J 


XV! 

■/O 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 
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PAR  ORDRE  DE  MATIÈRES,- 
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DE  SAVANS  ET  D’ARTISTES; 

\ 

Précédée  d'un  Vocabulaire  univerfel , de  Table  pour  tout 
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D*  A LE  M B E RT  y premiers  Éditeurs  de  fEacyclopédie. 
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AVERTISSEMENT 

Sur  le  Dïclionnaire  d‘ Antiquités  ^ de  Mythologie  , de  Diplomatique 

ù de  Chronologie  : 

Par  M.  MongÈz  , l’aîné.  Chanoine  Régulier , 'Garde  des  Antiques  & 
du  Cabinet  d’Hiftoire-Naturelle  de  Sainte-Géneviève  , de  l’Académie 
Royale  des  Infcriptions  & Belles  - Lettres , &c. 

4 1 1F«|  Oi  I»  • 

M • Court  de  Gébelin  s’étoit  chargé  de  compofer  le  Dictionnaire 
d’Antiquités,  qui  devoir  faire  partie  de  l’Encyclopédie  Méthodique.  Ses 
nombreufes  occupations  ne  lui  avoient  point  encore  permis  de  s’en  occuper 
à l’époque  de  fa  mort,  arrivée  au  mois  de  Mai  de  l’an  1784.  Choifi 
pour  le  remplacer  dans  ce  travail,  on  a vu  avec  chagrin  que  trois  années 
avoient  été  perdues  par  cet  Écrivain , & que  les  Soufcripteurs  ne  deman- 
doient  pas  avec  moins  d’impatience  le  DiéHonnaire  d’ Antiquités.  On  s’cft 
efforcé,  par  un  travail  redoublé,  de  fatisfaire  un  empreflement  fi  légitime. 
Mais  l’étendue  du  plan  que  l’on  s’eft  formé , a retardé  jufqu’à  ce  jour  la 
publication  du  premier  volume  de  ce  Dictionnaire,  que  les  autres  fuivront 
de  huit  mois  en  huit  mois. 

L’Éditeur  de  l’Encyclopédie  Méthodique  n’avoit  promis  dans  fon  Prof- 
peétus  qu’un  Diétionnaire  d’Antiquités  ; mais  fur  nos  repréfentations  il  a 
confenti  à y joindre  trois  autres  parties,  qui  en  font  le  complément,  & 
fans  lefquelles  cet  Ouvr.age  n’auroit  pu  contenter  qu’imparfaitement  les 
Savans  Sc  les  Artiftes.  Nous  voulons  parler  de  la  Mythologie  avec  fes 
cofiumcs  ; de  la  Chronologie  ancienne  Sc  moderne  ; de  la  Diplomatique 
des  Grecs , des  Romains , & des  Peuples  qui  ont  exilte  depuis  eux  jufqu’à 
l’Imprimerie. 

Le  Difcours  général  fur  les  quatre  parties  de  ce  Diétionnaire , qui 
ferti  imprimé  à la  fin  de  l’Ouvrage  , de  manière  cependant  à pouvoir  être 
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placé  à la  tête,  fera  connoître  en  détail  les  fondemens  de  notre  travail, 
les  fources  dans  lefquelles  on  a puifé  ; les  vues  nouvelles  que  l’on  a expofées 
comme  des  réfultats  très-probables  ; la  méthode  d’après  laquelle  il  faudra 
lire  les  différens  articles  de  ce  Dictionnaire , pour  en  faire  des  traités  com- 
plets fur  chaque  matière  ; les  connoilTances  néceflaires  pour  étudier  avec 
fuccès  les  Antiquités,  &c.  On  va  jeter  feulement  dans  cet  Avertiflement 
préliminaire  quelques  observations  pour  concilier  à notre  travail  la  con- 
fiance des  Savans.  . 

Dans  les  articles  de  la  Mythologie  Grecque  & Romaine  , on  a fait  le 
plus  grand  ufage  du  Diélionnaire  Mythologique,  imprimé  en  1765  , chez 
BrialTon,  en  i vol.  /n  -8®.  Tout  ce  que  M.  Dupuis  , ProfelTeur  de  Rfié- 
torique  au  Collège  de  Lizieux , a donné  au  Public  de  fon  fyftême  Mytho- 
Aftronomique , s’y  trouve  fans  aucun  changement  ; afin  que  ce  Savant 
écrivain  ne  puifle  pas  nous  accufer  d’avoir  déterminé  le  jugement  des  lec- 
teurs. Le  Panthéon  Ægyptiorum  de  Jablonski  a été  notre  guide  ordinaire 
pour  la  Théologie  des  Egyptiens  ; 5c  l’on  y a joint  Souvent  les  recherches 
de  M.  Pav  fur  le  même  peuple. 

Les  Extraits  longs  & fréquens  de  tous  les  Ouvrages  du  Comte  deCaylus, 
& de  l’illuftre  Winkelmann , éclairciflentplufieurs  détails  obfcurs  de  la  My- 
thologie Grecque.  Ils  font  le  fondement  le  plus  follde  de  tout  ce  que  nous 
donnons  fur  les  coftumes  des  peuples  anciens , & fur  l’explication  de  leurs 
monumens , afin  de  procurer  aux  fculpteurs  ôc  aux  peintres  des  connoif- 
fances  dont  l’enfemble  n’avoit  point  encore  été  préfenté.  Les  écritsduSavanc 
Allemand,  qui  doivent  être  le  manuel  des  Antiquaires  &des  Artiftes  , nous 
ferviront,  en  particulier,  d’autorité , toutes  les  fois  que  nous  parlerons  des 
relies  précieux  de  fculpture  &:  de  peinture  antiques  dont  l’Italie  , la  France , 
l’Allemagne , & quelques  autres  parties  de  l’Europe  s’enorgueilliflent  d’être 
polTelIeurs.  11  en  eR  très-peu  d’importans  qui  ne  foient  décrits  dans  ce 
Diélionnaire.  ' ^ 

Nous  pourrons  en  dire  autant  des  Augulles,  des  Rois , des  Villes  5c  de» 
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Peuples  anciens  dont  on  conferve  des  Médailles.  L’Hiftoiredes  Empereur* 
par  Beauvais , au  travail  duquel  on  a eu  très-peu  à ajouter  ou  à changer  • 
les  recueils  de  Hunter , de  PeHerin  ; la  colleétion  du  Cabinet  de  Sainte- 
Géneviève  , celle  de  Vienne , de  Theupolo  , &c. , ainfî  que  les  écrits  des 
plus  favans  Auteurs  de  la  fdence  NumHmatique , ont  fervi  à rédiger  la 
partie  de  notre  Diélionnaire , qui  traire  de  cette  fdence , & qui , pour  la 
première  fois , paroît  à peu-près  complette  , quoiqu'aflez  abrégée. 

Dire  que  notre  Chronologie  Grecque  &:  Romaine  n’eft  fondée  que  fut 
les  marbres  de  Paros , les  tables  des  Archontes  & des  Olympiades , les  mar- 
bres du  Capitole  & les  fades  Confulaires  ; que  notre  Chronologie  moderne 
renferme  uniquement  les  tables  fondamentales , les  principes  & les  calcul» 
développés  dans  la  partie  technique  du  favant  & fmfand  art  de  vérifier  let 
dates  ; c’eft  aflurer  à notre  travail  la  confiance  du  Public. 

Quant  à la  Diplomatique  ancienne  8c  moderne , nous  efpérons  qu’on  U 
verra  ici  avec  nlaifir  fondée  fur  l’Ouvrage  immenfe  que  les  favans  Bénédictins 
ont  publié  vers  le  milieu  de  ce  fiècle , 8c  qui  étoit  le  réfultat  des  travaux 
de  toute  leur  Congrégation  depuis  cent-cinquante  ans.  Quoique  le  mot  de 
Diplomatique  ait  été  déjà  employé  dans  l’Encyclopédie  Méthodique,  pour 
défigner  la  connoilTance  des  intérêts  des  Princes  8c  des  Républiques  , nous 
l’avons  cependant  confervé  à cette  fdence , que  l’on  appelle  auflî  Paléo- 
graphie , parce  que  ce  dernier  nom  eft  d’un  ufage  moins  général. 

Les  recueils  de  Grxvius , de  Gronovi us,  l’Archéologie  de  Porter,  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  inferiptions  8c  Belles-Lettres,  ceux  des 
Académies  de  Cortone , de  Berlin , 8cc. , Sec. , Sec. , nous  ont  fourni  une 
ample  moiflbn  pour  la  connoHTance  des  Antiquités.  La  Métrologie  de 
M.  PauCton,  ouvrage  plein  de  recherches  8c  de  critique,  en  a formé  le 
complément;  en  noos  donnant  avec  précifion  , 8c  dans  le  rapport  aétuel 
avec  les  monnoies,  les  mefures  8c  poids  de  France,  les  monnoies,  les 
mefures  8c  les  poids  des  Anciens. 

Ce  volume  fera  le  fenl  dans  lequel  on  aura  traité  de  l’Architcélure 
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ancienne , parce  que  cette  partie  vient  d’être  confiée  à M.  Quatremère 
de  Quincy,  dont  l’Académie  des  Infcriptions  & Belles-lettres  a reconnu 
le  mérite , en  couronnant  Ton  Mémoire  fur  le  parallèle  des  Architectures 
Égyptienne  8c  Grecque.  , 

Pour  fe  conformer  à l’u/age  prefque  généralement  établi  aujourd’hui, 
on  n’a  fait  précéder  du  mot  Monfieur  que  les  noms  des  Auteurs  vivant. 
Cette  reflriélion  efl  peut-être  la  feule  manière  raifotmable  d’établir  quel- 
qu’uniformité  dans  cet  ufage. 

' Comme  nous  n'avons  eu  pour  but  que  de  faire  jouir  le  Public  d’une 
collection  abondante  8c  judicieufe  fur  les  quatre  parties  qui  compofent  ce 
Dictionnaire,  nous  avons  toujours  cité,  autant  qu’il  a été  poflible,  fans 
choquer  la  langue , les  textes  qui  nous  fervent  d’appui , dans  les  propres 
termes  & dans  l’idiome  des  Écrivains.  On  ne  doit  point  chercher  dans  un 
Ouvrage  de  cette  nature  l’élégance  de  la  diCtion , mais  feulement  la  pureté 
jointe  à une  faine  criffeue^V  , 


DISCOURS. 
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CATION 


Des  Ahéviations  qui  expriment  la  rareté  des  Médailles. 


Le  Zéro  , (îgiilfie  que  U tcre  , ou  la 
Médaille  dont  on  parle  , ne  fe  trouve  point 
en  tel  métal , ou  en  tel  module. 

G , que  la  Médaille  eft  commune  , Sc  n’a 
devaient  ( furtout  en  bronze  ) qu’à  proportion 
de  fa  conlervation. 

R,  que  la  Médaille  eft  rare  ; 3c  qu’elle 
eft  d'  un  plus  grand  prix  qu’une  Médaille 
connnune. 

RR  , que  c’cft  une  Médaille  prédcufe  ; 
qu’elle  vaut  le  double , 3c  fouvent  davantage, 
d’une  Médaille  déiîgnéc  par  une  feule  R. 

RRR , que  cette  Médailleed  d'une  grande 


A 

.A. , Cette  lettre  étoit  la  première  des  alphabets 
Grec  & Romain.  Les  Grecs  en  (upprimèrent  fou- 
vent  la  taverfc  « ce  qui  le  fait  confondre  fur 
leurs  Médailles  & leurs  Infcriptions  avec  le  A. 
L'A  étoit  une  lettre  numérale  chez  les  Grecs  , 8c 
valoir  I.  Les  anciens  Romains  ne  l'employèrent 
point  à cet  ufage  i quoique  Baronius  rapportant 
des  vers  techniques  qui  expriinoient  la  valeur  de 
chaque  lettre  de  l'alphabet,  ait  cité  celui-ci  : 

PoJJÎJet  A numéros  quingentos  ordint  rello. 

On  apprend  de  ce  vers  que  la  lettre  A fur- 
montée  d'une  ligne  de  cette  façon  A,(îgnifioit 
cinq  mille. 

Les  Romainsdes  premiers  (iécles  ne  firent  point 
ufage  de  ces  lettres  numérales.  I fidore  de  Séville , 
qui  vivoit  dans  le  feptiéme  ficelé  , afl’urc  expref- 
fément  le  contraire  : Latini  uutem  numéros  ad 
litteras  non  eomputunt.  Cet  ufage  ne  fut  introduit 
que  dans  les  tems  poftéricurs.  .M.  Ducange  , dans 
fon  Gloflfaire , explique  au  commencement  de 
chaque  lettre  fa  valeur  en  nombre.  La  plilpart  des 
Lexicographes  l’ont  copié  fans  l’entendre  i puif- 
qu’ils  s’accordent  tous  à dire  que  l’explication  de 
cet  ufage  fe  trouve  dans  Valerius  Ptobus.  Ducange 
Antiquités  , Tome  1, 


rareté,  3c  qu'elle  manque  fouvent  dans  des 
collerions  noinbreufes. 

RRRR  , que  cette  Méd.\ille  eft  unique  , 
ou  d’une  rareté  extrême. 

GB  , lignifie  le  grand  bronze. 

MB,  le  moyen  bronze. 

PB  , le  petit  bronze. 

On  obferver.a enfin  que  lacolleéiion  entière 
des  Médailles  de  M.  Pelletin  eft  réunie  au 
cabinet  du  roi  , 3c  la  fuite  des  impériales 
d’argent  deM.l’.ibbc  Rothelin,  aux  Médailles 
du  toi  d’Efp.igne. 


Recueil  de  Grammairieos  , du  nombre  defquels 
eft  Valerius  Probus.  Hahetur  ver6  iltud  eum  Ku- 
lerio  Proho  a/iis  qui  de  numeris  firip- 

ferunt  editum  inter  Crammaticos  anciquos. 

L'A  a pris  des  formes  très-différentes  fous  la 
plume  des  copiftes  Sc  fur  les  marbres  , depuis  les 
Romains  jufqu'à  l'invention  de  l'imprimerie  , qui 
paroic  avoir  fixé  l'écriture.  Nous  allons  donner  la 
plupart  de  ces  formes  i & pour  en  faciliter  la 
recherche,  nous  les  diviferons  en  fix  gr.mdes  fériés, 
qui  feront  partagées  elles -mêmes  en  pluucurs 
fous-féries. 

n La  première  grande  férié  de  l’A , eft  prefque 
toute  compofée  descataâcresde  la  plus  haute  anti- 
quité ; tes  plus  récens  de  la  première  fous-férie 
font  au  moins  du  fixicmefiéclei  toutes  les  traverfes 
de  fes  A partent  du  côté  droit  , fans  toucher  le 
gauche.  La  fécondé  fous-férie  fe  iliftingue  par 
des  traverfes  contraires  , 5c  fur  tout  par  celle  du 
milieu,  naiflant  du  jambage  ’ gauche  , fans  tou- 
cher le  droit.  Ses  A ont  fouvent  la  forme  de  l’F 
ordinaire  , mais  prefque  toujours  plus  ou  moins 
penchée  vers  la  droite.  Ses  figures  les  plus  récentes 
ne  defeendent  pas  au-de(fous  du  neuvième  ficelé, 
8c  prefque  toutes  font  antérieures  au  quatrième.  U 

A 
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tft  de  l’cflcnec  de  la  troifîétne  fous-féric  que  fi 
trivcrfc  , detachte  des  deux  côtés  , fuit  placée  au 
Jnilieu  dos  deux  jambages  de  l'A  , foit  qu’elle  ait 
la  fonne  d'I  , de  point  carré , do  chevron  brifé  , 
ou  de  virgule.  Plus  les  caractères  de  la  première 
pratidc  férié  de  l’.A  retiennent  de  la  figure  de  l'F 
inclinée  Se  tournée  vers  la  gauche  , plus  leur  anti- 
quité ell  certaine.  ■> 

i>  La  deuxieme  grande  férié  de  l'A  porte  fa  tra- 
verfe  iiKlinée  de  gauche  à droite  dans  la  pre- 
mière fous-féric  , ou  de  droite  à gauche  dans  la 
fécondé.  Cette  traverfe  touche  prefque  fans  excep- 
tion les  deux  côtés.  Les  plus  anciennes  lettres  de 
la  première  fous-férie  font  antérieures  à l'èrc  chré- 
tienne , & fes  plus  modernes  appartiennent  aux 
huitième  & neuvième  fiéclcs.  La  féconde  remonte 
bien  au-delà  de  J.  C.  Sc  ne  defeend  pas  ordinaire- 
ment plus  de  deux  outrais  fiéclcs  iti-dell'ous.  La  trui- 
fiéme  fe  trouve  bientôt  transformée  en  la  lettre  a 
minufcule.  Elle  approche  des  premiers  fiéclcs  du 
chriflianifme,&  defeend  à celui  de  Charlemagne.’" 

■'Latroifiéme  férié,  qui  tient  de  l’onciale,  donne 
iiailTmce  à la  troiliéme  divifion  des  minufcules 
appartenant  au  gothique  moderne  aies  derniers 
tems.  Sa  première  fous-féric  approche  de  la  fipure 
du  B.  i la  deuxième  cil  à traits  détachés  ou  bien 
en  pointes.  =• 

«La  quatrième  férié  apourciraétériftique  géné- 
rale 1.1  traverfe  horifontale  unilfant  les  deux  côtés  j 
fa  première  fous-ferie  commence  par  des  figures 
anterieures  à .1.  C.  fuivies  de  celles  de  fon  teins  , 
& terminées  pir  d'autres  moins  élégantes , mais 
cç.'.lcment  anciennes  : toéttes  ont  les  deux  côtés 
droits  aboutilfaiis  en  angle  aigu , forme  la  plus 
commune  de  nos  A d’à-;aréfent  ; la  deuxième  a au 
moins  l’un  de  fes  côtés  courbe  , ou  bien  l’angle 
fupérieur  ell  formé  par  deux  courbes  ou  lignes 
mixtes  : fes  lettres  ne  peuvent  être  regardées  comme 
récentes  , que  quand  l’angle  vertical  cil  aigu  , 8e 
les  côtés  concavts  en  dehors.  Les  caraétères  de 
la  troifiémc  fous-férie  s’élèvent  à peine  au-deifous 
du  onaiéme  fiécle  , 8e  touchent  au  pur  gothique. 
Leur  partie  fupérieure  ell  toujours  terminée  en 
voJte  plus  ou  moins  régulière.  La  quatrième  , 
dont  on  peut  rappeler  l’origine  au  fécond  fiécle  , cil 
c.ira£lériféc  par  des  tètes  applities,  foit  horifonta- 
les , foit  un  peu  obliques.  Les  A de  la  cinquième  , 
ptefqac  également  antiques  8e  plats , portent  une 
tète  à peu-près  triangulaire.  La  traverfe  méd'ujtu  Je 
ceux  de  la  fixiime  lui  fort  de  bafc , 8e  fes  caraélères 
prennent  la  forme  de  carrés  , Je  reâanglcs  , de 
trapè/cs , 8e  d'autres  figures  quadrilatères  , dont 
même  quelques  côtes  fe  courbent.  Leur  âge  n’ell 
pas  fort  reculé.  Rienji'empèche  d’aban  lonner  au 
gothique  la  plupart  de  ces  lettres , ainfi  c;ue  les 
fous- fériés  qui  fuirent  immédiatement.  l a tête 
des  A de  la  feptiéme  ell  apphîi?  ou  terminée 
pat  une  barre  ; mais  lent  traverfe  les  coupe  exaite- 
mentpar  la  moitié.  Le  haut  des  A de  la  huitième 
Cil  ouvert , ciubttc  que  fes  figures  oui  plus  la 


A 

forme  d’H  qucd’.A  : les  figures  dont  les  cAte's  font 
moins  écanés  en  delTus , ont  la  prérogative  de  l’âge. 
La  neuvième  fe  termine  par  un  angle  vertical , 
furmonté  d'une  ligne  horifontale.  .Ses  premières 
figures  appartiennent  au  troifiémc  liéclc  , &i  fes 
dernières  au  bas  gothique.  La  dixiéme  , à côtés 
rapprochés  par  le  haut , porte  une  cfpèce  d’ar- 
chitrave débordant  des  deux  côtés , 8c  quelque- 
fois incliné  vers  la  gauche  ou  la  droite  : quelque- 
fois aufli  fe  courbe-t-il  en  forme  de  croillant.  J. a 
oniiéme  prefonte  une  traverfe  fupcticurc  , pro- 
longée vers  la  gauche  ; bien  entendu  que  la  tète 
de  r.A  demeure  plate  ou  un  peu  courbée.  La 
douxiémene  doit  prefque  être  ditfércnciée  que  par 
l’oppofition  de  la  même  traverfe  tournée  vers  la 
droite.  Si  la  treixiéme  fous-féric  reircmble  à la 
onxiémcpir  la  barre  ou  traverfe  fupérieure  menée 
foule  lient  vers  la  gauche  , elle  diffère  en  ce  que  la 
voûte  de  r.A  cil  plutôt  angulaire  que  plateou  ronde. 
Il  UC  lailfe  pourtant  pas , dans  quelques  figures , de 
fe  courber  foulemcm  un  peu  du  côté  gauche  : 
cette  fous-férie  ell  en  partie  ancienne  8c  eu  p.irrie 
récente.  La  quitorxicme  ell  à traits  excéJens, 
c ell-à-dire  , que  le  côté  ( Sc  c’eil  prefque  toujours 
le  droit  ) cil  prolongé  au-dcllus  de  l’angle  lupé- 
tieur , foit  qu'ilfe  courbe  un  peu  , ou  qu’il  s'abaiiTe 
en  fo  brifant.  La  plupart  de  fos  figures  pallcnt  le 
fixiéme  fiécle.  » 

>•  L.i  traverfe  horifontale  brifée  pat  le  milieu 
en  forme  J’ V aigu  , ou  bien  arrondie  en  U , rro- 
dait  la  cinquième  férié.  De  la  traverfe  & du  haut 
de  r.A  , il  réfultc  pour  l’ordinaire  une  lofange. 
La  première  fous-feric  exillc  depuis  environ  deux 
mille  ans  chex  les  Grecs  8c  chex  les  Latins.  Elle  a 
fa  tète  en  angle  , ou  peu  s’en  faut  ; la  fccoiide 
l’a  plate,  &r  convient  fur  tout  .iu  moyen  âge.  La 
durée  de  la  troiliéme,  funnontée  d’une  barre, 
s'étend  environ  depuis  .1.  C.  jufqu’au  dixiéme 
fiécle;  1.1  quatrième  a fon  angle  fiipérieilt  ou  fa 
tète  prolongée  par  un  oupluüenrs  traits  cxcédens, 
produits  par  l’un  ou  l’autre  côté  , ou  par  les  deux 
a la  fois.  Elle  ell  prefque  toute  entière  antérieure 
au  feptiéme  fiécle.  La  cinquième  fe  foit  remarquer 
à fa  traverfe  mitoyenne  arrondie.  Des  travetfoi 
mitoyennes  portées  au  - delà  des  deux  côtes  , 
.annoncent  au  moins  le  troifiémc  fiécle.  Celles  qui 
s'avancent  plus  d’un  côté  que  de  l’autre  , ou  qui 
déclinent  obliquement , appartiennent  au  mo- 
derne. » 

>•  Le.s  A de  la  fixiéme  grande  férié  font  dépour- 
vus de  traverfes.  Sa  première  fous-féric  , à côtés 
droits  aboutiiEins  en  angle  aigu  , ell  com[>ofée 
d' A très-anciens.  Ceux  de  la  deuxieme  ne  le  font 
pas  moins.  Ils  ne  différent  de  la  précédente  que 
par  les  côtés,  dont  l’un  au  moins  eft  courbe.  C’ell 
de  cette  foos-fétie  que  font  nés  les  .A  curfifs.  La 
tête  des  A de  la  troifiémc  fe  voit  arrondie  du  côté 
droit  ou  du  côté  gauche, fmivent  même  ils  prennent 
la  forme  d'R  contournée  en  conforvant  leur  pofi- 
lioii  naturelle.  Us  peuvent  également  conveoit 
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tu  quatrième  6e  an  quatorzième  (îccle  , feloti 
que  leur  figure  ell  plus  ou  moins  clcgintc.  Les 
A de  11  quitricmc  fous-fèrie  font  voiltés  en  arcade; 
ceux  de  la  cinquième  applatis  par  le  haut  ; ceux  de 
la  lixièmcfurmontès  d'une  traverfe.  Il  s'en  rencon- 
tre beaucoup  au  moyen  âge,  ainfîquedcsAappar- 
tenans  aux  fous-fèries  fuivanres.  La  feptième  a la  tête 
triangulaire  ; la  huitième  ell  l'urmontce  de  plulieurs 
bolTes,  pointes  ou  cornes.  La  neuvième  le  ttavef- 
tit  en  A , quoiqu'elle  s'élève  jufqu'à  la  plus 
haute  antiquité  , elle  peut  néanmoins  def- 
cendre  au  hxième  (ïècle.  La  dixième  donne  à Tes 
A la  figure  d'A  renverfè  , ou  de  lambda  qui  prend 
toutes  fortes  de  formes.  La  plilpart  de  ces  A 
remortent  au  tems  de  la  république  ou  du  moins 
de  l'empire  Romain  , quoique  d'ailleurs  cet  A fans 
traverfe  foit  parvenu  jufqu'au  gothique.  » ( Nou- 
vilie  Diplomatiqut.  » 

A.  Cette  lettre  ell  une  abréviation  qui  fe  trouve 
fréquemment  dans  l'hillaire  8c  fur  les  monumens 
anciens,  fuit  feule  avec  un  point  ou  fans  point,  foie 
double  ou  triple  , foit  accompagnée  de  quelques 
autres  lettres.  Noos  allons  en  donner  l’explication 
pour  tous  ces  cas , excepté  le  dernier  qui  fc  trou- 
vera dans  les  abrivUthni.  On  pratiquera  la  même 
«hofe  à chaque  lettre  de  l'alphabet. 

A feul  lignifie  Aulus  , AuIj  , noms  propres  ; 
on  AuguJIitis , impérial  ; annui , année  > argentum, 
argent  ; aurum  , onager,  champ;  omrena  , arnica, 
ami  , amie  ; anima , ame  ; albam  , regillre  ; as  , 
monnoie , argent  ; trarium  , tréfor  public  ; tdet , 
maifun,  temple  ; adilU , tdilitas,  cdilc  , èdilitè. 

Miles  A oM  Al , pour  miles  ait , fo'dat  d'une 
des  ailes  de  l'armée.'  Ilidore  prèteiid  que  miles  A 
lignifie  un  jeune  foldat. 

A , ou  alpba  , dèligne  chez  les  écrivains  de 
Rome , un  homme  qui  ell  le  premier  de  fa  clalTe , 
de  fl  tribu  , de  fon  genre.  Martial  appelle  le  pte- 
mierdes  mcniisns,  Alpha  penulaiorum.  Liv.  z.  yy. 

Son  ipfe  Codrus  Alpha  peauiatorum. 

11  dèlienc  aulTi  par  oppofition  le  dernier  des 
lâches' : lib.  i.  z6. 

Qaod  Alpha  dixi.  Cadre  , penulaiorum. 

Te  nuper  , alipua  cum  jocarer  in  charta  : 

Si  force  bilem  movit  hic  tibi  verfus , 

Dicas  liCehit  Beca  me  togarorum. 

A,chez  les  Romains, étoit  un  ligne d'abfoliition. 
I.orfque  le  peuple  ou  les  fènateurs  dévoient  pro- 
noncer fur  une  caufe  , ou  fur  un  crime  , on 
dillribuoit  à chaque  opirunt  trois  tefséres'ou 
bulletins  , fur  l'une  dcfquellesétoit  gravé  un  A , 
abfolvo , j'abfciis  ; fur  l'autre  un  C , condemna  . 
je  condamne;  8c  fur  la  troiliéme  ètoient  gravées 
une  N 8c  une  L , non  Hcpuet  , c'ell-à-dire  , le 
fait  ou  le  crime  fur  lequel  je  dois  donner  mon 
avis,  ne  me  paxoit  pas  clair  6c  éviJeut.  C'cil  à 


eet  ufage  que  fait  allufion  le  prince  des  oritcurs 
Romains  , lorfqu'il  appelle  l'.A  , la  lettre  qui 
fauve,  line'a  falutaris. 

A,  fervoit  encore  chez  le  même  peuple  â rejeter 
une  loi  propofée  dans  les  comices,  t eux  qui 
s'oppofoient  à la  nouvelle  loi , fc  fetvoient  d'une 
tcllèrc  ou  bulletin,  marquée  d'un  .A,  qui  lignifioir 
antiquo  , je  refufe  ; ou  antiqua  fequor  , nova  note 
placent  , je  tiens  à l'ancienne  loi  , &:  je  re- 
jette la  miivclle.  Les  acceptans  donnoient  une 
•teflere,  fur  laquelle  on  iilfoit  UR,  uciropas  , com- 
me vous  le  demandez.  ^ 

A,  dans  le  calendiicr  Julien,  eA  la  première  des 
fept  lettres  dominicales  Les  Romains  l'cm- 
ployoicnt  au  meme  ufage  ; car  ils  en  avoient  fait 
la  première  des  lettres  nundinalcs , a I imitation 
dcfquclles  on  créa  les  lettres  dominicales. 

A .A  lur  les  Médailles  lignifie  Au^jJli  . ou 
deux  Aagufies  ; Auguftales  , appartenant  aux  .Au- 
guAcs  ; aurum  6e  argentum, 

AA.Troismonnoiesdelafcconde  colonne  deM. 
le  Blanc , planche  i f , ont  fort  embarrall'é  cet 
habile  déchilfreur.  Sur  Ie<  cotés,  o'ù  paroit  le  nom 
du  roi , il  y a des  lettres  tranljjofées  8c  entre- 
mêlées, dont  on  a de  la  peine  a former  un  fens. 
Sur  la  neuvième  , outre  Px  , qui  ell  fans  doute  la 
lettre  initiale  de  Xnji^s  , nous  lifons  , Philcfput 
Rex  Dec  gracia.  M.  le  Blanc  n a point  lu  l’onzicme. 
Llle  porte  üei  dextra  fît  be  tediila.  Sut  la  ireizicme 
nous  lifoiLS  Phelippus  Rex  Dei  gracia.  Notre  la- 
vant antiquaire  avoue  qu'il  n'a  pu  deviner  la  lï- 

f;nificatioii  des  deux  A qui  font  d.ms  les  angles  de 
a croix  des  revers.  Ces  dcuxcataétères,  joints  aux 
branches  de  la  croix  qui  renferment  le  a"  8c  deux 
L , forment  le  mot  Gallia. 

A A A.  Ces  trois  lettres  , fur  les  Médailles  de 
familles  , dèfigpent  les  monétaires  dont  le  nom- 
bre a varié.  Us  ètoient  établis  pour  monnoycr  de 
l'or  , de  l'argent  Sc  du  bronze.  Astro  , argenta  , 
aere,  Flando  , fcc. 

A.A.A.  On  defignoit  aulfi  par  ces  trois  lenrei, 
trois  Augufes. 

A 8c  AB,  fuivisd'im  nom fubAantif,  exprimoienc 
fouvenc  les  charges  , dignités  ou  ofiïces  de  la 
maifon  des  AtiguAcs,  ou  des  particuliers  puifîans. 
Nous  en  allons  faire  connoitre  la  plus  grande 

fiartie.  On  trouvera  les  autres  placées  fous  leuri 
ettres  initiales. 

A Bülneis,  étoit  l’intendant  des  bains.  On  lit  â 
Florence  fur  un  tombeau  : 

TLAVIO.  XtARCIANO 
UlPIO.  IVLIANO 
MAC.  A.  BALNEIS.  AVtJ. 

DECVRIONES.  SCRIBÆ.  VNCTORM.  AVO. 
VLPIO.  CRATERI.  AVC.  UB.  PROC.  CA5TR. 
DECVRIONES.  iCRIBÆ.  HT.  VNCTORES.  D.  I». 

— Spon. 

A Bibliothtca  6e  a biblioekteis  , était  iiième 
Ai( 
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chez  les  particuliers  le  nom  du  bibliothécaire.  Les 
empereurs  en  avoienc  pluilcurs.  On  lit  à Rome 
fur  un  tombeau  : 

DIS.  MANIBVS 
V.  PLAVIVS  A BIBLIOT, 

GRÆC.  PAL. 

le  fur  un  autre. . Ti.  clavdivs.  avg.  l. 
HYMENÆVS.  MEDICVS. 

A.  BlBLlOTHEClS. 

A.  Calida , ctoit  celui  qui  donnoit  i boire  a 
Ton  maître  de  Hkm  chaude.  On  lit  à Rome  fur 
un  monument  : 

e IvLivs.  Astyo- 

CïlUS. 

e £T.C.  IVLIVS.  Aga- 
TYRSVS. 

avg.Minist.Apol- 

LINIS. 

IVLIA.  A.NDRO- 
CLEA.  T.  F. 

A Canceilis  , étoit  celui  que  nous  appelons 
Chanetliir.  HerrUy  v/V  dt  S,  Germain,  vi. 


Ivuvs  Cypsvs. 
Avg.serv.  a.  gal. 
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D.  M. 

M VLPIO 

ABASCANTO 
CVSTOS.  A.  COMM 
BENEFICIORVM 
FLAVÏA.  PALLA 
B.  M.  ET.  CÆCILIAN. 

FILIVS.  EIVS.  SIBI 
LIBERTABVSQUE 
EORVM. 

A CommentarîU  (quorum,  ctoit  celui  qui  tcnoit 
le  regillre  des  cochers , ou  des  chevaux  dcRinés 
à courir  dans  le  cirque.  Argoli  a donne  au  public 
Tepitaphe  qui  fuit  : 

FLAVlyC.  ELPIDI 
CONIVGl.  SANCTISSIMÆ 
MOSDRVS.  AVG.  L. 

A.  COMMENTARUS.  EQVORVM. 

A Commentariis  jifci  AfiatUi  , ctoit  celui  qui 
avoir  la  garde  des  regiRres  fur  lefqucls  on  écri* 
voit  les  revenus  de  TAfie , & les  femmes  ducs 
par  les  fermiers  de  cette  partie  de  l’empire  Ro- 
main. Rciueilus  cite  l’ épitaphe  fuivante  : 


V' ^lufianus  erat  , prMcelfo  nomine  quidam. 
Urkis  patrUîus  , toti  diUSus  & urht , 

Atque  a canceilis  prifeo  de  more  minijler, 

A Codicillis,  étoit  celui  qui  gardoit  les  tablettes 
de  fon  maître.  On  trouve  à Florence  l'infcription 
fuivante  : 

ÆGYPTO.  SERVO 
BARBARI.  AVG.  IIB. 

A.  CODICILLIS 
EVTYCHUS.  PECV 
LIARIS.  SYMMACIIVS 
FRATRES.  PIBNTISSIMI.  — Spon. 


D.  M. 

PIERO 

CASAR1S.  VERN 
A.  COMMENTARUS 
FlSCl.  ASIATICI 
VIX,  ANN,  XXIV. 

MES.  11.  DIEBUS.  XVII I 
PARENTES.  VlUO 
DESIDERATISSIMO. 

A Commentariis  XV  virorum  S.  F.  fc*cft-i-dire) 
Quindexim  virorum  faeris  fadundis  , ctoit  CcIui  qui 
tenoit  les  regiftres  dcsquindéccmvirs , commis  aux 
chofes  faerces.  On  en  fait  mention  dans  cette 
épitaphe  , confervee  par  Panvinus  : 


A Cognieioniàus  , étoit  celui  que  Ton  appeloit 
encore  fecognitor,  Cctoit  chez  les  Grecs  r«»riy^«- 
Çtvt  ; & de  nos  jours  il  porte  le  nom  de  controleur, 
Spon  a lu  à Rome  l’infcription  fuivante  : 

DIS.  MANIBVS 
T.  FLAVI.  AVG.  LIB. 

ABASCANTI 
A.  GOGNITIONIBUS 
ÏLAVIA.  HESPERIS 
FECIT, 

A Commentariis  , ctoit  celui  qui  tenoit  les  regif- 
ttes  ( commentarU  ) de  quelque  detail,  fl  s’appc* 
loit  chex  les  Grecs  t-»ey^#tj«;4iÉwvr  ; & il  porte  en 
Fraj>cc  le  nom  d’écrivain  ou  de  greffier.  Spon  a 
publié  Tinferipuon  fuivante  qu'il  avoit  copiée 
B Rome  : 


DIS.  MANIBVS 
MYRRHINI.  DOMITIANl 
PVBLICI.  A.  COMMEN 
TARIIS  XVvmoR.  S.  F. 

ARR  VNTIA.  DOLICHE 
FECIT.  CONIVCI.  CARIS 
SIMO,  ET.  LIBERIS.  LIBER 
TABVSQVE.SVIS.  POSTERISQ. 

EORVM. 

A Commentariis  vehiculorum  , étoient  ceux  qui, 
Ams  les  provinces  de  l’cmnirc , exigeoient  des  lu- 
biuns  les  charrois  pour  remretien  des  chomins. 
11  en  ell  fait  mention  dans  l'cpitaphc  que  rapporte 
Gmter,  à la  paç^e  dxcii. 

A Copits  un  infpeéleur  des  vivres  ou  des 
convois.  l"nc  ancienne  mfeription  parle  de  cet 
oilicicr. 
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A Corinthiit  OU  Conntkiariiu  , ctoit  l'of- 
licierprtiiofé  à la  garde  des  vifes  de  Corinthe , qui 
faifoient  une  partje  du  luxe  des  Romains.  Pigno- 
rius  a rapporte  deux  inferiptions  qui  font  mention 
de  ces  ofhciers. 

TI.  TALV5.  PARATVS.  A.  CORINTIIIIS. 

Sc  — CAtllTYCHAE.  ZOILI.  CORINTHIAR. 

ACRIPP. 

A Cuticulo  Sc  prtpojtiut  cuiieulo  , étoit  un 
officier  charge  de  veiller  d la  garde  de  fon  maître 
Sc  i celle  de  fa  chambre.  Les  inferiptions  & les 
recueils  de  loix  parlent  fouvenr  de  cesofficiers  de 
la  maifon  des  Augulles. 

A Cura  amicorum  PrincipU  , croient  des  affran- 
chis du  palais  imperia]  , qui  prenoient  foin  des 
amis  du  prince.  Deux  anciennes  inferiptions  de 
Rome , coiifervées  dans  Pignorius  ( de  fervh  ) en 
font  mention: 

TI.  CLAVDIVS.  AVC. 

LIS.  PORTVNATVS.  A 
eVRA.  AMICORVM. 

te  — M.  VLPIVS 

Ave.  L. 

A eVRA.  A.MICORVM. 

A Cujiodia  armorum  , ctoit  un  officier  du  pallls 
qui  gardoit  les  armes  de  l'empereur.  Tel  étoit 
VIBIVS.  HERMES.  IMP.  NERONl.  A.  CVSTODIA. 
ARMORVMjdont  parle  un  ancien  monument  cité 
par  Pignorius. 

A Ôiplorruitibur , écoient  ceux  qui  tenoient  les 
regillres  des  chevaux  , des  voitures  accordées  par 
le  prince,  &r  des  voitures  delHnccsà  fes  voyages. 
On  voyoit  é Rome  dans  la  villa  Carfaiiiii  l'épi- 
taphe luivante  : 

T.  ALIVS.  AVC.  LIB. 

SATVRNINVS 
A.  DIPLOMATIBVS 
SARDONVCHI 

AIV.VINO.  FIDELISSIMO. 

A Frumentâ  , exprimoit  l'office  de  celui  des 
affranchis  ou  des  cfclaves  qui  dillribuoit  le  bled 
à fes  compagnons.  Pignorius  a rapporté  deux 
épitaphes  de  ces  officiers  : 

VOlVSIit.  ARBVSCVL/E 
PALtANS.  Q.  N. 

A.  FRVM. 

CONTVSERNAU.  CARISSI 
MA 

& — DIS  MANIBV.S 

A SCC  ^I  ADI 
ATHIcrm  L.  N. 

A.  FRVMENTO 
YICARIÆ.  CARISSIMA.  . . . 


A î 

A Jano , ctoit  celui  qui  aidoit  le  portier  , ou 
le  garde  de  la  porte  dans  fes  fonâions.  Les  Grecs 
playoient , félon  Macrobe  (fat.  1.9.  ) des  llatues 
de  Janus  devant  leurs  foyers  i mais  les  Latins 
ne  leucalTignèrent  pas  un  endroit  particulier  ; ils  les 
placèrent  auprès  ou  au-delTus  de  toutes  les  portes, 
qui  en  prirent  le  nom  àclanua.  De-là  vient  qu'on 
trouve  fut  les  anciens  monumens:.\  iano  primo 
PALATINO.  A IANO  MEOIO.  A IANO  AB  ATRiO. 

A Jumentis"  étoit  l'officier  prepofe  â l'infpcc- 
tion  des  écuries  du  prince  : 

D.  M. 

T.  SALLVSTIO 
EVTYCIIO 

A.  IVMENTIS.  CAS.  N. 

FLAVIA.  HORAEA 
CONIVCI  B.  M.  — Spon. 

A Kaltadaria  , étoit  celui  qui  plaçoit  i intérêt 
l'argent  de  fon  maître  , & qui  le  reciroit  des 
mains  des  débiteurs  , aux  calendes  de  chaque 
mois  , félon  t'ufage. 

A Ltigtna , ou  Lagunj , étoit  le  nom  de  l'échan- 
fon.  On  lit  J Rome  cette  infeription  : 

C.  IVUO.  DARDANO.  LIVIA 
AVC.  SER.  A.  LAGVNA 
C.  IVLIVS.  CYDNVS 
T.  D.  D.  Q. 

Cet  officier  étoit  quelquefois  le  même  que  l'of- 
ficier a polione , comme  il  paroit  par  l'infcription 
fuivante  : 

M.  VLPIO.  AVG.  LIB. 

PHACI.MO.  DIVI.  TRAIANI.  AVG. 

A.  POTIONE.  ITEM.  A.  LAGVNA. 

A Liic/lis , étoit  l'officier  charge  de  conferver 
les  requêtes  préfentées  à fon  maître. 

D.  XI. 

»I.  AVRELIO.  AVC.  IIBERTO 

A.  IIBELLIS.  ADIVTORI.  FABIA 
AEGENIA.  CON.  E.  M.  F. 

A Liiris  pontiftalikus , étoit  l’écrivain  delllné 
à latranfcription  des  livrcspontificaux.  Gouttière, 

( dt  jure  Pontif  ) en  cite  deux  épitaphes  ; 

Tl.  CLAVDIVS 
NATAHS 
A.  LIBRIS 
PONTIFICAL. 

IIVIVS.  TIIEONA.  AB. 

EPISTOIIS.  CRACIS.  SCRIBA 
A.  LIB.  PONTIFICALIBVS. 

A Manu  ftrvus  a manu , étoit  le  fccrétaire  qui 
écrivoit  les  lettres  ou  les  commandemens  de  fon 
maître.  Suétone,  dans  la  vie  d’.^ugulîe,  c.  67.  n.  6, 
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Thallo  a manu  , quod  pro  epljlola  proJIia  éttnarios 
fuingcntos  acctpiffii  , erura  efrtgit.  » II  fit  rom- 
» pre  les  cuilTcs  i fon  fecrétairc  Thallus  , parce 
»>  <]u'il  avoit  reçu  ciirq  cens  deniers  pour  avoir 
••  livré  une  lettre.  » 

A Marmorikua  , ou  à mctallis  , croit  le  con- 
trôleur des  marbres  , ou  des  métaux  employés 
à quelque  ouvrat;e.  Ligorius,  ( ar.tiq.  i . ) parlant  du 
Biaulblée  d’.AugullCj  rapporte  l'épitaphe  fuivante 
ptilé  d'un  marbre  antique  : diis  maniiiu  Augujli 
likertus  a mjrmorihus. 

A Memoria  , étoit  l'officier  qui  recevoît  les 
requêtes  & les  mémoires  prefentés  à fon  maitre: 
car  on  fe  fervoit  de  mtmoria  dans  ce  Icns.  ün 
Toyoit  à Naples  l'infcription  qui  fuit  ; 

AÜRfLIO.  SVMPHORO. 

AUC.  LIB.  OFFICIAU.  VBTERI. 

A.  MEMORIA.  ET.  DIPLOM ATIBUS. 
IXORNATO  ORNA'MENTIS.  DFCURIONALIBUS. 

OROO.  SPLENUIDISSI.MUS.  CIVI. 

OB.  MEMORIAM.  ET.  INSTANTIAM.  ERGA. 

PATRIAM.  CIVESQUE. 

Cet  officier  s’appeloit  encore  ad  memoriam  j Se 
il  prit  enfuite  le  nom  de  Magijier  ad  memoriam. 

A Manda  Ma/ieiri  , étoit  la  femme  chargée  du 
foin  de  la  parure  des  impératrices.  On  lifoir  fur 
un  marbre  dans  le  Mufeum  du  cardinal  de 
Carpi  : 

JUtlA.  JÜCÜNDA. 

AUG.  L.  SARCINATR. 

A.  MUNDO.  MULIEB.  BYRA. 

CANACIANA. 

A Pedlius , étoit  celui  que  nous  appelons  Valet 
Je  pied,  il  fuivoit  toujours  fon  maitre  , qui  l'en- 
voyoit  pat- tout  où  il  jugeoit  à propos.  Cicéron 
à Atticus  f lik.  8.  y.)  rollucem  fervum  a pedikas 
mecam  Romain  mifi.  Ce  domellique  fe  tenoit  de- 
bout derrière  fon  maître  pciulam  les  repas.  On 
l'appaloit  auffi Sénèque  fde  keaefic.  }.  17.) 
fervas  , qui  eatnanti  ad  pedes  fiererat , narrai  qna 
inter  ernnam  ekrias  dixiffet.  11  gardnir  la  chaufTure 
nue  fon  maître  quitroit  en  montant  fur  les  lits 
de  table.  Martial  , liv.  11.  89. 

Bis  cotta  foleas  perdidijfequejiai , 

Dum  negligentem  dueit  ad  pedes  vernam  . &c. 

A Pendice  cedri , étoit  un  officier  de  la  raaifon 
if.Auguftc.  Ce.iiiqui  en  étoit  revêtu  , vei'Ioit  à la 
garde  des  caffeites  8f  autres  meubles  faits  de  bois 
de  cèdre.  On  lifoit  autrefois  fur  un  monument 
que  poflédoit  le  cardinal  de  Carpi  : 

SeX.  PoMPEIO.  SAIVIO.  SEX.PoMP.  SER.  A.  PEU 
UICl.  cedri  ; ITEM.  AB.  IIORT.  CUET.  11.  5.  E. 

A Polione , étoit  quelquefois  le  même  Officier 
que  celui  dont  nous  avons  parlé  fous  le  mot 


A 

[ À /c^eae.Spona  trouvé  cet  office  exprimé  feul  fut 
les  deux  monumens  fuivans  : 

DOMO.  MORTUI. 

C.  JULIUS.  ARBUSCUIUI. 

A.  POTIONS.  AUG.  H, 

JULIA.  COUINTHA. 

CONJUGI.  SANCTISSI.MO. 

T.  P. 

& — TI.  JULIUS. 

TI.  AUG.  SER. 

A.  POTIONI. 

O.  II.  S.  S. 

A Pugione  On  défignoit  par  ee  nom  l'offieiet 
commis  à la  garde  du  poignard  , ou  Paraionium, 
qui  étoit  un  des  fymboles  de  la  puilTance  des 
empereurs.  Lampriduis,  dans  la  vie  de  Commode  , 
chap.  6 , dit  : tune  primiim  très  prafeüi  Pratorio 
fuere  , inter  quos  likertinus  , qui  a pugione  appelles- 
tus  ejl. 

A Rationikus  ou  Ratitxinator  , étoit  l'officiel 
chargé  des  comptes  de  la  maifon  des  .Auguftes. 
Suétone , dans  la  vie  de  Claude  , dit  de  l'afifranchi 
Pallas,  Ante  omnes  Pallantem  a rationikus,  Oia 
lifoit  lut  un  marbre  de  Lanuvinum. 

T.  AURELIO 

AUG.  LIB. 

APlIROOISiO. 

PROC.  AUG. 

A.  RATIONIBUS. 

Zonare,  dans  fes  Annales j lik.  II.  p.  rap- 
pelle prsftiius  f.fci. 

A S.tndalio,  étoit  la  femme  chargée  du  foin  des 
ch.'iiiHures  de  l'impératrice  , ou  des  princclTes. 
Reinelius  nous  a confervé  l’épitaphe  d'une  de  ces 
femmes: 

c.  VERANIO.  C.  L. 

PAUsro. 

VERANIA 

iivi/E.  August. 

SERV.  A SASDALI 

EEXIT. 

A Secretis,  étoit  le  fecrétaire,  qiMcIt  appelé  pat 
VopifeUS,  Sotjrius  feerctorurn  {' Aurelian.  e.  yf.) 

A Studiis.  On  défignoii  par  là  celui  oui  guidnit 
ilans  fes  études  l’empereur  , ou  quelnu'autre  pet- 
Ibnne  à laquelle  il  étoit  attaché.  Tel  fut  Polybius 
à l’égard  de  Claude.  Siiérone  dit  dans  la  vie  île 
cet  empereur  18.)  fuperhosPo'ykium  aftudiis 

fufpexit.  L'épitaphe luivamc,rccueilliep.ir  Spon  , 
donne  lemêine  titre  à un  certain  Lemuus , petfeli- 
nage inconnu  : 

II.  Claudius. 

LEMNUS. 

oivi^audii 

AUGUSTI.  LIB. 

A.  STUDIU. 
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K SuptlUHUi  i ^toit  l'officier  prépofé  au  foin 
(Ls  meubles , ou  de  la  vaiffellc  de  ton  iruitre. 
On  voyoic  à Rome  les  deux  iiUcriptiuiis  fui- 
raiitcs  : 

NESTOR. 

C.CÆSARIS.  5ER. 

GERMANICIANUS. 

A.  SUPEILECTILI.  VIXIT.  A.  XL. 

& — EUMOLPUS.  CÆSARIS- 

ASUPPELLECTILE. 

A ytjlc  , exprimoit  l'office  de  celui  qui  étoit 
charge  du  foin  de  la  garderobe  : 

BYR.t.  CANACIANÆ.  llVIyt. 

AUG.  SER.  A.  VESTE.  MAGN.... 

Sc  — ARION.  CÆSARIS.  N.  A.  VES 
TE.  MATUTINA. 

A Voluptatihus  , ctoit  l'intendant  des  plaifirs 
du  frince.  L'empereur  lui  donnoit  des  rtcom- 
iren'.es  iorfqu'iliiivcntoit  quelque  chofe  d'agréable 
ou  de  piquant  , fuit  pour  la  cable,  foie  pour  des 
plailîrs  d'une  autre  nature,  l ibère  créa  cet  office  , 
comme  nous  l'apprend  Suétone  , 8c  le  volup- 
tueux Fetrone  en  fut  tesètu  fous  le  régne  de 
Néron. 

A B 

AB  AcTisfori,  ^coit  !c  greffier  chargé  de  rédiger 
Jes  du  barreau,  les  Icntcnces  des  juges  Sc  d'ap- 
peler les  caufes. 

AB  Adij  fii/utus,  ctoit  le  greffier  de  cette  com- 
pagnie. Onlifoit  fur  un  ancien  monument  : c.  roa- 
CÏÜ.C.  F.  QUIR.  X.  Viao.  STLITIBUS.JUDICANO. 
ADJtCrO.  INTER.  QUÆSTüR.  AE.  ACTIS.  SEN. 

AB  Atimi^onihus.  Cctoît  un  office  du  Palais. 
On  ctoit  introduit  auprès  du  Prince  par  le  minif- 
tcrc  des  huiificrs,  adTnlJtonaUs, 

ABÆgris  cubUuiarîorum.  On  appcloit  ainfi  l'of- 
ficicrchargc  du  foin  des  v.ilets-iie-cnambrc  malades. 

en  cil  fait  mention  dans  une  infeription  rap- 
j^rteepar  KeincHus. 

M.  ARELIO.  AUG.  1, 

STEPIIANO 
AB.  ÆGRIS 
CVÜ1CUI.AR10R 
VLPIA.  ITALIA. 

UXOR.  B.  M.  SEC. 


AB  7 

qu'a  tel  ou  tel  jour;  car  les  Latins  rendoient  par 
le  mot  diurnumV (phtmtrU  des  Grecs. 

AB  F.fijlolis.  C'etoit  lenom  du  fecrétaire  pro- 
prement dit  i il  écrivoit-ies  lettres  de  fon  maitr:  , 
en  confen'oit  des  copies  avec  les  lettres  qui  lui 
étoienc  adiellées.  On  lit  fur  un  nucbie  à flo- 
reuce  : 

JUUÆ.  XtETH.* 

JANUARIUS 
AB.  EPISTOLIS 
CONTÜDERNALI 
CARtSSIMA. 

NarcilTe  avoir  cet  emploi  à la  cour  de  Claude. 
On  le  divifoit  quelquefois  ; car  on  trouve  im 
fecrétaire  pour  les  lettres  Latines  , £c  un  fcctctaiic 
pour  les  Grecques: 

SEX.  rO.MPEIUS.  SEX.  F.EEIIX 
SEX.  rOMPEl.  AD.  EPISTVLIS  • 

LATINIS. 

l.  MUNATl.  t.  VAIERIUS 
L.  L.STACTUS 

NICOMEOI.AD.  EPIST.CRÆCIS.  — Sport. 

AB  Hortiilo.  Cctoit  le  jardinier.  Spon  noua  » 
confervé  deux  épiuphes  de  ces  officiers  : 

POMPEI.C 
PLAIC1U1..E 
SEX.  POXtPElUt 
KARATÜS 
AB.  HORTUl. 

SEXTIAN. 

Sc — c.  CCTAVIUS.  C.L.  PACCIOI 

AUG.  SER.  AB.  HORTUl. 

AB  Januo , étoit  le  portier.  Népos,  dans  la  vie 
d'Hanniba!  , (c.  aj.«. 4,)  fe  fert  de  cette  e«- 
preffion. 

AB  Omamcnrii.Cette  charge  de  lamaifond'Au- 
gurte,  confiftoit  à contrôler  ou  infpcâertoutce  qid 
étoit  fufceptible  d'arrangement  ou  d'cmbeüiflcmcDt. 
On  trouve  dans  Gruter  l'épitaphe  fuivante  : 

D.  M. 

T.Fl.  AUG.  LIB. 

PARTHENOPAEl 
POPPFJANI.  EUNUCHl 
AB.  ORNA.MENTIS. 

AB.  Cinquième  mois  de  l'année  eccléfiaflique 
des  Hébreux , Sc  l'onzicme  de  leur  année  civile. 
Il  répond  d une  partie  du  mois  de  juillet,  8c  au 
commencement  du  mois  d'août. 

.AB.  le  dernier  mois  de  l'été  chez  les  Syriens. 
C'ell  le  même  nom  Sc  le  même  mois  que  celui 
dont  il  cil  parlé  dans  l'article  précédent.  Ce 
! mois  cft  très-dilférent  du  mois  Ahih  , qui  répond 

Iau  mois  de  mars.  Âhit  étoit  un  mois  des  anciens 
Hébreux  ; Sc  il  fe  trouve  dans  l’ écriture.  Ai  , au 


AB  Airio  ctL-iindo  , ou  atrii  curundl  , étoit  peut- 
être  l'zsfficicr  appelé  Atntttjîs.  Peut-être  auffi 
infcrivoit-il  cette  foule  de  counifans  qui  remplif- 
foient  les  antichambres  , atrU  ; Sc  difoii-il  d fon 
maître  les  noms  de  ceux  qui  venoiem  le  faluer. 
Dans  le  dernier  cas  , il  auroit  eu  auffi  le  nom  de 
Homcnclator. 

AB  Ephtme'ide.  On  trouve  ce  nom  fur  un  ancien 
monument  : Proc,  ab  Lphe.meride.  Cctoit  un 
affranchi  d'.Augufte  appelé  1 béoprépon  ; il  avoit 
probablement  foin  des  chofes  qui  n’étoient  propres 
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contr»ire  , n'eft  connu  que  par  le  Thalmud  i:  les 
Rabbins. 

ABA  , dans  la  Carie,  abeon. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  .Médailles  Grec- 
ques en  l’homicur  de  M.  Aurèle  & de  Scvcrc- 
Alcxandrc. 

AB.ACÆNL'M  , en  Sicile.  Adak. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font 

R.  en  argent. 

RRK.  en  bronze 

O.  en  or. 

Son  fymbole  ordinaire  cft  un  fanglier.  — Humer. 

On  croit  cependant  avec  fondement  que  ces 
Médailles  appartiennent  à Ænus  en  Thrace  , dont 
elles  portent  le  nom  furlercvcrsAiNi.&qu'.ABAK 
ell  un  nomdc  magiilrat.  Il  ne  reUeroit  alors  d’.Aba- 
carnum  que  des  Médailles  en  caraûcres  puniques. 

ABADIR  , ouAB.ADDIR,  ou  ABDlR.eiHe 
nom  d'une  pierre  que  Saturne  avala.  Ce  dieu 
fjilbic  périr  cous  les  enfans  , foit  qu’il  n’eùt 
le^u  de  Titanus  l'empire  du  monde  c^ue  fous 
la  condition  de  ne  point  en  élever , foit  qu’ils 
dùlîenc  le  détrôner  fuivant  l’arrêt  des  detlins. 
Lorfque  Jupiter  naquit,  Cybcle  ouOps,  fa  mère, 
trompa cepère  barbare  i elle  enveloppa  de  langes 
la  pierre  appelée  depuis  Atudir  , 8c  la  lui  prefenta 
comme  fon  fils.  Saturne  l’avala  fur  le  champ.  11 
la  rendit  fans  doute  à la  lumière  ; car  on  l'honora 
en  Syrie  d'un  culte  particulier,  I.es  Grecs  la  nom- 
mèrent B«;'r»ar«  i 8c  les  Phéniciens  ÀsuUir  , 
qui  , félon  Bochart,  lîgniSc  pierre  ronde. 

Leculredont  on  honora  les  pierres,  cR  de  lapins 
haute  antiquité.  Tantôt  elles  étoient  brutes  8c  in- 
formes, tantôt  elles  croient  figurées  en  cône.  Les 
Arabes  firent  de  ce  culte  une  partie  de  leur  reli- 
gion. Ils  furent  imités  par  les  Sélcuciens  de  Syrie, 
qui  adoroient  une  pierre  conique  , emblème  du 
Mont  Cafius  ou  de  Jupiter  de  même  nom.  Leurs 
Médailles  attellent  cette  fuperflition.  La  \'énus 
de  Paphos  étoit  aulfi  adorée  fous  la  figure  d'une 
pierre  taillée  en  forme  de  cône.  Les  premiers 
Grecs  8c  les  Lacédémoniens,  entt’autres,  rendirent 
un  culte  religieux  à leurs  divinités  , qui  n'étoient 
repréfentées  que  par  des  colonnes  , ou  par  des 
troncs  bruts  8c  informes.  On  entrevoit  ici  1 origine 
du  dieu  Terme  8c  de  fon  fimulacre  i mais  on  ajs- 
perçoit  plus  diftindement  encore  la  marche  de 
fa  fupetftition  qui  cllnéc  dans  l’Orient , 8c  a pro- 
pagé fon  empire  dans  la  Phénicie  , dans  la  Grèce 
îc  dans  prefque  tout  l’Occident. 

Les  Mythologues  - hillotiens  trouvent  dans 
l'Atudlr  , ouBoi'rvXi»,  la  vifion  de  Jacob  ,1a  ville 
à laquelle  il  donna  le  nomdc  Béthcl,  8cc.  Mais  les 
ctymologilles  ne  reconnoiffent  dans  cette  lidion 
qu’une  allufion  à plulieuts  racines  Phénicien- 
nes ou  Chaldéenr.es  relatives  aux  mots  fis  8c 
pierre. 

ABADDIR  , étoit  auffi  , félon  S.  .AuguRin  , le 
nom  que  les  Carthaginois  donnoient  .à  certains 
dieux.  Ak  8c  ubdir  lignilient  en  langue  Phéuicicime 
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pire  magnifique.  Cent  divifion  des  divinités  Catth»" 
gînoifes  rappelle  les  iôV  nuAoriun  8c  mjjonmgen- 
tiam  des  Romains. 

ABÆL'S  , fumom  donné  à Apollon,  pris  de 
la  ville  d’.Aba  , ou  Abéc  , dans  la  Phocide,  oR 
ce  dieu  avoir  un  riche  temple  8c  un  oracle  célèbre  , 
un  de  ceux  que  C refus  envoya  confulter.  Cet 
oracle  pafToit  pour  plus  ancien*  que  celui  de 
Delphes. 

.ABALLO  dans  les  Gaules.  AB.ALLO. 

les  .Médailles  Aurono.mcs  de  cecte  snlle  font: 

R RR.  enbron/.e. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

,AB  ANO.  11  y avoir  dans  cet  endroit,  qui  cR  au- 
joui;d  hui  un  village  de  rétat  de  Venife  , des  eaux 
minérales  célèbres  du  temps  des  Romains  : ils 
l’appcloient  Aquet  Apan'i  , ou  Aponus,  T ibère 
allant  en  Illyric  , confuica  l’oracle  de  Géryon  qui 
croit  auprès  de  Padoue.  11  lui  ordonna  de  jeter 
des  dés  d'or  dans  la  fontaine  d’Aiuno,  pour  ton* 
noicre  l’avenir.  Suétone  dit  que  de  fon  temps 
on  voyoit  encore  ces  dés  au  fond  de  l’eiu.. 

AB.ANFES.  C’étoit  le  nom  général  que  l’on 
donnoit  aux  habitans  de  I F.uboée.  Sortis  de 
Thrace  , les  Abantes  s’établirent  dans  la  Grèce  , 
où  ils  bâtirent  Abée.  Xerxès  ayant  ruiné  cette 
ville  , ils  fc  réfugièrent  dans  Fille  d’Fuboée  , Se 
s’y  fixèrent.  A l'exemple  des  Curétes  qui  avoient 
habité  la  même  ifle,  ils  lailTuicnt  croître  leurs  che- 
veux par  derrière  8c  les  coupoient  fur  le  front , de 
peur  que  leurs  ennemis  ne  pulFent  les  faifir  pat  La 
chevelure  ,8c  lestenafiér. 

AB.APTISTON.  Les  anciens  appeloient  ainfi 
l'inRrument  de  chirurgie  que  nous  nommons 

’Trépu.n. 

ABAQUE  , ahacus.  Ce  mot  avoir  pluficurs  ac- 
ceptions chez  les  Romains. 

ABAQUE  étoit  chez  les  géomètres  une  table 
couverte  depouflière,fur  bquclle  ilstratoient  des 
figures  : fouvent  ils  exprimoient  leurs  chiRVes  fur 
l’abaque  avec  de  la  craie.  On  lit  fut  le  tombeau* 
d'une  homme  de  lettres  : 

SIVE.QUOD.  EUCLIDES.  ABACO  PRASCIUPTA. 

TULISSET. 

DELICIAS.  HABUl.  PARITER.  lUSUSQVE. 

paoCACES.  Ferrel. 

L'AB  AQUE  qui  fervoit  Jcoinpter,  étoit  com- 

{lofé,  chez  les  Grecs,  d'un  catré-Iong,  tvuidé,fiu: 
cqiicl  étoient  tendus  des  fils  auxquels  on  eiililoic 
des  boules.  La  manière  de  s’en  fetvir  étoit  de  faite 
valoirckique  boule  une  unité  , ou  une  dixaine  , 
& de  les  ajouter  en  les  réuniflant  , ou  de  les 
fouRraite  en  les  réparant. 

Fulvius-Urlinus  8c  Ciaconius  conjcCliirent , d’a- 
pres d'anciens  monumens,  que  cet  Abaque  fut  connu 
des  Romains;  mais  ils  ctoyent  que  l’ufage  décomp- 
ter avec  des  jetons , culculi  , prévalut.  Le  cabinet 
daSte.  Geneviève  teuferme  cependant  un  Abaque 

qui 
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qui  piroit Romain.  Cette  antique,  qui  eft  peut  être 
unique  en  France  , ell  Ibrmée  par  une  plaque  de 
bron/.equîrrce.  On  y apratiqur  plulicurs  rangîde 
lignes  tvidccs , au  rravers  defquelles  p.ilTent  des 
boutons  mobiles  , rivés  par-deiTuas.  Des  nombres 
Bravés  au  bas  de  chaque  ligne  t vidée  , expriment 
les  valeurs  des  ditferens  boutons.  De  forte  qu'en 
Jes  avançant  ou  en  les  reculant,  on  peut  faire  toutes 
les  opérations  de  l’arithmétique. 

A6.',QUE  , ou  tahlt  d<  Py;hagore  , croit  une 
table  de  nombres  inventée  par  ce  philofophc. 
Comme  elle  fervoit  d faciliter  les  opérations  de 
l'arithmétique  . il  paroit  que  c'étoit  la  table  ordi- 
naire de  la  multiplication. 

ABAQUE.  On  donnoit  ce  nom  à la  table 
ou  échiquier  fur  laquelle  on  jouoit  à différens 
jeux  , fuit  avec  des  jetons , caUuU  , fuit  avec  des 
cfpèces  de  dames  ou  échecs , Ijirunculi. 

ABAQUE  étoit  encore  chez  les  Romains  un 
buffet  ou  armoire  dediné  à porter  ou  à ren- 
fermer les  vafes  dont  on  fc  fervoit  dans  les  repas. 
Ce  n'étoit  fouvent  qu’une  table  fans  pied  .attachée 
au  mur,  & fufccptible  d’être  repliée  .après  le  fcrx  ice. 
Le  mot  abaque  étoit  ulïté  cnez  les  Grecs  dans 
l’acception  de  buffet.  C’eft  aulG  chez  les  Grecs- 
Alîatiqucs  lespcupletdel’Afie  .que  IcsRomains 
prirent  du  goût  pour  cemeuble,  devenu  depuis  l’ob- 
jet des  recherches  les  plus  difpendieiifcs. 

Les  Abaques  étoient  de  marbre  dans  les  maifons 
de  ceux  mimes  qui  vivaient  avec  modcllie  8c 
fimplicité.  Tel  étoit  Horace , qui  dit  de  fon  buffet: 

Et  tapis  albus 
Pocula  eum  ci  al  ho  duo  fujiinet. 

On  en  a trouvé  plufieurs  de  femblablc  matière 
dans  les  maifons  d’Herculanum  8c  de  Pompeia.  t'. 
Buffet.  Tite-Live  &•  Sallullc,  parlant  du  luxe  qui 
fe  répandit  dans  Rome  aprèslj conquête  Jel’.Afie, 
8c  en  particulier  de  l’efpèce  de  fureur  qui  pofTéJoit 
les  Romains  pour  les  Abaques , leur  reprochent  ce 
goût  inconnu  aux  Cincinnatus  8c  aux  Camille.  Ils 
nous  apprennent  encore  que  noncontens  de  les  fa- 
briquer du  bois  le  plus  précieux , les  Romains  les  fai- 
foiemrecouvrirdeplaqucs  d’ivoire  8c  de  lames  d’or. 

ABAQUE  , abacus.  Vitruve  appelle  de  ce  nom 
des  plaques  de  bronze  quarrées  que  l’on  arrangeoit 
pat  companimens,  8c  dont  on  incrudoit  les  toits 
des  palais  ou  des  maifons  fomptueufes.  On  leur 
avoir  donné  le  nom  àt Abaques , i caufe  de  leur  ref- 
femblance  avec  les  tablettes  de  bois  fur  lefquel- 
les  on  calculoit  ou  l’on  jouoit.  Lorfque  ces  pla- 
ques de  bronze  étoient  rondes  , elles  rappeloient 
l’idée  des  miroirs , qui  avoient  ordinairement  cette 
forme  chez  les  anciens,  8c  elles  portoient  le  nom 
de V itruve  ( 7.  J.)  itaque  veteribus  parie~ 
tibus  nonnuUi  crujlas  excidentes  pro  Abacis  utusttur, 
ipfaque  tetioria  abacorum  .t/ fpeculorum  dsvifioaibus 
cireafe  prominentes  hahent  exprefflones. 

ABAQUE,  yfiociu  dans  Vitruve.  On  entend  par 
ce  mot  la  paitie  fupérieure  ou  le  couronnement  du 
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chapiteau  de  la  colonne.  Il  cft  quané  dans  l’Ordre 
tofean,  le  dorique,  l’ionique  antique,  8c  échancré 
fur  les  faces  dans  le  corinthien  8c  le  coir.pofite. 
Il  porte  communément  le  nom  de  taiieoir, 

arce  qu’étant  quatre,  il  rcifemble  aux  afliettes  de 

ois  que  l’on  nomme  aiiili. 

ABAQUE,u4ac«z, étoit  enfin  chez  les  Romains 
un  alphabet  ou  une  table  fur  laquelle  on  traçoit 
les  lettres  pour  apprendre  il  lire  aux  enfans.  Les 
Grecs  lui  donnèrent  le  même  nom  dans  leur  lan- 
gue; & c’ell  de  leurs  deux  premières  lettres  alpha  8e 
bêta  , que  les  modernes  ont  fait  le  mot  alphabet. 

ABARBARIA  , étoit,  félon  le  Diûion.  Mytho- 
logique , la  décifc  du  fleuve  Nais. 

ABARES.  C'étoit  un  relie  des  Huns  contre 
lefquels  Sigebert  alla  jcombattre  dans  laThun’nge. 
Ils  étoient  pour  la  plupart  d’une  taille  gigantefquc 
8c  d’une  laideur  effroyable.  Leur  chevelure,  très- 
longue  , étoit  rejetée  fur  les  épaules  , 8c  féparée 
en  trefes  par  des  cordons  , ce  qui  les  rendoit 
femblables  aux  furies  dont  la  tête  étoit  hcriffée  de 
ferpens. 

ABARIS , Scythe  de  nation.  On  n’efl  pas  d’ac- 
cord fur  le  rems  oû  il  vivoit  ; mais  l’opinion  la  plus 
commune  cil  qu’il  fut  contemporain  de  Pythagore. 
Il  étoit  prêtre  d’Apollon  l'hypcrboréen.  On  dit 
que  ce  dieu  lui  fit  préfent  d'une  flèche  d’or  que 
avoir  une  vertu  merveilleufe.  Abaris  étoit  porté 
fur  fa  flèche  au  milieu  de  l’air  , comme  un  autre 
Pégafe  : enforte  que  Icsmcts  y les  rivières  & les- 
lieux  iiiacccflîbles  aux  hommes  , ne  lui  caufoient 
aucun  retardement.  H fe  mèloit  de  prédire  l'avenir, 
8e  femoie  fes  prophéties  par-tout  où  fon  humeur 
vagabonde  le  conduifoit.  Abaris  prédifoit  encore, 
félon  l’ancienne  croyance  , les  tremblcmens  de 
terre  , chaffoit  la  pelle  8c  appaifoit  les  tempêtes; 
8c  il  fit  des  facriliccs  dans  Lacédémone  , qui  cu- 
rent tant  d'efficace  , que  ce  pays  là  , fort  expofé  i 
la  pelle  , n’en  fut  jamais  affligé  depuis.  Enfin  , 011 
difuit  de  lui  qu’il  ne  mangeoit  jamais.  Quelques- 
uns  ajoutent  qu’il  fabriqua  le  palladium  avec  un 
des  os  de  Pélops.  ( Palladium , Pelops.)  Cette 
opinion  le  rend  bien  antérieur  à Pythagore. 

A B A S , un  des  Centaures  qiii  combattirent 
contre  les  Lapythes  : Héliode  le  met  à la  tète 
de  ceux  qu’il  nomme  au  nombre  de  quatre- 
vingts. 

AB.AS  , fils  de  Lincée  8t  d’Hvpermneftre  , 
pète  d’Acrifius  8c  de  Prartus , fut  le  douzième  roi 
des  Argiens. 

On  lui  attribue  l’invention  du  Bouclier. 

AB  A S cfl  auffi  le  nom  de  celui  qui  fervoit  de 
devin  à Lyfaridre  , quand  il  défît  les  Athéniens 
en  la  vingt-Cxiémc  année  de  la  guerre  du  Pélopo- 
nefe.  Les  Lacédémoniens  confacrèrent  à cette  oc- 
cafion  plufieurs  flatues  à Delphes  , 8c  joignirent 
à celle  de  Lyfandrc  celles  d’Abas8c  d'Hcrmon  , 
pilote  de  fon  vailfeau. 

II  y a eu  plufieurs  aunes  Abas.  Par  exemple. 
Mas  , fils  de  Neptune  8c  d’Atéthufe.  C'eft,  fui- 
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vant  quelques-uns,  de  fon  nom  que  l'FubcC  avoit 
d’abord  été  af^léc  Aiantis.  Abus  , fils  de  Méta- 
nirc , ou  Méganire  ) c'cll  le  même  que  d’autres  ap- 
pellent Sitllis , que  Gérés  changea  en  Léaard  par- 
ce qu'il  s’étoit  uiocqué  d'elle.  Voyea  Micunirc 
H Sttllio. 

ABASCANTIAN'L'M  halncum.  Voircc  dernier 
mot. 

ABASSUS  , en  Phtygie,  abacchnûn. 

On  a des  Médailles  impériales  Giccques'decette 
ville  , frappées  en  l'honneur  de  Septimc-Sévêre. 

AB.\S'i’GR,  ell,  félon  Bocace,  le  nom  d’un  des 
trois  chevaux  qui  tiroient  le  char  de  Pluton  ; il  li- 
gnifie «Wr.Claudien  le  nomme  Alastor.V.cc  mot. 

ABATON.  LesRhodiens  appelèrent  de  ce  nom 
un  édifice  conllruitpourôter  la  vue  des  deux  Ilatues 
élevées  par  Anémife,  reine  de  Car  ie.Ccete  priiiceffe 
ayant  pris  Rhodes,  voulut  éternifer  fa  viéloire.  Elle 
fit  élever  un  trophée  avec  deux  llatues  de  bronze , 
dont  l’une  reprefentoit  la  ville  captive  , & l’autre 
étoit  fon  portrait.  Les  Rhodiens  fecoucrent  le 
joug  de  fa  domination  , 8c  ils  n’osèrent  renverfer 
te  témoignage  honteux  de  leur  défaite  , parce 
que  la  fuperttition  défendoit  de  violer  un  monument 
confacrc  à quelque  divinité.  Mais  ils  conllrui- 
firent  à l’entour  un  édifice  fi  élevé , qu’il  déroboit 
entièrement  la  vue  du  trophée  , 8c  ils  défendirent 
d'y  entrer  ; d'où  lui  vint  le  nom  grec  «mt»  , où 
ton  ne  va  point, 

ABATOS , ifle  d'Égt’pte  dans  le  Palus  de  Mem- 
phis , ou  lac  Moeris.  Elle  étoit  renommée  par 
fon  lin , fes  feuilles  de  Palmier , dont  on  fe  fervoit 
pouréctire  , 8c  principalement  parle  tombeau  du 
roi  Ofiris  , qui  dans,  la  fuite  fut  tranfporté  à 
Abydc  ou  .Abydos  d’Egypte.  Lucain  en  fiait  men- 
tion /ii.  X. 

HineAbaton , quant  nojira  voeat  veneranda  vetu^as , 

Terra  païens. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  rocher  .Aba- 
Tos  , voifin  de  l’ille  de  Philé , fur  les  confins  de 
l’Égypte  8c  de  l’Éthiopie,  où  la  crue  du  Nil 
commen^oit  d fe  faire  fentir.  Les  prêtres  fculs 
avoient  droit  d’y  entrer  i d'où  lui  venoit  fon  nom  , 
qui , en  Grec , fignifioit  lieu  où  l'on  ne  va  point, 
où  il  n'eji  pas  permis  d'aller  : c’etl  pourquoi  on 
donne  quelquefois  ce  nom  au  fanéluaire  des  tem- 
ples. PluCeurs  ont  cru  que  i'Abatos  dont  il  s’agit, 
étoit  le  tombeau  d'Ofiris.  Sénèque  en  parle  dans 
fes  qasfl,  natur.  l.  a,  c,  6. 

ABAZE  A.  Way.  SABASIEN. 

ABnOF.TL'.M,’en  Mylîe.  abbaiton. 

Les  iMéJailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

ABDER.A  , dans  la  Boétique. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  Médailles  latines 
en  l’honqeur  de  fibère. 

ABDÉRE  , jeune  homme  ami  d'IIerculc  , 8c 
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fon  compagnon  d’armes.  Le  héros  après  avoir 
enlevé  les  cavales  de  Diomède,  roi  de  Thrace, 
les  conduifit  fur  le  bord  de  la  mer , où  fa  flotte 
l’attendoit.  Il  en  donna  la  garde  à Abdcre,  tandis 
qu’il  étoit  occupé  liii-mème  à fe  débarrafl'cr  des 
Billons  , qui  l’avoient  pourfuivi  pendant  cette 
expédition. Les  cavales,  accoutumées  à fe  nourrit 
de  chair  humaine  , dévorèrent  le  jeune  homme. 
Hercule  , pour  fe  confoler  de  la  perte  de  fon  fa- 
vori, bâtit  la  ville  d'.Abdèie  dans  l’endroit  où  ii 
fut  enterré.  11  y a des  Auteurs  qui  ont  dit 
qu’Abdère  étoitun  ferviteut  de  Diomède,  tué  pat 
Hercule  avec  fon  maître.  Voy.  Diom  de. 

L’infortune  du  malheureux  .Abdcre  cft  dépeinte 
fur  une  belle  pierre  gravée  du  baron  de  Stofeh  , 
que  Winkelmann  a publiée  dhns  fes  monumenti 
inediti. 

ABDÈRE,fücur  de  Diomède,  roi  des  Thraces- 
Billons.  Elle  donna  , fuivant  quelques-uns  , fon 
nom  à la  ville  qui  le  porte.  Goltziiis  rapporte 
une  Médaille  qui  , fi  elle  étoit  authentique , 
pourroit  faite  penfer , comme  l’obferve  Lucas 
Uolflenius,  que  c’étoit  l’opinion  des  Abdéritains 
eux-mêmes.  Cette  .Médaille  porte  la  figure  d’une 
femme  avec  la  légende  abahpas  kopaS,  -oiùuv/a 
y irginis; 

•ABDÉRE,  ville  maritime  de  Thrace.  Les  habi- 
tans  de  cette  ville  avoient  la  barbare  coutume  de 
dévouer  à certains  jours  , pour  le  falut  de  tous 
les  citoyens  , quelques  nralheuteux  Abdéritains  , 
qu’on  aflommoit  à coups  de  pierre.  Ovide  { in 
ibint  ) parle  de  cette  coutume  dans  les  malédic- 
tions qu’il  donne  à fon  ennemi.  Mais  rien  n’eft 
plus  étrange  que  la  maladie  qui  régna  , dit-on  , 
perdant  tjuelques  mois  dans  Abdète.  On  y avoit 
repréfeme  l'Andromède  d’Euripide;  ce  fpeélacle, 
qui  fe  donna  dans  l’été,  remua  tellement  l’ima- 
gination des  .Abdéritains  , qui , pendant  toute  la 
pièce , furent  expofes  à un  foleil  ardent , ouc  la 
plupart  fortirent  du  théâtre  fiilis  d’une  violente 
fièvre.  Ils  parcoururent  toutes  les  tues  en  décla- 
mant de  longues  tirades  d’Euripide  , 8c  faifant 
des  e.\clamations  tragiques.  Cefa  dura  jufqu'd 
l'hiver,  qui  fut  très-froid  , 8c  plus  propre  par-là  à 
faire  celTer  cette  rêverie.  Lucien  a décrit  les 
fymptemes  de  cette  prétendue  maladie.  Sur  l’ori- 
gine de  cette  ville  qui  a partagé  les  écrivains  , 
Kry.  les  deux  articles  précédens.  On  avoit  élevé 
dans  Abdcre  , un  temple  en  l’honneur  de  Jafon. 
Parménion  le  fit  détruire. 

ABDERE,  en  Thrace.  abahpiteîîn. 

Le  type  ordinaire  de  cette  ville  cft  un  griffon. 

Ses  Médailles  autonomes  font: 

O.  en  or. 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze- 

On  a des  .Médailles  impériales  Grecques  de 
cette  ville,  frappées  en  l'honneur  de  Vefpafien,  de 
Titc  , d’.'.nronin  le  Pieux  8c  de  M.  Aurèle. 

ABEILLE.  Les  ara;iens  eist  débité  beaucoup 
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de  faWes  fur  cet  utile  infeâe.  On  doit  cependint 
en  être  moins  dtonnd  que  de  la  coiuioidànce 
détaillée  qu'ils  avoirnt  arquife  de  fes  metamor- 
phofes  & de  fon  induiirie.  Les  écrivains  qui 
en  ont  parlé  , racontent  des  chofes  incroyables 
fur  l'ardeur  & la  conllance  avec  Icfquelles  on 
avoir  étudié  les  abeilles.  Elles  occupèrent  pen- 
dant foixance  ans  Arillomaque  ; & Hillifcus  fe 
retira  dans  les  forêts  pour  les  étudier  dans  l'état 
de  liberté.  Les  deux  pKiloruphes  écrivirent , félon 
Pline , fur  la  nature  des  abeilles  ; & l'on  croit 
que  les  hommes  apprirent  d'eux  i les  ralTembler 
& à profiter  de  leurs  travaux. 

Arillotc  les  obferva  long-temps  i & fes  obfer- 
vations  furent  ornées  par  Virgile  des  charmes  de  la 
poéue.  Mais  Pline,  en  les  répétant  Sc  les  inférant 
^ns  fon  vafte  recueil , leur  imprima  ce  caraétcrc 
de  gravité  &c  de  vérité  qui  convient  feul  i l'Hif- 
toirc  naturelle.  Onceflâ  de  croire  que  les  abeilles 
euflent  contraint  autrefois  les  habitans  de  Rochus 
à abandonner  leur  patrie , Sc  à s’établir  dans  un 
autre  climat.  Celles  de  Crête  furent  difpenfées  de 
fe  charger  d'un  petit  caillou  en  guife  de  Icft , lorf- 

3 u’elles  eurent  à voler  par-delfus  un  terrein  avaneé 
ans  la  mer,  ou  i traverferdes  contrées  orageufes. 
La  douceur  du  miel , qui  fervoitchea  lesandens 
aux  mêmes  ufages  oue  le  fucre  chez  les  modernes, 
fit  prendre  les  abeilles  pour  le  fymbole  de  l’élo- 
quence douce  8c  infinuante.  On  prédit  que  Platon 
feroit  un  jour  célèbre  par  la  douceur  de  fon  élo- 
cution , en  voyant  des  abeilles  fe  repofer  fur  fa 
bouche  pendant  qu’il  dormoit  dans  fon  berceau. 
Les  Grecs  fe  plaifoient  à raconter  que  Pindare 
»ant  été  expofé  dans  un  bois  , avoit  été  nourri 
dé  miel  par  des  abeilles  fauvages.  L'élégance  8c 
la  douceur  du  llyle  de  Xénophon  , le  firent  ap- 
peler l’abeille  Athénienne.  On  donna  le  nom  de 
MelilTa  , abeille  en  Grec , aux  prêtrelTes  de  Cérês 
8c  enfuite , par  extenfîon , â celles  des  autres  divi- 
nités , parce  qu’on  exigeoit  d’elles  l’aflivité  , la 
pureté  8c  la  vigilance  des  abeilles.  Quelques  écri- 
vains donnent  a cette  dénomination  une  autre  ori- 
gine. yoy.  Meiissa. 

Une  ancienne  peinture  quirepréfentoit  un  nym- 
phée  , ou  l’un  de  ces  antres  confacrcs  aux  mvf- 
têtes  des  nvmphes  , fait  voir  une  abeille  placée 
à l’entrée  de  la  caverne.  Lq|igintre  l’y  avoit  mife 
fans  doute  pour  exprimer  Irioin  avec  lequel  on 
devoir  éloigner  les  profanes  de  ces  lieux  facrés, 
comme  la  vigilante  abeille  chafle  loin  de  fes  ru- 
ches les  infeftes  deftruâeurs. 

_ Les  abeilles  n’étoient  pas  chez  les  Romains 
d’un  bon  augure , comme  elles  l’avoient  été  dans 
la  Boétie  8c  dans  l’Attique.  Plutarque  nous  ap- 
prend dans  la  vie  de  Brutus , que  leur  apparition 
dans  le  commencement  d’une  entreprife  , annon- 
(oit  quelque  chofe  de  fonefte.  C’eft  pourquoi 
Appien  ( Lib.  i.  Bell.  Civil.  ) remarque  foigneu- 
fement  qu'un  elTaim  d’abeilles  fe  pofa  fur  les  au- 
tels la  veille  de  la  bataille  où  les  habitans  de  ' 
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Pharfale  virent  Pompée  défait  te  mis  en  fuite. 
_ ABEILLES,  nourrices  de  Jupiter.  Des  ruches 
d’abeilles  ayant  été  trouvées  dans  l’antre  de  DiÛé, 
où  Jupiter  avoit  été  nourri , auflitôt  on  compta 
les  abeilles  au  nombre  des  nourrices  du  dieu.  On 
racontoit  même  que  quatre  hommes  étant  un 
jour  entrés  dans  cet  antre , pour  dérober  les  ru- 
ches , Jupiter  fit  gronder  fon  tonnerre,  8c  bnça 
fes  foudres  contre  les  facrilêges. 

ABEILLE  , elle  étoitic  fymbole d'Ephêfe. 

On  la  voit  ordinairement  fur  fes  Médailles  auto- 
nomes , 8c  fur  celles  d’EI)Tus,  d'iulis,  de  Prarfus. 
ABELL.A , dans  la  Sicile. 

Goltzius  feul  a publié  des  Médailles  impériales 
Grecques  de  cette  ville. 

ABELLIO.  Dieu  desGaulois.  On  atrouvé  près 
deComminges,  dans  l’ancienne  Novempopulanie, 
trois  inferiptions  antiques , où  il  etl  fait  mention 
de  cetre  divinité.  En  voici  une  que  Gruter  a rap- 
portée : 

DEO 

ABELLIO 

NI 

BIINUCIA 
JUSTA 
V.  S.  L.  M. 

Les  deux  autres  n’apprennent  rien  de  plus  fur 
Abellio.  Bouche  croit  ^ Hifi.  defravence,  t.  i. 
f.  6i.  ) que  fon  nom  vient  de  quelque  lieu  appelé 
.Abellio,  8c  célèbre  parce  culte.  Volfius  (de  Idolot. 
L.  II.  C.  17.  ) le  reconnoit  pour  le  foleil.  11  a , 
félon  lui  , pris  le  nom  d’Abellio  de  celai  de 
Belus , donné  au  foleil  par  les  Pamphyliens  8c 
les  Crétois,  comme  on  l’apprend  allefychius. 
Quoi  qu’il  en  foie  de  ces  opinions  , on  ne  fait 
rien  de  cette  divinité  Gauloife  que  fon  uom 
Abelliç. 

ABÉONA  8c  ADEON.A  , étoient,  félon  S. 
Augullin  feul , des  déelTes  qu’on  invoquoit , l'une 
pour  aller  , l’autre  pour  revenir  , félon  la  ligni- 
fication des  mots  Latins , adiré  8c  abire , aller  8c 
revenir. 

ABGARE  , roi  d’EdcITe  8c  d’Ofrhoene.  ba- 
SIAETÏ  AIIPA. 

Ses  Médailles  au  revers  de  Commode , font  : 

R RR.  en  bronze. 

— Au  revers  de  Septime-Sévêre  , font  : 

C.  en  bronze. 

— Au  revers  de  Gordien , font  : 

C.  en  bronze. 

— Avec  Manniis,  fon  fils , elles  font  : 

RRRR.  en  Bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Il  porte  une  thiare  femblable  à celles  des  roie 
Parthes. 

ABIA  , foeur  8c  nourrice d’Hillus,  fils  d’Her- 
cule.  Elle  fe  retira  i Miré  , où  elle  confacra  un 
temple  à Hercule.  C’ell  pourquoi  Crefphonte 

B ij 
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lui  fie  rendre  dans  la  fuite  plufieun  honneurs  i 
entr'autres  il  donna  fon  nom  à la  ville. 

ABIB.  Nom  que  les  Hébreux  donnoient  au 
premier  mois  de  l’année  facrée.  11  répond  à la 
tin  du  mois  de  mars,  & au  commencement  d'avril. 
On  donna  dans  la  fuite  à ce  mois,  le  nom  de  Ni/un. 

ABIENS.  C'étoient  entre  les  Scyttes,  d’autres 
difent  entre  les  Thraces,  des  peuples  qui  faifoient 
profeflion  d un  genre  de  vie  aultcre  , dont  Ter- 
ttillien  fait  mention  (/ri.  r/c  Prtfer.  cap.  xui.), 
que  Strabon  loue  d'une  pureté  de  mœurs  extra- 
ordinaire , & qu’Alexandre  ah  Alexandra  tc  lica- 
ligcr  ont  jugé  i propos  d’apjielcr  du  nom  de 
philofophes  , enviant,  pour  amfi  dire,  aux  Scy- 
thes une  diflinétion  qui  leur  fait  plus  d'honneur 
qu’à  la  philofophie , d’etre  les  (culs  peuples  de 
la  terre  qui  aient  à peine  connu  des  poètes,  des 
philofophes  , des  orateurs,  Sc  qui  n’en  ayent  été 
ai  moins  honorés,  ni  moins  courageux  , ni  moins 
fages.  Les  Grecs  avoient  une  haute  eftime  pour 
les  Abiens  , & ils  la  mcriioient  bien  par  je  ne 
fais  quelle  élévation  de  caraélcrc  , &:  je  ne  fais 
quel  degré  de  itillice  & d’équité  dont  ils  fe 
piquoient,  fingulicrement  envers  leurs  compatrio- 
tes , pour  qui  leur  perfonne  étoit  facrée.  Que  ne 
dcvoient  point  être  aux  yeux  des  autres  hom- 
mes , ceux  pour  qui  les  (âges  8e  braves  Scythes 
avoient  tant  de  vénération  ! Ce  font  ces  Abiens , 
je  crois  , qui  fe  confervèrent  libres  fous  Cyrus,  8c 
qui  fe  fournirent  à Alexandre.  C’ell  un  grand 
honneur  à Alexandre,  ou  peut-être  un  reproche 
à leur  faire  ( Diderot.  ) 

ABILA  , dans  la  Cœléfyrie. 

On  a des  Médailles  impériales  Grecques  de  cette 
ville,  frappées  en  l'homieur  de  L.  Vêtus  8c  de 
Commode. 

ABLEGMINA  8c  ALBEGMINA.  On  enten- 
doit  par  ce  mot  les  parties  des  viélimcs  que  l’on 
réfervoit  pour  les  dieux.  Elles  étoient  mifes  à part, 
ou  féparces  : ce  qui  s’exprimoit  par  le  mot  abU- 
gere  cher  les  Latins  , 8c  chex  les 

Grecs.  Fcftus  dit  : abUgmina  , partes  extorum , que 
diia  immolabant.  Tettullien  ( Âpolag.  e.  i j.)  raille 
les  payens  fut  les  viétimes  8c  les  ablegmina  : non 
dico  , qudles  Jitis  in  facrificando  , cum  enecla  O tabi~ 
dofa  qtuque  mallatit , cùm  de  opimis  (f  iategris 
Jhpen-acua  qusque  tralîatis  capitula  1/  ungulas  , que 
dami  quaque  pueris  , vel  canibus  dejîina^ctis.  » .îe 
ne  parle  pas  de  vos  facrifices , des  anim.-.iix  ma- 
Lidcs  ou  ületTés  que  vous  offrez  pour  viéiimes, 
&:  des  parties  que  vous  réfervez  pour  les  dieux, 
quand  les  viftimes  font  graffes  8c  faines.  Ne  font- 
ce  pas  le  crâne  8c  les  pieds  , que  vous  ne  donne- 
riez à manger  chez  vous  , qu’à  vos  domeftiques 
•U  aux  chiens?" 

ABLUTIONS.  Voy.  Purifïcation. 

ABOLLA  , en  Sicile,  abo.a. 

les  Médailles  autonomes  de  cette  ville,  font  : 

O.  en  or. 

O.  eu  aigent. 
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Unique  en  bronze...  Tarremufa. 

ABOLLA.  Les  avis  font  partagés  fur  cet  habil- 
lement des  Romains.  Papias  l’a  confondu  mal-à- 
propos  avec  la  Toge;  car  Vairon  (apud  Non. 
xiv.  p.  ) le  met  en  oppofiiion  avec  elle  : Abolla, 
vefiis  militaris.  Varro  cofmotoryne.  Togo  detracln 
efi  f ét  abolla  data  efi  ad  turbam  ( ou  tubcm  ) 
miki  .fera  militie  munera  belli  ut  prefiartm.  Mar- 
tial a fait  la  meme  chofe  ( lib.  8.  49.  p.  ) 

Nefcit , cui  dederit  Tyriam , Crifpinus  , abollam  , 
Dum  mutât  cultus  , induiturque  togam. 

L’ Abolla  n’étoit  pas  un  habillement  de  fénateiir, 
comme  plufieurs  écrivains  l’ont  prétendu  , P'df- 
que  la  Toge  qui  vient  d’être  mife  en  opjiolition 
avec  elle , formoit  l'habit  des  Confulaircs.  C’étoit 
un  furtout  ( pallium  ) long  8c  ample  , qui  fe 
replioit  en  deux  , comme  s'il  eût  été  double  , Sc 
dont  les  foldats  8c  les  philolophes  faifoient  ufage 
hors  de  Rome. 

Saumaife  {de  Mod.  ufur.  e.  t.)  dit  que  les  gou- 
verneurs deprovinces  Sc  meme  les  préfets  de  Rome, 
portoient  l’Abolla  quand  ils  fiégeoienr  dans  les 
tribunaux.  C’eR  à cela  que  Juvénal  fait  allulîon  , 
félon  lui,  lorfqu'il  appelle  faci.tora  majo-is  abolie, 
les  crimes  extraordinaires  qui  étoient  du  relTort 
des  grands  juges  , ou  des  juges  portant  l’AbolIa. 
Pitifeus  combat  avec  raifon  cette  opinion  de  Sau- 
maife. On  fait  en  effet  que  les  gouverneurs  portoient 
la  prétexte  dans  leurs  provinces.  Ils  partoient  à la 
vérité  de  Rome  vêtus  du  paludamentj  mais  ils  s’ac- 
quittoient  de  leurs  fonélions  avec  la  prétexte  dans 
les  villes  de  leurs  départemens.  Qui  peut  croire 
d'ailleurs  , que  le  préfet  de  Rome  rendit  fes  ju- 
gemens  avec  un  habillement  de  foldat  ou  de  voy  a- 
geur ? Juvénal  parle  au(fi  de  1’ .Abolla  du  préfet 
Pegafus.  On  obfervera  fur  ce  paffage  qu’il  ne  le 
peint  pas  dans  l’inftant  où  il  montoit  fur  fon  tri- 
bunal , mais  dans  le  moment  où  il  pattoit  pour 
A Ibano  , comme  un  fimple  jurifconfulte  , revêtu 
de  l’habit  des  philofophes. 

-ABONDANCE  , divinité  allégorique  qu’on 
trouve  perfonnifiée  dans  les  anciens  monumens  , 
mais  qui  n’a  jamais  eu  ni  temple  , ni  autel.  Cn 
la  repréfente  fous  la  figure  d’une  belle  femme  , 
couronnée  d’une  guirlande  de  fleurs.  Elle  tient 
de  la  main  droite  uae  corne  remplie  de  toutes 
fortes  de  fruits  , ptmïnée  vers  la  terre  i 8c  de 
l’autre  main  un  faifceau  d’épis  de  plufieurs  fortes 
de  grains  , dont  la  plupart  tombent  pêle-mêle. 
Cette  figure  accompagne  aflez  fouvent  les  images 
des  dieux  8c  des  héros  , pour  marquer  l’abon- 
dance procurée  par  la  bonté  des  dieux  8c  par 
la  valeur  des  héros  ; quelquefois  meme  on  en 
voit  deux  pour  marquer  une  abondance  extraor- 
dinaire. Voy.  AmALTHÉF.  , ACIIEIOUS  , CORNE 

d’abondance,  f.uthénie. 

On  place  fur  les  Médailles  aux  pieds  de  l’abon- 
dance, un  boifll-au  d’où  fortent  des  épis,  8c  un 
pavot , fymbole  de  U fécoudicé.  Quelquefois  on 
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appcrfoic  près  d’elle  un  vailTcau  , pour  défigner 
le  bled  que  le  prince  avoir  fait  venir  des  pays 
dloign^s. 

AbONOTICHUS,  dans  la  Paphlagonie.  Asa- 
NOTEIXEITON. 

On  a des  Médailles  impériales  Grecques  de 
cette  ville , frappées  en  l'honneur  d’Antonin  & de 
M.  Aurèle.  , 

ABORIGE.NES  & ABORIGENES.  Ce  nom 
exprime  aujourd'hui  tous  les  premiers  peuples  d'un 

avs  en  général , par  oppofition  aux  nouveaux 

abitans , qui  font  venus  s y établir  à différentes 
époques.  Il  ne  délignoit  communément , chez  les 
anciens , que  deux  peuples  en  particulier , les  pre- 
miers habitans  Je  la  Grèce  j & ceux  de  l'Italie  , 
ou  les  Pélafges  & le  peuple  qui  a précédé  Jes 
Errufques. 

Nous  commençons  par  faire  connoitre  ces  der- 
niers , parce  que  les  différentes  opinions  fur  l'éty- 
mologie de  leurs  noms , jetteront  du  jour  fur  leur 
origine  prétendue.  Aurelius  Viéror  les  appelle 
Aborigènes  , comme  fi  l'on  difoit  Àharig.ncs  , 
vagabonds  , de  eé  8c  trro  , i'erre  çà  8c  là  ; il 
croit  que  des  Scythes  venus  uans  cette  partie  de 
riulie  , en  ont  été  les  premiers  habitans.  Eeflus 
eR  du  meme  fentiment. 

S.  Jérôme  dit  qu'ils  ont  été  appelés  Aborigènes, 
parce  qu’ils  n’avoient  point  d'origine  , rie  l'<a 
privatif,  8c  iiorigo  : c’cR-a-dire, qu'ils  étoient  ori- 
ginaires du  pays,  8c  ne  defeendoient  pas  d’une  co- 
lonie arrivée  poflérieurcment  s ou  , comme  dit 
Denis  d'Halicarnafli: , qui  rapporte  ce  fentiment 
ùns  l'embraffcr  , parce  qu'ils  furent  les  chefs  de 
la  pofiérité  des  anciens  habitans.  Virgile  fcmble 
être  du  même  fentiment  ( Aneid.  lib.  8.  177.) 

Saturnuiquc  jtnex  , janiqut  bifronrit  imago  , 

Vefiibulo  adjlabant,  aliique  aborigiae  Rtgts. 

Servius  remarque  fur  ces  vers  , que  aborigine 
Rtgts  , eft  mis  pour  aboriginum  Regts  i 8c  Pline 
( Ub.  tr.  ) appelle  les  Tyriens  , aborigines  de  Ca- 
dix , parce  qu'ils  en  étoient  les  fondateurs. 

Denis  d’Harlicarnaffe  croit  <]u'ils  ont  été  appelés 
A'îtfiyifif  , parce  cpi'ils  habitotent  les  monugnes , 
A»«  'ifiri , a moniibus,  Virgile  fe  rapproche  aulfi 
de  cette  opinion  (Ædeid.  Ub.  S.  jai.) 

Is  gtnus  indocile  ac  difperfum  , montibus  altis 

Compofuit , legefqut  dédit, 

Danet  a cherché  une  étymologie  relative  aux 
montagnes  , dans  la  langue  Hébraïque. 

C’eft  à l’exemple  de  ceux  qui , reconnoilfant 
Cham  pour  le  Saturne  des  Egyptiens,  croyest  que 
ce  fils  de  Noc  ralfcmbla  divers  peuples  errans  , 
8c  les  conduiCt  en  Italie.  Tite-Live  8c  Denis  d’Ha- 
licamalTè  , affurent  avec  plus  de  raifon  8c  de 
vraifemblance  , que  les  Aborigènes  de  l'Italie  , 
étoient  venus  d'Arcadie  fous  la  conduite  d'(Enotrus, 
fils  de  Lycaon  , feize  âges  ou  générations  après 
la  guene  de  Tioye.  Quelques  éesiraios,  coujouis 
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occupés  des  Hébreux,  alTurcnt  que  ces  Aborigènes 
étoient  des  Phéniciens  ou  des  Ghananéens  chaffés 
par  Jofué.  Jean  Picard  les  reconnoit  avec  plus  de 
fondement  pour  une  colonie  Gauloife  ( Celto- 
petttie  V.  ) 11  établit  fon  opinion  fur  différons  té- 
moignages de  Caton  , de  bolin  , 8c  même  d'un 
célèbre  hillorien  Grec  , Timogène  , donc  Suidas 
nous  a confervé  des  fragmens. 

Les  Egyptiens  8c  les  Scythes  fe  croyoient  le 
premier  peuple  du  monde  , 8c  alfuroiént  qu'ils 
étoient  Aborigènes  , ou  nés  dans  le  pavs  qu'ils 
habitoient.  Les  Pélafges  , ou  Grecs  antérieurs  i 
la  guerre  de  Troye  , c’eft-à-dire  , aux  monu- 
mens  littéraires  connus  , avoient  des  prétentions 

filus  ridicules  encore.  Les  Arcadiens  fe  donnoient 
e nom  de  , nés  avant  la  lune.  Les 

Athéniens  alfuroiént  hardiment  qu'ils  avoient  été 
formés  avant  le  foleil  , 8c  ils  fe  nommoiene 
rtr/itüf , enfans  de  la  terre.  Ces  traditions  vaines 
annoncent  qu'il  ferait  impoflible  de  lever  le  voile 
dont  font  couverts  les  premiers  tems  de  la  Grèce 
8c  le  berceaq  des  Abongènes  Grecs. 

ABORIGENES.  Les  plus  anciens  monument 
de  l'art  , ceux  que  l'on  peut  également  donner 
aux  Aborigènes  d'Italie , avant  les  Etrufques , 8c 
aux  Pélafges  , fe  relfentent  toujours  de  la  fource 
Egyptienne.  Il  ell  à préfumer  que  la  pofition  des 
premiers  entre  les  deux  mers  de  l'Italie  , leur 
avoit  rendu  la  communication  facile  avec  l'Egypte; 
mais  il  faut  convenir  que  leur  imitation  ti'a  jamais 
et»  fervile,  8c  que  les  Etrufques,  leurs  fuccelfeurs, 
ont  toujours  confervé  leur  propre  manière.  En 
effet , on  remarque  dans  leurs  monumens  , l'im- 
preffion  qu'ils  ont  reçue  de  l'Egvpte  8c  de  la 
Grèce  ; on  entrevoit  le  tems  auquel  cette  nation 
a été  frappée  des  idées  d'Homère  ; on  reconnoit 
l'ufage  qu  elle  en  a fait  ; on  peut  même  comparer 
les  monumens  de  l'un  8c  de  l'autre  peuple , lorf- 
qu'ils  ont  traité  le  meme  fujet  : l'on  ell  par  con- 
féquent  à même  de  découvrir,  d'une  manière  un 
peu  vague  , à la  vérité , les  idées  qui  leur  étoient 
propres,  par  des  exemples  répétés,  c’eft-à-dire, 
par  la  cohiparaifon  d’un  très-grand  nombre  de 
monumens.  Ce  fecours  manque  entièrement  à 
l'égard  des  Aborigènes  8c  des  Pélafges  : on  fait 

3u'ils  ont  exifté  : on  trouve  des  ouvrages  qu’ils 
oivent  avoir  fabriqués  i mais  comment  diftin- 
guer  leur  date  générale  8c  particulière  ? Comment 
ofer  étendre  8c  propofer  des  conjeâures  , quand 
on  ne  peut  s’appuyer  fur  aucune  différence?  Les 
hiftoriens  fe  font  peu  occupés  de  ces  peuples , 
qui  d'ailleurs  n’ont  pas  joué  un  grand  rôle  dans 
le  monde.  11  eft  donc  naturel  de  donner  indi^é- 
remment  à la  nation  la  plus  éclairée  , la  plus 
connue  , enfin  , à celle  qui  a occupé  à fon  tour 
les  mêmes  provinces , toutes  les  antiquités  trou- 
vées dans  ces  cantons  , d'autant  même  qu’elles 
préfentent  une  relfemblance  affez  fenfible  avec  les 
premières  8e  les  plus  anciennes  des  Etrufques. 
( Coylus  tr.p.  74.) 
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ABRACADABRA  , parole  magique  , qui  étant 
répétée  dans  une  certaine  forme , & un  certain 
nombre  de  fois , étoit  fuppofée  avoir  la  vertu  d’un 
charme  pour  guérit  les  hèvres , 8c  pour  prévenir 
d’autres  maladies. 

D’autres  fuperftiticux  écrivoient  ce  mot  atüfa- 
dairti,  parce  qu’on  le  trouve  ainli  figuré  dans  les 
anciens  Mlf.  AérACAûAarA  où  l'S  eit  repréfentée 
par  l’ancien  figma  C.  Voici  la  manière  dont  il  faut 
écrire  ce  mot  myllérieux  pour  qu’il  produife  ces 
merveilleux  effets  : 

ABRACADABRA 
ABRACADABR 
ABRACADAB 
A B R A C A D A 
A B R A C A D 
A B R A C A 
A B R A C 
A B R A 
A B R 
A B 
A 

Serenus  - Sammonicus , ancien  médecin  , fcûa- 
teur  de  l’hérétique  Bafilide  , qui  vivoit  dans  le 
deuxieme  fiécle  , a compofe  un  livre  des  pré- 
ceptes de  la  médecine  en  vers  hexamètres  , fous 
le  titre  de  médicinal  parve  prttio  parabiti  , où  il 
marque  ainli  la  difpofition  & l'ufage  de  ces  ca- 
raétères.  , 

inferiies  chant  quod  dicitur  AanacADAiitA  , 
StpiiLs  fubter  repetej  ^fed  detrahe  fummam  , 

Et  magis  atque  magis  dejint  elcmcnta  figuris  , 
Singu/a  quÂ  femper  rapies  bd  cetera  figes  , 

Donecin  angujlum  redtgatur  tittera  conttm  i 
His  lino  nexis  collum  redimire  memento  ; 

Talia  languentis  conducent  vincula  coUo  , 
Letkalesque  abigent  ( miranda potensia  J morbos, 

’VV’endclin , Scaliget  , Saumiife  8c  le  P.  Kir- 
cher  , fe  font  donné  beaucoup  de  jseine  pour  dé- 
couvrir le  fens  de  ce  mot.  Deirio  en  parle  , mais 
en  paffant  , comme  d’une  formule  connue  en 
magie,  8c  qu’au  relie  il  n'entreprend  point  d'ex- 
liquer.  Ce  que  l’on  peut  dire  de  plus  vraifem- 
laole , c’eft  que  Serenus  forma  le  mot  d'Abra- 
eadabra , fut  celui  d'Abrafac  ou  Abrafax  ou 
Abraxas  , 8c  s’en  fervit  comme  d’un  préfer- 
vatif  ou  d’un  remède  infaillible  contre  la  fièvre. 
Voy.  Abraxas. 

Quant  aux  vertus  attribuées  ù cet  amulette  , le 
fiécle  où  nous  vivons  ell  trop  éclairé  pour  qu’il 
foit  néceflaire  d’avertir  que  tout  cela  eil  une  chi- 
mère. ( Mallet.  ) 

A BR  A H A. M.  (Ered’) 

L'cre  d' Abraham  , qui  commence  à la  vocation 
de  ce  patriarche  , précède  l’incarnation  de  aoi  j 
ans , & commence  au  i oûobrc  j de  manière  que 
le  I oélobtc  qui  devance  immédiatement  notre 
ère  vulgaire,  eil  le  commencement  de  l’an  aoi6 
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d'Abraham.  C'eft  l’ère  d'où  part  Eufèbe  dans  fi' 
chronique,  8c  que  fuit  Idacius  dans  la  tienne. 

ABRAXAS  8c  ABRASAX.  Bafilide,  hérétique 
qui  vivoit  fous  Hadrien,  8c  fes  feélateurs,  donnoienc 
ce  nom  au  dieu  tout-puiffant,  duquel  les  autres 
n’étoient  que  des  émanations.  Il  contenoit  fept 
anges,  qui  préfidoient  au  fept  deux,  avec  leurs 
jôf  vertus;  ce  qui  étoit  même  figuré  par  les  va- 
leurs numérales  des  fept  lettres  de  fon  nom 
Alfaraij  qui  étant  additionnées  , formoient  le 
nombre  de  )6f.  Saumaife  prétend  que  ce  nom 
étoit  purement  Egyptien,  8c  qu’il  faut  le  pronon- 
cer Abrafax  , 8c  lion  pas  Abraxas.  Il  ajoute  que 
ce  prétendu  dieu  étoit  communément  rcprél'cntc 
fous  la  figure  d’un  homme  armé  d’une  cui- 
raffe  , tenant  un  bouclier  d’une  main  8c  un 
fouet  de  l'autre  ; il  avoit  la  tète  d’un  roi , 8c 
pour  pieds  des  ferpens.  S.  Jérôme  , 8c  après  lui 
plulieurs  auteurs,  ont  cru  que  ce  dieu  n’étoit  autre 
chofe  que  Mithras,  c’cll-a-dire  , le  folcil.  b'ay. 
Mithras. 

Les  écrivains  eccléfiaftiques  de  tous  les  fiécics 
ont  écrit  fort  au  long  fur  les  erreurs  des  Bafili- 
diens  Sc  des  Gnolliques  , 8c  fur  la  nature  de  leur 
puiffance  , ou  divinité  Abrafax.  Ces  difcuflîons 
ne  font  point  de  notre  relTort;  nous  n’en  extrai- 
rons que  les  notions  relatives  à la  mythologie , 
ou  aux  arts  des  anciens. 

Bafnage  dit  dans  l'hifloire  des  juifs  , r.  j.  a 
p.  700 : Abraxas  tire  fon  origine  des  Egyptiens, 

>■  puifque  l’on  voit  un  grand  nombre  d’amulettes 
“ fur  Icfquels  ell  un  harpocrate  allls  fur  foh 
>>  lotus  8c  le  fouet  ù la  main,  avec  le  mot  i’Abra- 
« fax.  ».  Cette  conjeflure  de  Bafnage  ell  évidem- 
ment prouvée  par  le  mot  AbracaUabra  , formé  fur 
celui  à,' Abrafax  , 8c  qui  , répété  pluficurs  fois  , 
écrit  fur  du  parchemin  en  forme  de  pyramide 
renverfée,  panoitpour  un  remède  contre  la  fièvre. 
La  preuve  que  cette  fuperBition  venoit  des  payens, 
ell  que  le  Poète  médecin  Serenus-  Sammonicus  , 
précepreur  du  jeune  Gordien  , le  plus  ancien 
auteur  qui  ait  parlé  de  ce  prétendu  remède  , ne 
peut  avoit  fait  protclTion  du  chrillianifme.  Mais  ce 
qui  confirme  plus  foliJement  le  femiment  de 
Bafnage,  c’ctl  un  Talifman  que  l’on  voyoit  autre- 
fois dans  le  cabinet  de  Ste.  Geneviève.  En  voici 
l’infetiption  : abi’ACAE.  AûftNAi.  iAlAfONaN. 
AEâlAf.  AT.NAMEIÏ.  «>TAAEATF..  OTABIAN.  nAT- 
AEINAN.  AnO.  HANTOC.  KAKOI.  AAIMONOC  , 
c’ell-à-dire  , Abraxas  Adonai  , oo  feigneur  des 
démons  , bonnes  puijfances  , préferver  Iflpia  Pau~ 
lina  de  tout  méchant  démon  : tormule  qui  relient 
fort  le  paganifme. 

» Je  crois , dit  de  Beaufobie,  dans  l’hilloire  du 
Manichéifme,  q\s' Abraxas,  ou  Abrafax  ell  com- 
pofe de  deux  mots  Grecs.  Le  premier  cil  , 
qui  a diverfes  fignificatioas  , mais  entr’autres  , 
celle  de  beau  , de  magnifique.  C’ell  une  épithète 
ou  un  attribut  du  dieu  appelé  Jao  , comme  on 
le  voit  dans  l’oracle  d’Apollon  de  Claaos , rap- 
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porti  pir  Mactobe. ..  .On  y traduit  ordinairement 

l’<u  par  Mollis  Jao  , ce  qui  ne  veut  pas 
dire  une  uivinitc  molle  8c  foiblc,  mais  une  divi- 
nité qui  fournit  aux  hommes  toutes  les  délices 
de  la  vie , 8e  t^ui  ptéfîdc  à l'automne , faifon  des 
vins  8e  des  fruits....  A'sfce,  (ignilie  aufli  ieou  , 
majejtucux y fuperhe  : dc-là  vient  l'iiCfaCoMo  d'Eu- 
ripide y pour  dite  une  dtmarcke  fuperii  , majtf- 
tueufe.. . Dans  les  vers  de  l'oracle  de  Cbros,  Joo 
eft  Bacchus  ; mais  Bacchus  eft  le  foleil , comme 

Mactobe  l'a  fait  voir Quoi  qu'il  en  foit , itfit 

ell  une  épithète  du  foleil.  Le  fécond  mut  Grec 
dont  Akrafjx  eft  compofé , eft  celui  de  Sao , 
XAO  y qui  eft  fouvent  employé  dans  Homère , 
8c  qui  veut  dire  fouver  ou  guérir  , ou  celui  de 
Sa  y %A  y tjui  fignilie  falut  , fanti.  A\n(\Abrafax 
voudroit  dire  à la  lettre  le  ktau , le  magnifique 
fauveur  , celui  qui  guérit  les  maux  (i  qui  en 
préjerve.  * 

Il  détaille  enfuite  fort  au  long  les  preuves  qui 
établilTent  l'identité  à'Abrafax  ou  du  magnifique 
fauveur , avec  le  foleil.  Nous  renvoyons  nos  lec- 
teurs à fon  ouvrage. 

On  comprend  avec  peine  , dit  le  comte  de 
Caylus  (R.  6.  pl.  19.)  comment  ChilBet,  Kitcher, 
llardouin  , Jablonski  meme  , 8e  tant  d'autres 
favans , ont  pil  fc  perftiadcr  qqe  des  chré- 
tiens , Se  des  chrétiens  des  premiers  ficelés, 
ayent  jamais  adopte  des  témoignages  d'ido- 
lairie  II  conftans  8c  fi  politifs  , au  point  de  les 
porter  fut  leurs  perfonnes.  Cette  feule  réflexion 
de  M.  de  Beaufobre  a fufti  pour  me  convaincre 
te  me  ramener  d fon  fentiment  ( Hift.  du  Mu- 
nich. 1.  p.  fo.  ) Je  renvoie  les  plus  opiniâtres  â 
la  leéture  de  cet  auteur;  pour  moi  je  fuis  per- 
fuadé, d'après  ce  favant  homme,  que  la  fuperftr 
üon  pour  la  fanté  confervee  par  des  paroles , 
utiles  pour  préferver  des  malheurs , enfin  pour 
toutes  les  autres  foiblefles  de  l'efprit  humain , a 
fait  des  progrès  chez  les  Egyptiens  lorfqu'ils  ont 
commumque,  dans  les  tems  poftérieurs  à leur 
égard  , avec  les  nations  étrangères  , ce  qui  doit 
avoir  précédé  l'ère  chrétienne. 

Les  charlatans  8c  les  empytiques  auront  profité, 
fans  doute , des  notions  mal  entendues  de  la  reli- 
gion des  juifs,  8c  ces  idées. leur  étoient  appa- 
remment plus  avantageufes  ; d'ailleurs , les  carac- 
tères Grecs  mêlés  dans  ces  objets  de  fuperftition , 
prouvent  que  le  culte  Egy-ptien  étoit  fort  altéré  ; 
nous  voyons  meme,  par  Te  travail  8c  le  goût  de  ces 
folies,  qu'il  ne  faut  point  les  chercher  dans  les 
tems  anciens  de  l'Egypte  ; mais  comme  l'efprit 
humain  s'eft  toujours  contenté  de  changer  d'objet, 
je  ne  crois  pas  que  les  Egyptiens  fulTent  dépour- 
vus de  fuperftition  dans  le  tems  de  leur  fplendeur. 
Nous  ne  connoilTons  i^ue  très  - imparfaitement 
celles  dont  ils  étoient  provenus , 8c  nous  en  igno- 
rons tous  les  détails  : les  lignes  8c  les  caraétères 
facrés  , joints  à leurs  amulettes  formés  en  feara- 
bées , ou  auticnKnc  , pouvoicut  ciiucteiiir  ieui 
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fojblelTe  à cet  égard  ; mais  en  général  tout  eft  con- 
fondu aujourd'hui  dans  le  culte  par  rapport  à nous. 

Je  finis  cette  digreflion  ou  plutôt  cet  hom- 
mage à la  vérité  , en  difant  que  ces  Akraxas  font 
conftamment  liés  au  culte  Egyptien  , qu'ils  en 
dépendoient  abfolument  ; que  par  conféquent 
ils  étoient  des  monumens  de  l'idolâtrie  la  plus 
pure  , 8c  que  jamais  aucune  feite  de  chrétiens 
n'a  pu  les  admeure  pour  quelque  motif  que  ce 
puifle  être.  » 

>>  Les  Balilidiens  , ajoute  le  même  auteur  , 
( R.  1.  p.  19.  ) ou  les  Gnoftiques  , chrétiens  hé- 
rétiques du  premier  fiécle  , qui  sivoient  en 
Egypte  , voulant  avoir  entr'eux  des  marques  cer- 
taines de  reconnoilTancc,  8c  des  lignes  qui  leur 
alfuroient  l'hofpiulité  , lignes  appelés  rejfera. 
par  les  Konuins  , oui  en  portoient  aurti , ont 
adopté  la  plus  granue  partie  des  pierres  ancien- 
nement travaillées  pat  les  Egyptiens  , 8c  les  tables 
des  fearabées.  Quelques  - unes  de  ces  tables 
étoient  nues  8c  fans  ornement  , comme  on  en 
trouve  encore  aujourd'hui.  Ils  les  ont  remplies 
en  tout  fens  de  mots  bifarres  , 8c  de  caraétères 
Grecs  , Cophtes  8c  Hébreux  , qui  n'avoient  de 
lignification  que  pour  eux,  & dans  lefqucis  on 
pouvoir  reconnoitre  la  religion  qu'ils  profelToient. 
Setuvent , pour  tendre  encore  ces  caraélcrcs  plus 
inintelligibles,  ils  les  ont  placés  aux  cotés  de  diIFé- 
reiitcs  figures  , antiques  à leur  égard  , que  ces 
tables  ponoient  déjà.  (Koy.  fon  Recueil  lixicme, 
pl.  ao.  n®.  4.  ) 

Ces  pierres,  qui  forment  unalTcmblage  bifarre, 
font  répandues  dans  tous  les  cabinets  de  l'Eu- 
rope , 8c  connues  fous  le  nom  il  Akraxas.  Elles 
ne  font  recommandables  qu'autanc  que  les  def- 
fins  E^dens  peuvent  encore  s'y  dillingucr. 
Confiderces  fous  ce  point  de  vue,  elles  ont  une 
forte  d'utilité,  & mériteroient  plus  d'attention 
de  la  part  des  curieux  , qui  peut-être  les  négligenc 
un  peu  yop.  » 

ABREVIATIONS.  Dès  les  premiers  tems,  ceux 
qui  ont  exercé  Tart  d'écrire,  ont  inventé  divers 
moyens,  foie  pour  diminner  la  peine  du  travail , 
foit  pour  rendre  l'écriture  plus  prompte  8c  plus 
expéditive,  8c  la  renfermer  dans  un  plus  petit 
efpace. Souvent  ilsont  cherché  à la  rendre  cnigma- 
tic^ue  , afin  d'en  dérober  la  connoilTance  an  vul- 
gaire. Ils  ont  parfaitement  réufli  en  introduifanc 
Pufage  des  figles,  des  lettres  monogrammatioues 
^ conjointes  , des  chiffres  , des  notes  appelées 
^roniennes , 8c  des  abréviations  variées  à l'infini. 
En  général  , ils  ont  peint  les  mots  en  abrégé  , en 
fupprimant  plufieurs  lettres , auxquelles  ils  ont 
fouvent  fubftitué  divers  lignes  pour  avertir  de  la 
fuppreflion.  Enfuiteils  ont  abrégé  les  lettres  mêmes 
pr  des  retranclicmens  de  jambages  , 8c  des  con- 
jonâions  perpétuelles.  La  première  méthode,  fort 
étendue , eft  appelée  par  les  favans  , 

Tart  d'écrire  par  abréviations  , 8c  la  fécondé 
c'cU4-diic,  Tan  ù'cciire  promptement. 
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» La  manière  la  plus  comnmne  d'abréger  l'é- 
criture chei  les  aïKÎcns  , eft  celle  ou  l'on 
conlerve  une  partie  des  lettres  qui  expriment  les 
mots  , en  même  - rems  qu'on  fubllirue  certains 
fîgncs  à celles  qu’on  fupprime.  Ces  abréviations, 
qui  viennent  des  ligles,  lurent  d'abord  confaerces 
aux  noms  propres  , i certains  mots  & à cer- 
taines phrafes.  Elles  rei,urcnt  différentes  formes, 
3e  le  multiplièrent  furtout  dans  les  écritures  du 
moyen  & du  bas  - âge.  Si  l'on  ne  fe  fait  une 
habitude  de  les  déchijfrer  , il  eft  très-difficile  de 
les  entendre  Se  de  lire  les  m(T.  & les  diplômes. 
En  faveur  de  ceux  qui  s'appliquent  à l'étude  de 
CCS  monumens , plufîeurs  antiquaites  ont  formé 
des  recueils  d'abréviations  latines , rangées  par 
ordre  alphabétique  , & fuivies  de  leur  explica- 
tion. Celles  que  Baringius  publia  à Hanovre  en 
1757,  dans  fon  livre  intitulé  : CUvh  diplomaties , 
remplilfent  dix-huit  pages  in-4°.  à trois  colonnes. 
Les  caraétères  en  font  gothiques , Se  ne  remon- 
tent pas  plus  haut  que  le  treiziéme  Cccle.  L'abbé 
Codefroi  de  Belfcl  ( Chronic.  Godwic.  p.  ji  ) a 
donné  dans  une  demie  page  in-folio,  les  abrévia- 
tions les  plus  ordinaires  des  manuferits  du  onzième 
lîécle.  Celles  des  chartes  d'Ecofle  occupent  40  pag. 
in-folio  dans  le  trefor  ckoifi  des  Diplômes  & des 
Médailles , public  par  M.  .\nderfon.  Ce  beau  re- 
cueil d'abréviations,  repréfentées  fuivant  l'ordre 
alphabétique , ne  commence  qu'àlafin  du  onzième 
ficcIe.  Mais  on  n’a  rien  de  plus  étendu  ni  de 
plus  parfait  en  ce  genre , que  le  Lexicon  diploma- 
si.jue  de  M.  Walter,  où  font  renfermées  aif 
planches  d’abréviations  expliquées.  Le  favant  di- 
plomatille  a marqué  le  lïeclc  où  chacune  d'elles 
ctoit  en  ufage  , en  commenvant  au  huitième,  & 
üninant  au  feiziéme.  Motre  littérature  Franyoife 
manque  encore  d’un  pareil  ouvrage  , dont  la  né- 
ceffite  fe  fait  fentir  vivement  à ceux  qui  veulent 
déchiffrer  les  anciennes  écritures , Se  travailler 
dans  les  archives.  » 

,^u  moyen  d'un  diûioniiaire  d’abréviations, 
fait  fur  les  m(f.  & les  chartes  de  France  , on  fur- 
monteioit  fans  peine  bien  ries  difficultés  , & l'on 
éviteroit  de  prendre  un  mot  pour  un  autre , 
inéprife  qui  change  fouvent  le  fens  d'une  phrafe. 
Combien  d'erreurs  n'a  pas  produites  la  témérité 
des  copiées  anciens  Se  modernes  , lotfqu'ils  ont 
voulu  rendre  des  abréviations  qu’ils  u’entendoient 
pas } L'ancien  Martyrologe  de  S.  Jeri'imc  en  four- 
nit un  exemple  fr.ippant.  .Au  16  février,  on 
marque  onze  martyrscompagnonsde  S.  Pamphile, 
recommandable  pat  fon  amour  pour  l’écriture 
fainte  , dont  il  uiflribuoit  des  copies  à tous  les 
fidèles.  A la  fuite  de  ces  mots  .-  JuHani  corn 
JEgyptiis  V , il  y a en  abrégé  mil , qui  iîgnifie 
tnilitiius.  Les  copiftes , après  le  mot  Juliani,  ont 
mis  tout  au  long  cum  aiiis  quinque  millihos.  Ba- 
ronius  lui-même  , ne  s'eff  pas  apper^u  de  cette 
bévue  , qui  de  cinq  martyrs  en  tait  cinq  mille. 
^'’cU-il  pas  encore  futprenant  qu’un  aulfi  habile 
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homme  que  M.  l’ahbé  Fleuri,  ait  pris  pour  les 
fceaux  de  plufieurs  feigneurs,  les  fignatures  de  la 
charte  de  la  fondation  de  Cluni , exprimées  pat 
l'abréviation  fig  ou  s avec  une  barre , qui  fignifie 
Jignum  ? »• 

» Les  bornes  de  notre  ouvrage  ne  nous  per- 
mettent pas  de  traiter  avec  ctciidue  la  matière 
des  abréviations.  Nous  ferons  feulement  quelques 
obfervations  fur  l'ufage  plus  ou  moins  Iréquent 
qu'on  en  a fait  en  chr-que  ficcic. 

Les  marques  les  plus  générales  d'abréviations 
chez  les  anciens , font  la  petite  ligne  droite 
horifontale  — & la  ligne  courbe  tranfrcrfale  o, 
en  forme  d’5  couchée  , ou  d'accent  circonflexe 
Grec  O) . Ces  deux  lignes  placés  fur  la  fin  d’un 
mot  au  bout  de  la  ligne , valent  Vm  ou  l’u  dans 
les  pandeétes  de  Florence.  L’.ti  y eft  lignifiée  par 
une  ligne  -r  fous  le  milieu  de  laquelle  on  met  un 
point.  Ces  lignes,  placées  fut  le  milieu  d'un  mot, 
fuppicent  aux  lettres  qu’on  retranche  pour  abréger, 
comme  dans  cet  exemple  ; IHS  XPS  , Jefus- 
Chrijlas.  Dans  ces  noms  adorables  , les  Latins  ont 
anciennement  retenu  les  lettres  Grecques  , mais 
Ic.s  temiinaifons  font  changées , félon  le  génie  de 
la  langue  Latine.  Le  D traverfe  horifomalcment 
par  la  ligne  droite  , lignifie  aigefte  ; le  mot  omnia 
s'abrége  par  omo  S:  non  par  oia  dans  une  charte 
du  roi  Eudes,  de  lan  888.  Dans  les  anciens  ailes 
de  Ravenne  , pour. exprimer  , on  fc  fert 

d'un  d curfif,  formé  d'une  queue  tramante,  fur 
laquelle  il  y a autant  de  barres  que  de  perfunnes 
qui  parlent.  »• 

» La  conjonûion  eft  s’abrège  pat  une  ligne 
horifontale , ou  par  un  S couchée  entre  deux 
points  de  cette  manière  -r  • L'une  & l’autre 
abréviation  d’ejF  fc  rencontre  dans  les  mlT.  Elles 
paroilTent  fréquemment  dans  ceux  qui  ont  plus  de 
fil  cens  ans  d’antiquité  , & dans  quelques  inf- 
criptions  du  onzième  fiécle.  La  ligne  horifontale 
. entre  deux  points  pour  lignifier  eft , eft  employée 
dans  le  très-ancien  mlT.  des  épitres  de  S.  Paul  de 
la  cathédrale  de  Wirtsbourg  & dans  beaucoup 
d'autres  , cités  pat  D.  Martianay.  Cette  figure 
étant  femblable  à celle  de  l'O'oèlc  , qui  elt  le 
ligne  des  fautes  à corriger  , il  faut  prendre  garde 
de  confondre  l'une  avec  l’autre.  La  barre  ou 
ligne  fans  points  mife  au  bout  des  mots  poux 
fervir  ilm,  comme  mcora-,  annonce  une  haute 
antiquité.  Nous  l’avons  remarqué  dans  un  frag- 
ment des  plus  anciens  Virgiles  du  A'atican.  On 
s’en  eft  fervi  dans  la  fuite  pour  lignifier  d'autres 
lettres,  comme  vu/—,  pour  vu/e,  V lilrs  , que  les 
copiftes  &r  les  imprimeurs  ont  rendu  par  une  H.  L» 
ligne  droite  placée  fur  p , fignifie  pri , & la  ligne 
courbe  veut  dire  prs  Sc  per.  On  met  la  ligne 
droite  quclouefois  fur  des  mots  écrits  fans  abré- 
viations. C'ert  ainfi  que  dans  te  beau  mlf.  de  S. 
Paul  de  la  bibliothèque  du  roi  , on  écrit  quel- 
quefois Dei.  Souvent  les  Cgncs  d'abréviations  font 
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doubles  dans  un  mime  mot.  Nous  l’avons  obrctri 
dans  le  manufcritdu  roi  î8j8,  8c  dans  les  evan- 
mles  en  lettres  d’argent  du  chapitre  de  Vérone , 
dont  le  P.  Bianchini  a public  un  beau  modèle. 
Ces  mots  iiUirpntiUionc  non  indiget  , font  ainfi 
abrégés  intp.  n ind  , dans  le  m(T.  du  Roi  4405.  A, 
qui  renterme  le  Code  rhéodolien.  La  ligne  droite 
& la  courbe  font  auHi  d’un  grand  ufage  dans  les 
mlT.  Grecs  pour  marquer  les  ahrh'iaûons.  » 

” Leyjoints  font  des  lignes  à' atriviotion  pref- 
que  aum  ordinaires  que  Tes  lignes.  Tantôt  ces 
points  font  écrits  fut  les  lettres  , comme  dans 
plarW  pour  pluriktis.  NOUS  avons  trouvé  cette 
nkrh/iation  dans  le  Virgile  d’Afper.  Tantôt  les 
points  font  marqués  devant  8c  après  , comnse , .t. 
qui  lignifie  eji  dans  la  première  Bible  de  Charles- 
le-Chauve , de  la  bibliothèque  du  roi , 8c  dans 
les  deux  plus  anciennes  de  S.  Martin  de  Tours. 
L'ufage  le  plus  ordinaire  eft  que  les  mots  abrégés 
foient  fuivis  d’un  point.  Ainfi  écrivoit-on  XPI. 
pour  Chrifii  dés  les  premiers  tems.  Le  commen- 
taire de  i.  Jerôme  fut  les  pfeaumes  , renfermé 
dans  le  mlT.  du  roi  , en  fournit  beaucoup 
d’exemples.  T ous  les  mots  abrégés  y font  régu- 
lièrement fuivis  d'un  point  , Sr  quand  le  fens 
en  demande  un , on  en  ajoute  encore  un  autre  i 
Hs  font  pofés  perpendiculairement  ou  diagonale- 
ment  , 8c  plus  fouvent  horifontalcmcnt.  Le 
fragment  du  \'atican  déjà  cité , le  fert  du  point 
final  pour  abr^cr  ces  mots  Lnuiik.  j.  laudikufaac. 
Le  relatiffu  eli  ainfi  abrégé  par  deux  points  e tdans 
un  modèle  d’écriture  faxonne , publié  par  Schan- 
nat.  Ces  points  ont  fouvent  la  figure  de  virgules 
& de  triangles  très-pointus.  Tels  Tes  voit-on  d.in$ 
le  célèbre  Pfeautiet  de  S.  Germain -des- Prés  , 
dans  le  mlT  aijf,  8c  dans  plufieurs  fort  auciens. 
Dans  le  S.  Hilaire  du  roi,  qm  eR  abrégé  par  q; 
8c  dans  le  Code  Théodofien  de  la  meme  niblio- 
thèque  pary'.  Dans  d'autres  manuferits  du  huitième 
fiéclie,  les  abréviations  finales  font  exprimées  par 
ces  lignes  , i*  ; 5.  Lori'quc  les  anciens 
copirtes  avoient  mis  une  lettre  ou  un  morde  trop , 
ils  marquoient  un  point  au-dclTous  au  lieu  de  les 
«fFacer.  Ils  fe  fervoicnt  encore  de  cette  figure  ••  , 
avec  une  barre  oblique  au-delTous  , pour  marquer 
les  tranfpofitions.  11  faut  donc  bien  prendre  R-irde 
de  ne  pas  confondre  ces  points  des  correâeuts 
avec  ceux  des  jkrivUtior.s. 

Quo  ell  V akrév'iitùon  de  quomodo  dans  le  mlL 
Iji.  8c  k'  ell  celle  de  la  fyllabe  kus  dans  le 
mlT.  i8ao  de  la  bibliothèque  du  roi.  Lorfque 
les  akréviationt  alfeétent  tout  le  mot , elles  font 
fouvent  entre  deux  virgules  , comme  ; r , tjî. 
Dans  les  mil.  <jui  ont  plus  de  fix  cens  ans  , la 
même  conjonéhon  tj! , ell  fouvent  marquée  par 
une  ligne  horifontale  entre  deux  points  dans 
Je  mlT.  royal  1810,  pour  abréger  qui , on  fupprime 
lu,  8c  l'on  marque  l‘i  ou  Pu  au-dell'us  Mais 
de  toutes  les  figures  qui  marquent  les  •krevia- 
jintiquiiés  , Tonu  /. 
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rr'unj , la  plus  fréquente  e II  le  C curfif  renverfé, 
qui  prend  la  forme  du  9 ; ce  ligne  produit 
dilférens  fons  tout  contraires  i écrit  à la  fin  ou 
au  milieu  du  mot,  il  marque  us,  comme  D», 
mnxim* , rtk*  , pour  Pfus  , muximus  , rtkus , 8c 
Aug^fti  pour  Augujli.  Au-dcITus  du  g»,  il  lignifie 
poft.  Placé  au  commencement  d'un  mot,  il  fignifie 
corn  ou  con.  Ainli,  dans  un  nombre  prefqu'inlini 
de  monument , on  écrit  *rru  pour  contru , ^verfus 
pour  converfus  , ^vfacones  pour  converfationes , 
pour  commun!,  *fciu  pour  con/cicnciu , fmcmoroo 
pour  commemoratio , 8cc.  Le  7,  pour  lignifier  &, 
n’cll  pas  moins  ordinaire  dans  les  manuferits  8c  les 
Chartres.  On  retrouve  ces  marques  à’ukrcviations , 
avec  beaucoup  d'autres , dans  les  notes'l  ironicnnes. 

11  y a des  akrnintions  propres  de  ceruines  écri- 
tures particulières.  La  faxonne  8c  la  lombardiquc 
expriment  autem  pat  ce  ligne  h^.  On  donne 
huit  à neuf  cens  ans  aux  manuferits  où  il  fe 
trouve.  » 

Les  akriviutions  devenant  plus  fréquenics , 
marquent  une  moindre  antiquité , à raifon  de 
leur  augmentation.  On  en  trouve  peu  dans  les 
plus  anciens  manuferits.  Si  l’écriture  capitale 
ou  onciale  en  ell  belle , s'il  n’y  a qu'un  très-petit 
nombre  6i nkrniations , c’cll  un  ligne  de  la  plus 
haute  antiquité.  La  ligne  droite  ou  courbe  pour 
tenir  lieu  d'une  M ou  d'une  N , 8c  le  point  marqué 
après  le  Q , font  prefque  les  feules  qu  on  rencontre 
dans  le  fameux  Virgile  de  Médicis.  tlles  ne  font 
guères  moins  rares  dans  les  Pandeâes  florentines. 
M.  Brencman , outre  la  barre  mife  au  bout  de  la 
ligne  pour  remplacer  l'.M  8c  l'N , n’y  a remarqué 
que  id.  pour  idem , N.  pour  non , cdm  pour  ediklum  , 
8c  I.  pour  priinum.  Dms  pour  Dominus , ell  la 
marque  d'une  haute  antiquité.  En  effet,  cette 
aireviution  fe  trouve  dans  les  évangiles  écrits  de 
la  main  de  S.  Lufèbe  de  Verceil,  8c  dan^  pfeau- 
tier  de  S.  Germain,  évêque  de  Paris.  D.tus  pour 
Dominus,  n'ell  peut-être  pas  moins  ancien.  Danx 
le  même  pfeauticr,  8c  dans  quelques  autres  ma- 
nuferits d une  égale  antiquité , on  n'abrège  pa» 
Dominum  pat  D,:um , ni  même  par  Dnrn , mais  pat 
Dvn  , avec  deux  marques  A'ekréviations.  Celle* 
aue  nous  avons  remarquées  dans  les  épures  de 
S.  Paul  de  la  ^liothèqtie  du  roi , fe  réduifent 
prefqu'à  .UÏlb  XPI.  DM1.  N.  Jefu  Chrijii  Domini 
neftri.  nies  font  rares  d.tns  le  beau  manuferit  de 
,S.  Profpcr  de  la  même  bibliothèque,  en  écriture 
onciale  du  fixiéme  fiécle.  Elles  fe  bornent  prefqu'ù 
Ds  , Dnus  , xps  , fps  jeus , kus  Sc  que  exprimés 
par  une  virgule  8c  plus  fouvent  par  un  triangle 
fréc|uemment  allonge  haut  8c  bas , en  fonne  a S. 
Mais  les  akriviutions  font  d'une  extrême  rareté  dm* 
le  manuferit  des  évangiles  en  lettres  capitales  d’or, 
appartenant  il  l’.ibbayc  de  S.  Germain-des-Ptés.» 

>•  Elles  devinrent  moins  rares  im  peu  après  le 
fixiéme  fiécle.  1 es  modèles  du  feptiéme  , pu- 
bliés par  dom  Jean  MabilJon,  en  ofiient  mi  00* 
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■oitibte.  On  en  jMUt  juger  par  le  S.  Auguftin  de 
l’cglile  de  Beauvais,  où  la  date  ell  ainfi  exprimée: 
^xpliçùumopat  favtnte  Dno  apad  Ctxnubtu  Lujfoviu 
Mnna  duodeettno  regu  Chlothjcjrii  indiîdione  tereia 
itcinui , ax  x/Jtmo  pu  ni  fel  pailo.  On  rencontre 
de  pareilles  abréviaùoni  prefqu’i  chaque  ligne 
«lans  la  plus  ancienne  écriture  du  nianufcrit  du 
roi . cote  aa94-  nombre  augmente  confi- 

dérablement  au  huitième  liècle  , comme  l'on  voit 
dans  le  manuferit  de  Wirtsboiirg , dont  l'abbé  de 
Codwic  a donné  un  modèle,  & dans  le  calendrier 
de  Corbie , dont  nous  avons  deux  lignes  dans  la 
diplomatique  de  dom  Mabillon.  Elles  fe  multi- 
plièrent encore  bien  davantage  au  neuvième  fiècle  ; 
nous  en  avons  la  preuve  dans  le  Code  Théodolicii 
de  la  bibliothèque  du  toi , écrit  par  Ragcnard,  la 
dix-neuvième  année  de  l’empire  de  I.ouis-!e-Ôé- 
bonnaire  , 8f  dans  un  fragment  du  dix-huitième 
livre  de  S.  Jérôme  fur  Ifaie, qu'on  trouve  dans  le 
manurcrit  du  roi , n”.  i ja.  Outre  les  anciennes 
ahréviatwni , il  y en  a de  nouvelles , comme  qnio , 
dixer , pour  qmmodo  dixerunt.  Dans  l’écriture 
capitale  des  Heures  de  Chatles-Ie-Chauve . une 
petite  s fert  de  ligne  A' airéviation , Se  dans  l’on- 
ciale , le  9.  e(l  mis  pour  us.  Dans  quelques  manuf- 
crits  Taxons , à-peu-près  du  même  tems , on  écrit 
fecun  Math , pour  feeundum  M.itkeum.  Le  dixiéme 
fiécle  enchérit  fur  les  précédens  pour  les  airé- 
vjjtions  . à en  juger  par  le  S.  Hilaire  des  PP.  capu- 
cins de  Tours  , & plufieurs  autres  manufcriis  du 
même  hècic.  Au  fuivant,  il  n'y  a point  de  ligne  | 
dans  les  manufetits  les  Chartres,  où  il  n'y  en 
ait  plulieurs.  C’ell  ce  que  nous  avons  obtervé 
dans  deux  lettres  d’Abbon  , tranlcrites  dans  le 
manuferit  du  roi  4j63.  On  y voit  fouvent  deux 
points  à côté  des  mots  abrégés,  & toujours  lorf- 
qu’ils  ne  font  que  d’une  lettre.  Les  noms  propres 
n’y  font  écrits  que  par  leur  initiale.  Nous  avons 
compté  fix  &c  dix  airéviations  par  ligne , dans 
un  manuferit  de  S.  Martin  de  Pontoife,  écrit  au 
dour.ième  iîccic.  Les  aétes  originaux  du  concile 
de  I .atran,  tenu  fous  Alexandre  lll,  l'an  1179,  I 
croient  farcis  d’un  fi  grand  nombre  A'airh'iatt’o.'u 
înfolites , que  celui  qui  les  a tranferits , déclare 
qu’il  étoit  plus  facile  d’en  deviner  la  fignitication 
que  de  les  lire.  Nous  avons  vu  des  manuferits 
à-peu-près  du  même  teins , où  les  mots  coupés 
à la  fin  des  lignes  font  abrégés  par  un  trait  oblique. 
Au  treizième  fiècle,  Sc  dans  les  deux  fuivaiis, 
l’écriture  eft  pleine  d’alwégés;  l'n  veut  dire  e.nim  , 
n.  lignifie  non;  rzi;  cù  l'abrégé  de  rerum  , celui 
de  pmeU  eft  fUe.  On  écrit  frm , ord'u  , hem  , paris 
pour  frjtrum  , ardinis  , heremitanxn  , prioris  ; 
Ludovic^  pour  Ludovicus , mia  pour  mifericordia , 
fiefs  pour  gioriofs  , oim  pour  omnium  , hais  pour 
huminis.  Pendant  ces  trois  ficelés  , les  akréviations 
furent  employées,  meme  dans  les  écrits  en  langue 
rulgairc.  On  écrivoit  en  fran^ois  note  ù'omt  pour 
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nature  d’homme,  efpance  de  hns  t'.  pOUr  ejplraïue 
de  biens  temporels , le  *)mcemt  de  bn  fe’  pour  le 
commeneement  de  bien  faire,  li  pftre  pour  le  preftre , 
v’ius  pour  vertus , la  teptacio  pour  la  tentation.  »> 

» foutes  ces  abréviations  des  treize , quatorze 
& quinzième  liècles,  8c  une  multitude  d’autres 
introduites  pendant  la  barbarie  de  ces  tems  feho- 
laftiques,  rendent  la  leéfure  des  manufetits  très- 
difficile.  Elles  fe  trouvent  dans  les  ouvrages  que 

firoduilit  l’imprimerie  encore  dans  fon  enfances 
a difficulté  de  les  déchiTter  a fait  périr  un  grand 
nombre  d'anciennes  éditions  : mais  il  y en  a encore 
allez  dans  les  bibliothè.^ues,  pour  ceux  qui  vou- 
dront apprendre  comment  on  abrégeoit  les  mots 
dans  les  bas  liècles.  ■ Il  me  fouvient  particulié- 
" rcmeat,  dit  f.hevillicr,  de  la  Logique  d’Okam, 
••  imprimée  à Paris  en  144S , in-foi.  au  clos  bru- 
" neau , d'une  belle  lettre  , où  il  n’y  a prefque 
»»  point  de  mot  qui  n’ait  quelqu’jirévr’uri’on.  Voici  , 
’»  par ciiriofité, deux lignesau fol, verfo,chilf.  ni: 
w Sic  hic  e fai.  fn  qd  fimp/r  : a e pducibile  a Deo  ; 
n g a e.  Et  jiir  hic  : a n e : g a n e pducibile  a Do.  , 
r*  qui  lignifient  : Sicut  hic  e/l  ftllrcia  feeundum 
quid  /impliciser  : A cjl  produûbile  a Dco.  Ergo 
»»  A e/l.  Et  fimiliterhic  .-  A non  e/l  : ergo  A non  e/t 
•>  producibile  a Deo.  >•  On  (relit  i'e  fervir  de  lém- 
blables  imptimés , pleins  de  rêveries  fcholaltiques, 
pour  faire  des  fufees , fans  que  la  république  des 
lettres  en  fouflfre  aucun  dommage.  L’hillorien  de 
l’imprim.erie  ajoute  : >«  On  mit  tant  de  ces  uiré- 
» viaiions  dans  les  volumes  de  droit , dans  les 
» manuferits  Sc  dans  les  imprimés  , qu’on  fut 
» obligé  de  faire  un  livre  pour  enléigner  à les 
•»  lire , livre  intitulé  : Modus  legenai  abreviaturas 
■■  in  utroque  jure , qui  eft  dans  la  bibliothèque  de 
>■  Sorbonne,  imprimé  (re-S  ’. ) à Paris,  par  Jean 
•>  Petit,  l’année  1.^08.  » Sans  la  connoilfiince  de 
CCS  abréviations , il  eft  impoflible  de  déchilTrer 
certains  manuferits  importans  qui  en  font  remplis , 
8c  qui  fjnt  fans  points  ni  virgules.  Tel  eft  celui  de 
Cologne,  dont  M.  V'ondert-ilardt  séft  fervi  pour 
corriger  l'hiftoire  du  coïKÜe  de  Conll.ancc,  que 
Théodoric  Uric , de  l’ordre  de  S.  .Augullin , acheva 
en  iqlf.  11  réfultc  de  toutes  ces  recherches,  que 
les  manuferits  8c  les  Chartres  de  plus  de  Sx  cens 
cinquante  ans , ont  beaucoup  moins  A’ abréviations 
que  les  manuferits  Sc  les  aâes  poftéricuts.  >* 

” Si  dans  les  manuferits,  les  plus  anciennes 
abréviations  font  matquécs  par  une  li^ne  hori- 
fontale  fur  le  mot  abrégé , celles  des  diplômes  font 
indiquées  par  d'autres  figures.  Sous  la  première 
race  de  nos  rois  , elles  avoient  communén-ent 
la  forme  d’un  acrent  circonflexe  ou  d’un  e d;  res 
tems-là  j‘c’eft-à-dire  , de  deux  e l’un  fur  l'autre , 
femblabics  à certains  1 de  l’écriture  courante  : 
mais  ces  figures  étoient  tantôt  pitcées  oblique- 
ment , tantiit  perpendiculairement  ,V  t.intôt  hori- 
foutalemcnt  ; ce  qui  les  fait  paroitre  plus  diftérentes 
entt’elles  qu’elles  ne  le  font  en  eliét.  « 

" Sous  la  fécondé  race,  ces  figures  ne  furent 
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pis  totalement  abolies , mais  elles  fe  trinsfor- 
mcrem  en  d'autres  approchant  de  nos  & , de  nos 
) , de  nos  8 8c  de  nos / d'écriaire  courante,  nuis 
qui  paroillcnt  quelquetbis  fort  dilf<;rcntes  d'elles- 
mcmcs , par  lesdiverfes  fiiuationsqu'on  leur  donne. 
Il  y a bon  nombre  de  CimbUb\cSabri\'iaiwiu  dans  le 
diplôme  de  Charles-le-Simple , donné  en  , en 
faveur  de  l'abbaye  de  la  GralTe , 8c  gardé  i la 
bibliothèque  du  roi.  Nous  en  avons  remarqué 
neuf  ou  dix  pat  ligne  dans  une  chattre  originale , 
accordée  l'an  qSâ  à l'abbaye  de  Sainte-Colombe 
de  Sens,  par  Hugues-Capet.  Ces  akrévhtians  fe 
foutinrent  en  Allemagne  à-peu-près  fur  le  meme 
pied  jufqu'au  creiaième  liccle  ; mais  en  France, 
dès  la  moitié  du  onzième,  elles  commencèrent 
à être  fi  chargées  de  traits,  qu'on  a quelquefois  de 
la  peine  à les  reconnoître.  Les  plus  fimplcs  prirent 
la  forme  d'un  } ou  d'un  { grec  aifez  mal  fait  8c 
divcrfement  placé.  Cependant  quelques-unes  des 
anciennes  fe  maintenoicnt  encore.  Au  treizième 
fiècle  , en  Allemagne,  on  leur  fit  prendre  la  figure 
du  1 arabe.  Elle  ne  prévalut  pourtant  pas  fur  les 
anciennes  abreviationt , qui  fe  femirent  fort  de  la 
décadence  de  l'écriture.  En  France,  on  revint  à 
l'accent  circonflexe , ou  à un  trait  approchant  du  7. 
C'étoit  d'ailleurs  une  note  de  Titon , qui  s'eft 
prefque  confervée  en  tout  lieu  8c  en  tout  tems 
dans  les  diplômes , pour  fignifier  6’.  •• 

» Les  abréviations  dont  nous  avons  parlé  juf- 
qu'ici , répondent  à la  ligne  horifontale  placée  fur 
les  mots , pour  annoncer  qu'il  manque  quelque 
chofe  au  milieu  ou  même  à la  fin.  On  fe  fervoit 
encore  d'un  9 en  chiffre  ou  d'une  petite  s , pour 
marquer  les  abrégés  des  noms  en  lu , 8c  de  difl'é- 
rentes  barres  qui  coupoient  les  lettres,  8c  fur-tout 
pour  fignifier  per , pro  , prt.  Leur  fignification 
confondue , a introduit  bien  des  erreurs  dans  les 
livres  8c  dans  les  copies  des  Chartres.  Per  étoit 
inarqué  pat  une  petite  ligne  ou  toute  autre  figure 
A' abréviation  coupant  la  queue  du  p ; pro  par  un;>, 
de  la  tète  duquel  on  faifoit  partir  un  trait  prefque 
en  forme  de  c ou  d'a , porté  en  devant  ou  de  droite 
à gauche  : quelquefois  ce  trait  étoit  porté  au- 
defibus  de  la  tête  du  p Sc  varioit  beaucoup  dans  fa 
figure  I en  forte  qu'il  reffembloit  beaucoup  à un 
8c , ou  à un  S couché  de  travers.  La  même  chofe 
arcivoit  auffi , quoique  ce  trait  fortit  de  la  tète 
du  p.  Ce  trait  A' abréviation  faifoit  aulfi  quelquefois 
une  fuite  avec  la  queue  du  p.  Quant  à prt , \ abré- 
viation fous  dilfcrcntes  formes , étoit  toujours 
placée  au-defius  du  p.  » 

n Dès  les  premiers  tems , l'écriture  abrégée 
eut  cours  principalement  au  barreau.  Les  aâes 
publics  de  Ravetme,  des  cinq  8c  fixième  fiècles, 
en  _font_  foi.  On  y lit  : Sptelr.  val.  vî  condd. 
wecDnv  inl.  Mag.  dd  uÇq  in  hd.  plia  ^v 
Diac.  fehol , 8*  col  rev.  Eccl.  pnri.  qd  pc.  ff.  pp, 
qq/f.  C’eft  i-dire  : speeialiter  valere,  viri  inclytl, 
cntdtuioret , viri  clarijftmi,  Dqptinas  vir  ùili^fei  . 
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Magijlratus  dixeeitnt , vir  pcfeHiflmits  Decen.pri^ 
mas  t ufque  in  kanc  ditm,  pradidat  vir  venerabilU 
diaconus  ,fckolaris  (icolleüarius  révérends  Ea/ejis, 
prsfenti , quondam  , poji  confalatum  Jup^a  feriptem , 
prsfentibus  quibus  Jupra  ,'6'c.  Ois  trouve  une  mul- 
titude d'autres  abréviations  d.’.ns  le  recueil  des 
aâes,  en  papier  d'Egs'ptc,  public  par  le  Marquis 
Maflëi.  Elles  font  beaucoup  moins  nombreufes 
dans  les  diplômes  de  nos  rois  Mérovingiens  8e 
Carlovingicnsi  mais  elles  fe  m’jltiplicrem'dans  les 
chantes  de  la  troifième  race  : tantôt  on  y fait 
les  abréviations  des  noms  propres  par  les  lettres 
initiales,  comme  Tho  8c  Thi , pour  Thomas  éc 
Tkibauld,  8cc.  Les  différent  noms  étant  fouvent 
abrégés  de  la  meme  manière  , caufent  de  l'em- 
barras i mais  pour  lever  l'équivoque , on  a recourt 
à l'hiltoire , a la  chronologie  8c  aux  anciens  mô- 
numens.  Tantôt  pour  abréger  enjoint  les  lettres 
finales  aux  initiales , comme  Joks  epus  pour  Joannes 
epifeopus J^abbem  pour  abbatem  , clieum  pour  ele- 
ricum , ckmi  pour  ckarijjîmi , mocho  pour  monacho  , 
fris  Tks  pour  fratris  Thoms  ,Jei  Bndti  pour  far.éli 
Benediai , 8cc.  On  fit  un  allez  grand  ufage  des 
abréviations  dans  les  inferiptions  des  bulles  de 
plomb  8c  des  fceaux  de  divers  pays.  Ileineccius  en 
a ramallé  un  nombre  d'exemples , auxquels  on 
pourroit  en  ajouter  beaucoup  d'autres.  » 

» Pendant  le  treiziéme  fiécle , le  nombre  des 
abréviations,  iton  devenu  fi  cxceffif,  qu'au  com- 
mencement du  quatorzième  , on  en  apper.,ut  les 
inconvéniens.  L'abus  qu'on  en  pouvoir  faire  dans 
les  ailes  publics,  détermina  le  roi  Philippe- le- 
Bel  à les  bannir  des  minutes  des  notaires  , fur-tout 
celles  qui  expofoient  les  ailes  à être  falfifiés  ou 
mal  entendus.  C'eft  ce  qu'il  exécuta  dans  l'atticle  } 
de  fon  ordonnance  de  l'an  IJ04,  touchant  les 
'tabellions  te  les  notaires.  Il  veut  ( Ordonn.  des 
rois  de  la  troifieme  race , rom.  I , pag.  417)  qu'ils 
écrivent  nettement  les  minutes  fans  abréviations , 
& qu'ils  n‘y  mettent  point  de  claufes  obfcures  te 
inintelligibles , principalement  fi  elles  font  écrites 
en  abrégé  ; parce  qu’alors  on  ell  exp.vfé  au  danger 
de  fe  tromper  : Maximi  ubi  effet  propter  abrevia- 
tiones  de  faeili  periculum.  Dans  cette  ordon- 
nance , les  minutes  des  tabellions  » font  nommées 
“ notes , parce  qu'elles  contenoient  comme  en 
■>  abrégé  la  fubILuicc  des  contrats  ; en  forte  oue 
- ce  qui  n'étoit  que  de  ilyle  , 8c  qui  étoit  omis  , 

O étoit  marqué  par  des  (é  ecetera.  » Les  notaires 
des  bas-fié-cles  mertoient  dans  les  groÎTes  ce  qu'ils 
avoient  lous-entendu  par  ce  ligne  d'omiffton.  .Ka 
lieu  que , felo'n  le  droit  écrit , (>otir  éviter  tout 
foupçon  de  fiux , on  ne  devoit  tien  mettre  de 
plus  dans  la  grolfe  que  dans  la  minute.  Ces  £■  cectera 
des  notaires  ont  été  regardés  comme  forts  dan- 
gereux , fur-tout  en  Italie,  où  ils  ont  pafle  en 
proverbe. » 

•<  Au  feizième  fiècle  , on  étoit  fur  fes  gardes 
contie  l'abus  des  & extera.  Charles  V,  en 

^ 4 


k ' 


lO 


A B R 

’voit  accordé  des  privilèges  à runiverfité  de  Paris  i 
dans  la  copie  des  lettres-roj  aux , inférée  dans  les 
regillres  du  parlement,  le  grciCcr  ou  écrivain, 
pour  avoir  plus  rot  fait , avoir  palTé  pluiîeurs  mots 
auxquels  il  avoir  fubllitué  un  é/  carreru.  L’an  1 5 f i , 
le  reéfeur  de  riiniverfiié  préfenta  requête  od  il 
expofoit  les  conféquenccs  de  ces  omiTions,  & 
fupplioit  qu’il  pldr  â la  Cour  ordonner  que  ce 
qui  étoit  ainli  imparfait  audit  regillre  par  ccfjits 
mots  ij  caitrA , fût  rempli  par  collation  qui  le 
feroit  du  regillre  à l'original  : fur  quoi  le  parle- 
ment ordonna  le  18  Août  de  l'an  1551,  que  les 
lettres-royaux  feroient  tranferites  de  nouveau  dans 
fes  regillres  tout  au  long  Sc  fans  aircvijiiun  & 
caura. 

» Le  point  d la  fuite  des  atrêviations  de  mots 
hébreux,  grecs,  &c.  annonce  des  liècles  anté- 
rieurs au  neuvième  ou  huitième  meme,  pourvu 
qu’un  premier  point  paroilfe  avant  le  mot  d'ori- 
gin-j  hébraïque.  Autre  indice  d’une  antiquité  très- 
reciilée , c'ell  la  marmie  d'air{vijt!aa  — ou  to, 
feule  , ou  accomparnee  de  deux  points , l'un  fupé- 
ricur  & l'autre  inférieur.  Si  elle  n'cll  prelquc 
jamais  placée  qu’à  la  lin  Ja  la  ligne  pour  repré- 
fenter  la  fupprelfion  d une  M ou  d'une  N , & 
qu'au  lieu  d'être  élevée  fur  la  ilemière  lettre,  elle 
ell  tout-à-fait , ou  du  moins  en  partie , portée 
au-delà,  ce  caraélète  délîgiiera  fans  diihculié  les 
nècles  antérieurs  au  fixième , & ne  pourra  qu'à 
peine  être  abailTc  jufou’au  fepiicmc.  » 

>•  IJ abréviation  Dns  pour  Dominas  , égale  peut- 
être  en  antiquité  celle-ci  Dms  , toujours  conllante 
dans  un  manuferit.  La  dernière  s’ajiille  aifémem 
avec  les  trois  & quatrième  liècles,  & ne  peut, 
fans  ceUêr  d’être  invariable , quadter  avec  le 
dixième.  Encore -faudroit-il  fugpofer  que  les  ma- 
nuferits  oû  les  abréviations  Dmi  8c  Dni  feroient 
employées  tout-à-tour,  étoient  alors  auHi  rares 
qu’ils  ont  été  inconnus  aux  ficelés  fuivans.  Un 
manuferit  rempli  de  Ggles,  annonce  un  âge  qui 
pourroit  également  convenir  au  haut  comme  au 
moyen  empire  ; pat  cette  conformité  avec  les 
inferiptions  métalliques  &:  lapidaires  des  anciens 
Koniains , il  rappellera  le  tems  od  cette  manière 
d’écrire  avoir  tours.  De  quel  prix  ne  fera  donc 
poi.1t  le  Virgile  d’.Afpcrdc  l’abbayc  de  S.  Germain- 
des-Ptes,  dans  lequel  on  voit  concourir  ce  carac- 
tère lingulier  asec  les  autres  lignes  de  l’antiquité 
la  plus  reculée?  •>  ( Souvtilc  dipiomatiqat). 

Dans  les  manufems  grecs  d’ïlerctilanum,  ainli 
que  dans  ceux  dont  les  cataflères  font  de  forme 
majufcule,  on  ne  trouve  aucune  abréviation;  Sc 
les  plus  anciens  maiiufcrits  en  lettres  italiques  fur 
du  parchemin  , en  ont  peu  , ou  point  du  tout. 
Les  abréviations  fréquentes  font  une  mirqiie  de 
tems  pollèrieurs,  8f  elles  ont,  particuliérement 
dans  quelques  manuferits  grecs , des  traits  fort 
embarrairés  : il  y a cepcndint  quelques  abrévia- 
tions qui  comiibiient  à la  belle  forme  de  l’cciicure 
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grecque  itaîioue , &r  qui  lui  tiônncnt  beaucoup  de 
rondeur  g de  liberté  Sc  de  liaifon. 

ABREViATlONS  Its plus  uptits  ckt[Us  Romains^ 
A 

AB.  Ahdicavit. 

AB.  AUC.  M.  P.  XXXXI.  Ah  Augujîà  mlllU 

paffiium  quadriSgirstu  unum, 

AB.  AIGUS ï*OB,  .M.  P.  X.  Ah  AuguPohrigd 
miUis  pajfuum  deam» 

ABN.  Ahntpos. 

AB.  U.  C.  Ah  urhe  <onditd. 

A.  CA.MP,  M.  P.  XI.  A Cümhoduno  milita  p>tjfuum 
ur.dfcim. 

A.  COMP.XHII.  A Compluco  quatuor  decîm. 

A.  C.  P.  VI.  A tapiu  , vcl  ad  caput  ptdes  fe»* 

A.  D.  Ante  d/em. 

ADJI-CT.  H-S.  1X00.  Âdjedis  feflertiis  noxem 
mille. 

ADN.  Ad-.cposn 

ADQ.  Aaïuiefeit  Wt\  adquipta  pro  aequipta» 

ÆD.  11.  11.  YIR.  11.  Ædiiis  iterum , duum-vir 
iurutn. 

ÆIX  II.  VIR.  QUINQ.  Ædiiis  duum-vir  qui/t^ 
quenulis. 

.^.O.  Q,  il.  V'IR.  Ædiiis  quinquetmarts  diium-vir, 
ÆL.  A.lius  , Ælia. 

-E.M.  mI  AIM.  JEmilius  t Æmilia. 

A.  K.  Ante  ka/endas. 

A.  G.  Anims  grato  : Aulus  Gellias* 

AG.  Agert  ve!  Agrippa.. 

ALA.  1.  Ala  prima. 

A.  MILL.  XXXV.  A militari  trigînta  quinque, 
vel  ad  milliaria  tfiginia  quinque, 

A.  M.  XX.  Admilliare  vîgepmum, 

AM.  vel  AMS.  Arnicas. 

AN.  A.  V.  C.  An.to  ah  urhe  conditda 
AN.  C.  H.  S.  Anno  centum  hic  plus  ep, 

.AN.  DCLX.  Anno  fexcentepmo  fcxagepm^, 

AN.  II.  S.  Annos  duos  femis* 

AN.  IVL.  Annos  quadraginta  Jex 
.AN.  N.  Annos  naïus. 

ANN.  Anni , annis , ou  annos. 

ANN.  Lin.  H.  S.  E.  Atinorum  quinquagcpmettrlum 
hic  ptat  ep. 

ANN,  NAT,  LXVI.  Annos  njtus  fexaginta  fex. 
.ANN.  PL.  M.  X.  Annos,  vcl  an..is  plus  mliutf 
decem» 

AN,  ©.  XVI.  Anno  defanâus  decîmo  fexto, 

AN.  V,  XX.  Annos  vixit  vigintiv 
.\N,  P.  M.  Annorum  plus  minus. 

A.  XII.  Annis  duodecim. 

AN.  P.  M.  L-  Annorum  plus  minus  quînquagînsa. 
A.  XX.  H.  EST.  Annorum  viginti  h'c  rjf. 

AN.  P.  R.  C.  Anno  pop  Romam  eondittim. 

AN,  V,  P.  M.  IL  Annis  vixit  plus  minus  duohuj. 
AN.  XXVL  Sl’IP.  VIII.  Annorum  vigiiti  quînque 
Pipend'i  t vel  pipendîorum  oéio. 

ANN.  SEN.  Anneus  Seneca* 

A.  P.  M.  Anico  pçfuit  monumentumt 
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AP.  Appia,  Appîus, 

AP.  Apud. 

A.  P.  V.  C.  Annorum  poji  urhem  eondîtam* 
APVD.  L.  V.  CONV.  Apud  iapU<m  quinqut  cort- 
vtiurunt. 

A.  RLT.  P.  III.  S.  Anst  retroptdcs  très  fimis, 

A R.  P.  Arum  pofuit. 

ARG.  P.  X.  Argtrui  pondo  dtccm» 

ARR.  Arrius. 

A.  V.  B.  A vira  hono. 

A.  V.  C.  A6  urht  conditâ* 

B 

B.  Balhiis  t Bulbius  , Brutus  « BcUntis  « Burrus. 

B.  Bentfiiiarh  , btAiji'iium  , bonus  , bonti , bond  , 

bonum  t bonorum  • bene , bonis  » &c. 

B.  Bdinea  , bujlum  , bsatus. 

B.  pro  V , bernu  pro  vcrnu , bixit  pro  vixit , bibo 
pro  vivo,  biiior  pro  viclor , btdua  pro  vidua. 

B.  A.  Bixit  unnis  P bous  atüone , bonsm  uBionent, 
bonus  agtr , bonus  arnsbilis , bons  aurea , bonum 
aureum  , bonis  augurih  , bonis  aufpUiis, 

B.  B.  Bons  bona,  (de  grands  biens)  b<nb  btn^ , 
(très-bien). 

B.  DD.  Bonis  deabus. 

B.  F.  Bona  fidt , bona  ftmina  y bona  fortuna  , bénir 
faAum, 

B.  F.  renverfés  en  cette  manière  g*  j*  Bons  feminup 
bons  Jtiia. 

B.  H.  Bona  hereditarîa , bonorum  karediias, 

B.  I.  I.  Boni  judicis  judicium, 

6.  L.  Bona  lex. 

B.  M.  P.  Bene  merito  pofuit. 

B.  M.  P.  C.  Ben'e  merito  ponendum  câravit. 

B.  M.  S.  C.  Bene  merito  fepuUrum  condidit. 

BN.  FM.  Bonorum  emptores, 

BN.  H.  I.  Bona  hic  invenies. 

B.  RP.  N.  Bono  reipublicd  natus.  • 

B.  A.  Bixit , id  efi  vixit  annis, 

BIGINTI.  rigintL 

BIXIT.  BlXSi  r.  BISSIT.  K/x,V. 

BIX.  ANN.  XXCI.  M.  IV.  D.  VIT.  K/x/r  annis 
oiloginta  unum  , men/ibus  quatuor , diebus  feptem. 
BX.  ANVS.  VII.  ME.  VI.  Dl.  XVH-  l^ixit  annos 
feptem , mtnjes  fex , aies  feptem  decim. 

C 

C.  Cdfar , Cata , Catus  , cenfor,  avis  , centuria, 
civitas  ^^lonia  , confui  y condemno , conjax  , 
clarijfiniur,  curavit , ^c. 

C.  C.  Carijfmd,  conjugi , calumnia  caufa , confVium 
cepit. 

C.  C.  F,  Caius  Caii  flius. 

C.  B.  Commune  bonum. 

C.  D.  Comitialibus  diebus. 

C.  H.  Cuflor- hortorum , vel  haredum» 

C.  I.  C.  Caïus  Juiius  Cdfar. 

CC.  VV.  Clarijjimi  viri, 

CI3.  Mille. 

CI  J.  IDC.  Mille  fex  ceatunu 
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CÎD.  CTD.  CID.  CVI.  Tria  millia  eentum  fex. 
CID.CID.CID.  IDV.  Tria  milita  quingenti  quinque^ 
CID.  CID.  CID.  DCCCLXXX.  Tria  millia  véim 
cejitum  oHoginta. 

CCIDD.  Decem  millia. 

CCIDD.  00  Vndecim  milita.  * 

CCIDD.  00  IDC.  Vndecim  millia  fex  eentum. 
CCIDD.  00  00  oo  CC.  Tredecim  millia  ducetuum* 
CCIDD.  00  oo  oo  CCXXUl.  Tredecim  millia  dur 
eentum  vîginti  très. 

CCIDD.  IDJ.  IDD.  Quindecim  millia  fex  eentum^ 
CCIDD.  IDD.  CO  DCCCLXN'^II.  Sexdeeim  millia 
oBo  eentum  fexaginta  feptem. 

CCIDD.  IDD.  DCCCCL.  Quindecim  millia  novent 
eentum  quinquaginta. 

CCIDD.  IDD.  00  CCC.  Sexdeeim  milita  tercentum* 
CCIDD.  CCIDD.  Viginti  millia. 

CCIDD.CCIDD.  00  00  oo  DCC.  Viginti  tria  millia 

feptem  eentum. 

CCIDD,  CCIDD.  oo  IDD.  yiginti  quatuor  millia^ 

(Conrultei  ici  Sctiofiu  Ut<aru« . df  Sta 

CCIDD.  CCIDD.  oo  oo  oo  oo  CDXXCIX.  Viginti 
quatuor  millia  quatuor  eentum  oHoginta  novem, 

CCIDD.  CCIDD.  CCIDD.  Trigima  millia, 
CCIDD.  CCIDD.  CCIDD.  ULX.  Tringinta  millia 
quingenti  fexaginta. 

CC  IDD.  IDDD.  Quadraginta  millia. 

(ConTaUez , &c.  ) 

CCIDD.  CCIDD.  CCIDD.  CCIDD.  Quadraginta 
millia. 

CCIDD.  IDDD.  00  C 00  Xll.  Quadraginta  unum 
mille  novem  eentum  duodecim, 

( Confaltez  , &c.  ) 

CCJIDD.  CCCIDDD.  Notteiginta  millia. 

CCCIDDD.  Ccjitum  miliia. 

CCC.  Al.  N.  Tercentum  millia  nummûm. 
CCCCJDDDD.  Decies  centena  millia. 

CFN,  Cenfor,  centuria , centurio. 

CERTA.  QÜINQ.  ROM.  CÜ.  Certamen  quinquea^ 
nale  Homa  conaitum. 

CL.  Ctaudius. 

CL.  V.  Clarlfimus  vir, 

CH.  COH.  Cohors. 

C.  M,  vel  CA.  al  Caufa  mortis. 

CN.  Cneus. 

C.  O,  Civitds  omnis. 

COH.  1.  vel  II.  Cohors  prima  vel  fecunda  ; & ainfi 
des  autres. 

COR.  Cornélius  y Comelia. 

COS.  ITER.  ET  TERI’.  DESIG.  Conful  iurkm 

& tertiùm  dcfgnatus. 

COS,  TFR.-ve/  QUAR  Conful  (rrr;uin^  vcLquar* 
tum  ; & aniH  des  autres. 

COSS.  Coafules. 

COST.  Cl.'M,  LOC.  H-S.  oo  D.  Cufiodiapi  eum 
loco  fefiertiis  mille  quùngentis. 

C.  R.  Cîvis  romanus. 

CS.  IP*  Cdfar  împerator. 

C,  V.  Centum  virî.  ^ 

C.  00  iX.  Hongaui  novemy 
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P.  Quingenti, 

P.  î^ecius  t décimas , decuria , décurie  t dedicûvit , 
dédit , dévot  us  , dies  , divas  t Deus  » dit,  Do^ 
minus  , domus  » denum , datum,  decreeum,  ife. 
P.  A.  Divus  Auguflus» 

D.  B.  I-  Dits  hene  juvantihus, 

D,  B.  S.  De  honU  fais. 

PC  T.  Detraciam. 

DDVn’.  Dedicavit. 

D.  D.'  Donum  dédit  t datîs  datio  , Oeus  dédit. 

P.  D.  D.  Donj  deJerunt,  vcl  datum  décréta  deçà- 
rionim. 

D,  D.  D.  D.  Dignum  Deo  donum  dtdicavit. 

DDPP.  Derofii. 

P.  N.  DoTTitnus  nofier.  P,  P,  N.  N.  Domini  nofiri. 
D.  D.  Q.  O.  H.  L.  S.  E.  V.  Dits  deabuf^ue  omnibus 
huKC  tocum  facrum  e(fe  volait. 

D1G«  M.  Dig,n.iis  memoriâ. 

P.  M.  S.  Dtis  msnihus  facrum. 

P.  O.  M.  Deo  oprimo  maxime. 

D.  O.  Æ.  Dca  oprimo  steniQ. 

P.  PP.  Dco  perpétué, 

PR,  DrufiiS. 

DR.  P,  Dare  profvhtît, 

D.  RM.  De  romanis. 

D.  RP.  De  repuhlica. 

D.  S.  P.  F,  C.  De  f:a  pecur.ia  faciundum  curavit. 
DT»  Dimsaxat. 

DVL.  vei  DOF.  Dulciifîmus. 

PEf.  XÎIl.  AVG.  Xli.  POP.XÏ.  Decurionibus 
denariis  tredecim , augujlalibus  daodecim , populo 
undecim. 

P.  niï.  ID.  Die  tiuartd  lias. 

DMIDJ  ).  i^uingenta  & qumquaginta  millia. 

D.  V'IHl.  Dith'is  novem. 

P.  V*  1P«  Die  quinte  idus. 

E 

E.  E/iu.  ergo,  effe  ^ efi , erexît , exaSum,  &c. 

E.  C.  F,  Ejas  caufa  fecit, 

E.  O.  Ejus  domus, 

ED.  Ediliam. 

E.  E.  Ex  ediclo. 

EE.  N.  P.  Effc  non  potefi. 

EG.  Egît , egregius. 

E.  H.  Ejus  hsres, 

EID.  Idus. 

EIM.  E'jafmodi. 

E.  L.  Ea  lege. 

E.  M.  Elexit  rt\  erexit  monumentum, 

EQ.  M.  Equitum  magifier. 

EQ.  O.  Equeficr  ordo. 

EX.  A.  D.  K.  Ex  ont}  diem  kalendas. 

EX.  A.  D.  V.  K.  DEC.  AD.  PRID.  K.  UN.  Ex 

ante  dîcm  quinte  kalendas  decembris  ad  pridie  » 
kalendas  januarias. 

EX.  H-S.  X.  P:  F.  I.  Ex  fefertiis  decem  parvis 
fieri  jugit. 

EX.  H-i  CI3N.  Ex  feftertiîs  mille  nummum. 
K-S.w  9«  W 99  ExpfertiU  ^uatm  millia. 
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EX.  H-S.  N.  CC.  L.  00  D.  XL.  Ex  fijltrtiij  num. 

morum  ducentis  quinquaginta  Millibus  > quîn^ 
gintis  quaé^aginta. 

EX.  H-S.  DC.  oo  D.  XX.  Ex  fefiertiis  fcxcentîs 
millibus  quingentis  viginti. 

EX.  KAL.  IA  N.  AD.  K AL.  UN.  Ex  kalemUs 

januarii  ad  kalendas  januarii. 

F 

F.  Fabius  ^ fecit  * faHum , faciendum  , familia , 
famula  » faftus  , februarius  , féliciter  j felix  , 
fdes  , fieri  , fit,  femina  , plia  , plius  , /rater, 
pais  , famen  , forum  , fuytus  , faupum  , fuit , 
pgura  , frons  , lie. 

F.  A,  Filict  amantifjimo  vel  plis  amantifpmâ. 

F.  AN.  X,  F.  C.  Filio  vcl  plia  annorttm  eUcem 
faciundum  euravic. 

F.  C.  Fieri  vcl  faciendum  curavit , pdei  eommiffum. 
F.  D.  Flamcn  dialts  , plius  dédit,  failum  dcdicavit* 
F D.  Fide  jaffor  , fundum. 

FEA.  Femina. 

FF..  C.  Fermé  centum. 

FF.  Fabr}  fadum  , plius  familias , fratris  plius, 
F.  F.  F.  Ferre , fismma , famé  ; fortior , fortuna  , 
fûtO. 

FF.  Fecerun*. 

FL.  F.  fUvii  plius. 

F.  FQ.  Fîliis  pitabufque. 

FIX.  ANN.  XXXIX.  M.  ï.  D.  VI.  HOR.  SOIT. 

NEM.  y^ixit  ar.nos  tripirja  novem , menfem 
unum , dies  fex  , horas  j.  '.t  neme, 

FO.  FR.  Forum. 

F.  R.  Forum  romanum. 

G 

G.  Gelitus  , Gains  pro  Caius  , genius , gens» 
gjudium  , gepa  , gratta , gratis  , &c. 

GAB.  Gahinius. 

GAL.  Gallus  , gnltriüs. 

G.  C.  Gento  civitatis. 

GEN.  P.  R.  Gento  populi  romani, 

CL.  Gloria. 

GL.  S.  Gallus  fempronius. 

GN.  Gneus  pro  Cncus  , genius , gens, 

GNT.  Gentes. 

GRA.  Gracckus. 

GRC.  Crscus. 

H 

H.  Hic  , kabet , kafatus  , kâres , homo , kora  i 

kofiis , kerus.  ^ 

H.  A.  Hoc  anno. 

HA.  liadrîanus. 

HC.  Hune,  huic , hic. 

HER.  Hères  , hereditatis , Herenntus. 

HER.  vcl  HERC.  S.  HercuU  facrum. 

H.  M.  E.  H-S.  CaOO.  CepO.  I-^  X M.  N.  Hoc 
monumentum  erexit  fepertiis  vigimi  quinqucmilU 
nummnm. 

H.  M.  AD.  H.  N.  T.  Hoc  monuaunium  ai  hs/xdca 
non  tranpt. 

IL  Q,  Hofiii  haccifts» 
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HOSS.  Hofies. 

H.  S.  Hu'  {iuis  vcl  Jita , ftpultus  vcl  fcpulta. 
H*S.  N.  lui.  Scfltrtiis  nummûm  quatuor,  \ 

H -S.  CCCC.  SÎfiertiis  quatuor  centum» 

H-S.  oo.  N.  Stftirtiis  miile  nummûm. 

H-S.  CO  CCI3D.  N.  Seficrtiis  novem  mille  num- 
mûm. 

H-S.  CCID3.  CCIDO.  Sefleniis  viginti  mille. 
H-S.  XX  M.  N.  Sefiertiis  viginü  mille  nummûm. 
H.  SS.  Hic  fupra  fcriptis. 


I.  Junius  , Julius  , Jupiter  , iii  , iJefi  j immortalis  , 
imperator  , inferi  , inter,  invenit,  inviUus  , ipfe  , 
iteritm  , judex , jujpt , jus  , Ùc, 

ÎA.  Jnxra. 

1.  AG.  In  ûgro, 

1.  AGL.  In  angulo. 

I.A.D.  Jamdudùm. 

lAN.  Janus. 

lA.  RI,  Jam  refpondi. 

I.  C.  Juris  conjultus  , Julius  Csfar , judex  cogni- 
tionum. 

IC.  Hic. 

1.  D.  Inferis  diis  , jovi  dedicatum  , ijtdi  des , 
jujfu  des. 

ID.  Idus. 

1.  D.  M.  Jovi  Deo  magno. 

I.  F.  vel  I.  FO.  In  foro. 

IF.  Interfuit.  IFT,  Interfuerunt, 

I.  FNT.  In  fronte. 

IG.  Igitur. 

I.  H.  Jacet  hic.  * 

I.  I.  In  jure. 

IM.  Imago  , immortalis  , imperator. 

I.  M.  CT,  In  medio  civitatis. 

IMM.  lmmola\'it , immortalis  , immunis. 

IM.  S.  Impenfis  fuis. 

IN.  Inimicus  , infcripfit , interea. 

IN.  A.  P.  XX.  In  agro  pedes  vigintî. 

IN.  Vf/  INL.  V,  I.  S.  Inlujlris  vir  infra  firiptus» 
I.  R.  Jovi  régi , junoni  regins  , jure  rogavit. 

I.  S.  vel  I.  SN.  In  fenatu. 

I.  V,  Jujlus  vir. 

IV  D.  Judicium. 

IV^V\  Juventus  , Juvenalis. 

100.  Qainque  millia. 

100.  CO . Sex  millia. 

100.  00  oo.  Septem  millia. 

1000.  Quinquaginta  millia. 

1000.  CClOO.  Sexaginta  millia. 
lOOO.CCIOO.  CClOO.  exi.ViiiJ.SepuiaginSaquatuQr 
millia. 

1000.  CClOO.  CCÏOO.  CClOO.  Oihginta  millia. 
1000.  CClOO.  CClOO.  CClOO.  100.  CO  CO . ono- 
ginta  feptem  millia. 

II.  V^.  Duum-vir  , vel  duum-viri. 

HL  V.  vcl  III.  VIR.  Trium-vir  , vcl  fWam-r/rr. 
JlII.  VIR.  Quatuor- vir,  vcl  quatuor-viri , vcl  j 
qsatuor-viratus.  } 
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lllllî.  V.ve/VIR.  Sextum-vir.  ycl/e^ir,yc\fex-vir. 
HX.  OHo. 

IIXX.  Duo  de  viginei. 

IDN£.  vel  IND.  aut  INDICT.  Indiâio , vel  in- 

diûione. 

K 

K.  Cdfo , Caïus  , Caïo  , Cslius  , Carolus  , calutn- 
nia  , canditatus  , caput , carijfimus  , clarifftmus  , 
cajlra  , cohors  , Cartkago  , lie. 

K.  KAL.  kl.  KLD.  KLEND.  Kalends , aut 
kaleruiis  y & Jic  de  esteris  ubi  menjîum  apponuntm 
nomina. 

KARC.  Carcer. 

K K.  Cariÿimi. 

KM.  Carijfimus. 

K.  S.  Carus  fuis. 

KR.  Chorus. 

KR.  AM.  N.  Carus  amicus  nojtef. 

L 

h.  Lucius,  Lucia  , LsHus , Lollius , lares , latinus, 
latum  , legavit , lex  , legio , liéens  vcl  lubens, 
liber , libéra  , Ubertus  , iiberta  , libra  , locavit , 
locus,  Uüor , loHgutn  , ludus  , lujirum  , fcjicr- 
tius  , lie. 

L.  A.  Lex  alia. 

LA.  C.  Latini  colons. 

L.  A.  D.  Locus  aiteri  datas. 

L.  AC.  Lex  agraria. 

L.  AN.  Lucius  annîus  , vel  quinquagïnta  annis. 

L.  AP.  Luais  Apollinares. 

L.^T.  P.  Vin.  E.  s.  Latum  pedes  oÜo  li  femis, 
LONG.  P.  VII.  L.  P.  111.  Longum  pedes  Jeptem, 
latum  pedes  très. 

L.  .ADQ.  Locus  adquijitus. 

Lfi.  Libertus  , liberi. 

L.  D.  D.  D.  Lccus  datas  décréta^  decurionum. 
LECTIST.  Leüi^mium. 

LEG.  1.  Legio  prima. 

L,  £.  D.  Lege  ejus  damnatus. 

LEG.  PROV.  Legatus  proxincis. 

Lie.  Licinius, 

LICT.  Lidor. 

LL.  Libentijjîm^  , liberi  , Ubertas. 

L.  L.  Seftertius  magnus. 

LVMX  SÆC.  Ludi  fsculares, 

LVPERC.  LupercaUcf. 

LV.  P.  F.  Ludos  publicos  fecit. 

M 

M.  Marcus  , Marca  , Martius  , Mutius , maceria  , 
magijUr , magijhatus  , mcpius , mânes  , manci- 
pium  , marmoreus  , marri  , mater  , maximus  , 
memor  , memoria  , menjis  , meus  , miles  , mili- 
tavie  , miliiiû  , mille  , miffus  , monumentum  , 
mortuus  , mufîer , municipium  , municeps  , mtx- 
rens  , merenti  , méritas  , mérita  , &c, 

MAG.  EQ.  Magiffer  equitum. 

MAR.  VLT.  Mars  ultor. 
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MAX.  POT.  Maximus  poniïfex, 

MC.  Millt  cen:um. 

Ï^ID,  Mitidatum. 

MD.  Millt  ifuir.f,enti. 

IrU.D.  Mtdicus,  médius. 

Ml.R.  Mercurius  , metcdtor, 

MCRK.  hiercuriniiû  , menaïus. 

MLS.  \TI.  DIEB.  XI,  Mxnjthus  fepttm  , diebus 
undecim, 

M.  I.  yiaximo  jovi  » mctri  idet  vel  ifidi  ^ militU 
jus  , monumentum  jujiis. 

MIL.  COH.  Miies  cokortis. 

MIN.  Vf/  MINER.  Mîntrva. 

M.  MON.  MNT.  MONET,  Moneta. 

M.  Vf/  MS.  Menfis  vcl  me.'îfes. 

MM.  ^iginti  m:  Uiu. 

MNF.  Mdhifejius, 

MNM.  Msnufr.»Jfus, 

M.  P.  II.  MiUia piiffkitm  duo;  Sc  aînfi  des  autres. 
MV.  MN.  MVN.  MVNIC.  Municîpium,  vcl  mu- 

nkeps. 

N 

N.  Neptunuj , Numeriuj , Numeria,  Nonîus , Nero  * 
num  J non  ^ naïus  , nacio  , neftijius  > nepos  , 
neptis  t niger,  nomen,  noriA  » nojier,  numerarius  , 
numerütor  g numerus  , nummus  , vcl  numijhui, 
nufnen. 

NAV.  Navis. 

N.  B.  Numeravit  btvus  pro  v/vw. 

NB.  Vf/  NBL.  Nobilh. 

N.  C.  Nero  Càfar  f vel  Nero  Claudius* 

NEG.  Vf/  NEGOT.  Negotiator, 

NEP,  S.  Neptuno  facrum. 

N.  F,  N.  Nobili  familia  natus. 

N.  L,  Non  iiquet , non  licet  , non  /ong}  , nominis 
latini, 

N.  M,  Nonius  Mserinus  » non  mnlum  , non  minus. 

NN.  Nojlri.  NNR.  vel  NR.  Jfoftrorum. 

NO.  Nobis. 

NOBR.  Novemhe’-. 

NON.  AP,  Nonis  apritis. 

NQ.  Nütnque  , nufquam  , nunquam. 

N.  V.  N.  D.  N.  P.  O.  Neque  vendetur , neque  dona- 
bitur , neque  pignori  obtigobUur, 

NVP.  AV»** 

O 

O.  O^cium  t optimus  , alla , omnis  » optio  , ordo , 
ojfa  , o/iendie  t &f. 

OB.  OiiVr. 

OB.  C.  S.  Ob  cives  frrvatos. 

OCT.  Oâavianus  > oihber. 

O.  E.  B.  Q.  C.  ejtis  bene  quiefeant  condita. 

O.  H.  F.  Omnibus  honoribus  funcius. 

ONA.  Omnia, 

OO.  Omnes  omnino,  O.  O,  Opelmus  ordo. 

OP.  Oppidum  * epiter  , oporttt  , optimus  , opus. 
OR.  Ornamentum, 

OTLM.  Optime» 
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P 

P,  Fublius , pajfus , patrid , pecunU , pedes , ftr* 
petuus , pius  , pUbs , populus , pontij'ex , pojuit , 
potejias  , prifi  s , ftMor , pridie  , pro  , poji , pro* 
vincia  , puer , publicus  , public^  , primas , t'e* 
PA.  P.teer , piitricius. 

PAE.  ET.  ARR.  COS.  Peso  ^ Ârrîo  confultbus^ 
P.  A.  F.  A.  Populo  an  fias  auclor, 

PAR.  Parens  , parilia , partkicus. 

PAT.  PAT.  Paur,  patrie. 

PBLC.  Publicus. 

PC.  Procurator, 

P.  C.  Poji  conjulatam  , patres  conferipti»  patronus 
colonie,  ponendum  curavit , prsfcclus  corpvris, 
paiium  conventum. 

PED.  CXVS.  Pedes  centum  quindecim  femis» 
PEG.  Peregrinus. 

P.  H.  c/l.  L.  Pondo  dujrum  femîs  Ubrarum. 

P.  II.  S.  ::  Pondo  duo  femis  & triente. 

P.  KAL.  Pridiè  kalendas. 

POM.  Pompeïus. 

P.  P.  P.  C.  Propria  pecunia  ponendum  curtîvit* 
P.  R.  C.  A.  DCCCXLÏIII.  Pq^  Romam  conditam 
annis  oclogintis  quadragintu  quatuor, 

PRO.  Proconful.  P.  PR.  Pro-preivr.  P.  PRR.  Pro- 
pretores. 

PR.  N,  Pro  nepos. 

P.  R,  V.  X.  Populi  romani  nota  decennalia, 

PS.  Pajfus  plehijfcitum. 

FDD.  Pudicus  t pudica,  pudor. 

PL  R.  Purpureus. 

Q 

Q.  Quinquennalis  j quarttu  , quintus  , quando  , 
quantum  , qui  , que  , quod  , quintus , quintius  , 
quintilianuj  , quifior  , quadratum  , qusjîtus. 

Q.  B.  AN.  XXX.  Qui  bixit , id  ell  vixit  annoe^ 
triginta. 

QM.  Quomodo  , quem  , quoniam. 

QQ.  Quinquennalis.  QQ.  V^  Quoquo  verfum, 

Q.  R.  Qiuflor  reipuhiua. 

Q.  V’.  A.  111.  M.  il.  Qui  vcl  que  vixit  annos  trts  ^ 

menfes  duo, 

% 

R 

R.  Roma  , Romanus  , rex , reges  , Régulas  , rarià- 
nalis , Ravenne , reila  , reÜo  > rcquietorium , rétro» 
roftra,  rudera,  (le. 

RC.  Rf/iriptum. 

R.  C.  Romana  civitas» 

REF.  C.  RejUiendum  curavit, 

REG.  Regio. 

R.  P.  RF.SP,  Refpubtica, 

RCT.  P.  XX.  Rétro  pedes  viginti, 

REC,  Requiefeît. 

R MS.  Romanus. 

ROB.  Robigaiia  f robigo, 

RS.  RcJ'ponfum. 

RVf . Rufus. 

S 
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s.  Sacrm  , ftetUvm , fcriptut , ftmit , fmatu , 
fipuitut . Jtpuicrum  , fanSut . ftnnu  , ftrva . 
Scrviut , fequitur,  fiii  , fitut , filyit , fui  , fii- 
ptndium  , &c, 

SAC.  Sacerdos  P facrifcium,  y 

SÆ.  Vil  SÆC*  Satculump  fâcularts% 

SAL.  Salus, 

S.  C,  StHatui-ionfultumm 
SCL  Scipio, 

S.  D.  Sacrum  diU, 

S.  EQ.  Q.  O.  ET.  P.  R,  Senatui,  t^uiftfqut  ordo 
V populos  romanus,  • 

SEMP.  Sempronius, 

SL.  SVL.  SYL.  Syl/a,  ' 

S.  L.  Saccr  ludus  j fine  lingtâ, 

Alcw/Aiix , fine  maniius  ,fin<  malo. 
SlN,  Senatus , fententia  p fine. 

S.  P,  Sine  pecania, 

c’  d' s populafque  Yomanus. 

S.  P.  D,  Salutem  plurimam  dicit.  s 

5*  î/  Ycl  fub  tutoris  auBoritau. 

SLT.  Scilicet. 

S-  tl*  T.  L.  Sit  et  terra  levis. 

SIC.  y.  SIC.  X.  Sicut  quinquennalia  P fie  deeen^ 
nalia.  , 

YY  novem  decim, 

vT.  XXXV.  Stipendiis  triginxa  quinque, 

T 

T.  Titus  P Tullius , tantum p terra,  tihi , ter,  tefia- 
mentum,  titulus , terminus  , triarius,  trihutms  , 
turma  , tutor  , tutela  , &e, 

TAB.  Tabula.  TABVL.  Tabularius. 

TAR.  Tarquinius. 

TB.  D.  F.  Tibi  duleijfimo  filio. 

TB.  PL.  Tribunus  plebis. 

TB.  TI.  TIB.  Tiberius, 

T*  F.  Titus  Flavius,  Titi filius. 

TH  R.  Tkrax. 

T.  L.  Titus  Hvius  , Titi  libenus. 

TIT.  Titulus. 

T.  M.  Terminus , therma. 

TR.  PO.  Tribunitia  potefias. 

TRAJ.  Trajanus. 

TUL.  Tullus  vçl  Tullius. 

TR.  V,  Triumvir. 

TT.  QTS.  Titus  quintus. 

©▼cl  TH.  AN.  Mortuus  annom  | 

^ DefunBus  viginti  tfibus, 

V ♦ 

V,  ^inque  , ^ntb , quintùm, 

V • riteïlius  , rolera  , V olero , ylufus  , V^opifeus  , 
vole  P vttleo;  V tfia,  vefialis,  vefiis  ,vefier,  vete- 
ranusp  vir,  virgo,  vlvus , vixit , votum,  V9vit, 
tirés, ^us,  uxor,  viBus , viBor , 6?f. 

V.  A.  reterano  ajfignatum. 

V.  A.  1.  D.  XI.  Vixit  annum  unum,  dits  undscim. 

V.  A.  L.  Vixit  .tiBos  quinquaginla , Bc 
iuirei. 

Satiquitit , Tarai. 
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V.  B.  A.  Vifi  boni  arbitratu, 

V.  C.  Vole  conjux  ,vsvcmeuravît,  VÎT  confttUrls, 
vir  clariffimus , quintum  eoaful. 

VDL.  Videlicet. 

V.  E.  Vir  egregius , vifum  efi,  ventm  etUtg^ 
VESP.  V tfiafanus. 

VI.  V.  Sextuffhvir.  VIL  V.  Septem-^ir.  VUL  VIR. 
oBum-^ir. 

« VIX.  A.  FF.  C.  Vixit  annos  fermi  centunu 
VlV.AN.^x^  Vixit  annos  rrÿcafo* 
üLPS.  Ulpianus , Vlpius* 

V.  M.  Vir  magnificus , vivens  mandavit,  ^lens 
merito. 

V.N.  Quinte  nouas, 

V.  MUN.  Vias  munivit, 

VOL.  Vûlcania,  VoltinU,  Volufus* 

VONE.  Bonne, 

VOT.  V.  Votis  quinquennalihtts. 

I VOT, V.MULT.X.  rotisquinquennaHbut,multijt 
! decennalibus.  * 

I VOT,  X.  Vota  decennalia, 

VOT.  XX.  vel  XXX.  vtl  XXXX.  Vota  vietmor 
lia,  aux  tricennalia aut  quadragenaiio\ 

V.  R.  JJrbs  Borna,  votum  reddidits 
VV.  CG  Viri  clariÆmL 
ÜX.  Uxor. 

X 

X,  Mille. 

X.  AN.  Annalibus  dseennalihus. 

X.  K.  OCT,  Oecimo  kalendas  oBobris. 

X . I^C.  Mille  fexcentum. 

X,  M,  Decem  millia.  X.  P.  Uecem  pondu. 

V.  Oecem-vir.  XV.  VIR,  Quindedm-vir. 

X X.  Duo  millia,  & ainû  des  autres, 
xxnx.  Duo  de  triginta, 

Triginta  quatuor  milita. 

Abréviations  en  ufage  dans  les  huiles.  &e. 
En  chinccUcnc  roniunc , les  ahréviations  font 
d'un  très^nd  ufage } on  fufpeûeroit  même  de 
faux  tout  aâe  où  les  mots  qui  s'écrivent  or^oai- 
remenc  en  abrégé  , feraient  écrits  différemment. 
Comme  ces  abréviation  rendent  les  bulles  très- 
dlfficj^es  a déchiffrer , nous  en  donnerons  ici 
l'explication  par  ordre  alphabétique,  d'après  le 
Traité  des  Vfages  de  la  cour  de  Rome. 

A 


AA. 

Aa. 

Au.  de  ci. 

Ab. 

Abf. 

Abne. 

Abus,  abf. 
Abfolvcn. 

Accu. 

Adhcren. 

Admit!,  adainen. 


Anno. 

Anima. 

Auri  de  Caméra. 
Abbas. 

Abfolutio, 

Abfolutione. 

Abfens. 

Abfolventes.  . 

Aceufatio. 

Adherentiam. 

Admittentes. 

B 
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Âd  po.  pntf. 

Adti6i. 

Adriôs. 

Æ(i. 

Affeü. 

AfBn, 

Aiii. 

Alûm. 

AI. 

Alla. 

Aliénât"*. 

AUquod". 

Al™“». 

Air. 

Als.  p&s.  ni. 

Alter. 

Alcûs. 

Ann. 

Ann. 

Anner. 

’ Appel,  tem. 

Ap.  obft.  tem. 

Aplicam , Apcam. 
Apollol. 

Ap.  Sed.  Le^. 
Appatis,  aptia. 
Approba^ 

Approb"". 

Afmobô. 

Arbô. 

Arch. 

Ap.  Aripo.  Atcbopo. 
Atchiepus, 


AfTequém. 

Aflequaüô. 

Atcata. 

Attator. 

Attent. 

Atto,  au. 

Au. 

Audlf. 

Audiefu 

Augeiu 

Aug 

Authea. 

Aux. 

Aux". 

BB. 

Beacifl*. 
Beaf"*.  Pr. 
Bed“.  ben*'’*'. 
Ben. 

.Benealibua. 
Bencfim.  ' 
Benelos» 
Benerol. 
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Ad  ncfiram  préfentÎMm, 

Adverfariorum% 

Advtrfarios, 

JEfiimatio* 

Afcélus. 

Afinitas. 

Animarum, 

Animarum* 

Alias. 

A/iam. 

Alitnattont. 

Aiiquomodo. 

Altiffimus. 

Aller. 

Ali  'as  prifens  gratta, 
Alttrius, 

Aturius. 

Annuatim, 

Annum, 

Annexorum. 
ApptUatione  remotd. 
Appellationis  ohfiaeulo 
remoto. 

Apofioticam. 

Apofiolicam. 

ApofiolUâ.  fedis  legatus, 

Approkatis. 

Approkationtrtu 

Approbationem. 

Approbatio. 

Arbitrio, 

Archidiûccnus, 

Archiepifcopo, 

Archiepifcopus, 

Argumentum, 

Ajiequata. 
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ABSOLUTION  , eft  un  jugement  pat  lequel 
un  accufc  eft  déclare  innocent. 

Chez  les  Romains,  V abfolution  ctoit  prononcée 
de  la  manière  fuivante  : Après  que  la  caufe  avoir 
été  plaidée  de  part  & d’autre , l'huiftier  difoit  d 
très-haute  voix,  dixtrunt j c’eft-à-dire,  les  panies 
ont  expliqué  leur  caufe.  On  donnoit  alors  d chacun 
des  juges  trois  tefleres  (boules  ou  jetons)  , dont 
l’une  etoit  marquée  d'un  A , abfolvo , j’abfous  ; 
l'autre  d'un  C , condtmno  , je  condamne  i & la 
troiCcme  portoit  les  deux  caraâères  NL  , non 
liqutt , la  chofe  n’eft  pas  claire.  Si  le  plus  grand 
nombre  des  telïîres  étoient  marquées  de  l’.A , le 
préteur  renvoyoit  l’accufé  , en  dil'int , vidttur  non 
fteiffe  i il  paroit  innocent.  11  étôit  également 
abfout , lorlque  les  voix  étoient  partagées. 

L’aifo/ution  fe  praiiquoit  d-peu-près  de  même  d 
Athènes.  Les  caufes  en  matière  cnminelle  étoient 
portées  devant  les  héliaftes,  qui  étoient  des  juges 
ainfi  nommés  , parce  qu’ils  tenoient  leurs  all^- 
blées  dans  un  lieu  découven  8r  d la  vue  du  foleil , 
d'auc.  On  leur  donnoit  à chacun  deux  pièces  de 
cuivre,  dont  l’une  étoit  pleine,  pour  fetvir  de 
marque  d'aifoiuiion.  Celle  qui  fervoit  d condamner 
ctoit  percée , & on  la  jetoit  dans  un  tronc  de  bois. 
Les  (ufFrages  pour  abîbudre  fe  plaçoient  dans  un 
vafe  de  cuivre. 

Un  beau  camée  publié  par  le  comte  de  Caylus . 
& un  dcflln  que  Winkelmann  a donné  dans  fes 
Monumenti  inedi ti , nous  ont  confervé  la  forme 
de  Vuhfolution  chez  les  Athéniens.  Ces  deux  mo- 
numens  repréfentent  le  malheureux  Orefte,  dans 
le  moment  oû  les  voix  des  Aréopagiftes,  qui  pro- 
nonvoient  fur  fon  parricide,  fe  trouvèrent  par- 
tagées.  Pallas  qui  les  prélîduit  donne  fon  fufffage  , 
8c  place  dans  l’urne  fatale  la  pièce  non  percée.  Il 
paroit  que  ce  beau  fujet  a beaucoup  plu  aux 
anciens , car  ils  Tout  lépcté  fur  leurs  moim- 
mens. 
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ABSYNTHE.  Les  Egyptiens  avoient  un  ;nnd 
refpeél  pour  Vakjynt/u  de  Tapoliris  : on  en  ignore 
b raifon  ; d moins  qu’on  ne  la  cherche  dans  l’ufage 
que  la  Médecine  fait  de  cette  plante. 

C’étoh  d cette  utilité  que  Pline  rapportoit  l’hon- 
neur accordé  au  vin  iiukfynthe  dans  les  jeux  capi- 
tolins. La  récompenfe  du  vainqueur  n’ ctoit  autre 
chofe  qu’une  potion  de  cette  liqueur  amère.  Ce 
célèbre  naturatifte  penfe  que  les  Romains,  en  pro- 
pofant  ce  prix  au  conduèiêur  du  char  vièioiieux, 
ne  crurent  pas  avoir  d lui  donner  rien  qui  égalât  la 
fanté  procurée  pat  cette  boifton  ; trtdo , dit-il , 
finitatem  premio  dari  honorijke  arbitratis  majo- 
rihus.  Pitifctis  eft  d’une  opinion  dilTérente  i 8c  il 
dit , avec  alTez  de  vraifemblance , que  l’on  faifoic 
boire  du  vin  A'ubfyothe  au  vainqueur  des  jeux  capi- 
tolins, pour  prévenir  les  vertiges  8:  les  maux  de 
tête.  Le  cirque  du  capitole  étoit  en  effet  fi  petit , 
les  circuits  qu’il  fitlloit  faire  pour  remplir  l’cfpace 
déterminé  étoient  fi  répétés,  que  la  vue  des.con- 
duétcurs  des  chars  devoit  être  éblouie,  8c  leur  tête 
affcâée  de  vertiges.  Strabon  rapporte  des  vers  qui 
atteftent  la  vertu  de  l'uifynthe  pour  difTipcr  ces 
maux.  ( C.  7.  ) 

Si  tibi  preterea  caput  acri  forte  dolore 
Pulfetur  fubitû  , vel  fi  vertigo  fatiget  y 
Hujus  opem  rimare  coqutnj  frondtntie  amaran 
jibfynthi  fylvam, 

ABSTÉME.  On  entend  aujourd’hui  par  ce  mot 
une  perfonne  qui  ne  boit  point  de  vin.  11  paroit 
que  les  Romains  lui  donnoient  une  acception  plus 
étendue  i car  Pline  dit  : Vini  abjlemius.  On  pour- 
roit  conclure  de-là,  que  le  mot  d' abjlemius  emri- 
moit  celui  qui  s’abllenoit  d'une  boifton  ou  d’un 
mets  quelconque.  Horace  paroit  l'employer  dans 
le  même  fens.  (Lib.  1,  pag.  ta).  Apulée  a créé  le 
mot  invinius,  qui  a une  acception  plus  déterminée 
que  celui  d‘ abjlemius, 

ABSTINENCE.  Orphée,  après  avoir  adouci 
les  moeurs  des  hommes,  établit  une  forte  de  vi«. 
t^u’on  nomma  depuis  orphique;  & une  des  pra- 
tiques de  ceux  qui  embrauoient  cet  état,  etoit 
de  ne  point  manger  de  la  chair  des  animaux.  On 
peut  croire  qu’Orphée  ayant  rendu  fenfibles 
aux  loix  de  b fociété  les  premiers  hommes  qui 
étoient  antropophages  : ^ 

Silvtfires  homines  facer  ùrerprefque  litorum  , 
Ctdious  ii  ftedo  viHu  deterruit  Orpheus. 

H OR  AT. 

il  leur  avoir  impofe  la  loi  de  ne  plus  manger  de 
viande  du  tout , 8c  ceb  fans  doute  pour  les  éloi- 
gner enti^ment  A:  leur  première  férocité  i oue 
cette  pratique  ayant  enfuite  été  adoptée  par  des 
perfonnes  qui  vouloient  embraflêr  une  vie  plus 
parfaite  que  les  autres , il  v eut  parmi  les  Payens 
nne  forte  de  vie , qui  s’appela  pour  lors  orphique  , 
gist , dont  Platon  pane  dans  l’Epiromis 
(c  au  Itxcmc  livre  de  fes  luix.  Les  Phéniciens  Sc 
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Ici  Aflyiieni , voifini  des  Juifs  > aroient  leiirs  1 
jeilnes  facrés.  Les  Egyptiens , dit_  Hérodote  , I 
facrifient  une  vache  i lus,  après  s’y  être  préparés 
par  des  jeûnes  ; & ailleurs , il  attribue  la  même 
courume  aux  femmes  de  Cyréne.  Chex  les  Athé- 
niens , les  fêtes  d'Eleufine  fie  des  Tefmepheries 
croient  accompagnées  de  jeûnes  rigoureux , fur- 
tout  entre  les  femmes , ouipalToient  un  jour  entier 
aHifes  i terre  dans  un  haoillement  lugubre , fie  fans 
prendre  aucune  nourriture. 

Les  Pythagoriciens  ne  mangeoient  ni  chair  ni 
poiflbn , du  moins  ceux  d'entr'eux  qui  faifoienc 
profeûion  d'une  grande  perfeétion , fie  qui  fe 
piquoient  d'avoir  atteint  le  dernier  degré  de  la 
théorie  de  leur  maître.  Cette  abftinencc  de  tout 
ce  qui  avoir  eu  vie , étoit  une  fuite  de  la  roétemp- 
fycofe  : mais  d'où  venoit  à Pythagore  l’avetlion 
qu'il  avoit  pour  un  grand  nombre  d'autres  alimens . 
pour  les  fèves , pour  la  mauve  , pour  le  vin , fiée.  ? 
On  peut  lui  palier  l’aifiinence  des  œufs  i il  en  de- 
voir un  jour  éclore  des  poulets.  Oû  avoit-il  ima- 
giné que  la  mauve  étoit  une  herbe  factée  , folium 
fanClijfimum  l Ceux  à qui  l’honneur  de  Pythagore 
ell  à eqeur , expliquent  toutes  ces  chofes  ; ils 
démontrent  que  Pythagore  avoit  grande  raifon 
de  manger  des  choux , 8c  de  s’abllenii  des  fèves  ; 
mais  n'en  déplaife  à Laerce , à Eullathe,  à Aélien, 
à Jamblique , à Athénée , ficc.  On  n’appetçoit 
dans  cette  partie  de  fa  philofophie  que  de  la  fupetf- 
tition  ou  de  l'igaorance  : de  la  fuperllition , s'il 

Fenfoit  que  la  fève  étoit  protégée  des  dieux  ; de 
ignorance , s'il  croyoir  que  la  mauve  avoit  quel- 
que qualité  contraire  à la  fanté.  Il  ne  faut  paspour 
cela  en  faire  moirrs  cas  de  Pythagore  : fon  fyficme 
de  la  métempfycofe  ne  peut  être  méptifé  qu’à 
tort , par  ceux  qui  n’ont  pas  alTcz  de  philofophie 
pour  connoitre  les  raifons  qui  le  lui  avoient  fug- 
géré  , ou  qu’à  julle  titre  par  les  Chrétiens , à qui 
Dieu  a révélé  l'immortalité  de  l’ame  8c  notre 
exillence  future  dans  une  autre  vie.  ( Diàerot). 

Les  Romains  pratiquèrent  auûi  des  jeûnes  réglés 
en  l'honneur  de  Jupiter.  Les  hiftoriens  font  men- 
tion de  ceux  de  Jiues-Céfar,  d’Augulle,  de  Vcf- 
paCen  , de  Marc-Aurèle,  8cc.  Les  Athlètes  en 
pratiquoient  d’étonnans.  S.  Jérôme  dit  que  les 
prêtres  de  Cybèle  s’abftenoient  pendant  quelques 
jours  de  toute  nourriture,  afin  Je  manger  enfuite 
avec  pludVde  plaifir  des  faifans.  Les  décemvirs 
délirant  appaifer  la  colère  du  Ciel , 8c  détourner 
les  calamites  annoncées  par  des  prodiges , ordon- 
nèrent , d'après  les  livres  fibyllins  , en  l'honneur 
de  Cérès , un  jeûne  public , qui  devoir  être  renou- 
' vêlé  tous  les  cinq  ans.  On  ctoyoit  repréfenter 
le  jeûna  que  pratiqua  cette  divinité,  pendant 
qu’elle  cherchoit  Proferpine. 

ABSYRTE , iUs  d'Aète , roi  de  Colchide  fie 
frère  de  Médée.  On  raconte  fon  hilloire  de  plu- 
fieurs  manières.  Quand  cette  magicienne  eut  pris 
la  réfolutionde  fuir  avec  la  toifon  d'or,  elle  étoit 
fûte  que  la  vieillcflc  empcchcioit  fonpêic  de  U pouf; 
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fuivre.  Son  frère  étoit  feul  capable  de  courir  aprêe 
elle  8c  de  l'atteindre  : elle  le  prévint , en  le  faifant 
égorger  dans  le  palais  même  d'Aëte.  Suivant  d’au- 
tres , il  fuivoit  Médée  dans  (a  fuite,  ou  même  elle 
l'avoit  enlevé  avec  la  toifon  d'or,  ou  enfin  il  avoit 
été  pris  dans  une  bataille  que  les  Colches  perdirent 
fur  les  bords  du  Phafe , contre  les  Argonautes. 
Ceux-ci  étant  prelTés  par  Aé'te , MédM  coupa 
Aifyrtht  pat  morceaux , qu’elle  fema  fut  la  route 
de  Ion  père,  afin  de  fufpendte  fa  marche  pat  un 
fpcâacle  aufii  douloureux. 

Quelques  autres  enfin , difent  que  ce  prince  fut 
chargé  par  fon  père  de  poutfuivre  Médée  ; celle-ci 
ayant  attiré  Aifyrikt  à un  rendez-vous,  fous 
prétexte  de  la  tirer  des  mains  des  Grecs,  qui  , 
difoit-elle,  l'enlevoient  contre  fon  gré,  elle  le 
fit  maffacrer  , 8c  répandit  dans  le  chemin  fes 
membres  déchires , qui  arrêtèrent  quelque  tems 
les  compagnons  de  ce  nulheureux  frère , 8c  don- 
nèrent a Médée  le  tems  de  fuir.  Les  uns  placent 
cene  trille  fcène  dans  la  Colchide  ; les  autres  fur 
les  côtes  de  l'Illytie,  dans  le  golfe  Adriatique, 
fie  prétendent  que  Icgilles  Abfyrtides  en  prenoient 
leur  nom  j les  autres  à Tomes , ville  fituée  fur  les 
bords  du  Ponc-Euxin , à la  droite  des  embouchures 
du  Danube',  elle  a pris  fon  nom,  difent-ils , de 
cette  aventure,  Tifum,  d’oû  Tiftn  ou  efl  dé- 
rivé , fignifie  couper.  C’eil  dans  cette  ville  qu’Ovide 
fur  exile , 8c  finit  fes  jours. 

Onomacrite  rapporte  d’une  autre  façon  cette 
hilloire,  à laquelle  il  ôte  tout  ce  quelle  préfente 
d’horrible.  Selon  lui,  Aète  donna  une  flotte  à fon 
fils  Akfynhe , pour  aller  à la  pourfuite  des  Argo- 
nautes. Ceux-ci , après  avoir  erré  loi^-tems  fut 
pIufieuK  mers  , arrivèrent  au  pays  des  ftéaciens  , 
où  il  rencontrèrent  la  flotte  à'AiJyrthe , qui  y étoit 
venue  par  un  autre  chemin  , 8c  les  y attendoit. 
Abfyrtkt  demanda  que  Médée  lui  fût  rendue  ; 8c 
Ton  convint  de  part  8c  d’autre  que  lafon  feroit 
obligé  de  la  lailier  aller,  fi  véritablement  il  ne 
Tavoit  pas  époufée.  Mais  la  femme  d’Alcinoiis, 
qui  avoit  été  prife  pour  juge,  fit  célébrer  la  même 
nuit  la  cérémonie  Ju  mariage  , 8c  déclara  enfuite 
iAhfyrtke  qu’elle  favoit,  à n’en  pouvoir  douter, 
que  les  deux  amans  étoient  mariés  dès  Tinllant  de 
Tcnlèvement  de  Médée.  Alors  le  prince  de  Col- 
chide fut  obligé  de  fe  retirer , 8c  de  laiiTer  Médée 
continuer  fa  route  vers  la  Grèce,  Aete, 

Médée  , Jason. 

ABL'B.  Ce  mor  chaldéen,  qu’on  trouve  dans 
le  vieux  Teflament , pour  délignet  un  infiniment 
de  mufique  , lignifie , félon  quelques  auteurs , la 
même  chofe  que  hugab  ou  ugak.  V oyc^UdAB. 

Kircher,  dans  fa  Mufurgie , fait  de  Vaiui  un 
infirument  à vent  du  genre  des  cornets  , mais  non 
percé  de  trous  pour  produire  les  dilferens  toiB  : il 
ne  cite  aucune  autorité , ainli  nous  n’en  dirons 
pas  davantage. 

Quelques-uns  veulent  que  ï'aiié  ou  atuta. 

^ fignifiB 
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fignirti  une  flûte , Sc  II  même  que  les  Latins  ip|je- 
luic'it  amkuijia.  La  grande  reflêmblance  des  mots 
rend  três^obable  cette  opinion , qui  ell  lUlC  celle 
de  dom  (^almet. 

L'n  paflige  du  TalmuJ  tend  encore  i la  con- 
firmer. II  y eft  dit  que  l'jiuS  ctoit  un  infttument 
qui  Te  rrouvoit  dans  le  fanâmire  du  temple  de 
Salomon,  8c  qui  ivoit  exillê  déjà  depuis  MoiTei 
il  étoit  mince,  uni  8c  de  rofeau  , qualités  qui 
conviennent  toutes  aux  flûtes.  De  plus,  le  roi 
le  fit  garnir  d'or , 8c  le  fon  fe  perdit  : on  ôta 
l'or , 8c  le  Ion  redevint  tel  qu'il  ctoit.  La  même 
chofe  arriveroit  à une  flûte  mince  ; l'or  éunt  un 
métal  três-compaâe  8c  peu  élaftique  , en  ren- 
droit  le  fon  fourd  8c  trille. 

15'aiitres  veulent  encore  que  X'akui  fût  la  ba- 
guette de  rofeau  dont  on  frappoit  le  umbour  des 
Hébreux , prétendant  que  cette  baguette  de  rofeau 
rendoit  le  Ion  du  tambour  plus  doux.  Mais  je  penfe 

3u'il  faut  s'en  tenir  au  fentiment  de  ceux  qui  font 
’aiui  une  flûte.  ( M.  de  Cajlillàn  ftlt  ). 

ABl/OOS , dans  las  Gaules.  Abudos. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

O.  en  or. 

RRRR.  en  argent.  ( Ptllcrin  ). 

O.  en  bronze. 

ABüRIA,  famille  romaine,  dom  on  a des 
médailles  ; elles  font  : 

RR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Geminus. 
ABYDE  , ville  d'Egypte,  la  plus  grande  après 
Thébes  ; elle  étoit  à fept  mille  cinq  cens  pas  du 
Nil,  vers  l’occident,  8c  au-dclTous  de  Diofpolis, 
de  d'entyris  8c  de  Ptolémaide.  Le  fameux  roi  Me.n- 
non  y demeura , 8c  y fit  bâtir  un  fuperbe  palais.  Le 
temple  8c  le  fépulcre  d'Ofiris , qui  étoient  dans 
cette  ville , la  rendirent  extrêmement  recomman- 
dable ! mais  elle  devint  principalement  célèbre 

fiar  l'oracle  du  dieu  Béfa , qui  répondoit  par  écrit , 
orfqu'on  n'avoit  pas  la  commodité  de  le  confulter 
en  perfonne.  Sttabon  parle  ^CAbydt , comme  d'une 
ville  fort  délabrée  de  fon  tems ) on  croit  quelle 
s'appelle  aujourd'hui  Aiouiigc  ou  Aiutich.  (C.  A.) 
ABYDL'S  , en  Troade.  abtahnon. 

L'ancre  8c  un  poilTon  forment  le  fymbole  ordi- 
naire de  cette  ville.  On  voit  aulTi  un  mafque  fur 
<ês  médailles  8c  un  aigle  pofé.  Ses  médailles  auto- 
nomes font  : 

RRRR.  en  or. 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques , en  l'honneur  d'.Augufte , de  M.  Aurcle , 
de  Verus , de  Commode , de  Sévère , de  Caracalla , 
de  Marnée. 

Virgile  parle  dans  fes  Giorpqucs  (L,  i , v.  107.) 
des  huitres  que  l’on  pèchoit  a Abydc.  Les  amours 
de  Léandre , qui  y avoir  pris  naiflânee  , l'ont  rendue 
Antiqiùtti , Tenu  l. 
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très-célèbre  i mais  la  mollctrc  des  habitans  d'Abyde 
ctoit  plus  fameufe  encore  : on  difoit  proverbia- 
lement en  Grèce  : ü'ahordt^  pas  fans  précaution  i 
Aiydc , pour  lignifier  que  Ton  devoit  éviter  la 
compagnie  des  gens  débauchés. 

Le  climat  de  la  Phrygie  8c  de  l'Ionie , oui  rend 
fi  mois  8c  efféminés  les  peuples  de  ces  belles  con- 
trées, auroit  pu  les  faire  tous  comprendre  dans  ce 
proverlre  , avec  autant  de  raifon  peut-être  que  les 
Abvdéniens 

tes  derniers  avoient  encore  fait  naine  un  fécond 
proverbe.  On  appeloit  banquet  d'Abyde  ^ un  repas 
ennuyeux  8c  fâcheux  ( parce  que  les  Abydéniens 
étoient  dans  l'ufage  de  porter  autour  de  la  table 
tous  leurs  enfans , afin  que  chacun  des  convives 
les  cmbrallât  l’un  après  l'autre.  Leur  laideur  ou 
leur  malpropreté  nepouvoient  difpenfer  perfonne 
de  ces  carellcs  faftidieufes  8c  dégoûtantes. 

ABYLA.  Kwfjr  Colonnes  d'Hercuie. 

ACACALLIS.  Paufanias  femble  diftinguerdeux 
AcacalUt  ; l'une  fille  de  Minos,  dont  Mercure  de- 
vint amoureux ,.  8c  eut  un  fils  nommé  Cydon.  II 
qualifie  fimplement  nymphe  l'autre  Acacal/ij , Cms 
mre  de  qui  elle  étoit  fille.  .Apollon  abufa  de  celle<i 
à Tara , ville  de  Crète , dans  la  maifon  de  Cattna- 
nor.  K . Carmanor.  Ce  dieu  eut  deux  fils  d'Aca- 
callis , Phibeis  8c  Philandre.  D'autres  n’ont  parlé 
que  d'une  Acacatlis , 8c  ont  dit  qu'elle  avoir  eu 
commerce  avec  Apollon  8c  avec  Mercure  i que 
d'Apollon  elle  avoir  eu  Naxus,  8c  de  Mercure 
Cydon  , qui  donna  fon  nom  à la  ville  de  Cydonie. 
11  paroit  que  l'amour  d'Apollon  pour  elle  fut  de 
long 


à Acacatlis  un  autre  fils,  nommé  Amphitémis, 
8c  fumommé  Garamas.  On  ne  fait  fi  c'eft  lui  qui 
a donné  fon  nom  aux  Garamamhes  d'Afrique , ou 
C ce  nom  lui  vint  des  Garamanthes. 

ACACIA.  V acacia  connu  des  anciens,  eft  celui 
que  l’on  trouve  encore  en  f gypte  : on  l'appelle 
cajile  ; félon  d'Herbelot  gigie,  en  latin  fpina  tgyp- 
tia,  C'eft  un  arbrifleau  épineux,  qui  porte  des 
fleurs  cjuelquefois  jaunes  8c  quelquefois  blanches. 
Le  früit , qui  eft  renfermé  dans  une  goulTe  , ref- 
feinble  beaucoup  au  lupin.  Cet  arbre  fournit  Ia 
gomme  arabique  8c  un  fiic  appelé  le  vrai  acacia. 
Les  Arabes  donnent  à Vacacia  d'Egypte  le  nom 
d'om-gailan , la  mère  des  fatyres  ou  des  démons 
qui  habitent  les  forêts.  On  fait  qu'il  eft  très-diffé- 
rent des  acacias  du  nouveau  monde. 

Les  Eg)’ptiens  regardoient  leur  acacia  comme 
un  arbre  facré , 8c  avoient  pour  lui  une  grande 
vénération.  On  doit  l'attribuer  peut-être  aux  bons 
effets  que  la  Médecine  retiroit  dès-lors  du  fuc  de 
Vacacia , employé  encore  aujourd'hui  avec  fuccès 
contre  les  némortagies  8c  les  crachemens  de 
fang. 

Acacia.  Les  antiquaires  donnent  ce  nom  à un 
péris  fac  ou  rouleau  long  8c  étroit,  ^ l'on  voit^ 
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fur  les  médiillcs  da.Bis-Einpire , dins  la  main  des 
empereurs  depuis  Ânaftafe.  Les  favans  font  par- 
tages fur  la  suture  de  cet  attribut  ) les  uns  croient 
y reconnoitre  le  mouchoir  ou  nappe  , mappa , que 
jetoit  de  fa  loje , pour  faire  commencer  les  jeux, 
celui  qui  y prelidoit.  C’eft  pour  cela , félon  eux , 
que  les  coiifuls  portoient  aulfi  le  même  attribut. 
D'autres  écrivains  penfent  que  c'ell  le  fachet  qu’on 
ofTroit  aux  empereurs  à la  cérémonie  de  leur  ficre. 
11  étoit  plein  de  cendre  & de  poulTicrc , & pettoit 
le  nom  ÿaeaeU  , AKAKi A , (ans  mal , fans  Crime. 
Car  on  croyoit  que  la  vue  de  cette  cendre  devoit 
rappeler  au  pritKC  le  fouvenir  de  la  mort , 8c  l'en- 
gager par-li  à confervet  fon  innocence , i vivre 
fans  crime. 

Ducange  prend  ce  rouleau  pour  des  papiers  ou 
mémoires  que  l'on  préfentoit  aux  princes  , aux 
confuls , 8c  qu’ils  tenoient  à la  main  pour  y ré- 
pondre. Cette  opinion  acquiert  un  degré  de  vrai- 
femblance  , à la  vue  des  llatues  des  Confulaires  qui 
font  i Rome , & en  France  dans  le  parc  de  Ver- 
failles.  Ils  ont  à leurs  pieds  une  petite  calTette , 
dellinée  fans  doute  à renfermer  ces  papiers. 

La  première  de  ces  trois  opinions  cil  cependant 
la  plus  filre , fclon  M.  de  b BaRie.  Les  diptyques 
confulaires  qui  nous  retient , 8c  fut  lefquels  les 
confuls  font  repréfentés  vêtus  à.peu-ptés  du  meme 
habit  que  portent  les  empereurs  fur  les  médailles 
du  Bas-Empire , nous  font  reconnoitre  l'acacij 
pour  la  nappe  avec  laquelle  on  donnoit  le  lignai 
des  jeux  du  cirque.  Si  l'on  examine  en  effet  le 
diptyque  de  Bafilc  le  jeune,  publié  par  Bonarotti , 
on  verra  clairement  que  le  rouleau  tenu  par  le 
conful  ne  fauroit  être  un  papier  ou  mémoire. 
Lorfque  les  empereurs  curent  rendu  le  confulat 
perpétuel  dans  leurs  perfonnes  8c  celles  de  leurs 
fuccelfciirs , ils  prirent  les  attributs  des  confuls , 
leur  habillement , 8c  Vacacia  qui  caraftérifoit  ces 
perfonnages  illullres.  Le  penchant  invincible  des 
Grecs  pour  la  fupcrflition , fit  bien  tôt  fuccéder  d 
la  nappe , le  fachet  rempli  de  cendre , tel  qu’il 
paroit  fur  les  médaillesd’Anitlife  8c  des  empereurs 
qui  l’ont  fuivi.  Cette  explication  a l’avantage  de 
concilier  les  deux  principales  opinions  fur  la  nature 
de  r acacia^,  & elle  paroit  d’ailleurs  très-plaufible. 

AC.ADEMIE,  , étoit  unemiifon  avec 

un  jardin,  fitucc  dans  le  Céramique,  un  des  faux- 
bourgs  d’Athènes,  éloignée  de  la  ville  de  (ix  Rades 
environ , près  de  naille  pas.  Ce  lieu  eR  devenu  cé- 
lèbre pat  les  afTemblécs  que  Platon  Sc  fes  fcâ  iteurs 
y tinrent  pendant  long  tems,  pour  converfer  fur 
des  matières  philofophiqucs.  On  a donné  diffé- 
rentes étymologies  de  fon  nom. 

Les  uns  le  font  venir  d’ Academus , qui  vivoit 
dans  les  fiècles  héroïques.  Ce  fii:  lui  qui  découvrit 
i CaRor  8c  i Pollux  1 end.^oit  où  fc  cachoit  Hélène 
avec  Théfée  fon  raviffeur.  Ces  derni-die  ix  lui  té- 
moignèrent en  récompenfe  une  grande  confidéra- 
tion  pendant  fa  vies  3c  les  Lacédémoniens  qui 
adoptèrent  le  culte  des  «leux  gémeaux , conférèrent 
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le  même  refpeft  pour  b mémoire  d’ .Academus.  Ils 
épargnèrent  fa  nuifort,  tomes  les  fois  qu  ils  r.i  a- 
gerenc  l’Attiqiic  8c  les  fauxbourgs  d’ .Athènes  leur 
rivale.  Dicéarque  donne  à l'ancien  maître  de  b 
maifon  appelée  depuis  acadimic  , le  nom  d’Fche- 
demus , 8c  dit  que  c'etoit  un  arcadicn  de  l'armée 
des  Diofeures. 

Les  environs  de  cette  maifon  étoient  déferas  8e 
remplis  d’eaux  Ragnantes , qui  en  rendoienr  le 
féjour  très-mal  fain.  Cimon  en  Jell’écha  une  partie , 
y planta  des  allées  d’arbres  8c  des  bofnuets , qui 
en  firent  un  endroit  très-agréable.  V académie  de- 
vint b promenade  des  Athéniens  les  plus  dilliugucs 
par  leur  rang  ou  par  leurs  connoilfances.  f.cs  phi- 
lofophes , 8c  Platon  en  particulier , s’y  rendoient 
pour  differter  fur  leurs  fylièmes  , & les  enfeigner 
aux  jeunes  afpiraiis.  On  enterra  dans  ces  jardins 
ceux  qui  avoient  rendu  ù b patrie  des  fcrviccs 
fignalés. 

Les  magiRrats  qui , après  Cimon , furent  chargés 
des  embelliRemens  des  réparations  d’Athènes, 
négligèrent  fans  doute  les  emïrons  de  Vacadimie  , 
8c  biffèrent  les  eaux  Ragncr  alciitouri  car  les  mé- 
decins qui  furent  confultés  fur  une  malidie  de 
Platon , n'héfitèrent  pas  à en  donner  pour  caufe 
l’infalubritéderairqu  il  refpiroit.en  fe  promenant 
tous  'es  jours  au  milieu  de  fes  difeipics  dans  les 
jardins  d’.Academus.  Ils  lui  confcil'.’rent  de  les 
abandonner , 8c  de  tenir  fes  aflcmblécs  dans  le 
lycée  i mais  le  philofophe  , bien  loin  de  fuivre  ce 
confeil , leur  répondit  qu’il  avoir  choifi  Vacadimie 
i caufe  de  fon  inf.i!ubritémcme.llcraignoit  qu’une 
fanté  trop  robiiRe  ne  rendit  fon  corps  indocile  au 
joug  de  la  raifon  t pour  éviter  ce  mal , il  expofoit  i 
dcffciii  fa  fanté  dans  l'air  marécageux , 8c  imiioit 
en  cela  les  vignerons,  qui  coupent  les  branches  de 
b vigne  pour  lui  donner  plus  de  lève  8c  de  force. 

L'académie  avoit  fait  naître  un  proverbe  chei 
les  Athéniens.  Ils  appeloient  mur  d'hippar^ue , 
iwTcifx»  ruyjct , une  entreprife  difpendieiife.  Le 
fils  de  FifiRrate  voulut  entourer  d’un  mur  fortifié 
la  maifon  d’ Academus,  8c  b réunir  au  Céramique; 
il  établit  à cet  eRet  un  inmôt  très-onéreux  fut  le 
peuple  d’.Athènes  ; ce  qui  fit  paflêr  en  proverbe  le 
mur  de  Vacadimie  ou  le  mur  d’htppatqiie. 

Nous  avons  négligé  l'érymologie  du  nom  de 
cette  maifon , qui  le  fait  venir  de  Cadmus,  parce 
qu’il  avoit  fait  connoitre  les  lettres  aux  Grecs,  Sc 
celle  de  8c  fépt , comme  fi  les  académies 
étoient  les  remèdes  des  peuples.  Il  fuffit  de  les  rap- 
porter pour  en  faire  fentir  la  frivolité.  Le  nom  de 
ce  jardin  vint  de  fon  dernier  maître  , l’athénien 
Academus  ou  Ecademus , qui  légua  fa  maifon  au 
public.  C’ell  de  fes  fabuleux  ancêtres  que  nous 
avons  parlé  plus  haut , félon  les  traditions  des 
Grecs , toujours  avides  de  gloire  8c  de  célé- 
brité. 

Le  fort  de  la  maifon  d’ Academus  fut  pareil  i 
celui  de  b Grèce.  Cet  édifice  frit  détruit  par  les 
Roipoias.  Le  foioucjic  Sylb  abattit  fes  bufqiiet* 
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ë^licieux , Se  fit  conihuire  avec  fet  arbres  des 
machiijcs  de  puerre  pour  battre  buïille  d’Athènes , 
qu'il  alhégeoit.  Ciècron  voulut  faire  revivre  au 
moins  le  nom  de  ce  lieu  célèbre  , & il  le  donna  à 
fa  maifon  de  campafine  , fiiuée  près  de  Pouraol. 
C’ell-là  qu'il  fe  plaifoir  à convetlcr  avec  fes  amis 
fur  divers  liijets  de  philofophie  i Se  ce  fut-là 
qu'il  cumpofa  fes  Queliions  académiques,  & les 
Livres  fur  la  nature  des  dieux. 

ACADINE,  fontaine  de  Sicile,  fituée  auprès 
de  deux  lacs  de  foufreSede  feu,  appelés  Dt//ca. 
Elle  ctoit  conl'acrée  , ainh  que  les  lacs  , aux  Pa- 
liqucs,  deux  fils  de.Iupiter  & de  la  nymphe  Thalie 
ou  Aélua.  l.es  promelfes  & les  fermens  dont  on 
y faifoit  l'épreuve  , l'avoient  rendue  fameufe.  On 
ne  doutoic  point  de  leur  vérité,  lorfque  les  ta- 
blettes de  bois  fur  lefquelles  ils  étoient  gravés , 
fe  précipicoient  dans  le  fond  des  eaux.  Mais  l'opi- 
nion contraire  s'établiflToit  i la  vue  des  tablettes 
oui  furnageoient  { Se  l'on  afluroit  que  le  parjure 
etoit  aveuglé  fut-le<hamp,  ou  meme  confumé 
par  les  flammes  des  lacs.  On  trouve  ces  fables  dans. 
Ariflote,  dans  Diodore  de  Sicile,  & dans  Etienne 
de  Bvxance. 

aLaLUS.  Voyc^  Talus. 

ACAM  AN  riDE.  C'étoit  une  des  dix  tributs 
d'Athènes , ainfi  nommée  d'Acamas , fils  de 
Théfée. 

ACAMARCHIS  , nymphe  de  la  mer  , fille  de 
l'Océan  , dont  parle  Diodore  de  Sicile.  ( E.  6 ). 

AC  A MAS  , fils  de  Théfée.  On  ne  fait  point 
avec  certitude  quelle  fut  fa  mère  ; les  uns  lui 
donnent  Aria|^rte , les  autres  Phèdre , d'autres  enfin 
Antiope.  Acamas  marcha  avec  les  princes  Grecs  , 
contre  Troye.  Il  fut  député  avec  Diomède,  pour 
redemander  Hélène  î & il  gagna  dans  cette  am- 
baflade  le  coeur  de  Laodice , mie  de  Priam.  Cette 
princefle  conyut , è la  feule  vue  Acamas , une 
lï  violente  paflion  pour  lui , qu'aucune  confidéra- 
rion  ne  put  l'arrêter  ; elle  ouvrit  fon  cœur  i Phi- 
lobie , femme  de  Perfée , gouverneur  de  ta  ville 
de  Dardanus.  Philobie  fut  touchée  de  l'état  de  la 
princefle  , Se  engagea  fon  mari  è fe  prêter  i quel- 
qu'arrangement  qui  pdt  procurer  il  Laodice  une 
entrevue  avec  l'objet  de  fon  amour.  Perfée  fe  lia 
d'amitié  avec  Acamas , & en  obtint  une  vifite  dans 
la  ville  de  Dardanus.  Laodice  en  fut  avertie  j elle  ne 
manqua  pas  de  s'y  rendre  avec  quelques  troyennes. 
Après  le  feftin  , on  la  phça  dans  le  lit  6'Àcamas, 
à qui  on  la  préfenta  comme  une  des  concubines 
du  roi.  Cette  nuit  rendit  Laodice  mère  d'un  fils, 
qui  fut  nommé  Munitiu , 8c  élevé  pat  Athra , 
mère  de  Théfée.  f'oyry  Athra.  Quelques 
auteurs  ont  encore  attribué  i Acamas  une  intrigue 
amoiireufe  avec  Phvllis , qui  reflemble  beaucoup  i 
celle  de  Laodice  i mais  ils  ont  confondu  Acamas 
avec  Démophoon,  auquel  tous  les  auteurs  origi- 
naux attribuent  la  caufe  des  malheurs  de  Phvllis. 
y.  démophoon,  Phyllis.  Acamas  filt  un  des 
Crées  qui  s'cnfèrmcrcnt  dans  le  cheval  de  bois. 
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Quand  il  en  fortit , Lu  dice  eut  foin  de  le  faire 

fouvenir  du  gage  qu'il  lui  avoir  lailTé  ; &r  le  jeune 
Munitus  fut  tranfpoits  en  Thrace.  V.  Munitus. 
Après  le  retour  à' A- amas  en  Grèce,  l'oracle  or- 
donna à une  des  tribu,  d' Atliènes  de  fe  faire  appeler 
Acamaruidc , du  nom  d'Acamas.  Ce  héros  fonda 
dans  b grande  Phrigie  une  ville  qui  fut  nommée 
Acamancium. 

Acamas , dont  on  vient  de  parler , n’eft  pas  le 
feul  qui  ait  porté  ce  nom  dans  le  même  tems  ; il  y 
en  avoir  un  qui  étoit  prince  de  T hrace.  U alla  au 
fecours  de  Priam,  Se  fut  tué  par  Ajax.  Un  autre 
ctoit  fils  d'.Anténor  Se  frère  d' Archilochus.  Homère 
dit  de  CCS  deux  frères,  qu'ib  étoient  très  .exerces 
à toutes  fortes  de  combats. 

ACANAS  8c  Ampiutenus,  étoient  fils  d'Alc- 
méon 8c  de  Callirhoé  ; leur  père  ayant  etc  tué 
lorfqu'ils  étoient  encore  dans  la  plus  rendre  jeu- 
neflè , trouva  néanmoins  en  eux  des  vengeurs  ; ce 
qui  fit  dire  aux  poètes  que  la  dèeflè  Hébé  avoir 
augmenté  le  nombre  de  leurs  années , pour  les 
mettre  promptement  en  état  d'exécuter  cette  ven- 
geance. K.  Alcmeom,  Amphiarjsus,  Calli- 

RHOÉ. 

AC.ANTHABOLE , indrument  de  chirurgie , 
fait  en  forme  de  pincettes,  donc  on  trouve  la  def- 
cription  dans  Paul  Egincte.  On  s’en  fert  encore 
aujourd'hui  pour  enlever  les  efquUles  d'os  cariés, 
les  épines , les  tentes , 8c  tout  autre  corps  étranger 
qui  fe  trouve  dans  une  plaie  i ou  pour  arracherles 

Foils  des  paupières  qui  incommodent  8c  irritent 
organe  de  la  vue , ceux  des  narines , des  four- 
cils,  8cc.  Son  nom  ell  formé  d'A’cMda,  épine,  8c 
de  ySéax» , chalfcr. 

ACAN'FHE,  jeune  nymphe,  qui,  pouf  avoir 
pld  à Apollon , me  changée  en  la  plante  qui  porte 
fon  nom. 

Acanthe,  plante  de  la  divifion  des  monopé- 
talcs  perfonnées.  Il  y en  a deux  cfpèces } l'une 
appelée  du  grec  acasuha,  épine,  qui  eft  fauvage  J 
l'autre  ed  cultivée , 8c  porte  le  nom  de  hranch» 
oa^nc. 

Ces  deux  plantes  font  devenues  un  ornement 
très-ufité  dans  l'architeâure.  Les  fculpteurs  go- 
thiques ont  mal  adroitement  copié  l'efpéce  fan- 
vage , qui  eft  l.i  moins  belle.  Mais  Vacanthe  cultivée , 


qui  cd  plus  refendue,  mieux  découpée,  8c  affes 
femblable  au  perfil , a fetvi  de  modelé  aux  Grecs 
8c  aux  Romains.  C'ed  elle  que  l'on  reconnoit  dans 
les  chapiteaux  compofites  des  arcs  de  Titus  8c  de 
Septiine-Sévète  à Rome. 

Vitruve  a parlé  fort  au  long  de  cet  ornement  de 
l'ordre  corinthien  î voici  comment  il  en  raconte 
l'origine  : «Une  jeune  fille  étant  morte  chea  fa 
n nourrice , 8c  cette  femme  voulant  confacrer  aux 
••  mines  de  cette  jeune  perfonne  plufieurs  bijoux 
» qu'elle  avoit  aimés  pendant  fa  vie , les  porta  fur 
» fon  tombeau.  Afin  qu'ils  fe  confervaflènt  plus 
U long-tems , elle  couvrir  d'une  tuile  la  corbeille 
» qui  les  tenfiermoit , 8c  qui  étoit  pofée  par  hafa^ 
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» fur  une  racine  A' acanthe.  Au  prtntems  fuivant, 

» la  pbme  pouflâ  des  branches,  qui,  fe  trouvant 
" arretées  dans  leur  accroiflèment , fe  divifèrent 
» en  pluHeurs  rameaux  j arrivés  au  haut  de  la  cor- 
••  beiile , ces  rameaux  trouvèrent  la  tuile  qui  la 
» couvtoit  en  la  débordant  i ils  furent  contraints 
•*  de  fe  replier  fur  eux-mêmes.  Callimachus  ayant 
>>  apperyu  cet  heureux  effet  du  hafard  , imagina 
» lur  fon  modèle  le  chapiteau  corinthien,  tel 
» qu'on  le  pratique  encore  aujourd'hui  i 8c  la  tuile 
» pofée  fur  la  corbeille , lui  donna  l'idée  du  tail- 
» loir.  » 

»>  Villalpande,  qui  nous  a donné  la  defeription 
du  temple  de  Salomon , traire  de  fable  cette  hif- 
toire,  & prétend  que  le  chapiteau  corinthien  étoit 
exécuté  dans  cet  augulle  édifice.  Il  eft  vrai  qu'il 
nous  le  peint  formé  par  des  feuilles  de  palmier  ; c^ 
qui  donna  lieu,  dit-il  expreffément , de  compnfefl 
par  la  fuite  les  chapiteaux  corinthiens  de  feuilles 
d'olivier , plutôt  que  de  feuilles  A' acanthe.  >» 

» Sans  entrer  en  difeuffion  avec  ces  deux  auteurs , 
je  crois  ce  que  l'un  8c  l'autre  en  difent  ; c'eft-d- 
dire , que  les  chapiteaux  corinthiens  peuvent  avoir 
été  employés  dans  leur  origine  à la  décoration  du 
temple  de  Jéru  alem  ; maisque  Callimachus , fculp- 
teurhabile , peut  être  auffi  celui  qui  a perfeâionné 
fa  forme  générale , la  diftribuiion  de  fes  ornemens , 
Sc  qui  lui  a donné  fon  élégance.  Ce  qu'il  y a de 
certain , c'ell  que  depuis  plufieurs  liécles  , ce  cha- 
piteau a paffé  pour  un  chef-d'œuvre  dans  fon 
genre  s 8c  qu'il  a prefqu'été  impoflible  à tous  nos 
architeétes  modernes  qui  ont  voulu  compofer  des 
chapiteaux  d'une  nouvelle  invention  , de  l'égaler. 

( Blondel). 

Les  enroulemens  de  Y acanthe  lui  ont  fait  trouver 
queloue  reffemblance  groflière  avec  les  nymphées, 
ces  plantes  aquatiques  répétées  li  fouvent  fur  les 
monumens  ég^-ptiens.  Dans  le  très-petit  nombre 
de  colonnes  que  Norden  8c  Pocoke  ont  deffmées 
en  Egypte , plufieurs  font  terminées  par  des  efpèces 
de  chapiteaux  ornés  de  feuilles  des  nymphées , 
appelées  perfea  8c  colocafia.  Ceux  qui  ont  vu  dans 
Vacanthe  du  chapiteau  corinthien  une  grande  ref- 
femblance avec  les  nymphées  des  colonnes  8c  des 
frifes  égyptiennes , ont  affuré  que  les  Grecs  avoient 
pris  dans  l'Egypte  le  godt  de  l'architeC'hire.  Les 
communications  fréquentes  des  Grecs  avec  les 
Egyptiens,  ou  avec  leurs  colonies,  les  Phéniciens  ; 
les  dogmes  m)'thologiques  apportes  en  Grèce  8c 
nés  en  Egypte,  tout  annonce  en  effet  les  rapports 
les  plus  ftappans  entre  ces  deux  peuples.  Il  ne 
feroit  donc  pat  étonnant  que  les  Grecs  euffent 
adopte  le  genre  d'architefture  qui  avoir  été  inventé 
par  les  Egyptiens. 

Si  le  fentiment  de  Villalpande  e(l  fondé  fur  des 
faits , on  reconnoît  encore  mieux  la  marche  de  cet 
art.  On  fait  que  Salomon  fit  venir  des  ouvriers  de 
Tyr  8c  de  Phénicie , pour  bâtit  le  temple  de  Jéru- 
falem.  Ces  architeâes  portèrent  en  Judée  les  con- 
oiifances  qu'ils  avoient  paifées  chea  les  Egyp- 
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tiens , dont  ils  étoient  une  colonie  : pat  ce  moyen , 
le  goût  pour  les  colonnes  ornées  à leur  fommec 
de  feuilles  de  palmier,  d'olivier,  de  nymphée  ou 
A' acanthe,  fut  répandu  dans  l'Afie , 8c  dans  l'Ionie 
en  particulier.  l5e-là  il  paffa  en  Grèce , oû  il  fut 
fournis  à des  loix , ainfi  que  tous  les  autres  mem- 
bres de  l'Architeâure.  Ces  apperçus  demandent 
un  développement  plus  étendu,  qu'on  trouvera  à 
Persépolis. 

ACAN  THUS  eft  le  nom  du  Lacédémonien  qui 
parut  le  premier  fans  aucun  vêtement  dans  le  ftade 
olympique  , pour  y difputer  le  prix  de  la  courfe. 

Acanthus.  Les  Romains  ornèrent  les  bords 
de  leurs  habits  de  bandes  de  pourpre , découpées 
en  feuilles  d'acanthe , 8c  ils  leur  donnèrent  le  nom 
de  la  plante  elle-même.  ( Virg.  Æneid.  r.  6 ff). 

Et  etreum  textum  croceo  velamen  acantko, 

Iléfychius  leur  donne  le  même  nom  dans  fon 
Dictionnaire  : AnMtiêc  wiflfaftum  h^arfùftt. 

On  en  peut  prendre  une  idée  en  jetant  un  coup- 
d'œil  furies  vafes  étruftmes;  car  les  habillemens 
des  perfonnages  qui  y font  repréfentés,  offient 
fouvent  ces  feuillages  & ces  enroulemens. 

Acanthus  , en  Macédoine.  akan0. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

O.  en  or. 

R.  en  argent. 

RRRR.  en  btonxe.  ( Hanter.) 

Leur  type  ordinaire  eft  un  lion  déchirant  un 
bœuf. 

ACANTTDE  , fumom  d'Ajai,  fils  de  Télamon. 
y.  Ajax.  C'eft  auffi  le  nom  d'un  des  fils  de  cet 
Ajax  8c  de  Glaiica. 

ACARNAME.  Les  chpvaux  du  peuple  qui 
habitoit  cette  partie  de  l'Epite  , étoient  très- 
eftimés  chez  les  anciens. 

Acaknanie.  aicatnanon. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font: 

RRRR.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  Apollon  affls , tenant 
un  arc , 8c  la  tête  d'Achéluùs. 

Acarnanie  eft  auffi  le  nom  d'une  ville  de 
Sicile , célèbre  par  un  temple  de  Jupiter. 

ACARON.  y.  Achor. 

ACASTE  , une  des  nvmphes  Océanides , ou 
filles  de  l'Océan  8c  de  Thétys.  y.  OcE  aniues. 

Acaste,  fils  de  Pélias,  8c  parent  de  Jafon , 
fiit  un  des  argonautes  : il  a paffé  pour  un  grand 
chaffeur , habile  fur-tout  i tirer  de  l'arc  : Jaculo 
infignii  Acafiut , dit  Ovide.  A fon  retour  de  l’ex- 
pedirion  de  la  Colchide , ayant  trouvé  fon  père 
mort , il  engagea  les  Argonautes  à defeendre  avec 
lui  en  Theffalie,  pour  y célébrer  des  jeux  funèbres 
en  I honneur  de  Pélias.  Pline  ( lih.  7 , chap.  tô.  ) 
veut  cfiAcafie  foit  le  premier  qui  ait  fait  célébrer 
des  jeux  funèbres.  Ce  prince  voulut  enfiiitc  venger 
la  mort  de  fon  père  fur  fes  fœurs,  qui  l’avoient 
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égorge  i nuis  Hercule  s'oppofa  1 Ta  vengeance. 
K.  PiUAS,  Alceste. 

ACAFIIM.  Ce  mot  avoir  chez  les  Romains 
deux  acceptions  ditféremes  , mais  relatives  à la 
marine  : c’éluic  une  chaloupe  ou  un  canot.  Tous 
la  prcHiicrc.  Sucione , dans  la  vie  de  Jules-C  cûr, 
^ctuip.  64,  /i^.  1.)  dit  : Aitx^ndri*  circa  oppugna- 
tiontm  foaiis  truptiont  hoftium  Juiitii  compu/fu 
in  fciipham  dtjliiii.  Plutarque  racontant  le  même 
événement,  (e  fen  du  mot  «m»»,  acatium,  pour 
exprimer  ce  petit  bâtiment. 

On  appeloit  aulC  ncatium  le  grand  mât  ou  le 
mât  du  milieu. 

ACCALALREI'tTi.A , nourrice  de  Romulus, 
fut  mife  au  rang  des  divinités  de  Rome  , félon 
quelques  auteurs , & honorée  d’une  fête  qu'on 
célébtoit  au  mois  de  décembre.  D'autres  prétendent 
qu’elle  n'a  jamais  été  regardée  comme  aécfle , par 
la  raifon  qu'on  célébtoit  tous  les  ans  Tes  funé- 
railles : ce  qui  ne  s'obfetvoit  jamais  â l'égard  de 
ceux  qui  étoient  reconnus  pour  dieux.  Sa  pré- 
tendue fête  n'étoit  que  des  jeux  funèbres , célé- 
brés en  fon  honneur  dans  le  mois  de  décembre. 
y.  Arvales. 

AccalauRINTi  A,  célèbre  courtifane  de 
Rome , qui  vécut  fous  le  règne  d’Ancus  Martius. 
Cette  femme , une  des  plus  belles  de  fon  tems , 
ayant  palfé  une  nuit  dans  le  temple  d’Ilercule, 
plut  â ce  dieu , qui  lui  promit  que  la  première 
perfonne  par  qui  elle  feroit  rencontrée  au  fortir 
du  temple  , la  rendroit  heureufe  , 8c  la  combleruit 
de  biens.  'Tarutius , homme  puiRant  & riche,  lût 
le  premier  qui  fe  préfenta  â elle , 8c  qui , â la  pre- 
mière vue  , en  devint  éperduetnent  amoureux.  Il 
l'époufa  aulfi-tôt;  8c  étant  mon  quelque  tems 
après , il  lui  lailfa  toutes  fes  richelles.  Elle  les 
augmenta  encore  beaucoup  par  l'intâme  métier 
qu’ellecontinua  d'exercer  pendant  pluReuts années  ; 
mais  â fa  mon  ayant  nommé  le  peuple  romain 
héritier  de  cous  fes  grands  biens , la  reconnoilTance 
couvrit  l'infamie  de  fa  vie  ; fon  nom  fut  inferit 
dans  les  falles  de  l’état.  On  inllitua  des  fêtes  en 
Ton  honneur , fous  le  nom  de  la  déelTe  Flore  ; 8c 
on  les  cclébroit  dans  le  mois  d'avril.  K.  Flore 
& Floraux. 

ACCALI.A.  On  donna  ce  nom  aux  jours  con- 
facrés  â la  fête  d'Acca  Laurentia.  Ils  ponoient 
auflî  le  nom  de  taurentu/ia  ou  lurtntaUa, 

ACCARON.  y.  Aciior. 

ACCENDONES.  On  appeloit  de  ce  nom  ceux 
qui  excitoient  les  gladiateurs  au  combat.  Ils  fe 
tenoient  près  d’eux , 8c  leur  répétolent  les  de- 
mandes tlu  peuple , que  l’ardeur  du  combat  les 
empêchoit  oentendre.  La  togefaifoit  une  partie 
de  leur  habillement,  8c  ils  ne  la  quittoienc  pas 
komme  les  gladiateurs  pendant  les  jeux. 

ACCENSE.  \Jacctnfus  étoit  un  officier  fubal- 
teme  attaché  aux  magilfrats  romains , ainfi  nue 
les  liâeurs.  Il  étoit  chargé  d'affemblcr  le  peuple , 
d'od  venoic  fon  nom , cccenfu*  à liendo  ; ü incio- 
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duifoit  auprès  du  préteur,  8c  marchait  devint  le 
conful,  lorfqu’il  n'avoit  point  de  faifeeaux.  ( es 
officiers  étoient  des  huiü&rs.  Avant  que  les  Ro- 
mains eulTenc  des  horloges  ou  clepfydces,  l'acctnft 
avcrtilToit  le  magiilrac  lorfqu’il  ctoit  neuf  heures, 
midi , 8;  crois  heures  du  foir. 

Cet  officier  fervoie  quelquefois  de  greffier  i car 
Cicéron  dit  (ver.  3.  66)  : Non  rtprthendo  guod 
firipfit  acetnfus.  Car  tnim  Jiii  ho<  feriht  fait  aÿu~ 
mjjit  i On  lit  fur  une  ancienne  infctipcion,  rap- 
portée par  BulUngerut  : StcuntTATt  cogna- 
TIOSH  SOM  ronTUHATOl  AuCUSTI  UtZHTUS 
rax.va  zataoui  am  zntTotis  accsnsvs.  Pa~ 
mono  Dira  Augosto  VtstASîAHo  Liera*. 

cuMiATius ; 8c  fur  une  autre  : T,  Tirtiitos 

Fklix  Auguxtalii  icniaA  Lia*.  ÆDiLia  cvavt, 
vi.iroa  ÆDiLi*  rLaaia  Accassva.  Les  confuls 
8c  les  préteurs  ne  furent  pas  les  feuls  qui  eulTcnC 
des  acctn/ei  attachés  â leurs  perfonnes.  Les  cen- 
turions 8c  les  décurions  en  avoient  aulfi  à leurs 
ordres  , comme  il  paroit  par  ce  palVage  de  Varron 
(de  vit.  Popui,  iioman,  iti,  apud  Non  a 11.  8.)  : Cum 
tram  attributi  àccurionibus  & cemurioniiuj , qui 
corum  kabeni  numtrum  , üccenji  vocantur, 

A C C E N S U S.  Ce  nom  ccoic  d’ufa^e  dans  la 
milice  romaine , pour  défigner  une  cfp&e  de  fol- 
dac , armé  â la  légère.  Ils  redembloicnt  en  cela 
aux  rorarii  ; mais  ils  en  différoient  par  beaucoup 
de  chofes.  y.  Rorarii.  Les  aceenfi  combactoienc 
en  dehors  de  la  légion , avec  des  frondes  8c  des 
pierres.  FeRus  dit  qu’ils  étoient  deflincs  â rem- 
placer les  foldats  tues  ou  blelfés  dans  le  combat , 
8c  il  ne  leur  donne  aucun  rang  dans  la  milice.  Mais 
Afeorius  Pedianus  leur  en  amgne  un,  égal  à celui 
de  nos  caporaux  8c  de  nos  trompettes.  (In  Citer, 
pag,  90).  Accenftu  tjf  nomen  ordinis , v promo* 
tionis  in  miiitia  , ut  nunc  dititur  printeps , vR 
commentaritn^s  , aut  tomiculariua. 

Le  ledeur  qui  voudra  connoicre  en  détail  ces 
deux  opinions,  pourra  confulcer  Saumaife,  de rt 
militait  romanorum  8c  PolUtus. 

ACCENT.  Cet  article  a été  traité  avec  foin 
par  les  auteurs  de  la  Grammaire  renfermée  dans 
cette  Encyclopédie  méthodique  > nous  y renvoyons 
nos  leâeurs.  On  ne  parlera  ici  que  de  l'ancienneté 
des  actenj  chez  les  Grecs  S:  les  Romains , parce 
que  les  preuves  en  feront  piifes  dans  les  monu- 
mens  antiques,  qui  ont  été  découverts  poRérieu- 
rement  aux  recherches  des  Voffius , des  Hennin  , 
des  WeRein,  des  Simon,  8cc. 

Dans  un  appendix  â fes  epiftoU  vinaritnfee , 
M.  de  Villoifon  traite  principalement  de  l’origine 
des  atctni , des  efpriis , des  marques  de  diRindlion 
pour  les  membres  de  phrafes , 8c  des  Rgnes  pour 
les  fyllabes  longues  8c  brèves,  chez  les  Grecs.  En 
grand  nombre  de  favans  en  actribnoit  l'invention 
a un  grammairien  de  Bs-zance , AriRophane , qui 
vivoit  dans  la  cent  quarante-cinquième  olympiade, 
près  de  deux  cens  ans  avant  J.  C.  VoRius  avoix 
même  aUégué  en  faveur  de  cette  opinion, l’autorité 
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deux  xutKS  «imnuiricns , Apollonius  te 
Arcadius.  Opendant , quelques  favaiis  avoient 
encore  des  doutes  fur  ce  point  i & l homas  Burgefs , 
dans  une  no.  'elle  edirion  des  Mif^tlîanta  critica 
de  Daw.'.,  • 'tibrd  1781  , avoir  averti  que  l'ou- 
vrage d'A'i  .üius,  qui  exille  en  itunufcrit  dans  la 
biblioth^-.:  ;e  du  roi,  pourroit  terminer  la  difpute. 
Ce  gra-j  ;i  jtieo  attelle, en  effet,  dans  le  texte  cité 
par  M,  de  Villoifon,  qu'Atdflophane  de  Byeancc 
inventa  des  fignes  pour  les  acaoi , les  tons , les 
efprits , la  quantité  des  lyllabet , &c.  11  eipofe 
ent  nite  les  principes  qui  V avoient  dirigé  dans  ce 
travail.  La  manière  dont  il  s'exprime  nous  fait 
conieCturer  qu’on  avoir  déjà  des  lignes  pour  ces 
objets  avant  .Atillophane  i & que  ce  grammairien 
imagina  feulement  de  nouvelles  ligures,  d'après 
une  rhéorie  plus  fdre  8c  plus  régulière.  Pour  la 
figure  des  efprits  , .Ariffophane  , dit-il , imita  le 
procède  des  artilies,  qui,  après  avoir  trouvé  les 
trous  dont  il  falioit  percer  les  fldtes,  imaginèrent 
de  petites  pièces  mobiles  en  différens  fens , qu'il 
appelle  xii»  ou  , tant  pour  ouvrir  que  pour 
fermer  ces  trous. 

On  apprend  par  le  témoignage  de  S.  Augullin, 

3 lie  des  le  quatrième  fiècle  on  voyoit  des  efprits 
ans  les  manuferits  grecs  de  l'ancien  Tellamenr. 
Le  palTage  de  ce  doâeur  qui  avoir  échappé  aux 
favans,  leur  a été  indiqué  par  M.  Knittel,  dans  fes 
Commentaires  fur  laverlion  gothique  d'Ulphilas, 
que  lui  a fournie  la  bibliothèque  de  Wolfenbutel. 
Dans  le  premier  livre  de  fes  Quellions  fur  l'£;>r<i- 
teuqiu,  ijuAji.  161 , S.  Auguftin  obferve  qu’au  cha- 
pitre 47  de  la  Genèfe,  des  manuferits  latins  portent 
vi’-gi  tfuj  , d'autres  virgi  fut.  ; ce  qui  vient , dit-il , 
de  ce  que  les  mots  grecs  qui  répondent  à ejus  & 
à fut,  s'écrivent  avec  les  mêmes  caraélères;  mais 
cependant  avec  cette  différence,  que  les  accent  ne 
font  pas  les  mêmes , le  mot  qui  figniBe  fut  ayant 
un  ligne  de  plus , ou  l'H  grecque  , Bgure  qu'on  fait 
avoir  anciennement  déligné  l'afpiration  forte. 

Cet  .Arcatlius  étoit  un  grammairien  d’Antioche, 
dont  parle  Suidas , & que  Saumaife  , ainli  que 
d’autres  favans , avoient  cité. 

On  a trouvé  dans  les  manuferits  d'Hetculanum , 
dit  Winkelman , fur  quelques  lettres,  des  points  8c 
des  virgules,  que  nous  nommons  des  accent  : on 
voit  pareillcmenr  dans  le  livre  fécond  de  la  Rhé- 
torique de  Philodémus,  trouve  au  même  endroit, 
quelques  mou  interlinéaires  en  plus  petit  caraâère. 
Dans  les  deux  lignes  fuivantes , copiées,  d'après 
ce  manuferit,  à la  page  10,00  voit  des  exemples 
de  l'un  8c  de  l'autre. 

V.l'b.TOïTOIS 

HeCl'^cnoXXHC  OÿKOyN  Alfno 

à H ... 

. . . t€  THTerxOflKHIK'^I  ^yN’fc^.aaCl 

A l'égard  des  trois  points  fur  KAi , je  n'y  trouve 
rien  qui  permette  la  plus  foible  conjeâure  ; mais 
tavKOYN  a manifcHemiu  foo  aecent.  La  plut 
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ancienne  infeription  grecque  qui  préfente  des  eccene 
( l ) , cil  peut-être  d'un  tems  polléricur.  Nous  l'avons 
cependant  que  les  accent  ont  été  en  ufage  dans 
les  tems  antérieurs  à ces  manuferits , puifque  les 
Samnites  (1)  les  employoient  pour  marquer  cer- 
taines fyllabes. 

\ oici  un  veu  d'Euripide  (3)  , qui  a été  trouvé 
à Herculanum; 

Q'r  ir  etçé*  fioôXnfiM  rmt  vetAus  ^üfte  titü. 

Ce  vêts  étoit  écrit  fur  le  mur  d’une  maifon  qui 
lâifoit  le  coin  d’une  rue  d’Ilerculanum  ; cette  rue 
conduifoit  au  théâtre.  Les  accent  étoient  marques 
comme  on  les  voit  ici. 

Dans  les  manuferits  de  la  même  ville,  les  correc- 
tions fe  trouvent  placées  en  petit  caraâère  encre 
les  lignes.  Le  cercle  ponâué  au-deffus  de  la  qua- 
trième lettre  de  la  fécondé  ligne  citée  plus  haut, 
mérite  quelqu  attention , ainü  oue  les  points  au- 
deffus  de  KAI  : ce  qu'il  y a de  plus  fingulier,  c'eft 
le  tiret  au-delTus  d’oyKovN  , qui  paroit  plutôt 
être  le  Cgne  d’une  modulation  qu'un  accent.  On 
trouve  un  pareil  tiret  fur  le  piédellal  de  l'obelifque 
du  foleil,  élevé  par  Augulte  , & qui  aujourd'hui 
ell  couché  par  urre  dans  le  champ  de  Mars. 
Bianchini  en  parle  dans  fon  ouvrage  (4)  ; il  auroit 
néanmoins  pu  en  dire  davantage , s'il  avoit  lu  l’ou- 
vrage intitulé  : Elit  Putfckii  grammatici  veceret. 

On  ne  trouve  plus  de  femblables  marques  ou 
accent  dans  les  inferiptions  faites  après  le  ffècle 
d’ Augufte.  Winkelman  en  avoit  vu  fur  une  ancienne 
infeription , qu’il  a publiée  le  premier  ; elle  con- 
tient le  tcllament  d'une  mère , 8c  fe  trouve  i 
Rome,  dans  la  cave  du  Marquis  Rendini: 

MvRDIAE  L.  F.  MATRIS  SED  PROPRIIS  VI- 
RIBUS  ADIEVENT  QUO  FIRMIORA  PROBABI- 
IIORAQVE  SINT  OMNES  FILIOS  ÆQVE  FECIT 
HEREDES  PARTITIONE  FIIIAE  DATA'  AMOR 
MATERNVS  CARITATE  IIBERVM  AEQUALI- 
TATE  PARTIVM  CONSTAT  VIRO  CERTAM  PE- 
CVNIAM  LEGANT,  8cC. 

Cette  infeription  ell  d’une  orthographe  fort  ana 
cicime , comme  il  ell  facile  d’en  juger  par  plulieurt 
motsi  pat  exemple,  ardvo'm,(jvom. 

Le  tiret  ou  V accent  indique  communément  l’abla- 
tif ; on  le  voit  néanmoins  auffi  fur  des  mots  qui 
font  à d’autres  cas  : Lavdare'fvr  , fe'mi- 
na'rv.m  , fe'cisse,  a'missum,  mervi't,  va- 
rietate's. 

On  ne  fauroit  trop  répéter  que  les  Romains^ 
dans  leur  meilleur  tems  , le  fervoient  d'une  efpècq 
d'accent ,-  8c  c'ell  par-là  que  fe  dillinguent  les  inf- 
eriptions depuis  Augulle  jufqu'à  Néron  (;)  j c’eft 

fl)  Fa^rtt.  /itfcpjp,  ift,  m.  si<. 

(s)  0/fw’efi  Ùtÿi  fop'M  aie,  MtJagUt  /kmnit.  ij>,  mi 
tomo  4f  Di/c.  dcll‘  À<çmd.  4i  Cvt. 

(})  Piu.  Ercoi.  t.  i*  #.  M* 

(4)  Del  4e  Ce/arif  di  FrcMce/co  im 

f^erofta  f »?  1 f , jT'* 

(^)  Fétret  Ii^crif.  p.  Kl, 
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»u<Ti  ce  qui  a fait  regarder  à Winkelmin  l'jnfcrip- 
tion  fuivatite  , trouvée  à Rome  fans  aucune  date. 
Comme  ayant  été  faite  dans  le  même  tems  i 

CFtER.  PIUMI.  AVC.  UB.  LIBERTVS. 

IT.  GEMINAE.  SYNTYCHE.  CON 
IVGI.  ET.  FIAVIO.  CELERIONI.  ET  HB 
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Le  favant  (i)  qui  foutient  que  les  anciennes 
infcriptions  font  toutes  fans  autnt , n’en  avoit  donc 
pas  vu  beaucoup. 

Les  mots  interlinéaites  des  manufcrits  d’Her- 
culanum , quifont  écrits  en  caraâère  différent  des 
autres,  paroUTent  très- remarquables  : on  voit 
que  c'eft  un  changement  ou  une  correêBon  faite 
après  coup.  C’eft  ainfi  qu’on  a mis  ci-devant  la 
lettre  H au-delfus  du  mot  ptopikhi,  pour 
réparer  une  omilfion  du  feribe.  On  peut  conclure 
de  ces  correâions  , que  ce  fécond  livre  de  la 
Rhétorique,  eft  un  original  de  la  propre  main  de 
Philodcmus. 

On  voit  pat-li  combien  font  incertaines  les 
règles  que  les  critiques  modernes  ont  données , 
pour  juger  de  l'àge  des  manufcrits  par  l’abfence 
des  acn.'u.  C'eft  pourquoi  nous  nous  abfticndrons 
d'en  rapporter  de  pareilles.  Les  accens  étant  connus 
& mis  en  ufage  prcfque  de  toute  antiquité , leur 
fuppteilion  a fans  doute  été  l'effet  de  la  parefiTc  des 
copiftes  i & le  caprice  de  l’un  d’eux  aura  pu  les  lui 
faire  employer  dans  un  fîccle  oii  tous  les  autres 
les  néeligeoient.  Ponctuation. 

ACCLRSITORES.  Les  Romains  donnoient  ce 
nom  à des  domeftiques  qu'ils  faifoient  aller  devant 
eux  pour  annoncer  leur  arrivée. 

ACCINCTL'S  & ACCINGERE,  font  des  mots 
relatifs  à la  manière  dont  les  Romains  s'haUilloient. 
Les  hommes  aéiifs  Si  laborieux  relevoient  leur 
toge  ou  leur  tunique , Si  les  replioient  autour  lie 
leurs  reins  en  forme  de  ceinture , pratingtkant , 
accingtkant  ft  ; c'étoit  le  caraéfère  des  gens  occupés. 
On  reconnoiflbit  les  hommes  mois  Si  efféminés 
en  voyant  flotter  leurs  habits , difcinHi  craru.  Pour 
exprimer  plus  énergiquement  l’aéiion  des  per- 
fonnes  occupées , on  difoit  que  leurs  habits  étoient 
relevés  très-haut.  Horace , ( Sai.-iii:  a.  8.)  : 

//;,  aki  fublaih  putr  alu  cinlias  aetmam 
Gaufape  purpurto  menfam  deurfu 

Pétrone,  c.  19  : Pracinâ!  etrte  allias  cramas , 

c.  87  : Nifi  vidcrini  fiatores  allias  cinilos. 

L'ufage  de  replier  fes  habits  autour  du  corps, 
était  ordinaire  aux  chirurgiens,  aux  foldats,  aux 
aides  des  facrificateurs , aux  voyageurs,  aux  chaf- 
feurs , Scc.  Les  Gkcs  fc  fervoient  du  mot  (àtairiat , 
cingi,  fe  ceindre,  pour  exprimer  la  même  idée, 
8c  pour  sarmer,  comme  on  le  voit  dans  l’Iliade, 
(A.  ly).  , 

(1  ) Bi^hage,  frif,  de  des  Jtûfs,  p.  }8i 
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ACCIS,  dans  i’Cfpagne. 

Col.  gem.  ACC.  Coimua  gcmtiu  eccitasu. 

Col.  ACC.  Colonia  actiuma, 

C.  I.  g.  a.  Colonia  julia  gtmtlla  aceiiana. 

Cette  coionie  romame  a fait  frapper  des  mé- 
dailles latines  en  l'honneur  d’Augufte,  de  l ibéra 
Si  de  Caligula. 

ACCllib-NAVICS,  augure,  vivoit  du  tems  de 
Tatquin  l'ancien,  roi  des  Romains.  Aedus  s’oppofa 
au  deftêin  de  Tarquin  , qui  vouloir  augmenter  le 
nombre  des  tribus , 8c  lui  dit  qu’il  ne  le  pouvoit 
fàiré  fans  y être  autorifé  pat  les  augures.  Le  roi 
en  fut  otfenfé , 8c  voulant  le  furçrendre  8c  le 
rendre  ridicule,  lui  dit  : Vous  qui  êtes  ft  habile, 
dcsinez  fi  ce  que  je  penfe  i cette  heure  peut 
s'exécuter?  Cela  elt  poflâblc,dit  l'augure.  J'ai 
penfé , répartit  le  roi , que  vous  pourriez  couper 
une  pierre  i aiguifer  avec  un  rafoir  : faites-le 
donc , puifque  le  vol  des  oifeaui  vous  affiire 
que  la  chofe  n’eft  pas  impoflible.  Accias  prend 
un  rafoir  8c  coupe  la  pierre.  Tous  ceux  qui 
étoient  préfens  furent  failîs  d’admiration.  On 
erigea  une  ftatue  à Acfius-Navias  fur  les  degrés 
des  comtoes  J & l'art  des  augures  acquit  une  grande 
confidération  chez  le  (leiiplc  romain.  litc-Live, 
les  autres  hiftorier.s  de  Rome  8c  Cicéron,  rap- 
portent ce  conte  comme  une  ancienne  tradition 
de  leur  oays , qu'ils  n’ofent  contredire  , mais  dont 
ils  ne  certilient  pas  la  réalité.  K.  aufli  Navius. 

ACCIUS , poète  latin  , célèbre  par  les  tragédies 
qu'il  compola  du  tems  de  la  république.  Son  ftyle 
fe  fentoit  de  la  rudeffe  de  la  langue  des  premiers 
Romains.  Cicéron  le  caraéiéril'e  par  l’epithéte  de 
du  iaj'caùu.  Mais  Brutus , l’allatlin  de  Céfar,  efti- 
moit  tellement  les  pocfies  d' Aedus,  qu’il  les  lie 
graver  fur  les  murs  des  temples , des  édifices  pu- 
blics , St  au’il  lui  éleva  une  ftatue  coloflale  dans 
le  temple  Jes  mufes. 

ACCLAMA  I IONS o«  APPLAUDissE.sfENs, par 
lefquels  le  public  témoigne  Ion  approbation.  Les 
anciens  écrivains  réunilfent  ordinairement  les  accla- 
maiions  avec  les  applaudiflémens , parce  que  le 
peuple  emplovoit  dans  ces  occalions  la  voix  8t  le 
Belle.  Arilténete  (cpijl.  1. 16.)  dit  du  Pantomime 
Panarète  : Populos  inicrca  relias  , ac  mirabundus 
adjiai , vous  alternas  melodice  refpondet,  manaf^ue 
movet ; 8c  Dion , dans  la  vie  d’Augufte  : Populum 
objurgavit , quod  plauju  6*  laudibus  CaiUM  profe* 
casas  effet.  Il  y avoit  cependant  une  différence 
fenfîble  entre  les  applaudilfemens  8c  les  acclama- 
tions , en  ce  que  les  dernières  étoient  exprimées 
par  la  voix  , 8c  les  premiers  par  le  gefte  : d ailleurs 
on  applat^ilfoit  par  acclamations,  foit  que  les  objets 
de  ces  lignes  d'approbation  fuftênt  préfens  ou 
abfens , & les  applaudiftcmens  de  la  main  ne  fe 
faifoient  entendre  que  dans  le  premier  cas.  On  eft 
certain  d’ailleurs , que  les  femmes  mèloient  leurs 
voix  à celles  des  hommes  pour  applaudir  j 8c  l’on 
ignore  encore  li  elles  prenoient  paît  aux  applau- 
diflemens  donnés  avec  la  main. 
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Les  acclamaùoiu  fe  fiiroient  entendre  dans  les 
mariages.  C'éroit  un  heureux  préfage  pour  la  deC- 
tincc  des  epoux.  Les  Romains  (ouhaitèrent  à Néron 
8>r  à fa  nouvelle  époiifc  Poppée,  toute  forte  de 
profpéritt,  Itta  omniu.  On  confulcoit  les  augures 
pour  accomplir  les  noces,  & leur  réponfe  éroit 
ordinairement, /r/ierrrr,  les  aufpices  font  favo- 
rables, ou  jua  res  reüe  vertui , ou  dii  iene  vertam  , 
que  les  dieux  vous  foient  propices.  CcR  ainfi  que 
Plaute  a dit  dans  Aulularij  ,(11,1,41): 

Oueres  reHe  vertae  ^ mihi  tioîque , ttuque^iUÎ 

FUiiim  tuam  mihi  uxorem  pafio  : promittt  ho^fore. 

Et  plus  bas  (U,  J,  4)! 

Filiam  defpondi  hodie  : ego  nuptum  huit  Megadoro 
diiho. 

St.  Dii  iene  venant  ! 

Lorfque  les  empereurs  diftribuoient  un  con- 
giaire,  le  peuple  faifoit  retentir  des  acclamations 
$c  lui  fouhaitoit  de  longues  années  : ce  qui  a été 
imité  pat  Ovide  {fafl.  1 . 61 } ) : 

Augeat  imperium  nojlri  ducis , augeat  annos. 

Parmi  les  foldats,  les  acclamations  écoient  fort 
ufitées.  Premièrement , lorfqu'ils  élifoiem  un  com- 
mandant, ils  crioient  ; Dii  te.  fervent  imperator. 
Probus  fut  élu  par  le  fuRra^e  univerfel  des  foldats , 
qui  répétoient  a haute  voix  : Proie  augufte  dii  te 
fervent.  Secondement , au  moment  où  les  armées 
s'ébranloient  pour  combattre , ils  crioient  : f'iêlo- 
ria.  Carfar  (de  Bello  gall.  v.  56),  Tum  vero  fuo 
more  vicloriam  conclamant , atque  ululatum  tolluat. 
T roifièmement , après  la  vi£f oire , ils  nommoient 
leur  chef  imperator  par  acclamation.  Quatrième- 
ment, lorfqu'ils  accompagnoient  un  triomphateur 
au  Capitole , ils  crioient  : lo  triomphe , io  triomphe , 
qu,  félon  Tertullien  : 

De  nojiris  annis  tiii  Jupiter  augeat  annos. 

Laacclamations  redoubloient  quand  les  princes 
fàifoient  leur  entiée  dans  Rome.  Le  Code  Théo- 
dolîen , lii.  7 , fait  mention  de  celles  qui  avoient 
été  emploj’ées  aux  entrées  des  empereurs  Augufte 
& Conftantin.  Les  hiftoriens  nous  en  ont  confervé 
quelques-unes.  Que  les  dieux  vous  confervent 
pour  nous,  votre  falut , notre  falut  : Dii  te  nabis 
fervent , vefira  falus  , noftra  falus.  — En  vous, 
& Antonin , & par  vous , nous  avons  tous  les  biens  : 
In  te  omnia  , per  se  omnia  haiensur  , Antoniae, 
— Lorfqu’ Agrippine  entra  dans  Rome,  le  peimie 
crioit  qu'elle  étoit  l'honneur  de  la  patrie , le  (eiil 
rejeton  d' Augufte  , le  feul  modèle  ae  l'aatiquité  ; 
& il  faifoit  des  voeux  pour  fes  enfans.  — La  faufte 
nouvelle  de  la  convalefcence  de  Germanicus  s'étant 
répandue  d Rome , le  peuple  courut  en  foule  au 
Capitole  avec  des  flambeaux  & des  viâimes,-en 
chantant  : Salva  Roma  , falva  patria , falvus  efi 
Germanicus.  Rome&  la  patrie  font  fauvées,  Cer- 
manicus  eft  rcubli.  — Lampddius  raconte  qu'à 


A C C 

l'entréç  d' A lerandre-St  vère , le  peuple  crioit  : Salva 
Homo,  quia  jaivus  Altxauuir.  Rome  eft  fauvée, 
puifqu' Alexandre  eft  en  bonne  famé. 

On  louoit  avec  des  aeclamations  répétées  les 
auteurs  qui  lifoient  leurs  ouvrages  dans  les  écoles , 
dans  des  falles  de  leéfure  publiques  ou  particu- 
lières. Les  écrivains  avoient  foin  d'inviter  des  audir 
teurs  & des  acclamateurs  pour  les  entendre  lire 
ou  déclamer  leurs  compofitions.  Largius-Licinius 
fut  le  premier  à Rome  qui  fe  conmofa  par  des 
invitations  un  auditoire  nombreux.  {Plin.  epiji.  i ( , 
14 , 9 ).  Primus  hune  audiendi  morem  induxit 
Largius-Licinius , haHentts  tamen , ut  auditores  cor- 
rogarei.  Il  y avoit  des  acclamations  convenues 
pour  applaudir  les  leéfeurs.  En  voici  quelques- 
unes  : Beru  , & prttclare  ; belle  , & fefiivi  ; non 
poteft  melius.  C’eft  bien , très-bien  > c'A  i^éable 
& délicieux  : on  ne  peut  mieux  faire.  Cicéron 
{de  orat.  ),  16)  nous  apprend  le  cas  particulier 
qu'il  faifoit  de  chacune  de  ces  acclamations.  Béni , 
6/  preclare  quamvis  ttobis  fape  dicatur , bellb  , & 
fefiivé  nimium  fepe  nolo  ; qussmquhm  ilia  ipfa  exela- 
matio , non  potefi  melius  , ft  velim  crebra.  On  les 
trouve  réunies  dans  ce  vers  de  Martial  (11,17,)}: 

EffcAi,  graviter,  cito.  nequiter , euge , beat}. 

Necquiter  fe  difoit  par  antiphrafe  : c'étoh  une  flat- 
terie rechercher. 

Les  Grecs,  que  la  fervitude  rendit  adulateurs  & 
rampans , compofèrent  des  acclamations  encore 
plus  exagérées  : telles  qu'>itw4«w , on  ne  peut  rien 
dire  qui  foit  au-delTus  de  ce  difeours  ; 6c  que  r,pàf  , 
ou  fopkos , ce  que  nous  venons  d'entendre  , eft 
très-favant  ou  très-fage. 

Les  acclamations  du  fénat  étoient  plus  férieufes; 
elles  avoient  pour  but  d'honnrer  l'empereur  ou  de 
le  flatter.  Les  fénateurs  exprimoient  leur  confen- 
tement  à fes  volontés  par  les  formules  fuivantes  ; 
Omnes , omnes  , equum  efi  ,jujlum  efi.  Nous  fommes 
tous  de  cet  avis , du  même  avis  ; ce  qui  vient  d'être 
propofé  eft  jufte , très-|ufte.  L'ufagc  fréquent  des 
acclamations  étoit  pafté  du  théâtre  dans  le  fénat. 
On  n'en  faifoit  point  mention  dans  les  aâes  pu- 
blics avant  le  régne  de  Trajan  ; ce  grand  prince 
fut  le  premier  objet  de  cette  nouvelle  aduution. 
Il  y eut  des  règles  preferites  pour  \es  acclamations 
des  fénateurs , comme  il  y en  avoit  pour  les  fpeâa- 
teurs  des  jeux.  L'un  d'eux  prononçoit  une  formule 
i' acclamations  , 8c  tous  les  fénateurs  la  répétoient 
à l'envi.  Ces  formules  avoient  même  une  pronon- 
ciation accentuée,  qui  approchoit  du  chant.  Se 
elles  étoient  renouvelées  plufieurs  fois  comme 
un  refrein.  Briflon  & Ferrari  en  ont  recueilli  un 
grand  nombre,  'frcbellius  (in  Claudia)  nous  aflure 
que  ces  acclamations  avoient  été.répétées  jufqu'i 
foixante-dix  8c  même  quatre-vingt  fois. 

L’arnphithéâtre  retentit  des  premières  acclama^ 
lions.  Ce  ne  furent  d'abord  que  des  cris  & des 
applaudiflemens confus, expreflionfimple  8c  na've 
de  l'admiiation  publique  : piaufus  tune  ane  carebat , 

die 
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dit  Ovide.  M»is  fous  les  empereurs , & dès  le  règne 
d'Auguile , ce  mouvemcip  impétueux  auquel  le 
peuple  s'ib.rndonnoit  comme  par  eathoufiafnie  , 
devint  un  art,  un  concert  étudié,  l'n  mulicien 
donnoit  le  ton  , Sc  le  peuple  taitaiicdeuxciueurs, 
répétoit  alternativement  la  formule  d'jceiamjtion. 
Le  dernier  aéteuc  qui  occupoit  la  feene,  donnoit 
le  fignal  des  applaudiilemcns  par  les  dernières  pa- 
roles, Vjicit  Üplauaiu  ; foycz  heureux  & appfau- 

diircx. 

^éron  croit  fi  pafiionné  pour  la  mufique , & 
croyoit  tellement  exceller  dans  cet  att , qu'il 
jouuit  de  la  lyre  fur  le  théâtre  à la  vue  de  tout 
le  peuple  romain.  Sénèque  6:  Butrhus  étoient 
alors  les  coryphées  ou  premiers  accUmateurs;  de 
jeunes  chevaliers  le  pla^oicnt  dans  dift'érens  en- 
droits de  l'amphithéâtre  pour  répéter  les  auUma- 
tioru  ; üc  des  l'oldats  gagés  à cet  clfet  le  mèloient 
parmi  le  [*uple , afin  que  le  prince  entendu  un 
concert  unanime  d’applaudillémens.  Ces  a-c/amu- 
tioas  chantées  ou  plutôt  autntuits,  durèrent  juf- 
qu’au  règne  de  'I  héodoric.  Les  applaudillémens 
qui  les  accompagnoient,  avoiem  aulii  leur  thithme 
ou  cadence  i de  manière  que  tous  les  fpedtateurs 
devenoient  au  même  inllant  des  pantomimes  Sc 
des  chanteurs  accordés  tous  à 1 iiniiroa.  C'eft  ainfi 
que  les  peint  Séne-que , ( epijt.  19  ) : Ctterum , fi  te 
videra  ctUbrem  fccundit  vociiiit  vulgi.fi , imrunte 
te  , cldrnar  J plaufus  bd  pantomimica  ornamenia  obf- 
trepueriht  ; fi  tota  te  civiiate  fcmlne  puerique  lau- 
daveritu, , , . 

L'entrée  des  princes  dans  l'amphithéâtre  étoit 
accompagnée  de  longues  Se  nombreufes  aeclanui- 
ttons.  Des  hommes  recommandables  par  leurs  1er- 
vices  ou  leurs  talens,  partagèrent  quelquefois  avec 
les  empereurs  ccr  hommage  public.  Plutarque  ra- 
conte que  le  peuple  romain  voulant  reconnoitre 
les  lcrvices  de  Sertorius , le  reçut  dans  l’amphi- 
théâtre .ivcc  de  nombreux  applaudillémens  & de 
grandes  atc/amations  ; honneur,  ajoute-t-il,  qui 
a été  rarement  accordé,  même  à des  petfonnages 
îllufttes  ou  remarquables  par  une  vieillclïe  hono- 
rable ; les  poèmes  de  Virgile  firent  rendre  le  même 
hommage  a ce  chantre  immortel.  Lc^ieiiple  romain 
les  entendant  réciter  fur  la  fcène  , fut  fi  touché  de 
leur  beauté , qu'il  fe  leva , d'un  commun  accord , 
fe  tourna  du  côté  de  Virgile  & le  falua  , comme 
il.  faifoit  à l’arrivée  d'Augufte.  ( Quint,  de  omt. 
c.  IJ,  n®.  5). 

On  n'emplova  pas  toujours  les  acclam  itions  pour 
exprimer  la  joie  ou  le  relpcéf.  Kllcs  fiirent  encore 
chex  les  fénateurs  un  témoignage  public  de  la 
haine  ou  du  mépris.  L'époquela  plus  ordinaire  où 
on  les  employa  dans  le  dernier  lins , lut  l’inftant 
où  l'on  ordnnnoit  de  brilér  les  ftatues  des  mauvais 

firinces.  C'eft  ainfi  qu'aptes  la  mort  de  Domiticn , 
c fén.at  entier  fe  répandit  en  inveôtives  contre  ce 
tyran,  & répéta  â l’envi  les  ttcchmatiotu  les  plus 
\t\)\XT\z\x(ci\cantumeliofifiimo  .atqueaccrhijiimoaccta. 
mationum  genere  Uceravit , dit  Suétone.  Lampridc 
Antiquitet , Tome  1.  , 
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en  a confervé  des  formules  dans  la  vie  de  Com- 
mode , c,  I S.  AuUmutioncs  pafi  mertem  Cemmodi 
graves  fuerunt.  Ut  astem  Jlirctur,  quad  jud'xiu'm 
Jenjtûs  de  Commodo  fuerit , ipfits  nctUmationes  de 
Maria  Maximo  inaidi , ti  fenuntiam  fcnatùfeon- 
fulti  : kajii  patrie  honores  detrahantur  : parrùide 
honores  detrahantur  : hefiis  fiatuas  undique  , parri- 
cide fiatuas  undique , gladiatoris  fiatuas  undique  : 
gladiatoris  (d  parricide  fiatue  detrahantur. 

» Les  aci/amations  des  fénateurs,  après  la  mort 
de  Commode,  furent  les  plus  fortes  qu'on  eût  en- 
tendues. Je  les  ai  extraites  de  Marius-Maximus , 
avec  le  fenatus  confulte  qui  les  fuivit , afin  de  faire 
connoirre  la  manière  dont  le  fénat  étoit  alTeéfc 
contre  ce  prince  : que  l'on  arrache  les  marques 
d’honneur  dont  étoit  décoré  cet  ennemi  de  la 
p.nrie,  ce  parricide  : que  l'on  abatte  toutes  h s 
ilatucs  de  cet  ennemi , de  ce  parricide , de  ce  vil 
gladiateur  : que  l'onbrife  les  images  du  gladiateur, 
du  parricide.  ■> 

I.cs  médailles  nous  ont  confervé  une  partie  des 
acclamations  ufitées  pour  les  princes  & les  priii- 
celTes.  Il  paroît,  d'après  ces  monuniens,  que  le 
peuple  faifoit  par  acclamation  des  voeux  fidemncls 
pour  leur  confervation , S:  les  rer.ouveioit  tous 
les  cinq , les  dix , les  vingt  ans  , &c.  K'.  Vota. 
Ces  formules  font  très- fréquentes  dans  le  Eas- 
Lnipite  ; mais  on  en  connoit  peu  d'exemples  fur 
les  médaillés  du  llaut-Cmpirc.  L'abbé  de  Hothelin 
avoir  une  médaille  d’argent  de  Commode  avec  ce 
revers  ; VoTis  xx.  cos.  vi.,  dans  une  couronne 
de  chenei  une  de  Sévère-.Mexandre , avec  voTis 
viCENNAUflUS.  L'infeription  votis  decenna- 
LiBus,  renfermée  dans  une  couronne,  fe  trouve 
fur  les  médailles  de  Maximiii  , de  Balbin , de 
Piipien , de  ‘l'rébonien  Galle  , d'/Cmilicn  , de 
\ aiérien  & de  Callien. 

\J acclamation  ordinaire  des  Grecs  étoit  A'yeii 
rixn  J c'eft-à-dire , bonne  fortune. 

Les  Chrétiens  conferverem  l'ufagc  des  acclama- 
tions dans  les  églifes  & dans  les  conciles.  On  en 
voit  des  exemples  dans  les  aflémblées  cccléfiaf- 
tiques  , & même  dans  le  concile  de  '/rente. 
Quant  aux  preinières  , la  vie  fc  les  oeuvres  de 
S.  Auguftin  nous  en  fournilTcnt  un  grand  nombre, 
que  l'on  répétoit  après  Icsinftruftionsdcs  évêques 
nu  au  commencement  de  la  liturgie.  L'ufage  des 
litanies  Sc  des  répétitions  du  Kyrie , cft  un  refte 
frappant  de  ce  goût  des  anciens  pour  les  acclama- 
tions redoublées. 

Acclamation.  Cette  manière  d’exprimer  fon 
confeiitement  étoit  en  ufage  à .'sthénes  pour  l'élec- 
tion de  quelques  magiftrats.  On  les  nommoit  par 
acclamation  ; mais  on  ne  manifeftoit  fon  choix 
qu'en  élevant  les  mains , fans  proférer  de  paroles. 

les  fénateurs  romains  accentoient  une  propo- 
fition  par  acclamation , lorfqu'ils  fe  rangeoient  tous 
du  côté  du  propofant. 

V acclamation  des  nations  barbares  fe  lelTcntoit 
de  leur  nidelléi  ils  l’exprimoieut^ai  un  bniic 
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contus  d:  Iturs  armes  j & en  frappant  avec  leurs 
epecs  fur  les  bouciiers. 

ACCO  , croit  une  vieille  femme , dont  Coelius- 
Rhodiginus  (/li.  t6,  c.  i)  a parlé,  Sc  qu'il  dit 
avoir  etc  célébré  chez  les  Grecs , fans  que  nous 
puidions  tien  découvrir  fur  fon  pays , 8c  fur  le 
rems  oû  elle  vivoir.  11  raconte  que  cette  alcrti  fc 
voyant  dans  le  miroir  laide  & décrépite , devint 
folle  de  douleur.  C>n  avoir  fait  à cette  occafion  le 
mot  aciijfart , devenir  fou , infenfé.  Lucien  8; 
Olympiodore  parlent  d'elle  au  fujet  de  l'cxprcifion 
, je  didimule  ; car  cette  femme  avoir 
l'habitude  de  refufer  les  chofes  qu  elle  defiioit  te 
plus  ardemment.  Au  relie,  ces  traditions  font  li 
vtgues,  qu'on  ne  fauroit  peut-être  y reconnoitre 
lien  d'arrêté , finon  un  abus  de  l'étymologie. 

ACCOLLIA,  famille  lonuine  , dont  on  a des 
médailles. 

R RR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  fumom  de  cette  famille  ell  Lariscolus. 

ACCORDS.  Quoique  l'on  air  beaucoup  écrit 
fur  la  Mulique  des  anciens , on  n'a  point  encore 
fur  cet  art  des  notions  claires  Sc  précifes , 8c  les 
travaux  de  MM.  Burette  8c  Kouflicr  n'ont  pas  lève 
entièrement  le  voile  oui  obfcutcit  cette  qucllion 
epineufe  : nous  en  parlerons  avec  détail  à l'article 
Musis^ue  , 8c  nous  dirons  feulement  ici,  que  le 
plus  grand  nombre  des  écrivains  modernes  s'ac- 
cordent a refufer  aux  anciens  la  connoilfance  des 
auords  ou  de  l'harmonie.  Nous  voyons  cependant 
que  cette  aïïcrtion  cR  au  moins  trop  générale , 
U elle  n'eft  pas  abfolument  conttaite  à la  vérité. 
Car , fans  parler  des  recherches  de  M.  Dutens  fur 
cet  ohi^t , que  l'on  trouve  â la  page  146  du  fécond 
rotne  de  la  nouvelle  édition  de  YOrigint  des  décou- 
vtrus  aliriéuies  aux  modernes  , Paris  1776)  de 
celles  que  renferment  des  remarques  fur  Apulée, 
(à  /a  page  ?JC>,  I74t,  a va/.,  traducl.franfoife'), 
nous  nous  contenterons  de  citer  ici  deux  pafÉiges 
de  Florin , qui  nous  ont  M indiqués  pr  notre 
favant  coisfrère  M.  de  Viiloifon. 

Ces  dtux  palt’ages  n'ont  été  employés  par  aucun 
des  auteurs  qui  ont  écritfurrharmonic,  quoiqu'ils 
paroilf:ni  décififs.  Les  voici  traduits  en  latin  pr 
ricin  : (Phiia,  Bafle,  l(8o,  euacade  rir,  tiv.  6, 
pag.  t04).  ... 

» \um.qu:J  fi  aicamas  virtuum  tjfc  confo- 
na.itijm  ^uamJam  , vitium  vtr6  difionantiéim  , opi~ 
niù’um  attifftds  confoiam  in  médium  adduetmas  f 
Ac  prâUrta  ad  tJ  (juod  ^utrimut  ad  modum  condu- 
eemus.  Si  enim  yi'tus  ej}  hoc  ipfum,  fiiliect  partes 
anim*  efie  fccundum  natu'tim  i.iter  fc  concordes  „ 
viciwn  efi  d'fcordtt  :nihil  utique  adventiiium , 
ttihii  altundc  nohis  auve  iiet,fcd pars  qudîbet  qualis 
in  fit  eS , cotccMum  i tgredietur  : neque  ingredîctur 
in  diffonattiam  fie  fs  ha>CsV  , quetnadmodum  trîpa- 
dijtorcs  f lit  iif’-t  » & î iviccn  concine.ites  : ^ fi  non 
iuUmfi  itt  & foiaij  quis  cancas  cateris  uon  caaeu-  1 
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' liius , & quoliiel  fecundùm  fe  cantdnte.  Non  enim 
oporiet  concinere  foi'um  , \erkm  eriun  qttemübet 
quantum  ad  je  pertintt , mu/ica  propria  rite  cant4ire\, 
adeo  ut  6*  iltie  in  anima  eonfomtntia  J!t , quando  pars 
qusiibet  quod  jibi  ejl  confentaneum  peragit.  Oportet 
fane  ante  ionjonantiam  ipfum  alium  unius  cujufque 
partis  virtuttm  ejfe , vel  alium  pravitatem  ante  mu- 
tuam  dijforiantiam  ». 

( Plotin , enneade  i v , liv.  4 , pag.  4J  y.  ) : 

» Sol  autem  vel  alia  qusvis  fella  hoc  ipfum  ne- 
quaquam  animadvertit.  Conftftit  veri  voti  pottjlas 
in  conjenfune  quadam  partis  ad  partem  compatiendit 
quemadmodum  in  nerva  quodum  lento  contingit,  uhi 
cùm  infimu  pars  movetur , mox  mos'etur  & fummu, 
Sspè  etiam  alto  quodum  nervo  pulftto  tremit  oc  aller, 
quuji  perfentiat  ex  concordia.  Jdque  porijjimum , 
quoniam  eadem  prorfus  contemperati  funt  confonan- 
tia.  Quàd  fi  ai  alla  quoque  lyra  motus  iransfcriur  ia 
alium  , id  ctium  tx  compatientt  quudam  confenjione 
projicifci  putundum.  Igitur  & in  univerfo  una  ejl  har~ 
moniu  , quumvis  fl  ex  contrariis  ; nam  efi  teium  ex 
fmiUbus  omnitufque  cognutis  , etiam  his  qua  contra- 
ria funt.  » 

» En  difanr  que  la  vertu  eR  une  certaine  confo- 
nance,  & le  vice  une  dilTonance,  foutenons-nous 
une  opinion  conforme  à celles  des  anciens;  avan- 
çons-nous dans  la  recherche  des  objets  qui  nous 
occupnt?  St  en  effet  la  vertu  conüRe  dans  rac- 
cord des  parties  de  notre  ame , Sc  le  vice  dans  leui 
difeordanee  , CCS  deux  états  différens  de  l'aine  ne 
lui  ajouteront  rien  d'extrinféque  à fon  elTence. 
Mais  chacune  de  fes  parties  entrera  en  accord  fans 
former  de  dilTonance.  C'cR  ainft  que  nous  voyons 
des  danfeurs  fe  mettre  enfemble  en  mouvement, 
en  chantant  les  uns  avec  les  autres  : quoique  ces 
chants  ne  foient  pas  femblablcs , 81  que  fouvent 
I un  feul  fe  faiTc  entendre , ou  que  plulîcurs  chantent 
I en  meme-tems,  cliacun  cependant  n'étant  occupé 
que  de  fon  chant  particulier  : car  il  ne  fuffic  pas 
aux  muficrens  de  chanter  feulemeni,  mais  il  faut 
encore  qu'ils  chantent  chacun  félon  la  loi  8c  le 
rhithme  >le  la  pnie  qui  lui  eR  alTignée.  De  même 
l'ame  eR  dans  une  confonance  parfaite,  lorfque 
chacune  de  fes  portions  exécute  les  mouvemens 
qui  lui  font  propres,  quoique  différens  les  uns  des 
autres.  Il  eR  donc  évident  que  ces  portions  avoient 
chacune,  ou  une  aptitude  reconnue  avant  qu'elles 
entralTent  dans  Yaccord,  ou  des  défauts  anté- 
rieurs à la  dilTonance  qu'elles  doivent  occalion- 
ner.  » 

•>  11  n’eR  pas  néceffaire  de  fuppofer  dans  le  fo- 
leil  ou  dans  les  étoiles  une  imelhgcnce  qui  puifTe 
être  affeétée  par  les  antipathies  ou  les  fympathics. 
Ces  dernières  ne  conlïRent  que  dans  Yaccord  d'une 
panic  avec  une  autre  partie  fufccpiblc  de  la  même 
afTeélion  : c'eR  ainfi  que  dans  une  corde  tendue , 
lorfqu'on  fait  fonner  la  partie  inférieure , on  entend 
fiémir  la  partie  haute.  Souvent  meme  une  corde 
tendue  étant  mifeen  vibration  ,011  en  voit  une  autre 
s'ébranler,  comme  fi  clic  éloit  avertie  pr  Yaccord 
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oui  rigne  edtr’clles  deux.  Car  cet  effet  furprenant 
efi  produit  principalement  lorfqu'elles  font  dans  un 
rapport  de  confonance.  Si  le  mouvement  donné 
aux  cordes  d'une  lyre , fe  communique  à une  autre 
lyre , on  n’en  peut  également  atttibucr  la  caufe 
qu'à  la  confonanee  feule.  Il  règne  donc  dans  l’uni- 
Ycn  une  véritable  harmonie,  qui  eft  compofée 
même  des  effets  contraires  : car  ceux-ci  ont  une 
origine  commune  & une  reiTembbnce  palpable , 
malgré  la  diveriité  de  leurs  natures.  » 

Ces  deux  palTages  n'annoncent- ils  pas  dans 
Plotin , qui  vivoit  au  croidème  fiècle , une  con- 
noiflance  très-diftinâe  des  accordt , des  dilTonances 
& du  rapport  des  portions  de  la  corde  vibrante  ? 
On  laiffe  aux  leâeurs  le  plaifir  d'en  tirer  les  con- 
féquences  naturelles  : elles  augmenteront  encore 
le  tefpeâ  raifonné  que  doit  aux  anciens  tout 
homme  inftniit  8c  impartial. 

ACCOUCHEMENT.  Us  grecmirs  & les 
romaines  ont  lignalé  à l'envi  leur  fuperitition  dans 
cet  inftant , où  elles  donnoient  des  citoyens  à la 
patrie. 

Us  Grecs  appeloientElAuSniai  ou  EiAé<>«i,  quel- 
quefois meme  {aatholog.  tii.c.  15 , cp.  9) , 
la  divinité  qui  prélidoic  aux  accouchtmem.  C'ell 
la  même  que  les  Utins  invoquoiem  fous  le  nom 
de  Lucine.  y.  ce  mot. 

Les  grecques  lui  adrelToient  leurs  vœux , afin 
qifelle  adoucit  leurs  fouffr.inces  t 8c  elles  regar- 
doient  comme  une  marque  particulière  de  la  bien- 
veillance des  dieux , un  accouchement  qui  n'etoit 
accompagné  d'aucune  douleur.  Théocrite , dans 
l’idylle  17*,  qui  contient  l'éloge  de  Ptolémée , 
dit  que  Bérénice,  fa  mère,  étant  fur-le  point  de 
mettre  au  monde  ce  prince , invoqua  llithic  , 8c 
que  cette  divinité  bieniâifante  éloigna  d'elle  toutes 
les  douleurs. 

l.es  anciens  croyoient  meme  que  cette  faveur 
n'étoit  accordée  qu'aux  femmes  dont  la  conduite 
avoit  toujours  été  fans  reproche.  C’ell  par  ce  motif 
que  dans  l’Amphitryon  de  Plaute  ( aUe  v ,fcene  i J , 
on  combat  le  jaloulie  du  mari  d'Alcmène  ; 

— Intereâ  uxorem  tuam 

Keque  gementem,nequeplorantem  nojlrumquifquam 
aadivimus.  . 

Ita  profeBo  fine  dolore  peperie. 

Mettre  au  monde  deux  gémeaux , annonçoit  encore 
la  bienveillance  des  dieux  : nous  l’apprenons  de  la 
même  fccnc  de  Plaute , où  l'on  emploie  cette  con- 
Cdération  pourdc^ire  les  foup<,ons  qu'il  a connus 
fur  Alcmène: 

BR.  At  ego  faciam , tu  idem  ut  aliter  predices , 

Amphitryo , piam  ér  pudicam  ejfit  tuam  uxorem  ut 
feiaj  ; 

De  earefigna  atque argumenta paucisverhis  eioquar: 

Omnium  primum  ^ A/cumena  geminos  peperit  fi/ios, 

AM.  Ain  tu  geminos  ? Di  me  fervent!  BR.  Sine  me 
dicere  , 

Vt  feias  tibi  tuàque  uxori deos  ejfe  omnts pCopitios. 
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L'i.svoeation  des  dieux  n'etoit  pas  l'unique  f>ni- 
lagement  que  les  Grecs  croyoient  apporter  aux 
femmes  en  travail  t ils  mettoient  dans  leurs  mains , 
pour  atteindre  le  même  but,  des  palmes  , c’ell-à- 
dire,des branches  de  palmier  : ces  rameaux  annon- 
^oient  ordinairement  la  joie  8c  b viüoire  , 8r 
taifoient  connoitre  que  l’on  étoit  palTé  du  fein  de 
la  trillcffe  au  comble  du  bonheur.  On  trouvoit  cet 
emblème  dans  la  nature  du  palmier , qui  plie  fans 
fe  rompre , 8c  paroit  fe  relever  avec  d’autant  plus 
de  force  qu’il  a été  plus  violemment  comprimé. 
Latone  étant  fut  le  point  d’accoucher  d'Apollon, 

fuit  des  palmes  dans  fes  deux  mains , pour  yjpail'et 
es  douleurs  violentes  qu'elle  relTcntoit.  C'eff  pour- 
quoi Théognis  dit  à ce  dieu  ( Gnom.  verf.  5.)  ; 
La  drelfe  Latone  étant  près  de  vous  donner  le 
jour , fe  faifit  de  branches  de  palmier.  L’hymne 
à*  Apollon  , attribué  à Homère  , dit  que  fa  mère 
accoucha  de  ce  dieu  fur  les  bords  du  fleuve  Inopus, 
auprès  d'un  palmier. 

Les  romaines  qui  étoient  près  de  donner  un 
citoyen  à la  république , ne  fe  contentoient  pas 
d'invoquer  Junon  fous  le  nom  de  Lucinc  ou  d'Ili- 
thye  i elles  appeloient  à leur  aide  d'agtres  divi- 
nités , telles  que  Mena , Pertunda , Latone  Sc 
Egérie  , qui  préitdoient  aux  accouchemens  , dii 
nixii.  Mais  elles  avoient  une  confiance  plus  grande 
encore  dans  les  décITes  Profit  ou  Prorfa  8c  Pofi- 
verta , qui  veilloient  à la  manière  dont  l'enfant  fe 
préfentoit  au  fortir  de  V utérus. 

ACCOUCHEU.SES.  Oncroitque  les  Egyptiens 
étudièrent  les  premiers  l’art  des  accouchemens  ; 
mais  l’on  imore  auquel  des  deux  fexes  la  pratique 
de  cet  ait  (ut  confiée  chez  eux. 

Les  anciens  Grecs  n'emplovèrent  hang-tems  que 
des  accoucheurs , parce  qu'il  Jeur  étoit  défendu 
par  une  loi  de  faire  apprendre  à des  efclaves,  on 
a des  femmes , la  théorie  Sc  la  pratique  de  la  Mé- 
decine ! car  on  fait  que  cette  fcience  comprenoit 
alors  avec  b Médecine  la  Chirurgie  8c  la  Phar- 
macie. De  forte  que  plufieurs  femmes  périrent  en 
couches  , b pudeur  les  ayant  empêchées  d’em- 
ploper  le  miniftere  d'un  autre  fexe. 

frappée  de  ce  malheur,  Agnodice  fe  déguifa 
en  homme,  8c  étudia  b Médecine  fous  le  pro- 
feffeur  Hérophile.  A peine  y eut-elle  faitqueloues 
progrès  , qu'elle  découvrit  fon  fexe  aux  athé- 
niennes fes  compatriotes , qui  jurèrent  unanime- 
ment de  ne  point  prendre  d'.aiitre  accoucheur.  Les 
médecins , fâchés  de  reflet  dans  l’inaéiion  , 8c  de . 
voir  Agnodice  occupée  feule  aux  accoiich  mens , 
l’accufcrentdevantl’.Aréopaged  abuferdes  femmes 
auprès  defquellcs  ce  prétendu  médecin  étoit  appelé. 
Agnodice  repoulfa  facilement  cette  aceufation,  en 
apprenant  aux  juges  qu’elle  étoit  femme.  Mais  les 
médecins  lui  firent  un  crime  d'avoir  contres  enu  à 
b loi  qui  défêndoit  à fon  fexe  d'étudier  b .Méde- 
cine. Les  aréopagilles  alloient  l i cond.tmncr  fur 
ce  nouveau  délit,  torique  les  femmes  d’Athènes 
les  plus  dilliugttées  accounirent  pour  défendre 
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AgnodicCj  Sc  reprochcrent  aux  juges  de  vouloir 
condamner  celle  à qui  piulîeurs  d'entr’eax  dé- 
voient la  vie.  Ils  le  rendirent  à leurs  reprefenta- 
tions , Ik  portèrent  une  loi  qui  permettoit  d'étudier 
la  Médecine  aux  lemmes  de  condition  libre. 
{Hygia.fab.i-;  J,). 

Chez  les  Romains  . les  ac:oucheufts  étoient 
comptées  au  nombre  des  médecins  \ elles  s'all'u- 
roient  d'abord  de  la  grolTeiîe , Sc  prenoient  d'autres 
femmes  avec  elles  pour  en  porter  un  jugement 
certain  : on  les  appcloit  enl'uitc,  dès  que  les  femmes 
icITentoient  les  premières  douleurs , & elles  fe 
conduil'oient  auprès  d'elles  de  la  même  manière 
que  nos  faecs-femmes.  Des  hommes  s acquittèrent 
quelquefois  de  leurs  fonétioiis , & nous  l'appre- 
nons de  la  loi  qui  les  condamnoit  à des  punitions 
révères , lorfqu'üs  fuppofoient  un  enfant  aux 
femmes  ftériles  ou  blelk'es.  Les  accouchtufts  pre- 
noient foin  de  la  mère  tic  de  l'enfant  jufqu'au  cin- 
quième jour,  od  elles  rcmettoient  le  dernier  à la 
nourrice , 8c  rccevoient  leur  falaire. 

II  y en  avoir  un  grand  nombre  dans  Rome , 8c 
même  d.i,".s  chaqu#quarcier,  comme  on  le  voit  fur 
un  marbre  que  Reinefius  (,epifi.  i f , oié  Rupertam) 
3 fait  connoître  : K.rtaa/Æ.  BtarcvuDM.  Ja- 
xao.u.e.  Rccioms.  svÆ.  raiie.t.  q.  v.  Any. 
xxxrr.  3t.  ta.  d.  xriu.  Valeria  y ell  appelée 
Jatrgrrua  , parce  qu'elle  exerijoit  la  Médecine  chez 
les  femmes,  8c  en  particulier  l'art  des  accouche- 
mens.  Telles  furent  Agnodice  chez  les  Athéniens; 
8c  chez  les  Rom.ains  Viéloria  Sabina , à qui  Théo- 
dore Prifeien  dédia  fon  livre  des  Gynécées.  Koyej 
JuNON,  Lucine,  Ilithye. 

.ACCL’BITA.  Les  commentateurs  font  partagés 
fur  le  meuble  auquel  les  Romains  donnoient  ce 
nom.  Les  uns  veuljiu  que  ce  foit  un  oreiller,  que 
l'on  plaçcrtt  fous  la  tète  ou  fous  le  cou  des  anciens 
lotfqu'ils  mangeoier.t  fur  des  lits.  li'autrcspenfcnt, 
avec  plus  de  raifon,  que  les  accubica  étoient  ces 
lits  eux-memes  8c  l'cfpèce  de  couffin  ou  de  matelat 
fixe  qui  recouvroit  le  bois  ou  livoire  dont  ils  croient 
fabriqués.  Elagabalc  ne  fc  fervoit  d’aucune  autre 
efpèce  de  lits  de  table,  au  rapjiort  de  Lampride, 
que  de  lits  rembourrés  avec  du  poil  de  lièvre , ou 
des  plumes  de  perdrix  ; Nec  cubait  in  accuiitis  fa- 
cile , nifi  iis  , que  piium  ieporinam  kaberent , aut 
plumas  perdicum.  — Numtrus  accubitorum  crtf.  ebat , 
dit  le  meme  hillorien  dans  la  vie  d'.Uex.-Sévère. 
Mais  Spattien  nous  a confervé  le  fouvenir  d’une 
recherche  plus  exquife  dans  la  vie  d'Ælius-Venis. 
Ce  prince  faifoit  remplir  les  lits  de  table  de  rofes 
8c  de  lys  : Qaod  & accabicationes  de  rofts , b liliis 
feetrit.  V.  Lit  be  table. 

ACCL'BI'rALIA.  C’était  le  nom  des  tapis  oui 
recoiivroient  les  accabita  ou  lits  de  table.  T rebellius 
Pollion , dans  la  vie  de  Claude  , parle  de  ces  tapis 
faits  dans  l'iHe  de  Chypre  i accubitorum  Cypriorum 
paria  duo.  Cafau’oon  lésa  pris  pour  des  nappes  que 
l'on  étendoit  fur  les  tables;  parce  oue  Vopifeus, 
en  parlant  d'.Aurclicn  , fait  au  fi  mention  de  nappes 
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tiffues  dans  la  même  ifle , mantelia  Cyprin.  Mais 
cette  preuve  ell  trop  foible  ; puifque  les  anciens 
tiroient  egalement  de  Chypre  des  tapis  de  pieds, 
8c  des  portières  brodées  en  plulieurs  couleurs, 
appelées  par  Arillophane,  cortina  Cypria  varic- 
gata.  CeS  tapis  étoient  de  pourpre,  8c  ornes  de 
plaques  ou  clous  d'or.  Ceux  des  Babyloniens 
ctolent  plus  en  ufage  pour  couvrir  les  lits  de  table  , 
que  les  tapis  faits  par  les  Cypriotes. 

.ACCLblI  Al'lONES.  K.  AccuBiTA. 

ACCLBITOR  , en  grec  n«p«xaiuj'«i»,r  , croit 
un  officier  du  palais  des  empereurs  grecs.  Il  étoit 
le  chef  des  chambellans  du  prince , ou  de  ceux 
qui  couchoient  auprès  de  lui  pour  la  fûreté  de  fa 
perfonne. 

Af'E,  en  Palelline.  ,Akh. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

O.  en  or. 

RRRR.  en  bronze. 

O.  qn  argent. 

ACENE , mcfurc  linéaire  8c  itinéraire  de  l'Afie 
Si  de  l’Egypte.  K.  Decapode. 

‘AcâNE  , mefure  linéaire  de  la  Sicile  , de  l'At- 
tiqiic , du  Péloponcfe , 8c  de  la  grande  Grèce. 
K.  Decapode. 

Acéne  , mefure  linéaire  de  la  Phocidc  , de 
l’illyric , de  la  1 helTalie  , de  la  Macédoine , de  la 
Thracc,  des  Phocéens  en  Afie  , 8c  de  Marfcille  en 
Gaule.,  y.  Decapode. 

ACEPH.LLES  , ou  hommes  fans  tlte.  La  fable 
dit  qu'il  y avoir  au  nord  du  pays  des  Hyperbo- 
rcens  , (c’ett-à-dire , vers  la  Rullîc  8c  la  grande 
T artarie  d'aujourd'hui  ) un  peuple  H Acéphales  , 
(«  privatif,  8c  , tète  ).  Pline  les  appelle 
Blemmyes  ; les  géographes  qui  parlèrent  de  ce 
peuple , prirent  dans  le  fens  propre  8r  matériel , 
ce  que  les  hilloriens  en  avoient  dit  dans  le  fens 
figuré  : c'ell-à-dire  > qu’il  n'avoit  point  de  tète  ou 
de  chef  ; mais  qu’il  vivoit  fans  loix  8c  fans  gou- 
vernement. 

ACERRA  , en  Italie.  Acerv. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

.Acerr.v.  Les  Romains  donnoient  ce  nom  à 
une  efpèce  d'autel  portatif,  que  l’on  plaçoit  an- 
ciennement auprès  oes  lits  des  moiTS,  pour  brûler 
des  parfums  en  leur  honneur.  L'nc  loi  des  Douze- 
Tables  en  interdit  l’iifage.  Les  interprètes  de  cette 
loi  penfent  qu’elle  regarde  plus  direâement  encore 
l'aeerra,  ou  petit  autel  que  fon  bàtilfoit  à côté  des 
tombeaux  , pour  y brûler  des  parfums  ou  y offrir 
des  rofes  8r  d'autres  fleurs.  Elle  tomba  en  défué- 
tude , ainC  qu’il  arrive  à toutes  les  loix  fomp- 
tu,iircs.  CaV  rien  n'cft  aufiî  commun  eue  de  voir 
fur  les  épitaphes  des  Romains,  une  prière  adrelTée 
aux  parent  , pour  les  engager  à revenir  ch.icue 
année  au  tombeau,  8c  y apporter  des  rofes  Sc  des 
parfums. 
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Acerr  A efl  le  nom  que  les  Romains  donnoient 
au  coffret  dans  lequel  on  mciioic  l’encens  delttné 
aux  facriliccs.  Les  premiers  Romains  prenoient 
avec  deux  doigts  les  globules  d’encens  qu’ils 
jcïoienc  fur  le  leu.  Cn  en  voit  une  multitude 
d'exemples  fut  les  médailles , les  'oas-teliefs  Se  les 
pierres  gravies.  Mais  cet  ufage  parut  trop  Cmple 
aux  citoj'cns’de  Rome,  lorfquéllc  eut  été  cor- 
rompue par  le  iuxe  Se  la  fupcrlliiion.  On  ietoit 
alors  des  aurra  pleines  d’cncens  fur  les  autels. 
Amobe  le  reproche  aux  idulàties , f/ii.  l)  : Actrrai 
omnti  thuris  pienii  conjiciatis  aitjrihus.  Ce  ne  fut 

nit  encore  afléx  t les  prodigues  renverfetent  fur 
;ii  facté  des  baffuis  remplis  de  parfums.  Ovide, 
( dt  Ponio , lik.  4 , iUg.  8 ) : 

Nec  qui,  de  parvj  pauper  dis  likat  aurta 
Thura , minus  grjndi  quitm  daia  Lsnce  valent. 

Et  eleg.  9: 

Thuraque  mente  mugis  plenà , quàm  lance  dedijfem  , 
Ter  quater  imperii  Utus  honore  tui. 

Uacerra  ctoit  ordinairement  carrée , & c'eft 
fous  sette  forme  qu’elle  parolt  fur  les  monumens. 
Dans  le  cabinet  de  Sainte-Geneviève  , un  homme 
confulaire  , qui  eff  dar.s  l’attitude  d’offrir  un  facri- 
fice  aux  dieux , tient  une  acerra  de  cette  efpèce. 
Le  comte  de  Caylus  en  a public  une  {Rec.i.  254.) 
qui  ètoit  triangulaire , & ornée  de  dellins  & de 
(culpturcs , ainli  que  fou  couvercle. 

ACERSOCOMES,  nom  d'Apollon,  qui  veut 
dite  à longue  chevelure  , parce  qu'on  le  repré- 
fente  ordinairement  avec  la  chevelure  d'un  jeune 
homme. 

ACESINE,  rivière  qui  fe  décharge  dans  le 
fleuve  Indus.  On  alfure  qu’il  y croiiloit  des  ro- 
feaux  d’une  grofleur  fi  extraordinaire,  que  leurs 
entre- nœuds  pouvoient  fervir  de  canot  à ceux 
qui  la  vouloient  paffer.  Arrien  parle  fouvent  de 
catc  rivière.  ( C.  A.  ).  Quelque  volume  que  les 
naturalirtes  donnent  au  bambou  ou  jonc  des  Indes , 
il  ii’approehe  pas  de  la  gtoffeur  des  joncs  de 
VAciJme.  On  peut  rcconnoitrc  ici  la  paillon  que 
les  Grecs  avoient  pour  l’hyperbole  & pour  le 
merveilleux. 

-ACESIOS,  furnom  de  Télefphore,  dieu  de  la 
Médecine  : ce  mot  fignifie  qui  rend  la  fanté , qui 
la  foutient , qui  guérit  les  maladies.  Cell  fnus 
ce  nom  que  les  EpiJauriens  hoiioroicnt  ce  dieu. 
y.  Telesphore. 

ACESO , fille  d’Efctilape , à qui  la  fable  attribue 
une  profonde  connciffancc  de  la  Médecine.  Le 
Clerc  prétend  que  fous  l’allégorie  à'Acefo , les 
anciens  ont  voulu  défignet  un  air  épuré  par  les 
rayons  du  folcil,  8e  rendu,  par  fes  heureufes  in- 
fluences, falubre  8e  propre  d réparer  les  forces  de 
ceux  qui  le  refpirent. 

ACÉSTE,  roi  de  Sicile,  croit  fils  du  fleuve 
Crinifus  8e  d'Egefte,  fille  d'Hipp<jtas.  Acefie , qui 
ctoit  originaire  de  Troye  pat  la  mère , vola  au 
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j fccours  de  cette  ville , lorfqu’elle  fut  afliégée  pat 
I les  Grecs;  mais  voyant  le  pays  ruiné  par  la  guerre, 
il  retourna  en  Sicile  , 8e  y bâtit  quelques  villes  ; 
il  régnoit  cn  Sicile  lorfqu’tnée  y paffa.  Koyep 
Egesie. 

ACESTIDES.  les  anciens  donnoient  ce  nom 
aux  cheminées  des  fourneaux  à fondre  le  cuivre. 
Elles  alloicnt  cn  fe  rétiéciffant  du  bas  au  fommet, 
afin  que  les  vapeurs  du  métal  cn  fufion  s'y'atta- 
chaffent , 8e  que  la  cadmie  s'y  formât  en  plus 
grande  quantité,  lis  fe  fervoient , pour  faire  du 
laiton  ou  cuivre  jaune,  de  cette  cadmie  8e  de 
pierre  calaminaire,  ignorant  l'txiftencc  du  zinc, 
ce  demi-métal  dont  elles  ne  font  que  des  chaux. 
( Diufeoride , liv.  5 ). 

•ACET.ABULARII.  C’ccoicnt  des  joueurs  de 
gobelets  , que  les  Grecs  appeloient 
Leurs  noms  venoient  chez  les  Romains  des  acetts- 
kula , vafes  ou  cornets  fous  lefquels  ils  cachoienc 
des  jetons  ou  des  petites  pierres.  Sextus  Empiricus 
en  parle  {adv.  Mathtmat.  is,  pag.yi)  : Sieut 
acaakularii  fpeciantium  oculos  agiiiiate  manuum 
fu§‘urantur , ac  illudunt, 

ACETABL'LE,  aeetahulum , mefure  des  Ro- 
m.vins,  qui  fervoît  pour  les  liquides  & pour  les 
folides. 

Acetabuee  , mefure  de  capacité  pour  les 
liqueurs  des  anciens  Romains , qui  contciioit  zzlil 
de  pinte  de  France. 

Elle  contenoit , en  mefurcs  du  meme  peuple, 
un  cyathe  8:  demi  ou  fix  ligules. 

Acetabuee,  mefure  de  capacité  pour  les 
grains , &c.  des  anciens  Romains , qui  contenoit 
de  pinte  de  France. 

Elle  contenoit,  cn  mefuresdu  même  peuple, 
un  cy.’.thc  8e  demi  ou  fix  ligules. 

-ACETADL'LLM , croit  un  petit  vafe  dans  lequel 
on  mettoit  du  vinaigre , ou  fcl  ou  du  poivre.  On 
donna  fon  nom  à la  mefure  qui  le  tcmpliffoit 
ordinairement. 

Acetabulum  , cornet  ou  vafe  dont  fe  fer- 
voient les  joueurs  de  gobelets.  Sénèque  en  lait 
mention  , ainfi  que  des  jetons  ou  petites  pierres 
qu’ils  cachoieiit  fous  ces  vafes.  (.Epiji.  qj)  : Prefii- 
giatarum  acetakuia  , (i  calculi  , in  quikus  J'allacia 
ipfa  deleilat. 

ACETARI  A.  Les  anciens  faifoieot  confire  dans 
le  vinaigre  des  lierbcs  , des  fruits  8c  des  racines , 
qu’ils  mangeoient  pour  exciter  l’appétit.  Il  les 
appeloient  acetaria , 8c  Hlinc  en  parle , (/.  ao,c.  i)  ; 
Stomachuns  in  acetariis  fumpta  corrokorat, 

ACE  TES  étoit  un  des  compagnons  de  Bacchiis , 
fils  d’un  pécheur  méonien  ; il  devint  pilote.  Etant 
un  jour  cn  mer,  il  fit  relâcher  fon  vaiffeau  à Tille 
de  Naxe.  Eunt  prêt  de  remettre  à la  voile  , un  de 
fes  matelots  lui  ptéfenta  un  enfant  d’une  beauté 
charmante,  qu’il  avoir  trouvé  endormi  dans  un 
lien  défert.  Acét'es  Tayant  examiné , dit  i fes  cama- 
rades que  c’étoit  certainement  un  dieu,  8e  le  pria 
de  pardonner  à ceux  qui  avoient  ofé  lui  ôter  U 
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liliertc.  Les  mitelots  regardèrent  l'ijce  de  leur 
chef  comme  une  rêverie , & comptant  tirer  une 
rançon  coniidèrable , ils  portèrent  I enfant  prel'que 
endormi  fur  leur  vailTeau.  Le  bruit  que  caufa  la 
reiïftance  d'Aèrèa  le  réveilla , & futpris  de  fe  voir 
fur  un  vailleau , il  demanda  qu'on  le  ramenât  à 
Naxe.  Les  matelots  , après  le  lui  avoir  promis, 
prirent,  malgré  Aciùi , la  route  oppofée  ; l’enfant 
s'en  apperçut , & fe  plaignit  inutilement  de  la  per- 
iidic  de  fes  conduéteurs.  Mais  le  vailTeau  s'arrêta 
tout  d'un  coup  en  pleine  met , comme  s'il  eût  été 
fur  b terre.  Les  matelots  redoublèrent  d’elfort 
pour  le  faire  avancer  j mais  des  feuilles  de  lierre 
couvrirent  i rinftantles  rames,  & s'étendant  aulli 
furies  voiles,  les  empêchèrent  de  s'enfler.  Bacchus , 
qui  étoit  caché  fous  la  figure  de  cet  enfant , fe 
fit  connoitre  tout  d'un  coup  ; il  parut  couronné 
de  raifins , & tenant  fon  ts'rfe  i il  étoit  environné 
de  tigres,  de  lions  Sc  de  panthères.  Tous  les  sons 
de  l’équipage  furent  changés  en  poilTons , à l'ex- 
ception aAcétes,  qui  mena  le  va  Ueau  à Naxe,  od 
il  célébra  les  myllcrcs  du  dieu. 

Telle  e(l  Thitioire  qu’rlcetéa  raconta  à Penthée, 
lorfque  ce  prince  fe  préparoit  è marcher  contre 
Bacchus,  pour  le  faire  ptifonniet.  Penthée,  loin 
d’être  touché  de  ces  merveilles , ordonna  qu'on 
fit  périr  Actùs  dans  les  tourmens.  Tandis  qu  on 

Ïiréparoit  les  inftrumens  du  fupplice , les  portes  de 
a ptifon  qui  le  renfermoit,  s’ouvrirent  d'elles- 
mêmes , îc  les  chaînes  dont  il  étoit  chargé  tom- 
bèrent , fans  que  perfonne  les  eût  brifées.  Ce 
nouveau  prodige  ne  fit  qu’augmenter  b fureur  de 
Penthée.  K.  Penthee. 

ACHAICUS,  fumom  de  la  famille  Mummia. 
llfut  donné  pour  b première  fois  à L.  Mummiiis, 
qui  fournit  l’Achaïe  a ta  domination  des  Romains. 

A CH. AIE,  Le  fymbole  qui  fait  reconnoitre 
cette  province  fur  les  médailles  , elf  un  vafe  de 
fleurs. 

ACH.ANA , mefure  de  bled  ufitée  en  Perfe , 
qui  valoit  quarante-cinq  médimnes  attiques. 

Aciiana  , mefure  de  capacité  grecque.  K.  MÉ- 
DIMN'E. 

ACH.AT.  Ce  ne  fût  qu'un  fimple  échange  chei 
les  fauvages,  & même  cher,  les  peuples  qui  com- 
mençoient  à fe  civilifer.  Les  Grecs , pendant  la 
guerre  de  Troye , faifoient  encore  des  échanges 
(Uiad.  //.  47a.);  8c  pour  avoir  du  vin  , ils  don- 
nèrent les  uns  du  cuivre  , les  autres  du  fer , quel- 
ques-uns des  cuirs , d'autres  des  vaches , ou  des 
efebves. 

La  vente  des  terres  fe  faifoit  à Rome  chez  les 
changeurs , argentarii , qui  en  tenoient  tegillre 
pour  fervir  de  titre  aux  acquéreurs. 

ACHATE  , troyen  & confident  d’Enée. 

Af HATES,  rivière  de  Sicile,  qui  coule  dans 
la  vallée  de  Noto.  Les  anciens  ont  cru  que  cette 
xis  iètï  produifoît  des  pierres  précieufes.  Pline  fait 
mention  de  celle  que  l'on  y trouva , 8c  dont  on  ht 
préfçni  à Pyrrhus,  roi  des  Epirotes.  On  y yoyoit. 
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dit-il , delfinées  naturellement  les  neuf  mufes  avec 
.Apollon , tenant  fa  lyre  i la  main.  Les  minérilo- 
gilfes  de  notre  fiècie  auroient  une  grande  répu- 
gruncc  à croire  ce  prodige  étonnant  de  la  nature, 
ou  plurùt  de  l’imagination  des  fpeêfateurs 

ACHE,  apium.  Cette  efpcce  de  perfil  étoit 
célèbre  chei  les  Grecs  8c  cher,  les  Romains.  On 
cüuronnoic  £ackt  verte  les  vainqueurs  des  jeux 
néméens  : Motos  ipjS , die  Pline,  in  achnU,  coro- 
njr<  vidorts  Jdsri  certamsnis  nemstt.  Comme  cette 
plante  étoit  confacrce  aux  cércmonics  des  funé- 
railles , 8c  que  tout  dans  les  jeux  néméens  croit 
relatif  à la  mort  d'.Archcmorus,  il  parut  naturel 
de  couronner  les  vainqueurs  avec  Vochc  verte. 
Cet  ufage  ne  fut  cependant  pas  fuivi  conifamment  ; 
8c  l’olivier  y avoir  fourni  les  premières  couronnes  ; 
d’où  l’on  peut  conclure  que  b véricable  caufe  de 
ce  choix  efl  encore  inconnue.  On  en  trouve  deux 
autres  aulli  vagues , dont  il  faut  cependant  faire 
mention.  L’une  elf  prife  des  Némees  , juinens 
confacrces  à .lunon , qui  donnèxcnt  leur  nom  à 
cette  forêt,  où  elles  fe  nourrirent  d’uaée,  qui  y 
croilToit  en  abondance.  Selon  d’autres,  Danaüs, 
maître  de  cette  contrée  , propofa  des  courfes  aux 
amans  de  Tes  filles , 8c  les  promit  aux  vainqueurs. 
Le  terme  de  b courfe  fut  une  borne  recouverts 
d’ucAe.  Le  vainqueur  l’ayant  atteinte , fe  couronna 
ÿdcht , comme  d’une  preuve  évidente  de  fa  vic- 
toire. Delà  vint  Tufage  de  donner  une  fembbble 
couronne  aux  vainqueurs  des  jeux  néméens. 

Ceux  des  jeux  illhmiques  écoient  anlfi  couronnés 
avec  de  Vache  ; mais  on  b choilifl'oit  delTéchée  , 
pour  b dillinguer  du  prix  des  jeux  néméens.  On 
trouve  fur  les  médailles  de  Néron  cette  couronne 
à'ache  , qui  renferme  le  mot  Isthmia.  Le  pin 
partagea  quelquefois  cet  honneur  avec  Vache  ; il 

Î>aroit  cependant  que  cette  dernière  en  demeura 
e plus  long-tcms  en  poflelTion  : car  c’ell  à Vache 
que  Timolêon  fit  allufion  étant  fur  le  point  de 
combattre.  Avant  rencontré  des  chevaux  chargés 
d’acée,  que  Ion  emportoit  pour  le  fourrage,  il 
fit  remarquer  à fes  foldats  le  bon  augure  que  lui 
olTroit  b plante  confacrce  à ceindre  le  iront  des 
vainqueurs. 

Les  foldats  de  Timoléon  ne  regardèrent  pas 
toujours  Vache  d’auflî  bon  oeil  i car,  marchant  au 
combat  contre  les  Carthaginois,  ils  trouvèrent  des 
mulets  qui  portoient  des  charges  d'ac/ie,  8c  prirent 
cette  rencontre  pour  un  mauvais  augure;  parce 
ue  l’onmettoit  fur  les  morts  8c  fur  les  tombeaux 
CS  couronnes  de  cette  plante. 

Suidas  parle  de  ces  couronnes  funèbres,  8c  dit 
que  Vache  étoit  dcilinée  au  deuil  8c  aux  larmes  ; 
d’où  venoit  Texpreflion  populaire  , il  n'a  plus 
hcfoin  ifue  d'ache , en  parlant  d’un  malade  défef- 
péié.  C’étoit  b ftub  plante  que  Ton  admertoit 
dans  les  repas  des  funérailles  ; parce  que , félon 
une  vieille  erreur  que  Pline  a rapportée  10 , c.  1 >, 

Vache  rendoit  llétiles  les  nerfonnes  des  deux  fexes 
qui  en  mangeoient.  Amooe  (L  y , f . t ûp) , taconte 
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qu'un  jeune  homme  ayint  été  nuffiCré  par  fet 
frères,  à la  faveur  du  tumulte  des  Corybantiques, 
on  vit  naître  de  \‘acht  fur  l'endroit  qui  avoir  été 
teint  de  Ton  fang  > ce  qui  lit  exclure  à jamais  cette 
plante  des  repas,  de  crainte  qu'on  ne  contraékàt 
quelque  fouillure  en  communiquant  avec  Us 
mânes  d'uii  infortuné. 

Horace,  cependant,  a chanté  Vache  comme 
rornement  des  repas.  (Cld.  /,  56.  ) : 

AVu  dejiïic  cpulis  rofe  , 

Keu  vivjx  apium. 

Et  ailleurs: Quis  uào 

Deproperare  apio  coronas 
Curatve  myrio  ? ( Od.  11,7.) 

Ce  poète  n'a  fùrement  point  ici  péché  contre 
le  collumc  ; car  Anacréon , fon  modèle  , a parlé 
des  couronnes  Hache  confacrées  à la  joie  & aux 
fcliiiis.  Peut-être  faut-il  dillinguct  deux  efpèces 
d'ur/if  ,dont  l'une , à fleurs  blanches,  convenoit  aux 
feflins,  & le  méloit  agréablement  avec  lesrofes; 

Se  dont  l'autre  infpiroit  1a  trillefTc  Sf  la  mélan- 
colie, par  la  couleur  fumbre  de  fes  fleurs  jau- 
nâtres. , 

ACHÉENNE,  fumom  qu'on  donna  à Cérès, 
â caufe  de  la  douleur  qu'elle  relfentit  de  l'enlève- 
ment de  Proferpine  fa  fille.  Cires  Achéerme,  c'ell- 
â-dirc,  Cérls  la  DifoUe,  d'èj;«,  douleur. 

On  coitnoît  deux  temples  confacrés  à des  déelTes 
fous  cette  dénomination.  Plutarque  (de  IJlde  & 
Ofiride)  dit  que  les  Boéotiens  en  avoient  un  dédié 
â Cérès î 5c  Ariftote  (lii.  de  Mirakil,')  parle  d'un 
autre  des  Dauniens,  ancien  peuple  d'italie,  où 
l'on  honoroit  Palias  Achéerme.  Cette  dernière  divi- 
nité n'avoit  pas  re^u  le  nom  HAchitnne  par  la 
meme  raifon  qui  l'avoir  fait  doimer  à Cércs.  Le 
temple  des  Dauniens  avoit  fans  doute  été  bâti  par 
Diomède  & les  .âchéens  ; car  Ariflote  ajoute  que 
l'on  y confervoit  les  armes  de  ce  héros  De  de  fes  i 
cotnpagnons.  Us  y apportèrent  aufli  la  flatue  de  la  i 
déelfc , qid  reçut  le  nom  H Achéerme , du  pays  dont  I 
ils  étoient  originaires. 

ACHEENS.  Ax. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  ; 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

R.  en  bronze. 

Le  type  ordinaire  de  leurs  médailles  autonomes 
ell  AX  , en  monogramme. 

11$  ont  fait  frapper  des  méd.iilles  impériales  , 
avec  leslégendes  AXAioïc,  AZAUiN,  enl'honneur 
d'Antinous  & de  Verus. 

ACHELOE,  c'eft  le  nom  d'une  des  harpies,  â 
qui  on  donne  pour  fœurs  Alopc  & Ocy  pète. 
F.  Harpies. 

ACHÉI.OL'S,  fils  de  l'Océan  & de  Thétis  , 
étoit  le  dieu  d'iui  fleuve  de  ce  nom , qid  couloit  | 
entre  l'Etolie  & r.âcamanie.  Il  combattit  contre  | 
Hercule  pour  la  pofléflîon  de  Déjanire , qui  lui  ! 
avoir  été  promife  en  mariage  j 5c  voyant  que  fon  | 
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rival  étoit  le  plus  fort,  il  eut  recours  à la  rufe  : 
il  fe  transforma  en  ferpent , croyant  épouvanter 
fon  ennemi  par  d'horribles  iifllcmensi  mais  le 
vainqueur  de  l'hydre  â cent  têtes  ne  fit  qu’en  rire, 

8c  lui  ferra  U gorge  avec  tant  de  roideur,  qu'il 
alloit  l’étouffer, lorfqu’vfcAé/oir  fe  métamorphofa 
en  taureau.  Hercule  le  prit  par  les  cornes,  le  ren- 
vetfa , 8c  ne  quitta  prife  qu’après  en  avoit  arraché 
une.  Les  nayades  ta  ramalférenti  8c  quand  elles 
l'eurent  remplie  de  fleurs  8c  de  fruits , elle  devint 
la  corne  d'abondance. 

D’autres  difent  que  le  fleuve , pour  ravoir  fa 
corne,  donna  à Hercule  celle  d’.Âmalthée.  Foyrr 
Abondance,  Amalthee,  Cor.  d’Ab.  K.  aulU 
EsCHIIADES,  PERIMètE,  Dejanire. 

Les  mythologues-hirtoriens  reconnoiffent  dans 
cette  fable  un  prince  qui  tefferre  le  fleuve /fcAééoiix 
dans  fon  lit , fupprime  un  bras  du  fleuve , 8c 
porte  par  cette  opération  l'abondaiKe  dans  les 
campagnes. 

Le  bras  du  fleuve  comblé  eft  évidemment , 
félon  eux , la  corne  arrachée  Sc  changée  en  corne 
dâbondance. 

Achelods.  La  plupart  des  antiquaires,  difent 
les  auteurs  des  pierres  gravées  du  palais  royal , 
ont  pris  pour  le  fleuve  Achélo'vs  le  boeuf  â face 
humaine,  qui  eft  li  commun  fur  les  médailles. 
Pour  foutenir  cette  faulle  opinion , il  n’v  a rien 
que  ne  tente  8c  que  n'ofe  le  favant  abbé  Ignarra  ; 

(de  PaUft.  Neapolrt.,  p.  zyS  6 [“}'}•)  Ü change 
un  texte  de  la  Tragédie  des  T rachiniennes  ( in  Tra- 
ehiniis  prope  ai  iniiio)  , Sc  prétend  que  le  nom 
d’Achéloüs  ne  convenoit  pas  feulement  au  fleuve 
de  l'Etolie,  mais  qu'il  étoit  propre  en  général  â 
toutes  les  eaux. 

Ils  lui  répondront,  i**.  eue  la  correélien  du 
texte  de  Sophocle  n'ell  nullement  fondée  ; que 
celle  qui  en  a été  faite  pat  Cafaubon  , Sc  qu’il  dit 
n'etre  pas  admiflible , eft  moins  une  correétion 
que  la  leçon  des  manuferits  que  ce  commentateur 
avoit  fous  les  yeux.  a®.  Quoique  les  poètes  ayent 
donné  le  nom  HAchéloüs  â toute  eau  potable  , 
parce  qu’un  roi  ainfi  nommé  palîbit  pour  avoir  en- 
feigné  le  premier  à mêler  de  l'eau  avec  le  vin  , ce 
n'ell  pas  uue  raifon  d’appeler  de  ce  nom  tous 
les  fleuves,  j*.  La  forme  du  fleuve  AMloùs 
une  fois  déterminée  fur  les  monumens,  ne  doit 
plus  varier  ; mais  elle  doit , au  contraire  , être 
toujours  la  même,  particulièrement  fur  les  mé- 
dailles de  la  contrée  que  ce  fleuve  arrofott.  Or, 
les  médailles  des  peuples  nommés  (Snladcs , qui 
habitoient  le  pays  (itué  â l'embouchure  du  fleuve 
Ackctù'ùs  , ont  pour  type  une  tète  de  vieillard 
barbue  , attaehée  â un  cou  8c  nort  à un  corps 
entier  de  taureau , 8c  fes  cornes  qui  paroiffent  â 
la  naiffance  du  front , font  ptefqu'hotifontales. 
Sur  des  médailles  d'.Acarnanie  , 8c  fur  celles  de  la  , 
ville  de  Tkyreeum , dans  cette  province , on  voit 
une  tête  d'homme,  fans  barbe,  fur  un  cou  de  tau- 
reau, avec  une  feule  corne  ( Gc/rj  Numifm.  unir. 


Digilized  by  Google 


48  A C H 

Grjic. , tji.  ri  ).  De  plus , les  boeufs  i face  hu- 
maine que  nous  voyons  fur  pluiîeurs  mcilaitlcs  de 
U grande  Grèce  j Sc  qu'on  dit  auili  fc  rapporter 
au  Heuve  Aihelous  , diftcrent  les  uns  des  autres; 
enfin , on  en  voit  fur  des  médailles  de  Cîèlas  en 
Sicile,  icc.  qui  font  reprefentés  feulement  à mi- 
corps.  Parmi  tous  ces  types  divers,  s'il  falloir  en 
choilir  un  pour  le  fleuve  Achéhiis , ce  pourroit 
être  celui  de  la  médaille  du  peuple  qui  habitoir  le 
pays  litiic  à l’embouchure  de  ce  fleuve;  ot,  il  e(l 
conllant  que  ce  type  diffère  de  celui  des  médailles 
de  N'aples,  de  celles  de  Noie,  &.de  quelques 
autres  villes  de  la  grande  Grèce.  Enfin , le  type 
ui  devoit  être  regardé  comme  le  plus  propre  à 
éfiener  le  fleuve  Achilo'ùi , ell , fans  contredit , 
celui  des  médailles  d'Acarnanie  8c  de  la  ville  de 
Thyi(n.m,  oû  la  figure  ell  repréfeiitce  avec  une 
feul  !e  corne.  D'ailleurs,  comment  concilier  la  dé- 
faite de  ce  fleuve  avec  les  monument  fur  lefqiicls 
le  bœuf  à face  humaine  ell  repréfentè  couronné 
par  la  Viétoire?»  Concluons  avec  les  favans  édi- 
teurs, que  le  fleuve  Achthiis  n’ell  point  repréfenté 
fous  l'emblème  de  ce  bœuf,  Beque  ce  monffre  ell 
l’emblème  de  la  fertilité  de  certains  pays.  y.  B<euf 
« fj:t  kumaint. 

ACHEMEMS,  plante  dont  Pline  fait  mention, 
d laquelle  la  fable  aittibuoit  la  vertu  de  jeter  la 
terreur  ilans  les  armées. 

ACHEMON  ou  Achmon.  V.  Melampygos. 

ACHERON,  fils  de  Titan  8c  de  la  Terre,  eut 
tant  de  peur  des  géans,  qu'il  fe  cacha  fous  terre, 
Sc  dc'ccndit  même  jufqu'aux  enfers , pour  fe  dé- 
rober à leur  fureur.  D’autres  difent  que  Jupiter  le 
précipita  dans  l'enfer,  parce  que  fon  eau  avoir 
fervi  à étancher  la  foif  des  titans.  Selon  Bocace , 
Ackiron  étoit  un  dieu  qui  naquit  de  Cctès  dans 
l’ifle  de  C rète , 8c  qui , ne  pouvant  foutenir  la 
lumière  du  jour , fc  retira  aux  enfers , & y devmc 
un  fleuve  infernal.  \ ' Ackiron  étoit  un  fleuve  tte 
la  Thcfprotie  , qui  prenoit  fa  fource  au  marais 
d’Achérufe , 8c  fe  déchargeoit  près  d'Ambracic  , 
dans  le  goUé  .Adriatique  : fon  eau  étoit  amère  8c 
mal  faine , première  raifon  pour  en  faire  un  fleuve 
d'enfet.  Il  roule  long-rems  fous  terre;  ce  qui  a fait 
dire  encore  qu’il  alloit  fe  cacher  aux  enfers.  Le  nom 
À' Ackiron  a aufll  contribué  à la  fable  ; car  «j:i« 
fiif,  veut  dire  fleuve  de  douleur.  Rudbeek,  qui , 
dans  fes  Atlantiques  , sttribue  à la  Suède  tout  ce 
que  les  anciens  ont  dit  de  quelque  pays  que  ce 
foit , prétend  que  \‘ Ackiron,  l’enfer,  les  champs- 
élyfces  font  la  Suède;  il  foutient  que  la  manière 
dont  on  rendoit  anciennement  la  jutlice  chez  les 
peuples  du  feptentrion , ell  l'original  d’après  lequel 
les  poètes  ont  compofé  toutes  les  deferiptions 
qu’ils  ont  données  de  la  jullice  infernale , de  Mines 
8c  des  autres  juges. 

Achéron  , autre  fleuve  du  pays  des  Bruttiens 
ou  de  la  Calabre.  II  donna  lieu  à une  équivoque. 
L'oracle  de  Dodone  ayant  averti  Alexandre , roi 
des  MololTçs  , d’évitçr  \‘ Ackiron , ce  ptincé  croyant 
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qu’il  étoit  queftion  de  V Ackiron  do  Tbefprotie , 
ne  fongea  point  à s'éloigner  de  la  ville  de  Fandofe , 
fituée  fur  les  bords  de  l' Ackiron,  cil  Italie,  £c  y 
fut  tué.  , 

ACHLRONTlQL’E,qui  appartient  il’Ackiran. 
L'art  de  deviner  avoit  plufieurs  branches  , 8c  les 
Etrufoues  excelloient  dans  toutes.  Tagés  palfoic 
pour  rinvenccuv  de  cet  art.  11  avoit  compofé 
quinze  volumes,  que  l'on  nomma  Ackironticjuct  ; 
parce  qu’ils  étoieiit,  difoit-on,  capables  d'épou- 
vanter les  leileurs,  mais  vraifcmbUblement  parce 
qu’on  fuppofoitqu  ils  avoient  été  tirés  des  enfers. 
On  gardon  chez  les  Etrufques  ces  volumes  avec 
autant  de  foin,  que  les  Romains  confervoient  les 
livres  fibyllins. 

ACHERLSE  étoit  un  lac  d'Egypte,  près  de 
Memphis,  environné  de  belles  campagnes,  où  les 
anciens  Egyptiens  venoient  dèpofer  leurs  morts , 
dans  des  tombes  creufées  exprès;  mais  avant  de 
les  y tranfpmrter , on  les  expofoit  fur  le  rivage  : U > 
des  juges  marqués  cxaminoient  la  vie  qu’ils  avoient 
menée.  On  ècoutoit  les  aceufateurs  ; & , félon  les 
bonnes  ou  les  mauvaifes  aélions  du  défûnt,  qui 
croient  alléguées,  on  faifoit  paffer  fon  corps  dans 
une  barque,  ou  on  le  jetoit  à la  voirie,  comme 
indigne  de  la  fépulcure.  Dans  ces  belles  campagnes  , 
il  y avoit  un  temple  confacré  à Hécate-la- l'cnc- 
breut'e , & d;ux  marais , appelés  le  Cocvte  8c  le 
Léthé.  Voilà  ce  qui  a donné  aux  poètes  l’idée  de 
leur  enfer  8c  de  leurs  champs-clylccs.  Il  y avoil 
aufll  un  lac  à'Ackiruft  dans  la  ’Thefptotie,  d’oil 
fortoic  le  fleuve  Achéron. 

La  conformité  de  nom  fit  tranfpoiter  à VAcki- 
rxfc  des  Thcfpcotcs , les  fables  que  les  Grecs  ima- 
ginèrent fur  fe  prétendu  jugement  8c  fur  le  Caron 
des  Egyptiens. 

ACHEIIL'SIADE  , péninfule  près  d’Héraclce 
du-Pont , par  laquelle  H ercule  paffa  pour  defeendre 
aux  enfers.  Xénophon  dit  qu’on  momroit  encore 
de  fon  rems  des  marques  de  cette  defeente. 

ACHILLE.  Ce  nom  a été  porté  par  plufieurs 
perfonnes  célèbres  dans  la  .Mythologie. 

Le  premier  n’avoit  point  d’autre  mère  que  la 
Terre.  Il  vivoit  dans  un  antre  où  Junon  fe  réfu- 
gia, lorlqu’elle  fuvoit  les  pourfuites  amoureufes 
de  Jupiter , fon  frère , qui  devint  fon  époux. 
Ackille , par  Tes  difeours  feduifans , flcchft  les 
tigueuts  etc  cette  déefle , 8c  ce  fut  dans  cet  antre 
que  fe  fit  la  confommation  du  mariage  entre  le 
fière  8c  la  foeur.  Jupiter , en  reconnoiffancc  de  ce 
fervice , promit  à Achille  que  tous  ceux  e^ui  dans 
la  fuite  porteroient  fon  nom,  fe  rendroient  cé- 
lèbres. 

I.e  fils  de  Thétis , dont  on  parlera  bientôt , a 
vérifié  cette  promefle. 

Achille  , fils  de  Jupiter  8c  de  Lamie,  étoit  (î 
beau  , qu’il  remporta  le  prix  de  la  beauté  fur 
Vénus , qui  le  lui  difputa.  C.’ell  en  punition  de  ce 
jugement,  que  Vénus  rendit  Pan,  qui  l’avoit  pro- 
uoncéj  amoureux  de  la  nymphe  Echo,  8c  en 

meme- 


Digitized  by  Càoo^ 


A C H 


•néme-tems  iï  taiJ,  qu'il  TuSiroit  de  le  roir  peur 
le  haïr. 

Achille,  fils  de  Thctis  Sc  de  Pelée,  s'appela 
d'abord,  fuivant  Apollodore  & quelques  autres, 
Higyror..  11  fut  encore  nommé  Pyrifoiis.  11  naquit 
à Pntia , ville  de  Theflàlie  : la  dcclTe  fa  mère 
voulut  le  rendre  à la  fois  invulnérable  & immortel. 
Pour  le  rendre  invulnérable,  elle  le  plongea  dans 
les  eaua  du  StjTi  ; mais  elle  oublia  d’y  tremper  le 
talon  par  où  elle  l'avoit  tenu  pendant  fon  immer- 
fion.  Ce  talon  demeura  fujet  aux  blelTures , & ce 
fùt-là  qu'il  reçut  celle  qui  lui  donna  la  mort.  Les 
auteurs  ne  font  cependant  pas  d'accord  fur  ce 
point  i car  on  en  trouve  pluiieurs  qui  parlent  de 
bleflures  reçues  parafe^i/ée  en  différens  endroits 
du  corps. 

Voulant  confommer  tout  ce  qu'il  avoir  de  mor- 
tel. -Th  etis  le  fiottoit  le  jour  d'ambroifie , & le 
mettoit  la  nuit  fous  la  btaife.  Plufieurs  auteurs 
rapportent  que  cette  déelTe,  pat  ce  moyen , avoir 
fait  périr  fix  de  fes  enfàns  ; & quAehilU,  qui 
croit  le  feptième,  auroit  eu  le  même  fort,  fi  fon 
mari , qui  la  furprit , ne  l'eût  empêché  de  réitérer 
ropération. 

Homère  donne  à ce  héros  Phénix , fils  d’Amyn- 
tor , roi  des  Dolopes  en  Epire , pour  nourricier 
& pour  précepteur.  » Vous  ne  vouliea  pas  manger, 
••  lui  dit  Phénix  (//iW.  liv.  9 , v.  48a.),  ni  à la 
••  maifon , ni  ailleurs , à moins  que  je  ne  vous 
» müTe  fur  mes  genoux,  que  je  ne  coupalTe  vos 
» morceaux , 8c  que  je  ne  vous  filTe  boire  moi- 
« même.  11  vous  eft  fouvent  arrivé , pendant  votre 
“enfance,  de  gâter  mes  habits  avec  le  vin  que 
» TOUS  rejetiez  ».  P.  Phénix. 

Mais , Aiivant  la  tradition  la  plus  commune , fon 
éducation  fiit  confiée  au  cenuure  Chiron.  Il  ne 
lui  donna  d'autre  nourriture  que  de  la  moelle  de 
Bon  : ce  qui  lui  infpira  ce  courage  indomptable 
& cene  colère  implacable  dont  les  poètes  ont 
tant  parlé.  Il  lui  endurcit  le  corps  en  l'accoutumant 
****.  ^ttcices  les  plus  pénibles;  8c  lui  apprit  à fe 
tenir  à cheval,  en  le  portant  fur  fa  croupe.  Chiron 
lui  enfeigna  encore  I art  Militaire,  la  Mufique,  la 
Morale , la  Médecine,  8cc. 

Lorfqiie  les  Gsecs  fe  préparèrent  â marcher 
contre  "Troye , TTiétis,  inquiète  fur  le  fort  de  fon 
fils , apprit  que , s’il  alloit  à cette  expédition , il  y 

{lérftoit  ; 8c  cependant  Calchas  avoit  prédit  que 
a ville  ne  feroit  jamais  prife  fans  Achille.  Il  étoit 
donc  quellion  d'empêcher  qu'on  ne  le  forçât  de 
prendre  part  à ce  liège. 

Pour  fe  dérober  aux  inftances  des  Grecs , qui 
defiroient  ardemment  d'avoir  avec  eux  un  capi- 
taine dont  la  préfence  étoit  nécelTaire  pour  le 
fuccès  de  leur  entreprife,  ( V.  Fatalités.)  la 
déelTe  retira  ton  fils  de  l'antre  de  Chiron , 8c  l'en- 
voya â la  cour  de  Lycomèdes , roi  de  l'iHe  de 
Scytos.  Là,  il  fe  déguifa  en  fille  fous  le  nom  de 
^rrha.  Sa  beauté  favorifoit  ce  déguifement  ; car 
Achille  a palTé  pour  l'homme  le  plus  beau  & le 
AatiquiUs , Tome  U 
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mieux  fait  de  fon  fiècle.  Il  fe  fit  aimer  de  Deïdamie  , 
fille  du  roi , 8c  en  eut  un  fils  nommé  Pynhus. 
(K.  ce  mot). 

Les  Grecs  l'apnt  cherché  pendant  long-temi , 
apprirent  enfin  le  lieu  de  fa  retraite  ; Sc  tlyllè  fut 
député  à Scytos  pour  l'ençager  à fe  joindre  à eux. 
La  difficulté  étoit  de  le  demèler  au  travers  de  fon 
déguifement,  parmi  toutes  les  filles  de  la  cour. 
tlylTe  s'avifa  de  leur  préfentet  diiTérens  bijoux , 
parmi  lefquels  croient  des  armes.Toutes  chaàlirent 
des  bijoux  fuivant  leur  goût  ; Achille  fcul  prit  les 
armes.  Ce  choix  le  trahit  : ÉlylTe  le  reconnut  8c 
l'emmena, 

Thétis , obligée  de  confentir  au  départ'  de  fon 
fils , voulut  encore  ajouter  une  nouvelle  précau- 
tion à celles  qu'elle  avoit  prifes  pour  le  garantir 
de  la  mort  ; elle  pria  Vulcain  de  lui  faire  des  armes 
à l'épreuve  de  toute  attaque  humaine.  L'ouvrage 
étant  fait,  le  dieu  exigea,  pour  fon  falaire,  les 
faveurs  de  la  déelTe.  La  nécelfité  lui  fie  promettre 
tout  ce  q^ue  \Silcain  voulut  ; mais  à condition 
d'eflàyer  fi  les  armes  étoient  propres  ï Achille,  qus 
étoit  de  la  même  taille  que  fa  mère.  Elle  ne  les 
eut  pas  plutôt  endolTées , quelle  prit  la  fuite  : 
Vulcain , qui  étoit  boiteux , ne  put  l'atteindre  ; il 
lui  jeta  fon  marteau , 8c  la  blella  au  talon.  Outre 
ces  armes,  fa  mère  lui  donna  des  chevaux  immor- 
tels. K. Chevaux,  Pelias. 

Achille,  avant  de  joindre  Tatmee  des  Grecs, 
fit  la  conquête  de  Lesbos , où  il  trouva  une  prin- 
cefiê  qui  devint  amoureufe  de  lui.  C'ell  de  cette 
particularité  , rapportée  par  Euphorion  , poète 
très-connu  parmi  les  anciens , que  le  grand  Racine 
a pris  le  dénouement  de  fen  Iphigénie,  y.  Iphi- 
génie. 

Arrivédevant  Troye , il  livra  aux  ennemis  un  grand 
nombre  de  combats;  mais  le  cours  de  fes  vic- 
toires fut  interrompu  par  la  dilpute  qu’il  eut  avec 
Agamemnon.  Celui-ci  rut  oblige  de  renvoyer  Chry- 
féis,  fon  efclave  ( K.  Chryseis);  mais  il  voulut 
aulfi  c^a  Achille  abandonnât  la  fienne.  Achille  fut 
tellement  irrité  de  cet  affront , qu'il  fe  tint  en- 
fermé dans  fa  tente , fans  prendre  aucune  part  aii 
liège.  Cette  circonllance  de  fa  vie  a fourni  le 
fujet  de  beaucoup  de  tableaux , connus  fous  le 
nom  de  Colere  à' Achille,  C'ell  aufii  le  fujet  de 
l’Iliade. 

Rien  ne  fut  capable  de  faire  changer  Achille  de 
réfolution , que . la  mort  de  fon  ami  Patrocle. 
Pour  le  rendre  redoutable  aux  Troyens , il  lui  prê- 
toit  les  armes,  fous  lefquelles  on  prenoit  Patrocle 
pour /fcA/V/r.  Heélor,  qui  depuis  long-tenu  cher- 
choit  Toccafion  de  fe  battre  contre  Achille , crut 
l’avoir  trouvée  : il  tua  Patrocle  & enleva  fes  armes. 
V ulcain . â la  prière  de  Thétis , en  fit  de  nouvelles 
poux  Achille,  avec  lefquelles  il  retourna  au  com- 
bat, pour  venger  la  mort  de  Patrocle.  Il  fe  battit 
en  enet  avec  Heéfor , le  tua , l'attacha  à fon 
char,  & le  traîna  fept  fois  autour  des  muwllet 
de  Tioye.  Priafo  vint  en  petfonne  lui  demander  U 
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corps  de  Ton  fils , 8f  ne  l'obtint  qu'en  payant  une 
rançon  confidérable. 

Les  circonllances  de  la  mort  X Achille  font  ra- 
contées diffiéremment  par  les  anciens  auteurs.  Selon 
les  uns , Achille  ayant  vu  auprès  de  Caffendre 
Polixcne , fille  de  Priam , offrant  un  facrifice  J 
Apollon , en  étoit  devenu  amoureux  , & l'avoit 
demandée  en  mariaee  : Heflor  n’avoit  voulu  la  lui 
accorder , qu'à  condition  qu'il  prendroit  les  armes 
pour  les  Troycns,  contre  les  Grecs  : ce  fui  pour 
punir  cette  propofition  odieufe , qu’il  traina  le 
cadavre  d’Hcâor  autour  des  murailles  de  la  ville. 
Lorfque  Priam  alla  redemander  le  corps  de  fon 
fils,  il  fc  lit  accompagner,  pour  fléchir /4cAr//r  , 
de  Polixcne , dont  il  conclut  le  mariage  avec  le 
héros  grec.  Le  jour  étant  pris  pour  cette  folem- 
nité , qui  devoit  fe  célébrer  à T rove . dans  le  temple 
d'Apollon , Paris  fe  cacha  derrière  l'autel , pour 
venger  la  mort  d'Heftor  Ion  frère  , &:  il  tira  une 
flèche  , qui  blefTa  Achille  au  talon  qui  n'avoit 
point  été  trempé  dans  les  eaux  du  Styx , dans  l’en- 
droit qui  fut  depuis  nommé  le  Tendon  d'Achille  ; 
ic  le  prince  grec  mourut  de  cette  blelfure. 

D’autres  ont  dit  qu' .Apollon  lui-même  s’étoit 
déguifé  à la  prière  de  Neptune,  8c  avoit  tiré  la 
flèche  mortelle. 

Selon  d’autres  enfin , 8c  félon  Ovide  en  parti- 
culier , dans  un  combat  oui  fe  donnoit  devant 
les  murs  de  Troye  , Achille  faifoit  un  horrible 
carnage  des  Troyens  ; tandis  que  Paris,  qui  com- 
battoit  de  fon  côté,  ne  dirigeoit  fes  coups  que 
fur  des  gens  obfcurs  8c  fans  nom.  Apollon  dirigea 
la  flèche  de  Paris  du  côté  à' Achille,  qui  en  fut 
mortellement  blcflc. 

Les  Grecs  avoient  une  fi  grande  eflime  pour 
Achille , qu’après  fa  mort , il  s'éleva  une  querelle 
parmi  eux,  pour  favoir  oui  feroit  le  fuccclfcur  de 
fe$armes;8c  l’on  futprésde  fe  battre  pour  les  a'voir. 
On  décida  qu’.Ajax , fils  de  Télamon,  (K.  Ajax.) 
8c  LlylTc  pouvoient  feuls  les  difputer.  Ils  plaidèrent 
leur  caule  devant  les  Grecs  alTcmblés , 8c  les 
«rmes  furent  adjugées  à Llylfe. 

Les  Grecs  firent  à Achille  de  magnifiques  funé- 
railles , fur  le  promontoire  de  Sigée  , oïl  il  fut 
inhumé.  Thétis,  accompagnée  des  déeffes  de  la 
mer , vint  rendre  à fon  fils  les  devoirs  funèbres  : 
les  mufes  s'y  trouvèrent  aufli . 8c  célébrèrent  fa 
mémoire  par  des  chants  lugubres. 

Le  nom  de  ce  héros  devint  l'exprelTion  de  la 
bravoure  Sc  de  la  force , tant  pour  les  exploits  mili- 
taires , que  pour  les  intrigues  gjlantes.  Quant  aux 
premiers  , Homère  8c  pluficurs  autres  poètes  les 
ont  chantés;  Sc  il  feroit  trop  long  d'en  rapporter 
les  circonllances  : quant  aux  autres , il  fut  perc  de 
très-bonne  heure  avec  Deidamie.  Peu  de  tems 
après , félon  quelques  auteurs , il  mérita  les  b.annes 
grâces  d'Iphigénie  , avant  qu’elle  fût  facrifiée  ; 
circonllance  dont  le  grand  Hacins  a fi  bien  profité , 
en  faifant , de  l'amour  de  ce  héros  pour  la  prin- 
ceflê,  le  lucud  de  fuo  Iphigénie.  Arrivé  devant 
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Troye,  il  devi-.t  r'-e-ureux  d’Hélène , ru':!  vit 
un  jour  fur  les  • '•ni  le  1 . viüc  . “c  il  eu:  recours 
à fa  mère , pour  qn’c’le  tro-ivàt  un  moyen  de 
fat'sf..  rc  fa  paffion  pour  cette  troyc'  ne  : i hétls 
le  r..ti.,ot , en  lui  air.cnan:  un  fan'ôn’c  rcfTem- 
blant  à la  belle  Hélène-  Lriféis  ft:t  enfuite  I objet 
de  fes  amours , ainfi  que  Po'ixène , qu'il  avoit 
voulu  époufer  La  mon  iféteiguit  point  l'amour 
u'il  avoit  conçu  pour  cette  princeîre  ; 8c  s’il 
einmda  qu’on  la  lui  facrifiat  , c’etoit  pour 
fc  réunir  à elle  dans  les  champs -èlvfces.  Rien 
n’arrètoit  fes  délits  impef  eux  : après  avoir  tué 
l’amaaone  Penthéfilée  , il  br.'iL»  d'amour  pour 
cette  héroïne  ; on  a même  écrit  que  dans  les 
enfers  il  avoit  époufe  .Médée  8c  Hélène.  .A  Pégaid 
de  celle-ci , on  dit  que  c’étoit  dans  l'ille  Achilleo, 
dont  on  parlera  datas  l'article  fuivant , qu’il  l’époufa 
après  fa  mon , 8c  qu’il  en  eut  un  fils.  C c jeune 
homme , appelé  Euphorion , fut  tué  d’un  coup 
de  foudre  par  Jupiter,  pour  qui  il  avoir  manque 
Je  complaifance.  D’autres  donnent  pour  femme 
à Achille , toujours  après  fa  mort , 8c  dans  la  même 
irte  , Iphigénie,  que  Diane  y avoit  tranfportée, 
après  lui  avoir  communiqué  fc  don  d'une  jeunclTe 
immoncllc,  8c  la  nature  divine,  mais  l’opinion 
la  plus  commune  rcconnoît  Hélène  pour  fon 
époufe. 

Au  relie  , la  paffion  cf  Achille  pour  les  femmes 
ne  fut  pas  cxclufivc;  8c  la  médifance  a fait  regar- 
der comme  très-équivoque  fon  attachement  fuc- 
celfif  pour  Diomède , Antilochus  8c  Patrocle.  On 
a même  alTuré  que  Troilus  TTils  de  Priam , ayant 
réfillc  à fes  emportemens , fut  étouffé  dans  fes 
bras.  ( y.  Trous  ). 

On  ne  doit  pas  être  étonné  d’entendre  parler 
des  mariages  contraélés  par  Achille  apres  fa  mort  ; 
car  il  fut  mis  au  nombre  des  dieux , Se  reçut  d.ins 
rifle  .Achilléc  tous  les  honneurs  divins  : un  temple, 
un  autel , des  facrifices  , des  oracles.  Il  y opéra 
aufli  des  prodiges.  En  voici  deux  des  plus  fut- 
prenans. 

On  dit  qu’Homere , gardant  les  brebis  auprès 
du  tombeau  à' Achille,  obtint  par  fes  offrandes 
que  ce  héros  fe  montreroit  à lui  ; mais  il  fe  fit 
voir  avec  une  lumière  fi  éclatante , que  le  pocte 
en  devint  aveugle. 

■ Les  .Amaconcs  abordèrent  hn  jour  dans  l'ille 
.Achilléc , 8c  obligèrent  les  hibitans  à couper  les 
arbres  plantés  autour  du  temple  SC  Achille;  mais, 
dès  le  premier  coup , les  coignées  rebroulTcrcnt 
contre  les  travailleurs,  5c  les  tuèrent  aux  pieds  des 
arbres  mêmes.  Les  Ami'ones  voulurent,  nonobf- 
tant  cc  prodige , entrer  à cheval  dans  le  temp.!e  ; 
mais  Achille . d'un  feiil  regard,  épouvant.i  telle- 
ment les  chevaux,  qu'ils  reculèrent,  jetèrent  les 
Amiaoncs  fur  le  pavé  du  temple , les  dévorèrent , 
8c  fe  précipitèrent  d.ins  la  mer.  Les  vaiflèaux  qui 
avoient  amené  les-Amaxones,  furent  fi  violemment 
agités  par  une  tempête  fiibite  , qu’ils  fe  btifèrent 
les  uns  comte  les  autres , 8c  furent  engloutis.  Le 
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lemplc  , profane  par  le  carnage  que  les  chevwi 
avpient  lait,  fut  purifie  par  les  eaux  de  la  mer, 
quViA;V/r  y fit  monter. 

De  même  que  le  fils  de  Thrtis  a été  le 
fujet  d'un  grand  nombre  de  poemes  cbei  les 
anciens  i de  même  aulli  les  évenemens  de  fa  vie 
glnrieufe,  ont  fouvent  été  repréfentés  fur  les  bas- 
rcliefs  & les  pierres  gravées.  Winkelmann  en  a 
publié  un  grand  nombre  dans  les  pitrres  de  Stosch 
8:  dans  fes  Monumenti  inediii.  Nous  y renvoyons 
les  artilles;  8c  nous  nous  contentons  de  faire 
ICI  deux  obfervations  en  leur  faveur.  La  beauté 
d Achil/e  célébrée  cher  les  Grecs  , ell  jointe 
fur  les  marbres  à cet  air  brufque  8f  dédaigneux 
eu  Homère  a placé  fur  le  vifage  de  ce  beau  jeune 
homme. 

Dans  une  peinture  antique  (HiJI.  dt  l'Art.  A4, 
> ÀchilU  étoit  vêtu  d’une  draperie  vert- 
Crladon , pour  faire  allufion  fans  doute  à Thétis , 
divinité  de  la  mer,  qui  étoit  fa  mère.  Balthafar 
Peruzzi^  a fidellemcnt  obfervé  ce  coftume  dans  la 
figure  à'Achillt,  qu’il  a peinte  au  plafond  d’une 
itille  de  l'tirnfjina. 

•Achille.  Le  nom  du  vainqueur  d'Heftordevint 
fynonyme  avec  celui  de  vaillant,  de  brave,  8cc. 
Les  Romains  le  donnèrent  i L.  Sicinius  Dentatus, 
renommé  par  fon  courage.  L’empereur  Maximin 
fut  appelé , félon  Capitolin , un  Hercule , un 
Achille  8c  un  Ajax. 

AC  H ILLE. A,  ifle  du  PontEuxin , que  l’on 
nommoit  aulli  Leuce,  rifie  des  Héros,  lifie  Ma- 
caron, ou  l'ille  des  Bienheureux,  &c.  étoit,  félon 
quelques-uns,  vis-à-vis  du  BoriRène  i Bc,  félon 
d’autres , vis-à-vis  du  Danube.  On  l’appela  Achillea , 
parce  que  Tbétis  ou  Neptune  l’avoit  donnée  à 
Achille , 8c  que  le  tombeau  avec  le  temple  de  ce 
héros  y croient  placés.  Achille  n’étoit  pas  le  feul 
qui  l'habitât;  on  y avoir  vu  aulTi  les  deux  Ajax, 
Patrocle , Antilochus , 8cc.  Au  relie , on  trouve 
dans  tes  anciens  beaucoup  de  particularités  fur 
cette  ifle , qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter. 

ACHILLEE,  tyran  en  Egypte,  fous  Dio- 
clétien. 

L,  E n Dt  U t Aetti  LLiu  t AvsatTus. 

Scs  médailles  font: 

O.  en  or  & en' argent. 

_ RRRR.  en  P.  B.  de  la  fabrique  d’Egypte  : Golt- 
zius , Occo  8c  Banduri , qui  les  rapportent , les 
décrivent  avec  la  date  de  la  fixiéme  année  du  règne 
de  ce  t)Tan. . 

ACHILLÉES  , fîtes  en  l’honneur  d’.Achille  , 
qui  fe  célébroient  à Brafies  ou  Pralies , dans  un 
temple  de  ce  ^héros.  Les  Lacédémoniens  célé- 
broient  les  memes  fîtes , au  rapport  de  Pau- 
fanias. 

AC  H LYS.  Quelques  auteurs  ont  regardé  ce 
nom  comme  celui  du  premier  être  qui  exilloit 
avant  le  monde,  meme  avant  le  chaos;  le  feul 
qui  fût  étemel , 8c  duquel  tous  les  autres  dicuÿ 
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avoient  été  produits.  Mais  ce  nom  ell  plus  comu 
pour  être  celui  d'un  perfomiage  poétique , donc 
parle  H éliode , dans  le  Ùjutlier  d' Hercule , vers  164  ; 
Sc  Longin , Tiuité  du  Suilime , c.  7.  » Je  ne  fais 
••pourquoi,  dit  M.  Pseier  fut  ce  dernier , les 
>•  interprètes  d'Héfiode  8c  de  Longin  ont  voulu 
» qu’A  fuit  ici  la  déclTe  des  ténèbres.  C'ell 
» fans  doute  la  TriftelTc,  comme  M.  le  Fèvre  l’a 
» remarqué.  Voici  le  portrait  qu'Héliode  en  faits 
»•  La  Triftejfe  fe  tenon  prêt  de -l'a,  toute  baignie 
»>  de  pleurs  ; pâle , s'eche , défaite  .les  genoux  fort 
n gros  & les  ongles  fort  longs  ; fes  narines  ctoient 
••  une  fontaine  d'humeurs  ; le  Jung  coulait  de  fes 
••  joues  ; elle  grinçait  les  dents  (i  couvrait  fes  épaules 
» de  pouffiére.  Il  feroit  bien  dilHcile  que  cela  pflt 
••  convenir  à la  déeflfe  des  ténèbres.  Lotfqu’Hely- 
•>  chius  a marqué  av<n>.uv>»,  il  a fait  allez 

••  voir  qu'«a:X*f  peut  fort  bien  être  prife  pour 
» lune,  ttilleflê.  Dans  ce  même  chapitre,  Longin 
•>  s’ell  fervi  d’<l;çxir  pour  dire  les  ténèbres , une 
» épaifle  obfcurité  : 8c  c’ell  peut-être  ce  qui  a 
» trompé  les  interprètes.  •• 

ACHCE.MENlDu,  ancien  roi  des  Perfel. 

Ses  médailles  fans  légende  font; 

RRRR.  en  or. 

RR.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

— .Avec  des  lettres  phéniciennes , elles  font  : 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

ACHOR.  Ia:s  habitans  de  Cyrîne,  au  rapport 
de  Pline,  olfroient  des  facrifices  à ce  dieu  pour 
être  délivrés  des  mouches,  qui  caufoient  quel- 
quefois dans  leur  pays  des  maladies  contagieufes, 
par  leur  nombre  prodigieux.  Cet  auteur  ajouta 
qu’elles  mouroicnc  aufli-côt  qu'on  avoit  factifié  i 
Achor.  y.  Belzébljt,  Mviagrus. 

ACIICLL.A , en  Afrique.  Achulla. 

On  a des  médailles  impériales  latines  de  cette 
ville,  frappées  en  l'honneur  d’Augulle,  avec  fci 
fils.  ( Pellerin  ). 

ACIA.  C’étoit  un  inflrument  ou  un  outil  dea 
brodeurs.  Titinnius  dit  : 

Phr^gio  fui  primo  , benet^ue  ij  opus  fcivi  : 

Reliqui  acus , aciafque  hero , atque  hert  nojirâ. 

••  Je  fus  d’abotd  brodeur,  8c  même  favant  dant 
cet  art;  mais  j'ai  lailTé  les  aiguilles  , les  ardillons 
à mon  maitre  8c  à ma  maitreirc.  Celfe  (A  r.  16)  : 
V traque  optima  efi  ex  acia  molli,  non  nimis  torta, 
quo  mitius  corpori  inlîdeat-  Ccife  parle  ici  de  la 
réunion  des  bords  d'une  plaie  ou  de  la  peau , 
opérée  par  une  future  ou  une  agralfe.  Comment 
pourroic-on  entendre  ici  acia  d’un  fil  de  lin  ou  de 
métal , qui  alTujétiroit  la  peau  avec  l'agralfe  ? Cette 
petite  machine  n’admet  qu'une  aiguille  nu  ardillon, 
Celfe  recommande  de  choiCr  cet  ardillon  très- 
foupIe,très-éhllique,  8c  non  durci  par  la  torlion; 
de  peur  qu'il  of  blelTe  les  chairs  fur  lefquelles  'à 
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S*a^uie.  Les  brodeurs  employoient  fans  doute 
audi  les  ardillons  ( mîj  ) avec  leurs  agraffes , pour 
tendre  la  toile  qu’ils  brodoicnt.  RJtodius, 

' <ap.  IJ  , 14  & IJ. 

ACIDALIE  ou  .\ciOALiENNE,  furnom  que  les 
Grecs  donnèrent  i Venus,  parce  qu'elle  caufe 
fouvent  des  inquiétudes  Sc  des  chagrins  (1).  Il  y 
avoit  auffi  dans  la  ville  d’Orchomene  , en  Bcotie  , 
une  fontaine  appelée  AcidaU , où  les  Grâces  alloient 
fe  baigner  j elle  peut  bien  avoir  donné  fon  nom  i 
Vénus. 

ACIDINUS,  furnom  de  la  famille  Manlia. 

ACItR.  Les  anciens  ont  connu  des  procédés 
Pour  convertir  le  fer  en  ucitr,  Sc  ils  étoient  auflt 
heureux  dans  cette  operation  que  les  modernes, 
quoiqu'ils  ignoralfent  les  brillantes  théories  de 
ces  derniers.  Les  Latins  l'appeloicnt  cha/yis  { parce 
que  je  premier  aeitr  qui  fut  en  réputation  parmi 
eux , venoit , dit-on  , d'Efpagne , où  il  y avoit  un 
fleuve  nommé  Chalyks,  dont  l’eau  étoit  la  meil- 
leure que  l’on  connût  pour  la  trempe  de  Vacitr. 
Pline  le  nomme  aciea. 

Arillote  ( Meitor.  lii.  rr,  cap.  6.  ) dir  que 
••  le  fer  forgé  , travaillé  meme  , peut  fe  liqué- 
» fier  de  nouveau,  & de  nouveau  fe  durcir)  & 
» que  c’ell  par  la  réitération  de  ce  procédé,  qu’on 
» le  conduit  à l’état  i'acitr.  Les  feories  du  fer 
” fe  précipitent , ajoute-t-il,  dans  la  fufions  elles 
» relient  au  fond  des  fourneaux  ) & les  fers  qui 
“ en  font  débarraffés  de  cette  manière , prennent 
" le  nom  d'acicr.  Il  ne  faut  pas  poulTer  trop  loin 
» cet  affinage  parce  que  la  matière  qu’on  traite 
» ainli , (c  détruit , & perd  confidérablement  de 
» fon  poids.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que 
» moins  il  relie  d’impuretés,  plus  l’ jcier  ell  parfait  ”. 

Pline  parle  à la  fois  de  l’aciérie  8c  de  la  trempe. 
Fornacum  , dit-il  , maxima  difertntia  cji  ; in  iis 
t^uidem  nucUus  ferri  excocpiitur  ad  indurandam 
mcicm , alioquc  modo  ad  denfandaa  incudts  maUeo- 
nmqut  rofira.  Il  cil  à préfumer  que  ce  nucléus 
ferri  étoit  une  malTe  de  fer  affiné , qu'ils  traitoient 
comme  le  praiiquoient  les  Grecs,  félon  le  palfage 
d’.Arillote,  cité  plus  haut.  Au  relie,  Pline  ajoute 
dans  un  autre  chapitre  : FcTum  aceeafum  igni,  nifi 
duretur  riaibus , cor’-umpitist ; & ailleurs,  aquanim 
fumma  différé  itia  eji  quibus  immergiiur.  Les  inllruc* 
tions  qu’il  nous  a lailTécs  font  très-imparfiites , 
& bien  iii-delTous  de  celles  que  nous  devons  au 
Daturalille  grec. 

ACIUA  , famille  romaine  dont  en  a des  mé- 
dailles: 

O.  en  or. 

RR.  en  argent. 

C.  en  bronxe. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Balbvs  , 
Glabrio. 

Goltaius  en  a publié  quelques  méd.;illes , incoB- 
■ues  depuis  lui.  , 

O)  Du  mus  a'mj/us,  foin,  faocL 
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ACILTCM,  en  Italie,  afi  & akiaiüW. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fontt 

O.  en  of. 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

Leur  tj'pc  ordinaire  ell  un  vafe. 

ACINACES,  épée  en  ufage  chez  les  Perfes  8e 
chez  les  Parthes.  On  croit  qu’elle  relTembloit  à 
nos  fabres  longs  & courbés. 

ACIMPO  , en  Efpagne.  Aciytpo. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

O.  en  or. 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

AGIS  devoit  le  jour  ù Faune  8e  à la  nvTnphe 
Symèthe.  .K  l’âge  de  feize  ans,  il  s’attacha  a la 
belle  Galathée,  &•  en  fut  aimé.  Mais  il  eut  pour 
rival  le  terrible  Poliphéme,  qui,  l’ayant  furpris 
un  jour  avec  fi  nymphe , déracina  un  rrrcher 
énorme , Se  le  jeta  fur  cet  amant  infortuné  , qui 
en  fut  écrafé.  Les  dieux  , i la  prière  de  Galathée, 
le  changèrent  en  un  Heuve  qui  fort  du  Mont  Etna, 
en  Sicile.  La  rapidité  de  fes  eaux  lui  fit  tlonner  le 
nom  d'Acis , qui  lignifie  la  pointe  d’une  flèche  ) 
parce  que  , dit  Hérodote , fon  cours  cil  aulfi  droit 
qu’une  flèche.  F.  Galathee. 

-ACISCLLLS,  furnom  de  la  famille  Valeria. 

ACLIDES.  Les  Romains  donnoieut  ce  nom  à 
une  arme  de  jet,  fut  laquelle  les  commentateurs 
font  parMgés.  Servius  dit  (Æaeid.  vu.  730.): 

Aelides  fane  lela  quedam  aniiqua  adeà , ui  nee 
ufquam  commemorentur  in  btllo.  Il  cil  étonnant 
ue  Sersius  en  parle  comme  d'une  arme  hors 
’ufage , puifque  Trcbellius  Pollio  8c  Valerius 
Flacciis  en  font  mention.  Le  premier  dit  {Claud. 
c.  I4.)  : Huie  dabis  aelides  duas.  Et  le  fécond 
( "f-  W ): 

Nec  proeul  alhentes  gemina  fert  aelide  parntas. 

Et  Virgile  , dans  l’endroit  où  Servius  l’a  com- 
menté : 

. . . . Teretes  funt  aelides  illts 

Ttlai  fed  hse  lento  mos  efl  aptare  fogello. 

Nonius  (18.  10.)  les  appelle  jacula  brévia,  des  ' 

armes  de  jet  courtes.  Il  paroit  que  les  aelides 

croient  des  j.ivelots  gros  8c  courts,  hérilTés  de 

clous  8c  d’afpérités , 8c  liés  à une  forte  courroie 

de  cuir.  Getre  courroie  feri’oit  à les  retirer,  après 

que  l’on  avoit  chargé  l’ennemi , fur  qui  on  les 

jetoit  avec  force , fans  abandonner  la  courroie. 

C’ell-là  fans  douce  ce  que  Virgile  appelle  fl.igctUm 
lentum  ; parce  que  les  fouets  étoient  faits  de 
lanières  de  cuir. 

•ervius  , dans  un  autre  endroit  , décrit  de 
fietitcs  mjlTues  qui  reflemblcnt  parfaitement  aux 
ael'des , fi  elles  ne  font  pas  la  meme  chofe  : Sont 
eluva  cubito  femis  falis , emitentibus  bine  & bine 
aeumir.ibus  quibufaam  : que  ita  in  hoflcm  jaeiuniur 
ftligstsloro ,vtl  lino,  utpeiaSis  vulneribus  pafint 
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niirt.  "Ht»  des  nuflbe»  longues  d’une  demi- 
coudce , hcriirées  d’aipcrités  > on  les  lance  fur 
l'ennemi  après  les  avoir  attachées  avec  des  cour- 
roies ou  des  cordes,  afin  de  pouvoir  les  retirer 
après  qu’elles  ont  &it  d’énormes  bleffures  ».  Les 
iiduts  avoient  beaucoup  d'analogie  avec  les  armes 
de  jet  que  les  Grecs  appcloient  ; mais 

elles  n’en  avoient  aucune  avec  le  des 

bas-fiècles,  efpèce  de  bâton  avec  quoi  l’on  pu- 
flilfoit  les  malfiiiteurs. 

ACMON  étoit  chef  d’une  colonie  de  Scythes, 
qui  s’établit  en  Phénicie  & en  Syrie  : on  ignoroit , 
fuivant  Phérécide  , quel  étoit  fon  père.  Il  mourut 
pour  s’ètrc  trop  échauffé  à la  chalfe , &'  fut  mis 
au  rang  des  dieux , fous  le  nom  de  Ttès-Haut  (i). 
Ses  en&ns  furent  Utanus  8c  Titée,  dont  les  noms 
fignifiem  le  dd  Se  la  terre  , 8e  donnèrent  lieu  â 
la  fable  des  Phéniciens,  qui  font  Aemor.  père  du 
ciel  Se  de  la  terre.  V'.  Hypsistos. 

Suivant  une  autre  tradition , il  étoit  fils  de 
Mânes , qui  fiit  le  premier  ou  le  plus  puilfant 
roi  de  Phrygie.  Aemon  étoit  frère  de  üoeas  : l'un 
8e  l’aurre  furent  célèbre»  dan»  la  Phrygie.  Aemon 
doima  fon  nom  à la  ville  d'Acmonie  , 8e  Doéas 
une  plaine  voifine  de  Thémilctre,  8e  de  quel- 
ques autres  villes  habitées  pat  les  Amazones. 

EuAathe  donne  le  nom  d'Atmon  8e  au  Ciel  fie 
à l’Océan  (la  II.  i8.  410.) , en  quoi  il  ell  con- 
tredit, aoifi-bien  qu’Hefychius , par  Simmias  de 
Rhodes,  qui,  dans  fon  petit  Poème  des  Ailes, 
donne  le  fumom  d’Acmonide  ou  fils  H Aemon , 
à l’Amour,  qu'il  fuppofe  aufli  ancien  que  le  monde. 
On  voit  par-là  que  le  nom  ÿ Aemon  elf  un  de  ceux 
que  les  anciens  ont  interprété  de  mille  manières  , 
& qui  dès-lors  n’eft  fufceptible  d’aucune  expli- 
cation rigoureufe.  11  y avoic  des  Grecs , félon 
Strabon  (lib.  10),  qui  donnoienc  le  même  nom 
d’ Aemon  à un  des  Daâyles  du  Mont-Ida  ; 8;  il  en 
témoigne  fon  mécontentement , parce  qu’ils  ne 
faifoient  qu’ajouter  des  chofes  incertaines  à d'au- 
tres qui  l’étoient  déjà  trop.  A'a^r  fignifie  une 
enclume  i mais  quand  on  en  a fait  un  nom  propre , 
on  a voulu  qu’il  fïgoifiàt  fcifatigable , de  l'.t  pri- 
vatif & de  zÔM’Oy  je  fuis  abattu.  Ce  nom  con- 
vient bien  au  ciel,  a caufe  de  fon  mouvement, 
que  la  fuite  des  fiècles  ne  peut  ralentir  ni  accélérer. 
ACMON1.A,  en  Phrygie.  Akmoni. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

O.  en  or. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  ariymr. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  fous  les  Archontes,  en  l’honneur 
d'ti-ippine  jeune,  de  Marc-Aurèle,  de  Sept. - 
Si  vè-e  , de  Julia-Oomna  , de  Flatitille,  d’Alex.- 
S vère  , de  Gordien-Pie , dOtacilIe,  de  Treb.- 
C>alii;s,  deTri:,’n,  d'Hadrien,  d’Anionin,  de 
C iracalla,  d'Elsgabalo,  de  Maximin. 

(i>  En  |rrc 
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ACNYA.  Voytj  AcèNE. 

ACOLYTHI.  Les  Grecs  donnoient  ce  nom  i 
ceux  qui  étoient  inébranlables  dans  leurs  réfo- 
lutMns.  C’eft  pour  cette  raifon  que  les  llo'iciens 
furent  appelés  aeolyM , parce  qu’ils  perülloient 
dans  l’opinion  qu’ils  avoient  emtàiaflce,  fans  que 
rien  pât  les  en  déuchet. 

11  y avoic  à la  cour  des  empereurs  grecs,  des 
officiers  appelés  acolÿehet  ; & Curopalaces  dit 
que  le  capitaine  ou  chef  de  la  cohorte  impériale, 
étoit  nommé  Aeolytht 

ACONCE  & Cydippe.  Ovide  décrit  leurs 
amours  dans  fes  Héroides.  Aconec  étoit  de  l’ille 
de  Céc,  l'une  des  cyclides,  jeune  homme  d'une 
belle  phyfionomic  , Sc  mal  pourvu  des  biens 
de  la  fortune.  Etant  allé  à Délos  pour  y aflîllet 
à une  fête  de  Diane  , il  vit  par  nafard  dans  le 
temple  de  la  déelTe , une  jeune  perfonne  d'une 
beauté  raviflânte , nommée  Cydippe  j mais  jugeant 
à fon  air  qu’elle  étoit  d’une  condition  qui  metiroit 
obllacle  à fon  bonheur,  il  s’avifa  de  cet  expédient. 
Il  grava  ces  mots  fur  une  pomme  : Je  jnre  , 
Diane , de  n'itre  jamais  qu'à  Acor.ee.  EnfuitC 
yant  fait  rouler  la  pomme  jiifqu’aux  pieds  de 
Cydippe  , la  curiofité  la  fit  ramafTer  à Cydippe  : 
elle  lut , fans  y penfer , le  ferment  qui  y étoit 
porté , Sc  fe  crut  engagée  à Acanee  ; car  il  y avoic 
a Délos  une  loi  qui  obltgeoic  d'exécuter  tout  ce 
qu’on  pcomectoic  dans  le  temple  de  Diane.  Cepen- 
dant Cydippe  étoit  promife  en  mariage  à un 
autre  i mais  toutes  les  fois  qu’il  étoit  queflion 
d’etlêâuer  cette  promeflè , elle  étoit  faille  d’une 
violente  fièvre  j en  forte  que  les  parens  furent 
obligés  de  lui  faire  époufer  Aeonce. 

ACOm  r.  Les  anciens  botanillcs  ont  donné 
ce  nom  à plulieurs  plantes  vénéneufes  de  différens 
genres. 

On  difoit  que  fon  nom  venoit  d'Acone , ville 
de  Bithynie , aux  environs  de  laquelle  l'aconit 
croît  en  abondance,  quoiqu’il  vienne  très -bien 
dans  mille  autres  endroits.  Les  poctes  feignent 
que  cette  herbe  naquit  île  l’ècumc  jetée  par  Cer- 
bère, lorfqiic  Hercule  l’arracha  des  enfers.  C'étoit 
à caufe  de  cela  que  l’on  trouvoir  une  grande 
quantité  d'aconit  auprès  d’Héraclce  dans  le  Pont , 
où  étoit  1a  caverne  par  laquelle  le  héros  defeendit 
au  tarcare. 

ACOPIS,  pierre  précieufe,  tranfparente  comme 
le  verre,  avec  des  taches  de  couleur  U’or.  Pline, 
qui  en  donne  une  defetiption  auffi  vague,  ajoute 
que  l'huile  dans  laquelle  on  la  fait  bouillir,  efi  un 
remède  contre  les  lafTitudcs,  fit  que  de-là  a été 
formé  le  nom  d'acopis.  Nous  éprouverons  fouvent 
dans  cet  ouvrage  de  grandes  difficultés , pour 
applkjuer  les  noms  des  minéralogilfes  modernes 
aux  pierres  que  les  anciens  ont  décrites  fi  vague- 
ment. Nous  effayerons  cependaut  de  le  faire,  en 
priant  les  leéfeurs  de  ne  pas  donner  trop  d’exteu- 
fion  à nos  elTais  en  ce  genre.  L'aeopis  n’cft  peitt- 
éire  autre  ebofe  que  du  ctilUi  rciifernum  des 
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prrites  ; or  on  f.i:t  qu;  les  ancîcns  le  pljçoient 
*u  ring  des  pierres  prccieufes.  Quint  i la  pro- 
priété médicale  qu'on  lui  irtribiie  ici , nous  n‘ ayons 
garde  de  nous  en  occuper.  Les  lumières  qiien’on 
J acquifes  lui  ces  prétendues  venus  des  pierres  pré- 
tieufes,  nous  en  dil'pcafent  formellement}  Se  nous 
uferons  de  cette  difiicnfe  dans  tous  les  autres 
articles  relatifs  à la  Minéralogie. 

ACQUA  CHE  FavEILA  , teau  qui  parle.  On 
a donné  ce  nom  i une  fontaine  de  la  Calabre- 
Citérieure  , Ctuéc  près  des  ruines  de  l'ancienne 
Sybaris.  On  crut  fans  doute  que  l'oracle  par  lequel 
ks  Sybarites  apprirent  leur  deliruâion  prochaine, 
étoit  forti  de  cette  fontaine}  8c  cette  opinion  l'a 
fait  nommer  Acqua  cht  Favella.  On  a cru  aulTi 
que  ceujt  qui  fe  baignoient  dans  fes  eaux,  en 
furtoient  plus  fains  & plus  beaux. 

ACR.£ , en  Sicile.  Akpaiqn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RRRR.  en  btonxe. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ACR.EA  ( 1 ) , fumom  de  la  Junon  de  Corinthe , 
qui  avoit  un  temple  dans  la  citadelle  de  cette 
ville'  : on  ne  lui  immoloit  que  des  chèvres.  La 
Fortune  eut  aufli  le  même  fumom , 8c  pour  la 
même  raifon. 

Acræa  ou  Acrona  , c’ell  encore  le  furnom 
d'une  nourrice  de  Junon,  fille  du  fleuve  Aftérion , 
au  p^s  d'Argos.  F".  Astérion,  Junon. 

.ACR.£PH1A,  dans  la  Boëotie. 

On  ne  trouve  des  médailles  impériales  grecques 
de  cette  ville , que  dans  Goltzius  feul. 

ACRÆL'S,  fumom  de  Jupiter,  fous  lequel  les 
babitans  de  Smyrne  l'honoroient  dans  un  lieu 
élevé  proche  de  la  mer , où  ils  lui  avoient  bâti 
un  temple. 

ACR.AGAS  , en  Sicile.  ARPAfANTlNON. 

Les  médailles  autonomes  de  cene  ville  fotx: 

RRR.  en  oc. 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Ses  types  ordinaires  font  un  crabe , ou  un  algie 
dévorant  un  lièvre. 

ACR.ASL'S,  dans  la  Lydie.  AKrACinTQN. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville , frappées  fous  fes  préteurs,  en  l'honneur  de 
Sévère,  de  Plautille , de  Gcca , de  Julia  Paula  , 
d'Alcx.-Sévêre , de  Caracalla. 

ACRATISME,  ix/inefta.  LesGrecs  donnoient 
ce  nom  â leur  déjeûner , ce  léger  repas  qu'ils 
faifoient  dans  la  matinée,  en  attendant  le  dîner. 
Si  l'on  ajoute  foi  â l'étymologie  qu’en  a donnée 
Schrevelius,  on  pourroic  dire  que  l’ufage  général 
des  Grecs  étoit  de  prendre  pour  déjeûner  du  pain 
trempé  dans  du  vm  pur  : ayant  cette 

fignincation. 

(i)  A’«f<r,  haut,  ilcré,  puce  lue  le  tcoipW  iioic  duu  un 
I»  élerf. 


A C R 

■ACR ATOPIIORn , fumom  de  Bacchus,  fous 
lequel  il  étoit  priiidpaicment  honoré,  félon  Var- 
ton  , à Phigalic  , s illc  de  l’.Arcadie } il  figiiific 
celui  qui  donne  le  vin  pur  (i). 

ACK.A  rOPOTES  , c cft  le  nom  d’un  héros  de 
la  Grèce  , qui  étoit  honoré  , félon  Athénée  , J 
Munichia , un  des  bourgs  de  l’.Attiqtie  : fa  plu» 
belle  qualité  , fans  doute , étoit  de  bien  boire  } 
car  fon  nom  lignifie  un  grand  buveur  de  vin 

P"  . 

ACRATL'S  ouAcrates,  c'ell  le  nom  du  geme 
de  Bacchus.  Le  P.  Froelich  n’ayant  pas  fait  atten- 
tion aux  ailes  qu’il  porte  fur  une  médaille , l'a 
nommé  Pan  , ou  un  des  faryrcs.  Paufanias  dit 
que  l'on  voyoit  encore  à .Athènes , dans  une  mu- 
raille, le  vifage  de  ce  génie. 

ACRIDOPHAGES,  peuple  qui  mangeoit  dei 
fauterelles,  ««pét,  fauterelle , 8c  Ÿ*y»,  je  marige. 
Cette  nation  habitoic  l'Ethiopie,  8c  étoit  voifine 
des  défens.  Les  Acridophages  faifoient  au  printems 
une  grande  provifion  de  fauterelles, qu’ils  faloienc 
pour  s’en  nourrir  pendant  le  telle  de  l'année  : car 
ce  peuple  étant  éloigné  de  la  mer,  ne  pouvoir 
avoir  despoifTons,  8c  il  n’élevoic  point  de  bétail. 
Diodore  de  Sicile  8c  Strabon  en  ont  parlé } mais 
ils  ajoutent  â ce  récit  une  fable  ridicule,  lis  dlfent 
que  les  Acridophages  ne  vivoient  que  jufqu’â  qua- 
rante ans , 8c  qu'ils  mouroient  confumés  par  des 
infeâes  ailés  qui  s'engendroient  de  leur  propre 
fubllance. 

Pline  parle  à' Acridophages  qui  habitoient  un 
canton  du  pays  des  Parthes,  8c  S.  Jérôme  en  place 
dans  la  Lybie.  Au  refte , les  voyageurs  alfurene 
que  l'on  mange  encore  des  fauterelles  dans  ptulîcurs 
endroits  de  l'Orient.  Les  poètes  Nicophoii  8c 
Arillophine  parlent  de  ces  animaux,  comme  de 
la  nourriture  de  la  plus  vile  populace  de  la  Grèce. 
Les  payfans  fculs  en  mangeoient,  félon  Théo- 
philaéfe.  iClien,  dans  fon  ttiAoire  des  Animaux, 
dit  que  l'on  mangeoit  de  fon  tems  des  cigales, 
infefle  que  l'on  confondoit  tvec  les  fauterciTes. 

ACRISIUS,  roi  d’Argos,  père  de  Danaè,  ayant 
été  détrôné  par  fon  frjre  Proètus,  fut  rétabli  par 
fon  petit-fils  Perfée,  qui  le  ma  enfuite  par  un 
accident  malheureux.  Perfée  voulant  un  jour  faire 
preuve  de  fon  adreffe  au  jeu  de  palet,  en  préfence 
de  fon  grand-père , jeta  le  palet  de  toute  la  force } 
il  atteignit  Acrife , 8c  l'étendit  mort  fur  la  place. 
.Ainfi  fe  trouva  accomplie  la  prèdidfion  qui  lui 
avoit  été  faite , qu’un  jour  fon  petit-fils  lui  ravi- 
roit  la  couronne  8c  la  vie,  fans  que  les  rigueurs 
qu’il  avoit  exercées  contre  fa  fille,  l’en  euflent  pu 
garantir.  V.  Danaé  , Persee,  Proètus. 

ACRO.  Ce  mot,  qui  vient  du  grec  élevé 
au  fommet  d’une  montagne  , figiiihe  la  citadelle 
d'une  ville,  lorfqu'il  eft  joint  a fon  nom.  L’on 
conlfruit  en  effet  les  citadelles  fur  des  lieux  élevés, 

(0  grec  A’«f«r*r,  vin  pttr,  fini  mélange. 

(aj  Ou  met  grec  A'aparer , vin  pu.  Tau  mèlax]{» 
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^ti  commandent  les  villes.  ’L'acroiorîrtihe  ^toit 
la  citaderie  deCorfmhe,  Si  on  la  voit  fur  pliificurs 
nicdaillcs  de  Colonies  frappées  dans  cette  ville. 
Les  .Athéniens  appeloicnt  leur  ville  du  nom  abfolu 
•«Alt,  \itle  par  excellence,  comme  les  Romains 
appeloicnt  Rome  llmplement  uréa , ville.  Us  don- 
nèrent à leur  citadelle  le  nom  £ acropole.  Pcllerin 
a publié  une  médaille  unique  d' .Athènes , fur 
laquelle  on  voit  la  colline  Si  les  bâtimens  de 
XacropoU.  On  reconnoit  la  même  racine  dans 
ïacradiiu , citadelle  de  Syraeufe. 

ACRO.AM.A.  Les  Romains  adoptoient  ce  mot 
grec,  pour  exprimer  des  contes  amufans , que  l'«n 
nécitoit  aux  convives  pendant  les  repas,  & même 
ceux  qui  les  faifoieiit.  On  inttoduifoit  dans  les 
fettins  ces  efpèces  de  rapfadcs  ou  de  t'ouiadours  , 
afin , dit  Cornélius  Nepos  , que  l'efprit  des  con- 
vivga  fût  aufli  fatisfait  que  leur  palais  ; at  non 
rmnuj  anima , quan  ventre  convive,  deleiiarentur. 
Le  même  écrivain  ajoute  que  dans  un  repas  l'on 
n'admit  d'autres  rapfodcs , qu’un  cfclave  occupé 
à faire  des  leâures  aux  convives  : Hemo  in  cert- 
vèvio  ejus  aiiud  acroama  audivit  qukm  anagnojltn. 

Cet  ufage  fubfille  encore  chez  les  peuples  qui 
n'ont  pas  des  fpcâables  réguliers  comme  ceux 
des  Européens. 

AcaoAMA,  nom  que  les  Romains  donnoient 
aux  muficiens  qui  jouoient  d’un  inllrument , pour 
les  dillinguer  de  ceux  qui  chantoient.  On  prétend 
auifi  qu'ils  appeloicnt  acroama  la  mulique  inllru- 
mentale , Si  uir-tout  celle  qui  éioit  gaie.  ( M.  de 
Caftillon  fils). 

ACROBATES.  C'étoient  des  danfeurs  de 
corde , donc  on  connoilToit  quatre  efpèces  diffé- 
rentes. Les  premiers  voltigeoicnt  autour  d'une 
corde , comme  une  roue  tourne  autour  de  fon 
effieu.  Si  ils  fe  fufpendoienc  par  le  cou,  par  le 
pied , Sic.  Les  féconds  voloient  du  haut  en  bas 
fur  une  corde , appuyés  fur  l'elfomach , ayant  les 
bras  Si  les  jambes  étendus.  D’autres  couroient  fur 
une  corde  étendue  oblimiement  de  bas  en  haut. 
Les  derniers,  enfin,  danfoienc/fautoient,Si  fai- 
foient  toutes  fortes  d'exercices  fur  une  corde 
tendue  horifontalement  à plufieurs  pieds  de  tetre. 
Nicéptiore-Grégoras,  Manilius,  Nicétas,  Vopif- 
cus , Sic.  font  mention  de  tous  ces  danfeurs  de 
corde. 

ACROBATIQUE,  premier  genre  de  machine 
dont  les  Grecs  fe  fervoient  pour  monter  des  far- 
deaux. Ils  l'appeloient  acrolaiicon. 

Les  Romains  donnoient  ce  nom  à une  efpcce 
de  tour  ou  de  guérite,  dans  laquelle  on  fe  pla 
joit  Mur  voir  de  plus  loin.  Si  que  l'on  élevoit 
à différentes  hauteurs. 

ACROCHIRISME,  efpcce  de  danfe  joyeufe  Si 
de  lutte . dans  laquelle  on  n'employoit  que  les 
mains  : ceux  qui  s’exerçoient  ainfi , s’appeloient 
acrockirij}:s , Si  ne  fc  touchoienc  qu’avec  les  doigts 
entrelacés. 

ACROCOLLA.  On  donnoit  cc  nom  aux  mets 
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légers  Si  peu  fucculens  par  lefquels  les  Romai.na 
commençoient  leurs  repas , tels  que  les  pieds  , les 
oreilles,  les  cols,  les  becs.  Sic. 

A CROC  O MES,  peuples  de  Thrace  , ainlî 
nommés  parce  qu’ils  avoient  les  cheveux  longs 
pardevant , comme  les  femmes  . au  contraire  des 
Abantes , qui  ne  les  portoient  longs  que  par  der- 
rière. Ce  nom  vient  d'iefc,  fommet,  Sc 
chevelure.  i 

ACRŒUS.  yoyei  Acræus. 

ACROLITHOS,  llatuc  cnlolfale  que  Maufole 
fie  placer  au  haut  du  temple  de  Mars,  dans  ta  ville 
d’HalicamalTc. 

ACROMALLOS , eft  une  laine  comte  Si  dure, 
par  oppofition  aux  laines  fones  Si  longues.  C’cif 
de  acTomallos  que  les  Belges  faifoient  ces  efpèces 
de  furtouts  qu’ils  appeloicnt  faga , Si  qui  ponoicnc 
chez  les  Romains  fe  nom  de  Itne. 

.ACRONA.  .Acr.*a. 

acrostiches.  Les  Grecs  ont  connu  cet  abus 
de  l’cfptit,  qui  confille  à compofer  des  poèmes 
dont  tontes  les  lettres  initiales  de  chaque  vers, 
ou  initiales  de  chaque  mot  des  vers,  forment  un 
ou  plufieurs  mots  : telles  font  deux  èpigrammes 
du  premier  livre  de  l’Anthologie , chap.  l8 , faites 
l’un*  à l’honneur  de  Bacchus,  Si  l’autre  i celui 
d' -Apollon.  Toutes  les  deux  n’ont  que  vin^-cinq 
vers , dont  le  premier  renferme  l’expofitioii  du 
fujet  de  l’cpigramme.  Les  vingt-quatre  vers  fui- 
vans  font  compofès  chacun  de  quatre  épithètes , 
commençant  toutes  quatre  par  la  même  leitre , & 
difpofées  félon  l’ordre  .ilphabétique  des  vingt- 
quatre  lettres  grecques.  Les  quatre  épithèics  qui 
forment  le  fécond  vers  de  chaque  epigramme  , 
commencent  toutes  par  un  .A , les  quatre  du  troi- 
fième  vers  par  un  B , les  quatre  du  quatrième  par 
un  r,  &c.  ; ce  qui  fait  quatrc-vingi-feiae  épi- 
thètes pour  chacun  de  ces  dieux. 

Les  grammairiens  modernes  ont  appelé  ce  genre 
£ acToHichc  vers  leetrifte  ou  taueoeramnes.  Ce  font 
en  général  des  chef-d’œuvres  de  patience  8c  de 
mauvais  goût. 

ACROSTOLHJ.M.  acrojlotium  ctoit  la  partie 
la  plus  élevée  de  l’ornement  qui  couronnoit  la 
proue  des  vaifTcaux  anciens,  appelée  r*a,r.  11  croit 
placé  au-deffus  de  l’éperon,  Sc  ctoit  fait  en  croc. 
Le  comte  de  Cayliis  le  compare  aux  fers  polis  Se 
tranchans  faits  en  manière  de  cou  de  canard  , 
que  les  Vénitiens  mettent  à la  proue  de  leurs 
gondoles.  On  ne  doit  pas  le  confondre  avec  le 
chenifeus  qui  fe  mettoit  à la  poupe  , ni  avec 
i’<pA«ro,  des  Grecs  ou  Vapluflre  des  Romains , 
qui  faifoit  l'ornement  de  1a  pouppc  Sc  foumilfoit 
un  penAant  à \‘ acroflolium.  Avouons  cependant  que 
quelques  écrivains , en  petit  nombre , ont  pris 
indifféremment  ce  dernier  pour  Yaplu/lre,  Sc  réci- 
proquement. Cette  erreur  cil  venue  ptut-ètre  de 
ce  qu’ils  ont  parlé  en  général  des  ornemens  des 
vaiffeanx,  fans  vouloir  s’alfujétir  à une  exiûi- 
tude  rigoureufe. 
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Ces  omemeiis,  jure(le,nVtoiem  d’aucun  ufage 
pour  la  commodité  ou  la  rûretc  des  navigateurs 
& des  combattans.  Les  Grecs  les  appeloieiit 
uifufiit.  On  pU(oic  au-deitus  de  Vdcrofiolium  la 
tablette  appelée  wtvzk  8c  , fur  laquelle 

croit  écrit  le  nom  du  navire . 8c  étoient  peines 
deux  yeux. 

Les  médailles  offrent  fouvent  des  acrojtolium 
qui  exptimoient  des  viéloires  navales  ou  des  vaif- 
feaux  pris  ou  coulés  à fond  ; car  on  arrachoic  ordi- 
nairement à ceux-ci  leurs  acroftotium  , que  l’on 
portoit  en  triomphe.  Cet  ornement  défigne  auffi 
fur  les  médailles  les  villes  maritimes , telles  que 
Sidon , Aradu; , 8c  quelques  autres. 

AC  R OTER  E.  Vitruve  donne  ce  nom  i de 
petits  piédeffaux  fans  bafe  8c  fouvent  fans  cor- 
niche J que  les  anciens  deffinoient  à recevoir  les 
figures  placées  aux  extrémités  triangulaires  des 
frontons. 

ACRO'TERIA , ce  font , dans  l'art  Numifma- 
tique,  les  omemens  pris  fur  les  vaifleaux  ennemis, 
2c  donc  on  a parlé  à l’article  Acroflalium. 

AC  S AC,  mefure  de  capacité  en  ufage  dans 
l’Alie  Sc  dans  l’Egypte.  K.  Loo. 

.ACT.4.  Les  Romains  entendnient  par  ee  mot 
un  jardin  agréable , place  fur  le  riv»e  de  la  mer, 
dans  lequel  ils  fe  livroienr  aux  plailus  8c  fouvent 
à la  débauche.  Cicéron  dit  de  Venés  (v.  ir); 
Tamttfi  in  aOa  cum  mulitreulis  jacikat  tiriiu.  Les 
courtifannes  fréquentoient  ces  voluptueufes  re- 
traites ( Sente,  cane.  it.  i.)  : Nuiia  in  /ietnre  fietifii 
ad  Jdflidium  emptoris. 

De  ce  mot  alla,  les  anciens  formèrent  âsr<!^u>, 
•Sari , fe  livrer  à cous  les  plailïrs. 

A/U  eut  quelquefois  une  fignification  plus 
générale  , 8c  on  l’employa  pour  exprimer  des 
rivages  folitaires,  8c  couverts  d’ombrages.  Virgile, 
(A:neid.  r,  6l).): 

Al  proeul  in  fola  fecrett  Troadei  aSa 

Amijfam  Anchiftn  fieiant. 

Et  Prudence,  (in  Symmach.  /,  IJ  J.): 
Temtdcntus  adu/ter 

Jnvenit  expoftum  fecreti  in  iiteorh  aSa. 

ACTE  SIMPLE  , porta  , fillon  , mefure  gro- 
inatique  des  anciens  Romains  : elle  valoir  l a toifes 
qiarrées  8c  —J  de  France. 

Elle  valoir , en  mefures  du  même  peuple , 

1 j fextule  de  terre. 

Ou  4 7 fcmpules  de  terre. 

Ou  480  pieds  romains , quarrés. 

L’ar/e  fmple  étoit  une  planche  ou  fillon  de 
4 pieds  romains  de  largeur,  fur  110  de  lon- 
gueur. 

Acte  qu  a rué,  mefure  gromatique  des  aneiens 
Romains  : elle  renfermoit  7—  d'atpens  de  France. 

Elle  renfermoit , en  melurcs  du  iDcme  peuple  , 
6 onces  de  terre. 

Ou  14  ficiliques  de  terre. 
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Ou  JO  afles  fimplcs. 

Ou  j6  fextules  de  terre. 

Ou  144  fcrupules  de  terre. 

Ou  14,400  pieds  romains  quartes. 

Acte  quarre  du  Jucére,  mefure  groma- 
tique  des  anciens  Romains.  Voyet  Sexunx  du 
JUGÉRE. 

ACTÉA , une  des  cinquante  néréides.  Vo\ex 
Néréides. 

ACTEE  oa  Acteiscs,  l'un  des  Cx  génies 
envieux  8c  malins,  que  les  Grecs  appeloient  Tel- 
chines.  Ils  enforceloient  -les  hommes  pat  leurs 
regards,  8c  avoient  coutume  d’arrofer  la  terre 
avec  l’eau  infernale  du  Styx  : de-Ià  nailToient  la 
pelle , la.  famine , 8c  les  autres  calamités  publiques. 

ACTEON,  filsdu  célèbre  .Arillée  8c  d'Autonoë, 
fille  de  Cadmus , fut  la  malheureufe  viâime  de 
la  fureur  que  Junon  avoit  vouée  i la  famill^de 
Cadmus.  Etant  à la  chaffê  dans  le  territoire  de 
Mégare,  il  trouva  Diane  qui  fe  baignoit  avec  fei 
nymphes , 8c  s’en  approcha  , attiré  par  la  nou- 
veauté du  fpeûacle.  La  déelTe , pour  le  punit  de 
fa  témérité , lui  jeta  de  l’eau , qui  le  méumor- 
phofa  fur-le<hamp  en  cerf,  8c  fes  propres  chient 
le  dévorèrent.  Diodore  dit  c^aASéon  fut  regardé 
8c  traité  comme  un  impie,  parce  qu’il  avoit  mar- 
qué du  mépris  pour  Dune  8c  pour  fon  culte , 8c 
qu’il  avoit  voulu  manger  des  viandes  qui  lui  avoient 
été  olfettes  en  facrince.  Selon  Euripide,  AeVon 
fut  dévoré  par  les  chiens  de  Diane , parce  qu’il 
avoit  eu  la  vanité  de  fe  dire  plus  habile  qu’elle 
dans  l’art  de  chalferi  8c  félon  Hygin,  parce  qu’il 
avoit  voulu  lui  faite  violence.  Ce  malheureux 
prince,  fut  pourtant  reconnu  après  fa  mon  pour 
un  héros,  par  les  Orchoméniens,  qui  lui  élevérent 
des  monumens  héroïques , 8c  lui  offrirent  tout 
les  ans  des  facrifices  par  l’ordre  d’Apollon. 

Cette  aventure  eil  repréfentée  fut  un  beau 
médaillon  de  bronze,  qui  fe  trouve  dans  les  mé- 
langes de  Pellerin. 

Actéo.s.  C’eft  le  nom  d’un  des  chevaux  qui 
conduifoient  le  char  du  foleil  dans  la  chiite  de 
Phacton,  félon  Fulgence  le  mythologue.  ASéort 
fignifie  le  lumineux  (1)  , 8c  prend  fon  nom  de  la 
clarté  du  foleil.  V.  Erytiireus,  Lampos  8c 
Philogeus.  Ovide  donne  des  noms  différens  aux 
chev^aux  du  foUiL  y.  Aethon  , Pvrœis  , Eout 
8c  Phiecor. 

ACTES,  aSa.  Les  Romains  appeloient  aSa 
diurna , ou  fimpicment  diuma  , les  rcgillres  dans 
lefquels  on  écrivoit  chaque  jour  les  aSes  du 
peuple  romain.  Tacite  les  diftingue  foigneufement 
des  annales  deftinées  d conferver  la  mémoire  des 
faits  dignes  du  pinceau  de  Thilloire.  (Annal,  nu, 
j I : Cam  ex  dignitate  populi  romani  repertum  J!t , 
res  iltujlres  annalihas , talla  diumis  a/lis  mandare. 
Le  mot  fcul  diuma  les  défignoit  très-bien , parce 
qu’on  les  compofoit  chaque  jour.  Suétone  ( In 

(i  ) D«  |IK  A'uTi't , rayoa  da  faleU. 

Claud. 
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Claad.  c.  41 , n.  9.  ) : Exftat  talis  firiptufa  in  plc- 
rifque  lîbris , ac  diuxnis.  Ils  portoîenc  encore  le 
nom  Je  pMiej  aiU,  i caufe  des  matières  dont  ils 
traitoient.  Tacite  (^^Annal.  xn , 14,  4.  ) : £r  quos 
tum  CUuJiui  urmi.ios  pofuerit , ficiie  cogniiu , (f 
puHich  iiHij  prxfiriptum. 

On  inferivoit  dans  les  jUes  du  peuple  tout  ce 
qui  pouvait  rintcreircr,  les  iugeniens  publics,  les 
executions , les  comices  , les  conftruétions  des 
édifices  publics , les  naiflânees , les  morts  des  per- 
fonnes  célèbres  , les  mariages  & les  divorces. 
a4mmien  Marcellin  nous  1 conferve  le  ilyle  du 
commencement  de  ces  Jiîer  ( xxil , 5.  ) : i'r  «irfu 
fuptr  CO  gefij  non  fmc  migno  Icgciantur  korrore , 
cum  id  vo/uminJs  puiliii  conxincret  exordium  : con- 
fulatu  Tauri  (t  Flortntii  , induSa  fui  prtconiiiu 
Tjuro.  Ce  paflage  nous  apprend  que  l'on  inferivoit 
les  exécutions  dans  les  ndes  du  peuple  i le  fuivant , 
de  Tacite , prouvera  la  nfeme  choie  pour  les  édi- 
fices publies  {Annal,  xnt  , )I,  1.  ) : Ncronc 
itcrùm  L.  Pifonc  ConfuUius  pauca  memorij  digna 
tventre  : mifi  cui  libeat , laudandii fundamentit  (f  ira- 
iibuj , quîs  molcm  amphitkeatri apud  campum  Martis 
Cafar  adftruxcra: , volumina  implcrc  : cum  ex  digni- 
tate  populi  romani,  Ifc. 

Suétone  extrait  prefque  toujours  des  aOcs  pu- 
blics les  années  qui  ont  vu  naître  les  princes 
dont  il  écrit  l’hiftoirc.  L'ufage  de  les  inferire  dans 
les  aScs  venoit  de  Servius  Tullius.  Ce  roi  voulant 
connoitre  avec  cxaâicude  le  nombre  des  nailTances , 
des  morts  Üc  celui  des  vivans,  ordonna  qu'à  la 
nailTance  de  chaque  individu,  fes  parens  porte- 
roient  au  tréfor  de  Junon-Lucine  une  certaine 
pièce  de  monnoie , qu'à  fa  mort  on  feroit  la  même 
offrande  à Vénus-Libitinc,  8c  qu'enfin  on  porte- 
loit  de  même  au  temple  de  la  jeunelTe  une  pièce 
de  monnoie,  quand  un  jeune  homme  prendroit 
la  robe  virile.  Antonin  ajouta  à cet  ancien  ufage 
une  pratique  très-utile  pour  l'économie  politique. 
11  ordonna  qu'à  la  nailiancc  de  chaque  enfant,  le 
père  déclareroit  l'année , le  jour  de  la  nailfance , 
Je  nom  propre  8c  le  furnom  de  l'enfant , fa  légi- 
timité ou  fa  bàtardife , au  préfet  du  tréfor  de 
fétat , qui  en  feroit  mention  fur  les  regillres  pu- 
blics. ( Capitolin  , chap.  9). 

Les  aScs  du  fénat  étoient  auffi  appelés  commen- 
tarii , 8c  en  grec  iwtnilfu.ru.  Us  comenoient  en 
abrégé  tout  ce  qui  fe  difoit  ou  fe  faifoit  dans  les 
adTcmblées.  Jules-Céfar  les  fit  commencer  pendant 
fon  confulat , 8c  il  ordonna  qu'on  les  rendit  pu- 
blics , ainfi  que  les  aûes  du  peuple.  ( Sultane , 
e.  i6 , n.  1 ).  On  les  continua  avec  exaélitude  ; 
mris  .Augullc , fon  fuccelTeur , en  défendit  la  pu- 
blication. Ibidem.  C'étoit  un  fénateur  qui  les  redi- 
geoit , de  peut  qu’un  fecrétaite  étranger  au  fénat 
qen  divulguât  les  réfolutinns  fecrètes.  Hadrien 
remplit  cette  fonction  après  avoir  exercé  la  quef- 
nire.  ( Spartian.  c.  J . ) : r«/î  qutf  uram  alla  fenatus 
furavit.  On  appcloit  le  féuteux  commis  à cette 
(édaélion  , ai  adis  fenatut, 

Anliquitls  , Tome  ^ 
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ACTTL’R.  La  tragédie  , dans  fon  origine  , ne 
confifioit  qu'en  un  fimple  choeur , qui  chantoit  des 
hymnes  à l'honneur  de  Bacchus.  Thefpis  intro- 
duifit  le  premier  un  perfonnage  qui,  pour  foulagcr 
le  choeur , récitoit  les  aventures  de  quelqu'homme 
célèbre.  Kfchyle  trouva  que  le  rôle  d'un  aâcur 
feul  étoit  trop  froid , & il  fentit  que  l'introduélion 
d'un  fécond  perfonnage  qui  s'entretiendroit  avec 
le  premier  . occupeioit  plus  agréablement  l’audi- 
teur par  le  moyen  du  dialogue.  Il  habilla  plus 
honnêtement  les  adeurs  , qui  avant  lui  étoient 
barbouillés  de  lie  , 8c  leur  donna  pour  chaulfure 
le  cothurne  élevé. 

Sophocle  penfa  que  les  deux  aileurs  d'Efchyle 
ne  fuffifoient  pas  pour  donner  de  la  vivacité  à 
l’aâion,  Sc  de  la  variété  dans  les  incidens.  Il 
monta  un  troifième  interlocuteur , &r  fon  exemple 
nit  fuivi  conftamment  dans  les  tragédies  grecques, 
où  l’on  voit  rarement  parler  dans  la  même  fcèiie 
plus  de  trois  adeurt.  Horace  femble  meme  en 
avoir  fait  un  précepte  fondamental  : 

Nec  quarta  loqui  perfona  laboret, 

il  fut  cependant  mal  obfervé  dans  les  comédies , 
où , pour  augmenter  l'intérêt , on  introduifit  plus 
de  trois  perfonnages. 

Les  adeurs  étoient  divifés  en  deux  8c  meme 
en  trois  clafles.  I.cs  premiers  jouoient  les  prin- 
cipaux rôles.  Tércnce  dit  dans  le  prologue  de 
Phormion  : 

Primas  partes  qui  aget , is  erit  Phormîp, 

Ceux  qui  jouoient  les  féconds  rôles  , étoient 
obligés  de  diminuer  leurs  voix , pour  ne  pas  couvrit 
celles  des  premiers  adeurs.  M.  Mallet , qui  a fait 
Tarticlc  .Acteur  dans  la  première  Eqcyclopédie , 
rend  cette  idée  par  l’expreflion  très-impropre  de 
contrefaire  les  nains  , pour  donner  aux  premiers 
aélcurs  le  plus  de  luflre  qu'ils  pouvaient.  Cicéron 
parle  de  ces  trois  efpèccs  à'adeurs  ( de  Divin, 
e.  If.):  Vi  in  adoribus  grteis  fieri  videmut  ; ftpe 
ilium  , qui  tf  fecundarum  , aut  tertiarum  partium  , 
cum  pojpt  aliquunto  clarius  dieere  , quàm  ipfe  pri- 
marum , multum  fuimittere.  Chci  les  Grecs,  les 
tôles  de  tyrans  croient  fi  odieux  , que  les  pre- 
miers adeurs  ne  s’en  chargeoient  jamais,  8c  qu’ils 
étoient  abandonnés  aux  adeurs  fubaltemes. 

Quant  à la  manière  dont  les  anciens  regardoienc 
les  adeurs.  Si  dont  ceux<i  étoient  habillés, 
Comédien  , Actrices. 

ACTEL'S , étoit  roi  du  pays  où  Cécrops  bâtit 
Athènes.  Il  donna  fa  fille  en  mariage  à ce  fonda- 
teur , qui  n’en  devint  le  roi  qu'apres  la  mort  de 
fon  beau-pére.  Adeus  ell  donc  le  premier  rot 
d’Athènes. 

ACTIAQUE  , flimom  d'Apollon  , autrement 
appelé  Adius  8c  Adtus.  On  le  lui  donna  à caufe  du 
promontoire  d'Aélium  , fur  lequel  on  l'honoroit 
d'un  culte  particulier.  Cette  divinité  paroit  fut 
les  médailles  d’.Augullc  avec  un  habillement  de 
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femme  Sr  une  lyre  dans  la  main.  Aiipirte  lui  bâtit 
un  nouveau  temple,  après  la  vièloire  qu’il  rcm- 
jTOtta  fur  Marc-Antoine,  à la  hauteur  d'Aètium. 

Actiaque.  (Ere)  Vite  tire  fon  ori- 

gine & Ton  nom  de  la  bataille  d'Aâiutn,  qui 
rendit  Aupulle  maître  de  l’Egypte  8c  de  tout 
l’Empire  Romain.  Cet  évènement  eft  du  a ou 
plutôt  du  J feptembre  de'l’an  lyde  l’ère  julienne , 
7ij  de  Rome.  I.’ère  aiUaqut  commença  chci  les 
Romains  avec  la  i6'  année  de  l’ère  Julienne , 
c’eft-à-dire , au  i janvier  de  l’an  7x4  de  Rome.  En 
Egj’pte  , oà  elle  fut  adoptée  la  meme  aimée  , 
& fc  maintint  jufqu  au  règne  de  Dioclétien,  elle 
commença  avec  le  mois  thoth  ou  le  19  août,  8c 
deux  jours  après,  ou  le  i feptembre,  chez  les 
(îrecs  d’Antioche.  Ceux-ci  la  nommoient  aulTi 
l’ère  d’ .Antioche,  8c  nous  voyons  qu’elle  étoit 
encore  en  ufaçe  cher  eux  au  neuvième  fiècle. 
Céll  ce  qu’attelle  le  patriarche  ISicéphore  dans 
fa  chronojrraphie.  Miri  i«a«. , 8cc.  é'u/î  Julium 
romanis  imprravit  CsfaroliavianusAugufius  t annis 

& mcnfiius  fcx.  Hinc  Antiocheni  annos  fuos 
numsrani.  On  voit  par-là  que  le  cardinal  Noris 
x'cll  mépris,  lorfquil  a prétendu  qu’on  a cefl’é 
de  compter  par  1ère  d'.Aiigufle  , peu  de  teins  apès 
la  mort  de  ce  prince  : cependant , il  ell  vrai  de 
dire  qu’elle  n’éclipfa  pas  l’ère  céfaricnne  d' -An- 
tioche. 

Ce  fiit  à l’époque  de  la  bataille  d’Aâium,  que 
les  Egyptiens  travaillèrent  â la  réformation  de 
leur  calendrier,  fur  le  modèle  de  la  correélion 
julienne , 8c  non  pas  du  tems  de  Ctfar. 

Acti  AQüES,  fêtes  8c  jeux  qu’oncélébroit  tous  les 
trois  ans  en  l'honneur  d’.Apollon.  Ils  avoient  pris 
leur  nom  du  promotoire  d‘.Aâium,  en  Epire,  oû 
ce  dieu  avoit  un  temple.  Pendant  la  célébration 
de  cette  fête,  il  y avoit  des  combats  d’athlètes , 
des  courfes  de  chev.tux,  des  combats  fut  la  mer, 
8c  des  danfes.  On  y tuoit  un  boeuf,  qui  étoit 
enfuite  abandonné  aux  mouches  i parce  qu'après 
s’être  raffafiées  de  fon  fang,  elles  s'envoloient  8c 
ne  revenoient  plus.  Auguile  , après  la  viéloire 
ou’il  rempona  fur  Marc-Antoine  , à la  hauteur 
d'Aâium  , 8c  dont  il  fecrut  têdevable  à .Apollon, 
renouvela  les  jeux  attaques.  On  ne  les  célébra 
d’abord  qu'à  Aâium , 8c  tous  les  trois  ans)  mais 
Auguile  en  transféra  la  célébration  s Rome , 8c 
en  fixa,  la  reprife  de  cinq  ans  en  cina  ans. 

Ouclqucs  auteurs  ont  cru  , 8:  Virgile  femble 
Pinlinuer  , qu  Aiigullc  étoit  le  fondateur  de  ces 
;cttx  ; mars  il  les  rétablit  (implemcnt , ainfi  que 
Julien  le  fit  encore  dans  la  fuite.  .Au  telle,  c'ell 
par  erreur  que  l’on  attribue  à Virgile  le  delfein  de 
faire  regarder  Enec  comme  le  fondateur  des  jeux 
aïHaquts , parce  qu’il  dit,  (Æntid.  iit , i8o.): 

Aâiaqus  iliacis  ceUbramus  littora  ludis. 

I.C-  poète  fait , i!  eft  vrai , allufien  à ces  jeux  s 
mais  il  veut  feulement  flatter  -Auvufte  , en  attri- 
buai]: au  demx-dicu  doiU  il  tirait  fou  otiginc  > 
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une  i.nditution  que  cet  emçiereur  avoit  rétablie. 
Servius , dans  fon  Commentaire  fut  A'irgile , fait 
cette  réflexion. 

Dion  nous  apprend  qu’ Auguile  fit  célébrer  le* 
jeux  ailiaqaes  avec  .Agrippa,  8c  l’on  y donna  un 
tournoi  ou  combat  a cheval , exécuté  par  des 
patriciens  & par  leurs  enfans.  On  avoir  conllrtiic 
en  bois,  au  milieu  du  champ  de  Mars,  an  llade, 
dans  lequel  on  donna  au  peuple  romain  le  fpec- 
tacle  des  combats  d athlètes  8:  de  gladiateurs.  Ce 
dernier  fut  exécute  par  des  ca]«ifs.  Quatre  col- 
lèges de  prêtres , les  pontifes  , les  au.gures , les 
feptemvirs  8:  les  quindecemvirs  , furent  chargés 
de  la  célébration  de  ces  jeux.  Sur  deux  médailles 
de  Tyr  , frappées  en  l’honneur  de  Marc-Aurclc 
8- de  Philippe-Père,  on  lit  : Actis  , jeux  aliiaimis. 
Vaillant  en  a conclu  qu’on  les  asoit  cclcbtésàTyr. 
D’autres  ont  penféqu'Acr/.r,  dans  cet  endroit, 
exprimoii  des  jeux  célébrés  fur  le  bord  de  la  mer, 
appelé  en  grec  îr.rr. 

ACTIl  i\l , dans  l’Ac-arnanie.  .Aktio. 

Les  médiilles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  broute. 

Son  type  ordinaire  ell  Pégafe  volant. 

A CTI  ES,  furnom  d’Apollon,  pris  du  lieu 
d’.Afli'jm  , où  il  étoit  honoré,  t'.  AcriAQUE. 

A CTO  R.  Ce  nom  a été  celui  de  plufieiirs 
perfonnages  de  1 hüloire  fabuleufe  < le  plus  connu 
ell  celui  qui  eut  pour  fils  Ménétius  , père  de 
Pair  de.  Qu:lques-unsontdit  qu’il  étoit  Locrien, 
& qu  il  s’établit  dans  l’ifle  d’Ænone,  après  avoir 
époufé  Egine,  fille  du  fleuve  Afopus,  dont  il 
eut  Ménétius.  Selon  d’autres , a<é?or  étoit  thcITa- 
lien , fils  de  MHmidon  , à qui  Jupiter  avoit  donné 
le  jour.  La  mmiphe  Egine  ayant  eu  de  Jupiter  un 
enfant  nommé  Eaque , paifa  en  ThelTalic  , oû 
AHor  l’époufa.  Il  en  eut  plufieiirs  enfans , qui 
Confpirèrent  comte  lui.  Ador  indigné,  les  chafla, 
8c  donna  fon  royaume,  avec  fa  fille  Polymèle,  à 
Pilée,  y.  Pelée. 

Actor  , fut  im  des  compagnons  (l’Hercule  , 
dans  la  guerre  des  Amazones  ; il  y fut  bleflé , 8c 
voulant  s'en  retourner  chez  lui  , il  mourut  en 
chemin.  L’n  autre  Ador,  fils  d Hyppafus,  fit  le 
voyage  des  Argonautes. 

i/‘n  troificme  ASor  étoit  fils  de  Neptune  8r 
d’Agamcde,  fille  d’.Augcas. 

Ce  nom  fut  encore  porté  par  un  fils  (T.Axeus 
ou  Azéus.  H fut  père  d Aftiochc  , dont  le  dieu 
Mars  eut  deux  fils , qui  commandèrent  au  liège 
de  Troyc  les  troupes  d'.Afplédon  & d’Ortho- 
mène,  villes  de  Boétie.  K.  Astioché. 

En  autre  AAar,  fils  de  Phoib.is , bâtit  ime  ville 
dans  l’EIidc,  fon  pays  natal,  à laquelle  il  donna 
le  nom  d’Hyrm'me,  qui  étoit  celui  de  fa  nlèrc. 
Augias  , roi  d’Flidc,  que  quelques-uns  lui  donnent 
pour  frère,  8'  dont  les  étables  nétoyées  par  Her- 
cule , ont  été  chantées  fi  fuuvent , panagea  fuil 
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reyaiime  entre  cet  Atlor,  Eiirytus  3:  Creatus,  fcs 
deux  fils,  qui  tuèrent  Iphicus,  frère  utérin  d Her- 
cule. Ces  deux  fils  l'ont  défignés  cliet  les  poètes, 
fous  le  nom  de  Idolionidcs , parce  que  leur  mère 
s’appeloit  Molione.  V.  Mouonides. 

Enfin  , il  y a eu  parmi  les  Auronces  un  Acior , 
dont  Virgile  a chanté  la  bravoure  dans  la  guerre 
de  Turims. 

-Actor  , étoit  chee  les  Romains  le  nom  qui 
dcfignoit  rintcndant  de  tous  les  biens  d'un  citoyen. 
Ce  donrefiique  étoit  le  plus  honoré  de  cous.  Se 
veilloit  aux  biens  de  campagne , aiirfi  c^u'à  ceux 
de  la  ville.  On  l'appeloit  auffi  quelquefois  acior 
ionorum  8c  ailor  prtdiorumfundorum.iae.  Cct  office 
ditféroit  de  ceux  du  procurator  Si  du  difpertfator. 

L’aihr  étoit  celui  que  l’on  appelle  aujourd'hui 
majordome.  Le  roi  'Théodoric  fixa  à cent  fous 
l’amende  que  payeroit  l’alTalUn  d rm  de  fes  oifi- 
ciers. 

.Actor  fummarum.  Cet  efclave  avoit  un  office 
différent  de  Vatlor  rerum.  Il  n’étoit  que  le  caillier 
de  fon  maitre  ; 8c  l’on  juge  qu’il  étoit  efclave , 
par  le  fupplice  de  la  ccoix  que  Domitien  fit  fouffi:ir 
a > un  de  ces  ailors.  Suétone , ( in  Domit.  c,  n , 
n.  i ). 

ACTORIDES.  Deux  frères  , aiitfi  appelés  de 
leur  père  Aflor,  étoient  fort  habiles  î conduire 
les  chars.  L'un  tenoit  les  rênes,  8c  l’autre  le  fouet. 
Pindarc  8c  Phérécydes  en  ont  parlé.  Cétoient  les 
mêmes  que  les  Hoiwnidts. 

ACTRICES.  Chex  les  Grecs,  les  femmes  ne 
paroifToient  pas  fur  les  théâtres  pour  déclamer  ; elles 
y danfoient  feulement.  Aulu-Gellc  nous  apprend 
cct  ufagc.  Un  afkeur  tragique , qui  devoir  repré- 
fenter  Eleélre,  cherchant  à fq  pénétrer  du  rôle 
de  cette  Infortunée  princelTe,  8c  i s’exciter  à la 
douleur,  entraïur  la  fcène  en  portant  l’urne  qui 
renfermoit  les  cendres  de  fon  fils,  mort  depuis 
peu , au  lieu  des  cendres  d’Oretle , qu'il  devoit 
préfenter.  La  grandeur  des  théâtres  anciens  ren- 
doit  les  femmes  peu  propres  â la  déclamation , 
à caufe  de  la  fuiblelTe  de  leur  voix. 

Les  femmes  étoient  remplacées  dans  les  tra- 

{[édics  3c  les  comédies  par  des  eunuques,  dont 
a voix  grêle  a beaucoup  de  relfemblance  avec  la 
leur.  Virellius,  épris  de  la  beauté  de  Sporus,  cet 
eunuque  fi  connu  dans  l’hifioire  de  Néron , le 
contraignit  à monter  fur  le  théâtre  , 8c  à jouer 
le  rôle  d’une  nymphe  que  l’on  enlevoi't.  S^rus 
fut  fi  touché  de  l’infâmie  que  cette  complaifance 
avoit  fait  rejaillir  fur  fa  perfonne,  qu’il  fe  perça  ' 
le  fein  avec  une  épée. 

ACTU  ARl/E  navts.  Les  anciens  donnoient  ce 
nom  â des  efpcces  de  navires  longs  8c  légers.  On 
peut  les  comparer  à nos  krigantins.  Nonius  dit 
que  leur  nom  venoit  de  leur  légèreté,  qui  les 
rendoit  très-propres  pour  l 'expédition.  Ces  navires 
alloicnt  à voiles  Si  à rames , félon  Ifidore.  Cependant 
Saville , dans  fon  Traite  de  la  Milice  Romaine , 
alTurc  que  les  navires  atluarU,  n’ étoient  que  des 


vaifTeaux  de  charge,  traînés  ou  remorqués  par  les 
grands  navires. 

Ces  bàtimens  étoient  de  différeiKes  grandeurs  s 
car  Cicéron  parle  des  plus  petits  connus  fous  le 
nom  lïailuariolâ  ( adAttic.  xri,  6.)  : Corbitane 
Patrae , an  aÜaarioUi  ad  LeucopetramTarentino" 
ruml  Le  nombre  des  rangs  de  rameurs  fervoit  i 
établir  cette  différence.  Cicéron  (ud.d«tc.  rv/.  j.)t 
Hxc  ego  , eon/ceradens  à Pompejano  tribus  aÙua- 
riolis  decem  feaimis.  On  réfervoit  le  nom  d'arîiij- 
rii  pour  ces  bàtimens , lorfqu’ils  avoient  vingt , 
trente , quarante  rameurs. 

AC’rUARIUS,  étoit  chez  les  Romains  le 
greffier  qui  écrivoit  les  adtes  en  notes  ou  en 
abrégé. 

.Actu ARivs , faifoit  dans  les  armées  les  mêmes 
fonéliotis  que  les  intendans  d'armées  modernes. 
Il  étoit  chanté  de  la  paie  8c  de  la  nourriture  des 
foldats.  On  fournifibit  devant  lui  les  rations,  Sc 
il  en  donnoit  des  décharges  aux  entrepreneurs  des 
vivres.  Uachiariiis  avançoit  de  fes  fonds  des  rations 
ou  de  l’argent  aux  foloats  t m.tis  il  n’en  pouvoie 
exiger  d'autre  intérêt  que  le  tiers  du  total , quelque 
longue  que  fut  la  durée  du  prêt.  On  le  confond 
ordinairement  avec  Valiarius  ; 8c  l’on  attribue  au 
premier  cette  inferiptiou , dans  laquelle  le  fécond 
officier  ell  nommé  : 

ISIP.  CaESARI 

M.  AUREl.  ANTO 

NINO.  PtO.  EELICI.  AUC 
PARTHIC.  MAX.  BRIT.  MAX 
GERMAN.  .MAX.  PONTIF.  MAX 
TRIB.  POT.  XVIIII.  COS.  mi.  tMP.  III 
P.  pr"pROC 

EQUITES.  IN.  IIIS.  ACTARIUS 
LEO.  VII.  GEM.  ANT.  P.  FEL 
'devoti.  NUMINI.  MAJESTA 

Q.  EJ  US.  Sitewech. 

ACTES , mefure.  y.  Acte. 

A.  D.  Ces  deux  cara^ères  d tns  les  lettres  que 
s’écrivoient  les  anciens  , fignifioient  anie  diem. 
Des  copifles  ignorans  en  ont  fait  tout  fimptemenc 
la  prépofition  -AD,  8c  ont  écrit  ad  ir.  kal.  ad  n. 
id.  ad  lit.  non,  6v.  au  lieu  d'anse  diem  quartum 
kalendaram , ante  diem  factum  idns  , &c.  Cette 
remarque  efi  de  Paul  Manucc.  On  trouve  dans 
Valerius  Probus  A.  D.  P.  ante  diem  pridii. 

AD.  La  prépofition  ad  jointe  à un  mot,  exprime 
ordinairement,  dans  les  auteurs  latins,  uue  charge 
ou  fonction  relative  à ce  mot.  Ad  bacLlum , eft 
un  berger  qui  porte  ce  bâton  : ad  cyaihos , eft 
l’échanfon  : ad  teilicam , eft  un  porteur  de  chaife 
ou  de  litière , &c-  Sic. 

ADAD,  roi  de  Syrie,  fut  honoré  comme  un 
dieu  apres  fa  mort  par  les  Syriens  , fur-tout  à 
Damas,  au  rapport  de  .Tofeph,  dans  fes  Antiquités 
Judaïques.  On  croit  que  c’eft  le  Dagon  des  Phi- 
liftins.  Ce  nom  fut  daiss  la  fuite  commun  aux  rois 
de  Syiie  : il  figoi/ie  aufli  folciL 
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Microbe,  qui  parle,  dans  le  dix-huitième  chl- 
|iiccc  du  premier  livre  des  Saturnales,  de  cet  AàaU 
•ta  Adtid , dit  que  ce  nom  (îgniiioit  un.  Quelques- 
lias  lui  donnent  pour  femme  Adagartis  ou  Atkir- 
fuiis. 

ADAMANTÈE,  fut  la  nourrice  de  .lupiter, 
en  Crète  : on  dit  qu'elle  fufpenjit  le  berceau  de 
l'enfant  entre  des  branches  d arbres  , afin  de  pou- 
voir dire  que  ce  petit  dieu  n'ètoit  ni  dans  le  ciel, 
ni  fur  la  terre , ni  dans  la  mer.  Pour  que  fes  cris 
ne  fulfent  point  entendus,  elle  aflcmbla  les  jeunes 
enfans  du  fieu , à qui  elle  donna  de  petits  boucliers 
d'airain  & des  piques,  pour  les  faire  retentir  autour 
de  l'arbre.  (Hygin).  V.  Cdretes,  Amaethee, 
Melisses  , .Aex. 

ADANA  , en  Cilicie.  AAANFfiV. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

O.  en  or. 

RRltfi.  en  bronte.  ( Hunttr.  Eckhtt ). 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
xiales  erecques,  en  l'honneur  de  Julia  Domna , de 
Caracalli , de  IJlidumcnien  , de  Treb.  fialle , de 
Valcrien,  de  Gallien,  de  Maximia,  de  Cordien- 
Pic,  de  Plautillc. 

ADAR  , dernier  mois  ou  dernière  luiuifon  de 
l'année  juive.  Les  Hébreux  pendant  lors»-tem$  ne 
donnèrent  point  de  nom  particulier  à leurs  moisj 
ils  dil'oient  le  premier , le  fécond , le  troilième 
mois , 8f  c.  Mais  pendant  la  captivité  de  Babylonc , 
ils  prirent  des  Cnaldéens  les  noms  des  moisj  c'eR 
de-là  ouc  vient  celui  à'adar.  Les  Juift  fc  fervoient 
du  cycle  de  dix-neuf  ans , & ils  intercaloient  de 
Icms  en  tems  un  treirième  mois,  il  y avoit  ces 
annécs-ld  deux  mois  adur  : le  premier  adar  étoit 
de  trente  jours  ; le  fécond  n’en  avoit  que  vingt- 
neuf.  Les  années  du  cycle  de  dix-neuf  ans  qui 
avoient  deux  udars , étoient  la  troilième , la  fixième , 
la  huitième,  la  onaième.  la  dix  feptième  & la 
dix-neuvième. 

AD. AUGATIS  ou  A'ptERCATis.  V.  Atak- 
«ATIS. 

ADD.P„A  , dans  la  Méfopotamîe. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville,  félon  le  P.  Hardouin. 

ADUI.Y  , mefure  de  capacité  de  l'Afie  & de 
rEg)-pte.  y.  Paoc. 

ADUIXIT  ou  AddixeIutnt  , étoit  le  mot  qui 
expimoit  un  bon  augure  des  oilraux  faercs.  En  y 
joignant  la  négation,  on  exptimoit  un  mauvais 
augure. 

ÂAEA'tr’ïI  AnMIIM.  les  peuples  amis. 

Les  médailles  autonomes  de  l.aotlicée , d’.Apa- 
‘ mée  , d’Antioche  & de  Séleucie , quatre  villes 
confédérées  de  Syrie,  font  : 

O.  en  or. 

C.  en  bronre. 

O.  en  arpent. 

Lents  types  ordinaires  font  un  foudre  aile  , un 
trépied. 
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ADEONA.  y.  Abeona. 

ADLPH.AGIE,  déelTe  de  la  gourmandife,  I 
laquelle  les  Siciliens  rendoient  un  culte  religieux. 
Ils  lui  avoient  élevé  un  temple , dans  lequel  fa 
ftatue  fe  trouvoit  auprès  de  celle  de  Cérès-  Son 
nom  étoit  formé  d’A'èè,  volupté,  & de 
manger. 

AULPH.ACUS,  fumom  qu'on  donne  è Her- 
cule , pour  exprimer  fon  appétit  vorace. 

ADES.  C'ell  un  nom  qu'on  donnoit  fonvent 
à Fluton , comme  au  toi  des  Morts  ; c.ir  Adès 
fignifie  mort,  fépulcre,  enfer,  du  grec  A'«è«  ou 
A'ètt,  obfcur,  iiivilibic,  compofe  de  l’«  privatif, 
&r  de  il/» , je  vois.  On  entendoit  auITi  par  ce  nom 
le  lieu  fouterrein  où  alloient  ti  d'où  revenoient 
les  âmes  des  morts.  K.  A.saENTHES. 

ADI AI'.IINICCS,  fumom  de  l’empereur  Sep- 
time-Sévefe , oui  le  mérita  en  reduifam  l'.Adiabène 
(1  ancienne  Aflyric)  fous  le  joug  des  Romains. 

ADI  fus  in  thtatro.  On  appeloit  ainfi  les  portes 
ou  les  avenues  par  lefquclles  on  fe  rendoir  des 
gradins  de  raniphitiicacre  , dans  les  portiques 
extérieurs  qui  l'emoucoient.  Ces  portes  ou  ave- 
nues s'appctoicm  auifi  \omitoria.  V'itruve  recom- 
mande de  les  multiplier , de  les  dégager  les  unes 
des  autres , & enfin  de  les  aligner  pour  faciliter 
la  fortie  des  fpedlaceurs. 

A c I T U s , étoit  fur  les  navires  le  milieu  du 
tillac,  par  lequel  on  entroit  dans  le  bâtiment.  Cer 
endroit  portoit  autrefois  le  nom  li'jgia. 

ADJtTOR  , exprimoit  cher  les  Romains  le» 
fonûions  de  celui  que  nous  nommons  adjoim. 

Adjuior  aüorij  , étoit  l’aide  ou  l'adjon»  d'ui» 
intendant  de  maifon. 

Adjuior  admijponum , étoit  le  fous-lntroduâeUT 
des  ambalTadeurs  ou  d’autres  perfonnages  notables. 

Adjuior  arufplcum.  Dans  la  pompe  des  jeux  du 
cirque , cet  aide  des  aru'pices  paroilfoit  au  nei>- 
vième  rang  avec  les  autres  aides  des  prêtres. 

Adjuior  commtnturiffis.  11  fuppléoit  le  qeoh'er 
cemmtnturiinSi  ou  greffier  des  prifons , dans  fe» 
fonâions  ; il  arrctoit  les  coupables  les  renfet»- 
moit  dans  les  prifons , leur  donnoit  la  torture  , 
& quelquefois  meme  il  fervoit  Je  bourreau. 

Aujutor  mag-Jfn  officiouin  C et  ofticier  rempla- 
çoit  dans  fon  tribunal  le  maitie  de  la  maifon  du 
prince,  ÿc  il  fuRifoit  pour  fon  i.illitution,  d'être 
préfenté  par  e maître.  Il  préfidoit  en  I abfcncc  du 
maître  au  tribunal  qui  jugeoit  les  caiifcs  des  offi- 
ciers du  palais.  On  lui  donne  quelquefois  le  fumom 
honorable  de  fptSjüüs , &•  quelquefois  celui  de 
clurijlmus , qui  étoit  afTeôé  aux  fénateurs. 

Adjuior  in  o^io  magifiruiuum , étoit  celui  qui 
aidoii  quelque  magillrat  dans  fes  fonéHons , bc 
le  remplaçoit  lorfqu’il  étoit  malade. 

Adjuior  pràloriunti  fcàii.  Cet  officier,  qui  pot^ 
toit  auffi  le  nom  de  primxicr,  fuppléott  le  préfet 
du  prétoire.  II  avoit  le  droit  de  faire  arrêter  le» 
dclinouons , & de  les  mettre  en  prifon.  Mais  foa 
uc;ctc(  UC  «huoù  que  pendant  dciui  années. 
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'jlJJutor  prtncipit , ^roit  i l'irmée  un  aidt-dt- 
tamp  ou  adjudant. 

yxdjutor  pravincii.  On  trouve  (iir  les  anciens 
tnarbees  des  aejuioris  de  la  Lufîtanie,  de  la  Vec- 
tonie , du  Picenum,  de  Chypre , envoyés  de  Rome 
dans  ces  ditferemes  proviiKes , comme  nos  con- 
ttôleucs. 

Adjutor  taèularii  raùonum , adjoint  au  contrô- 
leur des  revenus  du  prince.  Oir  trouve  fréquem- 
ment les  noms  de  ces  olficiers  dans  les  inferiptions: 
le  détail  en  feroii  trop  long , & d'ailleurs  leurs 
fondions  font  allez  exprimées  par  le  nom  qu'ils 
portent. 

ADJüTRIX,  Ugio  prima.  Cétoit  le  futnom 
d'une  légion , dont  il  ell  fouvent  fait  mention 
dans  les  lois  romaines. 

ADLECTI.  Ce  mot , qui  fignfiie  ajfociis , Sc 
proprement  ckoijis , s'appliquoit  à plulieurs  fortes 
de  perfonnes  chez  les  Romains. 

Adteili  mitius , étoient  des  foldats  incorporés 
dans  une  autre  légion  ou  cohorte. 

Aditili.  On  donna  ce  nom  dans  le  Bas-Empire , 
aux  confeillers  du  prince  & à leurs  grands  oflà- 
ciers. 

Adlecii  fitnici , étoient  des  comédiens  fubaU 
tetnes , alfociés  aux  premiers.  Il  en  eft  fait  men- 
tion dans  ce- fragment  dune  infeription  qui  étoit 
à Rome , au-delà  du  pont  Milvius  : 

L.iUDATvr.  rorato.  loiirut.  UASitATa. 
jrircKai.  ADLtCrüt.  tClXÆ.  TAAAtJTUt,  AtOL- 
laits. 

Il  y avoir  des  fénateurs  qui  s'appeloient  adlelii  ; 
parce  qu'ils  avoient  été  tirés  de  l'ordre  des  che- 
* valiers , pour  complcttec  le  nombre  ordinaire  des 
fénateurs. 

Des  divinités  portoient  aulTi  le  nom  i’adfeâi, 
c'étoient  les  hommes  déihés  , appelés  par  les 
Romains  dit  mi.iontm  gentium. 

ADLENT.ARE  iariam.  On  exprimoit  par  ces 
mots  le  foin  que  l'on  prenoit  chique  jour  de  pei- 
gner la  barbe , & de  la  rendre  dr.Uce  & flc-i-ole. 
C'étoit  une  dignité  très- recherchée  à la  cour  des 
empereurs  grecs.  Orderic  Vital  (iiv.  7)  dit  que 
la  charge  des  filles  de  Robert  Guifeard , étoit  d’at- 
tendre le  réveil  de  l’empereur  .Alexis  Comnciie  ; 
& lorfqu'il  avoit  lavé  l'es  mains , d'apporter  une 
ferviette  , avec  un  peigne  d'ivoire,  pour  peigner 
fa  barbe. 

ADl.OÇüTIO.  y.  Aliocution. 

ADMÈTE,  une  des  ny  mphes  océanides. 
.y.  OCF.AOTDES. 

Admète  , roi  de  Phères,  en  ThelTalie,  fiit  un 
des  argonautes  , un  des  chalTeuts  de  Calvdon  , fe 
il  étoit  coufin  de  Jafon.  .Apollon  avant  été  chaflé 
du  ciel , fut  contraint  de  fc  mettre  au  fetvice  de 
ce  prince,  pour  avoir  foin  de  fes  troupeaux,  l e 
bon  accueil  que  lui  fit  le  roi,  l'engagea  dans  la 
fuite  à devenir  le  dieu  titélaite  de  fa  maifon. 
Mmttt  çum  meiucé  sic  U nioyt,  Apolion  uoinpa 
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les  Parques , & le  déroba  à leurs  coups , mais  fous 
la  condition  qu'un  autre  mortel  prendroit  fa  place 
dans  les  enfers.  Le  roi  prelfentjt  fur  ce  facrifice 
volontaire  fes  amis,  fes  parens,  meme  fon  père 
8c  fa  mère,  qui  étoient  très-vieux  i perfomie . 
excepté  fon  époufe  Alccllc , ne  voulut  perdre  U 
vie  pour  fauver  celle  de  fon  roi.  y.  Aiceste. 

Admète,  fille  d'Euryfthée,  infpira  à fon  père 
l’ordre  qu'il  donna  à Hercule  , de  lui  apporter  la 
ceinture  de  la  reine  des  Amazones,  parce  que 
cette  fameufe  ceinture  avoit  tenté  Adm'ttt.  Athénée 
raconte  de  cette  princelTc  une  hilloire  extraordi- 
naire. Ayant  fui  d'.Argos , elle  aborda  à Samos  ; 
8c  croyant  devoir  l'heureux  fuccés  de  fon  voyage 
à Junon , elle  fe  confacra  au  fetvice  de  fon  temple. 
Les  Argiens,  irrités  de  fa  fuite,  promirent  à des 
corfaircs  l'yrrhéniens  une  grolTe  fomme  d’argent, 
s'ils  pouvoient  enlever  du  tgmple  de  Samos  la 
lUtuede  Junon,  efpcrant  de  faire  porter  la  peine 
de  ce  vol  à Adm'iie,  Sc  d’en  tirer  vengeance  pat 
les  mains  des  Samiens.  Ces  corfaires  volèrent  la 
ftatue,  l’emportèrent  fur  leur  vaiffeau , 8c  levèrent 
l'ancre  pour  fe  retirer  au  plus  vite,  en  ramant 
avec  force  : mais  quelques  efforts  qu'ils  pu.Tent 
faire,  ils  n'avan(oient  point,  8c  demeuroynt  tou- 
jours immobiles.  Perfuadés  que  c’étoit  une  puni- 
tion difine,  ils  mirent  la  ftatue  à terre,  en  faifant 
quelques  cérémonies  autour  d'elle  pour  appaifet 
la  déeffe.  Admets  s'apper^ut  au  point  du  jour  que 
la  ftatue  manquoit , en  donna  avis  aux  Samiens  . 
qui  l'allèrent  chercher  de  tous  les  côtés,  8c  la 
trouvèrent  enfin  fur  le  bord  de  la  mer.  Us  crurent 
que  Junop , de  fon  propre  mouvement , avoir 
voulu  s'enfuir  au  pays  des  Cariens  î 8c  de  peut 
qu'elle  ne  prit  une  leconde  fois  la  fuite  , ils  la 
lièrent  à des  branches  d'arbres.  Admits  vint  en- 
fuite,  délia  la  ftatue,  exjiia  le  crime  des  Samiens, 
8c  remit  Junon  à fa  place  ordinaire.  Depuis  ce 
tems,  les  Samiens  portoient  tous  les  ans  la  ftatue 
de  Junon  au  bord  de  la  mer , la  lioient  comme 
la  première  fois , 8c  célébroient  une  fête  qu’ils 
appeloicnt  Tsata , parce  qu'ils  avoient  tendu  des 
branches  d’arbres  autour  de  la  ftatue. 

ADMISSIONALES,  étoient  les  introduéleurs 
auprès  des  princes  ou  des  citoyens  opulensj  leurs 
fonûions  étoient  de  lever  le  rideau  ou  la  portière 
qui  fetmoic  la  porte  de  la  chambre  de  l’empereur, 
8:  de  faire  entrer  ou  de  reconduire  ceux  qui 
étoient  admis  à fon  audience.  Ces  olficiers  étoient 
en  très-grand  nombre  i on  les  divifoit  en  quatre 
décuries , dont  chaque  chef  portoit  le  nom  de 
mjg’ifer  : mais  tous  étoient  fiibordonnés  au  magijier 
admilia-mm , premier  introduéteur,dorit  la  dignité 
étoit  très-honorable. 

Les  admiiîtona/ss  étoient  des  affranchis , 8r  leurs 
places  étoient  recherchées  , à caufe  du  crédit 
quelles  donnoient.  Les  hilloticns remarquent  avec 
foin  que  A'efpafien,  Antonin  8c  -Alexandre  Sévè^r 
étoient  d’un  accès  fi  facile,  qu’ils  ne  fe  lêrvo,«4f 
point  lïidtniJla-Ailes.  • 
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AUMIôSjON’IS  i^ritiu  , ftianJt  Ü unit.  On 
i la  cour  des  empereurs  , & même 
cher,  des  particuliers  riches  & pmifins , les  amis 
qui  avoicm  les  premières  entrées , les  t'econdes , 
les  troifièmes.  LampriJe  dit  qu’ Alexandre  Sévère 
ne  dédaignoit  pas  de  viliter  les  amis  malades , 
non-feulement  ceux  qui  étoient  admis  les  premiers 
auprès  de  fa  perfonne  , mais  'ceux  mêmes  qui 
n'avoient  que  les  fécondés  entrées. 

Cette  coutume  de  partager  les  amis  enplufieurs 
clilfcs,  vint  des  confuls  C.  Gracchus  Sc  Livius 
Drufus  , comme  nous  l'apprend  Sénèque  ( de 
Bencfie,  vt , c.  34.  ÿ : Apud  nos  primé  omnium 
C,  Grauhts  6’  mox  Livius  Drufus  infitutrant 
fegngsrt  turbam  fusm , fit  alios  in  feeretum  recipere  , 
tiios  eum  pluribus  , alios  univerfos,  Habueru  .t 
ita,fue  ifii  arnicas  primas , habueruiu  6r  fecundos , 
nsL’ufuam  veros.  ■■  llseurentplufieutsclaflcs d'amis, 
mais  point  d'ami  véritable.  » 

ADN.A , roi  inconnu. 

Ses  médailles  font  : 

KURR.  en  argent.  (Pelierin), 

O.  en  or. 

O.  en  bronae. 

ADfliDTATIO.  C'etoit  un  referit  du  prince, 
ügné  par  lui.  Il  contenoit  ordinairement  un  pat- 
don  , & teflcmbloit  à nos  lettres  de  grâce  ou  de 
rimitjion, 

.Ai)OD , nom  que  les  Phéniciens  donnoient  au 
roi  des  dieux. 

A D O L E R E.  .Amobe  ( Ub.  7.  ,)  dit  que  les 
prênes  avoient  coutume  chez  les  Romains,  de 
n'eraplopcr  dans  les  facrificcs  que  des  mots  d'ori- 
gine grecque  ou  barbare,  afin  de  n'étre  pas  en- 
tendus par  la  multitude.  Le  mot  adolere  nous  en 
fournit  un  exemple  frappant.  Au  lieu  de  fe  fetvir 
des  verbes  urere , cremare , pour  exprimer  la  com- 
buliion  tles  viélimes , les  pontifes  avoient  adopté 
le  mot  adolere , dont  l'étymologie  & le  fcns  propre 
ctoient  plus  détournés.  Le  mot  augeri  en  four- 
nira un  fécond  exemple. 

A DOLESCE.S  CE.  Les  Romains  appeloicnt 
adolefcens  les  garçons  depuis  quatorze  ans  jufqu'à 
vingt- cinq  , Se  les  filles  depuis  douze  jufqu'à 
vingt-un.  On  ne  comprenoit  dans  le  cens  que  les 
adolefcens  ou  ceux  qui  avoient  atteint  l'agc  de 
ptilretté , Se  les  hommes  faits. 

Les  juges  déclaroient  adolefcens  les  jeunes  gar- 
çons qui  avoient  quatorze  ans.  Ceux-ci  faifoient 
alors  couper  leur  chevelure  qu'ils  avoient  lailfc 
croître  wndant  l'enfance , & ils  prenoient  la  robe 
virife.  Les  jeunes  patriciens  quittoient  à cette 
époque  la  prétexte  jsour  fe  revêtir  de  la  toge , 
ui  annonçoit  leur  aptitude  à polluler  les  charges 
e la  république. 

Les  jurifconfultes  font  partagés  fur  la  manière 
dont  les  juges  s'alTuroicnt  de  la  puberté , Sf  fur 
celle  dont  il  faut  rendre  ex  habita  corporis , qui 
écoit  un  de  ces  moyens  ; mais  la  décence  {cftreiut 
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le  fens  de  ces  mots  à la  fimple  infpcéfion  des 
forces  coqiorelles  de  l'individu  habillé. 

ADO.NEA  , nom  d'une  divinité  qui  ptéûdoit 
aux  voyages  > comme  Atcone. 

.ADONEE.  Les  Arabes  appeloicnt  ainfi  le 
folei! , 8c  l'adoroient  fous  ce  nom,  en  lui  offrant 
chaque  jour  de  l'encens  Üc  des  parfums.  Us  don- 
nèrent le  même  nom  à Bacchus,  dit  Aufone. 

ADONIDIE.  Voffius,  liy.  3,  ch.  tf  de  fes  Injl. 
poit. , parle  d'une  chanfon  à l'honneur  d' .Adonis, 
qu'il  appelle  adonidie. 

■ADOME,  air  que  les  Lacédémoniens  jouoient 
fur  les  flûtes  appelées  embatériennes , lorfqu'Us 
marchoient  au  combat. 

ADONIES  ou  Adoniennes  , c'etoient  des  fêtes 
de  deuil  dans  U Grèce,  en  l'honneur  d'Adonis. 
E". .Adonis.  Ce  fut  un  mauvais prefage pour  Nici.’.s , 
chef  des  -Athéniens,  d’être  parti  pour  la  guerre  de 
Sicile,  lorfqu’on  célébroit  les  adonies,  parce  que 
c'êtoicnt  lies  fêtes  de  trifteffe  Sc  de  lamenta- 
tions. 

ADONIS  étoit,  félon  Meurfius,  une  danfe  des 
anciens  Grecs.  C'êcoit  une  efpêce  de  ballet  dans 
lequel  un  pantomime  imitoit  Adonis  , 8c  repré- 
fentoit  fon  infortune.  .Arnobe,  liv.  7, 8c  Prudence 
(mfi  VI? ),  hymne  10,  parlent  de  cette  danfe, 
fans  lui  donner  cependant  le  nom  Adonis. 

Adonis  , fleuve  près  de  Byblos , en  Phénicie, 
dans  lequel  on  lava  la  plaie  d'Adonis.  PM’arcicle 
fuivant  8c  Byblos. 

Adonis  , étoit  le  fruit  de  l'incefte  commis  par 
Myrrha  avec  Cyniras  fon  père.  K.  Myrriia. 
Lorfqu’il  naquit  de  fa  mère  , métamorphofée  en 
arbre  , les  navades  le  reçurent  dans  leurs  bras , 8e 
l’ayant  couché  fut  l’herbe , l’oignirent  avec  les 
larmes  que  Myrrha  venoitde  répandre.  Cet  enfant, 
dit  Ovide , étoit  fi  beau , que  l'Envie  elle-même 
auroit  été  forcée  de  l'admirer.  Il  refTembloit  i 
l'Amour,  8c  la  reffcmblance  auroit  été  parfaite, 
fi  on  lui  avoit  donné  un  carquois  8c  des  flèches , 
ou  fi  l'on  avoit  ôtê  à 1' .Amour  fes  flèches  8c  fon 
carquois.  Venus,  charmée  de  la  beauté  de  cet 
enfant , le  renferma  ilans  un  coffre , 8c  ne  le  montra 
qu'à  Proferpinc.  Celle-ci  protefla  qu'elle  vouloir 
le  garder,  .lupiter  fut  pris  pour  arbitre  entre  les 
deux  déeffes , Sc  prononça  qu  Adoras  feroit  libre 
pendant  les  quatre  premiers  mois  de  l'année , qu'il 
donneroit  les  quatre  fuivans  à Proferpinc  , 8c  les 
quatre  derniers  à Vénus.  Mais  Aaonis  renonça 
bientôt  aux  quatre  mois  que  Jupiter  lui  avoit 
donnés,  pour  les  factificr  à A’énus. 

D'autres  ont  dit  que  Jupiter , dans  l’apprcherv^ 
lion  de  n.écontenter  les  deux  déelTcs,  remit  la 
décifion  à Calliopc,  qui  ord'mna  quAdonis  feroit 
lix  mois  à Vénus  8c  fix  mois  à Proferpinc.  Ln  an 
fut  employé  à décider  une  querelle  de  cette  im- 
portance. Pendant  ce  tems-là,  Proferr-inc  fut 
maîtreffe  d'Adonis  ; 8c  pont  faite  jouir  Vénus  des 
fix  mois  qui  lui  avoient  été  adjugés,  il  fallut  dé- 
putet  vus  Flutoa  les  heures , qui  lamenciem 
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jtiott'is  fur  II  terre.  Ce  fut  pour  fe  venger  de  ce 
retard,  qui  privoit  Vénus  de  la  préfence  de  fon 
amant  rendant  une  année , qfle  trïîe  déîifî  infpira  < 
aux  dames  de  1 hrace  un  amour  fi  violent  pour 
Orphée,  fils  de  ( alliope.  Chacune  d’elles  voulant 
l'arracher  aux  autres , elles  le  mirent  en  pièces. 
iJans  les  Dialogues  de  Lucien,  Vénus  reproche 
à Cupidon  fon  fils , de  l'avoir  fait  briller  tantôt 
fur  le  mont  Ida  pour  Anchife,  & tantôt  fur  le 
mont  Liban  pour  cet  Adonis , dont  il  lui  avoit 
enlevé  la  moitié  , en  infpirant  de  l'amour  pour  lui 
à Proferpinc. 

D'autres  auteurs  ont  dit  que  V'énus  l'enleva  , 
te  s’attacha  à lui  fi  fortement , que  le  ciel  meme 
lui  parut  un  féjout  peu  agréable , en  comparaifon 
des  bois , des  montagnes  8e  des  rochers  où  elle 
fuivoit  Adonis  ù la  chalfe.  Cet  enlèvement  devint 
pour  les  anciens  peintres,  un  fuiet  audl  fn'oitcnt 
de  leurs  tableaux , que  celui  de  Ganj  mède  : Plaute 
nous  l’apprend  dans  fes  Mènechmes. 

Les  deux  déelfes  ne  furent  pas  feules  éprifes 
des  channes  d’^Jojra.  Plufieurs  ont  prétendu  que 
ce  chaffeur  ayant  les  deux  fe»cs , faifoit  comme 
homme  les  délices  de  Vénus , 8C  comme  femme 
celles  d’Apollon.  D’autres , fans  lui  donner  les 
deux  fexes  , ont  dit  qu’il  étoit  le  favori  de  Vénus 
& de  Bacchns  -,  ils  .ajoutent  meme  qu’il  fut  enlevé 
par  ce  dernier.  On  a dit  encore  qu'Adonis  avoit 
été  l’objet  des  complaifances  de  Jupiter.  Quelques- 
uns  en  ont  même  fait  un  des  favoris  d’Ilerculc  : 8c 
félon  eux , la  jalourte  qu’en  conçut  Vénus,  l'excita 
à indiqtier  au  centaure  Neffus  comment  il  pourroit 
drelfer  des  embûches  i ce  héros.  On  trouve  ailleurs 
une  anecdote  bien  oppofée  à celle-ci.  Hercule 
voyant  fortir  d’un  temple  fitué  dans  une  ville  Je 
Macédoine  un  peuple  nombreux  , y voulut  entrer 
pour  offrir  fes  voeux  ; mais  ayant  appris  qu'on  y 
adoroit  Adonis , il  fe  moqua  <a'un  culte  aulfi  ridi- 
cule. 

Si  les  anciens  ont  varié  fur  les  amours  à' Adonis , 
ils  n'ont  pas  été  plus  d'accord  fur  fes  occupations 
8c  fur  famort.  V'irgile  , dans  fes  Eglogues , nous  le 
peint  comme  bercer  i mais  prcfquc  tous  les  autres 
en  ont  fait  un  cnaffêur , & quelques-uns  ont  dit 
meme  que  cette  inclination  pour  la  chaffe  étoit 
l'ouvrage  des  mufes.  Elles  vouloient  fe  vencer  de 
Vénus  , <jui  avoit  infpiré  à quelques  unes  d’entre 
elles  de  1 amour  pour  des  mortels.  Pour  exécuter 
ce  projet  de  vengeance , elles  chantèrent  devant 
Adonis  quelques  airs  qui  lui  donnèrent  une  paffion 
violente  pour  la  charte,  dont  les  exercices  pénibles 
le  tenoient  fouvent  éloigné  de  la  décrtc..  'Tous  les 
auteurs  s accordent  à dire  qu’il  fut  tué  par  un  fan- 
f.licr  ; mais  plufieurs  ont  affiiré  que  ce  fut  un 
dieu  qui  prit  la  forme  de  cet  animal.  Les  uns  ont 
prétendu  que  ce  fut  Mars , jaloux  8c  brûlant  du 
defir  de  punir  Vénus  qui  lui  préfcro’it  ce  rival; 
d'autres  ont  attribué  cette  méumotphofc  à 
lon , qui  fe  porta  J cet  excès  de  snolence  , pour 
venger  fon  nis  Erymanthe , que  la  déeffe  avoit 
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rendu  aveugle  , parce  çu’il  l’avoit  vu:  fortant  des 
bras  à‘ Adonis , Sc  encrant  nue  dans  le  ba^  U ré- 
fiilte  conllammcnt  de  ces  différentes  triBftions, 
a Adonis  fut  tué  par  un  fanglier.  On  a cru  ccpcii- 
ant  qu’il  n’etoit  pas  mon  de  celte  blelTure,  Sc 
u’il  avoit  été  guéri  par  uii  certain  Cocyte , difciple 
J centaure  Chiron.  K.  CccvTUS.  Enfin , les 
anciens  ont  feint  que  \'cnus  cacha , ou  même 
enterra  le  corps  i' Adonis  fous  des  laitues. 

Après  CCS  différentes  traditions  fur  rhifioire 
d'Aaonis , il  nous  relie  à danner  un  précis  de  ce 
qu'en  a dit  Ovide  : c'eft  la  relation  de  ce  poète 
qui  cil  la  plus  connue  aujourd’hui , Sc  à laquelle 
les  peintres  fe  font  conformés  I!  le  fait  naitte  du 
crime  de  Myrrha  avec  fon  père , & dit  que  les 
naïades  le  reçurent  quand  il  naquit  de  fa  mère 
changéeen  arbre.  En  jourrAmourcarcTant  Vénus, 
Sc  badinant  avec  elle,  la  blelTi  par  hafard  avec 
une  flèche  qui  tomba  de  fon  carquois.  I.a  déelfc 
fe  fentant  piquée , rcpotiffa  fon  fils  de  la  main  ; 
mais  la  blelTure  étoit  plus  profonde  qu  elle  ne 
paroiflbit  l’ètre  , 8c  la  deeffe  y fut  trompée  ellc- 
ménae  : elle  devint  fenfiblc  aux  charmes  d'yidenis , 
8c  dès-lors  elle  fut  punie  de  la  paflion  infenfée 
qu'elle  avoit  iufpirée  à Myrrha  pour  Ton  père. 
L niquement  occupée  de  fon  amant , d émis  ne 
peut  plus  fupporter  le  féjout  de  Cythérc,  de 
Paphos , de  Cnide  8c  d’Antarhonte  : celui  de 
l'Olympe  même  lui  paroit  trille  ic  cimuyeux. 
Cette  deeffe , oui  jufqu'alors  ne  s étoit  occiipéi 
que  de  fa  beauté , court  fins  relâche  les  pieds  nuds 
à travers  les  rocheta  pour  fuivre  fon  amant;  elle 
anime_  les  chiens , 8c  pourfuit  tous  les  animaux 
que  Ton  peut  chaffer  fans  danger , tels  que  tes 
IiévTcs , les  cerfs , 8cc.  mais  elle  évite  les  bêtes 
furieulés , 8c  tâche  d’infpirer  la  même  retenue  à 
fon  amant.  Après  l'avoir  un  jour  vivement  exhorté 
â fuivre  ce  confcil,  elle  s'éloigna  de  lui  pour  aller 
revoir  l'ille  de  Chypre.  Adonis  fut  â peine  feiil , 
qu'il  panit  pour  la  charte , 8c  blcffa  un  énorme 
fanglier.  Cet  animal  fui  ieiix  poutfuivit  Adonis , lui 
enfonça  fes  défenfes  dans  le  côté,  Sc  le  reiivcrfa 
mourant  fur  la  poiilficrc.  Vénus,  rappelée  par  fes 
cris,  le  trouv.a  baigné  dans  fon  fa ng  , Sc  près 
d'expirer.  Elle  le  changea  en  anémone. 

Après  fa  mort,  Proferpine  conlèntit  â ne  l'avoir 
ouc  fix  mois  dans  fes  états , Sc  à ic  lailfer  pendant 
les  fix  autres  mois  à Vénus.  Cette  réfurrcélion 
fabuleufe  le  fit  mettre  au  rang  des  dieux  , 8c  fon 
culte  commença  dans  la  Phénicie , où  ce  prince 
avoit  régne.  Il  fe  répandit  dans  les  pays  voifins, 
en  Egypte  , où  l'on  domnit  à Aaonis  le  nom 
d'Ofiris,  8c  quelquefois  celui  de  Thimmus , dans 
la  fyrie,  dans  la  Petfe,  dans  Tille  de  Chypre,  8c 
enfin  dans  la  Grèce.  Sa  fête  duroic  huit  jours , 8f 
commençoit  dans  le  tems  où  les  eaux  du  fleuve 
Adi.-.is,  qui  tombe  du  I iban,  font  chargées  d’une 
couleur  rougeâtre,  qu’el'es  confervent  alfcc  avant 
dans  la  mer  ; c’cll  « qui  arrive  quand  après  avoir 
été  çrolliés  par  les  pluies,  elles  cnirunent  «ne 
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argile  rougeâtre.  Mais  les  femmes  de  Syrie  croyant 
c\\iAco:iii  avoit  reyii  fa  blciriirc  fur  le  mont  I-iban , 
s ima^^ic-m  que  cette  blcffure  fc  renouveloit 
tous  les  ans,  &r  produifoit  cette  cou'eur  fanguino- 
lante,  quiétoicle  lignai  pour  la  cciébraiion  des 
adonics.  Alors  toute  la  ville  commenvoiti  prendte 
le  deuil  , & à donner  des  marques  [aubliques 
d’aftiiiSion.  On  n'cnttndoi:  de  tous  cotés  que 
nieuis  &'  gémiiremens  : les  femmes , qui  croient 
ics  minillrcs  de  cc  culte , couroient  les  rues  la  tète 
r.ilcc , & en  fe  frappant  l.i  poitrine. 

A .Alexandrie,  la  reine  ou  h dame  la  plus  qu.ili- 
fiée  de  la  vüle , portoit  la  flatue  üAdonit , accom- 
pagnée des  femmes  les  plus  confidérablss  , qui 
tenoient  à la  main  tics  corbeilles  pleines  de  gateaux , 
des  bottes  de  parfums,  des  (leurs,  des  branches 
d’arbres  (Se  toutes  fortes  de  fruits.  La  pompe  étoit 
fermée  par  d’autres  dames  qui  portoient  de  riches 
tapis,  fur  Icfquels  ctoient  placés  deux  lits  ornés 
de  broderies  d’ot  d’argent;  l’un  pour  Vénus 
8e  l'autre  pour  Adonis.  On  vovoit  fur  ces  lits  la 
ftatuc  du  jeune  prince.  La  pâleur  de  la  mort  ré- 
pandue fur  fon  vifage,  n’effa^oit  pas  les  charmes 
qui  l’avoient  rendu  fi  aimable.  Cette  procefTioa 
roarchoit  au  bruit  des  trompettes  (Se  de  toutes 
fortes  d’inllrumens  , qui  accompagnoicut  les  voix 
des  muficiens. 

A Atlicnçs,  qiiu'd  le  tems  de  la  (rte  d‘Adonis 
étoit  arrivé,  on^oit  foin  de  placer  dans  plu- 
ficurs  quartiers  de  la  ville , des  Itatues  qui  repré- 
fentoient  un  jeune  homme  mort  à la  fleur  de  fon 
âge.  Les  femmes,  vêtues  d'habits  de  deuil,  ve- 
roient  bientôt  les  enlevçr  pour  en  célébrer  les 
funérailles,  pleurant  & chantant  des  cantiques 
oui  exprimoient  leur  afliiéiion.  Ces  jours  de  deuil 
étoient  réputés  malheureux;  on  prit  pour  un  mau- 
Tais  augure  Scie  départ  île  la  flotte  des  Athéniens, 
qui  mit  à la  voile  i cette  époque  pour  aller  en 
Sicile , & l’entrée  que  fit  l'empereur  Julien  dans 
Antioche  pend.tnt  les  ndonits.  Au  dernier  jour  de 
la  fête  , le  deuil  fc  chrngeoit  en  joie , Sc  chacun 
fc  réjoailfoit  de  la  réfurieûion  i'Adunis  ou  de 
fon  apothéofe. 

Lntre  les  autres  cérémonies  propres  â cette 
fête,  il  faut  remarquer  la  fuivante.  On  portoit 
dans  des  vaft  s rie  terre  du  bled  qu'on  y avoit  femé , 
des  fleurs , de  therbe  nailfantc  , des  fruits , des 
arbrifleaiix  Sc  des  laitues  ; & à la  fin  des  fêtes , 
on  jetoit  ces  jardins  portatifs  dans  la  mer  ou  dans 
quelques  fontaines.  C’étoit  une  cfpêcc  de  facriitce 
qu'on  faifoit  à Adonis.  Tous  ces  ufages  avoient  un 
rapport  manifefte  aux  prétendues  circonîlances  de 
fa  vie  & de  fa  mort.  Les  Babyloniens  donnoient 
i ces  fêtes  le  nom  de  fatamhon,  8:  Lampride  dit 
qu’flagabate  célébra  falambon  à la  manière  des 
Syriens , avec  de  grands  cris  & des  lamentations, 
l.a  première  Idylle  de  Cion  paroît  être  une  de  ces 
lamentations  que  l’on  chaïuoit  (ic  répétoit  en 
chnenr  pendant  les  fêtes  d' Adonis. 

^’nç  ailégoDC  aflrouomique  fait  la  bafe  dç  toutes 
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ces  fiélions.  Ce  prétendu  Adonis  elT  im  emblénW 
du  foleil , qui  parcourt  pendant  fix  mois  la  partie 
fupéricutc  de  la  l'plaère,  c’cli-à-dire , en  langage 
mytho-aftronomique,  le  ciel,  8c  pendant  le  telle 
de  l’année  la  partie  inférieure , c’ell-à-dire  , le 
tartarc  ou  les  enfers.  Martianus  Capelli  dit  à cet 
allre,  pète  de  la  nature , (Mupt.  Fhilol.  lit.  i.)  : 

TV  Scrjpini  Kilos  , Memphis  venerotar  Ojirim  , 

Dijfona  fscru  Mitram  , Vitemque  , ferumqut 
Typhonem. 

A.'ys  pulchtr , item  curvi  0 puer  almus  aratri  ; 

Ammon  fit  arentis  Lyüies  ^ as  Biaisas  Auom, 

Sic  varia  cunBus  te  nomine  convocat  orbis. 

Bihlius  Adon  nous  fait  connoitre  en  même-, 
tems  l’otigine  d' Adonis.  Les  Phéniciens  altérèrent 
les  dogmes  aftronomiqucs  des  premiers  Cgyptiens  ; 
8c  cette  nouvelle  divinité , inconnue  aux  hibitans 
de  Alcmphis,  fut  imaginée  par  ceux  de  l'.Aflyric 
8c  de  Biblos.  L’hvmnc  d Adonis  , qui  porte  le 
nom  d’Orphée,  lut  donne  des  attributs  qui  appar- 
tiennent évidemment  au  folcü.  " \'ous  foumitiex  , 
» y cll-il  dit , la  no'ùrritme  à tout  ce  qui  refpire. . . 
» Vous  vous  étcigiaer  Sc  brillcc  çnfuite  de  nou- 
” veaux  feux  à des  périodes  réglées....  Vous  faites 

» naître  la  verdure Tantôt  vous  habitez  le  tar- 

» tare  obfcur,  tantôt  vous  montez  vers  l’oivmpe, 
••  & vous  faites  alors  mûrir  les  fruits  ».  Cet  hymne 
appelle  Adonis  Aaôuri  , nom  que  le  prétendu 
Orphée  donne  feulettaent  aux  grands  dieux , 8c 
qu’il  avoit  appris  fans  doute  dans  les  myftère* 
émanés  de  la  doûrine  des  génies. 

Macrobe  s’exprime  d une  manière  beaucoup 
plus  claire  dans  le  chapitre  zi  du  premier  livre 
dft  Saturnales.  ••  On  ne  peut  douter  a\i‘ Adonis  ne 
>■  foit  la  même  chofe  que  le  foleil , 0 l’on  examine 
U li  mnhologie  des  Aflfyriens.  Us  ont  eu  autrefois 
“ une  profonde  vénération  pour  Vénus-.Architi's 
» 8c  pour  Adonis ,-  8c  c'ell  d’eux  que  les  Phéni- 
» cicnront  reçu  ce  culte:  car  les  phyliciens  donnenq 
» le  nom  de  Vénus  à l’hémifpnère  fupérieur  du 
■»  globe  que  nous  habitons , 8c  celui  de  Profer- 
>»  pinc  à l’autre  hémifpbère.  Les  AflTyriens  8c  les 
" Phéniciens  repréfentent  leur  deefle  dans  le  deuil 
»>  8c  dam  t’artiiClion  ; parce  que  le  foleü,  en  par- 
» courant  la  carrière  annuelle  du  zodiaque,  def, 
» çend  dans  l’hémilphérc  inférieur,  c’c(t-à-dire, 
» dans  les  (ix  lignes  inférieurs.  Pendant  cette  faifou 
» les  jours  font  ttès-coutts;  c'ell  pourquoi  on  dit 
» que  la  déelfe  pleure  la  perte  du  foleil  qui  lui 
• ell  enlevé  par  Proferpine , c'eft-à-dire , par  les 
» Antipodes. Ces  peuples croyent  encore qii'/Ldbn« 
» ell  rendu  à Vénus , lorfquc  le  foleil  quittant  le^ 
» (ignés  inférieurs , vient  éclairer  notre  hémif- 
" phère , 8c  faire  troître  la  Inmièrc  8c  les  jouis, 
n Ils  difent  que  la  mort  d' Adonis  ell  venue  par 
>•  la  morfure  d'un  fanglier,  qui  e(l  l'emblème  de 

» l’hiver Cette  faifon  cil  envifagée  comme 

» une  blelTuie  du  (blcU , qui  diminue  fa  lumière 

“ ÎÇ 
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» & fa  chaleur;  effets  que  ta  mort  produit  fur  les 
»•  êtres  animes  ». 

-■VJDOPTION.  Les  principes  que  les  Grecs  8c  les 
Romains  ont  fuivis  dans  Vdiioption , appartiennent 
à la  Jurifprudencc , 8c  ne  doivent  pas  trouver 
place  ici.  Nous  parlerons  feulement  des  cctcmo- 
nies  qui  l'accompagnoient,  parce  qu’elles  ont  un 
rapport  néccllairc  aux  coutumes  des  nations , 8c 
aux  ans  du  de.'lin  qui  les  font  revivre. 

Tous  ceux  qui,  cbex  les  Grecs,  n’avoient  point 
d’eiifans  légitimes , pouvoient  adopter  leurs  Iris 
naturels  ou  des  enfans  etrangers,  avec  le  con- 
fenreraent  de  leurs  pères  8c  meres.  On  n’eicluuit 
de  cette  loi  que  les  perfonnes  qui  n’étoient  p«s 
maitreffes  d'elles-mèmes,  telles  que  les  efclavcs, 
les  femmes,  les  infenfés  8c  les  jeunes  gens  au- 
dcllous  de  vingt-ans  , qui  ne  pouvoient  pas  même 
faire  de  teffament. 

Celui  qui  étoit  adopté  par  un  athénien , étoit 
revêtu  du  droit  de  bourgeoific,  qui  donnoit  feul 
le  droit  d'hériter.  Son  nom  étoit  enfuite  infetit 
dans  les  regiftres  de  la  tribu  du  père  qui  l’avoit 
adopté  , comme  ceux  de  tous  les  enfans  des 
citoyens.  11  n‘y  avoir  dans  cette  infeription  d’autre 
différence  que  pour  le  tenis.  Les  enfans  adoptifs 
n’étoient  enregiftiés  qu’aux  fêtes  appelées'  tnar- 
gélies , dans  le  mois  thargclion. 

Les  Lacédémoniens  avoient  multiplié  les  diffi- 
cultes  dans  l’aâe  ^‘adoption , afin  d’eviter  la  pré- 
cipitation cbns  une  affaire  aulTi  importante.  On 
ne  pouvoir  à Sparte  adopter  quelqu’un  qu’en 
prcfetKe  du  roi.  Les  enfans  adoptifs  jouiffoient 
de  tous  les  droits  , privilèges  8c  immunités  de 
leur  nouveau  père;  mais  ils  étoient  en  même- 
tems  chargés  de  remplir  toutes  Tes  obligations  8c 
tous  Tes  engagemens.  Vouloient-ils  rentrer  dans 
leur  première  famille , ils  ne  pouvoient  le  faire 
i Athènes  qu’après  avoir  eu  des  enfans  qui  fiffent 
revivre  le  nom  du  père  par  adoption;  8c  fans  cela, 
ils  perdoient  tous  leurs  droits  i l'héritage.  Lorfque 
le  père  par  aéoption  avoir  des  enfans  nés  après 
cet  aâe  , fon  héritage  étoit  partagé  entre  fes 
enfans  8c  fes  fils  adoptifs.  Ces  derniers  ne  pou- 
voient aulfi,  de  leur  côté,  réclamer  ni  partager 
les  biens  de  leur  père  naturel. 

On  diftinguoit  chez  les  Romains  deux  fortes 
i'aduptiant , qui  fe  faifoient  l'une  devant  le  pré- 
teur feul , l’autre  devant  le  peuple  affëmble  du 
tems  de  la  république,  8c  depuis  par  un  fimple 
referit  des  empereurs.  La  première  forte  ü adop- 
tion regardoit  les  fils  de  famille , donc  le  père 
naturel  déclaroit  devant  le  préteur  qu'il  renoo- 
(oit  à fes  droits  8c  les  tranimettoit  au  père  par 
adoption.  On  appeloit  adro^ation  , adrogatio , la 
fécondé  forre  a'adoption  qui  fe  pratiquoit  envers 
les  perfonnes  libres.  Dans  les  deux  cas , celui  qui 
étoit  adopte  quictoit  fes  noms  propres , Sc  prenoit 
le  prénom , le  nom  8c  le  furnom  de  fon  nouveau 
père  , en  y ajoutant  quelquefois  un  des  fiens , 
qu'il  allongeoit  rar  une  nouvelle  terininaifon , 
Aatit^uitét  t Tome  I. 
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en  oHia  ; par  exemple,  T.  Pomponius  Atticus, 
adopté  par  Q.  Carcilius,  s’appela  Q.  CicUius 
PompoUanus  Atticus. 

_ Les  empereurs  grecs  pratiquèrent  Vadoptio» 
d’une  maniéré  bien  différence.  Conffamin  Pogonat 
envoya  à Rome  les  cheveux  de  fes  ^ux  fils  , 
Jullinien  8c  Hcraclius,  qui  furent  reçus  en  grande 
pompe  pat  le  pape  Benoit  U , le  clergé  8c  l’armée. 
C’étoit  une  adoption  ufitée  dans  ce  tems  ; celui 
qui  recevoit  les  cheveux  d’un  jeune  homme,  étoit 
regardé  comme  fon  père. 

Les  anciens  Gaulois  avoient  une  adoption  mili* 
taire , qu’ils  appeloient  adoption  par  les  armes. 
Elle  leur  venoit  des  peuples  du  nord  ou  des  Ger- 
mains , 8c  elle  paffa  aans  l’empire  romain,  comme 
on  le  voit  fréquemment  dans  l’hifloire  des  Goths 
8c  des  Lombards.  C'étoit  dans  une  affemblce  pu- 
blique que , chez  les  peuples  du  nord , le  père  , un 
parent  ou  un  des  chefs  armoit  de  pied  en  cap 
l’enfint  parvenu  à l’âge  de  puberté.  Cette  adoption 
étoit  une  permiflion  de  porter  les  armes  ; mais 
elle  devint  chez  les  Romains  des  derniers  tems , 
la  récompenfe  de  ceux  qui  les  avoient  portées 
avec  gloire. 

Les  adoptions  miliuifes  fe  faifoient  par  la  tra- 
dition des  armes,  en  donnant  ou  envoyant  â celui 

u’on  adoptoit  , différentes  fortes  d'armes  ou 

inffrumens  de  guerre , 8:  Quelquefois  en  le  revê- 
tant ou  le  faifant  revêtir  par  des  ambaffadeurs  d’une 
armure  complette  ; car  ces  adoptions  n’étoient  en 
ufage  que  chez  les  fouverains.  Elles  étoient  ordi- 
nairement accompagnées  de  préfensplus  ou  moins 
conlîdérables.  Elles  donnoient  les  noms  de  père 
8c  de  fils,  comme  l’ancienne  adoption  romaine > 
8c  l'on  fe  faifoit  un  honneur  de  prendre  ces  noms 
dans  les  fuferiptions  des  lettres  8c  dans  les  aâes 
publics.  Telle  étoit  l’idée  qu’on  avoit  chez  les 
Goths  8c  chez  les  Lombards  de  cette  adoption  : 
elle  étoit  regardée  comme  le  premier  degré  d'hon- 
neur de  la  milice.  Les  rois  de  ces  peuples  n’admet- 
toient  point  leurs  fils  â leur  table , qu’ils  n’euffent 
été  adoptés  par  quelque  prince  étranger;  8c  ceux- 
ci  alloient  chercher  cet  honneur  jufques  chez  les 
princes  ennemis. 

L’an  lopd , l’empereur  Alexis  Comnene  vou- 
lant attacher  à fes  intérêts  Godefroi , duc  de  1« 
Baffe-Lorraine  , qui  conduifoit  â la  Terre-Sainte 
une  armée  de  croifés,  l’adopta  pour  fon  fils , en 
le  faifant  revêtir  des  habits  impériaux  avec  toute 
la  folemnité  8c  félon  la  coutume  du  pays.  Le 
prince  d'Edcffe,  adoptant  de  cene  manière  Bau- 
douin, frète  du  meme  Godefroi,  le  fit  entrer  nud 
fous  fa  choniife  , 8c  le  ferra  fortement  entre  fes 
bras , pour  fignifier  qu’il  le  reurderoit  déformait 
comme  un  fils  forti  de  lui-m^e. 

A l’égard  des  adoptions  faites  par  les  rois  de 
France,  les  hifforiens  en  décrivent  deux  fortes; 
Vadoption  par  les  cheveux  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  8c  l’autre  par  la  barbe.  Dans  un 
traite  de  paix  conclu  entre  Clovis  8c  Alaric , U 
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fut  rÉgl^  ciu’AIjrlc  toiichcroit  li  bjrbî  de  Clovis , 
te  devienaroit  jjar  cette  ccri'nionic  fon  parrein  ou 
fon  père  adoptif  D'autres  fois,  on  ne  fe  contentoit 
pas  de  toucher  ta  barbe  ou  les  ciieveux,  on  en 
a'oupoit  une  partie. 

-Aboptio;is.  On  trouve  quelques  adoptiom 
marquées  fur  les  médaillés.  Par  exemple , celle 
de  Trajan  : Im?.  C.r.s.  A'eav.t.  Tnjj.ts.  Ave. 

.4u  revers  : Anorrio  ,•  une  figure  en  habit 
militaire  , tenant  de  fa  main  gauche  une  halle , 
tend  la  droite  à une  figure  revetue  de  la  toge  des 
fenateuts.  — Celle  d'Hadrien,  par  Trajan:  Cms. 
Trajahvs  H.4Dnr.i!rvs  Ave.  Au  revers  :./4Doe- 
Tto  Part».  Btri  Tr.ij.in.  Ave.  P.  M.  Tr. 
P.  Cos. , 6v.  Trajan , Hadrien  & .Antor.in  prirent 
dans  le  commencement  de  leur  règne  les  noms  de 
ceux  qui  les  avoient  adoptés  ; mais  ils  les  quit- 
tèrent bientôt  pour  ne  porter  fur  leurs  monnoies 
que  leurs  noms  propres , Trajanus  , H.idrUnus  , 
Ancoitinus. 

ADOR.  » Edor  , *dor , adortum,far,  alUaf- 
tram  ou  holicajlrum  ^ ftmtn  , jeu,  olyra  ^ arincUt 
ftnd.:lum,  oryxa,  tipht , kromos , tragos , font  des 
appellations  polyglottes  de  la  même  forte  de  fro- 
ment , avec  quelques  légères  dilfèrences.  Vodor 
pu  le  far  efl  de  tous  les  fromens  le  plus  ferme , 
le.  plus  vigouresx  j c’ell  celui  qui  foutient  le  mieux 
les  rigueurs  de  l'hiver.  11  s'accommode,  fans  beau- 
coup de  culture , des  terres  chaudes  comme  des 
terres  froides.  C'etl  un  bled  d'hiver  que  l'on  feme 
vers  le  tems  du  coucher  des  pléiades  i fa  tige, 
plus  haute  que  celle  de  l’orge , cil  divifee  par  fix 
nœuds  i fes  feuilles  font  unies  8c  douces  au  tou- 
cher , fon  épi  cil  fans  barbe  , fon  grain  ell  revêtu 
deplufieurs  fortes  enveloppes.  Ce  grain,  de  meme 
que  le  millet  8c  le  panis,  ne  peut  fe  nétoyer  ni  fe 
débarrafler  de  fes  écailles , fans  avoir  été  chauffé 
8c  defféché  au  four  ; c'ell  par  cetre  raifon  qu’on 
ell  oblige  de  garder  dans  fa  balle  celui  que  l’on 
rèferve  pour  la  femence.  11  ell  plus  pefant  que 
l’orge,  mais  moins  que  le  triticum  •». 

Il  réufftt  parfaitement  en  Italie  , 8c  principale- 
ment dans  la  Campanie,  oïl  on  l'appelle  femtn  ; 
on  y en  fait  deux  récoltes  chaque  année , 8c  on  fait 
de  plus  une  récolte  de  panis  dans  la  même  terre. 
Comme  ce  froment  cil  uifficile  d battre , 8c  qu'on 
a de  la  peine  à l’arracher  des  capfules  qui  le  con- 
tiennent, on  ne  le  nétoie  point  .1  l’aire,  ainfi  que 
le  siUuum  8c  la  filîgo  ; on  ell  forcé  de  le  ferrer 
avec  la  paille , dont  enfuite  on  trouve  moyen  de 
le  débarraffer  en  le  faifant  dcITécher  an  four. 
V.tdor  ou  le  far  fe  plait  dans  les  terres  craieufes , 
dans  les  tertei  rouges , dans  les  tetrci  baffes  8c  les 
plus  humides  : In  cretofo  & rukrkofo  b aquafore 
agro  adoreum...  in  cretd  b uligine  b rukricâ  b agro 
yui  aytiofas  crie  femen  adoreum  potijfmum  ferito. . . 
in  cretd  b rahried  b aquopore  agro,  adoreum.... 
Periti  in  hco  kumidiore  far  adoreum  potiits  feront 
qudm  triticum  ; contra  in  aridiore  hordeum  potiits 
fuàm  far....  Mugis  apei  in  agris  imhriius  okmtxiis 
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adoreum  quam  triticum  feritar  : quonium  follickltm 
qao  conttnetur , firmum  b durakilem  aaversks  lon~ 
giotis  temporis  kumorem  huhet. 

” Columelle  dit  qu'on  connoiffoit  quatre  fortes 
de  far  ou  A’adar  : celui  de  Clulîum  ou  de  Chiuli, 
dont  le  grain  ell  d'une  blancheur  admirable  i le 
far,  appelé  \ennuculam.rutilum , dont  le  grain  avoir 
l'éclat  de  l'or , 8e  un  trnifième  qui  étoit  blanc  i 
ces  deux  derniers  furpalfoient  celui  de  Clufium  , 
pour  le  poids  : enfin,  le  quatrième,  appelé  femett 
trimeftre  OU  autrement  halicu/Irum , cioit  plus  pe- 
fant que  tous  les  autres  8c  les  furpaffoit  en  qualité. 
Les  anciens,  par  conféquent,  avoient  une  forte 
de  far  ow  A'ador,  qui  étoit  un  froment  d'hiver, 

8c  un  autre  que  nous  appellerions  fur  de  mars  ou 
far  trimeftre , lequel  fe  mettoit  en  terre  au  prin- 
tems.  Virgile,  dit  Columelle  , penfe  que  l'on  ne 
doit  femet  Yador,  aufti-bicn  que  le  triticum, 
qu’après  le  coucher  des  pléiades,  ce  qu'il  exprime 
aiulî  dans  ces  vers  : 


At  f triticeam  in  mejfem  rokufaque  farra 
Exereckis  humum  , folifqae  injlukis  arijlis , 
Ante  liki  cot  atlantides  akfcondantur. 

Or , ajoute  Columelle , elles  fe  couchent  le  j i* 
jour  après  l'équinoxe  d’automne,  ce  qui  .arrive  le 
9'  des  calendes  d'oélobte.  Ce  jour  répondoit  dans 
l'ancien  calendrier  romain , au  1}  de  feptembre  s 
mais  dans  notre  calendrier  aâuel,  U doit  répondre 
au  a;  d'oélobre  , puifqu'il  tomboit  le  31*  jour 
après  l'èquinoxe  »♦.  Métrologie  de  Pautlon. 

A DUR , gâteau  fait  avec  la  farine  de  ï'ador  te 
du  fel.  K.  Adorea. 

AD  OR  ATI  imkres.  Sénèque  donne  ce  nom 
aux  largeffes  que  faifoient  les  empereurs  au  peuple 
aftèmbiè  pour  voir  les  jeux.  On  les  jetoit  à pleine 
main  fur  les  rpeélateurs,  qui  les  comparoient  à la 
pluie.  Le  fumom  à'adorati  par  lequel  ils  les  défi- 
gnoient,  nous  apprend  qu’on  les  dillribuoit  de 
cette  minière,  au  moment  où  ils  fe  levoient  8c 
adoraient  le  princt  en  baifant  leurs  mains.  K.  l’ar- 
ticle fuivant. 

ADOIIATION.  Les  anciens  exprimoient  par 
ce  mot  le  falut  que  l'on  donnoit  aux  images  des 
dieux , ou  aux  perfonnes  confthuées  en  dignité. 
Ce  falut  confiftoit  à porter  la  main  droite  à U 
bouche , à fe  couvrir  la  tête  8c  à tourner  une 
fois  fur  foi-même , en  commençant  par  le  côté 
droit;  K.  CircumverteRE. 

Les  anciens  craignoienr  de  fouiller  les  images 
des  dieux  en  les  bailanc  : c'eft  pourquoi  ils  fe  con- 
tentoient  de  baifer  leurs  mains,  8c  enfuite  de  les 
tendre  aux  divinités.  Pline  (xxviii.  1.)  le  dit 
formellement  : In  adorando  dextram  ad  ofculum 
referimus.  Apulée , dans  fon  .Apologie  : Nulli  dto 
adkuc  fupplicavit  : nullum  templum  frequentavit  : p 
fanum  aitquod  prstercat  ,nefas  hahtt  aiorandi  gratin 
manum  lakris  udmovere.  » Il  n'a  prié  aucun  dieu  $ 
il  n'a  fréquenté  aucun  temple;  8c  lorfqu’i!  paffe 
devant  une  ftatue  confacrée , il  craindioic  de 
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fommeme  un  crime  en  portin:  b main  i fa  bouche 
pour  faluer  la  divinité  du  lieu.  » 

Lei  Greci  Sc  les  Romains  ne  roanquoient  pas 
de  porter  la  main  1 leur  bouche  , 8c  de  prier  1 
voix  balTe  les  divinités  dont  les  temples  8c  les 
(latues  de  bois  ou  de  pierre  fe  trouvoient  fur  leur 
chemin.  Ovide,  dam  le  Cxiéme  livre  des  Mcta- 
morphofes  : 

Ipft  duecm  dtdtrat , cum  quo  dum  vafeut  luftn , 
Ecet  lüiéj  mediv  facrarum  nigra  favitla 
Àra  vtitu  fiabat , trtmuUs  circumdata  cannis. 
RejUtiz  (t  pavido  favtas  mikit  murmure,  dîxit 
Dux  meus  ; (fjlmili  ,favtiis , mihi  murmure  , dixi. 

La  formule  ordinaire  de  ces  prières  i voix  balTe 
«toit  faveai , foyez-moi  favorable.  Ils  adoroient 
de  la  même  manière  les  images  des  dieux  qui 
«toient  placées  fur  les  portes  des  villes , pour  y 
recevoir  les  hommages  de  ceux  qui  entroient  ou 
fottoient.  Cette  manière  iC adorer  8c  de  faluer  en 
baifant  la  main  8c  la  tendant  vers  ceux  que  l'on 
vouloir  fléchir  ou  honoier , fit  naitre  ces  cipref- 
fîons  fi  frequentes  chez  les  ancicm  auteurs,  a 
faite  jaâare  manus  , bajta  , ofcula^ 

\,'adaraetox  de  ta  pourpre  s’inttoduifît  fous  les 
empereurs.  Ceux  qui  étoient  admis  i les  faluer, 
touchoient  leur  manteau  de  pourpre , 8c  baifoient 
enfuite  la  main  qui  avoii  touché  le  manteau  impé- 
rial. L'empereur  oflroit  fa  pourpre  ê baifer  aux  per- 
fonnes  qu'il  vouloir  honorer;  cette  aâion  croit 
exprimée  pat  une  locution  particulière , majeftaiis 
iajigne  porrigere.  Le  révolté  Lucillicn , qiii  avtiit 
été  fait  prifonnier,  ayant  paru  devant  Julien,  fût 
admis  des  fon  atrivée  il  baifer  la  pourpre;  ce  oui 
lui  fie  croire  que  ce  prince  lui  pardonnoit  8c  lui 
rendoit  fei  bonnes  grâces.  Celui-ci,  en  lui  préfen- 
tant  fon  manteau  i baifer,  lui  dit  (Ammian.  xxi.)  : 
Majefiatit  injigne , non  ut  cortjiliario  tiii , ftd  ut 
dej,  mas  pavere  , porrexi.  Je  vous  ai  offert  ma 
pourpre  à baifer  non  point  comme  une  faveur, 
telle  que  je  l'accorde  à mes  confeillers,  mais  pour 
vous  raflûrer  entièrement.  >■ 

Les  favoris  du  prince  étoient  admis  J cet  hon- 
neur les  premiers  ou  les  derniers,  fuivant  le  degré 
de  faveur  od  ils  étoient  auprès  de  lui , Sc  quelques 
tribuns  y étoient  admis  avec  eux  {Ibidem.)  ; mais 
on  écartoit  avec  foin  ceux  qui  avoient  encouru 
la  difi^race  du  prince.  Nous  apprenons  du  même 
Ammien  Marcellin  (xv.  $.),  que  cet  ufage  à' ado- 
rer la  pourpre  . inconnu  aux  premiers  empereurs  , 
avoit  été  introduit  par  ContUnce  i la  cour  de 
Conffaminople.  Il  l'avoit  fait  à l'exemple  des  rois 
barbares. 

Trebellius  Pollion,  parlant  de  Zénobie  , dit 
qu'elle  fe  faifoit  adorer  J la  manière  des  Perfes; 
c'eft- à-dire,  t^u'on  fe  proffernoir  devant  elle,  Sc 
que  l'on  baifoit  la  terre  après  l'avoir  frappée  avec 
le  front.  Elagabale  voulut  faite  adorer  Je  même 
les  empereurs  romains , mais  le  modefte  .Alexandre- 
Sévère  repaullà  bieoeût  après  cette  baffe  flatterie 
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des  Aflariques.  Conon  l'avoit  autrefois  refûfée  à 
Artaxerxês , 8<  Cailiflhène  à Alexandre,  bi  l'on 
croit  Lucien  {de  Nayigio) , les  Peifes,  en  adorane 
le  grand  roi,  & feprollernant  devant  lui,  cachoient 
leurs  mains  derrière  le  dos.  C'eft  aulli  de  l'Orient 
que  l’itcllius  apporta  Vadoration  pratiquée  envers 
les  dieux , mais  qu'il  employa  par  un  raffinement 
d'adulation  envers  Augttfte.  Il  ne  l'aborda  plus 
depuis  fon  retour  de  Syrie  , qu'en  fe  couvrant  la 
tête  Si  en  tournant  fut  Itii-nrémc  pour  fe  prof- 
terner  à fes  pieds.  Dioclétien  offrit  fes  pieds  i 
baifer  aux  counifans  quivenoient  le  faluer,  8c  il 
fit  attacher  à cet  effet  des  pierreries  à fa  chauffurc. 
Sous  Charlemagne  8c  fon  fils  , les  grands  qui 
s'adreffoient  au  rot  lui  baifoient  de  même  les  pieds. 
C'eft  peut-être  à l'exemple  des  empereurs  Sc  des 
autres  princes  temporels,  que  les  fouverains  pon- 
tifes omirent  leurs  pieds  à baifer  aux  fidèles. 

ADORE.A.  On  nommoit  adot  8c  adorea , les 
gâteaux  faits  avec  Je  U farine  de  froment  8c  du 
fel , qu'on  offroit  eu  facrifice  , 8c  les  facrificec 
eux-mêmes  s'appeloient  adorea  facrijkia. 

Les  Romaias , dans  les  commencemens  de  la 
république  , appeloient  adorea  toute  efpèce  de 
récolte.  Plaute  {Ampk.  /.  r.  }8.); 

Qui  prtda , atque  agro , atque  adorea  afficit  popularet 
fuos. 

Le  mot  adorea  exprimoit  dans  les  mêmes  tems 
iufqu'à  la  gloire  meme  que  l'on  acquéroit  par 
les  antres.  Elle  rc^ut  ce  nom  de  la  récompenfe 
que  les  chefs  accordoient  aux  foldats.  Elle  con- 
fiftoit  dans  une  héminc  ou  un  quartier  de  for, 
efpèce  de  froment.  Pline  (xvtit.  j.)  : Gloriam 
der.ique  ipfam  a ftrris  honore  adoream  appella- 
bant. 

ADPORINA,  fumom  de  Cybêle  : elle  le 
reçut  ^n  de  fes  temples  , bâti  fur  une  mon- 
tagne ncarpée  8c  de  difficile  accès , auprès  de 
Pergame. 

ADRAMELECH  Si  Anamelech  , diviidtés 
des  habitans  de  Sépharvatm , qu'on  reprefentoit 
fous  la  figure  d'un  paon.  Ces  idolâtres  faifoient 
brûler  des  entans  en  l'honneur  de  ces  dieux , ce 
qui  montre  leur  identité  avec  Moloch.  Adramtleck 
fignifie  un  roi  puilfant , 8c  Anamelech  un  roi 
magnifique  ; peut.êtTe  étoit-ce  le  foleil  8c  la  lune 
qu'ils  adoroient  fous  ces  noms , ou  bien  on  peut 
croire  '^ue  c'ctoier.t  d'anciens  rois  du  pays. 

ADRAME.  y.  Adranos. 

ADR,\MNE,  dans  la  Coeléfyrte.  AAEamnon. 

Cette  ville  a fait  frappei  des  médailles  impériales 
grecques , en  l'honneur  Je  M.-Aurèle  8c  de  Lucille. 

ADRAMYTIL'.M,  en  .Myfie.  AArAMTTHNata. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques , en  Vhonneui  de  Domitien , de 

l ‘i 
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Tra  jan , de  Marc-Aurèle , de  Commode , de  Julîa- 
Domna,  de  Caracal'a,  d'Llagabale,  (fAlexandre- 
Sdvcrc,  de  Gordien-Pie,  de  Gallien. 

ADRANUS,  étoit  un  dieu  particulier  d la 
Sicile.  11  étoit  fïngulicrement  honoré  dans  la  ville 
d’ Adrane , qui , apnt  été  bâtie  prés  de  fon  temple , 
au  pied  du  mont  Etna  , par  Denys  > en  prit  le 
nom , ainli  que  le  fleuve  fur  les  bords  duquel  elle 
étoit  fituée.  Héfychius  dit  qa’ÀJranui  étoit  père 
'es  dieux  Paliccs.  Plus  de  mille  chiens  conlactés 
ce  dieu , failbient  pendant  le  jour  un  accueil 
flaiteur  aux  citoyens  & aux  étrangers  qui  venoient 
d fon  temple,  & fcrvoient  de  guides  pendant  la 
nuit  d ceux  qui  s’étoient  pris  de  vin.  lis  dcchi- 
roient,  au  contraire,  impitoyablement  ceux  que 
leur  impiété  Sr  leur  infolence  rendoient  coupables 
cuvers  la  divinité. 

Adranus,  en  Sicile,  aapanot. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  btonae. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ADR.ASTE,  fils  d'Hercule , fe  jeta  au  feu 
par  ordre  d’.Apoilon.  Hipponoiis,  fon  fils,  en  fit 
autant. 

Adraste,  fils  de  Mérops  , bâtit  dans  laTroade 
la  ville  d'Adrallée , & y éleva  un  temple  d ta 
Fortune.  Ce  temple  eut  dans  la  fuite  un  otacle 
célèbre  d’Apollon. 

Adraste  étoit  fils  de  Talaüs , roi  d’Argos, 
te  de  Lyfianalle,  fille  de  Polybe,  toi  de  Sycione. 
Amphiataus,  ce  devin  fi  fameux,  defeendoit  de 
.Wélampus.  Mélampus  avoit  Rtiéri  de  la  folie  les 
filles  de  Prattus , l’un  des  ayeuis  à'Adrjflt  ; Sc  pour 
récompenfc,  il  avoit  eu  une  partie  du  royaume 
d'.Argos.  y.  Meiaxipus.  Amphiaraüs,  non  con- 
tent de  la  portion  qui  lui  étoit  échue,  comme 
fuccelTeut  de  Mélampus , pcrfécuta  fi  cru(llement 
les  defeendans  de  Prartus , qui  lonnoient  la  famille 
dcTalaiis,  d laquelle  l’autre  moitié  du  trône  appar- 
tenoit , cm' Adrajh  fiit  obligé  de  s’enfiiir  d Sycione , 
chez  Polybe , fon  beau-père.  Four  tenniner  fes 
différends  avec  Amphiaraüs , Ad'^fit  lui  donna 
Etiphile  en  mariage,  8c  revint  d .Argos. 

Adraflc  eut  plufieursenfâns,  deux  fils,  Ægialeüs 
8c  Cyanippus,  & trois  filles,  Argie,  Déiphile  8c 
Ægialée.  On  ne  fait  fi  c’efl  de  cet  Adrafte  que 
Hyppodamic , femme  de  Pirithoiis , étoit  fi'le. 
Quoi  ou’il  en  foit,  Adraflc  confultant  l’oracle  fur 
le  fortde  fes  deux  premières  filles,  Apollon  répondit 
«ju’elles  feroient  mariées,  l’une  avec  un  fanglier, 

1 autre  avec  un  lion.  Quelque  tems  apres,  Poïy- 
nice , chaffé  deThebes,  fe  retira  à -Argos,  8c  y 
arriva  couvert  d une  peau  de  lion  , fe  faifam  hon- 
neur, comme  Thébain  , de  porter  l’habillement 
d’Herciile.  A-peu  près  dans  le  meme  tems,Thydée 
furvint  revéru  d’une  peau  de  fanglier,  en  mémoire 
du  fanglier  de  Ca'idon , que  .Méléagrc , fon  frère , 
avoir  tué.  Ai-jfle  ne  doura  point  que  ces  deux 
princes  ne  fuifent  les  maris  que  l'oracle  avoit 
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dedincs  d fes  filles  î en  conféquence,  Poljniee 
époufa  Argie , 8c  Thydéc  époufa  Déiphile.  De  ce 
dernier  maiiage  naquit  Diomède  , qui  devint 
l’époux  de  fa  tante  Ægialée. 

Polynice  ayant  été  exclu  de  la  couronne  de 
Thèbes,  par  Etéoclc,  fon  frère,  nonobflant  les 
cflnventions  faites  entr’eux,  Adraflc  réfolut  de 
foutenir  les  droits  de  Polynice  fon  gendre.  .Amphia- 
raüs , d qui  fon  efprit  prophétique  avoit  appris 
qu’il  pétiroit  dans  cette  guerre,  tcfufoit  d’y  aller, 
6c  en  décournnit  les  autres,  parce  qu’il  ptévoyoit 
que  de  tous  les  chefs , Adraflc  feroit  le  fcul  qui 
en  reviendroit.  Amphiaraüs,  pour  éviter  de  mar- 
cher à cette  guerre  , s’étoit  caché  î mais  Polj’nice 
gagna  Eriphrle  par  le  moyen  du  fameux  collier. 
K.Erii>iiiee.  File  découvrit  la  retraite  de  fon  mari, 
qui  fut  obligé  de  rejoindre  l’armée.  .Amphiaraüs 
ne  fe  trompoit  pas.  Adraflc  fut  fuivi  de  les  deux 
gendres,  Polynice  8c  Tliydée  , de  Capanée  Se 
d'Hippomedon , fils  de  fes  fqeuts , d'.Amphiaraüs  , 
fon  ueiu- frère,  8c  de  Parthénopée  : tels  étoient 
les  fept  preux  dont  l expédition  a été  rant  célé- 
brée par  les  poctes.  fis  y périrent  tous,  à la  ré- 
ferve  d’ Adraflc  , qui  fut  fauve  par  fon  cheval 
Arion  y.  Arion.  Quoique  la  mort  de* Polynice 
eût  afî’uté  le  trône  de  Thèbes  à Eicocle,  la  guerre 
ne  fut  pas  terminée  pour  cela.  Adraflc  n’ayant 
pu  obtenir  les  corps  des  Argiens  tués  devant 
Thèbes,  eut  recours  aux  Athéniens,  qui,  fous 
la  conduite  de  Théfée,  contraignirent  le  nouveau 
roi  de  Thèbes  d faire  ce  qu'Adraflt  dcm.indoit. 
Les  fils  de  ceux  qui  avoient  péri  d la  première 
expédition , en  firent  une  fécondé , dix  ans  après, 
qui  fut  nommée  la  guerre  des  Epy|oncs  (K.  Epy- 
CONE.  ) , 8c  qui  fe  termina  par  Te  faccagement 
de  rhèbes.  .Aucun  des  chefs  ny  petit,  excepté 
Ægialée,  fdid’ Adraflc,  Le  roi,  a’aiilcurs,  affoibli 
par  la  vicillcfî'e,  fut  fi  fenfible  d la  perte  de  fon 
fils,  qu’il  en  mourut  d Mégaie,  coiiune  il  rame- 
noit  l’armée  viâoticufe. 

fl  avoir  été  d la  fois  roi  d’Argos  8c  de  Sycione. 
Scs  fujets  de  Sycione  lui  drellcrem  un  tombeau 
au  milieu  de  leur  grande  place,  Sc  inflituèrent  des 
fêtes  8c  des  facrifices  en  ion  honneur,  qu'ils  célé- 
broient  tous  les  ans  avec  beaucoup  de  pompe  ; il 
avoir  rendu  leur  ville  illullrc  par  les  jeux  pyt  niques 
qu'il  avoit  établis.  Sa  mémoire  fut  aufli  honorée 
par  ceux  de  Mégare.  y.  Arion,  Poiynice, 
.Tydée,  Etéccle,  Aecmeon,  Amphiaraüs. 

ADR.ASTEE,  une  des  méliffes  on  nymphes 
qui  i ourtirent  Jupiter  dans  l’aiure  de  Diftce. 
y.  Meusse,  Adamantee. 

Adrastee  ou  Adrastie,  fille  de  JurirerSe 
de  la  Nécefïiié , étoit , félon  Plutarque , ta  feule 
furie  minillre  de  la  vengeance  des  dieux.  Son  nom 
cfl  tiré  du  grec  «il  dpîi,  toujours  agilfante,  ou 
de  1 m privatif,  8cde  è>«»  ou  dicfxtcm,  je  fiiis.  II 
d '/igne  une  divinité  qui  ell  toujours  en  aüion  , 
que  rien  n’empeche  d’aqir  8c  de  punir  les  cou- 
pables j ou  bien  il  peut  ügtiifiei  une  disinitc  dont 
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eo  ne  fauroit  éviter  la  vengeance.  Les  prêtres  ênp- 
liens  plaçoienc  Adraftie  au-deflus  de  u lune  , d'où 
elle  ciamiiioic  tout  le  monde,  fans  qu’aucun  cou- 
pable lui  échappât.  Adtaftic  n’ell.'felon  quelques- 
uns  , qu’un  furnom  de  Nrmétis  : un  particulier 
nommé  Adruftie , ayant  élevé  un  temple  d cette 
déelTe,  lui  donna  fon  nom , comme  s’il  eût  voulu 
dite  qu’elle  étoit  fille  à’Adruficc.  V.  NÉMÉSIS. 

ADillANLCS  ou  AontANALES.  On  devroit 
écrire  Hudriuiitti  ou  Hadrionates  , comme  on  écrit 
Hudriin.  Quoi  qu’H  en  foit,  on  appeloit  de  ce 
nom  des  jeux  inllitués  en  l’honneur  de  l’empereur 
Hadrien.  Il  y en  avoit  de  deux  forces,  les  uns  oui 
fe  cclébroient  cous  les  ans  , & les  autres  tous  les 
cinq  ans  feulement. 

ADRIANEL'M,  aujourd’hui  le  château  Saint- 
Ange  à Rome , mo/es  Hadriani.  Hadrien  voyant 
que  le  tombeau  d’Augufte  {Dion,  txix , p.  797.) 
étoit  rempli , 8c  que  l’on  ne  pouvoir  plus  y enterrer 
aucun  empereur , fit  bâtir  le  monument  appelé 
Adrianeum.  Le  maufoléc  d’AuguRc  étoit  placé 
auprès  do  grand  champ  de  Mars  ; de  même  Hadrien 
éleva  le  Cen  vis-i-vis  du  petit  champ  de  Mars, 
auquel  il  le  joignit  par  un  pont.  Ce  monument 
avoir  aulfi,  comme  celui  d’AuguRe  , la  forme 
d un  quarré  , au  milieu  duquel  s’élevoit  uné  tour 
ronde. 

Ce  qui  en  rcRe  aujourd’hui , occupe  un  quart 
de  la  tour  par  le  bas.  Les  murs  font  de  peperino 
noir  8c  poreux  : ils  font  doubles , 8c  le  malfif 
de  la  tour  ou  l’entre-deux  des  murs  eR  rempli 
de  mortier  8c  de  briques  jetées  au  hafard , fans 
aucun  arrangement,  mais  fi  épais , qu’on  y a ré- 
fervé  à peine  b place  d’un  efcaliet.  La  tour  étoit 
incruRée  de  marWe  de  Paros , couronnée  par  des 
Ratues , des  chars , des  chevaux , 8c  terminée  par 
une  pomme  de  pin  en  bronxe  doré,  étonnante 
par  la  grandeur.  On  voit  encore  au  belvédère 
cette  pomme,  avec  deux  des  quatre  paons  dorés, 
de  même  métal , qui  l’accompagnoient.  Elle  fai- 
foit  allufion  à la  douleur  qu’éprouva  Cybèle  en 
voyant  mourir  Atis,  qui  avoit  été  bleflé  fous  un 
pin.  Les  paons  indiquoient  la  fépulture  des  impé- 
ratrices , comme  on  le  voit  fréquemment  fur  les 
médailles  de  leurs  confécrations. 

Le  tombeau  d’Hadrien  étoit  entouré  de  colon- 
nades, 8c  l’qn  croit  que  les  plus  belles  colonnes 
do  cet  édifice  furent  ttanfponees  à Saint-Paul  dès 
le  temsde  ConRantin.  Ou  montoit  intérieurement 
jufqu’au  haut  par  une  pente  douce  tournée  en 
fpirale,  où  les  voitures  pouvoient  aller.  Ce  fiionu- 
ment  ayant  fervi  de  citadelle,  8c  les  Romains  y 
étant  alTiégés  par  Vitigès , roi  des  Goths , ils  s’y 
défendirent  avec  les  Ratues  qu’ils  jetèrent  fur  leurs' 
ennemis.  De  ce  nombre  fut  le  célèbre  Faune  en- 
dormi, plus  grand  que  nature,  qui  eR  confervé 
dans  le  palais  Barberini,  8c  que  l’on  trouva  fans 
cuilTe,  fans  jambe  8c  fans  bras  gauche,  en  creu- 
fant  le  folfé  du  château  Saint-Ange.  Si  l’on  ajoute 
foi  à un  aujeur  grec,  Jean  d’Amioche,  la  lîawc 
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d’Hadrien,  repréfentée  dans  un  quadrige,  méri- 
toit  à juRe  titre  le  nom  de  coloBè. 

Elle  étoit  fi  grande , 8c  fon  char  étoit  fi  volu- 
mineux , qu’un  homme  de  haute  taille  pouvoii 
s’introduire  dans  les  creux  des  yeux  des  chevaux. 
On  a prétendu  de  plus  que  la  Ratue , le  char  8c 
les  chevaux , étoient  faits  d’un  feul  bloc  de  m irbre. 
Mais  toute  cette  defeription  , dit  le  judicieux 
Winkolmann,  paroit  être  une  fable  grecque,  8c 
mérite  d’être  mife  fur  la  même  ligne  que  le  récit 
d’un  autre  écrivain  grec  du  même  fiéch.  MicheJ 
Choniate,  décrivant  la  tète  d’une  Ratue  de  .lunon  , 
tranéportée  â ConRantinople , dit  que  quatre  paires 
de  boeufs  pouvoient  â peine  la  traîner , tant  elle 
étoit  pefante. 

Hadrien  fût  enterré  dans  ce  monument,  ainC 
que  tous  les  .Antonins.  Pertinax  y fit  porter  le 
corps  de  Commode  , 8c  l’on  y dépoli  auRi  cefui 
de  Vérus. 

Lorfque  l’empereur  Aurélien  eut  renfermé  le 
champ  de  Mars  dans  I enceinte  des  murs  de  Rome, 
le  nsaufolée  d’Hadrien  s’en  trouva  C voilin , qu’il 
devint  une  cfpèce  de  citadelle  vers  le  tems  de 
l’empereur  Honorius,  ou  au  moins  fous  Bélifaire. 
Les  Romains  s’en  fervirent  depuis  comme  d’une 
fortercRei  les  Goths  prirent  plufieurs  fois  ce  châ- 
teau i les  Exocques  de  Ravenne  8c  d’autres  enfuite 
l’occupèrent,  Sc  le  dégradèrent  fucceflivement. 

ADRIANOPOLIS,  8c  femblables.  H adri a- 

NOPOUS. 

ADRIEN'.  V.  Hadrien. 

ADROGATION.  C’étoit  l’efpèce  d’adoption 
qui  fe  pratiquoit  â l’égard  d’un  homme  libre. 
Elle  fe  faifoit  autrefois  en  préfqnce  du  peuple  , 
mais  depuis  en  préfence  du  prince , ou  du  préteut 
qui  le  repréfentoit.  V.  .Adoption. 

ADRUMETE.  K.  Hadrumetüm. 

ADSCRIPTIl  g/(ia,  étoient  chez  les  Romains 
des  efclaves  attachés  â la  culture  de  certaines 
terres , 8c  qui  ne  pouvoient  être  vendus  qu’avec 
ces  terres. 

ADSEDERE  fignifioit  dans  le  fénat,  être  de 
l’avis  propofé  ; parce  ijue  les  fénateurs  parloienc 
debout , 8c  que  ceux  qui  ne  fe  levoient  pas , étoient 
fenfés  n’avoir  aucune  objcâion  â taire  contre 
l’avis  de  l’opinant. 

ADSENTIRI.  Lorfque  les  foldats  romains 
agréoient  les  propofitions  que  leur  faifoient  les 
commandans  dans  les  allocutions , ils  élevoient 
les  mains  8c  la  voix,  8c  frappoient  leurs  boucliers 
avec  les  genoux  ; ce  qui  étoit  appelé  aefentiri. 
Lucain  décrit  cet  ajfer.timent  dans  les  vers  fuivaos 
(386,  W.l.Jde  la  Pharfale: 

His  cunBt  Jimul  adfenfere  cohortei , 
Elatafque  alte  , quiconque  ad  bella  vocaret , 
Fromifëre  mar.us  : it  tantus  ad  athera  clamor. 

ADSEREHE , Adsertio  , .Adsertor  manu 
in  Hhenatem,  Ces  mots  font  relatifs  â l’une  des 
manièics  parlefqucllcs  on  aifranchilToit  mi  efclave. 
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c'eft-à-dire,  en.Ie  prenant  par  la  main  Se  en  pro- 
nonçant cette  formule  : ilanc  iihtntU  cjtifa  nuiim 
acfero, 

j^DSESSOr.ES.  Les  magirtrits  qui  n’avoient 
pas  le  pouvoir  de  juger  feuis , fe  faifoicnt  aflillcr 
dans  les  jugemens  par  des  jurifconlulics.  On  les 
appcloit  aafc/fortt  (d'où  e(i  venu  le  mot  françois 
àjj'ejfciir) , parce  qu’ils  ptenoient  place  aux  côtés 
du  juge  tjni  les  appcloit. 

ADSlDlàL.E.  On  appeloit  de  ce  nom , félon 
Félins , des  tables  auprès  defqucllcs  s'alTcvoient 
les  damines  pendant  les  facrifices.  Quant  à leurs 
formes  particulières  , on  ne  fait  tien  de  pofitif 
fur  cet  objet. 

AliS  TErniX.  Cctoit  le  nom  des  femmes  qui 
aidcicnt  les  accouchcufcs  dans  leurs  fonctions, 
K'  que  nous  appelons  gardes  ou  garde-malades. 

ADULTÈIIË.  Cet  article  appartient  à la  jutif- 
pnidctice  i on  l'y  trouvera  tres-bicn  détaille. 

ADVENTCS  Aagafti.  Cette  légende,  qui  cil 
fréquente  fut  les  m&aiües , annonce  le  retour  du 
prince  à Rome  après  quelqu'cxptdition  contre  les 
ennemis  de  l'Empire.  Le  prince  y eft  ordinaire- 
ment vcprélcntc  à cheval,  & élevant  une  main. 

ADVERS.fRIA.  Le  papier  des  anciens  n'etoit 
ordinairement  écrit  que  d’un  feul  côté,  Lorfqu'il 
n’etoit  plus  utile , on  fc  fervoit  du  vtrfo  ou  du 
dos  qui  étoit  relié  Idanc , pour  y efquifler  le 
canevas  d'un  nouvel  ouvrage , ou  pour  écrire  des 
remarques.  Ces  obrervatiuns  portuienc  le  nam 
A'aivdftna , parce  qu'elles  croient  écrites  in 
•dvtrfd  paru , fut  le  vtrfo  du  papier. 

On  donnoit  ces  papiers  inutiles  aux  enfans , 
our  qu’ils  s’exerçadent  à écrite  fur  le  vtrfo  relié 
lanc.  ( Horjt.  l.  1 , tp.  lo.  ) Les  marchands  s'en 
iervoient  aufli  pour  écrire  en  notes  leur  journal 
de  vente. 

ADVERSITOR.  Les  Romains  avoient  des 
domelliques  chargés  de  les  venir  chetcher  cher, 
leurs  amis  lorfcju’ils  foupoient  hors  de  chei  eux, 
de  les  reconduire , 8c  de  leur  faire  éviter  les  pierres 
qui  potivoient  fe  trouver  fur  leur  chemin.  Plaute 
«n  parle , ( Mof.  ir.  i.  14.  ) : 

Solus  to  nunc  advtrfum  htro  tx  plarimis  ftrvit. 
ainC  que  Tétence.  {Adtiph.  i.i  a.  ) : 

Nttjut  ftrvulorum  qxifquam , qui  advtrfum  itrant. 

ADYTL'M,  cher.  les  Grecs  «é«Tti,  étoit  un 
endroit  fecret  &:  obfcur  des  temples , dans  lequel 
les  prêtres  fenls  pouvoient  entrer.  C’ell  de  là  qu’on 
entendoit  fonir  les  oracles.  Sénèque , dans  la  tra- 
gédie de  rhyclle,  (/k.  i.  679.): 

Hinc  oraatiitis. 

Rrfporfa  dantur  ctrta,  tum  ingtmi  font 
Laxantur  adyio  fata. 

AE.  ~I.es  conjordiions  Æ,  a,  qui  expriment 
la  diphthongue  ai , font  des  premiers  rems,  l.a 
première  figure  paioit  fur  les  anciennes  médailles 
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confulaircs  8c  fur  celles  des  empereurs.  On  U 
voit  dans  les  inferiptions  fous  Claude  8c  fous  I< 
quatrième  confulat  de  Gratien  : fa  forme  la  plu» 
ordiiuite  ell  celle-ci  ç.  Dans  l’écriture  onciale 
du  S.  Hilaire  8c  du  S.  Prudence,  écrits  au  quatre 
ou  cinquième  Cède , deux  des  plus  précieux  de 
la  bibliothèque  du  roi.  Par  eli  ainn  conjoint, 
Æ , I.  Ee  célèbre  Pfeautier  de  S.  Getmain-dcv 
Prés  , du  Gxiéme  fiécle  , offre  fréquemment 
des  Æ toujours  fans  cédilles  à la  fin  des  ligne». 
11  y a Ireaucoup  d’x  dans  la  plus  ancienne  col- 
lection des  canons  de  la  même  abbaye  ; 8c  dan» 
le  manuferit  du  toi  lyi,  U.  Mabillon  a remar- 
que l'œ  dans  le  Pfeautier  de  Sainrc-Salaberge  , 
écrit  au  feptième  liêcle.  Le  douaieme  verfef  du 
pfeaiime  47  y commence  ainfi  : Latitur.  Ee  ma- 
iiufcrit  royal  2x06,  du  fept  au  huitième  fiède  , 
exprime  fouvent  cette  dipmhongue  par  ai,  t,  ç, 
commic  dans  la  plupart  des  plus  anciens  manufcriis. 
D.  Alabillon  a public  un  modèle  de  huit  lignes, 
tirées  d’un  manuferit  du  neuvième  fiede,  conte- 
nant l’ouvrage  de  Raban-Maur , fur  la  croix  , où 
l’on  rencontre  jiifqu'à  fepe  fois  la  conjonéiion  z. 
On  la  trouve  exprimée  par  un  ç dans  le  S.  Hilaire 
des  capucins  de  Tours,  8c  dans  les  autres  manuf- 
crits  des  dix  8c  onzième  ficelés.  » • 

“ Nous  ne  fommes  entrés  dans  ce  détail  que 
pour  manifcller  les  fauffes  règles  de  Saumaife  8e 
de  Conringius,  fur  l’ufage  8c  l’antiquité  de  l’Æ  8c 
de  l’z.  Le  premier  ruppofe  clairement  que  VAE 
ou  Pareil  le  caraâère  diftinétifdes  manuferirs le» 
plus  anciens  8c  les  plus  fincéres.  Il  relègue  à de» 
rems  bien  poftérieurs  , ceux  où  l'on  trouve  PÆ, 
Vx , 8c  Pç.  Le  fécond  ibutient  que  1a  diphthongue 
at , n’a  jamais  été  écrite  ni  dans  les  manuferits  ni 
dans  les  diplômes  par  .C  ou  x.  Mais  lorfqu’il  ajoute 
qu’on  a tres-fouvent  employé  Pr  fimple  au  lieu  de 
ces  conjondions , il  avance  une  vérité  dont  le» 
inferiptions  lapidaires  8c  métalliques , Bc  les  m»- 
nufctits , foumiffem  une  multitude  de  preuves  , 
meme  pour  les  fiedes  antérieurs  au  douzième. 
C’dl  ce  qu’ont  remarqué  Struve,  Godefroi  de 
BelTcl , D.  Mabillon  8c  plufieurs  autres  habiles 
antiquaires.  Quant  aux  chartes,  fi  l'on  n’y  voit 
pas  d’/E  ni  d'x,  on  v trouve  la  conjonétion  équi- 
valente ç.  D.  Mabillon  l'a  remarquée  dans  un 
diplôme  de  Charles-le-Simple  pour  l’abbaye  de 
Conipiegne  ; elle  di  fréquente  dans  celui  que 
Hugues-Capet  accorda  à Sainte-Colombe  de  Sens, 
Pan  988.  Nous  la  trouvons  encore  dans  une  bulle 
originale  de  Pafcal  1 1 , de  Pan  1 104 , en  faveur  de 
Pabbave  de  S.  Pierre-le-Vif.  ~ 

» Mais  depuis  cette  époque  , la  diphthongue 
diviféc  ou  conjointe  a-t  elle  toujours  été  remplacée 
pat  Vf  fimple  jufqu'au  tems  de  l'Imprimerie  ? 
C’ell  ce  que  croyent  la  plupart  des  antiquaire». 
>'  Les  manuferit»,  dit  Cafley,  qui  marquent  cette 
U diphthongue  ainfi  at  8c  jamais  ç,  ont  pénérale- 
~ ment  parlant  cinq  à fept  cens  ans  d’antiquité, 
» & ceux  qui  fout  au-dcITous  de  cinq  cens  ans. 
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•'ont  point  de  diplithongue,  miis  un  (impie  e.  <• 
C'eft-d-dire  , que  depuis  le  commencemtnt  du 
doiuièmc  liècle  jufqu'ju  milieu  du  quinzième  , 
elles  ont  été  bannies  des  manuferits.  Les  favans 
d'Allemagne  fe  contentent  de  dire  que  pendant 
les  treize  , quatorze  Sc  quinzième  (iccles,  on  n’a 
£ut  aucun  ul’age  des  diphthongues,  & qu'on  écri- 
voit  toujours  fincU  pour  jjntti,  ecclejie  pour 
eatefià.  En  général,  cette  règle  n’eft  ni  fûre  ni 
exaâe.  En  eifet , la  diphthonguc  at  ainli  tigurée, 
Æ , Z , a été  employée  depuis  le  onzième  liècle 
ÿufqu'au  renouvcUemenc  des  lettres  , arrivé  au 
quinzième.  Nous  en  avons  pour  garants  plulieurs 
fceaux  authentioues.  Celui  de  Robert-le-Eriron , 
comte  de  Llandre  , de  l'an  1071  .porte  cette 
iiifcription , où  l'ue  eft  exprimé  par.t  : t-^rerz- 
luit  RortttiTt , coMiTis  Flasoxsæ.  On  lit 
fut  le  fceau  de  Charles-Ie-Don  , aufli  comte  de 
Flandre  en  iiil  : Cakoi.  co.wu  Fiahoxii  , 
iT  rzxz»  KEOit  itAct.r..  Remarquez  dans  cette 
infeription  le  génitif  Flandric , terminé  par  un  z 
(impie , en  même-tems  que  DacU  eft  écrit  pat 
un  .« , ce  qui  prouve  que  l’on  fe  fervoit  autrefois 
indifféremment  de  ces  deux  caraéfères.  Mais  depuis 
le  commencement  du  douzième  liècle , i’z  prit 
tellement  le  detfus,  oue  l’.c  devint  fort  tare , fans 
néanmoins  avoir  été  entièrement  aboli , comme 
le  prétend  Heineccius.  •» 

» Nous  voyons  ce  caraélère  monogrammatique 
confervé  fur  le  fceau  de  .Marguerite , comtefft  de 
Luxembourg  en  laxj.  Voici  l'infcription  : S. 

MaACARITM  , COMITJSSÆ  LvCtLat7ÂOtKStt. 

La  même  conjonûion  a fe  montre  deux  fois  fut 
le  fceau  & une  fois  fur  le  contre  feel  de  Jean , 
roi  de  Bohême  Sc  comte  de  Luxembourg  en  i )zt 
te  1518.  Nous  la  retrouvons  dans  l’infcription 
du  (cei  fecret  de  Maximilien  I , archiduc  a Au* 
triche  en  1480.  La  même  conjonâion  prend  cette 
forme  a fut  le  fceau  de  Charles  II , duc  de  Lor- 
raine depuis  l'an  1 jgo  jufqu’en  14;  i , Se  fur  celui 
de  Léonard,  évêque  de  Pafi'au  en  1458.  Toutes 
ces  conjondHons  de  la  diphthonguc  ae  s'étant 
maintenues  jufqu'à  un  certain  point  dans  les  iiif- 
ctiptions  métalliques  depuis  le  déclin  du  onzième 
liècle  jufqu'à  la  fin  du  quinzième,  il  n'eft  guères 
vraifemblablc  que  pendant  tout  ce  tems  on  n’en 
ait  pas  fait  ufage,  au  moins  quelquefois  dans  les 
manuferifs  Se  les  aûes.  Ainli , dire  que  durant  les 
douze , treize  , quatorze  Se  quinzième  (iècles  on 
s’eft  toujours  fers  i de  l’z  feul , au  lieu  de  la  diph- 
thongue  ue  écrite  féparément  ou  par  conjonélion  , 
c’eft  pofer  une  règle  générale  qui  peut  foulFrir  des 
exceptions.  Pour  parler  dans  l'exadle  vérité,  il 
faut  dire  que  l'ufage  de  cette  diphthonguc  et,  t, 
a été  extrêmement  rare  dans  les  bas- ficelés.  •> 
^Nouvelle 

Æ.  -K.  A.  F.  F.  Ces  ligles  placés  fur  les  mé- 
dailles romsines,  font  relatifs  aux  triumvirs  moné- 
uires  & à leurs  fonctions.  On  les  explique  ainli , 
trt , argtmj  , euro  , Jlor.do,  ftriunda. 
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ÆACÉES.  K.  Eacses. 

zE.\QL'E.  y.  Eaque. 

zEBUTlA,  famille  romairte  dont  on  a des 
médailles  : 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ÆDEPÜL,  par  la  divinité  de  Polîux.  Ce 
jurement  étoit  employé  par  les  hommes  comme 
par  les  femmes.  Celles-ci  l'empruntèrent  des  myf- 
tères  d’Eleulis  , Se  s’cir  fervirent  feules  pendant 
long,  tems } mais  par  la  fuite  il  devint  commun 
même  parmi  les  hommes.  Les  grammairiens  ne  font 
pas  d’accord  fur  l’ètymologie  du  mot  tdtpoi.  Les 
uns  veulent  le  dériver  du  temple  de  Polliix , par 
lequel  on  juroit,  fer  tdem  Polludi.  D’.iutres  qui 
écrivent  edtpql,  lui  donnent  trois  racines,  me  ou 
t , deus  Se  PoUux;  c’ert-àjire  ,Jîc  me  deui  Peilux 
adjttvit  , a'nji  le  dieu  Peilux  me  foie  e.t  aide, 
Mcnrfius  enfin  , prétend  qu’originaircment  oit 
difoit  epol , PoUux  aidez-moi , & que  depuis  l'on 
écrivit  tdtpol  en  ajoutant  le  d , pour  exprimer 
la  quantité  de  la  première  fyllabe  longue  : comme 
on  ccrivoit  mtcum  , gu  mtdecum  , ou  metaim. 

ÆDES,  pris  pour  Maison.  K.  ce  mot. 

Ædes  , pris  pour  lignifier  un  Te.mple.  y.  ce 
mot. 

Ædes.  Les  Romains  diftinguoient  îles  temples 
proprement  dits,  les  endroits  confaercs  aux  dieux , 
tels  cu'edes  , detubra  , fana  ,facella.  Faaum  étoit 
un  terrein  confacré  par  les  augures  & delliné  à 
la  conllniélton  d’im  temple.  U n iimple  autel  élevé 
fut  un  terrein  ifolé,  portoit  le  nom  de  fucellum. 
Par  celui  de  deluhrum  , on  entendoit  & un  efpace 
vuide  de  bâtiment,  qui  étoit  réfervé  devant  un 
temple,  &r  ce  temple  lui-même.  , 

Ædes  différoit  du  temple  , félon  Vairon , en 
ce  que  le  fécond  étoit  inaugure  après  fa  cotifè- 
cration , Se  que  la  première  avoir  été  feulement 
conlàcrée.  Ne  trouvant  point  de  mot  iVangots 
qui  rende  avec  precifion  le  mot  tdei , nous  le 
conlêrverons  avec  fou  genre  féminin.  On  comp- 
toir un  grand  nombre  à'*des  répandues  dans  Iss 
dilférens  quartiers  ou  régions  de  Rome.  Lue  inf- 
eription placée  à l’entrée  de  ces  bâtimens  facré», 
apprenoit  qu’ils  n’avoient  pas  été  fanûifiés  p.-ir 
les  augures.  Cette  diftimSion  entre  edes  , um- 
plum,  (le.  établie  par  les  premiers  Romains,  fe 
perdit  dans  la  fuite , & on  les  confondit  fouvetit 
enlémble. 

Ædej  Âjï  Loeutii  Elle  étoit  placée  au-dclTus 
de  celle  de  Vefta,  d.ans  le  bas  d’une  ancienne 
rue  neuve,  qui  commençait  au  Forum  Romanum. 

Ædes  ÀfoUinis.  K.  Tempie. 

Ædes  Bêlions.  Elle  étoit  voifine  dn  cirque  de 
Flaminius.  Il  y avoir  au-dev.ant  ime  perhe  place 
avec  la  colonne  de  la  guerre.  C'etoit  auprès  de 
cette  colonne  que  fe  plaçoit  le  conful,  fotfqu'il 
lançoit  un  javelot  du  côté  ilu  peuple  ou  du  coi 
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auquel  il  dcdaroit  le  guerre  pat  cette  cétémonie. 
Ovide  , ( l'aftor.  ri.  lOj.  ) : 

Profpicit  a tergo  fummtim  irevis  area  circum , 
ÈJf  obi  non  forv*  parva  colamna  nota. 

Hinc  folet  hdfla  manu  belli  pranumia  mitti 
Jn  regem , (it  genîes  j cum  placet  arma  capu 

Appius  l'aveugle  fit  voeu  d'élever  un  temple 
i Bellone  ; puillante  deefle , lui  dic-il , fi  vous 
nous  accordez  aujourd'hui  la  vidoire  contre  Pyr- 
rhus , je  vous  confacretai  un  temple.  Tite-Live , 
( jr.  1 9.  ) : Appius  dicitur  ira  precatus  ejfe  : Bel- 
lona  t fi  nohis  hodie  vicloriam  durs  g afi  ego  tibi 
templum  \oveo.  On  croit  que  l'ades  Betlona  étoit 
placée  encre  le  palais  Savelli  & l'églife  de  Saint- 
André,  vers  le  marché  aux  poiflbns.  Elle  étoit 
bàùe  hors  de  la  ville , de  crainte  que  Bellone  ne 
femâc  la  difeorde  entre  les  citoyens.  Le  fénat  s'y 
afl'embloit  pour  donner  audience  aux  ambalTadeurs 
qu'il  ne  vouloit  pas  admettre  dans  Rome , 8c  pour 
juger  s'il  devoir  accorder  les  honneurs  du  triomphe 
à un  général.  On  voit  par- là  quelle  méprife  ont 
Elite  ceux  qui  placent  auprès  du  grand  cirque , 
c’ell-à  dire,  au  milieu  de  Rome,  l'tdes  Bêlions. 

.ides  Bons  des.  Elle  étoit  placée  fur  le  fom- 
met  du  mont  Aventin , dans  l'endroit  appelé 
Remuria , à caufe  des  aufpices  qu'y  avoir  pris  le 
frère  de  Romulus.  On  croit  que  Sainte-Marie  du 
mont  Aventin  cil  bâtie  fur  fon  emplacement.  Il 
y avoit  un  fécond  édifice  confacré  à la  bonne 
décITe,  fous  le  nom  à'sdes  bons  des  Subfaxans; 
ce  furnom  étoit  relatif  à fa  pofition  dans  la  dou- 
zième région  au  bas  du  mont  Avendn , au-defibns 
du  rocher , faxam , qui  en  coutoiuioit  le  fom- 
tnet , Sc  qui  portoit  la  première  sdes  bons  des. 

Ædes  boni  Evensus.  V Temple. 

Ædes  Canuxnarum.  Cet  edifice  facré  avoir  été 
bâti  par  Fulvius  Nobilior,  fui  la  voie  Appienne , 
hors  de  la  porte  Capena , qui  en  prit  le  nom  de 
porte  Camotna.  Il  y joignit  un  bois,  â l'exemple 
de  Pluma , qui  avoit  confacré  aux  mimes  déeUes 
un  bois  avec  une  fontaine  célèbre. 

Ædes  Carments.  Elle  étoit  placée  près  du  Tibre , 
au  bas  du  capitule , dans  l'endroit  ou  l'on  croyoit 
que  Carmenta,  mère  d'Evandre,  avoir  fixé  fon 
frjour.  Les  dames  romaines  ayant  été  privées  par 
un  fenatus-confulte  du  droit  de  fe  faire  traîner 
dans  des  chars,  confpirèrent  entr'elles,  8c  jurèrent 
de  ne  plus  devenir  mères  que  le  fénat  n’eût  ré- 
voqué fon  arrêt.  Les  citoyens  fe  laiïcrent  bientôt 
d’être  époux  fans  être  pères,  8c  le  fénat  fe  bilTa 
fléchir.  Pour  reconnoitre  cette  condefcendance 
des  fénateurs  , les  dames  qui  devinrent  mères 
firent  élever  \‘sdes  Carments. 

Ædes  Carns.  Bnitus , le  premier  conful , con- 
fatra  cet  édifice  fur  le  mont  CocHus,  en  l'hon- 
neur de.  la  déelTe  Carna , que  l'on  croyait  veiller 
à la  confervation  des  entrailles  8c  des  parties  nobles 
du  corps  humain.  Sous  le  nom  de  Carda,  la  même 
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divinité  veilloit  â la  fûreté  des  gonds  qui  retiennent 
les  ■portes. 

Ædes  Caftoris  & Pollue,,.  T y TemPLI. 

Ædes  Lereris.  J 

Ædes  Coneordis  ad  eapirolii  adfcenfum.  Le  dic- 
tateur Furius  Camillus  ayant  appaifé  la  révolte 
du  peuple  contre  les  patriciens,  rit  bâtir  l'an  597, 
auprès  de  la  montée  du  capitule  , cette  sdes  qu'il 
avoit  vouée  â la  Concorde.  Elledominoit  le  Ibrum 
Sc  les  comices.  On  négligea  fans  doute  de  la*faire 
inaugurer,  car  elle  pona  long-tems  le  nom  i’sdes  ; 
elle  le  conferva  meme  après  que  Livie , époufe 
d'Augulle , l'eut  rebâtie  , 8c  que  Tibère  en  eut 
bit  la  dédicace.  Cet  empereur  y fit  graver  le  nom 
de  fon  frère  avec  le  fien , pour  étemifer  la  mé- 
moire de  la  bonne  intelligence  qui  régnoit  entre 
eux.  On  put  alors  y convoquer  le  fénat , 8c  elle 
lue  comptée  au  nombre  des  curies  > ce  qui  nous 
apprend  qu'elle  avoit  été  inaugurée  , cérémonie 
nécelTaire  pour  rendre  un  édifice  prope  â fervir 
aux  alTemblées  du  fénat.  Les  antiquaires  croyent 
en  reconnoitre  un  débris  dans  un  portique  dont 
le  faîte  8;  les  ornemens  ont  été  arrachés , 8c  fut 
lequel  on  lit  : 

SsusTvs.  roratvsq.  noMsieus.  rtrcnreoio. 

COSSVSirTAM.  nSSTITUIT, 


Ædes  Coneordis  in  aree  Tarpqa.  L.  Manlius  étant 
jaréteur , fit  élever  dans  le  fort  i arpéxen  un  fécond 
édifice , confacré  â la  Concorde , dont  les  deux 
Atilius  firent  la  dédicace.  On  ignore  l’endroit  précis 
de  la  citadelle  oû  il  étoit  bad.  Il  paroit  cepen* 
dant  que  c'étoic  auprès  des  murs  de  ce  fort  ; car  • 
Tite-Live  ( xirr.  ij.  ) raconte  que  la  Viétoire 
qui  étoit  placée  au  haut  de  Vsdes  de  la  Concorde, 
fe  détacha  8c  s'accrocha  en  tombant,  aux  ftatues 
de  la  Viâoire  qui  fenoient  de  conionnement 
aux  murailles  du  fort  Taipéien. 

Ædes  Coneordis  in  area  V ulcani.  Cette  sdes  étoit 
un  véritable  temple  , comme  On  peut  le  conjeéhiret 
du  témoignage  ue  Tite-Live.  ( ix.  46).  Cet  hifto- 
rien  raconte  que  C.  Flavius,  fils  de  Cneius,  étant 
greffier,  confiera  à la  Concorde  un  édifice  bâti 
fur  la  place  de  Vulcain.  Cornélius  Oarbatus , qui 
étoit  pour  lors  fouverain  pontifie,  ayant  été  obligé, 

fiar  l’ordre  du  peuple,  de  prononcer  les  paroles  de 
a confécraiion  , refufa  de  le  faire  ; parce  que  , 
félon  l'ufage  ancien , il  falloir  être  conful  ou  avoir 
été  proclamé  imperator , pour  dédier  un  temple 
( templum)  avec  le  pontife.  C.  Flavius  n'étoit  que 
greffier. 

Ædes  Cybeles.  V.  TempLE. 

Ædes  JJitis  patris.  Elle  étoit  placée  dans  le 
grand  cirque , parce  que  les  poètes  ont  toujours 
chanté  Pluton  traîné  dans  un  char  â quatre  che- 
vaux. 


Ædes  Fauni. 
Ædes  Fidii  Divi. 
Ædes  Flore. 

Ædes  Fortune, 


J 


y.  Templi. 


Ædes 
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Xda  Furjnarum.  Cet  édifice , confacré  aux 
Furies  , étoit  fitué  au-delà  du  Tibre  , dans  la 
quatorzième  région.  II  en  eft  fait  mention  dans 
uae  ancienne  infeription  : 

J.  O.  M.  N.  AUC. 

SACR. 

Genio.  Furinarum 

ÏT.  CUITORIBUS  : HUJUS 

loci.  Terentia.  Nice 
cuM.  Terentio.  Dama 

RIO.SE.  flUO.  SACERDOTE 
51C.VUM.  ET.  BASIM 
DE.  suo.  rosuiT. 

Ædcj  Utrculu. 

ÆJes  Honorii  Ù Vinuiis. 

Æa'cj  Jovis- 

A-dci  Ifiiis,  ^ 

■Xdts  Ifidis  Atktnodarit.  V.  IJîs  Athtnodorij. 

Ædis  Ifidis  & Serapidis.  Elle  étoit  bâtie  dans 
le  Capitole.  Pifon  & Gabinius  étant  confuls,  ren- 
verferent  les  aurels  d’Ifis  &:  de  Sérapis,  & chaf- 
ferent  du  tapitole  ces  divinités  égyptiennes.  Mais 
elles  y furent  rétablies  dans  la  fuite. 

Xdes  Jiinoms.  rr  rr  * 

Ædss  Jumnts.  \ Tï.vtPLE. 

Ædes  Juvtaïuiis.  M.  Eivius  étant  conful , fit 
vœu , le  jour  qu'il  vainquit  Hafdrubal , de  bâtit 
un  temple  a la  décHë  de  la  JeuncITe.  11  accomplit 
fon  vœu  fous  le  confulat  de  M.  Cornélius  & de 
Tib.  Sempronius , pendant  fa  cenfure.  Le  duumvir 
C.  Licinius  Lucullus  fit  la  dédicace  de  cet  édifice. 
à-B  nom  ^*^des  lui  fut  toujours  conferve,  malgré 
falélebritc.  "Tous  les  enfans  qui  prenoient  la  robe 
virile , dévoient  porter  une  pièce  de  monnoie 
dans  cette  tJcs , qui  étoit  placée  dans  l'enceinte 
du  grand  cirque. 

stdrs  Larium.  Elle  étoit  placée  au  haut  de  la 
via  Sacra  , dans  l'endroit  qu'avoit  habité  .\ncus 
Martius. 

Les  Lares  étoient  encore  adorés  dans  une- 
fécondé  tdes  bâtie  dans  le  champ  de  Mars  , & 
dont  M.  /Emilius  avoit  fait  la  dédicace  fous  le 
nom  A*xdes  Larium  permarinum.  Ce  nom  rappc- 
loit  le  combat  naval  que  L.  Æmilius  Regillus 
étoit  fur  le  point  de  livrer  aux  lieutenans  d'An- 
tiochus , lorfqu'il  fit  vœu  ae  bâtir  cette  xdis. 

Ædes  Liienaeis.  T 

Ædes  Lwu.  > y.  Temple. 

Æ .es  Marris.  } 

Ædes  Mature.  Servius  Tullius  bâtit  cette  sdes 
dans  le  marché  aux  btrufs.  Le  diéfateiir  Camille 
en  fit  la  dédicace.  Le  feu  l’ayant  détruite , elle 
fut  rebâtie  par  des  triumvirs  créés  à cet  elTet. 

Ædes  Mentis.  Le  préteur  Otacilius  fit  vœu, 
pendant  une  guerre  punique,  de  bâtir  une  sdes 
au  Jugement  ou  au  bon  Efprit,  minci,  T.  Otaci- 
lius ( rafiiis  en  fit  la  dédicace  au  meme  tems  que 
fon  confrère  le  duumvir,  Q.  Fabius  Maximus,  dé- 
diait \‘sdes  de  Vénus  Erycine.  Ces  deux  sdes 
sinti^cès  , Tonte  I. 


Koyej  Temple. 
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étoient  placées  dans  le  capitolc,  & un  palTage 
étroit  les  fépatoit. 

_M.  Marcellus , qui  prit  Syraeufe , fit  vœu  de 
bâtir  une  fécondé  sdes  au  Jugement , £c  Marcus 
Æmilius  Scaurus  en  fit  la  dédicace.  Nardini  veut 
que  Scaurus  n'ait  dédié  que  Vsdes  du  capitolc  , 
8c  il  n'en  reconnoit  qu'une  feule.  ' 

Ædes  Mephitis.  Elle  étoit  bâtie  près  du  virus 
Patricius  J fur  le  bord  des  Efquilies , à peu  de 
ditlance  du  palais  de  Sers  ius  Tullius.  Cet  empla- 
cement répond  aujourd’hui  aux  environs  de  Saint- 
Laurent  , prés  de  la  fontaine. 

Ædes  Mercurii.  Elle  étoit  placée  dans  la  pre- 
mière région , auprès  de  la  porte  Capena.  Etpit-ce 
auprès  de  la  fontaine  de  Mercure  ? C'eft  ce  que 
l'on  ignore.  II  ne  paroît  pas  que  du  tems  od  Ovide 
écrivoit , Vsdes  fUt  auprès  de  la  fontaine  i car 
dans  l'endroit  oil  il  parle  fort  au  long  de  cette 
dernière  , il  ne  fait  aucune  mention  de  Vsdes. 

îî; 

Ædes  Nymphantm.  Les  cenfeurs  dépofoient 
dans  cette  sdes  les  aéfes  publics  de  leur  cenfure. 
Quelle  raifon  avoit  fait  choifir  pour  renfermer 
ce  dépôt,  un  édifice  confseré  aux  Nymphes? 
C'étoit  fans  douce  pour  apprendre  aux  cenfeurs  , 
dit  TomaC,  {de  Donar.  e.  z8.)  avec  quelle  pureté 
d'intention , 8c  as'cc  quelle  intégrité  ils  dévoient 
exercer  leur  redoutable  miniftère. 

Ædes  Opis.  Le  roi  Tacius  bâtit  cette  sdes  dans 
l'enceinte  du  capitole.  La  foudre  ayant  frappé  cet 
édifice  , on  ordonna  des  prières  pour  détourner 
un  aufli  funelle  préfage.  Cefar  y renferma  (fiepties 
millits  fefiirtium)  iy7,fOO,ooo  livres  de  notre 
monnoie,  qu’ Antoine  dillipa  en  prodigalités.  Les 
Romains  avoient  coutume  de  confier  la  garde  de 
leurs  richefles  aux  divinités.  Le  tréfor  public  de 
Rome  étoit  renfermé  dans  le  temple  de  Saturne , 
8c  Céfar  dépofa  le  fien  dans  celui  d'Ops , décile 
que  l'on  croyoit  auili  ancienne  que  Saturne  lui-; 
même. 

Ædes  Orci.  y,  TEMPLE  tdE/aga^aie, 

S;  Rrr 

Ædes  Portumni.  Vsdes  de  PortumnuS  étoit 
placée  auprès  du  pont  Æmilius.  On  a cru  la 
rcconnoître  dans  l'eglife  ronde  de  Saint-Etienne, 
qui  eft  fur  le  borddfu  Tibre,  auprès  de  l'ouver- 
ture de  la  grande  cloaque  s mais  elle  devoit  ècie 
plus  voifine  de  l’ancien  pont  .Emilius. 

Ædes  Raiiginis.  K.  Bois. 

Ædes  Salutis.  y.  Temple. 

Ædes  Surgi.  Hercule  avoit  une  sdes  qui  lui 
étoit  confacrée  fous  le  nom  deSangas  ou  SanHus , 
fur  le  mont  Quùinil , auprès  du  temple  de  Qui- 
rinus.  On  y confetvoit , félon  Varron  , ( P Uni, 
rtti.  48.)  le  fufeau  8c  la  quenouille  de  Tana- 
quille , avec  la  laine  qui  l'emoucoit  du  vivant  de  la 
femme  de  TarquLa. 
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Æiitt  Saturni,  ^ 

Æiies  Serupidh.  > TeMPIE. 

Ædts  Solis,  3 

Ædes  Spci.  Cette  tdcs  étoit  phct'e  dans  le 
marché  aux  légumes.  Collatinus  l'avoit  confacrée  , 
&:  e!le  tut  brûlée  par  la  fuuJre  pendant  la  guerre  ' 
contre  Carthage.  Les  triumvirs  la  rétablirent , 
mais  elle  brûla  de  nouveau  avant  la  bataille  d'Ac- 
tium.  .Atilius  fit  vœu  de  la  rétablir , & Germa- 
nicus  la  coufacra  fous  le  règne  de  Tibèie. 

Ædcs  Tclluris.  I j,  Trl.nr. 

Mddts  Ttmptfinis.  ) ' ‘ ' 

1 JEdes  ytjovis.  Cet  édifice  , confacré  à Jupiter- 
Vengeur,  étoit  bâti  auprès  de  l‘/(/j'/r , entre  les 
deux  fommets  du  capitole , dans  la  huitième  ré- 
gion, où  eli  aujourd’hui  le  palais  des  fcnatcurs. 

Ædts  Veneris, 

fj;.  î »'• 

Ædes  yaiorU.  3 

, ÆDICL’L.A.  Ce  mot  a eu  chez  les  Romains 
ditTcrentes  acceptions.  Tantôt  U eiprimoit  une 
maifon  balTe  Sc  petite , sdes  parva , tantôt  un 
bâtiment  confacré  à quelque  divinité  j mais  un 
bâtiment  (i  étroit,  quil  la'étoit  qu’un  diminutif 
de  l'aéra.  Souvent  on  entcndoit  par  sdkula  une 
niche  ou  armoire  pratiquée  dans  le  mur  pour  ren- 
fermer quelque  llatue  , 8c  celles  des  dieux  Lates 
ou  Pénates  en  particulier.  Quelquefois  enfin , ce 
mot  exprimoit  des  repréfentations  de  temples  que 
l'on  offroit  Sc  fufpendoit  comme  des  ex-wio, 
dans  les  temples  des  dieux,  8c  fur-tout  dans  celui 
de  Diane  d’Èphèfe. 

ÆdicxU  Capraria.  Elle  étoit  placée  dans  la 
lixème  région,  auprès  de  la  via  Lata.  Quelque 
tableau  de  la  chèvre  Amalthée  a pu  lui  faire 
donner  ce  nom. 


Ædicula  Diane.  tr  'v 

Ædk-uUFidei.  J-^-Tempee. 

Ædicula  IJidis  & Serapidis.  Cette  petite  aéra 
donna  fon  nom  â la  troifième  région , que  l’on 
appela  Ifis  8c  Sérapis , félon  quelques  auteurs; 
mais , félon  d’autres , cette  région  prit  fon  nom 
d’un  temple  élevé  pat  Augulle  aux  mêmes  divi- 
nités, dans  X’emparium,  grand  marché. 

Ædicula  Martis.  Tatius  fit  vœu  de  confacrer 
un  petit  temple  â Mars,  fous  le  nom  de  Quirinus 
-ou  Romulus , dont  on  confervoit  le  cafque  dans 
le  fatra  ium  du  capitole.  S.  Auguftin  feiil  dit  que 
cette  tdicula  étoit  dans  le  grand  temple  du  Capi- 
tole. (ér  Civit.  Dei  ir.  a;  ) 

Ædicula  Mercurii.  Tlle  étoit  placée  fur  le  mont 
Aventin  , fur  les  confins  de  la  quatrième  Ji:  de 
la  cinquième  région. 

Æaicula  Minerve.  On  a dixiouve't  dans  le  der- 
nier fièclc  cette  edicula  avec  la  llatue  de  Minerve, 
, dans  l’enceinte  du  collège  Romain , auprès  du 
temple  de  Minerve. 

Æditula  Alujarunu  Elle  étoit  placée  dans  U 
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quatrième  région , qui  comprenoit  le  temple  de 
b l’aix  dans  fon  enceinte. 

Ædicula  Nympharum.  Ces  divinités  avoient  un 
grand  nombre  à'edicule^  fur-tout  dans  les  jardins 
& les  maifons  de  campagne.' 

Ædicula  Strtnie  ou  iiirenus.  Cette  edicieja  étoit 
placée  dans  la  via  Sacra,  à l'endroit  appelé  Carias, 
entre  le  mont  CœliusSc  le  mont  I.fquilin. 

Æaicula  yeneris  placide.  Elle  étoit  placée  dans 
la  région  efquilinc,  c’ell-à-ditc , la  cinquième. 

Ædicula  ytrtumni.  K.  TeMPEE. 

Ædicula  yUlorie  yirginis  in  Palatino.  M.  Por- 
cius  Caton  dédia  cette  edicula  deux  ans  après 
qu’il  eut  fait,  pendant  la  guerre  d’Efpagne,  le 
vœu  de  la  bâtit.  Elle  étoit  placée  auprès  de  l'edes 
confacrée  à la  même  divinité. 

ÆoicueÆ  davis,  Juaoais , Minerve  in  eapi- 
tolia.  On  ne  doit  pas  entendre  ici  par  edùule  de 
fimples  niches  dcllinées  à recevoir  les  llatues  ^ 
Jupiter  , de  Junon  8c  de  Minerve  , mais  rçois 
petits  édifices  ou  trois  petits  temples,  que  Tar- 
quin  avoit  fait  vœu  d’élever  fut  le  capitole  , & 
qui  furent  renfennés  enfuile  dans  l’enceinte  du 
grand  temple , comme  les  bas<ôtés  des  temples 
gothiques.  Ces  trois  édifices  ont  été  fouvent 
appelés  templa  8c  deluhra. 

Ædicula  Redicuti.  K . Temple. 

ÆDICULL’S.  Ce  dieu  ptéfidoit  à la  conftruélion 
8c  â la  confervation  des  édifices. 

ÆDITIML’S.  C’étoit  le  même  miniftre  des 
temples  que  Yedituus.  K.  ce  mot. 

/ÈDITL'ARE  , remplir  les  fonélions  à’ediiuus. 
Ducange , dans  fon  Gloflaire , rapporte  une  inferip- 
tion  dans  laquelle  on  lit  : ÆpirvaviT  asxii  x. 

ÆDI TtLS , étoit  le  prêtre  chargé  du  foin  d’un 
édifice  facré-  Horace  a employé  ce  mot  au  figuré  , 
en  appelant  les  poètes  les  gardiens  du  temple  de 
la  Vertu.  ( Efijl.  n.  1.  aip)  : 

Sed  tatnen  efl  opéré  pretium  cognofeere  , quales 
Ædituos  haheat  belli  fpeSata  , demique 
yirtus. 

ÆDO  , fille  de  Pindate  ou  Pandarée , fut  mariée 
à Zéthus , Itère  d’ Amphyon , dont  elle  n’eut  qu’un 
fils , nommé  Ityîe-  Jaloufe  de  la  nombreufe  famille 
de  Niobé , fa  bclle-fœur , elle  réfolut  de  tuer 
l’ainé  de  les  neveux.  Celui-ci  eioit  élevé  avec 
Itvle , 8c  couchoit  dans  le  même  lit.  Ædu  avertit 
fon  fils  de  changer  de  place  la  nuit  fuivante  i mais 
l’enfant,  ayant  oublié  ccl  ordre,  fut  mis  â mort 
pour  fon  coufin:  la  mère  ayant  reconnu  fa  méprife, 
fc  tua  de  défefpoii.  Homère  dit  qu’elle  fut  enlevée 
par  les  harpies  Sc  livrée  aux  tuiies.  K . 1tyi.Ej 
Edose,  Pandahee. 

éEGÆ. , en  Macédoine-  AirAEtlN. 

Les  mèdaHles  autonomes  de  cette  ville  font  ! 

RR  R.  en  argent.  • 

O.  en  or. 

RR.  en  brome. 

Son  type  otdinaùe  eft  ime  chèvr* 
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^CÆ,  en  Æolie.  AiPAï-ft». 

Les  nu'djiUcs  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

0.  en  or. 

R R R.  en  bronze. 

RRRR.  en  .irgent.  (Khcll.  Eckht!.') 

Cette  ville , oui  croit  gouvernée  par  des  pré- 
teurs , a fait  fr.ipper  des  médailles  impériaicf 

retrjucs  , en  i’honneur  de  I ii'ère , de  C laude , 

'Agrippùie  jeune , de  Verpalien , de  Doiniticn 
& de  i rajan-Dccc. 

Æg.-e  , en  f ilicie.  Airs;Ai«M. 

1. es  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

O.  en  or. 

BR.  en  bronze. 

O.  en  arpent. 

Son  fyniliolc  efl  la  moitié  d’un  chcvil. 

Cette  viiic  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  avec  foii  époque,  en  l'honneur 
d'Hadrien , d’Antonin  , de  M.irc-,^uréle,  de  ( oin- 
mode,  de  Sévère,  de  Julia-Romna,  de  (.  atacalla, 
de  Geta , de  Macrin,  de  Diaduirénicn , d'f  mi- 
lien  , de  Valérien , de  Saloiiine , de  Ma  fa  , d’ Alcx.- 
Severe ,,  de  Pupien  8c  de  Gallien. 

Æ.CEE.  K Ecee. 

Æ G E E , dans  l’Ætolie  ou  dans  l’Achaïe- 
AITEIEÛN. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  impériale 
grecque,  en  l'honneur  de  Plautille.  (PelUrin). 

ÆGEIS,  une  des  tribus  d’Athènes. 

ÆGERIE.  y.  Ecerie. 

ÆGIACLS,  furnom  donné  i Jupiter,  i caufe 
de  la  chèvre'Amalthce  qui  l'avoit  nourri.  C’eft  le 
même  qu’v^/vréaj  8c  Æ^tuchuj. 

ÆGIALE , une  des  trois  Grâces.  K,  Grâces. 

ÆGIALEE.  y.  Egialée. 

yEGlAUJS,  dans  le  Péloponèfe.  EriAAECN. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville  , frappées  fous  l’autorité  de  fes  archontes , 
en  l’honneur  de  Caracalla  8c  de  Domna. 

ÆGIBOLIUM.  y.  CKiODOLiuai. 

ÆGIDE.  y.  Egide. 

ÆGINE.  y.  Egine. 

ÆgINA,  Wc.  AirEINHTDN  8c  AinWH. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

BRRR,  en  argent. 

O.  en  or. 

RRRR.  en  bronze. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  frap- 
pées dans  cette  ille , en  l’honneur  d'Elagabale  Sç 
de  Plautille. 

ÆGIOCHL’S.  y.  Æciacüs. 

ÆGIPANS,  furnom  de  ces  divinités  cham- 
pêtres que  les  anciens  croyojent  habiter  dans  les 
forêts  ou  dans  les  montagnes , 8c  qu'ils  repréfen- 
toient  comme  de  petits  hommes  trèc-velus , avec 
des  cornes  à la  tète , des  pieds  de  chèvre , & une 
^ueue.  Ce  nom  vient  de  Pan , 8c  du  mor  grec 
ài(,  àiylw , chèvre.  Les  Doctes  ont  donné  ce  nom 
au  dieu  Pan , parce  qu'ils  fuppofoient  que  ce  dieu 
cuit  à nioitié  chèvre,  qu'il  en  avoic  les  comes. 
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la  queue , 1e«  pieds , 8c  même  tout  1«  bas  du 
corps,  depuis  la  ceinture.  Les  anciens  géographes 
parlent  de  certains  monftres  de  Lybie , auxquels 
on  dofinoit  le  nom  à'tgipant  ; ces  animaux  avoient , 
félon  Pline,  un  mufeau  de  chèvre,  avec  une  queue 
de  poilTon  ; c’ell  ainfi  qu'on  repréfente  le  capri- 
corne , un  des  lignes  du  zodiaquc.'rhéon  fur  A ratus , 
dit  que  le  capricorne  efl  la  figure  d'un  cgipan.  On 
trouve  cette  même  figure  dans  plufieurs"  anciens 
môniimens  des  Egyptiens,  8c  même  des  romains: 
les  amiquaires  lut  donnent  le  nom  d'igipaii.  K . 
Pan,  Satyres. 

ÆGISTHE.  y.  Ecisthe. 

ÆGILTHL'S.  y.  Ægi.acus. 

ÆCIL  M , en  Achaie.  AiriFfwt.  , 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 
RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

R R R.  en  bronze. 

Son  type  ordin  lire  ell  une  tortue  ou  un  dauphin. 
( e:te  s ille  a fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques,  en  l'honneur  de  Plautille,  de  Commode 
8c  d’I  lagabale. 

ÆGLÉ,  mère  des  Grâces.  K.  Gr*aces. 
Æ.gle  , l’une  des  Grâces.  K.  Grâces. 

Ægle,  la  plus  belle  des  Na'iadcs,  dit  Virgile. 
y.  Nayades. 

ÆGOBOLE,  furnom  que  les  Potniens  don- 
noient  à Bacchiis,  parce  qu’au  lieu  d’un  jeune 
homme  bien  fait  qu’ils  immoloient  à ce  dieu  par 
le  confeil  d'Apollon,  il  déclara  lui-méme  qu’il 
fuffifoit  dans  la  fuite  de  lui  facrifier  une  chèvre. 
Du  mot  Mit,  chèvre,  8c  flîoUtftMi,  je  veux. 

ÆGOCEROS,  nom  donné  à Pan,  parce 
qu’avanc  été  mis  par  les  dieux  4n  rang  des  alites , 
il  s’étoit  liii-mème  mécimorphofé  en  chèvre.  Dit 
mot  grec  «<{,  chèvre,  8c  corne. 

ÆGOPH.^GE,  furnom  de  Junon,  parce  qu’on 
lui  facrifioit  des  chèvres.  Du  mot  grec  «'<{,  chèvre  , 
8c  de  eûy»,  je  mange. 

ÆGOS  PoTAMOs,  en  Thrjee.  Airox  no. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRRR.  en  bronze. 

O en  argent. 

O.  en  or. 

.€GYPTE.  y.  Egypte. 

ÆLA  ou  Lelana  , en  Paleiline.  aexami^N. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRRR.  en  bronze.  ( PclUrin 
O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ÆLIA.  famille  romaioe  donc  on  a des  mé- 
dailles: 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Bala, 

MtA  , Pxrus , StiASUs , Tuncro  , Catos, 
Golrzius  en^a  public  quelques  médailles  incon- 
nuet  depuis  lui. 

Kij 
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quelquefois  de  completter  le  nombre  de  cent 
quadriges , & Je  voir  une  vingt-cinquième  courte. 
JLcs  fpcâiteurs  donnoient  la  Comme  néceflaire 
pour  taire  courir  quatre  quadriges , 8c  cette  der- 
nière courfc  «toit  appelée  trarius  mijfia.  Lorfque 
les  enipereurs  ou  les  édiles  firent  les  frais  des 
jeux  , on  confcrva  cet  ancien  nom  à la  dcmièie 
courte , c'cft-à-dire , à la  vingt-quatrième. 

Æraiuvs.  On  appeloit  de  ce  nom  un  plé- 
béien que  les  cenfeurs  rayoient  du  tableau  de  ta 
centurie,  Sc  qui , dépouille  par-là  des  droits  dont 
jouilToient  les  citoyens  romains,  ne  tenoit  à la 
république  que  par  le  uibut  ou  capitation  qu'il 
lui  payoit.  • 

Les  cenfeurs  punilToient  les  féniteurs  en  les 
dépouillant  de  leurs  dignités,  & les  chevaliers  en 
les  dégradant.  Quant  aux  plébéiens  qui  n'avoient 
ni  dignités  ni  charges  à perdre  , 8c  à ceux  que 
des cenfutes  précédentesavoient  réduitsà  l'état  des 
plébéiens , les  cenfeurs  les  punilToient  en  les  inf- 
crivant  fous  le  nom  d'acuriitt.  Notés  par  ce  titre 
'flétriflant,  ils  ne  pouvoient  tefter,  ni  hériter,  ni 
faire  aucune  fonâion  de  citoyen.  La  liberté 
étoit  la  feule  chofe  qui  leur  reiioit  comme  aux 
autres  citoyens , parce  qu’on  ne  les  réduifoit  pas 
en  fervitude  : mais  ils  étoient  privés  du  droit 
de  fuffrages  dans  les  comices,  8c  ils  ne  pouvoient 
entrer  dans  la  milice  romaine  : de  forte  que  cette 
punition  étoit  plus  forte  encore  que  celle  par 
laquelle  on  étoit  rayé  du  tableau  de  fa  triou. 
y.  Tribu. 

ÆREA , furnom  de  Diane , pris  diine  mon- 
tagne de  TArgolide , où  clic  étoit  Jjonorce  d’un 
culte  particulier.  * 

ÆRE  collato.  Les  Romains,  dans  leurs  inferip- 
rions,  ont  employé  fouvent  ces  cxprelfions 
ensLATo  , & >x  -EAx  fosLAro.  E^cs  apptc- 
noient  que  les  frais  du  monumenP  ou  du  tom- 
beau avoient  été  payés  par  les  amis  du  mort  ou 
U le  peuple,  t’dl  ainh  que  les  funérailles  de 
lcr.enius  .Aqrippa,  qui  réconcilia  les  patriciens 
8c  les  plébéiens  , furent  faites  aux  dépens  du 
peuple , qui  fe  cotifa  à cet  effet.  On  lilbit  a Naples 
i’infeription  fuivante  : 

M.  V INI  CIO.  P.  F. 

POST.  MORTEM 
MUNICIPES.  SUI. 

ÆRE.  COLLATO 
PIETATlS.  CAUSA 
POSUERUNT. 

Le  peuple  romain  fit  élever  à fes  frais  une  ftaTuc 
au  médecin  Anconiirs  Mufa.  Pline  dit  ( 54.  c.  f.) 
que  Ton  éleva  hors  la  porte  Trigtmina , une  llatuc 
à P.  Minutius,  préfet  des  vivres,  8c  que  chaque 
citoyen  donna  une  once  de  cuivre,  près  de  deux 
deniers  de  France , pour  les  frais.  C croit  ce  que 
Ton  anpcloit  a ic/ar/4  flipi  coUîu.  I.es  empereurs 
aimoient  à voir  leurs  amis  ou  des  villes  alliées  , 
le  CBiifer  pour  leur  clerer  des  ftatucs,  8c  ils  fuld- 
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citoient  cette  marqne  d'attachement  ou  de  feivi- 
tude. 

/■Ere  Jjruti , étoient  les  foldats  que  Ton  pu- 
niffoit  en  les  prK'ant  de  leur  paie. 

/ElUENNK,  noiiT  qu'on  donnoit  à JunoR, 
paTcc  qu'on  la  prenoit  pour  Tair. 

ÆRES.  y.  /Escülanus. 

ÆROMA-N TIE  i Tart  de  prédire  Tavenîr  par 
Tinfpeccion'de  l'air, «af,  air,  divination. 

Ariltophane  en  parle  dans  la  Comédie  des  Nuées. 
Celui  qui  vouloir  pratiquer  cette  divination  fe 
couvroit  Ia  tète,  8c  fe  plaçoit  en  plein  air  devant 
un  grand  vafe  rempli  d'eau  , fur  lequel  il  propo- 
foic  à voix  très-balTe  fes  demandes.  Si  Tcau  tié- 
mifibit , il  devoir  bien  augurer  du  fuccès  de  fou 
emreprife. 

On  voit  que  cette  divination  étoit  bien  diffé- 
rente de  celle  qui  fe  pratiquoit  par  Tinfpeétion 
des  météores,  Sc  qui  appartenoit  a la  fciencc  des 
augures  ; de  celle  qui , ayant  pour  obier  les  afpeéts 
heureux  ou  malheureux  des  planètes , fotmoit 
Tallrologie  i 8c  enfin  de  la  Ttratofiopit,  qui  étoit 
fondée  fl»  les  prodiges  que  Ton  croyoit  voir  dans 
les  nuées , t<  dont  le  récit  occupe  un  fi  grand 
efpace  dans  les  anciennes  hiiloires., 

ÆROPE , femme  d' .Athée.  K.  Eropb. 

ÆRCGO.  y.  Patine. 

ÆRüSCATORES.  y.  mendiant. 

ÆS , monnoie  des  Romains.  K.  AssipoNOlvu. 

Æs  , divinité,  y.  Æsculanus. 

ÆS.AR.  Ce  mot  fignifioit  aicu  cher,  les  Etruf- 
ques.La  foudre  ayant  frappé  une  Ihtued'.Augufte, 
& emporté  la  première  lettre  du  mot  Ca.sar, 
les  augures  trouvèrent  dans  cet  accident  Un  fâcheux 
prefage.  l-e  C , qui  étoit  une  lettre  numéral» , 
avant  été  abattu , annon^oit  que  l'empereur  n'avoit 
p1iLs  que  cent  jours  à vivre  , après  Icfiquels  il  feroit 
déifié.  Ils  trouvèrent  cette  fécondé  prédiclion  dan» 
le  mot  ASAR,  qui  étoit  relié  intact. 

ÆSCCLANCS,  Æres  ou  Æs  , ce  font  le» 
différens  noms  de  1a  divinité  qui  préfidoit  à la 
fabricjue  de  la  monnoie  de  cuivre.  On  la  repré- 
fcntoïc  fous  la  ligure  d'une  femme  debout,  avec 
Thabiücmcnt  ordinaire  aux  dédies,  appuyée  de 
la  main  gauche  fur  la  halle  pure  , 8c  tenant 
de  la  droite  une  balance.  Âfculonus  étoit  , 
difoit-on,  le  père  du  dieu  .Argentin,  parce  que 
le  cuivre  a été  cmfloyé  avant  l'argent.  C'étoit 
une  divinité  de  Rome.  S.  Augulliii  s'étonnoit  qu'on 
n'eût  pas  fait  aiiffi  un  dieu  .Aurin , fils  du  dieu 
Argentin , puifque  la  monnoie  d’ox  .a  fuivi  celle 
d'argent.  Il  y a cependant  eu  une  divinité  pour 
Tor;  car  en  fabriquant  desefpèces  des  trois  mé-. 
taux,  Tor,  Targcnt  8c  le  cuivre,  on  donna  i 
chacun  d eux  une  divinité  pour  préfider  à fa 
fabrique.  .Ainfi  Ton  trouve  fur  quelques  médailles 
des  empereurs  trois  déelTes , repréfentées  avec 
des  bala.-.ces , la  corn»  d’.ibondance , 8c  auprès 
d'elles  un  .nonceau  de  différentes  monnoies. 

ÆbLR.\lA,  en  lulie.  aislrhin. 
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Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Son  type  ordinaire  e(l  un  bige. 

ÆSON.  Eson. 

ÆSfUARlA,  tuyaux  de  chaleur  dans  les  étiiYCS 
Sc  les  maildns  des  anciens.  On  en  a découvert 
dans  une  maifoii  de  Pompcia,  & Stace  en  parle, 
(iyiv.  I.  f.  j8.): 

Ui!  languidus  ignit  imrrat 
JEühus , (i  ttnuim  volvunt  hypocjafitt  vaporem. 

ÆSYMNÈTE,  furnomde  Bacchus.  K.  Esv.’a- 

NBTE. 

ÆsYMN’èTï  , magill.-at.  y.  EsvMNêïE. 

ÆTALIDES,  étoitlils  de  Mercure,  Sc  par  fa 
mère  du  fang  des  Eolides.  On  dit  qu’il  avoit  obtenu 
de  fûii  père  deux  grâces:  l'une  que,  vif  ou  mort , 
il  feroit  toujoms  informe  de  ce  qui  fe  faifoit  dans 
le  monde;  l'autre,  qu'il  feroit  la  moitié  du  teins 
parmi  les  vivans  , Sc  l'autre  moitié  parmi  les 
morts.  .C’étoit  le  héraut  des  argonaute* 

Æl’ESjtoi  de  Colchide,  maria  fa  fille  Calciope 
à Plirixus.  Après  avoir  vécu  quelques  années  en 
bonne  intelligence  avec  Ton  gendre , l'avarice  le 
porta  il  le  faire  affafl'mer  pour  s’emparer  de  la 
toifon  d'or , que  fon  gendre  avoit  apportée  dans 
fes  états.  Jafon , i la  tête  des  argonautes,  vint 
lui  redemander  cette  toifon  , & l'enleva.  On  dit 
qu’Ætia  ayant  été  averti  par  un  oracle  qu’un 
étranger  lui  ôteroit  la  couronne  Scia  vie,  établit 
la  barbare  coutume  d’immoler  à fes  dieux  tous 
ceux  qui  Iborderoicnt  dans  fes  états.  On  a dit 
la  même  chofe  de  1 hoas.  K-  Phrixus  , Jason  , 
Medee. 

ÆTIICR.  Les  Grecs  entendoient  par  ce  mot 
les  cieux  diftingués  des  corps  lumineux.  Au  com- 
mencement , dit  Héfiode  , Dieu  forma  l'tthtr, 
8c  de  chaque  côté  écoit  le  chaos  Sc  la  nuit  qui 
couvrait  tout  ce  qui  étoit  fous  Vdthirj  ce  qui 
lignifie  que  la  nuit  étoit  avant  la  création , que 
la  terre  était  invifible  à caufe  de  robfcuritc  qui  la 
couvroit , mais  que  la  lumière  perçant  à travers 
Vdthtr,  avoit  éclairé  l’univers.  Hefiode  dit  ailleurs 
que  Yit/ar  naquit  avec  le  jour  du  mélange  de 
l'érèbe.  SC  de  la  tmit , enfims  du  chaos  ; c’eft-à- 
dire , que  la  nuit  Sc  le  chaosftnt  précédé  la  créa. 
Bon  des  deux  Sc  de  la  lumière. 

Æ.'rm.lt'S  , fils  d’Eole  , mari  de  Calice , Sc 

Îièrc  d’End.  mion , fut  furnomme  Jupiter;  la  Grèce 
ui  éleva  des  monument  héroïques. 

■ ÆTHO.N , c’ert  le  nom  d’un  des'  quatre  chevaux 
du  folcil,  qui  précipitèrent  Phacton,  félon  Ovide. 
Son  nom  ( du  mot  grec  «Aü  , ardto , je  brûle  ) 
lignifie  l’ardenr,  pour  exprimer  le  folcil  en  fon 
midi.  Claudien  ap^selle  du  même  nom  un  des 
chevaux  du  char  de  Pluton  ; fans  doute  qu'il  donne 
à ce  nom  une  abtre  origine,  du  mot  «iju,  noir. 
K.  .Aiastor. 
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ÆTHR.A  , mère  de  Théfée.  K.  Etiira. 

Æ TITE , Ætites  ou  pierre  d’aigle , d’iin» , 
aigle.  Cette  pierre  jouilToic  chez  les  anciens  d’une 
célébrité  que  les  obfcrvations  des  modernes  lui 
ont  fait  perdre.  On  croyoit  qu’elle  favorifoit  les 
accouchemcns , Sc  qu’elle  appaifoit  les  douleurs 
des  femmes  en  couches.  Les  aigles  avoienc  appris 
aux  hommes,  iclon  les  anciennes  traditions,  cette 
mcrveilleiife  propriété,  qu’ils  favoient  mettre  i 
profit  ciix-mcmcs  en  plaçant  des  ar/rra  dans  leurs 
nids.  Pline  a parlé  fort  au  long  des  ar/rra , de 
leurs  propriétés  Sfde  leurs  variétés.  Mais  les  obfet- 
vateurs  fages  8c  circonfpeds  ont  détruit  tout  ce 
merveilleux.  On  n’a  jamais  trouvé  d’ar/tra  dans 
les  nids  des  aigles,  8e  ces  pierres  fi  vantées  ne 
font  plus  que  des  géodes  ferrugineufes.  Elles  de- 
viennent quelquefois  fonores,  par  la  liberté  de  fc 
mouvoir  que  laiffcnt  au  noyau  le  dellèchemeiit 
• 8c  11  retraite  des  parties  intérieures. 

ÆTiNA , en  Sicile,  aitnaion. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font! 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Inique  en  argent.  (^Torrtmufi). 

Elle  étoit  fituée  au  pied  du  mont  Etna. 

aF.T.MA,  montagne  oc  Sicile.  K.  dETNA. 

ÆTOLIENS.  Aitqaqm. 

Leurs  médailles  autonomes  font: 

RRRR.  en  or.  (Eckhel). 

RR.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

Leurs  ypes  ordinaires  font  un  fanglicr  cou- 
rant , une  mâchoire  de  fanglier  , 8c  un  fer  de 
lance.  ♦ 

ÆX , c'cll  le  nom  d’une  des  nourrices  de  Jupi- 
ter, qui  fut  placée  parmi  les  aftres.  y.  Adam  an- 
THEE,  .^SMLTHÉE,  CuRÉTES,  MÉLISSES. 

ÆZANL^f  en  Phrygic.  AlZANElTfîN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

O.  en  or. 

R.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  d«  médailles  impé- 
riales grecques,  en  l’honneur  d’.iugufie,  de  Gcr- 
manicus , de  Caligula , de  Claude  , d’Hadrien  , 
dé  Sabine , de  Commode,  de  Caracilla  , de  Gor- 
dien - Pie  , de  Domitien , d’Antonin  , de  Marc- 
Autcle  , de  Fauftine  jeune. 

•AFFICHES.  y<>yi\  pour  les  Grecs  Axones  , 
Cyref.s,  8c  pour  les  Latins  Album,  Bronze. 

AFFINAGE.  Les  anciens  épuroieiit  ferupu- 
Icufement  les  métaux  delbnés  à la  confeérion  des 
momioics  : ils  ne  les  jiigeoient  parfaitement  affinés 
qu’après  les  avoir  fait  palier  trois  8c  quatre  fois 
dans  le  fourneau  , 8c  ils  ne  cefloient  de  les  tra- 
vailler qu’après  les  avoir  amenés  au  degré  de 
finelfe  8c  de  pureté  auquel  l’induQrie  humaine  eft 
capable  d’atteindre:  L'or,  qu’on  trotivoic  en  maflcs 
ifolècs,  n’étoit  point  fournis  aux  opérations  de 
l'alfiiiagcÿ  il  étoit  çeofé  avoir  naturçllcmeat  toun 
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fi  pureté.  On  a fouvent  trouré  de  ces  pépites  d’or 
du  poids  de  plus  de  dix  livres  romaines.  L'or  que  les 
anciens  ramaflbient  & qu'on  ramalTe  encore  en  pail- 
lettes ou  en  poudre  dans  IeT.ige  , dans  le  Po , dans 
l'Ilèbre  de  1 hrace , dans  le  Pactole , dans  le  Gange 
8e  autres  fleuves,  elt  limé  & poli  par  le  fronc- 
ment  j il  contient  très-peu  de  matières  hétéro- 
gènes, & il  fuffit  prefque  de  lui  faire  fubir  qucl- 
tjues  lotions,  pour  le  nctoyer  parfaitement.  Mais 
lor  tiré  des  mines  tient  toujours  un|Uprtion 
d’argent  plus  ou  moins  conlidérable , ^^tet  un 
dixième , tantôt  un  neuvième  8e  tantôNR  hui- 
tième ; aiufï , l’or  fe  trouve  dans  les  mines  au 
titre,  tantôt  de  ii  karats,  tantôt  de  ai  karats  îr> 
«ntôt  de  11  karats  -‘j,  8c  rarement  de  ai  karats. 
Cependant , Pline  parle  d'une  mine  dans  les  Gaules , 
fituce  dans  un  lieu  appelé  AlkUraren^e , où  l'on 
trouvoit  de  l'or  qui  ne  contenoit  qu  une  trente- 
lixième  partie  d’argent,  6c  qui  étoit  par  confé- 
quent  au  titre  de  aj  karats  ff.  Lorfque  l’or  conte- 
noit julqu’à  un  cinquième  d'argent,  on  l'appeloit 
tledrum  ,•  c'étoit  de  l'or  ait  titre  de  19  karats  jr , 
un  peu  plus. 

On  employoit  l'alun  noir  8c  le  mify  (cfpèce  de 
vitriol  martial)  pour  purifier  l’on  mais  il  paroit 
que  la  grande  opilation  confilloit  à bien  frotter, 
à battre  l’or,  Sc  a le  laver  pour  enlever  les  ma- 
tières impures  les  plus  grotlières.  On  le  faifoit 
fondre  enfuite,  puis  on  le  reduifoit  en  piudre 
très-fine , que  l’on  verfoit  dans  un  vafe  de  terre 
cuite , rempli  en  partie  de  vif-argent-  Les  parti- 
cules d'or  pur  fe  précipitoient  au  fond  du  vafe  , 
ik  toutes  les  matières  étrangères  demeuroient  fur 
la  fuperficie  du  nurcure,  où  elles  furnageoient 
comme  l'huile  que  l'on  met  dans  un  vafe  à moitié 
plein  d'eau.  Après  cela,  on  verfoit  le  vif-argent 
fur  des  peaux  préparées,  8c  l’or  pur  demeuroit  au 
fond  du  vafe. 

Pour  aflîncr  l'argent  defliné  aux  monnoies , on 
fuivoit  un  procédé  analogue  j on  le  faifoit  fondre 
avec  du  plomb  ; de  forte  que  pendant  la  fufion 
toutes  les  matières  étrangères  à l'argent  s'en  dé- 
tacho'ent,  8c  fc  réuniffoient  au  plomb,  pour  fe 
vitrifier  8c  être  enlevées  avec  lui. 

Les  anciens,  pour  faire  l'elfai  des  métaïut,  con- 
noilToicnt  comme  nous  la  pierre  de  touche , qu’ils 
appeloient  cortee/u  , heradius  lapis  & lapis  lydius  , 
à caufe  que  dans  les  commencemens  on  n'en  tiroit 
que  du.fleuvc  Tmolos,  qui  coule  dans  la  Lydie, 
près  de  la  montagne  de  ce  nom  i mais  on  trouva 
en  d'autres  endroits  de  ces  pierres , qui  appar- 
tiennent à la  claflc  des  pierres  argilleufes.  Celles 
qu’on  rencontre  expofées  au  folcil  fur  la  fuperficie 
de  la  terre , ont  plus  de  vertu,  6c  font  meilleures 
que  celles  qu'on  tire  des  mines.  Par  le  moyen  de 
ces  pierres  8c  d'un  peu  d'habileté  à s’en  fervir  , 
les  anciens  déterminoient  avec  précifion  le  titre 
d'un  lingot  d'or  ou  d'argent. 

Après  tant  de  manipulations,  peut-on  douter 
que  l'or  8c  l’argent  dellinés  à être  monnoyes , 
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ne  RilTent  entièrement  purgés  de  tout  tillage  ? 
On  croit  cependant  qu'il  en  impollible  d’affinec 
les  métaux  au  point  de  ne  leur  lailTer  rigoureufe- 
ment  que  leur  matière  propre  ; d’e  ù i!  fuivroit  que 
jamais  on  u'auroit  vu  d'or  ni  d'atgent  parfaitement 
purs.  On  obferve  conllammcnt  que  plus  l’or  Bc 
l’argent  ont  été  cuits  8c  purifiés  par  le  feu,  plus 
ils  font  écla’.ans  8c  mous  ; le  feu,  en  épurant  les 
métaux , leur  enlève  donc  une  matière  qui  conf- 
tituoit  leur  dureté  & leur  folidi  é.  Mais  ceci  eft 
une  véritable  détérioration  , qui  fait  jaerdre  au 
métal  une  qualité  qui  lui  éteit  effenriellc  : d’oi 
l’on  peut  conolure  que  les  opérations  que  nous 
venons  d’expli.!uer  étoient  fuiUfantes  pour  pro- 
curer aux  mctaçÿtdcllinés  i être  monnoyés , toute 
la  pureté  dont  ils  font  fufcepiiblcs , 8c  qu'après 
les  leur  avoir  fait  fubir , on  doit  les  rcgariler  comme 

Farfaitcmcnt  aflînés  au  titre  de  a.j  karats  pour 
or , 8c  de  11  deniers  pour  l'.irgeut.  {Mctnlogic 
de  Pauilon  ). 

AFFOIBLIR  tes  monnoies , c’eft  en  diminuer 
le  poids  ou  le  titre.  Nous  ne  parlerons  que  du 
fccondmoycn  d'affoiblilfemen:  à l'article  Alliage. 
y.  ce  mot. 

AFFRANCHI,  iiiertus.  Les  efclaves  romains 
ayant  été  mis  en  liberté  par  l’alfranchiircment , 
portoient  le  nom  de  Liieni , 8c  jouidoient  d'une 
partie  des  droits  qui  conftituoient  l’état  de  citoyen. 
Quelques  auteurs  ont  avancé  qu’il  nç  leur  étoit 
pas  permis  de  fe  faire  porter  en  litière  dans  Rome  : 
mais  Suétone  ( c.  iS , n.  j.)  dit  que  l'empereur 
Claude  accorda  à l'afranehi  Harpocratc,  te  droit 
de  fe  fervir  de  litière  Sc  de  donner  des  jeux  pu  • 
blics.  Jufqu'au  règne  de  Dioclétien , les  afran- 
cliss  ne  purent  entrer  dans  le  fénat,  ni  parvenir 
dans  les  armées  à être  décurions.  Mais  iis  ne  pou- 
voient  plus  être  appliques  à la  quefiion  dans  les 
affaires  où  leurs  patrons  fe  trouvoient  impliqués. 
•Milon,  acculé  du  meurire  de  Clodius,  donna  la 
liberté  à fes  efclaves . parce  qu'il  craignit  leur 
dépofition.  Ils  prenoient  les  noms,  prénoms  4e 
leurs  patrons,  8c  étoientcnmprisdansleursyimiè/«. 
Nous  trouvons  dans  les  écrivains  anciens  un  Pom- 
pcius  Lcnxiis  afftanehi  de  Pompée , un  Laurel 
Tullius  afrarnhi  de  Cicéron,  8c  un  Cornélius 
Alexander  afraneki  de  Cornélius  Lentulus.  Ils  ne 
ouvoient  cependant  être  enterrés  dans  les  tom- 
eaux  de  leurs  patrons,  s'ils  n’en  avoient  été 
déclarés  héritiers  } lors  même  que  l'infcription 
ottoit  Konumenrum  fiii  , likersifque  fais  fecit. 
,cs  affranchis  des  princes  8c  dts  grands  étoient 
divifés  en  plufieurs  clalfes , relatives  au  degré  de 
faveur  dont  ils  jouilTaienc  auprès  d'eux.  Amfi, 
Martial  ( 1.  i.  7.  ^ dit  : 

Liiertam  dolii  Lueenffs  qutre  feeusidum. 

Et  on  lit  dans  une  anciqpne  infeription  : Fecrr, 
ssst.  sr.  PtriÆ..  colli sestr -et.  ortmæ,  oxoas. 
Les  affranthis  étoient  admis  à combattre  dans 
les  quatre  grands  jeux  appelés  biétoniques  > Se 


80  A F F 


A F R 


rious  jpprervont  d’une  intienne  înfcription  qu'ih 
pouv>oiciit  meme  exercer  !e  laccrJocc , qui  éroit 
attaché  au  corps  des  athlètes  xyliiquts. 

L.  AuRELIO.  ApOIAUSTO.  MEMPIltO.  Avcg. 
UB.  tlIERONICÆ.  CORONATO.  ET.  TON.  DIA- 
PANTON.  ApOILINIS.  SACERDOTl.  SOU.  VIT- 
TATO.  ARCHIEREI.  SYNHODI.  ET.  AUGC.  L. 
Aureuus.  Paniculus.  qui.  et.  SABANAS. 
PATRONO.  OPriMO. 

Ils  marchoient  dans  les  funérailles  avant  le  corps 
de  leur  patron  , îe  ils  portoient  le  bonnet  des 
hommes  libre*. 

On  poiUoit  icmettrc  fous  le  joflg  de  la  fervitude 
les  iijfmnehis  qui  tcmoigiioient  de  l’intratitudc 
envers  leurs  anciens  maîtres.  Cette  léitiflition  , 
ct.ablie  par  les  loix  d’Athènes  j fut  adoptée  par 
les  Rom  lins  ( & cette  ingratitude  confiftoit  à re- 
fitfer  fes  fcrvices  ou  fon  adiftance  à l’ancien  maître 
ou  d fes  fils.  Les'  annales  de  Rome  nous  ont  con- 
fervé  les  noms  de  quelques  ûÿrjnchh , dont  les 
richefics  prodigietifes  furpaflèrent  de  beaucoup 
celles  de  leurs  patrons,  ’l  els  furent  Demetrius , 
P.allas  , Narcilfe  , Calliftus  , Licinus  & Crifpinus. 
Leurs  richellcs  devenoient  la  propricte  du  patron, 
lorl'qu'Üs  mouroient  fans  enfans  & ai  iatejhu. 

Tel  étoit  i Rome  l'état  des  afranchis.  Il  étoit 
à-peu-ptès  le  même  à .Athènes  , 8f  rclTcmblolt 
beaucoup  i celui  des  Mctoctes.  Ceux-ci  étoient 
tenus  i beaucoup  d’éga'rds  & de  déférence  envers 
leurs  proftates , ou  patrons , & les  a franchis  envers 
leurs  anciens  maittes  ou  celui  qu’ils  étoient  obli- 
gés de  fe  choifit  pour  patron.  Mais  ils  patvenoient 
rarement  à l’état  des  citoyens  libres,  fur-tout  s’ils 
avoient  reçu  la  liberté  d'un  maître  plutôt  que  de 
la  république , & en  réconipcnfe  de  leurs  fervices. 
Ces  derniers  ont  obtenu  quelauefois  tous  les  pri- 
vilèges des  citoyens  , malgré  les  réclamations  du 
peuple.  Arillophanes'en  explique  ouvertement  par 
la  bouche  d’un  de  fes  interlocuteurs,  dans  la  fixiéme 
fcène  du  fécond  aâe  des  grenouilles. 

Kiiî  yàf  rlr  /Uf  fciai  j 

Xmi  n^aratir  Zù4if  , «èiri  fixas  fmersts. 

» Î1  eft  honteux  d’égaler  aux  héros  de  Platée  , 
* 8c  aux  citoyens  libres  des  efclaves  , pour  s'être 
» trouvés  à un  feul  combat  naval.  » Le  crient 
public  les  proclamoit  libres  dan<  les  affemblées  du 
peuple,  mais  non  dans  les  jeux  pubbes.  Ces  affran- 
chis enfin  portoient  à Athènes  le  nom  de  bàt.,rds 
NaSii  : comme  s’ils  tenoieiit , à l’cgar  J des  citoyens 
libres  , le  même  rang  que  les  enfans  naturels  à 
J’ègard  des  fils  légitimes. 

AEERANCHI  ( Fils  d’  ) , LlBERTlNÜS.  Voyci 
ce  mot.  . 

AFFRAffCKlSSE.MENT.  Les  Romains  diflin- 
guoient  trois  fortes  à! affranchi ffcmcas.  Le  premier 
s’appcloit  manamijfio  pa  vinditiam  ; le  fécond  ma- 
nwniff.D  per  epijfülam  ôc  inter  amicos  j 8C  le  troi- 
(ièniC  rr.anumiffio  per  ttfiamentum,  ’ 


I V affranchi ffement  per  s'indijam  étoit  le  plq* 

I folemncl , les  Latins  rexprimoient  par  une  Iccu- 
t tion  partit  ulière,  vinaicai  e m liba  tatem.  On  a donné 
I deiix  édmologies  différentesde  ce  mot  vinàkarc.  Il 
I vient , félon  les  uns  , de  1 elclave  h'inaicius  , qui , 
ayant  découvert  la  confpiraiion  des  fils  de  Brutus, 
en  faveur  des  J arquins  , fut  aflranchi  peut 
I fa  rècompenfc.  D’autres  le  dérivent  de  la  ba- 
^ guette  vindicta  , avec  laquelle  le  préteur  Irappoîe 
l’efclave  que  fou  maure  vouloit  mettre  en  liMtté. 

Cam’temiere  efpèce  A . ffranchifflment  fe  pra- 
tiqu^B^nfi  ; Le  maître  tenoit  fon  efclave  par  la 
main^^iifuite  il  le  lailfoit  aller  j d’où  eft  venu  le 
mot  manumiffio,  11  lui  donnoR  en  même-tems  un 
léger  foufiiet , qui  étoit  le  fignal  de  la  liberté. 
L'efclave  étoit  enfuite  conduit  par  fon  maître  au 
conful  ou  au  préteur , qui  le  frappoit  légèrement 
avec  fa  baguette  , en  prononçant  la  formule  a aio 
telihtrum  effe  more  quirimm.  Après  cette  formalité 
on  inferivoit  l’efclave  fur  le  tôle  des  affranchis.  Il 
fc  faifoit  rafer  la  tète , & la  couvroit  avec  un 
bonnet  appelé  piUus  , q^ui  n’etoit  la  coeffure  que 
des  vieillards  ou  des  infirmes  de  condition  libre. 
De-Il  vint  que  le  pileus  fut  pris  pour  le  fvmbole 
de  la  liberté.  .A  la  mort  de  Néron  , le  peuple  parut 
dans  la  ville  avec  ce  bonnet , comme  s’il  eut  re- 
tcouvté  la  liberté  des  beaux  jours  de  la  république. 
Les  clclavcs  terminoient  la  cérémonie  de  leur 
affrar.chiffemenc . en  allant  au  temple  de  Féronie  , 
deeffe  des  affranchis  , pour  y prendre  le  pi/eas  Se 
la  toge  avec  plus  de  folemiiité.  On  confervoit  dans 
ce  temple  un  ficge  de  pierre  qui  leur  étoit  deftiné  , 
8c  fur  lequel  étoit  gravée  cette  infeription  : BENE 
MERITI  SERVI  SEDEANT  , SURCANT  EIBERI. 

Lorfqu’un  maure , ayant  invité  fes  amis  à un 
repas  , admettoit  fon  efclave  à fa  table  , 8c  l’y 
faifoit  afleoir  en  fa  ptéfence  , il  l’affranchinoit  per 
epiftolam  ü inter  amicos.  Les  Romains  fe  feroienc 
regardés  comme  déshonorés  , s'ils  avoient  mangé 
avec  un  efclave  t de  forte  que , pour  le  faire  afleoir 
à leur  table  , ils  étoient  obligés  de  l’affranchir. 
Juftiiiicn  exigea , pour  la  légitimité  de  cet  aâe  , 
la  ptéfence  de  cinq  témoins  ou  amis  du  maître. 

Quand  un  teftateur  otdonnoit  à fes  hérîtiers  de 
donner  la  liberté  à tel  efclave  qu'il  drfignoit  par 
ces  mots  : Davas  ,fervtu  meus  , Hier  eflo  , il  l’affratv 
chiflbit  per  tejlamentum  ; 8c  cet  alïtanchi  étoit 
appelé  Orcinus.  y.  ce  mot.  Quelouefois  le  tefta- 
teur prioit  Amplement  fon  héritier  d’affranchir 
l’efclave  : rogo  heradem  meum  ut  davum  manu  mittat; 
alors  l’héritier  confervoit  le  droit  de  patronage. 
On  appeloit  cet  efclave  ftatu  Hier,  lorfquc  l’époque 
de  fon  affranchiffement  étoit  fixée  par  le  teftateurj  8c 
il  ne  jouilioit  de  la  liberté  cu’à  cette  éfsoque.  Les 
héritiers  poiivoicnt , jnfmt’à  cet  inftanc , vendre 
l’cfcl-ive  , qui  devoir  rendre  à fon  nouveau  maître 
le  prix  de  fon  acquifirion , au.  moment  où  fon 
efclavage  étoit  fini. 

Les  deux  dernières  efpèccs  A' affranchiffement 
furent  toujours  en  ufage  cher  les  Romains  j mais 
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Pfcmiire  , nunumijpo  per  vindiâant  , éprouva 
quelques  changemens  fous  les  empereurs  chrétiens. 

, Depuis  que  ceua-ci  curent  embrafl»  le  chriiKa- 
nifme,  les  affranckiJTcmtns  ne  fe  firent  plusdansles 
temples  des  faux  dieux.  On  conduifoit  l'efclave 
«Uns  une  églife , où  l’on  offroit  fur  l’autel  , & on 
lifoit  l'aâe  pat  lequel  le  maître  affranchilToit  fon 
efclave.  L'n  ou  plulieuts  eccIéfiaiUqucs  fignolent 
cet  aétc  , lorfque  les  fignatures  ctoient  en  ufape  , 
5^  l’efeUve  devenoit  libre.  Cette  manière 
d auranchir  , nommée  manumi^  in  facrofantiU 
devint  fortà  la  mode.  Les  affranchis  furent 
appelés  eccléfiallicjues  & tabulaires  , parce  qu’en 
leur  donnant  la  liberté  dans  les  églifes , on  en 
ccrivoit  l’aâe  fur  des  tables.  Ils  croient , eux  & 
leur  portétité  , fous  la  proteâion  de  l’églife  , qui 
leur  fuccédoit  quelquefois  au  défaut  d’enfans. 

L'églife  de  Sainte-Croix  d’Orléans  conferve  un 
«le  ces  aéles  d’afifranchiflemens  , gravé  fur  un  des 
piliers  de  fa  grande  porte.  Il  attelle  que  Letbert 
a été  affranchi  par  Jean  , eveque,  8c  par  Albert , 
vaffal  de  cette  églife  , en  ptéfence  duquel  l’aâe  a 
été  palTé.  Ex  BENEFICIO  SANCTit  CRUCIS  PER 
JOUANNEM  , EPISCOPUM  , ET  PER  AtBERTUM 
SANCTÆCrUCIS  CASATUM,  FACTUS  est  LIBER 
LeTBERTUS  teste  II  AC  SANCTA  ECCIESIA. 

AKRANI.A  , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

RR.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

AFRICANÆ.  y.  Panthères. 

.AFRICANL'S,furnom  de  la  famille  Corneli A. 

AFRICIA  , efpèce  de  gâteau  facré. 

AFRIfJU.AlN.  y.  SciPiON.  Gordien  prit  ce 
fumom  à caufe  de  la  famille  des  Scipions,  dont  il 
defeendoit.  • 

AFRIOUE.  Ce  que  les  anciens  écrivains  ra- 
content de  fa  fertilité  , furpaflè  toute  croyance. 

Je  ne  penfe  pas , dit  Hérodote  , que , pour 
ce  qui  concerne  la  fertilité , on  puilîe  com- 
parer l’Afrique  avec  l’Afie  8c  l’Europe , fi  l’on  en 
excepte  la  Cynipe,  qui  porte  le  même  nom  que  fon 
fleuve  : en  effet  , il  n’y  a point  de  terre  qui  foit 
plus  favorable  que  cette  dernière  pour  le  bled,  8c 
qui  en  produife  davantage  i aolli  ell-ce  une  terre 
noire , arrofée  par  des  fources  abondantes.  Elle 
n’éprouve  ni  les  fp-andes  féchereSes,  ni  les  grandes 

Pluies  , quoiqu’il  pleuve  dans  cette  partie  de 
Afrique.  Cette  terre  ne  rippporte  pas  moins  que 
la  Babylonie.  La  contrée  des  Evefpérides  ell  auffi 
fort  bonne , 8c  dans  les  meilleures  années  , elle 
rend  le  centuple  ; mais  celle  de  Cynipe  rapporte 
trois  cents  pour  un. 

A l’égard  du  pays  de  Cyrène , qui  eft  le  plus  haut 
de  la  Lybie . 8c  où  habitent  les  Lybiens  Wrgers  , 
il  contient  trois  plages  qui  font  dignes  d'admira- 
tion. Quand  les  grains  font  miles  dans  la  première , 
qui  eft  maritime  , 8c  que  la  moilTon  v eft  faite, 
ceux  de  la  fécondé  , qu’ori  appelle  les  vallées , 
Aiui^Micés  , Teau  I, 
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mûriffenti  8c  , pendant  le  trms  qu’on  en  fiit  la 
récolte,  ceux  de  la  plus  haute  plage  parviennent 
i la  maturité  i candis  qu’on  confomme  les  premiers 
fruits,  les  derniers s’acctoiflënt  8c  mûrilfent.  C’eft 
ainfi  que  le  tems  de  la  moiflbn  dure  huit  mois  chez, 
les  Cyréniens.  Ces  peuples  ctoient  une  colonie  de 
lifte  deThéra  , l’une  des  Cyclades;  elle  fut  fondée 

fiar  Battus.  Plufieurs  autres  Grecs  firent  voile  dans 
a fuite  vers  la  Lybie  , Sc  fe  joignirent  aux  Cyré- 
niens. Ce  pays  abondoic  auft'i  en  pâturages  , eu 
troupeaux  8c  en  laines. 

PolTidonius,  au  rapport  de  Strabon,  ’/ii.  xnr, 
P'  f7l-  ) > «lit  qu’il  y a des  contrées  en  Afrique  , 
où  la  terre  produit  deux  fois  dans  l’année , 8c  où 
l’on  fait  deux  moiffons  , l’une  au  ptintems,  8c 
l’autre  dans  l’été.  Le  chaume  y eft  de  la  longueur 
de  cinq  coudées,  8c  de  la  grolteur  du  petit  doigt  ; 
la  femence  rend  cent  quarante  pour  un.  Les  habi- 
tans  ne  répandent  point  de  femence  au  printems  ; 
mais  , après  avoir  arraché  les  mauvaifes  herbes  , 
ils  laiffenc  la  fécondé  récoltadb  reproduire  des  grains 
qui  font  tombés  des  épis  en  faifirnt  la  première. 

V’arron  dit  que  dans  les  campagnes  «le  la  pro- 
vince i' Afrique . c’eft  à-dire,  dans  le  territoire  de 
Carthige  , aujourd'hui  le  royaume  de  Tunis  , les 
terres  rendoienc  cent  pour  un.  Un  arpent  de  terre, 
à ce  compte  , auroit  rendu  un  produit  net  d’en- 
viron cinquante-deux  fetiers  de  bled  , 8c  auroit  fuflfî 
pour  la  fubfiliance  de  plus  de  vingt  perfonnes.  On 
ne  doit  pas  s’étonner  après  cela  que  , dans  le  tems 
de  la  dernière  raerre  punique  , la  ville  de 
Carthage  fut  peuplée  de  fept  cents  mille  habitant , 
comme  on  l'apprend  de  Strabon  , (p.  f7f.)  , 8c 
qu’elle  eut  dans  fa  dépendance  crois  cents  autres 
villes  dans  l'Afrique. 

Pline,  (/î4.  irnr,  c.  lO.)  , enchérit  encore 
fur  cette  admirable  fertilité  des  terres  de  l'Afrique. 
Il  n’y  a point , dit-il,  de  femence  qui  fe  multiplie 
comme  le  froment.  La  nature , qui  l’a  deftiné  i 
faire  la  principale  nourriture  de  l’homme  , a pris 
foin  de  le  douer  d’une  merveilleufe  fécondité  ; 8c 
cette  fécondité  eft  telle  , que  fi  la  femence  en  eft 
confiée  à un  fol  qui  lui  convienne  parfaitement, 
comme  celui  des  plaines  de  Byfacium  en  Afrique  , 
il  rend  jufqu'â  cent  cinquante  modius  pour  un. 
Le  gouverneur  qu’Augufte  avoit  donne  à cette 
contrée , envoya  à ce  prince,  comme  une  curiofité 
8c  un  prodige  de  la  nature , le  produit  d’un  feul 
grain  de  bled , dont  étoient  forcies  environ  quatre 
cems  tiges  de  chaume  8c  autant  d’épis.  On  envoya 
aufti  i Néron  un  pied  de  bled  de  ce  pays  , donc 
les  rameaux s’écoienc  multiplies  au  nombre  de  trois 
cents  quarante.  En  ne  fuppofant  que  trente  grains 
dans  chaque  épi , il  s’enfuivra  i^u’un  grain  de  bled 
peut  produire  jufqu’â  douze  mille  grains. 

Pline  dit  encore  des  chofes  plus  étonnantes  , 
mais  moins  croyables  , du  territoire  de  Tacapé  , 
ville  du  même  canton.  Il  y a , dit-il  , une  ville 
A' Afrique  , fituée  fur  la  route  de  Leptis,au  milieu 
des  fables  de  la  petite  Syrte,  mais  dans  un  terreiv 
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heureux  , dont  l'étendue  ell  d'environ  tioii  mille 
pas  en  tour  liens.  Les  terres  de  cette  ville , qui 
s'appelle  la  grande  1 acapé  , font  atrolees  par  une 
fourcc  abondante , dont  les  eaux  font  partagées 
entre  les  habitans  , qui  en  jouillént  chacun  à leur 
tout  pemlant  un  certain  tems  de  la  journée.  On 
plante  d'abord  de  grands  palmiers , enfuite  fous  les 
palmiers  des  oliviers , puis  des  Hguiers  fous  les 
oliviers  , fous  les  liguiersdcs  grenadiers , des  vignes 
fous  les  grenadiers , & fous  les  vignes  enfin  , on 
fème  du  froment , enfuite  des  légumes , puis  des 
herbes  potagères  , le  tout  dans  la  meme  année;  & 
toutes  ces  chofes  rrufliirem  à l'ombre  les  unes  des 
autres.  Quatre  coudées  en  quatré  de  ce  tertein  fe 
vendent  quatre  deniers  ; & il  faut  obfcrver  que 
ces  coudées  ne  font  point  de  celles  qui  fc  mefurent 
jufqu'au  bout  des  doigts  , mais  de  celles  qui  fe 
mefurent  du  coude  au  bout  de  la  main  fermée.  11 
faut  encore  remarquer  que  la  vigne  y produit  deux 
fois  J & que  l'on  fait  les  vendanges  deux  fois 
1* année  ; de  manière  <)ue  fi , par  cette  multiplicité 
de  produâions , on  n'épuifbit  pas  la  trop  grande 
fécondité  de  cette  terre , tous  les  fruits  y pénroient 
par  l'excès  des  fucs  nourriciers.  Ainn , pendant 
toute  l'année,  on  cueille  quelques  fruits,  & la  terre 
ne  fe  trouve  point  fatigué*. 

D'où  l’on  peut  conclure  qu'un  arpent  de  cette 
•erre  , fî  elle  a jamais  exillé  , fc  venaoie  9189  de- 
niers ; ce  qui,  d raifon  de  15  fous  le  denier  , fait 
épér  livres.  La  coudée,  dont  il  s'agit  ici,  ell  le 
pied  philétérien. 

C’eft  la  coutume  en  Âfriqut  de  renfermer  le  bled 
dans  des  creux  fous  terre  , foit  aux  champs  ou 
dans  les  maifons  de  campagne  , & principalement 
en  tems  de  guerre,  pour  le  fouilraire  aux  courfes 
des  ennemis.  Céfar  ayant  découvert  quelques-uns 
de  ces  greniers  fouterrains , i dix  mille  pas  de  fon 
camp,  partit  d minuit  avec  deux  légions  & toute 
fa  cavalerie  , Se  les  alla  enlever.  Céfar,  dt  Btllo 
Afric.  Mitrotogit  dt  Paulion. 

V Afriqut  eu  repréfcntée  fur  les  médailles  par 
une  tète  de  femme , coëffée  avec  la  douille  dW 
éléphant,  dont  la  trompe  avance  au-deffus  du  front. 
Cette  coëffure  ell  particulière  d quelques  reines 
d’Egypte.  On  voit  ordinairementauprèsde  X'Afiqut 
un  feorpion,  un  fetpent  ou  un  lion,  animaux  qui 
nailfent  cous  dans  cette  partie  du  monde,  ou  enfin 
des  montagnes  qui  font  allufion  aux  fept  montagnes 
de  la  Mauritanie  Tingitane. 

'apa'amata.  On  appeloit  de  ce  nom,  dans  le 
tems  où  Homère  écrivoit , tous  les  ornemens  des 
temples  ; mais  il  fut  affeâé  pat  la  fuite  aux  llatues , 
qui  devinrent  le  plus  bel  ornement  des  édifices 
facrés. 

AGAMÈDE,  filsd’Erginus.Sc  freredu  célèbre 
Throphonius  , fût  un  célèbre  artchiceéie  : c’efl  lui 
qui  bâtit  avec  fon  frère  le  temple  d'Apollon  à 
Delphes.  C’ell  pour  cela  qu’on  l'a  regardé  comme 
un  héros , 8c  qu’on  lui  a élevé  dat«  la  Grèce  des 
monumeos  hcioïques.  Plutarque  dit  après  Findate, 
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qu'ayant  achevé  le  temple , les  deux  frères  deman- 
dèrent leur  récompenfe  au  dieu.  11  leur  ordonna 
d'attendre  huit  jours , 8c  cependant  de  faire  bonne 
chère  ; mais  après  ce  teins  écoulé  , ils  furent 
trouvés  fans  vie.  Paufanias  raconte  autrement  la 
mort  d'Agamidt  : la  terre  s’étant  entr’ouvette  fous 
fes  pieds,  l’engloutit  tout  vivant  dans  un  fouterrain 
<jue  l’on  nomma  depuis  la  foffe  d'Agamidt , 8c  qui 
ctoit  dans  le  bois  facré  de  Lébadée.  On  la  voyoit 
encore  du  rems  de  Paufanias,  avec  une  colonne 
que  l’on  avoir  élevée  au-deflus.  Paufanias  raconte 
une  fourberie  des  deux  frères,  qui  aoroii  dù  les 
rendre  indignes  du  nom  de  héros,  y.  Hyrieus  , 
Throphonius. 

Agamèdf.  , hile  d’ Augéus  , eut  un  his  de 
Neptune , nommé  Aâor 

AGAMEMNON.roid'ArgosScde  Micènes.étoit 
perit-hlsdufameuxPcIops,&  frère  de  .Ménélas.  Ho- 
mère nomme  fouvent  les  deux  frères -érr/dfj.c'cll- 
â-dire,  61s  d'Atrée,  ouoiqu’ils  fufTent  réellement 
hls  de  Plillène  , frère  d'Atrée.  Thyellc , fon  oncle  , 
s’étant  emparé  du  trône  d’Argos  , obligea  Aga- 
mtmnon  de  fe  retirer  à Sparte , où  régnoit  findare. 
Le  roi  de  Sparte,  félon  Euripide  (i),  avoir  marié 
fa  611e  Clitemnellre  à Tantale , hls  de  Thyelle  5 
mais  étant  mécontent  de  cette  alliance , il  offrit 
â Agamtmnca  de  l'aider  â recouvrer  fon  royaume 
fur  Tlwelle , 8c  â enlever  là  hile  i Eanule  , pour 
l'épouler  lui-même.  Le  prince  Atride  accepta  la 
condition  , 8c  , avec  le  fecours  de  Tyndare  , il 
chalTa  Thyefte  d’Argos  , tua  Tanule  Ion  hls,  8c 
époufa  Clytemnellre , dont  il  eut,  félon  Soj^o- 
cle  (ij , quatre  hiles , Iphigénie , Eleâre , Iphia- 
nalTe  Sc  Chryfotemis , avec  un  hls , le  fameux 
Orelle.  Euripide  ne  nomme  que  deux  hiles , les 
deux  premières. 

Agamimnon  étoit  devenu  le  plus  puifTant  prince 
de  la  Grèce  ; lorfque  la  guerre  de  Troye  com- 
mença , l’alTemblée  des  états  de  la  Grèce  le  déclara 
généraUlfime  de  l'armée.  Delà  vient  que  les  poètes 
le  nomment  fouvent  le  roi  des  rois  ; fa  qualité  de 
généraliffime  lui  donnant  l’autorité  fut  les  fouve- 
rains  qui  marchèrent  â cette  guerre.  Lorfqu’on  fut 
près  de  s'embarquer , Calchas  annonça  i]ue  , pour 
avoir  une  heureufe  navigation  , il  falloir  immoler 
à Diane  Iphigénie;  fon  père  confenüt , 8c  envoya 
de  lui-même , 8c  fans  y être  forcé  , un  ordre  précis 
â la  reine  de  faire  partir  fa  hile , comme  Ménélas 
le  reproche  à fon  frère  dansl’Iphigénie  d'Euripide. 
Ce  fut  le  prétexte  dont  Clytemnellre  couvrit  le 
parricide  qu'elle  commit  dix  ans  après  , lorfqu’elle 
htafraffiner  fon  mari  au  retour  dcTroye.  L’amour 
d'Agamtmnon  pour  Chriféis  fut  fatal  à l’armée 
grecque  .par  la  pelle  qu’elle  v ht  naitre.  V . Chri  • 
s£is.  Voulant  arrêter  ce  fléau  , il  confentit  â la 
rendre  à fon  père  , mais  à condition  qu'Achille 
quitteroit  aufli  Briféïs.  Il  ht  donc  enlever  de  la 
tente  de  ce  héros , 8c  conduire  dans  la  heiane 

( I J Iphigénie  , aâe  t. 
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l'efclive  Brifcîs.  Achille  ceffi  des -lors  de  com- 
battre les  Troyens,  & caufa , parcetre  inaüion  , 
la  mort  de  pIuheursGrecs.  K.  Achille,  Br  vsiis, 
ClIRISEÏS  , Chrisès. 

Outre  le  prétexte  de  la  mort  d'Iphigénie  , fa 
femme  prit  encore,  pour  le  faire  mourir, -celui 
des  infidélités  qu'il  lui  avoir  faites  t car  , pendant 
que  la  flotte  grecque  attendoit  en  Aulide  que  les 
vents  ceflaflent  d'être  contraires,  il  s'attacha  d un 
jeune  homme , nomnté  Argynnus  i & après  La  ptife 
de  Troye  , il  ilevint  éperduement  amoureux  de 
CafTandre  , fille  de  Ptiam  , .que  Clytemnellre  fit 
afialfincr.  La  mort  i‘Agamcmr:on  fait  le  fiijct  d'une 
tragédie  d'Efchile  & de  Sénèque.  P".  Clytem- 
hestre,Egiste,  Ores  te,  IPHIGENIE, 
Elect  r e. 

AGANICE  , fille d'Hégétor  , ThelTalien , ayant 
appris  la  caufe  des  cclipfes  , & le  tems  où  elles 
oevoient  arriver  , publia  enfuite  qu'elle  alloit,jpar 
Tes  enchantemens,  attirer  la  lune  fur  la  terre.  Elle 
exhorta  en  mème-tems  les  femmes  theffalicnnes  à 
faire  avec  elle  un  grand  bruit,  pour  la  renvoyer  à 
fa  place  ; dans  la  fuite  , lotfqu'on  vovoit  le  com- 
mencement d'une  éclipfe  , on  faifoit  , i fon 
exemple , un  grand  bruit  avec  des  chaudrons  8c 
d'autres  inftrumens  , pour  empêcher , difoit-on  , 
d'entendre  les  cris  8c  les  invocations  des  map- 
cicnnes.  Delà  vint  aufii  l'opinion  qu'on  avoir  des 
forcières  de  Theffalie  , auxquelles  on  attribuoit  le 
pouvoir  d'attirer , pat  leurs  enchantemens,  la  lune 
fur  la  terre. 

AGANIPPE,  fontaine  de  Béotie,  que  le  cheval 
Pégjfe  fit  fortir  de  terre  d'un  coup  de  pied,  y ay(i 
PEGASE,  HiPPOCRÈNE. 

AGANIPPIDES  , furnom  des  Mufes.  11  leur  fut 
donné,  parce  que  la  fontaine  .^ganippe  leur  étoit 
confacree. 

ACAPENOR  , fils  d'Ancée  , qui  commandoit 
les  Arcadiens  au  liège  de  Troye. 

ACaSTHÉ.NES,  fils  d'.Aiigias  , K Mouo- 

NIDES. 

• AGATE.  Les  anciens  ont  fait  un  fi  grand  ufage 
de  cene  pierre  pour  graver  , que  nous  devons  lui 
confacrer  un  article  de  ce  didlionnaire.  Le  nom 
A'Acathes  lui  fut  donné  à caufe  d'un  fleuve  de 
Sicile  du  même  nom  , aujourd'hui  le  Drillo  , fur 
les  bords  duquel  on  ramafla  les  premières  agates. 
Ces  pierres  font  divifées  d'abord  en  deux  efp«ces, 
relatives  aux  pays  d’où  on  les  tire , 8c  à leurs  pro- 
priétés. Les  agates  orientales  font  fiiciles  à diftin- 
piiet  par  leur  netteté  , leur  tranfparence  , 8c  la 
beauté  du  poli  dont  elles  font  fufceptibles.  Les 
agates  occidentales  au  contraire  font  obfcures  , 
leur  tranfparence  eft  offiifquce , 8c  elles  ne  prennent 
ordinairement  qu'un  poli  gras.  Toutes  les  agates 
que  l'on  trouve  dans  l'Orient , n'ont  pas  les  qualités 
qu'on  leur  attribue  ordinairement  ; 8c  on  rencontre 
quelquefois  en  Occident  des  agates  que  l'on  pourroit 
çompareé  aux  orientales. 

J-cs  agaces  occidentales  portent  otdinairetnent 
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le  nom  d’agates  d’Allemagne  , parce  qu’elles  vien- 
nent prefquc  toutes  de  cette  contrée.  Les  ancien» 
artilles  ctrufqucs  , grecs  8c  romains  paroilient  ne 
les  avoir  pas  connues;  8c  l’on  ne  trouve  des  agates 
occidentales  , travaillées  par  les  Romains  , que 
dans  les  bas  fièclcs , où  les  arts  étoient  fur  leur 
déclin. 

On  diflingue  en  général  les  agates  par  leurs  cou- 
leurs.  Lorfque  celles  ci  font  foiblement  prononcée» 
8c  mêlées  les  unes  avec  les  autres , elles  donnent 
leurs  nomsaux  agates',  telles  font  les  agates  rouges , 
blanches  , 8cc.  Mais  fi  les  couleurs  font  vives  8f 
tranchées  nettement  , on  appelle  cornalines  le» 
agates  d'un  rouge  de  fang  , fardoines  les  agates 
de  couleur  orangée,  prafes  les  agates  venes,  8c 
calcédoines  les  tfeurrr  qui  font  d’un  blanc  bleuâtre. 
On  en  parlera  à leurs  articles. 

Les  agates  ont  des  qualités  qui  peuvent  fe  trou- 
ver dans  toutes  les  pierres  de  ce  nom.  Telles  font  les 
agates  herborifées  , les  agates  onyces  , les  agates 
barrées , 8c  les  agates  oeillécs.  Les  anciens  n’ont 
point  fait  ufage  des  premières  ni  des  dernières  ; 
c'eft  pourquoi  nous  n'en  parlerons  point.  On 
pourra  confulter , fur  les  fécondés , l'article  Onyx. 

Quand  une  raie  blanche  traverfe  une  agate , elle 
eft  appelée  barrée.  < et  effet  eft  produit  par  la  coupa 
de  la  pierre , qui  étant  onyee , a été  fciée  vertica- 
lement par  rapport  aux  xenes  de  couleurs  , au 
lieu  d’avoir  été  coupée  parallèlement  à ces  même» 
zones.  On  ne  fait  pas  la  raifon  pour  laquelle  le» 
anciens  ont  gravé  fouvent  fur  des  agates  barrées  ; 
mais  elles  ne  plaifent  point  à l’oeil.  D’ailleurs  , 
on  obferve  un  défaut  plus  défagréable  encore 
dans  ces  pierres  ; c’eft  que  les  figures  gravée» 
font  difficiles  à diftinguer  , 8c  paroiffent  , en 
quelque  façon , rompues  8c  eftropiées.  Mariette 
a remarque  que  les  Etrufqucs  , en  particulier  , 
avoient  fait  un  ufage  fréquent  des  agates  barrées. 
Ce  goût  bizarre  étoit  peut-être  né  de  quelque  fu- 
perftition. 

On  trouvera,  à l'article  des  vafes  Mürrins  , 
la  defeription  du  célèbre  vafe  d'agate  qui  eft 
confervé  à S.  Denis  en  France  , 8c  de  quelque» 
autres  femblables.  La  belle  agate  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris  fera  décrite  à l'article  Apo- 
théose. 

AGATHOCLE , roi  de  Sicile.  ArAeoKAEOZ. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

RR.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

AG.ATHODEMON.  Ce  nom  eft  grec , 8c  veut 
dire  bon  génie  , éiymbee  éaîfimt.  Il  paroit  que  ce  nom 
fiit  donné  à la  divinité  que  les  Egyptiens  appe- 
loient  Cneph  , par  les  écrivains  grecs  qui  voya- 
geoient  en  Egypte  > 8c  l'oit  fait  que  Vulcain  fut 
depuis  l’emblême  fous  lequel  les  Grecs  repre- 
fentèrent  dans  leur  temple  la  divinité  Cneph.  V . 
cet  article. 

Les  Egyptient  donnèrent  auffi  le  même  non» 
L ij 
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A' Agatho-D^mon  au  Nil  ou  à fcs  fymbolej,  & en 
particulier  {Ptolom.  Geugr.  Hi.  ir,  e.J.)  au  bras 
de  ce  fleuve  , qui , apres  avoir  anofe  la  partie 

auche  du  grand  Delta , fe  jecoit  dans  la  met  pai 

embouchure  d'ilc-racleuin  ou  de  Canope.  Ce 
peuple  adorant  la  providence  ou  la  bonté  oe  Dieu 
fous  l'emblème  de  Cr.cph  ou  ^ Agatka-Démon , 
donna  par  analogie  ce  dernier  nom  au  âeuve  qui 
dtoit  pour  lui  rmlhument  de  cene  providence. 
C'eft  lui  qui  étoit  adoré  à Canope , félon  Jablonski , 
qui  a prouvé  évidemment  que  ces  fimulacres , 
appelés  autrefois  èaïualia  Sc  aujourd'hui  cwwptj , 
n croient  qu'un  nouvel  emblème  de  VAgatJio- 
Démon-Fltuve, 

Les  colleûions  d'antiquités  ég)'ptiennes  ren- 
ferment quelques  reprefentations  du  ferpent  Aga- 
tho-Dcmon  , mais  elles  font  en  petit  nombre. 
Cette  rareté  paroitroit  extraordinaire,  lï  l'on  fai- 
foit  attention  au  refpeâ  que  les  Egyptiens  avoient 
pour  ce  reptile;  mais  on  peut  ('attribuer  à fa 
forme,  qui , paroilTantodicufe  aux  premiers  Chré- 
tiens , a dû  le  faire  détruire  avec  emprefliment. 
C'ell  par  le  même  principe  qu'ils  ont  détruit  ou 
mutile  les  llatucs  de  marbre  noir  & de  pierre  de 
la  meme  couleur  qui  paroilToit  affectée  au  démon. 
On  voit  cependant  encore  quelques  bromes  qui 
repré  Tentent  un  ferpent  dreffé  fur  les  dernières 
yertèbres  de  fon  corps  & la  tête  élevée,  avec  des 
cornes  : celles-ci  foutiennent  fouvent  un  difque , 
tel  que  celui  dont  Ilis  ell  fi  fouvent  coeffee  ; & 
c'ell  aiiili  qu'il  parole  quelquefois  fur  les  mé- 
dailles. 

Sur  les  abraxas  &r  fur  quelques  médailles  d'Ila- 
drien  , ce  ferpent  porte  la  tête  de  Sérapis . qui 
remplice  la  fienne  : allulion  évidente  au  Sérapis 
du  ."^il , divinité  de  CanoM,  & fécond  emblème 
de  ce  fleuve,  qui  avoit  etc  pren’.iéu.ii'.ent  repré- 
fente  par  Agjiho-  OJmon.  La  tète  de  VAgjtfto- 
Démon  ell  fouvent  rayonnante  fur  les  niè-mes 
abraxas  Le  comte  de  Caylus  (Rtc.  pi.  i-, 
n°.  a,  & Rcc.  6,  pl.  lo,  1 , 1.  ) a tait  dciruicr 
deux  figures  de  ce  ferpent.  La  première  ell  de 
ferpentinc  verte , tachetée  Je  noir , qui  reffemble 
à la  peau  des  ferpens,  & que  les  Egyptiens  ont 
d'ailleurs  fouvent  employée.  Cette  première  re- 
préfentation  portoit  la  tète  de  Sér.ipis  , 8c  la 
fécondé , qui  étoit  de  bronte , avoit  fur  la  tête 
un  difque  foutenu  par  deux  cornes.  Le  cabinet 
de  Sainte-Geneviève  en  renferme  deux,  l'une  de 
bron/.c , 8c  1 autre,  qui  conlille  en  une  Ample  tête 
de  dragon,  ell  de  corail. 

Les  appendices  qui  paroilTent  fur  la  tête  des 
Agaho-Demons . les  font  reconnoitre  pour  Vonguis 
ccroftcs  de  LinnèeSc  d'Haffelquill,  8c  en  feanpois 
ccrafle  ou  couleuvre  cornue.  On  fiit  que  ces  pré- 
tendues cornes  ne  font  qu'un  prolongement  des 
paupières  fupèrieures  , & que  cette  couleuvre 
n'elt  point  venimeufe. 

AGATHYRNUS,  fils  d'Eole,  dieu  des  vents. 
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s'établit  fur  les  cétes  de  Sicile,  oû  il  fonda  une 
ville  de  fon  nom. 

AGATYRSE,  fils  d'Hercule  Sc  d'Echidna. 
K.  Echidna. 

AGATHYRSES,  ancien  peuple  de  la  Sarmatie 
d'Europe.  Virgile  les  appelle  RUIi-AgochyrJi , Se 
les  commentateurs  ont  donné  deux  explications 
différentes  de  cette  épithète.  I-es  uns  l'entendent 
des  couleurs  diveefes  dont  ils  teignoient  leurs 
habits  ; d'autres  penfent  qu'ils  fe  peignoient  le 
cqrps  & les  cheveux , pratique  très  - ufitée  de  nos 
jours  cher  les  peuples  fauvages , & parmi  ceux 
de  la  mer  du  Sud  en  particulier. 

AGAVE,  fille  de  Cadmus  8c  d'Hermîone, 
époufa  Echion , 8c  fut  mère  du  malheureux  Pen- 
tnee  , mais  une  mère  barbare , que  la  fureur  pour 
le  culte  de  Bacchus  , tranfporta  jufqu'au  point 
d'animer  les  bacchantes  à déchirer  avec  elle  fon 

Îuopre  fils.  Cepen  lant  on  rendit  à cette  mégère 
es  nonneurs  divins,  foit  parce  qu'elle  avoit  con- 
tribué avec  fes  Ai-urs  d l'éducation  de  Bacchus  , 
foit  d caufe  de  fon  prétendu  xèle  pour  le  culte 
de  Bacchus.  D'ailleurs,  la  fureur  qui  lui  fit  com- 
mettre ce  crime , étoit  une  fuite  de  la  colère  de 
Junon  contre  la  miifon  de  Cadmus.  K.Cadmus, 
Semelé,  PESniEE. 

Acavè,  c'cll  auffi  le  nom  d'une  des  cinquante 
néréides. 

AGDESnS  8c  Agdistis  , génie  d'une  forme- 
humaine,  mais  de  l'un  8c  de  l'autre  fexe.  On 
raconte,  dit  P.iufania$,  (Ac/uk.  c.-p.)  que  Jupiter 
en  dormant  eut  un  fonge  dont  les  fuites  produi- 
firtr.t  le  génie  d qui  on  donna  le  nom  à' Âgdijlis. 
Les  dieux  cr.iignaru  ce  monlire , le  privèrent  des 
parties  qui  le  fai-foient  homme , & de  ces  membres 
déchirés  naquit  un  amandier  qui  portoit  un  très- 
beau  fruit.  La  fille  du  fleuve  Sangar , connue  fous 
le  nom  de  SangariJc , cueillit  ces  belles  amandes  , 
8c  les  mit  dans  fon  fein  ; mais  les  amandes  difpa- 
rurent  d'abord , 8c  la  nymphe  fe  trouva  enceinte: 
elle  accoucha  du  bel  .Atys  qu'elle  expofa  , 8c  qui 
fut  nourri  par  une  chèvre.  U devint  gran.l  Sc  d'une 
beauté  fans  égale , en  forte  cfi'Agdlfth  lui-même 
fe  paffioniia  pour  cet  adolefcent.  Quand  Atys  eut 
atteint  l'dge  viril , on  l'envoya  d la  cour  du  roi 
de  Pciîinunte  pour  y époufer  fa  fille.  On  com- 
mençoit  déjà  les  cérémonies  du  mariagq,  8c  l'on 
chantoit  l'hvmenée  , \ot(qa' Agiiftis  arriva.  Ce 
mauvais  génie  fit  naître  fur-Ie-champ  un  mouve- 
ment de  fureur  dans  l'ame  d'.Atys,  qui  fe  mutila 
de  lui-mcrie.  Le  roi,  tranfpotté  de  rage,  imita 
le  malheureux  .Atys.  Agdijlk  fe  repentit  enfuite 
de  cette  aûion  ; Sc  pour  réparer  en  quelque 
forte  le  mal  qu'il  avoir  fait  d Atys,  il  obtint  de 
Jupiter  qu’aucun  des  membres  de  ce  beau  ieune 
homme , ne  pourriroit  8c  ne  pourroit  fe  flétrir. 
Paufanias  raconte  cette  fable  ridicule  comme  une 
tradition  établie  chea  les  babiians  de  Peflâniuite. 
r..ATxs. 
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ÂGE.  Pendant  que  les  magiftwts  romains  pre- 
noient  les  aufpices  ou  qu'ils  factifioient,  un  cneur 
eu  huiflier  répctoit  le  mot  agt , pour  engager  les 
fpeâateurs  à redoubler  d'attention. 

Ce  mot  ctoit  encore  employé  dans  les  facrifices 
par  le  prêtre  ou  par  celui  qui  offroit  le  facrifice , 
mais  dans  un  fens  dilTérent.  Le  viiHmaire  éunt 
près  d'immoler  la  viüime , leur  difoit  cgon  pour 
tgone , firapperai-je  ? 8c  ils  lui  répondoient  âge 
ou  hoc  jge , frappez.  {Ovid.  fafi.  i.  ill.): 

Qur  catido  firîBos  tinBurus  fanguine  cultros 
Semper'  agone  rogat , nec  niji  ju£js  agit. 

AGE  d'or,  agi  d’argent,  âge  d'airain, 
AGE  DE  FER.  Ce  font  les  quatre  dget  du  monde 
qui  fiiivirent  la  formation  de  l'or , fuivant  les 
poètes.  Il  ont  placé  Vàge  d'or  fous  le  règne  de 
Saturne , pendant  lequel  on  vit  régner  fur  la  terre 
l'innocence  8c  la  juilice  : alors  , difcnc-ils , la 
terre,  fans  avoir  befoin  d’être  cultivée,  produi- 
foit  d'elle-mêmc  tout  ce  qui  eft  néceffaire  8c  utile 
à la  vie  ; des  fleuves  de  lait  8c  de  miel  couloicnt 
de  toutes  parts.  Dans  le  fiêcle  d’argent  , les 
hommes  commencèrent  i être  moins  heureux  & 
moins  juftes.  Dans  [‘âge  d’airain,  ils  devinrent 
méchms;  mais  leur  mabce  ne  fe  déclara  ouver- 
tement que  dans  Vage  de  fer.  Cette  allégorie  nous 
apprend  que  les  hommes  dégénérèrent  de  leur 
première  innocence , 8c  fe  pervertirent  par  degrés, 
niais  elle  fe  foutient  mal  dans  les  idées  poétiques; 
car  dès  le  fiêcle  de  Saturne  , qui  ett  Vdge  d’or , on 
voit  les  guerres  les  plus  fatiglantes  8c  les  crimes 
les  plus  atfreiur.  Saturne  détrône  fon  pète  Uranus; 
il  en  lui-même  détrôné  par  fon  fils  Jupiter,  8c 
celui-ci  ell  obligé  de  fe  défendre  contre  toute  fa 
famille. 

On  trouve  ce  fyfiême  expofé  plus  au  long  dans 
l’ouvrage  d’Héfiode,  intitulé  : Opéra  6/ diea.  Le 
poète  fait  à fon  frère  rhilloire  des  fiècles  écoulés, 
£ç  lui  montre  le  malheur  conllamment  attaché  à 
l’injurlice  , pour  l’en  détourner. 

Age.  Les  Romains  partageoient  en  trois  âges 
tou:  le  tems  qui  les  avoit  précédé.  Vàge  obfcur 
ou  incertain  , qu’ils  étendoient  julqu’à  Ogygès , 
roi  de  l’ S trique , fous  lequel  arriva  le  déluge  de  la 
Grèce;  l’.yc  des  fables  ou  des  héros,  jufqu'à  la 
première  olympiade , 8c  Vàge  de  rhilfoirc  , qui 
commeiKe  a la  fondation  de  Rome. 

Ace  da  monde.  Les  chronologifles  divifent  ordi- 
nairement le  te.ns  qui  s'eft  écoulé , félon  les  écri- 
vains facrés,  depuis  la  création  du  monde  jufqu’au 
hleflie,  en  fept  âges.  Nous  donnons  ici  irn  détail 
de  ces  à:  i-s  fuivant  le  texte  grec  , qui  les  renferme 
dans  -..i  efpace  de  éooo  ans  précis,  avec  les 

rrc'ivus  abrégées  , d'après  le  fyftèroe  de  Boivin 
aine.  Ce  favanr  académicien  a travaillé  pendant 
plus  de  cinquante  ans,  avec  une  application  conf- 
tantc  à éclaircir  raacicnne  dironulogie. 


AGE  8j 

I.  Âge.  Depuis  la  création  jufqu'au  dé-  ■«. 

luge,  a duré.  ii6i 

II.  Âge.  Depuis  le  déluge  jurqu’aux  lam 

gués 7J* 

III.  Âge.  Depuis  les  langues  jufqu'à  la 

vocation  d'Abraham 

S De -là.  jufqu’à  l'entrée  de 

oÆ'lufif&àE: 

gypte 41» 

V.  Âge.  De-la . jufqu’à  Saiil.  . . . 774 

VI.  Âge.  Depuis  Saiil  jufqu’à  Cyrus.  . ySj 

VII.  Age.  Depuis  Cyrus  jufqu’à  l’ère 
vulgaire  des  Chrétiens. y;S 

Total.  , . ' (.00 

Premier  âge,  az6i  ans. 

Depuis  la  création  d'Adam  jufqu’à  la  narlTanAe 
de  Seth  , (fliê/e  grecque,  Genèje , chap.  r , verf.  f ( 

Cedrenus  , pag.  6) 

De-là  à la  naillance  d'Enos,  (Cen.  gr. 

V.  6).  . ..........  xof 

De-là  à la  naiflaoce  de  Caïnan  I,  (Gen. 

gr.  V.  9) 150 

De-là  à la  naiflfance  de  MalaleeT,  ( Gen. 

gr.f.ll) 170 

De-là  à la  nailTance  de  Jared , (Gea.  gr. 

vij.) idj 

De-là  à la  nailTance  d'Enoch , (Gen.  gr, 

V-  18).  . lÉi 

Delà  à la  naiflânee  de  Mathufala,  (Gen, 

gr.  V ZI).  iCj 

De-là  à la  nailTance  de  Lamech,  (Gen, 

vulg.  V.  ij). 187 

De-là  à la  naiflânee  de  Noé,  (Gen.  gr, 

V.  18).  188 

De-là  au  déluge  inclufivement , (Gen. 
yit,  6.  Il) éoo 

Total  fuivant  la  bonne  leçon  des  Septante.  zz6z 

Ces  1161  ans  font  atteflés  par  Jule- Africain , 
dans  S^celle,  pag.  10,  y) , 83  ; pat  S.  Epiphane, 
aux  Hérrjiee  , pag.  J ; par  S.  Auguftin  , Cité  de 
Dieu,  liv.  xr,  chap.  13  (g  10 , Bc  fur  la  Géaife , 
q.  1.  Suivant  cinq  exemplaires  ; fivoir,  rrois  grecs, 
un  latin  8c  un  fyriaque  ; par  le  Pafchalion  ou 
Chronique  d' .Alexandrie,  par  Gotftoi  de  Viterbe, 
par  Honoré  d’Autuit , par  tous  les  Recueils  des 
diverfes  leçons  fur  les  Sepunte. 

hlata.  Les  167  ans  de  Mathufala  , pour  la  naif- 
fance  de  Lamech , au  lieu  de  187 , font  une  faute 
de  copif.e  dans  les  Bibles  grecques  ordinaires. 
Cette  faute  ne  fe  trouve  point  dans  les  cdiiions 
grecques  de  Bàle  8c  de  Strasbourg  : d’ailleurs, 
elle  eft  corrigée  par  l’Hébreu,  par  la  Vulgate  8e 
par  Jofeph.  Suivant  cette  mauvaife  leçon , le  dé- 
luge feroit  arrivé  Tan  du  monde  ilqi.  Ainfi  , 
.Mathufala , qui  a vécu  , félon  toutes  les  Bibles 
6c  Jofeph , ç6e)  ans , feroit  mort  14  ans  après  le 
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8<î  AGE 

déluge  ; au  lieu  que , fuivant  h bonne  leçon , il 
eft  mort  6 ans  avant  le  déluge.  S.  Augullin,  Cité 
dt  Ditu,  xr,  I},  à ia fin. 

Second  âge,  758  ans. 

Depuis  le  déluge  exclufivement,  jufqu'à 

la  naiuànce  d'Aphraxad. 1 a 

(Jofepk.  I.  y."),  non  1 ans;  Aphraxad 
eA  le  troifième  fils  de  Sem. 

’ De-là  à la  naiAance  de  Caïnan  II , Genefe 

grecque  if.  Il) Ijy 

De-li  à la  naiffance  de  Salé , ( Gen, 
gr.  XI.  II).  ........  . IJO 

De-Ià  a la  naUTance  d’Heber,  (Gen. 

gr.  xt.  ix) IJO 

Dc-Ià  a la  naiAance  de  Phaieg,  Gen, 

gr.  XI.  16).  IJ.Ç 

De-Ià  i la  naiAance  de  Reü , ( Gen. 

gr.  XI.  li) IJO 

De-Ii  à Ia  coiifufion  des  langues , qui 
eA  l'an  du  monde  joco . félon  tous  les 
anciens 6j 

Total.  . . 738 

Troifième  âge,  4<!o  ans. 

De-là  à la  naiAance  de  Sarug,  (Cm.  gr.  xr.  lo) 

l’an  Iji  de  Reü 6j 

De-là  à la  nailfance  de  Nachor,  {Gen. 

gr.  XI.  Il IJO 

De-là  à la  naiAance  de  Tharé,  (,Jo/ep/i 

I.  7).  . 

Les  Bibles  difent  18,  19, 79,  1791  mais  ces 
nombres  ne  font  point  cadrer  .Abraham  avec 
Amraphel , ( Gen.  xiv.  i ). 

De-Ià  à la  naiAance  d'Abraham , {Gen.  xt. 

l6.  Jüj'eph  I.  7).  70 

De-Ià  à la  vocation  d'Abraham,  (Gen. 
xn-fi) 7! 

Total.  . . ^6o 
Nota.  .Abraham  fut  a^Ic  l'an  de  la  mort  de 
Tharé.  Tharé  n'a  donc  vécu  que  I4Ç  ans,  comme 
le  porte  le  Texte  fiimariiain , qui  eA  l'hébreu 
mofaïque.  Ainfi  , les  lOf  ans  des  autres  textes 
font  une  faute  de  copiAe , qui  met  la  Bible  en 
contradiéàion.  Car  Abraham.né  l'an  to  de  Tharé, 
auroit  eu  I JJ  ans  à la  mort  de  fon  père,  & non 
pas  7j , comme  le  difent  tous  les  textes. 

Quatrième  âge,  («aj  ans. 

Depuis  la  vocation  d'Abraham  jufqu'à  la  naif- 
fance  d'ifaac,  (Gen.  sxi.  J,17).  ...  ly 

De-là  à la  naillince  de  Jacob , ( Gen. 

xxr.  1^.  l6) 60 

De-là  an  voyage  de  Jacob  en  Méfopo. 

tamic,  (Cm.  xxxi.  J8.41  ) 71 

De-là  à fon  retour  en  Cananée,  {Gen, 

XXf,  ij.  & xxif.  jS.  41 10 


AGE 

De-là  à fon  entrée  en  Egypte , à l'âge  de 
IJO  ans,  (Gen.  xir.6.  II.  Ikxirii.  7.  9. 

Total.  . . 


i9 


Séjour  en  Fgypee , J40  ans  ; Exod.  xu,  40. 
Judith , V,  9.  Pajleurs  à GeJJen. 

Jacob  Ifraél  à CeAcn  en  Egypte,  (Gen. 

xxriu  18; 17 

Jofeph  Pfontomphanec , âgé  de  yé  ans,  règne 
à GeAcn y^, 

Total.  . . 71 

Les  defiendans  de  Jofeph. 

Hiefos  ou  rois  piAeurs,  félon  Manethon  dans 

■rf  mcii- 

19 

44 

J6  . . 7 

61 
JO 


Jofeph  , ( Apologie  t.  y ), 
Ephaïm  ou  Salatis. 
Beria  ou  Béon.  . 

Rapha  ou  Apachnas. 
Refeph  ou  Apophis. 
Thalé  ou  .lamas. 

Thaan  ou  AAis.  . 

Total 


49 


I 

1 


1J9 


10 


Hafeos  ou  captifs  pajleurs. 

Laadan >40 

Ammiud 40 

Elifama  jufqu'à  1a  80'  année 
de  Moyfe,  quand  il  fortit  d'E- 
gypte 19  . 

Total.  . . 99  . 

ans. 

« ' 

Voyei  Gen.  xr. 


( i<J 

r.  I J.  ^ 7* 

^ ) M9 
C 99 


10  mois. 
1 


Total  64y  ans  pour  les  quatre 
parties  du  quattièmed^e. 

Cinefuiime  âge , 774  ans. 

Depuis  l'an  8or  de  Moyfe  jufqu'à  fa  mott  ou  à 


Jofué 
Jofué. 

Ari  Aocratie  des  vieillards , puis  anarchie 
I.  Idolâtrie 

I.  Servitude,  (Jug.  tri.  8.  lO). 
Othonicl,  (Jug.  ni,  ii).  . . 

II.  Idolâtrie  & anarchie 

II.  Servitude,  (Jug.  ni.  14.)  fousEglon 

Moabite 

Aod , ( Jug.  III.  JO  . . _ , , 

III.  Servitude,  (Jug.  ir.  j.)  fous  Jabin 

Cananéen 

Debora  & Barac , (Jug.  v.  ji).  . . 
A.  du  M.  av.  N.  S.  J Ère  antique  par  le» 
4418.  lySi.'i,  marbres  de  raros. 


40 

47 

18 

8 

40 

30 

18 

80 

10 

40 
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IV.  Servitude , (Jug.  n,  i.)  fous  les 
Madianites.  AmiWcites,  Ifmajlites.  . . 

C^déon  Jérobial , Jug.  yt.  8,  Il , ij, 

if  J fit  & v//;.  i8) 

Abimciech  I iran , (Jug.  ix.  ii).  , , 

Thola,  CJug.  X.  X) 

Bidan,  (/.  Ruh  xii.  i,  5:  C!em.  Alex. 

P-  ifi 

Boleas,  (CI.  Alex.  p.  JjS).  . . . 
Jair,  X.  }) 

V.  Servitude,  (Jug.  x.  8).  fous  les 

Ammonites 

Jephthé,  (Jug.  xn.  7) 

Abefin,(/i^.  xii.  9) 

Ebrom,  ( Clem.  Alex.  p.  514).  . . 

Ahialon  , (Jug.  xn.  n ) 

•Abdon,  (/uf.  xn.  14) 

VI.  Sen’itude  (Jug.  xin.  i.)  fous  les 

Philiftins 

Samfon,  (Jug.  xy.  10,  8r  xyi.  11).  . 
_ Anarchie  fousle-spontifes.  (S.  Théophile 
d' .Antioche,  tiv.  nr,  p.  Jule  l’Afri- 
cain, dans  Syacetle , p.  174  (i  tj6;  tradi- 
tion hJhraïqut,  dans  Lsdren^  p.  69  ou  84, 
r an  du  monde  , fan  avant  N.  S.  i lyj. 

Les  Argonautes 

Samera,  SemeT,  Scmegar.  Simmichar, 
Samanc,  (S.  Thdoph.  d’Ant.  l.  tit.  p.  i;. 
_ Anarchie,  fous Jofeph, pontife,  Elcaza- 
nde,  (Jofeph  mt.  i.  Jule  .Africain,  dans 
Syneelle.p.  174.  Jule  Hilarion , Cedren  ).  . 

Heli.  I,  fouverain  pontife.  Ithamaride 
eft  Juge,  ( I.  Rois  ly.  18.  Cedr.  p.  49  ).  . 

L'an  du  monde  479 1.  Avant  N.  S.  1x09. 

Sac  de  Troyt. 

VII.  Servinide  fous  les  Philiftins,  Achi- 
tob  étant  fouverain  pontife.  .... 

Samuel,  juge  de  prophète 

Total.  . 


ani. 

7 

40 

} 

if 

>4 

if 

11 

18 

6 

7 

40 

lo 

8 


40 

ao 


40 

I 

3° 

40 


Sixième  âge,  fous  les  rois j 585  ans. 


Sous  Saül  , { A3,  xnt.  11  ).  . . . 

David , (//  Rois , ni.  4I 

Du  commencement  du  règne  de  Salo- 
mon, i la'fondation  du  temple.  . . . 

De-là  i la  deftriiétion  du  temple,  fui- 
vant  le  détail  du  règne  de  Juda.  . . . 

Captivité  en Babvionie,  Jèrem.  xjr.  11, 
8e  xxtx.  10,  8e  Daniel,  tx.  1).  , . . 


40 

40 

3 

îfo 

70 


Total.  . j8) 


Septième  âge  , 558  ans , fuivant  le  Canon 
Mathe'matiijue. 


Depuis  Cynis  à Babylone,  jufqu'à  Alexandre- 


le-Crand  à Gabylone.  . ao6 

De-là  jufqu'à  Ptolomée,  fils  de  Lagus.  17 
De-là  à Augufte 175 


AGE  87 

De-là  à notre  ère  vulgaire , l'an  de 
Rome  7S+ jo 

Total.  . 538 

( Sern.  ^êOict.  Eycrc.J. 

Les  chro^^^lies  qui  placent  la  naiflânee  de 
J.  C.  quatre  mille  ans  après  la  création  du  monde, 
ne  divifent  cet  intervalle  qu’en  fix  âges, 

I.  Age.  De  la  création  au  déluge.  . . 

II.  Age.  Du  déluge  à 1a  vocation  d'A- 

braham * 

III.  Age.  Depuis  Abraham  jufqu'à  la 

fortie  d’Egypte 

ly.  Age.  Depuis  la  fortie  d’Egypte  juf- 
qu’à  la  tondation  du  temple 

\ . Age.  Depuis  la  fonoation  du  temple 
jufqu’à  Cyrus 

VI.  Age.  Depuis  Cyrus  jufqu’à  J.  C . 

Total.  . 4000 

D’autres  hiftoriens  comptent  de  la  création  à 
la  prife  dcTmye.  185c  ans;  & à la  fondation 
de  Rome,  31JO;  de  Carthage  vaincue  parScipion 
^ Y»  aoo  ; de  J.  C.  à Conllantin,  311;  8c  au 
retabliliemcnt  de  l’empire  d’Occident . 808. 

Age.  Celui  qui  adoptoit,  devoir  avoir  à Rome 
dix-huit  ans  plus  que  celui  qui  étoit  adopté. 

L âge  ncccflairc  pour  fe  marier , étoit  chea  les 
Romains  de  quatorze  ans  pour  les  garçons,  8c  de 
douze  pour  les  filles.  Celles-ci  pouvoient  cepen- 
dant etre  epoufees  & conduites  dans  la  maifon 
d un  mari  avant  cet  âge , mais  elles  n’acqiiéroienc 
qu  à douze  ans  les  privilèges  8c  les  honneurs  des 
mères  de  famille. 

11  falloit  avoir  vingt,  fept  ans  pour  polTcdcr  les 
deux  édJiccs,  Les  Tuvans  ont  beaucoup  varie  Air 
cette  date  qui  les  partage,  mais  le  fentiment  que 
nous  embraflons  paroit  le  plus  vraifemblable. 

L’age  confulaire  étoit  de  quarante -trois  ans. 
De  grands  fervices  rendus  à l’état  ont  cependant 
fait  décerner  le  confulatà  Corvinus.âgé  de  vingt- 
trois  ans; à Scipion  Emiiien,  âgé  de  trente-fîx, 
8c  au  grand  Pompée,  âgé  de  trente-fix.  On  fait 
encore  que  C.  Marius  le  jeune . 8c  Augufte , fe 
firent  décerner  cet  honneur  par  violence  avant 
l’âge  de  vingt  ans. 

La  loi  fervilia  glaucis  avijjt  fixé  à trente  ans 
1 âge  auquel  on  pouvoit  occuper  des  charges  de 
judicanire , 8c  à foixante  celui  au-delTus  duquel 
on  croit  déclaré  incapable  de  les  folliciter.  Augufte 
rappela  ce  terme  de  trente  ans  , que  d’autres  loix 
avoient  reculé  à trente-cinq. 

Vâge  requis  pour  porter  les  armes  hors  de  fou 
«Je  vingt  ans.  8c  de  trente 
à Lacédémone.  Quarante  ans  accomplis  difpen- 
fqient  un  athénien  de  porter  les  armes , hors  un 
perd  éminent.  Les  Romains  étoient  foumb  fila 
confcnption  militaire  dès  l'âge  de  dix-fept  ans;  fi 
quarante-cinq  ils  en  étpient  exempts. 
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La  ptcture  n’ctoit  accordce  qu’à  des  citoyens  quoient  pour  avoir  du  courage.  C’dtoît  îuill  la 
de  quirame  ans  , l'elon  les  écrivains  qui  déefl'e  de  l'indullrie  , d'od  elle  croit  appelée  Sire- 

pren  -.ent  pour  baie  da  cc  calcul  le  confulat;  car  nuj.  On  lui  oppofoit  yccuna  , ou  la  déclTe  de  la 

cette  dignité  étoit  pofledéc  deux  ans  apres  la  pré-  parerte.  K.  Vacüna,  MuRctA.  Son  nom  étoit 
turc.  Mais  on  voit  que  M.  Brucus  étoit  préteur  dérivé  d«'/.f»^ ,j?rf/uo. 

avec  Callius  deux  ans  avant  fa  c'elà-a  dire , AGENTES  in  rébus  imperatorum.  On  donnoic 
j l uge  de  trente-cinq  ans  | 8f  a".  P-  477-)  ce  nom,  fous  les  empereurs  romains  , à des  oflt- 

fixc.cet  ùge  à trente  ans.  U paroit  donc  plus  fage  ciers  dont  les  fondions  répondoient  en  partie  à 
de  s’en  rapporter  au  témoignage  précis  de  cet  celles  des /n/pffl«ra  dea/nf/ta  ,&  en  partie  à celles 
hilloricp.  des  couriers  de  cabines. 

Pour  être  quelleut  ou  tribun  du  peuple , il  falloit  Ils  portoient  les  lettres , 8c  faifoient  les  meffages 
être  âgé  de  vingt-fept'ans  ; car  on  ne  pouvoit  des  empereurs.  On  voit  dans  le  Code  Théodeiten 

exercer  aucune  charge  dans  Home  qu’aptes  avoir  ( decuifupubllco),  que  lesuÿf<jr«vcilloientfurles 

/ait  dix  campagnes,  & l’on  n’étoit  infetit  fur  1 état  chemins  de  l'empire  , à ce  que  tout  fe  palTat  dans 

rolliraire  qu'à  dix-fept  ans.  le  bon  ordre.  Ils  examinoient  les  brevets  que  les 

Quant  à VJge  recuis  pour  être  SENATEUR  ou  empereurs  accordoient  â différentes  perfonnes  , 

VIGlNyi-vm , on  le  trouvera  â ces  articles.  pour  leur  faire  donner  des  voitures  aux  dépens  du 

AGÉLAROl.  Sut  la  mofaïque  du  temple  de  la  fife.  Ils  écoutoient  les  plaintes  de  ceux  qui  les  por- 

Fottune  à P.ilefttine,on  voit  un  quadriipcdc  avec  toient  , & en  faifoient  exécuter  le  contenu  par  les 

cette  infeription  , j4gélurou.  Da  Ethiopiens  vont  fermiers  des  revenus  publics.  De  même  auffi  ils 

l’attaquer  5 les  uns  portent  des  boucliers,  les  lifoicnt  ces  brevets  avec  attention  i ils  examinoient 

autres  des  flèches.  C’eft  le  feul  endroit  où  s’ils  n’étoient  pas  contrefaits  , fi  l’on  n’exigeottpas 

on  life  cc  nom.  Cc  quadrupède  a beaucoup  de  auilclà  de  leur  teneur.  • 

reffemblance  avec  le  linge  d’ Angole.  Leur  fonition  la  plus  agréable  aux  empereurs , 

AGELAS  l'E  , pierre  célèbre  dans  l’.Attique , oirt , d’examiner  dans  les  provinces  s'il  fc  formoit 

qui  croit  placée  auprès  du  puits  nomme  Cuili-  quelque  confpiration,  s’il  y avoir  quelque  fedition, 

ebore  , Si  fur  laquelle  fe  repofa  Cèrès  , fatiguée  8c  d’en  avertir  le  prince.  Us  fucccdèrcnt,danscette 

de  chercher  fa  fille.  C’eft  là  , félon  Paufanias  infpeüion  , aux  Fkumentarii  , que  Dioclétien 

(^Attic.  ) , où  ont  commencé  les  fêtes  éleulïncs.  fupprima,à  caufe  des  calomnies  qu’ils  fabriquoienc 

Agélufle  veut  dire  trijie , ou  pierre  de  trifteffe.  contre  les  citoyens  des  provinces  reculées.  ( Aurel. 

AGÉL.ALS,  fils  d’Hercule  8c  d’Omphale.  C’eft  'ViH.  de  Cefir.  c.  }o.  n.  44.  ) 
de  lui  que  l’on  fait  defeendre  Créfui.  Lgs  empereurs  les  chargeoient  quelquefois  de 

AGEM.4.  On  appeloit  de  ce  nom , chez  les  Ma-  liçemier  ucs  armées  , ou  de  les  fiiire  changer  de 

cédoniens,  une  troupe  d’élite , qu'Arrian  ( III , f.  polttion.  Ces  commiflions  expofoient  fouvene 

1 y6.)  nomme  la  traupe  royale , parce  qu’elle  envi-  leur  vie  , quand  ils  étoient  envoyés  â des  foldats 

ronnoit  ordinairement  le  roi  dans  les  combats.  Ce  révoltés  ; c’eft  pourquoi  on  les  récompenfoit  par 

furent  fans  doute  les  premiers  effais  de  la  phalange  les  premières  charges  ilufentes  , principes  agentes 

macédonienne , qui  devint  l’émule  de  la  légion  des  in  rebus^  Ces  places  étoient  tièsxonfidérées , 8e 

Romains.  Tite  - Live  compare  en  effet  VAgerna  à elles  conduifoient  aux  premières  dignités  de  l’era- 

cette  même  légion  ( xin.  51.  ) t Deleila  deinde  (/  pire. 

viribus  , & robore  isatis  ex  omni  certatorum  numéro  AGERONI.A.  V.  AngÉRONE. 

duo  erant  agemata  ; banc  ipfi  legionem  vocant.  AGES1L.4US,  furnom  dePluton,quireutdire, 

\lAgema  étoit  fouvent  compofé  de  cavaliers  j il  celui  qui  entraîne  tous  les  mortels  dans  /on  empire  : 
étoit  forme  de  mille  maitres  dans  l’armée  d’.An  wat'u  ri  uym  riir  xmt. 
ttochus  ( tiv.  J7 , 40  ).  Dans  celle  de  Peucefte  8c  AGE5SUS  , dans  la  TTirace. 
d’ Antigène,  leur  nombre  n’excédoit  pas  trois  cens  i On  a des  médailles  impériales  grecques  da 
Cc  dans  celle  d’Eumêne  , il  n’ étoit  que  de  cent-  cette  ville , félon  le  P.  Hardouin. 
cinquante.  AGEI'ÔRIES , Icte  dont  il  eft  fait  mention 

A G È N O R , pire  de  Cadmus  . étoit  fils  de  dans  Héfychius  , qui  ne  dit  rien  de  la  divinité  en 

Neptune  8c  de  Lybie.  Le  dieu  eut  de  cette  Lybie  l’honneur  de  laquelle  on  l’ avoir  inftituée.  C'étoit 

deux  fils  , Bélus  8c  Asénor.  .Agenor , qui  régna  vraifemblabicment  en  l’honneur  d’Apollon  , 8e 

en  Phénicie  , époufa  Tnélépaffa , doqt  il  eut  trois  peut-être  étoic  ce  la  même  fête  que  céfebroient  les 

fils , Cadmus  , Phoenix  8c  Cilix  , & une  fille  , Lacédémoniens  , fous  le  nom  de  ; puifque 

nommée  Europe.  Jupiter  ayant  enlevé  celle- ci , Héfychius  alfure  que  cette  dernière  portoit  auffi 

Agénor  envoya  fes  trois  fils  la  chercher,  avec  dé-  le  nom  d'A’y>mfi«  Athénée  ( Deinopjophift.  /.  4.  ) 

fenfe  de  reparoitre  à fa  cour  fans  y ramener  [leur  8c  Euftathe  ( ad  tliad.  cr.  ) nous  apprennent  que 

focur.  Aucun  des  trois  ne  l’ayant  trouver , ils  s’exi-  cette  fête  fut  ainfi  nommée , parce  qu’on  imnoic 

lèrAt , 8c  s’établirent  en  diffétens  pays,  y oyc^  en  cc  jour  la  manière  de  vivre  des  foldats  : 

CifuMUS,  Europe.  ùya./ài.  On  pourroit  croire  encore  que 

AGENORIA  , déefle  que  Ifs  Romains  invo-  Venus  étoit  honorée  dans  cene  fête  ; car  les 
* grammaiiiens 
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RTiitimiiriins  difcnt  eue  le  prêtre  de  cette  divinité 
portoit  diiis  Tille  de  Chypre  le  nom  d‘«vyr . f. 

a'  rrEAOl , étoient  les  mclTiîcrs , ou  tous  ceux 
^ni  appoitoieiit  quelques  nouvelles.  E‘4«y-/iAci 
etoicn:  , Jias  les  tragédies  , les  acteurs  chargés 
tics  récits , ou  d'apprendre  aux  autres  perfon.iages 
les  faits  qui  fe  palliaieiit  derrière  la  Icéne.  Efchylc 
fut  le  premier  qui  trouva  cet  ingénieux  moyen 
d inllruire  les  fpectateurs  Tans  enfanglanter  la 
fténe. 

ACCER , xî««.  Les  Grecs  & les  Uomains  ont 
donné-  CCS  noms  à une  elpcce  de  redoute  ou  para- 
pet , que  les  alfiégeans  conliruifoient , pour  s'ap- 
procher & pour  laartre  les  murs  de  la  ville  alTicgee. 
Cette  redoute  fervoit  d protéger  les  fappeurs  , Sc 
à^ortet  les  tours  de  bois  que  Ton  rouloit  vers  la 

Les  alficîcans  c ommençoi’cnt  l'tififfer  à une  courte 
dillancc  de  la  ville  , 8c  l'augmentant  fuccciUve- 
inent , ils  s'en  approchoiênt  au  point  de  combattre 
pied-à-pied  avec  les  alTiéics  qui  d.-fendoient  les 
murailles.  On  confttuifoit  Tuçgrr  avec  de  h terre , 
des  bois,  des  falcincs  & des  pierres.  Les  branches 
des  arbres  farvoieiit  à lier  ces  différens  matériaux, 
8c  les  troncs  affermiiroienc  les  côtés.  Lucain,  iti, 
354  , décrit  la  conllruftion  d'un  Cjac'', 

— raae  p.-naia  /urè 

Trocumhtml  nemora  , & ffatiantur  rohire  flirt. 

Vt  , cum  Irrra  Uvit  medium  virgultaque  rnolent 

Suffendatt , firucU  itterum  compagt  ligitcum 
hummn  , prtJfLS  ne  cedjl  turriiui 

Les  troncs  d’arbres  qui  formoient  les  côtés  de 
l’ngger , croient  croifés  les  uns  fur  les  autres  , ce 
qui  les  faifoit  rcflembler  à des  étoiles  tj-,'on- 
nantes.  Delà  vientque  Lucain  , /i/d.4yy,  & Silius 
lulicus  xni.  IC5-,  les  appellent  flelhtos  axes. 

— SuUatls  axiiaj  apner 

Erigicur.  * 

nu  Ijlera  intextus  jltlUtis  axiius  agger. 

. Le  front  de  Ta/yer , qne  Ton  pouiroit  par  les 
travaux  de  chaque  jour  jufqu’aiix  fo'Tes  de  la  ville 
aliiégée , 8c  q'ae  Ton  élevoit  à la  hauteur  de 
fes  murailles,  afin  de  combattre  pied-à-pied, 
n'étoit  point  revêtu.  Il  amarrifToit  les  coups  que 
lui  portoient  les  machines  des  enngmis.  Le  der- 
rière , ou  la  panie  qui  faifoit  face  jux  aflicteans  , 
droit  fornit  en  tains  , pour  faciliter  la  montée  aux 
foldats  fc  aux  cours , auxquelles  il  fervoit  de  bafe. 

On  donna  , pir  b fuite,  ,à  i’apger  le  nom  d’ag- 
gefl.m  , qui  exprimeit  très-bie.i  la  manière  dont  il 
ctoit  fabrioué. 

Les  afliéqés  pvoient  philicurs  manières  de  dé- 
truire ce  redoutable  parapet  Tantôt  ils  creufoient 
des  mines  au-delToiis,  8c  le  faifoient  enfoncer  dans 
1.1  terre  ; tantôt  ils  y mettoient  le  (en  avec  des  tor- 
ches Sc  dc.s  matières  combulübles,  qu’ils  porteitnt 
AsttiqaUis  , Tonte  I, 
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dinslesforties,  ouavec  des  tr.iits<n(lammés,q-d‘ils 
lata-, oient  de  dclliis  les  murailles.  Lucain  a fait  une 
belle  defeription  des  ravages  de  la  flaiiamc  Se  de 
Tincendie  d un  o^ger  ( m,  joi.  ) 

Telum  jîamms  fuit , rapiensçue  irxendia  ventus 
Per  romana  ruit  celer!  munimina  cwfu. 

Nee  . quamvis  viridi  iuiietur  rohore . tentas 
Ignis  agit  vires  : tsda  fed  raptus  ai  omni 
Cotfejuhur  nigri  Jfqsiofa  volunina  fumi  : 
Nccjùlùm  fylvas  y fedfaxa  ingentia  fvlvie. 

Et  ciudt  putii  fiuxeruru  pulrere  tartes  ; 

Procuisùt , major  que  jacens  apparaît  agger. 

Quelquefois  les  afTiégés  oppnfo'ent  à Vegger 
des  ailiégcans  un  femblable  agger , qu'ib  conlh’ui- 
foient  fur  le  haut  de  leurs  remparts , avec  des 
fal'cines  Sc  des  l'acs  , ou  corbeilles  remplies  de 
tenc  , que  nous  appelons  gabions.  C'eft  ainlî  que 
les  habitaiis  de  Gaza  fe  détendirent  contre 
.àlexaiadrc  ( Lurt.  rr,  6,  ai.)  Alexander  aggerem, 
qao  marnium  altitudir.cm  aquaret , exjlruxit.  Oppi- 
dini  , ad  prijlinum  muroram  fejiigium  , novum 
exjruxere  mnnimer.tum,  1 

.àcGËK  Ta-quinii.  On  appcloit  rie  ce  nom  un  ’ 
rempart  sue  Tarquin  le  Superbe  avoir  hit  élever  à 
I orient  de  Rome  , pour  la  défendre  des  incurlions 
des  Latins  8:  des  autres  peuples  l'es  ennemis.  Les 
relies  de  cet  ouvrane  fe  soient  encore  un  peu  au- 
dela  des  f hernies  de  Dioclétien , jufqu'à  Tare  de 
Gallicn.  Plin.  ttt.  y.  Ciauaitur  uihs  «té  oriente  ag- 
§efe  Tarquinii  Superèi  , inter  prima  opéré  tniraoili  s 
namque  eum  maris  squavit  , qua  maxime  pateéae 
aatta  plate  , cetera  manita  erant  prieeljls  maris  . 
a it  airuptis  moatiius.  Tarquin  voyant  que  Rome 
croit  défendue,  par  fes  montagpes  ' fc  frsmurs  de 
tous  les  côtés  , excepté  Toric't , fit  élever  un  ■* 
terrein  au  niveau  des  murailles  voifir.es  , & bâtit 
au-defTus  des  murs  8c  des  tours  très-élevéts.  Ce 
Kmpart  étoit  long  de  Stf  pas,  depuis  la  isorte 
Co.line  jufeiTà  celle  des  Lfqui'its  ; aiijoutd  nui , 
depuis  la  porte  Fie  jufqu'à  celle  de  S.  I anrent. 

fgger  avoir  été  comnie.acé  par  T ulüus  j mais 
Tarquin  le  Supicrbe  le  conllruillt  de  nouveau  , 8c 
lui  donna  cet  air  de  g.-andeur  qu  il  imprima  à tous 
fes  ouvraces , &•  à la  grande  cloaoue  en  p.arrirulicr  : 
Opéré , dit  Pline  , inter  prima  mirahili.  Cétoit  du 
haut  de  ce  rempaat  eue  Ton  pre'cipitoit  les  ciimi-. 
nels.  Juven  fat,  ri.  abS.  ) 

Pleittum  in  cireo  poftum , & in  aggere  fatum. 

Et  Suétone  {in  tal.  e.  n , n.  5.)  ; Alteram paeris 
traaiaii  veilenatum  , infulatamque  . qui  vatam  rt- 
poftentes  per  vieos  agetent , quand  pteeipitaretur  ex 
aggere. 

.àCGLFSTON  , pierre  fterie  ou  idole  depierreÿ 
rnonument  fingiilier  de  la  fuperftition  des  anciens 
I. retons.  Cette  ptt  rre  énorme  ellUans  Tifle,  ou  p lutôt 
dans  la  prclqu’idc  de  Furbeclt,  en  la  province  de 
Dorcefîercn  A nqletcrre , & fur  iit.c  élévation  011  une 
efpcce  de  dune  d’un  fable  touge.  Sa  forme  tll  telle 
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J’smcôat  renrtvfê  ; Ta  cireonférencf  f fV , o»r  !e  '.’»s  > 
de  IbixariEe pieds,  deq'Jatrc-sir>;cau  mlheu,  6e  de 
ouarre-vingt-dix  à !a  plate-for  nc  fiipérieure.  La 
plus  grande  largeur  de  YngfUjljn  elt  en  haut  de 
trcntc-fix  pieds  fur  dix-huit,  Se  en  bas  de  dix-huit 
fur  quatorze,  il  y a trots  cavités  à la  furûce  fupc- 
jieure. 

AGIDIES.  On  donnoit  ce  nom  aux  prêtres  de 
Cybcle.  11  fignidoit  des  loi.cats  de  gobelets  , des 
faifeurs  de  tours.  K.  Gaims  & ..iKCtluALiEs. 

AGlTARt  curraj  , conduire  des  chars.  De-là 
vint  le  nom  fuivant  egire/or. 

AGIT4TOR.  r.  Cocîirn. 

AGLAÉ  , Agiaia  ou  .Agi  aïs  , nom  de  la  plus 
Jeune  des  trois  grâces  , qui  époufa  Vulcain.  V. 
Grâces.  C'étoit  auffi  le  nom  de  la  mère  de  Mc- 
lantpns.  K.  Meiampüs. 

AG  L AOPH  F.ME,  une  des  fyrdnes.  K S yrènes. 

AGL.LTIA,  fruit  inconnu,  dont  les  Egyptiens 
faifoient  la  récolte  dans  le  mois  de  février , Sf  qui 
fervoit  à défignerce  mois  dans  l'écriture  htérogly- 
phique. 

AGLATONICE.  K.  Acaniæ. 

AGL.AUREoji  Agr  AuiE,  ctoit  fille  deCccrops, 
rni  & fondateur  d' .Athènes.  Llle  avoir  deux  foeurs, 
Herfé  & Pandrofe.  Minerve  avait  caché  Lrich- 
tlionius  , après  fa  nailfance , dans  une  corbeille 

3u’elle  donna  à garder  à ces  trois  priiKcITes , avec 
éfcnfc  d'ouvrir  la  corbeille , & de  chercher  i 
tonnoitre  ccqu  elle  renfermoit.  Ilerfc  8c  Pandrofe 
fuivirent  exaâcnsent  les  ordres  de  Minerve  t mais 
Agljurt  ne  put  contenir  fa  cutiofité , elle  fe  moqua 
du  fctupule  de  fes  fteurs , ouvrit  la  corbeille , 
8c  trouva  1 enfant  qui  avoir  les  pieds  en  forme 
de  feq'cns.  Minerve , pour  fe  venger  de  Ton  indif- 
créti.on,  alla  trouver  l'Envie,  qui  rendit  Aghurt 
Jaloufe  de  Herfé,  fa  feeur,  dont  .Mercure  étolt 
atnnureux. 

L’n  jour  qu’elle  voulut  empêcher  ce  dieu  d’en- 
trer chez  fa  maitrcllc  , il  la  frappa  de  fon  caducée 
le  11  changea  en  cocher. 

Ag/uurc  fut  cependant  honorée  après  fa  mort 
dans  un  temple  i Salamine,  où  l’on  facrifioit  tous 
les  ans  une  viéfime  humaine.  On  conduifoic  cette 
i ifortur.ee  viclimc  dans  le  temple , & après  lui 
avoir  fait  faire  trois  fois  le  tour  Je  l'autel,  le 
çri-tre  la  perçoit  avec  une  lance , Scia  fiifoit  porter 
a l'iiiftam  fur  un  bûcher.  Dephilus,  roi  de  Ghypte , 
abolit,  du  teins  de  Séleucus,  cet  horrible  ficri- 
fice , 8f  le  changea  en  celui  d’un  boeuf.  K.  Erich- 
Tüoütus,  Herse,  Pandrose. 

AGLAUS.  Cigés,  roi  de  Lydie,  fou  CrcTus , 
fuivint  Paufaniisj  fier  de  fis ’richcITes  8c  de  fa 
pniiTance , ofa  confulter  l'oracle  d’Apollon  pour 
apntendre  s’il  y avoir  un  mortel  plus  heureux  qivc 
lui.  Le  dieu  répondit  qu’il  preféroit  à la  féli- 
cité trompeafe  <tes  rois,  l'hcureufe  rm'diocrité 
dont  ioniToit  Aghüs  (bus  un  toit  riilliqnc.  Ce 
fortuné  mortel  émit  un  ber  ter  d’Arcidic  : content 
du  petit  liétiuge  tpre  fes  pères  lui  avaient  laiiTé  , 


I il  le  cultivoi:  de  fes  mains  , 8c  y vivoit  heu- 
reux. 

AGLIBOLL’S,  dieu  des  Filmç'rénicns , fous  le 
nom  duquel  ils  adoraient  le  foleil.  Ils  le  repréfen- 
toient  fous  la  fi<iure  d'un  jeûne  homme  , vêtu 
d’une  tunique  relevée  par  la  ceinm.'e  , en  forte 
qu’elle  ne  dcfcendoitcue  iufqu'au-delTusdu  genou, 
il  ponoit  une  efpêce  de  manteau,  8:  tenoit  de  la 
main  gauche  un  petit  bâton  fait  en  forme  de  rou- 
leau. Hérodien  dit  que  la  fiqute  de  ce  dieu  étoit 
une  grolTe  pierre , ronde  par  en  bas , Sc  qui  fe 
terminoit  en  pointe  i ce  qui  délienoit  le  foleil , 
parce  qu’il  cit  rond  , Sc  eue  le  feu  fe  termine 
toujours  en  pointe.  Il  eft  encore  reprt  fer.té , félon 
quelques-uns , fous  la  forme  d’un  homme , ayant 
les  cheveux  frifés  8c  un  croifiant  fur  l’épaule  , des 
cothurnes  aux  pieds, _8c  un  javelot  en  main  i mais 
on  y rcronnoit  plutôt  muUchbt'  s ou  la  lune.  On 
dit  que  ccll  du  nom  de  ce  dieu,  que  l’empereur 
Elagabale  avoir  pris  le  fie’n.  fC  Malachbeujs. 

Lmre  les  inonumens  qu’Aurélicn,  après  avoir 
vaincu  Zénobic,  fit  tranfpotter  de  Palmyre  i 
Rome,  on  doit  remarquer  l'autel  dédié  aux  dieux 
tutélaires  du  lieu,  Agtibolus  Sc  MjJochiitat , 8c 
orné  de  deux  inferiptions,  l'une  en  çrec  8c  l’autre 
en  palmyrénien.  Le  P.  Auguftin  Ciorgi  a donné 
en  178a,  une  favantc  dilfertation  fur  ce  fujet;  il 
interprète  ainfî  en  latin  la  première  infeription, 
rapportée  dans  Gruter,  pag.  81  : Agliio/o , fie 
Mjluihhelo  patrüs  ans  etiam  (hoc)  fignum  con- 
feclum  ex  argenta  ae  reàittéus  fuit  pofuit  cum  omni 
ornatu  nvbilts  Palmyrenus  fiius  Antiochi  cd  fulu- 
tem  fuam  propriam  ;'6z  cosjvgis^'  una  fecum  viven- 
tis  P bd  filiorum  fuo'um  in  menfe  Jcbevat  anno  T.  se,  • 

b rn.  Quant  à la  féconde  infeription  , rapponée 
au  même  endroit,  voici  1 interprétation  latine  que 
le  même  P.  Giorgi  lui  donne  : Ara  facra  Maiacl>~ 
belo  eaujfa  folvendi  voti.  M.agi  Antijiites  cohor- 
tium  Cûlbienfum  , b Palmyrenorum  eelebraruni 
lubenrij/ime  fotemnia  confecraiionit,  Mufee  du  Capi- 
tole , tom.  IV. 

AGMEN.  V.  Armée. 

AGNOMEN.  Les  Romains  exprimoient  par  ce, 
mot  un  des  noms  qu'ils  portoiem  ; mais  quel  étoir 
ce  nom?...  Les  favans  font  partagés  à ce  fujet. 

Le  plus  grand  nombre  a fixé  l*qu.itriè-me  nom, 
fur-tout  quand  il  renfermoit  un  éloge.  L.  Corné- 
lius Seipinn  l'Afiatiijut,  Lucius  ell  le  prénom  , 

Cornélius  le  nom  , Scipion  cft  le  furnom  , 8c 
l'Ajiaii^ur  ell , félon  eux  , VAgwmen. 

Ce  fyftcmc  cft  reiiverfé  par  une  mulriiaide  de 
pafi'ages  d’auteurs  romains , qui  appellent  le  qua- 
trième nom  cognomen  ou  furnom  , 8c  non  agno- 
men.  Titc-Livc  (/.  sxrii.  j8.)  dit  que  L.Coniclius 
Scipion  qui  combattit  .Anriochus,  fur  aflimilé  à 
(bn  frère  par  le  furnom  b cognornpie } d’Afiatique. 

( ïcéron  fe  fert  au(lï  du  mot  cogromen  pour  expri- 
mer ce  meme  furnom}  (gra  Mur.  e.  14.  ) il  elt 
dt  même  apjaclc  cognomen  dans  Valète-Maximt 
(m.  J.  I). 
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Non-fetilement  le  quatrième  nom  des  Romains 
«H  ap0e|é  cogaoncn,  mais  encore  le  cinquième, 
& le  üxième  lui-mème.  ( Liv.  tpit.  lv,).  P,  Cor- 
netio  Scipione  Najicj  , eu!  cagwmcn  jerupio  fuit , 
ai  irridtnte  CurUdo  tribuno  pUhis  împofitum, , , , 
Sextus  Rufus , parlant  de  rempercur  tieptime- 
Sévere , renverfe  cette  explication  du  mot  ag:io- 
men,  Sevtruj  natione  Afer , actrdmus  imperator , 
Purthos  ftrcnuijfimi  vieil , Adiaienicas  dtltvit  , 
Arabes  obtriviz,  Huic  cognomina  ex  vieioriis  atiri- 
iuta  fuerunt  ; aam  AMabenicus  , Panhieus  (i  Ara- 
bicas cognominatus  eji.  U ne  faut  donc  plus  alTciler 
au  quatrième  nom  le  mot  agnamen , ou  l’on  ferait 
obligé  de  le  confondre  avec  le  mot  cegnomen. 
Wais  Cicéron  (de  Inveat.  Rheion  n.  9.)  soppofe 
formellement  à cette  confulion  ; Nomen  cùm  tici- 
aius  , eognomen  quoque  (/  agismen  iateUigatur 
oportet. 

Robortello  a dît  que  l'ajnofitra  étoit  abfolu- 
tnent  la  même  chofc  que  le  nom  de  famille  (nomen 
gentUitium).  Cette  opinion  ell  contraire  à la  vérité , 
poifque  Vagnomen  elf  relatif  aux  agnats  , 8c  que 
oçux-ci  font  les  defeendans  mâles  du  meme  père, 
dillingués  par  les  fumoms  ou  agnomina. 

On  a propofé  une  troificme  explication,  qui 
paroit  la  feule  véritable.  Uagnomen  étoit  à-peu- 
près  le  même  nom  que  le  furnom,  cognomen.  Mais 
ce  dernier  n'étoit  appelé  agnomen , qu'en  parlant 
de  l'adoption.  C’étoit  le  nom  que  retenoit  celui 
qui  étoit  adopté;  car  on  fait  que  cclui-ji  quittoit 
tous  fes  noms , excepté  un  feul , pour  prendre 
ceux  de  fon  père  par  adoption.  P.  Cornélius  Sci- 
pion  ayant  été  adopté  par  Q.  Cscilius  Meiellus, 
quitta  fon  prénom  Piiblius , fon  nom  de  famille 
Cornélius  ; il  ne  retint  que  le  furnom  Scipion , 
qu'il  mit  à la  fuite  des  noms  de  fon  père  adoptif, 
8c  il  s'appela  Cscilius  Meiellus  Scipion-  Le 
furnom  Scipton  eft  d.ins  ce  cas  le  véritable  agna- 
men , parce  qu  il  ell  quellion  d'adoption.  L.  Cal- 
purnius  Pifon,  adopté  par  Af.  Papius , ne  retint  de 
meme  que  Ion  agnomen  Pifon,  Sc  s’appela  Af.  Pu- 
pius  Pifon. 

Celui  qui  étoit  adopté  devenoit  frère  , ou  plus 
exaélement  agnai  des  enfens  de  fon  père  par  a {op- 
tion ; c ell  pourquoi  fon  furnom  devenoit  par 
analogie  un  agnomen.  Cet  agnomen  fetvoit  par  la 
fuite  à dillinguet  les  ditfércntes  branches  de  cette 
famille , dont  les  membres  pnrtoient  tous  le  même 
Hvmen  ou  nom  de  famille  qu'ils  avoient  reiju  du 
père  commun. 

ACNCS  CASTUS  , vitex  agnus  cafus.  Les  Grecs 
doimoient  à cet  arbrilTeau  le  nom  d'ély»; , qui 
(ignilïe  challe  , parce  que  les  athéniennes  cou- 
choient  fur  fes  feuilles  pendant  les  facrifices  de 
Cérès.  Elles  croyoient  que  les  propriétés  attri- 
buées par  les  anciens  médeciias  a Vagnus  caftas  , 
dévoient  les  préfervet  des  illufions  qui  auraient 
pu  nuire  à la  pureté  exigée  pour  les  mylléres. 

Toutes  les  parties  de  ïagnus  caftas  exhalent  une 
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odeur  de  camphre,'  qui  a fans  doute  donne  l'idée 
de  la  propiiéié  qu'on  lui  attribuoit  d'entretenir 
la  chaîlcté  ; car  les  anciens  regardoient  le  cam- 
phre comme  polTédant  éminemment  cene  pro- 
priété. 

AGOGE,  une  des  fubdivifons  de  l'ancienne 
mélopée , qui  donne  les  règles  de  la  marche  du 
chant  par  de-".rés,  ahcnaativcnient  conjoints  ou 
disjoints  , foit  en  mentant , foit  en  defceii- 
dant. 

Martianus  Capella  donne , après  Atillidc  Quin- 
tilien,  au  mot  agoge , un  autre  fens  que  j'expofetai 
au  mot  Tirade.  ( J.  J.  Roufeau). 

AGON.  les  Romains  prirent  îles  Grecs  je  mot 
A’irii,  comme  ils  prirept  de  ce  même  peuple  le 
goût  8c  la  fureur  pour  les  jeux  8c  les  combats  du 
cirque,  exprimés  par  agoa.  Dioclétien  voulut  meme 
imiter  les  Grecs  dans  leur  lupputation  des  années, 
c|ui  fe  faifoit  par  les  jeux  ofympioues.  Il  établit 
I agun  copiiolin , qui  le  cclébroit  de  même  "tous 
les  quatre  ans , 8c  par  lequel  il  ordonna  de  compter 
les  années , comme  les  Grecs  comptoient  par 
olympiades  ; mais  cela  ne  dura  pas.  C'dl  dans  ce 
dernier  fens  feulement  qu'on  pourroit  ufer  du 
mot  agon , fi  l'on  vouloit  écrire  l'hilloire  de  Dio- 
clétien par  agons , comme  celle  de  fes  ptédécef- 
feurs  elt  écrite  par  lullrcs. 

Acon.  On  appeloit  quelquefois  de  ce  nom 
l'emplacement  fur  les  bords  du  Tybte  , qui 
fut  depuis  le  cirque  de  Flaminius  ; 8c  ce  nom 
lui  venoit  de  ce  qu'il  fervoit  aux  courfes  de 
chars. 

AGON.ALES,  fêtes  inllituées  par  Numa  e« 
l'honneur  de  James;  elles  le  célébtoient  trois  fois 
l'année;  leqjanvier,  le  aj  mai  8c  le  11  décembre.  ' 
Ces  fêtes  furent  ainfi  nommées  à caufe  des  com- 
bats qui  les  accompaanoiem.  Agon  en  grec  lignifie 
combat.  Ovide , dans  les  faites , y donne  une  autre 
origine  : il  Jit  que  le  mot  agon  ell  latin , pour 
agon-ne  ou  ogam-nc  , ferai-je  , p.arce  que  le  facrifi- 
cateur,  prêt  à frapper  la  viitime,  qui  étoit  un 
bélier  , crioit  aux  ailillans  , agon , comme  pour 
demander  leur  confemeincnt.  On  apjielle  aulli  ce* 
tètes  agonies. 

.AGOêC.AUX , fumoiTi  des  prêtres  faliens.  1!  y • 
avoir  douce  faliens  .igonaux  , appelés  auIIi  pala- 
tins  ou  quirinaux. 

AGONIENS,  c'étoient  les  dieux  qu'on  iiivo- 
quoit  lorfquc  l’oq  cmreprciioit  quelque  chofc 
d important  : du  verbe  ago. 

AGONIOS,  nom  donné  à Mercure,  parce 
qu’il  préfidoit  aux  jeux  agonaux  , dont  on  le 
croyoït  invciitciir. 

AGONISTARQL’E.  Cétolt  un  des  officiers 
qtit  ptélidoicnt  aux  exercices  des  gvmnafes.  Il 
n'inipeâoit  que  les  combats  des  athlè-tes.  On  le 
dillinçuoit  du  gvmnafiaroue  8c  du  xyllaroiie,  oui 
occupoicur  b première  & 1a  féconde  place  d.1114 
Mij 
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les  symiufes.  Le  nom  de  Vu^oniflar^et  nous  ï été 
«nnfervé  djtu  l'imcripcion  fuis'ante  ; 

Apoiuni.  invicto 
s A CRU  . Vf 

>1.  A U R E 1 I U S.  M.  A U O 
Lis.  Apoilonius 

A g ON  IS  T ARCtl  A.  COM 

M O D I A N U s.  MtrcurUlis. 

ACONISTIQU  ü.  L’jrt  athlétique  ou  des 
athlètes  ; la  fcience  des  combats  auxquels  s’excr- 
çuient  les  athlètes.  On  l'appeluit  encore  gymnaf- 

L'ûgonifliqite  de  Pierre  Duétur  eü  un  fupplé- 
nient  de  la  p.  mnaftique  de  .lérôme  Mercurialis. 

AGONiCS,  furnom  donné  à Janus,  dans  les 
fêtes  atonales  que  l'on  célébroit  en  fon  honneur. 
C.'étoit  audi  le  nom  d'un  dieu  particulier,  qui 
prUidoit  aux  aélious  en  général. 

.AGO-XOTIIETLS  , d'.l  cumhat  ^ ^artv, 
ordonne.  Ces  magillrats  prélidoient  aux  jeux 
pu'jlics  cher  les  Grecs  > ils  vei'Ioient  à l’obfer- 
vation  des  rcglemcns , examinoient  les  athlètes 
te  les  pièces  de  théâtre  qui  coucouroiem  pour 
les  prix.  On  n'en  créa  que  deux  dans  l'orij'ine  : 
Biais  à la  quatrième  olympiade,  leur  nombre  fut 
porté  à fept.  Paiifaiiias  (£/ijc.  i.)  dit  que  trois 
i'entr'eux  préfidoicnt  aux  coûtées  de  chevaux  , 
trois  au  pentathie,  & les  autres  aux  divers  exer- 
cices diCtérens  de  ces  premiers.  Cétoient  eux  qui 
dillrihuoient  les  prix  aux  vainqueurs  ; dc-la  vint 
qu  ils  portèrent  aufTi  le  nom  de  bruèeuu. 

Les  u'goiothaes  étoient  vctu.s  Hc  pourpre  pen* 
les  jeux , comme  nous  l’apprend  Lucien , dans 
y Àiu<karfis.  lis  ^îilüient  le  tour  du  cirque  dans 
un  char  de  triomphe , leiTant  des  feeptres  d’ivoire 
furmontes  d’un  aigle.  {Ju\tu4{ , fa:yr,  x/.  ipi.)  : 

Sifniiifque  triumpho» 

Priiij  caiuiiiorum  pvAiof  Jedtî.,,, 

» 

Lorfqu'ils  palToicnt  devant  les  cochers  ou  con- 
duâcurs  lies  chars  , ceux-ci  les  faluoient  en  s'in- 
clinant profondément  &'  en  ahaiiTiiit  leur  fouet, 
comme  les  foldits  faiuoicnt  avec  la  pique.  On 
vit , félon  Dion , l'empereur  C aracalla  s incliner 
irès-rcfpcèfueufenaent , comme  les  autres  cochers 
asec  lefiueis  il  alloit  courir,  devant  les  jgv.to- 
tk'tei.  Car  les  Romains,  en  adoptant  les  ieux  des 
Crées , ad  nirciit  auJi  les  orar.or’t  ’tet , qu  ils  appe- 
loient  diJ:g’ijtores  , eur-tor^s  mnrurif  , ou  .lurne- 
rarii. 

Les  devoirs  de  ces  maqîilrits  étoient  tracés 
avec  autant  rie  précilîon  que  ceux  des  aréopacijles 
t'.ix-ir.èmes.  ils  écriv  oient  d’abord  fur  un  rc'  iflre 
le  mm  S:  le  pu  s des  athlètes  qui  fe  préfentoient 
po'.f  les  :cux , îc  I ousertu-e  de  ceux  ci  fe  faifoit 
par  la  proclamation  du  contenu  de  ce  rcqilîrc, 
que  f ifoit  tri  héraut.  ! es  upsinrl-rfi  fdqcoient  ' 
enmire  des  at'nlères  qu’i's  s’cngaoealTcnt  par  fer-  | 
ment  i ubicrvet  wès  rcüijicufvmem  le»  loix  p:cf-  J 
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CTÎtes  pour  chaque  efpèce  de  combat , &r  à ne 
rien  faire  dircébement  ou  indirectement  contre 
l'ordre  & la  police  établis  dans  les  jeux.  Ils  fai- 
foient  punir  fur-le-champ  les  contrevenans  par  des 
huilfiets  ou  licteurs  armés  de  verges , Sc  nommés 
mjjhgophares.  Liifin  , pour  régler  les  rangs  de 
ceux  qui  dcvoieiu  difputer  le  prix  dans  chaque 
efpèce  de  combat,  ils  les  faifoient  tirer  ad  fort, 
& iis  jugeoient  les  contcflations  qui  pouvoient 
s'élever  c.itr'eiix.  Leur  autorité  n'etoit  pas  fiibor- 
donnée  même  à celle  des  amphyCiions.  En  elfct , 
quoique  ceux-ci  KITent  l'oHice  de  tuées  aux  jeux 
pythiens,  on  appcloit  de  leur  dèsilion  à Varono- 
ihèie  ou  intciidaut  des  jeux,  & de  celui-ci  à l'em- 
perctir. 

Places  au  bout  ou  i l’un  des  côtés  du  ftade,  les 
egonoth'  tes  terminoieut  les  jeux  en  dilirihuant  les 
couronnes  aux  vainrucurs.  Leurs" places  croient 
marquées  par  des  javelots  élevés  devant  eux , pour 
marquer  leur  autorité. 

AGOR-LL'S,  furnom  que  les  Lacédémoniens 
donnoieiic  à Mercure , comme  pour  dire  Merutre 
du  marche  , forenpi , parce  qu  il  avoit  une  fiatl'C 
dans  le  marché  ( a'-/.,«  ) de  Lacédémone.  Cette 
fcatuc  portoit  entre  Tes  bras  Caccliiis  enfant.  Il  y en 
avoir  une  autre,  fous  le  même  nom,  à Phares 
en  Achaic.  Patifanias  dit  ou’clle  rendoit  des 
oracles  , qu’elle  croit  de  marbre  , de  médiocre 
grandeur,  de  figure  quarrée  , & debout,  fans 
piédelltl. 

.Acot^-tus , c'etnit  le  nom  d'un  maviflrat  fubal- 
terne  dans  les  villes  d’.Afie.  Ces  officiers  étoient 
chargés  de  rendre  la  jufiiee  aux  ariifans  & ait 
peuple.  Les  Romains  les  appcioient  defer.fvrti 
chiearij.  ce  mot. 

AGOR.AU  , monnoie  ancienne  de  ITgy'pte  Sc 
de  r.Alte.  K.  GfRAH. 

AGOR.ANOMF.S.  Cétoient  à Athènes  des 
magillrats  ou  officiers,  établis  pour  maintenir  le 
bon  ordre  Se  la  police  dans  les  marchés.  A'vi>i  , 
a.trcké , &:  >Vi<f , dr^rituer  ) , pour  mettre  le 
prix  à tontes  les  denrées,  excepte  le  bled,  pour 
;:iger  des  comeftations  qui  s'clevoicnt  entre  le 
vendeur  Sc  1 .acheteur,  & enfin  pour  examiner  le» 
poids  &:  mefures. 

II  V avoit  dix  agorannmei  à aAthenes , cinq  dans 
la  ville  &:  cinq  pour  le  Piri'e.  Petit  croit  qu'il  y en 
avoit  quinze , dont  cinq  pour  le  pirée  , qui  etoit 
le  tiers  de  la  ville  entière  d'.Athènes  &:  de  Tes 
lauxbou.-gs.  On  1rs  a quelotiefois  appelés  A<y»«l. 
( eux  qui  venoient  vendre  des  denrées  au  marché  , 
leur  payoient  un  droit  qu'ils  pcrcevoicnt  en  nature  , 

I comme  il  paroit  par  la  ouatrième  feene  du  premier 
' afte  des  Ac.arniens  d’Arillophanes , otà  l.'icaopolis 
demande  à un  béotien  I anguille  qu'il  porte, 
comme  le  tribut  du  marché  , r!?«. 

On  rccor.noît  à ces  fonélions  celles  qu’exer- 
cèrent depuis  à Ro’mc  les  édiles  i mais  ceux-ci 
avoient  de  plus  rinrpeélion  des  batimens  ou 
la  Yoictie  , qui  étui:  léécivée  i .itiièucs  auA 
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ajf^r.omes.  l^s  Romains  ont  cependant  connu  1« 
cgjranomes  &:  leurs  longions  j comme  il  paroit 
par  CCS  «ers  de  HUucc  dans  les  Captifs  : 

E^ge  pe  ! ediMonn  sdUitias  hic  haùet  ^uldcm  ; 

Miruiïquc  adeo  ejf  ',  ni  hune  fcccrc  Jiii  Ætoii 

Agoranomum. 

ACRAn:.  K.  Fibuie. 

A(;RAI  , nom  d’un  des  titans,  fuivant  Sati- 
choniaton.  li  ngniHc  ekampitre, 

A G R A I R II.  Confiiltc’.  la  Jurifpmdencc  pour 
connoitre  les  lois  agraires  des  Romains. 

.AGRAMHS  , Agrianus  oa  .Agriosies  , 
fêtes  inliimées  a Argos  en  l’honneur  d'une  fille 
de  Ptocîus.  Plutarque  dêcvit  ainfi  cette  fête  : les 
femmes  y cherchent  Bacchus  (A'yfioxir,  fervet) , 
& ne  le  ttoiiTaiit  point , elles  celfent  leur  pour- 
fute.difant  qu'il  sert  retiré  auprès  des  mufes.  Elles 
foiipeiit  enfcmble,  &r  après  le  repas  elles  fc  pro- 
pofent  des  eni.^mes.  Ces  mylfères  fignifioient  que 
^ l'érudition  & les  mufes  doivent  accompagner  la 
bonne  chère,  & que  fi  l ivrefie  y prend  place,  fa 
fureur  eil  cachée  par  les  mufes  tjui  la  retiennent 
chez  elles  , c'ell-à-dire , qui  en  repriment  l’excès. 
Cetre  tête  fe  célèbroit  la  nuit,  & on  s’y  coa- 
ronnoit  de  lierri. 

C'étoit  probablement  U même  que  l’on  célé- 
broii  à Thebcs  en  l’honneur  des  morts  , fous  le 
nom  à'  i^riontes.  • • 

11  V avoir  à Orchomène  une  particularité  remar- 
quable dans  la  célébration  des  ag’-ionics  ; c’cll 
que  les  femmes  d’une  famille  devenue  odieufe  par 
quelqu’aêtion  barbare,  croient  exclues  de  cette 
fête  , Si  dévoient  s’éloigner  des  lieux  où  les  autres 
femmes  avoient  rc'folu  d'aller.  Celles-ci  mar- 
choient,  ayant  à leur  tète  le  prêtre  de  Bacthus 
qui  porcoit  une  èpée  nue,  avec  laquelle  il  pouvoit 
tuer  une  de  ces  Ctolêes,  AoAkî,  (on  leur  donnnic 
ce  nom  ) s'il  la  rencontroit  fur  fou  p.itfage.  Du 
tems  de  Plutarque,  il  y en  eut  une  de  tuée  , & 
les  Orchomcr.iens  n’y  trouvèrent  point  à redire. 
Mais  les  Romains,  qui  étoient  maîtres  de  la  Grèce, 
ne  voulurent  point  foufl'rir  de  fuperftition  bar- 
bare , & condamnèrent  la  ville  d Orchomène  à 
une  forte  amende. 

Les  filles  de  Mynias,  tranfportces  de  la  fureur 
des  bacchantes  , malTicrcrcnt  ll'ppafus  , fils  de 
Leticipjre , 8c  le  fervirent  fur  leur  table,  leur 
famille  (ut  exclue  pour  toujours  des  agiianùs. 

.AGRARH  M.  On  donnoit  ce  nom  au  navire 
qui  potoit  les  empereurs  grecs , Si  fur  lequel 
les  grands  officiers  de  l’empire  pouvoient  monter 
feuls  avec  eux. 

AGRAL'LF..  K.  Agiaure. 

AGRAVLIF.S  , fîtes  ainfi  nommées,  parce 
qu’elles  dévoient  leur  inllitution  aux  Asraulcs , 
peuples  de  l’ Attique , de  la  triêti  ElcéthéiJes , qui 
avt.icin  pris  leur  nom  d’Agraule  ou  Agiairc.  Cette 
fête  fe  céiébroit  en  l’honneur  de  Minerve. 

Les  Cyptiuues  ccltbroicut  auiU  cette  fête  dans 
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le  mois  aphrodifius,  en  immolant  des  viétimes 
humaines. 

AGREES,  furnom  d'.Ariftéc. 

AGRICELTLRE.  Les  Lgyptiens  faifoient  hon- 
neur de  fon  invention  à Ofitis,  8c  le  prétendu 
ftiuet  qu'ils  placent  dans  fa  main  , ctoii  une 
charrue  fimplc.  K.  Fouet.  Les  Grecs  en  re- 
connoiiToicnc  pour  I inventeur  Céiès,  ou  plutôt 
Triptolème , fon  fils.  Les  premiers  h..bttans  de 
l’italic  placèrent  au  rang  des  dieux  îauirne  le 
.lanus,  en  reconnoiifance  de  cette  invention,  dont 
Us  leur  faifoient  honneur. 

L'jgr:cul:itrt  a fait  les  délices  des  plus  grands 
hommes  chez  les  peuples  anciens.  Cynis  le  jeune 
avoit  planté  la  plupart  des  arbres  de  les  pidins. 
Si  ne  dèdaignoit  pas  ce  les  cultiver  lui-mème. 
A la  vue  des  jardins  de  ce  jeune  prince,  Lifar.dre 
de  Lacédémone,  un  des  chefs  de  la  icpuliliquc, 
s'ecrioit  avec  admiration  ; U prince , que  tous  les 
hommes  vous  doivent  e^imer  heureux,  d'avoir  fa 
joindre  ainji  la  vert  a à tant  de  grandeur  O de  dignité! 
Lifandre  dit  ta  vertu , comme  fi  l'on  eût  penfé 
dans  CCS  tems  qu’un  ntonarque  agriculteur  ite  pou- 
voit manquer  d’ètrc  un  homme  vertueux  ; 8c  il  eil 
fur  au  moins  qti'il  doit  avoir  le  goût  des  cliofts 
utiles  & des  occupations  innocentes.  Ilitro.n  de 
Syraeufe , Attaltis,  Philopator  de  Pergamc,  Archè- 
laus  de  Macédoine,  Si  un  grand  nombre  d’autreS 
princes,  font  loués  par  riiiie  8c  par  Xénophon, 
qui  ne  louoiem  pas  fans  connoiil'attce , te  qui 
n étoient  pas  leurs  fujets,  de  l’amour  qu’ils  ont 
eu  pour  les  champs  Si  pour  les  travaux  de  la  cam- 
pagne. 

La  culture  des  champs  fut  le  premier  objet  du 
légiflateur  des  Romains;  8c  pour  en  donner  à fes 
fujets  la  haute  idée  qu’il  en  avoit  Iiii-mémc , la 
fonéfion  des  premiers  prêtres  qu'il  inftitui,  fut 
d’offrir  aux  dieux  les  prémices  de  la  terre,  fc  de 
leur  demander  des  récoltes  abondantes.  Ces  prêtres 
étoient  au  nombre  de  douze  ; ils  étoient  appelés 
arvales  , de  U’va  , champs , terres  labourables. 
L'n  d’entr’ctix  étant  mort , Romulus  lui-même 
prit  fa  place  ; Sc  dans  la  fuite  , on  n’accorda  cette 
dignité  qu’à  ceux  qui  pouvoient  prouver  une  naif- 
fance  illullre. 

Dans  ces  premiers  tems , chacun  faifoit  valoir  fon 
héritage , 8c  en  tiroit  Et  fubfiilancc;  car  dètcIe  tems 
de  Romulus,  les  terres  étoient  divifées  en  portions 
égales  entre  tous  les  citoyens  fans  dillinélion.  Ces 
portions  étoient  exemptes  d'impôt.  L’état  avoit  de 
grands  domaines , appelés  faites  , Si  de  l’étendue 
de  hiiii  ccivs  jucères  , qu’il  aTî'ermoit  à des  ptibli. 
cains  , lefquels  les  fous-affermoient  à d’autres  par 
ticuliers,  pour  les  faire  valoir  .nu  profit  de  la  ré- 
publique : Scripiurarius  agir  puilicus  appellaàatur, 
in  qiio  ut  peeora  pafccniur , eertum  as  triluitur , 
quiu  puhticanus  ferihendo  confeit  rctionem  cum  paf 
tore  ( Pomp.  Fellus.  ) 

« Etitsm  nunc  in  tahulis  cenforiis  pnfeua  dieantur 
emnia , ex  quitus  popijus  rtditus  hatei , quia  uii 
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hoc  folum  vtSigal  futrac.  ( Plin.  lib.  IXVIII , Cap. 
J II.  ) Quos  agros  non  euUhar.i  proptcr  fylvas , aut 
id  genus  t uhi  pecus  po^tt  pafci  g 6’  pofjiacbanc  ; ah 
ufu  Juo  falus  nomindrunt.  ( Varro , de  Ling.  Lat. 
lib.  IV.  ) Les  portions  des  citoyens  n'ctoicnt  point 
fiijeties  à des  redevances  pour  des  feigneurs  pjt:i- 
culicrs , car  on  n’en  connoi/Toit  point  j chacun 
dtott  feigneur  fur  fon  domaine.  Les  [lontifcs  ne 
retcvoiem  point  les  dîmes  des  récoltes.  Le  peuple 
olfroit  lêulemcnt  aux  dieux  les  prémices  des  fruits 
de  fon  champ  | mais  cette  rétribution  étoit  diûée 
par  la  religion  Se  le  aèle  de  chaque  particulier.  On 
ne  manquoit  jamais  à s'acquitter  de  ce  devoir  diûc 
p.ir  l’amour  féal  S:  libre  de  la  religion  : Ai  ne  de- 
gajiahsnr  quzdem  novas /rages  , aut  vins  j antequàm 
Sacerdores  primiiias  lihaÿent.  (Plin.  lib.  xvm  , 
cap.  II.  ) 

» Romulus  lixa  la  portion  de  chaque  citoyen  à deux 
■jugères  , c'eft-à-oire , à un  peu  plus  d'un  de  nos 
atpens,  8e  il  ne  fut  permis  a pcrlonne  d'en  polfé- 
der  davantage  ; Bina  tune  jugera  popato  romano  faeis 
erant , nuttiqae  majorcm  modum  attrîéuie  ( Romu- 
lus)  g quo  fervos  paalà  anth  principis  Seronis  con- 
tenipio,  hi.jas  fpatii  viridariis  pifânas  javat  hahere 
majores  , gratumque  /i  non  aîiqucm  ét  culinas 

( ibiJ-  ) 

« Cette  petite  quantité  de  terrein , dont  les 
efclaves,  peu  de  tems  avant  le  règne  de  Méron  . 
fe  feroient  à peine  contentés  pour  faire  des  viviers 
Se  des  réfervoirs  dans  leurs  vergers  , fuffifoit  alors 
pour  un  Romain  , parce  que  fon  héritage  étoit 
franc  S:  exempt  de  toute  impofition  de  quelmie 
nature  qu’elle  fût.  De  plus , il  faut  obferver  que 
les  deux  jugères  étoient  emplojrés  uniauement  à 
la  culture  du  bled  6f  à la  nourriture  de  quelques 
betliaux.  Si  la  terre  rendoit  huit  pour  un  , il  fulîi- 
foit  d'en  mettre  feulement  les  deux  cinquièmes 
en  bled  , le  relie  demeuroit  en  pâture  , ou  en 
produélioMS  potagères  > mais  alors  on  ne  culcivoic 
point  de  vignes , ou  on  en  eultivoit  peu.  Ce  ne 
lut  que  loiig-tems  après  qu’on  commença  à planter 
la  vigne  en  Italie  : Apud  Romanos  multh  ferior 
vie.'um  cultwa  ejfe  ttpit.  Plin.  lib.  XVIII,  c.  iv). 
Cette  rareté  du  vin  futcaufeoue  Romulus  ordonna 
qu'on  feroit  aux  dieux  des  libations  de  lait,  8e 
non  de  vin  ; ce  fut  aulli  pour  cela  oue  Numa 
défendit  de  répandre  du  vin  fur  le  bûcher  des 
morts.  Cette  litiueur  étoit  interdite  aux  femmes. 
Papvri'js , fur  le  point  de  livrer  un  combat  aux 
Samnites,  fit  voeu  d’offria  à Jupiter  un  peu  de 
vin  , s'il  remponoit  la  vicioire,  (PBn.  iih.  xii, 
cap.  la  6 Ig  ). 

•'  La  ccmtirie  fiit  atiifi  appelée , non  de  ce  qu’elle 
fut  d’abord  compofée  de  cent  jugères , comme 
lenfeignc  Varron  ( de  Liag.  Lot.  Hh.  tu.  ) ; Cen- 
turla  primo  à centam  juperihus  dieia.  Poji  duplicata 
ret.'nuit  luimen  ; mais  'de  ce  ou’elle  contenoit  cent 
héi'éjies  ou  hérédités  i 8e  elle  croît  le  partage  de 
cent  eitayens  , comme  l’explicme  fiextus  Pompeius 
Il-'ftllS  : Ctntmiatas  ager  in  CC.  jagcra'defcriptas  , 
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^uia  Romulus  etnttnis  civihus  dueeisst  jugera  tri- 
puit. 

••  L'hérédie,  mefure  de  terre  un  peu  plus  grande 
que  l'arpent  de  France  .étoit  la  portion  attribuée 
par  tète  à chaque  Romain  , Sc  on  lui  donna  ce 
nom  , parce  qu'elle  palfoit , à titre  d'héritage  , 
aux  cnians  ; c'dl  ce  qu'on  lit  dans  Varron  (de  Us 
ruji.  lih*  î , cap.  4.  ) : Antiquus  no/cr  ante  hélium 
punUum  penaeixjt  t>tTUi  jugera  , quod  à R%imulo pri^ 
mitm  aivijd  dicebatur  \iriiim  : qua  quod  karedem 
fequerentur  karedtum  üppellarunt.  PuifqiiC  , félon 
CCS  auteurs,  ce  fut  Romulus,  fondateur  de  Rome, 
qui  régla  que  b centurie  de  deux  cens  jugeres 
feroit  le  partage  de  cent  citoyens  , & que,  félon 
CCS  memes  écrivains  , la  centurie  fut  doublée , en 
confers  ant  toujours  le  meme  nom  , ü faut  qu’alors 
elle  ait  valu  quatre  cens  jugères  , environ  deux 
cens  fîizc  de  nos  arpens^  & par  conféquent  l'hé- 
redie,  ou  partage  de  chaque  citoyen  , duc  être  de 
quatre  jugercs , valant  deux  arpens  & un  Jixième 
environ. 

»*  N tA-cepas  à caufede  cetcediviflon  que  (P/;«. 
lib.  xr/i/,  J.  ) , vers  l'an  de  Rome  296,  c*eft- 
a-dire  , cinouarue  ans  après  rcxpulfîon  des  rois, 
Quintius  Cir.ciniutus  avoir  pour  héritage  quatre 
jugères  qu  il  étoit  occupe  à labourer  , lorfqu'un 
député  du  fenat  vint  lui  déférer  la  diéfaturç  ; 
Arunti  quatuor  fua  jurera  in  Katicano  , qua  prata 
Quintia  appeliantuiUf  Aneinnato  Miator attu/it  diâa* 
turam,  1/  quidem  ( ut  tradit  Norbanus ) nudo  p/eno~ 
que  pulveris  etiamnum  ore  : eut  viator  , vêla  corpus 
inqmi:  g ut  proferam  fenatus  populiqut  romani  mon* 
data, 

» L*hérédité  fut  encore  augmentée , Tan  de 
Rome.  Le  fenat  accorda,  felonTitc-Livc(/.  v^n,  jo) 
fcPt  jugères  de  terre  aux  dtoyens  qui  voudroîcnc 
aller  s ctablir  à Veies  , ï trois  lieues  de  Rome  j 5c 
CCS  fept  jugères  fuient  attribués  non*  feulement  à 
chaouc  chef  de  famille  , mais  encore  à chaque  per- 
fonne  libre  qui  fe  trouvcroitdansla  meme  maifon. 
II  fut  réglé  que  chaque  père  élcvcroit  fes  enfans 
dans  rcfperancc  d’ètrc  partagés  de  mêmej  enfone 
qu’une  famille  compofée  du  nuri , de  la  femme  5c 
de  deux  enfans  • devoir  avoir  vingt  - huit  jugères 
pour  fon  partage  : Adeàque  ea  visoria  Uta  patribus 
fuit  g ut  posera  die,  referentibus  confulibsu  fenatus- 
confuitum  j^eret  utagri  V tUntani  feptena  jugera  divt- 
derentur,  Uec  patribus  familîa  tantum  , fed  ut  on» 
nîum  iiberorum  in  domo  capitum  ratio  haberetur  g 
yellentque  in  eam  fpem  libéras  lollere. 

»#  ( R lin.  lib*  xK/ii , cap.  j.  ) Marcus  Curius  , 
après  fes  triomphes , & les  nombreufes  provinces 
qu’il  avoir  conquifes  Ôf  ajoutées  à Tentpire  romain, 
difoit  qu’il  regardoit  comme  dangereux  pour  I2 
république,  un  citoyen  qui  n’étoit  pas  content  de 
feot  jugères  de  terre.  Cette  quantité  .étoit,  ajoute 
; Pline , le  partage  aflfigné  au  peuple  après  l’expulfîon 
' des  rois  r Marci  quidem  Curii  , poji  triumphos  , im- 
I menf^que  terrarum  adjeBum  imperia  nota  concio 
I eji  g perniciofum  intelligi  civtmg  cui  feptem  jugera 
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iu«  ejfmt  fatis.  H*e  auiem  mtnfura  plthi  pojl  ««• 
tos  regts  cjïgnau  tji.  Cutius  fut  conful  l'ân  4^1  de 
Kome. 

« On  ne  tincpas  rigoureufement  la  main  i l’exé- 
cution de  ces  rcglemens,  oc  ils  ne  furent  pas  feru- 

faleufement  obfervcs  , puifque  fous  le  règne  de 
ervius  Tullius  , il  y avoit  des  particuliers  qui 
polTédoient  jufqu'à  deux  ou  trois  mille  livres  de 
tente  , ce  qui,  en  n'eilimanc  le  revenu  annuel  d'un 
jugèrequ'a  cinq  livres  ,fuppoferoit  toujours  quatre 
•U  lix  cens  jugeres  de  terre.  La  dillinction  des 
tribus , faite  par  ce  roi , duc  porter  un  coup  mor- 
tel aux  anciennes  conükutions  : aufli  voyons-nous 
que  les  fortunes  s'accrurent  conlïdérablement , 
fur-tout  dans  la  clalTe  des  patriciens  , ce  qui  occa- 
iïonna  daus  1a  fuite  des  querelles  & des  fédi- 
tions  encre  les  deux  corps  de  l'ccat.  Licinus  Stolon, 
tribun  du  peuple  , elTaya  de  mettre  des  bornes  à 
l'avidité  des  patriciens  ; il  porta  , l’an  de  Rome 
^}79  » une  loi  par  laquelle  il  étoit  défendu  de  pof- 
Yédcr  au-delà  de  cinq  centv  jugères  ( lyo  arpens  ) ; 
mais  il  n’étoit  pas  lui-même  plus  défintcrelTé  que  les 
autres  ; car , à la  pourfuite  de  M.  Popilius  Lenas , il 
fut  condamné  à une  amende  de  dix  mille  as  ( 6oco 
liv.  ) , parce  que,  contre  l'efprit  de  fa  loi,  il  polTé- 
doit  mille  jugères  de  terre  dont  il  avoit  mis  la 
moitié  fous  le  nom  de  Ton  fils  , qu’il  ^oic  fait 
enundper  pour  frauder  la.loi  ; Quippe  tuam  lege 
Ssolonts  Ltcinii  înciufo  modo  D.  jugerùm  , O ipfo 
fuà  lege  damiuto  , eum  futftitutâ  filii  perfoni , em- 
pliùs  pojfiieret , Ittxurianth  jam  reipublUt  fuit  ifia 
tntnfura  ( Pim,  lik.  xrrrr,  e.  g j. 

Il  paroîc , par  un  endroit  de  Varron , qu’un  antre 
Licinius  Stolon  avoit  fait  porter  la  première  loi  qui 
aetlibuoit  (êpt  jugères  par  tète  ; mais  on  a de  la 
peine  à accorder  les  dates  ; Sed  opinor  , jirr  hec 
eommodiùs  ofendere  po]fns  , adfunt,  Nam  C,  Lici- 
nium  Solonem  & Ca.  Tremellium  Scrofam  , video 
• vlitire  , unum  eujus  majores  de  modo  agri  legem 
tulermu.  Nam  Stolonis  ilia  lex  aua  vetat  plus  D. 
jugera  habere  eivem  romanum  , OC  qui  propter  dili 
gentiam  cultura  Stoionum  eonjirmavit  cognomen , 
qukd  nullus  in  ejus  fundo  reperiri  poterat  Stolo  , 
quod  ejfodiekat  eircum  arkores  , à radietkus  oua  aaf- 
etreneur  è folo  , quos  Stolones  appellabant.  Èjufdem 
gentis  C-  Licinius  , trikunus  plekis  eum  effet  , pofi 
reges  exaâos  ( l’an  de  Rome  610),  anaîs  cccLxr, 
primas  populum  ad  leges  accipiendas  in/iptem  jugera 
forenjia  . e comitio  eduxit,  (Varro.  de  Re  rufi.  lik. 
I.  cap.  1 ). 

» Dans  toutes  ces  diftributions , ceux  qui  furent 
plus  anciennement  partagés  , le  furent  plus  mal  { 
ils  n’avoienc  que  deux  jugeres.  Ceux  qui  furent 
partagés  enfuice , le  furent  moins  mal , ayant 
uacre  jugères  ; 8c  ceux  qui  furent  partagés  les 
erniers , le  furent  beaucoup  m'ietix  que  les  autres  , 
ayant  fept  jugères  par  tète.  Si  toutes  les  terres 
des  Romains  étoient  occupées  par  des  habitans, 
comme  il  y a apparence , la  population  duc  être 
bien  grande  , quoique  les  terres  de  la  république 
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fiilTent  de  peu  d'érerdue  dans  les  commence-  - 
mens.  Pour  en  juger , prenons  pour  exemple  la 
France.  On  y con'pte  prtfentement  i inqt  - deux 
millions  d’habitans  , 8c  ce  rovaume  contient  deux 
cens  millions  de  jugères  : fi  donc  nous  concevons 
un  partage  de  toute  cette  étendue  , à raifon  de 
deux  jugères  pat  tète  , nous  trouverons  qu’elle 
pourrnic  contenir  cent  millions  d habitans , parta- 
gés  comme  l’étoienc  les  Romains  fous  Romiilus. 

Si  nous  donnons  quatre  jiiçèies  par  tète  elle  ne 
contiendra  plus  que  cinquante  millions  de  chefs 
de  famille  , 8c  autant  d efclaves  nu  ferviieurs.  Si 
nous  donnons  fept  jueères  par  tète,  elle  n'aura 
plusque  18, 571,418 chefs  de  famille , 8:71,418, 
571  ferviteurs.  Enfin , fi  le  partage  de  chaque 
pege  de  famille  elf  de  cinq  cens  jugères  , le 
royaume  n’en  contiendra  plus  que  quatre  cents 
mille , 8c  99,600,000  ferviteurs.  Cependant  ces 
chofes  n’auroient  pas  lieu  , parce  que  le  nombre 
dos  ferviteurs  décroîtra  dans  une  certaine  proper.» 
tionavec  le  décroiffemem  du  nombre  des  proprie- 
taires. D'6d  l’cn  doit  conclure  qu*  la  population 
dut  croître  chez  les  Romains  , dans  ta  raifon  que 
les  terres  de  l'état  lurent  divifées  entre  un  plus 
grand  nombre  de  familles  , 8c  qu’elle  dut  dé- 
croître au  contraire  dans  la  proportion  que  le 
nombre  de  ces  familles  libres  mt  diminué  par  les 
trop  vaftes  pofl’ellions  de  chacun. 

>>  Telle  rat  la  répartition  des  terres  , preferite 
pat  les  loix  entre  les  citoyens  romains.  Les  terres 
étoient  partagées  en  très  - petites  portions  toutes 
égales  ; chacun  avoit  la  fienr.e  , 8c  en  tiroit , par 
fon  travail , une  honnête  fubfillance  j enforte  que, 
fans  le  fcc  ours  des  provinces  étrangères  , l'Italie 
trouvoit  dans  fon  fern  toutes  les  ciioles  nèccITaires 
à lanourrinirc  de  fes  h.'>bi:airs.  Les  vivres  y étoient  . 
à C bas  prix  , eue  fous  l’édüité  de«Vanius  Mar- 
tins  , le  modius  de  bled  fe  donroit  pour  un  a» 

( 9 liv.  6 f.  le  fetierde  Parts).  Le  tribun  Min  itius 
Augurinus  le  fit  vendre  au  même  prix , un  as  le 
modius.  Sous  l’cdilicé  deTrebius,  le  bled  ne  valoit 
également  qu'un  as  ; £rgo  iis  morikus  non  moa'o 
fuffcitkant  fruges  , nullà  provir.ciarum  pefeente  Ita- 
liam  , veritm  ettam  annons  vilitas  intreaibilis  trat^ 
Manius  Martius  , edilis  plekis  , primas  frumtnturrs 
populo  in  modios  affkus  donavit.  Minutius  Augu- 
rinus qui  Sp.  Hélium  coargucrat , farris  pretium  in 
trinis  nundinis  ad  affem  redegit  ündtàmus  plckei 
trikunus . quâ  de  caufà  Jlatua  ei  extra  portam  trige- 
minam  à populo  Jlipe  collata  Jlatuta  ejl.  Trekius  in 
tdilitate  affkus  populo  frumentum  prsfiitit  , quam 
ok  taufam  fie  ei  ftatus  in  capitoUo  0 palatlo  dicata 
funi,  Irfe  fupremo  die  populi  humeris  portatus  tfi 
in  rogum.  K trùm  quo  anno  mater  deùm  adveéta 
Romam  tft  , majorem  eâ  tfiate  faHam  meffem  effe 
quam  antecedentikus  annis  x , tradunr.  ( PRn.  Isa- 
xvin , cap.  5 ). 

» Quelle  étott  tfonc  la  caufe  d’une  S grande 
abondance  r C’eft  qu’alors  les  champs  étant  cul- 
tivés par  les  mains  des  généraux  des  armées 
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romaintt,  la  tfrre  prenoit  plaifir  à fe  voir  labourer 
par  un  foc  couronne  de  lauriers  , 8f  par  un  vain- 
quturouiavoit  été  décoré  des  honneurs  du  trinm- 

Îmc.  Soit  CUC  CCS  grands  hommes  apportalfent  i 
a culture  des  feuienccs  les  mêmes  l'oins  qu'ils 
prenoient  pour  gagner  des  batailles  , foie  qu  ils 
dilpofall'ent  les  tetres  avec  auwnt  de  précaution 
qu  ils  tortitioicnt  im  camp  , l'oit  que  les  femences 
p.oritent  davantage , lorfqu'eücs  font  foignées  pir 
des  mains  libres  , parce  qu'alors  elles  font  traitée» 
avec  plus  d'imérct, d'application  8c  d’exaétitude  : 
QuÂi:am  erga  tantt  ujertiicis  caufj  erji  Ipfurtun 
tune  mjnièus  imperatorum  caUbdniur*.'gei  fut  Jus  sjb 
crtdere)  gumiente  ttrrâ  vomtrt  laurtuto  bi  triufn- 
pfiu/i  arjtorc  ; Jive  illi  eâdem  cura  Jemina  trucia- 
tan:  , quâ  bella  , eàdemque  dtligcntid  arva  difpont' 
tant  t qua  cajira , fixe  konejlis  mantbus  omnia  itstus 
provcr.iunt , quoniam  6*  curiatus  fiant,  ( P/in.  Ht, 
jiftit  , cep.  J . Curius  8c  Fabricius  ,dom  l'un  avoir 
dompté  les  Sabins  , & l’autre  iS'oit  clufl'é  Firrhus 
de  l'Italie  , ayant  reçu  chacun  les  fept  juperes  qui 
fe  d'ftribuoicBt  par  tête  fut  les  terres  conquifes  , ne 
nior.trérent  pas  moins  d'habiletéà  lesbien  cultiver, 
qu'ils  avüient  montré  de  courage  à les  acquérir 
par  les  armes  : Ittmque  C,  Fabricius  (f  Curius 
O entât  us  t aller  Pirrho  fnibus  Italis  pulfo,  demîtis 
aller  Ssbinis  , accepta  que  viritim  dividebansur 
saptivi  agri  , frptem  jugera  , non  minus  indnjlrie 
(oiuerit , quart  fortiier  arrtis  qusfcrat , f Colum. 
de  Ile  r..J}.  ta,  I,  in  prsfat.  i Fabricius  fut  conl'ul 
l'an  de  Home  474- 

” Maintenant , dit  Pline  , ce  font  des  mains 
privées  de  leur  libei  té , des  efclavcs  avant  des  fers 
aux  pieds  8c  des  marques  iiétiiflantes  fur  le  front, 
qui  escreent  toutes  ces  fonfhons  ; mais  la  terre  , 
fenfible  aux  honneurs  qu’on  lui  rend  comme  à la 
nu're  nourucc  de  tout  ce  qui  refpire  , ne  produit 
plus  qu'à  regret  Üc  avec  une  forts  d'mdignation  v 
£c  nous  fommes  tous  étonnés  de  voir  que  les  tra- 
vaux des  efclavcs  ne  font  point  fniâucux  comme 
ceux  des  généraux  d'armées  : yit  nune  eadtm  ilia 
vincii  pedes  , damnait  nantis  , infcriptlque  vu/rus 
exercent  ; non  tamen  fured  tellure  , que  purens  ap~ 
pclljtur  , colique  die  dur  6*  ipja  , honore  hinc 
afumpto  , ut  nunc  invita  eJ  , 6f  indignr  fer  ente  cre- 
àutur  id  feti.  Sed  nos  miramur  ergafulorum  non 
eaden  emolumenta  efe  que  faerunt  imperatorum 
(P/i.n.  loi.  c/f.\I-.a  culture  des  terres  par  des  efclaves 
eft  irês-mauvaife  , comme  tout  ce  qui  cil  fait  par 
des  gens  fans  efpoir  8c  fans  intérêt  : Coii  rura 
ergaJIuHs  pe^mum  e/î,  ut  quidquia  agitur  a defpe- 
rantibus , .'P  tin.  lit.  xrtii , cap.  6 ,, 

r Dans  Icsp-emieritems,  les  terres  croient  cul- 
tivées avec  un  foin  extrême  cher  les  Romairs.  S’il 
fe  rencontroit  nuelque  laboureur  négligent , il 
étoit  noté  8c  dilTamé  par  un  jugement  des  cenfeurs  : 
Agr.im  male  eolete  , cenforiun  proarum  juuUauaeur , 
(laid.  /;'l.  xvrrr , cap.  2 

» C'etnit  de  leur  application  à l’.rg'-g-v/.'are , que 
las  citoyens  tiioiuit  leur  gleite  U leur 
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illuftration.  Les  tribus  de  la  campagne  étolem  eu 
grande conlidération,  celles  de  la  ville  étoient  mé- 
pril'écs  t 8c  il  croit  honteux  8:  déshonorant  d ette 
relégué  des  tribus  de  la  campagne  dans  celles  de  b 
ville  ; Jam  difliaUio  konoj'que  eivitatis  ipjîus  aliundi 
non  erat  : rujîiet  tribus  laudatijlnu  eorum  qui  rura 
kabtrent , urbant  verb , in  quas  transferri  ignumiais 
effet , àtjidia  probroque , fPlin.  lit.  xriii  , cap.  f ). 

» On  rendoi;  la  juflicc  aux  laboureurs  d;  les 
croire  venueiix  8c  gens  de  bien  ; Sc  lepluserand 
éloge  qu’on  pût  faire  d'un  citoyen , c’étoit  de  dire 
qu’il  doit  un  bon  laboureur  : Et  virum  tor.um  cùm 
lauaabant  , ita  laudabant  ; bonum  agrieolam , 
boaumque  eolonum.  Ampli Jlim'c laudari exijiimabatur, 
qui  ita  laudabatur , , Cato  , de  Re  rujl,  cap.  I J «. 

>»  On  regacdoit  les  laboureurs  cemme  le  ibutiea 
de  l’état,  également  propres  à faite  forlir  des  terres 
qu'ils  travailloicnt,  la  l'ublillance  de  la  partie  , 8c 
à défendre  ces  mêmes  terres  contre  les  ennemis 
du  dehors.  I.e  pioHt  qu'ils  failoicnt  à la  Tueur  de 
leur  vil'age , étoit  regardé  comme  le  feul  honnête, 
le  feul  certain  , 8c  non  précaire,  le  fciil  qui  n’eX- 
citât  point  l’envie , parce  qu’il êtoitjullcSc  mêritcî 
& l'oii  étoit  perl’iiadé  ime  ceux  qui  font  appliqués 
à ce  genre  de  travail , font  incapables  de  lé  livrer 
aux  vices  qu’engendre  l’oifiveté  : At  ex  agricolis  , 
viri^rttfftmi  , tf  milites  JlrenuiJlimi  gignuntur  , 
maximeque  pitts  qusfus  fabiliffmusqus  confequitur 
minimè*Me  invidiofus  : minimêque  male  eogitanus 
J'uit  , qui  in  eo  fiudio  oecupati  funt , ( ibid.  ) r 
» 'l'çlle  fut  le  principe  de  la  grandeur  romaine  , 
qui  lui  valut  l’empire  du  montlc  prefque  entier. 
L'agriculiuie  fut  pour  les  llomaiiis  une  fource 
inépuifable  de  tichdies  beaucoup  plusfoüdcs , que 
les  métaux  qu;  les  Carliaginoistiroiem  des  mines 
d'El'pagne  bc  des  produits  de  leur  commerce. 
Les  terres  alTranchies  de  toute  l'crvliudc  , S;  dillri- 
biiées  également  entre  tous  les  habit.tns,  en  fai- 
foient  comme  autant  Je  petits  fouveraii'S,  8c  de- 
là cet  amour  pour  la  patrie  , qui  fc  lignala  en  tant 
d’occalions  i J;  là  cette  noble  fierté  041  caraéteri- 
foit  le  peuple  romain  , cette  elwatiou  de  fenti- 
meiis  , cette  intrépidité  dans  les  plus  grands 
dangers , cette  fciifibilité  fi  marouée  pour  les  in- 
jures riçtics  de  la  part  d'tm  peuple  étrancer  , Sc 
cette  genéreufe  reconnoüran’ce  pour  des  fervices 
rendus.  Tant  nue  les  Romains  confervertnt  ect 
amour  du  rrivail  8c  de  la  médiocrité , ta  république 
fut  floriH’jiite  i mais  , dès  qu’elle  commença  à fc 
relâcher  fur  l’oblcrvance  rigotircufe  de  fis  pre- 
mièies  iiillitutions  , rabilinenre  fit  bientôt  place  i 
l'avidité  qui  s’empara  de  tous  les  efprits  ; l’amour 
de  la  patrie  fut  remplacé  par  l'cgoil'mc  : chacun  , 
en  paiticulier  , ne  penl'a  plus  qu’à  s’enrichir,  8c  i 
engloutir  dans  un  feul  domaine  les  rrires  qui 
avoiei.t  fiilfi  pour  procurer  tous  les  befoins  à un 
çrand  iiom'ore  Je  ciioveus.Tilieriiisrncchus  avoir 
tait  un  ■réelement , par  leriiel  il  éit  it  défendu  i 
ceux  à C!ui  on  avoir  JiiUihué  des  terres  , de  les 
vendre.  Lçs  patriciens  firent  lever  celte  dcfcnfe 
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Îiir  un  tribun  . ce  qui  donna  moyen  aux  richet  de 
CS  acheter  des  pauvres , 5c  même  quelquefois  de 
s’en  emparer  par  violence.  Enfin  les  grandes  pof- 
feflions  perdirent  l'Italie  Se  les  provinces  : t'crum- 
fut  canfitentikus  tatifundia  prodidtre  Ituliam  & pro- 
vincitu  ; Se  lescholes  fureni  portées  au  point,  que 
la  moitié  de  l'Afrique  fe  trouva  entre  les  mains  de 
fix  particuliers,  que  Néron  fit  mourir,  apres  avoir 
confifoué  leurs  biens  : 5^ex  domini  fcmiffim  Africt 
po0deiaat  ,cùm  inltrficii  cos  Ncro  princcps , ( P /in.)  “ 
«On  eft  étonné  de  la  fortune  énorme  d'un  Mar- 
cus Licinius  CralTus , qui , au  rapport  de  Plutarque , 
avoit  pour  plus  de  cinquante  millions  de  bien  en 
fonds  de  terre  ; de  celle  d'un  Sy  lia  > plus  riche  encore 
que  CralTus  i de  celle  d'un  NarcUle  Se  d'un  Pa'ilas, 
tous  deux  affranchis  de  l'empereur  Claude.  Le 
dernier  , félon  Tacite  , jouifibit  de  trois  millions 
de  fes  terres,  fomitie  qui  revient  à f(S,ijo,oco 
livres  , en  fuppofant  le  denier  d'alors  de  quatre- 
vingt- feiie  a la  livre.  Cette  fomme  , au  denier 
vingt , auroit  produit  i,8i  a,  roo  liv.  ; Se  fi  Ton  fup- 
pofe  toutes  les  richelTes  de  Paibs  en  fonds  de 
terre  , i raifon  de  dix  livres  pour  le  revenu  d'un 
arpent,  il  polTédoit  x8i,iyo  arpens  ; de  forte 
qu'y  ayant  en  France  cent  nullions  d’arpens , trois 
cens  cinquante-cinq  Paibs  ou  quatre  cens  Craffus 
auroient  polfcdé  toutes  les  terres  du  royaume. 
Selon  le  même  Plutarque , dans  b vie  de  Pompée , 
un  affranchi  de  ce  Romain  , nommé  Demétrius  , 
jouiffoit  d'un  fonds  de  trois  cens  talens,  qui  re- 
viennent i dix-huit  millions  en  principal  i il  avoit 
donc  neuf  ceru  mille  livres  de  revenu  au  deiûer 
vingt , ce  qui  fait  le  produit  de  quatre-vingt-dbc 
mille  arpens  , d raifon  de  dix  livres  pour  chacun  ; 
ainfi  onze  cens  onze  Démétrius  anroiem  occupé 
toute  b France.  .M.  Caton , fi  Ton  en  croit  Sénèque, 
jouiffoit  de  quatre  millions  de  feftetees  en  prin- 
cipal , qui  lui  étoient  venus  de  différens  héritages; 
fi  le  denier  romain  étoit  alors  de  foixante-douze 
i la  livre  , Caton  avoit  pour  un  million  de  bien , 
ce  qui  fait  cinquante  mille  livres  de  rente  au  denier 
vingt  ; c'eft  le  revenu  de  cinq  m’ile  arpens  , d 
raifon  de  dix  livres  Tarpent  t 8e  vingt  mille  Caton , 
fut  ce  pied  , auroient  poffédé  toute  la  France. 
Scion  Scnrquc  encore , Lentulus  T.Augure  avoir 
quatre  cens  millions  de  feflerccs  de  bien  , qu'il 
tenoit  des  libéralités  d'Auguffe  ; cene  fomme 
revient  à 8^,714,186  livres  , qui  font  4,i8y,7i4 
livres  de  revenu  Mimlogic  de  PauHon. 

" On  ne  peut  douter  que  Vag-ieu/tare  ne  fût 
en  honneur  chez  les  Gaulois , h>ng-cems  avant 
l'arrivée  des  Romains.  Les  Phocéens  qui  vinrent 
fonder  Marfeille , apportèrent  avec  eux  des  plants 
de  vignes  & d'oliviers  , qu'ils  multiplièrent  dans 
le  pays.  Ils  firent  connoitre,  félon  quelques-uns, 
la  culture  de  b vigne  aux  Gaulois  , dans  un  tems 
oil  il  n'y  avoit  encore  que  de  b vigne  fativage  en 
Imlie.  Mais  il  eR  certain  que  l'art  de  faire  le  vin 
avec  le  fruit  de  la  vigne , étoit  en  ufage  dans  les 
Gaules  long-tems  avant  Tarrirée  des  Phocéens. 
jLiiiquités  , Tome  /. 
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Au  mariage  d'Eusenus . chef  des  Phocéens , avec 
Fetta , fille  de  Nannus , roi  des  Saliens , peuple 
celte  qui  habitoit  les  côtes  de  Provence,  cette 
princellè  prefenta , {Aiiea.  Tth,  xni.)  félon  l'ufige 
du  pays , une  coupe  oit  il  y avoit  du  vin  (f  de  l'eau  , 
i celui  qu'elle  vouloir  fe  choifir  pour  époux.  » 

•>  On  voit  par-là  Terreur  de  ceux  qui  ne  mettent 
oue  fous  Tempereur  Probiis  les  commencemens 
oc  b culture  de  la  vigne  dans  les  Gaules.  Cicéron , 
dans  Toraifon  pour  Fonteiiis  , parle  du  grand 
commerce  de  vin  qui  fe  faifoit  dans  l’intérieur  des 
Gaules.  Les  Gaulois  étoient  meme  plus  inllruits 
dans  cette  partie  de  Ya^iculture  que  les  autres 
nations.  On  leur  doit  1 invention  des  tonneaux. 
Ils  mettoient  fermenter  dans  les  vins  des  bois  de 
fenteur,  comme  Talocs,  Scc.  pour  les  rendre  plus 
odoriférans  , S:  en  avoir  un  plus  grand  débit.  Dès 
le  tems  de  Caton  l’ancien  , on  tranlportoit  dans 
l'Italie  des  plans  de  vigne  des  Gaules.  L'efpèce 
appelée  iituriea , parce  qu’elle  avoit  été  portée 
du  Berri  en  Italie,  eft  fort  louée  jpar  les  auSores 
rei  ruflict , parce  que  ce  plant  ctoit  robufte  8c 
multiplioit  oeaucoup.  Dans  les  tombeaux  de.s 
anciens  Gaulois  trouvés  en  Bourgogne , on  voit 
qu'ils  avoient  i la  main  des  vales  à boire.  Le 
P.  .Montfaucon  croit  qu'on  a voulu  nous  apprendre 
par  ce  fymbole  que  le  pays  étoit  dcs-lors  abon- 
dant en  bon  vin.  » 

« Si  la  culture  de  b vigne  étoit  en  vigueur  dans 
les  Gaules  avant  l'arrivée  des  Romains , celle  des 

riins  ne  devoit  pas  y être  négligée , puifque  c’eft 
cette  dernière  mie  les  Gaules  dévoient  une 
population  incroyable.  Les  Gaulois  étoient  origi- 
nairement fans  bourgs  & fans  villes  ; leurs  habi- 
tations étoient  paries  dans  b campaçne,  fur  le 
fonds  de  terre  qu'ils  cultivoient.  Ceux  d une  même 
famille  demeuroient  au  voifiruge  les  unsdes  aunes  , 
& s'étendoient  à mefure  que  les  lignées  deve- 
noient  nombreufes  ; ce  oui  mima  par  la  fuite  trois 
ou  (quatre  cens  peuples  différens  les  uns  des  autres , 
quoique  réunis  par  les  moeurs , les  ufages , la 
même  forme  de  gouvernement , 8cc.  Les  auteurs 
font  mention  d'environ  quatre  cens  peuples  ref- 
ferrés  8c  comme  entaffés  les  uns  fur  les  autres 
dans  les  Gaules.  « 

» L'ne  population  auffi  nombreufe  ne  peut  être 
dûe  qu  à v agriculture , puifque  les  Gaulois  n'avoient 
pas  les  reflources  du  commerce  extérieur,  ni  les 
manufaélures.  C’étoient  principalement  les  terres 
arrofées  par  b Saône  qui  étoient  d’un  plus  grand 
rapport.  Ager  fequanlcus  totius  Galtia  optimus , 
dit  Cél'ar.  .Auffi  les  Æduens  qui  habitoientle  bord 
occidental  de  b Saône , 8c  les  Séquanois  qui  occu- 
poient  le  bord  oriental , étoient  les  peuples  les 
plus  puiffans  des  Gaulois , 8c  fe  difptitoient  la 
fouveraineté  des  G iules , long-tems  avant  que  les 
Romains  euffênt  penfé  à s’en  rendre  maitres.  Ces 
derniers  venoient  même  dans  les  Gaules  pour  y 
fiiire  le  commerce  de  grains,  8c  ils  avoient  dek 
comptoirs  à ChâIons-fui-Sa»iie.  »' 
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«Ce  fut  jMt  l'efricuLurt , unique  mol'üe  de 
fiifai’cc,  dit  un  auteur  mcdcrr.e,  que  Céfar, 
ce  gér.ic  vaite  & profond,  trouva  le  moyeu  de 
faire  fubfifter  de  nombreufes  armées  dans  les 
Gaules,  & qu’il  vint  à bout  de  les  foiimettrc.  Scs 
premiers  fucceffeurs  fe  plurent  à embellir  cette 
precieufe  conquête  par  des  travaux  immenfes , 
&•  elle  devint  la  plus  fertile  & la  plus  belle  pro- 
vince de  l’en-.pire.  « 

« Les  Romains  étoient  particulièrement  inté- 
lelTcs  aux  progrès  de  l'tij;ricLititre  dans  les  Gaules. 
L'Italie  , couverte  des  vailes  & fuptrbes  maifons 
de  plaifance  des  grands  de  Rome , remplie  d’un 
peuple  immenre,  ne  jouiflbit  que  d’une  fubfitlance 

ftrècaire  i elle  fe  vit  forcée  de  tirer  des  provinces 
es  denrées  de  première  nécefTité,  fes  champs  ne 
fufllfant  plus  à nourrir  fes  habitans,  amollis  par 
le  luxe.  11  fallut  recourir  aux  approviConnemens 
& il  la  relTource  des  greniers  publics,  que  les  ré- 
coltes des  Gaules  fervoient  à remplir.  K.  Gauiks. 
Toutes  les  provinces  payoient  leurs  contributions 
en  grains,  8c  il  paruit  conliant  que  cette  impofi- 
tion  en  nature  étoit  la  dixième  partie  des  récoltes.  « 
« Le  gomeracment  fe  charpeoit  feul  du  tranf- 
port  de  CCS  grains,  de  leur  verfement  dans  les 
lieux  où  la  diliribution  en  étoit  néceffaire,  8c  de 
la  X ente  du  fupetflu  au  profit  du  fife , à qui  ce 
commerce  exclufif  étoit  réfervé , 8c  produifoit 
un  énorme  revenu.  Le  fife  aveit  dans  toutes  les 
provinces  des  greniers  publics  pour  la  conferva- 
tion  des  grains,  8c  le  préfet  ue  l’annone  avoit 
l’œil  fur  tous  les  ofiieiers  chargés  de  la  collefle 
des  redevances  en  bled  ; il  vcilloit  à la  conduite 
de  cette  immenfe  quantité  de  grains,  tant  par 
terre  que  par  eau  , 8c  à leur  décharge  dans  les 
greniers , dans  les  ports  ou  dans  les  villes  ; il 
avoit  droit  d’en  rcconnoître  la  bonne  ou  la  mau- 
vaife  qualité , de  commettre  des  gardiens  fûts  &: 
fidèles  à leur  confervation  j enfin  , il  ptèfuloit  à la 
diRribution.  » 

« l.orfque  l'empire  devint  la  proie  des  elTaims 
des  Barbares  fortts  du  nord , ta  dépopulation  des 
provinces,  caufée  par  ces  invalïons  ticftruéiives , 
fut  aulli  fatale  à Y apiculture  qu'aux  autres  arts  8c 
aux  fciences.  » ( BeguiUei }. 

AGRIGENTE.  K Acragas. 

AGRIONIES.  y.  Acrânies. 

AGRIOPH.AGE  , f ilytuct  féroce  ^ çiyu  ^ je 
tnur.ge  qui  vit  de  bêtes  féroces  ou  fauvages.  On 
a donne  ce  nom  à des  peuples  vrais  ou  fabuleux, 
ui  ne  fe  nourriiroieni  que  de  chair  de  lions  8c 
e panthères.  Solin , c.  } , 8c  Pline , liv.  p , c.  jo , 
mettent  dei  Agriofhapj  dans  l'Ethiopie , 8c  Ptolo- 
mée  en  place  dans  l’Inde , en-de^a  au  Gange.  On 
les  appelle  aulTi  fdrfcopkagcj. 

.A(,RIPP.A.  Nom  que  l’ondonnoit  à Rome  aux 
enfans  qui  venoieiit  au  monde  dans  une  attitude 
autre  (]tie  la  naturelle,  & particuPèrement  à ceux 
qui  .s'cioient  prèrentés  par  les  pieds.  Ils  étoient 
ainlï  nommes , dit  Pline , parce  qu'ils  étoient 
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venus  au  monde  avec  pei.ne , egre  parti.  De  favani 
critiques  rejettent  cette  étymologie,  pirce  qu’ils 
rencontrent  ce  nom  chet  d anc  eus  auteurs  grecs  ( 
ils  le  dérivent  d’«-/»n>,  8c  de  ckival. 

Agriupa,  furiiom  des  familles  Laura,  K //- 
sauta. 

Agrip?.a  I,  roide  Judée.  BASIAEUS  ArnnnA. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  bconae. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Agrippa  11,  roi  de  Judée,  ba.  afr. 

Ses  médailles  font: 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Agrippa, {Murcus  Vip/anius) gendre d’Augufie. 

Marcus  Acuirra  Lucii  littus  cousus,  i/r. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

RRRR.  en  argent , reftituées  par  Trajan. 

C.  en  M.  B.  de  coin  romain. 

R.  en  M.  B. , reftituées  par  l ire  8c  Domitien. 

RR.  en  P.  B. 

RRR.  en  CB.  de  la  colonie  de  CuJes. 

Elle  a au  revets  pour  légende,  Mutnci.  Ga, 
Patruh.  Municipii  Gaaiiuni  Patronus.  11  y a 
d’autres  médailles  d' Agrippa , toutes  pareilles  pour 
la  tête  8c  pour  les  types  des  revers , qui  n’ont 
pour  IcgeniM  que  Mumesr.  rauens,  lans  le  num 
de  la  ville. 

RR.  en  M.  8c  P.  B.  de  colonies. 

RRR.  en  P.  B.  greci  fa  tête  s’y  voit  en  face 
de  celles  de  fes  fils  Caius  8c  Lucius,  au  revets  des 
tètes  d’Augulie  8;  de  Livie. 

On  conferve  au  capitolc  une  icte  de  Marcus 
.Agrippa  : elle  eft  belle  8c  digne  du  fiècle  même 
où  il  vivoit.  11  n’eft  pas  fùr  qu’une  Ratue  héroïque 
du  palais  Grimani  à v’enife  rcprcicnte  cet  homme 
célèbre , quoiqu'on  l’afliire  communément. 

Agrippa  le  jeune,  fils  d' Agrippa. 

Ac  R I r T a C Æ s a R. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  8c  en  argent. 

RRRR.  en  P.  B.  de  la  colonie  de  Corinthe. 

On  n’en  connoît  point  d'autres. 

AGRIPPIAS,  jadis  Anthedon,  dans  la  Palef- 
tine.  AriinniîiN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

AGBIPPINA,  dans  la  Germanie. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales latines,  félon  le  P.  Hardouin. 

AGRIPPINE  la  mère,  femme  de  GermanicBS. 

A G R t F r s n a Ma  RCt  r t us  a. 

Mater  Cûii  Csfaris  Augujii. 

Ses  médailles  fost; 
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XR.  «n  ar. 

RR.  en  argent. 

RRR.  en  inédailloni  grecs  4'atgent,  lU  revers 
ie  Caligula. 

R.  plutôt  que  conmiunet  en  G.  B. 

RRR.  du  même  module  , rcRituées  pat  Titus. 

O.  en  M.  & P.  B.  de  coin  romain. 

RRRR.  en  M.  & P.  fi.  de  colonies. 

RR.  en  M.  B.  grec. 

RRR.  en  P.  B.  au  revers  de  Caligula. 

RR.  du  même  module  > frappées  à Leptis  en 
Afrique. 

Agrippine  la  jeune,  femme  de  Claude,  8c 
■aère  de  Néron. 

J un  A Aa  m r n s A Aae  o >T  a. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

RRRR.  en  or  grec,  au  revers  de  Cotj'S,  toi 
du  Bofphore. 

R.  en  argent;  quelques  revers  RR. 

RRR.  en  médaillons  latins  d'argent. 

On  y voit  fa  tête  au  revers  de  Néron. 

RRR.  en  médaillonv grecs  d'argent. 

RRRR.  en  G.  B.  latin. 

O.  en  M.  B. 

RR.  en  P.  fi.  de  colonies. 

RRR.  en  G.  B.  grec.  On  v voit  d'un  côté  la 
tête  tourtclce  iî Agrippint , 8c  au  revers  le  cololTe 
du  folcil , vis-à-vis  un  temple,  Sc  pour  légende, 
AlOrAXMON.  ' 

RRR.  en  M.  B. 

RR.  en  P.  B. 

On  voit  à Rome  trois  Rames  qui  portent  le 
nom  d'Agrippint;  la  ptemicre  & la  plus  belle  eR 
dans  le  palais  appelé  la  Farntfinu  ; la  fécondé  eR 
au  Mufeum  capitolin  , 8c  la  troifième  à la  Villa- 
Albani. 

AGRIUS,  un  des  péans  qui  attaquèrent  Jupi- 
ter : les  Parques  lui  ôtèrent  la  vie. 

.^GROS'TIS,  plante  de  la  famille  des  gra- 
minées ; efpéce  d'avoine.  Les  Egyptiens  croyoient 
quelle  avoir  fervi  de  nourriture  aux  premiers 
hommes.  La  Rame  d'un  égyptien,  publiée  par  le 
comte  de  Caylus  {Rec.  ni , p/.  i,  n.  4.  y.)  tient 
dans  chacune  de  fes  mains , qui  font  fermées,  des 
corps  peu  faillans  8c  qui  lui  étoient  inconnus, 
fur-tout  à les  regarder  de  face.  Mais  en  les  conli- 
dérant  d’un  autre  côté , comme  on  le  peut  voir 
au  numéro  y , on  diRingue  un.  objet  reRemblant  à 
des  feuilles.  Si  on  en  émit  aRiiré,  ce  feroit  la 

filante  apoJHj  que  les  Egyptiens  portoient  dans 
eurs  mains  , en  adorant  les  dieux , pour  témoi- 
gner leur  reconnoilfance , 8c  pour  conferver  le 
fouvenir  de  leur  première  nourriture.  Alors  cet 
égyptien  feroit  repréfenté  allant  au  temple,  8c 
la  figure  auroit  pour  objet  la  tepréfentation  d’un 
devoir  religieux  dont  aucun  égyptien  ne  pouvoir 
fe  difpenfer., 

AGROTERE,  fumom  quel’on  donna  à Diane, 
parce  qu’elle  vivoii  toujours  dans  les  champs.  Les 
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Athéniens  offroient  tous  les  ans  à Diane  Agroùre 
un  facrilice , dans  lequel  on  immoloit  cinq  cens 
boucs.  Xénophon  rapporte  l’inllitution  de  ce 
facrifice  au  vœu  que  hrcnt  les  Athéniens , d’im- 
moler à cette  déeflé  autant  de  boucs  qu’ils  auroient 
tué  de  Perfes  ; mais  ils  en  firent  un  tel  carnage , 
qu'il  fut  impoifible  d’accomplir  le  vœu  à la  lettre  ; 
ce  qui  les  obligea  de  rendre  un  décret,  par  lequel 
ils  s’engageoient  d'immokr  tous  les  ans  cinq  cens 
boucs  en  fon  honneur. 

AGROTES , fameufe  divinité  des  Phéniciens , 
qu’on  portoit  en  procelfion  le  jour  de  fa  fête  dans 
une  niche  couverte,  fur  un  chariot  trainé  pac 
différent  animaux. 

Aorotès  eR  aufC  le  nom  que  Sanchoniatoi* 
donne  au  fécond  des  titans , car  il  n’en  compte 
que  deux.  Agrolis  lignifie  laboureur.  K.  Agrai. 

AGRL'PNIS , fête  noâurne  que  célébroient 
les  habiians  d’.Arbèle  en  Sicile,  en  l’honneur  de 
Bacchus.  On  l’appeloit  ainfi,  parce  que  ceux  qui 
la  célébroient , . veilloient  pendant  tout* 

la  nuit. 

AGUI  l’an  neuf.  Ce  mot  vient  d’une  ancienne 
fuperllition  des  druides  ; les  prêtres  alloient  au 
mois  de  décembre , qu’on  appcloit  le  mois  facré  , 
cueillir  le  gui  de  chene  ; ce  qui  fe  faifoit  avec 
beaucoup  de  folemniié  : les  devins  marchoient  les 
pfemiers  , entonnant  des  cantiques  Sc  des  hymnes 
en  l’honneur  de  leur  divinité  ; enfuite  venoit  un 
héraut , le  caducée  en  main  , fuivi  de  trois  druides 
qui  marchoient  de  front,  portantes  chofes  necef- 
faites  pour  le  facrifice.  Enfin  paroilToit  le  prince 
des  druides,  accompagné  de  tout  le  peuple;  il 
montoit  fur  le  chêne  , 8c  coupait  le  gui  avec  uno 
faucille  d’or;  les  autres  druides  le  recevoient  avec 
refpeél;  8c  au  premier  jour  de  l’an , on  le  dlRri- 
buoit  au  peuple  comme  une  chofe  fainte , en 
criant  xA  üui  l'un  ntuf,  pour  annoncer  la  nouvelle 
année. 

A C'y  El.  On  donnoit  ce  nom  à des  pierres 
coniques,  confacrccs  aux  dieux,  que  l’on  plaçoit 
aux  portes  des  maifons.  Elles  reRembloient  au 
fimufacre  du  foleil,  que  les  Phéniciens  appeloient 
^UgukaU.  Suidas  dit  que  les  ag^ci  étoient  con- 
ficrées  à Apollon  ou  à Bacchus,  8c  même  à tous 
les  deux  enfemble.  Ces  deux  divinités  préfidoient 
aux  rues,  «ymi,  rue. 

AGYRIN.A  ou  Acyrium  , en  Sicile,  aftfi- 
NAIQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

• R.  en  brome. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

AGYRTES , furnom  des  Galles  , prêtres  de 
Cybèle  ; il  lignine  joueurs  de  gobelets  , qui  font 
des  tours  de  pafi'e-paRe  pour  attraper  de  l’argent. 
C’étoit  le  perfonnage  que  jouoient  ces  mué- 
tablcs.  • 

On  donna  le  meme  nom  agynt,  d’A*y«',r«.Jiri  , 
rtimajftr,  à certains  athlètes,  qui,  peu  fitisftits 

N ij 


Digitized  by  Google 


!oo  A J A 

dc«  bou<iuets , Si  det  couronnes  de  fleurt  c^e  leur 
iccoient  les  fpediaccucs  des  jeux , parcouroieiu  les 
xangs  pour  folliciter  quelques  pièces  d'argent. 

'APïPTIXH'  r«(v.f3  & H'/vpriKtf  • ctoît  Ic 

coup  de  des  qui  Tervoit  aux  devint  à déterminer 
celui  des  vers  prophétiques  écrits  fut  des  tablettes 
de  cite , par  le  moyen  duquel  ils  devoienr  annon- 
cer l'avenir. 

AHALA.  fumom  de  la  famille  Sntmr^. 

AHENOBARBLS,  barbe  roulTe , furnom  de 
la  famille  Domitij.  Pendant  la  guerre  que  les 
Romains  foutinrent  contre  lesTatquins,  L.  Do- 
mirius  revenant  de  la  campagne  à Home  (Suei. 
Hcr.  c.  i.)  rencontra  deux  jeunes  gens  qui  lui 
ordonnèrent  d'aller  apprendre  au  fénat  Sc  au  peuple 
une  vidtoire  fur  laquelle  on  avoit  des  doutes.  Pour 
lui  fournir  une  preuve  Je  la  vérité  de  fon  récit, 
ils  lui  irotcèrcnt  les  joues  jufqu'à  ce  que  fa  barbe, 

âui  étoit  noire,  devint  rouilc.  Sa  famille  8c  fet 
efcendans  tinrent  à grattd  honneur  le  furnom 
qui  exprimoit  ce  prétendu  prodige. 

AHORES.  Les  anciens  donnoient  ce  nom  aux 
enlâns  qui  étoient  morts , Sc  n’étoient  pas  re,us 
dans  les  enfers,  parce  qu  ils  n'avoiencpas  rempli 
le  terme  de  leur  vie.  Us  croyoicnt  que  ces  anorcs 
étoient  avec  les  6iolhanatcs  ( ceux  qui  avaient  cejfc 
de  vivre  par  une  mort  violente  J arrêtés  à la  porte 
des  enfers , jufqu’i  ce  que  le  rems  qu'ils  auroiarc 
dû  vivre  fût  enriètement  écoulé.  Les  uhores  pre- 
Doient  ce  nom  des  ténèbres , «p/a , dans  Icfquelles 
ils  reftoient  plongés. 

AJ.\N  LIES.  y.  Ajaxties. 

AJAX,  fils  d'OiIée,  roi  des  Locriens,  étoit 
d'Opunte.  Il  équipa  quarante  vailfeaux  pour  le 
fiège  de  Troyc  : entre  tons  les  Grecs,  il  n’y  en 
avoit  point,  dit  Homère,  qui  fe  fervit  mieux  de 
la  lance  ,-jufques-là  qu'on  lui  donnoit  trois  mains. 
On  vouloir  exprimer  pat-là  qu’il  étoit  fi  agile,  8c 
remuait  les  mains  avec  tant  de  dextérité , qu'il 
paroilTuit  en  avoir  trois.  Cétoit  un  prince  brave 
& intrépide , mais  fier  8c  brutal.  La  nuit  de  la 
prife  de  l'roye,  ayant  rencontré  Callandre  dans  le 
temple  de  .'^linerve , oû  elle  avoit  cru  trouver 
un  afyle , il  lui  fit  violence  ; injure  qui  révolta 
contre  lui  les  hommes  6c  les  dieux.  Clvflë  vouloir 
qu'on  le  lapidât , 8c  véritablement  on  l'auroit  fait , 
$11  n'avoit  offert  de  fe  purger  pat  ferment. 

Il  difoit  pour  fa  jullification  , qu’il  avoit  à la 
vérité  arraché  c-  ttc  princeflé  du  fimulacre  de  la 
deeffe , 8c  l'avoit  enlevée  du  temple,  mais  il  foute- 
noit  qu'  il  ne  l’avoit  point  violée , 8C  qu’ Agamemnép 
avoit  fait  répandre  ce  mauvais  bruit,  afin  de  pou- 
voir garder  CalTandre  , dont  il  s’étoit  faifi , 8c  que 
lui,  Ajax , réclamoit  comme  premier  occupant. 
Quoi  qu’il  e.t  foit.  Minerve,  pour  venger  la  pro- 
fanation de  fon  temple,  obtint  de  .lupiter  qu  il  lui 
laiflat,  pour  quelque  rems,  1a  difpofition  de  fes 
foudres,  8c  de  Neptune  qu'il  lui  prêtât  fes  orages. 
I.a  tempête fiit  horribles  Minerve  lançoit  la  foudre 
à tous  aaomeus,  8c  clic  mit  lu  vaiiTcau  A'Ajux  en 
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pièces  : toute  fa  flotte  fut  fubmergée  : cet  homme 
intrépide  ne  lailTa  pas  de  fe  fauver  fur  les  rochers 
Cyréens  , 8c  d’infultet  les  dieux , difant  qu’il 
s’ètoit  fauvé  malgré  eux  , 8c  pat  fes  propres 
forces. 

Il  fallut , pour  réduire  cet  impie , l’écrafer  fous 
un  rocher.  Neptune , qui  entendit  fes  blafphèmes  , 
prit  fon  redoutable  trident,  8c  en  frappa  la  roche 
fur  laquelle  Ajax  étoit  aflîs.  La  moitié  de  la  roche 
demeura  ferme  fur  fes  fondemcr.ss  l’autre  moitié 
fe  détachant  comme  une  montagne , tomba  dans 
la  mer,  8c  le  précipita  avec  elle  dans  fes  abymes. 
Virgile  donne  cependant  à Minerve  toute  la  gloire 
de  cette  mort.  Elle  le  perça , dii-il , d'un  coup 
de  foudre  -,  8c  lorfqu'il  fut  près  d'expiier , elle 
l’enleva  dans  un  tourbillon , 8c  le  fit  tomber  fur  la 
pointe  d’un  rocher  , où  il  relia  attaché. 

On  dit  qu’il  avoit  tellement  apprivoifé  un  fer- 
pent  long  Je  quinte  pieds , qu'il  V fuivoit  comme 
Un  chien  ; il  le  faifoit  manger  à fa  table. 

Minerve  ne  fut  pas  contente  de  la  vengeance 
qu’elle  avoit  exercée  fur  Afax,  elle  la  continua 
pendant  pliifieurs  fiècics.  Peu  de  rems  apr«  la 
mort  de  ce  héros , la  pelle  ravagea  fon  royaume. 
L'oracle  confulté  répondit  que  , pour  appaifer  ce 
fléau,  il  falloir,  chaque  année,  envoyer  pendant 
mille  ans,  deux  filles  locriennes,  tirées  au  fort, 
pour  fervit  la  déeffe  dans  fon  temple  deTroye$ 
ce  qui  fut  exécuté.  Elles  étoient  obligées  de  fe 
déguiler,  8c  d’arriver  au  temple  la  nuit,  8c  par 
dos  chemins  détournés , pour  éviter  d'être  ren- 
contrées par  les  Troyens.  Dès  qu’ils  favoienc  que 
ces  malheureufes  viélimes  étoient  en  route  , ils 
cherchoient  à les  fiirprendre , les  inaflacroient , 8c 
apres  les  avoir  brûlées,  enjetoient  les  cendres  à 
la  mer;  8;  il  falloir  que  les  Locriens  en  fubllitualTent 
d’autres  à la  place  de  celles  qu’on  avoit  ainfi  fait 
périr.  Celles  qui  éch.ippn'cnt , étoient  occupées 
dans  le  temple  aux  mimtlvres  les  plus  vils  £c  les 
plus  pénibles  : on  leur  rafoit  la  tête,  on  les  habil- 
loit  d’une  méchante  tol>e , 8c  elles  avoient  tou- 
jours les  pieds  nuds.  Après  un  grand  nombre 
d’années,  les  Locriens  crurent  que  les  tenu  fixés 
pat  i'uracle  étoient  accomplis,  8c  celictent  d’en- 
voyer des  filles.  La  famine  qui  les  défola,  leur 
fie  reprendre  cette  coutume  qui , au  rapport  de 
Plutarque , n’avoit  pas  ceffé  fort  long-temi  avant 
lui.  y.  Cassakdre. 

Les  Locriens  avoient  une  fi  haute  opinion  de  la 
valeur  d'Ajax , que,  même  après  fa  mort,  ils  laif- 
foient  dans  leur  ordre  de  bataille  une  place  vuide  . 
comme  fi  ce  prince  devoit  la  remplit.  Dans  un 
combat  qu’ils  livrèrent  aux  Crotoniates , Autolèon  , 
chef  de  ceux-ci,  voyant  dans  l’armée  ennemie  un 
endroit  dégarni , voulut  1’att.rquer  par-là  ; mais  il 
fufblelfé  par  un  fpeélre  , 8c  comme  la  plaie  ne  gué- 
rilfoit  point , l’oracle  dit  que  le  feul  remède  étoit 
d’appaifer  les  mânes  d'Ajax.  Autolèon  alla  pour  cet 
effet  dans  Lille  de  Leucé , oû  il  vit  Lombte  de  c« 
héros,  l’appaifa  Sc  fuc  auü&.tôt  guéû. 
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Cet  Ajax  ^toit  repréfenté  jeune  ; on  le  voit 
gtaviflani  un  rocher  & bravant  Minerve  , fur  une 
pâte  antique  du  baron  de  Stofch.  Wink^man 
croit  le  reconnoitic  fur  les  médailles  de  Loctes , 
fa  patrie,  dans  la  petfonne  d’un  héros  nu,  cal- 
qué , armé  d’un  buuclicr  & d'une  épée , dans 
l’attitude  de  combattre.  I.es  monumens  oïl  cet 
Ajüx  cil  repréfentc  font  infiniment  rares,  8c  les 
aitilles  l'ont  auiTi  négligé  que  les  poètes  anciens , 
auxquels  il  n’a  jamais  fervi  de  fujet  de  tragédie. 

Ajax  , connu  fous  le  nom  d’ÂyuxTélamonien, 
avoir  pour  pète  félamon , fils  d’Æacus  8c  d’En- 
déis , 8c  pour  mère  Pélibée , fille  d’.^lcathoiis , 
fils  de  Pélops  8c  roi  de  Aiégare.  Un  feul  auteur , 
Darès  le  Plu-vgien , a dit  qu'Héûonc , fille  de 
Laoiiiédon  , étoit  mère  à' Ajax  ; mais  tous  les 
aiures  auteurs  lui  donnent  pour  mère  Pélibée,  8c 
donnent  à Héfiane,‘i'eucer  pour  fils.  K.  Pelibee, 
Telamon.  Après  Achille,  Ajax  fut  un  des  plus 
vaillans  capitaines  qui  allèrent  air  fiège  de  ’ftoye  ; 
il  avoir  dans  le  caraéfere  beaucoup  de  rcflcmblanrc 
avec  Achille.  Il  étoit  comme  lui  colère,  impa- 
tient, invulttérable  par-tout  le  corps,  hors  un  en- 
droit. ^ 

Hercule,  ami  de  Télamon,  le  voyant  affligé 
de  n’avoir  poijtt  d’enlans  , pria  Juprter  de  lui 
donrrer  un  gardon,  dont  la  peau  fût  auflt  dure 
que  celle  duèion  de  Némée,  8c  qui  eût  auunt  de 
courage  que  ce  lion.  Auffi-tôt  un  aigle  parut,  8c 
Hetcruc  le  prit  pour  un  bon  augure  i il  promit  à 
Tclamon  un  fils  tel  qu  il  venoit  de  le  demander, 
8c  ordonna  qu’il  fût  uommé  Ajax  , du  mot  grec 

Sui  frgnifie  aigle.  Après  la  nailTance  de  l’enfant, 
le  prit  tout  nu  8c  l’enveloppa  de  la  peau  du 
lion  de  Némée,  qui  rendit  Ajax  invulnérable  par- 
tout, excepté  l’endroit  qui  le  trouva  fous  le  trou 
de  cette  peau,  où  Hercule  portoit  fon  carquois  ; 
on  n’ell  point  d’accord  fur  le  nom  du  membre 
qui  ne  put  être  rendu  invulnérable. 

Une  partie  dominante  de  fon  caraâère  étoit 
l’impiété.  Quand  il  partit  pour  Troye , fon  père 
lui  recommanda  de  joindre  toujours  à la  force 
de  fon  courage  l'alTilbnce  des  dieux  : Ajax  ré- 
pondit que  les  lâches  même  étoient  fouvent  viéto- 
rieux  avec  une  telle  afflllance  ; mais  que  pour  lui 
il  s’en  palTcroit , 8c  qu’il  étoit  afi'uré  de  vaincre 
fans  elle.  Minerve  voulut  un  jour  lui  donner  des 
avis  i il  répondit  fièrement  qu  elle  devoir  les  garder 
pour  les  autres  grecs , fans  fe  mettre  en  peine  de 
fon  polie , dont  il  rendroit  bon  compte  { une 
autrefois  cette  déelfe  s’offrit  à conduite  le  char 
i’ Ajax  dans  la  mêlée;  il  le  rcfufa,  8c  fit  même 
effacer  de  fon  bouclier  la  chouette  qu’on  y avoit 
peinte.  11  craignit  que  ctue  peinture  ne  fût  ptife 
pour  un  aâe  de  foumilGon  envers  Minerve , 8c 
pour  une  défiance  de  fes  propres  forces.  5e  pré- 
parant à combattre  comte  licâor,  il  exige  que 
les  autres  prient  Jupiter,  mais  tout  bas,  de  peur 
que  les  Ttoyens  ne  l’entendent , ou  même  tout 
haut;  car,  ajouta-t-il,  je  oc  craiiu  perfonjie. 
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Arrivé  devant  Troye  , il  occupa  long-tems  la 
renommée  du  bruit  de  fes  exploits.  11  combattit 
plufiettrs  lois  contre  Heéfor  fans  être  vaincu  ; il 
rcpoulfa  les  Troyens,  foutenus  par  Jupiter  même, 
qui  vouloient  mettre  le  feu  à la  flotte  des  Grcetc 
On  raconte  les  caufes  8c  les  circonflances  de  fa 
mort  de  différentes  manières.  Selon  les  uns,  il 
prétendit  qu’on  lui  devoir  adjuger  le  palladium 
enlevé  de  la  citadelle  de  Troye,  8c  que  les  chefs 
de  ratmee  l’ayant  adjugé  â Ulylfe,  fon  concur- 
rent, il  menaya  dans  fa  colère  de  tuer  ceux  qui 
lui  as  oient  fait  cette  injuflice;  mais  que  le  lende- 
main on  le  trouva  d}n$  la  tente  mort  8c  percé  de 
coups  d’^ce.  t lylfe , foupçonné  de  cet  homicide, 
prit  la  fuite  promptement.  D'aurres  difent  que  la 
nuit  répara  les  juges  , avant  qu’il  y eût  rien  de 
décidé  , 8c  que  cette  même  nuit  Ajax  fut  trouvé 
mort.  _ 

Selon  quelques  autres , dans  foq  combat  avec 
Pâtis , qu’il  tua  , il  rcyiit  une  blclfure  dont  il 
moutnt.  Suivant  une  autre  tradition,  les  Ttoyens, 
avertis  par  un  oracle  que  le  fer  ne  pouvoïc  dé- 
chirer fa  peau  , Sc  que  fi  l'on  vouloir  le  tuer, 
il  falloir  l’accabler  de  terre , le  firent  périr  de  cette 
faifon.  Mais  l’opinion  la  plus  commune  cft  qu'il 
ptrit  à l’occalion  de  fa  querelle  avec  Ulyffe,  pour 
les  armes  àiAchiiU,  auxquelles  ces  deux  hé-ros 
alpiroicnt  après  fa  mort.  Chacun  plaida  fa  caufe 
devant  les  chefs  de  rannèe,  8c  l’éloquence  d’Llylïë 
triompha.  Ajax.  furieux  de  cette  préférence,  fe 
jeta  fur  un  troupeau  qu’il  madàcra,  s'imaginant 
que  c’étoient  Agamemimn,  .Ménélas  8c  les  autres 
chefs  qui  l'avoient  condamné. 

Kevenu  à lui , 8c  confus  , moins  de  fes  excès 
que  de  voir  fa  vengeance  manquée  tc  tournée 
en  ridicule,  il  fe  donna  la  mon.  C’ili  le  fujet  de 
la  tragédie  de  Sophocle , qui  a pour  titre  : Ajax 
f oru^auxt  ; parce  que  le  poète  repri  fente  Ajax 
un  fouet  à la  main  j occupé  à irapper  le  bélier 
ou'il  .ivoit  pris  iKiur  Uvlie  Ovide  ajoute,  que 
de  fon  fang  naquit  une  fleur  nommée  hyaciîfhe  , 
fur  laquelle  on  croit  voir  les  deux  premières  lettres 
de  fon  nom,  AJ. 

Si  Ton  en  croit  quelques  auteurs,  Ajax  ne  de- 
vint furieux  que  par  un  excès  d’amour-propre; 
car  on  avoit  pris  toutes  les  mefnres  po.fiibles  pour 
adjuger  les  armes  d’Achille  au  mérite , qui , dans 
cette  conteftation  , devoir  être  prétéré.  Agamem- 
non  , embarraffé  d’un  démêlé  qui  pouvoir  avoir 
des  fuites  facheufes,  avoit  fait  appeler  au  confeil 
les  prifonniers  troyens . pour  leur  demander  lequel 
des  deux  , à’ Ajax  ou  d’Us-ffe,  avoit  fait  le  plus  de 
mal  aux  ennemis,  8c  ils  lépondiient  que  c’étoit 
le  dernier.  Ce  général  envoya  auffi  des  efpions, 
pour  apprendre  ce  pue  les  froyens  eux-mêmes 
penfiiier.t  de  la  valeur  l'c  ces  deux  capitaines,  8c 
fut  leur  rapport , il  adjugea  les  armes  d’Achille  i 
LlyCe. 

Ajax  fut  enterré , les  uns  difent  près  du  pro- 
moiuoiic  de  Sigée,  d’autres  fut  le  promontoire 
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Bhctife  ; ce  fut  un  des  tombeau*  qu'AIexandre 
voulut  voir  & honorer.  Ainfi , lorfqu'Horace  a 
dit  /û/.  iti , liv.  11.  ) que  ce  héros  fut  frivé  des 
honneurs  funèbres , il  a fait  fans  doute  aliutinn  à 
cet  endroit  de  la  tragédie  de  Sophocle , où  le 
porte  feint  qu'.Agamemnon  ne  vouloit  point  qu’on 
enterrât  le  corps  à'Ajux  ; mais  que  cependant  il 
avoir  cédé  aux  inifances  de  Teucer. 

C’elf  encore  un  problème  pour  les  mytholo- 
gues , de  favoir  fi  le  corps  à'Ajax  fut  brûlé  i ceux 
qui  font  pour  la  négative,  prétendent  que  Cal- 
chas  déclara  que  la  religion  ne  foulfrnit  pas  que 
l'on  brûlât  ceux  qui  fe  tuoient  eux-memes. 

Tous  les  Grecs  lui  tendirent  les  honneurs  divins 
après  fa  mort  t une  des  tribus  d' .Athènes  prit  fon 
nom,  & -les  honneurs  qu’ils  déccmcrent,  tant  à 
lui  qu'à  lèuryfaccs,  fon  fils,  fubiilloient  encore  du 
tems  de  Paufanias.  On  éleva  à Ajiix  un  temple  à 
Salamine  , 9c  toute  la  nation  grecque  l'invoqua 
quelque  tems  avant  la  bataille  de  Salamine,  & 
lui  confiera  , comme  une  partie  des  prémices 
dcilinées  aux  dieux  , l’un  des  vailfeaux  que  l’on 
prit  fur  les  Perfes  dans  cette  mémorable  journée. 

On  a raconté  quelques  prodiges  relatifs  à fon 
tombeau  ; on  a dit  qu'LlylTe  ayant  fait  naufrage 
fur  les  cotes  de  Sicile , perdit  emr  autres  les  armes 
d’ .Achille  i & qu’après  le  naufrage , la  tempête 
les  porta  fur  le  tombeau  d’.^ax. 

Il  eut  pour  femme  Tecmefle,  dont  il  eut  pour 
fils  Euryfaccs.  On  lui  donne  encore  un  autre  fils 
nommé  Achantide  , qu’il  eut  d'une  concubine 
nommée  Glauca.  K.  Aciiantide,  Eurysacès, 
Clauca,  Tecmesse. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  Ajax,  lui 
donnent  une  taille  gigantefque.  Paufanias  dit 
qu’un  Myficn  lui  avoir  raconté  avoir  vu  près  de 
la  mer  le  tombeau  à’ Ajax  ; Sc  que,  pour  lui  mar- 
quer la  grandeur  de  la  taille  de  ce  héros,  il  l'avoir 
^uré  qu:  la  rotule  de  fes  genoux  étoit  large 
comme  les  difques  dont  fe  fervoient  les  athlètes 
ai^eux  olympiques  t or , on  fait  qu'iU  étoient 
très-grands.  Philofiraie  dit  <\\xAjax  avoir  onze 
coudées , qui  font  dix-fept  pieds  de  hauteur.  Tout 
ce  qu'on  peut  conclure  de  ces  exagérations , c'ell 
ç\n‘Ajax  rtoit  d’une  grande  taille. 

Ajix  eft  toujours  repréfenté  fur  1rs  monumens 
avec  de  la  barbe  & dans  un  ige  mûr.  On  trouve , 
à la  vérité,  dans  l’anthologie  une  ftatue  à' Ajax 
jeune  8c  fans  barbe  ; mais  le  poète  nous  apprend 
aulTi  qu'il  étoit  repréfenté  avant  fon  départ  pour 
]a  guerre  de  Troye. 

Le  célèbre  peintre  Timomachus  roulant  peindre 

ax  furieux , n'avoit  pas  choilî  l’inflant  oû  il 
egorgeoit  les  béliers , qu’il  prenoit  pour  les  chefs 
des  Grecs  ; mais  celui  oû  , revenu  à lui-même , 
ayant  l’affliftion  dans  le  coeur  8c  le  défefpoir 
dans  l'ame  , il  réfiéchilToit  fur  fon  erreur  ridicule. 
(^Pkiloft.  liv.  1,  f.  il).  C’ell  ainfi  qu’il  ell  re- 
préfemé  fur  la  table.  Ili-ique  du  capitole  Sc  fur 
dàdcteotcs  pienes  gravées.  (Stofeh.  p.  384).  On 
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trouve  cependant  une  pâte  de  verre  antique  , 
moulée  fur  un  camée,  qui  offre  le  fujet  de  la 
tragédie  de  Sophocle  : elle  repréfente  Ajax  qui 
tue  un  gros  bélier.  On  y voit  aufli  deux  bergers 
avec  Llyfle,  à qui  Pallas  fait  obfcrver  la  fureur 
de  fon  e,,nemi. 

Lu  beau  l'carabéc  étrurque  du  palais  royal , offre 
Ajax  enlevant  du  milieu  des  coinbattans  le  corps 
d'^Achille. 

.Ajax.  Nom  d’une  danfe  furieufe  chez  les 
Grecs  : elle  étoit  ainfi  nommée , paice  qu'on  imi- 
toit  la  fiircur  A' Ajax.  Lucien  en  parle  à la  fin  de 
fon  Traité  de  la  danfe. 

Ajax  de  paiiU  ou  Ajax-manntquin;  c'étoit  le 
titre  d’une  comédie  de  V arron.  Ce  nom  lui  venoit 
d’un  foldat  ou  A' Ajax,  qui  paroiffoit  couché  fur 
de  la  paille  8c  malade.  Les  Romains  faifoient  de 
femblabics  mannequins  qu’ils  expofoient  aux  tau- 
reaux , afin  de  les  irriter. 

AJ.AXTIES . fêtes  qu'on  célébroit  à Salamine 
en  l'honneur  d'.Ajax , fils  de  Télamon,  8c  dans 
Icfquelles  on  portoit  fur  un  cercueil  un  mannequin 
armé  de  toutes  pièces.  Héfychius  parle  de  ces 
fêtes  fous  le  nom  d'auoma , ajaniuj  , à caufe 
de  la  tribu  d'.Athéiies  appelée  Ajantis , qui  ayant 
pris  le  noin  d'Ajax , en  célébroit  les  fêtes. 

AICHÉÉRA,  un  des  fept  dieux  céleflcs,  que 
les  Arabes  adoroient,  félon  M.  d*Herbelot. 

AIDONÉE  , roi  d'Epirc,  vivoit  du  tems  de 
Thcfée  , cinquante  ans  environ  avant  la  guerre 
de  Troye.  Comme  il  fàifoit  beaucoup  travailler 
aux  mines  de  fon  pays,  8c  que,  pour  aller  des 
autres  contrées  de  la  Grèce  en  Epire  , il  fàlloit 
paffer  un  fleuve  nommé  l'Achéron,  on  a fouvent 
confondu  ce  prince  avec  Pluton.  L'Epire , qui 
étoit  un  pays  fort  bas , par  rapport  au  relie  de 
la  Grèce  , a été  prife  pour  l'enfer  meme.  C'ell 
cet  Aidonée  qui , félon  quelques  auteur  $ , enleva 
Proferpine,  parce  qu'elle  lui  avoir  été  teftifée 
par  fa  mère  i Sc  comme  ce  prince  étoit  fouvent 
confomlu  avec  Pluton  , les  poètes  ont  mis  I cn- 
lévement  de  Proferpine  fur  le  compte  de  ce  dieu. 
Cette  explication  elt  donnée  par  les  mvthologues- 
hiftoriens;  mais  qu'elle  ell  vaine  8c  frivole,  fi  on 
la  compare  aux  explications  de  M.  Dupuis  ! K.  Fro- 

SERPUtE. 

AIGLE,  oifeau  confacté  à Jupiter , depuis  le 
jour  qu'ayant  confulté  les  augures  dans  l'ifle  de 
Naxe , avant  d'entreprendre  la  guerre  contre  les 
Titans , il  parut  un  aigle  qui  lui  fut  d'un  heureux 
prélâge.  La  fable  a die  aulfi  qu'un  aigle  eut  foin 
de  fournir  à Jupiter  du  neâar  pendant  Ion  enfàhce  ; 
8c  pour  l'en  récompetifer,  le  père  des  dieux  plaça 
cet  oifeau  parmi  les  allres.  Valgle  fe  voit  ordi- 
nairement dans  les  images  de  Jupiter,  tantôt  aux 
pieds  du  dieu  , tantôt  tenant  la  foudre  entre  fes 
ferres.  11  y a bien  de  l'apparence  que  cerre  fable 
ell  fondée  fur  le  vol  de  Valgle , qui  aime  à s'élever 
dans  les  nuages  Us  plus  hauts , Sc  dans  1a  tegioR 
du  tonnerte. 
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Les  Egyptiensqui  hibimienc  la  Th(!baide,  avoient 
une  grande  vénération  pour  Vui(U.  Il  encroic  meme 
dans  récriture  hiéroglyphique;  mais  alors  il  croit 
dépouille  de  Tes  plumes.  A Æliopohs,  dans  la 
meme  contrée  j on  prenoit  pour  lymbolc  une  tète 
i'ji/jlc  blanc , avec  le  poitrail  dégarni  de  plumes 
& d'ailes.  Un  croit  que  c'etoit  un  emblème  du 
Nil , que  l'on  appeloit  quelquefois  du  nom  d’jig/c. 
Vaif/c  des  Egyptiens  fe  dilUnguoit  toujours  de 
celui  de  l'Empire  Romain,  parce  qu'il  rtoit  dé- 
garni de  plumes  Sc  lavé  d’une  couleur  d'eau. 

Les  Grecs  obfervoient  attentivement  le  vol  de 
quand  ils  prenoient  les  aufpices.  Lorfque 
cet  oifuu  paroiflbit  gai,  qu'il  battoir  fréquem- 
ment dés  ailes , qu'il  jouoit  dans  les  airs  & qu'il 
voloit  de  la  droite  à ta  gauche  , c'etoit  un  bon 
augure.  Priam  voulant  aller  attaquer  la  flotte  des 
Grecs  pour  ravoir  Ton  fils  Heâor,  pria  Jupiter  de 
lui  annoncer  fa  protection  par  l'apparition  d'un 
aig/t  volant  à fa  droite.  Le  devin  Aiiilandre  ayant 
TU  un  ai^lt  voler  de  fon^amp  vers  celui  des  eiuie- 
mis , prédit  la  victoire  à Alexandre. 

On  tiroir  aufli  des  préfages  de  la  manière  dont 
l'aigle  faififlbit  fa  proie.  (UJyff.  r,  i6o),  Télé- 
maque cherchant  Ton  père  Se  fé  trouvant  i f^parte , 
apperçut  un  aigle  qui  voloit  à fa  droite , Se  qui 
portoit  avec  fou  bec  Se  Tes  ferres  une  oie  domef- 
tique.  Hélène  conclut  de  cette  apparition  qu'Ulylfc 
retourneroit  dans  fon  pabis,  6e  en  chaflferoit  à 
l'improville  les  amans  oe  Pénélope.  Pénélope , de 
fon  côté , tira  le  meme  préfage  en  voyant  un  aigle 
déchirer  vingt  oies  qu'elle  avuit  en^railTées.  La  vue 
d'un  aigle  enlevant  un  faon  de  biche , Se  tombé 
fur  l'autel  de  Jupiter  Paiiomphzus,  tendit  le  cou- 
rage aux  Grecs  rebutés , Se  leur  fit  remporter  une 
grande  victoire  fut  les  Troyens. 

Polydamas  ayant  appenfu  un  aigle  volant  i 
gauche  , Se  porunt  dans  fon  nid  un  feipent  qui 
lui  échappa,  prédit  le  mauvais  fucccs  de  l'en- 
treprife  qu'avoit  formée  HeClor contre  les  vaiflëaux 
grecs.  Amphinomus  augura  auHi  mal  des  embûches 
que  drclTuicnt  i Télémaque  les  amans  de  Péné- 
lope , en  voyant  à fa  gauelie  un  ai^le  qui  enlevoit 
une  colombe.  Deux  aiglej  fe  déchirant  avec  leurs 
becs  &'  leurs  ferres  Se  volant  au-delTus  de  ces 
mêmes  amans  de  Pénélope,  firent  dire  i llali- 
terfès,  qu'Ulylfe  Ies_  challeroit  bientôt.  Un  aigle 
enfin  ayant  arraché  là  pique  d'un  foldat  de  Oenis- 
le-  Tyran  , 8e  Payant  précipitée  dans  la  mer  après 
l'avoir  élevée  fort  haut , pttTagea , félon  Plutarque 
(in  Diane)  la  ruine  Se  le  délaflrc  de  ce  prince. 

AigIE  Les  Romains  adoptèrent  pour  enfeigne 
des  légions,  une  aigle  d'or  ou  d'argent  pofée  fur 
une  pique  , les  ailes  éployées , Se  tenant  un  foudre 
dans  une  de  fes  ferres.  Cette  aigle  étoit  petite  ; 
car  Florus  (iv.  ii.  38.)  parlant  de  la  défaite 
de  Varus,  dit  qu'un  enfeigne  de  légion  s'enfonça 
dans  un  marais  , tenant  l'aigU  cachée  dans  les 
plis  de  fon  ceinturon  ; Signifer  aquilam  intra  bal~ 
tkti  fui  laubrui  gerent  in  paluie  cruenta  delituit. 
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On  voit  des  aigles  fur  les  médailles , les  arcs  de 
triomphe  & les  colonnes.  La  figure  de  r...^i'e  v 
cil  quelquefois  furraontée  de  la  repréfentation 
d'un  petit  temple. 

Au-dclTous  de  l'aigle  on  attachoit  différens  orne- 
mens  de  métal,  tels  que  les  bulles  des  empe- 
’”il‘‘aria,  8:c.  très-lourds.  Audi 
falloit-il  beaucoup  de  force  pour  être  porte-en- 
feigne.  Suctone  ( r.  10  , n.  10  ) , remarque  avec 
etonnement  qu'un  enfeigne  ayaiu  été  qti.  veinent 
bielle,  OCtavicn,  qui  fut  depuis  ■tugulle,  fe  faifit 
de  fon  aigle  , Sc  la  porta  fort  long-tems , quoi- 
qu  il  tût  très-jeune.  Caracalla  aifeclant  de  vivre 
avec  les  fnida.s  comme  avec  fes  égaux,  poiifliiit 
cette  vaine  imitation  jufqu'à  fe  charger  de  leurs 
pelantes  aigles  : Àliquando  eciam  fgra  miliraria  , 
que  {/  pralanga  funt , 6'  muhis  donariis  o*-nata  ^ ut 
ilia  vix  valiaijimi  gejlcnt  milites  ; ipfe  humerit 
importa  ferebat. 

Les  Romains  reiidoient  un  culte  aux  aigles , aux 
enfeignes  militaires , 8r  aux  empereurs  déifiés  dont 
flics  portoient  les  médaillons  . c ’v.eri.  Ils  faifoic.nc 
des  libations  en  leur  honneur , les  frottoieut  avec 
des  parfums , 8:  les  couronnoient  de  fleurs.  Marius, 
dans  fon  fécond  confulat  , répudia  les  différens 
animaux  qui  fervoicr.t  d'enfeignesaux  légions  pour 
les  attacher  aux  cohortes  feules , & affeèla  l'aigle 
aiw  premières.  C'etoit  auprès  de  cette  aigle , que  fe 
plaçoit  quelquefois  le  général.  Catitlina  combattit 
dans  cette  place  avec  fes  amis  & fes  cliens. 

La  pique  fur  laquelle  on  portoit  \ aigle , étoit 
terminée  par  un  fer  aigu,  qui  entroit  dans  la  terre, 
& la  tenoit  debout  dans  le  camp.  On  regardoit 
comme  un  mauvais  préfage  de  ne  pouvoir  les  arra- 
cher de  terre  lorfqu  il  falloir  combattre  , ou  de  les 
voir  envelimpées  de  nuages  , lorfque  le  relie  du 
camp  jouilloit  d un  ciel  pur  8c  fercin.  Pour  mé- 
nager les  pointes  dts  aigles,  les  porte  enfeignes 
avoient  des  efpèces  de  gaines  de  métal  en  forme 
de  coins  , que  Ton  fixoit  dans  la  terre,  5^  qui  rece- 
voient  les  pointes  des  aigles  dans  leurs  cavités. 
On  en  voit  plufieiirs  dans  le  cabinet  de  Saiiite- 
C.'etieviève.  Elles  fervoient  peut-être  au  même 
ufage  pour  les  piquets  des  tentes. 

Aigle.  Cctoifcau  ctoit  lefvmboledes  Lagides; 
ils  en  mettnient  deux  fur  leurs  médailles , lorfque 
la  fouverainctc  de  TEgvpte  étoit  panagée.  On  la 
voit  pofée  fur  un_  foudre , fur  les  médailles  de 
l’Egypte  , de  TEpire  , de  Larinum  , des  Ahmer- 
tins , de  Myndiis,  iTOrra , de  Panormus,  de  Ga- 
ziura  , de  Gravifez  8c  Je  'Thefliloniqiie. 

Viaigle  vole  fur  les  médailles  d’Apamée  en 
Phrygie  , de  Cydonia  en  Crète,  de  Lyttus  3c  des 
illes  Cléides.  Elle  ell  pofée  fur  celles  de  l.acédé- 
mo!ie  , des  Locriens  d Italie  , de  Lyttus,  de  Mar- 
feille  , de  Pçholcmais  , de  Salapia  , de  Tyr  , 
d’Abydc  , d’Aphytis,  de  Cnofle  Sc  d’Eufebia. 

li aigle  ell  pofée  , Sc  retourne  la  tète  fur  les 
médailles  des  Brurtii  Sc  d'itanus. 

Elle  patuit  éployée  & pofée  fur  cella  d« 
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Smime  , de  Syticufe , dt  TTiyitire  , de  Tu Jer , de 
Velia.  Les  niédaiües  dMlriopolis,  de  Siiiope  8c 
d'OIbiopolis , offrent  WiigU  pofce  fur  un  dauphin. 

L'u/f/f  déchire  un  lièvre  fur  les  médailles  d' Acra- 
gas , des  Faiifques  ; & un  animal  inconnu  fur 
celles  de  Chalcis  8c  des  Locriens  d'Italie. 

Lue  aigU,  avec  le  motCoNSFCRATio,  dèfigne 
fur  les  médailles  l'apothéofe  d'un  empereur.  La 
principale  figure  de  la  belle  agathc  conlcrvée  à la 
Sainte-Chapelle  de  Paris , ell  portée  fur  un  *igU  •, 
ce  qui  l'avoit  fait  prendre  pour  S.  Jean  , dans  les 
tems  d'i"norance. 

On  trouve  quelquefois  des  jigJrs  pour  marquer 
la  confécraiion  des  ptincefles , telle  que  Marciana  > 
mats  cela  ell  très-rare  , 8c  elle  ell  ordinairement 
annoncée  par  le  fymbole  du  paon. 

L'aigle  fervoit  d'enfeipne  dans  l'armée  de  Fré- 
déric 1,  comme  autrefois  dans  les  légions  ro- 
maines. On  la  voit  fur  les  monnoies  de  Henri  VI 
lie  de  Frédéric  II.  Romain  Diogènes  , empereur 
des  Grecs,  ayant  été  pris  par  les  Turcs  en  loya  ,, 
lut  reconnu  a la  figure  de  l’aiglt  qu’il  portoit  fur 
fa  poitrine.  Adcibcrt  j marquis Sc  uuc  de  Lorraine 
depuis  l'an  979  jufqu’en  1057 , auroit  pris  ce  fym- 
bole long-tems  avant  les  empereurs  d’Allemagne , 
Ji  l'on  s'en  rapportoit  J fon  fceau, publié  par  D.Cal- 
met.  V aigle  éployée  paroît  fur  l'ccu  du  prince , fut 
la  houffe  Sc  fur  le  cou  de  fon  cheval , Sc  fur  le  con- 
tre fcel.  .Mais  le  caparaçon  traînant  dont  le  cheval 
dl  couvert,  Sc  lescaraûères  de  l’infcription,  n'in- 
diquent au  plus  que  le  treiaième  ficelé  , Sc  rendent 
ce  fceau  plus  que  fufpeâ. 

Ferri  1 , Duc  de  Lorraine  depuis  iloj  jufqu'en 
1 Züy,  ell  monté  fur  un  cheval  fcllé  fort  fimplement 
Sc  fans  caparaçon.  Les  alésions  ou  petites  ar^/ra  ne 
le  font  voir  que  fur  fon  bouclier.  Mais  dès  l’an 
1 197,  l’a;^/c  éployée  fe  voit  dans  le  fceau  de  Ma- 
thieu de  Lorraine  , depuis  évêque  de  Toul.  Celui 
de  l’empereur  Louis  de  Bavière  montre  cet  oifeau 
dans  fa  forme  naturelle  aux  deux  côtés  du  trône. 
V aigle  éployée , avec  ces  mots  ,Jigillum  veritatis, 
fervoit  de  contre-feel  i Etienne  , comte  de  Bour- 
gogne, dès  le  commencement  du  treiiième  fiècle. 

A quelle  époque  les  empereurs  d’Allemagne 
ont-ils  adopté  YaigU  à deux  tètes , que  Lipfe  a 
obfervée  fur  la  colonne  .Antoninc,  Sc  qui , dit-on  , 
avoit  été  adoptée  par  Conllantin  , pour  exprimer 
la  réunion  des  deux  empires  en  fa  perlonne  ? 
Heineccius  prétend , ainfi  que  plufieurs  autres  écri- 
vains , que  Sigifmond  ell  le  premier  dans  le  fceau 
duquel  on  la  trouve.  Cependant  Lude  vig  , con- 
fcilletdu  roi  de  Prulfe , a décrit  le  contre-fcel  d’une 
charte  de  l’empereur  Vinceflas  .datée  de  l’an  1 597, 
oô  l’on  voit  une  aigle  éployée  à deux  tètes.  Le 
même  auteur  en  trouve  l’ongine  cher.  les  anciens 
marquis  de  Brandebourg.  Gudenus  a prouvé  depuis 
par  un  autre  contre-fcel , que  c'cll  Charles  IV  qui 
a donné  à les  fucceffeurs  l’exemple  de  mettre  cette 
figure  fur  leurs  fceaux  , fans  doute  pour  fignifier 
l’uii  Sc  l'autre  empire.  Les  comtes  d;  Saiwcrden 


A I G 

aroient  dans  leur  écu  l’aigle  J deux  têtes  dès  le 
treizième  fiècle.  On  en  a fait  les  armes  de  l'em- 
pire d'Allem.gne  fous  le  règne  de  Sigifmond  au 
plus  card. 

A1CI.E.  ( Pierre  d’ ).  K.ÆtiTE. 

AIGRE  TTE  de  cafque.  K.  CnêTE. 

AiGREfrE  Les  romaines  portoient  fur  le  front 
une  parure  qui  relTembloit  beaucoup  aux  aigrettes 
modernes  , qui  fout  formées  par  un  afi'cmblagc  de 
pierres  précieufes.  On  voit  dans  le  jardin  du  p.tlais 
ramèfe  à Rome,  une  tète  de  Vénus  fous  les  traits 
de  Marciana  , nièce  de  Trajan , qui  porte  une  fem- 
blable  aigrette  au  haut  du  front.  La  Villa-Pamfili 
renferme  un  bulle  de  la  même  princeffe,  dont  le 
front  cil  décoré  d'un  omeincnt  en  forme  de  croif- 
fant.  Ce  bulle  éclaircit  un  palfage  du  poète  Stace  > 
qui  dit  qu' .Alcmène  , mère  d’Hercule  , avoit  Tes 
cheveux  ornés  de  trois  lunes  : ( Thei.  l.  6.  a88.  ) 
— Tergeminâ  erinem  circumdata  tunâ. 

Ce  vers  fait  fans  doute  allufion  aux  trois  nuits  que 
Jupiter  palTa  avec  cene  frincelTe , 8c  à Hercule 
dont  il  devint  père  pendant  cet  efpace  de  tems. 
U^inkelman.  Htsr,  ne  l'Art, 

■AIGUE-M.ARINE.  Pierre  - gemme  d'une  mé- 
diocre dureté  8c  d’un  bleu  léger  , pareil  a celui  de 
la  mer , d’où  lui  ell  venu  fon  nom  françois.  On 
préfume , d’après  les  deferiptions  très-défeélueufes 
des  anciens  minéralogilles , qu  ilsla  comprenoient 
fous  la  dénomination  générale  de  Berii..  Le  dif- 
cernement  des  anciens  anillcs  brille  fouvent  dans 
le  choix  des  pierres  qu’ils  ont  gravées  , mais  fur- 
tout  dans  le  Neptune  8c  le  beau  Léaiidrc  du  palais 
Royal , qui  font  gravés  fur  des  aigucs  marir.es. 

•AIGL'i  LLE  ù coudre.  Aucun  recueil  d’antiquités 
n’offre  des  aiguilles  à coudre  antiques , quoique 
les  auteurs  grecs  8c  romains  faffent  fouvent  men- 
tion d’ouvrages  8c  de  broderies  faits  i l'aiguille. 
L’Alfyrie  8c  la  Babylonie  en  particulier  ètoient 
renommées  pour  ces  broderies.  (Plia.  lit.  jo)  Co- 
lores diverfos  piâura  intexere  Bahylon  maximi 
celehravii.  Si  CCS  aiguilles  étoient  d'acier  comme 
les  nôtres , la  rouille  les  aura  toutes  détruites. 

-Aiguili.e  de  cheveux  ou  de  tête.  Les  Romains 
les  appcloient  aeus  crinales  Sc  aeus  difcriminales  , 
OU  indifféremment  fpicuta.  On  doit  les  dillinguer 
foigneufement. 

Aeus  difcriminales , étoient  de  grandes  aiguilles 
de  métal  ou  d’ivoire  , qui  fervoient  aux  femmes  à 
réparer  leurs  cheveux  en  deux  parties  fur  le  devant 
de  la  tête.  Cette  coèffurc  les  dillinguoit  des  filles, 
qui  rclevoicnt  8c  nouoient  tous  leurs  cheveux  fut 
le  foinmet  de  la  tête  . ou  les  attacltoient  fur  le 
derrière  avec  une  aiguille , fans  en  laiffer  flotter  fur 
les  joues  ni  fur  les  oreilles. 

Aeus  crinales  , aeus  comstorit , étoient  propre- 
ment les  aiguilles  de  elle.  Elles  frrvoicnt  à retenir 
les  cheveux  qui  étoient  treffés  8c  aattés.  I'■•ell  ainlî 
que  les  treffent  encore  les  Alfaciennes}  8c  les  fem- 
mes des  environs  de  Naples  attachent  encore  leurs 
; chevelures  avec  des  aiguilles  d’argent  de  fept  J 
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fcnit  pouccf  de  longueur.  On  volt  dani  la  bîblîo- 
rtéque  de  Sainte-Cenevière  de  Paria , un  bulle  de 
femme  antique  , dans  la  chevelure  de  laquelle  on 
■iltin  *iie  parlaitement  une  longue  groffe  aiguUli 
qui  a_  une  forte  tête.  I e ?cre  de  Montfaucon  a 
public  une  tête  coeffeede  même  (fupp-  irr,F-  4!} 
maiv  il  appelle  mal-à-propos  cette  aiguiUi  jcus 
•tnm  -alit , puifque  cette  dernière  fervoit  à féparer 
8f  boucler  les  cheveux,  8c  non  à les  attacher. 

■ lats  algxillci  à fixer  les  cheveux  étoieiit  d or  , 
a argent,  debronxe,  d'ivoire  8c  même  de  rofe'U. 

On  en  a trouvé  plus  de  cent  d’ivoire  , m.iis 
fans  aucun  or”ement,  dans  les  fouilles 
qu  a laites  M.  Orignon  en  f Champagne , .Uns  les 
ruines  d une  ville  romaine.  Le  comte  de  Cavius 
( Hee.  p.  fil.)  en  a publié  deux  de  11  même 
mititre , qui  avuieiit  été  trouvées  dans  une  fouille 
fer  le  mont  Pincio  à Rome.  On  fait  que  l'ivoire 
«oit  bien  plus  rare  cher  les  Rom  ins  qu'elle  ne 
1 eft  ^venue  depuis  les  voyages  d' Afrique.  Cette 
rareté  qui  en  faifoit  le  piix , eft  annoncée  par  le 
travail  d'une  de  ces  deux  aiguillts  1 elle  etl  ornée 
d une  tête  de  femme  travaillée  de  bon  goût, 
dont  la  coefiure  eft  bien  agencée. 

Dans  le  grand  nombre  des  thjtllei  d'argent 
qui  fervoient  à attacher  les  trelfes  des  cheveux 
fur  le  derrière  de  la  tête , on  en  trouve  à Pnrtici 
quatre  fingulicrement  grandes  8c  bien  travaillées } 
car  cette  parure  étoit  une  de  celles  qui  fixoient 
davantage  l'attention  des  femmes.  Les  prêtres 
eunuques  de  Cybêle  attachoicm  comme  elles  leurs 
cheveux  avec  une  aiguilU  de  tête.  La  plus  grande , 
dont  la  longueur  eft  de  huit  pouces , au  lieu  d'être 
terminée  par  un  bouton  , porte  à fon  extrémité 
un  chapiteau  corinthien,  fer  lequel  on  voit  Vénus 
tenant  fes  cheveux  des  deux  ntains  t auprès 
d'elle  eft  l'Amour  qui  lui  préfente  un  miroir  rond. 
Les  dames  romaines  avoient  coutume  de  confa- 
ercr  des  miroirs  aux  tt.itucs  des  déelfes  îe  jour 
de  leurs  fêtes.  Sur  une  autre  de  tes  aiguilles , 
également  terminée  par  un  cha|aiteau  coritithicn, 
on  voit  l'Amour  8c  Pfyché  qui  fe  tiennuit  em- 
braft'és.  Une  troifième  préfente  à fon  extréuiité 
deux  bulles.  Sur  la  plus  p«ite  des  aiguilles  qui 
font  dans  le  même  cabinet , Vénus  s'appuie  fur 
un  cipp:  qui  porte  un  pri.ipe  i la  déeffe  élève  fa 
jambe  droite , 6c  paroit  vouloir  prendre  fon  pied 
de  la  main  gauche. 

On  en  trouve  fouvent  de  brome , 8c  le  comte 
de  Cavlus  en  avoit  raffemblé  plufieurs,  qui  avoient 
trois  11  quatre  pouces  de  longueur.  Ces  aiguilles 
de  bronre  ont  été  confondues  quelquefois  avec 
des  cioiis,  par  des  anriquaires  peu  inllruits. 

AIL.  Cette  plante  a été  plus  qu'uucunç  autre 
foumife  dans  les  différentes  contrées  aux  caprices 
de  la  mode  8c  de  l'opinion.  Les  Egyptiens  lui 
faifoient  pa_rtag«  le  culte  qu'ils  reiidoient  aux 
O'gitons.  Hinc , (1.  XIX.  6.  : t AUium,  cepufgue 
inter  deos  jure  jurando  haiet  Ægmtus.  Chex  les 
iCôccs , au  contraire , il  étoit  déludu  dénuée 
Antiquités , Tante  1. 
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dans  les  temples  de  la  mère  des  dieux , lorfqu'oa 
avoit  mangé  de  Vail.  ( Athtn.  x).  I.'ail  déplaifoit 
i Rome  aux  gens  délicats,  à ciufe  de  fon  odeur 
forte.  Tout  le  monde  connoit  les  vers  d'Horace 
fer  c«te  plante  : 

Parentis  olint  yT  guis  impià  manu 
SerJle  gareur  fregerit  : 

Edat  eicutis  alii.tm  aoeentius. 

O dura  meffurum  iliat  , 

Cétoit  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  on  ea 
faifoit  manger  pendant  plufieurs  jours  à ceux  qui 
Touloicnt  fe  purifier  de  quelque  crime.  Perfe  fait 
allufion  à cette  pratique.  ( Sat.  r , 186.  ) : 

Hi  ■IC  grandes  Galit , & cum  fifira  lufca  facerdat 
lucu^ere  deas  infiaates  corpora,  fi  non 
Prsditium  ter  marte  caput  gufiaveils  alll. 

Les  foldats,  les  matelots , 8c  les  moilTonneurt 
grecs  8c  romains  faifoient  un  grand  ufage  de  \‘ail. 
Les  Grecs  croyoient  qu'il  allumo»  le  courage  de* 
gueniers.  Ariftophane  {Equit.  t.  }.  i;6.)  : 

Ut  plenus  alliis  ftrenui  mugis  pugnes. 

Ils  en  foifoient  manger  aux  coqs  mêmes  qu'ih 
drelfoient  pour  les  combats.  Vail  étoit  une  nour- 
riture fi  ordinaire  aux  foldats  romains , qu'il  croit 
devenu  un  fymbnlc  de  la  vie  militaire.  Allia  ne 
comedas  , ne  mangea  pas  de  Vail . difoit-on , i 
ceux  qui  aimant  twaucoup  leurs  aifes  & la  tran- 
quillité , formoi:iit  le  projet  d'aller  à l'année. 
Vefpafien  r^anjit  à un  courtifan  efféminé  qui 
lui  demanduit  un  g luvernement  : J'aimerois  mieux 
que  tu  fentiftes  Vail  que  les  parfums. 

1 es  matelots  des  deux  nations  en  faifoient  un 
aulli  grand  ufage  que  les  foldats.  Plaute  ( Poen.  r. 
S-  î4-)‘  • 

Tum  autem  plenlor 

Alla  f ttlpicique  , quam  Romani  rcmiges, 
Ariftophane  {Arach.  t.  4.  jo.  ) : 

y t miki  pereo , quem  Odomantrs  fpoliant  altlls. 

Le  feholiafte  obferve  fer  ce  vers  d', Ariftophane, 
que  les  Thraces  aimoient  beaucoup  Vail,  patte 
qu'ils  habicoient  un  pays  froid.  Lorfque  les  Athé- 
niens pattoient  pour  qiiclqu'expédition  maritime  , 
ils  faiibient,  félon  Suidas,  une  ample  provifion, 
i'ail.  On  croyoit  que  l' ufage  de  c«te  plante 
chaude  coirigéoit  les  effets  du  mauvais  air. 

C'étoit  fans  doute  ia  même  opinion  qui  faifoit  ' 
rodiituer  Vail  aua.  moiifonncurs  8c  aux  payfans. 
'irgile  ( Edog,  ir.  9.  ) i 

Thcfiylis  & rafiJo  fejfis  meffîiriius  efiu 
Allia  , Jerpyllumcite  htrhas  eontunait  olentes, 

C.tlicn  ( Mcth.  mrd.  xtt.  18.1  appelle"  l'i'/,  la 
thésiaque  des  p.vyran5.  Pline  ( xix.  6.  ) dit  que 
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Vail  fen  de  remède  aux  habitans  de  la  can>pa«ne. 
On  a ètc  jufqu'à  regarder  Vail  comme  un  puiiliur 
contre-poifon , & d croire  qu'on  n'avoir  rien  à 
craindre  des  bcces  vénimeures  aptes  en  avoir 
mangé-  Æmilius  Macerlc  die  expreflemenc  : 

Jtte  idti  mifitre  ciiii  mejforiiuj  tft  mçs , 

Ut  fi  forte  fopor  ftjfot  dtprtfferit  artus  , 
Anguiias  a nocuis  tuti  rtquicfctrt  pofiiJit. 

AILES.  Les  divinités  égyptiennes,  difent  les 
•uieors  qui  ont  expliqué  les  pierres  gravées  du 
palais  royal , portent  Quelquefois  des  oiUt  reflem- 
olances  a celles  des  cnérubins.  Cette  manière  de 
les  repréfenter  étoit  encore  en  ufage  fous  les 
empereurs  romains } car  l'His  avec  de  femblables 
milti  que  l'on  voyoit  à Rome  dans  le  dernier 
lîècle  , rfétoit  pas  d' un  tems  plus  reculé.  On  trouve 
fur  les  médailles  de  Malte  , deux  figures  placées 
l'une  vis-à-vis  de  l'autte,  avec  des  aiUi  fort 
longues  aux  hanches.  Elles  s'étendent  en  avant, 
comme  pour  couvrir  la  partie  inférieure  du  corps. 
Le  marquis  Mafîei , (K troa.  iltafir.  P.  p.  IJ9.) 

2ui  a rapporté  une  de  ces  médailles , n'a  rien  dit 
e ces  ailes  fi  remarquables.  L'abbé  V'énuti  la 
donne  aulTi  parmi  Tes  médailles  de  Malte,  mais 
bas  •ilet.  Le  têtus  les  avoit  fans  doute  détruites 
liir  la  fienne  1 car  elles  font  très-évidentes  fur  des 
médailles  femblables  du  cabinet  de  Sainte-Gene- 
viève. 

Spon  {Rech.  d'Ant.  iijf.  18,  p.  4f9-)  ne  fait 
•e  qu'il  doit  faire  de  ces  ailes , & il  les  prend 
pour  des  cuifTes  fans  jambes , quoiqne  les  ngures 
ayent  des  jambes  très -prononcées.  Gordon  a 
trouvé  dans  les  peintures  d'une  momie  une  figure 
abfolumentparcille  àcellesdes  médailles  de  .Malte  ; 
die  a de  même  deux  ailes  aux  hanches,  dont 
elle  lève  l'une  pour  mettre  à l'ombre  une  divi- 
nité aRîfe.  L'autre  aile  qui  efl  baiffée  fe  porte 
en  avant.  Spon  a cru  voir  aulTi  des  pieds  de  boeuf 
à la  f^ure  de  fa  trtédaille  i peui-mc  parce  que 
les  chérubins  avoient  des  tètes  de  boeuf.  {Moiraye 
voya^.  t'oTTU  l , pl.  14,  ir.  13.  — Num,  Pemérock ^ 
P.  l,  toi.  96,  n.  I.  — Gardons,  Bffdy  touvards 
explain.  the  hierogl,  tai.  14,  n.  7). 

Ces  ailes  atmoncent  les  voyages  des  Phéni- 
ciens qui  fréquentèrent  de  bonne  heure  les  illcs 
& les  côtes  de  la  Méditerranée.  C'eR  d'eux  auffi 
que  les  Pélafges  ou  premiers  Grecs  reçurent  la 
mythologie  égyptienne.  Si  Paufanias  çdt  réfléchi 
fur  ces  communications  anciennes , il  n'auroit  pas 
été  oblige  d'avouer  fon  ignorance  à la  vue  d’une 
Diane  ailée  qu’il  vit  fur  le  fameux  coffre  de  Cyp- 
fclus.  On  fait  que  les  Etrufques  reçurent  les  arts 
& les  connoilTances  de  ces  anciens  Grecs  ; c'efl 
pourquoi  on  appliquera  facilement  à ces  derniers 
te  que  nous  allons  dire  des  premiers  fur  l'autorité 
de  Winkelmann. 

I.es  Etrufques  ont  reptéfenté  prefque  toutes 
leprs  divinités  avec  des  aiks.  Jupiter  en  porte  fur  ^ 
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me  fierai  étrii?'.  du  cabinet  de  Stofeh  : on 
Voit  ce  dieu  icpr.ici.té  de  mime  fur  une  pâte  de 
verre  év  lut  une  cornaline  du  même  cabinet,  od 
il  le  ptéfente  i Sémélé  dans  toute  fa  majefté. 
Comme  les  anciens  Grecs,  les  Etrufques  don- 
□oient  des  ailes  à Diane  ; celle  d'Ephèfe  ell  ailée 
fur  une  pierre  gravée  de  Stofeh , 8c  fur  une  autic 
du  cabinet  de  Florence.  Les  nvmphes  ailées  qui. 
l’accompagnent  fur  une  ume  fcpulcrale  du  Capi- 
tole 8c  ftir  un  bas-telief  de  la  Villa  Borghèfe , 
font  vraifemblabicmenc  des  figures  empruntées  de 
cette  ancienne  mythologie.  La  Minerve  écrufque 
porte  non-feulement  des  ailes  aux  épaules , maie 
encore  aux  pieds.  Horfley  ( Brir.  nom.  p.  353.) 
s'ell  bien  trompé  , en  difaot  qu'on  oe  trouvoit 
point  de  Minerve  ailée , 8c  que  les  auteurs  n'en 
ont  même  jaiiuis  parlé.  On  voit  jufqu'à  Vénus 
peinte  avec  des  ailes. 

i.es  Etrufques  en  mettoient  encore  à la  tète  de 
plufieurs  autres  divinités , telles  que  l’Amoiir  > 
Proferpinc  8c  les  Furies  i c’eft  dans  ce  même  fens 
oue  leurs  artilles  repréfentoient  des  chars  avec 
des  ailes  : cct  ufage  leur  étoit  commun  avec  les 
Grecs.  En  effet,  Euiipide  (Orrjf.  r.  looi.)  donne 
aufolcil  un  char  aile;  8c  furlesmédaillesd'Eleufis, 
Gérés  efl  repréfentee  aflife  fur  un  fembbble  char  , 
tiré  par  denx  ferpens.  La  fable  parle  aulli  d'un 
char  ailé  de  Neptune , ou' Apollon  fit  donner  à 
Idas  pour  enlever  h nymphe  Marpeffa.  {Apollodor. 

an.  1. 1 , p.  16). 

Les  divinités  ailées  oe  font  pas  fi  communes 
fur  les  mouumens  grecs  que  fur  ceux  des  Etruf- 
ques. Les  Grecs  ne  donnoient  ordinairement  de 
grandes  ailes  qu'à  la  Viâoirc,  8c  quelquefois  à 
Diane.  Les  Etrufques  en  donnoient,  comme  nous 
l’avons  dit,  à Minerve,  à Diane,  à Venus,  i 
Médufe  8c  aux  Furies. 

Le  comte  de  Cyilus  (Rec.  iti,  pl.  44,  n.  3.)  a 
fait  dclbncr  une  (tatue  qu'il  croit  repréfenter  la 
décITe  Salus  ou  de  la  famé  : elle  porte  deux  ailes 
fur  le  front.  On  ne  peut  expliquer  cette  fingularité 
que  par  le  moyen  de  quelqu'allégorie  inconnue 
aujourd’hui.  Le  même  favant  a publié  une  fécondé 
figure  ailée,  $lont  les  ailes  lui  ont  fait  écrire  une 
obfetvarion  pleine  de  fagacité.  (,Iiid.  p.  188). 

Les  plumes  de  fes  ailes  font  pbeées  à contre- 
fens,  c eft-â-dirc,  que  leurs  extrémités  s'élèvent, 
au  lieu  de  fuivre  leur  pente  ordinaire  vers  b terre. 
Je  ne  puis,  dic-il , atcriboer  cette  licence  à la  bizar- 
rerie de  l'ornement  i car  on  voit  plufieurs  momt- 
mens  étnifques 8c  romains, graves  8c  férieux,  dont 
les  ailes,  non-feulement  font  arrangées  dans  cec 
ordre , mais  dont  les  plumes  , à l'extrémité , fe 
terminent  en  yolutCi  j avoue  que  je  ne  puis  con- 
cevoir ni  la  raifon  , ni  le  motif  d’un  arrangement 
qui  s'oppofe  à b nature.  (Caylus  j,  p.  1S8). 

Ailes.  Ale.  Cet  article  cil  bien  traité  dans 
VArt  Militaire  de  cette  Encyclopédie  On  y a 
fait  voir  que  les  ailes  dcslégions  moient  formées 
fo|lY«nt  pat  des  fuiullinsi  quoique  les  cavaiiets 
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fomufTent  ordinairement  les  ailes,  Plufieurs  ha- 
meaux , qui  jadis  ctoienc  dcltincs  aux  Hâtions  des 
romaines,  avoient  retenu  le  lutnoin  Alj  avec  Je 
nonr  de  la  légion  qui  avoit  des  détacheniens  polîcs 
dans  ces  hameaux.  C'eft  ainli  qu  on  lit  dans  Ylii- 
méraire  d'-Antonin  : 

Dumomagum , ieg.  VII.  AU. 

Burun:um , leg.  V,  AU, 

Hovtjîum , leg.  y,  AU. 

GcUuDsm,  leg.  IX.  AU. 

Ajies  millUires , étoient  ch«  les  Macédo- 
niens la  meme  chofe  que  I'Acema  -,  elles  fuient 
niifes  en  ufage  dans  la  uétique  romaine. 

Il  faut  placer  au  nombre  des  div  liions  mili- 
taires, Y Ata  finguUrium  dont  p.irle  Tacite  (Jliji. 
IV,  70.  J.)  : AcceIJit  aU  fînguUrium  , excita  olim 
d VitelliOf  de i ode  i a partes  yefpajiar.i  tranfgrejfa. 
Cette  troupe  portoit  le  nom  HAU  JîaguUrium 
etjiitum  , foit  parce  qu'il  n'y  avoit  entre  ces  martres 
d'autre  diflmélion  que  celle  des  comnnandans , 
foit  parce  que  ces  maîtres  étoient  des  cavaliers 
d élite,  JinguUres. 

AIMAKOVPIA.  LesPéloponnéliens  célébroient 
ces  fêtes  cruelles  fur  le  tombeau  de  Pélops , en 
fouettant  des  enfans  jufqu'à  faire  couler  leur  fang. 
C'eft  de  ce  fang  des  enjans  qu'elles  prirent  leur 
ISOm  ixi  ri  mfeaTét  rit  nitfin, 

AIMaNT.  Mine  de  fer,  allez  femblable  en 
poids  Je  en  couleurs  à l'efpèce  de  mine  de  fer 
du'on  appelle  mine  en  roche.  Elle  contient  du 
fer  en  très-petite  quantité.  Cene  pierre  fameufe 
a été  connue  des  anciens  ; car  nous  favons 
par  le  témoignage  d'Ariilote , que  Thaïes , le 

F lus  ancien  philofophe  de  la  Grèce , a parlé  de 
aimant  ; mais  il  n'eft  pas  certain  ^e  le  nom 
employé  par  .Ariftote  foit  celui  dont  1 halès  s'eft 
fervi.  Onomactite,  qui  vivoit  dans  la  60*  olym- 
piade , & dont  il  nous  refte , i ce  qu'on  croit , 
quelques  poélîes  fous  le  nom  d' Orphie , eft  celui 

3ui  nous  Fournit  le  plus  ancien  nom  de  Yaimant; 

l'appelle  >^mVw.  Hippocrate  f lit.  de  fterilU. 
mulier.)  a déligné  Yaimant  fous  la  périphrafe  de 
la  pierre  ^ui  attire  le  fer , ertt  rte  Alnf" 

m/waiie. 

Les  Arabes , les  Portugais  fe  fervent  de  la 
même  périphrafe  que  Sextus  Empiricus  a exprî- 
mée  en  un  feul  mot  nil<><y«vw.  Sophocle , dans 
une  de  fes  pièces,  qui  n'ell  pas  venue  jufqu'à 
nous,  avoit  nommé  l'aiiiwnr  W/a  ajJw,  pierre 
de  Lydie.  Héfychius  nous  aconfervé  ce  mot  aulC- 
bien  que  Xntmi  xiSte,  qui  en  cH  une  variation, 
Platon,  dans  leTimée,  appelle  Yaimant  H'faaxùa 
Xi^te , pierre  d'Hiraclit , nom  qui  ell  un  des  plus 
ulités  parmi  les  Grecs. 

Ariltote  a fait  plus  d'honneur  que  perfonne  à 
Yaimant , en  ne  lui  donnant  point  de  nom  ; il 
Pappele  • Xiàn,  la  pierre  par  excellence.  Thémif- 
tius  s'exprime  de  même.  Théophrafte , avec  la 
plupart  des  anciens , a fuivi  ra{^cation  déjà 
eiabUe  de  Saàte  H'f*nXiua, 


A 1 M 1C7 

Pline , fur  le  palTjgc  mal  entendu  de  ce  phi- 
lofoplie,  a cru  que  la  pierre  de  touche,  coiicula, 
qui,  entre  fes  autres  noms,  a celui  de  Atle  Ai3-«r, 
avoit  de  plus  celui  d'H>axXi>«  , commun  avec 
Yaimant  ; les  Grecs  & les  Latins  fe  font  aufli 
fervis  du  mot  ttfefirn , tiré  de  eiletie,  fer,  d'oii 
ell  venu  le  vieux  nom  françois,  pierre  ferrière. 
Enfin , les  Grecs  ont  diverfilié  le  nom  de  nmytirek 
en  divetfes  façons  i on  trouve  dans  Tzetzès 
fttfyttrra  xliit  , dans  AchUleS  Talius  fatyiéna  , 
fttytérie  dans  la  plupart  des  auteurs , dam 

quelques-uns,  aulfi-bien  que  • xUh  iiayàrm,  par 
la  permutation  de  < en  1,  familière  aux  Grecs  dès 
les  premiers  tems  i & , qui  n'ell  pas  de 

cous  ces  noms  le  plus  ufité  parmi  eux,  ell  prefque 
le  feul  qui  foh  palTé  aux  Latins. 

Pour  ce  qui  ell  de  l'origine  de  cette  dénomi- 
nation de  Yaimant,  elle  vient  manifellemtnt  dix 
lieu  od  l'aimcRt  a d'abord  été  découvert.  Il  / 
avoit  dans  l'Afie-Mineure  deux  villes  appelées 
Magnifie;  l'une  auprès  du  Méandre , l'autre  au 
bas  du  mont  Sraile.  Cette  dernière , qui  appar- 
tenoit  paftictiliérement  à la  Lydie,  Je  qu'on  a^- 
loig  aulC  UiracUe,  félon  te  témoignage  d'ÆüuS 
EHonyfius  dans  EuHathe,  écoit  1a  vraie  patrie  de 
Yaimant.  Le  mont  Sypile  étok  fans  doute  fécond 
en  métaux.  Se  en  aimant  par  conféquent;  ainli 
Yaimant  appelé  Magnet  du  premier  lieu  de  fa  dé-, 
couverte , a confervé  fon  ancien  nom , comme 
il  ell  arrivé  à l'acier  Je  au  cuivre , qui  portent 
le  nom  des  lieux  où  ils  ont  été  découverts;  ce 
qu'il  y a de  lingulier , c'eft  que  le  plus  mauvais 
aimant  des  cinq  efpèces  rapportées  par  Pline 
écoit  celui  de  la  MagnéCe  d'Afie-Mineure , pre- 
mière patrie  de  Yaimant,  comme  le  meilleur  de 
tous  écoit  celui  d'Æthiopie. 

Marbodeus  dit  que  Yaimant  a été  trouvé  chez 
les  Troglodites,  Se  que  cette  pierre  vient  aufli' 
des  Indes,  llidore  de  Séville  dit  que  les  Indienr 
l'ont  connu  les  premiers  ; Je  après  lui,  la  plupart 
des  auteurs  du  moyen  Je  du  oas-âge  , appellent 
Yaimant  lapis  indiens  • donnant  la  patrie  oc  Tel- 
pèce  à tout' le  geiire. 

Les  anciens  n'ont  guères  connu  de  Yaimant  que' 
la  propriété  d'attirer  le  fer;  c'étoit  le  fujet  prin-' 
cipal  Je  leur  admiration , comme  on  peut  le  voir' 
pat  ce  beau  pallâge  de  Pline  t Quid  lapidis  rigort' 
pigrius  i Eeee  fenfiis  tnannfyue  triiuit  UH  naeufa.' 
Quid  ferri  duritie  pagnaeius  l Sed  cedit  & patitur 
mores  : trahitur  nam^lu  a magnete  lapide , domitrix- 
que  ilia  reruth  oMnikm  materia  ad  inane  nefeio  quid 
currit,  atque  ut  propiàs  venit , afiSfiit  teneturque , 
b complexu  htret.  (Plin.  liv.  xxxVl,c.  16). 

Cependant  il  pareît  qu'ils  ont  connu  quelque- 
chofe  de  fa  vertu  communicative,  Platon  en' 
donne  on  exemple  dans  l'Ion , où  il  décrit  cette 
&meufe  chaîne  d'anneaux  de  fer  fufpcndus  les' 
uns  aux  autres.  Je  donc  le  premier  tient  à l‘«<- 
mant.  Lucrèce,  Philon,  Pline,  Gallien,  Néme- 
lius,  rapportent  le  même  phénomène  ; Je  Lucrèce 
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fiit  de  plus  mention  de  U propagation  de  la  TertO 
magnétique  au  travers  des  corps  les  plus  ducs , 
comme  il  paroit  dans  ces  vers  : 

Exultart  ttiam  Samorhracia  ftrrea  viM  , 

£i  mmenta  fmul  ftrri  furert  intus  ahtnis 

In  feapkiis , lapis  Ale  nutgrtts  clan  fahditus  effet. 

Mais  on  ne  voit  par  aucun  p.aflige  de  leurs  écrits  , 
qu'ils  ayent  connu  la  vertu  diitétive  de  Vaimaat; 
on  ignore  abrolumeut  dans  quel  cems  on  a fait 
•cite  decouverte , & on  ne  fait  pas  même  au 
jiifle  quand  eft-ce  tm’on  l'a  appliqué  aui  uiages 
de  la  navigation.  ( Ue  y’amiin.ffe''. 

Pline  dit  rue  l'atchiieûe  Dinocratc  d' .Alexan- 
drie , avoit  commence  de  bâtir  avec  des  aimais 
la  vodie  d'un  temple  qu'un  des  Ptolémées  faifoit 
•lever  à Arfinoé,  fa  fœiir  & fa  femme,  l.'archi- 
teéte  efpéroit  p.ir  cetrç  conllrnérion , tenir  fuf- 
pe  idiie  en  l'air  la  ftatue  de  cette  ptincefTe , qui 
devoit  être  de  fer.  M.ais  la  mort  1 empêcha  d'.iche- 
ver  ce  temple  i & elle  enleva  prcfqtie  en  méme- 
Kms  le  toi  qui  l'avoit  commandé,  f'ette  fable  a 
été  renouvelée  fouvent  depuis  le  ta'cit  de  Pline, 
Sc  fur>cout  â l'occafion  du  ton.beau  de  AU- 
homec. 

A 1 M E N É , troyenne  , oui  ittéiita  les  hon- 
neurs héroïques  aians  la  Grèce  ÿ elle  eut  même 
un  autel  à Athènes. 

AIN.AI,  Aisnay  ou  .Ainay.  Athaaacttm  ou 
Ainacum  , abbave  de  la  ville  de  Lyon,  fécularifée 
aujourd  hui.  I.'emplacement  qu'elle  occupe  an 
confluent  du  flhhne  & de  la  Saône,  c'toii  célèbre 
dans  l'antiquité.  On  prétend  que  c'étoit  au  meme 
endroit  que  l'on  célêlirolt  ces  jeux  fameux  établis 
en  l'honneur  d' Augulle , & auxouels  fe  rendoient 
tous  les  peuples  aies  Gaules.  Il  y avoir  outre  les 
combats  athlêrioucs , des  combats  littéraires.  On 
ignore  quelle  étoit  la  récompenfe  des  vainqueurs; 
mats  la  tradition  aeonfervé  le  fouvenir  de  la  puni- 
tion des  vaincus.  11$  ctoient , dit-on,  contraints 
d'etfarer  leurs  produttiuns  avec  la  langue,  ou  ils 
dtoient  précipités  dans  le  fleuve. 

Te  qu'il  y a île  certain,  c'eft  que  la  punition 
dtoit  très  gras-e  ou  très  flétrilTante  ; comme  on  en 
ut  juger  par  des  vers  de  Juvénal,  qui  compare 
crainte  d'un  rhéteur  deliiné  à lire  fes  coropofi- 
tions  dans  ces  jeux  edebres , i celle  d'un  voyageur 
qui  a marché  fur  un  ferpem: 

Palleat  ut  nudis  preffe  i^ui  ealeibus  enguem  , 

Aat  LuQàaana/.fein  rhetor  diliurus  ad  aram, 

Satir.  1. 

AINES.  Si  ruê«  droite  trefTailloii , on  en 
Mtott  pour  foi  même  un  bon  augure  , & pour 
les  autres  ce  tretfiillemcnt  annonyok  la  viôoire 
^ leurs  ennemis.  1,‘aiae  gauche  avoit- elle  tref- 
failli , on  iugeoit  par-là  que  l'on  étoit  foi-même 
«xpofé  à des  embddics,  Sc  que  les  autres  raoieut 
.w  facuieuK  voyage. 
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AIR.  Les  Gcecs  aJoroient  Yair,  quelquefoit 
fous  le  nom  de  Jupiter,  qu'ils  prenoient  pour  l'air 
le  plus  pur  ou  Tacher,  quelquefois  fout  le  nom 
deJuiton,  qu'ils  prenoient  pour  Te/r  groffier  qui 
nous  environne  ; 8c  aufli  fouvent  ils  en  fiifoicnt 
une  divinité  particulière , à laquelle  ils  donnoient 
la  lune  pour  femme  , & la  rofée  pour  fille.  Fable 
pbylique  qui  n'a  pas  befoin  d'explication.  Il  y 
avoit  des  divin  itions  par  le  moyen  de  l’air , qui 
fe  f'aifoicin  en  obfcrvaiit  le  vol  des  oifeaux  8c 
les  cris  de  quelques  animaux , ou  à l'occafion 
des  météores  Üc  des  comètes,  ou  fur  Tinlpeilton 
dts  nuées,  ou  en  examinant  de  que!  côté  venoic 
le  toanerre.  Ménélas,  dans  Tlphigcnie  d'Euri- 
pide, attelle  l'air  témoin  des  paroles  d'.Agamem- 
non  ; mais  Arillophane  fait  un  crinie  à Euripide 
de  fes  fcrmeiis  par  l'air.  K.  Divination. 

Les  Romains  confondirent  Tair  avec  Mercure. 
Celui-ci  étoit  repréfeme  , félon  eux,  avec  des 
ailes , à caufe  de  cette  identité , 8c  de  fes  voyages 
fréquent  du  ciel  aux  enfers,  à travers  la  région 
éthérée.  Ils  regardoient  aulTi  cet  élément  comme 
le  féjour  des  mânes  & des  dieux  indigetes  , ou 
demi  dieux. 

l.et  empereurs  grecs  n’eurer.t  pas  une  aufli  haute 
optni.an  de  1 air.  8c  ils  ne  craignirent  pas  de  le 
tharger  d'un  impôt  particulier,  connu  fous  Ix 
dé.iomination  odieufe A ntjîa  aris.  Ilsfaifoicnc 
payer  à leurs  fujets  l'air  qu'ils  refplroient.  1,'Hif- 
tüire  des  Imaixts  du  Bas-Empire,  dit  .M.  Paw, 
feroit  un  ouvrage  mtcrcITam , mais  qu'un  hon- 
nête homme  ne  puunott  lire  fans  verfer  des 
larmes. 

AIR.AIN.  y.  BnoNze. 

AIRES.  ^Fètes  des)  On  les  célébroir  à Athenc* 
dans  le  mots  polîdcon  , en  l'honneur  de  C ères  8c 
de  Bacebus , à qui  Ton  offroit  les  prémices  de  Ix 
récolte  du  bled  8c  du  vin.  Elles  fe  nommoient  aufli 
Alors. 

AISERN'IN'US,  furnom  de  la  famtüe  CiJCD’.e. 

-AL  ou  El,  cil  Taniclc  de  la  langue  arabe  > 
c’eft  pourquoi  il  entre  fréquemment  d.ins  la  com- 
pofition  des  mots  dérivés  de  cette  lannie.  C'eft 
par  la  même  raifon  qu'on  ft  retrouve  dans  les 
noms  propres  ou  de  villes  de  la  Syrie , de  Et  Phé- 
nicie & d autres  lieux  , oià  Ton  parloit  des  langues 
analogues  à Taralse. 

AIES  LOCETfCS,  c’cfl  le  dieu  de  la  parole, 
que  les  Romains  honoroient  fous  ce  nom , comme 
ils  avoiem  «n  dieu  du  (ilencc;  parce  qu'il  ell  aufli 
faqe  de  parler  à propos,  que  de  fâvoir  fe  t.aire. 
Voici  la  manière  dont  ce  dieu  fut  connu  à Rome  : 
petfidc  tems  avant  l’arrivée  des  C.a'ulois  en  Italie  , 
on  entendit  une  voix  fonis  du  bois  de  A'eila,  elle 
annonçoit  que  fi  on  ne  rétaWilToic  les  murs  de  Ix 
ville,  elle  feroit  jirifc  par Tcnncini.  Pcifonn:  n'y 
fit  attention;  mats  lorfqtie  les  Gaulois  en  furent 
maîtres,  îc  après  qu'ils  eurent  été  cH.ilTé$,  on 
fe  reflbuvint  oc  cette  voix , fc  on  éleva  un  autel 
W dieu  de  la  paco|y  ; oo  lui  b«ii(  »êmc  un  ccmplq 
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dans  U fuite  au  milieu  de  Rome , dans  la  rue 
Keuve , au  meme  lieu  où  il  s'étoic  fait  entendre. 
Sur  quoi  Cicéron  dit  au  di>  lèina  livre  de  la  Divi- 
>iliion,<|uecc  dieu,  lorfou  il  n'eteit  connu  de  per- 
fonne  , parloir  Sc  fe  fàifoic  tntendiei  mais  que 
depuis  qu’il  ell  devenu  ctlèi  rt,  ou  il  a un  temple 
&dcs  autels  , il  a pris  le  pani  de  fc  taire,  £c  le 
dieu  d<  la  parole  d>  de\cnu  r.uvt. 

AJL'STI'.LS.  On  trouve  dans  quelques  auteurs 
titracoràt  dts  ajufléci , au  lieu  de  trctacorae  Jyn- 
nimf,ion,  ce  mot. 

ALA.  y.  Ailes. 

ALABA.NDa,  en  Carie.  AAABASâWîN. 

1-es  médailles  autonomes  de  cc::e  ville  font  : 

O.  en  or. 

B R B.  en  bronte. 

RR  R.  en  argent.  Ce  font  des  méd.iillons. 

_ Cette  ville  a fait  frapper  des  imdailles  imjx- 
rialcs  i-recoues  en  1 honneur  d’AucuRç,  de  I.ivic, 
de  Etitannicus,  de  Méron  , de  Julia  Domna,  de 
Caracalla  , de  Fauftine  jeunc^,  de  Sévère. 

ALABANDL'S,  fondateur" d'une  ville  de  Carie 
nommée  Aljhunda , devint  la  première  divinité  de 
fes  citoyens , &•  y fut  honoré  d'un  culte  particulier. 

ALABARCHFS  ou  Arabarciies  , magiflrat 
des  .luifs  établis  i .Alexandiie  en  grand  nombre, 
dès  le  tems  de  fou  fondateur  le  hls  de  Philippe. 
^Jiivcnal,  faty'.  i , llÿ). 

Inttr  quet  aufut  habtre 
Ntfiio  quh  titulof  JKgyfliuj  , atqui  Alaharehts, 

ALABARCHIÆ  veHS^al,  C'étoit  la  gabelle  ou 
l'impôt  fur  le  fel.  Celui  qui  étoit  chargé  de  fa 
perception , s'appeloit  aUbarches , 8c  étoit  fournis 
au  iomtt  dit  Largtjfii. 

alabastrite.  Efpèce  d'albâtre,  c'elb 
à-dire , de  concrétion,  de  (lature  gypfeure.  L’u/j- 
iaprite  a une  demi-trinfparence  ; cHc  fc  travaille 
Êcilement , 8c  prend  un  poli  .affet  beau , mais 
moins  vif  oue  celui  du  marbre.  Ce  poli  a toujours 
on  oeil  grailTeihtl  Ifidore,  {AJebaHrita  tupù  eux-, 
didus  întirfllntiii  v<trUs  lotdribas]. 

oUbafritt  fe  dillihrne  facilement  de  l’albâire 
calcaire  , en  ce  qu'elle  ne  fait  point  eflfcrvcfctrce 
avec  les  acides  ; 8c  nn’cllc  efl  pliis'  tendre.  Pour 
fimpIiRer  la  nomenclature , on  devroit  rrferver 
le  nom  d'albâtre  aux  concrétions  calcaires , Sc 
celui  d'al.ibajlnu  aux  concrétions  gt-pfeufes.  Les 
anciens  ont  employé  foovent  cette  dernière  fubf- 
tancc,  3c  le  cabinet  de  Sainte-Geneviève  renferme 
des  lacrymatoircs  , des  tirnes  & d'antres  vafes' 
fiits  avec  cette  pierre.  File  b quelquefois  dfs  coii- 
lenrs  auRi  vives  8c  aufli  tranchées  que  Palbâtre- 
calcaire. 

Aucun  antiquaire  n’a  diftingué  dans  fes  deferip- 
lions  Yalobaftrite  de  l'albàtre-calcilre!  c'eft  pour- 
quoi il  faut  joindre  i la  leâure  de  cet  article 
celle  de  I'AlbatUe  , pôtft  connoicre  les  monu- 
mens  qui  font  de  l’une  8c  de  l’antre  matière. 

]jti  anpUns  ont  en^loyé  Xilaiafrii*  à gatnif 


A L A 109 

les  fenetws  en  gnife  de  vitre.  I.’églife  de  Siint- 
Minias  à Florence , eft  encore  cclairce  de  même  ; 
8c  le  jour  y pafle  au  travers  des  tables  d'.i/a- 
biijhltt  très-minces.  Néron  fit  bâtir  un  temple 
de  la  Fortune  avec  cette  pierre , Sc  l'on  n'y  per^i 
aucune  fenêtre,  parce  que  la  lumière  palloit  au 
travers  de  Yulabjftiiu  qui  en  iormoic  la  couveiture 
8c  les  murs. 

AL.ïSA , en  Sicile,  aaaisaï. 

Les  médailles  autonomes  de  ccice  ville  font: 

BRRR.  en  argent. 

C.  en  bronae. 

O.  en  or. 

AAAAAFMOS.  On  donnoit  ce  noria  au  cri  que 
jetoient  les  foldats  en  commentant  les  cembats. 

ALALCO.MÉNE , étoit  une  petite  ville  de 
Béotie,qui  tiroh  fon  nom  a\ià‘Alit<omtr.e,  noue 
ricier  de  Minerve,  ou  d’Alalcomcnie  , l'une  des 
filles  d'Og)'gès , qui  nourrit  Minerve , ou  de  ce 
que  Minerve  y avoit  pris  nailTaiice.  Cette  déelTe 
y avoit  un  temple  8c  une  ftatue  d'ivoire , citrè 
mement  refpeétés  des  peuples  i 8c  ce  rcfpcil 
empêcha  quelle  ne  fiât  jamais  forcée  ni  pillée, 
julqu'aii  farouche  Sylla.  l lyfle  étoit  né  dans  cette 
ville  I 8c  pour  eonlérver  la  mémoire  du  lieu  de 
fa  naiflance  , il  voulut  qu'une  ville  d Itaquc  portât 
le  nom  A*  Alaleomine. 

Al -.ALCOMfNÉ  fut  le  nourricier  de  Minerve, 
Ce  métita  par  !à^  les  honneurs  héroicucs. 

AL.ALC  ÜMLNll’ , l'une  des  filles  d’Orrygès. 
Quelques-uns  ont  dit  qu’cl'e  nourrit  Mipeirei 
8c  la  quathe  de  nourrice  de  cette  déelfe  , la  fit 
honorer  après  fa  mort,  fous  le  titre  de  déc^ 
Prax-diirinKef  on  la  regardoit  comme  la  déelfe 
qui  condiiîr  les  licfifeins  â une  honre  fin , ce  quf 
ell  tc.nfermé  dans  le  mot  Pr.txidict.  On  Iiù  iinmo- 
loit  la  tête  des  ar  imaux.  Ménélas  , de  retour  chec 
lui  après  l'expédition  de  Troye,  lui  érigea  une 
ft  itiie,  comme  avant  mis  fin  , par  fon  fecouts, 
à une  guerre  qu'il  avoit  CTitrepnfe  par  fon  infii- 
ration.  Elle  avoir  deux  futurs,  Aulis  8c  'Telfinic. 

PaATlDtCIÏlSNE. 

AiALCriUsNiE  , furnom  de  Minerve.  V.  lea 
tTO»  articles  ètécédens. 

ALAPISTÆ  , étdient  des  bateleurs  qui,  pour 
amuftr  la  populace,  fe  difoient  des  injures  te  fe 
donnoient  des  fouffiets.  (Antobe,  tiv.  7). 

AL.ARII.  Ce  nom  eft  donné  quelquefois  aux 
ftntaflSns  dansCéfar,  Srprcfqiie  jamais  aux  cava- 
liéts.  Mati  fous  les  premiers  empereurs , ait  8c 
eqttiits  aUrit  étoient  difiiiigués  des  prétoriens, 

: apptlésyr/igii/erea , 8e  des  cohortes  â cheval,  'bn 
parle  quelquefois  encore  des  fantaffins  af.iriorum, 
mais  très-rarement,  8c  le  nom  de  cohorres  pré- 
valut. Celui  d’iiia  8c  d'alarius  devint  parla  luite 
’ propre  au  cavalier,  non  de  la  légion  , mais  à ccliû 

Sue  l'on  tiroir  des  provinces  pour  être  incorporé 
ans  la  légion. 

ALASTOR  , nom  d’un  des  quatre  chevatni 
\<  qui  liiùcDt  le  chat  de  Pluton  , lorfqu'il  c nlevi 

1 4 . . *■  » 
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Profcrpine , félon  CUudien , qui  nomme  les  trois 
autres  Orphiieus,  Æthon  Sê  Diftcus  i noms  qui 
marquent  tous  quoique  chofe  de  funefte  & de 
ténébreux.  On  donne  aiilfi  le  nom  d'A/jJlor  à cer- 
yins  elptiis  malins  qui  ne  cherchent  quî  nuire, 
autrement  appelés  TeUhines. 

AL.\L'DA , alouttte.  On  donna  ce  nom  d la 
cinquième  léçiioii  qui,  ayant  été  levée  dans  les 
Gaules  Ttanfalpiiics,  futapy.^î.’e  /é/out/u  par  Jules- 
Céfir.  Ce  nom  lui  fut  donné  parce  que  les  fol- 
dats  qui  la  compofoient , portoien:  une  aigrette 
à leur  cafqtie , comme  l’alouette  huppée , ou 
parce  qu'ils  portoient  l’a'ouctte  elle-même  pour 
cimier  de  leur  cafque. 

ALBA,  en  Italie.  Alba  , en  lettres  étrufqucs. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RIUIR.  en  aigcnt. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

AI. BAINS.  Lotfque  Tulh.s  Hoftilius  eut  dé- 
truit Albc  , il  en  tranfpotu  à Home  les  habitans, 
qui  s'y  établirent  lur  le  mont  Coclius.  Ce  n’eft 

fias  de  cette  colonie  d'Aliuin.,  qu’il  faut  entendre 
es  paflagis  fuivans;  l’un  d'Hérodien  (vu.  r.  ii): 
f'fUm  tji  milùthus  iis , quorum  ad  urbtm  Hvmam 
fuà  manre  Aihano  cafira  trant , atque  in  his  iihtti 
eorutr:  , cvnjugffqut  nliH*.  neci  dtdcre  Maximi- 
nimt  ; l'auuc  de  Capitolin  ( Maximiii.  cjp.  xj): 
TimtnUJ  milites  , quorum  a^eAus  in  Altrano  monte 
erant.  Les  empereurs  romains  avoiem  établi  fut 
les  ruines  de  l’ancienne  Albe  un  camp,  dans  lequel 
ils  tenoient  une  divilïon  de  troupes  en  téferve, 
Sc  qu'ils  l'aifoient  venir  d Rome  pour  les  joindue 
ou  les  oppofer  aux  prétoriens.  Ccll  de  cttAliains 
que  parient  Hérodien  & Capitolin. 

ALBARIUM,  tfpéce  de  Stoc.  V-  ce  mot. 
ALBARIl , ouvriers  qui  travailloient  ce  Rue. 
ALBATRE.  Pierre  calcaire  formée  par  con- 
crétion, ce  qui  empêche  d'en  avoir  de  très-grands 
blocs.  Elle  eft  plus  tendre  que.  le  marbre  i c'etl 
pourquoi  Ton  poli  ed  moins  vif.  L'aliâu  e , qu’il 
ta  ut  bien  dilUnguer  de  ralaballrite , offre  prefque 
toutes  les  couleurs  ; & lorfqu’elles  font  formées 
par  des  couches  arrondies,  on  l’appelle  albâtre- 
onyx,  11  eff  fujet  à être  percé  dans  quelques  en- 
droits , ce  qui  vient  de  la  manière  dont  il  eff 
formé  : c’eft  le  réfultat  d’infiltrations  & de  llalac- 
tites.  Le  noyau  des  lialaâites  ell  vuide  & relTemble 
à un  tuyau.  Lorfque  \ albâtre  eff  coupé  perpendi- 
culairement d ce  tuyau , il  eff  percé  dans  le  milieu 
d’un  trou , quelquefois  affêx  gros , que  les  ouvriers 
bouchent  avec  <ie  1a  fubffancc  du  même  albâtre. 

On  droit  d’aflex  grands  blocs  de  cette  pierre 
des  carrières  de  ThèMS.  Le  tems  nous  a enlevé 
prefque  tous  les  ouvrages  ü albâtre.  Entre  les  ftatues 
égyptiennes  è! albâtre , il  ne  s’eff  confervé  que 
deux  Ifis  : elles  font  affifes  8c  tiennent  Horus  fui 
leurs  genoux.  L'une  eff  au  collège  Romain,  haute 
de  feize  pouces  de  France  ) l’autre  eff  d la  Villa- 
Aibani.  Celle  <i  fut  tiouvce  en  aeufam  la  tetie  1 
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ponr  pofer  les  fondemens  du  féminaire  Romain 
des  jefuites,  à l’endroit  od  éioit  le  temple  d'Ida 
au  champ  de  Mars.  La  partie  fupéricure  qui 
manquoit  a été  rclhurée  avec  de  ïalbàtre  d’I- 
talie. 

Valiâire  de  cette  ffatue  eff  plus  clair  & plus 
blanc  que  ne  l'eft  ordinairement  Valiâtre  oriental , 
comme  Pline  le  remarque  de  celui  d’Egypte.  Il  a 
quelques  veines  ondoyantes  plus  blanches  que  le 
fond.  Jean  de  Saint-Laurent  s’eft  donc  trompé 
dans  fa  diflèrtation  fur  les  pierres  prccicufcs , en 
difant  qu’il  n'exiftoit  point  de  ffatiics  égyptiennes 
A' albâtre.  Cette  ffatue,  dit  Winkelmann,  {Hijl. 
de  l'Art.  I.)  détruit  encore  une  autre  aflertion  du 
même  auteur , qui  affiire  que  fi  les  Egyptiens 
eufient  fait  des  ffatues  d'albâtre , elles  auroient 
été  trcs-allongécs  8c  dans  la  forme  des  momies. 
Le  cabinet  de  Sainte-Geneviève  en  renferme  une 
de  cette  forme.  Mais  la  bafe  de  l’Ifis  de  la  Villa- 
-Albani  a trente-fix  pouces  fraiifois  de  longueur, 
8c  la  luuteur  du  fiege  fur  lequel  elle  eff  aflife, 
jufqu’aux  hanches  de  la  figure , en  a autant , y 
compris  la  bafe. 

L albâtre  n'étant  autre  chofe  qu’une  concré- 
tion calcaire,  fe  forme  tous  les  jours  fous  nos 
yeux.  Comme  on  réparoit  un  de  ces  aquéducs 
qu’un  pape  avoir  fait  conduire  autrefois  dans  le 
quanicr  de  Saint-Pierre  , on  trouva  une  concré* 
tion  atuchée  d la  maçonnerie.  Cétoirdu  véritable 
albâtre , 8c  le  cardinal  Cirolamo  Colonna  en  fit 
feier  des  tables.  Cette  formation  de  Valbâtre  fe 
fait  remarquer  journellement  aux  bains  de  Titu» 
à Rome , & dans  les  caves  de  Lobfervatoire  de 
Paris. 

_ 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  une  autre  efpèce 
d'albâtre  qu  on  tiroit  également  des  carrières  de 
Thèbes  en  Egypte , & de  celles  de  Damas  en 
Syrie.  Cette  efpèce  eff  appelée  onyx  par  Pline  , 
8c  elle  diffère  entièrement  des  agates  de  ce  nom. 
On  la  reconnoît  aux  nuances  de  fes  couches,  qui 
la  font  redembler  d l’agate-onyx.  Les  anciens  en 
firent  des  colonnes  8c  des  vales  d'ornement.  Lx 
Villa-Albani  renferme  une  colonne  d! albâtre  fleuri,^ 
c'efi-à-dire , de  couleurs  diverfes  , haute  de  feixe 
pieds  de  France  : c’eft  la  plus  grande  8c  la  plus 
belle  que  l’on  connoiflè. 

Le  prince  Altieri  à Rome,  polTcde  le  plus  grand 
vafe  d albâtre  qui  ait  été  confervé,  8c  qui  foie  de 
la  forme  des  amphores.  Il  l’a  trouvé  en  faifanc. 
cteufer  la  terre  à fa  Villa  près  d'Albano.  Le  plus 
grand  vafe  d'albâtre  qui  ne  foit  pas  taillé  en» 
forme  it  amphore ,mî\%  qui  reircinble  d une  poire, 
fe  trouve  dans  la  A illa-Borghcfe.  C’eff  une  urne 
blanche  qui  renfermoit  les  cendres  d’un  mort , 
comme  l’indique  l’infcription  fuivante  gravée  fui- 
ce  vafe  : 

P.  CL  AUD  IV  s P.  F. 

AP.  N.  AP.  PRON. 

PULCMER.  Q.  QUÆsItOK. 

PR.  AVC'VR. 
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Celui  dont  cette  nuRnlfique  urne  penfetmoit  les 
cendres , oe  peut  être  que  le  fils  do  fameux 
CJodius  ou  CUudius. 

La  ViHa-Aibani  renferme  deux  grands  vafes 
i'aliârre  fleuri , de  fix  pieds  8c  huit  pouces  fran- 
çois  de  diamcirc  , qui  ont  été  trouves  rompus 
avec  les  fragmens  de  plus  de  dix  autres , à l'ancien 
port  du  Tilire,  au-deflous  du  mont  Aventin.  Ces 

frands  vafes  ont  toujours  été  dcllinés  à feryir 
la  décoration  des  édifices , puUqu'ils  n'ont  point 
d'ouverture.  On  voit  fur  1 un  d’eux  la  tête  de 
Médufe,  8c  fur  l'autre  celle  d'un  triton  ou  d'un 
fleuve. 

Valiâtrt  étant  formé  par  couches  feuilletées  , 
& n'ayant  pas  comme  le  marbre  blanc  une  adhé- 
rence folide  entre  les  parties,  il  efi  beaucoup  plus 
difficile  i travailler,  parce  que  les  couches  dont 
il  eli  compofé  fe  détachent  facilement.  .Aufli  ne 
voiton  pas  que  les  anciens  ayent  jamais  exécuté 
des  figures  entières  d'aucune  efpcce  i'aiiùtrt , 
comme  nous  pouvons  le  juger  par  les  ouvrages 
qui  fubfifienr  de  cette  pierre.  Les  extrémités  , 
la  tête  , les  malus  8c  les  pieds  étoient  d'ure 
autre  ma  ière , 8c  vraifemblaolement  de  bronze. 
Les  chairs  font  polies , & les  poils  de  la  barbe 
font  tsauj  brun.  A Rome,  il  ne  s'eR  confervé 
qu'une  feule  tête  albâtre  , 8c  encore  n'eft-ce 
ue  la  partie  de  devant  ou  le  vifage  d’une  tête 
'Adrien  , qui  fe  trouve  au  mufzum  du  Capi- 
tole. 

La  même  ville  renferme  deiix  figures  entières 
de  femme  ü albâtre } ce  font  deux  Dianes  au-delfous 
de  la  taille  naturelle.  La  plus  grande  eli  au  palais 
\'erofpi,  8c  la  plus  petite  à la  Villa -Borghefe. 
Ces  deux  figures  n'ont  d'antique  8c  il  albâtre  que 
la  draperie  i La  tête  , les  pieds  8c  les  mains  mo- 
dernes font  de  bronze.  Toutes  deux  font  de  X albâtre 
appelé  agaiino,  i caufe  de  fa  reiTemblance  avec 
l'agathe , 8c  toutes  deux  font  drapées  de  la  même 
maniéré.  On  voit  à la  Villa- Albani,  en  albâtre, 
la  partie  fupc'rieure  d'une  figute,  qui  eft  auili  une 
Diane  , 8c  dont  la  pattie  inferieure  ell  reliaurce. 

Aiais  la  plus  grande  Ratue  i'albâtre  antique 
qui  exide , ell,  après  l'ifis  de  la  Villa- Albani, 
décrite  plus  haut,  un  beau  totfe  dans  fon  armure. 
Il  a piflé  avec  la  colleâion  d'Odefcalchi  il  Saint- 
lldefonre , en  Ffpagne.  La  tête , les  bras  8c  les 
jambes  font  de  bronze  doté , 8c  rellauré  par  un 
maure  moderne  qui  en  a fait  un  Jules-Cefar, 
comme  on  le  lui  avoit  commandé. 

Aux  figures  i'dliâf  e dont  je  viens  de  faire 
mention  (dit  V.'inkelmann,  qui  nous  a fourni 
prefqiic  tout  cet  artrcle),  i'a)oucerai  les  bulles 
8c  ieshermes  Quatre  des  derniers  de  grandeur  ordi- 
naire  8.’  i'aUâtie  fleuri,  décorent  la  Villa-Albani; 
i l’exception  de  cesouatre  morceaux,  on  ne  con- 
noit  point  (l'iiermes  de  cene  efpcce.  Quant  aux 
bu'lcs,  ou  pour  parler  plus  cxaélemem,  quant 
aux  têtes  dont  la  poitrine  ell  àlaliâtre , on  en 
Voit  cinq  au  niuiatuiu  slu  caoitole.  Les  bulles 
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d'Hadrien,  de  Sabine,  de  Sepiime-Scvèrt , fon» 
àlalàatre-ajgatiûrtbi  ceux  de  Julcs-Céfar,  de  Fauf- 
tiiie  l'ancienne , 8c  celui  qui  ell  furmonté  d’un* 
tête  de  Pefeennius  Niger,  fo.nt  À'atbâtre  fleuri. 

La  Villa-Albani  renferme  treize  bulles  de  cette 
tutute  i ii  y en  a trois  de  grandeur  nantrelle  , 8c 
deux  entre  ceux-là  font  d'un  albâtre  appelé  cota- 
gnino , parce  que  fa  couleur  relTemble  a celle  da 
coing  cuit.  C'cll  aufC  de  cette  efpèce  qu’eft  le 
torfe  de  Saiat-lldefoofe.  Le  ttoifiéme  bulle,  ainlî 
que  les  dix  autres  qui  font  tous  au-delTous  du 
naturel , font  Halbâtre-agathiao.  Un  autre  bulle 
fcmblable  avec  une  tête  de  femme , fe  trouve  à 
Rome,  dans  l'hôtel  du  marquis  Pattizi-Men- 
toria. 

AlbaTRî  gy/j/êua:.  F".  AiABASTRITÏ. 

Albâtre,  mefute.  Le  P.  Kircher,  dans  foa 
(Sdiput  JEgy.  tom.  i,  p.  i88,  dit  que  X albâtre, 
alabaflrum,  étoit  une  mefure  égyptienne  qui  con- 
tenoit  9 koft,  autre  mefure,  8c  9 livres  ^Egypte  1 
c’ell-à-dite , félon  lui,  14  livres,  ou  a4  fetiert 
romains. 

AlMEGMl^N/i.  V.  AMLMCMise.t, 

ALBESIA.  On  domioit  ce  nom  à de  certains 
boucliers  dont  fc  fervoient  les  Albietis,  peuple 
de  la  nation  des  Marfes.  On  les  appcloit  auOi 
âecumana , à caufe  de  leur  gtandciit.  Les  Romains 
employoient  quelquefois  decumanus  8c  décimas 
pour  maximus , croya.nt  que  la  progrelfion  d'un 
jiilqu'à  dix  eiprirnoit  un  excès  de  grandeur  con- 
fidérable.  C'en  ainfi  qu'ils  difoienc  fiuHas  decu- 
manus ou  décimas  , pour  fiuüus  maximus  , 8C' 
qu'Ovide  a dit: 

décima  raie  impetus  tends. 

A L B I A , famille  romaine  dont  on  n'a  des 
médailles  que  dans  Goltzius. 

ALBIN. 

Dtci.vas  CtoDivs  SstTtjetrs  ALUitiri  Au- 
avsTOs, 

Scs  médiilles  font: 

RRRR.  en  or. 

R.  en  argent.  RR.  avec  le  titre  d'empereur. 
Une  chez  le  roi  d’Efpagne . au  reveis  pax.  aüc.  : 
elle  eR  unique. 

R.  en  G.  B.  de  coin  romain  ; quelques  revers 
font,  RR. 

R.  en  M.  B. 

O.  de  colonies. 

RRR.  en  G.  B.  grec. 

RRR.  en  M.  B. 

11  y a des  médaillons  latins  de  ce  prince  : Vail- 
lant en  3 rapporté  trois  avec  un  grec  j Rs  font  d'une 
extrême  rareté. 

ALBINUS,  furnom  des  familles  Jviets,  Pos- 

TVJSts. 

ALBION  S:  Borgioh  , deux  géans  , fils  de 
Neptune,  contre  Lfnuels  Herctile  combattit,  8r 
qu’l!  eut  beaucoup  de  peine  à vaincre.  Il  avoit 
déjà  épuifé  tout  fes  traits , 8c  .la  vie  étoit  en  |s<;til  > 
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<]u]n(l  Jupiter , fon  père , envop  à fon  fecoun 
une  giêlc  Je  pierres,  dont  Hercule  fe  fervit  peur 
terrjiler  ces  peans.  Le  champ  oil  les  pierres  tom- 
bèrent, tut  depuis  appelé  le  champ  de  pierre, 
campus  {jpidtus;  c'ett  alijourd  hui  /a  Craux , petit 
canton  de  la  Provence , à Pembeuchute  du  Rhône, 
(^iii  a Icpt  i huit  lieues  de  circuit,  &:  qui  cR  tout 
couvert  de  cailloux. 

ALUUGALtRUS,  bonnet  des  Flamints  Diales 
ou  de  Jupiter.  Ils  le  portoient  toujours  au-dchors  , 
& ils  ne  pouvoient  le  quitter  que  dans  leurs  mai- 
fons.  Ce  bonnet,  dit  bellus,  étnit  tait  de  la  peau 
d'une  viclime  blanche  t il  était  terminé  par  ur.e 
pointe  de  branche  d'olivier.  Il  étoit  quelquefois 
orné  de  1a  foudre  de  .lupitcr,  pour  délïgner  la 
divinité  dont  éloient  les  miritires  cetn;  qui  por- 
toient  Yalhogalcrus.  Le  P.  de  .Montfaucon  en  a 
publié  un  d'après  les  monumens  antiques  : on  en 
voit  ]'lulîeurs  fur  les  médailles  de  familles. 

AL  BU  LA.  C'étoit  l'ancien  nom  du  Tybre. 
Virgile,  (Æncid.  8.  }jl.)i 

— Aauo  itali  fuvium  cognemfnt  Tltrim 
Diximus  : amijit  verum  vetus  Àlùula  nomtit, 

AI  BU'J.  le  côté  extérieur  de  la  pone  de  la 
ville  de  Pompe)  étoit  blanchi , & l'on  voit  encore 
fur  l'enduit  uont  on  avoit  revêtu  les  pierres,  des 
inrcriptiüiis  tracées  des  deux  côtés  avec  une  cou- 
leur rouge , dont , aux  chiSres  près , il  n'eft  guéjcs 
poniblc  Je  rien  dillinguer.  Comme  Ip  (lue  ou 
t’çndiiit  cft  toirbé  en  plufipurs  endroits,  on  n'en 
peut  rien  corchtre  Je  raifonnable.  J'ai  remarqué 
cependant,  dit  Winlidmann,  que  ces  infciiptions 
ont  etc  tucées  par-delfus  d'aiittics  qui  s'y  trou- 

Î oient antércurement , & fur  Icfquelles on  n'avoit 
ait  que  palier  une  légère  couche  d'un  enduit 
blanc.  Il  faut  fe  rappeler  ici  l'infeription  que  nous 
Ç!P)>i)itons  à l'anicie  Cabaret,  8c  qui  eft  une 
iiliclie  de  location  de  bains  fc  de  mailbns  où  l’on 
dcimoit  à boire  & à manger.  Au-dpUbus  de  celle- 
là  , il  y avoir  eu  précédemment  une  autre  inferip- 
tion , qui  y pap.ilfqit  encore  avec  l’enduit  i mais 
elle  éfoit  en  couleur  noifc.  Elle  n’étoit  ps  écrite 
entièrement  en  couleur  roiipe;  les  caractères  des 
ricmières  ügnçs  étoienç  noirjs  la  dernière  ligne 
feule  t'îrfit  écrite  en  lettres  rouges. 

Cette  infeription  8c  celle  de  la  porte,  peuvent 
fenir  à éclairctr  ce  qu’on  n'avoit  pas  entendu  juf- 
eiu’à  ptefent  ; favoit , l'ufatm  des  anciens  Romains , 
de  publier  in  alio  les  ordonnances  du  préteur , 
avant  qu'cti  prpponi^jt  un  jugement  légal.  Accurfe 
avoit  compris  qu’il  étoit  qiieflion  d’une  muraille 
blanche , uir  laquelle  on  écrivoit  j on  avoit  cepen- 
d.int  rejeté  fon  idéç.  D’autres  avoient  cru  aulTi 
(Voiiser  cet  ulàge  indiqué  dans  Flaute,  mais  ils 
avoieng  néanmoins  douté  de  l'cxaètitudç  du  texte , 
(Ptrf.  II.  1.  ai.): 

*S- 

, , Xâ  îjli  faxim  nuf^uam  adpartjrit , 
ui  hic  U1.MO  ülitna  appugnanl  hon^. 
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dans  lêqiit|  la  plupart  des  commentateurs  Ii’fent 
rete , au  lieu  lia  paritte  { quoique  SuidiS  difis 
exprclfcment  (^vnio,  ) qu'une  muraille 

blanche  fervoit  J annoncer  les  affaires  ctvi'e*. 

Les  infciiptions  que  nous  venons  de  citer, 
lèvent  eniièrcmctii  le  doute  où  ! on  étoit  fur  l'au- 
thenticité du  palVage  de  Plante  , nous  font  voit 
clairement  la  manière  dont  on  affehoit  les  affaires 
publiques  en  général , 8c  en  particulier  les  ordon- 
nances du  prêteur.  Cette  mutai.le  blanchie  peut 
donc  être  regardée  comme  l’endroit  ordin-ire  8e 
fixé  pour  cette  efpèce  d'annonces  ; car  on  crepif- 
IVjit  de  nouveau  ce  miur  chaque  fois  qu’on  vouloit 
faire  une  nouvelle  publication. 

Album  iecuriaxum.  Les  décurions  imitoient 
le  fénat;  8e  i l’exemple  de  cette  compagnie,  ils 
faifoient  écrire  leurs  noms  fur  une  tnuraille  blan- 
chie dfftinée  à cet  effet , appelée  alkum  decu- 
rioxLTn.  ' 

Album  prttorh.  I es  ordonnances  du  prc'teut 
étoient  écrites  fur  un  mur,  qui  en  pteiioit  le  nom 
d'a/ée/n  pretoris. 

Album  judicam.  C'étoit  le  tableau  des  juges 
tirés  des  centuries  , qui  dévoient  liéger  à certaines 
époques. 

Albu.m  fexatoram.  AugiiRe  réforma  le  fénat 
l'an  7.46,  impoft  des  imemles  aux  fénateurs  paref- 
feux  , fixa  le  nombre  de  fénateurs  au-defloui 
duquel  on  ne  pouvoir  rendre  de  fénatus-confultc, 
& établit  Yalhum  faiatarum  , ou  le  tableau  des 
fénateurs , qui  fe  reqouveloit  chaque  aimée  , 8e 
qui  étoit  placé  dans  la  CURIÏ. 

ALBUNÉE,  étoit  tout  enfemble  le  nom  d’un 
bois,  d'une  fontaine  Bf  d’une  divinité  de  la  moia- 
taene  de  Tibnr  : Horace  n’en  parle  que  comme 
d'une  fontaine,  (fdomus  A!l>unca  trfma-trs.iCd.j, 
lib.  I ).  \ irgile,  comme  d'un  bois  8e  d’u'  e fon- 
taine. {Æntid.  Hb.  p,  V.  81  J.  D'antres  enfin,  ont 
dit  qii’AIbunée  étoit  la  dixiéme  des  f> billes,  8e 
qu’on  l'hüiioroit  à Tibnr,  atijourd  hui  Tivoli, 
comme  une  déeffe.  Son  fimulicre,  dilbit-oh, 
avoit  été  trouvé  dans  le  fieaive  Anio,  tenant  un 
livre  i la  main  ; d' .autres  aA'utent  que  c’étoit  dans 
la  foiirce  même  du  fleuve,  8e  eue  pour  certe 
ralfon  on  fit  de  la  fontaine  une  divinité , à laquelle 
011  confacra  un  bois  & un  temple,  où  elle  rendit 
des  oracles.  1 e iVnaç  de  Rome  lui  inltitua  des 
facriflees  d.ins  le  capitole. 

■ ALULRNE.  C’étoit  le  nom  d’nne  montagne 
Me  Lttcinie  , dont  on  fit  un  dieu.  On  donna  plus 
vraifcmblablcmcnt  le  même  nom  au  dieu  de  cette 
montagne  i & Terrnllien  {Apo/cg.  t,  8"  aav. 
Marciax.  I,  e.  18.)  dit  que  M.  Æmilius  Metellus 
imroduifit  ce  nouveau  dieu  à Rome. 

AI.C.ANN.A  , arbrilfeau  de  la  famille  des  Ciîfes. 
II  n’efl  pas  douteux,  dit  M.  Adanson  , par  les 
propriétés  de  Va/caxna,  &:  par  l’iifaceque  l'or,  en 
fait  aujourd’hui , ciu’il  ne  fuit  le  cyriis  des  .inticns 
8l  Yhacopher  de  l’Frtitnre  fainte.  Il  eff  dit  (c.  i 
du  Cuiui^ut  des  Cuiiii-juts , v.  1^)  que  l'atri  Je  la 

matiéq 
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nurire  reficmbie  à Vtfchol  c*eft'i-^re,  i 

la  graiJpe  de  fleurs  du  appelé  encore 

eophtr  par  ces  Hébreux,  parce  qu'alors  on  répaii- 
doit , ainfi  qu'on  le  pratique  encore  aujour- 
d'hui , Tes  fleurs  dans  le  lie  nuptial.  Il  cil  étonnant 
que , malgré  ranr  de  noces  caraâcrilUques , la 
plupart  des  bocanilles  depuis  Matthiole , Ce  foient 
obltincs  à attribuer  le  nom  de  cyprus  i notre 
truëfne,  ligujlrum,  qui  non-feulement  ne  croit 
pas  en  Eg)*pte  comme  -l'ancien  cyprui , mais  qui 
n'a  aucune  des  propriétés  atleâées  en  apparence 
au  fcul  cypriu.  C'elt  à cette  plante,  connue  fout 
les  deux  noms  de  cyprui  2c  d'alcanm,  que  Linnée 
a encore  donné  celui  de  lawfonia. 

Les  feuilles  du  cyprui  fervoienc  autrefois  & 
fervent  encore  à teindre  les  cheveuf  en  couleur- 
fapve , 2c  c'ell  un  grand  objet  de  commerce  pour 
l'Egypte  2c l'Afrique,  od  cet  arbrilTeau  a toujours 
été  cultivé. 

ALCATHÉES,  fîtes  qu’on  célébroit  é My- 
cînes  en  l'honneur  d'Alcathoiis. 

ALCATHOUS , a$  de  Pélops  , fut  pere  de 
Pérybée  , femme  de  Télamon  , de  qui  elle  eut 
Ajax.  AUatkoui  ayant  été  foupyonné  d’avoir  fait 
alialTiner  fon  frère  Chryfippe,  chercha  un  afyle 
chez  les  Mégariens  , 2c  époufa  la  fille  du  roi  de 
Mégare , après  avoir  délivré  le  pays  d'un  lion 
furieux  qui  y fâifoic  de  grande  ravages.  Il  ré^na 
i Mégare  avec  fon  beau-père , 2c  mérita  d'y  etre 
honoré  comme  un  héros.  Outre  les  monumens 
héroïques  qu'on  lui  éleva  , il  eut  encore  des  fîtes 
annuelle;.  K.  Chrysippe. 

ALCÉ,  quadrupède  qui  porte  un  bois  comme  le 
cerf,  2c  qui  lui  relTemble  beaucoup.  Au  travers  des 
deferiptions , en  apparence  contradiâoires , tju'en 
ont  faites  les  anciens , on  a reconnu  l'élan.  Capitolin 
rapporte  que  Gordien , entre  pluiieurs  autres  oêtes , 
avoir  fait  venir  à Rome  dix  a/réa,  2c  que  Philippe 
s'en  fervit  dans  les  jeux  féculaires  qu’il  donna.  On 
trouve  fur  les  médailles  de  Philippe  , le  fils  , ces 
mots , lÆcai^utt  Aoac.  avec  un  animal  extraor- 
dinaire , que  Spanheim  croit  être  un  alcé.  Réger 
efl  de  fqn  avis. 

ALCÉE , fils  de  Perfée , époux  d’Hipponôroe , 
fut  père  d'Amphitrion , 2c  ayeul  d'Hercule , qui 
en  prit  le  nom  d’Alcide,  è''.  Alcm£né,  Amphi- 
TRION. 

.Alcée,  fils  d'Hercule  2c  de  Malisi  c'ell  de 
lui  que  defeendoient  les  Héraclides.  K.  Hercule, 
Omphale. 

ALCESTE,  fille  de  Pélias  8c  d'Anaxabie . étant 
recherchée  en  mariage  par  un  mand  nombre 
d'amans,  fon  père  jura,  pour  fe  défaire  de  lents 
pourfuites,  quil  la  donneroit  à celui-là  feul  qui 
pourroit.aneler  à fon  char  deux  bêtes  féroces 
de  différentes  efpèces , pour  promener  Alctfit. 
Admète  , roi  de  Theffalie , qui  étoit  fort  amou- 
reux de  la  princelTc , eut  .recours  à Apollon  ; ce 
dieu  avoit  été  autrefois  fon  hôte  8c  en  avoit  été 
bten  reçu.  AulTi  fe  montra-t-il  teconnoilTaot  en 
Anlijuitéi , T»mt  I. 
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cefte  oceafionj  car  il  donna  à Admète  un  lion 
8c  un  fanglier  apprivoifes,  qui  traînèrent  le  char 
de  la  princelfe.  * 

A/cc^e , aceufee  d’avoir  eu  part  au  meurtre 
de  Pélias,  fut  pourfuivie  par  Acalle,  fon  frère, 
qui  déclara  la  guerre  à Admète,  le  fit  prifunnier, 
2c  alloit  venger  fur  lui  le  crime  des  filles  de  Pélias , 
lorfque  b géoéteufe  A/cefie  alla  s'offrir  volonui- 
Rinent  au  vainqueur  pour  fauver  fon  époux.  Acafle 
emmenoit  déjà  à Yolchos  la  reine  <fc  Theffalie, 
dans  le  deffein  de  l'immoler  aux  mânes  de  fon 
père , lorfqu’Hercule , à la  prière  d' .Admète , ayant 
pourfuivi  Acalle , l'atteignit  au-delà  du  fleuve 
Achéron  , le  défit , 2c  lui  enleva  Alctfit  pour  la 
rendre  à fon  mari. 

La  fable  dit  c\\CAUtfit  mourut  effeâivement 
pour  fauver  fon  mari,  2c  qu'Hcrcule  ayant  ren- 
contré la  mort,  combattit  contr'elle,  la  vainquit, 
2c  la  lia  avec  des  chaînes  de  diaroans,  jufquàce 
q^u'elle  eût  confenti  à rendre  Alctfit  à la  lumière. 
Ce  qui  aîdoit  encore  à la  fable , c'ell  <\\iAl- 
ctftt  avoit  déjà  palfé  le  fleuve  Achéron  avec 
Acalle,  lorfqu'HercuIe  la  délivra.  D'autres  ont 
dit  qu'Hcrcule  defeendit  jufqu'aux  enfers,  2C  en 
arracha  cette  princeffe  pour  la  rendre  à la  vie. 
Ce  fut  dans  ce  voyage  qu'il  enchaîna  Cerbère,  Sc 
l'entraîna  fur  la  terre. 

Homère  furnomme  Alctfit  la  Di\int  ; fans 
doute,  dit  madame  Dacier,  parce  qu'elle  aima 
fon  mari  jufqu'à  vouloir  mourir  pour  lui  fauver 
la  vie.  Euripide,  qui  nous  a donné  une  tragédie, 
donc  le  fujec  ell  le  dévouement  i' Alctfit  à la 
mort  pour  fon  mari,  traite  autrement  cette  fable. 
Admète,  dit -il,  fauvé  par  Apollon  qui  avoit 
trompé  les  Parques  , en  forte  qu'il  ne  lui’étoit 
plus  libre  de  moutir , fut  contraint  de  chercher 
une  autre  viâime  de  la  mort.  T ous  fes  proches 
réfutèrent  de  l'être  i il  ne  relloit  Alctfit  : elle 
fe  dévoue , 8c  les  Parques  l’acceptent,  fur  quoi 
Platon  fait  cene  réflexion  fingulière  ; Alctfit  feule 
eut  le  courage  de  mourir  pour  fon  mari , quoi- 
qu’ Admète  eût  fon  père  8c  fa  mère , dont  l'amour 
fuj  plus  foible  que  celui  d’une  étrangère.  Ils  mon- 
trèrent en  cette  occafion  qu'ils  n'Aoient  liés  i 
leur  fils  que  par  le  nom , 8c  qu’ils  étoient  vérita- 
ble ment  étrangers  à fon  égard.  Alctfit  eut  d’Ad- 
mète un  fils  nommé  Eumélus. 

La  Villa-Albani renferme  un  b»-relief antique, 
fur  leouel  on  voit  Alcelle  ramenM  des  enfers  par 
Hercule. 

ALCHYMIE.  Cette  prétendue  fcience , qui  eft 
trèvdillinguée de  la  Chimie,  conClle  dans  la  re- 
cherche de  deux  objets  principaux,  la  tranfmu- 
tation  des  métaux  , ou  la  pierrtphilofophale,  8c 
l’immortalité,  ou  plutôt  un  rajeuniffement  qui 
puiffe  s’opérer  à volonté. 

Les  Grecs  8c  les  anciens  Romains  paroiffent 
avoir  ignoré  jufqu’aux  noms  de  ces  deux  folies  , 
à moins  que  l’on  ne  veuille  prendre  à la  lettre , 
avec  les  auteius  hensétiques,  le  rajeuniflcmeue 
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rf'.nfon.  Kirkcr  & quelques  écriva'ns , *mi- 
teurs  du  mtijcllleiix , ont  avancé  rioitulemcnt , 
que  la  théoiie  de  la  pierre  philofophale  éioit 
expliquée  fort  au  long  dans  la  table  d'ilcrmcs,  tic 
que  les  anciens  l'gyptiens  en  avoient  le  fecret. 
Suidas , qui  vivoit  dans  le  neuvième  ou  dans  le 
dixième  fiècle  , a donné  lieu  à cette  conjecture. 
Il  dit  en  effet  que  remr>creur  Ciocictien  fit  brûlet 
tous  les  livres  des  anciens  Égvptiens,  S:  que  crt 
livres  contenoient  les  mvllères  de  Alch'/ttic. 

On  peut  fixer  au  troifit  me  ou  au  quatrième  fiécle 
l'épooue  de  ces  fabuleafes  découvertes  | car  le 
premier  auteur  qui  parle  de  la  tranfmutation  des 
méteiix  8c  des  moyens  de  faite  de  l'or,  elf  Zoiime  , 
qui  vivoit  dans  le  cinquième.  Il  a éctit  en  grec  un 
Traité  far  l'Art  divin  de  fjirr  de  l'or  </  de  ia'ftnt. 
Ce  manuferit  eff  i la  bibliothè-oiie  du  Roi  i 8c  ce 
que  l'on  y peut  voir  de  plus  utile  , cil  que  la 
Cb  -mie  éti.it  cultivée  depuis  long  tems , Sc  qu'elle 
avoit  dé)à  tait  quelques  progrès.  La  fable  rap- 
portée par  Suidas , paroit  être  une  émanation  de 
cette  croyance,  qui  s'établit  facilement  dans  iin 
temsoi'i  l'ignorance  Sc  la  mifè're  faiibientembralTer 
avidement  tous  les  moyens  réels  ou  prétendus 
de  s’enrichir  promptement. 

Si  les  Romains  en  avoient  eu  connoiffance  avant 
Zolïme , Pline  n’aiiroit  pas  oublie  d'en  parler  dans 
fon  Hirtoite  naturelle  t car  il  y raconte  avec  foin 
que  l'empereur  Caligula  fit  des  ellais  pour  tirer  de 
J’ot  de  l’orpiment.  ( IM>.  15 , c.  4). 

La  recherche  du  remède  univerfel  ou  du  moven 
de  rajeunir,  date  de  la  même  époque  : on  n’en 
trouve  aucune  trace  avant  Gébcr,  auteur  arabe, 
qui  vivoit  dans  le  feptiè-me  fiècle. 

AI.CIDE,  premier  nom  d‘ Hercule , qui  veut 
dire  fils  A'AUée.  Aprè-s  qvi Alcide  eut  étouffé  dans 
Je  berceau  deux  ferpens  que  Junoii -avoir  envoyés 
pour  le  dévorer , il  fut  appelé  Hercule , c’ell-à- 
dire,  la  gloire  de  Junon  ; comme  pour  marquer 
que  les  perfécutinns  de  cette  déenc  dévoient  le 
rendre  recommandable  à la  pofférité.  K . Her- 
cule. 

AI.nMF.nE  , mère  de  .Tafon. 

ALCINOÉ,  fille  de  Polibe  le  corinthien,  & 
femme  d’Amphilocus , avoit  employé  cher,  elle 
une  femme  à certains  ouvrages,  moyennant  un 
prix  convenu.  L'ouvrage  fini , Alcindè  refiifa  de 
payer  tout  ce  qu'elle  avoit  promis.  La  femme 
pria  Minerve  de  la  venceri  fa  prière  fut  exaucée. 
Akino'i , par  les  foins  de  la  déelTe , devint  fi  éper- 
duement  amourenfe  d’un  certain  Xanthus , qui 
logeoir  chcTt  elle,  qu’elle  abandonna  fa  maifon  , 
fes  petits  enfans  te  s'embarqua  avec  lui.  Pendant 
le  voyage , elle  vit  toute  la  noirceur  te  toute  l'énot- 
mité  de  fon  crime , 8.-  fe  précipita  dans  la  mer. 

ALCINOL'S,  roi  des  Ph'aciens,  dans  l'iflc  de 
Corevre,  aujourd'hui  Corfou,  étoit  fils  de  X'au- 
fithoüs , Sc  petit  fils  de  Neptune  R:  de  Péribée. 
11  époufa  .Arè-tc , fa  riè-ce  , fille  unique  de  Rhc- 
nexor,  iik  de  Naulithoiis.  11  eu  eut  cinq  fiU  $c  une 
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fille  nommée  ^h^fic-aa.  Homère  fait  de  grand* 
éloges  de  la  mère  & de  la  fille.  Le  mèftie  poète 
fait  une  ample  dcfcription  du  palais  & des  jardin* 
éîAUinoiis  ; jamais  les  arbres  n croient  fans  truirs , 
Sc  des  fniics  y étoient  les  plus  fucculens  de  l'uni- 
vers : on  n'y  connoiffoit  d’auires  failVms  que  le 
rintems.  'I  ous  les  poètes  en  ont  parlé  à l'envi. 
s n’ont  pas  moins  célébré  la  vie  voluptueufe  de* 
fujess  d'AleInoiij.  Enrichis  par  le  commerce  , on 
ne  voyoit  cher,  eux  que  fêtes  , danfes  Sc  félüns, 
accompagnés  de  mufique.  Mais  tout  cria  n’em- 
péchoit  pas  qu'ils  ne  fulîent  agiles  8c  bons  marins  , 
& qu' Alcinuüt  ne  filt  un  bon  prince.  Il  reyut  avec 
beaucoup  d'honnêteté  L'iyffe , que  la  tenipête 
avoir  jeté  fur  fes  côtes,  ( T.  Nausicaa  ) 8c 
ne  lui  cacha  phi.>ic  que,  dans  fes  états , on  aimoit 
les  repas,  la  mufique,  la  danfc , le  changement 
d'habus,  les  bains  Sc  le  lit.  K.  Ulysse. 

_ .^iciNous  i (Quatre  double  ; prétendus  jardins 
d‘  ) fur  les  mè-dailles  de  Dyrracnium  , en  Ilivries 
d'Apollonie,  en  Illyriei  de  Corcyrc  ( d'Abdètci 
d'Acamhus , en  Macédoine. 

Ces  jardins  étoient  fitués  dans  l'Illyrie,  Sc  l’on 
trouve  ce  quarré  double  auquel  on  donne  leur 
nom,  fur  des  médailles  frappées  hors  de  cette 
comtéc  : telles  font  les  médailles  d’Abdère  en 
Thr.xei  d’Acamhus,  en  Macédoine.  On  ne  voit 
d’ailieurs  ces  prétendus  jardins  que  fur  les  mé- 
dailles d'argent  de  l’illyric,  & jamais  fur  celles  de 
bronze.  Quelle  raifon  empechoit  de  placer  lur 
ce  dernier  métal , un  tv'pe  fi  cher  aux  lllyriens  ? 
Reconnoilfons  plutôt  dans  te  quarté  double  un 
relief  que  les  premiers  graveurs  pratiquoient 
dans  les  coins . pour  retenir  les  flaoiis  entre  les 
carrés , au  défaut  de  la  virole  qui  les  allujétit 
aujourd'hui,  8'  qui  eft  une  invention  modetne. 

-ALCIONE.  r.  .AlCVONE. 

ALriPPF. , fille  de  Mars,  croit  aimée  d’Allr- 
rothius,  fils  de  Neptune.  .Allyrothius  ne  pouvant 
«mire  fenfible  famaitrcflc,  lui  fit  violence.  Mars, 
irrité  contre  ce  téméraire,  lui  ôta  la  vie.  .Mais 
N'cpnine , défcfpéré  de  la  mort  de  fon  fils , appel» 
Mars  en  jugement,  l es  plus  graves  athéniens  s'étant 
allemblés  pour  délibérer  fur  une  affaire  fi  impor- 
tante, le  déclarèrent  innocent,  8-  le  purgèrent  à 
la  manière  accoutumée  i ce  qui  fit  dire  que  .Mars 
avoit  été  abfoiis  par  le  jugement  des  douie  grands 
dieux,  y.  Areopase,  Mars. 

.ALCIS,  cil  un  des  noms  fous  lefouels  les 
Macédoniens  8'  les  Germains  révércient  Minerve. 

.ALCITHOE,  femme  de  Thèbes , fil'e  de 
Minyas,  qui  ayant  méprifé  les  orgies  de  Pacchus, 
fut  changée  en  chouette.  (Ovide  Mit.  liv-  4). 

ALCMENE,  femme  d'Amphitrion  , Sc  mère 
d'Hcrcnle.  Elle  étoit  fille  d'Lleûrion,  roi  de 
Mjcènes,  8c  fils  de  Perfee.  Les  auteur*  varient 
fur  fa  mère  j les  uns  lui  donnent  Anaxe , fille 
d'.Alcée  , fils  do  Petféc  , d'antres  lui  donnent  Lvfi- 
dicc , fille  de  Pélops  & d'Hippodamic  î d'autres 
enfin,  1a font  fortic  ài Amphiaraüt  Ce  dEiyphüc, 
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Meltor,  fils  de  Pcrfde,  Sc  par  eonféquem  frifre 
d'FJcûryon  & oncle  üAUmint  , avoit  époufe 
Lydiiiee,  qui  lui  donna  une  fille  nommée  Hippo- 
thoc , enlevée  depuis  par  iSeptune , &:  menée  dans 
les  ilies  Echidnadcs.-tlle  en  eut  un  fils  nommé 
Taphius.  Ce  Taphius  établit  une  colonie  dans 
Taphe  , proche  de  l’Acarpanie , 8c  en  nomma 
les  hibitans  Téléboès.  11  fut  père  de  Ptcrélaüs , . 
qui  donna  le  jour  i fîx  garçons  S:  i une  fille. 
Ces  fix . gardons  allèrent  a Mycenes  redemander 
d bleèlryon  le  royaume  de  Mellor , Ton  frère , 
leur  trifayeul.  11  eft  alTez  étonnant  qu'Elcâryon 
eût  été  attaqué  par  les  arrières  pelits-lila  de  h 
fille  de  fon  frère  Meftor  i mais  rien  n'atretoit 
l'imagination  des  poètes.  11  y en  a cepcn-lant  qui 
retranchent  ici  une.génération.  Ils  difcnc  que  le 
fils  de  Neptune  8c  d'Hippothoë  fe  nomma  Pté- 
rélas  ou  Ptérélatis;  qu'il  eut  deux  fils  .‘Téléboas 
& Taphus , qui  allèrent  demander  à Edcâryon  les 
biens'd’Hippothoë,  leurayeule. 

Quoi  c|u'il  en  foit , Eleàrvon  n'accorda  rien } 
les_  héritiers  de  Meftor  pillèrent  fon  pays , 8c 
tuèrent  tous  les  fils  d'Eleéiryon.  Celui-ci  réfolut_ 
d'aller  tirer  vengeance  de  la  mort  de  fes  fils.  8c 
remit  le  foin  de  fon  royaume  8c  à'Alcmine,  fi 
ülle , entre  les  mains  d'Amphytrion , fon  neveu , 
•ivec  ferment  de  la  part  de  celui-ci , de  refpeéfer 
la  vertu  de  la  princefte , fa  coufine.  Ceux  qui 
avoient  accompagné  les  enfans  de  Ptérélatis  dans 
leur  expédition , avoient  emmené  en  Elyde  les 
troupeaux  d'Eleéiryon.  Amphytrion  les  racheta  i 
& dans  le  tenu  qu'il  les  temcRoit  entre  les  mains 
de  leur  maître  , il  eut  le  malheur  d'etre  la  caufe 
de  fa  mort.  Une  des  vaches  du  troupeau  voulant 
prendre  la  fuite  , Amphytrion  lui  jeta  une  malTue 
qu'il  tenoit  à la  main  ; l'animal,  arec  (es  cornes, 
renvoya  cette  maftue  d la  tète  d'Eleéiryon  , qui 
mourut  fur-le-champ.  Sthénélus,  fils  de  Perlee 
& frère  d'Eleéiryon,  profiu  du  trouble  que  cette 
mort  caufa  à Mycènes,  pour  s’emparer  du  trône, 
au  préjudice  d'A/cmine , fa  nièce , 8c  la  força-, 
aioli  (ju'Amphytrion  , de  fortir  de  Mycènes.  Us 
fe  retirèrent  d Thèbes,  où  Créon,  qui  étoit  roi, 
fit  d Amphttrion  les  cérémonies  de  l'exniation. 
Alcmine,  uniquement  occupée  de  venger  la  mort 
de  fes  frères , jura  de  n'époufer  que  celui  qui  lui 
donneroit  cette  fatisfaéiion.  Amphytrion  réfolut 
en  confcqueiice  d'aller  faire  la  guerre  aux  Télé- 
boès.  11  eft  bien  fingulier  qu'elle  oublia  la  mort 
de  fon  père,  pour  ne  fonger  qu'd  celle  de  fes 
frères  , 8c  que  ce  fut  le  meurtrier  du  premier 
qu’elle  choifit  pour  punir  le  meurtre  des  féconds  : 
aulTi d'autres  auteurs  ont  dit  qu’Eleélryon  fut- tué, 
avec  fes  fils,  dans  le  combat  contre  les  Téléboès, 
& que  ce  fut  d la  vengeance  de  la  mort  de  fon 
père  <^\i‘Alcmipe  attacha  le  don  de  fa  main. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Amphytrion  marcha  contre 
Ptérélas , dont  il  ravagea  les  terres , 8c  pris  tous 
fes  états,  comme  on  le  verra  d fon  article.  Cepen- 
dant les  cbatmes  d'AJanint  avoient  4>t  une  vW- 
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lente  imprelTion  fur  le  coeur  de  Jupiter  : mais  ce 
dieu  refpcéiam  la  veitu  de  la  princefte , craignant 
d'ailleurs  que  la  perfuafion  ne  réufsit  pas  fur  une 
perfonne  aufti  face , prit  le  parti  de  fe  déguifer.  11 
fe  revêtit  de  la  reftemblance  d'Amphytrion , fe 
préfenta  comme  vainqueur  de  Ptérclasî  8c  pour 
IC  prouver,  il  fit  préfent  d Alcmine  de  la  coupe  de 
Ptérélas , qu’ .Amphytrion  s'étoit  réfervée  dans  le 
butin  fait,  fur  ce  prince , 8c  qu’il  avoit  deflinée 
d AUm'me.  La  princelfe , trompée  par  des  appa- 
rences qui  reflembloient  d la  vérité , accorda  au 
faux  Amphytiion  ce  qu’cl]p  avoit  promis  au  ven- 
geur de  fo^père.  • 

Jupiter,  qui  avoit  prfs'U  le  fuccès  de  fa  rufe , 
avoit  envoyé  Mercure  donner  ordre  au  foleil  de 
fe  repofer  pendant  un  jour  , afin  de  tripler  la  nuit 
qui  devoir  ctre  employée  d la  formation  d’Hercule  { 
une  nuit  ordinaire  n’auroit  pas  fufli.  Amphytrion 
revint  de  fon  expédition  le  jour  meme  qui  fuc- 
céda  d la  longue  nuit  quAlcm'rnt  avoit  palTée  avec 
Jupiter.  A fon  arrivée,  il  ne  fut  pas  reçu  comme 
■ un  amant  viétorieux  8c  attendu  avec  impatience  i 
Alcmhte  fût  futprife  des  plaintes  qu’il  lui  en  fit,* 
lui  raconta  ce  qui  s’étoit  pafl'é  la  nuit  précédente . 
8c  lui  fit  voir  la  coupe  de  Ptérélas.  AmphytnOn 
la  reconnut,  8c  ne  l’ayant  point  trouvée  dans  fes 
paquets,  il  alla  confulter  le  devin  Tiréfias,  qui  lui 
expliqua  le  nœud  de  l'affaire. 

La  dignité  de  fon  rival  le  rendit  moins  délicat 
fur  le  défagrémem  de  cette  aventure.  Dès  le  jour  de 
fon  arrivée , il  époufa  A/cm}«t , 8c  la  nuit  fui- 
vante , il  devint  père  d’un  fécond  fils. 

Junorf,  toujours  attentive  d perfécutet  les  con- 
cubines de  Jupiter  8c  leurs  enfans , traverfa  de 
tout  fon  pouvoir  les  couches  d' Alumine.  Ovide 
raconte  que  la  deeflë  envoya  Lucine  pour  empê- 
cher là  délivrance.  Celle-ci  s’alla  alTcoir  près  dq 
la  porte  du  palais  , 8c  ayant  croifé  fes  jambes  , 
elle  prononça,  d’une  voix  baffe,  quelques  paroles 
magiques.  II  y avoit  fept  fours  <\aA/cm'tnt  étoit 
en  travail,  lorfque  Galanthis,  une  des  efclaves , 
fe  douta,  d la  pofturc  de  la  vieille,  dont  Lucine 
avoit  pris  la  forme,  que  c’étoit  une  magicienne 
qui  tourmentoit  fa  maitreffe.  Qui  que  vous  foyez, 
lui  dit  Galanthis , pienez  part  d notre  joie , ma 
maitreffe  vient  d’accoucher.  A cette  nouvelle  , 
Lucine  fe  leva  , 8c  Alcm'tnc  fut  délivrée  fur-le- 
champ.  y.  Gaianthis. 

On  raconte  différemment  le  motif  qui  porta 
Junon  d traverfer  cet  accouchement  ; les  uns  n’en 
donnent  point  d’autre  que  fa  jaloufîe  ( d’autres 
donnent  d cette  jalounc  des  vues  politiques. 
Sthénélus , comme  on  l’a"  vu , s’étoit  emparé  du 
trône  de  fon  frère , au  préjudice  d'AUmint , fa 
nièce.  11  avoit  «époufe  ùlicippe,  fille  de  Pélops, 
qui  fe  trouva  enceinte  en  même-tems  <\ix' Alcment. 
Il  étoit  d craindre  que  le  fils  de  celle-ci  ne  voulût 
faire  valoir  fes  droits  fut  le  royaume  de  fon  ayeul 
mateiwl»  & oe  Ût  ufage  dcs'forces  dont  Jupitet 
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«voit  annoncé  qu’il  fcroit  pourvu.  Junen,  pont 
empêcher  que  le  fils  de  fa  rivale  ne  filt  roi , obtint 
de  Jupiter,  à force  d'importunités,  la  certitude 
que  celui  du  fils  à‘/IUmene  ou  du  fils  de  Micippe 
qui  naitroit  le  premier , auroit  l'cr^ire  fur  l'autre. 
La  deefle  profita  de  cette  promefle  pour  avancer 
les  couches  de  Micippe , 8c  retarder  celles  A’AU- 
mhtt.  Son  ftratageme  ayant  réufTi , F-urj  lVée,  fils 
de  Micippe , abufa  du  pouvoir  que  lui  aroit  donné 
fà  naiâance,  pour  perfécuter  Hercule.  K.  Her- 
cvii,  Eurystee. 

Quoi  qu'il  en  foit , lu  rufe  de  Oalanihis  délivra 
AUm'trjc  de  deux  gai^oos  i l'un  fils  de  Jupiter, 
qui  fut  nommé  Herculf . 8c  l'autre  fils  d'Am- 
ph)trion,  qui  fut  appelé  Iphiclus.  K.  Iphiclus. 
On  dit  que  ces  deux  enfans  n'avoient  que  dix 
mois , lorfqu'Amphytrion  voulant  favoir  lequel 
des  deux  étoit  fils  de  Jupiter,  envoya  deux  fer- 
pens  dans  le  berceau  ou  ils  étaient  couchés  j 
Iphiclus  prit  auffi-tôt  la  fuite  ; 8c  par  cette  marque 
de  foiblelTe , fe  montra  fils  d'un  mortel.  Pour 
Hercule , il  étrangla  les  ferpens  entre  fes  mains  : 
•/*  cunis  /<im  jovt  àifrwj  trat.  D'autres  ont  dit  que 
ce  fut  Junon  qui  ertvoy.i  ces  deux  bêtes  pour 
fai  e périr  Hercule  , 8c  que  pour  fauver  Iphiclus , 
elle  lui  donna  la  force  de  s'enfuir  Ahm'ent  étoit 
fi  flattée  de  l'amour  qu'elle  avoit  infpité  à Jupiter, 
& d’être  mère  d'Hercule  , qu'elle  porta  fut  fa 
tête  , en  guife  d'ornement,  trois  croilTans,  pour 
délipner  les  trois  nuits  qu  elle  avoit  pafTées  avec 
ce  dieu  , lors  de  la  conception  de  fon  fils.  Elle 
furvécut  â fon  mari  i 8c  Paufanias  dit  eue  de 
fon  tems  on  voyoit  encore  J Thèbes  les  déuris  de 
fa  maifon.  Elle  furvécut  aulTi  J fon  fils;  8c  quel- 
ques-uns ajoutent  qu'après  la  mort  de  l’un  8c  de 
Fautre  , elle  époufa  Rhadamante, 

Son  tombeau  fe  voyoit  à côté  de  celui  de  Rha- 
damante , prés  d’H.iliarte , dans  la  Béotie.  D’autres 
affurenc  qu’allant  tfArgos  à Thèbes,  elle  mourut 
fur  les  fronticres  de  Mévare  : que  l’oracle  confulté 
par  les  enfans  d'Hercule,  dont  les  uns  voul.oiem 
qn’on  la  portât  à Argos , d'autres  J Thèbes  , 
erdonna  qu'elle  Mt  enterrée  à Mcgare.  Tandis 

Sue  les  enfans  d'Hercule , connus  fous  le  nom 
'Héraclides,  travailloient  aux  funérailles  X AU- 
mint , Jupiter,  félon  quelques-uns,  commanda  i 
Mercure  de  dérober  fon  corps , 8c  de  le  tranrporter 
anx  ifles  des  Bienheureux  , afin  de  la  marier  avec 
Bhadamante.  Mercure  exécuta  l'ordre , 8c  mit  une 
pierre  dans  le  cercueil.  l a pefanteur  fit  ouvrir  le 
Cercueil)  on  en  tira  la  pierre,  oue  l'on  dépofa 
dans  le  bois  facré , où  fut  enfuite  bâti  un  petit 
temple  XAlcmint  i Thèmes  j on  lui  éleva  aulfi  un 
autel  i Athènes. 

Ayéfïlas  , roi  le  Sparte  , voulant  faire  tranf- 
porter  les  relies  A'A/cmrnr  à Lacédfmone  . envoya 
a Haliarte  ouvrit  f .n  tombe.nt.  On  y trouva  deux 
vafes  de  terre , un  br.afTelet  d'airain  , 8c  une  rab  le 
de  cuivre  , fur  laquelle  étoient  gravées  des  lettres 
que  perfonne  ne  connoHfoit.  On  en  porta  une 


copie  en  Egypte  pour  les  faire  expliquer.  Le  pro- 
phète Chonuphis  les  déchiffra  ; elles  contenoient 
un  ordre  pour  les  Grecs  de  vivre  en  paix,  d'ho- 
norer  les  mufes , de  terminer  leur  différends  fui- 
vant  les  régies  de  l'équité.  Au  relie , les  habiians 
d Haliarte  turent  punis  pour  avoir  lailJé  ouvrir  le 
tombeau  XÂUm'att.  Les  inondations  8c  la  pelle 
. les  tourmentèrent  dans  la  même  innée.  Alcmnt  fut  • 
la  dernière  mortelle  avec  laquelle  Jupiter  eut  un 
commerce  amoureux  j Niobé  avoit  été  la  première. 

11  y avoit  feixe  générions  entre  ces  deux  mai- 
trelTes. 

f'Iaute , qui  a été  imité , deux  mille  ans  après , par 
Molière , a fait  une  comédie  des  amours  de  Jupiter 
8c  XAUmir.f , qu'il  a difj'ofés  à fa  guife.  Cette 
hardiclTe  iiréligieufe  n’efl  pas  la  feule  qu'ayènt 
occafionnée  ces  amours  du  fouverain  des  dieux. 

Les  arriflcs  de  l’Ètrurie  Içs  avoicr.t  parodiés  fut 
un  vafe  de  leur  fabrique , qui  a été  publié  par 
Winke'mann  , dans  fon  Hifloirc  it  l'An.  La  com- 
polition  du  deffin  de  ce  vafe  cil  une  des  plus  fa- 
vaiites  que  l'on  connoilTe,  en  memc-rems  qu'elle 
ell  une  des  plus  comiques. 

AUm  t regarde  par  une  fenêtre,  comme  fai- 
foient  les  courtifaniies  qui  mettoiem  leurs  faveurs 
à l’enchère  , 8c  comme  font  encore  les  courti-» 
fannes  modernes.  La  fenêtre  ell  élevée  j c’efl  ainfi 
qu'on  a trouvé  placées  dans  la  maifon  de  Pompeii , 
celles  qui  doniioicnt  fur  les  rues.  D'ailleurs,  la 
tenêtre  X AUm'ent  tft  celle  d’un  premier  étage. 
Jupiter  ell  travelli , Sr  porte  un  mafque  blanc  , 
duquel  pend  une  longue  barbe.  Il  a pour  coèlftire 
un  boiffeau,  modiui . pareil  à celui  de  Sérapis, 
qui  eft  d une  feule  pièce  avec  le  mafque.  Il  tient 
une  échelle  pour  entrer  chez,  fa  maitreife  par  la 
fenêtre.  La  tête  du  dieu  qui  paffe  entre  deux  bar- 
reaux de  cette  échelle,  préicnte  une  caricature 
des  plus  fortes. 

De  l'autre  côté  eft  Mercure  , avec  un  gros 
ventre , alTcr  reflémblant  au  Solie  de  Plaute.  De 
la  main  gauche  il  tient  fon  caducée,  qu'il  baifte 
pour  le  cacher,  afin  de  n'être  pis  reconnu  ) 8e 
de  l’autre  main  il  porte  une  lampe,  qu'il  élève 
vers  la  fenette  pour  éclairer  Jupiter.  Sa  ceinture 
'eft  armée  d'un  grand  phallus , dont  la  fignification 
n’eft  pas  éoiiivoque.  N’ofant  paroître  nuds  fur 
les  théâtres  des  Romains , les  comédiens  en  por- 
toient  de  couleur  rouge.  Auftî  les  deux  fiyiues 
ont  ici  des  culottes  8t  des  bas  blanchâtres  d'une 
même  pièce  , qui  defeendent  jiifqu'aux  che- 
villes des  pieds  : comme  le  mime  alTis  8t  mifqud 
qui  cfl  d.ins  la  vigne  Manci  : leurs  draperies  8c 
l’habillement  XAhmhit  font  parfemés  d'étoiles 
blanches  , 

ALGMFON,  fils  d’Amphiaraüs  8c  d'Friphyle, 
foeur  d’Adrafte.  11  tua  fa  mère  pat  ordre  de  fon 
père.  y.  Adraste  , ERihHYiE.  Quelques  auteurs 
ont  dit  mal  à propos  qu'il  fut  aidé  dans  ce  par- 
ricide par  Imphilocus,  fon  frère.  Alcméon,  per- 
fécuté  pai  les  furies  j vengereflès  des  pairkides. 
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fe retira i Pfophis .dans l'Arcadie . où  il  fut etpid 
çar  Phégéüs,  & époul'a  Arfinoë  ou  Alphciibce, 
fiUc  de  ce  Phcgcüs,  à laquelle  il  donna  le  col- 
lier & la  robe  d'Kriphyle  . fa  mère-  Il  en  eut  un 
fils  nommé  Clytius.  !Si  l'expiation  i laquelle  il 
s'écoit  fournis , ni  fun  maruge . ne  le  guérirent 
de  fa  fureur.  Il  alla  confultar  l'oracle,  & apprir 
que  pour  fe  délivrer  des  liiries,  il  falloit  quu  fe 
retirât  fur  une  terre  toute  neuve,  & formée  depuis 
le  Dieunre  d'Eriphyle.  AUméon^eva  que  les  illes 
Echidnades  étoient  le  lieu  que  lui  indiquoit  l'ora- 
cle. y.  Echidnades.  Il  s'y  établit)  8e  quoique 
marié  avec  Alphélibée , il  ne  laifiii  pas  d'épouler 
Callyrhoé , fille  du  fleuve  Achéloùs. 

Celle-ci  ayant  entendu  parler  du  collier  d'Eri- 
phyle , elle  déclara  à fon  mari  qu'elle  ne*  le  trai- 
teroit  plus  en  époux,  s'il  ne  lui  làifoit  préfent 
de  ce  bijou  précieux.  Pour  le  tirer  des  mains  de  fa 
première  femme , Alcméon  retourna  chez  Phégée , 
a qui  il  fit  accroire  que , félon  b repotife  de  l'oracle , 
il  ne  feroit  debarrafré  des  furies  qu'après  avoirotfert 
le  collier  i Apollon.  Ce  menfonge  luf  réulfit)  itrais 
Phégre  ayant  enfuite  découvert  b vérité,  donna 
ordre  i les  deux  fils  de  tuer  Alcméon , ce  qu'ils 
exécuterent)  & comme  leur  foeur  s'en  affligea , ils 
b tranfportérent  dans  un  cotfre  1 Tégéc , 8c  lui 
imputèrent  le  meurtre  de  fon  tirari.  Alcméon  avoir 
eu  deux  fils  de  Callythoé  , ^rcanus  8c  Ampkiccrc. 
y.  Calurhob. 

Pendant  qu'il  étoit  perfécuté  par  les  furies, 
Alcméon  CM  deux  enfurs  de  b ptopnételTe  Maitto , 
fille  de  Tiréfias , Amphilocus  8cTnifphone.  Selon 
quelques  hifloriens,  Alcméon,  après  b fécondé 
guerre  de  Thèbes  . fut  attiré  en  Italie  par  Dio- 
mède, qu'il  aida  â conquérir  ce  pays  8c  fAcar- 
nanie.  Sommés  cous  les  deux  de  fe  trouver  é 
Pexpédicion  de  Troie , Diomède  s'y  rendit)  mais 
Alcméon  s arrêta  dans  l'Acamanie;  & pour  hono- 
rer fon  frète , bâtit  une  ville  qu'il  nomma  Argoi- 
d' Amphilocus.  Alcméon  y rendit  des  oracles  ) mais 
fon  parricide  le  fit  exclure  des  honneurs  divins 
que  tes  Oropiens  rendoienc  à fon  père  Sc  è fon 
frère.  On  lui  éleva  à Ffophis,  un  tombeau  qui 
n'avoit  ni  éclat  ni  ornemens  ) 8r  il  étoit  en- 
touré de  cyprès  fi  hauts,  qu'ils  pouvoienc  couvrir 
de  leur  ombre  le  coteau  qui  dominoic  fur  b ville. 
On  ne  les  coupole  point , parce  qu'ils  étoient 
confacrés  è Alcméon  ; on  les  appeloit  les  puccites. 
Les  fu'ies  d'Alcméon  ont  fait  retentir  les  théâtres 
de  b Grèce)  mais  il  ne 'nous  relie  aucune  de  ces 
tragédies,  y.  amphiaraus,  Eriphyie,  Cal- 
lYRIiOK,  Ebigones,  A.\<rHIIOC«S. 

^ALCON , fils  d'Ereéthée  , roi  d'Athènes,  étoit 
très-adroit  i tirer  de  l'arc.  Il  atteignit  un  dragon 
qui  avoir  enlevé  un  de  fes  fils , 8c  le  tua  fans 
blelTer  l'enfant.  Alcon  palfa  pour  un  des  héros 
de  b Grèce , 8c  il  y eut  pluficurs  monumens 
héroïques  élevés  en  fon  honneur. 

.ALCON.A,  divinité  qui  prélidoic  aux  voyages, 
ainfi  qu'aéiiro.'iu.  Son  nom  peut  venir  d'àAsv,  fores 
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parce  qnlil  faut  du  courage  8c  de  b force  pour 
fontenir  la  fatigue  des  voyages. 

ALCYON  , oifeau  confacré  à Thétis , parce 
qu'il  fait  fon  nid  fur  les  bords  de  b mer,  8c  parmi 
les  rofeaux.  K.  Alcyone  , fille  d'Eole. 

Les  anciens  n'ont  pas  décrit  cet  oifeau  avec 
alTez  de  précifion  , pour  que  l'on  ait  pu  le  recon- 
noitre  ; ainfi  nous  ignorons  quel  étoit  \‘ alcyon  de» 
anciens.  Cependant  les  modernes  ont  bit  l'appli- 
cation  de  ce  nom.  Belon  l'a  donné  à deux  efpèces 
d'oifeaiix,  que  nous  appelons  manin-picheus  8c 
rouJfcrolU. 

ALCYONE , fille  d'Atlas , lût  une  des  fept  atlait- 
ûdes  qui  formèrent  b confleliation  des  piéyades. 
Elle  eut  de  Neptune  un  fils  nommé  Anihas,  qui 
fut  roi  de  Trézènc  ) 8c  , félon  quelques-uns., 
Antédon  b rendit  mère  de  Gbucus.  r . Atlan» 

TlDES. 

Alcyone  , fille  d’Eole , de  b race  de  Dcuca- 
Uon,  époufa  Céix,  roi  de  Trachine  : fon  amouc 
pour  fon  époux  fût  fi  grand , que  Céix  ayant  bit 
naufrage , Alcyone  fe  précipita  dans  b mer,  où 
elle  fut  changée  en  alcyon,  ainfi  que  fon  mari.  Il 
n'y  a pas  dans  Ovide  de  fable  écrite  avec  plud 
d'art , 8c  qui  foit  plus  touchante.  PC  Ceix. 

Alcyone,  fumomqui  fût  donné i Cléopdtte , 
fille  d'Uas  8c  de  Marpèfe  , 5c  femme  de  Méléagte  , 
pour  ronferver  dans  leur  famille  b mémoire  de 
l'enlèvement  de  fa  mère  par  .Apollon.  Il  étoit 
relatif  aux  regrets  que  cette  trille  aventure  avoit 
caufés  i fa  mère,  qui,  comme  une  iutn Alcyone, 
s'étoit  vu  cruellement  féparée  de  fon  nuri. 

ALCYONÉE,  un  des  plus  redoutables  géant 
qui  attaquèrent  Jupiter.  Il  devoir  être  immortel 
tant  qu'ri  demeurcroit  dans  le  lieu  de  fa  naif- 
fance.  Avant  la  guerre  coutre  les  dieux , il  s'étoit 
déji  dillingué  par  d'autres  entreprifes  ) c'ell  lui 
qui  avoir  emmené  d Erithie  , les  txrub  du  foleiL 
Le  père  des  dieux  ayant  commandé  1 Hercule  de 
combattre  ce  redoutable  ^éani , le  héros  terralfa 
pluficurs  fois  fon  ennemi  i coups  de  fièches  ) 
mais  dès  qa'Alcyonée  touchoii  b terre , qui  étoit 
fa  mère  , il  prenoit  de  nouvelles  forces , 8c  fe 
relevoit  plus  terrible  qu'auparavant.  Alors  Palbs 
fe  joigmt  i Hercule  ) elle  faiCt  le  géant  par  le 
milieu  du  corps , 8c  le  porta  au-deuus  du  cercle 
de  b lune , ou  il  expira. 

A'lcyonée  , bc  fitué  près  de  Corinthe  dans 
l'Achaïe , 8C  très-profond.  L'empereur  Néron  eut 
b curiofité  de  le  bire  fonder  : oq  alTure  qu'il 
n'en  put  trouver  le  fond.  Auprès  de  ce  bc  étqit 
un  temple  , que  lev  Oropiens  avoient  confacré 
à .Amphtaraûs , 8c  une  fontaine  qui  portoit  le  nom 
de  ce  devin. 

ALDINE  ( lettre).  OtL-donnoit  autrefois  ce 
nom  aux  caraélères  que  nous  appelons  italiijues  ,- 
8c  il  leur  venoit  d'Alde  Manuce , qui  les  avoit 
employés  le  premier.  Cet  imprimeur  célèbre  ne 
fe  fervoit  prefque  point  d'autres  caraélères  ) 8c  il 
le-préféroit  au  romain,  patce  qu'il  imite  mieux 
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l’ccitturc  & qu’il  ell  plus  prclTt.  Mn's  on  a éprouvé 
conliamnicnt  aiiu  la  Itttrc  j/jj«e  fiitiuujit  1.»  vue , 
&•  oii  l'a-abanilomue  pour  le  corps  des  ouvrages , 
ç;i  U réicrvant  imiquement  pour  les  mors  & les 
citations  que  l'on  veut  dillinguer.  On  eîlimc  leïac- 
ticude  des  éiiitions  qu’a  données  Séballicn  Criff, 
imprimeur  de  Lyon,  & qui  font  toutes  en  lettre 
^/aV.ve* 

ALOOBU  ANDINES.  fUi  noces  ) C’eft  le  nom 
fous  lequel  on  connoît  depuis  long-teras  une  ftife 
antique , fur  laquelle  e(l  peinte  une  noce.  Cette 
frife  fat  trouvée  près  Je  Saintc-Matie-Majeure , 
dans  l'emplacement  où  étoient  jadis  les  jardins  de 
Mécène  { on  la  voit  aujourd'hui  à la  Villa-Aldo- 
brandine,  où  elle  eÙ  confervée  avec  la  partie  du 
ujut  fur  laquelle  elle  étoit  peinte.  Ce  tableau 
antique  eft  compofé  de  plufieurs  figures  hautes 
d’environ  fei/e  ponces  de  France  i il  a été  publié 

• par  le  P.  Montfaucon  Sc  plufieurs  autres  fois 
depuis.  V inkclmann  a prouvé  dans  Tes  Monumenti 
inediti  , p.  6o , qu’il  repréfentoit  les  noces  de 
Thetis  8c  de  Pélée  -,  8c  que  les  figures  qui  accom- 
pagnent les  époux,  font  trois  drellés  des  faifons 
ou  trois  mufes  , qui  chantent  Sc  qui  exécutent 
Ftpithalame. 

Nous  ignorons,  dit  le  chevalier  de  jauemirt, 
fi  cette  noce  efi  d'un  grand  colorifie  ou  d’un 
ouvrier  médiocre  de  ces  tentsli  i ce  qu’on  peut 
dire  de  certain  flit  fon  exécution  , c'eft  qu  elle 
ell  très-hardie.  Elle  paroit  être  l’ouvrage  d’un 
ariifieaufii  maître  de  (on  pinceau,  que  Rubens  8c 
que  Paul  \’éronèfc  l’étoicnt  du  leur  : les  touches , 
qui  font  très-heurtées , 8c  qui  paroi(Tent  même 
grofiîères  quand  elles  font  vues  de  près , font 
un  eifet  merveilleux  lorfqu  on  confidère  ce  tableau 
à la  diilance  de  vingt  pas  i 8c  c’ètoit  apparem- 
ment de  cette  diilance  qu’il  étoit  vu  fut  le  mut  où 
le  peintre  l’avoit  fait. 

ALE  , dans  la  Cilicie. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  frappées, 
dans  cette  ville  , félon  le  P.  Hatdouin. 

ALEA , fumom  de  Minerve  , qui  lui  fut  donné 
par  Aleus  , roi  d’Arcadie,  après  qu’il  lui  eut  bâti 
un  temple  dans  la  ville  de  Tégce , fa  capitale , 
fous  le  nom  de  Minerve- AUa.  Augulle , pour 
piwir  les  Arcadiens  d’avoir  fuivi  le  parti  d’An- 
toine , enleva  de  Tégèe  la  Minerve- Aléa.  On  con- 

• fetvoit  dans  fon  temple  la  peau  8c  les  défenfes  du 
fanglier  calydon. 

Aléa,  en  Arcadie.  AAîinN.  AXAltïN. 

•Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font; 

RRRR.  en  bronze.  (EcUkel,  Pellerin), 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ALEATORILM.  On  donnoit  ce  nom  â une 
fallc  dans  laquelle  on  jouoit  aux  échecs  ou  aux 
taUuli.  nie  était  placée  auprès  des  jeux  Je  paume  i 
de  manière  qu’on  s'y  rctitoit  pour  fe  délalTcr  des 
l^cigucs  dç  cct  exercice  violent.  Sidoine  ApoUi- 


nap-e,  (.Epijf.  n.  î.)  : Arqae  illie  aleatorlam  !a$t 
confampto  fphirijierio  faciut. 

ALECfO,  une  des  trois  furies,  frrur  de 
Tifiphone  Sc  de  Mégère  , fille  de  l’.Achéron  Sc  de 
la  nuit.  Son  nom  fignific  l’ciivie  ou  celle  qui  n’a 
oint  de  repos , de  l’«  privatif  8c  de  Arvu , quiefeo, 
’irgile  lui  donne  des  ailes  de  dtagon,  6c  Aleciut 
firidentes  anguibus  ah.  K,  FüIUES. 

ALECTUIOM.ANTIE  ou  Ai.ectorom  antis  , 
divination  par  Iç  moyen  d'un  coq  , en  ulage 
chez  les  Grecs.  Voici  comme  elle  fe  pratiquoit: 
on  ttaçoit  un  cercle  fut  la  terre  , on  le  partageoit 
enfuite  en  vingt-quatre  petites  cafés  ou  efoaces  -, 
dans  chaque  café  on  cctivoit  une  lettre  de  I alpha- 
bet, Sc  fur  chaque  lettre  on  mettoit  un  grain  de 
bled  i cela  fait,  on  plaçoit  un  coq  au  milieu  du 
cercle  , on  temarquoit  les  grains  qu’il  man- 

f[eoit , 8c  quelles  étoient  les  lettres  des  cafés  où 
es  grains  avoient  etc  placés  î on  faifoit  enfuite 
un  mot  dc'ces  lettres,  8c  l’on  croyoit  que  ce  oaoc 
apprenoit  ce  que  l’on  vouloit  favoit.  C’cll  par  cet 
art  que  les  fnphillcs  Libanius  8C  Jamhlique  cher- 
chèrent 8c  crurent  avoir  trouvé  quel  feroit  le 
fuccelTeur  Je  l’empcrcut  Valons  ; car  le  coq  ayant 
mangé  les  gtains  qui  étoient  fut  les  lettres  0 , E , 
O , A , ils  ne  doutèrent  plus  que  le  fuccelTeur  ne 
fut  Théodore  ; mais  ce  fut  Théodofe , qià  échappa 
fcul  aux  recherches  de  Valens.  Cct  empereur, 
informé  de  TaSion  de  ces  devins , fit  tuer  tous 
ceux  dont  les  noms  commen^oient  par  ces  quatre 
premières  lettres , comme  Théodore , Throdat , Sec, 
ainlî  que  les  devins.  Jamblique  s’empoifoniia  lui- 
même. 

AleUrîomanùe  cil  un  mot  compofé  d’A’AixTpwi , 
un  coq  , 8c  , divination. 

.ALECTRVON  , jeune  .favori  de  Mars  , 8c  le 
confident  de  fes  amonts,  avant  été  mis  un  jour 
en  fentinelle  pendant  que  le  dieu  étoit  avec  Vénus, 
il  s’endormit , 8c  laifia  furprendre  les  deux  amans 
par  Vulcain.  Mars,  irrité  de  la  négligence  àlAlec- 
tryon,  le  métamorphofa,  pont  l’cn  punir,  en  un 
oifeau  de  fon  nom  i c’e(l-à-dite , en  coq , qui 
garde  encore  la  crète  du  cafquc  qu’il  avoir  lorfqu’il 
fut  métamotphofé.  Se  relTouvenant  de  fa  parelTe, 
il  n’oublie  rien  pour  reiTacer  par  une  vigilance 
fsutenuc  , en  annonçant  toutes  les  nuits , le  prn. 
Chain  retour  du  folcil,  par  Ig  battement  de  fes 
ailes  8c  par  fen  chant. 

Le  nom  grec  du  coq , MuT/mm  , a donné  lieu 
i cettg  fable. 

ALLES,  fîtes  qu’on  célébroit  â Tégée,  dans 
l’Arcadie,  en  l'honneur  de  Minerve-Aléa. 

ALEMONA.  DéelTeque  la  fuperllition  romaine 
avoir  créée , 8c  à qui  elle  attribuoit  le  foin  de 
nourrir  les  enfans  dans  le  fein  de  leurs  mères. 
Son  nom  venoit  du  mot  latin  aUre,  nourrit.  Ter- 
lullien,,  de  Anim.  c.  57. 

ALF.ON,  fils  d’.Atréc,  a été  appelé  Diofeure, 
ainli  que  Mélampus , 8c  Eumolus , fon  frète. 
F,  Dioscures, 
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ALÉSIS  , dins  IXliJc.  AAnrrimM. 

Cette  ville  a t'ait  l'rapper  des  mvdiillcs  impé- 
riales grecques  ,4ti  I honneur  d'Hadrien  té  d’ An- 
tonio, félon  Vaillant.  Mais  Pellerin  croit  qu'il  a 
mal  vu  leur  légende  ; il  larétablit  par  A-MACeithn  , 
& relUtue  ces  médailles  à Amana  du  Pont. 

ALE TIDKS,  facrifices  folemnels  que  les  Athé- 
niens  faifoient  aux  mânes  d'Eiigone,  par  ordre 
de  l'oracle  d'  Apollon. 

Erigone  portoit  encore  le  nom  ÿAUtis  ; elle 
conçut  une  ti  vive  douleur  de  la  mort  de  fon  père 
Icare,  qu'elle  fe  pendit  de  dérefpoir;  cc  qui  lie 
donner  aufli  à ces  tètes  le  nom  d'AiaPA , (rwira) , 
fufptnf$on.  On  les  célébroit  par  des  chants,  Sc 
en  fe  balançant  avec  des  cordes  attachées  à des 
arbres  ou  à des  folives.  Fcllus  parle  de  ces  babn- 
çoires  que  l'on  appeloit  ojci/la. 

Ia  lillc  d'Icare , en  mourant,  pria  les  dieux  de 
permettre  oue  toutes  les  filles  d'Athènes  pétiffent 
d'une  manière  anfii  homeufe  , fi  leurs  parens  ne 
vengeoient  la  mort  de  fon  père.  Les  Athéniens 
m-ant  négligé  cette  vengeance,  les  vœux  d'Erigone 
mreut  exaucés.  Car  les  jeunes  filles  d'Athènes 
étant  failles  d'un  efprit  de  vertige,  la  plupan  fe 
donnèrent  la  mort.  Leurs  parens,  elfrayésde  ces 
fuicides , confultèrent  l'oracle  d'Apollon , qui  leur 
.ordonna  d'appaifer  les  mânes  d'Icare , en  inlli- 
tuant  les  altudcs , têtes  ainfi  nommées  du  grec 
, j'erre,  parce  qu'Erigonc  erra  long-tems 
accompagnée'  Je  fa  chienne , avant  de  trouver  le 
corps  de  ion  père. 

Quelques  auteurs , Sc  Uéfvchius  entr'autres , 
croyent  que  cette  fête  avoit  été  inlliniée  en  l'hon- 
neur du  roi  T émalc  ou  d'.Egifthe , & de  Clwem- 
nellre.  D'autres  l'attribuent  à une  fille  de  ces 
derniers,  qui,  fe  joigtunt  à fon  grand-père Tyn- 
dare,  alla  à Athènes,  pour  aceufer  Orelle  devant 
l'aréopage;  mais  ayant  perdu  fa  caufe,  & s'étant 

Fendue  de  fureur , les  Athéniens , par  ordre  de 
oracle , établirent  cette  fête  à fa  mémoire.  {Eiy- 
moloc.  M.ign.) 

ALEL'ROM.ANTIE , d'âai»»,  faiine,  8c  de 
, divination.  Cette  étymologie  nous  apprend 
que  la  farine  de  froment  fervoit  deette  divination, 
tandis  que  c'étoit  par  le  moyen  de  la  farine  d'orqe 
que  fe  pratiquoit  \‘ jlpkiiomjntic,  Apollon , qui 
préfidoit  à V AturomdntU , en  avoir  pris  le  nom 

.ALELS , fils  de  Nyélimus , roi  d'Arcadie  ; c’eft 
lui  qui  fit  bâtit  le  temple  île  Minerve-.Aléa.  K »yr^ 
Alea,Alees. 

ALEL'S,  roi  de  Tégce,  dans  l’Arcadie.  AAEOZ. 
Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O,  en  argent. 

ALEXANDRA  , nom  fous  lequel  Caffandre 
fut  adorée.  K.  Cassaudre. 

AI.EX.ANDRE  Paris,  filsdePriam.  K.Paris. 
Aux.vncre  1,  toi  de  .Macédoine.  AAEXAMArox. 
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Après  les  médailles  de  Gélon , roi  de  Syraeufe  , . 
on  n'en  coimoit  point  de  plus  anciennes  que  celles 
de  ce  roi.  Leur  fibrique  annonce  cette  ancien- 
neté , & le  quarté  en  cicux  du  revers  i’auelle  foc^ 
mellemeut. 

Ses  médailles  font  x • 

RKR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  brome. 

AlexanurE'LE'Gr  AND,  roi  de  Macédoine,  le 
petit  nombre  de  monumens  fut  lefquels  AUxandrt 
eil  repréfeiité , 8c  qui  ont  échappé  aux  ravages  du 
tems,  méiitent  l’attention  particulière  des  ama- 
teurs de  l'antiquité  ; car  fon  zèle  pour  les  ans'Sc 
pour  les  lettres  a conttibué  autant  à lui  faire 
donuer  le  furnom  de  Grand , que  fon  intrépidité  , 
fon  courage  8c  Tes  exploits. 

Les  portraits  de  ce  coi  qui  nous  retient , n’an- 
noncent point  les  maîtres  qui  les  ont  produits , 
ni  le  liècle  qui  les  a vu  faire.  On  fait,  à ia  vérité , 
qu'Apelle  eut  feul  le  droit  de  le  peindre  ; Lylippe 
celui  de  le  jeter  en  fonte , 8c  ryrgotèlcs  de  le 
graver  en  pierres  fines.  Mais  1 hilloire  ne  nous  a 

fias  confervé  le  nom  du  fculpteur  qui  avoit  feul 
e droit  de  le  faire  revivre  en  marbre  ; on  n'en 
connoïc  d'ailleurs  aucun  île  cc  tems  qui  ait  joui 
d'une  réputation  égale  à celle  de  Lylippe.  i 
Encre  les  têtes  d'AUxjmirt,  dit  Wiiikclraann  , 
qui  nous  fournit  cet  article , nous  en  citerons 
crois  qui  méritent  une  aMcntûm  particulière.  La 
première  8:  la  plus  grande  fe  trouve  au  mulacum 
de  Florence  ; la  fécondé  au  Capitole , 8c  la  troi- 
ficme,  qui  appartenoic  à la  reine  Chtilline , cft 
aujourd'hui  à Saiiic-lldcfonre,  en  Efpagne.  Les 
hillorieiis  nous  difent-  quAüxandre  pcnchoit  la 
tète  fur  une  épaule  : c'elt  ainfi  qu’il  cit  repréfentd 
dans  tous  fes  portraits , & regardant  en  haut  : 

Politioii  qui  eli  indiquée  dans  une  épigramme  de 
anthologie,  (iii.  4,p.  fii)  faite  fur  une  ilatue 
de  ce  conquérant , de  fa  main  de  Lylippe. 

Le  jer  des  cheveux , au-dcITus  du  front , caraâé- 
life  feul  les  têtes  Alexandre  entre  toutes  celles 
des  héros.  Scs  cheveux  font  toujours  relevés  au- 
delTus  du  front,  avec  une  négligence  qui  n'cllpas 
dépourvue  de  noblelTe  ; ils  retomhciit  enfuice  en 
formant  un  arc  étroit.  Tels  on  voit  ordinairement 
les  cheveux  du  front  aux  têtes  de  Jupiter.  Comme 
Alexandre  vouloir  palfcr  polir  fi^de  ce  dieu  , 
Lylippe  lui  aura  voulu  donner  qii^iues  tr.iits  de 
rcflemblance  avec  Jupiter,  ce  çiu’il  aura  pu  faire  en 
traitant  les  cheveux;  en  quoi  il  aura  eiifuitc  été 
imité  par  d'autres  arcillcs. 

I.CS  llaiiies  d'Alexandre  font  encore  plus  rares 
que  fes  têtes.  11  fe  trouve  à la  \ illa-.Albani  une 
ftacae  héroïque  plus  grande  que  le  naturel , donc 
la  tête  cafquéc  nous  offre  les  traits  du  conquérant 
de  l’Alïc  ; mais  la  tète  n'appaitienc  pas  à la  Ilatue. 
( ctte  obfervation  s'applique  également  aux  llacties 
qui  font  hors  de  Rome,  Sc  auxquelles  la  tête  a 
fiùt  douotl  U nom  d'Alexanét.  La  fçulcvétitable 
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(latue  de  ce  prince,  cft  proI»bIemenc  celle  que 
poiride  à Rome  le  marquis  Kondininis  car  h 
tcte  de  cette  llacue  qui  eli  Tans  cafque , n'a  jamaii 
cxc  déucbce  du  tronc.  Sa  confcrvation  eft  lî  par- 
faite, que  non-feulement  .le  nea  eft  entier , cnofe 
extrêmement  rare,  mais«ncore  que  l'êpiderme 
n'a  éprouvé  aucune  altération.  AUxirndri  eft  re- 
préfenté  à l'héroique , c'eft-à  dire , entièrement 
nud  , dans  une  attitude  penchée . & le  coude 
appuyé  fur-Ia  cuilTe  droite.  La  tête  a les  cheveux 
dilpolés  fur  le  iront  dans  le  même  godt  que  les 
bulles  du  capiiole  & de  Florence. 

Quoique  les  belles  aûions  ^AUxanirt  ayent 
offert  des  fujets  très-propres  i être  traités  par  les 
aaciens  arriiics  en  bas-relief,  c'eft-d-dire,  en  ma- 
nière de  fymboles  ou  d'allégories  deftinécs  à dé- 
corer des  édifices  8e  des  tombeaux,  on  n'en  trouve 
qu'une  feule.  Ceft  l'entretien  de  ce  prince  avec 
Diogène.  Le  cynique . couché  dans  Ion  tonneau 
de  terre  cuite  , reçoit  le  héros  de  la  Grèce  fous 
les  murs  de  Corinthe.  Ce  bas-relief,  ^ui  eli  con- 
fervc  à la  Villa-.^banl , a été  public  par  Win- 
kclmann , dans  fon  Hiftoire  de  l'Art  & dans  les 
Monumtnti  inediti. 

Quant  aux  gravures  ÿAUxandrt  par  Pyrgotelès , 
on  eu  connoît  une  qui  porte  le  nom  de  cet  habile 
artille.  La  pierre  offre  un  petit  bulle  d'agathe- 
onyx , un  peu  plus  grand  que  la  moitié  du  même 
balle  grave  en  cuivre  dans  le  Recueil  du  baron  de 
btofch.  Mais  le  ■om'tle  Pyrgotelès  s'y -trouve 
écrit  su  nominatif,  contre  l'ufa^e  des  graveurs 
anciens.  Ceux-ci  mettoient  toujours  fur  leurs 
ouvrages  leurs  itoms  au  génitif  -,  de  forte  qu'au 
lieude  nïproTEAHr,  il  foudroit  nTproTEAOTi. 
C'ell  pourquoi  ce  nom  paroît  être  une  addition 
moderne.  La  tête  elle-même  offre  une  ample  ma- 
tière à la  critique  ) car  elle  relfemble  à Hercule , 
8r  non  pas  d Alexandre.  Ce  qui  eft  prouvé  non- 
fculement  par  les  cheveux  qui  defcendenr  fur  les 
tempes  & qui  accompagnent  une  portion  des 
faces , caraâère  que  n'offre  aucun  portrait  de 
ce  roi , mais  aulfi  par  les  cheveux  pbcés  au-delTus 
du  front , qui  font  courts  & frifés  comme  ceux 
d'Hetculc. 

On  voit  de  plus  cette  têtb  couverte  d'une 
peau  de  lion  ; ce  que  n'offrent  jamais  les  têtes 
a‘ Alexandre.  D'ailleurs,  la  ligure  eft  plongée  dans 
une  trifteftê  |^fonde  ; elle  a la  bouche  ouverte 
& gémilfante.  Cette  obfervation  a été  négligée 
pat  ceux  qui  ont  prétendu  reconnoitre  ici  le  roi 
de  Macédoine  | quoiqu'ils  auroient  pu  y voir  la 
triftclTe  A' Alexandre  i la  mort  d'Epheftion.  Mais 
cette  trifteffe  cariaérife  encore  mieux  Hercule: 
elle  le  failit  au  moment  qu'ayant  tué  les  enfans 
qu'il  avoit  eus  de  Mégare  , il  reprit  l'ufage  de  fa 
raifon , 8c  déplora  fon  malheur  avec  douleur  8c 
repentir.  Nicearque  , félon  Pline,  l'avoit  tepré- 
fenté  dans  cet  inftant  d'accablement  : Herculem 
Iri/lem  infanit  peeniienlia. 

Les  médailles  font  fouvent  mention  de  ce  con- 
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quérant , auquel  tant  de  villes  attribuoient  leur 
londation.  C'ell  à ce  titre  fans  doute  qu  i!  eft 
place  fur  les  médaijics  de  Eerlidk  ; d'Alexandrie, 
en  Iroadej  d:  Coluphon  ; de  Lampfaque  j de 
Magnélie  , en  Ionie  ; 'de  Priène;  de  farfe  | de 
Ténédos,  8c  deTéos. 

Celles  de  Macédoine,  qui  lui  appartiennent  en 
propre,  8c  qui  ont  pour  légende  BA£iAtU£  aa£p 
XANAFOT , font  communes  en  tous  métaux. 

Il  s'eft  élevé  une  grande  queftion  entre  les 
antiquaires , au  fuiet  de  la  tête  que  l'on  voit  fur  les 
médailles  de  Macedoine , avec  le  nom  à' Alexandre. 

Les  uns  ont  cru  y trouver  les  traits  A! Alexandre , 

8c  les  autres  ne  veulent  pas  l'y  reconnoitre.  Il  eft 
vrai  que  l'on  voit  en  général  lur  fes  médailles  d'or 
une  tête  cafquée  , qu'on  ne  peut  méconnoitre 
pour  celle  de  Pallas;  8c  fur  fes  médailles  d'ar- 
eiit  8c  de  bronze,  il  y a une  tête  couverte  de  la 
épouille  d'un  lion,  qui  relfemble  entièrement  i 
Hercule  jeune.  Mais  on  croit  avec  aficz  de  vrai- 
femblance  trouver  les  traits  du  roi  de  Macé- 
doine dans  les  têtes  qui  font  gravées  fur  lex 
médailles  communes  f toute  la  Macédoine , 8c 
frappées  après  l'extindfion  de  la  monarchie , avec 
la  légende  KOINON  makeaonqm. 

Alexandre  , ftls de  Ncoptolême,  roid'Epire. 

AAEX.  TOT.  NE.  V 

Ses  médailles  font: 

RR.  en  bronze. 

RRRR.  en  or. 

O.  en  argent. 

Alexandre,  fils  de  Pyrrhus,  loi.d'Fpire. 

Pellerin  8c  Eckel  lui  ont  attribué  un  médaillon  , 
d'argent. 

Alexandre  I.Théopator,  Evergètes , Epi- 
phane,  Nicéphore,  auertmeni  dit  Bala,  toi  de 
Syrie. 

Ses  médailles  avec  les  titres  de  TtUopaear, 
Everg'etei , font  : 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

Ses  médailles  avec  les  titres  ÿEpiphane,  Nicd~ 
phare , font  RRRR.  en  bronze. 

Alexandre  II,  roi  de  Syrie. 

Ses  médailles  font: 

RR.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Alexandre,  fumommé  le  Soleil,  fils  d« 
Cléopâtre  8c  d’Antoine. 

Plulieurs  auteurs  ont  bit  graver  une  médaille 
grecque  de  moyen  bronze  , où  l'on  voit  d'un 
côté  la  tête  radiée  A' Alexandre , Sc  au  reven  deux 
feeperes  8c  deux  cornes  d'abondance  j mais  cette 
médaille  eft  fufpeéle  aux  antiquaires. 

Alex andre-Sevère.  Vcyei  Sévère- 
Alexandre. 

Alexandre,  tyran  en  Afrique , fous 
JMaxence. 

AixxxxDxn 
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Alt  t An  D tt  AvauiTot. 

Scs  mcdùlles  font: 

O.  en  orj  on  n'en  a probablement  point  en 
argent. 

RRRR.  en  M.  B.  ou  unique,  dans  le  cabinet 
de  M.  Pellcrin.  ^ 

RRR.  en  P.  B.  i on  en  trouve  avec  trois  revers 
ditf'érens. 

Alexandre,  Rts  de  Bafîle  le  Macédonien. 

AiMXAitDtt  Aeoatiat, 

Ses  médaillés  font  ; 

O.  en  or  & en  atgenr. 

HR.  en  M.  B. , où  il  eft  avec  Léon , fon  frère. 

ALEXANDRIE,  en  Troade.  aaeiam. 

Les  médailles  autonomes  de  cepe  ville  font  : 

O.  en  or. 

R.  en  brqnae. 

O.  en  argent. 

Son  type  ordinaire  eft  un  cheval  paiiTant. 

Devenue  colonie  romame , elle  a fric  frapper 
des  médailles  impériales  larines,  que  l'on  nou- 
vera  i l'article  Troas. 

Alexandrie  , près  de  la  ville  d'IRTus,  dans  la 
Clicie.  aaesanafehn  kat'iccoh. 

_ Cette  ville  a frit  frapper  des  médailles  impé- 
rules  grecques  avec  des  époques , en  l'honneur 
de  Trajan  , de  Caracalla,  d'Hadrien. 

Ses  médailles  autonomes  fonct 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Alexandrie,  d'Egypte  aaexamAkia. 

Cette  ville  a fric  trapper  uaC  multitude  de 
médailles  impériales  grecques  , en  l'honneur  de 
prcfqae  tous  les  empereurs , depuis  Augufte  jufqu'i 
Maximicn. 

Son  nom  y eft  rarement  placé  ; nuis  on  recon- 
nok  Tes  médailles  d l'aigle  éwptienne , & mieux 
encore  d leur  fabrique  : elles  frmi  très>épail1es. 

L'Egypte  étant  devenue  une  province  romaine , 
Àttxaadric  dût  d fon  ancienne  'fplendeur  la  ma- 
nière particulière  donc  les  empereurs  lui  permirent 
de  fe  gouverner.  Au  lieu  des  décurions , & des 
décemvirs  leurs  fubdélégués,  qui  commandoient 
dans  les  autres  provinces , les  Ccfars  nommoienc 
un  gouverneur  pour  rendre  la  juftice  d Alcxm- 
drii  g fous  le  nom  de  Jwidicus  AUxaxdrU.  Cet 
officier  exerfoic  un  pouvoir  plus  étendu  que  celui 
des  décemvirs)  car  il  jugeoit  toutes  les  caufcs 
civiles,  même  les  plus  importances  ; ce  qui  excé- 
* doit  les  limites  prefcrites  aux  décemvirs. 

Le  juridiciu  AtexandrU  vçiWoiz  foigneufement 
au  départ  des  convois  de  làléd  que  l'Egypte  four- 
nilToic  d Rome  tous  les  ans,  & qui  étoienc  voi- 
turés  jufqu'd  Pouzzol  fur  de  grands  bâtimens 
apparcenans  aux  Alexandrins. 

Ceux-ci  avoiem  encore  un  objet  de  commerce 
qui  étoit  aufli  agréable  aux  grands  8e  aux  riches 
de  Rome,  que  les  grains' pouvoicnt  rêtre  d la 
multitude  ) nous  voulons  parler  des  jeunes  efclavct 
Antiquités,  Tomt  t. 
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qu'ils  leur  rendoienc.  Ils  étoient  trés-d  la  mode, 

& les  anciens  auteurs  en  font  fouvenc  mention. 
Maniai  en  demande  un  qui  foit  né  fur  les  bonfr 
du  Nil , c'eft-à-dire  , à AUxsndrit parce  que  , 
dit-il , U ne  venoit  d'aucun  pays  des  efclaves  aufli 
bien  élevés  8c  aufli  fpirituels.  (ir.  41.  i.)  ; 

Si  quis  fini  mihi  pojfct  prsfltae  roganti, 

Audi  quim  putrum  , Flaccs  , rogars  vtlitn. 

Kîliacis  primùm  puer  is  nafcatur  in  cris, 
Nequiiias  tcllus  fin  durs  nuita  mugis. 

Stace  ( Sy/v.  r.  y.  66.  ) explique  ces  gentil- 
lelTes  qui  rendoienc  fi  chers  aux  Romains  les 
efclaves  ÿAUxandrit  ; > Je  n'ai  point  acheté  un 
de  ces  enfrns  apportés  fur  les  vaiueaux  égyptiens  , 
qui  ont  un  babil  fi  aimable , qui  ont  appris  d plai- 
lancer  furies  bords  du  Nil,  & qui  mettent  tant 
de  fel  & d'efpcit  dans  leurs  faillies'&  leuis  ré> 
parties. 

Nm  tgo  mereutus  Phurid  de  puppe  toquuctt 

Délie ias  , doSumqae  fii  eomicia  Nili 

Xnfantem,  tinguaque  Jïmut,  J'uliàufqueprotervum. 

•Comme  les  Alexandrins  deflinoient  ces  enfant 
ib  l'efclavage , ils  les  accoutumoienc  dès  l'âge  le 
plus  tendre  , à répondre  avec  finelTe , malice  8c 
promptitude.  Ils  leur  donnoirnt  des  maîtres  à cec 
efiêt , comme  nous  l'apprend  Sénèque  (de  Confiant,. 

€.  1 1.)  ; Pueros  quidem  in  hoe  mcrcantur proeaces  , 

& tonm  impudentiam  acuunt , & fui  magifiro  hâ- 
tent , qui  prohru  mtditaii  efundani  : net  has  eon- 
tumelias  vocamus  , fiù  arguiias,  I es  empereurs 
ne  dédaignoient  pas  leur  babil,  & s'amufoienC 
d les  agacer.  Suétone  le  dit  d'Augutle  e.  8j , n.  a.)  : 
Ludeiat  cam  putris  minutis  , quos  fiele  6 garruli- 
tate  amatiles  uiidique  eonquireiat , prscipuf  Maurox 
& Syros.  Cctoit  également  de  l'Afrique,  8c  de 
l'Egypte  en  parcieufier,  que  venoient  ces  panto- 
mimes 8c  ces  bilbions  pour  lefquels  le  peuple 
romain  fe  paflionnoic  fi  follement. 

Les  enfrns  Alexandrie  n'étoient  pas  deftinés 
uniquement  d amufer  leurs  maîtres  , ils  les  fer- 
voient  encore  d cable  ) 8c  c'étoit  un  raffinement 
de  luxe  , d caufe  des  fommes  confidérables  qu'ilt  .w 
leur  cofltoienc.  Pétrone  ( Sat.  e.  y i . ) : Tandem 
ergi  difiuiuimus , pueris  Alexandrinis  aquum  im 
manus  nivutam  infindentiius. 

Alexandrie.  ("Ère  etelijîafiique  d‘)  » Quoique 
les  premiers  Chrétiens  n'euflent  pas  d'autres  mt- 
nières  de  dater  que  celles  qui  avoient  cours  chez 
les  Grecs  8c  les  Romains,  cependant  on  vit  de 
bonne  heure  les  plut  habiles  tfentr'eux  s'appliquer 
à régler  la  chronologie  fur  les  années  de  la  ctéa- 
tion  du  monde.  Les  Juifr  leur  en  avoient  donné 
l'exemple  ) niais  les  fupputarions  des  uns  8c  des 
autres,  quoique  toutes  appuyées  fur  le  texte  des 
Septante , n’étoient  rien  moins  qu’uniformes.  Nous 
ne  rappoiterons  que  celles  qui  eurent  le  plus  de 
cours , ou  qui  acquirent  le  plus  de  cclcbiité  par 
la  réputation  de  leurs  autcuts.  » 
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»>  Pour  commencer  pjt  l'hUlorten  Jofephe,  il 
compte  depuis  Adim  juliiu'ù  1»  ruine  du  fécond 
•emple  , c eft-à-dire,  jufqu’à  U 70'  ennee  de  l'ère 
chrétienne,  4135  ansi  d'od  il  rdfulte  que  dins 
fon  calcul , cette  ère  a pour  époque  l'an  du  monde 
4i<>3.  Clément  d‘A!exjndrir  attribue  aux  Juifs 
nellénillcs  de  fon  tems  , une  autre  minière  de 
fupputer , fiiiv;ant  laquelle  il  fait  concourir  la  mort 
de  l’enipercur  Commode,  avec  l'an  du  monde 
8i3.  Or,  il  alîijne  hii-mèmc  cet  événement  à 
an  de  J.  C.  104.  C'eil  donc  un  clpace  de  3624 
ans,  qtiecectlcui  met  entre  la  tréilum  du  monde 
& l'ifcarnatîon.  Theup'iile  d '.ntioche  donne  un 
peu  moins  d'étendue  a l'intervalle  de  ces  deux 
cpoq'.ksî  car  il  rapporte  (/.  i , ad  Autoly;i,m)  la 
mort  de  l'empereur  Marc-  Ailrèlc  à l'an  du  monde 
c<>9îî  évéïienicm  mie  nous  plaçons  en  l'an  180  de 
rérc  chrétienne.  Jules  Africain,  qui  acheva  fa 
chronique  , comme  il  le  dit  UiMnême  , fous  le 
cor.fiilat  de  Cratus  8c  de  Séleucus,  c’ell-a-dirc  , 
l'an  de  .1.  C.  121  , retranche  ene.ire  if  années 
du  calcul  précédent  i 8c  pour  faire  un  compte 
rond , il  allirne  la  nailTance  de  J.  C.  à fan  du 
mor.de  3499 , & tait  concourir  la  première  année 
de  l'incarnition  avec  l'an  3300.  I.a  fu]>putaiiuH 
d’Eufehe  de  Céfarée  varie  dans  les  dilférens  exem* 

Claires  manuferits  de  fa  chronimie  ; mais  la  Icpon 
1 p'us  autorifée  place  en  l'an  du  m mde  3190  la 
nailfincc  du  Sauveur.  C'eft  l'époque  que  plutieurs 
écrivains  du  moyen  âge  ont  préférée , &:  qu'on  a 
jugé  à propos  de  fuivre  jufqu'à  nos  jours  dans  le 
martyroloite  romain.  » 

Nu!  de  ces  calculs,  fi  l'on  excepte  celui  de 
Jules  Africain,  ne  paroit  avoir  fait  loi  dans  aucune 
églilc , ni  d.ins  aucun  pays.  Les  Alexandrins  adop- 
tèrent ce  dernier , 8c  c'clt  ce  qu  on  nomme  1 ère 
a Alexandrie.  Mais  pour  la  bien  entendre,  il  cft 
important  de  faire  quelques  nbfervaiions  , qui , 
pour  avoir  échappé  à d'habiles  chronologillcs 
modernes  , ont  été  caufe  de  bien  des  tortures 
qu'ils  ont  données  en  pure  perte  à leur  efptit , 
pour  accorder  ce  calcul  avec  lui-mème.  » 

» La  première  chofe  à remarquer  cfl , que 
Jules  Africain  avanvoit  l'époque  tle  l’incarnation 
de  trois  années  fur  notre  ère  chrétienne  vulgaire  ! 
car  au  lieu  de  la  frire  concourir,  comme  nous  , avec 
la  première  année  de  là  193'  olvmfiiade,  il  la  fai- 
foit  conefpondre  à la  fécondé  de  l'olvmpirde  194; 
en  forte  que  dans  fon  calcul  , l'année  33c  3 du 
monde  , quatrième  de  .1.  C.,  félon  lui,  répond 
à la  première  de  notre  ère  vulgaire  de  l'incarna- 
tion. B 

» r erte  ditfcrencc  s'accnlt  encore  (8c  c’ell  notre 
ftcon.le  obfcrvation  ")  par  le  retranchement  que 
l’on  fit  de  dix  années  au  calcul  de  Jules  Africain  i 
cc  qui  arriva  au  commencement  de  lémpire  de 
Dioclétien.  Car  au  lieu  de  compter  l’an  du  monde 
378T , à l’an  de  J.  C.  287  ; felort  eux , on  ne 
compta  phis  que  3777  pour  la  première  de  ces 
deux  pciiudeSj  & 277  pour  la  féconde.  Nous  eu 


ALE 

avons  la  preuve  dans  Théonhane , dont  la  chrox 
nographic,  ai?puyce  furl'èied'/i'/rveW<-K,  téume 
ces  deux  dcrnictcs  époques  à la  tète  de  l'empire 
de  Dioclétien , par  od  elle  débute.  I e P.  Pag! 
conjecture  , avec  beaucoup  de  vraifcinblaiKC  , 
que  cette  réforme  fe  fit  à I (iccafion  du  cycle  de 
19  ans,  inventé  daus  ce  tems  là  par  .Anatolius, 
évêque  d’Hiétaple.  Les  .Alexandrins,  dit-il , vou- 
lant que  ce  cvcle  commentât  une  nouvelle  révo- 
lution avec  I empire  de  Dioclétien  , prirent  le 
parti  d’abréger  de  dix  années  la  durée  du  monde  ; 
parce  qu'en  effet,  la  divifion  de  3777  par  19,  ne 
donne  ou'unc  unit»  au-delà  du  quotient.  <■ 

>.  Voilà  donc  une  différence  de  fept  ans  entre 
nous  8c  les  Alexandrins  , pour  la  fupputation 
des  années  de  l'cre  chrétienne  : car  auparavant 
ils  nous  devanvoient  à cet  égard  de  trois  ans  -, 

8c  fans  le  retranchement  dont  oiv  vient  de 
parier,  la  première  année  de  Dioclétien,  qui  cil 
pour  nous  la  284'  de  l'incarnation , feroit  pour 
eux , ainfi  qu’on  l'a  dit , la  287'.  .Mais  au  moyen 
des  dix  années  qu'ils  ont  fupprimées , elle  n'ell 
plus  que  la  277'.  .Ainfi , au  lieu  d’anticiper  fur 
nous , comme  auparavant , de  trois  années  l'epoque 
de  l'incarnation  , ils  la  reculent  maintenant  de 
fept  années  après  nous.  Tel  ell  le  vtai  dénoue- 
ment de  ces  diliicultés , qui  ont  cmbarralfc  tant 
de  chronologiftcs  dans  la  IcClure  des  anciens  écri- 
vains, tels  que  S.  Maxime  8c  Théoohane , Iclqucls 
font  proleflion  de  fuivre  l'ère  à' Ah-xandrle.  » 

» Quand  le  premier , par  exemple , dans  fon 
Traité  du  Compiit,  chap.  32,  fait  corrcfpondre 
la  31'  année  de  fempire  d’Hcraclius  à la  633'  de 
J.  C.  Î au  lieu  d^c  taxer  d’erreur , il  ne  faut  que 
fuppléer  la  différence  du  calcul  qu’il  fuit  d’avec 
le  nôtre , 8c  nous  ferons  d’accor.l  avec  lu'.  Sept 
ajouté  à trente-trois  donne  quarante  ; 8c  ce  tut 
effeilivemem  vers  la  fin  de  <"'40 , félon  notre  ma- 
nière de  compter,  que  commença  la  31*  année 
iTHcraclius.  De  mênie  , lorfquc  Théophanc  rap- 
porte à l'an  de  J.  C.  3 36,  1 avènement  île  Jovicn 
au  trône  de  l’empire,  l’addition  de  fept  années, 
dont  il  retarde  rincarnation , le  ramènera  au  même 
point  que  nous,  c'cll-àdire,  à l'an  363  ; époque, 
fuivant  notre  c.ilcul , de  l'inauguration  de  cc  prince. 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  ce  chronographe 
n’eft  pas  toujours-conllam  dans  la  différence  qu  il 
met  entre  fa  fupputation  8c  la  nôtre  ; car  il  s'ékii- 
gne  de  nous  quelquefois  de  huit  ans , 8c  quel- 
oitcfois  même  de  neuf.  C’eff  ainfi  qu’il  Çxc  à l’an 
de  J.  C.  3 16 , le  concile  de  iSicéc , que  nous  pla- 
çons en  313  i mfil  range  fous  l’an  483  le  com- 
mencement de  l'empire  de  Zénon , que  nous  rap- 
portons à l’an  491.  Mais  l'indiâton  qu’O  a foin 
de  marquer  , fert  à reéti'ficr  fon  calcul.  >> 

•>  On  trouve  encore  moins  de  régularité  dans 
Georges  .Svncelle  , dont  l'hèophïne  dl  le  conti-  • 
nuateur.  Chex  lui , Dioclétien  monta  fut  le  trône 
en  l’an  deJ.C.  279.  8c  les  dates  des  régnes  pré-  ' 
cédens  fgm  (ellcincnc  embrouillées , qu'd  nélc 
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Tou^m  1^  d«I  avec  Ja  terre , fuivant  l'crpreSion 
du  P.  PcCau.  Suidas , qui  paroit  aulTt  avoir  adopté 
b ruppucation  de  Jules  Africain,  ferait  encore 
plus  confus,  fl  l'on  pouvoit  s'en  rapporter  au 
texte  de  fon  l.cxique,  tel  qu'on  le  soit  dans  les 
meilleures  éditions.  Mais  ce  texte  ell  viîiWemeut 
altère  à l'article  d'.Adam , où  il  matque  les  plus 
célèutcs  époques  depuis  la  création  du  monde 
jufqu'à  la  mort  de  l’empereur  Jean  Zitnifeés.  « 

« ülmactn,  auteur  arale  tic  l'Hidoirc  des  Sar- 
tariiis,  eit  celui  qui  fuit  l'ére  mondaue  d’Altxan- 
arit  aveç  le  plus  d exaditude.  On  prétend  qu'elle 
eft  encore  en  lU'age  de  nos  jours  patuii  IcsCophtes 
ou  Chrétiens  d’tgypte.  Ce  qui  ell  ceruin  , c'ell 
qu'elle  coniinuoit  d’avoir  cour;  parmi  eux  au 
quiiiaième  Cccle.  Nous  en  avons  la  preuve  dans 
- la  lettre  de  leqr  patriarche  Jean  X 1 , écrite  au  p tpe 
Cueéne  IV,  rccsJa  hn^u  concile  de  Florence, 
laquelle  fc  trouve  après  les  aétes  de  ce  concile. 
tUe  ell  ainfi  datée  : L'ahir*  Xll'  ftpiemk'-is , fexto 
milU.iaria  fccundum 

iùfiios  ; fteuxj^  miUtJtma  ccntejjmo 

qxinquagijtmo  fspti^o  à Umpore  Mfirtyrum , ù com- 
putjtiudc  iniarnattortis  Dorntiti  M C DXL.  Ou  voit 
ici  que  1ère  mondaine , qu'on  appelle  des  Grecs, 
.n’elt  pas  celle  de  C.  P.,  mais  celle  d'Alexandrie, 
proprement  dite , fans  la  réforme  qu’on  y fit  l'an 
de  J.  C.  184  : & de  plus , que  les  Cophtes  s’ac- 
cotjoicut  4I0CS  avec  nous  p.out  l'cre  de  J.  C.  » 
L'Art  de  vérifier  les  dvtes. 

ALËXIARE,  fille  d'ilcrcule  & d'Hcbé,  déelfe 
de  la  jeuneOè. 

A'.tEîI'lt  A KOS,  qui  repoufle  le  mal , l’avcrr-uncur 
des  Latins.  Hercule  partageoit  cette  gloricufe 
épithète  avec  Apollon,  Sc  au  meme  titre.  Car  on 
a quelquefois  regardé  Hercule  comme  une  divi- 
nité qui  préfide  i la  Médecine  ; parce  que  ce 
héros  vaiuquic  la  mort  eu  ramenant  .Alcedc  fut  la. 
terre. 

ALJéXIRHOE,  étoit  fille  du  fleuve  Cédréne  , 
ge  Pune  des  nvmphcs  du  mont  Ida.  Le  roi  Ftiam 
Ja  rendit  mère  d'Efaque.  JG  Esaque. 

ALEXIS  1.  Comnène. 

Alxxius  Cottxtuvt  AaaaiTve. 

Ses  médailles  font  ; 

RR.  en  or.  • • 

O.  en  argent 
RR.  eu  -M.  B. 

Alexis  IL  Comnène. 

Attxivt  CoMsiKvt  Aacustas, 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  Si  en  argent. 

RR  RR.  en  P.  B. 

Aiexis  1H.  Lange. 

Alxx‘v>  AuovtrBi, 

Ses  médailles  font  : . 

O.  en  or  S:  en  argent.  . 

K R.  en  P.  B. 

Alexis  IV.  Lange. 

AitXtUS  ABOl'iTBS, 


ALI  11} 

Ses  médailles  manquent. 

Alexis  VG  Ducas. 

Alsxh'S  AvausTBi, 

Les  méd  iilles  de  ce  prince  manquent. 

ALFIMA,  famille  tom.iiiie  dont  on  n'a  des 
raéd.iilcs  que  daus  Goltcitls. 

AL!A  Si  -Alieni  , en  Plitvgie.  A.SllIMfiN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font! 

BRRR,  en  brouae.  (l’AierinJ. 

ü.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque , en  l'honneur  de  Goidieii-f’ie. 

AAIA.  On  donuoit  ce  nom  à des  )eux  que  l’oit 
célébroii  à Rhodes  le  I4  du  mois  gorpUus  , qui 
répondoit  au  mois  miéarvmion  des  Athémens.,  en 
l'honneur  du  foleil , appelé  en  grec  rAt  <m  axitr. 
On  croyoit  hu  'l  étoit  ne  dans  1 ifle  de  Rhodes , 
Si  les  liifutaiies  fc  regatdo'iem  comme  les  defeen- 
dans  de  cette  divinité.  Ils  en  prenoient  même  le 
nom  H^liadu , félon  Siraboii , 1.  xiv.  Les  enfin* 
étoient  admis  i combattre  dans  les  icux  nxla.  Si 
les  vainqueurs  y étoient  couronnés  de  peuplier. 

Alix  omnia.  C’étoit  l'exprciTion  dont  fe  fetvoic 
le  conful  quand  il  propofoit  quelqu'affaire  au  fenat , 
Si  qu  il  y ivoit  matière  à délibérer.  Après  avoir 
expofé  lé  l'ujet  de  la  délibération , il  difoit  foi» 
avis,  & engageoit  les  fénatcurs  qui  penfoient 
4e  même,  a fe  ranger  auprès  de  lui , 8c  aux  autre» 
à palier  d'un  autre  côté.  Car  c’étoit  ainfi  que  le» 
fénaicurs  avoient  coutume  de  marquer  leur  aflèn- 
lîmcnt  ou  leur  oppofition  : Qai  étve  fentitij , iliue 
tranfite  . qui  xLtA  omr.ij , in  hanc  partent.  Le 
conful  n’ofaut  fe  fervîr  de  l'exprcffwm  qui  eonirae 
rium  fentUii , i caufe  du  m.auvais  augure  attaché 
au  mot  cûnttarium  , difoit  qA  Alt  A omnia.  Ce-ld 
vint  rcxpreffion  habituelle  ia  ali  a omaU  ire, 
tranjire  , difeedere , pour  exprimer  la  diftéreneq 
des  avis.  > 

Cette  manière  d'exprimer  fon  vœu  en  fe  ran- 
geant du  côté  du  preopinant , étoit  aufli  en  ufage 
cher,  les  Grecs.  L'Ephore  Sténélaidas  ayanc  t xhotté 
les  Lacédémoniens  i déclaicr  la  guette  aux  .Athé^ 
niens.  comme  aux  iiiftaéleurs  des  itakés , ajoqta, 
que  ceux  qui  ^'en^ent  com.me  moi , fe  lèvent  Sq 
pafTent  de  ce  côté  i quant  a ceux  dont  l’avis  dl 
contraire , qu'ils  fe  rangent  de  .l’autre.  Tkucyi^ 

ALICA  . boiffon  des  Romains , compofèe  de 
grains  fermentés  . que  les  pauvres  méloient  avec 
du  cidre  ou  du  poiré. 

•»  Pline  nous  apprend  que  c’efl  avec  le  far 
appelé  fenten  trimefire  S',  ^ea  , qu’on  faifoit  1 a- 
hea.  On  conirefaifoir  encore  Valica  avec  ui;q 
^ea  bâtarde  qui  venoit  d’ .Afrique.  C’ell  de  ce 
mot  allia  que  vient  celui  d'halitafiram  : ce  mot 
alica  exprime  11  \ra  Itirfqu'clle  efl  mondée  Sc. 
dépouillée  de  fes  enveloppes  > c'ell  le  noyau  ou 
l'amende  du  grain.  Miis  fans  être 

monde, s'appêloic  aulli quelquefois  >H‘t.  l.est“AU 

fil  ii 
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4'orge , on  l’orge  mondé , s’eft  auîfi  nommé  <i/>Va, 
comme  on  le  voir  dans  Pline. 

» Ce  que  cet  auteur  appelle  far  8c  ftmen  , 
Strabon  ('//A.  r , p.  i6jj  le  nomme  {m.  Parlant 
de  la  fertilité  de  la  Campanie  , il  dit  qu'il  y 
vient  une  crpcce  de  froment  dont  on  fait  un 
gruau  qui  rurualTe  celui  de  quciqu'autrs  ory^a 

Sue  ce  foit.  La  terre  ne  produit  nulle  part  un 
iment  plus  nourrilTanr,  ni  plus  délicieux.  Ce 
froment , qu'il  appelle  la  , s'y  récolte  deux 
fois  l'année  i on  fait  encore  dans  le  même  champ 
une  troilième  récolte  de  panis , & (quelquefois 
même  une  quatrième  d'herbes  potagères.  D'un 
autre  côté  , Dtnis  d' HalUarnaJfe  ( Aat,  R.  lib.  ir  j 
f.  çtf)  écrit  que  le  far  dei  Romains  ell  la  [ta 
des  Grecs.  La  r»  e(l  X'otyra,  félon  Hérodote, 
(lii.  U,  U®.  17) , 8c  félon  Galien.  ( tom.  tt , 
Mxplic.  yoc.  Hippoc.  p.  917.  Pline,  en  plufïeurs 
endroits , dit  que  le  far  eft  aufli  Yolyra.  L'ariiua 
eft  également  Yolyra  dans  Pline,  (lii.  xriti  , 
€ap.  X , 0 lii.  jxn  , cap,  xxr J.  La  {ra  eft 
Ccmblable  d Yary^a  dans  'Théophrafte , (Hifi. 
fiant,  lii.  ir , cap.  f),  qui  dit  que  les  Indiens 
cultivem  principalement  Yory^a , qui  eft  femblable 
i la  ita , 8c  qu'ils  la  préparent  comme  Yalica , 
pu  qu'ils  la  mondent  comme  Yalica. 

"L'olyra  eft  également  l'o/yra , fuivant  Turan- 
nius , expliquant  Pline  , qui  dit  que  les  peuples 
de  l'Iulie  faifoient  un  grand  ufage  de  Yory^a  , 
dont  ils  tiroient  un  gruau  , ( ptifana  ) , que 
les  autres  peuples  faifoient  avec  l'orge.  Suivant 
ce  naturalifte,  les  feuilles  de  l'o'^'^u  font  char- 
nues , femblables  d celles  du  poireau  , mais  plus 
larges  : la  hauteur  de  fa  üge  eft  d’une  couiiéet 
fa  fleur  purpurine  , 8c  fa  racine  a la  rondeur 
d'une  perle  : de  plus  erKore , le  fandalum  ou 
tarinca , 8c  non  la  branct , comme  l'ont  écrit 
les  cqpiftes  en  corrompant  le  texte  de  Pline , 
fut.  xrm , cap.  rt'j,  eft  un  très-beau  far , 
que  cultivoient  les  Gaulois  qui  habhoient  fur 
les  bords  du  Pô.  Suivant  le  même  auteur,  b 
tiphe  , mot  qui  lignifie  plante  marécageufe  , ou 

2ui  fe  plaît  dans  les  lieux  aquatiques  , eft  b ^«1, 
ont  on  fait  Ycuyja.  Le  iromos  8c  le  tragos 
( lii.  xvin  , cap.  x.J  ftyit  encore  des  efpèces 
d'oryja. 

Faifons  parler  Pline  , en  ralTembbnt  ce  qu'il 
dit  en  plulieuts  endroi'S.  Les  fromens  , dit-il, 
ne  font  pas  par-tout  les  mêmes , 8c  où  ils  font 
les  mêmes , lis  ne  portent  pas  les  mêmes  noms. 
Les  plus  ordinaires  font  le  far,  que  les  premiers 
Romains  appeloient  adorcum  , enfuite  la  filiga 
8c  le  triticum.  Ces  grains  font  communs  prefqu'l 
tous  les  pays.  Varinca  eft  propre  d b Gaule. 
(Togati)  , 8c  à l'Italie  Tranfpitbne  , où  on  b 
cultive  beaucoup.  Nous  appelons  fartdalum  cette 
•fpèce  : c’ert  un  ble.l  dont  l’êpi  eft  plus  grand  8c 
le  grain  plus  cnmpaéi  que  dans  les  autres  efpèces 
de  /àr  ; il  pè;‘e  davantage.  Un  mcKlius  de  ce 
grain  , ()ui  eft  très  .pur  8c  uès-beau,  balance  au 
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moins  vingt-cinq  , 8c  le  plus  fouvent  vlngt-ff« 
livres  , ( ai  ou  .1)  liv.  le  boilTeau  ) , comme  ù 
Clullum  dans  l'Ctrurie. 

11  pioduit  i b boulangerie  quatre  livres  de  pain 
de  plus  que  les  autres  bleds  de  même  nature  , 

8c  le  pain  ou  b pÂtifterie  qu'on  en  tait  eft  d’une 
faveur  8c  d'un  goût  délicieux.  11  n’eft  point 
contenu  dans  des  tuniques , mais  il  eft  nud  8e 
fans  écailles , comme  l'orge  8c  l'avoine.  Dans 
b Grèce  , on  ne  peut  le  séparer  de  la  paille, 
ni  le  monder  qu'avec  beaucoup  de  peines  c'eft 
pourquoi  Homère  dit  qu’on  le  donnoit  à manger 
aux  chevaux  s fê'oycg  l'Iliade  , liv.  v,  ;>.  ipjj  • 
& liv.  xrtn , i la  jSaJ;  car  c’eft  celui  qu'on 
appelle  olyra  1 il  vient  en  Lgypte  fans  beaucoup 
X culture , 8c  y eft  d’un  ^n.1  produit.  Les 
efpèces  de  grains  particulières  à PÉgypte , b 
Syrie , b Cilicie  , P Afie -Mineure  , 8c  une  partie 
de  b Ctcce  , font  b gw , Yolyra,  8c  b liphr. 

Les  Ecrivains  anciens  afliirent  qu'il  n'y  avait 
point  de  nourriture  plus  faine  , ni  en  même- 
temps  plus  ^rcable  que  celle  de  Yalica.  La  plut 
parfaite  fe  faifoit  en  Italie  , dans  le  Veronèfe  8c 
le  territoire  de  Pife,  mais  principalemera  dans 
b Campanie.  Celb  d'Egypte  n’avoit  pas  b même 
qualité.  Pour  faire  cette  alica  , (lu'on  tiroir  de 
b ^ea  ou  du  femen , on  évitoit  de  fe  fervir  de 
mortiers  de  pierre  , de  peur  de  brifer  le  grain  j 
on  employoïc  pour  cela  des  mortiers  de  bois. 
Lorfque  le  grain  étoic  dégagé  de  b tunique  , 
on  b concalfoit  à nud  dans  le  meme  mortier, 

8c  avec  le  même  pilon.  De  cette  manière  , on 
faifoit  de  Yalica  de  trois  qualités  j b fine  , U 
moyenne  8c  b groffe,  qu’on  nommoit  apha~ 
rtma.  Cette  opération  ne  lui  procuroit  pas  encore 
fa  grande  blancheur  t cependant  on  b préfvroit 
dcs-lors  à celb  d'Alexandrie.  Quand  on  vouloir 
b tendre  parfaitement  blanche  , on  y mêloit  de 
b craye  , qui , s’incorporant  avec  le  grain  con- 
calTc  . lui  donnoit  cette  extrême  labncheur 
qui  b faifoit  rechercher  8c  b rendoit  plus 
tendre. 

C'eft  dans  b Pbenum  cpi'on  avoir  trouvé 
Part  de  faire  des  gâteaux  ou  tartes  d* alica , 8c 
les  habicans  àe  ce  canton  confervobnt  encoie, 
au  temps  de  Pline,  b réputation  de  faire  U 
meilleure  pàiifTcrie  en  c:  genre.  Voici  leur  pro- 
cédé : ils  mettoient  tremper  dans  Peau  P,i//ca  , 

8c  Py  biftolent  pendant  neuf  jours  { b dhcicme 
lis  b pcttilToient,  8c  donnant  a b pâte  b forme 
d'un  raifin  fcc  8c  prefTé , ib  en  faifoient  des 
gâteaux  ronds  8c  appbtis  ; enfuite  on  les  mectoit 
au  four  dans  des  tourtières  de  terre  cuite,  fa- 
ciles â rompre.  Cette  efpèce  de  bifeuk  ne  fe 
mangeoit  point  qu'on  ne  l’eùt  fait  amollir  aupa- 
ravant (bns  du  bit  préparé  avec  du  mbi. 

Mettons  en  paraUeb  b deftrriptîon  du’grain 
précédent , 8c  celb  du  rfz  , tel  qu'il  eft  connu 
en  P-urope  , principalement  en  Italie  8c  en  E.C- 
: pagne,  d’où  nous  vient  prefque  tout  celui  cpie 
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•onj  confommons  en  Trince.  La  (Icut  du  riz 
n'a  point  de  pdules.  les  femenccs  font  un  peu 
épailTes  8c  ovoïdes  : elles  naiffent  en  cpi  , & 
elles  font  renfermées  dans  une  capfule  qui  ell  ur- 
mim'e  par  un  filet.  (Toumifon , Inft.  Rci.  Ucri.J. 

Cette  plante  pouiTs  des  tiges  ou  tuyaux  de 
trois  a quatre  pieds  de  hauteur , plus  gros  S: 
plus  fermes  que  ceux  du  bled,  noués  aefpace 
en  cfpace  : fes  feuilles  font  longues  , charnues, 
affea  femblables  à celles  de  la  canne  ou  du  poi- 
reau i les  fleurs  naiflent  à fes  fommité'S , & 
refl'cmblent  à celles  de  l'orge  ; mais  les  çraines 
qui  les  fuivent , au-licu  de  former  un  épi  ordi- 
naire , font  difpofées  en  pannicules  ou  bouquets , 
enfermées  dans  une  caplule  jaunâtre,  ou  auue- 
ment  dans  des  coques  formées  de  deux  balles 
rudes  au  toucher,  & dont  l'une  fe  termine  en 
un  long  filet.  On  fait  que  fes  graines  font  blan- 
ches & obiqngues.  On  le  cultive  dans  tout  le 
Levant , en  Égypte , dans  l'Inde  8c  i la  Chine. 
11  y a quantité  de  rir  ieres  en  Italie , le  long  du  Pô. 

Pour  élever  avantageufement  le  riz,  &r  en 
ipultip.ier  le  produit , ou  choifit  un  terrein  bas , 
humide  , marécageux  , un  peu  fablonneux , fa- 
cile à dciTccher , 8c  où  l'on  puille  faire  couict 
aifément  de  l'eau.  Cell  que  les  rizières , Mn- 
dant  la  croiflânce  de  la  plante,  doivent  être  alter- 
nativement arroféesbe  «fTéchees.  Virgile  ( Giorg. 
lih.  J,  décrit  cet  atrofemeut: 


M Qutd  dicam  , jaüo  oui  fimtnc  cominus  arvn 
n In/equiiur , cumulojqut  ruit  mafe  pinguis  artnAj 
•»  Dcindc fttis Suvium  inducit,  rivofqucfequcntcs, 
» Et  cum  cxujfus  ager  moritntihus  sfiuat  htrbis  , 
« Ecce  fupercilio  clivoji  tramitis  undam 
>»  Elicit  : nu  cadens  raucusn  perltvU  murmur 
» Saxa  cicc , fcatcirifqut  arentia  temperat  arva. 


Mais  l’art  du  laboureur  peut  tout , après  les  dieux. 
Dans  fes  champs  la  femence  efl  ellc  dépofee  : 
Il  la  couvre  i l'inftant  fous  la  glebe  écrafée. 
Puis  d'un  fleuve  coupé  par  de  nombreux  canaux , 
Court  dans  chaque  fillon  diflribuer  les  eaux. 
Si  le  foleil  brillant  flétrit  l'herbe  mourante  , 
Auffi-tct  je  le  vois  par  une  douce  pente 
Amener  du  fommet  d'un  rocher  fourcilleux, 
lin  docile  ruiffeau  , qui  fur  un  lit  pierreux 
Tombe , écume,  8t  roulant  avec  un  doux  mur- 


mure , 

Des  champs  défaltétés  ranime  la  verdure. 


M.  l'abbé  Delille , de  qui  font  ces  beaux 
veft  , obferve  dans  fes  notes  que  ceci  ne  fe  pra- 
tioue  point  en  France , 8c  n'eft  plus  euères  en 
ufage  en  Italie  que  pour  les  jardins,  (cia  ne  fe 
pr.itique  pas  en  France,  fans  doute,  parce  qu'on 
n'y  euhive  pas  de  ri» , cela  ne  fe  pratique  pas 
non  plus  en  Italie  pour  les  bleds  de  l'cfpècc  des 
nôtres , 8c  cela  ne  s’y  eft  jamais  pratiqué  dans 
ce  cas.  Mais  aujourd  hui , conanit  autrefois  en 
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Italie  8c  en  Ffpagne , on  fait  couler  des  eaux 
dans  les  rizières  , Sc  à diflcreotes  reprtfes. 

Lap^c  où  l'on  feme  le  riz  doit  être  labourée 
une  fins  feulement  dans  le  mois  de  Mars.  On  le 
féme  en  Avril.  Il  faut  que  les  grains  en  ayent 
été  confervés  dans  leur  balle  ou  enveloppe  , 8c 
qu'lis  ayent  trempé  auparavant  trois  ou  quatre 
jours  dans  l'eau  , ot'i  on  les  tient  dans  un  fac 
jiifqu'i  ce  qu'ils  foient  gonflés  , 8c  qu’ils  com- 
mencent à germer.  On  le  coupe  vers  !a  mi -Oc- 
tobre. En  Caulogne  on  met  le  riz  en  gerbes  , 
on  le  fait  fécher , 8c  quand  il  eft  fec , on  le 
porte  au  moulin  pour  le  dépouiller  de  fa  balle. 
Les  Chinois , apres  avoir  cueilli  leur  riz , le  font 
cuire  légèrement  dans  l'eau  avec  fa  peau  ; enfuit* 
ils  le  féchent  au  foleil  , 8c  le  pilent  à pluiieurs 
reprifes-  Quand  on  a pilé  le  riz  pour  la  première 
fois  , il  fe  dégage  de  fa  grolTc  peau , 8c  la  fé- 
conde fois  , il  quitte  la  pellicule  rouge  qui  eft 
atf-delTous , 8c  le  riz  fort  plus  ou  moins  blanc  , 
félon  l'efpcce.  C’eft  dans  cet  état  qu'ils  l’apprf- 
tent  de  différentes  manières  pour  aliment.  Le 
riz  femé  dans  une  terre  falée  , rend  jufqu'i  ya 
ou  uo  pour  un.  f Ditl.  Encyd.  tp  mot  riz  ).  » 

» Si  la  defeription  ancienne  du  fur , 8c  la  def- 
cription  moderne  du  riz , different  par  quelques 
nuances  légères , leur  'enfcmble  fufltt  pour  nous 
y faire  reconnoitre  b même  plante , 8c  il  ne 
peut  relier  de  doute  fur  leur  identité.  Moins  de 
rcfTcmblance  dans  ces  deux  peintures  fuffirnic 
pour  en  convaincre  ; car  on  ne  peut  pas  dire 
que  le  riz  étoit  inconnu  aux  anciens.  Nous 
avons  vu  qu'ils  le  connoiflbient  : or  , s'ils  l'ont 
connu  , ce  grain  étoit  trop  utile  pour  qu'ils  rien 
filTcnt  pas  quelque  mention  dans  leurs  écrits. 
Cependant , fi  l’on  excejwe  la  courte  defeription 
qu'en  ont  faite  Pline  8c  quelques  autres  naturaliftes 
fous  le  nom  d'orwu , il  n'en  eft  jamais  ou  pref- 
que  jamais  parle  fous  cette  dénomination  dans 
les  écrivains  , fur-tout  parmi  les  Romains.  Il  me 
femble  que  les  hiftoriens  8c  les  poètes  n'en  di- 
fent  mot.  Le  tiz  ^uroit  cependant  mérité  de 
trouver  quelque  place  dans  les  l'raités  d' Agricul- 
ture de  Caton  , de  Varron , de  Columelle  j ils  rien 
parlent  poi*t  fous  le  nom  ÿOryqa. 

Le  riz  a-t-il  donc  été  créé  depuis?  Nonf 
Rome  étoit  au  berceau  , 8c  la  bouillie  de  riz 
fut  le  premier  8c  meme  l'unique  aliment  des 
Romains  dans  l'enfance  de  leur  Monarchie.  Ver- 
rius  Flaccus  , très -ancien  grammairien  , avoit 
écrit  qu'ils  s’en  nourrirent  l’efpace  de  trois  cens 
ans  r pendant  ce  temps  ils  n’ufèrent  point  de 
pain , 8c  tant  qu'il  y eut  des  Romains  , ils  con- 
ferverent  le  monument  mémorable  de  cette  édu- 
cation primitive  de  leurs  pères.  N'uma  Pompi- 
lius  avoit  ordonné  qu'on  nonordt  les  dieux  en 
leur  offrant  du  riz  , ou  de  b bouillie  de  tiz  : 
il  voulut  même , au  rapport  «THémina  , qo'i 
l'égard  du  riz , on  rien  fit  des  offrandes  qriaprès 
I l'avoir  monde , parce  cpie  riétaot  ptopte  ^ut 
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h nourriture  de  l’homme  que  ilan?  cet  ént  , i! 
<toit  indigne  de  la  majellé  des  dieux  d^e  leur 
prclentci  moins  pur. 

Dans  Cet  d'prit  de  Icgillation  rituelle  , i!  inf- 
tirua  des  fetes , où  il  n’t\oit  pernsis  de  s’occuper 
que  du  tras’ail  de  monder  le  rie.  C es  fêtes  oc 
ces  ceremonies  furent  fci.tneufement  obfervêes  : 
car  dans  ce  temps -Id , les  Romains , comme  Pline 
je  remynuc , connoifldient  les  dieux  , 8c  jamais 
ils  ne  goiirèrent  aux  iruits  nouveaux  fans  leur  en 
prefenter  les  prémices.  Les  générations  fuivanecs, 
quoique  moins  xéltes  pour  le  culte  des  dieux  , 
ne  jserdirent  pas. néanmoins  de  xue  cette  antique 
inllitution.  Les  libations  Sc  les  offrandes  pref- 
etites  par  Numa , ainlî  que  celtes  du  jour  natal 
des  particuliers  , furent  faites  folemnellement 
fuivani  l’ancien  rit-  On  offroit  de  la  bouillie  ou 
des  tartes  de  ne  , adorra  dona  , adorea  Si  , 
ayant  les  mains  putes,  vofis  vous  approchex,de5 
autels,  dit  Horace,  ; Ht.  m,  Od.  xim),  il  n’cft 
point  de  viétime  plus  •eflîcacc  pour  fléchir  les 
dieux  irrités  , qu’une  offrande  reügieufe  de  rit 
aflaifonne  d’jin  peu  de  fcl.  Métrol.  dt  Pjudon. 

ALIL  ARIA:.  On  donnoic  ce  nom  à des  femmes 
publiques  , qui  fc  tenoient  auprès  des  moulins 
pour  faire  payer  en  grains  leurs  faveurs  par  les 
cfclaves  qui  vci-.oient  y moudre.  Plaute  les  appelle 
aufli  riftarum  amical,  parce  qu’elles  employoient 
les  mêmes  moyens  pour  obtenir  du  bled  des  bou- 
langers. (Pan.  J.  I.): 

Praftdas  , pijlorum  amical , rcliquai  alUariai. 

ALlCL'L-4,  tunique  courte,  avec  des  manches. 
Si  alica  & alicula  evpninoient  la  même  chofe, 
oncroiroit  c\<a  alicula , félon  le  génie  de  la  langue 
latine,  feroit  un  diminutif  d j/ku.  .Martial  a fait 
fur  cette  ainlogie  apparente  , un  jeu  de  mots 
qui  a été  mal  entendu  p.ar  quelques  commenta- 
teurs. Ce  poète  dit,  (£;i£r.  xu.  8}.  i.): 

Brumt  diciui , fcriifque  Saturai 

Mitteba:  ümbtr  alicalam  miht  pauptr, 

Kunc  mitlie  alicam  : failui  efl  tnim  divei. 

» Lorfqu’l’mber  étoit  pauvre,  il  vnç  faifqit  pré- 
fent  d’un  hebit  pend.int  les  fatiirnales,  8c  au  tems 
de  la  rig.surciife  faifoii  : aétuellcmcnt  il  ne  m’en- 
voie plus  qu’une  boiffon  commime  : L mbet  me 
prouve  bien  qu’il  eft  devenu  riche.  »>  Le  jeu  de 
roots  ne  peut  patlêr  dans  notre  langue. 

V alicula  n’étoit  pas  une  boill'oii , mais  une 
efpèce  de  tunique  très-courte,  telle  qu’en  por- 
toient  les  petits  enfans , lorfque  la  rigueur  de  la 
faifon  ne  permettoit  pas  de  les  laiffer  tout  iiuds , 
félon  I ufage  des  Romains.  Le  feus  Pahea  pout 
exprimer  une  boiffon  commune  8c  peu  chère , dî 
détenniné  cxpreirémcnt  pat  ces  autres  vers  de 
Jdartial.  (xiir.  6.  ) : 

dioi  alicam  , mulfum  poterie  tlbi  mitterc  divei  ; 

Si  tiii  nolucrit  mitterc  divei , aac. 


AL1F.S.  r.  A.tiA. 

Al  IL, AT,  nom  fous  lequel  les  .Arabes  ado- 
roient  Ia  lu  k ou  la  planète  que  nous  r;ommoiii 
IVloile  du  i'oir,  le  vcfpcr,  la  belle  étoile. 

AL  1 IME ^ T.  Les  aïKiens  ufoiciii  pour  leur 
nourriiurc  ordinaire  des  mêmes  alimens  que  les 
jrioderncs , excepté  quelques  mets  recherchés  Se 
inventés  par  les  riches  gounnands.  Nous  ne  par- 
lerons que  de  ceux-là,  parce  que  n’étant  plus  en 
ufage  aujourd’hui , les  auteurs  qui  en  font  men- 
tion deviennent  très  difficiles  i entendre-  Suétone 
dit  que  VitelUus  fe  faifoit  fetvir  des  foies  du 
poifîon  appelé  f.arui , des  cen  ellcs  de  faifans  8c 
de  paons , des  langues  de  l’oifeau  ap{velé  famia.it, 
Sc  des  laites  de  lamproie.  Cet  empereur  entre- 
tenoit  des  galères  à trois  rangs  dai.s  U .Méditer- 
ranée, pour  pécher  des  lamproies  auprès  Je  l'ifle 
de  Rhodes,  & fur  les  côtes.d  Lfpagne.  L’univers , 
dit  Pacate,  dans  le  jàanégytique  de  Théodofe  > 
ctoit  trop  tefferré  pout  fuflirc  à leur  infaciable 
gourmandife  ; car  iis  ne  prifulcnt  les  mets  que 
par  les  fnmmes  exorbitantes  qu’ils  leur  coil- 
toient , Sc  non  pat  leur  goilt  ou  leur  faveut.  Ils 
ne  recherchoient  que  les  alimens  aTOortés  des 
extrémités  de  l’orient , ou  des  régions  lituées  hors 
des  limites  de  l’empire  romain , telles  eue  la  Col- 
chide,  ou  enfin  des  parages  célèbres  par  les  écueils 
Sc  les  naufrages. 

Les  alimens  des  foldats  étoient  bien  difftrens 
de  ceux  que  nous  avons  décrits  : ils  confiftoient 
en  lard , en  fiomigc  i Sc  leur  boiffon  ctoit  de 
l’eau  mélcc  avec  un  peu  de  vin  aigre , pofea.  Leur 
pain  é-toit  fait  comme  notre  bifeuit  de  mer,  afin 
cju'il  fdt  plus  léger  à porter  ik  moins  fujet  à fe 
corrompre.  Us  le  faifoient  cuire  eux-mèmes  ; Sc 
les  généraux,  cuiieux  de  maintenir  la  difcipljne 
militaire,  ne  fouffroient  point  dans  les  camps  de 
boulangers  ni  de  bouchers.  On  permettoit  quel- 
quefois aux  foldats  de  joindre  à leur  noutriiure 
otdiiiaiie  des  légumes,  & fur-tout  des  pois;  mais 
quels  que  fud'ent  leurs  alimens , ils  ne  poiivoient 
les  manger  qu’à  des  heures  réglées , marquées  par 
des  fignaux  militaires. 

Les  alimens  que  l'on  mangeoit  au  repas  qui 
fuivoit  les  funérailles , étoient  déiïgnés  par  les 
Iqix  fomptu.ircs  Sc  par  les  préceptes  de  la  reli- 
gion. Ceux  dont  il  cil  lait  mention  dans  les  auteurs  , 
font  des  fèves , des  feuilles  d'ache , des  laitues  , 
du  pain , des  oeufs , des  lentilles , du  fcl , des 
gâteaux  de  froment  Sc  de  miel , Sc  certaines 
viandes. 

Le  bled  cuit  ou  eriid , ou  réduit  en  farifte  , 
fervoit  d’aliment  ordinaire  aux  matelots.  Par  b'cj 
cuit , les  anciens  écrivains  cntciidoient  fans  doute 
du  pain , ou  ce  que  nous  appelons  encore  du  bif- 
cuii  de  mer.  L’ail  S:  le  fromage  acconipagnoienç 
le  pain  des  miriiis.  Leur  mets  le  plus  recherché, 
étoit  une  cfpèce  de  parc  fermentée , compoféc 
d'oculs,  d’ail  .°c  de  fromage,  appelée  |Mr7»r«», 
myttoeui  Sc  moreeum,  ou  mofttum. 
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'ALIMENTARIL...  RIÆ.  Les  Romiîns  don- 
lioieiit  cc  nom  à de  jeunes  enfjns  des  deux  fexes, 
eue  b libérilité  de  quelques  empereurs  lailbir 
clcTcr  diiis  des  lieux  publics , femblubles  à nos 
hôpitaux.  Trajan  inllitua  le  premier  de  ces  holV 
piccs  i Hadrien  l'imira. 

Nous  avons  une  mcdaillede  Fauftine,  l'ancienne 
femme  d'Amonin , avec  cette  infetiption  : Poixi.c 
F^esTiKiAXÆ.  On  f voit  cette  impératrice  qui 
fait  des  largefles  i de  jeunes  filles,  à l'entretien 
defquclles  cette  princefie  avoit  pourvu.  Un  bas- 
xelief  de  la  Yitla-Albani  offre  le  mè.ne  fujet,  félon 
AVinkelmann.  On  y remarque  fur  une  eftrade  élevée 
une  femme  qu'une  autre  accompagne  , diliribuant 
quelque  chofe  à de  jeunes  filles  qui  font  placées 
au-deffous  Sr  à la  fuite  l’une  de  l’autre. 

.Marc-Aurèle  établit  aufli  des  revenus  deftinés 
à l'éducation  des  enfans.  On  l'apprend  d'une  inf- 
cription  qui  cil  i la  même  Villa-AlUani.  Les  habi- 
tans  de  Ficulneum , bourg  fitué  jadis  près  de 
Rome , y témoignent  leur  reconnoilfance  à cet 
empereur , de  l'établilfement  qu'il  avoit  fait  pour 
et.trctcnir  les  jeunes  gatyons  Se  filles  pauvres  de 
leur  canton  : 

IMP.  CXSAIU 
mvi.  ANTONINI.  PII 
riLIO.  DIVl.  HADRIANI 
HEPOTI.  DlVI.  TRAJANI 
PARTHICI.  PRONEPOTl 
DlVI.  NERV/€.  ABNEPOTl 
M.  AURELIO.  AUCUSTO.  P.  M- 
TR.  POT.  XVI.  COS.  Ul.  OPTIMO.  ET 
INDULGENTISSIMO.  PRINCIPI 
PUERl.  ET.  PUELLAE.  AH.ME.STARI. 
nCOESENSlUM. 

I.ncius  Vénis  fuivit  l’exemple  de  Marc-Aurèle  î 
fc  .Alexandrc-Sévère  les  imita  l'un  & l'autre.  On 
appela  Mamméerts  8c  Mjmmiennes  , du  nom  de 
Mammée , mère  d’Alexandre-Scvcre  , les  gardons 
8c  les  filles  pour  lefquels  cet  empereur  fonda  des 
revenus  1 comme  on  avoit  appelé  FjKftinhmis  les 
filles  i l’entretien  defqucUes  l'époufe  d’Antonin 
avoit  pourvu. 

A LIN  A.  •). 

ALINDA,  >en  Carie,  aainaexin  8c  AAi- 
ALINDL'S.J  NEns. 

"Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R RR  R.  en  bronae. 

O.  en  or.  ' 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'.Augu(le  , d’Annia 
Faullina.  . 

A LINE. A.  Les  alinia  indiqués  par  un  vuide 
dans  le  corps  du  texte , annoncent  au  moins  le 
fepticme  fiecle , fur-toiit  s’ils  ne  commerreent 
pn-nt  par  une  initiale  plus  grande  que  les  autres 
Ictiics.  ü ne  s'enfuit  pas  cependant  que  d'autteS 

, . . . .1  .Ci  , . . 
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anciens  aUnra  ne  foiem  pas  quelquefois  faillans, 
ou  n'avaiKeiit  pas  au-delà  des  bornes  de  la  colonne 
ou  de  la  page  des  manufcrics.  K.  Ponctuation. 

ALiÜ.ttc.  C'tioit  l’expreflion dont  fe  fervoient 
les  augures  , lorfqu'ils  ne  ttouvoient  pas  les  auf- 
pices  netitcux,  ïc  qu’ils  vouloicnt  remettre  une 
emreprife  à un  autre  jour,  uôo  die.  Ces  ueux  mots 
alio  die , prononces  par  un  des  augures,  futiifoienc 
pour  faire  rompre  les  afl'emblécs  les  plus  impor- 
tantes. 

ALIPllATUUS.  V.  Depieer. 

ALIPTA , du  grec  frotte.  On  don- 

noir  ce  nom  à des  officiers  des  Gyinnafes  , qui 
étaient  chargés  du  foin  de  frocter  d’huile  les 
athlètes  prêts  à combattre , 8c  en  particulier  les 
lutteurs  8c  les  pancratiaifes. 

U y avoit  dans  les  thermes  une  fallu  appelée 
alipurium  , dans  laquelle  on  fc  faifoic  flotter  pat 
des  aiipte  , après  avoir  pris  le  bain. 

ALIPTEIHVM i à Kome  mduorium.  Voyex 
AetPT.t. 

A L I PT  E S , croit  le  même  homme  que 
ï Aeirr.t.  K.  ce  mot.  , 

ALiPTlQUE.  f 'étoit  une  partie  de  la  méde- 
cine des  anciens.  Elle  enfeignoic  la  manière  de 
frotter  Sc  d’oindre  les  corps,  pour  confervet  la 
famé,  procurer  de  nouvelles  forces , 8c  entretenir, 
la  fraîcheur  du  teint.  A ce  dernier  titre , elle 
faifoit  aulfi  une  patrie  elicntiellc  de  la  toilette 
des  dames  romaines  i 8c  l'on  comptoir  parmi  leurs . 
efclavcs  des  femmes  chargées  de  cet  emploi. 

•A  Ll'f  EUS  , furnom  donné  par  les  Romains  à 
Jupiter,  parce  que' dans  une  famine,  il  avoit, 
difiiit-on , pris  foin  que  le  bled  ne  manquât  pas  i 
du  mot  o/ere , nourrir. 

ALITIA,  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles ; 

RRRR.  en  bron/.e. 

O.  fti  or.  • 

O.  en  argent. 

ALLARIA,  en  Crète.  AAAAPinTAN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

ALLECTI.  y.  Adeecti. 

"ALLECTUS,  tyran  en  Angleterre  après  Ca* 
raufius. 

AiLtc.Tvs  Airai'sTot, 

I Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  or.  ' 

RRR.  en  argent. 

R.  en,  P.  B. 

AULLGORIE.  Tous  les  mythologues  con- 
viennent que  les  anciennes  fables  font  de  pures 
alUgariee , c'eft-à-dirc,  qu'elles  cachent  des  faits 
ou  des  vérités  fous  des  enveloppes  poétiques. 
Mais  de  quel  ordre  font  ces  vérités  ? C'ell  la  quef- 
lion  fur  laquelle  ils  font  partagés.  On  peut  les 
téunil  fous  tiois  clalTcs  ddlinétes.  Les  uns , tels  que 
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l’abbc  Banicr,  croient  que  la  Mÿ'rholegie  cache 
les  faits  ou  fliilloire  des  premiers  teins;  fit  on 
peut  les  appeler  mythologues  hilforiens.  Les  véritds 
phy tiques  & toutes  les  propriétés  de  la  nature, 
font  la  bafe  des  fables , félon  les  mythologaes- 
phyficiens , qui  veulent  tiouver  dans  Hercule 
domptant  les  monftres  te  arrachant  une  corne 
ao  6euve  Achéloüs , un  roi  qui  delfcche  des  étangs 
8c  telTerre  le  lit  des  fleuves. 

Plus  ingénieux  8c  mieux  inliruits  du  godt  des 
orientaux  pour  les  alligoritt  alfro.xon.iques,  Mar- 
tkinus  Capella . Platon  en  quelques  eiHlroits,  Tôt- 
phyre , 8cc.  & de  nos  jours  .M.  Dupuis , profe..eur 
au  collège  de  Lifieui , ont  retrouvé  dans  le  ao- 
diaque  8c  dans  les  autres  conllellations , la  véH 
table  fource  des  fables  anciennes.  Heureux  ce 
dernier  écrivain , fi  content  d'avoir  explique  avec 
une  fagacité  intinie  la  plupart  des  myllércs  de  la 
Mythologie  , il  ne  s’opiniâtre  pas  a vo-alofr  en 
éclaircir  de  cette  feule  maniète  les  plus  petits  dé- 
tails. Cette  théologie  fabuleufe  n'a  été  l’ouvrage 
ni  d'un  feul  homme,  ni  il  un  feul  peuple.  Tout 
au  contraire , chaque  uation  , en  admettant  une 
partie  de  Ces  dogmes  anciens  , y a ajouté  des  tra- 
ditions nationales,  des  fables  locales;  de  forte 
que  cette  religion  s'et)  acciâe  de  prcfquc  toutes 
les  fupetftit  oiis  du  mond:  connu.  Ce  feroit  donc 
une  folie  de  vouloir  onvrir  tant  de  routes  dilfé- 
tetites  avec  un  feul  8c  même  inftrument.  K.  Mv- 

THOtOGIE. 

ALLELENGYON , du  grec  «aa«v«ir , l’un 

?oiir  l'autre  on  donna  ce  nom  d un  impôt  que 
empereur  Nicephore  impofa  fut  les  riches , pour 
en  décharger  les  nauvres  qui  portoient  les  armes. 

ALLIA,  famille  romaine  dont  on  n'a  des  mé- 
dailles qnc  dans  Golrrius. 

ALLIAGE.  Les  Romains , dit  M.  Pauélon , 
(Métro/.  ;i9)  Rirent  ceux  qui  appritrnt  au  ruonde 
l’art  criminel  de  dépraver  la  pureté  des  métaux 
deftinés  d la  fabrication  des  monnoies.  Livius 
Drufus,  tribun  du  peuple,  mêla,  au  rapport  de 
Pline , (t.  , c.  j)  une  huitième  partie  oc  cuivre 

avec  fept  huitièmes  d'argent,  pour  la  fabrication 
de  ta  monnoie  : Livius  Urufus  in  triiunatu  pltbis 
oHuvum  parttm  tris  argento  mifeuit.  Le  triumvir 
Antoine  altéra  aufli  la  pureté  de  l'argent  du  de- 
nier , «0  y fâifant  entrer  du  fer  : Mifeuit  dinnrio 
triumvir  Antonius  ferrum,  Mifeuit  tri  faJft  monett. 
( Plin.  lib.  5 5 , c.  9).  Le  même  peuple  enfeigna 
auin  l'arc  frauduleux  d'altéCer  le  poids  du  de- 
nier ; Alii  i pondéré  fubtrahunt.  Sur  quoi  Pline 
s’écrie  : Mirumque  in  hoc  artium  foin  vitia  difeun- 
tur,  & futfum  denarii  fpeBtnt  exempUr,  piuriiu^ue 
veTts  dtnariis  etduîterinus  emitur. 

Malgrél'elKme  8c  la  confiance  donc  nous  Tommes 
pénétrés  pour  M.  Pauâon  8c  pour  fa  métrologie , 
fui  nous  a été  fi  utile , il  nous  permettra  de  n’être 
pas  ici  de  Ton  avis.  II  ell  certain  que  Yalliage  des 
monnoies  a été  pratiqué  avant  ta  défaite  de  Pyr- 
tus , époque  d Ixqoelle  tes  Romains  ont  commencé 
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d fhpper  de  la  monnoie  d'argent,  cent  ans  enviroa 
avant  d'en  fabriquer  en  or.  On  a plufieurs  mé- 
dailles Ues  rois  du  Bofphore , qui  ne  font  que 
d'un  or  fort  bas.  Parmi  celles  de  Philippe,  père 
iP  A lexandre-le-Grand , l'or  ed  quelquefois  mêlé 
ÜjUiogt.  On  en  trouve  d'argent  parmi  cellec 
tic  la  grande  Grèce  8e  de  1a  Sicile,  qui  font 
alliées. 

M.  l'abbé  le  Blond  en  polTédoit  une , entre 
autres , fabiiouée  d Taicnte  ; elle  tomba  de  quatre 
pieds  de  hiuteur  environ,  te.  elle  fe  brifa  en  plu- 
lie-uts  morceaux.  Peut -on  nier  que  l'argent  de 
cette  médaillé  ne  Rit  allié  avec  un  métal  ou  un 
demi-métal  capable  de  l'aigrir  ? On  fait  que  le  fer 
durcit  les  métaux  auxquels  il  ed  allié  ; te  nous 
avons  vu  plus  haut  que  le  triumvir  Antoine  allia 
du  fét  aux  deniers  d argent.  Il  ed  donc  tiès-vrai- 
femblable  que  cc  triumvir  employa  une  pratique 
déjà  connue  dans  l'Italie , 8c  que  Yalliage  de  la 
médaille  de  'farence  étoic  compofé  d'argent  8e 
d'une  afiez  forte  quantité  de  fier.  L'analyfe  ch)r- 
mique  des  morceaux  de  cette  médaille  nous  auroit 
mieux  inftruit;  te  un  chymide  connu  devoir  s’en 
occuper , Iorfi]ue  ces  fra^ens  s'égarèrent , oii 
Rirent  jetés  comme  des  débris  inutiles. 

ALLI.AMCE.  K.  l'RArrE  d'alliance. 

ALLIBANON.  en  Sicile.  AAAiBAMaM. 

Ou  attribae  d cette  ville  quelques  médailles 
autonomes , qu'on  donnoit  autrefois  d AUfa. 

ALLIEHA  , famille  wmaiae  dont  o*  a des 
médailles  : 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

ALLIÉS  du  peuple  romain , foeü  Se  amie!.  Ce 
litre  fut  très-unie  aux  defeendans  de  Romulus , 
pour  faire  réuffir  leur  projet  ambitieux  de  s'adër- 
vir  toute  la  terte.  Il  mertoit  le  prince  ou  le  peuple 
qui  le  portoit , à l'abti  des  attaques  de  Tes  voifins; 
parce  qu’en  faifant  la  guerre  d un  allié  de  Rome* 
on  artaquoit  les  Romains  eux- mêmes.  Telle  étoic 
l'opinion  qu'ils  avoient  accréditée , Se  qui  leur 
fournit  fouvent  des  prétextes  fpécieux  pour  com- 
battre 8c  conquérir  des  nations , avec  lefquelles 
ils  n'avoient  jamais  eu  de  relations  direéles,  ou 
que  leurs  pofidons  empéchoient  même  d'en  avoir 
jamais  aucunes. 

On  n’eft  plus  étonné , en  voyant  cette  conlUé- 
ntion  que  procuroit  le  nom  il allié  8c  d’ami  du 
fénat,  d'apprendre  que  des  rois  aulli  puiffans  que 
ceux  d'Egvpte  8c  de  Cappadoce,  ayent  montré 
autant  d'emptellêment  pour  recevoir  ce  titre.  L'ua 
des  Ariaratnes , roi  de  Cappadoce , offrit  un  factv 
lice  en  aâion  de  grâce  aux  dieux  pour  l'avoir 
obtenu.  Céfar  ( de  bello  Galli.  t.  4}.  ^ ) noos 
apprend  qu'un  très-petit  nombre  de  rois  eurent 
cet  honneur.  Les  Romains  ne  l'accordoientqu'avec 
un  grand  appareil.  Ils  envoyoient  plufieurs  féna- 
teurs  pour  Mnner  au  fouverain  qu’ils  vouloienc 
en  dccoter , un  feepae  d'ivoite , upe  toge  de 

pourpre 


s 
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courte  brodée  en  or  (toga  pî8a ) , ïvec  les  titres 
oe  roi , i'allii  Sc  d’imi  du  peuple  ronuin. 

Les  aliiéj  d'Italie , focii  Italici,  ctoient  diftin- 
gués  de  tous  les  aunes  aUiés  étrangers  à cette 
connée.  II  y en  avoit  de  deux  efpéces  : les  uns, 
qui  écoient  délîgnés  fous  le  nom  de  Préfeâures , 
friftUurt , étoient  gouvernés  par  des  magillrats 
romains  &:  félon  les  loix  de  Rome  ; les  autres 
avoient  confervé  le  privilège  de  fe  gouverner  par 
leurs  anciennes  loix , £e  Us  écoient  défignés  par 
le  furnom  d^autonomts. 

Les  üUiét  latins , focii  /atini , étoient  ceux  qui 
jouilToient  du  droit  latin,  }urc  Loiii,  & qui.tenoienc 
le  premier  rang  dans  l'ordre  des  aliits , même 
avant  ceux  d’Italie.  Dans  letems  de  la  république  , 
le  Lur/iun,  proprement  dit,  ne  s'étendit  pas  au-delà 
du  promontoire  de  Circé  s & les  empereurs  «n 
reculèrent  les  limites  jufqu'au  fleuve  Liris  : mais 
le  droit  latin  s’étendit  beaucoup  au-delà.  Trois 
fortes  de  peuples  en  jouilToient  ; i ®.  ceux  qui 
habicoieni  le  Latium,  8c  que  Ton  nommoit  focii 
LtOtini , focii  ac  Latini , focii  Latini  nominis  , focii 
ac  Latini  nominhj  i®.  plulieurs  colonies  appelées 
Latines , à caufe  qu'elles  jouilToient  du  droit  latin  ; 
)*.  enfin  , des  peuples  qui , fans  être  l-atins  d'ori- 
gine , ni  colonies  Latines , avoient  été  récom- 
penfés  de  quelque  fervice , par  la  concellion  des 
mêmes  privilèges  que  les  colonies  Latines , ou  les 
avoient  obtenus  de  la  bienveillance  du  peuple 
romain  8c  des  empereurs. 

Il  y avoit  une  grande  différence  entre  les  allies 
8c  les  auxilLlrcs  , que  Ttm  admettoic  dans  les 
arniées  de  Tenipire  romain.  Les  troupes  alliées 
étoient  toujours  prifes  chez  les  alliés  d'Italie , 
qui  ne  furent  jamais  réduits  en  provinces  romaines; 
les  auxiliaires  étoient  fournis  par  les  alliés  étrin- 

?:ers.  Les  troupes  des  alliés  s’entretenoient  à leurs 
rais,  8c  ne  recevoient  que  le  bled  des  Romains; 
ceux-ci  foudoyoient  les  troupes  auxiliaires.  Ces 
dernières  ne  pretoient  point  -ferment  entre  les 
mains  du  général  romain  , ce  que  fiiifoient  l^|^ 
troupes  alliées.  On  connoiÔbit  à Rome  les  forçai^ 
de  chaque  allié  , 8c  on  ne  lui  demandoit  des 
troupes  que  fur  Tinfpeâion  du  cens  ou  dénom- 
brement , donc  on  avoit  probablement  des  copies 
i Rome.  Quelquefois  mente,  afin  d’ètre  mieux 
inllruitde  leurs  forces,  on  y envoyoit  des  romains 
pour  faire  les  fonâions  de  cenfeurs.  On  leur  or- 
dunnoit  (imperatant  ) de  fournir  tel  ou  tel  nombre 
d'hommes  ; tandis  que  Ton  enrûloic  ( feriieiant ) 
tous  les  citoyens  romains. 

^rfque  les  alliés  avoient  joint  l’armée  ro- 
maine , les  confuls  choililToienc  douze  d'entr’eux 
pour  les  commander , connus  fous  le  nom  de 
yréfus.  Ils  étoient  égaux  8c  en  puilTance  fur 
leurs  citoyens  8c  en  nombre , aux  tribuns  des 
légions.  Les  alliés  étoient  commandés  d'ailleurs 
par  un  chef  8c  un  quelleur  , qu'ils  choilîlToieat 
eux-mèmes  avant  de  partir  pour  l’armée,  comme 
Polybe  nous  l'apprend.  On  ignote  le  nom  qu'ils 
^tiquités  , sonu  I, 
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donnoient  à ce  chef  ou  commandant;  Ticc-Lire 
i lii.  II.  i6)  appelle  Préteur  celui  des  croupes 
de  Prénellc. 

La  place  que  dévoient  occuper  les  troupes  alliées 
dans  les  armées  8c  dans  les  camps  des  Romains , 
étoit  fixée  de  la  manière  qui  fuit  : Lorfqu'on  avoit 
placé  les  triaires  après  la  cavalerie  romaine,  les 
naltaires  après  les  princes  , la  cavalerie  des  alliés 
à la  tète  ucs  uns  8c  des  autres  ; lorfqu'on  avoit 
formé  cin^  intervalles,  dont  Tun  au  milieu  des 
cavaliers  legiomiaires , deux  entre  les  triaires  8c 
les  princes , 8c  deux  autres  entre  les  haftaires  8c 
la  cavalerie  des  alliés  ; lorfqu'enfin  on  avoit  dif- 
pofé  ces  intervalles  en  forme  de  hameau  , on 
plzfoit  l'infanterie  des  alliés  après  leur  cavalerie . 
dans  un  efpace  qui  n'étoit  déterminé  que  par  le 
nombre  de  Tune  8c  de  l’autre. 

Les  alliés  des  provinces  , focii  provinciales , 
tenoient  le  premier  rang  encre  les  alliés  étrangers 
à l'Italie.  On  donnoit  par  honneur  ce  nom  aux 
provinces  foumifes  à la  domination  des  Romains, 
puvemées  par  leurs  magillrats,  félon  le  droit  8c 
les  loix  de  Rome , 8c  qui  payoienc  au  fénat  ua 
tribut  annuel. 

Outre  les  alliés  de  l'Italie  8c  ceux  des  pro- 
vinces , on  appcioit  encore  de  ce  nom  pluneuis 
peuples  étrangers.  Les  uns  n’avoient  jamais  été 
ennemis  des  Romains  , 8c  ils  étoient  exempts  de 
toute  impoficion.  On  leur  donnoit  le  nom  de  focii 
immunes  : tels  étoient  Ptolémée,  roi  d’F.gypte, 
8c  les  Juifs  , qui , les  premiers  de  tout  l’Orient , 
recherchèrent  l'amitié  de  Rome.  Les  autres,  après 
avoir  été  ennemis  des  Romains,  avoient  mis  bas 
les  armel  8c  contraâé  des  alliances  avec  eux. 
La  dernière  clalTe  d'alliés  comprenoit  ceux  qui , 
ayant  été  vaincus  par  le  peuple-roi,  auroient  pu, 
félon  le  droit  ancien  de  la  guerre , être  difperfés 
8c  réduits  en  captivité  ; mais  que  la  clémence  du 
vainqueur  avoit  confervés  8c  mis  au  rang  de  fes 
alliés. 

Tous  ces  alliés  étoient  appelés  indiBFéremment 
Socii  8c  fceJeraii. 

ALLIGATI.  C’étoient  les  plus  vils  8c  les  plus 
mauvais  des  efclaves.  Leur  nom  venoit  de  ce  qu’ils 
étoient  fouvent  punis  8c  mis  aux  fers.  On  les  char- 
geoit  des  travaux  les  plus  durs  8c  les  plus  pénibles, 
de  ceux  des  vignes  en  paniculier  : Vineta  pluri- 
mùm  per  alligatos  txcoluntur.  ^Colum.  t.  9).  Les 
efclaves  étoient  divifés  ordinairement  en  trois 
clalTes  ; les  premiers  ( primi  aélds  ) étoient  les 
rcgillèucs,  les  intendans  des  biens  du  maitre  ; les 
féconds  ( mediafiini } n’exerçoient  pas  des  emplois 
aulTi  importans , Sc  les  troibêmes  étoient  les  alli- 
gati. 

ALLIPHÀNI  calices.  Horace  (5«r.  ti.  8.  J9)S 

Jnvertunt  alliphanis  vinaria  tara. 
yHidius  , Balatroque. 

Le  pocte  parle  ici  de  grands  vafes  à mettre  le 
vin , tels  que  les  ampbore*.  Allifa . ville  dg 
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Simniiim  j p«u  (floignte  de  Béiidvent , droit  cdUbre 
par  une  fabrique  de  ces  énormes  vifes  de  rene 
cuire. 

ALLOBROGIQUE , fumom  qui  fut  donné  i 
Q.  Kabius  M^ximus  , pour  avoir  vaincu  8c  réduit 
font  |]  domination  des  Romains  les  .Allobroges , 
c'cft-à-dite,  les  Savoyards  8c  les  Dauphinois. 

ALLOCUTION , nom  donné  par  les  Romains 
aux  harangues  que  faifoient  aux  foldats  les  géné- 
raux 8c  les  empereurs.  Ceux-ci  vouloicnt  en  con- 
ferver  la  mémoire  à la  pollérité  par  des  médailles  , 
dont  un  grand  nombre  font  venues  jufqu'à  nous. 
L'empereur  qui  harangue  , paroit  ordinairement 
debout  fur  une  ellrade,  fumjhtm,  ayant  derrière 
ou  i côté  de  lui  le  préfet  du  prétoire,  8c  plus  bas 
des  foldats  armés  qui  l'écoutent. 

La  première  allocution  elf  de  Caligula.  Ce 
prince  y eft  repeefenté  debout , en  habit  long , 
naranguani  l'armée , dont  on  n'a  repréfenté  que 
quatre  foldats  ajant  le  cafque  en  tête  8c  leurs 
boucliers  en  main,  prêts  d partir  pour  quelqu'ex- 
pédition.  Dans  l'exergue  , on  lit  : Adi.oc.  coh. 
adlocutio  cohonium.  La  fécondé  eft  de  Néron, 
avec  les  mêmes  mae  8c  légende  que  la  première. 
La  trcliièmc  eft  de  Galba,  repréfenté  en  habit  de 
guerre,  avec  le  mot  fcul  adiocvtio.  La  qua- 
trième eft  de  Nerva , qui  paroit  vêtu  d'habits  longs 
fur  une  eftrade  auprès  d'un  temple.  On  voit  der- 
rière lui  deux  autres  figures  en  habit  long,  8c  d 
l'exergue  AoLocvTto,  Aua. 

_ Trajan  8c  Hadrien  nous  foumi/Tent  plufieurs 
allocutions.  En  voici  deux  du  dernier,  qui  font 
remarquables.  On  voit  derrière  lui  le  préfet  du 
prétoire,  8c  dans  l'exergue  adiocvtio.  cou. 
.rs.cro*.  fur  l'une  î 8c  fut  l'autre,  cou.  ra.eroa. 
Dix  autres  médailles  d'Hadrien  le  repréfentent 
haranguant  en  habit  de  guerre , 8c  plus  ordinai- 
rement à cheval , avec  Tes  légendes  rxiaerru» 

UUlTAHUICVt  , CAr/ADOCteVS  , DACtCOS  , CIU- 
MAKtCDt,  UISrJHICUS  , MAVUttAmeVS,  Si Æ- 
MtACVS,  Houtevs,  UUÆTICVS , SYUIACOS. 

On  trouve  enfuite  des  allocutions  de  Marc- 
Aurcle,  de  Lucius  Vérus  8c  de  Commode.  Mais 
la  légende  du  dernier  eft  : Fidis.  ixcucitvs. 
r.  M,  T*,  r,  XI.  mr.  rit.  cor.  r.  r.  r.  Septime- 
Sévère,  Caracalla,  Géra,  ont  le  meme  type  8c  de 
femblables  légendes.  Macrin  a pour  légende  de 
fon  allocution  r.  m.  tu.  p.,  8c  Sévère- Alexandre, 
ADI.OCVTIO.  AOG.  cos.  S,  S.  Oo  confervc  des 
allocutions  dit  GorJien  le  père  8c  des  deux  Phié 
(ippes,  qui,  tous  les  deux,  père  8c  fils,  haran- 
guent enfemble  leurs  troupes. 

Une  médaille  de  moyen  bronze,  très -rare', 
repréfentc  Valétien  8c  Gallien  en  regard  avec  la 
légende  cohcohdia.  avcdstoudm.  On  voit  au 
revers  ces  deux  princes  debout  fur  une  eftrade, 
ayant  derrière  eux  le  préfet  du  prétoire  , 8c  1 
l'exergue  adiocvtio.  avcvstos.  Pofthume  a 
trois  types  différens  fut  fes  a//ocKt/«/is,  avec  les 

Bots  XXXUeiTVS,  ABC.,  IXtÂCJIBt,  UC.,  IXMM- 
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errut.  tac.  L'eééotatéiui  de  Tacite  offre  ces  mets, 
ADLOcvTto,  AVC.  ; ccllc de  Ptobus,  adiocvtio, 
MtLiTVM.  ; celles  de  Numérien  8c  de  Carin , fon 
frère,  adiocvtio.  avo.  Le  dernier  Augufte  dont 
nous  ayons  une  allocution,  eft  Maxenec,  avec  la 
légende  adiocutio.  avc.,6i  à l'exergue, 

SLur. 

Ces  allocutions  prouvent  évidemment  que  les 
harangues  militaires  des  anciens  ne  font  pas  fï 
fufpcâes  que  les  ont  voulu  rendre  cerrains  cri- 
tiques ; puifquc  les  empereurs  onr  confacré  par 
des  monumens  publics  celles  qu'ils  faifoient  à 
leurs  armées. 

Les  allocutions'  ^léCtmcnt  une  difficulté  parti- 
culière ; on  lir  le  mot  àl adiocutio  fut  toutes  les 
médailles  qui  offrent  ce  même  fujet.  Ce  terme 
eft  donc  celui  qu'on  emplovoit  pour  exprimer  cette 
aéfion  : cependant , les  hiltoriens  n'en  font  aucun 
ufage , 8c  fe  fervent  toujours  de  concio , lorfqu'ils 
rapportent  le  même  fait  ; 8c  nous  traduifons  ce 
mot  par  celui  de  harangue. 

ALLOPROSALLOS,  nom  qu'Homère  donne 
1 Mars,  8c  qui  fituifie  inconftant  ou  querelleur-, 

ALLYROTHIUS.  Ce  fils  de  Neptune,  réfolut 
de  venger  la  défaite  de  fon  père,  que  Minerve 
avoir  vaincu,  en  coupant  tous  les  oliviers  des 
environs  d'Athènes,  parce  qu  ilsrtoienr  confacrés 
è cette  déelTe  t mais  la  coignée  lui  étant  tombée 
des  mains , le  bleffa  fi  fort  qu'il  en  mourut.  Sa 
mort  eft  différemment  racontée.  K.  Aicippe. 

ALMANDINE  par  corruption.  Le  vrai  mot  eft 
AiSAHDiHx , efpèce  de  rubis  fpinel,  qui  venoit 
d'Alabanda , en  Carie.  Eft-il  un  moyen  plus  cer- 
tain d’embrouiller  toutes  les  nflmenclatures , que 
de  donner  aux  produéiions  de  chaque  règne  un 
nom  particulier  8c  relatif  à chaque  pays  d'oô  on 
les  tire  ? Heuteufement  que  les  naturaliftes  mo- 
dernes élaguent  abondamment  ces  fupctfiuicés 
nuifibles. 

ALMON,  ancien  nets  d'une  petite  rivière  qui 
teule  dans  la  vallée  Egcrie , près  du  cirque  de 
Caracalla , hors  de  la  porte  Capene , 8c  qui  fe  jette 
dans  le  Tibre  à un  mille  au-deffbus  de  Rome.  On 
l’appelle  aujourd'hui  Aquataccio , oa  Aqua  d'Acio, 
ou  Rio  d" Appio.  Les  premiers  noms  paroiflène  être 
une  comiprion  du  dernier;  8c  celui-ci  n'a  été 
donné  i VAlmon , que  parce  qu’elle  traverfe  la  voie 
Appienne  en  arrivant  près  de  Rome- 

Sa  fource  étoit  en  grande  vénération,  parce 
qu'elle  guériffoit  la  gale  des  beftiaux.  Elle  a cer- 
tainement encore  la  même  propriété  ; car  elle  eft 
très- fui fu reu fe  , 8c  l'on  voit  le  foie-de -foufre 
furnager  en  abondance  fur  fes  eaux.  C'tft  peut- 
être  une  des  caufes  qui  rendent  fi  nuifible  le  féjour 
de  Rome  pendant  les  chaleurs  ; parce  que  le  Rio 
d‘ Appio  coule  au  mkli  de  cette  ville,  8c  que  le  vent 
qui  fouffie  de  cette  partie  de  l’horifon,  voiture 
les  exhalaifons  fulfilceufes  8c  alkalines  qui  en 
fottent. 

L’eadroit  oû  ï'Almon  uaveifoii  la  voie  Appicnoc, 
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itoit  célèbre  p»r  U cérémonie  qu’y  pradqueient 
Ict  prêtres  de  Cybéle  tous  les  ans , le  6 des  calendes 
d'avril.  Us  avoient  coutume  dV  laver  en  grande 
pompe  la  ftatue  de  la  dcelTe , (on  char,  les  lions 
qui  y écoienc  attelés  , & les  couteaux  facrés  de 
Fhrygie,  qui  fervoient  aux  facrifices.  Ovide  décrit 
cette  cérémonie.  {Fafi.  ir.  557.)  : 

Efi  locus , ta  Tiiertn  qtto  lubrtcus  induit  Almon , 
Ec  nomen  magno  perdit  ta  amne  nùnor, 
lllic  purparta  eattus  cum  vrflt  fdeerdos 

Âlmonis  domiaam  , facraqut  htvit  aquis. 

ALMUM  , en  MoéGe.  AAMOKinN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 
RRRR.  en  bronze.  {Hunier), 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ALNUS.  On  donnoit  ce  nom  i un  endroit  des 
théâtres  anciens,  qui  étoit  le  plus  éloigné  de  la 
(cène , & le  plus  élevé  de  tour  l'édifice.  Ceux 

2ui  n'avoient  pu  trouver  de  place  dans  les  rangs, 
toient  forcés  de  s'y  placer. 

ALOES,  fêtes  en  l'honneur  de  Cérès.  Eoye^ 
Airés. 

ALOÉUS.  y.  Aious. 

ALOIDES,  deux  géans  redoutables  qu'Homère 
nomme  divins.  Othus , & le  célèbre  Ephialte  , 
étoient  fils  de  Neptune  5c  d Iphimédie  , femme 
d'Aloüs.  On  les  nomma  ./féui'iérj , du  nom  du  mari 
de  leur  mère.  Cétoit  les  deux  plus  grands  Sc  les 
deiu  plus  beaux  hommes  que  la  terre  eât  jamais 

Porté.  Us  étoient  d'une  taille  lî  prodigieufe,  qu'â 
âge  de  neuf  ans  ils  avoient  neuf  coudées  de 
grollêur , 8c  trente- (ix  de  hauteur,  8c  ils  ctoif- 
loient  chaque  année  d'une  coudée  en  grofTeui, 
& d'une  autre  de  haut. 

Fiers  de  cette  énorme  grandeur,  ils  crurent 
qu'il  n'y  avoir  rien  au-delTus  de  leurs  forces  ; ils 
entreprirent  donc  de  détrâner  Jupiter  ; 8c  pour 
lui  livrer  un  affaut  dont  il  ne  pût  fe  défendre  , 
ils  mirent  le  mont  OfTa  8c  le  mont  Pélion  fur 
Folympei  dr-là  menaçant  le  fouverain  des  dieux, 
ils  eurent  l'infolence  de  demander  Junon  8c  Diane. 
JMats  ayant  voulu  s'oppofer  â leur  entreprife , ils 
le  firent  prifonnier,  & l'ayant  lié  avec  de  grolTes 
chaînes,  ils  le  tinrent  treize  mois  dans  une  prifon 
d'airain,  d'où  il  ne  feroit  jamais  forti,  fi  Mercure 
ne  fiât  venu  l'en  délivrer,  y.  Eribee,  Mars. 

La  puilTancedes  dieux  fe  trouvant  inutile  contre 
de  fi  terribles  ennemis , on  eut  recours  à l'artifice. 
Diane  les  ayant  apperçus  fur  un  char,  fc  changea 
en  biche,  8c  s'élança  au  milieu  d'eux.  Voulant 
tirer  leurs  flèches,  ils  fe  blellcrent  l'un  l'autre, 
8r  en  moururent  , délivrant  pour  jamais  lés  dieux 
de  la  crainte  qu’ils  leur  avoient  infpirée  i Jupiter 
les  précipita  au  fond  du  rattare. 

Homère  dit  qu' Apollon  les  précipita  dans  les 
enfers , avant  que  le  poil  follet  eût  ombragé  leun 
joues,  8c  que  leu  menton  rdc  /(r<r4 
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On  emlt  que  les  Aloïdts  furent  les  premiers  qui 
facritièrent  aux  mufes  ftirle  mont  Hélicon , 8c  qui 
leur  cenfactèrent  cette  monugiie.  K.IpaiMEau, 
Muses. 

a"aokex.  Les  lignes  qu'on  ttiçoit  pour  écrire 
droit,  s'appeloient  ainfiqu’Héfychius  nous 

l'apprend.  ■ Dans  les  lemarques  fur  cet  écrivain , 
ce  mot  eft  interprété  par  lacuns.  inter  fcriieridabt 
fa  cera  feu  toreire  ettrrtttee  Jfylo'  exaratt.  Mais  ce 
ne  peut  pas  être  la  véritable  fignification  du  mot 
üxtKte  dans  l’art  d'écrire;  6c  cette-explication  con- 
tredit d'ailleurs  le  fens  original  du  paflâge  dans 
lequel  il  veut  dire  raies , filions. 

ALOMANCIE  , âae , fel,  8c  ftarnlu  , divina- 
tion. Elle  fe  pratiquoit  par  le  moyen  du  fel.^  Si 
l’on  oublioit  d’en  mettre  fur  la  table,  ou  fi  l'on 
renverfoit  une  falière , c'étoit  le  ligne  infaillible 
d'un  malheur  prochain. 

ALONTINUM  ou  Aluhtium,  en  Sicile. 
AAONTrNfiN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaiK  eft  un  taureau  frappant 
de  la  corne, 

A L O P E , fille  de  Cercyon , 8c  qui  recon- 
noifibit  V ulcain  pour  père  , étoit  fi  belle  qu'elle 
infpira  de  l'amour  au  dieu  de  la  mer,  8c  en  eut 
un  fils  qu'elle  fit  expofer  fecrètement , pour  dé- 
rober â fon  père  la  connoifTance  de  fa  rbibleire. 
En  l'expofant,  elle  le  couvrit  d’une  partie  de  fa 
robe  qu'elle  avoit  déchirée  â ce  deffein.  Une  jument 
égarée  lui  donnoit  â téter , lorfqu'un  payfan  qui 
eherchoit  cette  béte  , ayant  vu  cette  efpéce  de 
prodige,  prit  l'enfant  8c  le  poru  dans  fa  cabane. 

Cerc)’on , â qui  on  le  préfenta  quelque  tems 
après,  reconnut  l'habit  de  fa  fille,  fit  ôter  la  vie 
â la  mère , 8c  expofer  de  nouveau  l'enfant.  Mais 
une  autre  jument  prit  encore  foin  de  le  nourrir  , 
8c  les  bergers  qui  le  rencontrèrent  jugeant  que  les 
dieux  le  protégeoiem  , l'élevèrent , & lui  donnèrent 
le  nom  d'Hippothaùs.  K.  Hvppotiious. 

Un  bas-relief  antique  de  la  ville  Pamfili , repré- 
feme  .Alopé  mife  â mort  par  les  gardes  de  fon  père 
Cercyon. 

X Alope  eft  le  nom  d'une  des  harpies , â qui 
l'on  donne  pour  fœurs  Aicbeloc  8c  Ocypète. 
y.  Harpies. 

ALOPECONNESUS,  dans  la  Cherfonèfe  de 
Thrace.  aahrekon.  ' 

Goltz.ius  feul  a rapporté  des  médailles  impé- 
riales grecques  de  cette  ville. 

M.  Pellerin  en  a ptiblié  une  médaille  autonome 
de  bronze , fur  laquelle  on  voit  un  vafe  8c  un  renard. 

ALORUS,  c’eft  le  nom  que  les Chaldéens  don- 
noiént  â leur  premier  roi  ; il  étoit  de  Babylone , 
8c  publioit,  â ce  que  dit  Berofe  dans  fon  fécond 
livre , que  dieu  lui-même  l'avoit  fait  pafteur  de 
Ibn  peuple.  ‘ 

R ij 
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ALOTIES , fèces  célébrées  par  les  Areadietts , 
en  l'honneur  de  Minerve,  lis  les  rnilituèrenc  après 
une  bataille  ou'ils  livrèrent  aux  Lacédémoniens , 
& dans  bquelle  ils  Ipent  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers.  Ceux-ci  etoienc  appelés  àxurai  : dc-là  vint 
le  nom  de  ces  fetes. 

ALOUETTE.  Scylla  , fille  de  Nifus,  fut 
changée  en  alouette.  K.  ScYLLA. 

Les  chofes  bizarres  qu'on  lit  dans  la  comédie 
des  Oifeaux  d'Arifiophane  fur  Yalouette , Sc  vtai- 
femblablement  fur  celle  qui  ell  hupée  , fe  re- 
trouvent trait  pour  trait  dans  les  contes  qu’on 
écrit  fur  la  hupe  les  anciens  Indiens,  St  Mahomet 
dans  r.Alcoran  ; c'cil-l-ditc,  que  cet  oifeau  dé- 
couvre les  fources  & les  veines  d'eau  au  travers 
de  la  terre  qui  les  cache.  K,  Aiauda. 

A'A orrri'AEü , habits  teints  eu  pourpre,  fans 
aucun  mêlante  d'autre  qouleur  : ce  furent  ces 
habits  dont  Céfir  & Augitfte  défendirent  Tufage 
i tous  leturs  fujets , excepté  les  fénateurs  dans 
l’exer.ice  des  magillracutcs.  Mais  il  fut  toujours 
permis  de  porter  des  habits  teints  avec  le  fang 
delà  coquille  appelée  pourpre , pourvu  qu'on  y eût 
mêlé  puelqu'auire  couleur.  Ce  mélange  les  ten- 
doit  violets , on  bleu  foncés  comme  les  flots  de 
la  mer  La  défenfe  de  Céfar  & d'.Augufte , renou- 
velée depuis  fous  peine  de  mort , par  les  fuc- 
ceflêurs  de  Conllancin  , ne  regardait  que  les  habits 
d’homme  St  de  femme  teints  en  entier  d'une 
feule  couleur.  Mais  cette  belle  couleur  de  fang , 
cette  fameufe  potirpre,  étoit  permife  pour  faire 
des  bordures , des  bandelettes , les  clous  des 
laticlavcs  , & les  orne  mens  des  habits  de  l’un 
te  de  l'autre  fexc. 

ALDUS , fameux  géant , fils  de  Titan  8c  de 
la  Terre.  Iphimédie  , fa  femme , devint  amou- 
leufe  de  Neptune , dont  elle  eut  les  deux  Aioïdes. 
yoyei  AtoiDES  , IpiiiMÉDiE. 

ALPHEE  , fleuve  d'Elide  dans  le  Péloponnèfc , 
aujourd'hui  Orféa;  il  atrofe  l’Arcadie  8c  l'Achaïe, 
& fe  décharge  dans  la  mer  lonlcnite,  au-deflous  de 
Pife.  Les  Italiens  l'apoellent  Carton.  On  croyoit 
que  ce  fleuve  travetfoit  la  mer.  Si  fe  rendoit  en- 
fuite  en  Sicile  auprès  de  la  fontaine  Aréthufe. 
Cette  opinion  étoit  fondée  fur  ce  que  l'on  retrou- 
voit,  difoit-on  , dans  la  fontiine  de  Sicile,  les 
chofes  que  l'on  avoir  jetées  d-^ns  le  fleuve. 

Mais  ce  phénomène , dit  .M.  Diderot , n'efl 
fondé  que  fur  une  refTcinblance  de  mots , 8c  fur 
une  ignorance  de  langue.  L Arétbiife  étant  envi- 
ronnée de  faules  , fut  i(rpel  'e  .-f/ptaga  p.ir  les 
Siciliens  | 8c  les  Grecs  qui  vinrent  par  la  fuite  en 
Sicile,  crurent  y ictrouvet  Y Alpkée  de  l'Elide. 
C’eft  fans  doute  fur  ce  léger  fondement  que  fut 
conllruite  la  fable  des  amours  du  fleuve  8c  de  la 
fontaine.  AREriiusE. 

ALPHESJBEr  , fille  de  Phégée.  ayant  époufé 
Alcméon  , en  reçut  pour  préfent  de  noces  Je  fa- 
■letix  collier  dTri-phile.  Phégée,  fon  père  , ayant 
appris  qu' Alcméon,  après  l'avoir  répudiée,  avoic 
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époufé  Callyrohé , |e  fit  airafTiner  par  Tes  fîlii 
Kojrf  ALC.VIÉON  , ÉRIPtULE  , CaLLYROHE. 

ALPIIIASSA  ou  Alphionia,  fumora  ^ 
Diane  , qui  lui  venoit  d'un  bois  qu’on  lui  avoit 
confacré  dans  le  Féloponnére  , à l'embouchure  de 
l'Alphée. 

ALPHITA  , préparation  alimentaire  faite  aved' 
de  la  farine  d’orge  pelé  8c  grillé , ou  plus  généra- 
lement avec  la  farine  de  toute  forte  cle  grains.  On 
conjcéfutc  que  les  anciens  étendoient  fur  le  plan- 
cher, de  diltance  en  diftance , leur  orge  en  petits 
tas , pour  le  faire  mieux  fécher  quand  il  étoit  hu- 
mide i 8c  que  Yalpkita  étoit  la  farine  même  de 
l'orge  qui  n'avoir  point  été  féché  de  cette  manière. 
ÏYulfkitd  des  Grecs  écoiraulC  la  polenta  des  Latins. 
La  farine  de  l'orge  détrempée  8c  cuite  avec  de 
l’eau , ou  qutlou'autre  liqueur  , comme  le  vin  , 
le  moût , l'hydromel , Sec. , étoit  la  nourriture 
du  peuple  8c  du  foldat.  Hippocrate  oïdonnoit 
fument  d Tes  malades  Yalphitu  fans  fel. 

ALPHITO.MaNCIE  , i>.Cirm  , farine  d'orge, 
Seputluu,  divination.  Elle  fepratiquoiten  faifant 
manger  d celui  que  l'on  foiipçonnoit  de  quelque 
crime  , un  morceau  de  gâteau  d'orge.  II  l'avalott 
far.s  peine  s'il  étoit  innocent;  le  contraire  arrivoit, 
difoit-on,  quand  il  étoit  coupable.  Hotice  y fait 
allufion  dam  ce  vers  de  fon  épitre  d Fufeus  ; feloa 
M.  Mallet  : 

Utqae  facerdoth  fugitivut  lita  reeufo. 

Cependant  tous  lés  commentateurs  s'accordent  i 
l'expliquer  autrement  : tel  que  l'ejilave  fugitif  det 
Pontifes  t je  refufe  mime  les  gâteaux.  Car  les  prê- 
tres 8c  leurs  fen’itcurs  vivant  des  offrandes  du 
peuple , dévoient  manger  d tous  leurs  repas  des 
gâteaux , qui  en  faifoient  la  majeure  partie  ; Sc  en 
étoient  taflàfiés. 

ALRU'NES,  nom  que  les  anciens  Germains 
donnoient  d de  cettaincs  petites  figures  de  bois, 
I qu’ils  regardoient  comme  leurs  dieux  pénates,  ou 
I lares , qui  prenoient  foin  des  miifons  8:  des  per- 
fonnes  qui  y habitoient  ; c'étoit  une  des  plus  an- 
ciennes 8c  des  plus  générales  fuperftition  s des  Ger- 
mains. Elle  confilloit  d avoir  cWz  eux  de  petites 
figures  d'un  demi-pied  ou  d'un  pied  de  hauteur, 
reprcfemaiit  quelques  femmes  magiciennes , rare- 
ment deshommes,  8c  ils  croyoient  oue  ces  figures 
avoient  de  fi  grandes  vertus , qu’ellesjcnnicnt  en 
leur  pouvoir  le  defUn  8c  la  fortune  des  humaines. 

On  faifoit  ces  flacues  avec  les  racines  des  plan- 
tes les  plus  dures , fur-tout  de  la  mandragore  ; oy 
les  habüloit  proprement , on  les  couchoit  molle- 
ment dans  de  petits  coffrets  ; toutes  les  femaines 
on  les  lavoir  avec  du  vin  8c  de  l’cau , 8c  d chaque 
repas  on  leur  fervoit  d boire  8c  d manaer,  fans 
quoi  elles  auroient  ieié  des  cris , difoii-oii , comme 
des  enfans  qui  fouffrirnient  la  faim  8c  la  f >if;  enfia 
■'  on  les  tenoit  renfermées  avec  foin  dans  un  lieu 
fecret,  d’où  on  ne  les  citoit  que  pour  les  confultcx. 
Dès  qu'oD  ayoit  le  bonbeus  d'avou  chez  fui  ou  foc 
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foi  depireilles  figures,  on  Te  croyok  heureux , en 
Docriignoii  plus  aucun  danger , &'  on  en  attenduic 
toutes  fortes  de  bieits,  fur -tout  U fante,  & U 
gucrifon  des  maUdies  les  plus  rebelles  aux  re- 
mèdes. 

Mais  ce  qui  droit  encore  plus  admirable  , c'eft 

qu'elles  faifoient,  difoit-on , comioitre  l'avenir, 
feulement  à leurs  heureux  polTelTeurs , ou  par  un 
mouvement  de  tète  , ou  quelquefois  même  en 
s'exprimant  d'une  manière  intelligible.  On  aifure 
que  cette  fuperlUtion  des  anciens  Germains  fubiille 
encore  aujourd'hui  parmi  le  peuple  de  la  BaiTe- 
Allcmagne  , chez  les  Danois  les  Suédois. 

A L T A femitj , c'étoit  la  liiième  région  de 
Rome  ; elle  s’étendoit  depuis  les  Thermes  de  Conf- 
tantin  jufqu'au  .Mont-Quitinal , Sc  renfermoit  les 
temples  de  S^ius.dc  Flore,  de  Quirinus,  le  vieux 
Capitole,  la  llatuc  de  Mamurius  , les  thermes  de 
Dioclétien  & de  Conllantin  i les  dix  boutiques , 
les  poules  blanches , l'autel  de  CalUdus , trois  co- 
hortes de  guet , les  jardins  de  Salluile  , Sc  la  mai- 
foii  de  la  tamillc  Flavia. 

ALT  ARE  ctoit  dilHngué  chez,  les  Latins  d’Ara , 
Iclon  Servius.  fin  EtrL  r.  y/  u croît  un  autel 
confjcré  égdeinent  aux  dieux  fuperieurs , Sc  à 
ceux  des  enfers  j iruis  on  ne  donnoit  le  nom-d'o/- 
rare  qu'aux  autels  des  dieux  fupéricurs. 

l’rudence  fait  connoitre  une  autre  manière  de 
les  diriinguer,  lorfqu'ildit  ; u/w/.-a  arum  fanduus 
pffjumdiire , & jhnrii  aram  qitod  facit  pUcthiùm. 
Ou  voit  ici  qu’jra  ètoit  la  table  même  , ou  la 
partie  fuperieure  de  l'u/taze  .•  celui-ci  en  fotmoi: 
k fopport  ou  l^fordement. 

Kous  voyons  cependant  que  Tacite  , Pline  , 
les  auteurs  de  la  meilleure  latinité , le  font  fervis 
indiiféremmetu  de  ces  deux  mots  pour  exprimer 
des  autels.  Nous  les  imiterons  i Tarn'clc  AuteT. 

AL'FÈRF.S  , ancien  mot  franyois  hors  d'ufage. 
Il  exprimoit  autrefois  les  angoiiles,  tes  inquiétu- 
des, Sc  autres  peines  de  Tefptit.  Les  étymologilles 
le  faifoient  venir  à'ariirts  ; parce  que  la  grande 
émotion  caufe  un  violent  battement  d'artères. 

N’cût-il  pas  clé  plus  naturel  de  le  dériver  du  mot 
grec  iXrrftif  i Ce  mot  exptimoit  despoids  de  dilK- 
rcntosgrülTcurs,  mais  qui,  félon  Paufmias,  avoient 
ordinriremtnt  la  forme  d'un  ceut  , 8c  quiéioient 
percés  de  ouclqucs  trous,  ou  attachés  à de  longues 
courroies.  Les  athlètes  qui  fc  dcllinoicnt  à lancer 
le  difque  ou  le  javelot , s'exerçoient  en  tenant  ces 
par  les  trous  qui  y éioient  pratiqués , ou 
par  les  courroies.  Ils  les  agitoictit  autour  de  leurs 
tètes,  & les  lani^oicnt  avec  force  , pour  aflfoupUt 
leurs  bras,  8c  s'accoutumer  à ces  rudes  exercices. 

Nous  croyons  qu'on  peut  laite  revivre  k vieux 
mot  A'jlthes , & l’appliquer  à ces  poids. 

A L'I  HEE  , fille  d'Agcnor , de  la  race  de  Deu- 
calion  , époufa  Oènée  , Roi  des  F.toliens  , 8c 
fur  mère  de  ÿléléagrc.  Tfoyrp  MutrAORt. 

ALTllLMENE,  fils  ile’Cratée.  f'.  CRATti, 

AL'FHÈNL'S,  frère  de  Diomède. 
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ALTISPEX , è'oit  le  même  que  \’a/iii/pex,  a% 
l'augure  qui  obfervoit  les  oifeaux. 

ALKEOLl i (es  Romains  domioient  ce  nom 
aux  tuyaux  de  chaleur  qui  étoient  répandus  dans 
l'épaideur  des  murailles , peut  éghautfer  les  ap- 
pattemens  des  Thermes. 

AiftoLi , étoient  aulfi  des  efpèces  d'auges, 
dans  lefqueUes  ou  lavoit  les  viandes  avant  de  lq| 
apprêter. 

ALl'EUS.  V.  Echiquier  & PettsIa. 
Alyh/s ; on  donnoit  ce  nqm  aua  gradins  qui 
fervoient  d defeendre  dans  les  bains,  8c  à s'y  alTeoir. 

odziriir,  , étoit  un  canot  ou  bateau  groflîet 
fait  avec  un  tronc  d'arbre  creufé,  tel  que  font 
encore  ceux  des  peuples  fauvages.  Romulus  & 
Remus  furent  expofés  uns  unnévciu  , félon  Ovide, 
rz.  407;  : 

Sufiintt  importât  pmma  tttvut  alvcus  uadas 
Heu  qumeum  fati  parv*  tabelia  tulit  ! 

Alveui  in  lima  fylvis  appulfus  apacit , 
Paalltuim  Jiavio  dtfeirnte  jedet. 

ALUN.  Les  anciens  paroiflênt  n'avoir  conmt- 
d'autre  alun  que  le  naturel , qu'ils  diOinguoieBt 
en  alun  liquide  & en  alun  fec-  Les  modernes  , 
au  contraire , connuilîent  i peine  Valun  naturel , 88 
n'employent  que  Valun  retiré  des  fubdances  qui  le 
contiennent,  par  des  procédés  très-imténicnx. 

Valun  naturel  liquide  n'étoit  pas  abfulument  en 
liqueur.  Uparoît  , par  les  deferi^oos  des  anciensj 
que  cet  alun  étoit  feulement' humide  Sc  mouillé, 
8c  qn'il  attiroit  l'humidité  de  l'air;  ainfi  on  ne 
l'appeloit  liciuide , que  pour  le  dillinguer  de  Valun 
fec.  l.'alua  liquide  étoit  plus  ou  moins  pur.  Le 
plus  pur  étoit  lilFe  8c  uni , quelquefois  tranfpatent, 
mais  ordinairement  nuageux.  Au  contraire,  la 
furface  de  l'autre  alan  liquide  étoit  inégale  , 8c  U 
fe  trouvoit  mêlé  avec  des  matières  étrangères  i 
fuivant  les  deferiptions  des  mêmes  auteurs. 

Les  anciens  dillinguoienr  lulli  deux  fortes  à' alun 
naturel  fec.  Ils  les  reconnoilToient  aux  différences 
de  la  texriire  8e  de  la  fi^rc  : ou  il  étoit  fendu 
8c  comme  la  fleur  de  celfli  qui  çft  en  malTe , car  il 
étoit  formé  en  mottes  ou  en  lames  ; ou  il  lé  fen- 
doit  8e  fe  partai^eoit  en  cheveux  blancs  ; ou  il 
étoit  tond  8e  fedillribuoiteticnre  en  trois  cfpèccs, 
en  alnn  moins  ferré  8e  comme  formé  de  bulles  , 
en  alun  perce  de  trous  fiftulcux  8e  femblable  i 
l’éponge , en  alun  prefque  rond  comme  Tatlragale  t 
ou  il  rcncmbloicà  de  la  brique;  ou  enfin  il  étoit 
compofé  de  croiltes.  Tous  ces  aluni  avoient  des 
noms  particuliers  , qui  ne  fervoient  qu'l  furchat- 
ger  les  nomenclatures. 

Tournefort  voyageant  dans  le  Levant,  aborda 
à i’ifle  de  Milo , Fancienne  Mélos , d'oè  les  anciens 
tiroient  beaucoup  àfalun  , 8e  entr' autres , félon 
Pline  , y a/un  liquide.  Il  y vit  des  grottes,  furies 
parois  defquelles  Valun  s'étoit  formé  fous  toutes 
fortes  de  figures.  Il  trouva  entt'antres  de  Valun 
de  plume,  auquel  étoient  mêlés  des  filets  pierre i«c. 
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long*  , flexibles  comme  ceux  de  mais 

dépourvus  de  faveur,  & très  ditférensderamiinte. 
Diofcoride  a parle  de  cette  fublUr.ce  pictrcu'.'e , 
pii'H  a très-bien  diîlingvicc  de  l’amiante , Sc  qu’il 
dit  n’avoir  aucun  goût  ni  alliièiion. 

Le  favant  voyageur  apper^ut  aufli  dans  les 
Jgrottes  une  di/Tofution  da/tin  qui  dillilloit  goutte  à 
goutte,  ic  que  l'on  croirait  être  l'j/un  liquide, 
originaire  de  Mélos,  félon  Pline.  Mais  on  peut 
voir  dans  Diofeoride  que  cette  cfpèce  d’.!/vn  n’c- 
toit  pas  vraiment  liquide  j îe , comme  nous  l’avons 
déjà  dit  , les  deferiptions  faites  par  les  anciens , 
pi  ouvent  évidemment  qu'il  n’éioit  pas  en  liqueur. 
ALLNTIL'M.  Kuyi  j Alontinum. 

ALVONA  , en  lliyrie.  aaton. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville,  font; 
R R RR.  en  btonoe. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ÂLYTà,  croit  cher  les  Éléens  un  officier 
dont  l’emploi  repondoir  à celui  des  nuiires  de 
cérémonie  modernes. 

ALVT.ARCHIE,  charge,  dignité  de  l’Alytat- 
(füe , ou  magillrar  d'Antioche.  II  y avoit  dans 
cette  ville  des  jeux  appelés  jeux  de  Valytarckie  : 
c’étoient  des  jeux  olympiques  inftiiués  par  Afra- 
nius  , premier  alvtarque,  l an  ado  de  l’crc  d’An- 
tiochc  , 8f  abolis  par  l’empereur  Jullin,  l’an  rdS 
de  ta  même  ère , comme  nous  l’apprend  jeau  Ma- 
lèla  dans  une  chronique  manuferite.  Cet  auteur 
compte  jufqu'alors  77  alytarques  i ce  qui  montre 
que  l'etiytarchie  duroit  quatre  ans  comme  l’olym- 
piade. Nemts,  Epoc.  Syr.  p.  aïo. 

ALYTARQUE  i c’étoit  félon  Noris , I:  nom 
'du  pontife  de  la  ville  d’Antioche.  Une  loi  du  code 
‘Theodofien  ordonne  qu’il  foit  permis  i \‘alyiar(jut 
’de  planter  pluCeurs  cyprès,  8c  d’en  couper  un. 
l-’aArarjur  n’écoit  pontife  que  de  la  ville  d'An- 
tioche i celui  de  toute  la  province  s'appeloit  Sy- 
riaque. Noris  Epoe.  Syr,  p.  110. 

'Tout  ce  que  dit  i ce  fujet  Noris,  ne  prouve 
cependant  pas  que  Valyurque  fut  un  pontife,  mais 
un  magillrat  ou  officier  de  la  ville  d’Antioche.  En 
effet , û/ytarque  ed  uu  nom  grec  compof^  des  mots 
■iaérvi  8c  Mfx».  Le  premier  fignifie,  félon  l’étymo- 
logie, la  meme  chofe  que  fUipent, 
porte-verge  , ou  huiflier  , bedaut.  On  (ait  que 
dans  les  jeux  des  anciens  il  y avoit  de  ces  porte- 
verges  qui  veilioient  au  bon  ordre  8c  à la  tran- 
quillité des  fpeélateurs  8c  des  athlètes  ; de  forteque 
Valyiarque  n’ètott  que  leur  chef  : en  quoi  nous 
fommes  d’accord  avec  le  grand  étymologifit. 
.ALYZIA  , dans  l’Acarnanie  , aai. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  l 
R RR  R.  en  argent.  Eckel, 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Leur  type  efl  pegafe  volant. 
j4  MALTU  Ai  A ou  Am  a it  n æo  m.  Pom- 
ponius  Anicus  avait  donné  qe  nom  à un  réduit 
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(gréable  de  fa  maifon  de  campagne,  en  l'hon- 
neur de  la  chèvre  Amaîthée.  Cicéron  en  parle 
dans  pluficurs,  de  fes  lettres. 

AMALTHÉEi  c’eft  le  nom  de  la  chèvre  qui 
alaita Jupiter  : le  dieu,  par  leconnoinance.lapliça 
parmi  les  aftres , où  elle  forme  le  figne  qui  porte 
fon  nom.  Ceft  d’une  des  cornes  de  cette  pré- 
tendue chèvre  que  lés  Grecs  ont  fait  leur  corne 
d’abondance.  LaÛance  dit  que  la  nourrice  de 
Jupiter  fut  Amattkée , fiHc  de  Mcliffiis,  roi  d'une 
contrée  de  la  Grèce.  Bochard  fait  venir  ce  mot  du 
Phénicien  Amantka , qui  fignifie  nourrice  ) .8^ 
Uygin  donne  à la  nourrice  de  Jupiter  le  nom  d’A- 
damanthèc.  éfoyrj  Adamanthée,  CurÈtes, 
Melisse. 

AMAND,  tyran  fous  Dioclétien. 

Cxtvs  SaLVIUI  AMiSDBt  AoCVtTVt, 

Ses  médailles  font; 

O.  en  or  8c  en  argent. 

RRRR.enP.  B. 

O.  en  G.  8c  M.  bronze. 

A.M.ANDE  (Couleur  d’ ) , eofar  amygialinui. 
Le  nom  franqois  de  cette  coulcut  eft  châtain. 
Ovide  , ( Art,  ni,  i8j^i  : 

Péee  gtaneUs  Amaryili  tua , aee  etmygduLt  défunt» 

AMANS.  Les  amans  ajouraient  foi  â toutes 
fortes  de  prodiges , & employoient  toutes  fortes 
de  moyens  pour  s’affûter  de  I)  réuRite  de  leurs 
amours.  En  Sicile  ils  tiraient  un  bon  augure  du 
bruit  oue  faifuit  une  feuille  qu’ils  éérafoienc  entre 
leurs  doigts  : TTièocrite  , (Idylle  m.  i^).  Le 
pétillement  du  laurier  embrafé  foMnoit  auflï  un  bon 
prèfage.  Ils  en  tiraient  un  également  avântageux, 
ouand  Ms  touchoient  au  plafond  avec  des  pépins 
de  pommes  lancés  avec  deux  doigts;  comme  les 
enfans  jettent  encore  aujourd'hui  les  noyaux  de 
cerifes.  Horace  en  fait  mention,  ( Sat,  n.  3. 171  ) • 

Quid  cum  Picenit  excerptns  feminn  fomit , 

Ottudes  , p cameram  ptreufti  forte. 

Les  amans  fe  rendoient  après  le  repas  du  foir 
fous  les  fenêtres  de  leurs  maîtreffes.  Si  elles  ne 
les  attendoient  pas  fous  le  vcflihule  de  leurs  mai- 
fons  , ou  à leurs  fenêtres , ils  fe  promenoient 
lentement  en  fifflant,  ou  en  aifeâant  de  touflec, 
pour  fc  faire  entendre.  Tibulle  1 . 7.  3 3 : 

Et pmulat  tranfre  domum , mox  deinde  reeurrit » 
Soîus  h ante  ipfas  txertat  ufqut  forts. 

Les  maris  eux-mèrees  rentrans  dans  leurs  mai- 
Tons  , fifHoient  pour  fe  faire  ouvrir.  Apulée  , 

(Met,  IX.  p.  ijiJ  : 

Quand  ce  bruit  léger  ne  fuffifoit  pas  pour  ré- 
veiller ou  appeler  leurs  maitreffes , les  amans 
Iredonnoient  des  chanfpns  amoureufes.  Ovide  « 
(Eaf.  tr.  10Ç>)  : 

Primas  amans  earmtn  vigilatum  noSe  negaté 
Dieitur  ad  thtufas  coneinuijfe  fort*. 
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Wiate  nous  en  a confervé  une  dans  le  CunuHon 
( 1.  a.  (7  ) ; & l'on  doit  mettre  au  nombre  de 
ces  chanfons  , l'ode  dixième  du  troiAcme  livre 
d’Horace.  Les  Grecs  les  appetoient.s»f«>Ji«rr9if^'  > 
romance  dt  la  porte.  Les  amans  les  gravoieiK  quel- 
quefois fur  la  porte  elle-même , ou  ils  les  écrivoient 
fur  des  tablettes  qu'ils  attachoient  aux  portes  de 
leurs  maitrellês.  Ovide , ( Amor. 

Ah  quoties  foriius  duris  ineifa  pependi , 

Non  verita  à fopalo  pratereuate  legù 

Si  leurs  chanfons  ne  flêchilToient  point  le  cœur 
des  filles  qu'ils  aimoient , ils  adrelToient  leurs  vœux 
i la  porte  elle-même , Se  imploroient  Ton  alCftance , 
comme  ils  l’auroient  demandée  i une  divinité. 
Ovide,  (Art.  am.  ti,  J 17.): 

Pojliius  (f  dora  precihus  hlindirt  putUa. 

La  porte  elle-même  s’en  plaint  dans  Properce , 
(r.  16.  1;.): 

llle  meot  numquam  patitur  requit feert  poftts  , 
Arguta  refirent  carmina  blanditia. 

^s  amant  ne  fe  contentoient  pas  de  la  fupplier  i 
ils  l'arrofoient  de  vin,  ainli  qu'on  le  pratiquoit 
fut  les  autels  des  dicau.  Plaute , (Curcu.  1. 1. 80.)  : 

Eaque  extemplo  uii  vino  has  eonfptrfi  fores  , 
De  adore  adefe  me  feit , aperit  illico. 

Et  188: 

Agite  , hikite  fefiivt  fores  , 

Patate  , fte  miii  volentet  propitia. 

Une  couitifanne  dh  dans  la  même  comédie , 
(r.  1.  I.): 

Flot  veterls  vini  mets  naribua  ohjeHus  ejl  : 
Fjus  amore  cupidam  me  hinc  prolicit per  tentbras. 

Ces  portes  étoient  aufli  arroféet  de  parfums 
liquides.  Lucrèce,  (/■'.  117c.); 

At  lacrymans  exelufus  amator  limina  ftpe 
Floribut , & fertis  operit , pojUfque  fuperbos 
Ungit  amaricino. 

Les  amans  les  baifoient  amouxeufement.  Lucrèce, 
(Ibid.): 

Et  foribnt  mifer  ofcula  fgit. 

Properce.  ( r.  lâ.  45.): 

Asite  tuas  quoties  verti  me  perfida  poflts , 
Oftulaque  imprejft  nixa  dedi  graMbus. 

Ils  chtmtoient  leur  trille  deflinée  en  s'accompa- 
gnant Wee  des  flûtes.  Properce,  (it,6.  ii.^t 

Aett  mea , etm  taies  caneret  tibi  Cynthia  fomnot 
Tibia , funtfla  triftior  ilia  tuba, 

Horace , ( Od.  ni.  7. 19.  ) ; 

Prima  nolie  domum  claude  ; neque  in  vins 
Sub  cantiun  queruU  defpice  tibia. 

Foui  aueodtii  leurs  au{Bc^,  iUdsmeiuei«i)t 


A M A I î f 

1 leurs  portes  en  verfant  des  larmes.  Martial, 
(X.  I}.  7.): 

Ad  noHurna  jaees  fijloft  limina  moecha  , 

Et  madet  heu  lacrymis  janua  farda  tais. 

Ceux  qui  avoient  encore  plus  de  patience,  fe  cour 
choient  fur  le  feuil  de  la  porte  , 8c  y palTuient  la 
nuit.  Ovide,  (Amar.  ti.  19.  11.): 

Et  fuse  nu  ante  tuos  projetant  in  limine  poflet 
Longa  pruinofa  frigora  no3e  pati. 

Horace,  (Od.  m.  10.  19.); 

Non  hoc  femper  erit  liminis , aut  aqua 
Caleftis  patient  latus. 

Ils  attachoient  des  couronnes  aux  portes  d* 
leurs  maîtrelTes.  TibuUe,  (r.  1.  15.)  : 

Te  meminife  decet . qua  plurima  voce  peregi 
Supplice  , eitm  pofti  forida  ferla  dartm. 
Ovide,  (de  Rem.  Amer.  n.  }l.)  : 

Et  tegae  omatat.  multa  corona  fores. 

Les  amans  detachoient  de  leurs  têtes  ces  cou- 
ronnes qu'ils  avoient  portées  dans  les  iêilins. 
Ovide , ( Amor.  1.  6.  67.  ) : 

At  tu  non  lotis  detraSa  corona  caplllis 
Dura  fuper  tota  limina  noüe  jaces. 

( De  Art.  am.  n.  flj.  ) : , 

Pofibus  fit  dura  precibus  blandire  puella, 

Ft  capiti  demptaq  limine  pone  rofas. 

Ils  jetoient  furie  feuil  les  torches  qui  les  avoient 
éclaires  au  retour  du  foupet.  Properce,  (t.  lfi.7.)  ; 

Et  mihi  non  défunt  turpes  pendere  corolla 
Semper  , (i  exclufi  fegna  jacere  faces. 

Ces  amans  infenfés  menaçoient  même  de  s’en 
fervir  pour  brûler  les  maifons  de  leurs  maitrelTes. 
Ovide  , ( Am.  1.  6.  ) : 

Excute  pofe  feram  , 

^ Aut  ego  jam  ferroque  ignique  paratior  ipfe  ^ * 
Quam  face  ftfineo  teila  fuperba  petam. 

Us  prwoicnt  les  charbons  qui  fe  formoient  à leurs 
tsrehes  , Sc  écrivoient  fur  la  porte  des  vers  licen- 
tieux  & injurieux  1 leurs  maitrelTes  capricieufes. 
Une  porte  s’en  plaint  elle-même  dans  Properce, 
(r.  16.9.): 

N/c  pofum  infimts  Dominé  dîftndtrt  noSts  g 
Nobitis  ohfcÂnis'tradita  carminibuj.  • 

Ce  n^étoit  pas  affez  de  couvrir  les  portes  de 
vers  obfccnes , ils  les  chargeoient  d*opprob;'CS 
& d'injures.  Tibulle , ( /.  a.  7.): 

diÿuilii  Domifu,  u vcrèertt  imbtrg 
Te  jovis  imperio  fu/miaa  ruijpi  pttanu 
Janua  jam  pateas  wù  mihi  vida  querclii.^ 
fu^tim<  verftt  ca/dine  aperta  foneSt 
£1  mala  Ji  qua  tibi  dixit  depiefiùa  nojira» 
t fnpjü  Ji^  prtcor  ^ iija 
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Propetce , (x,  16. 37.  ) : 

Tt  non  ulla  met  Itfit  pttulantia  'Hngat, 

Quâ,  foUt  irato  dicere  v<rba  locot 

L'aâion  de  dire  des  injures  à une  porte  > ctoit 
eiqîrinicc  par  ces  mots^  ocetntmt  ojiium. 

D'iutres  fois  ces  urruru  tenoienc  aux  portes 
de  leurs  maicrcircs  des  diicours  palfionnés,  pour 
fe  les  rendre  favorables.  Ovide  ^Renud.  Amor, 
»•  9S-  ) • 

Et  modi  hlandittas  , rigîdo  modi  jurgîa  pofti 
Dicat  f ^ txclufitt  jttbiU  cantet  amant. 

Ljs  enfin  de  ne  rien  obtenir  pir  menaces  , 
M par  prières,  ils  frappoient  aut  portes  & aux 
fenêtres  i coups  redoublés , les  btifoient  &•  les 
for^oient  avec  tracas.  Horace,  (Oae.  1.  if.  i.): 

Parctùs  JunUas  quatiu/u  fent/lrat 
Itiihus  creirit  juvenet  prourvi  , 

Nec  tibi  fomnos  adimimt  : amatqut 
Janua  timen. 

Telles  étoient  les  folies  qu’infpiroient  i ces 
jbuncs  amant  une  paflion  infenfée,  & les  Rimces 
du  vin. 

AMANTIA,  en  Ulyrie.  amakton. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fout  ; 

RRR.  en  btonxe. 

O.  en  or. 

0.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  cft  un  foudre  dans  une 
couronne  de  laurier. 

ÀMANPENSIS.  On  appeloit  de  ce  nom  des 
efclaves  qui  faifoient  les  ionâions  du  fecrétaire 
dans  Ton  abfence.  Leur  main  ftylée  1 écrire  avec 
promptitude  , leur  avoir  fait  donner  ce  nom. 

AM  ANUS  ou  Omanus,  dieu  des  anciens 
Ferles , que  l'on  croit  être  le  foleil , ou  le  feu 
perpétuel  que  les  Perfes  adotoient  comme  une 
image  du  foleil.  Strabon  l'appelle  Dtmon  Perfa- 
rum , le  génie  des  Ferfes.  Tous  les  jours  les  mages 
alloient  dans  fon  temple , chanter  leurs  hymnes 
devant  le  feu  facré,  tenant  de  la  verveine  en  main, 
te  ayant  fur  la  tête  des  thiares,  donc  les  bandelettes 
leur  pendoient  des  deux  côtés  le  long  des  joues. 

AMARVNTHIA,  fumom  de  Diane  , pris  d’un 
village  de  l'Lubéc , où  elle  écoit  adorée  par  des 
fêtes  & des  jeux. 

AMASlA,dans  lePont^jalatique.  amazxeiaz 
te  AMACIA. 

1. es  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fût  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  avec  fon  époque , en  l’honneur 
de  Plotine,  de  Fauftine  jeune,  de  Commode,  de 
ScDt.-Sévêre , de  Julia-Domna,  de  Caracalla,  de 
Geta,  d’Alcx.-Sévcre,  de  Marnée,  5c  peut-être 
d'Hadrien  8c  d'Anconin.  ^PtUtrin,  P.  m.  109). 
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AMASTTUS,  en  Paphlagonie.  AMArmAKQK, 

AMASTFEa  & AMASTPIZ. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

Llles  ont  quelquefois  pour  type  l'Fgide. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impériales 
mct]ues,en  l'honneur  de  Domitia,de  Nerva,  de 
Plotine,  d'Hadrien , d’Antonin , de  Faufiine  mère , 
de  M.-.Aurele,  de  Fauftine  jeune,  de  Vérus,  de 
Crifpine , de  Caracalla  , de  Moéfa , de  Gordien* 
Pic , de  Sept.-Scvère. 

AMATA.  Lorfque  le  fouverain  pontife  avoit 
élu  une  veftale  par  le  fort,  & qu'il  l'ôtoit  à fes 

fiarens,  il  l'appcioic  Amata  ; parce  que , dit  Ccl- 
ius  r.  11.,  c étoit  le  nom  de  la  première  fille  qui 
fut  choifie  pour  veftale. 

AMATHIE,  une  des  cinquante  néréides,  félon 
Homère. 

AMATHONTF,  ville  de  l'illedc  Chypre,  où 
Vénus  étoit  adorée  d'un  culte  particulier.  C cite 
déelTe  y avoit  un  fuperbe  temple , dans  lequel  oit 
immoloit  autrefois  les  étrangers.  Vénus,  irritée 
de  cette  cruauté , changea*  tous  les  habiians  en 
taureaux  , afin  qu'ils  ferviffent  eux -mêmes  de 
• viôimcs  aux  facrifices.  Pour  punir  leurs  femmes 
du  mépris  qu'elles  avoient  témoigné  pour  fes 
myftères , elle  leur  ôta  toute  pudeur  ; de  forte 
qu'elle  fe  prollituoient  i tous  les  hommes  indif- 
féremment. 

AMA’fHCSfA  , fumom  de  Vénus  , pris  de  la 
ville  d'Aroathonte , où  elle  étoit  particulièic- 
ment  honorée. 

AMAZONES  i c'éroient  des  femmes  qui  for- 
moient  une  république  , dans  laquelle  elles  ne 
foufiroient  point  d'hommes  i pour  perpétuer  leur 
race , elles  envoyoient  de  tems  en  tems  quelques- 
unes  de  leurs  compagnes  dans  les  états  voifins  i 
quand  celles-ci  fe  croyoient  sûres  d'être  mères  , 
elles  revenoient  auprès  de  leurs  foeurs.  Tous  les 
enfans  miles  qui  naiflbient  étoient  immolés , mais 
on  élevoic  les  filles  avec  grand,  foin  } on  leur 
coupoit , difoit-on  , la  mamelle  droite  , afin 
qu'elles  fulTent  plut  en  état  de  tirer  de  l'arc  : 
on  les  fotmoit  aux  exercices  militaires  ; & l’hir- 
toire  eft  remplie  des  exploits  de  ces  héroïnes. 
On  a dit  que  le  pays  qu'elles  habitoient  étoit 
dans  1a  Cappadoce , fur  les  bords  du  fleuve  Ther- 
modoon.  Pour  connoître  leur  hiftoire,  voye^ 
Antiope  , Hyppolite. 

Nous  laiflnns  aux  hiftotiens  la  difeufon  du 
problème  qu'offre  l’exiftence  des  amaqonet , & nous 
n'examinerons  ces  héroïnes  célèbres  que  par  rap- 
port aux  arts  8c  aux  monument  antiques. 

On  a répété  mille  fois,  & nous  l'avons  dit  auflS 
plus  haut , que  les  ama7onei  fe  brûloient  une  ma- 
melle , afin  de  tirer  de  rare  avec  plut  de  facilité } 
ue  leur  nom  venoit  de  cette  ciuelle  opération, 
e l'o  privatif  fc  de^Mu^,  mamelle.  On  a même 
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cité  Hippocnte  i ce  fujet.  M»i$  ce  médecin  cé- 
lébré n'a  parlé  dans  l'endroit  cité  que  des  jeunes 
firmates , S:  non  des  amn^onti.  Aucun  écrivain 
ancien  ne  fait  mention  de  cette  coutume  fangui- 
naire  ; ce  font  les  modernes  qui  ont  appl^ué 
eux  amaronti  ce  qu'Hippocrate  avoit  dit  des 
Sarmaces. 

_ Les  monumens  antiques  détruifent  encore  pins 
vifiMement  cette  ridicule  opinion  i car  aucun 
d'eux  ne  repréfente  ces  héroïnes  privées  d'une 
mamelle.  11  y a dans  Rome  feule  fept  ftatiies 
iamarottcs  , qui  ont  toutes  les  deux  feins.  On 
les  diltingue  auffi  à deux  amajonts  fur  des  lampes 
de  Bartoli.  Vaillant  a cité,  à la  vérité,  le  revers 
d'une  médaille  de  Callien , fur  laquelle  il  croit  voir 
une  uTOfo/ie  privée  d'une  mamelle.  Mais  la  pc- 
titeiïê  de  ce  monument , 8r  peut-être  fa  vctultc , 
ont  trompé  cet  ilIuRre  antiquaire.  Maffei  n'a  pas 
été  plus  heureux  lotfqu'il  a apporte  en  preuve  la 
nvmplie  endormie  de  la  ViUa-Mattei , appelée 
fau  freinent  Cléopâtre. 

La  beauté  des  ama^onti  étoit  une  beauté  de 
convention  , exécutée  par  tous  les  attilles  de  la 
même  manière.  Les  airs  de  tête  de  toutes  ces 
héroïnes  paroifTent  avoir  été  pris  fur  le  même 
modèle  : elles  offrent  une  ph)'fionomie  grave  , 
mêlée  d'alHiéHon  & de  douleur.  Toutes  leurs 
llaïues  ont  une  blelTure  au  fcin  ; Sc  celles  donc 
la  tête  feule  a été  confervée  , étoient  fans  douce 
figurées  de  même.  Les  fourcils  font  indiqués  par 
une  arrête  vive.  Comme  cette  pratique  étoit  prin- 
cipalement en  ufage  dans  l'ancien  lf)’le  de  la 
fculpture , on  pourroic  conjeélurer  que  Vjmn^onc 
dT.téfilas,  llatue  qui  , préférablement  à celles  de 
Polyclête  & de  Phidias,  mérita  le  prix,  a fervi 
de  modèle  aux  attilles  qui  l'ont  fuivi. 

Ceux,  dit  Winkelmann,  qui  ont  fait  rellauter 
deux  amaToatt  de  grandeur  naturelle  au  mufxum 
du  Capitole  , n'ont  fait  aucune  attention  â ces 
caiaderes  dillinâifs  ; aucune  des  têtes , ni  l'an- . 
tique  ni  la  moderne,  n'ell  d'accord  avec  la  llatue. 
l a lettre  N , gravée  fur  la  bafe  d'une  de  ces 
•nu[onts , & qui  vaut  cinquante , nous  apprend 

ue  cette  llatue  étoit  la  cinquantième  de  l'en- 

roic  où  elle  étoh  placée  dans  les  tems  an- 
ciens. 

Les  anuiontt  ont  toujours  de  grolTês  mamelles , 
donc  le  mamelon  ell  prononcé  , 4>arce  que  ces 
héroïnes  étoient  des  femmes. 

Leur  habillement  eH  court  & lége^  Souvent 
un  cafque  couvre  leur  tête.  Elles  portent  ordi- 
nairement des  tuniques  courtes , & ferrées  par 
une  feule  ceinture . qui  leur  ell  commune  avec 
les  guerriers  des  tems  héroïques.  Cette  ceinture 
n'ell  pas  placée  comme  aux  femmes,  immédia- 
tement au-delTous  du  fetn  ; mais  les  ama^onts  la 
portent  comme  les  hommes , fut  les  reins , pour 
tenir  leur  tunique  relevée  , & pour  caraâerifer 
leur  humeur  belliqueufe.  La  feule  amazone  du 
palais  Famêfe , ll.une  au-delTous  du  naturel , » 
Aiaiijiùtû , T tau  1, 
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une  ceinture  attachée  au-deflbus  du  fein.  Elle  eft 
blelfce  Sz  tombe  de  cheval. 

On  en  voit  une  morte  au  palais  de  Rome  appelé 
la  Fanttjlna  ; cette  llatue  elt  de  marbre  de  Paros. 
Entre  les  bas-reliefs  de  la  Villa-Albani,  il  y en  a 
un  qui  repréfeme  un  combat  des  ajTiazonts  ; & 
Winkelmann  en  a publié  un  autre  dans  les  Monu- 
menti  intditi  y fur  lequel  ces  héroïnes  arrivent  au 
fecours  des  Troyens,  fous  la  conduite  de  leur 
reine  Pcnthéfilée. 

Virgile  parle  de  cette  reine  dans  l'Ænéide: 
Duzii  ama^onidum  lunatîj  agmina  ptlüs. 

Cette  petit  dont  il  l'arme , étoit  un  bouclier 
contourné  en  forme  de  croilfant.  11  caraélérifoit 
les  amazones  y ainli  que  la  iipenne  , ou  hache  à 
deux  tranchant , femblable  à celle  oue  les  attilles 
modernes  placent  dans  le  milieu  aes  faifeeaux, 
contre  l'ufage  antique  8e  l'autorité  des  monu- 
mens. 

Amazones.  On  en  voit  une  i cheval  fut  le* 
médailles  de  Trajanopolis , en  Phrygie.  D'autre* 
villes  de  cette  province,  de  la  Lydie,  d'Ionie 
8e  d'Æolie,  mettoient  fouvent  fur  leurs  médailles 
ces  héroïnes , ou  feulement  leurs  armes. 

Elles  vouloient  marquer  par-lâ  l'origine  dont 
elles  fe  glorifioient  ; car,  félon  Diodore  de  Sicile, 
Myrine , reine  des  ama^onis  d'Afrique , après  lé 
combat  qu'elle  livra  aux  Gorgones , rraverfa  ces 
contrées,  où  elle  bâtit  plulïeurs  villes.  Elle  donna 
fon  nom  â celle  de  Myrina , 8c  aux  autres  ceux 
des  héroïnes  qui  l'avoient  accompagnée. 

AMA'/'ONWS.  Apollon  fut  ainli  nommé,  1 
caufe  du  fecours  qu'il  avoir  donné  aux  Grecs 
contre  les  Amazones. 

Amazohivs.  Les  flatteurs  de  l’empereur  Com- 
mode donnèrent  ce  nom  au  mois  de  décembre, 
en  l'honneur  d'une  courtifanne  qu'il  aimoit  éper- 
dueinent , Sc  qu'il  avoit  fait  peindre  en  amazone. 
Ce  prince , par  la  même  raifon , prit  aulC  le  fur- 
nom  il  Ama^pr.iua. 

AMBA  , en  Efpagne. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  lieu  font  : 

RRRR.  en  bronze.  (HunterJ. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

AMBACTL'S,  dans  les  Gaules 

Les  médailles  qui  portent  cette  légeaide  font: 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argenr. 

AztnACTvs.  Les  Romains  doonoieot  ce  nom 
â un  domellique , que  nous  appelons  commijfion- 
nairt.  Son  nom  venoit  ÿamhagtrt  , ancien  mot 
latin , qui  étoit  fynonyme  avec  amkire  . circum 
agert , 8cc.  faire  plulïeurs  tours  8c  retours. 

Céfar  nomme  arnhaSi  une  efpêce  de  clients  , 
qui , fans  être  efclaves , étoient  atuchés  â quel- 
que feigneur  ou  chef.  En  parlant  des  cavaueii 
I puloi],  il  dit  que  duMia  d’eux,  il  proportiw 
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Je  Ci  tuilTincé  & de  Ton  bien,  menoit  i Ct  fuite 
im  grand  nombre  de  clients  & d'amtu:hs.  Earum , 
ut  qtiif^ue  tji  gentre  t coptifque  amptijimus  , itu 
plurimos  iircum  fi  am^utlpt  g tluntcjqk.e  habet,  (Dc 
£cll.  Cail.  VI.  14). 

AMBARVALES,  fête  & cérémonie  des  Ro- 
mains. Ils  les  célébroient  pour  obtenir  des  dieux 
une  récolte  avantageufe.  On  immoloit  une  génilTe , 
une  truie  pleine , & une  brebis  ; ce  qui  fit 
appeler  cc  lacrifice  fumtuuriiij.  La  victime  ctoit 
promenée  autour  des  champs  ; dc-lü  vint  le  nom 
aumbarvaUsq  ambirc  arvu. 

Caton  Çi/e  rt  rufiieù,  c.  141)  nous  a confervé  la 
prière  qui  accompagnoit  le  facrifice  : Afara  paur 
It  p'tco',  qutfoqui , jt!  fits  votent  propitius  mihi  , 
dom^  g famitigquc  .;o,é/-a,  quoias  fei  ergo  agrum  g 
terrum  , fuitdum^ug  meum  fitlltjurtlia  etreumagi 
jujï  : ut  lu  morbos  vifis , iovifvfquc , viduertatem  , 
vu^iîud’riitnque  , cutunhaies  , îruemperuntiafque 
prohib,  fis  g difiiidjs  g averrunecfqae  g utique  tu  fru- 
ges  g fiumentu  g vinctu  g virguUuque  grandie/ , bo~ 
nuque  eveiire  fi;us  : p ’fio'es  , pecuuque  fiilva  fir- 
H/Ugfit  g duifiiue  bonjm  fitutrm  vatetudinemque  mihi g 
doino  g /umi/Uque nofre.  Hurumte  rerum  ergofundig 
terre  , agrique  met  tujfrandi , lujlrirue  fiieiendi  ergo , 
ficut  g dixi g ma;U  hijee  fiitiaurUibus  lailtmibut 
immolandis  efio. 

» Mats  puilTant , je  te  prie  & fupplic  d’être 
favorable  a moi , à ma  maifon  8c  à ma  famille  : 
c’ert  à ce  delTein  que  j'ai  fait  promener  autour 
de  mes  champs  & de  mon  habitation  les  viétimes 
facrées.  Je  te  prie  encore  d'éloigner  les  maux 
vit'ibles  ou  invifibles , la  viduité , le  fer  ennemi , 
les  calamités  Sc  les  tempêtes  ; dc  laürer  croître 
& mûrir  les  fruits , les  grains , les  vignes  8c  les 
bols.  Conferve  fains  faufs  8c  les  pafteurs  8c  le  bé- 
tail ; 8c  donne-moi  la  famé  8c  le  bonheur  , ainfi 
qu'à  mes  gens  8c  à ma  famille.  Dans  cette  vue  , 
que  l’on  immole  les  viélimes  pleines , afin  que 
mes  terres  8c  mes  champs  foient  purifiés  8c 
fanâifits.  n 

Tibulle  fait  une  prière  dilférentc  de  celle  de 
Caton,  f/r.  I.  i)  : 

Quifquit  adeji  , faveat  ; fruges  luflramus  !i  agrot , 
Rituj  ut  a prijeo  traditus  extae  avo. 

Et  n.  17  : 

DU  patrii , purgamus  agros  , purgamus  apefies  g 
Vos  mata  de  no/lris  pellite  limitibus. 

On  en  trouve  encore  une  troifièmedansFcftus, 
au  tno^pefijtds  t avertas  morbum  g mortem  g lubentg 
nebulam  , impetiglnem  , pefifiutem.  » Ecarte  la  ma- 
ladie , la  mort , les  calamités , les  orages , les 
incendies , 8c  !.i  pefte.  » 

La  cérémonie  des  Amban-ales  étoit  célébrée 
par  chaque  père  de  fimille,  8c  par  le  f^tiple  Ro- 
main lui-même , qui  purifioit  par  Ce  facrifice  toutes 
les  limites  le  fon  territoire  , dans  le  tems  où  elles  1 
ft'écoicot  pas  éloi^écs  de  Rome  dc  plus  de  | 
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cinq  à fîx  milles.  I es  Freres  utroalet  marchoient 
alors  à la  tête  du  peuple , couronnes  de  chêne , 8e 
condiiilant  trois  lois  les  s iétimes  autour  du  do- 
maine de  la  république.  Virgile  a décrit  les  Am- 
barvale-  dans  le  premier  livre  des  Ccorgiques  , 
vrs  : 

Cunila  tibi  cer/rem  pubes  agrtfiit  adoret  : 

Cui  tu  taeie  favos , 8'  miti  dilue  Haecho  , 

Terque  non  as  circum  filix  eai  hoflia  fruges  g 

Omnis  quam  ehorus  td  foeti  eomitentur  vvuntet  g 

Et  Cirerem  elamore  voettit  in  tcüa , nec  unie 
Füleem  maturis  quifquam  fu/fonat  atifiis  , 
uism  Cererig  tortaque  reaimitus  tempora  quercug 
et  motus  ineompojitos  g O earmina  aitat. 

Le  jour  où  l’on  célébroit  les  Ambarvales  étoit 
un  jour  depiailir.  On  honoroit  Cérês  8c  Bacchiis, 
en  danfant  & en  chantant  des  Hvmnes  en  leur 
honneur.  Quel  étoit  ce  jour?  Rol'inus  croit  qu’il 
n’y  en  avoit  aucun  dcfienc  à cet  effet;  mais  qu’on 
ne  manquoit  jamais  de  les  célébrer  dans  l’année. 
Caton  femble  inlinuer  que  la  célébration  en  étoit 
abiblumcnt  volontaire. 

Quelques  écrivains  difent  que  les  Ambarvale* 
fe  cclébroient  deux  fois  l’année , à la  fin  de  janvier 
ou  au  mois  d’avril , 8c  au  mois  de  juillet,  f étte 
dernière  époque  s’accorde  avec  le  tems  de  I* 
maturité  des  moiffons  , maturis  artfiis , dit  Virgile 
dans  l’endroit  des  f-éorgiques  cité  plus  haut. 
D'ailleurs  , Ovide  qui  a décrit  les  fêtes  des  fîx 
premiers  mois  de  l'année , n’a  point  parlé  dei 
.Vmbarvales.  Elles  ne  fe  célébtoiem  donc  pas  avant 
le  niois  de  juillet. 

A.MP.lSS.^DKl'R.  Avant  d’extraire  les  ufages 
des  (becs  îc  des  Romains  relativement  aux  Am- 
biflàdciirs,  nous  ferons  deux  obrervations  qui 
ieitcront  un  grand  jour  fur  cet  article.  I®.  Les 
.Anciens  n’ont  connu  que  les  ambajfitdeurs  eitraor- 
diniires  ; Sc  l'on  ne  trouve  chei  eux  aucun  vcfttgc 
de  CCS  ambajftJeurs  ordinaires , que  la  politique 
moderne  à créés  siepuis  trois  fièclts , 8c  qui  réfi- 
denr  fans  celfe  à b cour  du  prince  auquel  ils  font 
envoyés. 

1®.  Dans  le  premier  âge  de  chaque  république 
8c  monarchie  , les  héraults  ont  fait  long-tems  les 
fondions  d' jmàafadeurj  : Sc  même  ces  derniers 
ne  fure.1t  rcfpedés  .lepiiis,  que  par  égard  pour 
le  hcrault  fii^é  qui  les  accompagnoit  toujours. 
C’eft  pourquoi  les  plus  inciens  écrivains  ont  ra- 
rement drùingué  dans  leurs  récits  ics  héraults  des 
ambajj'ndeurs. 

Ces  derniers  étoîent  connus  chez  les  Grecs  fous 
le  nom  de  nneiut , Sc  étoîent  choifis  à Athènes 
par  les  fuffrages  du  peuple.  Ils  étoîent  revêtus 
I gucl-ucfois  dc  pleins  pouvoirs  , 8c  ne  rendoient 
I point  compte  à leur  retour  de  leur  gcHion  ; on 
' les  appeloit  wnnue  AuTtu/iTaft.  Mais  mmr  l’or- 
dio.-.irc  on  examinoir  rigoureufement  leur  con- 
duite , 8c  l’ctenduc  qu’ils  avoient  donnée  à leurs 
pouYoiis.  Le  itéfot  public  ks  déliayok  pendgot 
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le  tem<  de  Vamiajfiiit.  On  leur  doonolc  par  jour 
deux  driftmes , deux  livres , du  cems  d'Arillu* 
phane.  fAeam,  aü,  t.  St,  ij, 

Lorl<iu‘un  amiajlfadtur  des  Athéniens  ivoit  mé- 
rité par  les  fervices  l'approbation  du  peuple , le 
fénat  lui  donnoit  un  repas  public  dans  le  Pry- 
tanée.  \ ' Dtmojihtnts  & l/ipien^  Orat,de  fais,  leg). 
On  impofoit  au  contraire  une  forte  amende  à 
celui  dont  la  conduite  avoit  mécontenté  le  jKuple. 
La  mort  étoit  la  punition  du  citoyen  aUci  té- 
méraire pour  avoir  fait  les  fonâions  èlamkafaitur 
fans  l'aveu  du  peuple  ou  du  Sénat.  ( Démofi,  iiid). 
Les  amhaffadeurs  des  Grecs  ctoient  toujours 
accompagnes  d'un  Hérault , nf*x  > pour  rendre 
leurs  perfonnes  facrées.  Audi  Homtre  , félon  la 
retnatque  d'Euftatbe,  fin  Iliad,)  fait-il  toujours 
précéder  par  eu  officier  les  ambajfadtars  qu'tlylTe 
envoie  dans  Tes  diSerens  voyages,  pour  connoitre 
les  pays  8c  les  nations  auprès  defquels  les  vents 
l’ont  conduit  : tous  les  peuples  les  rcfpeâètcnt , 
excepté  les  léllrygons , les  cyclopes  , 8c  les  autres 
hordes  fauvages  qui  n'avoient  aucune  civilifaciun. 

Le  même  toi  d Ithaque  fut  envoyé  avec  Méné- 
las  â Troye,  pour  redemander  Hélène,  8c  pour 
éviter  ce  liège  non-moins  célèbre  par  fa  durée, 
ue  par  fes  fitales  fuites.  On  voit  pat  ce  choix 
e deux  princes  illudres  , que  l'on  cherchoit  i 
concilier  aux  asniajfadeurs  le  refpcâ  8c  la  con- 
fiance , en  les  prenant  dans  la  clalTe  des  hommes 
diflingués  par  le  mérite  ou  par  la  nailTance. 

Quoiqu'on  fe  permit  quelquefois  de  les  molcller 
par  des  reproches  trop  vifs,  ou  par  des  railleries 
snfultantes  , leur  perfonne  fut  toujours  facrée  , 
8c  fur  ce  point  les  Joix  divines  8c  humaines 
étoient  parnitement  d'accord  dans  l'antiquité. 
Hérodote  ne  raconte  qu'avec  horreur  le  crime  des 
Lacédémoniens,  qui  malTacrèrenc  Xtiomhajfadturs 
de  Xerxès , 8c  fes  fuites  terribles.  Depuis  cet 
attentat  contre  le  droit  des  gens , les  dieux  irrités 
n'agréèrent  plus  aucun  facrilice , aucune  prière  de 
ce  peuple  inhumain. 

'Touchés de  repentir,  les  Spartiates  envoyèrent 
è Xerxès  deux  de  leurs  citoyens  les  plus  diliin- 
gués  , afin  qu'il  lavât  dans  leur  fang  Tinjute  qu'il 
avoit  reçue.  Mais  ce  roi , que  les  Grecs  Vains  8c 
dédaigneux  appelaient  un  barbare  , ne  leur  fit 
aucun  mal.  A Dieu  ne  plail'e , leur  dit-il  entr’au- 
tres  reproches , que  je  partage  la  honte  dont  fe 
font  couverts  vos  concitoyens , en  imitant  leur 
cruauté  1 après  quoi  il  les  lailTa  partir  fains  8c 
faufs.  Le  ciel  , félon  Hérodote  , fut  moins  in- 
dulgent, car  il  envoya  à Lacédémone  une  mor- 
talité cruelle  qui  enleva  les  enfans  des  meurtriers. 

A tous  les  traits  du  caraâère  des  Lacédémo- 
niens qui  les  dilHnguoient  (i  fort  des  autres  Grecs , 
on  peut  ajouter  l'attencion  qu'ils  apporsoient  à 
choifir  pour  amiafadtn's  des  citoyens  divifés  par 
des  haines  ouvertes.  Ils  elpéroient  que  de  tels 
envoyés  ne  Ce  réuniroient  jamais  [pour  trahir  les 
intérêts  de  leur  pauie. 
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Dans  le  terni  de  leur  fplendeur  8c  de  leur  ri- 
valité , Sparte  8c  .Athènes  fe  faifoient  une  gloire  de 
voir  un  grand  nombre  A’amiajfadturs  venir  de- 
mander leur  alliance  5:  leur  proteéiiun.  C croit 
à leur  gré  le  plus  bel  hommage  qu'en  pouvoir 
leur  rendre  | & celle  des  deux  villes  qui  recevoir 
le  plus  à' amSaJftdts , croyoit  triompher  de  fa  rivale. 

Les  Romains  adoptèrent  les  principes  des  Grec* 
fur  les  ambaffades  8:  fur  tqs  citoyens  qui  en  étaient 
chargés.  Ils  leur  accotduicnt  le  droit  honorable 
de  porter  un  anneau  d’or  i 8c  ils  leur  élevoieuc 
une  ftatue  lorfqu'ils  avoient  été  tués  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fondions.  Les  ambaffadeurs  des  Ro- 
mains fe  couronnoient  ordinairement  de  vervenoe 
ou  de  branches  d'olivier. 

En  arrivant  auprès  de  Rome,  les  ambajfadeurs 
etrangers  donnoient  avis  au  fénat  de  leur  venue. 
Celui-ci  leur  envoyoit  des  députés  pour  en  ap- 
prendre la  caufe  ; s'ils  étoient  ambajfadeurs  des 
peuples  ennemis,  on  ne  leur  permettoit  pas  d'en- 
trer dans  Rome,  de  crainte  qu'ils  ne  Texami- 
naflënt  en  efpions.  Mais  après  les  avoir  unus 
renfermés  dins  une  maifon  hors  de  li  ville,  on 
leur  rendoit  1a  reponfe  du  fénat,  8c  ils  étoient 
contraints  de  fortit  fous  très -peu  de  tems  de 
TliaJie  entière.  Si  au  contraire  ils  étoient  envoyés 
par  des  alliés , ou  des  peuples  amis , des  quelieuic 
venoienc  les  recevoir  hors  de  Rome , 8c  les  con- 
duifoient  d’abord  au  temple  de  Saturne,  pour 
les  y faire  infetire  8c  rcconnoitre  par  les  gardes 
du  tréfor  public. 

Plutarque  ( Qaeyî.  Rom.  41J  demande  pourquoi 
ils  commençoient  par  viliter  ce  temple.  Les  uns 
croyoient  que  c'étoit  â caufe  de  leur  qualité 
d’hôtes  de  la  r^bUque  , Saturne  préfidant  i 
Thofpicalité.  Mais  Thilloire  lui  offre  une  raifoti 
plus  vraifemblable.  Il  étoit  d'ufage  dans  les  pre- 
miers fiècles  de  Rome , que  les  gardes  du  tréfor 
public  défrayafTent  les  ambajfadeurs  , priRcnt  foin 
de  leur  famé  8c  de  leurs  funérailles  s'ils  mou- 
roient  pendant  leur  féjour.  11  étoit  donc  nécef- 
faire  qu'ils  commençafTent  par  fe  faire  inferire 
fur  les  regillres  des  gardes  du  tréfor  public  au 
temple  de  Saturne.  Le  grand  nombre  des  am~ 
bajfideurs  étrangers  qui  arrivoient  journellement 
à Rome  , fit  retrancher  depuis  les  fommes  qu'on 
fournifToic  pour  leur  entretien  , fans  que  Ton 
cellàt  cependant  de  les  mener  au  temple  de  Sa- 
turne , Sc  de  les  ptéfenter  aux  gardes  du  tréfor 
public.  • 

De  ce  temple  , on  les  conduifoit  â l'audience 
du  Sénat , 8c  ils  en  atrendoient  le  montent  dans 
une  falle  bâtie  â ce  delTein  aimrès  de  la  curie 
d'HolKlius,  8e  appelée  Grscofafis,  Le  fénat  leur 
donnoit  audience  meme  dans  le  mois  de  février, 
lorfqu'il  en  étoit  requis  par  le  premier  magitlrac 
de  la  ville  , auquel  les  ambaffadeurs  en  formoienc 
la  demande.  Franc  introduits,  ils  pailoient  par 

Iintemrêtes , même  ceux  qui  étant  Grecs  auroieuc 
pu  s'expliquer  dans  leur  langue  naturelle , que 
V Sij 
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tous  !ej  Sénateurs  Sc  tous  les  çciis  bien  n^s 
entendoient.  Cet  ufage  biiarre  ne  tut  aboli  qu'en 
faveur  du  rhéteur  Moion , ce  maître  célèbre  de 
Cicéron.  Valere-Maxime  . ( //.  1.  J ). 

Les  fénateurs  les  interrogeoient  enfuite  avec 
l'agrément  du  chef  du  fénat.  Tite-Live,  (50.  il). 
Cttm  more  tradito  a potribtu  j potejlatem  inttrro~ 
gMndi ,f  auis quidveUet . legatos pretor feciffet . &C. 
Chacun  a eux  s'efForçoi»de  les  embartafler  par  fes 
queftions  , & de  leur  arracher  des  aveux  utiles 
aux  Romains.  Après  ces  interrogations  , les  Am- 
balTadeurs  fortoient  du  Sénat , & n'y  rentroient 
que  pour  apprendre  de  la  bouche  du  prélident 
la  réponfe  que  l'on  avoir  difeutée  & préparée 
avec  grand  foin. 

A.MBEGNES  ou  ambiegnes.  Hosties. 

AMBIRE.  Voyez  Casdipat. 

AMBITION  ; les  Romains  avoient  élevé  un 
temple  d ; c'etoit  en  effet  la  divinité 

d laquelle  ils  ont  le  plus  facritié  : on  la  tepré- 
fentoit  avec  des  ailes  au  dos , & les  pieds  nuds , 
pour  exprimer  l'étendue  de  fes  delTcins , & la 
promptitude  avec  laquelle  elle  veut  les  exécuter. 

AMBITUS.  torique  ce  mot  ell  relatif  aux 
Cahdidats.  cet  article. 

AMBITUS  fîgnifioit  aulll  circuit , pourtour. 
C’eR  dans  ce  fens  qu'il  étoit  employé  pat  les 
architeéfes  , pour  exprimer  l'efpace  de  terrein  qui 
étoit  rcfpeâe  lcrupuleufement  devant  Sc  derrière 
les  monumens  tunéraires.  Tout  le  champ  dans 
lequel  on  élevoii  un  tombeau , ne  devenoit  pas 
un  endroit  facté  8c  inviolable  î mais  cet  honneur 
étoit  rélérvé  au  pourtour  du  monument , 8c  l'on 
fixoit  ordinairement  Ton  étendue  dans  l'infcription , 
par  des  exprcITions  analogues  à celle-ci  : Ih. 
PsoHTr..  l'ente,  tôt.  Itc.  Aato.  Ptnes.  tôt. 

AMBITUS  ell  encore  employé  parTertullien  , 

( de  Paliio  , e.  y ) , pour  exprimer  l'ampleur  de  la 
toge , parce  qu'elle  entouroit  le  corps  de  celui 
qui  la  ponoit.  ' 

AMBO,  déelTe.  Tithrambo. 

AMBRÂriA  , dans  l'tpire.  Ambp. 

Les  médailles  autonomes  de  cene  ville  font  : 

RRR.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

leur  type  ordinairc-ell  Pégafe. 

AMBRE  jaune , fuccinum.  La  fable  dit  qu'il 
fut  formé  des  larmes  que  répandirent  les  ftrurs  de 
Phaéton.*Les  recherches  8c  les  analyfes  des  chy- 
milles  modernes  , nous  ont  appris  que  cette  fubf- 
tanee  étoit  un  bitume  formé  par  l'épailfilfement 
d'une  réfme  inconnue , que  la  mer  détache  des 
terres  inondée^  8c  rejette  enfuite  fur  fes  bords. 
Pline  étoit  auli  inllruit  que  nous  fur  fa  nature  { 

& nous  partageons  encore  l'incertitude  od  il  étoit 
fur  l'efpèce  de  l'atbre  qui  produit  Vambre. 

Cette  fubllance  étant  rare  8c  apportée  des  con- 
trées feptentrionales  de  l'Europe,  fut  achetée  à 
^ands  frais  par  les  Grecs  8c  les  Roiiuins.  Us  la  | 
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firent  entrer  dans  leur  parure , 8c  V ambre  jaune 
fervit  à taire  des  bijoux  d:  toutes  fortes.  Pbne  fe 
récrie  contre  ce  luxe  frivole  avec  l’énergie  qui  le 
Caraétéiife.  ( LiA.  jo,  e.  I & 5): 

•>  Le  rivage  de  la  Germanie , d'oû  on  nous 
apporte  Vomire  , eft  éloigné  d'eiiviren  fix  cens 
mille  pas  de  Camuntuni,  ville  de  Pannonie.... 
Parmi  les  objets  d' agrément  , X'ambre  tient  fa 
place  d'abord  après  le  cryllal  : réfervé  cependant 
)ufqu'ici  à la  panire  des  femmes , on  ell  encore  i 
deviner  cc  qu'il  peut  avoir  de  flatteur  par  lui- 
même;  c'ell  la  frivolité  des  Grecs,  8c  leur  raflS- 
nement  qui  l'ont  mis  à la  mode....  Le  plus  pré- 
cieux ell  le  hierne,  ainC  nommé  i caufe  de  la 
couleur  du  vin  de  meme  nom , dont  il  imite  la 
tranfparence  8c  le  brillant....  Enfin , on  met  de* 
plailirs  de  pure  fantaifie  à un  fi  haut  prix,  qu'une 
petite  figure  à,' ambre  travaillé , s'achete  plus  cher 
que  des  hommes  pleins  de  vie  8c  de  torce.  » 

De.  Péri  M.  paffuum  à Camunto  Pannonie 
abcji  littus  id  Germanie,  ex  quo  invehtiur,  per~ 
cog/iitum  nuper  ( fuccinum  ).  Proximum  locum  in 
deliiiis  feminetrum  tamen  adkuc  tantum  , fuccinn 
obtinent , eamaemque  omnia  bec , quam  gemme , 
autoritütem‘ , fane  majorem  aiiquibus  de  caujis 
cryfaUina  U murrkina  , frigidi  potus  utraque.  In 
fuccinis  cauÿàm  ne  deiieie  quidem  adhuc  excogita^ 
verunt , occafio  ejl  vanitas  Grecorum  diligentie. 

(Cap.  5)  : Tuxatio  in  deiiciis  tanta,  ut  hominis 
quamvis  parva  régies  , vivorum  hominum  vigen^ 
tiumque  pretia  fuperet. 

Le  détail  fuivant  donne  la  plus  forte  idée  de 
l'excès  auquel  cette  efpèce  de  luxe  étoit  pond 
chez  les  Romains.  . 

« Julien , qui  préparoit  un  combat  de  gladia- 
teurs pour  l'empereur  Néron , envoya  un  chevalier 
romain  , vifiter  les  endroits  où  fe  fait  le  com- 
merce de  X'ambre  ; il  parcourut  les  côtes,  8c  rap- 
porta de  X'ambre  en  fi  grande  quantité  , qu'on  en 
^.imic  les  mailles  des  filets  qui  mettent  le  podium 
a couvert  des  bêtes , & que  les  armes  des  gladia- 
teurs, leur  attirail  funèbre,  enfin  , tout  l'app.ireil 
d'un  des  jours  de  fpeûacle , fut  fait  d'ambre  tra- 
vaillé ; le  plus  gros  moiccau  qu'il  apporta  pcfoit 
treize  livres.  » 

(Ibid.)  : Pidit  enim  eques  Romanus  miffitt  nd 
id  comparandum  à Juliano  curante  gladtatorium 
munus  Neronis  principis  , qui  bec  commenia  fit 
littora  pcragrac'it , tanta  copia  invecta  , ut  relia 
arcendis  feris  podium  protegentia  fuccinis  notarentur 
( vcl  nodarearur  J , arma  veri  fit  libitina , totufque 
unius  diei  apparatus  ejfet  i fuccino.  Maximum  pon- 
dus is  glebe  attulit  xrii  librarum, 

Pfine  finit  pat  cette  énumération: 

» Les  pièces  de  métal  de  Corinthe,  plaifent  par 
le  mélange  du  bronze  avec  l'or  Rc  l'argent  ; les 
ouvrages  de  cizelure,  par  l’art  8c  le  génie;  les 
murrhina  8c  les  cryllaux  fervent  du  moins  à boire 
frais  ; les  perles , parce  qu'elles  font  l’ortiement 
d'uoe  tcie  ; les  pkrtcties,  parce  qu'elles  font  «clû 
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dei  doigt))  en  un  mot,  dan»  tous  les  excès  vicieux, 
on  cherche  à reprèfencet  ou  à jouit  : dans  la  paf- 
fion  pour  Vamire,  U nV  a que  le  plaiSr  fecret  Sc 
borné  de  fe  fatisÛre.  In  fiucinis  dtUciarum  tan- 
tum eonfcitntia.  Il  fe  mordue  aufli  de  ces  hommes 
délicats  & voluptueux , qui  préparoient  eux-mémes 
des  champignons  avec  des  couteaux  à.'amirt  & 
des  uftennies  d'argent.  » 

Le  comte  de  Caylus  a fait  defliner  {Rtc.  rti , 
P- 191.)  un  petit  bulle  d'umérr,  llferoicdifiÎQled'en 
tireraucun  avantage  pour  les  arts.  Cene  tète , cou- 
ronnée de  laurier , ne  relTemble , dit-il , è aucun  em- 
pereur itc  fi  elle  ell  antique , car  le  travail  fur  cette 
matière  efl  toujours  lâche,  & l'originalité  s’y  fait 
fentir  avec  peine  , on  ne  pourroit  attribuer  ce 
monument  qu'au  Bas-Empire,  fur-tout  i caufe 
du  godt  de  l'ornement  fur  lequel  ce  buHe  ell 
établi.  Au  relie  , ce  morceau , dont  la  couleur  eft 
fonde  , fr  , par  cette  raifon  , pourrait 
mériter  le  nom  de  Falerne , efi  travaillé  de  tout  let 
cités  , & percé  de  tas  en  haut  : ainji , il  peut  avoir 
ferai  d'amulette , ou  plutit  d’une  forte  de  parure. 

Nous  avons  vu  ou'un  morceau  i'amire  étoit 
payé  â Rome  plus  cner  qu'un  efcUve  fort  &;  ro- 
buile.  Mais  quand  Pline  n'auroit  rien  dit  du  prix 
excelTif  que  l’on  y mettoit , nous  l'aurions  ima- 
giné aifcment , en  voyant  les  moyens  dont  on 
s'ell  fervi  pour  le  contrefaire.  L’art  ne  cherche  à 
imiter  que  les  fubllances  préciéufes. 

Le  même  favant  antiquaire  polTédoit  un  amu- 
letc  percé  dans  fon  ornement  pour  être  porté 
au  col  : il  étoit  d'un  verre  qui  imitoit  Yamhre. 
La  forme  de  ce  petit  monument , & le  fujct  moulé 
& traité  en  relief,  n'étoient  point  ordinaires  ) la 
compolitinn  lepréfentoit  un  Amour  â cheval  fur 
un  lion  ; il  étendoh  les  bras  vers  le  ciel , comme 
s'il  edt  demandé  du  fecours- 

On  voyoit  aufli  dans  fa  colleélion  un  fragment 
de  vafe  imitant  parfaitement  Vamire.  Examiné  par 
des  naruralilles , il  fiit  reconnu  pour  de  la  réline 
copale,  improprement  nommée  gomme.  On  fait 
que  les  brocanteurs  ufent  encore  aujourd'hui  de 
cette  fupercherie  pour  tromper  les  amateurs , & 
UC  la  copale  ell  fa  réline  dans  laquelle  ils  intro- . 
uifent  routes  fortes  d'infeâes  & de  corps  étran- 
gers , afin  de  mieux  imiter  Vamire  jaune. 

Il*ne  paroît  pas  que  les  anciens  ayent  connu 
Vamire  gris  : peut-être  l'employoient-ils  dans  la 
compofition  des  parfums  ) mais  ils  n'ont  rien  écrit 
fur  la  nature , qui  cil  encore  aujourd'hui  un  pro- 
blème. 

AMBROISIE.  C'étoit  un  aliment  à l’ufage  des 
dieux , ainfi  que  le  neélar.  Amiroife , fuivant 
1 étymologie  grecque , fignifie  immortel , foit  parce 
que  c’étoit  la  nourriture  des  immorrcls,  foit  parce 
quelle  communiquoit  l'immortalité  â ceux  qui 
en  prenoient.  C'cll  un  des  points.de  la  Mytho- 
logie , les  plus  difficiles  â éclaircir,  que  de  fa- 
voir  fi  l'on  mangeoit  Vaadiroife,  Sc  ïi  l'on  buvoit 
k neélar)  ou  u,  au  constaiie,  le  neélar  étoit 
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un  aliment  folide , & V amiroife  une  liqueur  ; mais 
il  importe  peu  de  conci-ier  là-dcITusJes  fentimen» 
contraires  ) l'opinion  la  plus  commune , 8c  qui  a 
été  adoptée  par  Homère , ell  que  l'on  mangeoit 
Van^rofe  , 8c  que  l’on  buvoit  le  neélar.  Il  n'eft  pas 
moins  difficile  de  déterminer  la  luture  de  Vam- 
iroife.  Ibiais  a cru  en  donner  une  haute  idée, 
en  difant  qu'elle  ell  neuf  fois  plus  douce  que  le 
miel , 8c  qu'en  mangeant  celui-ci . on  éprouve 
la  neuvième  partie  du  plaifir  que  l'on  goûteroit 
en  fe  nourrilTant  d'amiroife.  Quand  les  Grecs 
vouloient  célébrer  la  fête  de  la  llacue  de  Jupiter 
Ctéfien.  ils  faifoient  des  libations  d'une  liqueur 
(qu'ils  appeloient  amiroife  ; & étoit  une  compofi- 
tion de  miel , d’eau , de  fucs  de  fruits  de  toute 
efuèce.  (^uant  au  neélar , les  habitans  du  mont 
Olyinpe  s imaginoient  en  faire  en  mêlant  enfemble 
du  vin , du  miel  8c  des  fleurs  odoriférantes. 

Tout  ce  que  l'on  trouve  fur  l'origine  du  neâar 
8c  de  V amiroife , c'ell  que  V amiroife  coula  pour 
la  première  fois  d'une  des  cornes  de  la  chèvre 
Amalthée,  Sc  que  le  neélar  fordt  de  l'autre.  Let 
dieux,  avant  cette  époque,  vivoient  uniquement 
de  la  fumée  de  l'encens,  8c  des  exbalaifons  des 
facrifices.  Le  neélar,  fuivant  Homère,  étoit  rouge. 
Perfonne  n’a  parlé  de  la  couleur  de  V amiroife  ; 
mais  Homère  a dit  qu'elle  fervoit  â faire  du  beime, 
de  l'huile  Sc  de  la  pommade.  Quand  Junon  s'arma 
de  tous  fes  traits  pour  féduire  Jupiter , elle  prit 
un  bain  d'amiroi/ie  ; elle  parfuma  fes  cheveux 
avec  de  l’clTence  aamiroife  .cpax  rèpandoit  autour 
d'elle  une  odeur  divine , 6c  renouveloit  les  tendres 
defirs  de  ceux  qui  la  refpiroient. 

Lorfque  Vénus  marchoit,  dit  Virgile,  fes  che- 
veux mouillés  à'amiroife  exhaloicnt  une  odeur 
divine)  la  jeune  Hébé  ne  refpiroit  dans  tout  fon 
corps  qu  amiroife  8c  neétar.  Ainfi , outre  Vam- 
iroife  pure , il  y avoir  de  l’eau  d'amiroife,  de  la 
quimelicnee  ÿ amiroife , de  la  pommade  8c  de 
la  pâte  d‘ amiroife ,-  en  un  mot , * on  voit  par- 
tout que  l'an  reconnoilTôit  les  dieux  8c  les  déelTcs 
â l'odeur  qui  les  accompagnoit  8c  qu’ils  lailToienc 
après  eux , 8c  que  cette  odeur  étoit  celle  de  V am- 
iroife. Mais  nen  ne  prouve  mieux  les  effets  de 
Vamiroife , confidérée  comme  matière  odorifé- 
rante, que  l'aventure  de  Ménélas.  K.  Eidotïe. 
Le  ncébr  n'cll^  moin;  célèbre  pour  fon  odeur 
que  Vamiroife. 

Vamiroife  avoit  encore  une  autre  propriété  t 
elle  confervoit  les  morts  ; elle  fâifoit  plus , elle 
communiquoit  aux  hommes  l’immortaliié  ) elle 
rétablilToit  les  forces,  rendoit  la  l'anté  , guérilfoit 
les  blelTures.  Vamiroife  Sc  le  neélar  étoient  nccef- 
faires  aux  dieux  mêmes  ) ils  n'en  pouvoient  fup- 
porter  la  privation  , fans  dépérir  viCblement  : 
la  défaillance  de  Mars , quand  il  fut  enfermé  par  lis 
Aloidcs , en  ell  la  preuve.  Ils  le  tinrent  treize 
mois  en  prifon,  8c  le  nouriitent  fort  mal.  Quand 
Mercure  vint  le  délivrer  , il  le  trouva  defieché , 
fans  voix  8c  fans  force  ) le  neétar  le  réul'’ùt 
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fur-lc-champ.  I.a  même  chofe  arrivnit  à tous  les 
dieux  que  Jupiter  privoit  du  ncâar  & de  l'am- 
brtiifit , pour  avoir  juré  mal-à-propos  par  le  ftyx. 
f'.  Srvx.  Les  dieux  ne  prenoient  pas  feulement 
du  neiiar  par  néceflité,  ils  en  prenoient  encore 
par  habiiuae , par  goilt , par  dcfmivrcment  : il  ne  fe 
tenoit  aucun  conleil  dans  l'Olympe,  qu'on  n'y 
fervit  du  ncûar. 

Au  telle , il  y avoir  de  Vamiroifit  de  différens 
degrés»  celle  dont  les  divinités  fublunaireS',  8c 
principalement  les  nymphes  faifoient  ufage,  n'etoit 
pas,  a beaucoup  près,  d'une  aufli  bonne  qualité 
que  celle  dont  ufoient  les  dieux  cclcftes.  Ilparoic 
aulTi  que  les  dieux  ne  faifoient  pas  de  \'amàroifit 
leur  unique  nouttiture , & qu'ils  mangeoient  aulTi 
du  pain.  K.  ERàsH. 

Ambroisie,  fille  d'.^tlas,  fiit  une  des  hyaJes. 
V.  HVADtS. 

AMBROSirS,  fetes  célébrées  dans  l’Ionic  Je 
dans  prefque  toutes  les  contrées  de  la  Grèce  , 
en  l'honneur  de  Bacchus , au  tems  de  la  ven- 
dange 

CÎn  les  .appeloit  aufli  Ckoj  ou  Ltma  , parce 
qu’on  les  célebtoit  dans  le  mois  lento* , confacré 
à Bacchus. 

AMUVBAIÆ.  Horace  (Sot.  r.  x.  i.)  dit: 
Amiuiojarum  coltegi*  , fharmacopoU. 

Ses  interprètes  ont  donné  plufieurs  lignifica- 
tions difterentes  au  mot  amhuhaU  ; mais  il  n’y  a 
ouc  la  fuivanie  de  raifonnable.  Horace  parle  de 
femmes  venues  de  Syrie",  qui  fe  tenoient  ordinai- 
rement dans  le  grand  cirque  & dans  les  lieux 
publics , otl  elles  amufoient  par  des  chanfons  , & 
par  le  fon  des  inllrumcns  qu’elles  avoient  apportés 
de  l'Alie.  A ces  talens  agréables,  elles  joignoient 
un  libertinage  honteux,  qui  les  couvroit  d'op- 
probre. 

On  fait  que  la  Syrie  étoit  en  réputation  de 
feutnir  les  meilleurs  hilltions  , baladins,  chan- 
teurs 8c  joueurs  d'inflrumens.  C'eft  à cela  que  fait 
aUulion  Juvenal , ( Sat.  rrt.  fil.  ) : 

Jam  pridem  Sortit  in  Tiicrim  defiuxit  Orontes  , 

Et  linguam , CC  mores , & cum  tibieine  chordas 

Obliquas  , net  non  gentilia  tympana  fecum 

yexit,  & ad  tircum  jujfa^^ftare  paellas, 

Suétone  peint  l'empereur  Néron  fe  faifant  fervir 
à table  par  ces  femmes  fyriennes,  8c  par  les  autres 
courtifannes  de  Rome  : Cernitabai  non  numquam..,. 
Inter  feortorum  totius  urbis  , ambubajarumque  mi’ 
nljitria. 

AMBUIÀTIO.  V.  Portique. 

AMBULII.  Jupiter.  Minerve,  Callor  8c 
Pollux  portoient  ce  nom  à Lacédémone . où  ils 
avoient  des  autels  placés  auprès  d'un  valle  por- 
tique , dans  lequel  les  habitans  alloient  fe  pro- 
mener. On  fait  venir  le  fumom  afeUkite  du  mot 
««iai,  retard  » parce  qu'on  croyoit  que  ces  divi- 
nités rccaidoieot  l'inlUnt  de  U mon. 
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JlMBURBALES,  Ambureiales  ou  Amsur» 
bium  , fêtes  qu'on  cclébroit  à Rome  en  faifant 
des  proccllions  autour  de  la  ville.  Elles  répon- 
doient  aux  ambarvales  , Sc  on  y pratiquoit  les 
mêmes  cérémonies.  Lucain  fait  la  dcfctiptioil 
d'une  ambwbalt  dans  fa  Fharfale.  (Liv.  r,  r,  ^pi, 

& juiv.  ) Les  viciimes  que  l'on  conduifoit  autour 
des  murs  de  la  ville  , s'appcloient  aulli  amhur- 
balts. 

On  pélébroit  ces  fêtes  lorfque  des  prodiges 
avoient  alarmé  les  citoyens  i 8c  l'on  y puriftoit 
la  ville  menacée  de  malheurs  , en  brûlant  des 
torches,  du  foufre,  8c  en  répandant  de  l’eau. 

AMBVSTUS  , furnom  de  la  famille  fat  ta.  . 

Il  lui  venoit  de  ce  qu'un  des  Fabius  avoit  été 
frappé  du  tomerre. 

AME.  Les  opinions  des  anciens  fur  la  nature 
de  lame,  appartiennent  à la  l’hilo/ofbie  ancienne  ; 
c’ell  pourquoi  elles  ne  doivent  pas  trouver  place 
dans  cet  article.  Nous  n'en  parlerons  que  relative- 
ment à la  Mythologie , 8c  aux  ufages  que  ces 
opinions  ont  fait  naître. 

Les  anciens  croyoient  que  les  âmes  ne  moii- 
roient  pas  avec  les  cotfs  j mais  qu'elles  étoienc 
douées  après  le  trépas  d'une  vertu  célelle  qui 
les  confervoit  attentives  aux  évenemens  fublu- 
naircs.  C'dl  pourquoi  ils  les  prenoient  à témoin  , 
comme  fi  elles  euflent  été  placées  fous  leurs  yeux. 
Germanicus  (Tacit.  Annal.  ».  4».  j.^  adreiVe  la 
parole  aux  âmes  d’Augufle  8c  de  fon  pere  Drufus: 

Tua  dive  Augujle  eoelo  reeepta  mens  , rcu,  poser 
Drufe  , imago. 

l.es  philofophes  difoient  quelesamc»  des  morts 
étoient  purifiées  de  leurs  fouillures  par  le  moyen 
de  trois  élémens , de  la  terre  ou  du  feu  qu'ils 
crovoient  homogènes,  pour  les  plus  criminelles  j 
de  l’eau , qui  recevoir  fous  la  forme  de  poilfons 
les  âmes  moins  coupables  ; 8c  de  l'air  enfin , oui 
retenoit  fufpendues  8c  errantes  dans  fon  fein  les 
ornes  légèrement  entachées.  Virgile  expofe  cette 
doélrinc  dans  le  fixiême  livre  de  l'/Enéide  , 
vers  739: 

Ergo  exereentur  punis,  veterumque  malor um 

Supplicia  expendunt.  Alix  panduntur  inanes 

Sufpenft  ad  ventes  ; aliis  fub  gurgiie  vajla 

In/eBum  eluitur  fcelas  , aut  exuritur  iggi. 

De-Ià  vinrent  les  trois  efpêces  d’expiation  ou  de 
purgation  ufitées  dans  les  facrifices , par  le  moyen 
des  torches,  de  l'eau  8c  de  l'air.  Un  beau  vafe 
étrufque  du  comte  Hamilton  , nous  offre  le  mal- 
heureux Orelle  accroupi  fur  un  autel , les  maint 
liées  derrière  le  dos , qui  ell  purifié  de  fon  parri- 
cide par  les  torches  des  prétrefles.  La  purification 
de  l’eau  fe  pratiquoit  par  l'afperfion  de  l’eau  luf- 
trale  , ou  par  les  bains  pris  dans  les  fontaines 
facrées.  Quant  à celle  de  l’air,  elle  fut  pratiquée 
par  les  Athéniens , oui , pour  expier  le  fuicide 
d'F.rigone  , occafionné  par  leur  négligence , fe 
balanfoicDt  avec  des  cordes  pendant  les  fêtcÿ 
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•pp«1ce$  dUtIJti  ou  éorits.  Ayant  ainC  puri- 
fices  par  les  él^mcns,  les  amci  ttoiam  reçues  rians 
les  champs-élyrées. 

On  croyoic  que  Yamt  fortoit  du  corps  par  la 
bouche i de-là  Tint  reiprefCoa  latine,  ammum  in 
primo  ort , vtl  iobris  tenerc , que  rend  lî  bien  la 
phrafe,  avoir  l'ame  fur  les  Idvtes.  De-là  vint  qu’au 
moment  oû  un  nulade  ctoit  près  d'expirer.  Tes 
parens  ou  Tes  amis  approchoient  leurs  vifages  du 
£en,  pour  recevoir  fon  ame.  Ils  recueilloient  avec 
auunt  de  foin  Tes  derftières  paroles.  Ils  croyoient, 
en  elTec , que  \'amt  fe  dégageant  des  liens  ter- 
xeAres,  jouilToit  déjà  des  perteétions  propres  aux 
intelligences  célelles,  & en  particulier  de  l’erprit 
prophétique.  C'eA  pourquoi  on  trouve  C Couvent 
dans  les  anciens  écrivains,  les  dernières  paroles 
de  ceux  dont  ils  tracent  la  vie  ou  les  exploits. 

Après  la  fèpulture , on  penfoit  que  les  âmes 
des  méchaiu  feuls  reftoient  fur  la  terre , Sc  erroient 
autour  des  tombeaux  pour  expier  leurs  crimes. 
Elles  confervoient  une  partie  de  leur  caractère 
vicieux,  & aimoient  le  fang.  Pour  les  fatistaire, 
on  leur  immoloit  des  captifs  ou  des  efclaves 
achetés  à ce  delTcio.  Les  gladiateurs  furent  fubf- 
titués  pr  la  fuite  à ces  viélimes  malheureufes , 
& l'on  lit  un  jeu . un  exercice  public  de  ces 
meurtres  odieux. 

Quelques-uns  croyoient  avec  les  tnétempfyco- 
£fles , que  les  ornes  palToient  dans  les  corps  de 
diférens  animaux  pour  expier  leurs  crimes , ou 
dans  la  fubftance  des  fèves.  Mais  on  étoit  per- 
fuade  que  celles  des  empereurs  s'cnvoloient  au 
ciel,  portées  pr  des  aigles,  que  l'on  faifoit  voler 
du  haut  de  leur  bûcher.  Quant  aux  âmes  des  fui- 
cides  , elles  expioient  leurs  attentats  en  errant 
pendant  autant  d'années  qu'elles  en  auroient  dû 
vivre.  De-là  vint  l’ufage  des  Romains,  de  pro- 
clamer que  le  mort  aux  funérailles  duquel  on 
inviioit  fes  amis . n’avoii  point  été  privé  de  la 
lumière  par  la  violence , le  meurtre  ou  le  poifon. 

Ame.  Le  ppillon  étoit  le  fymbole  de  l'ame, 
que  les  Grçcs  appllent  Hfyché.  On  trouve  queU 
quefois Cupidon  tenant  un  papillon  pr  les  ailes, 
pour  exprimer  l’efclavage  ou  eÛ  réduite  l’ame  qui 
iê  Ui0c  maitrifer  par  l’amour.  K.  Psyché. 

M'inkclmann  a public  dans  fes  Monumenti  ine- 
diti , n°.  170.  une  allégorie  plus  facile  à entendre, 
& dans  laquelle  l’ame  ell  repréfentèe  par  un  pa- 
pillon , fou  fymbole  ordinaire.  C’eft  une  pâte 
antique  du  baron  de  Stofeh.  On  y voit  Platon 
aflis , tenant  us  livre , & méditant  pofnndément 
à la  vue  d’une  tête  de  mort , fur  laquelle  ell  pofé 
un  papillon.  Il  eft  difficile  de  méconnoitre  ici  l’im- 
moTtaliré  de  l’ame. 

AMELWM.  Kevep  Meila. 

AMr..N  l'HfiS , chez  les  I gyptiens,  étoit  la 
même  chofe  qu’adle  cher  les  Crées  s c’eft-à-dire , 
un  lieu  foiiterrain  ou  dans  le  centre  de  la  terre , 
où  toutes  les  âmes  fe  renJoient.  Il  figni'îe  celui 
qui  reçoit  Sv  qui  doiurc  ; parce  qu'on  l'uppofoic 
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ue  ce  gouffre  qui  recevoir  les  ornes , les  rendoit 
e meme  , & qu’au  fonir  de-là  , elles  alloieni 
habiter  d’autres  com.  V.  AoÉs. 

AMEKTUyî.  C’étoit  le  nom  de  la  courroie 
qui  fervoit  à retenir  les  lances , lorfqu’on  en 
portoit  un  coup  à l’ennemi.  La  longueur  & la 
pefanreut  de  cette  arme  rendoient  cette  précau- 
tion néceflaire.  Le  ’foldat  pafToit  tm  doigt  dans 
la  courroie,  pour  lancer  fa  pique  avec  plus  de 
force. 

. On  fe  fervoit  auffi  de  Vomentum  pour  lancer 
certains  javelots  fons  8c  pefans.  Avant  de  les 
jeter,  on  les  balançoit  par  le  moyen  de  cette 
courroie , comme  une  pierre  dans  une  fronde. 
Quelques  guerriers  dédaignoient  cette  reffource 
nécelTaire  aux  hommes  foibles,  qui  fuppléoient 
à la  force  par  l’adreire.  Ils  n'employoient  que 
leurs  bras  pour  lancer  le  javelot,  fans  fe  fetvir  de 
Vomentum.  ( SU.  Itol.  ix.  5x0.  ) : 

Indignotus  opem  omenii , focioque  juvare 
Expu/fum  nodo  juculum. 

Amsutu Si , étoit  encore  la  courroie  avec 
laquelle  on  lioit  fur  le  pied  la  fandale  ou  chaufTure 
appelée  foiea. 

AMES , gâteau  dont  les  Grecs  faifoient  un 
grand  ufage.  La  farine  8c  le  lait  en  étoient  la 
bafe. 

AMESTRIS  , femme  de  Xeraès,  roi  de  Perfe, 
ayant  téuffi  à alTalfiner  fa  rivale , offrit  en  aétioii 
de  grâce  aux  dieux  infernaux  , quatorze  entans 
des  pranières  familles  de  la  Perfe  , qu’elle  fit 
enterrer  tous  vivant. 

A.MÉ  IHYSTE,cryftal  de  roche  teint  en  violet. 
Quoique  cette  pierre  ne  foit  pas  plus  dure  que 
le  cryAal , dont  elle  fait  partie , les  anciens  l’ont 
cependant  choifie  très-fouvent  pour  la  gravure , 8c 
en  particulier  pour  graver  Bacchus , à caufe  de  fa 
couleur  vineufe.  II  eft  rare  d’en  trouver  d’nne 
certaine  étendue , parce  que  la  teinte  de  violet 
n’elf  pas  égale  ; elle  s’adoucit  8c  fc  détruit  pat 
nuances. 

Les  anciens  la  recherchoient  à caufe  de  la  mer- 
veillcufe  propriété  qu’ils  lui  prétoient,  d’empè- 
cher  l’ivreffe.  Sa  couleur  vineufe  lui  avait  fait 
donner  fon  nom  , de  l’«  privatif,  Sc  de  fuHnm  , 
je  m’ennivre.  Peut  être  aulfi  le  nom  avoit-il  fait 
imaginer  cette  ridicule  propriété. 

A M ET UYST IN A veflîmento  f étoient  des 
habits  teints  en  pourpre  mêlée.  La  pourpre , fans 
mélange  d’aticune  autre  couleur,  étoit  d'un  rouge 
de  fang  : on  la  réfervoit  pour  l'habillement  des 
empereurs.  Ktoit-elle  mêlée  d’une  petire  quantité 
de  violet,  elle  devenoit  omithyps.  Si  le  violet 
dominoit , on  avoit  \‘ omltkyPe-pourprés , telle  que 
nous  l’offrent  les  belles  amèthyPes  de  Vie , en 
Catalogne.  Les  anciens  donnoient  encore  impro- 
prement le  nom  de  couleur  A'amfthype , à une 
teinte  femblable  à celle  de  l'HYAciitTaE.  K . ce 
mot. 
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AMI.  Ce  nom,  que  des  hommes  livrdt  tui 
débauches  les  plus  infimes  ont  profané  chez 
toutes  les  nations,  ne  déliçnoit  chez  les  Grecs 
fages  & vertueux,  qu’une  liaifon  honnête  8c  un 
attachement  très- louable.  On  les  a li  fouvent 
calomniés  i ce  fujet , que  leur  apologie  doit  trou- 
ver place  dans  le  Diâionnaire  d'Antiquites.  Elle 
ne  s’étendra  pas  i ceux  qui  fc  font  déshonorés 
par  des  liaifons  honteufes,  8c  qui,  malheureufe- 
ment,  ont  trouvé  des  imitateurs  chez  tous  les 
peuples  policés. 

On  a écrit  que  des  républiques  entières  ont  donné 
la  fanéiion  des  loix  à ces  attachemens  infimes  i 
mais  on  n’a  pas  obfervé  avec  alTez  d'attention  , 
que  la  plupart  des  individus  que  l’on  a ofé  en 
foup^onnet,  tels  que  Socrate  8C  plulîeurs  autres, 
étoienr  mariés  légitimement;  8c  que  d’ailleurs, 
jamais  les  hommes  réunis  pour  créer  ou  recevoir 
des  loix,n’en  ont  acceptées  qui  tendilTeiit  direétc- 
ment  i cmpechet  la  population.  Cesconfidérations 
doivent  éclaircir  les  loix  8c  les  faits  hilloriques, 
qui  concernent  l’amitié  entre  les  jeunes  Grecs, 

Leurs  premiers  légiflateurs  crurent  ne  pouvoir 
oppofer  de  meilleure  réfithnce  aux  ennemis  de 
leurs  républiques,  que  les  confédérations  ou  liai- 
fons particulières  de  la  jeunelTe.  Audi  vit-on  ces 
jeunes  umia enflammés  du  même  zèle,  faire  fentir 
aux  tyrans  8c  aux  ufu^ateurs , combien  étoit  utile 
au  bien  public  l’amitié  qui  lioit  les  Ariftogiton  Se 
les  Hatmodius. 

Le  nombre  des  trois  cens  (bldats  d'élite  qui 
formoient  d Thèbes  la  phalange  facrét , doit  faire 
exclure  feul  toute  idée  déshonnête  qui  pourroit 
fouiller  la  pureté  de  leur  liaifon.  Les  Spartiates, 
invincibles  jufqu’alors,  cédèrent  d la  valeur  des 
trois  cens  amis , qui  ne  furent  vaincus  que  dans 
les  plaines  de  Chéronée.  Ce  fiit-Ià  que  leur  ennemi 
8c  leur  vainqueur,  Philippe,  père  d'Alexandre, 
rendit  un  témoignage  authentique  d la  pureté  de 
leur  attachement.  S’étant  tranfportc  fur  le  champ 
de  bataille  , il  vit  cette  phalastge  facrét , dont 
aucun  fnldat  n’avoit  furvécu  à fa  défaite.  Périflent, 
s’écria  t-il , pénétré  d’attendrilfement  8c  d’admi- 
ration ! périlfent  ceux  qui  ofent  foupçonner  ces 
braves  guerriers  d’avoir  pu  commettre  des  crimes 
qui  outragent  la  nature  ! 

Ami  de  l’empereur. 

C.  SEMTIO 
s I VERO 
QO ADRATO 
C.  V.  CO  S. 

A MtCO.  ET 
COM.  AUC.  N. 

Cette  infeription , que  l'on  voyoit  jadis  d Milan, 
nous  apprend  que  les  empereurs  donnoient  le  nom 
S ami  d quelques  courtifans  diflingués,  admis  dans 
leur  familiarité  la  plus  intime  , 8c  même  dans  les 
confells  ; comme  on  en  peut  juger  par  ce  paflage 
de  Spartien,  dans  1a  vie  d’Hadrien,  c.  i8  : Qudm 
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judlearei , in  cor.fU'.o  haiuit  non  amicos  faos,  luit 
comités  folùm  , fed  iHos  prteipué  Julium  Celfumt 

Salvium  Julianum  t ÎHcratium  Prifeum  ^ aliofqut. 

Ami  du  peuple  romain.  Le  fénat  donnoic  ce 
nom  aux  rois  qu’il  vouloir  favorifer,  ou  avec  qui 
il  contraédoit  alliance.  K.  Allie. 

Ami.  Ce  mot  avoit  chez  les  Romains  une  (ignt- 
fication  beaucoup  plus  étendue  qu’il  ne  l’a  aujour- 
d’hui. Les  candidats  le  ptodiguoient  d tous  ceux 
qui  dévoient  leur  donner  leurs  fuflrages , quoi- 
u’ils  ne  les  connuffent  qué  de  nom.  Ce  fut  fans 
oute  cette  multitude  A'amis  qui  leur  fit  imaginer 
des  livrets  , appelés  kaUndaria  amicorum  , fur 
Icfquels  ils  les  inferivoient , fuivant  les  époques 
où  ils  auroient  befoin  de  leurs  fulfrages. 

Les  empereurs  8c  les  grands  divifoient  cette 
foule  il amis  en  plulieurs  clilfcs , félon  le  rang 
qu’ils  occupoient  dans  leur  amitié.  Ils  avoient  des 
heures  marquées  pour  les  recevoir,  d’où  vint 
l’eXprelTion  admijjponis  primé  , fecundt  , teriié, 
y.  ce  mot. 

Dans  les  repas , les  Romains  fe  relfouvcnoient 
de  leurs  amis  abfens , 8c  en  faifoient  mention 
pour  s’exciter  à boire.  Ils  buvoient  un  coup  toutes 
les  fois  qu'ils  les  nommaient,  qu'ils  parloicnt  des 
dieux,  ou  qu’ils  rappelaient  d'autres  objets  auHi 
étrangers  au  repas.  Horace  nous  en  fournit  un 
exemple  dans  l'ode  1 9'  du  i livre , où  il  boit  d 
la  nouvelle  lune,  d l’heure  de  minuit,  8c  à l’augure 
Murena  : 

Da  luné  properé  nové , 

Da  noiiis  media,  da  puer  augurit 
Murent  : tribus  aut  novem 

Mifeentur  eyathis  pocula  commodit. 

Lorfque  les  amis  partoient  pour  un  voyage, 
ceux  qui  relloicnt  leur  donnoient  des  marques 
d’amitié  pluséclatantes.  Nous  devons  au  voyage  que 
fit  Virgile  d .dthènes , la  belle  ode  du  premier 
livre  d'Horace,  où  il  invoque  en  fa  laveur  cous  les 
dieux  tutélaires  des  marins.  On  a trouvé  à Côme 
un  monument  de  ce  genre;  c’efl  une  infeription; 

HEPTÜNO.  ET 
ns.  AQUATIltl 
PRO.  SALUT.  ET 
INCOLUMIT.  SIM 
QUART.  SECUNDIN. 

AMIANTE , pierre  argilleufe , qui  fe  dlvilê 
fouvent  en  filets  longs , foyeux , 8c  de  diverfes 
couleurs,  mais  plus  ordinairement  blancs.  Ces 
filets  réfillent  au  feu  ordinaire  des  foyers  domef- 
tiques;  c'ell  pourquoi  on  les  a employés  pour 
fervir  de  mèches  incombuilibles  aux  lampes.  Mux 
qui  ont  cru  la  fable  des  lampes  Inextinguibles, 
n’ont  pas  manqué  de  leur  prêter  de  femblables 
mèches.  Aldrovande  a renenéri  fur  eux  ; car  il  s 
écrit  qu'on  pourroit  réduire  l'amiante  en  huile. 
8c  que  cette  huile  brùleroit  toujours  fans  fe  con- 
fumei.  Comment  a-t-on  pu  penfer  un  feul  inftam. 

qu’une 
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*tme  matîere  pût  jeter  de  U flamme  ^ns  perdre 
fa  .fubflaoce  ? 

Pline  «lit  que  Vamiante  étoic  un  végétal  qui 
vcnoii  de  /Inde , & il  /appelle  lin  incomi>u^iâie. 

Il  avoic  etc  induit  en  erreur  par  l'ufa?c  que  l'on 
fiilbit  alors  des  Hlcts  de  Yamijntt,  On  les  filoit 
avec  de  ta  laine  ou  du  lin , & on  ourdilfoii  une 
toile  compofee  tle  ces  d..*ux  fublhiices.  1 orrcîu'cllc 
éioir  rinic , on  li  jetoit  dans  le  feu  , oui  coufumoit 
la  Jiine  ou  le  lin,  îSr  laiffoit  \'jTniane<  intiiCt. 

Pline  p itié  de  nappe?  ik  de  ferviettes  faites  avec 
cette  toile,  que  l'on  jetoit  dans  un  brifier  pour 
les  ntioyer,  parte  <iue  le  feu  ne  confumoit  que 
les  particules  lictciogcncs.  Mai*'  ces  raretés  ne  Te 
v >yoient  que  cKcr.  des  fouverains;  car  lumluntt 
fe  vcjidoit  aiiJTi  cher  ouc  les  perles. 

On  hifeir , félon  le  mente  auteur , un  ufage 
plus  Tcmarquablc  des  toiles  d'jt*’irf,.ee  : on  s*en 
fcrvoit  pour  envcloj>pct  les  corps  des  rois,  afin 
eue  leurs  cendres  ne  le  iriflaifent  p-s  avec  celles 
du  biîchcr.  Cette  pr/ciutioii  a pu  être  employée 
CUclQuefbis  ; mais  plufîeurs  amiouiirts  en  ont 
tait  m-il-à-y'iropos  une  pratique  habituelle  dans  les 
fun/raillcs  des  empereurs.  Cependant,  leurs  hiC 
toifcnsnVnt  janiiis  parlé  de  ces  toj’es,  ouniou'tls 
avent  décrit  fort  au  long&:  les  cérémonies  que  l'on 
pratinuoit  en  brillaJtt  ces  corps  aueuftes  , & les 
movens  cmplovés  pour  ranuÎTcr  les  cendres  qui 
rendoieiu  inutiles  îcs  toiles  ün  trouve 

«'ailleurs  dans  plulicurs  urnes  fépaUtales  , des 
charbons  mêles  avec  les  cendres  : ce  qui  montie 
ouc  les  anciens  n'étoient  pas  trés-foreiicux  de 
fccueillir  uniquement  les  rcUes  de?  morts. 

Quoiouc  1 ufaqc  des  toiles  àl amiante  ne  fut  pas 
général  3c  conllar'.t,  le  tcmoigiuge  Je  Pliue  mérite 
notre  confiance . pourvu  qu'il  fuir  reflreint  à des 
cas  particuliers.  On  trouva  , en  effet , un  monu- 
nent  antique  en  ly;  i , auprès  rie  la  porte  de 
Fomc,  appelée  aurrefois  porta  Ndvia , qui  rc 
laifle  aucun  d aire  furla  réalité  de  cet  ufarc.  Cétoit 
«ne  un»e  funéraire  ornée  de  bas-tclicfs  élégans , 
dans  laquelle  il  y avoir  un  crâne , dcit'  os  brûlés , 
^ des  cendres  renfermées  dans  une  toile  d'amiante 
d'une  longueur  furprcnantc-  tilc  avoir  Ticuf  palmes 
romains  de  longueur,  fur  fept  de  large,  c’cil-à- 
qirc , cinq  pieds  fent  pouces  dix  lignes  &:  demie 
de  lonrueur  , 3e  ae  largeur  quatre  pieds  onze 
P'nice?  neuf  lignes  & denwe.  ( létnent  XI  fit 
dépof'er  ce  rwonament  précieux  & unique  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican.  On  le  voit  encore  dans 
ce  palais. 

La  plupart  des  écrivains  , les  naturalises 
<xcepté«j  donnent  iiuiitfércmmcnt  les  noms  d’j- 
miante  & d'adàtlie  à la  meme  pierre  & à fiu 
filets. 

A 1 C AHl L1 A feamna.  Sidoine  Apollinaire  ! 
iepijî.  i,  fe  fcit  de  certe  cxpTcflioq,/fj/ri/j 
amicaèfiiièus  dtputamur.  Les  commentateurs  font 
pam^ç?  fur  le  fens  de  cctce  phrafe.  Les  uns 
.veulent  v reconnoitte  les  bancs  des  avocats^  ^ 
^»:i^uiîés  ^ Tome  L 
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; pour  ailier  les  )ugcs  da.  a leurs  fuiiâions.  (.'eux-ci 
ont  été  nomnsés  quclqueiôU  amici  pat  les  empe- 
reurs. 

AMICIRZ  f>  Miurt.  Le  premier  de  ces  mot* 
semployoit  toujours  pour  le  manteau  ou  funout. 
Se  le  fécond  pour  b tunique  antérieure. 

AMlCTUi  On  donnoitee  nom  à toute  efpéce 
(Thabillememqui  fe  meitnttfur  la  tunique,  & qni 
pouToit  envelopper  le  corps.  Tels  ecoient  le  man- 
' teau  & b toge. 

AmiSus  du[Ux,Çe  difoit  d'un  manteau  doublé, 
ou  fait  d'an  drap  très  épais,  qui  teooit  aulli  chaud 
que  deux  manteaux  ordinaires  On  s'ell  fervi  oueU 
quefois  de  cette  eapteflion  pour  déCgnei  un  man- 
teau plié  en  deux , afin  de  n'envelopper  qu’une 
partie  du  corps.  , 

AMICULUM,  étoit  on  manteau  court, efpèce 
de  mantelet . que  les  grecques  & les  romaines 
mettoienc  ^ar-dcITus  b robe.  Les  grecques  l’appC' 

& les  romaines  ricinium. 

Il  étnir  fait  de  deux  morceaux,  coufus  par  le 
bas  & attachés  fur  l'épaule  arec  un  bouton  i de 
forte  qu'il  y avoit  deux  ouvertures  ménagées  pour 
palTer  les  bras.  Quelquefois  il  defeendoie  à peine 
jufqu'aux  manches.  Se  fouvem  il  n'rcoit  galères 
plus  long  que  les  manielets  de  nos  jours.  Nous 
voyons,  en  effet,  fur  ouelques  peiatures  d'Her* 
culanum.  que  ce  vêtement  ell  fait  à-peu-près 
comme  celui  des  frinçoifes  modernes  : c'efi  lui 
mantelet  léger , qui  couvre  les  bras , qui  paioit 
coupé  en  rond , & qu'il  falloir  pallêr  par-defliis 
b tête.  De -là  lui  vint  fans  doute  le  nom  de 
fyclat , cycladc,  c'cft-à-nüte,  habille- 
ment rond. 

La  Flore  du  capitole  otfie  un  amiculam  un  peu 
difiertne.  C'ell  un  manteau  plus  long,  compofé 
de  mêine  de  deux  pièces . l'une  devant  8c  l’autre 
derrière.  II  eft  cojifu  des  deux  côtés  de  bas  en 
haut.  Se  boutonne  fur  l'épaule,  avec  des  ouver- 
tures pour  les  bras  : le  gauche  cil  palTc  au  travers 
d'une  de  ces  ouverttues , tan  lis  que  le  droit  ell 
couvert  de  Vimieutum  ; mais  on  y apperçuit 
très-dilbiiétencent  l'oiiveinre  defiinée  au  bras 
droit. 

Ce  vctemçnt  des  femmes  faifoit  le  même  effet 
que  le  manteau  couit  des  hommes,  appelé  ‘hla- 
mydt  ou  püludamtnt.  C’efl  pourquoi  Quinte-C urce 
fe  fêit  toujours  du  mot  amUulum  , lorfqu'il  parle 
des  petits  manteaux  que  portoient  les  guerriets 
par.delîus  leurs  cuiralTes. 

AMIDON.  Les  anciéhs  connoifToient  b ma- 
nière d'extraire  b partie  am.  lacée  du  bled.  Pline 
fait  honneur  de  cette  invention  aux  habitans  de 
l'ifle  de  Chio , Sc  dit  qu’ils  fourniToient  encore  le 
meilleur  am/ao-i  du  commerce.  Diofcotidc  dérive 
fou  nom  biin  amylurr , du  gtec  , qui  veut 
dir^  farine  faite  fans  metJe, 

AMàLCAR,  fut  un  des  généraux  carthaginois 
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^ue  fes  compatriotes  mirent  au  rang  des  dieui. 
Hérodote  ( lié.  7.  ) raconte  qu'ÀmiUar  avant 
été  vaincu  par  Gélon^  difparut,  & ne  pue  eue 
trouvé  ni  vif  ni  mort,  quelque  foin  que  prit  fon 
Vainqueur  de  le  faire  chercher.  Les  Carthaginois, 
qui  ont  une  grande  vénération  pour  lui , continue- 
t-il  , difent  que , durant  le  combat  des  Barbares 
te  des  Grecs-Siciliens,  Amilcar  étant  demeuré 
dans  le  camp , y fiifoit  oftrir  des  facrihees  de  toutes 
fortes  d'animaux,  & que  voyant  la  déroute  de 
fon  armée,  il  fe  jeta  dans  le  feu  : mais  Toit  qu'il 
fût  mort  de  cette  manière , comme  le  difent  les 
Phéniciens,  ou  de  l'autre,  comme  l'alTurcnt  les 
Canhaginois  8c  les  Syraeufains,  les  premiers  lui 
Offrent  des  factifices,  8c  ont  élevé  des  monu- 
mens  en  fon  honneur  par-tout  oû  il  y a quel- 
qu'une de  leur  colonie  , 8c  principalement  à 
Carthage. , 

AMI.MKTOBIE.  Marc -Antoine  8c  Cléopâtre 
^nnécent  ce  nom  à la  fociété  de  plailir  qu'ils 
Kèrent  cnfemb'c  â .Alexandrie.  11  ell  compofé 
y inimitable,  8c  de  fitti  y vie.  f'c  que 
Plutarque  raconte  des  dépenfes  effroyables  qu'ils 
faifoient , jiifiifie  bien  la  dénomination  de  vie 
inimitable.  Que  l'on  imagine  l’afTemblage  du  luxe 
le  plus  effréné,  8c  une  fuite  continuelle  de  jeux, 
de  fêtes  Sc  de  délices,  on  aura  encore  une  foible 
Idée  de  la  vie  que  menoient  ces  deux  célèbres 
débauchés. 

AMINI-.FI.  Le  vin  A'A-ninii  étoit  le  produit 
d'une  efpècc  partrailière  de  railin  qui  avoir  été 
tranfplainée  en  Italie.  Colun  elle  dit  qu'cile  avoit 
été  apportée  du  pays  des  Ami.ueiu  y dans  la  Thcf- 
faltci  8c  que  le  s in  fait  avec  ce  railin,  éto-t  le 
premier  8c  le  plus  ancien  qu'eufient  connu  les 
Romains. 

Suivant  Macrobe , le  vin  de  Fatcrnc  étoit  appelé 
autrefois  vin  Aminitti.  ü'un  autre  côté,  GaÜen 
parle  du  vin  Atih/tn  qui  ie  f.!t'oit  dans  la  Cam- 
panie, dans  la  Sici'e  ic  dans  la  Tofeane.  Ce  qui 
prouve  que  le  vin  de  l'aleme  étoit  fait  avec  le 
raiftn  Aminirn  y 8c  que  fon  fiimom  n'avoit  pas 
d'autre  origine. 

Ce  vin  étoit  auftère,  rude  Sc  acide  dans  fa  nou- 
veauté , mais  il  s'adbuciifoit  en  vicillilfant  it 
acqiiéroit  une  force  £c  une  vigueur  qui  le  renduient 
propre  â fortifier  l'ellomach,  par  la  quantité  d'ef- 
prits  qu'il  renfermoit. 

A'Minnoi.  Voyez  Prxrr  eyu/. 

AMISTRA,  en  Sicile.  AMHïTPATiNnK. 

l es  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RR.  en  bro.nxe.  , 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

AMlSü'S,  dans  le  Pont-Galaiique.  amizot  8c 
AMlCHSln»». 

Les  médailles  autonomes  d*  cette  ville  font  : 

C.  en  bronte. 

J O.  en  or.  . 

O.  en  argent. 
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_ Cene  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé* 
nales  grecques,  avec  des  Roques,  en  l'honneut  ' 
d'.Llius,  d'Antonin , de  Caracalla  , de  Oiadu- 
ménien , de  Maximin  , de  l'canquilline , de  Sa- 
lonin.  , 

A.MITIÉ  (L*)  a été  divinifée  comme  pluiïeurs 
autres  venus  , mais  les  anciens  en  parlent  peu  t 
on  ne  fait  même  fi  elle  avoit  des  temples  8c  de* 
autels  i le  tems  ne  nous  en  a confervé  aucune 
repréfentation.  Lilio  Giraldi,  dans  fon  ouvrage 
des  dieux  du  Paganifme,  afliirc  que  les  Romains 
repréfentoient  l'Amiiié  comme  une  jeune  femme  , 
ayant  la  tête  découvene , vêtue  d'un  habit  giolfier  , 
au  bas  duquel  croient  écrits  ces  mots  : Lu  mon 
if  la  vit , pcndint  qu'on  lifoit  fur  fon  front 
ces  autres  mots  : L'hi  if  ihivtr.  Elle  avoit  U 
poittine  découverte  jufqu’à  l'endroit  du  coeur  , 
oûclle  ponoit  la  main,  8c  onyvoyuitces  paroles, 
dt  loin  if  et  pris.  On  vouloit  apprendre  par  ce» 
fymbolcs.cuc  V Amitié  ne  vieilfit  points  quêll* 
ell  égale  daas  toutes  les  faifons,  dans  l'abf.Ttce 
comme  à la  vue  de  l'ami  s à la  vie  8.'  à la  mort  ( 
qu  elle  s’expofe  à tout  pour  fervir  celui  que  i'oo 
aime,  8:  que  l'on  n'a  rien  de  caché  ['aiir  ibn  and. 

On  lui  fait  cmbralTer  un  ormiju  !cc>  qui  dl 
entouré  d'un  fep  de  vigne  „ pont  nuiqner  que 
V Amitié  ne  paroit  pas  melns  cLos  les  difgraa:* 
que  dans  les  fucecs. 

AM.MAAü.  Hcfychhis,  ey  paile  de  ces  fêtes, 
dit  fimplcmcnt  qn'on  !cs  ccléoroit  en  riijmieur 
de  Jiieitcr. 

A.Vj.MEOERA  . dans  la  NumiJie. 

Golretus  feul  a publié  J-.s  médailles  innivriale* 
greenues  de  cette  ville. 

AM  MON,  clict  les  Egyptiens  .Amum  Sc 
•Amun. 

Les  habitans  de  l' Egypte  adoroient  k foleil 
comme  la  divinité  unique  8 l ame  de  l'univer». 
f .A/,v/.iS,  Satar.  t,  c.  18).  Us  le  rcpréienioicnt 
ftvii  différentes  formes  , afin  de  peindre  les  di- 
verfes  phifes  de  cct-.flres  fon  enfance  au  iblilicc 
d'hiver , fon  adoirfcence  au  (aiiiitems , fa  virilité 
,au  folftice  d'été.  S:  fa  vieillerie  i 1 équinoxe  d'au- 
tomne. 

Marttenus  Eapella  nous  dit  pofitivement  que 
le  foleil  étoi:  la  divinité  adorée  fous  les  dificrcivs 
noms  de  Sérapis,  d'Oilris,  de  Mitra,  de  Pluton^ 
de  Typhon,  d'Atvs,  du  jeune  homme  qui  invent,i 
la  charrue,  d'.Adunis,  de  Biblos  & d’Aststoti. 

( Napt,  Philo/,  lié.  Z.)  : 

Tt  Strapim  Nilus  , Mtmphis  vtntretur  OJirim  , 

DiJJôna  facre  ^litram  , Dittmqut  yftrum(0t  Typhtt- 
nem, 

Alys  pu/thtr , ittm  curvi  if  putr  almus  aratri  ; 

Asistns  sr  ARtsTtt  Lratts , ac  Bihtius  Adon* 

Sit  varia  cunAus  tt  numint  tonvocat  orhis. 

Dans  les  picires  gravées  du  baron  de  Stofeh  , 
on  voit  un  Jupittr-Auimoti  avec  un  cioülâiic,  ne 
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«piS  fortifie  encore  l’idée  du  folcil , qoe  l’o»  fitt 
être  identique  jvec  cette  divinité. 

A quelle  phafe  du  folcil  répondoit  VAmmon 
de  la  brûlante  Lybie  i Appreiions-le  de  l^racle 
de  Claros: 

r«r  ««rrair  Itrmrtt  ItVv  ï/<i«tv  Imm  ^ 

Tii'jitüTt  fMf  r'  fi 

UfAi*»  éi  Shftirf  y fUTtr^f^  t'iZfif  i»m. 

Die  dtorum  omnium  fuprtmum  tffe  Jao , 

^uem  hyemt  orcum  âicunt  y incuntt  auct/rt  verc 
Juveni  , 

dtftote  porri  foUm , te  tijtdtm  autumno  inclitato 
tenerum  Jao, 

Amman , appelé  Jupiter  par  les  Grecs , étoit 
le  folcil  dans  fon  adolefcence  i l'équinoxe  du 
(ninreins , au  ligne  du  bcliet.  Ik  le  nomnacrent 
par  corruption  Jupittr-Ammon , tandis  qu'ils  au- 
roienr  dû  rendre  le  mot  ÜAmuny  par  celui  de 
Jupiter.  Car  Hérodote,  qui  avoit  voyagé  en  Egypte 
pour  s’mllruire,  dit  précifément  (//i.  a.  e.  4a) 
UC  les  Egvptiens  appcloient  Ammuit  le  Jupiter 
CS  Grecs.  \ous  fuivrons  cependant  l'ufage  ordi- 
niire  d'appeler  cette  divinité  Jupittr-Ammon , 
parce  qu'apres  cet  avertilTement , la  faullê  déno- 
mination ne  fauroit  induire  en  erreur. 

Jupittr-Ammon  étoit  adoré  dans  toute  l'Egypte  ; 
mais  il  étoit  honoré  d'un  culte  paniculicr  dans 
l'Egypte  fupérieure,  àThebes,  qui  lui  étoit  con- 
facrée.  Les  Grecs  lui  en  donnèrent  le  nom,  en 
l'appelant  ville  de  Jupiter  , Aiimx» . 8f  en  nom- 
mant Jupiter  le  dieu  des  Tbébains.  Ammon  avoir 
d Thèbes  un  temple  magnifique,  donc  Hérodote , 
Diodore  de  Sicile  & Pline  ont  fait  des  deferip- 
tions  étonnantes.  Quoique  le  farouche  Gimbife 
l'eût  dépouillé  & ravagé , on  en  voit  encore 
aujourd'hui  des  velligcs  au  milieu  des  ruines  de 
Thèbes. 

11  y avoit  dans  ce  temple  une  Dame  de  Jupittr- 
Ammon.  On  la  montrait  tous  les  ans  un  certain 
jour , après  l'avoir  couverte  de  la  peau  d’un  bélier 
que  l'on  immoloit  fur-le  champ.  Apres  cela , on 
approchoit  de  cette  ftatue  celle  d'HercuIe,  pour 
rappeler  une  ancienne  fable.  Hercule  avant  voulu 
voir  Jupittr-Ammon  y ce  dieu  tua  un  bélier,  & ne 
fe  montra  1 lui  qu'apres  s'etre  couvert  de  la  (reau 
de  cet  animal.  Telle  étoit  la  fable  allégorique  fous 
laquelle  les  prêtres  égyptiens  cachoient  la  liaifon 
allronomiqtie  d'Amman  & du  bélier. 

On  confervoit  dans  le  même  temple  un  bélier 
ou  mouton , que  l'on  élevoit  avec  grand  foin , 
& que  l'on  honorait  d'un  culte  religieux,  comme 
l'emblème  de  la  diviniré.  Par  refpeâ  pour  cet 
animal , les  habitans  du  NômeThébain  ne  tuoient 
point  de  brebis  ni  de  moutons. 

l^s  Ethiopiens  defeendoient  une  fois  chaque 
année  le  Nil  jufqu’à  Thèbes , pour  y adorer /api- 
ttr-Ammvn.  Ils  avoicnt  un  petit  temple  porudf 
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{ou  niche)  de  cette  divinité  , le  promenolent  au  - 
tour  de  leurs  habitations  Ik  de  celles  des  l.ybien* , 
en  célébrant  ces  heureux  jours  par  des  fdlins  & 
des  danlés  continuelles.  Cet  ufage  religieux  e 1 
expliqué  par  une  liatue  de  femme  égyptienne  , 
qui  etc  confervée  au  palais  Barberini  à Home.  Elle 
porte  devant  elle  une  cafl'ette  ou  niche,  dans 
laquelle  eft  un  petit  Anubis.  Kiicher  a fait  graver 
un  égyptien  avec  une  fembbble  niche.  Cette  alTo- 
ciation  reli^ienfe  des  Egyptiens,  des  Ethiopiens  s 
bf  des  Lybiens . duroit  encore  fous  le  règne  de 
Théodofe  le  jeune , comme  nous  l'apprend  le 
rhéteur  Prifens , ( in  eclogij  Ltgationum  ). 

Les  Grecs,  de  qui  nous  tenons  toutes  nos  Con- 
noiffanccs  & nos  traditions  fur  les  Egyptiens  , 
n'ont  patlé  du  Jupittr-Ammon  de  llièbes,  que 
d'une  manière  détournée  i mais  ik  fe  font  fort 
étendu  fur  celui  de  la  Lybie.  Les  Romains,  k 
leur  exemple  , ne.  s'occupoient  que  du  Jupittr- 
Ammon  lybien,  8c  Quinte -Curce  a fait  dans  la 
vie  d'Alexandre , une  belle  defeription  de  foa 
temple.  Le  plus  refpeâé  de  tous  les  oracles  fut 
le  lien.  Son  antiquité  feule  fuffifoic  pour  lui  mé- 
riter la  vénération  de  la  multitude.  Il  celTa  cepen- 
dant long-tems  avant  ceux  de  Delphes  8:  de  Claros. 
Quoiqu'il  fallût  traverfer-les  fables  brûlans  de  U 
Lybie  pour  y arriver,  les  peuples  les  plus  éloiwéd 
fe  foumettoient  avec  joie  aux  incommodités  de 
ce  voyage , 8c  revenoient  fatisfaits  en  rapponant 
on  oracle. 

La  ftatue  de  Jupittr-Ammon  Lybien  étoit  cou* 
verte  de  pierres  précieufes.  Quatre-vingt  pretro» 
la  promenoient  dans  les  villages  voifins , fans  tenir 
de  coure  certaine.  Ik  ne  s'arretoienc  qu’après  avoir 
appris  de  la  ftatue  elle-même  , par  de  certain» 
mouvemens  de  tête , qu'ik  ne  dévoient  pas  aller 
plus  loin.  C'étoit  par  des  figues , 8c  non  par  de» 
paroles , que  les  prêtres  connoilToienc  les  dreilion» 
du  dieu  que  l'on  confultoit.  L'emprelTemenc  des 
nations  avoir  fait  du  lieu  le  plus  aride , le  centse 
de  l'opulence.  Les  habitans  de  la  ville  qui  entou- 
rait le  temple , prefque  tous  onfacrés  au  mi- 
niftère  de  1 autel,  étaloienc  la  magnificence  dec 
rois. 

Ce  n’étoit  pas  le  peuple  feul  qui  enrichilîoit  le 
temple  8c  fes  minimes,  les  monarques  les  plus 
puiuans  y envoyoient  leurs  otfrandes , pour  en 
obtenir  nés  réponfes  favorables  à leur  politique. 

Les  prêtres  favoient  également  profiter  de  la  cré- 
dulité du  vulgaire  8c  de  l'ambition  des  princes } 
mak  ils  n'étoiont  pas  toujours  acceftibles  à la 
corruption.  Lorfque  Lyfindre  de  Lacédémone 
voulut  devenir  le  tyran  de  fa  patrie , il  crut  pou- 
voir lesféduire  par  l’éclat  de  l’or,  pour  en  obtenir 
une  réponfe  qui  fervit  fon  ambition.  Ses  dons 
furent  rejetés  avec  mépris , 8c  les  prêtres  indignés 
fe  rendirent  à Sparte , où  ils  formèrent  une'  accu- 
fation  contre  le  téméraire  qui  avoit  voulu  les 
fuborner.  Alexandre  réufiie  mieux  que  le  fpartiate. 

A peine  fe  ptéCepU-C-il  dus  1«  temple , qu’il  ^ 
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falué  pai  le  premier  pontife , comme  (lit  Je  Jil*  ; 
pker. 

Les  égyptiens  regirdoient  Ammon  comnse  l’au. 
teur  de  la  fécondité  b de  la  génération  ; ils  pré- 
tendoient  que  ce  dieu  donnoit  la  vie  à toutes 
chofes , & qu'il  difpofok  en  maître  des  influences 
de  l'air.  Ils  portoient,  en  conféquence,  fon  nom 
pavé  fur  une  lame  de  métal  qu'ils  attachoient  fur 
je  coeur , comme  un  puiflant  préfervatif.  Ils  avoient 
tant  de  confiance  au  pouvoir  de  ce  dieu . qu'ils 
croyoient  obtenir  l'abondance  de  tous  les  biens 
par  Ton  invocation.  Cette  liiperflition  s'introduilit 
aufli  chez  les  Romains , qui  regardoient  Jupiter- 
Ammon  comme  le  conl'ervateur  de  la  nature. 

On  le  reprtfentoit  ordinairement  fous  la  figure 
d'un  bélier  ; c'ell  ainfi  que  le  peint  Liicain  i Pka  f. 
IX.  (II).  Sur  les  pierres  gravées  & fur  les  mé- 
d.>ilies  de  la Cvténa'ique  en  particulier,  il  paroit 
fous  la  forme  fium.iine,  ayant  des  cornes  de  Wlier 
qui  naiflcnt  au.defTus  des  oreilles  & qui  fe  re- 
courbent tout  aumitr. 

Ammon  , fils  de  Cvniras  ou  Cynir,  époiifa 
Vor  ou  Mirrha,  8c  eut  pour  fils  Adonis. 
AooNts,  CyNiRAS,  Mirrha. 

AMMONEfNNES.  CLectris)  Philon  de  Biblos 
aous  dit  dins  fou  Fraprçnt  confervé  par  Eufèbe , 
que  l'auteur  de  l'Hiltoire  du  prétendu  Sancho- 
niaton  l'avoic  campofée  à l'aide  de  certains  mé- 
Bxaires  ou  il  trouva  ilans  les  temples,  8c  qui  étoient 
écrits  en  lettres  umir.unétnncs ■ tes  lettres  étoient, 
fuivant  l'esplication  de  Bochart , celles  dont  les 
prêtres  égyptiens  fe  fetvoient  pour  les  chofes 
ficrces. 

AMMON1A  , fumom-de  Junort,  i laquelle  les 
F.léensfacrifioient , peut  être  par  allufion  à Jupiter- 
Ammon.  File  avoit  un  autel  fous  cc  nom  auprès 
du  Mmple  de  Jupiter. 

Ammonia,  dans  la  Marmarique.  AMMON. 

Cette  ville  ^ ftit  frapper  une  médaille  impériale 
(recque , en  Fhonneur  de  Faulline , mère. 

Ammonia.  Hclychius  dh  que  c'etoient  des 
fêtes  célébrées  à Atnenes  v mais  il  ne  nous  apprend 
pus  en-  l'hormeur  de  quelle  divinité. 

AMMONIAC..  Le  fel  ammoniac  des  anciens 
eenoit  de  l'Egypte,  où  oir  le  fàbriqiioit,  fins 
doute . comme  on  l'y  fabrique  encore  } car  on 
fiit  combien  les  Orientaux  8r  les  Egyptiens  font 
attachés  à leurs  arts  Sc  conllans  à les  pratiquer. 
Ils  avoienr  auiEi  du  fel  ammoniac  naturel , qui  étoit 
apporté  des  environs  dn  temple  de  Jupitet-.Ammon  , 
en  l -ybie , 8c  qui  donna  foir  nom  particulier  à 
toutes  les  efpèces  de  cc  fel.  On  ernvoit  alors  , 8c 
même  encore  dans  le  fiéde  dernier , qu  il  croit 
formé  de  fminc  des  chameaux  qui  triverfoicnt 
les  défens  de  la  Lvbic,  8:  qa'tl  fe  fublhnoit  pat 
la  chaleur  des  fables  bri'ilans  de  ces  contrées. 

D'autres  afluroient  que  pour  faire  le  fel  ammo- 
niac , on  nmallôit  l'iirine  des  chameaux  ou  des 
bêtes  de  charge  ; qu'on  la  faifoit  évaporer  , 8c 
qu'après  plufieon  loiraos  , on  mouloic  en  pains 
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le  réftdd,  qui  étoit  le  fel  ldi.  même.  Nous  (avonf 
aujourd'hui  que  les  Egyptiens  moaernes  l'excrayeni 
de  la  fuie  au  moyen  an  feu , dans  plufieurs  en- 
droits du  Delu.  La  difette  de  combulUbles  le» 
oblige  d'employer  pour  cette  opération  la  fiente 
féchée  des  chameaux  8c  des  boeufs.  Ceft-là , f^n» 
doute , ce  qui  a fait  imaginer  la  fable  de  l'unne 
des  chameaux,  que  le  goût  des  Egyptiens  poux 
le  fecret  a répandue,  afin  de  tromper  les  voya- 
geurs 8c  les  chyinilles  anciens. 

AMMONIAQUE.  (Gomme)  C'efl  un  fiic  cou 
crée,  qtii  ell  gommo-réfineux.  Diofeoride  dit  qu'il 
découloic  d'un  arbriflleau  du  genre  de  la  férule  , 
naturel  à la  l.ybie  & aux  déibrts  voifins  du  temple 
de  Jupiter-Ammon.  On  a reconnu  par  les  graines 
mêlées  à cette  gomme-rélme , qu'elle  vient  d'une 

Î liante  ombellifcrej  mais  on  en  ignore  le  nom  8c 
es  ciraâcres. 

AMNIOM.A.''?TIE,  de  /cmmla,  divination,  & 
de  ofuiêf , coëlTe  ou  membrane.  On  donne  ce  der- 
nier nom  à la  troificme  Sc  la  plus  mince  des  trois 
membranes  qui  enveloppent  le  firtuj  dans  le  fein 
de  la  mère.  ‘Elle  fore  quelquefois  avec  lui , 8e 
enveloppe  fa  tête.  On  cyoyoit  que  c'étoit  un 
ligne  rte  bonheur;  fc  cette  opinion  fubfifle  en- 
core parmi  le  peuple,  qui  appelle  coéffés  les  em- 
fans  loi  ris  du  ventre  de  la  mère  avec  cette  mem- 
brane. 

Le  fils  de  Macrin  eut  en  nailTant  la  tête  en- 
tourée de  l'amnios,  en  guife  de  diadème  ; ce  qiri 
lui  fit  donner  le  furnom  de  Diadumenianus.  A 
Rome,  les  avocats  achetoient  fort  cher  ces  mem- 
branes , qu'ils  portoient  fur  eux  pour  leur  pro- 
curer tontes  fortes  de  bonheur , 8c  en  particulier 
le  gain  des  procès  de  leurs  cliens. 

A.MNISIADES  ou  Amnisioes,  nymphe  de  1» 
ville  d'Amnyfus,  dans  l'ifle  de  Crète. 

AMNISTIE.  Après  que  les  trente  tyrans  eurent 
été  chafles  d'Athènes  , on  publia  une  toi  qui 
ordonnoii  d’oublier  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  de 
art  8c  d’autre.  Cette  loi,  dont  Thrafyuule  fiat 
auteur , fe  nomma  ifomia , de  l’o  privatif  8c  de 
, mémoire.  Le  mot  françois  amniflit , ei» 
eft  la  tradqéHon  exaâe.  L'orateur  Andodde  nous 
a confervé  dans  fa  Harangue  fur  les  Myfères , la 
formule  de  Vamniftie  Sc  des  fermens  par  lefquels 
elle  étoit  cimentée. 

AMOMUM.  Les  botanifles  ont  beaucoup  varié 
(hr  l’elpèce  de  phnte  que  les  anciens  appeloient 
de  ce  nom.  Il  paroit  cependant  que  c'étoit  le 
Fur, us.  Kaj'fj  ce  mot.  Les  Grecs  8c  les  Romains 
faifoient  un  grand  ufa(re  de  Vnmomum  Sc  de  four 
efléneepour  les  parfums.  Tantôt  ils  en  ffottnicne 
les  cadavres  8c  $ en  fervoient  pour  les  embaume- 
raens  ; d'où  Scaliger  a tiré  l’ctymologie  du  mot 
mumie.  Siace,  (ù^lv.  ir. 4.  ) : 

Af  non  fnglorlus  umhrh 
Màuitur  ! Ajfyrio  ciatres  adolencur  amomo. 
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Ccfi  1 cet  uTïge  que  fiit  allulîoti  Juv^nal , 
(ir.  io8.): 

Et  matutino  fuJttns  Crifpinuj  amomo , 

Q^uantum  vix  redoUnt  duo  funerii. 

Car  les  Romains  s’en  froctoient  les  cheveux. 
Maniai  J ( 8.  77.)  : 

Si  fopis  , ÂJfyrio  ftmptr  libi  criais  amomo 

Splcndict. 

Ovide,  {Ucroid.  xtt.  166.): 

Spijjdqut  de  niiidis  tergit  amoma  comis, 

Stace , ( Sy!v.  7.  1.  ) : 

Nec  pingui  erinent  deducert  amomo 

Ce£dvit  mca  , nau , manus, 

L’épiîhctc  àîÂffyrium  qui  accompagne  ordinai- 
rement Vamomum  dans  les  écrits  des  anciens,  dé- 
Cgne  le  pays  qiii  en  fourniffoit  à tout  l’Occident.' 

AMORCINA  vtjlimcnta.  les  conimentatCHrs 
font  partagés  fur  le  fens  du  mot  amoigir.am  ; les 
uns  croyent  qu’il  dcfigne  un  habillement  extrê- 
mement léger,  comme  ceux  qui  éto'ent  faits  de 
tiÿus  ; d’autres  entendent  par  cette  épithète , des 
habits  de  pourpre.  Peut-être  ne  déligne-t-elle  que 
l’endroit  otl  on  les  fabriquoit. 

AMORGCS,  ifle.  am. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  iHe  font: 

RRR3.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

0.  en  or. 

AMORlL'M.en  Phryeie.  Awomvow. 

1. cs  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  vilie  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques , en  l’honneur  de  Trajan , de  Cara- 
calla , de  Géta,  de  Verpalîeti. 

AMOUR  ou  CuPiDON.  Il  eR  difficile  de  dé- 
mêler la  véritable  origine  de  V Amour,  dans  la 
multitude  d’opinions  Afférentes  que  l’on  trouve 
fur  ce  fujet  dans  les  anciens.  Arillophanc,  dans 
fa  Comédie  des  oifeaux,  dit  que  la  'ferre  pomlit 
un  œuf  qu’elle  avoir  conçu  de  Zéphire , te  que 
V Amour  naquh  de  cet  oeuf.  Il  fe  mêla  dans  le 
chaos , Sf  donna  naiffance  aux  cieux , ê la  terre 
& aux  dieux  immortels.  Orphée  le  fait  naître 
avant  toutes  les  créatures  t Sappho  le  dit  fils  du 
Ciel  8f  de  la  Terres  Cicéron,  de  Vénus  St  de 
Mercure:  Sinsonides  le  donne  comme  le  fruit  de 
l’adultère  de  Vénus  avec  Mars  : cette  dernière 
opinion  a été  la  plu.s  généralement  reçue. 

Platon  a cependant  voulu  imaginer  encore  oBt 
origine  de  ce  dieu.  11  a dit  que  le  jour  où  les  dieux 
célébroient  la  naiffance  de  Vénus,  Porus,  dieu 
de  l’Abondance,  rendit  Pénie,  déeffe  de  la  P.au- 
vreté,  mère  de  l’Amoar.  yoyej  Punie,  Ponus. 
Ceux  qui  le  croyent  £ls  de  Mais  & de  Venus,  difent 
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qii*.^  Mnftant  de  fa  naiffance,  Jupiter,  conno:.7ànt 
i fa  phyfionomic  tousles  troubles  qa'il  cauferoit, 
voulut  obliger  fa  mère  de  s’en  défaire.  Pour  le 
dérober  à la  prévoyance  de  Jupiter,  elle  le  cacha 
dans  les  bois,  où  il  fiiça  le  lait  des  btres  féroces, 
8f  contfaâa  cette  cruauté  que  les  amans  malheu- 
reux lui  ont  tant  de  fois  reprochée. 

Auffi  tôt  qu’il  put  manier  l'arc,  il  s’en  lit  un  de 
bois  de  frêne,  avec  des  Hèchesde  CTOtès,  & apprit, 
aux  dépens  des  bêtes  , à tirer  fur  les  hommes  : il 
changea  depuis  fou  carquois  & fes  flèches  en 
d'autres,  qui  éroient  d’or.  C’eft  toujours  au  cœur 
que  portent  fes  coups:  fes  bieffutes  font  naître, 
fans  qu’on  puiffe  s’en  défendre  , la  paffion  de 
Vamour,  & il  rend  celui  qu’il  juge  à propos , le 
fujet  & l’objet  de  cette  frénéue.  Ovide  dit  que 
fes  flèches  font  de  deux  fones:  les  unes  dorées, 
fort  pointues,  allument  les  autres,  oui 

le  chaffent , font  émouffées,  & ne  font  armées 
que  de  plomb.  S'il  veut  tourmenter  ouelqu’un, 
il  lui  enflamme  le  coeur , avec  la  flèche  dorée , 
pour  une  perfonne  quil  frappe  de  la  flèche  de 
plomb.  Tes  dieux  font  fujets  à fes  coups , ainli 
que  les  mortels  : de  là  vient  que  l’on  regarde  l‘a 
puiffance  comme  fupérieure  à celle  de  toutes  les 
autres  divinités. 

II  ell  le  plus  beau  des  immortels,  & eft  toujours 
demeuré  enfant.  On  le  peint  avec  des  ailes  de  cou- 
leur d'a.’Ur,  d'or  & de  pourpre;  mais  ordinaire- 
ment aveugle , ou  ayant  un  bandeau  fur  les  yeux. 
Il  ne  quitte  prefque  januis  fon  arc , fes  flèches 
Se  fon  carquois.  Il  y a eu  des  remples  & des 
autels  qui  étoient  communs  à Vénus  & à l'Amour; 
mais  cclui-ci  en  a eu  qui  étoient  confacrés  à lui 
ffui , comme  à rhefpis. 

Cupidon  eut  un  frere  appelé  Anteros.  ^oyer 
ce  mot. 

On  ne  fait  pourquoi  la  plup.in  des  peintres  8c 
des  fculpteurs  repréfentètent  l'Amour  comme  un 
enfant.  Ce  n’.en  étoit  pas  tin  que  l'amant  de  PfychÀ 
Sur  les  pienes  gravées  les  plus  anciennes , il  parole 
comme  un  jeune  ^Çon  on  un  adolefcent.  C’eli  aiiifi 
qii’onle  voit  fur  une  belle  cornaline  du  commandeur 
Vettori  i Rome,  qui  porte  le  nom  du  graveur 
Ph  ygiUtts.  La  forme  des  lettres  annonce  que  c’elï 
peut-être  la  plus  ancienne  des  pierres  fur  lefquelles 
on  voie  le  nom  de  l'aitille.  Winkelmann  l'a  citée 
dans  l'Hiftoiie  de  l'Art,  S:  d.ins  les  pierres  de 
Stofeh.  L'Amour  y eft  reprtfenté  dans  l'adolef- 
cence , avec  de  grandes  ailes  d’aigle , telles  qu'en 
donnoit  à prefque  tous  les  dieux  la  plus  haute 
antiquité. 

Bouchardon  a quitté  la  voie  battue,  & a fâic 
un  adolefcent  de  fon  bel  amour. 

Les  artiftes  qui  fuivirent  Phrygillus , Solon  Se 
Trypbon,  donnèrent  à X Amour  une  forme  plus 
enfantine  & des  ailes  plus  courtes  : c'eft  dans 
cette  forme  & dans  la  manière  des  enfans  de 
François  Flamane,  que  l’on  voit  ce  dieu  reprélénté 
fur  une  infinité  de  pieites  gravées.  Le  Cupidon 
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eniormi  Je  II  VilU-Albini,  & celui  qui  eft  inf 
picils  iu  Mirs  lilis  Je  li  Vüli-Ludovif:,  Jétruifent 
enriè  ement  le  vieux  préjuge  de  nos  ittiltes,  que 
les  a.icicns  font  inférieurs  aux  modernes  dans  la 
manière  de  traiter  les  enfans.  » 

I es  pierres  gravées , les  bas  reliefs  8:  les  pein- 
tuics  antiques  nous  offrent  un  nombre  inSni  de 
CO  nnufiiions  dans  leiguclles  entrent  des  amours 
ou  des  enfans  ailés.  On  ne  peut  allez  en  recom- 
mander l'étude  aux  artiffes  modernes}  mais  >>n 
doit  obfervcr  à leur  fu;ct,  ouc  les  anciens  nous 
ont  appris  à repréfeiiter  les  travaux  des  ans 8e  des 
fciences  exécutés  par  des  enfans.  Hercu.anum  o.Tre 
dans  cc  genre  les  modèles  les  plus  beaux  8c  les 
plus  nombreux. 

La  (eule  cotleélion  du  h*aron  de  Stofdi,  ren- 
ferme environ  trois  cens  gravures  d'Amouts  eUns 
différens  grouppes  Sc  différenres  attitudes.  On  y 
voit  un  upidon  buveur,  qubpotte  un  thytfe , & 
tient  une  coroe-à-boire  qu’il  eft  près  de  vuider. 
Tantôt  VAmow  renverfe  un  flambeau  allumé,  & 
devient  le  fymbole  de  la  mon  j tantôt  il  accorde 
une  lyre,  comme  fur  les  médailles  d’Orra.  Le 
célèbre  Pauflas  peignit  Cupidon  jetant  Ton  arc 
8c  prenant  une  Ivre.  On  pourrait  l’appeler  V Amour 
ciltftc,  pour  le  diftinguer  des  autres;  car  on  trouve 
dans  Patin  (^Commer.:.  in  Monum,  MarctUinà)  un 
amour  jouant  de  la  flûte  fur  un  bas-relief  antique, 
avec  l’infeription  ; EroTl  otpan,  à l'.dmour célefte. 
L’artiftc  , en  lui  donnant  un  inlirument  de  mull- 
que  , faifoit  peut-être  allufion  à l'harmooie  des 
aftres , tant  célébrée  par  Pyihagore. 

On  trouve  encore  dans  la  même  coUeéfion , 
V Amour  vainqueur  d'Ucrcule , portant  la  malTue, 
la  peau  de  lion , 8c  tenant  de  la  main  gauche  des 
clefs  attachées  avec  un  clavier,  comme  les  porte 
une  figure  des  lampes  antiques  de  Battoli,  qui  eft 
aulfi  chargée  d’un  outre.  Il  fait  ici  les  fondions 
de  porte-c'.ef^  dignité  particulière  des 

prétreffes  de  Gérés  Eleuftne.  L’auteur  des  poemes 
o’Orphée  (hymn.  in  Arrusr.J  ^^ne  à V Amour  les 
clefs  de  l'air , du  ciel , de  la  mer  & de  la  terre.  Cette 
exprelTion  avoir  été  entendue  dans  le  fens  méta- 
phorique i mais  la  fardoine  de  Stofeh  nous  apprend 
qu’elle  étoit  prife  anciennement  dans  le  fens  na- 
turel. 

Cupidon  paraît  aufti  fur  un  onyx  de  Stofeh  , 
porté  par  une  amphore  ou  vafe  pointu,  8c  à deux 
anfes.  Une  voile,  qu'il  guide  avec  des  cordes,  le 
'fait  avancer.  Gori  a pris  ce  vafe  pour  une  urne 
cinéraire , 8c  a expliqué  ingénieufement  cette 
allégorie,  en  y teconnoiffint  le  palTagc  des  âmes 
aux  ch.imps-clyfécs.  Mais  les  urnes  cinéraires 
n’étoient  pas  ordinairement  pointues  par  le  bas. 
Les  vafes  de  cette  forme , 8c  qui  reuembloieni 
aux  amphores,  étoient  deftinés  aux  libations. 

II  faut  donc  chercher  avec  'Winkelmann  une 
autre  explication  de  cette  allégorie , qui  eft 
répétée  fréquemment  fur  les  pierres  gravées. 
L'expreflioD  grecque  i|«r«rX>uF,  naviguer  fu{  la 


AMP 

mer  de  YAmouf,  peut  en  donner  la  clef.  Ovidfi 
vient  à l’appui  : 

Si  quisamat,  quod amart  juvat , féliciter ardens 
Gaudeat,  0 vento  naviget  ille  fuo, 

La  fable  rapporte  d’ailleurs  qu’un  jeune  lyblen 
Ce  jetant  dans  la  mer  pour  ramener  fon  amante 
ou  périr  avec  clic , trouva  un  vafe  portant  l'inf- 
cription  : Aioz  scTHros,  à l’aide  duquel  il  Ce 
fauva.  Peut-être  que  V Amour  voguant  fur  un  vafe, 
eft  une  allégorie  relative  à cette  fable.  On  racon- 
toit  auûi’qu’Hcrcule  avoir  pafté  la  merde  la  même 
manière  ; liâion  née  fans  doute  de  ces  bateaux  de 
terre  cuite  dont  fc  fervoient  les  Egyptiens. 

II  faut  de  même  regarder  comme  une  allégorie  , 
1.1  figure  de  l'Amour  armé  de  la  foudre,  que  por- 
toic  Alcibiade  fur  fon  bouclier. 

A.MfiElPA,  effai  ou  prélude.  On  donnoit  ce 
nom  aux  combats  des  enfans  8f  des  aJolefcens  , 
qui  étoient  les  préludes  des  jeux  du  cirque  à 
Rome. 

AMPELOS,  mefure  linéaire  & itinéraire  de 
l’Afic  8c  de  l'Égypte.  AC  BtME  diploun. 

A'MREXO'NAI  8c  A’MnRXO’NION  , étoient  les 
noms  du  petit  manteau  ou  manteict  que  les  femmes 
mettoient  fur  leur  robe  ou  fiole.  Il  couvroit  les 
épaules  8c  entouroit  le  bufte  : de-Ià  vinrent  ces 
deux  noms , i caufe  de  la  prépofition  «^i,  autour. 
Voyez-en  la  defeription  au  mot  Amiculum. 

AMPÉLITE.  Cette  terre . qui  eft  le  détritus 
d’un  fehifte  noii  tiés-argilleux  8c  légèrement  bitu- 
mineux , a été  prife  par  Pline  Sc  les  anciens  pour 
un  véritable  bitume.  Ils  s’en  fervoient  pour  teindre 
cil  npir  les  cheveux  8c  les  fourcils.  Perfuadés  aulH 
que  Vampéliie  faifoit  mourir  les  vers  ennemis  de 
la  vigne , les  anciens  en  frottoient  les  feps  ; 8c  par 
une  conféquenee  de  cette  vertu  fuppsfM , ils  en 
appliquoient  fur  le  ventte  des  enfans  que  les  vert 
tourmentoient. 

AMPHAXIS,  en  Macédoine.  AMeAilON. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font: 

BRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

A'M«>H'rHS.  Les  Grecs  appeloient  de  ce  nom 
des  efpéces  de  canots  longs  8c  étroics , dont  les 
rameurs  faifoient  agir  deux  rames  à 1a  fois , comme 
aux  batelets  de  Paris. 

AMPHIA,  dans  la  MefUÿe.  a.m«htqtk. 

IM.  Pelletiii  a publié  une  médaille  autonome  de 
bronze  de  cette  ville. 

AMPIIIARAUS,  fut  un  des  plus  grands  pro- 
Jijiètes  du  paganifme.  Quelques  traits  de  fon  hif- 
■re  exigent  que  l'on  remonte  jufqu’à  la  fource 
^ fa  généalogie. 

Deucalion  etoit  bifayeul  paternel  de  Salmonée  ; 
Salmonée  étoit  père  deTyro,  qui  avoir  époufé 
CréthéiK.  De  cc  mariage  étoit  né  Amytnaon, 
de  qui  defcemloit  Mélampus  ; celui-ci  donna  le  jour 
à Antiphates,  qui  fut  père  d'OlcU»  Amphiaraiit 
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«tquit  de  ce  dernier.  Quelques  dcrivsins  lui  donnent 
une  autre  généalogie , & rangent  ainfi  les  filia* 
àons  ; Amphiarajis , Ûs  d’OïcIés , fils  de  Mélam- 
pus,  fils  d'Amythaon,  filsdeCréthéüs,  fiUd'EoIe, 
■Is  d’Ilclen,  nis  de  Jupiter  : fi  Ctéthciis  étoit  fils 
d'Kole , U étoit  Jonc  frère  de  Salmotiée  & de 
SilVplie.  Avant  que  Créthéüs  eJt  époufé  Tyto , 
fille  de  Salmonée,  & fa  nièce  , elle  avoir  eu,  de 
Nepuine , deux  jumeaux , PcliusSc  Nclée.  Créthéüs 
la  rendit  mère  Je  trois  enfans,  Efon,  Amythaon 
fie  Phérès.  L'aine  fut  père  de  Jafon. 

Suivant  cette  derniere  ^énéalo^ie , Âmphùtraüs 
dtoit  parent  de  tout  ce  qu'il  y avoir  de  plus  illufire 
dans  ta  Grèce.  Il  avoit  pour  mère  Kypermnefire , 
«ne  des  fiUes  de  l'hellius  ; & U y a des  auteurs  qui 
lui  ont  donné  Apollon  pour  père  ; c'ell  de-là , 
difrnt-ils,  que  lui  eft  venu  l’elprit  prophétique} 
mais  le  plus  grand  nonabre  lui  donne  la  généa- 
logie que  l’on  a écrite  plus  haut. 

Mélampus , ayeul  d'Amphiarjus , avoir  reçu  en 
don  une  partie  du  royaume  d’.Argos,  pour  avoir 
tendu  un  ferrice' imponant  aux  femmes  de  ce 
ays.  l’dycp  MÈtAxiPus.  Aaphiaraus , qui  lyo'a 
érité  de  cette  portion  du  royaume,  voulut  l'avoir 
tout  entier  ; il  fit  mourir  l'alaüs , père  d'.Adrafte, 
qui  enpoliédoit  le  telle,  & torça  Adrallc  à quitter 
Argos.  Cette  guerre  ceifa  au  mariage  d'Amphia- 
raiu  avec  Eriphyle,  focur  d'Adrafte,  & ce  dernier 
fut  rétabli. 

Quand  il  fallut  accompagner  Adtafte  à la  guerre 
de  I hebcs,  AmphUraiis  , qui,  pir  fon  cfprit  pto- 
l>hétique,  étoit  alTutc  d'y  périr  comme  les  autres 
chel's,  lecacha.On  corrompit  Eriphyle,  fa  femme, 
en  lui  donnant  le  fameux  collier  d'or,  connu  feus 
fun  nom  , Sc  elle  découvrit  la  retraite  de  fon  mari. 
11  tut  contraint  alors  d'accompagner  les  autres 
princes  à rexpédition  de  Thebes  j mais  avant  de 
partir,  il  chargea  fes  enfans,  & Atr’autres -Alc- 
méon , fon  fils , de  venger  fa  mort , en  faifant 
mourir  Eriphyle , qui  l'avoir  occafionnee. 

Arjnhiaraüt  périt  d’une  manière  ttèssitonnantc} 
étant  [xmrfuivi  par  Periclymène , qui  étoit  près 
de  le  tuer,  Jupiter  voulant  prévenir  la  honte  de 
catic  f îitc , ouvrit  la  terre  d’un  coup  de  foudre . 
IÇ'  Arr,  'ihraSj  fut  englouti  avec  fon  charriot.  11 
defeendi;  tout  vivant  aux  enfers,  faus  fortirde  cc 
chai  ,'iot , Sc  fans  oiiitter  les  rênes  de  fes  chevaux. 
Il  remonta  cnruire  aux  régions  fupéricutes,  & y 
arriva  non  h :n  d'une  fontaine,  auprès  de  laquelle 
on  lui  b.;tit  un  temple. 

On  rerulit  au.li  à cette  fontaine  un  culte  par- 
ticulier : on  ne  Im  ofTroit  point  de  facrifices  } fon 
eau  n'étoi'  employée  ni  aux  purifications , ni  au 
Javen  ent  des  maim } mais  ceux  qui  étoient  guéris 
de  quelque  maladie  , p ur  s'être  conformés  aux 
avis  de  l'oracle  voilin  , jetoient  feulement  dans  la 
fontaine  unt  pJèrc  d’or  ou  d'argent. 

AmfhUr..üs  lut  mis  eu  nombre  aies  dieux}  &: 
les  h.i'oitanî  d'Or-ape  lui  bâtirent  un  temple  dans 
l'tuùoit  ed  U tctfc  l'avoit  englouti.  11  étoit 
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entouré  de  colonnes,  fur  iefquelles  aucun  oifeaa 
ne  fe  rcpofolt  jamais , de  meme  que  les  bêtes  né 
touchoient  point  à l’herbe  qui  ccoiflbit  auprès. 
L'oracle  de  ce  temple  étoit  aulTi  révéré  que  ceux 
de  Delphes,  de  Dodonc  & de  Jupiter- Ammon. 
Ceux  qui  alloient  le  confulter  j après  avoit  immolé 
un  mouton , en  étendoient  la  peau  J terre , 8e 
s’endormoient  delfus , en  attendant  que  le  diea 
les  infiruisit  eu  fonge  de  ce  qu'ils  vouloicnt  fà» 
voir. 

Ce  devin  lailTa , entr’aunes  enfans , Alcméon 
8e  Amphilocus.  K.  Adraste,  Alcméon,  Ami 
PHiiocus,  Eriphyle,  Mel.ampus. 

Seul  des  fepe  chefs  de  la  guerre  de  Thèbes. 
An:fhiarauj  ponoit  un  bouclier  fans  fymbole. 
Efchyle  8e  Euripide  nous  donnent  à entendre 
d'accord , que  le  devin  célèbre , content  d'avoir 
du  courage  8e  de  la  bravoure,  n’en  bifoie  point 
parade  par  de  vains  ornemens. 

AMPHIARÉES,  tètes  en  l'honneur  du  devin 
Amphiaraüs  , que  l'on  célébtoit  chez  les  Oro- 
piens.  y.  AMyiiiARAUS. 

AMPHICLFIE  , ville  de  la  Phecide,  célèbre 
par  un  temple  8e  uii  oracle  de  Bacchus.  Cc  temple 
n’oifrok  ni  liatue  , ni  pginturc , 8e  l’oracle  ne 
tendoit  point  fes  réponics  comme  ceux  d’ .Apollon 
8e  de  Jupiter.  Bacchus  y faifoit  l’oSice  de  méde- 
cin , 8e  guétilToit  en  fonge  ou  par  le  minillère 
de  fes  prêtres,  les  maladies  fur  Iefquelles  on  con- 
fultoit  fon  oracle.  Les  Amphiclccns  affuroient 
que  le  dieu  y faifoit  auffi  prédire  l’avenir  par  fes 
miinfires. 

AMPHICl'YON.  Les  amphiUyons  étoient  les 
députés  des  villes  8e  des  peuples  de  la  Grèce , qui 
repréfentoient  la  nation,  avec  un  plein  pouvoir 
de  concerter , de  réfoudre  8e  d'oraonner  ce  qui 
leur  paroifioit  concourir  aux  avantages  de  la  calife 
commune.  I.enr  confcil  étoit  à-pcu-près  la  meme 
chofe  que  la  diète  de  l’empire  en  Allemagne. 

Il  y eut  plufieurs  fortes  d'iimpkiiiya:is.  Les  pre- 
miers furent  inllitués  par  AmphiSyon  , fils  de 
Deucilion,  troifième  roi  d’.Athènes  j J de.Tein  da 
lier  plus  étroitement  les  Grecs , d’en  former 
un  corps  , dont  l'union  infpiràt  du  rcrpeéf  Se  de 
la  terreur  .aux  barbares.  Us  s’afTcmbloieut  au  prin- 
tems  8f  à l'automne  de  chaque  année  aux  Thermo- 
pries , près  d’un  temple  de  Cércs,  dans  une  grande 
plaine  arrofée  par  le  fleuve  Albnus.  Le  nom 
d' amphifivon  leur  vint  du  roi  d'.Atnènes,  qui  les 
avoir  inllitués. 

Strabon  allure  qn'Acrifius , roi  d’.Argos,  créa 
les  ümpkiHyons.  Mais  il  ne  fit  fans  doute  que  les 
rétablir  après  quelau'interruption  ) 8c  depuis  lui 
ils  s'allémbloient  à Delphes,  dont  ils  avoient  l’in- 
tendance, aiitfi  mie  des  jeux  çvthiqiics,  célébrés 
dans  la  même  ville , oi  ils  faifoient  les  fondions 
d tgonothètes.  Cette  aille  de  Béotie  étoit  la  plus 
commode  de  tome  la  Grèce  pour  allcmbler  les 
amphiUyons,  parce  qu’elle  tioit  fitnéc  au  milieu 
de  tous  les  peuples  qui  l'habituieuc. 
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Ces  d^put^s  s'ïlTembloient  quelquefois  eimon 
aiinùrenienc , lurfque  U néceilicd  l'exigeoiC.  Ils 
commençoienc  toutes  leurs  alTeinblées  par  le  lacri* 
fice  d'un  boeuf  que  l'on  immoloit  a Apollon- 
Delphieii , & que  l'on  coupoit  en  petits  morceaux , 
pour  reprefenter  l'uiiiaii  des  dilfcreos  cuts  de  la 
Grèce.  l.es  am^haiyani  prenoient  connoillânce 
de  toutes  les  affaires  qui  pouvoie.ir  intèrciiér  les 
Grecs  , ik  en  parriculier  des  différends  qui  s'elé- 
■voient  entre  les  peuples  ou  les  villes.  On  avoir  la 
plus  grande  dèference  pour  leurs  iugemensi  je  les 
villes  qui  tefuloiem  d'y  accéda,  croient  regardées 
comme  ennemies  par  tous  les  Grecs. 

Paufanias,  Harpocration  de  Suidas  ne  font  pas 
d'accord  fur  les  noms  des  peuples  qui  avoienc 
droit  de  nommer  des  amphiàyo.u  pour  les  repré- 
fencer.  Le  premier  en  nomme  dixi  les  .«héniens, 
les  l.olopes,  les  l'heffabens,  les  Fniinos,  les 
Jilagnéfiens , les  Mcliens , les  Phehiotes , les  Do 
liens , les  Phocéens  3c  les  Locrieos-Upicnémidiens , 
ainli  appelés  du  mont  Cnémis,  auprès  duquel  ils 
habitoient.  Suidas  de  Harpocration  en  comptent 
douce  I les  Ioniens , les  Doriens , les  Perrhèbes  , 
les  Béotiens , les  Magnélieiis , les  .Achéens , les 
Phthintes,  les  Méliens,  les  Dotupes,  les  Enianes, 
les  Delpliiens  & les  Phocéens.  L'orateur  Efchine 
(Orur.  mpi  «apaviKj)  les  réduit  à •iixe,  & ne 
met  que  les  Theffaliens , les  Locriens  & les  habi- 
tans  du  mont  Oéta , i la  place  des  Achéens  . des 
Enianes , des  Deluhiens  de  des  1 ’olopcs. 

Sgus  le  lègtie  ue  FliUippe , roi  de  Macédoine , 
pète  d'Alexandre , les  Phocéens  ayant  pillé  le 
temple  do  Delphes , furent  déclarés  par  les  jmphic- 
(fo!u  ennemis  des  dieux  de  des  hommes.  Les  Grecs 
leur  firenc  la  guerre  pendant  dix  ans , 6c  leur 
^tèrenr  enfuite  le  droit  de  nommer  des  amphic- 
tyons , ainfi  qu'à  leurs  alliés , les  Lacédémoniens , 
qui  avoienc  place  dans  ce  confeil^  encre  les  Do- 
yiens,  dont  ils  faifoient  partie.  On  fubfftcua  aux 
Phocéens  les  habitahs  de  la  Macédoine  qui  s'étoienc 
ioincs  aux  Grecs  pour  combattre  les  facrilèges. 
Soixante-huit  ans  après  cette  expullion  ignomi- 
nieufe  , les  Gaulois,  conduits  par  Brennus , rava- 
gctenc  la  Grèce,  de  pillèrent  le  temple  de'fhèbes. 
les  Phocéens  combattirent  avec  tant  de  valeur  8e 
de  courage  coairc  ces  brigands,  qu'on  leur  pat- 
donna  le  crime  dont  ils  s'étoient  rendus  coupa- 
bles, 8e  qu'un  leur  rendit  le  droit  de  nommer  des 
pmphiâyttm, 

Aueufte  augmenta  le  nombre  de  ces  députés 
célèbres.  .Ayant  bâti  Nicopolit,  prèsd  Aélium, 
en  l'honneur  de  fi  viâoire  fur  Antoine,  il  lui 
donna  le  droit  de  nommer  des  amphiSyons  con- 
jointemen'  mec  lesThcIfaliens. 

l es  homains  étant  devenus  les  maicres  de  la 
Grèce  - latflèrent  fubfillcr  le  tribunal  des  umphic- 
(ions  ; nuis  ce  ne  fut  plus  qu’un  vain  titre  & une 
eutoricé  illufuiic.  De  forte  que  Straboi)  èccivoit 
fous  Tibère  que  ce  tribunal  école  détruit , aitili 
que  celui  d;s  Achéens.  U reprit  fans  4<>qté  unç 
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efpèce  de  vigueur  quelques  années  après  i car 
Eauianias  , oui  vivoit  fous  A monin  - le  ■ Pieux  ^ 
allure  qu'il  cxtffoit  encore.  II  dit  qu'il  étoit  com-> 
polé  de  trente  amphUtyy  j choitis  par  les  Kicopo- 
licains  , les  Macédor.icns  , les  Theffaliens  , Ici 
Béotiens , que  I oa  appeloic  autrefois  Æoliens  , 
les  Phocéens, les  Delphiens,  les  LocriensOioles* 
les  Doriens . les  Athéniens , les  habitans  de 
l'Eubée  . & ceux  des  côtes  voifines  de  cette 
ifle. 

On  appeloit  ce  tribunal  AmphiSyimii,  6c  Ica. 
villes  qui  avoient  droit  d'y  fiéger  Ampkidyonidtt^ 
Le  premier  nom  fiit  donné  aulfi , félon  Sirabon  , 
.à  uneaffemblée  pareille  que  fotmoienc  à Tréiénes, 
dans  le  temple  de  Neptune  , fept  républiques  ^ 
c’eft-à-dire,  celles  d'Hermione.  eEpidaure,  d'E-f 
gine,  d'Athènes,  des  Ptaftens,  des  iSauplicns  6( 
d'Orchomène , en  Béode. 

AMt>HlCUPELLUM , vafe  àdeux  fonds.  U» 
anciens  partent  fouvent  de  vaHes  à diux  fonds, 
tels  qu'étoient  les  fceaux  corinthiens , Jfti<ü  con'n- 
cAijci.  On  fe  tromperoit  ftitt , fl  l'on  croyoit 
ces  vafes  avoient  un  double  fond  placé  au  deffus 
du  premier.  6c  dans  le  même  fens,  comme  deux 
calottes  mifes  l'une  dans  l'autre. 

Il  faut  entendre  pt  les  deqx  fonds,  & cette 
pordon  du  vafe  qui  partant  du  pied  , s'élève  en 
rondeur  jqrqu’à-peu  près  le  milieu  de  la  pièce , 
où  elle  reçoit  le  fond  fupèrieur  i Sc  ce  fond  Tupèr 
rieur,  qui,  formant  le  relie  du  vafe,  étoit  ordi- 
nairement une  pièce  foudée  i part  to  coup  d’œil 
donné  fur  les  travaux  des  oTcvcesou  despoders- 
d'étatn , fera  entendre  fur-le-champ  cette  expli- 
cation. 

AMPHIDAMAS,  fils  du  cruel  Buftris.  roi 
d’Egvpte . fur  immolé  par  Hercule,  fur  l'autel  où 
fon  père  facrifinic  les  étrangers  qu'il  pouvoir  faifitj 
Il  y eue  un  adtre  Amphidamas , fils  d'AIéiis , qua 
fut  un  des  argonautes. 

AMPIIIDROMIES , fêtes  que  l’on  célébroit 
à Athènes  le  ditiquiènie  jour  après  1a  naiffancc  des 
enfans.  Les  fascs-'enmes  fe  lavoient  les  mains  , 
6c  ptennienc  dans  leurs  bns  le  nouveau  né , qu’elles 
promenoient  autour  du  foyer  t elles  le  mettoienc, 
ar  cette  cérémonie,  fous  la  proteCiion  des  dieux 
énaces,  à qui  le  foyer  fervoit  d'autud  domeftique. 
Ces  fêtes  prenoient  leur  nom  de  ce  tranfport  de 
l'enfant,  ««r«  ri  , de  C9unr  aU-  tour. 

Ce  jour  étoit  gmalové  en  réjouiffaiices.  Les 
parens  s’envoyoient  réciproquement  des  préfens. 
On  mettoit  fur  la  porte  de  la  maifon  une  couronne 
d’olivier,  fi  l'enfant  étoit  male  , & un  peloton  de 
laine,  fi  c'étoit  une  fille-  I->  fête  étoit  terminée 
pat  un  repas , compofé  de  plulieuts  fortes  de 
mets,  8e  fur-tout  de  choux , que  les  fages-femmes 
croyoient  propres  à augmenter  le  lait  de  l’accou- 
chéc.  Athénée  (Dtipn,  ix,e.  ti.  ) cite  des  vcis 
d'Ephippiu , dans  Iciqucis  on  trouve  ta  deferip- 
tion  du  fctlin  des  itmrfùJromUi, 

AEÏPHILOÇiill , dans  l'Acatoinic.  Ajuei, 
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Le*  m^diillcs  autonomes  de  ce  peuple  fom/ 

RKR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Son  type  ordinaire  eft  Pegafe. 

AMPHILOCUS,  fils  d’Alcméon  & de  la  pro- 
phetefTe  Manto.  Il  fut  élevé,  ainfi  que  fa  focur 
Tliilphone,  par  Créon,  roi  de  Corinthe.  K oyej 
Alcméon,  Thisphone. 

Amphilocus  ctoit  fils  d’Amphiaraüs  8c  d’F.ri- 
ph  yle,  & fut  un  devin  au(Ti  célèbre  que  fon  père- 
11  accompagna  Alcméon , fon  frère  a la  fécondé 
guerre  deThebes  ; 8c  l'on  difoit  qu'il  lui  avoit 
aidé  i faire  mourir  Eriphyle,  leur  mère.  Après 
la  guerre  de  Thèbes  , Amphilocus  fe  joignit  à 
Mopfus  pour  bâtir  la  ville  de  Mallus,  en  Cilicic. 
11  en  fortit  enfuite  pour  aller  à Argosj  mais  étant 
revenu  joindre  Mopfus . celui-ci  ne  voulut  plus 
de  compagnon. 

Ces  deux  hétoe  fe  battirent  l’un  contre  l’autre, 
8c  s'entretuèrent.  Leurs  tombeaux , que  l'on  mon- 
troit  à Margafa , près  de  la  rivière  de  Pyrame , 
étoient  fitués  de  façon  que  de  l'un  on  ne  pouvoir  pas 
avoir  la  vue  de  l'autre.  Mais  quelques-uns  alfurcrent 
c\Vl‘ Amphilocus  étoit  mort  de  la  main  d'Apollon. 
11  devint  célèbre  par  fon  oracle  de  Mallus. 

On  ne  doit  pas  confondre  ce  devin  avec  Amphi- 
locus d'.Argos,  dont  une  pie  devint  amoureufe. 

AMPHIÀl.ACUS,  fils  ae  Ctéatus.  K.  Molio- 
nides. 

AMPHIMALLUM , manteau  velu  des  deux 
côtes  pour  garantir  du  froid.  11  étoit  de  laine, 
comme  l’apprend  fon  nom , fUxstc,  laine.  On  l’a 
confondu  mal-à  propos  avec  le  manteau  appelé 
Gavfupe.  Celui-ci  étoit  fait  quelquefois  de  lin , 
mais  toujours  velu  d'un  feul  côté.  Pline  alTure 
d’ailleurs,  que  le  gsufape  étoit  en  ufage  long-teins 
avant  lui , du  vivant  de  fon  père  , 8c  qu'il  avoit 
vu  commencer  la  mode  de  Vumphimallum.  Silène 
eft  fouvent  enveloppé  du  manteau  velu  des  deux 
côtés.  ♦ 

AMPHIMARL'S,  fils  de  Neptune,  8c  père  de 
Linus. 

AMPHIMASCIIALOS , tunique  des  Grecs, 
ayant  des  el^ces  de  manches  ; c'ell-à-dite , ayant 
les  côtés  a(fez  allongés  pour  couvrir  une  partie 
du  bras , prefque  jufqu'au  coude.  Il  faut  obferver 
foigneufement  que  les  tuniques  des  hommes  8c 
des  femmes  en  général , n’avnicnt  point  de  manf 
ches  comme  nos  habits  modernes.  Les  Barbares, 
les  figures  de  théâtre  8c  les  Phrygiens , en  portent 
feuls.  -Ariftoph.ine  dit  (F.guic.  n.  4.  47.)  que  l’uni- 
phimjfchulos  étoit  l’habillement  des  gens  libres. 

AMPHINOME,  une  des  cinquante  Néréides, 
félon  Homère. 

Amuhinome,  mère  de  Jafon.  K.  PtiiAS. 

ATdPHION , fils  de  Jupiter  8c  d’.Antiopc , reine 
de  Thèbes,  tua  Lycus,  fon  oncle  maternel,  roi 
de  Thèbes,  8c  s'empara  de  fon  royaume.  Il  ferma 
la  ville  de  Thèbes , en  Béotie , par  de  fones 
Anciquiics,  ‘l'omt  /, 
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murailles,  des  tours  d'efpace  en  efpace,  8c  par 
fept  bonnes  portes  ; c’eft  tout  ce  qu’il  omère  nous 
apprend  àlAmpkion,  Mais  la  fable  a ajouté  que 
depuis  il  avoit  fi  bien  appris  de  Mercure  â jouer  de 
la  Ivre , que  par  la  douceur  de  fes  accords , il  fe 
faifoit  fuivre  des  bêtes  faiivages , 8c  des  pierre» 
mêmes  ^ de  manière  que  pour  bâtit  les  murs  de 
Thèbes . les  pierres  vinrent  elles-mêmes  fe  placer 
au  fon  de  fa  lyre.  Il  epoufa  enfuite  Niobe , 8c  fe 
tu  t de  défefpoir  du  dvfaftre  de  fa  famille.  oyc^ 
Niobe,  Thebes. 

On  voit  ce  prince  grec  occupe  à lier  au  taureau 
indompté  la  malheureufe  Dircé,  qui  avoit  per- 
fécutc  Antiope,  fa  mère.  K.  Taureau  Fariièfe. 

Il  patoît  encore  fur  deux  bas-reliefs  des  Villa» 
Albani  8c  BorghèTe , dont  le  dcfCn  eft  femblable. 
.Antiope  y eft  reprefentée  implorant  l’aftîftance 
de  fes  (ils  8c  excitant  leur  vengeance.  Winkelmann 
a publié  celui  de  Ia  Villa-Borghèfe  dans  fes  Monu- 
menti  intiiti , 8c  il  en  donne  dans  THiftoire  de 
l’Art  {liv.  ( , c.  1)  une  explication  particulière 
relative  â Amphion,  dont  le  nom  eft  gravé  eu 
caraélères  romains , ainfi  que  ceux  de  fon  frère  8c 
de  fa  mère. 

Zéthus  porte  fur  ce  bas-relief  de  1a  Villa- 
Borghèfe  , un  chape.tu  pendant  derrière  la  tête  8c 
attaché  fur  les  épaules,  qui  défigne  fa  vie  cham- 
pêtre. Amphion  eft  cafqué,  8c  tient  une  Ivre  i 
moitié  cachée  fous  fa  chUmyde.  Ce  cifque,  donné 
â Amphion , avoit  embatraué  iong-tems  le  favant 
antiquaire  î mais  il  trouva  enfin  l’explication  de 
cet  attribut  fingulier  : la  voici.  Le  fujet  de  ce  bas- 
relief  eft  une  frêne  de  l’Amiope  d’Euripide,  où 
Zéthus,  reprochant  â fon  ftère  ce  goût  exclufif 
pour  la  munque  8c  la  poéfie , lui  dit  : Jette  ta  lyre 
8c  prends  les  armes  : 

P/d'V,  TV,  MfUf  Ji  T*tr 

Le  fcholiafte  de  Platon  le  cite  en  explication 
du  Goreias.  Calliclcs  voulant  perfuader  a Socrate 
d’abandonner  les  fpéculacions  philofophiques , 8e 
de  prendre  part  aux  afifaires  publiques,  lui  re- 
proche fon  goût  pôtir  les  méditations  ; comme 
Zéthus  reproche  a Amphion  fa  paflton  pour  la 
tnufique , 8c  fon  éloignement  pour  toute  autre 
occupation.  «U  paroil , lui  dit -il,  que  je  me 
» trouve  â ton  é^rd  dans  le  même  cas  où  Zéthus 
» fe  trouve  à l'eqard  àl Amphion  dans  Euripide  j 
» car  je  peux  te  dire  ce  que  le  premier  dit  à fon 
r,  frère  : que  les  occupations  frivoles  te  font  né- 
» gliger  les  cfefes  les  plus  imporumes.  » Horace 
a fait  aufli  ailufion  â cette  même  fcène.  [.Epifi- 
fri.  I.  18.): 

Ntc , citm  venari  volet  ille , poenuta  panges. 
Gratia  fie  fratrum  geminorum  Amphionis  atque 
Zethi  dijpluit  ; donec  fufpeSa  fevero 
Conrieuit  lyra  , fratemis  cejltjfe  putatur 
Moriius  Amphion. 
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* Le  fculpteUT  a voulu  rendre  l'idée' d’Eunpi Je, 
en  donnant  à Amphion  un  cafque  & une  Ivre  à 
moitié  cachée , comme  s’il  eût  été  prêt  à luivte 
ks  confcils  de  fon  frère. 

Amphion,  fils  d'Hypérafius,  roi  de  Pollène , 
en  Arcadie , fut  un  des  argonautes. 

A.MPHIPHON,  efpèce  de  gâteau  que  l’on 
•iTroit  â Diane , après  l'avoir  entouré  de  petits 
lambeaux. 

A.MPHIPOLES  , archontes  ou  magiftrats  de 
Svraeufe.  Ils  furent  établis  par  Pimoléon,  la  109" 
olympiade,  après  qu’il  eut  chalTé  Denys-le-Tyran. 
Les  ümfh!poi<s  ont  gouverné  Syraeufe  pendant 
plus  de  trois  cens  ans.  Diodorc  de  Sicile  allure 
qu’ils  fubfiftoieiu  encore  de  fon  tems. 

A .\1PI1 1 POLIS,  en  Macédoine.  AMOmo- 
AITUN 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Son  fymbole  ordinaire  ell  une  torche  allumée. 

M.  Pelletin  croit  avec  raifon  qu’il  faut  lui  attri- 
buer aii/Ti  les  médailles  grecques,  données  ordi- 
nairement â AmphipuUi  de  Syrie. 

Amphipolis  de  Syrie.  AM4ino.sEiTnH. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fout  ; 

HRR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

Cefte  ville  a fait  frapper  des  iRédailles  inmériales 
«ecques , en  l'honneur  d’Augufte , de  'Tibere  , 
de  Caligula  , de  Claude,  de  üomitien,  de  Do- 
mitia  , de  .Marc-Aurèle  . de  Fauftine  jeune  , de 
Sévère , de  C'aracalla , de  Géra  , de  Macrin  , 
d’.Alex.- Sévère , de  Valérien,  de  Salonine , de 
Gallien  , d’Hadrien  , de  Sabine , d’Antonin , de 
Commode , d’fdagabale. 

Les  médailles  de  cette  ville  conviennent  beau- 
coup mieux  à Âmphipalii  de  Macédoine , félon 
l’obfervation  de  M.  Pcllcrin. 

AMPMIPPIl , iupixnê! , cavaliers  oui  cou- 
roient  avec  deux  chevaux,  fur  lefquels  ils  mon- 
loient  alternativement.  Oivtdes  appeloit  encore 
‘ Dtfukores.  Homère  en  parle  dans  l’Iliade,  {Od. 
68  J'. 

AMPHIPRORÆ,  nrvires  à deux  proues.  On 
les  conllruifoit  de  cette  manière,  afin  d'aborder 
ar  tous  les  côtés  fans  perdre  du  tems  à virer  de 
ord,  8c  afin  de  réfiller  mieux  à 1 effort  du  fluide 
dans  un  canal  très-étroit 

.AMPHIPROSTYLE,  temple  des  anciens,  qui 
avoit  quatre  colonnes  â la  tace  de  dev.int  , 8c 
quatre  à celle  de  derrière.  Ce  mot  vient  du  grec 
ippi,  de  côté  Sf  d'autre,  «-f.  .devant,  ScvuA,;, 
colonne.  11  fignific  un  double  Puostvle. 
ce  mot. 

Cette  cfpècî  de  temple,  qui  avoit  deux  faces 
pareilles,  c'cll- à-dite,  un  portail  derrière,  abfo- 
luiieBt  paicil  à celui  de  l'eguée  , étoit  en  ufage 
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chez  les  anciens  1 parce  que  la  multitude  n’eqtroît 
pas  dans  les  temples,  Sc  n’adoroit  les  divinités 
qu’autouc  & à la  vue  de  leurs  demeures.  Les 
Chrétiens,  qui  admettent  tout  le  peuple  fans  dif- 
tinâion  dans  les  endroits  facrés , n’ont  jamais  fait 
un  portail  au  chevet  de  leurs  temples. 

A M P H I P T È R E , ferpent  ou  dragon  à deux 
ailes.  Depuis  que  l’Hilloire  naturelle  a fait  de 
grands  progrès,  on  ne  connoit  plus  de  ferpent 
ailé  ; mais  on  trouve  le  lézard  appelé  draeon- 
xvhnt , qui  a des  appendices  en  forme  d’ailes, 
avec  lefqucllcs  U s’élance  d'un  arbre  à l’autre. 
C'cll  lui  fans  doute  qui  a donné  lieu  à tant  de 
relations  fabuleufes  fur  les  dragons  8c  les  pré- 
tendus feryiens  ailes. 

AM  PHI  RO,  une  des  Nymphes  océanides. 

AMPHISBENE,  fcrper.t  à deux  tètes.  Quelque 
ié|«tgnance  que  l'on  ait  à croire  fon  exillence , 
l’autorité  de  Redi , favanc  naturalille  de  Florence, 
doit  faire  fufpendte  fon  jugement.  Il  avoit  trouvé 
un  ferpent  à deux  têtes  bien  dillinâes , bien  pro- 
noncées, 8c  il  le  garda  plufieurs  jours  vivant.  Sa 
morfute  ne  produifoit  aucun  effet  dangereux. 

Ceux  qui  révoquent  en  doute  un  fait  atteffé 
par  un  témoin  d’aulli  grand  poids,  difeiit  que  cer- 
tair.es  elpèces  de  ferpent  maichcnt  en  avant  8c 
en  arrière , que  dc-li  vient  le  mot  amphuktnt , de 
je  marche,  8c  d’«/«e‘,  de  côté  Sc  d'autre. 
Ils  ajoutent  que  cette  double  allure  a trompé  des 
obfcrvateurs  ignorant , 8c  a fait  naître  la  fable  des 
ferpens  à plulieurs  tètes. 

Lorfqu'on  ouvrit  le  tombeau  de  Chilpétic , à 
Toumay  , on  y trouva  des  abeilles  8c  des  ferpens 
ampkiiocncs  d'or. 

ÂMPHITAP.'E.  C’etoient  des  couvertures 
velues  des  deux  côtés  , que  l’on  étenJoit  fur 
les  lits  pour  repofer  plus  mollement , 8c  pour 
fe  défendre  du  froid  en  les  relevant  fui  fon 
corps. 

A.MPHITFMIS.  roytx  Acacaius. 

AMPiltTHÉATRE.  Ce  mot  eft  compofé  de 
8c  de  tUtfit , théâtre  de  côté  8c  d’autre. 

Uamp/iiMdirt  étoit  formé  de  deux  théâtres, 
ou  demi- cercles  réuirsj  8t  il  lignifie  proprement 
un  lieu  d’oû  les  fpeCtateuts , rangés  circulaircment , 
voyent  égalcmeia  bien-  .Aiiffi  les  Latins  le  nom- 
moicm  ils  viforium.  Il  étoU  deiliné  aux  combats 
des  gladiateurs  Sc  des  betes. 

C'étoit  un  bâtiment  fpacieux,  rond,  plus  ordi- 
nairement ovale  , dont  l'efpace  du  milieu  étoit 
environné  de  fiéges  élevés  les  uns  au-delTus  des 
autres , avec  des  portiques  en  dedans  8c  en  dehors, 
rafliodore  dit  que  ce  bâtiment  étoit  formé  de 
deux  théâtres  conjoints.  Le  nom  de  cax  ta,  qu  on 
lui  doimoit  autrefois , Sc  qui  fut  le  premier  nom 
des  théâtres,  n’exptimoit  que  le  dedans  ou  ce 
creux  formé  par  les  gradins  , en  cône  ttenque  , 
dont  la  furfice  la  plus  petite  , celle  qui  étoit  au- 
dclfqus  du  pang  de  gradins  Sc  du  podium  , 
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l'ippeloit  Vnriiit , parce  qu'avant  que  de  com- 
mencer les  jeux  de  VamfhiMctre  ,\on  y rcpandoit 
du  fable.  Nous  difuns  encore  aujourd’hui  Vanne 
de  Nîmes , /es  arènes  de  Tintiniac,  Le  fond  ou  l’en- 
ceinre  la  plus  baffe  croit  ovale.  .Autour  de  cette 
enceinte , croient  des  loges  ou  voiltes , qui  ren- 
fermoiem  les  bêtes  dcllinces  i combattre  > ces 
Juges  s'appeloient  cavee. 

a4u-dellus  des  loges  appelées  enet  , dont  les 
iMrtcs  croient  prifcs  dans  un  mur  qui  cntuutoit 
l’arcne,  & fur  ce  mur,  étoit  pratiquée  une  avance 
en  forme  de  quai,  appelée  podium.  Rien  ne  ref- 
femble  tant  au  podium  qu'une  longue  tribune  , 
ou  qu'un  grand  périftile  circulaire.  Ce  podium  étoit 
orné  de  colontves  & de  baluftrades  : c'étoit  la 
place  des  fénateurs , des  mamffrars , des  empereurs , 
dereViffnrdu  fpeébcle  desveftales,  quravoient 
arafll  le  privilège  du  podium.  Quoiqu'il  frît  élevé 
de  douze  i quinze  pieds,  cette  hauteur  n'auroit 
pas  fuffi  pour  garantir  de  U fureur  des  élé- 
phans , des  lions , des  léopards . des  panthères , 
& des  autres  bêtes  féroces;  c'ell  pourouoi  le 
devant  en  étoit  garni  de  rets , de  treillis,  de  gros 
troncs  de  bois  ronds  & mobiles.  Ces  bois  tour- 
noient verticalement  fous  l'effort  des  bêtes  qui 
vouloient  y monter.  Quelques-unes  cependant 
franchirent  ces  obllacles , te  ce  fut  pour  prévenir 
cet  accident , qu'on  pratiqua  des  folles  pleins  d'eau 
ou  euripes  tout  autour  de  l'arène , ann  d'écarter 
les  bêtes  du  podium. 

Les  gradins  étoient  au-deffus  du  podium  ; il  y 
avoir  deux  fortes  de  gradins  ou  de  lièges  : les  uns 
dellinés  pour  s'affeoir  ; les  autres , plus  bas  8c  plus 
étroits,  pour  faciliter  l'entrée  8c  la  fortie  des  pre- 
miers. Les  gradins  furlefquels  on  s’affeyoit,  étoient 
circulaires  ; ceux  qui  fervoient  d'efcalier , cou- 
wient  les  autres  de  haut  en  bas.  Les  gradins  de 
rum/iAjcAédczede  Vefpalien  ont  un  pied  deux  pouces 
de  hauteur , 8c  deux  pieds  8c  demi  de  largeur  : ces 
gradins  formoient  les  précin/lions  ; 8c  Vamphi- 
thiâire  de  Vefpafien  avoit  quatre  prUinSions  ou 
baudriers,  talus.  Les  avenues  que  Macrobe  appe- 
lait vomitoria , font  des  portes  percées  au  haut  de 
chaque  efcalier , auxquels  on  arrivoit  du  dehors 
par  des  voûtes  couvertes.  Les  cfpaces  contenus 
entre  les  précinSiuns  8c  les  efcaliers,  s'appeloient 
cunei , des  coins.  Nous  avons  dit  oue  les  frnateurs 
occimoient  le  podium  , les  chevaliers  occupoient 
les  uéges  qui  étoient  immédiatement  au-deffus 
du  podium , jufqu'à  la  première  pricinHion  ; ce 
qui  fortnoit  environ  quatorze  gradins.  On  avoir 
pratiqué  deux  forces  de  canaux  ; les  uns  pour  dé- 
charger les  eaux  de  pluie;  d'autres,  pour  tranf- 
metrre  des  liqueurs  odoriférantes  , comme  une 
infuRon  de  vin  8c  de  fafran.  Pour  garantir  les 
fpeélareurs  du  foleil , on  tendoit  des  voiles  lîmplet 
dans  les  commencemens  , mais  qui  , dans  la 
fuite,  furent  très-riches.  Le  grand  diamètre  de 
y amphithéâtre  étoit , au  plus  petit , comme  I t 
» 1. 
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U y avoit  un  amphithéâtre  i .Albe,  dont  il  relie, 
à ce  qu’on  dir . quelques  vertiges  ; un  à Véronne  , 
dont  les  habitant  ont  réparé  les  ruines  ; un  à 
ftipoue , bàii  avec  des  pierres  d’une  grandeur 
énorme;  un  à Pouzzol,  dont  les  ornemens  font 
détruits  au  point  qu’on  n'y  peut  rien  connoitre; 
UR  au  pied  du  mont  Caflin,  dans  le  voilinage  de 
la  maifon  de  Varron.qui  n’a  rien  de  remarquable;, 
un  à Orticoli,  dont  on  voit  encore  des  relies;  urr 
à Ilifpella,  qui  paroit  avoir  été  fort  grand,  8c  c'dl 
tout  ce  qu’on  en  peut  conjeélurer  ; un  à Pola , 
dont  la  première  enceinte  eft  entière.  Chaque  ville 
avoir  le  lien,  mais  tout  ell  détruit.  Les  matériaux 
ont  été  employés  à d'autres  bitimens  ; 8c  ces  édi- 
fices étoient  fi  méprifés  dans  les  fiècles  barbares , 
que  la  difficulté  de  la  démolition  a pu  feule  ea 
garantir  quelques-uns. 

Mais  l'uf.ige  des  amphithéâtres  n’étoit  pas  borné 
d l'Italie  ; il  y en  avoit  dans  les  Gaules  ; on  en 
voit  des  relies  d Fréjus  8c  d .^rles.  Il  en  fubfiHe 
un  prefqu’entier  à Nimes,  8c  qui  ell  d’ordre  do- 
rique d deux  rangs  de  colonnes,  fans  compter 
un  autre  ordre  plus  petit  qui  le  termine  par  le 
haut.  On  voit  des  relies  à' amphithéâtre  d Saintes. 
Les  débris  de  celui  d’Autun  donnent  une  haute  idée 
de  cet  édifice  ; la  face  extérieure  étoit  d quatre 
étages,  comme  celle  ducolifee  odMî amphithéâtre 
de  Vefpafien, 

Pline  parle  d’un  amphithéâtre  brifé,  dreffé  par 
Curion , qui  tournoit  fur  de  gros  pivots  de  fer  i 
en  forte  que  du  même  amphithéâtre , on  pouvoit , 
quand  on  vouloit , faite  deux  théâtres  différens  , 
fur  lefquels  on  reptéfentoit  des  pièces  toutes  diffé- 
rentes. 

C'ell  fut  l’arène  des  amphithéâtres  que  combat- 
toient  les  gladiateurs,  (f'^oye^  Gladiateurs) 
8c  les  bêtes  ; elles  combattoient  ou  contre  des 
bêtes  de  même  efpcce , ou  contre  d'autres  de  diffé- 
rente efpèce , ou  enfin  contre  des  hommes.  Les 
hommes  expofés  aux  bêtes,  étoient  des  criminels 
condamnés  au  fupplice  , ou  des  gens  qui  fe  louoient 
pour  de  l’atgent , ou  d'autres  qui  s'y  offroient  par 
oflencation  d'adreffe  ou  de  force.  Si  le  criminel 
vainquoit  la  bête , il  étoit  renvoyé  abfous.  Cétoit 
encore  dans  les  amphithéâtres  que  fe  faifoient 
quelquefois  les  naumachi^  8c  autres  jeux  qu'oa 
trouvera  décrits  à leurs  articles. 

Nous  avons  dit  que  l’on  fabloit  l'arène  , alla 
que  le  fang  des  bêtes  ou  des  gladiateurs  s’im- 
bibât 8c  difparût  promptement.  On  failUToit  l'in- 
tervalle des  différens  jeux  pour  remuer  ce  fable- 
Martial  a fait  une  épigramme  fur  un  lion  qui 
s'échappa , 8c  tua  deux  de  ceux  qui  labouroient 
l'arène,  (ir.yp.  ).): 

^am  duo  de  teneri  juveni/U  corpera  turhds 
Sanguineam  rafiris  que  renovahot  kumum  * 
Sâ’vus  Ù itifelix  furiali  dente  peremito 
Maniti  non  vidit  maiiu  areno  nefas^ 

Vij 
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Tantôt  on  couvroit  l’atèete  avec  du  fable  com- 
mun , tantôt  avec  de  la  poudre  de  marbre  broyé  , 
afin  de  lui  donner  un  coup-d’ceil  agréable  par  la 
blancheur.  Quelquefois  les  empereurs  qui  pre-* 
noient  parti  dans  les  faétions  du  cirque , faifoient 
îabler  l'arène  avec  des  maticies  de  la  couleur 
affeélée  .f  leur  fiiûion.  C'eft  pour  cela  que  Néron 
la  couvrit  de  couperofe  verte,  & que  Calrgula 
mêla  du  cinabre  à la  couperofe  pour  rendre  le 
vert  plus  foncé. 

Il  y avoit  autour  & au-delTous  de  l’arène  des 
efpaces  voûtés,  deflinés  à renfermer  les  bêtes  8c 
l'eau  qui  fervoit  aux  naumachies.  Pat  le  moyen  de 
ces  téfervoits,  on  rcmpliffoit  en  un  clin-d’œtl 
l’arène,  de  manière  que  des  vailTeaux  pouvoiem 
y naviguer,  8c  on  la  vuidoit  avec  autarrt  de  promp- 
titude. 

(Quelquefois  on  plantoit  une  forêt  dans  le  fable 
de  I arène,  pour  donner  le  fpcûacle  d’une  chaffe , 
que  roH  appeloit  vinaiio  amphithcairdUs  8c  fyha. 
Gordiett  amufa  le  premier  les  fpeéf.iteurs  par  ce 
genre  de  fpeétacle.  On  y ajoutoit  des  cavernes 
& des  arbres  faébices  , qui  fortoient  du  feitt  de 
la  terre  à volonté , 8c  y rentroient  de  même  avec 
les  bêtes  qui  dévoient  combattre.  Caiputnius  a 
décrit  ces  merveilles,  (Ec/og.  rn.  jd.): 

trtpidi , quoiics  nos  dcfccndintis  artnt 
Vidimus  in  parus  , raptàqut  varagine  ttrrt 
Emtrfijfi  ftras  } ii  tifdcm  fspt  laubris 
Aursa  cum  crocto  creverunt  arbuta  tibro. 

' Les  Romains  virent  paroître  quelquefois  fur 
l’arène  un  grand  navire  . qui  s’entt’ouvroit  au 
milieu  de  Yamphithiâtrt  8c  vomilToit  plus  de  quatre 
cens  bêtes  féroces,  telles  que  des  ours , des  lionnes, 
des  panthères , des  lions,  des  autruches,  des  ânes 
fauvages  8c  des  bifons.  I.orfque  l’on  inondoit 
l'arène  pour  donner  le  fpeâaclc  des  naumachies, 
des  monftres  marins , tels  que  des  phoques , des 
veaux  marins  fortoient  du  fein  des  flots , 8c 
combattoient  contre  des  ours.  Caiputnius  en  a 
confervé  la  mémoire: 

Nee  folum  nobis  fyivejlria  cernert  monjha 
Contigit , âquorcos  ego  cum  certantibus  urfs 
Speciavî  vitulos , ôt  equorum  nomine  dtgnum 
Sed  déformé  pecus.^ 

11  cil  diflicile  de  fixer  l'époque  oû  l’on  bâtit  un 
amphithéâtre  pour  la  première  fois.  Les  Crées  ne 
connurent  point  ces  amufemens  cruels  8c  fangui- 
naires  -,  les  Romains  créèrent  cet  affreux  genre 
de  fpeélacle , 8c  l’on  croit  que  ce  fut  vêts  la  dé- 
cadence de  la  république.  Les  premiers  amphi- 
théâtres n’étoieut  bâtis  que  pour  l'inlUnt  des  jeux, 

8c  on  les  conllruifoit  d'abord  en  bois,  hors  de  la  | 
ville,  dans  le  champ  de  Mars.  Stitilius  raurus  en  | 
bâtit  un  de  pierre  dans  Rome , l’an  ya  j de  fa  fon- 
dation : celui-lâ  , dont  on  ignore  l’emplacement , 

8c  V amphithéâtre  de  Ycfpafien , aujourd'hui  le  | 
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Colyfée,  fiirent  les  feuls  renfermés  dans  la  ville. 

Les  amphithéâtres  étoient  confacrés  à Diane  , 
â Mars  8c  à Saturne.  Le  culte  dont  Diane  fut 
honorée  dans  la  l’auride,  femble  avoir  influé  fur 
celui  dont  les  Romains  l’honoroicnt  au  milieu  des 
combats  de  gladiateurs  8c  de  bêtes  féroces.  Martial 
emploie  le  nom  de  cette  déelfe,  pour  exprimer 
une  chalTe  donnée  dans  l'amphithéâtre  par  Domi- 
tien,  (xrr.  I.)  : 

Inter  Csfareà  dijerimina  feva  Diane, 

Saturne  étoit  le  dieu  tutélaire  des  gladiateurs,  1 
caufe  dt  fon  naturel  fanguinaire.  La  meme  raifon 
leur  fit  fans  doute  rendre  un  culte  particulier  au 
dieu  de  la  guerre. 

On  voyou  aulfi  Asni.\namphithéâtres autel 
confacré  au  Jupiter  infernal , â Pluton.  Le  fang 
des  gladiateurs  8:  des  bêtes  miffacrées  y tenoit 
lieu  de  libation.  Prudence  reproche  aux  Romains 
ce  culte  fanguinaire,  {Cont.  fymm.  t.  384.): 

Funditus  kumanas  Eatiari  in  muaere  fanguis , 
Conccffiifque  tlle  fpetlar.tum  fo/vit  ad  aram 
Péutonis  fera  vota  fui  1 quid  faailius  arâ  , 
Qea  hihit  egeftum  per  myfica  tela  çruo'em. 

Lorfque  les  jeux  étoient  célébrés  en  l’honneur 
de  quelqu’autre  divinité,  on  playoit  fon  autel  au 
milieu  de  l’arène.  Ainfi , lorfque  Caligula  donna 
des  combats  de  gladiateurs  en  l'honneur  d'Au- 
gulfc , on  avoit  élevé  un  autel  à cet  empereur 
déifié,  {Jofeph.  Ant.  Jud.  xix.  l ). 

Les  amphithéâtres  de  Rome , dont  le  fouvenir 
s’cll  confervé , ou  dont  les  ruines  fc  voyent  en- 
core , font , 1°.  l'amphithéâtre  Cafrenfe,  bâti  peut- 
être  par  Tibère,  fut  la  colline  des  Efquilics,  d.ins 
la  cinquième  région.  On  en  voit  les  débris  â gauche 
de  Sainte-Croix  de  Jérufalem  : il  étoit  de  brique, 
8c  l’on  y avoit  l'uivi  l’ordre  corinthien.  a“.  L am- 
phithéâtre deVefpaficn,  aujourd'hui  le  Colysèe. 
h'oyei  ce  mot.  L'amphithéâtre  de  Statilius 
Taurus.  On  en  ignore  la  place  : peut-être  etoit-il 
dans  le  petit  champ  de  Mars.  4°.  V amphithéâtre 
bâti  par  l'tajan  dans  le  champ  de  Mars,  8c  détruit 
par  Hadrien. 

On  trouve  dans  l'Italie,  dans  les  Gaules,  8c 
dans  plufieurs  autres  contrées  occidentales  de 
l’Europe  , des  relies  à' Amphithéâtres.  Mais  les 
villes  grecques  n’en  bâtirent  jamais.  Maflei  l’a 
démontré  dans  fon  traité  degti  dmphitheerri. 

Une  belle  cornaline  de  la  colleclion  de  Stofeh  , 
nous  offre  le  deflein  bien  confervé  d’un  amphi- 
théâtre avec  des  f(x:élateurs.  On  voit  fur  l'arène 
deux  hommes  armés  qui  combattent  enfemble. 
Ils  font  animés  pat  le  fon  de'  deux  trompettes  8c 
d'un  cor  ou  lituus.  Celui  qui  tient  le  titaus  avec 
lequel  on  donnoit  le  lignai  vies  combats,  ell 
debout  à l’extrémité  de  l'arène , auprès  d’un  terme. 
A l'autre  extrémité  8'  auprès  d’un  fécond  terme, 
font  adTis  les  deux  trompettes.  Atynilien  de  l'am- 
phithéâtre 8c  fur  l'arène  auprès  des  gradins,  eU 
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afTife  une  figure,  qui  paroîr  être  le  Lanifia,  U I 
qui  porte  la  baguette  appelée  ruais,  deflinée  aux 
gladiateurs  vainqueurs.  Enfin,  au  haut  de  Vamphi- 
t/Uâtre  ctl  placé  le  (îége  oufuggcjlum  du  préfident. 
Ce  n’ell  pas  celui  d'un  préteur,  mais  d'un  empe- 
reur i car  il  a la  forme  du  iric/inium  ancien , & 
Jules-Céfar  fe  fervit  le  premier  dans  les  jeux  du 
Ju^geftum  fait  comme  un  lit , appelé  par  cette 
raifon  pulvinar.  Ses  fuccelTeurs  l'imitèrent  conf- 
tamment. 

AMPHITHERE,  fils  d'Alcméon  8e  de  Calli- 
rhoë.  y.  .AcAgNANAS,  Aicmeon. 

AMPHITHETE,  vafé  à boite,  remarquable 
par  fa  grande  capacité.  Les  anciens  s'en  fervoient 
dans  les  parties  de  débauche  : d'oil  vmc  le  pro- 
verbe, « amphiihtto  iiiijii  j VOUS  avez  bu  plus 
que  de  raifon.  , 

AMPHITHOÉ,  une  des  cinquante  néréides. 

AMPHITRITE , fille  de  l'Océan  Sc  de  Thetis, 
confentit  i devenir  femme  de  Neptune,  i la  per- 
fuafion  d'un  dauphin  , qui , pour  fa  récompenfe  , 
fut  placé  parmi  les  allres.  Amphitrite  vient  du  grec 
, j’tuvirontt.  On  la  donne  pour  femme 
à Neptune  , c'e(l-à-dlte  , à la  mer , parce  qu'elle 
environne  la  terre.  Amphiirisc  avoir  une  ftatue 
dans  le  temple  de  Neptune  à Corinthe}  elle  avoir 
aufli  dans  rifle  deTcnos,  une  llatue  coloflalc, 
haute  de  neuf  coudées  , ainfi  que  Neptune.  Span- 
heim  dit  qu'elle  ell  fouvent  repréfentée  comme 
une  fvriite,  ayant  le  haut  du  corps  d'une  femme 
jufon'à  la  ceinture } 8c  ptiiir  le  bas  , au  lieu  de 
jambes,  une  queue  de  poiffon. 

Deux  monumens  , publiés  par  Winkelmann  , 

( Mor.um.  inediti  ) nous  repréfentent  Amphitrite 
d'une  vnanière  plus  aprc.able  5c  parfaitement  con- 
forme aux  types  des  médailles  des  Bruttiens.  L'un 
de  ces  marbres  cil  un  tombeau  de  la  ville  Bor- 
ghefe,  qui  teptéfente  la  chiite  de  Phaëton  : on 
voit  ce  téméraire  fils  du  foleil  qui  tombe  dans  la 
mer,  figurée  par  l'Océan  & Amphitriie.  Celle-ci 
offre  les  traits  d'une  jeune  femme  tenant  une 
rame , 8c  ayant  pour  attribut  principal  deux  ferres 
d'écteviffe  placées  dans  fa  chevelure , en  guife  de 
cornes,  aii-delTus  du  front.  Elle  ell  coctfée  de 
mèn  e fur  le  fécond  marbre  antique  > mais  elle 
porte , au  ’icu  de  rame , une  palme  ou  un  acrof- 
tole,  ornement  de  là  proue  des  vailTeaux. 

On  lui  donnoit  cet  attribut  fingulier,  ainfi  qu'à 
l'Océan,  afin  de  montrer  que  l'un  Sc  l'autre  éten- 
dniem  leur  empire  fur  la  mer  & fur  les  ports  Les 
3eiix  môles  oui  forment  les  ports , Sc  les  ferres 
d'écreviffe,  s'expriment  par  le  même  mot  grec 
cc  Oui  a fuffi:  pour  faire  donner  à Amphi- 
rire  S'  à l'Océan  cette  étrange  marque  de  leur 
puilTance. 

An.  skitritt  fut  mère  de  Triton. 

Ectit  ttéréides  portoient  aufii  le  nom  ÜAmphi- 
trlii  . 

A sî'’HITRYON , mari  d Alcmène,  beau-père 
d'flsrcule , ètuit  fils  d'Alcée , fUs  de  Perféc , coufin- 
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germain,  par  confequent,  d'Alcmène  fa  femme. 
Les  uns  lui  ont  donné  pour  mère  Hippononie, 
fille  de  Mènècée } d'autres  Lyfidicc , nlle  de  Pé- 
lops}  d’autres  enfin,  Laonome,  fille  de  Gunéus. 
On  a rapporté  à l’article  At.CMèNE,  tout  ce  qui 
a trait  à ibn  mariage  8c  à fes  fuites.  On  ajoutera 
feulement  ici  que , pour  engager  Créon  à l’accom- 
pagner dans  fon  expédition  contre  les  Télébocs, 
il  fallut  qu'il  le  dcaivràt  d'un  renard  qui  faifoit 
de  grands  ravages } il  y reufiit  par  le  fecours  de 
Céphale.  Eoyrj  Lélape. 

Amphitryon , accompagné  des  troupes  de  divers 
peuples , entra  fur  les  terre.s  de  Ptétilas , roi  des 
l'éléboès,  8C  les  ravagea } mais  le  fort  de  la  ville 
de  Taphe . capitale  de  ce  royaume , £c  la  propre 
vie  du  roi,  dépendoient  d'un  cheveu  d'or  qui 
étoit  mêlé  dans  fa  chevelure.  Comèthe , fille  de 
Ptérélas , devint  amoureufe  i' Amphitryon  ; Sc 
pour  engager  ce  prince  à répondre  i fa  pafüon  , 
elle  arracha  le  cheveu  fatal  de  fon  pète , qui 
mourut  fur-le  champ.  Amphitryon  s'empara  de 
tous  fes  états , fit  mourir  Comètfie , cette  fille 
dénaturée,  8c  s’en  retourna  chargé  de  dépouilles. 

AMPHORÀ.  ( yafe)  C'eft  le  nom  que  les 
anciens  donnoient  à ces  grands  vafes  de  terre 
cuite , pointus  par  le  bas,  8:  ordinairement  accom- 
pagnés de  deux  anfes,  qu'ils  appelotent  aulfi  diou  , 
ttÀt.  On  en  voit  beaucoup  fur  les  médailles  de  la 
Grèce  , dans  toutes  les  colleâions  d’andques , 8c 
dans  le  cabinet  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  en 
particulier.  Les  vafes  que  l’on  a trouvé  à Hercu- 
lanum  dans  une  cave,  au  fond  de  laquelle  ils 
étoient  murés-,  8c  dont  la  bouche  étoit  fixée  dans 
une  efpéce  de  gradin  de  marbre  , pour  y recevoir 
des  couvercles  de  la  même  pierre,  étoient  de  cette 
efpéce,  Sc  nous  ont  appris  comment  les  anciens 
les  fixoient^e  bout , malgré  la  pointe  qui  les  ter- 
mtnoit.  On  vovoit  à la  ville  Albini  une  amphore  fi 
grande,  qu’elle  contenoh  xviii  amphores,  ou 
près  de  cinq  cens  cinquante-huit  pintes  de  Pâtis  } 
8c  une  fcconde  avec  riofeription  fuivante  : 


vu 
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On  a trouvé  à Hcrculanum  3c  à Pompcii , plu- 
fieurs  amphores  chargées  d’inferiptions  écrites 
avec  de  la  couleur,  telles  que  celles-ci  : 

HERCUlANENSrS 
N O N l O 

l es  habitans  d’Hcrculaiium  mettoient , comme 
on  voit , le  nom  de  Nonina,  leur  préteur,  fur  leurs 
vafes  , de  même  que  les  Romains  y écrivoient 
celui  de  leurs  confuls.  Horace,  ( Od.  tu.  8.): 

Hii  dies  anno  redeunte  fefius 
Cartkem  ad^ricium  pice  dimoveils 
Amphore  fumant  hioere  infiitute 
ConfnU  Fuilo. 
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Il  n’y  a pa^  lons-tcms  que  c’t'toit  tneore  riifaTe  ' 
à Jiaplcs , d'enterrer  des  vafes  de  terre  remplis  de 
»iii , toutes  les  lois  qu  il  naiCToit  un  enfant , Si  on 
ne  les  deterroit  que  quand  l’enfant  fe  maiioit.  Ces 
vaiflcaiix  font  pointus  par  le  bas,  pour  les  fixer 
plus  silrcmcnt  en  terre  : on  en  a trouve  quelques- 
uns  à Pompeii , qui  ctoient  engagés  dans  les  trous 
d'une  voûte  plate  faifam  partie  d'une  cave. 

A qtielque  peuple  , foh  grec  , foît  etrufque  , 
foit  canipaiiien  , que  l’on  attribue  cette  monf- 
trueufe  amphort  qu'a  publiée  le  comte  de  Caylus, 
(K/e.  IP,  pl.  j8)  fon  induRiie  nous  étonne  i car 
c'ell  une  opération  de  l'art  des  plus  compliquées 
par  l’on  vofuino,  & que  les  modernes , par  cette 
raifon  , ne  pourroicm  peut-être  pas  imiter  ou 
répéter.  En  eiftt , on  s'en  rappone  i tous  ceux 
qui  ont  vu  travailler  les  potiers  de  terre,  pour 
juger  des  moyens  d'exécuter  & de  touiner  avec 
une  fone  d'cxaititude,  ü l'intérieur  comme  i l’ex- 
térieur, un  vafe  de  terre  dont  l'épailfeur  de  quatre 
pouces  eft  égale  , la  hauteur  do  cinq  pieds  fx 
pouces , le  diamètre  de  cinq  pieds , 6c  par  confé- 
quent  la  circonférence  de  quinze  pitas  ; ce  qui 
contient  environ  fix  muids  de  liqueur.  Cette  urne 
de  terre , quoique  d'une  forme  tonde , peut  être 
mile  au  rang  des  amphores  ; il  efi  certain  du  moins 
qu’on  ne  peut  la  croire  deftinée  à aucun  autre 
ufage  , qui  celui  de  renfermer  le  vin.  Elle  a été 
trouvée  à Pouiroles,  & elle  étoit  encore  entière 
en  lyyo , lorfqu’elle  fut  mefurée  & dellinée  pat 
lU.  Souffiot. 

Les  Romains  employoient  les  amphores  i diffé- 
rons ufages  ! ils  s’en  fetvoient  pour  y renfermer 
des  olives , des  raifins  fecs , de  l’huile , & fur-tout 
du  vin. 

A la  vérité . ces  vafes  n'étoient  guères  com- 
modes pour  le  fcrvice.  11  falloit  néceffairement, 
pour  leur  donner  une  affiette  ferme  Se  folide , 
faire  un  trou  dans  la  terre,  dans  les  lieux  pavés 
& dans  les  greniers,  oïl  les  Romains  avoient  cou- 
tume de  confetver  leur  vin.  Horace,  (Od.  xipiia, 

tu.  ).y. 

Parcis  deripere  horreo 

Cejfantern  Bibxti  confuiis  amphoram. 

On  étoit  obligé  de  conftruire  descorpsde  tablettes 
à jour  le  long  des  murailles , ou  portés  fur  trois 
ou  qiiatre  pieds , pour  les  pofer  & les  établir  en 
fureté  i mais  cette  précaution  ne  remédioit  point 
à la  diiliculté  du  tranfport  & de  l’ufage  j car  il 
deyo  it  toujours  être  embarraffant  de  tranfvafer  ou 
vuider  la  liqueur  dans  toutes  les  occafions  qui  fe 
préfentoient  fréquemment.  Cependant,  un  ufage 
aufli  peu  raifonnahle  a régné  pendant  plufieurs 
h ecles , par  la  raifon  que  l’habitude  tend  tout 
* a ^ ^ permet  pas  de  réfléchir. 

Au  reuc,  on  ne  peut  douter  que  ces  vafes  ne 
fuirent  dctiinés  à confetver  le  vin.  Ficoroni  a cer- 
tifie au  comte  de  Caylus , que  l’on  en  avoir  trouvé 
pUtfieuis  à Rome,  fut  Icfquels  on  lifoit  encoit 


AMP 

r.arnée  du  confuîat,  pour  marquer  Tifé  du  s-în, 
confannément  aux  vers  d’Horace  cités  plus  haut, 

( LU.  Ht , ad.  y III.)  : 

Hic  aies,  anno  redeunte , Peffus , Oc.  Os. 

On  découvrit  à Rome,  il  y a environ  quarante 
ans,  dans  une  fouille,  des  vafes  de  teitc  de  cette 
forme,  dans  Icfquels  il  étoit  teflé  une  elpéce  de 
liqueur , au  milieu  d'un  rartre  fort  épais.  On  en 
goûta  & l'on  n’y  trouva  aucune  faveur,  lin  u 
grand  nombre  de  ficelés  a dû  faire  perdre  à ce 
vin  fa  force  & fon  goût.  Cependant  une  fembhable 
découverte  auroit  pu  occafionner  des  aiulyfcs, 
fouveiit  utiles  à la  fociété. 

Quelqu'incommode  que  paroiffe  l’ufage  des 
vafes  de  terre  cuite  pour  mettre  le  vin , il  cil  encore 
en  vigueur  chei  les  l'arurcs  , comme  nous  l’ap- 
prenons du  palVagc  fuivam  , que  nous  avons  cru 
devoir  tranferire , afin  d’expliquer  cette  pratique 
des  anciens.  11  eft  extrait  de  YHiJloire  des  décou- 
vertes faites  par  divers  favans  voyageurs  dans 
plujtcurs  contrées  de  la  Rujjie  O de  la  Perfe , Oc, 
tom.  1.  Berne,  tyil  , in-4'’.  Voyage  en  Perfe, 
pag.  11.  . , , 

»»  Ceux  (dit  M.  Gmelinî  qui  $ occupent  de  la 
fabrication  des  vins  dans  ces  contrées , les  mettent 
en  automne , au  fottir  du  ptclfoir,  dans  de  grands 
vafes  de  terre  fort  ventrus  (on  les  nomme Jarres 
en  Provence),  .i^u  lieu  de  caves . ils  creufent  de 
grandes  folfcr  dans  lefqucllcs  ils  placent  ces  jarres  , 
donc  ils  bouchent  l'ouverture  avec  des  pierres 
plates  i les  folTes  font  enfuite  recomblées  avec  U 
même  terre  qui  en  avoit  été  tirée.  Le  vin  demeure 
aintl  dans  la  terre  pendant  un  ou  deux  ans, quel- 
quefois feulement  fix  mois.  Ces  fo(Tes  ne  font 
connues  que  de  ceux  qui  les  ont  creufées  ; ils  ont 
de  fi  julles  raifons  de  craindre  la  perte  de  cour  le 
fruit  de  leurs  peines  & de  leurs  dépenfes , qu'ils 
ont  grand  foin  de  choifir  pour  l’emplacement  de 
ces  caves  fouterraines , des  endroits  où  perfonne 
ne  puilTe  feulement  foupçonner  qu’on  y ait  caché 
du  vin.  Lorftju’ils  veulent  faire  ufage  de  leur  pro- 
viCon , ils  deterrent  les  jarres , & ne  manquent 
pas  pour  l'ordinaire  de  les  vuider  touc-i-faic,  l'ex- 
périence leur  ayant  appris  que  lorfqu'on  y laiObit 
par  hafard  quelques  relies,  il  manque  rarement  de 
tourner  & de  s'aigrir.  » 

Les  ifles  de  la  Grèce,  Samos  8c  Chio  en  p«r- 
riculiet , étoient  célèbres  pat  leurs  manufaâures 
a'amphores  Si  de  routes  (ones  de  vafes  de  terre 
cuite.  On  les  réfetvoit  pour  les  vins  précieux. 
Horace , ( Od.  t.  10.  ) j 

. . • • ■ . Crnea  quod  ipfe  tefia. 

Conditum  levi, 

Mles^  la  Campanie  8c  du  pays  des  Sabins,  étoient 
O une  fabrique  plus  commune. 

Afin  que  le  vin  ne  s'évaporât  pas  au  travers  des 
pores  du  vafe , on  rcndiufoit  oc  poix , 8c  ou  if 
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bouchoit  îvtc  (lu  li^ge  recouvert  d'un  madic  fait 
•vec  de  U poix , de  la  craie  & de  l’huile  ou  d'autres 
matières  grafles.  Ces  précautions  confcrvoient  le 
vin  pendant  des  lièclcs  entiers.  Pétrone  en  cite 
oui  avoit  cent  ans  {cap.  J4) , 8e  qui  avoit  vieilli 
oans  des  amphores  de  verre  enduites  de  craie  ou 
de  plâtre  : Siatim  allati  font  amphore  viirct  dili~ 
genttr  gypf.ità , 'quarum  in  cervicibus  pittacia  erani 
afixj  a cum  hoc  ticuio  : Falernum  Opimianum  anno- 
ram  centum. 

On  connoiiToic  !'àge  du  vin  par  les  inferiptions 
que  l’on  mettoit  fur  les  amphores.  Nous  avons  vu 
plus  haut  qu'elles  annonçoient  le  nom  du  conful 
fous  lequel  elles  avoient  etc  remplies  , la  capacité 
des  amphores  Sc  l’efpèce  de  vin  qu’elles  renfer- 
moient  ; ce  qui  fit  naître  l’exprellion  de  meliore 
notâ,  pour  defigner  un  vin  plus  fin  , flus  rare  ; St 
elle  devint  d'un  ufage  général , meme  au  fens 
moral.  Curion  dit  dans  Cicéron,  (Fam.  rir.  zp.)  : 
Sulpicii  fuccejfori  nos  de  meliore  nota  commenda. 

Les  amphores  ne  fervirent  pas  toujours  i un 
ufage  C relevé.  On  en  plaida  dans  Ica  culs-de-fac 
8l  dans  les  rues  détournées  de  Rome,  afin  que  les 
citoyens  pulfent  faiisfaire  aux  befoins  preflans  de 
b nature.  Vefnafien  établit  un  irnpût  fur  ceux  qui 
en  faifoient  ufage  ; & il  trouva  des  hommes  allez 
vils  pour  fe  tenir  auprès  de  ces  amphores , afin 
d’exiger  cette  nouvelle  efpècc  de  tribut. 

Am  r H oSLA  capitolina , étalon  de  Vamphora 
(mefure)  confervé  au  capitole. 

Amuiosla  nafieerna.  roye^  ce  mot. 

AMPHORALE  ,vife  dectyllal  ayant  la  forme 
& peut-être  la  capacité  de  ceruines  amphores. 
Pline,  (57.  Z.)  : Idem  Xenocrates  auclor  efi  , vas 
amphorate  vifum. 

AMPHOllARlUM  vinum,  vin  renfermé  dans 
les  amphores. 

AMPHORE  afiatique&  grecque.  F.  Ampho- 

REUS. 

Amphore  , mefure  des  liquides.  Il  faut  obfer- 
ver  que  fouvent  les  anciens  ont  appelé  générale- 
ment amphora  Sc  diota , c’eft-i-dire , valé  à deux 
anfes  ou  à deux  oreilles  , le  bath  afiatique , le 
métréics  attique , \' amphore  romaine , S:c. 

Amphore  , Soia , quadrantai,  mérrérèa,  mefure 
de  capacité  pour  les  liqueurs  des  anciens  R omains  j 
elle  valoit  jo  pintes  St  7^  de  France  j elle  valoit , 
en  mefures  du  même  pays,  z unies , ou  8 conges , 
o'i  48  fextarius,  ou  98  hémines^  ou  19Z  quarta- 
cius  , ou  <84  acétabules  , ou  576  cyathes  , ou 
Zj04  légules. 

AMPHORECS,  mefure  de  capacité  de  l’-CCe 
Sc  de  l’Egypte.  K.  Sepîiei. 

Amphoreus,  diota , mefure  precque  de  capa- 
cité : elle  valoit . en  mefure  de  France  , 17  pi.ates 
& ;i*  1 elle  valoir,  en  mefures  grecques , 6 chotis , 
ou  ifi  xellès . ou  7Z  cotyles,  ou  z88  oxybaphon  , 
ou  4JZ  evathes. 

aSiPHORITFS  , efpèce  de  combat  poétique 
ou  de  lutte  enurc  les  poctes , qui  fc  iàifoit  dans 


l'ifle  d'Æglne.  On  y donnoit  un  boeuf  pour  ré- 
compenfe  à celui  qui  avoit  fait  les  meilleurs  vêts 
dithyrambiques  en  l’honneur  de  Bacchuv 

A.MPHO'flDES,  ia^iTiiie.  On  appeloit  de  ce 
nom  de  larges  calottes  dont  on  fe  fervoit  dans 
le  Pugilat.  Elles  étniem  d’airain , doublées  de 
drap,  Sc  couvioient  les  oreilles  : leur  nom  vient 
i'ipefànfst , d’un  côté  8f  de  l’autre. 

AMPHRYStS,  dans  la  Phocide. 

Goltzius  feul  a publié  des  médailles  impériales 
grecques  de  cette  ville. 

AMP  U US.  Les  juges  d Rome  fe  fervoient  de 
ce  mot  pour  renvoyer  le  jugement  d’une  caufe 
i l’époque  où  elle  feroit  mieux  éclaircie  : Criton 
l’emploie  dans  ce  fens.  Térence,(PAurmi<>.  11.  4.); 

Ego  ampliuj  deliherandtim  cenfeo  : 

Res  magna  efi,  * 

Les  fénateurs  Sc  tous  ceux  qui  opinoienc  dans 
une  affaire , fe  fervoient  auffi  du  mot  amplius  , 
pour  annoncer  qu’ils  avoient  quelque  chofe  d 
ajouter  à l’avis  auquel  ils  fe  rangeoient.  Sénèque, 
{de  Fila  beata  , cap.  g.)  : Fortajfe  & pojl  omnes 
citaeus  , nihil  improbabo  ex  his  que  prions  decre.* 
verine  , fit  dicam  , hoc  amplius  eenfeo. 

AMPLESTRE.  Foye^  Aplustre. 

A.MPOL'LE,  ampulla.  C’étoit  une  efpèce  de 
bocal  d cou  long  Sc  étroic  11  y en  avoir  de  verre 
Sc  de  terre  cuite.  Les  ampoules  de  Samos  Sc  de  la 
Campanie  étoient  célèbres.  Le  cabinet  de  Sainte - 
Geneviève  de  Paris  en  offre  plufieurs  dans  la  coU 
leélion  des  vafes  étrufques. 

Elles  ont  la  même  forme  que  Pline  donne  aux 
ampoules.  La  bouche  ell  relevée  & reflcmble  d 
un  couvercle.  On  n’y  voit  qu’un  petit  trou  par 
lequel  on  faifoit  diftiller  la  liqueur,  en  fecouint 
le  vafe.  Ces  vafes , qui  furent  appelés  d caufe  d« 
cela  quitus  , guiturnium  vas  Sc  eotumium  vas  , 
fervoient  d mettre  l’huile , le  vinaigre  8c  des  par- 
fums liquides.  On  les  employoit  aulTi  dans  les 
facrifices , pour  faire  des  libations  de  vin , Sc 
pour  laver  les  mains  de  ceux  qui  vouloient  fe  pu- 
rifier. 

Les  ampoules  firent  aufii  l’ornement  des  buffets 
8c  des  tables.  Suétone,  {Domit.  zi.  t.):  Ut  non 
temeri  fuper  canam  modicam  in  ampulla  potiuncu- 
lam  fumeret. 

Les  philofophes  cjmiques  8c  les  mendi.ins  por- 
toient  en  voyage  des  ampoules  attachées  d leur 
ceinture.  Plaute ,( Fer/  r.  }.43.j: 

Cynica  ejfe  è gente  oportet  parajîtum  probi.  . 

Ampullam habeat. 

Ces  vafes  des  vovaeeurs  étoient  faits  de  cuir, 
comme  nous  l’apprenons  du  meme  poète  {Rud.  ut. 

4.  ji.): 

Niji  erit  tam  jtneerum , ut  quivis  dicat  ampullsrius  , 
Optimum  ejfe  opéré  faciuaat  eerium,  (/  fncerijpmmis. 
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AMPTIU.^ARE  011  A/fBctrjAi.  On  ne  fe  1 
fetv  oit  rfe  ce  mot  barhire , que  pour  etprimet  | 
h iknfe  ou  les  contotlions  du  chef  des  Saliens  j 
contorfions  que  ces  prêtres  dévoient  répéter  ivec 
exjâituC.-  &:  précifion. 

AMPYCLS.pcre  de  l'un  des  deux  Mopfus, 
que  l'on  délïune  Quelquefois  par  le  nom  patru- 
nomique  Anipycides. 

AAiPYX,  chaîne  d’or  qui  fervoit  à lier  les 
crins  des  chevaux  fur  leur  front.  Homère  déligne 
par  cet  ornement  les  courlïcrs  du  dieu  de  la  , 
guerre  , ! 

L'on  donna  par  enenlion  le  mê-.ae  rom  à une  . 
efpèce  de  réfeau  ou  filet  dont  fe  ftrvoient  les  ! 
romaines  pour  couvrir  & alfujciir  leur  chevelure,  j 
Elles  rennehilioient  d’oc.  8e  de  pierres  ptéciciifcs.  • 
y,  Fiiet.  . I 

AMVLA,  vafe  dans  Icqt'e!  or  "'  i • l'eau  l 
luftrale.  ( ’étoit  le  ireme  que  i'  / r I 

AMULETIE,  amène,  ii,;i  .e  ou  ea  .aiC'C  \ 
auquel  la  crédulité  8é  la  ruperllition  attril-ucnt 
des  propriétés  mcrveilleufcs.  Les  hommes  de  tous 
les  âges  8e  de  tous  les  pays  ont  ajouté  ioi^  ces 
talifrrians.  Les  Egyptiens  nous  en  ont  lalifé  un 
grand  nombre,  entre  lefqucis  les  Ahraxjj  tiennent 
un  rang  diftinguc.  On  conferve  des  amuleiitt  fa- 
briqués par  les  anciens  Perfes.  Le  comte  de  Caylus 
en  a publié  quelques-uns , Sc  les  a acconipa^és 
des  réflexions  fuivantes , qui  jettent  un  grand  jour 
fur  les  monumens  perfans , fi  rares  & fi  difficiles  à 
expliquer. 

» Je  penfe  que  les  Perfes  ayant  trouvé  en 
Egypte  I ufage  de  porter  au  cou  de  petits  ndindres 
ornes  de  figures  ù d’hiéroglyphes,  en  firent  fa- 
briquer , ou , au  lieu  de  divinités  égy'ptienncs  , 
on  repréfentoit  des  fiijets  tirés  de  leur  hiiloire 
ou  de  leur  théologie,  & l’on  eut  foin  d'^  joindre 
des  caraâères  hiéroglyphiques,  qui,  étant  dif- 
pofés  en  forme  de  prière,  ajoutoicat,  félon  l’opi- 
nion commune  , uee  vertu  fecrète  à ces  amultuts. 
Je  prête  cette  idée  aux  ouvriers  égyptiens,  parce 
que  les  caraélcres  gravés  fur  les  deux  pierres  que 
j'explique , font  dans  un  fens  contraire  i celui  des 
figures , 8é’  ne  fe  trouvent  dans  un  ordre  naturel 
que  relativement  à une  perfonne  qui  fufpendoit 
ces  figures  à fun  cou.  » 

■>  Comme  la  fuperfiition  n’a  point  de  règle  fixe, 
il  anivoit  quelquefois  qu’on  négligeoit  de  tracer 
ces  hiéroglyphes  fur  l’cfpèce  d'amu/tire  dont  je 
parle.  On  en  conferve  un  dans  le  cabinet  de  l’ab-' 
baye  de  Saint-Germain-des-Ptés  , entièrement 
femblabic  pour  la  forme  à ceux  que  je  rappone. 
Les  figures  qu’on  y a gravées  font  perfannes , 

& ne  font  accompagnées  d’aucun  caraâère.  Le 
F.  de  Montfaueon  s’eft  coBtenté  de  le  fiiire  graver 
parmi  pluCeurs  morceaux  égyptiens , Sc  n’en  a 
point  aonné  l’explication.  >> 

•>  J’ai  fuppofé  que  les  Egyptiens  faifoient  de 
parc:!»  amulettes  pour  leur  ufage  particulier,  8c 
;e  vais  en  dounet  une  preuve  fans  répliqué.  Depuis 


que  ceux-ci  ont  été  g'svh,  j’en  ai  acquis  un  dont 
le  travail  eft  d'un  goût  égyptien , 8c  qui  de  plu» 
repréfente  des  figures  couftamment  égyptiennes  . 
des  Ifis , des  Scarabées , Set.  J’obfcrverai  que  le 
même  ufage  s’étoit  établi  cher,  les  Ettufqiies. 
M.  Gori  a fait  graver  dan.  un  de  fes  ouvrages , 
un  morceau  de  fardoiiie  qiu  doit  être  à-peu.}'rc$ 
de  meme  hauteur  , 8c  perti  dans  le  même  fens 
que  les  deux  cvlindtes  qui  s'am  l’objet  de  cet 
article.  Il  ell  oéJogone,  8c  l’on  voit  alternative- 
ment des  figures  8c  des  fymboles  fur  chacun  de 
fes  pans.  ,M.  Gori  croit  qu’il  étoit  deftinc  à être 
fiifi-eiidu  au  cou  ; 8c  je  in’en  rappo.-te  d'autant 
p’us  à fmi  fciuiment , que  les  morceaux  éa»rfqut$ 
:c  les  morceaux  égyptiens  comparés  enu’fcux  , 
i -ritibuvtnt  mention  d’ufages  communs  aux  deux 
iia:\ii.s.  » ( s aylas , R.  i.  y6). 

Is-i  i.rcts  firent  un  grand  ufage  des  amuUtttt , 
8c  ii-jr  d.uinérer.t  pluficiirs  noms.  Ils  les  appe- 

lo;.,”.r  i'j ' K^rnSiK  , ti,/»*?,!,  üt'XtlOsruaTa  , nipTrt- 

, 5i..,uK».ra , Sft.à.  Ils  atribuoient  des  vertus 
furiu.uielies  au  l.nirier , au  faute , aux  atbrilTeaux 
épineux  , à i-  pulicaire , au  jafpe  8c  à ptefque 
toutes  les  pierres  précieulrs.  Les  ThelTaliens,  les 
lilyriens  Sc  les  IHoalles  étoient  célèbres  par  la 
force  de  leurs  cnchantcmens.  I.cs  derniers  pou- 
voient  , félon  Pline , faite  périr  des  animaux  Sc 
des  enfans  par  leurs  feuls  regards.  Cette  opinion 
devint  generale , 8c  les  poètes  latins  parlent  fans 
cefle  des  regards  brdlans  des  ensieux.  Pour  en 
détruire  les  pernicieux  effets , on  fufpendoit  au  cou 
des  enfans , des  amulettes  fabriqués  comme  des 
membres  virils.  La  crédulité  Sc  la  fuperlLtion  les 
ont  li  fort  multipliés,  que  toutes  les  colleâions 
d’antiques  en  pollcdent  un  grand  nombre. 
Fascikum. 

Dans  le  même  deffein , on  portoit  des  couronnes 
de  perles.  Virgile,  (Ec/og.  ni.  a?.): 

Aut  ji  ultra  plaeitum  laudarit ^ baecare  fiontem 

Cin^ite , ne  vati  noeeat  mala  lingua  futuro. 

On  faifoit  auffi  pour  le  même  objet,  des  colliers 
avec  des  coquillages , des  pierres  prccieiifes  8c  du 
corail. 

Les  anciens  craignoient  les  regards  des  envieux 
autant  pour  eux-mêmes  que  pour  leurs  en&ns  : 
c’eft  pourquoi  ils  cmployoïent  pour  s’en  ptéferver 
les  mêmes  amulettes , qu’ils  attachoient  au  cou  de 
leurs  fils.  Ils  les  fiifpendoienc  aux  jambages  des 
portes,  de  manière  qu’en  les  ouvrant,  on  faifoit 
remuer  ces  phallus , & on  cbranloit  les  clochettes 
qui  y croient  attachées,  ilerculanum  a fourni  une 
grande  quantité  de  ces  phallus  remarquables  par 
leurs  formes  bizarres , leurs  enlacemens  ridicules 
8c  leurs  attouplemens  fantafiiques. 

C’eft  eux  fans  doute  que  les  Grecs  ^eloient 
fiutuJtuu , ntir^erxltutt , & quc  Ics  artifans  atta- 
choient  à l’entrée  de  leurs  boutiques  ou  auprès 
de  leurs  forge».  Pollux  dit  que  c’etoient  des  figure» 

(idiculcs 
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.ridlcMln  8f  obrrînei,  luxqurllet  «n  «ctribuoit 
4 venu  de  dctouiner  les  eifcts  dangereux  de 
rcnvic. 

AMUN.  f'oyej  Ammon. 

fille  de  Niobé  , que  Diane  & 
^olion  épargnèrent,  ainfi  que  fa  fœut  iielibce. 
r.  Niobb,,Meiibee. 

..  d'Apollon,  pris  de  la  ville 

a Amvclec , vomne  de  Lacrdcnione , od  ce  dieu 
•voit  le  plus  lanieux  de  tous  les  temples  du  Pèlo- 
ponefe,  félon  Polybe. 

On  a fait  de  cette  épithète  d'Apollon,  une  divi- 
nite  particulière  dans  l'ancieruie  Encyclopédie! 
c cft  une  erreur  groiTîcre. 

AMVeuS,  fils  de  Neptune,  étoit  roi  des 
BeUrycŒi  ce  barbare  obligeoit  tous  les  etrangers 
qui  arrivoient  dans  fon  pays,  i Ce  battre  contre 
Juia  coups  de  poings,  ou  , félon  d'autres,  i coups 
ce  «Ile.  Comme  il  étoit  fort  adroit  i cet  exercice, 
w-'  de  plus  tre^vigoureux , il  les  vainquoit  tous 
oc  les  mettoit  a mort.  Pollux  fe  préfenta  i lui  au 
nom  de  tous  les  Grecs  pour  le  combattre  au  celle , 
« le  tua.  Le  jour  de  fes  funérailles,  oh  planta 
lut  Ion  tombeau  un  laurier  qui  le  couvrit , & 
que  1 on  appela  le  huritr  furieux  ,*  parce  qu'au 
rapport  de  Pline , fi  on  en  detachoit  une  branche , 
^ potiit  dans  des  vaifleaux , on  ne 
«^oit  de  fe  quereller  jufqu'i  ce  qu'on  l'en  eût 

Ce  combat  célèbre  dans  l'antiquité , qui  avoit 
«e  propofe  par  à tous  les  argonautes, 

& accepte  par  Pollux  , ell  repréfenté  fur  un  vafe 
i ^ '*  8/>l«ie  de  Saint-Ignace 

« Rome.  Winkeîmann , qui  Ta  reconnu  pour  un 
ouvrage  des  arttücs  romains , Ta  expliqué  & fait 
|r>»er  a la  tete  du  cinquième  livre  de  fon  Hiftoire 
Bc  I Art.  Pollux  y paroit  occupé  à lier  rimyeat  i 
un  «rbre , 8c  Minen'e  préfide  à cette  jufte  puni- 
tion. Callor , reconnoilTable  i un  bracelet  qu'il 
pone  au  bras  gauche , ell  affis  j 8c  près  de  lui  ell 
de^ut  un  des  argonautes.  L'ne  autre  figure  cou- 
chee  au  pied  de  l'arbre  . femble  garder  ies  habits 
des  combattans.  Le  vainqueur  ell  couronne  par 
un  genre  ailé  qui  plane  dans  les  airs,  à la  manière 
CCS  btruiques. 

A.mvcus  , frère  d'HippoIrte  , reine  des  Ama- 
lones , ayant  voulu  s'op^fer  au  palTage  d'Her- 
cule,  qui  yenoit  faire  la  guerre  à fa  foeur . fut 
rue  par  ce  héros  i il  étoit  roi  de  Bébrycie , comme 
le  précédent.  Hercule  donna  fa  ville  i Lveus 

SîS!'‘r„".,‘S,sï'  ■ •>“ 

Am  vous,  un  des  convives  des  noces  de  Piri- 
thous,  atiu  de  Théfée  8c  d'Ilyppodamie.  II  prit 
parti  dans  la  querelle  qui  furvint  a ces  noces  entre 
les  Centaures  8c  les  Ijpithes , 8c  creva  un  oeil 
avec  un  candélabre  au  lapithe  Céladon.  Une  belle 
prime  demeraude  du  baron  de  Stofeh,  repréfente 
ce  combat , décrit  fi  élégamment  par  Ovid; 

( AUfu  x;/.  4.)  : ‘ * 

, T'orne  /, 
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^imut  Ofhioytides  Amytuj  fenelrulîj  Janii 
Huud  timuit  fj  otiure  fuis , (j  primus  ai  sde 
Lampadikus  der.fum  rjfuit  funate  corufeis  , 
E/atumque  alù , veluti  ^ui  candida  lauri 
Humpere  ficrifca  moiitur  colla  fecuri  g 
Illijit  fronii  lapitht  Celadontis  , & ojfd 
A'ori  agaofeenJo  confufi  rcUqait  in  ou. 
f.xfilucre  oculi,  disjeSifque  ojftkus  oris 
Ââa  ruro  nuris  medioque  infxa  paiato  fjl, 

f.e  lapithe  efi  rer.vctfé  fur  «ne  grande  ralTe', 
de  l elpcte  appelée  craur , 6:  Amycut  tn  a une 
parcil.c  a tôle  de  lui.  Ce  dernier  porte  en  rciicF 
for  fo.i  boudict  une  écrcvilTe , qui  ^fijpoit  la  pru- 
deiice  fhr.»  les  Grecs  , ml  plufieurs  villes  l'avoieuc 
adop:.c  po:ir  leur  rvirb<'‘*c. 

A Al''  : I.'eU'Q-^tior.  des  arr-.gdslrj 

S'-  -as  f i r t-itif  i . lét  n o- 

demts  n . V • , i-,  |^. 

efbcKt'  <1-.  ■ ,i  . . 

poii.t  été  e . • , t;  , , r ...jci.s, 

qui  les  am.  . t ne.... 

MÙ.ML,  .le  . e ! ’anaiis , eut  de  Neptune 
Nauplius , père  de  Pilamède.  Danuiis  ayant  envoyé 
fa  fille  puifer  de  l'eau  pour  olfrir  un  facrifice  . 
un  fatyre  voulut  lui  faire  violence  i la  princelTe  , 
f J a/®  ’ xppela  Neptune  à fon  fecours.  Ce  dieu 
la  délivra  en  effet  du  fatvre , mais  il  lui  fit  la  même 
infulte  qu'elle  craignoit  de  la  part  de  l'habitant  des 
forêts. 

AMYNT AS  III , roi  de  Macédoine.  AMïtrrAS. 
Ses  médailles  font  : 

R R R.  en  argent. 

O.  en  or. 

RR.  en  bronze. 

Amyntas,  toi  de  Cybire.  amyntaî:. 

‘«e  <1=  Diane,  font: 

R R RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Amyntas,  roi  de  Galatie.  aaiyntab. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

AMYSTIS , manière  de  boire  que  nous  appé- 
lons/a»/er.LesThracesyexcelloient,  8c  Horace  a 
exprimé  la  victoire  que  devoit  remporter  le  meil- 
leur buveur,  par  ces  moft  ; Tkreicid  vincert  amvf. 
tide. 

A.MYTHAON,  frère  d'Efon,  Sc  fils  de  Cre- 

^“O^'l-'^PHIARAUS,  PhuAS. 
AN.  y.  ANNEE. 

A NABA  AAEïSAi , jeter  fon  manteau  d'iino 
maniéré  agréable.  On  regardoit  à Rome  comme 
agréable  & decente  la  manière  de  s'envelopper 
avec  le  manteau  ou  la  toge;  lorfqu'on  relevm't 
fous  le  btas  croit  la  portion  de  ce  l ètement  qui 
tomboit  a droite,  & qu'on  la  jetoit  fur  l'épaule 
gauche,  apres  1 avpix  fiit  palTer  fur  la  ccintüic  3c 
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fur  h poitrine.  Ce  jet  du  manteau  laUToit  libre  & 
à dccouvctt  le  bras  droit , & couvroit  le  gauche 
jurqu'au  poignet  Le  plus  grand  nombre  des  llatues 
drapées  nous  font  voir  dilîinitement  cette  manière 
de  porter  le  manteau  ou  la  toge. 

.ÂNAB.ASIEN,  anühtjJiuj,  I,es  andhapetu  croient 
des  coutriers  chargés  de  melTiges  impottans , 8c 
qui  voyagcoieiit  à cheval  ou  en  citarriot,  S.  Jérôme 
en  parle  dans  fon  tcoifième  livre  contre  Rufün , 
chap.  1. 

Leur  nom  venoit  d'iiaSaô» , ie  monte  i il  les 
fiifoit  dillinguet  des  courtiers  de  moindre  impor- 
tance. 

.\N  AB.ATHR.\  , itiCnéf* , degrés  qui  fervoient 
d monter  fur  l'avant-fccne  (palpiidm  ' des  théâtres 
Tomains.  Ils  étoient  de  bois,  Iputenus  par  des 
madriers  debout , 8c  attachés  au  mut  du  théâtre. 
Juvénal  , ( Aur.  rtu.  46.)  : 

qud  conduâo  ptndcnt  anabathra  tigîlio, 

Anabathra.  On  donnoit  aulTi  ce  nom  à des 
pierres  taillées  en  forme  de  gradins , que  l'on 
pla^oit  fut  les  grands  chemins  , pout  monter  à 
cheval  8c  en  defeendre  facilement,  avant  l'inven- 
tion des  étriers.  C.  Oracchus,  frère  de  Tiberius, 
en  fit  placer  le  premier. 

a'naboaaaion,)  vêtement  que  les  Grecs  met- 
A’NABOAAION  , iîoient  fur  Li  tunique , efpèce 
a'Nasoaii  , Jde  manteau,  y.  Amiculum. 
a'maboaeiS.  les  Grecs  8c  les  Romains  ne  fe 
fervoient  point  d'étriers.  Ils  ne  furent  mis  en 
ufage  que  fous  le  règne  de  l'héodofe.  Les  gens 
riches  ou  puilfans  avoient  des  écuyers  qui  les 
foulevoient  8c  les  aidoiem  à monter  à cheval.  On 
appcioit  «>«;aAi,c  ces  écuyers. 

Ceux  à qui  la  médiocrité  de  leur  fortune  ne 
permettoit  pas  d avoir  des  aides,  s'élançoient  fut 
le  cheval , ou  montoient  fur  des  pierres  pour 
prendre  de  l'avantage,  l'ne  pierre  gravée  du  baron 
oc  Stofcli , nous  montre  une  autre  manière  de  s'ai- 
der pour  monter  à cheval  i on  y voit  un  cavalier 
qui  met  le  pied  droit  fur  un  cramixin  att.tché  à fa 
lance  à une  ccnainc  dilhnee  de  la  terre.  On  expri- 
moit  cette  man’ète  par  la  phrafe  ««•  «>««- 

ti- , monter  à cheval  avec  ta  lance. 

ANACALVPTLRIE,  Cc  mot 

vient  , découvrir.  On  donnoit  ce 

nom  au  ttoifième  jouiOdcs  noces , auquel  il  croit 
permis  à la  mariée  d’ôtet  fon  voile  8c  de  fe  lailTcr 
voir  à tout  le  monde.  Les  préfens  qu'on  lui  fai- 
füit  J cette  époque , portoient  le  même  nom. 

Les  filles  grecques  étoient  feverement  renfer- 
mées dans  leurs  maifons  J elles  ne  fortoient  point 
8c  ne  parloicnt  jamais  à des  hommes  Lorrqu'elit  s 
e'c  oient  forcées  de  parler  i leur  mari  futur,  elles 
fe  couvroient  d'un  voile  appelé  , qu'elles 

ne  ouhtoient  que  le  troifiéme  jour  des  noces. 

L'empereur  Sévère  ayant  contraint  le  rophifle 
Jfermocrate  d'époufer  une  femme  très  - laide  , 
celui-ci  répuaJit  aux  gens  qui  lui  demandoient 
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pour  elle  les  préfens  MacalyprerUi  i On  derroft 
bien  plutôt  lui  en  donner  pour  acheter  un  autre 
voile , que  pour  ôter  celui  qu'elle  a | 

^fv  vr  r«i  «,rr,  Il  faifoit  Un  jcu  dc  mots 

que  la  largue  francoife  ne  fauroit  rendre. 

ANAC.A.MPTOS,  terme  de  lamufique  grecque. 
II  figr.ifie  une  fuite  de  notes  rétrogrades,  ou  pro- 
cédant de  l'aigu  au  grave  : c'ell  is  contraire  de 
['eittkia.  Lne  des  parties  de  l'ancienne  mélopée 
portoit  aufli  le  nom  ù,'maCiimptofi. 

ANACARA,  efpcce  de  tambour  en  forme  de 
tvmbale  , dont  on  fe  fervoit  dans  le  Bas-Lmpire. 

ANACE.  dans  l',Ach.tie. 

On  a quelques  médailles  impéiiales  grecques  de 
cette  ville,  félon  le  P.  Hardouin. 

ANACÉES  OH  An  ACTEES,  fêtes  en  l'honneur 
de  Callor  8c  dc  Pollux  , nommées  Anacts  ou 
Anaihs.  Anacts  vient  du  trot  grec  «>•{  , 
roi , proteûeur.  Les  Athéniens  , dit  Pluta^^ue  , 
dans  la  vie  dcThéfée,  charmes  de  la  modéra- 
tion de  ces  deux  piinces,  qui , après  avoir  pris  la 
ville  d'Aphidiics,  pour  venger  l'injure  faite  à leur 
fœur,  avoient  puni  ceux-là  feulement  qui  avoient 
eu  part  à l'enlèvement  i les  Athéniens , dis-je , 
leur  donnèrent  le  nom  d'.Anafles,  inftttuêrcnt  une 
fête  8c  des  jeux  en  leur  honneur.  Plutarque  dit 
ailleurs  qu'on  les  appela  Aruits  , foit  parce  qu'ils 
avoient  fait  celTet  la  guerre , ou  parce  qu'ils  avoient 
eu  fi  grand  foin  des  Athéniens  , que , quoique 
leiirvilie  filt  pleine  de  troupes,  perfonne  n'y  avoir 
reçu  le  moindre  di'plaifir.  Ce  nom  n'a  pas  été  par- 
ticulier à Callor  8c  à Pollux  s il  avoic  été  donné 
avant  eux  à tous  ceux  d entre  les  defeendans  d'Ina- 
chus , qui  s'etoient  rendus  célèbres  parleurs  belles 
atlions, 

AN.ACHIS.  Nom  d'un  des  dieux  lares  ou  diq|ix 
domciliques  des  Egyptiens  i ils  en  avoient  quatre, 
Dymon,  Tychis,  Héros  8c  Anaebis.  On  croyoit 
qti'aufii  tôt  qu'un  homme  étoit  né,  ces  divinités 
en  prenoient  foin.  Lilio  Gyraldi  penfe  , avec  rai- 
foii,  que  CCS  noms  font  grecs  i Dynamis  , Tyché  , 
Eres  fir  Anaké , c‘el}-i- Aire , force ifartuiie , amour  , 
«éitfité , 8c  que  les  Egyptiens  les  ont  corrompus 
en  les  adoptant  dans  leur  idiome. 

AN.ACHRONIS.ME , terme  de  Chronologie.  Il 
exprime  une  erreur  dans  la  fupputation  des  rems  , 
8c  paniculièremenc  celle  qui  antidate  un  évène- 
ment. On  appelle  parachronifme  l'erreur  qui  place 
un  fait  beaucoup  plus  tard  qu'il  n'dl  arrivé. 

ANACLÉTERiES,  fêtes  folcmnelles  que  cc- 
lébroienc  les  anciens  l'orfcuc  leurs  rois  nu  leurs 
princes  étoient  devenus  majeurs , prenoient  en 
main  les  rênes  du  gouvernement , 8c  en  fiifoient 
la  déclaration  folemnelle  à leurs  peuples.  Le  nom 
de  la  fête  venoit  dc  cette  déclaration  ou  ptoda- 
mattorij 

.ANACLETIQUE.  l e mode  ou  plutôt  le  nome 
anacUtique  étoit  propre  à ceux  qui  fuyoiem  ilcrant. 
1 ennemi,  fuivant  Maxime  dc  Tyr. 

AN ACL1NOPALE,  efpèce  de  lutte.  Le». 
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kthljret  combattoient  couchés  fur  le  fable.  Cette 
lutte  s'appcioit  encore  volutaiaria  luda  & votu- 
lativna , par  oppufition  i la  lutte  ordinaire,  qui 
portoit  le  nom  de  iMa  ereclj, 

A'NAK.MNTH'PIA  , doiTiers  dct  lits  de  table. 
Spartien  raconte  aue  Vêtus  avoit  fait  conllruire 
un  lit  à quatre  doffiers , anaclinteriis  quatuor , 
qu'on  le  jonchoit  Je  feuilles  de  rofes,  & qu'en- 
fuite  ce  prince  voluptueux  fe  couchoit  dans  ce 
lit  avec  des  courtifannes , & fe  fiifoit  couvrir 
. avec  des  lys. 

AN.lCftOUSIS.  C'étoh  le  nom  du  prélude  ou 
de  la  première  partie  du  nome  pythien , fuivant 
Strabon. 

AN.ACTE.  On  donnoit  ce  nom  à Athènes  aux 
Diofeuresi  mais  il  étoit  particulièrement  atfede 
à trois  anciens  dieux  , que  l'on  difoit  nés  à 
Athènes  de  Jupiter , l'un  des  premiers  rois  de 
l'Attique , Sc  de  Proferpine.  Cicéron  les  nomme 
Tritopairtus  , EuhuUus  , Dionyftts  , ôc  dit  qu'ils 
furent  auJl  connus  fous  le  nom  de  Diofeures , qui 
leur  fut  commun  avec  d'autres  dieux. 

. Quelques  écrivains  les  confondent  avec  les 
Curètes , d'autres  avec  les  Cabires.  C'eft  à eux  qu'ils 
attribuent  le  temple  d'Athènes  appelé  Anacit , 
que  nous'  avons  donné  plus  haut  aux  Diofeures. 
y.  Anacéçs. 

AN.ACTÉns.  y.  Anacées. 

AN  ACTES,  étoit  un  nom  donné  par  honneur 
aux  fils  8f  aux  frères  des  rois  de  Chvpre.  Ces  rois 
n'étoient  occupés  que  de  leurs  plaifirs,  & les 
anucles  gouvernoient  en  leur  nom.  C' étoit  à eux 
que  les  Gerçines  rendoient  compte  tous  les  jours 
de  ce  qui  atnvoit  dans  l'état  ; les  unades  faifoient 
I examiner  la  vérité  de  leur  rapport  par  les  prama- 
lanpts , & portoient  enfuitc  leurs  jugemens. 

Leurs  femmes  étoient  appelées  Anufft , te  fe 
faifoient  fervir  par  des  femmes  nommées  Cala- 
tydri , qui  mettoient  tous  leurs  foins  à leur  épar- 
gner la  moindre  fatigue  & le  plus  petit  mouve- 
ment. 

ANACTORICM,  dans  l'Acarnanie.  aNaxto- 
ïinx. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Son  type  ordinaire  eft  Pégafe. 

ANADEMA,  étoit  le  diadème  des  rois  de 
Perfe.  Cet  ornement  royal  étoit  une  bandelette  de 
pourpre,  félon  Quinte -Curce.  Alexandre  ayant 
vaincu  Darius  , ajouta  le  diadème  pourpre  des 
rois  de  Perfe,  auxquels  il  fuccédoit,  è la  bande- 
lette blanche  qui  avoit  été  julques-ü  le  diadème 
des  rois  de  Macédoine. 

AN.ADIPNA.  On  donnoit  ce  nom  à des  mets 
légers  que  l'on  manKoit  après  la  viande  & les 
poilTons.  C'étoit,  le  iJefTert  nés  anciens. 

.AN  ADY OM  EN  E.  ( Kcaux  ; , qui  fort 

tnfeievaiu-  La  Vénus  Aimàyemiite  étoit  C(és.célcb[e 
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dans  l'antiquité.  AuguRe.dit  Pline , confiera  clins 
le  temple  de  Céfar,  un  tableau  d Apelles , repté- 
fentant  Vérlfts  fartant  de  la  mer , à laquelle  on 
donna  le  nom  tï Anjdyomene.  y enertm  exeuntrm 
i mari  divus  Augujius  dicavie  in  detubro  patrij 
Cafarij  , qua  Anadyomenc  vocatur.  Pline  , bb.  5 y , 
cap.  10. 

L'attirucif  fous  laquelle  ce  grand  artifle  offiit 
cette  déeflé  aux  yeux  des  Grecs , étoit  li  conve- 
nable & fi  frappante , quoique  de  la  plus  gtanje: 
fimplicitc , que  toute  la  Grèce  s'accorda  à lui 
donner  le  nom  à.' Anadyomenc . c'eft  à-dirc , effuyant 
fes  cheveux  en  fartant  de  Vieume  de  la  mer  qui 
favoit  formée.  Apelles  voulant  peindre  la  naifTance 
de  Vénus,  faifit  l'inlhnt  od,  fortant  de  l'écumc 
entr’ouvene,  la  déelTe  s'élève  fur  la  furface  des 
eaux.  Les  vers  grecs  que  l'on  a faits  à la  louange 
de  ce  tableau  , ne  l’ont  pas  furpafle , dit  Pline  , 
(Uid.)  mais  ils  l'ont  rendu  célèbre.  L'Anthologie 
offre  cinq  é-pigrammes  dont  il  eft  le  fujet. 

On  ne  peut  douter  que  la  Vénus  Anadyoment  , 
devenue  fi  célèbre , n’ait  été  traitée  par  des  fculp- 
teurs  grecs , qui  l’auront  copiée  ou  plutôt  arrangée 
& diljpofée  pour  leur  art,  c'ert-.i  dire , qui  auront 
néceflairemeiit  ajouté  les  parties  de  la  rondc  bolTe  , 
pour  faire  une  llatue  d'une  figure  peinte.  Le  comte 
de  Caylus  acquit  en  17^9  un  bronze  antique  . 
qu'il  jugea  être  une  imitation  du  ubleau  d’Apelles. 
Sa  conjeéfure  étoit  d'autant  plus  jufte,  qu'il  avoit 
vu  plufieuis  pierres  gravées,  repiéfenunt  la  même 
figure. 

Le  fculpteur  habile , frappé  de  la  beauté  de 
fon  modèle  , & touché  de  la  lïmpüciié  de  fou 
aâion  , ne  s’ett  permis  que  les  additions  aux- 
quelles la  fculpturc  Taflrcignoit.  L'ne  imitation 
exaéle  n'auroit  produit  qu'un  bas-relief,  dont 
l'effet  eût  été  médiocre.  Le  comte  de  Caylus  a 
fait  defliner  ce  bronze  précieux  dans  fon  vafte 
Recueil  d’antiquités. 

AN/ETIS,  .Anaitis  ou  Aneiis,  furnom  fous 
lequel  les  CappaJociens  8c  les  Perfes  adoroient 
Diane  ou  la  Lune.  Les  Perles  lui  avoient  bâti 

filufieurs  temples , dit  Strabon  ; ils  lui  confacroiei.c 
eurs  cfclaves,  t.int  hommes  que  femmes.  Mais 
un  ufage  bien  furprenant , c'elf  que  les  gens  les 
plus  dillingués  de  la  nation  confacroient  leurs 
filles  à fon  fctvicc  , 8c  les  proflitiioient  publique- 
ment en  fon  honneur;  après  quoi  ils  les  marioienr, 
Sc  perfonne  ne  faifoit  difficulté  de  les  époufer. 
Cet  ufage , rapporté  par  Strabon , ne  s'accorde 
pas  avec  le  caraéiére  de  Diane , qui  faifoit  pro- 
feffion  d'une. exaûe  chaflcté,  ni  avec  le  p.i(îa£e 
oû  Plutarque  rapporte  qu’.Attaxercès  Mnémnn 
établit  .Afpafic,  fa  concubine  , prctrelTe  d'.Anaïiis, 
afin  qu'elle  paffàt , dit  ce  roi , le  telle  de  fes  jours 
dans  la  coiiiinenae  &:  dans  la  retraite.  Quelques- 
uns  ont  cru  e\u'Anatis  ou  Anaitis  étoit  Vénus , 8c 
non  pas  Diane. 

Pluie  , liv.  31,  chap.  23  , rapporte  un  trait 
d'hUloû;  qui  (Cgaide  U déçlfe  Anaitis.  Dans  une 
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«Tpcdition  que  fit  Antoine  contre  l'Arménie  , le 
tc.i)p!e_J'Anaiiis  fut  faccag^ , & fiftatue,  qui 
ctoit  d'or,  mife  en  pièces  par  les  foldatsi  ce  oui 
en  cniicliit  p'.ufieurs.  L'n  d eux , qui  s'ètoit  étanli 
a Boulogne,  en  Italie,  eut  le  bonheur  de  recevoir 
un  jour  Auguftc  dans  fa  maifon , & de  lui  donner 
à foiipcr.  Eli  il  vrai , lui  dit  ce  prince  pendant  le 
tcpis , que  celui  qui  porta  les  premiers  coups  à la 
decll'e , perdit  aufli-tôt  la  vue  , fut  perclus  de  tous 
les  membres , & expira  fur  l’heure  ? Si  cela  étoit , 
répondit  le  foldat,  je  n'autois  pas  le  bonheur 
de  voir  aujourd'hui  Augulle  chei  moi , étant  moi- 
meme  celui  qui  lui  donna  le  premier  coup,  dont 
bien  m’en  a pris } car  fi  je  pofltde  quelque  chofe , 
j'en  ai  toute  l’obligation  à la  bonne  déelTe  i 8c 
c’eft  d’une  de  fcs  jambes , Seigneur , que  vous 
foupea  aujourd’hui. 

ANACLYPHES.  I .CS  anciens  appeloient  de  ce 
nom  les  ouvrages  cifelés  , tailles  ou  relevés  en 
bo.Te.  Quand  il  ell  qucliion  de  pierres  gravées, 
nous  nommons  aujourd’hui  ccmtci  celles  que  les 
anciens  appeloient  aruie!yp/in  , parce  qu’elles 
étoicnt  travaillées  en  relief.  Celles  qui  font  tra- 
vaillées en  creux , portent  le  nom  générique  de 
pierres  graviis.  Le  mot  vient  d «i<yaii^, 

je  grave  alentour. 

.AN.AGNOSTE  , leâeur.  C’eft  le  nom  que  les 
Romains  donnoient  à celui  de  leurs  efclaves  qui 
fatfoit  la  leéture  pendant  leurs  repas.  L’empereur 
Claude  mit  les  anagnoftes  fort  en  crédit.  Il  en 
avoit  toujours  qui  lifoicnt  des  ouvrages  férieux. 
Les  citoyens  opulens  imitèrent  fon  exemple , 8c 
ils  eurent  des  sungtoftes. 

ANAGOGIES,  fêtes  qui  étoient  célébrées  par 
les  habicans  d’Erix  , aujourd'hui  Trapano  , en 
Sicile,  en  l’honneur  de  Vénus,  que  l’on  croyoit 
être  partie  pour  aller  en  Lybies  on  la  prioir  alors 
de  smuloir  bien  revenir  promptement.  A'iitymyn, 
lignifie  retour. 

anagramme.  Ce  jeu  d’efprit  étoit  connu 
des  anciens.  Lveophron  , oui  ccrivoit  fous  Pto- 
lomee  Philaticlphc,  roi  dTgyptc , environ  i8c  ans 
avant  J.  C. , cxcelloit  dans  l'art  frivole  de  faire 
des  On  en  .1  confervé  les  deux  qu*il 

fit  fur  fcs  noms  de  Ptolom  c & d’.Arfinoc , fcs 
fotiverai'^s  !l  trouva  daas  , mw*  f 

de  miel  : pour  exprimer  la  douceur  8c  la  bonté  du 
prince.  A’froii  lui  fournit  m H'/re , violette  de 
Junon. 

A N A G Y R U S , bourg  de  l’ A ttique , dans  la 
tribu  Trechtide.  On  dérive  fon  nom  ou  de  Vaim- 
gyis , plante  , bois  puant , ou  d’un  Anagyrus  , 
«Icmi.  lieu  , qui  avoit  un  temple  dafis  ce  bourg.  8c 
qu’il  étoit  drttgereux  d'nffenfcr.  Suidas  raconte 
qu’un  vieillard  ayant  coupé  le  bois  facré  qui  envi- 
ronnoit  fon  temple , AnueyAs  s’en  vengea  en 
iufpirant  à la  concubine  tfu  vieillard  un  amour 
violent  pour  Ton  fils  ( que  le  jeune  homme  avant 
rejeté  les  follicitations  de  la  concubine  , elle  l’ac- 
eufa  auptès  de  fon  père  d’avoir  voulu  lui  £aiic 


A N A 

violence.  Le  vieillard  crédule , fit  précipiter  fou 
fils  du  haut  d’un  rocher,  8c  fe  pendit  biemét  • 
après  avec  le  chagrin  d’avoir  mis  i mon  ce  fils 
unique,  dont  il  avoir  reconnu  i'iiinocence. 

ANAlDl.A  , .Su»,  c’eft- à -dire,  l’impo- 

dence , fut  honorée  chei  les  Athéniens , qni  lui 
érigèrent  un  autel  ; on  la  défignoit  par  une  per- 
drix , qui  palToit  alors , d'après  quelque  préjugé 
d'hiftoire  naturelle , pour  un  oifeau  fort  impu- 
dent. 

ANAITIS.  royex  Anæitis. 

AN.ALECTA,  reftes  d’un  repas. 

ANALECI  ES  , efclaves  qui  ramaflbient  les 
reftes  des  repas. 

Analectes.  ( grammairiens  J Sénèque  s’eft 
fervi  de  cette  expreftion  dans  fa  ly*  lettre  : Su^t 
illi  Stttellius  Quailraïus , ftullorum  d'nilum  arrofor, 
fit  quod  fequitur  , arrifur , fit  quod  duoius  his  adjune~ 
eum  ed  , derifor , ut  grammaticos  kaberet  anaUBas. 
Satellius  Quadtatus , parafite , bouffon  8c  mo- 
queur des  riches  imbccilles , confeilla  à Sabinus 
d’avoir  des  grammairiens  analeàes. 

Ce  Sabinus  n’avoit  ni  mémoire  ni  érudition  ; 
il  alfcâoit  cependant  l'une  8c  l'autre.  Il  gageoit  des 
efclaves  qui  favoient  par  ccctir  Homère,  Hefiode, 
les  Lyriques  Grecs,  8c  qui  fuppléoient  au  défaut 
de  fa  mémoire  , en  lui  foutnant  les  vers  qu'il 
vouloir  citer , 8c  dont  il  pouvoir  à peine  répéter 
le  premier  hémiftiche.  Satellius  lui  confeilla  mé- 
chamment d'avoir  des  grammairiens  analiBes  , 
chargés  de  relever  fes  demi-vers  8c  les  conferver 
précieufement , ainfi  que  les  efclaves  ana/eûes  le 
prariquoient  pour  les  reftes  des  feftins. 

ANALEMME,  cft  un  planifphère  on  unepro- 
jeâion  orthographique  de  la  fphère  fur  le  plan 
du  méridien , l’oeil  étant  fuppofé  à une  diftance 
infinie  8c  dans  le  point  oriental  ou  occidental  de 
l’horifon.  Vitruve  diftin'’ue  très-exafilement  les 
analemmes  des  cadrans  folaircs.  On  ne  cherchoit, 
par  le  moyen  des  premiers , au’à  connoître  la  lon- 
gueur des  ombres  j ce  qui  étoit  d’un  grand  iifage 
pour  la  Géographie.  Mais  avec  les  cadrans  folaircs, 
on  déterminoit  l’heure  par  la  fituation  des  ombres. 
Les  cadrans  folaircs  modernes , 8c  fur-tout  les 
méridiens , réunilTent  fouvent  ces  deux  pro- 
priétés. 

ANAMEt-ECH.  V.  Adrameiech. 

. AN.ANCÉ.  K.  Anaciiis  , qui  eft  la  rofi»e 
chofe. 

ANAPAVOMENÉ.  Nom  d’une  fontaine  de 
Dodone , dans  la  Moloifie  , province  d’Epirer 
Pline  en  a décrit  les  propriétés.  11  y a,  dit-il , au 
temple  de  Jupiter  d Dooonc,  une  fontaii  e dont 
l'eau  cft  fi  froide  , ou’elle  éteint  d'abord  les  flam- 
beaux allumés  : elle  les  rallume  néanmoin»,  fi  on 
les  en  approche  lorfou’ils  font  éteints.  On  voit 
cette  fontaine  tarir  à l’heure  de  midi , 8c  c’eft  pour 
cela  qu'on  lui  a donné  le  nom  A‘ AnapavomSné , 
du  grec  , qui  celfe.  Elle  croît  enfuite 

peiM-pco  jufqu’i  mouit,  après  quoi  rUe  rctonv- 
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lacnee  i diminuer , fins  qu'on  puUTc  fivoir, 
ajoute  Ptioe , la  caufe  de  ccs  variations  régu- 
lières. 

La  Phyfiqno  moderne  en  rendroit  aifément 
raifon  ; car  c'eft  ici  la  ménre  caufe  que  pour  les 
autres  fontaines  interminentes.  De  même  l'extinc- 
tion fubite  des  flambeaux,  étoit  produite  par  les 
fluides  aériens  qui  fe  dégagent  des  eaux  gazeufes. 
Quant  à la  faculté  de  les  rallumer , les  loix  de  la 
nature  n'en  fournilTent  aucune  explication  ; peut- 
être  étfll^ce  une  fourberie  des  prêtres , ou  une 
Berveille  créée  par  des  imaginations  fuperili- 
tieufes. 

ANAPE,  aujourd'hui  l'Alfeo , fleuve  de  Sicile, 
qui  coule  près  de  Syracufe.  Les  poetes  ont  feint 
qu'il  étoit  amoureux  de  Cvané , &:  qu'il  avoir 
voulu  défendre  Proferpine  de  la  violence  de  Plu- 
ton.  Cyané  fut  changée  eu  fontaine;  fcs  eaux  fe 
nnèlèrent  i celles  de  VAnapt , & elles  coulèrent 
cnfcmble  dans  la  mer  de  Sicile.  Ovide  a chanté 
cette  merveille  dans  Tes  métamorphofes;  il  en  a 
fait  aufli  mention  dans  Tes  Falles , d propos  des 
jeux  que  l'on  célébroit  à Rome  dans  le  mois  d'avril , 
en  l'honneur  de  Cérès- 

ANAPLRA,  forte  derhythme  pour  les  flûtes, 
qui  nous  ell  inconnu. 

ANAPESMATA , cordages  qui  fervoient  dans 
les  théâtres  anciens  i favorifer  rapparition  fubite 
des  Furies,  lorfqu'ils  étoient  arraches  aux  gradins 
les  plus  bas  ; & i'iifctn^on  des  fleuves,  quand  ils 
étoient  attachés  d la  feene. 

AN APHÉEN , fumom  d'Apollon,  pris  iT Ana- 
phe , ille  de  la  mec  Egée , od  il  étoit  honoré  d'un 
culte  paniculief. 

AN  APHONESE.  Ce  mot  exprime  une  manière 
aflfez  extraordinaire  de  faire  de  I exercice , en  chan- 
tant. l es  anciens  médecins  l'ont  beaucoup  vantée. 
Hippocrate  confeille  audi  de  chanter  après  le 
repas  ; cependant  Arétée  eft  d'un  avis  contraire 

ANApLISTE  du  Anaph.uste  , ancienne  ville 
de  l'Attique  , près  d'Athènes , vers  le  cap  Colias. 
Elle  étoit  célèbre  d caufe  des  temples  de  Pan , de 
Cérès , de  Vénus-Coliade  & des  déelTes  Géné- 
thyllides  qu'elle  renfermoit. 

ANASnS,  fils  de  Caftor  8f  de  Phaebé,  avoit 
une  (latue  d Corinthe , dans  le  temple  bâti  en 
l'honneur  de  fon  pète.  K.  Hilairi. 

ANASTASE  I ou  Dicoke. 

An jiT Asivt  Aucosrut, 

Ses  médailles  font  : 
f C.  en  or. 

R.  en  argent. 

RR.  avec  le  nom  du  roi  Baduela  ou  Baduüa , 
au  revers. 

R R R.  avec  le  nom  du  roi  Théla,  également 
fur  le  revers. 

C.  dans  tous  les  modules  de  B,  meme  en  mé- 
daillons. 

Anastase  U. 

"AtitMim  An^iTAsiet  AoeuiTO$t 
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Ses  médailles  font: 

RR.  en  or. 

O.  en  argent  & en  B. 

ANATHEME.  Ce  mot,  dans  fa  première  accep- 
tion , exprimoit  chez  les  Grecs  les  préfeiis  que 
l'on  oifroit  aux  dieux , & que  l'on  fufpendoit 
dans  leurs  temples;  tels  que  des  couronnes,  des 
coupes  d'or  & d'argent , des  calTolettes  de  par- 
fums , des  vafes  de  toute  grandeur,  des  trépieds, 
des  boucliers,  des  lances,  &c.  A'wliiMi,  attacher 
en  haut. 

AN.ATOCISME,  anmodfmus , converlîon  des 
intérêts  en  principal.  C'eft  l'ufure  la  plus  criante, 
puifque  l'on  prend  l'intérêt  des  intérêts  mêmes. 
Elle  fut  féverement  condamnée  par  les  loix  ro- 
maines. Koycj  Lsure. 

Ce  mot  cil  grec  , ie  Cicéron  s'en  eft  fervi  en 
latin.  Il  vient  d «>« , prépofition  qui  lignifie  dupli- 
cation , & de  T*'«« , ufute. 

ANATOMIE.  Quoiou'il  ne  nous  relie  aucun  mo- 
nument précis  du  premier  âge  de  cette  fcience,  on 
peut  cependant  le  faire  remonter  jufqu'àla  guerre 
de  Troye,  époque  de  prefque  toutes  les  connoif- 
fances  humaines.  Car  Homère , parlant  de  Ii 
blcftiire  qu'Enéc  reçut  de  Diomède , dit  que  les 
deux  nerfs  qui  retiennent  le  fémur  s'étant  rompus, 
1'os‘fe  brifa  au-dedans  de  la  cavité  od  eft  reçu  le 
condvle  fupéritur.  Cent  endroits  pareils  de  ce 
poète  font  fi  exaéls  & fi  bien  circonftarciés,  que 
quelques  auteurs  ont  alfuré  que  l'on  tircroit  de 
fes  ouvrages  un  corps  d‘ Anatomie  afle?  étendu. 

Manéthon  difoit , au  rapport  d’Fufcbc,  ou'A- 
thotis , dont  la  chronologie  égyptienne  fixoit  le 
règne  long-rems  avant  notre  ère , avoit  écrit  des 
Traités  i' Anatomie.  Ce  qu'il  ^ a de  certain,  eft 
que  VAnatomie  paroit  être  ncc  fur  les  bords  du 
Nil , CCS  rives  neureufes  qui  virent  croître  les 
premiers  germes  des  arts.  L'amour  des  Egyptiens 
pour  les  morts , intioduifit  de  bonne  heure  chez 
eux  l'ufage  des  embaumemens.  Quelque  grefticte 
qu'on  fuppofe  cette  opération  , elle  accoutumi 
les  hommes  à toucher  les  cadavres , & à en  tirer- 
les  entrailles. 

* Le  fquélette  paroît  avoir  été  fait  en  Egypte 
otir  la  première  fois  : on  y a fculpté  dans  la  plus 
aute  antiquité  des  fquélettes  de  diflerens  métaux. 
On  en  a trouvé  avec  les  momies , & l'on  avoit 
communément  dans  les  familles  ces  fquélettes, 
dont  les  arricul-.tions  mobiles  fervoient  de  jouet 
aux  riches  voluptueux.  On  les  momroit  dans  les 
repas , comme  chez  Ttimalcion , pour  s'exciter  â 
la  débauche;  & cette  coutume  fubfiftoit  encore 
en  Egypte  au  commencement  du  fiècle  pafTc. 
C'étoicnt  de  véritables  fquélettes,  non  pas  des 
repréfentations  d'un  homme  exténué  par  la  ma- 
ladie, & l'on  avoit  en  Egypte  les  originaux  de  ces 
fquélettes  artificiels. 

Galien  fit  le  voyage  d'Alexandrie  pour  étudier 
les  fquclectcs  qu'on  y démontroit  ; c'étoieni  les 
fculs  au  monde  qui  fcrvüTcut  à l'intoilion  de 
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la  jcuncffc.  On  y connoiflbit  aiirti  VAnutomU 
humain,-  proprement  dite , ou  les  diflcdktons,  dont 
on  peut  hardiment  fixer  l'époque  à rannéc  joo' 
avant  l'ère  viîlq.iire , année  qui  tombe  précifé- 
ment  vers  le  milieu  du  long  règne  de  Ptolcmée. 
Ce  grand  prince  permit  le  premier , malgré  la 
ftipcrfiition  de  fon  tems,  qu'on  ouvut  publique- 
ment les  cadavies  humains.  Perfonne  n'avoit  en- 
core ofc  le  taire  avant  H érophüe,  médecin  célèbre 
qui  vivoit  à Alc.xandtie,  honoré  de  la  piotection, 
de  rdlimc  &:  des  récompenfes  de  l'immottel  fon- 
dateur de  la  monarchie  égyptienne.  F.tafiftrate 
■partagea  avec  le  canhaginois  Hérophüe  la  faveur 
de  Polémée  Soter , & les  travaux  Matomiqutt. 
Si  Hérophüe  fit  les  premières  découvertes  dans 
la  fcicncc  des  nerfs , Etafillrate  reconnut  qu'ils 
partent  tous  du  cerveau  , 8f  découviit  les  vaif- 
ièaux  laéiés.  L'un  & l'autre  rendirent  immortelle 
l'école  d'Alexandrie. 

La  Grèce  reçut  tous  les  arts  de  l’Egypte.  V Ana- 
tomie n’y  étoit  cependant  pas  abfolument  étran- 
gère plufieurs  ficelés  avant  Hippocute.  L’infpcc- 
tion  des  entrailles  des  victimes,  les  traitemens  des 
plaies  Sc  les  boucheries  mêmes , aidèrent  i con- 
noitre  la  fabrique  du  corps  animal.  Nous  avons 
rendu  juftice  plus  haut  aux  connoilTances  de  V Ana- 
tomie font  éparfesdans  l'Iliade  Sc  dansl'OdylTèe. 
On  trouve  dans  Paufanias  la  première  diflèilion 
légale.  Arillodème  voulut  immoler  fa  fille  pour 
fatisfaire  à un  oracle  ; mais  fon  amant,  défefpété, 
chercha  i la  fauver  ; il  publia  que  cette  viétime 
ne  pouvoir  être  agréable  aux  dieux,  puifqu'elle 
étoit  enceinte.  Le  père , animé  par  un  patriotifme 
farouche , ouvrit  les  flancs  de  fa  fille , & démontra 
fon  innocence  par  l'infoeélion  de  fes  vifeères. 
Parthénius  rapporte  un  fait  à peu-ptès  femblable 
dans  fes  Erotiques. 

Les  defeendans  d'EfcuIape,  médecins  Sc  prê- 
tres de  ce  dieu , exerçoient  chez  eux  Y Anatomie. 
Elle  s’y  confervoit  au;Ti  par  tradition  , félon  le 
témoignage  de  Galien.  Dans  les  ouvrages  d'Hip- 
pocéate  les  plus  authentiques , on  voit  otiie  tette 
fcience  étoit  très- familière  aux  .A fclépiadcs , & i 
qu’ils  poffedoient  dans  leur  famille  l’OIléologie 
& la  Myologic  dans  un  degré  très-élevé.  On  trouve  , 
en  effet  , dans  Hippocrate , une  expérience  chi- 
rurgicjue  fur  le  deltoïde  d’un  homme.  Or , une 
expénence  anatomique  fuppofe  des  vues,  des  re- 
cherches Sc  lies  connoiflances  ; on  ne  parvient 
giièrcs  i connoitre  une  vérité  détaillée,  fans  con- 
"noître  en  meme-tems  les  vérités  du  même  rang 
flui  l’avoifinent,  Sc  qui  font  un  tout  avec  elle. 

Hippocrate  lui -même  , qiu:  nous  venons  de 
pommer,  cet  homme  divin,  connoilToic  parfaite- 
ment rOrtéologie;  Sc  Paufanias  dit  qu'il  nt  fondre 
un  rquélette  de  bronze , qu’il  confacra  à Apollon 
dans  fon  temple  de  Delphes.  Diogène  d Apol- 
lonic  Sc  Syennefis  de  Chypie  ont  donné  la  plus 
ancienne  angiologie  que  nous  ayons. 

Pyehagore  f»ifÔit  coosojae ila  méihe  épbqne. 
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dans  11  grande  Grèce  , ['Anatomie  , qu'il  avolt 
étudiée  en  I gypte  avec  les  autres  Icicnces  rele- 
vées. L'école  de  ce  célèbre  philofophe  découv  rit 
le  t]  mpan  Sc  même  le  limaçon  de  l'oreille  in- 
terne. 

Arillote  perfeéfionna  dans  la  Macédoine  les  dé- 
cmivcttes  o'Htppocratc,  8c  il  en  fit  beaucoup  lui- 
même  i mais  nous  cnpirlerons  plus  au  long  dans 
l'article  de  I'-A-viatomie  coHPnRÉE. 

Dioclès  de  Carille,  qui  vécut  peu  »rcs  lui  , 
fous  le  régne  d’Antigone,  paffe  pour  l»6ir  écrit 
le  premier  de  l'art  de  dilTéauer  : c'ell  une  erreur. 
On  avoir  long-tems  auparavant  des  planches  ou 
repréfentations  anatomiaucs  Arillote  renvoie  i 
ces  planches  ou  repréfentations , dans  toutes  les 
occafions  oïl  il  devroit  expliquer  les  defcripiions 
anatomiques. 

Les  largelTcs  Sc  la  proteélion  de  Proh'mée  Soter, 
élevèi-ent  l'école  d’Alexandrie  aiidefl'us  de  toutes 
celles  de  l'utte  Sc  de  l'autre  Grèce  i Sc  l'Fgvptc 
dût  aux  découvertes  d’Hêrophile  Scsl'Eralillrate  , 
une  fupériotité  que  les  armes  des  Romains  ne  lui 
ravirent  que  plufieurs  fiècics  après  fa  réduéfion 
en  province  romaine. 

Après  ces  deux  fondateurs  de  l’art  Anatomique , 
parurent  Lycus , Quintus  j Maiinus , dont  il  ne 
nous  cil  parvenu  que  la  réputation  d'habiles 
anatomilles  dont  ils  ont  joui.  On  voit  è plufieurs 
traits  épars  dans  les  éents  de  Celfe  , qu'il  s’étoit 
occupé  de  l'Anatomie , Sc  l'on  peut  en  dire  autant 
de  Pline  le  naturalille , ainfi  ouc  de  fon  neveu. 

Arétée  fit  trop  de  cas  de  cet  art  pour  l’avoir 
ignoré.  Rufus  l'éphéfien  , qui  vécut  fous  les 
empereurs  Nerva  Sc  Trajan,  eft  le  premier  anato- 
mifte  célèbre  qui  fc  préfente  après  Arétée  : on 
infère  de  quelques  endroits  de  fes  ouvrages  , qu'il 
avoir  apperçu  dans  la  matrice  des  vaifl'eaux  , 
dont  fes  prcdécelTeurs  n’avoieni  pas  fait  men- 
tion. 

Galien  fuccéda  à Rufus.  On  ne  voit  pas  que 
Y Anatomie  ait  fait  de  grands  progrès  depuis  Hip- 
pocrate jufau’à  HérophilcSc  Etafillrate,  ni  depuis 
ces  deux  derniers  jufqu’à  Galien.  Dans  tous  les 
tems  qui  précédèrent  ces  deux  anatomilles  depuis 
Hippocrate  , 8c  dans  ceux  qui  les  fuivirent  jufqu'i 
Galien,  au  défaut  de  cadavres  qu'on  purdilTéquer, 
pour  augmenter  le  fonds  des  connoilTances  anato- 
miques, on  s’occupa  à combiner  ces  connoilfances, 
8c  à former  des  conjeélures  phvfiologioues.  Plus 
on  fuit  attentivement  Thilloire  des  feiences  8c-  des 
arts , plus  on  ell  difiwfé  i croire  que  les  honlmes 
font  très-rarement  des  expériences  ft  des  fyltèmes 
en  meme-tems.  Lorfque  les  efprits  font  tournés 
vers  les  expériences,  on  celTe  de  raifonnery  8e 
alternativement,  quand  oncommence  àraifonner, 
les  expériences  relient  fufpcndues. 

Mats  on  apperçoit  ici  évidemment  l’obllacle  qui 
arrêta  les  dineflions,<înjti>eT/yB(i.  Dans  les  tems 
qui  fuivirent  ceux  d’Erophile  Sc  d’F.rafillrate  , on 
brûloiéplus  attentivement  que  jamais  les  cadâvies 
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'Chez  tes  Romains.  La  religion  & les  toix  civiles 
ftiloient  ref^âcr  les  corps  morts  fous  les  peines 
ks  plus  févires  } de  fore  oiie  les  inatomilies 
furent  réduits , pour  pouvoir  s'infiruire , à des 
hafards  inefpcrés  : il  leur  fallut  trouver , ou  des 
tombeaux  ouverts , ou  des  malfaiteurs  expofes  i 
&’  les  enfans  abandonnés  en  nailTant  furent  leur 
plus  grande  reffource. 

Ce  fut  audi  dans  les  oiiviages  des  anciens 
anatomiltcs , fur  les  grands  chemins , fur  les 
enfans  expofes,  fur  les  animaux , & principalement 
fur  les  finges,  que  Galien  s’inltruifit  en  Anatomie. 
11  nous  a laide  deux  ouvrages  fur  cette  fcience  qui 
l'ont  immortalifé , quoiqu'il  ait  noyé  fes  décou- 
vertes dans  la  diiruiion  du  dyle  Aliatique. 

L'un  de  ces  écrits  célèbres  de  Galien  eft 
intitulé,  Adminiflrations  AnatomiqLts  , Si  l'autre, 
de  t Ufage  des  parties  du  eorps  humain.  Il  dit 
qu'en  les  éCTÎvant  il  compofe  un  hymne  à l'hnn- 
neiir  de  l'Etre  qui  nous  a créés  ; ÎV  je  crois , 
ajoute-t  il , que  la  foMde  piété  ne  conffte  pas  t.rnt 
i lui  facrifer  une  hécatombe , qu'à  annoncer  aux 
hommes  fa  fagefife  & fa  puMance-  On  voit , en 
lifant  ces  ouvrages,  que  Galien  connoilToit  par- 
faitement toutes  les  decouvertes  anatomiques  des 
dccles  qui  favoienc  précédé  ; & que  s'il  n'y  en 
ajouta  pas  un  grand  nombre  d'amres  fur  V Ana- 
tomie du  co^  humain , ce  fut  manque  d'occafions 
8f  non  d'aétivité.  Trompé  par  !a  relfemblance 
extérieure  de  l'homme  avec  le  linge  , il  a fouvent 
attribué  à l'un  ce  qui  convenoit  feulement  à l'autre. 
C'eft , au  relfe,  le  fcul  reproche  au'on  lui  fade. 

Soranus  , contemporain  de  Galien  , anatomifa 
la  matrice.  Théophile  protofpathaire , écrivit  fous 
fempereur  Héraclius,  fur  la  ftruihire  du  corps 
humain , & fit  une  analyfe  des  traités  anatomiques 
de  Galien , dans  laquelle  il  fart  voir  qu'il  avoir 
ajouté  aux  découvertes  de  ce  favant  homme. 
Oribafe  . Jînge  de  Galien , ne  nous  a rien  laiffé 
qu'on  ne  trouve  dans  les  ouvraees  de  fon  modèle , 
B l'on  en  excepte  la  defetiption  des  glandes 
filivaires. 

Némefîus,  évêque  d'ÉmilTa  en  Phénicie  , fut  le 
dernier  qui  s'occupa  de  \‘ Anatomie  ; & il  a i;crit 
fur  l'ufage  de  la  bile,  des  vérités  que  Svlviiisde  le 
Boe  fe  vanta  long-tems  après  d'avoir  decouvertes. 
Vinrent  après  lui  les  tems  d'ignorance  8e  de 
barbarie  , pendant  lefqnels  VÀnaiomlc  éprouva  le 
fort  funelte  des  autres  fcicnces  8c  des  autres  arcs. 
(Cet  article  e/i  extrait  des  articles  .A.VArOMIE  de 
C Encyclopldie  ancienne , & de  fon  fupplément.) 

Anatomie  comp.vree.  UAaatomie  com- 
parle,  eft  cePC  panie  de  X Anatomie , qui  s'occupe 
de  la  recherche  8c  de  l'examen  des  diiférentes 
parties  des  animaux . confidérées  relativement  à 
leur  ftruciiire  pirticuliére  , Sc  à la  forme  qui 
eomient  le  mieux  avec  leur  manière  de  vivre 
ou  de  fatisfiire  i leurs  befoins.  Par  exemple , 
iamY  Anatomie  comparée desellomachs, on obfcrve 
que.  les  animaux  ■ qui  ont  de  fréquentes  occaûous 
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de  fenonnir,  ont  l'eftomach  très -petit  en  compa- 
raifon  de  ceux  qui , étant  éviter  pat  les  auties 
animaux  dont  ils  tout  leur  nourriture,  fe  trouvent 
fouvent  dans  la  néccllitc  de  jcùner  : il  femble 
que  ta  nature  ait  donné  par  cette  raifon  à ceux,  ci 
un  ellomach  capable  de  contenir  de  la  nourriture 
pour  long-rPms. 

Daias  VAnàiiomie  comparée , on  examine  8c  les 
brutes  8c  même  les  végétaux  , afin  d'acquérir, 
par  la  compar.aifon  de  ce  qui  s'y  paii'c  avec  ce  qui 
s opère  en  nous,  une  connoilLuicc  plus  parfaire 
du  corps  humain. 

Le  premier  des  anciens  qui  fe  préfente  dans 
cette  carrière , qu'il  ont  ouverte  8c  exploitée  avec 
fuccès  , eft  le  philofophe  Démociite.  Lorfque 
Hippocrate  fut  appelé  par  les  Abdéritams,  pour 
le  guérir  de  fa  folie  prétendue,  il  le  trouva  occupé 
dans  fes  jardins  à difféquer  des  animaux.  Un 
dit  auüi  qu'il  avoir  dilfcqué  foigneufemem  le 
caméléon  i mais  nous  n'avons  aucun  de  fes 
ouvrages. 

Alcméoif,  difciple  de  Pythigore,  palTe  pour 
avoir  anatomifé  le  premier  des  animaux  , parce 
que  fes  écrits  ont  eu  un  fort  plus  heureux  que 
ceux  de  Démocritc.  Mais  ce  qui  nous  en  relie,, 
ne  valoir  guères  la  peine  d'étre  confervé  i car  il 
prétendoit  que  les  chèvres  refpircnt  par  l'oreille. 

Tous  ces  eflais  furent  éclipfés  par  les  décou- 
vertes de  celui  qu’on  peut  à bon  droit  nommer 
le  créateur  Je  Y Anatomie  comparée.  C'eft  d’.Ariftote 
que  nous  voulons  parler!  8c  nons  ne  pouvons 
le  faire  dignement , fans  payer  à .Alexandre  un 
jufte  tribut  de  louanges.  Cn  fait  qui  l'honore 
autant  que  toutes  fes  viéloires , c'eft  d'avoir  donné 
à .Arilfotc  huit  cencs  talcns , près  de  cinq  millions 
de  notre  monnoic,  8c  d'avoir  confié  à fes  ordres 
pluficurs  milliers  d'hommes,  pour  perfeéiionncr  . 
la  fcience  de  la  nature  8c  des  propriétés  îles 
animaux.  Ces  puiftans  fccours  n'étoicm  pas  reliés 
inutiles  entre  les  mains  du  philofophe  . s'il  ell 
vrai  , comme  le  difoit  un  habile  anaromifte , que 
celui  là  auroit  bien  emplové  fon  rems , qui , en  dix 
ans  de  travail,  parviendroit  a fivoir  ce  qu’.Ariilntc 
a renfermé  dans  fes  deux  petits  volumes  des 
animaux. 

Ariftote  dilTéqua  des  quadrupèdes , des  poifTonï, 
des  oife.au.x  & des  infectes.  Sa  fagacité  lui  a fait 
remarquer  avec  prècifion  , ce  qu  il  y avoir  ^dc 
commun  d.ans  leurs  llructuresi  &'  une  indiiclinii 
lumincufe , lui  a fourni  des  règles , qui  font 
fondées  fur  un  grand  nombre  de  faits.  'l'elle  elV 
celle-ci  : tous  les  animaux  qui  n'ont  que  des  denw 
incifives,  ont  quatre  eftoinachs.  .Mais  c'eft  vers 
I homme  qu  il  a dirigé  conllammenr  fes  travaux. 
On  diroic  cu’il  n à immolé  tant  d anim.iux  que- 
poiir  en  rapporter  la  tlmélure  à celle  de  1 homme- 
Aulfi  tout  ce  qu  il  a écrit  fur  les  animaux  mérite 
d'être  lu  .avec  attention  , 8c  les  erreurs  répandue*, 
dans  fes  écrits  ne  doivent  pas  diniinuei  notre, 
eftime  8c  notre  reconnoiftance. 
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lu  Anatomie  comparée  (embli  (U<e , & ne  fit 
aucun  proi?rcs  depuis  Atiflote  jurqu’i  Galien,  Ce 
Médcci.-idiiTéqua  beaucoup  d'animaux  & de  finge» 
en  particulier.  Mais  fes  travaux  lurent  perduipour 
\'Aaatomie  comparée  , parce  qu  il  admettoit  une 
rcffemblance  parfaite  entre  la  ftruflure  del  lromme 
qu'il  avoit  eu  rarement  l'occafion  s'étudier,  8c 
celle  du  linge,  qu  il  ctoyoit  fupplcer  à ce  defaut. 

Ce  fut  encore  pis  depuis  Galien , 8c  i' Anatomie 
comparée  relia  cnfevelie  pendant  plus  de  douie 
cents  ans  fous  les  ténèbres  épailTes  de  l'ignorance. 
Après  ce  long  oubli,  des  anatomilles  modernes 
c^mcncètent  i l'étudier  dans  Arillote  , 8c 
M!  d'Aubenton  l'a  portée  à un  point  très- 
voifin  de  la  perfeélion,  par  Tes  dilfeaions  nom- 
breufes  8c  fes  deferiptions  cxaâes.  f Cet  article  ejt 
extrait  des  articles  Anatomie  de  l’ancienne 
Encyclopédie  éi  de  fon  fupplément.) 

ANAXABIE , femme  de  Pélias. 

Anaxabie,  fille  de  Pélops , foeur  de  Mé- 
nélas , femme  de  Strophius , 8c  mère  de  Pylade. 

AN AX ANDRA , femme  illullre,  mife  au  nom- 
bre des  héroïnes  de  la  Grèce  i elle  avoir  un  autel 
dans  l'Aitique, 

ANAXARETE,  fille  ilTue  du  fang  de  Teiicer, 
devint  l'objet  de  la  patfion  d'un  jeune  homme  de 
balTe  condition,  nommé  Iphis,  lequel  ayant  fait 
connottre  fon  amour  à la  princelTc  , 8c  ayant 
tenté  inutilement  toutes  fortes  de  voies  pour  la 
fléchit , fe  pendit  de  défefpoir  à fa  porte  même. 
Ouand  Anaxar'ete  eut  appris  la  mort  d'Iphis  , 
elle  eut  la  curiolité  de  voir  paflêr  fa  pompe 
funèbre  ; mais  à peine  eut-elle  jeté  les  yeux  fur 
le  corps  du  malheureux  Iphis  , que  fon  fang  fe 
glaça  , 8c  une  pâleur  mortelle  fe  répandit  fur  fon 
vifage.  La  dureté  du  cœur  A'Anaxar'ete  , dit 
Ovide  , fe  communiqua  i toutes  les  parties  de 
fon  corps , qui  fut  changé  en  rocher.  La  llacue 

3 lie  prodiiifit  cette  inétamorphofe  , fe  confervoit , 
ifoit-on , à Salaminc,  oû  l'on  bâtit  un  temple  en 
l'honneur  de  Vénus  Profpicicns , qui  regarde. 

ANAXIS  fut  un  des  héros  de  la  Grèce,  auxquels 
on  confacra  desmonumens  héroïques;  mais  on  ne 
fait  rien  de  fes  aûions. 

An  AXIS  au  Anaxius,  8c  Mnafinus , enfant 
des  Diofeures/,  oh  les  reptéfentoir  i cheval. 

ANAXITHEE,  l'une  des  Danatdes,  fut  aimée 
ée  Jupiter , qui  la  rendit  mère  d'OIcne. 

ANAJfO,  fille  d'Alcee,  8c  petite-fille  de  Perfée, 
dpoufa  Éleârion , frère  de  fa  mère  , qu'elle  rendit 
pire  d' Alcmène. 

A'NAm’iAE:,  dans  Suidas  8c  dans  Héfycnius, 
font  les  grandes  culotes  des  Petfes  8c  des  Gaulois , 
ou  des  chauiTes  defeendant  jufqu'à  la  cheville  du 
pied.  Les  attiftes  grecs  n'en  ont  donné  qu'aux 
barbares,  Sc  en  particulict  aux  Troyens  8c  aux 
perfonnages  comu^ues..  Les  chauffes  paroiffent 
avoit  été  introduites  fur  le  théâtre  pour  la  bien- 
féance.  On  voit  à deux  petites  ilatiics  comiques 
de  la  Vîlla-Manei , 8c  à une  figure  fcnablable  de 
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la  Vllla-Albani,  les  ehanlfes  8c  Ici  bat  fVlM  d'un* 
feule  pièce , ainfi  qu'on  les  donnoit  aux  nat'oni 
barbares.  Une  partie  des  Gaules  en  prit  le  funioro 
de  Braccata. 

ANAZ.ARBL'S  , en  Cilicie.  Anazapbeon. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R RR  R.  en  bronze.  ( Humer,  ) 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  Impériales 
grecques,  fur  lefqucllcs  elle  a placé  fon  époque, 
en  l'honneur  de  Vérus , de  Commode , d'ÉIagabale, 
de  Paula,  d'Alex. -Sévère,  de  Maximin,  de  Maxime  , 
d'Herennius , de  Valérien , de  Déce , de  Flautille, 
de  Marnée,  de  Tranquilline , de  Voluficn. 

ANCaRIE.  y.  Ancharia. 

ANCEE,  fils  de  Neptune  8c  d'Aftipalée,  fille 
de  Phœnix,  fut  un  des  argonautes.  A fon  retour 
de  la  Colchide , il  s'appliqua  à faire  fleurir  l'agri- 
ciiiture  , 8c  prit  un  foin  particulier  des  vignobles; 
comme  il  prelToit  trop  fewignerons , 8c  qu'il  les 
malrraitoit,  un  d'eux  lui  du  un  jour  qu'il  ne 
boitnit  jamais  du  vin  de  la  vigne  à laquelle 
il  faifoii  travailler.  Le  lems  de  la  vendange  arrivé , 
il  fit  promptement  remplir  une  coupe  du  premier 
jus  qu'on  put  exprimer  du  raifin  , 8c  regardant 
celui  qui  lui  avoit  fait  la  prrdiélion , il  lui 
reprocha  fon  peu  d'habileté,  mais  le  vigneron  lui 
répondit  qu'il  y avoit  encore  une  grande  dillance 
entre  la  coupoCc  fes  lèvres.  En  effet , dans  l'inflant 
qu'il  la  portüit  à la  bouche  , on  vint  l'avertir 
qu'un  fanglier  monftiueux  ravageoit  fa  vigne;  il 
quitte  la  coupe  , prend  fes  arnaes,  8c  en  pour- 
fuivant  le  fanglier,  il  cl)  bleifé  à mort.  Cet  acci- 
dent donna  lieu  au  proverbe  que  Caton  a exprhnd 
en  latin  par  ces  mots  : Multum  interejl  inter  os  dr 
offam.  Ancèe  fut  père  d'Agapenor  , qui  comman- 
doit  les  Arcadiens  â la  guerre  de  Tro)e. 

Ancee,  fils  de  l.icurgiie,  roi  desTcgéates  en 
Arcadie , fut  aufii  un  des  argonautes. 

ANCHARIA,  dèellé  adorée  dans  la  Pouille  , 
félon  TertuUicn.  (Apol.  24^.  Afculaaorum  Anca- 
riam.  On  ne  connoit  aucun  détail  fiu:  cette  divi- 
qité,  qui  cil  peut-être  la  meme  que  la  fuivante. 

Ancharia  , ctoic  une  diviniié  des  Étrufques. 
Corienabeaucoup  parlé  dans  le  Mufeum  Etrufeum. 
Il  croit  qu'elle  étoit  la  même  que  la  déeffe  Purina, 
8c  que  l'une  8c  l'autre  reptéfentoient  les  Eumé- 
nides réunies  fous  un  feul  emblème.  On  trouve  dans 
l'ouvrage  cité  plus  haut , un  grand  nombre  d’inf- 
criptions  latines  8c  plulieurs  autels  , qui  font 
mention  des  déeffesEurmj  ic  Ancharia.  La  divinité 
adorée  fous  ces  deux  noms , 8c  fans  doute  aufli 
fous  celui  de  Bellone , voyoit  couler  le  fang 
humain  fur  fes  autels  chez  les  Etrufques.  Les 
marbres  de  cette  nation  offrent  fouvent  des  prêtres 
furieux , qui  fe  battent , fe  blelTent  8c  s'égorgent 
au  pied  des  autels  8c  des  ditua  A' Ancharia, 

ANCH1.ALE.  Martial  (Hi.  xi.  épig.^l)  dit  à 
un  juif  avec  lequel  U di'puce  : 

Ecea 
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2m  ntgtt, /aréff ut  miÂJ ptr  ttmpU  twumeu. 

No»  truie  j jurii , verft,  fir  AtutmAiati. 

C'eft  le  Teul  endroit  où  il  foie  üit  mention 
itAruhtoli.  commennteurt  ont  dteld  a*ec 
profuiion  l'crudicion  hdbriinue  pour  prouver  que 
cVtoit  un  objet  faerd  révéré  par  les  Juifs  & 
eitcllé  dans  leurs  fermens.  Mais  cela  ruppoferoit 
dans  Martial  & dans  les  Romains  une  connoifTance 
des  coutumes  judaïques  qu'ils  n'avoient  pat , 8e 
ue  leur  meptis  pour  les  Juifs  les  empêchoit 
'avoir. 

Morin  a donne  dans  le  a»  volume  des  Mémoires 
de  l'Académie  des  belles-lettres  & inferiptions, 
une  explication  plus  vraifemblable  de  ce  mot. 
Il  croit  que  cet  Anchiahu  eft  le  jeune  homme  au 
fujet  duquel  Martial  & le  juifetoient  en  différend! 
te  que  le  poëte  Tachant  que  Ton  adverfaire  mé- 
prifoit  les  dieux  de  Rome , l'oblige  â jurer  par 
ce  jeune  homme  lui-même. 

Au  relie , un  ancien  exemplaire  manuTcrit  de 
Martial , qui  appartenoit  i M-  de  Thou , porte  : 
Jura f vrrpe , ptr  AscnauiuM  : jure,  juif,  par 
l’âne.  Les  Païens  & fut-tout  l(s  prêtres,  feplai- 
foient  â repiocher  aux  Juifs  qu'ils  adoroient  cet 
aninud,  ou  Ta  tête  ; témoin  Pétrone  : 

Judtus  liut  6 pordnum  namtn  aiortt , ' 

Et  citli  fummas  adora  aurieulaj. 

On  peut  voir  ce  qu'en  dit  Tatÿc  CHifi.  Ht.  rj, 
te  les  raiTons  ou  le  fondeme*  de  cette  faiifTe 
imputation  à l’article  ONgNVCTiTES.  Ce  dernier 
fens  ell  beaucoup  plus  fimple , & eli  très-relatif 
aux  idées  que  les  Païens  s'etoient  formées  de  la 
religion  des  Juifs. 

ANCHLALL'S,  dans  la  Thrace.  ArxiAAT.OM. 

Cette  ville  a fait  frapper , Tous  l’autorité  de  Tes 
gouverneurs  ( ) , des  médailles  impériales 

Srecques , en  l’honneur  de  Domitien , d’Antonin , 
e M.  Aurcle,  de  Fauliine  jeune,  de  Commode, 
de  Sept.-Sévère,  de  Caracalla  , de  Plautille,  de 
Géta  , de  Maximin  , de  Cordien-Pie  , de  Tran- 
quilline. 

Anchialus,  dans  la  Cilicie.  ArxiAAEHM. 
Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques,  en  l'honneur  de  Septime-Sévère , de 
Tranquilline , d’Antonin. 

A N C H 1 S E , prince  troyen  , defeendoir  de 
Tros , fondateur  de  Troye , par  Aliameus , fils  de 
Tros , 8e  père  de  Capys , père  à'Anchife,  Il  plut  â 
'Vénus.  Un  jour  qu’il  gardoit  les  troupeaux  de 
fonpère  fur  le  mont  Ida , cette  déefTe  lui  apparut, 
fous  la  forme  d’une  belle  nymphe  i lui  dit  que , 
vaincue  par  Ton  amour,  elle  venoit  lui  offrir  Ta 
main;  & elle  le  pria  de  la  prefemer  â fa  famille, 
afin  que  le  mariafte  Te  fit  promptement.  Anchife 
répondit  que  puifqu’elle  n’étoit  point  déefTe  , 
rien  n’empèchoit  qu’ils  ne  véculTent  fur  le  champ 
comme  des  époux , & ils  pallcrent  la  nuit  enfemble. 
Anchife  s’apperçut  à Ton  réveil  qu’il  avoit  tenu 
dUui^uiùt,  Tome  I. 
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dans  Tes  bras  une  déefTe.  Cette  aélion  étoit  un 
crime  que  les  dieux  pardonnoient  rarement  ; ils 
étoient  jaloux  de  leur  fupériorité , & ne  vouloicnt 
pas  qu'un  mortel  jouit  d’un  bonheur  qui  leur  étoit 
réfervé.  Il  étoit  défendu  non-feulement  d’afpirer 
aux  déelTcs , Sc  de  leur  révéler  fa  paflion  , mais  aulli 
de  fuccomber  aux  déclarations  d’amour  qu’elles 
fiifoient , quand  même  on  les  auroit  ptifes  pour 
des  mortelles.  Anchife  craignit  donc  de  mourir; 
mais  Vénus  le  rafliira , 8e  lui  dit  qu’elle  auroit  de 
lui  un  fils  qui  fe  nomineroit  Enéei  qu’elle  feroh 
nourrir  cet  enfant  par  les  Dryades  jufqu’à  Tàge  de 
cinq  ans , après  quoi  elle  le  lui  remcRroit  entre  les 
mains.  Elle  l’avertit  fur-tout  de  ne  jamais  fe  vanter 
de  Ton  bonheur,  fous  peine  d’être  foudroyé  pat 
Jupiter. 

La  vanité  i' Anchife  ne  put  fe  contraindre  , 8e 
fon  fecret  lui  échappa  un  ;our  qu’il  étoit  à table 
avec  fes  amis.  Vénus  s’en  plaignit  â Jupiter  , & 
obtint  qu’il  feroit  foudroyé  ! mais  ne  voulant 
pas  le  perdre  , elle  eut  foin  de  détourner  le  coup, 
de  manière  que  la  foudre  l'effieura  feulement  Se  lui 
fit  perdre  la  vue.  Selon  quelques  auteurs , il  frie 
réellement  bleflc,  8e  la  plaie  ne  fe  referma  jamais. 
Au  relie , l’amour  de  V énus  pour  Anchife  ne  frit 
oint  un  amour  paflageri  elle  lui  doima  un  fécond 
Is. 

Après  la  prife  de  Troye,  Enée  porta  fon  père 
fur  fes  épaules , Se  le  mit  en  lieu  de  sûreté.  Les 
poètes  ont  loué  â l’envie  cette  aélion.  Us  ont  ajouté 
au  récit  de  Virgile  ,quc  les  flammes  le  refpeûèrent. 
Se  que  craignant  de  nuire  à un  fils  qui  avoir  autant 
de  tendrefle  pour  fon  père  , glles  fe  fendirent 
pour  laiffer  un  paflâge  fibre  â Enée.  Virgile  fait 
mourir  Anchife  en  Sicile  ; d’autres  for  le  mont 
Ida,  où  fon  tombeau  fût  honoré  par  les  bergers 
phrygiens.  Il  y en  a qui  placent  le  beu  de  fa  mort  en 
Laconie,  au  pied  d’une  montagne,  nommée  depuis 
Anchifia  , ou  il  y avoir  un  temple  de  Vénus  ( 
d’autres  enlin  le  font  parvenir  jufqu’en  Italie  ; 
mais  tous  s’accordent  à dire  qu’il  vécut  jufqu’i 
quatre-vingt  ans. 

On  le  voit  endormi  auprès  de  Vénus  fur  une 
cornaline  de  Stofeh.  11  eft  très-reconnoilTable  â 
la  mitre  phrygienne , ainfi  qu'aux  longues  chauffes 
que  les  artiftes  grecs  donnoient  aux  Phrygiens 
& aux  autres  peuples  barbares. 

ANCIENS.  Quelle  que  foit  notre  admiration 
pour  les  anciens , te  quelque  légitimes  qu’en 
foient  les  motifs , nous  laiflbns  au  Diûionnaire  de 
Littérature  de  cette  nouvelle  Encyclopédie , 8e 
au  Diélionnaire  des  Arts,_deftiné  â la  même 
collcâion  , â faire  connoître  aux  leéleurs  le 
degré  de  fupériorité  des  anciens  fur  les  mo- 
dernes dans  les  arts.  On  ne  pourra  cependant  pas 
nous  reprocher  ce  renvoi  comme  un  refiis  de 
rravail  î car  chaque  article  du  Diélionnaire  d’ .An- 
tiquités nous  montre  ce  que  les  anciens  ont  fa 
ou  frit  dans  une  partie  des  fciences;  8c  la  réunion 
de  tous  CCS  articles , que  nous  indiquerons  à la  fia 
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du  dcwiîr  vuî'.iir.c , forireri  un  ubleiu  trilbiit 
de  leurs  c ri  iioiir.inccs  ilrns  les  Icicnccs,  & de  leur 
fupcriorùc  èjiis  tous  les  erts  qui  ippsitlcnncitt  au 
deliîn. 

ANCII,  futnomqiieportoicntplufieun5fHrriu, 
& qu'ils  tiroiei.t  du  roi  Ancus.  . 

A-NCILflS,  boucliers  faerts,  que  l'on  gardoit 
dans  le  teiriple  du  dieu  de  la  guerre.  Tous  les  ans, 
au  mois  de  .Mars , on  les  portoit  en  proceiïion 
autour  de  Home;  & le  dernier  jour  du  mois,  on 
les  renfermoit  foigneufement.  Denys  d'IIaiicar- 
naffe  rapporte  ainli  l'origine  de  ces  boucliers  l'a- 
cics  : Ln  bouclier  étant  tombé  du  ciel,  on 
eonfulta  les  Arufpices  fur  ce  prodige , & ils  ré- 
pondirent cv.e  l'empire  du  monde  ctoit  dcilinc 
a la  ville  où  ce  bouclier  feroit  confervé.  Numa 
Pomnilius  craignant  qu'H  ne  fût  volé , en  lit  faire 
pliifieurs  ei'tiOrtment  feinblabks,  afin  qu'on  ne 
pût  reconnoitre  le  véritable,  &r  les  dépofa  dans 
le  temnie  de  Mars.  11  établit  les  Saliens  poiu: 
veiller  a leur  fùrcté. 

Plutarque  ajoute  que  Numa  prédit  des  chofts 
mci  veüleafes  fur  ce  bouclier  , qu'il  difoit  avoir 
apprifesd'Kgérie  des  .'Miifcs.  Cet  jncilt , difoit  il , 
ctoit  envoyé  pour  le  falut  de  la  ville . & il  falloir 
le  garder  avec  once  autres  de  même  figure  & de 
même  gran.dcur,  afin  que  la  ditliculté  de  le  rc- 
connoitre  empêchât  les  voleurs  de  le  dérober. 

Les  êcris'ains  romains  <;ui  avoisutcies  boucliers 
fous  les  yeux,  ont  cependant  varié  fur  leur  fonne. 
Les  uns  difent  qu'ils  refTcmbloient  aux  ft/tes , 8c 
qu'ils  étoiem  échencrés  des  deux  côtés,  (’ell  le 
fentiment  de  Denys d'Halicarnafle  Ifc  de  Plutarqtie. 
W.iis  Ovide  affure  que  les  anciUs  étoient  ronds. 

(Tay?. ///.  J77.): 

Id^ttc  aneüt  vocaej  qaod  ai  omn! paru  ricifum  tfl , 

Quà^uc  notes  oculis  annulas  omnis  aitji. 

Les  monumens  font  d'accord  avec  lui  ; car  on  les 
voit  de  forme  circulaire  fur  des  méd.iiiks  de  Do- 
mitien,  8c  fut  une  médaille  dn  triumvir  inonétaiic 
Licinius. 

Lorfque  Numa  voulut  faire  fabriquer  once 
nncilts  fcmblables  au  premier,  il  chargea  de  ce 
foin  Mamurius  , qui  travaHIoit  en  vafes  Sc  en 
armures  d'airain.  Cet  habile  ouvrier  n’exigea  aucun 
payement  : c’eft  pourquoi  les  Saliens  confervêrent 
Ion  nom  à la  pollcrité  la  plus  reculée , en  l'infé- 
xant  dans  leurs  hymnes.  Ovide,  (/èiucm.): 

Tu’n  f,c  Msmwras  : merees  m:kî  plorla  dttur ^ 
Nominaque  extremo  carminé  noflra  fanent, 

Incr  facerdates  operi  promiffa  vetufo 

Premia  perfoivunr , Mamaritmhjue  canunr. 

Ce  ne  fat  point  alfec,  on  lui  éleva  une  ftatue  de 
ptomb  dans  le  quartier  cpii  prit  fou  nom , où  cil 
auiourJ’hui  l'églife  de  Sainte-Sufanne.  On  croit 
qu’Hoftiüus  dépofa  dans  fon  voifinage  les  douce 
Bouveaux  aiuiUs  qu’il  ayouta  aux  ptuniccs,  Sc 
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qu'il  y établit  les  douze  faliens  qu'il  aggrépea  i 
l'ancien  collège. 

On  a beaucoup  varié  fur  l'origine  du  nom 
ancile , aue  Numa  (binna  i ces  boucliers  facrés. 
Lts  uns  le  dérivent  du  grec  & les  autres  du  latin  ; 
mais  la  plupart  de  ces  étymologies  font  tellement 
forcées , qu'on  doit  les  laifler  dans  l’oubli. 

Les  jours  où  les  Saliens  portoient  les  aneiies 
en  ptocclfion  dans  les  rues  de  Rome , étoient 
confacrés  par  une  inaftion  totale.  On  auroit  cru 
commcîtte  un  grand  crime  fi  l'on  avoit  piis  les 
armes,  donné  une  bataille  ou  établi  un  camp 
dans  CCS  jours  facrés  i & l’on  regardoit  comme 
trés-malheureufes  les  entreprifes  commencées  i 
cette  redoutable  époque.  Tacite  te  Suétone  font 
obfcrver  avec  attention  que  le  départ  d’Othon  fut 
regardé  de  mauvais  oeil , parce  qu'il  fe  faifoic 
pendant  les  procédions  des  ar.ciles , 8c  avant  qu’ils 
follént  renfermés  dans  le  temple  de  Mars. 

Le  général  qui  vouloir  obtenir  de  glorieux  fuc- 
cés,  alloit , avant  fon  départ,  dans  ce  temple, 
& agUoit  d’une  main  timide  les  redoutables  bou- 
cliers. Lorfqu’ils  fe  remuoient  d’eux  - mêmes  . 
c'etoit  un  ptéfa^  fâcheux  pour  Rome  , &:  il 
aunonçoit  une  guette  prochaine.  Au  rdlc , tout 
étok  factc  dans  les  aneilts  julqu'aux  termes  moveri 
8c  canai , qui  exprimoient  l'aélior  de  les  fottir  du 
temple  de  .Mars,  8c  celle  de  les  y reporter. 

A NCLABRIA , vafes  d'airain  qui  fervoient  aux 
ftcrifices. 

ANCLABRI?,  table  fur  laquelle  on  pofoit  les 
vafes  réfetvés  pour  les  facrificcs. 

ANCON  , vafe  à Boire  courbé.  On  donnoit 
ce  nom  aux  cornef  à boire , qui  étoient  iiatu- 
tellement  recourbées. 

A.mcon  expiimoh  audi  un  bras  de  fauteuil  ou 
un  accoudoir. 

ANCONE,  ville  d’Italie,  dans  Tancicn  Picc- 
nnm , fur  la  côte  de  la  mer  .Adriatique.  Trajan 
y fi:  conllruire  un  port  ÎC  im  arc  de  triomphe. 
C’cil  à cette  époque  que  l’on  rapporte  une  mé- 
daille de  cet  empereur  , au  revers  de  laquelle 
paroit  un  port  avec  la  légende  : i>OR.  Avc. 

Ancône,  en  Italie,  atkon. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  i 

RRRR.  en  brqnze. 

O.  en  or. 

O.  et)  argent. 

Son  fymbole  ed  un  bras  replié,  qui  eft  exprimé 
par  fon  nom  dans  la  langue  grecque. 

ANCRE  de  vaijfean.  Pline  fait  hnnneur  de  fou 
invention  aux  Tyrrhéniens  ; mais  Paufanias  dit 
en  termes  exprès,  que  Midas,  fils  de  Cordius, 
inventa  Yanere , Sr  qu'on  voyott  encore  la  ficnne 
dans  un  temple  de  .lupiter.  Ces  ditFé-.cntes  opi- 
nions peuvent  fc  concilier,  en  difant  que  l'mv 
a inventé  Y ancre , & que  l'autre  l’a  perfec- 
tionnée. 

Les  pfemiêre*  ancres  étoient  de  pierre  ; & 
Aiiiea  iPeripL  Pont.  Euxin  , p.)  afliire  qae 
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Ton  conrcnroit  encore  l'ancre  de  fer  dii  navire 
des  argonautes , avec  des  ftagwens  d'une  plus  an- 
cienne ancre  qui  étoit  de  pierre.  Athénée  104) 

parle  d'a/icrej  de  bois  , telles  que  les  Japonois  s'en 
fervent  encore.  Il  ne  paroir  pas  qu’elles  (ûOent 
aigues  dans  les  comniencemens  i mais  elles  agif- 
foient  uniquement  parleur  poids.  Pour  l’augmen- 
ter, on  les  creufoir;  Se  le  vuide  étoit  rempli  avex 
du  plomb  fondu-  Nous  l’apprenons  d’un  pafTage 
de  Oiodore  de  Sicile  (/ii.  r).  Les  Phéniciens 
étant  venus  en  Sicile  pour  y acheter  de  l’argent , 
en  chargèrent  leurs  vailfeaus  autant  que  leur  capa- 
cité pouvoir  en  contenir.  Voyant  qu'il  en  icfioit 
encore  à achercr , les  Phéniciens  ôrèrent  le  plomb 
de  leurs  ancres , & mirent  de  l’argent  à fa  place. 

I.es  auteurs  anciens,  tels  que  Léon  dans  fa 
T.iâioue , Héfychius,  Suidas,  Sec.  nous  ontcon- 
fervé  la  mémoire  de  facs  remplis  de  fable,  dont 
on  fe  fervoit  fur  les  fonds  fableux  ou  vafeux  qui 
n’auroient  pu  retenir  les  ancres  ordinaires.  On 
ajouta  aux  ancres  de  fer  des  pointes , que  les 
poètes  grecs  appellent  des  dents , d’abord  une 
feule  , Se  enfuite  deux.  Pline  dit  que  la  fécondé 
fut  inventée  par  Kupalamus;  mais  Str.abon  lui 
fublbirue  le  ctlèbre  pnilofophe  .Anacharfis. 

Les  ancres  à une  pointe  s’appeloient  ilifirsfur, 
S:  celles  qui  en  avoient  deux  étoient  connues  fous 
les  noms  a'jfàÇihxêi  Se  d'iufiouét.  Ces  dernières, 
que  l’on  voit  fur  les  monument  antiques,  relfem- 
blent  parfaitement  aux  ancres  modernes , fi  l’on 
excepte  le  jas.  que  l’on  n’apperçoit  i aucune.  I a 
plus  grofle  de  toutes  les  ancres  d’un  vailTeau , 
telle  dont  on  ne  fe  fervoit  qu’après  avoir  perdu 
toutes  les  autres,  ou  que  dans  la  demicre  extré- 
mité, s’appeloit  l'ancre  factée,  iipà. 

•Ancre  Je  navire.  On  en  voit  une  fur  les  mé- 
dailles d'Ancyre,  de  Paefium,  de  Tuder  Se  des 
rois  de  Svrie. 

Elle  devint  le  fymbole  de  la  Syrie  fous  les 
Séleucides  8c  leurs  fucceffeuts.  L’origine  de  cet 
anribut  fiit  une  fable  racontée  par  Juftin  Se  par 
-Appien.  Us  difent  que  Laodice;  mère  de  Sélcu- 
cus  1 , rêva  qu’Apollon  l’avoit  rendue  mère,  8c 
qu'il  lui  avoir  donné  un  anneau,  od  paroilToic  une 
anfe  gravée  avec  beaucoup  d’art.  Elle  le  donna 
à Séicuens  , qui  en  fit  le  It’mbolc  de  fon  royaume. 
Tous  les  Séleucides,  difoit-on  , naifibient  avec 
l’empreinte  de  cette  ancre  fur  la  cuilT*. 

Au  relie , Yancre  marquoit  fur  les  médailles 
les  viéloires  navales,  lorfqu'elle  étoit  prife  dans 
fon  fens  naturel. 

ANCULL'SSc  Ancüia  étoient , fuiv.ant  Fertu» , 
les  divinités  tutélaires  des  cfclaves  de  l’un  8c  de 
l’autre  fexe , d’où  ell  venu  le  nom  d'Anciiia , que 
ccllc'-i*  portoient. 

•ANTVRE,  en  Phrygie.  anjctpanon. 

l es  médailles  autonomes  de  tettc  ville  font: 

R R U.  en  bronre. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 


Son  fymbole  ordinaire  eft  une  anere  de  navire. 

Cette  ville  a fait  frapper  fous  Tes  archontes  des 
médailles  impériales  grecques , en  l'honreur  de 
Poppée , de  ÎS'erva,  de  Plotine,  d’Hadrien,  de 
Sabine,  d’Antinous,  de  .M.-Aurèle,  de  Sévère,  de 
Caracalla  , de  Maxime,  d'Otacilc,  de  Faullinc 
jeune,  de  Vérus,  de  Domna. 

Ancyrp,  dans  la  Galatie  , 8c  depuis  Scée/e, 
ANKTPANnN  MHT  5c  ANKTPAC. 

Cette  ville  a fait  fr.ippîr  des  médailles  impériales 
grecques,  en  l'honneur  .le  Néron,  de  Vvru<,  de 
Commode,  de  Sept.  - Sévère , de  Caracalla,  d: 
Géra,  de  Dèce  , de  \ aléricn  , de  (i.ilHcn  , d; 
Salonine,  d'.Antonin,  de  M.-.Aurèle,  de  P<  mni 

ANDABATE,  du  grec  «»«î«njr,  celui  qii 
nionte.  On  donnait  ce  nom  à une  efpé-ce  de  gla- 
diateurs qui  combattoicJit  montés  fur  un  char  Sc 
les  yeux  fermes,  foit  quils  les  eulTcnt  couverts 
d’un  bandeau,  (bit  qu’ils  porta(Tent  une  armure 
de  tète  rabattue  fur  le  vifage.  Leurs  combats  ter- 
minoîcnt  les  jeux  du  cirque.  Ils  croient  montés 
fur  des  chevaux  ou  fur  des  chars  conduits  par  des 
cochers  que  l’on  ne  privoit  pas  de  la  vue. 

ANDARTA.  Gniter,  pig.  S8  , rapporte  les 
deux  inferiptions  fuivantes  publiées  par  Scaliger, 
8c  dans  lefqucllcs  feules  il  elt  fait  meiuion  de  cette 
divinité. 


DE.  Aur..  8c 
ANDA  RTÆ 
M.  J Ut.  ANTO 
MINUS 


DE.  A U G. 

A N n A R T Æ 
M.  JULIUS 
TH  EODO  R US 


AND.ATE , déelTe  de  la  Victoire,  honorée  d’un 
culte  particulier  chcA  les  anciens  peuples  de  U 
Grande-Bretagne. 

ANDEGAVI,  dans  les  Gaules,  an'dec. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RKR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze.  ÇPelierîn). 

O.  en  or. 

.ANDIRINE , furnom  de  Cybcle,  qui  avoit 
un  tct^lc  près  de  la  ville  d’Andèle. 

ANEjOB  , dans  les  Gaules,  andob. 

Les  médailles  qui  portent  cette  légende  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or.  ( Pelferia  ). 

O.  eu  argent. 

ANÜR.APHONOS , furnom  de  Vénus  , qui 
Cgnific  homicide.  E’oyf.t  Homicide. 

.ANDR.APODOC.APÈLE,  nom  d’une  profef- 
fion  paniculière  dont  Galien  fait  mention  en  plu- 
(icurs  endroits.  On  appeloit  de  ce  non)  des  gens 
qui  logeoient  de  jeunes  garqons,  des  filles,  des 
eunuques  8c  d’autres  perfonnes.  Ils  fe  chargenient 
de  foigner  8c  d’embellir  le  corps  de  ceux  qu'on 
mettoit  entre  leurs  mains.  Cette  ptofelTion  n'avoit 
rien  de  commun  avec  celle  des  marcha.~.às  J'if- 
elaves , Icnones ; quoique  ce  fût  b vériublc  lignifi- 
cation du  mot  Anjrapodocapcle , ilpineffti , efclave, 
8c  «iitiiz.w,  marchand.  On  doit  exclure  toute  idée 
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4e  dcbiuche , en  pirlant  des  AnJrapodotapUn  , 
& I on  ne  peut  mieux  les  comparer  qu'à  nos  Ba.1- 
GNEi'RS.  y.  ce  mot. 

ANDREMON,  gendre  d’Oënée,  roi  de  Calp- 
don , fuccéda  à fon  beau-père.  K.  Oenee. 

ANDREUS,  fils  du  Beuve  Pcnée,  s'établit  le 
premier  dans  un  canton  de  la  Béotie , qu’il  nomma 
Andrtidt.  II  époufa  une  fille  de  Leucon,  fils 
d'Aihamas , & en  eut  un  enfant  nommé  Etéocle , 

3ui  régiu  après  lui , & qui  accorda  une  portion 
U pays  à Halmus,  fils  de  Sifyphe.  Cet  Etcocle 
n ayant  point  lailTé  d'enfans  , Phlégias  , fils  du 
dieu  Mars  & de  Chryfe,  fille  d'Almus,  lui  fuc- 
céda. y.  Eteocle. 

ANDROCLES,  fils  d'Eole,  dieu  des  vents, 
régna  dans  cette  partie  de  la  Sicile  qui  cil  entre 
le  détroit  de  Melune  & le  cap  Lilybée. 

ANDROGEE,  fils  de  Minos,  roi  de  Crète, 
étant  allé  à Athènes  pour  aBUfer  aux  panathénées , 
combattit  dans  ces  jeux  avec  tant  d'adreiîe  St  de 
bonheur,  qu'il  / remporta  tous  les  prix i*ce  qui 
lui  attira  l'elHme  générale  St  l'amitie  des  fils  de 
Pallas , frère  du  roi  Egée.  Le  commerce  de  ce 
jeune  prince  avec  les  Pallantidcs  devint  fufpeâ  au 
roi  d'Athènes , qui , violant  tous  les  droits  de 
l’hofpitalité , fit  alTairmer  Androgie.  Minos  n’eut 
pas  plutôt  appris  cette  trille  nouvelle , qu’il  fe  mit 
en  devoir  de  venger  la  mort  de  fon  fils  : il  déclara 
la  guerre  aux  .Athéniens  , 8c  les  contraignit  de  lui 
faire  fatisfaÛion.  On  verra  les  conditions  du  traite 
dans  l'Hilloire  du  Minautoret 

Quelques  auteurs  voulant  rétablir  la  réputa- 
tion d'Egée,  difent  qu'.<4n</ro(,'é<  fut  tué  par  le 
taureau  de  Marathon , envoyé  par  Neptune  dans 
rifle  de  Crète  pour  punir  Minos  de  ce  qu'étant 
maître  de  la  mer,  il  ne  reconnoiflbitpas  fa  divinité. 
Ce  taureau  ayant  ravagé  l'ifle  de  Crète,  traverfa  la 
mer , alla  en  Grèce  \ 8c  ayant  rencontré  Aidrogic 
en  fon  chemin,  il  lui  ôta  la  vie.  K.  Egée  , Mt- 
NOTAURE. 

APJDROGÉONIES , fêtes  que  les  Athéniens 
établirent  en  l'honneur  d'Andiogée,  pour  fatis- 
fairc  Minos.  Us  mirent  .Androgée  au  nombre  des 
héros  de  la  Grèce;  on  lui  éleva  un  autel,  & l'on 
célébrait  tous  les  ans  des  jeux  en  fon  honneur 
dans  le  cénamique,  appelés  Ayirrr  i»'  Evttr/nn. 

ANDROGVNES.  C'étoient  des  hommes  qui 
avoient  les  deux  fexes,  deux  tètes,  quatre  bras 
8c  quatre  pieds.  Les  dieux,  dit  Platon,  dans  fon 
Dialogue  du  Banquet , avoient  d’abord  formé 
l’homme  d'une  figure  ronde,  avec  deux  corps  8c 
les  deux  fexes.  Ces  hommes  éioient  d'une  force  fi 
extraordinaire,  qu'ils  réfoliirent  de  faire  la  guerre 
aux  dieux.  .lupitcr,  que  cette  entteptife  irrita, 
alloit  les  faire  périr;  mais  ne  voulant  pas  détruire 
le  genre  humain,  il  fc  contenta  de  les  partager  en 
deux  , pour  les  affoiblir  , afin  qu’ils  n’eulTent 
plus  déformais  ni  tant  de  force,  ni  tant  d’au- 
dace. 

Jupiter  doooa  ordre  en  même-tems  à Apollon 
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de  perféâionner  ces  deux  demi-corps,  8r  d'étendra 
lur  la  poitrine  8c  fur  les  reins  cette  peau  qui  les 
couvre,  8c  qui  porte  dans  le  nombril  la  marque 
du  noeud  qu'y  fit  Apollon. 

Pline,  1.  7,  c.  1 , dit  qu’un  certain  Calliphanes 
avoir  écrit  qu’il  y avoir  un  peuple  d' Androgyntj  en 
Afrique.  Arillote  ajoute  qu’ils  avoient  la  mamelle 
droite  comme  un  homme,  8c  la  gauche  comme 
une  femme  : c'efi  une  fable  très-abfurde' 

Le  mot  Androgynt , qui  ell  fynonjTne  d’her- 
maphrodite, vient  des  deux  mots  grecs,  i’if'i  , 
de  l’homme,  8cr,'?ii,  femme. 

ANDROLEPSIE,  mot  formé  d’èri^,  homme 
8c  de  hafiZdim  , je  prends.  Lorfqu’im  athénien 
avoit  été  tué  par  le  citoyen  d’une  autre  ville,  fi 
cette  ville  refufoit  de  livrer  le  coupable , il  étoit 
pennis  de  faifir  trois  de  fes  citoyens , 8r  de  punir 
en  eux  le  meurtre  commis.  Cette  coutume  étoit 
appelée  parles  Grtes  Androltpjlt , 8c  C/arigjilo  par 
les  Romains.  Notre  mot  r<préfiilU  n’en  exprime 
qu’une  partie. 

ANDROMAQL'E  étoit  fille  d’Ætion , roi  de 
Thèbes , dans  la  Cilicie.  Les  poètes  en  ont  fait 
un  portrait  fort  avantageux;  elle  étoit  belle,  8c 
d'une  taille  fort  grande,  modefte,  fage , venueufe , 
&:  d’un  caraâère  très-doux. 

Androma<iut  époufa  le  vaillant  Heflor,  fils  de 
Priam,  pour  lequel  elle  eut  tant  d’attachement, 
ue , fuivant  Homère,  c'étoit  elle  qui  avoir  foin 
e fes  chevaux.  H y a des  auteurs  qui  lui  fout 
pnufTcr  la  complaifance  jufqu'à  aimer  les  maî- 
trcITcs  de  fon  mari , 8c  allaiter  les  enfans  qu’elles 
lui  donnoient;  félon  d’autres,  Heflor  lui  étoit  fi 
attaché , qu’il  lui  girda  fcrupuleufcment  la  foi 
conjugale-  Les  adieux  de  ces  deux  époux  au  mo- 
ment où  Hcûor  partit  pour  aller  au  combat  où  il 
périt , font  un  des  plus  beaux  morceaux  de  l’Iliade 
8c  des  plus  touchans.  Andromaque  eut  la  douleur 
de  perdre  un  mari  fi  cher;  elle  vit  aulfi,  après  la 
pril'edeTroyc,  précipiter  fon  fils  Aftyanax  du  haut 
d’une  tour.  C'cll  donc  par  une  licence  poétique 
que  Racine  , dans  fon  Andromaque  , fait  vivre 
Aftyanax  long-t«ms  après  la  prife  de  Trove. 
(y ■ Astyanax).  Elle  avoit  encore  eu  d’Heâor 
un  autre  fils  , nommé  Laodamante. 

La  veuve  d’IIeâor  devint  captive  de  Pyrrhus  . 
fils  d’Achille,  dont  elle  eut  trois  enfans,  félon 
quelques  auteurs,  MolofTus,  Pielus  8c  Pergamus  ; 
8c  Pielus  fuccéda  à fon  père  au  trône  d’Epite.  C'eft 
de  lui  que  defeendoit  Pyrrhus,  célèbre  par  fes 
guerres  contre  les  Romains.  D’autres  nomment 
ces  trois  enfans  Pyrrhus , MolofTus  8c  Eacide  ; 
quelques-uns  enfin  , ne  parlent  que  de  MolofTus. 
Hcrmione  , femme  de  Pyrrhus , conçut  une  fi 
grande  jaloufic  des  complaifinces  de  fon  mari 
pour  Andromaque , qu’elle  le  fit  mourir.  K.  Pyr- 
rhus, Ménélas. 

Après  la  mort,  ou  même  du  vivant  de  ce  prince, 
Andromaque  époufa  llélénus,  fils  de  Priam,  fon 
compagnon  de  captivité,  8c  régna  avec  lui  fur  une 


Digitized  by  Google 


AND 

Eiitiede  l'Epire.  Virgile  &quclqu«s  autres  donnent 
lélénus  pour  mari  i Androma^ut  avant  la  mort 
de  Pyrrhus  j d'autres  difent  que  le  mariage  Te  fit 
feulement  en  confcqucnce  des  ordres  qu'il  avoir 
donnés.  Elle  eut  encore  des  enfans  d’Hélénus, 
entr'autres  Ceftrinus.  y.  Cestrinus. 

Les  auteurs  anciens  fe  font  accordés  à louer  la 
haute  taille  iî Andromaque.  Ovide  l'appelle  longif- 
Jîma . très-longue  ; & il  en  parle  dans  un  autre 
vers.  Juvénal  cite  Andromaque , pour  dcfïgnet  une 
femme  d'une  taille  dillinguce  : 

, . • . , Andromackeji  à fronte  videhU  ; 
Pofi  tcrgo  minor  ifl. 

Les  peintres  8:  fculpteurs  modernes  ne  lui  ont 
pas  alfee  fidèlement  confervé  ce  caraâère  dif- 
tiitâif. 

On  voit  la  malheuteufe  Andromaque  fur  on 
^rand  nombre  de  pierres  gravées;  tantôt  elle  fait 
a Heâor  ces  adieux  lï  mémorables , tantôt  elle 
lui  offre  Aftyanax  pour  qu'il  l'embralfe  encore 
une  fois;  &:  fouvent  on  la  voit  auprès  de  Priam , 
fur  le  haut  des  murs  de  Troye , invoquer  les  dieux 
en  faveur  de  fon  mari.  La  colleéiion  de  Florence 
& celle  du  baron  de  Stofeh  offrent  ces  differens 
fujets , 8c  même  répétés  plufieurs  fois. 

Un  bas-relief  de  la  Villa-Borghèfe  nous  montre 
Andromaque  accompagnée  de  femmes  troyennes, 
recevant  le  corps  de  fon  époux  aux  portes  de 
Troye.  Elle  eft  vêtue  d'une  robe  traînante,  fans 
ceinture.  C'étoit,  chez  les  anciens,  la  marque 
d'une  profonde  douleur. 

ANDROMEDE  étoit  fille  de  Céphée , roi 
d'Ethiopie  8c  de  Caffiopée , qui  avoit  eu  la  témé- 
rité de  fe  croire  plus  belle  que  les  Néréides. 
Neptune , pour  les  venger  , fufeita  un  monftre 
marin  qui  défoloit  le  pays  : l'oracle  d'.Ammon 
ayant  été  confnlté  fur  les  moyenr  d'appaifer  les 
dieux , répondit  qu'il  falloir  expofer  Andromède 
aux  fureurs  du  menitre.  La  jeune  princeffe  fut 
donc  expofée  fur  un  rocher,  îc  le  monrtre  fortant 
de  la  mer,  étoit  prêt  à la  dévorct , lorfque  Perlée , 
monté  fur  Pég-ife,  vint  à fon  fecours  , tua  le 
monllre  , brifa  les  chaînes  i' Andromède , 8c  l’époufa 
pour  fa  récompenfe. 

Paufanias  ajoute  une  autre  fable  è celle-ci  ; il 
dit  que  près  dé  Joppé  , il  y avoit  une  fontaine 
dont  l'eau  étoit  rouge  comme  du  fang,  8c  que 
les  gens  du  lieu  affuroient  que  Perfée  s'étant 
enfanglanté  en  tuant  le  monftre , fe  lava  dans  cette 
fontiinc,  Sc  en  rougit  l'eau.  Andromide  fut  placée 
dans  le  ciel , oô  elle  forme  une  conftcllation. 
y.  PtnsÉE. 

On  a trouvé  i Pompeïa , dans  un  petit  temple 
qui  eft  dans  le  parvis  du  grand  temple  d Ifis,  entre 
autres  bas-reliefs  en  plâtre,  la  fable  de  Perfée  8c 
a A idrom'rde.  Ce  que  Ce  morceau  offre  de  plus 
fingiilicr , eft  la  main  du  héros  qui  tient  la  tète 
de  Médufe  i elle  eft  cDtièiemem  de  relief.  Le 
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fculpteur , pour  lui  donner  tant  de  faillie , l'avoic 
aflujétie  avec  une  tige  de  fer.  que  l'on  voit  aujour- 
d'hui depuis  la  chute  de  la  main. 

ANDROMÉDON  . gendre  d'Oënée  , roi  de 
Calydon.  y.  Oekee. 

A N D R O N , étoit  la  partie  des  maifons  que 
les  Grecs  habitoient.  Elle  croit  féparée  du  gyné- 
cée , appartement  de  leurs  femmes  8c  de  leurs 
filles. 

ANDRONIC  I.  Comnène. 

Akdhohicvs  Avoüstus. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

O.  en  argent. 

R.  en  M.  B. 

Andronique  II.  Paléologue. 

Anonostcos  PaiÆoioeai  AucvsTtrs, 

Les  médailles  de  ce  règne  ne  font  pas  citées 
dans  les  catalogues. 

Andronic  111.  Paléologue. 

Anonoaicus  P.iLÆoionvi  AwcvtTvt. 

On  ne  connoît  point  de  médailles  de  ce  prince. 

Andronique  IV.  Paléologue. 

ArtDtOKICVl  Palkologvs  AucasTVt. 

Ses  médailles  manquent. 

ANDROS,  ifle.  anapi  8c  anapcn. 

Les  médailles  autonomes  de  cene  ille  font  : 

RRRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

On  a frappé  dans  cette  ille  quelques  médBUeS 
impériales  grecques , félon  le  père  Jobett. 

AnoROS,  fils  d'Anius.  KoyepANlUS. 

A'NAPO'ïtiNrEi.  l.orfqu’Hérodote  a donné  ce 
nom  aux  fphinx , il  a voulu  déligner  par  cette 
expteffion  leur  double  fexe.  Ceux  des  Egyptiens 
portent  en  effet  ce  double  caraâère  ; ils  ont  la 
tète  de  femme , 8c  les  organes  de  b génération  du 
mâle.  On  n’avoit  point  fait  cette  remarque  avant 
le  judicieux  V inkelmann,  qui  a expliqué  , par  le 
moyen  de  cette  obfervation,  un  partage  du  poète 
Philémon,  oft  il  eft  parlé  de  fphinx  mâles,  8c 
qui  n'avoit  jamais  pu  etre  entendu. 

A N E.  Les  Egyptiens  avoient  pour  Ydne  une 
haine  extraordinaire.  11  eft  roux  dans  l'Afrique  8c 
dans  l'Afie;  8c  cette  couleur  étoit  odieufe  aux 
Egyptiens,  parce  qu'ils  la  croyoient  affeâée  à 
Typhon,  le  mauvais  principe.  M.  Paw,  qui  re- 
garde la  religion  des  Egyptiens  comme  une  per- 
feâion  de  leur  régime  diététique , arture  que  la 
couleur  rouffe  annonce  le  germe  d'une  maladie 
dans  les  animaux , 8c  en  particulier  dans  les  boeufs 
8c  les  vaches. 

Le  préfident  de  Montefquieu  s'eft  moqué  de 
cette  opinion  , qui  fuppofe  une  analogie  entre  la 
fanté  des  animaux  8c  la  couleur  de  leurs  poils , 
peut-être  que  la  manière  dont  l'dne  fe  nourrit  a 
pu  faire  naître  cette  répugnance  chez  un  peuple 
ami  de  b propreté  ( cat  l'i»c  mange  prefquc  tout 
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ce  qu'il  rencontre  fans  aucun  choie,  8c  il  fe 
roule  fur  la  terre  la  plus  inleâc  arec  une  complai- 
fincc  afl'citte. 

Quoi  qu’il  en  foit,  TJee  ^coit  dans  rCg)’pte  un 
des  l’ymholes  de  Typhon  , Sc  l’on  trayoït  fon 
imaje  fur  les  gâteaux  que  l’on  offloit  5 ce  dieu 
du  uni.  I.es  hahitans  de  Copios  , dt  flulîiis, 
d'  Atrdos  Sc  de  l.ycopohs , poulloient  encore 
phls  loin  cette  antipathie  i car  ils  h^ilToiem  le 
fon  de  la  tronipette,  parce  qu’ils  lui  truuvoient 
de  la  reiren-.lii.mce  avec  le  cri  d;  Vur.c. 

l es  Romains  confervèrent  une  partie  de  cette 
haine  pour  Vjnt  ; ils  regarrlniciit  fa  rencontre 
comme  un  mauvais  prefa;e.  Cependant  .Marins  Sc 
Aupüfte  rimerptéterent  l’avoraed.-mcnt.  Quand  il 
étoit  jeune,  les  pavfans  en  mar.gcoient  la  chùr, 
ïc  la  troiivoiei  t fort  arrrcablc , au  npport  Je 
Calien.  Mécène  Tiii'Ür  n-.èinc  à la  faire  iervir  fur 
la  table  de?  rtands  Sc  îles  riches,  qui  cellîrent, 
pour  cotr.p' aire  a cet  illullrc  favori , de  lui  pre- 
tii.'r  la  chair  de  l’onagre  ou  de  VJit  fauvaee. 
hlais  ce  l’oilt  nu  cette  mode  fut  de  peu  de  duree , 
gc  elle  palfa  avec  le  règne  de  'lécrne. 

L'e  îe  étoit  admis  dans  les  niyllètcs  de  Velîa, 
fo't  parce  qu’on  s’en  fervoit  dans  les  ficritices 
de  C’, hèle,  divinité  i.’cr.tiqiie  .ivecelle,  foit  parce 
que  les  cris  de  cet  animal  ré'  cillèrent  VelU , à qui 
Priaj'c  vouloir  faire  violence  pendant  fon  fommeil. 
De-ià  vint  que  les  boulangers  chargeoient  un  âne 
des  rains  qu’ils  offroient  à Vefta  le  fixième  jour 
dc^.cs de  juin.  Ovide,  (To/Î.  r/.  }il.): 

Lc:e  coronatis  pur.:t  dtptndcl  afetlis. 

Cet  animal  portoit  ordina'rement  les  rtatues  &: 
les  ullcnlîlcs  des  facriHces  de  cette  déclic,  comme 
nous  le  voyons  dans  .Apulée.  A la  nailfancc  de 
Bacchus , il  porta  ce  dieu  nouveau  né  j les  bac- 
chantes l'cnveloppèient  dans  une  corbeille  cou- 
verte , & le  chargèrent  fur  un  âte. 

On  lui  afi.  cioit  un  cheval  dans  les  fêtes  de 
Confus  ; peut-être  parce  que  l’un  8c  l’autre  avoient 
fervi  de  monture  aux  fabine$,que  ces  fêtes  virent 
enlever.  .Mais  c’étoit  Yàr.t  feul  que  l’on  immoloit 
ù .Mars  8c  à Priapc.  Le  dieu  de  la  guerre  aime  le 
lileucc,  pour  faire  réufljr  les  embufeades  8c  les 
«traques  de  nuit  ; c’ell  pourquoi  on  lui  facrihoit 
l’aniiml  dont  le  cri  cft  (î  perçant. 

Priape  vovoit  avec  plaifirle  fang  de  l’unr  couler 
fur  fon  autel  i parce  que  le  cri  de  celui  que  mon- 
loit  fiicne  l’avoit  empêché  de  fatisfaire  fa  pallion 
avec  la  nymphe  Lotis,  qu’il  avoir  trouvée  endor- 
mie. Vànt  parta  fur-Ic-champ  la  peine  de  fa 
faute  : 

Morte  dedit  peruti  auUor  cUmoris  ; & kic  cfi 
Hetlefponliaco  viSima  grjtj  deo. 

On  voyoit  le  fiêclc  dernier  à Rome , auprès  de  \ 
la  porte  Fhminia , le  dieu  des  jardins , ayant  à fa  1 
droite  une  tête  d’dnr  avec  la  nache  des  fjcrilà-  | 
catçurs,  le  une  pareille  à fa  gauche  avec  un  long  I 
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couteau.  Ce  fymbole  étoit  relatif  â une  pratique 
fupcrlliiieufe  des  l'trufqucs. 

La  tête  d’un  Jrr,  dépouillée  de  la  peau,  fuf- 
pei.dtic  fur  une  terre  labource  & enfemencée , 
av  :t,  fe'on  ci.x,lavcrtudeprcfcr/er  lesfemences 
de  tout  accident.  Hygin  dit  que  les  anciens  atta- 
i choient  au.li  des  têtes  J’j.m  avec  un  fcp  de  vigne 
i aux  cob.-iiiKS  du  dt,  pour  exprimer  le  plaillt  qu’ils 
y avoient  g l'ué. 

On  ajoutoit  I h tête  d'une  une  fonnetre  pour 
elFrp  er  Us  oifeaux , 8c  pour  lui  d nner  plus  de 
relUiiibLiicc  avec  Ydne  ac  Silène , qui  en  porte 
toujours  une  fur  les  monumens.  C’ell  ainli  qu'il 
ell  repréfenté  fur  une  urne  de  la  A'illa-Albani, 
avec  l’iiitc  iption  : zitiic  anamnhcic  , le  fou- 
venir  de  la  vie. 

Ane,  coup  de  de.  fC  AsiNVS. 

Ane  (oreilles  d’ ).  Les  anciens  vo-der.t  fe 
moquer  de  quelqu’un,  approch.  ientlcursmain'des 
tempes , 8:  allongeaient  les  doigts  en  les  rcmu.mt , 
pour  imiter  les  oreilles  le  ruer,  llsliiireprochoier.t 
par  ce  geile  fa  IdupiJité  , en  le  comparant  à 
ranimil  que  tomes  les  nations  femblenr  s’être 
accordées  à en  faire  le  fymbtde.  l’cr.'c,  • /.  jp). 

A’rr  mantit  aurnulos  imiiaia  ffl  mokilis  alias. 

.AISTMOBATÆ , bateleurs  qui  voiii-eoi.mt 
en  l’air  avec  des  cordes  ou  avce  d'autres  rr.'chincs. 
Ce  mot  vient  de  , vent , & de  fSmnm  , je 
marche. 

■ANL.VONr.  Cette  belle  fieur  doit  fa  couleur 
ro'ige  au  fang  d’Adonis.  Llle  étnit  blanche  avant 
d'avoir  été  anofée  de  ce  fang  fi  cher  à A’énus. 
Ovide  a chanté  cette  mécamorphofe  d’après  le 
fcholialle  de ’i  héocrite  8c  d’après  Aicander,  cite 
par  cet  écrivain. 

ANCMOSCOPE,  d’û’if^f , vent,  Sc  de  r«ïx7e«<a 
je  confidère.  li  paroît,par  la  defeription  que  fait 
Vit  uvc  de  cet  infiniment,  que  les  anciens  s’trr 
fcrvüient  plutôt  fiour  connoitre  de  quel  coté 
venoit  le  vent,  que  pour  annoncer  le  côté  d’où  il 
devoit  foiiffler. 

AMF..AU.  RILM,  en  Cilicie.  Anemotpieîin. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  brouac.  (Peilerin'), 

O.  en  or. 

O.  en  ar;;ent.  « 

Cette  vide  a fait  frapper  fous  fes  préteurs  des 
médailles  impériales  grccoues  , tn  l’honneur  de 
Dnmitia  , de  Caracalla,  d'.Alex.-Sévcre  , de  V'a- 
léricn.  . 

AMESSn.  l es  gens  voluptueux  de  Rome  fc 
hottoient  le  vifa.e  8c  la  peau  avec  du  pain  trempé 
dans  du  lait  d’ànejfe,  pour  rendre  celle-ci  plus 
blanche,  Sc  pour  empecherque  la  barbe  ne  vint 
fitôt.  Suétone  , dans  Othon,  ck.  ii,  8c  .Martial, 
/l’v.  !0 , éfig.  é-8  , parlent  de  ce  raffinement, 
.luvéïial.  Au;,  rr , ajoute  que  l’on  faifoit  un 
mafqiie  avec  re  pain.  Poppée  , tcnime  de  Néron, 
fut  la  preii'iièrc  ou  une  vies  premières  qui  ul'a  de 
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««te  recette , perfuadée  que  le  hit  A'ineJJi  entrete-  J 
nc  ii  h bhncheur  Sc  ô.oit  !«  ïMes  Je  !t  pe.u.  ( ’tft 
pour  euh  quelle  uvoit  toujours  i fu  fuite  t.  -is  ^ 
cems  àiiejft) , tic  que  Juvéuil  appelle  ces  mafques 
Je  puiii  trempe  Jaiis  ce  lait , fUguU  pt,Fiar.a. 

ANi/r.  Les  autiens fe couronnoieut  J'unct  dans 
les  lélliiis.  Les  'rlajiatcurs  en  méloier.t  à tous 
leurs  aliincns , parce  qu'on  lui  attribuoit  la  pro- 
priété j'etre  loit  nourrUfant.  De-!à  vint  que  Von 
difoit , demaruier  de  rj^irr  , ancthum  rcquiri , 
pour  exprimer  des  remèdes  propres  d guérir  les 
fous. 

ANFi  nS.  K.  Amaetis. 

ANG.ARI,  nom  que  les  Perfes  donnnient  à des 
couniers  , qui  , lîxés  à ditfércnres  lla;ions  , fe 
remetroient  les  paquets  les  uns  aux  autres,  fe  les  i 
Faifoiem  parvenir  aux  extrémités  de  l'Empire  avec  , 
une  grande  célérité.  Les  Grecs  & les  Romains  j 
imitèrent  cet  établifTcment  , Sr  adoptèrent  dans 
leurs  langues  le  nom  Perfan  des  courriers. 

.ANGARLA.  On  appcloit  de  ce  nom  le  droit 
dont  tiroietic  les  empereurs  grecs  & leurs  repre- 
fentans , de  prendre  des  voitures  , des  betes  de 
fomme  & des  chcv.mx  de  fclle  dans  toutes  les 
provinces  qu'ils  avoient  à parcourir.  Perfomte 
li'ètoit  exempt  de  cette  charge  publique  . pas 
menu:  les  feddats  vétérans.  Lorfque  les  empereurs  • 
'aroient  quelque  fardeauà  fiire  tranfporter , tels 
que  les  armes  , les  habits  des  foldats  , 8c  autres 
chofes  pareilles  , le  maître  des  oHices  en  donnoit 
avis  au  préfet  du  prétoire,  qui  avettillbit  chaque 
ville  de  fournir  des  vai.il'eaux  , des  chevaux , ou 
des  e'narriocs,  fuivaiit  la  grandeur  8c  le  nombre 
qui  etoient  néccil'eires. 

A>'GE,(f*'®'«“'î  Saint-)  K.  Adrianeum. 

ANGÉLIQLE,  Janfe  des  anciens  Grecs, 
ufltce  dans  les  teiiius.  Ll!e  ctoit  ainli  nommée  du 
mot  «yyia;r,  meliàgcti  parce  que  , félon  Pollux  , 
ceux  qui  la  daiifoient  étorent  habillés  en  melTagers. 

ANGELO , Hile  de  .lupiter  8c  de  Junon.  On 
dit  qu'elle  déroba  le  fard  ue  fa  mère  pour  en  Lire 
préfetst  à Europe , quelle  aimoit.  Celle<i  s'en 
fervit  fl  heureufemer.t , qu'elle  devint  d'une  extrême 
blancheur, 

ANGERONALES,  fêtes  d'Angéronc.  On  les 
célébroit  à Rome  le'  il  décembre.  Vairon  Sc 
Feftus  nous  ont  appris  le  nom  de  ces  fêtes  i 8c 
Pline,  Solin  8c  Macrobe  , l'époque  à laquelle  on 
ks  célébroit. 

•ANGÉRONE,  Angirona,  8c  Agtrcua.  C'étc.'t 
une  divmité  des  Romains,  fur  laquelle  les  écri- 
vains ne  nous  ont  laifl'c  que  des  notion'  ror.fiifes. 
Felfiis  8c  Julius  Modefttis , cités  par  Macrobe, 

( Suiurn.  lib.  î , c.  lo)  dérivent  fon  nom  à'Ait- 
ghx,  efquinancie,  Sc  difen  tqu'il  lui  lut  donné, 
parce  qu'elle  guérilfoit  ce  mal.  D'autres  l'ont  fait 
venir  à' juger , douleur , peine  ; ou  du  verbe  jn^or , 
je  fouifre  , j'ai  du  chagrin,  parte  cia  4ngtri/iu 
«L-Iivroit  du  chagrin  Sc  des  peines.  C'dl  liiiff, 
difcut-ils , que  de  i^t/év  un  a fait  geUarJj , 8c  de 
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pepjlor  jogulanij  , qui  fe  trouvent  le  premier 
dans  .'.tiiobe,  û'v.  iv,  3c  le  fécond  dans  la  Cite 
de  Oicii , Ih.  !•; , f.  10. 

lue  îtoifiéme  opinion  donne  pour  racine  i 
Angi'reic,  le  mot  argeu , je  ferre  . je  prefl’e , parce 
que  Cette  décirc  ctoit  ta  divinité  du  filence , 8c 
^u'elle/t.-maré  /j  beucht.  Quelques  auteurs  enfin, 
doutent  s'il  ne  faut  point  lire  Agiront  aii-licu 
d'yJ  .'ÿt ’onc , & fj  Æ nom  ne  vient  point  d'.igtrt, 
ego , j'agis  î parce  qu'elle  excitoit  à agir  forte  • 
nteiir,  comiv.e  dit  Saint-Auguftiii, /iVrt  n delà 
Cité  de  Dieu. 

A::go  eft  l'ctymologic  de  ce  nom  la  plus  vraie 
& h mieux  fondée  ; car  Argc'one  croit  elfeétive- 
incnt  S;  la  déelTe  de  1a  patience  dans  les  maux, 
fc  h déefTe  du  (iler.ee,  oui  prefidoit  aux  confcils. 
D'ailleurs , l'ufage  de  lire  Aitgcronie  cft  ancien  3c 
coudant  : on  n'a  aucune  raifon  lie  douter  de  cette 
Ici,  on. 

Cette  divinité,  que  les  Romain:;  avoiett  créée  i 
l'imitation  de  l’Harpocratc  des  Ègvptiei-S  8.  du 
iigiilicn  des  Grecs,  n'avoit  point  ik  temple  pirtî- 
culier.  Sa  datuc  ctoit  phcce  dans  celui  de  la  otelîç 
t'i/jpia.  Volupté,  fur  fon  autel;  8c  elle  four- 
nilfoit  matière  à une  allégorie,  morale.  l a patience 
8.’  le  filcncc  dans  les  douleurs,  préparent  un  plaifir 
alTuré  qui  leur  fuCcédera. 

Les  Romains  avoiçnt  autant  de  vénération  pour 
Aügtront  que  les'  Égpptiviii  pour  Harpotrate. 
On  trouve  en  effet  un  tré;- grand  nombre  de 
ntormmens  qui  rcpréfentciu  l'un  Sc  l'autre.  l e 
caraâére  dfdinâif  A'Angéront  ed  de  ’enir  un  doigt 
appuyé'  fur  fa  bouche  fermée;  rcl  flaiV«crate  étoic 
fculpté  fut  les  bords  du  Nil.  Cette  première  idée 
fut  trouvée  trop  fimpic  pat  les  artiftes  au  bout  de 
QuclqiKS  fîèctes.  Ils  chargèrent  de  fymboles  les 
liatues  A'Ajigérmt.  Tantôt  elle  a fut  la  tê-te  le 
modsus  ou  boif&au  de  Sérapis,  8c  tient  la  malTue 
if'Hertulc.  Tantôt  elle  porte  à fa  bouche  aiilicu 
du  d<  i >,t /vara- , luie.baguettc.  On  s'ed  permis  des 
vatiarions  meme  fur  fon  âge  Si  fou  fexe- 

Il  y a cependant  une  attitude  fort  extraordinaire, 
fur  laqii-  lie  s'accordent  un  grand  nombre  de  datucs 
A' Angiroite.  Ccd  la  pofition  des  deux  m.iins  : 
l'iinc  ell  toujours  placée  vers  la  bouche  avec  Viui/x 
étendu  fur  les  lèvres  ; 8c  l'aune  cd  pofée  deroére 
au  b.’.s  du  dos  , avec  Vinéex  étendu  vers  les 
parties  que  cette  main  avoüïne.  T ton  Angerorut 
publiées  par  le  comte  de  C aylus , offrent  conf- 
tao'.mcnt  cette  attitude  finguliére  dont  nous 
n’ofons  rechercher  le  motif. 

L'une  des  figures  de  cet  amateur  éclairé  des 
arts , eft  d or , 6c  repréfente  un  enfant  ; une  autre 
repréfente  une  jeune  fille.  La  ttoifîcmc,  fculptée 
en  relief  fur  une  mafTc  d'argent , deftinée  â être 
portée  au  col , comme  un  amulette  contre  les 
chagrins,  ad  angores pellenJot , a été  tiouvce  À 
Ripj-Trjr.font  , 8:  eft  drappéc’à  la  romaine". 

l a perte  ftatue  A'Ang/rene , que  l'on  voit  dans 
le  cabinade  baintt-ücneviéveeftnuc,  paroit  êtt« 
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une  femme,  8e  pofc  l’une  de  Tes  miins  i la  bouche 
8c  f autre  derrière  fon  dos.  Une  bélièreeft  placée 
entre  Tes  deux  épaules , ce  qui  prouve  qu’elle  a été 
poKcc  au  col  en  guife  d'amulette. 

I.e  comte  de  Caylus  a fait  au  fujet  des  ftatues 
i'Angiront . qu’il  a publiées , un  rapprochement 
heuteux  fur  la  nature  de  cette  divinité.  Il  a 
rappelé  un  endroit  de  Microbe , CSüturn.  lii. 
oii  cet  écrivain  parle  du  Ulence  rigoureux  que  la 
fuperllition  faifoit  obferver  aux  Romains,  fur  le 
nom  de  ta  déeflfe  tutélaire  de  Rome  i 8c  il  croit 
teconnoitre  dans  Angtroru  l'emblémc  de  ce  fecret 
politique  8c  religieux. 

ANGISTIS,  ArncTlc,  fumom  de  Cvbcle  ou 
de  la  mère  des  dieux.  Strabon , liv.  x , dit  que  les 
Phrygiens  appeloient  Rhéa  mère  du  dieux  8c 
Cafaubon  croit  qu’il  faut  lire  A'ytittt , X^dander 
A’ylrii.  Muratori  juge  que  Strabon  a dit  Ayylui , 
d’après  une  infeription  grecque  qu’il  rapporte , 
page  51  de  Ton  Thif.  injer.,  fut  laquelle  on  lit: 
MHTPI  0tnK  ArricTEt,  8cc. 

Dans  te  même  ouvrage,  pag.  lit,  il  a rap- 
porté l’infcription  latine  fuivance , ou  ce  nom  çft 
au  pluriel: 

FUEICI A 
C.  FU  F ICI 
AMANOI 
F.  J US  T A 
M AJ 

ANCITIIS 
D.  D 

ANGTTIA  , fille  d’Æète , foeur  de  Médée  8c 
de  Circé  , félon  Coelius , ( Soltn.  t,  x ).  Elle 
habitoit  auprès  du  lac  Fucin.  un  bois  qui  ponoit 
fon  nom , 8c  y employoit  fa  fcience  i guérir  les 
malades.  AagitU,  bien  éloignée  de  faire  un  aulTi 
mauvais  ufage  de  fa  puiffance  , que  les  deux 
magiciennes  fes  feeurs , rendit  la  vie  i un  mort  ; 
prodige  qui  la  fit  placer  au  rang  des  immortels. 
Virgile,  {Æniid.  8.  6fp)  i 

Te  nemas  AngitU  , vitrea  « Fuciiuu  uada. 

Te  liquidi  ftvere  iacut. 

SU.  Inl.  8.  498  : 

Æetx  prolem  Angitiam  mala  gramina  primam 
Monftravijpt  ferunt. 

ANGITITS.  Voyei  Angistis. 

ANGUILLE.  Les  ÉgyTitiens  ne  mangeoient 
point  ce  poiiTon  , parce  qu’il  eft  indigefte  , félon 
Wr.  Paw , qui  reconnoît  chez  ce  peuple  un  ré^me 
diététique  legal,  tres-diftinâ  du  régime  diété- 
tique facré.  Aufli  accufe-il  d’erreur  les  Grecs  qui 
ont  attribué  jl  ce  dernier  régime , le  refus  que 
faifoient  les  Egyptiens  de  manger  des  anguilles. 
Les  Grecs  8c  les  Romains  en  furent  au  contraire 
très  • friands . 8c  Us  les  enveloppeient  dans  les 
feuilles  de  bette  pour  les  fervir  dans  les  içpas, 

ANGWNÜM.  F.  ŒUÎ  dtfcrptnt. 
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ANGUSTICLAVE  t partie  de  rhabillemnt 
des  chevaliers , qui  les  dilhnguoit  des  plébéiens , 
comme  le  latielave  dillinguoic  les  fénateurs  de 
l’ordre  équellrc.  Lite  étoit  attachée  à la  tunique, 
8c  ne  ditféroit  du  latielave  que  par  fa  petitcSil 
relative. 

Vangufiiclave  défignoit  l’ordre  équeftre  , dont 
les  membres  nortoient  le  nom  d'angufiiclavii. 
Patcrculus  dit  de  Mécène,  que  malgré  la  faveur 
d'Augulle  , il  fe  contenta  toujours  du  rang  do 
chevalier , 8c  de  Vangujrielave , vixii  anguft» 
clavo  contentus  ptxn>.  Stace  employé  dans  le  mémo 
cas  la  meme  exprelTion: 

Contentus  arBo  lamine  purpura, 

Ovide  étoit  né  dans  l’ordre  équeftre , 8c  il 
poiivoit  prétendre  1 devenir  fénateur;  mais  il  nous 
allure  qu'il  fe  fixa,  en  prenant  la  tobe  virile , i Is 
dignité  de  chevalier  : 

Curia  rejlaiat,  elavi  menfura  cooBa  efi. 

Le  père  de  Suétone  n’étoit  que  chevalier , car 
fon  fils  l’appelle  angu/liclavius , à la  fin  de  la  vie 
d’Othon. 

ANICETL’S , fils  d’Hetcule  8c  d'Hébé. 

A N I C I A , famille  romaine  dont  on  n’a  des 
médailles  que  dans  Goltzius. 

ANIENSIS  (rriiiu)  K.  Tribus. 

ANIGRIDES  , nymphes  oui  habitoient  près 
du  fleuve  Anigrus  , dans  l’Élide.  Elles  avoient  un 
antre  , oA  ceux  qui  y entroient  tourmentés  par 
des  dartres  , ou  d autres  maladies  cutanées  , 
invoquoient  les  nymphes  , 8c  leur  faifoient 
quelques  facrifices.  Ils  frottoient  enfuite  la  partie 
malade , 8c  pafToient  la  rivière  è la  nage.  Après 
cela , ils  lainbient  dans  l’eau  toute  l'imputeté  , 
8c  fottoient  entièrement  nets  8c  purifies.  I.ci 
eaux  du  fleuve  Anigrus  étoient  fans  doute  ful- 
phureufes  , 8c  pat  cela  feul  propres  d guérit  les 
maladies  cutanées. 

ANIGRUS,  fleuve  d’Élide  dans  le  Pélopon- 
nèfe,  dont  les  eaux  étoient  amères  8c  infeéles. 
Paufanias  attribue  la  caufe  de  cette  infeéUon  au 
fang  des  Centaures  . qui  avant  été  blcffés  par 
Hercule,' y lavèrent  leurs  plaies.  Ovide  n’a  pas 
oublié  de  chanter  cette  merveille  de  l’ancienne 
Mythologie  , ( Métam,  liv-  IJ): 

Ante  hîbe^antur ^ nunc  quas  eontingere  nûtis 
Fundit  Anigros  aquas  ; poftqudm  lavare  kimemires 
V ulnera , clavigeri  qua  fectrat  Herculis  arcus. 

Cette  amertume  8c  cette  infeâion  n'étoieBt 
dues  qu'au  foufre  dont  les  eaux  de  V Anigrus 
étoient  imprégnées  ,puifqu’elles  guériffoient  les 
maladies  de  la  peau.  Foyej  Anigrides. 

ANIMAUX.  H n’y  a rien  d'aufli  célèbre  dans 
l’antiquité , que  le  refpeâ  des  Egyptiens  pour 
certains  animaux  ; licn  n'eft  aufti  plus  incertain 

que 


Digitized  by  Google 


A N I' 

qu£  ré|>o<|ae  oû  il  a commencé.  & li  caufe 
qui  l'a  tait  naître. 

Le  favanc  Jablonsiti  Ciit  remonter  ce  culte  aux 
tpms  qui  prcccdctent  l'artivce  des  Hébreux  en 
Égypte.  Il  croit  que  les  Égyptiens  rendirent 
primitivement  un  culte  aux  pierres  facrces,  aux 
obélirt|ues  mêmes  & aux  pyramides , dellinces 
i fervir  de  tombeaux  à leurs  rois.  Aux  pierres 
facrées,  ruccedèrenr  les  animaux  y'ivias , & même 
les  cadavres  de  ces  animaux.  Ils  rendirent  aulTi  des 
l)ommages  à leurs  repréfentations , 8c  les  temples 
Égyptiens  fe  peuplèrent  de  divinités  choifics  parmi 
les  quadrupèdes , les  oifeaux,  les  poilTons  8c  les 
ferpens. 

M.  Paw  place  l’époque  de  rapothéofe  des 
animaux  en  Égypte , au  moment  ou  une  colonie 
d’Lthiopiens  vint  s’établir  dans  la  vallée  du  bas- 
Kil.  Les  fervices  utiles  qu'elle  tira  des  animaux, 
dont  les  vers , les  fouris , les  crapauds  , 8c  autres 
êtres  crus  venimeux , font  la  nourriture , excitèrent 
Cl  reconnoilTance . Sc  l’engagèrent  à les  déifier. 
Il  ell  facile  de  concilier  les  opinions  de  ces  deux 
favans , en  faifanr  remonter  cette  époque  aux 
premiers  inftans  de  la  population  des  bords  du 

En  quoi  confilloit  le  culte  rendu  par  les  Égyp- 
tiens aux  animiux  ? II  feroit  trop  long  de  rapporter 
celui  qui  étnii  rendu  I chacun  des  animaux  facrés , 
dont  voici  les  noms  : tous  les  oifeaux  de  proie 
de  iour  8c  de  nuit,  depuis  l’aiqle  de  laThébaide, 
iufqu'à  la  chouette  de  Sais  , depuis  le  vautour  ou 
le  coq  de  Pharaon,  jufqu'au  petit  faucon  du  Delta, 
les  ibis  , les  Grues , les  courlis , les  corbeaux . les 
cicognes,  les  huppes,  que  I|on  appelle  généra- 
lement les purijisatturs  di  l'Egyptt ; les  belettes, 
les  chats,  les  ichneumons,  les  bœufs,  8c  dans 
certains  cantons  les  béliers;  quelques  efpèces  de 
poitTons  , telles  tjue  l'anguille , le  brochet , la 
catpe  ; les  fcarabccs  , certains  ferpens. 

Les  temples  étoient  remplis  des  images  de  ces 
animaux  révérés  j eux -mêmes  y étoient  logés , 
nourris  avec  foin , 8c  honorés  par  des  offrandes 
& un  culte  religieux.  On  les  embaumoit  après 
leur  mort , 8c  on  plaçoit  refpeâuciifemcut  leurs 
momies  dans  les  caMcombes  qui  leur  étoient 
dellinées.  Ils  y étoient  apportés  même  des  pays 
étrangers  , pour  leur  procurer  une  fcpulture 
honorable.  On  impofoit  enfin  des  amendes  con- 
fidérablcs  à celui  qui  tuoit  par  mégarde  nu 
animai  facri  ; mais  la  mort  feule  pouvoit  expier 
le  crime  de  celui  qui  l’auroit  tué  à delfein. 

L’aveuglement  des  Égyptiens  étoit  tel , qu’ils 
confultoient  fur  l’avenir  , non  pas  tous  les 
animaux  facrés  , comme  l’a  cru  Van-Dale  . mais 
quelques-uns;  tels  que  le  bgeuf  apis  8c  les  fea- 
rabées.  Un  palTage  obfcur  d'Élien  y a fait  joindre 
mal  - à - propos  les  crocodiles  ; 8c  un  préiugé 
populaire  (aifoit  croire  que  ces  animaux  dépo- 
loicnt  conllamment  leurs  oeufs  dans  des  endroits 
oïl  l’inondation  du  Nil  ne  pouvoir  atteindre-  Ce 
JntiquiUs  , Tamt  1. 
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pronoftic  (enoit  lieu  de  prédiélion  phyfique,ainfl 
que  les  fréquentes  apparitions  de  l'hippopotame 
hors  du  fleuve. 

On  fait  que  les  Egyptiens  ont  toujours  été 
curieux  de  prévoir  la  hauteur  où  le  Nil  dévoie 
parvenir  dans  l’année.  Cette  inquiétude  leur  1 
fait  employer  les  moyens  les  plus  ridicules  pour 
parvenir  à cette  vaine  connoillance.  Ce  fut  aufli 
fur  cet  objet  que  le  bœuf  apis  fut  interrogé  pour 
la  première  fois;  8c  de  là  vint  la  célébrité  de  fes 
oracles.  On  lui  olfroit  à manger;  8c  l’avidité  ou 
la  nonchalance  avec  aquelle  il  goûtoit  ce  qui  lui 
étoit  préfenté,  diiioitles  réponfes  aux  confultans. 
Les  fearabées  fersirent  ainii  que  le  boeuf  apis  1 
rendre  les  augures.  Ce  font-là  les  fculs  oracles 
rendus  en  Égypte  par  des  animaux  facrés , dont 
nous  ayons  connoilTance. 

Ce  culte  étoit  il  un  aile  de  religion  , un  hon- 
nqir  adrelTé  aux  animaux  eux  - mêmes  ? Pour 
réfoudre  cette  qucllion,  il  faut  dillinguer  deux 
clafTesd  hommesdanschaque  peuple.  1 a première, 
qui  ell  la  moins  nombreufe  , a des  lumières , 
8c  peut  cennoitrc  à fond  la  religion  de  fon  pays. 
Quant  à la  multitude,  qui  forme  ta  fécondé  partie, 
elle  n’a  que  des  fens  8c  prend  fouvent  les  fymboles 
ouïes  repréfentations  pour  des  réalités.  C’ell pour- 
quoi nous  ne  chercherons  à démêler  les  fenti- 
mens  que  des  Egyptiens  de  la  première  clalTe . 
c’eft-à-dire  , des  prêtres  8c  des  fages  de  la  na- 
tion. 

Les  animaux  facrés  n’ étoient  que  les  fymboles 
des  conllellatioits  fous  Icfquclles  arrivoient  certains 
phénomènes,  tel  que  ledébordement  du  .MIexprimé 
par  le  fphinx,  qui  étoit  la  réunion  du  lion  8c  de  la 
vierge;  deux  lignes  qui  préfidoient  à cet  accroifle- 
ment  prodigieux  du  fleuve.  C'étoient  aufli  les 
fymboles  des  attributs  de  la  divinité  ; l'épctvicr 
exprimoit  la  providence , dont  fon  œil  peryant 
étoit  l'image.  Les  Egjptiens  trouvoient  encore 
dans  certains  animaux  une  relTemblance  phylimic 
avec  les  aftres  qu’ils  adoroient, comme  les  génies, 
miniftres  fubalternes  de  la  divinité.  L’efpece  de 
bœuf  nain  qui  ell  le  iuiaiot  des  naturalifles 
modernes,  porte  des  cornes  qui  imitent  par  leur 
courbure  celles  du  croiflant.  Cette  rellemblance 
fit  honorer  le  bœuf  nain  fur  les  bords  du  NiL 

Une  tradition  mythologique,  dont  on  confetvoit 
la  mémoire  dans  la  Grèce  elle-même,  apprenoit 
que  les  dieux  poutfuivis  par  Typhon,  8c,  félon 
les  Grecs , par  les  Titans  , s’étoient  cachés  fous 
les  figures  de  dilférens  animaux.  On  rendit  i 
ceux-ci  un  culte , comme  aux  tahtmacUs  des 
divinités. 

La  caufe  la  plus  vraifemblable  du  culte  que 
lesF.gs'ptiens  rendoient  aux  animaux  , fut  rutilitié 
qu’ils  en  tiroient.  Ilsobfervèrent  que  les  chats,  le» 
belettes  , les  ichneumons  , les  épervicts , les  vau» 
tours,  les  chouettes,  les  cicognes  8c  les  ibis,, 
détruifoient  les  ferpens  8c  les  infeâes  qui  four- 
milloient  dans  le  liAi'on  dépofé  par  la  retraite 
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du  Nil.  Dès-Ion  une  ptèvojsnce  pelîtiqae  fit 
'Rrpeâcr  les  elpèccs  à'animjux  que  Ton  appela 
depuis  les  puri^aituri  dt  l'Ènptt;  Sc  pour  les 
rendre  plus  précieux  au  public  ienoranc  , on 
plaça  leurs  images  dans  les  temples.  Celui-ci 
pafl'a  bientôt  du  rerpeib  au  culte  > parce  qu'il  eft 
toujours  extrême  Sc  outré. 

Au  refte , ce  rcrpeét  pour  les  cnimaux  utiles 
s’eu  reproduit  chez  les  Thraces  & chez  les 
premiers  Grecs  Les  uns  & les  autres  décernèrent 
des  peines  contre  ceux  qui  tueroient  des  boeuls 
ou  des  cicognes.  Les  Indiens  ont  encore  le  même 
ferpeCt  pour  les  boeufs  s 8e  l’on  fait  qu'en  Flandre 
ic  i Londres  , les  cicognes  n'ont  rien  i redouter 
de  la  part  des  chafleurs,  qui  regardent  comme  un 
iôuvcrain  bonheur  d'en  avoir  des  nids  fur  leurs 
cheminées  ou  dans  les  toits  de  leur  maifon. 

Animaux  chez  les  Grecs.  Ce  peuple  ayant 
Kçu  des  phéniciens  l’écriture,  & fans  doute  la 
piyihologte  , adopta  les  opinions  religicufes  des 
Égyptiens  , donc  les  Phéniciens  étoienc  une 
colonie.  Les  Grecs  rendirent  donc  une  e^xe  de 
culte  à plulieurs  animaux  , & ils  en  affcâêrenc 
vn  nand  nombre  d des  divinités  particulières. 
Ainfi,  le  lion  étoit  confacré  d Vulcainj  le  loup 
de  l'épervicr  à Apollon , parce  qu'ils  ont  la  vue 
(me  & perdante  ) le  corbeau  , la  corneille  8c  le 
cigne  au  même  dieu  , parce  qu'ils  ont,  dit-on, 
un  inAinéi  naturel  pour  prédire  l'avenir  i le 
coq  au  même  dieu  , parce  qu'il  annonce  par  Ton 
chaut  le  lever  du  (bleil  ; 8r  d Mercure,  comme 
k fymbole  de  la  vimiance  que  requéroit  la 
multitude  de  Tes  emplois  { le  chien  aux  dieux 
Lares  i le  taureau  à Neptune  , d caufe  du  mu- 
giflemenc  des  flots  ; le  dragon  à Bacchus  8c  d 
Minerve  i ks  griffons  d Apollon  { les  fetpens  d 
Efculape  t le  cerf  d Hercule  i l’agneau  d Junon  ; 
k cheval  d Mars  i la  géniffe  d Ifis  ; l'aigle  d 
Jupiter;  le  paon  d Junon;  h chouette  d Minerve; 
k vautour  a Mars  ; la  colombe  8c  le  moineau  d 
V énus  ; les  alciones  d Thétis  ; k phénix  au  Soleil  ( 
k bouc  d Bacchus , &c. 

Lorfque  les  Grecs  facrifiêrent  des  animaux  d 
leurs  divinités  , ou  qu'ils  les  leur  confacrèrent , 
divers  motifs  diâêrcnt  ce  choix.  Tantôt  il  dépendit 
de  la  profellion  de  ceux  c)ui  les  offroient;  les 
bergers  offroient  des  brebis , les  bouviers  des 
taureaux  , les  chevriers  des  boucs , 8c  les  pêcheuts 
un  thon.  La  diiiinélion  des  dieux  Âipérieurs  8c  des 
infernaux  , obligeott  d varier  les  offrandes.  Les 
derniers  n'aimoient  que  des  brebis  noires  Sc 
fférilcs;  les  premiers  , au  contnire,  fe  plaifoient 
d voir  fur  leurs  auttds  des  viélimes  blanches  8c 
fcfcondes.  On  avoit  encore  égard  au  fexe  des 
divinités , pour  leur  offrir  des  animaux  mâles  ou 
(cmelles.  I ccaraâère  des  dieux  que  l'on  invoquoit, 
déterminoit  le  choix  des  animaux  { on  immoloit 
au  bellioueux  Mars. des  taureaux  indomptés;  d 
Bacchus  le  bouc  , qui  ronge  fa  vigne  chérie  ; d 
Cérès  le  cochon , conemi  des  moiUbas. 
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Ce  n'étoit  pas  aflêz  d'avoir  choHi  des  animaux 
d'une  efpèce  agréable  aux  divinités  que  l'on 
invoquoit  ; il  falloit  encore  que  les  géniffes  fuffent 
de  l'année  , que  les  anguilles  offertes  par  le* 
Béotiens  euffent  été  pêchées  dans  le  lac  Copais,  8cc. 
Mais  dans  tous  les  cas , le  boeuf  qui  avoit  étd 
lié  d la  charrue  , ne  pouvoit  êrre  immolé.  Ltt 
Romains  confervèrent  religienfement  ce  dogme 
dans  les  premiers  rems  de  la  république  ; 8:  Pline 
raconte  qu’un  Romain  fut  exilé  pour  avoir  tud 
un  bœuf 

Le  refpeéb  que  les  Grecs  confervèrent  pour  ke 
animaux , paroifl'oit  dans  la  multitude  de  leurs 
repréfentanons  qui  omoient  ks  tempks,  ks  place* 

8c  ks  édifices  publics. 

La  colkéiion  feule  du  baron  de  Stofeh  offre 
rkux  ceru  (ix  pkrres  gravées,  repréfentant  des 
animaux, 

Paufanias  cite  plus  <k  quarante  animaux  de 
bronze  d'une  granoeur  confidérabk , 8c  de  toutes 
ks  efpèces  ; tigres  . lions , chevaux,  boeufs,  chê> 
vres,  &c.  parmi  kfquels  il  eft  fait  mention  «Tim 
paon  d'or,  enrichi  de  pktres  préckufes,  8c  donné 
par  l'empereur  Hadrien.  11  eft  aifé  rk  reconnoîtte 
dans  k detail  de  cette  dernière  figure , un  roilc 
étranger  à la  Grèce.  Gette  nation  favante  préfét» 
toujours  les  beautés  réelks  de  l'art,  c’eft-a-dire, 
k deflin  précis  8c  l'exécution  large , d la  richefiê 
de  la  matière  Sc  des  omemens.  Le  luxe  dans  ks 
arts , prefeue  toujours  ennemi  du  goêt , éblouit . 
dit  k comte  de  Caylus,  ks  âmes  vulgaires;  il  ne 
fait  qu'une  médiocre  impreffion  fur  ks  véritables 
connoilTeurs , d qui  toutes  les  matières  font  indif- 
férentes , 8c  qui  ne  recherchent  dans  un  oiivrage 
que  l’ouvrage  même. 

Animaux  chez  les  Romains.  Les  vaiiK^ueuti 
de  l'univers  embraffêrcnt  la  religion  rks  Pélafges, 
que  ceux  ci,  venant  fonderdes  colonies  en  Italie, 
avoient  apportée  aux  rtrufques.  De  fone  qu’on 
peut  leur  appliquer  tour  ce  que  nous  avons  dit  de*  ^ 
Grecs , relativement  aux  animaux  confacrés  aux 
dieux  ou  deftinés  aux  factifires. 

Ils  leur  offrirent  même  les  animaux  extraordi- 
naires , 8c  nés  dans  ks  pays  éloignés.  Ainfi  , 
Hadrien  ayant  bâti  d Athènes  un  fuperbe  temple 
d Jupiter  - Olympien  , y fit  placet  un  prétendis 
dr»on  qui  avoit  été  apporté  oes  Indes.  Lorfqu'ils 
lainoienr  vivre  ces  animaux  confacrés,  tels  que 
les  biches  abandonnées  dans  ks  bois , on  leur 
attachoit  des  boucles  aux  oreilles  ou  des  col- 
liers, afin  d'empêcher  ^'une  main  tnnocemmenc 
facrilège  , ne  répandit  k fang  d'un  animal 
facri. 

Les  Romains  n’eurent  de  goât  particulier  ou  de 
coutume  propre  à leur  nation,  que  d'aimer  d rc- 
paitre  leurs  veux  du  fahg  des  animaux  combattan* 
dans  les  amphithéâtres.  Pour  complaire  d ce  peupk 
fanguinaire,  ks  édiles  8c  les  empereurs  faifoient 
venir  des  contrées  les  plus  éloignées . les  animaux 
féroces  8c  camaciers.  La  Calédonie  8c  k *VDonie 
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{buraifToient  dei  oun  i les  lions  il  les  tigres  ve- 
ooient  des  dcferts  de  l'Afrique  i les  rhinocéros  & 
les  hyènes  étoient  amenés  de  l'Inde , & le^  cro- 
codiles de  t'Aftique.  Les  empereurs  avoienc  feuls 
le  droit  de  faire  venir  dans  la  capitale  les  bétes 
féroces  t mais  ils  les  donnoient  quelquetois  en 
préfent  a leurs  favoris , ce  qui  étoit  une  marque 
de  la  plus  grande  confidéradon. 

On  renfennoic  ces  oaimaux  dans  des  caves  pla- 
cées au-deflbus  & autour  de  l'arène.  LorToue  le 
moment  de  les  faire  combattre  étoit  arrive , les 
portes  de  ces  caves  s’ouvroient,  8c  ils  s'élançoient 
avec  fureur  dans  l'arène,  où  les  gladiateurs  6c  les 
criminels  condamnés  aux  bêtes , les  attcndoienc 
pour  les  combattre.  D'autres  fois,  on  les  ren&r- 
moit  dans  des  vailTeaux  ou  d'autres  machines, 
wi . s'ouvrant  dans  le  milieu  de  l'arène , les  laif- 
foient  échaprcr  de  leur  fein.  Les  Romains  eurent 
une  palTion  £ forte  pour  les  combats  d'aavuattx , 
<)ue  Philippe  voulant  rega^erla  faveur  du  peuple 
iirité  par  la  mort  de  Gordien  , n'emfdoya  d'autre 
. moyen  que  de  multiplier  le  nombre  des  anùtunuc 
expofés  dans  les  jeux  féculaires.  Jamais  auffi  l'on 
n'en  vit  de  tant  de  fortes  : un  rhinocéros,  trente- 
detix  éléphans , dix  ugres , dix  alces , foixante 
lions  apptivoifés,  trente  léopards,  vingt  hyènes, 
un  hippopotame , quarante  chevaux  fauvages , 
vànm  archoUom  8c  dix  camélopmrdes. 

Cette  cruauté  ne  s'étendoit  pas  cependant  fuf- 
qu'aux  animaux  domelliques.  Les  anciens  fem- 
bloient  avoir  réfervé  pour  eux  feuls  toute  la 
(ênfibilité  donc  ils  ne  faifoienc  point  ufage  dans 
les  temples  à la  vue  des  milliers  de  vièlimes  que 
l'on  y égorgeoit.  Lorfque  des  animaux  leur  avoieot 
tendu  de  longs  fervices  ou  des  ferviccs  lignalés , 
ils  leur  donnoient  la  liberté  , ou  ils  lailToient  par 
leur  ceftament  des  fommes  pour  les  nourrir.  On 
entrenoit  des  oies  dans  le  Capitole , en  mémoire 
du  bruit  qu'elles  avoient  fait  à la  venue  des  Gau- 
lois. Lorfcjue  Céfar  traverfa  le  Rubicon  pour  fe 
Rndre  maître  de  Rome , il  abandonna  clans  les 
forêts  les  chevaux  qui  lui  avoienc  fervi  à con- 
xjiiérir  les  Gaules.  Stare  n'a  pas  oublié  de  fuivte 
ces  exemptes  dans  fa  Thébaide.  On  y voit  Bac- 
chus  revenu  des  Indes,  donner  dans  la  campagne 
de  Thébes  la  liberté  aux  deux  tigres  apprivoifés 
qui  avoienc  trainé  fon  char  pendant  fa  glotieufe 
expédition. 

Animaux.  Àn.  Une  opinion  erronée  siell 
établie  parmi  les  anilies  ù la  renaifTance  des  letties 
8c  des  arts,  telativement  aux  ntimiux  fabriqués 
par  les  anciens.  Ils  afTuroient  oiie  l'exécution  en 
étoit  médiocre , 8c  bien  inférieure  à celle  des 
modernes.  Un  fculpteur  ettimable  (M.  Kalconr.et) 
a réveillé  ce  préjugé , & l'a  appuyé  fur  les  défauts 
du  cheval  de  Marc-.Âuièle.  Il  l'a  trouvé  tro,  mal 
fait)  ainfi  que  les  amateurs  de  l'antiquité  oni  pour 
lui  peut-être  trop  d'admiration.  On  verra  à l'ar- 
ticle Cheval,  ce  qu'il  faut  penfet  de  ce  nionu- 
taent. 

• 
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La  qoeflion  que  nous  traitons  ici  e(l  plus  géné- 
rale 1 elle  regarde  tous  les  aximjiu  qui  font  fortis 
des  atteliers  grecs  8c  romains!  8c  c'eft  d'apres  le 
fâvanc  Winltelmann  que  nous  allons  la  réfou.fte 
en  faveur  des  ardlles  anciens.  Nousfavons  d'abord 
que  pluficurs  flatuaires  acquirent  une  grande  ré- 
putanan , par  la  manière  fupérieure  avec  laquelle 
ils  rendoienc  les  animaux.  Calamis  fculpta  avec 
la  plus  grande  vérité  les  chevaux,  8c  Nkias  les 
chiens.  La  vache  de  Myron  a été  chantée  par  les"* 
plus  célèbres  poètes  dont  les  vers  nous  foient 
parvenus.  On  vantoit  encore  un  chien  de  cet 
anifle,  8c  un  veau  de  Ménechmus.  Pline  nous 
affure  que  tes  anciens  artiftes  faifoient  les  bêtes 
féroces  d'apfès  le  naturel , 8c  que  Praxitèle  avoit 
devant  lui  un  lion  vivant,  lorfqu'il  fculpta  le  roi 
des  animaux. 

On  n’a  cpnfervé  des  lions  8c  des  chevaux  anti- 
ques d'une  grande  beauté,  tant  de  ronde- boffe 
8c  de  demi-boffe,  que  fur  les  médailles  8c  les 
pierres  gravées.  Les  articles  Lion  8c  Cheval  appren- 
dront combien  étoit  admirable  le  cifeau  qui  les 
a produits.  Rome  feule  poflède  encore  plufîeurs 
animaux  de  fabrique  grecque,  exécutés  en  pierres 
dures  8c  en  marbre.  La  Villa-Negroni  renferme 
un  très-beau  tigre  de  bafalte,  monté  par  un  bel 
enfant  de  marbre.  Le  bouc  du  palais  Ciiiftiniani 
eft  d'un  rare  travail  | mais  il  faut  obferver  que  la 
tête  n'eft  pas  antique. 

Au  relu  , il  feroit  étonnant  que  les  anciens 
n'euffent  pas  réufli  ù repréfenur  des  animaux, 
puifque  l'on  attachoit  un  grand  prix  i ces  lepré- 
fetitations , qui  étoient  ordinairement  les  fymboles 
ou  les  monumens  de  quelqu'événemeiit  mémo- 
rable. Telle  étoit  la  louve . du  ftyle  étrufque  , 
allaitant  Rémus  8c  Romulus , confervée  rntore 
aujourd'hui  au  cipitole  ; tel  ^oit  le  grouppe  de 
bronze,  qui  tepréfentoit  Alexandre  combattant 
un  lion . que  Craterus  confiera  à Debhes  i tel 
le  boeuf  doré  que  le  peuple  romain  ht  elever  par 
rcconnoifTance  d L.  Minucius  ; tel  le  chien  de 
marbre  du  tombeau  de  Diogène  î telle  la  fyrene 
gravée  fur  le  fépulcre  de  l'orateur  Ifocrate  i tels 
enfin  ces  lions  que  les  Lgyptieus  fabriquèrent  (î 
fouvent  comme  on  des  emblèmes  des  déborJe- 
mens  du  Ntl , 8c  que  les  Grecs  8c  les  Itoinains 
employèrent  par  imitation  . fans  doute , à vetfet 
l'eau  des  fontaines  8c  des  aqueducs. 

Avec  quelle  profufion  ils  fculptètmc  des  ani- 
maux fur  les  vafes  ! baru  parler  du  fond  qui  en 
étoit  ordinairetitent  couvert , toutes  les  patries 
raillantes  > les  pieds,  les  anfes,  les  manches  des 
inflrumens,  étoient  formées  pu  des  enlacemens 
ou  des  grouppes  d'animaux.  Combien  de  fuis  le 
comte  de  Caylus  s'elf-il  récrié  fur  la  variété , la 
richclTe  8c  le  bon  goût  de  ces  ornemens  I Que  l'on 
jette  un  eoup.  d'oeil,  même  rapide,  fur  Tes  delTms, 
fur  ceux  d'Herculonum  , ou  des  vafes  étrufgues, 
fur  les  médailles  grecques  , 8c  fur  les  piotret 
guvees  en  paiticulier;  c’eR  alors  qu'on  fera  «o 
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é;at  <ie  rendre  juftice  tiux  anciens  fur  l’excellence 
lie  leur  fcuîpture  pour  les  reprefencations  J’uni- 
mjux. 

Animaux  fur  les  médailles.  Les  a-iimaux 
gravés  fur  les  médailles  des  villes  grecques,  en 
exprimoienc  ordinairement  les  fymboles , ou  ceux 
de  leurs  divinités  tutélaires.  Quelquefois  ils  expri- 
ment leurs  noms , comme  lis  armts  parlantts  : 
tel  eft  le  renard  des  médailles  d’.^lopéconnefus  , 
dont  le  nom  expiime  en  grec  celui  de  ranima/. 

Sur  les  médailles  romaines , on  voit  fouvent 
les  reprefentations  des  animaux  extraordinaires , 
qui  avoient  été  expofés  dans  les  jeux  publics , 
8f  particuliérement  dans  les  jeux  fécubires.  Dans 
les  médailles  de  Philippe , d'Otacillé , de  leurs 
fils , les  revers  portent  la  figure  des  animaux  qui 
fii'rent  expofés  dans  les  jeux  fécubires  de  l’an  icoo 
de  Rome , avec  les  mots  ficularts  Augg.  Quand 
les  fpeéiicles  dévoient  durer  plufieurs  jours,  on 
n’expofoit  à chaque  journée  qu’un  certain  nombre 
i' animaux,  pour  procurer  au  peuple  un  pbilîr 
toujour»  nouveau.  On  avoir  foin  de  marquer  fur 
les  médailles  b date  du  jour  où  ces  animaux  pa- 
loiflbient  i ce  qui  fert  à expliquer  les  chiffres  i , 
Il , III,  IV,  V , VI,  qui  fe  trouvent  fut  les  mé- 
daille des  princes  nommés  plus  haut.  Us  nous 
apprennent  que  tels  animaux  furent  donnés  en 
fpeflacle  le  premier,  le  fécond,  le  troifième  ou 
le  quatrième  jour. 

Les  animaux  furies  médailles  expriment  quel- 
quefois les  légions  qui  les  ponoient  dans  leurs 
enfeignes.  Ainfi  voyons-nous  celles  de  Gallien , 
avec  un  porc-épic,  ou  un  Ibis  ou  Pégafe , Sci. 
Nous  renvoyons  ù l’article  de  chaque  animal  pour 
apprendre  de  quel  objet  ou  de  quel  peuple  il 
étoit  le  fymbole , de  réciproquement  a l’article 
de  chaque  peuple  ou  ville  qui  l a placé  fur  fes 
médailles. 

Animaux  fàntaftiques.  P'oyef  Grotesques. 

ANlp,  rivière,  appelée  aujourd’hui  Tmrone, 
qui  palTe  i Tivoli , 8c  fe  jette  dans  le  Tibre  au- 
dclfus  de  Rome.  On  en  avoit  conduit  deux  bras  à 
Rome  pour  en  former  deux  aquéducs  appelés 
Anio  velus  8c  Anio  novus.  Le  premier  avoit  fa 

Çrife  d’eau  à vingt  milles  de  Rome,  audeffus  de 
ibur.  L’eau  y couloir  fous  terre  la  longueur  de 
45,197  pas,  & au  jour  dans  le  canal  de  mayon- 
’ncrie  l’efpacc  de  75 1 pas.  Cet  aqueduc  avoit  fa 
dillribution  d’eau  dans  le  quartier  de  Publicius , 
vers  la  porte  Trigemina , .à  l’eiidroic  appelé  les 
Salines.  Manius  Cutius  Dcnratiis  étant  cenfeur 
l’an  de  Rome  4S1  , confiera  les  dépouilles  du  roi 
Pyrrhus  à le  conftruire  } 8c  neuf  ans  après , il 
fut  créé  duumvir  pour  achever  cette  entreprife 
avec  Fulvius  Flaccus.  Anio  vêtus  ne  donnoit 
qu’une  eau  trouble  8c  peu  falntairej  e’eft  pour- 

3uoi  on  ne  l’employoit  que  pour  arroftr  les  jar- 
ins,  8c  pour  emponer  les  immondices  de  la 
gille. 

„ L'aquéduc  appelé  Anio  novus,  avoit  aulli  là  prife 
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d’eau  dans  Y Anio,  à quarante-deux  milles  de 
Rome-  Son  eau  entroit  dans  b ville  par  le  même 
aqueduc  que  l’eau  appelée  Clauaia , mais  dans 
un  canal  plus  élevé.  Son  château  d'eau  étoit  placé 
à b pone  Majeure,  d’où  elle  fe  dillribuoit  dans 
Rome,  8c  envoyoit  une  divifion  confidérable  au 
pied  du  mont  Aventin.  Comme  YAnio  couloit 
dans  un  terrein  gras  8c  argilleux , fon  eau  étoit 
rarement  limpide.  Pour  b dépurer  , on  avoit  pra- 
tiqué à la  prife  d’eau  un  grand  réfervoit,  où  elle 
depofoit  fon  limon  avant  d’entrer  dans  l’aquéduc. 
Malgré  ces  précautions,  l'eau  de  YAnio  arrivoit 
trouble  lorfqu’il  avoit  plu. 

ANITIS , nom  fous  lequel  Diane  étoit  honorée 
à Ecbatane , dit  Plutarque. 

AN  lus,  tiroit  fon  origine  de  Cadmus,  pat 
fa  mère  Rhéo,  fille  de  Stéphibs.  Rhéo  ayant 
manqué  à l'honneur,  fon  père  l’expofa  fur  la  mer 
dans  une  barque  qui  aborda  à Délos.  Là , elle 
accoucha  à'Anius , qui  devint  roi  du  pays.  Délos 
étoit  une  ille  fameufe  par  b naiffance  de  Diane  8e 
d'Apollon.  Le  dieu  y avoit  un  temple  célèbre  , 
où  il  rendoit  des  oracles , & donc  Anius  étoit 
prêtre.  Rex  Anius  , rex  idem  hominum  , Phthiijue 
facerdos  , dit  Virgile.  Ce  prince  eut,  de  fa  femme 
Dorique,  quatre  enfans,  un  fils  8c  trois  filles.  Le 
fils,  à qui  Apollon  avoir  accordé  l'art  de  prévorir 
l’avenir , fe  nommoit  Andros.  Il  quitta  fon  père 
pour  s’aller  établir  dans  l’ille  à laquelle  il  donna 
fon  nom,  8c  où  il  régna. 

Les  trois  filles  fe  nommoient  Deno , Sperneo 
8c  Ebis  ; Bacchus  leur  avoit  accordé  le  pouvoir 
de  changer  tout  ce  qu’elles  toucheroient  en  bled  , 
en  vin  ou  en  huile  j ainfi  elles  étoienc  devenues 
des  fources  fécondes  de  tout  ce  qui  ell  nécelTaire 
à l’ufagc  de  la  vie.  Les  Grecs  voulurent  les  avoir 
dans  leur  camp  devant  Troye,  pour  nourrir  l’ar- 
mée à peu  de  frais  8c  fans  travail.  Agamemnon 
les  enleva  d’entre  les  bras  de  leur  père  ; mais  elles 
trouvèrent  le  moyen  de  s’échapper,  8c  s'enfuirent 
chec  Andros,  leur  frère.  Une  troupe  d’hommes 
armés  entra  auffi  tôt  dans  fes  états , 8c  le  força  de 
livrer  fes  foeurs.  Dans  le  tems  qu'on  fe  préparoit 
à les  enchaîner  pour  les  emmener  devant 'i  roye  , 
Bacchus  les  changea  en  colombes. 

ANNA,  étoit  le  nom  de  b fœut  de  Didon, 
qui,  après  la  mort  de  cette  princelfe,  céda  Car- 
thage a larbas , roi  des  Gétules , 8c  fe  retira  en 
Itahe , où  Enée  la  reçut  très- bien.  Mais  la  jalouGe 
de  Lavinia  l'obligea  de  fuir  encore;  défefpéréc, 
elle  fe  jeta  dans  le  fieuve  Numicus,  donc  elle 
devint  une  nymphe. 

Anna  PF.itF.NNA,  étoit  une  femme  de  b cam- 
pagne , qui  avoir  apponé  quelques  gâteaux  au 
peuple  romain  , dans  le  tems  qu’il  s’étoit  retiré 
fur  le  mont  Aventin.  Celui<i , en  teconnoiffance, 
voulut  que  fon  nom  fût  hnnoré  à perpétuité  : 8c 
c’dl  à Perennitaie  cultùs  qu  elle  prit  le  furnom  de 
Perenna.  V'aton  la  compte  au  nombre  des  drvi- 
nicés  de  b campagne , dans  le  même  rang  que 
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Paies,  Cérès,  &rc.  Sa  fé:e  étoit  cdWbrrfe  aux  ide« 
de  Mars , fur  le  bord  du  Tibre , pendant  Icfquelles 
le  peuple  fe  livrnit  à la  joie  b plus  vive.  On  y 
buvoit  largement,  on  y denfoit,  Sc  les  jeunes  filles 
chantoient  des  vers , dans  lefquels  b pudeur 
n'etoit  pas  ména^<?e. 

On  faifoit  allulion  à une  aventure  galante  qu’O- 
vide  raconte  au  troifième  livre  des  Faites.  Anna , 
ditdl , ayant  etc  reçue  dans  le  ciel , Mars , oui 
étoit  amoureux  de  Minerse  , pria  b nouvelle 
déelTc  de  le  fervir  dans  fes  amours.  Celle-ci , à 
qui  le  dieu  de  b guerre  n'etoit  pas  indifférent , 
lui  ayant  promis  ce  qu'il  fouhaitoit , vint  lui  dire 
un  jour  que  Minerve  confentoit  à l'cpoufer,  & 
ayant  piis  un  habit  fembbble  â celui  de  b déelTe , 
elle  fe  trouva  au  rende/.-vous  j mais  elle  ne  re- 
cueillit aucun  hruit  de  fon  déguifement,  qui  fut 
découvert. 

D'autres  écrivains  veulent  <\\x'Anna  filt  b lune , 
parce  que  fes  révolutions  forment  \'ann(t.  Quel- 
ques-uns b reconnoilfent  pour  une  des  Atlantides 
qui  allaita  .lupiter.  lo,  lelon  les  uns,  étoit  ré- 
vérée fous  le  nom  à’ Anna , 8e  Thémis  félon  les 
autres. 

ANNAI-ES.  La  différence  qui  fe  trouve  entre 
les  annales  8e  X'kijlaire , ell  un  point  différemment 
traité  par  divers  auteurs.  Quelques-uns  difent  que 
l'hilloire  eft  proprement  un  récit  des  chofeS  que 
l'auteur  a vues  , ou  du  moins  auxquelles  il  a 
lui-méiTvt  affilié.  Ils  fe  fondent  pour  cela  fur 
Tétymologie  du  mot  hijioire , qui  lignifie  en  grec, 
la  connoijfance  des  ckofes  préfentes  j trtftn,  voir. 
Les  annales,  au  contraire,  rapportent  ce  qite  les 
autres  ont  tait,  8c  ce  que  l'écrivain  ne  vit  jamais. 

Tacite  lui-même  paroit  avoir  été  de  ce  fenti- 
ment , puifqu’il  appelle  annales  toute  b première 
partie  Je  fon  Hiltoire  des  ficelés  palfésî  au  lieu 
que , defeendant  au  tems  même  où  il  vivoit , il 
change  ce  titre  , 8e  donne  1 fon  livre  le  nom 
A’ Hijioire. 

Aulugelle  ( i.  i.)  ell  dfcin  autre  avis  : il  fou- 
tient  que  Vkijloire  8e  les  annales  diffèrent  comme 
le  genre  8e  rcfpccci  que  l'hilloire  eft  le  genre, 
8e  fuppofe  une  narration  ou  récit  des  chofes 
palfées  i que  les  annales  font  l'efpèce  8t  font  anffi 
le  récit  des  chofes  palfées,  mais  avec  cette  diffé- 
rence qu'on  les  réduit  i certaines  périodes  ou 
années. 

Le  même  écrivain  rapporte  une  autre  opinion , 
qu'il  dit  être  de  Sempronius  .Afcllo  : fuivant  cet 
écrivain , les  annales  font  une  relation  nue  & féche 
de  ce  qui  arrive  chaque  année  i au  lieu  que  \kif- 
toire  nous  apprend  non-feulemenrles  faits^  mais 
encore  leurs  caufes , leurs  motifs  8c  leurs  lôurces. 
L'annalille  n'a  pas  autre  chofe  à faire  que  l'expo- 
fition  des  evenemens  tels  qu'ils  font  en  eux-mêmes: 
l'hillorien  a de  plus  à raifonner  fur  ces  évenemens 
8c  leurs  circonnances , i nous  en  développer  les 
principes,  8c  à réfléchir  avec  une  certaine  étendue 
fut  les  tonféquences.  Cicéron  paioîtavoii  été  de  ce 
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dernier  fentiment , lorfqu'il  dit  des  annalijiei  ; Unam 
dicendi  laadem  putant  ejfe  brevitatem , non  exor~ 
naeores  reram  , fed  tantum  narratores.  11  ajoute 
qu'originaitement  l'hilloire  n'étoit  qu'une  collec- 
tion A' annales. 

L'objet  en  fut , dit-il,  (de  Orat.  a.  li)  de  con- 
ferver  la  mémoire  des  événemens  : Res  omnes 
jingulorum  annorum  Utieris  manaare , efferre  irt 
album  , dr  proponere  tabulam  domi , poteflas  ut  effet 
populo  cognofeendi.  Le  fouverain  pontife  écrivoit' 
chaque  année  ce  qui  s'étoit  palfé  l'année  précé- 
dente, 8c  l'expofoit  en  un  tableau  dans  fa  maifun  , 
où  chacun  pouvoit  lite  â fon  gré.  Cet  ufage  dm  a 
jufqu'au  pontife  P-  Mucius  Sc2Vob  , qui  fut  tué 
dans  les  troubles  de  Matius vers  l'an  6lo  de 
Rome.  On  appeloit  ces  annales  du  pontife , annales 
maximi,  k caufe  de  b dignité  de  l’annalille,  Sc 
commentarii  pontificam. 

On  croit  qu'aptes  b mort  de  Mucius  Sczvob , 
b fuite  des  annales  de  b république  ayant  étS 
interrompue  , on  b fit  graver  fur  des  tables  de 
marbre,  expofées  aux  yeux  du  public  dans  \t  forum, 
vers  les  comices.  Cet  endroit  croit  défigne  natu- 
rellement pour  cette  exnofitmn  : car  c'étoit-là 
que  les  fuffrages  du  peuple  créoient  les  magillrats 
8c  décemoient  les  honneurs  du  triomphe.  Ce  fut 
auffi  dans  ce  lieu  qu'en  l'année  iy4f . on  déterra 
les  Faites  capitolins  qui  font  écrits  fur  les  tables  de 
marbre,  par  lefquelles  furent  remplacées  les  annales 
des  pontifes. 

ANNE.au.  Ce  mot  ayant  deux  lignifications 
trcs-dillinéles , nous  en  ferons  deux  articles;  l'un 
pour  le  mot  A'anneau  pris  dans  fon  fens  le  plus 
étendu , 8c  l'autre  pour  ce  même  terme , rellreint 
aux  bagues  & aux  cachets. 

Anneau.  Pline,  parlant  ( ij.  9 ) des  anneaux 
qui  fervoient  à fufpendre  des  rideaux  ou  des  por- 
tières , dit  qu'on  les  faifoit  d'un  bois  très -dur. 

Atuuaux  des  efebves.  Les  efebves  portoient 
des  anneaux  de  fer  aux  jambes  ou  aux  cuilTcs  , 
pour  attacher  les  chaînes.  C'ccoit  une  m.irque 
dillinélive  de  bur  état  malheureux,  & ils  ne 
manquoient  pas  de  les  offrir  à' quelque  divinité 
avec  leurs  enaines,  lorfqii'ils  étoient  affranchis. 
Martial  fait  allulion  à cct  ufijge , lorfqu'il  fe  moque 
d'on  efebve  nommé  Zoilc , qui , avant  été  fait 
chevalier  8,:  portant  en  confcquence  vanneau  d'ot , 
avoit  offert  à Saturne  les  anneaux  de  fer , témoins 
de  fon  efeUvage,  ( ;.  Z9.  ): 

Hat  cum  gemina  compede  dedifat  catenas  , 
Saturne,  tibi  Zoilus  annulas  priores.  ' 

On  voit  à Rome  un  anneau  autour  de  b jambe 
de  b (latue  d'un  homme  iiud , dont  le  rellaura- 
teur  a fait  un  gladiateur.  Si  b pofitioii  de  cette 
lUtue,  qui  ell  droite  8c  tranquille,  pouvoit  le 
permettre , on  auroit  pu  y reconnoitte  Promé- 
thée  , qu'on  repréfentoit  portant  à une  jaml>e 
l'amuau  avec  lequel  il  avoit  été  attaché  fur  le 
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caucafc.  On  fait,  i la  véritc,  que  les  fbnmes  por- 
tolent  des  bralfelecs  ( perifeelidti  ) aux  jambes 
comme  aux  bras  ; mais  on  n'a  point  d'exen\ple 
de  CS  Inxe  pour  les  hommes  : car  on  ne  peut 
fuppofer  que  ce  foit  ici  la  repréfentadon  d’un 
efclave,  qui  portoic  à la  jambe  un  anntau  pour 
attacher  fa  chaîne.  Ceft  peut-ftre  la  ftatue  d’un 
guerrier  blelTé , qui  porte  un  bandage  comme  le 
grand  Pompée  en  avoir  un  lorfque  Favorki  le 
ftoïcien  lui  dit  : Le  diadème  eft  toujours  le  même , 
dans  quelqu'endroit  qu'il  Toit  porté. 

En  17(1 , on  trouva , en  faiTant  un  grand  che- 
min de  Nangis  i Brai. fur -Seine,  un  cimedère 
d'une  médiocre  étendue.  11  étoit  environné  d’une 
muraille  , contre  laquelle  il  y avnù  plufieuts  foué- 
lectes  adofles  ) mais  la  plupart  éioient  placés  fans 
ordre,  dans  le  milieu  d'une  grande  folTe.  La  fin- 
gularité  de  cene  découverte  . dit  le  comte  de 
Çaylus,  (Rtc.  1.  lyd.  ) confiftoit  dans  les  amuaux 
de  bronte,  que  plulieurs  de  ces  fquélettes  avoient 
autour  du  cou  , des  cuilTcs  & des  bras.  Ces 
anittaux  étoient  très -légers,  pleins  & très -peu 
jarges  ( quelques-uns  étoient  ornés  d‘un  gaudron 
jncliné , & d'un  alTet  bon  goilt  ; mais  en  général , 
ils  étoient  unis  , 8c  les  cercles  étoient  continus. 
Celui  qu’il  a publié,  a fervi  de  collier  à un  jeune 
homme  ou  a une  femme  âgée  > car  il  n’a  que 
quatre  pouces  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre. 
U a feul  une  fépatation  8c  une  moulure , qui  dif- 
£pguenc  fes  extrémités , ainfi  que  le  delTm  le  fih 
voit.  Cette  ouvenuie  le  rendoit  plus  commode 
dans  les  enflures  du  cou , ou  lorfqu’il  faifoit  quel- 
qu’effort.  Tons  les  autres  étoient  abfolument 
ronds,  8c  égaux  dans  leur  contour.  Ils  ne  peuvent 
avoir  fervi  fans  avoir  éçé  foudés  en  place. 

On  trouva  anfli  dans  ce  meme  endroit , on  pot 
rempli  de  médailles  que  les  payfans  diflipèrent , 
fans  qu’il  ait  été  poflible  d’en  retrouver  une  feule. 
U eft  donc  aflëx  difficile  de  décider  fi  ce  cimetière 
g été  fait  pour  des  gaulois  ou  pour  des  romains. 
Ceux  <jui  Toudroient  l’attribuer  aux  premiers , 
pourroient  citer  un  p^ge  de  Strabon,  (/iv.  tr, 
P^g-  177)  où  il  ell  dit,  qu’outre  les  colliers , les 
Gaulois  portoient  des  anneaux  autour  des  bras. 
On  a meme  trouvé  plus  d’une  fois  en  France 
(Relig.  du  Gaulait,  lom.  l,pag.  54).)  des  fqué- 
Jetres  qui  avoieoc  de  pareils  ornemens  i mais  il 
£iut  obtérrer  que  Strabon , 8c  plufieurs  autres 
auteurs  difent,  en  termes  fonnels,  que  les  col- 
liers 8c  les  bralTelets  des  Gaulois  étoient  d'or, 
tandis  que  ceux  des  fquélettes  trouvés  en  France, 
n'étoienc  que  de  bronxe.  Il  faut  obfervct  de  plus , 
qu’il  n'ell  pas  dit  que  ces  fquélettes  eiilTcnt  des 
anneaux  autour  des  cuiflês,  comme  on  en  a vu 
-quelques-uns  â ceux  de  Brai-fur-Scine. 

Cette  circonftancc  fetr.ble  défigner  plus  parti- 
culiéreroent  des  cfelaves  romains.  Il  ell  conftant 
qu’ils  portoient  des  anneaux  aux  cuilTes  : Ovide  8c 
Martial  en  font  mention  i mais  comme  il  n’ell  pas 
dit  qu’ils  eufiêot  des  coUiets  8c  des  bnfieieu,  le 
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comte  de  Cayhis  croit  qu’il  fiiut  fuppoliec  ici  an 
mélange  d’uÔiges  entre  ces  deux  nations.  Il  dit 
que  le  cimetière  nouvellement  découvert,  renfer 
moit  les  corps  de  quelques  gaulois,  efclaves  des 
Romains,  qui,  fuirant  le  goût  de  leur  nation, 
ponotent  des  colliers  fie  des  braflciets , 8c  qui . 
pour  marque  de  leur  fervitude  , avoient  des  anneaux 
autour  des  cuilTes. 

Anneau  des  Ofitis  8c  des  prêtres  égyptiens. 

On  obferve  que  la  plus  grande  partie  des  prêtres 
ou  des  ofiris , comme  on  les  appelle  communé- 
ment, préfente  un  anneau  rond  8c  faillatn  à hau- 
teur des  pieds,  8c  placé  toujours  â la  droite.  La 
figure  du  n°.  6 , pl.  8 du  a*  Recueil  du  comte  de 
Caylus , 8c  plufieurs  du  cabinet  de  Sainte-Gene- 
viève, en  oflrcnt  des  exemples.  Ce  favant  n’a  pu 
dire  les  raifons  de  cette  particularité.  U remarque 
feulement  que  cet  ornement  fondu  dans  la  pièce  , 
fe  trouve  dans  les  fi|ures  de  cette  efpèce  de  toutes 
proportions , 8c  mànDC  dans  celles  qui  fcrvoicDt 
d’amulettes. 

Les  Egyptiens  environnoient  le  pied  de  leurs 
momies , de  plufieuispetites  divinités  proteâcices  , 
ou  de  prêtres  qui  prtoient  autour  de  leurs  corps. 
On  pourroit  donc  croire  que  ces  anneaux  fer- 
voient  à les  atucher  pour  les  fixer  auprès  de  la 
figure.  Cet  ufage  étoit  établi  chez  les  Etrufques  . 
qui  perçoient  les  pieds  de  leurs  dieux , pour  les 
contraindre  à demeurer  dans  l’endroit  ou  ils  les 
plaçoient. 

Mais  on  feroit  d'abord  embartalTé  ù expliquer 
pourouoi  cet  anneau  fe  trouve  préférablement 
du  roté  droit  i fecondemeat , les  amulettes  dé- 
tniifem  cette  fuppofition  , â moins  qu’ou  ne 
voulût  dire  que  les  Egyptiens  portoient  ces 
divinités  ou  ces  intercelTeurs  â leur  col  pendant 
leur  vie,  pour  éclairer  toutes  leurs  aâions,  8c 
pour  les  fixer  après  leur  mort  dans  le  tombeau, 
comme  des  témoins  capables  de  dépofet  en  leur 
faveur. 

Anneau,  bague.  «Les  Poètes  ont  feint  que 
Prométhée  ayant  dérobé  le  feu  du  ciel  pour  animer 
Ton  automate,  fut  attaché  , par  ordre  de  Jupiter  , 
fur  le  caucafe , 8c  condamné  à être  rongé  vivant 
par  un  vautour.  Cet  infortuné  étoit  doué  de  l’ef- 
rit  prophétique , Se  il  s’en  fervit  pour  avertir 
upiter  w ne  point  entretenir  de  commette  avec 
Theds  , parce  que  le  fils  qui  en  devoit  naitre  le 
chalTeroit  de  fon  royaume.  Le  fouverain  des  dieux 
voulant  récompenfer  Prométhée  du  bon  avis  qu’il 
lui  avoit  donne  , permit  à Hercule  de  lui  rendre  la 
liberté , â condition  feulement  qu’il  porreroit  au 
doigt  pendant  route  fa  vie  un  anneau  M fer,  dans 
lequel  feroit  renfermé  un  morceau  du  rocher  té- 
moin de  fon  fupplice.  On  a cru  que  la  mode  de 
porter  des  anneaux  avoit  pris  He-là  fon  origine. 

Mais  Pline  ( tik.  l).  i.  ) dir  cxprelTémeiu  qu'on 
ignore  le  nom  de  celui  qui  a porté  le  premier  an- 
neau , 8c  que  ThKioire  de  Prométhée  efi  aufii  fa- 
boleufe  que  celle  de  Midas.  11  paroii  que  les  Perfes 
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^en  font  fenri  de  toute  antiquité)  Se  Alexandre 
eachetoh  , félon  Quinte-Cnrce , avec  fon  anneau 
les  lettres  qu'il  éenvoit  en  Euro(K , & avec  celui 
de  Darius  les  lettres  qu'il  adrelToit  aux  Perfes.  Ce 
uple  aiTuroit  que  Guiamfchid , quatrième  roi  de 
première  race,  introduilit  l'ufagc  de  porter  des 
anneaux vix  doigts,  pour  cacheter  les  lettres  & les 
antres  adtes  nécefliires  dans  le  commerce  de  la 
vie.  Les  Bcachmannes  fe  parent  d'anneaux  dans 
PhiloDrate , (iiv.  iri.  c.  4.  ) Pour  les  Grecs, 
Pline  croit , (liv.  ) ; . c.  1 . ) qu'au  tems  de  la  guerre 
de  froye  , iU  n'avoient  point  encore  l'ulage  de 
l'anneau  i la  railon  ell  qu'Homere  n’en  parle  point  ( 
8c  Que  quand  il  s'agit  dans  fes  poèmes  d'envoyer 
ksi  ettres  , ou  de  renfermer  des  habits  précieux  , 
le  des  vafes  d'or  8c  d'argent  dans  des  caflTenes , 
•n  les  lie  , on  noue  les  liens  •,  mais  jamais  on 
■'imprime  la  marque  de  Vanneau.  Voyez  le  6’  livre 
de  1 Iliade  , & le  8'  de  l'Odyflée 

Les  Sabim  avoient  des  anneaux  des  le  tems  de 
Momulus,  ay  rapport  de  Denys  d'HalicarnalTe , 
IST  II.  Les  Ecruriens  en  avoient  auflt  du  tems  des 
Rois  de  Rome , témoins  les  anneaux  que  le  vieux 
Tarquin  prit  aux  magiilrats  d'Etrurie  après  les 
«voir  vaincus.  Ibid,  l'tv,  1.  c.  j.  Pline  croit  que  cet 
■fige  avoit  palTé  de  la  Grèce  à ces  habitans  d'Italie  ; 
te  que  c'eft  pat  l’un  ou  l'autre  de  ces  peuples  qu'il 
fut  tranfmis  aux  Romains.  Il  ne  s'introuuifit  pas 
cependant  d abord  à Rome  ; Pline  ne  fait  lequel  des 
Romains  a commencé  d'en  porter;  il  alTure  que  la 
llatue  de  Romulus , qui  étoit  dans  le  capitole , n'en 
avoit  point,  ni  même  aucune  autre , excepté  celles 
de  >'uma  & de  Servius  Tullus.  Celle  <k  Brunis 
même  n'en  pottoit  pas  , ni  les  T arquins , quoi- 
qu'orieinaires  de  Grèce , d'où  Pline  croit  que  cet 
ufage  avoit  paffé  en  Italie. 

Les  anciens  Gaulois  & les  Bretons , peuples 
originaires  des  Gaules  , portoient  des  anneaux  ; 
mais  les  paroles  de  Pline  qui  l'alTurent  au  même 
chapitre , ne  nous  donnent  poim  i entendre  li 
Vanneau  avoit  chez  ces  peuples  d'autres  ufagesque 
f ornement.  Les  François  en  portoient  auRî,  8e 
l'on  a trouvé  dans  le  tombeau  de  Childéric  fon 
anneau  d'or , que  l’on  conferve  à la  Bibliothèque 
du  Roi , & fur  lequel  font  gravés  ces  mots  ; 
CntLDinict  Rtan.  Celui  de  Louis  le  Débonnaire, 
rapporté  par  Cbifllet  , avoit  pour  infeription  : 
xrt  rxorxGi  Hninoriet/jr  iMeunaTonuM, 
Quant  ù la  matière  des  anneaux , il  y en  avoh 
d'un  métal  limple  , 8:  d'autres  d’un  métal  mixte  , 
eu  d'un  métal  double;  car  quelquefois  on  doroit 
le  fer  8e  l'argent , ou  bien  on  enfermoit  l'or  dans 
le  fer,  comme  il  paroh  par  Artémidore  , liv.  ti, 
e.  y.  Les  Romains  fe  fervirent  très  - long  - tems 
iV anneaux  de  fer  ; 8e  Pline  affure  i l’endroit  que 
J" ai  cité , que  Martus  n'en  porta  un  d'or  qu’à  fon 
troifiême  confidat , Pan  de  Rome  6jo.  11  en  eft 
cependant  parle  dans  The-Live  , à l'année  4)Z  de 
Rome  , à I occafion  du  deuil  que  caufa  à Rome  le 
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qu'on  l*a  trouvé  dans  l'Hiftoire  Romaine , Tite- 
Live , liv.  tx.  ek.  7.  Il  y en  avoit  dont  le  jonc 
étoit  de  fer  ou  de  bronze  , & le  chaton  d'or  ; 
d'autres  étoiem  ouverts, mais  élalliques.  Quelques- 
uns  étoieiit  folides  , 8c  d'autres  étoiem  creux  , 
comme  témoignent  Artémidore,  liv.  ti.  ch.  i, 
Fellus , au  mot  £dera , 8c  Autugclle , liv.  x, 
ch.  ij. 

Quelques-uns  «voient  une  pierre  prt'cieufc 
pour  cachet  , & d'autres  n'en  avoient  point. 
Arillot.  Fbific.  liv.  ni.  ci.  9.  Jul.  Pollux,  liv.  rr. 
ch.  t).  V.  7.  Anémid.  liv.  n.  ch.  f.  La  piene  de 
(juelques  - uns  étoit  gravée,  à d'autres  elle  ne 

I étoit  point , Pline  , hv.  ) j.  ch.  i.  Il  v a des  <01- 
neaux qui  portoient  deux  pierres,  8c  m^e  davan- 
tage : une  lettre  de  l'empereur  Valérien  en  fait 
foi , aulli-bien  que  Trebellius  Pollicn,  dans  la  vie 
de  Claude-le-Gothique  , ck.  14.  Au  lieu  de  pierre 
précieufe  le  peuple  mettoit  du  verre , 8c  c'étoit 
l'ufage  de  ces  pâtes  û communes  dans  les  collec- 
tions de  pierres  gravées. Pline , /fv.  Jî  cA.é.Celles 
qui  étoient  gravées  en  creux  s'appeloient  Gemma 
etiipa 8c  en  relief.  Gemma  fculpturi  prominenee. 
On  voyoie-  des  anneaux  faits  tout  entiers  d'une 
feule  pierre  précieufe  , ainlî  que  d'ambre  , comme 
on  peut  le  voir  dans  Artémidore  , liv.  n.  ek.  e. 
dans  Pline  , liv.  37.  & dans  le  DaSytiliocheca  de 
Gorizus,  n.  toi. 

11  y a eu  plulieurs  manières  différentes  de  porter 
les  anneaux.  Chez  les  Romains  , avant  qu'on  les 
ornât  de  pierres  précieufes  , lorfque  la  figiue  fe 
gravoit  encore  fur  la  matière  même  de  Vanneau  , 
chacun  les  poitoit  à fa  fântailie  , à quelle  main  8C 
à quel  doi^  il  lui  plaifoit.  Macrobe,  liv.  ni, 
ch.  13. 

Quand  on  y eut  ajouté  les  pierres,  on  les  porta 
de  préférence  à la  main  gauche , Sc  ce  fut  une  dé- 
licateffe  exceflive  de  les  porter  à la  droite.  Lucien 
Navig.  'I  ertul.  de  l kaOit  dei  femmet  , ch.  dem. 
Phne , liv.  33.  t.  Siliut  leal.liv.  xi.  Horat.  liv. 
n.  Seat.  ni.  v.  8.  lui.  Capitol,  in  Maxim,  c.  6. 

II  femblc,par  les  derniers  mots  du  l.  liv.  de  Tertul. 
de  Cultu  fem.  oue  du  tems  de  ce  Pète  on  n'en  por- 
tott  encore  qu'a  la  main  gauche.  Siniftra  per  jfngu- 
los  digitoi  de  faecij  ftngulis  iudit.ll  n'eùt  pas  oublié 
la  main  droite  dans  un  endroit  où  il  ne  cherche 

âu'à  exagérer  ces  fuperfluités,  fi  on  y avoit  porté 
ts  anneaux.  Pline  dit  qu’on  les  porta  d'abord  au 
quatrième  doigt  ; que  les  flatues  de  Numa  8c  de 
xrvius  Tullius  en  étoient  des  preuves;  qu'enAaioe 
on  en  mit  au  fécond , c’eft-â-dire , à {'index  ; en- 
fuite  au  petit  doigt,  8c  enfin  à tous  les  autres, 
excepte  celui  du  milieu,  les  Grecs  le  portoient 
auffi  au  quatrième  doigt  de  la  main  gauche,  Aulii- 
gelle , liv.  10.  eh.  10.  La  raifon  qu'il  en  apporte 
eft  qu’ayant  trouvé  par  l'anatomie  , que  ce  doigt 
avoit  un  petit  nerf  oui  alloit  droit  au  coeur,  ils 
crurent  quà  caufe  de  la  communication  qu'il  avoit 
fcul  avec  la  plus  noble  partie  de  l'homme , il  étoit 
pits  honoiaMe.  Les  Gaulois  Sc  les  anciens  Éretoos  , 
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le  po'toicnt  au  doigt  du  milieu , comme  Plioe 
le  rapporte  i l’cndroic  que  j'ai  ckc. 

0*aourd  on  ne  porta  cju'un  lèul  anmau,  enfuite 
ou  en  porta  à tous  les  doigts.  Mjrt,  liv-  K Kpig.Cf. 
I crlul.  de  Cultu  ftm.  liv.  I.  ti  plufieiirs  même  à 
chaque  doigt.  Man.  liv.  xi.  £p.  6o.  Knfin,  on 
en  porta  un  Si  même  plufieurs  à chaque  jointure 
de  doigt  , .^ritloph.  in  nuoib.  Martial , liv.  ri. 
Ep.  II.  ïenec.  aai.  quift.  liv.  vu.  c.  ai.  Quintil. 
inflit.  liv.  XI.  Clenient.  Alex.  Pardag.  dv.  ni. 

Pline  dit  que  les  anicaax  devinrent  li  communs 
i Rome , qu'on  en  donnoit  à toutes  les  divinités, 
même  à celles  des  peuples  qui  n'en  avoient  ja- 
tr  .iis  porté  eux-mêmes.  Ce  paflage  nous  indique 
lulage  auquel  pouvoir  être  deftiné  cet  anneau  de 
fer,  de  quatre  lignes  de  diamètre  intérieur,  public 
{Rec.  Il,  pl.  88.)  par  le  comte  de  Ciylus,  & qui 
paroit  ridicule  par  fa  petitelTe.  Il  ell  travaillé  avec 
foin , Sf  l'on  a ferai  une  petite  émeraude  dans  le 
chaton  , réfetvé  dans  la  plus  grande  épaiITeur.  Il 
ne  peut  avoir  fervi  à aucun  enfant . & fans  doute 
il  ornoit  les  doigts  de  quelque  divinité  domellique 
ou  dieu  lare.  Le%  anneaux  de  fer  ont  été  en  grande 
coiiù  Icraiion  à Rome  pendant  long-tems,  à caut'c 
apparemment  de  la  rareté  de  ce  méul  , & même 
quand  cous  les  métaux  furent  devenus  plus  com- 
muns , dans  le  tems  où  le  luxe  ccoit  poulTê  au 
plus  grand  excès. 

Quoi  qu'il  en  foit , on  ne  peut  douter  que  les 
Romains  n'en  ayent  orné  leurs  llatues.  Pline  dit 
encore  que  ces  anneaux  étoient  mobiles , c'elVà-dire , 
ou  on  pouvoir  les  ôter  & les  remettre  félon  les 
fetes  & les  cirtonllantes. 

Ils  en  donnèrent  aiilfi  aux  reprefentations  des 
héros.  Les  plus  grandes  llatues  en  bronze  de 
fortici , teprêfcntent  des  empereurs  Si  des  impé- 
ratrices, & il  n’en  ell  aucune  qui  ne  foit  au-delTus 
Je  la  grandeur  naturelle  < mais  elles  font , dit 
Wiiikelmann  , d'un  travail  médiocre.  Elles  ne 
préfentent  de  remarquable  que  Vanneau  placé 
au  doigt  annulaire  de  la  main  droite  de  quel- 
ques uns  des  empereurs,  &:  fur  lequel  eft  gravé 
un  bâton  augurai  ( Utuus  ) , pour  defigner  qu'ils 
dtoient  fouverains  pontilcs. 

La  délicateffe  & le  luxe  allèrent  fi  loin  en  ce 
genre  , qu'on  eut  des  anneaux  qui  fervoient  par  fe- 
meftre  , pour  me  fetvir  du  terme  île  Juvcnal , Sat. 
VII.  V.  89.  Aurum  femejlre , femefires  annuli  , les 
uns  pour  l’été , les  autres  pour  l'hiver.  K iniilat 
afiivum  digltis  fudüneibus  aurun. 

Cette  mode  nous  apprend  l’ufage  des  anneaux 
épais  & folidcs  de  fardoinc,  de  cornaline,  &c.  de 
verre  même, que  nous  trouvons  danslescolicélions 
d'antiques.  Le  jonc  8e  le  chaton  font  d'une  feule 
pièce.  Le  comte  de  Caylus  en  a publié , entre 
autres,  un  de  ces  derniers  (.Rec.  n , pl.  88).  Cet 
emaea  i ell  plus  mince  d’un  côté  que  de  l'autre^, 
â dcITcin  de  le  rendre  plus  facile  à porter,  fort 
au  petit  doigt,  foit  à l'index,  en  tournant  le  petit 
côté  en  (Mans  1a  main.  Sa  giofieur  cA  une  piei^ve 
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de  la  mode  bizarre  qui  a régné  pendant  quelque' 
tems  à Rome.  Juvénal , dans  le  vers  cite  plus  haut, 
a exprimé  deux  ridicules  à la  fois  j celui  des  bagues 
épaifles  , & celui  de  ces  hommes  effèminéa,  qui 
ne  vouloieni  pas  les  porter  dans  les  grandes  cha- 
leurs, de  peur  de  s'echaufter  j & pour  nous  cen- 
viincre  que  la  grolTeur  énorme  des  anneaux  croit 
effeétivement  pafTèe  en  ufage , il  ajoute  dans  un 
autre  endroit  (Sjt.vn,v.  1 jp. ),  en  fe  moquanc 
des  avocats  de  fon  tems  : 

Cieeroni  nemo  ducentos 

Ntmc  dederit  nummos , niji  fulferit  annuluj  ingens. 

Il  paroit , par  les  derniers  mots  du  premier  livre 
de  7 ertulicn  , de  l'omemeni  des  femmes , qu'on 
faifuit  des  dépenfes  excclTivcs  en  ce  genre  ; mais 
fi  l'on  en  croit  Lampridius , ch.  ^ 1.  pqrfonne  ne 
pouITa  les  chofes  â un  fi  grand  exces  qu'Élagabale  , 
qui  ne  ^rta  jamais  deux  fois , ni  le  même  anneuu  . 
ni  la  meme  cnaullure.  Aujourd'hui  on  n'en  porte 
qu’au  quatrième  8c  au  cinquième  doigt,  mais  plus 
ordinairement  au  qiucrième  , qui  fe  nomme  le 
doigt  porte-anneau , 8c  en  latin  , annularis.  Quel- 
ques tableaux  de  loo  Si  de  ICO  ans  en  offrent  i 
l’index , e’ell-à-dire  , au  fécond  doigt. 

On  a aulfi  porté  des  anneaux  aux  narines,  de  Ix 
meme  manière  que  des  boucles  aux  oreilles.  S.  ,\u- 

f|u(lin  l’alTure  des  Maures  , 8c  Bartolin  a fait  un 
ivre  de  Annulis  narium  , des  anneaux  des  narines. 
Pietro  de  \’alle  Sc  Licet  en  parlent  aufiij  Si  le  pre- 
mier alfurc  que  les  orientaux  ont  cette  mode. 
Enfin  , il  n’y  a guère  de  parties  du  corps  humain 
où  la  galanterie  n'en  ait  lait  mettre , à l'cnvi  des 
doi^  de  l'une  ou  de  l autre  main.  Les  Relations 
de  l’Inde  Orientale  alTurent  que  les  habitans  les 
portoient  ordinairement  au  nez,  aux  lèvres,  aux 
joues , au  menton.  André  Corfal , en  dit  autant  des 
Femnres  Arabes  du  port  de  Calayates.  Nous  lifons 
à peu  - près  la  meme  chofe  tians  Ramufio  , des 
femmes  de  Narfingue  dans  le  Levant  ; Si  Diodore 
témoigne  au  .troilîèmc  livTC  de  fa  Bibliothèque  , 
que  celles  d’Ethiopie  avoient  coutume  de  fe  per- 
cer les  lèvres  avec  un  anneau  d'airain.  Pour  les 
oreilles , par  tout  le  monde  on  s’ell  plû  , hommes 
Si  femmes , à y fufpendre  des  bagues  de  prix. 

Les  Indiens  8c  les  Indiennes,  6c  entr'auttes  les 
Cuzzerates  , opt  porté  des  \anneaux  aux  doigts 
des  pieds  Quanti  Pierre  Alvarès  reçut  fa  pre- 
piiètc  audience  du  roi  de  Calicut , il  le  vitj  tout 
couvert  (le  pierreries  enchâlTées  dans  des  jjcn- 
dans  d'otcilles , des  biaOcIets  8c  des  anneaux  , 
tant  aux  doigts  des  mains  que  des  pieds  , 6ifant 
voir  fur  l'un  de  fes  orteils,  un  rubis  Si  un  efear- 
boucle  d un  très-grand  prix.  Louis  Bariome  repré- 
lente un  Roi  de  Pégu  qui  ctoit  encore  plus  ex- 
ceffif  en  cela  n’ayant  aucun  doigt  de  fes  pieds 
qui  ne  fût  chargé  ianneaux  garnis  de  pierreries. 
Uem. . è ’ ■ 

. ( Par  rapport  a l'ufage  , il  y avoit  trois  fortes 
differentes  ^aautaux  chez  les  Anciens.  11  y avoir 
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Jes  anntaux  oui  fcrvoitni  à dirtinjucr  les  condi- 
tions. ïliiie  alTure  i l’endroit  que  j'ai  déjà  cité  fou- 
vent  , que  dans  les  commcnccmciis  les  Sénateurs 
meme  n'avoient  pas  pcrmiüion  de  porter  à' anneaux 
d’or , à moins  qu'ils  n'eufient  «é  .Ambaffadeurs 
cher,  quelques  peuples  étrangers , encore  ne  leur 
étoic-il  permis  alors  de  porter  Vanneau  d'or  qu’on 
leur  domioit  , que  dans  les  aétions  publiques  : 
d.ins  leur  particulier  ils  en  (xirtoirm  un  de  fer.  Ceux 
q\ii  avoient  mérité  le  triomphe  obfervoient  la 
même  chofe.  Il  fut  enfuite  permis  aux  Sénateurs 
8r  aux  Chcvaliersade  porter  Vanneau  d'or  ; mais , 
£ l’on  en  croit  Actoii  fur  Horace  , /.  ir.  Sae.  rti. 
V.  f J,  ils  ne  le  pouvoient  faire  que  le  Préteur  ne 
le  leur  elle  donne.  Après  cela  ce  fut  la  diftinélion 
des  Chevaliers  Romains.  Pline  50.8.  Diodore,  /.4S. 
l e peuple  portoit  Vanneau  d'argent  ou  Je  bronze  ; 
les  cfclaves  le  portoient  de  fer. 

On  accordoit  cependant  Vanneau  d’or  à des  cens 
<lu  peuple.  Voyez  Cicéron , dans  fon  troificme  dif- 
cours  fur  Verres,  8f  1.  x.  ép.  j 1 . .Macrobe  , Satura, 
(iv.  ti.  ch.  10,  £e  l’infcription  fuivame  : 

D.  M.  5. 

C.  ANTONIO.  C.  F.  FLA 
VIMO.  VI.  VlItO.  JDN. 

HAST.  IF.G.  II.  AOt..  TORQ. 

AUR.  ÏT.  AN.  nOPL.  on.  VIRT. 

DONATO.  JUN.  VERïCÜN 
DA.  FIA.M.  PJRP.  MUN.  IIBOR. 

MATER.  P.  C. 

Svlla  accorda  le  même  honneur  au  Comédien 
Rofeius;  Céfar  à Laberiiis  , & Ralbiis  J Hcren- 
nius  Gallus.  Sévère  le  permit  même  à tous  les  lîm- 
plcs  foldats.  Avant  .AugulVe  on  ne  l'accorda  jamais 
qu'à  des  gens  libres.  Ce  Prince  fut  le  premier  qui 
donna l’anueaed'orauxaffranchis.  Dion, /. 

Cet  abus  alla  (i  loin  , que  Tibère  fut  obligé , au 
ra'sportde  Pline,/.  JJ.  c.  i.  de  le  corriger  par  une 
loi  qu’il  fit  l’an  de  Rome  7Ûf , la  neuvième  a.ancc 
de  fon  gouvernement 

On  palTa  bientôt  après  par-delfus  ce  réglement, 
R:  le  Sénat  accorda  Pu  Page  de  l’.i<nriK  d'or  à des 
affranchis  de  ( lande  , de  Galba  , de  Vitelüus,  de 
Domitien,  S:  meme  Jcparticiîliers;  Pline,/,  l'iii. 
£{■.  6.  Tacite , Afjî. /.  i.c.  ij.  Suer,  dans  Galba, 
c.  14.  Fnfin  la  b'nvdie  68.  de  Juttinicn , le  permet 
à tous  les  .affranchis. 

Vers  l’an  176} , des  payfans  itouvèrent , en 
fouillant  un  tombeau  dans  le  territoire  de  Cor- 
tone , un  anneau  d’or , fans  pierre , Sc  du  poids 
de  plus  d une  demi-once  romaine.  Ils  en  trou- 
vèrent peu  d’années  après  un  tout  pareil  ; & enfin 
un  troifième  , travaillé  au  bjri.n  , fans  aucun 
alliage.  Il  reprefente,  en  bas -relief,  Céda  avec 
le  cigne,  qui  pofe  Tes  pieds  fur  fa  cuilTe.  Sc  appro- 
che fon  bec  de  la  bouche  de  Céda.  Elle  étend 
le  bras  droit  pour  caretfer  le  col  du  cigne.  Cet 
ouvrage  étrufquc  n’eft  pas  bien  fini,  mais  il  êH 
Amiquités , Tante  I. 
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très-eTprelIif.  On  en  a trouvé  enfin  un  quatrième, 
beaucoup  plus  épais  que  les  trois  premiers. 

On  quittoit  Vanneau  d'or  dans  le  deuil  Sf  l’af- 
flidion.  Les  patriciens  de  Rome  le  quittèrent  à 
la  nouvelle  de  la  capitulation  de  Caudium.  .Après 
la  mort  d’.Augutle  8c  pendant  le  temsde  fon  deuil , 
les  fènateurs  mirent  des  anneaux  de  fer  à la  place 
de  leurs  anneaux  d’or.  Les  aceufes  8c  les  fupplians 
dépofoient  aufli  cette  parure. 

L'nc  autre  forme  a anneaux  font  'es  a^eaux 
des  époufailles , annuti  Jfonfilieli , ou  les  anneaux^ 
des  noces,  des  mariages,  annuli  géniales , annuU 
pronuhi , annuti  nuptiales.  L’époux,  chez  les  Ro- 
mains , en  donnoit  un  à fa  fiancée.  Juvénal , 
(Sas.  ri.  aj. ): 

Conventum  tamen  , ^palium , & fponftUa , nojlrâ 
Tempejlate  pae.<s , jamque  a '0  J\'C  •n.-p/l.o 
Peàeris  J & digtto  pignus  fortage  u.  ; 

Pline  (}j.  I,)  affure  qu’il  croit  roiitoi.i;-,  J»  ftr 
8c  fans  pierre.  Mais  Tertuilien  . . t ii>  t-  , 

inflruit  des  antiquités  romairi.  • ..  ec  a .ns 

environ  apié»  Pline, que  Pa.i.it-H  Je  ntrriige  ctoit 
dor.  Ifidore  ( 19.  Ji.  ) écrit  que  les  femmes  ne 
portoient  d'autre  anneau  ctilc  ceUii  du  mariage, 
qui  éroit  d'or , 8c  qu’elles  n'en  portoient  )am  lis 
plus  de  deux.  On  peut  ^iigei  par  ces  deux  partages 
ue  la  matière  des  unncji/a:  de  mariage  avoir  changé 
ans  l’efpace  d’u.n  fiècle  , Sc  éioit  reftée  depuis 
invariablement  la  même  jufqu’à  Ifidore.  Hotôman 
a penfé  que  Vanneau  envoj  é en  cérémonie  par  le 
mari  croit  de  fer , 8c  qu’on  fe  portoit  chez  foi } 
mats  qu'il  en  donnoit  un  feconu  d'or , defliné  i 
parer  la  mariée  dans  les  cérémonies  piib]iquc.s. 
.Au  rerte  , les  amans  donnoient  de  femblables 
anneaux  à leurs  maïtrertes , qui  fervoient  Couvent 
chez  les  comiques  grecs  8c  latins  à opérer  des 
rcconnoiflanccs. 

La  troifième  forre  d'anneaux  , font  ceux  ^ui 
fervoient  à cacheter , annuli  Jignatorti , annuli 
Jipna’ieii , eîrographi ^ ou  eerographi ; Car  c’cll  ainiî 
qu’il  faut  lire  dans  Catulle,  éagi.  ly . 8c  non 
pas  cltirographafaûc  thyno»:  c’eftà  Saumaife  qu'on 
doit  cette  correélion.  Catulle  donne  .-i  ces  anneaux 
l’épithète  tôy.ti;  8c  des  vêts  raqportéspar  Ifidore, 
dirent  nue  fa  lune  th’, mienne  les  poli/l'oit,  parce 
que  c’étoit  en  Bvrliinic  qu’on  les  faifoit , ou 
qu’on  les  travailloit  le  mieux.  On  prétend  que  ces 
anneaux  Sc  l’ufage  décacheter,  font  une  invention 
des  Lacédémoniens , qui , non  conter.s  de  fermer 
leurs  armoires  Sc  leurs  coffres  avec  des  clefs,  y 
ajoutèrent  encore  un  cachet;  d cet  effet,  ils  fe 
fervirent  d’abord  de  bois  rongé  par  les  vers,  dont 
ils  impfimoient  les  marques  fur  la  cire  ou  la  tc.re 
molle;  aptes  cela,  ils  trouvèrent  l’art  de  gravA 
fur  les  anneaux,  des  figures  qui  s'miprimoietit  de 
même. 

Dans  la  fuite.  Vanneau  fetvit  à cacheter  ou  i 
ceUet  COUS  les  aâes  , les  conuats,  les  diplômes , 
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les  lettres.  On  en  voit  des  exemples  dans  Xéno- 
phon. liv.  r;  dans  Quiiue-Curce,  Wv.  n , 
e.6\  dans  Jtilîin,  liv.  xini ,c.  f , oùl'oji  apprend 
encore  qne  ce  fut  une  charge  auprès  de  ! tnipe- 
Kur , qne  d'.ivoir  la  garde  de  l’-’cnMir.  Le  réfé- 
rendaire faifuit  autrefois  !a  même  fonftion  auprès 
de  nos  rois , de  tiiènie  qu'aiijpurd’hui  les  fceiux 
font  entre  les  mains  du  chancelier  ou  du  garde 
des  fccaiix.  Alexandre  donna  fon  jnntau  en  mou- 
rant ^erdiccas , pour  le  dèligncr  fon  fuccelTeur, 
fl  nous  en  croyons  Lucien,  dans  fes  Dialogues. 

On  s'en  fetvoit  encore  pour  fceller  l’entrée  de 
tout  ce  qu'on  vouloir  tenir  exaâement  fermé.  On 
fcelloit  de  même  l'entrée  des  maifons,  Arillote  , 
(dt  Mi'nbUi.  aun.)  i l'appartement  des  femmes , 
Arillophane  , dans  la  tète  de  Gérés  i tous  les 
meubles , les  colTres’,  les  cafîertes , les  bouteilles 
de  vin , les  bourfes , comme  «n  le  voit  dans  Pline , 
liv.  XXXIII , c.  I ; Plaute,  Cajln,  ad.  n,  fi.  H 
Martial,  liv  ii,  rpig.  8p;Tacite,  Annal,  liv.  ii, 
c.  i , &TC.  Kovrp  J.ixut  RVTr.xRTivs t Var.  LeM. 
l.  r , c.  J.  l.'elt  pour  cela , fans  doute  , que  cet 
anneau  fe  trouvoit  le  plus  fouvent  entre  les  mains 
des  mères  de  famille,  hnlon  lie  une  loi , par  laqncitle 
il  défendit,  pour  la  fureté  publique,  à tous  fai- 
feuts  ou  match  inds  Xiinneaux , de  garder  un  mo- 
dèle d’ii  i anneau  qu'ils  auroient  vendu. 

Gher.  les  anciens  , les  figures  gravées  fiîr  les 
anneaux  n’étoient  point  héréditaires , & chacun 
prenoit  celles  qu’il  lui  plaifoit;  Numi  avoir  dé- 
fendu-par  une  loi , que  l’on  y gravit  les  figures 
des  dieux.  Pythagore  défendoit  la  même  chofe  à 
fes  difciplcs , Clem.  Alex.  Strom.  l.  r,  L’iifage 
abroirea  la  loi  de  Numa , & les  Romains  gravèrent 
fur  leurs  an>-e  lux  , non-feulement  leurs  dieux  , 
mai?  encore  les  dieux  étrangers , & fur-tout  ceux 
des  Flgypticns,  ainfi  que  Pline  le  rapporte,  /.  /r. 
c.1-,1.  1 5 , i.  î.  Ils  y gravèrent  des  hommes . des 
animaux,  des  chofes  inanimées,  leut s ayeux . leurs 
fondateurs , leurs  capitaines  .leurs  princes  8c  leurs 
favuris , Scc.  Les  antiquaires  trouveront  ici  réu- 
nies les  figures  des  anneaux , dont  l'hilfoire  nous 
a confervé  la  mémoire. 

■lulcs-Céfar  avoir  ung  Vénus"  fur  fon  cachet. 
Dion,  /.  4?.  Le  philofophe  Afclépiade , l’ranie; 
la  famille  des  Mucrlens,  Alexandre.  Les  anciens 
gravoient  auiTi  leurs  ancêtres  ou  leurs  amis. 
P.  Lentulus  Sura  portoit  fur  le  fien  fon  ayeul. 
Cicéron,  catilin.  Ov/Vf , Tri/f.  liv.  i,  éleg.  6. 
Stipion  le  jeune  , Scipion  l'Africain  ; Scipion 
l’Africain,  Siphaxj  Sylla , Jugurtha  ; les  amis 
d’Epicure  , la  tête  de  ce  philofophe.  de.  de  Fin. 
liv.  V.  L’emiaereur  Gommode  , une  amarone , 
repréfetitant  Mania,  Jul.  Capit.  dîne  la  vie d' Albin, 
e.  1.  Ariftomcnc,  Aeathocle  ,roi  de  Sicile,  folyb. 
/lit,  xr.  rallicrates,  Llvflej/Jrêfi./.  vr.  AuguRe, 
Alexandre  ; plufieurs  fuccelfeiirs  de  cet  emperenr, 
AuguRc,  Suéton.  dans  Augufie , c.  yo;  Dion.  l.  li. 
Narciffe,  Pallas  i plufieurs  Romains,  Séjan  ; 
les  Grecs,  Ilcllcui  les  Tioycns,  Petganius}  les 
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habitons  d'H^racîcc  , Hercules  ceift  <î*AthtneS| 
Solon  i ccLX  d'Alexandrie,  Alv'Tandrei  ceux  de 
S^Icucic  , Sélcucu<î  ceux  de  l.accdcmonc,  Lycur- 
gue î les  Cherfonites , Couftancin. 

Quelques-uns  fc  faifoient  gnver  eux-memes  fur 
leurs  aiuitaux  f I^/aue.  PJiuüoi. , aü.  i»  /Icn.  I. 
Vaaruau  d’or  dc  Chüdcric,  trouve  dans  fon  tom- 
beau , fc  qui  fe  voit  à b bibliothèque  du  Uoi , 
porte  le  portrait  Sr  le  nom  de  ce  prince. 

Augullc  avoit  un  Sphinx  fur  fon  étnaeau  , 

/.  xxxin,c.  I.  Mécène, une  grenouille.  /L  Pom- 
pée , un  chien  fur  la  proue  d'untnjvirc  » les  foldats 
en  Fqvpte , un  efearbot , Piotaïc,  dc  Aréus, 
roi  dc  Sparte , un  aîqle , tenant  un  ferpent  dans 
fes  ferres , jo/ephe , //V.  , c.  y.  Darius  , roi  de 

Perfe,  un  cheval  i Sporus,  l'cnîcvcmeni  de  Pro- 
ferpine,  Suct.  in  S crâne  , c.  4<5.  les  Locriens 
occidentaux  , l’étoile  du  fotr,  appelée  hcfperus , 
Strabon,  i;x\  tv.  Pline  le  jeune , un  char  tiré  par 
quatre  chevaux;  Polycratc  , une  lyre;  Séleucus» 
une  ancre,  CUm.  AUxa  Piiiag.  iih.  tr:,  Plufieurs 
chrétiens  des  premiers  fiècles  portoient  fut  leurs 
anneaux  le  monocrame  dc  J.  v .,  que  l'on  trouve 
aiifii  fur  plufieurs  médailles  des  empereurs  chré- 
tiens. 

AnnüAV  du  jour  dc  Ix  naijance  , annulas  naia^ 
Ihius.  On  l'appcloii  ainfi . parce  qu’on  ne  le  por- 
toit que  ce  jour -U  fcu'cnient.  La  plupart  des 
commeniateuts  croyent  le  rcconnourt  dans  ce 
vers  de  Perfe,  ( i.  i6.)  : 

Et  natitUtia  tandem  cum  Sardonycke  alita. 

Quclcucs-tins  appellent  annults  netalitiusi  un 
anneau  eue  les  amis  ou  les  clicns  envoyoient  d 
leur  parwm  ou  à leur  ami , pour  le  féliciter  au 
jour  anniverfaire  de  fa  nauTance.  Plaute  > iCurc» 
5- i.  i6.): 

HU  ejf  nstrtriv^s  , quem  cj^o  mi^  natal!  dU. 

Asttl  AV  des  arrhes  , annulas  fponjionîs.  Lorfquc 
l’on  concluoit  un  marche,  on  donnoît  fon  anneau 
en  gacc  dc  fa  promefie , &r  pour  fervir  d’arrhes. 
Cet  iifirc  eft  rrouve  par  un  t;r.snd  nombre  de 
p.ifiaces  du  droit  romain  I,e  moine  Pbnude,  qui 
a écrit  une  vie  fahuleiifc  d'Efopc  , liq^pofe  que 
X.nmh«s  ayant  parié  cu'il  boiroit  la  mer  cniicre  , 
donna  fon  anneau  pour  .arrhes  dc  cette  gagciTc  > ce 
qui  prouve  que  cet  uùîc  diiroit  encore  fous 
cmpc-curs  grecs,  tems  ou  vivoit  Flinude.  On 
donnoît  également  fon  auneau  à celui  que  l'on 
chirrccic  d’orAlomier  un  repas , dont  chacun  de» 
convives  dévoie  payer  fa*  part.  TérSncc , dans 
l'Eunuque  > ( L 4*  i - 

lier!  aliquot  acoiefeentuü  cnimus  iq  Pyrseo 

J'i  huncaiem  ut  de  fynü'olfs  ejfcmus  : Chéream  eirei 

Praftrimus  ; dati  annuli. 

Cet  anneau  fervoic  encore  à f^irc  reconncître 
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»u  dtfpoCiiiire  ïcîui  qui  lui  ivoit  remis  le  dépôt. 
Mautc,  i.  J.  pj.): 

• . . . é . . , Cff,  annu/um  gnati  tut 

Sacito  ut  mcmitwU  ftrrt*  hh,  Qu'td  opta  tfi 
liitnulo  ? 

Ch.  Qiiia  idJigrMm  efl  cum  Thnttmo  , qui  eum 
ilu 

£î  aurum  ut  tediülur. 

Anneau  des  joueurs  de  flûte.  Ces  muficiens  Ce 
iliflingiioient  ordinairement  par  un  brillant  an- 
neuu , omc  d'une  pierre  précieufe.  Suétone , dans 
là  vie  de  Néron . décrivant  le  coftume  des  fym- 
phonilles,  n'oubliepasrun'»aude  la  main  gauche , 
ntc  pnc  annu'o  Uvit.  Une  rufe  du  joueur  de  flûte 
fttec  Ifménias , attelle  la  généralité  de  cet  uiage 
chei  les  anciens.  Ftant  envoyé  en  ambalTade  au 
roi  .Artartfxès , il  fut  obligé  de  l’adorrr, félon  la 
coutume  des  Petfes.  On  ne  pouvoir  lui  parler  fans 
cette  falutîtion  préalable,  que  les  Grecs  libres 
. abhorroient . comme  profanant  un  aâe  de  refpeft 
dû  à la  divinité  feule.  Ifménias  arrivé  au  pied 
du  trône  d'.Artaxerxcs,  lailfa  tomber  fon  amteuu 
comme  par  mégarde , & fe  courba  pour  le  ra- 
nialTer.  Les  Perfes  crurent  qu’il  adorait  le  grand 
roi , & les  Grecs  imaginèrent  (implement  que 
l'ambalfj^ur  avoir  ramalTé  fon  anneau.  Ælien , 
{Hift.  f.  ai). 

Anneau  de  Samothrace » annulas  Samothracias 
f.rreus.  C’etoiem  des  efpèces  de  talifmans  que 
la  fuperftition  avoit  inventés . Sc  que  l'impollure 
accréditüit.  On  gravoit  fut  ces  anneaux  des  carac- 
tères magiques , &■  l’on  y renfermoit  de  1 herbe 
coupée  en  de  certains  tems,  ou  de  netites  pierres 
trouvées  fous  de  certaines  conftcllations.  Ceux 
qui  portoient  ces  anneaux , fe  ernyoient  à l’abri 
de  toutes  fortes  de  revers.  S:  afl’urcs  du  fuccès 
de  tout  ce  qu’ils  entreprenoiem.  On  les  appeloit 
' Sumothraeiens , parce  que  les  peuples  de  cette  ifle 
ï’appliquoient  particulièrement  à étudier  les  fecrets 
de  la  natuie.  (U). 

anneau  du  péd^ur.  Les  brefs  apoHoliques 
font  fccllés  de  Vanneau  du  peeheur.  Ce  fceau  cft 
«inli  appelé , parce  qu’on  fuppofe  que  S.  Pierre , 
qui  étoit  pécheur , en  a ufé  le  premier , 2 que  les 
papes  s'en  fenent  d'après  lui.  H n’y  a cependant 
citi  environ  quatre  cens  ans  que  ce  terme  elt  en 
iifage.  Ce  fce.iu  s’appelle  ainfi,  parce  qu’il  porte 
l’image  de  S.  Pierre. 

ANN'EDOTS,  étoient  trois  anim.aux  célèbres 
dans  k mythologie  ehaldéenne;  ils  fortirent  l’un 
après  l'autre  de  la  mer  Erithréc , fur  les  côtes  de 
la  Babylonie.  Le  premier  forma  les  hommes  de 
CCS  contrées  dans  les  ftienccs  8c  les  ans,  les  raf- 
fembla,  leur  apprit  à bâtir  des  villes,  à confacrer 
des  temples  aux  dieux  , à fe  diéler  des  loix  ; en 
un  mot , leur  donna  des  inllrudijons  fur  tout  ce 
qui  peut  établir  les  mituts  & les  former.  Il  parut 
1^  première  année  d Alorus. 
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I.es  deux  autres  parurent  depuis  fuccefllvement  s 
ils  n'inventèrent  tien  de  nouveau , 8c  montrèrent 
feulement  plus  en  detail  ce  que  le  premier  n’avoit 
enfeigné  qu’en  gros.  .Abydène  les  appelle  demi- 
dieux.  Bérofe  difoit  que  l'on  confervoit  de  fon 
teins  dans  un  temple  de  Babylone , une  reprefen. 
tation  du  premier,  qu'il  appelle  Oannes.  K oyeq_ 
ce  mot.  , 

ANNEE.  les  anciens  assoient  fait  de  cette 
période  de  tems  , une  divinité  , à laquelle  ils 
avoient  élevé  des  autels.  11  y en  avoir  entt’eutret 
à Cadix. 

Ils  avoient  choifi  le  palmier  pour  le  fymbole  de 
l'e.wc'e  ,■  parce  qu’ils  crôyoient  faulfemenique  cct 
arbre  pouffe  une  nouvelle  branche  à chaque  lunai- 
Aati. 

•Année  (fouhaiter  la  bonne  année.  ) On  croit 
que  cet  ufage  vient  des  Romains.  Ils  fe  retidoient 
des  vilites  & fe  laifoient  réciproquement  des  com-  • 
plimcns  avant  la  fin  du  premier  jour.  11$  fe  préfen- 
toient  des  étrennes , firent , 8c  olîroient  aux  dieux 
des  vœux  pour  la  confervation  les  uns  des  autres. 
I.ucien  parle  de  cct  ufage  , comme  d’une  chofe 
très-ancienne  . 8c  il  en  rapporte  l’origine  à Numa. 
Ovide  y fait  allufion  au  commencement  de  fes 
FalTes. 

Pofiera  lux  oritur , linguifjue  animifque  favete  ; 

A'ioir  dicenda  bono  font  bona  verba  die. 

Pline  eff  un  témoin  encore  plus  fur  i il  dit 
( lib,  l8-  c.  l.  ) Primum  anni  incipientii  ditm  Utis 
preeaiionibus  invieem  faufium  ominamw,^ 

Le  Comte  de  Caylys  nousaconfeivé  deux  petits 
monumens  (voyrr  Étrennes  ) qui  font  très- 
précieux  , à cauie  des  fouhaits  qu’on  y voit  expri- 
més. Sur  l'iin  on  lit  : .ttt.vvM.sortrti  r.tusrvM 
rmct.v  Tilt  i 8c  fur  l’autre  : .txtevsi  novuse. 
SAitsTust  intcTM  Mtttt.  Cc  dcmier  monument 
nous  apprend  xpie  cher,  les  Romains  I on  fe  fou- 
haitoit  à foi-même  k bonne  année. 

On  trouve  dans  laColleftion  du  Baron  de  Stofeh 
un  crillal  de  roche  fur  lequel  font  gravés  trois  pe- 
tits médaillons,  avec  une  fiuüle  <’e  laurier  , une 
figue  8f  une  datte  , préfens  que  fc  faifoinnt  les 
Anciens  au  premier  jour  de  l’an.  Un  de  ces  mé- 
daillons reprefente  Commode  ; le  fécond  une  A ic- 
toire'avec  Vinfeription  K ic.  Autt.  8c  le  troilîcme 
Janus  debout  dans  un  temple.  On  lit  tout  amour 
l’infcription  fuivante  , qui  eff  effacée  en  quelques 
endroics  : feu  . . . era  . . . annum  n . . . 
FAUS  . . . EM.  Flic  fc  rétablit  ainfi  : Fiiicr  . 
tsemst  ont  . AyitUM  . yoruae  . tavstvm  . 
m/CF.w. 

ANNEE  des  Egyptiens.  Ce  font  les  Égyptiens,  fï 
on  en  croit  Hérodote , qui  ont  les  premiers  Sxé 
l’jWe,  8c  qui  l'ont  établie  de  )6o  jours,  partagés  en 
doute  mois.  .Aîercure  T rifmég'ffe  ajouta  cinq  jours 
à Vannée  Égyptienne,  8c  la  fit  de  jfiy.  Nous  lifons 
dans  Diodore  de  Sicile,  Hve  /.  dans  k s’ie  de 
Numa  par  Plutarque,  i Jans  Pline,  livre  Kf/, 
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<hap.  48.  que  /* anr.i‘c  ÊRypdcnne  (îtoît  dans  les 
pre.niers  tcms  fore  ditfcicine  de  celle  que  nous 
venons  de  décrire. 

L'awicc  E0fticnn( , appelée  au!fi  l'année  de 
Njio.iuJfjr,  était , comme  nous  l’avons  vu  , fo- 
laire , coinpofee  de  }6o  jours,  & divifée  en  douie 
mois  de  trente  jours , auxquels  font  ajoutés  cinq 
jours  intercalaires  à la  fn.  Les  /roms  de  ces  mois 
font  Tkct , Püofhi  , Athyr  ,^'ko  'jM , Tyiti , Me- 
cheir  , Phatmtrmth , Fhiirmutki  ^ Fdckon  ^ Pauni, 
Epipfti  t Mtfdl'i  f A'  de  plus  KuifXt  irdytfUtKSf  OU  IcS 
cinq  jours  intercalaires.  La  connoiflance  de  l'eneée 
• Egyptienne,  dont  nous  venons  de  parler  , crt  né- 
celîaire  i caule  des  obfervations  de  Piotomée  dans 
fon  Almagcde  , qui  font  dreifées  fuivant  cette 
année. 

Les  anciens  Égyptiens , fuivant  Diodorc  de 
Sicile , liv.  J.  Plutarque,  dans  la  vie  de  Nunia , & 
Pline , iiv.  7.  c.  48.  mefuroient  les  années  par  le 
* cours  de  la  lune.  Dans  le  commencement  une  lu- 
naifon  , c'elf -à-dire , un  mois  lun.iirc  faifoit  l'an- 
née ; enfuite  trois  , puis  quatre , à la  manière  des 
Arcadiens.  Delà  les  Égyptiens  allèrent  à lix , ainfi 
que  les  [>eup!es  de  l'Acarnanie.  Ils  vinrent  entin  à 
compofer  l'unnée  de  3(10  jours  Se  de  douze  mois  ; 
& .Afeth,  roi  des  Égyptiens,  ajouta  à la  fin  de 
\année  les  cinq  jours  intercalaires. 

Cette  brièveté  des  premières  années  Egyptiennes 
explique  , fuivant  |cs  mêmes  Auteurs , la  raifon 
pour  laquelle  les  Égyptiens  faifoient  le  monde  fi 
ancien , 8c  pour  laquelle  on  trouve  dans  leur 
hiftoire,  des  rois  qui  ont  vécu  jufqu  à mille'  & 
douze  cens  ans.  Hérodote  garde  un  profond  fi.lence 
fur  ce  point , il  dit  feulement  que  les  années  Égyp- 
tiennes etoient  de  douze  mois.  Plutarque  ne  parle 
fur  cette  matière  qu'avec  une  fone  d'iiuertittide  , 
8c  il  n'avance  le  fait'dont  il  s'agit  que  fur  le  rap- 
port d'autrui.  Diodorc  de  Sicile  le  t appoite  com- 
me une  conjccitire  de  nuclques  auteuts , dont  il  ne 
dit  pas  le  nom  , 8c  qui  probablement  avuient  cru 
par  la  cot'cilicr  la  chronolojic  Dgypticnne  avec 
celle  des  autres  nations. 

Quoiqu'il  en  foit,le  P.  Kircher  prétend  qu'outre 
r<i<i  ;ée  folaire  , qticloiies  provinces  d'Égypte 
avtjienpdcs  an..ées  lunaires . ?c  que  dans  les  tems 
les  plus  reculés  , queloites-  uns  des  peuples  de  ces 
provinces  prenoient  une  feule  révolution  4c  la 
lune  pour  une  que  d'autres  trouvant  cet 

intervalle  trop  court,  faifoient  i'année  de  deux 
mois , d'autres  de  trois  , 8cc.  (Saip.  Egypt.  tom.  U. 

L'année  Egyptienne  de  jfif  jours  étoit  une  année 
yague  ; comme  elle  diffèrott  d’environ  fix  heures 
de  Vannée  tropique , il  atrivoit , en  négligeant  cet 
intervalle  de  6 heures , que  de  4 en  4 ans , cette 
année  vaguc  antictpoit  d'un  jour  fur  la  période  fo- 
laire i 8c  que  par  conféquent  en  quatre  fois  y6j 
jours  , c'cfi-à-dire  ,en  I4f<j  ans  , fon  commence- 
ment devoir  répondre  luccelfivcment  aux  diifé-- 
tciitcs  faifons  de  Yaïutée. 
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^ Lorfquc  les  Égyptiens  furent  fabjugui:'?  par  îtfS 
Romains , iis  reçurent  Vanncc  Juliain: , mais  avec 
quelque  alteration } car  ils  retinrent  leurs  anciens 
noms  «le  mois  avec  les  cinq  jours  èpagom:nts  , Sc 
ils  placcrcnt  le  jour  intercalé  tous  les  quatre  ans  , ‘ 
entre  le  & le  19  d*Aoùt.  Le  commencement  de 
leur  année  répondit  au  10  Août  de  Vannée  Julienne. 

Ainfi  rétormec,  l'^isnrV  £g\'ptic|^  s'appela  an/rus  • 
Aciiacui  , à caufe  Qu'clle  avoit  iritituée  après 
la  bataille  d'Adiium , qui  rendit  Augullc  maître  de 

ANNEE  des  C'ecs.  Jurqu'a  1 epoque  OU  les 
Grecs  reçurent  des  Afiatiques  l'allronomie  8c  le 
calcul  des  années , ils  mefurèrent  le  tems  par  les 
faifons  des  fcmences  8c  des  récoltes.  Dès  le  tems 
d'Homère  ils  avaient  abandonné  cette  manière 
vague  de  compter  les  années , pour  en  adopter  une 
fixe  8c  ptécife.  On  voit  par  l'Odyllée  (e  i6i  ) 
que  Vannée  des  6recs  étoit  alors  lunaîffe.  Thaïes 
de  Milet  inventa  depuis  un  cycle  pour  faire  accor- 
der les  mouvemens  du  folcil  avec  ccux*de  la  lune. 

Ce  cycle  formoit  Vannée  de  douze  mois  compofés  • 
de  jours  { mais  à la  fin  de  chaque  féconde  année 
il  ajoutoit  un  treizième  mois  de  jo  jours.  Cette 
faulfe  manière  de  fuppiiter  fiifoit  excéder  de  zo 
jours  les  deux  années  lunaires  fur  les  deux  années 
folaires.  Scaliger  a cru  en  coiiféqiience  que  le  cycle 
de  Thalès  n'avoit  fetvi  qu'aux  Allronumes , 8c 
qu'aucun  peuple  ne  l’avoit  adopté. 

Solon  ht  un  changement  plus  heureiix  ; il  com- 
pofa  les  mois  de  5c  jours  Sc  de  18  alternativement. 

Tous  lev  lieux  ans  il  ajoutoit  un  treizième  mois 
embolifii.iquequi  étoit  de  zz  8c  de  zj  jours  alter- 
nativement Ce  fut  le  cycle  de  quatre  ans.  On  le 
porta  lepuis  à huit  ans  pour  le  rendre  plus  exaâ  ; 

A'  ce  l ut  le  dernier  changement  que  les  Grecs  firent 
à leur  calendrier,  jufqu'à  .Méton. 

Voyant  qu' après  les  huit  ans  révolus  il  refloit 
encore  quelques  heures  pour  égaler  les  révolutions 
du  foleil  Sc  de  la  lune , dont  on  n'avoit  pas  tenu  " 
compte , Méton  inventa  le  cycle  de  1 0 ans , qui 
ramenoit  ces  deux  planètes  au  même  point  du  ciel. 

Ce  rappel  n'étoit  pas  encore  w.'cis , il  s'en  man- 
qiioit  ai  fept  heures  On  vouTiit  racheter  cette  lé-  , 
gère  erreur  , 8c  pour  cela  Calippus  compofa  un 
nouveau  qxle  de  quatre  périodes  Mécoiiiiicnnes. 

Mais  Hipparque  renchérit  fur  lui , 8c  prit  égale- 
ment quatre  cycles  de  Calippus  pour  former  le 
fien. 

Vannée  des  Grecs  relia  dans  l'état  où  l'avoit  fixée 
Méton  , & les  cvcles  de  Calippus  8c  d'Hipparque 
ne  furent  adoptés  que  pat  les  Aftronomes,  Cette  . 
année  commeriçoit  à la  première  pleine  lune  qui 
fuivoit  le  folllice  d'été,  comme  nous  1 apptend 
Fejltis  Avienus  : 

S:d primsva  Meton  exordia  fumjit  ah  anno, 

T orreret  rutila  Pktebas  eum  fSere  Cancrum,  6zc, 

Ce  commeiKement  d'année  a caufe  de  grandes 
erreurs  de  la  parc  des  Hiiloticns  anciens  i parce 
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<;u‘il  diffère  de  celui  des  Éavpriens  & de  celui  dès 
Boniïins.  Plucircue  dit  irénie  , dans  la  vie  d'Arif- 
tide,  que  malgré  U connoiirmce  des  niouvemens 
ct-lclles , fi  pcrfcCtiunncc  de  fon  ttms , on  ignoroit 
le  véritable  jour  oïl  les  Perles  avoient  etc  vaincus 
à Platée  , à caufe  des  difterens  con-.mencemens  de 
mois  & d'jniu-e  qui  étoient  en  ufage  chec  plufieuts 
peuples  de  la  Grèce. 

1-cs  mois  à Athènes , & dans  une  grande  partie 
de  la  ( Irèce  proprement  dite , commeni,oi;nt  avec 
la  première  apparence  de  la  nouvelle  lune.  A c'na- 

3ue  j‘,  8 , II',  14-,  16  & 17  a/î«re  du  cycle 
e I9  ans  , on  ajoutait  un  mois  embolirmiqiie  de 
JO  jours , afin  que  les  nouvelles  & les  pleines  lunes 
levinlîent  au  mime  terme  ou  failbn  de  Tan«e. 
y oyVf  MOIS. 

A NNÊH  Mcccàoitiinic  ancitmt,  (P)  ctoit  lunaire, 
& ne  dilféroit  de  la  Grecque  que  par  le  nom  fc 
l'ordre  des  mois.  Le  premier  mors  Macédonien 
rcpoiuloit  au  mois  .Mrmaèlcrion  , ou  quatrième- 
mois  Attique.  Voici  Potdic , la  durée  8r  les  noms 
de  CCS  mois  : ùUt  » jours}  29} 

AWvfKiKj  29}  , 50j  . 

JO}  A prtftlriH  y JO}  , 29}  , JO} 

Aa»f , 29}  JO}  Tsn^«*ftr«<«r)  29. 

ANNEE  Mücéuoninnnt  nouviU({\‘)  eft  folairc.  J,c 
commencement  en  ell  fixé  au  premier  Janvier  de 
Vannlt  JuUtnnt , avec  laquelle  elle  s’accorde  par- 
faitement. Elle  ctoit  parttculicremeni  nonjmée 
Xaruiét  Atlique } &T  le  mois  intcnncdi.iire  d'après 
Pofidion , ou  le  fixiéjnc  mois  , ctoit  appelé 
fijOM  dernier  Pojrcieçn. 

Les  Syro-Mactdoniens  , à Texemple  des  Macé- 
doniens, avoient  donne  aux  mois  d’autres  noms 
que  les  Grecs  } ainfi  le  pratiquoient  les  Smyrnicns, 
les  l'vricns,  les  peuples  de  Chypre,  de  Paphos  , 
les  Bithyniens  , &c. 

AnNee  Syric.tM  (1‘)  eft  folaire.  Tllc  commence 
avec  le  mois  d’u^ourc  de  Vuitnci  Ju/ùnr^t , dont 
elle  ne  diScre  que  par  le  nom  des  mois  ; la  durée 
étant  la  meme,  j.es  noms  de  ces  mois  font  : 
Tishrin,  répondant  au  mois  d’oètobre  , & conte- 
nant ji  jours)  le  fécond  Tishrin.,  contenant, 
ainfi  que  novembre , jo  jours  ) Cniun  ji  ; le  fé- 
cond Canun  J i j Thahar  aS  } jidar  J i ; Ni/in  30  > 
ji<yar  j i j Htirirjnt  JO)  T.imu^  J I ; .-fè  Jl  ; Elut  JO. 

.Année  Juivt  ar.citnne  (P)  étoit  lunaire  , com- 
pofècordinaircmemde  iamois,altcrnativementde 
JO  & de  29  jours.  On  la  faifoit  répondre  à Vannée 
folaire  , en  ajoutant  à b fin  1 1 & quelquefois  ta 
jours  , ou  en  inférant  un  mois  emboiifn’ique. 
Voici  les  noms  &-•  b durée  de  ces  mois:  Sifin  ou 
aéé/é  JO  jours  J Jiar  ou  i^ius  29  ; Sihan  ou  Silvan 
JO/  Thamu^  ou  Tansur  19;  Ab  JO;  Elut  ig  ; 
lijri  ou  Etkanim  JO  ; Marchefvnm  ou  Uui  Iç  ; 
Cifieu  JO  / Thehcthe  29  ; S.ibar  ou  Sehtbetk  JO  / 
Aàar , dans  les  années  embolifmiques , jo  j Aaar, 
dans  les  années  communes , étoit  de  ao. 

ANNEE  Juive  moicne  (P)  cft  pareillement  une 
thnée  lunaire  de  t a mois  dans  les  années  communes , 
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8c  de  13  dans  les  aimées  cmboüfniques  Icfquellcs 
fout-la  J'j  b 6 , S , II',  14 , 17'  & 19  du  cycle 
de  19  ans.  Le  tommcncemem  de  cette  année  cft 
fixé  à b nouvelle  lune  d'après  l'équinoxe  d’au- 
tomne. Les  noms  des  mois  ïe  leur  durée  font  : 
Tif  i de  30  jours)  Marchefvan  19  ) Ciflcu  jo; 
Tebeth  29)  isèhebtth  JO)  Adar  Z9  ) K eadar,  dans 
les  années  embolifmiques , JO  ) Nifan  jo  ; Acyar 
Jl  ; Hariranz  JO;  'i'amu^  Zjl  / Ab  il  ; E/u/  JO. 

Année  Eerjienne  (P)  eft  folaire.  Llle  ell  com- 
pofee  de  j£ J jours , divifés  en  1 1 mois  de  jo  jours 
chacun , avec  f jours  intercalaires  ajoutés  à la  fin. 
Voici  les  noms  des  mois  de  celte  année  : At'uJia- 
mteh , Ardihafeklinch  , Caraiinch  , Thirmeh , Mer. 
dedmed  , Sekabarirmeh  , Mehaimch  , Abenmek  , 
Adarmek , Dimeh  , Bekenmek  , Agirerme>\  Cette 
année  eft  .appelée  année  Je\dcgerdique  , pour  b dif- 
tinguer  de  t armée  folaire  fxe , apjaclée  l a mée  Cé- 
lalienne , ou  Maialéenne  , que  les  Perfans  fiiivcnr 
depuis  l'année  1089.  Golius,  dans  fes  noces  lut 
Alfergan , eft  entré  dans  un  grand  détail  fur  la 
forme  ancienne  S:  nouvelle  de  Vannée  Pcrficnnc  , 
latmelle  a été  fuivie  de  b,  plnjaart  des  auteurs 
Orienuux.  Il  nous  apprend  p.rtîculièrcment  que 
fous  leSultanGeblikidaulé  Melicy,  vers  le  milieu 
du  onzième  fiècle  , on  entreprit  de  corriger  b lon- 
gueur de  l’aow'f  ,iv  d'établir  une  nouvelle  époque. 

Il  fut  donc  réglé  que  de  quatre  en  quatre  ans  on 
ajoureroit  un  jour  à Vannée  commune  , laquelle 
feroit  par  conféquent  de  j66  jours.  Mais  parce 
qu’on  avoir  reconnu  que  Vannée  folaire  n étoit  pas 
exaâerncnt  de  jfi  j jours  6 heures  , il  fut 
ordonné  qu’alteiiutivement  ( après  7 ou  S in- 
tercabtions  ) , on  intercaleroit  la  cinquième  , 8c 
non  pas  la  quatrième  année.  II  paroit  que  les 
Pcri'es  connoilToieiit  déjà  fort  exaébment  la  gran- 
deur de  l’rtniiée  , puifque  , félon  cette  forme  , 
l'année  pcrficnnc  leroit  de  j6f  jours  j heures 
9 minutes  j:  fécondés  , ce  qui  düTètc  à peine 
e Vannée  Grégorienne  , que  les  E uropéens  ou 
Occidentaux  n'ont  rédigée  que  plus  de  joo  ans 
après  les  Afiatiques  ou  Orientaux. 

Depuis  le  régne  de  Jezdergide,  le  dernier 
ries  rois  de  Perle  , lequel  fut  tué  par  les  Sar- 
rafiiis.  Vannée  perpenre  étoit  de  j6f  jours  , fans 
qu’on  s’occupât  il'v  admettre  aucune  imercaU- 
tion.  Ces  années  datent  de  fon  avéneitient  au 
trône  de  Perfe  le  16  Juin  6ja  de  J.  C.  Il  pa- 
toit  que  plus  anciennemem  , apres  120  années 
écoulées  , le  premier  jour  de  l’an  , qui  avoir 
rétrogradé  très-fenfiblemcnt , étoit  remis  au  meme^ 
lieu  qii' auparavant , en  ajoutant  un  mois  de  plus 
à l’année  , qui  devenait  pour  lors  de  ij  mois. 
Mais  l’eioiée  dont  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit 
en  arabe  ou  en  penan  , ont  fait  ufage  dans  leurs 
tables  aftronomiqties , cft  fembUbIc  aux  années 
r/enrej- , Icfqueibs  font  toutes  égales,  étant 
de  jôj  jours  fans  iiitercabcion.  Cette  année  celTa 
d'étte  employée  en  i&Sp  , lors  de  la  refonv.c  de 
Vannée  Gélaliene, 
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relie  , l'jitnt'f  jc^dergiave  ell  !.i  même  th'ife 
que  \'a\  ét  Ae  NekonuflJr.  Qujnt  l l’jn/ii-V  Ci'- 
Utc^iin,  , c’cjl  peut-être  la  plut  pirtaie  «:  Ij 
plus  couimodc  de  toutes  les  arntAts  civiles  ; car 
«Il  y trfi  ive  par  le  calcul  que  les  Iblllices  & les 
équinoxes  repo  ulent  conllamnient  aux  mêmes 
jours  de  cette  jrtet , qui  s'accori;  eu  tout  point 
avec  les  mouve  nens  l’oUires.  C’ell  un  avantage 
qu'elle  4 tncnii'  , l'eion  pluficurs  chronoloqiftes  , 
fur  r erwt'i:  Cl igariennt  i parce  que  celle-ci  li’a 
pas , félon  eux  , une  intercalation  aulli  commode. 

ANNEE  Al. lit  ou  Turijuc  (1')  ell  lunaire,  f ctre 
enmr  ell  coiiipofce  de  II  mois  , qui  font  al- 
K'raativenient  Ue  jo  & de  19  jours  ; quelquefois 
aulfi  elle  contient  1 3 mois.  Voici  les  noms  bc  la 
durée  de  ces  mois:  Mtifurram  Ae  50  jours  i i'u- 
phi'r  10  J Rjüj  30  i fécond  Raiia  19  ; Juinjdj 
30;  lecund  Jumadj  19;  30;  Shjnijtt  19; 

Sima^nn  50  ',Shawiil  19  i Oulkaadith  ;o  i Du/heg- 
fi  J 19  , & de  30  d.ins  les  années  embolifmiques. 
On  ajoute  un  jour  intercalaire  à thaque  l',  5',  7', 
II'.  If‘.  i8’.  II',  14'.  l6',  19',  année 
d un  cycle  de  19  ans. 

ANNEE  ithiopiaui  (1’)  ell  folaire.  T.lle  s'aïcnrde 
p.irfaittment  aifec  1 adUgne  , excepte  dans  les 
noms  des  mois,  .Année  des  Egyptitns. 

Sun  coinincnccment  répond  à celui  de  Vairntt 
égyptitiine , c'cll-à-dire , au  19c.  d’ .Avril  de  Vannée 
jnHenna.  Les  niois  de  cette  année  font  Mafcaram, 
Tylympl  t Hydar  . Tythas  . Tyr  , Jatatil ^ Maga- 
iit  , Mijjlia  , Oin'iaé  , iyne  , Hamle  , Hakafe, 
& il  y a de  plus  cinq  jours  intercalaires. 

ANNEE  (l')dcs  .All.aiiis  étoit  lunaire.  Leshabi- 
bitans  d'Albe  avoient  réjlé  les  mois  de  leur 
annét  fur  le  cours  de  la  lune  ; &:  ils  confer- 
vèrent  encore  long-tems  , après  avoir  admis  une 
année  fixe,  linfluence  de  la  lune  fur  leur  cal- 
cul i car  ils  réglèrent  les  nones  fur  les  phafes 
de  cette  planète.  De  cette  manière  , l'inégalité 
de  leurs  mois  étoit  prodigieufe  : Mars  avoir  36 
jours,  .Mai  11.  .Aofit  18,  Septembre  16.  Sca/ig, 
de  Emer.d.  temp.  I.  p.  10. 

•Année  liostAiNE  de  Rnmalui.  Le  fondateur 
de  Rome  coiupofa  d'aboul  Vannée  qui  étoit  lu- 
naire , de  dix  mois  feulement.  Ovide  nous  l'ap- 
piend  dans  fes  Folles,  i.  17: 

Tempora  dirigeret  cum  condieor  uriis  , ta  anno 
Conjurait  menfes  guingue  Ht  ejfe  J'itO. 

fEt  3.  II. 

An.’tus  trat  decimam  cùm  lun  i repieverat  orhtm. 
H/c  no/tris  magno  tune  in  honore  fuit, 

Seu  quia  tôt  àîgtti , per  quos  numerare  Jo/emus  : 
Seu  quia  bis  quino  femina  menfe  purit. 

Voici  le?  noms  & ladurtc  de  ce<  mois.  Mjts, 
le  premier  aIc  tons  , comenoit  ?!  jours;  Avril 
Mai  ;Juin  jo  ; Quiimîis  ou  .luillct  ; Fexiilis 
ou  Août  ?o;  Septembre  50;  Octobre  ; No- 
vembre 30  ; Décembre  50  : le  tout  failant  504 

t 
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jours  ) aînfi  cette  année  fe  trouvoit  moindre  ds 
fO  jours  que  Vannée  lunaire  réelle  , & de  ûl  que 
Vannée  folaire. 

De-!à  il  réfultoit  que  le  commencement  de 
l'a.TOée  de  Roniulus  étoit  vague , de  ne  répon- 
doit  i aucune  faifon  fixe.  Ce  prince  fentant 
l'inconvénient  d’une  pareille  variation  , voulue 
qu'on  ajoutait  à chaque  année  le  nombre  de  jours 
nécclfaires  pour  que  le  premier  mois  répondit 
toujours  au  même  état  du  ciel  j mais  ces  jours 
ne  furent  point  partagés  en  mois. 

Année  romaine  de  Numa  Pompilius.  Niima 
corrigea  la  forme  irrégulière  de  l’aneFe  de  Ro- 
mulus  , & lit  deux  nouveaux  mois  des  jours  fur- 
numéraires  ajoutés  par  le  légidateur.  Le  premier 
lut  le  mois  de  Janvier,  le  fécond  celui  de  Fé- 
vrier. Voici  les  noms  8e  la  durée  des  doute  mois 
dont  fut  compofée  Vannée  de  Numa  : Janvier  19 
jours  ; Février  18  i Mars  3 1 j Avril  49  ; Mai  3 1 s 
Juin  19  ; Juillet  31  t Août  19  j Sepicmbie  19 , 
Otlobre  3 1 j Novembre  49  i Décembre  49.  Le 
tout  faifant  ^33  jours.  .Ainlî  cette  année  furpaf- 
foit  Vannée  eivi/e  lunaire  d'un  jour,  8e  tannée 
ajironomiguc  lunaire  de  I ( heures  1 1 minutes 
44  fécondés  i mais  elle  étoit  plus  courte  que 
Vannée  folaire  de  1 1 jours  J enfotte  que  fon 
commencement  étoit  encore  vague  par  rapport 
à la  lituation  du  foleü. 

Numa  voulant  que  le  folftice  d'hiver  répondit 
au  même  jour  , fit  intercaler  44  jours  au  mois 
de  Février  de  chaque  fécondé  année,  43  i civique 
quatrième,  14  à chaque  fixième.  Se  43  à chaque 
huitième.  Mais  cme  règle  n'opéroit  point  en- 
core la  compenfation  nécelTaireî  car  l'année  de 
Numa  furpalfant  d'un  jour  Vannée  des  Grecs  de 
534  jours,  l'erreur  devint  fenfible  au  bout  d'un 
certain  tems  i ce  cj^ui  obligea  d'avoir  recours  i 
une  nouvelle  maniéré  d'imercalcr.  An  lien  d’.t- 
jonter  43  jours  à chaque  huitième  année,  on 
n’en  ajouta  que  I 3 , &■  on  chargea  les  grands 

fiontifes  de  veiller  au  foin  du  calendrier.  .Mais 
es  gr-inds  pontifes  s’acquittèrent  fi  mal  de  ce 
devoir , tm'ils  laifsèrent  tout  retomber  dans  la 
plus  grande  conlulion. 

ANNEE  Julienne.  La  négligence  des  pontifes 
ayant  réduit  Vannée  de  Numa  J n’avoir  plus 
aiirun  de  fes  anciens  rapports  avec  les  faifons  , 
.luIes-Cèfar  entreprit  de  réformer  le  calendrier. 
Ce  grand  homme  fit  venir  d’Fgypte  Soligènci, 
Fimciix  mathématicien,  tant  pour  fixer  la  lon- 
gueur de  l’année , que  pour  en  rét.rblir  le  com- 
mencement , qui  avoit  été  dérangé  de  67  jours. 

Afin  de  le  remettre  au  folllice  d’hiver  , Sofi. 
gènes  fut  obligé  de  prolonger  la  première  année 
de  trois  mois  , c’c(l-à-dirc  , jufqu’à  1 3 mois  ou 
443  jours.  Cette  ue/iée  fut  ajipclée  en  conféquence 

VAies/t  ne  mset/fns , annut  eonfujîonit. 

l.'année  Julienne  ert  folaire.  File  contient 
ordin.iircmcnt  563  jours,  auxquels  on  en  aimite 
un  tous  les  quatre  ans,  c’cll-à-dire,  dans  les 
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ûnr.itt  bilTtfxtües  :u  mois  de  ftviicrj  en  ncmtr.ant 
le  lcnceni.iii  du  jour  appelé  luxtu  taUrtdas 
manitit  f biji:\ia  caie-Jni  tit.irihi.  Les  mois  de 
Vannée  Jilunr.e  é:o;ent  difpofés  ainù  : Janvier 
Jl  jours;  Levria  .'.Si  Mats  31;  Avril  3c;  .Mai 
31  i Juin  30;  JudUt  31;  Août  31  ; SepremUre 
30  ; Uétobre  31  ; Novembre  30  ; Déce.nbre  31  ; 
mais  dans  ies  aimées  ilSextitcs  le  mois  de  Lé- 
vrier asoii,  comme  à UÊnéent,  ly  jours.  Sui- 
vant cet  ciablillemem  i^^  andeur  .'iUrcnomi<]ue 
de  l’aWf  julienne  eteit  de  563  jours  8 heures  ; 
& elle  furpaffoit  par  conré.jneiit  h vraie  anUe 
folaire  d'environ  1 1 minutes , ce  r]ui  en  1 1 1 ans 
. ■ produifuic  un  jour  d’erreur.  Malgré  cela,  l’uWe 
établie  par  Jules  - Cél'ar  a été  Tuivie  par  toutes 
les  nations  clitétientics , )ul'qu'au  milieu  du  Ici. 
zième  üèclc  , & plus  long-tuins  encore  par  les 
états  protellans. 

.AN.sEf.  Gregoriïnne.  Le  papsCregoire  XHI 
vit  que  l'erreur  de  u minutes  qui  fe  trouvoit 
rlans  Vannée  julienne  , a)’ant  été  répétée  joCqu'en 
1 38a  , avoit  déplacé  , l'équinoxe  du  printems  hxé 
par  le  Concile  de  Nicée  au  ai  de  Mars  , !C  faifoit 
entrer  le  foleil  dins  l'équateur  dés  le  1 1 de  .Mars. 
Pour  remé-lier  à cetinconrénicnt.qui  pouvoir  aller 
encore  plus  loin  . il  appela  à Koine  les  plus 
habiles  alltouomes  de  fon  tems,  &r  concerta 
avec  eux  la  correction  qu'il  falloit  faire  , aHn 
que  l’équinoxe  tom'oat  au  même  )our  que  dans 
le  tems  du  concile  de  Nicée.  Pour  y réuflir,  on 
retrancha  les  dix  imirs  d'erreur  de  Vannée  i y 3a  ; 
6^  aulieu  du  3 Oétobre  de  cette  année  , oti  com- 
pta tout  de  fuite  le  if.  On  régla  enfitite  que 
les  (lernièrcs  années  de  trois  ficelés  confécurifs 
1er  dent  communes , & la  dernière  du  qua- 
trième fièclc  feulement  feroit  bifiextile  , 8c  ctla 
alternativement  à perpétuité. 

Quelque  approchée  de  l'exiélitude  que  paroifie 
Vannée  Grégorienne  , elle  n'cll  pas  encore  parfaite; 
car  dans  quatre  ficelés  Vannée  julienne  avance 
de  trois  jours  , une  heure  Sc  aa  minutes.  Comme 
dans  'e  calendrier  grégorien  on  ne  tient  compte 
que  des  trois  jours  , Sc  qu’on  nég'içe  la  fraflion 
d’une  heure  Sc  aa  minutes  , cette  erreur  au  bout 
de  yaoo  ans  , produira  un  Jour  de  mécompte. 

-A.mneïde  CosrusioN.  K.  Année  JuttENNE. 

ANNEE  Dé  LA  EONCATioN  DE  lîoME.  Quoi- 
que les  Romains  comotaU'ent  les  années  de  leur 
république  par  les  confulats  , & ce'les  des  em- 
pereurs par  les  dates  leur  pniiTance  tribu- 
nicienne,  on  trouve  cependant  îles  exemples  de 
• fltpplITat'on  par  les  années  de  la  fondation  de 
Jio-nç.  On  lifoit  (Foxhern.  Quztt.  Kom.  iS.jl'ihf- 
cription  antique  fuivante: 

Prase.ntiæ 

MATUIS.  DeUM 
P.  ?El>riMIUS.  FEUX 
OB  CORONAM 
MILIESIMI 
VRBIS  ANNI. 
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Par  cnrona  millefrr.i  wiis  aijtl , on  entendnit 
fans  doute  une  période  de  mille  ans  révolus  de- 
puis la  fondation  de  Home. 

On  lit  fur  une  médaille  d’or  d’Hadrien,  ANN. 
Dtcc  L.XXIIIl  NAE.  URB.  jinr.o  874  nju  urhis. 

Mais  à quelle  a.mée  avant  J.  C.  répond  Van- 
née de  la  fondation  de  Rome  ? C’eft  un  point 
du  Chronologie  fur  lequel  les  hiftoriens  latins 
eux-memes  ont  beaucoup  varié.  Cnnius  la  met- 
toic  879  ans  avant  notre  ère  vulgaire  , 5c 
Timée  de  Sicile  à i an  814.  Varron  , dont  le 
fentiment  a été  adopté  des  meilliurs  chtono- 
Ingiiles,  la  place  l’.in  7f4  ! S:  fa  fupput.atioq  ne 
recule  que  de  deux  ans  celle  de  Lenys  d’ila- 
licatnalle,  8c  d'un  an  celle  des  marbres  du  CA- 
nroiE.  L'oyip  ce  mol.  Polybc  croyoit  avoir  des 
raifons  pour  rapprocher  cette  époque  à l’an  731  ; 
le  poète  Aiifonc  à l’an  736;  & l’ancien  hilio- 
rienCincius  jufqu’â  l'an  7x9.  Le  calcul  de  V'arron, 
que  toute  la  république  des  lettres  femble  avoir 
adopté , ne  porte  que  fur  un  horofcopc  de  Ro- 
muliis  ; c’cll  pourouoi  nous  croyons  qu'il  cft 
plus  fage  de  fuivre  l’ère  des  Fafles  du-capitole  , 
monument  nitioinil  8c  invariable. 

ANNEE  SACREE.  K.  SACREE. 

.AN.'JEE  SECULAIRE.  L'.  SECULAIRES  (jeux). 

ANNEES  DE  Jésus-Christ.  (Art  de  vérifier 
les  dates). 

Quand  on  a ermmeneé  à s'en  fervlr  en  Oeeideni , 
éj  cotnb'en  c.t  uj'uge  a varié. 

L’érc  de  .léfiis-Chrift  ou  de  l’incarnation , eft 
proprement  l’ère  des  Latins.  Les  Otccs  fa  les 
Ortent.aux  n'en  ont  prefque  point  fait  ufa~e  dans 
leurs  a'tes  publics  (1).  Ils  avoient,  Sc  ont  encore 
aujourd'hui  pour  leurs  dates  atithentiqiics , d’autres 
épcqiics  donc  nous  donnerons  ci-tpiès  le  détail. 
C’ert  donc  par  rapport  à l’Octidem,  fc  ipcciale- 
ment  par  rapport  à la  France , que  nous  allons 
traiter  des  années  dé  Jéfus-ChrHL 

Nous  n’examinerons  point  ici  quelle  efi  la  véri- 
table a.nnée  de  la  nailTancc  du  Sauveur.  Les  plus 
habiles  chronologtilcs  prétendent  que  nous  la 
plaçons  quatre  ans  plus  t.ird  qu’elle  n’efta  Tivéc; 
un  d’emt’rux  foiiticnr  même  , avec  aifer  de  vrai- 
fcmblance,  qu’on  doit  l’av.ancer  de  cinq  ans;  Si 
d’ailleurs , nous  ne  donnons  point  une  table  chro- 
nologique pour  redtiiicr  les  idées  des  auteurs , 
mais  pour  apprendre  à comprer  comme  eux , afin 
de  les  entendre  , lorfque  nous  lifons  leurs  écrits. 
Or , les  anciens , du  moins  pour  la  plupart , coinp- 
toien:  les  années  de  Jcl’iis-Cliritl  de  meme  que 

’(i)  Nous  <'i<bns  djns  !nif$  fn;bliçsî  car  dans  Irur* 
aftes  prh'^A  ds  «ne  (ouvctit  IVre  deVmrarrwrion» 

en  U )oi|enat:t  tourefoi'. . p^ur  l’o-dinàih’c , i d'aueri*c 
()iii  Icjf  ctOK'iU  pjrtiorli'*rti.  LctCrN-c»  IVut  ftu'-r.:eco’îQ*’e 
avan;  !ct  Lacfiu-,  mais  U-i  amrc»  ptcpîcs  en  om  J>’C 

nlac;  hM.icoup  plus  urrl  res  derriers.  M.  Adltnani  fté* 
rend  Btf'l.  Orifft.  / i , P.  süç'  que  tes  6/.ic(it  u'our  oous- 
mcQtié  i s* eu  icfvir  qaVpc»  le  dixième  Uccle. 


Digitized  by  Google 


I9X  ANN 

nous  les  comptons , félon  notre  ^re  vulpjîre , 
piii  nous  fait  compter  cette  année  1786  , au  lieu 
que  nous  devrions  contpter  1790  , fi  nous  fui- 
vions  le  fentiment  des  chtonologilies  dont  nous 
avons  parle. 

L'iilape  de  compter  les  années  par  celles  de 
Ji-fus- Cluift , n'a  été  introduit  en  Italie  qu'au 
fixièine  ftècle , par  Denis  ie  l’ctit,  & qu'au  feptième 
en  France  (i  .où  il  ne  s'eft  mêine  bien  établi 
que  vers  le  huitième,  fous  les  rois  Pépin  Se  Chat- 
Icmapne.  Nous  avons  trois  conciles  , celui  de 
Ccrnianie , anemblé  l'an  7.JI  ; celui  de  Liptines 
ou  i ellines , tenu  en  743 , & celui  de  Soillbns , 
célébré  l’an  744 , qui  font  datés  des  années  de 
l’incarnation.  Depuis  ce  tcms-là,  & fur- tout 
depuis  Charlemagne,  nos  hilloriens  ont  coutume 
de  dner  les  fûts  qu'ils  rapportent,  par  les  années 
de  Jéfus-Chrill;  nuis  ils  ne  s'accordent  pas  tous 
dans  le  commencement  de  Vannée. 

Divers  commeneemens  de  l'année  cArp  les  Latins. 

Nous  trouvons  huit  manières  différentes  de 
Commencer  l’année  chei  les  Latins.  Les  mis  la 
comnientoicnt  avec  le  mois  tic  Mars,  comme  les 

Îircir.icrs  Romains,  fous  Romulusi  les  autres  avec 
e mois  de  janvier,  comme  nous  la  commentons 
aujourd'hui , ïc  comme  les  Romains  l’ont  com- 
mencée depuis  Niima.  Plufieurs  la  comincnt'oient 
fept  jours  plus  tôt  que  noiis.îC'donnoicnt  pour  le 
premier  de  l'enflée  le  if  décembre,  qui  cil  celui 
de  la  niifl'arce  du  Sauveur.  D’autres  remontoient 
julqu’au  1 ( mars , jour  de  fa  conception  ou  de  fon 
incarnation  dans  le  fein  de  la  Vierge,  communé- 
ment appelé  le  jour  de  l’annonciation.  Fn  remon- 
tant ainii , ils  commentoient  Vannée  neuf  mois  6c 
fept  jours  avant  nous. 

Il  y en  avoir  d'autres  qui,  prenant  aiiffi  le 
if  mars  pour  le  premier  de  Vannée  , dilféroieiu 
dans  leur  manière  de  compter,  d’un  an  plein,  de 
ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Ceux-là  devan- 
toient  le  eommencemem  de  l’e-iitéf  de  neuf  mois 
*c  fept  jours,  3c  comptoient.parexcmple,  l’an  1000 
dès  le  mars  de  notre  année  909  .•  ceux-ci,  au 
contraire,  la  retardoient  de  trois  mois  moins  fept 
jours  , & cnmptoieiit  encore  jnfqu’au  14  mars 
inclulivemcnt  l’an  999 , lorfque  nous  comptons 
l’an  loco,  félon  notre  manière  de  commencer 
l’aRflée  avec  le  mois  de  janvivr  ; parce  qu'ils  ne 
la  commençoient  qu'au  if  mars  fuivant-  D’auttes 
commcnt'iicnt  Vannée  à Pâques . 8c  en  avancoient 
ou  reculoicnt  le  premier  jour , félon  que  celui  de 

(1)  Cette  manière  ée  dater  fe  remontre  dar.i  Ctéj;oire  de 
Totira,  qui  eontond,  à U vérité  , lue  de  PineatnatMui  avec 
celle  de  la  palU.iii  eu  la  voit  auflî  niaa^-tlientene  eapriinée 

drus  quelque,  ehartee  prie  é.l  d'i  teytieine  lijcie,  & tien  iCem- 

péclie  de  ctoire  qu’cüe  l’ntro.fulht  p-truii  noa«  prefquVn 
mème-truii  qu'eu  Anplctrere , où  elle  fut  arr""*'  f^r 
s.  AiiguJbn,  arûtec  Je  citteille.  Ci|  eo.(ant  il  iaul  cou*. nie 
(lue  l'ufaca  de  ’Jatee  par  le»  annèet  de  l'iuvarnation , ne  devint 
ordinaire  dans  Ici  diplùme»  royaux  que  Je-pui»  le  icjue  de 
llu^urs-Capec. 
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Pâques  tomboit  ; ceux-ci,  comme  les  précédens, 
commenyoïent  aiuVi  Vannée  environ  trois  mois 
après  nous , tantôt  un  peu  plus , tantôt  un  peu 
moins,  félon  que  Pâques  arrivoit  en  mars  ou  en 
avril.  Il  yen  a enfit , mais  en  petit  nombre,  qui  pa- 
roiffent  avoir  commencé  rujifléc  un  an  entier  avant 
nous,  en  datant,  par  exemple,  dès  le  mois  de  jan- 
vier , l’trn  oa  JC  cenr  trois , lorfque  nous  ne  comptons 
que  I an  onze  cent  dcÂiV'otla  les  ditfèiens  com- 
mcnceniens  de  l’anflcc  de  l’incarnation  que  nous 
avons  remarqués  dans  les  anciens  : il  faut  en 
rapporter  les  preuves,  au  moins  en  abrégé. 

Nous  ne  nous  étendrons  point  pour  prouver 
que  Grégoire  de  Tours  8f  d’auttes  écrivains  des  ' 
lixiéme  8c  feptième  ficelés,  ont  quelquefois  com- 
mencé l’iriifléc  avec  le  mois  de  mars.  Le  P.  Mabillon 
l’a  démontré  dans  fa  Diplomatique . l.  tt,  c.  if, 
n.  4.  Nous  trouvons  encore  le  même  ufage  au 
huitième  ficelé  , dans  un  flaïut  du  concile  de 
Vern  , tenu  en  France  l’an  yjj  , par  lequel  il  eft 
ordonné , ut  iis  in  anno  fynoius  fat;  prima  fpr.oàtts 
mer.fe  primo  , quad  eft  iaiendis  martiis.  \ oilà  le 
mdis  de  mars , 8c  meme  les  calendes  ou  le  premier 
jour  de  ce’ mois,  bien  clairement  marqucsjsour  le 
premier  de  l’onnéc  (i).  II  ell  alTcz  indillcrent  à 
notre  fujet,  d’examiner  de  quelle  forte  d’enflé* 
parle  ce  concile , fi  c’ell  de  Vannée  folairc  ou  de 
Vannée  lunaire.  Nous  l'avons  qu’on  a fouvent  dif- 
tingué  ces  deux  fortes  d’ennéex , 8c  qu'on  leur  a 
auflî  fouvent  donné  dilTcrens  commeneemens. 
Cette  dillindtioii , très-bien  fondée , peut  fervir  à 
lever  plulieurs  difliciiltcs ; mais  pour  le  prélent, 
elle  nous  importe  peu.  Nous  ne  cherchons  qu’ï 
prouver  un  con.mencement  de  Vannée  avec  le  mois 
de  mars , qui  puifl'e  fervir  à vérifier  certaines  dates. 

Pour  faire  cette  veriheation  , il  n’ell  pas  nétcflaire 
de  favoir  que  la  date  qui  fait  la  difliuiltc  foie  la 
date  d’une  (innée , fuiv.mt  le  cours  du  foleil , ou 
la  date  d r.ne  année , fuivant  la  date  de  la  lune  : 
il  fuflic  que  ce  foie  une  date  qui  a pu  être  em- 
ployée , 8c  qui  fe  trouve  vraie  , félon  l’un  ou 
l’aiure  cours , que  les  anciens  l’iiivoiem  , peut-être 
alTez  indifftren.ment,  comme  on  le  voit  par  Gré- 
goire de  Tours , qui  , quelquefois  . commence 
l’acnée  avec  le  mois  de  mats , 8c  quclcuefois  avec 
le  mois  de  janvier,  l'n  commeni,ant  rj.inér  avec 
le  mois  de  mars,  il  appelle  le  mois  de  juillet  le 
cinquiè-me  mois,  men/em  qulntam  , au  livre  IV  des 
miiaclcs  de  S.  Martin , c.  4.  Ln  la  commentant 
• 

(1)  Crruùpc  dci  François  de  commencer  au  premier 

mars,  tirou  lou  oripnc  d’AMcniagnc.  On  voir  en  eder  dana  ^ 
le*  toix  allemandct,  s^uç  ins  mûrii.r  fonc  cmploycea 

pour  mar<^uer  tioh  annéts.  aVr  in  malh  poHtcOf  rA^il  dit, 
tft.  17,  feu.  < lie  ces  loti,  trenCaQit  rnhas  martiis 

prjfl  hac  a-'i  !!a  tnaieat  in  ptrrfttium.  le  décret  de  IhailsUon, 
duc  de  Davier« , au  huirirme  (iecle , dit  la  m^me  chofe , cii.  i , 
fcil.  11.  Cependant  on  voir,  par  une  lettre  du  tape  Zacharie 
à S.  ftonit.H’e,  artlitv^x^uc  sU  M.’iverte,  que  daôs  ce  m^mc 
iîcclc  flf  du  xivam  de  ce  .mcm':  IK-ilTiUon,  lV>we;  commra- 
cou  au  premier  |3nrisT  en  AJlcmapne  : Vhi,  dit-il,  (<nrani 
kaltnttai  /anuar  as  ^■'humanj  ritu  papaioram  co!trtf& 

Hovi  Jé<er«  prvpttr  ni/vum  annum  prahiht/uar, 

avec 
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ttee  le  mois  de  janvier,  il  donne  le  nom  de 
cinquiiimc  mois  au  mois  de  mai,  dans  le  chap 
du  même  livre. 

Nous  ne  trouvons  qu'un  fcul  exemple  d'un 
eommencemenc  6xé  au  i8  mars.  C'cit 

dans  la  lettre  du  clergé  de  Liège  au  clergé  de 
Trêves , fur  la  dilféreiKe  des  quatre-tems , de 
diftrcntiâ  qiuituor  • itmfui  >:m  , publiée  par  dom 
Martcnne , pig.  l9(  du  premier  tome  de  Tes  Aneo 
dotes,  nie  tilt  écrire  au  commencement  du  dou- 
tième  iiècle  ; & lugebert  de  Gtmblours , qui  en 
ed  auteur , y attelle  que  ce  Iiècle  avoir  commencé 
au  1 3 mats  : Mcnfe  mjrtio , dit  il , ficundim  pofi- 
tionem  gtntUium  mediato  primas  aies  ficuli  praji- 
giiur  in  xrni  ejufdem  menjis  ^ qui  efi  xy  kal.  apriiis. 
ugebert  parle  fans  doute  ici  du  commencement 
de  Vannde  aftronomique , qui  s'ouvre  avec  le  prin- 
tems , Se  non  de  Vannée  civile  des  pays  de  Liège 
& de  Trêves  i car  on  ne  voit  point  d'aâe  de  ces 
contrées,  qui  fuppofe  l'année  commencée*au  i8 
aaars. 

A l'égard  du  commencement  de  Vannée , fixé 
au  tf  décembre  ou  au  xf  mars,  rien  n'efl  plus 
clair  que  ce  que  nous  liions  dans  les  flatuts  des 
églifes  de  Canors , de  Rodes  8c  de  Tulle , drelTés 
en  1 189 , 8e  imprimés  au  quatrième  tome  des 
Anecdotes  de  dom  Martenne  Se  de  D.  Durand. 
On  V voit  cette  renucque , n.  19 , col.  764  : Nota 
quoi  numéros  lunaris  ( c'eft  le  nombre  d'or)  Sé 
littera  dominieatis  nuuansur  aanuatsm  in  fefio  Cir~ 
eumcijîonis  , anni  verà  incamationis  Domini  mu~ 
tantur  in  terra  i/la  ta  fejio  Annuntiationis  beats 
Maris , & in  qutbufdam  regiontbus  in  ftfio  nativi- 
tatis  Domini.  Voilà  deux  commencemens  de  Vannée 
de  l'incarnation  bien  marqués,  le  jour  de  Noël , 
ou  le  1$  décembre  dans  certaines  provinces  de 
France , 8e  le  jour  de  l'Annonciation  ou  le  ay 
mars  en  d'autres.  Mais  ce  jour  de  l'Annonciation 
précède-t-il  de  neuf  mois  & fept  jours , ou  fuit-il 
de  trois  mois  moins  fept  jours  notre  commence- 
ment de  Vannée  avec  le  mois  de  janvier?  C'cll  ce 
qui  ell  encore  décidé  au  même  nombre , par  les 
paroles  fuivantes  : Ita  quod  in  fefto  circumeijionis 
Domini , ubi  mueatar  numerus  iunaris , ineipias 
quoad  hoc  eomputare  numerum  annorum  Dymint , 
qui  erii  in  fe/to  Annuntiationis  proxim'e  tune fequenti. 
Ces  paroles  ne  font  point  éq.;ivoaue$  i elfes  dé- 
ptantitnt  clairement  le  jour  ue  l'Annoncia- 
tion , regarié  comme  le  premier  de  Vannée  de 
M.  S-  j.  C.  dans  les  provinces  de  Qiierci , de 
Rouergue  8e  du  Bas-Limoufin  en  1 189 , étoic  la 
Xf  de  mars,  qui  fuit  le  mois  de  janvier,  avec 
lequel  nous  commentons  Vannée  aujourd'hui , 8c 
qu'aiufi  dans  ces  provinces , on  la  commen(oit 
trois  mois  moins  fept  jours  après  nous. 

il  faut  maintenant  prouver  que  le  jour  de  1' Abt 
nonciation , qui  précède  de  neuf  mois  celui  de  la 
naiffance  du  Sauveur.  8e  de  neuf  mois  fept  jours 
le  commencement  de  notre  année  julienne  avec  le 
mois  de  janvier,  a été  aulÜ  regardé  conuni  le 
Antiquités,  Ttms  /. 
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pKtnier  de  tannée  de  l'incarnation.  T.a  chnfc  eft 
certaine , par  rapport  à ritaiie.  Tous  les  fivaus 
conviennent  que  Denis- le-Petit  y avoir  éta'oli  cot 
ufage,  en  imroduifant  la  manière  de  compter  par 
les  années  de  Notre  Seigneur.  On  fait  q te  les 
Pifans  ont  fuivi  jufqu'cn  1745,  le  même  iifige 
dans  leurs  dates , fondés  origiiiaircment  fur  ce 
motif,  qu'il  ell  plus  naturel  de  mettre  le  jour  de 
la  conception  du  Sauveur  avant  celui  de  fa  naif- 
fance  , que  de  placer  celui  de  fa  naiffance  avant 
celui  de  fa  conception,  comme  faifoient  ceux  qui 
coinmençoicm  Vannée  au  jour  de  Noël.  Dans  la 
chronologie  des  papes,  on  doit  obferver  foigneu- 
fement  ceux  d'entre  ces  pontifes  qui  ont  employé 
dans  leurs  bulles  cette  manière  de  dater,  nommée 
aujourd'hui  le  calcul  Pifift.  Il  oc  s'agit  donc  plut 
qne  de  montrer  cet  ufage  établi  en  France,  car 
pour  l'Efpagne,  l'Angleterre  8c  l'Allemagne,  il 
eft  confiant  qu'elles  ne  T'ont  jamais  connu.  Quelque 
probable  an  refte  qu'il  foit , que  d'Italie  il  ait  paffé 
chez  nous,  comme  tant  d'autres  femblablcs  qui 
nous  font  venus  de  Rome , nous  ne  croyons  point 
ici  pouvoir  nous  contenter  de  probabiutés  i nous 
demandons  des  preuves  qui  foient  propres  i U 
France , 8;  cirées  de  nos  anciens  monumens.  Ea 
voici  plufieurs  que  nos  rois  mêmes  nous  fouc- 
niftënt. 

Dans  le  Cartulaire  de  S,  Maur-dcs-FolTcs , il  y 
a une  chatte  du  roi  Robert  qui  eft  ainfi  datée  a 
Data  rit  ttaéend.  novembris . inaici.  xrr , anno  xrt^ 
régnante  Roberto  rege....  anno  incamati  V erbi  mil~ 
lepmo.  La  première  année  du  règne  du  roi  B obert 
avec  Hugues-Capet,  fon  père, eft  l'an  988,  ainfi, 
la  douzième  année  de  ce  roi  répond  a la  999  de 
l'mcamation  . félon  notre  manière  préiciite  de 
compter.  L'indiéiion  xii  marque  aufti  Vannée  999. 
Pourquoi  donc  le  notaire  qui  a écrit  cette  châtie, 
lic-i-il  la  douzième  année  du  roi  Robert,  8c  l'io- 
diâion  XII  avec  l'an  icoo  de  l'incarnation,  C ce 
n'eft  parce  qu'il  commence  celle-ci  le  ly  mats, 
neuf  mois  8c  fept  jours  avant  nous  i C'eft  ^out 
la  même  rqifon  quune  charte  oilunale  du  oi^q 
roi,  pour  l'abbaye  de  S.  Pierte  Oe  Châlons-fuiî, 
Marne , eft  ainfi  datée  ; Aÿupi  farifus  anno  Da.y 
minics  incamationis  sexxviti,  régnante  Roberto. 
rege  XL.  Et  une  autre  'enCQtq  pour  l'abbaye  de 
Coulombs , rapportée  par  pp^efne  , parmi  les 
preuves  d<  l'tliltoirc  de  la  maifon  de  Montmo- 
rency, pag.  14, dont  voici  la  dayç  : AOunt  public'e 
Paripus  anno  incamati  verbi  srxxynr,  rtgnantq 
Roberto  rege  xl.  Si  le  chancelier  ou  le  notaire 
qui  a écrit  ces  deux  chartes,  n'avnjt  point  corn- 
incncé  Vannée  neuf  mois  8c  fept  iouri  avant  nous, 
il  auroit  mis  l'an  x L 1 du  roi  Robert , puifqna 
l'an  XL  ne  répond  qu'à  Vannée  Mxxvii , feloB 
notre  manière  de  commencer  Vannée  aujourd'hui 
avec  le  mois  de  janvier,  neuf  mois  8c  fept  jour* 
après  l'Annonciation.  Le  calcul  d’HcIgaud,  dans 
la  vie  du  roi  Robert  , eft  conforme  a ceh'i  dfi* 
i{\çi  que  nous  venoh*  de  citer.  Cet  hiftone* 
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<ilt  etprefTémenc  qne  Robert  eft  ftù 

(fi  incarnationis  millejlmus  trict^miu  fccuniu.  II 
aurjit  die  triujjmus  primas , s’il  n’airoic  point 
commencé  Vatntc  neuf  mois  8c  fept  jours  avant 
nous;  puifque  le  roi  Robert  eft  en  effet  mort 
le  10  juillet  de  l’an  1931,  comme  Helgaud  le 
prouve  lui-même , par  ces  paroles  : Oiiiormhic 
Muiim  indomino  xni  haï.  aufujli , lucifccnli  aurorà 
diei  tertit  faiiali  ; c'eft-à-dire,  le  mardi  qui  con- 
couroirayec  le  13  des  calendes  du  mois  d’  Août, 
ou  le  10  juillet  en  1031  : concours  qui  ne  fc  ren- 
controit  point  en  1051.  Voila  le  vrai  moyen  d’ac- 
corder Helgaud  avec  lui-méme , Sc  avec  la  vérité 
de  l’hiftoire.  Ce  même  moyen  peut  fervir  à con- 
cilier pluficurs  autres  contradictions  apparentes , 
qui  ne  viennent  que  de  notre  ignorance,  ou  de 
notre  peu  d’attention  d la  nunièie  de  compter 
des  anciens. 

Ces  preuves  ne  laiffcnt  rien  i defirer  pour  le 
règne  du  roi  Robert.  .Ajoutons  en  une  pour  le 
règne  fuivant , qui  peut  être  portée  juiqu’à  la 
demicre  évidence.  >'ous  la  tirerons  d’une  charte 
originale  du  roi  Henri  I , par  laquelle  il  ér’ge  en 
abbaye  le  monaltère  de  la  Chaife-Dieu,  en  Au- 
vergne. En  voici  la  date  ; AHum  Vitriaco  pa/jtio 
pui/icf,...  menfi  feptemhri,  Innâ  xr,  indiâivne  r, 
aè  ini^arnationc  Domini  milicjimo  quinquti^cjimo 
feiundo:,  regni  Hcnriciviccfimo  primo  , x n kaUndjs 
oHobris.  Il  ell  évident  tiue  celui  qui  a écrit  cette 
diaite,  commence  Vannie  le  ij  mars,  neuf  mois 
8e  fept  jours  avant  nous  , (i  les  dates  ne  conviennent 
oint  d l’an  loyi,  & qu’elles  conviennent  tomes 
l’an  i&yi.  Or.ileftaifé  de  démontrer  que  toutes 
ces  dates  qiiidrent  parfaitement  avec  l’an  loji , 
& point  du  tout  avec  l’an  lOji.  En  effet,  le  11 
«les  calendes  d’oclobte,  qui  eft  le  jour  que  la 
charte  a été  donnée , marque  le  10  feptembre. 
C’étoit  le  onnême  de  la  lune  en  1051 , jsuifquc 
cette  nnntc  là  le  premier  jour  de  la  lune  étoit  le 
to  de  feptembre , comme  on  peut  le  voir  dans 
notre  calendrier  lunaire.  Cette  ^te  de  1a  lune  ne 

F eut  abfolument  s’allier  avec  le  îo  feptembre  de 
an  lou.  Il  en  eft  de  même  de  l’année  il'  du 
règne  ai  Henri  : cette  il'  omit , au  mois  de  fep- 
tembre,  ne  répond  point  d l’an  loji , mais  d l’an 
lOfl,  attendu  que  ce  prince  a commencé  de 
régner  le  lo  juillet  1031.  Quant  d l’inJiûion  v , 
elle  s’accorde  auffi  très-bien  avec  l’an  loji  , en 
la  commençant  avec  le  mois  de  fcp'cmbre , comme 
on  fâifoic  quelquefois  en  France  , ainfi  que  nous 
le  dirons  à l'article  des  indiétions. 

Ce  raifonnement  nous  paroit  déciftf.  Nous 
pourrions  en  faire  un  femSIable,  d-peu-près, 
fur  une  chirtc  de  l’églife  dé  Vabres,  rapportée 
parmi  les  preuves  du  premier  tome  du  nouveau 
C^Uia  Chriftiana , pjg.  57  & j8.  Cette  chtrte  eft 
ainfî  datée  t Fhüa  dontuio  hxc  amo  i ujrnjtionis 
Domiiic*  uixii , indiaione  xir.pridic  idns  junii , 
r'i  feriâ  , tpafid  xxri  , tanà  xrx.  Toutes  ces 
daus  font  bien  j.  8c  toutes , excepté  la  premiète , 


ANN 

marquent  1061.  On  accorde  cette  pre- 

mière date  Mtxii  avec  les  autres,  en  commen- 
çant l'jnnxx  neuf  mois  8c  fept  jours  avant  nous. 
Les  éditeurs,  qui  n’ont  point  connu  la  manière  de 
faire  ufage  de  toutes  ces  dates,  ont  rapporte  cette 
charte  d l’an  1061.  En  conféquence,  ils  ont  cru 
qu'il  y avoir  faute  à l’indiélion  , &;  qu’au  lieu 
de  XIV,  il  falloit  XV.  Tous  les  critiques  feront 
expofés  à de  pareils  .inachrorifmes , tant  qu'ils 
ne  feront  attention  qu'aux  annixs  de  .léfus-Chrift 
8c  aux  indiilions , fans  examiner  les  autres  notes 
chronologiques. 

Il  nous  relie  à examiner  une  charte  , od  le 
P.  Mabillon  a cru  voir  l’ufaçe  de  commencer 
r«r«j:ée  le  ij  mars,  neuf  mois  Sc  fept  jours  avant 
nous  , bien  établi  dans  l’églife  de  Reims  fur  1* 
fin  du  quatoreicme  (iècle  ; c'eft  dins  fa  Diplo- 
matique , liv-  1 , ch.  15 , n.  7.  I.a  da:c  de  cette' 
charte  , qui  eft  de  Gui , abbé  Je  S.  Bafle  , d trois 
lieues  ^te  Reims  , eft  ainfi  marquée  : Datum  if 
aiîum  tn  monüjlxrio  ncjtro  S.  Hofoti  fub  anno  Do^ 
mini , fecundùm  cursitm  t:clcfit  Rxmxnfis,  .i/cccxc, 
deximà  txrtiJ  dix  mxnjis  junii  ^ pontijicatâs  Domini 
Cicmxntis....  Papx  vu  , anno  x/r.  Cette  date  , dit 
le  P.  M.rhilIon  , marque  l'an  1 389  , qui  croit  au 
mois  de  juin  la  I a*  annfx  de  Clément  VH , élu  en 
1 378 , d'od  i!  conclut  qu’il  eft  probable  qu’à  I* 
fin  du  quatorzième  Cède,  l'on  fuivoitdans  l’églife 
de  Reims  le  calcul  pifan.  Cette  remarque  feroit 
bien  fondée , fi  l'éleflion  de  Clément  Vil  avoir 
précédé  le  13  jitin  de  l’an  137S:  mais  comme  ce 
pape  n’a  été  élu  que  le  il  feptembre  de  ladite 
annfe  1378,  le  raifonnement  du  P.  M.abillott 
croitle  par  fon  fondement.  Cela  eft  vifible,  puiG 
on’en  commençant  les  annixs  du  pontificat  de 
Clément  Vil,  par  ce  ai'  de  fcptcmorc,  jour  de 
fon  éleélion , la  1 a'  ar.nêx  de  ce  pape  couroit 
encore  au  mois  de  juin  de  l’an  1 390.  Nous  ne 
relèverions  point  ici  la  méprife  d’un  fa  vaut  au  Rî 
refpedable  que  D.  Mabillon,  fi  dans  la  d.itequ  il 
rapporte , nous  ne  trouvions  rien  qui  fut  propre 
d confirmer  ce  que  nous  avons  dit  d'nn  commen- 
cement de  l’annix,  antérieur  de  neuf  mois  Sc  fept 
jours  i celui  de  la  nôtre.  -Mais  que  lignifient  ces 
paroles  , facunditm  xursitm  xcclxf  x Rxmxnfis , qui 
tombent  néceftaircment  fur  annt  Domini  saceexe? 
Ne  marquent-elles  pas  clairement  que  fur  la  fin  dit 
quatiircicme  fiécte  , il  y avoir  des  églifes  od  l’on 
fuivoit  une  manière  de  compter  les  annixs  du 
Sauveur  , fuivant  laquelle  il  n'auroit  pas  fallu 
compter  alors  l'an  139c?  Si  cela  eft,  il  paroit 
hors  de  doute  que  cette  antre  manière  de  compter 
étoit  celle  de  commencer  Yannix  au  xj  mars , 
neuf  mois  Sc  fept  jours  avant  nous. 

La  conjeélurc  fur  l'ufage  de  la  métropole  de 
Reims,  de  commencer  Yannix  au  jour  de  I’ .An- 
nonciation , neuf  mois  8c  (èpt  jours  avant  nous  , 
fe  trouve  confirmée  par  cette  date  du  concile  de 
Soiftbns,  tom.  3 , du  P.  Labbe  , col.  1403  ; Datum 
Suxjfionc  anno  Domini  axcccutri,  indidionx  ttrsiâ^ 
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mtnps  juin  die  veneris  undecimà , pontificitlij  fane- 
eijjimi  in  Chrijlo  patrie  1/  Domini  nojiri , Domini 
Calixti  divinJ  providentiJ  papa  tertii  anna  primo. 
Ce  pipe  fut  clu  le  8 ivril  I4f  f-  Lï  fnème  année 
étoit  lituiiûion  },  &:  le  ii  juillet  un  vendredi. 
Tout  ce  que  nous  avons  dit , & tout  ce  qui  nous 
relie  à dire  des  divers  commence  mens  de  Xannée 
en  Frince,  appuie  ce  raifonnemenr. 

lin  ufage  très-commun  fous  la  troilième  race 
de  SOS  rois , étoit  de  ne  commencer  Vannée  qu'à 
Fàques , environ  trois  mois  après  nous.  Parmi 
une  multitude  d'exemplesque  nous  pourrions  citer, 
nous  en  rapporterons  un  très  remarquable , tiré  de 
l'avertiilément  de  dom  Vailîette , fur  le  4'  tome 
de  fon  Hiiloire  de  Languedoc.  On  y voit  que  le 
roi  Jean , pendant  le  féiour  qu'il  fit  à la  cour  pon- 
tificale d'Avignon , y donna  deux  chattes , l'une 
& l'autre  en  i , luivant  notre  manière  préfente 
de  compter.  La  première  ell  datée  de  Villeneuve, 
prèj  d'Avignon  , le  vendredi-faine , mars  de  l'an 
I en  eommençant  Vannée  à Pâques  : la  fécondé, 

âui  ell  du  jour  fuivant  de  la  même  année,  eft 
itée  de  V xUeneuve  , prés  d'Avignon  , le  famedi^ 
faine  de  Pàyues,  apres  la  bénéd'tB'ion  du  cierge,  le 
premier  avril  de  l'an  lj6j.  Cette  attention  de 
maïquer,  après  la  bénédiliion  du  cierge  pafcal , qui, 
anciennement,  fe  faifoit  du  famedi  au  dinunche, 
nous  indique,  pour  ainfï  dire,  le  premier  inllant 
d<^  la  nouvelle  année.  Elle  coinmen^oit  avec  ou 
immédiatement  après  cette  cérémonie  (i).  Nous 
ne  t^vons  pas  oublier  ici  l'infcription  qu'on  atu- 
choic  anciennement  au  cierge  pafcal  : elle  marquoit 
l'année  de  J.  C. , l'indiâion  & les  autres  notes 
chronologiques  qui  convenoient  à Vannée  cou- 
rante , comme  le  prouve  D.  Mabillon , par  quel- 
ques exemples.  ( uiplomat.  liv.  1,  ci.  , n.  8). 
C'ell  tiifc-probablement  de  cette  infcripcion , que 
venoit  l'ufage  de  commencer  Vannée  à Pâques. 

On  ne  peut  marquer  précifément  le  tems  où 
cet  ufage  a commencé  de  s'établir  en  France  ; 
niais  nous  favons  qu  i!  a 'duré  jufqu'à  l'édit  de 
Charles  IX,  donné  à RoulTdlon,  en  Dauphiné, 
l'an  I {64 , édit  par  lequel  il  eft  ordonné  de  dater 
les  aétes  publics  & particuliers , en  commençant 
Vannée  avec  le  mois  de  janvier  (a).  Ce  n'eft  que 

(1)  Dam  quebyicf  enéfotts  on  CMUmcnçoit  l'année  après  U 
WoL'iUàioa  acs  fonu.  Oa  voit  uo  coocrats  a Hithuac  tn 
AnoUÿ  It  ( avril  fomrs  Unu.  {Mcrc  df  Fr.^ 

, filin  P»,  tfr).  l>*  ccr  ofage  commencer  à 

piquai,  ü arrWolc  (raclaucfoii  qu‘on  ivoit  dm  a mois  d'amt , 
picique  complets  omit  U oi^ic  énnie,  i'ar  exemple,  r«irn/< 

1 147  apioc  commencé  au  premier  avril  Qour  de  Piques)  bc 
fini  i Piques  faivaut,  qui  romboir  le  xe  avril,  U y eue  par 
<onié<|aeut  dam  ente  a«n/e  i»a  mois  d'avril  complet , 6(  les 
deux  tiers  d'ua  autre  mois  d'avril.  Oa  a plulteurs  chartes, 
dacccf  du  mois  d’avril  de  cette  aiieée,  dans  LerqucTIcs  il  a*y  a 
rien  qui  marque  fi  elles  font  données  daiu  le  premier  oa  le 
lecond  de  ces  deuismois,  mi  furte  qu'on  ne  peut  deviaet  i 
bf^elle  des  deux  tnnéts  i j 47  ou  1 {4!  elles  tppartiefuicnt. 

(1)  Cetu  loi  ne  fin  adcwtéc  uatvesreUement  en  France  que 
Fan  I f «-r.  Le  parlcmem  de  Paris  fiiivoit  encore  l'ancien  ftyk 
en  if  «a.  Cette  aitade  n'eut  que  huit  mob  dix-fept  )curt , 
depuis  le  14  avril  julqa’au  |i  diemnbre.  ^ps  voilsat  de  la 
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depuis  cette  loi , que  nous  trouf  ons  de  l'unifor- 
mité dans  nos  dates  de  France.  Pour  les  temx 
anterieurs . rien  n'eft  plus  néceflaire  que  de  fe 
fouvenir  de  tous  ces  divers  coromencemens  de 
l'année  , dont  nous  venons  de  parler , 6e  d’un 
autre  encore  dont  nousparlerons  dans  un  moment , 
& qui  eft  d’un  an  entier  avant  le  nôtre.  Sans  cette 
attention , il  n'eft  pas  pofTible  d'accorder  une  infi- 
nité de  dates,  qui  font  trcs-exaâes  & très-vraies  , 
& l'on  eft  continuellement  expofe  à trouver  de 
1a  contraJiétion  où  il  n'y  en  a point. 

11  faut  avoir  la  même  attention  en  lifint  les 
annales  ou  les  chroniques.  Un  croit  y appercevoir 
des  contradiélions  fans' nombre,  line  emonique 
rapporte  un  fait,  par  exemple,  à l'an  itooi  une 
autre  rapporte  le  même  fiait  i l'an  999.  On  dé- 
cide, fans  hefiter,  que  c'cll  une  faute  dans  l’une 
ou  l'autre  de  ces  deux  chroniques.  Cette  faute  , 
cependant,  n'eft  pas  toujours  réelle , quelquefoit 
elle  n'eft  qu'apparente  ; elle  difparottroit , fi  l'on 
étoit  attentif  aux  divers  commencemens  de  l’anitée. 
On  ne  lâuroic  donc  les  avoir  trop  préfens  à l’ef- 
prit,  cniifant  les  dunes,  les  annales  ou  les  chro- 
niques. il  y a même  une  remarque  à faire  fur  les 
annales  ou  les  chroniques  en  particulier.  Quelque- 
fois il  arrive  que  dans  une  même  chromque,  le 
commencement  de  l'acnée  n'eft  pas  le  même  par- 
tout. Ceb  vient  de  ce  que  la  plup.in  de  ceux  qui 
les  ont  écrites,  n'étaient  que  des  compilateurs 
ou  des  copiftes  de  plufieurs  auteurs  réunis  dand 
un  meme  ouvrage  : ils  y ont  mis , fans  difeer- 
nement , les  années  telles  qu'ils  les  ont  trouvées 
dans  ces  différens  auteurs , dont  les  uns  commen- 
çoient  l'année  comme  nous  faifons  aujourd'hui , les 
autres  plus  tôc  ou  plus  tard  que  nous.  Les  annales 
de  .Metr.  & celles  de  Moiffac  , que  D.  Boutjuet 
a bit  réimprimer  dans  fon  f tome  des  hillotiens 
de  France,  nous  foumiftent  une  preuve  bien  fen- 
fible  de  ce  que  nous  difons  ici  Tout  le  monde 
fait  que  Charlemagne  a été  couronné  empereur 
le  Zf  décembre  nu  le  jour  de  -Noël  de  i'aii  800, 
félon  notre  manière  prefenfé  de  commencer  l'an- 
née, 8e  que  cet  empereur  eft  mort  le  x3  janvier 
de  l’an  814.  Cepetùiant  les  deux  annaiiftes  que 
nous  venons  de  citer,  tappotteiic  le  couronnement 

France  firent , è fun  exeniFle,  lei  une  plul  tôc , 1«  aucxev  ploc 
urd , U même  réforme  èans  leur  calendrier. 

En  M75,  le  duc  de  RènueCcni , gouverneur  des  Paf<-Dai, 
ordonna , par  un  placard  du  is  |uin , que  r«naée  commencc- 
roii  'au  prenuer  ^iivicr.  En  1 57a , Miilippe  11 , roi  d*Erpaane, 
rendit  un  èdir  du  ji  juillet,  oui  ordôanair  la  même  cnote 
DOW  le  comté  de  Bourgogne.  Lee  étati  d«  iloIUnde  avr.ieac 
eubli  long-cemi  auparavant  cerre  maniéré  de  ruppiiler  le  temt , 
Sc  noue  vopona  que  déi  1 1 1 e , lia  travaiiloicni  A l'incroduira. 
lééijl.  du  Pnv.  Etniei,  i.  e,  p.  jSi).  En  Lorraine,  le  duc 
Céurleslll  éublil  le  même  uUge,  par  un  édit  du  1 1 novembre 
If 7*.  Auparavant,  dit  D.  Calmer , U n*y  avoir  rien  defîaedaae 
le  paye  -,  lea  uiu  cwnmençant  l'année  A NoCl , lea  autrea  i 
l'Aunonciation,  Ici  autres  a pAques. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  eu  de  loi  eiercITe  en  Allenugne  noua 
commencer  Vannée  au  premier  janvier , il  parotr  que  cet  tifap 
y étoit  ptcl'qu'uuivcrlàlkaicai  établi  avant  qu'il  le  Idc  a. 
Fraoca, 

B b ij 
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Ae  Chiilemagne  1 Tan  Soi , & Ta  mort  1 l'an  8i  ). 
Comment  les  accorder  avec  nous?  Rien  de  plus 
facile , en  difiinguanc  les  ditferens  commencemens 
de  l’o/Mce  que  nos  deux  compilateurs  ont  fuivis , 
k probablàuent  copiés  d’aptès  les  auteurs  ori- 
ginaux. Ils  ont  rapporté  le  couronnement  de 
( harlemagne  i l’an  Soi , au  lieu  de  le  rapporter 
d l’an  Soo,  en  commeofant  l'aWr  le  xj  décembre , 
jour  de  Noël}  ils  ont  rapporté  fa  mort,  arrivée 
le  x8  janvier,  à l'an  Si)  , au  lieu  de  la  rapporter 
à l'an  814 , en  ne  commençant  Vannét  qu  avec  le 
mois  de  mars,  ou  plutôt  le  if  du  même  mois, 
peut-êtie  même  i Pâques  (éulement.  Voilà  deux 
commencemens  de  Vannée  bien  marqués  dans  les 
mêmes  annales  , compilées  fans  douce  de  divers 
ai  teuni  ce  qui  a donné  lieu  au  favant  éditeur 
de  faire  la  même  obfetvation  que  nous  faifons 
id,  8c  d’ajouter  que  ce  que  nous  voyons  dam 
tes  annales  de  Metz  8c  de  Moiflâc  , doit  fe  dite 
de  la  plupart  des  chroniques  de  ce  tents-là  8c  des 
ficelés  fui  vans. 

Que  fi  dans  une  même  chroniquo  il  fe  ten- 
contte  divers  commencemens  de  Vannée  , que 
devons-nous  penfer  de  diverfes  chroniques,  com- 
parées les  uiies  avec  les  autres?  N’y  tiouvetoi»- 
nous  pas  toutes  les  variations,  à cet  égard,  que 
nous  avons  remarquées , 8c  que  pat  la  fuite  nous 
remarquerons  encore  dans  nos  chartes  ? Cela  dl 
ceitain , 8c  Gervais  de  Cantorbery  va  nous  en 
fournir  la  preuve  Cet  auteur  vivoit  au  commen- 
cement du  treizième  Itèclc  , dans  le  tenu  que  les 
chroniques  fe  muliiplioienc  à l’infinL  Ecoutons 
«C  qu’il  nous  dit  : Inter  ipfos  eiiam  chroniet  firip- 
taret  (ce  font  les  termes  de  l’avaïu-propos  de  fa 
chronique)  nonnuUa  iiffentio  eft.  Nam  eum  om- 
nium tmita  & pretipaa  fit  îateniio  nnnor  Domtni 
norumnue  conlinentias  fuppuiatione  veraeî  enarrare , 
■ipfot  Donàni  armos  diverfis  modis  k ter  minis  nume- 
tnuu, fichue  in  ecclefiam  Del  mtUtam  mendaciorum 
^meetfifionem  indueunt.  Quidam  enim  ansios  Domini 
•inâf  iuta  eompatare  ah  Annusuiatiane  , alii  i Naii- 
tfitate , quidam  à Ctrcumeifione , fuidam  verà  h 
Pafione.  Ajoucofu  à cette  énumération  de  Ger- 
srah  ce  que  nous  avons  prouvé  plus  haut  ; Quidam 
d martio,  t/mdam  tandem  à pa/iJtate.  Voici  mam- 
’tenant  les  r flexions  qu’il  fait  fur  ces  divers  com- 
fnencemens  de  Vtinnée  àe  l’incarnation.  Cui  ergo , 
dit-tl,  ifiorujn  magis  creétndum  tftf  Ànnus  foUris^ 
romanùfum  trtditiontm  & ecsUJtA 

t i ka/tmdij  jana^rii  fumit  tnîtiumi 
m éithus  itâtMiis  Domini  , hoc  tfi  in  fine  deeemhris 
fprtitnr  Qutmtodo  ergo  utriufquc  vtra  foterit 

tjft  fompuratio , cùm  ëlur  in  principiog  alttr  in 
fnt  anni  folaris  armes  incipiat  incarnathrtis  ? Uter^ 
fût  efium  nrm:s  Domini  unum  eumdtmque  titulum 
^ponit , €Ùm  éicii  « anno  ak  incamationt  taato 
tanto  faÜ  \ font  ilia  0 rVA/.  Hit  a/iifqae  fimi~ 
Ükas  ex  cdufs  ii»  acc/efid  Dei  orta  e^  non  modica 
diftntlo. 

Aptis  un  témoignage  lî  clair  8c  fi  ptédt  d'iM 
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témoin  oculaire , on  doit  regarder  comme  fuflî» 
famment  prouvée  la  coniufion  qu'avoient  jetée 
dans  les  chroniques  les  differens  ufages  de  com- 
mencer ruonéc.  Mais  le  texte  de  Gervais  dit  en- 
core plus  qu’il  ne  femble  d’abord  exprimer.  En 
l’examinant  de  près , nous  croyons  en  ctfet  y trou- 
ver un  nouveau  commencement  de  Vannée , dont 
nous  avons  dit  ci  - devant  deux  mots , fans  le 
prouver.  C’eft  fur  ces  paroles  que  nous  noua 
fondons  ; Annus  foiaris  , fttundùm  romanorum 
traditionem  6f  tttlefie  Dei  confuetudinem  a kaUndit 
pajutarii  fnmit  initium  : in  dieèut  nataiis  Domini  , 
koe  efi , in  fine  deetmiris  fortltur  finem.  Qaonurdo 
ergo  ttSriufqne  vera  pottrit  ejft  eomputatid , eitm 
alter  in  principio,  alter  in  fine  anni  falaris  annoa 
inelpiat  incamatioait  î II  ne  paroît  pas  qu’on  puiflê 
entendre  ces  paroles  de  ceux  qui  commençoienc 
Vannée  le  Xf  décembre , jour  de  la  nailTance  du 
Sauveur , 8c  de  ceux  qui  la  commençoient  fepe 
jours  plus  tard . avec  le  mois  de  janvier.  Lne 
différence  de  lêpt  jours  n’étoit  pas  capable  de 
canfer  la  confiifion  dont  fe  plaint  le  moine  Ger- 
vais , lorfqu’il  nous  dit  : Quomodo  ergo  , (fc.  Cette 
façon  de  parler  ne  matquc-c-eUe  pas  clairemenc 
deux  chufes  ; i°.  qu’il  y avoic  en  ces  tems-ià  des 
auteurs  qui  commençoient  Vannée  avec  le  mois  de 
janvier , 8c  cela  un  an  moins  fept  jours  avant 
ceux  qui  la  commençoient  à Nneli  x”.  que  les 
uns  8c  les  autres,  milgré  la  différence  d'un  an  , 
Durquoient  dans  leurs  chroniques  ces  deux  années 
par  la  même  année  de  l’incarnation } fi  tel  efi  vrai 
le  frns  des  paroles  de  Gervais,  comme  il  ne  pa- 
roi! pas  qu’on  puifTe  en  douter , nous  fommes 
en  état  de  répondre  à une  difficulté  propoféc  aux 
favant  parle  P.  Mabillon,  dans  fa  Uiplomab^iiUc 
liv.  a,  c.  a(,  n.  9s  Elle  roule  cetre  ^fiiculte  fur 
deux  bulles  de  Pafcal  II , qui  fut  confaclfipape  le 
14  août  de  l'an  1099.  La  première  efi  datée  dat 
14  février  1 10; } la  féconde,  dont  le  P.  Mabilloa 
avoir  l’original  fous  les  yeux,  efi  du  X)  mars  de 
la  même  année;  l’une  8c  l’autre , comme  on  le 
voit,  avant  le  X(  mats.  Les  autres  dates  de  ces 
bulles  font  l'indiéUon  x 8c  la  troificme  anstée  da 
pontificat  de  Pafcal  II.  Ces  deux  detnicres  dates 
marquent  Vannée  1 10a,  tandis  que  les  deux  bulles 
énoncent  l’an  iic) , comme  on  vient  de  le  dire. 
8c  cela  avant  le  mats.  Comment  réfoudte  cette 
dilfiailté  ? C’eft  en  dtfant  qne  le  chancelier  qui 
a drelTé  on  écrit  ces  deux  bulles,  cominençoit 
l'ejuiéc  de  l’incarnation  un  an  plein  avant  nous, 
8c  qu'ainfi  il  comptoit  i toj  , locfqne  nont  comp- 
tons lipi.  Cette  répionfc  cil  fondée  fur  les  pif 
rôles  de  Gervais , qui  viennent  d’être  rapportées  u 
8c  l'interprétation  que  nous  leur  avons  donnée  > 
fe  trouve  confirmée  pat  les  deux  bulles  de  Pafea). 

Au  relie , ce  commencement  de  Vannée  de  fin- 
camadoa , antérieur  ,-iu  nôtre  d'un  an,  ne  doit 
point  étonner  dans  on  trms  où  dianue  auteur 
femble  avoir  eu  la  liberté  de  commencer  ïantt-^n 
qaaud  il  vouloit.  0*  a vu  plus  haut  qu’S  y «a 
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*roit  qui  la  commtDçoicnt  le  jour  de  rAnnoacia- 
tion  , neuf  mois  & fcjn  jours  avant  nous.  Cette 
roamère  de  commencer  l'aimie  de  l'uicatnation , 
n'empéchoit  pas  ceux  qui  la  fulvoiem , de  regar- 
der le  premier  de  janvier  comme  le  premier  jour 
de  l'a/mét  folaire,  fuivant  l'ufage  des  Romains, 
trds-connu  8c  très-commun  en  Occident  (i). 
De-U  il  eft  attivé  tout  naturellement  cpie  pour  ne 
pas  s'éloigner  de  cet  ulâge  , certains  auteurs  ont 
commencé  dès  le  mois  de  janvier  i dater  leurs 
récits  pat  l'jjtaét  telle  ou  telle  de  l'incarnation  , 
quoiqu'ils  fufléut  bien  que  cette  uenéc  telle  ou 
telle  ne  devoit  commencer  que  le  if  mars  fui- 
vant-  Il  en  eft  de  ces  auteurs  comme  de  ceux  cjui 
datoient  par  les  anacts  de  nos  rois  , & fans  faite 
attention  ni  au  mois  ni  au  jour  précis  qu'ils 
avoient  commeiKé  de  régner , dès  le  mois  de 
janvier  fuivant,  dataient  leurs  récits  de  la  fécondé 
»nnit  de  ces  princes , quoiqu'ils  n'ignoraflcnc  point 
que  leur  règne  ne  commenvoit  qu’un  certain 
nombre  de  mois  après  celui  de  janvier  Cl)*  U nous 

(i)  D«  Imtci  <lc  grsrc  itoDuévil'aj)  raj;,  tr  caafnTén  au 
•rèfor  lies  clurceta  routdaries  U pfwmier  jour  it  iéfwirr , f«‘o« 
€0mmM^émeiu  U premitr^r  it  l'j*.  I ’iil^e  étoil  en 
cc«  tetts*Ua  comme  à préfeatp  «ie  donaer  de*  étrenoci  «u 
ftetnicf  lanetet 

Cre  ufaje  n*étolc  point  pirtkuHcr  aui  tuceun 
foh.'On  le  rcituc^ue  dint  plountn  dioj^r*  de*  empereur» 
d'AUenu^iK.  Le  Mire  rn  ropporte  un  m l'ctnoereor  Otcon  I » 
{Aor.iicc.5«/jt.c.  <a.)daci  ou  w ^ricrÿ<*,Utreme«uoi«fac 
mjmée  de  fon  rc^e.  O.' . ce  nrince  o*éuc>c  parYcou  au  aAoe 
4)U*ju  commeOcemeaT  oc  Juillet  9|0»  le  sa  iaDviet  ^6,  il 
n’étok  encore  que  Oaoi  b irendeme , te  non  U craocr^inteme 
oan^  de  Cno  rc^oe.  Mau  Octoo , ou  fon  cbancelicr , comp* 
toit  les  ojiWea  iccooiplettcs  comme  Its  années  completun  j 
c'rfii'cUre,  qu*ll  rr^ardolt  l'an  fit  comme  fi  le  rc|nc 
d’Otroo  eût  commencé  au  premier  Jour  de  cette  ttnnie , 6e 
conipcotc  par  confK^uent  le*  fepe  derniers  mot*  de  cette  awe^e 
comme  une  coœplette  du  rc|ne  de  cepriscc.  ü fc  t/oure 
quanucé  d'exemple*  de  cette  manière  de  fupputrr  les  attni4t 
dei  rc^es,  dans  fanera  diplôinci  de  ce  prince,  dans  ceux 
de  Henri,  fun  pere  i dans  ceux  d*Otcoo  11.  fon  fils;  de 
Henri  1! , da  Conrad  II,  de  Henri  III , de  Loehaire  U,  qu'uo 
peut  Totr  dans  le  premier  totae  de  U Chronique  de  Gocuich. 

On  doit  même  faire  remonter  cet  ufage  bien  ptui  haut 

Îue  les  rois  de  France  6c  la  empereurs  d’AUcmaeoc.  Le 
lardinal  de  Noris,  flani  ia  lettre  fur  une  médaille  d'Hé* 
rode  Anupas,  remarque,  d'apréi  Kepler  6c  le  P.  Vitau,  que 
lei  Jolü  comptoient  la  eanéa  de  Icurt  fouYcrains  du  mois  de 
Nifan , ejui  précèdoie  raTenemrnt  de  ce*  princa  an  trûne  i 
de  forte  qu^s  compiount  une  fccon>le  anncc  au  premier  de 
fûfao  fuivant , qiaelk]Ne  peu  de  tems  q|u’iU  eulfeac  régné  aupa> 
raraoc  t U ie  prouve  par  un  paifaxe  de  Jofephe , qui  ne  foimre 

5i)im  de  dlÆculté.  Le  Talmud  cil  é|a(emefit  formel  Ü-deiTtu. 
'rrifiu  dira  ni/kn , y eft-ii  dît,  r/7  Rovai  «ritaf  rrpnai.  Amnus 
aie  eft  é pue  ■vmrrere  it  fkpfutati  iNejpi<*''n«c  «nnea  rrfum 
fttfrum  in  enntréSthit» , cturcmphii  & pmilt-  u omm^ni  injft 
nwa'û  ie  iipiomeuihus  ^mt  «d  ennoi  ie  tnemju  rtgn  rrrunehs 
enmponthnnjBf.  On  voit  auÆ  par  le  même  line,  & par  ^aucrri 
mouameni , comme  Samuel  ^tit  le  prouve,  que  la  luifi 
oocnptoieot  la  tutoies  da  emperctin  6t  da  autra  prince* 
éoanaers , du  mois  Tifri , qui  avoii  prévédé  leur  avénemenc, 
quaniT  même  il  ne  fe  ferott  écoulé  que  quelques  mo's,  6c 
m^e  un  fcul  Jour.  CV^^  1 l*aide  de  ca  prmetra  qu*on 
penr  aptkpser  ia  data  A'tttmiet  des  princes  Juin,  qei  fc 
acoUTOïC  fur  la  médaillée  de  Philippe  io-Téirarqac,  d*llé< 
roJc , roi  de  Caicide , d'Hérode  Ânüpa*  » d' Agrippa  1 6c 
d* Agrippa  le  J.*on.*. 

La  Ip>  ptiens  , dit  M.  I‘ahbé  Bdlcî , qe!  noos  fert  ici  de 
guide,  AÙvcixM  m6î  i'ui^  panicuiiu  «c  compem  une  sma* 
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fué!it  I pour  Id  préfcnc»  d'avoir  prouve  un  com- 
mcnccmenr  de  i année  de  rincarnaiion  , antérieur 
d’uti  an  au  nôtre  aâuel,  & d avoir  rendu  raifon  » 
autant  que  cela  fc  peut  faire,  d'ua  ufage  peu 
connu  de  fort  éloigné  de  notre  tems. 

Ce  qui  vient  d'etre  dit  fur  les  divers  com- 
mencemens  de  ï’ansUe  qui  fs  rencontrent  daos 
nos  chartes  ta  nos  chroniques , fait  voir  quelle 
attei  tion  U faut  apporter  i la  leéture  de  ces  an- 
ciens raomimcns.  Sans  cela  on  feroic  continueUe- 
ment  eapofe  à s*y  méprendre  , &:  d'autam  plus  fa- 
(ilcmenc , que  ceux  qui  commen^oient  Vannée 
dKérfement,  n>n  avertilTcnt  point,  comme  le 
moine  Gervais  vient  de  nous  Tapptendre.  Ils 
duent  tous  de  VannJe  de  rincamatlmi , fans 
dire  qu'ils  la  commenccni  le  Zf  Mars,  neuf 
mois  & fept  jours  avant  nous , ou  trois  mois 
moins  fept  jours  après  nous  , ni  s'ils  la  com* 
mencent  avec  le  mois  de  Janvier  de  V*tnnée  qui 
précédé  la  nôtre , ou  avec  le  meme  mois  comme 
nous  , ou  avec  le  mois  de  Mars , à Pâques  ou 
i IVocl.  Combien  ne  faut-il  pas  d'ateention  & 
de  difccmcmem  pour  ne  point  prendre  le  chance 
fur  des  dates  ü emharrafrantes  5f  fi  embrouiU 
ices  i Quelle  témérité  d'en  juger  préctpitam- 
ment , comme  Ci  elles  ne  renfermoient  aucune 
difficulté  1 Ces  dates  ne  s'accordent  pas  avec  notre 
calcul , donc  elles  font  faulfes,  ic  les  chartes 
ou  les  chroniques  qui  les  renferment , de  nulle 

velle  mBnée  lU  rrgoc  «d  thotf»  ou  premier  Jour  de  lettt  enitée 
civil*  (*S  août)}  en  foite  qu'tU  compCnieot  uik  fécondé  Mitée 
au  tboth,  qui  oimotc  uoc  4 .isee  fsauvcllet  quaud  le  prince 
o'auroU  régné  que  peu  de  feens  auparavant. 

Le  P.  Pagî  (ad  an.  d j . n.  ])  a obfervé  que  falïl  Cette  mé- 
thode, oa  oc  peut  expliquer  U date  dWe  frcocide  année 
de  Galba , ni  U cinquième  année  d'EUg.(h4lc  t gravée*  fur 
des  médaille*  q^pticunci.  C'cA  par  la  inimc  méthode  que 
U baron  de  la  BaAic  explique  la  huitième  année  t,  h.  de 
l'empereur  Probus,  fbr  de*  méilaillct  Iraprées  en  Fgvpre. 

Le  cardteai  de  Norh  a pressvé  que  les  Wiitam  d*Aatiocht 
6k  de  Laodicée  en  Syrie , iompeoient  de  même  une  oouvrlle 
année  de  regae  au  commeuccmcut  de  leur  année  civile.  A 
menjt  d ^uj  annnm  oriteijnrmr , numerarunt . £>  de 

annii  tmpeni  Jnlii  Cafant  Anthxkcnfet  âc  laoduenfes  feeijfe 
m uotVniine  de  énnû  Syra  >fa<.*«doAÛ/n  drmon/Ir  rW* 

Tel  étoit  anlS  Tofage  de  la-ville  de  7yr.  Tiè^n  fut  adopté 
par  Nervi,  créé  Céur,  6c  revêtu  de  la  pumafice  tribiini- 
drnne  le  it  feptemhrr  de  Pan  «y  de  J C Le  i*  oâobre 
du  mois  fuivant,  premkT  Jour  rie  Vannée  civile  de  Tyr,  ter 
habiua*  iCmptctcm  la  féconde  an<tée  a du  legue  de  ce  prince  I 
6c  le  t9  oûoûc  de  l'an  i le,  Us  comptermt  U vingt  unietue 
année  va.  Sans  rappÜcatioa  de  cet  trfage,  on  ne  pourrMt 
concilier  le*  mon«imetia  avec  la  dirrfe  un  règne  de  Trajan , 
qui  ne  fut  pas  de  non  iim  comolctx. 

Ajoutons  eoeore  rurjge  partieufier  de  la  ville  de  Séleucir, 
prés  dei  beurhti  de  !*(>ronce.  Nous  avons  vu,  dit  M.  fieljci, 
dans  le  eahifset  de  M.  I*lithé  de  RotheHn  , t«  N«au  nîe- 
dailloo  frappé  par  les  baHun*  de  cette  ville,  en  l’hoonenr 
dt  Ca<ba , U Monde  «snéc  de  foo  rcf.ne  t itovs  niov 
iirox  s.  Galba  aevmt  r^né  que  ncitf  mois  U tieuc  Jour*, 
â compter  mime  du  ) avril  Je  Tan  , Jour  auquel  Ü fut 
ptoclamé  Acguftr  m Efpagnedu  vmnt  de  Néron,  oo  fept 
moi*  Wm.  fi  Pan  compte  de  la  mort  de  Néron,  vente 
la  Juin  de  la  méine  nnvé  U fut  nii  i Rome  le  if  janvier 
e%  Le*  habhani  de  lél> -üie  compterrut  donc  uce  ’^vojvde 
«nWe  du  règne  de  ce  prince  au  rcmm''r.ccmtnt  leur  nnndr 
, (iivilr>6rém«moeqûi  hdvkfonawiMflieatnn  tr^. 
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autoiiti:.  Ainfl  raifennent  orJiiuiremîtit  les  ie- 
mi-favans,  qui  oient  prononcer  fur  des  chofes 
qu'ils  n’entendent  point. 

Récapitulatian  des  divers  Cor  mencetaens  d'années 
en  Oecident. 

Independanuneot  de  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit,  nous  ailons  raflembler  ici,  par  manière  de 
fuppU'ment  . tous  les  divers  commencemens 
d’année  que  nous  avons  remarques  dans  les  dif- 
férentes parties  de  l'Occident. 

L'ufage  de  commencer  Vannée  i Noël,  a long- 
temps re-gné  en  Allemagne,  od  on  le  voit  éta- 
bli dès  le  dixième  liècle.  Wippon , dans  la  vie 
de  Conrad  le  Salique  , dit  ; Incohante  anno  Na- 
eivieatis  Chrifii  , rex  Chonradus  in  ipsd  regiâ 
eivieale,  Natalem  Domini  ceéekravit.  L'hiftorien 
Brunon , moine  du  diocèfe  de  Mersbourg , ter- 
mine ainli  l'Iiilloire  de  la  guerre  de  Saxe  , qu’il 
écrivoit  vers  la  Un  du  onrième  liècle  : anno  io8a 
f ic8l  ) in  Naea/i  S.  Stephani  protomartyris,  Uer- 
mannus  à Sigefrido,  Moguntinn  fedis  arehiepifeopo, 
in  regem  venerabiliter  eft  unéius.  L’annalille  Saxon 
qui  a conduit  fon  hilloire  jufqu’en  itîp,  com- 
mence chaque  année  de  fes  Annales  en  cette 
manière  : L'empereur  a célébré  la  fête  de  Ndél 
en  cette  ville  , puis  l’Epiphanie  , enfuite  ta  Pu- 
rification  en  tel  autre  lieu.  Cet  ufape  ne  fijt 
pas  néanmoins  univerfel  en  Allemagne.  A Co- 
logne , Vannée  commenf  oit  d Pâques.  Il  ell  vrai 
qu'un  concile  tenu  l'an  ijio  en  cette  ville  , 
ordoniu  ( can.  1}  ) que  l'année  commencerait 
déformais  è Noël , juivant  l'ufage  de  l’Egtife 
romaine  i mais  cela  n'eut  lieu  que  pour  le  llylc 
ecclélialÙque  , & l’on  continua  de  commencer 
l’année  civile  à Pâques , ce  ou’on  appeloit  le 
jtyle  de  la  cour.  L'LIniverlité  ue  Cologne  avoir 
fon  llyle  particulier , qui  etoit  de  commencer 
l’année  au  if  mars  } & le  P.  Hanzeim  af- 
fûte qu'elle  le  confervoit  encore  en  1418.  Dans 
l'évêché  de  Liège  , la  veille  de  Piques , après 
le  cierge  bénit,  étoit  le  premier  jour  de  Vannée: 
jittendendum  , dit  Hoefem  , chanoine  de  Liège , 
dans  la  vie  de  l’évêque  Henri  de  Gueldre  , ch. 
I , quod  a tempore  cujus  memoria  non  exijèit , an- 
nvrum  nativitatis  Dominé  cumulatio , fve  cujufti- 
betanni  fuccrefccniis  initiumincereo  confeeraeo paf- 
ehati  kallenus  depingi  tabula  confuevit  , é/  ab  ilia 
hora  arjius  dominicus  inchoabat.  Mais  cela  fut 
changé  l’an  1333,  fuivant  le  même  auteur  ( liv. 
1 , de  epife.  Leod.  ) par  Une  ordonnance  de  l'é- 
vèque  , qui  fubflitua  , pour  ce  jour  initial , la 
fête  de  Noël  à celle  de  Piques. 

A Trêves , on  pla^a  vers  le  même  tems  le 
commencement  de  Vannée  tu  z{  Mars.  Mais  pré- 
fentement , 8f  depuis  long-tems,  dit  Brouver  , 
écrivain  du  dix-feptième  ficcle  ( Annal.  Trevir. 
liv.  18  , p.  Z38  , ) Vannée  commence  à Trêves 
au  I Janvier.  Cependant,  ajoute-t-il,  l’ufage 
des  uoiaii&t  & des  autres  éciivaùis  publics , 
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ell  toujours  de  prendre  dans  leurs  télés  le 
Mars  pour  le  premier  jour  de  l’an. 

En  Hongrie , Vannée  commençoit  i Noël , o!l 
au  I Janvier,  conmie  le  prouvent  les  dates  em- 
ployées par  les  écrivains  de  ce  pays. 

_£n  Suiflê,  dans  les  quatorzième  8c  quinzième 
(iècles  , on  commençoit  l'année  au  i Janvier  , 
i l'exception  du  diocèfe  de  Lauzanna  te  du  pays 
de  Vaud,  oïl , depuis  le  concile  de  Balle,  on 
prit  le  îy  Mars  pour  le  jour  initial  de  Vannée, 
A Milan,  dans  les  treizième  , quatorzième  8c 
uinzième  fiècles , Vannée  s’ouvtoit  par  le  joue 
e Noël.  Une  Chatte  citée  par  Du  Cange  , eft 
ainfi  datée  : Anno  A nativitate  Domini  1377  . 
IndiH.  X , tfecundùm  curfum  éf  confuetudinem  civi- 
tatis  Mediolani  , fecundâ  Decembris  , 6rc. 

Rome  8:  la  plupart  des  villes  d'Italie,  fuivoient 
le  même  ftyle.  Mais  à Florence , dès  le  dixième 
liècle , le  commencement  de  Vannée  étoit  fixé 
au  zy  Mars,  5 mois  moins  7 jours  après  ce- 
lui que  nous  comptons  â ptéfent  pour  le  pre- 
mier de  l'an  j c'elt  ce  qu’on  nomme  le  calcul 
ou  l’ére  de  tlorenee.  Quelques  villes  adoptèrent 
ce  llylc . eue  plulieurs  Papes  , jufqu’à  Clément 
XIII  iiidulîvement , ont  fuivi  daas  leurs  Bulles. 
Les  Florentins  ne  l'ont  quitté  que  dans  ces  der- 
niers tems  , en  vertu  d'un  décret  de  l'empereur 
François  , donné  l'an  1743  , en  fa  qualité  de 
grand-duc  de  Tofeane,  par  lequel  il  fut  ordonné 
que  Vannée  17.^  8c  les  fuivantes  cominenccroient 
au  I .Janvier  dans  toute  la  'Fofeane.  Le  calcul 
Pifan  , qui  précède  d'une  année  entière  celui 
de  Florence,  a été  en  ufage  , non  - feulement 
à Pife  , mais  â Lucques  , 1 Sienne , à Lodi  , 
8c  plulieurs  Papes  s'y  font  conlormés  dans  les 
dates  de  leurs  Bulles. 

A Venife , de  tems  immémorial , Vannée  com- 
mence au  premier  de  Marsi  8c  cet  ufage  y eft 
encore  fuivi  dans  tous  les  aâes  publics,  comme 
nous  l'a  alTuré  M.  de  Soranzo , fecrétaire  d’am- 
badàde  de  Venife.  , 

En  Arragon , il  fut  réglé  l’an  lyyo,  que  Ton 
commencerait  l'année  a Noël , 8c  que  l’on  omet- 
troit  les  calendes,  les  nones  8c  les  ides  dans 
la  date  du  jour.  ( Du  Cange , Gla/f  T.  1 , 
col.  468.  J Auparavant  c’étoit  le  zy  Mars  , ^ 
mois  moins ^7  jours  après  nous  , qui  tenoit 
lieu  du  premier  jour  de  Van  ; mais  dans  le  relie 
de  l’Efpagnc  , Vannée  a toujours  commencé  au 
premier  Janvier.  — 

En  Chypre , le  commencement  de  Vannée  le 
prenoit  aufll  du  jour  de  Noël.  Du  Cange  le 
prouve  par  une  Charte  ainli  datée  : Anno  à na- 
tivit.nee  Domini  1 378  , Ir.diél.  I , feptimo  mar- 
eii  , fecundùm  curfum  regni  Cypri. 

En  Angleterre  ,on  trouve  des  velliges  4e  cet 
ufage  dès  le  feptième  liècle,  8c  il  s'y  mainte- 
noit  encore  au  treizième.  Gervais  de  Cantorbé- 
ty,  qui  vivoit  alors,  8c  dont  on  a vu  les  plaintes 
fui  les  dtflèniions  des  coRHèutiftes  tic  fon  ictus 
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dins  U manière  de  commencer  rc.tn/e , témoigne 
ccj>endint  que  prefque  tous  les  éctÎTains  de  fa 
nation  qui  l'avoieiit  précédé  , s'étoient  accordés 
d placer  l'ouverture  de  au  jour  de  Noël , 

par  la  raifon  que  ce  jour  eft  comme  le  terme 
od  le  (bleil  finit  la  courfe  8f  la  recommence  : 
Hac  , ut  ijlimo  , dit  il , ratîont  indudi  fuit  omMts' 
ftri  qui  unré  me  fcripfrunt  , iir  à nu  tait  Oomini 
annt  fubfequentis  fumtrtnt  initium.  Cependant  , il 
paroit  que  dès  le  douzième  ficelé  , l'ufage  de 
l'églife  anglicane  étoit  de  commencer  l'onnéc  au 
ap  Mars  i 8:  c'eft  pour  cette  raifon,  fans  doute, 
qu'Edmer,  oui  éctivoit  vers  le  milieu  de  ce 
Kcle  , appelle  les  quatre-teinps  qui  fuivent  la 
Penteefite , le  jeûne  du  quatrième  mois.  Ce  fts'le 
palTa  dans  le  civil  au  treizième  fiècle  , & y ^r- 
févéra  jufqu'à  la  réception  du  calendrier  refor- 
mé. Le  commencement  de  Vana/t  fût  alors  fixé 
au  premier  Janvier.  Au  refte,  il  faut  diflinguer 
trois  fortes  à’anntei  chez  les  Anglois  ; favoir  , 
Vwmée  hilforique , Yunnée  légale  8t  Yarmit  li- 
turgique. Vannée  hiftorique  commence  depuis 
long-tems  en  Angleterre  au  premier  Janvier  î 
Yunnée  légale , c'ell-à-dire , celle  qu'on  fuivoit 
dans  les  acfes  publics  , commencoit  au  ap  Mars  j 
quant  i Yunnée  liturgique,  elfe  commence  au 
premier  dimanche  de  f A vent. 

Dans  les  Paysd>.is , quelques  provinces , telles 
que  la  Gueldre  , la  Frife  8c  la  province  d'U- 
trecht  , fàifoient  partir  le  commencement  de 
Yunnée  du  jour  de  Noèl  i mais  à Delft , à 
Dordrecht  8c  dans  le  Brabant , elle  commençoit 
au  vendredi-faint.  En  Hollande  , en  Flandres  8c 
dans  le  Hainaut , elle  étoit  fixée  au  jour  de 
Pâques  ; 8c  c'eft  le  rtj  le  que  les  notaires  fuivoient 
dans  leurs  a5es.  Mais  pour  éviter  toute  confu- 
fion , ils  étnient  obligés  d'ajouter  â leurs  dates  , 
lorfqu'elles  piécédoient  Pâques , ces  mots  , fe- 
hn  le  flyle  de  la  Cour  , OU  bien  avant  Pâques  , 
on  more  gullteano. 

Ce  demict  ftyle  étoit  aufti  celui  de  la  Cour 
de  Savoie. 

A l'égard  de  la  France , dès  le  tems  de  Char- 
lemagne , l'ufage  étoit  de  commercer  Yunnée 
â Noèl.  Cet  ufage  s'y  maintint  prefqu'univer- 
fellemeiit  pendant  le  neuvième  fiècle.  Mais  dans 
la  fuite  , il  n'v  eut  rien  de  confiant.  Les  uns 
prirent  le  ip  iSécembre,  les  autres  le  ar  Mars, 
8c  le  plus  grand  nombre , le  jour  ou  la  veille 
de  Pâques,  pour  le  jour  initial  de  Yunnée.  Voici 
néanmoins  quelques  obfervations  là-dcffus  , qui 
pourront  être  utiles  à ceux  qui  confultent  leS. 
anciens  monumens  de  notre  hilloire.  La  coutume 
prefqu'invariable  de  nos  rois  dans  leurs  diplômes, 
depuis  la  fin  du  douzième  fiècle  , 8c  celle  du 
Parlement  de  ' Paris  , depuis  qu'il  fût  rendu  fé- 
dentaire  , iufqu'â  l'édit  qui  fixa  le  commence- 
ment de  Yunnée  au  premier  Janvier,  fût  de  la 
eommencer  â Pâques , ou  plutôt  au  Cunedi-faint , 
après  la  bcuédiérion  du  cierge  pafcbal.  Mais 
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dans  les  provinces  de  France  , liom  les  An- 
çlois  fûrent  maîtres  , l'ufage  le  plus  commun 
etoit  de  commencer  r.m»ée  â Noël.  Lôrfqu'o» 
y datoit  autrement , c'eft-i  dire  , lorft|a'bn  com- 
mençoit  Vannée  â Pâques , on  ajourou  ordinai- 
rement â la  date  , félon  le  fyle  de  France  , ou 
more  gullieano. 

En  Languedoc  , dit  M.  Ménard  , ( hift.  de 
Nîmes  , Préf.  ) 8c  dans  les  autres  provinces  mé- 
ridionales, Vannée  commencoit  au  ip  Mars,  mais 
ce  ne  fût  pas  fans  de  mndes  exceptions.  D.  Vaif- 
fette  prouve  que  dansle  Languedoc,aux  onzième, 
douzième  8:  treizième  fiècles  , Yunnée  commen- 
çoit  le  plus  ordinairement  â Pâques  ; mais  il  n'jr 
avoir  rien  de  fiable  lâ-deflûs.  A Narbonnc.S:  dans 
le  pays  de  Foix , l'ufage  étoit  de  prendre  le  jour 
de  Noèl  pour  le  premier  de  l'an.  Parmi  les  preuves 
de  l'hift.  de  Languedoc  , T.  III  , col.  187  , ou 
voit  une  chatte  de  Raymond -Roger,  comte  de 
Foix,  datée  : Menfe  Murtio  j die  dominieûjidüas 
eJafJemmenfis,anno  uh  Ineatn,  n.  jucxrvnt.  Or, 
les  ides  ou  le  ip  de  Mars,  èomboient  un  diman- 
che en  1198,  félon  notre  manière  de  compter. 
Le  toi  Louis  VH  étant  â Maguelone  , y confirma 
les  privilèges  de  cette  églife  pat  un  diplôme  daté 
du  mercredi  des  cendres , 9 Février  1 ipp  t par  oft 
l'on  voit , dit  encore  D.  Vaiffette,  que  le  notaire 
commencoit  l'année  â Noèl. 

Dans  le  diocéfe  de  Limoges  , on  fubftitua  fan 
■ )Oi  , le  ap  Mars  au  jour  de  Pâques , pour  le 
premier  jour  de  fan  { 8c  cet  ufage  dura  iufqu'â 
l'édit  de  ifÉ4.  Dans  des  fragmens  de  l'niftoirc 
d' .Aquitaine  , recueillis  par  D.  Eriennot  , on 
trouve  cetre  remarque  : Nota  quid  Data  llctera- 
rum  eonrraduum  foleiat  mutjri  quoliiet  auno  in 
fefto  Pafeha  in  dieceef  Lemovieenf.  Sed  mugifter 
Petrus  Futri  eancellurius  fi  euftos  figilli  Lemovi~ 
cenjit , infiituic  quid  Data  mutaretur  quoliiet  emto 
in  fefto  annuntiationis  B.  Maria  y (i  prima  muta- 
tio  fuit  anno  Domini  Ijot.  Dans  les  minutes  dil 
tjuatorzicme  8c  du  quinzième  fiècles  , les  notaires 
limoufins  avoient  fatreotion  d'inférer  au  zp  .Mars 
h/e  mutatur  Datum. 

Fn  Dauphiné  , l'ufage  le  plus  ordinaire  jufques 
vers  la  fin  du  treiziéme  fiècle  , étoit  de  commen-' 
cer  Vannée  au  ip  Mars  } mais  dans  le  çjuatorzième 
fiècle  , elle  commençoit  le  pins  ordinairement  i 
Nqpl  i 8c  e’eft  ce  qu'on  nommoit  le  ftyle  delphi- 
nal.  On  fuivoit  le  même  calcul  pour  findiiftion. 
( Valbonnais.  ) 

Nous  croyons  voir  le  même  ufage  en  Provence 
au  quinzième  fiècle.  I.e  concile  d'Aix , tenu  fan 
1409 , pour  envoyer  des  députés  â celui  de  Pife  , 
eli  daté  du  az  Janvier, inaiélion  z ; or,  l'indic- 
tion  ne  quzdre  avec  le  mois  de  Janvier  1409,  que 
dans  notre  manière  de  compter,  ou  en  comoica- 
çant  Vannée  â Noèl. 

Parlant  du  comté  de  Bourgogne , » J’ai  rerotz- 
» nu,  dit  N.  Chevalier,  ( hift.  de  Poligni,’!'.  I, 
” p.  I j8,  } qu«  Yantoie  commencoit  parmi  bous 
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» comme  i Rome , en  Icilie  & en  Altenugne  > 
" des  I»  nitivitj  de  N.  S.  & non  comme  en 
••  France  > où  l'année  commen^oic  feulement  i 
» Piques.  Ce  n’eR  que  par  fuccelTion  à'annéej , 
a>  & depuis  que  le  pays  rat  fournis  à des  Princes 
" frinçoisjouc  le  tlyle  de  France  y fut  introduit  ». 
Mais  il  n'y  mt  point  uniTerfellenieDt  établi. 

A Befançon  , Vannit  commençoit  à l'Annon- 
ciation dans  les  tribunaux  civils  ; & à l’officialité  , 
du  moins  pendant  le  quinrième  liècle . i la  dreon- 
cifion.  En  d'autres  endroits  de  cette  province  . 
le  if  décembre  continua  d'étre  regardé  comme 
jour  initial  de  l'u/uiér.  A Montbelliard  , les  uns 
commençoient  l'onuér  au  prcmict  Janvier  j Se  les 
luttes  au  a;  mars. 

Annta  Jt  U Pafion  de  J.  C. 

Ce  n'eft  pas  feulement  fur  les  amUes  de  l'incar- 
nation qu'il  ell  aifé  de  fe  tromper  i on  peut  éga- 
lement prendre  le  change  fur  les  tnnéet  de  la  Paf- 
lïon.  Nous  trouvons  plufieurs  chartes  où  les  an- 
nées de  la  palfion  du  Sauveur  font  ajoatées  à celles 
de  l'incarnation.  M.  Du  Cange  en  rapporte  trois 
exemples  dans  fon  Cloflaire  , au  mot  Aiuuu.  Pour 
accoraer  ces  deux  dates  l'une  avec  l'autre,  il  ne 
fulEt  pas  de  favoir  comment  nos  anciens  comp- 
toient  les  années  de  l'incarnation  ; il  faut  encore 
lavoir  comment  ils  comptaient  celles  de  la  paf- 
lion , ou  à quelle  aniUe  de  l'âge  de  N.  S.  ils 
ont  rapporté  fa  mort.  Les  uns  on:  cru  qu'il  étoit 
mort  a )l  ans;  les  autres  à jt  , & d'autres  en- 
fin â 34.  C'ell  ce  que  dit  expre/lément  Getvais  de 
Cantorbéry,  dans  l'avantpropos  de  fa  chronique, 
où  il  fe  plaint  encore  de  cette  diverfité  de  fenû- 
inens,  qu'il  dit,  avec  taifon , être  une  nouvelle  oc- 
cafion  d erreur.  Pour  ne  point  s'y  méprendre  , il 
faut  continuellement  fe  rappeler  ces  trois  diflTé- 
rentes  opinions  touchait  l'année  de  la  paùion , 8c 
ne  jamais  oublier  ce  qui  vient  d'en  être  dit , d'a- 
près le  moine  Cervais.  On  doit  encore  y ajouter 
une  remarque  importante , favoir,  que  l'année  de 
la  pallion  cil  quelquefois  confondue  avec  celle  de 
l'incamation.  Nous  en  avons  une  preuve  bien  fen- 
fible  dans  une  charte  de  Thibault , comte  deCham- 
pa^ne , que  D.  Mabillon  a fait  imprimer  fur  l'o- 
rigmal.au  lïxième  livre  de  fa  diplomatique.  Voici 
la  date  de  cette  pièce  : Daia  r.  idms  JanaarU  , 
indiOione  jy  ; anno  à pafflone  Dominé  Mixxnm , 
regni  autem  Philippi  XXIIl ,firipta  manu  Ingtl- 
rani  Camotenfis  et  défia  decani  b tance  Uarii,  On 
Bc  peut  fuppofer  qu'ingeiran  fe  foie  trompé  dans 
cette  charte  ,en  écrivant,  fans  y penfer , à payons, 
au  lieu  de  ah  incarnatione  ; car  il  n'eft  pas  le  feul 
de  fon  tems  qui  ait  écrit  de  la  forte.  Nous  avons 
un  auteur  du  même  liècle,  qui , dans  fon  premier 
livre  des  miracles  de  faint  Aile , abbé  de  Rebais  , 
prend  aufti  te  mot  de  pa$on  pour  celui  d'incarna- 
tion. Voici  les  paroles  de  cet  écrivain  , (Alla  SS. 
Bened.  feH.  II  , f . J 16  ; ) Roherig  apud  Me- 
rovingiam , qua  alionomiiu  dieisur  Francia , lenenst 
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jus  reglam , pofi  mille  à pafiiant  Dominé  volumiild 
annorum.ipjo  miltenarii  impiété  anno.  bc.  Ce  texte 
dit  bien  exprelTément  que  Robert , roi  de  France  , 
tegnoit  Tan  mil  depuis  la  paflion  , poft  mille  à paf- 
fione  Dominé  volumina  annorum  , ipfo  millenaris 
impleci  anno  : or  , le  roi  Robert  ne  régnott  point 
Tan  mil  de  la  paflion  , proprement  dite  , puifqu’il 
ell  moit  Tan  103 1 , & que  Tan  mil  de  la  paflion. 
proprement  dite  , de  quelque  manière  qu'on  le 
compte , ne  peut  répondre  â aucune  anne'e  du  roi 
Robert,  mais  feulement  aux  aiuséra  103a,  1033, 
1034.  Ainli  Tannée  de  la  paflion  , dans  le  paflage 
dont  il  s'agit,  fe  prend  pour  celle  de  l'incarnation, 
comme  dans  la  enane  du  comte  Thibault. 

Défirent  nome  des  annies  de  l'Incarnation. 

Un  autre  nom  qu'on  a donné  â l'année  de  Tilt- 
carnation  , eft  celui  de  Tan  de  grâce  , annns  gratia. 
Le  premier  exemple  que  nous  ayons  remarqué  de 
cet  yfage  li  commun  dans  les  derniers  tems , eit 
de  Tan  1131.  11  fe  rencontre  dans  une  charte  de 
Hugues  , feigneur  de  Château- Neuf,  imprimée  aia 
T.  IV.  du  S^cilège,  p.  aéi.  Gervais  de  Cantor- 
bérv , qui  vivoit  au  commencemeut  du  treiaiema' 
ficelé , a fuivi  cet  ufage  dans  fa  chronique,  qu'il 
commence  ainfl  : Anno  igitur  gratis  . fecunditm 
Dionyfium  sec.  fecunditm  evangtlitun  verô  se  c x x 1 1 ^ 
ftfetpit  Henricus  primas  monarckiam  totius  Anglia^ 
bc.  Voilà  Tan  de  grâce  bien  marqué  pour  celui  de 
l'incamation.  Mais  ce  qu'il  y a de  plus  remarqua- 
ble dans  ce  début  de  la  chronique  de  Gervais,  c'eft 
la  diftinâion  que  net  auteur  met  emre  les  années 
de  l'incarnation,  félon Denls-le- Petit,  8e  lesmêmei 
années , lelon  l'évangile.  Il  fuppofe  donc  que  De- 
nis, en  comptant  les  années  deJ.  C.  s'eft  trompé. 
8e  que  félon  la  vérité  de  Tévangile,  il  faut  ajouter 
ving-deux  ans  complets  à fon  calcul  .pour  trouver 
la  véritable  année  de  Tincama  ion.  Marianus  Sco- 
tus  , qui  mourut  fur  la  fin  du  onzième  liècle , Se 
quelques  autres  chroniqueurs , mats  en  petit  nom- 
bre , du  fuivant  , ont  fait  la  même  fuppofition. 
On  la  trouve  aufli  dans  un  referit  du  pape  Urbain 
Il , pour  l'abbaye  de  Saint- .Mihel , imprimé  dans  la 
diplomatique  de  D.  Mabillon  , p.  390.  Voici  la 
date  de  ce  diplôme  : Data  Lateram  VU  kalendat 
april.  anno  ah  incarnatione  Dominé  fecunditm  Dio- 
nyfiam . millefimo  nonagefimo  ociavo;  fecunditm  verè 
ce.'tiorem  evangelii  prohationem  millefimo  etntefima 
xxt. indicé,  n . tpacéa  rt . concurrente  iv.Lepape 
Urbain  8r  le  moine  Gervais  s'accordenr . comme 
on  le  voir,  fut  ce  qu'ils  difent  du  calcul  de  Denis- 
le-Peiit , qui  n'eft  point  diftingué  du  nôtre  i mais 
il  y a une  année  de  différence  encre  leur  manière 
de  compter  les  années , qu’ils  appellent , félon  la 
vérité  de  t évangile.  Suivant  la  chronique  de  Ger- 
vais , pour  trouver  la  véritable  année  de  l'incar- 
nation , il  ne  faut  ajouter  que  il  ans  à nq;re 
ère  chrétienne , ou  au  calcul  de  Denis-W-Pech  1 
fuivgnc  la  date  d'Urbain  II,  il  faut  en  ajouter 
13.  Marianus  Scocus  dit  cosiqe  Gervais , qu'il 
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«e  fiut  en  ajouter  que  ii.  Florent  Bravoniui  , 
moine  de  Vorccftre  , adopte  le  même  fcncinient 
dans  fa  chronique , compofée  au  commencement 
du  douaicme  fiêcle.  11  range  les  faits  hilloriquct 
qu'il  rappone,  fous  les  deux  ères,  cellede  l'évan- 
gile, qu'il  exprime  par  ces  deux  lettres  S.  E.  c’ell- 
a-dire  , ftauukm  evangtlium ; & l'ete  de  Denis- 
le- Petit,  qu  il  defigae  par  les  lettres  S,  D.  qui  fi- 
gnifientyrrtMifùm  Dionyftum.  Par  exemple,  il  place 
un  voyage  de  Guillaume  II , duc  de  Normandie  , 
en  Angleterre,  fous  l’an  lopi  de  l'ère  introduite 
par  Denis-le-Petit , Se  fous  l’an  107}  de  l’ère  évan- 
gélique i par  où  l’on  voit  qu’il  fait  marcher  la  pre- 
mière ces  deux  époques  la  ans  avant  la  (econde. 
D’autres , tels  qu'Hélinand , moine  de  Fontfroidc, 
écrivain  de  la  fin  du  douzième  fiècle , n’antici- 
poieot  que  de  11  ans  l’ère  de  Denis-le-Petit  : Hoc 
wino , dit-il  fur  Pan  979 , compUntur  mille  anni  à 
nativitate  ChriJU  , fecundiim  vericatem  evongelii  , 
gui  fecundiim  cyclum  Dionyfi  anno  ah  Aine  vicefi~ 
mo  primo  fniuatur.  Nous  ne  rapporterons  point  ici 
les  raifons  fur  lefquelles  ces  auteurs  appuyoient 
cette  dillinélion  des  années  de  J.  C.  félon  Denis- 
le-Petit,  Sc  des  memes  aînées  félon  l’évangile. 
On  peut  les  voir  dans  l’ouvrage  du  P.  Pétau , de 
doHrina  temporum,  1.  XII , ch.  V.  Parlons  mainte- 
nant d’une  autre  date  plus  ufitée,  pour  marquer 
les  années  de  l'incarnation. 

C'en  l'année  de  la  trabéation , aiuuu  traieatio- 
fi.'a  jCAr/ÿf»  , oui  fe  trouve  dans  plufieurs  chartes  du 
onzième  fiècle.  M.  du  Gange,  ^ns  fon  Glollâire, 
l'explique  par  annui  quo  Chriftus  trahi  ajixus  efi  , 
Vannée  que  J.  C.  a été  attaché  à la  croix.  Mais  ce 
fayant  homme  s’eft  mépris  en  donnant  cette  ex- 
plication. On  l'a  reâifiée  dans  la  nouvelle  édition 
de  ce  GIolTaire,  au  mot  trahlation,  où  l'on  a dé- 
montré qu‘un/i«/  traheationis  eil  la  même  chofe 
tfVarmus  incarnatianis.  Dans  la  multitude  des 
chartes  qu’on  a citées  ù ce  fujet,  fe  trouve  le  dé- 
cret d’élcélion  de  Borel, évêque  de  Rhoda  en  Ca- 
talogne, rapporté  au  1*  tome  des  Capitulaires  dh:. 
Baluze,  col.  6jo.  11  commence  ainfi  ; Anno  tra- 
heationis D.  S,  /,  C.  millejimo  xrit  , ara  millef- 
ma  quinquagefma quinta t indidione  xr , concurrente 
I , epada  xx.  Toutes  ces  dates  conviennent  à l’an- 
née  1017  de  Pincamation  , de  même  que  celle-ci 
qui  ell  à la  fin  du  décret  : anno  xxi  régnante  Ro- 
htrto  regt.  Il  n’ed  donc  pas  douteux  tpx'annus  tra- 
heationis Sc  annus  incarnatianis  ne  foient  la  même 
chofe,  La  fource  de  l’erreur  de  M.  du  Cange  eft 
dans  le  mot  trahs  , dont  il  faifoit  dériver  trahea- 
tio,  aulicu  qu’il  vient  de  trahea'.  ftirte  de  robe  à 
Pufige  des  anciens  rois , & dont  lq$  Payens  or- 
nuient  les  ftatues  de  leurs  dieux.  S.  Fulgence , 
dans  un  fermon  prononcé  le  jour  de  S.  Ltienne  , 
dont  la  fête  , comme  perfonne  ne  l’ignore  , fe  cé- 
lèbre le  lendemain  de  Noël , dit  : Ueri  rex  nojitr 
t'a^tâ  citrnis  inaueus  , é/c.  11  ell  très-probable  que 
le  ijtot  faheaiio  a ete  tiré  de  ce  palfagc  de  S.  Ful- 
geuce  , par  les  notaires  qui  l eutenduient  lire  aux 
Antiquités  .Tome  1, 
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levons  de  matines  le  jour  de  S.  Etienne.  Du  moins 
ell-il  certain  que  traheatio  Sc  trahea  earnis  mat- 
qucntl’incam.ition  du  V'eibe  ; & c’ell  tout  ce  qu’il 
cil  nécclTairc  de  favoir , pour  n'y  être  pas  trompé. 

La  dernière  remarque  que  nous  terons  fur  la 
manière  de  dater  par  les  années  de  Pincamation  , 
fera  fur  Pomiifion  d'un  nombre  de  ces  années  pour 
en  abréger  la  date  , fur-tout  quand  elle  cil  répé- 
tée. Dans  l'hitloire  des  évêques  d'Auxerre , nous 
trouvons  que  l’évêque  .\rdoin  fut  transféré  fur  ce 
liège,  in  principio  anni  millefmi  trecentejîmi  quin- 
quagejimi  in  nativitate  Domini;  & Il  lignes  après, 
qu’il pITa  de-là  i 1 évêché  de  Maguelone.aujour-  , 
d'hui  .Moncirellier,  anno  quinquagejlmo  tertio  curit 
romans  , ( c'ell-ù-dire  , en  commen<^ant  Vannée  i 
Noël  );  mort  autenf galUeano , ( qui  etoit  de  com- 
mencer Vannée  i Pâques  , ) anno  quinqujgefimo  fe- 
cundo , in  ftfio  purificationis  li.  Marie,  L’hillonen 
a omis  deux  fois  cette  dernière  date,<r>uu  millefmo 
trecentejimo.  Il  ell  vraiou'elle  eft  facile  à fuppléer, 
parce  qu'elle  fe  trouve  a la  tête  du  récit.  Mais  oa 
voit  de  femblables  omiftions  dans  des  dates  qui  ne 
font  point  répétées,  ou  qui  n'ont  point  été  précé- 
dées de  dates  entières.  La  première  édition  de 
Martial , 1B-4”.  ell  ainfi  datée  : imprejfum  Ferrarie 
diefecundi  Julii  Mlxxi,[>our  MCCCCLXXi  (Mait- 
taire).  De  même , la  première  édition  de  Guil- 
laume-de-Paris  eft  datée  de  l’an  mlv  , au  lieu  de 
Pan  MDLV.  La  lettre  d'Erafme  , qui  eft  à la  tête 
des  oeuvres  de  S.  Cyprien  ,eft  datée  de  Pan  mxix, 
pour  MDXix.  (1).  11  y a des  dates  où  Pon  oe 
voit  que  Vannée  du  fiècle  courant , par  exem- 
ple, xxt  pour  Mccccxxi  , xxxiv  pour 
Mccccxxxiv.  On  lit  dans  un  manuferit  de  Plmi- 
tation,  appartenant  à Pabba^ye  de  Molk,  qu'il  a 
été  achevé  dit  Kiliani  }4 , c'eft-à-diie , le  jour  de 
S.Kilien(8Juillct)i4{4,  &dans  un  autre  y anno  21^ 
ce  qui  lignifie  1411.  D.  Mabillon,  (dipl.  I.  z,c.ij. 
n.  17,)  & d'autres  remarquent  quedamies  chartei 
mêmes,  il  fe  trouve  des  exemples  de  femblables 
omiftions.  Telle  eft  ladite  d’une  chane  d’Efpame; 
Æra  difeurrentt  ixii,  c’elV à-dire,  dans  Père  (d’Ef. 
pagne  } dccclxii,  fous  le  règne  du  roi  Alfonfe  t 
ce  qui  revient  à l'an  de  J.  C.  854.  Les  éditeurs  do 
Gloflaire  de  du  Cange  citent  un  aâe,dacé  feule- 
ment de  Tan  de  N,  S,  foixantt-quaire  , quoiqu'il 
foit  certainement  de  Pan  i $64.  Dans  le  regiftre 
A du  parlement  de  Paris,  (pl.  i redo,\e  privilège 
accordé  par  Charles  V aux  écoliers  de  Puniverfité, 
porte  la  date  ic  Tan  trois  cens  foixante  &yfx,ce 
qui  veut  dire  l’an  i)66. 

(i)  Une  a»wre  obfemïinn  qnSI  eft  i pronor  êe  (aire  Id 
fur  U date  qui  fe  tir  à U dn  Jet  aocieni  trerci  imprimé 
c’ett  qu'elle  n'eft  eai  CDUioun  celte  de  l'ulipreiCon , nui* 
quelqurroû  Celle  oe  la  cumpodiioa  de  ruurrage.  Car  le» 

feemicri  imprimeurt  avolenr  coucume  de  copier , ainlî  ..n» 
n cnpiAei  d la  main  , tmit  ce  quiîl  rmuroient  dam  le» 

; manurctén.  Quand  on  lii  à la  kn  de  l'édnion  de  Jatüupes 
de  Te-nieen,  ox  CoSItotXTlnxx  7‘rreotOCT.e,  qu'4 
I a M acheef  l'an  i tde.  cela  dolti'eurendre  do  la  compodrinn 
I te  non  de  l'imprelSoD.  IDom  Légipont,  Dijert, 

I eihiiogrépuca , pp.  1»  i>)> 

Ce 
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BxapituUiîon  dts  trts  imployéts  dans  la  TabU 
Lhrottologiqut , avtc  Iturs  rapports  précis  à l'tre 
de  Jtfus-Oiri/I. 


l.i  première  aimée  de  Ii  içf'  Olj'mpiïde  re- 
vend au  premier  Juillet  de  la  première  aimée  de 

La  quatrième  année  de  l’indiftion  Conllantino- 

rlitjine , commence  au  premier  Septembre  avant 
C.  La  quatrième  année  de  l indi^ion  Conlianti* 
nienne.au  14  du  meme  moU  -,  Se  la  quatrième 
année  de  l'iiidiétion  Pontificale  , au  premier  Jan- 
.Tier  fuivant. 

. L'année  jfcj  de  l’ère  d’Alexandrie,  commence 
au  19  août  de  l'année  qui  précède  immédiatement 
la  première  année  de  J.  C. 

L'année  J495  de  l'ère  eccléfiaftique  d'Antioche, 
commence  au  premier  Septembre  avant  l'ère  de 
J.  C. 


L’année  (faç)  de  C P.  commence  au  premier 
Septembre  avant  l’ère  de  J.  C. 

L'année  J I J de  l’ère  des  Grecs , commence  au 
premier  Septembre,  fuivant  les  uns;  au  premier 
Oéiobre,  fuivant  les  autres  , de  la  première  année 
de  J.  C.  Quelques  peuples  font  commencer  cette 
année  ) I ) , feulement  en  l’automne  de  la  féconde 
année  deJ.  C. 

F-a  quarante  neuvième  année  de  l’ère  Céfaticnne 
d’Antioche , commence  , félon  les  médailles  , le 
premier  Septembre  avant  l’ère  de  J.  C.  ; 8f  , fui- 
vant les  aaes  , au  premier  Septembre  de  la  pre- 
mière année  de  J.  C. 

La  trente-neuvième  année  de  l'ère  d’Efpagne  , 
commence  au  premier  Janvier  de  la  première  an- 
née de  l'ère  chrétienne. 

La  première  année  de  l’ère  des  Martyrs  , com- 
mence au  ip  Août  de  l’an  de  J.  C.  184. 

La  première  année  de  l’Hégire  , commence  au 
16  Juillet  de  l’an  de  J.  C.  6ix. 

Années  fur  les  médailles. 

11  y a plulieuts  efpèces  d'années  fur  les  mé- 
dailles. Sur  celles  des  villes  grecques,  on  trouve 
ordinairement  des  époques  relatives  J des  faits 
billoriques.  Sur  celles  des  Auguftes , on  voit  les 
années  qui  datent  du  moment  où  ils  ont  été 
nommés  Auguftes  ou  même  imperator;  & ce  font 
ks  mêmes  années  qui  font  placées  fur  les  mé- 
dailles des  Céfars.  . 

Cette  dernière  alTenion  demande  quelques 
preuves.  Alexandre -Sévère  n’étant  encore  que 
Céfar,  marque  fur  une  médaille  L.  E,  époque  du 
•ègne  d’Elagabale , qui  croit  alors  Augulle.  Titus 
Cefar  marque  Ïtm  h.  , qui  étoit  l’an  huitième 
du  règne  de  Vefpafien , fon  père  : Marc-Auièle 
Céfar  marque  L.  H. , oui  appartenoit  au  règne 
d’Antonin.  Le  même  Céfar  a marque  L.  ,tûOE- 
KATOT,  la  ii'ff.ift'V d’Antonin.  On  voitenfindeux 
médailles  deCaracalla  avec  ET.  tE.  1 y & eT.  i y.  16, 
qui  ne  pei  vent  convenir  qu’à  fon  père  Septime-  . 
Sévère.  Cette  obf*t  ation  tire  les  antiquaires  d’un  1 
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prand  embartas , où  ces  époques  ks  svoieik 
jetés. 

On  lit  fur  une  médaille  d’or  d’Hadrien  ; ANN. 
DCCCLXXIIII.  NAT.  URB.  , anna  874  nau  uriis. 
C’eft  prefque  le  feul  exemple  de  l'année  de  la  fon- 
dation de  Rome  marquée  fur  les  médailles. 

Sur  les  médailles  du  Bas-Empire  après  le  cin- 

3uièmc  ficelé  & jufqu'au  neuvième,  les  revers 
CS  médailles  portent  : Anna  n , 111,  ir,  tic. 
Ces  années  du  règne  commencent  avec  Jutlin , 
l’an  y 18,  & finilient  à Michel  Rangabè  , qui 
monta  fur  le  trône  l'an  8ii. 

ANM.A , famille  romaine  dont  on  a des  mc- 
daiiles  : 

O.  en  or. 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

Coltzius  en  a publié  cjuelcucs  médailles  parti- 
culières , inconnues  depuis  lui. 

Annia  Fautlina.  f'^oyer  Faustina  (Anr.iaJ. 
ANMBAL.  y.  Hankikal. 

ANNIBALLIFN.  r.  Hannibaiuen. 
ANNIVERSAIRE  (jour).  Les  ar.ciens  avoient 
coutume  de  célébrer  par  des  repas  & des  réjuuif- 
fances  les  jours  anniverfaires  de  leur  naiflànce,  de 
leur  mariage , Src.  Ils  prolongèrent  cet  ufage  même 
jufqu’après  leur  mort , comme  on  l’apprend  de 
leurs  épitaphes.  Les  parens  & les  amis  du  mort 
s’aflémoloicnt  autour  de  fa  fcmulture,  Sccouvroienc 
fon  tombeau  de  rofes,  de  fleurs,  de  fruits  Sc  de 
viandes.  Ils  prenoient  enfuiie  un  repas  commun  , 
après  lequel  ils  fc  féparoient. 

Ovide  rapporte  Foriginc  de  ce  pieux  ufage  à 
Enéc,  qui  l’apporta  en  Julie.  {Fafl.  ii.  yyj.): 

EJi  honor  (i  lumulis  animas  placare  patentas  , 
Parvaque  in  exftruAas  munera  ferre  pyras. 
Hune  mortm  Æneas  pietaiis  , idoneus  auOor, 
Aitulic  in  terras  , jujte  Latine  , tuas. 

H y avoir  des  jours  confacrés  à honorer  tous 
les  morts  en  péneral  ; mais  chaque  famille  cèlé- 
broit  en  particulier  les  jours  anniverfaires  de  la 
mort , iiKérin , ou  de  la  nailfance , (iiina  , de 
chacun  des  fiens.  Les  mourans  chargeoiciu  leurs 
héritiers  de  payer  ce  tribut  à leur  mémoire.  On 
lifoit  à -Arles  i épitaphe  fuivante , qui  en  fait  foi  : 

t.  JULIO.  SECUNDO 
UTRICULARIO.  COR 
' C.  I.  P.  A.  QUI.  lEGAVIT 

EIS.  TESrAMESTO 
SUO.  ♦ CC.  UT.  ÜSUR.  EOR 
OMNIBUS.  ANNIS.  SACRIFI 
CIO.  El.  PAREMTETCR 
ITEM.  NAUr.  DRUENTIOR 
CORPOR.  -MOCITUMA 
EPIPOLAUS.  FlUl'S.  ,.NA 
EATRI.  PILNTISS 
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Sàr  on  marbre  du  muftum  de  Vérone  : 

ITEM.  DEDIT,  C»LL 
HAUT.  ARILIC.  H-S.  XII.  N 
DT.  EX.  EJUS.  SÜM.  REDITÜ 
HOSAL.  ET,  PARENT.  JUSTO.  P 
lUSTAE.  UXORI.  ET.  SIBI  OMNI 
AN.  IN.  PERPETÜUM.  PROCUR 
ET.  ADIECIT.  PONTIA.  lUSTA.  ISD 
COtLEG.  IN.  MEMOR.  FORTUNATAE 
UB.  OB.  EAND.  CAUSAM.  H-S.  N.  DC 
ET.  UT.  MONUMENTU,\l.  REMUND 

Sur  un  autre  i Brefcia  : 

VALERlAi  URSAE  QUAE  VIXIT 
MECUM  ANNOS  XXX.  MENS.  III.  D.  VIII. 
QUAE  COLLEG.  FABR.  AGELLUM.  AESIANUM 
SUUM 

MANCIPAVIT  SE  VIVA  EX  DIMID.  PORTOS 
VASISTA  UT  EX  REDlTU 
ElUSiiEM  AGELEI  Q.  ASII.IO  CONÏUGI  SUO  ID  EST 
IX.  KAL,  NOV, 

®IE  NATALI5  EIUS.  ITEM  PR.*  ID.  MAR.  DU 
^ NATALIS  SOI  SING. 

ANN...,  PER  MAGISTR.  CELEBRENTUR.  ITEM 

• EO  DIE 

' ROSÆ IN  PERPET , • . 

[ Sur  un  autre  marbre  de  Brefcia  : 

I CLODIAE  AC 

• HILLEE  SIVE  CV 

' RILLAE  QUAE  VIXlT 

ANS.  XXVin.  MEN,  XI., 

' DIES  VI.  t.  VETTIUS 

URSINIANUS  MARITUS 
UXttRl  INCOMPARABILl 
QUI  DEDIT  COLL.  VI  VIR 
SOCIOR.  H-S.  N.  t».  UT  EX 
USURIS  EORUM  PROFUSA 
El  FIANT  PARENTAL.  ITEM 
ROSIS  QUODANNIS  CELEBRENT 

Ofi  lit  encore  à Nice  répicaphe  fuivanre  : 

P.  PITREIO.  P.  F.  Q.  QUADRATO.  ET.  P.  EVA 
RISTO.^IS.  MATER.  STATUAM-  POSUIT.  OB 
CUJUS.DÏDICAT.  COLLICENT.EPULUM.EX.MORE 
• EX.  IP..«  H-S.  XU....  UT,  QUODANN.  IN.  PER 

PET.  DIE.  NATAL.  QUADR.  V.  ID.  APR.  QüA 
RELIQUIAE.  BIOS.  CONDITAE.  SUNT,  SACRI 
fIClUM.  FACEREKT.  ANni^tfOm.  FARE.  ET.  LIBO. 
ET. IN. 

TEMPLO.  EX.  MORE.  EPÜLARENTÜR.  ET.  RO 
SAS.  SUO.  TEMPORE.  DEDUCERENV.  ET.  STA 
TUAM.  DECERNT.  ET.  CORONAR.  QUOD.  SB 
FACTUROS.  RECEPERUNT. 

Gruter  a public  l'cpiuphc  fuivante , qui  ren- 
ferme les  otfrandes  que  l'on  faifois  aux  morts  dans 
les  tuuùycrfairts  : 
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COCCEIAE.  NICE.  DOMITIAE 
F.  CHRISAE 

VIXIT.  ANN.  XXIV.  M.  IIII.  D.  XXniI. 

HERMES  COCCEIUS.  BASS 
ACT.  COlUGI.  BENE.  M 
AETERNAM.  TIBI.  SEDEM.  HERMES.  ARAMQ 
DICAVI 

NICE.  Of  TASSEMtJ.  l'TIMAM.  TDA.  TATA.  lüMESTE» 
«T.MCHl.TU.  FACEKIS.  SIB.  INIQUA.SOETE.  MALICNA 

XAPTA.  lACEt.  AMNIS.  VIDDATA 

lAH.  Tltl.  LAC.  CYXILIS.  SINT.  ST.  KOSA.  CKATA. 
DIONEI 

ET.  ELOXES.  ORATI.  NYMEHIS.  ET.  tttlA.  SERTA. 
Sirq.FRECOR.  MARITlS  .qUI.  IIOSTRA.  FARENT.TIRl. 

• ONA 

ANRUA.  IT.  HIC.  UANSS.  PLACIDA.  TIII.  NOCTI. 
qUIESCANT 

ET.  SI’PER.  IH.  NIDO.  MARATONIS.  CAMTIT.  ASDOW 

ANNIES  VERUs.  y»yti  Verüs. 

ANNO.  Un  médaillon  de  Jullinien  oflfre  cette 
légende  écrite  de  haut  en  bas  : Anno  xv.  Ce  fut 
vers  Tau  (i8  que  l'on  commença  il  marquer  furies 
monnoies  l'ann^  de  l'empire  par  la  formule  anno. 
Dans  la  fuite , au  lieu  d',nno , on  ne  lit  que  tépé-' 
ter  des  N.  K.  Années  fur  les  mldailUs, 

ANNON.A.  Les  Romains  exprimoient  par  ce 
feul  mot  J & la  récolte  de  tous  les  fruits  ou 
grains  que  la  terre  produit  en  une  année , 8r  la 
ration  du  foldac , de  quelque  nature  quelle  pdt 
être.  Les  édiles , & en  particulier  le  préfet  de 
l'annont , étoient  chargés  d'approvifionner  Rome, 
& de  mettre  le  prix  aux  denrées;  & ils  avoient 
fous  leurs  ordres  pour  ce  département , les  régions 
urhicaires  & les  provinces  frumentaires.  Ces  pro- 
vinces , que  l'on  forçoit  a payer  leur  tribut  en 
grains  Sc  en  comeftibles,  écoient  la  Sicile  , l'Afri- 
que , où  étoient  lïtuées  les  régions  uriiesires  y la 
Sardaigne,  rEfpagne,  la  Béotie,la  Macédoine, 
U Cherfoncfe,  l'Afie  proprement  dite,  la  Syrie 
& l'Egypte,  depuis  le  moment  od  Auculle  la  ré- 
duifit  en  province  ranuine.  Le  prélat  chargé 
aujourd’hui  de  veiller  à l’approvifionnemcnt  de 
Rome  moderne  , s'appelle  encore  Préfet  de  i'Ait- 
none. 

Les  foldats  romains  tecevoient  ordinairement 
leur  annona  ou  ration,  pour  plulîeurs  jours,  8c 
la  portoienc  eux-mêmes  dans  les  routes.  Ils  la 
tecevoient  en  argent , lorfqu'ils  étoient  limieanei , 
c'eR-d-dire , à polie  fixe  fut  les  frontières  de  l'Env 
pire. 

Annona  duplex , double  ration,  étoit  une  ré- 
compenfe  militaire. 

Nous  voyons  fouvenc  fur  les  médailles  des 
empereurs  asttoss  saco^t , au  revers  un  boif- 
feau , duquel  fortent  des  épis  de  bled  & un  pavot , 
ou  une  femme  qui  tient  des  épis.  Ce  type  elï 
relatif  au  foin  qu'avoit  pris  l'empereur  d'appro- 
vifionner Rome. 

Annona  sancta.  Gruter,  pag.  de  fam 
Ce  ij  , 
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Recueil , revu  par  Grxvtus  , a publié  l'infctip- 
•ivB  fuivame: 

Jt. 

ANNONAE.  SANCTAE 
AELIUS.  VITALIO 

MENSOR.  PERPF.TUUS 
DIGNISSIMI 
corpoAis.  PISTORUM 
SILIGINIARIORUM 
D.  D 


On  voit  aii-delTus  un  bas-relief  repréfentant 
■ne  femme  habillée , ayant  feulement  le  bras  nud 
ainfi  que  l'épaule  droite , portant  un  croilîant  fur 
la  tête  , tenant  de  la  main  gauche  une  corne 
d'abondance,  mettant  de  la  droite  des  épis  dans 
un  vafe  qui  en  renferme  d'autres , & enfin  ayant 
auprès  d'elle  ui  gouvernail  placé  fur  un  globe. 

ANNONARIÆ  regiontj.  PROVINCES 

frumtmjires  & RÉGIONS  uriicairts. 

ANNONARII,  ceux  qui  exeryoient  le  mono- 
pole fur  les  grains  & autres  produâions  de  la 
terre. 

ANNOTATORES,  étoient  des  gens  prépofés 
pour  infpeâer  «u  contrôler  les  receveurs  des 
impôts,  afin  d'empêcher  qu'il  n'y  eût  colluûon 
entr'eux  & les  contribuables 

ANNULAIRE  (doigt).  Ceft  le  quatrième,  & 
le  plus  voifin  du  petit.  Quoique  les  Grecs  8c  les 
Romains  ayent  beaucoup  varié  fur  la  manière 
de  porter  les  anneaux  , c'eft  i ce  doigt  cepen- 
d.ant  qu'ils  les  ont  placés  communément.  On 
l'appcluit  encore  Mgitus  mtdicut , parce  que  les 
médecins  qui  étoient  apothicaires,  s'en  fervoient 
pour  délaver  les  portions  des  malades. 

ANOBRET,  nymphe  que  Saturne  rendit  mère 
de  Jéhud. 

ANOLUS,  en  Lydie,  ano. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze.  ( Hanter.  ) 

O.  en  or.  « 

0.  en  argent. 

ANOSIA,  nom  qui  lignifie  impie,  te  qui  fut 
donné  à Vénus , lorfque  Laïs  fut  tuée  dans  fon 
temple  1 coups  d'aiguilles , par  la  jeuneflTe  Thefla- 
lienne.  On  l'appela  , pour  le  meme  fujet.  Andro- 
fkonos  , homicide. 

ANSA  feuti.  Les  Romains  dnnnoient  ce  nom 
i l'anneau  principal  du  bouclier , que  les  Grecs 
appeloient  C'étoit  dans  cet  anneau  que 

le  guerrier  paffoit  fon  bras.  Hérodote  (tj>.  78.) 
fait  honneut  de  cette  invention  aux  Cariens. 
Avant  eux , on  attachoit  une  longue  courroie 
aux  deux  côtés  du  bouclier , & le  foldat  palToit 
la  tête  dans  cette  CRurroié , de  manière  que  le 
bouclier  pendoit  fur  fon  épaule.  Les  Cariens  in- 
ventèrent ce  fort  anneau , qui  étoit  indépendant 
de  deux  plus  petits , placés  fur  les  bords  du  bou- 
clier pour  être  faifis  avec  la  main. 

1. C  graud  anneau  étoit  fixe  au-dedans  & au 
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milieu  do  bouclier.  On  le  voit  exprimé  tris-diC- 
tinâcrnent  fur  un  delfin  publié  par  Winktlmann 
dans  les  Monumenti  ineàtti.  C'cil  Diomède , re- 
connoilTable  au  bouclier  rond  des  Argiens,  fes 
fujets , qui  ell  tombé  fur  un  genou  , Sr  qui  tient  du 
bras  gauche  un  grand  bouclier,  dont  la  concavité 
s'offre  prefqu'cntiêre  aux  regards  du  leèteur.  Quant 
à la  manière  de  porter  le  bouclier  pendu  au  col 
avec  une  longue  courroie,  les  pierres  giavées  te 
les  bas-reliefs  nous  ont  confervé  un  grand  nombre 
de  figures  armées  i l'héroïque,  & portant  le  bou- 
clier ainfi  fufpendu. 

ANSARIUM  ou  ANSuRitJM , impôt  qui  fe  per- 
cevoh  fur  le  beurre  &r  autres  comeilibles  , & qui 
fe  payoit  i raifon  du  nombre  des  vafes  i deux 
anles  dans  lefquels  ils  étoient  apportés  de  U 
campame.  On  donna  le  nom  i'AnJurii  aux  rece- 
veurs de  cet  impôt. 

Quelques  philologues  ont  cru  que  cet  impôt 
étoit  perçu  fur  la  vente  des  javelots,  appelés  tela 
anfata. 

A NS  AT  A tela.  On  appeloit  de  ce  nom  des 
javelots  auxquels  étoit  attachée  une  courroie  , 
amentum,  pour  en  faciliter  le  jet.  ylv/i  étoient , 
feloa  d'autres, deux  éminences  placées  à la  moitié 
de  la  longueur  du  javelot , & qui  portoient  auûi 
le  nom  de  mon,  parce  cu'elles  arrêtoient  l'arme 
& l'empêchoient  d'entrer  toute  entière  dans  le 
corps  de  l'ennemi. 

ANSES  des  vafes.  Nous  ne  pouvons  nous  taire 
fur  le  goût  merveilleux  avec  lequel  les  anciens 
ont  traité  cette  partie  des  vafes , qui  et)  ordinai- 
rement oifeufe  Se  grortière  chez  les  artiRes  mo- 
dernes. Que  ceux-ci  aillent  à l'école  des  pre- 
miers , 8c  qu'ils  étudient  les  recueils  du  comte 
de  Caylus , les  monumens  d'Herculanum  , 8c  les 
vafes  rtrufques  du  comte  Hamilton.  C’ell  là  qu'ils 
verront  avec  quel  foin  8c  quri  génie  les  anciens 
motivoient  toutes  les  pairies  de  leurs  vafes,  8e 
les  anfes  en  particulier.  Qui  pourroit  retenir  fon 
admiration  à la  vue  des  anfes  d'un  vafe  gravé  fur 
une  pierre  du  baron  de  Stofeh  } Elles  font  for- 
mées par  deux  Léda , embralfées  par  des  cygnes 
Deux  boucs  qui  cherchent  à boire  dans  le  vafe  , 
forment  les  anfes  d'un  autre  vafe  gravé  dans  la 
même  collcâion , Scc.  Quelle  fécondé  8c  quelle 
variété  dans  les  anfes  des  lampes  animes!  Mais 
il  faut  favoir  fe  taire  à propos,  lorfqu'on  ne  poui- 
roit  janaais  tout  dire  fur  un  fujet. 

ANTÆOPOLIS  , dans  l’Egvpte.  antaio. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque , en  l'honneur  d'Hadrien. 

Voyei  Anvée,  fon  fondateur. 

AN  TANDROS  , en  Myfie.  antanAeion. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Vefpafien,  d' An- 
tonio , de  M.-Aurèle , de  Commode , de  Sévère  , 
de  Paula. 

-AN  FE  AMBULONES  , efclaves  qui  marchoient 
devant  leurs  maîtres  pour  écarter  la  foule  ca 
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criini  : Faice«  pljce  à mon  maître,  J.ttt  tucum 
éumirM  mta.  Martial  (i.  tS.  5.)  en  parle; 

Sum  cornes  ipft  tuus , tumidique  Mtuamoulo  régis. 

Et  (10.  74.  1.): 

Quantdiu  fatueator 

Anteambulones  , ^ togaetUos  inter, 

• Centum  merebor  ptumbeos  die  tott^ 

ANTECESSORES.  On  appeloii  de  ce  nom 
la  cavalerie  Iceccc  qui  marenoie  devant  les  Id- 
«ODS.  On  lui  donnoic  auflj  le  nom  i'Aniecurfores. 
Suétone,  (K»r.  e.  17, n.  i.)  : Irruperant  jam  agminis 
aneecejfores  i Sc  Céfar,  (de  Bei/o  civil.  J.  J7.): 
Ut  primi  üntectt'fores  Scipionis  viderentur. 

Ce  nom  fut  appliqué  depuis  à des  jurifconfultes 
qui  n'étoient  pas  profélleurs , & que  les  juges 
appeloient  quelquefois  pour  leur  aider  à rendre 
la  juRice. 

ANTE-CŒNA,  les  mets  légers  que  l’on  fer- 
voit  avant  le  repas.  Macrobe  appelle  de  ce  nom 
des  ouriins,  des  huîtres  crues.  [Satura.  ).  11.)*? 
Ante-canam,  echinos  , oflreas  erudas , quantum 
yelleni. 

ANTEDEXTRA.  Ce  nom  exprimoit  chez  les 
Arufpices  les  foudres,  ou  les  oifeaux  qui  venoient 
du  coté  droit. 

ANTEDON  étoit,  félon  quelques-uns,  père 
de  Glauçus. 

ANTEE,  roi  de  Lybie , que  la  fable  dit  être 
fils  de  la  Terre  , & a qui  elle  donne  foixante- 
quatre  coudées  de  hauteur.  11  arrêtoit  tous  les 
palTans  dans  les  fables  de  la  Lybie,  od  il  fe  met- 
toit  en  embufeade;  il  les  contraignoit  de  luter 
contre  lui , & les  étouffoit  cous  du  feul  poids  de 
fon  corps  énorme.  Antie  provoqua  Hercule  i la 
lutte  i Hercule  accepta  le  défi , 8c  le  jeta  trois 
fais  à terre  demi  mort  ; mais  dès  Antie  tou- 
c'aoic  la  terre,  fa  mère,  il  reprenoit  fes  forces, 
& devenoit  plus  fon  Se  plus  furieux  qu’aupara- 
vanc.  Hercule  s'en  étant  apperçu  & l'ayant  faili 
de  nouveau , le  ferra  fi  fonement  en  l'air , 8c  le 
tint  fi  long  tems  en  cette  poilure,  qu’il  expira. 
Cet  Aasle  avoir  bâti  la  ville  de  Tingi , fur  le 
détroit  de  Gibraltar,  od  il  fut  enterré.  On  dit 
que  Senorius  fit  ouvrir  fon  tombeau , 8c  qu’on  y 
trouva  des  olTemens  d'une  grandeur  extraordi- 
naire. 

Les  géographes  grecs  difenc  que  cet  Aatle  avoir 
fondé  .îintaropolis  dans  l’Egypte  fupérieure,  parce 
m’ils  n’ont  pas  trouvé  fans  douce  dans  les  tems 
fabuleux  un  autre  héros  de  ce  nom.  DioddVe 
de  Sicile  dit  ou’Ofiris  donna  le  gouvernement  de 
la  Lybie  8c  de  l’Ethiopie  â Antie.  Voilà  donc 
ce  nom  confacré  dans  les  fables  facerdotales  de 
l’Egypte.  Maisl^el  rapport  peut-on  trouver  entre 
cet  Antie , 8C  le  géant  de  ce  nom  que  Pomponius- 
Mêla  fait  roi  de  la  Mauritanie , à qui  Plutarque 
duDDe  pour  femme  Tingé  , dent  U ville  de  Tingi 
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prit  le  nom,  8c  dont  Hercule  jouit  après  fa  vic- 
toire ? 

Par  quel  ,dcfiin  fingulier  les  Egyptiens  ont-ils 
placé  au  rang  de  leurs  diaux  cet  Antie  des  Grecs? 
pourquoi  lui  eir.-i'.s  élevé  à Antatopolis  un  temple  , 
des  autels  ? pourquoi  enfin  lui  onr-ils  coni'acrè 
des  crocodiles  ? Pocoke  a vu  les  rumes  de  ce 
temple  , 8c  y a trouvé  le  nom  d’ Antie  fur  une 
infeription  ereccitie  brifée.  Il  eli  vraifemblable 
que  ce  temple , ou  étoit  honoré  V Aatle  des  anciens 
habitans  de  l'Eg)'pte,  fut  ruiné  , ainfi  que  plu- 
fieurs  autres,  par  Cambyfe , Sc  que  les  Grecs,  lous 
le  règne  jles  Ptolémées  „ fubllituètcnt  à ce  culte 
prefqu’anéanti  celui  du  géant  de  même  nom  , 
étoufic  par  Hercule. 

(Duant  au  premier  Antie  , on  trouve  dans  Ma- 
néth  on  que  le  huitième  roi  d'Egypte  de  la  pre- 
mière dynaRie , s’appeloit  o’cfimTre,  mot  qui, 
prononce  8c  interprète  dans  l'idiome  des  Cophtes , 
l'ancienne  langue  des  Egyptiens , veut  dire  l'rltrc- 
a' Antes  ou  d'Enaes  ; c'eti  ainii  qii'llérodote  parle 
(/ri.  1,  c.  141.)  d'un  autre  roi  appelé  Prltre  ae 
V ulcain , 8:  qu’on  trouve  dans  le  nombre  des 
rois  de  Thèbes  , confervés  par  EratoRhène  , 
P-hont-Atkor , grand  prêtre  de  Vénus. 

Ctt  Antes  , ou  pluiét  Enàis , croit  fans  doute 
la  meme  divinité  que  Mendes  ou  le  bouc  de 
Mendés.dont  les  Grecs  ont  fait  leur  dieu  Pan.  > 
Cette  conjeâure  de  Jablonski  cR  confirmée  par 
levoifinage  du  Kôme  confacré  à Pan,  Panopolis , 
dans  le  diRriâ;  duquel  AnuopoUs  a pu  être  en- 
clavée fous  les  anciens  rois  d’Egypte. 

ANTELL’BIA.  On  appcioit  de  ce  nom  les 
répétitions  que  faifoient  les  danfeurs  des  ballets 
qu’ils  dévoient  exécuter,  fait  aux  jeux  du  cirque, 
foie  à d’autres  folemnités.  Apulée,  (Met.  xt, 
p.  )68.  ) : Ecce  pompa  magna  pauUatim  procédant 
in  anteludiü  , votives  cujujque  Jiudiis  exornata  put.- 
cerrime. 

ANTENOR , frère  de  Priam  , fe  trouva  à la 
prife  de  Troye.  Quelques  auteurs  ont  même  dit 
qu'il  aida  Enée  à livrer  la  ville  aux  Grecs,  ^oyrp 
ËN£E.  Xncé/io/- paflâ , comme  Enée,  en  Italie, 

Sc  s’établit  fur  les  bords  du  Pô,  où  il  bâtit, 
dit-on , la  ville  de  Padoue.  Il  avoit  époufé  Théano, 
fille  de  CilTeus,  roi  de  Thrace , dont  il  eut  dix  neiit 
fils.  L'âge  lui  avoir  donné  une  prudence  con- 
fommée  8c  une  grande  facilité  à bien  parler. 
y.  Teimesse. 

AMTENNE  de  navire.  Pline  (nt.  j6.)  dit  one 
Dédale  en  fut  l'inventeur  i Antennam  invenit  Da- 
da/us. 

ANTEPAGMENTA , jambages  d’une  porte, 
appelés  auRî  anta , 8:  par  nos  ouvriers  pieds-atoiis  , 
félon  Philander  dans  fes  notes  fur  Vitruve.  Mais 
on  croit  que  c’eR  une  erreur  de  ce  commcnt.t- 
teiir.  Anta  étoient  les  jambages  de  pierre  ou  de 
marbre  > antepagmenta  étoient  les  omemens  en 
placage  , de  bois  ou  de  cuivre , dont  on  les  reenu- 
viois.  On  lifok  fur  une  andenne  infeription  : 
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ijcire  .fXTÊP.ta/rcfrr^  j>itcir.4i^T^  5“"“- 
Ce  qui  nous  montre  évidemment  qu’ils  étoient  de 
ciiêiie. 

ANTEPANNI,  bandes  ou  courroies  fixées 
fur  le  devant  des  habits  , & appelées  de  nos 
jours  parcmens.  Horace,  {de  Ane  Poet.  lj.)r 

Purpureue  lat'e , ^ui  fpUndeat  unus  aiter, 
AJfuitur  pannus. 

ANTF.PILANI.  Ce  mot  ne  fe  trouve  qu'une 
feule  fois;  c'elf  dans  le  livre  8'  de  Tire-Live. 
Patriii,  qui  a écrit  un  Traité  fur  la  Milice  Ro- 
maine, croit  avec  fondr^ent  que  c'ell  une  erreur 
de  copüle , & il  lui  fubllituc  le  mot  Anttjîgaani. 

AN  TER  IDES,  éperons  ou  contreforts  d'archi- 
tcâure.  , 

AN  T ER  OS,  ou  le  Contre- Amour  , d'«s7i, 
eontr'a  , d*i;«r  , emor,  étoit  fils  de  Vénus  S:  de 
Mats.  Vénus,  difent  les  anciens,  fe  pUiqnant  à 
Thémis  de  ce  que  l'Amour,  fon'fils  , relloit  tou- 
jours entant , cette  déelTe  lui  répondit  qu'il  le 
feroit  tant  qu'elle  n'auroit  point  d'autre  fils.  Sur 
cette  réponfe , elle  fouffrit  la  paflion  du  dieu 
Mars,  & Antéroi  fut  le  fruit  de  leur  commerce. 
L' .Amour  , pour  cela , n'en  devint  pas  plus  grand; 
lui  & fon  frère  demeurèrent  toujours  enfans.  On 
les  trouve  ainC  repréfentés  avec  des  ailes  & un 
çarquois  , des  flèches  te  un  baudrier.  On  les  voit 
fur  un  ancien  bas-relief,  jouant  enfemble,  8c 
tâchant  de  s'arracher  une  branche  de  palmier, 
que  chacun  tire  de  toute  fa  force.  On  a cru  les 
icconnoiire  aulTi  toutes  les  fois  que  deux  amours 
lurent  l'un  contre  l'antre. 

Paufanias  parle  d’une  autre  figure  à'Aniiros,  qui 
tient  deux  A>qs  fur  fon  fein,  qu'il  tâche  d'en- 
gager à le  piquer  fur  la  tète.  Antéros  partagea  les 
honneurs  divins  avec  fa  mère  & fon  frère,  8c 
les  Athéniens  lui  élevèrent  un  autel.  Ce  Contre- 
Amour  n'eft  pas  dans  le  fens  de  contrariété  8c 
d'oppafition  , mais  dans  le  fens  de  retour  ou 
d'amour  mutuel  & réciproque.  II  a été  imaginé 
pour  marquer  que  le  retour  fait  croître  l'amour. 
A Athènes  , il  étoit  pourtant  regardé  comme  le 
dieu  vengeur  d’un  amour  méprifé.  V.  Amour, 
Meiès. 

ANTES.  On  donnoit  ce  nom  aux  grandes 

fierres , aux  pierres  angulaires  qoi  foutenoient 
efl'ort  des  bâtimens,  8c  qui  étoient  placées  dans 
les  murs  extérieurs.  Virgile  a appelé  dans  ce  fens 
les  derniers  rangs  d’une  vigne , antes , exptellion 
que  les  philologues avoient  mal  enteudue.  {Georg. 
>'•  4‘7-â: 

Jam  canit  extrêmes  ejfieiiu  viaitçr  antes, 

ANTESIGNA . les  enfeignes  les  plut  avancées 
d’une  légion  ou  d’une  armée. 

ANTESIGNANI.  Let  interprètes  ont  varié  fur 
le  fens  de  ce  mot , qu’ils  ont  tous  reconnu  cepen- 
dant pour  le  nom  d’une  efpèce  de  foldats.  Les 
ipis  ont  dit  que  les  antejîgntiu^  él^OC  les  hafiairet 


St  les  prinees  que  Ton  pla^oit  avant  les  enfeî- 

Enes  ; mais  on  fait  que  les  enfeignes  précédoieoc 
:s  légions  rangées  en  bataille. 

D’autres  prennent  les  vétites  pour  les  anteftgna- 
ni,  te  leur  joignent,  fous  cette  dénomination,  let 
foldats  armés  â la  légère.  Cependant,  le  paflâge 
de  Céfar  /de  beil.  civil.  145.)  où  il  eilfait  mention 
des  anitjîgaaai , qui  furent  étonnés  d'une  ma- 
nière de  combattre  ufitée  parmi  les  troupesde- 
eères,^'  dont  la  défaite  entraîna  la  retraite  de  la 
légion  entière,  ne  leur  eft  pas  favorable.  Les  vélites 
étoient  des  troupes  légères  qui  plioienr  au  premier 
choc  , 8c  venoient  fe  rallier  auprès  des  légions  ; 
ils  ne  pouvoient  donc  être  étonnés  de  voir  pra- 
tiquer les  manoeuvres  qui  leur  étoient  familiè- 
res. leur  déroute  , d’ailleurs , n’influoit  point  fur 
la  contenance  des  légions  , qui  les  cegardoient 
comme  des  enfans  perdus,  deftinés  â porter  le* 
premiers  coups  8c  a fe  retirer  enfuite. 

Les  légions  ne  pouvoient  être  difpofées  J la 
fuite  ou  a la  retraite,  que  par  la  fuite  ou  Tébran- 
lement  de  troupes  dans  Icfquelles  elles  avoient 
Quelque  confiance.  Aulfi , les  aateJSgnani  dont 
parle  Céfar.étoicnt  probablement  des  iégionnaites 
d’élite  , ou  des  vétérans  que  Ton  plaçoi:  en  avant 
pour  recevoir  les  ennemis  , 8c  animer  , par  leuc 
courage  8c  leur  vigueur,  toute  la  légion. 

Antesignàni.  Ce  nom  a encore  été  donné 
aux  campidociores , ou  bas-officiers  prépofés  poof 
enfeigner  l’exercice  aux  troupes'*,  8c  pour  mai^ 
cher  à leur  tête  dans  les  exercices  militaiies.  ^ 
ANTESIMSTRA.  Les  augures  appeloient  de 
ce  nom  , les  foudres  8c  les  olfeaux  qui  partoient 
de  devant,  ou  du  midi , 8c  alloient  â la  gauche  , 
c’ell-à-dire , â l’Orient.  Ces  préfages  étoient 
neftes.  Virgile  appelle  de  ce  nom  une  corneille 
{Echg.  ti.  15.),  félon  Servius; 

Antejinijlra  cava  monuijftt  ah  ilice  comix, 

AN7TSTIA  , famille  romaine  dent  on  a de* 
médailles. 

O.  en  or. 

R.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

ANTEVERTA  , o«  Ante  vorta,  fit  Post- 
vert a,  ou  PosTvoRTA , déeCTes  adorées  chez 
les  Romains.  La  première,  appelée  auffi  Pror/k  te 
Porrima , favoit  le  palfé , 8c  on  Tinvoquoit  poux 
réparer  les  maux  qu'on  avoir  déjà  reifentis.  La 
fécondé  ptédifoit  l’avenir  , 8c  les  Romains  Tinvo- 
quoient  pour  prévenir  les  maux  qui  dévoient  leié; 
arriver. 

• Ces  déelTes  étoient  les  même»  qne  le»  Car- 
mentes.  On  imploroit  auffi  leur  fecours  dans  les 
accouchemens , afin  que  la  tète  de  Tenfant  fe  pré- 
fentant  la  première,  la  mère  eût  moins  à fouffrit. 
ANTHEDON,  dans- la  Phodhicie.  an®h. 
Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Caracalla. 
ANTHELILNS  ( dieux  ).  Les  ftatues  de  ces 
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4icux  étoient  placces  debout  aux  deux  côt^s  det 
portes  à Athènes  , 6c  eiîès  étoient  perpétuelle- 
ment esiTafées  aux  injutes  de  l'air  i d'où  leur  vint 
ce  nom  , ej<« 

ANTIIEMILS, 

Pnoc’ipjvs  Asthxmio»  Aücvstvs, 

Scs  mtpaiiics  font! 

R.  en  or.  ' 

RRllR.  en  ertîcnt. 

Dans  un  cabinet  de  Paris. 

O.  en  bronre  ) du  moins  on  ne  penfe  pas  • 
qu'il  y en  ait , quoique  le  P.  Banduri  en  rapporte 
une  de  P.  lî.  ou  il  a tirée  de  Ducange. 

ANTH  E *i  L'SIUM,  dans  la  Alclopotamie.  | 
ANOEMOÏCItîN. 

On  a une  médaille  impériale  grecque  de  cette 
ville , frappée  en  l'honneur  de  Caracalla. 

ANTHESPHORIES,  fetc  qu’on  célebroi:  en 
Sicile  en  I honncur  de  Proferpine  , ainli  nom- 
mée , parce  qu'elle  fut  enlevcc  dans  le  tems 
où  elle  cucilloit  des  fleurs.  I.e  nom  de  ces  fêtes  ell 
grec,  !c  formé  d‘«>C»,  fleur,  & de  ipif»,  ’e  porte. 

H fcmbleque  les  ent/itfpho'iis  foient  la  même 
choie  que  le  forifertum  dcs  Latins.  Cependant 
Felius  ne  rapporte  point  cette  fête  à Protêrpineî 
6c  il  dit  qu'on  la  nommoit  ainfi , à caufe  qu'on 
portoit  ce  jour  jà  des  épis  au  temple. 

On  célebroit  aufli  à -Argos  des  anttufphories 
dans  le  temple  8c  en  l'honneiit  de  Junon  ArSi/nt, 
fleuries  félon  Paufanias  dans  les  CorinthiJqucs. 

ANTHESTÉRIES  , fêtes  ainfi  nommées  du 
mois  AntheIKrion  , pendant  lequel  on  les  célé- 
broit.  Elles  duroient  trois  jours , pendant  lefquels 
les  martres  fervoient  à table  leurs  efclaves.  La  fête 
finie  , on  les  faifoit  fonir  s 8c  comme  ils  étoient 
tous  de  Carie,  de-Ià  vint  le  proverbe  ; Hon  a'ici , 
Carie, is  ; les  Antkefiiries  font  finies.  Elles  fc  célé- 
broient  à .Athènes  en  l’honneur  de  Bacchus , les 
onze,  douze  8c  treizième  du  mois. 

, Quelques  écrivains  croient  que  ce  n’étoit  point 
une  fête  particulière , mais  que  toutes  les  fêtes 
de  Bacchus  fe  nommoienterrréc/ér/».  C'ellle  Icn- 
timent  d' Apollodore,  citê  par  le  fcholiafle  d’Atif- 
tophane.  Onprononce  8c  ï'onéciiimiianc/iiJUnts 
il  cR  plus  naturel  de  dériver  le  mot  eutheftéries  de 
•!><«,  fleur,  parce  qu'on  portoit  des  couronnes  de 
fleurs  en  l’honneur  de  Bacchus. 

Chacun  des  jours  des  anthefléries  avoit  un  nom 
relatif  ù ce  que  l’on  faifoit  pendant  cette  journée. 
Le  premier , c'eft-à-dirc , le  u*  du  mois  anthejll- 
rien,  s'appcloir  ^liêiyia,  ouverture  des  lonneause  , 
on  amphores  : ce  jout-là , on  goûtoit  le  vin.  A Ché- 
ronéc  il  s'appcloir  jour  du  bon  génie,  Kyoti 
à caufe  que  l'on  s’y  Itvrcit  tout  entier  ù la  joie.  Le 
dou’iême  du  mois  s'appcloir  x<i<,  de  conge, 
mefiirc  de  vin  i parce  que  chaque  convive  buvoit 
le  vin  d'une  ampnore  ou'on  lui  fervoit  en  particu- 
lier. On  vouloir  rappeler  par  cet  ufage , un  trait 
hifloriqnc  de  Pandion  ou  de  Démophoon , roi 
d’.Athènes.  Le  parricide  Orefle  dunt  venu  dans 
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cette  ville  avant  de  s’être  purgé  de  fon  crime , y 
arriva  pendant  que  l’on  célebroit  les  lêtes  de  bac- 
chus fin/rn , des  preffoirs,  Démophoonlui 

fit  un  bon  accueil  j maisrraignant  que  des  conviver 
fcrupulcux  refufallênt  de  boire  avec  un  criminel 
teint  dufang  de  fa  mère  , il  fie  fervir  à chacun  d'eux 
une  amphore  particulière  , 8c  fauva  un  affront  â 
fon  hôte. 

Le  deuxième  jour  de  la  fête  êtoit  employé  à 
des  défis  bichiquesi  on  donnoit  au  vainqueur  une 
couronne  de  feuilles , 8c  quelquefois  d'or  ( Elien. 
II.),  avec  une  grande  mefure  de  vin.  On  fc  pro- 
menoir fut  des  chariots , 8c  l’on  s’amufoit  i railler 
les  paffans.  Les  fophiftes  mangeoient  chez  eux , 8c 
recevoientpour  ce  repas  des  prêfens  deleun  aijjis. 
Bacchus  reçut  un  furnom  relatifàcette  joutnê<»>  Be 
fut  appelé  XaaToVir. 

Quihc  au  troifième  jour,  on  l’appcloit  xItmi, 
de  XvTf» , marmite , parce  qu'on  faifoit  bouillir 
toute  forte  de  légumes  , qu’on  expofoit  dans  les 
rues  fans  y toucher.  On  croyoit,  en  effet,  qu'ils 
croient  confacrês  i Mercure  infernal  : c'êtoit  le 
jour  où  l’on  jouoit  les  comédies;  depuis  les 
ioix  de  Lycurgue , onênfcrivoit  fur  le  tableau  des 
citoyens  ceux  qui  avoient  remporté  la  victoire  dans 
ces  défis  de  théâtre. 

ANTHESTÉRION  , mois  de  l’année  grecoue; 
il  étoit  creux  ou  de  19  jours,  & le  fixicme  de  l'an- 
née. Il  répoiidoit  à la  fin  de  février  , 8c  au  com- 
mencement de  .Mars,  félon  Néapolis , commen- 
tateur des  Fartes  d’Ovide.  Porter  dit  qu'il  rêpoor 
doit  à la  fin  de  notre  mois  de  Novembre  fie  au 
co;nraencement  de  Décembre.  11  eft  difficile  de 
décider  cette  queflion.  Au  refle  , c'étoir  dans  ce 
mois  que  les  Athéniens  8c  les  autres  peuples  de  11 
Grèce  cclébrojent  des  fêtes  en  l’honneur  des  morts. 

ANTHISTESES.  V.  Florales. 

ANTH  ILS,  fleuri.  On  donnoit  ce  fumom  i Bac 
chus,  dans  les  villes  d’Athènes  8c  de  Patras  en 
Achaïe  ; parce  que  les  flatiies  de  ce  Dieu  y étoieit 
couvertes  d'une  robe  chargée  de  fleurs. 

ANTHROPOM.Aêv'TIE,  divination  qui  fe  fai- 
foit par  l'infpeétion  des  encra/lles  d'hommes  ou 
de  femmes  qu'on  égorgeoit.  Ce  mot  eft  grec  8c 
formé  de  deux  autres,  favoir,  üitfuvet,  homme, 
8c  |UMTiû> , divination. 

L’empereur  Elcgabale  pratiquoit  cette  abomi- 
nable divination.  Cedrenus  8c  Theodoret  racon- 
tent de  Julien  II , qu’il  fiifoic  périr  dans  des  facri- 
ficcs  noélur.nes  8c  des  opérations  de  magie  , un 
grand  nombre  de  jeunes  enfans  , pour  confultrr 
leurs  entrailles.  Ils  ajoutent  que  ce  prince  ayant 
pris  la  route  de  Perfe  , dans  l’expédition  où  il  pé- 
rit, s’enferma  à Carres  er.  Méfopoiamie  .dans  le 
temple  de  la  lune  , 8c  qu’après  y avoir  demeuré 
quelque  tems  avec  les  complices  de  fon  inhuma- 
nité, il  fceila  les  portes , Sc  y pofs  une  garde 
qui  iiedevoitètre  levée  qu’à  fon  retour.  Ccuiqui 
.eii;rère:it  dans  ce  temple,  fous  le  règne  de  Jovien, 
fou  luccelicur,y  vueut  une  femme  pendue  par  les 
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cl’i'veox , !c?  mjins  ctenJucs  & !c  vîntre  ouvert. 
Juiieti  jvuit  voulu  chcichcr  Jiiis  l'un  t'oie  quel  ic- 
roit  le  fuccès  de  !;  guerre. 

Les  bc ‘thes  avoiciitaudî  cette  barbare  coutume; 
2c  Stnboii  allure  la  même  chofe  des  anciens babi- 
uns  de  la  Lulitanie. 

ANTROPOPIIACES  , mangeurs  d'hommes  , 
d'itifuiit,  homme  , & ^«y»,  je  mange. 

Les  Cyclopes  , les  Leftrygons  8c  Sq'lla  , font 
appelés  par  Homère  antropophagis.  Ce  poète  dit 
auili  que  les  monftres  feminins  , Circc  & les  Si- 
rènes, attiroient  les  hommes  pat  l'image  du  plai- 
fir  , 8c  les  faifoient  périr. Ces  vers  d’Homère,  ainfi 
qu'un  grand  nombre  d’autres , font  fondés  fur  les 
moeurs  des  teins  anterieurs  au  lien.  Pline  aceufe 
d’jniropopkagic  les  Scythes  8c  les  Sarmates  iSolin, 
les  Lthiopiens  ; Juvênal,  les  Egyptiens.  Tite-Live 
alfure  qu'Annibal  faifoit  manger  a fes  foldats  de  la 
chair  humaine , pour  lesrendre  plus  féroces. 

Il  femble  que  \ antropophape  n’a  point  été  le  vice 
d’une  contrée  ou  d'une  nation  , mais  celui  d un 
üècle.  Avant  que  les  hommes  eiilTent  été  adoucis 
par  la  culture  des  arts , 8c  civilifés  par  les  légiila- 
tions , il  paroit  que  la  plufiart  des  peuples  man- 
geoient  de  la  chair  humaine.  On  ctoyoit  qu’Or- 
phéc  avnit  été  le  premier  qui  reptéfenta  aux  hom- 
mes 1 inhumanité  de  cet  ufage , 8c  qui  parvint  â le 
faire  abolir.  C’ell  d'après  cette  tradition  que  les 

Ejctcs  ont  peint  Orphée  dépouillant  les  tigres  8c 
s lions  de  leur  férocité  naturelle.  Horace  (Xrr. 

patt.) 

Sytviflrts  homififs  faccr  tnterprefque  deorum 
Cidiiui  Sf  lapo  ncTU  dtttrruit  Orphiui , 
Didus  üé  kocienire  tigres  rahidofque  ieonts, 

A N T I A , famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

O.  en  or. 

RR.  en  argent. 

O.  en  brome. 

I.e  furnom  de  cette  famille  ell  Restio. 
Goltcius  en  a publié  quelques  médailles , in- 
connues depuis  lui. 

ANTIAMIRE  plut  à Mercure, qui  la  rendit  mère 
d’Echion  ; celui<i  fervit  d’efpion  aux  Argonautes. 

A NT  1. A S,  furnom  de  Valerius,qui  étoitné  à 
Antium, 

ANTlATlCLiS , furnom  delà  famille  MÆNIA. 
AN'I  IBES,  Numifmiiique.  l'.  .Antipolis. 
ANTICLIÉ,  mère  d’UlylTe,  8c  fille  d’Autolicus, 
époufa  Laërte  ; mais  bifyphe  l’avoit  déjà  rendue 
mère  , félon  quelques  poètes;  8c  voilà  pourquoi 
Ajax  reproche  à l lvlTe.dans  Ovide  , qu’il  defeen- 
doit  du  fangSifyphien.>(/iric/;c  mourut  de  douleur, 
à caufede  la  longue  abfencede  fou  fils.Onditque 
Nauplius  , pour  fe  venger  d’Ulyfl'e  qui  avoit  fait 
périr  fon  fils  Palamède  , donna  à Aniie/ie  une 
faulTe  nouvelle  de  U mort  d’L'lyflc , 8c  que  cette 
princeffe  y avant  ajouté  foi , fe  pendit  de  défefpoir. 
ANTICUS.  Giqur,  pag-  561  de  fon  Thtf.  infir. 
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reru  par  Crcvlui , rapport;  l’épicapbe  fuivanto  t 

OSSA  .it*" 

SIIVINI.  E.VCPROMI 
CEROM.  IEC.  Xt. 

ANTICO  LICIKIA 
I.  l.  F. 

A.-UÎCUS  voudroit-il  exprimer  ici  la  même  choft 
que  ANTESiCNANUSé  V.  ce  mot. 

ANTlCVRE,dans  la  Phocide. 

On  a quelques  médailles  impériales  grecque* 
de  cette  ville , fituce  fur  le  Golphe  de  Corinthe  •, 
fçlon  le  P.  Hardouin. 

Ce  n’étoit  point  elle  qui  fournilToit  l’hellébore, 
8c  à laquelle  on  renvoyoit  les  fous  , parce  que 
cette  plante  purge  le  cerveau.  Lorfqu’Horace  8e 
Ovide  parlent  d une  Anticyre.à  1 occalïonde  l’hel- 
lébore , ils  entendent  l'ifle  d'AiuUyre  , fituée  au- 
jouril'hui  entre  celle  de  Négrepont  8c  les  côtes 
de  la  Theffalie. 

ANTICONE  étoit  fille  d’Xdipe  Sede  Jocafte, 
8c  fiEur  de  Polynicc.  f réon  , fon  oncle,  s’étant 
emparé  de  la  couronne  de  Thèbes , après  la  mort 
des  deux  frères  ennemis , défendit  exprelTément 
d’enterrer  le  corps  eu  les  cendres  de  Polynice  , 
qu’il  avoit  fait  jeter  à la  voirie.  Mais  Aaiigont, 
fa  foeur  , étant  fortie  b nuit  de  la  ville , ails 
lui  rendre  les  derniers  devoirs.  11  apprit  le  leirde- 
main  ^e  quelqu’un  lui  avoit  dèlobéi , 8c  pour 
s’en  alfurcr,  il  rit  déterrer  Polynice.  ordonnant 
à fes  gardes  de  veiller  auprès.  On  furprit  la  nuit 
fuivantc  , la  princeffe,  qui  venoit  pleurer  le  mal- 
heur  de  fon  frère , 8c  on  la  mena  au  toi , qui 
commanda  qu’on  renfevclit  toute  vive  ; mais  elle 
prévint  une  mort  auffi  funelle  en  s'étranglant. 
Le  prince  Hémon , fon  amant , fils  du  roi , fe 
tua  de  défefpoir.  Cet  événement  fait  le  fujet 
d'une  belle  tragédie  de  Sophocle.  ^ 

Hygin  raconte  autrement  la  mort  d'Aittigotu. 
Le  roi , dit-il , chargea  fon  fils  de  faire  mourût 
Antigone  ; Hémon  , qui  étoit  amoureux  de  la 
Princeffe  , chercha  à éluder  l’ordre,  8c  la  fit  ca- 
cher; mais  le  roi  l’ayant  appris,  obligea  le  prince 
, à tuer  Antigone  en  fa  préfence . 8c  de  délefpoir 
Hémon  fe  tua  avec  elle,  Hemon. 

Antigone,  fille  de  Laomédon  , fût  changée 
en  cicogne , pour  avoir  eu  l’audace  de  fe  com- 
parer à Junon. 

A NT  I CON  F,  roi  d’ ACe.  BAI1AEE2S  ANTinmoT- 

Ses  médailles  font 

R RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Winkelman  a expliqué  très  heureufemenc  les 
types  d'un  médaillon  de  ce  roi  d’Afie , dont  le 
travail  efi  exquis.  D’un  côté , on  voit  une  tète 
avec  de  la  barbe  , 8c  couronnée  rie  lierre.  On 
avoit  pris  auparavant  les  feuilles  de'  lierre  pour 
des  rofeaux,  8c  l’on  crovoit  en  conft'quence  y 
(cconnoiitc  U tête  de  Neptune  3 tandis  qu’une 

méprifs 
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n^iirepjrtille  avoit  fait  .prendre  pour  Vtfnai  ar- 
mée , l'Apollon  aflis  fur  fa  proue  d'un  vaifleau , 
qui  cil  le  revers  du  médaillon,  ^^'inkelmann  af- 
fure  que  c’eft  la  tête  du  dieu  Pan,  reconr.oif- 
fable  i fa  barbe  hérilTée  comme  les  poils  des 
chèvres.  Selon  ce  favant  antiquaire  , l'Apollon 
aOis  fur  le  vailTeau,  & le  dauphin  place  au-def- 
fous  , peuvent  hiire  allufion  ü un  de  Tes  Airnoms, 
AiAfin»,  oui  lui  fut  donné  lorfqu'il  lé  métamor- 
phofa  en  dauphin  pour  conduire  la  première  co- 
lonie dans  l'illed^Délos^Honr.  hymn.  Apot.  49f.) 
Comme  les  Athéniens  attribuoient  au  dieu  Pan  la 
victoire  de  .Marathon . il  fe  pourroit  de  même  que 
ce  médaillon  eût  été  frappe  en  mémoire  de  quel- 
que bataille  navale , dont  le  roi  Antigone  auroit  cru 
devoir  le  gain  à la  proteâion  de  Pan  d'Apollon. 

Antigone  Goaaios , roi  de  Macédoine,  baii- 
AEax  ANTtrONOT. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  argent. 

C.  en  bronre. 

O.  en  or. 

Antigone  , fils  d'Ariilobule , roi  de  Judée. 
baïia  ANTir. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

^ ANTIGONIEIS , fîtes  inllituées  en  l'honneur 
d'un  Antigonus.  Plutarque  , qui  en  fait  mention, 
ne  nous  apprend  point  quel  elt  cet  Antigonus. 

AlSTICrRAPHARll,  infpeCteursdes  receveurs, 
& leurs  furveillans  , pour  empêcher  la  collufion 
entr'eux  Sc  les  contribuables.  Ils  laifoient  l'office  • 
de  nos  contriUurs, 

ANTII.EN.A,  poitrail  des  chevaux. 

ANTlLOQt'E  , fils  de  Nellor  & d'Curidice  , 
tccompagna  fon  père  au  fiêge  de  T roye . & y fut 
tué  en  voulant  parer  le  coup  que  Memnon  alloit 
porter  i Nellor.  Xénophon  dit  qu'il  reyut  le  beau 
titre  de  Philopitor , amateur  de  fon  pire , parce 
qu'il  avoit  expofé  & donné  fa  vie  pour  fauver 
celle  de  fon  père. 

L'n  camée  & un  bas-relief  du  palais  Mattel, 
publiés  parWinkelmann  dans  fes  Morwmenei  ine- 
diti  , repréfentent  Amiioque  innonvànt  à Achille 
la  mort  de  Patrocle  Sur  ces  deux  monumens , on 
obferve  que  le  fils  de  Nellor  a une  jambe  croifée 
fur  l'autre , attitude  confacrée  chez  les  'anciens 
artilles  i ciraâérifer  une  douleur  profonde. 

.AN'nM.ACIIIE,fîte  célébrée  dans  I ille  de  Cos, 
pendant  laquelle  le  prêtre  portoit  un  habit  de 
temme , &:  avoitia  tête  enveloppée  d ans  une  mitre , 
ou  liée  avec  une  bindeletre  comme  les  Icmmes. 

Pour  rendre  raifon  de  l'inllitution  de  l'jntima- 
thie , 8f  de  l'habillement  extraordinaire  du  prêtre. 
Paufanias  , é/'v.  i , raconte  la  fable  fuivante.  Her- 
cule revenant  en  Gréee  apres  la  prife  de  Troie  , 
la  tempête  difperfa  fes  navires.  Celui  qui  le  por- 
toit écnoua  fur  l'ifle  de  Cos , oi^  il  prit  cctic  fans 
adnr/jiuréa.  Tome  /. 
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armes  8e  fans  bagage.  Hercule  pria  un  berger,  ap- 
pelé Antagoras , de  lui  donner  un  bélier.  Celui-ci, 
qui  étoit  tort  & vigoureux  , lui  propofa  de  lutter 
enfcmble,  en  promettant  de  donner  le  bélier,  s’il 
étoit  vaincu.  Le  combat  accepté , les  Métopes 
fe  rangèrent  du  côi--  d’ .Antagoras,  & les  Grecs  , 
de  celui  d'IIerculc  qu'ilsaceompagnoient.  Oncom- 
battit  avec  fureur  j & Hercule,  accablé  par  le  nom- 
bre , fut  obligé  de  fe  réfugier  dicz  une  femme  de 
Thrace  , où  il  fe  déguifa  en  femme  pour  échapper 
à ceux  qui  le  poutfuivoient. 

Le  fils  d'élcmèue  attaqua  dans  la  fuite  les  Mé- 
topes, les  vainquit,  & époufa  a Icioye  leur  reine , 
revêtu  des  habits  de  femme  qui  I avoient  fauve. 

En  mémoire  de  cette  fable,  le  prêtre  de  l'ifle  de 
Cos, en  habit  de  femme,  of&oit  un  facrifice  fut  le 
ch.mp  de  bataille j & dans  le  même  endroit,  les 
fiances  vêtus  comme  lui , donnoient  à leurs  épou- 
fes  le  baifer  conjugal. 

AN  ri.\10INE,yî;'é/<on.Les  femmes  fefervoient 
chez  les  anciens  , de  ce  demi-métal  pour  la  toi- 
lette. nies  eu  faifoient  une  teinture  qui  teignoit 
en  noir  les  fourcils,  &r  rclevoit  la  beauté  de  leur 
yifage  , en  donnant  plus  de  vivacité  au  teint.  On 
frottoir  aulli  les  paupières  avec  cette  teinture  , qui 
donnoit  aux  yeux  plus  de  brillant , en  rétrécilfaot 
les  paupières,  & faifant  naroitre  les  yeux  plus 
grands  ; ce  qui  étoit  regardé  comme  une  beauté. 
Oe-U  vient  qu’Homere  appelle  fouvent  les  déeifes, 
8t  Junon  en  particulier, drviju'iéa  aux  yeux  de  bteuf, 
c'eil-à-dire  , aux  grands  yeux. 

Oinfeoride  attribue  a Y Jtitimoitte  la  propriété 
de  telferrer  les  conduits  du  corps  , de  conlumet 
les  excroiffances  deschairs,&denét<wer1es  uiccrct 
des  yeux.  Les  anciens  médecins  en  faifoient  beau- 
coup d'ufage. 

ANTINOEIA , facrifices  offerts  chaque  année, 
8:  jeux  célébrés  cous  les  cinq  ans  en  l’honneur 
d'Antinous.  L’empereur  Hadrien  les  érablit  i 
Minrinée  dans  l’Arcadie  (félon  Paufanias,  dans 
fes  Areaaiijius.  On  en  célébroit  aulli  J Argos. 

ANTJNOIA.  Les  Erv)  tiens  voulant  plaire  L 
Hadrien  , portèrcnr  l'adulation  jufqu'è  donner  le 
nom  de  fon  favori  aux  fieurs  de  Lotus , qu'ils 
appelèrent  Aaiinol.i. 

ANTINOUS  , ji  .me  Eithynicn,  favori  del’em- 
pneur  Hadrien, qui  fe  noya  dans  le  Nil.  Ccprince 
voulut  le  faire  regarder  comme  un  Dieu  i il  bâtit 
en  fon  honneur  , une  ville  en  Egypte  , nommée 
Antmopolis  ( & dans  cette  ville  , un  temple  ma- 
gnifique, avec  cette  infeription:  A Antinous,  Syn- 
chrône  des  dieux  d'Egypte  i c'cfl-â-dite  , parta- 
geant le  même  trône  que  les  dieux  de  l'Egypte. 
Pour  complaire  à Hadrien,  on  affura  qu'il  rendoit 
des  oracles  ; & c’éroir  Hadrien  lui-même  qui  les 
compofoit.  Le  cube  de  cette  nouvelle  divinité  étoit 
encore  en  vigueur  fous  l'empire  de  Valentinien. 

I.apalTion  d'Hadrien  pour  ce  beau  jeune  homme 
fiit  fi  violente , que  les  Romains  s’empreflcrent  d’en 
multipliei  les  [cprcfctitatioDS  pour  lui  complaite. 

Di 
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On  ne  doît  donc  pis  s’étonner  du  grand  nombre 
oui  fiibfide  encore  < & que  nous  allons  décrite 
d apres  W’inkelmann , donc  nous  copierons  les 
favantes  obfcrsations. 

Il  faut  rerturcjLier  d'abord  , en  general , que  les 
Tepréfencacions  a' An:ir:oüs  font  toutes  faites  dans 
le  flyle  fatypticn  > tel  cependaut  que  les  Grecs 
le  modifièrent  fous  les  Lagides.  Les  Egyptiens 
voulant  obtenir  d'Hadrien  le  pardon  du  malheur 
involontaire  qu’avoit  caufé  leur  fleuve  chéri , en 
ennlotuiffant  dans  fes  ondes  le  jeune  Bithynien,  le 
déifièrent  les  premiers,  Sc  lui  rendirent  un  culte 
public.  Ceil  pourquoi  les  flaïues  d'A.iii.iuus  font 
exécutées  fur  le  modèle  des  iiatucs  égyptiennes , 
& relTunblenc  à celle  qui  étoic  honorée  avec  fon 
lombeau  dans  la  ville  qui  en  prit  le  nom  d'An- 
linoce.  Elles  ont  toutes  une  pofition  roidc  , 8c 
les  bras  pendans  perpendiculairement , félon  le 
B ^ledcs  anc  iennes  figures  égyptiennes.  Hadrien , de 
fon  côté,  voulant  engager  tous  les  habitans  de 
l’Egypte  à rendre  un  culte  i la  repréfentation  de 
l'on  favori , lui  donna  la  forme  que  ce  peuple 
fembloit  avoir  adoptée  exclufivement. 

C e liyle  cil  plus  remarquable  aux  deux  Ilatues 
à'Aniinoiis  de  granit  rougeâtre, qui  font  placées  à 
Tivoli  , contre  le  palais  épifcopal.  Elles  font 
grandes  prefquc  deux  fois  comme  le  naturel, 
adoflées , comme  les  antiennes  Ilatues  des  Egyp- 
tiens, contre  une  colonne  angulaire,  8c  de  plus, 
caraétérifées  pat  des  hiéroglyphes.  Elles  ont  les 
iianches  8:  la  partie  inférieure  du  corps  cou- 
vertes d'un  tablier  , 8c  la  tète  couverte  d'un 
bonnet  avec  deux  bandes  unies  qui  defeendent 
«a  avant.  Ces  Ilatues  ponetit  fur  la  tête  une 
tot'jeille,  comme  les  caryatides;  8c  la  corbeille 
& lafigutc  font  faites  du  même  morceau.  Comme 
clics  tcircmblent  en  général  aux  ouvrages  égyp- 
tiens du  premier  llyic  , foit  pour  l’attitude,  foit 
pour  1a  fonne , il  ne  faut  pas  s'éiunner  de  ee 
que  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  éerit  fur 
l'art,  les  ont  méconnues,  & leur  ont  adigne 
la  plus  haute  antiquité. 

On  s’ell  arreté  à la  forme  a[sparente  , fans 
examiner  en  détail  les  parties  qui  pouvoient  feules 
dc.nonircr  le  contraire.  La  [soicrine , qui  étoit 
âpplatie  fous  le  eifeau  des  fculptcurs  de  l’ancien 
ftylc  égyptien,  fc  trouve  à celle-ci  haute  Sc  Jm- 
fo/a.itc.  Les  côtes  au-delTous  de  la  poitrine,  qui 
n’étoient  point  du  tout  apparentes,  font  ici  très- 
fortertvent  indiquées,  .lauis,  le  corps  ctoit  fort 
grêle  aindcITus  dfs  hanches  ; dans  celles-ci  , il 

Îiaroit  duins  toute  fa  plénitude.  Dans  celles-ci , 
CS  articulations  des  genoux  font  plus  diilinéles 
que  dans  les  anciennes , 8c  les  mufcles  des  bras 
8c  des  autres  patries  frappent  d’abord  les  yeux. 
Les  omoplates  , ^ peine  indiquées  dans  les  an- 
ciennes figures  , s-’clèvent  dans  les  dernières  avec 
un  arrondil&.ment  très-prononcé  ; 8c  les  pieds 
approchent  de  bien  près  de  la  ferme  grecque, 
Jta  plus  ^cand:  dcdejciiec.  fu  uouve  dans  k 
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! vifage  , dont  le  fiiire  n’ell  abfolument  poini 
égyptien,  8c  dans  les  airs  de  tête  qui  ne  ref- 
fembleni  pas  à ceux  de  cette  nation.  Les  yeux 
ne  font  point  à fleur  de  tête  co-mme  dans  la  na> 
turc  8c  dans  les  plus  anciennes  tètes  ésyptiennes; 
ils  font , au  contraire , très-enfoncés  , d’apre» 
le  fyftème  grec , pour  relever  l’os  de  l’oeil  , 8c 
pour  ménager  un  effet  de  lumière  8c  d’ombre. 
Avec  toutes  ces  formes  grecques  , on  y voit  en- 
core une  phyfionomie  entièrement  telTemblante 
à celle  de  YAïuinuci  fculptè  da#  le  llylc  grec  ; ce 
qui  a fait  croire  à inkcimann  que  ces  liâmes 
olfroiciit  une  repréfentation  égyptienne  de  ce 
beau  jeune  homme. 

L'Ânt'moûs  égyptien  du  mufjrum  Capitolin  , 
décèle  encore  mieux  le  llyle  mêlé  de  l’égyptien 
8c  du  grec  ; cette  Ihtue  étant  détachée  de  tout 
côté,  fans  être  adoffée  contre  une  colonne  : elle 
ell  un  peu  au-dclfus  du  naturel. 

On  trouve  trois  pâtes  antiques  dans  la  col- 
Icéiion  du  baron  de  Stofeh , ijui  attellent  plus 
hautement  encore  l’imitation  égyptienne.  Elles 
repréfentent  trois  bufles  d'Harpocrate  , ayant  le 
vifage  patfdtemeiit  reifemblam  a celui  A'Antinout. 
Il  y avoit  à Home,  en  1760,  une  autre  repréfetv- 
tation  du  meme  ftvori  d’Hadrien , fubllituée  de 
même  à celle  d'un  demi-dieu  grec.  On  voyoi* 
( fo/.  lie  Stufch,  p.  589.)  chea  un  fculpteur  de 
Rome,  une  tête  de  Perfée  en  marbre,  qui  étoir 
fans  cafquc , mais  avec  deux  ailes , Si  dont  le 
vifage  étoit  un  portrait  fidèle  à'A.i:inv'ùs. 

La  gloire  de  l’art  fous  le  règne  d'Hadrien, 
ainfî  que  de  tous  les  âges,  ce  font,  dit  M'iiikel* 

, mann  . les  deux  portraits  d’AntinoU);  l'un  ell 
un  bulle  en  demi-boflè  de  la  Villa- Mbani,  8c 
l’autre  cil  une  tète  cololfale  de  la  Villa-AIandra- 
gone  , fituée 'au  - dciTus  de  Krcfcati.  Ces  deu* 
chef-d'oem  tes  ont  été  gravés  dans  les  Monument! 
iruditi. 

Le  premier  a été  tiré  des  fouilles  de  la  Vill* 
d'Hadrien;  il  ne  forme  qu’une  partie  d’un  tou» 
plus  volumineux.  C’ttoit  non-feulement  une  fi.'ur» 
entière , comme  on  en  peut  juger  par  rhicérieur, 
qui  a été  creufé  pour  diminuer  le  poids  du  marbre  ; 
mais  encore  elle  étoic  placée  dans  un  char , ainit 
uç  fon  altitude  fcmbie  l'indiquer.  Car  la  main 
ruitc , qui  cil  libre,  cil  dans  une  pofition  d’après 
laquelle  on  peut  juger  qu’elle  tenoit  des  rênes, 
dont  l’autre  bout  étoit  foutenu  nir  la  main  gauche  , 
chargée  par  le  rellauraieur  a'une  guirlande  de 
fleurs.  Il  parole , d’après  ces  obren  ations  , qu« 
ce  magnifique  ouvrage  repréfeiuoit  l’apcthèofe 
àiAniinv'ùs  f puifque  nous  (avon<  que  les  llatiics 
des  perfonnes  dont  l’adulation  faifoit  des  dieux, 
étoienc  placées  fut  un  char , 8c  que  l’on  dèfi- 
gnoic  ainfi  leur  entrée  dans  l'OIimipe. 

La  tête  coloflale  de  la  Villa- Mamlragone  ell 
d’une  coiifervation  parfaite  : on  croiroit  Qu’cUe 
fort  des  mains  de  l’artille.  Conique  d’ailleurs 
dans  les  grands  ptiociges  de  l’ait,  elle  eA  d'UB« 
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beauté  li  merreilleufe  , que  Winkelmann  n'a  pu 
craint  d'être  accule  d’exagération , en  difant  eue 
ce  monument  dl , après  l'Apollon  8f  le  Lao-  * 
coon  du  Belvédère , une  des  plus  belles  chofes 
que  l'antiquité  nous  ait  lailiecs.  S'Uétoit  permis, 
ajoute-t-il,  de  mouler  cette  tète,  les  artillcs 
devroient  l'étudier  comme  un  rare  modèle  de 
beauté  j car  les  formes  cotolTales  exigent  un 
habile  aitiile  qui  fâche  aller,  pour  ainû  dite, 
au-delà  des  bornes  de  la  nature , fans  que  la 
grandeur  extraordinaire  des  contours  lui  fall'e 
perdre  la  délicatellë  des  penfées,  & elles  font  les 

fTcuvcs  folides  de  la  Icience  d'un  defCnateur. 
ndèpeiidammcnt  de  la  beauté  de  cette  tête,  les 
détails  en  font  précieux , 8c  les  cheveux  font 
traites  de  manière  qu'on  n'en  trouve  point,  dans 
toutes  les  antiques,  qui  méritent  de  leur  eue 
comparés. 

Les  yeux  de  cette  tète  à' Antinous  offrent  une 
xecherche  linguliére , quoiqu’elle  ne  foit  pas  uni- 

Î|uc  chci  les  anciens , puifqu’on  en  retrouve  de 
cmblables  à la  Mufe  du  palais  Barberini.  La  pru- 
nelle dl  faite  d’un  marbre  ttès-blinc  & tres- 
tendre , appelé  Fa/omiina.  Sous  le  bord  des  pau- 
pières S:  aux  points  lacrymaux , cl)  reliée  la  trace 
d’une  plaque  d'argent  très  mince,  qui  étoitdeliuiée, 
félon  toutes  les  apparences , à revêtir  entièrement 
la  prunelle  , avant  que  l'on  eût  mis  celle  que 
l’on  voit  aujourd'hui.  L’objet  qu’on  s’étoit  pto- 
pôle  étoit  d imiter,  par  la  blancheur  & l'cclat 
de  l'argent , la  couleur  brillante  de  la  cornée. 
Ceae  plaque  d'argent  el)  évuidè:  à*  la  place  de 
l'iris  8t  de  la  prunelle  , qui  d)  creufée  profbndé- 
Jticnt.  On  aura  employé  fans  doute . pour  repré- 
fenter  ces  deux  parties  île  Tucil  , deux  pierres 
précieufes  divrrfement  colories.  La  bordure  d'ar- 
gent qui  règne  tout  autour  des  paupières  de  la 
Mufe  citée  plus  haut , momie  que  les  yeux  avoienc 
été  ir.crulles  de  la  même  manière. 

Les  deux  têtes  à'Aniincüs  que  nous  venons  de 
décrire,  font  ceintes  de  couronnes  de  lotus,  appe- 
lées/^/ifi.niiè  chez  les  .Alexandrins,  parce  qu'ils 
les  confacrcrenc  au  favori  d’Hadrien.  La  couronne 
du  bulle  n'dl  compofèe  que  de  (leurs  de  lotus; 
mais  la  tète  coloflàle,  qui  a les  cheveux  .ifi'ujéiis 
par  une  bandelette , dl  entourée  d’une  tige  de 
cette  plante  , dont  les  (leurs,  exécutées  avec  une 
autre  matière,  ont  etc  foudccs,  comme  nous  le 
momrent  les  trous  pratiques  aux  deux  cotés  de 
cette  tige.  Sur  le  fominet  de  cette  tête,  on  re- 
marque auffi  un  trou  carié,  de  la  largeur  de  trois 
doigts , dcfliné  fans  doute  à recevoir  une  grande 
fleur  de  lotus . telle  qu’on  en  voit  aux  Ifis  3:  autres 
divinités  égyptiennes. 

On  voit  encore  un  beau  bulle  Ar.tinoiis  dans 
le  cabinet  du  palais  Cevilaqua  de  Vérone  : c’ell 
un  grand  dommage  qu'il  ait  pérdu  l'épaule  gauche. 

Après cts  bulles,  la  plus  belle  llitue  d'Aiti.'nvSs 
ell  à la  Villa-Cafali , auprès  de  laquelle  on  l’a 
déteiccc  fui  le  moue  Coelius.  La  tête  dl  cou-  I 
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Tonne^  de  lierre , comme  celles  de  Bscchus.  I c» 
jardins  du  palais  Barbeiiui  renferment  une  llatue 
de  marbre  du  favori  d He..hicn  , femblable  à celle 
du  Capitole,  & comme  elle,  uii  ''eu  plus  errinde 
que  le  natureU  m.tis  c'ie  n'a  point  fa  tète  ori- 
ginale. La  Viüa-Borghèfe  en  offre  une  quatrième, 
de  la  hauteur  d'environ  vinqr-un  (Kiuces  de  Ft  ince, 
Il  y a une  vingtaine  d'années  qus  I on  cr.infporta 
de  Rome  à Potfdam , chà.tcau  du  roi  de  Ptuffe, 
une  ftjtue  fur  laquelle  on  avoir  placé  un  tête 
d' Antinous, 

Aucun  portrait  dans  les  antiques  n'ell  aulti  fou- 
vent  répété  que  ceux  du  beau  r>ithyiiieii.  On  ic 
trouve  dans  la  plupart  des  coilecrions  de  pierre» 
gravées.  Mais  le  plus  parfait  de  ce  genre  étoit 
dans  le  cabinet  des  Itérés  Zinctti  à Vcnile.  Le 
duc  de  Malboruugh , anglois , en  a fait  l’acqui- 
fition. 

A.stinous  dit  BJvrJrrt,  Son  article  ne  doit 
pas  fe  trouver  jci , Si  il  til  renvoyé  avec  taifon  i 
ceux  de  .Meleagre  ou  de  .MEUCURE,qu'iI  repr^ 
fente.  Cétoit  une  ancienne  erreur  qui  faifoit  atitb 
i>uer  cette  flatue  au  favori  d’Hadrien. 

Antinous  , favori  d'Hadiieii. 

AsTtynirs , tiinos. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  Se  en  argent. 

H RR.  en  médaillons  grecs  de  brome. 

L'un  de  ceux  du  cabinet  du  roi , oïl  on  'voit 
Antinous  enlevé  par  un  griffon,  ell  beaucoup 
plus  rare. 

RR.  en  G.  B. 

RR.  en  M.  B. 

RR.  en  P.  B. 

RUR.  du  même  module  au  revers  d'ILadiienî 
il  ell  au  cabinet  du  roi. 

RH.  en  G.  B.  dTfpte. 

RR.  en  M.  S:  P.  B. 

RRK.  en  médailles  comcrm.atcs. 

AN'nOCHL,  en  Carie,  lut  le  Mca-.dre, 

ANTIOVEi'N. 

les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

O.  en  or. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

Iriufs  types  oq^aircs  font  : Pegafe  courant. 
— Lue l'enviK  debout, quelcucfois dans  un  temple. 

Cette  vjHc,  a tait  frapper  des  méd  .illcs  impé- 
riales greccucs , en  l'honneur  de  Livic , de  ( lau  Je , 
de  Domitien,  de  bf  -.’.urèle , de  Coinmodc.  de 
Gordien-fie , de  fliil  ppe  pèic  , d'Oticdc,  de 
Philippe  jeune,  de  Dèce.d'i.trjfiillc,  Jcba'.onine. 

Aneioche  de  ( i'icie  antîoxei.N’. 

Les  mcdtiilcs  autonomes  de  cette  ville  fout  > 

RRRR.  en  bronze.  (PelltrinJ, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ANTiaciiE  de  Pilidie. 

Col.  ANI,  Co/oniu  AnthioJttnfs, 

COLO.SL.E.  A.NI10CH£a£. 
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Coi. CÆSAn.  ANTIOCH.  Colonia  Ctfarta  An- 
lieühtn/is. 

Cette  colonie  romaine  a fait  frapper  des  mé- 
dailles latines  tn  l'honneur  de  Titus,  d’Antonin  , 
de  M.-Auréle , de  Verus  , de  Sept.- Sévère,  de 
Domna  , de  Caraçalla , de  C,éta , d'Clajabale , de 
Ma-fa  , de  Gotdien-Fie , de  Philippe , d’Alex.- 
Sévere,  de  Occe , de  Voluficn,  de  Valcrien,  de 
Callien,  de  Claud:-le-Gcthic;iie. 

Antioche,  capitale  de  la  Syrie  fur  l’Oronte. 
ANTIOXFTiN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  font  : Jupiter  a(Tis,  tenant 
une  viûoire  Se  un  feeptre.  — Une  femme  ayant 
la  tète  tourelée , aflife  fur  des  rochers  , tenant 
une  branche  de  palmier.  — Ln  bélier  courant, 
retournant  la  tète , avec  une  étoilj  au-dclfus  de 
lui.  — Un  autel  allumé.  — Une  lyre. 

Cette  ville  a placé  jufqu'aux  Conftantins  fon 
épooue  fur  les  médailles  impériales  grecques , . 
qu'elle  a fait  frapper  en  l’honneur  d'Augiifte  , de 
Tibère,  de  Claude , de  Néron,  de  Galba,  d'ILidrien. 

AnTIOCHIA.  — ANTIOXEJJN.  MHTPO.  KOA. 

On  lui  attribue  avec  raifon  toutes  les  médailles 
impériales  qui  ont  au  revers  S.  C.  à.  R,  8e  K.  a. 
dans  une  couronne  de  laurier , avec  une  légende 
latine  autour  de  la  tète  depuis  Augufte  jufqu'â 
Trajan,  8e  une  pareille  légende  grecque  depuis 
Trajan  jufqu'i  Gallien. 

f cite  colonie  romaine  a fait  frapper  des  mé- 
dailles latines  Pe  grecques  , en  l'honneur  de  Gara- 
calla,  de  Macrin,de  Diaduménien,  d'Elagabale, 
de  Severa,  d Alcx.-Sévère,  de  Marnée,  deTran- 
quilline , des  deux  Fhilippes , d'Otacilc , de  Dèce , 
d'Fttufciili , d'Hérennius,  de  Vaférien  , d'Hofti- 
lien , de  G.allus , de  Volufien  Se  de  Vefp^fien  , de 
Titus,  dcDomijien,  de  Cordien-Pie 

Antioche.  {Ère  céfirUnne  d'  1 L'ère  cefarienne 
ou  céfaréenne  d'Anthc/ie , eft  un  monument  qu'é- 
rigea la  ville  d'Aniiaehe  J Jules-Céfar,  non  en 
reconnoilTance  de  l'autonomie  qu'il  lui  tvoit  accor- 
dée . comme  quelques-uns  le  prétendent,  mais 
en  mémoire  de  la  viftoirc  qqâd  remporta  dans 
ia  plaine  de  Fharfile,  l’an  de  Rome  706,  avant 
J.  C.  48 , le  9 du  mois  fexiilis  , depuis  nommé  le 
mois  d’août.  Les  Syriens  commencèrent  J comp- 
ter cette  période  de  l’automne,’  ou  de  Icurpremicr 
tifti  de  cette  année  i mais  les  Grecs  la  taifoient 
remonter  à leur  mois  gorpitrus  de  l’année  pré- 
cédente TOf  de  Rom»  , 49'  avant  J.  C.  En  voici 
la  preuve,  tirée  de  l’abbé  Bellei , dans  fon  neu- 
vième Supplément  aux  Differtations  du  cardinal 
Noris,  furies  époques  Syro-Macédoniennes. Nous 
avons  deux  médailles  frappées  en  Syrie,  fous 
le  Bouvernemenc  de  Mucien,  avec  la  date  de  l’an 
II- à' Attio.he  : F.ni  MOTKIANOT  ANTIOXEaN 
F.TKt  z»p , dont  l’une  prefente  1a  tète  de  Galba, 
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8:  l’autre  celle  d’Othon.  Galba  fut  tué  le  i f jan- 
vier de  l’an  Sia  de  Rome,  69  de  J.  C.  Othon, 
•fon  fuccdîeur  , périt  le  i j avril  de  la  meme  année , 
& par  confiqucnt  dans  le  cours  de  l’année  l'y  tienne, 
qui  avoir  commencé  a l'automne  de  lan  811  de 
Rome.  Or,  cette  année  fytienne  étoit,  fuivant 
les  deux  médailles,  la  1171  zii*.  de  1 été  d An- 
ti&che  : donc  la  première  année  de  cette  ère  avoir 
commencé  à rautotnue  de  l’an  70}  de  Rome  , 
49  ans  avant  l'Incarnation.  La  conlcqucncc  rc- 
lultc  c'.'idcmmcm  de  ce  calcul 

Mais,  d'un  autre  côté,  diliérens  aétes  fvriens, 
puL’Iits  par  MM.  AlTcmani , font  loi  que  i’ere 
i' Aatioche  ne  commença  qu’à  l'année  706  de 
home,  48'  avant  J.  C.  Par  exemple,  on  lit  à la 
fin  des  attes  de  S.  Simeon  Siyliie,  que  ce  lèvre  des 
rriomfhcs  iu  i/i.  Simeon  , fut  achevé  un  mercredi 
(feria  iVy  17  da  mois  ni  fan  (avril)  de  l'an  jii  de 
l cre  d'Antioche.  Or,  c'étoit  le  17  avril  de  l’an 
1117  d;  Rome,  474  de  J.  C.  , dans  lequel  U 
lettre  dominicale  étoit  F , 8c  le  17  avril  comboit 
au  mercredi  de  la  femaine-fainte.  Ainfi , l’année 
fil  de  1ère  d'/f/iiiocAe , avoit  commencé  à l’au- 
tomne de  l'an  mû  de  Rome,  8c  conféquemmeiit 
la  première  de  cette  même  ère  avoir  précédé  de 
48  ans  l’ère  chrétienne. 

11  elt  fait  mention  dans  la  Bibliothèque  orien- 
tale des  mêmes  auteurs,  d'un  trcmb.cment  de 
terre,  qui  renvetla  une  partie  de  ia  ville  d'An- 
tioche, un  dimanche  14  du  mois  gorpiarus  (fep- 
tembre)  de  l’an  fo6  de  1ère  d’ Antioche , 770  de 
l’ère  des  Grecs.  Ces  car.iéfèies  ne  peuvent  con- 
venir qu’a  l'an  iiii  de  Rome,  4fS  de  J.  C. , 
oïl  le  14  léptembre  arriva  réellement  un  dimanclie. 
De  1111,  ôtei  JOf , telle  706,  C)ui  e!l  l’an  de 
Rome  auquel  ce  umoignage  fait  répondre  le 
_ commencement  de  l’è.c  d'Antioche. 

Cette  même  ville  fut  encore  adiigee  par  les 
fecoulfes  violentes  d'un  autre  tremblement  de 
terre  un  merdredi,  19  du  fécond  tifri  ^novembre) 
l’an  J7Û  de  l’ère  d'Antioche.  Or,  en  conliilnnt 
notre  fable  chronologique  8c  notre  Calendrier 
folaire  perpétuel,  nous  trouvons  que  cette  année 
fvrienne  concourt  avec  l'an  fi8  de  .1.  C.  (1181 
oc  Rome)  daivs  lequel  le  19  novembre  fut  eHêôti- 
vemeiic  un  mercredi.  De-là,  h l’on  remonte  au 
commencement  de  l’ère  d'Antioche , on  verra 
u’elle  prit  nai.Tance  dans  1 automne  de  l’an  70* 
e Rome,  48  ans  commencés  avant  J.  C. 

Ainfi , pour  conclure  avec  le  favant  académi- 
cien qui  nous  fert  de  guide  ici,  des  dates  qui  fe 
trouveroient  les  mèrres  fur  les  médailles  8c  dans 
les  ailes  publiés  par  M.M.  Aflemani , différeroicat 
d'une  année  entr  elles. 

La  raifon  de  cette  différence , que  petfonne 
as-ant  l’abbé  Bellei  n’avoir  pu  deviner , cil  que 
les  Syriens  adoptéient,  un  an  plus  tard  que  les 
Grecs , l’ère  céfarienne.  Cette  explication  fi  limplc 
cil  mife,  par  cet  auteur,  dans  un  point  d’evi- 
dcncc  auquel  en  ne  peut  fe  refufer 
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Dans  notre  Table  chronoiogiciue , on  trourera 
cette  ère  fous  ces  deux  époques  différentes.  En 
la  prenant  fuivant  les  médaillés , fa  49'  année 
commence  à l'automne  qui  précéda  immédiate- 
ment la  première  année  de  t'èref  chrétienne  : en 
la  prenant  félon  les  aéfes,  le  commencement  de 
cette  même  année  40  tombe  dans  I automne  de 
h première  année  de  J.  C.  Evagre , dans  fon 
Ijiltoire  Eccléfiallique  > fait  ufage  de  1ère  céfa- 
rienne  A' Antiot-hf.  l.e  patriarche  Nicéphore,  dans 
fa  Chronoçraphie , parle  d'une  autre  ère  d'An- 
tiocht , qu'il  fait  commencer  avec  l’empire  d'Au- 
gufte.  Ceft  la  même  que  l'ère  Aüia^ut.  ( L'Art  de 
vérifier  les  dates). 

Antioche.  (Ère  Ettléfiaflitjue  tf)  La  réforme 
que  les  Alexandrins  avoient  faite  au  calcul  chro- 
nologique de  Jules  .africain , ne  fut  pas  la  feule 
qu’il  fubit.  Panodore  , moine  égjmtien  , qui  flo- 
riflbit  vers  la  fin  du  quatrième  ficelé , entreprit  de 
le  remanier , Sc  fon  travail  produifit  une  ère  nou- 
velle , qu'on  prétend  avoir  été  en  ufage  dans 
l'églife  d'Antioehe.  La  manière  dont  il  s'jr  prit, 
efi  également  ingénieufe  & fimple.  Ce  fiit  de 
reculer  de  dix  ans  la  création  du  monde.  8c  de 
trois  l’époque  de  l’Incarnation  \ de  forte  que 
comptant  J491  ans  jufqu'i  la  fécondé  année  de 
la  194*  olympiade,  il  faifoit  concourir  la  pre- 
mière de  l'Incarnation  avec  la  quatrième  de  la 
194*  olympiade,  5:  la  première  de  l’olympiade 
fuivante,  en  commentant  * à la  manière  des  Orien- 
taux, l’année  en  automne.  Par-là,  fon  année  du 
monde  f40i  répondoit  à l’année  55  i des  Alexan- 
drins , qui  étoit  pour  eux  la  première  de  l’incar- 
tution  i fon  année  1491  à leur  année  (fOl , 8c 
fon  année  f4<>j  à leur  année  ffOf . troificme  félon 
eux , & première  fuivant  lui , de  l’ère  chrétienne. 
Ainfi , plus  de  différence  pour  les  années  du  monde 
entre  Panodore  8c  les  AVxandrins , depuis  le  re- 
traiKhement  que  ccux<i  firent  de  dix  années  dans 
leur  ère  au  commencement  du  règne  de  Dioclé- 
tien î mais  toujours  la  meme  différence  pour 
l'époque  de  l'Incarnation , qu’il  rctarduit  comme 
nous , de  trois  années  après  ces  derniers. 

On  voit  par-là  que  le  P.  Pétau  s’eft  trompé , 
lorfqu’il  a prétendu  que  1ère  de  Panodore  ren- 
iroit  dans  celle  d’Alexandrie  pour  la  fupputation 
lies  années  de  I Incarnation  , 9c  ne  s'en  cloignoit 
que  pour  les  années  de  la  création.  Ceft  ptécifé- 
ment  le  contraire  i 8c  par  cette  raifon,  dans  notre 
Table  rhronologique  depuis  l’an  x84,  nous  n’avons 
plus  fait  qu’une  feule  colonne  de  l’ère  d’Alexan- 
drie 8c  lie  1ère  Eccléfiallique  d’Antioche.  Nous 
avons  donné  à cette  colonne  le  titre  d’ère  d’.A- 
lexandrie . parce  que  les  Alexandrins  paroilTent 
avoir  fait  plus  d’ufrge  de  ce  calcul  que  les  Syriens. 

Si  M.  Renaudot  avoit  fait  attention  à la  dififé- 
^tence  de  1ère  Mondaine  dont  il  s’agit  ici , d’avec 
celle  de  Conftantinnpie,  il  n’auroit  pas  aceufé  de 
4»éprife  (Hifi.  Patriarth.  Atexand.  p.  4J9)  le 
diacre  Mahoud , hiftoricn  des  Patriarches  Jaco- 
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bites  d'Alexandrie , pour  avoir  lié  Tan  788  des 
iturt)’rs  arec  l'an  du  monde  6564. 

On  voit  meme  que  le.s  habitans  d'Antioehe  adop- 
tèrent dans  la  fuite , Sc  tout  au  moins  dans  le  com- 
mencement du  ly*  ficelé,  l’ère  de  Conftaatinople. 

Ceft  fur  l’ère  de  Panodore  que  le  P.  Pagi  a 
fondé  fa  période  Gréco- Romaine , qu'il  avoit 
inuginée  pour  la  fubftituer  à la  période  Julienne 
de  Scaliger.  On  peut  voir  dans  l'Apparat  de  cet 
habile  cririque  les  avantages  qu'il  prétend  téfulter 
de  fon  fyllème  pour  la  chronologie  ; fyftème  qui 
toutefois  n’a  point  pris  faveur  parmi  les  favans. 
( L’Art  de  vérifier  Us  dates ). 

ANTIOCHIF.NS  établis  à C«lürThoé,en  Mé- 
fopotamie  , près  d’Edeffe.  antioxeun.  ton. 
Enl.  KAAAIPOHI. 

Leurs  médailles  autonomes  font  : 

R R R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Antiochiens  établis  au  bourg  de  Daphné , 
en  Syrie.  ANTioxEnN.  TON.  nro£.  AA4>NHI. 

Leurs  médailles  autonomes  font: 

RRR.  en  bronze.  (Pelltrin).  , 

O.  en  or. 

O.' en  argent. 

Antiochiens  établis  près  de  l'Euphrate,  en 
Syrie.  ANTioxEtiN.  ton.  nroc.  etcpathn. 

Ils  ont  fait  frapper  des  médailles  impériales 
giecques,  en  l'honneur  de  Septime-Sévère. 

A NTtocti lENS  établis  près  du  mont  Hippus .dans 
la  Coeléfyrie.  antioxeün.  ton.  nroc.  innoN. 

Ils  ont  Elit  frapper  des  médailles  impériales 
grecques . avec  les  époques  de  leur  ville , en  l'hon- 
neur de  M.-Autèle,  de  L.  Véius,  de  Commode, 
d’Antonin. 

Antiochiens  établis  à Ptolémaïde , en  Pa- 
leftme.  antioxeun.  ton.  en.  htoaemaiai. 

Leurs  médailles  autonomes  font: 

RR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

ANTIOCHUS  I , Soter.  roi  de  Syrie,  bazi- 

AF.OX.  ANTIOXOT. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Xin  EFOI.  ANTIOXOT. 

Ses  médailles  avec  cette  iiifcription  font; 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

On  lui  voit  fouvent  une  petite  aile  au-delTus 
de  l’oreille. 

Antiochùs  II,  le  Dieu,  toi  de  Syrie. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  argent. 

R.  en  bro.ize. 

O.  en  or. 
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«leux  C,  adolTés  ÛC , fut  le  fécond  ciraflere 
introduit  ^lar  Claude-  il  avoir  la  vileur  du  ? Je  de 
rs,  ou  du  U Se  de  l u , peut  - être  même  de  deux 
SS,  d'un  ufaçic  l'ijn  plu  - tfdqucnc  dans  le  latin  que 
les  pneidcmes  i.tieniu  Morin,  apres  avoir  fait 
exprimer  le  ♦ njr  , conjeâure  qu’il 

auroi:  pu  avoir  fa  fetee  duré,  ou  du  X des  Grecs. 
Ftifcie.a  ed  olus  croyable,  quand  il  attribue  à la 
fecoiiil».  lei.r  j iic  Claude  un  fon  équivalent  au  -t-. 
Selon  notre  Grammairien  , ce  fon  éioit  beaucoup 
plus  doux  que  celui  du  ps  ou  du  êa  des  latins  ; 
mais  ils  n'osère.  t , nous  dit-rl , changer  leur  an- 
cienne écriture. 

Lesmonumens  dreiTés  fous  l'empire  de  Claude, 
ne  nous  ont  point  encore  fait  vot  fon  l'econd  ca- 
raétere.  S'il  y fut  admis  , on  pourroit  entendre  les 
termes  de  Pnfeien  des  tems  poftérieurs  à la  mort  du 
même  empereur.  .Alors  au  plus  tard  , cette  lettre  , 
avec  fes  compagnes,  fut  condamnée  à un  éternel 
oubli.  NouvtUe  iiplomaiiqet. 

La  figure DC  de  Vantifigma,  nous  apprend  l'éty- 
mologie de  ce  mot , qui  vient  de  ny/ta  8c  d'à, ri , 

licviini. 

Kidore  ( ith.  I.  engin,  c.  xx.  ) parlant  des  notes 
ou  lignes  particuliers  dont  les  écrivains  fe  font 
fervis,  fait  mention  de  Vanrifigmn , qui  ell , félon 
lui , un  fimple  /îgmj  C , tourné  de  l'autre  côté  3. 
On  fc  fert  de  ce  figne , dit-il  , pour  montrer  que 
l’ordre  des  veré  vis-à-vis  defquels  on  le  met , doit 
être  changé , Sc  qu'on  le  trouve  aiufi  dans  les  an- 
ciens auteurs. 

L'antijîgma , pourfuit  Ifidore  , avec  un  point  au 
milieu  , fe  met  a la  marge  , lorfque  deux  vers  ont 
chacun  le  même  fon , 8c  qu'on  ne  fait  lequel  pré- 
férer. 

ANTISICMA.  On  appeloit  de  ce  nom  un  lit 
«le  table  fait  en  demi  cercle , qui , placé  devant  un 
femblable  lit,  renferaioit  dans  un  cercle  entier 
line  table  ronde. 

ANTISSA,  dans  l'ifle  de  Lesbos.  antis. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  arpent. 

j4KTJSf£S.  Fuyer  PrItre. 

ANTISTHÈ^E.  A Rome,  dans  le  palais  du 
prince  de  fiombino  , on  voit  une  tête  de  philo- 
fophe  qui  pafle  pour  celle  à’ Anùfih'enc.  Fulviuj 
Vrfnas  l'a  nommée  ainfi  fans  aucun  fondement 
cornu.  Ainfi  , l'on  peut  y méconnoitrc  , avec 
raifon,  les  traits  du  chef  de  la  fcâe  des  Cyniques. 

AN  riSTlA , famille  romaine  dont  on  a des 

médailles. 

• O.  en  or. 

RR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

Les  furtiomsde  cette  famille  font.  Ricin  et, 
VlTUS. 

Goltzius  en  a public  quelques  médailles,  in- 
«oimncs  depuis  lut. 
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ANTISTITA.  Kajzr  Prêtresse. 

AN  1 IS TROPHE,  d à.n,  contre,  8c  «le ftropke , 
rftfi , qui  vient  de  rpip» , Je  tourne.  C'eft  ainfi 
qu'on  appeloit  une  des  fiances  des  choturs  dans 
les  poriies  dramatiques.  Vamijtrophe  étoit  une 
des  trois  parties  de  Votie,  dont  les  deux  autres 
le  nommoieut  graphe  6c  épede.  La  jirophe  6C 
Vantifiropke  contenoient  toujours  le  même  nombre 
de  vers , tous  de  même  mefure , 8c  peuvoient 
conféquemment  être  chantées  fur  le  même  air. 
Vtpode  comprenoit  des  vers  d'une  autre  efpêce, 
foit  plus  lonn,  foit  plus  courts.  Le  choeur  chan- 
toit  la  firophe  en  fe  tournant  à droite  du  côté 
des  fpeélateurs  i 8c  Vantijhophe  étoit  la  fiance 
fuivantc  que  ce  même  choeur  chancoit  en  fe  cout- 
nanc  à gauche. 

Uantijlropfie  étoit  une  efpêce  de  réponfe  ou 
d'écho  relatif  tant  à la  jirophe  qu'à  l'épode.  Les 
Grecs  nommoient  période  ces  trois  couplets  réunis. 

ANTITHÉES,  êioient  de  mauvais  génies,  dit 
Arnobe  , invoqués  par  les  magiciens  , 8c  qui 
n'étoieiit  propres  qu  a faire  du  mal.  Arnobe  ett 
le  fcul  qui  en  ait  parlé. 

ANTIÜM,  ville  d'Italie,  célèbre  par  les  forts 
qu'on  y alloit  confulter.  Il  y avoir  des  fiâmes  de 
la  Fortune,  qui  fe  remuoient  déliés- mêmes , 
dit  Macrobe  ; 8c  leurs  moiivemens  divers  fer- 
voient  de  réponfe , ou  marquoiciit  fi  l'on  pou- 
voir confulter  les  fcRTS.  K.  ce  mot. 

Horace  a chanté  1a  fortune  révérée  à Aatium; 

O diva  , gratum  tjue  regis  Antium. 

Philoftrate  , dans  la  vie  d'Apollonius  deTyane, 
liv.  8 , dit  qu’on  y confervoit  un  nianufetit  écrit 
par  Pjrthagore. 

ANTLIA.  Kovzr  Pompe. 

ANTOINE  (Marc) 

• Mxirvs  Antontus , ijvrza«ro<,  avkoil^ 
tu.  rtn.  n.  r.  c. 

Ses  médailles  font; 

RR.  en  or. 

f.  en  argent. 

Il  y a des  revers  R Sc  RR. 

R R R.  en  médaillons  d'argent  , avec  fa  tête  Oc 
celle  de  Cléopâtre. 

R.  en  M.  B.  latin,  avec  la  tête  d'Augulle. 

RR.  avec  fa  tête  8c  celle  de  Cléopitie. 

RR.  en  M.  B.  des  colonies. 

RR.  en  P.  B. 

RRR.  en  G.  B.  grec  , ou  approchant  de  ce 
module. 

RR.  eu  P.  B.  «ec. 

C.  en  argent  dans  les  légions  , excepté  U 6', 
reftituée  par  Marc-Aurêle  8e  Vérusi  la  17*;  U 
i8‘,  la  ic',  qui  font  R. 

La  Z4',  qui  n’avoit  pas  été  publiée,  fe  trouve 
dans  le  cabinet  de  M.  Pcllcrin  : on  connoit  encore 
la  16’,  la  IT*  8c  la  JO*  8c  dernière,  qui  font  RRR. 

R R RR.  en  or,  de  U Icgioa  19,  au  cabinet 
du  loû 

RRRR. 
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RRRR.  légalement  en  or , des  cohortes  Pté- 
tOiieoMcs,  dans  le  cabinet  de  M.  Pelleriti. 

On  trouve  des  miidiilles  d’Oihvie , quatrième 
femme  de  Mmc-Antoinc , mais  on  n'en  connoit  ni 
en  or , ni  en  argent , ni  en  brome  de  coin  romain . 
Les  unes  font  latines  de  la  colonie  deSinape  , oà 
fa  tète  ert  accollée  avec  celle  A' Antoine  ; d'autres 
grecques , fur  Icfquelles  fa  tète  e(l  au  revers , en 
regard  A' Antoine  ••  elles  ont  été  fabriquées  en 
Afrique,  à Tyr.  Il  s'en  trouve  avec  fa  tête  feule, 
frappées  i Pe/la  ik  à Thejfolanique.  Ces  différentes 
rnédailles  dont  le  prir  dépend  de  la  confetva- 
tion,  ont  été  pour  la  plupart  publiées  par  M.  Pel- 
letiif , qui  en  pofledoit  plulieurs.  Celles  qui  font 
puniques  ne  lepréfentent  point  la  tête  d'Oélavie. 
Seguin  a fait  graver  une  médaille  latine  de  grand 
bionze , fur  laquelle  on  voit  la  tête  d'Oêfavie  en 
face  des  têtes  d'Augufte  & d'Antoine,  8c  au  revers 
une  galère. 

Antoine  le  fils,  (Marc)  jili  du  Triumvir. 
Maucv!  AnTomus , Mnitet  rtitve,  Marci 

KMfOt. 

Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  or,  au  revers  de  fon  père  j_elle  eft 
au  cabinet  du  roi  8c  dans  celui  de  Vien)ft 
O.  en  argent  8c  en  bronze.  ” , 

Antoine,  (Lucius)  frire  de  Marc-Antoine, 
Luctve  Anrosivs , eoxsvt.. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or. 

RR.  en  argent,  oft  fa  tête  fe  trouve  toujours 
au  revers  de  Marc-Antoine, 

O.  en  bronze. 

Antoine,  (Caïus)  troifième  frère  de  Marc- 
Antoine.  y^ayei  AntoNIUS. 

-4NTOMA,  famille  romaine  dont  on  a des 
médailles  : 

RR.  en  or. 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Il  g a quelques  légions  d'argent  RR.  8c  même 
RRR.  On  peut  en  voir  le  détail  i Marc  An- 
toine. 

Les  fumoms  de  cette  famille  font  B.tLtot , 
B.entATUS  , P ALTOS,  PitTAS. 

floltzius  en  a publié  quelques  médailles , i,i- 
connucs  depuis  lui. 

A N T O N I .A , femme  de  Drufus , frère  de 
Tibère. 

Aurn-etA  Aucosta, 

Ses  médailles  font: 

RR.  en  or. 

RR.  en  argent. 

RR.  en  médailles  de  potin , frappées  en  Egypte. 
O.  en  G.  B. 

C.  en  M.  B.  latin. 

RRR.  de  colonies.  M.  Pellerin  en  a publié 
une  de  Corinthe,  Sc  l'on  en  connoît  ime  autre 
du  cabinet  de  Theupolo. 

Antiquités , Tome  l. 
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RRR.  en  M.  B.  grec»  elle  eft  au  revers  de 
Claude. 

RRR.  en  P.  B. 

Il  y a dans  la  colleâion  des  pierres  gravées  de 
Stofeh,  une  cornaline  fur  laquelle  on  voit  le  por- 
trait de  cette  princelfe.  Le  muféum  capitolin  en 
renferme  un  bulle  de  marbre. 

■A  N T O N I .A  N Æ.  On  appela  #le  ce  nom  les 
mantes  gauloifes  avec  des  capuchons  ou  cara- 
caiU,  que  l'empereur  .Antonin  mit  à la  mode  à 
Rome.  Elles  defeendoient  jufqu'aux  talons , 8c 
filent  'donner  leur  nom  d cet  empereur,  comme 
réciproquement  elles  reçurent  le  lien. 

ANTONIN  , déclaré  Céfar  pat  Hadrien. 

Tstus  , Ættos  , IIadslianos  , AnroieiKos  , 
Augustus  , Ptos. 

Scs  médaÿles  font  : 

C.  en  ori  quelques  tevers  R.  Les  quinaires  R. 

C.  en  argent  ; il  y a peu  de  revers  rares  en 
argent. 

R.  en  médailles  grecques  d'argent.  Celle  au 
revers  de  laquelle  on  voit  la  llatue  équellre  d'Ha- 
drien ell  RRR. 

RRR.  en  médailles  grecques  diargent  , ayant 
au  revers  la  tête  du  roi  Rémétalce. 

Elle  eft  chez  le  roi  d’Efpagne. 

RR.  en  médaillon  de  potin  d'Egypte. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain.  Il  y a un  grand 
nombre  de  revers  rares,  8c  très-rares. 

C.  en  M.  B.  RR.  du  même  module,  au  revers 
de  Fauftine , ainfi  qu’au  revers  d'Hadrien. 

Plus  rares  avec  les  têtes  de  Matc-Aurêle  8c 
de  Fauftine. 

• RR.  en  G.  B.  ile  colonies. 

H.  plutôt  que  C.,  en  M.  8c  P.  B. 

R.  en  G.  B.  giec. 

C.  en  W.  8c  P.  B. 

C.  en  médailles  d' Egypte.  Parmi  celles  de  G.  B. , 
il  y en  a qui  repréfentent  les  douze  lignes  du 
zodiaque;  d'autres  qui  ont  pour  types , diifércns 
travaux  d'HercuIe  , 8c  des  traits  de  l'hiftoire  fabu- 
Icufe.  On  en  trouve  une,  oïl  l’on  voit  Apollon 
allis,  8c  devant  lui  MarlVas  pendu  à un  arbre, 
avec  un  homme  au  bas  qui  fe  prépare  d l'écor- 
cher. Ces  différens  revers  font  RR. 

On  connoit  beaucoup  de  médaillons  latins  de 
bronze,  8c  quelques  grecs  de  cet  empereur.  Celui 
qui  eft  gravé  dans  Seguin,  p.  i , eft  très-rare. 

Six  empereurs  ont  porté  le  nom  d’Aiitonin  , 
Antonin-Pic,  M.-.Autèle,  Commode,  Car.icalla  , 
Diaduménien  8c  Elagabale.  On  doit  avoir  l'atten- 
tion de  ne  pas  les  confondre.  Au  relie,  les  plus 
difficiles  à dillinguer  font  Caracalla  8c  Elagabale } 
mais  nous  en  donnerons  les  moyens  à leurs  aiti- 
clcs  rcHieélifs. 

.AN'rOMNLS , (Sulpicius)  tyran  fous  Gal- 
lien. 

Soincios  AttTo.iiTtvs  Aucvstos, 

Ses  médailles  font  :* 

Unique  en  G.  B.  Cette  pièce  a été  fabriquée 
£ e 
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à Emefe , en  Syrie;  elle  eft  rapportée  par  Haym , 
«br.s  Cou  tréfor  Britannique , & elle  a pour  dite 
ces  trois  lettre}  ka«',  qui  marquent  l'année  j6f 
de  l'érc  des  IJir.éCcns,  laquelle  avoir  commencé 
Tous  les  Séicucides,  trois  ccnt-on7.e  ans  avant 
Bère  chrétienne  i ce  qui  fe  rapporte  à l'an  deux 
cent  cinquante  quatre  . au  commencement  du 
lèjne  de  Val#ien. 

ANTONILS.  (Caïus)  frire  de  Mare-Antoine 
le  triumvir, 

C.eivs  Aktosivs  , Mntci  rmus  rnoteote- 

tvi  , fOKTinx, 

Ses  médailles  font: 

O.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

ANTRON  CoRACius.  Plutarque  examinant 
pourquoi  on  attachoit  aux  portes'  de  tous  les 
temples  de  Diane,  des  cornes  de  cerf,  b:  à fon 
temple  du  mont  Aventin , des  cornes  de  boeuf, 
dit  que  c'eft  peut-être  pour  confervet  la  mémoire 
d'un  événement  arrive  fous  le  règne  de  Servius 
Tullius.  Dans  la  Sabine  , un  homme  nommé 
Aatron  Corac^  , avoir  une  vache,  la  plus  belle 
&r  la  plus  grande  de  tout  le  pays  ; un  devin  lui 
prélit  que  celui  qui  bcrifieroit  cette  vache  à 
Diane  fut  le  mont  Aveniin,  procureroit  d fa  ville 
l'empire  de  toute  l'Italie.  Coracius  alla  à Rome 
pour  faire  ce  facrifice.  Vn  ferviteur  du  roi  Ser- 
vius donna  avis  à fon  maitte  de  cette  prophétie. 
Le  roi  l'apprh  au  pontife . qui , pmur  tromper 
Coracius , lui  dit  qu'avant  de  faentier,  il  falloit 
qu’il^allàt  fe  laver  dans  le  Tybrc  : Coracius  obéit; 
& tandis  qu'il  fe  lavoit,  le  roi  fit  le  facrifice  de 
la  vache , attacha  fes  cornes  à la  porte  du  temple  , 
& eut  tout  l'honneur  du  facrifice. 

ANTRL’.M.  PVyep  Caverne. 

ANTCBEL.  Muratori,  pag.  loo  de  fon  Thef. 
infer.,  rappoite  une  infcripcion  trouvée  en  Efpa- 

Sne,  dans  laquelle  il  cR  fait  mention  de  deux 
ivinités  inconnues.  Aatuiel  & 1a  décITe  Naiit; 

BOUTtUS 
ANTU  BEL 
ET.  O.  NABI 
V.  S.  l.  M. 

Cet  Atttibel  eft  peut-être  Bel  ou  Behu  des 
Orientaux , qui  établirent  plufieurs  colonies  en 
Efpagne. 

ANL'BI.ACI,  prêtres  d'.Anubis  à Orange.  Mnrn- 
tari  Diaerii.  Col,  6j  , infeript.  thef.  : 

X.  IVllVS.  LEONXS.  DO 
HVXX.  QVOD.  PROXXt 
SERXT.  XNVBlXCIS.  DO  • 
XXESTICX.  LIBERT.  D.  s.  P. 

ANUBIDEUM,  lieu  8c  temple  confacrés  d 
Anubis.  • 

ANliBlS,  divinité  révérée  des  Egyptiens,  des 


A N U 

Grecs  Sc  des  Romains.  Ovide  en  fiit  mention^ 
{Amor,  lih.  a,  cleg.  15.)  il  dit  à Ifis; 

Per  tua  ftfra  preeor  , per  Anubidis  ora  verenda. 

Cette  tète  adorable  étoit  celle  d’un  chien . auquel 
on  rendoit  un  culte . Sc  on  élevoit  des  tem- 
ples appelés  Anuiidea.  Lucien  ( in  Teixari  ;. 

On  commença  en  Egypte  par  confacrer  un 
animal  à Anuoit , comme  on  l'avoit  pratiqué  avec 
les  autres  divinités.  Bientôt  après  on  fubÙitua  en 
partie  la  figure  du  chien  à celle  S Anubis  même  > 
& l'on  plaça  la  tète  de  cet  animal  fur  un  corps 
humain . pour  fervir  d'emblème  au  nouveau  dieu. 
C'eil  ainfi  qu'on  le  trouve  repréfentc  dans  les 
ruines  des  anciens  temples  d'Egypte  ; c'ell  ainlî 
qu'il  parort  fur  les  bronzes  8c  les  marbres  que  ren- 
ferment les  colleâions  d'antiques.  Diodore  de 
Sicile  attelle  l’ancienneté  de  cet  ufage.  (Liv.  i). 
Les  Egyptiens  reprifenttnt  le  dieu  quils  appellent 
Anubis  avec  une  tlte  de  chien.  Ovide  déctivant 
la  pompe  des  fêtes  d'iiis.  n'oublie  pas  Anubit , 
{Mécamor.  9.  691.  ) : 

Cum  qui  latrator  Anubis, 

Sa^aque  Bubaflis  , variufque  coloribus  Apix, 

. Properce  , Lucien  8c  les  Pères  des 

f>rtmiers  ficelés  de  l'Eglife.  ont  fouvenc  raillé 
es  Egyptiens  fur  Vabboyeur  Anubis. 

Le  dieuchicn  avoir  en  Egypte  des  fêtes  fomp- 
tueufes , des  temples  8c  des  villes  paniculière» 
confacrées  à fon  culte,  telles  que  Cynopolis,  ville 
des  chiens,  >nit  nsXit,  dans  l'Egypte  moyenne. 
Sirabon . qui  avoir  voyagé  dans  cette  contrée  . 
dit  qu'l  Cynopolis  on  honoroit  Anubis  d'un  culte 
particulier , qui  étoit  partagé  entre  le  dieu  8c  les 
chiens , auxquels  on  préparoit  une  nourriture  re- 
cherchée. Les  médailles  de  cette  ville  portent  pour 
type  une  figure  d’homme  à tète  de  chien. 

Quoique  Cynopolis  fût  le  centre  du  culte  rendu 
à Anubis,  l'Egypte  entière  l'adopta  à fon  tour; 
8c  par-tout  où  Ion  adoroit  Ifis  8c  Ofiris , un  leur 
alTocioit  ce  dieu , leur  fidèle  compagnon  ; ce  qui 
donne  de  la  vtaifemblance  à cette  hyperbole  de 
Juvénil . ( Sat.  I J , V.  8.  ) : 


Oppida  tota  canem  venerantttr. 


De  cette  univerfalitè  du  culte  à.' Anubis , vint 
le  refpeék  général  des  Egyptiens  pour  les  chiens. 
Lorfqu'il  en  mouroit  un,  tous  les  habitans  de  U 
maifon  où  il  étoit  mort , paroiflbient  plongés  dans 
la  douleur  la  plus  profonde  ; ils  prenoiem  toutes 
les  marques  du  plus  grand  deuil , 8c  fe  coupoienc 
les  cheveux  8c  les  fourcils.  Plutarque  a confervé 
la  mémoire  de  la  guerre  cruelle  que  fe  firent  les 
habiuns  de  Cynopolis  8c  ceux  d'Oximinque  , à. 
caufe  d'un  chien  que  ceux-ci  avoieiu  tué  Se 
mangé. 

Ce  culte  étrange  ne  fut  pas  borné  aux  rives 
du  Nil.  Les  Grecs  l'adoptèrent , non  pas  feule- 
ment â l'époque  où  les  Fcolomécs  mêlèrent  le 
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culte  de  li  Grèce  i celui  de  leurs  nouTewrr  (b)ets, 
mais  dans  les  rems  les  plus  reculés  de  l'hilloire 
grecque.  Rhadamante  . ttère  df  .Minqs . ne  juroit 
, jamais  par  les  divinités  de  fou  pays , pour  ne  pas 
profaner  ces  noms  redoutables  ; mais  il  juroit  par 
l'oie,  par  le  bélier,  par  le  platane  & par  le  chien. 
Jablonski,  dont  nous  analyfons  les  travaux,  rt- 
connoit  Àmiih  à ce  jurement  nu  chitn , & croit 
que  Rhadamante , ainfi  que  plufieurs  autres  grecs , 
avoit  voyage  en  Egypte , & en  avoit  adopté  les 
cultes.  Car  l'oie,  le  bélier,  le  platane  y etoient 
révérés  ainlî  que  le  chien. 

Quel  ctoit  cet  Anukit,  ce  dieu  demi-chien? 
I.es  prêtres  égyptiens  racomoient  dans  leurs  fables 
facrées , que  deux  Ris  d'Oiiris,  vaillans  & cou- 
rageux, Anutit  & Macédon,  le  fuiviicnt  dans  Tes 
expéditions.  Cette  nailTance  d'Anuiis  eft  expli- 
quée plus  au  long  dans  Plutarque  (<ée  Ifid.  ii  Ofir.) 
Il  dit  qu’Ofiiis  ayant  joui  des  embralTemens  de 
fa  foeur  Nephthis,  femme  de  Typhon,  qu’il  crut 
être  llîs  fon  epoufe,  en  eut  un  fils  appelé  Anubis , 
qui  fut  frère  d'fiorus,  fruit  légitime  des  amours 
d'Ilis  8c  d’Ofiris.  Nephthis  craignant  le  teffenti- 
ment  de  Typhon . expofa  Anubis  pour  le  fouf- 
traire  i fa  colère.  Mais  Ifis,  qui  avoir  reconnu 
Terreur  de  fon  mari,  à la  vue  de  fa  couronne  de 
Mélilot , oubliée  chea  Nephthis , chercha  Anubis  ; 
& , à l’aide  de  fes  chiens , elle  le  trouva  8c  en 
prit  foin.  Devenu  grand , ce  Ris  d'ORris  la  fuivit, 
8c  l’accompagna  toujours  Rdèlement  : de -là  vint 
u'il  fut  révéré  comme  le  gardien  des  grands 
ieux  , 8c  comme  faifant  auprès  d’eux  les  mêmes 
fbnflions  que  les  chiens  exercent  auprès  des 
mortels. 

Cet  attachement  inviolable  i' Anubis  le  fit  re- 
prefentet  avec  une  tête  de  chien,  félon  la  plupart 
des  écrivains  qui  ont  recherché  les-  motifs  de 
cette  configuration  extraordinaire.  D’autres  ont 
donné  pour  motif  le  fervice  que  rendirent  à Ifis 
les  chiens  dans  la  recherche  du  corps  d Ofiris , 
fon  mari  j ce  qui  n’a  aucun  rapport  direâ  avec 
Anubis.  Quelques  autres,  8c  Julius  Firmicus  avec 
eux , difent  qu’Ifis  fe  fit  accompagner  du  chnfftur 
Anubis  , 8c  qu’on  donna  pour  rymùple  à ce  dieu 
l’animal  qui  fert  de  guide  aux  chafiêK.  On  apper- 
çoit  dans  cette  variété  d'opinions , que  les  prêtres 
égyptiens  fe  contentoient  de  rapporter  la  fable 
à Anubis , raconrée  plus  haut  d’après  Plurarque  ; 
& que  les  écrivains  des  tems  poflérieurs  s'étoient 
donné  la  torture  pour  découvrir  le  motif  d'une 
aufli  étrange  nsétamorphofe. 

Mais  le  plus  grand  nombre  des  anciens  écri- 
vains s'accorde  à le  trouver  dans  l’attachement 
i' Anubis  pour  Ion  pète  8c  pour  la  femme  de  fon 
père.  De -là,  Plutarque  conclut  que  les  Egyptiens 
firent  de  leur  Mercure  un  chien , pour  exprimer 
par  ce  fymbole  fa  fidélités  de-là  vient  que  Pro- 
clus  , dans  Platon  , ( wHinl»)  appelle  Anubis  le 
gardien  d’Ofiris.s  de-là  naquit  IWage  de  placer 
Antsiit  OU  un  de  fes  petits  temples  à^’enttee 
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de  ceux  dTfi»,  8c  celui  de  le  faire  précéder  la 
flatue  d'Ifis  dans  les  procefCons  de  cctre  dédfe. 
•Apulée,  qui  en  avoit  vu  une  à Cenchrée,  parle 
ainfi  {Mctam.  lib.  i)  : >>  Les  divinités  fe  mettent 
en  marche  dés  qu’elles  veulent  bien  fe  fetvit  des 
pieds  des  mortels  qui  les  portent.  On  voit  pa- 
roître  d'abord  celui  qui  a la  tête  d'un  chien  ter- 
rible , qui  accompagne  les  dieux  fupétieurs  8c 
inférieurs  , qui  ell  tantôt  de  couleur  noire , tantôt 
doré  ; qui  porte  enfin  un  caducée  de  la  m.aiii 
gauche , 8c  fecoue  de  la  droirç  une  palme  ver- 
doyante U. 

Commode , qui  renouvela  à Rome  le  culte  Sc 
les  pompes  d’Ilis,  fe  rafoit  la  tête,  portoit  lui- 
même  la  ftatue  à' Anubis , 8c  donnoit  des  coups 
très-violens  aux  iliaques  avec  cette  reprefentatioa 
du  dieu.  Ce  culte  y avoit  été  jadis  introduit  î mai* 
les  confuls  Pifon  8c  Gabinius  le  poutfuivirent 
féveronent.  Pour  tout  dite  en  un  mot , par- 
tout où  paroifToit  Ifis , on  voyoit  avec  elle  le  chien 
ou  cynocéphale  (dieu  à tête  de  chien).  La  Table 
Iliaque  offre  un  témoignage  authentique  de  cette 
alTociatian  confiante. 

Cherchons  i préfent  quelles  furent  les  divi- 
oicés  par  lefquelles  les  Grecs  remplacèrent  dans 
leur  Mythologie  le  fils  d’Ofitis.  Plutarque  dit  dans 
fon  livre  fur  Ifis  8c  Ofiris,  ouvrage  u rempli  de 
puérilités  , que  l’auteur  femble  les  avoir  recueil- 
lies à delTein  de  plaire  à la  fuperftitieufe  Cléa  , 
à qui  il  l'a  dédié  : » Quelques-uns  croient  qu’/<- 
nubis  ell  Saturne , parce  que  produifant  tout  de 
lui-même , 8c  portant  tout  dans  lui-même  comme 
une  femme  grolTe  (ce  qui  s’exprime  en  grec  par 
le  mot  «Vf»  ^ , il  a été  appelé  , chien  ». 
Cette  interprétation,  qui  repofefur  un  jeu  de  mots, 
ell  ridicule.  D'ailleurs,  Plutarque  a confondu  ici , 
comme  il  Ta  fait  aufii  dans  d’autres  endroits, 
Anubis  avec  Phtha , le  Vulcain  des  Egyptiens.  L'a 
très-petit  nombre  d’écrivains  a fuivi  le  fentiment 
de  Pluurque,  8c  a reconnu  Saturne  dans  Anubis. 
Les  sucres , en  très  - grand  nombre  , afTurent . 
avec  raifon  , <^\îAnuiis  8c  Mercure  étoieni  la 
même  divinité. 

En  eifec , dans  le  même  livre  fur  Ifis , Plu- 
tarque dit  que  les  Egyptiens  ne  croient  pas  que 
leur  Mercure  Toit  un  chien , mais  qu'ils  aflimilenc 
au  plu*  rufé  des  dieux  l’animal  qui  a la  vigilance 
en  pamge,  8c  qui’ diflingue  avec  tant  de  faga- 
cite  l’ami  de  Tenuemi.  Il  eR  évident  qu’il  parle 
ici  à'Anuüs.  Les  Egyptiens,  dit-il  encore  dans 
le  même  livre , afTurent  que  Mercure  habite  dans 
la  lune,  8c  marche  avec  elle.  Ne  reconnoît-oa 
pas  ici  évidemment  Anubis , le  fidèle  compagnoa 
d’Ifis  ? Sfrvius  8c  Porphyre  font  du  même  fen- 
timent  ; 8c  Lucien  penfe  de  même , puifqu'il  • 
donne  à Anubis  le  caducée , ateribut  particulier 
de  Mercure. 

Anub , en  langue  cophte,  qui  étoit  celle  des 
anciens  Egyptiens , veut  dire  or . 8c  upjtub  doré. 
Dç-li  vient  que  Lucien  (/«  Jm't  Tragoedv)  dit 
E*  ij 
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Apaméi  ) en  Bithynie,  ou  APAMÉE-MytIea. 
AHAMEnN.  TON.  MTPAEANON. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent? 

On  a quelques  méilailles  impériales  grecques 
de  cette  ville,  félon  le  P.  Hardouin. 

Apamëe,  dans  la  Bithynie. 

Col.  JUL.  CONC-  AUü.*APAM.  Caloniu  Julia 
Concordia  Augujia  Apamena, 

C.  I.  C.  A.  Coljitia  Julia  Concordia  Apamca. 

Vaillant  avoit  attribué  à Carthage  d'.Afiique 
cette  fécondé  légende  avec  des  médailles  d'em- 
pereurs , que  l’abbé  Bellci  a rellituécs  à Apamet. 

Cette  colonie  romaine  a fait  frapper  des  mé- 
dailles latines  en  l'honneur  de  Domna  , de  Com- 
mode, deCaracalla,  de  Gallien,  de  M.-.Luréle, 
de  Valétien.  y oyti  le  ly  tome  des  Mémoires  de 
l'.Acad.  des  Infcriptions . fUtlUi ). 

.AP.ATLRIENNE.  Sirabon  parle  d’un  temple 
çonfacré  à Vénus  , fous  cette  dénomination.  Il 
ctoii  bâti  dans  un  bourg  de  Corocundama,  pref- 
qu'ille  limée  entre'le  Pom-Euzin  & le  Palus  Aléo- 
tidc.  .. 

Ce  flirnom,  qui  veut  dire  trompeufe , d’iuitn, 
tromperie , avoit  été  donné  à Vénus,  parce  qu'elle 
avoit  ufé  d'attilice  dans  la  guerre  des  dieux  contre 
les  géans. 

Ar.ATtRlES  , fêtes  que  les  .Athéniens  célé- 
btoient  en  l'honneur  de  Bacchus  j elles  devoiem 
leur  origine  à une  tromperie  célébré.  Les  Béo- 
tiens ayant  déclaré  la  guerre  aux  Athéniens , à 
l'occalîon  d’un  territoire  que  ces  deux  peuples 
fe  difpiitoient , Xanthus,  chef  des  Béotiens,  offrit 
de  tsiwiner  le  différend  pat  un  combat  fiiigulier. 
Thymètel  roi  d'Athènes,  ayant  refiifé  le  déti, 
fut  dépofé,  &-•  Mélanthc,  qui  l'accepta,  fut  mis 
en  fa  place  : celui-ci  voyant  approcher  fon  ennemi, 
fui  dit  que  ce  n’étoit  pas  agir  avec  bravoure , que 
de  venir  accompagné  dans  un  duel.  Xantljus 
tourna  la  tête  pour  voit  li  eireélivement  il  lui 
artivoit  un  fécond;  pendant  ce  teins,  Mélanthe 
lui  palTa  fon  épée  an  travers  du  emps.  Ainfi,  cette 
wompciie  . qüi , en  grec  s’exprime  par  le  mot 
tnruTn , donna  origine  aux  apaturiea.  Un  peuple 
fage  comme  les  .Athéniens,  auroit-il  dû  confervec 
la  mémoire  d’une  aétion  déshonorante?  Aulfi  y 
a t- il  des  auteurs  qui  lui  donnent  une  autre  otigine. 

Cette  fête  diiroit  pendant  trois  jours  du  mois 
Puanepfion  : le  premier,  on  célébroit  un  fellin;  on 
faciiHoit  au  fécond;  & te  troilième,  on  inferivoit 
dans  "chaque  tiibu  les  jeunes  gens  qui  dçvoient 
y être  teyus.  Or,  ces  jeunes  gen?  n’étoient  admis 
qu’aprés  que  leurs  pètes  avoientjuréqu'IUécoien: 
véritahlement  leur?  enfans  : jufqu’à  ce  tcms-Ià, 
ils  ctoient  cenfés  en  quelque  forte  eue  fans  pères, 
iriréfH , d’ort  vient  le  nom  à'apaturiis. 

Xénophon  donne  une  troifiéme  orijinc.  Les 
^tens  Sc  les  alliés , dit-ü , s’alTc  j’.bSoieut  poup 


eette  cérémonie,  fe  joigiioient  aux  pères  de* 
unes  gens  qu’on  rccevoit  : c’eft  de  cette  .aflem- 
écquclafêteaprisfonoom.  Alors,  dans 
l’a  n’ell  pas  privatif,  mais  conjonélif,  & Cgnilie 
enfemble. 

Héfychius  parle  d’un  quatrième  jour  des  apa- 
turict , a)apelé  iuHJnt  : mais  ce  nom  n’étoit  pa* 
propre  d ce  jour-là;  il  convenoit  à tous  ceux  qui 
terminoient  des  fêtes  quelconques,  dont  ils  étoienc 
comme  une  juite  , aa,  aâ  tir</3â*iir. 

Les  Brotenthiens  célébroient  ce»  fêtes  avec 
encore  plus  de  foleronité  que  les  Athéniens;  car 
ils  y employoient  cinq  jours , îc  le?  commen- 
voient  un  jour  avant  les  autres.  Les  Athéniens 
les  imitèrent  pat  la  fuite  ; & Athénée  nous  a 
copfervé  un  oécret  de  l’archonte  Céphifodore , 
ui  ordonnoit  au  fénat  & aux  autres  tribunaux 
'.Athènes  de  vaquer  à cette  sccafion  pendant  cinq 
jours. 

Les  upaturits  ont  été  prifes  mal-à-propos  pour 
les  faturnales;  car  celles  ci,  appelées  a^»>a , ne 
fc  célébroient  qu’un  mois  aptes,  c’eft-à^lirc  , ea 
décembre. 

AHATAIA,  le  fécond  jour  des  fêtes  célébrées 
dans  les  mgtiages. 

APELLEE,  nom  d'un  mois  des  anciens  Grecs. 
Chez  les  Macédoniens,  c’étoit  le  dernier  mois 
de  l’automne.  U éteit  le  premier  mois  d'hiver 
dfs  Syro  - Macédoniens , 6c  le  fécond  chez  les 
Tytiens. 

APENARll.  Voyex  Apinaru. 

A P E N É , char  attelé  de  deux  ou  de  quatre 
mules,  employé  dans  les  jeux  oI;^mpjques  par  les 
Eléens,  qui  s’en  dégoûtèrent  bi'entât.  Us  trou- 
vèrent fans  doute  que  ces  animaux  ne  produi- 
foient  pas  un  coup-d'neil  afliz  agréable  ; car  on 
fait  d’ailleurs  que  les  Grecs  s’en  fervoient  habi- 
tuellement , puifque  Sophocle  dit  que  Laïus,  dans 
le  voyage  où  il  fut  tué , mpntoit  un  char  tramé 
par  deux  mules. 

APEX,  ornement  de  Y alhogalems , bonnet  à 
l’ufage  des  Flamiiies  & des  Saliens.  Ils  s’âttachoient 
ce  bonnet,  qui  s'appeloit  aufli  apex,  fous  le  men- 
ton , avec  de  forts  liens . nommés  ofendices,  afin 
de  le  fixer  fur  leurs  têtes  ; depuis  nue  Sulpiiius  , • 
félon  Valére-Maxime,  fut  deftitué  du  facerdoce  , 
parce  que  fon  apex  croit  tombé  pendant  qu’il 
fac'tifioit.  • 

Ce  bonnet  étoit  fait  en  cône , 8c  reflêmbloit 
à un  caftjue.  .A  la  place  de  l’aigrette  de  celui-ci , 
"on  attachoit  à une  baguette  recouverta 

dè  laine  blanche,  appelée  proptement  apex.  De  là 
vint  le  nom  des  Flamines  , félon  Servius , a Fl/a- 
miniius.  11  fil  inutile  de  faire  fentir  le  ridicule  de 
cette  étymologie.  La  forme  de  ce  bonnet,  qui 
jcITembloit  un  peu  à la  caujie  ou  cafquc  Macédo- 
nien, le  fit  appeler  kounet  d’Epitc  ou  d’.AIbanie, 
pileu)  Epiroti.ut.  Les  Grecs  le  nommoient 

nvp/UTi,  Sa 

Les  FUmioes  oïdiaziigs  ne  portotent 


I 


Oigitized  by  Google 


A P H 

<)ue  dsms  les  facrifices  ; nuis  te  Flamme  Diale , 
ou  de  Jupiter,  ne  pouvoir  fottir  de  fa  maifon  fans 
cccte  cocffure-  II  n’écoic  le  maître  de  la  quitter 
que  dans  fon  intérieur.  On  avoit  une  grande  atten- 
tion à l'en  dépouiller  au  moment  de  fon  trépas , 
de  crainte  qu  elle  ne  fut  profanée  par  les  céré- 
monies des  funérailles. 

L'u/«  paroit  fur  quelques  bas-reliefs  publiés 
avec  leurs  inferiptions  par  .Muraturi , (bns  les 
recueils  du  P.  de  .Montfaucon,  6e  furies  médailles 
de  Julcs-Céfar,  od  il  déCgne  fa  dignité  de  grand- 
pontife. 

Aitx.  Les  Romains  appeluient  de  ce  nom  le 
haut  ou  la  crête  du  cafque , fur  laquelle  on  fixoit 
l'aigrette,  8e  eue  les  Grecs  nommoient 
Virgile,  dans  i'£/ieidr  x/i; 

Apicem  tamtn  incita  primum 

. Hii/Ij  tulit. 

L'apex  des  cafques  que  portent  les  foldats  fur 
la  colonne  Trajane.,  n'eft  qu'un  fïmple  bouton 
ou  une  légère  éminence.  On  ne  voit  des  aigrettes 
qu  il  ceux  des  centurions  ou  des  tribuns. 

APEXABO.  C'étoit  un  de  ces  mots  extraordi- 
•naires  & barbares  dont  les  prêtres  affeâoicnt  de  fe 
fervir  pour  exprimer  tout  ce  qui  étoitd'ufage  dans 
les  facrifices.  Ils  délignoient  par  le  mot  aptxabo  , 
un  des  intellins  delà  victime  plein  de  fon  fang. 
Amobe  (7.  p.  ai>;)  reproche  aux  prêtres  cette 
atfeélation  myllérieufe  : Quid  Jibi  htc  volant , 
aptxabo qun  funt  nomina , ot  farciminam  gé- 

néra , hirquino  alia  fanguine  , comminutis  alia 
inculcata  pulmonibus. 

APHACA.  Il  y avoit  dans  cet  endroit,  fitu^ 
entre  Byblos  8c  Héliopolis,  un  temple  de  Vénus, 
célèbre  par  l'efpêce  oe  culte  qu'on  y rendoit  i 
cette  décfTe.  Ceux  qui  venoient  l'adorer , s’aban- 
donnoient  à toute  forte  de  débauches , parce 
que  Vénus  y avoit  embralfé  Adonis.  Cette  infâme 
fuperflitioD  venoit  peut  être , félon  le  Diâionnaite 
de  Trévoux,  de  ce  cya'aphaca,  dans  la  langue 
(vriaque , 8c  conféqueroment  dans  la  phénicienne, 
iîgnine  embrafTement. 

APll. AGITE  caAPHACiTiDE,fumom  de  Vénus. 
Cette  déelTe  avoit  un  temple  8c  un  oracle  en 
Phénicie , dans  un  lieu  appelé  Aphaca , entre 
Byblos  8c  Héliopolis  , près  duquel  étoit  un  lac 
fcmblable  d une  citerne.  Ceux  qui  venoient  con- 
fulter  l'oracle  de  Vénus  Aphacite,  jetoient  dans 
le  lac  des  préfens,  il  n'importoit  de  quelle  efpèce  ; 
s'ils  ctoient  agréables  à la  déelTe , ils  alloient  au 
fondj  fi  elle  lesrejetoit,  ils  furniKoient,  filt-cc 
de  l'or  ou  de  l'argent.  Zoxime  ,^ii  parle  de  cet 
oracle , dit  qu'il  fut  confulté  par  les  Palmyréniens, 
lorfqu'ils  .fe  révoltèrent  contre  l'empereur  Auré- 
lien  i oue  l'année  qui  précéda  leur  ruine  , les  pré- 
Cens allèrent  au  fond,  mais  que  l'année  fuivante 
Âls  furnagerent  tous,  ^over  Byblos. 

APH'æREMA.  V.  A Lie  A. 

.AFUAILÉE.  fils  de  Gorgophone  & de  Peiiérus , 


A P H Î15 

pedt-fils  d'Eeie , fuccéda  à fon  pète  au  royaume 
de  Mcflcne , dans  le  Pcioponèfe.  U épogfa  fa  foeur 
utérine  , Arène  , ( voycj  Gorgophone  ) 8c  en 
eut  un  fils  nommé  Idas.  Apharie  laJITa  régner  fon 
fils  avec  lui  à Mcflen:  ; mais  il  retint  toujours 
la  principale  autotité.  Il  bâtit  une  ville,  qu'il 
nomma  .Arène , du  nom  de  fa  femme.  V Idas. 

AP  HE. A,  ctoit  une  divinité  adorée  pir  les 
Eginètes  8c  par  les  Cretois.  Piudate  a fait  une 
ode  en  1 honneur  de  cette  deeffe,  qui  avoit  un 
teinple  dans  l’iflc  de  Crète.  Les  Cretois,  dit  Pau- 
fanias , conferroiem  une  ancienne  tradition  fur 
cette  déeirei  Uiitomartis,  fille  de  Jupiter  oc  de 
Carmis,  n'ayant  de  pafTion  que  pour  la  cliafle  fie 
pour  ta  courfe  , fut  chérie  de  uiaiie  î mais , en 
voulant  éviter  les  pourfuices  de  Minos , qui  en 
ètoit  eperduement  amoureux , elle  fe  jeu  d.ins 
la  mer  8c  tomba  dans  des  filets  de  pèchcitrs.  Sa 
projeétrice  la  mit  au  nombre  des  tfivinités.  Elle 
apparut  alors  aux  Eginètes,  qui  I honotèrent  de- 
puis fous  le  nom  A:Aphla.  Les  Cretois  la  con- 
fondirent même  avec  Diane.  V.  Dicty.nna. 

APHES1E^■S,  furnom  donné  quelquefois  à 
Caflor  8c  PoUux,  qu'oo  croyoit  préCder  aux  bar- 
lières  d'od  panoient  les  chevaux  & les  chars 
dans  les  jeux  publics.  Ce  nom  venoit  d'ilfinr , 
départ  des  chevaux. 

AOAAiTA  , ornement  de  la  poupe  des  vaifTeaux 
grecs,  il  ctoit  arrondi  8c  repréfentoit  deux  ailes. 
On  y attachojt  fouvent  unê  plaque  ronde  ou  pa- 
rafol , appelé  âmliiar  ou  D'autres  fois 

on  y fixoit  des  banderoles  divetfement  colorées , 
pour  faire  düHnguer  les  vaificaux)  ou  un  triton 
mouvant,  qui  indiquoit  les  rumbs  de  vent. 

APHOPHIS,  glane  en  langue  cophre,  qui 
étoit  celle  des  anciens  Egyptiens.  C'cll  le  même 
quApopit , qa'Apbobis , quApophh  8c  q»'Apap- 
pua.  Plutarque  dit  ( de  ijide  ) que  les  Egyptiens 
confervoiem  une  tradition  ancienne  fur  Apopis. 
Il  étoit , félon  cette  tradition  , frère  du  foleil  5 
il  avoit  fait  la  guerre  à Jupiter,  qui,  pour  l'cn 
punir,  avoir  adopté  à fa  place  Ofiris,  par  qui  il 
avoir  été  fecoutu , 8c  lui  avoit  donne  le  nom 
de  Bacchus. 

Il  faut  entendre  par  Jiipitcr-Ammon  le  foleil, 
qui,  pafTant  de  l'hemilphèrc  inférieur  au  fupé- 
nenr,  vers  l'équinoxe  du  prinicms,  reprenoit  de 
nouvelles  fdtccs  Pendant  qu'il  étoit  fous  l'hé- 
mifphére  inférieur,  il  avoit  de  cruelles  guerres  d 
foutenir  contre  Typhon , le  mauvais  génie.  Or, 
Aphophis  n'étoit  qu'un  furnom  de  cet  ennemi  du 
foleil,  que  l'on  croyoit  être  un  géant,  Plutarque 
dit  en  effet  dans  le  meme  Traité,  quApopii  tfi 
la  nature  s'eehe  & ignée  ; qu'elle  n'eft  pas  propre- 
ment le  foleil , mais  quelle  a avec  lui  une  certaine 
affinité.  Cet  écrivain  s'explique  fouvent  dans  les 
mêmes  termes  fur  Typhon  j 8c  l'on  fait  d'ailleurt 
que  toutes  les  théogonies  orientales  ou  émanées 
«le  l'orient , parlent  de  géans  qui  ont  attaqué  inu- 
tilcmcDt  8c  voulu  déuôocrlc  foleil.  On  voit  doog 
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crt  Is  fumom  de  Typhon,  conficWrd 
tous  fl  tiiruie  gij^iitefque. 

APIIKA,  en  KCpjgne.  A<t’TA. 

les  mcJjülcs  iutonomes  de  ce  peuple  font: 

RIÎK.  en  broiuc.  (PelUrin), 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

APHRACI'ES,  navires  des  anciens  à un  feul 
rangde  rames.  Onlesappeloite/'Anir/er.d’affKsTi;, 
non  canert,  parce  qu'ils  n'avoient  point  de  pontj 
& on  les  dirtinguoit  des  cat-sphraitea , qui  ctoieiit 
pontes,  ils  avoient  feulement  vers  la  proue  & 
vers  la  poupe , de  petits  planchers  fur  Icfquels 
•Il  fe  plavoit  pour  combattre  ; mais  cette  conf- 
criiÛioti  n’étoit  pas  gcnétalc.  On  les  comprenoit 
parmi  les  vailTeaux  longs. 

On  peut  croire  que  certains  aphraUts  étoient 
couverts  &.•  avoient  un  pont  &r  des  éperons , rojlra. 
Tite-l.ivc  dit  qu'Oitave  étant  parti  de  Sicile  avec 
deux  cens  vailfeaux  de  charge  S-  trente  vailfeaux 
longs,  fa  navigation  ne  fut  pas  conifamment  heu- 
reiill._  Arrivé  nrefqu'à  la  vue  de  l'Afrique,  8e 
paulfé  jufqucs.ià  par  un  bon  vent , il  y fut  fur- 
pris  d'une  bonalTc.  Le  vent  ayant  enfuite  changé, 
fa  navigation  fut  troublée  , fes  navires  difperfés 
de  coté  8e  d'autre;  de  forte  qu’avec  fes  navires 
annés  d'éperons , il  eut  beaucoup  de  peine  i fe 
déléndre  à force  de  rames , contre  les  flots  8e 
la  tempête.  L’hillorien  romain  appelle  ici  vaiftaux 
anus  a' tf irons,  ceux  qu'il  avoit  nommés  aupa- 
ravant vai^caux  longs.  Il  dit  ailleurs  que  des  vaif- 
feaux  ouverts,  c'cK-à-dirc , fans  ponts,  avoient 
des  éperons,  d'où  il  réfulte  que  la  différence  des 
ephruilts  8e  des  catsphraüts  confiftoit  feulement 
dans  le  pont  que  les  derniers  avoient  feuls  ; car 
pour  l'éperon  rafirum , 8e  le  couvett , il  paroit 
qu’ils  étoient  quelquefois  communs  aux  uns  Se 
aux  autres.  Didtnt). 

APHRODISIADE , fumom  de  Vénus.  Voyis 
Aphroditf. 

APHRODISIAS,  en  Carie.  AitPOAiriEnn. 

Les  médailles  autonomes  sk  cette  ville  font  : • 

RR.  en  brome. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Ses  tv  pes  ordinaires  font  relatifs  aa  culte  de 
Vénus. 

Cette  ville  a fait  auffî  frapper  des  médailles  im- 
périales grecques  fous  l’autorité  de  fes  archontes, 
en  l'honneur  d’Augufte , d'Hadrien , de  M.-.Aurè!c , 
de  Ctifpinc  , de  Sept.-Sévère,  de  Gordien  Pic,  de 
Réce , de  Valéticii , de  Salonine  , de  Domna,  de 
Caracalla  , de  Sormias,  de  Tranqui  line. 

•APIinODISIES,  fêtes  de  Vénus  établies  dans 
la  pluptrt  des  villes  grecques.  Les  plus  célèbres 
étuiciic  celles  de  l’ifle  de  Chypre.  Le  fcholiaffe 
de  Piiidare  (PyrA.  od.  i.)  dit  qu’elles  y avoient 
été  inftituéei  par  Cinyras.  dins  la  fimillc  duquel 
on  choifîlToit  les  prêtres  de  la  déeffe  , qui  vn  avoit 
revu  le  no.Ti  de  nmfHai.  C'étoic  pendant  c«  fîtes 


A P H 

que  l'on  fe  faifoit  initkr  aux  myftéres  de  Vénn*- 
( eux  que  l'on  y admettoit , oftroient  une  pièce 
de  momioie  à Vénu$-(  uurtifanne , qui  leur  don- 
noit  en  ichaiige  une  mefute  de  fel  8c  un  phallus, 
tlcm.  Alix.  & Arnoôe, 

A Aniathonte  , ville  de  Chypre , on  offlroit  à 
Vénus  des  facrifices  particuliers  , qui  étoient  ap- 
pelés arfxùms , du  mot  fruit;  peut-être, 

félon  Héfychius,  parce  que  cette  déeffe  préfidoit 
à la  génération  de  tous  les  êtres. 

Les  aphroilijits  étoient  célébrées  aufli(5rrai.  1 4) 
ar  les  habitans  de  l’ancienne  & de  la  nouvelle 
aphos,  qui  étoient  éloignées  de  foixante  llades. 

Athénée (/.  i j)rous  apprend  qu’à  Corinthe. les 
honnêtes  femmes  8c  les  courtifannes  célébroient 
féparément  les  aphroaljies.  Erafme  remarque  dans 
fes  Adages,  que  cette  ville  étoit  remplie  de  cour- 
tifannes, 8c  que  le  verbe  lignifioit 

proverbialement , fe  livrer  à U débauché.  Le 
feholiafte  d’Afillophane  ( in  P/uium.  ) parle  de 
lîx  fameufes  courtifannes  de  Corinthe  : La'is, 
Cyrénen,  Leœna,  Si.aope,  Pyrthine  8c  Sicyonc. 
A énus  y avoir  un  temple  magntflqiie,  où  Ton 
venoit  de  tous  côtés  apporter  des  offrandes. 

APHRODITE,  furnom  de  Vénus , dérivé 
d’«ÿ»«,  icume.  Les  portes,  8c  HéCode  entre 
autres,  dans  falhéogonie,  difent  qu’elle  naquit 
du  fing  de  Saturne  mutilé  par  Jupiter,  mêlé  à 
l’éctime  de  la  mer. 

On  donnutt  aulTi  ce  nom  à une  danfe  grecque 
ou  pantomime  , dans  laquelle  on  repréfentoii 
Vénus. 

.APHBODITOPOLIS , en  Egv’pt*. 

• On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville,  frappées  en  l’honneur  de  frajan. 

Aphroiiiiopolis  étoit  appelée  en  langue  égj’p- 
ticnne,  Atarktchis , ville  de  V'énus  ou  à'Athor, 
ainfi  qu’elle  étoit  nommée  dans  le  même  idiome. 
Hérodote  lui  donne  fon  véritable  nom  égyptien, 
8c  dit  qu’elle  renfermoic  un  tenaple  de  Wnus  , 
ttés-célêbrc. 

APHUONITRlî,  , écume  du  nitre  , 

c’ell  à-dire , cfliorefccnce  de  ce  (êl.  11  n’entroit 
point  dans  les  pharmacies  meme  du  tems  de  Ga- 
lien; les  baigneurs  s’en  fervoient  feuls  pour  frotter 
le  corps  des  perfonnes  qui  ptenoient  le  bain. 
Martial  en  parle,  (/l'i.  xtr.  js.): 

Rufikus  CS  , ntfeis  quid  Crsco  nomini  dieur  t 
Spuma  voeor  nitri , dicor  (l  aph  onicrum. 

Pline  dit  mfqn  l’apportoit  de  l’Afic.  où  i!  (e 
formoit  dans^  cavernes  : une  partie  en  étoit  dé- 
tachée par  les  ouvriers;  l’autre  étoit  ramafTce  fur 
la  terre.  On  voit  par  là  que  c’étoit  le  falpètre  de 
hoiifface. 

Schclhammer  dans  un  Traité  qu’il  a compofé 
fur  le  nicte,  parle  de  X'upkronitrum,  8c  taxe  a une 
grande  ignorance  ceux  qui  ne  dillinguent  point 
de  l'«^j«t  «V;»,  l’écume  du  nitre.  Cette  igno- 
rance leur  cil  cependant  commune  avec  les  mé- 
decins 
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4ccins  arabes,  avec  Pline  8c  Maniai.  Diofcoriile . 
i U vérité , Sallien , Ætius,  Ægincte , font  cette 
ciillinâion. 

APHYE,  petit  poifTon  de  mer,  qui  fe  tient 
dans  la  vafe  , 8c  dont  les  anciens  croyoient  qu'il 
tiroit  Ton  origine,  ainlî  que  de  l’écume  de  la  mer. 

Il  s’appeloit  en  grec  mffiii d'u^fn , écume , 8c 
Cicéron  appelle  plailamment  la  populace  , le  petit 
peuple , aphya  popu/i. 

APHYTIS,  en  Macédoine.  a^tTai. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R RR.  eu  bronae. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  ell  un  aigle  pofé  -,  on  en 
Voit  quelquefois  deux. 

APICÆ,  habits  ou  étoffes  fans  poils. 

APICIA , pâtifferies  8c  autres  fiiandifes  inven- 
lées  par  le  lecond  kIcs  Àpiciut. 

APiCIlIS.  Ce  nom  foc  rendu  célèbre  è Rome 
par  quatre  fameux  gourmands.  Le  premier  a vécu 
depuis  l'année  649  de  la  fondation  de  Rome  juf< 
qu  à Tibère.  Le  fécond  a exifté  fous  cet  empe- 
reur; car  Sènéque  dit  de  lui  (ud  Utiv.  e.  10.)  ; 

» Apicius  a vécu  de  flotte  tems.  Il  a profêllé  dans 
la  même  ville  qui  avoir  autrefois  chwé  les  philo- 
fophes,  comme  les  corrupteurs  de  la  jeuneffe;  il 
y a pn/effé , dis- je,  la  fcience  de  b cui/lne . 8c 
a intèdK  fon  fiècle  de  fon  goût  dépravé  pour  cette 
baflë  étude.  Voulez-vous  lavoir  i quoi  elle  abou- 
tit } Après  avoir  dépenfé  dans  fa  cuilîne  quatre 
cens  millions  de  fefferces,  lo,oeo,coo  liv. , fous 
Néron  ; après  avoir  confommé  la  valeur  de  tant 
de  congiaires , mangé  plufieurs  fois  dans  un  repas 
la  valcpr  d'un  impôt;  accablé  de  dettes,  il  fe  vit 
contraint  de  calculer,  pour  la  première  fois , l'état 
de  fa  fottuüe  , 8c  vit  qu'il  lui  reftoit  encore 

1.000. 000  livres.  A cette  vue  il  s'empoifonna , 
comme  s’il  eût  craint  de  vivre  dans  la  difette, 
en  n’ayant  plus  que  deux  ntillions  de  fefferces , 

1.000. 000  lir.  de  rente.  ^ Ceft  du  meme  Apicius 
que  Martial  a dit  ( ).  il.  ) : 

Dtderas,^Apici , Us  trictiuUs  vsntri ( 

Sed  adkuc  fupertrat  etnties  tiii  laxum. 

Hoc  tu  gravai  us , ne  famem  (f  fitim 
Summâ  ventttum  potiont  duxiJU. 

Il  avoir  compofé  un  Traité  fur  la  manière  d’ai- 
guifer  l'appétit . de  GuU  irritamentis. 

Le  troifième  Apteiat  vivoit  fout  Trajan  , 8c 
avoir  un  art  particulier  pour  conferver  les  huîtres 
dans  route  leur  foalcheat.  Il  en  envoya  i Trajan 
dans  le  pays  des  Parthes. 

Il  faut  qu'il  y en  ah  eu  un  quatrième  qui  ah 
vécu  après  Commode,  car  il  parle  dans  fon  Traité 
fut  la  Cuilîne  des  encycles  de  cet  empereur. 

APICULARIUS,  officier  de  la  maifon  d’Au- 
gufte , chargé  du  foin  des  abeüles.  On  trouve  fon 
épitaphe  dans  Muratori  ( tUfcr.  Tkef.  909.  1.), 
qui  donne  cette  explication.  Peut-être  ét«it-ce 
Antiquités,  Tome  /. 
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l'officier  qui  avoit  la  garde  dès  habits  d’Auguffe, 
appelé  Anex.  frayer  ce  mot. 

APICULUM , fclon  FeSus,  trat  filum  que 
famines  vclattan  apicem  gerunt } 8c  félon  Setvius , 
crac  quo  famines  velatum  caput  gérant.  Le  fécond 
texte  explique  le  premier,  qui  paroit  altéré  au  mot 
apicem.  Setvius  donne  aUleurs  l’expUcation  com- 
plète de  cet  ornement  8c  de  fon  ufage  : les  fia- 
mines,  dit-il,  portoient  un  bonnet  qui  écoh  beau- 
coup trop  lourd  pendant  l’été  ; ils  y fubftituoienc 
alors  un  61  (ou  une  iendelette) , dont  ils  entouroient 
leurs  t^tes;  car  il  leur  (toit  févèrement  défendu 
d’avoir  la  tète  nue  : Flamines  in  capite  pileum 
haieiane,  que/d  cum  per  aflus  ferre  non  pojfent , 
flo  tantum  capita  religare  cceptrunt  j nam  nudis 
pensjks  capiiHas  incedere  nefas  erat.  C’étoh  donc 
cet  ornement  de  tète  qu’ils  appeloient  apUulam , 
comme  un  diminutif  oe  leur  coëfftire  ordinaire. 
Oenys  d’Halicamaflê  parle  dans  le  même  fens , 
lorfqu'il  dit  (/ié.  l,  pag.  114)  que  les  flamines 
portoient  mÀerrm  ual  eiffuera  , dcs  bonnets  8c  des 
bandelettes. 

' APINARII.  Trébelliui  Poliion  dit  dans  la  vie 
de  Gallien  , chro.  8 : Cyclopea  etiam  It^erunt 
omnes  apenara.  Donaâ  a cru  ({Vl  apenarii  étoient 
les  gladiateurs  qui  fe  battoient  jufqu'au  dernier 
foiqsir.  d’antir,  cruel.  Meurffus  affure  que  c’é- 
toient  des  cochers , du  mot  ininn , apéné , char 
tiré  par  des  mules  ou  des  ânes.  Mais  Saumaife 
pente , avec  raifon , que  les  apenarU  étoient  des 
boufons , des  pantomimes  accoutumés  i repré- 
fenter  par  leurs  geftes  les  aâions  des  héros  ou 
des  dieux , 8c  que  ce  jour  ilu|Mcrenc  la  marche 
ou  la  danfi:  des  Cyclopés.  Apii^e^ui  vient  d’éÿépu, 
veut  dhe  niaifenes, badinages,  ainfi  que  fon  cor- 
rébdf  grec. 

APIS,  divinhé  égyptienne,  dpnt  les  écrivains 
grecs  8c  btins  ont  fait  fi  fouvent  mention.  Aucun 
d'eux  n’avoit  été  en  Egypte  fans  voir  8c  examiner 
ce  boeuf  facré.  Alexandre  ayant  conduit  fon  armée 
iufqu’i  Memphis  , facrifia  , félon  Arrien  , 1 tout 
les  dieux . 8c  i Apis  en  particulier.  Pline  dit  que 
Germanicus  étant  dans  l'Orient , voulut  voir  8c 
cnnfuker  Apis.  La  même  curiofité  preflâ  Titus , 
Hadrien,  Septime-Sévère . ainfi  qu’elle  avoit  con- 
duit Auguffe  i Memphis.  Tout  en  Egypte  devait 
b foire  naître;  car  tous  les  nômes  adoroient  ce 
dieu , fe^n  Meb  ; c'étoit  but  plus  gnml  dieu  , 
félon  Limien. 

Apis  recevoh  cependant  un  culte,  non  point 
è caufe  de  fa  divinhé , mais  parce  qu’il  étoit  con- 
Cicté d’une  manière  fpéciale  au  foleil  8c  à b lune, 
c'eft-â-dire,  i Ofiris  8c  i Ifis.  Suidas  8c  Ammiea 
Marcellin  parlent  de  (a  confécration  è b lune. 
Diodqre^le  ' Sicile  dh  expreffément  d’après  les 
prêtres, étoit  l’image  de  l’aroed’Ofiris, 
8c  ailleurs  que  cene  ame  étoit  paffée  dans  te  corps 
du  bœuf  facré.  Poiphyie  remarque  è ce  fojet  que 
cet  animal  ponoh  les  fymboles  du  fokU  8c  de  b 
lune. 

Ff 
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11  y avoit  en  cflët  des  marques  diftinâives  pour 
le  tcconnoitre.  Sa  nailfance  ne  devoit  point  ctre 
naturelle  S;  ordinaire.  L.i  ftcnifl'c  qui  le  poitoit, 
l'avoit  conçu  , diloit  on  , d'un  coup  de  tonnerre. 
On  le  reconnoifldit , félon  Lucien , à fa  beauté 
& à fa  force.  D'ailleurs , ce  boeuf  ctoit  noir , 
excepté  une  marque  blanehe  carrée  fur  le  front. 
U devoit  porter  fur  le  dos  la  figure  d’un  aigle, 
nn  noeud  fous  la  langue  en  forme  d'efearbot , & 
un  croiflant  blanc  fur  le  côté  droit.  Ce  blanc , 
ce  noir  & le  ctoHTant  étoient  relatifs  à la  fois 
au  foleil  8e  à la  lune.  On  doit  leur  rappoQer  en- 
core le  caractère  particulier  que  dévoient  avoir  les 
poils  de  fa  queue;  ils  étoient  c'eft-à-dire , 

doubles , ou  de  deux  couleurs , ou  de  deux  efpèces 
de  fmils.  Nous  parlerons  plus  bas  de  la  tache 
carrée  qu’il  avoit  au  front. 

Comme  il  eü  dilTicile  de  croire  que  ces  marques 
fc  troiivaifent  naturellement  toutes  les  fois  qu'on 
avoit  befoin  d'un  nouvel  Apis  , il  n’ell  pas  dou- 
teux , félon  Diderot , que  les  prêtres  ne  les  impri- 
malfer.t  à quelques  jeunes  veaux  qu'ils  noutrif- 
foient  fecrctement. 

Lorfqu'ils  jugeoient  à propos  de  faire  paroître 
un  nouvel  Apis, on  lui  batifloit  une  petite  maifon 
tournée  vers  l’orient , comme  Elien  dit  que  l'avoit 
ordonné  Mercure.  On  l'y  nourrilfoit  de  lait  pen- 
dant quatre  mois.  Cetefpace  de  tems  étant  écoulé, 
8c  une  nouvelle  lune  éclairant  l'horifon , les  prê‘- 
tres  de  toutes  les  claifes  fe  rendoient  auprès  de  la 
nouvelle  divinité , la  faluoient  avec  les  cérémonies 
prefetites  , & la  plaçcient  fur  une  barque  dans 
une  niche  dorée  j||^ur  être  conduite  à Memphis, 
accompagnée  de  cent  prêtres.  Mais  avant  d'y  arri- 
ver, Apis  étoit  mené  à Nilopolis,  ville  du  Nil. 
où  les  prêtres  le  nourtiflbient  foipneufement  pen- 
dant quarante  jours.  Les  femmes  feules  pouvoient 
l’approcher  dans  cette  ville , mais  en  découvr.’nt 
les  panies  du  corps  que  la  pudeur  oblige  de  ca- 
cher; 8c  jamais  elles  ne  pouvoient  obtenir  cene 
faveur,  après  qu’il  avoit  quitté  Nilopolis. 

Le  même  cortège  de  prêtres  accompagnoit  Apis 
jufqu’à  Memphis,  où  on  lui  avoit  préparé  deux 
étables  très-ornt^s  8c  très-commodes.  Sa  divinité 
datoit  de  fon  entrée  dans  cette  nouvelle  demeure. 
Les  deux  étables  fervoient  an  peuple  à prendre  les 
augures.  L’entrée  à’ Apis  dans  l'une  étoit  un  augure 
favorable  ; le  contraire  étoit  annoncé  par  fon  en- 
trée dans  l'au'tc.  On  pouvoir  l’y  contcmpler  par 
une  fenêtre , 8c  mieux  encore  dans  un  petit  pré 
qui  étoit  placé  devant  fes  étables.  Elien  dit  que 
ce  bœuf  avoit  auprès  de  fes  loges  des  édifices 
très-grands  8c  très  valles,  dans  lefquels  on  tenoit 
des  génilfes  deftinées  à fatisfaire  les  délits  à' Apis. 
Mais  c’eft  uce  fable  grecque;  car  Pline,  Solin 
8c  Ammicn  difent  exprelTément  qu'iilPfcul  jour 
dans  l’anQée  on  lui  préfentoit  une  genitfe  choifie 
d'après  certaines  marques , 8c  qu'on  la  tuoit  dans 
le  même  jour,  après  que  le  bœuf  Apis  l'avoir 
faillie. 
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Son  entrée  dans  l'une  ou  l’autre  de  fes  loges 
n'étoit  pas  la  feule  truniére  donc  il  tendoic  fes 
oracles.  Il  en  avoit  une  autre  très-célèbre  dans 
l’antiquité  ; c'étoit  par  des  lignes , comme  Jupiter- 
Ammon,  8c  comme  l'oracle  de  Delphes  lui-même. 
Selon  Hèraclite  , cité  par  Stobée,  il  manifeAoit 
fa  volonté  par  l'emprelTement  avec  lequel  il  fai- 
lilToic  la  nourriture  qui  lui  étoit  olferte.  Ammien 
obicrve  qu’il  refiifa  d’en  ptendre  de  la  main  de 
Germanicus  , 8c  que  cet  infortunée  viélime  de  la 
jaloulie  deTibère , fut  empoifonnée  bientôt  après. 
Le  célèbre  allionome  Eudoxe  fournit  encore  au 
bœuf  facté  un  autre  moyen  de  prédire  l’avenir. 
S’en  étant  approché.  Apis  lécha  Ion  manteau;  8e 
les  prêtres  en  conclurent  que  cet  homme  feroit 
fameux  par  fa  fciencc,  mais  que  fa  vie  feroit  de 
courte  durée. 

Les  enfans  qui  entouroient  le  bœuf  facté  dans 
“les  cérémonies  publiques  en  danfant  &r  en  chan- 
tant , lui  fervoient  auflS  à rendre  des  oracles.  On 
prenoit  pour  des  réponfes  les  paroles  fans  fuite 
qu'ils  proféroient,8c  desvets  détachés  des  hymnes 
u’ils  chintoient  en  l'honneur  de  leur  divinité.  La 
ernière  manière  de  recevoir  fes  oracles  étoit , 
félon  Paufanias,  Ca4cêu/c.)»d'approcher  l'otcille 
de  la  gueule  du  dieu , de  fc  boucher  eiifuitc  les 
oreilles,  jufqu'a  la  fortie  du  temple,  8c  de  prendre 
pour  la  réponfe  i'Apis  les  premières  paroles  que 
l’on  entendeit  fur  la  place.  • 

Le  culte  qu’on  rendoit  au  bœuf  Apis  étoit  très- 
folemnel.  On  lui  offroit  des  facrifices  en  grande 
pompe;  8c,  ce  qui  patoîtra  étrange,  des  bœufs 
choilis  avec  foin  en  étoient  les  viûimes.  Mais 
Plutarque  dit  (vit.  CUom.)  qu’à  h vérité  le  dieu- 
bœuf  dédaignoit  les  honneurs  dont  fes  prêtres 
l’accabloient.  11  y avoit  dans  toute  l’Egypte  de.s 
fêtes  confacrccs  en  fon  honneur,  Scparticulièrc- 
ment  en  l’honneur  de  fa  nailfance  ; ces  dernières 
étoient  appelées  appatition  du  dieu , 8c 

duroient  fept  jours.  Tous  les  ans  on  les  commen- 
çoit  à .Memphis  par  la  cérémonie  de  jeter  dans  un 
certain  endroit  du  Nil  appelé  Coupt , un  vafe  d'or 
8c  d’argent.  On  alTuroit  que  pendant  les  fept  jours 
les  crocodiles  ne  nuifoient  à perfoflne , mais  que 
le  huitième  ils  teprenoient  leur  férocité. 

La  fuperllition  égyptienne  avoit  fixé  une  limite 
précife  à la  vie  A' Apis  ; S:  lorfque  fes  forces 
vitales  auroient  pu  la  lui  faire  franchit , les  prêtres 
le  ooyoient  dans  le  Nil.  'Vingt-cinq  ans  rci.fcc- 
moient  cette  vie  divine.  Cette  période  étoif  rela- 
tive à iiD  cycle  particulier  aux  prêtres  égypaens  , 
ui  ramenoit  le  fo'cil  & la  lune  ^ auxquels  Apis 
toit  cenfacré , à des  termes  fembtabics  S:  égaux. 
Les  prêtres  cachoient  avec  foin  au  vulgaire  le 
puits  qui  fervoit  à noyer  le  bœuf  facté  ; Sc  fon 
emplacement , ignoré  de  tous  , étoit  compté  au 
nombre  des  chofes  introuvables  8c  des  énigmes 
infolubles.  C’cll  pourquoi  Staee  prie  '«fis  de.  vou- 
loir bien  l’cnfei^er  elle-mcnie  a Mciius  Celer  , 
(iy/v.  11.  1-): 
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• Quoi  dignetur  agrot , nue  jutf  Jt  gt^giif  Nili 
Mergjt  adoratuj  trtpidti  pjflorihus  Apis- 

Ces  vers  nous  apprennent  encore  que  l’on  fiilbit 
croire  asi  vulgaire  que  le  dieu  mettoic  lui-même  un 
terme  à fa  vie  en  fe  précipitant  dans  les  ondes. 

Le  fecret  fur  cet  objet  ctoit  rigoureufement  ob- 
fervé;  &,  félon  Amobe,  une  punition  très-grave 
ctoii  dellinée  i celui  qui  l'auroit  révéle. 

Saumaife  ( in  Soiin.  ) plaçoit  ce  puits  entre 
Sj’ène  1:  Eléphantis,  fur  les  frontières  de  l’Egypte 
& de  l’Ethiopie  : comme  fi  les  prêtres  euflent  en- 
trepris un  voyage  aulli  long  8c  aufli  périlleux  que 
celui  de  remonter  le  Nil , pour  un  fi  mince  objet! 

Il  n’y  a d’ailleurs  pas  d’apparence  que  les  prêtres 
des  divinités  adorées  dans  les  autres  nomes , les 
eulTent  laiffés  traverfer  paifiblement  leur  rerritoire. 

Ce  puits  ne  doit  pas  être  cherché  ailleurs  que 
dans  les  ruines  de  Memphis,  ou  parmi  ceux  dont 
la  plaine  de  Sacara  eft  remplie.  Paul  Lucas  trouva 
dans  ces  ruines , en  1714 , des  catacombes  dorées 
& peintes  avec  les  couleurs  les  plus  vives.  C’eft-li 
qu  il  vit  un  boeuf  embaumé  avec  foin  8c  avec  les 
parfums  les  plus  recherchés.  11  eft  probable  que 
les  prêtres  avoient  choifi  ces  fouterreins  profonds , 

8c  dont  l’entrée  n’étoit  connue  que  d’eux  feuls , 

f(out  y placer  les  cadavres  des  Apis , çindis  que 
c peuple  les  croyoit  plongés  dans  le  Nil. 

Cette  conjeélure  de  JabTonski , qui  nous  fert  de 
guide  dans  cet  article  , paroit  contredite  par  des 
témoignages  précis  de  Paufanias  8c  de  Clément 
d’ .Alexandrie.  Le  premier  dit  (m  AttUis)  qu'il  y 
avoir  à Memphis  un  temple  de  Sérapis  très-ancien  , 
dont  l’entrée  n’étoit  permife  i petfonne  , pas 
même  aux  prêtres , qu'a  l’enterrement  à' Apis.  I.e 
même  auteur  parle  fouvent  des  cérémonies  que 
l’on  obfervuit  a ces  funérailles  , ainfi  que  Diodore 
de  Sicile.  Ils  font  mention  cous  les  deux  d’un 
temple  d’Hécate  ténébreufe,  de  portes  d’airain, 
appelées  Léché  8c  Cocyce,  d'un  Mercure  qui  pot- 
toit  le  cadavre  i' Apis  juft)u’à  un  certain  endroit, 
od  il  étoit  rimis  a un  homme  déguifé  en  Cer-  • 
bere.  8cc.  L'imagination  féconde  des  Grecs  n'a 
pas  tari  fur  ce  fujet.  Cette  contradiâion  apparente 
s’explique  facilement , en  diftinguanr  les  Apis  que 
l’on  faifoit  dilparoitre  fans  pompe  8c  fans  func- 
uilles  lorfqu’ils  avoient  atteint  l’àge  de  vingt- 
cinq  ans , des  Apis  qu’une  mort  prématurée  en- 
levoit  avant  ce  terme,  8c  que  l’on  enfeveliflbit 
avec  toute  la  pompe  8c  toutes  les  marques  de  dou- 
leur poflîbles. 

Toute  r Egypte  étoit  plongée  d cette  époque 
dans  la  ttiftelTe  8c  le  chagrin.  Les  bords  du  Nil 
retentilTnlent  de  chants  lugubres  8c  de  cris  plain- 
tift.  Tibulle  l’attefte,  (1.  EUg.  8.):  , 

Ts  canit,  si^ue  fuum  puits  miratur  OJlrln 
Bsriarj  , Mtmphittn  phingcrc  doééa  iovem. 

Lucien  dit  que  tous  les  Egyptiens  coupoient  leurs 
cheveux.  Ce  deuil  8c  cette  aftiiéUun  duruient 
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jufqu’i  ce  que  l'on  eût  trouvé  un  autre  Apis. 
Darius , fils  d’Hjrftape  , étant  à .Memphis  , 8c 
voyant  toute  U ville  dans  la  confternation  , pro- 
mit cent  talens  d'or  à celui  qui  découvriroit  un 
nouvel  Apis.  ( Polytnus  ftrat.  y). 

Lorfque  les  prêtres  jugeoient  qu'il  y avoir  alTer. 
de  tems  écouU , ils  mor.troient  ce  taureau  fi 
ardemment  defiré , 8c  portant  toutes  les  marques 
de  la  divinité.  Spartien  nr>tis  dit  que  fous  le  règne 
d’Hadrien , il  y eut  une  fédition  en  Egy'pte  au  fujet 
d'un  nouvel  Apis,  qui  n’ avoir  paru  qu’après  un 
CTand  nombre  d’années  , po^  multos  ustr.os.  Ce 
long  intcn  alle  de  tems  étoit  fixé  par  les  prêtres, 
puifqqec'étoienteuxqui  examinoient  8c  jugeoient 
la  validé  des  caraélèresdu  nouvel  Apis.  Or,  ils 
laiftcrent  écouler  quelquefois  plufieurs  années 
entre  la  mort  imprévue  d'un  Apis.  8c  l’apparition 
de  fon  fucceficur}  on  doit  croire  que  ce  retard 
dépendoit  de  leur  fyftême  religieux.  Jablonski 
fuppofe , avec  aflex  de  fondement , qu'ils  atten» 
doient , dans  ce  cas,  que  vingt-cinq  ans  entiers 
fe  fuflent  écoulés  depuis  l'apparition  de  VApis 
mort,  jufqu'à  celle  du  uureau  qu'ils  lui  fubfti- 
tuoient,  afin  de  confetver  la  pcrioile  des  Apis 
toiuours  égale. 

Ce  doâe  allemand  a employé  huit  pages  en- 
tières de  fon  Panthéon  Ægyptiorum,  a prouver  que 
le  bœuf  Apis  n'étoit  pas  un  fymbole  commémo- 
ratif du  patriarche  Jofeph.  Nous  enlployerons 
notre  tems  i des  recherches  plus  utiles.  Nous 
allons  montrer  que  ce  bœuf  facré  étoit  un  fymc 
bole,  comme  cous  les  objets  facrés  de  la  Mytho- 
logie égyptienne,  8c  qu’il  étoit  celui  du  Nil.  Tout 
ce  que  nous  avons  dit  de  lui  jufqu’ici , annonce 
alfea  qu’il  étoit  l’emblème  de  la  fertilité  que  ce 
grand  fleuve  apportoit  aux  terres  de  l’Egypte. 
L'efpèce  de  l’animal  que  l’on  avoit  choifi  pour 
cela,  l’indiquoit  aftez.  Toute  l'antiquité  femble 
s’être  accordée  1 reprefenter  les  fleuves  fous  la 
forme  de  taureaux  ou  de  bœul's.  P" ^rj  Fieu  ves. 
Plutarque  dit  expteflément  {de  IJIde)  que  le  bœuf 
étoit  en  Egypte  le  fymbole  delà  terre.  Les  peu- 
ples de  l’Inde  rendent  un  culte  à la  vache , i 
caufe  de  ceae  allufion  convenue. 

D’ailleurs , les  prêtres  n’enfcignoient-ils  pas  , 
en  propres  termes , <\\xApis  étoit  conyu  lorfque 
la  lune  envoyoit  une  émanation  produétrire,  8c 
que  cette  émanation  étoit  teyue  par  une  vache 
qui  defiroit  les  approches  du  taureau.  Tous  ces 
phénomènes  myiliques  étoient  relatifs  aux  phé- 
nomènes féorgitjues  de  l’Egypte  ; car  on  voyait 
que  le  Nil  croilToit  depuis  la  nouvelle  lune  du 

firintemsjufc|u'ècelledu  folftice  d'été.  nl><  ipyUrm, 
a vache  qui  defiroit  les  approches  du  taureau , 
étoit , dans  le  langage  facré,  la  terre  de  l'Fgyirte 
qui  attendoie  le  débordement  du  Nil.  Elicn  (1 1 . lOl 
dit  aufli  qu'une  des  taches  du  bœuf  facté  défignoit 
l’accroilTement  du  fleuve  t 8c  dans  le  même  en- 
droit , il  afliire  qu'Apis  procurait  l’abondance  des 
fruits  6c  1a  fctulité  de  toute  l’année.  Enfin , ce 
F f ij 
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boeuf,  en  fa  qualité  de  fymbole  du  Xil , com- 
menfoit  fa  carrierc  divine  dans  la  ville  qui  ado- 
roic  ce  fleuve  d'une  manière  fpccialc , & il  la 
terminoit  après  les  vingt<inq  ans  révolus , en  fe 
préetpitart  dans  les  ondes  du  même  fleuve. 

Le  rems  de  l'anné-e  où  l’on  célébroit  la  naiflance 
A'jipis,  nous  fournit  encore  une  forte  preuve  de 
fon  identité  avec  le  Nil.  l lien  (iiid.)  le  fixe  au 
premier  accroifl'ement  de  ce  fleuve.  C’eft  à cette 
époque  que  revenant  d'Etluopie , Canibyfe , toi 
de  Perfe , trouva  le  peuple  oc  l'Eiry'pte  occupé 
à célébrer  l'apparition  A' Apis  par  des  fêtes , des 
danfes  8c  des  lelHns.  Il  crut  que  l’on  fe  ré)oui(Toit 
du  mauvais  fucccs  de  fon  expédition.  Datu  cette 
rerfuafion,  ce  defpote  farouche  ordonne  qu’on 
lui  amène  le  taureau  facré , Sc  le  perce  d un  coup 
d’épée  qni  lui  ôte  la  vie.  Il  fit  battre  de  verec 
fes  prêtres,  8c  obligea  les  foldais  perfes  à mafla- 
crer  tous  ceux  qui  cimtinucroieui  a célébrer  les 
fêtes  A' Apis. 

Après  le  départ  ilc  Cambvfe , on  fubflitui  un 
nouvel  Apis  ,■  car  le  culte  du  ba'uf  facré  ne  ceifa 
à Memphis , fuivart  Jablonski , que  fous  le  règne 
de  Théodofe , avec  celui  de  Sérapis  â Alexandrie, 
l e mê;ne  favant  fixe  l’année  de  la  cnnfécrationdu 
premier â l’année  1171  avant  l’ère  vulgaire: 
cc.cui  donne  ifft  ans  pour  la  durée  du  culte 
8c  de  11  fucceflion  des  boeufs  faerrs  de  Memphis. 

Son  nom  expliqué  dans  la  langue  cophte  , veut 
dire  nombre , 8c  pareil  avoir  été  relatif  au  nom- 
bre de  coudées  qui  marquoir  l’accroiflêment  du 
ISil  le  plus  avantageux  pour  la  fertilité  de  l’E- 
eypte. 

Autant  les  repréfentationa  d’Apis  font  com- 
munes dans  les  coileétions  d’antiques , autant  il 
clf  rare  d'on  trouver  qui  porteur  les  caraélères 
diilinélifs  que  nous  avons  décrits  plus  haut.  Le 
cabinet  de  Sainte-Geneviève  en  renferme  trois. 
Le  premier  de  ces  Apis  efl  un  taureau  de  quatre 
pouces  de  hauteur . qui  porte  des  traces  de  fon 
ancienne  dorure,  mais  nul  caractère  particulier  au 
bœuf  facrè.  Le  fécond  eft  extrèmemont  petit,  8c 
également  depourv  u des  caraéiéres  myfliqucs.  On 
n’a  pu  les  prendre  jufqu'ici  pour  des  Apis,  qu’en 
cunfidération  de  l'Egypte,  d’où  ils  font  venus. 
Le  plus  grand  avoir  appartenu  .au  favant  Pcirefc, 
dont  le  cabinet  de  .Sainte-Geneviève  recueillit 
autrefois  une  partie  des  aiuiquPé. 

On  voit  dans  le  même  cabinet  un  troifième 
Aph , de  btente  comme  les  deux  autres , 8c  de 
deux  pouces  8c  demi  de  hiutcut.  il  porte  entre 
fes  cornes  un  grand  difque  , au  bas  duquel  pa- 
toifient  les  traces  du  ferpent  Agatho.  Démon  ,qui 
entroit  dans  la  coeffute  des  déeflis , des  dieux  8c 
des  prêtres  d’Egypte.  En  ornement  gravé  fur  le 
métal  en  forme  de  bandelette  ou  Je  petite  houfle. 
entoure  fotv  col  8c  fon  poitrail. 

Le  comte  de  Caylus  en  avoir  pluficurs  ) mais 
celui  qui  métite  la  plus  ctande  attention  , eft 
VApis  qu’il  a JelEné  8c  décrit  dans  fon  Recueil  t , 
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pag.  41.  11  a accompagné  fa  defenption  de  rdk 
flexions  favantes  8c  capables  d'éclairer  les  aiui- 
quaires;  c’eft  pourquoi  nous  les  cranferivoDS  à la 
fuite  de  cet  article. 

>•  Dans  les  repréfentations  du  boeuf  Afis  que 
j’ai  examinées  en  pluficurs  cabinets , ou  qui  ont 
été  publiées , cet  animal  eft  païque  toujours  cou- 
vert d'une  bouffe  , comme  celui  que  je  décris  { 
c’eft  nnc  preuve  qu  il  avoir  cet  ornement  lotf- 
qu’on  le  faifoit  paroïtre  en  public.  L’aigle  que 
l’on  voit  fur  fa  croupe,  eft  à la  place  que  lui 
alfigne  Hévodote  i mais  l’efcarbot  oui , fuivanc 
les  hiftoriens , fe  trouve  dans  la  bouene  du  boeuf 
Apis,  eft  ici  repréfenté  fur  le  garrot.  La  feule 
raifon  que  l’on  puiffe  donner  de  cette  différence  , 
c’eft  que  l'anine  n’ayant  pas  voulu  que  ce  fym- 
bole  frit  caché , au  lieu  de  le  mettre  dans  la  bouche 
de  l’animal , a pris  le  parti  de  le  reporter  dans  un 
lieu  où  il  fût  vifible,  8c  où  il  pùt  être  place  avec 
fvmmétrie  par  rapport  i l’aigle.  > 

M Pline  8c  Ammien  Marcellin  difentpue  le  boeuf 
Apis  avoir  au  côté  droit  une  figure  du  croiflanc 
de  la  lune  ; 8c  c’eft  ainfi  qu'il  eil  repréfenté  fut 
les  médailles  d'Hadrien  6c  d’Amonm-le-Picux  , 
frappées  en  Egypte , 8c  fut  un  marbre  confervé 
dans  le  cabinet  d’Odefcalchi , ( tom.  x , pl.  p8  ). 
Ce  fymbole  ne  paroit  point  ici  , apparemment 
parce  qu’il  eft  caché  fous  la  bouffe  ; & d’ailleurs , 
on  y fupplée  en  plaçant  le  difoue  de  la  lune  entre 
les  cornes  de  l’animal  ; car  il  faut  avouer  en  pre- 
mier lieu , qu’on  voit  fur  la  tête  de  celui-ci  les 
traces  d’un  autre  corps , indépendantes  de  la  ra- 
cine des  cornes  qui  fubfifte  encore  < 8c  en  fécond 
lieu , que  prefque  toutes  les  figures  du  bœuf  Apis 
qui  font  ornées  de  bouffes , ont  en  même-tems 
le  difque  de  la  lune  fur  la  tére.  Il  n’eft  donc  pas 
vraifemblable  qut  l’on  eût  négligé  d’enrichir  celui- 
ci  de  cet  ornement  néce ffaire , d’autant  plus  que 
les  Egyptiens  admettoient  peu  de  variété  dans 
les  chofes  qu'ils  avoiem  une  fois  admifes.  Ledifque 
de  la  lune  que  l’on  voit  entre  les  co^s  de  celui-ci 
étoir  argenté  8c  très-poli  ; ce  qui , joint  à la  cou- 
leur noir  du  bœuf,  produifoit  un  effet  brillant  8c 
majeftueux.  Il  s’accordoit  d’ailleurs  avec  la  tache 
blanche  que  celui  que  j’explique  avoit  fur  le 
front.  • 

» Hérodote  dit  que  cette  tache  étort  carrée  j 
mais  je  crois  qu’il  s’eft  gliifé  une  faute  de  copHfes 
dans  le  texte  de  cet  hiftorien,  8c  qu’au  lieu  de 
d're  que  cette  tache  ctoit  carrée  , il  faut  dire 
qu’elle  étoit  triangulaire.  La  différence  des  mots 
grecs  qui  expriment  ces  deux  idées  eft  fi  peu  fen- 
fib'c,  que  je  ne  crois  pas  cette  correâion  trop 
hafardée.  Voici  le  paffage  d'Hérodote  : ’ti», 

piit  pttTmwm  , ^epir  r , iwi  è'i  r»  ?ér« 

aiiT«-  lUnspii'n-  A la  placc  de  ces  deux  mots  , a»«<i 
Tirpityo'êi  , on  peut  lire  a.lBaô  ?l  rfiymsi.  Elle  cft 
appuyée  Car  deux  nifons  : la  première  eft  que 
toutes  les  figures  du  bceuf  Apis  que  j'ai  vues . ont 
fur  le  ftoDt  un  uûiigic  llmgiemem  tracé  pat  des 
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lignes  quelquefois  incniftccs  d’srgent  j ou  formées 
pir  une  feuille  du  même  métal  qui  rcmplilToie  IS 
totalité  du  triangle.  C'ell  en  effet  la  tache  blanche 
dont  parle  Hérodote  ; & il  elt  certain  que  dans 
ces  fortes  d'occaflons , les  monumens  font  les 
meilleurs  commentaires  des  hifioriens.  » 

» La  fcconde  raifon  ett  tirée  de  la  Théologie 
ries  Egyptiens.  Plutarque  nous  apprend  ( de  Ijid. 
b Ojirid.  (.  f6,  ) qu’ils  compatoient  la  nature 
divine  ii  un  triangle  reâangle^ -dont  un  dei  cotés 
lepréfentoit  l'intelligence,  le  fécond  la  matière, 
&;  le  troifième  l'ordre  qui  réfultoit  du  concours 
de  l'intelligence  avec  la  matière  Le  bœuf  jlph 
étant , félon  le  même  fyfléme , Te  fymbole  d’Ofi- 
ris,  Si  Olîris  n'étant  pas  diliingué  dé  cette  intelli- 
gence qui  avoit  tccoudé  la  matière , & qui , con- 
jointement avec  elle,  avoit  produit  l'ordre,  rien 
n'étoit  plus  fimple  que  de  réunir  ces  grandes  idées 
dans  le  bœuf  Apir , 8c  de  placer  fur  fon  ftont  ce 
triangle  myfléritui,  plutôt  qu'u.ie  tache  carrée, 
dont  la  forme  u'a  aucun  rapport  connu  avec  les 
9>4|f)oints  fondamentaux  de  bThcologie  égyptienne.» 

Apis  , fils  de  Phoronée,  fécond  roi  d’Argos, 
alla  s'établir  en  Egypte  , félon  les  fables  des 
Grecs,  où  il  fe  reudit  fi  fameux  qu'il  mérita, 
après  fa  mort , d'ètre  mis  au  rang  des  dieux,  fous 
le  nom  de  Serapis.  K.  ce  mot. 

APILM.  y.  ACHE. 

APLLSTRE,  nom  que  les  Romains  donnoient 
à un  ornement  de  la  poupe  des  vaifléaux,  appelé 
par  les  Grecs  \Japiufire  étoit  compofé 

de  planches  diverfement  découpées  8c  colorées. 
11  ccoic  furmonté  d'une  longue  pique  à laquelle 
on  attachoit  des  banderoles  ou  flammes,  pour 
reconnoitre  le  vent.  Les  Grecs  employoient  au 
meme  objet  un  triton  mobile. 

Les  Romains  ont  généralifé  quelquefois  le  mot 
A'aptufire,  Si  ont  dengné  pat-là  non-feulement  les 
ornemens  de  la  poupe , tels  que  le  petit  plancher 
qui  le  foutenoit,  les  planches  dont  il  étoit  formé 
Si  les  banderoles  qui  flottoient  du  haut , mais 
encore  les  omemens  de  la  proue , ou  l'acroftole  j 
& réciproquement  ils  ont  pris  celui-ci  pour 
Yaplufirt.  11  n'eft  pas  étonnant  , après  cela  , que 
des  commentateurs  ayent  varié  fur  le  lens  du  mot 
üpluftrt.  Chacun  d'eux  l’a  relfreint  à quelqu'une 
de  fes  parties , à l'imiution  des  anciens. 

En  effet , un  ancien  interprète  de  Juvénal 
explique  le  mot  aplufire  par  un  plancher  confirait 
pour  décorer  un  navire  : Takulutum  ad  decoran- 
dam  fuptrfUitm  navis  appofitam.  Eeflus  appelle  de 
ce  nom  les  omemens  de  la  poupe  8c  ceux  de  la 
proue  1 Apiufiria  navium  faat  onutmenta , qua  , 
quia  tram  ampliut  , quàm  tJTtm  nteeffaris  ufu , 
tùam  amplufiria  dittkamur.  L'interprète  de  Juvé- 
nal , cité  plus  haut,  confond  encore  fous  ce  nom 
l'éperon  , qui  n’appattenoit  qu'à  la  proue. 

On  peut  donc  appeler  aplufirt  tous  les  objets 
mentionnés  dans  cet  article , 8c  même  les  acrotères 
ou  banderoles  qui  éioient  placées  au-delTus. 
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A’iroBATAI,  athlètes  dont  il  ell  fait  mention 
dans  une  infeription  publiée  par  .Muratori  {Thtf., 
infer.  1019.  1 ).  C'etoient  les  mêmes  que  les 
PARABAT.Æ.  V.  ce  mot. 

.A  PO  BO  MI  ES,  fêtes  des  Grecs,  où  l’on 
ne  facrifioit  point  fur  l'autel , mais  à plate  terre 
8c  fur  le  pavé;  c'tli  ce  que  le  nom  figiiilic.  11 
vient  d'«vf , loin , Sc  de  fmats , autel. 

APOCINOS  ,*danfc  dont  Pollux  a fenl  fait 
mention  , fans  en  expliquer  le  caraâère.  Ce  nom 
veut  inc  ftitt  en  greci  8c  il  fetoit  conjeéturer 
ue  l'on  imitoit  les  agitations  8:  les  mouvemens 
es  fujyrds , en  exécutant  Yapocinos. 

A POC  R I SI  A I R ES.  C'étoient  des  officiers 
chargés  de  jueer  les  caufes  des  foMats  du  palais , 
8c  qui  leur  apportoient  les  répor.fes  que  les  mapif- 
trats  fupérieurs  fiifoicnt  à leurs  requêtes,  a’ 
étoient  les  réponfes  des  princes  8c  des  pré- 
fets. 

APODECTFS , awiiiuTai,  receveur  des  tiil  uts. 
Il  y avoir  à Athènes  dix  a^odtûcs,  qui  recevraient 
tous  les  tributs,  les  impôts  8c  les  revenus  de  la 
république , 8c  infcrivoieor  fur  leurs  rcgiÜres  les 
noms  8c  les  fommes  des  contribuables.  Ils  met- 
toient  ces  éuts  fous  les  yeux  du  fénat,  8c  là  ils. 
dechargeoient  ceux  qui  les  avoient  payés.  I es 
apodedts  jugeoient  les  contellations  qui  s’éle- 
voient  à l’occalion  des  tributs  ; mais  lorfqu'elles 
étoient  d’une  'grande  importauce  , on  les  portoit 
devant  les  cunes  des  juges. 

APOOIPME  ou  Apooeipne  , chanfons  des 
Grecs  pour  Yaprtt-fouptr.  Les  Latins  les  appc- 
loient  pt^aaerfia. 

APOOYTERION.On  appeloit  de  ce  nom  chex 
les  Grecs  l'endcti^dc  la  Paleflte  ou  des  Thermes, 
dans  lequel  on  fe  déshabilloit , foit  pour  le  bain  ^ 
foit  pour  les  exercices  de  la  gymnaflique.  Les 
Romains  Ib  nommoient  Spoliatorium  , Spo- 
liarium , Ttpidarium  8c  Atrium.  On  s’y  fSifoit 
frotter  tout  le  corps  avant  de  reprendre  fes  habits. 
Si  l'on  en  juge  par  les  Theimes  de  Dioclétien, 
tels  qu'ils  ctoient  avant  leur  dcflruûion , YApo- 
dytirlon  étoit  un  grand  falon  oâogone , de  figure 
oblongue,  dont  chaque  face  formoit  un  demi- 
cercle  , 8c  dont  la  voûte  étoit  fôutenue  par  plu- 
fieurs  colonnes  d'une  hauteur  exnaoidinaire. 

A'no'rPAt'ETErM  /3iXK,étoitle  greffier  dufénat 
d'Athènes , qui  avoit  d'abord  été  choift  par  fuf- 
frages,  mais  qui  le  fut  depuis  par  le  fon.  Lne 
de  fes  fondions  étoit  de  garderies  regiflres  des 
apodedes , afin  qu'on  n'y  pût  faire  aucun  chan- 
gement. 

A'no'AEJ^rox,  étoit  fouvem  le  même  que  l’iaXc 
dlit  ,eJioiJi i fouvent  aulfi  il  défignoit  celui  que  l'on 
tiroit  de  la  claffe  des  élus  ou  choijls.  Les  Etoliens 
donnoient  ce  nom  aux  membres  de  leur  confeil 
intime. 

A'no’AlAEZ,  compofé  de  l'a  privatif  8c  de  n<a>f, 
ville;  privés  du  droit  de  cité.  On  donnoit  ce  nom 
à ceux  qui , éunt  condamnés  pour  toute  leur 
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vie  aux  travaux  publics  ou  exiles  dans  une  ifle> 
4>etdoient  le  droit  de  bourgeoilie  romaine. 

APOLLINAIRES  (jeux).  ce  mot. 

APOLLINARIS , prêtre  d'Apollon.  Muratori 
(Thtf.  injlr.)  a prouve  la  ligniiîcation  de  ce  mot 
par  un  grand  nombre  d'inferiptions. 

APOLLON,  fils  de  Jupiter  Si  de  Latone  , 
naquit  dans  l'ifie  d:  Dêlos,  en  meme-tems  que 
Diane , fa  foeur.  V.  Deeos.  Parmi  les  dieux , il 
n'en  ell  point  dont  les  poëces  ayent  public  tant 
de  merveilles  que  d'^fo//on.  11  fut  l'inventeur 
de  tous  les  beaux  arts  , tels  que  la  Potfie , la 
Wufique  & l'Eloquence , Sc  fut  regardé  comme 
le  ptoteflcur  des  poètes , des  muficiens  & des 
orateurs  : pcrfoniie  ne  jouoit  de  la  lyre  comme 
lut  i il  connoifibit  tous  les  fecrets  de  la  Médecine. 
Les  Mufes  étoient  fous  fa  proteétion,  & il  préfi- 
doit  fur  le  mont  Parnafie  à leurs  concerts.  Aucun 
des  dieux  n'avoit  comme  lui  le  talent  de  con- 
noitre  l'avenir;  aiilli  fut-il  celui  de  tous  qui  eut 
un  plus  grand  nombre  d'oracles.  A tant  de  per- 
fections, il  joiitnoit  la  beauté,  les  grâces,  une 
)cundlc  -étemeile,  l'art  de  charmer  les  oreilles 
par  la  douceur  de  Ton  éloquence  & par  la  dou- 
. cenr  de  fa  Ivre , qui  enchantoient  également  les 
hommes  & les  djeiu.  Il  fit  un  très-grand  nombre 
de  conniétes  amoureufes,  qui  le  rendirent  père 
d«  ptufieurs  enfans. 

Jupiter  ayant  foudroyé  Efculape , fils  d'Apollon , 
celi'.i-si  tua,  J coups  de  flèches,  les  Cyclopes 
qui  avoient  forgé  les  loudres  de  Jupiter,  ce  qui 
le  fit  bannir  du  ciel.  D'autres  ont  attribué  ce  ban- 
ninement  à une  confpiration  de  cous  les  dieux 
contre  Jupiter,  dans  laquelle  Apollon  étoit  entré. 
Quoi  qu'il  en  foit , il  fut  chalTé  du  ciel,  & fe 
»retira  chci  Admète , roi  de  l hcflalie  , dont  il  fut 
réduit  J gar<lcr  les  troupeaux,  afin  de  pourvoir  J 
fa  fubfiflance.  De  la  maifon  d' .Admète",  il  paffa  au 
fervice  de  Laomédon , 8c  lui  aida  i bâtir  les  murs 
de  Troye, conjointement  avec  Neptune,  difgracié 
pour  la  meme  confpiration.  K.  Laomédon. 
Après  quelques  années  d'exil,  Jupiter  le  rétablit 
dans  les  droits  de  la  divinité , 8c  lui  donna  le  foin 
de  répandre  la  lumière  dans  l'univers  ; en  un  mot , 
il  devint  le  foleil.  Qui  eft-ce  qui  éclairoit  le  monde 
Sc  faifoit  les  fondions  de  foleil , avant  qu' Apol- 
lon eût  cette  charge  ? C'eft  c:  que  les  poètes  fe 
font  peu  inquiétiés  de  nous  expliquer. 

Ses  oracles  les  plus  célèbres  furent  ceux  de 
Delphes  , de  Claros , de  Ténédos , 8cc.  11  eut  des 
temples  dans  toute  la  Grèce  8c  dans  toute  l'Italie. 
On  le  repréfentoit  fous  la  figure  beau  jeune 
homme  jouant  de  la  lyre  , ou  la  tenant  d'une 
main , 8c  couronné  de  laurier.  Cet  arbre  lui  étoit 
confKté  depuis  la  métamorphofe  de  Daphné; 
de-là  vint  que  les  poètes,  fes  favoris  , portèrent 
la  même  couronne.  Son  hifloire  fera  complète , 
fi  l'on  y ajoute  les  articles  Hyacinthe  , H yper- 
BoiiÉEN  , Laomédon  , Latone  , Marsias  , 
Muses,  Phaéton,  Phoecus  8c  Python. 


A P O 

^ Les  fonâions  de  ce  dieu  étoient  fi  multipliées,' 
qu'il  fallut  lui  donner  plufieuis  fumoms  pour 
rappeler  chacune  d'elles  ; ce  qui  produifit  les  di- 
vers attributs  Sc  les  différens  noms  qui  le  caraâé- 
rifèrent. 

Apollon  Accjius  ou  Acesios.  y.  ce  mot. 

Apollon-AHhoJirus.  Apollon  fut  ainfi  nommé 
pat  les  Scythes. 

Api^n  AHiaque,  Nous  ajouterons  ici  quelques 
obfenSijons  à ce  que  nous  avons  dit  à l'article 
Actiaqoe.  Cet  Apollon  paroit  fur  les  médailles 
avec  des  habits  de  femme , félon  les  auteurs  qui 
ont  écrit  fur  la  fiance  Numifmatique.  Cette  def- 
cription  cft  incomplète.  II  porte,  à la  vérité, 
des  habits  très-longs,  c'efl-a-dire , une  tunique 
flottante  jufqu'à  cetre , 8c  un  manteau  traînant  ou 
la  palU  des  femmes.  Les  joueurs  de  lyre  ne  pa- 
roiflbient  fur  les  théâtres  qu'avec  cet  habillement, 
£c  les  aâeurs  tragiques  portoient  comme  eux  des 
tuniques  traînantes  , qui  cachoient  la  hauteur 
exceflive  de  leurs  cothurnes.  11  étoit  naturel  de 
donner  au  dieu  qui  jouoit  fi  bien  de  la  lyre , le . 
même  habillement  que  portoient  fes  élèves. 
Cet  Apollon  rcyut  depuis  le  fumom  d'Actsaque. 
On  en  voit  deux  ftaïucs  au  mufatum  Pio-Clè- 
mentin. 

Nous  finillions  cet  article , lorfque  nous  avons 
vu  dans  le  mufium  Pio-Clèmtntin  ou  du  Vatican , 
la  belle  llatuc  d'Apollon  joueur  de  lyre , trouvée  â 
Tivoli  avec  les  Mufes,  8c  qui  eft  vêtue  comme  les 
femmes.  Celle  du  même  muj'tum , que  Winkelmann 
avoir  appelée  Erato , tant  fon  habillement  tef- 
femble  a celui  des  femmes , 8c  qui  eft  Y Apollon 
Palatin  on  Aclinque  des  médailles,  ou  Y Apollon 
joueur  de  lyre , nous  a confirme  aulfi  agréablement 
dans  les  idiées  que  nous  avions  expofees  ci-deflus. 

Apollon  Agyieus  ou  Asiates,  A'yeim  fignifie 
rue , Sc  Agyieus  qui  préfioe  aux  rues.  Les  Grecs 
avoient  coutume  d'élever  des  colonnes , des  fta- 
tues  8c  des  autels  dans  les  rues  auprès  des  maifons. 
Une  partie  de  ces  monumens  étoient  confacrés  i 
Apollon  qui  préjidoit  aux  rues,  Agyieus.  Paufanias 
parle  fouvenc  de  fes  fiâmes. 

Apollon  efi  appelé  A‘%tq»%iptnr  Sc  A'^t^rtM/tnt 
dans  fon  hymne  attribué  â Homère.  Ce  fumom 
exprimoit  fa  longue  chevelure,  8c  étoit  traduit 
chez  les  Latins  par  inionfus.  Properce,  (j.  li.): 

Dum  pelit'inionji  Pythia  régna  dei. 

Horace  l'appelle  Cynthius  inionfus  , (Od.  J.  Et.)l 
întonfum  pueri  dicite  Cynthium. 

Apollon  a'a,L'«««  , <|ui  chafle  le  malheur. 

Apollon  Aperta.  Fefius  fait  venir  ce  nom  de  ce 
que  le  dieu  rendoit  fes  oracles  è huis  ouvert , 
cortinâ  apertâ.  Scaliger  le  dérive  d'knif'arae  , qui  , 
par  des  changemens  propres  au  dialeéte  Æolien , 
vient  d'H'iriif«Trf.  Ceux  qui  venoient  de  la  Grèce 
â Rome,  furent  défignés  fous  ce  nom  dans  les 
■premiers  cens  de  1a  république,  euKune  s'ils 
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f ulTcnt  été  originaires  lie  l'Epire  feule.  Apollon , 
■ncunim  à Rome  au  rems  des  rois,  n'y  fut  honord 
que  fous  les  cpnfuls. 

Apollon  A'vtrfxauw.  Ce  nom  eR  f^nonyme  à 
On  raconcoic  fes  fonges  a Apollon  , 
afin  qu'il  en  détournât  les  fuites  funeftes. 

Apollon  Arcittntnj , chez  les  Grecs 
Apollon  cteit  reprefente  fort  fouvent  avec  un 
arc  & des  flèches.  C'efl  l'attitude  du  merveilleux 
Apollon  du  Belvédère.  Le  ferpent  Python,  les 
fils  de  Niobe , les  Titans  & tant  d'autres  qui  pé- 
rirent fous  les  traits  il  Apollon,  rendirent  fon  arc 
redoutable. 

Apollon  Argtnitus.  Muratort  ( 179.  i . ) rap- 
porte une  infeription  dans  laquelle  il  ell  fait  men- 
tion d'un  champ  confaerc  i cet  Apollon , qui  tenuit 
peut-être  un  arc  d'argent. 

Apollon  Argyrotoxus , ayant  un  arc  d'argent 
ou  des  flèches  de  ce  métal  t car  v>(»<  exprime  l'arc 
&:  les  flèches. 

Apollon  Auricomui , chez  les  Grecs  , 

aux  blonds  cheveux;  Cette  épithète  étoit  relative . 
félon  Mactobe;  aux  r»ons  il  Apollon  Soleil. 

Apollon  Beîenus,  Belenos. 

Apollon  Branohide».  BraNCHUS. 

Apollon  Clurius.  K.  CtAROS. 

Apollon  Caelifptx.  Ce  furnom  avoit  été  donné 
par  les  Romains , à une  de  fes  fiatues  qu'A.  V'iélor 
piace  dans  la  1 1'  région  près  de  Vtdes  de  Portun- 
nus,  Sc  qui  regardoit  le  ciel  ou  le  montCoelius. 

Apollon  Conuus , du  mot  grec  ntpnm , je  prends 
foin  de  ma  chevelure.  Apollon  étoit  adoré  fous 
certe  dénomination  i Séleucie,  &;  fa  Ratue  en  fut 
tranfportée  i Rome , où  un  la  plaça  dans  le  temple 
d' Apollon  Palatin , après  la  ptife  de  cette  ville. 
Des  foldats  romains  pillant  le  temple  de  Séleucie , 
que  le  feu  alloit  confumer , découvrirent  un 
efpace  vuide  qu'ils  crurent  rempli  de  richefles.  Ils 
fe  hâtèrent  de  l'ouvrir  i mais  (dit  Ammien  Mar- 
cellin) il  en  fortit  une  vapeur  peRilentielle , qui 
y avoit  été  concentrée  autrefois  par  la  fcience 
fectete  desChaldéens.  Elle  engendra  des  malidics 
y de  toutes  les  fortes , 8c  elle  répandit  la  peRc  fur 
toutes  les.  contrées  , depuis  les  frontières,  de  la 
Perfe  jufqu'au  Rhin. 

Apollon  Con/trvaeeur.  M.  Foggfai  de  Rome  P 
p^Icdc  une  médaille  d'or  d'Aurdicn , Rngulière 
par  fon  revers  unique.  On  y voit  Apollon  aflis 
avec  lalcgende  : Wfozzrfrr  Coarxiar.irocr.Cette 
■-  même  infeription  fê  lit  fouvent  fur  les  médailles 
de  ^bonien- Galle,  8c  elle  peut  faire  allufïon  à 
la  pelte  affreufe  qui  ravagea  l'univers  connu  fous 
te  prince , pendant  dix  ans  entiers.  L'empereur  aura 
cru  en  être  exempt  par  la  proteélion  ü Apollon 
Conftrvateur. 

Apollon  Corypntù  ,ie  Corype  en  Theflalie , où 
il  rendoit  des  oracles. 

Apollon  de  Cumes,  Cette  Ratue  du  fils  de  La- 
tone  devint  célèbre  pendant  la  guerre  cjue  firent 
ks  Romains  aux  .Aehéens  8c  au  roi  AlsRoiùcus. 
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Elle  pleura , difoit-on  , pendant  Quatre  jours.  Les 
arufpices  de  Rome  augurèrent  mal  d'un  femblable 
prodige , 8c  furent  d'avis  de  jeter  â la  mer  Y Apol- 
lon de  Cumes,  Mais  les  vieillards  ^e  cette  ville 
intercédèrent  pour  la  confervation  de  leur  Pal- 
ladium , 8c  dirent  que  te  même  prodige  étoit 
arrivé  pendant  la  guerre  de  Perfe  8c  pendant  celle 
d'Antiochus. 

I-es  Romains,  vainqueurs  de  la  Grèce,  fe  rap- 
pelèrent Apollon  de  Cumes , 8c  hii  envoyèrent  des 
prefens.  Alors  on  interrogea  de  nouveau  les  aruf- 
pices  fur  le  prodige  qui  les  avoit  effrayés  d'abosd. 
RaRurés  par  l'év^iement,  ils  répondirent  que  la 
ville  de  Cumes  étoit  une  colonie  grecque , 8c  que 
(on  Apollon  ayant  la  même  origine , Cc  dieu  s’affli- 
geoit  de  voir  la  Grèce , fa  patrie , vaincue  par  les 
Romains.  Il  pleura  encore  a l’époque  de  cette  ré- 
ponfe , 8c  l'on  apprit  bientôt  que  le  roi  AriRo- 
nicus  venoit  d'être  battu  8c  fait  prifunnier.  Cetic 
défaite  d'un  prince  qu’afTcâionnoit  Apollon  de 
Cumes , avoit  de  nouveau  fait  couler  fes  larmes. 
S.  AuguRin,  (doit.  Dei.  a.  ii  '. 

Les  ProtcRans  du  liècle  dernier  aceufèrent  d’im- 
poRure  les  religieux  d'un  couvent  d Italie  , où 
étoit  confervée  une  Ratue  ttès-révérée.  On  affurx 
qu'elle  avoit  répandu  des  larmes , 8c  on  nomma 
pluCcurs  témoins  g^ulaiies.  Les  écrivains  pro- 
teRans  dirent  qu'il  y avoit  un  cep  de  vigne  dont 
les  rameaux  s'éteodoient  en  dehors  8c  le  long  des 
murs  de  l’églife  de  ce  couvent , qu’on  en  avoit 
fait  paffer  une  branche  au-travers  du  mur  8c  de  la 
tête  de  la  Ratue,  8c  que  dans  la  faifon  où  la  fève 
de  la  vigne  monte , elle  s’étoit  fait  ilTue , goutte- 
â-guutte  , fous  la  forme  de  larmes  au-travers  des 
yeux.  Cette  explication  peut  faire  connoitre  le 
moyen  dont  fe  fcrv^iem  les  prêtres  à' Apollon  de 
Cumee-;  quoiqu’elle  paroitfe  être  une  calomnie 
relativement  aux  religieux  d'Italie  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

Apollon  Cynthius.  Ce  nom  fut  donné  â Apol- 
lon , à caufe  du  Cynthius , montagne  de  l'ifle  de 
Délos,  où  il  avoir  pris  naiffance. 

Apollon  ùufniistres.  Diras. 

Apollon  Déllen , de  rifle  de  Délos. 

Apollon  Delphien.  K.  DELPHES. 

Apollon  Didymeus,  de  iiltute  double.  Quelques- 
uns  dérivent  ce  furnom  de  la  muhiplicitédes  cultes 
qui  furent  rendus  à Apollon.  Macrol>e  (Sas.  1. 17.) 
lui  donne  une  origine  plus  extraordinaire.  On 
voyoit , félon  lui , que  cette  divinité  fourniflbit  à 
l'univers  deux  efpèces  de  lumières  différentes } 
l'une  pendant  le  jour  comtne  foleil , &'  l’autre  en 
éclairant  le  globe  pendant  la  nuit , par  la  réflexion 
de  fes  rayons  fur  la  lune.  De-là  vint  que  les.Ro- 
mains  adoroient  le  foleil  fous  le  nom  & la  figure 
de  Janus , qu'ils  furnommoient  alors  Apollon  Di- 
dymeus, Didyma  étoit  auflî  un  endroit  voiRn  de 
Milet , où  il  étoit  honoré  d'un  culte  particulier. 

Apollon  ^ nnnfiiXvns  , h*Mnl^iXH  , 8c 

chez  les  Larios  lo.ngi  jaeufator,  lançant  fes  traits  au 
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loin.  Ce  Aimom  faifoit  allufîon  à les  flèches  8c 
aux  rayons  A‘ Apollon  Soleil. 

Apollon  Grannus  Mogounus.  Muratori  (il.  1 1. 
& 1979.  8.  Je  Ion  ThiJ".  infer.)  a rapporté  Jeux 
inferiptions  trouvées  en  Allemagne , en  l'hon- 
neur de  cet  Apollon , qui  avoir  été  ainfi  nommé 
è caufe  du  voiCnage  de  Mayence  ou  du  Mcin  , 
appelé  Mogonui , Sc  d'Aix-la-Chapelle , Aquif- 
granum  : Aroitiyi  cn^itieo  Motiovso  ().  Li~ 
cisius,  rnto.  n.  a,  /.  o. 

Apollon  Hthdothnghe.  On  lui  donnoit  ce  fur- 
nom  , parce  qu’il  étoit  venu  au  monde  le  feptième 
jour  du  mois  : de-là  vint  l'ufage  de  lui  confacrer 
ce  jour  ; ou  parce  que , félon  le  fcholiallc  de  Cal- 
limaque,  il  croit  né  le  feptième  mois. 

Apollon  Jehneus.  On  nommoit  ainlî  Apollon , 
à caufe  des  oracles  qu'il  rendoit  à Ichn/t , en  Ma- 
cédoine. 

Apollon  Ifmeniut.  Ce  fumom  lui  fut  donné  i 
caufe  d un  fleure  & d'une  montagne  de  Béoticj 
où  il  avoir  un  temple  & des  oracles. 

Apollo  Kiutius,  Il  n’eft  fait  mention  de  cet 
Apollon  que  dans  l’infcription  fuivantCj  rapportée 
par  Muratori.  (Thef.  infer.  15.  9.): 

Q.  MINCIUS.  Q.  F.  RUFU8 
IEG.  APO.yi.NEI.^IVriO 
MEKITt). 

Apollon  Ljtouj  g Latoïui  8c  Lotoniuj , de  fa 
mère  Latone. 

Apollon  Ai^ifiiar  y ou  réiar  y ou  y divi- 

oiré  de  ceux  qui  conimencoicnt  à s'adonner  aux 
fcicncés  , 8c  ù fe  trouver  dans  les  alTcmblécs  des 
philofophes  , qui  étoient  appelées  luuu , xuftiH. 

Apollon  Liiyjtinus  ou  LiiyJJlnus , étoit  adoré 
auprès  du  promontoire  FachVnus,  en  Sicile.  11 
avoir  re\u  ce  nom  à caufe  de  la  pelle  dont  il 
affligea  les  Libyens  qui  avoient  fait  une  defeente 
pn  Sicile  auprès  de  fon  temple.  Macrobe , (Saturn. 
I.  17). 

Apollon  Ai>nrn’irn.  Homère , rv.  119). 

Ce  furnom  veut  dire , né  dans  la  Lycie , 8c  ne 
peut  convenir  fous  cette  acception  au  dieu  que 
vit  naître  Didos.  Les.interprète$  fe  font  partagés 
fur  fa  lignification  détournée,  qu’ils  ont  tous  éta- 
blie cependant  fur  le  mot  loup.  Les  uns 

veulent  qu’un  temple  à' Apollon  ayant  été  pillé , 
& fes  richelTes  enlevelies  dans  la  terre,  un  loup 
fit  décomtircc  tréfor,  8c  entra  enfuite  de  lui- 
mîme  dans  le  temple.  On  appela , à caufe  de  ce 
prodige  Apollon  y Ài>aii/mrr,, 

D’autres  penfeiu  avec  Elien  ( anim.  x.  ad.  ) 
qa' Apollon  Soleil  n’a  été  appelé  de  la  forte , que 
parce  qu'il  engendre  l’année , AeniUim.  L’année 
refut  ce  nom  des  premiers  Grecs,  à caufe  du  loup 
que  le  folcil  aiTeû'unnoit , parce  que  Latone  lui 
donna  le  four  transformée  en  louve.  On  voyoït 
une  louve  de  bronze  placée  dans  le  temple  de 
De'phes,  en  mémoire  de  cette  métamorphofe. 

Apollon  Muiieiit.Cq  fucnqgs  tut ^ Apollon 
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comme  à l’inventeur  de  la  Médecine.  Aléandre 
lui  a cherché , dans  fon  explication  de  la  Table 
Heliaque  , une  origine  plus  détournée , 8c  il  la 
trouvée  dans  la  chaleur  du  folcil , qui  fait  mûrir 
les  plantes  dont  les  remèdes  font  compofés. 

'Apollon  Milefiuf  y de  Milct.  l^oye^  Apollon 
Didyintus. 

Apollon  Moneii.  Ou  lit  cette  légende  fur  une 
médaille  de  Commode , où  l'on  voit  Apollon  nud, 
ayant  le  bras  droit  pofe  fur  fa  céce',  8c  appuyant 
fon  bras  gauche  fur  une  colonne.  Cette  attitude 
du  bras  droit  annonce  le  repos  61  Apollon.  On  lit 
aufli  pour  légende  Aron.  Pal.it.  flir  une  autre 
médaille , où  la  même  repréfentation  d'Apollon 
ell  placée.  .\inlî  on  peut  croire , avec  alfez  de 
vrail'emblance , <^u' Apollon  Monetu  étoit  le  même 
que  V Apollon  Palotin, 

Apollon  Mujieitn  ou  joueur  ele  lyre,  V.  Apollon 
Aciijque.  Apollon  tient  une  lyre  , parce  que  le 
folcil  ell,  félon  Suidas,  l’harmonie  de  cet  uni- 
vers. 

Apollon  Myrieinut  y de  Myrica  ,<fpèce  de  fou- 
gère. La  ilatuc  d'Apollon  y ï Lesbos,  tenoit  de 
la  fougère  dans  fa  main , parce  que  cette  plante 
étoit  confacrée  aux  divinations. 

Apollon  Navulis.  Augulle  croyoit  être  rede- 
vable de  fa  viCloire  d’Aélium  à Apollon  , qui 
mérita  le  furnom  de  Navulis, 

Apollon  Nontiui , chez  les  Grecs  vivant 

dans  les  pâturages.  Ce  furnom  convenoit  parfai- 
tement au  palleur  des  troupeaux  d’Admète , /uyior 
ui  Ampkryfo,  comme  l’appelle  Virgile  : cependant, 
Macrobe  & Phurnuriis  le  dérivent  Je  la  nourriture 
ue  la  terre  fournir  à toutes  chofes  par  l'influcitce 
U foleil. 

Apollon  Oropius  y d'Orope , ville  de  l’ifle  d’Eur 
bée , ou  il  rendoit  des  oracles. 

Apollon  Paeun.  Apollon  a reçu  ce  furnom  , 
parce  qu’il  perçoit  de  flèches,  de  blclTer, 

félon  Fellus.  Macrobe  donne  une  autre  étymo- 
logie du  motPacanjit  le  dérive  de  wié,,  jette 

8c  blelfe , paroles  que  lui  adrelfoic  Latone  pen- 
dant qu’il  combattoit  le  ferpenc  Python.  Cet  écri- 
vain les  applique  au  foleil  i qui , engendrant  quel- 
quefois des  miladies  par  la  force  de  fes  rayons , 8c 
qui  d’autres  fois  rendant  la  Ciaté  par  leur  doipe 
température,  mérite  qu’on  l’invoque  en  difant 
m wtuttw  f guériffez-nous , Paean. 

Apollon  Paluiin  étnit  le  même  tjfl' Apollon 
AAiaque  , tfti’ Apollon  Moneta  , e^vl Apollon  f^eur 
de  lyre  8c  qu  Apollon  klufeien.  Il  fut  futnommd 
Palatin,  lorlijii’.Augrifle,  vainqueur  d’.Aâium,  clev» 
dans  fon  palais  (PoUtium)  une  edes  en  fon  hon- 
neur , avec  un  portique  8c  une  bibliothèque.  On 
le  voit  fur  les  médailles  tantôt  nud , le  bras  gauche 
appuvé  fut  une  colonne  , 8C  le  bras  droit  pofé 
fur  fa  tête  , attitude  qui  défi[pie  le  repos  8c  la 
paix  donnée  à l’univers  par  la  viéloire  d’Aiieulfe  ; 
tantôt  il  y patoic  vêtu,  8:  tel  qu’il  ell  décrit  i 
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l’arricle  A'ApoUon  AHiaqi<.  PreptTce  * parW  de 
Vtdes  d'Apollon  PaUtin,  \tr,  6.  II.); 

Mufa  , Pd/jiini  reftramat  Apollinis  idem. 

Et  Horace  de  Ta  bibliothèque,  (Epift,  <)•  17O: 
Scripta  Pnldtinus  quicumque  recepit  Apollo, 

Apollon  Patartus  , de  Patate  en  Lycie-  fl  y 
•Toit  un  temple  très -riche,  dont  les  oracles 
étoient  aulC  célèbres  que  ceux  de  Delphes.  Audi 
Servius  {Æneid.  ir.  I+J.)  dit-il  Apollon  diâoit 
(es  rèponTes  à Patate  pendant  les  fix  mois  d'hiver, 
& pendant  ceux  d'été  dans  Tille  de  Dclos. 

Apollon  Pairiui , pateroel.  Son  fils  Icadius  lui 
donna  ce  fumom. 

Apollon  Pkantut , de  poiw , voir.  Apollon  dé- 
couvrott , &ifoit  voir  de  connoitre  les  chofes 
cachées. 

Apollon  Phttiai.  L'étvmologie  la  plus  vrai- 
finnÛable  de  ce  fumom , le  fait  venir  de  Phorbé , 
mère  de  Latone  ; quoiqo'Héraclide  du  Ftmt  la 
ie)ette  dans  Tes  allégories  d'Homère. 

Apollon  Propomaior.  On  trouve  ce  nom  fur 
les  médailles  de  Valérien  l'ancien.  Il  dl  relatif  aux 
combats  S Apollon  contre  les  géans  ou  le  ferpent 
Python. 

Apollon  nfMaritriw,  qui  préfide  aux  portiques, 
où  Ton  voyoit  ordinairement  fa  flmie. 

Apollon  Ptoui.  y oycq^  ce  mot. 

Apollon  Pytkien,  La  viâoire  àî Apollon  fur  le 
ferpent  Python,  lut  mérita  ce  fumom.  Les  dames 
romaines  lui  donnèrent  en  offrande  leurs  bijoux 
(for,  & Ton  en  fit  un  cratère  ou  une  grande 
coupe , qui  lui  fÎR  confacrée  è Delphes. 

Apollon  Sandaliarius  OU  des  Cordonniers.  Cette 
Ibtue  i' Apollon  avoir  pris  fon  nom  de  la  rue  des 
Cordonniers , placée  dans  la  quatrième  région , 
où  elle  étoit  élevée , pour  la  dillinguer  de  \’  Apol- 
lon Palatin.  On  ne  doit  pas  êne  étonné  de  voir 
les  cordonniers  habiter  enfemble  un  feul  quartier , 
puifque  les  potiers  de  teree  étoient  dans  le  meme 
cas,  ainfi  que  les  ouvriers  en  verre , donc  le  quar- 
tier étoit  auprès  de  la  porte  Ca;>ène. 

Apollon  Sjokoctohos,  K.  ce  mot. 

Apollon  Selinontiui , de  Selinunte , dans  Tille 
d'Eubèe , près  d'Orope.  K.  Apollon  Oropeus. 

Apollon  Smint/ieut.  Les  Crécois  appeloient  les 
nts  fmiothts,  St  en  dérivèrent  ce  furtiom  A' Apol- 
lon. I.e  prêtre  Crinis  ayant  négligé  fon  culte , en 
fut  puni  par  une  multitude  de  rats  qui  dévaltèrent 
fes  champs.  Un  bouvier  nommé  Hordas,  avertit , 
par  Tordre  du  dieu  , le  prêtre  négliKm , d' être 
plus  exaâ  i remplir  fes  fondions.  Celui-ci  obéit, 
St  Apollon  tua  les  rats  è coups  de  flèches.  Llicn 
nconte  cette  aventure  d'une  manière  un  peu  dfffé- 
rtnte.  Conifantin  éleva  dans  un  quartier  de  Conf- 
Hneinopte  , une  liarue  ù Apollon  Smintheus. 

Apollon  Soleil.  Une  belle  tère  de  rene  divi- 
nité fe  voit  au  mufirum  du  capitole,  8c  Winkel- 
aann  Ta  publiée  dans  fes  Mooumtnti  inediti , 
Aiuiquieet  Tome  i. 


A P O îjî 

n*.  lyf , fous  le  nom  d'-A^landre.  M.  Vifeonti , 
éditeur  du  mufarum  Pio-Clémentiii , y a remarqué 
fept  trous  dans  la  chevelure.  Il  croit  qu'ils  étoient 
dellinés  à recevoir  les  rayons  qui  omoient  la  tête 
de  cet  Apollon  Soleil,  tels  qu'on  les  voit  au  folcil 
de  la  Vilia-Borghêfe , 8c  à la  têie  eoloHüe  de  Sé- 
rapis  du  même  mufinm.  D'ailleurs  il  y trouve  une 
rclfemblance  parfaite  avec  les  têtes  des  mcdaillesdo 
Trajan,  qui  portent  la  légende  : Orieni.  Les  che- 
veux de  la  tète  du  capitole  font’ cependant  arranges 
fur  le  front  comme  ceux  du  beau  terme.poctant 
Tinfeription  aiuique  : AAtiANoroz  ei.sinnoT 

aiAKE. Il  appartient  au  chevalier  Azara  , 8c  a 

été  publié  dans  le  Journal  des  Antiquités  de  Rome  , 
ann.  178A.  Ce  terme  a été  trouvé  en  1779,  dans 
des  fouilles  faites  auprès  deTtvolt,  avec  feize 
tètes  de  philofophes  ou  de  poètes  grecs,  8c  une 
ftatue  de  Britannicus  unique. 

Au  tefte  , Tachant  qu'AIexandre  a été  déifié , 
on  peut  dire  que  les  rayons , afnfi  que  la  beauté 
idéale  de  la  tête  du  capitale  , repréfentent  ce 
héros  déifié  i 8c  que  le  terme  du  chevalier  .Azan  , 
dont  les  traits  n'ont  rien  d'idéal  & parnilTent  fiits 
d'après  nature , repréfentc  le  vrai  portrait  du  vain- 
queur de  Darius. 

La  tête  A' Apollon  Soleil  fe  voit  fur  les  mé- 
dailles de  Rhodes , où  elle  eft  fans  doute  une 
copie  de  celle  du  coloffe. 

Apollon  Sortîlegus , qui  préfide  aux  forts.  U 
rendoit  quelquefois  des  oracles  par  le  moyen  des 
forts. 

Apollon  SroDios.  ce  mot. 

Apollon  Synxodus.  Ce  dit  u cR  ainfi  nommé  dans 
une  infeription  rapportée  pat  GyraIJi.  (^Syntag.y). 

Apollon  Tégyreen,  PC  TeoYKE. 

Apollon  Themenites  ou  Temenites,  Suétone 
parle  , dans  la  vie  de  Tibère,  d'une  ftatue  de  cet 
Apollon  , que  Ton  voyoit  à Syraeufe , 8c  donc 
la  grandeur  8c  le  travail  étoient  éconnans.  Cet 
empereur  la  fit  tranfporcer  è Rome , 8c  placer  dans 
la  bibliothèque  d'un  temple.  Cette  ftatue  étoit , 
félon  Cicéron , (Kcrr.  tr,  «.)  dans  le  onatiièmc 
quartier  de  Syraeufe , 8c  elle  avoit  pris  fon  nom 
de  endroit  voifin  de  cerce  ville  fous  les 

Epipoles. 

Apollon  de  hfu , porte.  Apj.^lon  pré- 

fidoit  aux  portes  chez  les  Grecs , qui  les  ornoient 
avec  fes  ftatues. 

Apollon  Thymkrtns.  Virgile  {Æneid.  ni.  8j.) 
dit  : 

Da  propriam  Thymhne  doir.um, 

Servius  expliquant  ce  vers,  dit  que  Thymhr» 
étoit  un  champ  voifin  de  Troye  8c  couvert  de 
farietee  , thymïra.  Il  étoit  célèbre  par  un  bois 
8c  un  temple  dédiés  i Apollon  , où  .Achille  fut 
bleffé  par  Paris  : de-li  vint  qu'on  affuroit  que  ce 
^ dieu  acoit  bleifé  lui-même  le  vaillant  Aciiille. 

' Suc:  a donné  le  même  fumom  1 Apollon;  8c 
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l.:i';anct,  fon  j l’i  e\j-liqué  comme 

ivî/ius,  (j/lt;.  1.  , 

Scu  Trijam  Tk^’rr.hràus  huits, 

Afellon  Tortor,  ou  bourreau.  C'efl  ainli  que 
Ton  dcligtioit  à Ro.me  une  ftjtuc  de  ce  dieu  , qui 
^toit  pljcdc  dans  la  rue  où  l'on  vciidoit  des  fouets 
pour  punir  les  efclavcs. 

Afal/ui  Choctus  , Hcliopolitanui  lUyptrbartas , 
Parttoiius  , Üjrftdoniui  , Sofij^ius  , Thufcitni- 
cus , &c.  Ces  furnoms  expriment  les  endroits  où 
Apallon  étoit  honoré  U un  culte  particulier. 

Au  relie,  on  trouve  dans  l’Amologic  (/.  i.c.  i8) 
une  épigramtnc  de  vingt-cinq  vers,  dont  vingt- 
quatre  ne  font  compofés  que  d'épithètes  d'a4,  è/- 
lon,  rangées  félon  l'ordre  alphabétique  des  vingt- 
quatre  lettres  grecques.  On  peut  les  lire , S'  con- 
fulter  auHi  les  lilles  des  noms  à' Apollon  publiées 
par  heger. . 

Apollon  reçut  la  lyre  de  Mercure;  car  il  ii’en 
cil  point  r inventeur..  L’hymne  de  Mercure,  qui 
porte  le  nom  d'Homère,  fait  honneur  de  cette 
invention  au  fils  de  Mata.  Polydore  \itgile,  en 
attribuant,  maigre  ce  ttmoignaBe,  l’inveiitioii  de 
fa  lyre  à Apollon,  y ajoure  celle  de  la  fiùte,  que 
d'autres  mytholtigues  donnent  à Minerve. 

Cicèion  diilingue  quatre  Apollons  ; ( * Na:. 
Jcor.  a.  P),  le  premier  & le  plus  auc'en  fut  le 
gardien  d’ .Athènes  ; le  fécond , fils  d'une  Cory- 
bamc  , napuit  en  Ctère  ; le  troifième  fut  fils  de 
Jupiter  de  Latone.  F.ufcbe  allure  que  ce  der- 
nier cteit  le  plus  ancien  des  trois.  la:  quatrième 
enfin,  ne  en  Arcadie,  donna  des  loix  aux  .Arca- 
diens,  qui  le  furnommèrent  Ncmin:  ou  légifla- 
teur.  Apollon  éteit,  fous  un  ccrt.iin  afpeif,  le  dieu 
Horus  des  Egyptiens.  Kovejee  mot. 

La  cigale , le  coq  . l’cpcnier , l'olive  8c  le  lau- 
rier croient  confacrès  à Apollon. 

Les  anilles  anciens  repréfemoient  conftamment 
fous  les  mêmes  traits  le  fils  de  Latone , ainh  qu’ils 
le  pratiquoient  à l’égard  des  autres  divinités.  Ils 
travailloient  tous  d’après  un  modèle  convenu, 
& Winkelmann  nous  la  retrace  dans  cent  endroits 
de  fes  favans  ouvrages.  L'idée  la  plus  relevée  que 
l’on  puillc  fe  former  de  la  jeunefle  idéale  de 
l’homme  , eft  parfaitement  exprimée  dans  les 
figures  a Apollon.  11  réunit  la  force  de  l’àge  mûr 
d la  délicatclTe  des  formes  de  la  belle  jeunclTe. 
Ces  formes  font  grandes  8c  annoncent  un  adolcf- 
cent  né  pour  exécuter  des  dclTeins  généreux  : ce 
ne  font  pas  celles  d’un  favori  de  Vénus,  accou- 
tumé à la  fraîcheur  des  ombrages,  8c  élevé  par 
cette  deefle , comme  dit  le  pocte  Ibicus  , fur 
des  lits  de  rôles.  .Aufli  Apollon  étoit-il  regardé 
comme  le  plus  beau  des  dieux.  Sa  jeirncllc  ell 
brillante  de  fanté  , 8c  fa  force  s’annonce  avec 
douceur , comme  l’aurore  d’un  beau  jour. 

Cctre  K’auté  des  formes  donne  à Apollon  une 
grande  rcirembJaiice  avec  Bacchus.  On  la  trouve 
fur-tout  dans  V Apollon  ducajtitole,  qui  s’appuie 
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nànchdatrment  cnr.trc  un  arbre,  «yant  un  dgne 
i fes  f irds;  i-r  ii  y a qjchues  flatues  d 4,-oUj» 
di>i;t  les  trait»  ne  Vélèvent  pas  i ta  hauteur  du 
modè'e  eue  nous  avons  efquiflé  pics  haut . 6c 
que  la  dclcripth  n fnivanre  n^ettra  dans  tout  fon 
j</ut.  Elle  ell  du  célèbre  V.  inkeimann. 

De  toutes  les  productions  de  l'art  qui  ont  trompé 
la  fut.'ur  du  tcnis,  la  llatue  A’ Apollon  platée  au 
Belvédère  du  \ at:c»n,  ell , fans  contredit,  la  plus 
ét  ■nnante.  I.'artiiie  a conçu  cet  ouvrage  d après 
un  modile  idéal,  &:  n’a  employé  de  m,i:ière  que 
ce  qui  lui  ctoit  neceflaire  pour  exécuter  fa  penfee 
?c  la  tendre  fcniible.  .Autant  la  deferipuon  qu’Hm 
mère  a laite  d'Apollon  lurpalfc  celles  que  les  autres 
poètes  ont  tracées  d'après  lui , autant  cette  figure 
l'cmiKiitc  fur  toutes  les  figures  du  dieu.  Sa  hau- 
teur s'élève  au-dedus  du  naturel,  8c  fon  attitude 
ell  pleine  de  majellé.  L'n  printems  éternel,  pa- 
ted  à celui  qui  règne  dans  les  champs  fortunés  de 
l’Llyfèe , levèi  d'une  aimable  îeuiicire  les  beautés 
mile»  de  fon  corps , 8c  bri'le  avec  doiiceur  fur 
la  fière  lltuélure  de  fes  membres.  Fcnctrei  dans 
la  région  des  beautés  qui  n’ont  point  de  corps  ; 
créer , fi  vous  le  pouvez  , une  nature  célelte  , 
afin  d clevct  votre  ame  à la  contemplation  des 
beautés  furnaturelles  ; car  vous  ne  veirez  ici  rien 
de  mortel , rien  qui  foit  fujet  aux  befoins  de  I hu- 
manité. Des  veines  ii’échaulTem  point,  des  nerfs 
n’agitent  point  ce  beau  corps  ; mais  un  efprit 
cclefte  répandu  comme  un  dou\  ruilTeau,  circule, 
pour  ainli  dire , fur  toute  la  fueface  de  cette 
llatue. 

Ce  dieu  a pourfuivi  Python , contre  lequel  il 
a tendu , pour  la  première  fois,  fon  arc  redoutable  ç 
dans  fa  courfe  rapide . il  a atteint  le  monllre  8c 
lui  a lance  un  trait  mortel.  De  la  hauteur  de  fa 
joie  , fon  regard  divin  pénétrant  dans  l'infini , 
s’étend  bien  au-delà  de  fa  viitoire.  Le  dédain  liège 
fur  fes  lèvres  ; l'indignation  qu’il  rcfpire  gonfle 
fes  narines  8C  s’élève  jufqu’aux  fourcils.  Mais  une 
paix  inaltérable  cil  empreinte  fur  fon  front , 8c 
fon  oeil  eft  plein  de  doiiceur,  comme  s’il  étoit 
dans  le  cercle  des  Mufes  cmprcITécs  à lui  prodi- 
guer leurs  carefles.  Da  toutes  les  fi.gures  de  Jupiter 
que  l’art  a e»fantées  8c  qui  font  venues  jufqu'à 
nous,  aucune  ne  nous  offre  le  père  des  dieux  avec 
cette  majellé  qu’il  montra  lui-même  au  génie  du 
chantre  d'Ilion , 8c  que  nous  trouvons  ici  dans  les 
traits  d'Apollon. 

Telle  que  Pandore , cette  figure  réunit  feule  toutes 
les  beautés  propres  aux  autresxiieux.  On  reconnoit 
fur  ce  front  la  déefte  île  la  fagefle  que  renfermoit 
le  front  de  Jupiter  ; le  mouvement  des  fourcils  eft 
1 interprète  des  volontés  du  jeune  dieu;  l'orbite 
ceimree  de  fes  yeux  renferme  les  yeux  de  la  reine 
des  déelfes;  8c  cette  bouche  ell  la  même  qui 
infpira  l’efprit  prophétique  au  jeune  Branchus. 
Semblables  aux  tendres  rejetons  de  la  vigne,  fes 
beaux  cheveux  flottent  mollement  à l’entour  de 
1»  tétc  divine,  comme  s'ils  ctoienc  agités  pat 
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rhaleine  dc<  r^phlrs  légers.  11$  femblent  psrfiiméi 
de  l’anibrolie  céîd'te,  & «uchcs  nécjigemment 
fur  le  fomriiet  de  li  tète  par  les  mains  des  Grâces. 

A la  vue  de  ce  prodige,  j'oublie  l'uiiiverseptieri 
je  prends  inoi-meme  une  attitude  plus  noble  pour 
le  contempler  avec  dignité.  De  I admiration  je 
tombe  dans  l'exrafe.  baiii  de  refpteéi,  je  fens  ma 
poitrine  gui  Ce  dilate  8c  s’élève;  telle  s'enfle  la 
poitrine  de  ceux  gue  remplit  l'efprit  prophétique. 
Je  luis  tranfponé  i Délos,  dans  les  bois  faerés 
de  la  Lycie , lieux  divins  (\\x'Apol/on  fanérifioit 
par  fa  préfence  ; car  la  beauté  que  je  contemple 

fitroit  s'animer,  comme  la  nymphe  formée  par 
e cifcau  de  Pigmalion.  Comment  pouvoir  te  dé- 
oire,  ô inimitable  chef-d'œuvrel  II  faudruit  que 
l'art  même  daignât  m’infpirer  8c  conduire  ma 
plume,  l.es  traits  que  je  viens  de  crayonner,  je 
les  dépofe  à tes  pieds  : ainli  les  mortels  refpec- 
tueux  gui  ne  peuvent  s’élever  jufqu’à  la  tète  <îe  la 
divinité  qu’ils  révèrent , dépofent  à fes  pieds  les 
guirlandes  dont  ib  brûlaient  d’envie  de  la  cou- 
ronnée. 

Rien  ne  cadre  moins  avec  cette  defeription,  8c 
fur  tout  avec  l’cxprcrTion  divine  qui  règne  fur  le 
vifage  iï Apollon , que  l'idée  de  l’évcque  de  Speiice 
(Polymec.  Mol.  8-  p.  97).  Il  croit  reconnoitre  dat.s 
cette  llatue  Apollon  Chajfcur.  Cejtendant,  fi  la 
vi^oire  fur  le  ferpent  Python  ne  paroiiTbit  pas 
aflex  glorieufe,  on  pourtoit  y fubllitutr  la  dé- 
faite du  géant  Tytie.  Cet  orgueilleux  fils  de  la 
'Terre  ayant  voulu  faire  outrage  d Latone , excita 
l'indignation  il  Apollon , qui  , à peine  forti  de 
radolefccnce , attaqua  le  redoutable  monllre  8c 
le  perya  de  flèches , pour  venger  l’honneur  de 
fa  mère.  F.t  toi,  fille  de  Tantale , malheurculé 
Niobé  , fi  ta  fatale  métamorphofe  n'avuit  changé 
tes  membres  en  rochers  i.ifenfi'olcs,  tu  frémirois 
peut-être  à plus  jufte  titre,  en  voyant  le  redou- 
t.iblc  vengeur  de  Latone  outragée  pattes  fuperbes 
mépris,  K le  meurtrier  de  ta  nombreufe  famille! 

L admiration  8c  l'enthouiiafme  dans  lelquels 
jette  la  vue  du  bel  Apollon  du  BelvlMrt  ^ doivent 
céder  un  iniTant  à l'examen  de  quelques  objets 
tdarifs  aux  détails  de  l’art.  Ses  pieds , ainfi  que 
ceux  du  Laocoon , d'un  grand  nombre  de  ftatucs 
grecoucs  8c  des  ftatues  égyptiennes  du  capitole , 
font  d'une  longueur  inégale.  Le  pied  qui  porte  le 
corps  eft  fenfiblcment  plus  long  que  l'autre  , 8c 
cette  inégalité  efi  motivée  pat  les  règles  de  la 
ptrfpcCtiic.  L’artilTe  a voulu  donner  au  pied 
placé  en  arrière,  ce  qu'il  pouvoir  perdre  par  les 

fuyons.  • 

_On  a écrit  que  la  llatue  de  \ Apollon  du  Belvé- 
dere  étoit  de  marbre  de  Carrare,  ainfi  que  les 
plus  belles  ilaïues  de  Rome.  De-là  on  concluoic 
que  ces  chef- d’œuvres  n'étoient  que  des  copies, 
belles  à la  vérité,  de  pareilles  iUtues  grecques; 
parce  que  les  Grecs  n'ont  point  connu  les  marbres 
de  Carrare.  Ce  raifonnement,  qui  dépouilloit  Rome 
d'originaux,  pour  ne  lui  laiiTer  que  des  copies. 
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t été  détruit  par  M.  Vifeonti . éditeur  du  mufxuni 
Pio.  Clcme."’.tin.  Il  a publié  un  certificat  très- 
authentique  de  deux  anciens  infpeûeurs  des  car- 
rières de  Carrare , qui . après  avoir  examiné  attea- 
tivement  le  grain  du  marore  dont  ell  fait  V Apollon 
du  Belvédère,  8c  fur-tout  dans  les  endroits  rom- 
pus ou  éclatés , ont  alTuré  qu’ils  y reconnoifloieiit 
dillinètement  le  marbre  grec , fans  y pouvoir  trou- 
ver aucune  relfemblance  avec  celui  de  Carrare. 
Voilà  doyje  caraétère  précieux  d'originalité  rendu 
à cettadjipe  llatue  , qui  fur  trouvée  dans  les 
fuuille^lF^l'ancien  Antium,  lieu  célèbre  parles 
prodigieufes  depenfes  qu'y  fit  Néron  , à caufe 
qu'il  l'avoit  vu  naître. 

La  plus  belle  tète  il  Apollon  après  -celle  du 
Belvédère  ell,  fans  contredit,  la  tète  d'une  figure 
alTife  de  la  Villa- Ludovifi  , plus  grande  que  le 
naturel.  L'air  de  tête  de  cette  figure  bien  con- 
fervée,  annonce  un  dieu  bon  8c  bienfaifant.  C ette 
llatue  mérite  au(ü  une  remarque  particulière  au 
fujet  de  l’attribut  qu’elle  porte  : c’ell  une  houlette 
recourbée , appuyée  contre  la  pierre  fur  bqiiellc 
elle  cil  allife.  L'arritle  a voulu- pat- là  défignec 
Apollon  Pojitur.  Nomios , 8c  la  vie  pailorale  de  ' 
ce  dieu  chez  Admète. 

La  ceffure  des  adolefccns,  garçons  & filles, 
(appelée  chez  les  premiers  , crohyUs , 8c 

chez  les  autres  , corymius,  corymbium) 

ordinaire  aux  tètes  il  Apollon , les  a fait  mécon- 
tlokre  quelquefois.  Cette  cocifure,  commune  aux 
-Amazones , aux  llatues  de  Diane  8c  à toutes  les 
figures  adolefcemes , a fait  nommer  Bérénice  un 
beau  bulle  de  bronze  d’Herculanum,  tandis  qu’il 
appanient  évidemment  à Apollon. 

On  peut  recoimoiire  quelquefois  ce  dieu  à un: 
attitude  qui  lui  ell  commune  avec  Bacthus;  ils 
ont  les  jambes  croifées.  Bacchus  8c  Apollon , feuls 
de  tous  les  dieux,  font  ainfi  figurés  dans  quelques 
llatues , pour  exprimer  la  vive  {cunelTe  du  fécond , 
8c  la  douce  moUcllc  du  premier-;  car  cette  atti- 
tude  étoit  affectée  aux  héros  en  repos,  aux  per-  ’ 
fonnes  affligées , 8c  à celles  dont  la  moUelTe  étoit 
palTée  en  proverbe.  On  la  remarque  aux  deux 
Apollon  SouroBonos  , en  marbre  , de  la  Villa- 
Borghèfe  ; au  même  Apollon , en  bronze , de  la 
Villa-Albani , à l'un  dés  Apollons  du  Capitole , 
8cc.  8cc. 

Quoique  les  anciens  artilles  ay:nt  cherché  i 
donrfer  aux  tètes  S Apollon  tontes  les  grâces  de 
la  jeunefle , ils  ont  rarement  placé  fur  fon  men- 
ton une  follette,  cet  agrément  convenu  de  quel- 
ques beautés  particulières,  8f  jamais  de  la  bc.auté 
idéale  On  ne  la  voit  point  à \' Apollon  du  Belvé- 
dère.L'n  Céul  Apollo.n\‘oSre  i nos  yeux  ; c'ell  celui 
qui  ell  conferve  au  Collège  Romain  : il  ell  ds 
bronze,  8c  plus  grand  que  le  Tiatnrcl. 

Nous  ne  f«r!ot)S  pas  de  \ Apollon  de  la  Villa- 
Négroni,  qui  cil  de  l’âge  8c  de  la  grandeur  d'un 
jeune  homme  de  quinze  ans.  11  peut  être  mis 
lu  nombre  des  plus  beUes  figures  de  jeunefle  nui 
G g ij 
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foient  i Rome  ; mais  les  traits  du  virage  de  cette 
ftitue  ne  font  pas  ceux  A'Àpo'.lon  : ils  appar- 
tiennent plutôt  à un  )cune  prince , fils  de  queU 
qu'empercur. 

On  voit  un  jtpollon  de  marbre  noir,  appeld 
en  iulie  pamn^ant , dans  la  galerie  Famdfe. 

Loifque  les  anciens  peintres  donnoient  un  man- 
teau à Apollon,  il  ^toit  bleu  ou  violet,  comme  on 
le  voit  dans  les  delTins  de  Bartoli . ( inv,  a). 

Sur  un  bas-relief  de  Rome,  Apollimjone  un 
chapeau  rabattu  fur  les  épaules.  CettMbc&re 
fait  allufion  à (bn  état  de  palleur  che:^Hnrtc  > 
car  les  payfans  pottoient  en  Grèce  de  femblables 
chapeaux.  CeR  ainii  que  les  Grecs  rcpréfentoient 
Aainéc  > fils  à' Apollon  8f  de  C yrctic  , qui  leur 
avoit  appris  l'art  d'élever  les  abeilles  ; car  Héfiode 
Im  donne  le  nom  àl  Apollon  Champêtre, 

A Héliopolis  en  Àirytic,  Apollon  portoit  la 
foudre  ; il  cli  aufii  reprcfenté  avec  cet  attribut  fur 
une  médaille  de  Tbyréa  en  Arcadie. 

Les  Grecs  meitoient  alfea  fouvent  un  fouet 
dans  la  main  A' Apollon  Soleil,  ainlï  qu'on  le  voit 
fur  les  médailles  & les  pierres  gravées.  Ils  avaient 
fans  doute  re^u  cet  ufage  des  Egs’ptiens.  Quelques 
mythologues  croyoient  reconnoitre  dans  ce  fouet , 
une  allufion  aux  coups  que  l'on  fe  donnoit  en 
courant  autour  de  l'autel  d' Apollon  à Dclos . mais 
l'allufion  au  fqpet  avec  lequel  Apollon.  Soleil  con- 
duit fes  chevaux . paroit  {dus  naturelle.  On  trou- 
vera aux  articles  Charrue  & Osiris,  le  vrai 
fens  de  cet  attribut  que  porte  toujours  Ofiris,  6c 
que  les  Grecs  ont  travofli  en  fouet. 

Apollon  eft  a(Es  tenant  un  arc  , fur  les  médailles 
d'Acarnanic,  de  Rhegium  & du  roiAmigooe. 

H elf  debout  fur  les  médailles  de  Philadelphie 
e*  Lydie. 

On  vok  (à  tète  rayonnante  fur  celles  de  Rhodes. 

Apollon  étoit  le  nom  d'une  efpèce  de  danfe 
pantomime  . dans  laquelle  on  reptéfentoie  quel- 
ques aéfions  de  ce  dieu. 

Apoilon  (cirque  d’).  Koyr^  Cirque. 

APO'LLONIDEA , en  Lydie-  AnoAAO- 

vWAEQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fiant  : 

R.  en  bronxe. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  fiap|>er  des  médailles  im{>é- 
mles  grecques  fous  l'autorité  de  fes  préteurs  , en 
Fbonneur  de  M.-Aurcle,  de  Caracalla,  de  Do- 
mi  tien. 

On  voit  auin  fur  quelques-unes  de  fits  médailles 
autonomes  , les  tètes  de  Domiticn  8c  de  Donytia , 
qui  ne  font  point  accompagnées  de  leuis  noms. 

APOLLONIE,  en  Ætolie.  AilOAAO. 

Les  médailles  autooomes  de  cetM.  ville  font  : 

R RR  R',  en.  bronze,  (Pelltrin). 

O.  en  or. 

O en-  argent. 

Soo.  type  clf  une-  mSchoitc  de  liuiglwr.  jointe 
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art  fer  d*un  javelot.  La  michoite  eft  un  fymbeCn 
relatif  au  fanglier  de  Calydon. 

Apollonie.  en  Carie.  AnOAAONlATOM. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fontt 

RRR.  en  bronze.  (PtlUrut). 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Apollonie  , en  Crète.  A.  avee  un  trépied. 

M.  Hunter  {ralTédoit  une  médaille  antonome- 
de  bronze  , qui  eft  attribuée  pat  M.  Combe  i 
cette  ville. 

Apollonie,  dans  PEpire-  AnoAAONiATAM. 

Cette  ville  a fait  ftap(>et  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d’Hadcien , de  Sévère  » 
de  Domna  , de  Caracalb,  de  Géta,  de  Diadumé- 
nien  , d'Elagabale  & de  Moéfa. 

Apollonie,  en  IlljTie.  AnoAAONiATAH- 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

O.  en  or. 

C.  m argent. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : Trois  femme* 
danfant  & fi  tenant  par  la  main.  — Un  carré  dou- 
ble! prétendus  jardins  d'Alcinoüs.  — Cne  vache, 
avec  Ton  veau  qu'elle  allaite.  — Un  trépied. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  impA. 
ttale  grecque,  en  l'honneur  de  M.-Aurèle. 

Apollonie,  près^d'Ephefe,  dans  Plonie. 

AnOAACNIATQN  6c  Au'oAAaSIECN. EN.  IQNIA. 

Cette  ville  a fait  frapper , fous  T autorité  d«- 
fes  préteurs,  des  médailles  impériales  grecques, 
en  l'honneur  d'Augufte,  de  Tibère  , de  Caliguia,. 
de  Commode , d'Hadrien , de  Maxime  8c  d-'Alex.- 
Sévèie,  avec  la  fécondé  légende. 

Apollonie  , en  Lycie.  AnoAAxQNiATON  at- 

Cette  ville  a fi«t  fri(zper  des  médaillés  impé- 
riales grecques . en  l’honnenr  d'Aneonin- Pieux  ^ 
de  Géta  & de  (îallien. 

Apollonie,  en  Lydie.  AnoAAQNTATOM. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapjier,  (bus  rautorTté  de 
fon  préteur , des  médailles  impériales  grecques 
en  l'honneur  de  Mimée. 

Apollonie,  {zrès  du  Rhyndacus ,. en  Myfie, 
AnOAAQNIATAN.  ITPOC.  PTNâ. 

Certe  ville  a fait  frap{>er  des  médaines  impé- 
riale» grecque.9,  en  l'honneur  de  M.-Aurèlc,  de 
Vérus,  de  Scot.- Sévère,  de  Caracalla,  de  Gor- 
dien, de  Pl.iuti1le*  de  Géta. 

Apollonie,  en  Sicile.  AnoAAnNOS. 

M.  Combe  donne  trois  médailles  de  bronze- 
avec  cette  légende , 8c  une  quatrième  de  bronze,, 
fur  laquelle  on  lit  au  revers  : tatpomenitan  {. 
i Apollonie  de  Sicile.  Le  prince  de  Torremufa  eni 
a publié  quelques-unes  de  bronze. 

Apollonie,  en  Thrace.  AnOAA.  9c  AnOAJOn- 
NiHTUlN.  EN.  BOMTO.. 
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• ' Les  m^daiPes  autonomes  de  cette  TÜlc  font  ; 

RR.  en  argent,  (PtlUria). 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  t^pe  ordinaire  repréfente  trois  femmes 
danfant. 

_ Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Julia-Domna, 
de  Sept.- Sévère,  de  Caracalla,  de  Gordien 

APOLLONIES  , fêtes  établies  en  l’honneur 
d'Apollon,  par  les  habitans  d'Kgialce.  On  dit 
tju' Apollon  , après  la  défaite  de  Python , s'étant 
retire  à Egialée  avec  Diane  fa  foeur,  en  fut  chaifé 
pat  les  habitans,  Sc  fut  obligé  d'aller  chercher 
une^  retraite  dans  1*1116  de  Crète.  Peu  de  tems 
wès , b pefte  faifant  de  grands  ravages  dans 
Egialée  , on  eut  recours  é l’oracle , qui  répondit 
que  pour  faire  celTer  le  6éau,  il  falloir  députer 
fept  jeunes  filles  8c  autant  de  jeunes  gardons  i 
Apollon  8c  â Diane , pour  les  engager  à revenir 
daris  leur  ville.  Les  deux  divinités  revinrent  à 
Egialée,  oû  la  pelfe  ceflà  aulfitôt;  8c  en  mémoire 
de  cet  évènement , on  faifoit  fortir  tous  les  ans 
le  même  nombre  de  filles , comme  pour  aller 
chercher  Apollon  8c  Diane. 

APOLLONOPOLIS , en  Egypte.  AnOA. 

_ Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  Phonneur  d'Hadrieth 

APOLLONOS,  ifle.  AnoAAnNOï. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ille  font." 

RRR.  en  bronze.  (PtUtna). 

O.  en  or. 

O.  en  argenr. 

Apollonos-Hieritæ,  en  Lydie- aiioaaqic 
«peitûn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze.  (PtUcrirL), 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  fibère  8c  de 
Néron. 

APOM'VOS,  mu/caWiu.  Hercule  étant  incom- 
modé par  les  mouches  pendant  qu'il  facrifioit  i 
Jupitef  dans  Elis , pria  ce  dieu  de  les  chalfer.  De-là 
vint  que  les  Eliens  retinrent  la  coutume  de  facri- 
ficr  à Jupiter  Apomyos , c'ell-à-dire,  qui  chaffe  tes 
mouches.  On  trouve  ce  fujet  reprefemé  fur  des 
pierres  gravées.  Bcllori  en  a rapporté  une  qu'il 
a mal  expliquée  i elle  tïlfemble  beaucoup  J une 
pâte  antique  du  baron  de  Stofeh , fur  laquelle 
on  voit  une  tête  de  Jupiter  en  forme  de  mouche. 
Les  deux  ailes  de  l’infcâe  forment  la  barbe  du 
dieu  i le  corps  en  fait  le  vifage,  8c  au-delTus  dli  front 
«ft  la  tête  de  la  mouche  avec  fes  deux  aflcmblages 
d'yeux  , qui  font  très-aifés  à remarquer.  Winkel- 
■unn  l’a  publiée  dans  fes  Monum.  antichi  intditi. 
Ce  nom  oe  Jupiter  eft  compofé  d’«»«,  loin , 8c  de 
fiÊuty  mouche. 

APON  „ lÔDCuocr  psês  de  Padoue,  lâqneOe,  fi 
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Ofl  en  vent  croire  Claudien , rendoit  la  parole  aijj 
muets , 8c  guéiifibic  tomes  les  maladies  : prés  d 
étoit  un  oracle  de  Gériou. 

A’noxTOMF.'KH , qui  fe  frotte , du  grec  zwî- 
ntftmi,  je  me  frotte.  C’étoit  le  nom  d’une  ft.atue, 
ouvrage  de  Lyfippe , oui  étoit  placée  à Rome 
devant  les  thermes  d’AgtIppa  , & que  les  cris  du 
peuple  obligèrent  Tibère  à ôter  de  fa  chambre, 
où  d l’avoit  fait  tranfporter,  pour  h remettre 
devant  les  thermes  du  gendre  d'.Augulte.  Pline 
raeomece  trait  de  la  vie  dé  ribère  dans  les  termes 
fuivans,  ( 8.)  : Plurima  tx  omniius  fignu  fecit 

Lyfippiu  faeundijfmt  arth  , Inter  qru  rllfiringtnttm 
fe  , quem  Marcus  Agrippa  ante  tkermas  fuas  rüca- 
vit , mire  gratam  Tiierlu  prinetpi  : qui  non  qiiivit 
ttmperare  fbi  aito  , quamquam  imperiofus  fui  inter 
initia  prineipatij  j tranjluiltque  In  euiicu/um , alio 
ihi  fgno  fubfiitato  : eùrn  quidem  tanta  populi  romani 
eonturruseia  fuit , ut  magnis  theatri  clamoribus  reponi 
Apoxyomenem  fagitaverit,  priruepfque  adamatum 
rtpefncrit. 

Cette  llanie  repréfentoit  un  homme  qui  fe  dé- 
crafToit  avec  un  IWgil  ; peut-être  étoit-ellc  le  por- 
trait de  Tydéf..  K.  ce  mot. 

APOPHORÉTTS.  C’elf  un  mot  dont  on  qff 
obligé  de  fe  fervir  en  traduifaut  Martial , quùa. 
donné  ce  nom  à quelques  unes  de  fes  épigrammes. 
Il  lignifie  des  dons  8c  des  préfens  qui  fe  faifoient 
pendant  les  Saturnales,  en  certaines  folemnités, 
dans  les  jeux  publics,  ou  pour  capter  les  fuffrages 
du  peuple. 

Les  apopkorher , dérivés  je  rem- 

porte , étotent  proprement  de  petits  piéfeos  que 
l'on  enroyoit  de  fa  table  â fes  amis.  Suétone  nous- 
l'apprend  dans  la  vie  de  Caligula,  (e,  fj.  7. ) r 
jigitatori  Eusyc/to  come^atione  qnâdam  in  apopho^ 
retU  vicies  H -S.  contulit.  "Il  donna  dans  un 
fellih  pour  préfem  de  table  vingt  mille  fefierccs 
â Eutychus  ».  C’étoit  pendant  les  Saturnales  , 8c 
aux  hommes  feuls  , qu’on  donnoit  \es  apopharites.. 
Suétone,  dans  la  vie  de  Vefpafien , 19.  4.)  re- 
marque comme  une  chofe  extraordinaire , que  ce 
prince  en  envoyoit  aufii  aux  femmes  au  jour  des- 
calendes  de  mars  : Datas  feus  Satuma/rtus  viris 
apopkoreta  , ita  & per  katendas  rrutrtii  femints, 
Symmache  {Epifi.  it.  80.)  donne  encore  le  non» 
& apophror'etes  aux  préfens  que  faifoient  â leurt- 
amis  8c  à leurs  cliens,  ceux  qui.avoient  donné  des. 
jeux  au  peuple.' 

On  appela  apophortte  la  corbeille  ou  le  vailTcaoi 
plat  qui  (ervoit  â porter  ces  préfens.  Bcger  (tom.  «■,. 
p.  414. ) a donné  la  figure  d’un  inftrument  rond,, 
qui  a une  queue , 8c  qui  eft  plat  8:  fans  profon- 
deur. Il  l'appelle  apophorctr  ou  apophtrite.  C'eft 
une  fimple  patère , fcmblable  à celles  des  Etruf^ 
ques , qui  ont  ordinairement  une  queue  ou  manche: 
droit. 

APOPIS.  y.  Aphophis. 

AnonoMnAi,  jours  confrerés  au-  culte  der- 
dieux  funiommés  mpimm.  On  a etn  que  Meicure 
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en  qualité  de  conduâeur  des  jmes  aux  enfer»  i 
«tuit  une  des  divinités  honorées  dans  les  jours 
Mais  Porter  [.■aiCe  que  les  dieux  aux- 
quels on  facrifioit  dans  ces  jours  paniculiers , 
ctoient  ceux  qui  croient  appelés c'eft- 
à dire , , Itlon  l’explication  de  Phavorin , 

ou  ^ve*i  t & eniin  «««r^tirtoei  > 

en  latin  averrumi  ; parce  qu'ils  rc[xm(Toicnt  èSe 
cloir, noient  le  malheur  : tels  étoiem.Iupiter,  Her- 
cule , & quelques  autres.  Poiter  lit  d’,iprès  cette 
oniiiion  , dans  l'endroit  d HéTychius, 

ou  l'on  voit 

APÜkUHÀXiS , d'ip  , je  romps  f 

j’intetromps.  C'emit  un  jeu  des  anciens  , qui  con- 
fiiioit  à jeter  une'ballc  obliquement  contre  terre , 
atiii  qu'en  rebondilTant  elle  atteignit  des  joueurs 
qui  l'attendoicnt  3r  la  renvoyoient  de  meme.  Le 
pieniicr  joueur  la  recevoit,  & la'laiiçoit  de  nou- 
veau à fes  advcrf.iire5,  mais  de  mxnicre  qu'elle 
toiichnit  toujours  la  terre  avant  de  parvenir  à l'un 
ou  l'aiitte  prouppc  de  joueurs.  Cctoit  une  efpète 
de  leu  de  balle  a la  main. 

ÀPObT.^r  (Julien  1').  JuutN  II. 

AFOS  l ROPHH,  fuinom  de  \ cous.  Pauranias 
«bilingue  trois  Vénus , dont  il  appelle  l’une  Vénus 
Apofirofhii , d’<v9;^iÿs,  oui  tioignoit  des  pallions 
i^l’ames.  Comme  il  y a . dit-il , trois  fortes  d'.\- 
moursi  l'iin  cciclle  , c'tll-à-dire , dégagé  du  com- 
mette des  fens}  le  fécond  terrdlte , qui  s'attache 
à un  autre  fexe  8r  au  plailit  du  corps  ) & le 
troifième  défordonne,  qui  porte  les  hommes  à 
des  unions  abominables  : il  y a aufli  trois  Vénus  i 
l'une  célefle , qui  préfide  aux  chaftes  amours  ; une 
terredre.  ou  la  décHé  des  mariages  t & une  troi- 
Ctme , qu’on  appelle  Apofirophii  ou  Prefervatrice , 
parce  que  c’étoit  à elle  qu’on  adrefloit  fes  voeux 
pour  être  préfervé  des  dclïrs  déréglés. 

Les  Romains  lui  rendirent  un  culte  pour  le 
même  fujet , fous  la  dénomination  de  f’’ tnicordia , 

âui  change  les  coeurs.  Ils  lui  dédièrent  un  temple 
ans  le  lièclc  de  Marcellus , fuivant  un  avis  qu'ils 
trouvètenc  dans  les  livres  dés  Sybiilcs. 

APOTllECA , > cabmei , faite,  cellier 

ou  grenier,  dans  lefquels  les  anciens  cenfermoient 
l'huile,  le  vjn  8c  autres  objets. 

PüTH  ÉOSE , AvUimnt , d'iwt , auprès , & 
«le  hn  I dieu.  On  a donné  ce  nom  à la  ceremonie 
par  laquelle  on  pla^oii  un  homme  au  rang  des 
«lieux. 

Les  Perfes  8t  les  Egyptiens  n’élevèrent  jamais 
des  hommes  au  rang  des  dieux.  Hérodote  eft  un 
garant  de  la  pureté  du  culte  des  premiers  (/ii.  i , 
f,  1 1 1 , & /'i.  8 , f.  14 j).  Il  dit  e.xpreflément  que 
/es  Perfes  ne  croyoient  pas . eumme  Us  Grecs  . ÿiie 
les  dieux  furent  des  hommes  déifiés.  C'cft  pourquoi 
les  Athéniens  reprochèrent  à Xerxès  de  n’avuit 
aucun  égard,  aucun  rcfpcél  pour  les  héros  de  la 
Grèce , que  ccllc-ti  regardoit  comme  des  divinités. 
Les  Egyptiens  , en  fondant  leur  Mythologie  . ne 
dèiliètcnt  également  aucun  mortel.  Jablouski  a 
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! porté  cette  vérité  jufqu’i  la  demonftiation  dans 
les  prolégomènes  de  fon  Panthéon  Ægypuoriun. 

De  tous  les  peuples  dont  l'hiftoirc  air  coiifcrvé 
la  mémoire , les  Ciees  ont  les  premiers  élevé  des 
hommes  à l'immortaiité.  Tels  fuient  d'abord  les 
héros  i car  l’hér«>ifme  des  premiers  tems  ctolf 
chea  eux  une  cfpèce  de  deilkation  ou  d'apothéofe. 
l'iiucydide  nous  en  offre  un  exemple  frappant. 
Btali  d.is,  célèbre  «apitaine  laccdcmonicn , ayant 
etc  tué  auprès  d’.Ainphipolis,  les  foldats  êc  les 
auxiliaires  l’cnfevelirent  avec  pompe  dans  l'en- 
droit de  la  ville  le  plus  apparent , 8c  od  l'on  établit 
depuis  le  marché.  Les  .Amphipolitains  élevèrent 
une  enceinte  autour  de  fon  tombeau , lui  ren- 
dirent les  honneurs  décernés  aux  héros,  éubliicnt 
des  jeux  8c  des  facrificcs  annuels,  8t  le  regar- 
dèrent toujours  comme  le  fondateur  de  leur  co- 
lonie. 

Ce  que  Lucien  raconte  {de  Calumn.)  de  l’<i;>o- 
théofe  d'iphetlion , doit  trouver  place  dans  cet 
anicle.  Cet  ami  d'.AlcxanJie  le-Grand  étant  mort, 
le  roi  de  Macédoine  ne  fe  contenta  pas  des  fu- 
nérailles magnifiques  qu'on  lui  avoit  faites  pat 
foi,  oidrc;  il  le  plaça  au  rang  des  dieux.  A l’inf- 
tant,  les  villes  lui  bâtirent  dis  temples,  lui  éri- 
geicr.t  des  autels , 8c  lui  ofliireiit  des  facrificcs. 
Par-tout  on  ce  ébra  des  tètes  en  l'honneur  du 
nouveau  dieu  t Si  les  plus  grands  ferments  fc  firent 
au  nom  d'Ephellion.  .Mèptifer  ces  honneurs  pro- 
digués à un  mortel , eut  été  un  crime  capital. 

Les  flatteurs  d'.Alexandre  cherchant  a gagner 
fes  bonnes  grâces,  l'excitoient  i faire  plus  encore 
pour  fon  fiivori.  ils  feignoient  des  fonges  & des 
apparitions  de  ce  nouveau  dieu , auquel  ils  attri- 
buoiciit  des  guétifons  8c  des  prédirions , 8c  qui 
délivroit  de  tome  forte  de  maux.  Alexandre  y 
ajouta  foii  il  s’enorgueillit  de  pouvoir  faire  de* 
dieux , 8c  fe  perl'uada  encore  plus  ferme  itent  que 
Jupiter  étoit  fon  père.  Combien  des  amis  Je  ce 
monarque , combien  de  fes  anciens  capiraines , 
aceufes  de  n’avoir  pas  une  affei  grande  vénération 
pour  le  favori  déifié,  n'encoui tirent  pas  fa  dif- 
grace  ? 

Le  plus  remarquable  fut  Agathocle  de.Samos, 
l’un  des  chefs  de  fon  armée  le  plus  habile , St  le 
plus  avancé  dans  fa  faveur.  On  l’aceufa  d’.tvoir 
pleuré  en  palîâiit  devant  le  tombeau  d'Ephellion  , 
8c  peu  ne  s'en  fallut  qu  Alexandre,  irrite,  ne  le 
fit  renfermer  dans  la  loge  d’une  lion  furieux. 
Perdiccas  ne  fauva  cette  tète  iTiiIlre , qu’cii  jurant 
par  tous  les  dieux,  Sc  par  Ephetlion  lui  même  , 
que  le  nouveau  dieu  lui  avoit  apparu  à la  chafTc  , 
& lui  avoit  ordonné  d'crijoiiidrt  au  roi  de  par- 
donner à l'infortune  .Agathocle.  S'il  a pleuré  de- 
vant ma  tombe , avoit  ajouté  le  dieu , ftlon  Per- 
diccas, ce  n'fft  pas  qu’il  me  regarde  comme  tombé 
fous  les  coups  de  la  mort,  c’elf  plutôt  parce  que 
le  fouyeuir  de  notre  ancienne  amitié  s'cll  réveil!»' 
dans  l'a  mémoire  8c  dans  Ton  errur. 

Les  Kouiaius  u'imitereoe  les  Grecs  que  fous  les 
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C^fiirs,  Ils -Te  eontentctcm . peridir.t  p!u(ifnrs  f.i- 
çic!,  ne  «iivinifer  Crulement  HomuliiS,  leur  luii- 
4jteur , & ne  fondèrent  point  à élever  à ce  rîiiî 
aucun  de  leurs  grands  hommes  i mais  ayant  peniu 
k ur  liberté  fous  Jules-Cél'ar,  ils fouflrivent  qii'Au- 
gutie  , fou  fuccclleur,  le  fit  rcconiinirre  pour  un 
dieu , lui  bâtit  des  temples  &•  lui  offrit  des  facri- 
fices.  Auf^ulie,  de  fon  vivant  même,  & à l'àje  de 
vinnt-huit  ans , tut  déclaré  le  dieu  tutélaire  de 
toutes  les  villes  de  ITmpire.  Cet  exemple  fut 
imité  fidèlement  par  tous  les  empereurs  qui  vinrent 
après  lui  ; en  forte  que  l'on  vit  au  ranî  des  dieux  , 
non-feulement  les  hommes  les  plus  Ihipidcs , tels 
que  Claude,  mais  encore  les  plus  fcclérats  : ils 
prirent  meme  le  fumom  de  Ùivus  entre  leurs 
titres  ordinaires. 

Hadrien  mit  le  comble  à ce  délire  , en  célébrant 
Yjpothcoft  de  fon  indigne  favori  Antinous.  II  lui 
fit  élever  des  temples  , attribuer  des  oracles.  Des 
iflfcriptions  l'appelèrent  Synthrône  des  dieux  j 
c'eft-à-dire , partageant  leur  trône , leur  pouvoir 
& leur  immortalité.  La  mort  d'Hadrien  ne  fut 
pas  le  terme  du  culte  rendu  à cette  divinité  in- 
fâme. On  continua  encore  à célébrer  des  jeux  & 
des  fèces  en  fon  honneur  i 8c  une  ville  d'Lgypte 
quitta  fon  ancien  nom  pour  prendre  celui  3‘Aii- 
tinoiis ,,  ainfi  qu’en  l'avoit  donné  aux  fleurs  du 
Lotus , cet  objet  éternel  du  culte  des  Egyptiens. 

Pline  le  jeune , dans  fonpanégyrique  de  Trajln , 
nous  a confervé  les  motifs  paruculiers , vrais  ou 
faux , qui  ont  porte  chaque  empereur  à faire  l’jpt- 
thioft  de  fon  fucceffeur  : OUavit  calo  Tiberiuj 
Augujiunty  Jed  ut  trajejiutis  numtn  inàkceret  ; Clau- 
dium  NtrOf  fed  ut  irrtdtret  ; K cfpajtanum  Titus  , 
Domitianus  Titum  .*  fid  illc  ut  dti  jilius  , hic  ut  fra~ 
ter  viàtretur  .*  tu  ftdcrihus  patrtm  intulifii  , non  ad 
netum  civium  t non  ad  contumelium  numinuntt  nt^ 
in  honorem  tuum.fcd  auia  dtum  credis,  «Tibère  a placé 
Augufte  dans  le  ciel,  pour  ennoblir  la  dignité  de 
Tempereuti  Néron  a déifié  Claude  , mais  pour  le 
rendre  plus  ridicule  i Titus  confacra  Vefpafien , 8c 
Donitien  rendit  à Titus  les  mêmes  honneurs  : le 
motif  du  premier  fut  d'avoir  un  dieu  pour  père , 
8c  celui  du  fécond  d'être  frère  d'un  dieu.  Pour 
vous,  Trajaii , en  faifant  Vapothioft  de  votre  père, 
vous  n'avex  pas  eu  en  vue  d'infpirer  la  crainte  au 
peuple  romain  , ni  de  ridiculifer  les  dieux , ni  de 
vous  rendre  plus  recommandable  ; mais  vous  l'avez 
déifié,  parce  que  vous  le  croyez  un  dieu.  « 

On  voit  fouvent  fur  les  médailles  impériales 
les  confccrations  des  imjaéraicices  qui  font  défi- 
gnées  par  l'oifcau  de  Junon,  le  paon , 8c  les  apo- 
thlofes  des' empereurs  exprimées  pat  l'aigle  de 
Jupiter  ou  par  les  catafalques  à pluficurs  étages. 
Ces  attributs  font  relatifs  aux  cérémonies  prati- 
quées dans  les  apothiofts  , 8c  que  nous  allons  dé- 
crire d'après  Hèrodien , témoin  oculaire. 

« Les  Romains,  dit-il,  ont  ccucume  de  déifier 
ceux  de  leurs  empereurs  qui  lailfcnt  des  enfans 
pour  leur  fuccédet  j 8c  ils  appellent  apothiufe  cette 
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conf'crition.  (Il  faut  rcconnoifre  ici  une  inexac- 
titude ou  une  lauce  de  copiftei  car  pluiieurs  em- 
pereurs ont  deinè*  leurs  piédécelicurs,  quoiqu'ils 
ne  fjlfent  ni  leuis  pètes  ni  même  leur,  parer.s  ). 
Cette  lète , céiébrée  pat  toute  la  viile , elt  un 
mélange  de  joie , de  culte  &:  de  deuil.  On  ejtfe- 
vebt  le  corps  du  mort  en  la  manière  accoutumée , 
avec  une  grande  pompe,  8c  l'on  fait  une  image  de 
cire  qui  lui  relTembie  parfaitement.  Cette  image 
eli  placée  à l’entrée  du  palais  impèiial  fur  un  lit 
d'ivoite  long  8c  élevé,  couvert  de  tapis  broclics 
d'or.  Lite  rcpiéfente  l'empereur  malade  & pale. 
Au  côte  gauche  de  ce  lit,  fe  tient , pendant  une 
grande  parue  du  jour,  le  féhat  vêtu  de  deuil,  c'ell- 
a diré,  en  habits  blancs,  ainli  que  les  dames  de 
qualité,  qui  occupent  le  côté  droit,.  8c  qui  ne 
portent  ni  ot  ni  colliers.  On  obferve  ce  deuil  pen- 
dant fept  jours  i 8c  des  médecins  approclicnt  cous 
les  jours  du  lit , vifitcnc  le  prétendu  malade . Se 
affûtent  à chaque  fois  qu'il  fe  porte  plus  mal.  » 

» Lorfque  les  médecins  fuppofenc  que  l’augufle 
malade  a celTé  de  vivre , de  jeunes  gens , choiiis 
-dans  l'ordre  des  chevaliers  & des  fenateurs , le 
portent  fur  leurs  épaules  le  Ic^  de  la  voie  facrée, 
jufqu'i  l'ancien  forum,  od  ISmagiftrats  romains 
avoient  coutume  de  fe  dépouiller  de  leurs  dignités. 
Des  gradins  font  élevés  des  deux  côtés  du  forum  p 
l'on  y place  les  jeunes  gardons  des  familles  nobles, 
8c  les  femmes  de  qualité,  qui  chantent  alternati- 
vement en  l'honneur  du  défunt  des  vers  graves 
8c  ciilfes.  >• 

" De-la , ils  tranfportent  le  lit  hors  de  la  ville , 
dans  le  champ  de  Mars,  où  elldretlc  un  catafalque 
carré  , confiruic  avec  de  longues  pièces  de  bois, 
qui  lailfcnt  encr'clles  un  grand  vuidc.  l'ont  le 
dedans  du  premier  étage  elf  plein  de  matières 
combufiibles , 8c  le  dehors  couvert  de  tapis  bro- 
chés d'ar,  de  liacues  d'ivoire  8c  de  belles  pein- 
tures. Au-deffus  de  cet  étage  s’élève  un  fécond, 
plus  petit,  8c  orné  de  même,  ayant  des  portes 
ouvertes,  furmonté  de  deux  autres  pareils,  mais 
d'une  grandeur  qui  diminue  par  gradation.  Le 
cata&lque  entier  relfemble  à ces  tours  appelées 
phares  , qui  font  bâties  fur  les  ports , 8c  qui  portent 
des  feux  pour  éclairer  les  vailfeaux , 8c  les  guider 
dans  l’obfcurité.  » 

» Onplace  le  lit  dans  l'intérieur  du  fécond  étage, 
lion  l'entoure  d’acomates , de  parfums,  de  fruits, 
de  plantes,  réfines, de  tout  ce  qui  peut  enfin 
exhaler  une  bonne  odeur.Toutes  les  nations,  toutes 
les  villes,  tous  les  grands  de  l'Empire , s'emprelfenc 
d’offrir  ces  derniers  préfens  à leur  ancien  maître. 
Après  que  l'on  a difpofé  fymmétriquement  ces 
offrandes,  la  cavalerie  fait  pluficurs  fois  le  tour 
du  bûcher  avec  des  évolutions  lemblables  à celles 
de  la  danfe  pyrrique.  Des  chars  btillans  montés 
par  des  gens  vêtus  d'habits  bordés  de  pourpre  , Sc 
chargés  des  figures  de  Romains  célè-bres  p.ir  leur 
courage  ou  par  leur  habileté  dans  b conduire  des 
armées,  exccucent  les  mC-mes  évolutions.  > . 
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■■  l e "rliice  qiii  ft!cci<k*  à ITmpîre,  prend  en- 
fuite  uiîü  torche , ik  met  lo  feu  au  catafsique , ainfi 
que  tous  ceux  qui  l’accompagnent.  Les  aromates 
& les  matières  comlaullioles  s'enflamment  à l’inf- 
tant.  Alors  on  fait  fortir  du  haut  du  bûcher  un 
ai^lc , qui , s’envolant,  porte  , dit-on  , aux  cieux 
i’ame  du  prince  , auquel  on  rend  , depuis  cette 
tfotheofe,  le  même  culte  qu’aux  anciens  dieux.  » 

Les  honneurs  de  Yapothéoft  n’êtoient  accordés 
en  Grèce  que  fur  la  rêponfe  d’un  oracle,  & 1 
Rome  que  par  un  décret  du  fénat.  Cela  n'empê- 
cha pas  que  le  grand  nombre  8c  l’indignité  des 
petfonnes  auxquelles  on  accordoit  ces  honneurs  , 
n’avilit , 8c  même  d'alTea  bonne  heure , la  céré- 
monie des  confécrations.  Juvénal  s'en  moque 
ouvertement , 8c  il  plaint  dans  Tes  Satyres  Atlas , 
qui , fatigué  de  tant  de  nouveaux  dieux , dont  on 
gtoliiflbit  le  nombre  des  anciens,  gémifToit  8c 
^oit  écrafé  fous  le  poids  des  cieux.  L'empereur 
Vefpafien,  qui  étok  natuiellemcnt  railleur,  étant 
près  de  mourir,  dit  i ceux  qui  l’eavironnoient  : 
Jt  fera  ifuc  je  commence  i devenir  dieu;  faifant 
allufion  a Yapotkhfe  qu'on  alloit  bientôt  lui  dé- 
cerner. • 

Nous  allons  rapporter  ici  8c  expliquer  la  plu- 
part des  marbres , des  pierres  gravées  ou  des 
vafts,  fur  lefquels  on  trouve  YapoMofe  de  quel- 
qu'homme  illufire  ou  de  quelqu'Âugufte.  Nous  ne 
parlerons  pas  des  apothU/ei  ou  confécrations  des 
empereurs  gravées  fur  les  médailles  t elles  font 
alTea  connues  par  les  catalogues  8c  les  deferip- 
tions  des  cabinets  d’antiquités. 

Apothéose  d'Homhe.  iln'eneft  pas  de  l'étude 
des  monumens  antiques,  comme  de  l’étude  des 
autres  fciences.  C'eft  un  champ  ville , ouvert  aux 
conjeftures  de  ceux  qui  veulent  s'y  donner  car- 
rière ; 8c  quclqu'oppofées  qu'elles  foient  entre 
elles . pour  peu  qu'elles  foient  ingénieufes  , 8c 
qu'on  fâche  les  appuyer  de  quelques  autorités  des 
anciens , elles  ne  manquent  guères  de  procuier  i 
leurs  auteurs  la  réputation  qu’ils  efpèrent  : répu- 
tation qu'acquièrent  bien  plus  difbcilement  ceux 
qui  s'anachent  à des  fciences  qui  demandent  quel- 
que chofe  de  plus  que  des  conjeétures  8c  des  vrii- 
femblances.  Le  célèbre  monument  de  Vnpothéofe 
d’Homère  en  eft  un  exemple  très-convaincant. 
PluCeurs  favans  antiquaires  l'ont  expliqué,  chacun 
Jëlon  fes  vues.  Lents  explications , quoique  fort 
differentes  les  unes  des  autres,  leur  ant  fait  hon- 
neur il  tous. 

On  fait  que  ce  monument  eft  l’ouvrage  d’Ar- 
chélaiis  de  Priène,  fameux  fculpteur  de  l'antiquité; 
8c  le  P.  Kircher  prétend , avec  alTez  de  fonde- 
ment, que  c’eft  l’empereur  Claude,  grand  ama- 
teur des  lettres  grecques , 8c  fur-tout  des  ouvrages 
d’Homère,  qui  le  fit  conftruire  à l’honneur  de 
ce  paéte.  Quoi  qu’il  en  foit , on  le  trouva  en 
i668  fur  la  voie  .Appienne,  près  d’Albano,  dans 
un  endroit  appelé  autrefois  ad  Bovilhs , 8c  au- 
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Colonne , oû  l'empcrcjr  Claude  avoit  tutrefoM 
une  matfon  de  piail'ance  ; 6c  il  fait  aujourd'hui 
l'un  de<  principaux  ornemens  du  palais  de  cet 
princes  à Kume. 

Ce  célèbre  monument  fut  auflicôt  expliqué  pat 
le  P.  Kircher,  dans  fon  Laùum  ; mais  comme  il 
Uilfa  beaucoup  de  chnfcs  fans  explication . on 
avoit  cru  que  AIM.  Sévérali,  Falconiéri  8c  Span- 
heim , trois  célèbres  antiquaires , acheveruient 
d'en  défricher  toutes  les  parties.  Cuper  s’eft  chargé 
de  ce  foin  ; 8c  i!  s'en  cl!  fort  bien  acquitte  dans 
un  ouvrage  fait  exprès , intitulé  : Apotheojli  Ô 
Cùnfecratio  Homeri , où  il  rend  compte  audi  des 
fentimens  particuliers  de  MM.  Spanheim  8c  Nicolas 
Heinfius,  fur  les  endroits  les  plus  embarraffans  de 
ce  marbre.  Gronovius  en  a donné  une  explication 
particulière , dans  le  tome  11  de  fon  ’rhefaurus 
Anti^uitatum  Greearami  8c  M.  Wetftein  a fait  U 
meme  chofe , dans  fa  Diffenatio  de  fato  feripco- 
rum  Homeri,  Nous  allons  donner  un  précis  exaét 
de  chacune  de  ces  explications. 

I.  Le  P.  Kircher  parta«  ce  monument  en  trois 
ordres  ou  degrés  ; celui  <f  en-hant , celui  du  miliea 
Se  celui  d'en-d>as.  Dans  le  premier,  il  recunnolt 
Jupiter  aflïs  fur  te  Pamaffe,  écoutant  la  demande 
de  fix  femmes  , qui  font  autant  de  villes  qui  s'in- 
téreflênt  i la  gloire  d'Homère.  Dans  le  lecond  . 
il  compte  cinq  femmes  8;  un  vieillard , qui  tâ- 
chent de  faire  valoir  le  mérite  d’Homère  par  leurs 
aérions  t il  prend  la  première,  qui  eft  allife,  pour 
la  poéiie  > la  fécondé , montrant  un  globe , marque 
le  beau  talent  d'Homère  à parler  de  la  fabrique  du 
mondes  la  troiftème  contemple  avec  étonnement 
les  divins  écrits  d'Homère  ; la  quatrième  8c  la 
cinquième  tiennent  l'une  une  lyre , 8c  l'autre 
Uliade  : elles  font  dans  un  antre , demeure  ordi- 

, mire  des  Mufes , 8c  ont  un  arc  8c  un  carquois  à 
leurs  pieds  , pour  fimiher  les  amoun  des  dieux, 
dont  Homère  a parlé.  Du  vieillard , il  fait  un 
jhmen  ou  prêtre  a’Homète , qui  fe  met  en  devoir 
d'offrir  au  nouveau  dieu  un  facrifice  â l'égyptienne  ^ 
ce  qui  eft  déligné  par  les  flambeaux  8c  par  la  lettre 
tauique  ou  la  croix  à anfe , qu'il  croit  voir  der- 
rière ce  prêtre.  Dans  le  tioilième,  il  trouve  unea/^«- 
thfofe  d’Homère  dans  toutes  les  formes  ; 8c  en 
effet , elle  y eft  fi  bien  repréfentèe , qu’il  n’y  a 
nullement  i douter  là-deftus.  On  verra  dms  l'ex- 
plicatton  fuivante , quelles  font  les  figures  qui 
occupent  ce  troifième  degré. 

II.  Le  fentiment  de  Cuper  eft  fort  différent  de 
celui  du  P.  Kircher.  De  la  figure  d'en-haut , que 
ce  jèfnite  prend  pour  .lupiter,  i!  en  fait  Homère  , 
accompa^è , à la  vérité , de  divers  attributs  con- 
venables a Jupiter , tels  que  fon  aigle , fon  feeptre  , 
fon  diadème , 8c  de  plus  placé  fur  Te  montOlympe. 
Des  onze  femmes  qui  font  an-deflbus , en  deux 
rangs , il  en  fait  onze  Mufes,  parce  qu’il  en  joine 
deux  nouvelles  aux  neuf  anciennes  ; favoir,  l'Iliade 
8c  rOdylfèe,  qui  font  placées  fous  l’antre;  il  re- 
connou  celle-ci  au  chapeau  tflilyflê , qui  eft  à 
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fe*  pied* , te  l’intre  i l‘»re  te  *u  carquoit  qu’il 
prend  p^ur  fes  f^mboles.  De  l'homme  en  man- 
teau qui  cft  place  à coté  de  l'antre , il  en  fait  ou 
Homère  chantant  fes  vers,  ou  Linus,  ou  Lycur- 
gue , OH  Dinethus , Chius  , ou  Orphée , ou  un 
migillrat  de  Thèbes , ou  Pifilirate , félon  Heinlius , 
oii  Pittacus,  félon  M.  Spanheim.  Dans  l'étage 
d’en-bas,  on  voit  Homère  aflis,  ayant  à fes  côtés 
t Iliade  & l'Odyflce,  fes  filles,  Sé  i fes  pieds  fa 
Batrachomyomachie , délignée  par  des  rats  qui 
rongent  un  parchemin.  Derrière  lui  font  le  Tems 
& l'Harmonie,  qui  lui  mettent  une  couronne  fur 
b tète.  Devant  lui , on  voit  un  autel , avec  un 
boeuf  dont  le  col  elt  d'une  forme  extraordinaire  ; 
à côté  de  cet  autel,  font  la  Fable  Se  l'Hilloire, 
fuivies  de  la  Poélie,  de  la  Tragédie,  de  la  Comé- 
die, de  la  Nature,  de  la  .Venu,  de  la  Mémoire, 
de  la  Foi  8c  de  la  fiagelTe. 

III.  Spanheim  ne  s'ell  anaché  qu'à  la  figure  de 

I homme  en  manteau,  8e  i ce  qui  l'accompagne. 

II  le  prend  pour  un  philofophe  grec , i caulé  de 
fon  habillement  i & parce  que  le  fculpteurqui  t 
fait  ce  beau  monument  étoit  de  Priène,  il  prétend 
que  c'ett  le  philofophe  Bias , l'ornement  de  cette 
ville , qu’il  a repréiênté  ici.  Il  rappone  les  flam- 
beaux , qu'il  trouve  aux  deux  côtés  de  ce  philo- 
fophe . à la  coutume  des  anciens  d'en  avoir  dans 
leurs.temples  : mais  pour  la  lettre  mw/yae  , ou  la 
croix  à anfe , attachée  à la  têt»  de  ce  philofophe , 
& qui  couche  à la  machine  fphérioue  qui  eft  der- 
rière lui , il  avoue  ingénuemeut  qu'il  en  i'jiore  U 
fignification.  Il  fe  fouvient  bien  du  trépied  d'or 
qui  fut  porté  I Bias  i mais  il  ne  trouve  pas  que 
cette  figure  relTemble  à un  trépied , qui , d'ail- 
leurs, ell  toujours  placé  aux  pieds,  te  jamais,  à 
la  tête , dans  les  anciens  monumeiis.  Il  demande 
enfin  fi  cette  machine , quelle  qu  elle  puifle  être , 
ne  pourroit  pas  fe  rapporter  au  beau  mot  de  Bias  : 
omniu  met jm  porto  ! Demande  qui  paruit  alTei 
extraordinaire. 

_ IV.  Nicolas  Heinlius,  de  mêmd  que  Spanheim , 
n'a  expliqué  que  deux  endroit^  de  ce  marbre.  11 
prend  l'homme  en  manteau  pour  Pififtrate , le 
compilateur  des  tEuvres  d'Homère  t ce  qui  paroit 
douteux  à JM.  Cuper,  d caufe  de  la  figure  égyp- 
tienne qui  ell  fur  la  tête  de  cet  homme  : il  prend 
pour  des  fymboles  d'.Vpollon  l'arc  8c  le  carquois , 
*u/li-bien  que  la  Ivre  qu'on  voit  fous  I antres  ce 
que  M.  Schott , dont  nous  parlerons  plus  bas , 
trouve  fl  bien  rencontré,  qu'il  ne  doute  point  que 
fi  Heinlius  eût  poulTc plus  loin  cette  première  dé- 
couverte , il  n'eût'  enfin  donné  l'entière  explica- 
tion de  ce.  beau  monument. 

Gronovius  croit  que  l'homme  en  manteau 
eft  un  favant  égyptien  ; ce  qu'il  recueille  du  ca- 
railèrc  hijétoglyphiquc  qu'il  croit  voir  derrière  lui 
& fur  fa  'tête  j Se  par  cette  raifon  , il  ne  doute 
point  que  ce  ne  foit  le  précepteur  d'Ilonaère,  qui 
n'étoit  pas  moins  inftruit  dans  la  fcience  des  Lgyp-  i 
tiens  que  dans  celle  des  Grecs.  11  palTc  enfuite  àla  J 
Antiquités  , Tome  /. 
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figure  qui  appuie  fa  main  gauche  ftir  une  pierre  à 
l'entrée  de  1 antre,  8c  qui  tient  de  la  droite  un 
rouleau  de  papier  i il  la  prend  fans  difiiculté  pour 
Homère  encore  ;eune , fortant  de  l'école  de  fon 
maitre  égyptien.  Le  volume  que  cette  figure  tient. 
Se  fon  viiage  jeune  8c  beau , que  .M.  Gronovius 
trouve  aftex  relfeinblant  au  portrait  d'Homère 
aftis  au  haut  du  marbre , lui  fervent  de  foudement- 
Nous  n'avons  rien  à dire  fur  la  preuve  qu'il  tire 
de  ce  volume  i car  nous  ne  favons  pas  bien  en  quoi 
il  peut  défigner  ici  Homère  ; mais  quant  à celle  I 
qu’il  tire  de  la  relTcmblancc  entre  ces  deux  figures, 
elle  eft  alTurcment  toute  nouvelle  8c  toute  linqu- 
liète;  8c  l'on  ne  fauroit  nier  fans  ipjuftice , qu'elle 
ne  foit  duc  tonte  entière  à la  penétiatiun  de  Gro- 
novius. L'autre  figure  qui  eft  fous  l'autre , 8c  qui 
joue  delà  lyre , ligi  feinbleêtre  une  de  ces  femmes 
favames  du  vieux  tems  , des  lumières  de  laquelle 
Homère  auroit  particulièrement  prijfité  en  com- 

Eufant  fes  ouvrages,  il  doute  cependant  fi  c'eft 
laphné  ou  laSybille.  fille  de  Tirélias,  ou  Hélène 
ou  la  Fanuific,  femme  qui  aveit  écrit  Vlfifioirt 
de  Troye  long-te  ns  avant  Homère.  Il  errdt,  avec 
Cuper  8c  WetlKin , que  ce  qu’on  voit  aux  pieds 
de  ces  deux  figures  eft  le  chapeau  d'IlylTe  i mais  il 
oblérve  de  plus  une  chofe  Lien  remarquable,  i 
laquelle  ces  M M.  n'ont  pas  pris  garde  : c’ell  qu'il 
y a un  ruban  pofé  fur  ce  chapeau , K:  que  ce  ruban 
eft  la  ceinture  d'Llyflc.  Si  l’on  ofoir  Iftfarder  quel- 
ques conjectures  dans  une  matière  aufti  iinpor- 
ta.nte  que  celle  ci , ne  pourroit  on  pas  dire  , fans 
chercher  tant  de  myllèrcs,  que  ce  ruban  n’clt 
autre  chofe  que  l’attache  du  carquois  pofé'e  fur  le 
chapeau  i Mais  cela  ferait  peut-être  trop  finiple  , 
Se  ne  coûteroit  pas  affea  d l'imagination. 

VI.  L'explication  de  M.  VVetftein  ne  différé 

Frefqu’en  nen  de  celle  de  M.  Guper.  Il  prend 
homme  en  manteau  pour  Homère , rangé  p.rrmi 
les  Mufes  après  fa  confécration  j il  prend  pour 
l’Iliade  Se  l'Odylféc , les  deux  figures  qui  font 
fous  l’antre  ; 8c  il  croit  que  c'eft  un  chapeau  qui 
foutient  l'arc  Se  le  carquois  dépeints  dans  cotte 
antre. 

VII.  M.  Schott,  confciller,  bibliothécaire  te 
antiquaire  du  roi  de  Prude,  a piopofé  une  expli- 
cation de  ce  célèbre  monument , à laquelle  nous 
nous  arrêterons  un  peu  plus  long-tems  : il  la  divjfe 
en  quatre  parties  ; favoif.  1,  r«  remarques  prééirnim 
aairts  ; Il , en  expéieation  du  marire  en  détuié ; 
III,  e«  icUireiffemetts  fur  quelques  endroits  , Sc 
IV  enfin,  en  ohfervations  partieulieres, 

I.  1-es  oifervations  préliminaires  roulent  fut 
cinq  endroits  de  ce  marbre. 

I.  Le  premier  eft  l'antre , Se  ce  ou’il  reniermc} 
M.  Schott  troiivc  là,  non-fculcmcnt  les  fym’oolcs 
d’Apollon , dans.l’arc , le  carquois  8c  la  lyre , mais 
U y ttouve  encore  .Apollon  lui-même , tenant  d’une 
main  la  lyre  8c  de  l'autre  le  pleâre.  II  croit  que  ce 
que  Cuper  8c  W'etftein  prennent  pour  le  chapeau, 
dl  une  cotÜDC,  inlltumem  du-tgmple  de  Delphes, 
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4om  on  donnefi  l'explication  dans  la  fuite  i te  fl 
regarde  comme  la  pythie  ou  la  prctrefTe  de  ce 
temple , la  figure  que  Cuper  & Wetllein  prennent 
pour  l'Cdylfce,  & Gronovius  pour  Homère  en- 
core jeune-  Tout  cela  paroit  clair  de  foi-nièinc  i 
l'auteur  j mais  il  ne  laille  pas  d'en  promettre  de 
bonnes  preuves. 

2.  Le  fécond  eft  la  montagne  que  reprèfente  le 
haut  de  ce  marbre.  L'auteur  preteno  , avec  le 
P.  Kircher  8c  N.  Hcinlius  , que  c'etl  le  mont  Par- 
naffe,  contre  l'avis  de  Cuper  8c  de  Gronovius, 
qui  veulent  que  ce  foit  le  mont  Olympe.  11  re- 
connoit  que  le  Parnaâ'e  avoit  deux  fommets,  8c 
qu'on  n en  voit.qu'un  id;  mais  outre  que  I ouvrier 
« pu  fe  contenter  d'un  de  ces  fommets  pour  fan 
delTin,  Se  qu'il  a bien  fait  connoitte  par  un  che- 
min tracé  au-delfu$  de  l'antre,  qu'il  y en  avoir 
deux,  cet  antre  décide  nettement  la  chofe;  car 
aucun  auteur  ancien  n'a  parlé  d'un  pareil  antre  fur 
TOlympe,  au  lieu  que  celui  du  Pamaflê,  appelé 
Corycium  par  les  anciens , étoit  très-cotmu.  On 

?rouve  cela  par  un  pafTage  du  dixième  livre  de 
aufanias,  qu'on  peut  voir  dans  l'auteur  même. 
).  Le  troinême  ell  la  fgure  appuyée  de  la  main 
gauche  à l'entrée  de  l'antre.  M.  Schott  croit  que 
c'ell  la  pythie  ou  la  ptêtrelTc  d' .Apollon,  & non 
pas  la  Sybille , que  les  favans  confondent  fouvent 
crcs-mal-à-propos  avec  elle.  Selon  la  remarque 
^udicieufe  dè  M.  Petit , dont  on  rapporte  un  beau 
pafTage , cellc<i  pouvoir  prédire  en  tout  tems  8c 
en  tous  lieux , au  lieu  que  celle-ld  ne  le  pouvoir 
, que  lorfqu'étant  fur  le  trépied , elle  recevoir  Tinf- 
piration  divine  dans  le  temple. 

4-  Le  quatrième  ef)  le  vieillard  repréfenté  au 
haut  de  la  montagne.  M.  Schott  rejette  le  fenti- 
•nent  de  ceux  qui  le  prennent  pour  Homère,  parce 
qu'il  ne  fauroit  s'imaginer  que  l'ouvrier  eût  expri- 
mé fut  un  feul  monument  deux  apoMofes  d'une 
meme  perfonne.  Il  prend  donc  ce  vieillard  pour 
Jupiter.  En  effet, fa  contenance.  Ton  habillement, 
fa  pique  ou  fon  feeptre,  8c  principalement  fon 
aigle , font  autant  de  marques  certaines  qui  dé- 
pofent  en  fa  faveur.  M.  Adiffon , qui  avoir  mis 
un  foudre  à la  mam  de  cette  figure , n'avoit  pas 
bien  examiné  ce  moiMimenc.  L'n  femUable  fym- 
bole  ne  convenoit  point  ici , où  Jupiter  n'etl  pas 

Elacé  pour  punir  le  crime,  mais  pour  récoropenfer 
1 mérite  6c  la  vertu. 

J.  Le  cinquième  enfin , eft  l'homme  en  man- 
teau , qui  a tant  embarraffé  les  interprètes.  L'au- 
teur, entraîné  par  l'autorité  du  P.  Kircher,  de 
même  que  prefque  tous  les  favans , avoit  d'abord 
cru  que  c'étoit  un  prêtre  > mais  après  avoir  confi- 
déré  la  chofe  plus  attendvement , il  s'eft  rangé  i 
l'opinion  de  ^anheim , qui  prend  cette  figure 
pour  le  philofophe  Bias  , l'honneur  de  la  ville  de 
Priène,  patrie  Je  l’ouvrier.  11  s’en  éloigne  cepen- 
éanr  en  ceci  ; c’eft  qu'il  ne  rcjîarde  point  ce  mor- 
ceau comme  une  figure  qui  talTe  partie  de  l’uyo- 
Mév/r , nuis  fimplemeoc  comme  une  lUtue  poféc 
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fur  ce  monsment  par  l’ouvrier,  pour  honorer  Gt 
patrie.  Contre  le  fenliment  de  tous  les  auteur» 
qui  ont  expliqué  ce  monument,  il  ne  reconnoic 
autre  chofe  qu’un  trépied  dans  tout  ce  qui  eft 
repréfenté  derrière  Si  au-dell'us  de  la  tête  de  ce 
philofophe  i il  ne  conçoit  rien  de  mieux  imaginé 
que  cela  polir  caraétérifer  Bias,  à qui  les  autres 
lages  de  la  Grèce  envoyèrent,  comme  au  plus 
fage  , le  trépied  d’or,  que  des  pêcheurs  Ioniens 
avoient  trouvé  ; 8i  il  doute  fi  peu  que  cette  ftatue 
foit  celle  de  ce  philofophe , qu'il  aQure  que  I» 
pollérité  doit  être  fort  redevable  au  fculptcur 
Arche'iaüs,  de  lui  avoir  confervé  la  figure  Si  le 
portrait  de  ce  grand  homme,  qui  lui  manquoit, 
8c  que  les  curieux  avoient  vainement  cherché  juf- 
qu'ici  avec  beaucoup  de  foin.  C'eft  dommage  qu'on 
foit  obligé  de  perdre  une  efpérance  aulC  flatteufe 
que  celle-là , prefqu’auflicôc  qu'on  Ta  conçue  , 8c 
que  l’auteur  ait  été  contraint  de  la  détruire  lui- 
même  par  la  nouvelle  opinion  qu’il  a embraffée  > 
touchant  cette  figure , vers  la  fin  de  fou  ouvrage. 

IL  Après  ces  préliminaires,  M.  Schott  vient  4 
l’explication  du  marbre  fuivant  l’idée  qu'il  s’en  eft 
faite , 8i  qui , comme  il  en  eft  perfuadé,  eft  celle 
de  l'ouvrier  même.  Selon  lui , cet  ouvrier  s'eft 
conduit  par-tout  en  arrille  habile,  ingénieux  8c 
de  très-bon  goût.  11  ne  s’eft  point  botné  à la  feule 
circonflance  de  Yapothtofe  à'Humirt , mais  il  a 
fiait  entrer  aulTi  dans  fon  deftin  ce  qui  a précédé 
cette  cérémonie.  Pour  cet  effet,  il  a repréfenté^ 
une  efpèce  de  négociation  entre  Apollon , Jupiter 
8c  les  Mufes  pour  la  déification  d'Homère;  8c  il 
a partagé  fon  ouvrage  en  trois  aéles  diftcren$,que 
nous  examinerons  Tun  après  Tauire. 

1.  Dans  le  premier,  qui  ell  au  milieu  du  mar- 
bre , Clio  8c  Uranie,  l'une  reconnoifTable  à fa 
lyre,  8c  l'autre  à fon  globe,  s'entretiennent  du 
mérite  d'Homère , 8c  de  la  iuflice  qu’il  y auroie 
de  le  mettre  au  nombre  des  dieux.  Calliope , après 
avoir  propofé  l’affaire  à Apollon  , qui  eft  à l’en- 
trée de  Tantre , en  attend  une  réponfe  favorable  , 
8c  fcmble  en  recevoir  Tacie  de  confeniement  dans 
un  rouleau  que  lui  préfente  la  pythie  qui  eft  à côté 
d'Apollon. 

2.  Dans  le  fécond  , qui  eft  en-haut  du  maibre  , 
Polymnie,  députée  par  fes  compagnes,  ptopofe 
la  chofe  à Jupiter,  & reçoit  fon  confentement , 
qu’Erato  , qui  eft  à côté  d'elle , apprend  avec  de 
fi  grands  tranfports  de  joie , qu’elle  en  lailTe  tom- 
ber fa  lyre , 8c  qu'elle  fe  met  à danfer  8c  fauter 
d’une  manière  extraordinaire.  L'auteur  eft  furpris 
que  le  P.  Kircher  ait  trouvé  dans  cette  figure  la 
pollure  d’une  perfonne  qui  fupplie  Jupiter  avec 
une  vénération  profonde.  On  voit  enfuite  Euterpe 
qui  tient  deux  flambeaux , félon  le  P.  Kircher  8c 

uciques  autres,  ou  félon  M.  Schott,  deux  flûtes  , 

ont  elle  eft  l'inventrice.  Après  elle  vietft  Therplî- 
chore , qui  tient  une  cychare.  L'auteur  eft  bien 
fâché  qu'elle  foit  mal  deflinée  par  le  copifte  ; car 
un  deflio  csaél  de  cet  endroit  du  maibte  , fetok 
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tfnn  fecours  pour  ctablir  la  différence  entre 
la  lyre  & Ia  cathare  anciennes , qu'on  n'a  pis 
encore  aflei  bien  expliquées.  Cette  Mufe  fait 
£gne  aux  deux  precedentes  de  ne  point  inter* 
rompre , par  leurs  mouvemens , les  louanges  du 
nouveau  dieu,  ou  les  aâions  de  grâce  1 Jupiter, 
que  chantent  déji  Melpomcne  8c  Thalie.  Selon 
Cuper,  toutes  les  Mules  chantent;  mais  félon 
l'auteur , il  n'y  a que  ces  deux  dernières  qui  le 
lafl'ent,  8c  meme  leur  aâion  lui  paroit  dépeinte 
li  naïvement,  qu'il  lui  femble  les  entendre. 

y Dans  le  troifième  enfin , on  trouve  Vapo- 
thtofe  d’Hom'ere.  Ceae  cérémonie  fe  paüe  dans  un 
temple , dont  le  dedans  ell  orné  d'une  tapilTerie. 
Cela  fe  prouve  par  des  colonnes  placées  i dif- 
tances  égales.  Groiiovius  a tort  de  n'etre  p.is  de  cet 
avis.  Homère , comme  le  principal  perfonnige  de 
la  pièce . y paroit  d'une  taille  plus  grande  que 
l'ordinaire , & plus  conforme  à fon  nouvel  état 
«le  dieu.  Il  eft  alfis  devant  un  autel , au  bas  duquel 
on  voit  deiu  lettres  qni , félon  l'auteur . doivent 
8tre  deux  AA  fur  l'original,  8c  qui  fignifient  fans 
doute  le  nom  de  l'ouvrier , Anaa«,iS. 

Pas  on  des  interprètes  de  ce  roaibie  n'a  pris  garde 
ices  lettres.  LaTerre  (•i<as«>«)8c IcTems 
couronnent  Homère,  pour  marquer  qu'en  tout 
lieu , qu'en  tout  tems  , fon  mérite  fera  reconnu. 
L'Iliade  6c  rOdyffée  (laiu)  (O , : les  deux 
grands  ouvrages  de  ce  nouveau  dieu,  foutiennent 
fon  fiége.  Quelques  volumes  que  les  rats  rongent, 
lui  fervent  de  marche-pied.  La  plupart  des  inter* 
prêtes  croient  que  ces  petits  animaux  défignent  la 
Batra-ihomyomackit  d'Homère  ; Wetftein  8C  Huiler 
en  doutent  fi  peu , qu’ils  les  prennent  pour  une 
preuve  certaine  que  ce  poème  appartient  vérita- 
blement à Homère.  IVJ-  Cronovius  réfute  fort  bien 
ce  fentiment , 8c  foutient , avec  raifon , ^ue  fi 
f'avoit  été  l'intention  de  l'ouvrier,  il  n'auroit  pas 
manqué  de  placer  une  grenouille  entre  ces  fouris  ; 
mais  lurfqu'il  avance  que  ces  rats  ou  fouris  re- 
gardent ici  Apollon-Sminthtiij , fa  conjeélure  eft 
encore  moins  fondée  que  celles  qu'il  rénite.  L'au- 
teur veut  que  ces  petits  animaux  foient  un  btau 
fymboU  dts  envieux  de  ee  grand  homme,  8c  particu- 
lièrement de  Zoile  , qui , pour  avoir  ofe  écrire 
contre  ce  pocte,  fiat  furuommé  Homeromafilx. 
Le  parterre  du  temple  eft  rempli  de  p/ujïeurs  génies 
des  beaux  arts  (fdes  feiettees , qui  fe  difpofent  1 
faire  un  facrifice  au  nouveau  dieu.  Le  jeune  facri- 
ficateur  prêt  à faire  des  libations,  mais  paiticuliè- 
rement  le  taureau  qu'on  offroit  ordinairement  d 
Jupiter , marquent  que  ce  facrifice  ne  doit  pas 
être  moins  folemnel  que  ceux  qu'on  avoir  cou- 
ïume  de  faire  à l'honneur  de  ia  divinité  fuprême. 

Schott  ajoute  que  ee  ferait  vouloir  entreprendre 
d'étrire  C Iliade  après  Homère  , que  de  vouloir 
éehircir  plus  amplement  cet  endroit  du  marbre 
après  le  pavant  b Vitluflre  Cuper , qui  y fatisfait 
eT une  manière  ample  & fotide  ; 8c  il  le  Contente  de 
faire  deux  remarques  t h preiniète  fut  le  mot 
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MNHMH , qui  défigne  une  des  figures  de  ce  troi- 
fième aile.  .M.  Cuper  prétend  que  ce  mot  fienirie 
■ci  l'hilloirepmais  l'auteur  remarque  que  l'hiftoire 
eft  déjà  exprimée  à deux  pas  de  là,  par  une  autre 
figure,  8;  même  par  le  mot  lïToriA.il  rejette  avec 
raifon  ce  fentiment,  8c  croit  qu'il  faut  entenJie 
ici  la  tradition;  ce  qu'il  appuie  de  divers  rai- 
fonnemens  alTex  probables.  L'autre  remarque  dl 
fiir  l'inllrument  que  tient  la  figure  reprèfentant 
l'Iliade.  11  a une  forme  fingulière , dont  les  inter- 
prètes ont  peine  à rendre  raifon.  Ils  ne  s'accordent 
nullement  entr'etix  fur  ce  fujet.  Fabtetti,  Wetfteiw 
8c  AdilTon  le  pttnnent  pour  une  épée  ; le  P.  Kir- 
cher  pour  une  épée  dont  la  pojntc  eft  tournée 
en  croilTant  : Cuper  8c  Gronovius  pour  une  épèe 
dans  un  foureau  fait  en  demi-lune;  fur  quoi  l'au- 
ttur  remarque  que,  fuppofé  que  cela  foit,  une 
épée  nue  conviendroir  beaucoup  mieux  à un  fujet 
de  guerre  comme  celui  de  l'Iliade,  qu'ttne  épée 
dans  le  taureau , qni  eft  un  figne  de  paix  Sc  de 
clémence.  M.  Schott  enfin , prétend  que  c'eft  une 
hache  à deux  tranchans,  appelée  pat  les  anciens 
bipennis,  w'iXim,  A"L'm',  &c.  ce  qu'il  appuie  de 
l'autorité  de  divers  palTages  des  anciens,  de  la 
conformité  c|u'il  trouve  entre  cet  inftrument  8c  la 
bipennis,  d^intei  fur  plulïeurs  médailles  anti- 
ques, 8c  enfin  du  témoignage  de  Spanhtim , qui 
a mis  de  fa  main  à la  marge  de  fon  exemplaire  de 
Xapothéofe  d'Homère  de  Cuper.  que  ce  que  celui<i 
appelle  gladius , lui  paroit  une  bipennis. 

'Felle  eft  l'explication  particulière  que  ,M.  Schott 
a faite  de  et  marbre  ; 8c  l'on  ne  fauroit  nier  que  ce 
ne  une  des  plus  ingénkufes  8c  des  mieux  ap- 
puyées de  toutes  celles  qu'on  en  avoit  données.  Une 
chofe  nous  y fait  quelque  peine , néanmoins , 
s’il  nous  eft  permis  de  le  dire  : c'eft  une  efpêoe  de 
renverfement  d'ordre  naturel  que  noos  croyons 
trouver,  en  ce  qu'il  établit  fon  premier  a£lc  dans 
l'étage  du  milieu,  qu'il  monte  enfiiite  à l'étage 
d'en-haut  pour  y placer  fon  fécond;  qu'il  redef- 
cend  après  cela  à l'étage  d'en  bas  pour  y faire 
palfer  Ion  troilicme  ; 8c  qu'ainfi  ces  aSes  qui  ont  ' 
une  Ihifon  naturelle  8c  nécelTaire  entr'eux,  fe 
trouvent  réparés  8c  éloignés  les  uns  des  autres. 
Ne  feroit-il  pas  plus  naturel  de  placer  le  premier 
aile  dans  l'etage  d'en-haut,  où  Jupiter  ayant 
confu  lui  feul  le  delTein  de  mettre  Homère  ati 
rang  des  dieux,  eu  donneroit  l'ordre  à Polymnie 
6c  aux  autres  Mufes  ; le  fécond  étage  dans  le  mi- 
lieu , où  une  partie  des  Mufes  en  conféreroit  avec 
Apollon;  Sc  le  troifième  aéle  enfia,  dans  l'etage 
d'en-bas , où  l’on  exécuteroit  cet  or,lre  de  Jupi- 
ter? H nous  femble  que  cela  ne  feroit  que  plus 

nre  à relever  la  gloire  d Homère,  plus  digne 
exaélitude  d'Arcbelaus  , 8c  enfin  plus  con- 
forme à l'ordre  naturel , qu’un  aufli  habile  homme 
que  lui  n'a  point  dû  négliger. 

111.  M.  Schott  palTe  enfuite  à Vitlairelfemtat 
fur  quelques  endroits  de  ce  marbre. 

I.  Le  premier  regarde  l'Apollon  qui  eft  Tous 
Il  b i] 
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ranne;  l'auteur  convient  de  bonne  foi  que  fcn 
habillement,  fon  air,  le  tour  de  fon  vifage,  que 
tout  enfin , convient  moins  à ce  dTeu  qu'à  une 
femme  i mais  il  ajoute  que  cela  ne  devoit  point 
empêcher  les  interprètes  de  ce  marbre  d'y  recon- 
roitre  Apollon , puifqn’ils  ne  pouvoient  pas  igno- 
rer que  ce  dieu  ne  (oit  reprefenté  de  même  en 
bien  des  endroits.  11  en  donne  pour  preuve  quatre 
médailles  du  cabinet  roval  de  PrulTe  i 8e  il  trouve 
cette  preuve  d'autant  plus  décifive,  que  les  noms 
qui  fe  trouvent  joints  auit  figures,  ne  lailTcnt  abfo- 
Ittmcat  aucun  lieu  de  douter  là-de(Tus.  A cette 
occalion , il  rapporte  quclcues  mêprifes  de  divers 
antiquaires,  touchant  Apollon  en  femme,  8c  entre 
autres  une  de  Cuper , fur  une  médaille  de  Domi- 
ticn , &■  une  de  Sperling , fur  une  médaille  de 
Tranqutlliue,  femme  de  Gordien.  II  ne  néglige 
oint  les  autorités  des  anciens  qui  peuvent  fervir 
appuvér  fon  femiment  toucliant  l’habillement 
qu'il  attribue  à Apollon , 8C  pour  réfuter  l'objec- 
tion fuivantc  : tjuottju'ÂpoUon  fût  jeune,  peau 

O haoiUc  en  fiUe  , il  ne  laijfoit  pas  d'être  homme  au 
fond,  au  lieu  que  cette  figure  avait  un  fein  rempli , 
6'  une  gorge  (levée  comme  une  file;  il  répond  trois 
chofes  : I".  qu'il  faudroit  bien  examiner  fur  le 
marbre  fi  la  figure  r a la  gorge  auflTi  élevée  que 
dans  le  dcflTtn;  1”.  que  cela  peut  s'exeufer  fur  ce 
que  les  anciens  ont  donné  les  deux  fexes  à leurs 
divinités  ; 8c  que  les  figures  d'.Apollon  en 
femme  fur  les  médailles,  u'ont  pas  moins  de 
gorge  que  la  figure  du  monument. 

a».  Le  fécond  roule  fur  la  cortine  qui  cft  au 
milieu  de  l'antre,  8c  que  Ciiper,  Oronovius  8c 
Wetlfein  prennent  pour  un  cnapeiii,  8c  même 
pour  le  chapeau  d'UlylTe.  M.  Schott  ne  fauroit  le 
croire,  8c  il  fe  fonde  pirticuliéiement/ur  ce  qu'il 
n'y  a nulle  proportion  entre  ce  prétendu  chapeau 
8c  les  têtes  de  ce  monument,  8c  fur  ce  qu’Arche- 
laüs,  de  l'habilecé  duquel  ce  marbre  ell  une  fi 
bonne  preuve , n'aiiroit  pas  pu  commettre  une 
bévue  fi  grolTière.  11  ne  veut  pas  non  plus  que  ce 
* foit  une  figure  mife  là  par  hafard , ou  {>our  fervir 
fimplement  de  fouticn  à l'arc  & au  carquois.  11 
veut  oue  ce  foit  quelque  chofe  qui  ait  rapport  à 
Apo  lion  , 8t  il  ne  trouve  licn  qui  y convienne 
micjx  que  ce  que  les  Latins  apj^elojenc  cartina. 
Ce  les  Grecs  Cétoit,  <ik  i'autcur,  une  ejphe 

4e  vuijfèitu  creux  ou  eoneave  en  dedans  ^ cpttxexe 
en  déhors , fcmkLihlt  u une  coyutlle  d'oeuf  coupée 
par  le  milieu  en  travers  , ou  comme  un  ch^aderon 
fcnverp  , qui  feryoït  ordinairement  de  couvercle  au 
trépied  d'Apollon,  <foû  cc  a cté  appclc  Cor* 
dinipoitnsc  Feu  (te  favans  ont  fu  ce  que  c*ctoic, 
A:  on  I^l  afTe?.  fouvent  confondu  avec  ce  trépied, 
dont  cîfen'étoit  qu'une  partie  ; on  donus  ici  divers 
•xemplcs  de  ces  mêprifes. 

Four  faire  concovorr  nettement  cc  que  c*éroit 
Ijnecstfc  conine,  tV  pour  éclaircir  cc  qu'on  dira 
dans  la  fuite  du  trépied  de  fon  ufaqe , nous 
wrons  cm  que  nou^  |criausj>ten  d’en  donner  ici  | 
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ane  petite  deferiprion  prife  de  ce  que  riatear  ea 
a répandu  en  dinérens  endroits  de  fon  ouvrage. 
Le  trépied  étoit  une  machine  à trois  pieds  oa 
colonnes , accompagnées  chacune  de  fon  anneau 
ou  anfe,  8c  liées  enfemble  par  des  bandes  ou 
traveifcs  qui  les  foutenoient.  Cet  inllrument,  qui 
a donné  le  nom  à toute  la  machine , n'en  étoit 
roprement  que  le  fourien.  On  mettoit  defius  deux 
aluns  d'une  matière  fort  déliée  8c  fort  fonore  , 
8c  de  figure  demi-fphérique.  Ces.  badins  fe  met- 
toient  l'un  fur  l'autre  par  leur  ouverture,  8c  for- 
moient  par  conféquent  une  concavité  fphérique. 
Celui  de  defius  s appeloit  cortina  , celui  ^ delTous 
erater,  Sc  la  concavité  qu'ils  formoient  r««tv  ou 
•/•ofu , le  ventre  i celui  de  dedous  étoit  perc^ 
dans  le  milieu,  8c  le  trou  s'appeloit  umiiticua, 
nombril.  On  verra  ci-delTous  quel  étoit  l'ufage 
de  cette  machine. 

Le  troiiicme  éclaircifltment  concerne  ce 
qui  eft  reprefenté  derrière  le  philofophe  Bias  : 
l'auteur  ne  fauroit  alTei  s’étonner  comment  tant 
d’autres  célèbres  antiquaires  s'y  font  mépris , 8e 
particu'ièrement  le  P.  Kiteher  8c  M.  Fabretti . 
qui  ont  pu  examiner  ce  marbre  tout  à loifir  i 
Rome.  Il  ne  doute  point  que  l'autorité  du  pre- 
mier, qui  avoir  l’efprit  fi  rempli  de  figures  hiéro- 
gl}'phiqucs,  qu'il  en  crouvoit  dans  tout  ce  qui 
avoir  du  rapport , n’ait  entraîné  les  autres,  8c  ne 
leur  ait  fait  prendre  cette  machine  pour  la  lettre 
tauiique , on  une  croix  à anfe,  accompagnée  de 
flambeaux.  Pour  lui , il  n'y  voit  rien  autre  chofe 
qu'un  trépied  ; & pour  peu  qu’on  examine  le* 
figures  du  trépied  fur  les  médailles  qu'9  rapporte, 
il  croit  qu'on  trouvera  la  chofe  touc-à-£iit  hor* 
de  doute. 

Ce  qu'on  a pris  jufqu'à  préfent  pour  des  flam- 
beaux , n’elf  autre  chofe  , lelon  lui , que  les  deux 
pieds  du  devant  du  trépied  qu'il  y trouve  ; ce  qu’on 

firenoit  pour  le  pied  de  la  Icnre  tautique,  n'cli  que 
c troifième  pied  du  trépied  ; cc  qu’on  ptenoit  pour 
le  trait  fupéricur  de  cette  lettre,  n'eft  que  la  bor- 
dure du  balfin  fupéiieur  ou  crater;  te  demi  rond 
qu'on  voit  au-demis  cil  le  balfin  fupéricur  ou  I* 
conine  ; cc  qu'on  a pris  pour  l'anfe  de  la  croix  , 
n’cll  qu'une  des  anfes  du  trépied  ; 8c  la  grande 
figure  ronde  qui  eft  au-delTus  de  la  tête  du  phi- 
lofophe , eft  le  crater  ou  le  balfin  inférieur  dia 
trépied,  couvert  de  la  cortine.  A l'occafion  de  la 
hauteur  de  ce  trépied,  qui  s'élève  jufqu'au-deftu* 
de  la  tête  de  Bi.is,  l’auteur  remarque  qu'il  étoit 
bien  plus  haut  qu'on  ne  !c  dépeint  ordinairement  s 
qu’il  iâlloit  monter  pour  fe  mettre  defliis,  & qu'on 
en  a la  véritable  hauteur  dans  celui  du  marbre 
d'Arclielaiis.  Il  n'oferoit  afiurer  la  même  chofe 
de  fa  largeur,  qui  luinaroitalTez  mal  rcpnTenté-e  ; 
Sc  c’tft  une  (ante  qg  il  ne  manque  pas  de  reietec 
fur  le  peu  d'exaél  tude  du  copiiie  ; mais  c’eft  un 
défaut  qu'il  lui  reproche  un  peu  trop  fouvent  , 
pjifqiie  M.  l'abretti , qui  a pris  foin  de  conférer  le 
dcifin  de  ce  copiiie  avec  l'original , 8c  de  le  KÛifies 
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âans  fa  lettre  i M.  Maggliabecchi , n'a  rien  trouré 
â retoucher  i la  plupart  des  endroits  que  l'auteur 
ne  croit  pas  aflêr.  exa£tement  delGnés. 

IV.  Les  obrervatious  particulictes  roulent  fur 
les  fujets  fuivans  : 

Le  (jremier  eft  l'ufage  du  udpied , dont  on  n'a  eu, 
)ufqu'à  prdfenc , qu'une  connoillance  fort  impar- 
faite. Pour  le  bien  concevoir,  il  faut  fe  fouvenir 
de  la  del'cripiion  que  nous  avons  donnée  ci-delTus 
de  cette  machine.  On  la  plaçoit  fur  l'ouverture  de 
l'antre  d'Apollon,  dans  le  temple  de  Delphes,  8c 
elle  fervoit  non  - feulement  de  liège  à la  pythie 
qui  s’alTcyoit  fur  la  cottine  ou  badin  fupcrieur, 
mais  encore  de  bouche  à Apollon  pour  pronon- 
cer fes  oracles  : car  c'étoit  Apollon  lui-meme , & 
non  la  pythie , qui  les  pronon^oit.  Ln  vent  qui 
fortoit  de  la  caverne  miraculeufe  , & au'on  pou- 
voir appeler  l'haleiiie  ou  la  voix  d'Apollon  , s’in- 
troduUoit  dans  le  creux  de  cette  machine,  & ne 
manquait  pas  d'y  exciter  un  mutmiuc  Icmblable 
i la  voix  humaine  ou  au  mugillêment  d'un  bœuf, 
ou  au  bruit  du  tonnerre . félon  la  force  du  vent , 
qui  croît  quelquefois  fi  violent,  qu'il  ébranloit 
le  temple  & ja  monugne  ; & ce  bruit  ctoit  appa- 
remment augmenté  ou  diminué  par  quelque  ref- 
fort  caché  dans  la  concavité  du  trépied  , & que 
la  pythie  favoit  gouverner  comme  elle  vouloir. 
Quoi  qu'il  en  foie,  il  ell  probable  que  la  pythie 
étoit  aflife  fur  la  cortine  , non- feulement  pour 
empêcher  que  la  violence  du  vent  ne  l'enicvat  & 
ne  la  )ccat  par  terre  , mais  afin  de  modifier  Sc  mé- 
nager comme  elle  voudroit , le  bruit  qu'on  for- 
mait dans  le  vuide  du  trépied,  fie  le  faire  reflêm- 
bler,  amant  que  cela  fe  pouvoit , aux  mots  qu'on 
vouloit  qu' Apollon  prononçât.  A ce  fujet,  l'au- 
teur penfe  qu'il  n'ell  pas  poflible  de  réfiiîer  de 
bonne  foi  aux  raifons  par  lefquelles  M.  Vandale 
a prouvé  que  tout  le  manège  des  oracles  n'éiott 
qu'une  fourberie  des  prêtres  pour  profiter  de  la 
cr^ulité  des  pciipJcs  ; & il  auTure  qu'il  fe  trouve 
fortifié  dans  ce  lenthnent  depuis  qu'il  a compris 
le  véritable  tifage  du  trépied  de  Delphes. 

Nous  recounoilTons  avec  l'auteur,  que  le  ma- 
nège des  oracles  n'étok,  au  moins  le  plus  fouvent, 
qu'une  fourberie  dont  les  prêtres  piyens  favoient 
fort  bien  fe  fervir  pour  entretenir  la  forte  crédu- 
lité de  leuis  peuples  ; mais  nous  ne  concevons 
pas  comment'  un  vent  iiuroduit  dans  le  ventre 
d'une  macliine  de  cuivre,  pouvo'it  non-fcùlcmenc 
iroiier  le  mugillcirent  d'un  bœuf  Sc  le  bruit  du 
tonnerre,  mais  aufii  atticulcr  des  paroles  que  l'on 
prie  pour  des  orades  d Apollon  : nous  n'i^qprons 
pas  que  la  pyth^  ou  des  ptétres  ptépolcs  pour 
cela , tcpctoient  enfuitc  cet  oracles  i c'eft  ce 
qui  fait  ni>ue  difficulté.  D'agUeurs,  s'il  ell  vrai, 
comme  le  prétend  l'auccur , que  ce  fait  là  le  véri- 
table ufage  que  l'on  faUoic  du  trépied , H faut 
l'avouer  de  bonne  foi  , c'étoit  un  artifice  alTex 

Êroifiérement  inventé.  Le  tuyau  de  plomb  avec 
quel  S.  Luc  epouvaou  fi  fort  Heiui  lli,  ott 
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même,  fi  l'on  veut,  la  tête  parlante  que  D.  Quixotee 
' confulca  à Barcelone  . Ibnt  incomparablement 
mieux  imaginés.  Les  paroles  mai  en  fortoient  s'en- 
tendoient  au  moins  fort  diltinâemcnt , fie  l'on 
n'avoit  befoin  de  perfonne  pour  les  répéter  une 
fécondé  fois  8c  les  interpréter. 

a.  Le  (écond  regarde  les  engailrimythes , tou- 
chant lefquels  l'auteur  a une  nouvelle  conjeâiire, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  ef'pcrc  pouvoir  dé- 
brouiller les  difpuces  8c  les  embarras  des  favans 
^ fur  ce  fujet.  On  convient  en  général  que  c'étoient 
des  pâleurs  du  ventre  qui  fe  mcloient  de  prédire 
l'avenir  { mais  on  ne  fait  ni  quelles  petfonnes  fat- 
foicm  ce  métier , ni  comment  elles  le  failbicnt 
la  plupart  croient  que  ces  gens  avoient  la  faculté 
de  parlée  du  ventre,  ou  de  former  des  paroles  qui 
fembloient  fouir  de  leur  ventre , ou  même  Je 
quelqu'endroit  éloigne  i ce  que  l'on  confirme  pat 
Quelques  exemptes  modernes  rapportés  par  13ro- 
dcau , Didcinlon  , Atlarius  8c  quelques  autres. 
L'ameur  rejette  cette  opinion , lut  ce  qu'on  ne 
lit  point  que  les  anciens  culfcnt  de  méthode  pt.iir 
enleigner  cet  artifice  à d'autres.  Mais  cette  raiioa 
ne  nous  paroic  pas  convaincante.  A-i«n  tenu  rc- 
giftre  de  toutes  les  fubtilites  8c  de  tous  les  arti- 
fices dont  fe  font  fervis  les  anciens  i Y avoii-il 
cbec  eux  des  écoles  publiques  pour  les  y aller 
apprendre  ? Et  combien  pratique-t-on  de  ebofes 
aujourd'hui , dont  on  it'ccrit  tien , 8c  dont  par 
conféquenc  on  ne  trouve  aucun  vclligc  dans  les 
écries  publics  ? D'ailleurs,  il  ne  nous  paroit  pas 
que  le  pafifagt  de  Plutarque , qu'on  rapporte  ici , 
taflê  rien  à la  chofe.  11  dit  qu'iV  efi  piurilt  & riJi- 
cult  <U  erpirt  gar  Duu  eture  dans  U corps  des  engof- 
trimythtt  (f  parle  par  Uur  bouche,  if'n'eft  point 
queilion  ici  de  gens  qui  crulîcnt  cela,  mais  de 
gens  qui  croy  oient  qu'on  pquvqit  parler  du  ventre  i 
& que  quelques  perfonoes  qui  ivoient  ce  fecret , 
fitifoient  accroire  fubcilement  aux’autres  que  c'é- 
toic  quelque  dieu  qui  parloir  intértcurement  en 
eux.  Hermolaiis  Barbants  fie  Céraid-Jcan  \'oaiiis 
ont  cru  que  les  cngaftiimythes  étoient  des  gens 
qui  prédifoieiK  l'avenir  par  le  moyen  de  certains 
vers  nommés  r«»y«i  s 8:  en  cela  , ils  ont  approchc 
de  la  vérité , donc  ils  n'ont  cependant  donné  au- 
cune preuve.  L'auteur  efpére  être  plus  heureux. 

Comme  le  creux  du  trépied  s'appeloit  rerfn,  Sc 
que/aiti  fignifie  quelquefois  difeours  , il  croit  que 
par  engalliimvches,  on  dcùt  entendre  des  inter- 
prètes d'.Apollon,  ou  des  hommes  qui  récicotent 
ou  expliquoient  plus  clairemeiu  ce  qui  avoir  été 
dit  par  le  ventre  du  trc'pied  d'une  manié  rc  con- 
fufe.  C'ctoieiic , au  commencement,  des  fêromes. 


! iaifoit  étant  afiife  fut  le  trépied»  8c  il  cil  ici  té- 

Ifutc.  On  lui  répond  que  cette  fureur  étoit  feinte  , 
8c  que,  fiippofé  qu'elle  ne  le  fût  pas,  la  pyiniie 
n'interprétou  l'ocaclc  qu'aptes  que  fan  ai^itâtiou 
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itok  piflce  Sc  le  bniit  da  vent  ceffÜ.  Dais  la 
fuite , lorfque  le  temple  litt  plus  riche , & que 
l’oracle  fut  devenu  plus  célébré  , on  prit  des 
hommes  pour  remplir  ce  miniftere  ; & cela , tant 
pour  fouLger  les  pythies,  qui  étoient  trop  em- 
ployées, cjite  parce  qu'elles  ne  retenuient  pas  allez 
bien  les  rcpoiifes  de  l’oracle  qu'elles  dévoient  ré- 
citer en  vers , & qu'elles  doimoient  lieu  par-là 
aur  gens  d’eiprit  d’en  faire  des  railleries  qui  ne 
pouvoieiit  tourner  qu'au  defavaniage  de  l’oracle. 

Le  troifième  fujet  ell  l’homme  en  manteau. 
A l’occation  des  engaftrimythes  dont  l’auteur  a 
parlé  dans  l'obfcrvattou  précédente  , il  lui  femble 
que  cet  homme  en  manteau  en  pourroit  bien  être 
un.  Son  habit  n'y  ell  pascontraire , puifque,  félon 
Strabon  & Plutarque , c’étoient  des  poètes  qui 
faifoient  cette  fonction  , & que  cehii-ci  ell  enre- 
loppc  de  Ton  manteau  , comme  on  dépeint  ordi- 
nairemenr  les  poètes.  Le  papier  roulé  qu'il  tient 
y convient  audifon  bien, puifqu’ils étoient  obligés 
de  rendre  les  réponfes  de  l'oracle  en  vers  : cette 
conjecture  paroit  fi  heureufe  8c  fi  bien  fondée  à 
l’aureur,  qu’il  ne  fait  point  dilEculté  de  changer 
d’opinion  touchant  cette  figure  , Sc  de  préférer 
fan  poète  engaftrimythe  au  philofophe  Bias  de 
M.  bpanhelm , qu’il  avoir  adopté  li  hautement 
dans  fon  explication  particulière  de  ce  monument. 
( Ctt  trticU  <ji  l/a  réldcUur  du  Supplément  de  VE/u 
(yetopidie 

~ On  trouva  dans  le  premier  volume  du  iTiufium 
Ko-Ciémentin,  publié  en  178a  par  M Vifeonti , 
un  detlin  de  Yupolhlofe  d' Homère,  fait  fur  l’origi- 
D.ai  du  connétable  Colonne  , avec  une  explication 
nouvelle  & jutle  de  ce  fameux  bas-relief.  En 
voici  l'abrégv  : quant  aux  preuves , elles  fe  trou- 
veront placées  à chique  article  des  Mufes. 

Cette  epoihéofe  dl  partagée  en  quatre  plans. 
Jupiter,  que  1 aigle,  le  feeptre  Sc  le  diadème  font 
recoianoître -au  premier  coup  d'ocil,  occupe  feul 
Je  premier  plan.  Oia  voit  au  fécond  , en  com- 
mençant pat  le  côté  droit  que  détermine  le  feeptre 
- de  Jupi'er,  1’.  Calliope  tenant  des  ublettes  j 
2°.  Clio  portant  un  rouleau  ou  volume  i Thalie 

f'clliculam  de  la  main  droite , Ik  tenant  une  lyre  de 
a gauche  J 4’.  Euterpe  tenant  deux  flûtes  égales; 
J".  Mclpoméne  avec  un  voile  Sc  les  hauts  co- 
thurnes tragiques,  oubliés  jufquà  ce  jour  par 
les  graveurs  ; elle  cil  un  peu  élevée  au-defi’us  du 

filaii  i enfin  Er.ato  qui  danfe.  On  apperçoit  une 

Vie  placée  entre  Euterpe  Sc  Erato.  Si  on  là  donne 
i la  demière  , on  sappuvcri  de  l'exemple  des 
hliifes  d’ilcrculanum  & de  celles  du  mufxum  Pio- 
Clémrntin  Mais  fi  on  attribue  cette  lyre  à Eu- 
cerpe  , il  faudra  convenir  de  la  nouveauté  de  cet 
attribut,  Sc  le  rapporter  à l’infpcâion  fur  la  tnu- 
Cque  , déjà  indiquée  par  les  deux  flûtes. 

Le  troilième  plan  offre,  l“.  au-defl'ous  de  Cal- 
liope , Therfpficore  tenant  une  lyre  Sc  le  pledrum  ; 
X”.  L'ranie  avec  fon  globe  ; 5°.  Polymnie , déeffe 
de  la  Mémoire  j enveloppée  d’un  grand  manteau  i 
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4».  fut  la  même  ligne  l’antre  de  Garide,  qui 
ooiina  fon  nom  aux  Mufes,  Sc  dans  lequel  paroît 
Apollon  Mulàgèie  ou  joueur  de  lyre,  appelé  à 
Rome  Aéliaqiie  ou  PaUtio , ayant  à Tes  pieds  la 
conine  de  Delphes,  un  arc  Sc  un  caïquois.  La 
pythie  cil  avec  lui  dans  l’antre  de  Coricie . Sc 
elle  rient  un  plat  ou  une  coupe  qu’elle  lui  pré- 
fente.  Peut-être  eflelle  Phémonoè , qui  inventa  le 
vers  hexamètre.  Hors  de  l’antre  Sc  fur  la  même 
ligne , on  voit  une  figure  adolTée  à un  grand  tré- 
pied, Sc  élevée  fur  un  focle.  M.  Vifeonti  1a  prend 
pour  Olénus  de  l.ycie . fondateur  de  l’oracle  de 
Delphes , Sc  qui  chaou  le  premier  dea  vers  hexa- 
mètres. 

Des  upifieries  ornent  le  quatrième  plan  figuré 
en  portique.  Homère  OMHroz,  allis  fur  un  trôna 
recevant  des  facrifices,  Sc  couronné  par  l’Univers , 
fixe  d’abord  les  regards.  Une  femme  coèffée  de 
tours  reprrfente  l'Univers,  OlltOTMEitH.  Auprès 
d'elle  elt  placé  le  Tenu  ailé,  xroNOZ,  tenant 
le  rouleau  des  vers  d’Homère , qu’il  conferve  avec 
foin.  L'Lnivers  Sc  le  Tems  occupent  la  droite  du 
quatrième  plan  Sc  le  derrière  du  trône.  Aux  deux 
côtés  du  trône  font  fculpcées  la  belliqueufe  Iliade . 
lAlAX , tenant  une  épée , Sc  la  voyageafe  Odyffée , 
OATSXEIA  , qui  (icnc  un  aplullrc  de  navire.  On 
voir  des  rats  au  bas  du  trône  . pour  faire  allufion 
au  poème  attribué  à Homère , appelée  la  Batra- 
eomiomachie , ou,  félon  d’autres,  aux  criciquet 
d’Homère.  Devant  le  poète  ell  élevé  un  autel 
orné  dt  tètes  de  boeufs  Sc  de  fêlions , Sc  fur  la 
pliure  duquel  font  gravés  deux  AA , ou  plutôt 
AA,  ;i  , nombre  par  lequel  le  fculpteur  avoir 
défigné  cette  partie  de  fon  enivre , ou  l’antique 

f>afl<:(reur  du  bas-relief,  ce  morceau  de  fa  col- 
eèiion  de  marbres.  A côté  de  l’autel-Ml  le  bœuf 
qui  doit  fervir  de  viâime  ; Sc  entre  le  poète  te 
l’autel  paroii  un  petit  garçon  avec  un  vafe  de 
facrifice  Sc  la  patère.  Il  repréfente  la  Fable  ■ 
MT60X , donc  le  genre  ell  mafeulin  dans  la  langue 
grecque. 

Sur  le  même  plan  Sc  à la  gauche  de  l’aacel , 
on  voir,  1°.  l’Hifloirc,  iSToriA,  tenant  un  rou- 
leau ; 2°.  la  Poéfie , noiHXts , élevant  deux  flam- 
beaux pour  le  facrifice;  }°.  la  Tragédie,  TrArn- 
AIA , ayant  un  voile  fur  la  tète  avec  les  hauts 
cothurnes  Sc  levant  une  main  ; 4°.  U Comédie  , 
KlisiQAiA  , élevant  aufii  la  main  droite;  r°.  enfin 
un  grouppe  de  cinq  figures  que  nous  allons  dé- 
crire féparcment. 

L'enfant , première  figure  du  grouppe , ell  la 
fv-mbole  de  la  Nature , 4>rsix  ; la  fécondé  ell  U 
Vertu , APETH  , qui  élève  la  main  droite  ; la 
troifième  reprrfente  la  Mémoire  , mnhmh  , qui 
paroît  concentrée  en  elle-même.  On  leconnoit 
la  quatrième  figure  pour  la  Fidélité , niïTis  , 
au  doigt  qu'elle  porte  à fa  bouche , 8f  au  rouleau 
d'aâes  qu’elle  tient  de  la  main  gauche.  La  Sagefle, 
roai  A , dl  la  cinquième  figure  du  grouppe  : cHo 
elt  voilée , Sc  porte  fa  n^aip  vers  fon  raenton  | 
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attitude  qui  caraâcrUe  les  philofophes  Au  les 
iDcicns  maiumens. 

Reinold  {liifi.  lut.  Gr.  & Lat.  p.  79.)  dit  que 
Vapothiofi  d'Homirt  a ctd  faite  entre  la  7a*  & la 
90*  olympiade , & >1  tire  cette  conclulion  de  la 
manière  uont  eft  écrit  le  nom  grec  du  Tems.  Si 
cette  obrervation  étoit  exaâe  , le  bas-relief  du 
connétable  Colonne  ferait  un  des  plus  anciens 
monumens  de  l’antiquité  , 8c  dateroit  du  tems 
du  haut  liylc.  Mais  elle  n'ell  fondée  que  fur  la 
manière  fautive  dont  eft  écrit  le  mot  xrONO£ 
fur  le  deflin  qu’il  avoit  entre  les  mains.  Tous  ceux 
qui  ont  dilferté  fur  cette  apoMoft , ont  erré  par 
la  meme  raifon.  Les  fgurcs  qui  compofent  ce 
bas-relief  n’ont  pas  huit  pouces  françois  de  hau- 
teur ; de  manière  que  des  delCnateurs  négligens 
ou  peu  inflruits  ont  omis  des  détails  très-nécef- 
faires  pour  l'explication  d’objets  aufli  petits.  Cette 
inlidébté  des  deflins  a caufé  toutes  les  inéprifes 
des  favans  qui  ont  voulu  expliquer  Yapoihtnje 
d’Homère  fans  avoir  vu  le  marbre.  La  Mufe  tra- 

fîique , par  exemple , qui  porte  pour  infeription 
e mot  Tragédie,  ell  repréfentee  fur  le  delun  en 
vieille  femme,  chauffée  comme  les  autres  ligures; 
tandis  que  fur  le  marbre  elle  eft  jeune,  belle  & mon- 
tée fur  de  hauts  cothurnes.  On  n’a  pu  voir  fur  ces 
deflins  infidèles  le  rouleau  placé  fous  le  flége 
d’Homère , 8e  rongé  par  deux  fouris  ; 8c  par  con- 
féquent  on  n'y  a pas  reconnu  un  écrit  roulé , 
qui  rend  encore  plus  cla’re  l’image  fymbolique 
de  la  Batrachomiomachie. 

Winkelmann  a relevé  dans  fes  Monumens  de 
l’Antiquité , quelques  méprifes  des  favans  qui  ont 
voulu  expliquer  l’uporAécyr  d'Homère-,  Sc  fes  cri- 
tiques lumineufes  ont  fervi  de  flambeau  è M.  Vif- 
contr,  fon  élève  8e  fon  fucceffeur , dans  l’explica- 
tion que  nous  avons  rapportée.  W inkelmann  ajoute 
encore  une  obfervaiion  dans  fon  Hiftoire  de  l’Art, 
fur  les  deux  bandes  qui  defeendent  du  carquois 
d’Apollon  fur  le  couvercle  du  trépied  (lacortine). 
C’étoiem  des  lanières  de  cuir  ou  des  courroies , 
comme  nous  l’apprend  rhilfoire  d'Ariftomène , 

fénéral  des  Meflenéens.  Ce  grand  capitaine  s'étant 
carré  de  fon  camp  fur  la  foi  d’une  crève  faite 
avec  les  Spartiates , il  tomba  dans  une  embufeade 
<^ue  lui  avoienc  dreflcc  les  archers  Crétois,  qui 
etoient  à la  folde  des  Lacédémoniens.  S’étant 
rendus  maîtres  de  fa  perfonne , ils  lui  lièrent  les 
pieds  8c  les  mains  avec  les  courroies  qui  fervoient 
a attacher  leurs  carquois.  Paufanias  ,1.^,  p. 

h'apothiofe  d'Homère  a été  reptéfentée  aufli  fur 
un  vafe  d’argent  fait  en  forme  de  monier,  8c 
trouvé  à llerculanum.  Ce  pocte  immortel , donc 
la  tête  eft  couverte  avec  fon  manteau , eft  placé 
fur  un  aigle  8c  tranfporté  dans  les  airs.  A fes 
côtés , font  aflifes  fur  des  feftons  deux  femmes 
qui  ont  chacune  une  épée  courte.  Celle  de  la 
droite  pone  un  cafqiie  ; fa  tête  eft  appuyée , 8c 
elle  paroit  enfevelie  dans  des  réflexions  profondes. 
Ime  de  fes  mains  eft  pofét  fut  fon  épée,  La  feBimc  ^ 
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qui  eft  i la  gauche  du  poète  eft  coc'ft’ée  avec  Dn 
bonnet  pointu,  tel  que  le  pone  lilyffe  : dune 
main  elle  tient  une  rame  , 8c  l’autre  eft  placée 
fur  fon  épée.  On  rcconnoit  l'Iliade  & I OdvfTèe 
aux  attributs  de  ces  deux  femmes.  La  rame  Sc  le 
bonnet  pointu  fans  bords  que  portent  encore  les 
marins  dans  le  Levant,  rappellent  le  voyage  fur 
mer  du  père  de  Télémaque.  Les  cignes  qui  font 
fcujptés  avec  les  feftons  au-dcfliis  de  la  ligure 
déifiée,  font  aufli  allufion  à la  poéfie.  Bavardi  , 
dans  le  Catalogue  raifonné  des  dvcouyertcs  d’Her- 
culanum  , a reconnu  ici,  contre  toute  apparence, 
Vapothéojè  de  Jules-Céfar.  La  batbe  feule  de  la 
figure  ponéc  par  l'aigle , auroic  dû , fins  autre 
caraâère,  lui  taire  éviter  cette  méptife.  Sans  la 
barbe , le  comte  de  Caylus , en  publiant  ce  petit 
j monument , (He.-.  d'ant.  t.  x,pl.a,\.p.  in.)  l’au- 
roit  donné  pour  Vapoihéofe  d’un  empereur,  parce 
qu'il  n’en  a jugé  que  d’après  un  dclîiii  où  l’on  ne 
voit  uniquement  que  la  figure  aflife  fur  l’aigle. 

APOTHEOSE  de  éiomuétu.  Le  fénateur  Buona- 
roti  a publié  cette  apothéofe , que  l’on  voyoit  dans 
un  diptyque  des  comtes  de  la  Chétardefea,  parmi 
fes  Obfervations  fur  les  vafes  de  verre  ornés  de 
figures,  imprimées  à Florence  en  1716;  8c  le 
P.  de  Monifaucon  l’a  donnée  une  fécondé  fois  au 
public,  au  tome  g*  du  Supplément  de  l’ Antiquité 
expliquée.  Cet  ouvrage,  fait  dans  les  ficelés  de  la 
décadence  des  arts , avoir  été  deftiné  fans  doute 
pour  être  donné  en  préfent  dans  les  fetes  Quiri- 
nales  marquées  dans  les  Faites  au  17  février,  ou 
en  d’autres  jours  célèbres  par  des  courtes  de 
chevaux  faites  en  l’honneur  de  Quirinus,  & qu’on 
appeloit  Quirini  Cireenfes,  On  voit  en  effet  un 
quadrige  de  chevaux  oui  courent  à bride  abattue, 
8c  un  quadrige  d’élépnans  qui  porte  Romulus. 

Au  haut  de  la  première  face  du  diptyque , s’offre 
un  monogramme  compofé  des  lettres  du  mot 
Romulus.  Cette  face  peut  être  divifée  en  deux 
plans.  Celui  du  haut  repréfeme  Vapoihéo/e  de  Ro- 
mului  porté  au  ciel  par  les  vents  & par  les  tour- 
billons. Des  deux  vents  qui  le  foutienneiit , l’un 
eft  jeune  8c  ailé  ; l’autre , qui  porte  aufli  des  ailes , 
a la  tête  d’un  Satyre  barbu  avec  des  cornes.  Au- 
deffus  de  Romulus , eft  repréfentée  une  partie  du 
zodiaque , furmonté  de  cinqdicux , dont  I un  porte 
la  barbe  8c  pourroit  être  Jupiter.  Aucun  attribut 
ne  diftingue  les  quatre  autres.  Buonaroti  foup- 
yonne  que  ce  font  les  planètes,  réunies  au  nombre 
de  cinq.  Une  figure  réparée  des  cinq  premières 
par  le  zodiaque , a la  tète  entourée  d un  nimbe , 
qui  la  ferait  reconnoiire  pour  le  foleil  8c  pour  la 
fixiême  planète.  Peut-être  que  Romulus,  le  Mars 
des  Ronuins,  va  prendre  la  place  de  la  planète 
du  nom  de  Mars,  8c  compléter  le  nombre  de 
fept. 

On  voit  au-deflous  de  Romulus,  fur  le  fécond 
plan,  un  de  ces  catafalques  à plufieurs  étages, 
que  l’on  rencontre  fouvent  fur  les  médailles  des 
confécratioos  d’eœpereuis.  Ce  o’eft  pas,  comme 
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le  remarque  judicieurement  Buonarod  , que  l'ufage 
en  fiit  établi  au  tems  de  Romulus  ; mais  comme 
ce  diptyque  n'a  été  l'air  que  dans  les  bis-fiécles  , 
on  aura  mis  par  ignorance  dans  Vapot’  .'ofe  de  Ko- 
miiliis,  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  celle  des  empe- 
reurs. Lorfqu'on  .illumoit  ces  grands  bûchers , 
on  en  fairoit  Ibrtir  un  aigle  qui  repréfemoit 
l'aiîie  du  prince  s'envolant  au  ciel.  Ici  deux  aigles 
s'échappent  du  catafalque , & prennent  leur  vol 
vers  les  allies.  Ou  ne  fait  pourquoi  elles  font  au 
nombre  de  deux.  Ce  catafalque  cil  futmonté  d'un 
quadrige  de  chevaux  qui  traiiieiit  un  jeune  homme. 
Il  étend  un  grand  voile  au-dciTus  de  fa  tête , pareil 
à ceux  de  la  Nuit,  de  l'Aurore,  du  .Matin  & de 
V'efper  ou  le  foir.  L'air  de  jeunelîë  de  cette  hgure 
feroit  croire  que  c'eft  le  génie  de  Romulus 

Auprès  du  catafalque  cil  un  grand  char  qui  a 
la  forme  d'un  petit  temple  loutenu  par  des  co- 
lonnes d'ordre  corinthien , & qui  cil  tiré  par 
quatre  élephans.  Xiphilin,  dans  la  vie  de  Sévère, 
dit  que  cet  empereur  voulant  célébrer  les  funé- 
railles & Vapothéofe  de  Pertinax , fon  prédécef- 
feur,  ordonna  que  fa  ftatue  dot  fût  promenée 
dans  le  cirque  fur  un  char  femblablemcnt  attelé. 
Romulus  ell  alEs  fur  le  char  , tenant  d'une  main 
la  hiijic  part.  Su  de  l'autre  un  rameau  de  laurier. 

Les  éléphans  font  enhamiches  d'une  manière 
extraordii’..iire  : ils  paroilTent  couverts  de  la  tète 
jufqu'iux  pieds,  de  bandes  ou  raies  qui  fe  croifent 
& forment  des  loianges.  Quarte  hommes  les  con- 
duifent,  montés  à l'ordinaire  fut  leurs  cols.  Les 
deux  conduéleurs  du  milieu  font  des  hommes 
ftits , ayant  de  la  barbe  -,  &r  ceux  des  extrémités 
font  de  jeunes  gardons  fans  barbe.  Ces  derniers 
tiennent  des  inllrumens  plats  & ronds , qu'ils  fem- 
blcnt  faire  réfonner.  Les  conduéleurs,  placés  au 
milieu , portent  des  crocs  fcmblables  à la  kirpi 
de  Perfée,  ou  au  croc  dont  Plucon  cû  armé  Air 
quelques  médailles. 

APOTHEOSE  dt  Jultj-  Cffar.  On  la  volt  fur  une 
pierte  gravée  du  tréfor  de  Brandebourg.  Ce  héros, 
aflis  fur  le  globe  céleRe,  tient  un  gouvernail  ft 
une  très-grande  couronne  de  I.turier.  Il  fcrfible, 
dit  Julien  dans  les  Cifart , difputer  à Jupiter  la 
monarchie  célelle. 

I.  ApoTiitosE  d' Augafte.  C’ell  ici  la  plus  belle 
gravure  antique  rcfpcélce  par  le  tems.  Cette  agate 
a un  pied  moins  quelques  lignes  dans  fa  plus 
nande  hauteur.  & dix  pouces  dans  fa  plus  grande 
largeur  ) car  elle  ell  ovale  &:  plus  large  par  le 
bas  que  par  le  haut.  On  afliire  que  l'empereur 
Baudouin  II  venant  demander,  en  1144,  du  re- 
cours aux  pnnecs  chrétiens , & à S.  Louis  en  par- 
ticulier, la  vendit  d ce  pieux  monarque,  qui  la 
dèpofa  dans  le  tréfor  de  la  Sainte- Chapelle  de 
Paris,  où  elle  eft  encore.  L'ignorance  profonde 
de  ces  teins  la  fit  prendre  pont  une  repréfen- 
tation  de  quelque  trait  Je  l'h'lloirc  des  Juifs,  8c 
on  l'appela  le  T-iampht  de  Jvfevh. 

Le  ^vaiJt  Feisefc  diflipa  facilement  une  erreur 
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tufli  ridicule , tc  admira  la  beauté  d’un  morCM* 
aufl'i  précieux.  Il  ne  fe  lafioit  pas*de  le  faite 
voir  aux  curieux , 8r  emr'autres  à 1 rillan  de  faint- 
Amand.  Celui-ci,  qui  étoit  tres  verfé  dans  l'étude 
de  l'antiquité,  fit  dans  fes  Commentaires  liilto- 
riques , une  allet  longue  dillcrtation  lur  cette 
agate  , dans  laquelle  il  paroit  avoir  bien  expliqué 
certaines  parties , mais  quelques-unes  avec  moin* 
de  vtaifcmfalance.  Dés  que  fon  ouvrage  parut  , 
il  l'envoya  à Peirefe  , qui  lui  témoigna  , dit 
baiiit -Amand  dans  pluficurs  lettres,  la  grande 
ellimcquiien  faifoit.  Cependant,  Galfendi alfure 
dans  la  vie  de  f'cirefc . que  le  fciitimcnt  de  ce 
favanr  fur  l'agate  de  la  Sainte-I  hafielle , dilïéroit 
en  beaucoup  de  chofesde  celui"  de  S, liiit-. Amand. 
ijt  dernier  a réfuté  ce  palfage  de  Gaflendi , dans 
la  dernière  édition  de  fon  ouvrage , & a de  nou- 
veau revendique  en  la  faveur  le  témoignage  de 
Peirefe.  • 

Albert  Rubens , fils  du  célèbre  peintre  de  ce 
nom , qui  a compolè  une  diiTcrtation  fut  la  même 
antique  , confirme  la  vérité  des  fentimens  que 
Gallèndi  difoit  être  ceux  de  Peirefe.  11  ajoute  que 
ce  favant  les  avoit  développés  dans  plufieiirs  lettres 
écrites  à Paul  Rubctis  , fon  père  : la  dilfertatiôe 
fe  rapproche  en  pluficurs  points  de  l'une  8f  de 
l'aucrc  explication  | mais  die  ditfere  des  deux  fur 
beaucoup  d'objets. 

£n  i6bj,  Jacques  le  Roy  publia  1 Amilerdam 
une  nouvelle  dillertjtion  fur  le  même  fujet , réim- 
primée depuis  dans  le  Recueil  de  Poléni  Dans 
cet  ouvrage  , le  Roy  adopte  quelques  parties  des 
explications  données  par  les  trois  écrivains  dont 
nous  venons  depirler,  & les  rejette  le  plus  fou- 
vent  , pour  y fubûituer  les  (iennes. 

Le  P.  de  Mrmtfaucon  publia  en  1719,  dans 
fon  Antitj.  expliquée , un  nouveau  deflin  de  l'agate 
de  la  Sainte -(  hapelle.  Se  y joignit  une  explication 
qui  paroit  la  plus  vraifemblable  de  toutes  celles 
que  I on  avoir  données  jufques  à lui , de  même 
que  fou  deiiin  cil  le  moins  incorreâ.  La  voici  t 
La  gravure  de  cette  belle  aeate  eft  divifée  en  trois 
plans.  Sut  le  plus  haut  eft  tepréfentée  Vapothéafi 
d’AuguJle  ; fur  le  fécond  . on  voit  libère  recevant 
Gcrmanicus , qui  arrive  couvert  des  lauriers  de  U 
Germanie!  des  captifs  occupent  le  troiliême. 

Des  cinq  figures  qui  font  fur  le  premier  plan, 
aucune  ne  porte  le  même  nom  dans  les  quatre 
explications  mentionm'és  ci-deffus.  Le  Roy  prend 
pour  le  fils  de  Germanicus  peint  en  .Amour,  le 
petit  CupidoD  ailé , qui  mène  par  la  bride  le  cheval 
Pégafe. 

On  eft  encore  moins  d'accord  fur  la  figure  du 
milieu,  quipoite  une  couronne  re,é<e/t,  fiirmon- 
tée  d'un  voile  defeendant  fur  les  épaules  , Sc  qui 
tient  un  feeptre  de  la  main  gaiicne.  Trillan  dit 
que  c’eft  Jupiter  ( ce  que  nient  avec  laifon  les  trois 
autres.  On  n'a  ismais  vu  en  effet  de  Jupiter  ainfi  figu- 
ré; 8c  qiioiou  ilyait  eu  desjiipiters  fansbtrbe , les 
cacnaples  eufuné  rares.  C'etoient quelques  Jupiiers 
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^rticuliers  ou  lotaux  : en  un  mot , l’on  ne  trouve 
Ici  aucun  des  fymboles  propres  à Jupiter.  Les  trois 
auteurs  qui  ont  rejeté  rexplicariou  de  TrilUn , 
prétendent  que  c’eft  Augulle.  Le  P.  de  Moiitfau- 
con  n'y  voit  rien  qui  puille  le  faire  croire.  Cette 
figure  n'a  aucun  trait  d’Augulle , qui , d'ailleurs, 
ne  porte  jamais  la  couronne  radiale.  De  plus, 
cette  figure  a une  robe  de  femme . comme  il  eft 
aifé  de  le  voit  en  la  comparant  avec  toutes  les 
femmes  qui  font  au-defi'ous  fur  le  fécond  plan , 
excepté  Agrippine,  qui  eft  vêtue  d'une chlamyde , 
comme  nous  le  verrons  plus  bas.  Il  croit  que  c'eft 
Vénus-Reine  ou  Vénus-(Jén/i/-i« , avec  fon  fils 
Enée , qui  paroit  être  fur  fon  fein , & au  côté 
gauche  Jules-Ccfar,  defcendant  prétendu  du  fils 
d'Anchife.  * 

Au  côté  droit  de  ht  déelTe  eft  gravé  Cupidon  , 
fon  autre  fils , conduifant  Pégafe , qui  porte  Au- 
gulle couronné  de  laurier.  Ce  jeune  dieu  préfente 
Auwfte  J fa  mère , pour  l'alTocier  i toute  fa  fa- 
mille déifiée.  Enée  offre  au  même  empereur  un 
globe  , peut-être  le  globe  célefte , pour  lui  mar- 
quer qu  il  va  régner  dans  le  ciel  comme  il  a régné 
fur  la  terre.  Vénus  paroit  couronnée , & tient  un 
fceptre  qui  défigne  le  rang  qu'elle  occupe  fur 
l'Olympe  avec  les  enfans  & les  defcendans-  On 
voit  fouvent  de  femblables  couronnes  radiales  fur 
la  tête  des  autres  divinités,  telles  que  Jupiter, 
Junon,  Vefta.  Hercule,  &c. 

Le  P.  de  Montfaucon  eft  d'accord  avec  plulieurs 
de  ceux  qui  ont  expliqué  cette  agate , fur  toutes 
les  autres  figures  du  premier  plan.  Enée  porte 
l'habit  de  fon  pays,  le  bonnet  & les  chauffés 
phrygiennes.  Ce  ne  peut  être  Rome , comme  l'a 
cru  Peirefc  : jamais  elle  n’a  été  repréfentée  dans 
ce  coftume  barbare.  Triftan  8c  Rubens  ont  re- 
connu, fans  héfiter,  le  fils  d'Anchife.  Peirefc  8c 
le  Roy  prennent , avec  raifon,  pour  Jules-Céfar, 
la  figure  placée  derrière  Enée,  qui  tient  un  bou- 
clier 8c  porte  une  couronne  de  laurier.  Cependat^ 
itialgré  la  conformité  de  fes  traits  avec  ceux  t® 
tliftinguent  Céfar  fur  les  médailles  , Triftan  l’a 
prife  mal-l-propos  pour  Nero  Claudius  Drufus; 
O’autres  ont  voulu  trouver  dans  la  perfonne  de 
celui-ci,  qui  monte  au  ciel  porté  fur  Pégafe , Nero 
Drufus  ou  Matcellus  , dilant  que  fes  traits  font 
trop  délicats  8c  trop  jeunes  pour  repréfenter  Au- 
gulle. Mais  les  métiailles  font  comraires  à cette 
affertion,  8c  elles  nous  ofbrenç  fouvent  Augufte 
auffi  jeune. 

Les  figures  du  fécond  plan , qui  forment  un 
autre  ubleau , font  plus  aifées  à expliquer  que 
les  premières.  L'empereur  Tibère  couronné  de 
laurier , ten.mt  uu  fceptre  de  la  main  droite , 8c 
le  bâton  augurai  de  l'autre  main  , eft  affis  fur  un 
trône.  Ij  eft  nud  jufqu’à  la  ceinture , 8c  couvert 
de  la  oeimure  jufqu'aux  pieds,  d'une  égide  d'où 
pendent  des  ferpens.  T tiftan  feul  a méconnu  cette 
égide.  A ta  droite  de  Tibère  eft  aflife  Livie,  que 
Je  même  Triftan  a cru  feul  ccce  Antouia.  Livie 
Ântifùlés  , Tamt  l. 
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couronnée  de  laurier,  8c  tient  des  pivots.  Cet 
attribut  de  Cétès  fe  voit  l'réqucmmem  fur  les  mé- 
dailles dans  la  main  des  impératrices. 

Tibère  parle  à Getmanicus,  qui  fe  tient  debout 
devant  lui.  Il  eft  arme  de  picd-cn-cap,  8c  porte 
la  main  fur  fon  cafque.  Antonia,  fa  mère,  cou- 
ronnée de  laurier,  pâlie  fon  bras  autour  du  col 
de  ce  fils  viéiorieux  pour  l'embraflér.  Triftan  fubf 
situe  ici,  fans  aucun  fondement,  Livie  à An- 
tonia. 

Germanicus  fe  préfente  à l’empereur  après  fon 
expédition  de  Germanie,  félon  Triftan.  dont  la 
conjeâure  eft  ctès-vraifemblable.  De  là  vient  fans 
doute  que  Tibère , qui  dévoie  avoir  l’honneur  de 
fes  viâoires,  que  Livie  8c  qu' Antonia  font  cou- 
ronnés de  laurier.  Antonia  embraflanf  le  vain- 
queur des  Germains,  vient  â l’appui  de  ceipe  con- 
jeâure. Les  trois  autres  antiquaires  ctoieni,  an 
contraire , que  Germanicus  reçoit  les  ordres  de 
Tibère  pour  l'expédition  en  Orient.  Derrière  ce 
héros , paroit  fa  femme  Agrippine  aflife , porunc 
la  chlamyde  8c  tenant  un  rouleau.  On  voit  devant 
elle  Caligula,  fon  jeune  fils,  armé  d'une cuiraffé , 
d'un  bouclier , 8c  revêtu  de  la  chlamyde  i Getma- 
nicus 8c  lui  portent  des  bottines , qui  ne  reflem- 
blent  ni  â la  caliga  ni  au  campagiu , mais  i cellef 
que  porte  Trajan  fur  fa  colonne. 

Au  côté  droit  de  Livie  eft  affis  à terre  , fur  des 
armes,  un  captif,  coeffe  d'une  mitre  Sc  chauffe 
comme  les  Barbares.  11  repréfente  l'Arménie  ré- 
duite par  Tibère  en  la  puiflance  des  Romains.  Le 
P.  de  Montfaucon  a pris  un  des  boucliers  fur 
lequel  eft  affis  le  captif,  pour  un  gouvernail  de 
vaiffêau  | 8c  il  en  donne  une  raifon  bien  extraor- 
dinaire : Il  tfi  placé  là , dit-il , pour  marquer  qua 
c'efi  une  région  tranfmarine. 

Quant  i l'homme  armé  , qui , debout  der- 
rière Livie , tenant  un  trophée , regarde  les  figures 
du  premier  plan , 8c  élève  une  main  vers  Enée , le 
favant  Béne'diâin  croit  qu'il  préfente  aux  perfon- 
nages  déifiés  les  trophées  a’Augufte.  TruUn  le 
reconnoit  pour  Numerius  Atticus,  ce  courtifaa 
qui  affûta  avec  ferment  qu'il  avoic  vu  Augufte 
élevé  au  ciel , 8c  fut  richement  técompenfc  par 
Livie  de  cette  baffe  adulation.  Mais  cette  opinioa 
eft  rejetée  pat  les  autres  favans . qui  le  prennent 
pour  Drufus,  fils  de  Tibère,  portant  fes  propres 
trophées. 

La  femme  aflife  fur  un  ffege  orné  de  fphinx , 
eft , félon  le  P.  de  Montfaucon , Liville , fœuc 
de  Germanicus , femme  de  Drufus,  fils  de 'Tibèret 
Triftan  l’a  prife  pour  Julie,  femme  de  libères 
mais  outre  que  cette  dernière  princeffe  avoir  été 
depuis  long-tems  chaffee  8c  bannie  de  la  cour , 
elle  mourut  aflTex  long-tems  avant  que  Germanicus 
revint  de  la  Germanie. 

Les  figures  du  troifième  8c  detniet  plan  , qu’uu 
bord  aflêa  large  8c  faillant  répare  des  plans  fupé- 
tieurs,  repréfentent  des  captifs  8c  des  provinces 
conquifes-Rubens  k*  (scoODOît  pour  les  prifonniers 
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germains,  traînes  en  triomphe  par  Germanicus. 
1-c  Roy  ne  les  rcconnoit  point  pour  Germains,  &: 
allure  que  leurs  iiabits  & leurs  aimes  n'appar- 
tiennem  pas  à cette  nation.  11  veut  que  ce  foient 
plutôt  les  .Arméniens  £*e  les  Patthes,  Tournis  par 
Tibèie;  parce  qu  il  étoit  plus  naturel  d'exprimer 
ici  les  victoires  du  principal  perfonna^c.  Ces  rai- 
fons  n'ont  pas  paru  concluantes  au  P.  de  Mont- 
faucon,  8e  il  achève  Ton  explication  en  difant 
que  ces  captifs  font  des  Germains. 

11'  Afothtoft  d'Augufte.  Quoiqu'on  ne  doive 
pas , à la  rigueur,  donner  ce  nom  au  fiijet  que  re- 
préfente  la  belle  pierre  connue  fous  la  dénomi- 
nation d'u^Jff  dt  1‘  Empereur  ; cependant,  comme 
on  y voit  Augufte  couronné  par  des  divinités,  on 
a cru  lui  pouvoir  alfigncr  un  rang  parmi  les  apo- 
théofet  des  hommes  illullres.  La  hauteur  de  cette 
agate  etl  moindre  d'un  tiers  que  celle  de  l'agate 
décrite  plus  hast , 8c  fa  largeur  eft  à-peu-près 
dgale.  Elle  n'eR  divifee  qu'en  deux  plans , dont 
le  fécond  eR  occupé  par  des  foldats  qui  dreflent 
des  trophées , 8c  qui  trainent  des  barbaresvaincus. 
Les  longues  chaulfes  font  aifement  reconnoitre 
ces  captifs  étrangers. 

On  voit  fur  le  premier  plan  Atigufte  alTis , tenant 
le  liiuiu.  Il  ell  à demi-nud  , 8c  tel  otie  l'on  repré- 
fente ordinairement  Jupiter.  Derrière  lui  eft  une 
femme  couronnée  de  créneaux , c'eft-à-dire , Cy- 
bèle,  qui  pofe  fur  la  tête  d’Augufte  une  couronne 
de  laurier,  8c  s'appuie  fur  Neptune,  placé  devant 
elle.  Cybèle  8c  Pieptune  délîgnent  ici  la  terre  8c 
la  mer , témoins  des  viéloires  d'Augulle. 

La  femme  qui  eft  aflife  devant  ces  deux  divi- 
nités, 8c  oui  tient  une  corne  d'abondance , a deux 
•nfans  nuds  auprès  d'elle.  Rubens  lui  trouve  les 
traits  d'  Agrippine , femme  de  Germanicus. 

A côté  d'Augulle  on  voit  Rome  aflife , armée 
d'un  cafque  , d'une  pique  8c  d'un  bouclier.  Quel- 
ques-uns l'ont  piife  pour  Livie.  Augulle  pofe  fes 
pieds  fur  un  bouclier,  8c  Rome  fur  une  cuiraftë 
auprès  de  laquelle  eft  un  cafquc.  Cette  alTociation 
d'  Augulle  8c  de  Rome  ne  peut  étonner  que  ceux 
qui  ne  connoiflent  pas  les  temples  confacrés  à la 
fois  à l'un  8c  à l'autre.  Le  capricorne , ligne  favori 
d'Augulle  , eft  placé  att-dclhis  de  fa  tête,  8c  ne 
lailTe  aucun  doute  fur  le  fujer  de  cette  belle  gra- 
vure. 

Germanicus  Cefar,  armé  d'une  cuiralTe  8c  por- 
tant le  paluUtmL'nt , fc  tient  debout  auprès  de 
Rome  t 8c  plus  foin , Tibère  defeend  d'un  char 
conduit  par  la  viÛoire.  Le  futur  fuccefteur  d’Au- 
gufte eft  vctti  de  la  toge  prétexte,  comme  les 
triomphateurs.  11  tient  d'une  main  un  feeptre  ou 
bâton  de  conimandement,  8c  de  l'aune  un  rou- 
leau. 

Rubens  croit  que  cette  pierre  repréfente  le  re- 
tour de  Tibère  après  la  guerre  d'Illyrie , la  plus 
grande  8c  la  plus  imisortante , dit  Suétone , qni 
edt  été  hors  de  l'Italie  depuis  les  guerres  Puni- 
ques. On  décerna  à Tibère,  qui  l'avott  lermifiét. 
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le  triomphe . 8c  on  donna  à Germanicus  les  ome" 
mens  des  trir  mphaccurs.  Mais  la  nouvelle  de  la 
dclaitc  de  Varus  étant  arrivée  â cette  t^que  , le 
ttiomphe  fut  dilfété,  8c  Tibère  entra  â Rome  cou- 
ronné de  laurier , 8c  portant  la  toge  prétexte  , 
comme  on  le  voie  fur  cette  belle  agate. 

111'  Apvtkiufe  a'Augujle.  Cuper  a publié  le  deflin 
d’une  belle  pierre  gravée , avec  fon  explication  , 
mais  fans  nous  dire  à quel  cabinet  appartenoit  un 
aulfi  précieux  morceau.  Llle  a , Il  le  delfin  eft 
fidèle , fix  pouces  de  hauteur  , fur  une  largeur 
prefque  double.  Sur  un  char  tramé  par  deux  cen- 
taures, dont  l'un  porte  un  bouclier  8c  un  trophée  , 
eft  alTis  un  jeune  homme  couronné  de  laurier , 
vêtu  de  la  toge , 8c  tenant  un  foudre  de  la  main 
droite.  Sa  main  gauche  eft  palTce  autour  du  col 
d'une  femme  qui  eft  aflife  Ibr  le  char  à fes  côtés. 
Elle  eft  voilée,  8:  a les  traits  d une  femme  férieufe. 
Sur  le  même  char  eft  placée  une  jeune  fille  à la 
droite  du  héros , avec  un  enfant  armé  d’un  cafque  , 
de  la  cuirallé,  8c  tenant  un  rouleau.  La  viâoire 
vole  au-delEus  du  héros,  8c  le  couronne.  Lu  vafe  A 
deux  anfes  8c  à large  ouverture,  leaniiarus)  eft 
renvetfe  auprès  du  char.  Deux  hommes  morts  ou 
blelTés,  couchés  â terre  J font  foulés  aux  pieds  des 
centaures. 

Cuper , d’accord  avec Grxvius , a reconnu  Au- 
gulle  Si  Livie  aflis  dans  le  char  , & Oéfavie  avec 
Marcellus  debout  à leurs  côtés,  ou  plutôt  1 ibère 
8c  Julie.  On  fait  que  les  triomphateurs  avoient 
coutume  de  faire  monter  dans  le  char  de  triomphe 
leurs  jeunes  enfans  des  deux  fexes.  Les  centaures , 
qui  caraéiètifent  la  Thelfalie , délignent  ici  les 
viéfoires  qu'.Augufte  remporta  dans  cette  contrée 
fur  les  meurtriers  de  Céfar , qui  peuvent  être  ces 
ennemis  foulés  aux  pieds  des  centaures. 

APOTHf.OSE  de  Germaniciu.  Cette  apothro/i 
fait  le  fujet  d'une  pierre  gravée  du  roi.  flic  i 
quatre  pouces  de  hauteur,  8c  fa  largeur  excède  la 
juuteiir  de  quelques  lignes.  Les  religieux  de  Saint- 
Evre  de  Toul , qui  la  pofledoirnt  depuis  près  de 
fept  fièdcs,  fous  le  nom  de  S.  Jean  rÉrangèliftc  , 
la  donnèrent  au  toi  en  16S4.  I.es  antiquaires 
furent  panagés  â fon  fujet  : quelques-uns  y re- 
connoilfoient  Augullej  mais  le  plus  grand  nombre 
y vit  Germanicus } 8c  la  jeunetie  du  héros  décida 
pour  ce  dernier  fentiment. 

On  ne  trouve  pas , à la  vérité , que  Germanicus 
ait  eu  les  honneurs  de  ïapoiht'afe  publique.  Il  cli 
cependant  poftîble  que  ce  petit  monument  ait  été 
fcit  par  l'ordre  de  Galigula,  fon  fils,  ou  de  qoel- 
qu’autre  de  fes  parens  on  amis.  Tacite  nous  dit 
que  l'on  éleva  à la  mémoire  de  Germanicus,  les 
délices  des  Romains , un  grand  nombre  de  Ihtues 
8c  d'autres  monumens.  La  petitelTe  de  cette  agate 
l'a  rendu  facile  à dérober  aux  regards  du  jaloux 
Tibère , 8c  plus  propre  à foulager  b douleur  d'un 
ami  du  héros. 

Germanicus  y eft  repréfenté  alTis  fur  un  aigle 
qui  vole  , comrae  les  empereurs  déifiés.  L'égnle 
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lie  Minerre  couvre  la  poitrine  { le  litaus  ic  une 
corne  d’aboiniance  font  datiî  fes  mains.  Le  pre- 
mier attribut  eit  relatif  à fa  dignité  d’augure,  & 
l'autre  à fa  bieiifaifance.  Une  viÛoire  !c  couronne , 
Be  l’aigle  qui  le  porte  tient  une  branche  de  lau- 
rier dans  fes  ferres.  Le  P.  de  Montfaucon  a rap- 
porté CS  monumÿt  dans  fon  Supplément  de  l’Ant. 
expliquée , tom.  f , pl.  fg. 

APOTHEOSE  de  Chude-  Un  bas-relief  d'un  beau 
travail  repréfente  cette  apotktofe , que  Néron  St 
exécuter  peut-être  comme  il  déifia  cet  empereur, 
c’ell-à-dire , pour  fe  moquer  de  lui , félon  Pline 
le  jeune,  il  apparter.nit  aux  princes  ^ olonnes , 
ainfique  l‘j/>orÂi<i)/i  d’Homère.  Le  cardinal  .lérôme 
Colonne  le  fit  traiifporter  i Madrid , & le  donna 
au  roi  Philippe  IV. 

On  voit  l'empereur  Claude  en  bulle  avec  une 
couronne  radiale , furmontéc  du  nimbe , porté 
fur  le  dos  d'un  aigle  éployé.  Cet  oifeau  tient  une 
de  fes  ferres  fut  un  globe  , & l’autre  fut  un  foudre. 

Il  ell  pofe  fut  un  amas  confus  d’armes,  sle  bou- 
cliers , de  pcites,  dccuiralTcs,  decafques  8c  d’épées. 
Sur  les  côtés  de  ce  monceau  d’armes , on  voit  des 
éperons  de  navire , une  ancre , un  chénifque.  Les 
boucliers  font  ovales,  hexagones  & à bords  dé- 
coupés. 

Le  tome  9 de  l’Ant.  expliquée  en  offre  le 
denTrii. 

Apothéose  de  T/riu,  Domicien  fit,  quoi.^u’à 
regret , la  confécration  ou  Vapoïkcofe  de  fon  frété. 
Elle  fe  voit  encore  aujourd’hui  fculpcée  dans  la 
voûte  de  l’arc  de  Titus  à Rome  : ce  qui  prouve , 
contre  l'opinion  de  quelques  antiquaires,  qu’il  ne 
fut  bâti  qu’.iprès  la  mort  de  Titus.  Il  n’y  a point , 
en  effet,  dappirence  que  ce  modellc  empeteur 
ait  fait  teprefenter  fon  apoihioft  de  fon  vivant. 
Domicien  aura  fans  doute  été  contraint,  par  les 
bienféances , à élever  cet  arc , qui  ell  de  beaucoup 
inférieur  en  grandeur  8c  en  magnificence  aux 
autres  arcs  qui  ornent  encore  la  ville  de  Rome.' 

L'empereur , vêtu  de  la  toge , ell  alfis  fur  un 
aigle  éployé  , 8c  pofe  fes  mains  fut  les  deux  ailes. 
Ccll  le  fond  d'un  tableau  carré,  entouré  de  grands 
fêlions  foutenus  aux  quatre  coins  par  des  genies- 

.Apotheose  de  Faisfline  U jeune.  Le  P.  de 
Montfaucon  croit  ta  reconnoître  fur  un  bas-relief 
du  caphole , qu'il  a puplié  pl.  6o  du  volume  du 
Supplément  de  l’Ant.  expliquée. 

L’impcfattice  ell  reprefentée  fortant  du  bûcher, 
voilée,  8c  ponce,  non  par  un  aigle  comme  les 
empereurs , mais  par  une  femme  ou  un  génie  du 
fexe  féminin.  Ce  génie  a des  ailes  8c  lient  une 
longue  torche  allum*  Bartholi  l’a  prife  pour 
Diane  Ludfera  ; mais  on  ne  voit  jamais  des  ailes 
i cette  divinité.  Le  fav.int  Béncdiélion  recoiinoît 
ici  une  viéloire  ; ce  qui  conviendroic  alTex  bien  à 
Faulline  ; c.ir  Marc-.Aurclc , fon  époux , lui  avoit 
donné  publiquement  la  dénomination  de  mater 
caltrorum  , m'f'e  des  armées , qui  ta  faifoit  panager 
en  quelque  forte  l’honneur  des  viéloices  avec  lui. 
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Celu:<i , aflis  au  bas  du  tableau , cû  témoin  de 
Vapothéofe  de  fa  femme , ainli  qtie  le  ptélet  du 
prétoire,  debout  derticre  lui,  Sc  un  petfoimagc 
inconnu , deini-nud  8c  allis  à Tes  pieds. 

APOTHETE,  nom  d'un  ait  de  flûte  des 
anciens. 

APOTROPÉENS,  dieux  qui  détournoicnr  les 
maux  dont  on  croit  menacé  : les  Egypricn.s  as  oient 
des  dieux  ripotropéens,  (.e  mot  vient  àéiweTftn  tn , 
détourner.  Fuyej  Aveurunci.  On  leur  immo- 
loit  une  jeune  b.rcbis. 

APOXYO.MLNE.  K.  A’nozTOAtEVH. 

,APP..\RAT0RES  annalium.  Muratori  (yil. 
I,  Thef.  infer.')  rapporte  I infeription  fuivante , la 
feule  où  il  foit  fait  mention  du  collège  des  Appa- 
ratores  : 

A POSTUMtüS  P05TUMIA 
CHERACLID 

ROCATOR.  MAC.  QUINQ.  COMtEG 
APPARAT.  ANNAL.  ITERUM. 

APPARATORIV M , lieu  des  préparatifs. 
Fabretti  croit  que  ce  lieu  des  préparatifs  étoit 
celui  où  l’on  difpofuic  le  fcllin  des  funérailles , Sc 
dans  lequel  on  gardoit  l’eau  lullrale. 

APP.ARIER  Tes  gladi.ateurs , componere  gladia- 
tores.  Avant  de  commencer  les  combats  de  l’am- 
pbithéâtre  , on  app.irioit  les  gladiateurs  i c’eft-à- 
dire , qu’on  alfignuic  â chacun  t'adverfaire  contre 
lequel  il  devoir  fe  bartrca  La  grande  attention  de 
celui  qui  d'onnoic  les  jeux , étoit  A'app.irier  des 
gladiateurs  égaux  en  force  Sc  en  adrclTe.  Ils  dé- 
d.signoicnt,  en  effet,  de  combattre  des  rivaux  qui 
Icuraiiroicm  été  intérieurs;  comme  ledit  Sénèque 
(de  Prov.  c.  J.)  .-  ignomi.nism  judiejt  gladiator^ 
cum  infer  tare  componi  ; é/feir  eum  fne  gloria  vi.nei  , 
gui  fine  pericuto  vinciiur.  Le  gladiateur  fe  croit 
déshonoré  lorfqu’on  l’apparie  avec  un  rival  pins 
foible  que  lui , parce  qu'il  fait  qu'il  n'v  a point 
de  gloire  i vaincre , lorfqu'il  n'y  a point  eu  de 
dangers  à courir  dans  le  combat. 

.APPARITEURS,  apparitores.  Les  Bomaint 
comprenoient  fous  ce  nom  générique  les  fetvi- 
ceurs  des  juges , que  nous  appelons  fergens  8e 
huilTicrS  , 8c  qu'ils  nommoient  feriha  , accer.fi , 
interprétés  , praeones  , viatores  , Hilares,  fini  pu- 
hlici  8c  carnifices.  Servius  (Æiie/d.  ix.  8)0.)  dérive 
leur  nom  i’apparere , être  prêts  à exèr.uter  les 
ordres  des  juges  : Apparent , prsfo  furtt  ad  oife- 
gpium.  Unde  etiam  apparitores  confiât  ejfe  norti- 
natos  ; Si  il  cico  en  preuve  ces  vers  de  l'KnciJe  : 

Ha  Jovis  ad  folium  , fevique  in  iimine  regis 
Apparent , acuunt  jue  metum  morialiius  egris. 

On  les  prenoit  parmi  les  affranchis  des  magif- 
ttats,  8c  parmi  les  enfans  de  ces  affranchis,  l.es  appa- 
riteurs des  principaux  magiifrats  étoient  dillingués 

fiar  des  cafaques  ou  manteaux  de  divetfes  cou- 
eurs , comme  les  bedeaux  dcspatoilTes  en  France', 
& par  une  bande  de  laine  qui  defeendant  de  l'épaule 
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droite  au  côté  gauche , leur  tenoit  lieu  «le  cein- 
ture 6c  lie  baiidiier.  Leur  condition  croit  fi  iné- 

Iirifée , que  le  féiut  voulant  flctiir  une  ville  dont 
es  habitans  s’étoient  révoltés,  l'aflajetit  à fournir 
les  appariteurs  des  magiiUats. 

Les  appariteurs  des  cohortes  étoient  attaches 
d ces  corps,  8c  ne  pouvoient  les  quitter  fans  avoir 
fini  le  teins  du  fetvice  des  primipiles  : dc-là  vint 
çiu’ils  furent  aufli  appelés  conditioules , attachés 
à leur  état.  Leurs  entans  étoient  obligés  de  l'exer- 
cer à leur  tour. 

Les  poniiiès  avoient  des  liâeurs  qu’ils  appe- 
loienr  appariteurs.  On  les  nomtnoit  aullî  calatorest 
de  caLtre , appeler,  parce  qu'ils  afleinbloient  les 
comices  , qu  ils  marchoient  avant  les  pontifes 
pour  faire  ce/Tcr  les  travaux  8c  retirer  les  ouvriers 
qui  auroient  pu  nuire  aux  facrificcs.  On  a vu  long- 
tems  fur  un  marbre  de  la  voie  Appienne , l'infetip- 
lion  fuivante , d'un  certain  Parmularius  : 

APPAIUTORl 

POISTIFICUM 

PARMULARIO 

Les  appariteurs  prétoriens  ou  dd  préfet  du  pré- 
toire , n'exerçoient  leur  enmloi  que  pendant  une 
année  , aptfs  laquelle  ils  palioient  à des  fonâions 
plus  relevées , telles  «lue  celles  de  greffiers , de 
trompettes,  8cc.  Ils  étoient  chargés  d'exécuter 
les  ordres  du  préfet , d'amener  à fon  tribunal  les 
plaignans , d'écrire  les  aiies , les  dépofitions , d'en 
Elire  la  leâure  aux  parties , de  rédiger  les  fen- 
tences  8c  de  les  faire  exécuter.  Ces  mêmes  appa- 
riteurs alloient  dans  les  maifons  des  femmes  ma- 
lades 8c  des  citoyens  dillingués , recevoir  leur 
ferment.  Ils  fe  faifoient  rcconiioitre  dans  ces  fonc- 
tions , en  portant  une  lumière  8c  quelques  ullen- 
files  particuliers  à leurs  ufages.  Lorfque  le  préfet 
du  prétoire  fortuit  de  fon  tribunal,  ils  marchoient 
devant  lui. 

On  leur  donnoit  quelquefois  l’infpeûion  des 
relais  publics , de  la  levée  des  impôts  ; 8c  les  fol- 
dats  Jlationnaires  leur  indiquoient  les  retraites  des 
voleurs  ; ou  les  leur  remettoient , lorfqu'ils  avoient 
été  obligés  de  s’en  faifir. 

APPARITION  des  dieux,  f'oyej  Aorasie. 
APPARITORIU M , étoit  l'endroit  od  lo- 
geoient  les  appariteurs. 

APPELLATIONES , appels.  Les  empereurs 
établiffuient  des  commifiaires  pour  connoitre  des 
appels , 8c  leur  nom  étoit  Cogaofeentes  ad  facris 
appellationes.  On  lit  dans  Gruter  Tinfcripüon 
fuivante  : 

l.  VAIERIO.  POPLICIO 
cos.  ORD.  ITEM.  COCNOSCEKTI 
Ao.  SACRAS.  APPELLATIONES. 

APPIA  aqua  i l’eau  d’Appius.  Appius  l’aveugle 
fit  conduire  un  ruifleau  à Rome  vingt  ans  après 
le  commencement  de  la  guerre  des  Samnites.  La 
prife  d'eau  ctoitctablie  dans  le  champ  de  Lucullus, 
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far  la  voie  de  Prérefte,  entre  le  fixième  8c  le  hui- 
tième mille , en  s'écartant  du  chemin  à gauche 
l'efpace  de  fept  cens  quatre-vingt  pas.  Cette  coiv 
duite  d'eau  avoir  de  loi  gueux  plus  de  vingt  deux 
mille  pas.  Elle  entroit  à Rome  par  la  porte  Ca- 
pène  , aujourd  hui  de  Saint-Séballien , 8c  four- 
niffoit  de  l'eau  à huit  régions  jufau'au  champ  de 
Mars , par  le  moyen  de  vingt  chneaux  d ean.  On 
en  tiroit  l'eau  pour  donner  des  naumachies  dans 
le  clique.  La  principale  fontaine , appelée  Aqua 
Appia , étoit  placée  dans  le  forum  de  Céfar,  au- 
deuous  du  temple  de  Vénus  Appiade;  8c  il  paroît , 
par  un  vers  o'Ovide  , quelle  étoit  jaillifTante  , 
c’efl-à-dire,  qu'elle  formoit  une  gerbe  ou  un  jet 
d'eau  ; 

Appias  express  aéra  pulfat  aquis. 

Ares  A via.  f'^oyeq  Appienne.  (voie) 
APPIADES , divinités  dont  les  temples  étoient 

firès  des  eaux  ou  fontaines  d'Appius  à Rome , non 
oin  du  forum  de  Céfar.  On  en  nommoit  cinq  : 
Vénus,  Pallas,  la  Concorde,  la  Paix  8c  Velu. 
Cicéron  en  excepte  Pallas.  Elles  avoient  auffi  , 
diton , un  temple  commun , dans  lequel  elles 
étoient  reprefentees  à cheval,  comme  des  Ama- 
zones. 

Les  Nymphes  que  Ton  a déterrées  depius  peu 
dans  ce  même  emplacement , déterminent  le  lens 
du  fumom  Appiades,  Sc  femblent  k revendiquer 
feules. 

APPIENNE,  (la  voie)  grand  chemin  de 
Rome , qu' Appius  Claudius  l'aveu^  fie  conftruhe 
pendant  fa  cenfure , Tan  441  de  Rome.  L'nc  in&s 
cripcioo  rapportée  par  Giutcr  en  fait  foi: 

APPIUS.  CLAUDIUS 
C.  F.  CÆCUS 

CENSOR.  COS.  IIS.  DICT.  INTER- 
TEX.  II.  PR.  II.  AED.  CUR.  II.  Q.  TIU 
MILIT.  ni.  COMPLURA.  OPPIDA. 

DE.  SAMNITIBUS.  CEPIT.  SABINO- 
RUM.  ET.  TUSCORUM.  EXERCI- 
TUM.  FUDIT.  PACEM.  FIERI.  CUH 
PYRRHO.  REC.E.  PROHIBUIT.  IN. 
CENSURA.  VIAM.  APPIAM.  STRA- 
VIT.  ET.  AQUAM.  IN.  URBEM.  AD- 
DUXIT.  AEDEM.  BELLONAl.  FECIT.  , 

La  voie  Appienne  commençoit  à la«porte  Ca- 
pène,  aujourd'hui  de  Saint-Séballien,  palToit  fur 
la  montagne  de  Sar.ili.  Angeii , traverfoir  les  ma- 
rais Pontins , 8c  finilfoit  à C apoue  , qui  éioir  alors 
la  limite  de  l'Empire  Rdftiain.  Elle  fut  depuis 
continuée  jufqu'à  Brindes,  on  ne  fait  pat  qui , ni 
d quelle  époque  Cette  voie,  que  Srace  a nommée  » 
avec  raifon,  la  reine  des  grasides  voies  , (.Sylv,  xT. 

a.  11.)  : 

Qua  Vtmint  nota 

Appia  hn^arym  uritur  rtgirut  viantm^ 
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IToit  vingt-cinq  picdj  de  Utgenf  > avec  des  tebetds  ‘ 
en  pierres  J clevM  de  douze  eo  douze  pieds,  pour 
fourenir  le  pavé,  qui  écoic  £ût  avec  de  longues  8e 
fortes  dalles  de  pierres.  On  y avoit  ménagé  d'ef- 
pace  en  efpace  des  moianrt  de  pierres.,  ponr 
fcrvir  de  lièges  aux  piétons  , 8c  d'écu)%ts  aux  cava- 
liers. C.  Gracchus  y uoota  de  petites  colonnes 
(jui  marquoicnt  les  milles.  Pomponius  Atticus  , 
lem;sereut  Scvcre,  le  médecin  Thefl'alus,  curent 
leurs  tombeaux  le  long  de  cette  voie. 

La  voie  Appienne  nouvelle  , étoil  le  chemin 
mie  fit  conllruire  8e  paver  Caracalla , depuis  Tes 
4 thermes  jufqu'à  la  porte  Capène , oà  il  Te  réunif- 
foit  à la  voie  Appienne* 

APPIO  (RIO  D‘).  yo)e^  Almon. 

APPIL'S  (ruisseau  d’^.  y.  Almon. 

Appiüs,  fumom  de  la  famille  Claudia. 

APPLAÏiDlSSEMENS.  Les  applaudijfcmens 
étoient  diltingués  des  acclamations , en  ce  que  ces 
dernières  étoient  des  cris  ou  des  éloges  donnés 
à haute  voix  ; 8e  que  la  voix  ne  fcrvoit  point 
aux  applaudi jfeurs.  Ceux-ci  n'employoient  que 
leurs  mains , &:  quelquefois  leurs  toges , dont  ils 
faifoicnt  voltiger  un  pan.  L’empereur  Aurélien 
dillribua  au  peuple  des  bandes  d'étoffe,  pour  être 
employées  à applaudir,  i la  place  des  habits. 

C'étoit  dans  les  théâtres , les  cirques  8e  les 
amphithéâtres,  que  l'on  entendoit  les  plus  fré- 
quens  applaudijfemene.  Aufli  étoit-ce  dans  ces 
lieux  d'anembléc  que  l’art  d’applaudir  fut  fournis 
à des  régies.  Les  Romains  limpics  8e  groflieis 
applaudirent  long-tems  fans  mcfure  8e  fans  ordre. 
Ils  fe  livroient  machinalemeot  â renthoufiafme 
ou  â une  admiration  réfléchie,  qui  leur  arrachoient 
des  applaudijfement  proportionnés  â leurs  véri- 
tables fenfations.  Cette  fimplicité  indiquoit  les 

Premiers  tems  de  Rome  i car  Ovide , parlant  de 
enlèvement  des  Sabines,  dit  qu’alors  les  applau- 
dijfemeni  n'étoient  encore  fournis  â aucune  règle  : 

In  medio  plaufu , pltufus  tune  arie  earehat. 

Les  derniers  tems  de  la  république  8c  les  pre- 
miers des  Céfars,  virent  introduire  â Rome  ce 
nouvel  art,  qui  avoit  fans  doute  pris  naiflânee 
dans  la  Grèce,  8c  oui  s’étendit  dans  f’iulie,  par  la 
communication  habituelle  entie  les  deux  contrées. 
L'adulation  en  fit  4>ientôt  un  moyen  général  de 
capter  la  bienveillance  des  empereurs , en  les 
applaudiffant  artiflement  â leur  entrée  dans  les 
lieux  publics,  ou  en  prodiguant  les  mêmes  mar- 
ques de  bienveillance  aux  chanteurs,  aux  cochers 
& aux  gladiateurs  que  ces  defpotes  affeâionnoient. 
Ce  délire  méthodique  fiit  porté  â fun  comble  fous 
le  règne  de*  Néron,  qui,  devenu  lui-même  chan- 
teur 8c  joueur  de  flûte , vouloit  être  applaudi , 
fous  peine  de  mort.  On  fait  avec  cSmbien  de  peine 
un  fenateur,  homme  confulaire,  éviu  la  fureur 
de  ce  prince,  qu’il  avoit  encourue  en  dormant 
pendant  qnc  tous  les  flatteurs  de  Rome  applaudif- 
foicot  à renvi  le  cbanuui  couiooné. 


Afin  de  les  y enuger,  Néron  avoit  choifi  de 
jeunes  gens  de  l'ocdre  des  cheval^,  8c  idus  de 
cinq  mille  plébéiens  fotts  8c  vimureux,  qui  appn- 
ooiem  l’art  d’applaudir,  8c  fe  diviiânt  en  plufieuts 
troupes,  occupoient  tous  les  gradins,  qu’ils  fâi> 
fuient  retentir  de  leurs  applaudijfement.  Suétone  , 
l^eap.  io,  n.  d.  ) : Ne^ue  eo  fepniits  adolejeentes 
eqaejlris  ordinis  , 8^  quinque  amptius  millia  e plede  * 
roiujli  fimt  juvencutis  , undique  clegit,  qui  divi/i  in 
fdélioncs  , plaufuum  généra  eonaijeerent ; oomios  , & 
imbrieei , Si  tefai  vocaiani,  ' 

Ces  applaudijfemens  étudiés  étoient  donnés  avec 
la  rqbe , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  ou 
avcc'Ies  mains  : c'ell  de  ces  derniers  qu’il  nous 
refteâ  parler.  On  y employoit  les  doigts  feulement, 
ou  les  doigts  d’une  main'appuycs  fur  la  paume  de 
l’autre  , ou  les  paumes  des  deux  mains  fortement 
appuyées  l’une  fur  l’aUtre  , comme  dans  nos  oat- 
teipent  de  main  modernes. 

Le  fouvenir  des  applaudijfimeat  donnés  avec 
les  doigts  d’une  feule  main,  nous  a été  confctvé 
â l’occalïon  d’une  ftatue  de  Sardanapale , décrite 
pat  Strabon  ( liv.  14  ) : on  voit , dit  il , dans  cct 
endroit , le  tombeau  de  Sardanapale  avec  fa  llatue 
de  pierre,  qui  rapproche  les  doigts  de  fa  main 
droite , comme  pour  leur  faire  rendre  un  fon. 
Manger. , buvez , jouez  , femblc  dire  encore  ce 
monarque  voluptueux;  car  tout  ce  qui  occupe  les 
hommes  ne  vaut  pas  le  fon  léger  que  tendent  ces 
doigts.  Athénée  (lii.  11)  parle  de  ce  tnmbe.iu . 
8c  dit  qu  il  n’y  avoit  qu’une  main  feule  fculptte 
fur  le  monument.  Du  rcfle  , il  s’accorde  avei? 
Strabon  fur  là  pofition  des  doigts,  8c  fur  l’inten- 
tion que  le  fciupteur  avoir  prêtée  â Sardanapale. 
Les  en&ns  s’exercent  encore  dans  leurs  jeux  â 
faite  rendre  ce  fon  à leurs  doigts.  Ils  appuyent 
le  plus  grand  doigt  feul  fur  la  dernière  phalange 
du  pouce , 8c  le  faifant  glificr  8c  retomber  fut  la 
paume  de  la  main , ils  entendent  un  bruit  qui  les 
réjouit  pat  fa  relTemblance  avec  le  fon  des  cafta- 
gnettes. 

Sénèque  indique  les  diff’érentes  manières  d'ap- 
plaudir avec  les  mains,  (Kai.  queft.  ii.  a 8.  ) ; 
Averfa  inter  fe  manut  collifi  non  plaudunt , fed 
palma  eum  palmâ  collata  , plaujum  faeit.  Et  pluri- 
mum  inter  ejl  utrum  cave  coneutiantur ^ an  plane  Si 
externe.  » Si  l’on  frappe  les  parties  extérieures  des 
mains  l’une  contre  l’autre,  elle;  ne  rendent  aucun 
fon;  le  contraire  arrive  lorfqu’on  frappe  les  deux 
paumes  l’une  contre  l'autre  ; 8c  l’efpece  du  fon 
qu’elles  tendent  dans  ce  dernier  cas , dépend  en- 
core de  la  pofition  des  mains  dans  ce  battement. 
11  faut  favoir  fi  elles  font  étendues , ou  fi  elles 
forment  deux  creux  ».  Dans  le  premier  cas , elles 
rendent  un  fon  fec,  qui , étant  répété  parpliificurs 
perfonnes  avec  promptitude,  mais  fans  beaucoup 
de  force,  imite  afiéz  bien  le  bruit  d’une  pluie 
d’orage  ou  d’une  grêle  tombant  fur  des  corps  fo- 
notes , tels  que  les  tuiles.  On  appeloit  conféqueiti* 
suent  cctic  maoicic  d’applaudit  imiriett,  tulles. 
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Lorfc^u’on  fi-appoie  l'iin  contre  raiirte  leç  erra* 
àei  deux  nwius  wnt^teitii  S{  avec  peu  de  force , on 
imitoit  le  brait  AJtitd  & continu  du  baordoime- 
m»nt  des  abeilles  : de -la  vint  r)uc  l'on  appela' 
bomaui  cette  manière  d applaudir.  Les  enfaiis  la 
prati<;!)er.t  encore  dans  leurs  jeux. 

On  arpiaadifibit  enfin  , en  frappant  dans  la 
paume  de  la  main  ;tauche  avec  les  doigts  réunis 
de  la  droite,  fans  (e  fervir  de  la  paume  de  cette 
main.  Cette  manière  d' ipplaiidir  ert  en'  ore  en 
ufage  dans  nos  alîemblèes.  tlle  tend  un  fon  cuir, 
qui , étant  répété  en  mefure  Sr  en  cadence,  imite 
celui  que  rendent  des  vifes  Je  terre  frappés >vec 
des  bàtonSj  ou  même  celui  du  bâton  qui  fert  à 
conduire  les  orclvtircs.  C'eft  pourquoi  on  appela 
ttflai  cette  ntani-èie  d'applaudir  j ces  rrua  ou  vafes 
de  terre  fervitent  long-tems  fur  les  théâtres  à 
conduire  ife  .accompagner  les danfeiirs,  avant  l'in- 
trodiiéifon  des  joueurs  d:  flûte.  On  frappoit  fut 
ces  vafes  avec  un  bâton  ; 8c  depuis  on  alfimila  au 
fon  qu'ils  rendoient,  le  bruit  formé  par  la  dernière 
manière  d'applaud'r. 

Le  peuple  Ce  levoit  pour  applaudir  dans  les 
théâtres  : 

Scaïuîüqui  in  plaufum  tota  thcjtra  juvenc^ 

dit  Propcrce  (3.  i6.  )i  Sc  il  fouflroit  de  l’igno- 
rance des  gens  de  la  campagne  qui  ne  connoinant 
pas  les  régies  de  I art  d applaudir,  ttoubloient, 
par  leurs  apphmdUfcmcnt  non  modulés  , l'har- 
monie générale.  Tacite  (Anr.j/.  rPr.  j.)  parle  de 
fes  applauJIJfcmens  mal -adroits  : Cum  mamiut 
nifciis  fiilificrent , turbarent  gnaras.  V ayrp  .ACCLA- 
MATIONS. 

APPULF.I.A,  famille  romaine  donc  on  a des 
méslailles  ; 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

• RRR.  en  bronze. 

Goltiiiis  en  a publié  quelques  médailles , in- 
connues depuis  lui. 

APROMA,  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles : 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles , in- 
connues, depuis  lui. 

APrÉRE,  en  Crète.  AnrAPAitlN  Sc  aote- 
fAItlN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR-  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Aptèrï,  üwrim , ftns  ailcs.  Les  Athéniens 
donnèrent  cette  épithem  à la  Viâoine,  qu'ils  re- 
préfentoient  fans  ailes,  pour  1a  fixer  dans  leur 
partie. 

APYCNI,  non  épÿs.  Les  anciens 

appeloieist  ainfi  dans  les  genres  épah , trois  des 
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huit  fons  ftab'es  de  leur  fyftème  ou  di.igrammé  . 
lefqucls  ne  touchoient  d'aucun  côté  les  intervalles 
letrés  i favoir , la  puiflanoanomèiie  . la  netc  fyn- 
iiéméiioj  8c  U nev  h.  perboléon.  Ils  appeloicnt 
auiii  apyc.iBi  ou  non  é;'4is , le  genre  diatonique  ; 
parce  que  dans  les  téiracurdes  de  ce  genre  , la 
fomn.e  des  deux  premiers  interv.illes  étoit  plus 
grand,’  que  le  troüiémc.  J.  J-  Rou  ftau). 

Ali^UA.  Les  Romains  appeloicnt  aqua  Appia, 
le  ruilicau  conduit  à Rome  par  Appius  ; aqaa  Tra- 
jnnn,  l’eau  amenée  par  Tiquéduc  de  Trajan , &rc. 

.Aycenucs. 

f -«.ô: } 

AQC/AGl  M , 8f  des 

Crées,  canaux  d’arrofement , différens  des  aque- 
ducs. 

AQUARIOLUS , homme  adonné  â l’impu- 
dicité , félon  l'cllus , qui  vit  avec  les  femmes  dé- 
bauchées. On  lui  donnnit  par  mépris  ce  nom  , 
qui  exprimait  les  fondions  les  plus  viles  des 
efclivcs  qui  fetvoient  ces  femmes  perdues  : Qui 
ûqunm  mtretricibus  minifirabjnt , qaâ  Je  puji  vtnt~ 
rem  ablutreni, 

AQL'.ARIL’S.  On  appeloit  de  ce  nom  les  inten- 
dans  des  aqueducs,  & ceux  qui  avotent  l'infpec- 
tion  des  prifes  d’eau  établies  dans  les  inaifnns 
des  particuliers  ou  des  princes.  L’ne  infeription 
nous  a confervé  le  nom  d'un  de  ces  officiers  de 
la  nuifon  d'Augufte  : 

NVMPH.  SANC.  SAC. 

EPICTETCS 
AQOAR.IUS.  AÜG.  N. 

AQUATILES  dii,  les  divinités  des  eaux,  des 
fontaines , des  rivières  & de  la  met.  On  lifoit  A 
. Corne  rinfetiption  fuivante  : 

NEPTUNO.  ET 
niS.  AQUATIIIB. 

PRO.  SAIUT.  ET 
INCOLUMIT.  Sl.Vi 
QUART.  SECUNOIN. 

AQUATORES,  goujats  ou  valets  d’armée, 
qui  portoient  de  l’eau  danj  les  camps  romains. 

AQIÉDVCS.  On  en  diflingue  de  deux  fortes: 
iCappnrcns  &:  de  fvuterreim.  Les  apparens  font 
conrtiuits  à travers  les  vallées  8c  les  fondrières , 
8c  compofés  de  trimeaux  8c  d’arcades  : tels  font 
ceux  d’Arcuetl , de  Marly  8c  de  Bucq,  près  Ver- 
failles.  Les  fouterreins  font  percés  a travers  les 
montagnes  . conduits  auslelTous  de  la  fupetficie 
de  la  terre,  bâtis  de  pierre  de  taille,  de  moiloii, 
de  brique,  8.'c./c  couverts  en-defl'us  de  voûtes  ou 
de  pierres  plâtres , qu'on  appelle  iatiis.  Ces  dalles 
mettent  l’eau  à l’abri  du  folciJ  8c  des  pluies  d’o- 
rage : tels  font  ceux  de  Roquencourt . de  BcIIe- 
ville  8c  du  pré  Saint-Gervais.  Ces  deux  fortes 
üuquiduct  ont  été  connues  Sc  employées  par  les 
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inci«n«,  !c  ils  les  ont  réunies  Touvenc  tomes  les 
deux  U cliaquc  conduite  d'eau. 

On  diiitioue  encore  les  aqutduis  en  ioukUs 
ou  trif,Us,  c ell-.i-dire , portés  fur  deux  ou  trois 
rangs  d'arcades'  : ici  ett  celui  du  Pont-du-CJard  en 
Languedoc,  qui  cil  irirle , ainfi  que  VaquiJuc  de 
Conilantinople.  Ün  peut  y ajouter  celui  que 
Ftocope  dit  avoir  été  conlituit  par  Coftoës,  roi 
de  Perfe,  pour  la  ville  de  Pétta,  en  Mingrélie  : il 
avoic  crois  conduits  fur  une  même  ligne  , les  uns 
élevés  au-deflus  des  autres. 

Les  .tqiiiaucs  de  toute  efpcce  étoienc  jadis  une 
des  merveilles  de  Rome.  Leur  grand  nombre,  les 
fommes  immenfes  employées  à faire  venir  des 
eaux  d'endroits  éloignés  de  trente,  quarante, 
foixance,  & meme  cent  milles,  fur  des  arcades, 
ou  continuées,  ou  fuppléées  pat  d'autres  travaux, 
comme  des  montagnes  coupées  & des  locliecs 
percés  : tout  cela  doit  furprcndrft.  On  n’entre- 
prend rien  de  fcmblable  aujourd'hui  ; on  n'oferoie 
même  penfer  à acheter  fi  chèrement  la  commo- 
dité publique. 

PluTicurs  endroits  de  la  campagne  de  Rome 
otTccut  de  grands  reRcs  de  ces  aqueducs , des  arcs 
continués  dans  un  long  efpace , au-delüts  rlefquels 
ér  oient  les  canaux  qui  portoitnt  l’eau  à la  ville. 
Ces  arcs  font  quelquefois  bas , & guelciuefois 
d’une  grande  hauteur,  félon  les  inégalités  du  cer- 
rcin.  Il  y en  a qui  ont  deux  arcades  l’une  fur 
l'autre  , de  crainte  que  la  trop  ctande  hauteur 
d'une  feule  arcade  ne  rendit  la  Icruélure  moins 
fûlide.  l'ous  ces  aqueducs  font  communément  de 
briques  fi  bien  cimentées , que  l’on  a beaucoup  de 
peine  à les  féparcr. 

Quand  l’élévation  du  terrein  étoit  três-graiidc  , 
on  avoir  recours  aux  aqueducs  fouterreins,  qui 
portoienc  les  eaux  à ceux  qu’on  avoir  élevés  fiir 
terre  dans  les  fonds  8c  les  pentes  des  montagnes. 
Si  l’eau  ne  pouvoir  avoir  de  la  pente  qu’en  partant 
au  travers  d’un  rocher  , on  le  perçoit  à la  hauteur 
de  Yaquiduc  fupérieur  : tel  eft  celui  de  yieovero, 
au  dertiis  de  Tivoli.  Le  canal  qui  formoit  la  fuite 
de  cet  aqu/Juc , eft  taillé  dans  le  roc  rif  l’cfpace 
de  plus  d’un  mille,  fur  environ  cinq  pieds  de  haut 
& quatre  de  large. 

Une  chofe  digne  de  remarque , c'ert  que  ces 
aqueducs  , qu'on  pouvoit  conduire  en  droiteligne 
à la  ville,  n’y  parvenoient  que  par  des  finuofités 
frequentes.  Les  uns  ont  dit  qu’on  avoir  luivi  ces 
obliquités  pour  éviter  les  f»iis  d'arcades  d’une 
hauteur  exrraordinaire  ; d’autres , qu'on  s'étoit 
propofé  de  rompre  la  trop  grande  impciuofité-de 
l’eau,  oui , coulant  en  ligne  droite  par  un  efpace 
immenfe  , auroit  toujours  augmenté  de  vitertè , 
endommagé  les  canaux , 8c  donné  une  eau  peu 
nette  8c  mal  faine.  Nous  leur  demandons  cepen- 
dant pourquoi,  y ayant  une  fi  grande  pente  de  la 
tafeade  de  Tivoli  d Rome,  les  Romains  ont  pris 
l’eau  de  la  même  rivière,  à vingt  milles  8c  davan-  | 
uge  plus  haut  : que  difons-nous  vingt  milles  i i I 
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plus  de  trente , en  y comprenant  les  détours  d’un 
pat  s plein  de  montagnes.  On  répond  que  la  certi- 
tude d’avoir  des  eaux  meilicutes  Bc  plus  pures, 
fudifoit  aux  Romains  pour  leur  faire  croire  leurs 
travaux  nécertaites  3c  leurs  dépenfes  jullifiécs.  Si 
l’on  fait  d’ailleurs  que  l’eau  du  Tcvéro.ié  eft  char- 
gée de  parties  minérales  8c  mal-faines , on  fera 
fatisfait  de  cette  léponfe. 

Si  l’on  jette  les  yeux  fur  la  planche  laS,  du 
4*  volume  de  Y Antiquité  cxplèquce  » du  père  de 
Montfaucon , on  pourra  juger  des  foins  avec  lef- 
queis  ces  immenfes  ouvrages  ctoient  conllruits- 
Des  foupiraux  étoient  ouverts  d’efpacc  en  efpace. 
afin  que  l'eau  fe  trouvant  arrêtée  par  ouelqu  acci- 
dent , pût  fc  dégorger  jufqu’à  ce  eue  l’on  eût  dé- 
gagé fon  partage.  Û v avott  encore  dans  le  canal 
même  de  Yaquéduc , des  puits  où  l’eau  fc  prétipi- 
toit,  fc  repofoit  8c  depofoit  fon  limon,  8c  des 
fifeines  où  elle  s'étendoit  8c  fe  purifiuit. 

Voici  les  variétés  qu'offrent  dans  leur  conftruc- 
tion  quelques  aqueducs  de  Rome.  Celui  de  YAqua- 
Marcia  a un  arc  de  feiae  pieds  d'ouverture  : ù 
maçonnerie  eft  faite  de  trois  différences  efpêces 
de  pierres  qui  font  des  laves.  Il:  porte  deux  canausc 
placés  l’un  ju-deffusde  l’autre.  Le  plus  élevé  con- 
dtiifoit  t’cio  nouvelle  duTcvéroné,  Ania  novus  ; 
celui  de  dcITolis  étoit  l’eau  Claudicane.  L'édifice 
entier  a foixante-dix  pieds  romains,  foixanie  pieds 
françois  environ  de  nauteut. 

Le  P.  de  Montfaucon  a donné  la  coupe  d’un 
aquiduc  1 trois  canaux  ( le  fupérieur  condtiifuic 
l’ew  Julia , celui  du  milieu  Tcau  Ttpula , 8c  l'in- 
iéiieur  l'eau  Mania. 

L'arc  de  YaqsUdae  qui  apportoit  à Rome  l’eaD 
Claudifnnc.,  eft  bftti  de  belle  pierre  de  taille  ; celui 
de  l’eau  Néronicnne  eft  de  btique  : ils  ont  l’un 
8c  l’autre  foixante  8c  douze  pieds  romains  de  hau- 
teur, moins  de  foixante  deux  pieds  françois. 

On  remarque  à Yaquéduc  de  l’eau  d’^ppius  une 
forme  de  fanal , qu’il  faut  obfctvcr  foigneufe- 
ment.  Ce  canal  n’eft  pas  uni  comme  les  autres* 
mais  il  s’élargit  du  fond  en  haut  par  des  retraites 
ou  degrés.  '■ 

Le  conful  Frontin , qui  avoir  l’infpeéHon  des 
aquiduc  s fous  l’empereur  Nervi,  a fait  un  Traité 
fur  cet  objet  : il  y parle  de  neuf  aqueducs  qui 
avoient  tre  ze  mille  cinq  cent  quatre-vingt-qua- 
torze tuyaux,  d'un  pouce  de  diamètre.  Procope, 
qui  a écrit  après  lui,  en  compte  quatorze,  c’eft- 
à-dire,  quatorze  canaux  portés  par  neuf  aqueducs. 
Vigerus  a calcidé  que  Rome  recevoir , dans  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures,  cinq  mille  muids  d’eau. 

Nous  allons  décrire  ici  toutes  les  eaux  qui  fe 
répandoient  dans  Rome , 8:  dont  il  ne  fera  pas 
fait  mention  û leurs  articles  refpeélifs.  Pendant 
quatre  fiècles , les  Romains  ne  burent  Sc  n'em- 
ployèrent  que'  l'eau  du  Tibre.  Mais  l’étendue  de 
leur  ville  8c  leur  population  étant  augmentées , 
ils  s'occupèrent  des  moyens  d’amener  iins  l’cn- 
ceime  de  ftooie  Si  fus  fes  collines  , des  eaux 
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abondantes.  Un  décret  du  fénac  & du  peuple 
chargea  de  ce  foin  le  cenfeur  Appius , laii  444, 
fous  le  confulat  de  M.  V'alerius  Maximus  & de 
P.  Decius  Mus.  Ce  cenfeur  amena  à Rome  Veau 
qui  porta  fon  nom.  l^oyex  AanA  aqua.  On  conf- 
truiut  enfuite  diifcrens  autres  aquéàuci , fuivant 
le  befoin  ou  le  luxe  des  Romains.  Les  cenfeurs  & 
les  édiles  eurent  l’intendance  des  eaux , des  aaui- 
ducs  , des  châteaux  d'eau , 8e  des  prifes  d eau 
accordées  aux  particuliers  eraruitement,  en  forme 
de  récompenfes  ou  avec  la  charge  d'une  impofi- 
tion.  Les  empereur»  s'attribuèrent  à eux  feuls  le 
droit  d'accorder  ces  faveurs. 

Les  Romains  divifoient  les  parties  dèau  attri- 
buées à chaque  cdiHce  public  ou  particulier,  en 
doigts  & en  pouces.  Le  pouce , uncia , étoit  la 
douzième  partie  du  pied  ronuin,  8c  le  doigt  n’en 
ètoit  que  la  fixième. 

L'eau  Alhuàina.  Il  n’en  eft  flic  mention  «ut 
dans  Viâor , qui  paroit  l'avoir  créée  pour  com- 
pléter un  certain  nombre  d'eaux , qu'il  fe  propo- 
uiit  de  retrouver. 

L’eau  Alexanirine.  Les  uns  veulent  que  cette 
eau  ait  porte  le  nom  d’Alexandre-Sévère,  parce 
qu’il  la  rit  conduire  i Rome  dans  fes  thermes . 
auprès  de  ceux  dç  Néron.  D'autres  penfent  qu'il 
détourna  les  eaux  des  thermes  de  Néron  pour  les 
amener  dans  les  liens,  & qu’il  leur  donna  fon 
nom. 

L'eau  Algenùna.  Elle  prenoit  fa  fource  au  mont 
Algide , couloit  au  bas  des  coteaux  de  Tivoli  8c 
orrivoic  à Rome , mais  on  ne  fait  par  quelle  pone. 
On  en  voit  encore  quelques  arcades  à moitié  che- 
min de  Frefrari.  C'ell  peut-être  la  même  eau  que 
le  cardinal  Aldobrandin  lit  conduire  à fa  villa  de 
Tivoli , appelée  Belvédère. 

L’eau  Alfa.  Voyez  Veau  Setina. 

L’eau  Alfeiina  fortoit  d’un  lac  de  même  nom, 
fitué  près  de  la  voie  Claudienne,  8c  fut  conduite 
à Rome  par  Augufte , dont  elle  prit  le  nom.  On 
voit  des  relies  de  fon  aquiduc  auprès  de  la  nau- 
machie  d’Augnftc  , au-delà  du  Tibre. 

L'eau  Annia.  Cn  ne  la  coiinoit  point , à moins 
que  l'on  n’ait  voulu  délîgner  par  ce  nom  les  ruif- 
feaux  dé-rivés  de  l'Anio,  Aniuf. 

L’eau  d'Amonin  prit  fon  nom  des  thermes  d’An- 
tonin  Caracalla,  qui  l’y  rit  conduire. 

}Jeau  d'Afpius.  Voyez  .^ppiENNt. 

L’eau  d'Augufie.  On  donna  ce  nom  à un  niilTeau 
d’eau  bonne  8c  falubre  qu’AugulIe  fit  amener  8c 
réunir,  par  un  aquéduc  fouterrein,  à Veau  Mareia, 
qui  tariuhic  dans  l’été.  Son  canal  particulier  étoit. 
long  de  huit  cens  pas.  Par  la  fuite , Veau  Mareia 
étant  devenue  plus  abondante  , condtiilît  l'eau 
d'.\ugulle  jufqu  à celle  de  L'iauarua,  à laquelle  on 
la  réunit  de  nouveau . 

L’eau  Aurélia  fut  ainri  appelée  de  L.  Aurélius 
Cotta  , qui , étant  confnl  fept  ans  avant  la  troi- 
Ccmc  guerre  Punique,  fitconllruire  une  voie,  le 
long  de  ta(|uelle  couloit  cetcç  eau. 
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L’eau  du  Capitole  étoit  deftinée  uniquement  i 
l'ufage  du  temple  , aux  luRrations,  aux  facti- 
fices , 8cc. 

L’eau  Cimina.  Voyez  CiMINA. 

L’eau  Claudienne.  V.  Clavdienne. 

L’eau  Craira.  V.  CraBRA. 

L’eau  Félix.  V.  FelicE. 

L’eau  Herculanea  ou  Herculca.  Cette  eau  pre- 
noit fa  fource  auprès  d’un  temple  ou  d’une  flatue 
d'Hercule.  Elle  porta  depuis  le  nom  à’ eau  Virgo, 
8c  elle  ècoit  très-agréable  à boire.  C’ell  pourquoi 
N’erva  la  fepara  de  VAaio  non/us , auquel  on  i'avoit 
réunie. 

L’eau  du  Janicule,  étoit  la  même  que  Veau  de 
Trajan. 

L’eau  de  Julius  portoit  Ic  nom  d'un  romain  qui 
I'avoit  découverte , 8c  dont  Thilloire  ne  fait  au- 
cune autre  mention.  Agrippa  ralfembla  pour  la 
former  plurieOrs  fourecs  dans  le  champ  de  Tuf- 
culum  , Sc  les  conduirit  le  long  de  la  voie  Latine  . 
pendant  douze  milles,  l'an  7ZI  de  Rome.  Une 
partie  de  cette  eau  fc  dillribuoit  à la  porte  Nzvia . 
8c  l'autre  fur  le  Viminal.  Augufle  la  détourna  p.ar 
un  canal  fouterrein  de  huit  cens  pas,  pour  grortir 
Veau  Mareia,  lorfque  des  chaleurs  trop  prolon- 
gées la  mcctoicnc  à fec.  Aurélien  répara  fon  tfjué- 
duc , dont  on  voyoit  dans  le  riècle  dernier  des 
ruines  fur  l'Efquilin,  entre  la  porte  de  ce  nom  8c 
les  trophées  de  Marius , tranfportés  depuis  au 
çapitole. 

L’eau  de  Jueume  avoir  fa  fontaine  dans  le  forum. 
On  en  buvoii  pour  guérir  de  certains  maux . 8c  oii 
l'employoit  dans  les  ficrifices. 

L'eau  Laiicana  prit  fon  nom  du  champ  où  étoit 
fa  fource.  Sévère- Alexandre  la  conduirit  il  Romç. 

L’eau  Mareia.  V.  MarciA. 

L’eau  Mariana , ainri  appelée  ù caufe  de  la  ville 
du  même  nom,  auprès  de  laauelle  clic  prenoit  fa 
fuurce,  emroibà  Rome  par  la  porte  de  Cables, 
près  de  la  porte  Alajcure,  palToir  entre  le  grand  Se 
le  petit  mont  Coe'ius,  fuivoit  la  voie  Appienne. 
8c  fe  jetoit  dans  le  Tibre  au  pied  du  mont  Aven- 
tin,  non  loin  de  la  rue  qui  conduit  à Sainte- 
Sabine. 

L’«iu  de  Mercure  étoit  près  de  Ia  voie  Appienne  , 
hors  de  la  porte  Capène-  Le  peuple  s’y  rendoit  à 
certain  jour  t on  mouUloit  avec  cette  eau  des 
branches  de  laurier , 8c  on  les  fecouoit  fur  les  têtes 
les  uns  des  antres,  en  invoquant  Mercure.  Oia 
croyoit , par  cette  ablution , être  abfous  de  tous 
fes  crimes  8c  fur  tout  des  parjures.  Les  marchands, 
après  avoir  facrilïé  au  même  dieu  la  veille  des  ides 
de  mai,  rcmplilToieitt  des  cruches  de  cette  eau, 
& en  arrofoient  leurs  magaCns  8c  leurs  maicbaa- 
difes. 

L’Aequj  Paola.  V.  PaoEA. 

L’eau  Peeronia.  Les  magillrats  paflbient  auprès 
de  cette  eau  lotfqu’ils  fe  rendoient  au  champ  da 
Mars  pour  remplir  quelqu'une  de  leurs  fooâtons. 

Ou 
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On  n'eft  pas  inftruic  d'aucun  autre  détaH  au  fujet 
de  cette  eau. 

L'tau  Saiaiina , ainfi  nonimcc  du  lac  d’où  on 
l'avoit  tirée,  & qui  s’appelle  aujourdhui  le  lac 
d'Anguillara.  On  voit  des  ruines  de  fon  ancien 
aquénuc  hors  de  la  porte  de  Saint-Pancrace.  Elle 
fiit  apjielée  par  U fuite  ÂurtUana , parce  quelle 
fuivoit  la  voie  Auréliennci  S:  Scptimiana  , à caufe 
de  la  porte  du  même  nom.  Cette  eau  cft  divifée 
aujourd  hui  en  deux  branches  i elle  fournit  une 
fontaine  de  la  place  de  Saint-Pierre , 5c  arrofe  les 
jardins  du  V’atican. 

L’reu  Salonîj,  ainfi  nommée  du  territoire  de 
Salant , où  elle  prenoit  fa  fource,  a été  réunie 
par  Pic  IV'  à YAc^ua  V ergint  ou  de  Trtvi. 

Veau  Stpiimiana.  Voyei  SeptiMIANA. 

L'eau  Seiinj.  Ou  donnait  à cette  eau  le  nom 
du  champ  de  la  Campanie,  d’où  on  la  croyoit 
amenée  à Rome,  Setinu] ; ou  de  la  voie  qu’elle 
fuivoit  dans  fon  cours,  via  Serina.  Dans  la  Notice 
de  l'Empire , elle  eft  appelée  AJfn  & Setina  ; mais 
Alfium  8c  Setia  font  au-deflous  du  niveau  de 
Rome.  C’eft  donc  une  faute  des  copiftesi  il  faut 
lire  Aljittina , tic  réduire  ces  deux  eaux  en  une 
feule. 

Veau  Sixtina.'V.  SixTiNA. 

Veau  Ttpula  , étoit  probablement  ainfi  nom- 
mée de  l’endroit  où  elle  prenoit  fa  foutre , auprès 
de  Ttifculiim.  L’an  de  Rome  617,  C.  Calilus  Lon- 
gitius  étant  cenfeur , la  conduifit  à Rome , 8c 
Âugufie  la  réunit  à l'eau  Julia. 

Veau  de  Trajan.  V.  TraJAH. 

L’eau  l^iipa.  V.  TreVI. 

L’Italie  offre  encore  de  fuperbes  débris  d’aW- 
ducs.  Tels  font  cetixde  Drufus  , de  liimini , de  l'i- 
voli , &c-  On  lit  fur  l’ouverture  du  conduit  de 
Ya^uéduc  que  l’on  admire  encore  à ’fivoli,  cette 
infeription,  remarquable  par  fa  limplicité: 

CAPE.  ME 
TUA.  SUM. 

Les  Romains  portèrent  dans  tous  les  pays  qu’ils 
conquirent , ce  goût  pour  les  giands  édifices , 8c 
fur-tout  pout  les  aquiducs , qui  étonnent  les  peu- 
ples modernes.  On  voit  encore  aux  environs  de 
Lyon , des  arcs  de  differentes  hauteurs , qui  ame- 
noient  de  l’eau  fut  le  haut  de  la  montagne  où 
étoit  bâtie  l’ancienne  ville.  Les  arcs  ont  jufqu’à 
quarante  pieds  de  hauteur , dans  uni  plaine  6ù  iis 
fervoient  à porter  l’eau  d’une  colline  à l'autre. 

Mais  celui  des  aquéduct  bâtis  dans  les  Gaules 
par  les  Romains , qui  mérite  le  plus  notre  admi- 
ration , eft  celui  de  Metr.  Les  fources  abondantes 
de  Gorr.e  foumiffoient  l’eau  i la  naumachie  de 
cette  ville  t elles  fe  réuniffoient  dans  un  vafte 
réfervoir}  de-là  elles  étoient  conduites  par  îles 
canaux  fouterreins  de  pierre  de  taille,  fi  fpacieux , 
qu’un  homme  y pouvoit  marcher  droit.  Elles 
paftoient  la  Mofeile  fut  ces  hautes  8c  fuperbes 
arcades  qu’on  voit  encore  â deux  lieues  Je  Alctt , 
AtuiquiUt , Tomt  !• 
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C bien  maçonnées  8c  cimentées , qu'excepté  la 
partie  du  milieu  emportée  par  les  glaces , elle* 
ont  réfifté  8c  réfiftent  encore  aux  injures  du  tems 
8c  à la  variété  des  faifons.  De  ces  arcades , d’autre* 
aquiducs  conduifoient  les  eaux  aux  bains  8c  â la 
naumachie- 

Si  l’on  en  croit  Colménarès , Y aqueduc  de  Sé- 
govie  peut  être  comparé  aux  plus  beaux  ouvrages 
de  l’antiquité  : il  en  relie  cent  cinquante -neuf 
arcades,  toutes  de  grandes  pierres  fans  cimerus 
Ces  arcades,  avec  le  refte  de  l’édifice,  ont  etmt 
deux  pieds  de  haut , 8c  font  difpofées  en  deux 
rangs  les  unes  fur  les  autres.  Vuquéduc  traverfe 
la  ville,  8c  pafft  par-deffus  la  plus  grande  partie 
des  maifons  qui  font  dans  le  fond- 

AQUILEGUS.  Muratori  (pag-  ^89  4-  de  fon 
Thef.  infer.)  rapporte  l'infctiption  tuivanie  : 

M.  AURELIUS.  VESTI 
NUS.  AQUILEGUS 
LYMPHF.U... 

ET.  FONT.  A.  SUA. 

IMPEN.  REAT. 

On  appeloit  de  ce  nom  celui  qui  cherchoit,' 
découvroit  8c  conduifoit  les  fources. 

AQUILA.  V'oyca  Aquiita. 

AQUIl.ICWM  ou  AqaÆLtetvM , facrifice 
offert  aux  (fieux , 8c  à Jupiter  Pluvius  en  parti- 
culier, pour  demander  la  pluie.  Dans  ces  occa- 
fions,  on  promenoir  dans  Rome  la  pierre  nommée 
Lapis  Manalis , qui  étoit  placée  ordinairement 
hors  de  la  porte  Capène',  aujourd’hui  de  Saint- 
Sébaftien,  près  d'un  temple  de  -Mars. 

■AiJLILIl'F.R  , celui  qui  portoit  l’aigle  d’une 
légion.  Il  en  cil  fait  fouvent  mention  dans  les 
inferiptions. 

A(>J1LLI.4  ou  AQntLta  , famille  romaine 
dont  ou  a des  m 'iladles: 

R.  en  or,  qui  font  impériales  8c  appartiennent 
à .Augalle. 

R.  en  argent. 

RI! R.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  cft  Ftonvs, 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles,  in- 
connues depuis  lui. 

ApUlLO.’V  {Mythologie).  T.  BoRÉE. 

'Vitrpvc  appelle  aquilon  le  vent  de  Nord-LIl, 
ou  piulûr  celui  qui  foufle  â quaraure-cinq  degré* 
du  -vord  , entre  le  Nord  8c  i’LIl. 

AQUJMANALE , aiguière  d’argent  avec  un 
ballin , qui  fervoit  â laver  les  mains  avant  les  repas. 
On  appeloit  aufli  cette  aiguière  guttui  Sc  nijl- 
terna. 

AQUIMINARWM  ou  Asevta.  On  a trouvé 
dans  des  maifons  particulières  d’iïerculanum,  plu- 
fieurs  v.tfes  dcilinés  à contenir  l’eau  luftrale  (aquir 
minaria,  ni/iffuUtfia').  Car  toutes  les  familles  ro- 
maines avoient  chez  elles  leurs  propres  fiera 
privata , fiver  facré , où  l’on  entretenoit  conllam- 
mcnc  du  feu,  avec  leuit  autels  8c  leurs  fêcc< 
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pirticulières.  Quelques  familles  même  âtoieftt  Uh  | 
prêtre  qui  leur  ctoii  attache.  (Reimf.  Infc.chjf.  r, 
n fO-' 

Ou  a trouvé  Je  ces  vafes  de  bront.e , & d'autres 
de  marbre.  I.e  plus  grand  de  ceux  de  bronxe , ell 
une  coupe  de  forme  ronde,  de  deux  pieds  huit 
pouces  de  diamètre , d‘un  travail  admirable  , & 
dont  l'intérieur  eft  orné  au  milieu  de  feuilles  de 
laurier , faites  d'argent  en  pièces  de  rapport  ouda- 
niarquiné  j il  eft  placé  dans  la  première  chambre 
du  cabinet  de  Portici.  Le  pied  de  ce  vafe  eft 
perdu  ; mais  d'autres  femblables  vafes  de  bron7.e . 
plus  petits , ont  conferve  leur  pied.  Le  plus  grand 
de  ces  derniers  eft  orné  de  deux  anfes. 

Les  vafes  de  marbre  de  cette  efpèce  font  ftrics 
en  dedans  comme  certaines  coquilles,  d'environ 
fei/e  pouces  de  diamètre.  Ils  étoient  tous  placés 
fur  des  pieds  travailles  en  forme  de  colonnes  can- 
nelées, & de  meme  matière,  ainfi  qu'on  en  peut 
juger  par  l'un  de  ces  pieds  qui  a été  confervé,:  | 
car  les  anciens  étoient  conftans  8c  uniformei  dans 
leur  travail. 

AQUNL'M,  en  Italie,  aquino. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 
RRRR.  en  bronze.  (Pe//rn'«  j. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

AQl'IS  pour  Nympiiis.  On  trouve  fouvent 
dans  les  inlcriptions  le  mot  tiquii  fubftitué  à celui 
de  Nymfhit  : AQUIS  ALBULIS,  AQUIS  APONI, 
8cc.  &c 

j4Ql/lTECTORES  , nom  des  officiers  pré- 
pofés  à l'infpeâion  des  aqueducs , chateaux-d  eau 
& font.iines  de  Rome. 

ARA.  Avrtt. 

l 'üra  ctoit  dillinguée  à'uliart;  1°.  ara,  félon 
Servius,  ctoit  un  autel  confacré  également  aux 
dieux  fupéricurs  8c  à ceux  des  enfers  : aliart  étoit 
confacré  aux  dieux  fupérieuts  feuls  i i°.  ara  étoit 
la  table  meme  de  l'autel , fur  laquelle  on  faifoit 
les  libations,  8cc.}  & altarc  étoit  le  corps  de 
l'autel,  y.  AtTAnn. 

Tacite , Pline  8c  les  autres  auteurs  de  la  meil- 
leure latinité,  femblent  n'avoir  tenu  aucun  compte 
. de  ces  légères  différences.  Nous  les  imiterons  à 
l'article  Autel. 

ARABES,  (chiffres)  ce  mot.  . 
Arabes.  .lablonski  a chciché  dans  le  Panthéon 
JEgyptiorum , à difculper  les  Egvptiens  du  rc- 
prorUe  qu'on  leur  fait  d’avoir  immolé  des  viéfimes 
humaines.  Hérodote  nie  ce  forfait,  8c  alTure  que, 
même  dans  les  lièclcs  les  plus  reculés,  jamais  le 
fang  humain  n'a  coulé  fur  les  autels  de  l'Egvptc. 
Il  eft  étonnant  qu’après  un  témoignage  aulfi  po- 
litif,  Athénét  ait  écrit  le  contraire  (/.  4I.  Jablonski 
trouve  le  moyen  de  concilier  deux  anertions  auffi 
eppofées,  en  rejetam  cette  abominable  coutume 
lut  les  Araits  PaJifjrs , nui  ronquirent  l'Egypte, 
& y confervèîcat  long  tems  leurs  mœurs  8c  k'urs 
tifages. 
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11  prouve , pat  des  témoignages  authentique* 
des  Thalmudiftcs  8c  de  Porphyre  , que  les  Arahct 
hnmoloient  des  viâimes  humaines.  Le  dernier 
raconte  qu'ils  maflacroient  tous  les  ans  un  enlarfl , 
i'cnfevehflbient  fous  un  autel,  8c  l'adoroient  pen- 
dant toute  l'année  comme  une  divinité  tutélaire. 
Ce  barbare  ufage  étoit  encore  en  vigueur  chez  les 
Arabes  au  fixième  fiècle  ; car  Jean  Mofehus  , qui 
écrivoit  fous  le  règne  de  l'cmpcrcur  Maurice  , 
dit  que  les  Sarrafins  ïortis  des  rochers  de  l'Arabie  , 
faenfioient  de  beaux  garyons. 

Cette  coutume  fanguinaire  ne  paroit  avoir  été 
obfcrvée  que  dans  les  villes  égyptiennes  d'Ilithye 
8c  d'Héliopolis.  Quant  ü la  première,  il  y a grande 
apparence  que  \ti  Arabes  Paficurs  s y èiablirctit. 
Pline  dit  exprelfément  que  ces  Arabes  fondèrent 
la  fécondé.  Leurs  fondateurs  & leurs  nouveau* 
habitans  furent  donc  feuls  coupables.  D ailleurs, 
Manèihon  raconte  que  le  roi  d'EgypK  , Amofis  , 
abolit  les  facrülces  humains.  Or,  Von  fait  que 
c'eft  le  meme  roi  qui  chafta  d'HcliopoîJs  les  Arabes^ 
Tout  confpirc  donc  à laver  de  ce  forfait  les  Egyp- 
tiens, pour  l'attribuer  aux  Arabes  leuls. 

Ces  peuples  nomades  gravoient  encore  leur» 
traités  fur  des  pierres  au  tems  d'Hérodote.  Ils  fe 
paroient  de  colliers , étudioient  fuperftiticufcmenc 
les  mouvemens  des  oifeaux , pour  découvrir  1 ave- 
nir pat  leur  moyen , 8c  faiioient  des  lullrations 
dans  leurs  alTcroblées  religicufes.  Ce  même  peuple 
pratiquoit  la  circoncilion  de  tems  iinmémotial.  Il 
enierroit  fes  chefs  dans  des  deferts  reculés,  où  il 
les  couvroic  de  terre  mêlée  avec  du  tumier. 

Arabes,  (médaillés)  P'oycj  Califes. 

( médailles  des) 

ARABESQUES  8c  Moresques.  Qn  donne  ce 
nom  ù des  rinceaux  ou  fleurons , d où  fortent  des 
feuillages  faits  de  caprice  Sc  d une  nianiere  qui 
n'a  rien  de  naturel.  On  doit  les  dillinguct  foi- 
gneufement  dei  groicfqaes , qui  repréfciitcnt  des 
animaux  fantaftiques  8c  des  hommes  d une  formée 
bizane  8c  extraordinaire.  Comme  l'alcoran  dé- 
fendoit  aux  Arabes  ou  Maures  établis  en  Efpagnc  , 
de  peindre  des  hommes  8c  des  animaux , ils  s adon- 
nèrent à peindre  des  arbres , des  feuillages  8c  des 
fleurs  fantaftiques,  auxquels  on  donna,  pour  cette 
raifon,  les  notni  d'arabefques  8c  de  morefques.  Le 
palais  de  Grenade  offre  en  ce  genre  des  peintures 
exquifes  exécutées  par  les  Maures  , fes  anciens 
martres. 

Ce  genre  de  peinture  a été  connu  8c  oratique 
par  les  anciens:  quelques  bas-reliefs  Grecs,  & 
plufieurs  tableaux  d'Hcrculanum  8c  de  Pompeii, 
en  font  foi. 

Quelques  auteurs  en  ont  voulu  attribuer  1 111- 
vention  aux  Romains  du  tems  de  Néron , d apres 
un  paftace  de  Pétrone,  que  M.  de  Paw  croit  être 
ahcré,  8c  qu'il  rétablit  alfez  heiireufemem.  Voici 
le  texte  8c  l'explication  du  favant  allemand  : 
*•  Piilura  quoqae  alium  exitum  feeil  , pojlquajn 
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Xgyptiorum  tiüdacia  tam  magru  artts  compendia- 
riam  invrnif,  •* 

>•  Ceux  qui.  comme  Chrillius.  ont  cru  appro- 
cher le  plus  du  véritable  lens  de  Pétrone,  fup- 
pofent  qu’il  a voulu  défigner  une  manière  de 
peindre  les  murailles  des  appartemens  en  arabrf- 
ques  ou  en  feuillages  .'d'une  m'anière  très-rapide 
& très  heurtée , qui  a toujours  été  propre  aux 
peuples  orientaux 

Sous  l’horrible  règne  de  Néron , les  arts  , 
effrayés  , commencèrent  f abandonner  l’Italie 
comme  ils  fuient  tous  les  États  defpotiques.  Les 
progrès  du  mauvais  goût  furent  très-fenlibles , & 
,on  penfe  que  ce  fut  alors  qu’on  y fit  un  ufiigc 
ft^d'icnt  de  cette  efpèce  de  décoration , venue 
originairement  de  l'Lgypte.  Les  Romains  ne  vou- 
loient  plus  entendre  parler  de  ces  grands  peintres 
qui  employoicni  cinr^  à fix  ans  à faire  un  tableau , 
^omme  Protogène  ) ils  ne  rccherchoient  que  des 
•enlumineurs  qui  travailloient  très-vite , mais  très- 
hjal  , &_4  une  manièfe  abfolumér.t  fantaflique. 
\ oila . pourquoi  /J  plupart  des  aruée/jucs  mêlées 
d ttrchiteduré_  qu  on  a,  aleouvertts  à tiercuUnum, 
font  ouf!  ridicules  , dit  M.  Coclfin,  que  les  deftns 
ehinois.  Je  fais  qu'on  peut  peindre  trèseapidement 
de  telles  araiefques . dès  que  la  nuin  s'y  eft  une 
fois  accoutumée  par  une  longue  pratique  s mais 
je  nie  que  ce  genre,  quelque  médiocre  qu'il  foit , 
puiffe  être  nomme  artis  coreipendsoria  , \ abrégé  de 
la  peinture,  *»  ' », 

••  II  me  paroît  fort  probable  que  le  palTage  de 
Pétrone  ne  regarde  direèlement  ni  indireflement 
les  Egyptiens  ; mais  que  les  copitles , foit  par 
ignorance,  foit  par  mèprife,  ont  écrit  unmot 
pour  un  autre;  de  fone  que  le  texte  original, 
avant  que  d'avoir  été  altéré,  parloir  des  edypes, 
tclyporum  uudacia , ou  d’un  procédé  particulier, 
par  lequel  on  copioit  les  meilleurs  tableaux,  dont 
on  prenoit  tous  les  traits . qu’on  rempliflbit  cn- 
fuite  avec  les  couleur  convenables;  ce  qui  porta  un 
coup  mortel  à la  Peinture.  On  négligea  le  deffm  , 
&•  on  ne  s’attacha  plus  qu’à  tirer  des  Indes  orien- 
tales de  très-belles  fubfiances  colorantes  , qui 
ne  furent  plus  employées  que  par  des  barbouil- 
leurs. » 

^ » On  n’ignore  pas  que  Pline  a emplové  le  terme 
i'rétypa  dans  un  lens  différent  de  celui  de  Pétrone , 
dont  on  connoit  la  hardielfe  pour  l’emploi  des 
figures  &■  des  métaphores,  qui,  chez  lui,  font 
quelquefois  heureufes,  mais  le  plus  fouvent  for- 
cées au  refte , de  plus  grandes  difculTions  à cet 
égard,  feroieqt  ici  inutiles.  » 

ARABICARIA.  Muratori  (çjp.  9.  Thef.  infer.) 
a rapporté  l’mfcription  fuivante: 

AURELIA.  VAIERIA 
ARABICARIA.  V.  S.  P. 

11  conjeèlure  que  ce  mot  extraordinaire  défigne 
une  femme  qui  vendoit  dis  parfums  d’Arabie. 
ARABICUS,  Ce  glorieux  fuinom  fut  donné 
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à Septime-Sévère , parce  qu'il  rc'duifit  l'.Arabie  en 
province  romaine 

AR.ABIE.  Le  fcul  roi  i‘ Arabie  dont  on  ait  des 
raMgilles,  cil  Aretas.  b'oye^  ce  mot. 

TJevcriuc  province  romaine  , l'Arabie  a fait 
frappier  des  médailles  impériales  grecques  , en 
l’honneur  de  Trajaii  & d'Hadrien,  avec  la  légende 
APABIA. 

Les  f.  mboles  de  l'Arabie  étoient  le  chameau, 
les  parfums  Se  l'arbre  qui  produit  l’encens. 

ARAC,  fils  de  la  Terre,  b'.  Gf.ast. 

ARACIINÉ,  fille  d’idmon , de  la  ville  de  Colo- 
phon,  dilputa  à Minerve  la  gloire  de  tray.iiller 
mieux  qu’elle  en  toile  te  en  tapiflerie.  Le  défi  fut 
accepté  ; 8e  la  déeffe  voyant  que  l'ouvrage  de  fa 
rivale  ctoit  d’une  beauté  achevée , lui  jeta  fa  na- 
vète  à la  tète;  ce  qui  chagrina  Arackné , au  point 
qu’elle  fe  pendit  de  défefpoir.  Minerve,  par  |c  ne 
fais  quel  relie  de  pitié,  la  changea  en  araignée, 
-qui  a toujours  aimé  à filer  Se  à faire  de  la-  toile. 

Le  nom  grec  de  l’araig-née,  a fans 

doute  fait  imaginer  cette  fable. 

AR.ADLS.^fle  lut  les  côtes  de  la  Phoeiiicie. 
ArAAlQN.  8c  AP.  s ' 

Les  mé-dailles  autonomes  de  cette  ille  font  : 

O.  en  or. 

C.  en  argent. 

C.  en 'bronze. 

Son  fymbole  ell  l‘.\crollo!îum. 

Ses  types  ordinaires,  font  un  taureau  courant. 
— L'ne  proue  de  navire. 

On  a frappé  dans  cette  ifle  des  médailles  im- 
périales grecques  , avec  Ton  ère , en  l’honneur 
de  Domitien , de  Trajan,  d’Hadrien,  de  .Matc- 
Aurèle,  de  Commode,  de  Septime-Sevère , de 
Caracalla  *8c  d’Elagabalc. 

àAÆ.  PHIlENORUM,  aujourd’hui  le  Port- 
de  Sable , aux  confins  de  la  province  fripolitaine  Sc 
de  la  Cyrénaïque.  Philenes,  deux  Cartha- 
ginois, auxquels  on  avoir  clerc  un  autel  dans  cet 
endroit. 

ARAIGNÉE  Les  anciens  tegardoient  comme 
un  préfage  funefte , les  toiles  A' araignée  qui  s’at- 
tachoient  aux  iLitues  des  dieux  ou  des  héros , Sc 
aux  enfeignes  militaires. 

ARA’TEES.  fîtes  célébrées  en  l’honneur 
d’Aralus,  célèbre  capitaine,  qui  combattit  lung- 
tems  pour  la  liberté  de  la  Grèce  contre  les  tyrans , 
Se  donc  la  mémoire  fut  honorée  par  des  autels  Se 
des  monumens  héroïques,  félon  Plutarque. 

Le  prêtre  qui  offroit  les  facrifices  au  chef  de  la 
ligue  des  Achéens , porcoic  des  bandelettes  tache- 
tées de  bbnc  8e  de  rouge  ; il  étoit  entouré  de 
muficiens  ' 8e  il  condtiifoic  une  procelGon  folem- 
nelle.  Elle  étoit  compofée  du  maitre  d’école  pu- 
blic , fuivi  de  fes  élèves , des  fènateurs  couronné* 
de  fleurs . 8e  de  cous  les  citoyens  de  Sycione. 

AROITER  bibe.idi.  Les  Grecs  8e  les  Romain» 
avoient  coutume  d’élire  parle  fort  un  toi  du  feflin 
avant  de  fe  meme  à uble.  Ce  roi  étoit  choift 
KJt  ij 
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Pïtmi  les  convives  i il  prcfiJoit  au  repas , & té- 
Sloic  le  nombre  de  coups  que  chacun  devoir  boire. 
Celui  qui  amenoir  le  coup  des  olTelets  appelés 
VtTwj,  croie  roi  fur  le-chaipp.  Horace  dit 
7.  a;.): 

Bucm  y tnui  arhitrum 
ictt  hiitndit 

Et  (Od.  7.4. 18.):  ' 

Nue  régna  yini  "fortUrt  talh. 

Ce  roi  du  feftin  porte  différens  noms  dans  les 
divers  auteurs.  Horace  l'appelle  dans  un  autre 
endroit  firaicgus  Sc  pater  tant;  Juvcnal  rnagiffer; 
VaiTon  mçdimperaiar  ; Gcilius  maitri  ai  frfiin  p 
Sidoine  rex  convivii , les  Grecs  le  nommoiene 

evpwartnf^er  , fiKriÂiBt  ^ tfarryae. 

AllBITRATOR  , nom  de  Jupiter  : il  y avoir  J 
Rome,  dans  la  dixième  région,  un  portique  à 
cii'.q  colonnes , qui  ctoit  confacrc  à Jupiter  Arbi- 
trator,  qui  règle  tout. 

AastrxATon  cajhorum  P.  P.  Gruter(Io88.  7.) 
rapporte  une  infeription  dans  laquelle  cette  dignité 
militaire  ell  exprimée.  Cètoir  peut-être  le  juge 
des  dilferends  qui  pouvoient  naître  entre  les  fol- 
dats- 

ARÿlTRATUM  Pontijicum.  (au)  Lorfque 
le  fénit  vouloir  remettre  quilqu’affa ire  de  religion 
aux  jimcmeus  des  pontifies,  il  enipWoit  cette 
expteflion.  On  la  trouve  Ibuvent  auui  dans  les 
épitaphes,  pour  fixer  l'amende  à laquelle  dévoient 
dire  condamnés  ceux  qui  violcroient  la  raimetc 
des  tombeaux. 

ARBRES,  Arbrisseaux  8c  Plantes.  Les 
anciens  avoient  un  refpeél  religieux  pour  les  forc-ts , 
les  plantes , lesarérer  & les  arbrüTeaux  il'olès.  Non 
contens  d'avoir  mis  les  unes  fous  la  garde  des 
Dryades,  & chacun  des  autres  fous  celle  d'une 
Hamadryade  , ils  confacrèrerA  plufieuts  arbres  & 
arbrilTcaux  à des  dhinites  d'un  ordre  plus'  relevé. 
A'oici  les  noms  du  plus  grand  nombre  de  ces  der- 
niers. Le  pig  étoioconfacré  à Cybèlc  ; le  hêtre  à 
Jupiter  î le  chêne  & Tes  différentes  efpèces  à Rhèa  î 
l'olivier  à Minerve;  le  laurier  à Apollon;  le  lotus 
le  inyrthe  à Apolion  Sc  à V'énus;  le  cyprès  à 
Pluton  ; le  narciffe  Sc  l'adiante  ou  capillaire,  à 
Profeipine-;  le  frêne  &:  le  chien-dent  a Mats;  le 
utpier  à Mercure  ; le  pavot  d Gérés  & à Lucine  ; 
vigne  Sc  le  pampre  à Bacchus  ; le  peuplier  à 
Hercule  ; l'ail  aux  dieux  Pénates  ; l'aune , le  cèdre  , 
le  narclflê  Sc  le  genièvre  aux  Euménides;  le  pal- 
mier aux  Mufes  ; le  platane  aux  Génies , &c. 
Voyei  dans  chaque  article  particulier  les  raifons 
de  mutes  ces  confécrations- 

Ellcs  firent  divifer  tous  les  végétaux  en  deux 
claffcs  relativ'es  à la  fuperftition , en  heureux  Sc 
en  malheureux.  Cette  æmière  clalTe  comprenoi» 
tous  les  végétaux  que  l’on  croyait  être  fous  la 
proteélion  immédiate  des  divinités  infernales  ; 
lelsquc  l'aiateinc  oisucrprua,  dont  le  lue  ell  de 
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couleur  de  fang  ; la  fougère  Sc  le  figuier , dont  les 
baies  Sc  les  fruits  font  noirs;  l'alifier,  le  poirier 
fauvage,  le  Houx,  1 églantier  & autres  arbtiffeaux 
épineux  avec  iefquels  on  brûloir  les  monftres  fie 
toutes  les  chofes  de  mauvais  augure. 

On  confiera  des  arbres  à des  hommes  même. 
Les  filles  de  Sparte  en  confacrèrent  un  d Hélène  , 
(Tkêoerii.  idyl.  i8. 4J)-  Les  Romaiiis  confacrèrent 
fur  le  mont  Palatin  un  cornouiller  d Romulus.  lU 
afiutoicnt  que  ce  héros  ayant  planté  fa  lance  dans 
la  terre , pour  prendre  tes  augures,  elle  avoir  pris 
racine  & pouffé  des  -feuilles.  On  voyoit  encore 
dans  la  fécondé  région  de  Rome , un  arbre  con- 
facré  (arbar  far.cla)  d une  divinité  qui  eft  incon- 
nue; fur  le  mont  Palatin  le  figuier  rumiaal , fous 
lequel  on  affuroit  que  la  louve  avoir  aUité  Remus 
Sc  Romulus;  & dans  les  Comices  le  figuier  de 
N'avius,  planté  par  Tarquin  l'Ancien , en  niémoice 
du  prodige  opéré  par  cet  augure  célèbre.  ' . • 

La  dénomination  à'arbor  j'anüa  , arbre  confa- 
cré , fcmbloit  être  plus  particulièrement  réfervée 
d ces  arbres  qui  fe  faifoient  remarquer  dans  lés 
forets  ou  fur  le  bord  des  chemins , par  leur  grof- 
feur  & par  l'étendue  prodigieufe  de  leur  ombrage. 
On  leur  rendoit  un  culte  religieux  ; on  les  emou- 
rok  de  baoJcletxcs;  ony  attachoit  des  couronnes 
Sc  des  tablettes  ou  ex-voie.  Ovide  {Met.  8.  745.) 
a décrit  un  de  CCS  arbres  chargé  des  momimens.  de 
la  fuperffittoii  : 

Stabat  tn  bis  ingens  emnofo  rabore  quereus  ,- 

*'Vaa  airnut  : vitta  rnediant^  memorejque  tabella^ 

Sertaque  cingebant , voit  argtanenia  poteniis. 

Ainfi  Xerxcs  appendit  d un  arbre  ficré  ries  bijoux 
Sc  des  offrandes  ptécieufes.  {Æiian.  var.  hift.  /.  i, 
e.  14).  Amfi  Tidée  , père  de  Diomède,  fait  voeu 
{TJ:cbaid.  i.  i , V.  7J9-)  d'appendrc  d un  arbre  con- 
facré  d Pallas,  des  bandelettes  de  pourpre,  bro- 
dées de  blanc. 

Le  payfage  antique  iP un  pied  de  hauteur  8e 
de  fix  pouces  de  largeur,  enlevé  d’une  ffefque 
fur  la  voie.Appienne,  Sc  confervé  d la  ^'i!la-.^lbani, 
nous  offre  un  de  ces  arbres  facrés.  Sur  la  gauche 
du  tableau,  on  apperçoit  auprès  de  la  rivière  un 
grand  arbre,  avant  un  petit  berceau  ou  une  niche 
lacée  entre  fes  branches;  pluficurs  rubans 'ou 
andclettes  pendent  de  fes  rameaux.  AVinkelmano 
a publié  dans  fes  Monum.  ant.  inediti,  11'’.  loS , 
ce  joli  payfage  , qui  fc  dillinguc  des  payfages 
d'Hcrculanum  par  une  meilleure  entente  des  loin- 
tains. 

Les  voyageurs  pieux  ne  manguoient  pas  de  fe 
détourner  du  chemin  pour  adreffer  des  prières  Sc 
des  vœux  d ces  arbres  facrés.  On  playoit  quel- 
uefnis  des  autels  (bus  leur  ombrage , qui  fervit: 
c temple  aux  premiets  Rom.ains,  félon  Pline, 
(x/7.  l.)  t Arbores  fuére  numinam  templa , ptifca* 
que  rittt  Jimpiîeia  rura  etiam  nanc  Deo  prsceUentena- 
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aufi  des  lampes  votives , comme  nousrapprennenc 
Martial  & Prudence. 

Marc.  ( X.  (>.  }.): 

QuanJo  erit  illt  dits , quo  campus , Sfarior  , Ù omnis 
Lucciit  Lstlâ  culta  lucerna  nuru. 

Prudence»  {Cont.  Symmaeh.  tx.  1099.): 

Es  quÂ  fumifeas  arhor  vittata  tueernas 
Sujlinuis,  eadis  ultrici  fuccifa  bipenni. 

Les  Romains  voulurent  cranfporter  dans  le  lein 
de  Rome  cés  ombrages  frais , qui  leur  tendoient 
fi  chères  leurs  maifons  de  campagne.  Pour  cet 
effet , ils  élevèrent  des  terralfes  fut  leurs  palais , 
Sc  y irjnfpltntèrent  de  grands  arbres.  Seneque 
(conxr.  J.)  leur  reproche  ce  raffinement  de  luxe  : 
Èion  vhuns  coacra  nasuram , qui  pamarla  in  fummis 
lunibus  ftrins  i quorum  fijha  in  icills  domorum  ac 
faftigiis  nueàns , indi  artts  raduibus  , quo  improbb 
taeumina  tgijfenc.  » N’eftee  pas  aller  contre  l'ordre 
naturel,  que  de  planter  des  vergers  fur  des  tours, 
des  forêts  fur  les  toits  des  maifons,  Scc.  ? " Horace 
avoit  déji  vu  commencer  ce  luxe , comme  il  pa- 
. roît  par  l’ode  10*  du  j*  livre  : 

Audis  , quo  firepitu  janua  , quo  nemus 
Inter  paiera  fittim  tecla  remugiat 
y entes. 

ARC.  «Sur  une  pSte  antique  de  Stofeh,  repré- 
Tentant  Hercule  combattant  les  oifeaux  de  Stim- 
phale , Varc  de  ce  héros  n'cft  pas  formé  en  demi- 
cercle  i il  a la  même  courbure  que  Varc  dont  il 
ell  armé  fur  une  pierre  gravée  du  mufxum  de 
Florence  (T.  i,  tab.  )8 , n.  i.) , & fur  deux  bas- 
reliefs  de  la  première  manière  de  l’art , placés 
dans  la  Villi-.Albani , où  Hercule  arrache  le  tré- 
pied à Apollon.  Il  eft  plié  plufieurs  fois , &r  va  , 
pour  ainli  dite,  en  feipentant;  tandis  que  Varc 
d'Apollon  eft  prefque  droit,  8e  n’ett  plié  qu'aux 
deux  boucs.  Hercule  tenoit  cet  are  d un  berger 
de  Scythie , nommé  Teutarus.  « 

»•  Les  favans  ont  cru  que  Varc  des  Scythes  avoit 
la  forme  d’un  demi-cercle.  Un  ancien  pocte  cité 
par  Athénée  , introduit  un  berger,  qui  ne  Tachant 
pas  écrire  le  nom  de  Théfée  qu’on  lui  demandoit , 
tâche  de  s’expliquer  en  comparant  les  lettres  de 
ce  nom  avec  les  idées  qui  lui  étoient  les  plus  fami- 
lières. Il  dit  que  le  Jigma  ou  la  ttoifièrae  lettre  , 
avoit  la  figure  d’un  arc  de  Scythe.  D'après  cela  , 
quelques  auteurs  ont  cru  que  le  ftgma  , dans  les 
plus  ancKnstems  , étoit  formé  comme  un  C latin. 
Cene  anertion  eft  évidemment  fauffe , puifquc 
c’eft,  au  contraire,  la  forme  la  plus  moderne  de 
cette  lettre , comme  il  eft  prouvé  dans  Haym , par 
une  médaille  avec  la  tête  de  Lycurgue , qui  eft 
fùrement  d'une  époque  moderne.  C!ependant , le 
P.  Hardouin  a eu  tort  de  prétendre  que  le  Jigma 
X formé  en  C,  ne  fe  trouve  ni  du  tems d'.Augufte , 
ni  des  premiers  empereurs.  On  voit  le  figma  C fur 
des  médailles  de  Miiluidau^  & liu  u Mofaïque 
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du  temple  de  la  Fortune  que  Sylla  lit  bâtit  â Pré- 
nefte , aujourd’hui  Palefttine.  « , 

•>  D’autres  favans  ont  eu  plus  de  raifon , en 
voulant  concilier  la  deferipcion  du  berger  avec 
le  X.  Car  fi  l’on  examine  cette  lettre  fur  le  marbre 
dtf  Sigée  (t'AiaAu/,  p.  4) , monument  de  la  plus 
haute  antiquité , on  la  trouve  formée  ainfi  t , 8c 
pliée  de  la  meme  manière  que  Varc  d’Hetcule  fut 
phjficurs  pierres  qui  leprèremcnt  la  défaite  des 
oifeaux  de  Stymphale.  On  fait  de  plus . que  le 
Pont-Kuxin  a été  co.nparé  par  les  anciens  à un 
arc  feythique  i te  qui  feroit  faux  fi  cet  arc  eût  été 
un  demi-cercle  , 8c  fi  le  figma  n’eût  pas  reflémblé 
à celui  du  marbre  de  Sigée.  Au  refte , un  des  plus 
anciens  monumens  où  le  figma  foit  formé  ainu  x, 
eft  une  médaille  de  Haym  , fur  laquelle  il  prend 
faiiflêment  pour  la  tète  d'Anthiftène , un  mafque 
tragique-  « ( lyinkelmann , Fier,  de  Stocli }, 

On  pourvoit  diftinguer  ces  deux  efpèces  d’e« 
par  des  épithètes  que  fournit  Ovide.  Varc  d’fler- 
mle  ou  Varc  feythe,  qui  a la  forme.de  l’ancien 
Jigma  grec  % , s'appellcroit  arcus  patulus.  Ovide  , 
( Métam.  ) : 

Impofitâ  PATOLUS  ealama  finuaverat  arcus. 
Celui  d'Apollon  s’appeloic  arcits  JinuoJus.  Ovide, 
{ Amor.  /.  I , eleg.  l. J : 

Lunavitquc  genu  smuosuM  fortiter  arcum. 

Arc.  Varc  fur  les  médailles  n’cft  un  attribue 
d’ .Apollon , que  dans  le  cas  où  fa  figure  l’-iccom- 
pagne.  Seul , il  marque  ordinairement  le  culte  qui 
étoit  rendu  i Hercule  dans  les  villes  où  ce$  mé- 
dailles ont  été  frappées. 

Arc-en-cui.  Les  poètes  difoient  que  ce  phé- 
nomène célefte  étoit  la  trace  du  chemin  que  fui- 
voit  Iris , meffagère  de  Junon  , en  defccudant  des 
cieux  ûir  la  terre. 

Pline  8e  Plutarque  npportent  que  les  prêtres  , 
dans  les  offrandes  Se  les  facritiees , employoienc 
de  préférence  le  bois  fur  lequel  ru.'c-c.s-c/r/  avoit 
repofé , 8e  qui  en  avoit  été  mouillé.  Ils  affu- 
roient , on  ne  fait  fur  quel  fondement , que  ce 
bois  rendoit  une  odeur  beaucoup  plus  agréable 
que  les  autres. 

Arc  de  triomphe.  On  donne  ce  nom  â de 
rands  portiques  élevés  à l’entrée  des  villes , fur 
es  tues  ou  fut  des  chemins  publics,  i l'honneur 
d’un  vainqueur  qui  avoit  mérité  les  honneurs  du 
triomphe , ou  en  mémoire  de  quelqu'évèncmcnt 
important.  On  en  élevoit  â l’honneur  des  dieut 
auxquels  on  aflbeioit  quelquefois  des  monets, 
L’infeription  fuivantc,  confervéedans  les  regiftre* 
de  l'hôtcl-dc-ville  de  Langres , en  fait  foi  : 

Q.  SEOULIUS  FIL 
SEOVLI.  XIAJOn 
DIS  MARIS  AC 
AUG.  ARCUM, 

STATUAS  lOEMi 
M.  D.  D 
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Ün  peut  y joindre  celle-ci  : 

* IMP.  T.  ViSPASIANÜS 
CAESAR.  AUC.  VII.  CUS 
WAK.TI.  APOLLINI 
MINERVÆ 
ARCUM.  VICAN 
VINDONIS5ENSIS.  CURIÆ 

I-CS  premiers  monumens  de  ce  genre  n’eurent 
ri;ii  de  nac  il.iouc.  Celui  de  Romulus  fut  affei 
groil;tieir.c;.t  ccnliniit  de  liinples  briques,  & celui 
do  C.imiiie  de  pierres  prcfquc  brutes.  Dans  la 
fuite  !e  rr.aiDia  v fut  employé;  & l'archiiedèurc 
fccoudéc  de  la  fculpture,  les  orna  de  bas-reliefs 
.&  d'inferiptions.  Pendint  long-tcnis  ctiarcs  curent 
la  forme  d’un  dcmi-ccrtle,  comme  celui  que  ( icé- 
ron  appelle  Farnix  Fjiianus , & que  Viétor  ap- 
{'fPc  A'-ius  Fjsutr.us.  On  leur  donna  enfuitc  une 
forme  carrée , au  milieu  de  laquelle  s'-élevoit  un 
grand  portail  voûté , accompagné  or.linaircment 
des  deux  cotés  d une  porte  de  moindre  hauteur. 
Le  haut  du  iiortail  étoit  orné  de  victoires  qui 
pr.Tentuicm  des  couronnes  au  triomphateur  à Ton 
palTage. 

Il  ne  paroit  pas  que  les  Grecs  ayent  bâti  des 
•rcs  de  triomphe  ; on  doit  en  faire  honneur  aux 
Uomaiiis.  Pline  les  appelle  une  invention  nou- 
velle , noviiium  inventum.  11  ne  veut  parler  fans 
doute  que  des  arcs  de  triomphe  ornés  de  fculpturcs 
8c  d'inferiptions;  car  il  en  exilloit  plufieurs  avant 
lui , tels  que  ceux  de  Romulus  , de  Fabius , 8cc. 

Pendant  que  la  république  fubiîfta,  le  peuple  Si 
le  l'eiiat  ne  firent  jamais  élever  des  arcs  de  triomphe 
à l’honneur  des  morts;  ce  fut  toujours  pour  les  gé- 
néraux qui  revenoient  triomphans  des  ennemis  de 
Rome.  -Augulle  étant  devenu  maure  de  l'Empire, 
vit  la  flatterie  en  élever  à l'honneut  des  morts, 

Ïiour  lui  compl.vire.  Néron  Dnifiis  étant  mort  dans 
a Germanie , le  fénat  propofa  à l'empereur  Au- 
^urte,  fon  beau-père,  de  bâtir  un  arc  de  triomphe 
a 1 honneur  de  ce  prince.  11  accepta  cette  propo- 
fition  nouvelle , 8c  on  l'éleva  fur  la  voie  Anpicnne. 

C aligula  fut  le  fécond  qui  reçut  le  même  honneur 
après  fa  mort , de  la  part  des  Pifins  , cher,  qui  il 
as  oit  envoyé  une  colonie.  Cetmanicus  fut  le  troi- 
iième. 

L’adulation  faifant  tous  les  jours  des  progrès 
plus  rapides  parmi  les  fénateurs,  ils  ptopofêrenc 
encore  une  nouveauté  dans  ce  genre,  oui  arf.ipea 
les  derniers  Romains.  Ils  réfolureiit  d'élever  un 
arc  ae  triomphe  â Livic  , époufe  d Aupufte  , après 
qu'elle  eut  celTé  de  vivre.  Dion  remarqua  que 
jamais . avant  ces  jours  de  fervitmle , ou  n’avoit 
accordé  cet  honneur  à des  femmes.  Tibère,  quoi- 
ciuc  fils  dé  Livic,  en  fut  fi  honteux  liii  méme, 
oii'il  n’accorda  !a  demande  .Ls  fénateurs,  qu'en  fe 
chargeant  de  l’exécuter  â <es  dépens.  Il  recula  tou- 
jours , ajoute  Dion , ce  s-roiet  infenfé , 8c  finit  par 
le  iaillcr  tomber  dans  l'ouoli.  | 

Les  Ciscs  appalètem  les  ares  de  triomphe  dcs.j 
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' Romains , porreCrropAé» , parce  que  les  dépouilles 
des  ennemis  en  faifoient  le  plus  bel  ornement. 

Nous  allons  faire  mention  des  arcs  dt  triomphe 
les  plus  célèbres.  On  éleva  deux  arcs  de  triomphe  , 
avec  des  llatucs  de  grandeur  naturelle , à l'honneur 
d’Augull; , psjur  avoir  rétabli  l«  voie  Ilaminienne 
depuis  Rome  jufqu’à  Rimink  Us  furent  placés  aux 
deux  e'xtrémitcs  de  cette  voie , *Tun  fut  le  pont 
du  Tibre  i Sc  l'autre  à Rimini.  Lofonjmèt  du  mont 
Saint-Bernard  dans  les  Alpes , fervit  de  bafe  au 
troifiènic  arc  de  triomphe , qui  fut  bâti  en  fon 
honneur,  â caufe  de  la  viéfoire  remportée  fut  les 
habiuns  de  ces  ttiomagnes. 

Le  petit  arc  de  triomphe  de  Septime-Sévère , ' 
bâti  en  marbre  par  les  marchands  du  forum  boa- 
rium  . marché  aux  bœufs , étoit  placé  près  du 
yUabre , entre  le  mont  Palatin,  l'ccole  grecque 
Sc  l’èdjfice  à quatre  faces  de  Janus.  II  ell  joint 
aujourd'hui  aux  murs  de  l'églife  de  Saint-Georges, 
Ces  marchands  le  dédièrent  à Septime-Sévère  8c 
â fa  famille , comme  nous  l'apprend  l’infetiptiori 
fuivante  qui  y eft  gravée  : i.  septimio.  seyeRO. 
PIO.  PERTINACI.  AUG.  ARAB.  ADI  ABEN.  PARTH. 
MAX.FORTI.SS1MO.  FEUCISSIXIO.  PONTIF.  MAX. 
TRIB.  POTESi.  XII.  IMP.  XI.  COS. III.  PATRl.  PA- 
TRICE. ET.  IMP.  M.  AUREUO.  ANTONIO.  PIO.  FE- 
LlCr.  AUG.  TRIB.  POTEST.  VU.  COS.  III.  P.  P.  PRO* 
COS.  FORTISSIXIO.  FELICISSIMOQUE.  PRINCIPI. 
ET.  JULIÆ.  AUG.  N.  ET.  CASTRORÜ.M.  ET.  SENA- 
TUS.  ET.PATRIjt.  ET.  IMP.  CjtS.M.  AURELII.  AN- 
TONINI.  PII.  FELICIS.  AUG.  PARTHICI.  MAXIMl. 
IRITANNICI.  MAXIMl.  ARGENTARII.  ET.  NE- 
GOCIATORES.  BOARIl.  HUJUS.  tOCI.  QUI.  DB- 
VOTI.  NUMINI.  EORUM.  INVEHENT.  11  eft  COn- 
fervé  entier,  ainfi  que  Tes  bas  reliefs . fur  lefquels 
on  voyoit  d'un  côté  Sévère  8c  fa  femme  Julia  Fia, 

8c  de  l'autre  Antonin  Caracalla  8c  Géta , qui 
olfruient  un  facrifice  avec  tout  l'appareil  ordi- 
naire, l’autel , les  inftrumens  facrès,  le  viékimaire 
8c  plufieurs  autres  figures.  Mais  l'odieux  Caracalla 
fit  nachcr  au  eifeau  la  figure  de  fon  infortuné  frère 
Gèta. 

L‘are  de  Camille  étoit  bâti  de  grolTes  pierres  de 
taille,  fans  ornement.  On  n’en  voit  plus  de  teftes. 

Vare  de  Cliude.  En  creufant  les  fondemens 
du  palais  Colonne,  furnommè  Sciarra,  du  nom 
de  la  place  fur  laquelle  il  eli  bâti , on  trouva,  en 
if’4i  , les  débris  de  cet  arc  de  triomphe.  Ils  con- 
lilioient  en  un  pavé  de  mofaïque  , un  énorme 
Quartier  de  mirbrc  , fur  lequel  on  lifoit  les  titres 
de  cet  empereur,  des  colonnes  cannelé($  de  m ir- 
bre  Africain,  le  torfe  d'un  c.iptif , 8c  une  médaille 
d'or  de  C lauHe-,  portant  au  revers  la  (latue  équeftre 
de  l'empereur,  pofée  fur  un  arc  de  triomphe,  en 
mémoire  de  fa  viéfoire  fur  les  Bretons. 

L'arc  L'ompitalitius  ou  des  carrefours  , étoit 
p!.icé  auprès  de  la  porte  Septimiane , d’où  il  fut 
furnommè  ieptimien.  On  n'en  connoît  aucun 
relie. 

L'arc  de  Couftatitin  fublifle  prefqu’entiec  auprès 
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du  mont  Palatin  , au  commencement  de  la  voie 
Appienne.  Le  peuple  romain  éleva  cet  arc  de 
triomphe  en  l'honneur  de  Coiiftantin , ^rcs  fa 
viâoire  fur  Maaence.  Cet  évenemenr  y 2 fait  pla- 
cei  les  ornemens  d'un  triomphe , des  rrophees  > 
des  viâoires  ailées  . huit  llatiies  de  captifs,  dont 
Laurent  de  Médicis  abattit  , les  têtes  pour  les 
emporter  à Florence,  & que  Clément  Xll  a fait 
tellaurer. 

Cet  arc  eft  percé  de  trois  portes;  une  très- 
grande  au  milieu  de  deux  petites.  Au-defTus  de  U 

Plus  grande  porte  elf  placée  des  deux  côtés  de 
arc,  l'infcription  fuivante; 

IMP.  CAES.  EL.  CONSTANTINO.  MAXIXIO 
P.  F.  AUGUSTO.  S.  P.  Q.  R 
QUOD.  INSTINCTO.  DtVINITATIS.  MENTIS. 
MAGNITUDINE.  CUM.  EXERCITU.  SUO 
TAM.  DE.  TYRANNO.  QUAM.  DE  OMNI.  EJUS 
FACTIONS.  UNO.  TE.MPORE.  lUSTIS 
REMPUBIICAM.  ÜITUS.  EST.  ARMIS 
ARCUM.  TRIUMPHIS.  INSIGNEM.  DICAVIT 

Sur  un  des  côtés  de  l'épailTeur  du  portail  ou 
de  la  grande  pone.  on  lit  liberatori  urbis, 
Sc  fur  l'autre  fundatori  quietis.  Votis  x.  eft 
écrit  au-deflus  d'une  des  petites  pones,  & VOTIS 
XX.  au-deftus  de  l'autre.  . 

Les  fculpturcs  de  cet  arc  de  triomphe  font  de 
divers  tenu  ; & les  unes  annoncent  les  beaux  jours 
de  la  fculpture,  tandis  qu'on  la  voit  expirante  fur 
les  autres.  Du  nombre  des  premiers  font  les  bas- 
reliefs  des  deux  côtés  de  l'intérieur  du  portail. 
L'n  empereur  y paroit  i cheval,  accompagne  des 
enfeignes  militaires  , courant  aux  ennemis  ; S:  le 
même  leur  donne  des  loix  après  les  avoir  vaincus. 
Les  traits  de  cet  empereur  font  cxaâement  ceux 
de  Trajan,  & ne  rappellent  point  ceux  deConf- 
tantin.  C'eft  par-là  qu'on  a reconnu  que  l'are  de 
l'empereur  chrétien  avoit  été  conftruit  avec  les 
débris  de  celui  de  Trajaq,  qui  éroit  bâti  dans 
fon  forum,  ou  avec  les  débris  de  ce  forum  lui- 
mème  ; ce  qui  explique  la  différence  fenfibic 
qu’offrent  des  bas-reliefs  d'un  travail  auffi  inégal. 
Mais  ce  qui  porte  jufqu’à  l’évidence  cette  conjec- 
ture, eft  le  bas-relief  qui  repréfente  une  femme  aliifc 
à terre  s’appuyant  fur  une  roue  de  chariot,  telle 
qu'on  la  voit  fur  les  médailles  de  Trajan  , où  elle 
figure  la  voie  Trajane  que  ce  prince  avoir  fait 
conftruire. 

L’arc  de  Domitien  oU  de  Portugal,  fut  aillli 
nommé  à caufe  du  palais  d’un  cardinal  portugais , 
qui  étoit  auprès.  Cet  arc  a excité  de  grandes  con- 
teftaiions  entre  les  antiquaires  , les  uns  prétendent 
que  c’étoit  l'arc  de  DomitieD  , de  d’autres  celui  de 
Marc-.àurèle.  Mais  Alexandre  VII  fe  propofant 
d'embellir  la  rue  du  Cours , que  cet  arc  coupoit 
en  deux  , le  ht  examiner  avec  foin , pour  le  dé- 
truire , s'il  ii'avoit  aucun  mérite.  On  reconnut  que 
la  ftruwture  en  étoit  irrégulière  dans  toutes  fes 
parties,  que  les  oinemens  u'avoient  entt’eux  aucun 
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rapport , que  le  plan  & le  terrein  fur  lequel 
il  étoit  conftruit,  ne  s’accordoient  point  avec  les 
anciens;  d'où  l’on  conclut  que  cet  édirice  étoit 
moderne,  qu'on  l'avoit  formé  de  bas-reliefs,  de 
marbres  antiques,  de  d'autres  morceaux  raflcm- 
blés  au  hafard.  Sur  ce  rapport,  on  le  détniifit. 

L'urc  de  Drufui , que  Rufus  & ViCTor  placent 
dans  la  première  région  , ne  fublifte  plus.  On  ne 
fait  pas  meme  précifément  auquel  des  deux  Dru- 
fus , du  père  de  1 ibère  ou  du  firère  de  cet  empe- 
reur, il  appanenoit.  Les  fentimens  font  partagés 
fur  ce  fujet.  On  croit  cependant  que  deux  colonnes 
de  marbre  Africain,  qui  font  en  face  de  la  pértc 
de  Sairit-Sébaftien , en  faifoient  partie. 

U arc  de  Fabiut-i' Allokrogioue , appelé  par  Ci- 
céron fornix  Fahianus , étoit  bâti  en  demi-cercle 
la  voie  Sacrée,  auprès  du  temple  d'.Antonin  Sf 
de  Faiiftine,  converti  aujourd’hui  en  églife.  fous 
le  vocable  de  Saint- Laurent  in  mirandâ. 

L'arc  de  Gallien  eft  appelé  aujourd'hui  l’jrc 
de  Saim-yit,  parce  qu’il  eft  contigu  à l’églife  de 
ce  faint.  Il  offre  un  trille  témoignage  des  malheurs 
du  tems  où  il  fut  bâti.  L’empire  étoit  déchiré 

fiar  les  guerres  civiles,  les  finances  épuifées,  8e 
(S  prticuliers  enterroient  leurs  richelfes.  Marc- 
Aurele  Viélor  fit  élever  ce  monument  en  1 hon- 
neur de  Gallien  8e  de  Salonine  fon  époufe.  On 
n’y  voit  aucun  bas-relief,  mais  feulement  un 
ordre  corinthien  très-mefquin  Se  très-médiocre. 
Voici  l’infcription  qui  y elt  gravée  : 

CALLIENO.  CLEMENTISSIMO.  PRINCIPI 
CUIUS.  INVICTA.  VIRTUS 
SOLA.  PIETATE.  SUPERATA.  EST 
ET.  SALONINAE.  V.VNCTISSIMAE.  AUO 
M.  AUREllUS.  VICTOR 
DEDICATISSIMU5 

NUMINI.  MAIESTATIQUE.  EORUM 

On  ne  peut  pas  l’appeler  arc  de  triomphe,  parce 
que  l’époufe  oc  Gallien  y eft  nommée.  Se  que  d’ail- 
leurs on  y n’apper(oit  aucun  veftige  de  triomphe. 

XJarc  de  Germanicus  ÔU  de  Tih'rre  ne  fubfiftc 
plus.  Il  étoit  placé , félon  les  uns , près  du  champ 
de  Flore;  mats  Nardini  penfe  , avec  raifon , qu'il 
étoit  bâti  à l’entrée  d’une  montée  du  c.pirole  , 
comme  l'arc  de  Sévère  eft  placé  à l’er.rrée  de 
l’autre  montée. 

L'arc  de  Gordien  le  jeune  étoit  placé  dans  la 
feprième  région.  Il  ne  fublifte  plus. 

Uarc  d'iloratiur  Cocl'es  était  placé,  félon  quel- 
ques écrivains , non  loin  du  pont  Suhlieiut , au 
bas  du  mont  Aventin.  Il  étoit  conftruit  de  gros 
quartiers  de  rochers  bruts,  &c  portoit  l'infcription 
fuivante  : 

P.  LENTULUS.  CN.  F.  QUINTIÜS.  CRISPtNUS 
VALERIANU5.  EX.  S.  C.  FACIUSDUM 
eVRAVERi.  I1DE.\CQUE.  COUPROBAVERI 
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On  rejette  sITez  unanimement  comme  tme  fable, 
l'exiilcnce  de  cet  arc , donc  aucun  auteur  ancien 
n'a  t u de  traces. 

L’arc  dt  Janus.  Vovci  S tcn.rrot.Tat. 

L’arc  de  Marc~Aur'.-h  de  Faujiine  fllt  bâti  par 
Commode  leur  fils , dans  le  forum  d'Antonin.  11 
n'<.tiite  plus. 

L’arc  de  Marc-Aurete  & de  V^èrus  étoit  placé 
dans  la  feptième  région.  On  n'cn  connoît  aucune 
trace. 

L’are  de  Néron  fut  bâti  par  ordre  du  fénat , 
&'  place  dans  le  capitolc  ; mais  il  ne  fubfifie  plus. 

L'arc  neuf  ctoit  placé  dans  la  feptième  rtnion, 
félon  Rufus,  qui  a voulu  défigner  par-là  celui  de 
Conftar.tin  décrit  plus  haut , Sc  qui  avoit  été  bâti 
peu  de  teins  avant  cet  écrivain. 

L'flcc  d'Oélavius,  père  d’.Augufte,  fut  bâti  en 
fon  honneur,  dans  la  dixième  région , par  ce  fils, 
devenu  maure  du  monde.  Il  ne  fubfifie  plus. 

L’arc  de  la  pont  neuve  ne  fubfifie  plus.  Nardini  a 
cru  en  voir  un  refie  dans  une  corniche  de  marbre 
i l'entrée  de  la  voie  Flaminienne,  auprès  d'une 
hôtellerie  appelée  Bargketio.  Peut-être  avoit-il 
été  élevé  en  l'honneurd'.àueufte , qui  fit  travailler 
avec  tant  de  foiu  à la  voie  Flaminienne. 

Les  deux'erca  dt  Romulus  n'étoient  que  de 
Wques , lie  cependant  les  Romains  ne  les  revê- 
tirent pas  de  marbre,  ainfi  que  les  nouveaux  arcs , 
afin  de  conferver  la  mémoire  des  premiers  tems. 

L’arc  de  Scipion  l'AJricaia  étoit  placé  au  bas 
de  la  montée  du  Capitole.  On  n’cn  connoît  aucune 
trace. 

l e grand  arc  de  Septime-Sév'ere  fut  élevé  par 
le  peuple  romain,  en  mémoire  de  la  viétoire  que 
remporta  Sévère  fur  les  ^arrhes  & fur  les  autres 
nations  barbares  ennemies  de  Rome  ; comme  on 
l'apprend  de  l'infcription  luivantc,  gravée  fur  les 
deux  faces  de  l'are  : 

IMP.  C.ts.  lUCIO.  SEPTIMIO.  M.  FIL.  SEVERO. 
PIO.  PERTINACI.  AUC.  PATRI.  PATRIAE.  PAR- 
TltlCO.  ARABICO.  ET.  PARTHICO.  ADIABENICO. 
PONTIF.  MAXIMO.  TRIBUNIC.  POTEST.  XI.  IMP. 
XI.  COS.  III.  PROCOS.  ET.  IMP.  CAES.  M.  AURE- 
LIO.  L.  FIL.  ANTONINO.  AUC.  PIO.  FELICI.  TRI- 
BUNIC. POTEST.  VI.  COS.  PROCOS.  P.P.  OPTIMIS. 
FORTIS5IMISQUE.  PRINCIPIBUS.  OB.  REMPUEII- 
CAM.  RESTITUTAM.  IMPERIUMQUE.  POPULl. 
ROMANI.  PROPACATUM.  INSICNIBUS.  VIRTU- 
TIBÜS.  EORUM.  DOMI.  FORISyUE.  S.  P.  Q.  R. 

Ces  lettres  étoient  de  bronze,  & les  Goths  les 
enlevèrent.  Mais  on  a lu  cette  infeription  pat  le 
moyen  vies  trous  que  remplifl'oient  les  tenons  des 
lettres  ; comme  on  a déchiffré  depuis  l'infcription 
de  l.t  maifon  carrée  de  Nîmes.  T.n  l'étudiant,  on  a 
découvert  que  les  mots  optimis.  fortissimis- 
UE.  PRINCIPIBUS,  avoient  été  mis  par  ordre  de 
aracalla  à la  place  des  fuivans,  ET.  P.SEPTiMio. 
CETAE.  NOBILISSIMO.  CAESARI.  O.  P.,  que  fa 

haine  pour  fon  fièie  Céu  avoit  fait  effacer.  On 
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von  que  le  marbre  a c'té  creufé  fous  ces  nourellet 
IcKces,  & qu'elles -mêmes  font  d'une  hauteut 
inégale. 

Cet  arc  de  triomphe  efi  placé  au  bas  de  la  montée 
du  Capitole.  Serlio  affure  qu'il  a été  fabriqué  avec 
differentes  ruines  d’anciens  édifices  i mais  fa  con- 
jedture  paroît  hafardéc.  Quoique  cet  arc  de  iriornpkt 
foit  enterré  &c  mutilé  en  partie , on  y difiingue 
encore  des  bas. reliefs  intéreffans.  Aux  deux  côtés 
de  la  voûte  du  grand  arc  , on  voit  deux  Victoires 
filées  qui  portent  des  trophées,  deux  Génies 
chargés  de  parfums,  de  fleurs  Sc  de  fruits,  fym- 
bolcs  des  provinces  foumifes  par  Sévère , & quatre 
fleuves , dont  deux  paroiffent  être  barbares  ou 
étrangers  à la  domination  romaine.  La  même  voûte 
efi  ornée  de  compartimens  8c  de  rofaces  de  très- 
bon  goût.  Huit  colonnes  cannelées  d'ordre  corin- 
thien, foutiennent  la  frifequi  portoit  l’infcription. 
L’n  efcalicr  de  marbre,  pratiqué  dans  l'intérieur 
de  l'édifice,  conduifoit  à fon  fommet , où  étoit 
placé  Caracalla  avec  fon  père  8c  fon  frère , dans 
un  char  de  triomphe  tiré  par  fix  chevaux.  A leurs 
côtés  étoient  debout  des  foldats,  qui  accompa- 
gnoient  le  triomphateur. 

L’arc  de  Tiiere  fut  bâti  par  Claude  auprès  du 
théâtre  de  Pompée , dans  la  neuvième  région.  U 
n’cn  exille  plus  aucune  trace. 

L’arc  de  Titus,  placé  entre  le  forum  Romanum 
8c  le  Colifee,  efi  un  des  plus  anciens  arcs  qui 
aient  confervé  leur  infeription.  Voici  la  fienne: 

SENATUS.  POPÜLUSQUE.  ROMANUS 
DIVO.  TITO.  DIVI.  VESPASIANI.  F. 

VESPASIANO.  AUGUSTO 

Cette  infeription  annonce  , par  le  mot  divo  , 
que  l’arc  n’a  été  élevé  qu’aptes  l'apothéofe  de 
'Titus,  qui  clr  repréfenté  afiis  fur  un  aigle  à la 
voûte  du  portail.  La  frife  de  l'arc  de  triomphe  eft 
fupponée  par  deux  colonnes  d'ordre  corinihicn  , 
8c  Ion  y voit  fculptc^  les  apprêts  d'un  facrifice. 
.Aux  deux  côtés  intérieurs  du  portail,  efi  placé 
Tibère  dans  fon  char  de  iriompiie  tiré  pat  quatre 
chevaux , que  conduit  Rome  tenant  une  hafte  8c 
portant  une  lance.  Les  liéleurs  accompagnent  le 
char,  ainfi  que  la  Viéloiie,  qui  couronne  1 itus. 
Ce  char  cft  prcctdé  par  les  dépouilles  du  temple 
deJérufalem,  que  Ton  porte  fur  des  bt.mc.ir  l5. 
Ce  font  le  chandelier  à fept  branches,  les  cibles 
de  la  loi , la  table  d’or  aes  pains  de  pro/oftioa  , 
8c  d'autres  vafes  précieux. 

L’arc  de  Trajan  tcrnriinoit  fon  forum  , félon 
Dion.  Il  n'en  exifte  plus  que  les  bas-reliefs  appli- 
qués à l'arc  de  Conftantiij.  Panciroles  a cru  voit 
les  relies  d’un  fécond  arc  de  Trajan  dans  les  ruines 
qui  font  auprès  de  la  poire  de  Saint.Sébaftien  , Sc 
que  nous  avons  attribuées  à celui  de  Diufus. 

Les  arcs  de  triomphe  qui  omoient  le  chemin  8e 
les  rues  par  lefquelles  marchoient  les  triompha- 
teurs avec  toute  leur  pompe , n'étoient  que  de 
bois,  8c  odIcs  détiuifoit  aulbtôt  apcèslc  criomphe. 

U« 
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B(  étoleat  «ni^  de  tropb^s , des  repr^reatatiens 
des  irtUcs  prifes.  des  luttons  vaincues  & de  cap- 
ciis  enchaînes.  On  menageoit  aù-defliis  des  efpaces 
pour  placer  des  joueurs  d'inllruniens  & des  nom- 
mes chargés  de  trophées.  Le  plus  ma^ifique  de  ces 
arts  étoit  placé  à l’entrée  du  pont  triomphal , dont 
on  voit  des  relies  i la  gauche  du  ÿibre , auprès  de 
Saint-Jean  des  Florentins.  Le  portail  ou  la  plus 
grande  des  trois  portes  fervoit  au  paJTage  du  triom- 
phateur 8c  de  Ton  cortège  ; les  deux  petites  portes 
étoient  réfervées  aux  perfonnes  diftinguéeSj  8c  aux 
parens  8c  amis  du  héros. 

L'arc  Je  y iras  étoit  dans  le  forum  de  Trajan.  II 
fût  élevé  pour  conferver  la  mémoire  de  l'es  viéioires 
fur  les  Parthes.  On  n'en  connoit  aucun  veftige. 

On  voyoit  enconrdans  le  fiècle  dernier,  près 
de  la  collégiale  SS.  Celfe  8c  Julien , les  relies 
d'un  arc  Ji  triomphe,  que  l'on  ertyoit  avoir  été 
confacré  aux  empereurs  Gracien , Valentinien  8c 
Théodofe. 

Les  arcr  de  triomphe  ne  furent  pas  renfermés 
dans  l'enceinte  de  Rome  feule.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  ceux  d'Augulie,  élevés  fur  le  fommet  des 
Alpes  8c  à Rimini  ; nous  allons  faire  mention  de 
quelques  autres  encore  plus  remarquables. 

L'arc  Je  triomphe  Ancône  fut  élevé  en  l'hon- 
neur de  Trajan , de  Plotine  fon  époufe , &r  de 
Marciana  fa  foeur.  Il  ell  de  marbre  olanc,  8c  bâti 
avec  beaucoup  plus  de  folidité  que  les  monumens 
de  cette  efpèce.  On  trouve  peu  d'édihees  anti- 
Ques  où  l'on  ait  employé  des  blocs  de  marbre 
d’un  auflî  grand  volume.  L'embafement  de  l’arc 
jufqu'au  pied  des  colonnes  eft  d'un  fcul  morceau  ; 
il  porte  en  longueur  vingt-ftx  palmes  romains  8c 
un  tiers  (environ  dix-huit  pieds  fran^ois) , en  lar- 
geur dix-fept  palmes  8c  demi  (environ  douze 
pieds) , 8c  en  hauteur  treize  palmes  (environ  huit 
pieds.  On  avoit  placé  fur  le  faite  de  cet  arc  , la 
ibtue  équellre  de  Trajan  ; 8c  l'on  conferve  encore 
i l'hûtel-de-ville  d'Ancône , une  come  du  pied 
de  fon  cheval. 

La  partie  méridionale  de  la  France  , lituée 
entre  le  Dauphiné , le  Rhône  8e  la  Méditerranée , 
«Cfre  quatre  arcs  Je  triomphe  antiques  en  ditférens 
états.  On  ne  voit  plus  que  des  ruines  8c  des  veftiges 
de  ceux  de  Cavatllon  8c  de  Caipentras.  L'arc  de 
Saint-Remi  en  Provence  ell  plus  entier  : il  n'a 
qu'une  porte,  au-delTus  & aux  deux  côtés  de 
laquelle  font  placées  des  viâoires.  Deux  ligures 
d'hommes  roalcraitées  par  le  rems,  remplilTent  les 
intervalles  que  lailTent  deux  colonnes  cannelées, 
dont  la  porte  de  l'arc  ell  accompignée. 

L’arc  Je  triomphe  J' Orange  ell  mieux  confervé 
oue  les  trois  dont  nous  venons  de  parier.  11  fert 
de  porte  i la  ville  d’Orange  , 8c  fiit  érigé  , félon 
l’opinion  commune  , à l'occafion  de  la  vidoire 
que  Caius  Marius  & Catulus  remportèrent  fur 
les  Teutons , les  Cimbres  Sc  les  Ambrons.  Cet 
ure  a environ  onze  toifes  de  longueur , 8c  dix 
toifes  dans  fa  plus  grande  hauteur.  U «fl  formé 
Antiquités  Tome  I, 
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par  trots  arcades  ornées  en  dedans  de  compani- 
mens  , de  feuillages,  de  fleurons  8c  de  fruits. 

Sur  l'arcade  du  milieu  ell  une  longue  table  d'at- 
tente, 8c  la  reprél'entation  d'un  combat  que  fe 
livrent  des  fanralVms  üc  des  cavaliers , les  uns  nuds, 
8c  les  autres  aimés  8c  habillés.  Sur  les  petites 
portes  des  côtés  font  des  amas  de  b.  uciiers , 
d'épées , de  poignards  , de  javelots  . de  trom- 
pettes, de  cafqucs  8c  d'enfeignes  militaires  ftulp- 
tées  en  bas-relief  On  y voit  aulfi  d'autres  tables 
d'attente , avec  des  trophées  de  viâoires  navales  , 
des  éperons  , des  acrolloles , des  ancres  , des 
proues,  des  aplullres,  des  rames  8c  des  tridens. 
Au-deflfus  des  trophées  de  la  face  orientale  eft  un 
foleil  rayonnant , au  milieu  d’un  arc  parfcrac 
d'étoiles.  Des  inllrumens  de  faailice  occupent 
le  haut  de  l'arc , au^IelTus  de  la  petite  porte  dit 
feptentrion.  A la  même  hauteur,  du  côté  du  midi , 
on  voit  le  bulle  d'une  femme  entourée  d'un  grand 
voile.  Les  frifes  principales  font  ornées  de  fau- 
taffins  qui  combattent.  Tous  ces  attributs  fe  rap-, 
portent  à deux  viâoires  remportées,  l'une  fur 
mer,  8c  l'autre  fur  terre. 

Quoique  l'architeâure  moderne  ne  foit  pas  du 
reflort  de  ce  Diâionuaire,  nous  ne  pouvons  ce- 
pendant pas  taire  une  remarque  d’après  laquelle 
on  jugera  (î  l’admiration  pour  les  ans  des  anciens, 
nous  frit  dédaigner  ou  méconnoitre  ce  que  ceux 
des  modernes  offrent  d'ellimable  8c  de  véritable- 
ment beau.  Nous  nous  croirons  exempts  de  ce 
reproche,  que  l'on  fait  tous  les  jours  aux  anti- 
quaires, wrès  avoir  rappelé  à nos  leâeiirs  que 
Paris  renferme  un  arc  Je  triomphe  fupérieur  à 
tous  ceux  qui  font  décrits  dans  cet  article , 8c  par 
fa  hauteur  & par  fa  noble  fimplicité.  C'cll  la  porte 
de  Saint-Denis.  Ses  bas-reliefs  8r  fes  infcriptions , 
qui  ont  été  compofées  par  l’architeâe , ne  dépa- 
reroient  pas  les  débris  de  Varc  de  Trajan;  8c  ils 
font  d une  beauté  dont  ne  peuvent  approcher  ni 
les  fculptures  des  arcs  Je  triomphe  d’Italie , ni 
celles  des  arcs  de  Provence. 

ARCA.  Ce  mot  avoit  chez  les  Romains  diffé 
rentes  acceptions,  qu'il  faut  diftinguer  foigneu- 
femrat. 

^ca  cujioJit , étoit  une  efpèce  de  cachot  ou  de 
cage  de  bois , dans  laquelle  on  renfernioic  le« 
criminels  que  l'on  tenoit  au  fecret.  Cicéron , {pro 
Milon.  ai. } e Suiità  accepti  in  queftiontm  , tamen 
ftparantur  à ceteris,  &in  areas  coniiciuntur,  ne  quis 
cum  his  colloqui poffet.  Le  bois  de  chêne,  roiur, 
donc  ces  cages  étoient  fibriquées,  leur  Ht  donuec 
par  la  fuite  le  nom  de  roiora. 

Area  fnalis.  On  donnoic  ce  nom  à des  pierres 
qui  fervoient  de  bornes  dans  les  champs,  8c  qui 
noient  taillées  en  forme  A'arche  ou  de  coffre. 
.Cette  forme  les  fit  confondre  quelquefois  avec  des 
tombeaux.  Sénèque  ( epift.  IJ  ) dit  de  iBi-même: 
In  ipfâ  Scipionis  Africani  villJ  jacens  hec  tihi 
firiho  aJoratis  manihus  ejus  & area  , quant  fepul- 
erum  tanti  viri  fufpicor,  » Je  vous  écris  étant 
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mai.ide  dans  la  miifon  de  campagne  de  Scipion 
l'Africain , od  j’ai  vu  avec  un  vefpcft  religieux 
les  mains  de  ce  héros  & fon  arche , que  je  crois 
être  le  tombeau  de  ce  grand  homnae.  »>  La  relTem- 
bhnee  des  archet  fépulcrales  8c  des  arches  de  li- 
mites , rendoit  incertain  le  précepteur  de  Néron. 

Àtxa  putlica  , area  populi , ctoit  le  fife  ou  trefor 
public. 

A ea  frpulcralis,  «oit  un  tombeau  ou  cercueil, 
que  l'on  appelle  aujourd'hui  urne , en  parlant  des 
monuniens  antiques.  Ces  urnes étoient  faitcscomtr.e 
un  coffre  , area  ; c'cft-à-diri , qu  elles  étoient  qui- 
‘ draiigulaires,  8c  fermées  par  un  couvercle  dont  la 
* forme  varioit  fuivant  le  goilt  des  ouvriers.  Des 
briques  ont  ordinairement  été  la  matière  des  urnes  j 
mais  elles  étoient  faites  fouvent  de  marbre  ; 8c  les 
b.is-reliefs  dont  on  aimoit  à les  orner,  font  aujour- 
d'hui la  plus  belle  panie  des  colleÛions  d’anti- 
quités. 

Area  poniijuum.  On  appeloit  de  ce  nom  un 
tréfor  qui  étoit  gardé  pat  les  pontifes , dans  lequel 
on  dépofoit  certaines  .imendcs,  ïc  en  particulier 
celles  que  dévoient  paver  les  violateurs  de  la  fain- 
teté  des  tombeaux.  f.es  épitaphes  font  f.mvent 
mention  de  ces  amendes,  & du  tréfor  où  on  les 
dépofoit.  Cn  voici  un  exemple  : hoc.  monu- 
WENIU.M.  NE.  OH.  NOMINE.  NOSTRO.  EXIAT. 
QUI.  EXTERNUM.  INDUCERE.  VOLUERIT.  POE- 
NAE.  NOMINE.  INFERAT.  ARCAE.  PONTIFICUM. 
H-S.  l.  M N. 

Les  pontifes  prépofoient  à h garde  de  ce  tréfor 
un  tréforier , des  officiers  appelés  Curatares,  8c 
d'autres  nommés  Qaaïuorvirl. 

ARCADÎA  , en  Crète.  AtKAAnN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

• RR  R.  en  argent. 

O.  en  or. 

0.  en  bronxe. 

ARCADIE,  nymphe,  mère  de  Philonomé. 

ARCADlENSi  dans  le  Péloponnèfe.  AP.  en 
monogramme. 

1. eiirs  médailles  autonomes  font  : 

R.  en  argent. 

RR.  en  bronze.  • 

O.  en  or. 

Leurs  types  font  : 

Pan  aflis  fur  des  rochers.  — La  fyringe  de  Pan. 
— L'ne  lyre. 

Ce  peuple  a fait  frapper  une  méiLiille  en  l'hon- 
neur aAntinoiis,  avec  l'infeription  apxaci. 

Les  Arcadiens  parniffent  avoir  été  le  dernier 
peuple  oivilifé  du  Péloponnèfe.  Ils  habitoient  un 
pavs  montueux , éloigné  des  côtes  de  la  mer  ) 
c'eft  pourquoi  ils  communiquètent  tard  avec  les 
étrangers  On  doit  rapporter  fans  doute  à l’époque 
tardive  de  leur  civilifition  , le  furnom  de  msa- 
, gears  de  glands  , , qui , dans  l'origine  , 

devoir  leur  être  commun  avec  les  autres  peuples 
aereiles  du  Péloponnèfe,  naais  qui  refta  i eux 
fculs. 
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Ils  rendoient  un  culte  particulier  an  dieu  Pan. 
Dans  les  premiers  tems,  ils  avoient  immolé  des 
garijons  à Jupiter*,  8c  avoient  fait  mourir  en  fan 
honneur  de  ieunes  filles  fous  les  coups  de  serges. 
Comme  les  Arcadiens  étoient  palleurs,  ils  confer- 
vèrent  long-tems  l’extérieur  grofTier  8c  tuflioue 
des  peuples  quiaHonnilTenc  les  befliauxt  de  forte 
que , malgré  leur  goût  pour  la  Mulique  , on  défi-, 
giioit  en  Grèce  les  àiies  fous  le  nom  de  roHignoIs 
d'Arcadie. 

ARCADIL'S,  fils  aîné  de  Théodofe  I. 

Ftarivs  Asr.entus  Auovstus, 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or. 

Il  y a au  cabinet  du  roi  dwx  médaillons  en  or 
i'Arcaaius  ; ils  font  d'une  *andc  forme. 

C.  en  argent  i quelques  ten(rs  R. 

RR.  en  médaillons  de  B. 

C.  en  M.  8c  P.  B. 

I.a  colonne  qui  avoit  été  élevée  J Conftanti- 
nople  en  l'honneur  de,  ce  prince  , étoit  ornée  de 
bas-reliefs  qui  ont  été  gravés  d'après  les  deffiiis 
de  Gcntile  Bellino , peintre  vénitien  , appelé  i 
Conftantinopic  par  .Mahomet  11.  Il  paroîtqiie  cet 
artillc  a beauconp embelli  1 ouvrage  dans  fon  deffin. 
On  voit  encore  dans  le  quariicr  nommé  Concajui , 
la  bafe  de  cette  colonne,  qui  efl  de  granit.  Li 
colonne  a été  démolie  par  les  Turcs  au  commen- 
cement de  ce  (il  de , parce  qu’elle  avoit  été  ébranlée 
pliifieurs  fois  par  les  tremble .nens  de  terre,  8c 
parce  que  fa  chute  pouvoir  caufer  de  grands  dom- 
mages. 

ARC.ARll'S,  garde  d'un  tréfor.  On  connaît  le 
tréforier  du  fife , celui  de  Varca  poatificum  , du 
tréfor  des  pontifes , 8:  celui  des  préfets  du  prétoire. 
Le  premier  eft  nommé  dans  l'infeription  fuivante  , 
trouvée  à Naples.  Arcarias  y eft  écrit  par  un  K; 

D.  M. 

MARCIAE.  MEUSSAE.  CONJUGI 

INCOMPARABiLI.  FELIX.  ARK. 

REIP.  NEAPOLITANORUM. 

L.  D.  EX.  PERM.  MAOlSr. 

ET.  MARC.US.  FELIX.  XIATRI.  B M. 

Les  tréfotiers  de  la  maifon  d'  Augufte  . arcarii 
lii.  Aug.  étoient  ordinairement  des  affranchis  , 
comme  l'annoncent  leurs  épitaphest  ceux  des  par- 
ticuliers étaient  de  lîmples  cfclaves.  On  donnoit 
auffi  le  nom  Arcarias  à celui  des  derniers  qui 
avoit  la  garde  des  habits  que  l'on  quitcoit  8c  re- 
prenoit  au  bain , 8c  même  de  tous  les  habilte- 
mens  du  maître.  Arcarias  venoit  alors  d'arca  , 
coffre  ou  armoire  dans  laquelle  on  renfermok  les 
habits.  g 

ARC.AS,  fils  de  Jupiter  8c  de  Califto,  régna 
dans  r.Arcadie  . i laquelle  il  donna  fon  nom  j 
inrtruic  par  Triptolème,  il  apprit  J les  fujets  à 
femer  du  bled  8c  à faire  du  pam.  Ariftée  lui  mon- 
tra auffi  i filet  la  laine,  8c  à en  faire  des  étoffes. 
La  fable  dit  qu'.i4ccuj  devenu  grand,  étant  à la 
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otuflê , wnconcra  fa  mcrc  fous  là  figure  li'une 
ourfe  : il  dc  la  reconnut  pas,  quoique  lui-même 
en  fût  connu.  Calillo  s'arrêta  pour  le  voir  ; mais 
Arejt  alloit  la  percer  de  Tes  traits,  quand  Jupiter, 
voulant  empêcher  ce  parricide  , le  métamorphofa 
audi  en  ours , tk  les  enleva  tous  deux  dans  le  ciel, 
où  ils  lormcnt  les  conllellations  de  la  grande  & de 
la  petite  ourfe.  Koyrj  Jupiter.  Selon  une  autre 
tradition  , Arcaj  eut  deux  enfans  d'une  Hama- 
dryade,  nommée  Profpela.  K.  Prospela.  Il 
époufa  enfuite  une  dryade  qui  s'appeloit  Erato.  fie 
qui  le  rendit  père  dc  trois  garçons,  y.  Calîsto. 

ARCE,  hile  de  Minos,  fut  aimée  d'Apollon, 
fie  le  rendit  père  de  Milet,  de  qui  Byblis  fie  Cau> 
nus  reçurent  le  jour.  K.  Milet. 

ARCKRA , chariot  qui  fervoit  aux  vieillards  fie 
aux  infirmes.  Arcera  étoit  proprement  un  lit  cou- 
vert, que  l'on  plaçoic  fur  un  chariot  découvert, 

pltiujirum. 

ARCtRll  milicet,  V.  FmisTjinn. 

AHCESILAS,  un  des  cinq  chefs  de  l'armée 
grecque , qui  conduifoient  les  Béotiens  de  Thèbes 
au  liège  de  Troye,  félon  Homère  i il  étoit  fils  de 
Jupiter  fie  de  I orédie.  Les  autres  chefs  étoient 
Fcncice  , Lcitus,  Frothenée  Se  Clonius. 

ARCESlüS,  grand-pére  d'ElylTc,  étoit  fils  de 
Jupiter , félon  Ovide  , ou  de  Céphale  , félon 
Arillote.  Céphale,  dit-il,  ayant  été  long-tems  fans 
avoir  d'enfans,  alla  confulter  l'oracle,  qui  lui  dit 
dc  tendre  mère  la  première  femelle  qu  il  rencon- 
treroit.  Ce  fut  une  ouifc  qui  fe  préfenta  J lui  : il 
en  eut  un  fils  qu'il  nomma  Arctjius , du  nom  de 
fa  mère.  Toute  cette  fable  n'eli  fondée  que  fur 
le  nom  grec  de  l'ourfe,  ou  «^x«. 

AhCHEGETES,  nom  d'Apollon',  fous  lequel 
on  lui  avoir  érigé  un  autel  fie  rendu  un  culte  dans 
Tille  de  Naxos.  Sur  des  monnoies  de  cette  ille,  on 
voit  une  tête  d'Apollon  avec  ce  furnom.  On  don- 
noit  à Hercule  le  même  titre  dans  Tille  de  Malte, 
où  fon  culte  avoit  été  apporté  deTyr.  Ce  mot 
lignifie  prince  , chef,  conduéfeur;  il  ell  compofe 
d'«yr-«,  , prince , fie  d'ayo^xi  , conduire. 

A'rxElON.  Les  Grecs  défignoiem  par  ce  nom 
le  lieu  le  plus  retiré  8c  le  plus  fecret  des  temples; 
celui  où  Ton  confervoit  les  richelTes  du  dieu , fie 
celles  que  les  particuliers  y mettoient  quelquefois 
en  dépôt.  C'ell  ainfi  que  Xénophon  dépofa  fes 
richelies  entre  les  mains  d'un  prêtre  de  Diane 
d'Ephêfe.  De-là  vinrent  les  épithètes  que  lui  donne 
Folllnt,  dans  fon  Onomojlkon{l,  X.),fityu>.iwXurtt, 
ùfxuiiwXum , ficc.  qui  font  toutes  re- 
latives i Tor  3;  aux  tréfors  qui  y croient  renfermés. 
Les  Romains  imitèrent  cet  ufage  des  Grecs,  k 
dépoferent  leur  tréfor  public  dans  le  temple  de 
Saturne. 

A'^^i;»  devint  par  extenlion  le  nom  du  cabinet 
dans  lequel  on  confervoit  des  meubles  anciens , 
des  antiquités  fie  des  titres  de  pofTefTion. 

A'fY.nc’  étoit  le  batiment  ou  la  bafilique  dans 
laquelle  on  rendoit  la  jullice , fie  que  Ton  appc- 


Icu't,  fuivant  les  pays,  prétoire,  ou /arum,  ou 
curie- 

ARCHELAIS,  dans  la  Cappadoce. 

Coluius  fcul  a attribué  des  médailles  impériale* 
grecques  à cette  ville. 

ARCHF.E.ALSI , roi  de  .Macédoine,  apxeaao. 

Ses  médailles  font: 

RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  btonr.e. 

Abchelavs,  roi  de  Cappadoce.  baîiaehs 

APXFAAOT. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  brome. 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

La  maflue  etl  le  type  ordinaire  de  fes  médailles. 

ARCHÉMORE,  fils  de  Lycurgue,  roi  de  Né- 
mée , en  ThelTalie , fie  d'Euridicc , eut  pour  nour- 
rice Hypfipile,  femme  de! boas.  Les  Crées  de 
l'armée  d'Adralle  traserfant  un  jour  la  forêt  de 
Kémce  , ttouvêreni  cette  illuftre  nourrice  feule 
avec  le  jeune  prince  qu  elle  allaitoit  : ils  étoient 
exttêmemem  preffés  de  la  foif  ; fie  prefeu:  toutes 
les  fources  étant  taries  par  l'ardeur  de  la  faifon , 
ils  la  prièrent  de  leur  indiquer  quelque  foutee 
d'eau  vive  pour  fe  défaltérer.  Hypfipile  les  con- 
duifit  i une  fontaine  qui  n'étoit  pas  loin  de-là  ; fie 
pour  aller  plus  vite , elle  laida  le  jeune  Archémore 
feu!  fur  Therbc  ; mais  en  fon  abfence  , un  ferpent 
ôta  1a  vie  à Tenfant.  Les  Grecs,  furpris  &:  afiligés 
de  cene  fiinelle  aventure , tuèrent  le  ferpent , 
firent  à cet  enfant  dc  fuperbes  funérailles.  8c  inlli- 
tuèrent  en  fon  honneur  les  jeux  néméens.  J^oye^ 
Nemeens,  Hïpsipile. 

■Winkelmann  a publié  dans  fes  Manumenii  anti- 
chi  ineditiÿm  bas-relief  fur  lequel  on  voit  Arcké- 
more  entortillé  dans  les  replis  du  ferpent . deux 
Grecs  qui  lancent  des  flèches  au  reptile  venimeux, 
8c  l'infortunée  mete  avec  le  vafe  qui  ell  tombé 
de  fes  mains. 

A'rxEIllTHS,  archeotas , anti(juarius.  On  don- 
noit  ce  nom  aux  officiers  prépofés  à la  garde  des 
archives  des  villes  grecques,  8c  au  rétabliiremcut 
des  tities  vieillis  ou  gâtés.  Il  en  efl  fait  mcniion 
dans  le  Droit  Romain , fous  le  nom  à'archeott  Sc 
d'üntiijujrîi, 

ARCHEOTA  Voyez  A PXEin'THS. 

ARCHER,  folJat  qui  lance  des  traits.  Les 
Grecs  8c  les  Romains  employoient  les  arcktn , 
les  jacuhiieurj , en  géitétal  tous  les  gens  de  trait , 
pour  engager  une  affeire  fie  pour  attirer  l'ennemi 
au  combat.  Quoiou  ils  ne  TattaquafTcm  que  de 
loin,  ils  ne  hifToient  pas  de  brifer  b-aucoup 
d'armes , de  bleflêr , de  tuer  beaucoup  de  monde , 
fie  dc  mettre  le  défnrdre  dans  les  rangs.  I eurs 
attaques  brufques  arrêtoient  Timpétuoîité  d'une 
aile  dc  cavalerie,  Sc  la  forçoier.t  de  plier.  Les 
archers  fervoient  encore  â favorifer  les  retraites , 
à fouiller  les  endroits  fufpcéts , à éventer , 8c 
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fur-tout  i drcfler  des  embufcades.  Dans  une  ba- 
taille, iis  venoicm  toujours  aux  mains  les  wemiers  | 
ils  tte  celToient  point  d’agir  pendant  la  cnaleur  de 
Kaftion,  & ils  combattoiem  encore  aprds  qu'elle 
étoit  décidée  : en  un  mot , ils  rendoient  en  toute 
•ccafion  des  fervices  (ignalés. 

Les  armes  de  jet  des  anciens , produifoient  un 
effet  p'us  conlïdérable  que  nous  ne  penfons.  l e 
but  ues  jrchert  des  frondeurs  étoit  une  butte 

de  gazon  à laquelle  ou  vifoit,  6c  que  l’on  touchoit 
(au  moins  les  frondeurs)  à fix  cens  pieds  de  dif- 
tance  > ce  qui  fait  une  longueur  d'environ  cent 
vingt  pas.  ( Article  de  M.  Eidotu ). 

Les  archers  metcoient  un  çenou  en  terre  pour 
tirer  de  l’arc  avec  plus  de  facilité  , ou  plutôt  pour 
corriger  par  l’abaifiément  du  point  de  départ 
l'élévation  parabolique  que  prenoit  la  flèche  pen- 
dant le  trajet.  On  les  voit  fouvent  dans  cette  atti- 
tude fur  les  pierres  gravées , fur  les  médailles  de 
Thèbes  en  particulier,  8c  fur  plufieurs  autres  mo- 
numens. 

ARCHIATF.R , afx.'aTfee-  On  donnoit  ce  nom 
au  premier  médecin  ou  au  chef  des  médecins.  Le 
Thefturus  inferiptionum  de  Miiratori , nous  offre 
pluheurs  épitaphes  dans  lefquelles  on  lit  ce  mot. 
Ea  voici  une  : 

D.  M. 

A.  ATIUS.  C.  L.  ARCHIATER 
SIBt.  ET.  tULIAE.  PRIXIAE 
CO.SIUGI.  INCOMPARABILI 

ARCHIATROS  exprime  la  même  dignité  que 
le  mot  arehiater.  On  le  trouve  dans  Gruter,  resru 
parGravius,  pagedti,  n°.  4. 

ARCHIBUCOLUS  Del  liheri.  Gruter  (17.  4. 

18.  1.)  a public  deux  inferiptions  fur  lefouellcs 
•n  lit  cette  dignité  réunie  avec  d'autres  fonâions 
des  prêtres  de  Bacchus.  Peut-être  défignoit-elle 
celui  qui  étoit  chargé  de  fournir  les  viûimes  pour 
fes  facrifices. 

A'rxiEPn'z,  pontife.  On  appeloit  tous  les 
prêtres  de  ce  nom  général  ; mais  en  réiérvoit 
celui  d'a|?;ofW  tAyme , grand-pretre , au  chef  des 
prêtres.  Ce  dernier  faifoit  dans  quelques  villes 
' grecques  les  fondions  de  premier  magi(lr.u  : c’eft 
a ce  titre  que  l’on  voit  fon  nom  8e  celui  de  fa 
dignité  fur  le:  médailles  de  ces  villes. 

ARCHItREUS , imitation  latine  du  mot  grec 
df.iitne-;  pontife.  On  la  trouve  dans  plufieurs 
inferiptions  romaines. 

ARCHIFXVNLQUE  , arthirunucus , chef  des 
eunuques.  C'étoit  un  des  principaux  officiers  de 
la  cour  des  empereurs  Grecs  : il  en  eft  fait  men- 
tion dans  Phirtoire  Byzantine. 

ARCHIGALLGS  de  Cybêle.'  Ce  pontife  eft 
lepréfenté  avec  tous  Ces  omemens  bizarres  fur  un 
bas-relief  du  mufée  Capitolin , tom.  t v.  On  trouve 
ce  même  deflin  dttrs  le  Thefaurus  inferiptionum  de 
Mtuatori , pag.  Z07 , 8c  dans  les  Montunerui  anti- 
ohi  inedici  de  Winkelouoih 
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Sa  raniqne  ’r  des  manches , cobisk  «Hé  d«i 
Phiygiens , dont  il  porte  aufli  la  mitre , en  mé- 
moire d'Attis.  La  couronne  qui  entoure  fa  tête  eft 
•tnée  de  deux  portraits  du  même  Attis,  8c  de 
celui  de  Jupiter.  11  porte  pour  collier  un  cercle 
de  métal,  terminé  par  deux  têtes  de  ferpem  qui 
mordent  un  corps  ovale  : i fes  oreilles  font  atta- 
chées des  boucles , & fur  fa  poitrine  eft  olacê  un 
grand  portrait  d’Attis,  tenant  l'index  fur  fa  bouche.  ' 

Du  haut  de  fa  tête  jiifqu’i  la  ceinture , defeend  de 
chaque  côte  un  double  rang  de  perles,  ou  d’autres 
corps  de  même  forme. 

L'Archigalle  porte  une  branche  d'olivier  de  la 
main  droite , 8c  dans  la  gauche  une  coupe  pleine 
de  fruits,  avec  une  pomme-de-pin ; à fon  côté 
gauche  eft  placé  un  rouet  qui  eft  formé  d'oflè- 
ieu  de  moutons  enfilés  dans  trois  lanières  de  cuir  , 
avec  lequel  les  Galles  fe  fuftigeoient  cruellement. 
Des  crotales,  un  tambour  ou  tympanum,  deux 
flûtes,  l'une  droite,  l’autre  courbe,  8c  une  eifte 
myftique  occupent  le  telle  du  bas- relief  qui  ornoit 
un  tombeau. 

Ce  chef  des  Galles  étoit  toujours  choifi  dans 
les  familles  les  plus  diftinguées.  Voici  les  titres 
qu’il  prend  dans  une  épitaphe  rapportée  par  Cru- 
ter  ; c.  cAMERiys.  crescens.  archigallus. 
MATRIS.  DEUM.  MACNAE.  1DAEAE.  ET.  ATTIS. 
POPULI.  ROMANI.  VIVUS.  SIBI.  EECIT. 

ARCHIGVBERNUS , étoit  le  commandaat 
du  vaiffeau  amiral, ou  du  vaiffeauqui  portoit  l'em- 
pereur. 

ARCHIMAGIRUS.  Ce  nom  défignoitle  chef 
de  cnifine  ■ il  a pour  racine  le  mot  fmyûtet  , 
cuifînier.  Juvénal  fait  mention  de  cet  •£ciei , 

( A'atyr.  /*.  109.)  : 

. Lihrarias  , archimagiri. 

Une  infeription  antique , rapportée  par  Grutee» 
exprime  fa  charge  par  une  autre  dénomination: 

HIC.  OSSA.  SITA.  5UNT 
ÏAUSTI.  "ÏRONIS 
VICARM.  SUPRA 
COCOS 

ARCHIMIMA.  On  trouve  dans  Gtwtr  art hî- 
mirna  diuma  ; c’étoit  l’aétrice  qui  faifoit  les  nte- 
miers  rôles  dans  les  pièces  que  l’on  jouoit  pendant 
le  jour. 

ARniIMIME.  On  délignoit  pat  ce  nom  le 
chef  ou  le  p.emiev  des  boufons , des  afleurs  paiv- 
tomimes  , Sec.  Il  en  eft  fouvent  fait  merrtion  dans 
les  mfetiptions  8c  les  épitaphes.  Ces  pantomimes 
jouèrent  quelquefois  fur  la  fcêne  des  perfonnes 
vivantes , dont  ils  pr«noient  les  habits , 8c  les  traits 
pour  en  compofer  leur  mafques. 

Varehimime  accompagnoit  ordinairement  les 
conçois  des  princes  8c  des  grands , revêtu  des  habits 
du  mort  8c  portant  un  mafque  modelé  fut  fa  figure. 

11  cheicboit  i imiter  £1  dénatebe , fa  attitiidet , 9c 
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■ifme  les  ridicules.  LVcAiim'mcqni  joDokce  rôle 
aux  oblêqucs  deVefpallen . voulant  exprimer  l'ava- 
rice qui  caraâérifou  cet  empereur , demanda  aux 
intendans  à quelle  Tomme  moiitoit  la  dépenfe  des 
hincrailles.  On  lui  répondit  qu'elle  alloit  à dix 
millions  de  Tefterces  : tk  UenI  s'écria-t-il,  Jontu^- 
moi  {eue  fomme ,-  & jete^  , Ji  vous  U vouie^ , mon 
tnJavrt  dans  le  Tiire. 

Cet  uTar;e  Te  pracrquoit  Teulement  aux  obTèques 
des  prands  Sc  des  riches.  C'eft  pourquoi  Solie  dit 
de  Mercure  , qui  l'imitoit  fi  bien  : 

Kam  hic  quidem  omnem  imoginem  vieem,  qu*  anted 
fuerat , poftdec  , 

Vivo  fit,  quod  uumqulun  quifqnam  moriuo  faciet 
mihi. 

{^mphitr,  r.  I.  }Ol). 

ARCHIN AÜT A Clsffis  Ravennatis,  Muratori 
(84^.  4.  Thef.  in  fer,  ) rapporte  une  infcripiion 
dans  laquelle  cet  officier  de  mer  ell  nommé.  Peut- 
être  étoit-iUe  chef  des  pilotes,  011  plutôt  le  pi- 
lote du  vamcau  qui  portoit  l'empereur,  comme 
ï archigubernus  en  étoit  le  capitaine. 

ARCHISEANISCVS.  Gruter  (pag.  jji.  }. 
du  Thef  irfer.)  revu  par  Grjrvius , rappone  l'inf- 
cription  fuivante , dans  Unuelle  on  lit  ce  mot, 
dont  on  ignore  la  fignification: 


D.  M 

TT.  Cl. 
DOMNIONl 
SUSCINIANO 
ARCHINIA 
NISCO 
ftClT.  CL. 
JANUARIO.  SUO 
PATRI 


ARCHIPIRATA.  Muratori  (<5io.  i.  Thf 
inf  r.  ) rapporte  un  fragment  des  ailes  du  Ténat, 
dans  kfqucls  il  ell  fait  mentioh  du  crucifiement 
de  Demiphon,  qualifié  de  chef  de  pirates,  archi- 
pirata. 

ARCHITECTE.  Les  princes  & les  grands  de 
Rome  curent  des  arckiteHes  attachés  à leurs  pa- 
lais, S<  d'autres  chargés  uniqiiemem  du  foin  de 
leurs  maifons  de  campagne.  L'épitaphe  d'un  de 
ces  derniers  ell  parvenue  jufqu'à  nous  : SEx.  POM- 
PEIUS.  AGASIUS.  ARCHITECT.US.  A.  VILLA.  SEX- 
TIANA. 

Ce  luxe  n'étonne  pas,  quand  on  Ht  que  CralTus 
avoit  en  propriété  ou  à Tes  gages  cinq  cens  ouvriers 
& archiiecits , qu'il  loaoit  aux  patticulien  pour 
bâtir  leurs  maifons. 

ARCHITECTURE  : c'eft  en  général  l'art  de 
bâtir.  Onen  diftingue  ordinairement  trois  efpcces  ; 
{avoir,  la  eivile,  qu'on  appelle  firopleinent  Archi- 
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leMart , la  miliuirt  & la  novnlt.  La  dernière  fera 
expliquée  dans  les  articles  Marine  & Navire. 
Les  Camp  , Maison  8e  Tour  , foumiroot 
des  notions  fuffifanres  fur  la  fécondé.  Ce  que  nous 
avons  à dire  fur  la  première , fera  divifé  en  deux 
paragraphes.  Architecture  des  Esyptiens, 
8c  Architecture  des  Grecs  et  des  Romains. 
Si  on  leur  joint  les  anicles  Aqueduc,  Arc  de 
triomphe.  Chemin,  Colonne,  Forum, 
Ma  ISDN,  Ordre,  Pont  & Temple  î on  acquerra 
une  cunnoill'ance  fuffifame  de  A-chiieSure  an- 
eieane. 

5.  I".  A rchitcclure  des  Anciens, 

U ÂrehiteSure  paroit  être  Tart  auquel  les  Fgvp-' 
tiens  fe  font  le  plus  appliqués  , non  p.is  celle  eiui 
frappe  par  une  agréable  harmonie,  Sc  qui  annonce 
dès  le  premier  coup-d'oeil  la  nature  de  la  chofe 
qu'elle  décore  ; mais  celle  qui  étonne  par  la  bitilTe 
folide  Sc  majeftuciife , 8c  dans  laquelle  on  voit  le 

ferme  de  tout  ce  que  les  Grecs  y ont  puifé.  Les 
igyptiens  n’ont  pas  connu  les  Ordres,  c'eft-â- 
dire , qu'ils  n’ont  pas  été  fournis  à des  propor- 
tions. Inventeurs,  ils  ont  fait  ce  qui  leur  con- 
venoit , 6c  11e  patoilTent  pas  avoir  adiliis  rien 
d’inutile  ; ils  ont  employé  les  pilaftres  Sc  les  co- 
lonnes. Ils  les  ont  ornés  de  chapiteaux , de 
bandeaux , de  bafes  Sc  de  cannelures  ; ils  ont 
profilé  8c  décoré  des  ciiublcmcns  : mats  il  y a 
apparence  que  tous  ces  ornemens  ont  été  arbi- 
traires , puifqu'ils  n'ont  jamais  été  répétés.  C’eft 
ce  qu’il  ell  aifï  de  voir  dans  plufictirs  auteurs 
modernes,  Sc  fur-tout  dans  Pocodt,  od  Ton  peur 
diftiiigucr  au  moins  la  variété  de  toutes  ces  par- 
ties, Sc  fe  former  une  idée  du  déveloj'pïincnt 
qui  s’y  trouve  rapporté.  A Tégard  des  cofoniits , 
ils  les  ont  feulement  regardées  comme  un  moyen 
folide , pour  percer  8e  alléger  d Tocil  les  efpacc* 
immenfes  que  leurs  bâtimens  ocaipoicnt. 

Les  defetiptions  des  deux  bbynnthrs  8e  des 
ruines  de  Thèbes,  dans  Hérodote  8e  dans  nos 
voyageurs , élèvent  Tcfptit.  Nous  ne  voyons  ce- 
pendant que  les  mauvaifes  gravures  qui  Us  repré- 
feittent , ou  de  foibles  defiins,  plus  capables  de 
détruire  une  idée  que  de  Tembellir.  La  grandeur 
des  pierres  que  les  Ég-/pticns  ont  mifesen  œuvre, 
ell  feule  capable  d'exciter  l^admiration.  Quelle 
patience  n'a-t-il  pas  fallu  pour  les  tailler  è quelles 
forces  pour  les  mettre  en  place  ? Mais  ces  obiers, 
quelque  confidctables  qu'ils  fuient , s'évanouillent, 
pour  ainfi  dire , giund  on  fe  rappelle  l'idée  des 
pyramides  8c  du  lac  Mzris.  Ces  monumens  font 
des  fources  intarürablcs  d’étonnement  , par  la 
grandeur  de  Tcmrcprile , à laquelle  il  parait  que 
le  fuccès  a toujours  rép'indii.  L'art  de  conllrujrc 
les  voûtes  n’a  pas  été  inconnu  aux  Fg-.-ntiens, 
comme  on  Ta  alTuré  trop  légèirment;  mais  ils 
n’aimoient  pas  â les  employer  ieiirs  grands 
bàtiitvens.  Ils  vouloicnt  aufTi  qiw  les  pier.rs  ne 
dullcm  leur  force  qu'à  ellcs-mcmc»,  8c  qu'à  b 
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judcfle  île  leur  coupe  j ceft  pourquoi  ils  n’ont 
jimiis  introduit  aucun  mctal  pour  la  liailon  de 
leur  bâtiffe.  • 

En  Egt-ptc , on  bâtilToit  toujours  > un  grand 
ouvrage  en  produiloit  un  autre  encore  plus  grand  : 
lî  la  fortune  eût  écarté  de  ce  peuple  le  joug  des 
Perfans  & celui  des  Grecs , on  l’auroit  vu  rafer 
les  montagnes  de  la  Thcbaidc , plutôt  que  de  ne 
tien  (aire.  Tous  les  obélifques  le  relTemblent  fi 
bien , que , quand  il  n’y  a point  de  caraétetes , 
il  eft  adei  diûicile  de  les  dillinguer  les  uns  des 
autres.  Il  paroit  qu’on  auroit  dû  une  fois  fe  lalTer 
d'élever  des  monumens  fi  relTcmblansi  cependant 
on  ne  s’en  laffa  jamais  : les  derniers  rois,  Anufis 
& Neélancbe,  en  faifoient  fculpter  encore . comme 
on'  l’avoit  pratique  plufieurs  milliers  d’années 
avant  leur  nailTance. 

Je  penfc,  dit  M.  Paw,  que  M.  le  Roy  s’eft 
trompé  , en  difant  que  la  cahant  rujii^uc  avoit 
fervi  chez  les  Egvptiens  , comme  Vitruve  dit 

3u’elle  fervit  chez  les  Grecs,  c’ell-à-dire,  de  mo- 
èle  aux  plus  fuperbes  édifices  que  les  hommes 
ayent  conliruiis  fur  la  furface  de  la  terre.  {Iteines 
des  plus-  bejux  moflumens  de  la  Grèce  , tom.  I , 
nouvelle  éj/rion).  Tout  démontre  que  les  Egj-p- 
tiens , avant  que  d'étre  réunis  en  corps  de  na- 
tion, vivoient  comme  des  Troglodytes,  dans  les 
creux  des  rochers  de  l’Ethiopie;  de  forte  ouc  c'ell 
bien  plutôt  une  grotte  qui  a fervi  de  modèle  aux 
premiers  efiais  de  leurs  atchiteéles , qu’une  cabane. 
Les  fauvages  de  la  Grèce,  au  contraire,  durent 
fe  conftruire  des  huttes  à caufe  de  la  diverfité  du 
climat  8c  du  fol , qui  ont  fur  tous  ces  objets  une 
grande  influence  : aufli  n’y  eut-il  jamais  aucun 
rapport  entre  les  combles  des  temples  de  la  Grèce, 
8c  les  combles  des  temples  de  l’Egypte.  Ceux  ci 
étant  entièrement  plats  , n’avoient  point  été . par 
conféquent  , Copies  d’après  le  toit  de  la  cabane 
rufiique  de  Vitruve. 

Le  Pharaon  Amafis  fit  venir  des  environs  d’EIé- 
phantine  un  grand  morceau  de  rocher  creufé  in- 
térieurement , qu’on  plaça  dans  la  ville  de  Sais , de- 
vant le  portique  du  temple  de  Minerve.  Les  Grecs , 
qui  compofoient  les  mots  comme  ils  vouloient, 
ont  appelé  cette  pierre  vuide , une  chambre  mo- 
nolithe y mais  quelque  nom  qu’on  puilfe  lui  don- 
ner, il  ell  manifelle  que  l’idée  en  avoit  été  ptife 
d’une  grotte. 

Quand  on  réfléchit  aux  excavations  prodigieufes 
que  les  Egyptiens  ne  ccGôient  de  faire  dans  leurs 
monngnes,  8f  à la  paflion  finculière  de  leurs 
prêtres  pour  les  fouteneins,  où  ils  confumoient 
une  moitié  de  leur  vie  , alors  on  ne  doute  pas  que 
ce  penchant  ne  fût  un  relie  de  leur  ancienne  ma- 
nière de  vivre  en  Troglodytes.  De-là  vient  le  carac- 
tère imprimé  à tous  leurs  édifices,  dont  quekjues- 
uns  paroi(Tent#rc  des  rochers  faOices,  où  des 
murailles  dont  l’épailfeur  excède  vingt - quatre 
pieds , & où'dcs  colonnes  dont  U circooiéience 
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excùde  trente  pieds,  ne  font  point  tires.  S’ilf’ 
a quelque  cholé  qu’on  puilfe  comparer  à ce  que 
ce  peuple  lingulier  a conllruit  fur  la  terre,  ce  font 
précilVment  les  travaux  qu’il  a faits  fous  terre. 
Quelques  auteurs  de  l’antiquité  ont  fu  qu’à  cent 
foixante  pieds  fous  le  fondement  des  pyramides, 
il  exilloit  des  appartemens  qui  communiquoient 
les  uns  avec  les  autres  par  des  rameaux,  qu’Am- 
mien  Marcellin  a nommés  d’un  terme  grec  des 
byringes.  (Êrè.  aa;.  U n’y  a maintcilant  qu’un  feul 
de  ces  conduits  qui  foie  connu  : c’ell  celui  qui 
perce  le  pied  de  la  plus  feptentrionale  de  toutes  les 
pyramides , 8c  qui  fe  comble  d’année  en  année 
par  le  fable  qui  y découle , ou  par  les  debris  qu’on 
y jette.  Cependant  frofper  Alpin  allure  que  de  fou 
tems,  c’ell-à-dire,  vers  l’an  itSj,  irn  homme  y 
étant  defeendu  avec  une  bouHole , il  parvint  juf- 
qu’à  l’endroit  où  ce  chemin  couvert  fe  partage  en 
deux  branches,  dont  l’une  court  vers  le  Sud,  8c 
dont  l’autre  fe  rapproche  du  rumb  de  l’F.ll  ; ce  que 
les  voyageurs  qui  font  furvenus  long-tems  après, 
comme  Maillet,  Gréave  , Thévenot-Vanfleb  8e 
le  P.  Sicard.  n'ont  plus  été  en  état  tWbferver. 

De  là  vint  que  les  architeéles  de  l'Egypte  furent 
plus  habiles  à conduire  les  eaux  8c  à creufer  les 
folfés , qu'à  élever  un  bâtiment  fuperbe  8c  régu- 
lier. Aulfi  le  grand  temple  à' Htliopolis  , où  l'on 
n’avoit  épargné  ni  le  travail  ni  la  dépenfe,  n’éroit 
qu’une  fabrique  vraiment  barbare , fans  goût  8c 
fans  élégance , comme  Strabon  le  dit  de  la  ma- 
nière la  plus  polîtive.  Il  en  ell  de  V Architeclure 
comme  de  la  Peinture,  de  la  Sculpture  8c  de  la 
Mufique.  Les  Orientaux  n’ont  jamais  pu  , malgré 
leurs  elforts , porter  cet  art  au  dernier  degré  de 
fa  perfeétion,  parce  que  leur  efprit  ell  trop  dé- 
réglé , ou , ce  qui  ell  la  même chofe , trop  ennemi 
des  règles. 

On  verra  à l’article  PERsfpotiS  des  détails 
fulfifans  fur  Varchitcciwe  dc  fes  monumens. 

5.  II.  Archiltclure  des  Grecs  & des  Romains. 

Nous  regardons  la  Grèce  comme  le  berceaa 
dc  l.i  bonne  architeUttre , foit  parce  que  les  règle* 
fuivies  par  les  architedies  ég.ptiens  ne  font  pas 
venues  a notre  ccnnoifTance , foit  parce  que  les 
relies  de  leurs  édifices , remarquables  feulement 
par  la  grandeur , mais  dépourvus  d’oniemens,  ne 
nous  aScclentpas  aufli  agréablement  que  lesmomi- 
mens  de  l’ancienne  Grèce.  Ce  qui  nous  porte  i 
croire  d'ailleurs  que  nous  devons  aux  Grecs  les 
véritables  proportions  de  \‘ Arehiteciure , ce  font 
les  ordres  ubriyue , ionitjae  Se  corinthien  ouc  nous 
tenons  d’eux.  Les  Romains  n’ont  produit , en 
effet,  que  les  deux  autres  ordres,  qui  font  une 
imitation  alTcz  imparfaite  des  premiers  C’ell  pour- 
quoi nous  les  avons  réunis  aux  Grecs  dans  uia 
même  article.  On  ne  doit  pas  plus  attribuer  ut\ 
ou  un  llyle  paniciilier  aux  Romains  pour 
chittdure,  que  pour  la  Sculptute. 
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L«  troii  «tdres  grecî  & les  deux  romains, 
C(ui  en  font  une  imiution  ou  plutôt  une  dmana- 
non , expriment  fi  parfaitement  les  différens  ecnres 
d'arehittclure  ruftique , foUde , moyen  , délicat  & 
compofé , fous  les  noms  de  lofcan , dorique , ioni- 
que ^ corinthien  6c  compofte , que  les  modernes 
n'ont  pu  compofer  un  feul  ordre  nouveau  qui 
en  approchàr.  Aufli  le  goût  à'architechire  adopté 
généralemen;  aujourd'hui  par  les  F.uropéens , ctl  il 
le  même  , au  fond , que  celui  dam  fe  gloritioient 
la  Grèce  8e  l'Italie.  Mais,  comme  nous  l'avons 
montré  dans  le  paragraphe  précédent , VArchi- 
teclure  & les  autres  arts  ne  paroifient  point  être 
nés  dans  la  Grèce  i ils  y avoient  été  apportés  de 
ITgypte  & de  la  Phénicie.  Cette  nouveauté  fit 
difparoitre  à l'inftant  les  mifétables  huttes  qu'a- 
voient  habitées  les  Félafges , comme  les  habi- 
tèrent tous  les  peuples  fauvages  avant  la  civilifa- 
tion.  C'ert  enfuite  cher  ces  mêmes  Grtes  que 
Y Architeilure  atteignit  à fa  perfirétion  ; grâces  au 
jugement  folide  & à la  fcniibilicé  délicate  de  ces 
peimles. 

On  voit  encore  en  Egypte  des  ruines  d'édi- 
fices , qui , félon  toutes  les  apparences , font 
antérieurs  aux  tems  hifioriques.  On  y découvre 
néanmoins  déjà  le  goût  grec,  même  dans  quel- 
ques ornemens  de  détail.  C'ell  donc  l'Orient,  8c 
probablement  l'Afic,  en-deça  de  ITuphrate,  qui 
eft  le  pays  natal  de  ce  aenre  <i' Architeilure , que 
la  Grèce  a porté  au  plus  haut  degré  de  perfeâion. 
Il  paroitque  cet  arc , lorsqu'il  pana  cher,  les  Grecs, 
étoit  encore  fort  groflier  i car  il  fubfifte  encore 
des  ruines  confidérables  d'édifices  grecs,  qui  re- 
montent à des  tems  bcaueoiip  antérieurs  à celui 
que  nous  appelons  du  ion  gnût  : telles  font  les 
ruines  de  P^ttum , fur  le  golfe  de  Saleme,  8c 
celles  d'Agtigente  en  SicHe.  Cette  architeilure  reçut 
fuccefiivement  en  Grèce  Sc  en  Iralie  les  diverfes  mo- 
difications que  l'on  défigna  dans  la  fuite  fous  le 
nom  d’ordres.  Les  Ctrufques  8c  les  Doriens  s'écar- 
tèrent le  moins  de  l'antienne  fimplicité  8c  du 
ftyle  groflier.  I es  Ioniens  v introduifirent  quel- 
ques agrémens  8c  une  efpèce  de  mollcfle.  Mais 
fcrfqu'enfuite  la  Grèce  devint  le  féjour  des  beaux 
arts , Y Architeilure  fut  plus  ornée)  il  v entra  même 
du  luxe , comme  on  l'obferse  d.ms  l'ordre  corin- 
thien. Fnfin  les  Romains,  s'enus  plus  tard,  ren- 
chérirent encore  fur  les  ornemens. 

Les  defeendans  de  Romulus  apprirent  des  Grecs 
les  principes  de  la  belle  architeilure.  ,\vant  cette 
époque , leurs  édifices  n'.ivoient  rien  de  recom- 
mandable que  lent  folid-té  !t  leur  grandeur,  parce 
qu'ils  ne  connoiffoient  que  l'ordre  tofean.  Ma's  la 
belle  architeilure  fe  trouva  dans  un  état  floriflant 
fous  Aiinufte-  l a ma»mfice  ce  de  cet  empe-enr 
fit  produire  à l'art  tout  ce  ou'on  en  pouvoir  atten- 
dre, 8c  il  bâtit  un  grand  nombre  de  beaux  édifices 
dans  tous  les  heux  de  fon  empire.  Tibère  n'eut 
pas  le  même  goût,  8c  négligea  les  beaux  arts, 
rléron  les  aima  avec  fureur,  comme  il  chérifibit 
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les  vices.  Il  chérit  Y Architeilure  ; mais  il  n'eut 
point  ce  goût  épuré  qui  ell  préférable  au  luxe  Sc 
aux  vains  ornemens. 

Apollodore  excella  dans  Y A/ehiteOure  fous  Tra- 
jan,  & mérita  la  confiance  de. cet  empereur.  Ce 
fut  lui  qui  éleva  la  colonne  Trajane  , chef-d'œuvre 
de  grandeur  8c  de  goût.  Architeeiure  déchut 
aufli-tôt  à pas  précipités  de  la  petfeâion  oû  l'aroit 
ramenée  le  règne  m 1 raja n.  tn  vain  Us  foins  8c 
la  magnificence  d’.^lexandre-Sévcrc  la  foutinrent- 
ils  pendant  quelques  inlian»  : elle  fuccomba  fous 
les  ruines  de  l'Fmpire  Romain,  8c  jeta  feuUmei^ 
fous  les  premiers  empereurs  Grecs  les  dernici^P 
étincelles  du  beau  feu  qui  l'avoit  animée  pendadT 
Cx  fiècles. 

ARCHITIS,  nom  fous  lequel  Vénus  étoît 
adorée  fur  le  mont  Liban.  Elle  y étoit  repré- 
fenttU,  ftion  Macrobe,  dans  la  pollure  dune 
femme  trille  8c  affligée , ayant  la  tète  couverte  Sc 
appuyée  fur  fa  main  gauche  f en  forte  qu'on 
croyoit  voir  couler  fes  larmes.  C'étoit  une  image 
de  l'affliétion  cfu'elle  fit  paroître  i la  première 
nouvelle  de  la  hicfl'ure  rf .adonis.  K.  AstartB. 
Scaliger  croit  qu'il  faut  tire  dans  cet  endroit  de 
Macrobe  (Satura.  /.  I,  c.  ii.)  Da'rcitu  au-lieu 
d’Ârchitie , 8c  que  cette  divinité  étoit  la  même 
que  Derceto  8c  Atergatis. 

ARCHITRICLINUS ,mûxK  d’hôtel.  Cet  offi- 
cier étoit  le  même  que  le  tricliniarcha  8c  le  tricli. 
niariusfervus  desinferiptions  fuivantes  : M.  viPio. 
AUGUSTI.PH/ÏDIMO.  DI  VI.  TRAIANI.  AUGUSTI. 
TRICLINIARCHA.  — SEX.  POMPEIO.  VOIESSIGO. 
SEX.  POMPEI.  SERV.  TRICLINIAR. 

ARCHIVES.  Les  arclùves  du  peuple  romain 
croient  placées  avec  fon  trèfor  dans  le  temple  de 
Saturne. 

ARCHONTES,  itsrnns,  mapifir.its  fouve- 
rains  , préteurs  ou  gouverneurs  d'Athènes.  Ils 
éroient  au  nombre  de  neuf,  dont  le  premier  étoit 
Yarchonte  qui  donnoit  fon  nom  à l'année  de  fon 
adminiflration  j le  fécond  fe  nommoit  archonte- 
roi  i le  troificme  , polémarque  ou  généraliflïme  , 
avec  fix  thefmothctes.  Leur  nom  vouloir  dire  cotre- 
mandons  , àfxc*r*f. 

Les  archontes  fticcéderent  aux  rois , 8c  furent 
d'abord  perpétuels.  Médon  fut  le  premier,  8c  eut 
douce  fuccelTeurs  de  fa  race.  On  leur  fubflitiia, 
apres  cette  dynaftie , des  archontes  décenn,iiix  , 
dont  le  règne  ne  dura  que  foixante  dix  ans  fous 
fept  chefs.  Les  archontes . iprùf  ces  deux  périodes, 
devinrent  annuels , 8c  la  durée  de  leur  migiftrature 
ne  varia  plus  jufqu’à  la  deftriiélion  de  l'ancienne 
Athènes.  C'eft  de  ces  derniers  oue  nous  allons 
nous  occuper  d'uiw  façon  particulière,  .1  caufe 
de  l’utilité  dont  ils  font  pour  la  chronologie 
grecque.  I.a  plupart  des  écrivains  de  la  Grèce  ont 
daté  leur  récit  de  tel  ou  tel  archo-.ni  : 8r  nous 
allons  donner,  pour  en  faciliter  l'intelligence,  un 
catalogue  des  archontes. 
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ARCHONTES  ANNUELS  D'ATHÈ  NES. 

N.  B.  Les  étsUes  indiquent  les  erckoetit  8r  les  années  fur  lefquclles  il  ]r  a quelques  nuage*. 


Auchohtms, 

1 Olympiades.  1 AecuoMTBt 

|OLrMKASU.| 

Crcon 

14. 

1. 

Apheplion.. ...... 

74- 

I- 

Lyfut 

• . • a 

14. 

5- 

Caliiide-Iùs 

74- 

4- 

liefias 

• • • • 

H- 

4- 

Xantippe.  ..... 

7f- 

la 

Léolirate 

• • t • 

^7» 

1. 

Timollhène 

7S- 

2> 

iPiiillrate 

4* 

Adimanre 

7S- 

}• 

.Autoflhcne.  • • . « • 

i8. 

I. 

Ihemill.  ♦ fils  de  Neocl. 

71- 

4- 

IMikiade. 

• a • • 

29. 

I. 

Phzdon  11 

7<-- 

1. 

Miltiade  11 

50. 

1. 

Dromoclide 

2a 

Dropide 

15- 

4- 

ACedoltilC  11.  a a a a 

-, 

76 

i- 

Damalias.  . . . . 

1. 

Menon.  a a . * . a 

76. 

f 

Epanète 

j6. 

I. 

Chatés 

77- 

1. 

Dracon 

a a * a 

19- 

1. 

Praxiergue 

J7‘ 

2. 

Hzniochide 

a a a a 

4>‘ 

2. 

Dcmotion 

77- 

î- 

Arilloclès 

a • a a 

4I- 

4- 

Apfcpbion.  * . . . . 

77- 

3- 

Critias  1 

a a a a 

44‘ 

♦ 

Théagénide 

77- 

4- 

-Mcqailts.' 

4y. 

• "i 

Phxdon.  Ariltide  1I>  . . 

1. 

Fhilombrote , Cleombr.  . 

46. 

2. 

Lvfilttace 

7«- 

2. 

Solon. 

46. 

J- 

Lylanias.,  ..... 

7|- 

3- 

Dropide  II 

46. 

4- 

Lyfithèc 

78. 

4- 

Eucrate 

47» 

la 

Archidèmide 

79- 

2* 

Simon.  “* 

. 

47. 

2. 

Tkpolème 

79- 

2. 

Phxnippe 

48. 

I. 

Conon.  . a a a a a 

79- 

3- 

Danunis  II.  * . . . 

.... 

49- 

i- 

Eutippe.  Euippe.  . . . 

79- 

4- 

Archellratide 

fO. 

4. 

PhraiicIcS.  Phraiielidc.  . 

80. 

la 

Artllomcne 

Philodes 

80. 

2. 

Hippoclidc 

f4- 

Bion 

80. 

3- 

Comtis. 

Î4‘ 

4* 

Mnéfichides 

8c. 

4- 

Hegelîllrate 

U‘ 

X. 

Callias  I..  . . . . . 

81. 

la 

Euthydème 

f6. 

1. 

Sofillrate 

81. 

2. 

Erxiclide 

j8. 

2. 

.Atiflon 

81. 

3- 

AIct'e  I 

60. 

4. 

Ev  fie  rate 

81. 

4- 

The  rie  lès 

4* 

Chzréphane.  .... 

81. 

1. 

Heraclide 

6t. 

4* 

Antidote 

8i. 

2. 

•Miltiade  III 

64. 

1. 

Entlivdcme 

81. 

3- 

Piliftrate,  fils  d’Hip.  . . 

67. 

1. 

Pedicus 

> 

8a- 

4- 

Ifagoras 

68. 

I. 

Philireus.. 

8î. 

i. 

Acelloride 

69. 

1. 

Timarchide 

8j. 

2. 

Myrus 

7a 

I. 

Callimaoue 

8}. 

3- 

Hipparque 

71- 

1. 

Lvfimaemde 

8{. 

4- 

Pythocrit* 

7>- 

2. 

Praxitèle 

84. 

1. 

Lacratide 

a a a a 

71. 

3- 

Lyfanias 

*4- 

2. 

Themiftoclc 

a a a a 

7>- 

4- 

Diphile 

h 

3- 

Diognète 

a a a a 

7i- 

I. 

Timociès. 

§4- 

4- 

Phmippe  11 

7^* 

2. 

Myrichide.  ..... 

la 

Ariltide 

7i* 

3- 

Ctaueide 

«y. 

2. 

Hybriüde.  * . . . . 

a a a » 

71- 

4- 

Théodore. 

8y. 

3- 

Ancbife 

• a a a 

7}« 

X. 

nnthvmène..  * a a . 

8l- 

4- 

Philippe 

a a a a 

7i- 

2' 

Naufimaoue.  Lvfi.  . . 

86. 

ta 

Philocrate 

7h 

3. 

Antiloehide-tioch.  . . 

86. 

2. 

Phzdon 

7i- 

4> 

Charès . 

86. 

3- 

Lenflrite 

74- 

1. 

Apfeude 

86. 

4- 

Ntcodeme.  ..... 

74- 

2. 

Pytbodoie 

87 

t. 

Ijaibydèmc. 
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• Aë.chomtbs* 

Olymp. 

Euthydéme 

87.  1. 

Apollodore 

. 

87.  3- 

Epimeinonj  Epaminondas  « Amuius. 

87.  4- 

Diotime 

88.  t. 

Euclide.  Euclêe-  ...... 

88.  1. 

Euthydeme.  Schy  thodotd.  Philoch. 

88.  3. 

Stratoclês 

SS»  4* 

ITiique.  Hipparque 

89.  t. 

Aminias.  * 

89. 1. 

Alcêe  11 . . 

89.  3- 

Arillion 

89.  4. 

Aflyphile.  Ariiloph 

90.  t. 

Archias 

90.  2. 

Antiphon 

9c.  3-. 

Euplicme 

9a  4. 

Ariilotnncfte 

9t.  I. 

Chabrias 

91.  1. 

Pifandre 

9t.  3. 

Clêocrite.  CIcarque.  ..... 

9t.  4- 

91.  t. 

Thêopompe. 

91.  1. 

Glaucippe.  . . 

91.  3- 

91.  4. 

Euâèmon 

93.  t. 

Anrigcne 

93.  1. 

Callias.  * 

9J-  }• 

Alexias 

93-  4- 

Pythodore  ou  Anarch 

94.  t. 

Eudide 

94.  1. 

Micion.  Micon 

94.  3. 

Exznète.  Epxn.  Xznen.  . . . 

94-  4- 

Lâches 

9y.  I. 

Ariflocrate 

93-  t- 

Ithvclcs 

93-  3- 

Lyfîade 

93-  4- 

PnormioD 

96.  t. 

Diophante 

96.  2» 

Eubulide . 

96.  3- 

Demoftrate 

96.  4. 

Philocics.  . '. 

97.  I. 

Nicotèle 

97- 

Demodhene*  ••••••• 

97-  3- 

Antipater 

97-  4- 

Pyr^ion.  Pytthion 

98.  I. 

Theodote 

98.  1. 

Myftichide 

S8.  3. 

Dexiehee.  . • ' 

98.  4- 

Diotrephe 

99.  t. 

Phanoftrare 

99.  1. 

Evandre.  Mênan 

99.  3. 

Demophile 

99.  4. 

Pythêas 

ICO.  I. 

Nicon 

100.  1. 

N au  Unique 

totL  3. 

Callias.  CallêaS. 

ICO.  4. 

Chariandre. 

ICI.  X. 

yiippodame 

101.  2. 

AKCUOHTIt. 


Socritide 

Aftdius.  Arilléus.  . . • 

Alcillhcne 

Fhraficlidc 

Dyfcincte 

Lylîftnte» 

I^auCeène 

Polyzcle 

Ccphifodore 

Chion 

Timocrate.  . • ■ • • 

Chaiiclidc 

Molon 

Nicophème. . . . . . 

Callimide.  Callidcmid.  . 

EuchariHe 

Cdphifodore.  . . • . 

Agathoclç 

Epine.  Elpinice.  . . . 

Calliltratc- 

Diotime 

Eudème 

AHilodcme 

Theflalus 

Apollodore 

Callimacjue 

Théophile 

Thémiflocle 

Archias 

Eubulus 

Lycifque 

Pythodore  oit  dote.  . . 

Soiïgène 

Nicomaque 

Theoprafle « 

Lyfimachide 

Cnarondas.  Chacr..  . . 

Phrynique 

Pythodème,  dore.  . . 

Euznéte 

Ctéfîdcs 

Nicocrace 

Nicète.  Nicératus..  • . 

Ariftuphane 

Ariftophon 

Céphilophon 

Euthyciite,  Crate.  . . 
Chrêmes.  Hégémon. . . 
Chrêmes.  Amiejes.  . . 
Anticlès.  Solides..  . . 
Hêgêlias..  . . . . . 

Cêphilbdore 

Fhilodcs.  Polyd.  Diod. 
Apollodore.  Archip.  . . 
Archippe.  Nexch..  . . 
Apollodore..  . ^.  . . 
PhocioD.  Archip.  , . , 


f Tgaïc  I, 


ijj 

I OlY  .MP. 


. rot.  3. 

. lot.  4- 
. toi.  t. 

. tel.  1. 

. 101.  3. 

. toi.  4. 

. tc3.  t.  ■ 

. to3.  1. 

. to3.  3. 

. to3.  4. 

. to4.  t. 

. 104.  1. 

. t04.  3. 

. 104.  4. 

. toy.  t. 

. toj.  1. 

. toy.  3. 

• 4- 

. t06.  t, 

. 106.  1. 

. ic6.  3. 

. toé.  4. 

. t07.  I. 

. 107.  1. 

. to7.  3. 

■ 107-  4- 

. tr.^.  I. 

. to8.  1. 

• tc8.  3. 

. to8.  4. 

. 109.  t. 

. t09.  t. 

. toj.  3. 

. t09-  4- 
. 1 10.  I . 

. tio.  1. 

. tio.  3. 

. t to.  4. 

. tlt.  t. 

. ttl.  1. 

. Ht.  3. 

. ttl.  4- 
. ttl.  t, 

. ttl.  1. 

. Ht.  }• 

. ttl.  4. 

. tty.  t. 

. tty.  1. 

• IM-  }• 

■ !»}•  4- 

. ti4.  1. 

. it4;  1. 

. H4-  i- 
. tl4.  4. 

, iiy.  r. 

. tiy.  1. 

. tiy.  3, 
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ÀkciiOftrtto 

Olymp. 

Démogène.  

Il  y.  4- 

Dcinociiàc. 

ii6.  1- 

Praxibulc.  • . * 

Ilô.  1- 

Nicodorc 

ii6.  J* 

1 héophrafte 

iiâ.  4' 

Poltmon. 

II7.  !• 

Simonidc 

U7. 

Hicromnémon 

117.  }• 

Démétrius  de  Phalère 

117.  4- 

Chatin 

ii3.  I' 

Anaxicrate 

118.  a- 

Chorèbe  o«  Xenias 

118.  )• 

XérJpre.  Euxeii.  Xeni 

iiS.  4. 

Phcriclt’S 

119.  !• 

l.éollrate 

119.  1. 

ISicoclès 

119.  y. 

Calliarque 

119.  4. 

Hégémaque.  . 

Uo.  1. 

Euâcmon » . . . 

IZO.  1. 

Mnéfidcme.  ^ 

JIO.  J. 

Amiphate 

120.  4. 

121.  1. 

Nicollrate 

121.  2. 

Olympiodore 

lai.  5. 

Philippe.  Diphile. ....... 

III.  4. 

Ici  finit  la  fuite  complète  deJ  archontes  ; elle 
ne  peut  être  continuée  plus  long-tems,  par  le  de- 
faut de  monument  le  d'autorités. 

On  choifilToit  par  le  fort  les  archontes  ; enfuite 
on  leur  faifoit  fubir  un  premier,  examen  dans  le 
fénat,  8c  un  fécond  dans  le  fo'um.  I.es  fénateurs 
leur  demandoient  s'ils  étoient  iffus , du  côté  pa- 
ternel 8c  maternel,  de  trois  afeendans  citoyens 
d'Atlicnes}  à quelle  tribu  ils  appanenoient;  s'ils 
étoient  parens  d'Apollon  8c  de  Jupiter  Herceus  ; 
s’ils  avoient  toujours  refpeélé  & fervi  leurs  pa- 
ïens! s’ils  avoient  combattu  pour  la  patrie!  s'ils 
étoient  auffi  riches  que  leur  nouvelle  disnité  l'exi- 
geoiti  8c  enfin,  s’ils  étoient  fains  de  corps?  La 
queftion  relative  à Apollon  8c  à Jupiter  Herceus , 
paroltra  ridicule  à ceux  qui  ignorent  que  tous  les 
citoyens  d’Athènes  revendiquoient  cette  illullrc 
alliance  : de  manière  qu'on  apprenoit , pat  la  re- 
ponfe  que  faifoit  d cette  quemon  le  nouvel  ar- 
shonte,  s’il  étoit  étranger,  demeurant  d Athènes, 
ou  athénien.  Arifiophane  v fait  allufion  dans  fa 
comédie  des  Oijcitua; , lorfqu'il  dh  : 

i fàf  ùn  , 

•So  » warfi'ct  ior. 

m Cetnt-là  ne  font  pas  étrangers , oni  font  pa- 
Kos  d Apollon  O.  Les  malheurs  d’Atnènes  firent 
modifier  cette  loii  on  admit  pour  archontes , non- 
feulement  de  fimples  domiciliés,  mais  encore  les 
fils  de  nouveaux  citoyens  dont  la  mère  étoh 
citoyeoDC  d'origine.  Plutarque  dit  dans  les  hym- 
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<hoJiaquts  (lit.  I .) , 8c  dans  les  livres  i des  Pro- 
ilêmes,  10*  probl. , 8c  liv.  lO,  dernier  probl., 
u’il  avoit  été  fait  citoyen  d’Athènes , incorporé 
ans  la  tribu  Léontide,  8c  qu’enfuite  il  avoit  été 
archonte  t ce  qui  prouve  que  cette  dignité  fut  con- 
férée aux  nouveaux  citoyens  eux-memes. 

Après  avoir  fubi  le  premier  examen , les  nou- 
veaux archontes  fe  rendoient  au  forum,  auprès 
d'une  pierre  confacrèe  d cette  cérémonie , vf> 
ai'Sia,  ou  dans  le  portique  royal  (hnrlMix  rù).  Là  , 
ils  juroient  d’obferver  les  lotx , de  ne  faire  accep- 
tion de  perfonne  dans  les  jugemens,  de  ne  re- 
cevoir aucun  préfent!  8c  ils  s’engageoient , dans 
le  cas  où  ils  fe  parjurcroient , à faite  élever  à leurs 
frais , dans  le  temple  de  Delphes , une  ftatue  d’or 
de  leur  grandeur.  Ce  ferment  redoutable  ctoit  ré- 
pété dans  la  citadelle.  Plutarque,  en  parlant  du 
ferment,  ne  fait  mention  que  des  thefmothètcs! 
mais  Phxdrus  le  Platonicien  , l’éiend  aux  neuf 
archontes. 

Ils  avoient  des  fonâions  qui  leurétoient  com- 
munes, 8c  d’autres  qui  les  regatJoient  chacun  en 

fiarticulier.  Les  premières  étoient  de  condamner 
es  malfaitcuts  à la  mort , de  nommer  les  Dicaftes, 
les  .Athlothètes,  les  Ippirques,  les  Phylarques, 
les  Stratèges , de  veiller  fur  la  conduite  des  autres 
magifirats , 8c  de  dèpofer  ceux  que  leur  incapacité 
rendoit  indignes  du  choix  que  le  peuple  en  avoir 
ftiit.  Les  archontes  ctoienr  les  feuls  de  b répu- 
blique qui  fulfenr  exemprs  des  iinpôts  8c  des 
charges  publiques.  On  les  rcconnoifloit  aux  cou- 
ronnes de  myrte  qui  ceignoienc  leurs  têtes.  Si 
cuclque  citoyen  injurioic  ou  frappoit  un  thefmo- 
théte,  un  archonte  couronné,  ou  quelqu’un  de 
ceux  à qui  le  peuple  avoit  décerné  une  couronne  , 
ou  accordé  quelqu’tmmutrité  , il  étoit  puni  igno- 
minjeufement.  comme  ayant  infulté  la  patrie  elle- 
même. 

Quant  à leurs  fondions  particulières , celui  qui 
s'apptloit  archonte  par  excellence , étoit  le  chef 
des  huit  autres.  On  le  défiguoir  mielquefois  par 
le  furtiom  d'Eponyme , parce  qu'il  donnoit  fort 
nom  à l'année  courante.  Sa  jurifd  âion  s'étendoit 
fur  les  affaires  civiles  8c  rdipkures , fur  les  procès 
qui  s'élevoient  entre  mari  8c  femme  , fur  les 
veuves  qui  accouchoicnt  après  la  mort  de  leurs 
maris,  fur  les  teftamens,  les  legs,  les  dots,  fur 
les  orphelins,  auxqnels  il  nommoit  des  tuteurs  Sc 
des  curateurs  , fur  les  plaintes  civiles , fur  1rs 
citoyens  qui  s’adonnoient  à l'ivrognerie,  8c  qu'il 
avoir  droit  de  punir , 8c  enfin  fur  ouciques  autres 
chefs  de  moindre  importance.  Ma'is  s’il  étoit  fur- 

Fris  lui-même  après  avoir  troublé  fa  raifon  par 
iifage  immodéré  du  vin , il  étoit  condamné  A 
mort.  Il  lenort  fon  tribunal  dans  VOdeum  , 8c 
c’étoit-!à  qu’il  ingeoit  lescaufes  relatives  aux  pre- 
mières neceflfités  de  la  vie.  C’étoit  lui  qui  cnoi- 
fiffoit  les  Epimélétes,  qui  vctlloit  à la  célébration 
de  phifieuts  fêtes , des  Dionyfics  ertr’autres  , 8c  « 
des  Thargélies.  11  avoit  enfin  rinfpeéUon  fur  les 
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jeux  publics , & fur  tous  ceux  qui  dévoient  jr 
parourc , chanteurs  & danfeurs. 

V jrchünu-roi  tenoit  fou  tribunal  dans  le  por- 
tique royal.  Ses  fondions  ctoient  de  juger  les  dit- 
férCnds  qui  s’élevoient  entre  les  prdtres  &:  les 
familles  facrées , telles  que  les  Ccrycts , les  Etco- 
butades , &c.  que  leur  nailTance  rendoit  capables 
de  quelques  fondtions  facerdotales-  Il  jugeoit  les 
citoyens  accufds  de  profanation.  Il  prelidoit  à U 
célébration  des  mylières  d’Eteufis  & de  Bacchus , 
des  Pauathenées , des  HéphelHes , des  Promdthees  j 
il  oifroit  auHi  les  facrihees  publics  par  lefquels 
on  demandoit  aux  dieux  la  profptriré  de  l’État. 
L'époufe  de  V archoau-roi  étoit  appelée  rtint,  8c 
l’afliftoit  dans  pluficursde  fes  fonaions  : ce  qu’elle 
ne  pouvoir  faire,  fi  elle  n'étoit  pas  ilTue  d’une  race 
d'anciens  citoyens,  ou  fi  cllcavoit  etc  veuve  d’un 
premier  epoux.  On  inllruifoit  devant  le  même 
•nkunte  quelques  affaires  civiles  qu’il  décidoii  fou- 
vetainement,  les  caufes  criminelles,  8c  l’homicide 
en  particulier , qu'il  portoit  enfuite  à l'aréopage. 
11  y prenoit  alors  fcance,  y avoit  droit  d’opiner, 
mais  fans  porter  la  couronne , qui  Moic  le  fym- 
bole  de  [‘ankontat. 

Les  étrangers  & les  domiciliés  1 Athènes  étoient 
fournis  au  /WiWçyar,  comme  les  citoyens  1 Yur- 
fho.vt.  Celiu’-ci  offroit  les  facrifices  à Ènyatius  8c 
i Diane  Agrotert.  Sa  plus  noble  fonâion  étoit  de 
rendre  tous  les  ans  les  honneurs  funèbres  au  géné- 
reux il.irmodius,  & de  veiller,  par  ce  même  prin- 
cipe, à ce  que  les  enfans  des  citoyens  morts  pour 
la  defenfe  de  la  patrie,  fuifent  enttetenus  aux 
dépens  du  tréfor  public. 

Lorfque  les  trois  premiers  arekonttt  fe  trou- 
voient , jsar  le  défaut  d’âge  ou  d'expérience , hors 
d'état  de  rcmpliravec  exaititude  leurs  fonélions*  on 
leur  donnoit  â chacun  pour  adjoints  8c  confeiliers 
deux  citoyens  rcc-ammandibles  par  leur  âge  ou 
pat  leurs  lumières.  Ils  portoient  le  nom 
Jiurs , rtfUft;  ils  prètoient  au  fénat  le  même  fer- 
ment que  les  ankomes  , Sc  rendoient  compte  de" 
leur  geftion  à la  même  compagnie. 

On  comptenott  fous  le  nom  de  thefmothètes, 
les  fix  derniers  archontti.  Ceux-ci  écoutoient  les 
aceufations  de  calomnie , de  corruption  8c  d'im- 
pis-té  i ils  jugeoient  les  diiférends  qui  s'élévoient 
entre  les  marchands  i ils  portoient  les  appels  au 
peuple , recueilloient  fes  fiiffrages , examinoient 
les  magillrats  inférieurs , afltgnoicnt  les  jours  oïl 
chaque  juge  devoit  monter  fur  fon  tribunal , raii- 
fiüient  les  traités  de  paix , déféroient  au  peuple 
les  intriguans  qui  cherchoient  i l’égarer  dans  fes 
jugemens  , &:  ils  s'oppofoient  â la  ratification  des 
loix  qui  pouvoient  être  dangereiifes  â l’Etat.  Les 
thtfmoth'eus  enfin,  rempliffoient  à ,\thcnes  les 
mêmes  fomftionsque  /a  partie  puiliqut  en  France. 

La  fucceilion  des  archontes  fit  régulière;  8c, 
malgré  les  révolir.ions  qn’ Athènes  fouG’rit  par  les 
faétions  ou  par  les  ufurpations,  on  en  leviiit  tou- 
jours à cctie  forme  de  goutcniemcm,  qui  dura  tant 
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que  la  ville  de  Minerve  eut  un  rrile  de  liberté  Sc 
de  vie. 

Sous  les  empereurs  romiins,  pluficurs  anrret 
villas  giccqties  eurent  pour  premiers  magillrats 
deux  archontes , qui  ctoient  chargés  des  mêmes 
fonélions  que  les  dunmvirs  dans  les  colonies  8c 
dans  les  municipes. 

On  trouve  fut  les  médailles,  félon  M.  Neu- 
mann , des  femmes  qui  'portent  le  nom  d'er- 
ckontss. 

Quelques  auteurs  du  Bas-Empire  ont  donné  le 
nom  archontes  à divers  ofticiers  laïques  ou  ecclc- 
fialbques  , quelquefois  aux  évêques , 8c  plus  fou- 
vent  aux  feigneurs  de  la  cour  des  empereurs  de 
Conftanttnople.  Ils  ontapiielé  archonte  des  archon- 
tes, ou  grand-archonte , Ia  première  perfonne  de 
l'Etat  après  l'empeteuri  archonte  àcs  èglifes,  ar- 
chonte de  rès'angile , un  archevêque , un  évêque  ; 
archonte  des  murailles,  le  furir.tendant  des  fuitifi- 
cations , 8c  ainfi  des  aucresr 

ARCONESES , ifie.  ark. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  : 

RRRR.  en  argent.  \ PtUerin). 

O.  en  bronxe. 

O.  en  or. 

ARÇON.  Nous  ne  connoifTons  point  de  monu- 
ment plus  ancien  que  la  colonne  Théodofienne , fur 
lequel  on  voye  das  ayons.  C omme  les  fellcs  des 
anciens  n’ étoient,  avant  cette  époque,  que  de  fmv 
pies  houlTes  ou  couvertures , on  n’avoit  point  en- 
core imaginé  ces  morceaux  de  bois  qui  donnent 
du  Corps  aux  felles.  Les  chevaux  des  cavaliers 
■ fculptés  fur  la  colonne  de  Théodofe , font  en- 
harnachés avec  des  fellcs  fortement  prononcées  , 
dont  on  dillingue  facilement  les  arfont  de  devant 
8c  ceux  de  derrière  : tels  à-peu  près  que  les  offrent 
les  monumens  de  l’ancienne  chevalerie.. 

ARCVATA  vcjlis.  Voyet  Tons  undulota. 

ARCLEIL , boum  de  l'illc  de  France,  â une 
petite  lieue  aumi-.'.i  de  Paris.  On  voit  encore  dans 
plufieurs  endroits , entre  Arcaeil  8C  Paris  , les 
relies  d’un  aquéduc  de  caillotira»  , que  l’un 
croit  avoit  été  fait  par  rempereut  Julien  II,  pout 
condiure  les  eaux  a fon  palais  de  Paris.  Il  étoit 
fitué  ofi  cil  aujourd  hui  I hôtel  de  Cliini,  dont  les 
derrièies  donnent  fur  la  rue  de  la  Harpe.  On  y 
montre  encore  une  partie  d’édifice  alTer  entière, 
que  l'on  alTure  avoir  fervi  Je  thermes  â Julien. 
L’aquéduc  bâti  à Arcaeil  par  Marie  de  Medicis, 
eft  placé  â côté  de  l’ancien. 

A RC  V LÆ  aves.  On  donnoit  ce  nom  à de 
certains  oifeaux,  dont  le  vol  ou  la  manière  de 
prendre  la  nourriture,  étoient  d’un  mauvais  pte- 
fage.  Ils  empèchoient  que  l'on  ne  formât  aucune 
entreprife  ; ce  qui  les  fit  nommer  artula  , yaiù 
arcehant  ne  ^uid  fieret.  Scaliger  croit  qu'il  finit 
lire  a'eivs , Aarcivas , qui  repoufle , qui  empêche. 

ARCULARIUS , layctier,  qui  fait  des  caf- 
I feties. 

1 ARCULUS.  Les  ptetres  affeéloimt  de  donner 
Mm  ij 
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«les  noms  biiarres  ou  furinnés  ï tout  ce  qui  avoit 
rapport  aux  ficrificcs.  Arculus  crt  de  ce  jcnrc  i il 
«klignoit  un  cerceau  eue  l'on  plaçoit  fur  fa  tète 
p;iut  recevoir  les  vafes  dcdiiics  aux  factinces,  fc 
pour  les  porter  fins  le  bienfer.  Ce  cerceau  devoit 
être  fait  de  bois  de  grenadier,  & lit  avec  une 
bandelette  de  laine  blanche.  I.a  ptêtrelTc  de  ,Iupi- 
ter,  ou  Flamine  Diale , s'en  fervnit  dans  toutes  les 
ct'témonies.  Le  bois  du  grenadier  n’étoit  pas  le 
l'eiil  que  l’on  pût  employer  pour  faire  Varcutus  ; 
tout  arbre  de  bon  augure  partageoii  ce  privi- 
lège. 

AHCüLUS,  dieu  des  Romains,  qui  ètoitprè- 
pofe  à la  garde  des  citadelles  Se  des  fortifications, 
comme  i celle  des  coffres  8c  des  armoires.  Son 
nom  ctoit  dérive  des  mots  latins  arx  Sc  area. 

ARCUTL  RLiS , ctoit  un  fleuve  , père  de  Chlo- 
ris , qui  fut  enlevée  par  Borce  : il  fut  depuis  ap- 
pelé le  Phafe.  yoyii  Boree,  Phase. 

ARDALIDES,  furtiom  des  Mufes,  pris  d’.Ar- 
dalus , fils  de  Vulcain , qui  honoroit  ces  deeflfes 
d'un  culte  particulier. 

ARDE.4TINE.  (la  voie)  conduifoit  de  Rome 
i Ardèe . chez  les  Ruiules.  Elle  commençoit  au 
bas  du  mont  Avemin  , auprès  des  thermes  d'An- 
tonin. 

ARDEE,  ville  des  Rotules  en  Italie,  aujour- 
d’hui bourg  du  même  nom.  Setvius  (.Æncid,  j.  i a.) 
lui  donne  une  origine  fabulenfei  ce  qui  attelle 
fon  antiquité.  Il  dit  que  le  coffre  dans  lequel 
Acrifius  -avoit  renfermé  Danac  8c  fon  fils  Perfée , 
avant  été  pouffé  par  les  flots  de  la  mer  fur  les 
côtes  de  l'Italir,  fut  porté  par  un  pécheur  au  roi 
Pilumnus , qui  épouia  Danaé' , 8c  bâtit  la  ville 
«l'Ardce , où  elle  avoir  abordé. 

Ovide  raconte  une  ttadition  fabuleufe  fur  la 
même  ville.  Les  foldats  d’Enée  Payant  brûlée, 
elle  fut  changée  , félon  lui , en  héron.  Le  nom 
latin  de  cet  oifeau , ardea  , a fervi  de  fondement 
à ta  métamorphofe.  Peut-être  auffi  Ardtc  avoit- 
elle  pris  fon  nom  du  grand  nombre  de  hérons  que 
l’on  trouve  dans  fes  environs. 

ARDOB,  mefure  de  capacité  de  l’Alîe  & de 
l’Egypte,  y.  Lethec. 

ARDOISES.  Nous  n’avons  aucun  palTage 
qui  nous  apprenne  C les  anciens  ont  connu  ou 
employé  les  ardoifts  pour  couvrir  leurs  batimens. 
Pline  dit  expreffémem  que  l’on  fe  fervoit  de  bois 
avant  l’invention  des  tuiles  , 8c  il  ne  parle  nulle 
part  de  ces  fchillcs  qui  couvrent  aujourd'hui  les 
plus  beaux  édifices  de  l’Europe. 

ARDl/INNA ,Annoi:ryA , AnDarxxnrstt , 
nom  que  les  Gaulois  8c  les  Sabins  donnoienc  à 
Diane , comme  proteilricc  des  chalTcurs.  On  la 
repréfentoit  couverte  d’une  efpèce  de  cuiralTe, 
tenant  d’une  main  un  arc  débandé,  8c  ayant  un 
chien  auptés  d’elle.  Gruter  a publié  quelques  inf- 
ctiptions , dans  lefquelles  il  eil  fait  mention  d'Ar- 
dkiruia  Diana,  bc  dont  quelques- UOCS  ont  été 
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trouvées  dans  le  pays  des  Ardennes.  Ce  ferolc 

alors  Diane  des  Ardennes. 

AREA.  Vojei  Place. 

Aitc.i  fignihoit,  dans  la  callrémitîon  des  Ro- 
mains,  un  terrein  Large  de  cent^vingt  pieds  ro- 
mains, 8c  long  de  cent  quatre-vingt.  Cet  efpace 
ctoit  auffi  appelé  du  nom  génétique  ptdatara  , 8e 
croit  deftiné  au  campement  d’une  légion. 

Aree  non  Jini , acclamation  des  Payens  contre 
les  nouveaux  Chrétiens.  Les  premiers  deman- 
doient  par  ces  mots  à leurs  gouvetneiits,  de  priver 
les  derniers  du  droit  de  fépultiirc-  Qu’un  leur  re- 
ftife,  difoiem-ils,  1a  place  d'un  tombeau,  area 
non  fnt. 

ARELIL'S.  Pline  reproche  (jf.  8.)  à ce  peintre, 
ui  vivoit  peu  de  tems  avant  le  régne  d'Auguffe, 
'avoir  repréfentc  le  piemier  les  divinités  fous  les 
traits  des  femmes  qu’il  avoit  aimées. 

ARENARII.  On  donnoit  ce  nom  aux  gladia- 
teurs qui  combanoient  dans  Yarinc  des  amphi- 
théâtres. C’étoient  des  cfclaves  de  la  plus  vile 
efpèce , parce  que  leur  métier  ctoit  déclaré  in- 
famc  pat  les  loix. 

ARENJRWS.  Muratoti  (jll.  J.  Thtf.infcr.) 
rapporte  une  épitaphe  dans  laquelle  il  ell  l'ait  men- 
tion du  corps  des  arenarii  , eollegii  arenariorum. 
11  ne  faut  pas  entendre  pat  ce  mot  les  gladiateurs , 
mais  les  ouvriers  qui  tiroient  le  fable  ou  l’argile 
des  carrières.  Les  vuides  qu’ont  faits  leurs  tra- 
vaux , forment  aujourd'hui  les  catacombes. 

ARÉNA  TIUM  . dans  les  Gaules,  arem  ACios. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  broiuc.  (PelterinJ. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ARÈNE,  fille  de  Gorgophone  8c  d’Ocbaltis, 
époufa  Apharée . fon  frète  utérin  , dont  elle  eut 
un  fils  nommé  Idas.  K.  Apharee  , Gorgo- 
phone , Idas. 

ARENE,  y.  Amphithéâtre. 

• Arènes.  On  défigne  à Nîmes , fous  ce  nom  , 
un  amphithéâtre  romain . qui  cil  un  de  ceux  qui 
fe  font  le  mieux  confetvés.  Il  ell  encore  prefque 
tout  entier.  Les  Goths  y bâtirent  une  efpèce  de 
fort  appelé  Château  des  Arènes , afin  de  faire  une 
citadelle  de  tout  l’amphithéJtre. 

11  ell  encore  fait  mention  dans  nos  anciens  hif- 
toriens,  des  arènes  de  Reims,  des  arènes  de  Péri- 
gueux  Sc  des  arènes  de  Paris,  qui  étoient  devant 
Saint-Vtélor.  Ce  nom  fubfillc  encore  dans  quel- 
ques autres  villes  de  France,  qui  n’ont  plus  le 
moindre  vcfliged’amphithéSttc,commel  Limoges, 
où  ell  le  cimetière  des  arènes  ; i Bourges , où  l’oix 
appelle  encore  la  rue  des  /Icrnea, celle  qui  condui- 
foit à l’ancien  amphithéâtre  que  l oua  comblé  8ç 
détruit  entièrement  pour  faire  la  place  du  marché  , 
nommée  Dtuale  ou  Bourkon. 

ARF.OLVM.  V.  CiiALCOUS. 

AREOPAGE,  fenat  d’Athènes-  Il  prit,  félon 
Hétodete,  (/lé.  S.)  le  nom  de  l’eatuoic  où  il 


■■  Digitized  by  Google 


A R Ê 

s'aflêmbloii  i c'^toit  une  colline  lieuse  auprès  de 
la  citadellcj  appelée  cotlint  it  Mart^  Afiuriv* 
ou  Afiîtt  ttiyif.  Suidas  donne  de  ce  nom  une  éty- 
mologie bien  détournée  ; il  la  dérive  des  meurtres 
volontaires  qui  étoient  déférés  à ce  tribunal , 8c 
que  l’on  rapportoit  à Mats,  comme  au  dieu  du 
fang  8c  de  ta  guerre.  Mars  lui-même . félon  Pau- 
fanias,  ayant  été  aceufé  d'un  meunre  devant  l'uréo- 
fut  caufe  de  cette  nouvelle  dénomination. 
D'aurres  écrivains  grecs  difent  enfin  que  les  Ama- 
ïones  étant  venues  afliéger  Athènes  , campèrent 
fur  cette  colline , y ofiriient  des  factifices  au  dieu 
des  combats , que  les  poètes  leur  donnent  pour 
père,  8c  que  la  colline  en  prit  le  nom. 

L'époque  de  fa  fondation  n'ell  pas  moins  in- 
certaine que  l'étymologie  de  Ton  nom.  Les  uns 
la  placent  fous  le  règne  de  Cécrops,  fondateur 
d'Athènev  ; d'autres  (ous  Cranaüs , un  de  fes  fuc- 
celfeurs  ; quelques-uns  enfin , la  reculent  jufqu'au 
tems  de  Solon.  Quoique  cette  dernière  opinion 
fait  celle  de  Plutarque  (m  Soloti)  8c  de  Cicéron 
(a'f  I .) , cependant  elle  paroit  détruite  par  le 
témoignage  d'.Arirtote  (Polit,  a.) , 8c  par  une  loi 
de  Solon , rapportée  par  Plutarque , dans  laquelle 
il  eft  parlé  de  Vitrfopogt , comme  d'un  tribunal 
bien  antérieur  à toutes  les  infitutions  de  Solon. 
Ce  légiflateur  le  rétablit  peut-être  d la  place  du 
tribunal  fanguinaireque  Dracon  lui  avoir  fublliiué, 
8c  lui  donna  une  nouvelle  forme.  Pollua,  (Oito- 
moft.  8-  a). 

On  ell  aufTi  peu  d'accord  fur  le  nombre  des 
membres  de  Voiiopage.  Quelques-uns  le  rcllrci- 
pnent  à neuf,  d'autres  le  portent  i trente  - un  , 
d'autres  à cinquante-un,  8cc.  Les  neuf  archontes 
y étoient  incorporés,  félon  quelques  écrivains,- 
après  l'année  de  leur  archontati  quoique  d'autres 
n'accordent  ce  privilège  qu'aux  thcfmochètes.  Au 
relie , nous  favons  que  Socrate , aceufé  devant 
Yjréopage,  fut  condamné  par  deux  cent  quatre- 
vingt-un  fiffrages,  auxquels  il  faut  ajouter  ceux 
qui  le  renvoyoient  abfous  i 8C  une  infetiption 
placée  fur  une  colonne  de  la  citadelle  d' Athènes, 
en  l'honneur  de  Rufus  Fellus , proconful  de  la 
Grèce,  dit  expreffément  que  Vaiéopogt  étoit  com- 
pofé  de  trois  cens  membres. 

Il  ne  fuflîfoit  pas  d’avoir  été  archonte  pour  être 
adopté  par  les  aréopagites,  mais  il  falloit  avoir 
rempli  avec  honneur  les  fondions  de  cette  ma- 
gifirature.  Pour  en  fournir  la  preuve,  les  archontes 
rendoien^^inpte  de  leur  adminillration  palfée  aux 
logillcs,  ^ui  l'approuvoient  après  un  fevère  examen, 
bien  different  d'une  vaine  formule.  Ils  offroient  cn- 
fuice  un  facrifice  d Bacchus  dans  les  Limnes  qui  lui 
étoient  particulièrement  confacrés.  Ces  formes 
établies  par  Solon  furent  long-tems  en  vigueur; 
mais  Athènes  ayant  perdu  fa  puiffancc , elles  tom- 
bèrent en  défuétude.  Alors  tous  les  archontes 
indifféremment , furent  admis  dans  Yartopngt , 
ainfi  que  des  citoyens  de  moeurs  corrompues  8c 
fans  fortune , & même  des  étrangers,  tel  que  ce 
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Rufus  Fellus,  dont  l'infeription  citée  plus  haut 
parle  comme  d'un  membre  de  Yorlopogi, 

Ariftide  dit  que  ce  tribunal  éteit  le  plus  intègre 
8c  le  plus  ellimè  de  toute  la  Grèce , Se  ctia  çaroit 
être  vrai,  lorfquc  l'on  confidère  la  noblcllé  Je 
fes  fonclio:^,  l'importance  des  caufesquiy  étoient 
portées , 8c  les  qualités  que  l’on  exigeott  de  fes 
membres.  Athénée  (üt/p.i.  14.)  allure  qu’un  ci- 
toyen qui  auroit  été  vu  s’arrêtant  dans  un  cabaret 
ou  dans  un  lieu  de  débauche  étoit  exclift  à ja- 
mais de  l’archontat , 8c  par  fuite  de  Yorlopagi.  11 
ajoute  qu’un  aréopagite  qui  auroit  paffé  toute  (a 
vie  avec  glaire , étoit  dcftitué  de  fa  place , (i  l’on 
pouvoit  fui  faire  quelque  reproche  grave  fur  fes 
meeurs  ou  fur  fa  conduite , même  dans  l'âge  le 
plus  avancé.  On  exigeoit  encore  de  ces  conftillers 
une  gravité  toujours  foutenue  ; on  ne  leur  auroit 
pas  pardonné  le  plus  léger  fourire  échappé  dans 
le  tribunal  ; Sc  Plutarque  (*  glïïriâ  Athen.)  nous 
apprend  qu'il  leur  étoit  déiendu  , par  une  loi 
exprefié  , de  compofer  des  pièces  de  théâtre- 

Ce  tribunal  inipiro't  tant  de  rcfpeél  8c  de  gra- 
vité, qu’Ifocrate,  qui  en  étoit  membre,  dit  que 
les  aréopagites  dont  les  mœurs  aroient  été  dino- 
lues,  renonçoient  â leurs  anciennes  liâifnns  8c 
habitudes , dès  qu'ils  étoient  admis  dans  cet  au- 
gufte  fénat.  Les  jugemens  qu’il  rendoit  étoient  (î 
équitables , qu’aucun  n'avoit  excité , félon  Démof- 
thene , de  plainte  ou  de  réclamation.  Cell  pour- 
quoi tous  les  états  de  la  Grèce  le  prenoient  pour 
arbitre.  C’cll  ainfi  qu'en  agirent  les  Melféniens 
avant  leurs  premières  guerres  avec  les  Lacédémo- 
niens. 

L' or/opage  connoiffoit  des  meurtres  volontaires 
8c  involuntaites , des  empoifonnemens,  des  in- 
cendies, des  trahirons,  8cc.  Quelques  auceutc 
alfurenr  qu  il  n'étoit  pas  permis  d appeler  de  ce 
tribunal  au  peuple;  mais  Meurfius,  avec  pluficurs 
autres,  foiitiem  le  contraire.  Il  dit  meme  que  dans 
certaines  occafions  , les  logilles  prenoient  con- 
noilfance  des  jugemens  de  Yartopagt,  Ce  tribunal 
avoic  une  grande  autorité  dans  la  république. 
Solon  l'avoir  chargé  de  veiller  â l'exécution  des 
loix.  Il  fixoit  l'emploi  des  deniers  publics;  il  veil- 
loit  â l'éducation  de  la  jeiuieffe , nommoic  fes 
curateurs  8c  fes  tuteurs;  il  piiniffoic  les  citoyens 
ui  étoient  accilfés  d'impiété,  ou  qui  vivoienc 
‘une  manière  dilToluc  ; U récompenfoit  auffi  les 
gens-de-bien.  Les  aréopagites  fe  joignoient  aux 
Gyncconomes,  8c  fe  ttouvoient  aux  fellins  reli- 
gieux 8c  â ceux  des  noces,  pour  y maintenir  la 
modération  8c  la  décence.  Solon  les  avoir  chargés 
fpécialemcnt  du  foin  d'examiner  la  fortune  de 
chaque  citoyen  , fon  indullrie , les  moyens  qu'il 
employoit  pour  fe  foutenir , 8cc.  afin  de  prévenir 
les  vols  8c  les  rapines.  Mais  leur  plus  importante 
fbnêiion  étoit  d’examiner  8c  de  juger  avec  fidélité 
tout  ce  qui  appartenoit  â la  religion , les  blafphùrcs, 
l'irréligion  , le  mépris  du  culte  public  8c  l'iShf- 
fion  des  nouvelles  divinités.  C'eli  par  U crainte 
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de  ce  tributi.il  que  Platon  ayant  reçu  en  Kg>T)te 
la  connoilTance  de  Tuniié  de  Dieu  , ne  voulu:  pas 
la  répandre  à Athènes , l'elon  JuHin. 

\S<2t<opage  fe  renfermoit  dans  ces  fondions,  Tans 
s'ingérer  dans  les  affaires  publiques}  à moins  que 
le  peuple  ne  recourût  à fcs  lumières  dans  les  pé- 
rils imminens.  Ses  jours  d'airemblees  ordinaires  , 
ctoicr.c  les  17,  18  8e  19  de  chaque  mois.  Mais 
s'il  fiir*cnoit  quelqu’aifaire  prelfèc  8e  imprévue , 
il  s'jfTembloit  extraordinairement  dans  le  portique 
royal , que  l'on  entouroit  d'une  cordc  tendue  pour 
arrêter  la  foule.  Dans  \’>>rcopi:ge  , il  tenoit  les 
réances  en  plein  air,  afin  de  n'être  pas  fouillé 

f ar  la  compagnie  des  homicides  Se  des  criminels. 

I ne  les  tenoit  que  la  nuit,  pour  que  la  vue  de 
l'accufatcur  8c  de  l'accufc  ne  pût  point  influer 
fur  les  jugemens. 

L’archonte  roUportoit  à Vnriopagt  les  accufa< 
rions  d'homicide;  il  quittoit  alors  fa  couronne, 
anribiit  des  archontes , 8e  prenoit  féance  parmi 
les  auiipagiiei.  Ceux-ci  commençoient  leurs  afiTem- 
blécs  par  faire  retirer  le  peuple , 8c  par  tirer  au 
fort  les  affaires  dont  dévoient  être  chargés  les 
siiffércns  comités  dans  lefquels  ils  fe  partageoient. 

Lorfqu'i!  s’agiffoit  d'un  homicide  , l'accufatcur 
8e  l’aceufé  pretoiem  ferment  fur  les  teÛiculcs  d'un 
bouc , d'un  bélier,  d'un  taureau , 8e  ils  dévouoient 
le  paijure  aux  furies.  L'aceufateur  ailûroic  par 
ferment  qu’il  étoit  parent  du  mort;  ce  qui  pou- 
voir feul  lui  donner  le  droit  de  pourfuivre  l’ac- 
eufé; 8c  que  celui-ci  avoit  commis  l'homicide. 
Ce  dernier  chef  étoit  nié  avec  ferment  par  l’ac- 
culé ; 8e  l'un  8c  l'autre  fe  dévouoient  avec  leur 
famille  aux  plus  affreux  malheurs , s'ils  venoient 
à fe  parjurer.  On  étoit  fi  perfuadé  de  l’efficacité 
de  ces  imprécations , que  Varéopagt  n'infligeoit 
aucune  peine  aux  parjures. 

Les  deux  advesiaires  s'affeyoient  fur  des  fiéges 
d'argent.  L'aceufateur  interrogeait  d'abord  l'ac- 
nifé  , enfuite  ils  plaidoicnt  chacun  leur  caufe. 
L'aceufé  pouvait  fe  défendre  en  deux  fcances 
différentes;  mais  il  lui  étoit  permis,  après  la  pre- 
mière, de  fe  condamner  lui. même  à un  exil  vo- 
lontaire , s il  dnutoit  du  fuccès  de  fa  defeofe. 
Dans  ce  cas , fcs  biens  étoienc  confifqiiés  au 
profit  du  fife  , 8c  vendus  par  les  polètes.  II  leur 
tut  permis  par  la  fuite  de  fe  fervir  d'avocats  ; mais 
les  uns  8c  les  autres  ne  pouvoienr  employer  des 
figures  de  rhétorique  , ni  exorde  , ni  pérorai- 
fon  , 8cc.  ni  rien  qui  fût  c '.pable  d’éblouir  les 
juges.  La  vérité  nue  8c  fimple  devoir  fortit  de 
leur  bouche. 

Après  les  deux  plai.lovers,  les  aréopigites  fe 
levoient  pour  rendre  leur  fentencc.  Ils  y procé- 
doient  avec  tant  de  gravité  8c  avec  un  filencc  fi 
profond , oue  l’un  Sc  l'autro  étoienc  paffés  en 
proimrbe  cner.  les  Gteci,  8c  que  Juvénal  lui- 
mcJI  y a fait  allufion,  (Satyr.  10.  j ; 

£.'JJ  caa/ta  curia  Martit  Athcntt. 
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• Vous  garderez  un  fccret,  cemme  la  cour  de 
Mars  û Athènes  >n  Les  juges  mectoienc  leurs  fut- 
frages  dans  deux  urnes  ; l'une  d'airain  8c  l'autre 
de  bois.  La  première  renfermoit  les  bulletins  qui 
condamnoieiit  , & l'autre  ceux  qui  renvoyoient 
abfous.  Les  trente  tyrans  qui  réduifirent  Athènes 
en  fervitude  pendant  quelques  années , obligèrent 
les  arèopagites  à dèpol'er  publiquemc:  t leurs  bul- 
letins fut  une  table , afin  de  connoicre  la  ma- 
nière dont  chacun  d’eux  ctoit  aficélc  dans  chaque 
affaire. 

Outre  les  caufes  qui  étoient  dévolues  de  droit 
û \‘ aréopage , on  lui  portoit  quelquefois  celles  qui 
appartenoient  aux  autres  tribunaux , fauf  l'appel 
ou  la  révifion  par  ces  memes  tribunaux. 

Jamais  on  ne  dècemoit  de  couronnes  aux  aréo- 
pagitcs.qucl  que  pût  cire  leur  mérite;  parce qu il 
leur  étoit  défendu  de  porter  cet  attribut  des  ar- 
chontes : on  les  récompenfoit  en  affignant  leur 
entretien  fur  le  trefor  public , outre  les  trois  oboles 
que  recevoient  tous  les  juges  à Athènes  pour 
chaque  caufe.  Enfin,  ils  ne  tendoient  compte  de 
leur  conduire  qu’aux  Jogillcs  fculs,  mais  tous  les 
ans,  félon  l'opinion  de  Samuel  Petit,  (^Comment, 
in  Ligts  A nie.  ) 

\J aréopage  conferva  fcs  loix.  Ton  intégrité  8c 
la  vénération  publique  jufqu’au  tems  de  Pcriclés. 
Ce  citoyen  ambitieux  n’ayant  pu  y être  admis  , 
parce  qu’il  n’avoit  jamais  etc  archonte , forma  le 
deffein  d'avilir  Xaréopage.  ]|  y réilûit  en  le  dé- 
criant fans  ceffe,  8c  en  enlevant  un  grand  nombre 
de  caufes  i fa  connoiffance.  Alors  la  corruption 
gagna  ce  tribunal , comme  les  autres  parties  de  la 
yépiiblique , 8c  il  tomba  par  degrés  dans  un  û 
grand  aviliffement,  que  Plutarque  le  comparoir 
a un  cheval  échappé  qui  n’a  plus  de  frein.  Démé- 
trius  de  Phalére  ayant  été  repris  de  fa  vie  licen- 
cieufe  pat  les  arèopagites,  leur  répondit  hardi- 
ment, qu’avant  de  réformer  les  mœurs  de  b ville, 
ils  dévoient  commencer  par  réformer  les  leurs , 
8c  fut  tout  ne  plus  recevoir  de  préfens,  8c  ne 
plus  corrompre  à prix  d’atgeut  les  femmes  des 
citoyens. 

Spon  qui , en  1676,  examina  les  ruines  d’.A- 
thènes,  dit  dans  le  fécond  tome  de  fes  Voyages, 
que  l’on  voyoit  encore  les  telles  de  l'aréopage  au 
midi  du  temple  de  Théfée , fitué  jadis  dans  l'en- 
ceinte de  b ville , Sc  aujourd'hui  hors  des  murs. 
On  diftinguüic  fes  fondemens  demi^cubires  , 
8c  pne  cfplanade  de  cent  quarante  pW  environ  , 
qui  étoit  proptemenc  la  fallc  de  l’aréopage.  Il  y 
avoit  un  tribunal  taillé  au  milieu  du  rocher,  avec 
des  fiéges  aux  deux  cotés,  fur  lefquels  prenoienc 
féance  les  arèopagites,  expofésà  l'air.  .Affez  près 
de  CCS  ruines , font  des  grottes  taillées  auffi  dans 
le  roc,  que  l’on  lonjeilute  avoit  fervi  de  prifoii. 

Pline  dit  que  Zopyrus,  fameux  atrifte  grec,  qui 
vivoit  du  teins  de  Pompée  , avoit  repréfenté  fur 
une  coupe  d'argent  cifelc  les  arèopagites,  8c  fur 
une  autre  le  jogcuicut  d'Oidlc  par  ces  mêmes 


Digitized  by  Coc^Ie 


A R É 

juges.  ^V'inkelmiiin  a publié  dans  fes  Menumettti 
amichi  intditi , n°.  i J I . une  coupe  d'argent  avec 
ce  jugement  célèbre , qui  peut  être  attribuée  i 
Zopyrus.  Elle  a été  trouvée  fous  le  pontificat  de 
Benoit  XIV,  dans  le  port  de  l'ancienne  ville  d'An- 
tium , où  elle  avoit  été  précipitée  fans  doute  par 
quelque  naufrage  à fon  arrivée  de  Grèce.  On  y 
voit  ce  malheureux  fils  d'Agamemnon  dans  la  plus 
grande  conllcrnation , & Minerve  qui  met  fon 
fuffrage  favorable  dans  l'ume,  afin  de  décider  le 
jugement  que  le  partage  des  aréopaÿtes  empê- 
choit  de  prononcer. 

ARÉOP.^GITE,  juge  de  l'aréopage. 

AREOSTYI.E, édifice  dont  les  colonnes  font 
éloignées  les  unes  des  autres  de  huit  ou  dix  mo- 
dules , c’eft-à-dire , extraordinairement  éloignées. 
Ce  mot  vient  du  grec  , rare.  Se  de  rva>, 
colonne.  Vitruve  a cependant  fixé  à huit  modules 
ou  quatre  diamètres  la  plus  grande  difiance  des 
colonnes.  Vtiriofiylt  étoit  oppofé  au  pycnofiylc  , 
dont  les  colonnes  font  fi  preflees . que  les  entre- 
colonne.mens  n'ont  qu'un  diamètre  & demi. 

ARES  eft  le  nom  grec  de  Mars;  il  fignifie 
dommage,  à caufe  des  maux  que  caufe  la  guerre; 
d'autres  le  dérivent  du  phénicien  Ariis . qui  veut 
dire  fort,  tetiible.  ^oye^  Mars. 

A'fRïlCOI.  Pollux  (OitomaJI.  /.  1,  /(S-  IlO. 
p.  lai.)  donne  ce  nom  é un  bâton  droit  que  por- 
toient  fur  la  fcène  les  parafites  8c  ceux  qui  ven- 
doient  des  femmes  débauchées.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  ptdum  ou  a«yaiC>a<t , qui  étoit 
un  bâton  courbé,  attribut  des  aâeurs  comiques, 
des  divinités  champêtres,  des  melTagers,  &c. 

ARETALOGI , qui  parlent  de  la 

veitu.  On  donna  ce  nom  par  mépris  à ces  para- 
fi'.es-philofophes  qui  fréquentoient  les  tables  des 
riches  romains , 8c  difeouroient  miférablement  des 
plus  nobles  fujets  de  la  Philofophie  ancienne. 

ARÉTAS,  roi  d'Arabie,  baxiaeos.  aretoi. 

«lAEAAHKOX. 

Scs  médailles  latines  font  : 

RRRR.  en  argent. 

Ses  médailles  grecques  font: 

RRR.  en  bronxe. 

O.  ep  or. 

ARETE,  femme  d'Alcinoüs,  roi  des  Phéa- 
ciens.  y.  Alcinous  , Nausicaa. 

ARETIIESA,  dans  la  Syrie.  APEeOTCATatJ. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques,  avec  Can  époque,  en  l'honneur 
de  Sepf.-Sévère  & de  Diaduménien. 

ARETHÜSE,  fille  de  Nérée  8c  de  Doris,  étoit 
une  des  compagnes  de  Diane.  L'n  jour  qu'elle  fe 
baianoit  dans  un  ruilTeau , elle  fut  apperçue  par 
Alphée,  & s'enfuit auQi  tôt;  mais  fe  fentant  »ive- 
inent  pourftiivie , elle  implora  le  fccouts  de  Diane , 
qui  la  métamorphofa  en  fontaine.  Alphée  recon- 
nu; fon  amante  fous  cette  niétamorphofe  , &c 
ayant  repris  la  figure  de  fleuve,  il  mèb  fes  ondes 
avec  celtes  de  la  ibtiiaiue  Arctkufc.  Quelques-uns 
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«Ot  dit  que  Neptune  l'avoit  fait  mère  d'.iBAS. 
y ce  mot.  Aréthufe  étoit  une  fontaine  de  la 
prefqu'iile  d'Ortygie,  qui  renfermoit  le  palais  des 
anciens  rois  de  Syraeufe  , aujourd'hui  dans  le  port 
de  Syraeufe,  â im  mille  de  la  ville.  Cicéron  dit 
que  cette  fonrcc  d’eau  douce  auroit  été  entière- 
meiit  couverte  des  flots  de  la  mer , fi  elle  n'en 
avoit  été  féparée  par  une  digue  Sc  par  une  levée 
de  pierres. 

Pline  & plufieurs  des  anciens , croyoient  véri- 
tablement que  l’Alphéf , fleuve  d'.Arcadie  , con- 
tinuant fon  cours  par-defious  la  mer,  venoit  repa- 
roître  au  rivage  de  Sicile  ; parce  que , difoit  on , cc 
qui  avoit  été  jeté  dans  l'.Alphce,  fe  reirouvoit  au 
bout  de  quelque  terni  dans  X'Anthuft.  Mais  Stra- 
bon  n’a  pas  été  dupe  de  cette  tradition  ; il  traite 
de  menfonge  la  coupe  perdue  dans  l'Alphée",  8t 
retrouvée  en  Sicile,  8c  fait  voir  que  l’Alphée  fe 
perd  dans  la  mer  comme  les  autres  fleuves.  Pline 
ajoutoit  encore  une  autre  fable  : il  difoit  que 
X'Artthufc  avoir  l'odeur  du  fumier  dans  le  tems 
des  jeux  olympit^ues  qui  fe  célébroient  dans  la 
Grèce , à Oh’mpie , où  palToit  l'Alphée  ; parce 
qu'on  ;etoit  dans  le  fleuve  tout  le  fumier  des  vic- 
times 8c  des  chevaux  qui  fenroient  pour  la  courfe. 
VoycX.  Aiphee. 

Un  prenoit  autrefois  pour  une  tète  d'Ar/tku/i 
celle  que  l'on  voit  ordinairement  fur  les  médailles 
de  Syraeufe;  8c  l'on  croyoit  reconnoitre  la  plante 
aquatique  dont  elle  paroît  couronnée.  Mais  au- 
jourd'hui tous  les  antiquaires  la  nomment  tète  de 
Profe^ine  , à caufe  des  épis  qui  la  couronnent , 
8c  qui  rappellent  fa  mère  Cérès. 

Aretmuse,  étoit  une  des  Hefpérides. 

ARECS , nom  que  donnent  les  poètes  aux 
fameux  guerriers;  il  veut  dire  fils  de  Mars. 

ARFERIA  ou  Attntt-ti,  éteit  le  nom  que 
les  prêtres  donnutent  à Teau  lufirale  employée 
dans  les  funérailles.  C’étoit  un  des  mots  bicarrés 
qu’ils  affeétoient  aux  chofes  facrées. 

’APrABi'A.  Les  Grecs  des  bas-fiècles  appcloient 
de  cc  nom  un  petit  vafe , que  les  cavaliers  atta- 
choient  à leurs  felles,  pour  porter  de  l'eau  dans 
les  marches.  Cétoit  peuc-ette  celui  que  Pline 
appelle  vas  viatorium. 

Quelques  auteurs  ont  cru  le  reeonnoître  dans 
ces  corp;  ronds  qui  font  pendus  à la  felle  des 
cavaliers  de  Naxi-Rufian , auprès  de  l'chelminar, 
l'ancienne  Perfépolis.  .Mais  il  paruitquc  c’eft  une 
erreur,  8c  qu'on  doit  prendre  ces  cortjs  ronds 
pour  de  petits  boulets  de  pierre  ou  de  métal , 
qui  fervcicnt  de  mafliie  â ('ancienne  cavalerie, 
comme  le  cajfc-sht  aux  fauvages. 

ARGAN'THONIS , jeune  fille  de  Tille  de  Chio. 
Rhefus , roi  de  Thracc , palTant  par  cette  ille 
pour  aller  â Troye  , devint  amoureux  d' Argaa- 
* thunls , lui  donna  fa  foi , 8c  lui  promit  de  rem- 
mener â fon  retour.  Mais  il  fiit  tué  au  fiégr  de 
1 ro}  c , 8c  celte  mott  plongea  dans  une  fi  grande 
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tffliftion  fon  amante,  qu’elle  en  mourut  de  regret. 
Voyt[  Rhésus. 

ARGÉ,  fceur  d’Hdbé  Se  deVulcain,  naquit 
de  Jupiter  Se  de  Junon , lorfaue  ce  dieu  trompa 
fa  femme,  étant  caché  fous  la  figure  d'un  cou- 
cou. 

Arcé  ou  Arcée  , nymphe  qui  fiit  changée  en 
biche  par  le  foleil , en  punition  de  ce  qu’elle  as-oit 
ofé  dire  d’un  cerf  qui  fuyoit  devant  elle  : que , 
quand  il  iroit  aulTi  vite  que  le  foleil , elle  fauroit 
- l'atteindre.  ( Hugin  ). 

ARGEE,  fils  de  Licimnius,  frère  d’Alcmène, 
fuivit  Hercule , qui  promit  à fon  père  de  le  ra- 
mener. Mais  le  jeune  homme  étant  mort  dans 
k voyage.  Hercule  fit  brûler  fon  corps  pour  en 
recueillir  les  cendres  Sc  les  rapporter  à Licimnius , 
voulant  fatisfaire,  autant  qu’il  étoit  en  lui , à fon 
engagement.  On  dit  que  céll  le  premier  exemple 
de  corps  brûlés  après  la  mort.  avoit  un  frere 
nomiyé  Aeonus,  qui  périt  aufii  miférablement , 
en  fulvam  fon  coufin  Hercule,  y.  Aeonus. 

Arcee  ou  Argées,  fête  que  les  veflales  cc- 
lébroient  tous  les  ans  aux  ides  de  mai , & pendant 
laquelle  elles  jetoient  dans  le  Tybrc  des  figures 
d'hommes  faites  de  jonc , appelées  auflî  orgies. 
Les  premiers  peuples  qui  habiterent  les  bords  du 
Tybrc , dit  Plutarque , jetoient  dans  le  fleuve  tous 
les  Grecs  indift'éremment.  .Mais  Hercule  leur  per- 
fuada  de  renoncer  à un  ufage  aufii  barbare , fie 
les  engagea , pour  fe  purger  de  ce  crime , à infli- 
tuer  des  facnfices  bc  une  fête  dans  laquelle  ils 
fc  contenteroient  de  jeter  dans  le  fleuve  des  figures 
d hommes.  I e meme  auteur  donne  à cette  fête 
une  autre  origine.  Evandre,  arcadien  , ennemi  des 
Argiens , s'étant  établi  en  Italie  , ordonna , pour 
perpétuer  fa  haine  contt'eux  , qu’on  jetetoit  tous 
les  ans  dans  le  Tybre  des  figures  d'argiciis  ou 
d’atgées. 

Ovide  parle  de  cette  cérémonie  dans  fes  Taflcs, 
( y.  6ii.)  : 

Tuui  (juoque  prifsoruru  virgo  fmulasra  vîroram 
Mitttre  robvrto  fiirpeo  ponte  folet. 

nie  fe  pratiquoit  fur  le  pont  Sublicius  par  les 
veftales , félon  Fdlus  Sc  Vatron.  Ce  dernier  fublii- 
tue  cependant  des  prêtres  aux  vcllales , à moins 
que  fon  ne  prenne  dans  le  fens  4e peiirc^es  le  mot 
Çoeerdoûjus  dont  il  fe  fert. 

ARGEl.  Ce  mot  avoit  deux  (ignifications  dans 
k topographie  de  Rom.;.  Tantôt  il  délignoit  des 
terreins  indiqués  par  Numa  pour  la  célébration 
4es  facrifices.  Tite-l.ivç  (i.  it.  ) dit  que  ce  nom 
kur  fut  donné  par  les  pontifes  : Mslta  aliafoeri- 
fi.io  toioque  foi.rts  foGenits , qu*  argeos  pontifees 
vosont  .Huntodeikovit.  Tantôt  il  dêfignoit,  félon 
reftus,  des  tcrieins  confacrés  pat  les  corps  de 
quelques  iHuIlres  Grecs  qui  y étoient  enterrés  : 
•^ygei  loco  etîjir.  Rome  appcUoh.tntur  , quod  in  his 
fepttltj  effer.t  juiJom  Àrgîyorum  UlaSiits  viri. 
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jirgei  pontifets , étoient  fans  doute  les  prêtre* 
des  endroits  factés  appelés  Argei. 

ARGEIPHONTE  ou  Axgiphonte  , quia  tué 
Argus,  de  meurtre.  Ce  ftimom  fut  donne 

i Mercure . après  qu'il  eut  tué  Argus . gardien 
d'Io. 

AfrEItlN  EOETAI  , f/tes  des  Argiens,  dont 
on  ne  connoît  pas  les  noms  particuliers.  Parthé- 
nius  {Erotic.  I J.)  parle  d’une  ^s  fêtes  des  Argicn* 
que  l'on  célébroit  pat  un  feftin  public. 

Plutarque  ( Grec,  qusfi.  ) fait  mention  d une 
autre , dans  laquelle  les  enfans  fe  railloient  pu- 
bliquement en  fe  jetant  des  figures  fanvages.  On 
vouloit  peut-être  rappeler  par  cette  fête  le  fou- 
venir  du  tems  d’inaenus , où  les  Grecs  fc  nour- 
rifi'oicnt  de  fruits  fauvages , & vivotent  dans  le* 
bois.  , 

Aenéas  (,Poliocert.  e.  17.)  nous  a conferve  la 
mémoire  d'une  troifième  fête  des  Argiens  , dans 
laquelle  une  foule  d'hahitans  fortoit  armée  d'Ar- 
gos , &■  fiifoit  folemnellenient  le  tour  de  la  ville. 

ARGENT, confidérécomme  MoNNOiE.  y oye^ 
ce  mot.  Confidéré  comme  métal , voyrp  Affi- 
nage, Or.  Mines.  Caifiodote  (Kur.  ir.  34.  ) 
alTurc  qu’un  roi  des  Indes  mit  en  ufage  le  pre- 
mier ce  métal.  Erichton  l'apporta  le  premier  dans 
l'Attique.  Les  Romains  n’en  firent  de  la  monnoie 
qu’en  l’année  483  de  la  fondation  de  leur  çapi- 
talç.  ^ . 

H ne  paroît  pas  que  les  Romatns  ayent  réduit 
l'argent  en  filets  ou  en  lames , pour  le  mêler  au 
tiffli  des  étoffes,  avant  le  régne  d’.Aurclien , qui 
défendit  ce  luxe,  8c  ordonna  que  l'argent  feroit 
employé  uniquement  comme  il  l'avoir  été  fous 
(es  prédécefleurs.  Ko/a/t,  ditVopifeus,  orgen- 
tum  in  fuo  ufu  mancre.  Cet  ufage  prévalut  cepen- 
dant fous  les  empereurs,  grecs.  On  porta  beaucoup 
d'étoffes  tilVues  d' urgent.  Elles  étoient  appelée» 
vtflimenia  fyrmotiaa.  Saumaife  alTure  (rn  Vopife.) 
que  toutes  les  fois  qu'on  lit  dans  Codin  le  mot 
rsfttMTit»’ , on  dqif  le  rendre  par  ceux-ci  : tiffu 
de  fils  d'argent.  Catbilius  Pollion  en  avoit  déjà 
tilTu  les  couvertures  des  lits  de  table. 

Vargent  fut  prodigué  fous  les  empereurs  pour 
tousks  objets  ne  luxe.  On  en  a trouvé  une  preuve 
frappante  à Lanuvinum , dans  les  ruines  de  la 
m.iifon  de  campagne  d’.Antonin-lc-Picux.  C’cll  un 
coq  d’ur^tBf , qui  fervoit  de  robinet  pour  les  con- 
duits des  bains.  Il  pefoit  plus  de  trente  livres 
romaines  (plus  de  vingt  livres  françoifes ) } 8c  il 
portoit  pour  infeription  ces  mots  ; Faustinæ 
NnsTRÆ.  Dans  les  bains  de  Claude,  on  voyoit 
aufli  l’eau  couler  dans  des  tuyaux  Ü urgent. 

Ce  luxe  infréta  également  les  armées  romaines. 
Pline" dit  {lii.  33  , e.  ta.)  que  les  foldatsen  cou- 
vroient  leurs  armes.  Les  généraux , qui  étoient 
jaloux  de  faire  revivre  l’ancienne  difciplinc  mili- 
taire à laquelle  les  premiers  Romains  avoient  dû 
leurs  conquêtes , ne  mancinotent  pas  de  proferite 
l'ufagc  de  l'argent  travaillé.  Scipion  aîfiégeant 

' Numjnçc , 
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Kumincc,  défendit  i Tes  folditt  (fiTnir  un  vaTe 
d'argent  qui  pdc  contenir  plus  de  deux  cotyles 
(v  de  pinte),  & encore  moins  une  cuTcttc  de 
meme  métal.  Pefeennius  ayant  vu  dans  une  marche 
des  fuldats  qui  buvoient  dans  une  taflé  d'argent^ 
fit  enlever  tous  les  vafes  de  ce  métal  que  l’on 
trouva  dans  Ton  armée,  8e  obligea  les  foldats  de 
n'employer  que  des  vafes  de  boù,  fuivant  l'ancien 
■fsge. 

Argentum  (ad)  8c  ai  argento  effet  eiprelïons 
qui  délignoient  l'affrancbi  ou  l'efclave  chargé  du 
foin  des  vafes  ièargeM  des  Augulles  8e  de  leurs 
époufes.  Les  recueils  d'epiuphes  en  font  très- 
fouvent  mendon. 

Argentant  ialneart , défignoit  les  baignoires  8r 
les  vafes  d'argent  qu’employoient  les  riches  dans 
leurs  bains. 

Argentum  cavum  ou  eoneavum,  vafes  d'argent 
cifeléj , appelés  «Wa»?  par  les  Grecs. 

Argentum  efiarium,  vaidclle  plate  qui  fervoit 
%ux  repas. 

Argentum  faSum , vafes  ii  argent  de  toutes  les 
cfpcces. 

Argentum  infeSum  , argent  en  mallè  * tel  qu'en 
renfermoit  le  tréfor  public  de  Rome. 

Argentum  fotorittm , vafes  d'argent  qui  fervoient 
à ptéparer  les  liqueurs  dont  les  anciens  faifoient 
■ular'c  j telles  que  le  vin , l'hydromel , 8cc.  8c  à les 
boire.  L'épitaphe  fuivante  parle  de  ceux  de  Livie  : 

OSSA 

< VIBIAE.  SCCCESSAE.  UVIAÏ.  AUC.  StRV. 
AB.  ARGENTO.  POTORIO. 

Argentum  purum , vafes  d'argent  qui  n'étoient 
pas  cifelés.  Juvénal,  (Sut.  ix.)  : 

Argent!  vafeula  puri, 

Argentum  pujiulatum,  argent  réduit  en  grenaille 
par  fa  trantfafion  du  creufet  où  il  a été  purifié, 
dans  un  vafe  rempli  d'eau  froide.  Les  Romains, 
qui  croyoient  que  e’éroit  l'argent  le  rliis  pur, 
l’appeloient  aulfi  granu/atum.  Martial , (A  7. 70.)  : 

Nul/a  venit  a me 

• Argenti  tii  't  libra  pufiulati. 

.Et  Suétone  dit  de  l'empereur  Xéron  . qu’il  raHêm- 
bla  avec  beaucoup  de  dureté  une  grande  quantité 
d'argent  en  grenailles  ; Enegit  inger.tî  fajlidio  & 
aceriitate  argentum  pujluiatum. 

Argentum  fcenicum , fommes  defiinécs  pour  les 
jeux  publics  8c  pour  les  autres  lêtas  d’appareil. 
Une  epitaphe , qui  étoit  autrefois  dans  les  jardins 
du  palais  de  Carpi  à Rome,  nous  a confervé 
le  nom  de  l’affranchi  qui  avoit  la  garde  de  cet 
argent  dans  le  palais  des  Céfars  : 

T.  AELIUS.  AUCOSTORUM.  tlB.  AMEMPTUS 
AB.  ARGENTO.  SCENICO 

Argentum  Jtg.iarunt,  argent  pionnoyd* 
Aatifutiet  f Tpme  7, 
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Argentum  viaeorium  , fommes  deflinées  aux  fraie 
des  voyages. 

Argent,  (numl/matigue)  Les  Romains  ne  fa- 
briquèrent des  inotmoies  d'argent  que  vers  l’ai 
48;  de  la  fondation  de  leur  ville.  Les  première* 
le  trouvent  dans  la  fuite  des  médailles  confulaires 
ou  de  familles,  8c  les  autres  forment  h fuite  d'ar- 
gtne  des  impéiiales.  Quoique  l'argent  monnoyé 
des  Romains  foit  d un  titre  plus  bas  que  nos  raon- 
ooies  aéluelles  du  même  métal , tandis  que  leur 
or  cil  moins  allié  que  le  nôtre  ; on  appelle  cepen- 
dant argent  Jùt,  l'argent  des  médailles  jufqu’d  Sep- 
time- Sévère,  par  comparaifon  avec  celles  de* 

Princes  qui  l’ont  fuivi  jufqu’à  Conllantin , 8c  donc 
argent  ell  bas  8c  allie.  Malgré  le  beau  nom  d'ar- 
gent fin , elles  valent  affez  conllamment  un  fixième 
de  moins  que  nos  monnoies  courantes,  fi  on  ne 
les  évalue  que  d'après  leur  valeur  inttinfèque. 

Didius  Julianus  ou  Julien  I , corrompit  le  pre- 
mier le  litre  des  médailles  d'argent , pour  remplir 
plus  aifément  le  tréfor  public , épuifé  par  les  la>- 
gellcs  qu’il  avoit  faites  aux  Prétoriens  , en  ache> 
tant  l’Empire.  Depuis  ce  prince,  le  titre  alla  tou- 
l'ours  en  baifl'ant  ; 8c  certainement  Tes  médaille* 
ont  moins  d’alliage  que  celles  de  Sepeime-Sévère. 
Ce  dernier  a été  cependant  appelé  xttTiTuroa 
MoieuTÆ.  Ses  monnoies , à la  vérité , font  moins 
mauvaifes.que  celles  de  Sévère-.AIexandre.  Sous 
Gordien , c’eft  encore  pis  j 8c  peut-être  ell-ce  par 
cette  raifbn , dit  le  baron  de  la  Rallie , que  l’oa 
trouve  fous  cet  empereur  les  médailles  d'un  mo- 
dule plus  grand.  En  eifet,  quoique  ce  module  foit 
connu  dès  te  tems  de  Septime-Sévère , de  fa  femme 
Julia-Pia  8c  de  Ton  fik  Caracalla , il  ell  cependant 
vrai  qu’il  y a peu  de  grand  module  fous  ces  prin- 
ces , tandis  qu  il  y a très-peu  de  petit  module  fou* 
Gordien. 

Le  titre  des  médailles  d'argent  de  Galüen  n 
encore  en  bailTant;  8c  il  paroït  que  cette  mon- 
noie , quoique  mêlée  de  quatre  cinquièmes  d'al- 
liage, fut  la  feule  nionnnie  d'argent  gui  eut  court 
dans  l'Empire.  On  connoit,  à u vérité,  des  mé- 
dailles d'argent  du  tyran  M.  Aurèle  Julien  , de 
Probus  8c  de  Ma^nia  L'rbica  ; mais  ces  légères 
exceptions  n'cmpechent  pas  d'afi'urcc  générale- 
ment que  depuis  Claude  le  Gothique  jufqu'à  Dio- 
clétien , qui  rétablit  la  nionnoie  d'ar^nt  pur , il 
n'y  a plus  d'argent  dans  les  médailles.  On  a frappé 
dans  cet  intervalle  Air  le  cuivre  fcul , recouvert 
d’une  feuille  d’écain.  De-là  vient  cet  «il  blane 
des  médailles  Ihucées,  tel  que  l’ofifrent  plufieurs 
Claudes,  les  AurélicAs  8c  les  fuivans,  jufqu’à  Nu- 
mérien  Inclufivcmenr.  Ces  médailles  faucées  re- 
paroinbnr  quelquefois  fous  Diociécien , Maximien , 
Confiance-Chlore  8c  Galère-Maximien,  quoiqifc 
t'ufag*  de  frapper  fur  l'argent  pur  fût  rétabli.  On 
ignorp  C quelque  cabinet  peut  fournir  des  Lici- 
uius  , ^ Maxençe;  8c  des  Maximins  de  cette 
efpèce^V  y trouveroit  plutôt  du  vrai  billon.  Il 
fpuîblTVil  n’ell  plus  fiut  mention  des  médaïUei 
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faoc^  tprjs Conftantin.  Aurtlte,  files aatnin  ' 
des  Cataloms  de  médailles  avoiem  fait  cene 
attention , Hs  autoient  évité  de  groflir  lents  livres 
A'une  longue  fuhe  de  médailles  i'crgent  entre 
Polihume  Sc  Dioclétien  i puifque  tomes  celles  de 
cette  époque  ne  font  qnc  de  petit  bronze  cou- 
vert d'une  feuille  d'étain. 

Il  dl  très-difficile  de  défifmer  la  caufe  pour 
lat^lle  on  ceilâ  tout  i-coup  de  frapper  des  mé- 
dailles i'argtni , tandis  qu'on  en  trappoit  tou- 
7ours  en  or.  Car  il  efl  confiant  que  dans  le  tems 
du  plus  grand  affiaibliflement , &:  meme  de  l'anéan- 
tiffement  prefqu'emter  des  efpcces  d'argtnt,  celles 
d'or  ont  toujours  été  battues  fur  le  fin.  Le  baron 
ale  la  Baftie  croit  entrevoir  cetre  caufe  dans  l'ufage 
OÙ  étoient  les  empereurs  de  fe  faire  payer  en  or 
«ne  grande  partie  de  leurs  revenus.  La  plupart 
des  termes  employés  pour  exprimer  les  tributs 
fcles  autres  impofitions,  étoient  des  épithètes 
d'iéuram  : aurum  vUejÎTKarium , jurum  corona- 
rium,  aanm  luftrale , &c.  Le  fouvcriin  étoh  inté- 
velTé  1 ne  pas  fouffrir  qu’on  altérât  le  titre  de  ce 
métal , afin  que  fes  revenus  ne  foufiriiTcnt  pas 
'de  cetre  alteration. 

Le  tréfor  impérial  faifant  fes  paiement  en  argtnt 
ou  en  cuivre,  trouvoit  fim  avantage  à affoiblir 
de  titre  de  l’un  & le  poids  de  l’autre  de  ces  mé- 
taux i parce  que  cet  affbibliffement  des  efpéces 
n'en  faifoit  pas  ch.inger  la  valeur  dans  le  com- 
merce, 8r  qu'avec  une  plus  petite  quantité  d’or, 
onpouvoit  avoir  du  cuivre  en  mafle  pour  en  faire 
de  la  monnoie , i laquelle  on  donnoit  la  valent 
■des  pièces  X argent , en  y ajoutant  une  feuille 
d'étam  affiné.  Cet  expédient , qui  croit  i la  fin 
Tuinctix  pour  l'Ftat,  a pu  être  l'effet  de  la  G- 
■eheufe  ptrfition  où  ft  trouvèrent  les  empereurs, 
depuis  Cal'ien  jufqu'd  Dioclétien  & Maximien. 
Ils  achetoient  prefqtie  tous  l’empire  de  leurs  fol- 
dats  i les  tyrans  déciiitoicnt  l'Etat  en-dedans , &; 
ks  nations  barbares  en- dehors. 

Les  médaillons  d’argatt  font  beaucoup  plus 
rares  ciuc  les  médailles  du  même  métal;  on  peur 
cepenaant  entreprendre  avec  fuccès  d'en  faire  une 
fuite  impériale , en  y mêlant  les  médaillons  de 
potin  frappés  en  Eg)'ptc,  qui,  par  la  qualité  du 
métal,  y peuvent  entrer  natutellement. 

AltGiNT.  { couleur  i'  ) C’étoit  l’attribut  dif- 
tinâtf  d’une  faélion  du  cirque , que  Domiticn 
créa  avec  la  faélion  eiorée  ou  de  couleur  d'or. 
Dion  , (é/é.  7 7.)  : Aurigarum  duo  généra  adjnnxit, 

Îimirum  anum  aureum  , ahtrum  argenteum  agpel- 
avit. 

ARGENT  AMI.  Voyez  ORpiVRE  , Chan- 
geur, Usurier. 

ARGF.NTINU3,  dieu  de  l'argent,  fils  de  la 
déefle  Peeunia;  ou,  félon  S.  AuguUM,  (C/ré  de 
Dieu,  4.  ai.)  d‘ ÆfcuUmu , dieu  de ^nonnoie 
‘ de  cuivre. 

ARGES , nom  d’on  des  cydopes  quHofgèréiu 
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fil  Toudre  dont  Jupiter  frappa  les  Ttans.  Voye^ 
Cyclopes. 

ARGIE , mère  de  Bithon  8c  de  Oèobis, 

PlTHON. 

Arcie  , femme  de  Polytiice.  V.  Abraste  , . 

POLYNICE. 

ARGIENNE  ou  Ar colique  , fumom  d* 
Junon,  qui  lui  fût  donné  i canfe  de  fon  temple 
d'Argos.  y<>yer  Canathos.  K.  auflî  Junon. 

ARGIENS  (les)  étoient  une  colonie  égyp- 
tienne; 8c  le  farant  Jablonski  leconnoît  dans  lo, 
qu'ils  honoroient  d’un  culte  pattieufier,  l'/oé,  c'eft- 
à-dire,  Ifis  ou  la  Lune  des  Egrotiens.  Eaflathe 
dit  précifément  ( Comment,  in  Ùitmyf.  Peritg.  ) 
que  la  vache  étolt  le  fyml>ole  d*Io  ou  de  la  Lunq.; 
car,  ajontï-t-il , rv  veut  dire  lune  dans  fe  langage 
des  Argiens.  C’cll  de  leur  langue  primitive  cm 
égyprieifiTe  qu’il  vcm  parler.  Lorfque  ridiôme  grec 
lui  fuccéda , les  prêtres  coiifervértnt  le  nom  i'io  , 
félon  leur  nfage  d'emplojTt  des  termes  barbare^ 
ou  furannes,  pour  déngner  les  fbjers  du  culte  cm 
de  la  vénération. 

Les  mythologues  grecs  enfcigr.oient  que  !'h> 
d'Argos, après  avoir  été  changée  en  vache , s’étoit 
retirée  en  Egypte  , 8t  qu  elle  y ivoit  etc  honorée 
fotjs  le  nom  d’ifis. 

Ces  traces  d'une  patrie  8e  d'un  culte  communs 
aux  Egjptiens  8c  aux  Grecs,  font  trop ptécieufirâ 
pour  les  paffer  fous  fïlence. 

Des  Argiens  ponoient  au  fiége  de  Troye  des 
boucliers  ronds  ; 8c  ce  bouclier  cft  un  attribut 
dillinâif  de  leur  red  Diomède. 

Arcif.NS.  (médailles  des)  K.  Argos- 

argile.  On  Verra  à l'aicicle  Terre-cuite. 
tous  les  détails  relatifs  à Yargile  employée  pour 
les  fiarucs,  les  bas-reliefs,  les  frifes,  les  corni- 
ches, Sec. 

VargUe  fervoit  encore  aux  anciens  à plufieurs 
autres  ufages  ; tels  oue  celui  de  Livcr  8e  de  blan- 
chir les  draps  de  laine , celui  de  cacheter  ou  de 
former  des  Iceaux  , Sec.  V argile  fut  appelée  alTez 
généralement  par  les  Ladns  creta,  quoique  ce 
nom  dût  être  rrfetvé  aux  terres  calcaires,  à l’ex- 
cltifion  des  terres  argileufes.  Cette  obfervation 
préliminaire  évitera  beaucoup  d'erreurs  aux  lec- 
teurs de  Pline  8c  des  auteurs  de  re  ruficà. 

l es  fceaux  furent  faits  avec  de  Yargile  dans  les 
premiers  terni.  Hérodote  {lilt.  a ) l'appelle  fît 
UxuarTfliu  , terre  figil/ée,  8c  Cicéron  ereta  afid- 
tica.  L'Hlc  de  î.cshos  en foumifToit  en  abondances 
8c  aujourd'hui  même  la  fiiperftition  des  Turcs 
leur  fait  acheter  trcschcr  les  pains  de  cette  terre 
figilUt,  fur  lefquels  un  officier  du  grand  feigiieur 
a appofé  Ton  cachet.  C iccron  dit  (place,  e.  16.  ) : 
Hac  , t/at  a nohh  prolata  laudatio , ohfgnata  erat 
eut  J illà  afaticâ  , que  fere  rfi  omnièus  nota  nohia  r 
quà  utantur  ormtet  non  modà  in  puhtlcis  ,jed  etian 
in  privatis  litteris.  » La  pièce  que-  nous  avons 
produite  ell  fcelléc  avec  cette  terre  afiatique 
connue  de  pre Truie  tokt  le  monde,  St  dont  on 
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fe  lut  par>tout  pour  fceUer  Ie<  inftiuiDMU  pu-- 
blks  Sc  particulieri  ». 

Les  ancicDS  employoiem  \’~irpU  pour  l«  fou- 
lage de  leurs  draps , ainfi  qu'on  le  uralique  en- 
core aujourd'hui  : elle  y faifoit  reflet  du  favon 
pour  degraifler  les  laines.  Ils  en  frottoient  encore 
ces  mêmes  draps  , lorfqu'ils  êtoient  fortisdu  mou- 
lin à fouler,  afin  d'y  ajourer  un  nouveau  degré  do 
blancheur.  Ifidore  (19.  14.  ) dit  : Togt  adiita 
creta , qu6  candidior  injîgmiorque  ejftt. 

Varplt  ou  ttrrc  jipUct , appelée  aulll  cimolU , 
d'une  iflc  de  ce  nom  dans  la  mer  de  Crète,  où 
elle  fc  trouvoit  en  abondance , entroic  dans  la 
compoliiion  du  i/aae  des  dames  ronaaines.  Horace 
es  parle,  (Eped.  xu,  9.)  : 

N te  un 

Jam  mantt  humida  crtta , coiorqut 
Stercort  fucatus  cr^^i/î,  , 

Les  anciens  favoient  corriger  les  vkes  des 
terres  quarzteufet  & crétacées  pat  le  moyen  des 
marnes  argileufes.  Les  auteurs  dt  rt  rufiicâ  font 
fouvent  mention  de  cette  pratique  fi  avantageufe 
â l'agriculture. 

ÂRCILETUM , quartier  de  l'ancienne  Rome 
i commen^oit  au  K tlabrt , & finilfoir  au  théâtre 
Marcellus.  Un  paflage  de  Servius  fixe  cette  der- 
nière limite  , ( Ænttd,  n t.  gpy.  ) : Sacrarium  koe 
tourna  Pompitius  fteit  circà  imum  Ar^Uttum  juxfa 
tktairum  MirctUi.  Quant  à la  première,  elle  cft 
fi  incertaine , que  quelques  écrivains  ont  voulu 
diflinguer  deux  ArgiUmm.  II  paroit  cependant 
atfea  vraifemblablc  que  ce  nom  defignnit  les  deux 
rives  du  l'ybre , depuis  le  théâtre  de  Marcellus 
jufqu’au  Pantt  rotto. 

ARGIPHONTE.  k'oyti  Argéiphonte. 

ARGO , navire  des  Argonautes , dont  il  efl 
parlé  fi  fouvent  dans  les  poètes.  Plufieurs  écri- 
vains ont  cru  qu'il  avoit  pris  le  nom  de  Ton  conf- 
rruéteur,  Argut  ou  A'go.  C'eft  le  fendment  de 
Diodore  de  Sicile  , d'Apollonius  , de  Taetxès , 
de  Servius,  du  fcholiafte  d’Euripide,  &c.  Mais 
comme  il  y a eu  plufieurs  Argus , on  ne  fait  auquel 
il  faut  rapporter  ce  travail.  Quelques-uns  ont  penfé 
^ue  ce  navire  avoit  été  appelé  argo , du  mot  grec 
MfVH,  vite,  ligtr.  Quidam,  dit  Servius  fur  la 
quatrième  églogue  de  Virgile,  Argo  i ctltrîtatt 
dlAdm  -uolunt.  Komèie  appelle  en  eflet  dmatipyn 
les  chiens  qui  font  bons  coureurs.  D'autres  afiurent 
que  ce  navire  tiroir  fon  nom  de  la  ville  d'Argos, 
où  il  avoir  été  conlVruit. 

Cicéron , dans  fa  première  Tufculanx , rapporte 
une  quatrième  étymologie  , exprimée  dans  ces 
deux  vers  d'un  ancien  poète  ladn  : 

Argo , quia  Argivi  iis  ta  dtltSi  viri 
VtSi,  ptttboMt  pilltm  iuauraiam  arittis. 

Ce  poète  fait  dériver  le  nom  ÿArgo,  des  Argives 
ou  Giecs  quj  le  ipoiuèceBt. 
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Qvide,  dans  l’-épirre  de  Hjmfipylc  à,  Jafon  , 
appelle  arm  un  navire  facrè  : Sacrum  confitndit 
in  argo,  ftut-ètre  fut-il  regardé  comme  facré, 
â caule  que  Minerve  en  avoir  donné  le  deflin , 8c 
qu’elle  avoit  aidé  elle-même  â le  conftruire.  Ce 
fnjet  e(l  exprimé  fur  un  bas-relief  de  terré  cuite 
cpnfervé  â la  Villa-Albani.  Winkehnann  l'a  publié 
d.ins  fes  Monumtnti  antichi  intditi , 6c  dans  don 
Hiftoire  de  l’Art.  On  y voir  Argo  ou  Argus , tra- 
vaillant au  vaiflëau  des  Argonautes  ( une  autre 
figure  d'homme  , peut-être  de  Tiphys , pilote 
diArgo , 8c  Minerve , cpii  lui  enfei^e  à attacher 
des  voiles  â une  vergue. 

Peut-être  aufli  a-t-il  été  appelé  faert,  parce 
qup  fa  proue  étoit  Cute  avec  un  chene  pris  dans 
la  forît  faerce  de  Dodone,  qui  parloir  8<  rendoit 
des  oracles.  Le  telle  du  bois  néceffaire  i la  conf  ■ 
truélion  à" Argo,  avoit  été  coupé  fut  le  mont  Pé- 
lion,  d'où  lui  vinrent  Içs  fumoms  de  PtUas  8c  de 
Ptlijca;  de  même  que  ceux  de  Loquax  8c  de  fa- 
tidica  foifoient  allufion  aux  oracles. 

Quant  â fa  forme , c' étoit  un  vaiflëau  long  , 
fcniblablc  à nos  galères.  Le  fcholiafte  d'Apol- 
lonius a remarqué  que,  lëlon l’opinion  commune, 
c’étott  le  premier  navire  long  qui  eût  été  confttuit. 
Pline  {/li.  7,  e.  58.  ) a obfervé  la  même  chofe 
d’après  Philoftéphinus  : Longâ  navt  Jafontm  pri- 
mum  ttavigaffi , Philojitphanus  auHor  tfi.  On  fait 
que  par  un  navire  long,  les  Grecs  défienoient  un 
vaiflëau  de  guerre,  8c  que  pat  im  vaiflëau  tond, 
ils  entendoient  parler  d'un  navire  de  charge  ou 
marchand- 

Une  circpnftance  particulière  du  voyage  des 
Argonautes , iipus  prouve  évidemment  nvKjArga 
ne  pouvoir  être  d'un  grand  volume  : ces  héros  le 
poncrent , ftiivant  l’ancienne  tradition,  fur  leurs 
épaules  depuis  le  Danube  jofqu'à  la  mer  Adcia» 
lique. 

Jafon  ayant  achevé  heuteufement  fon  entre- 
prife,  confacca  fon  aavire  à Neptune  fut  l'ifthme 
de  Corinthe,  8c  depuis  Argo  fiit  transporté  dans 
le  ciel  8c  mjs  au  nombre  des  conftellatians- 

ARGOLIQUE , fumoro  de  Junon.  Koycj  Ar- 
GfENNE. 

ARGONAUTES!  c'eft  ainfi  qu’on  appela  les 
princes  grecs  qui  entieprirent  de  concert  d'allet 
a ta  conquête  de  la  toifon  d'or,  & qui  &ent  le 
voyage  par  mer  fut  le  navire  Argo.  On  croit  qu'ils 
croient  au  nombre  de  cinquante-deux . !u>o  com- 
pris les  gens  qui  les  accompagnoient.  C'était  l’clite 
des  Grecs  les  plus  diftingués  par  la  valeur  8:  p>ar 
la  nailTance.  Jafon , qui  étoit  le  promoteur  de 
l'entfeptife,  en  fut  aufli  reconnu  le  chef.  Ob 
nomme  enfuire  Acafte,  fils  de  Pélias;  Admète, 
roideTheflalje,  Æulides,  fils  de  Mercure;  Am- 
phiaraais;  ^mphidamas,  arcadien  , fils  d'Alcus, 
Amphioo , ff*  d'Hypérafius , roi  de  Pollène  en 
Arcadie;  Ancre,  fils  de  Neptune  &:  d'^'palée; 
Ancée , fils  de  Lycurgue , roi  des  Tégéaies  en 
Atudie  i A;gus , fiu  de  Phri^cus  ;A(lérù>n,delaraeç 
N B q 
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des  Eacides;  Aftéiius,  frère  de  Neffor;  Augèe  eb 
Augias,  fils  de  Photbus,  roi  d’ÉKde  > Butes, 
athénien  ; Calais , fils  de  Borée  ; Caftor  ; Cénée  , 
fils  d'Efatei  Céphée,  atcadien,  frère  d'Amphi- 
damusi  Clytus,  fils  de  Teume,  roi  d'Æchalie  j 
Deucalion , fils  de  Minos  î Echion  , fils  de  Mer- 
cure & d’Antiamire  , qui  fervit  d’efpion  pendant 
le  voyage i Erdnus  & Euphéus,  fils  de  Neptune, 
qu-  firent  les  fonétions  de  pilotes  Eumédun,  fils 
de  Kacchus  Sc  d'Ariane;  tiiiythe,  fameux  cen- 
taure; Gtaucus  , fils  de  Sifyphe  ; Hercule,  qui 
ne  put  achever  le  voyage,  fuit  à caufe  de  fa 
pcfanteur,  qui  mettoit  le  vailTeau  en  danger  de 
taire  naufrage,  fuit  è caufe  de  fa  voracité,  qui 
confumoh  tous  les  vivres;  Idas,  fils  d'Apharée; 
]dmon , célèbre  devin  ; lolas  , compagnon  des 
travaux  d'HercuIe  ; lolas,  autre  parent  d’Hcrcule; 
Iphiclus,  fils  de  ThcUius  ; Iphiclus , pè?e  de  Pro- 
tcfilas;  Iphitus,  frère  de  Clytus,  fils  d'Furyte, 
roi  d vÉcnalie  ; Laé'rte  , père  dX'lyffe  ; lancée, 
fils  d'Aphanée , & frère  d'Idas  | Lyncée,  fils  d’E  ■ 
pitus  : ces  deux  derniers  avoient  la  vue  fi  per- 
çante , qu’ils  fen'oient  i découvrir  les  écueils  ; 
Méléagre,  fils  d’Oenée,  roi  de  Calydon;  Méné- 
tius,  père  de  Patrocle;  le  célèbre  devin  Mopfus; 
Nauplius , fils  de  Neptune  8c  d’Amymone  ; Nelée  ; 
Oilée,  père  d'Ajax;  Pélée,  père  d’Achille;  Péri- 
cliniène,  fils  de  Nélée;  Philamroon,  fils  d’Apol- 
lon 8c  de  Chione  ; Pirithoiis;  Pollux;  Théfée; 
Thydée,  père  de  Diomède;  Typhis  de  Bcotie, 
pilote  en  cnef  ; enfin  Zétès , fils  de  Borée.  Voyex 
leurs  aâions  dans  leurs  articles  particuliers.  On  en 
nomme  plufieurs  autres,  mais  qui  ne  font  pas 
connus . ou  qui  n’ont  pu  s’y  trouver. 

Les  Argonauits  s’embarquèrent  au  cap  de  Ma- 
gnefie  , en  Thefialie  ; ils  allèrent  d’abord  à l’iflc 
de  Lemnos,  (voyrf  Hvr’SiPYLE  , Lemnos)  de  li 
en  Samothrace  ; ils  traverfèrent  l'Hellefpont , cô- 
toyèrent r.Afie-Mineure , entrèrent  dans'le  Pont- 
Euiin  par  le  détroit  des  Symplégàdes , 8c  arri- 
vèrent enfin  i Aca,  capitale  de  la  Colchide  ; 
apfèj  avoir  exécuté  leur  entreprife , ils  abandon- 
nèrent le  pays , non  fans  quelque  rifque , 8c  re- 
vinrent pour  la  plupart  heureufement  dans  la 
Grèce.  L’époque  de  cet  événement  eft  trente- 
cinq  ans  avant  la  guerre  de  Trm’e,  félon  quel-a 
quesuns,  8c  cent  ans  félon  Eufebe.  PVyrj  Ad-*’ 
SYRTHE,  JaSÔN,  MÉDEE,  PhRIIVS, 'TOISON 
d'or,  Sce.  ' 

Les  fenritttens  font  partagés  furie  fnjetde  certe 
fable.  Diodore  de  Sicile  croit  qtte  la  toifm  d'or 
conqtiife  par  les  Argonoutts , n’étoit  que  la  peau 
d’un  mouton  immolé  pat  Phrixns , 8c  pirdé  foi- 
gneufement  à catilë  que  le  roi  de  ColchiJc  devoit  i 
être  tué,  fuivant  un  ancien  oracle,  par  celui  qui 
l’enicveroit.  Strabon  8c  Juftin  prnfoient  que  la 
tiblc  de  la  tolfon  d'or,  cloit  fondée  filr  ce  qu’il  y 
avoir  dans  la  Colchide  des  totrens  qui  rnuloicnt 
an  fable  d'ot  que  l’on  ramalToit  avec  des  peaux 
de  mouton,  comme  on  le  pratique  eacore  pour 
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les  fabkS  dn  Rhin  vers  le  Fort-Louis,  8c  po«<f 
ceux  du  Rhône  au-defibus  de  Lyon. 

Vatron  8c  Pline  tirent  fon  origine  des  belles 
laines  de  la  Colchide  , 8c  difent  que  le  voyage  fait 
par  quelques  marchands  grecs  pour  en  acheter  , 
avoir  donné  lieu  à la  fiétion.  Paiéphate  a cru , on 
ne  fait  fur  quel  fondement,  que  la  toifon  d'or 
étoit  l’emblème  fous  lequel  on  avoit  voulu  dé- 
figner  une  i!..tue  d’ot  faite  par  l’ordre  de  la  mère^ 
de  Pélops,  f’c  emtwttée  par  Plirixus  dans  la  Col-’ 
chide.  Suidas  e.nnn  , dit  que  la  toifon  d'or  étoit^ 
un  livret  qui  renfermoit  le  fccret  de  faite  de  l’or. 
Cette  dernière  opinion,  oue  Tollius  a voulu  faire  ^ 
revivre , n’a  pas  été  négligée  par  les  alchimilles- 
.ARCOS.  Les  jeux  qui  fc  donnoient  tous  les 
cinq  ans  à Ârgat , conmloient  i monter  dans  un 
lieu  dont  l’accès  étoit  difficile , Sc  fort  élevé  fans 
doute,  pour  arracha^^  l’aide  des  mains  feules, 
un  bouclier  de  cuiW^  attaché  fortement  avec 
des  clous  J on  avoit  donné  le  nom  de  théâtre  à ce 
lieu.  On  a peine  à comprendre  comment , avec 
des  difficultés  de  cette  efpèce , une  femme  a rem- 
porté ce  prix  ; cependant  plufieurs  auteurs  le  cer- 
tifient, 8c  nous  ont  cqnfervé  fon  nom.  Quoique, 
les  anciens  ayenc'parlé  de  ce  jeu  , 8c  qu’un  grand 
I nombre  de  modernes  s’en  foient  occupés,  trous. 
, n’avons  pas  de  plus  grands  détails  : ignorance  d’au- , 
1 tant  plus  extraordinaire , que  ce  jeu  croit  fi  re- 
nommé dans  la  Crèce,  à caufe  de  fa  difficu|té, 
qu’il  avoit  palfé  en  proverbe,  8c  que  les  anciens 
difoient  : ‘Tanquam  Clygcum  in  Argis  tollttu  glo-i 
riaiur.  (Zénob.  cent.  vt).  • ;;t. 

Dignui  tjï  Cîypeo  in  Argis , 8cc.  8cc.  (Plut,  vlc 
d’.Agis  8c  de  Cléomèije).  L’cloge  que  Pindarc  fait 
de  Diagor.is  le  Rhodicn  , pour  avoir  vaincu  daqs 
ce  jeu.  eft  une  autre  preuve  de  fa  célébrité,  g; 

Nous  favons  feulement,  avec  U plus  grande 
certitude,  que  ce  bouclier  étoit  de  for.ne  circu- 
laire. Rotundam  hahuii  fguram  Chf  iut  AtgoUcus^. 
( Hygin.  fab.  cixxi).  Virgile,  Ovide, _Diodoro-, 
.Amutien-Matcellin,  rtnus  en  alTurcnt  également- 
(Cdy/.  fi,  pl.  56,  a”,  t.)  '■)  i.f.  .«liai-,'  I, 

Argos  , dins  l’AtgoUde.  A.  SsAErEiON.  , > 
Les  mé^itles  autonomes  de  cette  ville  fopt  t 
O.  en  or.  . j . 

. C.  en  argent.  ‘ .i-»  ^ 

RR.  en  bronze.  . 

Leur  type  ordinaire  eft  un  loup  entier  ou  à. 
mi-cotps.  C’étoit  le  fymbole  des  Arpiens;  8c  foi» 
voit  encore  i Argos  les  reftes  d’un  temple , dont 
les  frifes  étaient  chargées  de  tètes  de  loup.  (.Hifi-, 
de  i'Aoü%i  des-injfr,  xri),  r'i  ,f.,  . , 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques,  en  fhonneut  d’Hadrien,  d’.An— 
wnin,  de  Vérus,  de  Sept.-Sévère,  de^^auftine 
jeune , de  Domna , de  Géra,  rfElagabale , de  M.— 
Aurèle,dc  PiutilIc.dcCalUcn , de  Valcsien  jeuoec 
ArgoStAmphilochium,  en  .Acatuanic-. 
ArrritiN  ?c  AenoN.  !'  ■ 

Les  médailles  autonomes  de  cette  vîlte  foitt  “ 
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KRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  argent.  ■ 

Leur  type  ordinaire  eft  P^gafe  ToUnt. 

Argos,  en  Cilicie.  appeion. 

Cette  ville  a fait  frapper  dea  médailles  impé- 
riales en  l’honneur  de  Gallien  & de  Salonine. 

Les  époques  fervent  à les  diflinguer  des  mé- 
diiücs  du  Pclcponnéfc , dont  les  monnoies  n’ont 
jamais  été  dan  ts.  • 

A;t.GOS,  lüs  de  Phrisus  & de  Caltiope. 
ii«r,  us. 

ABGCE,  nuchine  faite  en  forme  de  cabellan, 
employée  pour  dégtoflâr  les  métaux,  & les  tirer 
en  fils  de  différentes  groffeurs.  Le  Diâionnaire 
de  Trévoux  dérive  ce  mot  à'ifyn , ouvrage , & dit 
que  la  machine  eft  d’origine  grecque , ainfi  que 
fon  nom. 

ARGUS  ou  Argos,  fils  de  Phrixus,  infpiré, 
dit-on,  par  Minerve,  conftruifit  le  navire -Atgo, 
qui  porta  fon  nom,  & excita  Jafon  8c  les  autres 
princes  de  la  Grèce,  à aller  venger  la  mort  de  fon 
père.  y.  Phrixus. 

Argus,  bifayeul  de  celui  i qui  les  poètes  ont 
donné  tant  d'yeux,  fuccéda  à Apis,  roi  d’Argos , 
8c  donna  fon  nom  i la  ville  d’Argos  8c  aux  .Ar- 
iens. La  Grèce  ayant  fait  de  grandes  récoltes 

e bled  fous  fon  règne,  cette  abondance,  à laquelle 
il  avoir  contribué  par  la  fageffe  de  fon  gouver- 
nement , lui  mériu , après  fa  mort,  des  autels  & 
des  facrifices. 

Argus  avoir  cent  yeux,  dit  la  fable , 8c  deux 
feulement  fe  fermoient  d la  fois,  pendant  que 
les  autres  veilloient.  Il  étoit  fiirnommé  Panopte , 
«<n<TTiK  , qui  voit  tout.  C’eM  ce  furveillant  que 
Junon  confia  ligar  de  d’io  : Mercure  ayant  trouvé 
le  moyen  de  l'endormir  par  le  doux  'bn  de  fa  flûte, 
ki  coupa  la  tite.  Junon  prit  tous  les  yeux  à Ar- 
gus , 8c  les  répandit  fur  les  ailes  8c  fur  la  queue  du 
paon. 

Macrobe  donne  d cette  fable  une  origine  aftro- 
nomique,  (A'urum.  i.  19).  11  dit  qu‘..éiTai  repré- 
fente la  Iphère  célefte  parfemée  de  mille  étoiles , 
8c  que  Mercure  ell  le  foleil  qui  les  fait  difpa- 
Toitre  par  fon  éclat.  Mais  quand  on  fait  que  le 
Mercure  des  Grecs  étoit  l’Anubis  des  Egyptiens , 
{y.  Anubis)  8c  que  ce  dernier  étoit  l'emblème 
«le  l'horixon , on  confoit  beaucoup  mieux  com- 
ment Mercure  a pu  alToupir  Argus  8t  fermer  fes 
cent  yeux  j c’ell-à-dire,  comment  l’horizon  abforbe 
& voile  tous  les  jours  la  fphère  céleJte  avec  les 
étoiles. 

■ARGYNNIS,  fumom  de  Vénus.  Agamemnon 
fit  bâtir  un  temple  d cette  deeffe,  fous  le  nom 
de  Vénus  Argynnis , qu'il  lui  donna  d caufe  du 
jeune  Argynnus , fon  fitvori.  Ce  beau  jeune  homme 
s’étant  noyé  dans  le  Céphife,  le  roi  de  Mrcène  le 
fit  cnfcvclir  fur  les  bords  du  fleuve,  Sc  éleva  un 
temple  d Vénus  auprès  de  fon  tombeau.  Properce 
en  fait  mention,  ( j.  tUg.  é.)  t 
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Sara  Aguxtmsmàas  ttfantia  lincr»  ctwms , 

Qud  notas  Argynmi  posna  mttnnxis  aqun. 

Plutarque  affure  (an  lit.  quobruta,  bc.)  qu’ Aga- 
memnon parcourut  toute  la  Béotie  pour  le  re- 
trouver, 8c  qu’il  feignit  que  les  vents  contraires 
retenoiem  la  flotte  des  Grecs , pour  cacher  la 
bomeufe  caufe  de  fon  abfence.  Laffé  de  chercher 
inutilement  Argynnus,  il  fe  baigna  dans  le  lac 
Copais,  pour  éteindre  l'aidccr  qui  le  dévoroit. 

ARGYNNUS.  Poyii  Agamüm.son  Ce  .Ar- 
gynnis. 

ARGYRASPIDES , qui  portent  un  bouclier 
d’argent  ou  argenté.  Ce  mot  ell  compofé  d’éiys^, 
argent  , 3c  élâmit  , bousiier.  Les  Argyrafpitits 
formoient,  félon  Quinte-Curce , (/.  4,  c.  15.)  le 
fécond  cotps  de  l'armée  d’.^lexandte  , dont  le 
premier  étoit  la  Phalange.  Jullin  (/.  11,  c.  7 ) 
dit  que  le  vainqueur  de  Darius  ayant  pénétré  juf- 
qu’aux  Indes , 8c  ayant  reculé  les  bornes  de  fon 
empire  jufqu’d  l’Océan , fit  orner  d’argent  les 
bouffes  des  chevaux  , lesaatmes  de  fes  foldats,  8c 
u’ii  nomma  fon  armée  les  Argyrafpidti , d caufe 
es  boucliers  argentés.  Ainfi,  félon  cet  auteur, 
tonte  l’armée  d’Alexandre  autoit  été  délignée  par 
ce  fumom- 

Après  la  mort  du  roi  de  Macédoine , les  Argy- 
rafpidtt  méprifèrent  leurs  généraux,  8c  refufèrent 
d’obéir  d des  princes  qui  ne  leur  étoient  pas 
agréables.  Ceux  qui  partagèrent  l'héritage  d^A- 
lexandre  , s’efforcèrent  d l’eovi  d’engager  dans 
leur  parti  les  Argyrufpidts , qui,  les  meptifant  ou 
les  trahiffant  tour-à-tour,  faifoieiic  paner  la  vic-< 
toire  fous  les  drapeaux  du  prince  auprès  duquel 
ils  fe  rangeoienci  ce  qui  prouve  que  cette  troupe 
n’étoit  que  l’élite  de  l’armée  d’.AIexandre.  .\ntio- 
chus,  roi  de  Syrie,  dans  la  guerre  qu’il  fit  aux 
Romains , avoit  d fa  folde  un  coms  de  troupes 
qui  portoit  ce  nom  fi  long-tems  redouté. 

ARGYRE,  (grand)  monnoie  ancienne  de 
l’Egypte  8c  de  l’.Afie.  y oycr  CsfEPH.  ( grand  ) ’ 
ARGYRE,  monnoie  des  Romains,  fous  le 
grand  Conllantin  8c  ^ fucccffeuis.  K.  Milia-’ 
RÉSION. 

A RG  Y R ï,  nymphe  qui  devint  éperduement 
amoureufe  d'un  beau  jeune  homme  appelé  Sé- 
lemnus.  Leur  union  dura  autant  que  la  beauté  de 
Sélemnus  j mais  Angyre  fe  refroidit  en  la  voyant 
s’éclipfer.  [.'amour  du  jeune  homme  duroit  tou- 
jours, 8c  le  rendoit  plus  fenfible  aux  froideurs 
i'Argyrt.  Il  étoit  près  de  mourir  de  douleur  , 
lorfqne  Vénus  en  eut  pitié,  8c  1^  metamorphofia 
en  un  fleuve  de  fon  nom,  lequel  alloit,  comme 
Alphée , chercher  fous  les  eaux  de  U mer,  la 
fontaine  de  l’inconftantc.  Enfin , il  parvint  d l’ou- 
blier par  le  fecours  de  V'émisi  8c  depuis  ce  mo- 
ment, les  eaux  du  fleuve Sélemnus^eurent,  dii-oD, 
la  venu  de  faire  perdre  d ceux  qui  s’y  baignoient , 
le  fouvenir  de  leurs  amours.  Paufanias,  qui  fait 
ce  tecit , ajoute  que  fes  eaux  feroient  d’un  psdx 
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ine{Umabl«,  fi  cO«i  jottifiaiaw  t<4eU(aiM('d(Lee( 
avinta^e. 

AR6YRITES,  rurnom  des  jeux  de  U Grèce, 
qui  ne  fiifoicnt  pas  partie  du  culte  de  quelque 
divinité.  Ceux-ci  t’appdoieiit  a'vüim  ufu , jeux 
fiurres,  & les  ptetmets  A'rww  «fy>rir«,  ;eux 
argyritts  ou  a prix  é* argent.  On  duonoit  aux  vain- 
queurs des  jeux  facrés  une  couronne  feulement  i 
mais  dans  les  argyritet , ils  recevoient  différemes 
récompenfes,  telles  que  des  amphores  on  vafes 
dans  les  Eacées  à Egine,  des  vafes  d'argent  i 
Marathon , des  boucliers  d'airain  i Argos , 3(c.&c. 

ARCYRODAMAS,  pierre  dont  patient  les  an- 
ciens, & qui  nous  eft  inconnue.  Ceux  qui  dé- 
tivem  fon  nom  d'i^f«,  argent,  & de  je 

dompte . dirent  que  c'étoit  une  efpèce  de  mica , 
qui  réfifie  au  feu.  Mais  fi  on  décompofe  fou  nom 
d'une  manière  plus  fimple  en  , argent , & 
iikfuH , diamant , on  tcconnoùra  une  mine  d'ar- 
gent cryftallifée,  ou  une  pyrite  de  couleur  d'ar? 
geiit. 

ARIADNE  ou  Ariane  , fille  de  Minos, 
prévenue  en  laveur  de  Théfée  , qui  étoit 
venu  pour  combattre  le  Minotaure , lui  donna 
un  peloton  de  fil , doiK  il  fis  fervit  heurau- 
fement  pour  foriir  du  bbyrinthe  après  la  défaite 
du  fmonllre.  Théfée , en  quittant  la  Crète , em- 
mena avec  lui  la  belle  Ariadne,  mais  il  l'abandonna 
dans  l'ifie  de  Naxos.  Bacchus,  qui  vint  peu  après 
dans  cette  ifle , confola  la  priacellè  de  l'infidélité 
de  fon  amant  ; & en  l'époufant , lui  fit  préfent 
d'une  belle  couronne  d'or,  chef-d'œuvre  de  Vul- 
cain , laquelle  fiit  dans  la  fuite  métamorphofée  en 
allre.  Ariadne  eut  de  Bacchus  un  fils  nommé  Eu- 
médon , qui  fut  un  des  Argonautes.  Plutarque  dit 
qu'elle  fut  enlevée  à Théfée  dans  l'ifle  de  Naxos, 
par  un  prêtre  de  Bacchus  ; ce  qui  ei^lus  vraifem- 
itlable  que  l’ingratitude  de  Théfée.  Cfe  fut  Diane . 
félon  Homère  , qui  retint  Ariadne  à la  prière  de 
Bacchus.  Hygin  affûte  que  Théfée  donna  la  belle 
couronne  à Ariane , fit  ajoute  que  c'eft  à la  lueur 
des  diamans  qui  la  compofoient , que  Théfée 
forât  du  labyrinthe.  Elle  atMt  eu  de  Théfée  deux 
enfàns,  (Enopion  & Staphuus. 

Selon  Plutarque , il  y a en  deux  Ariadaee  y 
Bacchus  éponfa  l'une  d'elles  dans  l'ifie  de  Naxos , 
te  la  rendit  mère  de  Suphylos.  L’antie  fiic  cette 
amante  infortunée  que  Théfée  abandonna  dans 
■état  même  ifle , où  elle  mourut,  On  rendit  par  la 
Alite  des  honneots  divins  è toutes  les  deux , & on 
oélébra  en  leur  honneur  des  fêtes  appelées  Ariad- 
nfes.  Celles  deîa  première  étoient  gaies , tr  on 
les  foletnnifoit  par  la  mufique,  la  ^fe  te  tout 
oe  qui  pouvoir  infpirer  la  joie.  L'appareil  des 
fêtes  de  la  fécondé  n'infpiioit , au  contraire , que 
Il  trifleffe  6c  les  larmes.  Pour  confetver  le  fou- 
u.‘nit  de  la  doulqur  rcIfenDe  par  Ariadne  près  d'ae- 
ooucher,  lorfque  Théfée  fe  Icpara  d'elle , un  jeune 
homme  couché  poufibic  des  cris  comme  les  fiim- 
aaes  en  tHvnild'eiifaat,  te  feigooit  d'eti  épiouvic 
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' les  douleurs.  Phita^ue  ajoute  ^uo  Thélüei  ftdnlt 
la  conimune  opinion , avoit  infiitué  cette  fete 
ridicule,  comme  une  fantlaâion  due  à fa  mel- 
trelfc  aptes  fon  infidélité.  j{' 

Ariadne,  abandonnée  dans  l’ifie  de  Naxos.  a 
exercé  fréquemment  le  pinceau  8c  le  ctfeau  des 
anciens  aniltes.  Les  fouilles  d'Heiculanum  ont 
fourni  trois  tableaux  rebtifs  i cet  abandon.  Dans 
le  premier,  Ariadne  couchée  fur  un  lit , fe  réveille, 
au  moment  où  s'éloigne  le  vailTeau  de  fon  infidèle 
amant.  Elle  le  regarde  doulourtufèment  dans  le 
fécond  i l'Amour  eft  debout  près  d’elle , efluyasg 
les  larmes  qui  coulent  de  fes  yeux.  Dans  le  tioi- 
fième  enfin  , Bacchus , avec  fon  cortège  ordi- 
nâte , découvre  Ariadne  plongée  dans  un  profbikL 
fommeil.  La  bibliothèque  du  Vatican  renferme, 
une  pâte  ou  verte  coloré,  qui  repréfente  Bacchus 
repofant  fur  le  fein  d’ Ariadne,  avec  deux  Sbtyres. 
Ce  bas-relief,  dont  te  fond  eft  bmn  foncé  ou  de 
couleur  de  faidoine , 6c  dont  les  figuras  font  d'un, 
blanc  de  lait , a été  fait  pour  imiter  ces  belles  far^ 
donix  qui  feevoient  de  matière  aux  vafes  munhins. 
Il  eft  taillé  en  carré -long  d'environ  huit  touccs, 
de  largeur  8c  cinq  de  haureur.  11  rmpliuôit  le 
milieu  d'un  panneau,  8c  fervoit  â décorer  queU 
qu'ancien  palais. 

Lorfqu'on  trouve  for  les  médsilles  ou  fur  les, 
pierres  gravées  une  tète  de  femmt,  jeune  & cout. 
ronoéc  de  pampre  ou  de  lierre , on  n'hefite  pas  k 
lui  douoer  b oom  i'Ariadne.  Qn  n’ignore  pas 
cependant  que  les  trûcs  de  ^cchus  jeuift,  font 
tres-peii  diftinâs  de  ceux  d'une  jeune  fille  ou 
femme,  8c  que,  d'ailleurs,  b divinité  appelé» 
Liiera , ne  peut  avoir  d'autre  attribut  particulier 
que  b couronne  de  pampre.  Winkelmaim  a nûg 
â b fin  du  chapitre  tou  livre  a de  fon  Hiftoiie  de 
l'Art , le  deflin  d'un  beau  camM  qui  oilre  les  c^ex 
accolées  de  Bacchus  8c  d' Ariadne.  II  appartient 
au  cabinet  Fainèfe  de  Naples , & porte  lès  catac- 
teres  du  plus  beau  travail  grec. 

Dans  b colleâion  des  picnM  du  baron  de 
Stofeh , le  même  favanc  a oonné  à une  tête  cou- 
ronnée de  lietR,  8c  couverte  en  paitied'un  voib, 
le  nom  d' Ariadne , 'd'après  des  confidécadons  qu» 
nous  croyons  devoir  rapporter  pour  éclaircir  cette 
ttwtiète.  Il  fbmle  cette  déoonunation  fur  la  ref.- 
lêmblaiice  parfaite  de  cette  tcoe  avec  celles  que 
l’on  voit  fut  quelques  médailles  de  l'î4e  de  Naxos, 
du  cabinet  du  roi  de  Naples,  8c  de  celui  de  l’etr.- 
pcKiir  à Florence.  Toutes  ces  têtes  font  d'une, 
meme  manière  ; le  deflin  en  eft  dur,  peu  favant. 
& rerpire  la  plus  haute  antiquité.  Mats  celles  deX. 
modaitles  fembienc  être  des  copies  d'une  tête  des 
premiers  cems  de  l’art.  Ces  monuoiss  n'ont  pas, 
en  elfet,  l'antiquité  qu'annonce  le  navail  de  Ix. 
tête  i fi  on  en  excepte  une  d’argent , qui  eft  U 
plus  rare  de  tontes , 6c  fur  laquelle  NASION  eft 
écrit  en  bouftrophédon  ou  à rebours.  Bézer  attri- 
bue cependant  cette  tête  deS  médailles  de  Naxox 
à Bxcchoa,  La  cnlbftinn  4g  bgton  4e  Stefeh. 
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icnfcrmeh  deux  autres  tttes  de  fcAtme  eoura»- 
ndes  de  lierre. 

ARIADiXEES.  «?tes  iftablies  en  l'honn^  des 
deux  .Ariadnes.  ^i^rr  ce  mot. 

ARIANE,  y.  Ariadne. 

^RI AR  ATHE  1 , ou  II , ou  III  ÿoi  de  Cappa- 
doce.  BA^ÎMEOZ  AMArAeoT. 

Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 
en  bronze. 

lARATHE,  EuISbes  V,  toi  de  Cappadoce. 
Ses  médailles  font  : 

C.  en  argenu 
O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Ariarathe  j Epiphanc  VI , roi  de  Cappa- 
doce. 

Set  médailles  font: 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Ariarathe,  Philométor  VIII,  roi  de  Cap- 
padoce. 

Ses  médailles  font: 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

ARIASSUS,  en  Parophytie.  afiacceok. 

On  a une  médaille  impériale  grecque  de  cette 
ville , fra^e  en  l'honneur  de  Géta. 

ARICIE,  princeRè do  fang  royal  d'Athènes, 
8c  relie  malheureux  de  la  famille  des  Pallanttdes , 
■Cur  qui  Thélee  ufurpa  le  royaume.  Virgile  dit 
qu'Hyppoltte  l’époufa  après  qu’Efculipc  l'eut 
refluicTtée , 8c  qu'il  en  euitm  hls.  Elle  donna  fon 
nom  à une  petite  ville  d'Italie , dans  le  Latium , 
& â une  foret  voilîne,  dans  laquelle  Diane  cacha , 
dit'On,  Hyppolice  après  fa  téfurreéiion.  En  re- 
connoiflance  d'un  tel  bienfait , il  lui  éleva  un 
temply . & y établit  un  prêtre  & une  fête  en  fon 
honneur.  Le  prêtre  ètoir  un  efclave  fugitif,  qui 
'devoit  avoir  tué  de  fa  main  fon  ptédéceflèur,  Bc 
qui  avoit  toujours  en  main  une  épée  nue  pour 
iprévenir  celui  auquel  il  prendroit  envie  de  lui 
ifuccéder  à la  même  condition. 

La  fête  qui  fe  célébroit  aux  ides  d'aoûts  on- 
‘Rftoit  i s’abllenir  ce  jonr-lè  de  la  chalfe , d cou- 
ronner de  Heurs  les  bons  chiens  de  chafle,  & à 
.«llamer  des  flambeaux.  Les  jeunes  filles  d'Aricie 
les  porroient  ainli  allumés  au  bois  de  Dune. 
Ovide  en  parle  dans  Tes  Faites,  (n/.aép.); 

Sâpe  pûuns  votis  fronrem  redimîta  corQlUs 
Fcemina  luctntts  portât  at  urit  facts. 

Les  femmes  d'nne  vie  ticencieoft  fe  mêloient, 
-■dans  cette  occafion , avec  les  jeunes  filles  an  tems 
de  Troperce  , qui  repréfente  à Cynthîe  le  mauvais 
-tenom  que  lui  donnoit  fajaréfence  aux  fîtes  d'A- 
title,  !</.  13.); 
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Cim  vfdsr  aetmSs  étvount  cwrtri  t*dis 
Itt  nemtu , 6 TrivU  larntut  ferre  det. 

Ces  flambeaux  étoieot placé* au  milieitde  ËûfceailX 
d'épis  de  bled  , (Crac.  Cyaeg.  «.  484.  ) t 

Spicatafyae  faeea  faerum , ad  nemoraalta  Dim* 

Sijiimus,  . 

ARICINE , futnom  de  la  Diane  qu'on  hono>- 
roic  dans  la  fbiêt  d'Aricie.  y oye^  Aricie. 

ARIE  fle  PÉTOs.  On  voit  a la  Villa-Lodovllï 
i Rome,  un  grouppe  auquel  on  donne  ordi- 
nairement ce  nom;  8c  le  parc  de  Verfailles  en 
renferme  une  copie.  Winkelmann  a démontré  la 
faollèté  de  cette  dénomination.  Nous  allons  ex- 
traire les  réflexions  qu'il  a faites  à ce  fujet  dans 
fon  Hiftoire  dp  l'Art,  (/iv.  6,  c.  6 ). 

Ce  beau  grouppe  feroit  la  produélion  la  plus 
étonnanre  du  règne  de  Claude  , s'il  reprcfentolc 
Cécinna  Pètus , obligé  de  fe  donner  la  mort  pour 
avoir  trempé  dans  la  confpiration  de  Scribonieii 
contre  cet  empereur;  8c  la  gcncreufe  jtrie , fon 
éponfë , qui  s'enfonça  , pour  l'encourager  i mou- 
rir, un  poignard  dans  le  frin , le  retira  enfuite,  8e 
ditiPétus,  en  lui  préfenrant  l'arme  fatale  : Tiens, 
mon  ami , cette  blePiire  ne  canfe  aucune  douleur. 
Le  premier  perfoniiage  de  ce  grouppe  ell  uti 
homme  nud,  ayant  de  la  barbe  fur  h lèvre  fupé- 
rieure.  Il  fe  plonge  de  la  m.'iin  droite  une  épée 
dans  le  corps , au-deflUs  de  la  clavicule , 8c  fouciertt 
de  la  gauche  le  fécond  perfonnage  du  grouppe  , 
une  femme  drapée , qui  ell  tombée  fur  fes  genoux. 
Cette  femme  eft  biraée  d l'épaule  droite,  ainlï 
qu'on  peut  en  juger  par  quelques  gounes  de  fang 
indiquées  au  haut  du  bras.  On  voir  aux  pieds  de 
ces  deux  figures  un  grand  bouclier  de  figure  oblon* 
gue,  8c  fous  le  bouclier  un  fourreau  d'épée. 

Le  principe  lumineux  que  Winkelmann  a établi 
8c  démentitM'après  l'expérience , dans  fon  ElTai 
-fur  l'Allégorie,  8c  mieux  encore  dans  la  préface 
de  fes  Monumens  de  l'Antiquité , prouve  t^ue  ce 
grouppe  ne  repréfente  point  on  fujet  de  l'Hilloire 
Rom.îinc.  Il  ell  certain , en  effet,  que  l'on  ne 
trouve  ancun  fujet  tiré  de  l'HIftoire  Grecque  oir 
Romaine , exécuté  en  llctues  ou  en  bas-rdiefs.  Les 
artirtes  de  l'antiouiténc  font  j.iraais  fortisdu  cetclc 
de  la  Mythologie.  D'ailleurs , te  feroit  aller  contre 
les  maximes  ne  Pline , que  de  chercher  dans  ce 
grouppe  un  trait  de  i'Hiftoire  de  Rome;  car  il 
établir  clairement,  en  pliiiïcurs  endroits  de  fon 
ouvrage,  que  les  ligures  des  Romains  étoient  ordi- 
nairement vêtues,  & le  plus  fouvent  couvertes 
de  grandes  draperies.  L’homme  nud  indique  ici 
nécertaircment  les  tems  héroïques. 

Ce  perfetmace  ne  fauioit  êtie  non  plus  un  fena- 
teur  romain . parce  que  le  bouclier  Sc  l’épée  n’oi  t 
jamais  été  l'attribut  de  cet  ordre.  l a barbe  qu’il 
porte  fur  la  .ivre  fupérîeurc,  ii'etoit  plus  à la  mode 
du  tems  de  Claude  . où  tons  les  Romains  étoient 
rafés.  il  ell  encore  plus  facile  de  montter  que  cec 
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homme  n’eft  point  Pctus.  Condamné  i l’onviit 
4es  veines , il  attendit  l'exécuteur , & n'eut  pas 
le  courage  de  fuivre  l'exemple  de  fa  génereufe 
époufe.  Au  furplus  , on  ne  trouve  dans  aucun 
hillorien  qu’il  y ait  eu  des  (htues  élevées  en  l'hon- 
neur de  Tnrafea  & d'Helvius  Prifeus , qui  avoient 
■^confpiré  contre  Néron,  quoiqu'ils  fuflent  révérés 
comme  des  deiri-dieux  par  les  partifans  de  la 
liberté  : il  n'ell  confequemment  pas  croyable  que 
Pctus  ait  joui  de  cet  honneur  flngulier.  Voilà 
donc  tout  iujet  tiré  de  l'Hilbnic  Romaine , exclus 
tigoureufement. 

Alalfci  Te  rappelant  que  Pétns  ne  s’étoit  pas 
tué  avec  le  poignard  qu’WWt  lui  avoir  préfenté , 
fe  fervit  de  cette  jurte  obéervation  pour  rejeter 
l'ancimne  ic  faulTe  dénomination  du  grouppe  de 
la'Villa-Ludovilî.  11  a eu  recours  à rhiiloire  de 
Mithridate , dernier  roi  de  Pont , pour  lui  en 
donner  une  nouvelle.  Cet  écrivain  penfoit  que 
l'huinme  nud  repréléntoit  l'eunuque  Ménophile, 
auquel  ce  roi  avoir  conüé  Dérétine,  fa  hile,  ma- 
lade , S(  qui  fe  tua  après  avoir  poignardé  la  prin- 
ceif;  peur  la  roullraire  à la  cruauté  & à la  vio- 
lence de  l’cnncnii.  Cette  explication  de  MafTei 
n'ell  pas  plus  heureufe  que  la  première  i car  Ton 
prétendu  eunuque  offre  tous  les  caractères  de  la 
virilité,  Sc  en  particulier  une  barbe  très- pro- 
noncée- 

Cronovius  a approché  davantage  de  la  vérité, 
en  reconnoiffant  pour  le  fujet  de  ce  grouppe 
l'hilloire  fabuleulc  de  Macaiée,  fie  de  fa  l'oeur 
Cariacée,  enfans  d'Cole,roi  des  Tyrthéniens.  Ils 
btûloient  l'un  pour  l'autre  d'une  flamme  incef- 
tiieufe  i 8:  leur  père , inftruit  de  cene  paflion 
odieufe  , les  obligea  de  fe  tuer,  fclon  Hygin. 
Véinkelmann  ell  d'accord  avec  lui  fur  Canacée  ; 
mais  il  reful'e  , avec  r-rifon , d’admettre  l'homme 
nud  pour  le  fils  d’Eole.  C’ell  plutôt  un  des 
gardes  de  ce  roi  qui  porta  à Canggée  une  épée 
dont  elle  devoit  fe  percer  pour  expier  fon  incclle- 
11  ell  certain  que  fa  figute  mile  8c  aullére  ne  peut 
convenir  à Macarée , qui  étoit  un  jeune  homme , 
ni  à aucun  héros  de  l’antiquité  ; parce  qu'on  ne 
, trouve  point  de  noblelTe  dans  fa  phyfionomie  , 
8c  que  la  barbe  placée  fur  la  lèvre  fupciicure, 
comme  laportoicnt  les  captifs  barbares,  y ajoute 
encore  un  taraClère  plus  ignoble.  On  voit,  au 
contraire,  que  l'artille  s'ell  étudié  à caraûctifcr, 
par  la  férocité  des  traits  8c  par  la  force  du  corps , 
un  (pirde , cfpèce  d'hommes  que  les  anciens  rc- 
prcfitntoient  ordinairement  comme  des  foldats 
farouches  Zi  ipfolens.  (Suidaj.  A'vfia).  Le  bas- 
rdief  tle  la  Villa-Pamphili , qui  nous  offre  la  fable 
d'Alopé,  préfentc  les  gardes  du  roi  Cercyon  avec 
des  airs  de  tête  fcmblables,  8c  fans  aucun  vête- 
ment. 

fette  heureufe  8c  favante  explication  de  Win- 
kclin.inn  cil  encore  p’ouvee  par  les  traits  de  la 
femme  î car  fes  cheveux  font  unis  &•  fans  boucles 
coniir.c  feux  des  femmes  éuangètesqu'ufrcqt  l;s 
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anciens  monumensi  Sc  de  plue,  la  fran^  4^  ^*** 
vécement  indique  une  perfonne  qui  n’etoit  pas 
nèe^ans  la  Grèce.  Peut-être  feruit-elle  portée 
jufiff  l’évidence , fi  l'on  n'avoit  pas  perdu  la  lin 
de  l'hilloire  de  Canacée  i malheur  qu'elle  oarcage 
avec  Alopc.^out  ce  que  nous  favons  de  la  pre- 
mière , elt  tire  de  la  notice  fuccinâc  d'Hygln  , fie 
de  l'èpitre  que  Canacée  adreffe  dans  Ovide  à fon 
frère  Macarée , dans  laquelle  cette  malheureufe 
princefle  lui  apprend  qu'Eole  lui  a envoyé  par  ua 
de  fes  gardes  une  épée  dont  la  dellinanonJu  eA 
connue , & dont  eHe  fe  fervira  pour  abié^  fes 
jours  : 

Interet  patriut  vultu  mmrmù  fatellu 
Vnit,  & indignas  edidit  are  fanas  1 
Æalus  hune  enftm  sssiteit  tihi  : tradidis  enftm  , 
Et  juhet  ex  mérita  feirt  guid  ijie  velit, 
Seimut  ; Zi  utemur  violenta  fortiier  tnfe  : 
PeBoriltus  eondam  dona  paterna  meis. 


Comme  cette  lettre  a précédé  fa  mort , 8C 
qu'aucun  autie  écrivain  n'a  fait  mention  du  garde  , 
no  peut  conjeéturer  pat  l'infpeélion  de  ce  grouppe  , 
que  le  foldat  n’étant  pas  inftruit  de  l'objet  de  fa 
miftinn , remit  d’un  air  trille , vultu  marente  , 
la  fatale  épee  à Canacée , 8c  qu'il  s'tn  per^a  en 
voyant  l'ufige  qu'elle  en  avoit  fait.  I.e  mo- 
nument fupplée  en  cette  occafion  unique  au 
filence  des  mythologues  , comme  la  fable 
donne  ordinairement  la  folution  des  difficultés 
qu'offre  l'explication  des  monumens  antiques.  Au 
refte  , ces  deux  figures  font  de  la  plus  belle  exé- 
cution, &-  dignes  des  plus  beaux  jours  de  la  fculp- 
ture  grecque. 

Arie,  femme  de  ililet.  Muet. 

ARIMANE,  étoit  une  des  divinités  adorées 
par  les  Perfes , félon  la  théologie  de  Zoroaftre. 
Il  étoit  le  principe  du  mal , comme  Oromaae  étoit 
le^rincipe  du  bien.  Quelques  anciens  philofophes 
alTocioient  Mithra  à ces  deux  priiictpcs , pour 
gouverner  l’univcts. 

ARIAl.ASPES.  On  a publié  tant  de  fiables  fur 
les  Arimufpes  , qu'on  elt  en  droit  de  révoquet  en 
doute  leurexiftence.  On  eft  encore  incertain  fur  ta 
contrée  qu’ils  h ibitoicnt.  Les  uns  les  placent  en 
Afie  i,d'autrcs  en  font  un  peuple  de  la  Sarmatie, 
qui  confinoit  au  pays  des  Hyperborèens.  Ce  qui 
fait  préfunier,  avec  raifon,  que  ce  peuple  n’a  été 
enfanté  que  par  l'imagination,  c'elt  que  les  indir 
vidus  qui  le  compofoient  n’avoient , difeit-on  , 
qu’un  oeil  au  milieu  du  front , 8c  qu'étant  voifiiu 
des  griffons , ils  leur  faifoient  une  étemelle  guerre. 
On  affuroit  que  ces  animaux  fabuleux , guidés  par 
un  inftinéf  particulier , fouilloient  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  poui  en  tirer'dc  l'or , des  pierres 
prècieufes,  8c  qu'ils  aurotent  plutôt  perdu  lavis 
que  d’abandonner  leur  proie- 

Tous  tes  contes  puérils  oiu  été  acctédité*  autrs- 
fuis  po(  Iç  témoignage  <Ies  cciivains  li'ua  tres-graud 
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Çoids , tels  que  Pline , Pomponius  Mêla , Strabon , 
aul'anias  Sc  Solin.  La  plupart  d'entr'eua  reculent 
l'exilience  des  Arimnjpcs  julqu'à  l'origine  des 
(iècles.  Diodore  de  Sicile  feul , allure  qu'ils  for- 
moienc  un  corps  de  nation  au  tenus  de  Çyrus, 
roi  de  Perfe,  qui  leur  donna,  par  recoilnoillance , 
le  nom  d'Evtrgcttt  ou  bienfaifans.  L'armée  de 
ce  prince  éprouvoit  l'horreur  de  la  plus  cruelle 
famine , & fes  foldats  ctoienc  près  de  fe  dévorer 
les  uns  les  autres,  lorfque  les  Arimj/pes.  touchés 
de  cette  alTrcufe  detreflè,  leur  envoyèrent  trois 
mille  chariots  charges  de  bled.  Diodore  nous  dit 
aufli  qu'ils  rubfilloient  encore  au  tems  d'Alexandre- 
Ic-Grand  , qui  les  fournit  à Ton  empire.  Lrienne 
de  ^zance  cite  un  ancien  auteur  qui  en  avoir 
fait  fouvent  mention . 8c  qui  les  plaçoit  autour 
de  la  forêt  d'Hcrcynie. 

Ceux  qui  n'ofent  contredire  des  antiquités  lî 
impofantes,  ont  entrepris  de  démêler  toutes  ces 
fables , 8c  de  déchirer  le  voile  qui  cachoit  la 
vérité.  A l'aide  des  étymologies,  iis  ont  fait  dif- 
paroitre  l'abfurdité  de  ne  donner  i tout  un  peuple 
qu'un  feul  ueil  au  milieu  du  front.  Ari , en  langue 
feythe.  Cgnihe  l'unité,  8c  mapfos  défigne  l'oeil  j 
ainfi , en  décompofant  le  mot , on  trouve  l'ori- 
gine du  nom  de  borgne  , qu'on  donnoit  aux  Ari- 
mafpes.  D'autres , fans  recourir  aux  étymologies , 
ont  vu  la  réalité  dans  la  ligure.  Les  Sirmates 
croient  armés  de  la  lance  8c  du  bouclier.  Les 
Arimjfpes , au  contraire , ne  fe  fervoient  que  de 
l'arc  & des  flèches;  8c  pour  diriger  plus  fûrement 
leurs  coups , ils  fermoient  un  oeil , 8c  tenoient 
l'autre  ouvert.  Ce  fut  de  cette  coutume  qu'ils 
acquirent  la  réputation  d'être  borgnes.  {Cet  article 
ep  de  M.  Turpin), 

On  voit  dans  la  defeription  des  pierres  gravées 
du  baron  de  Stofeh,  celle  d'une  cornaline,  fur 
laquelle  un  arimafpe  combat  un  giilfon  qui  garde 
les  mines  d'or  de  la  Scythie.  Contre  la  traoitinn 
fabulcufe , il  a deux  yeux.  Son  bouclier  relfemble 
à la  pelte , bouclier  des  Amazones. 
ARIMIMLM,  en  Italie,  arimi  8c  arimno. 
Hunter  polTédoit  une  médaille  autonome  de 
bronze,  que  M.  Combe  attribue  cette  ville. 
Eckel  en  a cité  quelques  autres  : elles  font  RRR. 

ARIOB.ARZ.ANE  , Philoromoeus  1 , roi  de 
Cappadocc.  basiarq};.  ArioBAPZANOT. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  argent. 
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O.  en  bronze. 

Ariobarzane,  Eufèbes,  Philoromoeus,  roi 
de  Cappadoce. 

Scs  médailles  font  : 
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O-  en  bronze. 

ARIOLUS.  Ce  nom  ne  déCgnoit  pas  feule- 
ment un  prophète,  un  homme  infpiré,  mais  en- 
epte  celui  qui  examinoit  les  euicailles  des  viéUmes, 
Ajuijaitét , Tome  I, 
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FelluS  : Cujusad  exta  infpUienda  condacunturarioli, 

ARION,  nom  d'un  cheval  fur  lequel  oB 
a débité  beaucoup  de  fables.  Quelques  mytho- 
logues ont  dit  que  Neptune,  voulant  faire  pré- 
fent  du  cheval  aux  hommes , comme  de  l'animal 
le  plus  utile , frappa  la  terre , dans  la  ThelTalie  , 
d’un  coup  de  fon  trident , 8c  en  lit  fortir  deux 
chevaux , dont  l'un  étoit  Arion.  D'autres  le  re- 
connoilfent  pour  le  cheval  que  ce  dieu  fit  fortic 
.de  la  terre,  quand  il  difputa  à Minen'e  la  gloire 
de  donner  le  nom  i la  ville  d'Athènes,  ÿayei 
Minerve,  Neptune. 

Plufieurs  aflurenc  que  Ccrès  fut  fa  mère.  Pen- 
dai^  que  cette  déefle  parcouroit  l’univers  pour 
chercher  fa  fille,  elle  trouva,  difent-ils,  auprès 
de  la  ville  d’Oncium,  dans  l’Arcadie,  Neptune, 
fon  frère , qui  en  devint  amoureux.  Pour  éviter 
fes  pourfuites,  elle  fe  métamorphofa  en  cavale, 
8c  fe  mêla  avec  des  animaux  de  même  cfpêcc , qui 
paifibient.  Neptune  la  dillingua  facilement;  il  fe 
changea  en  cheval,  8c  Cétês  conçut  Arion.  f'oyef 
Oneus.  Elle  fe  courrouça  d'abord,  puis  elle  s ap- 
paifa  8c  fe  lava  dans  la  rivière  voifine.  Outre  ce 
cheval,  elle  eut  encore,  de  Neptune,  une  fille, 
dont  le  nom  n’étoit  connu  que  de  ceux  qui  étoienc 
initiés  dans  les  myllères  de  la  déeflë. 

D'autres  ont  dit  qu’à  l'inftant  oi  Cérês  conçut 
Arion , elle  étoit  fous  la  figure  non  d'une  jument , 
mais  d'une  furie  ; ou  même  qu’il  eut  une  furie 
pour  mère,  Sc  Neptune  pour  père. 

Il  y en  a qui  ne  donnent  à Arion  d'autre  ori- 
gine que  la  terre  de  l'Arcadie  ; d'autres  enfin  , la 
font  fils  de  Zéphyte  8c  d'une  Harpie.  Quoi  qu’il 
en  foit , il  fut  nourri  par  les  Néréides. 

Attelé  quelquefois  au  char  de  Neptune , il  la 
traînoit  au  travers  des  mers  avec  une  vîtelTe  in- 
croyable. Ce  dieu  en  fit  préfent  à Hercule,  qui 
le  montoit  quand  il  prit  la  ville  d'Elide , 8c  lorf- 
qu'il  combattit  Cygnus.  Les  dieux  le  donnèrent 
enfuite  à Adralle,  à qui  il  fit  gagner  te  prix  de 
la  courfe  aux  jeux  néméens.  Il  empêcha  qu'A- 
dralle  ne  pérît  au  fiége  de  Thebes , comme  tous 
les  autres  chefs.  Le  cheval  Arion  , félon  les  my- 
thologues , ayoit  d'un  côté  les  pie^  d'un  homme 
8c  l'ufage  de  la  parole.  CeR  pourquoi  Properce 
l'appelle  vocatis  Arion,  {lié.  1,  lleg.  54). 

Arion  , poète  lyrique  , étoit  de  la  ville  de 
Méthymne,  dans  lifle  de  Lesbos.  Les  circonf- 
tances  de  fon  hiiloire  font  rapportées  par  Héro- 
dote ; 8c  Aulugelle  cite  ce  yâlTage  de  l'hiRorica 
grec , comme  un  des  plus  beaux  morceaux  de  fon 
ouvrage , pour  l'art  de  la  narration  8c  la  légèreté 
du  ttyle.  Cet  Arion,  dit  Hérodote,  fut  le  plut 
habile  joueur  de  lyre  de  fon  tems.  C'est  le  pre- 
mier de  tous  les  poètes  connus  <^ui  ait  fait  de 
cette  efpcce  de  vers  qu'il  a nommes  ditkirambet , 
8c  qu'il  jouoit  à Corinthe.  On  dit  qu'aprês  y avoir 
demeuré  long-tems  auprès  de  Périandre,  il  eut 
envie  de  voyager  en  Italie  8<  en  Sicile  ; 8c  qu’^ 
ayaac  amalTc  de  grgades  ticbelTcs,  U voulut  tevciut 
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i Corinthe.  v/Wob  partit  de  Tarente,  oà  il  aroit 
Ircté  un  navire  qui  appartenoit  i des  corinthiehs, 
en  qui  il  avoit  plus  de  confiance  que  dans  toute 
autre  nation.  Cependant,  quand  ils  furent  en 
tner,  ils  tirent  le  complot  de  Ce  défaire  de  lui, 
pour  s'emparer  de  fes  ticheffes.  Inftruit  de  leur 
delTein,  le  chantre  leur  déclara  qu’il  les  leuraban- 
donnoit.  Se  ne  demanda  que  la  vie.  Les  matelots 
ne  Ce  laidcrent  point  toucher , & lui  ordoruicrent 
ou  de  fe  tuer , s’il  vouloir  qu’ils  lui  accordalTent 
les  honneurs  de  la  fcpulturc  quand  ils  feroient  à 
tene , ou  de  fe  jeter  au  plu-tôt  dans  la  mer. 

N’ayant  donc  plus  aucun  efpoir  de  les  fléchir, 
il  leur  demanda  la  petmiflion  de  chanter  en- 
core une  fois  fur  le  lillac  , après  quoi  il  pr^it 
de  fe  donner  la  mort.  Les  matelots  y conléntirent 
pour  avoit  le  plaifir  d’entendre  le  meilleur  chantre 
de  l’univers  5 ils  le  laiffîrent  près  de  la  poupe, 
& fe  retirèrent  vers  le  milieu  du  vaifleau.  Aiiun 
fe  revêtit  de  fes  plus  riches  habits,  prit  fa  lyre, 
chanta,  fur  le  tillac,  un  noine  oiihien,  & fe 
jeta  enfuite  dans  la  n.cr.  Le  vaifleau  continua 
la  route  vers  Corinthe  -,  Se  le  c'nantre  fut  reçu 
par  un  dauphin,  qui  le  porta  au  cap  de  Ténarc, 
d’où  il  fe  rendit  à Corinthe , portant  toujours 
les  mêmes  habits. 

Arioa  racuiita  fou  infortune  à PérianJre,  qui, 

{>our  s'alTurcr  de  la  vérité  J'iiii  fait  fi  prodigieux , 
e fit  garder  i vue , Se  l’empêcha  de  forttr.  Pèriandre 
demanda  enfuite  aux  matelots  des  nouvelles 
i’Arion.  Ils  aflurcrent  qu'ils  l’avoient  lailîé  i 
TaVerue,  où  il  jouilfuit  de  fa  fortune.  Ces  jrtrfidcs 
arloient  encore , quand  Arion  parut  avec  l'ha- 
illement  qu’il  avoit  en  fe  jetant  ù la  mer.  La 
frayeur  que  leur  catifa  cette  apparition  , les  força 
d’avouer  leur  crime.  Cette  hiiloire  , continue 
Hérodote,  croit  racontée  de  thème  par  les  Corin- 
thiens &r  par  les  Lesbiens  ; & l’on  voyoit  à Ténate 
un  groupe  de  brome,  oflTcrt  aux  dieux  pu  Ario.t, 
& reptefentant  un  homme  monté  fur  un  dau- 
phin. 

Pline  alTupc  aufiî  la  vérité  de  cette  ftbic,  Sc 
en  donne  pour  garant  l'amitié  des  dauphins  pour 
les  hommes,  fur  laoiielle  i!  s’étend  fort  au  long. 

A R 1 S B A , fille  de  iîétopc , fut  la  première 
femme  de  Priam.  Koyrf  EsAgut. 

ARISBAS,  roi  d'fepite.  Ans. 
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ARISBE,  dans  la  Ttoade.  AriCEFflM. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
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ARiST.AN.  Koycp  Eunomus. 
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ARISTÉE  étoit  fils  d’.Apollon  Se  de  la  nyrhpfie 
Cyrène.  Cicéron  fcul , dans  Ton  fixième  difcours 
contre  Verrès,  le  die  fils  de  Bacchus;  tiaais  dans 
Ton  livre  fur  la  nature  des  dieux,  il  revient  i 
la  tradition  commune.  Ariftie  fut  reçu  en  naif- 
fane  par  Mercure , qui  le  porta  aux  Heures  8e 
i la  1 erre,  par  qui  il  hit  nourri  de  neâar  8r  d’am- 
broifir.  D'autres  ont  écrit  que  les  Nymphes  l’èle- 
vètent,  8c  lui  apprirent  Part  de  fairecailler  le  lait , 
de  préparer  les  ruches  8c  de  cultiver  les  oliviers. 
11  lut  le  premier  qui  communiqua  aux  hommes 
ces  trois  inventions.  Arifiét , félon  une  autre  trao- 
dition,  fiit  élevé  dans  l’antre  de  Chiron;  quand 
il  fut  .adulte,  les  Mufes  le  mariéreac,  lui  enfei- 
gnèrent  la  .Médecine,  Part  de  deviner,  8c  le  mirent 
a la  ccte  de  tous  leurs  troupeaux. 

Le  fils  de  Cvrcne  a tranfmis  la  manière  d« 
réparer  les  abeilles,  lorfqu’elles  font  mortes,  8e 
qu’on  ne  peut  en  trouver  de  nouvel  eflaim.  Yirgilq 
raconte  ainli  cette  fable.  Arijitc  pourfuivoit  un 
jour  Eury  dice , femme  d'Orphée,  fut  les  bord» 
du  fleuve  Pence.  L'n  ferpent  la  piqua  pendant 
qu’elle  fuyoit.  Une  maladie  fe  répandit  aulhrôt 
fur  tous  fes  cITaims , 8:  les  fit  périr.  11  alla  fe 
plaindre  de  Ton  malheur  à fa  mère,  dans  la  grotte 
proloude  quelle  habiioit  à la  Ibiirce  du  fleuve 
Péncc.  Celle-ci  renvoya  Ariftit  i Prothéc,qui, 
après  avoir  pris  toute  forte  de  formes  potir  lui 
échapper,  fc  tendit  enfin,  Sc  lui  apprit  qu’il  dc- 
vbit  olfrit  des  facrificcs aux  Nymphes, compagnes 
d'Lutydice,  pour  appaifer  feut  ’colére  , 8c  le» 
nuncs  de  celle  donc  il  avoit  caufe  la  mort.  Il 
immola  quatre  boeufs  8c  quatre  gciiifles , qu’il 
lailfa  fut  terre  pendant  ncufjoursj  les  corps  fe 
piiurritcnt , 8c  il  en  fottit  des  elfaims  d’abeilles. 
Vtrgile  aflure  gravement  qu’on  peut  faire  ufage 
de  ce  fccret , en  prenant  cependant  quelques  pré- 
cautions qu’il  indique. 

Arij<itt  iWl  àThébes,  où  il  époufa  .Autonoé, 
fille  de  ( admus,  dont  il  eut  le  malheureux  Aitéon  , 
8c  un»  fille  nommée  .Macris.  Après  la  mort  de 
ce  fils,  il  confulta  l’oracle  d’Apollon,  qui  le  dé- 
termina à fe  tr.infportct  dans  l’ille  de  Céa.  Quand 
il  y arriva  , la  Grèce  étoit  ravagée  par  une  pelle 
qii  il  fit  ceflêr.  11  éleva  un  autel  à Jupiter , 8c 
lui  offrit  des  factifices , ainfi  qu’à  la  Canicule , 
dont  les  chaleurs  brûlantes  avoient  occafionnè 
cette  pelle.  Les  vents  ctcCcns , qui  n’avoient  point 
encore  foufflé , s’élevèrent  fut  le  champ , & tem- 
pérèrent CCS  chaleurs  meurtrières  : depuis  ce  rems  , 
ils  foutflciit  régulièrement  tmites  lcs  années  pen 
d.int  quarante  joqrs.  Il  ordonna  enfuite  au'oB 
fit  tous  les.  ans*  des  facrificcs  à la  Canicule  , 
8c  que  les  habicans  de  Céa  fe  milTent  fous  fis 
armes  pour  obfetver  le  lever  de  cet  alite , 8c 
pour  lui  offrir  de  nouvelles  viâimcs. 

le  fils  de  Cyrène  lailfa  fa  famille  à Céa  , palTa 
en  Sardaigne  avec  une  flotte  que  fa  mère  lut 
donna  , s'y  établit , cultiva  8c  peupla  certe  ifle  s' 
il  voyagea  en  Sicile  > où  il  enlcigua  fes  fccret» 
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«1*  habintis.  Enfin , il  vint  en  Thraee , oil  Bac- 
chus  1 admit  aux  my Hères  des  Orgies,  8c  lui 
apprit  un  grand  nombre  de  chofes  utiles  à la  vie 
humaine.  Ce  bienfaiteur  des  hommes  fe  fixa  pen- 
dant quelque  tems  auprès  du  mont  Hemus,  8c 
difparut  enfuke.  Les  nombreux  fervices  qu'il 
rendit  au  genre  humain,  lui  méritèrent  les  hon- 
neurs divins  chex.  les  Grecs  8c  cher. -les  Barbares. 
On  le  nomme  quelquefois  Agrtus  ou  Nomiut  ; 
le  fécond  nom  lui  fut  donné  à eau  fe  des  trour 
peaux  qu'il  aimoit , 8c  le  premier  à canfe  de  fon 
amour  pour  la  chafle.  CvRtNE,  Eury- 

dice , Macris,  Protiiee. 

ARISTENE  étoit  un  berger  qui  demturoit 
fur  le  mont  Titthion,  prè-s  tfEpidauré  : un 'jour 
qu'il  pafibit  en  revue  fon  troupeau,  ils'apper^ut 
qu’il  lui  manqunit  une  chèvre,  avec  fon  chien; 
8c  s'étant  mis  à les  chercher , il  trouva  la  chèvre 
occupée  à allaiter  an  petit  enfant . qu'il  voulut 
emporter.  Mais  au  moment  qu’il  s'approchoit 

fiour  le  prendre  , il  le  vit  tout  refplendiflant  de 
umière , ce  qui  lui  fit  croire  qu'il  y avoir  dans 
cette  aventure  quelque  chofe  de  divin  : Ariftène 
alla  publier  auflîtôt  qu'il  étoit  né  uu  enfant  mira- 
culeux ; c'étoit  Efculape , donc  Coronis  étoit 
accouchée  en  cet  endroit.  K.  Escuiape. 

a’piiTon,  le  déjeûner  des  Grecs.  C’étoit  le 
léger  repas  qu.'ils  faifoient  dès  la  pointe  du  jour. 
On  l’appeloit  aulfi  iKfiriTfut» 

.ARISTIDE.  On  voit  à la  bibliothèque  du 
Vatican , la  figure  du  rhéteur  Ariftidt , ‘drlpét 
8c  afiife , qui  n’eft  ças  une  des  moindres  produc- 
tions du  fécond  ficCle  de  l’ère  chrétienne.-  Le 
cabinet  de  Bevilaqua  à Vérone,  renferme  deux 
bulles  très-bien  confervés , 8c  parfaitement  ,ref- 
femblans  à cette  fiatue  j l’im  a‘eux  eil  vêtu  de 
la  toge , 8c  l'autre  du  paludament  ou  du  man- 
teau de  général.  On  ne  fait  comment  cdncilier 
cet  habillement  avec  |a  profelCon  pacifique  ài  Arif- 
lide,  , . . . 

ARITHM.ANTIE  ou  Arithmomantie.  Le 
fécond  mot  eft  plus  analogue . à l'étymologie. 
Ils  viennent  d'<r<*^<r>  nombre,  8c  de 
.divination  : aufli  défignent-ils  la  manière  c|e  con- 
noitre  ou  de  prédite  l’avenir  par  le  moyen  des 
nombres.  Deirio  en  dillingue  deux  fortes  : l’une 
en  ufage  chez  les  Grecs,  qui  confîdéroient  le 
nombre  8c  la  valeur  des  lettres  dans  les  noms 
des  deux  combattans , par  exemple , 8c  en  augu- 
roient  que  celui  doK  le  nom  renfermoit  un  plus 
grand  nombre  de  reitres  8c  d’une  plus  grande 
valeur  que  telles  dont  étoit  formé  le  nom  de  fon 
adverfaite , remporteroit  la  viâoire.  C'eft  pour 
cela,  difoicnt-ils,  qu'Heâor  devoit  être  vaincu" 
par  .Achille. 

La  fécondé  efpèce  à'urithmantit  étoit  connue 
des  Chaldéens.  Ils  partageoient  leur  alphabet  en 
trois  décades , en  répétant  quelques  lettres , puis 
ils  changeoient  en  lettres  uumét^es  les  lettres 
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des  noms  de  ceux  qui  les  confultoisnr , & rap- 
Oortoient  chaque  nombre  à quelque  planète,  de 
laquelle  ils  tiroient  des  prèfages. 

Les  Platoniciens  8c  les  Pythagoriciens  étoient 
fort  adonnes  à \‘ arithmantie. 

ARITIlMÈrrQL’E.  L'art  de  nombtet  ou  de 
confiderer  les  propriétés  des  nombres . porte  ce 
nom  , qui  vient  du  mot  grec  A'fitiui. 

Nous  n'avons  rien  de  certain  fur  l’origine  Sc 
l’invention  de  V Arithmétique  ,-  mais  on  peut  l'at- 
tribuer , avec  beaucoup  de  vraifemblance  , à la 
première  fociétc  qui  s’eft  formée  parmi  les  hom- 
mes, quoique  l'hiftoire  n'en  fixe  ni  l'auteur  ni  le 
tems.  Il  elt  facile  de  concevoir  que  l’on  a dû 
s’appliquer  à l’art  de  compter,  dès  que  l'oa  a 
, eii  des  partages  à faire.  Ainfi,  les  Phéniciens  ayant 
etc  les  premiers  commerçans  du  globe  connu , 
plufieurs  auteurs  leur  ont  fait  honneur  de  l’inven- 
tion du  calcul.  Ces  ncgocians,  qui  donnèrent 
l’alphabet  aux  Grecs,  leur  apprirent  fans  doute 
aufli  V Arithmétique , qu’eux-meoaex  tenoient  des 
Egyptiens , leurs  ancêtres. 

Ces  derniers  expliquoient  tout  par  des  nom- 
bres. Pvthagore , qui  avoir  puifè  chez  eux  une 
partie  de  fa  ^o^rine , affuroit  que  1a  nature  des 
nombres  ètoit  répandue  dans  tout  l'univers  t que 
leur  connoilTancc  conduifoit  à celle  de  la  divi- 
nité , 8c  quelle  n’en  étoit  prefque  pas  diffé- 
rente. 

Les  iftronomes  grecs  petfeftionnerent  l'Arith- 
métique phénicienne , 8c  la  tranfmircnt  aux  Ro- 
mains , qui  s’en  fetvirent  trèspeu  , en  ayant  créé 
une  nouvelle,  dont  nous  rendrons  com[>tc  plus 
bas  très-en  détail.  U Arithmétique  de  ces  deux 
peuples  étoit  bien  imparfaite,  comparée  à la  mo- 
derne : il  paroit  même  qu'elle  ne  fervoit  qu'i 
combiner  les  différentes  divifions  des  nombres. 
On  peut  fc  convaincre  de  cette  vérité,  en  lifant 
les  traites  de  Nicomaque  , écrits  au  troilième 
lièclc  de  la  fondation  de  Rome,  8c  celui  de 
Boccc. 

Si  l’on  veut  connoître  l’arithmétique  des  Grecs , 
on  pourra  coiifuher  ces  deux  auteurs,  8c  y ajou- 
ter l'abrégé  de  Pfellus , public  l'an  1 jyû , en  latin, 
pat  Xylander.  Comme  on  n’a  prefque  jamais  be- 
foin  de  l’arithmétique  grecque,  8c  que  d'ailleurs 
les  notions  qui  nous  en  relient  font  très-vagues, 
nous  n’infifterons  ici  que  fur  l’arithmétique  des' 
Romains,  qui  cil  d’un  ufage  jouinalier  dans  la 
leâure  des  écrivains  latins. 

Arithmétique  des  Romains.  Cet  article  eft 
puifè  dans  l'excellent  ouvrage  de  M.  Fauèlon, 
appelé  Métrologie  ou  Seienee  des  mrfures.  Nous 
nous  y fommes  permis  quelques  légers  change- 
mens,  pour  le  rendre  plus  intelligible. 

Les  Romains  avoient,  comme  les  peuples  mo- 
dernes , des  monnoies  idéales  &:  imaginaires  ; 
ils  tcooient  leurs  comptes,  tantôt  par  le  numét-i.e 
O O ij 
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trariitirt , unt6t  par  le  numéraire  ftfltrùtlre , I npoftr  chacnae  de  cc$  méihodei}  Tolci  la  pre- 
Ic  tantôc  par  le  numéraire  tiiiuritirt.  Nous  allonr  | miérc  : 

Numérairiérariaire.  notes.  * 
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VI  S:::  i 03.  Total  des  notes. 


Parmi  les  monnoies  contenues  dans  cet  abaque 
eu  échiquier , il  y en  avoir  de  réelles  ou  clfcâivcs , 
& d'imaginaires  ou  de  compte  feulement.  L'as 
étoit  une  pièce  de  monnoie  réelle.  On  conferve 
ù I a bibliothèque  du  Roi , & dans  le  cabinet 
d'antiques  de  Sainte-Cenevieve,  des  pmis  , des 
trifm , des  <jutidrani , des  fcxtani  & des  oncti. 
On  reconnoit  ces  monnoies  aux  notes  quelles 
portent , Sf  qui  fervent  i les  caraâérifcr  ( elles 
font  de  dltférens  poids , confonnément  aux  varia- 
tions que  fubit  la  monnoie  romaine  : ainfi , plu- 
lieuts  monnoies  de  ce  niunéiaiic  étoient  réelles  j 


mais  on  ne  peut  douter  qu’il  n'y  en  ede  égale- 
ment d'imaginaires.  Quoi  qu'il  en  foit,  lorfque 
les  valeurs  des  chofes , les  recettes  & les  dé- 
penfes  dans  les  mémoires  S:  Nk  regillres  fe  comp- 
toient  par  ce  numéraire,  les  fommes  des  articles 
particuliers , aru  fngula  , fe  marquoient  avec  les 
notes  correfpondantes  à la  dénomination  de  ch.tqtie 
cfpèce  contenue  dans  l'abaque  , puis  on  ajoutoit 
ces  figures  enfemble  pour  avoir  la  fomme  entière 
des  fommes  partielles  du  regÜlre. 

Nous  pouvons  donner  un  exemple  de  cette 
addition  fur  les  notes  memes  de  l>l>aque , c» 
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ajoatant  enretnble  toutes  les  notes  qu’il  contient, 
& en  faifant  la  fomme  : pour  cela . je  conlïdcre 
que  le  fctipule  ell  un  douzième  de  femi-once, 
la  fextule  quatre  douzièmes,  le  licilique  Cx  dou- 
zièmes i j'ajoute  le  fcripule,  les  trois  fextules  & 
le  licilique  de  la  colonne  des  notes  : leur  fomme 
ell  dix -neuf  douxicmes  ou  dix- neuf  fcripules. 
J'en  écris  un  au  total  des  notes , ainli  3 : relient 
dix-huit  douzièmes , que  je  divife  par  douze  ; vient 
un  & demi.  J'écris  en  devant  le  demi , qui  ell 
un  licilique  , ainli  3.  L'entier  que  je  viens  de 
trouver  cil  une  demi-once , que  j'ajoute  aux  deux 
autres , qui  font  dans  la  colonne  des  notes.  Sur 
la  fumme  trois  demi-onces,  j'en  écris  une  ainli  ü.. 
Relient  deux  demi-onces , qui  valent  une  once . 
laquelle  j'ajoute  aux  autres,  qui  font  dans  la  co- 
lonne des  notes.  La  fomme  ell  trente-deux  onces} 
j'en  écris  deux  ainli  Relient  trente  onces, 
<|ue  je  divife  par  6,  pour  avoir  cinq/em/x , que 
j ajoute  aux  autres  fimis  de  la  colonne.  La  fomme 
ell  onze fîmis,  dont  j’écris  un , ainli  S.  Reftcnt  dix 
fémis  , qui  valent  cinq  as  , auxquels  ajoutant 
celui  de  la  colonne , j'ai  lix  as , que  j'écris  en 
cette  forte  Jt  VIj  & b fomme  de  la  colonne 
entière  des  notes  de  l'échiquier  ell  i:  VI  STI -S.  33, 
que  l’on  ir«uc  écrire  en  toutes  lettres  de  cette 
manière  : fextu0j  tes  ftmuncia  ficilùus  fcripului , 
c’eR- J-dire , lix  as  huit  onces  & demie  un  licilique 
& un  fcripule. 

Telle  étoit  la  première  de  ces  opérations  de 
y arithmitiqut  des  Romains , qui  faifoient  partie 
de  leur  éducation , & auxquelles  on  les  obligeoit 
de  s'exercer  dès  la  plus  tendre  jeunelTe  : 

Romani  putri  longis  rationiiiu  ajftm 
Difcunl  in  parus  etntum  didpetst  : Dlcat 
filius  Albini  t ji  de  quinconce  remota  eji 
Uncia,  qui  J fuperaïf  poteras  dixljfe^,,  trient.  Eu! 
Rem  poterie  fervare  tuam.  Redit  untia  : qutd  jit  ? 
Semis.  Horat.  de  Atte  Poet.  verf.  jaj. 

Cicéron  (Orat.  pro  C.  Quintilio)  parle  de  ces 
«.ilculs  faits  par  les  numéraires  frariaire  & déna- 
riaire  ; & comme  dans  les  affaires  contentieufes 
on  avuit  befoin  d'hommes  experts  & revêtus  de 
l'autorité  publique  , pour  liquider  les  intérêts 
des  parties,  on  voit  clairement,  ch  cet  endroit 
de  Cicéron , que  les  quelleurs  avoient  à Rome 
la  charqe  de  .revifer  les  comptes  faits  par  des 
paniculiçrs  qui  n’étoient  pas  avoués  juridique- 
ment pour  cela.  C'ell  ainO  que  dans  les  villes 
policées  , il  y a des  perfonnes  prépofées  pour  la 
vérification  des  comptes  difficiles,  & des  jygojlates 
ou  pefeurs  publics  , afin  que  les  citoyens  peu 
verfés  dans  Us  combinaifons  délicates,  ne  foient 
pas  les  viâimes  de  leur  ignorance. 

Le  nombre  de  douze  avec  fes  fous-divifions 
paires  8c  impaires,  exprimées  par  deunx , dex- 
tans , êcc.  étoit  fort  J la  niode  chez  les  anciens 
Romains } c’ell  qu’il  leur  procucoii  une  grande 
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facilité  dans  leurs  opérations  numéraires  { on 
l'appliquoit  au  pied,  au  jugère,  aux  mefures  de 
capacité , aux  poids  & aux  monnoies , toutes 
iiantités  fufccptibles  du  calcul  fait  avec  les  notes 
e l'abaque  ci-delTus.  Ils  ne  s’en  tenoienc  pas-là: 
tout  héritage  étoit  confidéré  comme  un  as , & 
les  legs  leRamemaires  comme  des  parties  de  cet 
as.  Cicéron , (pro  Ctcina , fl°.  6.)  parlant  du  tella- 
ment  d'une  femme  qui  avoit  inllitué  Licinius, 
Fulcinius  & Albutius  fes  héritiers , dit  que  le 

firemiety  avoit  part  pour  onze  onces  8c  demie, 
e fécond  pour  deux  fextules , 8c  le  troifième  pour 
une  fextule  : Facit  (mvliss)  hsredem  ex  deunce 
& femunciâ  Lucinium  , ex  duabus  fextulis  M.  FuU 

cinium Albutio  fextulam  afpergit.  Ces  portions 

réunies  Ijwt  l’as  ou  l'héritage  entier,  parce  que 
trois  fcxmes  font  la  demi-once  qui  trunque  à 
onze  onces  8c  demie  pour  compléter  douze 
onces. 

Le  calcul  duode'naire  étoit  également  appliqué 
à la  théorie  de  l'ufure  chez  les  Romains.  Une 
unité  prife  idéalement  pour  l'intérêt  pat  mois 
d’un  capital  de  cent  unités,  prenoit  la  dénomi- 
nation d'as  , 8c  làifoic  la  bafé  de  toutes  les  com- 
binaifons fenéraires.  L’as  défignoit  donc  un  pour 
cent  d’intérêt  par  mois  , ou  de  douze  pour  cent 
par  an , 8c  cela  s'appeloit  l’ufure  centéfime  : U/urt 
centejlmt.  Le  dhinx  exprimoit  un  intérêt  de  I J pour 
cent  par  mois , 8>'  de  onze  pour  cent  par  an , ccl» 
s’appeloit  ufure  déoncialc.  L’ufure  quinconciale 
exprimoit  un  intérêt  de  7-  pour  cent  par  mois , 8c 
de  cinq  pour  cent  par  an , 8c  ainli  des  autres. 

Numéraire  sestertiaire. 

On  doit  obferver  d’abord  que  ce  caraélère  H-S 
n’a  de  valeur  que  pour  le  fcllerce  entier}  8c  que 
joint  à fes  fraélions , il  n’cft  qu'indicatif  du  numé- 
raire. Volulius  Mzcianiis  démontre,  de  la  ma- 
nière futvante,  la  théorie  Sc  le  méchanifme  du 
numéraire  fellertiaire.  Le  fémis  sris  ou  le  demi-as 
de  cuivre  s'écrit  avec  cette  note  H-S — T,  8c 
s’énonce  libella  teruncius ,-  car  le  fcllerce  vaut  à 
préfent , c’eft-à-dire  dans  ce  numéraire , quatre 
as  ou  huit  demi-as  : or,  la  libelle  du  lellercc  en 
cil  la  dixième  partie , le  téronce  la  quarantième  , 
8c  ces  deux  parties  réunies  en  font  le  huitième } 

{lar  conféquent  une  libelle  5c  un  téronce , font 
a valeur  du  demi-as.  Ce  numéraire  n’a  point  de 
termes  au-deflbus  du  demi-as  de  cuivre , mais  il 
pourroit  en  avoir)  car  le  quadrans  de  l’as,  qui 
ell  la  feizième  partie  du  fellerce,  pourroit  s’énon- 
cer femhella  dimidius  teruncius  ^ puifque  CCS  deux 
parties  réunies,  favoir,  le  vinpdÉme  & le  quatre- 
vingtième  , font  le  feizième  du  fellerce.  L'as  de 
cuivre  fe  marquera  ainli  HS“  i , 8c  s’énoncera 
duA  libelU  fembtlla,  qui  font  deux  dixièmes  8e 
un  vingtième , ou , en  fomme  , un  quart  de  fef- 
terce , 8c  par  conféquent  la  valeur  de  l’as.  L'as 
8c  demi  de  puivie  doit  eue  marqué  comme  i 
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fuît  H-S  S T.  & s’appeler  trts  HhtlU  ftmbella 
teruncius , qui  font  trois  dixièmes , un  vingtième 
& un  quarantième,  ou , en  fomme,  trois  hui- 
tièmes de  fellerce , & pat  conféqucnt  la  valeur 
de  trois  demi-as  de  cuivre.  Les  deux  as  de  cuivre 
feront  marqués  de  ce  caraûère  HS  S , & s’ap- 
pelleront quin^ut  libellé,  qui  font  cinq  dixièmes 
ou  un  demi  fefterce,  & par  conféquent  la  valeur 
de  deux  as.  Les  deux  as  & demi  feront  ainfi 
notés  H S S — T , & s’exprimeront  fex  libellé 
teruacius  ; car  fit  dixièmes  & un  quarantième 
fout  cinq  huitièmes  de  fellerce,  St  la  valeur  de 
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cinq  demi-as.  Les  crois  as  recevront  ce  carac* 
tète  HS  S n 1,  & s’appelleront  feptem  libellé 
Jembtllé  ;ce  qui  faiifept  dixièmes  & un  vingtième, 
ou  , en  fomme  , trois  quarts  de  fellerce  ; c’ell  la 
valeur  de  trois  as.  Les  crois  as  & demi  fe  mar- 
queront de  ce  figne  HS  S i T , & s’appel- 
leront ocio  libellé  fembella  eeriuicius  , qui  font 
huit  dixièmes,  un  vingtième  6c  un  quarantième, 
ou,  en  fomme,  fept  huitièmes  de  fellerce,  St 
ainh  la  valeur  de  cinq  demi-as.  Voici  l'abaque 
du  numéraire  feliectiaire  : 

NOTE  S. 


Terumiitf. 

. . 

HS  T 

l 

1 Semhilit  J 

five  pr.gula 

• 

HS  i 

i 

4 1 

2 

Libe 

lia. 

• • 



HS  — 

I 

1 1 

I J 

Semis  éris , llhella  teruncius 

HS  —T 

1 

due  lihellt  femhella,  • . . . 

10 

f 

-G 

2 

As , 

HS  = 4 

If 

7i 

i 

If 

Très  libelU  fembella  teruncius^ 

* ^ 

HS;>4T 

lO 

lO 

f 

4 

2 

Dupondius  , quinque  libelU.  . 

HS  S 

If 

1 1 

11^ 

1 * 

f 

if 

Sex  libetU  teruncius.  , . . 

HS  S — T 

5° 

>f 

7Î 

fi 

5 

Septem  libelU  fembella,  , . 

HS  sr  4 

}f 

Î17-: 

00 

7 

fi 

OÜo  libelU  fembella  urancius. 

HS  S = 4 T 

¥> 

20 

lO 

S 

4 

Sefiertius,decem  libelU,  . , 

HS 

, 

HS  IV.  S — 4 T.  Total  des  notes. 

Four  comprendre  l'ufage  que  faifoient  les  Ro- 
mains des  fignes  de  ce  tableau  dans  la  tenue  des 
comptes , nous  allons  expofer  la  manière  dont 
ils  en  failbient  l’addition.  Prenez  dans  la  colonne 
des  noces  la  fomme  des  léronces , qui  ell  cinq  ; 
écrivez  T , St  retenez  deux  lingules  pour  quatre 
céronces.  Ajoutez  les  lingules  de  la  même  co- 
lonne , dont  la  fomme  ell  fept  ; écrivez  à la 
droite  S.,  St  retenez  crois  libelles  pour  lix  lin- 
cules.  Ajoutez-les  aux  libelles  de  la  meme  co- 
lonne , la  fomme  ell  feize  t écrivez  — , St  re- 
tenez trois  femis  de  fellerce  ( ou  dupondius  ) 
pour  quinze  libelles.  Ajoutez- les  aux  femis  de 
fellerce  de  la  colonne , la  fomme  ell  fept  ; étri' 
vez  S , St  retenez  trois  fellerces  pour  ux  femis. 
Ajoutez  le  fellerce  de  la  colonne  , St  vous 
aitrcz  H-S  lY,  St  peur  le  total  de  la  colonne 


I des  notes  HS  IV.  S — i Tj  c’eft  - à - dire  , 
fefertia  quatuor  fex  libellé  fngula  teruncius , 
quatre  fcllecces  âx  libelles  une  fingule  St  un 
tcronce. 

Lorfqu’il  s’agilToit  d’efifeéhier  le  paiement  d’une 
fomme  exprimée  dans  ce  numéraire,  il  falloit 
auparavant  favoir  combien  cette  fomme  valoir 
en  monnoie  réelle  i mais  cela  fe  laifoit  fans  calcul  i 
l'infpeâion  feule  des  notes  de  l’abaque  fuflifoit 
pour  cela.  On  y voit,  par  exemple,  que  la  fomme 
que  nous  avon»  formée  plus  haut , vaut  , en 
monnoie  eifeélive  , quatre  fellerces , deux  as 
St  demi , St  une  lingulc  qu’on  négligeoir.  Ce 
calcul  peut  paroître  ingénieux,  Smple  St  expé- 
ditif. 

Ce  numéraire  nous  donne-t-il  la  clef  du  tef- 
umentde  Cutius,  donc  parle  Gcéton,  écrivant 
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à Atticii]  (//à.  7,  ad  AtiUam,  ? 11  lui 

die  : Curius  vous  a dcclarc  fon  heritier  pour  utre 
libelle , & moi  pour  utr  tcronce  : ficit  palam 
le  ex  liielld , me  ex  teruaeio.  Cela  veut-il  dite , 
il  vous  a fait  Ton  légataire  pour  un  dixième  , & 
moi  pour  un  quarantième  ? en  forte  que  Cicéron 
& Atticus  auroient  prétendu  enfemblc  un  hui- 
tième de  la  fuccelTion  de  Curius.  C'ell  ainfi  que 
l’entendent  M.M.  Dupuy,  Gronovius  8c  d’autres 
favans,  &:  il  me  fembSe  qu’on  ne  feroit  pas  fondé 
d fuivre  une  autre  opinion. 

Lorfque  dans  les  anciens  tems , les  as  étoient 
du  poids  d’une  livr^  que  le  denier  valoit  dix 
as,  que  la  dixième  partie  d'un  denier  étoit  un 
a.s  de  cuivre  du  poids  d’une  livre,  ou  une  libelle 
d'argent  i que  la  demi-livre  de  cuivre  ou  la  fem- 
belle  d’argent  étoit  un  demi-as  , 8c  le  téronce  un 
quadrans;  alors,  dit  Volufius,  foitqueles comptes 
fe  tintlent  par  le  numéraire  dénariaire,  foit  quSls 
fc  hlfent  par  le  fellertiaire,  les  fommes  particu- 
lières exprimées  en  libelles,  en  fembelles  ou  en 
téronees  , étoient  repréfentées  par  les  mêmes 
notes , CCS  notes  n’étant  dillinguces  que  par  les 
caraétères  ü du  denier,  8c  H-S  du  feftetee,  dont 
on  les  faifoit  précéder,  fuivant  la  nature  du  nu- 
méraire qu’on  employoit.  Mais  lorlqu’on  eut 
établi  que  le  denier  vaudrait  feize  as,  le  numé- 
raire dénariaire  fubit  un  changement,  8c  devint 
plus  «ommode  8c  plus  expéditif  dans  la  tenue 
des  comptes.  A l’égard  du  numéraire  fellertiaire , 
il  conferva  fes  notes  primitives;  cependant , pour 
augmenter  les  divilionsde  ce  numéraire,  la  libelle 
fut  partagée  en  deux  fembelles  8C  en  quatre  té- 
ronccs. 

Numérairh  dénariaire. 
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marquerez  le  qtutnujjîi  , ou  , comme  d'autres 
écrivent , le  quadrajfù  , avec  cette  note  X 
8c  l’appellerez  quadrant  (denarii)  ; car  feize  qua- 
drans de  compte  font  quarante-huit  onces,  on 
quatre  as.  effeâifs.  Vous  écrirez  le  qainquu  , ou , 
comme  on  lit  dans  Fellus  , le  quinqueffit , avec 
cette  note  ii  _r—  .S.  3,  8c  l’énoncerez  en  difant 
quadrant  femuncia  Jlcilicut  {denarü^i  car  feize 
uadrans,  feize  fémi- onces  & autant  de  lietliques 
e compte  , font  foixante  onces , ou  'cinq  as 
elfeèlifs.  Le  fexit , ou,  comme  il  plaità  d’autres, 
. \efexiuffit , s'exprimera  parce  caraèécre  “ i , 
8c  s’appellera  trient  femuncia  ^denarii  ) ; car  feize 
triens  8c  feize  fémi-onces  de  compte,  font  foixante- 
douze  onces,  ou  fix  as  effectifs.  Le  fepiut,  ou, 
comme  difent  d’autres , le  feptujpt , s’écrira  avec 
cette  note  ü 3 , 8c  s’énoncera  quincunx fici- 
licut  {denarii)-,  car  cinq  onces  8c  un  hcilique  de 
compte  feront  épalement  fept  as  effeilifs.  VaCtut 
ou  l'oâu0t  s’écrira  ainli  >c  b,  8c  s’s-soncera  femit 
{denarii)  ; car  l'eizc  fémis  de  compte  font  quatre- 
vingt- feiz*  onces,  ou  huit  as  elfeâifs.  Vous 
écrirez  le  nonat  ou  nonujpt  ainli  S i 3 , 8c 
l’appellerez  femit  femuncia  Jîeilicut  {denarii)  ; car 
un  fémis,  une  fcml-once  8c  un  ficiliquede  compte 
valent  neuf  as  elfeâifs.  Le  decus  ou  deeufit  s’écrira 
X S — 8.,  & s’énoncera  feptunx  femuncia  {denarii)  ; 
ce  qui  revient  également  à dix  as  cffeètifs.  L'uft- 
decUt  ou  undeciere  s’écrira  X S ~ 3 , 8c  s’appel- 
lera irejpcilicut , ce  qui  revient  è onze  as  elfcdtifs. 
Le  duodecies  ou  duodecitre  fe  marque  ’/é  S^— , 
8c  s’appelle  dodrant  ( denarii  ) ; ce  qui  équivaut 
à douze  as  elfeâifs.*  Le  tredeciat  ou  tredecidpe 
s’écrit  ainli  X S 3--  i 3 , s’énonce  dodrant  femun- 
cia fieilicut  {denarii) , & vaut  treize  as  elfeâifs. 
Le  quatuordeciet  ’s’écrit  X S _ H s’énonce  dex- 
tarit  femuncia  {denarii)  , 8c  vaut  quatorze  as  effec- 
tifs. Le  quindecitt  fe  marque  XS^-^^,  le  pro- 
nonce deunx fieilicut  {denarii)  , 8c  vaut  quinze  as 
elfeétifs. 

La  démonftration  de  Volulîus  eft  on  peu  pro- 
lixe 8c  obfcure,  8c  elle  ell  encore  moins  claire 
dans  le  texte  latin  ,!qui  paroit  corrompu.  L’auteur 
pouvoitraifonner  avec  plus  de  prècilion,  8c  dire: 
Le  denier  fe  divife  en  feize  as  elfeâifs  ; 8c  d.sns 
ce  numéraire-ci , on  le  divife  par  la  penfée  en 
douze  onces  liâives  ; on  n’a  donc  qu’à  faire  cette 
proportion  16  . iz  ::  i . i-,  dont  le  quatrième 
terme  eft  la  valeur  de  l’as  eft'eâif  exprimé  en 
parties  deuxièmes  , ou  en  onces  du  denier  : or  . 
trois  quarts  d’once  font  une  lémi-once  8c  un  fici- 
lique  ; donc  l’exprelTion  de  l’as  elfeâif  en  dou- 
zièmes, oit  en  onces  du  denier,  doit  être  femuncia 
fieilicut , 8c  ainli  des  autres.  Car  on  comprend 
bien,  quoique  l’auteur  n’en  avertiffe  pas,  que  le 
denier , conlidéré  ici  comme  un  »! , fe  divife 
en  douze  onces,  vingt-quatre  fémi-onces,  8c 
quarante: huit  bciliques.  Voici  à préfent  l’abi- 
oue  . ou  la  uble  logiOique  du  numéraire  déiu- 
riaiie. 


Nous  allons  tâcher  de  faire  cbnnoîttc  le  nu- 
méraire dénariaire  d’après  cet  auteur.  Le  denier . 
dit  Volulîus , valut  d abord  dix  as',  8c  c’elV  delà 
qu'il  a pris  fon  nom.  Le  quinaire ,.  qui  en  eft  b 
moitié , valut  cinq  as,  8c  c’eft  ce  qui  le  ht  ainfi 
appeler.  Le  fefterce  valut  deux  os  8c  demi.  A 
prefent,  le  denier  vaut  feize  as,  le.quinaire  huit, 
8c  le  fefterce  quatre.  De  cette  divilion  en  dépend 
une  autre,  qui  a des  termes  particuliers,  8c  des 
notes  ou  des  lignes  pour  les  repréfenter  : h vous 
voulez  tenir  des  comptes  par  le  numéraire  déna- 
riaire, vous  délîgnerez  l’as  elfeâif  parce  caraâêre 
XiL3,  8c  rappeüetezyênianciu  fieilicut  {denarii)-, 
car  feize  demi-onces  Sc  feize  liciliques  de  compte 
font  douze  onces,  ou  l'as  effeâif.  Vous  repré-, 
fenterez  le  dupondius  ou  deux  as  elfeâift  par 
cette  note  X — S , 8c  vous  l'énoncerez  par  le 
mot  fefcuncia  {denarii)  ; car  feize  fefconces  de 
dompte  font  vingt- quatre  onces,  ou  deux  as 
elfeâifs.  Vous  écrirez  le  trefft  avec  cette  note 
X 3 , 8c  l’appellerez  fextans  fieilicut  f denarii  > ; 
car  feize  fexrans  8c  autant  de  liciliques  de  compte 
font  trente-Cx  onces,  ou  trois  as  effeâifs.  Vous 
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On  doit  obfetver  d'abord  que  ce  caraâdre  3f  I joint  1 fes  &aâioni , il  n’eft  qu'iodicadf  dtt  ntt- 
n’a  de  valeur  que  pour  le  denier  entier  ; St  que  méraire  : 

' lkT/%»f'CC 


Scmi-ficUique  de  compte * i 


1 

Sicilique  de  compte. 

3é  3 

4 

1 

Sémi-once  de  compte 

6 

J 

ij- 

As  femuncia  piHUtUs^  

K S 3 

8 

4 

1 

* T 

Onct 

X — 

II 

6 

J 

1 

li 

Dupondius  i ftfcuncU^ 

* — s 

i8 

9 

4î 

J 

Treffisî  ftxiant  ficUieus 

X Z-  3 

11 

6 

4 

J 

QuartulTi$)  quadrant 

X Z- 

JO 

If 

7i 

f 

Ji 

QuinqueiTis  > quadrant  femuncia  jîciHcui. 

X Z-  i 3 

18 

9 

6 

4r 

Scxls  i trient  femuncia 

X Z I ^ 

4» 

21 

«Oî 

7 

fi 

Septus  1 quincunx  pctUcut»  • • » • 

X Z-£  3 

48 

14 

S 

6 

Oâus  ) Jemit,  

X s 

J4 

»7 

iji 

9 

H 

NonilS  ) femis  femuncia  ficilicuts  • » 

X S s 3 

60 

JO 

If 

10 

7i 

DecuS)  feptunx  femuncia,  • « • • 

X S — S 

66 

JJ 

i6i 

11 

8i 

Cndecizs^  hejpcilicut 

X s Z 3 

71 

J<5 

18 

II 

9 

Duodecizsj  dodrant 

X S Z- 

78 

J9 

‘9r 

IJ 

-9i 

Tredeciars  > dadrant  femuncia  fcilicut. 

X s Z-  s 3 

84 

4» 

U 

14 

lOi 

Quatuordecizs  i dextant  ftmumia.,  , 

X s Z--Z  .i 

90 

4Î 

itr 

If 

i‘i 

QuindecizS  ; dtunx  JicilUut 

X s z^  3 

96 

48 

M 

16 

11 

Sedecizs,  denarius,  at 

X 

* Vlll  S — i 3 Ç.  Total  des  note». 


Tour  donner  une  idée  de  la  manière  dont  le» 
anciens  fe  fervoient  de  ce  tableau , je  prefen- 
terai  un  exemple  d'addition.  J'ajoute  donc  les 
lignes  de  la  colonne  des  notes , en  commençant 
par  ceux  qui  expriment  les  moindres  divilions 
du  denier.  J’écris  d’abord  Ç,  demi-ficilique  de 
compte  a parce  qu’il  cA  1^1  & impair  , après 
^uoi  je  compte  les  Hciliquesà  ils  font  au  nombre 


de  neufs  j’en  écris  un  3,  & je  retiens  quatre 
rémi-onces  pour  huit  liciliques.  J’-ajoute  les  fémi- 
onces  de  la  colonne  avec  ces  quatre  ; la  fomnre 
ell  treixes  j’en  écris  une  .Sa  relient  douze,  pour 
lerquelles  je  retiens  fia  onces.  J’y  ajoute  celles 
de  la  colonne  ; la  fomme  cA quarante-trois  onces: 
j’en  écris  une  — > & je  retiens  fept  fémis  pour 
quarante-deux  onces.  J’y  ajoute  les  ferais  de  1« 

colonne  à 
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colonne  1 Ij  fomme  eft  qulnr.e  fémiii  j’en  /cri» 
une  S,  8l  je  retiens  fept  Jrniers  pour  quatorze 
f(fnii$.  Ajoutant  le  denier  de  la  colonne , je  trouve 
huit  deniers  que  j’écris  Jt  VIII,  & la  fomme  en- 
tière des  figues  de  la  colonne  eft  V III  S— i.  JS; 
c'cfl-à-dîre , othi  Jtnarii  Jefcuncia  Jemuncia  /ici- 
tliui  fcmi-Jlcilicus,  S’il  s’agit  d’cfrcâuer  cette 
fomme  en  monnoie  réelle , on  voit  à l'infpeétion 
de  l'abaque  qu’il  taut  payer  ou  recevoir  huit 
deniers  dix  as , Sc  le  ficilique  8c  demi  excédent 
fe  néglige. 

On  pourroit  traiter  plus  en  grand  tous  les 
procédés  de  \‘ Arithmétiijuc  des  anciens  Romains; 
mais  cela  paroît  alTez  inutile , 8c  ces  trois  exem- 
ples mettront  fut  la  voie.  J’obfcrverai  feulement 
lie  Celfe  emploie,  pour  la  compofîtion  des  mc- 
icamens , un  numéraire  pondéral  qui  diffère  peu 
de  celui-ci  ; par  exemple , il  defigrte  le  denier  par 
ce  ligne  H ; le  poids  de  huit  deniers  8c  un  tiers 
eft  ainfî  marqué  PàtVIll,,  ou  bien  PîtVIlI. 
douze  deniers  un  tiers  P.  XXU.3“>  deux  demers 
8c  demi  PXII.  un  demi-denier  X,;— 

ttois  quarts  de  denier  PXrS^;  quatre  deniers 
P.  1111  cent  deniers  P.  C.  ît.  ( MctrolvgU  de 
H.  Paucion  }. 

ARITHMO.MANTIE.  E'uyzj  .Arithmantie. 
ARIL'S,  un  des  principaux  Centaures  qui  com- 
battirent contre  les  Lapiies.  V.  Centaure. 

A R L E Q U 1 N.  M.  le  Batteux  a trouvé  une  • 
reffcmblance  ttès-grandCjCntre  i’drltjuir,  des  Ita- 
liens , Si  le  Satyre  qui  faifoit  le  rôle  le  plus  fail- 
lant  des  fatyrcs  dramatiques  anciennes.  Ce  rap- 
piochemciu  cil  d’autant  plus  cxa£t,  que  ce  genre 
de  comédie  ou  de  farce  qui  rappelle  les  Atclianes , i 
cft  forti . lots  de  la  tcnaiffancc  des  lettres  , des 
mêmes  cantons  de  l’Italie. 

On  retrouve  dans  uz/ejar'n , dit  cet  écrivain 
dans  fon  Cours  de  Belles  Lettres,  les  caraéicres 
d'un  fatyre.  Qu’on  fallc  attention  à fon  mafque, 
à fa  ceinture,  à fon  habit  collant,  qui  le- fait 
paroitre  prefque  comme  s'il  étoit  nud  , à fes 
genoux  couverts,  8:  qu’on  peut  fuppofer  rentrans  ; 
il  ne  lui  manque  qu'un  foulier  fourchu.  Ajoutez 
à cela  fa  façon  mièvre  8c  déliée,  fon  ftyle,  fes 
pointes  fouvont  maiivaifes  , fon  ton  de  voix  ; 
tout  cela  forme  aflurément  une  manière  de  fatvre. 
l.c  fatyre  des  anciens  approchoit  du  bouc  ; l’ar- 
/rçu/n  d aujourd'hui  approche  du  chat;  c'eft  tou- 
jours l’homme  dèguifé  en  bete.  Comment  les 
fityres  jouoient-ils , fclon  Horace  ? avec  un  dieu  , 
un  héros  qui  parloir  du  haut  ton.  Arlequin  de 
même  paroii  vis-à-vis  Samfon  ; il  figure  en  gro- 
tefque  vis  à-vis  d'un  héros  ; il  fait  le  héros  lui- 
même;  il  repréfente  Théfée,  Sic.  8c c. 

ARLES.  Cette  ville  de  Provence  renferme, 
plus  qu’aucune  autre  ville  de  France , des  anti- 
ouirés  dignes  de  l’attention  des  curieux.  £)n  y 
V'ait  un  grand  nombre  de  tombeaux  romains , 
les  relies  d'un  capitole,  d’un  théâtre  8c  d'un 
amphithéâtre,  un  bulle  d'Efculape,  Sc  UO  obé- 
Jtnü^uiüs  t Tvmt  1, 


A R M 197 

' lifqiie  de  granit  de  ciiiquanteKleuT  pîeds  de  hau- 
teur. L’hilloire  n'a  point  confetvé  la  date  de 
rércûion  de  l'obélirque  ; mais  on  le  releva  eu 
ifiyf , en  l'honneur  de  Louis  XIV.  On  le  plaça 
fur  une  bife  faite  d'un  roc  commun , 8c  peu  pro- 
portionné à la  beauté  de  la  matière  dont  l’obé- 
lifque  ell  formé. 

ArUs  érigea  en  l’honneur  du  erand  Ct-nllantin 
une  colonne,  fur  laquelle  on  lit  encore  cette 
infeription  : 

IMP.  CAES.  FLAV.  VAL. 

CONSTANTINO.  P.  F.  AUCUSTO 
DlVt.  CONSTANT».  AUG  P» 

FILIO 

AHELATIS.  RESTITUTORI. 

Elle  f ut  allufion  au  féjotir  de  Copllantin  à ArUt , 
après  la  mort  de  Maximilicn-Herculc.  Quelque» 
antiquaires  rapportent  à cent  ville  les  médailte» 
dif  ce  prince,  lut  lefquellcs  on  lit:  par.  pare. 
SARL.  saR.  tar..  Si  ils  expliquent  ainfi  ce» 
abréviations  : Percujfus  Artlutt.  Populus  Anla- 
tenft,  félon  le  P.  Hatdouin.  Signaïuj  Artldtr  ; 
ou , félon  le  même  auteur , Smaïus  ArtUunJii  ; 
Anldtinfum, 

A3MAMAX1.  Dans  la  pompe  des  triomphes, 
après  les  chars  appelés  tkenjt , 8c  après  les  im.-ges 
des  dieux , marchoient  onze  chariots , nommé» 
Armumdxi.  C’étofent  des  efpèccs  de  chars  à quatre 
roues . dont  fc  fervoient  les  Scy  thes,  lis  fem- 
blcicnt  formés  par  deux  chats  ordinaires  réuni* 
fn  gondole  à double  fond.  Ils  croient  chargé* 
de  couronnes  d’or , de  cuirafles  , de  bouclier» 
Si  des  dépouilles  des  ennemis.  l.a  colonne  Théo- 
dofienne  en  offre  quelques-uns.  L'n  coup-d'ocil 
jeté  fur  fes  dellins  les  feront  mieux  connoître 
que  les  plus  longues  deferiptions 

Capitolin  les  appelle  Armaxt  ; il  dit  de  Maxi- 
min le  père , qu'il  étoit  all'ez  fort  pour  tirer  fcul 
un  de  ces  chariots , ou  un  char  appelé  Rhtda , 
quoique  chargé  : Amüxus  rnttr-ihus  attrakeret , 
thedum  Qr.ufitim  fvlus  moveret. 

Ces  deux  noms  diffétens  venoient  du  mot  grec 
chariot. 

AUMâMKNTARIVS  turmt,  officier  chargé 
de  veiller  aux  armes  de  la  troupe.  11  s’appeloit 
auflî  armorum  eufios. 

AR.M  ATA,  fumnm  de  Vénus,  fous  lequel 
les  I.arédémoniens  l'honoroicnt . parce  qu’ils  U 
repréfentoient  armée  dans  f >n  temple.  II  y a dans 
Aufone  une  épigtamme  traduite  de  l’Anthologie, 
fur  la  Venus  Armaia. 

ARMATLR.A.  Les  Romains  appeloient  de  ce 
nom  les  manœuvres  de  leurs  foldats , que  nous 
nommons  exercice  à pied , à cheval , Src.  Les  eam- 
fidoüorei  commandoient  8c  diriqeoient  ces  ma- 
noeuvres. Vegèce  (t.  IJ.)  dit  qu’il  ftut  former  le» 
jeunes  foldats  par  ces  manœuvres , que  l’on  appelle 
armjitra , Si  qui  font  enfeignées  par  les  cam- 
fidaHoru  : Prttcred  illo  extiticii  gentre , (juid 
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• maturam  vacant,  & à campidolioribits  traditur, 
imhutndas  cft  tyro. 

ARMÉES.  Nous  donnerons  ici  des  notions 
gciWnlcs  lur  les  armées  grecques  & romaines , 
pour  faciliter  I intelligence  des  écrivains  de  l'une 
te  de  l’autre  nation. 

Armées  grecques, 

Xtsmrtu,  armée, 

Mirmwip  OU  w^»r»f  Çéyar  > Ctoît  le  ftonc  de  \'ar~ 
mér;  l’avant-garde. 

lé-ifuru , les  ailes  de  V armée,  dont  on  attribuoit 
l’invention  à Pan  , qui  commandoit , difoit-on , 
l'armée  de  Bacchus  dans  Ton  expédition  de  l'Inde. 

nufasitm  , foldats  & Commandant  d'une  aile. 

tifuTtiiTue , premier  foldat  de  la  droite. 

ï'*(?«r«i,  foldats  du  centre. 

ou  ifa,  arrière-garde. 

o'cfuy  cou  «»»♦•#  i;a«t , commandant  de  l'at- 
Bcre-garde. 

Tous  les  noms  prccédcns  appattenoient  aux 
armées , aux  détachemens , ainfi  qu'aux  plus  petites 
divi  lions. 

liiAstif , divilïon  de  cinq  hommes , dont  le 
commandant  s appciott  snaaiSufx'e- 

Ai«ir,  divilïon  de  dix  hommes,  dont  le  com- 
mandant s'appeloit  lnLÜmixt  i ainfi  des  autrds 
divilions. 

A«a:«,  divilïon  df  huit,  doute,  ou  de  feb-e 
hommes.  Ce  dernier  nombre  étoit  appelé  parti- 
culiérement d'autres  appliquent  cette  dé- 

nomination à la  divilïon  de  vingt  hommes.  On 
les  appclott  encore  5i'a;«  ou  Ituatia.  Atxayii  étoit 
le  nom  du  commandant. 

ou  i/>ixtxla , étoit  la  moitié  de  la  divi- 
Eon  appelée  >«:•«  : Ton  commandant  étoit  appelé 
tifuifu-m  ou 

exprimoit  la  réunion  de  p'ulïeurs 
: ainli  que  tùrunt,  la  réunion  de  trente-deux 
hommes  j c'ell-à  dite , de  quatre  moitiés  ou  de 
deux  entiers. 

devroit  défignet  une  troupe  de 
cinquante  hommes  i elle  exprime  cepend.int  la 
réunion  de  quatre  a«a;<i . ou  de  foixante-quatorte 
hommes.  Delà  vint  que  cette  troupe  fut  appelée 
aulTi  riTfufxim  ; de  meme  que  le  commandant 
s appcloit  TiTfmfx.et  & 

E.marnrafx‘*  OU  riiie,  troupe  de  Cent  hommes , 
ou  de  deux  wirTruiwTafx'w-  Le  commandant  s’ap- 
peloit  d'abord  Ta(mfx‘e  j mais  il  ne  fut  plus 
connu  que  fous  le  nom  de  Sa  troupe 

avoir  en  tfte  cinq  foldats,  dillingués  des  autres, 
parce  qu'ils  n’étoient  pas  enrôlés  avec  eux,  & 
appelés  ixraar,!.  C’étoit  Ic  f/ariittfui , hérault, 
ou  ctieur  de  l'armée , qui  répétoit  à très-haute 
voix  les  ordres  du  commandant  j tel  fut  le  célèbre 
Stentor  : le  Se/ciisféfH , qui  faifoit  entendre  par 
des  lignes  ou  des  geftes  de  convention,  les  mêmes 
ordres  aux  foldats  les  plus  éloignes  : le  £«>,rry<rir, 
le  trompette , qui  les  annonçoit  par  le  fon  d'un 
inRrument,  qui  ferroit  d'ailleurs  a exciter  le  cou- 
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rage  des  combattans  : !c  le  YirtnÎTVf , qui  fervoit 
les  foldats.  Us  fe  plaçoient  à la  tète  de  la  troupe  j 
te  l’on  voyoit  à la  queue  le  cinquième  ou  le  ferre- 
file,  nfuy»,  qui  veilloit  fur  la  conduite  des  fol- 
dats , &r  les  empèchoit  de  s'écarter , de  rompre 
leurs  rangs  ou  de  fuir. 

XéirayfiM  , ssafaruiie , , délignoit  un 

corps  de  deux  cent  cinquante- lix  foldats,  dont 
le  chef  s’appeloit  furruyftuTitxrt- 

nuTuuertmexi*  OU  (iiayi'a , fclon  quelques  tra- 
duâeurs,  délignoit  une  troupe  de  cinq  cent-douze 
hommes,  dont  on  nommoit  le  chef 

ou  |i>tfy«(. 

XiStiufxta,  eref^fcfta  > ou,  fclon  quelques  inter- 
prètes, iipayia,  étoit  Une  divilïon  de  mille  vingt- 
quatre  hommes , dont  le  chef  étoit  nommé 

, Mifufx^  , ou  , félon  quelques  philologues  , 
tîxw  &:  >»ih>ay>a,  délignoit  un  bataillon  de  deux 
mille  quatre  cent-huit  hommes,  dont  le  cou- 
mandant  étoit  nomme  fitfùixn , rOiifxiis  ou  i.ti- 

{tf«yK. 

^aXayymfxm  , appelée  pluS  foUVCnt  fetfes , «wa- 
refeàp , riifuTH , fi'pir  » 8t  anciennement  rfureyta  , 
étoit  une  divilïon  compofée  de  quatre  mille  quatre- 
vingt-feize,  ou,  félon  quelques-uns , de  quatre 
mille  trente-Cx  foldats,  dont  le  chef  s’appeloit 
fuXmyyifxtn  , rfnrtr/if- 

d(pxA«yyi'« , îirlr«y^ji,  Sc  felon  quelques  écri- 
vains délignoit  une  divilïon  de  huit  mille 
cent-tîcnte  foldats,  commandée  par  un  uififxre, 

TiT|«p«a*yy«^j;i«  étoit  une  divilion  de  feize 
mille  trois  cent-quatre-vingt-quatre  foldats,  fous 
les  ordres  d'un  Tirpxpxaayyéf*«c. 

i'av  délignoit  généralement  un  efeadron  quel- 
conque , mais  plus  ordinairement  une  troupe  de 
foixante-quatre  maîtres. 

taixufxia  défigne  deux  ixac,  une  troupe  de 
cent  vingt-huit  maîtres. 

rutuiTnufxla . troupe  de  deux  cent-cinquir.te  • 
lix  maîtres. 

htaufx'as  efeadron  de  cinq  cent-douze  maîtres. 

efeadron  de  mille  vingt- quatre 

maîtres. 

Tiak  , efeadron  de  deux  mille  quarante-huit 
maîtres. 

T.wîrityfut  , efeadron  de  quatre  mille  quatre- 
vingt-feize  maîtres. 

I.es  Lacédémoniens  donnoient  des  noms  par- 
ticuliers aux  divilions  d'une  armée-  Ils  la  divi- 
foient  en  /o>«t , les  légions  des  Latins.  On  n'cft 
pas  d'accord  fur  le  nombre  d'hommes  que  chacune 
comprenoit,  cinq  cens  ou  fept  cens,  neuf  cens 
meme  , felon  Plutarque  ( in  Pelopida  ),  Quand 
Lacédémone  fut  devenue  république,  ce  nombre 
n’excéda  pas  quatre  cens  taniaflins.  Le  comman- 
dant s'appeloit  Polémarque  , Tribun  à Rome}  & 
le  fcTOnd  ofhcier  , 

Aixt  étoit  le  quart  de  la  filfu.  Quoique  Hc- 
fychius  le  léduife  au  ciuquicmc  , le  piemier 
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fentiment  s'accorde  mieux  avec  l'ancienne  for- 
mation des  troupes  de  Sparte  ; car  Xénophon 
aflTure  que  chaque  croit  commandée  par  les 
quatre  a^a:«awr»>chefs  de  la  diviflon  appelée 
étoit  le  quart  ou  la  moitié  du 
8l  comprenoit  cinquante  foldats.  Leur  chef  s'ap- 
peloit  xitT«»iràp,  Sic, 

E»/uris  étoit  le  quart  ou  la  moitié  du'A>;i;«c, 
& comprenoit  vingt  foldats,  dont  le  nom  étoit 
pris  du  ferment  militaire  qu'ils  prctoient  tous 
.enfemble  au  milieu  d‘un  facrificc  , ii^fuTÉi  tih 
rfmyiitf.  Lent  chef  s'appeloit 

Au  relie , les  variations  des  écrivains  grecs  fur 
le  nombre  des  foldats  de  chaque  divilîon  des 
troupes  lacédémoniennes , font  venues  de  ce  que 
ces  divillons  ont  toujours  confervé  les  mêmes 
noms , quoique  le  nombre  des  foldats  ait  varié 
à différentes  époques.  La  même  chofe  ell  arrivée 
i la  légion  romaine. 

Toutes  les  dénominations  précédentes  étoient 
relatives  au-nombte  de  foldats  qui  compofoient 
les  divilîons. 

««/uyi  déligne,  â la  vérité,  quelquefois  une 
troupe  de  vingt-huit  foldats , d'autres  fois  une 
divilîon  de  huit  mille  hommes  ; mais  la  phalange , 
proprement  dite,  étoit  une  divilîon  de  feize  mille 
trois  cent-quâtre- vingt-quatre  foldats.  Au  relie, 
on  donnoit  généralement  le  nom  de  phalange  à 
toute  l'infanterie , ou  à un  corps  Ü armée  conli- 
dérable.  Voye^^  Phalange. 

Mêxr  ÿézayyM  exprimoit  la  largeur  de  la  pha- 
lange, ou  l'étendue  de  fon  front.  On  l'appeloit 
mfine  fyytt,  premier  rang  j le  fécond  étoit  ap- 
pelé hirifu  fyyee , 8ec. 

Bélûr  ou  naxH  . déCgne  la  profoudeut 

de  la  phalange. 

z>y«  délignoient  les  rangs. 

X/'xM  ou  ».ixpi  > étoient  les  files. 

pcAoyyK , partage  de  la  phalange  en 
deux  ailes  ou  colonnes. 

Am^W,  centre  de  la 

phalange  y divilîon  intermédiaire  placée  entre  les 
ailes. 

Aiwrerfiit  , diminution  de  largeur , 

qui  fe  pratiquoit  en  retranchant  quelques  files. 

OfHa,  iTifépétent  ou  vdlaïuxur,  ordre 

de  bataille  dans  lequel  la  largeur  étoit  moindre 
que  la  profondeur.  ' , 

n>^yU  9i>.ayl,  ordre  de  bataille,  qui  olfroit 
un  front  d'une  étendue  plus  conlïdérable  que  la 
profondeur. 

Aeié  p«Axy(,  l'ordre  oblique. 

A/i^Uefut  ÿéAayê , Ordre  de  bataille  dans  lequel 
les  combattans  fc  plaçoient  dos-à  dos  pour  wire 
face  en  tête  & en  queue. 

A>r/(«^((  taxayi , étoit  le  même  ordre  que  le 
précédent , excepté  qu'il  avoit  de  la  profondeur , 
adn  que  les  combattans  dlTenc  en  même-tems  face 
des  quatre  côtés. 

AftçUfue  /ipaAayy/jc , otdic  dc  banillc  dans 
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lequel  les  chefs  de  die  fe  plaçoient  d la  tête  8c 
i la  queue  de  la  troupe  , 8c  les  ferre-dles,  ifay't, 
dans  le  centre , adn  de  faire  face  de  deux  côtés. 

Atritêiitt  /lÿavayyi'a , Ordre  de  bataille  oppofé 
au  précédent,  dans  lequel  les  ferre-dles  8c  les 
derniers  rangs  occupoient  les  deux  côtés,  tandis 
que  les  chers  de  die  fe  plaçoient  dans  le  centre  , 
facei-fiice.  De  cette  manière,  le  front  fe  ref- 
fenoit , 8c  les  derniers  rangs  formoient  les  aile<. 

Ofetiitifue  i^9*}myyla  , ordre  de  bataille  dans 
lequel  les  chefs  de  deux  phalanges  fe  plaçoient 
fur  un  feul  côté , à la  fuite  les  uns  des  autres. 

tTuiee/tae  /iÿaAayyi'a , ordre  de  bataille  dans 
lequel  les  che&  d'une  phalange  fe  plaçoient  au 
côté  droit,  8c  ceux  de  1a  fécondé  au  côté  gauche. 

iTivAiy^i>«  9i)atyi , changement  d'ordre  que 
faifoit  la  phalange  , félon  Ta  nature  des  che- 
mins. 

E-rjitM/ewlre  ÿ«A«yê  , ordre  de  bataille  formé  en 
croilfanti  on  l'appeloit  aulTi  ui^rà  8c  ««'as,  parce 
qu'il  étoit  convexe  8c  concave. 

Errof^m  çâxayi,  ordre  oblique  en  échellons, 
ar  lequel  les  différentes  divilions  fc  préfentoienc 
l'ennemi,  en  dépalTant  le  front  l'une  de  l'autre. 
TtrirÇaAkyy inr , ordre  de  bataille  dans  lequel 
les  ailes  d 'une  divilîon  s'érendoient  au  delà  du 
front  de  l'ennemi  $ lorfqu'une  feule  aile  s'éten- 
doit  ainfî  , cet  ordre  de  bataille  s'appeloit  ixtf- 

Pê^Ctit/ie  p«A«yê  8c  , bataillon  formé- 

en  lozange.  Les  'nieffaliens  employèrent  les  pre- 
miers cet  ordre  de  bataille  qu'avoit  inventé  Jafoiv, 
leur  compatriote.  ’ 

, chez  les  Latins  rofirum  Se  cuneus  , coin  , 
bataillon  formé  en  triangle  équilatéral,  ou  en 
demi-lozange , ou  en  A,  avanugeux  pour  atta- 
quer. 

K«a1^C«Aw  , chez  les  Latins  forceps,  tenaille, 
bataillon  formé  en  v,  pour  recevoir  l'attaque 
du  coin  ou  A. 

liAirli'M  8c  «Aj>Ii'«  , brique  OU  tuile , carré  long , 
dont  on  prefentoit  le  grand  côté  à l'ennemi. 

llv^K,  tour,  ordre  de  bataille  contraire  au 
précédent  ; on  préfentoit  le  petit  côté  i l'en- 
nemi. 

nA«i'r»r,  ordre  de  bataille  très -étendu,  8c 
approchant  plus  d'une  forme  circulaire  que  do 
la  forme  carrée. 

Tirsifà» , ordre  de  bataille  en  colonne  formée 
par  des  pelotons  qui  fe  fuccèdent  continuelle- 
ment > ooû  il  a pris  le  nom  du  ver  qui  s'in- 
finue  dans  le  bois.  Cet  ordre  efl  néceflfaire  dans 
le  palTage  des  défilés , où  les  divilîons  ne  peuvent 
fe  développer.  On  l'appelle  encore  ç>«a.«y(  L- 

n,i«>«nc  pixnyytf,  bataillon  ferré  fur  un  efpace 
moins  large  de  moitié  que  l'efpace  delliné  aux 
autres  ordres. 

Euianrirfàc , ordre  plus  ferré  encore  de  moitié 
que  le  precedent;  ce  qui  réduifoit  l'efpace  à uu' 
Pp  ij 


joo  ARM 

quart  feulement.  Les  boucliers  s'appuyoient  alors 
Bt  cclTaircmcnc  les  uns  fur  les  autres  ; ce  qui  lui 
üt  donner  ce  nom. 

• tifirmiK,  troupcs  placées  à U ccte  de  l'urmrV. 

iwirMiit,  troupes  placées  à l'articre-garde  de 
T armée. 

Tifiraiit , évolution  qui  réuniiToic  les  troupes 
de  la  queue  à l'une  ou  aux  deux  ailes,  pour  en 
former  la  tête  de  ce  même  corps. 

T><r«(ir , évolution  qui  doubloit  les  ailes  , en 
leur  réunilîant  fur  un  tronc  courbe  les  troupes 
légères  i de  manière  que  toute  l'armét  ofFroit 
l'image  d'une  porte  triple. 

Etrmlitf  wafi.rmltt  OU  afertfraiit  , évolution  qui 
di.'perfoit  les  troupes  légères  dans  les  intervalles 
que  lailToient  les  troupes  peiammem  armées. 

llap'fiMxi  : cette  évolution  differuit  de  la  pré- 
cédente , en  ce  qu’elle  rempIiiToit  les  inters  ailes 
de  croupes  de  la  même  efpèce. 

r»«T»yi,  évolution  en  colonne,  par  laquelle 
les  troupes  maichoienc  à la  fuite  les  unes  des 
autres. 

iiafxyayi  t ccttc  évolution  dilTécoic  de  la  pré- 
cédente , en  ce  nue  l’aile  de  la  phalamte  ne  mar- 
choic  pas  par  pelotons,  mais  par  divilions , les 
chefs  le  plaçant  fur  l'un  ou  l’autre  côté. 

On  diliinguoit  quatre  forces  d’my«-/à  8c  de 
rapay  ye.  Lotfqu’on  faifoit  face  d'un  feul  côté, 
l'une  & l’autre  étoient  furnommées  ^><irai»af  ; 
lorfque  c'etoit  des  deux  côtés,  é/xMipn  i de  trois , 
8c  de  tous  les  quacte, 

KAi’n»  , étoient  les  évolutions  priées  en  gé- 
ficral. 

Ka/nc  iicl  i'tfe,  convetlîon  à droite  : on  tenoit 
la  lance  de  cette  main. 

E^a>ajiai'«( , mouvement  tétrograde  vers  la 
fauche. 

Kxi’nc  iirî  anli* , converfion  i gauche  ; on 
•enoit  le  bouclier  de  cette  main. 

>t>T«î,aii , converfion  double  du  meme  côté , 
qui  faifoit  tourner  le  vifage  du  foldat  du  côté 
oppofé  de  fa  première  pofition.  Il  y en  avoit  de 
deux  fortes  ! i°.  , converfion  de 

Ja  tète  i la  queue , fans  changer  de  plate  : elle 
fe  faifoit  toujours  par  la  droite  ; 1°.  ^ircfiaà 
àw'ift , converfion  de  la  queue  à la  tète,  fans 
changer  de  place  : elle  fe  faifoit  toujours  pat  b 
gauche. 

, converfion  de  l'armée  entière  i droite 
ou  ô gauche. 

Aiarpepi,  mouvement  contraire  au  précédent, 
qui  remetqoit  recelée' dans  fa  première  pofition. 

ijifirwarMtf , doubic  t autrement , con- 

verfion  de  l'a'mée  emiète  de  la  tète  à ta  queue. 

Suit ptramrptH  , triple  l«(vp#qà. 

E(f  àaeéerai  OU  Mr  h/n  érrteaTafnrai  , évo- 
lution qui  remettoit  l'armée  dans  fa  première  po- 
f tion  8c  dans  fa  première  place. 

£$ixiy^c(,  îliMrfeit  OU  • évolution  par 

laquelle  toute  l'ar.méc  pafl'oil  de  b tête  à b queue  , 
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de  la  aaeue  I la  tète,  ou  d’un  côté  I l’autre, 
les  folaats  marchant  i b fuite  les  uns  des  autres. 
Lorfque  cette  évolution  fe  faifoit  par  files,  on 
b défigiioit  par  cette  expreflion , ««ri  x-a;Mi  & 
par  cette  autre , ««ri  ^»yi  , quand  elle  fe  fai- 
foit par  rangs.  L'une  8c  l’autre  de  ces  évolutions 
étoient  encore  dilUnguces  en  trois  efpèces  dilfé- 
rentes. 

1°.  Efhty/eH  Maaitin  tarit  x«'é»ri  cette  première 
efpcce  éroit  due  aux  Macédoniens , 8c  elle  fe 
faifoit  dé  b manière  fuivante  : La  première  file 
fe  tournoie  à droite  ou  à gauche , 8c  matchoit  i en- 
fuite  b fécondé  marchoit  du  même  côté , 8c 
s’arrètoit,  en  biflanc  un  intervalle  entrélle  8c  U 
première  file  i b troifième  8c  tontes  les  autres 
faifoient  b mcuic  manœuvre  jufqu’à  b dernière  , 
qui  lermoic  b marche.  Par  cette  évolution,  la 
troupe  fortoit  par  le  front  de  fa  première  po- 
fitiun,  8c  cous  les  foldacs  fe  rrouvoienc  tournés 
du  côté  où  étoit  placée  b queue  avant  l’évo- 
lution. Philippe,  toi  de  MacédoiiÆ,  voyant  cette 
évolution  pratiquée  par  tous  les  Grecs , y en 
fubllicua  une  nouvelle. 

I®.  Eèbiywf  .\«««|  aara  Ai’a;«v  { CCttC  évolu- 
tion fut  introduire  par  les  Lacédémoniens;  elle 
étoit  contraire  à b précédente.  Dans  la  première  , 
la  troupe  occupoit  un  nouveau  tetrein  en  avant  ; 
8c  dans  celle  des  Lacédémoniens,  elle  Toccupoie 
en  arrière,  les  foUats  faifaiit  face  au  côté  où  croit 
précédemment  b queue.  Dans  la  première , la 
troupe  fe  dévcloppoit  de  b queue  à b tète  ; 
& dans  l'autre , au  contraire , c'etoit  de  b tète 
à b queue. 

î®.  Ebaiyaéif  Tlttna'tf  OU  Kprefatt  ««r«  xip-itr  ; 

cette  troifième  efpèce  d’évolution  croit  en  ufage 
chez  les  Perfes  Sc  chez  les  Cretois,  Sc  s’àppe- 
loit  aulfi  > pitce  qu’elle  s'cxécutoit  comme 
les  marches  de  deux  chœurs  de  théâtre.  Ceux-ci 
allpient  de  l’entrée  du  théâtre  au  fond , 8c  re- 
tournoient  enfuite  occuper  réciproquement  la 

fibee  l'un  de  l’autre.  Dans  cette  évolution , toute 
a troupe  occupoit  à b fin  la  meme  quantité  de 
tetrein  qu’au  commencement  ; c’cfi-Ià  ‘ce  qui  la 
diliinguoit  des  deux  précédentes. 

Elf>.,y^W  ««r«  ^py« , évolution  par  rangs,  op- 
ofée  à l'évolution  paroles.  Dans  la  première  , 
armée  fe  mouvoir  fur  fa  profondeur  de  la  tète 
à la  queue  ou  de  b queue  à la  tè'tc,  de  manière 
que  le  premier  Sc  le  dernier  bataillon  fe  trou- 
voient  occuper  à la  fin  de  l'évolution  la  place 
l’un  de  l’autre.  Dans  l’évolution  par  rangs , l’nr- 
•nce  fe  mouvoir  par  le  côté,  une  aile  prenant  la 

Place  du  corps  de  l'armée , ou  même  dépalTant 
.lutte  aile  : de  manière  que  les  foldats  de  la 
tète  d'une  aile,  fe  plaçoicm  à la  tète  de  l’autre, 
8c  ainfi  des  autres  rangs.  L’évolution  par  rangs 
étoit  de  trois  efpèces , comme  l'évolution  par 
files. 

1®.  La  macédonienne  s’exécutoic  en  faifant 
pafler  à 1a  rue  de  l’euiMiui  l’une  ou  l’autre 
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■ik , i 11  droite  ou  à la  gauche  de  la  (econde. 
Elle  refTembioi:  à une  fuite,  l’.  fa  îiccdcmo- 
oicnne  s’cxtcutoit  en  ïamcnam  devant  le  front 
de  l'ennemi  l'aile  qui  en  t'toit  la  plus  «loiçncc. 
J’.  La  demie  e évolution  par  rangs  rcflcml'loit 
a la  marche  théâtrale  des  clucuts  ; & elle  s exé- 
ciuoit  fans  changer  de  teirein , en  iraufportaiit 
chaque  aile  à la  place  de  raime. 

iiixÀnn'ai»! , doubler  ou  lerrcr  la  troupe  i ce 
qui  fc  faifoit  de  deux  manières,  en  augmentant 
le  nombie  des  foldns  fans  agrandir  le  tcrrcin, 
ou  par  ragiandilUincnt  du  teercin  fans  augmen- 
tation du  nombre  de  foldats , mais  en  dédou- 
blant les  rangs.  C e doublement  s'operoit  fur  les 
foldats  ou  fur  le  tenein,  en  protoiideur  ou  en 
la.geur}  ce  qui  produifoit  quatre  doublemcns 
dis  érens , 

1°.  raf«a«riarH;<  aarà  OU  «ara  as«Krrî 

ce  doublement  s'operoit  en  doublant  le  nombre 
des  foldats  dans  les  rangs,  fans  augmenter  l'éten- 
due du  front. 

1^.  AraXariar^irW  «arà  A<;tvr  OU  aara 

, doublcmeut  ou  ferrement  des  files,  fans 
augmentation  de  front. 

j”.  araAarraraor  rtww  «ara  ^ryà  OU  aarà 

doublenrent  de  terrciii  en  largeur,  fans  augmen- 
tation dans  le  nombre  des  foldats , opéré  pat 
ragrandilfement  des  intervalles  encre  les  files. 

4°.  AiaAanar^rC  rora  «ara  Aa'xvf  OU  aara  , 

doublement  de  cerrein  en  protondeur  par  le  dé- 
doublement des  rangs , fans  augmentation  dans 
le  nombre  des  foldats. 

Toutes  les  dénominations  précédentes  étoient 
telacives  à I ordre  de  bataille  félon  lequel  les 
divifions  étoient  formées.  On  en  trouve  encore 
dans  les  écrivains  quelques-uns  qui  étoient  propres 
à de  certains  peuples  feulement  : tels  étoient 
les  ordres  de  bataille  qui  repréfentoient  des  figures 
curvilignes  de  toute  efpcce  , comme  celle  de 
r»a/,  appelée  ÏA»,  îc  inventée  par  Ilion  de  Thef- 
falie,  rapportée  dans  laTaélique  d'Llien. 

Les  Grecs  excellèrent  dans  la  Taâique,  parce 

3ue  n'ayant  i oppofer  aux  armées  innombrables 
es  Barbares  que  de  petites  armées , ils  com- 
penfèrent  le  défaut  de  foldats  par  l'habiletc  des 
manœuvres. 

ARMEES  romaines.  Ce  que  nous  avons  à dire 
fur  cet  objet,  fe  place  de  foi -même  fous  les 
mots  jicies , Agmen  & Exercitus.  C'eft  pourquoi 
ils  formeront  la  divifion  de  cet  article.  Car  les 
Bomains  firent  très-peu  d'additions  à la  taâique 
des  Grecs. 

Actes.  Les  Romains  exprimoient  par  ce  mot, 
pris  dans  fon  fens  propre  , le  tranchant  d'un 
infirumenc  coupant  ; 8c  ils  s'en  fervirent  par  exten- 
fion,  pour  déugner  les  premiers  rangs  ou  li  tête 
d'une  troupe  , qui  fe  ftifoit  jour  la  première  au 
travers  des  bataillons  ennemis,  comme  le  tran- 
chant d’une  lame  pénètre  les  corps  qu'elle  divife. 
ABlfi  Atricn,  dans  fa  Taâique,  exige-t-il,  pour 
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former  les  premiers  rangs  d'une  troupe , les  fol- 
da:$  les  plus  expéiimencès  8c  les  plus  coura- 
geux. 

'l  ite-Live  nous  a conferve  l'ordre  de  bataille 
dans  lequel  on  rangeoit  une  légion  romaine  (8-8). 
»>  ( haque  rang , dit-il , ètoii  compofè  de  foixante- 
deux  loldats,  d'un  centurion  8c  d'un  porte-en- 
feipne.  Les  haftaites  formoiein  l'avanc-gatde  avec 
quir.xê  manipules,  répares  les  uns  des  autres  pat 
de  petits  intervalles.  ( haque  manipule  compte- 
noit  vingt  foldats  armés  à la  légère , 8c  une 
troupe  de  foldats  pefamment  armés,  Les  ,rre- 
miers  ne  portoient  qu’une  lance  8c  des  javelots. 
Le  front  de  la  légion  préfentoit  ainfi  l’élite  de 
la  jeunelTe  militaire.  Elle  étoit  fuivic  par  un 
nombre  égal  de  manipules  compofes  de  foldais 
charges  de  boucliers , d'armes  pefantes , 8c  d un 
âge  rfidr , appelés  princes.  Ces  trente  premiers 
manipules  portoient  le  nom  général  Aatepitani , 
parce  que  l’on  plaijnic  après  eux  auprès  des  en- 
feignes  dix  manipule! , divifés  chacun  en  trois 
rings  , dont  le  premier  ctoit  appelé  pilum.  » 
Ordo  fexagenos  duos  milites  , centarionem , 
vexillarium  unum  hahekat.  Prima  acies  kajtaei 
erantf  manipuli  quindecim  difiames  inter  fe  mo~ 
dicum  fpatium  : manipulas  levés  vicenos  milites  ^ 
altam  lurkam  feutatorum  hakekat  Leves  autem , 

Îui  kajiam  tantum  gefa.jae  gererent  ^ vocakantur. 

lec  prima  frons  in  acie  forcm  juvenum  pukef- 
ceniium  ad  miliriam  hakekat.  Rokupior  inde  atas 
totidem  manipulorum  , quikus  principikus  ep  nomen  , 
hos  fequekaxtur  , ftutati  omnes  , injignikus  maximi 
armis.  Hoc  triginta  manipulorum  agmen  antepî- 
laaos  appelltthant , quia  fak  fgnis  jam  alii  detem 
ordine  locakaneter  ex  quikus  ordo  unufquifque  très 
partes  hakekat  p earumque  utiam  quamque  primam^ 
pilum  votukant. 

U La  première  divifion  chaque  manipule , 
appelée  pilum,  comprenoit  trois  enfeignes,  qui 
croient  compofées  chacune  de  cent  quatre- vingt- 
fix  foldats  : fous  la  première  enfeigne  marchoient 
les  triaires,  foldats  veterans  Sc  éprouvés;  fous 
la  fécondé  les  roraires , plus  jeunes  8c  moins 
anciens  dans  les  armées  ; fous  la  troifième  les 
accenfes , foldats  fur  Icfqucls  on  comptoit  moins, 
8c  que  l'on  plaçoit  en  arrière  par  cette  raifon. 
Lorfque  la  troupe  étoit  formée , les  haftaires 
commençoient  le  combat  : s ils  n’enfonçoienc 
pas  l’ennemi , ils  rétropradoient  8c  s’arretoient 
dans  les  intervalles  qui  féparoient  les  princes. 
Ces  derniers  combattoicmt  alors  , & étoient  fou- 
tenus  k leur  tour  par  les  hafiaircs.  Pendant  l’ac- 
tion , les  triaires  acmeuroient  fermes  fous  leurs 
enfeignes,  le  genou  gauche  avancé,  le  bouclier 
affermi  fur  l’épaule  f & tenant  leurs  lances  incli- 
nées 8:  fixées  en  terre  par  la  pointe , ils  offroiene 
l’image  d'un  retranchement  couronné-  de  palif- 
fades.  Si  l’attaque  des  princes  avoit  été  trop 
foible  , ils  fe  replioicnt  infenfiblement  fur  les 
uiiiies;  ce  qui  avoir  fait  naître  le  proverbe  .•  e'^p 
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aar  triairti  à combattre  ; c’eft-i  dirc,  on  eft  xi- 
doit  au  dernier  expédient.  Les  triaites  ayant  reçu 
dans  leurs  intcrvaUcs  les  halUircs  tSe  les  princes, 
fe  redreirjienc  , ferroienc  leurs  rangs  pour  ne 
lailfer  aucune  encrée  d l’eimemi , & fondoient 
tous  enrcmblc  fur  lui  avec  furie,  fachant  bien 
qu'ils  n'avoient  plus  de  troupes  après  eux  fur 
qui  fonder  quelqu'efpctance  de  foucien  ».  Peimum 
Mexillum  triarioa  ducebae,  veteranum  militem  fpec- 
tatd  virtutîs  : fecundum  rorarios  , minus  roboris 
dtau  , faeiifque  : tertium  accenfos , minime  fducie 
manam  : eo  6’  in  pojiremam  aciem  rejiciebantur. 
Vbi  Hit  vrdinibus  exeteitut  injirulluj  ejfct , hafiati 
omnium  primi  pugnain  inibant  : f>  kafiati  hofiem 
pro^igjre  non  posent  , pede  prejfo  eos  retrocedentes 
in  inrervallo  ordinum  principes  recipiebant  ; tum 
prineipUm  pugna  erat  ; Hajlati  fequebantur  ; triarii 
fub  vexiliis  conjidebanl , fmifiro  crure  porretio  , 
feuta  innixj  kumeris , hafias  fubreéià  cufpide  in 
terra  fixas , kaud  fecùs  quant  vatlo  fepta  inhorreret 
acics  , tenentts.  Si  apud  principes  quoque  kaud 
fatis  profper'e  pugnatum  effet  , b prima  acie  ad 
triarios  fenfim  referebantur  j indi  rem  ad  triarios 
rediijfe  ,cîtm  taboraïur  , proverbiu  increbuit.  Triarii 
topfurgentes  , ubi  in  intirvaila  ordinum  fuorum 
principes  & hafiatos  recepiffeat  , extempli  corn- 
prcjfls  ordinibus  velul  claudebant  vias  : unoque 
continente  agmine , jam  nullâ  fpe  pofi  fe  reliilà , 
in  hofiem  incidebant. 

On  ne  formoic  pas  toujours  l'ordre  de  bataille 
par  manipules , c'ell-à-dite , par  haftaircs  .princes 
triaircs;  mais  un  le  formoit  quelquefois  par 
cohortes,  & alors  ces  trois  divifions  ccoient  réu- 
nies en  une  feule.  La  formation  par  cohortes  étoit 
plus  ulîtée  dans  les  marches.  & celle  par  mani- 
pules dans  les  batailles , fans  excIuGon  cependant 
de  l'une  oo  de  l'autre.  C'elf  une  erreur  d'attri- 
buer à Marins  la  foration  par  cohortes.  Elle 
étoit  connue  dans  l'ancienne  république,  mais 
elle  devint  plus  ufitée  depuis  ce  général. 

Acies  déignoit  proprement  les  troupes  ro- 
maines, pour  les  dillinçuer  des  alliés  & des  auxi- 
liaires- Ceux-ci  formoieni  les  ailes;  candis  que 
le  corps  A'armée,  acies , ne  comprenoie  <^ue  les 
foldats  romains.  Tite-Livc  le  dit  cxprelTcment, 
( }7-  19- ) • Romani  mediam  aciem,  cornua  Latini 
tenuerunt. 

Acmts,  efeadron  ou  bataillon.  Ce  mot  a 
fouvenc  été  confondu  avec  celui  i'acies , fur-tout 
par  les  écrivains  des  bas-Gècles.  Les  premiers 
Romains  avoient  généralement  deux  apnen  de 
forme  ditfércme  , ou  deux  ordres  de  bataille  { 
pour  fortir  des  camps,  on  plaçotc  à la  tète 
des  troupes  l'élite  des  foldats,  appelés  extraordi- 
narii,  qui  avoient  leur  quartier  auprès  de  la  porte 
Prétorienne  s à leur  fuite  marchoit  l'aile  droite 
des  alliés,  des  Latins,  par  exemple;  les  bagages 
des  extraordinarii  Sc  des  alliés  les  fuivoient  réunis 
cnfcmbic.  Venoit  enfuite  chaque  légion  fuivie 
de  fon  bagage , inaccbant  à U fuite  l'uae  de  l'autre  ; 
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8t  la  marche  étoit  fermée  par  le  bagage  de  faile 
gauche  des  alliés , qui  fuivoit  cette  aile.  L'ordre 
de  la  marche  étoit  renverfé  quand  on  rentroie 
dans  le  camp  ; de  manière  qu'elle  étoit  fermée 
par  les  extraordinarii.  Ces  évolutions  étoient 
annoncées  par  les  trompettes.  Us  faifoient  retentit 
trois  fois  le  fon  de  leurs  inllrumens.  A la  pre- 
mière, on  abattoit  les  tentes;  à la  fécondé,  on 
chargeoit  le  bagage  fur  les  chariots  & fur  les 
bêtes  de  fomme  ; & à la  troifîème , l'avant-garde 
fe  mettoit  en  marche. 

Le  fécond  ordre  de  bataille  étoit  employé 
dans  les  marches  au  travers  des  pays  découverts , 
ou  dans  le  voifinage  de  l'ennemi.  On  divifoit 
toutes  les  troupes  en  trois  corps , au-devant  de 
chacun  defquels  étoit  placé  fon  oagage  ; c' étoient 
les  hallaires,  les  princes  & les  triaircs.  Lorfqu'on 
marchoit  fans  crainte  & fans  défiance , Varmbe 
fe  formoit  en  colonne  , Sc  alors  la  file , verjus , 
furpalToit  en  longueur  le  rang,  jugum.  Ces  mar- 
ches ordinaires  étoient  réglées  a vingt  mille  pas 
chaque  jour;  & les  rriarches  forcées  à vingt-quatre 
mille. 

Agmen  pllatum  , troupe  formée  en  colonne  , 
de  pilum  ,xxi\x  fort  long  auquel  elle  rcfTcmbloit. 

Agmen  quadratum.  Le  fens  de  ce  mot  a beau- 
coup  varié  chez  les  écrivains  latins  : tantôt  il 
lignifie  un  ordre  de  bataille , dans  lequel  le  ba- 
gage , placé  au  centre , ell  devancé  & fuivi  par 
les  troupes  : tantôt  un  bataillon  faifant  face  des 
quatre  côtés  : tantôt  enfin  une  armie  rangée  en 
bataille  félon  la  forme  ordinaire , dans  un  ter- 
rein  ouvert;  parce  qu'alors  en  la  voyant  de  front, 
on  pouvoir  la  croire  aufli  profonde  qu'étendue. 

ÈxttctTvs  défignoit  la  réunion  de  diiférentes 
troupes  fous  un  meme  chef,  foit  qu'elles  fuffent 
en  marche , ou  campées  Sc  retranchées  , ou  en 
garnifon  dans  les  villes,  ou  rangées  en  bataille. 
Non  - feulement  le  mot  exenitus  défignoit  des 
troupes  de  différentes  nations,  de  diverfesefpèces, 
de  cavalerie  ou  d'infanterie  . mais  encore  une 
flotte , iorfqu'ellc  étoit  deflinée  ô l'appui  des 
troupes  de  terre. 

ARMENIACUS.  Voyez  .^rménique. 

ARMÉNIE.  Le  feul  roi  à'Arménic  dont  on 
ait  des  médailles . eft  .^rtavafde , roi  des  rois. 

La  tête  de  ce  roi  & des  autres  princes  auxquels 
V Arménie  a été  foumife , ell  ordinairement  coëffée 
de  la  tiare. 

On  connoît  deux  autres  rois  A’ Arménie,  qui 
régnoient  du  tems  des  croifades  : Léon  1;  Haiton. 

ARMENIE.  APMENIA.  Cette  coiittée , réduite 
en  province  romaine  , a fait  frapper  des  mé- 
dailles impériales  grecques  en  l'honneur  de  T rajan , 
de  Verus,  de  Sept.-Sévère. 

Son  fymbole  ordinaire  ell  la  tiare , 8c  le  car- 
quois avec  des  flèches. 

On  a quelques  médailles  avec  des  légendes  en 
ancienne  langue  arménienne  ; elles  n'ont  pas  en-_ 
cote  été  expliquées. 
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j^RMÉNIENS.  (É»E  DES)  Vire  d«s  ^rm^~ 
nicru  , appelle  dans  quelques  titres  ftançois  l’£- 
trcurt  des  Ermiius , commenta  l'an  de  J C.  > 
un  mardi , 9 de  juillet.  C'cft  l'cpoque  du  concile 
de  Tibcn , od  les  Armémens  ayant  confirmé  li 
condamnation  du  concile  de  Calcédoine , qu'ils 
avoicm  prononcée  l'an  r^6  au  concile  de  Thévis, 
confomméient  leur  rcmlmc.  « Les  Armd(ùens, 
»»  dit  M.  Fréret,  (AXém, de  t Ae*sd.  des  B,L,  t.  19, 
8^)  fe  fervent  aujourd'hui  d'une  année  com- 
“ pofee,  comme  celle  des  anciens  Perfans,  de 
“ douxe  mois,  de  trente  jours  chacun  & de  cinq 
” épagomènes.  Cette  année eft  abfolumcnt  vague, 
” fans  aucune  intercalation , 8c  elle  remonte  tous 
•<'le$  quatre  ans  d'un  jour  dans  l'année  Julienne. 
" Elle  fert  dans  le  pays  pour  les  aûcs  8c  pour 
" la  date  des  lettres  j mais  en  même-tems  on 
” emploie  une  autre  année  , qui  eft  proprement 
»>  l'année  Eccléliaftique,  8c  qui  fert  dans  la  Litur- 
” S'c,  ,pour  régler  la  célébration  de  la  pique  8c 
” des  fetes,  le  tems  des  jciines  , 8c  tout  ce  qui  a 
” rapport  à la  religion  : cette  année  eft  fixe,  au 
“ moyen  d'un  fixicme  épagoméne  qu'on  ajoute 
• tous  les  quatre  ans  j mais  le  Nourous,  ou  pre- 
»•  mier  jour  de  l'année,  qui  commence  avec  le 
" mois  ISavaxardi,  eft  fixé  depuis  long-tems  au 
••  Il  du  mois  d'aodt  de  l'année  Julienne,  8c  il 
” ne  s'en  écarte  plus.  » 

» Dans  la  fuite , ajoute  le  même  auteur,  lorf- 
“ que  les  Arméniens  fe  réconcilièrent  avec  l'églife 
» latine  , 8c  qu'une  partie  d'entr’eux  reconnurent 
" les  papes  de  Rome  , dans  une  efpcce  de  con- 
" cile  tenu  à Khcrna  , au  quatorzième  ficelé  ; 
“ (c  eft  le  concile  dit  Charnenje , tenu  l'an  de 
» J.  C.  ijjo)  ils  admirent  la  forme  de  l'année 
» Julienne  , que  le  commerce  avec  les  Francs 
” leur  avoir  rendue  familière.  Les  aâes  du  con- 
” cile  de  Sife  joignent  l'an  756  de  l'ère  armi- 
" nienne  avec  l'an  1)07  de  l'ère  vulgaire , 8c 
» datent  dans  l'une  8c  l'autre  année  par  le  19 
” mars  Dans  le  concile  d'.^déna , tenu  en  i } if> , 
" où  il  lut  queftion  du  calendrier , on  ne  fe  fert 
» que  des  mois  juliens  8c  de  1ère  vulgaire;  8c  cn- 
" core  aujourd'hui , lorfque  les  Arméniens  traitent 
*>  avec  les  Occidentaux , ils  emploient  les  mois 
» juliens.  » Dans  une  téponfe  de  M.  Arnaud  au 
muurtre  Claude,  fur  la  perpétuité  de  la  foi , im- 
primée en  1671  , on  voit  une  lettre  de  Jacques, 
Catholique  des  Arméniens  , datée  du  1 1 avril  de 
l'an  1120  de  1ère  des  Arméniens  ; ce  qui  revient 
i notre  année  1671.  Nous  ajouterons  que  les 
Arméniens  datent  aufli  par  les  années  du  monde 
fuivant  l'ère  de  Conftantmople , 8c  ou'ils  joignent 
quelquefois  dans  leurs  aâes  cette  fa^on  de  fup- 
puter  les  tems  à celle  qui  leur  eft  propre. 


Mois  Romains, 

Il  Août, 

10  Septembre, 
lü  Oâobte, 


Mois  Arméniens, 


Navazardi. 

Hori. 

' SabomL 
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9 Novembre , 

Dré  Thari. 

P Décembre, 

Kagoths. 

8 Janvier, 

Ataez. 

7 Février, 

Malégi. 

9 Mars , 

Arcki. 

8 Avril , 

Angi.  . 

8 Mai . 

Marin'. 

7 Juin . 

Marcaez. 

7 Juillet, 

Hérodicz. 

Acéliacz  ou  les  cinq  épagomènes , 8c  les  fix 
dans  les  années  abondantes.  (L'Art  de  vérifier 
les  dates  , (ic. 

ARMENIQVE,  Armenicus , Armeniaeus  , fur- 
nom  donné  a Néron,  i M.-Aurèle  8:  à Lucius 
Vérus.  On  le  trouve  dans  Capitolin  8c  fut  leurs 
médailles  : nero  cæsar  augustl's  ; 8c  au  re- 
vers : ARMENIAC.  — ANTONINVS  AUC.  ARME- 
NIACUS.  — IXIP.  t.  AUREL.  AUC....  ARXIEK. 
ou  ARMENIA  ou  ARMENIACUS.  11  faut  traduite 
Arménique  8c  non  pas  Arménia^ue, 

ARMES.  On  rapporte  ordinairement  aux  Egyp- 
tiens l'invention , ou  au  moins  la  pérfeâion  des 
premières  armes  que  les  hommes  civilifés  ayeni 
employées.  C'eft  des  Phéniciens,  colonie  des 
Egyptiens,  que  les  Grecs  en  apprirent  l'ufage  { 
8c  c'cft  pour  cacher  cette  origine  , qu'ils  firent 
honneur  de  l'invention  des  armes,  tantôt  1 Mars, 
pour  qui  VuIcaA  travailloit  dans  les  forges  de 
Lemnos,  8c  untôt  à Bacchus,  dans  fon  expédi- 
tion de  l'Inde. 

Les  armes  des  héros  Grecs  étoient  de  bronze 
& non  de  fer  ; lléfiode  le  dit  expreficment  , 
(Oper,  & Dier,  r.  I49.)  ainfi  que  Paufanias  , 
(Lacon.  ) 8c  Lucrèce  : Sed  prias  tris  erat  quim 
fetri  cognitus  afus.  On  y employoit  quelquc^is 
l'étain;  au  moins  Homère  l'a!iure-t-il  des  bottifles 
ou  plutôt  de  l'armure  des  jambes  d’Achille  {II,  £.  ), 
de  la  cuirafte  d'Aqamemnon  {lliad,  , & du 
bouclier  d'Enée.  Ôn  fait  que  le  mélange  appelé 
ironie  fe  fait  avec  du  cuivre  8c  de  l’étain.  L’or 
8c  l'argent  lêivirent  quelquefois  à orner  les  armes. 
des  héros  ; mais  ils  n'en  furent  jamais  la  matière 
qu'entre  les  mains  des  efféminés.  Les  armes  de 
Ùaucus,  dans  l'Iliade,  font  ornées  avec  les  mé- 
taux précieux;  celles  du  vaillant  Diomède  ne  font 
que  de  bronze.  Homère  compare  à une  femme 
Amphimaqiie , dont  les  armes  étoient  dorées. 

Les  Perfes , amollis  par  le  luxe , chargeoienc 
leurs  armes  d'or  8c  de  perles , 8c  elles  devijirent 
la  proie  des  foldats  grecs , qui  n'étoient  couverts 
que  d'airain.  Les  héros  8c  les  chefs  de  ces  der- 
niers n'admirent  les  métaux  précieux  que  pour 
orner  leurs  armes.  Elles  étoient  damafquinées , 
8c  l'on  y gravoit  les  hauts-faits  des  ancêtres, 
les  bienfaits  des  dieux,  des  fymboles  , tels  eue 
des  lions,  des  dragons.  Mais  ce  qo'Us^y  rechcr- 
choient  le  plus  après  la  bonté  de  I*  trempe  , étoit 
l'éclat  que  leur  donnoit  un  poli  vif,  8c  qui  éblouif- 
foit  les  ennemis. 

Toutes  les  armes  peuvent  être  diftinguées  es 
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Jcui  chlTos,  les  armes  défenfives  Sf  les  armtt 
offenfives.  Los  Barbares  ne  s attachèrent  qu’aux 
dernières.  Les  Grecs,  éclairés  par  de  fages  légil- 
laiions , fur  le  bel'oin  de  conferver  les  hommes , 
firent  des  loix  très-févères  pour  iélendre  le  combat 
aux  foldats  qui  (je  feroient  pas  (uflifamraenc  armes 
emnerts,  Sc  pour  noter  d'infamie  celui  qui 
auroit  perdu  Ton  bouclier  dans  la  mêlée;  tandis 
que  la  perte  de  la  lance  ou  de  l'cpcc  D'cntr.aiiioit 
aucun  dcshonncui. 

Les  armtt  defenfives  confifloient  en  un  Cas- 
que, une  Cuirasse,  un  Ceinturon  ou  Bau- 
URiER  , un  Bouclier,  des  Bottines, 

^ KMia.  dir  ),  des  Brassards  & Gantelets, 
(jriaaiLir).  Kbyef  ces  mots.  Les  urmea  otFenfives 
des  Grecs  étoiënt  la  Massue,  la  Lance,  I'Epee, 
la  Harpe,  la  Hache,  I'Arc  , les  FLàcHES , 
les  Javelots,  les  Pierres,  la  Fronde. 

Autant  les  Grecs  etoient  atiligés  de  la  perte 
de  leurs  armes , autant  ils  fe  réjouiffoient  de  les 
avoir  rapportées  du  combat,  8c  d'avoir  enlevé 
celles  de  rennemi.  Ils  offroient  ces  dernières  aux 
dieux , 8r  les  confacroient  dans  les  temples  , où 
ils  les  fuipcndoient.  Heûor  promet  d Apollon, 
{lliad.  H.)  de  confacrer  dans  l'on  temple  kiarmes 
de  Ton  adverfaire , fi  ce  dieu  lui  accorde  la  vic- 
toire. Les  Grecs  fatlbicnt  le  même  ufage  Je  leurs 
armes,  lorfqu'ils  renonçoient  Ai  guerre  8c  aux 
exercices  militaires.  Mais  de  crainte  que  d-irts  des 
tems  Je  trouble  . des  féditieux  n’en  fill'ent  un 
uiage  condamnable,  on  les  mettoit  hors  d'état  de 
lervit . en  émoufl'ant  le  tranchant  des  épées , 
la  pointe  des  lances,  des  javelots,  8c  en  déta- 
chant les  anneaux  ou  courroies  des  boucliers. 
Ln  aâeur,  dans  les  Chevaliers  d' Aritlophanc,  nous 
apprend  cet  ufage  ; il  s'écrie  douloureul'ement , 
en  vopnt  des  boucliers  ainfi  rulpendas,  fans  avoir 
été  dégradés  ; 

Ci  f4u  Ta?»;i  tzeri 

n Que  je  fuis  malheureux  ! ces  boucliers  font 
garnis  d anneaux.  >■ 

Les  armes  des  Romains  : l'iifage  qn'ib  en 
faifoient,  8c  leur  opinion  fur  l'abandon  des  arme*, 
étoient  les  mêmes  que  ceux  des  Grecs,  à quelques 
légères  düTèrencts  près  relatives  à la  forme.  A 
Rome  . les  citoyens  ne  garJoient  point  d'armures 
dans  leurs  maifons.  Elles  croient  dépolées  dans 

I’A.RSENAL public, appelé aérmanrentJrianr.  I^oyej 

fon  article.  Ctll-là  que  les  féditieux  s’armèrent 
dans  la  révolte  des  Prétoriens,  qui  arriva  au  com- 
mencement du  règne  d’Othon.  Tacite  {kijl.  i . So.)  : 
ATjm  ap<rio  armjmcrîjtrio  rdpta  armd  , nudatt 
gladii , injldtnus  cquis  urùtm  ac  PjiJtium  tUi 
peeierutt.  Les  armes  placées  dans  l'arfenal  y étoient 
eonvectes^  8c  renfermees  dans  dos  fourreaux. 
Homère  parle  xle  ces  fourreaux  dans  l'Odyllée 
{A.  1 LJ.)  , 8c  Céfar  (de  Bell,  civil,  il.  14  ) : dm  ' 
arma  vero  omaia  repofta , eonteéiatjae  effeni. 

Les  foldais  lotuaius  les  poicoicnt  ainli  cou- 
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vertes  dans  tes  marches  en  terni  de  paix  i 8c  danl 
les  camps,  ceux  qui  n’ étoient  pas  de  garde,  dé- 
pofoient  leurs  armes  dans  une  tente  ou  fur  del 
chariots,  lis  fe  revêtoient  tlu  fagum , ïc  fc  pro- 
menoient  ainfi  défarmés  dans  le  camp.  L’ordre 
exprès  du  commandant  éioit  nécdfairc  pour  re- 
prendre les  armes.  Il  y avoit  dans  chaque  légion 
un  foldat  prépofé  à la  garde  des  armes , appelé 
Armoram  Ca/îuj. 

Lorfquc  les  troupes  étoient  en  marche  , chaque 
foldat  portoit  fon  cafque  pendu  fur  la  poitrine 
8c  attaché  à l'épaule  droite.  De  la  main  gauche 
palTée  dans  le  boucKcr  , il  tettoit  une  longue 
perche , au  bout  de  laquelle  croit  lié  un  paquet 
de  fes  ullenllles  , comme  on  le  voit  fur  la  colonne 
Trajane.  Des  chariots  fuivoient  les  légions  pour 
porter  le  gros  bagige  8c  les  armes  de  rechange. 
On  en  avoir  établi  des  fabriques  dans  chaque 
province  8c  dans  les  villes  les  plus  voifines  des 
frontières. 

Le  bronze  ctoit  la  matière  ordinaire  des  armes 
romaines.  Mais  dans  les  bas-liécles,  on  les  enri- 
chit , & elles  devinrent  un  objet  de  luxe.  Trébel- 
lius  Pollion  parle,  fous  Claude  le  Gothique,  de 
baudriers  d'argent  doré , 8c  de  cafques  dorés.  On 
y ajouta  même  des  perles  8c  des  pierres  pré- 
cieufes.  Capitolin  dit  de  .Maximin,  qu’il  fit  fabri- 
quer de  longues  épées  argentées  8c  dorées,  des 
cafques  ornés  des  pierres  précieufes,  Sc  des  ome- 
mens  de  boucliers  auifi  recherchés:  Fecit  Ù fpaehas 
argeuteas , fecit  etîam  aureas  , Il  amnina  natdauld 
ejus  pulcritudiaem  pojfet  javare.  Fecit  éc  galtas 
gemmatas , fciit  é/  iattulat.  ClauJien  , dans  le 
premier  confulat  de  Stilicon , n°.  88 , peint  un 
luxe  militaire  plus  étonnant  encore  : 

Quin  5r  fidottias  chlamydes , & lingnla  lacets 

AJpera,gemmataJqueiogas,viridcfque  fmaragais 

LotUas  , galeajqae  reniaentes  hyacittfkis , 

CefiatiJ'qae  patri  tapulis  radiaiitioLj  enjes. 

On  ne  peut  former  que  des  con-eflures  fur 
rcfpèce  des  armes  que  Romuliis  donna  à fes  fujets  ; 
car  les  écrivains  anciens  fe  taifenc  fur  ce  point. 
Tite-Live  parle  des  lances  dont  étoient  ornés 
les  cavaliers  fous  le  régne  de  Serviiis,  des  epecs 
8c  des  boucliers  dans  rhilloiie  de  Taqacia.  Denis 
d'Ilalicamafic , décrivant  le  cnnvbat  des  Horaces 
8c  des  Cutiaces,  donne  à entendre  ou'ils  étoient 
armés  de  boucliers,  d'épées,  8c  ou  ils  étoient 
couverts  entièrement  d’une  forte  armure.  Quand 
Servius  établit  le  Cens  S:  difiribua  les  Romains 
en  clalTes , il  donna  à la  première  des  cafques . 
des  boucliers,  des  cuiraCTes,  des  épées,  8cc. ; à 
la  fécondé  8c  à la  troifîème  , des  aimes  plus  lé- 
gères i àlaquiuième  , félon  Tite-Live,  une  lance 
8c  un  épieu  ; félon  Denis  une  lance,  un  bouclier 
8c  une  épée  ; à la  tinouiéme , félon  la  ilcmier 
écrivain , la  fronde  8c  le  javelot  ; la  fronde  fans 
lance  felou  le  prcuiici,  Plutarque  dit  que  Camille 
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fit  fabriquer  en  fer  1er  cafques  dont  le  bronre 
étoit  ancienremeiit  la  raati^e,  & qu'il  couvrit 
les  boucliers  avec  des  lames  de  bronte , pour 
les  mettre  en  état  de  réâller  aux  lourdes  epées 
des  Gaulois. 

Les  exercices  étoient  fréqiiens  pendant  la  paix , 
8c  les  l'oldats  romains  étoieot  toujours  tenus  en 
haleine.  On  exerçait  les  nouveaux  deux  fois 
par  ?our , 8c  les  vétérans  une  feule.  Les  chefs 
raifoient  l'exercice  avec  eux , pour  montrer  leur 
habileté,  8c  pour  donner  l'exemple  à leurs  troupes. 

déshonneur  éroit  aufti  grand  pour  le  folJat 
romain  qurabandonnott  fes  armes  , que  pour  le 
foldat  grec  ; les  hitloriens  en  foumilTent  un  grand 
■nombre  d'exemples.  Par  une  fuite  de  cet  atta- 
chement pour  leurs  armes  , on  brûloit  les  guer- 
riers avec  les  mêmes  armes  qu'ils  avoient  portées 
pendant  leur  vie.  Virgile,  (Æneid.  xi.  I9}.)'décri- 
vant  une  pompe  funèbre,  dit  rpie  l'on  jeta  fut  le 
bdeher  les  dépouilles  que  le  mort  avoit  prifes  fur 
les  ennemis,  8c  les  armes  donc  il  iâifoit  autrefois 
ufage  : 

Jiine  alii  fpo/ia , oecijls  direpta  LatUis, 
Conjicîunt  igni  galeas  , enfefque  deeoros  , 
Frenaque,  ferveneefque  rotas; pars  munera  nota, 
Jpforum  Clypeos,  (i  non  felitia  tela. 

Par  mimera  nota,  le  porte  défigne  les  récom- 
penfes  qu'avoir  reçues  le  guenier  pour  prix  de 
fa  v.ilenr.  C'étoient  ordinairement  des  armes  prites 
fur  les  ennemis , que  les  chefs  ditlribuoienc 
aux  foldacs  qui  s’étoient  dillingucs  par  leur  cou- 
rage. Le  refte  des  armes  8c  des  dépouilles  des 
vauicus  étdit  brdlé  en  triomphe , ou  fufpendu 
8c  confacré  dans  les  temples  des  dieux,  de  Mars , 
de  Bellone  8c  de  Jupiter  Fetetrius. 

Les  foldacs  accompagnoienc  le  convoi  de  leurs 
camirades,  en  portant  les  lances  renvetfees  8e 
les  boucliers  retournes.  Virgile, (Georg.  i,  ido.). 

Et  verjîs  Arcades  armis. 

On  attachoit  encore  des  armes  fur  les  monument 
qu’on  leur  élevoic,  ou  on  en  fcuipcoic  fut  leurs 
tombeaux.  Les  recueils  d'infcripcions  de  Gruter, 
de  Muratori , 8cc.  en  offrent  cent  exemples. 

Apres  la  viéJoire , on  ne  fe  contentait  pas  de 
diftribucr  une  partie  des  armes  des  vaincus  aux 
foldacs  qui  s'écoienc  dillingués,  d’en  brûler  une 
antre  partie , d’en  réferver  pour  les  temples  des 
dieux , mais  on  en  conftruifoit  encore  des  tro- 
phées fur  le  champ  de  bataille.  Pour  conferver 
la  mémoire  de  ces  trophées , ils  croient  repré- 
fentés  fur  les  médailles  avec  le  nom  des  peuples 
Vaincus  : ivdaea capta,  asia  recepta , 8cc. 
On  trainoit  encore.^  la  fuite  duvainqucurlesurmcs 
tenverfées  du  général  ennemi , 8c  à l.a  poupe  du 
vaifleaii  prétorien , les  orncmeiu  dcs  navires  pris 
ou  brifés  dans  le  combat. 

Antiquités , Tome  J, 
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Arma  luforia  giadiatonim , étoienC  dcS  lancet 
fans  fer,  8c  des  bâtons  appelés  rudes.  On  s’eq 
fervoit  dans  les  exercices  des  gladiateurs.  Les 
armes  véritables  s'appeloient , pat  oppolition , 
arma  pugnataria  ou  decretoria. 

Armes  des  Bariares.  De  même  que  les  fculp- 
teurs  anciens  donnoienc  toujours  aux  peuples 
barbares  un  habillement  différent  de  celui  des 
Grecs  8: des  Romains;  de  même  auffi  ayoient-ils 
confacré  par  l'nfagc , des  armes  particulières  pour 
les  faire  reconnoitie.  C’étoient  ordinairement  de* 
boucliers  très-longs,  8c  chargés  de  fymboles  ex- 
traordinaires, des  épées  fort  longues  8c  courbée* 
comme  les  cinvetères  modernes , des  cafques  re- 
courbés en  forme  de  bonnet  phr)’gien  , ou  ce 
bonnet  lui  - même , des  maffues  de  toutes  les 
formes,  8cc.  Nos  fculpccurs  n'ont  point  fait 
anention  i cette  différence  ; ce  qui  jette  fouvene 
de  l'obfcuritc  fut  leurs  compolitions. 

Armes  des  Gaulois.  Procope  , fecrétaire  du 
fameux  Bélifaire , parlant  de  l’expédition  que  le* 
Francs  firent  en  Italie  fous  Théodoric  I , roi  de 
U France-AuftraCenne  , fait  une  defetiption  de 
leurs  armes  8c  de  leur  manière  de  combattre  , qui 
a beaucoup  de  rapport  avec  celle  qu’en  avoit 
fiute , plufieuts  années  auparavant , Sidoine  Apol- 
linaire : ils  ne  porent,  dit  Procope  . ni  arc  ni 
flèche,  mais  un  bouclier,  une  épée  8c  une  hache. 
Le  fer  de  cette  hache  ell  très-lourd,  8c  a deux 
iranchaiis;  le  nunche  eft  de  bois,  Sc  fort  court. 
Au  premier  lignai  du  combat,  8c  dès  que  les 
armées  font  affez  rapprochées,  chacun  lance  fg 
hache  contre  le  bouclier  de  celui  qu’il  attaque, 
8c  le  brife.  Il  mec  enfuite  l'épee  à 1a  main,  fe 
jenc  fur  lui  8c  le  tue. 

Les  Gaulois , ou  plutôt  les  Francs , n'avoient , 
du  tems  de  Procope , que  très-peu  de  cavaliers , 
qui  fe  tenoienc  auprès  du  roi.  Les  cavaliers  feuls 
portoient  des  javelots. 

ARMIGER.  Voyez  Ecuyer. 

ARMIL.\L'SA.  efpèce  àefagum  militaire,  quo 
les  foldats  metcoienc  fur  leurs  cuiraffes.  Il  ne 
defeendoit  pas  au  deffous  du  genou.  Maurice  , 
(in  Sir^ttegitis)  l'appelle  iffurMinu,  & Ifidore 
( 19.  11.  ) dérive  fon  nom  aarmielaafa,  fermé 
fur  les  hanches.  Il  l’étoit  en  effet  6c  s’ouvroir  par- 
devant  8c  oar-derrière  : ArmiUufa  vulgi  voeaea^, 
quid  anù  & rttri  dhifa , arque  aperta  efi;  in 
armas  tantum  claufa , quafi  armiclaufa.  Voyez 
Sjtctrie. 

ARMILLÆ.  yoyei  Brasseiet,  Geste,  Col- 
1.1ER  8c  Periscélides. 

ARMILLL'M,  vafe  dans  lequel  on  qiectoîc  Iq 
vin  dclliné  aux  facriflees.  (Ijidort). 

ARMILUSTRE  ou  .Armii-Ustrif  , fête  que 
célébroieiit  les  Romains  dans  le  champ  de  Mars, 
le  16*  joui  d’oélobie.  Us  offioiem  un  fiaciifice 
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ponr  Tntpiation  <ks  armées,  & pour  la  pforpé- 
ricé  des  armes  du  peuple  romain.  Les  troupes 
<^ui  J afliftoient,  faifoicnt  le  tour  de  la  place 
avec  leurs  armes.  Cette  fête  étok  diilinguée  des 
Ancilcs , en  ce  que  l'on  fe  fervoir  de  la  fldte  dans 
celle-ci , & de  la  trompette  dans  celle  des  .^nciles  ; 
te  qu'à  cette  dernière , on  n'ctoit  armé  que  du 
bouclier. 

On  regardoit  cette  fête  comme  une  itniâiSlon 
des  armes,  Les  Athéniens  l'avoient 

pratiquée  les  premiers. 

AR.MILL'STRL'M , étoit  l'endroit  de  Rome 
oil  fe  faifoient  les  factifices  de  l'.Armiluftre.  On 
-fait  qu'il  étoit  dans  la  région  du  mont  .àvemin} 
mais  on  en  ignore  la  fituadon  précife.  Plutarque 
dit  que  Romulus  fit  élever  un  tombeau  à Tatius 
auprès  de  Varmilujlrc.  C e tombeau  fut  placé  dans 
4e  buis  de  laurier  du  mont  Aveutin,  appelé  Lju- 
reium,  & remplacé  par  des  maifons  au  tems  de 
Denis  d'HalycamalTe  ) peut-être  auprès  de  l'en- 
droit od  efl  aujourd'hui  l'églife  de  Saint-.Mexis. 
On  trouva , en  effet,  il  y a deux  cens  ans  , linf- 
cription  fuivante  dans  les  vignes  qui  fentourenc: 

SACRUM  MAC.  VICI.  ARMILUSTRI. 

ARMILYA,  furnom  de  Minerve. 

ARMOIRE,  armcrÎLm.  L'ufage  le  plusttmar- 

2uable  de  ce  meuble  chez  les  Romains , étoit 
e renfermer  les  portraits  des  ancêtres , & les 
livres.  Le  premier  ufage  étoit  fondé  fur  la  mol- 
leffe  de  la  cire,  dont  ces  portraits  étoient  faits. 
Elle  fe  décoloroit  par  le  contaâ  habituel  de 
l'air,  de  ta  pouflîère.  & fe  brifoit  au  moindre 
choc.  Le  refpeâ  pour  ces  portraits  les  faifoit 
encore  renfermer  dans  les  armoiru.  On  ne  les 
ouvroit  que  dans  les  jours  de  fêtes  dn  de  réjouif- 
fances.  ’Vopifque,  {in  Floriano,  c.  6.)  ; Senatorcs 
emnts  tâ  Ittitià  J'unt  tlaii  , ui  imagints  frtqucntis 
^fcrirtnt.  Ceux  qui  avoient  été  aceufés  de  quel- 
que forfait , & dont  l'innocence  avoir  été  publi- 
quement reconnue , ouvroient  aulG  les  armoires 
.qui  renfermoient  ces  portraits  chéris.  Cicéron, 
plaidaat  pont  Sylla , nous  l'apprend  : tiam  ipfe 
quidem  p trie  vepro  judicio  iiberaïus  , que  habet 
omamenta , que  jolatia  relique  vite , quibus  letari 
fl  perfrui  pefflt  f Demus  , credo  , erit  ecsomata  , 
etperientur  mujorum  imaginer. 

Les  bibliothèques  des  Romains  étoient  com- 
pofées  d'armoires , dans  Icfquelles  on  plaçoit  les 
Evres  ou  rouleaux,  & on  les  diftinguoit  par  des 
nombres  divers.  Vopifque  , ( in  Tacite , c.  8.  ) 
dit  que  la  bibliothèque  Ulpienne  avoir  un  livre 
d'ivoire  dans  la  fudème  armoire  ; Habet  biblio- 
sheca  Ulpia  in  armario  fexto  librum  elephasi- 
linum. 

Le  préfet  ou  rouvemeiir  de  la  Thébaïde  avoit 
dans  fon  veflibule,  pour  marques  de  fa  dignité, 
deux  petites  armoires  peintes , avec  les  fymboles 
des  deux  empires , «l'Occident  & d'Orieht.  Cette 
•rmoirt  double  ■ippeloit  ces  deux  empiies}  de 
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pour  exprimer  leur  réunion  & h concorde  qdi 
régnoit  «ntr  eux,  les  couvertures  des  volumes 
oui  étoient  peints  dans  la  capacké  de  ces  armoires, 
étoient  chargées  d'ornemens  entièrement  fem- 
blables.  Ces  ornemens  déf  gnoient  pat  leur  nature 
la  dignité  du  préfet.  Lorfqu'il  étok  décoré-  du 
litre  d'illupre , on  voyoit  fut  les  couvertures  le 
portrait  du  prince  en  or.  Quelquefois  des  bandes 
d'or  ou  d'argent  rempla^oient  cette  effigie.  Les 
deux  vicaires  & le  primicier  des  notaires  met- 
toient  d'autres  marques  de  leurs  dignkés  fur  ces 
couvertures  de  livres.  Les  deux  armoires  qui  pa- 
reiflbient  renfermer  tes  livres,  peints  ainCqu'elles> 
portoient  pour  amortiffement  deux  génies  ailés , 
vêtus  de  loncues  tunic|uet  de  pourpre  , agenouil- 
lés , foutenant  un  médaillon  tond  avec  le  por- 
trait d'une  femme,  au-deflus  de  laquelle  étok 
écrit  : divina  providentia,  pour  défigner 
l'empire  d'Orient  , & divina  eleciio  pour 
celui  d'Occident. 

ARMORVM  cuPos.  II  y avok  dans  chaque 
légion  un  foldat  prépofé  à la  garde  des  armes 
que  l'on  dépofoir  dans  une  tente  , & que  l'ois 
I voituroit  fur  des  chariots,  dans  les  marches.  Oa 
I voyoit  à Cûme  l'cpitaphe  fuivante  : 

V.  F. 

c.  VIRIÜ5.  SABINÜS.  VETERAN. 

ARMÜRUM.  CUSTOS.  LEO. 

XIII.  CE.M.  MARX.  VICT. 

D.  M. 

Aeseaevju  magiper,  reSor,  eribunus , étow 
l'infpeâeut  Besarfcnaux.  II  fournilfoit  aux  troupe* 
les  armes,  les  reriroit  après  la  guerre  , te  en  fiW 
fok  fabriquer  de  nouvelles  dans  les  mannfaéhire» 
d'armes  des  différentes  provinces  de  l'Empire. 

ARMURE  des  jambes.  I^oyei  Jambes. 

ARNA,  en  Italie,  arn.  asi. 

On  a une  médaille  impériale  latine  de  cette 
ville,  frappée  en  l'honneur  de  Trébonien-Galle, 
qui  a été  anribuée  , mal-à-propos , à Arna  de 
Theffalie. 

Atxa  Fornma.  La  Fortune  avoit  un  tempfe* 
célèbre  fur  les  bords  de  VAmus  , aujourd’hui 
l’Arno.  I!  en  eft  fak  mention  dans  une  inferip- 
tion  publiée  par  Muratori,  {Thef  infer.  178). 

ARNÉ  , fille  de  l'ifle  de  Sithone  , ayant  trahi 
fi  patrie  pour  une  fomme  «Targents  les  di^z 
l'en  punirent,  en  la  changeant  eu  chouette,  oileau 
qui  conferva,  dit  Ovide , après  fon  changement, 
la  même  paffîon  pour  l'argent. 

ARNÉE.  F'oye^  Jeux. 

ARNCDES.  Les  Grecs  donnèrent  ce  nom  i 
ceux  qui  alloient  dans  tes  feftins  & dans  les  affenv 
biées  réciter  des  vers  d’Homère.  Ils  ponoient 
à la  main  une  branche  de  laurier.  On  les  appe>- 
leit  auêlî  RJupfodipet  on  Rkaffodts,  Lcui  nor» 
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éwit  compofé  «le  •tii , ckan: , & d’îtfttf , Agtuna , 
animal  dont  on  leur  donnoit  quelque  poraon 
pour  les  récouipenrer. 

ARNliS,  fameux  devin,  «fant  allé  1 Naupaâe  , 
Hjrppotè* , petir-fils  d’HercuIe , crut  qu'il  étoit 
un  efpion , 8c  le  tua.  Au(Ti-tôt  la  perte  commenta  i 
ravager  le  camp  des  Hétaclides!  l’oracle  confulté, 
répondit  qu' Apollon  vengeoit,  par  ce  fléau  , la 
mort  de  (on  Ævin  | que  pour  appaifer  ce  dieu , 
il  tâlloit  bannir  le  meurtrier,  8c  étaWir  des  jeux 
funèbres  en  l’honneur  d’Amus}  ce  qui  fut  exécuté. 
Ces  jeux  devinrent  fort  célèbres  dans  la  fuite, 
fur-tour  1 Lacédémone. 

AROMATITE , pierre  précieufe,  dit  Gorrxus , 
d’une  fubftance  bitumineufe,  reflemblant , par  la 
couleur  8c  l'odeur , à la  myrrhe , que  les  Grecs 
appeloient  par  excellence  8c  que  l'on  trou- 

voit  en  Egypte  8c  en  Arabie.  Si  cette  prétendue 
pierre  précieufe  n’étoit  pas  de  l'ambre  ou  de  la 
copale , nous  ne  voyons  aucune  fubftance  «Uns 
les  trois  règnes  de  la  nature , à laquelle  fa  «lef- 
cription  puiife  convenir. 

Aromatites,  liqueur  aromatifée.  Pline  dit 
ou'on  faifoit  infufer  dans  du  moût  ou  du  vin 
doux,  des  partilles  de  myrrhe  , de  nard,  de  fucre 
ou  de  calTe , euhtmus , 8c  d'afphalte.  Cette  liqueur 
c’appeloit  aromaiitei, 

ARONDEL.  ( marbres  d' ) yoye^  Arondei. 

A ROTES , fyraeufains  de  condition  libre  , que 
la  pauvreté  réduifoit  à fervit  leurs  concitoyens. 
Ce  mot  vient  d'ifint , hboureur  ; parce  que  fans 
doute  le  labour  étoit,  dans  un  pays  aulTi  fertile 
en  bled  que  la  Sicile , l'occupation  ordinaire  des 
mercenaires. 

AROL’RE,  picthre,  verfe,  beth-féah,  mo- 
ilios , mefure  geodétiqne  ou  gromatique  de  l'Afie 
Sc  de  l'Egypte.  Elle  valoit , en  mefures  de  Franc», 
îJîiî  d'atpensj  elle  valoit,  en  mefures  anciennes 
des  mêmes  pays,  1 focarions,  ou  6 beth-cabs,  ou 
X4beth-robs,  ou  roo  décapodes  carrées , ou 
tyoo  coudées  facrées  carrées  , ou  locxxa  pieds 
géométriques  carrés.  (MétHi/ogie  dt  M.  PauHan). 

ARPA  ou  Arpha  , divinité  «jont  il  eft  fou- 
vent  parlé  dans  la  vie  Je  S.  Potin , qui  foulfrit 
le  iriartyrc  fous  le  règne  d'Antonin-Pie.  Bollandus 
dit  que  c'eft  une  des  divinités  fubaltemes ,, ap- 
pelles par  les  Romains  DU  minorum  gentium,  de 
ïaquctle  nous  n'avons  aucune  connomance.  Elle 
fe  trouve  fouvent  jointe  dans  ces  aéles  à Jupiter, 
à Ariane  8c  d Minerve. 

ARPAGE,  ou  mitux  Harpach,  jfryurua.  Ce 
mot , dans  les  inferiptions , où  il  eft  ordinaire- 
ment écrit  avec  une  A , défigne  un  enfant  mort 
au  berceau , ou  du  moins  dans  fa  plus  tendre 
jeuneife.  Il  eft  formé  du  grec  ye  ruvis , 

jtnttvt.  On  le  trouve  employé  dans  l'épitaphe 
d'un  Marcus  Aurélius  Fauftinus  , mort  d 1 âge  de 
AKuf  ans  deux  mois  8c  treize  jours , qui  a été 


trouvée  dans  les  Gaules,  où  l'on  patloic  le  grec 
corrompu  : , 

D.  U. 

ET.  memoriae.  aetermab 

FAUSTINI 

M.  AURELII.  INFAN'gS.  DULCIt 
SIMI.  ET.  INCOMPARABIU.  QUI 
vixrr.  ANNis.  vint.  m.  ii.  o.  xik 
QUI.  StBI.  ANTE.  MORTEM.  RO 
OAVIT.  QUASI.  rARBNTlBÜS 
SUIS.  C.  JUU  MAXIMUS.  FILIAS 
TRO.  ET.  AüREltA.  FAUSTINA 
MATER.  UNICO.  FILIA.  DESO  , 

IAT.  P.  C.  ET.  SUB.  ASCIA.  DFDC 
CAVERUNT.  MVLTIS.  ANNIS 
VIVAT.  QUI.  OIXERtT.  ARFASI 
Tim.  TERRAM.  LËVEM. 

Uafeia  eft  gravée  entre  les  (igles  D.  M.  Grutcf 
{fag.  68z.  9.)  a rapporté  cetre  Mtiphe,  que 
l'on  voyoit  d Lyon , au  prieuré  de  Saint-Irénée. 

Lrs  Romains  ne  faifoient  point  de  funéraille* 
aux  urpagts  ou  enfans  morts  au  berceau.  On  ne 
brûloir  point  leurs  corps,  8c  on  ne  leur  dref- 
foic  ni  tombeau  ni  cippe  chargé  d'épiuphe  : de-Ii 
vient  que  Juvénal  dit  d'un  enfant  mort  d cet 
âge: 

Terri  ctauditur  infant 
Minor  igné  rogi. 


Dans  la  fuite  cependant,  on  brûla  les  corps 
des  enfans  qui  avoient  vécu  quarante  jours , & 4 
qui  il  avoic  pouffé  quelques  dents-  Ces  morts  étoient 
appelés  arjaget  ou  enlevit.  Euftathe  nous  apprend 
que  c'étoit  la  Cf>utumc  des  Grecs,  de  ne  célé- 
brer les  funérailles  des  enfans,  ni  pendant  le  jour 
ni  pendant  la  nuit , mais  au  lever  de  l'aurore  , 
au  moment  qui  précède  le  lever  du  folcil  î paice 
qu’üs  appeloient  la  mort  de  ces  enfay.s  le  rapt 
du  jour , üWifue  ■^vvyà.  Ils  donnoient  a entendre 

{>ar  cet  cuphétnifine , que  l'aurore  les  avoir  en- 
evés  pour  jouir  de  leurs  innocentes  carefles  ; 8c 
fut  le  bas-relief  d'uu  tombeau  qui  eft  au  Capitole, 
on  voit  r.Aurore  enlevant  un  enfant,  auquel  le 
monument  étoit  fans  doute  confacré. 

.ARPEDON.APTES,  fumom  des  prêtres  égyp- 
tiens. Dcmocrite , cité  pat  S.  Clément  d’Alexan- 
drie, (Stromar.  i.)  défigne  pat  ce  nom  cesprêtrei 
égyptiens  verfes  dans  toutes  les  fclcDccs , dam 
la  Géométrie  en  particulier.  Jablonski  le  dérive 
d'un  mot  compolc  de  trois  racines  de  la  langue 
copine  , l’ancien  égyptien  , qui  veulent  dire  * 
l'ordre  des  favans. 

ARPl , en  Italie.  APnANQN.  APnANOT, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 
RRRR.  en  argent. 

R.  en  bronze, 

O.  en  or. 

Ses  types  ordinaires  font  : Cn  cheval  courant. 
— Up  taureau  toraifpite.  —Un  fanglier  courant. 

Qq  h 
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/L'rrA*ciZ,  fjnj  coulure.  Tels  Soient  les  man- 
•eaui  des  Romains,  qui  n'avoicnt  ni  coutures 
ni  plis  faftices.  Ils  confiiloicnc  dans  une  longue 
pièce  de  drap  , portant  de  largeur  la  hauteur  d’un 
nomme  de  taille  moyenne  , dans  laquelle  on  s'en- 
Teloppoit  tout  le  corps  & la  tête  même , lorf- 
que  l’onfacrifioiti  cc  qui  acté  pris,  mal  à-propos, 
pour  un  voile. 

ARRESPEX,  pour  Ârufpex,  fe  trouve  darrs 
quelques  inferiptions.  * 

ARRHÉPHORIES  , A7;s<*l;fi , fête  des  Athé- 
niens. Ils  la,  céléhroiant , fclon  Harpocraiion  , 
Suidas  8:  rÉtymologifte  , en  rhonneur  de  Mi- 
nerve 8c  de  Herfé,  fille  de  Cécrops  : c'cll  pour- 
quoi elle  a été  appelée  fouvent  tfrefifim  &• 

Son  premier  nom  eft  une  fyncopc 
Tiftfim,  qui  vient  de  i'tfu , je  pane , & de  iiftrif, 
une  chofe  fccrite , m^érieup.  Quatre  jeunes  filles 
dune  nailTance  illuTlfc,  âgées  de  moins  de  onae 
ans , portoient  ces  chofes  mvllérieufcs , 8c  en  pre- 
noient  le  nom  FJIes  étoient  vêtues  de 

robes  blanches , ornées  de  bandes  d’or.  Deux 
d'entr’elles  rravailloient  au  péplum  de  Minerve.  On 
leur  fervoit  un  pain  8c  des  gâteaux  pétris  d’une 
manicrepaniculicre,  appelés  »««,&•«■«  «t„.  Dans 
r.Acropole , on  leur  avoit  confacré  une  grande 
l'aile , od  croit  placée  une  llatue  équellre  d’ilbctate 
( Plut,  in  lfo;r.  ) bn  bronze. 

ARRHES,  arrke.  Nous  ne  parlerons  pas  des 
urrhes  que  .l’on  donnnit  dans  les  marchés  : 
elles  appartiennent  au  Diéliounaire  de  Jurifpru- 
dence.  Celles  qui  compol'eront  cet  article,  éteient 
d’ufage  dans  les  mariages  des  Grecs  &■  des  Ro- 
mains, 8c  en  l'ormoient  proprement  la  cérémonie 
que  nous  nommons  aujourd’hui  fianfuilles. 

Le  futur  donnoit  ces  arrhes  à la  fianc/e , ou 
tux  proxénètes  ; de-là  vint  qu’on  appela  les  unes 
Proxenetict  8c  les  autres  Sponjalitie.  Cc  n’étoit 
pas  toujours  une  certaine  fomme  qui  portoit  le 
nom  d'arrhes  ; il  s’appliquoit  plus  fouvent  encore 
à l’anneau  de  mariage,  annulas  pronabas.  Capi- 
tolin (in  Maximina  fun.)  nous  a confervé  le  dé- 
tail des  objets  qui  etoient  compris  fous  le  nom 
àiarrhes , 8c  que  l’on  défigne  aujourd’hui  fous 
celui  de  corbeille  : Defponfata  illi  erat  Junia  Fa- 
dilla  t proneptis  Antonîei.  Manftruni  apud  eam 
urrhs  régit , que  raies  faerunt.  Fîoaolitam  de  albis 
novem  , réticulum  de  prafmis  unde.'im  , dcxlrocke- 
rium  eum  eojlula  ( mieux  eopula  ) de  hydcinihis 
quatuor , prêter  vtjies  auratas  fr  omnes  regi'as  , 
eeieraque  injigtia  Jponfaliorum.  « Il  étoit  fiance 
avec  .lunia  f'adilla , arrière-petite-fille  d’Antonin, 
â qui  les  arrhes  relièrent.  Elles  confilloient  en 
UU  fil  de  neuf  perles , une  coelfurc  de  filet  ornée 
de  onze  émeraudes,  un  brafi'elet  avec  une  agraffe 
de  quatre  hyacinthes,  un  grand  nombre  d habits 
dorés . dignes  d’une  reine , 8c  enfin  en  toute 
forte  de  préfens  que  l’on  donne  ordinairement 
aux  fiancées.  » 

Oo  voit  pat  ce  détail , que  tes  arrhes  étoient 


A R R 

des  omemens  8c  des  bijoux  à l'ufage  des  femme». 
C’cll  pourquoi  Héfycbius  appelle  du  nom  général 
arrhes  , ifidUuuKu  , différeiitts  cfpèces  de  col- 
liers. Les  Romains  y aioutèrent  des  clefs  s noua 
en  verrons  la  r.tifon  à l’art  clc  Clzf.  ' 

L’origine  de  cette  coutume  venott  des  pre- 
miers tems  du  monde  , où  le  marie , difoit-on  , 
achetoit  fa  femme  à prix  d'argent , 8c  la  femme 
payoit  une  dot  â fon  epoux , pour  l’acheter  à 
I Ton  tour.  Plaute  nous  l'apprend  de  la  dernière , 
(Aftnar.  i.  i.  74.  ); 

Imperium  aecepi , dote  libertatem  vendidi. 

« Je  me  fuis  foumife  au  joug , & en  recevant  une 
dot  j’ai  vendu  ma  liberté.»  Virgile  dit  du  mari, 
(Ceurgi.  t.  il.)  : , 

Teque  Jibi  generum  Theeys  emat  omnibus  undîs, 

«Thétis  acheteroit , au  prix  de  toutes  les  richelfes 
des  mers,  le  bonheur  de  vous  avoir  pour  gendre.  » 

AlUllA,  famiiic  romaine  donc  ou  a tics  mé- 
dailles : 

RIIR.  en  or. 

R R R.  en  argent. 

R RR.  en  bronze. 

l es  furnoms  de  cette  famille  font  : P»zx- 
cxtsitSj  SecusDifs. 

-A  R R I P H É , une  des  compagnes  de  Diane  , 
nynrphc  d une  grande  beauté  , fut  violée  par 
Tmolus,  d.ins  le  temple  de  Diane.  êC  ’fxiOLUS. 

ARROSAGE,  y.  Canai. 

AIIROTINO  , rémouleur.  C'ell  le  nom  que 
donnent  ordinairement  les  peintres  8c  les  l’culp- 
teurs  à une  llatue  antique  de  la  galerie  de  Flo- 
rence. Ils  l’appellent  encore  Rautorc , à'od  on 
a tiré  le  mot  Rotateur.  On  a cru  Sc  raconté  long- 
tems  que  cette  (lame  de  marbre  grec , repréfen- 
toit  un  efclavc  occupé , en  apparence , à aiguifec 
un  couteau  , mais  prêtant  une  oreille  attentive 
à une  converfaiion  de  plufieurs  con,urcs  réunis. 

Léonard  Agollini , ciré  par  Gronovius  , avoit 
trouvé  cette  explication  ridicule.  11  croyoit  re- 
connoitre  le  feythe  chargé  par  Apollon  d’écor- 
cher Matfyas,  8c  penfoit  que  cette  llauic  avoit 
fait  partie  autrefois  d’un  groupe  repréfentant 
le  fupplice  de  cct  audacieux  rival  d’Apollon.  Le 
baron  de  Stofeh  en  fut  perfuadé , lotfqu'il  acquit 
l’onyx  déciit  par\Vinkelmaiin(cl.  1 , n°.  Il 41). On 
y voit  Marfyas  pendu  â un  arbre , 8c  â fes  pieds 
le  feythe  agenouillé , qui  aiguife  un  couteau  pour 
l'écorcher.  L’atiitiide  8c  l'air  de  ce  feythe  font 
les  mêmes  que  ceux  de  \'  Arrotino,  8c  du  bourreau 

Sue  peint  PhiloHrate , dans  fes  images . lotfqu’il 
écrit  cc  fupplice  célèbre  dans  la  Fable. 

On  remarque  encore  la  même  attitude  8c  les 
mêmes  traits  de  vifage  , confacrés  par  les  anciens 
artillcs  â défigner  les  peuples  barbares , fur  un 
bas.relicf  de  la  ville  Borghêfe  , public  dans  les 
Monum.  inediii , n°.  41 , 8c  fur  le  bas-relief  d’un 
tombeau  de  S.  Paul , non  des  mun  de  Rome,  fi 
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•ft  doiK  démontré,  par  U rdumoo  de  ces  treU 
monumens , que  le  prétendu  rtmouieur  ell  le 
feythe  charge  d exécuter  la  rigouceufe  vengeance 
du  dieu  de  la  Mufique. 

ARIWGIA.  Pline  (<).  4.)  die  : Auritm  arrugid 
guàjîltim  non  (o^uiiur  , fcd  Jlalim  fnum  tft  11  parole 
que  Pline  avoit  eu  vue  dans  ce  paliage  l'or  naeif 
ue  l'on  crouvoit  à la  furlace  de  la  eerre  .oui 
e erès-petiees  profondeurs,  ic  qui  fervoit  aux 
arts  fans  avoir  été  purifié  pat  une  fuCon  préli- 
miiiaiie,  comme  l'or  qui  ctuic  iiiclc  ou  combine 
avec  d autres  fublUnces  métalliques. 

ARKL.N  l'IA,  famille  romaine  dont  on  n'a  des 
médailles  que  dans  (joltaius 

A RS  ACE  1,  toi  des  Paithcs.  ba£IA£Q£. 
apïakot. 

Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Arsaci  11 , T-iridate,  coi  des  Parthes. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Arsace  IV,  Mithridate  I,  roi  des  Parthes. 
Ses  médailles  font  : 

RR  R.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Arsace  VU,  Phrahate  II,  toi  des  Parthes. 
Ses  médailles  font: 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Arsace  IX,  Mithridate  II,  roi  des  Parthes. 
Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Arsace  XI.  Sanatroéce,  roi  des  Fanhes. 
Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Arsace  XII,  Phrahate  III,  coi  des  Parthes. 
Ses  n.cJaiües  font  : 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

R.  en  bronze. 

Ars.sce  XIII,  Mithridate  III,  roi  des  Parthes. 
Scs  médailles  font: 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Arsace  XIX,  Attabane  111,  roi  des  Parthes. 
Ses  médailles  font: 

' R.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 
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Arsace  XXI,  Dardaoe,  roi  des  Parthes. 

Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en. bronze. 

Arsace  XXV  , Chofrocs , roi  des  Parthes. 

Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or.  ' 

O.  en  argent. 

Arsace  XX\  I , Vologéfe  II,  roi  des  Parthes. 

Sc*s  médailles  font  : 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or.  . 

Arsace  XXVlll,  Vologéfe  III,  roi  des 
Parthes. 

Ses  méd-ûlles  font  : 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Arsace  XXIX , Arcabane  IV , roi  des  Parthes. 

Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ARS.VPHES , A'irmt'ui , furnom  donné  à 0/irts 
par  Plutarque  (dr  IJiàe  Ofri,)  Ce  mot  ell  une 
corruption  du  nom  du  patriatclie  Jofeph , fclon 
les  imerpretes , qui,  à l'exemple  de  Bcthart^  ont 
cherché  à expliquer  la  fable  8:  rhiRoire  ancienne 
par  les  livres  des  Hébreux.  Mais  Jabloiuki  en  a 
cherché  plus  naturellement  l'origine  dans  la  langue 
cophte , l'aiKien  idiome  des  Egyptiens.  Il  a trouvé 
un  mot  compofé  de  deux  racines . qui  Ce  pro- 
nonce à trés-peu-près  comme  Ar/jphts.  fie  que 
les  Grecs  auront  rendu  par  A'fnfni.  Ce  mot 
cophte  veut  dire  cjufi  de  U glnilraiion , â,ri„ 
r<r  & il  cil  relatif  i la  conformation  parti- 

culière de  certaines  llatues  d'OIiris,  qui  offroienc, 
fclon  Plutarque,  (même  uaité)  le  caractère  dif- 
clnélif  des  Ratucs  de  Priape  chez  Ic'  Romains. 

AJISE  ftàsi.  Les  Romains,  fuperRitieux  1 
l'excès,  ccrivoient  ces  deux  mots  fur  les  mu- 
railles de  leurs  maifons,  pour  les  preferver  des 
incendies,  l'eflus  les  explique  par  l'ancien  idiome 
ctrufque , dans  lequel  ils  figtiiRoient , éra/rc  /e/ru  : 
Averje  vrrfc  , avertt  ignem  /gnifieoi.  Tu/rerum 
enim  lingun  arft , avtrte  : ver/e  igntm  ronjiai  ap- 
pti/ari  : undr  A/rnnius  oie  : iofrrihat  a/i^uis  orjr 
verfe  in  cjlio.  Pline  (z8  Z.)  fait  mention  de  cette 
ridicule  fuperRition  : Eiiom  parietes  inctmiorum 
dcprteaeioniiut  confcriiuuur. 

ARSENAL,  magafin  d'armes.  Les  Rmnains 
en  avoient  formé  fur  toutes  les  frontières  de  leur 
Empire.  On  trouva  en  ifio  l'infeription  oui  étoit 
placée  fur  celui  que  l'empereur  Sévère  avoir  fait 
conRruiie  au  bord  du  Rhin,  fut  le  bras  du  milieu. 
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près  de  U mer.  Elle  eft  confervée  dins  l'hôtel  de 
Waffenaër  , à Amflerdam  : 

IMP.  CAES.  l.  SEPTIMICS.  SEVER«$ 

ACG.  ET.  M.  AUREUÜS.  ANTONI 
nVS.  CAE6.  COH.  XV.  VOL.  ARMA 
MENTARIUM.  VETUSTATE.  CON 
LAPSUM.  RESTITUERONT.  $UB 
VAL.  PRUDENTE.  LEG.  AU.  PR.  PR. 
CURANTE.  CAECIL.  BATONE.  PRÆP. 

Varfcnal  de  Rome  écoit  place  dans  la  fécondé 
région , celle  du  mont  Ccelius  auprès  du  temple 
de  la  Terre. 

ARSENIC.  Diofeoride  femble  avoir  donné  le 
nom  ii'arftmc  i deux  fubUances  que  nous  appe- 
lons orpiment,  arfenic  fulfureux  de  couleur  dtrine, 
& rtalgar,  arfenic  fulfureux  rouge  en  anali^ie 
pat  la  couleur  avec  le  fandaraque.  Théophralfe, 
Callien  , Celfe  8c  Pline , parlent  aufli  de  l'orpi- 
ment que  l’on  emplovoic  dans  la  compofirion 
des  couleurs.  Le  fandaraque  des  andens  étoir 
-j'aâice;  c'e(l-à-dire  , que  pour  l’obtenir,  ils  fii- 
foicm  rougir  au  feu , dans  un  creufet,  l’orpi- 
mefic  natif.  11  ne  paroii  pas  qu'ils  connuflent  le 
rcalgar  natif. 

ARSINOÉ,  fille  deNicocréon,  roi  de  Chypre, 
■fut  aimée  padionnément  par  un  jeune  homme 
de  Salaminc , nommé  Arcéophon , qui  mourut  de 
chagrin  de  ne  pouvoir  l’cpoufer.  Cene  princelTe, 
dit  la  fable , fut  punie  par  Vénus , qui  la  changea 
en  pierre , parce  qu’elle  avoit  eu  le  cœur  alfex 
dur  pour  voir  d’un  œil  fec  les  funérailles  de  ce 
malheureux  amant.  Ceft  Antoine  Liberalis  qui 
rapporte  cette  fable  i elle  telfcmble  fort  i celle 
d'Anaxarète  8c  d’Iphis , que  nous  lifons  dans 
Ovide. 

Arsinoé.  y<>ye\  Alcméon,  Callyrhoé. 

Arsinoé  , ville  d'Egypte , Ctuée  près  du  lac 
Mœris,  où  l’on  avoit  un  grand  refpeû  pour  les 
crocodiles  : on  les  nourrilToit  avec  foin  ; 8c  après 
leur  mort  on  les  embaumoit,  8c  on  les  enterroit 
dans  les  chambres  fouterreines  du  labyrinthe. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Ttajan  8e  d'Ha- 
drien , avec  les  légendes  : APCiNOlTMC  8c  AD- 
•INOITQN. 

Arsinoé  , dans  1»  Cyréna'ique.  ATsr. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze.  (PtUerin). 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Arsinoé,  en  Crète.  Ar2i. 

Tlunter  polTédoit  une  médaille  autonome  de 
bronze  de  cctre  ville,  félon  M.  Combe.  EcVhlel 
en  a publié  une  autre-,  elles  font  : R RR. 

Arsinoé,  fille  de  Ptolomée  Lagus , époufa 
Ptolomée  Philadelphe,  fon  frète  : éttnt  morte 
fiait  jeune , fon  mari  voulut  en  confcrvci  la 


mémoire  i la  poftérité , 8r  il  fit  bâtir  un  temple 
en  fon  honneur.  I.'architefle  Dinocrète  projet» 
de  conllruire  les  murailles  de  ce  temple  avec  des 
pierres  d'aimant,  pour  fufpendre  en  l’air  la  llatue 
ÿArJtnot,  qui  écoit  de  fer  doré.  Mais  il  mourut 
avant  d'avoir  achevé  fon  ouvrage;  8c  Pline  die 
que  la  voûte  feule  du  temple  fut  faite  en  pierre 
d'aimant. 

Arsinoé,  femme  de  Ptolomée  Philadelphe, 
roi  d'Egt-pte.  AP2INÎ1HX,  «MAAOEA-tOT. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  orj  ce  font  pour  b plupart  des  mé- 
daillons. 

RRR  en  bronze. 

O.  en  argent. 

ART  SACERDOTAL.  Ceft  le  nom  que  don- 
noient  les  Egyptiens  'à  ce  que  nous  appelons 
aujourd’hui  Pni/ofopkic  hirmttique  ; cet  art  con- 
fiftoit  dans  la  connoilTance  parfaite  des  procédés 
employés  par  la  nature  dans  la  produoion  des 
mixtes.  Cachée  fous  l'enveloppe  des  hiéroglyphes 
8c  des  termes  les  plus  myftérieux,  cette  (cience 
étoit  une  efpèce  d'origine  , dont  on  donnoit  le 
mot  â ceux-là  feulement  qui,  par  ime  épreuve 
longue  8c  pénible , s'étoient  rendus  dignes  d’ètre 
initiés  à de  fi  grands  myftères.  Le  fecret  croit 
ordonné  aux  prêtres,  fous  peine  de  mort  : il 
ne  fe  communiquoit  ^ue  dans  le  fandluairc.  On 
affuroit  même  que  Pvthagore  avoit  fouffert  la 
, circoncifion,  pour  y être  initié.  (Ctt  article  eji 
Je  l’iiiteur  du  Suppl,  de  l'Encyct.) 

Art  Mnémonique.  PVvzj  ce  mot. 

A R T A B E , artaSa  , mefure  de  capacité  de 
l'Afie  8c  de  l’Egypte.  V.  Ephap  pour  les  folides, 
8c  Ephad  pour  les  liquides. 

ART.AVASDE,  roi  des  rois,  roi  d'Arménie. 
APTATAÏ. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Artavasde. 

AmArAst\as  Avtsvtroi, 

Ses  médailles  font  ; 

RRRR.  en  or.  Il  eft  au  revers  de  CoproByme. 

O.  en  argent  8c  en  B. 

La  médaille  d'or  d'Artavafde  n'eft  connue  que 
dans  le  cabinet  du  Roi.  Comme  Artavafde  eft 
reprefenté  au  revers  de  Conftantin  Copronyme  , 
il  faut,  puifqu'on  a gravé  leurs  têtes  fut  une 
même  pièce  de  monnoic  , qu'il  y ait  eu  entre 
eux  une  trêve  dont  l’hiftoiie  n'a  pas  parlé. 

ARTÉMIS  eft  le  nom  grec  de  Diane , fous 
lequel  elle  étoit  adorée  en  plufieurs  endroits  de 
r.Alic-Mineure  8c  de  b Grèce. 

ARTÉMISIF.S , fêtes  en  l’honneur  d’Artémis, 
Diane.  On  les  cclcbroit  dans  plufieurs  endroits 
de  la  Grèce , mais  principalement  à Delphes.  La 
viélinie  immolée  dans  ces  fêtes  étoit  un  poiftbn 
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appelé  Mullas  J peut-être  ie  barbeau  ou  rouget. 
Comme  on  crovoit  {Athcn.  Diipn.  7.)  qu’il  chaf- 
foit  & mangeoit  le  poiflbn  appelé  lièvre-marin, 
on  fuppofoit  qu’il  devoit  être  agréable  i la  déelTe 
de  la  enafl'e.  Les  Syraeufains  célébtoient  aulli  des 
Arttmijits  pendant  trois  jours,  en  fc  livrant  è 
la  joie  & aux  fellias. 

ARTÉMISIL’S  , nom  d’un  mois  des  anciens 
Grecs.  Cétoit  le  feptième  mois  de  l’année  chex 
les  Macédoniens , en  Afie , i Ephêfe  , à Pet- 
game,  8cc.  cher,  les  Syro-Macédoniens,  lesTy- 
riens , les  Sidoniens , les  Lyciens.  Chei  les  Lacé- 
démoniens & les  Corevréens , c’étoit  le  fécond 
mois  de  l’année,  & il  tepondoit  i-peu-prês  au 
mob  de  février.  Cher  les  autres  peuples  nommés 
plus  haut , il  répondoit  au  mois  de  mai  , de  juin 
ou  de  juillet , félon  qu’ils  commen^oient  l'année. 
Doodwel , ée  Cyeio , &c. 

ARTÉMON.  I.CS  Romains  donnoient  ce  nom 
aux  petites  voiles  qu’ils  ajoutoient  aux  grandes , 
pour  prendre  plus  de  vent.  Schiftr,  de  re  navali. 

ARTÉREOTOMIE.  Cette  opération  cft  dé- 
crite dans  les  médecins  anciens  grecs  & arabes. 
Elle  confiRe  è ouvrir  l’artère  plutôt  que  la  veine, 
dans  certains  cas  prelTans. 

ARTÈS,  Arnie,  un  des  noms  que  les  Egyp- 
tiens domroient  è Mars , planète-  On  fait  que 
chacune  des  fept  planètes  portoit  en  Egypte  trois 
noms  différens.  Le  premier  délignoit  la  divinité 
d laquelle  elle  étqit  confactéeî  le  fécond  l’in- 
fluence qu’on  lui  attribuoit , Sc  le  troifîcme  la 
couleqr  avec  laquelle  on  la  voyoit  briller  au 
firmament.  Les  peuples  du  Nil  appcloient  Mars , 
1”.  l’étoile  d’Hercule,  & 1”.  Artis  ou  EnoJ!,  que 
Jablonski  croit  être  Ig  même  mot  cophte , ligni- 
fiant’qui  a la  font  glntrativt  & qia  la  commu- 
nique. 

ARTIFICES  fcduici.  Gruter , 6.Tief. 
infer.)  revu  par  Cratvius,  rapporte  rinfeription 
fuivante  : 

U.  ULPIUS.  AVC.  LIB.  APOLAUSTDS 
MAXIMVS.  FANTOMIMORUU 
COB.ONATUS.  ADVERSUS.  HISTRIONES 
ET.  OMNES.  SCAENICOt 
ARTIFICES.  XII. 

Ce  mot  exprime  coUeûivement  tous  ceux  qui 
•voient  paru  dans  des  jeux.  11  eft  fynonyme  de 
TtxMTti.  yoyei  ce  mot. 

ARTIMPAS.A,  nom  fous  lequel  les  Scythes 
•doroient  Vénus-Célefte  , félon  Hérodote,  (in 
Melpom.)  Origène  (//i.  6,  contra  Celfum)  cite  ce 
palTagc  oHérodote { mais  le  texte  en  corrompu 
dans  les  éditions  d’Otigênej  car  on  y lit  A'fylfe- 
mnru , au  lieu  de  A'tTipnnn,  Cette  manière  de 
lire  eft  prouvée  par  l'infcription  fuivante , quoi- 
que tronquée,  rapportée  dans  Méfychius  : 

AU  nATFUU  AtTl  : OAXJl. 
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ARTISSELLIUM,  Ce  mot  latin  nefe  trouve 
que  dans  le  fragment  de  Pétrone,  trouve  àTrau eu 
Dalmatie , de  forte  qu'on  ne  peut  l’expliquer  que 
par  analogie.  Uans  le  paflâge  où  il  elt  employé  , 
il  eft  queftion  d'un  efclave  qui , ayant  épargné 
tous  les  jours  quelques  parties  de  fa  ration , eu 
avoit  aniafté  un  modique  pécule , à l’aide  Auquel 
il  aVbit  acqub  en  toute  propriété  anijetlium  (i 
duoj  trullai.  TrulU  étoieui  des  vafes  dans  Icfquels 
on  mettoit  le  vini  peut-être  c\\x‘ artifellium  étoit 
un  garde-manger  deftiné  ù renfermer  le  pain.  Il 
feroit  dérivé  alors  à»  n ufru , du  mot^rec  qui 
figmde  le  pain. 

ARTISANS,  oavriers  qui  profeftint  les  arts 
méchaniques.  Us  étoient  réunis  à Rome  en  dilfé- 
rentes  corporations  ou  collèges,  & occupoient 
certaines  rues  , auxquelles  ils  donnoient  leurs 
noms.  Ces  collèges  fe  choififfoient  un  homme 
puilfant  pour  patron , 8c  celui-ci  les  protégeoit , 
follicitoit  leurs  procès  8c  défendoit  leurs  inté- 
rêts. Ils  avoient  des  divinités , des  fêtes , des 
temples,  des  factifices  particnllers.  Souvent  les 
artijani , en  quittant  leur  métier , fàifoient  i leur 
divinité  particulière  une  olliande  des  inftrumens 
de  leur  ptofelfioR. 

Quoique  la  condition  des  artifans  fût  1 Rome 
moins  confîdérée  que  celle  des  marchands , ils 
étoient  cependant  citoyens , 8c  donnoient  leur* 
fuSrages  dans  les  comices.  C’eft  pournuoi  nous 
voyons  Cicéron  revenu  de  l’exil , fe  félicitée  de 
ce  que  les  fufirages  de  tous  tes  ordres  de  citovens , 
8c  ceux  des  collèges  d'artifint , avoient  décidé 
fon  rappel,  Ipro  Domo,  c.  iS.)  : Nullum  ef  in 
hae  urlc  collegium , quod  non  amplijpmi  non  modi 
de  fallut  jnea  , ftd  eiiam  de  dignitate  dtereveru, 
yoyH  CoEitcES. 

Les  profeflions  des  artifim  avoient  été  regar- 
dées d’un  autre  oeil  pat  les  Grecs.  Juftes  appré- 
ciateurs des  talens  , ils  les  honoraient , dans 
quelque  rang  que  le  fort  les  eût  placés,  l'out 
artifan  qui  excelloit  dans  fa  protelTion , pouvoir 
fe  natter  en  Grèce  de  voir  fon  nom  immorta- 
Itfé,  comme  celui  des  plus  habiles  artiftes.  Auffi 
la  demande  que  les  Grecs  fàifoient  aux  dieux 
avec  le  plus  d'ardeur  , étoit  de  faire  vivre  leur 
mémoire  dans  le  fouvenir  de  la  poftéritc.  Héro- 
dote ncA  a conferve  les  noms  SC  de  celui  qui  conf 
truifit  un  aqueduc  dans  l’ille  de  Samns,  8c  du 
charpentier  qui  fabriqua  le  plus  grand  vaifteau 
dans  la  même  ille.  Nous  connoiflons  encore  le 
nom  d’un  fameux  tailleur  de  pierres , qui  fe  dif- 
tingua  dans  l’art  d’orner  les  colonnes  : il  s’ap- 
peloit  Archicelês.  Athénée  parle  de  deux  tifte- 
rands  ou  brodeurs , qui  firent  le  manteau  de  la 
Pallas  Poliade  i Athènes.  Plufieurs  écrivains  célè* 
bres  font  mention  de  Peron  , qui  compofa  des 
parfums  exqub.  Platon  a immortalifé  , dans  fes 
écrits,  le  boulanger  Théarion,  i caufe  de  fon 
habileté  dans  fon  an , & Süanabus , fameux 
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tubergilte.  Oa  éngea  dans  l'ifle  de  Naxos , des 
ftaïucs  à un  artifan , qui  donna  le  premier  la 
forme  de  tuile  au  marbre  Pentclicien  > pour  en 
couvrir  les  maifons. 

Pour  alTurer  davantage  la  gloire  des  trtiftni 
célcbxes , les  Grecs  donnèrent  à pluCeurs  chofes 
le  nom  du  maître  qui  les  avoit  faites , & fous 
lequel  elles  relièrent  connues.  C'ell  ainlî  que  les 
vafes  femblables  par  la  forme  i ceux  que  fabri- 
qua en  terre  cuite  Thèriclès,  du  tems  de  Pèri- 
clès,  furent  appelés  Thèticléens. 

ARTISTES.  Nous  ne  comprenons  ici , fous 
cette  dénomination,  que  les  peintres,  les  fculp- 
teuts  , les  architeâes  , tous  ceux  , en  un  mot , 
qui  s'appliquoient  aux  arts  relatifs  au  DelTin  ; S: 
c'ell  l'Hiftoire  de  l'.4rt  de  M'inkcimann  qui  nous 
fournira  la  plus  grande  partie  de  cet  article. 

Artistes  égyptiens,  l'ne  des  raifons  qui  em- 
pcclièrcnt  k$  arts  relatifs  au  Deflin  de  s'édever 
en  Egypte  au-dclTus  de  la  médiocrité,  fut  le 
défaut  d'eftime  pour  les  ariifies.  Confondus  avec 
la  lie  du  peuple  , ceux-ci  n'etoient  que  des  aiti- 
fans.  Dans  cette  clalfc , comme  dans  toutes  les 
autres,  le  fils  fuivoit  la  profetïion  de  fon  père, 
fans  aller  au-delà  & fans  fe  détournet  : chacun 
ctoit  obligé , pat  les  loix , à marcher  fur  les  traces 
de  fon  prcdccclTcur , &:  perfonne  n'ofoit  faire 
un  pas  oc  foi-meme.  .Avec  de  tels  principes , il 
n’a  pu  fe  former  en  Egypte  différentes  écoles 
de  l’art . comme  il  s’en  l’orma  dans  la  Grèce. 
Privés  par  cette  routine  d’une  éducation  con. 
Tenable,  les  anifles  ne  fe  trouvèrent  jamais  dans 
rcs  heureufes  circonllinccs  qui  élèvent  l’ame  &: 
font  tenter  les  grandes  entreprifes.  Auroient-ils 
exémité  quelqu’ouvrage  extraordinaire  i ils  n’a- 
voient  à cfpéret  ni  honneur  ni  récompeafe. 
Leurs  noms  font  prefque  tous  reliés  dans  l’oubli; 
Si  les  Grecs  ne  nous  ont  conferve  que  celui 
du  fculpteiit  Memnon.  Il  avoit  fait  trois  llarues , 
quifiirent  placées  à l’entrée  d'un  temple  de  Thèbes: 
l’iinc  des  trois  ctoit  la  plus  grande  qu'on  eût  vue 
en  Egvpte. 

On  peut  ajouter  à cette  caufe  principale  de 
la  médiocrité  des  artiflts  égs’ptiens , l'ignorance 
de  l'Anatomie  , fcience  qui  ne  fut  ni  mieux  cul- 
tivée , ni  mieux  connue  en  Egvpte  ^ant  les 
Ptolomées,  qu’elle  ne  l’ell  à la  Chine.  Quoique 
cette  caufe  fort  très-évidente,  M.  Parv  a cependant 
combattu  vivement  fon  influence  fur  les  arts;  &r 
l’impartialité  dont  nous  tàifons  profeflion , nous 
oblige  à expofer  fes  raifons  dans  les  mêmes  termes 
qu’il  a employés  lui-même.  Les  voici,  telles  qu’il 
les  a données  à la  page  199  du  tome  1 de  fes 
Recherches  fur  les  F.gyptlens  êj  Us  Chinois, 

« M.  Winkclmann  Sc  l'abbé  de  Cuafco  ont 
fait  chacun  un  fyllème  fur  les  eanfes  qui  doivent 
avoir  empêché  , félon  eux , les  Egyptiens  de  deve- 
nir de  grands  peintres  , Sr  de  devenir  encore  de 
grands  fculptcurs.  Mais  il  me  fcmblc  que  ces  deux 
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éerÎTains  ont  plutôt  imaginé  les  obftacles,  qu’ilt 
n’ont  été  les  découvrir  dans  les  moimmens  au- 
thentiques de  l’Eg;,'pie  , oïl  l’ignorance  de  l’Ana- 
tomie n’a  pas  etc  aufli  profonde  qu'ils  le  fup- 
pofent.  On  fait  mène  que  des  fouverains  de  ce 
pays  avoient  fait  dilTcquei  des  corps  humains 
pour  connoitre  l’origine  de  certaines  maladies 
dont  on  ignore  encore  aujourd’hui  le  véritable 
remède.  D'ailleurs , Manéthon  ctoit  trop  inllruit 
pour  avoir  voulu  choquer  toutes  les  traditions  Si 
toutes  les  idées  reçues  , en  rapjiortant  dans  fon 
Hilltiire  > qu'un  ancien  roi  d'Egypte  avoit  lui- 
mèiuc  écrit  un  livre  fur  l'Anatomie , ou  plus 
probablement  fut  l'art  d’embaumer,  qui , étant 
exercé  fur  des  corps  humains  des  deux  fexes  , 
Si  de  tous  les  âges,  & fur  vingt  à trente  diflié- 
rentes  efpèces  de  betes , avoit  prouvé , à cet  egard  , 
plus  de  connoill'ances  aux  Egyptiens  que  n'en 
poUèdent  de  nos  jours  les  nations  de  l’.Alîc,  qui 
vivent  fous  des  climats  fort  chauds , où  la  corrup- 
tion rapide  des  cadavres  infpire  de  l’horreur  pour 
de  telles  recherches , qu’on  fait  même  n'avoir 
pas  été  portées  fon  loin  en  Efpagne.  >■ 

« .Au  relie,  quand  on  accorderoit  que  l’igno- 
rance des  Egyptiens  dans  l’-Anatomie  a été  .auflî 
réelle  qu’on  le  prétend  , cela  n’autoit  pu  engager 
leurs  llatuaircs  à n’exprimer  fouvent  ni  les  muf- 
cles , ni  les  nerfs,  ni  les  veines,  ni  les  os,  ptiif- 
que  ces  parties  font  alTcz  fenfib'.es  aux  yeux  de 
ceux  mè-mes  qui  n’ont  jamais  vu  dilfcqucr  des 
corps.  La  vérité  cil  que  ce  peuple  imprima  i 
tous  fes  ouvrages  un  caraélère  de  dureté , Si  qu’en 
rendant  un  culte  à tant  d’objets,  il  n'en  rendit 
jamais  aux  Grâces.  Il  faut  convenir  néanmoins, 
que  les  individus  vivaiis  qui  dévoient  fervir  de 
modèles  aux  artijles , ctoient  conformés  d’une 

manière  très-èloignce  delà  beauté Et  comme 

la  nature  n'y  avoit  pas  accorde  fes  charmes  â ce 
fexe , qui  ne  lui  demande  autre  chofe  par  tous  fes 
voeux , on  croira  aifément  que  les  hommes  y 
avoient  encore  été  beaucoup  moins  favorifex. 
Leur  démarche  paroit  erre  dans  les  monumens , 
comme  celle  des  Cophtes  modernes . c’etl-à-dire . 
pefantc  & gênée.  Je  ne  fais  comment  on  a pu 
s'imaginer  qu'il  y a eu  de  véritables  Egyptiens 
alTez  prévenus  en  leur  faveur  pour  aller  difputer 
le  prix  de  la  lutte  8c  du  pugilat  aux  jeux  olym- 
piques; car  ces  athlètes  qui  vinrent  des  bords  du 
Nil  â Olympie,  croient  des  Grecs  d’Alexandrie 
3c  d’Arfinoé;  encore  fiitent-ils  tous  misa  l’amende 
par  les  direfleurs  des  jeux,  pour  avoir  joint  la 
fubtilité  à l’adrelfe.  11  faut  en  dire  autant  de  ce* 
enfans  donc  il  cil  parlé  dans  les  poéfies  de  Stace  8e 
de  Martial , 8c  que  les  Romains  recherchoient 
fingulièrement  à caufe  de  leur  vivacité  Sc  de  leurs 
faillies.  Ils  n’étoient  pas  nés  de  pareils  égyptiens, 
mais  ilTus  de  ciielqucs  milheureufes  familles  grec- 
ques  établies  à Naucrate  ou  dans  les  environs  du 
lac  Maréotis , 8c  qui  conimerçoient  de  leur  propre 
pollètité  , Ci  que  jamais  les  vr-is  habitans  de 

l'Ecypts 


DigiîÎT;;.  . 


.ART 

l’Epiypte  n'ont 'fait,  & ils  ne  le^nt  point  en- 
core t auH't  Loÿis  XIV  ne  put-il  parrcnù  à attirer 
à Parti  les  enlatt!  de  quelques  pauvrA  Cophtes, 
mal.i;rc  toutes  les  promcdçs  que  leur  rit  le  conful 
de  France  au  Caire.  >> 

» Quuiquq  les  Egyptiens , dit  Schweigger , 
n'cpourciit  plus  leurs  foeurs.  ils  n'en  font  pas 
moins  un  peuple  trcs-bid,  8c  qui  rcOemble , 
ajoute-t-il , d ces  briginds  hideux  qui  ont  par- 
couru l'Europe  fous  le  nom  de  Bohémiens  (j). 
hlais  on  n'a  contracté  des  mariages  incellueux 
en  Egypte  , que  depuis  la  conquête  d'Alexan- 
drie t 8c  il  y a tieiae  ou  quatorze  ceus  ans  qu'on 
n'en  contrarie  plus»  fans  que  les  facultés  corpo- 
relles fc  foient  perfeéliannées  dans  les  deux  fexes  ; 
d'oil  il  léfulte  que  ces  unions  n’ont  eu  aucune 
influence  en  tout  ceci , finon  peut-être  de  dimi- 
nuer un  peu  la  population  s car  il  me  paroit 
que  les  Ptolémées  eurent  conllamment  un  petit 
nombre  d'enfans  de  leurs  mariages  avec  leurs 
futurs , 8c  Philadelphe  n'en  eut  point  du  tout 
d’Arlinoé  ; ce  qui  a pu  néanipoins  provenir  de 
quelque  caufe  purement  morale.  •• 

••  Nous  ne  faifons  pas  un  crime  aux  fculpteurs 
égyptiens . parce  qu'ils  n'ont  Connu  d'autre  beauté 
que  celle  ue  leur  pays  ; mais  on  leur  imputera 
toujours  de  n'avoir  point  copié  la  nature  comme 
elle  solfroit  à eux.  Car  enfin  l’efpèce  humaine 
n'y  eft  pas  fi  dilforme  qu'ils  l'ont  quelquefois 
reprefentée,  en  plaçant  les  oreilles  beaucoup  plus 
haut  que  le  nez,  comme  on  le  voit  par  un  Harpo- 
crate  qui  doit  fe  trouver  aéluellement  en  Angle- 
terre; 8c  plufieursilatucs  égyptiennes  qu'on  connoit 
à Ronae  &r  dans  fes  environs  , font  monllrueufes 
par  le  même  défaut.  8c  fur-tout  une  tête  de  la 
vigne  .Alticri.  Que  veulent  donc  dire  ceux  qui 
alTurent  que  les  artifies  de  ce  pays  ont  été  fi 
févéres  fur  l'article  des  proportions  qui  concernent 
auili-bicn  la  dillancc  exacte  d'un  membre  à l’autre , 
que  la  grandeur  refpeCtive  de  chaque  partie  ? 
Je  crois  que  c'cll  Diodore  de  Sicile  qui  a donné 
lien  à tout  cela , en  attribuant  aux  Egyptiens  la 
méthode  de  faire  des  ftatues  par  morceaux  rap- 
prochés, 8c  qu’on  tailloir  d'avance  avec  beau- 
coup de  jurielTe  ; mais  c'eft  vraifemblablement 
une  fable  qu'il  a inventée , ou  qu'on  lui  a fait  ac- 
croire; car  il  n’exirie  tien  de  tel  dans  cette  pro- 
digieufe  quantité  d'antiques  égyptiens  qu'on  a 
recueillis  de  nos  jours  en  Cutope-  Cne  ftatue  en 
gaine , achetée  au  Caire  par  Al.  de  Maillet , 8; 
qu'on  foupçonne  avoir  paué  enfuite  dans  le  cabi- 
net de  M.  de  Caylus,  eft  , à la  vérité , de  trois 
pièces  de  marbres  différentes  en  couleurs,  mais 
cela  n’a  abfolument  aucun  rapport  au  procédé 
dont  parle  Oiodore  (a).  X'un  des  colofln  qu'on 

(i)  Rài-Bifthrtiiunt t Bb,  },  r#g.  lï. 

(i)  ÜMht.  lih.  X. 

léoi  AlVrrrf  n*a  dû  Taire  de  grands  e.Torcj  de 
^ir  decauTrir  U mdcliode  d'czécuur  une  Aacue  en  deux 
radxoirs  diiiirens,  cooune  de  Paroi  Ce  Cxrrxia. 

, Tçmc  /• 
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Toit  dans  laThébâïdc  en  avant  de  Mediiiet-Habu  , 
n'a  pas  non  plus  été  travaillé  par  pièces  rap- 
prochées dans  le  fens  de  cet  auteur  ; car  les 
pierres  y font  rangées  par  aflifes  , dont  on  en 
compte  diâinéfement  cinq  (}).  Et  c'ert  malgré 
eux  que  les  Egyptiens  ont  exécuté  cene  figure 
de  la  forte;  car  celle  qui  n'ell  qu'à  trente  pas  plut 
au  fud,  n'a  jamais  été  faite  que  d'une  feule  pierre; 
d'où  il  fuit  qu’ils  n'ont  jamais  pu  fe  procurer  i 
la  fois  deux  blocs  aflêz  énormes  pour  cette  en- 
treprife;  8c  c’eft  déjà  beaucoup  qu'ils  en  ayent 
trouvé  8c  tranfporté  uti  feul  de  cette  dimen- 
fion.  » 

Artistes  Ce  n'elf  que  dans  la  Grèce 
que  les  arts  lurent  accueillis,  recherchés  8c  rc- 
cumpenfés;  Sc  c'eft  la  principale  caufe  de  la  pet- 
fcétion  où  ils  s’y  élevèrent.  Les  artifits  paitici- 
pcrciit  à cette  confidération  , 8c  elle  échauffa 
leur  génie.  Socrate  difoit  que  les  artijlts  étoicnc 
les  feuls  fages,  parce  qu’ils  fe  comentoient  d'être 
tels,  fans  cherener  à le  paroitre.  Efope  ftéquen- 
toit  aflidnement , félon  Plutarque , {cortviv.y  fap.) 
les  arteliers  des  fculpteurs  8c  des  architcéles.  On 
vit  le  peimre  Diognète  donner  des  leçons  de 
philofophie  à Marc  - .Aurèle  , 8c  cet  empereur 
avouer  qu’il  avoir  appris  de  lui  à dillingucr 
le  vrai  du  faux  , à ne  pas  adopter  des  chimeret 
pour  des  réalités. 

Un  ariijfe  grec  pouvoir  être  légiflateur  ; car 
tous  les  légillateurs  étoient , félon  le  témojgnage 
d’.Atirtote , de  fimples  citoyens  : il  pouvoir  par- 
venir au  commandement  des  armées  , comme 
I jmachus.undcs  plus  pauvres  citoyens  d'.àthênes  : 
il  pouvoir  efpérer  de  voir  élever  fa  ftatue  auprès 
de  celles  des  Miltiade,  des  1 hémiftocle  , 8c  à 
côté  de  celles  des  dieux  mêmes.  C'eft  aiiili  que 
Xénophilc  8c  Strabon  placèrent  à Argos  leurs 
ftatues  aftifes  auprès  de  celles  d’Efciilape  Sc  de 
la  déefl'e  Hygiée.  Chitifophus , le  fculpteur  de 
l'Apollon  de  'regee , étoit  fculpté  lui-même  i 
côté  de  fon  ouvrage.  On  voyoit  au  fronton  du 
temple  d'Eleufis  , Alcamène  fur  un  bas  - relief. 
Phidias  grava  fon  nom  au  bas  de  fon  .Tiipiuc 
Olympien.  On  lifcir  fur  pluficurs  ftatues  des  vain- 
queurs aux  jeux  élépns , les  noms  des  artjjlcs 
qui  les  avoient  fticcs.  Enfin , le  chat  attelé  de 
quatre  chevaux  de  bronze , que  Dinomène  fit 
conftruirc  comme  un  monument  de  la  gloire  de 
fon  père  Hiéron  , roi  de  Syraeufe , pottoit  pour 
inferiptton  deux  vers , quï  apprenoient  le  nom 
de  Vartifit  Onatas. 

La  gloire  8c  la  fortune  d’un  anijfe,  continue 
Winkelmann , ne  dépendoient  pas  des  crniiccs 
de  l’orgueil  ou  de  l’ignorance.  Les  produirions 
de  l’art , loin  d’être  afl'ervies  au  goût  mcfquin 
te  aux  vues  étroites  d’un  homme  que  l'adula- 
tion 8c  la  fervhude  érigent  en  juge , ét.  lent  appr^ 
cires  Se  récompenfées  pat  les  plus  fages  lU  là 


(l)  Potesàe,  Pdsiift.  pf  dcla.'l  B.  » . c J. 
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nation , dans  le»  aflembl^e»  ynéralcs  de  la  Grèce.  ’ 
11  y avoir  i Delphes  & à Corinthe  , du  tems  de 
Phidias,  des  concours  de  peinture  , & des  juges 
prvpofcs  pour  cet  objet.  Strabon  nous  a con- 
ferve  les  noms  des  premiers  conciirrens , qui 
furent  Paneus,  parent  de  Phidias,  & Timagoras 
de  Chalcis , déclare  vainqueur.  Ce  fut  devant 
de  pareils  juges  que  parut  Aètion,  avec  fon  tableau 
du  mariage  d’Alexandre  8c  de  Koxane.  Proxé- 
nidès  , préfident  de  l'afi'emblée , prononça  le 
ju^einent,  lui  accorda  la  palme , 8c  lui  donna  fa 
fille  en  mariage.  L n nom  célèbre  n'en  impofoit . 
pas  à ces  juges , 8c  ne  les  ernpéchoit  pas  de  rendre 
juflice  au  mérite  : Parrhafius  étant  venu  d Samos 
difpuier  le  prix  de  la  peinture , dont  le  fujet 
étoit  le  jugement  fut  les  armes  d'.Achillc,  vit 
le  tableau  de  Timamhe  déclaré  par  tous  les  fut- 
frages  meilleur  que  le  fien.  Ces  juges  n'étoient 
point  étrangers  aux  arts  ; car  il  y eut  un  âge 
où  les  jeunes  Crées  frequentoient  avec  autant 
d’alTiduité  les  -atteliets  des  artifles  que  les  écoles 
des philofophes i 8c cela, dit  Arirtotc,(Po//r.8.  j.) 
afin  de  parvenir  à la  connoilTance  du  vrai  beau. 
Platon  s'appiiquoit  au  dedln  8c  aux  fciences 
exactes  en  même  tems. 

Les  artiflfs  grecs  ainil  aiguillonnés  , travail- 
laient pour  l’immortalité.  Les  récompenfes  qu'ils 
rcccvoicnt  pour  leurs  ouvrages , les  mettotent 
CM  érat  de  faire  bi  illcr  leurs  talcns  fans  aucune 
vue  d’imérêt.  Polygnote  ayant  peint  le  Poecile, 
fameux  poriicuc  d . Athènes,  ne  voulut  recevoir 
aucun  paiement  pour  fon  travail  i 8c  il  paroît 
qu'il  en  ufa  de  même  à Delphes,  où  il  reprè- 
fema  la  guerre  de  Troye  dans  un  édifice  public. 
Fn  rcconnoiflance  de  ce  dernier  ouvrage , les 
Amphyétions  firent  des  remcrciemens  foilemnels 
à ce  généreux  unifie , 8c  lui  aflignèrent  des  loge- 
snens  aux  dépens  du  public  dans  toutes  les  villes 
de  la  Grèce. 

Artistes  romains.  « Ce  fetoit  en  vain,  dit 
le  comte  de  Caylus,  que  j’entreprendrois  de  faire 
des  recherches  fur  l’état  où  étoient  les  arts  à 
Rome , dans  les  premiers  tems  de  la  fondation 
de  cette  ville.  On  fait  feulement  en  général,  que 
les  Romains  eurent  recours  aux  Etrufqucs  pour 
les  principales  conftruétions , 8c  pour  les  orne- 
mens  dont  ils  embellirent  leur  capitale.  Cepen- 
dant , il  eft  ù ptéfumer  que  fi  l'on  eût  conicrvé 
i Rome  le  gouvernement  monarchique,  le  goût 
pour  les  arts  s’y  fetoit  formé  8c  foutenu , puif- 
qu’il  avoir  dès-lors  fait  tant  de  progrès.en  Etnirie 
8c  dans  la  grande  Grèce.  Mais  la  république,  qui 
ne  s'occupa  que  des  moyens  de  s’affermir  8c 
d'étendre  fa  puiiTance,  n’écouta  que  lesconfcils 
de  l'ambition,  8c  ne  jouit  prcfqiie  jamais  de  cette 
heiireufe  tranquillité,  fi  favorable,  8:  même  fi 
«écefTairc  i la  naifiance  ou  à la  perfection  des 
arts.  Comment  les  pr.itiques  ingénieufes  8c  les 
fines  opération»  de  refprit  8c  de  la  main  qu’ils 
«xigent,  autoicut-elics  pu  convenir  à un  peuple 
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de  foldat» , qiu  ne  connoilfoit  d’autre»  fentimen» 
que  l'amour  de  la  patrie , 8c  d'autre  fupériorité 
que  celle  des  armes  ? » 

O Après  la  prife  de-Corimhe  par  Mummius; 
après  le  triomphe  de  Paul  - Emile  8c  celui  de 
Pompée , les  richeflTes  de  la  Grèce  8c  de  l’Afie 
s’étant  répandues  dans  Rome , fes  habiians  ou- 
vrirent les  yeux  fur  l’utilité  des  arts  i mais  comme 
ils  les  aimèrent  moins  par  un  goût  éclaifé,  que 
par  luxe  8c  vanité , ils  abiifèrcnt  bientôt  de  tout 
ce  qui  les  avoir  frappés.  Semblables  à ces  hommes 
nouveaux,  qui  font  eux  mêmes  étonnés  de  fevoir 
riches  8c  comblés  d’honneurs  , ils  voulurent  pof- 
féJer  fans  s’appliquer  à connoitre  > 8c  inca- 
pables de  travailler  i faire  fleurir  les  arts  en 
les  étudiant , ils  firent  briller  I or  Sc  l’argent  aux 
yeva  àei  artifits  étrangers,  & les  Grecs  accou- 
rurent en  foule.  >» 

« Le  jugement  que  je  porte  fur  les  Romain»  • 
par  rapport  aux  art.s,  ne  vient  pas  d’une  aveugle 
prévention  ; il  n’cft  que  trop  jullifié  par  les  mo- 
numens  qu’ils  iiotis  ont  lailTés  ; & la  conllitution 
d;  leur  gouvcftiemcnt  en  découvre  la  véritable 
caufe.  Tout  citoyen  romain  s’imaginoit  être  un 
perfonnage  important,  parce  qu'il  avoir  droit  de 
fe  trouver  aux  aflemblécs  pour  y traiter  des  plus 
grandes  affaires , 8c  i!  croyoit  que  fes  déciuons 
étoient  d’un  poids  infini  pour  le  gouvernement 
de  l’état.  La  jeunelfe , occupée  des  exercices  du 
corps,  de  l’étude  des  loix  , des  brigues  8c  des 
cabales  <jui  agitoiem  la  ville  à chaque  éleftion, 
négligeoit  tout  autre  objet,  ou  étoit,  pour  mieux 
dire  , perfuadée  qu’il  n’y  en  avoir  point  d'autre 
capable  de  la  fixer.  » 

Les  Romains , barbares  en  ce  point  , aban- 
donnèrent prcfque  toujours  à leurs  cfclavcs  U 
connoiflanec  Sc  la  pratique  des  arts  libéraux , 
qui  leur  venoiem  des  Grecs.  Mais  que  pouvoient- 
iis  attendre  d'une  foule  d'anifies  mercenaires  , 
en  qui  la  perte  de  la  liberté  étouffoit  le  génie, 

Sc  qui , loin  d'envifager  dans  le  fucccs  un  adou- 
tifitment  à leurs  peines , n’y  voyoient  qu’un 
efclavage  éternel,  8c  une  gêne  qui  augmentoit 
à mefurc  que  leurs  valens  fe  développoient  i Ils 
épargnoient  des  frais  confidérablcs  à leurs  maî- 
tres , gui  profiioicnt  affez  fouvent  de  l’indullric 
8c  de  l’habileté  de  ces  efelayes , pour  les  vendre 
plus  cher  qu’ils  ne  leur  avoient  coûté.  Pat  une 
efpêcc  de  conféquence,  le  g*ût  romain  cft  en 
général  lourd , mou  , fans  fincfic  ; il  fe  fent  de 
l’état  de  fetvitude  où  étoient  réduits  les  artifitt 
de  cette  nation  : 8c  prefquc  tous  les  ouvrages 
romains  où  l'on  a|vpcrçoit  une  forte  d’élégance, 
font  dûs  aux  Grecs  dont  Rome  f«  trouva  rem- 
plie , ptincipalemcin  fous,  les  empereurs.  » 

“ Quand  la  fource  de  ces  anifies  fut  tarie  . 

& que  la  Grèce  fe  trouva  hors  d’état  d'entre- 
tenir les  écoles  d’Italie  , on  ceffa  d’y  cultiver 
I les  arts . qui  reprirent  cependant  quelque  vigueur 
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fous  Triian,  Hadrien  8c  d’autrîs  princîi  dont 
la  protection  les  rétablit  un  peu  t mais  enfin  , 
ils  s’éteiiînirent  i 8c  le  fiége  de  l'Empire  tranf- 
porté  a ^onftantinople , fit  une  diverfion  qui  leur 
lut  aufli  bcale,  que  la  ptife  de  cette  ville  par  les 
Turcs  leur  fut  avantageufe  dans  la  fuite.  Les  arts, 
pratiqués  dans  l’intervalle  de  ces  deux  événe- 
ntcns,  font  ranges  dans  une  clalTe  connue  fous 
le  nom  de  Bas-Empire  ; 8c  l'on  comprend  à peine 
comment  des  hommes  qui  étoient  environnés 
de  chef- d'œuvres  dans  tous  les  genres,  8c  qui 
avoient  entre  les  mains  tous  les  inllrumens  né- 
celTairespour  les  imiter,  ont  pu  laifTer  i la  potté- 
rité  de  u mauv^es  ptoduâions.  >>  Caylus , Rtc. 
d'.Ant.  I.  IJ7-  * 

ARTOCREAS , mot  compofé  de  deux  mots 
grecs , «fT« , pain , 8c  KfUs , viande.  Perfe  le  Satv- 
rique  fait  mention  d'un  mets  des  Romains  appelé 
artocreas.  l es  racines  de  ce  mot  fetoient  croire 
que  c'écuit  un  pâté , ou  un  hachis  de  viande 
mêlé  avec  du  pain. 

ARTOLACANUS,  (Piin.  8.  l.)  efpèce  de 
gâteau  ou  de  pâtilTecie.  Ce  mot  eft  compofé 
d’afete , pain  , 8c  de  a«yjn<t , 'qui , dans  Héfy- 
chius  , en  un  gâteau  fait  de  fleur  de  farine  pétrie 
avec  de  1 huile,  8c  cuit  dans  un  plat.  Cicéron 
ne  trouvoit  pas  un  grand  attrait  dans  ce  mets  ; 
car  il  dit  avec  dédain  (Famii.  9 lo.)  ; Dcdifcenda 
funt  tidi  ffottclU  & arroiagani  eui. 

ARTOPH AGES.  Les  Grecs  défignoient  les 
habitans  de  l' Egypte  par  l'épithète  d'Artophages , 
parce  qu'ils  vivoient  principalement  de  deux  fortes 
de  pain  , nommées  en  leur  langue  Peiofiris  8c 
Kollejle , qu'on  taifoit  d'un  grain  fur  lequel  les 
favans  ont  hafardé  beaucoup  de  conjedlures  ; 
car  quelque  peu  croyable  que  cela  pamilTe , il 
eft  certain  qu'il  règne  de  l’obfcurité  dans  l’hif- 
toire  des  plantes  les  plus  généralement  cultivées 
par  les  anciens.  Les  memes  noms  ne  lignifiant 
plus  les  mêmes  chofes  à beaucoup  près,  on  eft 
réduit  à former  des  conjeélutes , & l'on  fe  trompe 
de  tcms  en  tems.  11  paroit  que  c'eft  llécatce, 
qui , le  premier,  s’eft  fervi  du  terme  d’A»T»f«y« , 
pour  défigner  les  Egyptiens. 

ARTOPTA  , vafe  ou  efpèce  de  fout  de  cam- 
pagne , dans  lequel  les  Romains  faifoient  cuire 
leur  pain.  Pollux  ( 10.  15.)  dit  exprelTément  : 
Eiihit  intererit  etiam  vas  ^ in  quo  panes  coquunt, 
fc  nominart , qaod  nune  artoptam  vaeitant.  Plaute 
1 empolyé  ce  mot  dans  fa  comédie  intitulée  : 
Aulttlaria  (il.  9.  4.  ) ; 

Ego  hinc , artoptam  ex  proximo  utendam  peto. 

Ft  Pline  ( 18. 1.)  dit,  au  fujet  de  ce  vers  de 
Plaute  : Artoptam  Piaulas  appellat  in  fabula  , 
quam  Aululariam  fcripfit  ; magni  ob  id  eaacerta- 
lione  truditarum , an  is  vtrfus  ^t  poetâ  illius.  C e 
vec»  de  Plaute  patoii  fuppofé  a pluficurs  érudits. 
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• ARTS.  Arrien  nous  apprend  que  les  Gadariens 
adorolent  les  arts  avec  la  Pauvreté,  parce  qu en 
effet  celle-ci  eft  la  mère  des  arts , ou  de  I inven- 
tion. Pauvreté. 

ARVALES.  On  appcloit  de  ce  nom  ceux  qui 
faifoient  les  facrifices  des  Ambarvales.  Ils  étoient 
doure  choiCs  entre  les  perfonnes  les  plus  diftin- 
guées  de  Rome , 8c  s'appeloicnt  Fr'eres  Arvales 
ou  le  collège  des  Frères  Arvales.  11$  furent  infti- 
tués  par  Romulus , qui  fe  mit  lui-même  du  nombre. 

I a marque  Je  leur  dignité  étoit  une  couronne 
d'épis  liée  avec  une  bandelette  blanche.  On  die 
que  les  contettations  relatives  aux  limites  des 

' champs  , étoient  de  leur  reffort.  Pline  les  appelle 
Arvorum  factrdotes.  Voici  l'origine  de  ce  facer- 
doce  : Acca-Laurentii , nourrice  de  Romulus  , 
avoit  coutume  de  faire , tous  les  ans , un  facri- 
fice  pour  la  profpctité  des  champs , dans  lequel 
elle  faifoit  marcher  devant  elle  douze  fils  qu'elle 
avoit  : l'un  d'eux  étant  mort,  Romulus,  pour 
honorer  fa  nourrice  , offrit  d’être  lui-même  fon 
douzième  fils.  C'eft  de -là  que  vinrent  le  nom 
du  facrifice , le  nombre  des  douze  8c  le  nom  de 
frères.  Ce  facerdoce  ne  finiflbit  qu’avec  la  vie; 
l’exil  8f  la  captivité  ne  le  faifoient  point  celTer. 
Pline  (18.  a). 

L’analogie  de  notre  langue  ferait  dire  les  frères 
Arvaux,  mais  l'ufage  contraire  a prévalu.  K oye^ 
A.MBARVALES.  • 

ARUERIE,  félon  la  tradition  égyptienne  . 
étoit  fils  d'ifis  8c  d’Ofiris.  Ceux-ci , difoit-on  , 
avoient  été  coni,-us  dans  le  même  fein,  s'y  étoient 
mariés;  8c  Ifis,  en  naiffanr,  étoit  déjà  grolfe 
àl Arueris.  Cet  Arueris  fut , dit  Plutarque , le  pro- 
totype de  r.Apollon  des  Grecs. 

ARUGA,  ariga  8c  aringa , bélier  qui  fervoit 
de  vicUme  chez  les  Romains.  Les  Grecs  appe- 
loicnt  un  bélier  wfiûurtf  ü/fu , d'où , par  cor- 
ruption , les  prêtres  de  Rome  auront  détivé  le 
mot  barbare  aruga. 

.ARVGIA.  V'oyez  Assvei.i. 

ARdJINA,  grailTe.  F»’embonpoint  extraordi- 
naire de  quelques  individus  de  la  famille  Coriieli» 
de  Rome,  leur  fit  donner  ce  fumom. 

ARUNDEL  (marbres  d’ ) (chronologie  d’) 

On  ignore  le  nom  de  celui  qui  les  fit  graver  ; 
mais  on  fait  que  Peytefc  les  avoit  découvert» 
8c  acquis  au  commencement  du  dernier  ficelé- 
lit  échappèrent  des  mains  de  cet  illuftre  françois, 
8c  paflerent  dans  celles  de  Thomas  Pétrée,  qui 
avoir  été  envoyé  dans  le  Levant  par  le  lord 
Ho  vard,  comte  d'Arundel,  pour  y acquérir  les 
plus  rares  morceaux  d'antiquité.  Exilé  8c  éloigne 
des  affaires . ce  comte  cherchoit  â adoucir  l'en- 
nui de  la  folitude  pat  la  culture  des  beaux  arts. 

II  avoit  ramalTé , dans  cette  vue , une  précieufe 
colleâion  de  tableaux  , de  deflîns  8c  d’antiquités- 
Quoique  les  marbres,  qui  eu  faifoient  ta  plus 
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riche  portion  , aient  hé  uouv^s  dans  l'iHe  de 
Paras , b reconnoilTance  des  favans  leur  a donné 
]c  nom  du  fcigneui  i qui  l'Eumpc  en  doit  la 
jouilTance.  Placés  d'abord  dans  les  jardins  de 
l'hôtel  à'Arumid.  ils  lurent  commis  i l'étude 
& aux  foins  de  SelJen  11  fe  montra  digne  de 
cette  confiance,  & publia,  en  i6a8,  les  recher- 
ches les  plus  utiles  fur  ces  marbres.  On  convint 
alors  qu  ils  rurmoieiu  le  plus  beau  corps  de 
chronologie  poflible  fur  les  antiquités  de  la 
Ctccc. 

Humfrey  Prideaux  reprit  le  travail  long-tems 
interrompu  du  premier  éditeur , 8c  le  publia  com- 
plètement à Oxford,  en  1676 , avec  leur  expli- 
cation. Lydiat  & Pamélius  fc  font  aulli  exercés 
fut  le  même  fiijet  -,  mais  les  travaux  réunis  de  ces 
favans  n'ont  pu  réparer  les  injures  que  le  tems 
■8c  b barbarie  avoient  faites  à cette  précieufe 
collection.  Scldenji’avoitdcchilfré  certaines  lignes 

3u'à  l'aide  du  microcofpc } pendant  les  troubles 
U règne  malheureux  de  Charles  I , des  barbares 
briferent  une  partie  des  marbres , & les  eni- 

F lovèrent  à la  conllruilion  d'une  cheminée  dans 
hôtel  des  comtes  d'Aruaàcl.  Ils  paflerent  enfin, 
en  1667,  à l'univerfité  d Oxford  , qui  les  duc 
à b générofité  du  lord  Howard,  depuis  duc  de 
Norfoick.  Ce  feigneur  les  accorda  aux  follicita- 
tions  de  Jean  Evclyn , le  meme  qui  procura 
depuis  à b Société  royale,  b bibliothèque  du 
meme  lorik  Alfociés  aux  nombreux  monumens 
que  pofféde  la  favante  univerfité  d’Oxford,  ces 
marbres  feront  déformais  à l'abri  des  ravages  du 
rems.  Puifle  rcxcmplc  du  duc  de  Norfoick  être 
fuivi  par  les  polfeneurs  de  ces  colleûions  pré- 
tteiifes , oue  des  héritiers  divifent  8c  déttuiTent 
impicoyablcmcnt  ! Les  univerfités,  les  compa- 
gnies de  magillrats , les  corps  qui  fc  perpétuent 
fans  interruption , leur  offrent  une  retraite  autant 
alTurée  qu'honorab'c , & une  reconnoiffance 
que  les  monumens  hilloriqucs  célébreront  à 
l'envi. 

Les  marbres  d‘ Arundt!  renferment  foixante- 
quinae  des  pins  célèbres  époques  de  l’hilloire 
grecqtie . depuis  Cécrops  , fondateur  d'.Athcnes , 
jufqu’à  l'archonte  Diognèce  ; c'elLà-dire , depuis 
environ  l'an  ij(8  avant  J.  C.,  jufqu'à  près  de 
ICO  ans  avant  l'èrc  chrétienne , vers  le  commen- 
cement de  b première  guerre  Puniguc.  On  y 
voit  l'inllitution  de  l'aréopage , l'établilfemcnt 
des  .AmphyéHons , l’attivée  des  colonies  égyp- 
tiennes 8r  phéniciennes  , b fondation  des  plus 
üluftres  villes  de  b Crèce,  l'âge  des  hommes 
«élebres  qu'elle  a produits,  b prife  de  Troye, 
b création  des  archontes , les  batailles  de  Platée , 
de  Sabmine  8c  de  Marathon , Scc.  Ces  éjmques 
éclaircîirent  les  textes  d'Hérodote , de  'Thucy- 
diJe,  Sc  fervent  de  fil  aux  écrivains  qui  s’en- 
foncent dans  le  dédale  des  arreiens  tems. 

Nous  les  donnoos  ici  d'aptes  l'edition  de  Pti- 
deaux. 
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CHRO'AOtOGlE  des  marbres  de  Paras  eu 
dîArundel,  calculée  pour  [année 


J'ai  décrit  les  âges 

firécédens  depuis  Cécrops , qui  fut 
e premier  roi  d’Athènes , jufqu'â 
l'archonte  de  Paros , Aftynax,  & juf- 
qu’à Oiognète , archonte  d .Athènes. 

Epoque  i.  Depuis  que  Cécrops 
régna  à Athènes , 8c  que  l'on  eut 
donne  le  nom  de  Cécropie  à l'Ac- 
tique , ainfi  appelée  autrefois  d’un  de 
fes  habitans  Aftatus,  il  s’ell  écoulé 

ijiSans 

Ep.  1.  Depuis  que  Deucalion  de- 
vint roi  de  l’arnaffas , dans  b Ly- 
coric,  fous  le  règne  de  Cécrops  à 
■Athènes,  il  s'eft  écoulé  15 10 ans.  . 

Ep.  J.  Depuis  qu‘.Arès  ou  Mars  8c 
Neptune  vinrent  plaider  l'un  contre 
l'autre  au  fujet  d'Hallirrothius,  fils 
du  dernier , à .Athcites , oû  tégnoit 
Ctanaiis , & que  l'aréopage  en  prit  1 
fon  nom , il  s’ell  écoulé  1 168  ans.  . 

Ep.  4.  Depuis  que  le  déluge  arriva 
fous  le  règne  de  Deucalion , 8c  que 
fuyant  de  Lycorie  à caufe  de  l’inon- 
dation, ce  roi  vint  à Athènes  auprès 
de  Cranaüs  , qu’il  bâtit  le  temple  de 
Jupiter  Phyx'en  8c  Olympien  . 8c 
qu'il  fit  des  facrifices  en  aâions  de 
grâces,  fous  le  règne  de  Cranaüs  à 
Athènes,  il  s'cll  écoulé  il6j  ans.  . 

Ep.  {.  Depuis  qu’.Amphyâion  , 
fils  de  Deucalion  , régna  aux  Ther- 
mopyles,  qu’il  raffcmbla  8c  a]  pela 
A naphyétionies  les  peuples  épars  dans 
les  contrées  voifines  . qu'il  bâtit  Py- 
lée , où  les  Amphyilions  oi.t  cou- 
tume de  facrific r , pendant  qu'un  autre 
Amphyélion  régnoit  à .Atlièncs , il 

s’eft  écoulé  iiçS  ans 

Ep.  6.  Depuis  ou'Hcüen , fils  de 
Deucalion . régna  dans  b Fhrhiotide , 
que  les  anciens  ( recs  furent  appelés 
Hellènes , &.  qu’ils  eurent  inftitué  les 
fetesde  Minerve,  fous  le  règne  d'.Am- 
phiâyon  \ Athènes,  il  s’eft  écoulé 

liçj  ans 

Ep.  7.  Depuis  que  Cadmus,  fils 
d’Agénor,  vint  âThèbcs  par  ordre 
de  l’oracle , !c  qu’il  bâtit  b ville  à 
laquelle  il  donna  fon  nom,  fous  le 
règne  d’.Amphyétion  à Athènes  , il 

s’eft  écoulé  tiçf  ans 

Fp.  8.  Depuis  qu'Eurotas  8c  l.a- 
cédémon  régnèrent  en  Laconie , fous 
le  règne  d’.Amphyélion  a .Athènes, 
il  s'eft  écoulé  1 2ji  ans 


ir, 

de 

fAT0S. 


8 


fo 


Î5 


60 


61 


H 

66 


ICaidt 
I ROUi* 


jj68. 


5560. 


3308. 


JJC7- 

JJOf. 

330i. 


Digitized  by  Google 


r. 


A R U 

Ep.  9.  Depuis  Que  le  premier  yaif- 
feau  parti  ae  IXgypte  abor.la  en 
Grèce , qu'il  fut  appelé  Pentécon- 
fore,  depuis  qu’Amymone, & B...., 
& Hélice,  & Arcncdice,  filles  de 
Danaus  , choiiïes  par  le  fort  entte 
leurs  autres  fœurs , bâtirent  un  tem- 
ple , &-  facrifièrent  fur  le  n'va^e  , 
rcs  de  Lindus.  oïl  ell  aujourd’hui 
ville  de  Rhodes  , Tous  le  règne 
rtXriéthonius  à Athènes  , il  S'cll 

écoulé  my  ans 

Ep.  10.  Depuis  quXriéfhonius , 
après  la  première  célébration  des 
Panathénées . attela  des  courlîers 
â un  char , inRitua  un  jeu  public , 
donna  aux  .Athéniens  le  nom  qu'ils 
portent  encore;  depuis  que  la  mère 
des  dieux  apparut  fur  les  mon- 
tagnes de  CyWics,  Qu'llyagnis  le 
Phrygien  inventa  la  flûte  â Cxleno, 
ville  de  Phrygie , qu’il  en  joua  fur 
le  mode  Phrygien,  fur  ceux  de  Cy- 
bèle,  de  Bacchus,  de  Pan,  des  au- 
tres dieux  de  fa  patrie , & des  héros , 
fous  le  règne  du  même  fouverain 
d'.Athènes  , cet  Eryûhonius  , qiti 
monta  un  char  le  premier,  il  s'eft 

écoulé  1141  ans 

Ep.  II.  Depuis  que  Minos  , pre- 
mier de  ce  nom,  régna^  qu'il  bâtit 
la  ville  de  Cydonia  , que  Celinus  & 
Damnanéus,  Daâyles  du  mont  Ida, 
trouvèrent  le  fer,  fous  le  règne  de 
Fandion  â Athènes  , il  s'ell  écoulé 

1 1 68  ans 

Ep.  12.  Depuis  que  Cérès  venant 
à -Athènes,  apprit  â femer , £c  en- 
voya aux  autres  peuples  Triptolème , 
fils  de  Céléus  8r  de  la  nymphe  Nérce , 
fous  le  règne  d'Eriéthce  a Athènes, 

il  s'eR  écoulé  114;  ans 

Ep.  I).  Depuis  que  Triptolème 
enfemença  les  terres  de  Raria , appe- 
lées depuis  EIculine,  fous  le  régné 
d'Eriélnée  â Athènes,  il  s'eft  écoulé 

1 1 42  ans - . . 

Ep.  14.  Depuis  que com- 

pofa  des  vers , chanta  l enlèvement  de 
Froferpine,  les  pourfuites  de  Gérés 
fl  mère 8c  les  fables  que  l'on  ra- 

conte fur  ceux  qui  s'adonnèrenr  â 
l’agriculture , fous  le  règne  d'Eriélliée 
à Athènes,  il  s'eft  écoulé  1155  ans. 

Ep.  ty  Depuis  qu'EumoIpus , fils 
de  Mufee,  fit  célébrer  les  myftères 
d'Elcufis,  8c  qu'il  mit  au  jour  les 
poéfîes  de  fon  père,  fous  le  règne 
d’Erichrhéus , fils  de  Paudinn  â .Aihè- 
Dcs , il  s’eft  écoulé ans. . . . 
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Ep.  iC.  Depuis  qu'on  expia  pourj 
la  première  fuis  un  meurtrier,  fous 
le  règne  de  Pandion,  Kl$  de  Cécrops, 
â Athènes,  il  s’eft  écoulé  1062  ans. 

Lp.  17.  Depuis  l’inftitucion  des 
jeux  gymniques  â Eleufis,  fous  le 
règne  de  Pandion  , fils  de  Cécrops , 

il  s'eft  écoulé ans 

Ep  18.  Depuis  qu’on  offrit  des 
facrifices  de  fang  humain  , & qu'on 
célébra  les  Lycées  en  Arcadie,.... 

de  Lycaon  parmi  les  Grecs fous 

le  règne  de  Pandion,  fils  de  Cécrops, 
â Athènes,  il  s'eft  écoulé  mille  8c.... 

années 

Ep.  19.  Depuis  qu'on  fit  des  luftra- 
rions  à Athènes , qu'Hercule  fut 
initié  aux  pittits  myftères,  8c  que  fut 
bâti  le  petit  temple  deftiné  â ces 
myftères,  fous  le  régne  d'Egée  â 
Athènes , il  s’eft  écoulé  mille  £c . . . . 

années 

Ep.ao.  Dep'uisqu’Athènes  éprouva 
la  difette  des  fruits  de  la  terre , 8c 
que  l’oracle  d'Apollon  ayant  été  con- 
fulté  , ordonna  de  faire  tout  ce 

3u'exigeroit  Minos  , fous  le  règne 
'Egée  â .Athènes , il  s'eft  écoulé 

IC3 1 ans 

Ep.  21.  Depuis  que  Théfée  , des 
doiue  villes  de  l’.Attique , n'en  fit 
qu'une  feule , â laquelle  il  donna  la 
forme  d'une  démocratie  ; depuis  qu'il 
établit  pendant  fon  règne  â Athènes, 
les  jeux  ifthmiques,  après  qu'il  eut 
tuéSinis , il  s’ell  écoule  993  ans..  . 

Ep.  22.  Depuis , fous  le  règne 

de  'fhéfée  â .Athènes  , il  s’ell  écoulé 

992  ans 

Ep.  22.  Depuis  qu’EtéocIe,  Adrafte 
& Amphiaraus  régnèrent  â.Argos,  Sc 
célébrèrent  les  premiers  des  jeux 
dans  la  foret  de  Némée,  fous  le 
règne  de  rhéfée  â Athènes,  il  s’eft 

écoulé  987  ans 

Ep.  24.  Depuis  que  les  Grecs  en- 
ti^cprircnt  le  liège  de  T roye , la  trei- 
zième année  du  règne  de  Mencllhéus 
à Athènes,  il  s’eft  écoulé  91^  ans. 

Ep.  23.  Depuis  la  prife  de  Troye , 
arrivée  le  7 du  mois  'Ehargélion  de 
la  22*  année  du  règne  de  Mencllhéus 
â Athène.s,  il  s’eit  écoulé  943  ans. 

Ep.  26.  Depuis  qu’Orefle  fut  guéri 
de  la  folie  en  Scythic , Sc  qu’enfuite 
Erigone  , fille  d’Egillhe  , Sc  lui , 
vinrent  â Athènes,  où  règuoit  Dc- 
mophon,  plaider  l'un  contre  l'autre 
dans  l'aréopage , fur  la  mort  du  pète 
d'Erigone  , aceufation  dont  Orqfte 
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Tortit  vainqueur  par  l'cgalité  des 
fuffrages,  il  s’cft  écoulé  neuf  cent 
quarante-deux  ans.  ...... 

Ep.  17.  Depuis  que  Teucer  jeta  les 
fondemens  de  Salamine , dans  1 ifle 
de  C hj'pre , fous  le  règne  de  Démo- 
phon  a Athènes,  il  s'eil  écoulé  9)8  ans. 

Ep.  18.  Depuis  que  Nélce  vint 
habiter  Milet  en  Carie , y r.atTctnbla 
les  peuples  d'Ionie  , qui  bâtirent 
Ephcl'e,  Erythre,  Claznmène.Teos, 
Lebdos  , Colophon  , Myus , Pho- 
cée,  Priène,  Samos,  Chio,  & qui 
ir.ilituèrent  les  Panionies , la  trei- 
lième  année  du  règne  de  Nélée  à 
Athènes,  il  s’cll  écoulé  81;  ans.  . 

Ep.  19.  Depuis  le  tems  où  le  poé’te 
Héfiode  florilToic,  fous  le  règne  de 
Mégaclès  à Athènes,  il  s'ell  écoulé) 

f 80  ans I 

Ep.  JO.  Depuis  le  tems  où  le  poète  ' 
Homère  floriti'oit,  fous  le  règne  de  I 
Diognète  à Athènes , il  s'ell  écoule 

64;  ans 

Ep.  Ji.  Depuis  que  l’argien  Phi- 
don,  I l'defcendantd'Hercule, régna 
dans  Argos,  y mit  en  ufage  les  poids 
Sl  les  mefures . fit  battre  des  pièces 
d'argent  dans  1 ifle  d'E^inc,  pendant 
le  règne  de  Diognète  a Athènes,  il 

s’ell  écoulé  6j  i ans. 

Ep.  ji.  Depuis  qu'Archias , fils 
d'Evagète . dixième  defcen'dant  de 
Témenus,  conduifit  une  colonie  de 
Corinthiens  à Syraeufe . la  vingt- 
unième  année  du  règne  d’Efchyle  à 
Athènes , il  s'ell  écoulé  494  ans. 

Ep.  îj.  Depuis  que  Créon  fut. 
choifi  le  premier  pour  être  archonte 
annuel  à Athènes , il  s'ell  écoulé  410 
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Ep.  ;4.  Depuis queTyrtee  condui- 
foit  au  combat  les  Lacédémoniens  , 
Lyfias  étant  archonte  à Athènes,  il 

s'ell  écouté  418  ans 

Ep.  t p.  Depuis  que  Therpandre , 
fils  de  Derdéiiéus,  natif  de  Lesbos. 
inventa  les  nomes  lyrique  & aulé- 
tique , qu  il  joua  fur  des  fiûtes  ac- 
compagné d'autres  loueurs  du  même 
inllrumcm.  8e  qu’il  -fe  lava  d’une 
aceufation  injultc  devant  le  peuple , 
fous  l’archonte  Dropilus  à Athènes, 

il  s ell  écoulé  581  ans 

Ep.  j6.  Depuis  ou’Alyatte  régna 
en  Lydie , pendant  qu’Arilloclès  croit 
archonte  à Athènes , il  s'ell  écoulé 

}4i  ans 

Ep.  }7.  Depuis  que  Sappho  s'en-  I 
fiût  de  Mitylènt  en  Sicile....,  pen- 1 
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dant  que  Crétias  I étoit  archonte  i 
Athènes , 8e  que  Syraeufe  était  fous 
le  joug  des  peuples  voifins , il  s'ell 

écrjulé  5 JO  ans 

Ep.  j8.  Depuis  que  les  Amphyc- 
tions  furent  vainqueurs  â la  prife 
de  Cyrtha , 5e  que  les  jeux  appelés 
f hrcmaiitès , à caufe  des  riches  dé- 
pouilles des  vaincus,  furent  établis  , 
pendant  l'archontat  de  bimon  à .Athè- 
nes, il  s'ell  écoulé  317  ans.  . . . 

Ep.  39.  Depuisqu  oncélébra  ,poiir 
la  fécondé  fois,  les  jeux  Sthépha- 
nites , pendant  que  Damalias  11  ctoit 
archonte  d’.Athènes,  il  s'ell  écoulé 

3 18  ans 

Ep.  4c.  Depuis  qu'à  Athènes,  où 

régnoit  en  qualité  d'archonte on 

joua , poui  la  première  fois , fur  un 
théâtre  élevé , une  comédie  donc 
les  auteurs  éroient  Sufarioii  & Do- 
Ion  , natifs  d'Icare , qui  eurent  pour 
récompenfe  une  corbeille  de  figues 
8r  une  mefure  de  vin , oti’ils  empor- 
tèrent fur  un  quadrige , il  s'ell  écoulé 

23....  ans 

Ep. 41  .Depuis  eue  Pilillrate  s'em- 
para du  gouvernement  d'Athènes, 
où  Comias  étoit  archonte,  il  s'ell 

écoulé  197  ans 

Ep.  42.  Depuis  que  Crêfus  régna 
en  Alie  , Si  qu'il  envoya  des  députés 
à Delphes  , pendant  qu'Eutydème 
étoit  archonte  d'Athènes , il  s’ell 

écoulé  291  ans 

T-o-  4J.  Depuis  que  Cyrus,  roi  de 
Perle , s'empara  de  Sardes  Se  de  la 
perfonne  de  ( réfus,  qui  avoir  été 
trompé  par  l'oracle  de  la  Pythie  , 
pendant  que étoit  archonte  d'A- 

thènes , 8f  que  le  poète  llipponax 
s’immortalifoit  par  fes  vers  lambi- 
ques,il  s’ell  écoulé  178  ans..  . . 

Ep.  44.  Depuis  que  le  poète  Thef- 
pis  fit  jouer  fur  un  char  la  tragédie 
d’Alceltc  , 8r  qu'on  propofa  on  mue 
pour  prix  au  vainqueur , pendant 
qu'Alcéus  premier  étoit  archonte  d'.A- 
thènes , il  s'ell  écoulé  172  ans. . . 

Ep.  43.  Depuis  que  Darius  devint 
roi  des  Petfes  , après  la  mort  du 
Mage pendant  que étoit  ar- 

chonte d’Athènes,  il  s’ell  écoulé  233 

ans 

Ep.  4fi.  Depuis  que  llarmodius  5e 
Arillogiton  tuèrent  Hipparoue,  fils 
de  Pilmrate , tjrran  d Athènes , où 
riillhène  étoit  archonte,  8c  que  les 
Athéniens  convinrent  avec  les  Pi- 
lîllracidcs,  qu’ils  ftntiioienc  de  la 
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«itadclle  d’Athènes  & de  fes  murs, 
awelès  Pélagifques,  U s'eft  écoulé 
148  ans.  . . . . . . . ■ • 1070 

Ep.  47.  Depuis  que  les  choeurs  de 
théâtre  , coirpofés  d'hommes  renie- 
ment. difputuicnt  des  récompenfes, 
fous  la  direâion  d'Hippodicus  de 
Chalds,  qui  lut  le  premier  vainqueur 
fous  l’archontat  d Ifagoras  i Athè- 
nes. il  s’ell  écoulé  2443115.  . . . 1074 
Ep.  48.  Depuis  que....  liippias.... 
à Athènes,  où  Pythocrite  étoit  ar- 
chonte , il  s’cll  écoulé  2 J I ans.  . . 

Ep.  4p.  Depuis  que  les  .\ihénicns , 
fous  l'archonlat  de  Phxnippe  fécond, 
combattirent  auprès  de  Marathon  les 
Perfes,  dont  le  général  Aiaphernes 
Satrape,  un  des  defeendans  de  Da- 
rius , fut  vaincu , combat  où  fe  trouva 
le  poète  Echyle , âgé  de  trente-cinq 
ans , il  s'eft  écoulé  227  ans.  . . 

Ep.  JO.  Depuis  que  Simonidc  , 
ayeuldu  poète  Simonide , Sc  qui  étoit 
poète  lui-mcme,  fe  rendit  célèbre 
a Athènes,  où  Arillide  étoit  archonte. 

& que  Xerxès  , fils  de  Darius fuc- 
céda  au  trfine  de  fon  père  après  fa 
mort,  il  s’eft  écoulé  22 j ans.  . . 

Ep.  ji.  Depuis  que  le  poète  Ef- 
chyfe  remporta  le  prix  de  la  tr.igé- 
die , que  naquit  le  poète  Euripide . 

& que  le  poète  Stélichore  vint  dans 
la  Grèce , pendant  que  Phijocrate 
étoit  archonte  d’ Athènes , il  s’eft 

écoulé  222  ans ’ - • 

Ep.  J2.  Depuis  que  Xerxès  fit  un 
pont  de  vaifleiux  fur  l'HelIefpont, 
que  les  Grecs  combattirent  6c  vain- 
quirent les  Perfes  auxThermopyles  , 

8c  fur  mer , auprès  de  Salamine , pen- 
que  que  Callias  étoit  archonte  d'.A- 
thènes , il  s’eliécoulé  217  ans.  . . 

Ep.  JJ.  Depuis  que  les  .Athéniens , 
fous  l’archontat  de  Xantippe,  dé- 
firent , en  bataille  rangée  , auprès 
de  Platée , Mardonius , général  de 
Xerxès  , qui  y perdit  la  vie,  pendant 
que  la  Sicile  étoit  dévaftéè  par  les 
feux  du  mont  Ethna , il  s'eft  écoulé 

2ifi  ans 

Ep.  J4,  Depuis  que  Gélon  . fils 
de  Dinomène , s’empara  du  gouver- 
nement de  S^raeufe  , pendant  que 
Timorthène  étoit  archonte  d’.Athe- 
ncs , il  s’eft  écoulé  21  j ans.  . . . 

Ep.  jr.  Depuis  que  Simonide  de 
Céos , fils  de  Léoprepis  , inventa 
l’art  de  la  mémoire  artificielle,  qu'il 
remporta  la  palme  en  l’enfcignant  à 
Athènes,  oùAdimance étoit  archonte. 
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& depuis  qu'on  éleva  des  ftatues  à 
tlarmodius  8c  à Ariftogiton,  il  s'eft 

écoulé  214  ans 

Ep.  j6.  Depuis  que  Hiéron  s’em- 
para du  trône  de  Syraeufe  , dans  le 
tems  DÙAutilToit  le  poète  Epicharme. 
fous  l’archomat  de  Chaiès  i. Athènes , 

il  s'eft  écoule  20S  ans 

Ep.  J7.  Depuis  que  Sophocle  . 
fils  de  Sophillus  de  Colone , rem- 
porta le  prix  de  la  tragédie  , n’ayam 
que  vingt  huit  ans,  pendant  qu  Ap- 
féphion  étoit  archonte  à Athènes , 

il  s’eft  écoulé  206  ans 

Ep.  j8.  Depuis  qu’unepierre  tomba 
à Egos-Patomos  , 8c  que  le  poece 
Simonide  mourut  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  ans,  pcndauc  que  Théage- 
nidas  étoit  archonte  d'Athènes,  il 

s’eft  écoulé  20j  ans 

Ep.  J9-  Depuis  la  mort  d’Alexan- 
dre I,  8c  la  fuccellion  de  Perdiccas 
fon  fils , â b couronne  de  Macé- 
doine , pendant  qu’Euthippe  étoit 
archonte  d’Athènes,  il  s’eft  écoule 

199  ans 

Ep.  60.  Depuis  la  mort  du  poète 
Efchyle  , âgé  de  foixame  neuf  ans , 
arrivée  à Gela  en  Sicile , pendant 

3ue  Callias  premier  étoit  archonte 
'Athènes , il  s’eft  écoulé  19}  ans. 
Ep.  61.  Depuis  qu’Euripide,  qui 
étoit  contemporain  de  Socrate  & 
d’Anax^oras,  remporta,  pour  la  pre- 
micre-fois,  â l'âge  de  quarante-trois 
ans,  le  prix  de  la  tragédie  , pendant 
que  DIpnile  étoit  archonte  d’Athènes, 

il  s’eft  écoulé  179  ans 

Ep.  62.  Depuis  qu'Archclaüsmonti 
fur  le  trône  de  Macédoine,  que  Per- 
ditcas  avoit  lailfé  vacant  par  fa  mort, 
pendant  qu’Aftj  philc  étoit  archonte 
d'.Athènes,  il  seft  écoulé  ijù  ans. 

Ep.  6 5 . Depuis  que  Denys  s’empara 
du  trône  de  Svraeufe,  pendant  que 
r uflémon  étoit  archonte  d’Athènes, 

il  s’eft  écoulé  147  ans 

Ep.  64.  Depuis  la  mort  d’Euri- 
pide, âgé  de  foixante-dix-fept  ans, 
fous  l’atchomat  d'Antigène  a Athè- 
nes , il  s'eft  écoulé  14J  ans.  . . , 

Ep.  6j.  Depuis  que  le  poète  So- 
phocle finit  fes  jours  àl'âge  de  qiiacrc- 
vingt-onxe  ans,  8c  que  Cyrus  entra 
dans  la  Perfe,  Callias  2''  étant  archonte 
à Athènes,  il  s’eft  écoulé  14J  ans. 

Ep.  66.  Depuis  queTélefte  de  Sc- 
linome  remporta  le  prix  à Athènes, 
où  Mveon  étoit  archonte , il  s’eft 
écoule  IJ9  ans 
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Ep.  C-j.  Depuis  le  retour  de  ceux 

?ui  avoienc  accompispié  Cyrus  en 
erfe  , & la  mort  du  philofophe 
Socrate , âgé  de  roixamc-dix  ans . 
Lâchés  étant  archonte  d Athènes,  il 

s'etl  écoulé  1 37  ans 

Fp.  68.  Depuis  que....  à Athènes, 
où  Acillocrate  étoit  archonte  , il 

s'elî  écoulé  1 5 j ans 

Cp.69.  Depuisque...  rien  remporta 
• • le  prix  du  Dithyrambe  à Athènes , 
où....  étoit  archonte  , il  s‘dl  écoulé. 
Ep.  70.  Depuis  que  Philoxètie  , 

Foète  dithyrambique  , mourut  à 
âge  de  foixante  ans  , Pythéas  étant 
archonte  d'Athènes,  il  s’eft  écoulé 

1 16  ans 

Ep.  7t.  Depuis  qu'Aîiaxandridc  , 
poète  comique , remporta  le  prix  à 
Athènes,  où  Callias  étoit  archonte, 

il  s ert  écoulé  113  ans 

Ep.  ji.  Depuis  qu’.Artydamas  tut 
couronné â Athènes,  où.Àréon  étoit 
archonte,  & qu'au  même  tems  l'on 
▼it  briller  une  comète  très-grande , 

il  s'ert  écoulé  109  ans 

Ep.  73.  Depuis  la  bataille  de  Leuc- 
tres , donnée  entre  les  Thébains  & 
les  Lacédémoniens,  où  ces  derniers 
furent  défaits , 8e  où  périt  leur  roi 
Clcombrotc  , pendant  que  Phralî- 
eüde  étoit  archonte  d’Athènes,  il 

s’ert  écoulé  107  ans 

Ep.  74.  Depuis  le  couronnement 
de  Stéfichore  tecond  , d’Hvmère  à 
Athènes , où  DyCeinète  étoit  ar- 
chonte, Se  depuis  la  fondation  de 
Wégalopolis , en  Arcadie , il  s'ert 

écoulé  106  ans 

Ep.  75.  Depuis  la  mort  de  Denys 
de  Sicile , auquel  fon  fils  l'iiccéda , 
£e  depuis  qu' Alexandre  devint  roi 
de  Phère  en  Thclî'alie,  pendant  qu» 
Naufioène  étoit  archonte  d'Athènes , 

il  s’eli  écoule  104  ans 

Ep.  76.  Depuis  que  les  Phocéens 
pillèrent  le  temple  de  Delphes  . Cé- 
phifodote  étant  archonte  d’Athènes , 

il  s'ert  écoulé  94  ans 

Ep.  77.  Depuis  que  Timothée  ter- 
mina  fa  carrière  , âgé  de  quatre, 
vingt-dit  ans , à .Athènes , où  .Aga- 
thocle  étoit  archonte  j depuis  que 
Philippe,  roi  de  Macédoine , bâtit  la 
ville  de  Philippopolis  ; depuis  qu'A- 
lexandre  de  l'héres  mourut , & que 
Dion  vainquit  lesgéiu'raiix  de  Denys, 
il  s ert  écoulé  .73  arcs.  . . . . . 

Ep.  7S.  Depuis  la  naUfance  d’.A- 
Uxaiidic,  roi  de  Macédoine,  tems 
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où  flori/Toit  .Ariftote  à Athènes,  où 
CiHiftrate  étoit  archonte  , il  s’ell 
écoulé  gi  ans 

Kp.  79.  Depuis  que  Callippc  , 
artadin  de  Dinii , s'empara  du  gou- 
vernement de  Svraeufe , Diotime 
étant  archonte  d' .Athènes  , il  s'dl 
écoulé  90  ans 

Les  marbres  de  Paros  finiirtnt  à cette  époque. 

AULRE.  Koyrf  Aroure. 

ARLSPICES  , minirtres  de  la  religion  cher.  les 
Romains,  qui  étoient  chargés  fpécialcment  d’exa- 
miner les  entrailles  des  viélimes , pour  en  tiret 
des  prtfiges.  Les  arufpUet  étoient  aillingiiés  des 
augures , en  ce  que  l'infpeûion  des  derniers  ne 
regardoit  que  le  vol  des  oifeaux  , leurs  mou- 
vemens , leur  chant , & la  manière  dont  ils  pre- 
noient  leur  nourriture.  On  a donné  à leur  nom 
différentes  étymologies  affez  bizarres  : les  uns 
le  dérivent  d'une  corruption  du  moc  grec  iifer- 
«•v»,  infpeélion  deschufes  facrées;  le  P.  Perron 
a recours  a l’idiôme  celtique,  dans  lequel  uv  ou 
cfu  figiiific  le  foie  ; lequel , joint  â fpUio , je 
regarde , a dû  faire  •tuj'ptx , d'où  cnij^ex , Rrc. 
Il  en  cil  une  plus  vraifemblable  8r  plus  analogue 
à l'attention  qu'avoicnt  les  prêtres  , de  n'em- 
ployer  que  des  mots  barbares  8c  furannés  ; elle 
dérive  arufpcx  iaruga  , bélier  offert  en  facri- 
fice. 

Les  arufpicts  étoient  reconnoiffables  par  te* 
memes  habillcmcns  que  les  augures  , 8c  par  le 
li:aus , qu'ils  )iottoient  de  la  main  droite  comme 
eux.  lis  paroiffent  ordinairement  fur  les  monu- 
meiis  antiques  vèt  usde  tuniques  àmanchescourtes. 
Ce  de  la  toge  ou  du  grand  manteau , dont  ils  s’en- 
vcloppoier.i  la  tète  comme  d'un  voile.  Du  refte, 
l'habillement  extérieur  étoit  relevé  fort  haut , 
clnilu  gaiino.  On  les  initioit , dès  leur  jeunefle. 
dans  les  règles  de  l'arufpicine  j 8c  les  peuples  de 
l'Etrurie  étoient  chargés  de  ce  foin.  Les  Romain* 
leur  envoyoient  tous  les  ans,  d*ns  cette  vue, 
douze  enfans  des  premiers  de  la  république.  Il* 
apprenoient  chez  les  Ettufques  à examiner , félon 
certaines  règles,  le  foie  , le  coeur,  la  rate,  le* 
reins  8c  la  langue  des  viélimes  i ils  obfervoicnc 
foigneufement  fi  chacune  de  ces  parties  étoit 
dans  l'état  naturel  , 8c  s’il  n'y  paroiffoic  point 
quelque  fiètriffure. 

Lct  arufpices  détachoientde  leurs  propres  main* 
les  entrailles  , les  ouvroient  avee  un  couteau 
de  1er,  8c  étuiiioicnt  la  couleur  de  la  flamme 
qu'elles  rendoient  en  brûlant.  Ils  obfervoieiit 
attentivement  ta  manière  dont  U bile  forioit  du 
foie,  8c  l'urine  de  la  veflîe,  comme  nous  l'ap- 
prend Didymc,  Pour  mieux  obferver  ce  dernier 
phénomène . ils  lioient  avec  de  la  laine  le  col  de 
ce  vifeire,  &r  exaininoie.nt  comment  il  fc  dé- 
chiroit  dans  le  f:u,  8c  de  quel  côté  il  lailigit 
échapper  l'uiine. 
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I-eur  sn  ne  fe  bornoit  pas  îui  entrailtcs 
TÎftimes  î il  s’^tendoit  à tous  les  prodiecs  qui 
pouvoicnc  alarmer  ou  raffurcr  h fuoerCitioii  la 
^us  minurieufe  , dans  le  ciel  ou  fur  la  terre. 
Confultés  pour  favoir  ce  que  drfignoit  un  fcrpent 
qui  avoit  cntourd  de  fes  longs  replis  le  jeune 
Rofcius  pendant  fon  fommeil,  les  arufpiets  ré- 
pondirent (Cictr.  de  Divin.  I,  36.)  que  cet  enfant 
fcroit  très-célèbre  8<  très-élevé  en  dignité.  Les 
prétendues  pluies  de  pierres  , les  météores  lumi- 
neux, la  naiflance  des  prétendus  hermaphrodites, 
les  enfins  dont  on  attribuoit  la  nailTance  à une 
vierge , exerçoient  aulTi  la  fagaciié  des  antffkes. 

Quelques-uns  d'eux  fe  mètoieni  dans  le  grand 
cirque  parmi  les  charlatans  qui  amufoient  le  peu- 
ple- Ils  expliquoient  les  fonees  & les  prodiges 
qui  avoient  effrayé  : ils  prédifoient  l'avenir  en 
examinant  les  traits  duvifage,  les  linéamens  des 
mains  de  ceux  qui  les  confultoicnt , &^le  bruit 
qu'ils  faifoient  en  frappant  de  la  Langue  contre 
le  palais , popvyfmt.  Juvénal  nous  T'apprend  , 
(5ar.  6.  385.)  : 

Sortes  duc  et , frontemque  manamque 
Prehebit  vati  crebrum  po^pyfma  roganti. 

L’n  ancien  fcholiafte  applique  ce  palTage  aux  antf- 
pices. 

Leur  collège  devint  lî  nombreux , qu'ils  for- 
mèie;  t un  ordre  dans  l'Empire  ; témoin  cette 
iarciipuon,  trouvée  à Rome  eu  ifiop: 

l-  FONTEJUS.  FLAVIANUS 
HARUSPEX.  AUCG.  CC 
PONTIFEX.  DICTATOR. 

ALBANUS.  MAC.  FUEUCUS 
HARUSPreUM.  ORDINI 
HARirSPICUM.  L,\.  D.  D 


Il  faut  y obfcrvcr  la  dignité  de  ce  Fontéius,  qui 
étoit  arufpicum  mûgijier  publicus. 

Jrufpice  du  pontife , étoit  une  autre  dignité  de 
cet  ordre.  C'étoit  celui  qui  aidoit  le  pontife  dans 
les  facrifices.  Il  en  ell  fait  mention  dans  une 
infeription  de  Rome  : 


t 


CN.  JULT.  CK.  PILl 
DOMATI.  PRISCI 
£X.  EQVO.  PUBLIC. 

ADJUTORÎS 
H ARUSPICUM 
IMPERATORJS 
POKTIFICIS 
ALBANI 


II  y avoit  des  arufptcu  qui  futvoîent  les  ar> 
luees , qui  euminoient  les  entrailles  des  vic- 
times avant  (es  combats,  aHn  dVn  prédire  l'i(Tue. 
Dans  une  lettre  d’Aurélieo,  rapportée  par  Vo- 
piCcus , cet  empereur  défend  aux  foldacs  de  taire 
Aicpn  préfent  aux  arufpices  , 4^  ciaiocp  cc$ 
jiÀti^uUcs  , Tont  l. 
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prêtres  ne  déçuiralfent  la  vérité,  étant  g igné# 
par  les  libéralités  des  légions. 

Les  femmes  s'iirtmifvoicnt  cueltuefo's  daiu 
les  fondions  des  arufpices,  & con-'tiltoicni  les 
entrailles  des  animaux.  Plaute  le  donne  1 en- 
tendre dans  le  vers  fuivant  du  foldat  glorieux  : 

Prseantjtriei,  coUeSriei,  ariols,  acque  arujpicu, 

ARL'SPICINE,  feience  des  arufpices.  Les 
Romains  en  faifoient  inventeur  un  petit-fils  de 
Jupiter,  nommé  Tagès.  Celui  ci , difoicm-ils . 
apparue  dans  l'Etruilc  ü un  laboureur  auprès  de 
l’arquinia.  Tagès  fortit  de  terre  à côté  du  foc  de 
fa  charrue  ; il  avoit  les  traits  d'un  enfant  & la 
fagelfe  d'un  vieillard.  Il  s'entretint  pendant  plu- 
Ccurs  jours  avec  le  laboureur  & avec  tous  les 
habitaus  de  l'Etrurie,  accourus  au  bruit  de  ce 
prodige.  Scs  entretie.Us  roulèrent  fur  V Arufpicine  , 
8c  le  recueil  que  l'on  en  fit  fervit  de  bafe  i cette 
fcience.  Anhliius  Labeo  les  expliqua  dans  quinze 
volumes  écrits  fur  cette  matière. 

D'-prés  CC  récit , chanté  par  Ovide  dans  les 
Metamorphofes , & inféré  par  Cicéron  dans  fon 
Traité  de  la  Civination  , on  croiroit  que  les 
Etrufqucs  ont  inventé  V Arufpicine.  Les  Grecs, 
les  A (uriques  , confultoicnt  cependant  les  en- 
trailles des  viûimes  long-tems  avant  Tagès.  A U 
bataille  de  Platée,  Matdonius,  général  des  Perfes, 
avoir  déjà  attaqué  l'armée  combinée  des  Grecs  , 
que  Paufanias  voyant  que  l'iiiPpcfLion  des  vic- 
times égorgées  n'étoit  pas  favorable,  defendoit 
encore  aux  Lacédémoniens  de  combattre.  Les 
prêtres  chcrchoient  vainement  de  plus  heureux 
lignes  dans  les  entrailles  de  nouvelles  viClimes- 
Paufanias  éploré , levant  les  mains  au  ciel  & 
regardant  le  temple , adreffe  fes  voeux  à Junon 
Cithéronienne  & aux  autres  dieux  tutélaires  de 
Platée  : fi  les  defthis,  s'éctie-t-il , ont  réfolu 
la  défaite  des  Grecs , qu'i's  permettent  au  moins 
que  par  quelque  fait  d'armes  brillant,  nous  .appre- 
nions aux  Perfes  qu'ils  ont  vaincu  des  guerriers 
braves  Se  courageux.  A peine  eut-il  pnmoncé 
ces  paroles,  que  les  aufpices  furent  favorables. 
On  combattit  les  Perfes , 8e  ils  furent  défaits. 
Ce  traie  prouve  que  les  Grecs  pratiquoient  la 
meme  fupetILitiou. 

Prufias,  roi  de  Bÿ'thinie , preffé  de  livrer  la 
bataille  par  Annibal , qui  s'étoit  réfugié  auprès 
de  lui , répondit  que  l'infpeftion  des  entAilles 
(âcrées  s’y  oppofoit  formellement.  Ett-ce  que 
vous  ajoutez  plus  de  foi,  répliqua  Annibal,  au 
cœur  d’un  veau , qu’à  l'expérience  d’un  vieux 
général?  On  pourroic  rapporter  plufieurs  autres 
traits  femblablcs , qui  fernient  difputer  aux  Etruf- 
qu£s  l'invention  de  Y Arufpicine.  Peut  être  furent- 
ils  les  pcmiets  à 1a  reduirWen  art , & à fixée 
lès  règles. 

AR.X.  Çe  mot  abrégé  eft  employé  fnt  les  mé- 
dailles plus  fouveot  poiu  jpipritnet  uix,*’.  artko»:e„ 
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«ue  poiif  eiprimer  pontife,  atyjifiti.  Le  tcfte 
ac  la  Icgende  détamine  le  choix  dans  chaque 
cas. 

Arx.  Les  augures  appcloicnt  de  ce  nom  le 
Mrrcin  fur  lequel  ils  failoient  leurs  obfervacions 
icligieufcs. 

ARXATA,  en  Arménie.  ATS. 

M--  Pellerin  a publié  un  médaillon  d'argent 
autonome  de  cette  ville , qui  eft  unique. 

‘AKYCA.ND.A,  en  Lycie.  apikan. 

M.  Pellerin  a publié  une  médaille  autonome 
de  bronze  de  cette  ville  i il  n'y  en  a point  d’or 
ni  d’argent. 

Cette  ville  a fait  aulTi  fryipet  une  médaille 
grecque  , en  l’honneur  de  Tranquilline  , félon 
M.  £eHe/. 

AS.  Ce  nom  a chez  tes  antiquaires  trois  feus 
difl'érens. 

1®.  L’As  étoit  un  poiJt , Se  dans  cette  accep- 
tion Vas  romain  ell  la  même  chofe  que  la  livre 
lomainc.  P’byz^  Liera.  Il  fe  divifoit  en  douze 
onces  & en  plulîeurs  autres  panies . dont  voici 


les  principales: 

1.  /4s,  likra, en  grec  a/rf» , valoir.  ..ta 
il.  Dtunx...,  chez  les  Grecs } & à>  Jifuifn 

91T4tfT«f IX 

i.  Dtxtans.... , chez  les  Grecs  { & 

f9  .lO 

5.  DodraTu..a,  chez  les  Grecs  y & «jr* 

7.  Bes.... , chez  les  Grecs  ^i/uipn 8 

Septunx....,  chez  les  Grecs  7 8c  7; 

Smtinars*.  y 

7.  Semis..,,  , chez  les  Grecs  ifun S 

7Î.  Quincunx....,  chez  les  Grecs  7 & 

rfirtf  éar/lMm.  y 

L Trient....,  chez  les  Grecs  r^iVw.  ...  4 
~.  Quaiirans....,  chez  les  Grecs  TirafTM.  . j 
Sextant. chez  les  Grecs  1«t«.  ...  z 
77.  Vncia.,,.^  chez  les  Grecs  d»éix«T»i.  . 1 

î®.  De  ce  fens  propre  & primitif  de  Vas,  on 
en  avoir  dérivé  un  autre  , en  tranfportant  ce 


mot  à quelque  chofe  que  ce  pût  être  , dont  Vas 
âgnihoit  le  tout  ou  l’entier , ÿû/zdan  tiaiii,  dont 
la  moitié  étoit  exprimée  par  femis  , le  tiers  par 
trienf,  &c.  &c.  Cet  ufage  avoit  lieu  principa- 
lement pour  les  fuccefftonsi  Sc  alors  as  défignoit 
l'hérédité  entière.  De  forte  que  , hériter  entiè- 
rement de  quelqu’un  , s’exprimoit  par  la  phrafe 
hares  facius  ex  ajfe  ; hériter , ex  Srïente  , ex  femijfe , 
ex  iejfc , ex  deunce , vouloit  dire  proprement  héri 
ter  du  tiers , de  la  moitié , des  deux  tiers , des 
onze  douzièmes,  flb.  &c. 

Dans  le  même  fens,  les  Romains  appcioient.... 

As.  le  pied  , mefure  linéaire , qui  valoit 
il  pouces  de  Francei 


A S 

A s , le  jugeritm  , mefure  gromatique  ou  d« 
l’arpentage , qui  valoir  713  toifes  carrées  & 77 
de  France  ; 

As , le  fexiarius , mefure  de  capacité  pour  les 
folidcs,  qui  valoir  10  roquilles  8c  7^7  de  France  . 
oû  la  pinte  contient  ;z  roquilles) 

A s , le  fetier  , mefure  de  capacité  pour  les 
folides,  grains,  8.'c.  qui  valoit  777  de  pinte. 

3®.  Vas , dans  le  fens  qui  a été  feul  adopté 
par  notre  langue,  étoit  une  monnoie.  Eufèbe, 
dans  fa  Chronique  , année  306  , rapporte  que 
fous  Nunia,  les  as  étoient  de  bois,  de  cuir  8c 
de  coquilles.  S.  Jérôme,  dans  fa  rraduéiion  d'Eu- 
ftbe,  omet  cette  dernière  cfpèce.  Sous  Tulliis 
Hoftilius,  on  les  lit  de  cuivre,  & on  les  appela 
as,  likra,  panda.  I.eur  poids,  qui  était  d’une 
livre  entière  ou  de  douze  onces  , les  fit  appeler 
.esses  exaexs  , assis  majorss.  Quatre  cent- 
vingt  ans  après,  lorfque  la  première  guerre  Pu- 
nique eut  epuifé  les  finances  de  Rome , on  en 
retrancha  un  fextans  ou  deux  onces , 8c  on  ne 
les  fit  plus  que  du  poids  de  dix  onces  ou  du 
dextans.  On  peut  les  dillincuer  par  le  furnom 
de  DxxxAHTAmr.  Dans  la  fuite , on  en  ôta  en- 
core une  once , ce  oui  les  réduifit  à neuf  onces 
ou  au  dodrans  ,'  d'oû  ils  peuvent  être  appelés 
DesBRAXTARit.  Enfin  , l’an  de  Rome  jé)  , C.  Pa- 

fùrhis  Carbo  éunt  tribun  du  peuple,  fit  palfer 
a loi  Papiria  fous  le  confulac  de  L.  Cornélius 
Scipion , Sc  de  C.  Lxlius  Nepos.  Elle  retran- 
choit  encore  de  Vas  une  once  8c  demie  ) ce 
qui  le  réduifit  i fept  onces  8c  demie , d’ôù  il  fut 
nommé  as  siPTveex  Sc  ssMtvsctALis.  On  croit 
généralement  que  Vas  relia  à ce  point  tout  le 
tems  de  la  république , Sc  jufqu’à  Jésus-Christ. 

La  marque  de  Vas  croit  d'un  côté  une  tête  de 
Janus  à deux  vifages  , kifrons  , 8c  de  l'autre  un 
bec  de  navire  , roflram  aavis  ; c’ell-à  dire , une 
proue  de  navire  ou  l’avant  d’un  vailTeau.  Les 
colleélions  d'antiques , 8c  le  cabinet  de  Sainte- 
Geneviève  en  particulier,  renferment  plulîeurs 
as  avec  ces  empreintes.  On  les  appela  Jani  ratiti, 
ou  nummi  ratiti.  Ovide  (Fafi.  I.  Z)l.)  dit  que 
l’arrivée  de  Saturne  en  Italie  avoit  fait  mettre  un 
bec  de  naviie  fur  les  as  , afin  d'en  conferver  le. 
fouvenir  : ( 

aér  kona  poferieas  puppim  Jignavit  in  are  , 
llofpitis  adventum  tefiificata  Dei. 


Nous  allons  donner  les  différentes  évalnations 
de  l’ai,  monnoie  réelle  Sc  monnoie  de  compte, 
d’après  la  Métrologie  de  M.  Pauâon,  8c  nous 
y joindrons  fes  réflexions  fur  les  as. 

L’as  , monnoie  réelle , valut , depuis  la  fon- 
dation de  Rome  jufqu’à  l’an  J57,  vingt  fols  ou 
une  livre  de  France  , quelquefois  même  vingt- 
huit  fols.  Koycy  ÂsstroteDtvjt. 

Vas  valut,  depuis  l'an  de  Rome  537  jufqu’à 
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r>D  j'44 , trois  fols  de  Frinci.  II  ne  pefoit  alors 
^ue  deux  onces  romaines  de  cuivre. 

L'as  valut , depuis  l’an  de  Rome  JU4  jufqu’à 
l’an  y86 , un  fol  dix  deniers  &r  demi  de  France. 
11  ne  pefoic  plus  qu'une  once  romaine. 

L'as  valut,  depuis  l'an  j8(>  jufqu’au  règne  de 
Claude  ou  de  Néron,  un  fol  un  denier  8c  demi 
de  France. 

L'as  J réduit  au  poids  d’un  licilique  de  enivre, 
valut,  depuis  le  regne  de  Claude  ou  de  Néron 

i'ufqu'à  celui  de  Conllantin,  un  fol  environ  de 
'rance. 

L’as,  monnoie  de  compte  des  Romains,  avoit 
differentes  Vivifions,  fuivant  le  numeraite  dont 
il  faifoit  partie. 

L'as,  dans  le  numéraire  érariaire  Arith- 
liHTiçjuï.)  étoit  repréfemé  par  ce  ligne  ü.  11 
fe  divifoit  en  douze  onces,  ou  vingt  quatre  fémi- 
onces , ou  trente-lïi  duellcs , ou  quarante-huit 
£ciliques  , ou  foixante-douze  fextules , ou  deux 
cent  quatre-vingt-huit  fcripules. 

L'as,  dans  le  numéraire  fellertiaire  (K.AniTii- 
METiQUE.)  était  repréfemé  par  ces  lignes  HS 
i , a'ua  libtlU  ftmhclla,  II  fe  divifoit  en  deux 
fcmijpts-tris  , ou  en  cinq  fcmktlU  , ou  en  dix 
ttruncii, 

L'ajclfcâif,  dans  le  numéraire  dénariaire 
ARtTttMÉTtQUE.)  ctoit  repréfemé  par  ces  lignes 
^ i 3 , fcmuncia  Jicilicus, 

V as  dtaarius  ou  ftiecits , du  njême  numéraire 
dénariaire , ell  renvoyé  au  mot  Semer. t.s. 

Si  l’on  veut  fupposer  cA  lorfqu’on  fabriqua  à 
Rome  les  premières  monnrncs  d’argent,  on  adopta 
entre  ce  métal  & le  cuivre  la  proportion  ap- 
préciative qui  étoit  des -lors  établie  & revue 
parmi  les  peuples  circonvoilins  ; fi  à cette  pre- 
mière fuppofition  on  confent  à en  ajouter  une 
fécondés  lavoir,  que  cette  proportion  entre  le  prix 
du  cuivre  & celui  de  l'argent , fubfilloit  depuis  le 
règne  de  Servius  8c  même  de  Numa,  fans  avoir 
fubi  de  changement , on  en  inférera  que  depuis  le 
commencement  de  la  monarchie  romaine  iufQu’l 
l'an  yoi  au  moins  de  la  fondation  de  la  ville , Vas 
peut  être  eftimé  de  la  valeur  d’une  livre  tournois, 
8c  fes  multiples  & fous-multiples  i proportion. 
Ce  calcul , affez  julle , ce  femble , fera  auffî 
très-commode  , puifque  par- tout  où  l'on  rencon- 
trera le  mot  as,  on  n’aura  qu’l  fubliituer  celui  de 
livre  tournois.  Ainfi,  l’on  dira  que  les  citoyens  de 
la  première  clalfe  , fous  Servius,  dévoient  avoir 
au  moins  cent  mille  livres  de  bien  ; ceux  de  la 
féconde  clalfe,  foixante-quinze  mille  livres;  ceux 
de  la  troifième  clalfe , cinquante  mille  livres;  ceux 
de  la  quatrième  clalfe,  vinet-cinq  mille  livres  s 8c 
ceux  de  la  cinquième  clade  , douze  mille  cinq 
cents  livres.  On  dira  de  même  que  lorfque  le 
bled  étoit  au  plus  bas  prix  1 Rome  , il  y valoir 
V)  fous  le  moiiius,  8c  ij  liv.  } f,  It  fetier,  me- 
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fure  de  Paris.  On  dira  encore  qu’un  Ivneuf , dan» 
les  amendes  légales  & pécuniaires  , étoit  cllimé  i 
cent  francs  ou  cent  livres  tournois  1 un  mouton  1 
dix  francs  ; que  les  plus  fortes  amendes  étoient 
taxées  à trois  mille  livres , 8c  les  moindres  1 vingt 
francs;  qu’Appius-Claudius  , racheta  les  piivi- 
léees  des  Potitiens  pour  la  fomme  de  cinquante 
mille  livres  ; qu’on  devoir  les  dépouilles  opimrs, 
lorfque  les  dépouilles  faites  fur  le  chef  des  en- 
nemis fe  montoient  à la  valeur  de  deux  cent» 
livres , 8c  qu’on  n’étoit  obligé  qu’à  un  facrilicc 
d’expiation  , lorfque  la  valeur  de  fes  dépouille* 
ne  fe  montoit  qu'à  cent  francs.  »> 

Pline  (/ré.  , chap.  J.)  écrit  que  le  poids  de 

Vas , qui  jufqu’alors  avoit  toujours  été  d’une 
livre  pefant , fut  diminué  pendant  la  première 
guerre  Punique.  La  République  ne  pouvant  fulfirS 
aux  dépenfes  qu’elle  fut  obligée  de  faire,  8c  vou- 
lant acquitter  les  dettes  qu’elle  avoit  été  forcée 
de  contraéler , par  un  artifice  qui  filt  le  moini 
onéreux  poffible  à Tes  créanciers  , imagina  de  dé- 
crier les  anciennes  monnoies , 8c  de  faire  fabri- 
quer à la  place  de  nouveaux  as  du  poids  d’ua 
fextans  ou  de  deux  onces  de  cuivre , 8c  qui  ne 
continrent  ainfi  que  la  fixième  partie  du  poids  de* 
précédens.  Par  cette  opération  , la  République 
acquitta  fes  dettes , rembourfa  fes  créanciers  avcc- 
la  fixiéme  partie  du  métal  qu’elle  avoit  emprunté, 
8c  gagna  cinq  fur  fix.  L’as  fut  marqué  du  côté 
de  l'effigie,  d’un  danus  à deux  vifiges  ; 8c  du  côté 
de  l'exergue,  d un  éperon  de  navire  : le  ttiens  8e 
le  quadrans  furent  caraélérifés  par  des  radeaux. 
Le  quadrans  avoit  été  jiifques-!a  appelé  tèronec  , 
parce  qu'il  étoit  en  argent , 8c  qu'il  valoir  troi» 
onces  de  cuivre  : à cette  époque  il  ne  conferv» 
plus  que  le  nom  de  quadrans , parce  que  le  té- 
ronce  d'argent  fut  fupprimé  . aiffii-bien  que  li 
libelle  8c  la  (cmbcllc  : Liirclc  aaitm  pondus  iris 
immînurum  htiio  Punùo  primo  cùm  iirtptnjrs  RrJ* 
puèlica  non  fujfirert!  : ron^itamque  ffi  ut  a^es  frx~ 
taniario  pondéré  ferirentur.  lia  quinque  partes 
facià  IttCri  , dijfolueumqae  as  alienum.  Jv’üZU  arts 
fuit  tx  alterâ  parie  Jantu  geminus  , ex  alterâ 
rofhum  navis  ; in  triente  veto  & quadrant e rates, 
Quadrans  anteà  terur.eiiis  voeaius  à tribus  lui- 
ciis.  Lorfque  Pline  dit  que  la  moimoie  de  cuivre 
portoit  fut  une  face  la  figure  d’un  Janus  à deux 
vifages,  8c  fur  l'autre  un  éperon  de  navire,  &c. 
il  ne  parle  pas  plus  delà  monnoie  de  cette  refonte, 
que  de  celle  qui  avoit  précédé  , 8:  qui  croit  mat  ■ 
quée  des  mêmes  caraucres  8c  figurée  de  la  menas 
manière.  » 

“ Les  écrivains  gardent  le  filcnce  fur  ,1a  réduc- 
ion  des  monnoies  d'argent,  ce  que  M.  Pauâon  re- 
garde comme  une  preuve  qu’ils  la  comprennent 
dans  celle  des  monnoies  de  cuivre , 8c  qu'elle  fobit 
la  meme  réforme.  En  effet , fi  les  monnoies  d'ar- 
gent n’cun'ciit  point  été  changées  avec  celles  de 
cuivre,  comment  la  République  auroit-clle  pu 
faite  un  piofit  de  cinq  fixièmes  en  décriant 
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antiennes  ntannoics  ? Eft-ce  que  les  fonds  de  l’état 
étoient  en  matières  de  cuivre?  11  eft  bien  plus 
probable  qu'une  grande  partie  étoit  en  matières 
si'argent,  & que  par  conféqucnt,  pour  effeéluet 
parlaitement  un  profit  de  cinq  fixièmes,  il  falloir 
din  inuer  à la  relunte  les  efpèces  d'argent  dans  la 
même  proportion  qu'on  diminuoit  celles  de  cuivre. 
Le  de.iier  fut  donc  réduit  i la  taille  de  foixante- 
douze  à la  livre  , fut  du  poids  d'une  fextule , de 
meme  valeur  eue  le  didrachme  afiatique , feu- 
lement d'un  vingt -quatrième  plus  grand  que  la 
drachme  attique  ou  des  grecs.  C'eft  peut-être  de 
cette  égalité  approximative  du  denier  romain  de 
ce  teiups-Ià  Sc  de  la  drachme  attique , eue  la  plu- 
part des  écrivains  , tant  Grecs  que  Romains  , 
confetverent  au  denier  le  nom  de  drachme , lors 
même  qu'il  fut  à la  taille  de  quatre-vingt-quatre , 
& même  de  quatre-vingt-feize  à la  livre.  La  pro- 
portion de  l'argent  au  cuivre  fut  donc,  comme 
auparavant , fur  le  pied  de  1 2C  à i.  » 

«<  Si  la  réforme  dont  nous  venons  de  parler  avoit 
eu  lieu  durant  l’inten'alle  de  la  première  guerre 
punique , comme  l'écrit  Pline,  on  trouveroit  que 
fous  le  confulat  de  L.  Méteilus , le  fetier  de 
bled  , mefure  de  Paris  , Te  vendoit  à Rome  5 liv. 
XI  f.  6 den.  de  notre  monnoie  , en  calculant  fur 
la  monnoie  de  cuivre  ; ou  bien  trente-deux  fous , 
en  calculant  fur  la  monnoie  d'argent.  11  feroit 
bien  étonnant  que  le  modius  de  bled  qui , i}0 
ans  auparavant , fous  le  tribunat  de  Minutius  Au- 
gurinus  , fe  vendoit  une  livre  de  cuivre  lorfqu'il 
êtoit  au  plus  bas  prix , ne  fe  vendoit  plus  qiie.dcux 
onces , c'eft-à-dire  , un  fixième  de,  ce  qu'il  avoit 
valu.  II  y a néanmoins  des  gens  qi:i  trouveraient 
ce  dernier  prix  plus  raifonnable  , tant  on  eft  per- 
fuadé  que  les  métaux  montuirti  étoient  moins 
abondans  & plus  précieux  qu'ils  ne  le  font  au- 
jourd'hui. » 

«Démofthène naquit  en  ;Si,&:  mourut}ii  ans 
avant  l'ère  chrétienne  ; le  milieu  de  fa  carrière  fut 
donc  vers  l’an  404  de  la  fondation  de  Rome , cent 
ans  avant  l’époque  du  triomphe  de  Méteilus.  Or, 
cet  orateur  célèbre  nous  apprend  que  de  fon 
temps  le  medimne  de  bled  fe  vendoit  ordinaire- 
ment d Aihènrsla  fomme  de  cinq  drachmes.  Le 
fetier  de  b'ed  de  Paris  fe  feroit  donc  alors  vendu 
dans  la  Grèce  pour  la  fomme  de  17  liv.  } f.  de 
notre  monnoie  ; c’eft  un  peu  plus  qu’il  ne  fe  ven- 
doit 3 Rome  dans  les  années  d'abondance. 

«•Polybc , qui  vivoit  60  ans  après  l'époque  du 
triomphe  de  Méteilus,  nous  ai>prend  (H,  lOj.  ) 
oiie  de  fon  temps  le  modius  de  bled  ue  valoir  or- 
dinairement er.  Italie  que  quatre  oboles.  II  parait 
que  ces  quatre  oboles  font  une  réduâion  de  mon- 
naie rom..inc  en  monnoie  grecque  ; on  ne  fait  fi 
elle  a été  bien  faite  : ruoi  qu’il  en  foit , il  fuit  de 
ceci  qu’au  temps  de  Polybe  le  fetier  de  bled  au- 
toit  valu  en  Italie  10 liv  6{.  Il  pourrait  encore  fc 
£ûre  qu'il  s'agit  ici  du  mojiios  attique  ; eu  fi  Po- 
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lybe  s’eaeptimt  en  mor  noies  attiques  , pourquoi 
ne  s’exotWroit-il  pas  également  en  mclurcs  atti- 
ques ? bans  ce  cas , le  (etiet  de  bled  auroit  valu 
1 j liv.  14  f.  ” 

n On  voit , par  les  plaidoyers  de  Cicéron  conttt 
Verrès,  que  dans  la  Sicile  , od,  à caulc  de  la 
grande  fertilité  de  cette  ifle , le  bled  devoit  être  à 
bas  prix,  le  modios , mefure  du  pays , y valoir  or- 
dinairement quatre  fefterces , ou  un  denier  de  84 
à la  livre  ; d'od  l’on  intêre  que  le  fetier  de 
Paris  y auroit  valu  16  liv.  17  f.  de  notre  mon- 
noie. >> 

‘ «<  Il  eft  donc  démontré  que  l'argent  n'étoit  pa$ 
plus  précieux  fous  les  règnes  de  Philjppe  & d A- 
Icxandre-lc-Grand  , que  fous  celui  d’.Augufte  8e 
qu’il  ne  procutoit  pas  une  plus  grande  quantité  de 
ciiofes  néceflaires  aux  befoins  de  l’homme  1 an 
4CX3.  que  l'an  7J0  de  la  fondation  de  Rome.  11  y 
a plus,  c’eft  que  dans  la  fuite  le  b'ed  ne  valut 
quelquefois  que  ttois  fefterces  : c’eft  à ce  prix  que 
le  fit  réduire  Néron,  pour  foiilager  ou  pour  calmer 
le  peuple  après  1 incendie  de  Rome  ; Srd  folatium 
fa-^ulo  txturia;o  & profugo  , campum  Martis  ac 
.■no, '1^7:11:111  Agrippt,  horios  qa'um  ttiam  fuos  patii- 
fteit  , & fubitaria  tdijicia  txfiruxit,  qux  multilu- 
dinim  auiptrent  ; fuin  eSaque  utcnjllia  ah  Hofliâ  , 
hi  propinquis  miinL'iplts  y pretUmque  frumenti  mt~ 
nutum  ufque  ad  urnos  numos  (Tacit.  Annal,  lib.  ly, 
cap.  J9).  {Métrologie  de  M.  Pauélon), 

As  ou  Asti , nom  fameux  dans  les  Mythologie» 
feptentrionalcs.  Selon  l'opinion  commune  ,c  croit 
un  Dieu  des  peuples  du  Nord.  Sperlingiusa  fou- 
tenu  à fon  fujet  une  ^'nion  particulière  dans  le» 
nouvelles  littéraires  de  la  mer  Baltique , année 
1699,  pag.  174.  Selon  lui,  les  Afiatiqiies.  chalTé» 
de  leur  pays  par  Pompée  , fe  retirèrent  dans  le» 
contrées  feptentrionalcs.  Comme  ils  étoient  polis 
S:  délicats,  ils  mépriferent  les  noms  barbares  de» 
feptemrionaux , qui  les  tegardoicm  avec  admira- 
tion & comme  des  efpèces  de  divinités.  Pour  ex- 
primer quelque  chofede  grand,  d'excellent,  de 
magnifique , ils  fe  fervirent  des  mots  afe , sfer  > 
& les  donnèrent  i leurs  Dieux  mêmes. 

ASAMINTHE , baignoire  faite  en  forme  de 
fîége,  inftnlH.  Pollux  donne  ce  nom  à un  vafe  à 
boire,  fans  doute  d caufe  de  fa  forme. 

Dans  fa  première  acception,  ce  mot  étoit  con- 
facré  dans  le  temple  de  Minerve  Cranea.  Ce  tem- 
ple étoit  bâti  fur  une  montagne  efc.irpée  ! il  étoit 
entouré  de  portiques  &:  de  cellules  deftinées  au 
logement  de  ceux  qui  étoient  attaches  au  culte  de 
la  DéelTe,  & du  Grand -Prêtre  en  particulier. 
Celui-ci  devoit  être  toujours  un  jeune  garçon  fans 
barbe.  U fervott  cinq  ans  en  cette  qualité  t aufli 
l‘élifoit-on  fi  jeune,  qu  il  n’avoit  pas  encore  un 
fcul  poil  follet  au  moment  de  fon  abdication. 
Pendant  les  cinq  ans  de  for  facerdoce , il  ne 
quictuit  point  le  iervice  de  U Déeffc  ; 8e  il  etoic 
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obligé  d'employer , pour  prendre  le  bain , des 
afamimhcs , ainlï  pue  le  pratiquoicnt  les  peuples 
<fe  CCS  contrées  avant  leur  civilifacion. 

ASANDÈR  , roi  du  Borphore. 

Ses  médailles  font  : 

RRB.  en  or. 

O.  en  sirgent. 

O.  en  bronze. 

A'tA'Nioos,  mot  compofé  de  !'•  privatif  Se 
de  mir,  plancht,  Pollux  appelle  de  ce  nom  une 
cfpèce  de  pont  dans  les  navires,  qui  n’en  occupoic 
que  la  moitié. 

AS.VROTON^avé  peint  ou  fait  de  pièces  de 
rapport.  Ce  nom  , compofé  de  l'«  privatif  fi  de 
halayt , lui  avoit  été  donné,  félon  Pline, 
(}6.  if.),  parce  qu’il  paroiffoit  toujours  fale, 
non-kahyr,  couvert  de  corps  étrangers,  &c.  peut- 
être  que  les  joints  des  petits  corps  dont  eft  formée 
la  mofaïque  occaConnoient  cette  illufion.  Stace 
parle  des  afarotu  , comme  de  pavés  chargés  de 
dellins , de  fleurs  8e  d'ornemens-  ( Sylv.  i , j , 
SS-)‘ 

y arias  utri  pifla  per  artes 

Gaudet  kumas , fuherantque  novis  afjrota  f.gurîs, 

ASBAMEE,  fontaine  dédiée  à .Tupiter,  auprès 
deTyane , dans  la  Cappadoce-  Philoftratc  dit  dans 
la  vie  d'Apollonius,  que  fes  eaux  fontfioidesà  la 
fource  , £e  bouillantes  lorfqu'elles  s'en  éloignent  j 
qu'elles  paroilfent  belles , tranquilles  Se  agréables 
aux  gens-de  bien  , efclavcs  de  leurs  fern'ens  î 
tandis  que  les  méchans  Se  les  parjures  n'y  trouvent 
qu’un  poifon  funefte. 

Jupiter  avoir  un  temple  au  pied  de  cette 
fontaine , & il  en  portoit  le  nom  à' Asiaméen. 

ASBESTE.  y.  Ami  ANTE.  On  devroit  donner 
le  nom  à' Amiante  aux  filamens  fouples  Se  foyeux , 
8e  celui  à'Asbefte , aux  iUamens  durs  8e  difliciles  à 
détacher  les  uns  des  autres. 

ASCAGNE,  fils  d’Enée  8c  de  Créüfe,  fille 
de  Ptiam , étoit  encore  enfant  lorfque  l'roye  fut 
détruite,  llfuivit  fon  père  en  Italie,  félon  Virgile, 
8c  régna  après  lui.  Afcagne  continua  la  guerre 
contre  Mézence  , roi  d'Êtruric , dont  il  tua  le 
fils.  II  bâtit  une  nouvelle  ville  appelée  Aiie  la 
longue  , donc  il  fit  la  capitale  de  fon  petit  royau- 
me , 8c  mourut  après  un  règne  de  trente-huit  ans. 
Son  fils  Iules  ne  lui  fuccéda  point  dans  la  royauté, 
mais  feulement  dans  le  facerdoce.  yoyeq  Enee  . 
lutus.  ■ 

11  s’appeloit , félon  Virgile , lias  â Troye  , 8c 
Juins , depuis  le  départ  de  la  Phrygie  : At  puer 
Afeanius  , cui  nuni  cognomen  lu/a  additur , Uns 
eratt  dusn  rts  finit  Ilia  régna. 
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ASCAL.APHE  , étoit  fils  de  l'Acliéron  8c  d'Or- 
hne , Nymphe  des  enfers.  .lupiter  ayant  proniis 
Cérès  que  fa  fille  Proferpine  retourneroit  fur  la 
terre  , â condition  qu'elle  n’auroic  tien  mangé 
depuis  fon  arrivée  dans  les  enfers , Afcalaphe 
rapporta  qu’il  l'avoit  vue  avaler  fix  pépins  d'une 
grenade  qu'elle  avoit  cueillie  dans  les  jardins  de 
Pluton.  L'arrêt  fut  changé  , 8c  Proferpine  obligée 
de  pafTer  fix  mois  dans  l'enfer  , 8c  les  autres 
fix  mois  chez  fa  mère.  Mais  la  princeflê , pour  fe 
venger  de  l'indifcrétion  d’Afcalaphe  , le  méla- 
morphofa  en  hibou.  Il  -y  a des  auteurs  qui  ont 
dit  qu'il  fut  changé  en  lézard  s d'autres  ont  débite 
que  Proferpine  l'avoit  couvert  d'une  groflë  pierre, 
royej  ProsERPINE. 

ASCAL.APHUS , fils  de  Mars  Se  d'.Aftioché,  un 
des  deux  chefs  des  Grecs  , qui  conduifoient  au 
fiége  de  Troye  les  Béotiens  d'Orchomène  fur 
trente  vaiiTeaux. 

ASCALÔN , en  Palefline.  as  & AC  & ack  a An- 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRRR.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  navire. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  avec  ion  ère  , en  l'honneur 
d'Augufte , de  Tibère  , de  Claude , de  Néron  , de 
Tite , de  Domitien , d'.Antonin,  de  Sept.-Sévere  , 
d'ELgabale  , d'Alex.-Sévère , de  Trafan  , d'Ha- 
drien. 

On  y voit  ordinairemenr  une  femme  couronnée 
de  tours , appuyée  de  la  main  droire  fur  une  hafle, 
tenant  de  la  gauche  un  éperon  de  navire  , ayant 
â fa  droite  un  autel , 8c  à fa  gauche  une  colombe. 
Diodote  de  Sicile  dit  que  Derecto , Déelfe  adorée 
à Afcalon  8:  dans  les  autres  villes  de  la  Paleftine  , 
ayant  mis  au  monde  une  fille , en  conçut  tant  de 
honte  , qu’elle  l’abandonna  dans  un  defert.  Des 
colombes  1a  nourrirent  d’abord  de  lait,  Sc  enfuite 
de  fromage , qu'elles  alloient  prendre  dans  les 
maifons  des  bergers  pour  le  lui  a(iportet,  8:  pour 
le  mettre  dans  fa  bouche.  C’eft  pour  cette  raifon, 
dit  le  cardinal  de  Noris , que  l’on  voit  des  co- 
lombes fur  les  médailles  à' Afcalon. 

ASCARL'S  ou  Ascarum.  C'étoit  , fuivant 
Pollux  , (.Onomaf.  lit.  4,  tap.  9 ) 8c  Mufunius  . 
{de  luxu  grec.  cap.  7.),  un  inllrumenr  de  mufi- 
que  de  percuflîon  , quarté  8c  d’une  coudée  en 
tout  fens  , fur  lequel  étoient  tendues  des  cordes 
qui  rendoient  un.  fon  femblabic  à celui  d’une 
crotale  , quand  on  les  faifoit  tourner.  Selon  les 
mêmes  auteurs,  VAfearus  Se  le  Pfithyra  font  le 
même  inftrumcnt  inventé  par  les  Troglodites  ou 
les  Lybiens.  Pollux  ajoute  qu'Anacréon  appelle 
aufli  Vüfcarus  ny.tgade.  Se  que  Cambatus  en  atiri- 
buoit  l'invention  aux  Thraces. 
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ASCAVLES,  ouvrier  qui  fiit  de  J «utref  , 
AnuuX««.  Mariht,  (lO,  5,8.): 

£c  concupîfca:  rjfe  canus  af*:tiuUs, 

ASCENSION.  ( ÈRE  DE  l‘) 

Nous  ne  connoilTons  que  l'Auteur  de  11  chro- 
nique d'Alexandrie,  qui  ait  employé  l ’trt  de  iaf. 
cenf$on.  C'eft  ainfi  , par  exemple , qu'il  date 
l’année  du  martyre  de  St.  Menas  deCotys  : Ânno 
ccLvn.  Domini  in  ceelos ^ ajfumpeiünis  , ac  iifdem 
tojf.  ( Tufto  & Anullino  ) martyrium  fuiiit  S. 
Menai  Colyaus  Phrygit  fulutarii  ehilate , Athyr 
jf,  ex  ante  diem  idus  Novemirii  ; ce  qui  revient 
à l’an  19;  de  notre  ère  vulgaire , le  li  Novembre. 
J-e  meme  auteur  donne  encore  cette  date  du 
matyre  de  S.  Gclafin  Bouffon  : Anna  ccm.  Do- 
mini in  ceelos  ajfumptionis  , ac  iifdem  fupra  nomi- 
natis  co^.  ( Moximiano  Hercutio  Aug.  K,  ip  Ga- 
ieriano  Maximiano  Cefare  îl,)  martyria  vitam 
fnivit  Sandai  Gelajlaui  in  Heliopolitarum  urhe 
fibanenfi  ; ce  qui  fe  rapporte  à l’an  de  notre  ère 
vulgaire  Î97.  ( An  de  vérifer  les  dates ). 

ASCHOLIES.  yoyei  AscoilES. 

ASCI.A.  Ce  mot  défignoit  chez  les  Romains 
plufieurs  infltumens  employés  dant  les  arts , &: 
di:férens  les  uns  des  autres.  i“.  Afcia  iiah  une 
doloire  qui  fervoit  à dcgroffir  & à polir  le  bais , 
telle  que  celles  dont  les  'fonneliers  fe  fervent  au- 
jourd’hui : 1°.  afeia  étoit  une  efpèce  de  rateail 
ou  râble  , appelé  ringard  dans  les  forges  &:  les 
fonderies  , avec  lequel  on  remuoit  l,t  chaux  pen- 
dant fon  infufioii:  }’.  enfin,  a/êiu  étoit  un  farcloir 
Icmblable  à celui  dont  fc  fervent  les  Jardiniers 
pouratrachcr  les  brouflàillcs.  C'efl  ce  dernier  inftru- 
mem  dont  nous  allons  parler  dans  cet  anicle , parce 
qu’il  fe  trouve  ttès  fouvent  fculpté  fur  les  cyprès 
& les  tombeaux  dans  les  Gaules  \ iennoife  , Nar- 
bonnoife  & I.yonnoife  en  particulier.  L’Italie  en 
oiT.e  quelques  exemples  en  très  - petit  nombre. 
Lorfque  X'afeia  n’y  ell  pas  fculptée , on  trouve 
dans  l’épitaphe  ces  mots  ; sue  .Asci  a oedica  vi  r, 
rOSUlT  , FECIT,  FACIENDU.\l.CURAVIT  , Scç. 
AB  ASCIA  FFCIT,  &C. 

Ces  cxprefl'ious  ont  donné  jufqu’à  ce  jour  la 
torture  aux  .Antiquaires,  qui  ont  formé  divers 
fyftèmes  pour  les  expliquer,  fans  qu'aucun  d’eux 
puiire  fe  flatter  d’avoir  pour  lui  plus  que  de  la 
vraifemblance.  On  avoir  cru  pendant  long-temps 
qu’elles  n’ctolent  employées  que  d.ins  les  (îaules  ; 
maisGori  a publié  quarte  épitaphes  trouvées  dans 
la  Tofeane  ivccV Afeia  fculptée.  Gtuter,  Fabretti, 
Uoiii  S:  Mutatoii  en  ont  fait  connoitre  quelques 
autres. 

.Aide  Manuce  chercha  le  premier  J expliquer 
ces  formules  i & il  employa  , pour  y rcu.'Tir  , une 
loi  des  XII.  Tables  , oui  défend  de  polit  avec  la 
doloire  , & de  travailler  les  bois  dont  on  conf- 
triiifoit  les  bûchers,  rogum  ascia  ne  polito.  i 
il  dit  que  lAfia,  placée  furies  tombeaux,  an-  | 
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nongeir  que  l'on  avoit  fatisfait  î la  loi  en  élevant 
un  monument  Ample  & fans  art.  On  ne  voit  pas 
cependant  quelle  analogie  il  a pu  trouver  encre 
l'afa'a  des  Charpentiers  , appelée  vulgairement 
herminette,  & des  tombeaux  de  pierre,  de  briques 
ou  de  marbre. 

Reinefius  entend  par  ces  formules , riue  celui 
qui  parle  dans  l’épitaphe , a préfidé  i la  conf- 
truélion  du  monument  depuis  le  premier  coup  de 
farcloir,  vyâiu,  donné  pour  préparer  le  terrein  , 
jufqu'à  l’entière  perfeûion  siu  tombeau , opérée 
par  l’outil  du  marmicr , afcià  (i  fecuri  (Aat>im«à 
VV«>». 

On  ne  connoit  point  d’inftrument  de  Marbrier 
ni  de  Sculpteur  qui  puiffe  être  ukIc  afeia;  aucun 
n'étant  reifemolant  i l'afeia  feintée  fur  les  mo- 
numens. 

C horier  donna,  vers  le  même  temps,  dans  fei 
antitjuirls  de  tienne , une  explication  des  mêmes 
formules  très  ingènieufe  . mais  trop  recherchée. 
Il  dériva  le  mot  afeia  de  I’»  privatif  des  Grecs  8c 
de  ombre.  Si  il  le  rendit  par  eerrein  fans 

ombre  , dégagé  de  tout  abri , tel  qu’on  le  rcchcr- 
choit  prour  les  fépultures. 

Fabretti  a tourné  en  ridicule  l'explication  de 
Chorier  j mais  il  y en  a fubftituc  une  qui  ne 
paroit  pas  plus  folide.  Après  as’oir  rapipclè  la  loi 
des  XI I.  Tables  , qui  défendoit  le  luxe  8c  la  prodi- 
galité dans  la  conliruétion  des  tombeaux , il  atfure 
que  l’oprefTion  sud  ascia  facere  , faifoic 
hommage  à cette  loi , en  apprenant  que  le  tom- 
beau avoit  été  fait  & achevé,  quelque  élégant 
qu’il  fit,  .avec  I infiniment  appelé  afeia.  Si  Fa- 
bretti eût  tiré  de  fon  piincipe  une  conféquence 
di.imétra!cment  oppofée  , elle  eût  été  beaucoup 
plus  vraifemblable.  Que  l'on  juge  après  cela  de  U 
folidité  de  fon  explication. 

Ces  formules  célèbres  fixèrent  les  recherches 
du  marquis  Alaffci  de  Vérone  , 8c  il  les  expliqua 
aiiûi  d’une  façon  particulière.  Ayant  lu  dans 
Vitruve  que  V afeia  fervoit  à faire  infufer  la  chaux  , 
à la  perfeûionncr , en  la  remuant  dans  tous  les 
fens , & en  ramenant  au  dehors  les  corps  étrangers 
qui  auroient  nui  à fa  perfeélioa , il  appliqua  ce 
paffage  i ['afeia  des  tombeaux.  1.11c  y défgnoit . 
fejon  lui , que  ces  monumens  avoient  été  faits  . 
conllruits  Sc  reblanchis  avec  de  la  chaux  , pour 
l'ufage  de  celui  dont  l'cpitwhe  faifoit  mention.^ 
Il  s’étayoit  encore  de  rcxprcflion  consumm  atum" 
HOC  oP'Js  sus  ASCIA  EST  , lirce  d’une  épitaphe 
rapportée  par  Guichenon , dans  laquelle  Yafeia 
paroît  être  indiquée  comme  l’inllrument  delliné  i 
mettre  la  dernière  main  à l’ouvrage.  Mais  qu'auroit 
pu  répondre  le  favint  Marquis , lorfqu’on  lui 
auroit  préfenté  des  épitaphes  avec  V afeia,  gravées 
fur  un  feul  bloc  de  marbre  ou  de  pierre  commune, 
qui  n’ont  jamais  été  blanchies.  & celle-ci  en  par- 
ticulier, dans  laquelle  il  n’efl  frit  mention  que 
d’un  autel  , ou  cippc  ayant  la  forme  d’fjn  aiuçl^ 
pour  recevoir  les  libations  ; 
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D.  M. 

SERVI 

SEVtai 

CA5SIA 

MISERA  MXTzn, 

FXIIO  INCOM 
PARAEILI  AN 
XXial.  ARAM-  PO 
SUIT.  ET  SUS.  A.  O. 

Elle  eft  tirée  du  I^ecueil  de  Gruter,  page  “od. 

Le  P.  Mabillon  a propofé , dans  fa  lettre  de 
eu/tu  fanflorum  ignotorum  , une  explication  alTcz 
heureufc  des  formules  sud  ascia  dedicare,&c. 
Il  penfe  que  les  anciens , en  dédiant  leurs  tom- 
beaux aux  mânes,  faifoientdesimprt cations  contre 
ceux  c]ui  en  oferoiçnt  violer  la  fainteté.  Les  im- 
précations étoient  exprimées  par  la  figure  de  Vafciü 
dont  on  menaçoit  leur  tète.  Letce  opinion  eft  con- 
forme à une  coutume  des  payfans  Latins , qui , 
félon  Patladius  , (dt  rt  ruJIUJ , i.  ) élevoient 
contre  le  ciel  des  haches  enfanglantécs  pour  dé- 
tourner la  grêle  & les  autres  météores  dellruéleurs. 
On  peut  objeéter  cependant  au  favant  Bénédiâm , 
que  Vafeia  rcfiemblc  ordinairement  à un  farcloir 
ou  â unedoloire,  & jamais  à une  hache, /rntWa, 
telle  qu’on  la  voit  dans  les  faifccaux  des  Liéteurs. 
D'ailleurs  cette  menace  de  mort  corporelle  n’étoit 
pas  conforme  à l’efpric  des  premiers  chrétiens  , 
qui  ont  cependant  employé  quelquefois  la  fonnule 
SUD  ASCIA. 

Après  avoir  rapporté  & combattu  toutes  les 
explications  précédentes,  excepté  celle  de  Chorier, 
Muratori  (tAf/i  infir.  531.  ),  a propofé  la  lienne  , 
qui  fe  rapproche  de  celle  du  P.  Mabillon.  Selon 
lui , la  formule  SCB  ASCI  a,  ou  ïafeia  elle-même, 
placée  fur  les  tombeaux , étoit  une  prière  tacite  , 
mais  connue , adreffée  par  celui  qui  étoit  enterré , 
au  polTcireur  du  champ  dont  le  monument  fai- 
foit  partie  , d’en  farder  les  environs  , d'em- 
pêcher les  brouifailles  d’en  dérober  la  vue  , & 
de  rendre  la  itrrc  ptfante  fur  les  cendres  du  dé- 
funt. 

Cette  explication  faifant  partie  de  celle  que 
nous  donnerons  plus  bas,  d après  le  comte  de 
Caylus,  mérite  quelque  développement.  Quant 
au  défit  qu’avoient  les  anciens  de  trouver,  après 
leur  mort , U ttnc  du  tombeau  Ugire  , SIT  TIBI 
TERRA  LEVIS,  il  eft  attcfté  pat  des  milliers  d'épi- 
taphes , & il  ne  doit  pas  nous  arrêter.  La  crainte 
de  voir  les  tombeaux  couverts  8e  cachés  par  les 
brouftailles , eft  exprimée  quelquefois  dans  les 
épitaphes  , mais  plus  fouvent  dans  les  poéfies. 
L'inicription  publiée  dans  le  même  recueil  de 
Muratori,  dans  la  claffe  des  colUgei , fait  mention 
de  Pontia  Jufta,  qui  avoir  lailTé  fix  cens  fefterces 
au  colUge  des  matelots  d'Arilica  , â condition 
qu’entr'autres  chofes  ils  farcleroient  le»  environs 
du  tombeau  de  fon  affranchie  Fortunata: 

XT  UT  MONUMEMTVM  RUiUNDETVR. 
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I L’cpitiT'^e  füîvûîiîe  , cmc  rapporte  le  meme  au- 
I t.'yr , c'.i  c ;co:u 


SAilUSTÎAE 
AP:iROI;iTE 
CÜNGiUïUS  L.  F 
COa>ftUCl  £EK£ 

MERENTI  CUM  QUA 
VIXIT  ANNIS  XXVII, 

MCSSIBUS  VIII.  DltfiUS  VI. 

QUOD  VIVA  M£RU!  MORIENS  QÜOD  ET  IPSA 
ROGAVl 

CONIUGIS  HOC  MOESTI  REDDIDIT  ECCE  FIDES 
SIT  LICET  INFERNAE  NOCTIS  TRlSTlSSïMÜS 
HORROR 

ME  TAMEN  ULIUS  CREDO  lACERE  TORIS 
.V-  V — ^ 

TE  PIE  POSSESSOR  SIVE  COLONE  PRECOR 
NE  PATIARE  MEIS  TUMULIS  INCRESUERE 
SILVAS 

SIC  TIBI  DON  ACERES  LARCA  DET  ET  BROMIUS 


Dans  la  clafte  des  artifans  du  même  recueil , 
A.  Sempronius  Litus  lègue  7000  fcftcrces  pour 
l'entrcticii  de  fon  tombeau  : iiuic  .monumento 
IN  CULTURAM.  I.C  mot  cultura  exclut  l'idée  de 
maçonnerie  , & défigne  la  terre  nettoyée , difri  • 
chic.  Quatre  vers  grecs  gr.wés  â la  fuite  de  l'épi- 
taphe du  jeune  \'ibius  Liciniaiiius , 8c  traduits  en 
vers  latins  par  le  marquis  .Maffei , renferment  le 
même  fouhait  ; 

Plurtmus  hune  tumtiium  fias  induol , inqut  recentem 
Hjud  ruii  horrentet  , cgypirufquc  ma/a  , 

Sed  properent  viole , 6*  amaracus , ïi  narciffus  , 
yihie  , 6*  ornais  humus  te  prope  jam  rofa  fit. 

Les  Poètes  font  encore  plus  expreffifs  j nous 
ne  citerons  que  Propcrce.  L’imprécation  la  plus 
forte  qu’il  puilfe  faire  contre  la  perfide  Léna , eft 
de  voir  fon  tombeau  caché  fous  les  ronces,  (lih.  4. 
clcg-  f.): 

Terra  tuum  fpinis  ohducat,  Lena,  fepulerum: 

comme  l’étoit  le  monument  d’.Archimède,  lorfque 
Cicéron  le  découvrit  pendant  fa  quefture  en  Si- 
ciie. 

Nous  terminerons  ces  citations  par  un  vers  qui 
exprime  les  deux  fouhaits  dont  Muratori  a fait  la 
bafe  de  fon  explication,  II  appartient  à une  épi- 
taphe qui  eft  dans  le  recUcil  de  Gruter  (889.  1.)  t 

SIT  TIBI  TERRA  LEVIS  CiNERES  QUOQUE  ELORI 
TEGANTUR. 

Le  comte  de  Caylus  avant  trouvé  un  inftrument 
qu'il  crut  être  Vafeia,  le  compara  avec  les  anciens 
inftrumens  j 8c  cet  examen  le  conduifit  à donner 
une  explica.tion  des  formules  citées  plus  haut , 
qui  réunit  les  opinions  du  P.  Mabillon  Sc  de  Mu- 
ratori. Il  s’exprime  de  ^a  force  : {Reeutil  d'Ant, 
J.  il}.  ) 
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"Jl'ai  douté  qiiç^c  tcmslice  mormmtnt  devoir 
ftrc  pris  pour  rflPj , fi  fouvent  rcprcl'entcc  fur 
les  tomlie^ux  anciens  i mais  rendioic  otl  il  a été 
tiétoui  crr  , & plus  encore  fa  rcfl'emblanee  avec 
rm  iiiürumenr  repréfenté  fur  une  médaille  de  h 
t'amillc  Valéiia,  (Vaillant,  Fam.  Conful,  PI.  cxi.) 
m'ont  paru  fulfire  pour  lever  tous  les  doutes  à cet 
egard  , & pour  montrer  qu'il  n'etoit  propre  ni  à 
remuer  la  terre  , ni  à détremper  le  mortier  , ni 
enfin  à polir  le  bois.  C'eft  une  efpèce  de  farcloir 
dont  on  fe  fcrvoitpour  attacher  les  herbes  8c  les 
broullailles , 8c  auquel  on  doniioit  quelquefois 
le  nom  d'rtycra.  » 

«■  Il  s'agit  prérentement  de  favoir  que!  fecours 
on  peut  tirer  de  cette  decouverte,  pour  expliquer 
sus  AsetA  DEDICAVIT , fur  laquelle  tant  d'ha- 
biles critiques  fe  font  exercés.  Voici  donc  mes 
conjeflurcs.  J'ai  déjà  dit  eue  l'inlltumem  qui  cil 
fous  mes  yeux , 8c  que  fat  fait  graver  fous  deux 
afpcâs,  en  deflbtts  & de  profil , n’étoit  propre 
qii'àarracher  des  herbes  8c des  broulTaüles  C'étoit. 
a mon  avis,  la  première  cérémonie  qu’on  faifoit 
en  érigeant  un  tombeau  dms  un  chimp.  Elle  fe 
pratic’uoit  par  le  moyen  d'un  farcloir  confacté  à 
cet  ufage,  & elle  pouvoir  être  accompagnée  de 
prières  Sc  des  rites  dont  nous  ignorons  lesdétails , 
mais  qui  vraifcmblablcmciit  étoient  fuivis  d'im- 
précations contre  ceux  qui  oferoient  profaner  le 
tombeau  qu'on  alloitconllniire.  Après  cette  céré- 
monie , on  fe  fervoit  d'autres  inftrumcns  pour 
remuer  la  terre  8c  le  moiticrj  8c  comme  on 
vouloit  perpétuer  le  fouvenir  d'une  confccration 
qui  attiroir  du  reèped  au  tombeau  , on  emplovoit 
la  formule  SUB  ASCIA  DEDtCAViT,  ou  bien 
J'on  repréfenroit  fur  la  pierre  qui  le  couvroit  , la 
figura  de  cet  inftrument.  Enfin  , ces  marques  exté- 
rieures ne  ruffifint  pas  toujours  pour  arrêter 
ceux  quiavoient  envie  de  violer  ces  monumens  ; 
on  croyoii  leur  infpiter  plus  d'etfroi  en  mêlant  à 
leurs  yeux , avec  les  cendres  du  mort  , l'inllm- 
ment  qui  avoit  fetvi  à confacret  l'afyle  qui  les 
renfermoit.  •» 

<t  On  ne  doit  point  être  étonné  que  les  auteurs 
anciens , qui  ne  nous  ont  pas  inftruits  de  toutes 
les  cérémonies  qui  fe  ptatiquolent  fous  leurs 
yeux , ay'tnt  pafie  fous  fiicncc  celle  de  la  con- 
fécraiion  des  tombeaux.  Elle  n'étoit  pas  en  ufage 
dans  tout  l'Empire,  8c  ctoit  particulière  à cer- 
tains cantons  des  Gaules , foit  que  les  Romains 
qui  y étoient  établis  l’culfent  emprunté  des  Gau- 
lois , foit  qu'ils  s'imaginalTent  arrêter  par  ce 
moyen  les  profanations  des  cimetières  , qui  y 
étoient  apparemment  plus  communes  que  par- 
tout ailleurs.  » 

Au  relie  , il  paroit  que  les  Romains  n'atta- 
ehoient  .vueune  idée  fupetllitieufc  à la  formule 
su*  ASCIA  DEDICAVIT,  puifque  les  premiers 
Chrétiens  n’ont  point  fait  de  difficulté  de  l’em- 
ployer fur  .leurs  monumens. 

ASCLÉP1£S,  fêtes  d'EfcuIÿpe,  appelé  en 
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grec  Arxxliriar.  On  en  célébroit  dans  plufîeut* 
endroits  de  la  Grèce  ; mais  aucunes  if étoient 
aulli  renommées  que  celles  d l'.pijaure , ville 
célèbre  par  l'oracle  de  ce  di.  u.  I "es  étoient 
appelées  Mf/itXtrtMstim , gr..navs  ‘ “tes  d'Ei'cu- 
lapc  , 8c  elles  coiifilloient  en  partie  dans  uu  com- 
bat de  ir.u.'icieiis  8c  de  poctes. 

AîKl.'AlAZElN.  > 

ASCOUASMUS.  > Les  payfans  de  l’.Vttique  fi- 

ASCOLIES.  3 crifioicnt  tous  les  ans  à Bac- 
chus  un  bouc , animal  oui  mange  les  rejetons  de 
la  vigne.  Après  le  facrifice,  ils  faifoient  une  outre 
avec  la  peau  de  la  viâime,  la  templiffjicnt  de 
vin,  Sc  la  frottoiem  d'huile  au-dehors.  Enfuite 
chacun  des  alfillans  fautoit  fur  cette  outre.  8c 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  s'y  tenir  debout  fur 
un  feul  pied.  Le  prix  du  vainqueur  étoit  l'outre. 
On  appeloit  cette  manière  de  fauter  ânoXiACu», 

fauter  jur  Vautre  , wMfà  r'ê  iwi  rii  «««  mXXutat , 

8c  les  fêtes  Afaliet , de  la  même  racine  ün>r, 
outre. 

Les  Latins  célébrèrent  les  mêmes  fîtes , Sc 
fautèrent  fur  l’outre.  Us  appelèrent  ce  faut  afeo- 
liûfmus, 

Une  cornaline  du  baron  de  Stofeh  , olfroit  un 
Faune  danrant , qui  avoit  le  pied  droit  fur  uns 
outre  , 8c  tenoit  un  vafe  à boire  de  la  main  droite. 
Une  pierre  gravée  de  Gorlatus,  reptéfente  un  vieux 
Faune,  fautant  des  deux  pieds  fur  .une  outre. 

Il  paroit,  par  un  monument  antique  rapports 
par  Gori,  {Infir.  Etrur.  t.  1 , p.  404.)  qu’on  fe 
faifoit  aulfi  un  amufement  de  jouer  de  la  lyre 
étant  couché  fur  une  outre.  Winkcimann  cite 
un  très-beau  vafe  de  marbre  de  Portici , bien  con- 
fervé,  de  plus  de  trois  palmes  de  hauteur,  fut 
la  panfe  duquel  ell  reptéfentre  une  bacchanale 
en  bas-relief.  Ce  que  ce  morceau  offre  de  plus 
cuiicux , efl  une  Bacchante  qui  s'appuie  avec 
le  genou  fut  une  outre  : c'étoit  refpcce  de  danfe 
délignée  fous  le  nom  d'anataiCm. 

AStELUS , ctoit  un  vafe  delliné  à renfermer 
du  vin.  Pétrone  (c.  51.)  ; In  promulpdari  afelha 
erae  Corintkius. 

ASEMÆ  tunict,  tuniques  blanches  ornée* 
de  très-petites  bandes  de  pourpre  i d'éru.m» , font 
marque  diftintUve.  Pollux  (4.  18.)  en  donne  cetts 
définition.  Lampride , (éo  Alex.  Sever.  c.  jj.) 
parlant  des  aftntt , dit  qu’elles  avoient  très-peu 
de  pourpre,  ex  purpura  non  magna.  Spartien  le* 
déligne  de  même , ( Sever.  c.  1 9.  ) : Hic  tamen 
exiguis  velHiuj  ufut  efi  , ut  vix  tunica  ejut  aliquid 
purpura  haieret. 

ASI A , une  des  nymphes  Océanides',  fut , félon 
Diodore,  femme  de  Japet.  .1  apet. 

ASI.AGENES,  furnom  de  la  famille  Comélia, 
qui  a le  même  fens  que  celui  d’Afiatique,  donné 
à I-  Cornélius  Scipion,  frère  de  Scipion  l’Aftir 
cain. 

ASI.ARCH.AT,  magillratute  annuelle  iointe  au 
facerdoce,  qui  donnoit  te  dfoit  de  ptéfider  aux 
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}em  fieras  c^lcbrcs  en  commun  par  !eJ  villes 
il’Afie. 

AMARQUE,  migiftrat  qu’on  élifoit  chaque 
année  en  Afie,  fous  les  empereurs  romains.  Il 
prcfîiioic  aux  jeux  publics,  aux  combats,  8e  1 
tous  les  fpjâacles  qui  fe  donnoient  dans  l’.Afie 
en  l'honneur  des  dieux  ou  des  héros.  Vi’fijrque 
en  faifoit  la  dépenfe  , ainli  que  les  édiles  Se  les 
préteurs  i Rome,  les  quiqiier.naux  dans  les  Co- 
lonies , les  duumvirs  Se  les  décemvirs  dans  les 
autres  villes  de  l'Empire.  Comme  il  réuniflbie 
dans  fa  perfonne  la  magillrature  Se  le  facerdoce , 
il  croit  charge  du  foin  des  temples  Se  des  édi- 
fices facrés , communs  î toute  l'Afic  ; c'cll-à- 
dire,  félon  Albert  RuKiis,  de  ceux  qui  étoient 
dédiés  aux  AuguRcs. 

•l-'afiirchat  étoit  très-onéreux,  d caufe  des  dé- 
per.fes  qu'il  occafionnoit  i c'eft  pourquoi  on  ne 
le  conféroit  qu'à  des  hommes  trcs-opulens.  Aulfi 
Strabon  obferve-t-il  que  les  habitant  de  Ttalles 
en  étaient  revêtus  le  plus  fouvent,  parce  qu’ils 
étoient  regardés  comme  les  plus  riches  de  l'Afie. 
Voici  la  manière  dont  on  procédoit  à leur  élec- 
tion. l'outcs  les  villes  d'Alie  s’alfembloieDC  au 
cr.mmciKement  de  I année  .Wiatique  , c'ell-à- 
dire , vers  l'équinoxe  d'automne.  Chacune  élifoit 
un  de  fes  citoyens  pour  être  préfenté , & en- 
voyoit  un  député  à l’alTemblée  générale  de  la 
nation  pour  y porter  fon  voeu.  .Alors  les  fyntdres 
(niièi»)  choifilToient  dix  élus  entre  tous  ceux 
dts  villes,  8c  le  proconful  romain  prenoit  dans 
ce  nombre  de  dix  celui  qu’il  nommoit  afiar^ut. 
Lfi'érius  a cru  qu’il  y avoit  à la  fois,plufcurs 
4i/ljrquis;  mais  il  paroit  qu’il  a été  induit  en  rrrîur 
par  l'ufagc  de  conferver  ce  nom  à ceux  qui  en 
avoient  exercé  la  dienité. 

Les  attributs  de  l’afiarchat  étoient  une  cou- 
ronne d'or  , avec  une  toce  ornée  d’or  8c  de 
pourpre.  11  eaifta  encore  quelque  tems  fous  les 
empereurs  chrétiens,  quoiqu'ils  culTent  aboli  les 
jeux  facrés  6c  les  temples  , communs  à toute 
l’Afie. 

Aluratori  a rapporté  dans  fon  Recueil  d'inf- 
criptions,  pluficuts  monumens  relatifs  aux  ajfur- 
ques, 

.ASI  ATIQUE  , furnom  donné  à L.  Scipion  , 
frère  de  Scipion  l’Africain  , après  qu’il  eut  dé- 
fait Amiochus  , roi  de  Svria. 

ASIB.A,  dans  le  Pont Cappadocien.  ACiBAinN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
liales  grecques  en  l’honneur  de  Gordien  Pie. 

ASIDO,  en  Efpagne.  Asido. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bton/.c. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ASIE.  \‘j4fe  eft  défignée  fur  les  médailles  par 
un  fetpent  Separ  un  gouvernail , qui  mîintre  que 
la  mer  étoit  alors  la  feule  voie  pour  s’y  ceudre  de 

l’Europe. 

AatiquiUs  , Toait  J. 
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Asie-  Le  feul  prince  qui  porte  fur  les  mé- 
dailles le  titre  de  ni  (t  Ape , cft  Anticons- 
Koyej  fon  article. 

Asie,  (pierre  d’)  V.  At$tv>. 

ASILE,  lieu  de  refuge,  d'oû  l’on  n’ofe  atta- 
cher un  criminel  qui  s’y  elf  retiré- 

Les  Hcraclides  élevèrent  à Athènes  un  afle 
célèbre.  Il  fetvoit  de  rcliigc  feulement  aux  en- 
fans  qui  fuyoient  les  mauvais  traitemens  de  letirs 
parens  ; 8c,  fclon  quelques  auteurs  , à tons  les 
fu|mlian$.  Stace  (Tkei.  ta.)  8c  Servius  {ad Æn.  8.) 
dengnent  cet  ^/e  comme  le  premier  de  tous 
ceux  dont  l’hiltoire  falTe  mention.  Mais  cette 
priorité  appartient  inconteftablement  à celui  que 
plaça  Cadmus  , dans  fa  nouvelle  ville  de  l'hcbcs, 
8c  qu’il  ouvrit  à tous  les  tiiminels  de  runivets, 
comme  Romulus  le  pratiqua  depuis  à Rome. 

Il  paroit  que  les  Grecs  prirent  des4;euple$  de 
l’Orient  cet  ufaçe  , qui  tenoit  à la  religion.  AulTi 
les  premiers  écrivains  de  la  Grèce  parlent-ils  fans 
celle  des  fléaux  envoyés  par  les  dieux,  pour  punir 
la  violation  des  afiiet.  Ceux  qui  tuèrent  les  meur- 
triers de  Cylon , dont  le  crime  étoit  d'avoir  pillé 
un  temple  de  Minerve , furent  appelés  ixmfui , 
profanaeturs  { parce  qu'ils  les  malTacrèrent  fur  les 
marches  de  l’auccl  qu’ils  cmbrairoient.  Les  Eto- 
liens  ayant  fait  mourir  Laodamie,  qui  s'étoit  ré- 
fugiée vers  l’autel  de  Diane,  furent  affligés,  ea 
punition  de  leur  facrilége,  de  llctilitc  , de  fa- 
mine , de  guerres  intcllines  8c  de  tant  de  flé.iiix  , 
qu’ils  furent  réduits  à un  très-petit  nombre.  Milon 
l’EtoIien , qui  avoit  porté  à Laodamie  le  coup 
mortel , entra  dans  une  fureur  fi  cruelle , qu’il  fe 
frappoit  avec  des  pierres,  des  épées,  8c  qu’il 
périt  en  douze  jours  , après  s’etre  déchiré  le* 
entrailles  avec  les  dents. 

Les  temples  8c  les  autels  ne  jouiflToient  pas 
feuls  du  droit  A'aple;  on  l’accordoit  auffl  aux 
liatiics,  aux  tombeaux  des  demi-dieux  8:  dcHéros. 
Tel  ftit  le  tdmbcau  d’.AcliüIe , fur  les  rivants  de 
Sigée  i celui  d’.Ajax , fur  le  livigc  de  Rhoète.  Les 
forêts  elles-mêmes  fervoient  A’jfilts ; 8c  ce  fut 
entre  les  deux  bofquets  du  mont  Capitolin , que 
Romulus,  à l’imitation  de  Cadmus",  ouvrit  un 
aplt  à tous  les  criminels.  Cet  endroit , nommé 
Afylum  , paroit  avoir  été  placé  entre  les-  deux 
fnmmets  du  c.'ipitole,  où  eu  bâti  aujourd’hui  le 
palais  des  fénateurs.  lAtsdeux  bofquets  qui  l’avoi- 
finoient,  étoient  dédi«  à Jupiter  j mais  \‘ap!t 
loi-même  étoit  un  temple  de  la  Miféricorde,  tel 
que  celui  d’Athènes.  L’oracle  de  Delphes  ap- 
prouva, félon  Plutarque,  cet  ctabliirement  poli- 
tique de  Romulus  j 8c  l'accroilEcntcnt  fubit  de  fa 
ville  lui  en  apprit  bientôt  l’utilité.  On  croit  que 
Lvon  8c  Vienne  en  fervitent  depuis  aux  Gau- 
lois. 

On  ne  fut  pas  cependant  contenir  les  aptet 
dans  un  nombre  détenniné  par  celui  des  crimi- 
ncls  malheureux.  Euripide  s’en  plaignoit  déjà 
dans  fon  Ion,  (0^.4.  ijia).  Auffl  chercha- t-«i> 

ïi 
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4cs  moyens  <f  éluder  la  loi  qui  les  défendoit.  Les 
Lacédémoniens  voulant  punir  de  lés  liaifons  cri- 
minelles avec  les  Perfes,  Paufanias,  qui  s’étoit 
réfugié  dans  le  temple  de  Minerve  Chalcioeque , 
l'y  laidèrenc  mourir  de  faim.  On  ajoutoit  encore 
à la  rigueur  de  ce  fupplice , en  découvrant  les 
temples , afin  que  le  ciiminel  fût  expofé  à toutes 
les  intempéries  de  l’air.  Quelquefois  on  allumoit 
des  feux  auprès  des  autels  qui  fetvoient  à'afiU , 

Four  en  éloigner  les  criminels.  Cell  ainfi  que  dans 
aésié/'omuf ne  d’Euripide , Hermione  menace  l'in- 
fbrtunée  veuve  d'Heélot  de  porter  le  feu  aux  pieds 
de  la  llatue  de  Thémis,  qu'elle  tenoir  embralTée. 
Dans  YHtrcuU  furitux , Lycus  cherche  i ctfrayet 
ks  Héraclides  réfugiés  auprès  des  autels , en  or- 
domunt  les  préparatifs  d’un  immenfe  bûcher. 
Theuropide,  dans  Plaute,  {MofiilUria  f.  i.^ 
menace  du  feu  l'efclave  Tranion  . qui  s'ell  nais 
fous  la  pre^âion  des  dieux  : 

Jam  jateio  igntm  (f  fammta,  carntfexj  eirtumJMri, 

Et  dans  le  même  auteur  comioue  , Labrax,  mar- 
chand d'efclaves , ajoute  la  raillerie  â la  menace , 
«n  difanc  aux  fiennes  . qui  embralToienc  l’autel 
de  Vénus: 

K 9icûnum  ûdducam  ; is  Vtntrù  tfi  adytrfarius, 

«Je  vais  cheteber  Vutcain,  qui  eU  ennemi  de 

Vénus.  ” 

Les  deux  palTages  de  Plaute  nous  démontrent 
que  les  efclavcs  avoient  des  efilu  particuliers  : 
c’étoit  à Athènes  le  temple  ou  le  tombeau  de 
Théfée  i parce  que  ce  héros  n’avoit  jamais  reftifé 
de  venger  les  opprimés  & de  fecourir  les  mi- 
fétables.  Le  temple  de  Diane -d’Ephèfe  ctoit 
\ajilt  des  ' débiteurs.  Mais  les  ajUes  fervoient 
ordinairement  i tous  les  malheureux,  dès  qu’une 
conféeption  particulière  les  avoir  créés  tels. 
Car  tous  tes  lieux  facrés  n’étoient  pas  des  lieux 
de  refuges  8f,  comme  nous  l’apprend  Servius, 
(ai  Æntii.  il.)  il  falloir  pour  cela  qu’ils  euOent 
Oté  confacrés  d’une  façon  particulière. 

Malgré  ces  reftriflions  i-  ces  manières  d’éluder 
la  loi  oui  rendoit  les  inviolables , ils  fe 
multiplièrent  à un  tel  point,  Sc  fjvorilîrent  tel 
lemert  les  crimes , en  offrant  des  retraites  fûtes 
aux  malfaiteurs , que  Tibère  fut  obligé  de  cher- 
cher un  lemède  à ce  mal  politicue.  Tacite  (Annal. 
) , cap.  Co.  ) nous  en  peint  toute  la  grandeur  : 
Crâcai  per  urhts  licentia  atqal  impunitas  afyla 
Jiaiueniî  : complebantur  templa  pejjîmis  fervitiorum  : 
amiem  fahfdio  oharari  ûiverslts  creiitores , fufpec.. 
liqiu  cjpitalium  criminum  receptaianiur:  nre  ullum 
faits  validum  imperium  erat  cuercendis  feditioniitus 
poputi,  fagiùa  feminam,  ue  etremonias  deâm  prettf 
geniis.  «La  facilité  & l'ufagc  immodéré  d'eublir 
des  aptes  dans  les  villes  grecques . avoient  rem- 
pli les  temples  d’efclaves  tiiminels  , de  gens 
perdus  de  dettes,  & d’homnaes  fufpeâés  de  fet- 
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faits  dignes  de  mort  ; de  forte  ()u*il  oc  reftoic 
aucun  moyen  de  prévenir  les  féditions  chez  ce 
peuple  , qui  protégeoit  avec  un  zèle  égal  les  céré- 
monies de  fon  culte  & les  crimes  des  réfugiés.  “ 

Le  fenat  romain  rendit , après  de  longues  & 
mûres  deliberations,  des  ordonnances  qui  refirei- 
giiirent  le  nombre  & l’étendue  des  afytes.  Depuis 
rétablilTement  de  la  religion  chrétienne,  on  tranf- 
poru  ce  meme  droit  aux  édifices  facrés,  jufqu’i 
ce  qu’une  légillation  mieux  éclairée  le  rédtiifit  au 
point  de  II  ctte  refpeâé  que  pour  les  crimes  !c 
les  malheurs  involontaires.  I 

Apte , irlxt , eft  compofé  de  l’«  privatif  Se  I 

de  nXii , dif  ouille  ; lieu  qu'on  ne  peut  dépouiller.  ! 

Asile.  11  faut  foignaufement  diOinguer  les. 
mots  MvZar,  lieu  A' apte , de  «réa» , droit  à'aple,. 
r'eft  ce  dernier  dont  fe  glorifioient  les  villts  d’A- 
fie , principalement  celles  de  Syrie , Sf  qu'elles 
exprimoient  fur  leurs  médailles,  en  joignant  à leurs  . 
noms  les  épithètes  iepa  cai  axtaoe,  facrit 
6’  aple.  Ce  titre  étoit  fimplement , félon  Span- 
hehn,  une  failVe-garde  qui  les  plaçoit  dans  un  étac 
de  neutralité  perpétuelle,  & qui  les  cmpèchoit 
d'être  pillées  ou  vexées.  II  leur  étoit  donné  û 
caufe  lies  temples  célèbres  qu’elles  renfermoient, 

& des  divinités  qu’on  y honoroii  d’un  culte  parti- 
culier , dont  on  vouloit  que  rien  ne  pût  troubler  | 

l’exercice.  Les  villes  qui  portent  le  titre  à'apU  | 

fur  les  médailles,  font,  entr’auires , Antioche-  . 1 

près  de  Daphné , Antioche-fur-rHippus , Aradus, 

Aréthufe,  Biblis,  CeQirée-de-Philippe , Ephèfe  , I 

Laodicée,  Nicopolis,  Pergè,  Ptolemaïde  , Sa-  | 

mofare , S_éleucie,  Sidon , 'Tyr , 8fc.  Sec. 

ASINA*  fumom  de  la  famille  CornéliA.  Il  I 

lüi  vint  de  fon  chef,  qui , ayant  acheté  une  terre 
ou  donné  fa  fille  en  mariage,  fût  requis  de  mon- 
trer les  richeffes  avec  lefquelles  il  vouloir  s’ac-  ! 

quitter.  Cornélius  amena  dans  la  place  publique 
une  ânelTe,  v/iu/n,  chargée  de  pièces  de  monnoie,. 

& Toffrit  pour  fa  cautiom 

ASINAIRES , fêtes  des  Syraeufains , inftituée» 
en  mémoire  de  la  viâoire  qu’ils  remportèrent- 
fur  Nicias  & Démofthène,  généraux  des  Athé- 
niens , près  du  fleuve  Af  norias , aujourd'hui  Falis- 
nara , d’où  ces  fêtes  prirent  leur  nom. 

ASINE,  ville  de  Laconie.  acinaiQN. 

M.  Fellerin  eu  a publié  une  médai'rfe  autonome 
de  bronze.  11  n’v  en  a point  d'or  ni  d'argent. 

Cette  villa  a 6it  frapper  des  médailles  imp^ 
riales  grecques,  en  l’honneur  de  Sept.-Sévère, 
de  Comna,  de  Plautille,  de  Géra. 

A SI  MA,  fâinille  romaine  dont  on  » des  mé- 
dailles : 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

C-  en  bronze. 

Les  fûnioms  de  cette  famille  (ont  Gjliv» 

Pozx/o. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incoa« 
nues  depuis  lui. 
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ASlNÜS  ou  Anm.  Le  plus  mauvais  coup  de 
dé  ou  l'unité , ckcz  les  Romains.  Les  Grecs  lui 
domioient  le  meme  nom  dans  leur  langue , & 
l'appeloient  »«. 

ASISIUM,  en  Italie.  ARN.  ASi. 

On  a une  médaille  iimérialc  de  cette  ville  j 
frappée  en  l'honneur  de  Trébonien-Oalle. 

( PtlUrin  ). 

.ASIUS , fils  d'Hirtacusj  fijt  un  des  héros  de  la 
Grèce,  auxquels  on  rendit  des  honneurs  hétoï- 

3ues.  On  lui  avoir  élevé  plufieurs  petits  temples 
ans  des  prairies , fur  le  nord  du  Cailire , auprès 
de  la  ville  de  Nifa^  qu'on  appeloit  prairies  a‘A- 
ftuj. 

ASKEPE  , «mitir,  qal  n'tfi  pas  couvtrt.  On 
app^oit  de  ce  nom  à la  cour  des  empereurs  grecs , 
des  enfans  qui  avoient  toujours  la  tête  nue  dans 
le  palais.  Andronic  Paléolo^ue  le  jeune,  qui  avoir 
établi  cet  ufage,  l’abolit  bientôt  après.  C'étoient 
les  pages  des  empereurs. 

ASKUS  étoit , dans  là  mythologie  des  peuples 
du  Nord . le  premier  homme  de  qui , & de  fa 
femme  Emita , defeendit  la  race  des  hommes  qui 
eut  la  periiuifion  d'habiter  la  terre. 

ASL  A,  mefiire  linéaire  & itinéraire  de  l'Afie 
Btde  l'Egypte,  é'oyef  Plèthre. 

ASO  ou  Ason  , concubine  de  Typhon,  divi 
nité  ég)-ptienne.  » Typhon  , félon  Plutarque  , 
(dt  Ifide)  tendit  des  embûches  à Ofiris,  lorfqu'il 
revint  de  Tes  voyages  i il  s’afiocia  foixante.daU7.e 
conjurés  , la  reine  des  Ethiopiens , appelée 
Afo , qui  étoit  venue  le  joindre.  » Cette  fabl^ 
facerdotale  étoit , félon  Jablonski , l’envelopp|P| 
d'une  vérité  phyfique , comme  Plutarque  I ex- 
plique lui -meme  dans  ce  traité.  La  reine  def 
Ethiopiens,  qui  vient  au  fecours  de  Typhon,  ell 
rcmbicme  des  vents  du  midi,  s’ils  l'emportent 
fur  ceux  du  nord , qui  pouffent  les  nuées  vers 
l’Ethiopie  ; 8c  fi  par  là  ils  empêchent  la  faifon  des 
plu'cs  qui  font  enfler  le  Nil , alors  la  fécherelfe 
brûlante  ou  Typhon,  fon  emblème,  deücche 
l Egi-pte. 

Afo , dans  l’ancienne  langue  des  Egyptiens , 
veut  dire  Ethiopienne f 8c  cette  Afo  étoit  la  meme 
concubine  de  Typhon,  que  l’on  appelle  plus. or- 
dinairement rhuéris.  Jablonski  croit  la  recon- 
noitre  fur  la  table  ifiaqqc , oû  elle  ell  repréfentee, 
félon  lui , par  le  griffon.  Cet  anim,il  fantalliquc 
déltgnc  pat  fes  ailes  les  vents,  qui  font  ailés  fur 
tous  les  monumens.  Sa  tète , fon  poitrail . une 
panie  de  fes  ailes,  font  peintes  en  noir,  couleur 
par  laquelle  les  poeies  ont  prefque  touionrs  dé- 
ligné le  vent  du  midi,  nîgerrimus  aufter.  D’ailleurs 
ce  griffon  n’oifre  aux  fpeClatcurs  que  le  côté 

Îjauche  , pat  lequel  les  Egyptiens  c.iradtérifoient , 
elon  Plntareue,  les  régions  méridionales. 

ASOPE,  fleuve  de  Béotiei  jnitr  venger,  dit- 
on  , l’affront  que  Jupiter  avoit  fait  à fa  fille  Egine, 
il  ofa  faire  la  guerre  au  Père  des  dieux , en  en- 
flant fes  eaux,  qui  ravagèrent  le  pays  voifin  i mais 
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Jupiter  s’étant  métamotphofé  en  feu , mit  le  fleuve 
à fec.  h^oyei  Eaque.  EcINB. 

ASOPlS,  en  Laconie.  ACanElTâN. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville  , frappées'  en  l’honneur  de  Caracalla , de 
Sept.-Sévère. 

.^PE.NDUS,  en  Pamphylie.  estfeaiit;  8c 
ACnENAlÛN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

O.  en  or. 

C.  en  argent. 

O.  en  bronae. 

Son  fymbole  ordinaire  efl  la  triquètre.  Quel- 
ques auteurs  attribuent  à Egefta  ou  Sévella  de 
Sicile  , les  médailles  qui  portent  la  première  lé- 
gende. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  Impé- 
riales grecques  en  1 honneur  de  Soémias , d'Alex. - 
Sévère , de  Ttéb.-Gallus . de  Gordien-Pie  8c  de 
Salonine. 

ASPER,  fumom  de  la  famille  Trébonia.  U 
fut  donné  pour  la  première  fois  à L.  Trébonius, 
à caufe  de  la  facilité  avec  laquelle  il  blàmoit  fci 
ayeux. 

vésj-ia.nii»iniu,picce  de  monnoie  qui  ell  nou- 
velle, 8c  qui  n’a  tien  perdu  pat  le  frai. 

ASPERGE.  Pline  vante  Iciafperges  de  NeCs, 
ville  de  la  Campanie. 

ASPERGILE.  s 

ASPERGILLUM.f^’’y'^  Asmrsoir. 

ASPERSION.  Les  anciens  fe  contentoietic 
d’ètre  afpergés  d’eau  lutlrale,  quand  ils  facri- 
fioient  aux  divinités  infernales.  Mais  ils  fe  lavoient 
tout  le  corps  avant  de  facrifier  aux  divinités  c^ 
leftes  8c  terrellres. 

ASPERSOIR.  Les  anciens  s’en  fervoient  pour 
diflribuer  l’eau  luilrale  dans  les  cérémonies  reli- 
gieufes , 8c  ils  employoient  quelquefois  à cet  ufage 
des  branches  de  laurier  ou  d’olivier.  Mais  ils  fai- 
foient  ordinairement  les  cfptrfoirs  de  métal,  8c 
les  garnilToient  de  crins  de  cheval. 

On  a trouvé  à Hcrculanum  le  manche  d’un 
afperfoir,  femblable  à ceux  qu’on  voit  fur  quel- 
ques bas-reliefs,  particulièrement  au  bas  du  por- 
tique du  panthéon  , 8c  à l’architrave  des  trois 
colonnes  du  temple  de  Jupiter. 

Vufperfoir  terminé  en  pied  de  cheval , étoit 
employé  le  plus  fouvent  thei  les  RBmains.  On 
en  voit  le  deffin  dans  un  terueil  de  l’eyrefc,  où  il 
feit  de  cul-de-lampc  à l’-AvertiiTement.  • 

ASPHALIA.  y.  SURETE. 

ASPHALION  ou  Aspiiaiicus  , fumom  de 
Neptune,  fous  lequel  les  Phorliens  lui  bâtirent 
un  temple  dans  une  ifle  nouvelle  qui  panic  fur  la 
mer  , & dont  ils  fe  mùrera  en  poflcffîon.  Ce  nom 
figrifie  ferme , liai* , immobile . 6;  répond  au 
ftaiHito'  des  Romains , pour  marquer  oue  le  dieu 
avoit  affermi  cette  ifle  an-deffus  de  la  mer.  Il 
eut  plufieurs  autres  temples  dans  la  Grèce  foin 
meme  nom,  parce  que , lui  attiibu.’.nt  le  pourak 

Tt^i  • 
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rf’tbrin’.cr  li  unt , on  lui  donnoit  auflS  e«Iuî 
4e  rslTcrmir  & de  li  rendre  ihble. 

ASPHAl.TE,  bitume  de  Judée,  sinfi  nommé 
4u  bc  Arphuliite  ou  Mer-Morte  , fur  les  eaux 
duquel  on  le  ranufle.  Les  Egyptiens  l’employoient, 
BÎnfi  que  le  piflirphalte , pour  embaumer  les  corps 
le  {lire  des  momies.  , 

ASPHODÈLE,  genre  de  plante  à fleur  en  lis, 
<;ue  les  anciens  femoient  auprès  des  tombeaux  , 
comme  une  noprriture  agréable  aux  morts.  Por- 
phyre fait  parler  ainli  un  tombeau  dins  une  inf- 
Cription  : jlu-dthort,  jt  fuis  entouré  de  mouve  (i 
d'afpliodèle  , & au-deiius  , je  ne  renferme  qa'u  t 
tetditvre.  Lucien  dit  {de  Luüuj  que  les  mânes , 
après  avoir  traverfé  le  Styx  , deicendoient  dans 
une  longue  plaine  plantée  A'ufphodile. 

ASPIC,  Les  anciens  ont  écrit  beaucoup  de 
fables  fur  ce  reptile,  8c  n’ont  pas  cherché  à le 
définir  avec  exaftituJe.  Hippocrate  dit  que  fa 
inorfurc  ne  Ce  guérit  point  ; Sc  c'ell  un  de  fes  aplio- 
rifmes.  O.n  croyoit  qu'il  caufoit  la  mort  de  celui 
qui  cherchoit  à l'enchanter , en  Ce  rendant  lourd 
i fes  conjurations.  Avitus , (de  Origin.  Mundi.  il.): 


Inlerdùm  ftrit  incunians  , fi  callidir  furdus 
Adjuratoris^  coneempfi{  murmura  ferpens. 

Les  Egyptiens  avoient  lié  à leur  culte  religieux 
la  venération  pour  Vnfpif.  Ils  le  plaçoient  , dit 
Plutar.nue  , (de  Ifîd.  ii  Ofind.)  fur  le  front  de 
leurs  divinités,  & tet  attribut  fait  reconnoitre 
leurs  ftatues. 

Quoiqu’il  fût  l’attribut  de  toutes  les  divinités 
4g>m  tiennes , cqmme  on  le  voit  fur  la  Table  iliaque 
Sc  dans  HarapoUo  (i.  c.  i ),  i!  appartenoit  cepen- 
dant à Ifis  d'une  façon  particulière.  Lorfque  cette 
déclic  ctoit  rcpréfentc^  fous  le  nom  de  Tkermuiis 
ou  de  Titkramio , c'ell-i-tlire  .d'Ilis  irritée  contre 
le  peuple  , on  voyoit  un  afoic  fortir  de  fes  che- 
veux , 8c  paroître  fur  fon  front.  Elle  en  ctoit 
coctfée,  felonElien,  (de  A.tîm.  lo.c.ji.)  comme 
d un  diadème  ; Sc  de-là  natlfoit  la  vénération  des 
Egyptiens  pour  ce  reptile  dangereux.  Cet  attribut 
convenoit  fingulièrement  d lits  Thermutis  , c’eft- 
idire , qui  donne  la  mort,  Elien  explique  ( loto 
tttato)  la  raifon  pour  laquelle  on  1 armoit  d'un 
nfpie;  c’étoit  parce  qu’on  all’uroit  qu’lfis,  cour- 
roucée confte  les  fcélérats  ou  les  impies,  leur 
hnçoit  des  afpies , que  le  même  écrivain  appelle 
ailleurs , tes  emilémes  de  h Jufiiee , à l'ait  perpant 
de  laquelle  rien  ne  fauroit  échapper. 

Les  monumens  égyptiens  nous  offrent  ordinai- 
rement llis  avec  Xafpic  fur  le  front,  où  il  eft  quel- 
quefois remplacé  par  la  poule  de  Numidie.  Ovide 
nous  peint  toujours  Ifis  aveuet  attribut,  (Âmar, 
lii.  l,  eleg.  If.):  ^ 


Per  rua  fifira  precor,  per  Anuhidis  or  a verenda , 
Sie  tua  fiera  pius  fimper  Ofiris  amet , 
Pigrujue  taiasur  cirea  denaria  ferpens. 
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Et  dans  les  Metamorphofes,  (Ut.  9.  6iy.yi 

Jnerant  lunaria  fronii 

Cornus , cum  fpieis  niiido  fiavenfia  Ù auro , 

Plenaqae  fimniferi  ferpens  peregrina  veneni, 

Valcrius  Flaccas,  décrivant  la  metaroorphofe  dTo 
en  Ifis,  n'a  pas  oublié  Yafpi: , ( Argo.n.  J^l6.): 

JCec  proeul  lo 

SpeUat  ai  aree  Pkari ,jam  divis  addita ,jamqus 

Afpidé  cinila  eomas. 

ASPLÉDON,  dans  la  Phocide. 

Coltaius  feul  a publié  des  médailles  impériales 
grecques  de  cette  ville. 

ASPORÉN.A,  furnom  de  la  mère  des  dieux, 
à cac.fe  d’un  temple  qu’elle  avoit  à .Vfporénum , 
dans  l'Afie-Mineure , proche  de  Pcrg.tme. 

ASPRÉN.AS,  furnom 'de  la  famille  NoniA. 

ASS.ABIN,  nom  fous  lequel  les  Ethiopiens 
adoioient  le  foleil.  Pline  dit  que , félon  quelques- 
uns  , cet  AJfalin  éioit  Jupiter.  I e cinnamome 
(lecanellier  moderne)  lui  étoit  confacré  i 8c  pour 
obtenir  la  pemiiflion  de  le  couper  8c  d’en  en- 
lever l’écorce , il  falloir  offrir  au  dieu  un  facri- 
fice  de  quarantequatre  pièces  de  bétail,  btrufs, 
chèvres  8c  béliers,  Table  du  Soleil.  La 
coupe  fe  faifoit  pendant  le  jourj  8c  après  qu’elle 
étoit  finie,  un  prêtre,  qui  y avoit  alfiflé,  s’ar- 
moit  d’une  pique , 8c  s'en  fervoit  pour  réparer 
W portion  qu’on  réfervoit  au  dieu.  Cette  ponion 
ne  inanquoit  pas  , difoit-on,  de  brûler  d’elle- 
meme  mais  'Theophrafte  traite  ce  prodige  de 
fable. 

Le  même  écrivain  , 8c  Rolin  , reconnoiffent 
A.fabin  pour  le  folcil.  Mais  comme  il  étoit  le 
dieu  fuprème  de  l’Ethiopie,  les  auteurs  grecs  ou 
romains  que  Pline  avoit  extraits , lui  donnèrent 
le  nom  de  Jupiter , parce  qu’ils  vouloient  trouver 
dans  toutes  les  .Mythologicf  ce  fils  de  Saturne. 
Pline  a fuivi  leur  femiment , Sc  a partagé  Icut 
erreur. 

ASSAMENTA  ou  AxavisTj , poèmes  que 
chantoient  les  Saliens.  t'oyez  AxaurnTA, 

ASS.ûR,  monnoie  ancienne  de  l’Egypte  8c  de 
l’Afie.  y,  PiiOLLis. 

ASSAR.ACL'S,  fécond  fils  deTros,  fut  père 
de  Capys,  8c  grand-père  d’Anchife.  K.  Gasy- 
utoE. 

ASSARTON , monnoie  ancienne  de  l’Egypte 
8c  de  l’Afie.  K.  Phollis. 

Les  médailles  de  bronv.e  de  Chio  offrent  Yaf- 
farion  fimple,  double,  triple,  8c  meme  le  demi- 
ajfarion. 

Assariov,  lepton  , kodrantès,  ouadrans 
mpgpQic  des  romains  fous  le  grand  Conitaurin  9e 
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ti%  (ucceSéurs.  Elle  valoit  fj”  de  llyre  totir- 
no:s. 

ASSECLA.  Cet  olKcier  ou  domellique  fuivoit 
en  tous  lieux  Ton  maître  , Si  fc  tenolt  ^ portée  ! 
de  rcoivoir  S:  d'exécuter  promptement  fes  ordres. 
1-3  di.rérencc  entre  Yjÿ'ccU  Sc  le  cornes , étoit  de 
voir  fuivre  le  premier  .tandis  que  le  fécond  inac- 
cheit  à côté,  ou  acconipïQnoit  le  maître. 

AiSER.  \'e8cce  appelle  de  ce  nam  un  bélier 
ou  une  poutre-bcliére , dont  on  fe  fervoit  fur  les 
T-iiileaux  : c'etoit  une  goutte  longue,  de  moyenne 
grolTtur,  fufnendue  au  n^ît  comme  les  vergues, 
tr  ferrée  par  les  deux  bours.  Loifque  lesvailfeaux 
ennemis  venoient  à l'abordatc , foit  à droite , foit 
» gauche , on  laifoii  ufage  de  Vti^tr.  Pouflée  avec 
violence,  cette  poutre  renverfoit,  écrafoit  les 
folJats  & les  matelots  ennemis , &:  perçoit  aulfi 
le  luvi.e.  De  cette  nature  étoient  les  «(««Ta;, 
don;  parie  Athénée , en  décrivant  le  navire  de 
Hiéron. 

AfSE.Sjr.URS  oa  Conjoints,  paredri,  noms 
donnés  à certains  dieux . qui  furent  admis  dans 
l'aflemhlée  des  grandes  divinités  Tels  étoient  les 
héros  8c  les  dcmi'dieux , s'arf^yoUnt 

tnftmhlc, 

ASSIDARIVS  a été  dit  par  corruption  pour 
Essiacni’s. 

ASSIDUE  On  donnoit  ce  nom  à Rome  aux 
citoyens  opulcns  qui  fupportoient  les  charges  de 
ITtat  8c  avoient  droit  «e  fuifrage  dans  les  co- 
mices. Ce  furnom  étoit  dérivé  de  leurs  richelTcs 
ou  des  impôts  qu'ils  payoient , ni  ajfc.  C’cll  dans 
ce  fens  qu'il  cil  employé  dans  les  douze  Tables. 

ASSJPONDWM , es,  SS,  monnore  des  Ro- 
mains. 11  valut,  depu's  la  fondarioij* de  Rome 
jufqu'à  l'an  ySy , une  livre  environ , moiinoie 
aélue'le  de  Trance.  Uoyc^  As. 

A»il  E N ne}  ' s4svvs. 

ASSIRATUM , boiiTon  dent  on  fiifoir  ufage 
dans  le;  alliances  . ou  lorfque  l'on  ccncluoit  un 
traité  de  paix.  C'étoit  une  mixtion  de  vin  &:  de 
fang.  Eeiius  8c  Mêla  en  font  mention. 

ASSIS.  Les  fculpteurs  grecs  du  premier  âge 
rcpréfer.toicnt  eftjes  les  néeflis  Bc  les  femmes 
d’un  rang  tj^llingué.  Telles  étoient  les  llatucs  des 
Saifons  placées  dans  le  temple  de  Junon  à Elis, 
& qui  avoient  été  feuiptées  par  Doriclés , élève 
de  Dijienus  & de  Scillus,  les  plus  anciens  attlllcs 
connus  de  la  Grèce. 

Cette  attitude  fait  reconnoître  fur  les  anciens 
monumens  les  dieux  ou  les  héros  qui  goiirent 
les  douceurs  du  repos , ou  tjui  font  piongés  dans 
un  profond  chagrin  , fur-tout  fi  l'artille  leur  a 
fait  croifer  les  jambes.  V.  Jambes  iroifécs. 

Les  anciens  i o]feyoient  pour  prendre  les  au- 
gures , comme  nous  l'apprenons  de  Plutarque , 
oam  la  vie  de  Matccllus  8c  de  Servius  {Æn.  p 4.)  ; 
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mais  encore  pendant  les  facrifices  8c  autres  cé- 
témonies  tcligieufes.  S.  Augullin  ( Cit.  deüUi.  7.) 

6c  Macrobe  \Ssiurn.  i.  10.),  difcr.t  que  ceux 
qui  facriSaient  à Ops,  la  terre  . fc  letioiant  egis. 

Properce  ( il~  ai.  45.)  aiTure  â Jupiter  que 
fon  amie  , rcconnoilTamc  de  la  finté  qu'il  lui 
a rendue  , ira  i'aJf,o;r  auprès  de  fts  auttls,  8c 
lui  adrelfcr  des  remercienicns  : 

AoSc  tuofqat  pedrs  ilia  if  fa  cdoptria  fcdeiit,  ^ 

On  fe  tenoit  d,rns  la  meme  attitude  , lorfqii’on 
faifoit  des  libations  far  les  tombeaux,  & qu'on 
y facrifioit  aux  Mânes.  1 ibulle  , (ri.  7.  ly.): 

ïllius  ad  tumulunf  fugiam  , fuppiexque  fedeio, 
Virgile,  (Æncid.-ç.  3.): 

Luco  lem  forte  parentis 

Pilumni  Tumus  facratà  vatte  fedelat, 

Martial , (i/.  41.  S.)  ; 

Te  mrejis  deeet  ejfdere  motri , 

Lugentique  virum  , piumque  frairem, 

Propetee,  (r/f.  14-  15.): 

Adfetet  hue  tmguenta  enihi , ferrifqee  f pulcritm 
Oraaiit , eeflos  ad  mea  iujla  fedens. 

Les  femmes , dans  leur  appartement , les  affran- 
chis 8c  les  efclaves , prenoient  leurs  repas  affis  i 
tandis  que  les  maures  8c  les  convives , dans  les 
repas  d'appareil  , mangcoient  â demi-couchés  fut 
les  lies  oe  table. 

ASSIUS  , lapis  affas  , pierre  ejfenne , pierre 
i'AJfo,  pierre  d'AJie,  par  erreur  de  copille,  8c 
lapis  fireophagus  de  Pline  , font  les  différentes 
dénominations  d'une  feule  8c  meme  fuhiltnce 
tirée  du  règne  minéral,  \ oici  les  principales  pro- 
priétés que  Pline  lui  attribue  , Sc  qui  fervirom  i 
nous  la  faire  retrouver.  Aglus  , dit-il , liv.  )6,  c. 

17,  gufu  falfus ejufdem  lapiais  fos  appe/Ia~ 

tur , in  farinant  mollis , ad  quidam  perir.de  efficax: 
ef  autem  fmitis  pumici  rufo..,  excrefeentia  eretdie.^, 
repugnantia  eurdtioni  , ac  fuppurata  fceat.  « La 
pierre  d'jj/ôj  ell  falée  au  goût , fa  fleur  ell  molle 
comme  la  farine  , utile  â pliificurs  chofes  ; elle 
rcflcmble.à  de  la  [voncc  roiifTc  ; . . . elle  ronge  les 
excroiffanccs  de  chair , dcfsèche  les  ulcères  in- 
vétérés ou  en  fuppuration  Diofcoridc  décrit  ainfî 
cette  meme  fiibltance  , (de  mediea  nutteria,  eap, 
88.  ) «>  11  faut  choiflr  la  pierre  A'afiis  de  couleur 
de  ponce , légère , fongueiife  , friable  , mêlée  de 
veines  bleuâtres  trcs-fiffilcs.  Sa  fleur,  qui  eil  falce, 
a une  couleur  jaunâtre  ; elle  fe  forme  fur  la  pierre, 
a peu  de  confiflance  , eft  quelquefois  blanche  , 
quelqiiefoLs  poreufe  comme  les  ponces  8c  de 
couleur  giisâuc  : mife  fur  U langue , elle  eft 
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l^gfrnnettt  ciuftiqae. ...  On  en  fait  des  poudiel 
qui  rongent  les  corps. . . . 

Galien ,(dt  fmpl.  med.  fu.  lih.  9.  ) s’explique 
d'une  minière  encore  plus  décaillce.  « II  y a une 
autre  p-erre  , que  l'on  dre  de  la  ville  aAffos , 
d'oil  elle  tire  fon  nom  à.‘^jfien,tt  ; clic  n'ell  pas 
dure  comme  les  pierres  ordinaires.  Sa  conlillance 
tà'  fa  couleur  font  les  mêmes  que  celles  du  tuf  ; 
elle  eft  friable  8c  d'un  tilfu  lâche , comme  lui. 
Il  fe  forme  fur  cette  pierre  une  fubllaucc  légère 
( une  ctfiorefcence  ) femblable  à la  farine  8c  à 
fa  fleur  qui  s'attache  aux  murs  des  moulins.  On 
lui  donne  le  nom  de  pierre  i'ÀJle.  ( faute  de 
copille.  ). . ..  La  pierre  fur  laquelle  fe  forme  cette 
fleur,  panicipe  de  fon  aûion  cauflique,  mais  avec 
beaucoup  moins  d énergie.  La  fleur  ell  préférable, 
non-feulement  parce  qu'elle  ramollit  ïc  préferve 
de  corruption  les  fubllances,  comme  le  (el;  mais 
encore  parce  qu'elle  produit  ces  différens  effets , 
fans  une  érofion  confldcrable.  Cefe  fleur  de  la 
pierre  i'Àfie  a un  goût  falé  i ce  qui  fait  conjec- 
turer qu'elle  doit  fon  origine  I une  efpcce  de 
rofcé  , qui,  s’élevant  de  la  mer , retombe  fur  la 
pierre  , 6c  fe  dcfsèchc  par  l’ardeur  du  foleil.  » 

Toutes  ces  propriétés  médicinales  ne  l’ont  ce- 
pendant pas  rendue  aufli  célèbre  que  celles  donc 
arle  Pline  dans  le  chapitre  cité  pius  haut,  llydé- 
pie  par  le  nom  de  farcophige,  mangt-chnir  { de 
nui  chair  , & de  e«y«>  je  mange  , ) une  pierre 
dont  les  anciens  faifoient  des  tombeaux , dans 
lefquels  on  plaçoit  les  corps  qu'ils  ne  vouloienc 
pis  brûler.  Ln  cadavre  s’y  détruifoit  entièrement, 
félon  Pline  , dans  l'efpace  de  quarante  jours,  les 
dents  exceptées. 

Depuis  que  rHilloire  Naturelle  a fait  des  pro- 
grès , on  a cherché  la  fubflance  qui  pouvoir  avoir 
été  appelée  pierre  a^enne,  Henckel  croyoit  que 
c'étoit  une  pyrite  qui  fe  vitriolifoit , 6c  détruifoit 
les  cadavres  par  le  moyen  de  fon  efflorefcence 
fatine  , comme  la  chaux  vive  le  fait  aujourd  hui 
dans  les  cimetières.  M.  Valmont  de  Bumare  dé- 
signe fous  le  nom  de  pierre  ajftenne , une  pierre 
alumineufe  , dont  l’efflorefcence  produifoit  le 
même  effet.  Wallerius  prend  pour  la  même  pierre , 
une  terre  calcaire  , qu’il  nomme  temt  aliedema 
Nieremiergii,  Boece  de  Bood  dit  qu'il  ell  très- 
d fficile  de  reconnoître  aujourd'hui  le  ijpis  furco- 
fhegus  de  Pline  , à moins  que  l’on  ne  defigne 
fous  ce  nom  tourcs  les  pierres  8c  concrétions  qui 
eomicnnent  de  l’alun,  du  nitre , du  fd  marin  , 
Bc  qui  font  en  même-temps  légères  8c  fpongieufes. 

Pour  ce  qui  ell  d:  la  propriété  fccondaire  que 
lui  attribue  Pline , .celle  de  pétrifier  les  corps , il 
n a entendu  par  U qu’une  incruftation  faline , 
telle  que  l'on  en  produit  artificiellement  dans  les 
falines , en  expofant  les  obiets  que  l’on  veut  in- 
ttuller,  d la  ctiûte  d’une  fourcc  falée. 

Quant  à la  manière  d’employer  la  pierre  afferme 
pour  détruire  les  cadavres,  il  paroît  que  l’on  ne 
Wifoit  pas  lescombeaux  avec  une  piette  aufli  friable. 
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mais  qu'on  la  réduifoit  en  poudre  pour  en  rempli^ 
les  vuides  que  lailfuit  le  cadavre.  C'ell  ainli  que  les 
Egyptiens  IjiflToient  pendant  trente  jours  les  corps 
couverts  de  iiatron.  t’cxprclTion  de  Fiine  dl  très- 
favorable  à cette  cxponiion.  Co.-pora  defunilo- 
rum  lor.dit^  i : eo.  ün  fait  que  le  mot  condire 
defigne  l’aéliou  de  plonger  dans  un  liquide , ou 
d'envelopprr  d une  pâte , ftre.  pour  conferver 
les  fubltances , ou  pour  les  embaumer. 

On  trouve  dans  les  mémoires  de  l’Académie  de 
Bruxelles  , tome  1 V,  un  très  - bon  mémoire  de 
M.  de  Lauiuy  fur  ce(|^  matière. 

ASSOS*  ^ ^ Pierre  d’)  Voyei  Ainut. 

ASSORUS , en  Sicile,  assord. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fonm 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ASSLR.ANCE.  Quelques Jurifconfultes ont 
confondu  mal-i  propos  les  aéles  de  cautionne- 
ment dont  il  cil  fait  mention  dans  les  lois  Rho- 
diennes  , avec  nos  contrats  i'affurance.  Ces  der- 
niers , qui  font  d ufage  aujourd  hui  dans  cous  les 
pays  maritimes,  n'étoient  pas  connus  des  anciens. 

Le  mot  barbare  donc  nous  nous  feivons  en  latin 

fiour  l’exprimer , adfeturatio  , ell  de  la  plus  baffe 
atinité.  On  citc-en  vain  Tite-Live  8c  Suétone. 

Le  premier  dit,  ( tih.  , %.  49.  ) poftulatunt  '• 
fuit  ut  qui  in  naves  impofuiffent , u6  hojiium  eem~ 
pefatifque  vi , periculo  puhlico  ejfent.  Le  fécond  , 

( vie  de  Claude  ) negociatoribui  certa  lucra  pro- 
pofuit , fufieplo  in  fe  damna  , f eut  quid  per  tem- 
peftatet  accidiffee.  Dans  le  premier  cas , les  publi- 
ctins  fouriSiffem  à l’armée  d’Efpagne  ce  dont  elle 
a befoin  . à la  charge  que  les  malheurs  feront 
fupportés  par  la  république.  On  ne  voit  point  là 
de  contrat  d’affurance.  Le  fécond  n’en  renferme 
pas  davantage,  fflaude  propofe  à des  marchands 
des  expéditions  maritimes,  qui  pouvoient  lui  pro- 
curer des  gains  confidérables;  8c  pour  les  y en- 
gager. il  leur  promet  de  fupporter  lui  feul  toutes 
les  pertes,  s'il  y en  a. 

Loin  que  ce  contrat  fût  connu  des  anciens  , 
c’ell  un  fait  inconteflable  que  nous  le  devons  aux 
juifs.  Voici  de  quelle  manière  l’auteur  du  Guidon 
des  nigocians  (i  gens  de  mer  leur  read  hommage 
fur  cette  invention  utile.  «Quand  ces  abominables 
retaillés  furent . pour  leurs  méfaits  8c'  par  leurs 
crimes  exécrables,  bannis  de  France,  8c  leurs  biens 
confifqués , la  néceffité  apprit  ces  malicieux  in- 
fâmes de  fe  fervir  de  lettres  fecrettes  ( ce  furent 
les  lettres-de-change  ) , 8c  bientôt  après  la  mé- 
fiance leur  fuggéra  J’invention  de  quelque  rude 
commencement  des  brevets  ou  police.s  d'affurance, 
de  forte  qu’elles  font  juives  de  naiffance.-  Les 
Italiens,  les  Lombards,  fpcélateurs  6c  minilires 
• de  cette  intrigue  juive,  en  retinrent  le  formulaire, 

& s’eo  furent  du  depuis  bien  fcrvii  , loifqpc  loi 
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matheureures  Tefte*  des  Guelpbes  8c  Gibbcliiu 
s'effarouchcrent  les  uns  contre  les  autres , iju'Us 
jouèrent  au  boute-hors , 8c  mirent  b chrétienté 
en  grand  trouble  & combullion.  » Loix  KAoditnntt 
dt  M.  de  Puftorct. 

ÀSSUR  GERE,  fe  lerer  de  fon  Cége  8c  fe 
tenir  de  bout.  L'ufage  M’exprime  le  mot  afwrgtre, 
étoit  pratiqué  par  les  Grecs . lorfqu’ils  vouloient 
témoigner  leur  refoeél  ou  leur  conudérationjmur 
celui  qui  atrivoit  dans  une  aflemblée.  Les  Grecs 
réunis  dans  les  théâtres  d’Qlympie  , fe  levèrent 
pour  faire  honneur  à Thémillocle.  {Peufax.  Arcad.) 
L’hymne  d'Apollon  qui  porte  le  nom  d’Orphée , 
dit  que  tous  les  Dieux  fe  levaient  à fon  arrivée 
fur  l’Olympe. 

Les  Romains  en  agiflbient  de  même.  Les 
chevaliers  avaient  coutume  de  fe  lever  lorfque 
Claude  entroit  dans  les  fpeéiacles.  (Suétox.)  Quia 
fir  fpeilaculij  advenieaù  Claudio  a^argere  folehant 
équité  J.  Virgile  avant  récité  des  vêts  au  peuple 
romain  alTemblé  dans  le  théâtre,  tous  les  auditeurs 
le  levèrent,  8:  lui  témoignèrent  autant  de  refpeél 
6c  de  confid'.'iation'qu’ils  en  marquoient  à AuguRe 
lui-même.  {Ami.  lit.  de  cauf.  corf,  eloq.  e. 
Populut.auditis  ia  tbeatro  verjitus  t'irgilii.furrexit 
xnivtrfue  , b fdrti  prefeniem  fpeSantemque  P'ir- 
gilium  fie  veneratus  efi  quafi  Augufium. 

Lorfqu'un  auteur  lifoit  en  particulier  lès  pro- 
duâions  â quelques  amis,  ils  lui  témoignoient 
leur  reconnoilTance  & leur  eOime  en  fe  levant , 
8c  même  plulieurs  fois  pendant  une  leélure  t té- 
moin Martial  (x  , lo,  y. ) : 

Sapiiu  afiurgam  recùar.û  canot aa  } tu  fiat , 

Et  pxriter  geminat  tendit  ia  jtra  manut. 

Ceft  pourquoi-  Pline  fe  plaint  amèrement  de  ce 
qu’à  la  leâure  qu'avoit  bite  de  Tes  produâions 
un  de  fes  amis , les  auditeurs  ne  s’étoient  point 
kvés , pas  même  pour  le  dèlalfer  du  malaife 
que  l'on  éprouve  en  reliant  long-temps  allis  : Non 
iatra  diduxeruxt . non  moverunt  manum  . non  de- 
nique  ajfurrtxtrunt  falttm  lafiitudine  fedendi, 

ASSUS , en  Éelie.  AXSl  8c  AcciaM. 

Les  médailles  autonomesde  cette  ville  fomt 

O.  en  or. 

RR.  en  bronzai  • 

O.  en  argent.* 

Leurs  nyaes  ordinaires  font  un  griffon  allis  t 
une  tête  de  boeuf. 

Cette  ville  a fait  frapper , fous  l’autorité  de  fes 

Kéteurs  , des  médailles  impériales  grecques  en 
onneur  d’.Agripine  8c  de  Claude,  de  M.  Aurèle, 
de  Commode  , Je  Damna  , d’Alex. -Sévère. 

ASSYRIENS.  Cas  peuples  anciens  avoiem  elt 
horreur  les  poiflbns  & adoraient  les  colombes  , 
qu'ils  croyoïent  être  l’ame  de  leur  reine  Sémi- 
ramis.  Quelques  - uns  d’eux  adoroient  le  feu , 
comme  l'attelle  Plutarque.  Ils  coupoient  leurs 
bacbes  dans  le  deuil , locfqu’ils  aDâuoiaiu  à.  des 
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fhnérailles  | 8c  alors  ils  lailTotelit  flotter  leuM 
cheveux  au  gré  des  venu. 

Pour  connoitre  leur  habillement . on  pourra 
voir  la  llanie  de  Sardanapale  , que  Winkelmann  a 
publiée  dans  fes  Monumenti  axtichi  inediti.  Oa 
fait  de  plut  que  leur  religion  defendoit  de  porter 
des  bâtotu  d’appui  , des  feeptres  , qui  ne  luifent 
pas  furmontés  par  quelque  objet  tels  que  des 
oifeaux  entiers , 8c  dÿ  têtes  d'oifeaux , 8cc.  Cette 
pratique  eft  égyptienne,  8c  on  la  retrouve  datas 
les  monument  de  Perfèpolis. 

Les  parfums  de  V Afiyrie  itottnt  très-recherchés 
des  Romains,  qui  comprenoient  fous  ce  nom  tous- 
ceux  de  l’Osient.  — Stace , ( Thet.  6.  lOÿ.)  : 

. Nec  non  Afiyriit  piaguefeunt  roiora  fuceit, 

Visgile.  {Eelog.  4.  ly.)  : 

Afiyrium  vulgi  aafeetur  amomum. 

Martial.  (v>yr.  epig.  77.  }.)  : 

• Si  fiipit  .Ajlÿrio  femper  tiii  criait  amotm 
Splendeat. 

Horace,  (a.  od.  1.  13.): 

Car  non.  ....  . . 

Dura  licet  . Ajjyridque  aardê-  . 

Potamut  uaûi  i 

Catulle.  {Epig.  £9.  144.): 

Fragantem  AJtÿrio  venil'odore  domum. 

Les  anciens  comprenoient  ordinairement  f» 
Phénicie  8c  les  pays  adjacens , fous  le  nom  gé- 
néral à'Afiÿrie  ; c’ell  pourquoi  ils  onr  déligiié 
fouvent  fous  ce  même  nom  la  pourpre  de  Tys 
8e  de  Sidon.  Virgile.  ( Géorgie.  1.  40p.  3 

Alia  lue  Afiyrio  fucatur  laaa  veneno. 

Claudien.  {de  raptu  Proferp.  liv.  1.  v.  pd.): 

Diiitus  Afijfrii  Jpumit  fuficantSr  aheai. 

ASTACES,  fleuve  du  Pont.  Pline,  {l.l.e. 
103.  ) dit  que  les  jumens  qui  pailfent  fur  fes- 
bords  ont  du  lait  noir.  Ce  fait  mériteroit  d'être 
véritié  avant  t^ue  d’être  rejeté;  car  on  fait  com- 
bien la  variété  des  plantes  inflaie  fut  ia  couleur 
8c  le  godr  du  lait  des  vaches. 

ASTANDÆ.  Ce  mot  eftperfan,  alnlïque- 
l’étabHITement  qu’il  deligne  î 8c  il  ell  fynonyme- 
à celui  .à'Angari.  C’éroient  des  couriers  placés  à 
differemes  polies , pour  recevoir  les  paquets  8e 
les  ordres  du  roi  de  é’erfe , 8c  fe  les  tranfmettre 
fuccelfivement  avec  une  vîtelTe  extraordinaire.. 
Darius  Codoman , qui  fut  détrôné  par  Alexandre  .. 
avoit  été  afianda  dans  fa  jeunelfe,  félon  Plutarque 
( de. fort.  Alex,  t.)  i 8c  c’ell  de  lui  peut-être  qÿs»t 
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roulu  parler  Jnténal , dans  ces  vers  de  (a  Ta- 
tyrc  : 

Qua/cs  ex  humîli  magxa  cd  rerunt 

tx  tallit  , quotiet  volmt  fortuna  jocdri. 

AST  ARTÉ  , divinité  des  ^iiples  de  Syrie, 
fous  le  nom  de  laquelle  ils  adoroient  la  Lune. 
Allarté  & Adonis  ion  t'popx  régnèrent  dans  la 
Syrie  , 8e  apres  leür  mortels  furent  mis  au  rang 
des  Dieux.  Comme  on  croyoit , dans  les  premiers 
temps , que  les  âmes  des  grands  hommes  alloient, 
apres  leur  mort , habiter  dans  les  aftres  , on  fei- 
gnit de  croire  que  celle  de  Ce  prince  ?e  de  fon 
rpoufe  avoient  choifi  le  Soleil  & la  Lune  pour 
leur  demeure  , & on  les  honora  comme  ces  alircs 
eux-mêmes.  • 

Aftarré  croit  ordinairement  repréfentée  fous  la 
f pure  d’une  femme , qui  avoit  pour  coêifurc  une 
tête  de  boeuf  avec  fes  cornes  , pour  marquer  le 
eroiifant  de  la  Lune.  Elle  étoi:  principilemcnt 
honorée  dans  la  ville  d’Hiérapoiis  de  Syrie  , où 
elle  avoit  un  magnifique  temple , 8c  plus  de  «ois 
cens  prêtres  etriployés  au  fom  de  fes  autels.  Le 
fouverain  pontife  étoit  vêtu  de  pourpre  avec  une 
thiare  d'or.  On  facrifioit  dans  ce  temple  deux  fois 
le  jour , Sc  il  y avoit  des  fêtes  où  ces  facrifices 
fe  faifoient  avec  beaucoup  de  folcmnitc.  I^oye^ 
Bybios. 

Cicéron  croyoit  que  Veftarti  des  Phéniciens 
étoit  une  des  quatre  Vénus.  Suidas  penfoie  de 
même.  Eegcr  8c  Bochait  ont  ajouté  que  c’étoit 
\ CHUS  armée , ou  \'énus  déclfe  de  la  guerre  ; & 
P-Tilanias  , fur  l’aiirorité  duquel  ils  s'appuient, 
dit  que  les  Cythércens,  qui  l’adoroient  fous  cette 
ficure  & fous  ce  nom  , avoient  re^u  ce  culte  des 
Phéniciens.  Afiarré , félon  Lucien , étoit  b Lune , 
8c  Junon  chez  les  Carthaginois,  félon  St.  Au- 
guHin.  Au  telle  Bochatt  croit  que  St.  AuguRin 
avoit  puifé  cette  opinion  dans  Horace,  (/.  l.oi.  r.) 
8c  dans  Virgile , ( Æneid.  /.  i . I y.) 

Les  peuples  adorateurs  à' Afi^rté  lui  donnoient 
différentes  figures  & dilférens  attributs.  Les  Sido- 
niens  la  repréferitoient  fous  la  figure  d'une  poule 
qui  couvre  fes  poulfins  de  fes  ailes.  VÂjlarti 
dont  parle  Cicéron  , portoit  en  Phénicie  un  car- 
quois 8c  des  flèches.  Chez  les  habitans  du  Mont- 
Liban  elle  plcuroit  la  mort  de  fon  cher  .Adonis  : 
fa  tète  étoit  voilée,  Sc  des  larmes  coiiloient  de  fes 
yeux.  I,es  AIT.  riens  l'habilloicnt  tantôt  en  homme 
&:  tantôt  en  femme  , à caiife  de  l'ambiguïté  de 
genre  qu’offre  fon  nom  dans  les  langues  orientales  : 
de  là. vient  que  fes  adorateurs  ne  pouvoient  pé- 
•'étrer  dans  fon  temple  qu’après  avoir  changé 
d'habit , Sc  pris  chacun  celui  du  fexe  difiércm. 

Les  Mythologues  penfent  TyCAfinrtl  efl , fous 
difl'èrcns  noms  , Vénus  ou  Mylitta  des  Affvriens, 
Witr.i  des  Perfes , Ifis  des  Egyptiens , lo  8c  Vénus- 
Cranie  des  Grecs,  la  grande  Déelfe des  Syriens  , 
Petqcio  d'Afcglon , peut-ette  iDèsie  Diane,  8cc. 
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Tl  y a fur  les  médailles  de  Béritc  te  de  Célarée 
une  temme  demi  - mic  , ou  ayant  une  robe  re- 
troull’éc  , la  tête  cquronnée  de  tours,  s’appuyant 
d'une  main  fur  un  bacon  croifé  par  le  haut , te- 
nant quelquefois  une  corne  d'abondance  , placée 
fouvent  dans  un  temple  , 8c  ayant  auprès  d'elle 
une  viâoite  debout  fut  un  cippe  qui  la  couronne. 
Les  Antiquaires  s'accordent  généralement  à U 
prendre  pour  Afliné. 

Sur  une  médaille  d'Elagabale , frappée  à Sidon , 
on  voit  un  char  dont  la  couverture  ou  l’impériale 
ell  foutenue  par  quatre  colonnes  furmontées  de 
rameaux  de  laurier.  Dans  le  char  eft  une  femme 
adife  , teram  un  grand  bouclier  devant  elle.  On 
croit  que  les  prêtres  de  Sidon  promenoient  Aft^né 
dans  un  femblible  char , pour  amafler  de  l'argent. 

Le  P.  .lobert  teconnoir  encore  pour  Aftarte  un# 
femme  aflife  fur  un  lion , qui  porte  en  main  la  fou» 
dre  , fur, les  médailles  de  Carthage. 

ASTERIE,  fœur  de  Latone  , fut  aimée  de 
Jupiter , qui  prit  la  figure  d'un  aigle  pour  la 
tromper  , 8c  la  rendit  mère  d'Herciile-Tyrien. 
Dans  la  fuite  ayant  perdu  les  bonnes  grâces  du 
Dieu  , & fuyant  fa  colère , elle  fut  e hangée  en 
caille , 8c  fe  retira  dans  une  ifle  de  b mer  Egée , à 
laquelle  elle  donna  le  nom  d'Ortvgie . , caille. 

C eft  l'ille  de  üélos  , qui  fut  vralvord  appelée  Or- 
tygie , parce  que  c’elf  dans  cette  ifle  qu’on  trouva 
les  premières  cailles.  Vaye^  Deios.  Suivant  une 
autre  tradition,  .lupiter  ayant  celle  d'aimer  .Aftérie, 
la  donna  en  mariage  à Perféc,  qui  b rendit  mère 
d'Hécate,  f’^oyer  Hecate. 

Astérie  , fille  d’Hydée  . fut  .liméc  de  Bellé- 
rophon  , qui  b rendit  mère  d’un  fils  qu’elle 
nomma  Ilydis  ifl  fut  le  fondateur  de  b ville  d Hy- 
difiùs  en  Carie. 

Astérie,  aflerlus  lapis  ou  afierites , pierre- 
précieufe  des  anciens,  qu’ils  ont  mal  decritc. 
Denvs  Pétiégète  dit  qu’elle  brille  comme  une 
étoile,  Sc  que  fon  feu  relTemble  à b flamme  des 
lampes.  Pline  ajoute  à cctre  defeription  fi  vague  , 
que  l’aftérie  relfem'oloit  à la  prunelle  de  l’œil. 
M-  Lchmann  décrit  dans  les  mémoires  de  l’Aca- 
démie de  Berlin,  année  I7y.i,iine  pierre  cryll.il- 
lifée  fingulière  , qu’il  croit  être  VajlérieAe  ^lirc. 
Mais  b telfcmblance  que  le  Naturiüflc  romain  lui. 
trouve  avec  th  prunelle  , b doit  plutôt  faire  re- 
connoitre  pour  tin  ceit  de  cket , ou  plutôt  encore 
pour  \c  girafol.  Au  relie , quelques  Minéralogilles 
modernes  ont  denné  l'aventuriiie  pour  Vafiérie  de 
Denys  Féiiégère  , à Caufe  de  fes  points  briibns. 
Nous  ne  croyons  pas  qu’ils  ayent  raifon,  à caufe 
de  la  defeription  de  Pline. 

A S r E R 1 0 N J fleuve  du  pays  d’ Argos  , fut 
père  de  trois  filles , nommées  Eubea  , Porfymni 
8f  Acreb , ou  Acrona , qui  fuient , dit-on  , les 
nourrices  de  Junon.  Dans  ce  fleuve  ctcilfoit  une 
herbe,  nommée  auflî  aftéilon,  d vnt  on  faifoitJes 
cmironncs  à b Junen d'Argos.  J'évit  iNACttOs, 
JVNON.  ’ ■ ’ 

Astérion^ 
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Astémon  , de  U race  de*  Eacides , ftit  ua 
des  Argonaates. 

ASTÉRIUS , ftète  de  Neftor , (bt  un  des  Ar- 
gonautes. 

Astéhius,  pecic-lils  de  la  Terre,  un  des 
Céans. 

ASTER  OPE  , une  des  filles  d'.\tlas  , la  pre- 
mière des  fept  étoiles  principales  qui  compofcnc 
les  Pleïades.  Ovid.  C/iyî.  4.  170.) 

ASTHÉMENES.  Koyrf  Cratés. 

ASTIANAX.  y<>yei  Astyanax. 

ASTICI  , dans  la-Boetique. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales latines , félon  le  P.  Hardouin. 

ASTIMEDE  , fécondé  femme  d'CEdipe  , per- 
fécuta  les  enfans  du  premier  lit  de  fon  mari , 
& pour  les  rendre  odieux  î leur  père  , elle  les 
aceufa  d’avoir  voulu  attenter  à fon  honneur  } ce 
qui  irrita  tellement  le  malheureux  (Edipe,  qu'il 
remplit  de  fang  fa  maifon  , félon  l'exprcflîoa  de 
Diodore.  Poyej  Œdipe. 

ASnOCHÉ  . fille  d'Aâor,  n'ayant  pu  réfifter 
â la  force  du  Dieu  Mats , qui  la  fiirprit  dans  le 
palais  de  fon  père , devint  mère  à'Ia/m^nuj  8e 
i'j^JcaUfJu , généraux  grecs  au  fiège  de  Troye. 

Astioché,  fille  de  Philante  , ayant  été 
Elite  captive  par  Hercule  dans  la  vallée  d'Ephyne 
en  Elitle , fut  aimée  de  ce  héros,  & en  eut  un  fils 
nommé  TitpoUme, 

Astioché  ou  Hiera  , femme  de  Téléphus, 
fils  d'Hercule  , combattit  avec  fon  mari  contre  les 
Grecs  qui,  allant  au  fiége  de  Troye,  avoient  fait 
une  defeente  dans  fon  royaume , la  Myfic.  Elle  fût 
tUM  par  Nirée , le  plus  beau  des  Grecs  après 
Achille.  Une  plte  antique  du  baron  de  Stofeh , 
offre  cette  reine  étendue  morte , 8e  Nirée  debout 
contre  un  arbre , contemplant  avec  douleur  la 
beauté  de  l'héroïne  à laquelle  il  a donné  la  mort. 
Fhilollrate  en  a parlé  dans  fés  Héroïques,  p.  6ÿO. 

Astioché,  fille  de  Priam,  femme  de  Télè- 
phe,  8e  mcie  d'Eut)'pile,  ell  la  meme  que  Lao- 
dice. 

ASTIOCUVS  , vafe  tond  que  les  alTicgés 
remplifloient  de  poix  fondue , de  foufre  allumé 
Sc  d’éfoupes,  pour  les  verfer  fur  les  aiCégeans. 

ASTOMES,  peuples  fabuleux,  qui  n'avoient 
point  de  bouche.  Pline  les  place  aux  Indes,  8c 
d'autres  en  Afrique.  On  du  que  ces  peuples 
cro^oient  qu'il  étoit  hontelix  de  montrer  fa  bou- 
che , 8c  qu'ils  la  couvroient  foigneufement.  Leur 
Oom  cil  compofé  de  1'*  privatif  & de  , 

touche.  Peut-etre  qu'il  a fait  oiitre  cette  ridicule 
opinion. 

A5TRABA.  ) 

A S r R .A  B E.  > y vyej  EtIUIR, 

a’ïti'a.bh.  3 
/far/guitér^  Tomt  l. 
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astragale,  ar^ayeXiv , o^ngoluf.  Léo- 
Grecs  8c  les  Romains  donnuient  ce  nom  à l'os  du 
talon  des  filTipèdes  ou  hères  à pied  fourchu.  Les 
uns  8c  les  autres  employèrent  ces  os  en  guife  de 
dés,  pour  jouer  au  jeu  que  nous  appelons  encore 
les  ouelets , 8c  ils  leur  confervèrenc  dans  ce  fêns 
leur  nom  propre  à.'a]lragaU. 

ÂSTRAGAlIZONTtS , les  joueurs  d’oUëa 
lets.  Pline  appelle  de  ce  nom  un  groupe  célèbre 
dans  l'antiquité , fait  par  le  fculpteur  Polyclète. 
M'inkcimann  a cru  en  teconnoitre  une  copie  au 
palais  Barbcrini.  On  y voit  un  enfant  qui  mord  le 
bras  d'une  autre  figure , détruite  par  le  tems . 8c 
qu'il  tient  avec  Tes  deux  mains.  Le  favant  anti- 
quaire avoir  déferjacré  long -tems  de  pouvoir 
expliquer  un  'fujet  aufli  bir.arre  en  apparence  , 
lorfque  le  'hafard  lui  Ht  appercevoir  un  olTclec 
dans  b main  qui  appartient  au  bras  mordu.  Cec 
atrûgalc  lui  rappela  fur  le  champ  le  fameux  groupe 
de  Polyclète. 

Si  l'on  Touloit  déterminer  arec  plus  de  pré- 
dfion  le  fujet  des  aftragaû^onccs , on  ponrrott  y 
reconnohre  Paccocle , I ami  d'.AchiHc , qui , ayant 
eu  nne  difpuce  pendant  fon  enfance  au  jeu  d’offe- 
lets,  tua  involontairement  fon  camarade  Chryfo- 
nymus.  Apottodore  {Bit/.  /.  y-  lié.  6). 

ASTRAGALOM.ANT1E , divination  ou  efpéce 
de  fort  qui  fe  pratiquoit  avec  des  oflêlets,  fut 
lerquels  on  inferivoit  les  lettres  de  l'alphabet.  Oa 
les  jetoit  au  hafard , 8c  des  lettres  qui  réfultoteoc 
du  coup  on  Jormoit  la  teponfe.  C'ell  ainfi  qu« 
l'on  confultoit  Hercule  Buraïque  dans  fa  caverne, 
félon  Paufanias  (.Arcad.f  , éc  Gérion  à la  fon- 
taine d’Apone.  Le  nom  de  cette  divination  étoie 
compofé  d^mrfMymXn  f ojfcltt . 8c  de  ^fnûi,  divi» 
nation. 


Lorfqu'on  fe  ferroit  de  dés  au  lieu  d'oüeleu,. 
elle  s'appcloit  Cdiomantif,  de  a»»»,  dl. 

ASTRÉE , fille  d’Afliéus  8c  de  Thémis,  étoit 
cegardée  comme  ladéefle  de  U Jutlice-  Elle  habita 
fur  la  terre  tant  que  dura  l'igc  d’ort  mais  les 
crimes  des  humains  l’en  ayant  chalTce,  elle  re- 
tourna au  del , 8c  fe  plaça  dans  le  ligne  de  la 
Vierge.  \'ïrqile  dit  qu'ayant  été  d'abord  exilée 
des  villes,  elle  s'étoit  retirée  à la  campagne  parmi 
les  laboureurs,  oilellt  trouva  unafylc,  mats  qui 
ne  fût  pas  de  longue  d :rée.  On  la  peignuit , dit 
Aulugelle , fous  U figure  d'une  vierge  qui  avok 
un  regard  formidable  ; la  crillefie  qui  paroilTote 
dans  Tes  yeux,  n'ii'oit  rien  de  bas  ni  ae  farou- 
che: elle  confetvoit , avec  un  airfévère,  beau- 
coup de  dignité.  Elle  cenoit  une  balance  d'une 
main  , 8c  une  épée  de  l’autre.  On  la  confond 
fouvent  avec  Thémis , qui  eft  aufli  1a  décllè  de  la 
Jutlice.  yojei^  Théuis,  Justice. 

ASTRES.  La  plus  ancienne  Mythologie  dont 
l'hilloite  ait  confervé  le  fouvenir,  cfl  ceHs  de* 

aptiens.  Nous  ne  fiiifons  point  mention  des 
ieos  Chisois*paicp  que  les  opinions  dec 
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(jvans  font  pimgi'esileur  fujet.  Les  tftrtt  furent 
Us  premiers  objets  du  culte  des  habitins  de  l'E- 
gypte. Diodore  de  Sicile  ili\.  i.)  l'attelle  for- 
mellement. « Les  plus  anciens  habitans  de  l'Egypte 
ayant  cnmeitiplé  l'crpacc  qui  ctoit  au-dcllus  de 
leurs  têtes , Se  examine  avee  admiration  la  flrue- 
ture  de  l'univers,  créèrent  d'abord  deux  divinités 
prineip.tles  Se  ctetFtelles , le  Soleil  & la  Lune , 
qu'ils  défignèrent  fous  les  noms  d'OIiris&d'Ilis... 
Ils  croyent  que  ces  divinités  goin  ernent  ie  monde , 
donne.it  à toutes  chofes  la  nourriture  fié  l’aderoif- 
ment....;  que  la  nature  de  ces  divinités  influe 
beaucoup  fur  la  produâion  de  toutes  chofes....; 
de  manière  que  la  nature  entière  ell  renfermée 

potentiellcmeut  dans  le  foleil  Sc  la  lune •> 

tuiebeparic  le  même  langage  (Pea^.  Evjng.  l.  5.) 
«Les  Egyptiens,  dit-il,  ont  attribué  au  foleil 
feul  la  foimation  de  l'univers.  Ils  reconnurent  les 
aflrtj  pour  la  feule  caufe  prodiiéiivc  du  monde , 
faifunt  dépemlre  ainC  toutes  chofes  de  la  néceflité 
du  ddlin  & des  mouvemens  des  corps  ccldles. 
Cette  croyance  dl  encore  en  vigueur  parmi  eux.» 
Sextus  Hmpiricus  (aiv.  Mathim.)  eft  encore  plus 
expreflif.  « Les  Chaldéens , dit-il , regardent  le 
foleil  & la  lune  comme  les  aflret  principaux  i & 
ils  n'accordent  aux  cinq  autres  planètes  qu’une 
moindre  influence  fur  les  évèneinens  fublunaircs. 
C'eft  pourquoi  les  Egyptiens  comparent  le  foleil 
d un  roi  Sr  i l’oeil  droit  ; la  lune  à ime  reine  & 
d l’oeil  gauche  ; les  cinq  autres  planètes  à leurs 
garvies  ou  fatellitcs.  Se  le  telle  des  étoiles  au 
peuple.  » • 

Le  premier  culte  des  Egy  ptiens  eut  tellement 
pour  objet  les  affra , 8c  en  particulier  le  foleil 
8e  la  lune , oue  leurs  plus  anciennes  fîtes  fe  célé- 
broient  conftamment  aux  nouvelles  lunes  ou  néo- 
ménies, aux  pleines  lunes,  aux  follbces  8e  aux 
équinoxes.  Les  Pélafges  ou  prcpiiers  Grecs , en 
adoptant  le  culte  des  Egyptiens  que  leur  commu- 
niquèrent avec  beaucoup  d’altèrarion  les  Phéni- 
ciens , confen  CTcnt  des  traces  très-  fenHhlcs  de 
cette  Mythologie  allronoiniqiic.  Paul'anias(Z.dei>/i.) 
affure  qu'il  avoir  vu  en  Laconie  fept  colonnts , 
monumtn)  de  V ancien  cuite , que  les  habitans  lui 
dirent  être  l'emblème  des  fept  planètes.  Dans  le 
Grande , Platon  dit  expreffément  que  les  premiers 
habitans  de  la  Grèce  8e  la  plupart  des  peuples 
barbares  avoient  commence  par  adorer  le  foleil , 
la  lune,  les  afires , le  ciel  Se  la  terre.  De-là  vint 
fans  doute  le  tefpeâ  8e  la  vénération  oue  les 
Oiicntaux  curent  toujours  pour  le  nombre  de 
fept;  pour  les  fept  cabires,  par  exemple,  Sec. 

Lorfque  la  ptogreilion  des  tems  & des  con- 
no'iTmccs  eut  ren.lu  ce  rcfpeft  matériel  pour  les 
miree  trop  familier  aux  Egvptiens , ils  créèrent 
des  dieux  ou  des  génies  prépofés  i la  garde  8e 
à la  conduite  des  planètes.  Ils  confacrèrent  plu- 
fleurs  adrei  à la  meme  divinité  : Ifîs  préfldoit  aux 
mouvemens  de  la  Lune , 8e  Siiius  ou  la  Canicule , 
(wtt  encore  de  fon  département.  Les  phétwaênf  s 
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aflronnmiqiies  partagèrent  aulTi  la  vénération  des 
Egvptiens,  Se  ils  divifèrent  les  levers,  les  cou» 
chers  , les  conjonûions  8e  Jes  oppoiitians  des 
cftres.  C'ell  ce  fylléine  mytho-ailtononsique  que 
M.  Dupuis , ptoferteut  du  collège  île  Lir.ieux  , 
déve'oppe  avec  tant  d'efprit  8e  je  goût,  &r  oue 
nous  expoferons  d’après  lui  dans  pluûeurs  articles 
de  ce  Diâiontiaite. 


•ASTRELS,  un  des  Céans  ou  Titans  qui  firenf 
la  guerre  à Jupiter  ; il  devint  amoureux  de  l'.f  ti- 
rorc , 8e  la  tendit  mère  des  Vents  6e  des  .Mires. 
Koyrf  Boree. 

Astréus.  Ebyff  Euryïie. 

ASTROB.ACLS  . un  des  héros  de  la  Grèce  • 
à qui  on  avoir  élevé  des  monumens  héroïques. 

ASTROLOGIE.  Cet  article  appartient  ais 
Diéiionnaitc  de  la  Phüofophic  ancienne. 

.ASTCRICA  . dans  l’r.fp.igne. 

Cr.u  AST.  AUGUSTA.  Lolonia  Aflurica  Au» 

gl'h. 

Cette  ville  a Lit  frapper  des  médailles  latines 
en  l'honneur  d’.Augufte. 

a'^tt,  ville.  Les  Grecs  défîgnoicnt  Athènes 
par  ce  mot  génétique  ; 8e  les  Roiiuir.s  les  imi- 
tèrent , en  appelant  Rome , Uiie. 

ASTVAN.AX , fils  unique  d'Ilcâor  8e  d’An- 
dromaque . donna  de  l’ombrage  aux  Giecs  au 
milù  U de  leurs  viâoircs , quoiqu’il  ne  fiit  en- 
core qu’un  enfant.  Us  firent  annoncer  par  le  devin 
( alchas,  que  fi  cet  enfant  devenoit  grand , il  n« 
manqueroit  pas  de  venger  la  mort  iic  fon  père , 
Se  qu'il  fetoit  meme  plus  courageux  que  lui  : qu’il 
falloir  donc  le  faite  mourir  au  - plutôt.  .Aniro- 
maque  prit  grand  foin  de  le  cacher  ; mais  l Ivife 
le  découvrit,  8e  le  fit  précipiter  du  Raut  des  Mu- 
railles de  Trove.  Quelques  auteurs  attribuent  cette 
cruauté  à Ménélas;  d’autres  à Hvrrhus  feul,  fans 
dire  que  les  Grecs  ou  Calchas  1 ciifrcnt  jugtx  né- 
cclfaire.  Eutypide  , dans  fa  tragédie  des  Troyens  , 
a pris  pour  piincipale  intrigue  , la  mort  d'Af- 
tyunax. 

Racine  le  fait  vivre  plus  long-rems;  il  fuppofe 
<\\l‘AJlyanax  fuivit  fa  mère  en  Eipire  , 8e  que 
Pyrrhus,  en  époufant  Andtomaque,  prit  le  fils 
d’Hcâor  fous  fa  proteélion.  Mais,  c.imme  il  fe 
dit  lui-même  , « il  écrivoit  dans  un  p»y.s  où  cette 
liberté  ne  pouvoir  pas  être  mal  tegue  : car , fans 
parler  de  Ronfard,  qui  a choifi  ce  même  Aflyanax 
pour  le  héros  de  fa  Franciade , qui  ne  fait  que 
l'on  fait  defeendre  nos  anciens  ‘rois  de  ce  fils 
d’Hei^or;  8c  que  nos 'vieilles  chronicuies  fauyenc 
la  vie  d ce  jeune  prince,  apres  la  défolation  de 
fon  pays , pour  en  faire  le  fondateur  de  notre 
monarchie  i » Afiyanax  fut  auffi  nommé  Scu- 

mander, 

ASTYDAMIE,  Jille  d’Amintor,  8c  mère  de 
Leprtas  , un  des  ennemis  d’Hetcule  , fut  aimée 
4e  ce  hétos,  8c  réconcilia  fon  fils  avec  lui  : «U« 
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«a  eut  an  fils,  nomme  Etefipe.  E" Lépréas. 

* Astydamie,  femme  d’Acifte.  K.  Pelee. 
ASTYLE,  devin  qui  fe  trouva  au  combat  des 

Lapithes  8c  des  Cenuures,  8c  prit  la  fuite. 
.ASTY-MÈDE.  Astimède. 

A.STVOCHÉ,  une  des  tilles  de  Niobé.  E'cryeç 
Niobe.  ^ ‘ 

• Astyoché  , fille  de  Pliilante.  V.  .^stioché. 
ASTYNOME,  fille  de  Chiyféis.  K.  Chry- 

liis. 

-Asty-siomes  étoient  des  magiftrats  d| Athènes, 
prepofes  à l’iiifpeèiion  des  rues.  Ils  «oient  char- 
ges, pour  cet  objet,  des  mêmes  details  que  les 
Voyets  modernes.  Leur  infpcdlion  s’etendoit  aulTi 
fiit  les  joueurs  d'inftrumcns  8c  fur  les  bouffons 
(tî>  Les  ajiynomcs  étoient  à .Athènes 

les  mêmes  magitirats  que  l’on  appcloit  à Rome 
Ediles  plébéiens. 

Atjrtote  , cité  par  Harpocration , dit  qu’ils 
ctoient  dit  ; cinq  pour  la  ville  , 8c  cinq  pour  le 
Pirée.  A*fV0»fi4t  cil  compofé  d’an,  vUlt , 8:  de 
, As/. 

On  voit  dans  Démofthcne.que  l’on  ne  pouvoit 
jamais  être  deux  fois  afiynomt. 

ASTY'OCHL’Sj  fils  d’Fole  , le  dieu  des  Y'ents, 
régna  après  fon  père  fur  les  ifles  de  Lipari,  qu’il 
ippela  Éoliennes , du  nom  de  fon  père. 

.ASTYONE . c’eft  le  nom  de  la  belle  Chryféis, 
fille  de  Chryfcs,  grand-prêtre  d’Apollon.  K oyt[ 
Chryséis, 

■ASTY'P.ALÆUS , furnom  d’Apollon,  i caufe 
d'un  temple  qu’il  avoit  dans  l’iHe  d’.AIlypalée , 
une  des  Cyclades. 

■ ASTYPALEA,  ifle.  ASTTnA.AAiEOK. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font: 
RRR.  en  Lronae.  ( PeUerin  J, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

On  a frappé  dans  cette  ifle  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Tibère  : ce  font 
les  mêmes  nue  les  autonomes  ci  defliis;  le  nom 
du  prince  n’y  eft  pas. 

A.STYPALÉE  , fille  de  Phoenix,  eut  de  Nep- 
tune .Ancée.  f'i  Ancée. 

ASTYRA  , dans  l’ifle  de  Rhodes,  asttpa. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRRR.  en  brome. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ASIYRE,  dans  la  Myfie.  AcTTPHKtON. 
Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecoues  en  l'honneur  d’Antonin. 

ASTYRÉ.N'.Ai  c’cll  un  nom  cm'^^onnott  i 
Diane  , 8c  ctui  venoit  d’Aflyra , villé^Bg  Myfie , 
dans- laquelle  cette  déeffe  avoit  unfBfacré. 
ATABYRIEaV,  furnom  que  les  R^Puens  don- 
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«tsienf  ê Jupiter.  Ils  lui  avoiem  drigé , fous  ce 
nom , un  temple  qui  devint  fameux.  Il  v avoit 
des  taureaux  d'airain  qui , difoiton , avertiffoienc , 
par  des  mugilTemens  , quand  il  devoir  arriver 
quelque  malheur.  Atabyria  étoit  l’ancien  nom  de 
l'ifle  de  Rhodes  : de-la  vint  le  nom  d' Aiatyrie* , 
donné  i .lupiter. 

ATABYBlüM,  en  Sicile,  a.  8c  at.  en  mono- 
gramme. ’*  '■ 

Humer  poITédoit  une  médaille  autonome  d’ar- 
gent 8c  trois  de  bronze  avec  ces  moitogranrmies 
que  Al.  Combe  attribue  i Atabyriam  ,•  mais  l’oit 
trouve  aiilfi  ce  monogramme  fur  une  médaille 
d’Antioche  de  Syrie  î ce  qui  doit  lui  faire  reilituet 
les  prétendues  médailles  d‘ Atabyrium. 

AT.ALANTE.  Quoique  les  auteurs  ne  foieirt 
pas  d’accord  fur  la  perfonne  qui  i porté  ce  nom  i 
il  paroit  qu'on  peut  les  concilier,  en  diflinguaDC 
deux  AtaUntts.  I 

L’une  étoit  fille  de  Schanée  , Sr  p«ite-fille 
d'Athamas  , que  fes  malheurs  obligèrent  de  fe 
retirer  dans  un  canton  cectilé  de  la  Béotie  , où  il 
bâtit  une  petite  ville  de  fon  nom.  V.  Ath  amas. 
Ce  fut-li  que  naquit  Âtjlanu,  la  plus  Ivelle  prin- 
ceffe  de  fon  tems.  Etant  allée  un  jour  confulter 
l’oracle  fur  le  choix  d’un  époux,  elle  en  reçut 
cette  reponfe  i Vouj  ut  deve^  point  fonger  i t hy- 
men; il  vont  fera  fatal  ; voua  dtvt[  le  fuir  ; car, 
pour  ne  f avoir  pas  évité , vous  aure^  , quoitjue 
vivante , le  malheur  de  n'itre  plus  ce  que  vous  ér/q' 
uuparavant.  Effrayée  de  cette  réponfe , elle  ne 

rnfa  plus  au  mariage,  8c  réfolut  de  paffer  fa  vie 
la  cnafle  dans  les  forets.  Pour  fe  délivrer  d* 
la  foule  d’amans  qui  l'importunoient,  elle  leur 
propofa  d’epoufer  celui  qui  la  furpalferoit  à la 
coiirfe,  â condition  qu’elle  feroit  mourir  cent 
qui  feroient  vaincus  dans  cet  exercice , oû  elle 
cxcelloit. 

Hippoméne  , qn’Apollodore  nomme  Mcla- 
nion,  fils  de  Mégarée,  fils  de  Neptune . (E’oyq; 
HiPPOMâSE.)  épris  des  charmes  d'Atalante  , fe 
préfenta  pour  courir  avec  clic.  Mais  fe  défiant 
de  fon  agilité  , il  eut  recours  à Vénus  , qui,  fans 
fc  faite  voir,  lui  remit  trois  pommes  d'or.  Les 
uns,  comme  Ovide , difent  qu  elle  les  avoit  cueil- 
lies d.ins  l’ifle  de  Chypre  5 f/'hycy  TAMAPâltE.) 
d’autres  racontent  qu’elle  les  avoit  cueillies  dans, 
le  jardin  desHefpérides.  Quoi  qu’il  en  foit, Vénus 
apprit  à Hippoméne  l’ufage  qu’il  dcvoét  faire  de 
ces  pommes.  Pendant  la  courfe,  quand  il  fe 
yoyoït  près  ^ctre  devancé  par  Atalante,  il  laiflbit 
tomber  une  de  ces  pommes  j attirée  par  le  prix 
du  métal,  elle  la  ramaffoit.  Par  ce  retardement 
trois  fois  répété,  cils  donna  le  temf  â fon  amant 
d’attteindre  le  but  avant  elle  , 8c  Atalante  fut 
le  prix  de  fa  vitloire.  Hippoméne , après  ce  bien-^ 
fait,  oublia  de  rendre  grâce  i Venus  par  des 
facrifices.  Pour  fe  venger  d’un  mépris  li  outra- 
geant ,.la  déeffe  le  pouffa  â profaner  le  temple  de . 
Cybèk.  La  mère  des  dienx,  pour  fe  renget  de' 
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cet  outrage,  changea  Hippomcne  eo  lion,  & At*- 
lame  en  lionne.  C'eft  cxpiiis  ce  tems  que  ces 
animaux  féroces  font  attelés  au  char  de  Cybclc  > 
& dociles  à fa  voix.  Aialî  s'accomplit  1 oracle 
qui  avoir  defenda  i Atûlûntt  de  prendre  un 
^ mari. 

On  a racootc  autrement  Thiftoire  de  la  même 
On  a dit  qu'elle  étoit  fille  d'un  certain 
Jafus  , d autres  de  Ménalus;  Sc  que  fon  pere , ne 
Toulant  avoir  que  des  enfans  males  >*la  fit  expofer 
dans  un  lieu  défert.  L’ne  ourfe  la  trouva  & l'allaita, 
jt^qu'à  ce  que  des  chafiêurs  remportèrent  & l’éle- 
verent  chtt  eux.  Devenue  grande , elle  fe  donna 
toute  emicre  à la  chalTc,  & eut  toujours  grand 
foin  de  aarder  fa  virginité.  Elle  tua  à coups  de 
ièches  deux  Centaures  « qui  vouloicnc  fui  faire 
violence.  AtaUnu  fc  trouva  aux  jeux  inftitucs  en 
l'honneur  de  Pélias , lutta  contre  Péléc  , & rem- 
porta le  prix.  Elle  retrouva  depuis  fes  parens} 
& fon  père  la  prcflaiit  de  fe  marier , clic  ny  con- 
ientit  qu  aux  condninns  donc  on  a parlé  plus  haut. 
Mènalton  fe  préfenta , Sc  fut  vaitiqueur  par  le 
fccours  des  pommes  de  Vénus.  Les  deux  epoux 
furent  changés  en  lions,  pour  avoir  profané  le 
temple  de  JupTcr.  Avant  ce  malheur,  Atalanu 
avoir  eu  de  Ménalion,  d'autres  difent  de  Mars, 
un  fils  nommé  Parthènopce>  qui  fit  la  guerre  aux 
Thébains.  * 

L.2  fécondé  Atalanu  c(t  celle  qui  fc  trouva  il  la 
chaffe  du  fanglier  de  Calydon , & qui , par  la 
préférence  que  lui  donna  Méléa^e  » fut  la  caufe 
innocente  des  malheurs  qui  fuivirenc  cette  chalTe. 
Voyt[  Meléagre. 

Ün  tnouve  dans  la  colleâion  des  pierres  gra- 
vées du  baron  de  Stofeh,  Ataiame  rcprcfcntée 
dans  fa  courfe.  Ce  fujet  a plu  aux  anciens  artiftes, 
car  ils  l'ont  répété  plufîeurs  fois. 

fignific  , en  langue  cophte  , 
ancien  idiome  des  Egyptiens  , ville  de  Vénus 
Aphroditopolit.  Car , félon  Jablonski , A'rmf  t 
ou  plutôt  comme  l'écrit  Orion,  cft  Vénus, 
te  iaH  veut  dire  vi//t. 

ATARGATIS.  yoyei  Ateroatis. 

ATARNEA,  en  Myfie.  atap. 

Les  médiillcs  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRU.  en  bronze! 

O.  en  or. 

O.  en  ygent. 

a't.  , mêl,  injufiiet , fille  de  Jupiter, 
ac  penroit  qu’l  faire  du  malj  elle  troubloit  l'er- 
prit  des  hommes  pour  les  précipiter  dans  le  mal- 
heur. Devenue  odieufe  aux  dieux  & aux  hommes, 
Jupiter  la  faifit  par  les  chevpux,  la  précipita  du 
haut  des  cieux , & fit  fennent  qu’elle  ny  ren- 
treroit  jamais.  Elle  s'empara  alors  des  affaires  hu- 
auinesi  & depuis  elle  parcourt  toute  la  terre 
avec  une  célérité  incroyable , marche  fur  la  tête 
■es  hommes , en  leur  iaifanc  tout  le  mal  qu’elle 
|cut.  Les  Pticies,  (aitw)  fes  foeuts,  filjcs  de 
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Jupitei  comme  elle,  vont  toujours  après  elle« 
pour  corriger,  autant  qu'il  eft  en  leur  pou* 
voir,  le  mal  qu’elle  fait(  mais  étant  boîteufes, 
elles  vont  beaucoup  plus  lentement  qu’ Aré.  Cette 
fable  allégorique  eft  d’Homère  ; 8r  ce  feroit  la 
giter,qiie  de  l’expliquer.  Voyti  Prières . Dis- 
corde. 

ATELE.  / appeloit  1 Athènes  Atilet, 

ATEAEIA.  y (jm  qui  étoient  exempts  de  la 
plupart  des  impofitions , & Arixù<  cette  exemp- 
tion. Elle  n’t  toit  pas  entière  ; car  petfonne  n'étoit 
dièpenfé  de  contribuer  aux  frais  des  guerres  ; 8e 
les  novemvits  feuls  étoient  exempts  de  l'impôt 
deftiné  à'  la  conflruôion  des  trirèmes.  Au  refte  , 
on  trouve  un  petit  nombre  d’exemples  de  cette 
dillinâion  honorable , entre  lefquels  on  remarque 
les  defeendans  d’Harmodms  8e  d Ariftoeiron,  qui 
en  jouirent  pendant  plufieurs  fiècles.  Voyez  Oé- 
mofthène  (/«  Lept'mtm')  8e  fes  interprètes. 

• aTELLANES  , pièces  de  théâtre  en  ufage^:hez 
les  Romains , 8e  qui  rcflëmbloienc  aux  pièces 
fatyriques  des  Grecs,  non-feulement  pour  le 
choix  des  fujets,  mais  encore  par  le  caraaère  des 
aâeiirs,  des  danfes  8c  de  la  mufique.  Diomède, 
( lib.  }.)  Après  avoir  été  long  tcms  en  vigueur 
pendant  la  république , elles  le  furent  encore  fous 
les  empereurs. 

On  les  appeloit  ainfi  A'AuUa , ville  du  pays 
des  Ofques , ancien  peuple  du  Latium , où  elles 
avoient  pris  nailTance  , 8c  d'où  elles  paficreni 
bientôt  à Rome.  Les  perfonnages  de  ces  pièces 
confervèrent  le  jargon  des  Ofques,  comme  les 
aâeurs  des  comédies  italiennes  parlent  chacun  le 
jargon  des  pays  d'où  ils  font  cenfés  avoir  été 
tirés  ; arlequin  , celui  de  Bergame  i Pantalon , de 
Veiiife  5 le  douleur,  de  Bologne  , 8cc. 

Quoique  les  atelUntt  euffent  de  grands  rap- 
ports avec  les  pièces  fatyriques  grecques,  elles 
n'y  relTembloient  cependant  pas  en  tout  Les 
perfonnages  des  premières  étoient  toujours  des 
fatvres  ou  des  gens'  ruRiques  , aufli  gioffiers. 
qu eux)  tels  qu’un  certain  Autolycus  8c  Burris: 
ceux  des  atilimes  étoient  ofques,  8c  portoient 
les  noms  ulîtés  chez  ces  peuples  du  Latium , tels 
que  celui  de  Maccus. 

Ces  pièces  étoient  ordinairement  comiques, 
mais  non  pas  abfolument  ni  exclufivement  à tout 
fujet  noble  ou  ferieux  : c’étoient  quelquefois  des 
paftorales  héroïques,  comme  celles  des  amours 
de  Paris  8c  d'CF.none , dont  parle  Suétone  dans 
la  vie  de  Domitien.  D’autres  fois , c'étoit  un 
mélange  bizarre  de  tragique  8c  de  comique.  En 
un  mot , les  attlUnts  étoient  un  tilfu  de  plai- 
fanteries  8c  de  bons-mr^ts.  Mais  il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  ces  gro(]lcrcs  fatytes  8c  tes  boiiE- 
(ùnneries  d&ènes,que  les  Latins  appeloienc exo- 
aèa  Sc  nri^^n 

Les  ev^HRtnient  des  encrées  fatyriques,. pat 
UfquellesV^cminoic  8c  I'oa  coupoit  nème  les 
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(ngc'dies , ifin  de  féchei  les  Urmes  qu'elle»  fii  * 
foicnt  rt'paodre  aux  fpedUieurs.  Dans  les  aul- 
Im<i  , au  contraire , ou  fuKoit  un  fujer  dans 
toute  fon  rtcndue , Sc  on  le  divifoit  en  plufieiirs 
aâes.  Vatcllüiit  même  ctoit  entremêlée  d'rxo- 
JU , ou  plutôt  on  dotu\oit  ee  nom  i quelques- 
unes  de  les  fccnes. 

Quatii  aux  mimes , leur  différence  avec  les 
MtUams  êtok  encore  plus  fenlible.  ü’al»rd , les 
mimes  étoient  des  farces  obfccnes,  écrites  dans 
le  langage  ordinaire  des  Romains.  Ils  ne  failbient 
le  plaifir  que  de  la  populace.  Les  attlltnti,  au 
contraire  , confervoicnt , malgré  leur  idiome  grof- 
Cer , une  forte  de  décence  s leun  bons  - mots 
ne  cboquoient  point  ouvertement  les  bienféances 
oi  les  mœurs  : de  forte  que  le»  Romain»  les  plus 
fpitituels , les  mieux  polis  > 8r  de  la  plus  haute 
extradéion , en  failbient  leur  paffe-teros  , 8c  même 
en  étaient  les  aôeurs.  Les  attlUiut  cependant 
ne  fe  continrent  pas  toujours  dans  les  bornes  de 
la  bicnféaiice  qui  les  avoir  caraâériOces  d’abordi 
elles  devinrent  fi  licencieufe»  & fi  impudentes , 
que  le  fénit  fut  obligé  de  les  fupptimer. 

Les  Romains  les  plus  diftlngu^  fe  permettoient 
d'autant  p'us  volontiers  cet  amufement , que  les 
loix  par  lefquelks  les  léleurs  qui  jouoient  les  tra- 
gédies ou  les  Comédies  étoient  rayés  de  leur 
tribu  . 8c  déclarés  incapables  de  porter  Its  armes  > 
ne  s'étendoiem  pas  jufqu'aux  attHants.  Les  ac- 
teurs de  ces  dernières  n’étoicnt  point  obligés 
d’ôter  leur  mafque,  ou  de  fe  dépouiller  de  leur 
habit  de  caraftère,  ptrfomam  ponerc , lorfqu'ils 
déplaifoient  au  public  , comme  il  étoit  d'ufage 
fur  les  autres  théâtres.  Feftus  ( »«  Pirfmata'). 

ATELLANI , aéleuts  des  atellanes. 
la  fin  de  l’article  Aieilanes.  Les  plus  célèbres 
furent  Nonius  , Pomponiu»  8c  Mummiu»,  qui 
donna  un  nouveau  lurtre  à ces  pièces  comiques. 

ATER.  (coiax)  Les  Romains  diftinguoient 
la  couleur  noire  proprement  dite,  color  aitr , 
de  la  couleur  maron-foncé , telle  que  celle  des 
yeux,  appelés  improprement  noirs , color  nigtr. 

Color  ater , étoit  le  noir-plein , comme  la  cou- 
leur du  charbon.  Terence,  {Adtlph.  r.  5.  65.): 

Tàm  txcoHamrtddamatqut  airam,quim  tjl  caria. 

De-là  vint  à cette  couleur  le  futnom  anthracinas  , 
i‘anir_ax,  charbon. 

ATERG-ATIS,  eft  le  véritable  nom  de  la 
divinité  que  les  uns  appellent  Adargacis , 8c  Jes 
autres  Attrgatis.  Si  l'on  en  croit  Sttabon,  c’eft 
le  nom  corrompu  par  les  Grecs , de  la  déeffe  que 
les  Syriens  appeloient  en  leur  langue  Aihara.  Ce 
géographe  remarque  auffi  que  Ctéfius  l’a  cor- 
rompu d'une  autre  manière , pat  celui  de  Dcrcito. 
Athara , ou , comme  l'écrit  Juflin , Allures , étoit 
la  femme  du  premier  roi  des  Syriens.  Après  fa 
mort,  fon  fépulcre  devint  un  temple.  Se  «Ue  y 
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{ut  honorée  du  culte  le  plus  religieux.  On  la  rc- 
I préfentoit  fous  la  figure  d'une  femme  dont  le 
corps  fe  teyninoit  en  po^on  Elle  étoit  ornée 
de  rayons  tournés  vers  le  ciel,  8e  accompagnée  de 
lions  placés  i fes  pieds. 

Suivant  Antipater,  philofophe  fioiclen  de  T arfe, 
auteur  d'un  Traité  de  la  fuperttition , Aiergatis 
étoit  un  mot  compofé  d’ân^ . qui  fienifie  fans,  8e 
du  nom  propre  ^tis , qui  çtott,  oifoit-il,  telm 
d'une  relue  Syrienne , qui , aimant  extraordinai- 
rement le  poiflbn  , défendit  d fes  fujets  d'en 
manger  fans  elle  { a'to  , fans  Gatis.  Les 

^nens  , d ce  qu'on  affurc , ne  mangeoient  point 
de  poiffon.  On  en  peut  voir  une  ratfon  à l’artick 
Derceto;  en  voici  une  autre  qu'en  donnoit 
Xantns,  hiftorien  de  Lydie.  Attrgatis  fut  prife 
avec  fbn  fils  Jehthys  par  Mopfus,  roi  de  Lydie. 
Il  les  fit  tous  les  deux  noyer  dans  un  lac  qui  eft 
auprès  d’Afcalon.  od  les  poifibns  les  dévorèrent  { 
8f  de-ld  vint  l'horrenr  que  les  Syrîcns  conçurent 
pour  cette  forte  d'aliment.  {'^<1  Astarte, 
Derceto. 

ATEULA.  yoyc\  Attila. 

ATHAI-ANTE.  Voyct  ATAtANTfc 

ATUALARIC,  roi  d’Italie. 

ArHatantcus  ssx. 

Ses  médailles  font  ; 

O.  en  or  8i  en  argent. 

R.  en  P.  B.  On  y voit  d'un  côté  un  tète  qh! 
repréfente  Rome,  8c  de  l'autre  le  nom  àlAtka- 
laric.  RR.  au  revers  Athalaric  deliout. 

On  tTopve.fon  nom  an  revers  de  plufieurs  mé- 
dailles d’argent  des  enipereun  JuRm  1 Sc  Jufti- 
nien.  Dits  font  : RRR. 

ATH.AMANES,  en  Ætolic.  asamam. 

M.  Pcllerin  a publié  une  médaille  autonome  d* 
bronze  de  ce  peuple.  Il  n'y  en  a point  en  or  ni 
en  argent.  . 

ATH.^MAS,  fils  d’Eole , 8c  anicre-petir-fils 
de  Deucalion,  étoit  roi  de  Thébes  ; il  eut  trois 
femmes  -,  Thémitlo  , fille  d’Hirféus  ! Ino , fille  de 
Cadmus)  8c  Néphélé.  Il  ell  alTez  difficile  de  fixer 
l’ordre  dans  lequel  ces  femmes  furent  époufées. 
Les  uns  difeni  qu'Atkamas  n’épqufa  Ino  qu'apres 
la  mort  de  Themiilo . fa  première  femme  , Sc 
font  entendre  qu’il  n'eut  point  d'en&ns  de  celle-a. 
D’autres  dii'ent  qu'il  n’epqufa  Théraillo  qu'les 
avoir  répudié  Ino  , 8c  qu’il  eut  deux  fils  de  ’Thé- 
mitlo  : Orefaomène  8c  Plinthius.  Il  cil  eafin  des 
auteurs  qui  ne  lui  en  donnént  que  detu,  8c  lui 
font  époufet  Ino  après  Néphélé.  yoysq  Ino, 
Nephelé,  Thëmisto.  0 

Athamas  ayant  perdu  fes  enfans  de  la  nunièic 
donc  on  le  dua  i ('article  de  chacune  de  lès  fem- 
mes , 8c  ne  pouvant  plus  fouffrir  le  féjout  de 
l'hèbes,  céda  fa  couronne  i Coronus  8c  i Ha- 
liarre . neveux  de  fon  frère  Sifyphe  ; 8c  s’étant 
retire  dans  la  Béotie , il  y bâtit  la  ville  d’Atus. 
Mais  ces  deux  princes  U lailliieot  dans  1»  fiaûc 
lemoDtci  fut  It  ttône. 


34»  , A T H 

■ ATHENA , fertê  de  flûte  dont  on  eroroit  que 
le  Thcbain  Nicophèle  s’ctoit  fcrvi  le  premier  dans 
les  hymnes  adrcfliîs  1 Minerve.  Pollàx  {Or.omaji. 
■l.  4 , e.  lo).  11  V ivoit  aufli  une  efpèce  de  trom- 
pette appelée  Aiheaa. 

ATHÉNÉE Âtheruum , lieu  public  dans  lequel 
les  profcITeurs  des  arts  libéraux  tenoient  leurs 
adémblccs,  où  les  rhéteurs  & les  poètes  lifoient 
leurs  ouvrages,  & dans  lequel  on  déclimoit  les 
pièces , comme  en  l'apprend  de  Capitolin,  dans  la 
vie  de  Pertinax , (r.  /./.)  8:  dans  ce'le  de  Gordien 
(e.  ni.') , de  Lampride,  dans  la  vie  d'A!cxandrc-_ 
Sévère  (e.  }J.)»  & de  Sidoine  Apollinaire  en  plu- 
iieurs  endroits.  On  voit  dans  ce  dernier  écrivain, 
que  les  Sthénies  croient  difpofés  en  amphithei- 
tres , qu'ils  étoient  ornés  Je  fiéges  appelés  par 
Sidoine  cunci,  comme  ceux  des  amphithéâtres 
dedinés  aux  jenx  publics.  Alcxandie-Sévètc  alloiC 
fouvent  dans  XAihènie  entendre  les  rhéteurs  8c 
•les  poètes  grecs  8c  latins.  Gordien  s'y  étoit  exercé 
Mans  fa  jeunclTe  d déclamer. 

Les  deux  plus  fameux  Aihinics  ont  été  celui 
de  Rome  8c  celui  de  Lyon.  Pour  ce  dernier, 
voyrf  .\ltt.\t.  Aurelius  Viâor  {de  Ctfar,  e.  i^.) 
nous  apprend  cu'Hadrien  fit  conllruirc  le  premier. 
On  croit  qu'il  étoit  placé  fur  le  capitole  ; mais  Its 
uns  veulent  que  l'églife  8c  le  couvent  à' Ara-Cœli , 
«n  occupent  l'ancien  emplacement  î d'autres  fou- 
tiennent  qu'il  cil  occupé  par  le  palais  moderne  du 
fénatcur  £c  par  les  prifons. 

On  dérive  le  nom  Athénée  de  A'#é»s,  Minerve, 
parce  qu'elle  préfidoic  aux  arts  8:  aux  fciences. 

Athénées,  fête  que  les  Athéniens  célébraient 
en  l'honneur  de  Minerve,  8c  dont  la  célébrité 
attirait  des  fpeâateuts  de  toute  la  Grèce  : elle 
avoit  été  inilituèc  par  Eriâonius,  tioifième  roi 
d'.Athènes  j enfuitc . lotfque  Théfée  eut  raflemblé 
les  douze  bourgades  de  l'Attique , pour  en  faire 
une  ville  plus  confidérable , la  fete  célébrée  par 
tous  les  peuples  prit  le  nom  de  Panathénett. 
Voye^  LxMPADomoniES,  Panathénées. 

ATHENES.  Cette  ville  capitale  de  l'Attique 
cache  , comme  prefque  tontes  les  autres  cités 
femeufes,  fon  origine  fous  des  fables  8c  des  allé- 
gories. Ce  nie  l'on  en  peut  extraire  de  plus  cer- 
tain , eft  qu'elle  fut  bâtie  par  Cécrops.  Elle  fut 
d'abord  appelée  Céeropie , 8c  depuis  Mopfopie. 
Cranaüs  , fon  fiicceflfeur,  changea  ce  nom  en 
celui  à' Athéna , fa  fille.  L'analogie  détournée  du 
nom  Mopfopie,  8c  de  celui  de  Neptune, 

8:  celle  du  non»  Athéna  8c  de  A'h’n,  Minerve, 
ont  pcnt-ctre  fait  inventer  la  difpute  de  ces  deux 
div  inités , â l'occnfion  du  nom  c'tc  chacune  d’elles 
voulut  donner  à 1a  nouvelle  Tité. 

Elles  convinrent,  pourla  terminer,  que  cet  hon- 
neur ferait  réfetvc  a celle  qui  ferait  le  préfent  le 
p'iis  utile  an  genre  humain.  Neptune  frappant  la 
terre  de  fon  trident , en  fit  fonir  le  cheval  { mais 
Fallas  produiüt  l'olivier,  8c  elle  donna  foo  nom 
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} Athènes.  Telle  cfV  la  fable  qu’Ovidc  a chantée 
8c  qu'Hygin  nous  a tranfmifc.  Athènes  fiit  bâtie 
fur  une  colline  qui  domihoit  une  plaine  riante. 
C'étoit  l'ufage  de  fonder  les  villes  fur  des  émi- 
nences , S:  il  a duré  jufqu'aux  fièclcs  qui , ayant 
inventé  les  béliers  & les  balillcs,  ont  enlevé  aux 
forterelTes  les  avantages  de  leur  fituaiion.  Il  parole 
même  que  la  ville  de  Cécrops  confifloit  prefoue 
entièrement  dans  ces  retranchemens  de  paliffade* 
qui  entouroient  la  citadelle  , appelée  Acropole , 
As^vXk,  ville  fupéricure.  On  fait  les  funelîe» 
fuites  de  l’équivoque  occafionr.ée  par  ces  paiif- 
fades.  Dans  la  guerre  des  Perfes , l'oracle  ayant 
confeilic  aux  Athéniens  de  fe  retirer  dans  de» 
murs  de  bois , le  plus  grand  nombre  s'embarqua 
for  une  flotte.  Mais  quelques-uns  ayant  cru  trouve» 
l'explication  de  l'oracle  dans  les  retranchemen» 
de  l'acropole,  s’y  renfermèrent  8c  furent  maflav 
cres  pat  les  Per:'e».  ‘ ’ 

Cimon  , fils  de  .Miltiade , fubftitua  â ces  fra’- 

f;iles  palilfades  un  mur  très-épais,  qui  défitndoit 
a citadelle  du  côté  du  midi , 8c  cet  ouvrage  porta 
fon  nom  } mur  de  Cimon , Ki^éuer  rf7;r,r.  Le  côtd 
du  nord  avoit  été  depuis  plufieurs  ficelés  fortifié 
par  une  muraille  que  l’on  appeloit  le  mur  Pétaf- 
gique  , nix«ryi>i>,  du  nom  des  premiers  habi- 
tans  de  la  Grèce,  auxquels  on  en  amibuoit  la 
conllruttion. 

Quoique  ce  dernier  mur  fût  aufli  appelé  e'»ù- 
c«x„,  à caufe  de  plufieurs  petites  portes  donc'il 
étoit  percé , cependant  on  ne  faifoit  iifagc  pour 
ent-er  dans  la  citadelle , que  d'une  feule  porte  très- 
grande  , â laquelle  on  montoit  par  des  degrés 
de  marbre  blanc,  Sc  qui  étoit  l'ouvrage  de  Pé- 
riclcs. 

L’intérieur  de  l'acropole  ou  de  la  citadelle  , 
étoit  occupé  par  un  grand  nombre  d'édifices 
facrés  8c  (arofanes , par  des  ftatues  8c  par  ditfé- 
rens  monumens  qui  rctravoient  l'hiftoire  des  pre- 
miers ficelés  d' Athènes.  On  y trouvait,  â droite 
en  entrant,  un  temple  de  Afrnfrvf.K/CJorj'c/f,  bâti 
en  maibre  blanc;  tt  au  milieu  le  Parthenion  , ce 
temple  de  Minerve  (i  célèbre  que  les  Perfes  brû- 
■ lérent,  que  Périclès  rebâtit  fomptueufement,  8c 
que  des  ruines  confidérables,  converties  en  mof» 
quée , letracent  encore. 

Neptune  avoit  dans  l'acropole  un  temple  qui 
communiqiioit  à un  plus  petit,  dédié  à Minerve, 
fous  le  nom  de  proteûrice  de  U ville,  ntXilt.  On 
en  voit  encore  des  reftesavcc  des  colonnes  ionique» 
cannelées,  le  tréfor  public  8c  les  tables  fur  lef- 
qiiellcs  étoient  écrits  les  noms  des  citoyens  que 
ce  tréfor  nourriffoit , occupoient  le  fond  du 
temple  de  .Vinetvc-Poliadc.  L'acropole  renfer- 
moit  encore  de  petits  édifices  confacrés  à Jupiter- 
Sauveur  , â .Minerve -Confervatrice,  à Minerve 
fous  le  nom  d'.Agraule  , fille  de  Cécrops  ; â Vénus 
enfin , fous  le  nom  d’Hippolj'téc. 

La  ville  proprement  dite,  c'eft-à-dire  , la  villq 
infétieu{C,  qui  comprenoit  le  château  de  Munychâ 
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te  les  poftcs'ëe  Pbilère  te  de  P)ite,  ct«it  en- 
toarce  d'une  fota  muraille,  donc  les  deux  par- 
ties qui  joignoicm  le  Pyrcc  i la  ville , s'appeloient 
les  longues  murailles , Mam/à  ru'xt.  Fcriclès  avoit 
baci  celle  qui. regacdoit  le  nord.  Se ’J hcmiilocle 
celle  du  midi , appelie  murs  de  Phalcre , à caufe 
du  pont  de  ce  nous}  le  mur  qui  joigiioit  le  châ- 
teau de  Munychia  au  Piréc  , s appeloit  Ma»/,u>w 
longueur  entière  de  ces  murs  cioix  de  cent 
foixantc-dix-huit  llades , évalues  à vingt-deux 
milles  rUmains  antiques. 

On  comptoit  parmi  les  plus  beaux  édifices  de 
la  ville  d Achenes , le  temple  de  l'hefee.  qui 
fubfilie  encore,  mais  converti  en  une  eglilé  dé- 
diée à S.  Georges  i le  temple  de  Jupiccr-Olym- 
pien , qui  aVoit  quatre  iWes  de  circuit , bc  qui , 
oomincncé  par  Pififirate , continué  avec  une  ma- 
gnificence fans  égale  par  différent  encreurs 
tomains , ne  fut  achevé  que  par  Hadrien  t le 
temple  confacré  à toutes  les  divinités  fous  le  nom 
de  Panthéon , orné  de  cent  vingt  colonnes  de 
marbre , qui  fubfilioic  encore  en  167;  i le  temple 
des  huit  Vents,  de  figure  oâogone , orné  de  leurs 
cepréléntauons  eu  bas-relief,  fit  qui  eff  encore 
entiers  les  portiques,  dont  le  plus  célèbre étoh 
orné  de  tableaux  de  Polyqnote , de  Mycon , Sec. 
qui  donna  fon  nous  général  fortique,  cù,  è la 
fedle  de  Zénon  , & dont  le  nom  propre  étoit 
Hcu'av;  le  mnfeum,  /uni»,  end|||c  fortifié  près 
de  la  citadelles  Vodtum,  théâtre  de 

mulique,  bâti  par  Périclès,  détrait  dans  la  guerre 
de  Mithridace,  fit  relevé  avec  la  plus  grande  lomp- 
tiiolîté  par  Hérode  Attiens. 

Les  aeux  Ccramiques  fe  faifoient  remarquer. 
Ils  avoient  piis  tous  deux  leur  nom  de  Céramus , 
fils  de  Bacchus  & d*.liiadne,  ou  plutât  des  Iburs- 
â-yiotier,  in*  t*ç  rf^tr,  de  lare  de  tra- 

vailler en  terre  cuite  L'un  étoit  renfermé  dans 
la  ville . & comprenoit  dans  fa  s alle  enceinte 
des  maifons,  des  temples  , des  théâtres,  des  por- 
tiques , des  jardins , ficc.  Placé  dans  les  faux- 
bourgs , l'autre  fervoit  de  cimetière  public  s fie 
lenfermoit  des  maifons,  entre  Icfquelles  on  te- 
^ marquoit  l’acadcntie. 

Dans  le  premier  des  céramiques  étoit  I ancien 
forum  on  marché , qui  fervoit  à tenir  les  affem- 
blées  du  peuple.  Le  nouveau  forum  étoit  près 
du  portique  lie  Zénon.  Les  marchands  avoient 
encore  d'tutres  lieux  dâlTemblée , appelés  jSvXi»- 
TIHH  ou  Curies.  C'étoient-là  où  ils  traitoient  leurs 
affaires  Sè  leurs  intérêts,  fous  la  proteâion  des 
loix , qui , bien  loin  d'avilir  le  commerce  8c  les 
nrgocians , les  honoroieni  au  contraire  , Se  veiU 
loient  à leur  fùreté. 

Les  Romains  donnèrent  aux  Athéniens  le  goût 
pour  ces  aquèducs  immenfes  qui  fubfillent  en- 
core en  partie.  Avant  eux , on  ne  buvoit  â Athènes 
que  de  l'eau  de  puits  , parce  que  l'Eridan  n’offroit 
qu'une  boiffon  trouble  Se  faumâtre.  Hadrien  fit 
•ommencet  un  bel  aqueduc,  dont  on  voit  encore 
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des  colonnes  ioniques  qui  fupportoient  le  châ- 
tcau-d'eau.  Se  qui  fut  achevée  put  Antouin. 

Les  Lacédémoniens  bâtirent  les  premiers  gym- 
nafes,  & ces  établiffemcns  furent  imités  bientôt 
apresdans  toute  la  Grèce  Sc  dans  l'bmpiic  Romain, 
Ce  n'étuient  pas  des  édifices  particuliers,  mais 
la  réunion  de  plufieurs  baiimeiis , jardins  Se  por- 
' tiques  capables  de  renfermer  pluiicurs  mitiiers 
d hommes.  Les  philofophes,  les  rhéteurs,  tous 
ceux  qui  enfeiguoient  les  fcicnces  ou  les  ^rts  lipc- 
taux,  les  lutteurs,  les  fauteurs,  en  un  mut  tous 
les  athlètes  s'y  all'embloient  fucceflivement  pour 
donner  Se  pour  recevoir  des  leçons  publiques. 
Les  plus  fameux  A' Athènes  , étoient  le  lycée, 
l’académie  8c  le  Cynofarge.  C'eft  dans  le  pre- 
mier, commencé  par  FifiRrate,  achevé  par  Pé- 
riclès 8e  orné  par  Lycurgue , qu'Àriftote  eofeiT 
gnoit  fa  philofophie,  en  fe  promenant  avec  fes 
difciples.  L'académie  éto'it  renfermée  dans  l’cn- 
ccime  à''Athènes , 8c  PUton  y aifoit  développé 
fes  fublimes  conceptions  à fon  école.  Dans  les 
fiiuxbourgs  auprès  du  lycée . on  voyoit  le  cyno;- 
farge  ou  Te  chten-klanc.  Ôn  jugeoit  dam  ce  gvnv 
nâie  lescaufes  de  bâtardife.  Il  lenfirrmoh  plufieurs 
temples  dédiés  â Hébé , à .Alcmène , â Jobùs , 8ec7 
8c  il  fut  le  berceau  de  la  feâc  des  Cyniques.  ^ 

Les  trois  ports  d’./<fAW»  étoient^  le  Pirée  , 
Munychia  Se  Phalère.  Les  noms  particuliers  dis 
théâtres  de  cetté  vtlle  , ne  font  paf  parvcqti/ 
jufqu'â  nous.  | 

Athènes,  (médailles  d’)  aoe  Se  AeHNAiaü. 

I,e  P.  Hardouin  a dit  fauffemenc  qu'aucune^ 

J médaille  A'Athsues  n'avoit  etc  ftappée  avant  le 
, tègne.de  Philippe  de  Macéduin^  > car  d s’ep  trouve 
I d'uu  coin  ués-difforme  Se  ttcs-anfiqn«. 

On  voit  dans  le  cabinet  FarAcl'e  du  coi  des 
deux  Sicilcs , un  quinaire  d or  A' Athènes.  Du  tems 
de  .M.  de  Boae . on  ne  trouvoic  point  de  médailles 
en  or  de  cette  ville  célèbre. 

Les  mé.laiiles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRIL  en  or. 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze.  ip.  '■  •* 

Son  fymbole  étoh  la  chouette  1 on  en  voif 
fur  fes  médailles  quelquefois  deux.  Se  quelque- 
fois une  feule  avec  dmu  corps. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'bonneur  de  A'erpafien  Se  de 
Commsde. 

ATHÉNIENS.  Nous  ne  parlerons  dans  cet 
article  que  de  deux  objets  , qui  appartiennent 
néceffaitement  aux  antiquités  aux  rtionumensf 
l'un  eft  Fhibillîment  des  Athéniens , 8c  l'autre 
leur  fiiperflition  exceflîve. 

Ils  pouffoient  fi  loin  cette  dernière , que  , 
malcré  le  nombre  infini  de  temples,  d'autels  Se 
de  Ranges  qu'ils  avoient  confacrA  aux  dieux  dans 
l'enceiatede  leur  ville,  ils  élevèrent  encore, par 
le  confeil  d'Epéménidc , un  autel  paiticuhet  i 
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tous  les  dieux  des  trois  parties  du  trtonde  coimn. 
£o  roid  l'inl'cription  : 

eEOI£  AZIAZ  KAI  ETPanHZ 
Kai  atbthï 
eisi  ArNQzrai 

KAI 

lENfil 

« Aux  dieux  d’Afie,  d'F.urope  Se  de  Lybiei  au 
dieu  inconnu  & étranger.  » 

Les  ylthénitij  , comme  l’obferve  Xenophon , 
(dt  Reput).  Ath.)  cclcbroient,  dans  le  courant 
de  chaque  année , deux  fois  plus  de  fêtes  que 
tout  autre  peuple  de  la  Grèce,  & le  nombre  de 
ces  fêtes  ne  faifoit  rien  diminuer  de  leur  fplendeur 
ic  de  leur  pompe.  On  fermoir  pendant  leur  cé- 
lébration les  atteliers  , les  magafïns  8e  les  tribu- 
naux { on  quit^oit  même  les  habits  de  deuil,  afin 
que  tien  de  trille  ou  de  lugubre  ne  profanât  U 
fainteté  de  ces  jours.  La  joie,  les  fejlins  Scies 
danfes  occupoient  fculs  tous  les  citoyens. 
i C'étoit  te  ttéfor  public  qui  foumiffoit  aux  dé- 
penfes  du  culte  , qui  lui  ctoisnt  fort  à charge  ; 
& pour  le  foulagcr , on  condamnoit  les  citoyens 
riches  ou  puilTans , dont  on  craignoit  l'influence 
dans  le  gouvernement , â fupporter  ces  frais 
énormes.  Quelque  onéieufcB  que  fulTenc  ces  im- 

Îiofitions , ils  étoient  obligés  de  Ven  charger  avec 
es  apparences  de  la  joie  & de  la  reconnoilTance , 
quoiqu'elles*  fâiflënt  établies  d Vinflar  de  l’olûa- 
eifme. 

Les  Àihtnier.)  portoient  â la  guerre  des  toni- 
ques on  furtoms  de  lin  qui  leur  fetvoient  de 
cuiralTe.  ( On  parlera  des  cuirafTes  faites  de  plu- 
fieurs  toiles  de  lin  piquées  enfemble , â leur  ar- 
ticle. ) Peu  de  temps  avant  Thucydide,  qui  nous 
l'apprend  , ils  quittoient  ces  tuniques  & leur 
armure  pendant  la  paix;  car  jufqu'alors  les  Grecs 
étoient  toujours  armés.  Ils  portèrent  alors  des 
habits  de  laine  8c  non  de  lin , comme  Pollux 
(7.  \6.)  raffûte  fans  fondement,  en  ajoutant 
que  ces  tuniques  de  lin  defeendoient  jufqu'aux 
filons  On  fait  pofitivement  que  les  femmes  feules 
portoient  & des' tuniques  de  lin , Sc  des  tuniques 
de  cette  longueur;  ce  qui  eft  confirmé  par  le 
récit  fnivant  de  Paufanias.  Théfée  étant  venu 
(éi'é.  1.)  â Athènes,  8c  nexonlant  pat  y être  re- 
connu, prit  une  tunique  flottante  fur  les  talons, 
Xieêxa  wéttfa  ; non  la  pjl/j  , couwne  l'a  traduit 
un  ioterprete  ; 8c  ftifa  élégamment  (et  cheveux. 
Ceux  qui  la  rencontroient  ainll  déguifé  , lui  de- 
naikioieni  pourquoi  une  jeune  fille , comme  il 
paroilToit  letre  , alloit  toute  feule  dans  les  rues. 
CHen  (/li.  4.  ai.)  dit  aiiflî  qu’ils  portoient 
''  des  tuniques  de  couleur  pourpre  fans  mélange  , 
ÀAmtyè. . . . iftiria , 8c  dcs  tuniques  rayécs  ou  de 
différentes  couleurs  , jcrnur.  Le  fait 

paxoit  douteux  ; car  les  rois,  les  cmpetsuis,  les 
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tiïarqqes  dans  leurs  fbnâions  publiques,  &C. 
pintoient  feuls  des  vétemens  teints  en  pourpre 
S'il , c*eft-a-dirc , fans  mélange.  K m/Mfyiht* 
D'ailleurs  cet  ufage  étoit  fi  peu  reçu  a Athènes , 
que  Plutarque  raconte  qu' Alcibiade  fut  blâmé  . 
parce  qu'il  avait  le  luxe  le  plus  recherché,  & ga'il 
portait  des  habits  précieux  & teiaes  en  pourpre, 
Lucien  dit  aufli  que  l'on  y r^rochoit  comme 
un  (uxe  afiatique  les  habits  teints  , 8c  que  l'on 
défigna  par  le  nom  de  paon  , un  rtraii^r  qui  fe 
montroit  dans  la  ville  avec  des  habits  tilTus  d'ox 
& de  plufieurs  couleurs. 

Les  jeunes  Athéniens  qui  fe  préparoient  auu 
emplois  militaires  en  •veillant  â la  sûreté  de  la 
ville , portoient  une  chlamyde  , ou  manteau  noir. 
Cene  couleur  ne  fut  changée  que  dans  le  fièclc 
d'Hadrien  , oû  le  célébré  Hérode-Atticus  leuc 
donna  des  chlamydes  blanches. 

Ou  ne  brûloir  point  les  corps  à Athènes  ; mais 
on  les  enterroit  dans  le  céramique  dea  fauxbourgs  . 
8c  les  funérailles  dévoient  fe  faire  avant  le  lever 
du  foleil , fnivant  une  des  loix  de  Solon.  Lorfqu* 
le  mort  avoir  été  airafTiné , tous  ceux  qui  aflîf> 
toient  aux  funérailles  juioienc  qu’ils  n'étoient 
pas  coupables  de  ce  meurtre . 8c  l'on  plantoit 
une  lance  fur  fon  tombeau , ou  on  la  renfermoic 
au-dedaos,  pour  annoncer  aux  meunriers  la  ven- 
geance que  leur  pYéparoient  les  luix.  Ceft  à cet 
ufaj^e  que  fait  ajjufion  la  onaième  déclamation  da 
Quintiiien  : inpr  ego  ! nec  ad  fuuera  accej/l , neo 
heurt  fuper  ipfi  carpora  proelamare , nos  reci. 

ATHÊNODORÉ,  roi  de  Palmyre.  otabaa- 

AA0OC.  A0HNO.  T.  ATT. 

Les  médailles  oû  il  eft  gravé  avec  Aurélien , 
font  : 

RRRR.  en  btonxe.  * -- 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ATHINEt , fête  que  les  Lybiens  célébroient 
ea  l'honneur  de  Minerve.  Koyrp  Minerve. 

ATHLE  TES , hommes  courageux  8c  robuftes 
ni  faifoient  leur  unique  occupation  des  exercices 
U corps , de  combattre  à la  coiirfe  , à la  lutte . 
8c  à d autres  jeux  fcmblables  , pour  lefquels  les 
anciens  avoiént  établi  des  prix.  Nous  les  diftiii- 
guerons  foigneufement  dans  tout  cet  article , des 
Gladiateurs  , dont  nous  parlerons  fon  au  long 
ailleurs. 

L'art  des  athlètes , félon  la  remarque  de  Galien, 
avoir  commencé  â fe  former  un  peu  avant  le  fiècle 
de  Platon.  Lycaon  inftiiua  le  premier  ces  jeux  en 
Arcadie  , 8c  Hercule  ceux  qui  rendirent  Olympie 
fi  fameufe.  Ilparoit,  parle  témoignage  d'Homère, 
(Iliad.  aj.  V.  6x9.  ) qu'avant  la  guerre  de  Troye 
on  avoic  coutume  de  célébrer  ces  jeux  pour  ho- 
norer les  funérailles  desjprands  hommes , 8c  dès- 
lors  Neftor  s’y  étoit  diltingué.  Mais  il  y a beau- 
coup d'apparence  qu'alors  ces  jeux  ne  fiiifoienl 
point  une  profellion  â (lart , 8c  diftinguée  des 
exeteva  nuJiaûcs.  Coome  les  coptumès  les 
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pl«s  figes  fe  corrompent  infcnlîblement , il  arriva 
que  tout  ce  qui  n'ètoit  au  fond  qu'un  aiguillon 
pour  réveiller  la  valeur  & difpofcr  les  guerriers  d 
fe  procurer  une  gloire  plus  folide  en  gagnani 
des  viüoires  plus  importantes . devint  l’unique 
but  auquel  afpira  la  vanité  àa'athlttcs.  Ainli  ce  ne 
fut  plus  qu'à  des  couronnes  8c  des  palmes  joiircs 
aux  éloges,  aux  acclamations  & aux  autres  bon- 
ocurs  dont  on  les  accompagnoit , qu'ils  rappor 
tèrent  leurs  taleiis,  leur  genre  de  vie  8c  leurs  oc- 
cupations les  plus  fétieufes.  Le  retour  frequent 
de  CCS  jeux  établis  dans  la  plupart  des  villes  de  la 
Grèce  , fut  donc  ce  qui  contribua  le  plus  à mettre 
en  crédit  la  gvmnaftique  des  itkl'ttti , 8c  à leur 
mériter  les  fuifrages  du  peuple  , tandis  que  les 
philofophcs  les  méptifoient  ordinairement. 

Les  athlitet  avoient  un  régime  particulier.  Leur 
nourriture , dans  les  premiers  temps , s'il  en  faut 
croire  Pline  , Otibafe , Paufanias  8c  Diogène 
Lacrce,  n'étoit  que  des  dgues  lèches,  des  noix 
8c  du  from.sge  mou.  Selon  Pline  , un  fameux 
m.utce  de  Palellrc  , nommé  Pythitgori  , con- 
temporain du  phtlofophe  du  même  nom  , fut  le 
premier  qui  leur  accorda  l'ufage  de  la  viande } 8c 
le  preaiier  jtkl'cu  qui  en  mangea  s’appeloit  Eu- 
riminc  : Diogint  Luiree.  ( /.  S.  ) C enaincmcnt  au 
temps  d'Hippocrate  ils  en  mangeoient,  comme  il 
paroit  p.ir  les  épidémies,  ( A f,  ) Ils  n'ufoient 
as  indifféremment  de  toute  forte  de  viandes, 
a plus  folide,  & par  conféquent  la  plus  capable 
d’occuper  long-temps  leur  cdomac,  8c  de  fournir 
une  nourriture  force  8c  abondante,  croit  préférée 
à toute  autre.  Le  bœuf,  le  cochon  , aflaifonnés 
d'ant  th,  avec  une  forte  de  pain  fans  levain  fort 
grol'icr , fort  pefant,  pétri  avec  le  fromage  mou  , 
appelé  colipkium  , , compofoient  leurs 

repas.  Ils  mangeoient  ces  viandes  plutôt  rôties 
que  bouillies  i Sc  c'cll  ce  régime  que  quelques 
auteurs  ont  appelé  , xffafhsgU  » nourri- 

ture j'tckt.  llsfe  charpeoient  ordinairement  d'une 
quamicc  énorme  de  cette  nourriture  : Galien 
alTure  qu’un  atkUte  paITôic  pour  avoir  fait  un 
repas  très  - frugal  , lorfqu'il  n'avoit  mange  que 
deux  mines  ou  deux  livres  de  viande  , 8c  du  pain 
proportion.  Milon  de  Croione  ctoit  à peine 
ralTafic  avec  vingt  mines  de  viande , autant  de 
pam , Sc  crois  conges  ou  quinze  pintes  de  vin. 
pn  fait  qu'une  fois  ayant  parcouru  toute  b lon- 
gueur du  ilade  , portant  fur  fes  épaules  un  tau- 
reau de  quatre  ans  , il  l’alTomma  d'un  coup  de 
poing , 8c  le  mangea  tout  entier  dans  la  journée. 
Theocrite  parle  de  X'atkVeu  Kgon  , qui  mangeoit 
lui  feul , fans  s’incommoder,  80  gâteaux. 

Ils  étoient  aulTi  grands  dormeurs  qu'ils  croient 
pran.ls  manpevrs.  Platon , de  Rep.  /.  j. 

Gaiftn  ud  TT-.rafÿk.  (,  J7.  b in  pratrep.  c.  1. 

Malgré  les  excès  de  nourriture  qu'ils  faifoient , 
Saint  Paul  8c  les  anciens  s'accordent  à louer  leur 
tempérance  , i”.  parce  qu’on  les  contenoit  dans 
^lne  exaéle  tempérance  à l'égard  4u  vin  8c  deà 
Antiquités , Ttme  /. 
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femmes,  a®.  Peut-être  auffi  à raifonde  la  fimpli- 
citc  dans  le  choix  de  la  préparation  des  alimens. 
J®.  Enfin  , à caulê  de  l'ufage  modéré  qu  ils  en  fai- 
,'bicntlorfqu‘ils  étoient  fur  Te  point  d'entrer  en  lice. 

Ils  étoient  d'une  patience  opiniâtre  à fupporter 
les  fatigues  8c  les  coups , ( Stn'tque , Ep.  78  b 
80.)  L'un  d'eux,  au  rapport  d'Elicn,  {i'nr. 
kip.  i,  10.)  ayant  eu  quelques  dents  fracalTéc» 
dans  un  combat  du  celle,  les  avala  pou  en  dé- 
rober b connoilîaiicc  à fon  adverfaire  , Sc  le 
vainquit.  Les  chaleurs  qu'il  leur  falloic  elîuyer, 
ne  nietcoient  pas  leur  patience  à une  moindre 
épreuve  , ( dû.  de  cUr.  orjt,  JElis-t.  vur.  kip, 
/.  c.  I ;.  ) 11  y avoir  cependant  des  ctkletct 
délicats  qui  fe  comentoient  de  s’exercer  a couvert 
dans  les  gymnal'cs  8c  dans  lespaleftres. 

La  nature  des  exercices  athlétiques , la  cha- 
leur du  climat , 8c  la  faifon  oû  l'on  célcbtoit 
ces  jeux  , les  obligeoienc  de  conibame  nuds.  Ils 
avoient  néanmoins  une.er|>èce  de  ceinture  , de 
tablier  ou  d'écharpe  appelée  Zm/èm , dont  on  attri- 
buoit  l'invention  a Paicllre , fils  de  Mercure.  On 
voit  cet  ufage  dans  Homèic  , Iliade  l}.  v.  68j. 
b Oayff.  l.  68.  V.  6f.  ) Cet  ufage  , félon  Denys 
d'HalycarnalPe 4.7.,ceira  chez  les  Grecs  vers  la 
quinzième  olvmpiade,tems  ouïes  l.accdémonicns, 
félon  Thucydide  , commencèrent  à s’alfranchir  de 
cette  fetvitude.  L'écharpe  d’un  certain  Orfippe 
s'étant  déliée  au  milieu  de  fa  courte , fes  pieds  s'r 
cmbarrafsèrcr.t  ; il  t.imba  Sc  fc  tua , ou  du  moins 
il  fut  vaincu  i ce  qui  donna  lieu  de  réglée  qu'à  l'a- 
venir les  athlètes  cAmbattroient  fans  éch.irpe. 

[.a  nudité  des  athittes  facilhoit  l'ufage  des  onc- 
tions defiinées  à communiquer  aux  parties  du  corps 
toute  la  fouplclîe  qui  leur  croit  iiéceflâire  , 8c  à 
fouiager  la  iaflitude.  On  employoit  d'ordinaire  à 
ces  oiiélions  , l'huile , ou  feule  , ou  mêlée  avec 
une  ccttimc  quant  te  de  cite  8c  de  poulfière  , ce 
qui  fonnoit  une  efpècc  d'onguent  appelé  ceroma. 
On  donnoit  aulfi  quelquefois  ce  nom  au  lien 
meme  où  les  athlètes  fe  faifoient  oindre  , 8c  qui 
étoit  appelé  communément  Eleotkepon,  Alepierion 
Sc  Uniiuarium  , ( P lin.  kip.  nat.  t fq.e.l.)  Cet 
onâions  étoient  d’ufaee  particulièrement  pour  les 
Lutteurs  8;  les  Panctaiiaflcs.  Ils  fe  faifoient  oindre 
par  les  officiers  ou  valets  de  Palellre  , nomme» 
Aliptt,  utelo’es  , 8c  quelquefois  ils  fe  rendoient 
eux-mêmes  muniellement  ce  fervice.  Pour  que 
ces  oiiétions  fulfcnt  pltzs  efficaces,  on  confcillôit 
aux  atkl'etu  qui  fe  f.ifoient  huiler  Sc  frotter  , 
d'oppofer  au  mouvement  de  la  main  du  frotteur , 
toute  la  foice  8c  toute  la  roideur  de  leurs 
mufcles , en  retenant  leur  haleine.  { Plutarque.  ) 
Les  athlètes , après  s’être  huilés , s’endiiifoient 
quelquefois  de  la  boue  qui  fe  trouvoit  dans 
la  palcllic.  Le  plus  fouvent  ils  fe  couvroient  de 
fable  Sc  de  poulliére , foit  en  s'y  roulant  eiff- 
mêmes,  foit  en  fe  faifant  faupoudrer  parun  autre, 
dans  le  Heu  appelé  pour  cette  raifon  Ktu,em  ou 
fMisifit’-  On  çrojt  qu'ili  ne  fc  couvroient  aiiifi  d: 
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|X)u(riire  , que  pour  Jonner  p!m  de  prifc  k leurs 
inu!;<mil\cs  , o:  qac  de-la  cette  poullière  avoir 
pris  le  nom  d «fi,  qui  fipnific  l'adkion  de  prendre, 
de  fiilir , d'entpoigner , de  happer.  Cctoit  un 
préliminaire  11  cU'enticI  d la  lucre  & au  pancrace , 
que  les  Grecs  diroieiit  d'un  atklcu  qui  gagnoit 
le  prix  fans  combattre , qu'il  avoir  vaincu  fans 
poullière,  c'cll-à-dire,  fans  travail , fans  peine. 

.^u  fortir  du  combat , on  frottoir  les  aihlèits 
ïc  on  les  huiloit  de  nou^ati.  Ils  prenoient  auüi 
le  bain  pour  fc  dclalTer,  & pour  réparer  lents 
forces  , que  ces  exercices  violcns  épuifoieiir. 
Ces  nouvelles  friétions  s'appcioienc  ««(r^Kiriia , 
fiinfcmcnc  fofiiritur  , ou  qui  Juccidc  aux  exmices. 

Pour  être  admis  aux  combats  publics  & folem- 
rels  des  jeux  . il  falloir  s’enrôler  fous  la  conduite 
des  maîtres  de  Palefire  , pour  y obferver , pen- 
dant dix  mois  confécutils  , les  loix  athlétiques , 
& fe  perfeétionner , par  un  travail  allidu  , dans 
tous  les  exercices  qui  dovoient  mériter  aux  vain- 
queurs le  prix  qu'on  leur  dcHinoit.  Ces  exercices 
réliminaitcs  fe  faifoient  dans  les  gymnafes  pu- 
lics  , en  prefence  de  cous  ceux  que  la  curiofué 
ou  l'oilîveté  conduifoic  i cette  forte  de  fpeâacle. 
Lorfquc  la  célébration  des  jeux  olympiques  ap- 
prochoit , on  redoubloic  les  travaux  des  athCttei 
qui  dévoient  parottre  , 8:  on  les  exerçoit  dans 
Élide  même  pendant  trente  jours,  Pierre 

Dufaur,dans  fon  Agoniliique,  (/r'v.  i,  r.  51.  //v.3. 
».  10.  U.  & I f.  ) 

I.es  officiers  qui  avoient  le  gouvernement  des 
mthlius,  êtoient  le  Gymna/iarque , le  Xillarquc  , 
les  tpilbtes , le  Pidotribe , le  Gimnallc  , les 
Aliptes  & Jatraliptes , noms  que  nous  expliquc- 
lons  chacun  en  leur  place. 

Les  étrangers,  cher,  les  Grecs,  n'étoient  point 
fe^ns  parmi  les  atklcus  , ainfi  que  les  gens  d'une 
tiaiflance  obfcure  ou  équivoque  , & ceux  dont  les 
mœurs  n'écoienc  pas  honnêtes.  Il  falloir  aulfi  être 
libre  , & les  efchves  croient  exclus  des  jeux  : 
c'ell  le  fentimcni  de  Dufaut , dans  fon  Agonilli- 
que,  ( /.  }.  c.iyj.  Mercuria!  (dans  fa  Gymnuf- 
sique , /,  i.  c.  f. , & l.  z.  c.  10,  ) prétend  que  les 
efclavcs  n'étoient  pas  abfolument  exclus  de  tous 
les  combats  gymniques,  8c  qu'on  leur  permettoit 
de  difputcr  le  prix  de  la  courfe  à p'cd.  Les  Ro- 
mains  le  leur  petmirem  au  moins  fous  les  empe- 
teuis.  Les  Grecs  fe  relâchèrent  aufli  alors,  8c  ils 
y admirent  les  affranchis.  .Au  relie  , des  l'origine 
même  de  ces  jeux  , il  ne  fut  pas  nêcelTaire  d être 
d'un  r.ang.illuilre  pour  entrer  dans  la  lice.  Pourvu 
qu'im  aihluc  fut  né  d'honnêtes  parens , la  plus 
vile  profeflion  ne  l'cxcluoit  point  î 8c  Corêbe  , le 
prcinicrqui  combattit  aux  jeux  olympiques,  n'etoit 
qu'un  limpis  cuiliniet , au  rapport  d'Athenée  ( /.  9. 

qui  faifoient  les  perquifkions  neceffaircs 
pour  s'alfurer  de  la  naillance  8c  des  moeurs  des 
aïklfics , étoient  ceux  qu'on  appcloit  Àgonotk'rus, 
Mhioihitis  îc  Ht/Zassediques.  Ces  juges  expqfoient 
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aux  athCites  les  conditions  fous  lefquelles  on  Tes 
admetcoit  5 après  cela  on  les  palfoit  en  revue.  C’i» 
héraut  élevant  la  main  pour  impqfer  filcnce  au 
peuple , la  pofoit  enfuite  fut  ta  tête  de  chaque 
atklitc  i & le  promenant  dans  toute  l’étendue  du 
Rade , il  demandoit  à h.aute-voix  (i  quelqn'iri  ac- 
eufoie  cet  athlite  de  quelque  crime  , s'il  étoic 
iiréprochable  dans  fes- moeurs , sil  n'étoit  ni  ef- 
clavc  ni  voleur , 8cc.  De  plus  , à Olympia  ors 
faifoit  prêter  ferment  aux  aïkltsts  , 8c  jurer  , 
l".  qu'ils  s’étoient  fournis  pendant  dix  mois  à tous 
les  exercices  8c  1 toutes  les  épreuves  de  l'inllitution 
athlétique  : z”.  qu'ils  obferveroient  trcs-religieu- 
fcinent  toutes  les  loix  preferites  dans  toute  forte 
de  combats  , 8c  qu'ils  ne  feroient  rien  contre  le 
bon  ordre  8c  la  police  établis  dans  les  jeux.  Ce 
ferment  fe  prononçoit  devant  la  llatue  de  lup'.tcr, 
érigée  dans  le  sénat  des  Eléens  Les  Hellanodi- 
ques  faifoient  encore  jurer  en  particulier  le  fécond 
article  aux  pères  des  aïklites.  Les  Agonothète* 
êcrivoient  le  nom  8c  la  patrie  des  utki'ttes  qui 
s'engageoient , 8c  à l’ouverture  des  jeux  un  héraut 
lifoit  publiquement  ces  noms.  On  faifoit  la  même 
chofe  pour  ceux  qui  difputoicnt  les  prix  de  mulî-  — - 

lïque.  Les  atklitts  de  réputation  n’étoient  pas 
obliges  de  fc  trouver  prefens  pour  fe  faire  inf- 
crire  : il  fuffifoit  pour  eux  d'avertir  les  Agono- 
thétes  par  lettres  ou  autrement  i mais  il  falloit 
qu'ils  fc  trouvaJTcnt  exaélement , comme  les 
autres , au  rendex  - vous  à certain  jour  marqué  , 
fans  quoi  on  leur  donnoit  l'exclufion. 

Le  jour  des  jeux  , quand  les  aïkl'ttis  croient 
aflémblés , 8c  après  que  le  héraut  avoit  proclamé 
leur  nom  , on  régloit  au  fort  le  rang  dé  chacun 
des  atklitcs  qui  dévoient  concourir  pluficiits  en- 
feniblc  , comme  dans  b courfe  a pied  Sc  la  courfe 
des  chars , ICc-  Dans  la  lutte,  le  pujtlat  Sc  le  pan- 
crace, oii  Ion  ne  combattoit  que  deux  à deux, 
on  apparioit  les  combattans  au  fort.  Quand  le 
nombre  étoit  impair , celui  qui  n’avoir  pas  d’.an- 
tagonillc  s'appclott  tftiftf,  épktdre,  Sc  on  le  rc- 
fervoit  pour  combattre  le  vainqueur.  S'il  y avoit 
plulleuts  couples  de  combattans , on  ne  fait  point 
précifément  quel  étoit  le  vainqueur  que  l'ephè- 
dre  combattoit  : peut-être  letiroit  on  au  fort  3 
peut-être  étoit-ce  celui  donr  la  lettre  apptochoit 
plus  de  celle  qu’avoit  tirée  l'éphêdre  i peut^être  aulfi 
les  vainqueurs  combattoient-ils  les  uns  contre  les 
autres  , jufqu’à  ce  qu'un  d’eux  reliât  viftotieux  , 

8c  que  c’etoit  celui-là  qui  combattoit  contre  l’E- 
phêdre. 

Après  avoir  tiré  les  atklitts  au  fort,  on  les  eo- 
coutageoir  par  quelque  exhortation  vive , que 
leur  faifoient  Tes  agonothèucs  ou  les  gymnalles. 
Cette  coutume  étoit  fort  ancienne , 8c  l’on  et» 
trouve  quelques  velliges  dans  Homère  . ( lliad, 

V.  fi8t.  ) Après  cette  exhortation  on  donnoit  le 
fignal  des  combats  , 8:  les  atklitts  entroient  et» 
lice.  La  fraude , l’artifice , la  fiipercherie  8c  la. 
vioietKC  outtêe  êtoient  bauuics  de  ces  comba^.^ 
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mais  radrcflè,  la  fubtilW,  h finelTc,  PinJurtrie  Ifthmiques on palTa  des couronne5 de  pin  à ccllcs 

y droienc  permifes.  On  punilfoit  fdvdrement  ceux  d'aclie  fec  , que  Ion  quitta  pour  rejarendre  IcS 

oui  contrevenoient  aux  loix  athlétiques.  Cctoit  premières.  On  employa  d’abord  aux  jeux  PythienS 

l’office  des  Malligophores  ou  Ponc-verges , qui , les  couronnes  de  chêne,  s’il  en  faut  croire  Ovide, 

par  l’ordre  des  Agonothètes,  ou  même  d la  prière  Met.  /.  i.  v.  448  î Lucien  ne  parle  cependant  que 

du  peuple,  frappoientde  verges  les  contrevenans.  des  fruits  confacrés  d Apollon.  Saint  Chryfoftôme 

La  coilufîon  entre  les  combatrans  étoit  fur-tout  dit  qu'aux  jeux  Olympiques  on  couronnoit  de 

févèrement  réprimée.  Dans  Homère,  Icscom-  laurier  les  athCctts  v i glorieux  ; mais  ou  il  étoit 

bartans  invoquent  les  Dieux  avant  le  combat  i mal  inftruit,  ou  il  s’eft  gliffè  quelques  fautes  dans 

on  en  infère  que  c’etoit  une  coutume  introduite  fon  texte,  comme  l’a  remarque  D\x(i\u  ,{Agor.ifi. 

plutôt  par  le  deflr  de  vaincre,  que  par  la  loi.  Uv.  a.  c.  ai.  t 

Les  rècompenfes,  dont  l’efpoir  foutenoit  les  C’étoit  ordinairement  l'Agonothete  qui  diftri- 
athiittT  dans  les  travaux  pénibles  & rebutans  buoit  les  couronnes  : un  héraut  les  pla>;oit  fur 

auxquels  ils  s'alfujettinnient , étoient  d’abord  la  tète  des  atkUttt  vièlorieux  , & cela  fé  faifoic 

les  acclamations  dont  les  fpeâatcurs  hono-  dans  l'endroit  même  où  l’on  avoit  combattu, 

soient  leur  viètoire , lignai  qui  leur  annonçoit  le  Quelquefois  le  vainqueur  enlevoit  la  couronne  du 

prix  mérité  & l’honneur  qui  les  attendoientj  lieu  où  elle  étoit  fufpendue,  & s’en  couronnoit 

enfuite  ces  prix , qui  ont  varié  félon  les  temps  lui  meme.  On  voit  fur  plufieurs  monumens  Hcr- 

& les  lieux.  Cette  diverfité  de  prix  introduilit  cule  fecouronnant  lui-même.  Quelquefoiscertains 

cher,  les  Grecs  la  dillkétion  générale  qu’ils  ûMrtts  étonnoient  tellement  par  leur  extérieur  ' 

■s-v  faifoient  entre  les  jeux  aj^lés  ttuMrmt  ou  «fy»-  avantageux , que  faute  d'antagonillci  ils  étoient 

(tTMf  èyéiac,  & ceux  qu’ils  appcioient  couronnés  fans  combattre.  En  certaines  occafion»- 

Dans  les  premiers  on  propofoit  pour  prix  di-  on  accordoit  cet  honneur  aux  athCetes  même 

verfes  chofes  qui  pouvoient  s’échanger  pour  de  vaincus  ou  morts  dans  te  combat.  V :>yt\  Pau- 

l'areent  1 dans  les  derniers  on  ne  dittribuoit  que  fanias  [ArcaJ.  e.  40.) , Fhilollrate , ( Icon.  t.  a.  6.) 

des  couronnes.  On  donnoit  des  jeux  de  la  pre-  Les  couronnes  que  l’on  dilfribuoit  aux  athlète» 
inière  efpèce  dans  plulîeurs  lieux  de  la  Grèce,  au  vainqueurs  , étoient  accompagnées  de  palmes  , • 

rapport  de  Pindare  ( comme  à Lacédémone , à qu'ils  portoient  de  la  main  droite.  C’étoit  u> 
Tncbcs . à Sicyonc , à .Argos  , à Tégée , &c.  fécond  prix  qui  fe  donnoit  dans  tous  les  jeux 

H femble  même  t^iu^cs  plus  anciens  jeux  dont  de  la  Grèce  ; & l'on  voit  en  effet  des  palmes  fur  . 

nous  ayons  connoilTance , ont  été  de  cette  efpèce.  les  médailles  qui  repréfentent  des  jeux.  Elles 

Tels  furent  ceux  qui  accompagnèrent  les  funé-  étoient  expofées  fur  la  table  dont  nous  avoiik 

railles  de  Patrocle  Sc  d'Anchife  dans  Homère  8c  parlé  , dans  une  efpèce  d'urne, 

dans  Virgile.  Les  prix  propofés  dans  ces  jeux  Comme  un  athlete  pouvoir  être  viéforieux  plus 
cor.lîftoient  en  efclaves , en  chevaux , en  mulets , d’une  fois  en  un  feul  'jour,  il  pouvoir  y remporter 
en  boeufs,  en  vafes  d’airain  avec  leurs  trépieds  , aufli  plulîeurs  couronnes  & plufieurs  palmes.  Pau- 
en  coupes  d’argent , en  vêtemens , en  armes  8c  fanias,  ^Æliae,  U a.  c.  ij.)  fait  mention  des 

en  argent  monnoyé.  Il  y avoit  deux  ou  trois  prix  athlètes  qui  avoient  eu  cette  gloire, 

par  chaque  exercice  i 8c  dans  Homère  l’on  en  F.a  diilribution  des  couronnes  8c  des  palmes  , 
voit  autant  que  de  combattant,  d l’exception  du  étoitune  des  principales  fonûionsdes  magillrat* 

difque , de  forte  que  les  vaincus  même  avoient  prépofés  aux  jeux.  .A  Olympia  fur-tout . les  Hel- 

une  récompenfe.  ianodiques  fe  piquoient  d une  intégrité  à toute 

Les  jeux  où  il  n’y  avoit  que  des  couronnes  i épreuve.  Néanmoins , quelque  déférence  que  l’on 

gagner,  étoient  les  plus  célèbres  de  la  Grèce  , 8c  eut  pour  leur  jugement,  il  arrivoit  quelquefois 

ceux  qui  acquéroient  aux  athlites  le  plus  de  ré-  tel  incident  qui  qbligeoit  les  athlètes  d’en  appeler  , 

putation.  Aux  jeux  Olympiques,  les  vainqueurs  au  fénat  d’Oiympic , qui  jugeoit  fouverainement 

remportoient  une  couronnne  d’olivier  fauvage;  lesdifputes  agonill^ues.  KoyrjPaufaniasl(£/t<ac. 

une  de  pin  au  lllhmiques , Une  d’ache  aux  Né-  /.  2.  c.  j ) 

méens } aux  Pythiens , une  de  laurier.  Mais  il  y Aulfi-tôt  que  Vathlete  viélorieux  avoir  reçu  la 
eut  en  cela  des  changemens.  Muret  (ver.  leü,  couronne  8c  la  palme  , 8c  qu’il  s’étoit  revenu 

ly.  Ç-7’)  foutient  qu’aux  jeux  Olvmpiques  on  d’une  robe  d fleurs,  un  héraut,  précédé  d’un 

diflribooit  autrefois  des  couronnes  d’or  , ce  qu’il  trompette , le  conduifoir  dans  tout  le  llade,  8c  pro- 
prouve par  Pindare',  Oly.-np.  y.  fie.  t. , Sc  par  clamoit  d haute  voix  fon  nom  8c  fon  pays.  Le* 

Cornélius-Nepos , dans  la  vie  d’Alcibiade.  Dans  fpeélateurs  redoubloicnt  leurs  acclamations  j il*, 

ces  mêmes  jeux  les  couronnes  deflinées  aux  vain-  jetoient  des  fleurs  au  viÛorieux,  8c  lui  faifoient 

queurs  étoient  expofées  fur  des  trépieds  de  de  petits  préfens  , pour  lui  montrer  la  part  qu’ils 

bronze  , dans  la  fuite  fur  des  tables  d’or  8c  d’i-  pKiioicntd  fa  Viéloire,  8c  le  gré  qu’ils  lui  favoient 

voire,  8c  fur  des  baflins  que  l’on  gardois  encore  du  du  plaifir  qu’il  venoit  de  leur  donner.  Ces  prfr 

temps  de  Paufanias  dans  le  tréfor  d’Olympie:  cela  fens  confiftoîent  en  chapeaux,  en  ceintures  o« 

fe  voit  aufli  fur  plufieurs  médailles,  ^ux  jeux  écharpes,  quelquefois  en  argent,  8c  en  tout*  auéce 

Xx  ij 
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choTe  1 ccS  gritiliciiionî  u’cioiciit  jamiis  1 
capables  dî  les  enrichir.  I 

Ce  premier  triomphe  t-toit  fuiri  de  celui  oui 
les  attendoit  d leur  retour  dans  leur  pavs.  Lctaiti- 
queut  étoit  re^u  aux  acclamations  de  les  compa- 
triotes qui  venoient  aunlevant  de  lui.  Revêtu  des 
marques  de  fa  viéboire  , & monte  fur  un  char  d 
quatre  chevaux  , il  ciitrott  dans  la  ville  , non  pat 
la  porte  , mais  pat  une  brèche  que  l'on  f..ifoit  au 
rernpart.  Onpotioit  des  flambeaux  devant  lui,  & 
il  étoit  fuiri  d'un  nombreux  cortège  qui  honorott 
fa  pompe.  Les  jeux  qui  procutoient  cet  honneur 
«tüient  appelés  IsEl.Asliyuis.  \nyci.  ce  mat. 

La  cérémonie  du  itiomphe  athlétique  fc  termt- 
noit  prefquc  toujours  par  des  fdiins.  il  y en  avoir 
de  deux  fortes  ; les  uns  fc  faifoient  aux  ilé(ien$  du 
public  ; les  autres  aux  dépens  des  particuliers  Les 
premiers  croient  en  ufage  à Olympie  , ofl  les 
•tthl'etes  vidtorieux  l'toicnt  aneicnnement  traites 
dans  le  Prytaïu'c , on  hùrel  dc-vil!e , tout  le 
relie  du  temps  que  daroient  les  jeux  Olympiques, 
/^oyrf  Paufani.is , (Eiiac.  /.  i.  c.  tj.)  Athénée, 
(Ocipn.  I.  6.C.  S).  Les  particuliers  qui  traitoient 
VatUfie  viâorieux  ccoient  fes  amis.  Ijti  athüies 
de  dilbindtion  & qui  fc  piqttotent  de  génetofite, 
rcealoient  à leur  tour,  non- feulement  leurs  parens 
. fr  leurs  amis  . mais  fouvent  une  partie  des  fpec- 
tateurs.  Alcibirde  3e  Léophron  ugalérent  meme 
toute  l'aflemMéc. 

L'ii  des  premiers  foins  des  aMtes  , après  leur 
viûoirc  . étoit  de  s'acquitter  des  vœux  qu'ils 
avoient laits  aux  Dieux  pour  l'obtenir,  & de  con- 
facrer  dans  leurs  temples  ries  llatucs , des  bou- 
cliers & d'autres  oflrandes  de  prix. 

Us  avoient  de  grands  privilèges  dont  ils  jouif- 
foient  après  leur  viûoirc  : i».  la  ptcleatKc  aux 
jeux  publics,  i”.  Chea  les  Lacédémoniens  ils  com- 
battoient  aux  côtés  du  Roi  tlans  les  expéditions 
inilitaires.  j".  Us  étoient  nourris  le  telle  de  leur 
vie  aux  dépens  de  leur  patrie  ( DionyJ'.  Ualicar. 
hort.  ad  athlet.).  Solon  avoir  affigné  jôo  drachmes 
de  penfion  d chaque  aiilite  viâoricux.  4°.  Us 
étoient  exempts  de  toute  charge  &:  de  toute  fonc- 
tion civile.  J".  On  cctivoit  leurs  noms  dans  les 
archives  publiques  : on  défignoit  les  Olympiades 
par  le  nom  du  viûoricux.  Les  Pf'etcs  faifoient  des 
pièces  en  leur  honneur  ; oi>  leur  érigeoit  des 
flatues , ü:  on  gravoit  des  infetiptions  pour  cter- 
niier  le  fouvenir  de  leur  viâoire.  6*.  Enfin  on 
leur  prodiguoit  même  les  honneurs  divins.  Tous 
IR  foins  des  Hellanodiques  ne  fuffifoient  pas  pour 
réprimer  ces  excès  &;  l'cxtrémc  penchant  que  les 
peuples  avoient  d mettre  au  nombre  des  Dieux  les 
aihlctcs  vainqueurs  ; ce  qui  étoit  le  comble  de 
la  gloire  athlétique.  Hérodote  en  rapporte  un 
exemple  ■ ( /.  j,  c.  4-7.  J ( on  en  trouve  un  fécond 
exemple  dans  Pline  ( hifl.  rtac.  /.  7.  c.  47.  ) J un 
troificme  dans  Paiifanias  (E/iac.  1. 1,  c.  1 1.  )j  & 
ror.icle  meme  de  Delphes  coociibua  au  fécond 
exemple. 
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Ce  n’étoient  pas  fculemcnc  des  horrimes  ftit» 
qui  entroiant  dans  la  lice;  dés  la  tretite-feptiCne 
olympiade  , on  avoir  établi  à Oly.npic  des  p;  ix 
pour  la  courfe  & la  lutte  des  cnfans-aiWérer  i ce 
qu’on  étendit  au  Pentathlcdansla  trente-huitième,  ' 
au  Puçilatdans  la  quarante-uniéme . & au  Pancrace 
dans  la  cent  quarante-cinquième  ; mais  les  Elcens 
recraiachérent  bientôt  ce  dentier  combat , Sr  le 
Pentaihle  aux  cr.tans.  Il  étoit  tare  de  voir  ceux 
qui  avoient  remporté  le  prix  dans  leur  jeuneflê,  le 
remporter  encore  étant  hommes  faits.  Arillote 
remarque  ( Polit.  I.  8.  c.  4.  ) qu’à  peine  en  pou- 
voit-on  compter  deux  ou  trois  à qui  la  nature  eût 
accordé  cet  avantage. 

Le  mot  athlète  , , vient  d'<i*ai»  , je 

lutte;  il  croit  donné  par  les  Grecs  à tous  ceux 
qui  combattoient  pour  les  prix  dans  les  jeux  pu- 
blics , de  quelque  manière  que  ce  pût  être.  ( On 
excepte  de  ce  nombre  les  Poètes  , les  Hilloticns 
&:  les  .Mullciens.  ) .K  Rame,  il  défignoit  propre- 
ment les  lutteurs  Sf  cÆt  qui  combattoient  au  Pu- 
gilat ; car  tous  les  autres  athUtet  avoient  deS  noms 
particuliers.  On  eu  pourroit  conclure  peut-être 
que  les  Romains  eurent  de  tout  temps  ces  dernier» 
athlètes , qu'ils  défigiiérent  par  des  noms  propres  ; 
tandis  qu'ils  reçurent  plus  tard  Ceux  qu'ils  nom- 
mèrent proprement  athlctes  , en  adoptant  le  nom 
grec  avec  leurs  exercices. 

Cette  adoption  fut  faite  fous  la  diflaturc  de  Sylla, 
comme  nous  l'apprend  A4|tf,  ( Bell,  civil.  ) 

« Vers  la  fin  de  la  lyf'.  OT^^iadc , il  n'y  eut 
plus  à Olympie  d'autre  exercice  .que  la  courl'e 
dans  le  ftade  ; car  Sylla  avoir  tranfporté  à Rome 
les  athlètes  &•  tout  ce  qui  ftrvoït  aux  jeux  , fous 
le  prétexte  de  délaflér  le  peuple  des  fatigues  cju’il 
venoit  d'elTuyer  dans  la  guerre  civile  & clans  celle 
de  Mithridatc.  » Peratià  olympiade  lyf  apitd 
Grseos  : ^uo  temppre  nulium  in  Olympia  certamett 
pester  cutfum  in  0adio  fupeecrat.  Nam  athietas 
csteratjue  ludicra  univerfj  in  urhem  Sylla  Mirhri- 
daiiii  ielli  atque  civilis  occajione  tranflalerat , 
caufam  prstexens  , quod  papulum  pojl  tôt  labores 
reercare  cuperet.  Us  combattirent  d'abord  dans  le 
grand  cirque  ; & on  les  y condiiifoit  en  grande 
pompe  du  Capitole  au  travers  du  foenm.  Mais  les 
exercices  s étant  multipliés,  on  bâtit  des  amphi- 
théâtres particuliers  3c  des  gymnafes  delUnés  uni- 
quement aux  excercices  des  athfetes. 

Les  Romains  élevèrent  comme  les  Grecs  des 
Ratues  aux  athlètes  célèbres  ; &c  la  ville  Albani  en 
renferme  une  de  marbre  noir  , qui  tepréfeme  un 
athlète  tenant  un  flacon  d'huile  pour  s'omdrc  8c 
fc  difpofet  au  combat.  Elle  étoit  placée  dans  l'an- 
cienne ville  d’Antium , des  fouilles  de  laquelle  on 
l'a  tirée. 

ATHLOTHETE  étoit  U même  que  \‘ Agonet- 
thète.  y^oyeq  ee  mot. 

ATHOR  , Athyr  8c  Atar  . font  les  diffé- 
rentes dénominations  que  les  Grecs  ont  données 
à une  divinité  égyptienne  , en  uaduiCuK  tu» 
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nom  dans  leur  lingue.  Clic  l apgeloit  proprement 
Athar  ) U.  les  Grecs  voulim  rapporter  toutes  les 
théologies  i celle  de  leur  nition  , li  reptoduilï- 
tent  queUiuefois.foUs  le  nom  de  Junon,  mais  or- 
shniiremcnt  Tous  celui  de  V épnts  cclelle  ou  Uranie. 
Les  Cgyptiens  aroieni  donnd  fon  nom  Aihyr  au 
uoiliéir.e  mois  de  leur  ^nnée  vague  , qui , dans 
ramirc  fisc  introduite  rn  Kgypte  Tous  Augufte , 
répon.luit  au  mois  de  novembre  des  Romains , 
comme  nous  l'apprciKins  du  grand  l.thpmologilie 
& d’Hefychius.  Ce  dernier  ajoute  o^'Athyt  ctuit 
audi  le  nom  d un  bœuf;  & le  premier  dit  encore 
au'Atâar  des  Egyptiens  ctoit  Vénus  , adorée  à 
Àtarbechis,  félon  Hérodote. 

Dans  quel  fens  & fous  quel  rapport  At'ior 
avoit^rlle  pu  être  repréfentée  par  Vénus  ? C'ell 
un  point  de  critique  très  • bien  éclairci  dans  le 
Panthéon  de  Jablonski  , d où  nous  tirons  cet 
artitle.  Obfeivons  d’abord  que  la  Vénus  née  de 
l’écume  de  la  mer  , & célèbre  par  les  projli- 
tutions  qui  formoient  fon  culte  , n’jvoit  point 
été  connue  des  Orientaux  St  des  Egyptiens 
Ceux^ii  délignérent  fous  le  nom  que  les  Grecs 
ont  tandu  par  celui  de  t'ému,  une  divinité  toute 
Céleùe  , un  phénomène  de  la  Ittmicre,  Scc.  De-là 
vint  que  pour  mieux  exprimer  cette  partie  de  la 
Théologie  Egyptienne  , les  uns  créèrent  une 
Vénus-Uranie  ou  célefte , & d antres  l'appelè- 
rent la  Juno'i  Egyptienne  (Maneihot , Diodorc  , 
HarjpoUa,  &e.  j.jldais  tout  ce  qu'ils  ont  dit  de 
cette  Junon  fe  rapporta.it  avec  rigueur  à Atkar , 
ou  à Vénus  céldle  , nous  ne  parlerons  que  de 
cette  dernière. 

Les  Oiientaux  8e  les  Egyptiens  défignoient  par 
cette  V'énus  la  puiifance  qui  a tout  produit  dans 
l’univers.  Plutarque  le  dit  exprelfcment  dans  la 
vie  de  CralTus , en  parlant  de  la  OécITe  des  Syriens, 
adorée  à Hiér-ipnlis . Sc  qu  il  teconnoit  pour 
Vénus  ou  Junon.  Ptoclus , le  Paraphre.fte  de  Ftq- 
lémée  (/iL  1.  j allure  pofitivement  que  les  habi- 
tans  de  la  Syrie,  de  la  Phénicie  8e  de  l’Alie- 
Mineure  adoroient  U planète  de  Vénus  , comme 
Il  mère  des  Dieux  . 8c  qu’ils  lui  donnoient  plu- 
fieurx  noms  fyriens  8c  étrangers.  Cette  doârine 
eli  expofée  dans  les  vers  fuivans  des  filles  d'Ovide, 
(7éé.  4.  V.  91.) 

Itla  (Venus)  torum  digni^ma  timptrat  orttm. 
Ilia  tenu  nullo  régna  minora  Deo  : 

Juraqui  dat  talo  , terra  , natalibus  undîs‘, 
Perqae  fuos  inittu  continet  omne  genus. 

Ilia  DeoJ  omnet  (longum  enumerare)  crtavit , 
Ilia  Jâtij  caufat  artoribufque  dédit. 

« Vénus  gouverne  l’univers  ; fon  pouvoir  efl  au- 
deflus  de  celui  de  tous  les  autres  Dieux  : elle  com- 
mande au  ciel  , fur  la  terre,  8c  dans  la  mer  qui  l'a 
produire  : elle  a créé  tonte  la  longue  fuite  des 
Dieux  : elle  a produit  les  germes  8c  les  femences.» 
Les  Ciecs , en  adoptant  cette  théogonie , U cot- 
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rompirent,  îc  firent  de  Vtims-cclelle,  ur.e  de- 
baudiéc  8c  une  femme  perdue. 

Vénus,  même  Vénus-célellc,  n'étoitque  l’em- 
blème de  la  diiinité  appelée  Atkor  fur  les  bords 
du  .Ml , où  ce  mot , interprété  dans  le  cophtc  , 
ancien  idiome  des  Egj'ptiens , défigne  la  nuit. 
L'article  Nuit  de  et  Didkionnairc , fera  voir  en 
détail  que  toute  la  pui(T.ince  attribuée  ci-delTus 
a 1 enus , 1 étoit  aulli  en  Eg.'ptc  te  cher,  les  plus 
anciens  (jrecs  , i cette  divinité.  D’un  autre  coté  , 
des  tcmoign.iges  précis  attellent  l’identité  de 
N'énus  8c  eVÀtkar } il  eft  donc  évi.lenc  que  par 
AtkorWi  Egyptiens dVfignoient la  nuit,  à laquelle 
ils  avoient  élevé  un  temple  , félon  Hélychius 
(vo*  fous  le  nom  de  V.ciitts-ténébreufe. 

flniùi  , rh)'mne  i la  Nuit  que  l'on  attribue  i 
Orphée,  commence  par  ces  deux  vers  : Je  chan- 
terai la  Nuié,  mère  des  Dieux  CU'  des  hommes  , 
l’origine  de  to'utes  cliofes  , que  nous,  appellerons 
aulU  Vénus.  >■ 

Nieî»  Qtkf  yirirufar  aiirt^l  ilt  aelqàrg 

Mt.(  yairtr  nàtrot , s*  nat  nmdantfut. 

Sous  le  nom  d'Àthor  ou  de  Nuit,  les  Egyptiens 
deiignoient,  dans  les  premiers  temps,  la  faifoit 
où  le  fiileil  parcourt  les  lignes  d’hiver , Sc  femble 
plongé  dans  rhémifphcic  inférieur.  Horapollo  , 
{Hiirogly.  lii.  1.  f.  11.)  di;  exptclTémtnt  qu€ 
Minerve  occnpoi:  en  Egypte  1 hcmifphèrc  fiipe- 
risiir  ou  le  ciel , 8c  .tunon  Vhémifphère  inférieur. 
Nous  avons  vu  plus  haut  que  cette  Junon  n’étoiï 
autre  chofe  que  \'énus  , ou  Atkor,  c’ell-à-dire  , 
la  Nuit.  Ce  dogme,  trop  relevé  pour  le  peuple 
de  l’Egvpte  , fut  bientôt  changé  dans  le  culte 
matériel  de  la  portion  dos  vingt-quatre  heures 
où  le  füleil  n'éclaire  plus  l’Afrique , de  la  Nuit 
proprement  dite.  On  ne  s'atrèua  pas  encore  à ce 
phénomène  célcfte  i 011  reconnut  pour  Atkor  la 
planète  qui  éclaire  pendant  ta  nuit  , la  I.onei  Sc 
cette  divinité  fut  dcfignèc  par  Diodorc  de  Sicile, 
(lit.  I.)  fous  le  nom  d'Hécate-ténébreufe. 

La  dernière  métimorphcrfe  à’Atkcr  fcmblc 
avoir  pu  fe  juftiticr  aux  yeux  de  la  populace 
grolTière  , par  l'efpcce  d’animal  qui  Ini  fervoit 
d’emblème.  Cétoir  la  vache  , dont  la  réunion 
des  cornes  lui  paroilToit  être  la  repréfentation  de 
la  Lune  dans  fa  première  phafe.  On  adoroit , 
félon  Elien,  ( de  anim.  lib.  ii.c,  17.)  è Chufas, 
bourg  du  nôme  d’Hermopolis , Vénus-célellc  f 
8c  une  vache  partageoit  ce  culte.  Scrahon  parle 
de  la  vache  facrée  qui  repréfentoit  Vénus  d Mo- 
memphis,  comme  les  boeufs  Apis  8c  Mnevis  re- 
préfeotoient  le  Nil  8c  le  Soleil  d Memphis  8c  d 
Héliopolis.  Il  nous  apprend  d’ailleurs  que  cette 
vache  étoit  blanche  , ce  qni  éclaircit  le  paflaee 
d’Héfychius  , rapporté  plus  haut , où  il  ell  dit 
e\ü‘Achyr  ( ou  Atkor  ) défignoit  «a  EgypK  »a 
certain  mois  & une  vache. 
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ATHOTHES  , toi  d'Eg)-pte.  ^oyej;  Tiioth. 

ATIIRIBITES  , dans  l'Egypte.  AeriB. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  impériale 
(Kcque  en  l'honneur  de  Plautille. 

ATHOUS  Jupiter,  tlérychius  appelle  de  ce 
nom  Jupiter,  parce  qu'il  «voit  un  autel  fur  le 
fum.met  du  Mont-.Achos. 

A T H V R , mois  & divinité  des  Egyptiens. 
fVyej  Athor. 

A T II  Y RI.  Plutarque  (.de  Ifide")  dit  que  les 
Egyptiens  doniioient  à Ifis  ce  furnom  , qu'il  rend 
pat  *tuat  Ctftt  uèrtuit , la  mOttbn  d'Ilorus  dans  ce 
monde.  11  rtoit  relatif  à la  nailfance  de  ce  Dieu , 
qu  lfis  avoir  con^u. 

ATllYTE,  mfern , fans  viélimes.  Ce  mot  eft 
formé  de  l'a  privatif,  8c  de  IS* , j'immole.  M 
délignoit  les  facritices  des  pauvrcs.qui,  n'jyant 
pas  de  viâimes  à immoler  , offroient  des  fruits 
ou  des  gâteaux.  Lucien  les  appelle  à«aa,<>m, 
fterlfiees  fine  fumée, 

A T 1 A , famille  Romaine  dont  on  ■ des  mé- 
dailles : 

R R RR.  en  argent. 

RRRR.  en  bronae. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Balbus  , 
Labienus. 

ATILA.  y^oyex  AttilsA. 

AT1LLA , famille  Romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles : 

R.  en  argent. 

R.  en  broiue. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Bulbus, 
Calatinus  , Reculus  , Seranus. 

Colniusen  a public  quelques  médailles  incon- 
apes  depuis  lui. 

ATINUM  , en  Italie.  OINITA. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ATLANTES  , figures  d'hommes  qui  tiennent 
lieu  de  colonnes  ou  de  ptlallres  dans  l'architec- 
ture pour  fuppntter  des  faillies.  Ce  font  elles  que 
l'on  appelle  caryatides  lotft^u'ellestepréfentent  des 
femmes  dans  la  meme  attitude.  Les  Romains  les 
ippeloient  aulll  Telamons.  ce  mot. 

On  a vu  expofé  pendant  deux  lièclet,  dans  la 
cour  du  palais  Farncfe,  un  allume  de  marbre , qui 
portoit  un  panier  fur  fa  tête.  Il  croit  endommagé 
parle  bas,  8c  les  jambes  manquoient  abfolument. 
Si  hauteur,  lorfqu'il  étoit  entier,  étoit  de  feize 
palmes  romaines  (environ  neuf  pieds).  Winkel- 
minn  a cru  le  reconnoitr»,  d'après  ces  propor- 
tiuiis , pour  un  de  ceux  qui  otaoient  le  pantbeuo. 
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avant  qti'il  efit  été  brûle  & rétabli  comme  an  le 
voit  aujourd'hui. 

La  ville  .Albani  renferme  quatre  allâmes  anti- 
ques, plus  grands  que  le  naturel,  8c  d'un  beau 
travail  j ils  portent  fut  leurs  épaules  un  baffin 
de  granit. 

ATL.ANTIDES  (les)  étoient  les  filles  d' .Atlas, 
nommées  Maia  , Èltélre  , Taygète  , .Allérope, 
Métope , Alcyone  8c  Céléno.  Leurs  talons  8c 
leur  adrcITe  les  firent  regarder  comme  des  déelles 
après  leur  mort , 8c  les  firent  placer  dans  le  ciel , 
fous  le  nom  de  Pléiades.  Tyyr{  Hesperides. 

ATLAS,  fils  de  Jupiter  8c  de  Clyinéne,  frère 
de  Prométhée , téenoit  dans  la  Mauritanie.  11 
furpallbit  tous  les  nommes  par  l'énormité  de  fa 
taille  i elle  étoit  fi  haute , qu'il  portait  le  ciel 
fut  fes  épaules.  Atlas  avoir  un  nombre  infini  de 
troupeaux  : fes  jardins  étoient  remplis  d'arbres , 
dont  les  feuilles , les  branches  8c  les  fruits  étoient 
d'or  j mais  un  oracle  de  Thémis  l'ayant  averti 
que  fes  fruits  précieux  feroient  enlevés , 8c  que 
cette  conquête  étoit  téfervée  à un  fils  de  Jupi- 
ter , il  fit  environner  fes  jardins  de  fortes  mu- 
railles , 8c  en  conlia  la  garde  i un  affreux  dragon. 
A toutes  ces  précautions , il  avoir  ajouté  celle  do 
ne  recevoir  aucun  étranger  dans  fes  états. 

Perfée  demanda  un  jour  l'hofpitalité  à Atlas  , 
qui  lui  ordonna  de  fc  retirer , 8c  fe  mit  en 
dcvoirdc  lechaffer.  Le  fils  de  Jupiter  8c  de  Danaé 
n'ofant  pas  l'attaquer  à force  ouverte,  eut  recours 
à la  tête  de  .Médufe.  Atlas  n'eut  pas  plutôt  jeté 
les  yeux  fur  ce  monllrc  , qu’il  fut  changé  en 
une  maffe  énorme  de  rochers , qui  foutient  le 
ciel.  Ethra , fa  femme , l'avoit  rendu  père  des 
Atiantides.  y.  ce  mot. 

Diodore  de  Sicile  (/.  5 , e.  fi.),  8c  S.  Aurafiin 
(de  Civ.  dei.  t.  1 8 , e.  8.) , expliquent  cette  fable, 
en  difant  que  le  roi  de  Mauritanie  avoir  été  un 
grand  aftronomej  qu’il  avoir  même  inventé  la 
fphète;  ce  qui  le  fit  fuppofer  chargé  de  fupponer 
le  ciel.  Cependant , .Archimède  eft  le  véritable 
inventeur  de  la  fphère  ; aiiifi , l'on  ne  doit  en- 
tendre la  découverte  i' Atlas  que  de  la  fphcridté 
apparente  des  cieux. 

Hercule  foulagea  pendant  quelques  inftans  le 
malheureux  Atlas  ; 8c  les  architeftes  anciens  re- 
tracèrent fes  fonélions  dans  ces  figures  d’hommes 
qui  fupporioient  des  faillies  de  bàtimens. 

Winkclmann  a reconnu  Atlas  fur  une  corna- 
line antique  du  baron  de  Scofeh.  On  y voit  un 
homme  nud  avec  de  la  bar’oe,  aflis  fut  une  mon- 
tagne , adofte  contre  une  colonne , avant  une 
étoile  devant  8c  une  fécondé  dcmèic  lui.  Au- 
delfus  de  la  colonne , on  obferve  un  long  mor- 
ceau de  buis,  orné  de  deux  traverfes,  qui  pou- 
voir être  un  inftrument  appelé  aujourd  hui  é.hellc 
deJacoi  p.ir  les  pilotes,  8c  (|ui  fervoit  autrefois, 
comn-.e  il  fert  de  nos  jours,  a détermûiei  la  hau- 
teur dys  aftrps. 
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, A'TONI'A.  Les  anciens  écriviinsl.ittru»p5;el!ent 
ie  ce  nom  le  chant  des  p'eureufes , frtficjritm  ,■ 
que  l'on  payoit  pour  les  functailles.  Ce  nom  eft 
relatif  aux  fons  bas  & entre-coupés  qui  caraélé- 
foient  cette  lugubre  mélodie. 


ATRACIDC. 

ATRACIS. 


Atrax. 


ATR.ATINUS,  furnom  de  la  famille  Sem- 

PRÜNIA. 

ATRAX  ou  AtRACia  , étoit  une  ville  de 
ThelVabe , lïtuée  fur  le  Pénée.  Elle  tiroir  fon 
nom  d'Airox , fon  fondateur , fils  de  Penée  &: 
de  Buta.  II  falloir  qu’elle  fût  confidérable , puif- 
que  les  poètes  fe  font  quelquefois  fervis  de  l'épi- 
thète Atracien , pour  dire  'I  hetfalicn.  Ovide  ap- 
pelle Atrjcide  Céni  lis . qui  fut  tué  aux  noces  de 
ririthoiis,  dans  le  combat  des  Centaures  fc  des 
Lapiihcs.  Le  poète  n’a  p.is  voulu  dire^u'il  fût 
fils  dî Atrax , pnifoue  peu  auparavant  il  l’avoit 
dit  fils  d’KIatiiSi  mais  il  a voulu  dire  en  général 
qu'il  étoit  de  Theffalie.  Le  meme  poete  nomme 
iimplemenc  la  femme  de  Pirithoûs  Atrucis  ; mais 
ailleurs,  il  la  nomme  Hippodamie,  & y joint 
l'épithète  Atracis.  On  a encore  nommé  la  magie 
Ars  Atracia  ; mais  c’ell  dans  le  meme  fens  c\\i  Ars 
Thtjfixliea , qui  lignifie  en  général  la  magic  i 
parce  que  les  magiciennes  de  LhelTalie  étuient 
Fameufes. 


•Atrax,  en  ThelTalic.  AT.  en  monogramme 
te  ATPATIQN. 

Pcilcrin  a publié  une  médaille  autonome  d’ar- 
gent de  cett;  ville. 

Hell  M.  Eckliel  lui  en  attribuent  de  pa- 
tgilles.  II  n'y  en  a point  d’or  ni  de  bronze. 

ATRE , étoit  une  divinité  des  anciens  Saxons  ; 
ils  le  regardoient  comme  un  malin  efprit  ; aulfi 
ne  l'honoroient-ils  que  par  la  crainte  du  mal  qu'il 
pouvoit  leur  faire. 

•ATRÉE,  étoit  fils  de  Pélops  &r  d’Hippodamie. 
Rien  n’cft  plus  connu  que  fa  naine  pour  fon  frère 
Thyclle  , Sc  les  crimes  affreux  auxquels  elle  donna 
lieu.  Le  commencement  de  cette  haine  vint  de 
ce  que  Thi  efte  avoir  enlevé  à fon  frère  une  coifon 
d'or  ou  une  brebis  dorée  , que  celui-ci  regardoit 
comme  le  gage  du  bonheur  de  fa  famille,  'fhyette 
avoir  fait , dit-  on , ce  larcin  par  le  moyen  d’Etopc , 
fille  d’Eurillhéc,  roi  d’Argos,  te  femme  d’oC/reV, 
La  trahifon  d'Etope  étoit  la  fuite  du  commerce 
inceflueux  qu’elle  entretenoit  avecThyeRe,  fon 
beau  frère,  dont  elle  eut  deux  enfaiis.  Airit  ayant 
découvert  cette  horrible  intrigue  jChalTa  fa  femme 
& fon  frère  de  fa  cour.  Mais  il  ne  crut  pas  fon 
affront  futfifamment  vengé  par  cet  exil  t il  fei- 
gnit de  vouloir  fe  réconcilier  avec  fon  frère , 
& le  rappela.  Pour  mieux  fceller  la  réconcilia- 
tion, on  prépara  un  banquet  folemnel  .dans  lequel 
Atrée  fit  fervir  les  membres  des  enfansque  Thj’cfte 
•voit  eus  de  la  (eine.  Le  foleil,  difenc  les  poètes, 
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retourna  fur  fes  pas,  afin  de  ne  pas  éclairer  un  fl 
exécrable  lèfliii.  J hyefte,  qui  reconnut  la  nature 
des  mets  qu'on  lui  fetvoit , craignant  que  l.i  fureur 
de  fon  frère  ne  s'étendit  jufqu'à  lui , prit  la  fuite  , 

& fe  fauva  à Sycione. 

Th/ellc  avoir  eu  une  fille  nommée  Pélopée  > 
& nu  oracle  lui  avoir  prédit  qu’il  feroit  vengé 
des  cruautés  de  fon  frère  par  un  fils  dont  il  feroit 
rendu  père  p.ir  fa  propre  fille.  Pour  éviter  le 
crime  qui  devoir  donner  la  naiffance  à ce  fils, 
Pélopée  fut  élevée  loin  de  lui,  & confacrée  i 
Sycione , au  nombre  des  préirellès  de  Minerve. 

'1  hyelie  la  rencontra  dans  un  bois  de  la  déeflè, 
lui  fit  violence  fans  la  connoiire , & la  rendit 
mère  d'EgyUc.  Airée , qui  pourfuivoit  fon  frère, 
rencontra  Pélopée  , fa  nièce  , en  devint  amou- 
reux & répoufi.  Elle  accoucha  peu  de  tems  après, 
de  l’enfant  qu'elle  avoit  conçu  du  crime  de  fon 
père  , & le  fit  expofer.  Quelques  bergers  en 
prirent  foin , lui  donnèrent  pour  nourrice  une 
chèvre  i & c'eft  d‘èi{.  chtvrt , qu’il  fut  irommé 
Egyllc.  II  fut  rendu  i fa  mère  i & elle  lui  remit 
une  èpec  qu’elle  s’ étoit  fait  donner  par  Thycflc, 
lorfqu'il  la  déshonora  i afin  , lui  avoit-elle  dit , 
que  l’enfant  qui  naùroit  de  ce  crime,  polfédàt 
quelque  partie  des  biens  de  fon  père. 

Egytle  fut  élevé  dans  la  maifon  à'Airce,  qui, 
toujours  occupé  de  la  vengeance  qu’il  vouloit 
tirer  de  fon  tière , envoya  .Agamemnon  & Mé- 
I nélas,  fes  fils,  avec  Egyfte,  pour  arrêter Thyelle; 
ils  le  furprirent  dans  le  temple  de  Delphes , Sc 
l’emmenèrent  à Atrée , qui  l'enferma  dans  une 
étroite  prilon.  Ce  frère  barbare  chargea  Egyllc 
de  l’y  tuer 5 te  pour  lui  obéir,  Egyllc  alloie  em- 
ployer l’cpée  ^u’il  avoit  reçue  de  fa  mère  : à la 
vue  de  cette  e[Ke,  Thycfte  reconnut  fon  fils. 
Pélopée  furvint  au  moment  de  cette  rcconnoif- 
fancc  i & , inlituite  alors  de  fon  iucelle  avec  fon 
père , clic  fe  perça  de  cette  arme  fatale.  Egylle  la 
retira  toute  langlaine  du  fein  de  fa  mère , Se  la 
porta  à Atrie  , qui , fe  croyant  alTuté  de  la  mort 
lie  fon  frire , alla  fur-le-champ  olTrir  aux  dieux 
un  facrificc  d’aûions  de  grâces.  Mais  alors  Egylle 
le  tua  lui-mème,  mit  fon  père  en  liberté,  & le 
fit  monter  fur  le  trône  d'Atgos.  la  fuite 

des  crimes  de  cette  famille  célèbre , aux  mots 
Aga-memnon,  Clytemnestre , Egyste, 
OUESTE,  TaNTAIE. 

Atrée  eut  trois  fils,  Alton,  Mélampus  & Eu- 
molus,  que  Cicéron  nomme  Diofcurcs.  I^oye^, 
Dioscures. 

On  voit  an  palais  Famèfc  à Rome  , une  figure 
héroïque  , qui  porte  fur  fes  épaules  un  jeune 
homme  tué.  Quelques  antiouaites  ont  cru  y rc- 
connoitre  Commode  , fous  la  figure  d’un  gladia- 
teur y parce  que  ta  tête  , qui  cil  moderne,  8c  qui 
offre  des  traits  de  cet  empereur , a été  fiippofée 
antique.  Cette  ftatue  fut  gravée  dans  un  recueil 
de  Ratues , fait  â Rome  en  i6ij  ( te  quelqu’un  , 
fut  ce  mauvais  delCo , y vit  Atrée  pottant  le  filât 
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de  fon  ftere  Thyefte , qu’il  i mis  i mort  pour 
le  fervit  dans  !c  f’aul  hanquet.  Jacques  Grono- 
vius  , quoique  pollcrieur  à ce  témoignage , le 
gloriKe  cepcndatit , dans  Tes  Antiquités,  d'avoir 
fait  II  même  découverte  , que  \V'iitkeIinann  a 
étjjcc  de  fon  précieux  fuffrage. 

Ai'RIA,  en  Italie,  iiat. 

Humer  polfédoic  truie  médailles  autonomes  de 
bronre , avec  des  types  driîérens,  que  M.  Combe 
attribue  d cette  ville. 

, ATRI.AHICS.  Clpien  parle  de  cet  efclave , qu’il 
alTimile  lu  focariui , 8:  aux  autres  domcftiqiies  env 
ployés  aux  fondions  les  n oins  relevées.  On  peut 
conjcdlurer  qu’il  croit  chargé  du  foin  de  net- 
tnyer  l'iirriam , & qu’il  fe  tenoit  à la  porte  exté- 
rieure de  cette  pièce. 

.ATRIDES;  c’efl  le  nom  qu'on  donne  J Aga- 
memnon  &r  à Ménélas , comme  fils  d'.Atrce  , 
quoique  plufieurs  crovent , avec  quelque  raifon, 
qu’ils  n'etoiem  pas  fils  de  ce  prince , mais  de 
Plillène , fon  frère.  Comme  les  aftions  de  ce 
dernier  n’avoient  pas  mérité  une  place  honorable 
dans  l'hilloire,  Homère  voulant  honorer  la  mé- 
moire du  chef  des  Grecs  Sc  de  fon  frère,  a pris 
foin  de  les  faire  croire  fils  d'.Atrce , 8c  de  les  nom- 
mer par-tout  les  AiriJa. 

ATRinNSIS,  eu  fous  entendant /irvaa , éioit 
l'efclavc  prépofé  à la  girde  de  Vatrium , & qui 
avoir  le  foin  des  images  illufires  dont  il  étoit 
orné.  Son  emploi  étoit  plus  relevé  que  celui  des 
autres  cfclaves , fur  Icfqucis  il  avoir  autorité. 
On  le  voit  dans  la  fcène  quatrième  du  fécond 
aéie  de  VAjinaria  de  Plaute , où  Saurea,  qui  étoit 
atricnJSs , traite  durement  8.-  avec  hauteur  un 
de  Tes  camarades.  Dans  la  fécondé  du  même  aâe , 
on  çlclavc  voulant  donner  une  bonne  opinion  de 
lui , fe  dit  être  airieajîs , Sc  aflfeâe  un  beau  lan- 
gage Sc  des  manières  recherchées,  pour  le  per- 
fuader: 

ExtcmpU  fjcia  faettum  nt( , aifut  mapiificum 
virum , 

Dico  me  efft  atrienfem. 

Phèdre  (fié.  1.)  dépeint  ainfi  un  air.’enjît  : 

Ex  aliidnHii  umu  ateienfibus, 

Cui  tunica  ah  humerîs  lintto  Ptlufo 

Erai  Jefir/lfa  , (irrh  JepenAeniiéui , (fe. 

Cette  defetiption  eft  expliouée  par  les  réflexions 
fuivantes  du  omte  de  Caylus,  fur  un  monument 
qu’il  a publié  dans  fon  Recueil  d .Antiquités  , 
tome  t)  pl-  84,  n.  I 8c  1. 

«Ce  fragment  d’une  petite  figure  de  bronre, 
mérite  quelque  confiJétation  par  le  genre  de 
fon  liabillcment,  l.e  goût  de  fon  exécutio;; , l'ar- 
rangement des  cheveux  ?c  les  plis  du  manteau , 
principa'cment  dans  la  partie  du  derrière.  .Au 
premier  afpcél , on  prend  c«ttç  figure  pour  un 
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prêtre  de  Cybèle  , mais  je  fuis  perfuadé  que 
c elf  un  airitr.fn.  En  effet,  je  creis  voir  un  de 
ces  efclaves  dellinés  pour  les  appartemens , 8c 
qui , félon  quelques  auteurs , portoient  une  robe 
de  toile  de  Pélufe , arretée  par  une  ceinture  an- 
dcffbus  des  épaules,  Sc  garnie  de  franges  (ou  de 
poils)  qui  pendoient.  Cette  cotqeélure , qui  ren- 
droit  ce  morceau  plus  agréable  & plus  interef- 
fant , ell  autotifée  par  rhabiilement  & la  parure, 
l.a  defeription  que  Phèdre  donne  de  ces  fortes 
d’efclavcs , convient  parfaitement  à cette  figure  , 

8c  j’ai  été  frappe  de  tous  fes  rapports.  On  ne  voit 
point , à la  vtdté , de  franges  , mais  on  fait 
qu’elles  n'étoient  placées  que  dans  les  parties  qui 
font  ici  détruites.  » 

ATRIL'M  exprimoit , chez  les  Romains,  une 
partie  des  bâcimens  fut  laquelle  les  interprètes 
ont  varié.  Us  s’accordent  feulement , en  général , 
à reconn  litre  Varrium  pour  un  lieu  qui  étoit  pl.acé 
au  dedans  8c  à l'eritréc  desmaifons.  Etoit-ce  une 
fille  d’entrée,  une  cour  entourée  de  portiques, 
ou  une  rl.ice  dev  ant  la  principale  porte  du  bâti- 
ment ? C'el‘  ce  que  nous  allons  chercher. 

Plufieurs  auteurs  anciens  confondoient  Yatrium 
avec  le  vclHbule.  Aiarcial , par  exemple,  dit  que 
l’endroit  où  l’on  voyoit  de  (bn  tems  le  gr.ind 
colofl'e  8c  les  j-tpmaia  ou  les  machines  de  thé.irre 
8c  d'amphithéairc  , étoit  Yatrium  du  palais  de  a 

Néron.  11  s’efifervi,  pour  exprimer  cet  endroit, 
de  l’exprefiioii  atrîj  régis-  Mais  Suétone  place 
toutes  ces  ciiofes  dans  le  vefiibule  du  mcine 
palais  : tfiiiulam  (,}us  fuit  in  quo  eolojfus,  &c.  Le 

poète  efi  moins  à croire  ici  que  rhiftotien;  car  il 
paroit  confiant  que  le  vellibule . vejliiulum  , étoit 
une  yvetite  place  vuido  qui  étoit  dans  la  rue  lieva^c 
la  porte  des  maifons,  8:  que  l’on  appcioit  pro- 
prement area , lorfqu'elic  fe  trouvoit  au-devanc 
d’un  temple,  l -'atrium  , au  contraire , étoit  en- 
dedans  des  maifons. 

h'atrium  différoic  des  fimples  cours,  impluvia , 
en  ce  qu’il  étoit  couvert!  comme  il  paioit  évi- 
dent par  la  defetiption  que  fait  Pline  le  jeune 
de  fa  maifon  de  campagne  (Epif.  lit-  i,  17.)  .• 

Cujas  in  prima  paru  atrium  frugi  nee  tamea  furdi- 
dum  ; deiade  portîeas  ia  O /itéra  Jimi/itadiaem 
circuraatia , quitus  parvu/a , fed  fefiiva  area  iae/u~ 
ditar.  « On  trouve  d’abord  ( c’etoit  une  maifon 
de  campagne,  qui,  par  conféquetu . n’avoit  pas 
au  devant  d’elle  un  tetrein  vuide,  appelé  \efti- 
iaiam)  un  atrium  propre , quoique  fiinpie  î cqfuitç 
deux  portiques  formenr  . par  leur  réunion , un 
ovale,  dans  lequel  cil  enfermée  unç  aire,  petite 
à la  vérité  , mais  agréable.  >• , 

On  peut  donc  affurcr  que  Yatrium  étoit  la  pre-r 
mière  pièce  par  laquelle  on  eniroit  dans  une 
maifon.  8:  qui  prècedoit  la  cour,  la  faüe  d'en- 
trée proprement  dite.  C’étoit-là  que  l’on  plaçoit 
les  images  des  ancêtres  , appelées  par  Juveii»! 

(Sur.  i-m.  8.): 
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Fumofus  equituiH  cum  didatore  magifiros  f 

lc<  images  infamies  des  maîtres  de  la  cavalerie, 
li  les  délîgne  par  l'cpichète  à’ enfumées , pour  expri- 
mer leur  ancienneté , ainlî  oue  les  brafiets  ou  tre- 

f)ieds  avec  lefquels  on  échauffoit  Vatrium , Si 
es  domertiques  ou  efclaves  qui  s’y  tenoient,  en 
attendant  les  ordres  de  leurs  maures. 

C'éioit  aurti  dans  Vaerium  que  les  mères  de 
fimüle  vigilantes  travailloient , & qu'elles  veil- 
lotent  aux  travaux  domelbques.  Arnobe  le  dit 
expreiTément  (r/.  p.  9t.)  : Maires  familU  veftra 
in  airiis  operantur  domorum , indufrias  tefiifeanees 
fuas.  ( et  ufage  remontoit  aux  premkts  tems  de 
la  rs-publique. . ..  huerque  teias  , que  ex  vetere 
more  in  atrio  texeiantur , dit  Al'conius  en  com- 
mentant Cicéron.  Pour  cette  raifon , il  y avoit 
de  grandes  armoires  qui  renfermoient  les  habits. 

Vatrium  fervoit  de  falle  à manger.  Servius 
(l'n  Æneid.  1.  7}0.)  rapporte  un  mot  sle  Caton, 
qui  rappelle  cet  ancien  ufige,  8c  la  frugalité  des 
repas  que  les  anciens  Romains  failoicnt  dans 
l'.K'7un» , avec  lieux  fervices  feulement  : Sam, 
ur  ait  Cuto  , Si  in  atrio  Si  duohus  ferculis  epula~ 
iantar. 

L'n  général  célèbre  par  fes  viûoires,  déco- 
roit  fon  atrium  des  enfrignes  des  vaincus  Sc  de 
leurs  dépouilles.  I.es  ptoconfuls  enrichilToient 
les  leurs  des  plus  belles  (latiics  Sc  peintures  de  la 
Grèce . ou'ils  couvroient  foigneufement , pour 
les  conferver  dans  leur  fraicheur. 

De  hautes  colonnes  portoient  les  plafonds 
del  'atrium.  {CUudian.  in  Ru^.n.  il.  ijf.): 

Quid  purpureis  fufuita  eolumnis. 
jttria. 


Ces  plafonds  mêmes  étoient  couverts  avec  des 
tapis  de  pourpre,  qui  fotmoient  un  fécond  ciel. 
(JJripfus,  /;/.):  > 

Clara  fuperpofnit  omalant  atrta  velis. 

’ Les  empereurs  grecs  donnoient  audience  dans 
fatrium  aux  ambaffadeurs  des  princes  étrafKrs. 
Cette  falle  étoit  parce  alors  ne  tous  les  orhe- 
mens  d’or  Sc  de  foie  dont  elle  étoit  fufceptiblc , 
eomntc  nous  l’apprenons  de  Coripptts,  qui  lé 
dit  en  parlant  de  la  réception  que  fit  l'cmpctcuf 
Jullin  aux  envoyés  des  .^vareS:  ' 
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L’annivetfaire  de  fon  inauguration  fe  célébroit 
le  jour  des  ides  d'AvriU  Ovide  (Fuji.  tv.  sa;.):-. 

H'ac  quoque  , ni  fallor  , populo^^  iifiata  nojUo 
Attia  Lioertas  tapit  haitnW fuu. 

Les  cenfeurs  y tenoient  leurs  alTemblées.  S.'  y 
confervoient  les  ailes  de  leur  tribunal.  La  loi 
contre  les  velhics  cou[Ml)Ies  y étoit  gravée  fut 
des  tables  de  bron/c,  aûifi  que  pUifieuis  autres  f 
mais  elles  périrent  dans  l’inccndic  qui  détmific 
cet  atrium.  .Afir.ius  PoIIion  le  rétablit  dans  un 
nouvel  écl.tt , 8c  l’accompagna  d'ur.e  cour  cn^ 
toutée  de  portiques  ; ce  qui  le  fit  appeler  par  plu- 
fieurs  , tantôt  impluvium  , Sc  tgntot  perifylii  m. 

On  y pla.a  une  bibliothèque  publique  , donc 
parle  OvUe,  (Tnjt.  j.  ileg.  i.  v.  71.)  8c  qu'il 
nomme  la  première  : 

Sec  me,  qua  dvRis  patuerunt  prima  lihellit 
Atria  , Libertas  tangere  pajft  fua  efi. 

Vaerium  Matuu  étoit  à l’entrée  dt  fon  tdes  , • 

fituce  fur  le  mont  Aventin  , dans  la  trciiièmç 
région. 

Vatrium  de  Minerve  tmurhoit  fon  temple  dil 
forum  Romanum , au-detlous  du  Capitole. 

Vatrium  de  Néron  formoit  l’entrée  de  fa  mai- 
fon  d’or  ; il  étoit  accompagné  de  valîes  porti- 
ques , au  milieu  dcfquels  s’élevoit  fon  cololTe. 

Vatrium  du  palais  des  Céfars  avoit  été  con- 
facré  par  les  augures  i on  y faifoic  des  facrificej  , 
dans  lefquels  les  béliers  fecvpicnt  de  viilimes, 

8c  le  fénat  s’y  adl-mbloit  fouvent. 

Vatrium  de  Pompée  étoit  dans  la  neuvième 
région  Bloiidus  a cru,  mal-à-propos,  en  recon- 
noitre  l’ancien  fite  dans  l’endroit  appelé  Satrio, 

8c  il  a été  trompé  par  une  faufic  relfemblaïuc' 
de  nom. 

Vatrium  puhlicum  étoit  fur  le  Capitole,  dans 
l'endroit  où  ell  aujourd'hui  le  palais  du  fénatcur. 

Il  fut  brûlé  pat  le  tonnerre.  Tite-Live , istj.  10. 

ATROPOS , une  des  Parques.  Son  nom  ex- 
prime 1 inBcxibilité  de  ces  déedès  infernales  i car 
il  cR  compofé  de  l’«  p.ivatif  8c  de  Tfiau , je 
change.  Stree  lai  donne  l’éphiiète  alia,  qui  cil 
relative  ài  la  biancitcur  des  cheveux  de  ces  divi- 
nités amiquet.  C'éioit  Atrores  qui  coupoit  le  fil 
de  h vie  que  les  Parques  filoient,  fclon  ce  vers  11 
connu:  ..  . , 


Atna  prtelaris  extarj  altUfima  tedis  , 

Sole  mctalierum  fplendentia  , mira  patata , 

..  £t  fteie  plus,  mira  loti , caleuque  ftperba , 
Nobilitas  médias  fedes  Augujfa  penaus..,. 

- J Mira  pavimentts  , jiratifque  tapetibus  ampla 
Planities  , Invoque  fedilia  compta  tenore..,. 

Vatrium  de  la  Liberté , qui  étoit  un  des  plus 
leraarquables  de  Rome , étoit  fitué  fur  le  mont 
Aventin , à l’crntée  du  temple  de  la  nicinc  décile. 
Antiquités,  Tame  I. 


Ciotho  eoéum  retimer,  Lachejis  net,  Atropos  oseqt* 

Dans  l’allégorie  qui  rcmplit-lc  dixième  livre  de 
la  République  de  Platon , Lachéfls  chante  les 
événemeus  paliés,  8c  l’atenit  cil  le  fujet  des 
chatus  S^Ar  opas.  Cette  dernière  , vêtue  de  noir , 
tient  dîs  ci."eaux  avec  Icfoucis  die  fe  prépare  à 
couper  les  fils  qui  garniflent  des  pelotons , en 
pins  ou  moindre  qurntité , fclon  la  longueur  ou 
[4  biiv'vccé  de  ü vie  »|:eordée  à chaque  moud. 
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>uffi  lui  inr;t>uol'-«n  jffei  gcnrralemmt  une  in- 
fi'jcncc  piniculicre  fur  la  duree  de  not  jours. 
Suce  (iy/v.  üi.  4-): 

j4t  tu  i Ji  curfum  dtihît  Atropos  évi. 

' r.'cll  Atropos  oui  promit  à Mcléagre,  au  mo- 
fnenr  de  fa  naîRaure  , une  vie  aiini  longue  que  la 
duree  du  lifan  olfert  par  hafard  à fes  yeux. 
Ovide  {Mitam.  lii.  8).  C'ell  à elle  aufli  qu'une 
mère  affligée  reproche  la  mort  de  fon  fils  enlevé 
dans  la  ficurdes  ans.  (tèrarer,  Thtf.  infer.  Cm. 
691.  10.)  : 

c.  LAïlio.  c.  ï.  IV 

ÜAGNA.  OMNIU.M.  EXPECTATIONE.  GENITO. 
ET.  DECIMO.  OCTAVO.  AETATIS.  ANNO 
AE.  IMMAKI.  ATROPO.  E.  VITA.  RECISO 
EUSCA.  MATER 

AD.  LÜCTUM.  ET.  GEMITUM.  REtICTA. 
iUM.  LACRIMIS.  ET.  OPOEAESAMO.  UDUM 
HOC.  SEPULCKO.  COKDIDIT 

ATROPL'S , inftrument  de  mulique  des  Grecs , 
dont  nous  n’avons  aucune  deferiptron.  Son  nom, 
qui  lignifie  immuable  , annonce  un  mlirument  qui 
confervoit  toujours  le  même  ton  , comme  ces 
lames  d'acier claftiques,  appelées  la-mi-la  parles 
muficiens  François. 

ATTA  , roi  incotmo. 

Ses  médailles  font: 

■ JIHRR.  en  argent. 

' O.  en  or. 

O.  en  bronze.  (Ptllcrln). 

. ATTABURÆA,  dans  la  Phœnicie.  attaït- 

T A ION. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
liaies  grecques,  en  rtionneur  de  Diaduménien. 
A’fTÆA  , en  Phrygie.  attaiton. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  Ivronze. 

O.  en  argenc 
O.  en  or. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  dcTrajan,  de  Sept.- 
Sévère,  de  Géta  , de  Commode.  VaHl.int  les 
avoir  airribnées  à Atiaa  de  Laconie,  mais  Pel- 
lerin  les  a reRiiucrs  à Attia  de  Phrygie. 
ATTALE,  tyran  fous  Honorius. 

Vnsscvs  Attaivs  Avoüstvs. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  P.  B. 

ATTALIA,  en  Lydie.  ATTAABaw. 

Les  médailles  autonomes  de  cetre  viUe  font  ; 
RRR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

S«s  types  foiK  relatift  au  culte  de  Bacehiu^  8< 
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difiinguent  fes  médailles  de  celles  XAiialla  en 
Pampnylie. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  , avec  des  noms  de  magillrats,  en 
l'honneur  d'Hadrien  avec  Sabine,  de  Sep.-Sévere, 
de  Cancalla,  d’Antonin,  de  M.-Autèle,  de  Phi- 
lippe jeune. 

Attaua,  dans  la  Pamphylie.  ATTAAEnit. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques , fans  noms  de  magiftrats  , en 
l'honneur  d'Augulle  , de  Tibère  , d'Hadrien  , de 
Commode,  de  Sévère,  de  Caiacalla,  de  Valé- 
rien. 

Elle  avoir  fait  frapper  aotrefois  des  médaille* 
autonomes , avec  des  attributs  de  Neptune  , qui 
les  dillinguent  des  médailles  à'Atialia  en  Lydie. 
Elles  font  : 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze. 

ATTANITES , efpèce  de  gâteaux  des  anciens  p 
donc  nous  ignorons  la  compofition  s leur  nom 
mrrufirai  f vcnoit  de  r«y««r , po'èle.  Saumaifc  ^ 
fut  Solin. 

. ATTANCLL'M,  dans  les  Giofes  d'ifidore  , 
defigne  un  vafe  de  terre  cuite , dont  les  prêtre* 
fe  fcrvoicnc  dans  les  facrifices.  11  eft  auffl  appelé 
attanttvium. 

■ATTEIA,  famille  romaine,  dont  Goltzius  x 
publié  fcul  des  médailles. 

ATTELER.  On  croit  que  l’art  A’atttltr  de» 
chevaux  ne  fut  Intioduit  dans  la  Gtèce  que  set* 
le  tems  de  Bcllérophon,  treize  ou  quaioizc  cens 
ans  avant  J.  C. , félon  le  P.  Petau.  L’opinion  la 
plus  générale  en  fait  honneur  à Ericlithon  ou 
Erechthée , roi  d'Athènes. 

Les  anciens  urtz/afrAC  leurs  chevaux  de  front, 

prefque  jamais  â la  queue  tes  uns  des  autres. 
Ils  atteloitni  ordinairement  les  boeufs  par  le  col. 
Nous  ne  nous  rappelons  aucun  monument  fur 
lequel  les  batuft  foient  attelés  par  les  cornes. 

Les  mythologues  donnent  à quelques  divinités 
des  chars  attelés  de  diflêrens  animaux.  Des  che- 
vaux trament  ceux  du  Soleil,  de  la  Lune,  de  la 
Nuit,  de  l'Aurore,  de  Mars , de  la  Viéloire,  &;c. 
On  voir  des  paons  attelés  à celui  de  Junon,  de* 
colombes  à celui  de  Vénus , des  cygnes  à celui 
d'Apollon  , chef  des  Mufes  , quelquefois  de» 
dragons  à ceux  de  Cybèle  8r  de  Médce  , des 
chevaux  marins  au  char  de  Neptune,  des  p.in- 
theres  à celui  de  Bacchus , des  lions  à celui  de 
C ybèlc , quelquefois  des  griffons  à celui  d’Apol- 
lon , Src.  • 

ATTIA,  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles ; 

RRR.  en  bronze,  appartenalk  à Néron. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ATTTCliS,  fuinom  de  la  famille  Manlia- 
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- ATTILA,  roi  d«s  Huns.  - i 

Ateuia  ou  AT11A.1i 

Scs  mcJiiUcs,  qui  penrcnt  Ce  ranget  dans  U 
faite  impcrialc,  font:  ' ' 

C.  en  or,  de  la  forme  du  quinaire. 

C.  en  arpent.  ’ • 

RR.  en  B. 

Il  y cependant  des  antiquaires  oui  doutent 
encore  que  les  médailles  fut  lefqucllis  on  Ut  le 
nom  d'ATEUiA  , appartiennent  à AtiiU. 

ATTINI.  Muratoti  (1980.  7.  Thrf.  infir,) 
rapporte  l'infcription  d'un  Taurobole  , dans  la- 
Uelle  on  lit  Atthti  oo\xk  Aitiài  ; à Attis.  On  lit 
ans  la  même  colleaion,  fur  un  autre  marbre, 
Attini  Aug, 

ATTIS.  Tqyff  Atvs. 

ATTONITUS  délignoit,  dans  le  langage  des 
prêtres  , celui  qui  avoit  vu  tomber  la  foudre . 

& qui  avoit  été  froilTé  de  la  commotion  de  l'air 
occallonnée  par  ce  météore.  Pétrone  (c.  61.): 
Intrcmui  poji  hoc  fuîmtn  actonitus, 

ATTRIRUTU M.  C'étoit  le  nom  de  Tarncnt 
que  les  tribuns  adignoient  au  quelleur  pour  l<>ur- 
nit  aux  dépenfes  civiles , 8c  aux  tribuns  du  tréfor 
pour  payer  les  foldats.  ^n  nom  venoit  è triiuto. 
Vatton  (de  Ling.  Lutin,  ir,  j6.)  : A tuiuvto 
rtcwiA  quA  u^gnAta  erat , utirihutum  diàum: 
uih  eo  quoqut  quihus  attributa  erat  pétunia  , ut  mittti 
reddant , tributù  urarii  diâi  t id  quod  attributum 
erat , as  miiitare, 

ATTÜDA , en  Phiygie.  ATTOTAEnn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frappe^des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Caracalla  , de 
Salonine,  de  Domna. 

ATYS  , étoit  l’un  des  prêtres  de  Cvbèle  , Se 
l'objet  des  foins  les  plus  tendres  de  la  déelTei 
mais  ce  jeune  homme  la  facritia  i la  nymphe  San- 
garide  , fille  du  fleuve  Sangar.  La  déelTe  Ten 
punit  dans  la  perfonne  de  fa  maitrelTe,  qu'elle  fit 
périr.  Atyt , au  défcfpoir  d'avoir  perdu  Sanga- 
ride,  porta  fa  rage  jufou'à  fe  mutiler  lui-même. 

11  fe  feroit  ôté  la  tie , fi  Cybtle  ne  Peut  méta- 
morphofé  en  pin.  11  y a des  auteurs  qui  difent 
t)fx‘ Atyt  étoit  un  jeune  berger  de  Phrvgie.  dont 
Cybcle  devint  amoureiife  j mais  quoiqu'elle  fût 
1*  mère  des  dieux  , il  la  méprifa  pour  une  jeune 
beauté.  Cybêle  , apprenant  cette  paflion  qui  con- 
trarioit  fes  defTeins , courut  forieufe  au  lieu  oû 
étoient  les  deux  amans , & ayant  trouvé  Atyt 
caché  derrière  un  pin  , elle  le  fit  mutiler  aux  yeux 
de  fa  Hvale,  qui  te  tua  de  défefpoir. 

Catulle  dit  qa’ Atyt  fe  mutila  Ini-mème,  par  j 
j«  ne  fais  quel  tranfport  de  rage,  & que  Cybêle  1 ! 
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le  mit  alors  au  nombre  de  fes  prêtiei.  Ce  qu  il  / 
a de  vrai , c'eR  que  les  prêtres  de  Crbéle  foiit- 
fVoient  volontairement  le  fupplice  à' Atyt  , & 
dans  leurs  fêtes , mêloient  des  etis  8c  des  hur- 
^ lemens  , pour  pleurer  la  mort  de  ce  leune  phry- 
gien, dont  T.Àrchigalle  portoit  l'image  enlacée 
dans  fa  couronne  8c  pendue  à fon  col  -,  ainlj 
qu'on  le  voit  au  bas-relief  du  capitoîe . fur  lequel 
ce  premier  prêtre  de  Cybêle  cll  fculptê  avec  fon 
bizarre  accoutrement. 

Au  relie , la  fable  varie  beaucoup  fur  la  naif- 
fance  8c  fur  les  aventures  i'Atyt;  car  on  a éctât 
encore  qu'ilavoit  enfeigne  le  premier  à célébrer 
les  myltêres  de  Cybêle  à Peffiiiuntc , ville  de 
Phrygie , auprès  de  laquelle  il  gardoit  les  trou- 
peaux. Ayant  manqué  à la  promelfc  qu'il  avoit 
faite  d la  déefTc , de  n'aimer  aucune  mortelle  , 8c 
celle-ci  ayant  fait  mourir  Sangaride  , l'objet  de  fz 
paflion , il  fe  mutila  avec  un  couteau  de  pierre 
ou  avec  un  tcRon,  félon  Juvênal  {Sut.  iv.  514.)  : 

Mollia  qui  ruptJ  fecuit  gtnitalia  tefiâ. 

CeR  apres  cette  mutilation  qu'il  eR  cenfé  dire 
de  lui-meme,  dans  Catulle  (6J.75.)  ; « Quelle 
forme  n'ai-je  pas  reçue  ! j'ai  été  femme , j'ai  été 
adolefcent , homme  même  8c  enfant  » : 

Quod  genut  figura  tfi  , quod  tgo  non  habuerim  ? 


La  manière  dont  Atyt  eR  reprefentê  fur  les 
anciens  monumens , eR  relative  à cette  fortoc 
amhigiic  qui  participe  des  deux  fexes.  On  lui 
donne  un  embonpoint  remarquable,  & fa  tunique 
eR  , contre  Totdinaire , ouverte  fur  le  ventre  , 
afin  que  Ton  en  Voye  le  rtnfiemtnt  ou  Télévation  , 
qui  caraâérife  le  feie  féminin.  11  cR  coëffc  avec 
le  bonnet  de  Phrygie  ; il  porte  les  longues  chaudes 
du  même  pays,  8c  tient  le  ptdum  ou  bâton  paRo- 
ral , la  fyringe  ou  flûte  à pliifieurs  tuyaux,  8c 
quelquefois  le  tympanum  de  Cybêle. 

Martianiis  Capella  nous  apprend  qa'Atys  étoit 
un  des  emblèmes  fous  lefqucls  le  foleil  étoit 
adoré  par  les  différens  peuples  de  l'Orient , (_Nupi, 
Pkilol.  lib.  1.)  : 

Te  Strapim  Nilut , Mtmphit  vtniratur  Ofirim  , 
Di  fona  facra  Mitram,  Diumque  fferumque  Typhu* 
nem. 

Am  rt/teiitA,  Utm  curvi  (i  puer  almut  aratrit 
Atnmon  £c  arentit  Lybiet  , ac  Ribliat  Adon. 

Sic  varia  cunûut  te  nomina  convocat  orhit. 

Cette  doârine  feroit  prouvée  par  les  infetiptions 
üiivames , dans  lefquclles  Atyt  eR  appelé  Afriro- 
tYxatttivty  du  grec  Mtosrifuttat  f contracfion 
de  /satan  tbtMtrtt  t roi  dit  trtoit.:  fi  c'étok  au  foWU 
Vy  ij 
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plutôt  qu’é  la  lune  qu'il  fallût  attribuer  h dhri- 
ûon  de  l'année  en  douze  parties  : 

M.  O.  M,  I f' matr!  dtûm  magtu  JtUà ), 
ÏT.  ATTIDI.  SANCTO 
MLNOTYRANNO. 

Et MATRI.  OEUM.  MAGNAE 

IDAEAE.  SUMMAE.  PA 
RENTI.  HERMAE.  ET.  ATTIDI 
MENOTVRANNO.  INVltTO 

On  retrouve  dans  pîuficurs  infctiptions  recueil- 
lies par  Gruter  ce  futnom , corrompu  en  celui 
de  MiNOTAVRUS  & de  .Minot auranus. 

Lunus  & Mem.  Le  nom  A’Atys  etl  ordinaire- 
ment joint  à celui  de  Cybéle  fur  les  monumeiis. 

Non-feulement  fa  perfonne  entière  n'cioit  qu'un 
emblème  phylït^ic,  mais  les  paities  mêmes  de 
fon  corps  , qu  il  coupa  dans  fa  colère.  Lufèbc 
iPrtp.  Evjng.  ni,  J.)  dit  qu'/ityt , mort  dans  fa 
jcunelTe , étoit  l'image  des  fleurs  qui  pcriffent 
avant  d’avoir  produit  des  fruits,  parce  qu'elles 
lie  portent  point  de  femences  lorfqu'elics  fe  fanent 
avant  le  teins.  S.  .Augiillin  reftreint  cette  opinion 
d'Eufebe  au  feul  objet  de  la  fureur  d‘  A tyt. 

AV.ANT1A  étoit  la  principale  divinité  des 
Helvétier.s. 

AVANT  SCÈNE.  Etyr{  Proscenium. 

• AVARICUM,  dans  les  Gaules.  ^ 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 
RKR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent.  fPcl/trin\ 

AUCriON.  yoyti  Encan. 

AUCTORaTI.  Les  Romains  appelotent  de 
ce  nom  c:ux  qui  fe  louoient  à un  /jnijla , chef 
de  gladiateurs . ou  à celui  qui  vouloir  donner 
au  peuple  un  fpeâacle  de  gladiateurs  : ils  dé- 
voient combattre  en  public , félon  les  conditions 
de  leur  marché , & même  quelquefois  jufqii'à  la 
mort.  Manilius  (rr.  îlj.): 

Nunc  capu;  ta  marum  vtnJuat,  & fuaui  arent. 

lis  s'engageoient  aurtt  d combattre  les  bêtes  fé- 
loces  dans  les  amphithêatics. 

Quintilien  a donné  pour  titre  i fa  ici*  décla- 
matinn  ces  mots  t Audcratjs  ad  fiptiicnduai  pa- 
trtm.  Cell  un  plaidoyer  en  faveur  d un  romain  , 

3ui . n'avant  pas  de  quoi  fournir  aux  déirenfcs 
es  funérailles  de  fou  père,  s'eroit  loué  à un 
chef  de  gladiateurs,  afin  de  gagner  cette  fomme. 
Ce  chef  avoit  promis  d un  citoyen,  des  gladia- 
teurs pour  un  fpeâacle  public  que  celui-ci  de- 
voir oonner.  l'audiratas  fut  donc  obligé  de 
combattre  ; il  le  fi:  d'une  manière  fi  agréable  au 
peuple  . qu'on  lui  tendit , par  fon  ordre , la  li- 
■ené,  en  le  décorant  de  l'épée  appelée  rudis. 
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Quelque  tems  apirês,  il  fe  trouva  avoir  un  pa- 
trimoine aiilTi  cor.fidérablc  que  la  loi  l'exigeoit 
des  chevaliers,  te  il  voulut  prendre  place  parmi 
eux;  mais  ceux-ci  le  repouflerent  avec  dédain, 
parce  qu'il  croit  defeendu  dans  l'arène.  La  no- 
blcfle  du  motif  oui  l'y  avoit  coihIuIc  , pouvoit 
feule  lui  fervir  d'excûfe  { & c’ell  ce  qui  fait 
la  meilleure  partie  de  fa  dèfenfe  & du  plai- 
doyer. 

AV CTORITAS  fenaiûs.  Dion  Caflïus  (W.  t.) 
nous  .apprend  que  l’on  donnoit  ce  nom  aux  dé- 
crets du  fénat  tendus  par  les  fènateurs  alTcmblés 
en  moindre  nombre  que  ne  l’exigeott  le  fenatus- 
confiilte  Ce  nom  fe  donnoit  encore  aux  décrets 
du  fénat  oui  avoient  été  rendus  dans  un  autre 
lieu  Que  relui  où  il  s’aflcmbloit  ordinairement, 
ou  dans  un  jour  qui  ne  permeitoit  pas  de  le  con- 
voqvcr  , ou  enfin  avec  des  circonllances  quel  ■ 
conques  , par  Icfqnclles  ilsdiffétoieni  des  féimus>- 
confultes  légitimes. 

AUDITORIUM.  Ce  mot  défigrroît  un  lien 
d'aflimblée  dans  lequel  les  portes,  les  rhéteurs 
4:  les  orateurs , déclamoient  leurs  ptoduftions 
ou  donnoient  des  leçons.  Il  y en  avoit  un  cé- 
lèbre dans  le  palais  des  Céfars.  Pline  le  jeune 
{tpift.  I.  ijj.  Mais  le  plus  fouvent  ceux  qui  dc'v 
clamoicnt.cn  louoient  ou  en  faifoieni  conllruire 
à leurs  frais  , & l’on  y plaçoit  des  bans.  Domum 
tàuisiaikr , dit  l’auteur  du  Dialogue  de  l’orateur 
(c.  5.  5.  6.),  & auditorium  exirutl , & fuèfeltia 
condueit , ée  liieilos  difperpit,  , 

L'uudiro/rt  des  juges  étoit  d’une  autre  forte. 
C’étoit  dans  le  palais  des  C éfars  un  falle , dans 
laquelle  ils  rendoient  une  jultice  expéditive  , fans- 
l’appareil  du  tribunal  qui  défignoit  un  jugenient 
foletmiel , & fans  le  minittère  4cs  avocats.  Les 
juges  fupérieiirs  av^ent  aulft  un  auditoire  diffe- 
rent du  lieu  où  ils  fiegeoiem  pour  rendre  les  juge- 
mens  folcmnels. 

AUDITORII  fteri  eogniior.  Ce  titre,  qui  fe 
trous-c  dans  «ne  infeription  rapporree  par  Gniter 
(544.  I.),  défignoit  on  magillrat  du  palais  des 
empereurs , qui  faifoit  auprès  d'eux  les  fonâiotis 
attribuées  de  nos  jours  aux  rapporteurs. 

-ALDOLÉON,  roi  de  Pconie.  ata. 

Scs  médailles  font  : 

RR.  en  argent.  . 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Af'E , chez  les  Romains,  étoit  le  boa  Jourp 
& on  le  dillinguoic  de  Jaive , qui  étoit  le  bon 
foir. 

AV’FNIO , dans  les  Gaules,  aoie. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  a 

R RR.  en  argent.  . 

O.  en  or. 

Huiiter  en  puffédoit  une  de  bronze  avec  aTe. 

AVEN’flN,  fils  d'UcccuJe  8e  de  la  ptètiefle 
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hhi».  Ce  héros  étant  venu  en  Italie  fur  les  bords 
du  ’^bre,  devint  atnouteuic  de  cette  ptîttellé, 
qui  faifoic  fa  demeure  fur  une  montagne  voifine  , 
& de  cet  amour  naquit  Aventin , qui  fut  élevé 
par  fa  mère  au  meme  endroit.  11  fe  vêtit , comme 
Ion  père  , d'une  peau  de  lion  , & porta  gravée 
fut  fon  bouclier  l'hydre  de  Lerne  à cent  têtes, 
pour  faire  fouvenirde  fon  origine.  C’eft  cet  Aven- 
tin qui  avoir  donné,  difoit-on,  fon  nom  à la 
montagne  de  Rome.  On  croit  le  teconnoitte  dans 
une  ftatue  grecque  de  marbre  noir , qui  ell  au 
muféum  du  Capitole. 

Avïntin,  une  des  fept  collines,  8r  la  qua- 
torzième région  de  Rome.  Cette  région  s'étendoit 
au-delà  de  la  colline  de  ce  nom.  Ses  limites  font 
à fauche  le  mont  Palatin,  le  grand  cirque,  la 

fiietne  publique  & les  murs  de  la  ville  ; à droite, 
école  grecque  , le  prieuré  de  Malte , le  fibre,  le 
mont  Teft^cen , la  pyramide  de  C.  Ceftius  , la 
porte  de  Saint-Paul  & celle  de  Saint- Séballien, 
autrefois  porte  Capène.  Ceft  aujourd'hui  le  mont 
de  Sainte  Sabine. 

La  rue  qui  va  de  la  porte  d'Oftic  à l'amphi- 
théâtre ou  colifée  , panage  Avtntin  en  «iqua 
fommets , qui  l’ont  fait  appeler  ticept , & fur 
lefc^ueis  étoient  bâtis  des  temples  célèbres.  L’un 
étoit  confacré  â Diane , & fit  nommer  le  mont 
a4venf/«  la  colline  de  Diane.  Martial  (xu.  i8.  j.): 

Aut  cvllcm  domine  terij  Diane- 

Jiidem  (^vti,  ji.  i.); 

Domus  efi  lili  colle  Diane, 

On  croit  que  l'églife  de  Sainte-Sabine  a été  bâtie 
fur  les  ruines  de  ce  temple  de  Diane,  qui  étoit 
même  avant  la  fondation  de  Rome , déjà  célèbre 
panni  les  Latins.  C'étôit  auprès  de  cet  édifice 
facré  , que  Rémus , frère  de  Romulus,  confulta 
le  vol  des  oifeiux  , pour  fivoir  lequel  des  deux 
frères  donneroit  fon  noniâ  la  nouvelle  ville.  On 
l’appela  Rémaria , & cet  endroit  rendit  toute  la 
colline  de  mauvais  augure,  jufqu’à  ce  que  le  roi 
Ancus  la  renferma  dans  Penceinte  de  Rome. 

• tl Aventin  fut  appelé  quelquefois  Murdut , â 
caufe  d un  petit  temple  confacré  â la  déeffe  de  la 
parelfe , Murcie,  qui  étoit  placé  fut  cette  mon- 
tagne. 

Al'ENTINENSJS  , fiirnom  de  la  famille 
Genuccia  . qui  délîgnoit  l'endroit  de  Rome 
qu’elle  habitoit. 

.AVERNE,  lac  d’Italie,  auprès  duquel  les  poètes 
plaçoient  l’emtée  de  l’enfer.  C’cll  une  c.iverne 
ttèvprofonde  , dit  Virgile , d’où  il  fort  des  tour- 
billons de  vapurs  empeftées , qui  faffnquent  , 
au  milieu  de  l’air.  les  oifeaiix  qui  ofent  voler  â 
travers  ces  noires  cxhalaifons.  De-lâ  vient  le  nom 
à'Averne , que  les  Grecs  lui  ont  donné  d'A'<p«r . 
fans  oifeaux,  compofé  de  !’•  privatif  8c  d'if’H, 
qiâéau. 
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Les  poètes  ont  aufC  déCgné  les  enfers  fous  le 
nom  d'Aveme.  Lucain  dit  que  ce  lac  étoit  fi  pro- 
fond , qu’une  haute  montagne  s’y  feroit  enigioutic- 
II  efi  auprès  de  Bayes , & s’appelle  logo  di  Tri- 
pergola.  Les  oifeaux  volent  aujourd’hui  uns  aucun 
tianger  fur  les  eaux  de  ce  bc.  Sttabon  raconte 
que  fa  puanteur  avoir  etc  en  partie  tauféc  par 
les  grands  arbres,  qui,  panches  fur  les  bords, 
le  couvroient  Sc  l’environnoient.  Il  ajoute  que 
ces  bois  ayant  été  coupés  pat  l’ordre  d’Augulie, 
l’air  y devint  pur,  8c  cefla  de  caufer  des  eifets 
dangereux. 

Al^lRRUNCl.  •» 

AVFRRUNQLES.  f 

dieux  chez  les  Romains , ainfi  appelés  parce  que 
leur  office  étoit  de  détourner  {averruncare , vieux 
mot  latin)  les  maux. 

Les  Grecs  appeloient  ces  dieux  A’>(îi'««x»i  ou 
, Se  leur  fete  A wa%*uem  , ou  enfin 
A-ei1i,am4i.  C’étoicnt  Hercule . Apollon , les  Diot 
cures  8f  Jupiter.  Les  Egyptiens  avoient  aufii  leurs 
dieux  Averrunques  , fi  l'on  en  croit  le  P.  Kirkcr. 
Ils  les  rcpréfeiitoicnt  avec  un  vifage  & un  plie 
menaçans  , avec  des  fouets  8c  des  crocs  1 Ii 
main,  Scc.  Il  y a des  flatues  qui  les  repréfentent 
debout  ou  â genoux  , quelques-uns  avec  des  tètes 
d’animaux  ou  monllrueufes , d'autres  avec  des 
têtes  humaines.  Ifis  croit,  félon  lui,  une  divinité 
de  cette  efpèce.  Kirker  (CÊ’aif . Ægyp.  t.f,p.  48). 
Tout  cet  appareil  menaçant  s’évanouit  ce()cndant, 
fi  l’on  reconnoit  dans  ces  fouets  ou  crocs  pré- 
tendus , rcmblèmc  de  la  charrue  dont  les  Egyp- 
tiens faifoient  Ofiiis  inventeur.  Ckajcrux 
8c  Fouet. 

AVERSA,  -1 

AVERTA,  5 valifes  des  cavaliers  dont  il  eft 
parlé  dans  le  Code  ThéodoCen  , qui  en  règle  le 
poids. 

AVEL'CLEMENT.  Depuis  Diodorc  de  Sicile 
(I.  II.)  jufqu’au  conflit  Maillet  (Defe. de  t' Egypte, 
I.  i8.)i  tous  les  écriv.iius  qui  ont  patlé  des 
Egyptiens,  ont  remarqué  que  les  aveugles  étoient 
en  très-grand  nombre  parmi  eux  j au  point  que 
Grangier  (Rc/jt.  da  voy.  en  Egypte,  p.  al.)  n’he- 
fitc  pas  â appeler  leur  pays  la  terre  des  aveugles. 
Cet  aveuglement  tenoit  Sc  tient  fans  doute  encore 
à des  caufes  locales,  à des  vices  de  terroir  ou  de 
régime,  Scc.  .Mais  les  . anciens  Fgj’ptiens,  fuperf- 
titieux  â l'excès,  attsibuèrent  cette  infirmité  â 
la  colère  (FHïs,  qu’ils  defignoient  fous  le  nom 
de  Tithrambo  ou  d'Hécate.  Ainfi  penfoit  le  par- 
jure que  Juvciul  fait  parler  dans  fa  15'  fatyie  , 
vers  91  : 

Hic  putat  effe  deos , & pejerat , attjae  ita  fecum  ; 

Décernât  quodeumque  volet , de  corpore  nojiro 

ISs  , (e  irato  feriat  mea  lamina  fijiro  ,. 

Ùumirzadà  veleœcut  teneam,quos  ahnego,  nammos. 

« Eh  1 que  m’importe  qii’Ilis  irritée  m’aveugle 
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âvcc  fon  fiftre  pour  punir  «en  parjure,  pourvu 
•ue  je  conlerre,  aprOï  mon  aveitfhmeiu , ce  dépôt 
<îue  j'aurai  nie.  » Ovide  (lit  Ponro  i-tpifl.  i.  51.) 
parie  Je  ta  même  opioion  fuperllitieurc  : 

cpj  Imigtr*  Numtn  vieh^s  fettntem 
Ifîa’tj  , IJijcor  ante  frJere  fiyeot. 

^her  ai  kuîe  Jimi/tm  privatus  /amine  culpam  , 
Clamabct  meàiJ  , je  meruijfe , v/V, 

Tit/ij  ealtjlts  jien  piteoait  gtiudcnt , 

Ut  Jua  , quid  x'altant , numinj  tejle  prohent. 

«<  J’ai  vu  un  malheureux  étendu  devant  le  temple 
d'tfis,  avouer  eue  Tes  infirmités  étoient  la  puni- 
tion du  parjure  qu’d  avoit  commis  au  nom  de 
■erre  divinité,  lin  autre  , privé  de  la  vue  , crioit 
dans  le  milieu  du  chemin  , qu'il  avoit  été  puni 
pour  le  même  crime.  Les  dieux  fe  plaifent  dans 
ces  aveux  , qui  apprennent  aux  mortels  l’ctcndue 
de  leur  pouvoir  & de  leur  vengeance.  » 

On  croitoit , d'apres  une  épigramme  de  Luci- 
}ius . {Jntho/og.  1 , cap.  11 , n”.  4.)  que  les  Egyp- 
tiens attribuoient  aulti  le  même  pouvoir  à Ilar- 
pocrate.  «Si  vous  avez  un  ennemi,  ne  le  livtei 
ras  dans  vos  imprécations , mon  cher  Denys  , à 
jlis , à Harpoctate,  ou  à quelqu’autre  divinité 
qui  aveugle  les  mortels;  mais  livrez-le  à Simon  : 
vous  connoitrez  bientôt  que  ce  médecin  eft  plus 
tedoutable  que  les  dieux  >■  ; 

Mb  vit*ïa;p*ï  Ateiint  , pin  nmrafarii 

Tit  rirf  , pnPi  rn  A^petfinpam 

Tvplae  witù  51*i.  A’AAÔ  x/piuia 

K«à  yiarn  rl  .^W,  K*i  rl  Sl'uar  Jiiarql, 

j/UFANIlS  matronis.  Gruter  (ço.  II.)  rap- 
porte une  Infcription  trouvée  i Lyon , dans 
laquelle  on  lit  ces  mots,  qui  fe  rapportent  au 
cuite  des  Déesshs  mûres,  y^oyeq  leur  article. 
Aufjniit  défigne  fans  doute  un  endroit  dans 
les  Gaules  , célébré  par  leur  culte.  Muratori 
(içSf.a.)  a publié  une  infcription  avec  les  mêmes 
mots. 

AUriDIA , famille  romaine  dont  on  a des 
«éd.ti!les  : 

RRHR,  en  argent. 

RR.  en  bronze  de  Colonie. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  OntsTtx, 
Ht’STtci't , fur  les  médailles.  Si  Lvitco. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  in- 
ccnmies  dîpuis  lui. 

AUFlDiUS  Lvkco  engraiffa  le  premier  des 
Paons  (rayrp  ce  mot)  i Rome,  & gagna  de 
grands  biens  par  cette  pratique. 

AVCÉ,  fiüe  d'.lléus,  avant  eu  un  fils  d'Her- 
eu'e , le  fit  expofer  auil'i-tôt  après  fa  luillânce  ; 
trais  fon  déshonneur  étant  devenu  public,  elle 
s'enfuit  pont  éviter  la  colète  de  fon  père,  Se  fc 
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retira  chez  Theutras , roi  de  Myfie , qui , n’aysnt 
point  d'enfitns  , l'adopta  pour  fa  fille.  ( e 
prince,  quelques  années  après,  eut  une  gucrie 
a foutenir,  & promit  de  donner  fa  fille  Augé  , 
Si  fa  couronne  J celui  qui  le  délivreroic  de  fes 
ennemis.  Télèphc  , le  fils  e^W Augé  avoit  eu  d'Her- 
cule  , défi  grand . étoit  venu  à la  cour  de  Myfie , 
par  ordre  de  l'oracle,  pour  y chercher  fes  parenss 
il  accepta  l'offre  du  roi , le  défit  de  fes  ennemis  , 
Si  demanda  la  princelfc.  On  célébra  le  mariage  ; 
mais  Augé,  par  un  fecret  preffentiment , dit  Hygin 
qui  raconte  ccrtc  fable,  ayant  voulu  tuerTélepha 
la  nuit  de  fes  noces , les  dieux  envoyèrent  un 
dragon  pour  les  féparer.  Alors  Augé  ayant  im- 
ploré le  fecours  d ncrcule  , reconnut  fon  fils, 
8c  retourna  avec  lui  dans  fa  patrie. 

Winltelmann  a reconnu  Augé  qui  remet  fon 
fils  Télèphe  emmailloitc  J une  autre  femme  , fut 
un  bas-relief  de  ia  ville  Borghefe , qu'il  a public 
dans  fes  Monumenti  antichi  inediii , n".  71.  Augé 
ert  repré fentée  fans  teinture,  comme  une  femme 
qui  vient  d'accoucher.  Elle  eft  aflife  8c  a Tes  pieds 
pofés  fur  un  marche-pied  t c'étoit,  chez  les  an- 
ciens fculpteurs,  une  marque  à laquelle  on  re- 
connoilfoir  les  perfoimes  d'un  rang  dlllingué.  Cn 
apperyoit  fous  fon  fiege  1a  biche  qui  nourrit 
Tcléphe. 

AUGERI  hoftU.  C'étoit  une  de  ces  expreflloni 
barbares  propres  aux  facrificcs,  dont  les  prêtres 
affeâoienc  de  fe  fervir.  Elle  défîgnoit  les  nou- 
velles viéiimcs  que  l’on  immoloit,  iorfqu'on  n'a- 
voit  pas  trouve  dans  les  entrailies  de  la  première , 
des  lignes  favorables  à ceux  qui  ofiroient  le  fa- 
crifice.  On  demandoit  alors  d’autres  viéiimes  : 
Augeéatur  kojliarum  nnmerus  , augehantur  kojtta, 
Lorfqu'on  dccouvroit  le  ligne  favorable, on  ache- 
voit  le  facrifice  , /ituiei  hoftia.  Paul  Emile  fit 
immoler  jufqu’à  dht-neuf  viéHmes  avant  de  le 
découvrir,  8c  il  ne  parut  qu'à  la  vingtième. 

AUGES.  Les  aagei  étuient  le  fiipplice  auquel 
les  Orientaux  condamroient  les  plus  grands  fcé- 
lêrats.  Ils  attachoient  le  criminel  aux  quatre  coins 
d'une  <t«;r , 8c  ils  coiivroient  fon  corps  d'une 
autre  auge  qui  laifibit  paroirre  la  tête  8c  les 
pieds  par  des  ouverrurcs  pratiquées  à ce  delfein. 
bans  cette  poRure  douloureufe  , on  ne  lui  refu- 
foit  rien  de  ce  qui  pouvoir  prolonger  la  vie,  afin 
de  prolonger  fon  (upplicei  8c  même  on  forçoit 
ceux  qui  croient  fatigues  de  vivre,  de  prendre 
de  la  nourriture  On  tempêroit  la  foifqui  hrûloic 
le  criminel  avec  du  miel  délayé  dans  du  lait  : on 
lui  en  frottoir  le  vifage , qui  étoit  expofé  aux 
rayons  du  foleil,  pour  attirer  les  mouches,  dont 
les  piqilures  ilouloureufcs  augmentoient  fes  tour- 
mens.  Ils  diiroicnt  jufqu’à  ce  que  les  vers  engen- 
drés dans  fes  exetêmens , lui  rongeafient  !e.s  en- 
trailles I cette  durée  a été  quelquefois  de  quinze 
Si  de  vingt  jours.  .Artaxercês  fit  fouffrit  ce  cruel 
fiipplice  à l’eunuque  Mithridaie. 

AUGEUS  fut  pète  d'.AûAMiDt.  V.  ce  inet. 
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AUC.IAS,  roi  d'Elide,  fut  tm  des  Atitonsmesi 
îl  iToit  une  fi  grande  quimicé  de  troupeaux  , & 
il  y avoir  fi  long-tems  que  fcs  étables  n’avoiem 
été  nettoyées,  que  les  exhalaifons  qui  en  for- 
loient , empeftoient  le  pays  î & l’on  regardoit 
comme  un  ouvrage  au-deirûs  des  forces  humaines, 
de  les  vuider.  Hercule  l’enti.^tit,  d condition 
ifu'j^ugûs  lui  donneroit  la  dixième  partie  de  fies 
beltiaux.  H réulfic,  en  faifant  palier  le  fleuve 
Alphée  au-travers  de  ces  étables.  Augijs  rcfufa 
le  ftlaire  promis;  alon  Hercule  le  tua,  & plaça 
fut  le  trône  Pliilée , fon  fils  ; parce  que  ce  icune 
prince  ayant  été  pris  paur  arbitre  du  différend 
avec  Aagids , avoir  exhorté  fon  père  à lui  tenir 
la  parole  qu'il  avoit  donnée,  ^lais  cette  fable 
eft  rapportée  différemment  pat  diffétens  auteurs. 
Elle  a donné  lieu  à l'ancien  proverbe , nettoyer 
let  (curies  d'AngUs,  pour  exprimer  l'entrcprife 
d une  chofe  impoflîble. 

Al'CILES,-}  • 

AUGILITES,  i p<wpl«  d’Afrique  qui  habi- 
loicnt  la  contrée  par  laquelle  les  Garamantes 
cioicnt  réparés  des 'itoglodites.  Pomponius  Mêla 
dit  de  ces  hommes  fauvages , qu'ils  ne  recon- 
noiffoient  d'autres  dieux  que  les  mânes  de  leurs 
ancêtres.  Rien  ne  fe  décidoit  dans  les  alTcm- 
blées  nationales  8:  dans  la  vie  privée,  qu’apres 
leur  invocation  & des  fermens  faits  en  leur  nom. 
Les  Augiln  fe  couchoient  fur  les  tombeaux , pour 
y recevoir  des  infpirations  qu’ils  prenoient  pour 
règles  de  leur  conduite-  Leurs  mariages  fe  relfcn- 
toient  de  leur  barbarie;  car  l'cpoufce  devoir  ac- 
corder, pendant  la  première  nuit  des  noces,  fes 
faveurs  a tous  ceux  qui  l'en  follicitoient  & lui 
donnoient  des  prefens.  Les  femmes  attachaient 
une  gloire  au  grand  nombre  d'amans  qu'elles  re- 
cevoient  cette  nuit-li.  D'ailleurs,  ajoute  Pom- 
ponius Mêla  (i.  8-),  elles  étoient  d'une  fageffe 
& d’une  retenue  dignes  d'éloges. 

AUGITES,  pierre  prccietife  dont  parle  Pline, 
8f  dont  le  nom  étoit  formé  de  «»yé,  (c/jt.  On 
croit  qu’elle  eft  la  meme  que  la  pierre  appelée 
etUait. 

AUGURACULVM , étoit  la  même  chofe 
qu’.<<rv,  c’efl-à-dire , un  terrein  confacté  unique- 
ment à prendre  les  aufpices.  Il  devoir  être  ren- 
fermé dans  le  pemeerium , pour  les  aulpices  appelés 
urbjna, 

AVGURALE,  endroit  defliné  dans  les  camps 
à prendre  les  aufpices,  & d confulter  les  poulets 
farrés.  Il  étoit  toujours  placé  à la  droite  du  pré- 
toire, comme  notts  l’apprenons  d’un  paffage  d'Hv- 
gin,  corrigé  par  Rutgers  (f'uriur.  leA.  ni-  io.)i 
AugwJtorium  parte  dexterà  pretorii,.,.  Car  on 
l'appeloit  aulTi  Au"uratorium.  Tacite  {Annal,  il. 
ij.)  le  nomme  Aagttrale  ; NoRe  eatpU,  egrejfus 
augurait. 

AVGUR.4LES  lliri,  les  livres  des  Augures, 
qui  paioilfcnt  avoir  été  les  mêmes  que  les  livres 
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des  Pontifes,  Pontificales  litri.  Ftifcien  {lib.tj 
6’  S.)  dit  que  Julcs-Céfar  avoit  coinpofé  des  livres 
^augures. 

AUGURATORJUM , la  même  chofe  qu’.éa- 
guraculum  & Augurait.  Il  cil  fait  incntijli  des 
hâtimens  , ou  des  potticues  , ou  des  murs  qui 
l'cntouroient  dans  l'infctiption  fiiivante,  tappotn 
lée  par  Gtuter  {Thef,  infer,  no\-us,  128.  4.)  t 

IMP.  CAESAR.  DIVI.  TRAJANI 
PARTHICI.  F.  OfVl.  NERVAE.  N. 

TRAJANCS.  HADRIANUS 
AUO.  PONTIF.  MAX.  TRIB.  POT.  "xX. 

IMP.  ÏT.  COS.  ni.  P.  P. 

AUC'JRATORlt-'M.  DIIAPS 
A.  SOLO.  P IT 

AUGURE.  On  appcioit  de  ce  nom  ceux  qui 
prédifoient  l'avenir  par  l'infpeélion  des  oifeaux  , 
des  animaux  8e  des  météores.  Le  mot  li’.rugure 
délignoit  audà  le  préfage  qu’ils  liroient  de  cette 
iorpeétion. 

Agures  grecs.  Leur  art  fut  inventé  , 
félon  quelques  - uiis  , par  Prométhée  eu  par 
Mélampus , fils  d’Amytitao:i  Se  de  Dori|)[>e. 
Pline,  {lik.y.  e.  jj.  ) At  que  Carès , dont  la 
Carie  porta  le  nom,ubfcrva  le  premier  les  oifeaux, 
& Orphée  tes  autres  animaux,  raufanias,  {Rkoeie.') 
attribue  la  première  ohfervatioii  faite  fur  le  vol 
des  oifeaux  à FarnafVus , qui  nlonna  fun  nom  au 
mont  Parnaffe.  S.  Clément  d'Alexandrie  en  fait 
honneur  aux  Phrygiens.  \'oild  tout  ce  que  nous 
apprennent  les  annales  des  Grecs.  On  fait  d’ail  • 
leurs  à n’en  point  douter,  que  les  Chaldéens  8c 
les  Afiatiques , que  les  Egyptiens  eux-mcines  , 
s’adonnètent  les  premiers  à cette  divination  ; 8c 
S.  Clément  fcmble  avoir  connu  cette  origine , en 
l'attribuant  aux  Phrygiens,  peuple  d:  l'Afie- 
Miiieure. 

Les  oifeaux  paroiffent  tout  voir  par  la  hau- 
teur, & fe  porter  en  tout  lien  par  la  variété  de 
leur  vol  ; c’cll  pourquoi  on  leur  attribuoit  la 
connoiffance  des  chofes  pafTées  Sr  futures.  I)e-li 
vint  le  proverbe  dont  les  Grecs  fe  fervoient  pour 
dire  que  tout  le  monde  ignoroit  une  chofe;  per- 
fonnt , difoient-ils,  na  vu  ce  que  nous  avo.is  fuie, 
excepté  peut-être  quelque  oifeau.  Ariflophane  fait 
dire  à ces  volatiles  , dans  la  comédie  qji  porte 
leur  nom  : nous  fommes  i votre  ég.ird  .lutanc 
ue  les  oracles  d’Ammon,  de  Delphes,  de  Do- 
one , autant  qu’cll  .Apollon  lui-même  ; 

les  Augures  , chez  les  Grecs,  étoient  vêtus 
de  blanc , 8c  portoient  une  couronne  d’qf  pen- 
dant qu’ils  exerçoient  leurs  fondions.  Ils  avoieni 
uu  endroit  particulier  dcAiné  d Ces  ufage  , appelé 
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en  grec  Sc  Sî.tt  ou  des  ti- 

b!es  fur  Icfqucües  c'to^cnt  écrit»  les  noms  des 
oiù'auï,  ceux  de  leurs  dideremes  cfpèccs  de  vol , 
tout  cc  oui  concemoit  enfin  la  fcicixc  des  Augures. 
Lorfqu'ils  olifeivoient  , ils  regaidoient  le  ^ord  , 
£:  teiioicne  pour  heureux  tous  les  augures  ijui 
venoient  du  côté  droit;  ceux  du  côté  gauche 
étoient  malheureux. 

L’efpèce  d'oifeaux  , le  côté  d’où  ils  preno'cnt 
leur  vol , & la  manière  dont  ils  voloicnt  ou  dont 
ils  chantoient , rendoient  les  augures  favorables 
ou  contraires;  caries  memes  oifeaux  préfageoient 
des  cKufes  oppofées  dans  des  circonftances  dilfé- 
renies.  Mais  en  général  leur  vol  par  compagnie 
étoit  d'un  bon  augtire  ; c'cll  ainli  gu'il  prélagea  , 
félon  Diodore  de  Sicile,  à Gordius,  (impie  p.ir- 
ticuliet , Ton  élévation  au  trône  de  l'hrygie. 
Quant  aux  augures  que  fourniiroit  chaque  ef- 
p^ète  d'oifeau , voyrp  Aigle,  Vautour.» 
tEEnviER  , Hirondelle,  Chouette,  Co- 
loMEE  , Corbeau  & Coq. 

lots  oifeaiix  n étoiem  pas  les  feuls  animaux 
dont  on  riroii  des  augures.  On  obfervoit  les 
Fourmis,  les  AdeIlies;  ( Fôyfj  ces  mots;) 
la  fauterellc  verte , félon  Suidas  , les  crapauds 
qui  étoient  d’un  heureux  préfage  , les  ferpens , 
le  lièvre  & le  fanglier,  dont  la  rencontre  fie  tous 
les  préfages  étoient  funefles. 

Les  Augures  confidéroient  avec  un  foin  par- 
ticulier les  météores , non  pas  comme  les  Altro- 
logues  , pour  prédire  l’avenir  par  leur  infpeflion, 
mais  pour  en  tirer  des  prèfages  relatifs  au  mo- 
nicni  préfent.  De  ce  nombre  étoient  les  comètes 
& les  éclipfes  de  folei!  5:  de  lune,  quieiftayèrent 
tant  de  fois  des  armées , & qui  caufèrent  prcfque 
la  mort  d'.Anaxagoras , parce  que  ce  philofophc 
en  avoit  donné  des  expüc  irions  naturelles  5»  pny- 
£qucs.  La  connoilVance  des  éclairs  & des  ton- 
nerres , ( voy.'j  ce  mot  ) faifoit  une  grande 
partie  de  la  fcicnce  des  .iugures,  les  vents  mêmes 
étoient  pris  pour  uuguies , Stacc  ( Tkeiaue  ni.)  : 

Keiitîs  , aut  aliîe  vlfà 
BeUorum  proferre  àiem. 

On  reg.irdoit  fur-tout  comme  un  funefte  pte- 
Oje  les  ttemblemcns  de  terre.  On  factihoit  à 
Ne^itune  , que  l’on  en  croyoit  l’auteur  , afin 
de  l’appaifcr  ; s'il  avoit  fait  entr  ouvrir  la 
terre , on  precipicoit  dans  ces  trous  des  meubles 
pricicux.  Midas,  roi  de  Phrygie , y jeta  fon 
fils  ; & Cunius , Romain  , s’y  précipita  tout 
armé. 

Les  feux  follets  étoient  interprétés  favorable- 
merrt  par  les  Auguris  , fuivanc  leur  nombre.  Pa- 
roiffoient  - ils  fous  deux  flammes  diflinâes;  on 
(loyoit  y reconnoitre  Caftor  & Pollux  , üc  les 
matelots  en  auguroient  le  retour  du  calme.  Une 
feufe  flamme  étoit  appelée  Hélène,  8c  on  la 
ivdoutoic  lotfqu’ellc  fuccédoit  aux  Diofcurcs , 
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qu'elle  fcitvbloît  chaflTcr.  Cette  flamme  paroiflToit- 
clle  s’attacher  î la  tête  ou  aux  pas  de  quelque 
mottcl  ; elle  lui  préfageuic  le  bonheur  le  plui 
complet,  l'el  fut  bervius  "l  ullius , roi  de  Rome  ; 
tel  avoit  ètè  le  jeune  Afcagnc  au  départ  de  I royc, 
félon  Vii^ile. 

Quoique  les  Grecs  n’entreprilTeiit  aucune  affaire 
importante  fans  avoit  confultc  les  Augures , 
quelques  uns  cependant  n'ont  pas  craint  de  s’en 
moquer  ouvertement.  Euripide  , cnrr’autres , fait 
dire  d Théfée  , qui  condamne  Hyppolitc  fans 
confultcr  les  Augures  : La  lettre  de  PJi'edre  efi  le 
témoin  oui  le  condamne  ,*  quant  au  vol  des  oifeaux  , 
je  réeufe  ce  témoigrtage  trompeur. 

Augures  romsins.  Les  Romains  empruntèrent 
des  Lcrufqucs  la  fupcrlKtioii  des  augures , que 
ceux-ci  avoient  rei;us  des  Grecs.  Romulus  eu 
exerça  les  fonâions  le  premier,  lorfqu’il  obferv» 
te  vol  des  oifeaux  avec  fon  frère  Remus,  pour  fa- 
voir  lequel  des  degpt  donneroit  un  nom  a Rome. 

Mais  les  Romains  changèrent  l’état  du  ciel 
établi  par  les  Grecs.  Les  premiers  l'obrervèrcnt 
tournes  vers  le  feptenttion  , & les  Romains  fe 
tournèrent  vers  le  midi  ; de  forte  que  la  droite 
Sc  la  gauche  de  ces  deux  peuples  étant  oppofées 
dans  le  temps  de  l’obfervation  des  Augures , 6c 
leur  droite  préfageant  les  choies  heiireufes  , 
comme  les  malheurs  étoient  annoncés  par  les 
Augures  de  la  gauche  , les  réfuhats  des  uns  8c 
des  autres  croient  diamétralement  oppofés. 

Les  Romains  étendirent  l’infpeélion  des  Au- 
gures à un  plus  grand  nombre  d’objets  que  les 
Grecs.  Ils  les  rapportoient  à douze  points  capi- 
taux qui  par  leur  nombre , fe  trouvoient  analogues' 
.1UX  douze  (ignés  du  Zodiaque.  Ils  riroient  des  au- 
gures, i".  de  l’entrée  extraordinaire,  mais  volon- 
t.iire,  d’une  bête  fauve  ou  privée  dans  la  roaifon 
de  quelqu'un  ; z^.  de  la  rencontre  d’une  bête  (éroce 
fur  un  chemin  ; 5".  du  feu  qui  fe  communiouoit 
fiibiremem  aux  habits , & par  analogie,  delà 
foudre,  des  é-clairs,  Sc  de  l’incendie  des  maifons; 
4°.  de  la  eorrofon  d’un  livre , ou  de  quelque 
meuble  agréable,  pat  des  foutis,  Sc  par  analogie, 
d’un  loup  dévor.mt  un  bœuf  ou  un  cheval , d'un 
chien  ou  d'un  renard  déchirant  des  poules  ou 
des  oies  ; ; d'un  bruit  entendu  dans  la  maifon  , 
Sc  que  l'on  croyoit  produit  par  des  lémures  ou 
efprits  ; 6®,  de  la  prile  d’un  milan  qui  tomboit  lié 
encre  les  jambes  des  voyageurs , de  la  prife  des 
oifeaux  qui  entroient  par  hafard  dans  les  miifons  , 
par  analogie,  du  croaflénicm  fabit  des  crapauds  , 
du  chant  des  corneilles , 8cc.  ; 7“.  de  rentrée 
inattendue  par  quelque  trou,  d’un  chat  ou  dequel- 
qu’autre  quadrupède  ; 8®.  de  l'extinéiion  fubite 
d’un  flambeau , que  l'on  attribuoit  à quelque 
eiptit;  17®.  d'un  bruit  léger,  mais  extraordinaire  , 
proshiitp.ir  un  brafier,  que  l’on  prenoit  pour  un, 
oracle  de  V’uleain  ; io“.  d’un  grand  bruit  extraor- 
dinaire produit  par  le  feu  , aiuli  que  de  fes  éiin-'* 
celles;  u®,  des  mouvemens  ou  expIoConsIubiics 
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de  II  Ilimme,  que  l'on  eroyoit  itrt  agitée  par 
les  Lirei  ; 1 1°.  enfin  d’une  triftefle  fubne , invo- 
lontaire , caufee  par  l'ipparicion  d’un  fantôme , 
ou  par  quelqu’objec  furprenant. 

0 Une  des  chofes  qui  occupoienc  le  plus  fouvent 
les  augLrei  romjins , étoit  l’infpeâion  des  poulets 
facrés.  On  nourrifioit  dans  les  temples,  Sc  l’on 
portoit  à la  fuite  des  armées  8c  des  légions,  des 
poulets  renfermés  dans  des  cages.  Lorfque  l’on 
devoit  délibérer  fur  quelqu’objet  important , ou 
livrer  une  bataille,  on  confultoit  ces  oifeaui 
facrés.  l.es  minillrcs  appelés  Pallurii,  ouvroient 
la  cage  & ptéfentoient  de  la  nourriture  aux  pou- 
lets. Si  les  oifeaux  ne  vouloient  ni  fortir , ni 
manger , ou  s’ils  prenoient  la  fuite , c’étoit  un 
augure  des  plus  funefies;  8c  l’on  attribua  la  dé- 
faite de  Publius  Claudius,  dans  la  première  guerre 
Punique , au  mépris  qu’il  en  avoir  témoigné. 
JMiis  fi  les  poulets  mangeoient  avec  avidité , l’av- 
gure  étoit  favorable,  ils’appeloit  tripudium  ; & 
«’ils  frappoient  pluficurs  fois  la  terre  avec  le  bec, 
pour  ramalfer  les  grains  qui  leur  étoient  échappés 
{ce  que  l’on  appcioit  pavirt)  , Vaugure  étoit  des 
plus  heureux,  8c  fe  nommoit  tripudium  folifii- 
mum.  Les  uugurcs  obfervoient  avec  un  foin  pref- 
qu’égil  la  démarche  ou  le  vol  des  oifeaux,  8c 
leur  chant. 

Les  augures  romains  exerçanr  leurs  fonérions , 
étoient  revêtus  de  la  prétexte  ; car  Cicéron  dit 
(/>'u  Sextia'^  du  fils  de  Lentulus  Spinther,  que  le 
peuple  avoit*hommé  augure  dans  l’année  meme 
où  il  avoit  pris  la  robe  virile  t Cui  fuperiar  annus 
idem  viriiem  patrie  & prttexcam  populi  judicia 
dédit.  Quelques  auteurs  ont  cru  . d'après  des  paf- 
fages  d'écrivains  romains  corrompus  ou  mal  in- 
terprétés , que  les  augures  porroient  la  traiea 
teinte  deux  fois  en  pourpre  ; mais  il  paroît  plus 
vraifemhlable  que  leur  prétexte  étoit  feulement 
ornée  de  bandes  de  pourpre.  Us  portoient  aulU 
une  couronne. 

Lorfque  les  augures  dévoient  examiner  le  vol 
<îes  oifeaux , ils  choifilToient  le  milieu  de  la  nuit , 
un  teins  ferein , fans  nuages,  fans  vent,  8c  un  ef- 
p.sce  élevé  Sc  découvert , qu’ils  appeloient  ara:.  Là, 
ils  fe  voiloient  comme  les  facrificatcurs,  c'eft-à- 
dire  ,'  en  ramenant  leur  prétexte  fur  le  derrière 
8c  le  haut  de  la  tète.  Ils  fe  plaçoient  enfuitc  en 
demi  cercle,  s’alTeyoient , traçoient  en  l’air  avec 
le  lituus  l’cfpace  dans  lequel  ils  vouloient  ob- 
ferver , 8c  que  l’on  nommoit  templum.  Ayant 
apperçu  quelque  bon  augure , ils  l’annonçoient,  8c 
attendoient  qu’un  fécond  vint  confirmer  ce  pre- 
mier. Virgile  {Æaeid.  il.  691.).; 

Du  deinde  auxiUum pattr,  atqut  hue  omnia  frma.  • 

Ceux  que  l’on  élifoit  magilfrats  , prenoîcnt 
eux  mêmes  les  augures  dans  la  nuit  qui  précédoit 
lear  inauguration , hors  de  la  ville  , affis , 8c 
dans  un  endroit  confacré  à cette  cérémonie.  C’etoit 
Antiquités  , Tome  I, 
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une  efpèee  iéauguraeulum  ou  êéaugttratorium.  Les 
augures  publics  les  afiilioicnt,  8c  leur  difoienc 
qu  ils  venoient  d’entendre  tonner  à gauche.  Quoi- 
qu’ils n’eufleiit  rien  entendu  eux- mêmes,  les  ma- 

fîilVrats  prenoient  ces  paroles  des  augures  pour 
e préfage , 8c  s’en  lecournoicnt  fatisfaits. 

Tite-Live  décrit  fort  au  long  (i.  i8.)  la  ma- 
nière dont  on  prit  les  augures  pour  i'éicâion  de 
Nuina.  Vaugure  le  conduifit  dans  l’efpace  appelé 
arx  , l’y  fit  afleoir  fur  une  pierre , fe  voila  Sc 
s’alfit  à fa  gauche , tenant  un  bâton  recourbé  , 
fans  noeuds,  appelé  lituus.  Après  avoir  conlidéré 
Rome  8c  la  campagne  , adreifé  des  prières  aux 
dieux , Vaugure  détermina  les  tégi''n$  ccicllcs  de- 
puis l’orient  jufqu’à  l’occident , allignant  la  droite 
au  midi  8c  la  gauche  au  feptentrion,  8C  fixant 
l’efpace  des  préiages  aufii  loin  que  la  vue  pouvoic 
s’étendre.  Il  prit  alors  fon  lituus  de  la  main  gau- 
che, pofa  la  droite  fur  la  tête  de  Numa,  8c  dit: 

•>  Jupiter , père  des  dieux , s’il  ell  permis  à Numa 
PompihuSj  dont  je  touche  la  tête,  d’être  roi  de 
Rome,  t,aites-le  moi  connoitre  par  des  figues  cer- 
tains dansl’tfpace  que  j 'ai  déterminé.»  Il  annonça 
les  préfages  qu’il  defiroit.  Dès  qu’ils  eurent  paru, 
Numa  fut  déclaré  roi  par  Vaugure , 8c  il  fortit  de 
l’efpace  confacré  aux  augures. 

Les  magillract  obfervoient  les  préfages  aiitii 
que  les  augures  , mais  avec  quelque  dilférence. 
Les  derniers  les  obfervoient  pour  ordonner  ou 
pour  défendre  quciqu’aâion  ; les  magiftrats  ne  le 
faifoient  que  pour  empêcher  ou  pour  rompre 
les  comices.  L’afliftance  des  premiers  étoit  nécef- 
faire  i les  derniers  n’obfervoient  que  librement } 
8c  quand  ils  le  vouloient.  li  falloir  l’obfervation 
de  trois  augures  pour  la  promulgation  d’une  loi; 
celle  d’un  fetil  magiRrat  rompoit  les  comices, 
quoiqu’il  ne  fût  qit’obferver,  fans  connoitre  les 
conféquences  de  fon  obfervation.  Voici  les  pa- 
roles confactées  pour  commencer  cette  cérémo- 
nie : Jovis  pattr , ji  miki  es  audor  ^ urii  populoque 
rorr^no  Quiritium.  hee  faste  . farte  que  ejfe  \ ut  tu 
tiune  mihi  ien'e  fponfls , beneque  vulaeris.  Ce  font 
à-peu-près  les  mêmes  que  celles  prononcées  i 
l’inauguration  de  Nunia. 

Ronmius  compofa  le  collège  des  augures  de 
trois  feulement,  tirés  des  trois  tribus  de  Rome, 
qui  exiftoient  alors.  Ce  collège  s'accrut  enfuite 
a'un  augure  de  plus  ; 8c  i la  fin  de  la  république , 
il  étoit  compofé  de  cinq  plébéiens  8c  de  quatre 
patriciens.  Ils  fe  choifirent  long  tems  des  col- 
lègues i mais  le  peuple  s’attribua  depuis  ce  droit , 
8c  il  appartint  enfuitc  aux  empereurs  jufqii'an 
chrilliantfmc.  Le  plus  ancien  du  collège  en  étoit 
le  préfident , 8c  fe  nommoit  magifier  collegii  uu- 
gurum.  Leur  office  étoit  perpétuel)  8c  quoique 
les  prêtres  8c  les  pontifes  condamnés  pour  quel-  ' 
que  crime,  iuITent  dellitucs  fut-Ie-champ,les  loix 
confervoient  aux  augures  leur  dignité  jufqu’à  la 
mort.  Il  y avoit  de  plus  une  loi  des  doute  Table»  ' 
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^ui  dcfendoit , fous  peine  de  la  vie , de  leur  dé- 
fobéir. 

On  les  confond  fouvent  avec  les  arufpiccs . 
qui  n'examinoicm  que  les  entrailles  des  viétimes , 
tandis  que  les  augures  ne  s’occiipoicnt  en  aucune 
manitre  des  facriiiees.  Les  arufpices  expliquèrent 
cependant  aulTi  quelquefois  les  tonnerres  &'  les 
autres  prodiges  céleftes  ; de  manière  qu’il  eft  diffi- 
cile de  déterminer  avec  précifion  les  limites  des 
fonftions  des  ariirpices , des  augures  &r  des  auf- 
piccs.  La  plupart  des  écrivains  latiris  les  nomment 
itiilifféremment  les  uns  pour  les  autres.  Auffi  leur 
applique- t-on  i tous  les  trois  colleflivement,  ce 
que  difoit  Cicéron  des  augures , qu’il  s’étonnoit 
comment  deux  d’entr’eux  pouvoient  fe  rencon- 
trer 3c  fe  regarder  fans  rire.  Dès  les  plus  anciens 
tems  de  Rome  , quelques  poètes  penfoient  de 
même  > car  on  trouve  dans  \ artoii  (ee  Liug.  Ue.) 
ce  fragment  d’.itcius  : 

î^tktl  credo  augwèbus , qui  dures  verèis  devitani 

Aliénas  , fuus  us  aura  loeuplciens  domos. 

Oti  voit  fur  plufleurs  médailles  des  fimilles 
romaines,  & fur  une  fardoine  éttufque  deStofeh, 
nu  augure  debout,  fans  barbe,  tenant  le  iituus 
lie  la  main  droite  Les  anneaux  qui  font  aux  doigts 
de  prcfquc  toutes  les  ftatues  de  bronae  des  empe- 
reurs . trouvées  à Hctculanum  , portent  pour 
gravure  un  Iituus,  & défiRnent  leur  dignité  de 
fouverains  chefs  tle  la  religion. 

Les  Gaulois  furent  auffi  adonnés  aux  vaines 
pratiques  des  augures  , que  les  Grecs  fie  les  Ro- 
mains. 

Augurium  cetlefte  étoit,  félon  Paullus,  l’éclair 
ou  le  tonnerre. 

Augurium  eoafium,  augure  extorqué  en  lailTant 
jeûner  les  poulets  facrés. 

Augurium  impetrativum  , préfage  déliré  , que 
l’on  ne  pouvoir  refufer. 

Augurium  nautieum , étoit  l’apparition  des  cygnes 
que  les  matelots  croyoient  être  d'un  l>on  augure  ; 
parce  qu'ils  ne  s’enfoncent  jamais  dans  l’onde. 
^oy'X  CvcNES. 

Augurium  oil.uivum,  augure  fortuit,  que  l’on 
pouvoir  accepter  ou  refufer. 

Auguriim  Jalutis  , efpèce  de  divination  par  la- 
uelle  on  cherchoit  à connoître  fi  les  dieux  accor- 
eroient  la  demande  qu’on  leur  vouloir  faite  pour 
le  bonheur  & le  falut  du  peuple  romain.  On  lui 
confacroit  chaque  année  un  jour , dans  lequel 
aucune  armée  n’étoit  fottic  de  Rome  pour  com- 
battre fes  ennemis.  Se  ne  leur  avoir  livré  de  com- 
bat. Lorfquc  l’infpeélion  des  viétimes  ne  pro- 
nictroit  rien  d’heureux  , on  ne  célébroit  pas 
Vaugurium  falutis  ; fie  l’année  entière  s’ccouloil 

Îluelqucfois  fans  que  l’on  pût  trouver  un  jour 
as'orable.  Augufte  étant  conful  pour  la  cinquième 
fois  avec  Sextus  Apulcius , rctablit  cette  pratique 
■eUgieufe , qui  avoii  «v  irnerirQnapac  pcTatUnt  j 
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quarante-quatre  ans , depuis  le  confulat  de  Cicé- 
ron fie  d'Antoine.  On  la  négligea  encore  après 
cet  empereurj  car  Tacite  {Annal,  xts.  13.)  dit 
que  Claude  la  rétablit  de  nouveau. 

Pour  rendre  cet  article  complet,  Aros- 
PiCEs  fie  Auspices.  • 

AUCUlUNUS  , furnom  de  la  famille  Mi- 
1 esuTtu. 

AL'OeSTA.  Ce  nom  fut  donné  aux  princclTes 
du  fang  des  Augulîes  dès  le  Haut-fmpire.  On 
trouve  fur  les  médailles  Juliu  Augufta , Antonia 
Augujitt , Agripfina  Augufla  .•  ce  nom  fe  lit  fur 
les  médailles  des  ptincelfes  mêmes  oui  ne  furent 
jamais  femmes  d’empereurs,  telles  que  Julial  hi, 
Mateiana  , Matidia , fiée. 

Le  moyen  âge  conferva  cct  ufaqe;  car  Henic 
ou  Henri,  dans  le  premier  livre  des  miracles  de 
S.  Germain,  appelle  indifTéremmcntChrotcchilde 
femme  de  Clovis,  ou  Reine,  ou  Augufie, 

Aucusta  . en  Cilicic.  AxroTCTANnN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font:  . 

RBR.  en  bronze.  ^ PelleiinJ. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  , avec  fon  époque , en  l’honneur 
d’Auguiie,  de  Néron,  de  Gordien,  de  Valé- 
rien. 

AUGUSTALE.  On  donnoit  ce  nom  à la  tente 
de  l’empereur , qui  étoit  drclTée  dans  l’enceinte 
appelée  Prétoire,  • 

Aucostais  , (A\y«-«,  Suidas)  étoit  un  ter- 
rein  conficré  dans  les  Colonies  à Aupufte,  £c  fur 
lequel  les  préfets  8c  les  gens  prépofés  au  cuite 
de  cct  empereur  s’afiémbloicnt , St  formoienc  des 
danles  religieufes.  C’ell  ainfiqu'on  en  formoit  dans 
le  forum  des  comclliblcs,  oi/t>r.rwiiOT,  en  l'hon- 
neur de  Tibère. 

AUGL'ST  A LES , Auguftalla  , fêtes  établies  en 
l’honneur  d’.Augiifie.  Après  qu’il  eut  terminé 
idutcs  les  guerres  de  l’Empire,  fie  réglé  les  affaires 
de  Sicile , de  Grèce,  d’.Afie,  de  Syrie  fie  des  l'ar- 
thes , on  établit  les  Augurâtes  ; le  nom  d’Au- 
pllc  fut  inféré  dans  les  fallcs  de  Rome  au  4 des 
ides  d’oéiobre  : iv.  eid.  octob.  auoust.  ; c’eft- 
à-dirc,  Aucustaua.  Ces  honneurs  lui  furent 
décernés  l’an  de  Rome  75 f,  fous  le  confulat  de 
Saturninus  Se  de  Vipfanius.  Huit  ans  après  , un 
fénatus-confultc  établit,  à la  même  ép.-rque,  des 
jeux  publics,  que  l’on  appela  de  fon  nom.  La 
flatterie  fit  renouveler  les  mêmes  honneurs  pour 
chaque  fuccelTeur  d’AuguRej  fie  les  jeux  établis 
en  leur  honneur,  que  l'on  appela  de  leur  nom, 
font  répétés  fréquemment  fut  les  médailles  des 
villes  grecques. 

Gruter  a publié  une  infeription  trouvée  à Nar- 
bonne, fur  laquelle  on  voue  un  facrifice  à .Au- 
gulle,  au  jour  annivetfiiic^dc  la  nsulTance,  qui 
cil  ainli  exprimée  : 
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ym.  K.  OCT08R.  QOA.  PIE.  EUM.  SECULI 

ïtUClTAS 

ORBI.  TERRARUM.  RÏCTOREM.  DEDIT. 

AUGVSTALES.  Voytx  Augostaux. 

AVGUSTÂUa.  Muntoti  ( ioi(5.  6.  Thtf. 
infer,)  rapporte  une  tpitiphe  dans  laquelie  on  lit 
Avgustalicis  , probablement  pour  Aucdsta- 
IIBUS. 

AUGUSTASl , nom  des  foldats  d’une  lépon 
que  forma  Ncton  , & qui  étuient  au  nombre  de 
cinq  mille.  (Tarir.  Anr.etl.  trv.  ij).  Ils  ctoient 
chirqés  d'applaudir,  lorfqu'il  chantoit  ou  jouoit 
des  indrumens  dans  les  jeux  publics.  Par  la  fuite , 
un  des  comtes  d’.\ftique  en  eut  un  corps  fous 
fes  ordres.  On  les  teconnoilTuit  à un  bouclier 
^rouse,  avec  un  globe  blanc  8c  quatre  cercles  de 
‘couleurs  différentes,  qui  lui  ferveient  de  bor- 
dure. 

AUGVST ATICUM y largelTe  des  empereurs 
grecs,  appelée  anciennement  eangiaire. 

AUGüSTAUX,  Augujlalii , Augu/fa/is,  Ces 
noms,  qui  fe  trouvent  mille  fois  dans  les  recueils 
d'infcripiions  , défignoient  plufieurs  fortes  de 
petfonnes. 

1°.  Ceux  qui  conduifoient  les  premiers  rangs 
de  l’armée  , comme  le  témoigne  Vegccc  ( Hei 
tnilU.  il,  c.  j), 

a”.  Les  préfets  de  l’Fej'pte,  établis  par  AufuRe 
après  la  défaite  d’ .Antoine  8c  de  Cléopâtre.  Il  en 
ell  fauvent  fait  mention  dans  les  hitloriens  de  la 
Byi<i.niint  ; ils  rélidoient  i Alexandrie. 

j°.  Tous  les  officiers  du  palais  des  empereurs. 

4°.  Selon  Alciat , V'elfet , Reinelîus  Sc  d’autres, 
un  ordre  dillingué  de  citoyens  dans  les  Colonies 
& les  Municipes , qui  tenoient  le  milieu  entre  les 
déeufions  Sc  le  peuple.  Les  infetiptions  des  Colo- 
nies diliiuguent  fouvent  ces  trois  ordres , en  ces 
termes  : ordo.  decurionu.\(.  augustauum. 

ET.  PLEBS.  UNIVERSA,  OU  ORDO.  DECURIO- 
NU.vt.  ET.  avcustalium....  Les  décurions  Ics 
cboiliflbient....  c.  vi.  vir.  aucustaus.  qui. 

INTER.  PRIMOS.  AUCCSTAIES.  A.  DECORIO- 
VIBUS.  AUCUSTALIS.  FACTUS.  EST.  Ils  dcve- 
noient  quetijuefois  décurions  i c.ir  on  trouve  ce 
titre  joint  à celui  d'AugaJljl,  AUcqsTALis.  et. 
DECURio.  S.ins  être  décurions , ils  obtenoient 
quelquefois  la  permiffion  d’en  porter  les  orne- 
mens  dillinâifs  ; comme  les  généraux  romains 
qui  s’etoient  illulirés,  o’otenoient  des  emtaereurs 
la  permiffion  de  porter  les  ornemeiis  confulaires. 
L.  Autélius  Victor,  affranchi  de  Lucius  Vérus, 
eff  nommé  fur  une  infeription  sacer.  pri.m. 

CORP.  AUGUSTALIUM.  ORNAT.  ORNAM.  DfcCU- 
RIONAllB. 

Ces  uugjjiaux  des  provinces  étoient  peut-être 
coiifacrés  au  culte  d'.Augulle,  comme  ceux  de 
Rome.  Il  eli  certain  du  moins  qu’ils  jugeoient 
les  affaires  relatives  à U religion)  nousTappreacriu 
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d’une  infeription  trouvée  à Alcintara,  dans  la- 
quelle celui  qui  parle  dit qu^d.  eis.  ms. 

VIVO.  TRADIDI.  CANDELABRA.  ET.  lUCERNAS. 
BIIYCHNES.  ARBITRIO.  AUGUSTALIUM.  QUO. 
FACILIUS.  STRATI.  JUS.  PUBUCUM.  OBIRE. 
POS5INT.  Ils  ayoient  1 infpeCtion  des  jeux  facrés. 
Leur  nombre  fut  d’abord  tixé  à fix , comme  celui 
des  augufljux  de  Rome.  Mais  l'adulation  le  fit 
augmenter  au  jwint  qu'il  fallut  en  dillinguer  plu- 
fieurs ordres,  auxquels  préfidoient  les  fivirs  au- 
gufljux  i car  nous  avons  vu  plus  haut  ficerjos 
primi  corporis  ekguflu!ii.m , &c.  L’honneur  d élie 
févir  s’achetoit  dans  certaines  provinces , ainli  • 
qu’on  peut  le  conclure  de  l'infcription  fiiivame, 

• rapportée  parSmétius...  : hic.  pRo.  seviratu. 
IN.  REM.  P.  DEDIT.  H-S.  .50  oo.  Line  feconde , du 
même  Smétius,  montre  qu’on  faifoit  quelquefois 

la  remife  de  cette  fomme : nuic.  ordo.  de- 

CURIONU.M.  OB.  MERITA.  EJUS.  IIONORE.M. 

aucustalistaTis.  cratuitum.  decrevit. 
Une  troifiéme  porte....  : iiiiii  viRO.  Aucus- 
TALI.  GRATUITO.  D.  D....,  8c  unc  quatrié'me 
donne  à entendre  que  le  févîrac-augujlul  n’étoit 
pas  perpétuel , 8c  que  l’on  pouvoit  en  être  dé- 
coré plufieurs  fois....  : faustus.  titius.  libe- 
RAIIS.  VI.  VIR.  AUG.  ITER. 

f".  Enfin  les  uugu/hiux,  appelés  plus  fouvent 
famînes-augiifuux  ou  confréres-augujltiux  ,fodales 
auguftuUi,  C’étoient  des  prêtres  confacrés  dans 
Rome  au  culte  de  l’empereur  AugulVe.  Ce  fut 
Tibère  qui  inftitua  ce  collège  de  prêtres , pour 
offrir  des  facrificés  à Augiifte  dans  le  temple  qu’il 
lui  bâtit,  Sc  qui  ifligna  des  fonds  pour  leur  fub- 
fillance.  11  ne  dédaigna  pas  d’être  nu  nombre  des 
uuguftuux , ainfi  que  Onifus , Claude  8c  Germa- 
nicus  ) les  autres , qui  formèrent  le  nombre  de 
vingt-un,  furent  choifis  au  fort  parmi  les  citoyens 
des  premières  maifons  de  Rome.  L’inferiprion 
fuivante , confactée  à Néron  , fils  de  Gcrmanicus  . 
réunit  fur  fa  tête  tous  les  diffétens  titres  dw 
prêtres  augufietux  ; 

, . ...  neroNi.  caesari 

, CERMANICI.  F.  ) 

TI.  AUGUSTI.  N.  DIVI.  AUO.  ! 

PRON.  FLAMINI.  AUGUSTALl  , ' 

SODALl.  AUCUSTAU 

L’un  d’eux  portoit  le  furnom  de  TaiuUrius , qui 
défignoit  fou  emploi  particulier.  Sextus  Apufius 
Baebius  VI.  via.  auguftuf  Vivait  exercé....  TABU- 
LARis  (peut-être  pour  taiu/arius)  SACR.  AU- 
CUSTAUUM. 

Les  autres  collèges  de  prêtres  inffitués  en  l’hon- 
■ neur  des  fucccficurs  d’Augullc,  qui  furent  déi- 
fiés comme  lui  , portèrent  le  nom  génciiquo 

d'augujiiiux.  * 

AUGUSTE.  ' ' 

Ijurtnerou  Cxsjt,  orr/  nues,  Airatti» 
Tvs  , fils  adoptif  de  Jules-Cèfar,  fon  oncle.  ! 
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Scs  médailles  font  : 

C.  en  or.  • 

11  y a des  revers  R. 

RKR.  reilituecs  par  Trajan. 

On  a trouvé  un  médaillon  d'or  d'Augufte , dans 
les  ruines  d'IIerculanum.  Le  P.  KheU  1 a publié. 

C.  en  argent. 

11  y a un  grand  nombre  de  revers  rares  de  ce 
prince  i & on  peut  en  former  une  fuite  de  deux 
cent-cifir{uante  médailles  d'argent. 

RRR.  rellituces  pat  Ttajan. 

11  y en  a une  dans  le  cabinet  du  roi  d'Cfpa- 
gné,  & une  autre  à Paris,  dans  le  cabinet  d'un 
particulier. 

RR.  en  médaillons  d'argent. 

R.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

Llles  ne  font  ni  rares  ni  communes  en  G.  B. 
Tans  la  léte  SAugafte , avec  des  noms  de  in  virs 
Rlonétaires. 

C.  en  M.  B.  de  coin  romain,  8c  RR.  au  revers 
de  Tibère. 

R.  du  même  module , rellituéer  par  Claude , 
Néron.  Titus,  Domitien  , Nerva  & Trajan. 

Elles  font  rapportées  dans  Oifelius  8c  Vaillant. 

C.  en  P.  B.  de  coin  romain. 

RR.  en  G.  B.  de  Colonies. 

C.  en  M.  B.  8c  R. , au  revers  de  Tibère. 

C.  en  P.  B. 

RRR.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  B.  & RRR. , avec  fa  tète  feule,  ou 
avec  celle  de  Livie  ; 8c  au  revers  la  tête  de  Rhé 
metalce , roi  de  laThrace,  feule  ou  accompa- 
gnée de  celle  de  fa  femme. 

C.  en  P.  B.  grec. 

R.  en  G.  B.  d'Cgypte. 

11  y a des  médailles  de  cet  empereur  en  M.  8c 
F.  B. , avec  des  caraélères  puniques. 

Les  portraits  A' Augujit  font  aulfi  communs  que 
fes  modèles.  La  llatuc  du  Capitole  , qui  le  repté- 
f(nte  debout  , dans  la  fleur  de  l'âge  . avec  un 
gouvernail  â fes  pieds . 8c  qui  fait  allufion  â la 
bataille  d’Aûium  , eft  d'un  travail  médiocre.  La 
prétendue  llaïueaffife  avec  la  tête  A'Auguftt , qui 
ell  dans  le  même  .Muféum  , n'auroit  pas  dd  , fé- 
lon Winkeîmann  , être  même  citée  dans  la  def- 
cript  on  de  ce  cabinet.  Maffei  (K cron»  iUjfir.'j  par- 
lant d'une  tête  A’ Auffit  , ornée  d'une  couronne 
de  chêne  , coiiromre  civique  , 8c  confervée  dans 
le  cabinet  de  Bévilaqua  à Vérone  , doutott  que 
l'on  en  pdt  trouver  ailleurs  une  pareille.  Mais  on 
fait  qu'il  v en  a une  femblablc  dansla  bibliothèque 
de  .Saint  Marc  à Venife.  La  ville  Albani  feule  of- 
fre trois  différentes  tètes  A’ Àugufit  , coutonoées 
toutes  trois  de  feui'Ies  de  thèrve. 

On  voit  dans  le  cabinet  de  Portici , un  beau  buf- 
te  de  bronte  , repréfentant  un  jeune  homme  avec 
des  oreilles  de  ,(VoyeaOREiu.t)fous 

la  forme  d'un  herniés  , 8c  portant  le  nom  de  l'ar- 
tiUe  Apollonius  , flls  d'Archias  athénien.  Il  a été 
pris  mal-  â-propos  , fclon  Winkeîmann  , pour  l’em- 
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pereor  AnguAe  dans  fa  jeunelTc  i ce  n'eA  ptobablr 
ment  qu’un  lutteur. 

Combien  Uiofeoride  n'avoit-il  pas  gravé  de  por- 
traits de  cet  empereur  fur  des  agaihes  8c  d autres 
pierres  précieufes  , puifqu'il  nous  en  refle  un  fi 
grand  nombre  l Buonartoti  ( OJf.  (ap.  «le.  meJ.  p. 

J a publié  une  tète  A' Augefie  de  la  plus  grande 
beauté  , qui  ell  confervée  i la  bibliothèque  du 
Vatican.  Cette  tète  eA  gravée  fur  une  calcédoine, 
8c  a près  de  quatre  pouces  de  hauteur. 

La  collection  des  pierres  gravées  du  Palais-Royal 
renferme  une  belle  tête  du  même  prince,  Sc  Ion 
ortrair  au  pied  , avec  la  foudre  8c  l'égide  , cm- 
lêmes  de  Jupiter.  Mais  ces  deux  morceaux  font 
éclipfés  par  un  autre  portrait  A’AuguJle  de  la  même 
colicâion.  Il  repiélente  cet  empereur  jufqu'aux 
hanches  i 8c  le  travail  en  ell  traité  par  méplats  , 
genre  que  Diofeoride  femble  avoir  affeélé  , félon  • 
Mariette.  Cet  onix  a plus  de  trois  pouces  de  hau- 
teur. Le  tréforde  Saint  • Denis  en  France  fournit 
un  pendant  de  même  hauteut  à ce  bel  onix  j 8c  c'eft 
auni  une  tête  A’ Augitfte  dont  les  connoilTeurs  s'ac- 
cordent à faire  honneur  au  fameux  Diofeoride. 

Une  tête  A'Auguftt , gravée  par  cet  artifle,  qui 
appartenpit  à la  maifon  .Maflimi , mais  qui  fut  bri- 
féc  en  trois  morceaux  , étoit  remarquable  par  une 
batbe  courte  que  n'ont  pas  les  autres  têtes  de  cet 
empereur.  Cette  particularité  pourroit  indiquer  , 
félon  Winkeîmann  . la  défaite  des  trois  Icgionx 
de  Vanis  , dont  Auguftt  fut  fi  affligé  , qu'il  laiffx 
croître  fa  barbe.  On  remarque  encore  cette  barbe 
courte  à une  tête  d'Othon  de  la  ville  Albani.* 

Auguste  Ce  titre  d'honneur  fiic  donné  à C. 
Julcs-CéfarOûaVien  p.at  undécretdu  fénat.l’andc 
Rome  7X6  , aux  ides  de  janvier.  Mur.atius  Plincus , 
voyant  que  plufleurs  fénateuts  vouloient  lut  don- 
ner le  furnom  de  Romulus , comme  â un  fécond 
fondateur  de  Rome  , propofa  de  l'appeler  Au- 
guste , nom  qui  défïgnoh  un  endroit  ou  un  per- 
fonnage  conficré  par  quelque  augure , ou  par 
Queloue  cérémonie  de  religion.  Son  avis  fut  fuivi, 
8c  on  donna  àentendieque  l'empereur  avoit  mérité 
ce  glorieux  fur.nom  , en  fouine  ttatit  au  joug  de 
Rome  tout  runivers  connu.  Ovide  nous  en  donne 
cette  raifon  dans  fes  1 ailes  (i.  jSy.): 

Idihus  in  magnis  caftus  Jovit  «dt  fuctrdos 
Stminiaris  jU/nmis  vifetra  liiuf  «vis  : 

Rtda.ita>jue  eft  omnif  populo  provincto  noftro 
El  tuus  Augufto  nomint  diHui  eviu. 

Et  ( V.  609.J  : t 

Sonliavotant  Auguftapatres  : Auguftavocanlmr 
Ttmpla  ffucerdotum  rite  dtcata  manu. 

Hujus  & augurium  dependtt  origine  verli  ^ 

Et  quodeumque  Juà  Jupiter  «uget  ope. 

Les  Cgecs  rendirent  le  nom  A'  Angufte  par  celui 
de  SEBaXtox'  , 8c  le  donnèrent  â tous  le»  luctof- 
fcuisd'-ièiyiijff,  à l'exemple  dcxHomaiBxpcnfbite- 
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tfa'emptrtiù’St  Àugafit  devinrent  Tpeny mei. Mare- 
Aurdiepartaçca  ce  titre  avec  LuciusVerus,  qu'ilaf- 
fociaàl  eitipite.On  vit  alors,  pour  la  première  fois, 
deux  Auguftti  en  métite  - tems  ) & l'on  marqua 
cette  année  léi*  dans  les  Faites  ,par  le  confulac 
des  deux  Aagufiti. 

Les  fuccelfcurs  des  empereurs  dèlignés  ou  alTo- 
cics  k l'Empire, étoient  d'abord  créés  Cifars  , en- 
luite  nommés  Aumfits.  Le  Père  Pagi  a cependant 
fouienu  , contre  l’opinion  commune,  qu'il  falloic 
avoir  été  Augujlt  pour  pouvoir  être  nommé  Cifar% 
& il  le  prouvoic  par  l’exemple  de  Valentinien  I , 
ut  proclama  fon  Irère  Valens  Jagajit , avant  que 
e 1 avoir  créé  Cé/ûr.  Mais  ce  fait  cil  le  feul  de  ce 
genre , 8e  ne  doit  former  qu'une  exception  k l'u- 
lage  ordinaire. 

Les  peuples  qui  fuccédèrent  aux  Romains,  don- 
nèrent auÆ  k leurs  Souverains  le  nom  à'Augufti , 
comme  on  le  voit  par  d'anciennes  monnoies  de 
Cbildebert , de  Clotaire  8c  de  Clovis. 

AtacusTE.  (princefle)  Koyej  Augusta. 
Auguste,  (papier  d’)  f'.  Papier  8c  Papyrus. 
Auguste,  (maufolée  d')  V.  Mausolée. 
Ai'JARWS.  On  trouve  dans  Mnratori  (Thef.^ 
inf.  9o£.)un  affranchi  d'AuguRe  dont  l’office , dans 
la  maifon  de  cet  empereur  , étoit  d’avoir  foin  des 
volières.  Il  ell  appelé  ailleurs  Aliiliariiu  (li.  çfj)- 
On  en  trouve  un  chargé  du  meme  foin  , appellé 
Avinriui  ; 8c  un  troilîcme  réunit  ces  deux 
noms  dans  l'infcription  fuivante  : 

D.  M. 

OLO.  PLUTIO.  SUCCESSO. 

Priscus 

' l.  VARI.  AMBtBOLI. 

AVIARIUS.  ALTILIARIUS. 

AVISPEX  txtifpUinui.  On  trouve  un  aruf- 
pice  défïgné  fous  ces  deux  noms,  dans  une  inf- 
efrption  du  Tréfor  de  Muratori  ( iyl.  7). 
AVITE,  tyran  fous  Marcien. 

Ai-tac/trx  M Æ^ciLias  Ayiro*  Avgvstvs, 

. Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  P.  B. 

AyiUM  farter.  Gruter  (j8o.  IJ.  Thtf.  infer. 
Crtvii)  rapporte  l'épitaphe  fuivante  : 

ANTIGONUS.  DRUSi.  CAES 
AVIUM.  PARTOR. 

PRIMILIA.  EECIT 

conjugI.  b.  M. 

G’étoit  fans  doute  le  même  que  I’AviarjUS. 
y.  ce  mot. 

AU  LA,  «»Aît  dans  Homère.  .Athénée  (r.) 
dk'  que  c'éioii  un  efpatc  découvert.  Cependant 
les  écrivains  qui  ont  employé  ce  mot  après  le 
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prince  des  poètes,  ont  défiitnc  de  grandes  falles, 
des  lalles  à manger  en  patticulict,  le  palais  des 
princes,  8cc. 

Aala  Adonidit.  Voyez  JARDINS. 

Aula  Augtifiana.  V.  pALATlUM. 

AU LÆU M.  V.  Tapisseries  8c  Toile  * 
ihiâtri, 

AULERCI , dans  les  Gaules,  aulirco. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RP.RR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

AL'LIOE,  lieu  fameux  dans  l'hiRoire  ancienne, 
par  l'embarquement  des  Grecs  pour  la  guerre  de 
Troye , 8c  pat  le  factifice  d’Iphigénie.  C étoit 
un  port  de  la  Béorie,  fur  le  détroit  qui  fépare  • 
du  connnent  l’ifle  d'Eubée,  aujourd’hui  Kégre- 
pont. 

ACLI5,  fille  d'Ogygès,  foeur  d’AIalcoménie, 

8c  l’une  des  nourrices  de  Minerve.  V.  Alalco- 
MENIE. 

AllLON  . arcadien , un  des  héros'  à qui  la 
Grèce  éleva  des  monumens  héroïques. 

AI’Au'ms,  cafque  alongé.  Il  étoit  pointa 
en  forme  de  cône  , orné  d'un  grand  panache  , 
avec  des  joues.  Tel  étoit , félon  Homère,  celui 
de  Diomède. 

AULUS.  Ce  prénom  ell  ordinairement  dé 
ligné  fur  les  marbres  par  un  A.  On  le  trouve  écrit 
tout  au  long  dans  l'infcription  fuivante  de  Ciutcr, 
où  il  ell  nom  propre  ; 

PRO.  SA 

ANTONINI.  AU.  PII.  F. 

P.  AULUS.  P.  F.  PALATINA 
POSTUMIl'S.  ACILIANUS 
PRÆF.  COH.  I.  DELMATAR 

AVOC.ATS.  Les  Romains  les  appeloient 
Advocati , eaujidiù  ou  caufarum  atïores  , 8c  eogni~ 
torts.  Leurs  fonétions  étoient  dillinguées  de  celles 
des  jurifconfultcs  , jurUici , qui  ne  plaidoient 
point,  mais  qui  faifoient  feuls  des  confultations, 

8c  exerçoient  une  efpèce  de  magillrature  privée. 

Les  avocats  ne  devenoient  point  jurifconfultes  , 

8c  chacune  de  ces  deux  claflcs  étoit  toujours  dif- 
tinguée  de  l'autre. 

Les  Romains  avoient  beaucoup  de  conlidéra- 
tionpour  les  avocats.  Lesfiégesdu  barreau  de  Ro- 
me croient  occupés  par  des  confiils  8C  des  féna- 
teurs  , qui  fe  renoiem  honorés  delà  qualité  ifiivv  v 
rat.  Les  mêmes  voix  qui  commandaient  aux 
peuples  , étoient  aulfi  employées  à les  défendre. 
C'eft  pourquoi  les  empereurs  préférant  la  robe 
à l’épM  , donnoient  aux  avocaisje  titre  de  com- 
tes 8c  de  clarillimes.  On  les  appcloit  aufli  Hono- 
rati  8c  Patrons.  Ce  dernier  nom  exprimoit  la  recon- 
noilTance  que  les  cliens  dévoient  avoir  pour  eux, 

& qui  devoit  égaler  celle  des  aftanchis  pour  leurs 
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anciîns  maîtres  , pour  leurs  petr^ni,  Eirfin  l'Empe- 
reur Thcodole , après  Avoir  réuni  dans  fl  Novel'e  , 
de  fofiuUndo  , tous  les  rloges  imaginables  pour 
les  4ivocatj  , conclut  pue  les  privilèges  qu'il  leur 
accorde  font  peu  de  chofe  pour  un  ordre  aulTi  no- 
ble Se  aufli  nccefTaire. 

La  profeflion  d'avocat  s'avilit  i Rome  dans  la 
fuite  pendant  le  temps  de  la  république.  Ceux  qui 
afpiroient  aux  charges  aux  honneurs  ,plaidoient 
gratuitement  , pour  acquérir  la  bienveillance  du 
peuple  , &■  pour  fe  faire  des  cliens.  .Alors  les  fc- 
iiateurs  cullcnt  eu  honte  de  rendre  leur  éloquence 
vénale  > ils  ne  cherchoient  que  Ir  gloire  & la  ré- 
putation. Mais  depuis  que  la  faveur  du  peuple  ne 
iervit  plus  à parvenir  aux  dignités , & que  les  ovo- 
eais  ne  furent  plus  récompenfés  par  les  charges , 
ils  devinrent  mercenaires.  Us  vendirent  leur  ecle 
& leur  colère.  Ils  rançonnèrent  tellement  leurs 
parties , que  le  tri’oun  Cincius  fit  une  loi  appelée 
de  fon  nom  Cintia  -,  pour  corriger  cet  abus  ; elle 
défeiuloit  aux  Avocurade  rien  exiger  dcleutsclicns. 
L'empereur  .Augutte  ajouta  une  peine  à cette  dé- 
fenfe  i & f lande  regardoit  comme  un  exemple  de 
fagclfe  , la  loi  par  laquelle  il  ne  leur  permit  de 
prendre  par  eaufe  que  dix  mille  felletccs  , c'ell-à- 
dite  aaji  ou  ipjj  liv.  félon  M.  Paufton. 

Dans  les  eaul'es  d'appareil . les  avoeats  ne  par- 
loicnt  que  revêtus  de  la  toge , ce  qui  rendit  le  mot 
de  toge  fynonyme  à ceux  de  Barreau  & d'élo- 
quence. baumaife  ( ih  TettuU.  de  pM.  p.  79.  ) dit 
qu'ils  ptaidoiem  quelquefois  avec  la  penu/a,  man- 
teau de  voyage  ; pcuo-étic  à l'époque  od  cet  ha- 
billement delliné  à défenJte  de  la  pluie  & du  froid 
devint  d'un  ufage  commun  dans  la  ville  même. 
Les  avacois  plaidoicnt  debout  aùprès  des  fiéges 
* des  juges  r mais  pendant  que  l'accufatcur  plaidoit, 
VaveCiti  de  l'accufc  rcRoit  aflisfur  le  même  banc  , 
& confondu  avec  les  autres  Avocors  qui  alfilloient 
à l'audience  , afin  qu'ildemeurêt  inconnu  jufqu'd 
rinftani  de  plaider.  Cicéron  fait  mention  de  cet 
ofage  dans  fa  harangue  pour  Rofcius  , c.  ai.  & 
c.  II. 

Lorfqu’un  aceufé  étoiiammené  fubitement  de- 
vant le  tribunal  dp  juge  , il  aroit  droit  de  lui  dc- 
mandet  un  avoeai , s'il  ne  vouloit  pas  fe  défendre 
kii-mcme  > ce  qui  s'appeloit  odvocatarem  petere.  Le 
préteur  lui  en  aflignoit  un.  Cicéron  nous  a coD- 
fervé  le  bon-mot  d'un  Sicilien  , {de  orji.  il.  6g.J 
à qui  le  préteur  Scipion  avoir  affigné  pour  avocat 
fon  hôte , homme  d'une  nailfance  diilinguée , mais 
d'un  efprit  ttes-borne  :donne/-!e  , je  vous  prie  , 
dit  il  au  préteur , à mon  adverfairc  i enfuite  ne 
» m'en  alfigncz  point  : ^ueja  * pietor  , adverfario 
meo  da  ijlun  patronum  t delnde  mihi  neminem  de~ 
dtrij, 

Hadrien  nomma  le  premier  un  Avccet  du  fife: 
il  en  cil  fait  menaion  dans  le  recueil  d'inferiptions 
de  Gruter , fous  le  nom  de  adcocàias  fifii.  On  y 
trouve  aaiTi  advotanis  rt  'p,  8c  dans  Muraiori  ad- 
Viicatut  dt  fngularibas.  Les  fngularct  ou Jingalarii 
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écoient  des  fuldats  ou  des  fergens  attachés  à tel 
ou  tel  juge  particulier. 

.AVOINE.  « Cher.  les  anciens  Romains, 
l'Avoine,  aven,t , t-omos , ne  faifoit  pas  un  grand 
objet  de  cultiwe.  On  la  femoit  dans  l’automne, 
avec  les  aunes  bleds  d'hiver.  .Au  primems,  on 
la  coupoit  pour  la  donner  en  verd  aux  belliaiix  , 
ou  bien  on  la  faifoit  fécher  pour  faire  du  foin. 
On  fe  contentoit  d'en  lailfer  mûrir  ce  qu'il  en 
falloit  pour  la  fentence.  M.iis  les  Germains  en 
faifoient  une  culture  plus  fétieufe  ; ils  en  tiroient 
leur  nourrirure  , 8c  en  grande  partie  ils  vivoieirc 
de  gruau  ou  de  bouillie  U' Avoine.  Pline , après 
avoir  rangé  le  hiomos  dans  la  clalfe  de  la  \ta  p 
le  range  ailUart  dans  celle  de  X avoine  ÿ il  dit 
que  cetie  plante  porte  un  épi  qui  reflemble  à 
celui  de  l'herbe  ou  du  gramen  j que  fa  tige  8c 
fes  fouilles  out  beaucoup  de  rapport  avec  celles 
du  triticum , mais  que  les  femeiices  pendent  des 
fommiiés  de  la  tige  en  forme  de  locules  ou  do 
petites  boutfes  ; ce  qui  déligne  parfaitement  l'a- 
vine.  » f Métro!,  dt  M.  Paaclon  J. 
oHJRaRIA,  mine  d'or.  f'.  Mine. 

AURARII , étoient  les  ouvriers  qui  travail- 
loiem  l'or.  .Muratori  rapporte  dans  fon  Thefaunts  , 
Vépitaphe  d'une  femme  appelée  Aph.ixia  8e 
Margaritaria.  Les  perles  faifoient  partie  de  foa 
conmreice , ainli  que  l'or. 

AURATURIS  (at)  AuguJIi; 

D.  M. 

M.  ULPIO.  AUC.  LIB.  DIONYSIO 
QUI.  FUIT.  AB.  AURATURIS.  Scc. 

(Fairet.  infir,  t.  10.  p.  717).  Ce  Dionyfius  étoit 
fans  doute  un  affranchi  occupé  à l'entretien  des 
vafes  d'or  ou  dorés  du  palais  d'Augulle. 
AVREA,  fumom  de  Vénus. 

AvatÂ.  ( RomaJ  Voyez  Avaavi. 

AuatA  ctoii , félon  Èellus  , un  mors  qui  & 
fixoit  auprès  des  oreilles  du  cheval. 

AL'RLLE,  (Man)  adopté  par  .Antonin. 
M.tacut  Avatnus  Astostxva  Augustvs, 
Scs  médailles  font: 

C.  en  or}  quelques  revers  font  R. 

^ C.  en  argent)  il  y en  a très  peu  «le  rares- 
R.  en  mc-daillcs  (mcque.s  d'argent, 

C.  CI)  G.  B.  de  coin  romain. 

RR.  au  revers  de  Faufliiie. 

RRR.  au  revers  de  Verus. 

Il  y a beaucoitp  d’autres  revers  rares. 

C.  en  M.  B. 

RRR.  en  G.  B.  de  Colories. 

R.  en  M.  B.  8c  RR.,  avec  fa  tète  8c  celle  dq 
Vêtus.  ‘ 

RR.  en  P.  B.  ' 

R.  en  O.  fl.  grec. 

C.  en  M.  B.  8c  KB. , avec  U tetc  du  toi  Abc 
gue.  s 


â 


Digitized  by  Google 


A U R 


C.  en  P.  B. 

C.  en  mécüillts  île  bronze  d'Egypte. 

II  y a un  grand  nombre  Je  médaillons  de  bronze 
latins  &:  grecs  de  ce  prince. 

Mjrc-AuriU  fixa  à Ficulneum,  bourg  fitné  jadis 
près  de  Rome  , des  revenus  pour  tournir  aux 
trais  de  l'cducation  d'un  ceruin  nombre  d’enfans 
de  l'un  &r  de  l'autre  fexe.  y.  au  mot  Ammin- 
TARii,  l'infcription  quien  fait  fui. 

Un  grand  nombre  de  portraits  de  te  bon  prince 
font  venus  jufqii'à  nous.  Mais  le  plus  célèbre  de 
ces  monumens  , cil  la  fiatue  cqueflre  de  bronze 
qui  ell  élevée  fur  le  Capitole  devant  le  palais  du 
fenateur.  Elle  lut  p'aqée  d'abord  devant  1 eglife 
de  S.  Jean  de^.atran  , parce  que  la  maifon  oïl 
étoit  né  cet  empereur  , fe  trouvoit  dans  cette  ré- 
gion. La  ftatue  tjiii  montoit  alors  le  cheval  , a 
probablement  été  enfevelie  fous  les  ruines  de 
Rome  dans  le  moyen  âge  ; car  dans  la  vie  du  fa- 
meux tyran  Colo  ai  RJenjo  , il  ii'cft  parlé  que  du 
cheval  appelé  à cette  époque  le  cheval  de  Conf- 
tantin.  Lorfqu'il  y avoit  à Rome  des  réjouilfan- 
ces  pendant  le  léiour  des  panes  i Avignon  , on 
failoit  couler  pour  le  peuple  ou  vin  & de  l'eau 
de  |a  tête  de  c*  cheval  : du  vin  rouge  de  la 
narine  droite  , & de  l'eau  de  la  gauche  j car  alors 
on  ne  buvoit  d'autre  eau  que  celle  du  Tibre  , 
les  aqueducs  étant  détruits  j & on  la  vendoit 
dans  les  rues  de  Rome  , comme  on  le  pratique 
encore  i Paris. 

Ayant  vu  dans  le  tréfor  de  l'abbaye  de  S.  De- 
nis-en-France  une  llatue  équeilre  d'argent  doré 
en  partie  , qui  fert  de  iurtite  aux  grandes  folem. 
rites,  nous  la  reconnûmes  aufli  tôt  pour  une  co- 
pie de  l'ancienne  (latiie  équeilre  de  Mm-Aurilt  ; 
Copie  oue  l'on  emploie  encore  au  même  ufage 
auquel  on  fjifoit  fervir  autrefois  l'original  dans 
les  lêtés  publiques  ‘ 

Le  fénat  de  Rome  donne  chique  année  un 
bouquet  de  fleurs  au  chapitre  de  S.  Jean  de  La- 
tran  , comroe  un  hommage  par  lequel  il  reconnoït 
l'ancien  droit  de  cette  églife  fur  la  ftatue  de  Afurc- 
Auttlt.  Lorfou'elip  fut  transportée  au  Capitole  , 
on  créa  un  ofiiee  public  , qui  rapporte  üix  écus 
romains  par  mois  , & celui  qui  en  eft  pourvu 
s'appelle  Cuftaic  del  Cjvalîo.  Ctt  olfice  en  rap. 
pelle  un  autre  de  Rome  plus  ancien  encore  , aufti 
inutile  , mais  plus  lucratif.  On  l'appelle  Ltttura 
di  Tito  Livifi.  Il  rapporte  annuellement  tCO  écus 
romains  aftignés  fur  le  grenier  à fcl.  Ces  deux  pla- 
ces , à la  nomiuation  du  pape  , font  affedées  à 
de  certaines  maifons  de  la  plus  ancienne  rtbblelTe 
de  Rome.  La  maifon  de  Conti  occupe  toujours 
la  dernière  , lors  même  qu'aucun  membre  de 
cette  famille  n'auruit  vu  ni  connu  l'hiftoire  de 
Tite-ljve. 

M.  Falconnet,  fculpteur  célèbre,  qui  a fait 
le  modèle  de  la  flaiiie  éqiieftre  du  Czar  Pierre , 
a jugé  je  cheval  de  Marc-AuriU  avec  une  ftve.- 
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tité  qui  piroît  outrée  & déplacée  dans  un  cri- 
tique, dont  le  jugement  n'a  porté  , de  fon  propre 
aveu,  que  fur  des pUtres.  L'illuftre  Winkelmann  , 
qui  nous  fournit  une  grande  partie  de  cet  arti- 
cle, & qui  avoit  vu  Se  étudié  mille  tois  le  cheval , 
en  a juge  plus  favorablement.  En  convenant  ilc 
quelques  defauts  de  celte  ftatue , qui , ayant  été 
renverfée  6:  enfouie , a dû  nécclfaircraent  fouf- 
frir  des  altérations,  il  dk  exprclfcmcnt  que  la  tête 
du  cheval  de  l'empereur  Man-Aurc/e  , ne  fauroic 
être  mieux  tournée , ni  plus  rpiricuelle.  Un  cheval 
aulli  dcfeilueux  que  celui  qu'a  critiqué  M.  Fal- 
connet , n'auroic  cettainement  pas  excité  l'en-^ 
thoufiafmc  du  célèbre  Piètre  oc  Cortonc,  au^^ 
point  de  lui  faire  dire  : Marche  donc  ; ne  fais-tu 
pas  que  tu  es  u/iimeV  paroles  qu'il  adrclTa  cependant 
au  cheval  de  Marc-Aarile. 

11  y a peu  de  colleâions  d'antiques  dans  lef- 
uellcs  on  nevoye  des  copies  de  la  ftatue  équeftre 
cMare-Aurc/e.  l-e  cabinet  de  Sainte-Geneviève 
en  renferme  deux  : l'une , qui  a fept  pouces  de 
hauteur , eft  évidemment  moderne,  mais  ancienne 
de  plus  de  cent  ansj  l'autre  n'cft  haute  que  de 
trois  pouces  & demi  avec  fon  piédeftal , 8c  elle 
paroit  antique.  Il  faut  appliquer  à ces  nombreufes 
copies  les  reftexions  qu'a  faites  le  comte  de  Caylus 
fur  celle  qu'il  pulTédoit. 

Peut-être,  dit-il,  les  Romains  ont -ils  voulu 
rendre  hommage  à la  vertu  , en  reproduifanc 
plulicuts  copies , 8c  de  différentes  grandeurs  , 
de  l'image  d’un  prince  tjui  avoit  fait  les  délices 
de  l'humanité.  Les  Italiens  eux  memes  ont  fa- 
briqué dans  les  premiers  tems  , oû  l'on  ctoic 
moins  éclairé  8c  moins  en  garde  contre  la  fur- 
prifc , plulieuts  copies  de  cette  ftatue , une  de 
cell'S  qu'on  a rctcouv>'es  les  premières  j pour 
fl ..tter  les  ttt  meers , fur  qui  sette  figure  faifoic 
toujours  plus  d'impreilion  , parce  Su’el|e  leur 
rappeloit  un  prince  aulTi  f.ige  8:  auTi  bieufaifanr. 
yuoi  qu'il  en  fiit , on  rencontre  Jiificilcment  de 
ces  bronzes  en  petit,  dont  on  ne  puilTe  révoquer 
en  doute  l'authenticité. 

Celui  dont  je  vais  parler , mérite  une  excep- 
tion à cct  égard  ; car  il  eft  inconteftablcnienc 
antique.  La  ligure  de  Mare-Aureie  cil  bien  deûi- 
née  , bien  réparée,  &:  très- bien  à cheval.  La 
tête  du  prince,  infiniment  refl’e'mblante , 3c  tra- 
vaillée avec  le  plus  grand  foin , cil  dotée  du  tems, 
ainfi  que  les  liras  8c  les  jambes.  Ces  bigarures 
plaifoienc  beaucoup  aux  anciens  ; les  Grecs  en 
avoient  donné  l'exemple  aux  Romains.  Les  mar- 
bres de  couleur,  l'or,  l'ivoire,  le  bronze,  fe 
trouvoient  fouveiii  alliés  dans  leurs  ouvrages  de 
fculpture  en  ronde-bolTe.  Nous  avons  heuteufe- 
ment  banni  cette  fau(Iè  magnificence,  qui  diminue, 
interrompt  l'effet,. 8c  ne  produit  aux  yeux  qu'un 
papillotage  dégoûtant,  (ilcc.  d'Ant.  tl.  p.  lyÿ). 

La  fage  défiance  que  témoigne  ici  le  comte  de 
Caylus,  n'a  pas  diété  i'infesiption  qui  cil  étiiK 
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au  bas  de  Ij  gravure  d'une  lUtue  dquellre  appir* 
tenant  au  comte  de  Pembrok  , confervée  à Wil- 
ton  en  Angleterre.  {Dejeri^ione  delU  PitturC)  fir*. 
Firin^t,  I7J4-  8°.  fianta  I).  La  voici  : "Première 
»>  llarue  équelire  de  Marc-AuriU . qui  valut  au 
»>  même  fculpteur  d’être  employé  pour  faire  la 
» grande  datue  de  ce  pnnee , dont  le  cheval  dilTcre 
» de  celui  ci.  " 

La  maifon  de  Carpegna  poflède  à Rome  une 
ftatue  armée  à la  romaine  , à laquelle  on  a 
adapté  une  tête  de  Marc-  Aur'ctt.p jugeant 
de  ce  monument  St  de  fonpendant  pat  rinfeription . 
M.  MUMMius  cos.  qui  ell  fur  les  deux  bafes, 
a cru  qu'ils  étoient  un  travail  grec , 6c  que  le 
conful  Mummius  les  avoir  anportés  iRome  après 
!e  fac  de  Corinthe.  Mais  le  dcltruâeur  de  Corinthe 
s’appcioit  Lucius;  d'ailleurs,  l’armure  dont  les 
deux  figures  font  revêtues . efl  du  tems  des  em- 
pereurs ; & enfin  les  bafes  aéluelles  ne  font  pas 
celles  qui  les  portoient  autrefois , puifquc  Ion 
voit  des  pieds  nouveaux  fur  ces  bafes  nouvelles. 

On  connoît  piufieutsbudes  en  marbre  de  Marc- 
Jurrls , trois  entr'autres  à la  ville  Borghefe , une 
tête  de  marbre  du  même  empereur  dam  le  cabinet 
de  Sainte- Geneviève  de  Paris,  une  tête  colofTale  à 
la  ville  Ludovifï , qui  eft  peut-être  la  feule  de 
brome  qui  nous  relie  de  Marc-AurcU. 

AURELIA , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles  : 

C.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  fumoms  de  cette  famille  font  Cotta  , 
Ou  rsrss,  Rvrers,  ScAVxes. 

Goltzius  en  a public  des  médailles  inconnues 
depuis  lui. 

AvKicr.4  aqua.  Voyei  AquÉduc. 

AuusiiJ porta.  V.  Porte. 

Auumuia  via,  V.  VOIE. 

ACRÉLIEN. 

Lucros  DoUtTlVS  AutLMLtAltÜt  AucasTos, 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

Il  y en  a qui  font  très- rares,  à caufe  des  revers. 

RnRR.  en  médaillons  de  même  métal. 

Il  y a un  petit  médaillon  d'or  de  cet  empereur 
dans  le  cabinet  du  Roi,  & dans  celui  de  bamte- 
Geneviêve. 

R.  en  argent  bas  ou  potin. 

R.  en  petits  médaillons  latins  de  bronze , au 
revers  de  Séverine. 

RRRR.  en  petits  médaillons  d’Egypte  , où 
Aurclicn  ell  en  regard  avec  la  tête  d'Athénodore. 
Il  ell  au  cabinet  du  roi , 8c  Pellerin  en  a publié  un. 

C.  en  M.  B.  latin  ; RR.  du  meme  mo,lule , avec 
la  tête  du  foleil,  Sc  la  légende  fol  dominas  im- 
pc'ii  romani,  au  revers  Aurclicn  qui  factilie  devant 
on  autel. 

C.  en  P.  B.  latin  8c  d’Egypte. 
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AERÉLIOPOLIS,  dans  la  Lydie.  ATrHAiO- 
nOAITUN  8c  ATCHAIOnOAITAIC. 

Cette  ville  a fait  frapper , fous  l’autorité  de 
fes  préteurs,  des  médailles  impériales  grecques 
en  l'honneur  de  Commode,  de  Cordien-Pie. 

M.  Lckhel  en  a publié  une  médaille  autonome 
unique. 

AL'REOLE,  tyran  fous  Gallien. 

Mauii’S  Aciiivs  AanuoLus  Auovstvt, 

Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  or. 

Elles  font  rapportées  par  le  P.  Banduri. 

0.  en  argent. 

RR.  en  P.  B.  _ 

Il  y a un  coin  faux  de  ce  tyran. 

AUREUS.  L’empereur  Othon  III  introduilit 
dans  les  fceaux  l'cxprelfion  uoma  .cuuia,  c’ell- 
â-dire,  prir.ceps.  Cette  formule  a été  marquée 
non-feulement  fur  les  bulles  de  plomb  des  em- 
pereurs plus  récens , mais  encore  fut  celles  de 
pluCeurs  papes.  Les  uns  8c  les  autres  ont  voulu 
faire  enten.fre  par-là  qu’ils  étoient  maîtres  de  ta 
ville  de  Rome,  capitale  du  monde. 

Dans  le  moyen  âge , on  a nommé  aurcum  tout 
ce  qui  renoit  le  premier  rang.  C’eft  ainlï  que  l’ab- 
ba;  e de  Cotbie  en  France , a été  appelée  par  les 
anciens  Corheia  aurea , pour  la  diltingucr  de  la 
nouvelle  Corbic  ou  Corvey  en  Saxe.  On  lit  dans 
les  annales  de  ce  monallêrc  : Chryfofiomus  noficr 
aèiit  ad  Corèciam  aurcam  in  Francia,  C’eft  dans 
le  même  fens  qu’on  a appelé  Mayence , Moguniia 
aurea, 

Aanivs , monnoie  d'or  des  Romains,  appelée 
aulTi  folidus  , la  meme  que  les  médailles  confu- 
laites  8c  impériales  d’or.  Us  n’en  frappèrent  qu’a- 
prês  l'an  544  de  Rome.  Sa  valeur  rut  changée 
trois  fois  ; voici  I évaluation  que  M.  Paufton  en 
a donnée  d'après  fes  confidérations  fur  Yaureas, 
que  l'on  trouvera  à l'article  Or  des  Romains, 

L'aurcus  valut,  depuis  l'an  de  Rome  f44 
qu’à  l’an  ;6o , jo  livres , monnoie  aéluelle  de 
France. 

Il  valoir . en  monnoie  ancienne  des  Romains  , 

3 ê onces  d'argent,  ou  10  deniers,  6u  40  qui- 
naires, ou  80  fellerces,  ou  310  as. 

L'aureus  valut , depuis  l'an  de  Rome  j6o  juf- 
qu'à  l'an  586  , 36  livres , monnoie  aâuelle  de 
France. 

Il  valoit  alors , en  monnoie  des  Romains  , 
4 onces  d’argent,  ou  Z4  deniers , ou  ^ quinaires, 
ou  96  fellerces,  ou  384  as,  ou  4605  onces  d’as. 

1, 'aurcus  valut,  depuis  l’an  de  Rome  f86  juf- 
qu’au  règne  de  Claude  ou  de  Néron  , 11  liv.  11  f., 
monnoie  aâuelle  de  France. 

il  valoir  alors,  en  monnoie  des  Romains  , 
3 fonces  d’argent,  ou  24  deniers,  ou  4S-qui- 
naires , ou  96  fefterces,  ou  191  onces  pefant  de 
cuivre , ou  384  as. 

L'aureus  salur,  depuis  le  règne  de  Claude  ou 

de 


Digitized  by  Googli 


A U R 

ic  Néron  jurqu'S  Conllantin,  19  lir.  & -f’,  mon- 
noic  aâuelle  rie  France. 

Il  valoir  alors , en  mtrnnoie  des  Romains , 
) i onces  d'argent,  ou  if  deniers,  ou  fo  qui- 
naires , ou  100  felierces , ou  400  as , ou  48.0 
onces  de  l'as. 

Avnvt.  poids  & monnoie  des  Grecs. 
Statsre  d’or. 

AURIBUS  E.  P.  n.  Cruter  (89.  6.  Tkcf.  infer. 
Grivii)  rapporte  l'infcription  fuis'ante  , donc  il 
explique  airili  les  ligles  B.  d.  d.  , auriéiu  iont 
JtE  dicavit  ; 


AURIBUS 
B.  D.  D. 
PETRUSIA 
PROBA 
M AGISTR  A 
CALGESTl 
HERMEROT 


C’eA  aînfi  que  Jules  Capitolin  dit  qu'AlcXandre- 
Sévère  confacta  deux  perles  pour  les  oreilles  de 
V enus  : auriàuj  K enerii  tôt  dicavii. 

AURICHALCUM.  Voyei  Oeicualcum. 

AV  RI  CO  CT  OH.  Muratori  (976.  6.  Thtf 
infer.)  rapporte  une  infeription  dans  laquelle  on 

lit  ce  mot  : c.  selius.  aiex auricoc- 

TOR Sec.  C'étoit  un  aflineur  de  l'or.  Aurum 

coqtiirt , dans  le  Code  l'hcodofien  lignifie  affiner 
l'or  par  le  leu.  On  y voit  aulfi  aurum  coHum  pour 
oiri^um,  Voyex  AFPINAGE. 

AURIFEX.  On  trouve  dans  Muratori  aurifix 
Aug.,  Auguftt , Câf  , Ti  Cafarii , aurijictp  Livit 
Augufit  ,Sec.  Leurs  fonâions  ctoient  de  fabriquer 
des  anneaux  & des  vafes  d'or , comme  nous  l’ap- 
prenons d'une  infeription  rapportée  par  Spon , 
(.Mîfcel.  Erudit.  feB.  6.)  : NOVERAT  HIC  DrjCTA 
FABRICARE  MONIUA  DFXTRA  ET  MOUE  IN 
TARIAS  AURUM  DISPONERE  GEMMAS. 

AURIGÂ.  Voyez  Cocher. 

AVRIL}  ce  mots , qui  fe  trouve  toujours 
dans  le  commencement  du  printems , étoit  con- 
facré  à Vénus.  Il  eft  figuré  par  un  homme  qui 
femble  danfer  au  fon  de  quelqu'inUrumenr.  Au- 
fone  dit  î " Avril  rend  fes  honneurs  à Vénus 
» couronnée  de  myrte.  En  ce  mois , on  voit  la 
>•  lumière  mêlée  avec  la  fumée  de  l'encens , pour 
»>  fêter  la  bienfaifante  Cérès.  Le  flambeau  placé 
U auprès  éfAvrit , jette  des  flammes  mêlées  d’o- 
» deuts  fuaves.  Les  parfums  , qui  fuivent  tou- 
» jours  la  déelTe  de  Paphos,  ne  manquent  pas 
»>  ici.  » Les  fêtes  de  ce  mois  ctoient  les  jeux  Mé- 
aléficns  , qui  comraençoient  le  4,  tk  duroient 
uit  jours;  les  Céréales  6c  les  jeux  du  Cirque 
le  10;  les  jeux  en  l'honneur  de  Cérès  le  tz;  les 
Fordicides  ou  Fordicales  le  ly  ; les  FaliHcnnps  le 
Antiquitis  , Tome  I. 
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Il  ; les  fécondés  Agonales  le  zz  ; les  Robigalcs  lo 
zy  , & les  Florales  le  z8. 

Avril  étoit  le  fécond  mois  de  l’année  de  Ro- 
mulus , qui  commenyoit  r>ar  mars , & il  avoir 
JO  jours.  Numa  le  rc.luifit  à zo , 8c  Céfar  lui 
en  rendit  jo.  Les  nones  étoient  le  y , & les  ides 
le  i j.  C'ell  i Vénus  que  les  anciens  Romains 
l'avoient  confacré  ; mais  les  Grecs , fuivant  Suidas , 
l'avoienr  mis  fous  la  proteâion  d'Apollon. 

AURIPICMENTUM.  Voyez  Orpiment. 

AU  RO  potorîo.  ( jhj'i  f.  J 

Aueo  efario.  (ab/ \ expmifions 

déCgnent,  dans  des  inferiptions  rapportées  pat 
Gruter  & par  Muratori , des  officiers  de  la  mailon 
d'Augulle , charges  du  foin  de  la  vailTelle  8c  des 
vafes  d'or. 

Aven  grmmaro  'ah),  L'olficier  de  la  maifoa 
d'.Augufle , délîgné  par  ces  mots  dans  une  inf- 
eription duTréfor  de  .Muratori,  pag  SAfin”.  y, 
étoit  prépofé  i la  garde  des  vafes  i boire  ornés 
de  pierres  précieufes.  Maniai  parie  de  ce  luxe, 
(xrr.  jcj.): 

Gemmaium  feythicis  ut  luceat  ignilut  aurum, 

Pline  fait  mention  pluficurs  fois  de  cette  pro- 
digalité, (/iv.  57.  1.)  : Quinimè  ettum  jus  viar-. 
mur  ptrdidifft  corrifiendi  gemmatj  potoria  ; 8c 
Ei  ufi/ue  prcKtdnte  luxu,  ut  multi  gemmas  digitit 
detralias  poculîs  inferirent. 

ACRORE.  Néfiode  dit  que  VAu'ore  étoit  fille 
de  Théa  8c  d’Hypérion , Je  futur  du  Soleil  8c  de 
la  Lune;  qu'ayant  époufé  Perfé , elle  eut  pour 
enfans  les  Vents,  les  Affres  6c  Lucifer;  que  de 
Tithon,  fon  fécond  mari , elle  eut  Memnon , roi 
d’Egypte,  8c  Herm)|hion;  8c  de  Céphalc,  fon 
troifième  epoux,  Phaéton , qui  fut  fi  cher  à Vénus. 
L'Aurore  eft  repréfentée  avec  un  grand  voile  , 
montée  fut  un  char  à deux  chevaux,  de  couleur 
de  tofe , qu’Homère  nomme  Lampus  8c  Phaéton  : 
le  voile  qu’elle  a fur  la  tête  efl  fort  reculé  en 
arrière,  pour  marquer  que  la  clarté  du  jour  eft 
déjà  affez  grande , 8c  que  l'obfcurité  Je  la  nuit 
fe  dilTipc.  Ceph ale  , Memnon  , Orion  , 
Tithon. 

Apollodore  l’accufc  du  rapt  d'Orion , qui , joint 
à ceux  de  Tithon  8c  de  Ccphale , font  les  trois 
dont  la  Mjnholoeie  a charge  la  dccffe  aux  doigts 
de  rofes.  Au  reile  , ces  rapts  ne  font  peut-être 
que  des  allufions  ingénieufes  aux  noms  de  cet 
amans.  Orion,  par  exemple,  o',<«t,  exprime  en 
grec  les  limites  des  conftcllationsj  Sc  l’on  fait  que 
Vaurart  les  fait  difparoicte  ou  les  enlève , dans  le 
langage  poétique. 

On  voit  cette  déeffe  conduifant  un  bige  fur 
la  pierre  44*  du  Palais  Royal.  Par  un  accident 
très-heureux , Y Aurore  8c  les  deux  chevaux  y font 
à-peu-pres  de  la  même  couleur  que  tous  les  poètes 
s'accordent  à leur  donner.  On  fait  que  la  couleux 
des  pierres  deyetminoit  fouvenc  les  artUles  à y 


Digitized  by  Google 


37«  A U S 

f^éfentef  certaines  diTÎnités  préfifrablemem  I 
d'autres. 

AUSIA , nymphe  que  Protée  rendit  mere  de 
Méra. 

AISES  , peuple  d'Afrique  dont  parlent  Héro- 
dote Sc  Pomponius-Mcia.  JIs  difent  que  les  filles 
de  cette  contrée  fc  battotent  tous  les  ans  entre- 
elles  avec  des  pieites  & des  bâtons , en  l'hon- 
neur de  Minerve.  Celles  qui  mouroienc  de  leurs 
blcfTurcs,  laiflbieni  une  répuution  de  fagelTe  très- 
équivoque.  Mais  l'on  célébroit,  au  contraire , 
avec  pompe  le  triomphe  de  la  fille  viéloricufe , 8c 
on  la  promenoit  dans  un  char  autour  du  lac  Tri- 
tonien. 

^ auspices.  C’étoit  dans  l’origine  une  claflê 
d'hommes  qui  predifoient  l’avenir  par  l’infpeâion 
du  vol  desoifeaux,  comme  les  arufpices  par  celle 
des  viilimes , & les  augures  par  le  chant  de  cet 
mêmes  oifeaui.  Plutarque  dit  (Qvayf.  Rom.  71.) 
que  ces  diAinâions  furent  oubliées  par  la  fuite. 
& que  l’on  étendit  le  nom  des  augures  à ceux  qui 
dans  l’origine  avoient  été  nommés  aufpicn.  De 
forte  que  les  articles  ArusSicz  8c  Augure  doi- 
vent être  réunis  à celui-ci , pour  fgire  une  expofi- 
tioti  complette  de  cette  fuperllition  des  anciens , 
dont  Euripide  fe  moquolt  déjà  dans  la  Grèce. 

Servius  voulut  établir  des  lignes  de  féparation 
entre  les  aufpias  8c  les  augures.  En  voici  les 
principaux  poinrs.  1°.  Les  augures  examinoient 
Jet  chants  des  oifeaux  , 8c  leur  vol  étoit  feul  étu- 
dié par  les  aufputs,  i“.  Tous  les  objets  fenfibles 
fourni iToienc  matière  auxobfcrvations  des  autres  ; 
les  oifeaux  feuls  occupoient  les  au/picts.  On 
ne  pouvoir  exercer  les  fondrions  d’augure  que 
dans  fon  pays  natal  : ce  n’éioft  pas  la  meme  chofe 
pour  les  aujpices  : aufpicari  cuivis  ttiam  pertgri 
licet  ; augurium  agere  , nifi  in  pairiii  /itiitus  , non 
lUtt.  4®.  Enfin  , le  nom  d'aufpîeis  étoit  confacré 
paniculicremene  aux  obfervations  religieufes  des 
confuls , des  généraux  8c  de  cous  ceux  qui  tiroient 
des  préfages  hors  de  Rome. 

On  n’aflêmbloit  point  le  peuple  romain , on  ne 
liyroit  pas  une  bataille  â fes  ennemis , fans  avoir 

Pris  jes  aufpUta.  C’éroh  la  même  fuperftition  dans 
^ intérieur  des  maifons  j 8c  les  aufpicn  affiftoient 
à tous  les  mariais.  Juvénal  en  parle  comme  ie 
minières  aufii  neceflâires  pour  les  fiançailles  que 
les  témoins  (Satyr.  i.  : 

K rniet  cim /ignaioriiitj  aufptx. 

La  doc  étoit  comptée  en  leur  préfence.  Suétone 
voulant  exprimer  en  'détail  le  mariage  de  MefTa- 
line  avec  C.  Silius , du  vivant  de  Claïule  fon  mari . 
dit  t quam  cim  comptrifftt  C.  Silio  ttiam  napfiÿi  , 
4ott  inter  aufpices  confignati. 

Les  magiftrats  plébéiens  n’étoient  pas  créérou 
élus  aufpicati  ,'c’eft-i-dire , après  que  les  anfpicts 
avoicM  été  pris.  Les  magifirats  patriciens  léatto- 
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geoiem  ce  droit  exclufivemene , comme  nous  Tapi 
prend  Appius  dans  Tite-Live  (v/.  41.). 

On  ne  prenoit  les  aafpitei  que  dans  un  endroit 
public  i & nous  voyons  dans  Dion  (xcr.)  que  les 
confuls  à Antioche , 8c  deux  cens  lénateurs  avec 
eux,  ayant  voulu  prendre  les  aufpiets , achetèrent 
aux  dépens  du  fife,  pour  cette  cérémonie,  un  | 

terrein  qui  demeuta  public  depuis  cet  inihne. 

Tous  les  ordres  de  l'Empire  Romain  ptenoienc  1 

les  avfpices  le  premier  jour  de  chioue  année , 
pour  favoir  fi  elle  feroit  heureufe.  Ovide  l'attefte 
dans  les  Faftes  (1.  167.): 

Tempora  commifi  naficntia  rébus  agentiis , 

Tütms  ab  auffitio  ne  foret  atmus  iners. 

Quifjue  fias  artes  ob  idem  dellbat  agendo, 

Nec  plat  qndm  foUtam  tefijUaUtr  opits. 

Columellc  (xr.  1.)  dit  que  les  habiuns  de  la  cam- 
pagne prenoient  auffi  les  aufpiees  aux  calendes  de 
janvier , en  ébauchant  toutes  les  diverfes  efpccei 
de  leurs  travaux.  Les  empereurs  imitèrent  cette 
pratique  religicufc , 8c  ils  prenoient  au  même  jour 
les  aafpicts  publiquement , au  nom  de  tout  l’Em- 
pire. Cet  ufage  dura  jufqu’â  Trijan.  Q.  Métellut 
étant  devenu  fouverain  pontife  , défendit  de 
prendre  des  aafpiees  après  le  mois  fextilis  ou 
d'août. 

Les  aafpiees , dans  une  armée  8c  dans  une  expé- 
dition, fe  rapportoient  uniquement  au  général 
ou  au  chef  de  l’encreprife.  Les  fubalternes  ne 
combattoient  8c  n’agilToienc  que  fous  fes  aafpiees  ; 
meme  lorfque  le  général  avoir  été  retenu  par  une 
maladie , 8c  n’avoit  pu  afiiller  â l'aâion.  Cell 
pourquoi  on  n’accoraoit  ni  le  titre  iiimptratar. 
ni  le  triomphe,  ni  i’ovadon  à un  commandant 
en  fécond , quoiqu'il  eût  remporté  une  viâoire. 

On  la  rappottoit  toute  entière  au  chef  fous  les 
aafpiees  duquel  il  étoit  cenfé  avoir  combattu.  Le 
chef  pretoit  â fes  fubalternes  fes  aafpiees  ou  foa 
bonheur , fi  l'on  peut  fe  fetvir  de  cette  expref- 
fion  pour  mieux  peindre  l’opinion  des  Romains. 

De -la  vient  qu’Horace  dit  d'Augulle  (Oé.  tr. 

«4-  })■)■• 

Te  copias  g te  eonfiiam,  & suas 
Prabente  divos. 

Et  Suétone , du  même  empereur  : Domuit  parût» 
dttBa  , parùm  aafpiciit  fuis. 

Ovide  dit  enfin  {Triÿ.  il.  I7j.)t 

Per  quem  btlla  geris , eujus  nune  corpora  pugnas  , 

Aufpicittm  eai  das  grande  , deofjui  tuos. 

Tons  les  minillres  de  la  religion  romaine  affec- 
toient  un  idiome  particulier  pour  parler  de  leurs 
cérémonies  , 8c  ils  confervoient  tous  les  mots 
furannés.  Les  aafpiees  avoient  auOï  un  langage 
confacré , doiH  nous  allons  expliquer  une  grande 
partie. 
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Aufpicitm  fattrt , fe  difoit  de(  oifeiux  lorTqae 
uur  augure  droit  favorable , tr  qu'il  encourageoic 
i former  quelqu'emreprife.  C'ell  dans  ce  fcns 
qu  Horace  dit  que  la  palTion  confeille , aufpicittm 
facit , comme  fi  elle  ctoit  un  oifeau  de  bon  augure 
(£>V».  II.*;.); 

......  Cui  J!  vitiofa  lUiJa 

Fieerit  aufpicium 

Aitfpicium  tariart  ou  virUre  , anooncef  que  le$ 
aufpictt  ne  font  pas  favorables. 

Aufpicium  iirimcrt , troubler  les  aufpUti.  On 
atrribuoit  cet  effet , Mt  exemple . à l'apparition  ou 
au  cri  des  fouris.  {P Un.  8.  f7.)  ; Sorieum  occentu 
Airimi  aufpicia , annales  rcftrtos  haiemus. 

In  aufpiciis  Jtlemium,  ddfignoit  un  aufpict  fans 
aucun  vice  irritons.  L'augure  demandoit  de  quelle 
nature  dtoit  Yaufpice  des  poulets , par  exemple  ; 
le  putlarius  rdpondoit  fUntium  libi  vidtri  y qu'il 
ne  voyoit  rien  de  contraire  à Yaufpice  que  l'on 
defiroit.  Cette  réponfe  n'dtoit  pas  un  prdfage, 
mais  un  préparatif  nécelTaire  au  préfage. 

Aufpicium  ex  aeuminiius.  Cicéron  parle  en  deux 
endroits  de  cet  aufpict , qui  n'étoit  en  ufage  que 
dans  les  camps  8c  les  places  d'armes.  Quelques 
toteepretes  n ayant  pu  découvrir  refpèce  de  cet 
aufpice,  ont  corrigé  le  texte  de  Cicéron,  & ont 
voulu  lire  ex  agminibus , au-Iieu  de  ex  acuminibus. 
Mais  cette  corrcâion  devient  inutile , aujourd'hui 
que  la  connoiffance  des  phénomènes  de  l'éleâricité 
a mis  à portée  d'expliquer  Yaufpice  ex  acuminibus. 
Il  fe  tiroir  des  étincelles , ou  plutôt  des  aigrettes 
de  lumière  que  l'on  voyoit  briller  à la  pointe 
des  lances , lorfque  le  tems  étoit  difpolé  i l'o- 
xage. 

Aufpicium  eaducum , aufpice  tiré  d'une  chûte. 
On  tiroit  un  préfage  lorfque  le  hafard  faifoit 
tomber  un  chapeau,  une  couronne,  une  robe, 
un  cheval  ou  fes  harnois.  Plutarque  rapporte  dans 

vie  de  Brutus  deux  aufpices  ne  ce  genre,  qui 
prefageoient  la  défaite  des  vengeurs  de  la  liberté. 
Le  premier  fut , félon  lui , de  voir  le  lifteur  pré- 
fenter  â Caffuis  une  couronne  renverfée  ; Si  le 
fécond  fe  tira  de  la  chiite  de  celui  qui  portoit 
une  viéloire  d'or  de  CalGus,  8c  de  la  chûte  de 
cette  même  fiatue. 

Aufpicium  clive , aufpice  qui  cmpechoit  de  for- 
mer quelqu'entreprife  i car  Feftus  dit  que  les  Ro- 
mains appeloient  clivia  toutes  les  chofes  diffi- 
ciles. 

Aufpicium  coaUum.  Vojrer  Auguriutn  coaUum, 
au  mot  AucVrx. 

Aufpicium  juge , étoit  la  rencontre  de  deux 
ou  de  plufieuts  animaux  attelés;  ce  préfage  étoit 
fiinelle.  Feftus  appelle  aufli  aufpicium  juge , celui 
que  l'on  tiroit  a la  vue  d’un  animal  attelé  qui 
xendoit  fes  excrément, 

Aufpicium  Uquidum  y aufpice  clair  6c  précis, 
^ii  daui  aa  moment  où  le  dpi  put  Sc  ferein 
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ne  jetoit  aucun  doute  fur  l'obfcrvacion.  Cet  auf- 
pice fe  trouve  joint  ordinairement  i avis  fmiftra 
dans  les  auteurs  latins  , chez  lefquels  les  préfages 
heureux  étoient  tous  tirés  du  côté  gauche , le 
tonnerre  feul  excepté.  Plaute  {tpid.  d.  a,  i.): 

liquida  exea  faras 

Aufpicia  y avi  Jinifri, 

(yPftud.  d.  a,.  71.): 

Avi  finiflrâ , aufpicia  liquida . aeque  ex  fentrntià. 

Aufpicium  majus.Rc  aufpicium  minus.  Cette  dif- 
tinâion  portoit  fur  l'efpèce  de  magiftrature  dont 
étoient  revêtus  ceux  qui  prenoient  les  aufpices. 
Elles  étoient  divtféet  en  grandes  8c  en  petitea 
magiftratureti  & les  aufpices  étoient  suffi  de  deux 
fortes. 

Aufpicium  nauticum,  aufpices  OU  oifeaUX  que 
confultoient  les  marins  avant  de  s'embarquer. 
Horace  fait  fouvent  allufîon  i ces  préfages.  {Epad, 

X.  I.): 

Malà  faluta  nsvis  exit  alise,] 

{Epod.  xn,  14,  ) : 

Ratem  accupare  quid  mtramur  alite  t 

Claudius  Pulcher  8c  Flaminius  furent  punis, 
difoit-on,  pour  les  avoir  méprifés. 

Aufpicium  pedefire , augure  que  l'on  tiroit  de 
la  rencontre  d'un  animal  teneftre,  tel  qu'un  rej 
nard , un  loup , Scc. 

Aufpicium  pt renne.  Cet  aufpice  étoit , Ccloa 
Feftus,  celui  que  l'on  prenoit  en  traverfant  un 
fleuve  ou  un  ruilTeau  dont  les  fources  étoient 
facrées.  Pour  prendre  cet  aufpice , les  magiltrats 
romains  traverfoient  l'eau  Petrunia , lorfqu'ilt 
alloient  faire  quelques  fondions  dans  le  champ 
de  Mars. 

Aufpicium  pefiiferum.  On  donnoh  ce  nom  aux 
aufpices , lorfque  l'on  ne  trouvoit  point  de  coeur 
dans  une  viélime,  ou  lors  que  la  tête  de  fon  foie 
manquoit. 

Aufpicium  piaculare  y étoit  celui  qui  fe  tiroit 
d'un  événement  funefte  arrivé  pendant  le  facri- 
fice , tel  que  la  fuite  de  la  viâinte , fon  mugifte- 
ment  à l’inftant  de  l’immolation , fa  chûte  fur  un 
côté  réputé  finiibe , Scc.  Virgile  en  parle  ÇÆneid, 
il.xt}.): 

....  Quatis  fugit  cùm  faucius  aram 
Taurtts  y & incertum  excu^t  service  fecurim. 

Aufpicium  pretermine.  On  donnoit  ce  nom  aux 
aufpices  que  l'on  prenoit  en  paftant  des  terres  du 
peuple  romain  fur  celles  d’une  autre  nation. 

Aufpicium  pniftrum.  Bon  augure  pour  les  Ro- 
maitu,  qui  regardeient  co^c  avantageux  tous 
les  prodiges  opérés  du  côté  de  leur  main  gauche  : 
en  Quoi  ils  étoient  diamétralement  oppoféa  aux 
Grecs.  Varton  {Ling.  Latin,  vt.)  dit  que  l’on 
(ufpcndoit  au  cou  des  enfans  des  cepréfenudaa$ 
Aaa  ÿ 


Digitized  by  Google 


37i  A ü S 

obrctnes , pour  empêcher  que  rien  ne  pilt  détruire 
1 effet  des  aufpices  de  la  main  gauche,  nt  quid 
défit  kont  fttvt  caufa  ; dc-là  vint  le  furnom  de 
fcâvvta, 

Auf;!dam  viali , toute  rencontre  fimcfte.  Si, 
par  exemple , une  belette  traverfe  le  chemin , un 
fuperftitieux , dit  ')  héophralle , ne  continuera  pas 
ù route  fans  avoir  fût  paffer  avant  lui  quel- 
qu’autte  perfonne , ou  fans  avoir  jeté  trois  pierres 
au-delà  du  chemin. 

^ufpk^um  uriar.um,  im/^jce  que  les  magiftrats 
appelés  Uriani  prenoient  dans  la  ville,  &c. 

AL’STER  éçoit,  comme  les  autres  vents,  fils 

^ft.rée  & d'.^urore  : c'ttoit  le  vent  du  midi. 
Voici  comment  Ovide  le  repréfente  : « il  vole 
•’  avec  fts  .ailes  mouilléesj  le  vifage  couvert  d’un 
“ nuage  épais  & obfcur,  & la  barbe  chargée  de 
» brouillards.  Les  nuées  aircmblécs  fur  fon  front, 
“ font  couler  l'eiu  de  fes  cheveux,  de  fes  ailes  Se 
« de  fon  fein.  Des  que  ce  vent  orageux  a ralTem- 
» blé  les  nuages,  & qu’il  les  a entaffés  les  uns  fur 
” les  autres , on  entend  un  grand  bruit , 8c  la 
" pluie  tombe  en  qrande  abondance  » 

Le  vent  du  midi  ell  brfdant  en  Italie  ; il  def- 
féche  les  campagnes  §c  les  parterres.  Aulfi  Vir- 
gile ,dir-ij  {Ecleg.  1.  V.  jS.): 

F.h(u!  quid  vo/iu  mlffo  mîhî  f Fioribus  Aufirum 

Ftrditus immifi. 

Et  Stace  (/.  }.//v.  }.  V.  lap.): 

Pubmttfqnt  refit  primes  morlur.lur  ad  Atiflros. 

\‘  Aafttr  étoit  andi  nuiliblc  aux  hommes  qu’aux 
végétaux}  c'cll  pourquoi  Hoiacc  dit  de  lui  (Od. 
14-f'é-î.): 

Fnfira  per  aarumnos  nocenttm 
Corpofiojs  meiuemus  Aufiritm, 

Un  autre  écrivain  l’appelle  plumbeus  Aufler ^ à 
caufe  de  la  laifitude  que  l’on  éprouve  pendant 
qu'il  fouille. 

AUSTF.iWS  celer,  étoit  chez  les  Romains 
•me  couleur  quelconque  très  foncée.  Pline  (rx. 

l8. ) dit  de  la  belle  pourpre  : Nimiaque  ejus 
nigrities  dat  aufittiiatem  illam  niiorcmque  qui  qua- 
rt lur  cacci. 

AU  TEL.  Hérodote  ( liv.  1.  c.  4.  ) dit  que  les 
Egyptiens  font  les  premiers  qui  ayent  confacré 
aux  dieux  des  temples,  des  Ihtues  & des  autels. 
Ceft  pourquoi  nous  commençons  cet  article  par 
les  autth  égyptiens , auxquels  on  pourra  rappor- 
ter ceux  des  Perfes. 

Autels  egyptie.vs  et  des  anciens  Grecs. 
Paufanias  , décrivant  Vautel  de  Diane  à Elis,  ob- 
ferve  ou  il  rcffembloit  aux  autels  égyptiens,  en  ce 
qu  il  ^alloit  en  s’élat biffant  de  la  table  fupéricurc 
Hifqu’à  la  bafe.  Dans  un  dellin  rapporté  de  la 
Mautt-Egypte  par  Paul  Eucas , on  voit  quatre 
prêtres  faciiHant  une  oie  qui  ell  placée  fur  un  autel 
<»emé  par  luic  colonne  que  fupporte  uns  bafe  | 
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s’élevant  en  diminuant  de  brgeur,  & terminée 
par  une  bafe  fcmblable , mais  plus  petite  8c  rea- 
vetfée , fervant  de  table  à'auttl.  Si  l’on  ajoute  1 
ces  deux  monumens  \‘ autel  égyptien  décrit  pat  le 
comte  de  Caylus  (Rec.  d'ant.  i.  éy. ),  on  aura 
une  notion  prccife  des  autth  de  ce  peuple,  8c 
l’on  verra  que  leur  caraâère  dillinâif  eft  oe  s’éle- 
ver en  diminuant , pour  s’élargir  enfuite  vers  la 
table.  Voici  fes  paroles: 

" La  hauteur  générale  de  cct  auttl  égyptien 
cil  de  deux  pieds  neuf  pouces  trois  lignes  , 8c 
dans  toutes  fes  parties  il  cil  cxaélcment  rond  fur 
fon  plan  1 mais  comme  il  va  en  diminuant  depuis 
le  pied  jufqu’à  l’endroit  qui  dons  la  partie  fupé- 
ricure  prend  la  forme  d’une  gorge,  ce  monument, 
qui  avoir  quatorze  pouces  de  diamètre  dans  la 
partie  qui  pofe  à terre  (n°.  4),  n’en  a que  (îx 
8c  demi  à l’endroit  le  plus  étroit , déterminé  par 
une  baguette  ou  moulure  ronde  d’un  pouce  de 
haut } 8c  commençant  de-là  à s'élargit . il  s’evafe 
jufqu’à  la  hauteur  de  cinq  pouces } de  façon  que 
le  deffus  du  monument  dont  je  donne  le  pian 
au  n°.  f , fe  trouve  avoir  cinq  pouces  de  dia- 
mètre. Cette  partie , creuféc  de  quelques  pouces , 
repréfente  aiféz  bien  uns  efpéce  de  plat  ou  de 
patère , &r  il  s’y  trouve  au  centre  un  trou  d'en- 
viron trois  pouces  de  profondeur , dont  je 
donnerai  plus  bas  l’ufage.  11  ell  aife  d imaginer 
que  l'autre  trou  de  pareille  profondeur  qui  eft 
fous  le  monument , n’y  a été  pratiqué  que  pour 
Earrêter  8c  le  fixer  fur  le  pavé  du  lieu  où  il 
étoit  anciennement  placé.  Il  eût  eu  mauvaife 
grâce  , fi  fon  contour  fut  venu  mourir  crû- 
ment fur  ce  pavé , 3c  c’cll  ce  qui  m’a  engagé  à 
élever  le  momimeiit  fur  One  plime  ou  moulure 
carrée  de  deux  pouces  dix  lignes  de  haut.  » 

« Malgré  fa  grande  antiquité , Sc  les  dangers 
qu'il  a dû  couiit  dans  te  tranfport,  il  n’ell  en- 
dommagé qu'en  quelques  endroits  ; encore  ces 
fraélurcs  n’cmpéchent-cllcs  pas  qu'on  ne  juge  de 
ce  qu’il  étoit  avant  qu'il  eût  fouffert  ces  altcta- 
tions.  Les  hiéroglyphes  dont  il  eft  enrichi,  foiir 
audi  entiers  que  s’ils  fortuient  des  mains  du  gra- 
veur 1 8c  l’on  ne  faurott  allez  admirer  l’élé- 
gance 8c  la  fineflé  avec  Icfqnellcs  ils  font  tra- 
vaillés. n 

“Je  fuis  pcrfiiadé,  ditil  encore  {ibid.  60), 
que  celui  ci  cil  un  auttl  égyptien,  8c  j’efpère  qu’on 
en  fera  convaincu  par  les  raifons  que  ie.vais  expo- 
fer.  P.iul  Lucas  avoir  deflinc  dans  la  Haute-Egypte 
un  monument  où  l’on  voit  quatre  ptettes  orcupér 
au  facrifice  d’une  oie.  Vauttl  fur  leoucl  cet  ani- 
mal paroit  déjà  immolé , ell  fi  femblable  à ccluÊ 
que  j’ai  fait  graver , que  ce  feul  exemple  fuffiroic 
pour  décider  la  quellion  ; mais  d’autres  rapports 
rendent  encore  la  chofe  plus  claire.  Hérodote  dit 
que  les  Grecs  ont  emprunté  des  Egyptiens  le» 
cérémonies  rcligieufes.  On  peut  conclure  de-14 
qu’ils  en  avoieiit  reçu  l’ufagc  8c  la  forme  des 
autels  i 8c  il  tic  s'agir  plus  que  d’exaraincr  li  Ick 
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rrcmiers  autels  des  Grecs  avoient  quelque  reflem- 
Unce  avec  celui  que  )‘ai  d'abord  décrit.  » 

Parmi  les  monumens  que  M.  l’abbc  Fourtnont 
avoir  fait  delfioer  dans  Ton  voyage  du  Levant, 
entrepris  par  ordre  du  roi , il  s'eft  trouvé  cinq 
autels , que  je  mets  fous  les  yeux  du  Icâeur,  altn 
qu'il  foit  en  état  de  les  comparer  avec  celui  que 
j'attribue  aux  Egyptiens.  L'autfl  di^n°.  i,  auroii 
fufli  pour  établir  cette  coinparaifon  ; mais  les 
autres  nous  apprennent  que  les  Grecs  ont  mis 
plus  de  variété  que  les  Romains  dans  la  forme 
de  leurs  autels,  M.  Fourmont  m'a  alTurc  que  les 
cinq  autels  graves  dans  cette  planche,  font  un 
peu  evuides  fur  leur  furface  fupciieure  ; que  dans 
le  milieu  de  cette  meme  furface , on  voit  un  trou 
de  quelques  pouces  de  profondeur;  Sc  qu'enlin 
il  y en  a deux  qui  font  percés  fur  les  bords  de 
quelques  autres  trous  plus  petits,  dans  kfquels 
il  avoit  trouvé  du  plomb  &;  des  telles  de  fou- 
dure.  Je  croirois  que  les  trous  ont  été  faits  pour 
arrêter  & Axer  une  baffine  de  cuivre,  ou  pour 
alTeoir  plut  aifement  la  viélime , ou  plutôr  afin 
d'en  recueillir  les  cendres  avec  moins  de  peine. 
Il  y avoit  auHi  des  fiches  ou  des  pointes  de  métal, 
auxquelles  on  attachoit  la  viélime.  u 

AüTflS  DES  Grecs  iepuis  la  guerre  de  Troye , 
Autels  des  Romains.  Les  diÉférencei  qui 
peuvent  exiller  entre  les  autels  de  ces  deux  na- 
tions, donc  le  culte  fut  J-peu- près  le  même, 
font  ptefque  milles  ; c'eft  pourquoi  nous  les  rcu- 
nilTons  dans  le  même  article. 

Lu  autel  étoit  une  élévation  dellinée  à offrir 
des  facrifices  1 quelque  divinité.  Les  Grecs  lui 
donnoient  le  nom  général  fiatùt , mais  les  Latins 
créèrent  ceux  d'ara  & Xaltart.  Ils  donnèrent  le 
dernier  nom  aux  autels  fur  lefquels  on  Cictifioic 
aux  divinités  fupérieures,  Sr  ils  dcrivcrcnca/rarr, 
ai  altitudine.  Ara  défignoit  indilfinâement,  chez 
les  Latins . les  aut.ls  des  dieux  fuperieurs , 8c 
ceux  des  divinités  inférieures. 

Les  Grecs  admettoicnc  une  dillinéfion  plus 
fortement  prononcée  entre  les  diverfes  efpeces 
A' autels.  Les  uns  croient  très -hauts;  celui 
de  Jujtiter-Olvmpien  {Paufanias“,  Eliac.)  entre 
autres , étoit  élevé  de  vingt-deux  pieds  grecs;  on 
les  confacroit  au  culte  des  dieux  du  ciel , appelés 
ei«<  ifle.u.  Les  dieur  terrellres , tels  que  Vefla  , 
la  Terre , la  Mer , 8cc.  & les  Héros , n'avoient 
que  des  autels  peu  élevés,  appelés  u^ifue , des 
foyers.  On  creufoit  des  folles  , , pour 

facrifier  aux  divinités  infernales  , fouterreines  , 
Porphvre  ajoute  i ces  crois  efpèces 
A’ autels,  les  endroits  confacrés  particulièrement 
au  culte  de  l'univers  8c  des  nymphes;  c'étoient 
des  antres  obfcurs.  .Mais  toutes  ces  dilUnétions 
fc  perdirent  dans  la  fuite  , 8c  on  les  confondit 
ardinaircmeni  les  uns  avec  les  autres. 

On  playoit  ordinairement  les  autels  du  côté 
de  l'orienc , J l'entrée  des  temples , 8c  devant 
les  ILitucs  des  divioicés,  qui  en  occupoicui  oedi- 
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nairement  le  centre.  Lorfque  le  moment  du  fa- 
crifice  tuoit  venu  , on  ouvroic  les  poites  du 
temple  , afin  que  le  peuple , rafiêmble  fous  les 
portiques  extérieurs,  ptit  voir  Y autel  8c  la  vic- 
time ; car  les  prêtres  fculs , 8c  quelques  perfonnes 
privtlé^ées,  entroient  dans  lacc//<t,  c'eR-àdirc, 
dans  l'intérieur  des  temples  ; tout  le  peuple  prioic 
fous  les  portiques  extérieurs  : c'eft  pourquoi  les 
temples  antiques  en  font  ornés  fur  le  devant , 8c 
quelquefois  fut  leurs  quatre  faces. 

Les  premiers  autels  ne  furent  faits  qu'avec  dix 
néon  ; 8c  les  poètes  les  rappellent  toujours , 
lorfqu'ils  veulent  peindre  la  Itmplicité  des  pre- 
miers tems.  Ovide  {Fafi.  i.  341.)  : 

Ante  deot  homini  quod  eonciliare  valeret , 

Ear  erat , & puri  lutida  mica  faiit,.,* 

Ara  daSat  fumât  herbis  contenta  fabinis. 

Tertullien  les  appelle  temeraria  altaria  (Apolog, 
c.  ly.)  : Frugi  religio , O pauperet  ritut , (i  nullu 
Capitoita  ceriantia  ceelo  , fed  rtueusut.i  de  ctf- 
pite  aiTAuta.  Ces  autels  de  gazon  font  defignéî 
dans  Virgile  fous  le  nom  At  graminea  ara.  (Æneid. 
ttt.  I iS.)  : 

In  mtdiuque  /ôcos , fit  dis  coTtemunibus  aras 

Cramineas 

On  les  élevoit  fous  des  arbres,  ou  on  les  cou- 
vroit  des  rameaux  de  l'arbulle  confacré  i b divi- 
nité que  l'on  voulok  honorer , de  chene-verd  pour 
Jupiter , de  butier  pour  .Apollon  , de  myrte  pour 
Venus,  de  peuplier  pour  Hercule , de  lierre,  de- 
pampre  Sc  de  figuier  pour  Bacchus . de  pin  pour 
le  dieu  Pan , de  cyprès  pour  Plucon  8c  pour  Svl- 
vain , 8cc-  Ces  rameaux  étoient  défignés  ordi- 
nairement par  les  Latins,  fous  I:  nom  général 
rtuêejsÆ  , qui  étoit  cependant  celui  de  la  vet- 
vcinc.  Horace  (OJ.  /.  19.  15.): 

Hic  vivum  mihi  ctfpîttm  , hic 
y erbenas  , pucrî  , pontte. 

Ces  monceaux  de  gazon,  qiioiqtt;  confacrés 
fur  le  fommet  des  mont.igues  aux  diviimés  fupé- 
rieures , 8c  aux  inferieures  dans  les  vfnées . ne  ' 
porcoient  pas  toujours  le  nom  A' autel;  car  ilcfy- 
chius  8c  Pnavorin  appellent  les  facrifices  que  l’on 
y fâifoic,  iseim  iaeSetau , offrandes  fans  autel. 

Les  pierres  rennpbcètent  fe  gazon-;  8c  l'on 
voyoit  encore  un  autel  de  cene  matière  dans  le 
llade  d’OIympie  , confacré  J Hippodamie , fcloa. 
Paufanias-  La  brique , le  marbre  les  métaux 
précieux  fuccédérent  aux  fîinpies  pierres. 

On  fe  fervit  meme  de  cendres  pour  fabriquer 
des  autels , qui  n’étoient  îlots  qu'un  monceau  de 
cendies  cimenté  pat  le  fang  des  viélimes.  Vauiet 
de  Jupiter-OIympien,  dont  nous  avons  parlé  plus, 
haut,  8c  qui  avoit  vingt-deux  pieds  grecs  d’élé- 
vation , n'étoit  fait  qu'avec  Its-cciidces  des  vkiinies:' 
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brûlccs  en  l'honneur  du  dieu.  Paurmiat  décrit 
un  femblable  aut<l  d'Apollon  rnitm , de  eendrct , 
à Thcbes. 

Les  anciens  roeitoienc  au  nombre  des  fept 
merveilles  du  monde , un  aeael  fait  avec  des 
cornes  d'animaux  entalTées.  On  le  voyoic  i Délosj 
8c  l'on  difoir  qu'Apollon , igé  de  quatre  ans  feu- 
lement , l'avoir  fabriqué  avec  les  cornes  des  che- 
vreuils rués  par  Diane  , fa  foeur , fur  le  monr 
Cinthius.  Plutarque  l'avoit  vu , 8c  difoit  qu'il 
avoit  adnairé  la  force  de  l’entrelacemenr  des  cor- 
nes, qui  formoienr  feules  Vautel , fans  être  liées 
par  aucun  ciment  ou  coips  étranger.  Euftathe 
( Iliad.  e.  ) place  cet  autel  a Ephèfe  ; ce  qui  prou- 
veroic , s'il  n'y  a pas  erreur  dans  le  reste  > que 
l’on  avoit  fabriqué  deux  femblables  auielt.  Ovide 
en  parle  comme  d'une  chofc  merveilleufe  Ijieroid. 

XXI.  99.)  : 

Mine  (i  ÎHMitmerit  firuOam  de  conùiut  arum. 

Il  ne  faur  pas  confondre  ces  eornee  de  che- 
vreuils avec  celles  dont  on  ornoit  les  angles  des 
autels  carrés.  Les  écrivains  grecs  8c  latins  en 
parlent  fouvent.  Nonnus  (Dyonijiae.  lit. 
dit  qa’Agavé  voulant  accomplir  l'ordre  de  Cad- 
mus , monta  fur  une  montagne  élevée,  8c  offrit 
une  brebis  fur  un  autel  orné  de  belles  cornes , 
•ai  liiqâa  /Sa^a.  On  négligea  par  la  fuite 
de  mettre  de  véritables  cornes  aux  autels  ; mais 
on  les  figuroit  fouvent  par  quatre  parties  aigues 
& faillantes  qui  s'élevotent  au-deflus  de  la  table 
de  Yautel.  Les  médailles  romaines  nous  offrent 
quelquefois  des  autels  avec  des  cornes  d'animaux , 
mais  le  plus  fouvent  avec  ces  cornes  faélices, 
oui  fe  retrouvent  aux  auuls  antiques  des  collec- 
tions de  Rome. 

Les  euitels  étoient  diftingués  en  deux  elbèces , 
relativement  à leur  ufage.  Les  premiers,  uir  lef- 
qiiels  on  ne  brûloit  point  de  viâimes  , s'appe- 
loieni  ou  à>ai)u»rt/ , fans  feu  ou  jamais- 
enfanglantés.  brûlant,  étoit  le  nom  des 

autels  fur  lefquels  on  confumoit  les  animaux. 
Lai-rce  , dans  la  vie  de  Pythagore , parle  d'un 
autel  de  ta  première  efpèce , dédié  à Apollon , 
• nue  l'on  vayoit  à Délot,  auprès  du  fameux <uireè 
fabriqué  avec  des  cornes.  Ce  philofophe  le  falua 
avec  refpeél , conformément  à fes  principes  ; 
parce  qu'on  n'y  offroit  que  du  bled , de  l’orge 
ÿ:  des  gâteaux , fans  y allumer  jamais  de  feu  pour 
brûler  des  viâin.et.  Jupiter  très-grand,  T»r», 
avoit  de  même  un  autel  ( Paufanias , Areed.  ) , 
fur  lequel  on  n'offtoit  rien  qui  eût  eu  vie.  Cécrops, 
roi  d’Athènes,  l'avoit  ainn  ordonné,  8c  l’on  n'y 
pouvoit  préfenter  que  des  aâteaux  appelés  atuiiti. 
Tacite  parle  d’un  autel  dédié  â Vénus-Paphienne  , 
fur  lequel  on  n'offroit  point  de  viâimes  ; malt 
on  y faifoit  bnller  des  parfums , felis  preciius 
b igné  puro  adolelàsti.  (Ilift.  il).  Quoique  çet 
Ofiel  fût  , cn  pç  poi4vq«  qepen^Àlt 
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pas  l'appeler  iatfst  ; il  formoit  une  troifiêrae 
efpèce. 

On  confactoit  les  autels  avec  beaucoup  de 
folemnité , ainli  que  les  temples.  ( Con- 
sécration). Pour  en  perpétuer  la  mémoire,  on 
gravoit  fut  les  autels  les  noms  ou  les  actriburt 
des  divinités  auxquelles  ils  étoient  dédiés , les 
noms  de  ceux  qui  les  avoient  fut  élever , 8c  la 
caufe  pour  laquelle  ils  avoient  été  faits.  Les 
Recueils  d'Antiquitét  du  comte  de  C^lus  ren- 
ferment deux  autels  dédiés  â la  déeffe  Onga  , 
ai^nés  en  France  par  Fourmont , 8c  qui  font 
dépofés  parmi  les  marbres  de  l’académie  des  inf- 
criptions  8c  belles-lettres.  Le  premier  eff  un  autel 
fur  lequel  on  lit  : kAF.OAAMA  OPAI  , Cleodama  a 
Onga  ; ou  Cléodama  a confacré  cet  autel  i la 
déeffe  Onga.  L'infeription  ell  en  toufirophédon , 
c'e(l-â  dire,  que  les  deux  lignes  vont  alternative- 
ment de  droite  i gauche , 8c  de  gauche  â droite. 

Il  n'y  a qu'un  çamma  dans  le  mot  orAi , parce 
ue  l'ufage  étoit  alors  de  fupprimer  les  lettres 
oubles.  Enfin  , l'infeription  étant  en  dialeâe 
dorique , le  datif  du  mot  OPA  a dû  fe  terminer 
de  même  en  A , 8c  on  y a joint  un  I , qui  ancien- 
nement caraâérifoit  ce  cas,  8c  qu’on  a ccmplacé 
depuis  par  un  I foufetit.  Cet  autel , qui  ell  très- 
ancien,  ell  de  pierre  noire  i il  a deux  pieds  8f 
demi  de  hauteur.  Le  fécond  efi  de  même  hau-  ' 
teur  que  le  premier  , d'une  même  qualité  de 
pierre  , 8c  s'ell  trouvé  dans  le  mçme  endroit. 
L’infeription  n'ell  pas  entière  ) 8c  les  deux  mots 
qui  relient  font  croire  que  cet  autel  avoit  été  aufli- 
confacré  à la  déeffe  Onga  par  Démétria  , qui 
peut-être  étoit  une  prêtreffe  de  fan  temple. 

Les  Romains  avoient  le  même  ufage.  On  eq 
trouve  mille  exemples  dans  les  Recueils  d’inf- 
criptions  i 8c  nous  n'en  rapporteroiiS  qu’un  feul 
pris  d'un  autel  trouvé  â Rome  : 

C.  JUNIUS.  ANICÏTOS 
SOLI.  DIVINO.  SÜSCÏPTO.  VOTO. 

ANIMO.  LUBENS.  D.  >. 

■ # 

Les  anciens  élevoient  des  autels  pour  des  caufès 
très-différentes  les  unes  des  autres.  Ils  en  avoient 
même  de  très-petits  dans  Itiirs  laraires , 8c  de 
ponatifs , qu'ils  appelaient  foluiiles , pour  les 
voyages.  On  dreffuit  à volonté  ces  petits  autels  ; 
ic  Paufanias  {lii.  ff.)  parle  de  plulieurs  autels 
portatifs  que  l’on  dreffoit  fous  de  grands  por- 
tiques dédiés  i Jupiter  , & que  l'on  reiiroit  faci- 
tement , parce  qu'ils  étoient  faits  de  pierres  en- 
laffécs  tins  beaucoup  de  recherche. 

On  élevoit  fouvent  des  autels  fur  les  Itor- 
tières  d'un  pays . afin  d'en  rendre  les  limites  fa« 
crées  8c  inviolables.  Ces  frontières  d'ailleurs  ^ 
n’étoient  fixées  quelquefois  qu’après  des  guerres 
8c  des  ttaités  de  paix.  Les  autels  qui  avoient  fervi 
âges  erwes  & aux  fepmeiu  qui  lesaccompagnoiepta 
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en  derefloîent  des  témoins  totijonrs  ftibfilhns. 
Alexindre , revenu  de  l'expédition  des  Indes  , 
voulut  imiter  Hercule  !c  Bacchus,  difem  Strabon 
& Quinte-Curce  i il  fit  conitruire  doute  autels 
arec  des  pierres  taillées,  pour  confervet  la  mé- 
moire de  fes  conquêtes.  11  ne  faut  pas  les  con- 
fondre avec  les  autels  confacrésaux  doute  grands 
dieux,  que  le  même  conquérant  avolt  déjà  élevés 
à l'entree  de  l’Afie,  félon  Jullin  {lib.  tl.  c.  f.), 
ni  avec  ceux  qu’il  drefla  à Ton  départ  d'Europe  , 
en  riionncur  de  Jupitcr-Dcfccnfeur,  de  Minerve 
& d'Hercule.  Les  hilloriens  & les  géographes 
nous  fournilTent  un  grand  nombre  d’exemples 
de  cec  ufage , qui  étoit  i la  fois  politique  8c,  reli- 
gieux. 

Nous  avons  vu  h l'article  .AsitE , que  les  autels 
fervoient  cher  toutes  les  nations , même  chei  les 
barbares,  de  refuge  aux  malheureux , aux  efclaves 
maltraités  & aux  fupplians.  Ceux-ci  feréfugioient 
auprès  des  autels,  salfeyoicnt  fur  leurs  degrés,  8e 
gardoient  un  profond  filence.  Leur  attitude  expri- 
moit  leur  douleur,  leur  défit  8e  leur  demande. 
C'eft  ainfi  que  dans  l’Odyffée  iH.  i Jj.).  Llyfre 
s’allied  fur  la  terre  auprès  des  Lares  du  roi  Alci- 
notis , dont  il  venoit  implorer  la  proteélioia. 
Thémillocle  s’étant  réfOgié  chet  les  MololTes, 
s’alTit  de  meme  chet  Admète , auprès  des  Lares 
ou  du  foyer  qui  leur  étoit  confacré  8:  leur  fer- 
voit  ilautel,  pour  émouvoir  la  pitié  de  ce  jeune 
roi. 

Ceux  qui  oSroient  un  facrifice  dévoient  tou- 
cher V autel , bc  répéter  avec  le  ptêtre  les  paroles 
facrées  ; fans  quoi  l’on  croyoït  que  les  dieux 
refufoienc  leurs  hommages.  Les  loix  de  Numa 
défendoient  aux  concubines  de  toucher  les  ai- 
tels , parce  qu’elles  les  auroienc  fouillés.  Lorfque 
ce  facrilége  avoit  été  commis , la  concubine  de- 
voitle  réparer  en  immolant  un  agneau,  en  laif- 
fant  flotter  fes  cheveux  au  gré  des  vents  i 8c 
TCntlant  cette  offrande , le  prêtre , tourné  vers 
l’orient,  répétoit  crois  fois,  à voix  haute,  une 
prière  conçue  dans  des  termes  furannés , qui 
eiuit  confetvée  dans  les  livues  de  Numa. 

On  fàifoit  aulli  toucher  Vautel  à ceux  qui  prè- 
toienc  femrent.  Virgile  a exprimé  cette  cérémo- 
nie (Ætuid.  XII.  loi.): 

Tango  aras  , tstediofque  ignés , & nanùna  tefior. 

Le  poète  a parlé  ici  d'une  manière  conforme  aux 
ufages  de  l’antiquité  la  plus  reculée.  Car  Théon , 
inteiprétant  Aratus,  nous  dit  que  dans  la  guerre 
des  'Titans,  tous  les  dieux  fe  lièrent  enfemble  par 
on  ferment  redoutable  prononcé  autoor  d'un 
<n<rr/,qui  devint  depuis  une  conflellation , 8c  qui 
fit  naître  l’ufage  de  toucher  les  autels  en  prêtant 
ferment  ; cet  ufage  étoit  exprimé  par  les  mots 
fiiivans,  aras  tangere,  lorfque  Ton  juroit  de  bonne 
fois  mais  lî  Ton  fe  parjuroh,  on  fe  fervoit  de 
fexpreflion  fiagtllare  aras  ,■  parce  que,  félon  Perfe 
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(Satyr.  ir.  48.) , celui  qui  faifoic  un  faux  fet- 
ment  paroifloic  frapper  à coups  redoublés  la 
divinité  dont  il  infultoit  les  autels  par  fon  crime. 

Ceux  qui  étoient  près  de  mourir,  embralfoient 
aufB  les  autels.  C’elf  dans  ce  fens  que  Ton  dit 
dans  l’Hercule  fuàeux  de  Sénèque  {t  l.  1.  501.): 

Cottjugia  quoniam  ptrvicax  nofira  aéuuis  , 
Regemque  terres  t fieptra  quiet  pofflnt  , JeieSu 
Compledere  aras  { nullus  eripiet  àcus 
Te  mihi. 

« EmbralTc  tes  autels , fi  tu  veux  ; mais  aucune 
divinité  ne  pourra  te  foullraiie  à mes  coups.  » 
On  élevuit  fouvent  des  autels  aux  motts  8c 
aux  dieux  Mânes.  La  plupart  des  tombeaux  portent 
en  abrégé  la  formule  dus  manibvs  ou  o.  m., 
qui  en  taifoit  des  efpèces  ilautels  confacrés  aux 
divinités.  D’ailleurs  , on  leur  élevait  des  autels 
proprement  dits  fur  les  fépultures.  Nous  en  don- 
nons au  mot  Aseta  un  exemple  pris  entre  mille. 
Suétone  le  témoigne  dans  la  vie  de  Néron  ; il 
dit  que  Ton  plaça  daiu  un  tombeau  un  feuil  de 
porphyre , furmoncé  d’un  autel  de  marbre  de 

Lima In  eo  monamento  folium  porphyretici 

marmoris  fuperfante  Luneuji  ara....  Et  Silius  Ita- 
L'eus  (xrr.  jop.)  : 

....  Odoriferis  adfpergens  foriitu  aras, 
Tum  mânes  vocal  exeitos. 

Les  cendres  des  morts  n’étoient  pas  nécef- 
faites  pour  Téteéàion  des  autels.  On  en  élevoic 
à leur  mémoire.  C’ell  ainfi  que  Virgile  peint 
Andromaque  facrifiant  fut  le  cénotaphe  d'Heélor. 
(r;/.  J05.); 

Liiaiat  cineri  Andromaehe , mantfque  voeabat 
Heüoreum  ad  tumulum  , viridi  qutm  cefpite  inanem 
Et  geminas  , eaufam  laery mis , faeraverat  aras. 

te  (lib.  6.  177.)  les  Troyens  faifant  des  funé- 
railles fut  le  cénotaphe  de  Palinure  : 

Maud  mora  , fejliaaut  fentes , aramque  fepulcri 
Congerere  arboribus , ealoque  edtutre  tentant. 

Tacite  peignant  la  douleur  des  habitant  de  l'Italie 
à la  vue  des  cendres  de  Germanicus,  parle  des 
autels  qu’ils  élevoient  fur  leur  palTage  Annal, 
ni,  1-  ) : . . . Etiam  quorum  diverfa  oppida  , tamen 
obvii , & vidimas  , aique  aras  diis  manibus  fta- 
tuentes  , lacrymis  & conelamationibus  dolorem  tefa- 
bantur.  Gcmr.anicus  lui-même  conduifant  les  lé- 
gions romaines  contre  les  Germains , rétablit  Vautel 
confacré  à Drufus,  que  les  barbares  avoient  ren- 
verfé  ( Annal  tl.  7.  J.  ) ; K tterem  aram  Drufo 
fitam  ditjecerunt , refUtuit  aram.  Cependant  le  corps 
de  Drufus  avoir  été  rapporté  à Rome.  Suétone 
dit  encore  de  ce  frère  de  Tibère  (C/aud.  e.  i.  n.y.) 
qu’à  fa  mort , arrivée  dans  la  Germanie , l’armée 
qu'il  comsnaÎKloM  loi  éleva  un  tombeau  fiitt  à U 
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hite , . autour  duquel  chaque  anncc  lec  troupes 
romaines  dévoient  (aire  des  évolutions , 8c  les 
députés  des  confédérations  gauloifes  dévoient 
faire  des  fupptiiJtions. 

Dans  les  camps , les  auttls  étoient  placés  devant 
la  tente  des  empereurs  ou  das  generaux.  Cette 
pnfition  étoit  conforme  aux  rites  facrési  car  il 
falloit  que  le  facrilrcatcur  fût  tourné  du  côté  de 
l’orient,  8c  , lî  la  chofe  ctoit  impolTible  , vers  un 
fleuve  ou  vers  un  chemin.  On  fait  que  la  prin- 
cipale rue  du  camp  croit  alignée  fut  la  tente  du 
chef  i de  forte  que  le  factificateut  fc  trouvoit 
placé  visi-vis  de  l'armée  8c  de  la  porte  Préto- 
rienne , qui  étoit  toujours  tournée  du  côté  de 
l'orient  ou  de  l'ennemi. 

En  s’embarquant,  on  ne  manquoitpas  d’élever 
des  auuh  aux  divinités  de  la  mer  ; on  immoloit 
un  taureau  à Neptune  8c  à Apollon , des  brebis 
noires  à la  Tempete  , 8c  des  blanches  aux  Zéphirs  : 

Nigrjnt  kyimi pteudem , Ztpfiyris  felicitus  alham. 

L’on  jetoit  leurs  entrailles  dans  les  flots.  8c  l'on 
ne  levoit  point  l'ancre  fans  s'etre  alTurc  de  la  pro- 
tcélion  des  dieux. 

Quoique  chacun  eût  de  petits  auttls  dans  fa 
maifon,  pour  y facritier  aux  Lares,  aux  Génies, 
aux  Junons  8c  aux  divinités  protectrices  de  fa 
famille  ; prePme  tous  les  attes  iniportans  de  la 
vie  civile  fe  (aifoient  devant  les  auttls.  C'etoit 
aux  pieds  des  autels , comme  nous  l’avons  vu  , 
que  l’on  ratifioit  les  traités  pour  les  rerrdre  invio- 
lables , que  l'on  pretoit  ferment , que  l’on  célé- 
Jbroit  les  noces,  cme  Ion  fe  juroit  une  amitié 
étroite  i c'étoit  enlin  autour  des  auuls  que  l’on 
donnoit  les  feliins  publics  8C  religieux. 

On  élevoit  des  autels  pour  obtenir  des  dieux 
des  bienfaits  pcrfonnels , ou  pour  les  remercier 
des  grâces  otie  l'on  avoir  obtenues  non-feulement 
pour  foi-méme  , mais  encore  pour  fes  parens , 
fes  amis , fes  patrons  6c  pour  les  .Augultes.  Les 
Recueils  d’inferiptions  l’atteftcnt  à chaque  page. 
Suétone  dit  d'ailleurs  dans  la  vie  de  Caligula , 
(c.  8.  n.  J.)  pour  indiquer  le  lieu  de  fa  naiirance  , 
que  Pline  l’ancien  afliire  dans  fes  écrits  que  cet 
empereur  étoit  né  dans  le  pays  de  '1  rêves,  dans 
un  endroit  où  l’on  voyoit  des  auttls  avec  cette 
infeription  : 

OB  ACJUPPINAE 

PUERPERl UM 

I.orfque  l’on  vouloir  honorer  quelque  divi- 
nité , on  entouroit  fon  auttl  des  rameaux  de 
l’arbuftc  qui  lui  étoit  confacré.  On  en  failoit  des 
guirlandes  dont  on  entouroit  les  auttls  ; c’cll 
pourquoi  Virgile  1rs  appelle  des  colliers,  to'quts 
(Gtorg.  tv,  i~6).  On  les  couvroit  au!T\  de  fleurs, 
fle  Srace  a réuni  ces  deux  circonllancct  dans  les 
yers  fuivans  (TM.  S-  zyS-)  : 
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• Ctmincs  tr^o  iliett  ûrûs 

Arhoribus  vivU  û*  muîto  Ctfpiie  texi 

Imptrüt  i innum<rùf^ut  eex  fua  munera  fions 

Addit» 

Ovide  dit  aufTi  ÇTrifi.  ni.  ij.  15.)  de  ces  guir- 
landes: 

Fumsda  cingatur  fiortntibus  ara  coronis» 

• 

On  entrelaçoit  ces  fleurs  de  bandelettes  de  laine 
teinte  en  diverfes  couleurs.  Properce  appelle  une 
de  ces  bandelettes  lantus  orkis  (ir.  6.  6.)  : 

Ttrqut  fatum  circa  lantus  orbis  tac. 

« 

Quelque  refpeék  que  les  anciens  temoignaflent 
pour  leurs  auttls , on  les  vit  cependart  les  ten- 
verfer  quelquefois,  f ’étoit  la  marque  d’une  dou- 
leur amère,  d’un  défefpoir  violent,  et  une  efpêce 
de  vengeance  qu'ils  exetçoient  contre  les  dieux. 
Artien  (il.  ai.)  nous  en  a confervé  un  exemple 
mémorable  } celui  d'.Alexandre , qui  lit  renverfet 
les  auuh  St  brûler  les  temples  d'Efculape,  parce 
que  tout  1 art  des  médecins  n’avoit  pu  arracher 
fon  ami  au  trépas. 

Enfin,  parmi  les  excès  oue  les  vainqueurs  corn- 
mettoient  dans  les  villes  prifes  d'artaut  Kr  dans  Ie$ 
pays  conquis,  on  regardait  comme  les  plus  graves 
le  renverfement  des  autels.  Philippe  V fut  puni 
par  les  Romains  de  ce  facrilége.  f lotus  (tl.  7.) 
dit  que  les  Athéniens  implorèrent  l’alTiftaiicc  des 
Romains  contre  ce  roi  de  Macédoine , qui , après 
les  avoir  vaincus , avoit  renverfé  les  autels  8c  les 
temples  des  villes  de  leur  domaine.  Cette  aceufa- 
tioii  fervit  aux  ambitieux  defeendans  de  Romiilus, 
de  prétexte  fpécieux  pour  dépouiller  ce  monarque 
d'une  grande  partie  de  fes  états  & de  fes  con- 
quêtes. 

La  forme  des  autels  anciens  varioi't  à l’infini. 
On  en  trouve  de  ronds,  dont  la  hauteur  a le  plus 
fouvent  deux  fois  Sc  demie  leur  épaiffeur  ou  dia- 
mètre. D’autres  font  carrés;  pluficurs  offrent  à 
la  vue  un  carré  long.  Leur  hauteur  varie  commu- 
nément entre  deux  8c  trois  pieds.  Nicomaque  de 
Gétafe  (Arithmet.  l.  i.  p.  j(S.)  dit  que  les  pins 
anciens  autels  , 8c  fu^-toitt  les  ioniques , font  plus 
hauts  que  larges,  &r  que  la  bafe  n’ell  pas  égale  à 
la  corniche.  Saumaife  a parlé  d’une  manière  trop 
générale,  en  difant  que  les  autels  des  anrieirs 
étoient  ordinairement  carrés  ou  de  forme  cubi- 
que ; car  on  en  trouve  beaucoup  de  miidi.  On 
en  voir  aulC  queloues-uns  triangubircs , qui 
ont  été  confondus  fouvent  avec  des  candélabre* 
de  même  figure  ; 8c  réciproquement  les  camié- 
labres  ont  été  appelés  aufli  improprement  de* 
auttls. 

L’erreur  de  Saumaife , qui  t été  fuivi  par  ua 
grand  nombre  d’antiquaires  , elt  venue  de  ce  que 
l’on  a pris  fouvent  pour  de»  autels  les  ctppes  nue 
l'on  pbyoit  fut  les  tombeaux.  C'cccc  erreur  n'auroic 

pat 
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Iias  en  lieu , C l’on  avait  rencontré  plus  fouvent 
e caraétcre  dillinûif  fulvanc. 

Quelques  auctlj  antiques  font  creufés  en-deffiis 
8e  petcés  de  côté , pour  recueillir  & lalITer  écouler 
en  uite  les  libations.  On  en  voit  cinq  pareils  fur 
les  vafes  étrulques  de  la  bibliothccnie  du  \'atican. 
Le  P.  ^lontfuicon , qui  a fait  deifiner  deux  fem- 
blables  juuis  d’après  des  vafes  antiques , a pris 
le  trou  latéral  ik  le  fluide  qui  s’échappe  pat  cette 
ouverture  , pour  des  bandelettes  &’  d’autres  orne- 
mens.  Mais  il  a été  repris  par  Winkclinann  , qui 
a fait  delfiner  im  de  ces  valet  du  Vatican  dans  fes 
Mo  'lumtfHi  an:ii:hi  înediti y iSl. 

Nous  allons  faire  connoitre  quelques-uns  des 
autels  les  plus  célèbres . dont  il  ell  fait  mention 
dans  les  écrivains  grecs  & latins. 

\Jautel  d'Aoeu  Luitier.uii  étoic  placé  à Rome 
près  du /uru«  tSoarium,  dans  le  \’clal>re. 

V autel  3 Adoption  étoit  le  monument  élevé 
par  tes  Rom.itns  f <m  ignore  dans  quelle  région) , 
pour  conferver  le  fouvenir  de  l’adoption  de  Livic 
dans  la  famille  Julia.  libère.  Ton  fils,  le  dé- 
truifit,  étant  jaloux  des  honneurs  rendus  à fa 
mère.  Tacite  ( Annal,  i.  i^). 

Vju/el  d'.4iut  Locitiiits  fc  voyoit  dans  le  quar- 
tier appelé  la  rue  Neuve  , (Uii  appartenait  à la 
huitième  région.  On  l’avoit  élevé  dans  l’endroit 
oïl,  pendant  la  nuit,  une  vois  inconnue  avoir 
annoncé  l’atrivée  des  Gaulois. 

Uuutel  de  l'Amitié.  Tacite  (Annal,  rr.  74  1.) 
dit  que  le  fénat  voulant  éterniier l’amitié  deTiUcre 
pour  Séjan,  réfolut  d’clevct  un  autel  d l’Amitié, 
orné  de  leurs  portraits.  On  ignore  la  place  où  il 
fut  dreifé. 

L'autel  d' Anchurus,  Sous  le  règne  de  Mi.las , 
la  Phrygic  fut  ébranlée  par  des  tremblemens  de 
terre  , qui  firent  tntr’ouvrir  une  cavité  v.aftc  Sc 
profonde.  L'oracle  ayant  été  confulté  fur  cette 
ouverture  , répondit  qu’elle  fe  fermeroit  aptes 
qu’on  V .juroit  lett  la  diofe  la  plus  préticuf'c  de  la 
Phrsgic.  Anchutiis,  fils  de  Midas,  penfa  que  rien 
ne  fauioit  erre  plus  précieux  que  la  vie  d’un 
homme.  Il  monta  aulfi-tôt  à cheval , embraffa 
tendrement  le  roi  fan  père  & fon  t'-poiife  Timo- 
thée, Sc  fe  précipita  enfuite  dans  le  gouffre,  l a 
terre  s'étant  refermée  fur  lui,  Midas  £r  dreflir 
un  autel  au  même  endroit,  qui!  conftera  à Jupiter 
du  mont  Ida.  Plutarque , dort  nous  apprenons  ce 
fait,  ajoute  que  cet  autel  étoit  dore.  Ovide  l’a 
chanté  dans  fes  Métamorphofes. 

L’autel  d'Apollon  fut  confacré  par  les  .Athé- 
niens, afin  qu’il  les  délivrât  de  la  pelle.  L'oracle 
de  ce  dieu  avant  été  confulté , répondit  que  pour 
arrêter  ce  fléau  , il  falloit  lui  élever  un  autel 
double  de  X'aaiel  cubique  qui  lui  étoit  déjà  con- 
facré. 

V autel  d Apollon  CmTth  générateur,  fe  voyoit 
i Délos.  On  n’y  immoloit  jamais  de  viâimes. 
Àaü^uitét,  Tomt  I. 
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Les  prières  feules  fervoient  d’offrande.  C’efl  celui 
que  Pyihagore  falua  avec  refpcâ,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut. 

L’autel  d'Apollon , o’ollque  OU  étoit  placé 
ordinairement  chea  les  Grecs,  dans  les  rues,  i 
côté  de  la  porte  des  maifons. 

L’autel  d' Apollon  Spediut , de  Cendres  , étoit 
à Thèbes.  Paufa  iias  en  parle  (Beotic.  tx.),  Sc 
nous  I avons  décrit  plus  haut. 

L’autrl  des  Apothéofes.  On  voit  fur  plufieurs 
médailles  impériales  cet  autel , que  l’on  portoic 
dans  la  cérémonie  de  l’apothéofc  des  Augulles. 
Il  y a ordinairement  du  fett  fttr  cet  autel , & des 
aigles  qui  ornent  la  bafe.  On  lit  autour  ff.ux 
MEUoRiA  8c  CON5FCRATIO.  Le  dernier  mot  a 
fait  appeler  ces  médailles  des  Consecr  ATiovs. 

L’autel  Je  Carmente  étoit  placé  au  bas  du  Capi- 
tole . près  de  la  porte  Cirmemale. 

L’autel  de  Confus  étoit  dans  un  petit  temple 
fouterrein , auprès  des  bornes  du  grand  Cirque. 
On  n’ouvroit  les  portes  de  ce  temple  que  pendaac 
les  jeux  facrés  du  cirque. 

L’autel  de  Cerne  à Délos  a été  décrit  plu* 
haut. 

L’autel  de  Diane  appaifée  , Diana  platahilis, 
étoit  dans  laTauride,  auprès  des  Palus-Mco- 
tides  i ce  qui  l’a  fait  appeler  MéotiJe  par  Juvénat 
(Satxr.  IC.  1 1 f}.  11  étoit  dédié  à Diane,  qui  ne 
voufoit  plus  de  viéltnics  humaines , 8c  que  l’on 
nommoit  àcaufe  de  cela,  Diane  appaifée.  Ce  fut 
auprès  de  cet  autel  qu'EfcuIape  rendit  la  vie  au 
malheureux  Hippolyte. 

L’autel  dx  Bacehus  étoit  placé  fur  la  partie  du 
théâtre  des  Grecs,  qu’ils  appeloient  tkymelé  ou 
le  lieu  des  facrifices. 

L’autel  de  Platon  0 de  Proferpîne  étoit  placé 
cbns  le  champ  de  Mars.  On  ne  le  découvroic  qu'é 
la  célébration  des  jeux  féciilaires , 8e  l'on  f 
facrifioic  pendant  trois  nuits  confécutives.  Il  en 
fera  parlé  plus  au  long  dans  les  Jsux  sécu- 
laires. 

L’autel  divarum  Comifearum  croit  dans  la  I4” 
région.  Panvini  rapporte  l’infcription  fuivantc  d’un 
femblabic  autel  ; 

DEIVAS 

CORNISCAS 

SACRUM 

Fellus  dit  qn’il  y avoit  au  delà  du  Tybre  un  e*« 
dtoit  confacré  aux  corneilles , parce  cpi’on  croyoit 
que  Junon  protégeoit  cette  efpèce  de  corbeaux. 

L'autel  de  Drufus  , frère  de  Tibère , fut  élevé 
fur  les  bords  du  Rhin.  Nous  en  avons  parlé  plus 
haut. 

L’autel  dEvandre  étoit  fur  It  mont  Avtntio, 
près  de  la  pone  trîgemiaa. 
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Vauttl  dis  Euminidts.  Fiufuiii(  en  parle  dans 
Tes  Achaïques. 

L’autel  de  ta  Fievrt.  Cicéron  (de  Naiur.  Dior, 
si.  si.)  die  qu'il  y avoir  fur  le  mont  Palatin  un 
ancien  autel  confacré  à la  Fièvre  : uisa  vêtus  fiat 
in  Palatîo  Febeis, 

L’autel  de  la  Fortune  contraire  ètoit  fur  la  col- 
line des  Efquilies.  dans  la  ly'  région.  Cicéron 
(de  Nat.  Deor.  si.  il.)  dit  : Ara  vêtus  fiat  in  Efqui- 
liis  Mala  Fortune. 

L'autel  de  la  Fraude  étoit  placé  à Rome,  dans 
un  bois  obfcur.  Cétoit  auprès  de  cet  autel  que 
les  voleurs  pirtageoient  leurs  rapines. 

L’autel  d‘ Hercule  vainqueur  de  Cacus , ctoit 
placé  au  pied  du  mont  .Avenria.  auprès  de  la  ca- 
verne de  Cacus. 

L’autel  d‘ Hercule  , (/  des  Mufes.  Cet  autel  leur 
avoir  été  confacré  en  commun  pat  les  Romains . 

farce  que . félon  Plutarque,  Hercule  avoir  inlltuit 
Ivandre.  Le  rhéteur  Eumène  en  donne  une  autre 
raifon  ; c'etoit  pour  apprendre  que  les  Mnfes  ont 
befoin  de  la  proteâion  a Hercule , 8c  que  les  hauts 
faits  d'HercuIe  ont  befoin  d'ètie  célèbres  par  la 
bouche  des  Mufes. 

L’autel  de  t Honneur  étoit  placé  i Rome  hors 
la  porte  Colline  , dans  l'endroit  où  l'on  trouva 
dans  ravam-demier  fiècle,  une  lame  de  bronze 
avec  cette  infeription  : domina  honoris. 
(Gusker  y de  jure  Man.  il.  }j). 

L'autel  de  Jupiter  - Confervateur  fut  élevé  i 
Athènes  par  Démollhcne , après  fon  rappel.  Le 
fénac  en  fît  les  frais.  Domitien  ayant  échappé 
aux  fureurs  des  foldats  de  Vitellius , éleva  fur  le 
Capitole  un  autel  avec  un  petit  temple  è Jupiter- 
Confervateur , en  mémoire  du  péril  qu’il  avoir 
couru  , 8c  il  fit  graver  cet  événement'  fur  le 
marbre. 

L'autel  de  Jupiter-Eliciut  avoir  été  bici  fur  le 
mont  Aventin  par  Numa. 

L’autel  de  Jupiter-  Fulminant.  Paufanias  parle 
de  cet  autel  élevé  dans  la  Grèce  (Eliac.  i.)-,  Sc 
Plutarque  (Parall.  a.  jp.)  d’un  femblable  , élevé  à 
Rome. 

L'autel  Jervis  inventoris  fût  élevé  par  Hercule 
en  l'honneur  de  Jupiter,  qui  lui  avoit  fait  dé- 
couvrir fer  troupeaux , auprès  de  la  porte  Trige- 
ntina  8c  de  la  caverne  de  Cacus. 
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Ovide  parle  de  cet  autel  dans  fes  Filles  ( vr.  549.)  ; 

Nomine,  quem  pretio  celebratior  arce  Tonantis, 
Dicam  Pifiorit  quid  velit  ara  Jovit, 

L'autel  de  Jupiter-Sauveur  avoit  été  conftruiteR 
mémoire  de  la  levée  du  liège  de  Rome  par  les 
Gaulois.  • 

L'autel  de  Jupiter-Vimineus  étoit  placé  dans 
un  bofquet  fur  le  mon»  Viminal , dans  l'emplace- 
ment qui  fe  trouve  aujourd’hui  entre  les  thermes 
de  Dioclétien  8c  la  ville  Peretti. 

L'autel  de  la  Jeunejfe  étoit  fur  le  capitole , dans 
le  petit  temple  de  Minerve , comme  celui  du  dieu 
Terme  étoit  i l'entrée  de  ce  meme  temple.  On 
conferva  ces  deux  anciens  autels , parce  que  cei 
deux  divinités  n'avoient  pat  voulu  quitter  le  Ca- 
pitole , lorfqu'on  le  rebâtit  fous  'Tarquin  l'an- 
cien. 

L'autel  de  Junon-Juga , qui  fait  le»  mariages, 
étoit  dans  le  quartier  Jugarius , auquel  il  avoit 
donné  fon  nom. 

L'autel  de  Junon-Sororia  fut  élevé  par  Horace, 
pour  expier  le  meurtre  de  fa  futur. 

L'autel  des  Lares  étoit  placé  aupt(S  des  bornes 
du  Cirque. 

L'autel  de  Laverne,  qui  donna  fon  nom  â la 
porte  Lavemale , étoit  placé  fur  le  mont  Aventin. 

L'autel  de  Mars  avoit  donne  fon  nom  au  champ 
dans  lequel  il  étoit  placé.  Cétoit  auprès  de  -cet 
autel  que  les  denfeurs  quinoient  leurs  fonélions, 
les  chaifes  curules , marques  de  leur  dignité , 8c 
qu’ils  recevoient  les  applaudifièmens  du  peuple. 
"rite-Live  (iz.  4J.)  ait  : Comitiis  eonfetiis , ut 
traditum  aniiquitùs  efi , eenforet  in  eampo  ad  aram 
Marris  fellis  curuliius  confederunt  ; qui  repenti 
principes  fenatorum  cum  agmine  venerunt  civi- 
tatis. 

L'autel  appelé  Ara  Maxima  étoit  placé  auprès 
du  cirque , dans  le  forum  Boarium  , comme  nous 
l’apprenons  d’Ovide  (Fafi.  1.  }8l.): 

Confiituitque  tibi , qua  maxima  dieilur  ara  , 
Hic  ubi  pars  urbis  de  love  aotnen  kabet. 

Il  étoit  confacré  â Hercule . dont  on  y voyoit 
une  (latue  avec  la  tète  couverte  d’une  draperie. 
Ceux  qui  facrifioiem  fur  cet  autel,  dévoient  avoir, 
contre  l’ufage  ordinaire  , la  tète  découverte  , afin 
qu’aucun  mortel  ne  reffemblàt  â la  divinité  du 
lieu,  félon  Macrobe  (Saturn.  ni.  6.)  : Cufioditur 
in  eodem  loco , ut  omnes  aperto  eapîte  facra  faciant. 
Hoc  fit , ne  quis  in  ode  dei- habitum  ejus  imiteturt 
nam  ibi  aperto  ipfe  capite  efi.  Ovide  8c  Virgile 
( Æneid.  8.  ayp.  ) difent  qu’Hercule  fe  confa- 
cra  à tui-mème  cette  llatue  après  la  défaite  de 
Cacus. 

Servius  dit  que  l’ara  maxima  fabfiftoit  encore 


L'autel  de  Jupiter  Stygius  ou  Latiaris , étoit 
placé  dan»  le  milieu  de  l’amphithéâtre  i 8c  fur 
cet  autel  on  offroit  des  facrinces  â la  divinité  en 
l'honneur  de  laquelle  on  célébroit  les  jeux. 

L’autel  de  Jupiter-Boulanger , Jovis  Pifiorit, 
étoit  fur  le  Capitole.  On  éleva  cet  autel  en  mé- 
mnûe  du  ftratagème  dont  on  avoit  ufé  lorfqiie 
le»  Gaulois  aflïéecoient  cette  fotterelfe , en  jetant 
des  pains  dans  leur  camp , pour  leur  perfuader 
que  les  afiiéges  ne  manquoient  pas  de  nouiritute. 
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de  fon  rems , & que  cet  ûutel  étoit  fort  grind  » 
d’où  lui  ctott  venu  fon  nom  : Rcvera  ma^,nafuit 

ingens  , Jicui  videmui  hoditqut*  C’çtoit  auHi 
Vauu/  le  plus  redouté  pour  les  fermens,  comme 
lidtc  Denis  d'Halicamaffe  Çii.  l).  Une  ancienne 
traditinn  portoit  les  fuperllitieuii  8r  les  ambitieux 
à offrir  fur  ce  monument  la  dixme  de  leurs  biens  à 
Hercule  î parce  que  ce  dieu  y avoit  facrilîé  la 
dixième  partie  de  (es  bœufs , & qu’il  avoit  promis 
une  vie  heureufe  i ceux  oui  imiteroîent  fa  généro- 
fitc.  Sylla,  Lucullus  & M.  Craflus  lui  confactcrent 
la  dixième  partie  de  leurs  tichcU'es  > 8f  elles  s’ac- 
crdrent  à un  point  dont  rhiftoite  des  autres  peu- 
ples offre  peu  d’exemples. 

Hercule  défendit  aux  femmes  d’approcher  de 
l'ara  maxima , & de  toucher  à aucune  des  chofes 
ui  y auroient  été  offertes.  .Aulugelle  (xt.  6.)  en 
onne  cette  raifon  : Hercule  emmenant  au  travets 
de  l’Italie  les  beeufs  de  Gétyon  , fut  preffé  par 
la  foifi  il  demanda  à boire  1 une  femme,  qui 
refufa  de  lui  donner  même  de  l’eau  .parce  qu'elle 
célebroit  la  fête  de  la  bonne  déelfe , pendant 
laquelle  les  hommes  ne  pouvoient  rien  toucher 
de  ce  que  les  femmes  avoient  préparé  ou  apporté. 
Le  héros,  irrité,  fe  vengea  par  une  femblable 
dèfenfe. 

L’aurr/  de  Mercure  étoit  placé  auprès  de  fon 
eau,  il  laquelle  il  donnoit  fon  nom.  K.  Aqueduc. 

L'auul  de  Minuciux  étoit  placé  auprès  de  la 
porte  à laquelle  il  avoit  donné  fon  nom. 

V autel  de  Murcie  , ancien  monument , étoit 
placé  au  pied  du  mont  Aventin , prés  du  forum 
iojrium. 

Vauiel  de  Neptune  étoit  placé  dans  le  cirque  de 
Flaminius  , afin  que  ce  dieu  protégeât  les  chevaux 
des  courfes. 

V autel  d'Ops  & de  Cérii  étoit  dans  le  quartier 
Jugarius. 

V autel  de  la  Paix.  Les  Athéniens  élevèrent  les 
premiers  un  autel  â cette  divinité  bieiifaifante , 

. apres  la  défaite  des  Lacédémoniens  par  leur  géné- 
ral Timothée.  Plutarque  dit  cependant  que  cet 
autel  ne  fut  élevr  qu’après  laviefoire  de  Cimon 
fur  les  Peifes.  Peut-être  ne  veut-il  parler  que  d'une 
rellauration.  Augufle  ayant  paciBé  Vunivers , éleva 
un  autel  à la  Paix , dont  Ovide  a patlé  (Pafi.  i,  709)  : 

Jpfum  Mot  earmen  deduxit  paeit  ad  aram  , 

Hee  erit  a menjis  fae  fecunda  dies. 

On  croit  le  reconnoître  fur  des  médailles  de  Tibère 
frappées  en  Phonneut  d’Augnfte,  avec  cette  lé- 
gen^; 

PACt  ACGCSTI  *EItPETUA. 

Sur  nne  médaille  de  Néron , qui  porte  cette  lé- 
gende : 

. ARA  FACII.  S.  C.  . 
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Sur  une  autre  du  tnême  empereur,  où  on  lit  : 

NERO.  CIAUDIUS.  CAESAR.  AtJO. 

P.  M.  TR.  P.  IMP. 

P.  P.  ARA.  PACIS. 

Claude  ayant  vaincu  les  Bretons  l’an  47  de  J.  C. , 
fit  suffi  élever  un  autel  de  la  Paix  , comme  on 
peut  le  conjeâurer  d’après  une  de  fes  médailles, 
fur  laquelle  on  lit  : 

TID.  CLAUD.  CAES.  AQG.  P.  U.  TR. 

P.  VI.  IMP.  VI. 

PACI.  AUCUSTAE. 

\j‘ autel  Palatin , ura  Palatina , étoit  placé  de- 
vant le  palais  ou  dans  le  veftibule.  C étoit  fur  cet . 
autel  que  les  empereurs  avoient  couturre  de  la- 
crifier. 

\S autel  de  la  Pudicité  PUéèîenite  frit  élevé  par 
Virginie , fille  d’Aulus  Virginius , dans  1e  quaiiiet 
long,  où  elle  demeuroit. 

V autel  de  Saturne  avoit  été  élevé  , difoit-on, 
par  les  Épéens  qui  avoient  accompagné  Hercule 
en  Italie.  Il  émit  placé  au  bas  de  1a  montée  du 
*c apitoie  , auprès  du /oram. 

Vautel  Septimien  étoit  dans  la  région  Tranfii- 
iérine , auprès  de  la  porte  du  même  nom. 

Vautel  du  Soleil  étoit  placé  à Conftaniinople 
en  plein  air,  comme  fa  llatue  dans  le  cirque  de 
Rome. 

Vautel  du  dieu  Terme.  Voyex  plus  haut  Vautel 
de  la  Jcune£e. 

Vautel  de  Tuleliae.  ( P oyej^  ce  mot)  étoit  dans 
la  treizième  région  de  Rome. 

Vautel  de  Vénut  vulgaire,  Ménandre  dit  que 
les  courtifannes  de  la  Grèce  élevoient  cet  autel 
dans  un  endroit  particulier  de  leur  maifon  , &: 
qu’elles  y facrifioient  toux  les  jours  à leur  divinité 
tutélaire.  Celles  de  Rome  les  imitèrent , car  dans 
le  Curculio  de  Plaute  (l.  i.  71.),  on  parle  d’un 
autel  de  Vénus  placé  devant  la  porte  des  mar- 
chaiuls  de  courtifannes,  lemanum  ; 

Num  ara  enerit  hee  eft  ante  horum  foret. 

Vautel  de  P efia  fut  élevé  par  Numa , auprès  de 
VaSle , oû  l’on  célébtoit  les  myftcres  de  la  bonne 
déefle.  Boiflârd  croit  reconnoitre  cet  autel  8c  le 
petit  temple  qui  le  renferma  depuis,  dans  la  petite 
égUfe,  aune  architeélure  femblable  i celle  du 
Pamhéon.  qui  étoit  appelée  autrefois  S.  Stefano 
aile  Corrode , 8c  qui  fe  nomme  aujourd’hui 
S.  Maria  tU  Sole. 

B b ij 


Digitized  by  Google 


jSo  ' A U T 

Ujuttl  Je  U Viâoire,  dont  Symmaque  d^pîo- 
r<  it  11  cloiiuemment  la  dcllruâiun , avoitécc  placé, 

f>it  Auaulle,  au  miiicli  de  la  curie/»/ia,  tebâtic  i 
a place  de  la  curie  d'Hntlilius. 

Autel.  Un  autel  a Tur  les  médailles  plufieurs 
liçnilicarions  différentes.  Sur  les  impériales  latines , 
il  dclijne  l'apothcofe  du  prince , &:  les  fait  appeler 
des  Consécrations.  Voyec  Vautel  Je  t'Apo- 
i/uafe. 

On  voit  fouvent  au  revers  des  médailles  des 
Colonies  un  autel,  & un  étendard  placé  au-delTus. 
C'ell  le  fymlaole  des  Colonies , parce  que  la  pre- 
mière chofe  que  l'on  faifoit  en  les  étafclüTa.nt , 
étoit-d’èlever  un  autel , St  il'y  offrir  des  facrifices. 
L'étendard  délignoit  la  légion  ou  la  cohorte  que 
l'on  y lixoit.  Une  médaille  de  Saraqolfe  (Cefarta- 
Aupùfla) , frytpée  en  I honneur  d'Aiigullc  , fon 
fondateur,  offre  trois  autelt.  Sur  celui  du  milieu, 
qui  eft  plus  élevé  que  les  autres , on  voit  un  éten- 
dard, & fur  les  deux  petits,  des  boucliers  fiscs  à 
des  lances  en  guife  d'étendard. 

Un  autel  allumé  déficne  ordinairement  les  mé- 
dailles d'.Àntioche  de  Syrie,  de  Smyrnc,  ou  de 
Wopluefte.  ' 

A UTEL.  Il  y a une  conftellation , une  des  quinze 
méridionales,  qui  eft  appelée  autel.  I.es  poètes 
difent  que  c'ell  \ autel  fur  lequel  les  dieu*  pré-, 
térent  fetment  de  fidélité  d Jupiter  , avant  la 
guerre  contre  les  Titans , & que  ce  dieu  le  plaça 
parmi  les  allres  après  fa  viclo'te.  D'autres  difent 
que  c'cll  \‘ autel  fur  lequel  le  cçiitaiirc  Chiron  im- 
mola un  loup , dotit  la  çorllellation  cil  dans  le 
ciel , proche  de  \' autel. 

Manilius  Sc  .Aratus  ont  chanté  cet  autel  dans 
leurs  poèmes  allronomiques.  Ils  difent  qu'il  fut 
fabriqué  par  les  Cyclopes,  & qu'ils  le  garnirent 
d'un  couvercle  ou  chapeau , afin  que  les  géans 
ne  puffem  pas  appeteevoir  le  feu  de  la  foudre  qui 
V étoit  allumé  pour  recevoir  le  ferment  des  dieu*. 
Les  pilotes  regardoient  le  lever  de  cette  conllella- 
tion  comme  un  tems  favorable  pour  la  navigation. 
Elle  fe  levoic  avec  une  partie  ou  Scorpion. 

AVTEPSA  ou  AvTitcrsj , en  grec  «vfftd'sr, 
poêle.  Cicéron  , dans  fon  Plaidoyer  pourRufeius, 
parle  d'une  poêle  de  cette  efpèce , vendue  fi  chère  . 
dans  un  encan,  que  l'on  croyoit  entendre  la  criée 
d'un  héritage  entier.  F.lagabale  , félon  Lam- 
ptide,  fut  le  premier  qui  eut  des  poêles  d'ar- 
gent. 

AUTFUR  comique.  Le  comte  de  Cavius  a cru 
en  rcconnoître  un  dans  un  bronze  qu'il  a publié 
(Rec.  J'aat.  tl.  pt.  8“.  n*.  f).  « Cette  petite  figure 
romaine  me  paroît , dit-il,  repréfemer  un  jeune 
auteur  comique  i du  moins  c eft  l'idée  que  me 
donne  le  mafque  qu'il  tient  fur  fa  main.  Il  eft 
wai  qu'ou  pourwit  üulli  U legadct  coaiaie  un 
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aâeiir  qui  porte  le  mafque  fous  Icooel  il  repré- 
léntoit  ordinairement  : mais  la  plupart  des  aûeiiri 
étoient  des  efclaves;  S:  la  robe  le  maintien  de 
cette  figure  indiquent  un  homme  libre  ». 

ATTOXEITES.  SuiCiDES. 

AUTOCHTONE,  , une  des  tribus 

d'.Athènes,  ainfi  nommée  d'un  roi  que  l'on  croit 
avoir  régné  dans  une  partie  de  r.Attiqiic  avant 
Cécrops  î ou  plutôt  à caufe  du  l'umom  d' Autoïk- 
tonej  qu'affeéioient  de  prendre  les  Athéniens  ,pout 
faire  entendre  que  leur  ville  ne  venoit  point  d'une 
colonie  : ce  qu'exprime  le  mot  grec  Aiii^im,  ni 
Janj  le  lieu  que  l'on  hahite. 

AUTOCHTONES,  F'dyrt  l'article  précédent 
& AtORlciSES. 

AUTOLF.ON  , général  des  Crotoniates,  com- 
battint  comte  les  Locriensd'Opuntium , lut  bleffé 
pat  le  fpeéire  d'.A|ax , que  l'on  croyoit  comman- 
der une  partie  de  l'armée  Lucrieniie  $ & il  ne  fut 
guéri  qu'après  avoir  appaifé  les  inàncs  de  ce  héros. 
y,  Ajax  , Leuce. 

AUTOLICUS  , ayeul  maternel  d'UIylTe  , étoit 
fils  de  Chione  de  Mercure  . dieu  des  voleurs  ; 
il  naquit  de  la  même  mère  & le  même  jour  que 
Philarnmon , fils  d' .Apollon  , duquel  on  le  dif- 
tingua  par  Tes  inclinations.  La  fable  dit  qu'il 
avoit  appris  de  fon  père  à prendre  diverfes 
formes  & à en  donner  d Tes  larcins.  Son  grand 
talent  étoit  de  dérober  les  troupeaux  de  fes  vol- 
fins  , & d'effacer  habilement  les  marques  des  trou- 
peaux volés  , en  leur  en  imprimant  d'autres  , ou 
en  les  changeant  de  poil , de  manière  qu'il  n'étoit 
plus  pofllble  de  les  recomioittc. 

Il  trouva  cependant  quelqu'un  plus  admit  que 
lui.  Sifyphe  fe  doutant  de  quelque  fupercherie  . 
s'avift  d imprimer  à fes  troupeaux  une  marque, 
au-dedans  de  la  corne  du  pied  , ce  t^a’ AutolUus 
ne  put  prévoir  ; en  forte  mi'il  lut  convaincu  de 
vol.  Sifyphe  enleva  fa  fille  Anriclie  , Si  la  rendit 
nrère  d'UlylTc.  On  tiit  (\a‘Aktolitus  apprit  i 
Hercule  à conduire  les  chariots.  FC  Anticlie  , 
CiiioNE  , Philammon. 

AU'TOM.AL.A  , dans  la  Cyrénaïque,  atto  8e 
atto.maamc. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  impéri.nit 
grecque  en  l'honneur  d'.Alet.-Sèvère , félon  Vail- 
lant 8t  Gorii  mais  Pellerin  Si  M.  Eckel  ont  ilé- 
montré  la  fauffeté  de  ce  monument. 

AUTOMATARIUS  clepfjdariut.  MuratoH 
(9îf.  i.Thef.  infir.)  rapporte  l'iiifcription  fuU 
vante  : 
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BIS.  MANIBUS 
SACRUM 

P.  AELIO.  ZENONI 
AUTOMATARIO 
KLI.PSYDARIO 
AELIA.  fORrUNATA 
SENE.  MERENTI 

^ Ficir. 

Ce  Zenon  fai  foie  des  clepfydres  ou  horloges  d 
eau  , dans  lefquclles  on  voyoit  Ce  mouvoir  de 
peiitcs  figures  ou  autom  nes.  Vitruve  en  décrit  de 
pareilles. 

AL'I'O.M  ATE  , utr'sfimTH , qui  fe  meut  de  foi- 
luèiTie.  Ce  mot  ell  compofe  de  «»i«,  fii-mémc, 
S:  de  ftn , je  fais  ex.ité.  Telle  dtuit  la  colombe 
volante  d’.Architas. 

Ab  1 O.MATI.A  , déeflê  du  hafard  , fumom  de 
h Fortune  , à qui  Timolcon,  lûmeux  général  des 
Corinthiens  éleva  un  temple,  croyant  devoir  au 
hafard  une  partie  d^a  gloire. 

.AUTO  .\i  N E.  On  repréfente  ordinairement 
cette  faifnn  fous  la  figure  d'une  femme  couronnée 
de  pampres  8r  de  grappes  de  raifins;  elle  efi  dé- 
couverte dans  la  partie  du  corps  qui  regarde  l'été , 
& vêtue  dans  celle  qui  répond  à l'hiver.  Son  habil- 
lement ell  couvert  de  fleurs , com.ne  la  robe  de  , 
Bacchus. 

Winkelmann  . dans  fes  Monumenii  ined. , n°.  j , 
a publié  un  bas-relief  de  la  ville  Albani,  qui  vient 
d’un  tombeau  antique,  8e  qu'il  croit  repréfenter 
les  noces  de  Thétis  it  de  Pelée.  Toutes  les  divi- 
nités de  l'Olympe  viennent  leur  offrir  des  préfens. 
On  voit  au  nombre  des  faifons  automne^  tenant 
une  chèvre  par  la  jambe , 8c  portant  une  corbeille 
pleine  de  fruits, 

AUTONOE,  quatrième  fille  de  Cadmus , 
époufa  .Arilléc , 8c  fut  mère  du  malheureux  .Aâéon  , 
donc  la  mort  funelle  lui  caufa  tant  de  chagrin , 
qu'elle  abandonna  le  féjour  dcThèbes,  8c  alla 
s'établir  dans  un  bourg  de  la  dépendance  de  Mé- 
are  , où  l'on  voyoit  encore  fon  tombeau  du  teras 
e Paufanias.  Comme  elle  avoit  contribué  avec 
fes  foeurs  à l'éducation  de  Bacchus,  elle  parti- 
cipa aux  mêmes  honneurs  qu’elles  : les  quatre 
fueurs  ont  été  reconnues  déeffes , 8c  ont  eu  des 
autels,  y.  Agave,  Ino,  Penthee.  Semeié. 

AUTONOME  , une  des  cinquante  Néréides. 
•Koyrr  NERÈÏnER. 

AUTONO.MES,  atrmfui , ccux  qui  fe  gou- 
vernent par  leurs  loix.  Ce  mot  ell  compofé 
de  avril  même  . 8c  de  tifsH  , loi.  Il  défigne  les 
villes  ou  les  peuples  auxquels  les  Romains  per- 
mirent , après  la  conquête  , de  jouir  du  privilège 
appelé  Autonomie.  ce  mot. 

Autonomes.  On  donne  ce  nom  aux  médailles 
que  les  peuples  8c  les  villes  ont  fait  fabriquer 
pour  leur  ufage  particulier  Ce  nom  ferr  à les 
dülinguer  de  celles  aiie  plufieurs  de  ces  villes  fai- 
(bient  frapper  avec  les  tetes  8c  les  ooms  des  cm- 
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pereuts  romains,  lefquellcs  font  mifes.  par  cette 
raifon  , au  rang  des  impériaUs,  On  donne  aiiifi, 
par  antoiiumafe  aux  médailles , le  titre  d'au- 
tonumes  , lequel  appartciioit  aux  villes  qui  jouif- 
forent  de  leurs  loix  particulières  , qui  fubfilloienc 
dans  une  forte  d’imlcpcn lance  i 8c  par  extenfion, 
à toutes  les  médailles  qu'elles  ont  fabiiquécs 
depuis  leur  fon.lation,  lorfqu’on  n'y  soit  point 
de  tois  réprefentés. 

11  faut  obfcrvcr  cependant  que  certaines  villei 
autonomes  , telles  que  plufieurs  villes  de  Lydie , 
faifoiciit  réprefenter  fur  leurs  médailles  les  empe- 
reurs qui  regnoient  alors,  8;  même  les  impéra- 
trices , mais  fans  v mettre  leurs  noms.  C'étoii  ap- 
paremment pour  fe  les  rendre  favorables , qu’elle» 
employoient  cette  efiwce  de  flatterie.  V.  Peuples 
ET  Villes  ( mldaiUes  de  ) 

A'ÏTONOMEI  N.  \ On  trouve 

fréquemment  ces  oMts  dans  Polybe  , Thucy- 
dide , Diodore  , dI^'s  d’Halycamaffe  , Dijn  , 
Appicn  Se  autres  écrivains , pour  exprimer  la  fa- 
' culte  de  fe  gouverner  par  fes  propres  loix. 
Quoique  ce  privilège  foie  devenu  plus  fréquent  de- 
puis les  conquêtes  des  Uoniains , on  le  trouve 
cependant  employé  cbns  le  teins  des  républiques 
grecques , 8c  dans  les  traités  de  paix  qu'elles  fai- 
iolent  entre-elles  ou  avec  les  rois  barbares.  Mai» 
les  politiques  Sc  les  antiquaires  ne  s’occupent  pto- 
■prement  de  l'autonomie  , que  depuis  le  moment 
où  la  Grèce  Sc  l'.Afie  furent  foumi.és  au  joug  de 
Rome. 

Lorfque  les  Romains  les  eurent  conquifes,  il» 
donnèrent  à chaque  peuple  & i chaque  ville , de» 
magillrats romains, qui  les  gouvemoient  en  partie 
' félon  les  loix  de  Rome  , 8c  ils  en  firent  par  con- 
fcquentdes  .Münicipes  (K.  ce  mot).  Si  quelques- 
unes  de  ces  villes  s’etoient  livrées  de  plein  gré 
aux  généraux  romains , ou  étoient  demeurée» 
fiJelles  aux  mêmes  généraux,  pendant  que  d'autre» 
avoient  pris  le  parti  des  ennemis  de  Rome,  on  le* 
rccompenfoit , en  leur  permettant  de  fe  gouver- 
ner félon  leurs  anciennes  loix , de  ne  point  payer 
de  tributs.  8c  de.fe  créer  des  magitlrais  feloa 
l'ancienne  forme  de'gouvernement , fous  la  pro- 
teétion  du  peuple  romain.  Ce  peuple  employoit 
le  mot  de  liierté  pour  exprimer  cette  exemption 
d'obéiffance  aux  magillrats  qu'il  envoyoit  dans 
les  pays  conquis , 8c  les  Grecs  la  défignoient  fur 
leurs  médailles  parcelui  i'autonomie  Sca  autonome. 

Les  villes  décorées  de  l'aatonomie  affeâoient 
de  s’en  parer  fur  leurs  médailles  , 8c  de  la  joindre 
aux  autres  titres  qui  les  dillinguoient  des  villes 
ordinaires.  Elles  comptoient  de  nouvelles  ire» 
depuis  l’année  où  elles  avoient  été  déclarées  liiret 
ou  autonomes.  L'époque  de  l'ére  que  l’on  voit  fur 
la  plupart  des  médailles  des  villes  de  Syrie  , ell  U 
conccllion  de  l'autonomie  que  Pompée  leur  avoit 
faite. 

Le»  empeieui»  dépouillêceiit  quelquefois  le* 
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villes  jutonomts  de  leur  liberté , pour  les  punir 
de  quelque  féditioii-  Néron  avoit  étendu  à toutes 
les  villes  de  l'Achaie , Vautonomit  accordée  par 
Au  Julie  à celle  de  Fatras  feulement  ; & Vefpaiien 
les  en  dépouilla  à caufe  d'une  révolte  , en  difant 
que  les  Grecs  avoient  défappris  à fe  fervir  de  la 
liberté.  Fhiloftrate,  (vii.  p.  419). 

ALTOPSIE.  C’eft  l'état  dans  lequel,  fuivant 
les  Payens , on  avoit  un  commerce  intime  avec 
les  dieux  ; on  fe  croyoit  revêtu  de  toute  leur  puif- 
fance , 8c  on  étoit  perfuade  qu'il  n'y  avoit  plus 
rien  d'impollible.  (K.  Théurcie).  C'étoit  la 
demiête  miiiatioo  des  myllêres  d'EIeufîs  8c  de 
Samoihrace , dans  laquelle  on  apprenoit  aux 
adeptes  les  chofes  fecrettes,  qui,  félon  Cicéron, 
n'étoient  que  des  chofes  três-(imples , des  principes 
de  morale  8c  des  vérités  pht  liques. 

JUTORITATE.  ( ah)  On  trouve  dans  Gruter 
ah  tituontau  FlniU^  ratimum  hereJ,  On  en  peut 
cqnjcélurer  que  le  mot  aimo/icat  Sc  l'expreifion 
ah  aaHoritatt , s'appUquoient  i d'autres  qu'aux  fc- 
nateurs. 

AUTRONIA , famille  romaine  dont  on  n'a 
des  médailles  que  dans  Goltzius. 

AUTRUCHE.  Lampride  dit  qu'Flagabale  fit 
fervir  dans  un  feul  repas  les  têtes  de  (ix  cents 
autr-dches  pour  en  manger  les  cervelles.  On  en 
lâchoit  dans  le  cirque  pour  combattre  avec  les 
gladiateurs.  Plaute  appelle  ui>e  autruche , ra^tr 
mannut , parce  qu'on  les  apportoit  de  l'Afrique 
en  lulie. 

A f'C/Sfmaeorum.  Muratori  (y  1 6. 6.  Tkef  iajer.) 
rapporte  l'infeription  fuivance,  où  on  lit  ce  utre: 

L.  GABINIO.  ARUNCDLEIO.  VALERI 
ANO.  V.  F.  CQ.  R.  SACERD.  . . E.  PRINCIPAL 

OMNIBUS.  HONORIBUI.  FUNCTO.  PATRIÆ. 

AVO.  SENATOR.  CURATOR.  SUO. 

ET  PATRONO.  OB.  MERITA 
COLL-  FABR.  ET.  CENT. 

L.  D.  O.  O. 

AUXÉSIE.  Voyei  Lamii. 

AVXILIA.  \ 

AUXILIARES , > Les  Romains  défignoien^ 

AVXILIARII,  ^ fous  ces  différens  noms  les 
troupes  auxi/iairtt.  Elles  dilféroient  des  légions 
(Xhgece  il.  a.)  en  ce  que  celles-ci  n'étoient  com- 
pofées  que  de  citoyens,  8c  que  les  troupes  étran- 
gères ne  formoient  jamais  que  des  troupes  légères. 
Cependant  les  empereurs  ayant  admis  des  etran- 
gers dans  les  légions  , on  appela  celles  qui  en 
«oient  eompofées  AdjutrUet , parce  qu'ils  étoient 
dloiJis  parmi  les  auxiliaires. 

Les  troupes  auxiliaires  n'étoient  qu'une  réur 
■ton  de  peuples  abfolument  ditférens  par  les 
saqtuss  te  la  difcipGae  militaire,  dont  le  nombre 
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n’étoit  pas  déterminé , 8c  qui  ebéifToient  ù on 
tribun.  On  leur  donnoit  pour  récompenfes  des 
collien  d'or  { P/me  y j.  a.),  tandis  quon  n'ac- 
cordoit  aux  légionnaires  que  des  colliers  d'argent , 
auxquels  on  joignoit  quelquefois  des  bralTeleis  8c 
des  couronnes  dbr. 

Il  y avoit  une  grande  différence  entre  les  alliés 
du  peuple  romain,  8c  les  auxiliaires  qui  fervoient 
dans  CCS  armées.  Les  alliés  faifoient  la  guerre  à 
leurs  dépens,  ne  recevant  des  Romains  que  le 
bled  i & les  auxiliaires  étoient  foudoyés  par  eux. 
Ceux-ci  ne  prêtoient  pas  ferment  entre  les  maint 
du  général  romain  : ce  que  faifoient  les  alliés. 
Dion  fait  remarquer  en  effet  (lih.  i ) comme  une 
preuve  de  l'acharnement  8c  de  l'intcrct  que  mon- 
trèrent à la  bataille  d’Aflium  Oétavien  8c  An- 
toine , le  ferment  que  ces  deux  romains  exigèrent  ^ 
de  leurs  troupes  auxiliaires.  ' 

L'Iralie  entière  ayant  obtenu  le  droit  de  cité  , 
on  ne  connut  plus  dans  Idî  années  romaines  que 
des  auxiliaires  tirés  de  toutes  les  provinces  de 
l'Empire,  qui,  environnés  de  légions,  fervoient 
d'ôtaçes , 8c  répondoienc  de  la  fidélité  de  leurs 
compatriotes.  Un  des  Antonins  ayant  étendu  ce 
droit  de  cité  i toutes  les  provinces  de  l'Empire, 
on  ne  vit  plus  alors  de  véritables  auxiliaires.  Ce 
nom  fut  donné  aux  troupes  légères  dont  la  difei- 
pline  étoit  moins  régulière , le  fervice  moins  fati- 
giiint,  8c  l'avancement  plus  prompt  que  dans  les 
légions  : ce  qui  fit  choilîr  ce  fervice  de  préférence 
à celui  des  anciens  corps,  ♦'égèce  compte,  avec 
raifnn , cette  liberté  de  choix  entre  les  caufet 
de  la  décadence  des  légions. 

AUXO  8c  HÈotMONE.  étoient  les  deux 
feules  Grâces  que  les  Athéniens  connulTem.  l'ayeT 
Grâces. 

AXAMENTA , nom  des  hymnes  que  Numi 
avoit  eompofés  pour  être  chantés  par  les  Saliciis. 

On  les  confervoit  encore  du  rems  de  Cicéron, 
quoique  les  changemens  fiirvenus  dans  la  langue 
latine  les  eufftnt  rendus  inintelligibles  pour  le* 
Saliens  eux-rnèmes,  comme  l'affure  Qiiintilien. 
Cette  obfcurité  les  avoit  fait  pafler  en  proverbe  i 
8c  lorfqu'on  vouloit  défïgner  à Rome  un  de  ce* 
hommes  qui  affeâent  d'employer  dans  leur  lan- 
Rge  des  mot*  furannés  , on  difoit  qu'il  parloic 
la  langue  des  axameiua.  Horace,  {epifi.  i.i.  8).}: 

Jam  Saliart  Nxma  earmex  fui  laudat , & illui 

Quoi  mecum  ignorât , /ôlus  voit  feire  videri. 

Symmaque  fe  fen  de  la  même  comparaifon  pour 
reprocher  ù quelqu'un  fon  orchaifme , {epift.  ni. 

44.  ) : Si  tihi  veruflaiis  tantus  eft  amor,  pari fiudia 
in  verha  prifea  reeieamus , fuihus  Salii  eonunt. 

Le  nom  Haxamenia  venoit  Saxes  ^ ais , fur 
lefqucis  on  aroil  gravé  ce*  byisnet  dans  le*  ptt' 
miert  tcsni. 
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AXEARIVS. 


Uo  SERGIUS.  M.  L 

M.  SERGIO.  M.  L 

EÜTYCHUS 

PHILOCALO 

AZIARIUS.  SlBl.  ET 

AXEA8.10  PATRON 

Cette  épitaphe,  qui  eft  dans  le  mufzutn  de 
Florence , fait  mention  d'un  art  ou  métier  , dont 
aucun  ancien  écrivain  n’a  parlé  : axeariiu.  Ce 
mot  peut  avoir  deux  fienihcaüons  i l'une  d'ex- 
primer le  métier  de  celui  qui  fut  des  elfieux, 
ex^s  ; la  fécondé  eft  plus  vraifemblable,  elle  dé- 
figneroit  un  marchand  de  planches  ou  d'ais , 
affti , ajftrts  8c  axes.  Pline  , {lii.  f6.  e.  5.)  • Qaer- 
•ifque  Axtavt  eoataiuUrt.  Columelle  dit  robu- 
reas  axes  & axiculos.  On  trouve  au  (Tl  dans  Vltiuve 
eoaxatimem  & coajpstionem  indiftetemment. 

AXES,  ais,  planches.  Voyea  Axsxaivs. 

AXlA , en  Locride  ou  en  Crète-  Ai  Si  FAtiQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font; 

RRRR.  en  argent.  (Diueas). 

RRR.  en  brouze. 

O.  en  or. 

Son  fymbole  ordinaire  eft  un  trépied. 

AXILLA  croit  un  furnom  des  Servius. 

A XI LLAR2S  tunica  , tunique 

de  femmes,  avec  des  efpèces  de  manches  qui  def- 
ceiidoient  prefque  jufqu’aux  coudes.  C'étoient  de 
(impies  prolongemens  des  deux  parties  du  haut  de 
la  tunique  ,,  fixés  par  un  , deux  , & même  cinq 
boutons  placés  fur  le  bras  en-dehors,  depuis  le 
haut  de  I épaule  jufqu'auprès  du  coude.  Les  mo- 
nimtens  antiques  en  foumilTent  un  grand  nombre 
d'exemples. 

.AXINOMANTIE  , efpêce  de  divination  en 
ufage  chez  les  Grecs  & les  Romains,  dans  la- 
quelle on  employoit  une  hache  ou  une  coienée, 
■ On  la  lanfoit  contre  un  troiK  d’arbre  brut , 
de  manière  qu’elle  ne  penchât  pas  plus  d'un  côté 

?tie  de  l'autre  ; après  cela , on  prononçoit  des 
brmules  de  prières  qui  étoient  luivies  du  nom 
des  aceufés.  Celui-lâ  étoit  déclaré  coupable,  qui 
voyoit  tomber  la  hache  pendant  que  l'on  pronon- 
çoit  fon  nom. 

AXIOKERSKS.  Le  feholiafte  d’Apollonius  dit 
que  Cérès,  chez  les  Phéniciens,  étoit  Axieros,  Pro- 
ferpine  Axiokerfa , R:  Pluion  Axiokers'es,  Bochart 
(é'Âj.’uian.  I.  cap.  II.)  dérive  ces  noms  de  la  racine 
commune  Axi  ou  Acka^i , ma  pojfc'Jton;  Sc  il 
joint  â cette  racine  la  mort  ker'es , pour  compléter 
celui  de  Pluton. 

AXONES,  a'ïonf.î.  On  appeloit  de  ce  nom 
â Athènes  des  poteaux  équirris , fur  lefquels  on 
avoit  gravé  les  loix  de  Solon  . félon  le  grand 
étvmologifte  &:  »ulugcl!e.  Mais  Pollua  dit  qu’ils 
écoieiu  de  bronze , 


A Z U 

AXSIA,  ftnnille  roiaavie  on  » des  m4* 
dailtes  : • 

RR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Naso. 
AXSIENNE.  (pierre)  ^oye^  Atstus. 

AXER  ou  Anxur,  furnom  de  Jupiter,  qui 
fignifie  fans  barbe , félon  quelques  interprètes  t 
parce  que  Jupiter- étoit  repréfenté  jeune 
Sc  fans  barbe.  D'autres  tirent  ce  nom  de  la 
ville  d' Anxur,  dans  le  Latium , où  il  étoit  pani- 
culièrement  honoré.  Cette  dernière  étymologie 
eft  d’autant  plus  vraifemblable , tfiAx/iir,  dans 
la  langue  phénicienne , figniSe  rocher q Si  que  le 
temple  de  Jupiter-aèxvr  étoit  fitué  fut  un  rocher 
efearpé , dans  le  Latium. 

AZ.AN,  fils  d’Arcas,  toi  d’ A rcadie  ,"fut  le^ 
premier  pour  qui  on  célébra,  dit  Paufanias  , des* 
)cux  fiincbres  après  fa  mort. 

AZETINI , dans  l’Attique.  aZETikcm. 

' Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 
RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argeitt. 

Leurs  types  font  une  chouette  fur  une  colonne, 
8e  un  épi  oc  bled. 

AZIZES,  furnom  de  Mars,  adoré  â ÉdcfTe. 
Ce  mot  veut  dire  fort , 8e  vient  du  fyrien  , 
force. 

A ZONE  S.  Les  dieux  Atones  font  ceux  qui 
ne  font  point  fixés  à un  pays  particulier , ni  ré- 
vérés par  certains  peuples  feulement  s mais  ce 
font  des  dieux  reconnus  en  tout  pays , 8c  a,lt.iés 
par  tous  les  peuples.  Ces  dieux  Aqones  étoient 
placés  au-delfus  des  dieux  vifibles  8e  fenfibles, 
que  les  Romains  appeloicnt  dii  communes , qui 
habituient  les  parties  vifibles  du  monde,  Sc  ne 
fortoient  point  du  quartier  ou  de  la  zone  qui  Icut 
étoit  attribuée.  Les  dieux  Arones , chez  les  Egyp- 
tiens, étoient  Sérapis,  Bacenus,  Se  Ofytis,  fclon 
Pfellus.  Ce  mot  vient  de  l'â  privatif , 8c  de  Câte, 
zone , pays,  contrée. 

AZOTES,  dans  la  Phénicie,  acdticn. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Sept.-Sévère  , de 
Domna. 

AZER.  Les  Egyptiens  fe  fetvirent,  félon  Pline, 
du  /apis  Se  de  la  pierre  d’Arménie  pour  faire 
r<;{ur  qui  brille  encore  dans  leurs  peintures  Se 
dans  la  couverte  de  leurs  idoles  de  prrte'aine  , 
jufqu’à  ce  qu’un  de  leurs  rois  découvnr  une  terre 
bleue  dont  il  tira  un  a^ur  plus  vif  Sc  plus  du- 
rable. Etoit-cc  une  terre  mêlée  de  cobalt , un 
fmaltc  produit  par  queloue  vo'can?  La  queftion 
eft  dccidée  depuis  l'eftai  qu’a  fait , â notre  piiète , 
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M.  Dtrctt , chimjfie  cëlcbre , 4e  rtead^mie  dei 
(ciencei,  fur  un  'Ofiris  du  cabinet  de  Sainte-Gei^ 
vicre»  6c  dans  lequel  il  a reconnu  le  cobalt.  Le 
tcfuitat  de  fon  eflâi  eS  ezpofc  dana  le  mdme 
cabinet. 

A.  O.  L’a  8c  fo  paroidcot  feBreiis  fui  les  arw 
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ciennet  monnoSes  de  Fraoce , dans  le  s infcttptiont  i 
i la  tète  des  chartes , 8c  dans  les  fignatures.  Dès  le* 
premiers  liècies  du  cbriftianifoe , ces  deux  lettres 
ètoient  en  uTage  pour  exprimer  le  nom  de  J.  C. 
On  fait  qu'il  a dit  de  lui-même  : Jt  fuis  talpk» 
ft  r»mtga^  U friptiff  (/  U fus  i*  uutss  shofts. 


B 
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P N peut  pitnger  les  B qui  Te  trouvent  Tut 
les  anciens  monumens  & dans  les  Chartres , en 
d;ux  grandes  fériés  de  lettres  majufcules  8c 
minufcules.  La  première  fe  divilé  en  neuf  fous- 
feriesi  1°.  de  B ordinaires , ou  à panfes  défu- 
nies , qui  annoncent  les  bas  tems  ; 1®.  de  B 
aigus  au  moins  par  un  bout  { j®.  prefque  trian- 

rlaires  par  le  haut,  les  uns  & les  autres  de 
plus  haute  antiquité  i 4°.  de  B en  forme  de 
P coupés  horizontalement  depuis  le  huitième 
jufqu'au  onzième  liècle  ; f oe  B ouverts  par 
le  haut,  au  quatrième  ; 6.  i trait  prolongé  en 
dcITus  i 7®.  ouverts  du  mojps  pat  le  bas,  à hafte 
uelquefois  raccourcie , antérieurs  au  dixième 
ccle , ainfi  que  ceux  de  la  fuivante  i S®-  à 
halle  excédente  par  un  ou  deux  de  Tes  bouts  ; 
P®.  au-dclTus  du  quatrième  liècle  , à panfe  fupé- 
neure  arrondie,  d'oû  les  b minufcules  cirent 
leur  origine. 

La  deuxième  grande  férié  peut  reculer  fes 
deux  premières  fous-fértes  au-delà  du  neuvième 
£ècle  , fans  toutefois  l’exclure,  du  moins  en  ce 
qui  regarde  la  fécondé.  Tous  , ou  prefque 
tous  fes  b , n’ont  au  plus  qu’une  panfe.  Les  b 
de  la  première  fous-férie  Ce  terminent  par  le 
haut  en  courbe  , 8c  ceux  de  la  fécondé , par  une 
dioite  quelconque.  La  troifième , qui  ell  gothique 
dans  prefque  tous  fes  caraétères , dégénère  fou- 
vent  en  figure  d'v.  La  quatrième , beaucoup 
plus  ancienne , fe  travellit  en  d.  ( Nom-  Diplo- 
matiqut  il.  p.  116.) 

Que  le  ieta  des  Grecs  vienne  du  BetA  des 
Orientaux  , ou  qu’il  foit  l’imitation  du  cri  des 
agneaux,  ainliqu’Eullathe  le  ctoyoit,il  ell  certain 
qu’il  doit  être  prononcé  fortement , iiia  , 8c  non 
Aùa  ou  vita  ; car  les  Orientaux  le  prononcent 
ainfi  , 8c  Ai  n'ell  point  le  bêlement  des  moutons. 
11  ell  certain  d’ailleurs  que  les  Latins  lui  don- 
Boient  un  fon  fort  j car  Juvénal  dit  : 

Hoc  dijcuru  omJtcSt  ante  alpha  Ù Aeta,  puelle. 

Le  B prend  fnuvent  dans  les  infcriptions  la 
place  de  quelques  autres  lettres , Sc  lui-même 
a fon  tour  ell  fouvent  remplacé  fur  les  marbres 
par  l’V. 

Tantôt  , le  B 8c  le  C , ou  le  K des  Grecs 
font  fublliiués  l’un  à l’autre.  Les  Grecs  difoient 

& les  LaÜAS  P Üu/it  & 

Cttfa. 

Tantôt,  le  B & le  D prennent  la  pl>ce  Tim 
4e  Tautre.  Quintilien , ( JnJiUut,  Orai.  i,  4.  ) : 

jLut  jut’réa  , Tome  I, 


Necnan  eadem  fecit  ex  dutUo  Aellam  ; tmù  Dutl- 
liot  quidam  BtUios  dicere  aufi.  Cicéron  , ( de 
Oral.  c.  4P  ) ; Ut  dueitum  Aellam  , 6'  doit  Ait, 
fie  Daellium  , eum  qui  Pataoa  clufie  devicit , 
Bellium  nomînaverunt. 

Tantôt,  le  B remplaçoit  le  d des  Grecs  8c 
l'F  des  Latins.  Les  premiers  difoient  quelque- 
fois Bixinwn  pour  ÿiAixx».  Dcux  frcres  qui 
avoient  écrit  fur  l’agriculture  , fuivirent  l’i- 
diome des  Syriens  chez  ^ui  ils  vivoient , 8:  ap- 
pelèrent Pifiacia  un  fruit  à amande  i Mcandire 
dans  fes  Géorgiques  le  nomma  Phifiacia  , 8c 
Pofidonius,  Bifiaiia.  On  lit  oAreadarium  dans  une 
infeription  rapportée  pat  Gruter,  (p.  S8d,  x.  id.) 
pour  ofrendartum  : 

' D.  M. 

L.  POMPONIUS  CLADUa 
ET.  CLAUDIA.  PARHESIA 

feceruBt 

tIBl.  ET.  SUIS.  rOSTERlSQUg 
EORUSa.  ST 

M.  QUINTINO.  CLAUDIÀNO 
OLLARUM.  N.  XII.  AB.  IMO 
IN.  SUMMO.  CUM 
OBRENDARIO 

Les  Eob’ens  changeoient  le  B en  r , rxipafdA 
pour  , 8c  yéxufef  pour  fiaXatef  , 8CC. 

Les  copilles  latins  ont  fouvent  changé  le  B 
en  M , mufejuda  pour  Aafeauda  , cumamut  pour 
euAaAaa.  Ils  avoient  été  précédés  par  les  Grecs 
dans  cet  ufage,  ftina  pour  fiina,  pour 

8cc. 

Le  B 8c  le  P ont  fouvent  pris  la  place  l’un 
de  l’autre.  Bftrandtt  pour  TlfttufiAui  BoAlUola 
pour  Poplicola.  Cicéron  dit  : ( de  Orat.  e.  48.  ) 
Burrum  fiemper  Ennius  , numquàm  Pyrrhum  , ut 
patefeteruni  Bruges  , non  Phrÿges. 

Le  changement  du  B en  V , 8c  réciproque- 
ment, ell  le  plus  ordinaire.  Biviut  pour  P'iAiut  , 
juAiia  pour  Avisa  , AAienuj  pour  Avienus  , 
Vivianus  pour  V^iAianus  , BiOorinus  pour  Vic- 
torinus  , ElAia  pour  Helvia  , Bidua  pour  A'idua  , 
Vrvafius  pour  UrAafius  t yiAius  pour  Vivius  j 
yrittU  pour  Briitit , Stc.  Le  changement 
de  ces  deux  lettres  a donné  lieu  à quelques 
jeux  de  mots , entr’autres  à celui  d'Aurélicn  , 
j au  fujet  de  l’ufurpateur  Bonofe  , qui  palibit  fa 
[ vie  à beiie  : Hvtut  efi  non  us  vivat  , fed  ut  AiAau 

C c c 
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B ^toit  une  lettre  numérjle.  11  Jeu* 

'«he7.  les  Grecs  i nuis  il  valoit  trois  cents  chez 
les  Romiins  , félon  ce  vers  : 

Et  B ttretntam  per  ft  retinere  videtur, 

Lorfciu'on  mettoit  une  ligne  au-dcirus  llu  B , 
il  viioit  fcoo. 

B.  F.  Ces  deux  lettres  initiales  , placées  à la 
fin  des  Edits  ou  des  Ordonnances  , dclîgnoient 
deux  mots  de  bon  augure  , »o»irjie  r <ctom, 
Plaute  s’en  etoit  fervi  ironiquement  dans  le 
fens.  ( Poen.prol.  n.  i6  : ) 

Bonum  fiilitm  ijt  ^ ediUa  ut  ferveth  mta. 

Tertullien  , (de  Pudicit.  e.  i.  ) fait  allulion  d cet 
tlfage  : O euidum  , cui  adfcribi  non  poiuit  , bo- 
num fdilum.  On  rendoit  ces  deux  mots  latins  , 
par  les  deux  mots  grecs , K«xît  î^ri  s comme 
on  voit  dans  Jofephe,  (Antiq,  Jud.  xir.  17). 

BAAL,  divinité  des  Babyloniens,  des  Sido- 
niens  , des  Chaldéens  £e  des  Ifraélites.  Les  Grecs 
ont  cru  le  rcconnoitre  pour  leur  dieu  Mars  : 
c'eft  le  fentiment  de  Jean  d’Antioche  , de  Cedre- 
nus  & de  Suidas.  Saint  Augullin  le  prend  pour 
Jupiter.  Baol  veut  dire  J'eigeeur  j 8e  c'eft  d’après 
cette  lignification  que  Saint  .Augullin  a penfé  qu’il 
ètoit  Jupiter}  c’eft-à-dire,  le  feigneur  ou  le 
inaitre  des  dieux  fk  des  hommes.  De  plus , 
c’étoit  un  dieu  des  Sidoniens  i 8:  Héfvchius 
appelle  leur  grande  divinité,  Jupiter-Matuime , 

Les  Chaldéens  regardoient  Bual  comme  le 
créateur  de  l'univers } ils  appcioient  enfuite  de 
ce  nom  le  foleil,  regardé  par  les  Phéniciens 
cornme  le  feul  Dieu  du  ciel.  Il  ell  vraifemblable 
qu’ils  donnèrent  ce  même  nom  d plulîeurs  alites , 
& à dilférens  rois  ou  perfonnages  célèbres',  en 
les  déifiant.  Delà  vint  fans  doute  le  grand  nombre 
de  Bual  ou  Baalim . que  l’on  adoroit  dans  la 
Chaldée  & dans  les  environs. 

Saint  .Augullin  dit  que  Bjj/  etoit  aulTî  un  dieu 
des  Carthaginois , que  l’on  fait  avoir  etc  une 
colonie  des  Phéniciens. 

Jean  d’ .Antioche  dit  que  le  Bail  des  Baby> 
Ioniens  étoit  le  fucctlTeut  de  Ninus  ; cependant 
on  croit  ordinairement  qu’il  étoit  fon  père  ou 
fon  prédécelfcur. 

Les  Chaldéens.lï  l’on  en  croit  Servius  fur  l'Enéide 
( t.  75).  ) , 8c  d’autres  anciens,  prononçoient 
gel  pour  Bail  j car  il  faut  lire  dans  cet  auteur 
Bal  8c  Bel , 8c  non  pas  Hal  8c  Hel , comme 
pottoient  quelques  exempi tires  corrompus , que 
Giraldus  8c  d’autres  ont  fuivis.  De  ce  Bel  des 
Chaldéens,  les  Grecs  ont  fait  BiA«r,  Belus. 

Les  Orientaux  donnèrent  à Baal  différentes 
dénominations  que  l'on  verra  aux  articles  fui- 
yans , ainfi  que  les  Grecs  8c  les  Romains  en 
donnoient  à Jupiter  , qu'ils  appcioient  Olympius, 
Capitolinus  , Latialis  , Pluviua  , fiff. 

' BajAl-Eèiuth.  C'éroii  le  dieu  guquel  les 
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Carthaginois  , 8c  avant  eux.  les  Phéniciens 
adrclToient  leurs  ferment , 8c  qu’ils  prenoicnt 
à témoin  de  leurs  alliances.  Bfritk  ou  Blrath  , 
lignifie  alliance.  Tel  fut  citez  les  Grecs  Jupiter 
Vengeur  des  fermens  violés , 4<** 

Uaai-Gad,  dieu  de  la  fortune  8c  du  hafard 
chez  le  Syriens.  Cad  fignifie  fortune  dans  les 
langues  orientales. 

Baal-Peor  , dieu  qu’adoroient  les  Arabes 
fur  la  montagne  de  i'éor  : on  croit  que  c'eft  k 
Priape  des  Grecs. 

Gaal-semen,  feigneur  du  ciel  ; le  foleil  que 
les  Phéniciens  regardoient  comme  le  premier  des 
dieux. 

Baaetis,  dccITe  des  Phéniciens,  qui  étoit 
adorée  principalement  à Byblos.  On  la  croyoit 
foeur  d’Aftarte,  8C  femme  de  Saturne  , dont  elle 
n’eut  que  des  filles.  Cétoit  peut-être  la  Dione  ; 
c'ell-à-dire , la  Venu»  des  Grecs. 

B. ABBA , dans  la  Numidie. 

C.  C.  I.  B.  Colonba  Campefiris  Julie  Babba- 
Cette  colonie  romaine  t fait  frapper  des  mé- 
dailles latines  en  l’honneur  de  Livie  , de  Claude  , 
de  Néron  , de  Galba. 

BABIA  , déclTe  révérée  en  Syrie  . fur-tout  i 
Damas.  On  croit  que  c’eft  la  déeffe  de  la  jeuiiefte. 
Cétoit  aulfi  leur  Vénus  qui  préfidoit  aux  amours 
Sc  aux  mariages.  Comme  tes  Syriens  , (Photkiut 
Bibloih.  Cod.  14a.  ) appcioient  les  enfans  au 
maillot  Babia  , Selden.'s  a conjeâuré  que  Babin 
étoit  ta  déelfe  de  la  jeunelfc.  ( de  dite  Syrie  , 
cap.  4.  fynt.  il- ) ^ 

BABYLONE,  «capitale  de  l’.AlTyne  8c  de 
l’empire  des  Petfes  , étoit  lituée  dans  une  grande 
laine.  Cette  ville  étoit  fi  valle  , fi  belle  8c  S 
ien  bàrie , que  jamais  il  n’en  a exifté  qu’on 
puilTe  mettre  en  comparaifon  avec  la  grande 
Babylone.  Elle  étoit  environnée  de  folTés  larges , 
profonds  8c  toujours  remplis  d’eau.  Dans  l'éten- 
due de  fes  murs  on  remarquoit  cent  portes  d’ai- 
rain. L’Euphrate  la  traverfe  toute  entière  , dit 
Hérodote  , 8:  la  divife  en  deux  parties.  Ce  fleuve 
ell  grand,  profond  8c  rapide  en  cet  endroit.  H 
y coule  en  ferpentantî  c’eft  pourquoi  le$_mu- 
rai'les  de  brique  qui  le  bordent  des  deux  côtés, 
font  des  coudes  8c  des  finuolités.  Les  maifons 
y font  de  trois  8c  quatre  étages.  11  y a beaucoup 
de  grandes  rues  8c  d’autres  rues  de  ttaverfes  , 
qui  vont  fe  rendre  au  fleuve  où  elles  fe  ter- 
minent par  de  petitesportes  d’airain  , pratiquées 
dans  la  mur.iillc  qui  fait  le  quai.  Cette  muraille 
e!l  le  boulevard  qui  réfille  à l’impétiiofité  de 
l'eau , 8c  il  y en  a une  autre  en  dedans  , qui 
n’eil  nuères  moins  forte , quoiqu’elle  n'ait  pas 
tant  d’épailfeur.  Au  milieu  de  chaque  partie  de 
la  ville , on  voit  une  enceinte  de  murailles  : la 
première  enferme  le  palais  du  roi  , qui  cft  d’une 
grande  étendue  8c  puilîamment  fotrifié  s 8c  l’autre 
contient  le  temple  de  Jupiter  Bélus,  dont  les 
portes  font  d’ùtaio  ; il  cft  de  figun  carrée , 
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au  milien  ell  une  tour , fur  laquelle  eft  une  autte 
tour  i fur  cette  fécondé  encore  une  tour  « & ainfi 
il  y en  a jufqu'à  huit  les  unes  fur  les  autres.  On 
inonte  à chaque  tour  pat  des  degrés  qui  vont  en 
tournant  pat  dehors.  Cet  édirice  a un  rtade  de 
hauteur  & autant  d'épailfeur  à fa  bafe.  » 

« AriHote  ( Potitic.  /U.  tn  , cap.  //.  ) com- 
pare  Baiylone  au  Péloponncfe , fi  quelqu'un 
l'avifoit  de  l'enfenner  de  murailles.  Son  étendue 
étoit  telle,  que,  félon  lui , trois  jours  après  avoir 
été  prife  , la  nouvelle  n’en  étoit  pas  encore  par- 
venue dans  cous  les  quartiers  de  la  ville.  Enfin  , 
il  confidère  Bjiylonc  plutôt  comme  une  pro- 
vince , que  comme  une  ville.  “ 

“ Selon  Hérodote  , Fhilofirate  Apollonius  8c 
Pline , la  ville  de  Babylont  formoit  un  carre 
parfait , dont  le  contour  étoit  de  480  ftades  nau- 
tiques, qui  valent  16  parafanges  ou  18  lieues  de 
a;  au  degré  , ou  41  milles  parifiuns  de  mille 
toifes  chacun  ; d'oû  il  fuit  que  tout  le  tetrein 
renfermé  dans  les  murs  de  cette  ville  , étoit  de 
10  i lieues  carrées  , ou  de  78,509  arpens  de 
France.  Selon  Ccéfias  , qui  avoit  long-tems  rc- 
lïdé  en  qualité  de  médecin  i la  cour  des  rois  de 
Perfe,  dont  il  avoit  écrit  l'hiiloire  en  trente 
Livres  i félon  Diodore  8c  Fhilon  de  Bizance  , 
l’enceinte  de  cette  ville  étoit  d'autant  de  ftades 
cjue  les  Babyloniens  comptoient  de  jours  dans 
I année  < favoir  , 560  grands  ftades  afiaciques  ; 
les  anciens  Perfes  comptant  l’année  de  ix  mois 
chacun  de  50  jours.  Ces  ftades  font  de  joo  pour 
un  degré,  8c  les  {âo  valent  également  18 lieues 
de  France.  Par-U , on  peut  juger  combien  eft 
ancien  l'ufage  de  ces  deux  ftadesen  Afie,  puifque 
Sémiramis , que  les  Grecs  regardent  comme  la 
fondatrice  de  Babylont , vivoit  2,000  ans  avant 
l’ere  des  chrétiens.  Clitarque  , qui  accompagna 
Alexandre-le-Grand  dans  fon  expédition  en  Perfe, 
^ant  appris  que  Babyloae  avoit  de  circuit  autant 
de  ftades  qu’il  y a de  jours  dans  l’année , en 
fcit  l’enceinte  de  ftades , parce  qu’il  com- 
ptoit  jours  dans  l'année.  Strabon  évalue  le 
pénmetre  de  Babylont  à 585  ftades , 8c  Quinte- 
Curfe  d )68  ; ce  font  des  mefurages  défcélueux 
faits  par  des  voyageurs.  » 

« La  hauteur  des  murs  étoit  de  100  coudées 
royales  félon  Hérodote  ; ce  que  Pline  a rendu 
par  zoo  pieds.  Ce  font  les  fO  orgies  de  Ctéfias  , 
8c  ce  font  ces  fo  orgies  que  Strabon  , Philon 
de  Byzance  8c  d’autres  ont  rendues  par  po  cou- 
dées. Quinte-Curfe  ell  fcul  de  fon  avis  ; la  hau- 
teur des  murs  eft  , félon  lui  , de  100  coudées  ; 
leur  hauteur  étoit  de  jo  orgies , faifant  xoo  cou- 
dées babyloniennes , 8c  156  4 pieds  de  France. 
Ainfi,  les  murs  de  Babylont  étoient  plus  hauts  que 
les  tours  de  Notre-Dame  de  Paris , qui  n’ont  que 
X04  pieds  d'élévation;  mais  ils  étoient  moins 
hauts  que  le  clocher  de  l’églife  de  Saint-Paul  de, 
Londres  , lequel  avant  l'incendie  avoit  5x0  pieds 
uglois,  qui  cal'iMit  4pf  defiaace,  8c  moiut 
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encore  que  le  clocher  de  U cathédrale  de  Straf- 
buurg  qui  a 445  pieds  de  hauteur.  •> 

U L'épaifTeur des  murs  étoit,  félon  Hérodote, 
de  ;o  coudées  royales  : ce  font  les  fO  pieds  de 
Pline.  Stralron  6c  Quinte  - Ciirfc  ne  donnent 
d'épailfeur  à ces  murs  que  fi  pieds  ; il  faut  lire 
5X  coudées.  Hérodote  obfcrvc  qu’on  avoit  fait 
conftruire  fut  les  murailles  de  petites  loges  oa 
guérites,  les  unes  vis  à-vis  des  autres,  entre 
lefquelles  on  avoit  lailfé  atrtant  d’efpace  qu’il  en 
faut  pour  faire  rourr.er  un  char . Sc  apparemment 
ue  ces  loges  occupuient  chacune  neuf  coudées 
e la  largeur  du  rempart.  Et  voilà  d’od  vient 
que  les  auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  la  lar- 
geur de  ces  murs.  Selon  les  uhs  , fix  chars  atte- 
lés de  quatre  chevaux  pouvoient  y courir  de 
front , 8c  félon  d’autres  , trois  chars  feulement 
pouvoient  y paflêr  à côté  les  uns  des  autres. 

Ces  murs  ayant  50  coudées  royales  de  largeur  , 
avoient  64  | pieds  de  France.  Ainfi  , l'efpace 
d'un  char  tire  par  quatre  chevaux  de  front , 
eft  eftimé  ici  de  10  7a  pieds  de  roi  , 8c  dans  ce 
calcul  je  n’ai  tien  rabattu  pour  les  banquettes 
ui  dévoient  régner  tout  le  long  du  mur  des 
eux  côtés.  Par  - là  on  voit  que  la  largeur  des 
murs  , donnée  par  Hérodote  , ne  peut  erre  exa- 
gérée. Leur  hauteur  ne  fera  pas  outrée  non  plut, 
fi  l’on  confidère  que  ces  murs  paflbient  pour  une 
des  fept  merveilles  du  momie , 8c  qu'il  exifte 
encore  aujourd'hui  une  muraille  de  brique  de 
plus  de  roo  lieues  de  X(  au  degré  , de  long  , 
entre  la  Chine  8c  la  Tartarie  ; que  cette  muraille, 
qui  fubfifte  depuis  près  de  1,000  ans , eft  for- 
tifiée de  tours  de  diftance  en  diftance,  a de 
hauteur  près  de  30  pieds  de  roi  , 8c  eft  alfez. 
large  pour  que  fix  chevaux  y marchent  de  front, 
ayant  de  largeur  jufqu’à  15  pieds  environ.» 

« Les  murailles  de  Babylpnt  étoient  flanquées 
de  xyo  tours.  Leur  hauteur  étoit  de  60  coudées 
fclon  Strabon  ; 8c  Quinte-C  urfe  dit  que  les  tours 
étoient  plus  hautes  de  10  pieds  que  les  murailles. 

Les  tours  avoient  60  orgies  de  hauteur  , 8c  ex- 
cédoient  de  10  orgies  h hauteur  des  murs  ; en 
forte  que  ces  tours  avoient  30S  } pieds  de  roi 
de  hauteur , ce  qui  eft  bien  moins  que  la  hau- 
teur des  clochers  de  Strasbourg  8c  de  S.  Paul 
de  Londres.  » 

» La  diftance  tout-au-tour  de  la  ville  entre  les 
murs  8c  les  édifices,  étoit  de  deux  pléthres, 
félon  Diodore  , ou  d’un  plèthte  feulement  , 
félon  Quintc-Curfe  , x8.  534,  ou-4^^ 267  toif. 
de  Paris.  » ~ 

« La  largeur  du  fleuve  , dans  l’endroit  oià  il 
eft  le  plus  étroit  , 8c  od  Sémiramis  avoit  fait 
conftruire  un  pont , étoit  de  cinq  ftades  feloa 
Diodore.  Strabon  ne  fait  cette  largeur  que  d’ua 
ftade , ce  qui  ne  paroit  pas  croyable  , parce  que 
l’Kuphrate  eft  un  très-grand  fleuve.  Le  pont- 
royal  , à Paris  ,275  toifes  de  longueur  , 8c  le 
pofitDcuf  ea  t ifo,  l'o  ftade  grand  ’eft  que 
C c c ü 
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de  114.  I toir.  cinq  liidcs  feroient  fyc  4 (oiC.  » 

X L>  longueur  du  fleuve  dans  la  ville  , n'au- 
foic  dd  .éirc  que  de  lao  lUdes  nautiques  ou 
grands  Dades  , s'il  avoir  coule  en  droite  ligne  ; 
mais  il  y f'ailoit  plu|ieut$  finuoficcs  , en  forte 
eu  il  y parcouroic  .60  grands  lladcs  félon  Diu- 
Oore  , & les  quais  qui  burdoicnt  le  fleuve  de 
part  Se  d'autre , t toicm  picfque  auUi  larges  que 
les  murs  de  la  ville.  ” 

U Le  palais  du  roi  , fîtué  dans  la  panie  occi- 
dentale de  la  ville,  avoit  60  flades  oe  tour.  Ln 
aurre  palais  litud  de  l autre  coté  du  fleuve  & dans 
la  partie  orientale  de  la  ville  , avoir  )c  Itades  de 
tour,felon  le  meme  auteur.  Dans  l'enceinte  de  ce 
dernier  palais , ctoit  le  temple  de  Bélus  , qui 
avoir  1 ilades  en  carré , ou  4 lladcs  carrés  félon 
Hérodote  , & au  milieu  ctoit  une  tour  à bafe 
carrée,  d'une  lladc  fur  chaque  cote.  La  hauteur 
de  cette  tour  étoit  égalensent  d'un  llade  nau- 
fiqite  , ou  de  fl)  à pieds  de  Farts.  » 

« Les  jardins  fufpendus  avoent  quatre  plc- 
ihres  en  carré . ou  feiae  arourcs  de  fupcrii  ie 
fclon  Uiodore  &:  Sttabon;  ce  qui  revient  i 
1.  914  arpens  , ou  deux  arpens  de  France  moins 
•n  dixiéme.  Selon  Quinte-Curfe  , tout  Faire  de 
la  ville  n'étoit  pas  bâtie  ; car  outre  que  les  mai- 
fons  étoietit  d une  certaine  diflancc  des  murs , il 
n'y  avoit  des  édifices  que  dans  l'efpace  de  pa 
ftades  , Se  encore  les  bâthnens  ne  tenoiént  point 
les  uns  aux  autres  , ce  que  l'on  avoir  fait  à caufe 
du  feu.  Les  habitans  laboutoient  Se  enfemen- 
(oient  tout  le  relie , afin  que  s'il  leur  furvenoit 
an  fiege  , ils  pullènc  Ce  nourrir  de  ce  qui  ptove- 
Boit  ife  ce  Fonds.  » 

c<  Il  faut  donc  confidércr  ce  qu'on  appelle 
Faire  de  Bakylont , comme  un  grand  parc  fermé 
de  gnnds  Se  piiiflans  muis  flanques  de  tours  , 
dans  lequel  étoient  contenues  des  terres  labou* 
sables  & une  grande  ville.  L'aire  de  la  ville  , 
proprement  dite  , n'étoit  que  de  90  Ilades  félon 
Quinte-Curfe.  Comment  faut  - il  entendre  cet 
auteur  ? Il  ne  s'agit  pas  ici  de  90  Ilades  carrés  t 
cet  efpace  feroit  trop  petit  : il  ne  sagit  pas  non 
plus  a un  efpace  carré  dont  chaqne  côté  auroft 
été  de  90  ftades  ; car  il  parou  que  la  mefure  de 
Fauteur  eft  le  grand  llade  afiatique  , & chaque 
face  des  murs  n’en  contenoit  qu:  ce  nombre.  Il 
cft  donc  quelbon  ici  d'une  enceinte  de  90  grands 
ftades , qui  valent  4 t lieues  de  ly  au  degré. 
Mais  cet  efpace  étoit-il  curviligne , ou  avoit-il 
une  autre  firare  ? Si  I enceinte  de  la  ville  étoit 
<'  curviligne . Ta  forme  circulaire  donnera  la  plus 
grande  fuperficie  ; la  ville  aura  644.  6 grands 
ftades  carrés , ou  6,147  arpens . 8c  ne  fera  gucres 
u’égale  d Paris  'Toute  autre  forme  curviligne 
onnera  moins.  Mais  il  ell  plus  probable  me  le 
terreinde  la  ville  étoit  reâiligne;  alors  s’il  étoit 
carré,  tout  l'emplacement  des  édifices  avec  les 
ruts  , n'étoit  que  de  1 àl  carrée.  Si  cet 
•mplMcnKiit  o'etsk  point  caaé , 8c  %u'il  eût 
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toute  antre  forme  refliligne  , il  étoit  encore 
rioindre  : d'où  il  faut  condurc  que  le  mjxnnum 
de  la  grandeur  de  Bjàytune  , conlidétee  comme 
un  plan  teOiligne  , eioit,  félon  Qumte-Curce  , 
d une  licue  carrée  plus , compris  le  lit  du 
fleuve  , les  palais  , les  rues  , 8éC.  ( ce  qui  revient 
a 4,907  arpens  de  Trance.  Fatis  dans  fes  rem- 
parts n'en  occupe  que  1,54)  , mais  en  cora- 
picnant  fes  fauxboiirgs  il  en  occupe  6,i8S  il 
feroit  donc  d'environ  un  tiers  plus  grand  que 
Bakylaae,  » 

« Si  à ptéfent  on  fait  attention  que  toute  li 
fuperficie  du  terrein  renfermé  dans  les  murs  de 
Baoylonc  t étoit  de  78,^09  arpens.  on  en  con- 
clura que  les  terres  labourables  contenues  dans 
l'enceinte  de  cette  ville,  le  montoient  à7),6oi 
arpens  , fur  quoi  pourtant  il  faut  detalquer  la 
luperlicie  des  remparts,  qui  ell  dénviron  6c  llid. 
nautiques  carrés  , ou  de  517  arpens  ; telle  donc 
7), 17^  arpens  que  l'on  pouvoir  labourer.  Si  ce 
qu'ilerodote  8e  Sttabon  difent  de  la  fertilité 
des  terres  de  la  Babylonie  cil  vrai , un  arpent 
de  terre  dans  ce  pays  pouvoir  produire  du  bled 
pour  la  fublillance  annuelle  de  foixante  per- 
fonnes  : d'où  il  fuit  que  dix  mille  arpens  feule- 
ment pouvoient  produire  du  bled  fullifamment 
pour  la  provilion  de  fix  cents  mille  âmes  i 8c 
c en  cil  peut-être  plus  que  Bakylont  n’eu  conte- 
noir  , au  moins  à en  )ugcr  par  un  récit  vague 
d’Hérodote.  ( Lri.  tii.  cap.  catx.  ) « Lorfque 
» les  Babyloniens  curent  pris  la  réfniution  de  fe 
X révolter  contre  Darius  , fis  d'HHlaspes  , ils 
” firent  fortit  de  leur  ville  toutes  les  femmes  qui 
» avtdent  eu  des  enfans  , s'en  réfervant  une 
» feulement  qui  favoit  faite  du  pain  i Se  l'on  fit 
» ailëmblcr  toutes  les  autres  en  un  endroit  oû 
“ elles  furent  étranglées  , afin  qu'elles  ne  con- 
» (bmmalTent  pas  les  vivres  dont  ils  avoient  fait 
" provifion.  Darius  s'etant  emparé  de  la  ville 
> par  le  moyen  de  Zopire , fit  empaler  trois  mille 
X nommes  des  principaux  citoyens  s mais  il  per- 
X mit  aux  antres  de  demeurer  dans  la  vHIe  , 8c 
« voulut  qu'ils  prilTent  des  femmes  pour  en  avoir 
X des  enfans.  Il  ordonna  donc  aux  peuples  voifins 
» d’envoyer  i Bakylont  un  certam  nombre  de 
X femmes  ; & enfin  , on  en  fit  entrer  cinquante 
X mille  , donc  les  Babyloniens  d'aujourd'hui  font 
» defeendus.  x ||  me  femble  qu'on  peut  inférer 
de-Ià  qu'il  n'y  avoit  dans  Bakylont  que  5),ooo 
hommes  adultes  : fi  donc  nous  donnons  à chaque 
homme  deux  femmes  . & i chaque  femme  deux 
enfans . nous  trouverons  par  ce  calcul  que  la 
population  de  Bakylont  ne  devoit  pas  paflêr 
)7L,oco  âmes.  ” 

«Cette  famenfe  ville  fiat  prife la  première  foi» 
par  Cynis  , qui  ha  conicrva  8c  l'embellit  ; s'étant 
révoltée  fotsi  Darius  , elle  fut  prtfe  une  fécondé 
fois  par  ce  prince  , qui  en  fit  rafer  les  muraille» 
& abattre  les  portes.  Je  ne  fais  ni  quand  ni 
coouaciu  lés  Blin  fiueot  cebiû  { mais  los  hiCt 
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loricns  d'Aleundre-le-Crand  parlent  icBatyloiu 
comme  d Une  ville  fubrutant  encore  diiis  ( <ute  l'a 
fpleiideur.  Bcn^min  de  Tudcl'e  , qui  vivuic  au 
aouiicme  iiècle  , rapporte  dans  Ton  itinéraire  , 
qu'on  ti'y  voyoit  que  quelques  ruines,  & quon 
n'oloit  en  approcher,  à caufe  des  ferpens  de 
des  feorpions  dont  elles  ctoient  pleines  ; ce  qui 
cft  parfaitement  conforme  à ce  qii  en  a écrit 
Rou'Volf , vova3eur  Allemand  , qui  piCi  vers  ces 
ruines  en  1 574.  Selon  Texcira  , on  n'en  trouve 
plus  aujourd'hui  que  des  traces,  il  n'jr  a pas 
dans  toute  ta  contrée  , de  lieu  moins  fr^uencé, 
ue  le  terrein  qu  elle  occupnit  aucrclois.  Il  elî 
tué  près  d'Ketla  , au  fud-ouefi  de  Bagdad  , fur 
J’Kuphratc.  » ( irUtrologit  at  M.  Pauihn.  ) 
Babylone.  ( Tapis  de  ) f'oyei  Tapis. 
BABYLONICA.  Voyei  Tapis. 

BABVI.ONIT.  <•  l,a  contrée  I.1  plus  fenüedu 
monde  , fuivant  le  lèmoignage  des  anciens  , rtoir 
la  liatyhnîc  , de  en  général  les  bords  de  l'Ilu- 
phiate  & du  Tigre  : auli  la  ville  de  Babylonc 
rtoir- elle  la  plus  grande  Sf  la  plus  riche  qui  ait 
exillé.  I.a  fécondité  de  fon  territoire  croit  la 
fource  de  fa  p.iiH'ance  > on  s' en  convaincra  par 
ce  qui  fuit.  Comme  toutes  les»  provinces  dé  la 
domination  du  roi  de  Perfe  étoiem  obligées  de 
fournir,  pat  des  tributs  , à toutes  les  dépenfes  de 
fa  tout  8c  de  fes  aimées  . l’empire  entier  contri- 
buoit  à cette  dépenfe  pour  huit  mois  de  Tannée, 
£c  la  feule  Babylunit  ctoit  obligée  de  remplir  le 
Tiiide  des  quatre  autres  mois;  de  forte  que  ce 
petit  pays  étoit  réputé  valoir  le  tiers  de  TAfie 
entière,  'rritcchme  , fils  d'Artabafe,  qui  en  étoit 
fatrape , & qui  y levoit  les  tributs  pont  le  roi , 
en  tiroir  chaque  jour  un  artaba  rempli  d’aigem. 
Cette  mefure , comme  Hérodote  en  fait  la  re 
marque  , étoit  plus  grande  de  trois  chéniccs  que 
le  méilimne  attique . qui  en  contient  quarante- 
huit  ; de  manière  qu’en  ta  fuppofant  remplie  de 
ièces  d'argent , rondes  8c  miles  en  piles  les  unes 
côté  des  autres , on  trouve  par  le  calcul  que 
les  impoftiions  de  ce  gouvernement  montoient 
par  an  à environ  trente-trois  millions  de  notre 
monnoie  j on  peut  au  moins  compter  trente 
millions , c’ell  le  nets  des  quatre-vingt  dix  mil* 
lions  que  Ton  croit  avoir  été  la  totalité  des  re- 
Tcnus  de  Darius  , fils  d'Hitlafpes.  •» 

« De  plus , la  Baiylonit  nourtilToit  pour  le  roi . 
outre  des  chevaux  de  guerre , un  haras  de  huit  cents 
chevaux  mâles  & de  feize  mille  cavales , à raifon  de 
vingt  cavales  pour  un  cheval.  Elle  nourtilToit  aulTi 
pour  le  toi,  une  fi  grande  multitude  de  chiens 
d'inde  , qu’il  y avoit  quatre  villes  exemptes  de 
trHites  impofiiions,  â condition  qu’elles  feroient 
chargées  de  leur  entretien.  Ce  pays  & toute 
TAlTytie  font  rarement  arrofés  des  pluies  du  del. 
Les  grains  que  la  terre  y produit , ne  font  rafrai- 
chts  oue  par  les  eaux  du  fleuve  ; non  qu’ii  fc 
dlgboidc  de  lui- même  fui  les  catnpigoes,  comme 
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le  Nil  en  Egypte  ; mais  Tinduflrie  des  habitant 
s'applique  a en  diriger  les  c.vax  par  des  fo.Tés  , 

I do  canaux  Sc  des  rigoles  qui  coupent  Se  divifent 
toutes  les  plaines.  Le  plus  giand  de  ces  canaux 
porteit  navire  i il  étoit  tour  né  vers  le  foü'ica 
d'hiver  , 8c  - fe  rendoit  de  i'Luphraie  dans  le 
1 igre-  >• 

O La  li^iylonit  le  cède  aux  antres  pays  ea 
productions  d'arbres  fruitiers  , conm,e  le  figuier  , 
folivicr  8c  la  vignej  mais  par -tou:  la  tcr.e  y 
produit  d'ellt-mème  des  palmiers , qui  prefque 
tous  portent  du  fruit  dont  on  fait  du  pam  , du 
vin  £x  du  nvel.  Us  fe  cultivent  comme  les  figuiers. 
Les  Grecs  dillinguent  ces  arbres  , comme  plii- 
ficurs  autres  . en  miles  ît  feircllcs.  On  attache 
le  Iruit  des  mâles  à la  datte  que  portent  les  fe- 
melles; c eft  parce  qvic  les  palmiers  males  con- 
tiennent dans  leur  fruit  des  moucherons . comme 
le  figuier  fauvage  , lefquels  entrant  dans  la  datte 
du  figuier  femelle  , la  ftnt  mûrir  en  la  pénétrant  : 
autrement  elle  tombe  fans  être  bonne  à manger. 
On  y voit  une  plante  qui  ne  croit  que  fur  des 
épines  ; elle  a quelque  rapport  avec  le  gui  , que 
Ton  voit  jiar  tout  fe  produire  fur  toutes  fortes 
d'arbies  ; mais  la  plante  dont  il  s’agit  ici , ne 
vient  nue  fur  Tépine  royale.  On  la  seme  vers  le 
tems  du  lever  de  la  canicule  ; 8c  ce  qui  étonne  , 
c cft  qu'elle  çerme  le  jour  même  qu'oii  I.t  sème  , 
8c  que  bientôt  après , fon  feuillage  occupe  tout 
celui  de  Tarbre  qui  la  porte.  On  en  fait  ufa.gc 
pour  préparer  certains  vins  , 8c  c'ell  pour  cela 
qu’on  la  cultive  » 

«■  Les  terres  font  reftibles  dans  la  BaiylonU  , 

• Sc  elles  produifent  chaque  année  jufqua  trois 
récoUes  , ( P/in.  18.  , 17.  ) mais  la  troifième  ne 

fiarvient  pas  à maturité  ; on  la  coupe  en  verd  ponr 
a nourriture  des  belHaux.  Hérodote  dit  que  cette 
contrée  étoit  pour  le  bled  la  meilleure  8c  la 
plus  féconde  que  Ton  connût  de  fon  cems.  Ij 
terre  y rend  communément  deux  cents  pour  un; 
8c  quand  les  années  font  bonnes , Sc  qu’elle  fc 
furpaflê  elle-même  par  fa  fécondité  , elle  rend 
jnfqu'à^  trois  cents  pour  un.  Les  feuilles  du  bled 
8c  de  Torge  y ont  quatre  doigts  de  largeur;  8c 
quoque  je  Cache  , dit  cet  hillorien  , que  le  millet 
& le  fcfame  y viennent  auifi  grands  que  de  s arbres, 
je  m'abftiendrai  d’en  parler,  dans  la  crainte  que, 
ceux  qui  n’ont  pas  vu  ce  pays  comme  nous , ne 
s’imaginent  qu’on  leur  raconte  des  fables.  On  n’y 
fait  pas  ufagerTautre  huile  que  de  celle  de  fé- 
fame.  Strrbon , ( lit.  rrt . p.  f 1 1.  ) , alTiirc  aull» 
que  /j  Bahy/oait  tend  trois  cen-s  mefutes  d'orge 
pour  une  rie  femencc  Te  prodi'ieux  produit  cft 
fans  doute  la  femme  de<  deux  récoltes  mention- 
nées par  Pline  : ce  qui  fett  â le  prouver  , c'ell 
qu'il  ajoute  immédiatement  après  , que  c'eft  e*> 
multipliant  les  moilTons  dans  les  mêmes  terres  . 
qu'on  fait  rendre  aux  plus  mauvaifes , cinquante 
8c  jufqu’à  cent-cinquante  pour  un  , lorfque  le 
Ubouicui  cil  lïboiieuf  & iaccUigeoc.  Quoi  qu’ÿ 
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en  Toit , un  irpent  Je  terre  pouvoir  procurer  la 
a roiisnte  perfoiinei  adultes  dans 
cei:e  rc2ion  favotifée  de  ia  nature.  La  cuUure 
du  blcddins  la  Uaiylonit  ne  Jemandoit  pas  plus 
de  travail  , mais  le  produit  y ctoit  confidéra- 
blcmcut  plus  grand  que  dans  les  terres  d’tgypte.» 
( Mcsrologit  de  M.  P^ution.  ) 

BABYLONIENS.  Leurs  chefs  portoient  la 
pourpre  8c  l'or  comme  les  autres  .Aliatiques  , une 
eipèce  de  Prétexte  ou  de  Traita  comme  les 
Romains  , & des  couronnes  d’or  ou  de  branches 
d'arbres 

Ils  comptoient  tes  jours  depuis  un  lever  du 
foleit , jufqu'à  l'autre  lever. 

Athénée  (xiv.)  rapporte  un  paffage  des  livres 
de  Berofe , confirmé  par  Ciéfias  dans  fes  écrits 
fur  les  Perfes  , duquel  on  peut  conclure  que  les 
Daiylonicnt  avoient  inventé  les  fatutnales  : car 
ils  avoient  établi  cinq  jours  de  fête , appelés 
facccs , pendant  lefqucls  les  efclaves  comman- 
dc'ient  aux  maîtres,  Kayc^  Assyiuens. 

BABYS.  KoyrjCÉON. 

B.ABIS  Sc  BEBON.  Les  Egyptiens  délîgnoient 
par  ce  fumom  de  Typhon  , iin  vent  violent  ren- 
lérmé  dans  les  cavernes.  Baii  ou  Btii , veut 
dite  en  langue  Cophte , félon  Jablonski , une 
caverne  dans  laquelle  on  peut  renfermer  ou 
cacher  quelque  chofe.  Typhon  étott  le  vent  qui 
foutfioit  fur  U terre,  8c  qui  retardoit  l'heureufe 
inondation  du  Nil)  Baiyi  défignoit  Typhon  fans 
aélion,  ou  renfermé  dans  les  cavernes.  Delà 
vint  dans  Homère  la  fable  d'Eole  8c  de  fa  ca- 
verne, répétée  par  Virgile. 

BACARIO , efpéce  d'aiguicre  armée  d'une 
longue  anfc,  8c  appelée  aulli  trulla.  Les  valets  des 
bains  s’en  fervoient  pour  puifer  de  Teau,  8c  pour 
la  verfer  fut  le  corps  de  ceux  qui  fe  baignoient. 

Bacario  devint  le  nom  de  ces  valets  mêmes, 
qui  fervoient  les  femmes  publiques  dans  leurs 
bains  Les  Glofes  expliquent  le  mot  Bacario  , en 
ajouunt  le  mot  grec  HaWiê»»». 

BACCH.AE.  Ce  mot  défignoit  'es  Bacchantes; 
mais  il  défignoit  auflî  les  couronnes  de  lierre  que 
Ton  pottoit  dans  les  fêtes  de  Bacchus , pour  imi- 
ter ce  Dieu. 

BACCHANALE,  endroit  où  Ton  célébroit  les 
myllêres  de  Bacchus.  Plaute  s'cil  fervi  de  ce  mot 
( Âulul.  ni.  1.3.): 

iltquc  rw  unquam  , nîji  hodît , ad  Bacchas  vtrû 
in  Bacchanal  coquinatum. 

Les  glofes  d’Ifidore  en  donnent  la  même  défi- 
nition : Bacchanal , facrarium  Liicri  Patris. 

B.ACCHANALES  , fîtes  8c  myftèrcs  célébrés 
en  l’honneur  de  Bacchus.  Hérodote  les  fait  naître 
en  Eg)’pte,  où  dits  étoient  connues  fous  le  nom 
de  mylUtei  d'Us  8c  d'Oiifis.  MeUmpus  les  ap.  i 
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p«ni  en  Crîce , où  elles  furent  accueillies  avec 
tuteur , principalement  il  Athènes.  Cette  ville  en 
regirdoit  la  célébration  commcnin  objet  fi  im- 
portiint  , qu'elle  comntoii  les  années  pat  les 
Bacchanales  , comme  elle  les  compta  depuis  par 
fes  Archontes. 

Un  Archonte  en  régloit  à Athènes  la  forme  8e 
l’ordonnance.  On  les  célébroit  dans  le  mois  de 
novembre  , & tous  les  genres  de  débauche  Sc  de 
d liblution  y étoient  admis.  Les  femmes  ou  Bac- 
chantes couroient  dans  les  rues  travefties  en 
nymphes  8c  en  héro'ines  ; elles  étoient  fuivies  de* 
hommes  demi-mids  , couverts  de  peaux  de  bêtes, 
& déguifés  en  faunes  ou  en  fatyres.  Les  Tons  de 
la  flûte  les  animoienc  à former  des  danfes  laf- 
cives  8c  impudiques. 

De  la  Grèce  , ces  fîtes  impures  pifsêrent  dan* 
TEtrurie,  Sc  de-li  i Rome:  mais  TauRcritc  de* 
mœurs  républicaines  fut  oflfcnfée  d'une  licence  fi 
effrénée,  8c  le  fénat  rendit.  Tan  {68,  une  or- 
donnance qui  en  défendoit  la  célébration.  Cette 
fage  ordonnance  n'eut  qu'un  eifet  momentané  , 
8;  les  Bacchanales  furent  célébrées  fous  les  Empe- 
reurs avec  encore  plus  de  .licence  peut  - être 
qu’elles  ne  Taveyent  été  dans  la  Grèce.  On  leur 
fixa  d'abord  trois  époques  dans  Tannée  ; mais  le 
lilicrtinage  fit  renouveler  tous  les  mois  ces  fête* 
impures.  Kqyr{  DiONysiis 

.Ix'îr.r 

Thonneur  de  Bacchus.  foyer  Dionysies. 

B.ACCHANTS,  l . r , 

BACCHANTES,  f ^ 

fuivireiit  Bacchus  dans  fon  expédition  de  TInde, 
armés  de  thyrfes  8c  chantant  fes  viéfoircs.  Ce 
nom  fut  donné  depuis  aux  hommes  8c  aux  femme* 
qui  cclébroient  les  Bacchanales.  Les  mydêres  de 
Bacchus  furent  principalement  confiés  aux  femmes  ; 
& dans  les  anciennes  Bacchanales  de  TAttique , 
CCS  prètrelTcs  étoient  au  nombre  de  quatorae. 
L'antiquité  fait  mention  cependant  d’un  grand- 
prêtre  de  Bacchus,  fi  rcfpeété  de  tout  le  peuple, 
qu'on  lui  dumioit  la  première  place  dans  le* 
l'pcâacics. 

Les  bacchantes  courolent  pendant  la  nuit  , 
demi-nues  , couvertes  feulement  de  peaux  de  ti- 
gres ou  de  panthères  légèrement  attachées  fur 
leurs  teins  avec  des  ceintures  de  pampre  ou  de 
lierre.  D'autres  , échevelées,  portoient  des  flam- 
beaux allumés  ou  des  thyrfes, crioient  8c  poufibient 
des  huricmens  affreux.  Elles  répétoient  fouvent 
CCS  mots  t E’mÎ  £«m/,  'E'mI  , OU  i r«Ka^t, 
OU  l'a  Bàayy.  A leuts  cris  fe  mêloient  les  fon* 
des  cymbales , des  tambours,  des  clairons  8e 
des  clochettes  attachées  i leurs  habits.  Le* 
hommes,déguifésen  fatyres  8c  en  faunes, fuivoiene 
les  Bacchantes , les  uns  à pied , les  autres  montés 
fur  des  dues  , tramant  après  eux  des  boucs  orné* 
de  guirlandes , pour  les  immoler  à Bacchus. 

Ce  fuient  les  Bteehânict  qui  déchiièteot  !• 
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ehintre  ds  la  Thrice  & le  malheureux  Penthce. 
Euripide  a pris  pour  fujet  d’une  de  fes  tragédies 
la  mort  de  ce  prince. 

Les  principaux  objets  du  culte  des  /Jdi'cAanrra 
dcoirnt  '.c  i'hjUus , le  factc,  8e  la  CiJIe 
myftiouc  renfermant  un  ferpent.  K oyr;j  ces  mots. 
Leur  habit  dilbnflif,  lorfqu’ellcs  n’etoient  pas 
couvertes  de  peaux  de  rigres  , ctoient  la  ÜjJjris, 
ou  tunique  traînante  , 8c  la  crocote  : cette  der- 
nière dtoit  faire  avec  la  foie  Sc  tran^pirente  ■ telle 
à-peu-près  que  nos  gates  Bacchus  paroït  lur 
les  monuniens  avec  la  crocote , qui  fut  depuis 
adoptée  par  les  Hilloions. 

Les  mûn:imenti  inidici  de  inkelmann  nous 
offrent  fept  à huit  bas-reliefs  reprefentant  des  Bm- 
thinui  8c  des  Bacchanales.  On  en  Voit  fut  le 
beau  vafe  d’agate  du  trefor  de  l’Abbaye  de  Saint- 
Denis  en  France.  La  Bücchantc  de  la  ville  Mj- 
dame , porte  uue  ceinture  large  comme  celle  de 
Melpomènc. 

Au  fcul  nom  de  Bacchantes  l’imagination  des 
attilies  s’enflamme  -,  ils  ne  croient  jamais  rendre 
avec  alTct  de  force  la  fureur  8c  I ivre  (le  de  ces 
femmes  perdues  de  luxure  Sc  de  vin  i & ils  don- 
nent à leurs  vifages  des  traits  auiVi  forces  que 
le  font  les  attitudes  de  leurs  corps.  Winkclmann 
leur  apprendra  que  ces  caricatures  font  contraires 
à l’idee  de  la  joie  que  les  anciens  exptimoient  fur 
les  monumens.  Elle  n'ètoit  jamais  éclatante  j 
c’écoic  l’exprdfion  fimple  & douce  du  contente- 
ment & de  la  férénité  de  l’ame.  Sur  le  vifage 
d’une  Bacchante,  dit-il , on  ne  voit  briller  , pour 
ainfi-dire,  que  l'auiore  delà  volupté. 

Les  anciens  donnoient  aux  vifapes  des  Bac- 
chantes , le  caradkère  de  la  grâce  comique  , propre 
aux  Faunes  , qui  confifte  le  plus  fouvent  dans  un 
fourire  de  gaieté  , exprimé  pat  les  angles  de  la 
bouche , tirés  en  haut.  On  voit  entre  autres  à 
la  ville  .Vlbani , ui.e  tète  Je  Bacchante  de  la  plus 
parfaite  confervation  , qui  ne  peut  pas  être  prife 
pour  un  portrait  , mais  qui  doit  être  placée 
dans  la  clalfc  des  beautés  idéales.  Elle  a le  profil 
applati  , les  veux  élevés  comme  les  l'aunes  , & 
les  angles  de'  la  bouche  tirés  en  haut.  On  voit 
que  les  anciens  artiilcs  ont  cherche  à imprimer 
aux  figures  i\cs  Bacchantes , c’cll-à-dire  atix ^ligures 
idéales  des  Bacchantes  , la  grâce  des  Silènes  8c 
des  Faunes.  , . .-r  ■ 

La  colleûion  du  baron  de  Stofeh  offre  plus 
de  trente  pierres  gravées  avec  des  Bacchantes. 

EACCML'S.  Les  anciens  connoilToient  plu- 
ficurs  Bacchus , qui  n’étoient  peut-être  tous  que 
des  modifications  du  même  , relatives  au  culte 
de  chaque  pays.  I es  recherches  de  M.  Dupuis  , 
Ptofcfiéur  de  Rhétorique  au  collège  de  Lilicux, 
démontreront  cette  conjcâure-  Nous  allons  les 
donner  ici  telles  qu'il  les  a fait  inférer  dans 
l’AIlronomie  de  M.  de  la  Lande  > édition  in-^°. 
dcnùec  vulnme. 
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Explication  oa  cltte  divin)té  , sflon 
M.  Duruis  DE  Lisieu.x. 

«Le  voyage  de  Bacchus  , décrit  dans  les 
Dionyjiaques  de  Nonnus  , contient  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  fuivie  & plus  complcte 
que  les  lambeaux  qui  nous  relient  des  poemes 
faits  fur  Hercule  , la  théologie  allroiiomique  des 
anciens , 8c  nous  allons  voir  Bacchus  voyager 
comme  le  fils  d’Alcmènc  dans  le  zodiaque  j aux 
équinoxes  8c  aux  folificcs , d'une  manière  à ne 
lailfer  aucun  doute-  Ce  poëme  de  Nonnus,  connu 
fous  le  nom  d'aventures  8c  de  voyages  de 
Bacchus  , ou  de  Dionyfiaqucs  , cil  écrit  en  grec. 
8c  dillribué  en  quarante-huit  chants , qui  ren- 
ferment  prcfque  tout  ce  que  la  Mythologie  an- 
cienne a de  plus  iméreffant  dans  plus  de  vingt- 
un  mille  vers.  L’auteur  de  ce  poëme  éioit  Egyp- 
tien , 8c  , félon  Suidas  , vivoit  dans  le  cinquième 
fîècle.  Il  travailla  fur  les  mêmes  matériaux  que 
les  grecs  8c  les  latins  î 8c  quoique  fon  poente 
ne  fut  qu’une  imitation  des  anciens  poèmes  fur 
Olitis  ou  Bacchus  , il  eft  précieux  par  la  fuite 
qu’ont  entre-clles  les  allégories  aitronomiques 
8c  les  traditions  faertes  qui  y font  beaucoup 
mieux  confetvées  que  dans  aucun  poeme  des 
anciens.  « 

« Bacchus  fut  une  divinité  théologique , île  la 
même  nature  que  Jupiter  en  Grèce  , Pan  8c 
Oflris  ni  Egypte;  que  l’Hetcule  'I  hèbain  : c’e- 
toit  l'ame  du  monde  8c  le  j'piritus  moteur  des 
fphères,  peint  avec  les  attributs  du  rameau  cé- 
lîfle  & du  ligne  équinoxial  du  printemps  , dans 
lequel  s’incarnoic  le  dieu  de  la  lumière , l ame 
du  folcil  8c  du  monde  , quand  la  nature  recevoir 
le  germe  de  la  fécondité  que  lui  communiquoit 
VÆther.  Macrobe  nous  dit  que  dans  la  théolo- 
gie d’Orphée,  Bacchus  palToit  pour  erre  la  force 
qui  meut  la  matière , rintelligence  qui  l’otga- 
nife,  8c  cette  amc  qui  fe  diflribue  dans  toutes 
fes  parties,  8c  qui  divifée  dans  fes  effets  8c  les 
agens  , ell  une  dans  fon  principe.  >>  ••  Ipfum  au- 
» tem  tiberum  patrem  Orphaici  »Ai*4t  fufpi- 
w camur  inteUigt  ; qui  ab  illo  indin  iduo  na~ 
» tus  , in  Jînguios  ipfe  dividirur,  îdeb  in  itlorum 
n Jacris  traditur  Titanic  furore  in  membra  dif~ 
y,  cerptus  (i  frujiis  fepultis  , rursks  anus  & inte- 
n gtr  emtrjijft  ; quia  mt  , qutm  dtximus  mentent 
n vocari  , ex  indivlduo  prïiendo  fe  dividendam  , 
» (i  rursks  ex  'divife  ad  individuam  rrveriendo  , 
» (i  mnndi  implet  officia  , & mtursfus  arcana  non 
« deferit  •>  ( Somn.  Scip.  c.  ii  ^ Cette  Hyie  , ob- 
ferve  très-bien  M.  Freret,  clf  la  matière  pre- 
mière, la  nature,  receptaeuhm  omni-  fermium 
fpecierum.  ( Défenfe  de  la  Chroml.  p.  jfy  ). 
C’eft  effeâivement  ainfi  que  l’expliatie  .\factobe. 
Hsc  tfi  autem  HyU  ^uâ  omne  cqfpus  munài  , 
quod  ubuumque  cerr.imus  , iàtis  imfrtjfaformavit, 
Bacchus  eft  donc  rintelligence  qui  prt  fide  .i  la 
maUèlç,  à l’airangement  Sc  à l’organifaiion  de 
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fcs  panies , la  meut  & l’anime , & imprime  cette 
^orcs  hirmonique  au  ciel  & aux  fept  Iphètes  , 
dont  l'aàion  combinée  produit  avec  les  citraens 
tous  les  clfcts  fublunaires.  üacckui , ou  le  dieu 
'Jaufeiu  lies  anciens,  n’ell  donc  qu’une  tbrme 
particulière  de  l'ame  univcrt'ellc  & de  I intelligence 
dcnii-ourgique , &;  d’une  des  meumorphofes  de 
ce  Jfiiitus  gui  per  omnes  oriie  pervo/iu:  partes  , 
en'fufjae  animale  figurât , polir  me  fervir  des 
euprciiions  de  Manilius.  Le  l'auant  Frqiet  a très- 
bien  faiii  ce  grand  principe  de  la  théologie  an- 
cienne i mais  il  a échoue  comme  les  autres  , dans 
les  explications  de  detail  , faute  d’y  avoir  appli- 

2ué  les  caraâères  de  l’ecriture  facrée  , ou  le  ciel 
ans  lequel  circuloit  la  force  motrrice  des  plus 
puiiraiis  agent  de  la  nature.  <■  Le  monde , dit  ce 
» favant , ctoit , dans  la  théologie  des  anciens 
» Egyptiens , comme  un  grand  animal  compofé 
» d'efprit  8c  de  matière  , & qui  avoit  une  ame , 
» laquelle  ctoit  dans  un  mouvement  8c  une  circu- 
n lation  continuelle, remplilfant  tous  les  êtres  8c  fe 
•»  mêlant  avec  eux.  Elle  les  anime  tous  ; elle  eft  le 
Il  principe  de  l'ame  8c  du  fenciment  dans  lesanimaux. 
Il  Jamblique,  Apulée  de  Hermès  nous  apprennent 
•>  que  notre  monde  , ou  plutôt  l’ame  & l'infel- 
n ligcnce  qui  l'anime  , ctoit  le  fécond  Dieu  vi- 
»•  fille  & fenitbie  ....  l’image  8c  le  fils  du  Demi- 
•>  ourgos.  C M.  freret,  p.  ?68.  )■>  II  dit  en  par- 
ciculiei  d'Hercule  8c  de  Bacthus  . qu’ils  éioient 
des  dieux  du  premier  ordre  , l’ame  du  monde  , 
ou  du  moins  des  attiibuts,  ou  , fuivanc  notre  fyf- 
tême,  des  formes  de  1 intelligence  démi-ourgiques. 
(;..  217.  & jay.  ) 

« le  que  ce  favant  penfoit  d'Hercule  8c  de 
Bacthus , nous  le  penfons  de  cous  les  grands  dieux 
du  paganifmc , qui  fe  reduifenc  tous  à la  feule 
force  motrice  de  la  nature , 8c  à l’ame  du  monde , 
nu’.riple  feulement  dans  Tes  noms  8(  fes  formes  ; 
& le  travail  que  nous  avons  fait  )ufqu  ici  fur 
chacue  divinité  , nous  a toujours  donné  en 
derniéie  anatyfe  , l’ame  du  monde  8c  te  génie 
motecr  du  ciel  des  fixes  8c  des  fphères.  La  conf- 
teliation  du  cocher  célefte  fut  une  des  formes  de 
l'ame  du  monde , connue  fous  le  nom  de  Pan  Sc 
de  .Tnpicer  ; celle  de  Perfée  devint  une  autre 
expreftion  de  la  même  force , fous  le  nom  de 
IS'icrcure  8c  de  Croiic;  celte  du  grand  chien  fut 
Mercure  Anubis  , Orion  , le  Saturne  AlTyrien  j le 
Taureau  devint  Baccius  8c  Ofitù  i le  Serpentaire 
produilît  Efculape , Efmum  , Pluton  8c  Sérapis  { 
6c  ainC  des  autres  conftellatioiis  auxquelles  cette 
ame  s’uniifolt  dans  une  révolution  folaire.  » 

1 D après  ces  principes  , Bacchus  dut  donc  être 
la  force  univcifellc  difltibuée  dans  les  corps  cê- 
Icfles  , dans  le  folcil , la  lune  & les  fept  planètes, 
8c  r ame  de  l’harmonie  des  fphères  Cette  çonfé- 
quence  , qui  réfuitc  du  princiiie  unique  que  nous 
êtablilTons  pour  bafe  de  notre  théorie  , ell  con- 
firmée par  le  témoignage  des  anewns.  Dans  la 
Iséologic  d'Orphée  , Bsçthus  ctou  cçofé  ptéiidcr 
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irec  les  mufes  au  mouvement  des  rphères , Sf 
donner  a chacune  i’impullioa  , à commencer  par 
le  ciel  des  tixes,  ou  le  nmcième  ciel , l‘ur  lequel 
l'ame  du  mouJc  cx:;r(oit  û première  action  > juf- 
qu  au  ciel  de  la  iui>e.  <«  In  anima,  mu.tdi  , priortm 
« ‘vim  urthromium  prê^itpaat,”  ( LUio 

Giralai , to-n.  /,  ^53.)  Dans  la  théologie  égyp- 
tienne , Ulitis  , le  meme  que  ûacchus  , ctoit  auiG 
accompagne  des  Mufc5«  ou  des  intelligences  des 
rphères.  L'union  de  iSuichas  aux  Mufes  cG  aulU 
ancltcc  par  Plutarque  ; « Sun  inepte  apud  nus 
» in  ft^is  mulieres  Bazehum  re^tiiraut  tani^uam 
■»  gitivum  ; deînàe  fintm  t^ue-endi  faciunt , dicant^ 
» ({ue  eum  ad  MuJjs  (O’îfugijft , & apud  cas  iat'ere 
« ouiUtatum.  (^}iympos.  /.  K///  • proh.  I.  ) Et  ici 
Mufes  t fuivant  le  meme  auteur  « « funt  oSo  in 
*•  globis  ; una  prope  terram  locum  fortitttr.  Qua 
» oâo  fpkàrarum  revoluiionihus  prâjant , ea  erran^ 
” (ium  Jleltarum  adversiis  inerrantes  ipfarum 

»>  invicem  eonfe^^ant  harmoniam Uraniam  jVf«- 

’>  fam  è ca/o  nomen  habeti  *•  ( lù,  /.  IX.  prob.  1 4.) 
Macrobe  éublic  la  même  théorie  fur  l'harmonie 
produite  par  Tamc  univcrfcl!c  ; « mundana 

**  anime  eaufas  mufice caUflis  anima  » qua  ani^ 

» matur  univerfiias , originem  fumpjte  e mufea  : 
hec  dum  ad  Ipheralem.  motum  mundi  corpuj  im-* 
*•  pellit  , fonum  effieit.  ( Som.  Scip.  l.  il . c.  3.  ) 
Il  rcconnoît  également  neuf  intelligences , qui 

Î>réiîdent  au  mouvement  de  chaque  fphere , fous 
c nom  de  Mufes.  Il  donne  auifi  le  nom  d'Ura* 
nie  à celle  du  ciel  des  fixes  : « Unde  Hefiodus , im 
” /ud  tkeogonid,  oflavam  Mufam  Uranium  vocat» 
” Quia  pofi  feptem  vjgss  que  fubjeÙà  funt , oHavn 
»»  flellifera  fpksra  fuperpofra  proprio  nomine  calum 
» \ acatur,  » Il  donne  celui  de  Calliope  à la  neu- 
» vième  qu'il  appelle  maximum  ^ & celle  à laquelle 
*8  Hcliode  afignat  univerftatis  nomen. ^ Il  donne 
au  chef  de  ces  intelligences  le  nom  d'Apollon  * 
au  lieu  de  celui  de  Baeekus  ; mais  ceci  n'eii  point 
contraire  à ce  que  nous  établilTons  fur  BdccAicr» 
puifqu'.Apollon  ed  une  divinité  de  la  même  na- 
ture que  Baechus  « & la  même  ame  du  monde  , 
exprimée  fous  un  autre  cmblèîTie  aAronomique  , 
comme  on  le  verra  lorfque  nous  aurons  occafioa 
de  parler  d’Anollon  : cette  iJcniitc  cA  reconnue 
par  Macrobe  lui-mème  : <«  ArifiotcUs  qui  tkeol^ 
»»  gumena  feripfit  , Apoliinem  & Liberum  patrem 
>»  unum  eumdcmque  ejft  Deum  , multis  argumentit 
*»  afferit.  {Saturn.  l.  r.  e.  18.  ) « 

<c  Ihctkus  fut  donc  uni  aux  Mufes  « ou  aux 
intellitenccs  des  fpheres  auiG  naturellement 
qif  Apollon»  il  en  fut  de  meme  d’Hercule  , qui 
nrit  auiTi  le  nom  de  Mufagetes , ou  chef  des 
iilufts , par  1a  même  raifou  qu’il  fut  aulfi  l’ame 
de  l'iiarmonie  univcrfclîc.  Les  voyagc.s  de  Bacchus 
& les  courfes  de  ce  Dieu  , ne  font  donc  que  la 
marche  prop,rc0ive  de  l’ame  du  inonde  » &:  en 
paiticalier  de  rinreHigence  du  folcil  5:  du  tema 
dans  le  zodiaque , dans  lequel  voyageoit  le  folcil  « 
ame  viùble  du  monde  * Ôc  l’agent  le  plus  puiilant 
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^ U rég^Tition  annuelle  & de  l’organiration  de 
la  matière  : voiU  pourquoi  plulieurs  auteurs  ont 
confondu  ce  dieu  avec  le  foleil  auquel  il  ell  uni. 
Mais  cette  divctiitè  d'opinions  ne  nuit  en  rien  d 
nos  explications  aftronomiques , puifoue  ces 
mêmes  auteurs  Tuppofent  que  le  foleil  ett  l'ame 
du  monde  , Sc  que  fa  force  devient  la  force  uni- 
verfelle  , qui  fe  répand  dans  toutes  les  parties 
de  la  nature  , qui  meut  les  fpheres  , 8c  fubit  di- 
vetfes  méumorphofes  dans  les  conliellations.  Auiü 
l’on  eft  obligé  de  fe  reponct  au  ciel  des  fixes  , 
dans  lequel  notre  fyftême  place  8c  fait  circuler 
la  force  motrice  de  la  fphere  du  foleil  8c  des 
planètes.  Soit  que  l’on  fallé  agir  l'ame  du  monde 
immédiatement  fur  le  premier  mobile  , « in  (juo 
rjjîdtt  prima  caufa.  ( vira  Pythag.  Photii,  Bihi. 
cud.  zfa.)  U fur  ce  cercle  que  Cicéron  appelle 
fummus  Dtus , 6c  que  Macrobe  dit  : <•  coatintrt 
r<  virtuses  amnes  gut  prima  fummitjtii  omnipottn- 
•>  tiam  ftquunturi  » ( Liv.  r.  c.  17.  ) ••  ( foit  qu'on 
le  place  dans  le  foleil  pour  difiribucr  de  là  fon 
aâion  dans  toute  la  nature)  c'ell  toujours  dans 
le  zodiaque  qu'elle  circule  pendant  une  révolution 
uinuclle  i 8c  fa  marche , dans  fes  principales 
époques , fera  toujours  fixée  par  les  allrcs  ou 
les  génies -étoiles  qui  déterminent  la  route  du 
foleil  par  leur  lever  ou  leur  coucher  , 8c  qui  font 
en  afpcél  avec  les  figues  ; ainfi , la  clef  aftrono- 
mique  devient  nécelfaire  pour  expliquer  les  voyages 
allégoriques  de  cette  force  perfonnifiée  dans  le 
pocine  fur  l'ame  du  monde.  •• 

« Uacchus  n’efl  donc  point  un  héros  apothéofé  i 
c'ell  plutôt  la  divinité  peinte  fous  les  traits  de 
l'homme , mais  d’un  conquérant  8c  d'un  héros  ; 
fa  force  cil  celle  de  la  nature  ; fes  voyages , la 
marche  même  du  foleil  qui  la  féconde  j ainfi  Bac- 
chuf  doit  partir  du  point  d'oil  le  foleil  commence 
à fe  mouvoir , lorfque  fes  feux  font  éclore  tout 
les  ans  un  nouveau  monde  ; accompagner  l'aflre 
du  jour,  l’éloigner,  s'arrêter,  revenir  à lui  , 
8c  retourner  au  même  endroit  od  il  avoit  com- 
mencé fa  carrière.  » 

€<  Lorfque  le  Taureau  cclelle  étoit  le  pmmier 
ligne  , 8c  que  fon  fouille  animoit  l'univers  ; 
l'ame  motrice  des  fpheres  8c  le  fpiritus  qui  orga- 
nifoit  la  ifiaticte  végétative  , emprunta  les  anri- 
buts  de  cette  conllcllaciun  ; aufii  l'on  voit  Bac- 
chus  pattir  de  la  contlellaiion  du  l'aureau , i»ur 
y revenir  après  avoir  fait  le  tour  du  ciel.  Il  fut 
peint  avec  des  cornes  de  boeuf,  ou  meme  avec 
une  tête  8c  des  pieds  de  bueuf)  il  prit  le  nom  de 
faint  Taureau,  8c  fon  éducation  fut  confiée  aux 
Hyades  , les  plus  l>cllc5  étoiles  de  cette  conllcl- 
lation.  L'ame  du  monde,  à cette  époque  , repte- 
noit  fa  foudre  éteinte  pendant  l'hiver , 8c  le  nou- 
veau dieu  naiflbit  au  milieu  des  feux  du  tonnerre.” 

<•  Le  Serpentaire  qui  fe  trouve  en  afpeâ  avec 
ce  ligne , 8c  qui  par  fon  lever  du  foir  fixoit  cette 
importante  époque  de  la  nature , fut  uni  natu- 
Rllement  au  figne  de  l'équinoxe  de  printemps  8( 
Aniiquitii  ,Temt  1, 
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à Bacchui , ou  au  dieu  Taureau.  Cetre  conllella- 
tion  s'appelle  Cadmut , en  allronomic  ( Caftus  , 
p.  146.  ) ou  yOritnialt  ) & l’hilloire  de  Cadmaj 
fe  trouva  liée  à celle  de  Bacchus  , aufli  nécelTai- 
rcment  que  la  conllcllation  qui  ell  défignee  fout 
ce  nom  , l’étoit  au  premier  figne  , ou  au  Taureau 
équinoxial , d'od  toute  la  machine  célelle  fem- 
bloit  partir  , 8c  où  fe  rapportoient  les  dfverfct 
orbites  des  planètes.  C'ell  au  Taureau  ou  de  l'é- 
quinoxe que  le  Zend-Avclla  fait  panir  tous  les 
alites  : cette  pofition  de  la  fphère  , le  jour  de  l’é- 
quinoxe, une  fois  déterminée  , confidérons  main- 
tenant le  poeme  de  Nonnus.  • • 

” Le  pocte  invite  la  Mufe  à chanter  la  foudre 
qui  étincelle  dans  la  main  du  maître  des  dieux  , 
&'  dont  l’explofion  fait  accoucher  Sémélé  ; la 
nailTance  de  Bacchut  né  deux  fois.  11  la  prie  de 
faire  paroitre  Protéc  , ce  dieu  fi  varié  dans  fes 
formes , 8c  dont  les  métamorphofes  renferment 
des  merveilles  moins  étonnantes  que  celles  de  U 
vie  de  Bjcckus.  » 

“ Cette  comparaifon  de  Bacchus  à Protée  , 
ell  des  plus  naturelles  , puifque  Bacchus  ou  l'ame 
du  monde  , cA  le  véritable  Protée , qui  fubit  mille 
formes  varices  dans  la  matière  qu'il  organife  , 8c 
dans  les  alites  qu’il  anime  8c  qu'il  meut.  Aufli  lui 
donnoit-on  le  titre  de  .Myriomorphos , ou  de  dieu 
aux  mille  formes;  8;  dans  le  poème  de  Nonnus, 
on  voit  ce  Dieu  fous  le  nom  de  Zjgrrus  , prendre 
prefque  toutes  les  formes  de  Protée,  tantôt  boeuf, 
tantôt  lion  , tantôt  ferpent , 8cc.  fuivant  les  diffé- 
rentesconllellationsdans  lefquellcsl'amedu  monde 
circuloit.  » 

a Le  poète  entre  enfuite  en  matière , en  racon- 
tant l'enlèvement  d'Europe  par  Jupiter  déguifé 
en  Taureau , 8c  les  courfes  de  Cadmus  pour  cher- 
cher là  fœur  : il  chante  poétiquement  cette  aven-  , 
ture.  Jupiter  avoit  lailVé  fa  fondre  dans  un  antre, 
8c  Typhon  s'en  étoit  faifi  ; mais  inutilement  il  en 
veut  faire  ufage  : fon  bras  n'ell  pas  alTcz  vigoureux 
pour  en  foutenir  le  poids.  Les  feux  du  tonnerre 
s'éteignent  dans  fes  mains,  8c  la  foudre  n'y  fait 
aucun  bruit.  Néanmoins  le  monfire  , fécondé  des 
autres  ferpens  fes  frères , avoit  déjà  porté  le 
ravage  dans  tout  l'univers  , obfcurci  la  lumière 
du  jour , Sc  faifoit  la  guerre  aux  étoiles  fixes. 
C'ell  ainfi  que  dans  la  Cofinogonie  des  Perfes  , 
on  voit  Typhon  , ou  Arhiman  avec  les  Dew$  , 
attaquer  le  ciel  des  fixes.  ( Zend-Avefia , r.  rr. 

•<  Il  lait  avancer  dans  les  airs  fon  armée  de  fer- 
pens , Sc  va  fe  placer  lui-mème  fur  le  dragon  des 
Mefpérides.  Les  Meures  arment  contre  lui  leurs 
bataillons  intrépides.  Il  attaque  enfuite  la  mer; 
8c  les  habitans  des  ondes-  fe  cachent  à la  vue  de  fes 
ferpens.  T oute  la  nature  boulcvetféc cft  dans TefiFroi. 

Cependant,  Jupiter  arrivé  fur  les  rivages  de 
Crete  , jouilToit  de  fon  amoureux  larcin  , 8C  Eu- 
rope devenue  mère , pafle  entre  les  mains  d'AQc- 
lion , candis  que  fon  amant  Taureau  brille  dau 
Ddd 
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le  fign;  ccicftc  , oui  porte  le  foleil  du  printemps , 
ayant  le  Cocher  fur  fa  tète  , S:  Orion  a fes  pieds. 

{ Noirnuj  , /jv.  I.  verf.  ) 

<1  Jupiter  accompagné  de  l'Amour  8f  du  dieu 
Pan,  rencontre  Cadmtis  , d qui  Pan  donne  fes 
boucs  & fa  fldte  , & l'habit  de  berser , afin  de 
tromper  r>  phon  8c  de  lui  reprendre  les  fbudrescu'il 
a dérobées.  ><  Chante  , dit  le  Maître  des  dieux 
" à Cadmusi  8c  la  p,iix  8:  la  fcrcnitc  feront  ten-  ' 
••  dues  au  ciel  : fois  berger  pour  un  jour  , 8c  que 
••  cette  fliîte  pallonic  rende  la  liberté  au  palleur 
” du  monde.  Tes  fervices  ne  feront  point  fans 
O rftompenie  i tu  feras  le  génie  confervatcur  de 
>■  l'harmonie  de  l'univers  ; 8c  la  belle  Harmonie 
S’  fera  ton  époufe.  »•  .Ainfi  parle  Jupiter  , 8c  fem 
bjablc  au  boeuf  armé  de  cornes , il  s’avance  fur  le 
Commet  du  Mont.T.iurus.  c admus  s'appuie  contre 
un  chêne,  8-  fait  répéter  aux  échos  les  fons  har- 
monieux de  fa  flûte,  qui  fcdui'ent  Typhon.  Le 
géant  aux  pieds  de  ferpent,s’.ivance  pour  l'entendre, 
8c  laifle  la  tV.udre  dans  fon  antre.  C admus  feint 
d’être  effiavc  de  fa  vue  , 8c  fc  c.iche.  Le  géant 
cherche  à le  talfurcr,  & 1 invite  à continuer.  Il  lui 
promet  même  une  r-'compcnfe,  Sc  l'alTüre  que  dés 
qu'il  fera  maître  de  1 Oiym  >e  , il  placera  fes  boucs 
&•  fes  chevres  dans  ’a  coiifiellition  du  cocher,  fes 
taureaux  dans  le  Taureau  célelle  , 8c  fa  flûte  dans 
la  cnnftellition  de  !a  Ivre.  Cadmus  pourfuit  , Sc 
tandis  que  le  géant  fc  livre  .ipplaifir  de  l'entendre, 
fans  que  tien  puilfe  le  diflraire , Jupiter  fe  glilTc 
furtivement  dans  l'antre  du  géant , 8c  reprend  fa 
foudre.  » 

U Bienrôt  Tvphon  s'ippctçoit  de  l'artifice  de  Ju- 
piter 8c  de  Cadmns,  8c  fiirieux  d'avoir  été  trompé, 
il  agite  la  nature  par  les  plus  violcores  fecouffes,8c 
ébranle  l’univers.ll  défie  encore  Jupiter  au  combat 
U maître  du  tonnerre,  accompagné  de  la  Viéloire, 
l’attend,  fe  ritdt  (es  menaces,  8c  fe  prépire  à 
foiitcnir  les  aflauts.  Ici  eft  la  deferiotion  de  ce  ter- 
rible combat,  Typhon  cntjfle  monugnesfur  mon- 
tagnes, lance  des  arbres  8c  des  quartiers  de  rochers 
contre  Jiip'ter , qui , d up  coup  de  foudré  , réduit 
tout  en  poudre.  Le  roi  des  dieux,  accompagné  Je 
laTerreiir,  vole  au  haut  des  lirs  , armé  de  la  peau' 
de  la  chevre  'malthée,  8c  poné fur  le  char  ailé  du 
Tems.  I a viûoire  ell  balancée!  mais  enfin, ’fs'phon 
sttaoiié  de  toutes  parts , tombe  brillé  de  la  fondre. 
Juoiter  infulte  à fa  défaite,  8’  l'enfévelit  fous  les 
rochers  de  Sicile.  Le  combat  finit,  dit  le  poète, 
avec  l’hiver  ( ii.  ni  verf  i.  ) I j paix  e!l  ren- 
due à la  nature  , Sc  l’ordre  rétabli  dans  l'univers. 
Jupiter  remercie  Cadmus  du  fersice  on'll  lui  a 
rendu  , 8c  lui  dit  qu’il  va  le  fiire  gendre  de  Vé- 
nus Sc  de  Mars  : il  lui  donne  enfuitc  quelques 
avis  , 8c  entr’imres  celui  d'honoret , le  fuir  , l’T- 
phhichus  cél'fl*;  ( U!>.  n , ven,  67?  ) j c'eft-j- 
dire  la  conftellation  oû  il  efl  placé  , s'il  vent 
éviter  la  mét.imorphofe  que  lui  réferve  le  dellin. 
Le  maître  du  tonnere  retourne  au  ciel , poné  fur 
fon  char.  Lai  Viâoire  guide  fes  courtiers  ; les 
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Heures  lui  ouvrent  les  portes  de  VOlympe  , 8e 
Thémis , pour  efttayer  la  terre  qui  a donné  naif- 
fance  à Typhon,  fufpciid  aux  voûtes  du  ciel  les 
annes  du  néant  foudroyé.  " 

•>  Les  principaux  perfonnages  qui  figurent  dans 
ces  deux  chants  , font  les  mêmes  que  les  génies- 
étoiles  , qui  écoient  i l'horiion  oiiental  ou 
occiden*al  , j l’équinoxe  du  printemps  , Sc  qui , 
par  leur  lever  ou  leur  coucher  , fixoient  le  palfage 
du  Wcil  aux  fienes  fiipérieurs , la  fin  du  règne 
de  l'hiver  fc  de  la  nuit  , 8c  les  limites  de  l'empire 
d'Oromaxe  .8:  d’Aihiman  ; on  y voit  Jupiicr  8c 
Typhon,  l:urope,radinus  8c  Pan.  Dans  la  fphete, 
on  trouve  à l'hotiton  occideiiMl  , le  cocher  ou 
Jm  itet  Ægiochus  , Sc  Pan  dans  notre  fyrtème  , 
qui  le  couchent  , 8c  pat  leur  difparition  font 
lever  Cadnius  , c’efi  à-dire  le  ferpentaire  . 8c  près 
de  lui  le  dragon  des  Hcfiiéridcs  8c  le  ferpent , qui 
fournirent  les  attributs  de  fetpeiit  au  Typhon  8c 
aux  génies  des  ténèbres.  ■> 

"■  Tous  les  Mythologues  conviennent  que  le 
taureau  d'Lurope  ell  celui  de  nos  conftcllations  s 
Nonmis  en  particulier  l'y  plice.  L’avis  que  ce 
poète  fait  donner  à Cadmus  pit  Jupiter,  qui  lui 
dit  d'honorcr  la  nuit  l’üphiucus  célelle . pour  pré- 
venir les  malheurs  de  fa  inétamorphofe  , contient 
une  allufign  marquée  à la  confiell-ition  qui  , le 
loir  à l’orient , étoit  en  afpcèt  avec  le  taureau  , 
S’ qui  porte  encore  le  rom  de  Cadmus.  Quant 
aux  géants  aux  pieds  de  lèrpcnt  Sc  à Typhon  , ce 
n’eft  pas  I1  première  fois  que  nous  avons  établi 
leur  identité  avec  le  ferpent  célelle , génie  de 
l’hiver  ; 8c  nous  aurons  encore  lieu  de  le  prou- 
ver, de  tninicre  qu'une  des  preuves  de  la  vérité 
de  notre  iVHème , c'eft  qu'une  divinité  étoile  , 
une  fois  dcrcrminée  dans  une  fable  particulière  , 
fert  à expliquer  toutesles  fables  où  elle  ent'e.II  en 
tP.de  même  de  Paii,ou  du  dieu  aux  pieds  8c  cornes 
de  bouc  , une  des  formes  de  l’amc  du  inonde  , 
peinte  avec  les  attributs  de  la  chèvre  8c  de  fes 
chevreaux  î conflcilation  qui , le  foir  pat  fou  cou- 
cher , ,8c  le  m.uin  à fon  lever,  fixoit  le  point 
. équinoxial , 8c  le  commencement  de  l’harmonie 
célcflcic’cll  luiqui  fournit  à Cadmusou  au  ferpen- 
taite  les  attributs  fous  Icfquels  il  cefle  d être  génie 
d'Iiiver  , Sc  devient  le  bel  Efmun , comme  on  le 
verra  mieux  à l’article  Fliiton.  Cadmus  devient 
alors  , comme  Pan,  l'auteur  de  l’harmonie  cc- 
lellc  , 8c  tient  l'orque  aux  fi-pt  tuyaux  , ou  I em- 
blème du  fiiritits  , 8c  du  fotufic  unique  , qui  Ji- 
vifé  en  fept  fons  , forme  l'hi-monie  célelle  i en- 
fin . il  n'ell  plus  l’Adis  d'hiver  , mais  l’inunt  de 
la  mère  des  dieux , qui , au  feiii  des  ténèbres  , 
vient  faire  briller  la  lumière , fuivanc  Damaf- 
cius  >•. 

• La  rh  'oiogie  oui  fait  le  fonds  de  cette  allé- 
gorie poctione  , ell  la  mè  ne  oue  no'is  avons  déjà 
ètabl'e  comme  bafe  fondimcntile  des  Théogo- 
nies anciennes , en  expliquant  la  Cormononic  des 
I Petfes,  l’œuf  d’Oroiuate  & d’Arhiman,  8c  le 
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betu  moanment  de  Mithns  . 8f  <)ae  nou*  retrou* 
ver<M$  en  tnicint  Sérapis  ou  Pluton.  » 

« Le  poète  fitpi>ofe  que  penJinc  l’hiver  le  dieu 
de  la  lumière  n’avoir  plus  de  foudres  ; qu’elles 
ètoient  entre  les  mains  du  génie  des  tcncbrei , 
ou  de  l’hiver , qui  n’en  pouvoir  faire  ufage  ; mais 
tint  que  Jupiter  en  cid  prive,  fon  ennemi  boule- 
verfe  la  nature  , confond  les  clémens  , répand 
fur  la  face  de  la  terre  le  dc'uil , les  ténèbres  & 
la  mort , jufqu  au  lever  du  ferpenuire  , & au 
coucher  du  taureau  j époque  où  le  dieu  du  joue 
rentre  dans  tous  fes  droits  & rétablit  l’ordre  que 
le  génie  deftruûeur  a troublé  fur  la  terre.  Jupiter 
reprend  fes  foudres  par  l'artifice  de  Cadmus  , 
fous  l’habit  de  Pan  ou  du  cocher  céleilc,  le  même 
qu’Orus  ; alors  la  guerre  des  deux  principes  finit 
par  ^ la  .dellruâioii  du  géltic  des  teuebres  8e 
de  l’hiver , &:  par  le  triomphe  du  Dieu  du  jour. 
Tout  va  rcniitre:  la  terre  eft  émaillée  de  fleurs; 
les  v.éphirs  prennent  la  place  desbruyans  aquilons; 
les  fleuves  enchai  nés  reprennent  leur  cours,8e  toute 
la  nature  produit.  C’cll  l'idée  qu’amène  naturel- 
lement le  triomphe  de  Jupiter  , Se  c’eft  prècifè- 
ment  celle  que  préfente  le  poète  au  commen- 
cement de  fon  rroifiéine  livre.  »* 

« L’hiver , dit-il , fini*  avec  la  guerre  de  Ty- 
phon contre  Jupiter  ; le  laurcau  8e  Orion  fe 
levant  dans  un  ciel  pur.  ( e MalTagete  ne  roule 
plus  la  cabane  ambulante  fur  les  glaces  du  IJa- 
nube  ; l’hirondelle  Se  le  xéphir  ramènent  le  prin- 
temps , Se  la  fleur  s'ouvre  aux  fiics  nourriciers  de 
la  rofee.  Voilà  en  fubflance  les  quinae  premiers 
vers  du  chant  qui  fuit  la  défaite  du  génie  de 
l'hiver  Se  des  ténèbres  ; 8e  la  marche  du  prrëte 
ell  abfolumcnt  celle  de  la  nature  Sa  de  la  fphère. 
Alors  Cadmus  quittant  les  fommets  du'faurus, 
dès  les  premiers  rayons  de  l’aurore , s’embarque  , 
& va  en  Thrace  chercher  la  belle  Harmonie  , 
élevée  dans  le  palais  d'une  Pléiade  nommée 
Eleélre , Se  confiée  à fes  foins.  La  déeflfe  de  la 
perfuafion  l'y  introduit  fous  les  aufpices  de  Vé- 
nus. Ici , le  poète  fait  la  defetiption  du  palais 
d'Eleâre  , où  vient  d’arriver  en  mème-tems  que 
Cadmus  , le  jeune  Fmachion , ou  le  jour  , fila 
d’Eleéàre  , fous  la  forme  la  plus  agréable.  La 
princelTe  fait  fervir  à Cadmus  un  magnifique 
repas , Se  l’interroge  fur  le  fujet  de  fon  voy.ige 
& fur  fes  aventures  ; le  héros  les  lui  raconte. 
Eleâre  cherche  à le  confoler  par  fon  excnuile  , 
& lui  dit  que  dans  fes  malheurs  elle  eft  raftiirce 

Êar  l’efpoir  d’étre  unie  à fes  foeurs  , qui  forment 
: chœur  des  Pléiades  , Stcju’elle  fera  la  leptième 
atlancide  qui  brillera  au*  cieux  ; qu’il  peut  égale- 
ment fe  flatter  qu’un  jour  le  deftin  pourra  lui 
être  plus  favorable.  Cependant  Mercure  , dé- 
ployant fes  ailes,  arrive  au  palais  d’Eleâre.Sc 
lui  ordontK , de  la  part  de  Jupiter , de  marier  à 
Cadmus  Ia  jeune  Harmonie  , fille  de  Vénus  8c 
de  Mars  , qu’elle  élève  dans  fpn  palais.  « Je  vous 
••  falue,  lui  dit-il,  la  plus  heuteufe  de  toutes  les 
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» femmes , vous  que  Jupiter  a honorée  de  fa 
» couche  : votre  fang  va  donner  des  loix  au 
» monde,  & vous-même  ferez  placée  dans  le 
“ deux  à côté  de  Mata  ma  mère  , 8c  vous  ac- 
» compagnerea  le  char  du  foleil.  Je  fuis  le  mef- 
” fager  des  dieux,  qui  viens  vous  ordonner  de 
” la  part  de  Jupiter,  de  doimrr  la  jeune  llar- 
>•  monie  en  mariage  à cet  étranger  qui  vient  de 
” rendre  la  paix  8c  la  férénité  au  ciel  : telles  font 
" les  intentions  de  Jupicct  , de  Mars  Sc  de 
" Vénus.  « 

« Après  avoir  analyfc  ce  ttoifième  chant  du 
poème,  tàifons  voir  (es  rappoits  avec  la  fphère. 
Les  chants  precédens  nous  ont  donné  la  pofition 
du  ciel  le  foir  qui  précède  le  jour  équinoxial  , 
& les  afpecls  qui  préfident  à la  dernière  nuit  du 
régne  du  génie  des  ténèbres.  Confultons  aÛucl- 
lement  les  af(>eas  du  matin  , 8c  la  première  au- 
rore des  beaux  jours.  Le  foleil  fe  lève  dans  le 
ligne  du  taureau  , fous  lequel  eft  Orion  , Sc  pré- 
cédé des  fept  Plé'iades  , dont  Eledlte  eft  une  , 
ainfi  que  de  Perfée , notre  Mercure,  fils  d’une 
Pléiade.  Au  couchant  on  trouve  Cadmus  ou  le  fer- 
pentaire  , qui , après  avoir  paru  pendant  toute 
la  nuit , defeend  le  matin  au  fein  des  flots , Sc 
fe  trouve  en  afpeét  avec  les  Pléiades  : alors  le 
jour  reparoit.  C’eftèà  le  fondement  de  l’allégo- 
rie qui  fuppofe  que  Cadmus  s’embarque , 8c 
arrive  au  palais  d'Eletfre,  où  il  trouve  le  jeune 
Einathion,  ou  le  jour,  fous  la  figure  d'un  jeune 
homme  qui  doit  fa  nailTance  à Ê.letlre , 8c  qui 
va  bientôt  régner  fur  l'univers.  C’eft  également 
aux  premiers  rayons  de  l'aurore  que  le  poète  place 
l’emoarqueinent  de  Cadmus;  ce  qui  défigne  clai- 
rement fon  coucher  du  matin  ; mjtutinas  liai 
Cadmus.  (Lik.  nt.  vtrs  I7.);au-lieu  que  dan» 
les  chants  précédens  , où  il  étoit  queftion  de» 
afpeéls  du  foir , il  lui  dit  ; noétw/tus  Opfduckum 
iuvaiu.  On  voit  que  les  aâqprs  principaux  qui 
figurent  jufqu’tci  dans  cette  allégorie  , font  les 
aftres  qui  , le  foir  8c  le  matin , fixoient  le  point 
équinoxial , 8c  le  cumineoccment  du  triomphe 
du  jour  fur  ta  nuit.  » 

«Vénus,  fous  la  forme  de  Perfinoè  , ou  de 
la  perfuafion  , détermine  l’Ilarmoqje  à confentir 
à fon  mariage  avec  ce  jeune  étranaer  , 8c  à s’em- 
barquer avec  lui.  Le  foutfle  dü  z#phir  printanier 
enfle  les  voiles,  & Cadmus  arrive  à Delphes: 
l’oracle  lui  die  de  bâtir  une  ville  dans  le  lieu  où 
une  vache  fe  repofeta.  Cadmus  arrive  dans  les 
lieux  où  Orion  etoii  mort  piqué  J’un  feorpion , 
8c  apperçoit  la  trace  d une  vache  qui  s’étoit  re- 
pofée  à terre  : il  l'immole , A:  jette  les  fonde- 
mens  d une  ville  qu'il  appelle  Thcbts  , 8c  oui  re- 
trace en  petit  toute  l'harmonie  célefte.  ( L-4.  v. 
ver/  (îf.  ) ; il  y fait  ouvrir  fept  portes,  donne  à 
chacune  d’elles  le  nottr  d’une  planète , & les  place 
dans  l’ordre  que  les  planètes  ont  dans  les  cieux  ; 
il  V célèbre  fes  noces  avec  ta  belle  Harmonie.  La 
nuit  furvient  ; déjà  le  dragon  voifm  de  l’oucfc 
D d d ij 
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«lonte  fur  rhofi»»ifl,&  fcmble  préfager  i Cadmus 
la  m^iamorphofc  ; mais  les  flambeaux  de  l'hy- 
menée  forment  une  lumière  égale  à celle  du  jour. 
Tous  les  dieux  afliftent  à la  fête!,  1”"^  des  pre- 
fens  aux  nouveaux  époux  .•  Harmonie  devient  mère 
de  plulïeurs  enfans , dont  le  poète  raconte  les 
aventures  dans  qii*Jques  chants  èpifodiques.  Celle 
qui  fixe  de  préférence  fon  attention , ell  la  belle 
Semélé,  mère  de  Bacchut  , aux  cornes  de  boeuf. 
( lib,  V.  verf.  ) .. 

" Arrêtons  maintenant  nos  regards  fut  les  ta- 
bleaux que  nous  préfente  ce  cinquième  livre, 
8f  fuivons  le  fil  allégorique.  C'admiis , ou  le  Ser- 
pentaire , après  avoir  difparu  le  matin  au  feia  des 
flots , reparoit  le  foir  le  premier  jour  du  prin- 
temps. Son  lever  fait  coucher  Orion  &r  le  Tau- 
reau au  lever  du  feorpion  célcllc.  Ceft  le  fonds 
de  Thiftoire  allégorique  de  cette  vache  , qu'ap- 
perçoit  Cadmus  près  des  lieux  où  périt  Orion 
piqué  par  le  feorpion  , de  cette  vache  que  Cad- 
mus immole  , pour  jeter  les  fondtmens  de  Thar- 
tnonie  célelle  à laquelle  il  prélîdc  . &c  dont  fa 
ville  eft  une  image  abrégée.  Le  point  équinoxial 
alors  occupé  par  le  taureau  , premier  des  figues, 
étoit  cenfe  erre  le  point  de  départ  de  l'harmonie 
univcrfelle  des  fphcrcs , & le  fondement  fut  le- 
quel elle  eft  établie.  Le  no^t  de  Thèbes  pour- 
voit être  lui-même  allégorique  ; en  Orient  c’eft 
le  nom  du  vailfeau  : ainfi  Ton  a peut-être  voulu 
faire  allufinn  au  vaiffeau  cclelle  , dont  les  plus 
belles  étoiles  fe  couchent  avec  Orion  &r  le  'Tau- 
reau ou  plutôt  on  a voulu  defigner  l’univers 
lui-même  , que  les  anciens  peignoient  fous  la 
forme  d’un  vailfeau , dans  lequel  ctoient  fept 
pilotes  , & qu'ils  difoient  repréfenter  l’harmonie 
nniverfclle.  Dans  la  théogonie  des  Phéniciens  , 
Crone  , ou  le  génie  de  Tannée  & du  tems , jette 
également  les  fondemens  de  la  ville  de  Byblos , 
la  première  qu’il  y ait  eu  en  Phénicie  ; & cette 
fondation  eft  une  allégorie  du  même  genre  , 
relative  au  premier  ligne , 8c  au  départ  des 
Iphères.  » 

■«  La  circonftance  du  lever  du  dragon  voifin 
de  Touffe  . qui  à fon  lever  amène  la  nuit  où  fe 
célèbrent  les  uoces  d’Hannonie  8c  de  Cadmus  , 
fixe  incontcftablcment  la  nuit  de  Téquinoxe  , 
puifque  le  foir  , cette  conftellation  fc  Icvoit  avec 
Cadmus , 8:  au  - delfus  de  lui  , 8c  ramenoit  la 
nuit.  » 

•.Cependant  Tefpèce  humaine  avoir  été  jufques- 
là  livrée  aux  foucis  rongeurs.  Le  vin  qui  les  dif- 
lipc , dit  notre  poète,  n’étoit  point  encore  donné 
à Thomme.  L'univers  avoir  été  dévafté  p.ir  le 
déluge , 8c  ce  ne  fut  qu'après  l'inondation  uni- 
gerfclle , que  naquit  le  dieu  du  vin.  Æon , ou 
le  génie  du  tems  aux  mille  formes , tenant  en 
main  les  clefs  des  générations  , repréfente  i Ju- 
piter les  misères  de  Thomme.  Ce  dieu  promet  d 
ta  terre  la  nailfarce  de  fon  fils , qui  doit  y ap- 
pQiter  ouc  liqueur  aufS  douce  que  le  neâar 
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des  dieux,  l.’univers , dit  ce  dieu  , chanter*  lîs 
préfens  vainqueurs  des  Céans  8c  des  Indiens  ( il 
brillera  dans  les  alites  , 8c  lancera  la  foudre  avec 
moi.  ( Lib.  rit.  verf,  qy.  ) Eientôt  ce  dieu  apper- 
çoit  la  fille  d’Ilarmonic,  la  jeune  Sémélé , aa 
bain  : il  en  devient  amoureux  , 8c  la  rend  mère 
de  Bacchus.  Cette  amante  imprudente  , viûime 
des  confeils  perfides  de  .lunon,  defite  voir  le 
maitre  des  dieux  dans  tonte  fa  gloire , 8c  périt 
au  milieu  des  feux  de  la  foudre.  Le  jeune  Bm- 
‘but  aux  cornes  de  btruf , ( Hb.  tx  , vrrf.  I J fit 
17  ) , eft  confié  aux  foins  des  nvmphes  des  eaux  , 
qui  deviennent  fes  nourrices.  Bjuhus  eft  enluite 
tranfpottc  en  Lydie  , 8c  croit  fous  la  tutel'e  de 
C)  bêle  i & c’cft-là  qu’il  reçoit  Tordre  de  Jupucr, 
qui  lui  commande  dijiller  combattre  les  Indiens  . 
8c  de  faire  part  aux  Afiatiques  de  la  découverte 
du  vin.  •• 

Il  n'cft  aucun  trait  dans  cette  allégorie  qui 
ne  rentre  dans  notre  théorie.  Ce  n’eft  qu’après  le 
déluge  que  nait  Bacchus  , 8c  c’eft  ta  foudre  de 
Jupiter  qui  lui  donne  naiflaiice.  Les  déluges  étoient 
les  pluies  violentes  de  Thiver  , oui  cclfoicnt  au 
moment  où  le  répe  humide  finiflbit  , 8c  où 
commençoit  le  régné  du  feu  , c’ell-à-dire , au 
printemps , comme  on  le  verra  plus  au  long  i 
l’article  de  Phaéton.  Alors  Bacchus  , ou  Tame 
du  monde  8c  du  jour , s’incarnoit  en  taureau  , 
antibut  de  Bacchus  , dont  l'éducation  eft  confiée 
à des  nymphes  des  eaux , vraifemb'ablement  les 
Hvades  qui  font  au  ftont  du  taureau  céJefte.  En 
effet , la  fable  fuppofoit  qu'elles  furent  les  nour- 
rices de  Bacchus  : pars  Bacckum  nuirijfe  putaai  , 
dit  Ovide.  Une  d'entre  elles  porte  le  nom  de 
Thione  , nonf  que  le  poète  donne  ici  i Sémélé, 
8c  qu’il  dit  avoir  été  placée  dans  les  deux.  Elle 
étoit  alors  ahforbée  toute  entière  dans  les  feux 
folaircsi  8c  Aldébaran  , la  plus  bcTe  des  Hyades, 
fut  vraifemblablcment  Taftre  genie  défigne  pour 
Bacchus  , 8c  auquel  Tame  du  monde  fut  unie.  « 

X Bacchus  accompagné  de  Pan  , s'avance  â la 
tête  d’une  armée  nombrenfe  de  bacchantes  , de 
fatyres  8c  de  centaures , contre  Aftrtus , général 
des  Indiens  , campé  fur  les  bords  du  fleuve  Afia- 
cus  , ou  Cancer.  •> 

<•  Les  Indiens  font  battus , SC  Bacchus  change 
en  vin  les  eaux  du  fleuve-  11  traverfe  X'AJlacus  , 
apperçoit  dans  la  forêt  voifine  une  nymphe  nom- 
mée Nicé  , ou  Vifioirc,  dont  il  a un  fils  au- 
quel il  donne  le  nom  de  Terme  , ou  de  Fin  , en 
grec  TtAoTs , 8c  bâtit  dans  cet  endroit  la  ville  de 
Kicéc.  ou  de  U Viffoire , du  nom  de  cette 
nymphe.  » 

■>  11  fiiffit  de  jeter  un  coup-d’reil  fur  la  fphère, 
pour  découvrit  le  fens  de  cette  ariégorte.  Le 
triomphe  de  Tame  du  momie  &r  du  foleil,  le 
terme  de  fon  mouvement  afeendant , 8c  fa  vic- 
toire , eft  arrivée  au  trône  folftttial , alors 
au  premier  degré  do  lion  célefte.  Il  n’y  arrivoit 
qu'en  uavetfam  les  étoiles  du  cancer,  en  gtee 
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mrrmtr,  nom  que  conferve  encore  cette  eonf- 
tellïtion.  Le  nom  à'  Afircus  , donne:  lu  génttjl 
Indien  campé  fur  fes  bords , confirme  encore 
l’allulîon  faite  aux  afires-  Sa  viéloire  & le  terme 
de  fou  afcetifion  , font  ici  délignes  fousTemblcme 
d'une  jeune  nymphe  , fille  de  l'Aftacus  , k qui 
Bacchuj  fait  un  amoureux  larcin,  & d un  jeune 
enfant  qui  en  ell  le  fruit.  Ce  tjui  achève  de  dé- 
montrer la  vérité  de  l'explication  que  nous  don- 
nons de  cette  allégorie  , que  nous  regardons 
comme  1 emblème  de  la  viâoire  du  foleilau  lion 
folftitial , c'elf  que  ce  poète  dit  formellement  de 
cette  nymphe  , qu’elle  tubhoit  fur  une  montagne 
très  - élevée  ( lib.  xr.  vtrf.  100 ) , & qu'un 
lion  apprivoifé  étoit  couché  à fes  pieds.  Bac- 
thuj  vint  à bout  de  la  découvrir  i VaiJe  d’un 
chien  que  lui  avoir  donné  Pan  , Ik  à qui  il  pro- 
met de  le  placer  dans  les  conllellatioiis  , prés  de 
Sirius  { lii.  xrr , verf.  ZOO).  C'etoit  effeftivement 
le  lever  de  Sititis  qui  determinoit  le  folftice  8c 
l'entrée  du  foleil  au  lion  célelle-  Peut-être  aufli 
cft-ce  le  petit  chien  qui  fixoit  la  même  époque  , 
& qui  fut  placé  par  lljcchus  dans  les  conficlla- 
tions , fuivant  les  Mythologues.  »• 

« Tranfpottons-nous  maintenant  il  l’équinoxe 
d'automne , qui  répondoit  alors  aux  étoiles  du 
feotpion.  Lorfquc  le  foleil  arrivoit  â ce  ligne , 
il  le  trouvoit  en  conjonâion  avec  les  étoiles 
du  loup,  placées  près  du  point  équinoxial , 8c 
qui  difpatoiflôient  alors  dans  les  feux  folaites.  Le 
taureau  célelle  defeendoie  le  matin  dans  les  flots 
de  l'océan , 8c  fon  coucher  étoit  produit  par 
l'afcenlion  du  loup  fur  l'horizon  j mais  le  foir  , 
le  loup  8c  le  foleil  couchés  lailToient  reparoitre 
à l’horizon  le  même  taureau  , ou  Bacchus, , ac- 
compagné de  la  troupe  des  Hyades.  Aufli  dans  le 
vingtième  chant , le  poète  fuppofe  que  Bacchui 
arrive  chez  un  roi  féroce,  nommé  Lycurgue  , fils 
de  Dryas  , ou  des  chênes  ou  des  forêts  , 8c  def- 
cendant  de  Mars.  On  fait  que  Axarcn  grec,  ell 
le  nom  du  loup  ';  que  le  loup  ell  Manium  ani- 
mal, fuivant  Virgile,  8c  que  ffut , ou  Dryas  ell 
le  chêne;  allulion  aux  Iknx  qu'il  habite.  Le  tyran 
armé  de  l'aiguillon  du  bouvier,  pourfuit  Bac- 
chus  8c  fes  nourrices  , 8c  le  force  de  fe  jeter 
dans  la  mer,  où  Thétis  le  reçoit , 8c  Nerèc  le 
confole.  Lycurgue  cil  puni  par  Jupiter , qui  con- 
fent , à la  vérité  , à le  placer  parmi  Us  immor- 
tels ( lii.  XXI , v€rf.  IJ3  ),  ou  dans  l’Olympe  ; 
mais  qui  en  attendant , le  prive  de  la  vue.  Bien- 
tôt Bacchua  en  cil  inlltiiit  par  Protée , qui  lui  ap- 
prend aufli  la  mctamorpholcd’.Ambroilie(v.  IçjO.), 
que  f.yciirguc  avoit  fait  prifonniêrc,  8c  qui  déji 
fe  lève  dans  U ciel  avec  les  Hyades.  On  fait 
elfcâivemcnt  qu'Ambroifie  ell  le  nom  d'une  étoile 
de  cette  conllellation  Çftygin , lii.  il.),  qui  fe 
Icvoit  alors  le  foir.  Bientôt  Bacchus  reparoît  i 
la  tête  d:  fon  armée  conlleinée,  8c  lui  rend  la 
confiance. » 

« Le  poetc  fuppofe  que  Bacchua  après  lés 
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conquêtes  reprend  le  chemin  de  la  Grèce  , 8c  y 
célèbre  des  fêtes;  que  Pciuhée,  ou  le  deuil 
perfonnifié,  s'oppofe  à leur  ètabliircmenc , 8c  veut 
faire  périr  liacchâa  ; mais  que  lui-mème  périt  des 
mains  de  fa  propre  mère , qui  le  inècoimoit  fous 
la  figure  d'un  bon  ( lii.  xiri , verf.  lyy.  ).  Le 
deuil  ou  Penthéc  , dont  triomphe  ici  Bacchua  i 
fon  retour , ell  le  deuil  de  la  nature , qui  fait 
place  à la  joie  que  tous  les  peiioles  ont  témoignée 
au  retour  du  foleil  vers  nos  régions.  On  fait  que 
les  Egi’ptieiis  entre-autres  cclèbroicnt  des  fêtes  i 
cette  époque , 8c  quittoiem  le  deuil , comme  le 
prouve  le  pallàge  d'Achilles-Tatiiis  ( c.  15)  que 
nous  avons  cité  en  parlant  de  l'origine  du  zodia- 
que. Le  lion  dont  Penthée  prend  la  forme,  ell 
le  lion  célelle  , qui  alors  par  fon  lever  du  foir 
8c  fon  coucher  du  matin  , fixoit  cette  époque 
allronomiquc.  » 

«Ce  qui  confirme  cette  explication,  c’ell  l'avcn- 
lurc  de  Bacchua , racontée  à cette  occalion  par 
Tiréfias  ( lii,  xcr , verf.  110.  ).  On  y voit  Bac- 
chua  metamorphofe  en  enfanc,  que  des  pirates 
veulent  enlever  dans  leur  vaiflèau  : ils  l'enchaî- 
nent , croyant  en  tirer  une  riche  rançon  ; mais  le 
dieu  fe  préfente  aufli-tôt  i eux  fous  la  forme  d’un 
lion  redoutable.  Les  mâts  8c  les  cordages  du  vaif- 
feau  font  entortillés  d’affieux  ferpens  , 8c  les  Nau- 
toniers  faifis  d’effroi , fe  précipitent  dans  les  flots 
fous  la  forme  de  dauphins.  ■> 

“ 11  ell  impoflible  de  méconr.oitre  ici  une  al- 
légorie allronomiquc  fur  le  folllice  d'hiver.  Ln 
effet , nous  favons  par  Macrobe  , que  les  anciens 
Egyptiens  repréfeiitoient  Bacchua  fous  des  formes 
différentes,  dans  les  différentes  faifons  de  l'année, 
8c  que  les  graduations  d'âge  par  iefquelles  on  le 
faifoit  paffer , étoient  proportionnées  aux  gradua- 
tions de  la  lumière  du  jour  dont  il  croit  l’intel- 
ligence. Au  folllice  d'hiver  , où  les  jours  font 
les  plus  couns , on  le  reptefentoit  fous  la  forme 
d'un  enfant  ; au  printemps , fes  liâmes  avoient  Us 
traits  de  l'adolelcencc  ; il  étoit  homme  au  folllice 
d’été  , 8c  vieillard  en  automne.  ( Macroic  , Sa- 
aura.  ta.  I.  c.  18.)  •» 

« Nous  en  avons  une  nouvelle  'preuve  dans 
l'Harpocrate  égyptien  , fils  d’Ifis,  dont  on  létoic 
la  nailfancc  au  folllice  d hiver , & qu'on  peignoir 
avec  les  traits  de  l'enfance.  Enfin  , il  nous  relie 
encore  aujourd'hui  dans  la  fphére  , des  traces  de 
cet  ancien  ufage  de  peindre  fous  l'einbléme  d’un 
enfant  l'inte  ligence  folaite  8c  la  lumière.  La 
fphére  des  Orientaux  repréftntoit  la  Vierge  allai- 
tant un  enfant  ( Cccftua  , p.  7J.  ).  On  la  vote 
ainli  dans  le  manufetic  de  la  hibliothéqiic  du  Roi , 
N**,  iiéf  ; fon  afeenfion  â nainuit  fixa  le  folllice 
dans  les  derniers  âges.  » 

« Ainli,  la  forme  d'enfant  donnée  â Bacchua 
dans  fon  enlèvement  par  les  pirates  , défigne  une 
aveiKUre  du*  folllice  d'hive».  Cet  épifode  d'atU 
tcurs  , placé  au  moment  de  fon  retour  vers  nos 
(égioBS,  coufitsae  cococc  cette  dcterminatrffc 


3çS  BAC 

Voyons  aftuellcRient  quels  font  les  afpefts  céleftes 
qui  ont  fourni  le  fond  de  l’alléçorie.  >» 

«•  Le  folllicc  ctoit  détermine  au  levant  par 
l’afcenfiondu  lion,  par  celle  de  l'hydre  & de  la 
conlicllation  du  vailfeau  , dont  les  premières 
étoiles  arrivoient  i l'hori/on.  L’hvdre  même  fem- 
bic  placée  fur  le  mât  du  vailTcau.  Au  couchant , 
la  conlfellation  du  dauphin  entre  dans  les  flots  j 
voilà  le  fond  de  l énigme  agronomique  qui  fuppofe 
que  Bicihus  enfant  eft  rencontré  par  des  pirates 
qui  le  chatgent  fur  leur  vailTeau  ; que  ce  dieu  , 
fous  la  forme  du  lion , les  effraye  ; que  les  mâts 
& les  cordages  deviennent  des  ferpens , )fc  que 
les  pirates  eux-mêmes  fe  prccipiienc  dans  la  mer, 
fous  la  forme  de  dauphins.  Ceci  n'eft  pas  feule- 
ment uue  conieâure  ; car  les  Mythologues  con- 
viennent eu;t-mcmes  que  le  dauphin  célefte  , qui 
me  fort  à expliquer  cette  métamorphofe  , cft 
elfeélivement  celui  dont  les  pirates  prirent  la 
forme  en  fe  précipitant  dans  les  flots.  ( Hygin  , 
liv-  >!■  ).  » 

« Apres  la  défaite  de  Penthée  changé  en  lion  , 
Bacckui  ( liv.  47.  ) fe  rend  à Athènes , & y 
efl  reçu  chez  Icare , qui  a pour  fille  f rigone.  Il 
leur  donne  du  vin  , & leur  aprend  à cultiver 
la  vigne.  Des  payfans  à qui  Icare  communique 
ce  jus  divin  , le  tuent  dans  leur  ivreffe.  Sa  fille 
cherche  fon  cadavre,  & fe  pend  de  défefpoir.  Son 
chien  fidèle  ne  l'abandonne  point  dans  fes  mal- 
heurs , Sc  expire  près  de  fon  tombeau.  Bacchui, 
ou  fuivant  d'autres , Jupiter  les  place  dans  le  ciel, 
(/èia.  virf.  Z46.). Icare  devient  le  bootès.Erigone 
la  vierge  célelle,  &■  le  chien,  celui  des  conftcl- 
btions  ; voilà  le  précis  de  l'allégorie  qui  fuit  la 
mort  de  Penthée.  » 

■>  Confultons  la  fphère  : après  le  coucher  du 
dauphin  & le  lever  du  lion  , les  conftcllations 
qui  fuccèdent  à l'orient  immédiatement  après 
le  lion  , font  la  vierge  célelle  Sc  le  bootès  , Vun 
Icare  , l'autre  Etigone,  de  l’aveu  même  du  pocte, 
8c  fuivant  le  témoignage  d'IIiginus  8c  de  Germa- 
nicus  , l’un  à l'article  du  Bootès  , l'autre  à l'ar- 
ticle de  Sirius.  » Complurts  Icarium  Bootem  , 

Erigonem  f^irginem  nvminaver unt^quoi  a Lihero 
•»  putrt  figuratos  inter  Jidera  die  uni.  » ( Hygin. 
Les  plus  gr.ands  malheurs  accablent  bientôt  apres 
Icare  8c  Erigone  a parce  qu’efleèlivement  leur 
coucher  du  matin  fuit  de  près  l’époque  de  ce 
lever  du  foir.  » 

« .A  la  fuite  du  lever  du  bootès  8c  de  la  vierge, 
vient  la  couronne  d'Ariadne  , ou  la  couronne 
boréale.  « Htc  exijUmatur  Ariadnt  fuifft  , a hi- 
er hero  pâtre  inter  jïdera  coUoeata.  ( Hygin.  liv. 
il.  ) ; elle  fe  lève  alors  le  foir  , 8c  fe  couche 
le  matin  , peu  de  tours  après.  » 

•<  A la  fuite  de  l'aventure  d’Icare  8c  d’Erigone, 
viennent  dans  Nonnus  les  amours  de  Baeehus  8c 
d’Ariadne  ( liv.  xrt , ven  17t.  ).  Baechiu , dit 
le  poète , pafTc  enfuite  à Naxe  , où  il  trouve 
Atiadne  endormie.  Bnceluit  entend  fes  plaintes,3c 
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en  devient  amoureux,  lui  offre  fa  main.  8c  lui 
promet  de  la  placer  dans  les  deux.  ( verf.  4yi.  ) 
Après-cette  hymenéc  , Betehus  veut  l'emmeiier 
avec  lui  à Argosj  mais  les  .Argiciis  8c  Perlce  à 
leur  tête  , telufcnt  de  l’y  recevoir.  .Armé  de  fon 
harpe  8;  de  la  tête  de  Médufe  , ce  hétos  combat 
, Bteehus  8c  pétrifie  Arialne.  BetelMX  fe  recon- 
cilie avec  Perfée , 8c  fe  réunit  à lui  par  les  con- 
fcils  de  Mercure.  >» 

» Toute  cette  allégorie  roule  fur  les  afpefts  du 
foir  6c  du  matin  de  la  couronne  d’Ariadne.  La 
citconflance  d'Ariadne  endormie  , défigne  fon 
afpccl  du  foir  , fon  réveil  8c  fon  voyage  à Aigos, 
fon  coucher  du  matin.  Le  nom  de  Naxos.allufioii 
à n.£,oula  nuit, qui  comrallc  avec  A;y««ou  blanc, 
t’indique  alTcz.  D’ailleurs  , l’apparition  de  Pcriee 
en  cil  une  nouvelle  preuve,  puilqu'alots  Perlée 
fe  lève  le  matin  avec  le  foleil  i 8c  fon  afcenfioB 
fut  l’horizon  fait  difparoitre  au  couchant  la 
couronne  derrière  les  moiiugnes  : cette  pétrifi- 
cation tll  la  même  que  celle  d'Atlas  ou  du  Bootès, 
comme  on  le  prouvera  à l'article  d'Atlas.  Voilà 
donc  trois  aventures  qui  fe  fuccèdent  dans  le  même 
ordre  eue  les  les  levers  des  conflcllations  qui  ont 
monté  le  foir  fur  l'horizon  , depuis  le  folftice 
d'hiver,  ou  le  retour  de  Uneehus  sers  nos  ré- 
gions. » 

“ Après  la  couronne  , fe  lèvent  le  fe^ent  8c 
le  dragon  des  Hcfpéridcs,  qui  fouriiilTent  aux 
géans  8c  i Typhon  , les  attributs  de  /erpent  , 
comme  nous  l'avons  dé«à  prouvé  plufieurs  fois  , 
8c  le  feorpion  célelle , où  étoit  fixé  l'empire  de 
ce  chef  des  géans  Nous  ne  changeons  point  ici 
nos  déterminations  i 8c  le  combat  fuivant  va  les 
confirmer  encore.  » 

••  Après  l’aventure  d'Ariadne  , Bacchus  palfe 
en  Tlirace  ( /fv.  itvj/i.  ) , 8c  Junon  foulève 
contre  lui  la  Terre  qui  arme  contre  Baeckuj  tous 
les  gt-aps.  Ce  dieu  les  combat  8c  les  défait  : on 
voit  ici  un  combat  de  géans  qui  précède  l’équi- 
noxe de  printemps  , ou  le  triomphe  du  dieu  de 
la  lumière  , tant  à caufe  de  la  violente  cti  ’e  qu'é- 
prouve la  nature  par  les  vents  équinoxiaux  , qu’à 
caufe  de  l'afeenfion  des  alites  qui  fembloien;  les 
ramener , 8c  qui  en  antomne  fournilloient  les 
attributs  du  mauvais  génie.  Ce  rapport  du  dra- 
gon célelle  avec  la  guerre  des  géans  , efl  confirmé 
pat  Hygiiius  à l'article  du  Dragon  cs-ltlle.  « A'on- 
w nulli  dixerunt  hune  Drucunim  à Cigantihus 
» Minerve  ohjelium  , eùm  tes  oppi-gna-et  : Mt~ 
» rtervem  vttà  arrtptum  Diueonem  eontorrum  ad 
M Jidera  jeeijfe  , 6*  uû  iffem  axent  cirli  fixife.  n 

« Le  poeme  fînii  par  les  amours  de  Ba<f.hus  & 
, fille  de  Ptribec  i jeune  nymphe  aufG 
Icgcre  à la  courfe  oue  le  vent.  Dabord  il  foupire 
inüti*cmcnt  pour  elle  , & confie  fes  plaintes  aux 
xéphirs  du  printemps.  Il  emploie  pour  la  tromper 
le  metne  (Irataecmc  qui  lui  a livre  la  l>cl]e  Nice  j 
ou  Vi^loîrc  : elle  boit , s’endorr,  devient  libère 
de  deux  cofans.  Bixuhui  prie  ISicc  d en  confier 
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le  foin  à Telcte  , de  crainte  que  la  mère  dans  fa 
fureur  ne  les  démiife  tous  dcua.  La  mère  tou- 
jours furieufe  les  abandonne  aux  monflres  des 
forêts  : une  panthère  prend  loin  de  les  allaiter  , 

&:  des  ferpens  les  entourent  8e  les  défendent.  La 
mère  en  prend  un  8e  fc  précipite  avec  lui  dans 
un  fleuve  . redoutant  la  lumière  de  l'aurore  > & 
elle  eft  métamorphofee  en  fontaine.  Diane  prend 
l'autre  enfant , le  donne  i B^cckut  , qui  le  met 
fur  un  char  & le  confie  à Pallas  , qui  lui  donne 
à fucer  la  mamelle  qui  avoir  allaite  Ereâhcc  . àc 
le  fait  chef  des  myllères  d'Eleulis.  Athènes  l'ho- 
nora  comme  un  troifième  B-tuhus.  Bacchuj  , fon 
pète  , place  Ariadne  dans  le  ciel  , 8:  va  prendre 
place  lui-même  avec  .Apollon  8e  Mercure.  Ainfi 
unit  le  pocine.  ■ 

««  L'allégorie  fe  montre  tout.l-fait  à décou- 
vert dans  cette  derrière  fable.  Aura  cli  le 
nom  du  vent  qui  foulfle  aux  approches  du 
printemps  8e  du  taureau  équinoxial  , oià  arrivoit 
alors  le  foleil  : aulTi  en  fait-on  une  nymphe  lé- 
gère , fille  de  Peribée.  Les  deux  enfàns  dont  elle 
devient  mère , élevés  par  les  ferpens  Se  la  pan- 
thère, 8e  dont  l’un  efl  tué  par  fa  mère , qui  elle- 
même  efl  changée  en  fontaine  , Se  l'autre  fauve, 
font  les  deux  belles  étoiles  qui  fe  trouvent  alors 
, à l'horizon  occidcnral  ; l'une , la  belle  du  cocher , 
l'autre  la  brilUnte  du  pied  d’Orion  , la  première 
du  fleuve  Eridan.  En  meme-tems  qu’elles  fe  cou- 
cent  à l'horizon  occidental  , les  ferpens  font  a 
l’horizon  ori.'ntal  avec  le  loup  célellc  , ap(>elé 
auifi  nanthère  t Cafiut , p.  i86.  ■.  La  belle  étoile 
d'Orion  Sr  le  fleuve  dont  elle  fait  partie  , difpa- 
roilfent  pour  ne  plus  reparoitre  le  mat  n 11  n en 
eft  pas  de  meme  de  celle  du  cocher , qui  le  len- 
demain précède  le  char  du  foleil , & fiirvit  à fa 
mère  Sr  a fon  frère.  Il  devient  le  chef  des  orgies,  ^ 
8f  fe  trouve  uni  à Bacchus  , puifque  c efl  lui  qui 
fournit  les  attributs  de  Pan  , & à HjccAuf  le  bouc 
qui  l’accompagne  toujours  : il  fucc  te  meme  lait 
quT rcélhéc  , puifque  ce  nom  ell  celui  du  cocher 
célelle  , dont  cette  belle  étoile . ou  la  chèvre  , 
fiit  partie;  c’eft  à-dire,  lUi  coch-T,  qu'on  fai- 
foit  fils  de  Minerve  Enfin  , éfoc.-ài  j f'e  place 
lui  même  dans  lescieux,  à côté  de  Mercure  Sc 
d'Apollon  : or  , dans  notre  frflâ  r.c  . Perfée  ell 
Mercure , & l'on  fait  qu’un  des  némeaux  porte  le 
nom  d'Apollon  ; ainfi  le  uureiu  équinoxial  , 
notre  ijcchut , efl  place  entre-deux  . 8r  il  a da  is 
la  fphere  la  place  que  le  poète  lui  afiiene  , Se 
que  nous  aurons  pins  d'une  fois  r.ccafinn  de 
prouver  qu'il  occupa.  On  Voit  donc  que  Nonnus , 
en  finilTant  fon  poème , ramène  B c^kaj  au  même 
point  du  ciel  d’oû  il  ét'-tt  parti  , c’ell-à-dire  , 
au  uiireau  éruinoxi.»!  . par  lequel  il  avoir  com- 
mencé en  f ifant  rnifloi  -ed’Eurvve  Se  de  f ad  nus: 
ce  vovage  Sr  CCS  trivmx  telfemblcnt  à ceux 
d’Hercule , Se  l'explication  aflronuminue  en  cil 
aullî  Complète.  » M D ipuis  y de  Li^-eux.  I 
, Bacehui  Égyptiea  étoit  le  même  dieu  qu’O-  * 
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firts  ; c’eft-à-dire , que  les  Grecs , en  adoptant 
les  divinités  égyptiennes , donnèrent  à Ofiris  le 
nom  de  Bucchus.  Hévodote  le  dit  expreflément 
(/ié.  a.  c,  4X.)  t 0'’ri;(v  Aïooreat  tnat  AfyKri.  Diodore 
de  Sicile  appuie  cette  alfertion  (éi*.  a.  ii.)  fur 
un  vers  des  hymnes  d'Orphée  : 

fuf  KtiX.urt  vi  Attrertt, 

Jls  rupptUtnt  Phaniùs  &'  Bacchu}.  Les  Grecs 
firent  cette  adoption  mythologique  , parce  qu'ils 
trouvèrent  des  rapports  entre  les  attributs  d'Ofiiis 
qu'on  leur  faiioit  connoitre,  Sc  ceux  du  Bacekuj 
qu'ils  adoroient.  Tels  étoient  ces  voyages  dans 
toutes  les  parties  du  globe,  ces  expéditions  , ces 
conquêtes  entteptilcs  uniquement  pour  enrichir 
les  hommes  de  découvertes  utiles  8c  de  pratiques 
nouvelles  dàgricu  turc,  f es  attribues  communs 
leur  firent  confacrer  à l'un  Sr  à l'autre  des  myf- 
ccrcs  8c  des  fèces  femblables.  hetvius  nous  l'ap- 
prend dans  fon  Commentaire  fur  le  lîxième  vers 
du  premier  livre  des  Géotgiques.  « De-là  vint  la 
V tradition  qui  enfeignoit  qu'Ifis  porta  fur  un 
« crible  ou  van , les  membres  d'Ofiris  déchirés 
“ par  Typhon.  Car  Batchuj  e(t  le  meme  dieu  , 
■>  8c  le  van  ell  aurti  confacré  dans  fts  myllétes,  — 
■>  parce  qu’Orphcc  allure  qu’il  fut  déchiré  par  les 
« géants  » : lîinc  cji  qtaa  a'iitur , Of  riais  mtmbra 
à Typhant  àilaniau  , Ifs  cribro  fiptrpafuifi.  Nam 
iatm  sf  Libtr  patsr , ta  cujus  myjferiis  vannas 
— qatm  Orphtus  à pif^antiaus  auit  tjfe  aifeerptam. 
Macrobe  {Sasurn.  li».  i.  c.  i8.)  d'ailleurs,  nous 
a appris  que  Baechus  étoit  un  emblème  du  foleil  ; 
nouvelle  conformité  avec  Ofiris  : auffi  pafloit-il, 
comme  ce  dieu  égyptien  , pour  fils  d’.A'mmon , 8c 
pour  avoir  été  élevé  à Sifa,  dans  l'Arabie  heu- 
reufe. 

Bacchts  Indien  étoit  te  fris  d'Ammon  élevé  i 
Nifa,  devenu  conquérant  8c  vaimucur  de  Tinde. 
Son  caraétére  dillinélif  étoit  une  longue  barbe  , 
d'oû  lui  vint  le  nom  de  Bacchas  baehu  ou  Kara- 

liacchus  des  Grecs  ou  le  Théhain , fut  le  plus 
célèbre  de  tous  ceux  dont  Diodore  de  Sicile  parle 
J la  fin  de  fon  rroifième  livre,  f 'efl  lui  ou'Or- 
phec,  félon  l'opinion  commune,  fit  connoitre  à 
la  Grèce  , &■  qu  il  prit  dans  la  fimillc  de  C admus, 
en  lui  prêtant  une  partie  des  atiribus  d'Ofiris. 

Cicéron  (ae  Nai.  Deor.  ni.  aj.)  parle  de  cinq 
Bacchas , 8c  en  ajoute  deux  aux  tnis  de  Diodore 
Sc  de  Phüollratc.  Le  plus  connu  efl  le  Théhain 
ou  le  B'cch-s  des  Crées,  8c  c’eft  lui  qui  nous 
occupera  dans  le  refte  de  cet  article 

B cchus  le  Théhain  étoit  fils  de  Jupiter  8c  de 
Pémélé  , fille  de  Cadmtis , le  fondateur  de  Thebes 
en  Béotic.  Cere  princelTe  ayant  prié  .fupiter  de 
lui  apparoitrc  dans  toute  fa  gloire,  tel  qu'il  fe 
monttoit  à Jiinon,  obtinr  cette  grâce  à forcé 
d'imporcunites.  Elle  lui  fut  fatale  , car  elle  périt 
dans  le  fepticme  mois  de  fa  groftefte , effiayée 
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par  le  bruit  des  fuudrcs  i:  Jet  éclairs.  Jupiter, 
aidé  d'un  certain  Sabazius , tira  l'entant  du  fein 
de  Scinélc  Sc  le  renferma  dans  fa  cuUTe , pour  y 
palTer  les  deux  mois  qui  manqiiuient  à fon  entière 
l'urma.'ion.  Ce  terme  étant  expiré,  Jupiter  lui 
donna  le  jour  fût  le  mont  Dracanus,  qui  eld 
toujours  couvert  de  nuages  , félon  Théocrite. 
(Idylle  ly-  (a).  Oc-Ü  vint  i ISacchns  le  nom  de 
ntjius , né  deux  fois. 

Les  anciens  ont  donné  diverfes  explications  de 
cette  nailfance  miraculeufe.  firéfias , dans  les 
ISacchanies  d'Euripide,  l'explique  par  une  féconde 
fable.  Jupiter , dit  il , voulant  dérober  cet  enfant 
aux  fureurs  de  la  jaloufe  Junon,  le  cacha  dans  un 
épais  nuage  , ou  il  le  mit  comme  en  dépôt. 

Bacchta , félon  Euftathe , fut  nourri  dans  les 
Indes,  fur  le  mont  Méroi.  Cr,  le  mot  grec  Mnfit 
lïgnilie  cuijft , & , éuge.  L’équivoquc  du 

nom  de  la  montagne  a fait  inventer  la  nailfance 
fabuleufe. 

Jupiter  le  donna  fur  le  champ  à Mercure  pour 
le  porter  aux  nymphes  de  Nifa  & I fes  nourrices , 
qui  l'élcscrent  en  fccret  dans  les  cavernes  des 
montagnes.  D'autres  lui  donnoient  les  Hyades 
pour  nourrices. 

.Apollodore  ('//.)  dit  que  Jupiter  le  changea 
en  chevreau , pour  alTuier  fon  tranfport. 

Bacchus,  devenu  grand,  fit  la  conquête  des 
Indes  avec  une  armée  compofée  d'hommes,  de 
femmes,  de  faunes,  de  fatyres  8c  de  fon  nourri- 
cict.filène,  portant  au  lieu  d'armes  desthyrfes  8c 
des  tambours.  Tout  céda  à b fureur  qu'infpira 
cette  armée  tumultueufe.  Bjcchus  fut  reçu  dans 
toutes  les  contrées  comme  une  divinité , parce 
u'il  chershoit  moins  I conquérir  pour  impofet 
es  loix  aux  vaincus,  que  pour  leur  apptendre  la 
culture  de  la  vigne. 

Il  combattit  avec  vigueur  8c  fuccès  contre  les 
éans.  Jupiter  l'animoit  fans  celTc  en  criant  ; 
vodé,  tn,',  c'efl-à-dire , I»  •!,  bent  jit  illi.  Ce 
cri  derini  celui  des  Bacchantes. 

Ce  dieu  croit  repréfenté  fous  les  traits  de  tous 
les  âges , mais  le  plus  fouvent  fous  ceux  de  l'ado- 
lefccuce.  Quelques  monumens  l'olfrcnc  cependant 
barba  8c  vieux  } c’eft  alors  le  Bacchas  Indien, 

Ses  attributs  dillinâifs  étoient  les  pampres  de 
vipne  & les  couronnes  de  lierre.  Ces  vegécaïui 
lui  étoient  paniculièrement  confacrés , parce  qu'il 
avoir  enfeigné  la  culture  du  premier , 8c  que  le 
ftcond  étant  toujours  verd  ,femper  virent , olfroit 
tio  emblème  de  b jeunefle  éccmelle  de  Bacchas  ; 
peut-être  aulTi  parce  qu'on  crovoic  que  le  lierre 
etoii.  un  antidote  contre  l'ivrefte.  Souvent  aufli 
il  portoit  un  thyrfe  , ou  un  vafe  à boire,  quelque- 
fois une  corne  deftinée  au  même  ufaee  , appelée 
tkytium.  Il  ctoit  traîné  par  des  panthères  ou  des 
dgres  , dont  les  peaux  fervoient  d'habits  aux 
Bacchantes. 

Souvent  Bacchas  étoit  coéffé  de  b mître  , 
misfd,  c’eA>à-diie,  de  cette  bandelette  élevée  fur 
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I*  front,  qui  retomboit  fut  les  épaules.  îropete» 
déùgne  cette  cotffure  pour  fon  attribut  dilUndtif, 
(/îé.  ar.  a.  ji.): 

Cinge  eaput  mitrâ  ; fpeciem  furabor  lacchi, 

Cette  bandelette  étoit,  félon  Diodote  cité  pat 
Eufébe  (Prsp.  Evang.  si.  1 ),  un  préfervltif 
contre  les  douleurs  de  tète  occafionnees  par  les 
fumées  du  vin. 

Des  cornes  omoient  quelquefois  fes  tempes, 
foit  pour  déligner  la  nailfance  qu’il  tenoit  de 
Jupiter- .Ammon , foit  à caufe  des  boeufs  qu  il 
avoir  appris  à lier  au  joug  des  charrues,  foit  i 
caufe  de  la  force  8c  de  b fureur  que  fait  naître 
le  vin  dans  l'amc  des  buveurs  , félon  Horace 
(Oj.  il.  ly.  19.) , foit  enfin  à caufe  des  cornes 
qui  fervoient  aux  premiers  hommes  de  Ÿafes-à- 
boire. 

Les  rapports  de  Bacchas  avec  le  Soleil  ou  Phe- 
bus , lui  ont  fait  aufli  donner  ces  cornes , qui 
étaient  l’emblcme  des  rayons  de  lumière.  C'eft 
pourquoi  elles  étoient  d’or  ou  dorées.  Horace. 
lyOd.  il.  19. 19  ): 

Te  vidit  infons  Cerberus  dureo 
Corna  décorant. 

En  ancien  poète  a peint  élégamment  les  rapports 
qui  exilioient  entre  ces  deux  divinités  dans  les 
vers  fuivans; 

SU  Apollo  , deinde  Liber  fie  videtar  ignifer  : 
Ambo  fiant  fiammis  creati , profiaiiqae  ex  ignibus. 
Ambo  de eomis  colorent , Oantio  radios  eonficranei 
NoBis  hic  rompit  tenebras,  hic  tenebras  peBoris, 

Eumotpe , cité  par  Diodote  (i.p.y.  C.) . en  parle 
dans  les  mêmes  termes  : Sidereum  Dionyfiam  igns 
radionte  coraficam, 

C’eli  i caufe  de  cette  analogie  que  les  Bac- 
chantes chantoient  dans  les  Orgies  l'enfiant  istr~ 
ntl  , qui  brille  au  haut  du  firmament.  Ovide , 
{Mu.tr.  18.): 

'Ta  puer  eternas , tu  fiormofijlimus  alto 
Confipiceris  cela. 

Tibulle  parle  de  b longue  chevelure  de  ces  deux 
divinités,  (i.  4.  )y.)  : 

Solts  perpétua  efi  Pheebo , Bacehoqae  juventa  f 
Nam  deeet  intonfias  crinis  uterque  deum. 

Le  ParnalTe  leur  étoit  confacré  en  commun,  8e 
les  Mufes  les  fuivoient  tous  les  deux  comme  leur» 
chefs.  Lucain , (v.  7}.)  : 

Mont  Bromio  Phaeboque  fiacer^  eut  numine  mJxta 
Delpkiea  Thebana  reficrutu  TrieterUa  Baeche. 

L» 
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l*  defceme  de  Baahut  aux  enfers  rept^fea* 
toit  le  coucher  du  foleil,  ou  fon  pafiâge  dans 
l’h^mifphère  infifrieur. 

On  donnoit  i Baahat  les  deux  fexes>  & il 
droit  alternativement  homme  & femme.  Ariftide 
l'aflure  en  propre  termes  (Oral,  in  Bacckam): 
Tmir'  Sfa  ami  üffin  ri  naà  • dl;r.  ir  parti. 

Cene  opinion , <pi  s'dtendoit  à la  plupart  des 
divinités,  félon  aervius  (ÆntU.  il.  v. 

Lo^uiiar  fccunJhn  tôt  qui  Séant  utriufque  Jexlt 
farticipationem  kaèere  numina , étoit  relative  aux 
propriétés- mcraphyiiques  ou  phyfiques  dont  on 
leur  faifoit  honneur.  Elle  fera  expliquée  î l'article 
général  Dieux  & Déefes.  Ceft  ainfi  d'ailleurs 
ou'lhs  ell  appelée  Myrionyme  ou  ï mille  noms , 
«ns  l’infcciption  fuivante,  trouvée  fur  les  bords 
del'lfére: 

ISIOI 

aiYlUONUMAl 

SACROM 

Bacehut  ayant  appris  aux  hommes  1 entriver  la 
vigne , devint  le  dieu  du  vin  & des  repas  dont 
cette  liqueur  fait  l'agrément;  on  buvoit  en  fon 
honneur  le  dernier  coup. 

On  croyoit  aniC  m'il  avoh  joui  le  premier  des 
honneurs  du  triomphe  é fon  retour  de  l'Iode. 

Sa  viâime  favome  étok  le  bouc , parce  qu'il 
ronge  8c  détruit  les  tendres  rejetons  de  la  vigne. 
Martial  en  donne  cette  raifon  (xtn.  jp.)  : 

Lafcivum  peeut , & viriS  non  utile  Baceho, 
Dm  panas  j noeût  nam  itntr  iUt  dto. 

Et  (ri/.  2.4.): 

* yUe  noeens  rofeâ  fiaiat  moritunu  ad  aras 

Uireus  , Baeckt , tais  viUima  grata  facris. 

Philoilrate  ( Apollon,  vita  il.  4.  ) dit  que  l'on 
fiifpendoit  dans  fes  temples  en  forme  d'rx'iiari) , 
d'or  Sc  d'argent,  des  (erpes,  des  paniers,  des 
ptefToits  8e  d'autres  inilrumens  néceflTaires  aux 
vendanges.  Souvent  une  colotuie  entouré*  de 
herre  , ou  un  fimple  autel , fuffifoit  pour  fon 
culte.  Les  recueils  d'infetiptions  nous  obent  plu- 
feurs  veeux  faiu  en  l'honneur  de  Baeehut 

LIBERO.  PATRI 
SANCTO.  SACR 
SEX.  CAEUUS 
PRIMITlVUS.  ET 
PUBUCIA.  ANTULLA 
■VOTO.  S17SCEPTO 
D.  D. 

Et  en  Efpagne , fur  un  rocher  près  de  l'aneieo 
Cafalann 
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C-  CRESCENTlOS 
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Bactiat  AcRATOPRORE.  ^oye^  et  mot. 

Baeckus  AdonéE.  f^oyer  ce  mot. 

Bacckus  A' /tpnrin , ayant  oes  révolutions  comme 
l'année.  Macrobe  ISat.  1.  iS.)  dit  que  l'on  repré- 
fentoit  Bacchus  fous  pluiieurs  formes,  enfant, 
adolefcent , avec  de  la  barbe  , 8c  vieux.  Cette 
analogie  avec  le  foleil  avoir  été  inventée  par  le* 
Egyptiens,  qui  voulaient  repréfenter  par-li  les 
quatre  faifons  ou  les  quatre  âges  du  foleil,  fup- 
pofé  un  être  annuel. 

Bacchus  Anthius.  Voye*  ce  mot. 

Bacchus  Baecheptan.  Ce  fumom  étoit  relatif  1 
celui  de  P*an . que  nous  expliquerons  é fou 
article.  Euripide  s'en  eft  fervi  dans  ce  ver*  : 

Airr«r«  piAléUpri  Baaztitami» 

Bacchus  tariu.  Voyez  plus  haut  Bacchus  Inelitm 

Bacchus  BiMATER. 

■ — ■ Bassareus. 

BlFORMlS. 

- -.  Briseus. 

■ ' Bromien. 

— — - ■ CORVMBIEER. 

— Dionysius. 

Dithyrambe. 

■ — Edonds. 

— —— ■ Eleleus. 

Evan. 

— — Bvius.  Orphée  donne  ce  nom  à Sae~ 
réurdansl'hvmne  àDionylîus,  e'.i»,  *>.,«.  Petfis 
le  rappelle  dans  fa  première  fatyre,  vers  101: 


Evion  ingeminat  t reparahilis  adfoaat  Echu. 

Un  ancien  grammairien  dit  que  ce  nom  fbc 
donné  à Bacchus  dans  la  guerre  des  dieux  8c  des 
géants,  lotfque  Jupiter  ne  voyant  pas  revenir 
Bacchus  , 8c  le  croyant  mis  à mort  par  les  enfins 
de  la  Terre,  s'écria  heu;  il  ajoute  enfuite  >>«, 
fils.  Acron,  dans  fon  Commentaire  fut  Horace, 
en  donne  une  autre  énrmologie.  Jupiter,  dir-il. 
voyant  Bacchus  transformé  en  lion  tetraHêc  un 
géant,  s’écria  : t le  ton  fis  t m «<. 


Bacchus  Hebon.  .}  Voyci 


ces  mots. 


Iacchus. 

Ignigena , 8c  chez  les  Grecs  nv^iyinf,' 
Ce  furnom  «oit  relatif  aux  feux  céleftes  qui  em- 
brafèrentfamèreSémélé.  Strabon,(xm.  ^.4)1.) 
parlant  des  coteaux  brûlés  de  Catane , fi  fertiles 
en  vins  généreux , dit  que  l'on  faifoit  un  jeu  de 
mots  i ce  fujer,  fur  le  fumom  i’Ignigena, 

BMchus  Len-Aus.  h 

ZZZ  Lylîs.  f ce*  mot*. 

— Nycteuos.  J 

' Ortos  ; c'eft-i-dire , Bacchus  des  mon- 

tagnes , comme  les  Oréades  étoiem  les  nympheu 
des  montagnes.  x 
Bacchus  PhaNACES.  ')  . 

— PsiLAs.  > Vayei  cet  motsa 

— — SABAZIUS.  J n' 

£ee 
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Bjcchat  Thyontus.  HorJCC  (Oi.  I.  17.  il.)  luî 
Jonne  ce  Aimom  : 

AVe  Stmtlfius 
Ctm  Mjrte  cor.fundct  TUyottetu 
Brilla. 

On  !e  trouve  i;i3i  dinsStace,  (J'hih.  v. 

Tuac  primùm  fcfe  trtpidis  fui  ngâi  Thyontus 

Dttexii. 

DioJore  de  Sicile  (it/.  157.),  Phutnutus  (car. 
if'  ),  llt-rychius,  Se  Laûsmius  commentateur 
de  Stace , dérivent  ce  l'urnom  de  Thyone , fa 
mère,  qui  porta  aufli  le  oom  de  Sémélé.  Pour 
rendre  cet  article  de  liacihut  complet  , voycj 
Ariane,  Coriopsaiés,  Elpis,  tsïMNÈrE, 
Seméle  & Triteriuks. 

Baichus  perte  ordinairement  une  chevelure 
blonde  i il  eit  vêtu  fouvent  d une  loneuc  tunique, 
liée  fous  la  poitrine  avec  une  bandelette  de  pour- 
pre ; &r  alors  il  rcflcmble  à une  jeune  hile  Jé- 
guifée.  Le  lierre  le  couronne  ordinairement,  il  eft 
fouvent  auJii  habillé  de  blanc. 

Batchui  a quelquefpit  de»  aile» , 8c  il  tient 
même  le  foudre  du  fouverain  des  dieux,  fur  une 
pierre  de  Siofch  8c  fur  une  patère  éerufque  de 
Demrter.  Il  s’appuie  fouvent  fur  fon  génie  Am- 
pelu». 

Jupiter  le  transforme  en  mouton  à l'inftant  de 
Ha  naillance , pour  le  dérober  aux  fureurs  de  Junon , 
& pour  le  faire  remettre  en  fûrete  aux  Nymphes 
qui  dévoient  l’clcver.  Efchyle  {ZuMlnides'i  dit 
qu’il  fenétamorphofa  aufli  en  lièvre , pour  échap- 
per aux  pourfuites  île  Penthée. 

Baciius  ne  fut  pas  toujours  une  divinité  paci- 
Ique  : un  autel  de  la  villa  Albani  le  montre  armé 
de  deux  dards  ;8c  les  Lacédémoniens  lui  donnoient 
un  bouclier  au  lieu  de  thyrfe.  C'etoit  alors  fans 
douce  qu'on  l'appeloit  A'aai», martial,  ou  tTaXi^ot, 
guerrier.  Ces  atciibuts  le  firent  audi  confondre 
quelquefois  avec  Mars. 

Les  poètes  tragiques  croient  fous  fa  protcâion 
immédiate , 8c  on  voyoit  les  temples  8c  fes  autels 
fur  la  fcéne  tragique. 

Les  (latues  8c  les  bulles  de  Baccfàtj  offrent  la 
fécondé  efpéce  de  jeuneffe  idéale  , empruntée  de 
la  nature  des  Eunnuques  , félon  Winkcimann  , 
c’cll-à-dire  , des  traits  mélangés  des  deux  fexes. 
Ceft  fous  cette  forme  que  patoit  ce  dieu  dans  fes 
différens  âges,  jufqu’au  développement  entier  de 
fa  croilTance.  Dans  fes  plus  belles  fhtues  on  lui 
voit  foiijours  des  membres  délicats  8c  arrondis  , 
avec  des  hanches  faillanccs  comme  celles  des 
femmes  î parce  que  Bacciiu , félon  la  fable  , 
( Apollod.  Biil.  3.  p.  8f.  B.  y , tilt  élevé  fous 
.'habit  d’une  fille.  Pline  fait  mention  ( t6-  c.  4.  ) 
de  .à  liatue  d’un  faepre  qui  portoit  une  figure  de 
Bacchut , vêtue  en  \ énus  i ce  qui  l’a  fait  uppe- 
kr pu SétiéqjK, L 419,),  une  vieige 
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déguifée.  Les  forme»  de  fes  membres  font  S déli- 
cates ôc  fi  coulantes , qu’on  les  croitoit  produite* 
par  un  fouffie  léger  j fes  genoux  font  comme  cçux 
des  jeunes  garçons  & des  f unuques,  prefqucfans 
aucune  indication  d'os  ou  de  mufcle. 

Conformément  aux  vers  de  1 ibuîlc , cités  plu* 
haut,  8c  au*  fuivans  des  méumorphofes  d’Ovide 
( l/i.  4.  verj  17.  ).  X Votre  jeiinelfe  ell  toiijour* 
» nouvelle  vous  êtes  un  adolcfcent  éternel , Sc 
» le  (lus  beaux  des  htbitans  de  l’Oiympc  "t 

7*iéi  rntoi  inconfumpta  juvttta  cf  , 

Tu  puer  itemus  , tu  formofjjtmus  ulco 
Canfpieeris  cala. 


la  jeunelfc  idéale  eft  lecaraéfère  des  portraits  d» 
Breelms.  L’image  de  ce  ‘dieu  cil  celle  d'un  beau 
jeune  homme  qui  entre  dans  le  printemps  de  1» 
vie  8c  de  l’adolefcence,  qui  fent  les  prem'ers  mou- 
» emens  de  la  volupté  , comme  l’on  voit  poulicr 
' les  tendres  fommites  d’une  plante,  8c  qui,  cnfevelt 
dans  une  rêverie  enchaiirercire,  entre  le  fommeii  Sc 
la  veille  , cherche  à en  ralTembler  les  image* 
êpaifes,  £c  à les  réalifer.  Lesrtaits  de  cc  dieu  font 
pleins  de  douceur  j mais  la  joie  de  fon  amc  ne  fc 
répand  pas  entièrement  fut  fa  phyfionomie. 

I Quant  à cette  douce  joie  , les  anciens  artifte* 

' fe  font  attachés  à la  rendre  dans  toutes  les  figure* 
de  Buuhui  , dans  celles  même  où  il  cil  repré- 
fenté  en  héros  ou  en  guerrier  conquérant  de 
l’Inde.  On  la  voit  fur  une  figure  armée  de  ce 
dieu  , gravée  fur  un  autel  de  la  villa  .Albani. 
De- là  vient  fans  doute  que  ce  dieu  n’eft  iamai* 
repréfentc  avec  Mars  j Sc  c’eft  cc  qui  fait  dire 
à Luripide  que  Mars  cil  ennemi  des  mufes  8c  de* 
fêtes  joyeufes  de  Bucchus  ( Pheenif.  vtrf.  791  ). 
D’ailleurs , Buichus  n'cll  pas  du  noaibre  aes  dieux 
fupé  rieurs. 

Quelques  ftatues  d’Apollon  offrent  une  reffem- 
blance  marquée  avec  Bucckue,  Tel  eil  l’.Apollon 
du  Capitole , qui  fcmblc  s’appuyer  nonchalam- 
ment contre  on  arbre  , avec  un  cygne  à fe» 
pieds.  Telles  font  encore  trois  autres  figures  d'une 
grande  beauté , de  la  ville  Médicis.  Aulfi  les  con- 
fondoiton  quelquefois  , 8f  l’une  de  ces  divinités 
étoit  fouvent  honorée  dans  l’autre  ( Muerai.  Sa- 
tum.  ta.  /.  e,  18  , 19  & 11.  ).  On  voit  à la  vül» 
Albani  un  Bucckus  rellauré  dans  la  partie  fiipé- 
ricure  , de  la  hauteur  de  neuf  palmes  , environ 
foixante-trois  pouces  de  France.  Cette  figure 
cil  drapée  depuis  le  milieu  du  corps  jufqu’aux 
pieds , ou , (>our  mieux  dire . fa  draperie  ou  for» 
manteau  , defeend  jufoii’à  la  ceinture.  Cette  dra- 
perie large  8c  très  pliffée , eft  ramaffée  de  ma- 
nière que  la  portion  qui  traînoit  à terre,  el» 
jetée  autour  de  la  branche  d’un  arbre  contre  le- 
quel la  figure  eft  appuyée.  Sur  cet  arbre  font  pla- 
cés iiD  lierre  8c  un  ferpent.  Aucune  figure  ne 
(>eint  mictut  le  yvttrt  de  Batchtu  , chaocé  gaf 
1 AoaciéoB. 
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Cependant  Bacchus  ne  fut  pas  repréfenttl  feu- 
lement fous  tes  traits  de  la  leunefTe  ; ii  le  fut  aufli 
füus  ceux  de  1 âge  viril.  Comme  cet  âge  n'ell 
indiqué  que  par  une  longue  barbe  , il  elf  arrivé 

aile  la  phyfionomie  du  bacchui  battu  . compofée 
es  traits  les  plus  délicats  8c  des  regards  les  plus 
doux , nous  olfre  encore  l'image  de  la  gaieté  qui 
anime  la  jcuncire.  liacckut  , difoit-on  , s'étant 
lailfé  croître  la  barbe  pendant  foq  expédition  des 
Indes,  devoit  être  repréfenté  fous  cette  forme 
quand  on  rouloit  caraélétifer  le  conquérant. 
Cette  figure  avoit  fait  concevoir  aux  anciens  ar-- 
tilles  la  forme  idéale  de  l'âge  viril  combiné  avec 
la  jeuneflè  , 8c  leur  fourniffoit  l'occalîon  de  mon- 
trer leur  dextérité  dans  l'exécution  des  poils  & 
des  cheveux. 

I.es  plus  connues  des  têtes  de  Bacckut  vain- 
quent des  Indes,  font  couronnées  de  lierre, 
fur-tout  celles  des  médailles  d'argent  de  l'illc 
de  Naxos,  dont  le  revers  repréfente  .Silène  avtc 
une  coupe.  On  en  voit  une  dans  le  palais  de 
Farnèfe  , connue  très -fauHément  fous  le  nom 
de  tète  de  Miihridate , 8c  fur  un  beau  camée 
grec  du  cabinet  l'amèle  de  Maples , où  elle 
eft  accolée  8c  deb^mt  avec  celle  d'Ariane. 

Les  figures  entières  de  Baahus  vainqueur  des 
Indes , font  toujours  drapées  jufqu'aux  pieds,  8c 
elles  fe  trouvent  fut  toute  forte  de  monumens. 
On  en  voit  entie-auttes  fur  deux  beaux  vafes 
de  marbre  , travaillés  de  relief,  donc  le  plus 
petit  eft  au  palais  Farnèfe , 8c  le  plus  grand  au 
ca'oinet  d'ilerculanum.  Files  font  répétées  plus 
fouvent  fur  des  pierres  gravées  8c  fur  des  vafes 
de  terre  cuite.  Fans  la  cotleélion  des  vafes  de 
Porciiiari  i Naples  , on  en  trouve  un  publié 
dans  le  premier  volume  du  recueil  d’Hamilton. 
fur  lequel  eftalfis  en  triomphateur  Batchus  barbu  , 
couronné  de  laurier  8c  vetu  d'une  robe  brodée 
ttiïs-élégamment. 

Le  comte  de  Cajrlus  a publié  deux  figures  de 
Bitcchus  ég/fiitn:  l'une  eft  dans  le  troiftème  vo- 
lum  de  fon  recueil  d'Antiques , pl-mche  4,  nu-- 
méros  I 8c  1. 

« ('c  dieu,  tres-diftingué  d'Ofiris  , peut  être 
regarde  comme  le  Kanfagon,  ou  le  Ba.efius 
barba  . dont  parle  Uiodore  de  Sicile.  Ce  mouu- 
ment , en  nous  fi.ifant  voir  la  repréfentation  de 
cette  ancienne  divinité  , nous  apprend  en  même- 
tems  qu'elle  avoit  beuicoup  de  rapport  avec  le 
Silène  des  Romains . m.iis  qu'elle  étoit  coèlfée 
avec  des  plumes.  Oiodore , à la  fin  de  fon  troi- 
Cètne  Livre,  8c  au  commencement  du  quatrième, 
nous  inlîniitdc  tout  ce  qu'on  peut  Civoir  furies 
Bticchus  de  l'antiquité  : ainfi  on  ne  peut  reprocher 
aux  anciens  de  n'avoir  pas  parlé  de  celui-ci  en 
p.rrticulierj  mais  on  eft  en  droit  d’aceufer  les 
modernes  de  n'en  avoir  pas  connu  la  véritable 
repréfentation , d'après  la  deferiptiondes  anciens.» 
. « Diront-ils  qu’à  cet  égard  nous  puifons  nos 
connoilTanccs  uniquement  chez  les  auteuts  Grecs 
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8c  Latins,  qui  par  leurs  contrariétés  Be  peuven 
fournit  qnc  des  lumières  incertaines?  Gerte  exeufe 
eft  fouvent  ttès-juile  , 3c  doit  nous  rendre  téfer- 
ves  fur  les  explications  ; mais  elle  n’eft  pas  re- 
cevable quand  les  anciens  s'énoncent  avec  tant 
de  clarté.  Sans  poulTcr  cette  digrcflion  plus  loin, 
comcmonwious  de  faire  obferver  combien  les 
preuves  de  fait , données  par  les  monumens  , 
Ibnt  miles  pour  I intelligence  des  écrivai.is  de 
l'antiquité.  » 

« Je  ne  diflimulcrai  pas  qu’on  pourroit  regar- 
der la  figure  de  ce  numéro  , comme  la  repre- 
fentation  du  Itacckai  Indien  : cette  idée  fe  pré- 
fente  naturellement  à J’efprit  j mais  il  ne  lauc 
pas  oublier  que  hcfoftns  porta  dans  l’Indc  le 
culte  de  ccite  divinité  , qui  pat  confequent 
étoit  égyptienne  d'origine.  Plutarque  veut  non- 
feulement  que  Dionyfius  , ou  bacckus  , foit  la 
même  perforine  qu'Ofins  ; opinion  qui  n'a  pas 
été  inconnue  à Oiodore  ; il  ajoute  de  plus  , que 
Sérapis  , qu’il  identifie  avec  Ofiris  , eft  aalfi  le 
même  que  Pluton.  De-là  vient  que  le  n-.odius 
convient  aufli  J Hacrkui  : telle  eft  l'obfcurité  qu’il 
répand  fur  cette  matière.  Diodore  lui  - même , 
apres  avoir  diftingué  trois  Baerkus  , dont  le  plus 
ancien  étoit  celui  de  l’Iiule , le  barbu  , ne  laifle 
pas  de  dire  enfuitc  que  le  premier  de  tous  étoit 
fils  d’Ammon  Sc  d'Amalihée  : d'où  il  téfnlte  qu’il 
y a eu  un  Bacchuj  particulier  à l’I  gypte,  le 
plus  ancien  de  cous , 8c  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  Ofiris.  >• 

■«  C icéron  ( De  Nat.  Deor.  lit.  5.  ) nomme 
aufli  plufieurs  Dionyfius  , 8c  die  que  te  fécond 
étoit  fils  du  Nil.  Que  celui-ci  ait  p;is  fon  nom 
de  la  ville  de  Nyfa  . fituée  en  Arabie  ,011  pour 
l'as'oir  fondée,  ou poury  avoir  été  élevé,  comme 
le  prétendent  plufieurs  auteurs  , il  fera  toujours 
conlLint  que  ce  dieu  étant  fils  du  Nil , eft 
égyptien  , 8c  trés-diftigué  d’Ofiris. 

«.  Il  n’eft  pas  domciix  aue  la  figure  rapporrée 
par  le  comte  de  Cavlns.vol.  5,  planche  if.  n“.  j, 
ne  reprèfeme  aufli  Batchus  égyptien;  ce  d’’eu  a 
les  pieds  pofés  fur  deux  lions  accroupis,  comme 
on  Va  vu  plufieurs  fois , 8c  principalement  dans 
le  quatrième  volume  ; mais  il  a ici  une  parure  de 
col  , à laquelle  eft  attachée  une  amiileite  qui 
tombe  fur  fon  eftomac  ; fon  dos  eft  couvert  d’une 
peau  garnie  de  fon  poil  8c  de  fa  oueue  , 8c  cette 
queue  indique  que  c’eft  une  dépouille  de  lion. 
On  Tcconnoit  aifement  les  plumes  dont  ce  dieu 
eft  ordinairement  coeffé  ; elles  font  ici  plus  lon- 
gues que  je  ne  les  ai  vues  fur  aucune  reptefen- 
tation  de  cette  divinité.  » 

On  voyoit  aufli  dans  li  même  colleéHon  qni 
appartient  au  roi  , un  petit  liacchas  de  btonxe  . 
de  deux  pouces  de  hauteur,  port.mt  une  couronne 
de  lierre  d’argent , 8c  un  vafe  du  même  métal. 
1!  avoit  le  derrière  de  la  tète  couvert  d'une  partie 
de  la  draperie  qui  étoit  jetée  fur  fa  poitrine. 
Cette  efpccs  de  voile  le  rend  très-remarquable. 

E e e ij 
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La  feule  colleâion  «les  pierret  gravée* , du 
karon  de  Stofch  , offre  jufqu'à  trente  figures  de 
Biicchuj  , depuis  l'inffant  de  fa  naiffance  , où 
Mercure  le  porta  chez  les  nymphes  de  Nyfa  , 
jufqu'i  fa  décrépitude.  On  en  voit  plufieurs  dans 
Us  moniuBfnfj  intdili  de  Winkelmann. 

Bdcchus  paroît  fur  les  médailles  ^'Hicrapolis 
en  Phrygie , de  Naxos  , des  Thafiens , &c.  On 
voit  fes  attributs  fur  celles  de  Sardes. 

BACIS , taureau  confacré  au  foleil  , qu’on 
adorait  i Hcrmunthis,  ville  d’Egypte.  Macrobe 
dit  qu’il  cbangeoit  de  couleur  à chaque  heure 
du  jour  . & que  fon  poil  croilToic  en  haut  j en 
forte  qu’il  étoit  toujours  hériffé , contre  l’ordre 
des  autres  animaux.  Il  s’appcioic  aufli  Pacis  , 
ou  Pabacis  j ou  Onuphis. 

BACTES , BAB.4CTES  , fumom  de  Bacchus , 
qui  lignifie  criard  , criailleur.  11  vient  de 
tritr  i &■  il  fe  rapporte  aux  cris  & aux  éclats 
de  voix  des  gens  pris  de  vin. 

B.4CTR1ANE.  Les  rois  de  Bdânant  donc  on 
a des  médailles , font  : 

Diodotus. 

Lucracides  , le  fils.  V oyef  ces  mots. 

On  difoit  du  cems  de  Pline  . que  le  bled  de  la 
BdHriam  avoir  des  grains  aufC  gros  que  les  épis 
des  autres  contrées. 

BACTRIASMUS , efpèce  de  danfe  tres- 
lafcive  , donc  parle  Pollux.  ( tii.  4.  ) 

BACTROPÉR.ATE  ou  B.ACTROPÉRÉTE  , 
Bimom  ironique  des  anciens  philofophes.  Il 
fignifie  un  homme  ù bâton  & à Mface  ! & il  eft 
compofé  de  de  fmiftt , bâton  , 8e  de  , te- 
fact.  Saint  Jérôme  expliquant  le  chapitre  X de 
Saint-Matthieu,  nous  apprend  que  l’on  appeloit 
autrefois  de  ce  nom  les  philofophes.  Du  Gange 
croit  qn’il  faut  lire  BraSopiriut,  k que  c’étoient 
des  voyageurs  porrant  un  bâton  8e  du  vio  dans 
des  outres  ; ainfi  que  l’explique  Papias. 

BACUR.DO  facrum,  Gruter  ( 86 , 9 , 10.  ) 
rapporte  deux  inferiptions  trouvées  â Pologne  , 
fur  Icfquelles  on  lit  ces  paroles  qui  fe  rapportent 
à une  divinité  appelée  Baturdos  , particulière 
au  pays  de  Cologne.  Elle  eft  d'ailleurs  abfolu- 
■leut  inconnue. 

BADE  ( dit  dt  ).  On  trouve  dans  les  cam- 
pagnes qui  avoifinenc  Badt  en  .Allemagne  , un 
grand  nombre  de  des  â jouer  , faits  d’os  comme 
les  nôtres.  On  en  voit  au  cabinet  du  roi.  Les 
conjeâures  que  l’on  a faites  fur  la  caufe  qui  les 
a multiplies  dans  ce  canton  , font  affea. frivoles. 
Les  uns  veulent  que  des  légions  romaines  , cam- 
pées dans  CCS  plaines , les  y ayent  apportés  pour 
jouet  ; d’autres  difent  que  ces  dés  fervoient  a des 
fèces  d'Ifis , établies  dans  ces  contrées. 

BADIUS  cotor , ou  Baiut.  Cette  couleur  eft 
celle  de  nos  chevaux  bais  , c'eft-à.dire , un  rouge- 
bnto  plue  ou  Baoitu  foncé.  Les  ucieos  l’appc- 
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toient  aufli  Picenlctnt , fiadix , fixn,  tn'in-  Les 
deux  derniers  mots  étoient  telitifs  â celui  de 
, qui  défignoic  un  ramtau  ne  palme , une 
branche  de  palmier. 

B.4DUELA , roi  d’Italie. 

Baduela  , Rex. 

Ses  médailles  font  : 

O . en  ot  & en  argent  i il  y a un  coin  faux 
dans  ce  dernier  module. 

RRR  , en  M.  B. 

^ R , en  P.  B.  > 

On  trouve  Ton  nom  au  revers  de  plufieurs  mé- 
daille* d'.Anaffafe  8e  de  Juftinien.  il  néfl  guéres 
poflible  de  dire  pourquoi  le  nom  de  ce  roi  fe 
trouve  fur  les  médailles  d’Aiiaftafe  , mort 
vint-ccois  ans  avant  l'éleâion  de  ce  ptincc.  Il 
faut  que  le  Baduela  d'Anafla.'e  ait  été  un  loi 
barbare  , qui  a vécu  fous  fon  régne  , bc  que 
l'hiffoire  n a pas  nommé. 

Telle  eft  la  notice  que  Beauvais  a donnée 
dans  fon  hijioire  des  empereurs.  Mais  Pelletin  , 
dans  le  catalogue  des  médailles  de  rois  qui  ter- 
minent le  volume  des  rois  de  fon  recueil , en 
diftinguedeuxcomme.il  fuit; 

Baduela  1.  roi  des  Gotha. 

D.  K.  BaDUUA  , REX. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Baduela  II.  roi  des  Gothi, 

Ses  médailles  font: 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

B.AEBIA , famille  romaine  , dodt  en  a des 
médailles. 

RR.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  funiom  de  cette  famille  eft  Pollio. 

BAÉTIQL'E  , partie  de  l’EfpagHe  ancienne  , 
qui  renfeemoit  l'Andaloulie  sè  une  partie  du 
royaume  de  Grenade.  Les  laines  de  cette  contrée 
étoient  fort  célèbres  ; 8c  Tercullienféz  Pallio.  ).) 
dit  qu'elles  étoient  naturellement  colorées  , fans 
doute  parce  qu’elles  croient  noires.  La  fertilité 
de  cette  province  ctoit  fî  nandc  . qu’elle  rap- 
portoit , félon  Pline  {,  lib.  li.  c.  x.  ) , cent  pour 
un  , comme  les  terres  des  Léoniim  en  Sicile  , 9c 
les  plaines  de  l'Egypte. 

BAÉTYLES  , ou  BÉTYLES  , pierres  in- 
formes que  les  Orientaux  adoraient , 8c  qu’ils 
CToynient  repréfenter  les  divinités  avant  l'âge  de 
la  fculpuire.  Les  Grecs  appelloient  bœtyle  la 

f lierre  avalée  par  Satunic  . félon  Hcfychius  ic 
e grand  EtymologHfe.  Celui-ci  ilic  dans  un  eti- 
I dceit  cotrempu,  qu'ilfau  («rrigerpai  PbaYoénuB» 
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^nele  mot  tatyte  défignoit  une  pierre  formde  on 
trouvée  dans  le  Liban  , près  de  la  ville  du  Soleil. 
Sanchoniacon  anime  ces  pierres.  Il  dit  ( Eufch. 
Prœp.  lii.  t.  ) que  le  dieu  Uranus  (rabtica  des 
pierres  animées  appelées  iattylts.  On  trouve  la 
même  alTcrrion  dans  Philonde  Biblos.  Damafcius, 
cité  par  Photius  , te  qui  éctivoit  fous  Jullinien, 
racontoit  qu'il  avoir  vu  une  des  pierres  appelées 
iirtylti , le  mouvoir  en  l’air , 8e  que  ce  mou- 
vement ctoit  attribué  à un  démon  par  le  philo- 
fophe  Ifidore.  Selon  ce  même  Damafcius,  il  y 
avoir  plulîeurs  iætylet  conlâcrés  i des  dieux  di(- 
férens,  tels  que  Saturne , Jupiter , le  Soleil  , 8:c. 
Bochart  ( Ckanaan  ii&.  1.  c.  a.  ) a cherché , fé- 
lon fon  ufage  , l’origine  de  cette  pratique  fuperf- 
titieufe  dans  l'ccriture-fainte  ; 8c  il  a cru  la  trou- 
ver dans  la  pierre  appelée  iéihil , confacrce  par 
Jacob  après  la  vilion  de  l’échelle  mylléiieufe. 

BACE  , en  Lydie,  baphnon. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  bronae. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Celte  ville  a fait  frapper,  fous  Panrorité  de 
fes  archontes , des  médailles  impériales  grecques  , 
en  l’honneur  de  Géta , de  Néron. 

BAGIST.ANUS , montagne  d’Afie  , entre  la 
Médie  & Babylone  , confacrée  i Jupiter,  fuivant 
le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile. 

BAGNÉRES.  On  a trouvé  dans  cette  ville  du 
comté  de  Bigorre  , denx  inferiptions  qui  font 
mention  d’un  dieu  Aghon,  différent  de  VAgon 
qui  prélidoit  aux  ieax.  11  eft  probable  que  ce 
dieu  Aghon  étoit  la  divinité  de  la  fontaine  de 
Bognirts  , ville  appelée  autrefois  Aquenfis  vi- 
€ui.  Muratori  ( Thef.  infer.  Dioirib.  y6.  ).  Voici 
les  inferiptions  : 

DIO 

; . . . CHONI 
....  AULINl 
....  AVRINI 
T.  S.  l.  M. 

BAGUE.  y<tyci  Anubap. 

BAGUIER.  Les  Romains  confacroient  dans  les 
temples  des  kaguitn  remplis  d’anneaux.  On  fait 
que  les  ftatues  des  dieux  portoient  des  anneaux  ; 
il  l’on  peut  en  conclure  que  ces  baguitrs  étoienc 
deftinés  i renfermer  les  anneaux  des  ftatues  que 
l’on  clungeoit  félon  les  fêtes.  Ph’ne  nous  ap- 
prend ( )7i.)  l’origine  de  cet  ufage  fuperftitieux. 
« Scaurvs,  beau-hU  de  Sylla,  eut  le  premier  une 
■>  collection  de  pierres  précieufes  , appelée  du 
••  nom  étranger  daliylioihcea  , baguitr.  Ce  fût  la 
M feule  de  Roaac  , jufqu’à  ce  que  Pepipéc  coa- 


” facrlt  dans  le  capitale,  avec  d’autres  préfens , 
» celle  qui  avoit  appartenu  à Mithridata , 8c 
» qui  étoit  beaucoup  plus  pcccieufe.  .M.  V'arron 
» bc  les  autres  écrivains  du  même  rems , nous 
» ont  tranfmis  ce  fait.  Cer  exemple  fut  fuivi  pat 
” le  diélateur  Céfar  , qui  confacta  dans  le  temple 
” de  Vénus-jmirri*  fept  baguitrs.  Marcellus  , 
» fils  d’Oilavie,  en  confacra  un  dans  celui  d’Apot- 
” lon-Palaiin.  » Gemmas  flores  , qaod  ptregrino 
app^Uant  nomine  daHyliotkeeam  , primas  omnium 
habuit  lioena  privignus  SylU  Scaurus.  Denique 
nuJla  alia  fuit  , donee  Pompeius  magnus  tam  qu» 
Mithridatis  regis  fuerat  , inter  dona  in  capitolin 
dicaret  , ut  M.  y arro  , aliique  ejusdem  ttatis 
auâorts  cor^rmmtt  , multàm  prelatam  Scauri.  Hoc 
txemplo  Csfar  diSaior  fex  dadyliothecas  in  tde 
y tneris-Genitrieis  confteravie  ; Marcellus  OâaviA 
gtnitus  in  Palatinâ  Apollinis  tde  unam. 

B.AICNEUR  , balneator  , valet  des  bains  cbee 
les  anciens.  On  en  trouve  un  nommé  dans  une 
infeription,  anteros  baineator.  Athénée  dit 
que  les  baigneurs  avoient  une  chanfon  particulière. 
Mais  s’il  leur  étoit  permis  de  chanter,  il  n’ctoic 
point  honnête  à ceux  qui  fe  baignoient,  de  les 
imiter.  En  effet , Théophtafte  faifant  la  peinture 
d’un  homme  geoflier , le  reprefente  chantant  dans 
le  bain. 

BAIGNOIRE.  Burette  remarque  dans  les  Me'm. 
de  r Acad,  des  Belles-Lettres  , qu’il  y avoit  dans 
lesthermesdes  anciens,  deux  fortes  de  baignoires; 
les  unes  fixes , & les  autres  mobiles.  Parmi  ces 
dernières  on  en  trouvoit  faites  exprès  pour  être 
fufpendues  en  l’air , dans  lefquellcs  on  joignoic 
le  plaifir  de  fe  baigner , à celui  d’êcre  balancé. 
& comme  bercé  par  le  mouvement  qu’on  im- 
primoit  à la  baignoire, 

BAILO  , en  Efpagne.  bailo. 

Hunter  poffédoit  une  médaille  autonome  de 
bronze  de  cette  ville  , félon  M.  Combe. 

BAIN.  Les  Egyptiens  brûlés  par  les  ardeurs  du 
tropique  ou  les  vents  du  midi , fe  baignoient  fou- 
vent  dans  le  Nil  ; &c  ces  ablutions  facrées  fai- 
foient  même  une  partie  de  leur  religion. 

Les  Grecs  des  rems  héroïques  fe  baignaient 
dans  les  fontaines  8c  les  rivières.  Pour  ce  qui 
eft  des  bains  chauds  que  le  luxe  inventa  dans  lea 
fiêeles  fuivans , il  paroit  qu’ils  furent  deftinés 
d'abord  â réparer  les  forces  abattues  par  de  longs 
travaux,  ou  de  violentes  fatigues.  Ainfi  Agiv 
memnon , au  retour  de  la  guerre  de  Troye , 
commenta  p.ir  goûter  les  douceurs  du  bain  , pour 
y perdre  le  fouvenir  de  fes  travaux  ■,  mais  on  fait 
combien  ce  bain  loi  fut  funefte  ; il  ypérit  par 
la  trahifoii  de  Clytemneftie  fon  c^ufe.  Ceft  ainfi 
que  Télémaque  8c  Pififtrate  arrives  chez  Ménélas. 
furent  conduits  fur  le  champ  aux  bains.  Diomède 
8c  Uly  ffe  étant  revenas  du  camp  des  T royens,  qu'ils 
avoient  été  reconnoîcre  , couruxent  fc  plonger 
dans  ](•  eaux  U nci< 
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Lej  ieiiis  de  rivicK  terminoient  le»  exercices 
du  Gymnafe , bc  i Laccdcmone  les  filles  y en- 
troient avec  les  garçons.  Théocrite  (.Idyll.  n.  v.ii.) 
a confervé  la  mémoire  fie  cet  étrange  ufage  | 
mais  U en  a accompagné  la  fiefcription  fiu  mot 
âyifir'i , i la  tKaïutrt  dtt  hommit  , pour  faire 
Toir  <iu’il  tenoit  à I éducation  mile  que  l’on 
donnoic  aux  filles  fie  Lacédémone. 

On  regarda  pendant  long-tcms  l'ufagc  fies  ijîns 
chauds,  comme  la  marque  de  la  molleflé  & de 
la  corruption  des  moeurs.  Homère  {Odyjf.)  dit 
des  Fhéacicnsqu'ils  n’aimoient  nerechetchoient 
que  le  luxe  des  habits  , les  iains  chauds  & les 
beaux  lits  de  cable,  c'eft-à-dire,  Igluxe  des  fellins  : 

£î/t4r«  r’  ibr,UM««,  ri  Mi  noua. 

L'ufaje  n’en  devint  généml  Sc  public  en 
Grèce  , que  peu  de  terns  avant  .ithénée , c’eft- 
à-dire,  vers  le  premier  fiècle  de  l’èie  chrétienne, 
(/li.  I.  c.  14'. 

Nous  renverrons  à l'article  des  Thtrmrs  l'cnu- 
nu'ration  des  dilférentes  parties  qui  compofoient 
cette  erpC'ce  de  iainj , devenus  lî  valics  & li 
magnifiques. 

Les  premiers  Romains  fc  baignoient  dans  le 
Tibre  après  les  exeiciccs  du  champ  de  .Mars. 
Bientôt  ils  eurent  dans  leurs  inaifons  des  im'nj 
particuliers , qu’ils  défignoient  fous  le  nom  de 
iafrrtun.  Ceux  qui  n'avoient  point  de  maifon  en  - 
propre , alloicnt  à des  haint  publics  appelés  Bali- 
art , dont  la  fimplicité  ctoit  bien  éloignée  de  ce 
luxe  étonnant,  qui  éleva  & décota  les  thermes 
fous  les  empereurs. 

Les  ijïns  publics  étotent  ordinairement  diftri- 
bues  en  piufieurs  appattemens  qui  formulent  dlt- 
férens  i-rins.  Leur'  prix  du  tems  d'Horace  étoit 
crès  modique , un  liard  de  notre  monnoie  aéluclle , 
{Sut.  I.  J.  IJ7.): 

Dum  te  quadrjnte  lavaeum 
Rex  iiù. 

les  enfans  ne  payoient  rienj  ce  qui  les  a fait 
défignet  pat  cette  exception  dans  une  fatyre  de 
Juvénal  : 

Nee  pueri  ereiunt , aiji  qui  nondùm  tre  Uveintur. 

Un  qu  irfruni  étoit  le  prix  modique  réglé  pour  la 
multitude , qui  fe  baignoit  ',  fe  frottoir  & s’ef- 
fu)oit  elle-même , fans  l'aide  d’aucun  valet.  Mais 
il  y avoir  des  prix  plus  confi  Jérables  pour  les  per- 
fonnes  aifées  , qui  écuient  fervics  par  les  valets  des 
tsins.  I 

Il  n’étoit  pas  permis  d’entrer  dans  les  tains 
publics  à tomes  les  heures  fiu  jour  ; on  ne 
pouvoir  y entrer  qui  de  certaines  heures  an-.! 
tionc.'es  par  une  cloche  dans  les  thermes.  Maicial  ! 
parle  de  cette  cloche,  (14.  l6f.  1.):  I 
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RtJJt  plhm  ! fontt  is  skermarum , luiere  pergist 
y \rgint  vis  folà  lotus  ntire  domum. 

Vitruve  dit  en  généra!  que  l’on  fe  baignoit  depuis 
midi  jufqu’au  i'oir  : Ttmpus  lavanai  à mtriaiuno 
adyefperam  ejl  ear.Jliiutum.  Hadrien  défendit  d'ou- 
vrir les  tsins  hors  les  cas  de  maladie  , avant  la 
huitième  heure , entre  deux  & trois  du  foir  : yintc 
oëiavum  koram  in  putlieo , neminem  niji  tgrum 
livari  juflum  eÿe.  Cette  heure  varioit  cependant 
félon  1rs  faifons  : c’étoit  la  huitième  dans  l'étè, 
ii  la  neuvième  dans  l’hiver  : £jî  autem  hytme  nonu, 
Mpste  oélttva  , dit  Tline  iepifi.  ni.  l).  Comme  le 
tain  pricédoit  ordinairement  chez  les  Romain* 
le  grand  repas  qu'ils  faifoient  au  coucher  du  fo- 
leit , & que  leurs  heures  étuienr  plus  longues  ou 

Clus  courtes  , fuivant  la  longueur  des  jours  ou 
tur  brièveté,  l'heure  des  tains  devoir  être  va- 
riable. On  peut  cependant  leur  afTigner  en  générai 
la  neuvième,  entre  trois  & quatre  heures  du  loir. 
On  les  fermoir  au  coucher  du  folcil.  l.ampriJe 
dit  : Cùm ....  ante  falis  occjfum  elauderentur. 
Alexatidre-làévère  permit  d'ouvrir  les  tains  pen- 
dant les  nuits  d’eté,  3c  il  fit  la  dépenfe  des  lumières 
pour  les  éclairer. 

Commode  entroit  fept  fois  par  jour  dans  le 
tain,  8c  y mangeoit  Les  plus  fages  fe  conten- 
to-ent  d’un  feul  tain  par  jour  ; 8c  il  fuffifoit  j>our 
des  hommes  qui , ne  faifant  point  ufage  de  linge  , 
portoient  des  tuniques  (chemifes'  de  1 fine.  C'etoit 
ordinairement  avant  le  repas  qu'ils  fe  baignoient. 
Les  gourmands,  qui  fentoicm  leur  ellomac  trop 
chargé  de  viande , y tetounaoient  quelquefois 
apres  le  repas.  Juvénal  leur  reproche  cet  excès  , 
8c  leur  montre  la  mort  fubite  comme  la  jufte  Se 
prompte  punition  de  cette  rcc'aerche  voliip- 
tueufe: 

Pana  tamen  pràftns  , etm  tu  deponis  amiâum 
Turgidus  , & erudum  psvonem  in  talnta  portas. 
Hinc  faàiti  mortes  , at  que  inteflata  feneclus. 

Ceux  des  Romains  qui  voti'oient  capter  la  bien- 
veillance de  leurs  concitoyens , faifoient  bâtir 
des  tains  publics  , alTignoicnt  des  fonds  pour 
leur  enr:et:en,  & les  ouvroient  gr.ituitemcnt 
an  peuple-  IMecèiie,  félon  Dion,  bâtit  le  pre- 
mier Olin  public,  .^grippa  feul  en  ouvrit  cent 
loirante-d’x  j Sc  l’on  ne  doit  plus  être  étonné 
après  rela  de  voir  dars  Fublius  Viâot  qu’il  y 
avoir  dans  Rome  jvifqii’à  hui:  cents  tains  publics. 
On  en  l.iüToit  à fa  ville  par  tellainent  ; 8e  les 
jurifconfultes  romains  font  mention  de  cette  mu- 
nificence de  Scatvola,  habitant  de  Tibur.  (Lex 
P.eTnnxrs  jç.  uliim.  de  Leg.  } ).  D'autres  le» 
fiirpilTcrent  encore  8c  fondèrent  dts  tains  gratuit» 
n.vm  les  étrangers  ti  les  voyageurs.  Les  deux 
infc-iptions  fuivantes  en  font  foi.  La  première 
efi  à Rome  : 
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t.  OCTAVIO.  L.  r.  CAM 
HVIO.  TRIB.  Mit.  LIS.  HII 
SCYTHIC/I.  PR.tF.  FABR 
BIS.  DUOMVIRO.  QUINQ.  EX 
I.  C.  ET  D.  D.  AUCURI.  EX.  O.  D. 
CREATO 

QUI.  LAVATIO.'IE.^.  CRATUITAM 
MUNICIPIBUS.  INCOLIS 
HOSPITIBUS.  ET.  ADVENTORIBUS  . . . . 

Li  feconJe  fe  trouve  dans  Zagarollus  : 


c.  AURUNCEIUS.  . . . 

COTTA  * 

COIONIS.  INCOLIS.  HOSPIT.  . . . 
ADVENTORIBUS.  SERVISQUE 
EORUM 

lAVATIONE.M.  EX.  SUA.  PECUNIA 
CRATUITAM.  IN.  PERPETUUM 
DEDIT 


Le  tmn  gratuit  étoit  au  nombre  des  largefTes 
que  les  empereurs  fatfoient  au  peuple  dans  les  rc- 
jouilTanees  publiques;  mais  aulTi  dans  les  cala- 
mités publiques , on  lui  retranclioit  cette  com- 
modité , ainb  que  le  plailir  des  ipeUacles. 

On  peut  affurer  généralement  qu'à  Home,  dans 
les  premiers  tems , les  6ains  des  hommes  étoient 
réparés  des  ijias  des  femmes.  Varron  , (Je  Ling. 
Ljt!  lâ  8.  4a.)  : lii  coafedii , aii  èiita  tjftnt  ci>n- 
jundj  Âdifiiia  lavandi  caufX  : unum  , uiî  v:ti  ^ 
alierum  uii  malitrts  lavjrtmwr  ; & Vitruve  , 

( f.  10.)  : Uhi  cjldarh  mulieiria  virili.iqui  ton- 
junâd  t 0 in  iifdem  rtgiontius  fins  eot/osa*n.  Il  y 
en  avoit  cependant  qui  fervoient  alternativement 
aux  deux  fexes.  On  peut  le  conclure  d'un  difcoiirs 
de  Gracchus,  extrait  par  Aulugelle,  (10.  5.)  : 
Nnpsr  Teunum  Siàicinum  son  fai  vsnis  : uxorsm 
dixit  in  hntnsis  viriiiéuj  iavnri  vtUe.  Qudfiüri 
SidUino  à Mnliio  dntum  sfl  negotium,  uti  ij/ntis 
sxigsrsntur  , fui  tavainnsar.  Tout  s'y  paflbit  alors 
avec  modellie,  & l'on  auroit  regarde  comme  un 
attentat  contre  l'honnêteté  publique , de  voir 
qiielqu  un  pafTcr  dans  un  tain  delliné  au  fexe 
différent  du  fien.  Les  enfant  pubères  ne  fe  bai- 
gnoient  même  jamiis  avec  leurs  pères  , ni  les 
gendres  avec  leurs  beaux-pères.  Les  gens  qui  fer- 
vnient  dans  chaque  tain,  étoient  du  fexe  auquel 
le  tain  étoit  delliné. 

Mais  quand  le  luxe  & la  vie  voluptueufe  eurent 
banni  la  modellie  » Sc  que  la  débauché  fe  fut 
glilfée  dans  toute  la  ville,  les  tains  n'en  furent 
pas  exempts.  Les  femmes  t'y  mêlèrent  avec  les 
Vommes , & il  n’v  eut  plus  de  ditlinâion  ; plu- 
fieurs  perforaics  de  l’un  Se  de  l'autre  fexe  n'y 
alloient  meme  ouc  pour  farisfaire  leur  vue , ou 
poui  cachet  kuis  iottigues  ; ils  y meooienc  dcB 
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erdaves-ou  des  Cervantes  pour  garder  les  ha’oits. 
Les  maîtres  des  tains  en  louoient  i ceux  qui  n en 
avoieiit  pas  amené  1 Se  ils  s'elforçoicnt  d eu 
avoir  de  plus  belles  que  les  autres  maures  de 
iaius , afin  d'attirer  la  toule  chet  eux.  Tout  ce 
que  les  magiilrats  purent  oppolcr  d'abord  a ce 
uéiéglenient , fut  la  défenfe  de  fe  lervir  de  femmes 
ou  de  filles  pour  garder  les  habits  ou  pour  rqpdre 
les  aurres  lcrvices  aux  tains  , fous  peine  d'être 
noté  d'infamie.  Mais  l'empereur  Hadrien  dé- 
fendit rigourcuiément  ce  mélange  honteux  d'hom- 
mes & de  temmes.  Il  fit  féjiarer  les  tains  iroiir  les 
deux  fexes  ; tavacrapro  fsxitas  Jcparavit , dit  Spar- 
tien  ; c'cll-à-dite  , qu'il  leur  aiiigna  Aa  tains  dans 
des  batimens  ou  des  quartiers  féparéi. 

Ce  rcjlemtnt  fut  de  peu  de  durée;  car  Marc- 
Auréle  rétablit  la  dillindfon  des  tains,  layasr* 
mixij  fummovis.  On  vit  fubfillcr  cette  loi  fage 
julqu'.'u  luiuricux  LIagabalc , qui  permit  aux 
deux  fexes  l'ulagc  des  mêmes  tains.  Mais  .Alcxan- 
dre-bévére  rétablit  de  nouveau  l'otdre  & la  dé- 
éence;  8c  l'on  ne  trouve  plus  depuis  de  règlement 
relatif  aux  tains. 

Les- tains  des  particuliers  devinrent,  fous  les 
empereurs,  des  objets  de  luxe  & de  recherches, 
ainli  que  les  thermes.  Les  llatues , les  colonne* 
n'y  étaient  pas  épargnées.  Sénéque  (spiji.  8â.)  : 
Qaid  càm  ad  kalnsa  liitrtinanm  psrvsntro  i Quan^ 
tùm  fijiuarum  sft , qaantam  eclamnaram  sfi  , nihil 
fufiinsnsium  , fed  in  arnamensam  pofitaram  0 im~ 
psnfit  caaJdlOn  en  couvroit  les  murailles  de  pein- 
tures preeieufes , de  marbres  rares,  8c  même  de 
mofaïqucs.  Sénèque  reproche  encore  ce  luxe  i 
fes  concitoyens , ( itid.  ) : Fauptr  fiti  vidstur  ac 
fardidus  , nifi  parietts  magnis  fr  prttiofs  oriitas 
rtfaiftrunS  ; nifi  Aiexandrina  marmora  Namidisit 
erafiis  difiinda  fans  f nifi  itlis  andiqut  optrofa  O in 
piâara  moda-n  variata  circum/ilio  pratexitar, 
Symmaque  ( tpifl.  6.  JO.  ) : In  minoritas  tninsis 
pîJsinaUm  pUiaris  poiiits , qaam  mufn-o  sxcols 
non  proiavi.  V Ansiqaité  expliqufe  du  P.  Mont- 
faucon  , 8f  fon  Supplément , nous  offrent  des 
relies  de  tains  qui  juitifient  ces  plaintes  de  Sénè- 
que 8c  de  Symmaque.  11$  ont , à la  vérité  , appar- 
tenu aux  Augulles , puifqu'ils  font  fitués  lur  le 
mont  Palatin;  mais  «n  fait  que  ceux  des  riches 
citoyens  ne  leur  cédoient  point  en  magnificence. 
Les  femmes  s'y  fers’oient  de  lièges  d'argent  8c  de 
baignoires  de  même  métal  : Argtnto  femins  la~ 
vansur  , ft  nifi  argentta  fatia  fafiidiuns.  Pline  , 

^ ^Les  Romains"  répandirent  dans  toute  l’Europe 
ce  goût  pour  les  tains  8c  pour  les  mofaïques  , 
auquel  nous  devons  ces  reftes  précieux  que  l'on 
trouve  journellement  dans  prefquc  toutes  les  villes 
anciennes,  dans  celles  d‘ Angleterre  même- 

Pendant  que  l'on  prenoit  le  tain , on  fe  tenoit 
dans  un  repos  parfait.  Quelques  écrivains  médi- 
toienc  alors  leurs  compofitions.  Suétone  (.dug. 
e,  8j.  ».  J.  ) patle  d'un  peut  iccual  a cpigriiBiM» 


4oS 


B A I 


qu'Augufie  aroit  compofé  Jani  le  ia/ei'PlIne  le 
jeune  cic  que  fon  oncle  «liâiiit  nu  tcoutoit  des 
lectures  utiles  pendant  qu’on  le  frottoit  8c  qu'on 
l’eiruyoit  hors  du  iain. 

Apres  s'ecre  baignés  8c  laves,  les  anciens  Te 
fail'oienc  racler  b peau  avec  des  lames  élalliques, 
de  cuivre  ou  d'argent , pour  enlever  la  ctalTe.  On 
les  Ijfoitoii  enfuite  avec  des  parfums  8c  des  huiles 
odoriférantes.  Elagabale  ne  fe  baignoit  même 
que  dans  des  eaux  parfumées  avec  du  faffan  & 
d'autres  plantes  aromatiques.^ 

Pour  la  difpoficion  des  pièces  qui  formoienc 
les  ijtni , voyer.  Thermes. 

On  chaulfoit  les  tjim  publics  avec  des  boules 
de  matières  cotnbullibles  enduites  de  poix. 

Les  iüiiu  d'Abafeantus  étoient  fitués  dans  la 
première  région.  Rufus  8c  Viâor  feuls  en  font 
mention.  On  ne  connoit  point  cet  Abafcancus 
auquel  les  Romains  en  étoient  redevables. 

Les  èarnj  d' Agrippa.  ) 

— de  Novatus.  > Thermes. 

— d'OIympias.  } 

Les  iains  d'.Agrippine.  Viâor  les  déligne  par 

le  mot  Imicrum  j de  manière  qu’on  ne  peut  les 
confondre  avec  une  fontaine.  Us  étoient  htués 
dans  le  Viminal,  la  cinquième  région.  Les  anti- 
quaires s'accordent  tous  'à  placer  ces  tains  de 
la  mère  de  Néron  fur  la  colline  qui  fait  face  il 
l’églifc  de  Saint-Vital.  On  alTure  que  des  guvriers 
y trouvèrent  dans  des  fouilles  deux  fiatues  de 
Mcchus,  avec  rinferiprion  fuivanie  ! IN  laVA- 
cno  AORiPPiNAE.  Il  paroit  d'après  cette  inferip- 
tion,  que  c’étoit  un  tain  particulier,  Uvacrum, 
8c  qu’il  faifoit  partie  de  la  maifon  d'.Agrippine. 

Les  tains  d’.Alexandre-Sévère  étoient  en  grand 
nombre;  car  cet  empereur  en  fit  conRruire  dans 
tous  les  quacriers  de  Rome , félon  Lampridc , 8c 
plufeurs  ponèrent  fon  nom. 

Les  tains  d’Ampélis  ou  d’ Apellis  étoient , félon 
Viâor,  dans  la  quatorzième  région  aunleU  du 
Tibre.  On  ignSre  quel  étoit  cet  Ampélis  ou  Apel- 
lis; mais  des  badins  de  marbre  trouvés  auprès  de 
la  porte  Sectimiane,  ont  renouvelé  le  fouvenir 
de  ces  tains  ou  de  ceux  de  Prifcillianus,  auxquels 
ils  ont  certainement  appartenu. 

Les  tains  de  Bolanus  6c  de  Mamertinus  étoient 
placés  dans  la  première  région.  Ces  deux  Romains 
n’ont  joué  aucun  rôle  remarquable  dans  les  an- 
nales de  leur  ville. 

Les  tains  du  diélateur  Céfar  étoient  de  forme 
•vale  , terminés  par  quatre  demi-cercles.  C'efl 
«inii  qu’on  les  voit  figurés  fur  un  ancien  plan 
de  Rome  publié  par  Bellori. 

Les  tains  de  Claudius  Hétrufeus  font  connus 
par  les  vers  de  Stace  (Ay/v.  i.  j.  54.)  8c  de  Mar- 
tial (Vl.  41.  8).  On  ignore  cependant  l’endroit 
e>ù  les  avoir  conftruits  cet  affranchi  de  Claude. 
On  fait  feulement  qu’ils  étoient  recommandables 
par  la  variété  8c  le  prix  des 'marbres , par  la  gran-, 
ikut  k U belle  proportion  des  apputemens,  8c 
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enfin  par  les  canaux  8c  les  robinets , qui  étoient 
d’argent  malTif.  » 

Les  tains  de  Daphnis  fe  trouvoient , félon 
Rufus  Sc  Viélor , dans  la  quatrième  région  ; cejle 
du  temple  de  la  Paix.  Pancirolle  croit , avec  allèz 
de  vraifembbnce  , que  leur  nom  venoit  d’un 
petit  bois  de  laurier,  auprès  duquel  ils  étoient 
fitués. 

Les  tains  de  NarcilTe , affranchi  de  Claude, 
étoient  fitués  auprès  de  b Bafilique  de  Murcien. 
yayel  BASILIQUE. 

Les  tains  de  Néron  faifoient  partie  de  fa 
maifon. 

tains  Palatins  prenoient  leur  nom  de  la 
menugne  fur  laquelle  ils  étoient  bâtis.  On  en 
voit  encore  aujoUrd’hui  de  précieux  relies  omet 
de  peintures,  d’arabefques , de  mofaïques,  de 
dorure . Scc.  Ils  fervoient  aux  empereurs,  8c  re- 
cevoienc  une  partie  de  l’eau  Cbuoia  , qui  y étoit 
conduite  par  oes  aquéducs  qui  fubfillent  encore 
en  partie. 

Les  tains  At  Paullus.  Rufus  8c  Viâor  les  placent 
dans  b région  du  haut  Sentier.  On  croit  qu’ilt 
étoient  fitués  auprès  de  b tour  de  Conti , 8c 
qu’ils  ont  fait  donner  à cette  petite  élévation  le 
nom  de  liagnapoli  ou  Magnapoli , comme  le 
peuple  l’appelle  aujourd’hui.  Bagnapoli  veut  dite 
tains  de  Paulus.  Donatus  refufe  de  reconnoitre 
les  refies  de  ces  tains  dans  un  portique  fouterrein  . 
qui  ell  orné  de  colonnes  de  briques , 8c  qui  eft 
circulaire  comme  une  portion  de  théâtre. 

Les  tains  de  Poyctéie  étoient  placés  auprèa 
de  l’école  du  gladiateur  Æmilius  Lepidus. 

Les  tains  de  Sura.  Aurélius  Viâor,  (tpi/t.  c.  1 5. 
U.  6.)  dit  que  Trajan  éleva  des  tains  en  l'honneur 
de  Sura , qui  lui  avoir  procuré  l’empire.  On  peut 
conjeâurer  d’après  Publiua  Viâor,  cju’ib  étoient 
fitués  fur  le  mont  Aventin  ; car  c’étoit  lâ  qu'avoit 
fa  maifon  L.  Licinius  Sura , conful  fous  Nervi 
8c  fous  Trajan.  Dion  dit  qu'il  fit  bâtir  un  gvmnafe 
i Tes  frais.  Sur  l’ancien  plan  de  Rome , publié  par 
Bellori.  on  voit  des  portiques  8c  d’autres  bati- 
mens  qui  ont  pu  fervir  à Tes  tains,  fur  le  mont 
Aventin. 

Les  tains  de  Torquatus  étoient  fitués  auprès 
de  Tes  jardins.  K.  Jardins. 

« Les  ans  ont  répété  8c  répéteront  toujours 
b repréfentation  des  objets  que  les  hommes  ont 
le  plus  fciuvent  fous  les  yeux  : ainfi  les  Romains 
ont  fréquemment  repréfenté  les  Ctuations  qui 
avoient  rapport  à leurs  tains.  L’ufage  du  tain 
leur  étoit  prefque  néceflàire , pour  fuppléer  au 
défaut  du  linge,  8c  mile  pour  b famé;  mais  ce 
qui  les  fbnoit  plus  encore,  c'ell  qu’il  feivoit  à 
leur  volupté.  Auffi  ont-ils  repréfenté  plus  fouvent 
des  femmes  , ou  loréqu’clfes  étoient  dans  les 
étuves  , ou  dans  les  momens  auxquels , dépouil- 
lées de  tout  vêtement,  elles  entroient  dans  le 
tain , ou  s’elTuyoient  après  en  être  fonies.  Le 
pbu  grand  nombre  de  tes  figurai  oc  préfente 
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•oean«Rribttt(ie Vénus;  ccpenJintles  modernes 
font,  grncralemem  pjtlant , dans  l'hjditude  de 
les  regarder  comme  des  repréfent.itioivs  de  cette 
déeiTc , & conféqucminent  de  leur  donner  fun 
nom.  Pour  m'élever  contre  cet  abus  , je  rapporte 
cette  figure,  & je  la  donne  pour  exemple  ; elle 
me  paroit  ne  reptefenter  qu'une  femme  ordinaire  ; 
& j aurois  eu  un  grand  nombre  d'autorités  pour 
«n  faire  une  deefle  ‘ 

•»  L'objet  que  cette  femme  rient  dans  fa  main 
fermée,  n’ell  point  alTee  apparent  poui  être  re- 
connu. La  dirpolîtian  de  cette  ligure  cil  froide  , 
& le  travail  elt  audi  commun  que  peu  agréable». 
Caylui  }.  f/.  44.  b“.  I . U 

* B.AIbAMFS.^,  près  du  golfe  .Arabique. 

Goltzius  feiil  attribue  à cette  ville  des  médailles 
fmpéiialcs  grecques. 

BAISLR,  ^aytl  EMBRASSEMENT. 

BAJLLE,  nom  d'un  ofilce  de  la  cour  des  em- 
pereurs grecs.  Les  tajuUs  étoiem  les  précepteurs 
des  princes.  Il  y avoir  le  grand  h-ijalc  Sc  les  bdjuits  ,• 
le  grand  ctoit  le  précepteur  en  chef,  6c  les  bajults 
étoient  les  fous-précepteurs.  On  trouve  le  mot 
kajuliu  , fitu'MXtt , dans  le  fcholialle  de  Sophocle, 
(/«  Ajate  lorario)  : ll«jéi<y»ycf  »«i  nmi&tjftmu , 
i Xiyiftmf  /Umitf.  L n matuilcrit  de  I héophane , 
qui  ell  i la  bibliothèque  du  Roi , porte  ; 

mais  c'ell  la  prononciation  moderne  des  Cirées 
qui  a caufe  cetre  erreur  ; car  ils  prononcent  le 
r comme  I ; il  faut  rellitucr  ««  ai;r>i. 

Ix  premier  bajaU  que  l'on  trouve  dans  Ihil- 
toiie  Byfantine , ellfous  Thèodol'e  le  jeune , qui , 
félon  Cedrenus  , établit  Antiuchus  intendant , 
pairicc  6c  fon  bjjult , «»i  r«v  «àr».  Depuis , 

cet  irdicier  fut  appelé  grand  bajulc.  C'ell  d'après 
cet  ufage  des  Clrccs,  que  les  Italiens  ont  appel 
idjiilt  d'un  royaume , celui  que  les  .Anglois  on; 
nommé  prouStur.  On  vouloit  expiimer  par  ce 
mot  le  foin  que  doit  avoir  d'un  prince  fon  pré- 
cepteur. Il  doit  l'aimer  comme  le  nourricier  chérit 
l'enfant  qu'il  a porté , iaju/avit , dans  lés  bras. 
^iL'auteur  de  la  vie  de  Louis- le-Déboimaire,  dit 
qne  Charlemagne  donna  Amoud  pour  baju/e  à 
ce  prince;  c'eft-d-dire,  pour  confcil,  pour  mi- 
niilrc.  Hincmar  {tp.  1.  c.  i.)  décrit  au  long  les 
qualités  des  bjjultt.  Balfamon  dit  (lib.  7.  metiii.) 
dans  Leunclavius , que  l'on  appelle  en  général 
iaju/ts  les  précepteurs  des  enfans.  Grégoire  de 
Tours  parle  en  eCFet  (vies  des  Pires , c.  6.)  des 
hsjutes  de  S.  Gai,  qui  n’étoit  pas  fils  de  roi.  Quel- 
ques auteurs  modernes  ont/  dérivé  du  mot  bajule 
celui  de  kailti , ta/liviu. 

BAL4 , fumons  de  la  famille  Æsi.e. 

BALANCE.  Cet  iiillrument  ne  paraît  point 
parmi  les  hiérogl^hes  ; 6c  les  feuls  monumens 
égyptiens  fur  üfquels  on  puilTe  le  voir,  font 
une  des  momies  eapliquées  par  Alexandre  Gor- 
don, & un  fearabée  de  fardoine  de  Stofeh. 

Dans  toutes  les  découvertes  d'antiquités  faites 
mut  celle  d'Hercuianum  , ou  n'avoit  uouvé 
, Asuiquitéi,  Tome  /, 
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qu'une'^ule  efpéce  de  bsUnee,  celles  qui  rcflcin- 
blent  à nos  pejoas  ou  romaints  ',  c'cll  - à-dire , 
qu'elles  font  formées  par  une  vef^:  ou  fléau, 
fur  lequel  le  poids  augmente  à proportion  qu'il 
s'approche  de  fon  extrémité.  Ce  poids  a alfez  ordi- 
nairement la  ligure  d'un  pretic  bulle  de  divinité. 
A une  des  bshnees  qu'on  voit  drns  le  cabinet  de 
Portici , ert  rufpendue  la  tét;  de  l'Afriaueq  telle 
qu'on  la  trouve  fur  des  médailles.  On  lit  fur  un 
autte  fléau  : Ti.  claud.  exact,  cura  aeoil. 
Ces  bdUnces  d'Hercuianum  ont  toutes  un  balfin 
à la  place  du  crochet  ou  crampon  que  nous  met- 
tons à celles  de  la  meme  efpéce  dont  nous  frifons 
ufage  : il  tient  par  crois  ou  quatre  chaînes  bien 
travaillées  6c  palfées  dans  une  plaque  ronde , qrii 
donne  I.1  facilité  de  les  lelferTcr  plus  ou  moins. 

Le  cabinet  de  SaLice-Genrviéie  tenferme  un 
de  ces  bulles^  qui  feryok  de  poids  une  romaine 
ancienne.  M.  le  duc  deChaulnes  pofTéde  nn  fléau 
antique  de  romaine , long  de  plus  de  trois  pieds. 
On  peut  cobjeâurer  que  la  plupart  des  buRes  de 
divinités  ainiqpcs  qui  ont  une  béliére  ou  anneau, 
ont  fervi  de  poids. 

Herculanum  a enfin  donné  aux  antiquaires  queW 
qtles  balances  avec  deux  balBns,'  celles  qu'on  les 
voit  repréfentées  fur  les  mcdrilles  8c  fur  d'auciet 
monumens.  Il  y en  a de  fi  petites,  qu'on  pourroic 
croire  Qu  elles  ont  fervi  de  trébuchets. 

Mercure  préfiduic  aux  balances  &'  aux  poids. 
(Koytf  .Mercure,!.  C'eft  pourquoi'fa  tète  8c  fon 
bulle  fervent  de  poids  Iplulieurs  balan.es  des  mu* 
léum  de  Florence  6c  d Herculanum.  Cn  voit  fut 
une  coinaüne  du  b.irori  de  Stofeh  ce  dieu  debout  f 
icnaiic  de  la  main  dr.iice  le  caducée  , 8c  de  la 
gauche  une  iaLmee.  Devant  lui  cil -placé  le  can- 
cer; les  poiifons  fV  lelcorpion  font  derrière  lui. 
La  )iolition  de  ces  figues  du  Zodiaque , gravés  Aie 
celte  pierte,  cil  expnmce  par  ces  vers  de  Ma- 
nilius  : 

Æquatâ  lum  LiBtJ  , die  ènm  temport  noSit 
Attrahit  ardenù  futgeniem  ScorpUn  ajiro. 

On  fetrouve  encore  dans  la  meme  colleélioa 
une  cornaline , fur  laquelle  Mercure  porte  une 
balance.  Ce  dieu  n'y  a d'autre  attribut  que  les 
talonniéres. 

Les  poètes  difdient  que  ce  ligne  du  Zodiaque 
écoit  1a  balance  d’Allrée , retirée  dans  le  ciel  i 
l'époque  du  fiécle  de  fer.  Virgile  voulant  faire 
l'éloge  de  l'équité  d'AuguRe , l'alTure  qu'aprés  fa 
mort  il  ira  demeurer  dans  le  ligne  de  la  balance. 

La  balance  eft  l'attribut  ordinaire  de  Thémis  8e 
de  l'Equité-  On  U voit  au.Ti  fur  les  médailles  dans 
les  mains  des  femmes  qui  repréfentent  la  décQe 
Maneta.  Elles  font  quelquefois  au  nombre  de 
trois  ; peut-être  à caufe  des  trois  métaux  em- 
ployés par  les  Romains  à fervir  de  monnoie. 

B.ALANF.  , une  des  huit  filles  d'Oxilius  8c  de 
U nymplie  Hainadryade.  K.  UAMAr^RYADl.  , 
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Balança,  en  Syrie.  BAAANEns. 

Les  mcdai!|(:s  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze.  (FelUrihJ, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  méd.iille  impériale 
grecque , non  en  rhmineur  d'Augufte , comme  l'a 
tru  Vaillant,  ce  qui  eft  plus  que  douteux  j mais 
en  l’honneur  de  Matc.-Antoine,  comme  l’a  fait  voit 
M.  Pellerin. 

B.AL.ANTION . monnoie  des  Romains.  Koyrj 
Fhollis. 

DALAVSTIUM , fleur  du  grenadier,  que  les 
sfhciens  employoient  pour  la  teinture  de  pourpre. 
Le  fameux  Gobelin  s en  fervici  Paris  fous  Fran- 
fois  1 , pour  faire  l’écarlate. 

Ceux  qui  pten.nent  pour  le  iatfuftium  la  fleur 
que  l’on  voit  fur  les  médailles  de  Rhodes,  l'y 
reconnoilTent  pour  remblcme  du  graiad  commerce 
que  faifoit  cette  ifle  d'étoffes  ceintes  en  pourpre. 

M.  d'Aiibenton  a reconnu  la  fleur  qui  eft  fur  les 
médailles  d'argent  de  1 iile  de  Rhodes,  pour  celle 
de  la  rofe  Ample. 

BALAYEUR  des  temples.  Voye^  Néocorj. 

BALBEK.  L’hiftoire  futvtt  à tous  les  Aèdes, 
& les  hommes  croient  en  conféqucncc  immor- 
•alifer  les  faits  qu'ils  lui  conflcin.  Souvent  ils  ont 
CB  à s’applaudit  de  cette  confiance.  11  ne  relie 
as  aujourd  hui  une  feule  pierre  qui  nous  in  tique 
endroit  précis  où  étoient  Atuces  Trove,  Baby- 
lone  Sc  Memphis  ; & cependant  l'hirtoire  nous 
entretient  depuis  deux  ou  trois  mille  ans  des 
merveilles  qu'elles  renfermoient.  Nous  trouvons 
au  contraire  des  ruines  de  villes  anciennes , dont 
elle  faitd  peine  mention.  Il  en  exifte  entre-auttes 
de  A riches  & de  A précieufes  pour  la  fculpturc 
de  l’architeâurc  , que  les  monumens  dont  elles 
attellent  l'exillence  , ont  été  les  plus  beaux  qui 
foient  jamais  fortis  des  mains  des  hommes.  Pal- 
myre  & Bj/ict , l’ancienne  Héliopolis  de  Syrie  , 
n’offroient  depuis  long.tems  ces  débris  rcl'pcc- 
rables  qu'à  des  Ardbes  ignotans  , ou  à des  Turcs 
fuperllitîeux  ) lotfqu’en  1678  des  commerçans 
anglois , qui  fe  trouvoient  à Alep , eurent  la  cu- 
rioAié  de  vériAer  les  récits  des  Arabes.  L'hvper- 
bole  A familière  aux  Orientaux  , pouvoit  facile- 
ment avoir  exagéré  les  faits  dans  leurs  bouches  -, 
& râmour  de  la  vérité  , appanage  des  peuples 
éclair^,  devoit  chercher  à dilfiper  le  mervcilictix 
& à éloigner  les  fables.  Les  premiers  efforts  de 
ces  marchands  furent  infruflueux,  parce  qu’ils 
furent  pillés  par  les  Arabes;  mais  leur  zèle  ne  fe 
refroidit  pas.  l'reize  ans  après  ils  Arent  une  fé- 
cond* tentative  , & pafsétent  quatre  jours  à 
Palmyrc 

De  quel  étonnement  ne  durent  pas  être  frappés 
les  favans  d’Europe  , en  lifant  dans  lesTranlac- 
tions  Philofophiqucs , la  relation  de  ce  voyage. 
Se  U defetiption  des  monmacos  qui  fublillcnt 
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encore  en  partie  1 Pouvoient  ils  croire  qu'on  eflt 
ignoré  depuis  Zenobie , le  climat  où  avoir  exiue 
la  capitale  de  fon  empire  ; 6;  qu’une  ville  aulli 
avantageufement  Atuèe  pour  le  commerce , eut 
été  entièrement  effacée  delà  mémoire  dcshommesl 
Placée  en  effet  entre  le  Tygfc  Sc  l’Euphrate , 
entre  S.teucie  &c  Antioche , fur  les  frontières  du 
royaume  des  Parthes,  à cinq  journées  de  la  Me- 
diterranée, elle  fut  fous  les  Séleiicides  & les  cii  - 
percurs  romains , l'entrepôt  du  commeicc  de 
l'Europe  & des  Indes.  Cependant  on  en  ignoijgic 
abfolument  la  poAiion  ; 8e  quelques  favans 
jetèrent  des  doutes  fur  l'autheniicité  de  la  fclation 
publiée  pat  les  commer^ans  anglois.  Les  chofe* 
reflcreiu  dans  cet  état  d incertitude  jufqu'en  1751, 
UC  M.M.  Dawkins  8c  Wood  nous  donnèrent  !» 
efeription  des  mtmuniens  qu'il  avoient  trouvés 
8c  deflinés  à Palmyrc  Sc  à Hahtk  , fous  la  pro- 
tection de  la  Porte  Sc  des  bachas  de  Syrie.  .A  U 
beauté  des  defllns  ils  ont  joint  des  rechetciies  fut 
l'état  ancien  de  ces  deux  villes , 8c  ils  femblciit 
avoir  épuifé  cette  matière.  Quant  aux  inferiptions 
palmyrénienncs , grecques  8c  latines  qu'i's  ont 
rapportées , toute  l’Europe  favamc  connoit  le 
travail  de  NI.  l’Abbé  Batthclcmy  , 8c  fait  qu'il  g 
retrouvé  l’alphabet  palmyténicn  , à l'aide  duquel 
il  les  a toutes  expliquées.  Cette  découverte  pre- 
cieufe  pour  l'imelligence  des  langues  orientales  , 
peut  conduire  un  jour  à quelques  vtiitcs  impor- 
tantes, Sc  à des  faits  dont  l'igmunce  jette  peut» 
être  de  grandes  obreurités,  fur  l’hiftoire  an- 
cienne. 

Environnées  de  déferts , Palmyre  8c  Balitk 
ont  confervé  beaucoup  plus  de  relies  de  leur 
ancienne  fplendcur , qu’aucune  aune  ville  an- 
cienne; parce  que  l'avidité  des  Arabes  n’i  pu 
trouver  aucun  emploi  de  leurs  ruines.  11  aurait 
été  trop  difpcndieux  de  les  tranfportcr  jufqu'aux 
villes  les  plus  prochaines;  8c  le  nombre  des  habi- 
tans  qui  vivent  au  milieu  de  ces  débris  . eft  trop 
petit.pout  qu'ils  ayent  pu  les  difliper  entièrement. 
D’ailleurs , la  beauté  eu  climat  fous  lequel  il  n« 
pleut  prefque  jamais,  8c  la  dureté  des  matériaux, 
qui  font  tous  de  marbre  Sc  de  gnnit , ont 
beaucoup  contribué'  à leur  conftrvation.  Entre 
autres  débris  de  temples  qu'offre  Palmyre , ceux 
du  temple  du  Soleil,  qui  cil  confervé  en  grande 
partie , font  dignes  des  plus  beaux  Accles  de  l'ar- 
chiteilur*  grecque;  5c  le  pétiflvlequi  l’environne 
fembleroit  avoir  fervi  de  modèle  à la  colonade 
du  [.ouvre  , fl  Perrault,  qui  s'cll  itnmott.ilifé  pat 
ce  fupetbe  monument , en  avoir  pu  prendre  con- 
noilfance.  Tant  il  cil  vrai  que  les  proportions  des 
anciens  ordres  renferment  toutes  les  beautés  de 
l’afchiteélurc,  Seque  les  aniilcs  habiles  qui  fauront 
les  méditer  8c  les  combiner,  en  tireront  les  mêmes 
réfulnts.  A quelle  autre  caufe  en  effet  poiirroit- 
on  attribuer  une  rcffcmblance  au.Tt  parfaite  de 
deux  édifices  conftruits  à près  de  mille  lieues , 
fc  deux  mille  ans  cU  dulaccc  1 un  de  l’autre , 8c 


BAL 

fins  aucune  comniljnication  entre  les  nfonumens 
Ce  les  architeiles? 

Les  fivans  anglois  trouvèrent  à Bj/iel  un  plus 
grand  non-.bre  de  monumens , aflea  bien  conlervés 
pour  pouvoir  juger  Je  leur  enfcmble , Si  rellituer 
«ians  les  defliiis  les  parties  que  le  rems  a con- 
fumées , ou  que  les  Ottomans , peuple  né  pour 
être  le  fléau  des  fciences  Si  des  arts  ^ ont  abattues. 
Les  dimenfions  du  grand  temple  étonnent  par 
leur  grandeur  : un  fuperbe  ponique  conduifoit 
par  deux  branches  égales  au  temple  proprement 
dit , auquel  on  momoit  par  un  crcalier  dont  la 
lonçueiir  des  marbres  pouvoir  fouteniriiuit  per- 
fonnes  Je  front.  Des  colonnes  cotinthiennes  can- 
tielées,  de  quatre  pieds  anglois  Je  diamètre,  8f  de 
trente-lîx  d’élévation , portent  une  voûte  divifée 
«ti  eompartimens  fcuintes.  On  ne  fait  lequel  ad- 
mirer le  plus,  de  la  nardielTe  de  l'architeébure , 
on  de  l'clégance  du  fculpteur.  Les  foHires,  les 
architraves,  les  frifes  & les  frontons  de  Palmyre 
te  de  Balitk  font  ornés  de  fculptures  recherchées 
avec-  le  plus  grand  foin , &:  variées  i l’infini.  Le 
milieu  des  defiins  ell  rempli  par  des  figures  en 
bas-relief.  Heureux  MM.  üawtcins  8c  Wood,  qui 
fe  font  promenés  fur  ces  prccieufes  ruines , qui 
«n  ont  vu  une  partie  braver  la  fiireur  du  tems 
qui  dévore  tout , 8c  qui  ont  fu  rétablir  aans  leurs 
planches  ces  temples  augulles  I Bientôt  la  barbarie 
«ttomane,  8c  l'avidité  des  bachas  d’.Mep,  qui 
brifent  les  colonnes  pour  enlever  le  fer  qui  les 
aflemble,  n’y  laifleront  pas  fubfifter  le  moindre 
débris  i 8:  le  voyageur  curieux  ne  troevera  bien- 
tôt plus  de  vclliges  de  ces  magnifiques  bâtimens. 
P atis  nous  offre  un  motifde  confolation  : le  temple 
dédié  i la  patrone  de  la  France  s’élève  au  milieu 
des  églifes  gothiques  que  cette  capitale  renferme, 
comme  le  chêne  majeftueux  au-deflus  des  hum- 
bles arbrilfcaux.  Il  offre  i nos  regards  la  hardielTe 
des  Goths  réunie  i l’élégance  des  Grecs.  Ba/itk 
8c  Palmyre  revivent  dans  cet  augulie  monument. 
La  richefle  te  l’élégance  dés  fculptures  les  re- 
tracent à nos  yeux.  Hélas!  pourquoi  Soutflot,  cet 
habile  aichiteéte,  n’a-t-il  pu  achever  fon  ouvrage, 
jouir  de  l’admiration  de  la  France  étonnée , 8c 
voir  les  cris  de  l’envie  étouffes  par  les  louang  es  8c 
les  applaudiffcmens  de  l'Europe  entière  ! • 

BALBIN. 

Dsciui’t  Cæiivs  Bduiiitffi  Aaaairi/t. 

Ses  médailles  font: 

BRRR,  en  or. 

R.  en  argent  ; 

Il  y a phifieurs  revers  RR. 

RR.  en  médaillons  de  potin  d'Egypte. 

R.  en  G.  B.  de  coin  romain; 

11  y a des  revers  plus  rares  : la  libéralité  de 
pluficurs  figures  ell  RR. 

RRR.  en  M.  B. 

O.  de  colonies . 8c  de  G.  B.  grec. 

RRR.  en  médailloas  grect  de  bronze. 

HR.  ea  M.  & 
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RR.  én  M.  B d’Egypte. 

BALBIS  étoit  une  ligne  ( /r'wa  ) tracée 

dans  les  cirques  devant  les  carcefti , pour  ren- 
fermer fur  un  cfpace  déterminé  les  athlètes.  Ici 
cavaliers  8c  les  chars  qui  difputoient  le  prix  de 
la  courfe  , jufqu'au  moment  où  le  prefîdent  des 
jeux  leur  donnoic  le  lignai.  Un  héraut  veilloit 
fans  cefle  fur  eux  , 8c  les  avcttillbit  de  ne  pas 
avancer  au-delà  de  ce«c  ligne , en  leur  criant  ; 
BsaCiJ'  éiriAt,  âif  nit»  , lintam  reiae  , <iJ 
tiaeam  pedem  pone;  découvrez  la  ligne,  appro- 
chez vos  pieds  de  la  ligne.  Tertu'üen  a pris  de  cet 
ufage  un  grand  nombre  d'cxprcfiions  , telles  qtie 
Une*  injijiere , ad  Uneam  dimicare , intra  Uneas 
gradum  eolUgere,  &c.  Quelqu’un  voyant  un  ora- 
teur s'agiter  avec  trop  de  véhémence,  8c  fait» 
de  trop  grandes  digrelCons , demindoic , félon  le 
récit  de  Quintilien,  que  le  héraut  fît  la  proclz- 
raation  ordinaire  , âaitt. 

La  ialiit  étoit , félon  Harpocration , une  eorde 
que  1 on  abailfoic  fous  les  pieds  des  chevaux  : 
Balitis  diciiur  Linea  yuz  ejk  fuh  repaguUs , ^uàd 
curfores  fuper  eam  gradiantur  in  Jtadium  proeur- 
rentej.  Selon  un  interprète  d’.Ariftophane  . c'étoit 
un  madrier  que  l'on  enlevoitj  8c  il  confond  U 
ia/iis  avec  les  rtpaguU , les  baiticrcs , (^Equit.  t r. 
1.9.):  Balais  i feu  vatva , ejî  lignum  quod  ex  tranf* 
verfo  in  principio  currictUi  politum  ejt,  quo  fublato^ 
ubi Jignum  datum  eji , mittunc  in  curfum  curfores. 

Les  Grecs  appeloient  le  /ommencement 
8c  la  fin  dC|Ia  courfe;  parce  que  les  coureurs  re- 
venoient  au  même  endroit  d'où  ils  étoient  partis  , 
8c  y recevoient  leurs  couronnes.  Pollux  nous  fert 
de  témoin  ( ni.  )0.  ) : 'lis  dl  wmitm , tiaw 
nffcd.  utu  fiarnf,  tnti  di  fiaxCit. 

BALS  C/S,  bègue,  furnom  qui  annonçoit  une 
dinîcultc  dans  11  prononciation,  à halando  potiiu 
quàm  loquendo , dit  Ifidore , ( z.).  Il  fut  donné  à 
plulîeurs  familles  de  Rome  donc  nous  avons  des 
médailles;  aux  familles  Aciua  , Atia  , Anto- 
NIA  > CoRSELIA  , N.1CVI  A 8C  ThORIA- 

BALOER  étoit , dans  la  théologie  des  peuple* 
feptentrioniux , fils  d'Odin.  On  le  repréfentoit 
fage , éloquent , ÿc  doué  d’une  majellé  li  fr«>- 
pante,  que  fes  regards  oitoient  refplendiirans.  En 
un  mot.  c'étoit  l’Apollon  des  Grecs,  y^oyet 
Tyr. 

B.4LÉARES.  Le»  habitans  des  illex  Bat/are» 
inventèrent,  difoitHin,  les  frondes,  8c  fe  ren- 
dirtnt  redoutables  par  leur  habileté  i s’en  fervir. 
On  affûte  que  pour  former  les  jeunes  gens  à cet 
exercice  militaire , les  mères  plaçoient  à une  cer- 
taine ddlance  leur  nourriture  , 8c  ne  la  laiffbienc 
prendre  qu’après  la  leur  avoir  vu  abattre  à coup 
de  fronde.  La  fronde  des  illes  BuUarss  devint 
célèbre  chez  les  Romains.  Virgile,  (Géorgie,  i. 
J09.): 

Sti^pet^urqaetuem  Balearis  verbera  fund^ 

Ff  f ÿ 
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Et  Ovide,  (Mtt,  tl.  727.  ) : 

Non  fccùt  txotfl , qitàm  cSitn  Battu  ica  plumium 
Fonda  jaeit  : volac  illad  , èd  incandefcit  cundo, 

Str-ibon  ff/7.  p.  I i6.'j  & Euftathe  (in  Dionyjîum) 
lüfcnt  que  tes  habitant  de  ces  illes  portèrent  les 
premiers  des  Làticlavu.  Voye^  ce  mot. 
BALEARICUS , furnom  de  ta  famille  Cæ- 

CJLtA. 

U.ALEINE.  Laomédon  ayant  refufe  à Neptune 
une  lècompenfe  qu'il  lui  avnit  promife . fut 
obliçé,  pour  l'appaifer,  de  lui  immoler  faillie 
Héfione  , (le  de  l'cxpofer  i un  monft  e marin  qui 
devoit  la  dévorer.  Heicule  délivra  cette  infor- 
ttntéc  princelTe  i & le  monllre  envoyé  par  Nep- 
tune 'ut  placé  dans  le  ciel , où  U forme  la  conf- 
ttllition  la  haltinc.  Mêla  r.tpportc  férieufement 
que  l'on  moniroit  de  fon  tems  a Joppé , en  Syrie , 
• le  rquélccte  du  prétendu  monllre  qui  devoit  (ervir 
le  rdleiuimenc  ale  Neptune.  Ce  fquélette  fut  ap-’ 
porte  è Rome  par  M.  Scaurus  (Plin.  r.r.  f .■» , qui 
amofa  pendant  fon  édilité  la  carioCté  du  peuple 
avec  ces  énormes  relies,  dont  les  côtes  furpaf- 
foient  en  longueur  la  hauteur  des  éléphaias  de 
rinde. 

B lLlOSi  c'ell  le  nom  d un  des  chevaux  im- 
mortels d’Achille;  né  du  Zéphyre  Hc  de  la  jument 
Podarge.  Son  nom  grec  *«xr« , veut  dire  ta- 
cheté. 

B ALI  ST  AHI U S.  ( aracnraa  ) Muratori 
( 774.  1.  ) rapporte  une  infeription  fépulcrale 
gravée  en  rhoimeiir  d'un  militaire,  dont  le  grade 
ell  exprimé  par  ces  deux  mots.  Il  était  fans  doute 
psepofé  à la  garde  Sc  à la  conduite  des  balilles. 

Les  ialifiairts  étoient  compris  dans  le  nombre 
«les  troupes  armées  à la  légère.  Végcce  (//.  1.): 
Item  Icvtm  armautram  , id  cji  , ferentarioa , fagit- 
tariat , fandito'tt , iaJlilariiu.  On  croit  que  ce 
même  nom  déiignoit  des  fo’dats  armés  d'arba- 
lètes , qui  furent  introduits  dans  les  armées  ro- 
maines vers  le  tems  de  Conftantin.  Sous  ce  der- 
nier rapport , les  éu/r^urVea  étoient  encore  appelés 
manuballifia  OU  arcuballijli , & en  grec 
Ai'rrar.  

B.ALISTE.  Machine  de  guerre  dont  les  anciens 
fe  fervoient  pour  lancer  des  traits  d'une  longueur 
& d'un  poios  furprenant  : elle  ch.rlToit  auiîi  des 
balles  ou  boulets  de  plomb  égaux  en  poids  aux 
gros  traits  qu'elle  hn,oit.  C’ell  là  déSnition  que 
donnent  de  la  balifle  ceux  qui , à l’exemple  de 
plulicurs  écrivains  de  l’antiquité,  la  confondent 
avec  la  catapulte.  Mass  le  chevalier  de  Folard , 
oui  a fait  de  nombreufes  recherches  fur  les  ma- 
chines de  guerre  des  inciens , éc  qui  ers  a tracé 
des  delfins  précieux  par  leur  eiaâitudc,  croit 
que  la  balifle  lançoit  des  pierres,  & la  catapulte 
des  traits  ou  des  dards.  Végeee  & .Artrmien  Mar- 
cellin nous  ont  lailTé  d’amples  deferiptions  de 
"ies  machines  meurtrières. 
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Quoique  le  nom  de  balifle  fait  grec,  ?f  qu’il 
vienne  de  fiat-xin , jeter , il  n’eil  pas  certain  que 
les  Grecs  s’en  foient  ftrvis.  Il  patoit  même  que 
les  Romains,  jufqu’au  tems  de  Cefar,  ne  rem- 
ployèrent qu'à  lancer  des  pierres  i ou  peut-être 
en  dorna-t-on  depuis  le  non,  indifféremment  à Is 
catapulte , qui  lançait  des  traits.  Les  piètres  que 
lançoit  la  baiifle  pcfoient  quelquefois  jufqu’à  cent 
livres  romaines  ( de  douze  onces  ).  Vitruve  parle 
de  pierres  pefant  plus  de  trois  cents  livres  (i.  ti.): 
pondo  ccctx  t jetées  par  les  balifles. 

Les  ravages  produits  par  ces  malfcs  énormes 
étoient  terribles , Se  ne  peuvent  fe  conmaret  qu’i 
ceux  de  nos  boulets  & des  bombes.  En  voici  U 
defcripiion  prife  dans  Lucain,  (ni.  4^9.)  : 

Ae  faxam  qaotîes  ingenti  pondérés  i3u 

Exeutiturg  qualis  rupet  t qu.im  vcrtice  mentis 

Abfndic  impulfu  ^entorum  adjuta  vetuflas  , 

Frangit  canëla  ruens  : net  tantum  torpora  preffa 

Exanimat  ,*  toeos  cam  fanguine  difflpat  anus. 

L’auteur  d’une  guerre  des  Juifs  , attribuée  l 
Hégéiippe,  parle  (ni.  11.)  d’une  tète  frai^lTée 
& porrcc  a trois  Rades  , d'un  enfant  arrache  du 
ventre  de  fa  mère  , & jeté  à un  demi-ftade  par  la 
violence  des  pierres  que  lanyotent  les  balifles. 

On  en  actribuoit  l'inventioa  aux  Phéniciensr 
Pline  (rrr.  y6V 

Eaiiste,  tyran  fous  Callicn. 

Sssvicivs  Aietcias  Balista  Aire. 

Ses  médailles  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
cabinets  , & ng  font  connues  que  dans  le  recueil 
de  Goirzius. 

BALLÆl’S.  On  le  croit  roi  d'Illyrie. 

Ses  médailles,  avec  £a£iaeqî.  bajI^aiot., 
for.t  ; 

R R R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

BALLATORES  CybeU.  Muratori  (iSj.  4.) 
rapporte  une  infeription  dans  laquelle  il  ell  lait 
mention  des  fodaUs  ballatores  CybeU.  Il  croit  , 
avcq|fand:mcnt , que  ballatores  ell  dérivé  ici  du 
grec  , danftr^  8c  qu’il  cil  fynonyme  de 

GalU  Se  de  Corybontes. 

BALLE.  Kvycj  Pau.me. 

Balles  de  plomb,  glands  de  plomb.  « Ta!  eu. 
de  la  peine  à imaginer  , dit  le  comte  de  Caylus  , 
(Rec.  il.  pl.  9}.  n",  J.)  rufage  auquel  étoient 
employées  ces  deux  plombs  formés  en  olives,  8c 
chargés , l’un  de  caraéléres  grecs , l’autre  de  carac- 
tères I.irins  Je  les  reconnoilTois  pour  antiques , 
& il  étoit  facile  de  juger  qu’ils  n’avoient  pas  été 
fabriqués  fans  delTcin.  J’avois  fait  trop  peu  d’at- 
tention, en  lifant  les  auteurs  anciens , .lUX  endroits 
qui  pouvotent  me  dtmner  des  éclaitciftimens  y 
cn6n,  j’avoue  que  je  uc  pouvois  ccinpreudte 


Digitized  by  Goog 


BAL 

l’objet  de  ces  efpèces  de  tulles.  Je  tcouvii  p»r 
hafacd , dans  h ttadnUion  fraiifotfc  que  luiiis  a 
donnée,  Eaudclot,  des  leiiurqucs  de  l'abcc  fur 
les  portraits  des  liummcs  liluÜrcs , du  cabinet  de 
Fulvius-LrCnus  104.) , ce  qui  fuit  : «Sur 
» un  gland  de  plomo,  aiuiquc  néanmoins,  que 
“ peut-être  les  (rondeurs  de  l'amiée  dcCéfar,  au 
» combat  de  Fharfale,  avoient  jeté  , on  lit  ces 
“mots  : Fi-apfe  l'iimpée  ».  Ce  pafl'age  réveilla 
mes  idées  ; fie  quoique  M.  Baudcloi;  ne  cite  aucun 
auteur,  je  roc  livrai  à des  techfrches,  & jc-fus 
bientôt  convaincu  que  mes  plombs  avoient  fervi 
aux  anciens  dans  les  combats  •>. 

<■  En  eftet,  les  ftondeuis  jetoient  autrefois  des 
pierres  i car  Àénophun  dit  : Jupi  /tmaiiores  tapi- 
dum  pltnos  kal/ere  facculos.  Âiais  il  n'étoit  pas 
naturel  que  ces  foldats  , dont  les  attaques  croient 
importantes , & quelquefois  décilives  dans  les 
commcnceinens  d'ur.e  bauille , n'cuircnt  pas  des 
ialies  d’une  cgalité  confiante , d’un  poids  & d’une 
forme  convenables.  Les  pierres  éioient  fouvent 
difficiles  à trouver,  & la  variété  de  leur  figure  & 
de  leur  grofleur  pouvoir  nuire  à l'effet  qu'on  en 
attendoit.  Les  anciens  avoient  donc  des  ia/éode 
plomb  dans  les  arleniux  ; ils  leur  donnoient  le 
nom  de  gland,  &:  leur  faifoient  fouvent  porter  des 
caraâîres  relatifs  aux  circonfiar.ces  ». 

« .Avant  que  de  mettre  en  œuvre  les  autorités 
des  écrivains  latins , je  m’arrête  à examiner  le 
fentiment  d’un  auteur  moderne , dont  le  récit  eft 
capable  feul  d'établir  une  certitude  fur  cette  ma- 
tière ». 

» Torgioni  Toxr.etti  (i),  dans  la  relation  de 
fes  voyages  en  Tofcanc , afi'ure  que  l’on  trouve 
depuis  long-tems  dans  le  voilinage  de  Fife , & 
dans  un  lieu  fitué  fur  des  montagiKS  dépendantes 
de  cette  ville  , des  glands  de  plomb  : Di  pefo  de- 
nari  11  , i ans»  d'an  oncia  f una  , Oc. , formés  en 
olives,  8c  relfemblant  à des  pierres  judaïques,  lis 
fervoient  anciennement , dit-il , aux  frondeurs  i 
îc  il  renvoie  fes  Icêleurs  i Jufte-Lipfe  de  Milit. 
Rom. , 8c  à LlylTes  Aldovrandus,  Métall.  176. 
W.  Fozietti  fit  chercher  de  ces  baltes  dans  la 
pente  de  cette  montagne,  8c  ne  put  en  trouver 
One  deux,  qni , apparemment,  n’avoient  point 
de  «raétères  i car  il  cite  celles  qu’il  a vues  à 
Florence,  dans  le  cabinet  du  marquis  Capponi , 8c 
fur  lefqucllcf  on  s’apptreevoit  qii’ilyavoit  eu  des 
lettres  enfermées  dans  un  carré  marqué  par  des 
lignes  eteufes.  Le  nom  de  CaAellarty  8c  la  fitua- 
tion  avamageufr  de  cette  montagne , qui , fans 
être  commandée  , commande  à tous  les  environs, 
hii  perfuadent  qu’anctennement  il  y avoit  dans 
cet  endroit  un  fort  qui  doit  avoit  fubliftéjufqu’à 
Finvafion  des  Barbares;  mais  il  convient  qu’on 
n’y  voit  aujourd’hui  aucun  veftiec  de  bâtiment. 
Les  plombs  dont  il  parle  augmentent,  félon  lui, 

(1)  Patie  lom.  f dttU  Pefaitrifr  J'aîcani  yiappi 

JSÊii  in  £wfa  pnns  delta  Ts/enjus,  ricoi;c  lyfo- 
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eette  tonjeflitre  ; il  fuppofe  qu’on  a pu  les  tirer 
pour  la  détenfe  ou  l'aitaquc  de  cette  place,  de 
il  appuie  Ton  opinion  fur  cct  endroit  ou  \ irgile , 
parlant  des  foldats  d'.Agiuni  it  de  Falefirine , qui 
vinrent  au  fecours  de  Turnus,  dit  (/hneid.  rsi. 
(586.) 

Pars  maxima  glandes 
Liventis  ptumoi  fpargit.  • 

" Jufte-Lipfe,  cité  en  preuve  par  M.  Tor.zettî, 
rappotte , non  dans  le  i'raité  de  la  Milice  Ko- 
roatne,  mais  dans  le  Poliocctticon,  cinq  de  ces 
plombs  , dont  trois  ont  des  cataétères.  On  trouve 
fur  celui  qui  a le  plus  de  rcifemblonce  avec  le 
mien,  FUCtTivi  pfkitis,  8c  fur  les  deux  autres, 
qiii  font  d’une  forme  un  peu  différente  , ital.  8c 
CAL.;  ce  qui,  je  crois,  veut  dire  Itali  8c  Galli  ». 

« -Aldovrandi  en  a fait  graver  deux , cxadlemenc 
conformes  aux  miens.  On  lit  fut  le  premier  fiR. 
de  relief,  Sc  à rebours,  par  1 inattention  du  gra- 
veur; I autre  n’efi  travetfé  dans  fa  longueur,  que 
par  un  trait  qui  peut  venir  du  moule,  au  fortit 
duquel  on  n’a  pas  cbarbé  le  morceau.  L’antiquité 
n'efi  point  l’objet  de  cet  auteur  ; il  n en  parle  que 
par  rapport  à leur  matière  ».  ^ 

« Ces  glaniis  étaient  donc  déjà  connus , 8c  on 
ne  doit  pas  douter,  après  ces  témoignages,  de 
l'emploi  auquel  ils  éioient  defiinés.  Je  pourrois 
y joindre  des  autorités  fans  nombre,  que  me  four- 
niroient  les  anciens  auteurs.  Je  ne  préfemerai 
que  quelques  paffages,  8c  ceux  qui  me  painitront 
les  plus  décifits  , pour  ne  pas  fatiguer  les  leâeurs 
par  toutes  les  citations  qu’il  fetoit  facile  de  raf- 
fcinblei  », 

’ « Tite-I.ive  dit . en  parLint  Je  la  viéboire  que 
les  Romains  remportèrent  fur  les  Gallo-Grecs, 
{Edit,  yariorum  1664, png.  4^4.  Tom.  3 , /.jS.); 
Canfuty  quia  non  eominàstfugnam . fed  proeul,  lacis 
oppugnandis  futu'am  pneeperat  anirno  , ingentem 
vim  pitorum  , velitarium  , kaftarum  , fagittarum  , 
glandifqae  0 modicoram  qui  fanda  mini  popens 
lapidum  paraverat.  Et  plus  bas , ( pag.  456.  ) : 
Sagitiip , glands  , jaculis  incauti  , ab  omns  parts 
configrbantur», 

« Salufte  dit  des  Romains  , qui  combartoient 
contre  les  Numi  les  {tdit.  yarior.  dt  BellaJugurt. 
p.  iqS.)  î Romani  pro  ingtnio  quifqut  pars  tmiaits 
glande  aut  lapidibus  pugnare.  EcCéfar,  dans  fes 
Commentaires,  (liv.  7,  p.  jfio.)  : fondis  ac glan- 
dibus  Ga/tas  perterrent  ». 

• Les  poètes  ont  auffi  fouvent  fait  mention  d( 
ces  glands  de  plomb,  lancés  par  les  fraudeurs». 

Lucrèce,  {lib.  6.  5,177.); 

Plumbra  verb 

G/ans  eiiam  tongo  eurfu  volvtnda  liquefiit. 
Et  plus  bas  , (r.  J05.)  t 

Ptambea  fspb 

Ftrvida  p glans  tn  eurfu , cùm  mult.t  rigaris 
Corpora  dimictens , igiiem  eoneepit  in  auris. 
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OvkIc^  dans  les  Méumorphofes  : 

Non  feius  <xarft,  quam  cumhjUarica  plurnhum 
Fuida  j^fit , voUt  illud  tncandefci:  eundo  , 
£:  quos  non  Aa&uit , fuh  nubiôuj  inveuit  iignts. 

Et  ailleurs,  Qih.  xir.  Méi.  r.  814  ) : 

^ Corpus  mortdU  per  auras 

Di/jpfum  tenues  : ceu  laui  ptvmhea  fundâ 
folct  medio  glans  intsbif.ere  calo. 

\ 

« Outre  le  partage  rapporte  ci-deflus , Virgile 
fait  mention  <1;  cetre  arme  offeiifive  dans  (ion 
Enéide , iiv.  9,  V.  j83: 

Et  medio  adverfi  liquefaHo  tempora  plumbo 

Digidii.  » 

Quoique  l'autorité  des  poètes  ne  foit  pas  d’un 
g.and  poids , il  eft  conrtant  que  les  comparaifons 
qu'ils  empîüient , portent  ordinairement  fur  des 
ufages  r^çus  j Se  leur  témoignage  concourt  ici 
à prouver  que  les  frondeurs  jetoient  dans  les 
comiaats  des  glands  de  plomb.  Mais  l'effet  qu'ils 
attribuent  à ce  métal  lancé  par  une  fronde , mé- 
rite en  particulier  quelques  léflexions.  > 

«•  L'erpérîfnce  nous  prouve  que  les  tal/et  de 
nos  fitliis  s’applatirtent.  Le  changement  de  leur 
farine  ii'eff  pas  caufé  par  la  chaleur  de  la  poudre 
embrafee  : elle  n'a  pas  le  tems  de  faire  cette  iin- 
preflion  $ c’eft  la  vitelTe  du  mouvement  &r  la  pref- 
lâuD  de  l'air  qui  agiffent  fur  le  métal,  de  manière 
qu'il  s'applatit  contre  les  plus  foibles  rcrtilances; 
mais  il  y a loin  de  cette  préparation  8:  de  cet 
ansollirtement , à la  fufion.  Les  anciens  voyant  que 
les  glands  lancés  par  les  frondeurs  perdoient  leur 
forme,  en  perçant  même  des  corps  aulfi  peu 
folides  que  les  chairs , s'etoient  imaginé  que  le 
plomb  fe  fondoit  en  l'aj[k  Ils  obfervoient  tout; 
rien  ne  lenr  édiappoit  du  côté  des  effets]  mais 
ils  en  ignoroient  (ôuvent  la  caufe  ». 

» Je  finis  par  un  palfage  de  Celfe  : ce  favant 
homme . dont  le  jugement  n'ell  jamais  hafardé , 

dont  le  témoignage  feul  peut  faire  une  pieuve, 
dit  dans  fon  livre  vu,  tom.  1,  traJudion  Je 
Kinnin  , p.  556  : On  eji  encore  quelquefois  obligé 
d* extraire  des  balles  de  plomb  , des  pierres  , 

J" autres  corps  femblables , qui  font  entièrement  en- 
fevelis  dans  les  chairs  ». 

« Voilà  une  partie  des  citations  qu'on  pouvoit 
tirer  des  auteurs  anciens.  Elles  prouvent  fiirti- 
famment  que  les  balles  de  cette  efpcce,  qu'on 
rencontre,  étoient  fabriquées  pour  fervir  dans  les 
batailles  ». 

(Polybe;  édit.  1770,  p.  119).  •«  .le  ne  parle 
point  ici  des  maffes  de  plomb  qu' Archimède  jetoit 
contre  les  ennemis  i des  glands  de  même  métal 
qu'on  lançoit  pour  donner  des  avis,  par  le  moyen 
des  caraélères  qu’on  imprimoit  fur  ce  plomb , ainfi 
qu'on  peut  le  voir  dans  Hiitus,  dr£e//«  üifpaniett 
(p.  8}6  fit  840). 
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« J'ai  trois  de  ces  glands  antiques.  On  lit  fur  le 
premier  rsRi,  Irajpe.  Lis  lettres  font'dc  relief 
8:  formées  fimplemcnt  par  l’imprcifion  du  moule; 
le  fécond  porioit  d $ carattcies  grecs.  Cn  iie 
dirtinguc  plus  que  ceux  cui  font  marqués  fur  la 
planche  j Se  l’on  voit  au  revers  ceux  que  j'ai  fait 
grtvei  au  bas  du  morceau.  On  pourroit  conclure 
de  ce  petit  monument , que  les  Grecs  avoient 
aulli  1 ufage  de  fondre  des  balles  dan»  leurs  atfe- 
naux,  pour  les  dillribucr  aux  frondeurs.  Mais 
quoique  ce  gland  ait  été  trouvé  ii  y a peu  d'an- 
nées dans  un  tombeau  qui  fut  ouvert  dans  l'AIie- 
Minciire,  il  cil  probable  que  les  légions  romaines 
établies  dans  la  Grèce,  ont  emp'oyé  les  cxraâêres 
reçus  dans  les  pays  qu’elles  habitoient  ; pra- 
tique que  les  Romains  ont  fuivie  dans  des  matières 
plus  importantes.  Le  troificme  gland  ell  abfnlu- 
ITient  uni.  Le  premier  6’  le  troipeme  gland  font 
à~peu-près  de  mime  poids  p e'eji~à^dire  t d'un  peu 
plus  de  deux  onces.  Le  gland  qui  porte  des  carae- 
tires  grecs  , pèse  une  once  , «fl  peu  plus  d'un  demi~ 
gros  ». 

BALLET,  foyep  le  Diâionnairc  de  la  Danfe. 

BAflAHTTï.  Athénée  {Deipn.  9.)  îe  Héfychius 
défignent , par  ce  nom , des  fêtes  établies  à Lleu- 
line  , en  l’honneur  de  Démophoon,  fils  de  Célée. 

HALLISTEA , de  ^«aAi'Çiir,  danfer  ; danfes 
grotefques  Se  déshonnêtes.  Ce  mot  cft  fynonyme 
de  ballematia  ou  vallematia  , que  l'on  troin'e 
dans  llidore.  Tous  ces  mots  font  des  bas-ficcles 
de  l’Empire  Romain. 

BALLON  , follis  , pila , balle  à jouer  , qui 
n'étoii  remplie  que  de  venr.  LorfqH’elle  croit  fort 
gtoffe,  on  la  poufloit  avec  les  bras;  la  main  ne 
(uliilant  pas  pour  cet  effort.  Propetee  {ttl.  1 2.  j.)  : 

Ciini  pila  vetoces  fallit  per  brachia  jaélus. 

Etoit-elle  petite  ; on  la  lançoit  avec  la  main  , 8e 
on  l'appeloit  à caufe  de  ceU  follis  pugillaris.  Dans 
Plaute  ni.  4.  16.)  un  aélcur  parlant  à quel- 
qu’un qu'il  menace  de  fouAlets  ou  de  coups  d« 
poing , lui  dit  : 

Extemplb  hercle  ego  te  follem  pugillatorium 

Faciam. 

On  l'appelott  auffi  follieulus , quand  elle  étolk 
fort  petite.  Augurte  y jouoit  fouvent.  Suétone 
iAug,  c.  8Q.  La  légèreté  du  ballon  ou  de  cette 
balle-à-vcnc,  la  fait  furnommer  p/aiwa»  par  Mar- 
tial (i  V.  19. 7).  Elle  rendoit  cet  exercice  propre  1 
tous  les  âges,  même  aux  vieillards  & aux  enfans. 
Martial  nous  l’apprend  en  la  fàifant  parler  elle- 
même,  (itr.  47.), 

lu  procul , juvenes  ; mitis  mihi  convenit  atast 
Folle  deeet  pueras  ludere , folle  fenes. 

Le  fphérijllre  ou  le  jeu  de  paume  étoit  fable  . 
afia  de  fixer  les  pieds  des  joueuis,  Sc  de  preveair 
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les  icriilcns  qui  auroicni  pu  r^fultct  de  leui$ 
chûtes  tVcqueiites. 

BALLUCA  , mot  ufitc  dans  les  mines  d'Ef- 
pagiie>  dérivé  du  grec  jScaah» , jtter.  II  défignoit 
dans  les  mines  d'or  le  fable  que  l'on  jetoit  au  vent, 
pour  tirer  les  petites  parties  de  métal  qu'il  pou- 
voit  contenir.  Hlinc  f j i-4-)  : lidcm  quod  minutum 
tjt  i bü/uCiim  vacant. 

BALNEARWS  fur.  En  entrant  dans  les  bains 
publics,  on  dépofoit  fes  habits  d.tns  l'-i/iui^tr re ,• 
ou  on  les  dunnoit  à garder  à un  efclave  des  bains 
pour  une  fomme  modique.  Le  grand  nombre 
d'habillemens  qui  s'y  trouvoient  entalles , t'aeili- 
Soilnt  le  vol  ; c'ell  pourquoi  il  eft  pirlé  (i  fouvent 
dans  les  auteurs  latins  des  voleurs  de  bains,  fures 
balinearii.  On  regardoit  cependant  cette  efpèce  de 
larcin  comme  un  faciiicgc,  parce  que  les  bains 
étoient  des  bàiimens  factes.  I.a  mort  étoit  leur 
fupplice  fixe  par  les  loix  i tandis  qu'un  voleur 
ordinaire  n'étoit  condamné  qu'à  la  relliiution  du 
double  de  la  chofe  volée-  Cette  rigueur  renioit 
les  voleurs  de  bains  très-indullneux  ; & il  étoit 
difficile  de  n'en  être  pas  la  dupe-  Plaute  le  dit 
{Rud.  il.  4.  J I : 

Qui  il  lavatum 

lu  belineas , ibi  cùm  fedulà  fua  vejlimenta  fervar , 

Tamen  furri^'iantur. 

Les  citoyens  aifés  menoient  aux  bains,  des 
efclaves  pour  garder  leurs  habits. 

BALTE.iRWS  , officier  prépofé  dans  les  lé- 
gions à h garde  des  baudrieis  & des  ceinturons  t 
ou  peut-être  celui  qui  les  fabtiquoit.  On  lifoit  à 
Rome  hors  la  porte  Pinciaiie  l’infeription  fui- 
vante,  rapportée  pat  Spon  {Mifeel.  Ar.tiq.fcA. 
7-  4-  ) : 

Si.  CRITONIUS.  M.  F. 
ADOLtONIUS 
Mills.  EX.  AR.\IAMEN 
TARIO.  AÜGUSTORUM 
BALTEARICS. 

BALTEUM.  ■)  „ 

BALTEVS.  i Baudrier. 

B.cszsus  & prseir.ilio.  On  jppeloit  de  ce  nom 
dans  tes  amphithéâtres , un  degré  ou  gradin  pliii 
large  & plus  haut  que  les  autres , & qui  lêtvoit 
en  inême-tems  de  pafljge  & de  réparation  entre 
l'ordre  équellre  8c  les  fmiples  citoyens.  Tertullien 
(de  Syrdf.  c.  }.)  : Kïaa  vacagt  cardintt  balteorum 
ft'  amiiium.  Vitruve  en  donne  les  dimenfions  , 
& dit  que  leur  largeur  doit  être  égale  à leur 
hauteur  Prseir.Rianes  ad  altitudines  theatrorum 
fra  rata  '-parte  faciendi  videntur  : neçue  altio'es 
qu'ont  quanta  prscincîionis  îtineris  f.r  htrudo. 
■Torelli  a obfervé  dans  l’amphith.'a'  Vérone 
su  degré  ou  gradin  qui  eil  au  miiir.:  ’ 
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autres , 8c  qui  a deux  pieds  fix  pouces  (de  Vérone) 
de  hauteur,  tandis  que  les  autres  degrés  n'ont 
qu'un  pied  8c  deux  pouces.  Vitruve  appelle  ces 
baltci , diaiomaia , ceintures,  iii/,ufcuTu. 

Bais  CVS.  Les  Romains  défignoient  parce  mot 
les  plis  que  taifoit  leur  toge  fur  la  poitrine  8e 
i'ellomac  , lorfqu'iis  relevoient  fous  le  bras  droit 
la  portion  de  ce  valle  hablUcment , qui  defeendoit 
de  l'épaule  gauche.  8c  couvroit  le  bras  du  même 
côté.  Quintilien  (x/.  }.)  : llle  qui  fub  humtro 
dexira  ad  fiaifrum  obliqui  ducitur  velut  balteus , 
aec  ftrangulet , me  ftaat.  La  grâce  d.e  1 habillement 
confilloit  en  grande  partie  à donner  à ces  plis  une 
forme  agréable,  ni  trop  ferrée  ni  trop  Hottante, 
Ctirius  (iil.p.yi.)  s'exprime  fur  cet  objet  comme 
Quintilier'  : Quid  in  umbonei  nec  Jluxi , nec  adf- 
iriitr.  On  délignoit  auffi  par  le  mot  umbo  cette 
maffe  de  plis  qui  formoit  une  élévation  fut  la 
poitrine , comme  X'umbo  fur  U futface  du  b»u- 
dier.  Les  ilatucs  drapées  antiques  feront  mieux 
' connoitre  le  balteus , que  les  plus  longues  def> 
criptions  nefauroient  le  faire. 

il  faut  obferver  que  vers  le  tems  d’ .Alexandre- 
Sévère,  8c  fous  les  empereurs  ^i  le  fuivirent , on 
exagéra  ridiculement  cette  mafie  de  plis,  comme 
on  le  voit  fur  les  bulles  de  -ect  âge.  Ces  plis 
étoient  alors  li  larges  8c  fi  mafiifs,  qu'on  pouvoir 
les  prendre  pour  une  planche  recouverte  de  drap. 
Quelques  modernes  confondent  ce  balteus  exagéré 
avec  le  LaTtcL-erc,  f'vyeq  ce  mot. 

BALTHEVM  Kenerh.  V.  Cestk  de  Vénus. 

B.ANDAGES.  La  connoifiancc  des  bandages 
les  plus  favorables  à chaque  opération , dans 
laquelle  les  chirurgiens  françois  ont  la  réputation 
d être  les  plus  favans , fe  retrouve  chei  les  an- 
ciens. Ils  1.1  poffedoient  à un  tel  degré  de  perfec- 
tion , que  les  modernes  ne  peuvent  pas  fc  flatrer 
d'avoir  beaucoup  ajouté  à l'excellent  Traité  que 
Gailicn  a compofé  fur  ce  fiijer. 

E.VNDEAÜ  royal  , le  véritable  diidêmc  des 
fouvteains.  C'étoïc  une  fimple  bandelette  ; ce  qui 
le  diftinguoit  du  prétendu  diadème  terminé  en 
pointe  au-deflus  du  front,  qui  étoit  l'attribi  t de 
.lunon , des  reines  Sc  des  princcH'cs  du  fan^ 

Les  antiquaires  8c  les  artilics  ont  alfeété  a edui- 
ci  le  mot  diadème. 

Le  bandeau  royal  que  portoit  fur  fa  thiate 
I Phriate  , roi  d'Arménie  . ctoit  blanc. 

! Bacchus  le  portoit  de  couleur  de  pourpre. 

1 Wilde , Spanheim , 8c  d'autres  ont  aff  ûté  qu’A. 
lexandre , le  premier  des  Grecs  3c  de  tous  les 
rois  de  Macédoine , avoir  porté  le  bandeau  royal , 
I pour  imiter  Darius.  On  voit  cependant  cet  orne- 
ment fur  les  médailles  d'Aichclaiis  II.  Ces  favans 
n'ont  pas  dlUingué  le  bandeau  royal  des  Perfes 
de  celui  des  Matédortiens  ; 8c  c'ell  tie  là  que  vient 
• leur  errc  ir.  I e deniiet  avoir  toujours  été  en 
I ufart  dans  la  M.acédoine  : le  premier  fcul  n’y  fut 
ir.t.oduit  qu'apres  la  défaite  de  Darius.  Üîodoce 
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ic  Sicile  8c  Quinte-Curce  le  difent  formellement. 
Alexandre  prit , félon  le  premier  hillorien , le 
diddime  àti  PerJ'es  ; 8c  félon  Quinte-Curce , le 
diddirnt  pourprt  orné  dt  iUnc.  Le  diidême,  ou 
lutôc  le  kor.dtju  royal  ordinaire  , étoit  donc 
lanci  & celui  des  Pcifes,  que  le  vainqueur  de 
Darius  y joignit , étoit  de  pourpre. 

Le  hanatdti  tcy.il . appelé  ordinairement  diadè- 
me , étott  une  bandelette  tilfiie  de  fils  de  laine  ou  de 
foie , dont  les  extrémités  nomes  deciiére  la  tète , 
tomboient  fur  le  col  8c  fur  les  épaules.  I-cs  rois 
s'en  ceignirent  dans  Içs  premiers,  terni , 8c  avant 
que  de  porter  les  couionnes.  Il  étoit  fitrple , 
blanc , pourpre , ou  violet.  La  couleur  blanche 
y paroillbit  cependant  alfeétée  d'une  manière 
plus  fpéclale  } car  Pline  (ni/,  ii.),  voulant 
délignet  des  marques  blanches  qui  étoient  em- 
preintes fur  la  tète  d'un  fetpent  de  la  Cyrcivirque  , 
les  compare  au  bandiou  royal  : Candidn  in  capiie 
mnculd  , ut  quodum  diadetnaie  , injigntm  ; 8c  ail- 
leurs (xr.  i6.)  : In  frontt  macula  quoaam  diadcma(t 
candicnntt 

Le  bandeau  royal  étoit  quelquefois  plilTé,  non 
dans  le  feus  de  fa  longueur , mais  dans  le  fens 
oppofé  , tel  que  l'offrent  d’une  manière  exagérée 

Quelques  figures  égyptiennes.  Tacite  fait  mention 
e ces  plis  ou  rides  (Annal,  ri.  jy.  i.)  ; Suntia- 
vere  aCiola , Euphraiem  nuità  imbrium  vi  fponte  in 
immenfum  attolli  Jimul  inalbcntibui  fpnmii  , in 
modum  diadem.ttis  , jinuare  orbes.  Sapotj  roi  des 
Petfes,  portoit,  en  guife  de  bandeau  royal,  une 
reptéfentaiion  de  tète  de  bélier  d'or , ornée  de 
pierreries  (Ammian  six.  l.)  : Aureum  capitis 
arietini  figmenrum  , interjtindum  lapillU  pro  dia~ 
demate  ge^ajfe  Saporem.  Les  empereurs  grecs  le 
ehargèrept  de  broderies  d’or . de  pierres  pre- 
«ieufes  &:  de  perles.  (Curopalitc  de  O^c.  auU 
Conftantlnop. p.  lOo).  Onleplaçoit  ordinairement 
fut  les  cheveux  , de  manière  à lailfer  le  front  8c 
b naiirance'mème  des  cheveux  découverts. 

Les  rois  petfes  ajoutèrent  le  bandeau  royal  d 
leur  cidaris  8c  à leurs  thiares  j comme  on  l'ajouta 
depuis  aux  coutonnes.  Les  rois  parthes  qui  fe 
faifoier.t  appeler  rois  des  rois , portèrent  un  ban- 
deau royal  double.  Les  rois  de  Macédoine  le  por- 
tèrent blanc  jufqu'i  Alexandre,  ( Lucien , li/a/. 
Diogen.  (i  Alex.")  qui  y ajouta  le  bandeau  pourpre 
de  Darius.  On  voit  le  bandeau  royal  fur  les  mé- 
dailles des  rois  de  Syrie,  d’Egypte,  du  Pont,  de 
Bithynie  , de  Thrace  8c  des  autres  rois  d’.\fie. 

Sut  la  médaille  de  Trajan,  qui  porte  pour  lé- 
gende REGSA  ADSICNATA  , cet  empereur  donne 
le  bandeau  royal  au  roi  d’Arménie. 

I.es  reines  portoient  auffi  le  bandeau  royal.  La 
tète  de  Jotapé  en  eft  ornée  fur  les  médailles  de 
Commagène.  Ce  fut  avec  Ton  bandeau  royal  que 
la  vettueufe  époufe  de  Mithridate,  Monime,elTaya 
de  fe  donner  la  mort. 

La  haine  que  les  Romains,  du  tems  de  la  ré- 
publique, avoienrpour  le  noai  de  ni , s’étendit 
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infqu'l  la  marque  de  la  royauté,  le  bandeau  royiL 
tn  certain  Favorin  rcpr.ichoit  à Pompée  de  ce 
qu  il  portoit  autour  des  cuiflés  des  bandes  blan- 
ches qui  rcffembloient  au  bandeau  royal  : il  n im- 
porte, dlfoit-il,  ( PO/,  jjfdar.  K/.  17.  J for  quelle 
partie  du  corps  cette  bande  fort  placée  i c'eff  tou- 
jours un  bandeau  loyal  : Non  référé  qua  in  parte 
eorporit  fit  diidtnia.  (Quoique  Pompée  alléguât 
pour  exeufe  une  blcflurc  qu  il  avoir  à la  cuiiTe, 
cependant  Cicéron  avouait  dans  une  lettre  i 
.Atticus  (iL  |.),  que  fes  yeux  étoient  choqués  de 
cette  affectatiojt  de  la  royauté:  Etenim  mihi  tjut 
ealigs  , \'cl  fafeie  ereiats  non  placebant. 

Les  premiers  empereurs  romains  évitèrent  foi- 
neufement  de  porter  un  ornement  dont  la  vue 
klToit  les  yeux  île  leurs  fujets  i ils  fe  couron- 
nèrent (implcmcm  de  laurier.  Caligula  eut  envie 
d en  ceindre  fa  tète  i mais  on  voit  dans  Suétone 
(c.  ai.  n..j.|  que,  mieux  confeillé,  il  n’cxécuu 
pas  ce  dangereux  delTein.  LIagabale  s'en  parole 
quelquefois  dans  Tinccrieur  de  fon  palais , comme 
Céfar  Tavoit  fait  pendant  les  Lupercalcs  (Dion. 
4.I-);  jamais  cependant  il  n'ofa  le  porter  en  pu- 
blic. Aurélien  fut  le  premier  (.léarc/.  f'itior.  Epie, 
e.  jp.  n.  y.)  qui  parut  en  public  avec  le  bandeau 
royal , 8c  un  habit  tüTa  entièrement  d'or  Sc  de 
pierres  précieufes,  comme  les  rois  des  Barbares: 
Ifie  primas  apud  Romar.os  diadems  eapiti  ituiexuiit 
gemmifiue  £t  auratd  omnivefie  ufus  ejl  ; qued tidhue 
fer'e  ineogniiam  roma.nis  moriius  viaetur.  Ses  fuc- 
ceffeurs  Timitèrer.t  prefque  tous  ) cependant  cet 
ornement  royal  ne  devint  commun  8:  ordinaire 
que  depuis  Conllantin.  On  voit  fui  les  médailles, 
depuis  cette  époque,  les  empereurs  & les  impé- 
ratrices parés  du  bandeau  royal  orné  de  perles , 
de  diamans , même  à double  rang. 

Ces  princes  le  portèrent  quelquefois  n’étant  que 
Céfars.  E^ifèbe  l'attribue  à Coiilhnce-Chlore , 
lors  même  qu’il  étoit  encore  Cefar.  On  le  trouve 
fur  quelques  médailles  de  Julien-Céfat,  quoiqu'il 
ne  le  portât  pas  toujours  depuis  , étant  devenu 
empereur. 

Pline  (»'/f.'f6,)  attribue  i Bacchus  l’invention 
du  bandeau  royal  ou  diadème  : Liber  Pater,... 
idem  diadema  Regum  infigne  invenit.  Voyez  DIA- 
DEME. 

B.ANDELETTE.  Les  bandelettes  placées  fur 
le  front  & autour  de  la  tète  des  llatucs,  ne  dé- 
fignent  pas  toujours  des  rois.  Si  Ton  en  pouvoit 
dillinguer  la  couleur , 8r  la  reconnoître  pour  Iz 
couleur  pourpre , affeéléc  au  diadème  des  princes , 
la  qucflion  feroit  décidée.  C'eft  de  cette  couleut 
qu’étoit  le  bandeau  royal  offert  par  Minerve  i 
Paris,  pour  défigner  1a  fuprême  puiffance  qu’elle 
lui  offroit. 

On  ceignoit  le  front  des  vainqueurs  aux  jeu* 
Olympiques  , d’une  bandelette  rouge.  La  vlâoire 
que  portoit  fur  fa  main  droite  la  ftatue  de  Jupiter- 
(jlympien  en  F.lide,  ouvrage  de  Phidias,  avoir, 
félon  Faufasias , une  couronne  & une  bandelette. 

EUn 
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Ellr  tcnoit  fans  doute  cette  batdeltttt.  Le  mime 
auteur  rarle  de  )a  iljiue  d'un  vainqueur  aux  jeux 
Olympiques,  qui  avoit  audi  dans  la  main  une 
kandtltut  ; &;  de  la  ftatuc  d’Hippodamie , placée 
dans  le-  (lade  d’Elis  qui  tcnoit  une  handeUtte, 
comme  pour  en  ceindre  Pélsps. 

BANCtiETTE.  Il  faut  bien  diftinguer  du  ban- 
deau royal  cette  ia::iitiette  que  l'on  voit  fouvcnt 
liir  la  tête  des  philofophes  8c  des  poètes,  fans 
qu'on  la  trouve  jamais  fur  ce  grand  nombre  de 
tête  s d’empetcuis  qui  fubfillent  encore.  Les  édi- 
teurs des  monumens  d'ilerculanum  l'ont  reconnue 
en  conféqiicnce  pour  un  attribut  des  littérateurs 
8.'  des  pliilofophes.  Ln,  tombeau  étrufque  (Mal- 
£tr.  tom.  J.  tav.  4^.  ) nous  offre  une  école  de 
philofophes  qui  portent  cette  bandtltttt  pour  la 
plupart.  Koyrj  DiADÉ.stE  & Ea.vdeau  royal. 

I.cs  poètes  ont  fouvcnt  fait  dans  leurs  vers 
allulîon  à ces  é.tmé,7rrrrt  blanches , qui  fembloient 
être  leur  attribut  dilUnétif;  State  (Sylv.  r/.i.  l6.): 
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Horace  (OJ.  ni.  14.  j.): 

Vnico  gaudtns  mulUf  marlta 
Prodeat , jajlis  operata  divis 
£t  foror  clari  duthj  & décora 
Supplice  vUtà. 

On  entouroit  de  bandeleiies  les  autels  (ê'oyef 
Autel.)  k les  portes  des  temples.  Properce 
(lir.  lu  16.); 

Impuni  fit  nullis  facra  reteSa  virés , 

Dsvia  punices  vtlahani  limipa  vitts. 

Les  viâimes  que  l’on  offroit  aux  dieux  étotent 
ornées  de  bandelettes.  Stace  (^Achilleid.  il.  joo.).j 

Piltaid  geniirix  placata  juvenei  cjl. 

Virgile  ÇÆneid.  il.  i j6.)  : 

Vittstjue  dtûm  , quas  hoflia  gejji. 


£t  nunc , beu  J vittis  0 frontis  honore  Joluto, 
Infauflus  voies. 

Le  même  poète  dit  dans  YAchilléide  (i.  1.)  ; 

Nec  mea  nunc  primis  albefeunt  lempora  vittis. 

On  confondît  dans  les  premiers  tepis  les  poètes 
8f  les  devins,  ou  interprètes  des  dieux,  vates  ; 
mais  ces  derniers  étotent  Cj^ronnés  de  laurier  bt 
de  handeUttes  entortillées  Initour  de  leurs  cou- 
ronnes. Stace  {Thcb.  ni,  1^66.)  : 

Hue  gemini  vates  fanliam  canemis  olivt 
l'ronae  comum,  ^niveis  oraati  tempora  vittis, 

Virgile  (,întid.  ni.  80.)  ; 

Rex  Anius,rex  idem  howinum , Phtebique factrdos 
Kittis  f Ip  faerd  rtdimitus  tempora  lauro. 

Les  prètreffes  étotent  aulTi  couronnées  de  bande- 
lencs,  Juvénal  {Sat.  vt.  fo.)  parle  de  celles  des 
prctrelTcs  de  Ccrès: 

Pauce  adeb  Cereris  vittas  contingere  digru, 

II  faut  diftingucr  les  bandelettes  des  prêtres  de 
Yinfula,  qut  s'atfachoit  avec  des  bandelettes. 

Les  ttatites  des  dieux  étoient  ornées  de  ban- 
delettes. Virgile  {Georg.  il,  iû8  ) : 


Dans  le  deuil  8c  la  douleur , I»$  prêtres  8C 
tous  ceux  qui  portoient  ordinairement  des  bande- 
lettes, les  arrgehoient.  Stace  (5j7v.  il.  i-  lû.): 

£t  nunc,  heul  vittis  O frontis  honore  fulaton 
Infaufus  vates  vexo  mea  pedara  tecum. 

Le  même  poète  dit  (Xbebaid.  xt.  yfio.)  ; 

Sed  x'ittis  exuta  eomam , fratemaque  bella, 
Ceu  foror  infelix  pugnantûm  , dut  anxia  mater, 
DeJIebat, 

Les  bandelettes  facrées  des  prêtres , des  viâîa 
mes , 8cc.  ne  doivent  pas  être  confondues  avec 
celles  qui  fervoieitt  ordinairjmettt  aux  femmes 
à relever  8c  à nouer  leurs  cheveux.  Martianus 
Capella  dérive  leur  nom  vins  de  cet  ufage  de  lier 
les  cheveux  : K/'rra  font , que  crinibus  inneHuntur, 
quibus  fuentes  rsligantur  Capilli , & vittedillt. 
quid  1/inciunt.  Les  filles  portoient  des  bandelettes 
tics-lïmples  {Valer.  Flaceus  rin.  6.): 

Vitima  virgineis  tune  fens  dédit  ofcula  vittis. 

Stace  dit  qu'UlylTc,  dégutfé  en  marchand,  pté- 
fenta , entr'autres  omemens  de  filles,  des  éan*- 
lettes  à Achille  dêguifé.  Le  meme  poète  parle 
(Achill.  I.  6u.)  d'une  jeune  fille  qui  rcicvott  fet 
cheveux  avec  uite  bandelette  de  pourpre  : 


Corripuere  facram  efigiem  . manibufque  eruentis 
Virgineas  aufe  dire  contingere  vittas. 

J.es  fupplians  ponoient  dans  leurs  mains  des 
ian.leltttts  . comme  ceux  qui  dcmairdoient  la  paix 
portoient  des  rameaux  d'olivier.  Virgile  (Æneid. 
Tl  >.  i36.) 

He  ttmne , quod  ultrb 

Prefertmus  manibus  vittas, ac  virba prstantûm, 
Asiüduitts , Taine  l. 


Cinxit  purpurtis  faventia.  tempora  vittis. 

Les  femmes  mariées  portoient  fans  doute  dcf 
bandtltttes  plus  larges , plus  riches  8c  plus  ornées  » 
car  elles  fervoient  à les  faite  dillinguet  des  filles. 
fTibull.  1.7.}: 


Sit  modo  cajia  doit , quamvis  non  villa  ligateg, 
Imfcdiai  iriitcs, 

Cgj 
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Piautc  {MU.  f//.  I.  9<50: 

Vique  eam  kic  orriJtAm  adducas  mjtronamm  modo  : 
Cayitc  compto  trints  vltta/que  hdheat  ^ djjtmiiitque 
Je  titiîm  ejfe  uxonm* 


Virgile  (Æne.'d.^  rn.  403.)  : 

/<>  m iercj  audite  , uhî  quAque  Latinâ , 

So/vite  çrinales  vittjs. 

I,es  femmes  fe  paroient  de  himielettes  des  le 
jour  de  leur  mariage.  Propeicc  (/k.  3.  13  )*: 

Qua  mîhi  dtdudj  fax  orner.  prAïufit , ilia. 

Traxit  ah  everfo  lamina  ni^ra  roj^o. 

£t  fiygio  film  J'parfa  lacu,  ncc  relia  capilLs 
y’itea  data  efl  : nupji  non  comitante  dco.. 

Quelques  commentateurs  ont  afluré  que  les 
ISÏlcs  ne  portoient  qu'une  (<iti\e  hanaelctte , nuis 
^uc  les  femmes  en  porcoient  Jeux.  Us  citent  en 
preuve  ces  vers  Je  Propercc  (r»'.  11.  35  ) : 

jVfo.v  ubi  jam  fteibus  cejfh  pr/r<‘xrtJ  marîtts , 
yinxi:  <i/  acceptas  altéra  v':ta  cornas. 

Le  flânât  leur  avoit  acordé  , félon  ce?  philo- 
logues, celte  préro:ativc  avec  quelques  autres, 
en  l'honnciir  ac  1.»  mère  iSc  Je  repoufe  Je  Ca- 
mille : Vetujiijque  critiiurq  inj/gaibus  novttn  vietA 
diftimen  aJ/teit  {l^aler.  Maxim,  r.  II). 

Il  ètoii  peut-être  Jefeudu  aux  courtifannes  à 
Home  déporter  îcs  baideUttes  comme  les  femmes 
des  citoyens  ; c.ir  on  leur  avoit  interdit  tout  ce 
qui  fervûit  à Jillingucr  ces  dernières  , MatronaUa*'^ 
d«J/*im^«w,dit1'eriullien  {de  CuU.  femin,  c,  11). 

Les  cntortillccs  aut.nir  des  cuill'cS 

furent  en  ufa^c  à ITome  du  tems  de  Ciccion,  Sc 
elles  tcnoieiu  lieu  de  chautTcs.  Nous  avons  vu 
aiîleLrs  (Bandeau  roval)  les  reproches  que  la 
couleur  blanche  de  celles  de  Pompée  lui  attira, 
à caiifc  de  radcdscion  de  royauté  que  fon  oroyoit 
Kconnoitrc  dans  le  choix  de  cçtic  couleur. 

Les  bandelettes  faifoient  rondement  des  lits, 
ou  des  chambres i coucher.  Cicéron  {AieDnir,  iL 
; Defers  ad  conjtticrem  quidam  , fomniajfe  fe 
0vum  ptndtre  ex  fafià  leilî  fai  cubieularis. 

La  ceinture  que  les  femmes  les  rtlîss  por- 
toieni  immédiatement  au-deffous  du  fein  , elt 
appelée  qiicîoüofoii  .'iardi/f/re  fein,  ftfi.i  ma- 
miiLris,  Ifnl  irc  (n  ï.  5 ?■)  î fafeia  ejl  i/ud  teptur 
peliaf  , 6'  füpillt  comprimur.tur , atqur  crifpante 
iir.gulo  anppai^ius  peilus  itre'iatur.  Ovide  (Remed. 
Amor,  n.  • 

Omre  pnptlU 

• PeHus  kabent  tumidA  ; fsfeia  nulla  tegae. 

Lt  Martial  (x»r.  134,  1 ) : 
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pieds  dans  des  bandelettes-  Tantôt  elles  fer\*oîcnc 
a alhi’attir  L chauilurc  ? c eft  à el*es  que  les  mo- 
dernes donnent  le  nom  Je  brodequin , & par 
corruptioji  celui  de  ccihurnc  tantôt  elles  1er- 
voienî  à couvrir  les  picds  ^ 1^^  derendre  xfr 
l’injure  des  faifons.  tipcn  (n*..  if-  ^ f 

auro..,)\  FdfU  ^rurales  , peaulcfiac  <d 

/üC<»  Vifium  Junt,  J , 

On  voit  un  rang  de  baidcletus  autour  oc 
jairibc  de  quelques  ihiucs  de  femmes.  K.  PEKiS- 
C£i.ii>i;s. 

BANUCS  fur  les  habit*.  F'-  Borduhe. 

Miîratori  (i:o.  ’,.Thtf.  inf-:'-.) 
rapporte  l'itifcirpuon  fuivantc  trouvée  près  de 
Lisbonne  : 

ÂMMIN'US 
ANDIATTIAC.  F. 
liAN'DI  AR.BA 
KIAICO.  VO 
TUM.  L.  M. 

On  iqüote  quelle  efi  cette  divinité  appelée  Bjo- 

aiartta.  , . ..  . 

BANNISSEMENT,  pumtmn  <m- 

féroit  de  Voaracii'me.  irile  clohnmt  le  coupable 
pour  toute  fi  vie  , fans  aiirrc  clpnic  \Je  retour  que 
de  Ce  voir  rappeler  par  le  marne  migdtiat  qui 
Tavoit  cond.imné  au  han-rjjfment.  On  vcndoit  4 
l'encan  les  biens  bannis.  l.’olVraCi.me  ne 
s’exerf^oit  que  tour  J:x  ans , aptvS  Iclqucls  I cxtle 
rev«no;t  à Athènes  , tenttoi:  dans  tous  les  ^loit» 
des  citovens  dans  (es  biens , qui  M'oicut  etc 
mis  en  réqueftre  pondant  fen  aiafencc. 

BANQUIER-  Chanoeua. 

BAPillA.  Ce  mot , dérisc  'd;  Sofr  . teinture  , 
délignoit  dans  IT.mpite  l’.omain  des  attelicrs  od 
i*on  teignoii  en  p^>urprc  ou  en  jaune  Us  étoffes. 
Les  chefs  de  ces  .ittcliers  , p»o4‘i;r.iro.v.{ , fout  mis  . 
fous  r!ii'"pctt.on  du  comte  dos  I.ar^ollos,  dans  la 
^iotire  de  riümpire. 

HAFHIAllll , tcintuiicrs.  Us  ne  pmivolent, 
dans  ITmpiie  Romain  , quitter  leur  protelbon  } 

& Ictus  cnf'ans  ctoiont  obl.  ;<  s d exercer  celle  de 
leurs  pères.  {Cüd.  xi.  7-  §■  tf)  qui 

df.f /;'</<•  atqtie  dffpiAo  proprit  cor.aiuanit  opi  ‘o  , 
vctitîs  Je  infulis  digr.itctum  6e  clngulis  per.itus 
deneputis  murJJe  dicumur  , ad  proprit  trttt  te  orur 
gitiis  vi-tcula  revccentur, 

BAPTCS,  prêtres  de  la  déclTe  Cotytto  : il» 
étoient  regardes  à Athènes  , avec  railon  , comme 
les  derniers  de  tous  les  hommes  , a caufe  ces 
iniamics  dont  ils  fe  foiiilloiem  impunément.  U 
f.tiloit  en  elfct  qu’ils  poutfafleiit  l.i  débauché  bren 
loin  , ’puifque  .luvcnal  dir  qu  Us  tatiguoieni  leu, 
déenb  cüo-même  (ibr.  i.  9i-)t 


fjfcit  tiejcer.ies  domi.it  compefee  papiUas. 
Les  ancicits  s’enrtloppoient  les  jambes  fie  les 


Talia  feeretà  eolaerunt  orgia  lied  . 
Ctcrvpiam  faiiU  Baplt  iajfart  CatgilU, 
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l eur  nom  lic  i^ptts  vcnoît  du  mot  iSinlw»,  fe 
l’sijVicr,  p'  n:;erj  parce  ou  ils  plongcoicnt  dans 
l'eau  tilde  lenx  iju'ils  Iniiioicnc  à leuts  honteux 
niyflèrcs  .ftip. dis  les  joua  l'urle  théâtre  d'Athè- 
nes, dans  fa  cométiic  iijiitul.e  : Us  üuptts  ou 
les  t’ionecus.  .Vais  ils  s’en  s engerent  en  le  plon- 
Ecatit  dans  la  mer , od  il  périt. 

liAFTIti'n  lir..  Cil  trouve  auprès  de  Rome 
fur  I»  Voie  Momentané  , hors  de  la  porte  I^ie  , un 
batiiiieiit  tond  ar.ticiic . auquel  on  donne  com- 
niunémcnt  le  nom  de  temple  de  Eacchus.  Il  ren- 
fcrire  un  grand  farcoplupc  d<f  porphyre,  dans 
Jcoucl  etoit  depofé  le  corps  de  laintc  t olilUncc. 
Sur  cc  farcophage  fonr  repréfentes  la  vendange 
& le  prelliirage.  Les  mêmes  fiijcts  fe  trouvent 
exécutés  en  mofaïque  fur  le  plafond  de  la  galerie 
extérieure  de  cet  édifice,  avec  cette  difi’ércuc: 
légère , que  fur  le  fartophage  ce  font  de  petits 
péiiics  ailés  qui  travaillent  a la  vendante , & des 
faunes  fur  le  plefoii  1.  {.es  deli'ms  ont  f.iit  donner 
à l’édifice  le  nom  de  temple  de  Bacchfis.  Mais 
nous  fivons  que  fous  le  règne  de  Cor.ibntin , 
1a  religion  chrétienne  n'cto"itpas  encore  dépouillée 
entièrement  de  toutes  les  p.-;.ticucs  qui  tenoient 
au  pagaiiifme , 8c  qu’on  ne  craignoit  pas  de  mêler 
le  lacré  & le  profane.  On  retrouve  d’ailleurs  fur 
plulicurs  fépultiircs  chrétiennes  des  raifiiis , des 
vignes  8c  d’autres  attributs  relatifs  à la  s-en- 
darfhe,  que  l’on  peut  expliquer  par  de  pieufes 
allégories.  (Home  Jàtlerrenee  Bajii).  Cet  édifice  a 
été  connu  plus  anciennement  fous  le  nom  de 
Bsjtipirt  de  faintc  ConlUi'.ce,  à caufe  de  l'utne 
de  porphjre  que  l’on  croyot:  .avoir  fervi  aux 
cérémonies  du  baptême  de  cette  foeur  de  Conf- 
tantin.  ‘ 

Le ’farcophage  de  porphyre  qui  ell  placé  dans  le 
cloute  de  SaintT>ean  de  Katran , îc  qui  reiifertniiit, 
dit-on , le  corps  de  fainte  Ilcl.ne,  mère  de  Cotif- 
tantin  , annonce  , par  fon  genie  de  travail , le 
même  fiêclequc  le  précédent.  .Au  lieu  d’attributs 
de  vendanges , il  e(t  orné  de  cavaliers  '[ui  com- 
battent, )v  de  prifonniers  placés  au  deffins  d’eux. 
Auprès  de  ce  cloître,  ell  l'édifice  appelé  le  Bap- 
sijstre  de  Cor, pantin, 

BAPTISTERWM,  étoit  un  ré- 

fetvoir  d’eau  troide  , dans  lequel  les  Romains 
fe  baignoienc  n.igeoiem  meme.  Sidoine  (epip. 
si,  I . ) : Bi/cir.a  forînfeeiis  , feu  ,p  Greeari  mw.ûs 
i.ipfiperiam.  Pline  *c  |cutie  en  avoic  un  dans  fa 
m^ifoit  de  campagne  (epip.  il.  17.  ii). 

On  appeloit  du  même  nom  les  baignoires  por- 
tatives; 8:  les  ( hréiiens  défigurent  aiifii  par  le 
nom  de  h.'ptisenum  f les  baifins  dans  let'ouels  <in 
adminirtroh  le  b.iptêmc,  ainfi  que  les  édiiccs 
dans  lefqucls  ces  bal'.'ms  ou’  fontaines  etoie-it 
pratiquées. 

H A R, UC  O.  Muritori  (toi.  4.  T’:ef  infer. y 
rapoone  riiifcrip'-'on  fnivarte  tr'>-,iv'-  dans  la 
Calice  , où  il  cR  fait  mentiou  de  ce  dieu  inconnu: . 
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IlEUVI.aS'A 
BARAEtD 
AFER.  AlbIKI 
F.  «rC’lKlI.US 
V.  S.  E.  W. 

BÀR.tICUS.  Voycx  Jiur.xiL  t s,  ■ 

B.A  R .-\iS  C là , barjnrrs.  C’éloit  le  laom  de 
certains  oihcieis  chex  lis  Grecs  du  Cas-fmpire. 
Leurs  fondio:is  itoiciit  de  garder  les  clefs  des 
portes  de  la  ville  où  fe  trouvoit  l'cmpcreiic. 
(t'artacKf.  lil>.  i.  Cuuiaus  et  opU.  Ca,.j{.:i.i,  e,  y. 
n.  4().  ( e dernier  dit  que  les  ia-aegri  étoicn;  des 
ofixiers  qui  fe  tenoient  a la  P-vrt;  de  la  chambre 
de  l'cinperiiir  , & à celle  de  la  falle  à manger.  Le 
mé.nt  (,'odiiius , Nicétas  & Ciiropalatc  , con- 
vieaiicnt  oue  le  nom  tle  iaratge  cil  anglois,  que 
ceux  qui  U.  [Kut.  ier.t  l’étoieiit  ainfi.  An.'ic  , Lugii- 
néne  alTuicnt  qu'on  les  laifolt  venir  de  Pille  de 
Tnule  ; leur  arme  ovdiiiairc  étoit  une  hache.  Les 
bara.taes  étoiciit  celtes , Il  l’on  ca  croit  Jean  Scy- 
litrcs,  Si  alcmands,  Icloia  Nicétas  dans  1a  vie 
d’/.Iexis.  Il  patoit  par  Cidrenus,  qii  il  y avoir  ï 
la  tour  de  ( cn.lantinople  des  tarantes  dés  le 
tems  de  Michel  le  PaphUgoiiicn  ; mais  ils  ne 
foim  lent  alors  qu’un  des  corps  de  la  milice  , 
Sc  n’étoiem  pas  encore  des  gardcs-du-corps  de 
l’emjsereur.  Leur  chef  s'appcloit  Aesrutm  , l’elt- 
à-dire , celui  qui  accompagne  toujours  le  prime. 

Vers  l’an  i;cj  , fous  l’empjre  de  .Miihel  IV,  un 
iaranfe  ayant  voulu  faire  violence  à une  femme 
thract ’,  elle  fe'faifit  de  fon  épée,  8c  lui  pcryvi 
lectrur  ; tous  les  iaranges  , loin  de  pourfuivre  la 
muit  de  leur  camara.le , donnèrent  toute  foite 
de  louanges  d cette  vertueufe  femme,  lui  mirent 
une  couronne  fur  la  tête  , & le  isrange  tué  fut 
privé  ce  la  fépulturc.. 

fl/filrlTlfR  £/.Af  , gouffre  très-profond 

de  l’.Attique  dans  la  tribu  Hippothooiitis , où  l’on 
avoir  coutume  de  ptêdpiter  les  fccltrats.  Il  étoit 
revêtu  de  pierres  de  tailles,  en  forme  de  puits  j 
8:  dans  le  tevêtilTemer.t  011  avoir  (celle  des  cram- 
pons de  fer  crochus , doi  t ouelques-uns  avoient 
la  pointe  en  haut  8c  d'autres  de  côté,  pour  accro- 
cher Sc  déchirer  les  c.iininels  dans  I iir  ch-âce. 
Les  Grecs  donnèrent  par  esterfion , le  nom  de 
karàtUre  àtoucc  farte  de  goiiff.es , de  cavités  ; 8c 
par  analogb , aux  avares  8;  aux  débauchés . dont 
rien  ne  petit  fatisfii  e l’avidicé.  l.es  écriviins  ro- 
mains I cmploytreiit  aufiî  ilans  le  u.ê.ne  (eus. 
.Martial  dour.c  ce  nom  à la  cavité  Je  i’clloioac 
(1.  e/-r^r.  lis.  V.  4.): 

Eet-emo  ruHus  f venir  à larat/iro. 
Honte  !s  donne  à uh  gourmand  (t  ep.  ir.  }l.): 
Ptr.thfeSj  & tcrfijijt  f mJCiUi 4 

G g s ii 


''■•A 


Digitized  by  Google 


4^0  fe  A R 

Barcthrum  dcfigne , dans  Plaate,  (Btcchlil.r, 
2.  44.)  une  courtiianiic  : 

O i^rjthrum  uiî  mme  es?  ut  (go  te  ufurpem  liiensi 

Il  n’cft  pas  étonnant  de  retrouver  auflTi  dans  les 
daivains  latins  cette  acception  détournée  du  mot 
burathre  ; puiéque  les  Rt.niains  le  domioicnt  par 
cxtenfipn  a la  prifon  de  Rome,  applée  Tullia- 
KüM  (f^etye^cc  mot),  & en  particuVer  à l'en- 
droit élevé  d’oil  on  précipitoit  les  ctitninels. 
Jugunha  fut  renfermé  après  le  triomphe  de  Marius 
dans  le  bsratkre  , & S y lailTa  mourir  de  faim , 
félon  Plutarque. 

BAPATPON.  Hcfychiiis  donne  ce  nom  à des 
jeux  l'acrés  nue  l'on  célébroit  dans  la  Therprotie  , 
£c  dans  Icfiiiitls  on  couronnoit  le  plus  fort  & le 
plus  robiifie  des  com'oattans. 

£ARBAUrS.  Les  Grecs  appeloiem  Bjrians 
tous  les  peuples  qui  ne  parloient  pas  leur  lannue, 
ou  du  moins  qui  ne  la  parloient  pas  auffi  bien 
qu'eux.  Ils  n'en  cxccproient  pas  même  les  Kgyp- 
tiens,  chei  lefquels  ils  avoiioicnt  pourtant  que 
leurs  philofophcs  8t  leurs  Icgillateurs  avoient 
voyage  pour  s inflniitc.  I.cs  Grecs  appclo'em  plus 
pariiculièrcincnt  liuriures  , les  Phrygiens  ; fans 
. doute  d caufe  des  anciennes  haines  qui  fublif- 
toicnc  emr'eux  depuis  la  guerre  de  Troie  ; on  le 
Toit  dans  YOrefte  d'Kuripide  , & dans  les  l'cholics 
fur  VAjüx  Mufligophore  de  Sophocle.  C'cll  dans 
le  fens  des  Grecs  que  Plaute,  parlant  d'une  tra- 
duéfion  latine  , {AJS.t.  prol.  n.  il.)  l’appelle  bar- 
bare; 

Marcus  vertit  barhari. 

L'acception  du  nom  de  Barbares  que  les  Grecs 
domioicnt  aux  étrangers,  fc  relTerra  par  la  fuite. 
Ils  ne  s'en  fervirent  plus  que  pour  marquer  l'ex- 
tteme  oppofition  qui  Ce  trouvoit  emr'eux  & les 
autres  nations.  Celles  ci , en  eftet , ne  s'étoient 
point  encore  dépouillées  de  la  tudefl’e  des  pre- 
miers fiècles;  tandis  que  les  Grecs,  plus  mo- 
dernes que  la  pliioart  d'entr'elles  , avnient  per- 
feâionné  leur  goût  & contribué  beaucoup  aux 
progrès  de  l'efprit  humain.  .Ainfi  toutes  les  nations 
croient  tépntccs  barbares , parce  qu'elles  n’avoient 
ni  la  politelfe  des  Grecs , ni  une_  langue  aufG  pure , 
audi  féconde,  aulTi  harmonieufo  que  celle  de  ce 
peuple  célèbre. 

Les  Grecs  furent  imites  en  cela  par  les  Ro- 
mains, qui  appelèrent  aufîi  barbares  tous  les  autres 

S les , à l'exception  des  Grecs  , qu'ils  recon- 
aient  pour  une  nation  favante  8f  policée. 
11  paroit  que  les  autres  peuples  payoient,  quoi- 
qu'avec  moins  de  raifon^  les  Romains  du  même 
mépris.  Ovide , qui  palfoit  à Rome  pour  un  cour- 
tifan  fl  poli  & fi  aimable , croit  traité  dans  fon 
exil  de  barbare  par  les  Gères , qui  n'entendoient 
•pas  fon  langage , l’idiôme  de  Rome  ( TrIJI,  r, 
10.  J7.)  : 


BAR 

Bariarus  kie  ego  fum  ; quia  non  intelügor  ttlll  ! 

£4,  ridens  fioiiâi  verba  latina  Gets, 

Ch,iquc  peuple  donna  anffi  le  nom  de  barbares 
aux  étrangers  qui  s'établirent  dans  fon  pays , fous 
le  E.is-Empire  I.es  Boureuiçi :ons  6c  l;s  Francs 
qui  fc  fixèrent  dans  les  Gaules  , 'y  furent  appelés 
barbares.  On  donna  ce  nom  en  I alic  aux  Goir.s. 
On  appcioit  dans  les  Gaules  langue  barbare  ,‘celle 
des 'I  curons.  Grégoire  de  fouis  dcfigne  le  plus 
fouvent  les  Payens  par  le  nom  de  barbares,  l e 
f 1'“  canon  de  rsûliie  d' - ftiqu:  oppofe  la  Mauri- 
tanie, province  de  l'r.mpite  Ronuin  , t.-i 
f'*!f , aux  pays  d'.Afrique  qui  n'y  étuient  pas 
fournis,  & qu’il  appelle  à caufe  de  cela  Ba'ba- 
riquts  ; c'clî-à-dire  . hors  de  l'Empire,  étrangeis 
à l'Empire. 

Barbares  (coftume  des).  On  pourra  con- 
fulter  l'attiibiit  de  chaque  peuple  barbare  , pour 
en  cor.noitre  le  colhimc  particulier.  Quant  au 
collumc* général,  on  obfcrs'cra  que  les  fi- 'lares , 
c'cll-idire  , les  peuples  qui  n'étoiem  point  (Tccs 
ou  Romains',  portent  conllammeiit  fur  les  morai- 
mens  fculptrs  ou  peints  par  ces  deux  nations, des 
chaulTcs  longues  comme  les  rouées aii- 

deffus  de  la  cheville  du  pied  oi)  elles  finhFem  , des 
manches  étroites , ferrées  vers  le  poignet  où  clics 
fe  terminent,  de  longs  chesenx , une  b.-itbe  l’çme 
6c  roide , & des  bonnets  recourbés  quelqiichiis 
comme  celui  des  Phry  giens.  Thoas  . conduifant 
Otclle  &:  Pylade  enchaînés,  fur  un  bas-velicfdu 
palais  Accoramboni,  publié  dans  l'Ilitloire  sic  l’Art 
dcWinkelmann  t les  Troycns  desdiHcrens  bas-re- 
liefs dont  les  fujets  font  relatifs  è la  guerre  de 
Troie,  publiés  dans  les  Monument!  a/i/cérdiimèire 
auteur;  les  rois  captifs  du  capitole;  les  barbares 
de  la  colonne  Trajaiie;  les  'captifs  de  l’arc  de 
Conllaniin,  &c.  £cc.  pourront  fervir  de  modèle 
aux  artitles. 

HARHARICA  optra.  11  cft  parlé  de  ces  ou- 
\T3ges  dans  la  Notice  de  l'Emçire , & quelques 
interprètes  ont  cru  qu'ils  y défignoient  des  ou- 
vratçcs  faits  par  les  barbares  ,•  c'eU-è-dirc  , par  les 
peuples  qui  n’étoient  pas  fournis  à la  dominaticn 
des  Romains.  D'autres  penfent  , avec  plus  de 
raifon,  que  ce  mot  cil  une  contraéiion  de  celui 
de  barbariearia.  Voyez  l'article  fuivant. 

BARBARICARIA  opeu.  Strabon  (//i.  14. 
p.  4tf.)  appelle  carica  les  omemens  des  cafque» 
6c  des  boucliers. 

B A RR  A RI  C A R!  U S minifirator.  Muraioti 
(971.  f.T/ief.  injer.)  rapporte  l’infciipliou  fui- 
vantc : * 

D.  M. 

PIAETORIAE 
AUGAF.NI  CONJUGI 
B.  M.  Q.  V.  A.  XXIX 
FEClT 

HERMES  BARBARICARIUS 
MINiSTRATOR.L, 
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Il  croit'que  cet  anifin  ornoit  les  carques  Be  les 
auires  armes  avec  des  filets  d'or  ou  d'argent,  ou 
Qi!  avec  des  filets  dorés  il  formoit  des  dcilins 
d hnmircs  8c  d animaux  , comme  les  daroafqui- 
ncuis  modernes. 

On  dcli’noit  aufli  par  le  mot  hjriaricarii',  les 
foldats  qui  portoieiu  des  c.ifqucs  & des  boucliers 
■ ainli  ornés  ou  damafquinés. 

BARB.ATA,  barbue,  furnom  de  Vénus  cher 
les  Romains.  On  la  repréfeiitoit  quelquefois  avec 
de^la  ijrht , parce  qu'on  lui  donnoit  les  deux 
> cu'A’we  aux  autres  divinités,  félon  Servius 
( Antid,  //.  6ja,  ) ; LoijuUur  ftcunàùm  ejs  qui 
dtiunt  utriufjut  fcxùs  participmioaim  haitrt  na- 
mma....  tft  tiiam  la  Cypro  Jîmalaerura  ijriau 

• ^enem.  Ce  paflTage  de  .Servius  nous  apprend  que 

• Vénus  avoir  dans  l'ille  de  Chypre  une  ihtue  qui 
portOT  de  la  barbe.  Ce  feroit  donc  cher  les  Grecs 
qu'il  fâudroit  chercher  l'explication  de  cette  allé- 
gorie birarre. 

Suidas  l'a  prife  cher  les  Romains,  l.es  femmes 
de  Rome  ayant  été  attaouées  d'une  maladie  cu- 
tanée , appelée  Kt-çu  par  les  Grecs,  virent  tomber 
tous  les  poils  de  leurs  corps.  Cette  ditformité 
les  avant  affligées , elles  implorèrent  les  fecours 
de  V énus , qui  écouta  favorablement  leurs  voeux. 
Pénétrées  de  rcconnoiifance , elles  firent  élever 
à Vénus  une  ifatue  qui  avoit  de  la  barbe,  & 
qui  tenoit  un  peigne. 

B.ARBA  I LS , lurnom  de  la  familie  .Antonia. 

^ BARBE.  Les  p. êtres  égyptiens  fc  rafoient  la 
tête,  le  menton  & tout  le  corps.  La  plupart  des 
lÎRUres  égs'pticnnes  n’ont  point  de  tarie;  car  la 
plante  pe>/ea  qu’elles  portent  fouvent  att.achéc  au 
menton,  ne  peut  èire  confondue  avec  la  tarte  ; 
on  en  pourroit  conclure  , avec  alTer  de  fonde- 
, ment , que  les  Leyptiens  fe  rafo  ent  habituelle- 
ment. Hérodote  allure  d'ailleurs  pofîtivement  que 
dans  le  deuil , les  Egyptiens  laiiroient  croître  leur 
tarie  8r  leurs  cheveux. 

Lej  .Aifvtiens  portoient  de  longues  tartes  ; c.tr 
les  liiRoriens  obfcrveftt  que  leur  roi  Sardana- 
palc  II , fc  taifuit  rafer  tous  'es  jours. 

l es  rois-  de  l’erfe  ertortilloieut  de  fils  d’or 
leurs  longues  tartes,  félon  S.  f hr.-foftome. 

Les  .Africains  portoient  la  tarte  longue , tomme 
®n  le  Voit  fur  les  médailles  de  .hiba. 

Les  héros  grecs  font  re,  réfemés  fur  les  mo- 
«limcns  antiques^  avec  une  tarte  courte  ft  frifée. 
Les  Grecs  portèrent  depuis  les  tr.ins  héroiques 
la  tarte  longue , au  moins  fi  l’on  en  croit  la 
tradition.  Cedrenus  nous  dit  en  effet  eue  l’on 
voyoit  à Conftantinople  , dans  les  thermes  de 
Zeuxtppe  , une  Ihtue d’Homère , avec  une  longue 
i irte.  Athénée  obfcrvc  que  les  Grecs  ne  commen- 
cè-rent  à fe  rafer  la  tsrte  que  du  tems  d Alexandre- 
Ic-Grand  ; & que  le  premier  qui  fe  t.i  fit  couper 
à Athènes , fut  furnommt-  r^ltm , tondu.  H y a 
néanmoins  app.arcnce  qu'Athénéc  , ou  plutôt 
Oirylïppc , dans  l’ouvrage  de  qui  Athénée  avoit 
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pris  ce  qu'il  dit  à ed  fujet  dans  fon  trciiièn.e 
livre  } que  (dirylippc  , dis-je,  ne  pari-  it  v]ua  du 
peuple  & d un  ufaçe  general  uu  p-maul  cr 
d’Athènes  i car  ron-lcultment  Alexandre^  mais 
Philippe  fon  pire,  .Amynt.is  & .Archelaus  fes 
predecefl'eurs  , (ont  rcpréléntés  fans  tarte  fur 
leurs  médailles, -fi  toutefois  on  y retrouve  leurs 
véritables  portraits.  l’Uitarqiic  dit  cxprclfément 
qu’.A!exandrc  ordonna  aux  Macédoniens  de  fe 
rafer,  de  peur  que  les  ennemis  ne  les  faililfent  par 
leur  tarte. 

Les  Grecs  continuèrent  depuis  à fc  faire  rafer" 
la  tarte  jufqu’à  l’empire  de  Juflinicn , fous  lequel 
les  longues iucécj  reprirent  faveur.  E llesduièrcnt 
juSqu’à  la^prifc  de  (ionllantinoplc  par  les  1 lires. 

Les  phüofophes  grecs  ou  au  moins  eèux  qui  en 
affectoier.t  Us  airs  Bc  le  coftume , cherchèrent  àt 
fc  difiingutt  du  vulgaire  en  portant  de  longues 
tartes. 

Amifihène  fut  ' Li  ëree , tii.  fi.)  le  premier  des 

fihilofophcs  qui  laifl'a  croître  fa  tarte.  Qin  ique 
a i.rte  devint , félon  l’opinion  eon  mune  , 
l'attribut dillinéiif des  phüofophes . elle  ne  Titoïc 
cependant  pas  fans  exception.  Le  fcholiafle  d’Anf- 
tophane  (oui.  izo.)  prétend  même,  fans  rcilric- 
tion  , que  Us  ancims  philefophes  fc  rafoient 
la  tarie , iioncbliant  les  exemples  contraires  qu'em 
peut  alléguer. 

■ Les  phüofophes  romains  affcéloicnt  de  cen- 
ferver  Us  mêmes  caiaétères  dilHnftifs,  le  rr.an- 
tcau  & la  longue  tarie.  Horace  Us  décrit,  pour 
défigner  un  phüofophc  (Aur.  il.  34.): 

Tempore  qao  me 

Solatus  juljis  faplentem  pafeere  tartam. 

AuUigtllef.V.  À.  IX.  1.)  8c  Lucien  (/euro  A/firip/.) 
s’expriment  de  la  même  manière. 

ün  peut  croiie  que  les  Siciliens  fuivirent  les 
ufages  8e  les  collumcs  des  Grecs  ; car  il  dl  fait 
menticn  de  bar'oier  dans  la  vie  de  Denis-le-1  yran. 
Les  médailles  fieilientics  nous  montrent  d'aiiU-urs 
les  rois  de  cette  iile  fans  tarte.  Ce  fut  enfin  de 
la  Sicile  que  vinrent  à Re.me  Us  premiers  barbiers. 

Les  Ftrufqucs  paroiffeni  avoir  fuivi.  les  Grecs 
pour  l'ufjçe  de  porter  011  de  quitter  la  tarte.  Ils 
repréfcmoiciit  tontes  Uuis  divinités  avec  de  la 
tarie , excepté  Vulcain,  qui  n’en  porte  pas  ordi- 
nairement fur  les  monumens  de  cette  nation.  .Mais 
ils  en  donnoient  à Mcicute  une  pointue  8c  re- 
courbée en  av.-int . comme  celle  des  pantalons 
d'Italie. 

Les  Romains  |joricrent  long-tcirs  la  tarte  Sc" 
les  cheveux  longs.  Cicéron  parle  dans  l’Oraifon 
pour  Cœlius  ( c.  I 4.  ).  des  tartes  longues  & 
cpaüTes  que  portoient  les  premiers  Romains  4 
tarta  hçrrida , quam  in  Jlstais  a.-uiquis  6*  tmaxi~ 
nitas  videmus.  Titc-Live  ( (.  fl.'),  parlant  des 
fénateursqui  reftèrent  feulsdans  Rome  après  l’en- 
trée des  Gaulois , dit  que  tous  portoient  alors  la 
tarte  fort  longue  : Bartam , ut  tum  omnitus promijfa 
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tr,it Sc';'ion  l'.Afr:c.iin'portfiit  <?e  ton»!  che- 

vcujulans  lan  entre' iiï  avet  Mali  'li  't.  Ue-ldvint 
le  rufiioni  i-.!vhf:,  par  lequel  Oviup  «léfigne  Cf'J'- 
il.  i60  Its  ptcinieis  Ronuins  : 

i/oc  apad  imsnfot  nomert  hahthat  avos. 
Juvénal  les  a peints  déjà  même  manière  (5at.  i6.)! 

Et  crcdim  d':gaum  kaiôj,  capUlis 

Mujorum. 

Vers  r.in  4P4  de  la  randjtit'ii  de  Rnrr.e , c’eft- 
à dlie ,djR$lacet!t  vl:’,  tivr.iaoiyr’j  :.'.de.  P.'i  Itijs 
Xena  tevcaar.t  èe  Siiüe  , air.aiu  à Riinia  les  pre- 
miers bail'itrs  que  l'or,  y ait  vi:s.  La  ’riio.le  vint 
.alors  de  fe  faire  tafer  : Sei;  i.;n  !'Art!C-,:;i  le  ;rimc 
l’adopta  fur-!e-eh;.iip  , N'  !e  lit  nier  d'araejoar; 
de  forte  cn’cvceptè  les  efto-ens  af.î'jiS  ou  ac- 
nif.'s  de  glands  cf.i  es.  & Us  jeu  us  gens,  rer- 
Idnr.c  ne  porta  plus  la  i.i.  A.-  d-tis  Rome.  I.es  phi- 
lo.iiplies  feiils  alfevl.'rer.t  de  la  cnnfeivcr  Isabi- 
tiie'lenicmi  &:  les  militaires  la  poiièrent  toujours 
a!U/.  courte  & fiifèe,  ccir.rtit  nous  le  soyons  fur 
les  arcs-de-lrioirtpUc  ïe  les  autres  iitoi.u.aer.s. 

t eux  qui  étoient  plon.’i  s durs  la  douleur 
rad  iàioii,  lailloient  croître  leur  Aarie  8;  leurs 
ch. ' eux.  I.e  conful  M.  Livius  s’étant  cloipnt  de 
Rorne  pour  quel.piie  fujet  de  méconteiutmcnt, 
fc  retira  à- la  campagne,  oil  il  lailfa  croitte  fa. 
tùrkt  8e  fes  cheveux.  Après  la  défaite  deVariis, 
Augullc  fut  li  pénétre  de  dottleur,  qu’tl  imita 
peiitlant  plulreuts  jour'  le  conful  .ü.  Livius.  Cert 
peut-être  pour  une  fem'olalile  rrifou  qge  l'on  voit 
une  laràt  courte  à une  tète  d Oihon  de  la  villa 
/.Ib.ini. 

Les  fucce.'Teursd’.'uyiille  rinsitcrenclong-tems, 
fe  ne  portè-rer  t pe  int  de  har!  t.  Caligula  feu!  laif- 
foit  quelquefois  ctoiirc  la  fienne,  contre  l’ufage 
de  fan  tems. 

Le?  premiers  empereurs  tepréfentés  avec  une 
longue  Se  cpaüTe,  turent  Hadrien  ,,Antonia- 
Fie  Sè  Maic-.Aurclc.  Spart  en  nous  tlit  que  le  pre- 
mier laiiTa  croître  fa  ht-bc  pour  cacher  des  bief- 
Aires  (peut-ct.-c  des  écrouelles  ) quil  avoir  au 
vrf.ge  : Ot  vaiitra  , .par  in  fj:/e  Jiatara/U  eruat , 

I CS  deux  autres  la  portèrent  en  qualité  de 
nh  lofophes.  ils  fureii:  itnit  .-s  par  quelques  nas  de 
leurs  fiiccellèurs  , qui , voyant  combien  les  Ro-  . 
mains  .avoient  con^u  d’attachement  & de  véiict.r- 
tian  pour  les  .•fntonins , ciartcnt  apparemment 
qu’en  prenant  leur  nt,m  ïc  martaiit  la  ier/c  comme 
eux , ils  fc  rendroient  ép.slement  rcfjsedtaliles  par 
ces  manques  il=  reftmWance.  ('anralla  prit  le 
nom  faciè  d'Antonin , & laifia  croître  fa  éarke 
auiA-tôt  qu’il  eut  été  déclaré  .Augultej  & Céu 
fuivit  fon  exemple. 

Il  femble  donc  , di'ent  les  auteurs  de  l’expli- 
cation des  pierres  gr.rvécs  du  palais  royal , qu’une 
baril  ép.tilTe  étoit  reqardéc  alors  comme  un  attri- 
but qui  dcYoi;  concilier  aux  empereurs  le  refpeèt 
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8:  la  vénér.ation  des  petiples  > c’eft  ponrOuoi  on 
peut  cmi;euurer  que  les  monétaires  aftettorent 
de  les  reprélentcr  avec  uni  àa  ae  plus  cpaiire  Se 
plus  inuilue  qu’elle  ne  l’étoit  en  eftet.  Cette  autre 
cor.^tcturc  eu  fondre  fur  un  exerrpie  : c’ell  la 
maniéré  dont  .Macrin,  fuccefl'eur  de  Caracalla, 
elt  repréfcnlé  fur  fes  médailles,  lui  qui  peut-être 
ne  porioit  point  de  barbe  avaui  ton  avé  liS.icin  } 
l’empire.  Cm  le  voit  fans  ia-ir  fur  quelques  unes: 
il  n’en  a qu’une  très -courte  fur  ia  plupart  des 
amres  , nnis  une  longue  8;  êpailîê  fur  pluficurs 
de  grand  bponac.  Il  n’eli  cependant  pas  vraifem- 
l'iahle  qn  elle  ail  pu  prendre  autant  de  cforfTirjce 
pe.id.nt  la  courte  duree  de  fon  régne  , qui  ii’a 
etc  que  de  qiiaior.'.e  ntois  entiers  i Ke  il  n’y  a pas 
lieu  de  douter  que  fon  portrait  n'ait  etc  chargé 
en  partie  par  les  ai  tir’.es  monétaires.  • 

Les  fucce.'icurs  Je  Juiiii.ten  tetommcncètent  d 
porter  la  barbe.  Va  les  dernier:  eus',>ereurs  grecs  la 
portèrent  d'une  longueur  cxtraorjinaire. 

Les  Cretons  du  tems  .le  Céfat  (Ht H.  (i:U.  t.  p. 
c.  Iq.)  fe  rafoient  le  menton.  Se  confervoient  une 
liinpic  nioullaclic  t Capibb  s ae  baibatn  raàtra  pra.. 
ter  eapat,  V labrun  Juperras, 

Dtodore  de  Sicile  8c  Tacite  alTurcnt  que  les 
Germains  fe  faifoient  rafer  la  ba.-be.  Les  Goths 
8t  les  Francs  ne  pnrtoicnt  qu’une  mcullache , 
appelée  par  rhitérque  fàinaa  , 8c  erijla  par  les 
Latins.  Clodien  ordonna  aux  Francs  de  laitl'er 
croitte  leur  barbe  & leurs  cheveux,  pour  les 
dilKiigucr  des  homaiiis. 

Le  nom  des  Lambardi , Lan^obardi , vint  de 
leurs  longues  barber. 

GaKD£S  de  nos  rais  fur  les  feeaux. 

n On  nt  vort  d;  barbe  fur  les  feeaux  des  Mé- 
ro"in(:!cns  qu’à  Childehert  111,  ï;  à Chilpcrîc- 
Xbaniel.  Mais  D.  MabiÜon  a prouvé  que  les  autres 
rois  de  la  même  race  lairi’oici’t  croître  \a<.it  barbe , 
à l'c-vcmple  de  l’empettur  Hadrien  Sc  des  empe- 
reurs grecs  depuis  Julliiiicn.  Cepentiim  la  barbe 
des  princes  .Méto^iigicns  n’etoit  que  médiocre- 
ment longue  i clic  couvroh  tant  foitneu  les  lèvres 
tx  le  menton , d’oi  cii:  pcndr.it  comme  un  petit 
bouquet.  C’cll  l'idée  ou’en  donne  l'phihatt  au  ' 
commencei.-reirt  M la  vie  d».Cliatàçp.iagne , oïl  il 
dit  que  les  rois  M.èrovingiens  ctoieiir  erine  pro- 

fafa  , barba  fabriijfa  »», 

€•  Charlemapne  & fa  poftérité  fcmhicnt  avoir 
fuivi  la  mode  des  Romains  8c  de  l’empereur  Jufti- 
nien,  qui  fe.faifoit  rafer  le  menton.  Cu  moins 
cil-il  certain  que  Charlemagne  avoit  tant  d’hor- 
reur des  tr.’.ndes  éucifj, qu’il  n’accorda  aux  Béné- 
ventins  d’avoir  Grimoald  pour  duc,  qu'à  con- 
dition qu’il  obligtToit  les  Lombar.<s  de  fe  faire 
rafer  à la  franvoiic.  Tous  les  feeaux  de  ( Karle- 
magne  cités  par  D.  Maldlloti  8c  Ilincccius. 
excepté  celui  de  S .Maximien  de  Trêves,  donnent 
à ce  prince  une  barbe  courte  8c  très-droite.  Les 
empereurs,  Louis -le- Débonnaire,  Lothaire  8e 
Gutks-lc-Üuuvc , en  poiièaat  de  fetabUblcs  fut 
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les  jnnes  Sr  au-dcflus  des  lèvres.  Charles-le-Siniple 
& quelques  autres  rois  de  la  fin  de  la  fécondé 
r.ice . piroident  fans  Imrie  fur  leurs  fceauJ , quoi- 
que prob-ildemcnt  ils  en  ayent  porté  ». 

« Depuis  IlupuesCapet,  les  rois  de  la  troificT.e 
race  avant  l’Iiilippc-Auîudc , font  plus  ou  moins 
barbus  fur  leurs  fceaux.  On  croit  que  du  teins 
de  l'hilippc  1 ^ qui  fuccèda  à Henri  fon  pète  1 an 
••  loôo  , ou  ne  portoic  eu  France  ni  karhe  ni 
» moullachcs  ; &r  ciu’cn  Anrlcterte,  tous , hors  les 
•»  prêtres , avoient  une  moullache  ».  Cependant 
Philippe  1 cil  reprèfenté  lur  fou  fceau  avec  une 
kiirki  plus  que  médiocre.  .Mais  depuis  Philippe  11, 
les  lois  ne  portent  plus  de  hmi.- , comme  il  pa- 
roit  par  les  fceaux  , les  ftatues  & les  portr.,its 
qui  nous  relVnit  de  Ces  tcms-là.  Dès  le  tesne  de. 
Phdippc  de  \ alois , qui  monta  fur  le  ttoiie  en 
ijiS,  revint  la  mode  des  lonfues  kjrkrs , avec 
des  habits  tort  courts.  ÎTj!n;cis  I porta  une  k rke 
aiTtx  lonp.tic  , & en  rendit  Tufage  comnnm  en 
France.  Kn  voilà  afiei'. , & peut-être  trop,  fur  la 
ieroedenos  anciens  rois  >’.  Nouvt/lc  Diflommiqut. 
G.srse  (Lfjges  relatifs  à l.i).  Nous  avons  vu 
UC  les  rois  de  Petfe  faifoient  pafier  des  jüs  d'or 
ans  leur  harkt;  ïe  nos  rois  de  U pnmière  race 
imicèrcnc  ce  luxe  ridicule.  C‘étoit-là  fans  doute  ce 
que  l’on  appciloit  alors  une  kjrkt  d'or,  telle  que 
lilonllrclct  en  donne  une  au  duc  de  Lorraine , 
iorfqu  il  vint  rendre  les  honneurs  funèbres  à 
Charles , dernier  duc  de  Bourgogne.  Au  relie , 
cet  ufage  a pu , dans  ourlqu'occ tfmn  fingulière  ii 
rare . être  pratiqué  aulli  pr.r  les  Grecs  h.'  les  Ro- 
mains. Fnellet.onvoita  Portkri  J’homnic 

qui  a la  i-ris  rctrouHce  & nonce  fous  le  menton; 
bicarrerie  i;ui  fe  reirutquc  aulfi  à une  tète  placée 
dans  les  gilcrics  du  ta-pijole.  Peut--:te  cètte  fin- 
u'.ariié  n a t-ellc  aucun  ra  port  avec  lestilTiis  d'or 
ont  les  kürùct  ont  s'té  quelquefois  entortillées  ; 
elle  nous  nvmtreroit  feulement  alors  1a  manière 
dont  on  albijcttiiroit  fa  karkt  lorfqu'on  fe  cou- 
choit , Iorfqu  on  faifoit  quelqu’exercice  violent  , 
ou  enfin  lorfqu’on  cachoit  fon  vifage  fous  la  vi- 
lière  d'un  cafoiie. 

On  ne  fe  contentoit  pas  de  peigner  8e  de  laver 
fa'  kiirko  ; ou  la  parlumoit  encore  en  la  ft nttant 
avec  des  huiles  odoriiéranccs.  Pollux*(  x.  ib  ). 
Juvéïul  (r/.  41.5  : 

Hirfato  Jfirtn:  opobdlfimtt  eoilo 
Quo  ùki  ? • 

Et  Properce  (r.  i.  5.)  : 

A:it  quid  Oronttâ  crintt  perfundtre  mirrhi, 

L’uface  de  toucher  la  kjtkt  8e  le  menton  de  ciliii 
auquel  on  dem.indoit  quelque  gnee , fe  retrouve 
dans  Homère  {Jliid  K.  4C4).  Pline  dit  auifi  que 
les  anciens  Grecs  avoient  la  coutume  de  toucher 
le  menton  de  celui  dont  ils  vouloicnt  exci  er  la  I 
|iiic  ( il.  4f. } : Aiuiquis  Gneis  i.t  jupplicando  | 
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meisium  atstngere  mortm  faift.  Le  menton  ell  :ci 
mis  pour  la  karbe  ; de  meme  que  dans  le  vers  a*;» 
de  YOrtftt  d'Euripide,  & Hicubt , où  l'on 
fupplic  quelqu’un  par  fon  menton  8c  par  fa  barbe  , 
comme  rfii  le  pratique  pour  des  objets  chéris. 

L’on  fuppüoit  par  la  barbe  ; & lorfqu’au  con- 
traire on  voiiluit  infultet  quelqu’un , 011  lui  ticuit 
8c  arrachuir  la  barbe 

Les  pliilofoidies  ilo'iciens  Sc  cyniques  affec- 
toienc  d'ctie  iiifenfibles  aux  injures , 8;  en  fai- 
foient parade  en  public.  Le  peuple , 8c  les  enfan» 
en  paniculier  , le  fermettoient  de  mettre  leur 
patience  a l’cpteuve.  Les  uns  leur  difoient  des  . 
injures  , d’autres  leur  lançoient  des  épigrammes; 
ceux-ci  les  tiroient  par  leurs  habits  ; Sc  le  plus 
grand  nombre  leur  l'.!ifiiroit  la  barbe  8c  en  arra- 
choit  dc-s  poils.  Socrate  ne  fut  oas  exempt  rie 
cette  pcrfccution,  comme  nous  l’appren.l  Dio- 
gène-Lacrcc  (a.  ai ).  Horace  dit  à un  tluiciena 

VelLune.  eibi  barbam 

Lafeivi  pueri. 

«Et  Perfe  {Sat.  1.  ij}.)  : 

Si  eynica  barbam  petulans  nonaria  vellau 

Le  même  fatyriqucpcint.hipiter  offrant  lui-mcm: 
à Dciiis-lc-  Ei  ran  fa  barbe  a arraciier  : ^ 

ideirci  fiolidam  prahit  tibi  vcilere  barbam 

Jupiter. 

On  ne  peut  fixer  avec  précinon  l’àge  où  l’o» 
coupoic  la  barbe  aux  jeunes  romains  pour  la  pre- 
mière fois.  Macrobe  iSamn.  Seip.  I.  6.)  dit  que 
c’etuit  après  le  troilième  fcpténaiie  écoulé,  i 
vingt-deux  ans.  .Augulte  fe  fit  ral'cr  pour  la  pre- 
mietc  fois  à vingt  cinq  a..s-  Jufqu'a  cette  époque, 
les  jeunes  gens  coupoient  avec  des  cifc.rux  leur 
barbe  nailLantc*.  fans  le  lenir  de  rafuir;  ou  1 ap- 
pcloit  alors  bat  buta , &■  ces  adolefccn»  barbatuli  ; 
8c  .lusènal  défigiic  par  rexprcùlon  barbam  newe, 
cette  manière  de  cnuperla  àu/éc.  Les  hommes  faits 
fe  fervüiciit  fculs  du  tafoir  : dc-là  vient  cette  cx- 
[rcùion  de  .Martial  (11.  40.), 

Jam  mihi  nigrifeunt  tonfâ  fadaria  barbd, 

pour  dire  qu’il  ti’étoic  plus  un  jeune  homme;  & 
la  fuivante  de  .hivèiial  (vr.  icf. ) : Radere  guttur 
cKperat;  c cll-à-dice  , Scrgiolus  avoir  atteint  l’age 
viril. 

1 e jour  où  l’on  coupnit  la  première  barbe  d’un 
jeune  homme , croit  chex  lesGrecs  Sc  les  Romains 
un  j(-utde  fère  polir  toute  fa  famille;  on  faifoic 
8c  l'on  recevoir  des  vif  tes  de  cérémonie;  on  fe 
donnoit  réciproquement  des  prèléns  8c  des  lellins. 
Juvénal  parle  îles  gâteaux  que  l'on  s’envoyoit  à 
cette  occafion  (iar.  ut.  186.): 

llte  metit  barbam  , erinem  hic  deponit  amaci  i 
VUm  damas  liais  ÿcaialibus. 


—•N. 
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Les  jeunes  gens  riches  enfermoient  cette  pre- 
■'l'^ie  hurhc  iljns  une  [ccite  boite  d'or  ou  d'argent 
ciii'ils  conrarruient  à quelque  dtvjuiiê  , ordiniire- 
nient  aux  dieux  Imites  , comme  l’étrone  nous 
l'apprend  de  Triraalcion  (c.  ly.)  : Prtttfrà  gratuie 
armjrium  vidi  in  angiUo  , in  cujut  ndlcnlj  Laits 
argintei  poftü , K entrifqut  frgnum  marmortum  , 
6‘  ryxis  aurea  non  pujitia , in  t^ùa  barham  tjus 
(or.citam  dicebant.  Néron  offrit  à jupiter  Capitoün 
fa  première  tarit,  renfermée  dans  un  coffret 
d'or , enrichi  de  perles  ircs-précieures.  Suétone 
{Str.  c.  1 1.)  : Bartam  primant  pofuit , 0 tondiiam 
in  aurtam  pyxidtm  , (i  prilioplfimis  margaritis 
adornatam  Jovi-Capilolir.o  conftcravil.  Julius  Pol- 
Jux  dit  que  tes  jeunes  grecs  confaeroient  auffi  leur 
première  tarit  aux  dieux  , à Apollon  en  particu- 
lier, & aux  Meuves. 

Les  perfonnes  diUiiiguécs  faifoient  couper  la 
première  iaiit  de  leurs  enfaiis  par  des  hommes 
du  même  rang  qu’eux  i 8e  ceux-ci  derenoient  par 
cette  ceremonie  les  féconds  pères  de  ces  enfans  ; 
ou  , comme  nous  difons  aujourd’hui , leurs,  par- 
rains. Car  une  des  manières  d'adopter,  ctoir  dt^ 
recevoir  ou  de  toucher  en  cérémonie  a tarit 
de  celui  dont  on  vouloit  devenir  père.  C'eft  ainfi 
que  dans  un  traité  de  paix  conclu  entre  .Alaric  8c 
Clovis , on  règle  que  le  premier  toucheroit  la 
iaiie  du/ccond,  afin  qu’il  devinr  fon  père  adop- 
tif. Une  fécondé  epoufe  coupoit  elle-même  chci 
les  Romains  la  tarir  8c  les  cheveux  aux  enfans  de 
fon  nuiri , pour  annoncer  qu'elle  les  adoptoit. 
Maicial  a dit  dans  cc  fens  (ri,  79.  4.)  ; 

Tondtbit  patros  jam  nova  nupia  tuos. 

Les  Grecs  faifoient  entrer  fouvent  plufieurs 
matières  differentes  dans  la  compolîtion  de  leurs 
ftatiics  , telles  que  l'or , l'ivoire,  le  marbre,  8cc. 
Cette  bigarrure , qui  choqueroit  aujourd'hu)  les 
yeux,  ne  leur  déplaifoit  pas.  On  'ne  fera  donc  pas 
étonné  devoir  en  Sicile  une  tarit  d'or  à une  II  mie 
d'tfculape.  Elle  fut  enlevée  par  Denis,  qui  ne. 
voulut  pas  laifTer  une  grande  tarit  à ce  dieu  , 
pendant  qu'Apollun  , fon  frère , n’en  portuit 
point. 

C.'UiniERS.  11  n’v  eut  des  bariitrt  à Rome  que 
l'an  454  de  fa  fondation.  Ticinius  Mena,  'félon 
\'arton , y amena  les  ptemrers  de  Sicile.  l,a  bou- 
tique des  iarbitrs  devint  bientôt  le  rendet-vous 
fies  défueuvres  Sc  des  babillards  : c'eft  pourquoi 
Horace  dit  que  tous  les  iariltrs  favent  une  chofe , 
pour  expiimer  qu’elle  eft  publique  : 

Omniius  St  iippis  notum  St  conjoriius  tjfc. 

Ceux  qui  étoient  jaloux  d'avoir  une  chevelure 
bien  peignée,  coupée  avec  foin,  ainfi  que  la  harbt, 
employoient  une  partie  de  la  journée  chex  les  tar- 
iitrs  à ces  occupations  frivoles  8c  ridicules.  Sénè- 
que les  pemt  énergiquement  (de  Brtvit.  viu  1. 1 1.): 
(^uidi  ilios  osipjos  votas,  quitus  apud  tonfartm 
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malt*  tort  tranfmittuntur , dum  dteerpitur ,Jî  fuid 
prtiximd  noiic  fttttrtvit,  dum  dt  Jlngulis  tapi/lis  tn 
conjiiium  itur  , dum  aut  disjtita  (orna  rtjlitaitur , 
au:  dtftitns  tint  atqut  illint  in  fronttm  comptUi~ 

. tur.  Quomodà  iraftuntur,  fi  lonfior  pautli  ntgli- 
gtntlor  fuit}  tan^uam  virum  tondtrtt.  Quomodi 
txtandtfcunt  , fi  tjuid  tx  juta  fua  dteifum  tfi  , fi 
quid  txfia  orcitum  jacuil , nifi  omnia  in  annulas 
fuos  rttidtrunt } 

Les  iariitrt  ne  coupoient  pas  feulement  les 
cheveux  8c  la  barbe . mais  encore  les  ongles. 
Plaute  (>éu/ué.  il.  4.  }}.)  : 

Quin  ipfi  prijitm  tonfor  ühgats  dtmftraU 
Tibulle  (1.  9.  II.): 

Quid  unguij 

Artificis  doBâ  fuiftcuijft  manu  } 

Les  pauvres  qui  n'avoient  p.ts  de  quoi  payer  les 
bariitrs  , fe  Coupoient  eux -mêmes  tes  ongles, 
Horace  {tpifi.  i.  7.  49.)  ; 

Confptxir  , uc  aiunt  , 

Abrajum  qutmdam  S'urrur  tonforis  in  umtra 

Culttllo  proprios  purganttm  Itnittr  unguts, 

BARBILLÉE.NS.  (jeux)  On  lit  fur  un  marbre 
rapporté  par  Fourmont  : bai'ïiaaha  EN  EdEEU, 
Us  jtux  iarbillttns  à Eph'rft.  Cette  efpècc  de 
leux  «toit  déjà  connue  par  les  marbres.  Çn  frag- 
ment de  Dion  (Matin.  Oxon.  part.  1.  pag.  90. 
— Exc.  recueilli  par  M.  de  Valois, 

nous  .apprend  que  l’empereur  Vcfpalïen  permit 
aux  Éphéftens , en  confidération  d’un  certain 
Barbillms,  aftrologuc , /i«  de  célé- 

brer un  jeu  facréi  faveur  qu'il  n’accorda  à aucune 
autre  ville.  Il  cft  bien  probable  que  les  Ephéliens 
donnèrent  le  nom  de  Barbillius  à cette  efpècc  de 
jeux , qu’ils  continuèrent  de  faire  célébrer  après 
la  mort  de  à'efpaficn.  Caylus,  l.p.  119. 

B ARIHTOS  ou  BantuTos  , inftrunient  i 
corde  des  anciens,  confondu  par  les  moderiuis 
fous  le  nom  de  lyre  , avec  les  inftrumcns  appelés 
thtlys  , lyra  Sc  titkara.  Pollux  l’appqlle  lUlfi  tùry- 
mitos  i c^ft-à-dire . à croftés  cordes.  Le  feho- 
liarte  d’Euripide  (AU.  84p.)  déligne  de  même  le 
iariitos , Pniuriiut  fz*'  aivriar . qui  a de  groffes 
cordes.  On  peut  donc  donner  pour  caraâère  du 
barhitot , les  cordes  groffes , graves  5C  longues  en 
proportion.  Ainfi  iariitos  fera  la  grande  lyrej 
& cil  tirs  ou  ciTH.it  A ou  irtA,  la  petite  lyre. 
( Hoyrp  ces  mots)  On  peut  ajouter  encore  un 
caraélere  dillinélif  aftez  bien  prononcé  dans  les 
premieis  ifms  de  la  Grèce,  quoique  fufceptible 
de  quelques  exceptions  pour  les  rems  poftétieuts: 
c’eft  que  l’on  jouoit  dusuriiror  avec  un  plrdrum , 
r.indit  que  pour  l'ordinaire  on  pinpoit  avec  les 
doigts  la  tkelys  , ou  lyru  ou  tithjra.  Athénée  fait 
honneur  de  l’ioveocion  du  iariitos,  qu'il  appelle 
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•uffi  harmos  , i Anicréo4|  Horace  1»  donne  i 
Alcce  {Od.  r.  i.): 

Baihitt , 

Lesiic  primiim  moduUtc  eivi. 

D’autres  l’attribuein  î Terpandre.  On  faifoit  une 
efpcce  de  concert  avec  le  iariitos  8c  le  ttcTts 
des  Lydiens,  y ayij  ce  mot.  ^ 

La  (latue  d'une  mufe  <5ui  ell  au  palais  Bar- 
berini  à Rome,  tient  une  tris-grande  lyre,  un 
Véritable  harihos,  tel  qu'il  paroit  entre  les  maint 
d’Apollon  dans  une  jieintured'Herculanum  (7".  a. 
tav.  i).  Cette  Ivre  eft  beaucoup  plus  grande  que 
la  lyre  de  TerpficKore  d'une  antre  peinture  d’Her- 
culanum  {T.  i.  tav.  y.;,  où  on  Ut  cette  inferip- 
tion  : TEP+ixoPH  jSïpan  . 8:  que  la  lyre  d'un 
Alcreure  de  la  villa  Negroni. 

BàRBULA  , fumom  Je  la  famille  Æ.mili.4, 

BAR  CA.  V'oyet  Barque. 

BAKCE , ditK  la  Cyrénaïque,  bapkai  Sc  bap. 

Les  médailles  autonomes  Je  cette  ville  font  : 

RR.  en  argent.  . 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  le  (ilphium. 

C'eft  des  ruines  de  cene  ville  que  Louis  XIV 
fit  t rer  les  beaux  marbres  antiques  dont  Verfailles 
ell  décoré  ■,  en  particulier  les  belles  colonnes  de 
la  galerie  du  château , celles  du  grand  T rianon , 
8c  une  llatue  de  femme  de  marbre,  que  l'un  croit 
être  une  veflale. 

BARDAICUS.  Voyez  BÂtooevcOLitte, 

BARDARIOTE  . Les  baraariotet 

étoient  des  foldats  de  la  gaiJe  de  l'empereur  de 
Conilantihople  i ils  étoient  armés  de  bâtons  8c  de 
baguettes,  pour  écarter  le  peuple  quand  l'empe- 
' reur  palToit  i ils  portoient  â leur  ceinture  des 
fouets  pour  punir  ceux  qui  étoient  coupables, 
lis  gardoient  les  portes  du  palais.  Dans  les  caval 
cades  que  faifoic  l'empereur,  ils  matchoient  de- 
vant lui , le  bâton  haut , 8c  faifoient  ranger  le 
peuple.  Les  bardariatet  itoiaxt  petfans.  Cn  ciji- 
pereur , oue  Codin  ne  nomme  point , les  avoir 
tranéportés  d’un  village  de  Perfe  mué  fur  le  fleuve 
Bardarius,  d'où  ils  avoient  pris  leur  nom.  Nicétas 
les  appelle  aufli  Paâêwxsc , pane-verges  ou  pone- 
biutnt , 8c  MaftXmiiTai , mànelavùet , du  nom  grec 
de  leurs  verges  ou  bâtons , ^ar<Aéû*.  A l'armée  , 
leur  porte  éioit  au  nord  de  la  tente  impériale, 
auprès  de  laouelle  ils  faifoient  fentinelle.  Codin 
dit  qu'ils  obéilToipnt  au  primictrius  de  ta  cour. 
Cedrenus  appelle  cet  officier  tufmi  kI/oit»,  le 
to-ete  Je  la  Cjar,  8c  .M>f«AicC>nif , manclaiite. 

Les  btfJariotes  étoient  vêtus  de  rouge,  3c  por- 
toient  un  bonnet  â la  petfanne , nommé  aagarot , 
qui  , au  lieu  de  rebord  ou  de  retrouffis , étoit 
bordé  d'un  drap  de  couleur  de  citron.  Codin,  (7^ 
oÿL.  Confl.  c.  f.  n.  fl,  f},  f4.^c.) 

. B.ARWrAU.  icAROCiA. 

Àiuifuitt^  , lame  /• 
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BARDES  , , karJi , miniftres  de  la  relf- 

gton  chez  les  anciens  Gaulois,  qui  habitoienc 
l'Auvergne  8c  la  Bourgogne,  où  ils  avoient  un 
collège.  Leurs  fondions  étoient  de  compofer 
des  vers  fur  les  atlions  gloneufes  des  héros  de 
leur  nation,  8c  de  les  chanter  au  fon  d’un  inltru- 
mcnc  qui  tell'enibloïc  alleag||k  lyre.  Lucain  a 
parlé  des  barJei  dans  fa  PharBre  ; 

PVf  quoqut  qui  firtee  animas , bellcqae  peremptas, 
LauJhus  ta  loagum  vates  Jimittitis  /Vtf'ff , 

Plurim.1  fecuri  fajijiis  earmiaa  bardi. 

Les  bardes  8c  les  druides  diffétoient  en  ce  que 
ceux-ci  étoient  les  prêtres  8<  les  doélcurs  de  la 
nation,  8c  que  les  bardes  n’étoient  que  portes  ou 
chantres.  Cependant  l’autor  tedes  premiers,  quoi- 
u'inférieurc  d celle  des  druides , étoit  C refpeClce 
CS  peuples . qu'ils  avoient  fait  quitter  les  armes 
i des  armées  prêtes  i fe  charger.  Larrey,  Pafquier 
8c  Bodin  , leur  donnent  le  titre  de  prêtres  8c  de 
phüofophes,  8c  Ctuvier  y ajoute  celui  d'orateurs  ; 
mais  fans  fondement.  Strabon  , plus  voifiii  du 
tems  auquil  ont  vécu  les  bardes , compte  trois 
feflîs  parmi  les  Gaulois,  les  druides,  les  bardes 
8c  les  évites.  Les  bardes,  félon  lui , font  chant' es 
8c  poètes I les  évites,  ptêties  Sc philofnphes  j Sc 
les  druides  ajoutent  la  fcience  des  mœurs  à la 
philofophie  naturelle  i c’eft-à-dirc , â la  Phylique. 
Mais  llormius  réduit  ces  feétes  â Jeux  dalles,  les 
■ba'des  Sc  les  druides  i d'autres  même  n'en  font 
qu’un  corps  , fous  le  nom  génétique  de  druides, 
tluvier , Fonde  fur  ce  c^ue  Tadte  décrivant  les 
mœurs  desinciens  Germains , fait  mention  de  leurs 
chants  8c  de  leurs  poèmes  hiftoriques,  veut  que  ces 
peuples  ayent  eu  aufli  des  poètes  nommés  bardes. 

BARDOeVeULLUS  ou  Buenuicoy  cueul- 
lus , yiirtic  du  vêtement  des  Gaulois  de  Saintonge 
8c  de  Lingtcs.  .Martial  (nr.  138O  l’appelle  San- 
tonicus , de  Saintes  : 

CallUa  Saatomeo  vefiit  te  bardoeueallo  ; 

Ce  copithecoru-n  pestala  aupir  erat. 

C’eft  le  même  fans  doute  que  Juvénal  défigne  paf 
les  mots  tueuUas  Sasttonieas  (v/li.  Iqf.)  : 

Si  noRarnas  adalter 

Tempera  Santonho  vêlas  adopena  cacuUo. 

Dans  un  autre  endroit,  Martial  l'appelle  bard»- 
cultas  Littgoiieus , de'Langres  (i.  J4.  4 ) '• 

Sic  interpojitas  villes  etsataminat  anRo  * 

Urblca  Lingaaicus  Tyriasithina  bardocucullus. 

Ici  Martial  met  en  oiipolition  le  bariotucullets 
des  Gaulois  avec  les  riches  manteaùx  dc  pourpre 
que  portoient  les  Romains  dans  la  ville  j ce  qui 
fuffic  pour  nous  le  faire  regarder  comme  un 
I teau  foit  d'tme  étoffe  trcs-grofliêre.  H êtoi:  au.11 
I uè$-court,  comme  le  faîsm  du  même  perpkj 

Il  b k 
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c»  Mattiil  dit  qu’il  auroit  pu  fervir  d«  manteaa 
à des  fijiges , tcrcopuheeorum  fcnula  ; 8c^  ailleurs 
C.9Î-7-): 

Dimidiafquc  nalts  GûUicé  palla  ttgit. 


Le  iardocucuUé^tmx.  le  même  manteau  que 
le  kardaicus  cucuUus  des  foldats  & des  tribuns  ^ 
aiofi  que  le  penfent  Cafaubon , Ferrari  Sc  d’autres 
philologues  , on  peut  afluret  qu’il  étoit  velu  , 
c’eft-à-dire,  garni  de  longs  poils.  En  effet , Juvé- 
nal  appelle  un  centurion , kirfutum  captlütm  ; 
Zc  Claudien  pcUitus judex  (in  Rufin,  il.  8j).  Cette 
dernière  expredion  pourtoh  faire  croire  quelle 
iardocucuJ/us  étoit  fait  de  peaux  garnies  de  tous 
leurs  poils. 

Sa  forme  eft  mieox  connue  que  fa  matière  j car 
on  convient  qu’il  confiftoit  en  un  capuchon  que 
l’on  attachoit  à un  rminteau , ou  en  un  capuchon 
& un  manteau  { comme  les  mots  de  iucullus  , de 
palla  Sc  de  penula  le  délîgnent.  Ce  capuchon  étoit 
pointu  i Se  la  pointe  qui  ii’étoit  pas  foutenue,  lorf- 
qu’on  ramenoit  fut  la  tête  le  kardocuiullus , fe 
Tcplioit  & formoit  un  crochet.  Martial  exprime 
cette  pofition  pat  le  mot  uncas  dans  le  vêts  lui- 
vant  ; 

SU  interpojitus  viiiU  contaminât  unco. 
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ou  diagramme;  favdfr,  l’hypatê hypaton , l’hy- 
pate  méfon , la  mèfe  , la  piiamèfe  tç  la  ncte- 
diéxeugménon.  PïCNt,  Son,  Tetra- 

corde. 

BÀRÎS,  efpèce  de  navire  dont  parlent 
Hcf)xhius  & Suidas.  Les  Grecs  empruntèrent  ce 
nom  des  barbares,  en  adoptant  le  batiment  î c’eft 
pourquoi  Euripide  les  appelle  11 

paroît  que  cette  efpèce  de  navire  étoit  venue 
d’Egypte;  car  Hérodote , dans  l’£ater/îf  de  Ton 
hillolrc , ayant  parlé  d’un  navire  égyptien , 8c 
l'ayant  appelé  eifit , ajoute  que  c’étoit  fon  nom. 
Properce . qui  s’eft  fetvi  peut-être  fcul  entre  les 
écrivains  latins , du  mot  harit , le  donne  au  vaiC- 
feau  d’une  reine  d’Egypte  (rif.  9. 44-); 

Büfidh  (i  contis  rofifa  LUurna  fequi. 

Baris,  en  Italie,  bamncn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RRR.  en  bronze, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

BARMOS.  Voyez  SxittiTot. 

BARQLiE,  èarea,  petit  bâtiment  en  ufage  fur 
les  rivières , & même  fur  la  met  le  long  des 
côtes  ; & le  premier , félon  toute  apparence , que 
les  hommes  ayent  confirait.  Ifidore  (x/x.  i.)  : 
Harca  eji  , qua  cunila  navis  commercia  ad  littuj 
portât.  Hat  mtrtti  in  ptlago  propler  nimias  undas 
J'uo  fufeipit  gremio.  Uki  autem  appropir.quaverît  ^ 
portât  t reddit  vieem  karea  nax’t , quant  actepit  tn  ' 
ptlago.  C'eft  le  canot  des  vaifTeaux  mndemes. 

On  navigua  anciennement  fur  des  radeaux; 
dans  la  fuite , on  borda  les  radeaux  de  claies  faites 
d’ofiet  : telles  étoienr  les  barauts  d’'Jlyffe , teÜes 
étoient  celles  des  habitans  de  fa  Grar.de-Breiagne  , 
au  rems  de  Jules-Céfar  : lit  /ô.sr  dit-il , det 
cari.iet  de  bois  léger  p le  refie 'tfi  de  claies  c*oftr , 
couvertes  de  cuir.  Le  cuir  étoit  coufn  , Se  ees 
coutures  expliquent  le  cymba  futilis  de  Virgile.' 
Strabon , dont  la  bonne  foi  efl  teconntat , dit  que 
les  Egyptiens  avoienc  des  barques  de  terre  tuile  p 
il  parloir  d’un  fait  qui  fe  pafl'oit  fous  fes  yeux,  & 
fur  lequel  il  auroit  pu  être  démenti  par  cent  mille 
témoins  Ces  barques  égyptiennes  font  croire  aux 
..barques  de  terre  cuite  que  les  .Agathyrfes,  peuple 
de  la  Sarmatie  Européenne , conduifoient  avec  des 
rames  peintes , félon  Juvcnal  i Se  elles  expliquent 
une  liéiion  des  anciens , félon  laquelle  Hercule 
avoit  traverle  la  mer  fur  un  vafe  à boire. 

I.CS  Egy-ptiens  faifoient  plus  encore  : ils  conf- 
truifoient  des  barques  légères  avec  des  feuilles 
de  papyrus;  Se  Plutarque  raconte  dans  fon  Traité 
d’Ifis  & d’Ofitis  , que  les  crocodiles  refpeéloicnt 
ces  barque!  Sc  ceux  qui  les  montoient,  en  mé- 
moire d’Ilîs,  qui  avoit  navigué  fur  un  bâtiment 
de  cette  efpèce.  Au  refte , le  P.  Montfaiicon  a 
jugé  , d’après  h force  des  feuilles  dejtapyrus  , 
fut  le.'quclles  font  écrits  d'anciens  manufetits- , 


Des  bas-reliefs  antiques  trouvés  à Langrcs , 
■ous  montrent  un  gaulois  vêtu  du  bardocucullut , 
ou  manteau  à capuchon.  On  en  volt  dans  urî 
deflin  de  Peirefc  publié  dans  le  Supplément  de 
Montfaucon  ; 8c  fur  un  bas-reliet  de  Spon , où 
des  payfans  cueillent  des  fruits.  Quoique  la  dou- 
ceur dn  climat  de  Rome  ne  femble  pas  demander 
l’ufage  d’un  manteau  auffi  groflicr,  8c  dans  lequel 
!•  tète  8c  le  corps , jufqu’aux  cuiffes  , croient  en- 
tièrement caches,  le  bardocullus  y devint  cepen- 
dant d'un  ufage  affez  commun.  11  favorifoit  le 
déguifement,  8c  par  une  fuite  ordinaire  , la  dé- 
bauche de»  jeunes  Romains;  c’ett  pourquoi  ils 
l’adoptèrent  avec  comphiifaiice.  .luvciial  le  leur 
reproche  dans  les  vers  de  la  fatyre  8 ' cités  plus 
haut,  y^ayt^  CucviLto  & Cocviut. 

BARGASA  , en  Carie.  BAPrACHNftN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  eu  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  irnpé- 
rialcs  grecques  en  l’honneur  de  Marc-Autèlc  , 
de  Commode,  d’.Alex.-Sévère , de  Maximin,  de 
Gordien-Pie,  de  Gallien,  de  Salonine. 

BARGYLIA  , dans  la  Carie.  BAPrTAlHTOK. 

Cette  ville  a fait  frapper , fous  l’autocité  de 
fes  préteurs,  des  médailles  impériales  grecques 
en  l’honneur  de  Liicille  , de  Commode , de  Cara- 
cilla,  de  Titus,  de  Marc-.\urclc. 

BARIPYCNI.  l es  anciens  appeloient  ainfi  cinq 
des  huit  fohl;  ou  cordes  fiables  de  leur  fyllème 
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<w'on  pouvoît,  en  les  coufant  8e  les  poi/Tam,  en 
faijc  de  petites  torque»  impénétrables  à l’eau. 

Pluiieurs  auteurs  nous  atlurcne  que  l'on  conf- 
tnufoit  dans  les  Indes  une  torque  avec  un  Teul 
rofeau  i nœuils  8e  vuide  en-dedans  ; mais  C gros  , 
dit  Héliodote,  qu’en  prenant  la  longueur  d’un 
noeud  i un  autre , 8e  le  coupant  en  deux  dans  le 
feus  de  fa  longueur,  on  en  formoit  deux  turques. 
Ce  témoignage  d'Héliodore  eft  modifié  par  ceux 
de  Dtodore  8e  de  Quinte-Curce,  qui  nous  font 
entendre  , non  pas  que  l’on  fit  deux  bateaux  avec 
un  l'eul  morceau  de  rofeau,  mais  un  bateau  avec 
pluiieurs  morceaux  de  jonc. 

Les  Ethiopiens  avoient,  félon  Pline,  des  tur- 
ques piiat/es  , qu’ils  chargeoient  fur  leurs  épaules, 
8e  qu'ils  portoient  au  bas  des  cataraâes  du  Nil, 
pour  les  remettre  fur  le  fleuve  8e  pour  s’y  embar- 
quer. Sclieffér  croit  que  c’étoient  des  peaux  ten- 
dues fur  des  ais  circulaires,  fans  poupe  ni  proue. 
N'ell-U  pas  plus  naturel  de  penfer  que  c'étoient 
des  outres  que  l’on  enfloit  ou  ruidoit  d volonté  ? 
Les  Romains  connurent  cette  manière  de  naviguer 
8ç  de  traverfer  les  rivières  ; ils  donnoient  le  nom 
d'utricularii  aux  bateliers  qui  les  conduifoient , 
comme  on  l’ajyrend  d’une  infeription  trouvée 
i Lyon  dans  l’t<le  Qarbe , 8e  d’une  autre  trouvée 
à Cavaillon , où  il  y avoir  un  collège  des  frères 
utricuiuires  ; c’eft-à.dire , des  gens  prépofés  pour 
faire  traverfer  la  rivière  fur  des  peaux  de  bouc. 
y i>yejUTe.icisLA»Lii  8e  la  dilTcrtation  de  M.  Cal- 
Vet , fur  un  monument  fnguiter  des  utrieuluires  de 
Cavaillon  ; à /Ivignon,  che^  Niel,  in-8“.  1766. 

C’étoit  en  E^pte  un  fymbole  de  l’apothéofe , 
que  d’être  repréfenté  fur  une  turque  ou  fur  un  na- 
vire. Aufli  voit -on  quelquefois  des  empereurs 
afiis  fur  des  turques.  Les  pierres  gravées  égyp- 
tiennes offrent  fouvent  des  divinités  dans  cette 
attitude.  Les  Egyptiens  , félon  Porphyre . ne 
croyoient  pas  qu’il  convint  aux  dieux  de  mar- 
cher fur  la  terre  ; c’etl  pourquoi  ils  les  repréfen- 
toient  fur  des  turques. 

Winkclmann  a publié  dans  fes  Monum.  inedsti , 
un  vafe  de  terre  cuite  du  Vatiean,  où  le  foleil 
8f  la  lune  paroilfent  montés  fur  une  turque  ayant 
la  fornte  d'un  dauphin, ainfi  que  leur  char  Scieurs 
chevaux. 

B.^RRE.AU.  yoyei  le  Dictionnaire  de  Gram- 
maite  &;  de  Littérature. 

BARRIL.  yoye^  Dolsosu. 

BARRITVS , cri  des  gens  de  guerre.  L’ufage 
de  ieter  de  grands  cris  en  allant  i la  charge , fe 
trouve  citez  tous  les  peuples  fauvages.  "racite 
(Germ.  c.  ).  n.  I.)  en  parle  dans  les  Maurs  des 
Germains  ; Se  .Ammien-Marcellin  dit  que  le  nom 
de  iurriius  donné  à ces  cris,  venoit  des  barbares 

(xxi.  IJ.)  : Voeem quum  gentilitate  appellunt 

iarritum.  Les  Romains  admirent  cet  ufage  dans 
leurs  armées  i Si  Vegèce  (riL  18.)  leur  recom- 
mande de  ne  pas  faire  entendre  le  cri  appelé 
tmritus  , avant  la  jouélioo  des  deux  acmees  : 
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Ctamor , quem  It/rriium  vacant , non  prias  deiet 
exuuairi  , quàm  actes  utraque  fe  juttseerit.' 

Le  tarritus  commençoit  par  un  léger  mur- 
mure, qui  grofliffoit  fenfiblement,  8c  devenoit 
en  un  initant  un  bruit  confus  Se  déchirant.  C’eft 
ainfi  que  le  décrit  Ammien-Marcellin  (xvr.  11.)... 
Murritum  civére  vel  maximum  : qui  clamor  ipfa 
fervore  certuminum  i tenui  fufurro  exoriens,  paui- 
lutimque  adolefcens , ritu  extolliùir  fuSuum  cau- 
titus  îlliforum. 

Telle  fut  chez  les  premiers  François  la  chanfos 
de  Rolland,  qui  étoit  entonnée  pat  douze  fortes 
voix  au  moment  de  la  charge,  8c  continuée  par 
toute  l’armée. 

BARY.MITOS.  ffoyrç  BAUutros. 

B.ARYTON,  forte  de  voix,  entre  la  taille  Sc 
la  baffe.  V.  Concordant. 

BASALAS.  y.  Melamfyge. 

BAS.ALTE , tafulees  8i  iafanites  tapis  des  cha* 
pitres  ao  8c  11  du  jd'  livre  de  Pline. 

Les  anciens , qui  n’avoient  pas  une  nomencla- 
ture des  pierres  aufli  diliinâe  que  nous , faifoient 
deux  efpèces  du  tafalte  8c  de  la  pierre  de  touche. 
Ils  croyoient  qu’il  n’y  avoir  qu’une  ieule  efpèce 
de  pierre  dont  on  pdt  fe  fervir  pour  effayer  les 
métaux;  Sc  il  paroit  d’après  leurs  deferiptions , 
u’ils  employoïent  à cet  ufage  le  trapp  des  Sué- 
ois , ou  l’efpéce  de  tafalte  qui  n’eff  point  le 

Îitoduit  des  volcans , mais  qne  l’on  trouve  dans 
es  montagnes  en  maffes  compaâes  ou  en  cou- 
ches , comme  les  fchifics.  C’ell  a cette  pierre  qu’ils 
donnoient  le  nom  de  lapis  Lydius  8c  de  inanités 
lapis.  Elle  ell  4>lus  noire  que  le  tafalte  des  vol- 
cans , 8c  a le  grain  plus  fin.  Les  Egmiens  la 
tiroient  de  l’Ethiopie , 8c  en  faifoient  defeendre 
par  le  T<il  des  blocs  énormes.  Us  en  trouvoient 
aufli  dans  cette  partie  de  l’Egypte, qui  eft  entre  le 
Nil  8c  la  mer  Rouge,  i laquelle  on  a donné  quel- 
quefois le  nom  d’.Atabic. 

On  peut  croire  cependant  que  les  arteiens  ont 
appelé  tafanites  lapis  ou  pierre  de  touche , le 
tafalte  meme  des  volcans , 8c  d’autres  pierres 
argileufrs  très- dures  8c  à grains  fins;  car  les 
qualités  rcquifes  pour  fcrJir  de  pierre  de  touche 
font  très-générales,  8c  peuvent  convenir  d plu- 
fieurs  fubllances  différentes , comme  on  va  le 
voir.  Il  faut  que  la  pierre  foit  alléz  dure  pour 
réfifter  à la  lime , qu'elle  ne  foit  pas  attaquable 
par  les  acides . 8c  qu'elle  ait  un  grain  fin.  Plufieurs 
fubftances  argileufes  8c  volcaniques  différentes 
ont  ces  qualités , 8c  ont  pu  être  employées  dès- 
lors  comme  pierre  de  couche. 

Nous  rapporterons  cependant  tout  ce  que  les 
anciens  ont  dit  du  tafalte  Se  du  tafanites  lapis , 
ou  lapis  Lydius , ou  pierre  de  couche , 8c  tout 
ce  que  nous  avons  i dire  des  anciens  mouumens 
ui  font  de  l’une  ou  de  l’autre  fubftance , aux 
eux  efpèces  de  tafalte  connues  aujourd’hui  ; le 
tafalte  volcanique  Sc  le  tafalte  de  roche;  c’eft-d- 
dire , cette  fubftance  aigileufe  de  la  nature  dm 
• Hhh  ij 
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icfiitt  volcinique  ou  du  irjpp  des  Surdoîs , (jui 
fc  t.uuvc  tims  les  inonugnes  en  mal’.es  non  ieuil- 
letces. 

Le  lafiiht  des  Egjrptiens  rcflêinhie,  félon  Win- 
kelnurn , à I.i  Ijse  du\  eaivc  dont  Napîcs  eft 
pjvce , &:  aux  pierres  gui  fovn'.cnt  dares  l'itaîic  les 
votes  rwnait.es  : c’cll , en  un  n-.ot  j une  Uvc  d'iii.c 
teinte  égale.  Ce.  tcjjUc  tft  de  deux  couleurs  ou 
nuances;  il  y tu  x de  noir  gui  eft  le  plus  ccnimun, 
& de  verdit  e qui  dl  le  plus  rare.  Il  refte  a Rome 
pluf.cuts  aiiûnaux  de  iu/ii/re  noir;  les  lions  de  la 
ir.anttc  du  c.'.pitole  , fc  les  fphynx  de  la  villa 
Borghèfe.  Les  deux  grandes  ftatues  égyptiennes 
du  capitric , laites  dans  le  llyle  d’imitation , &r 
(]uelquts-ut.cs  des  plus  petites  de  la  meme  collcc- 
tton , font  de  infulte  noir. 

_l.e  hnù'ae  verdâtre  fe  trotive  de  ditfe'rcnte 
teinte , alnfi  que  de  difTércnte  dureté  : les  artiftes 
égyptiens  S:  grecs  fc  font  eiTorcés  à l’cnvi  de  tra- 
vailler cette  pierre.  Entre  les  ouvrages  des  pre- 
miers, on  voie  un  petit  Anubis  aflis  au  cabinet 
du  tapitole;  des  cuiflès  & des  jambes  entrela- 
cées à la  villa  .Mtieri.  On  voit  auüt  une  belle  bafe 
avec  des  hiéroglvphes  ft  les  pieds  d’une  femme  , 
au  tréfor  du  collège  Romain.  l es  villa  Albani 
& Altieri  renferment  pluCcurs  têtes  du  même 
k.tjiilie.  On  s'en  ell  fctvi  dans  les  temsnoRéricurs 
pour  imiter  les  ouvrages  égy-ptiens,  & fcscancpcs 
en  particulier. 

Les  fcu'pteurs  grecs  ont  cherché  à s'illuftrer 
comme  les  égyptiens,  par  des  ouvrages  de  iafatre 
noir  & verd.  On  ne  connoh  cependant  d’eux 
qu’une  feule  ftatuc  entière  de  iafelu  noirt  c’cll 
un  Apollon  plus  grand  que  nature,  & d'un  tra- 
vail médiocre.  Une  ancienne  gravure  rcpréfctite 
cette  ligure  comme  un  hermaphrodite,  ce  oui  a 
trompe  le  comte  de  Caylus  {Rct.  aAntit;.  T.  5. 
p.  110).  La  villa  Mi'dicis  renferme  le  torfe  ifune 
ftattie  d’homme  de  grandeur  naturelle , de  iafaltt 
verdâtre.  Ce  précieux  relie  nous  montre,  félon 
V inkclmann,  une  des  plus  belles  figures  de  l’an- 
i-quité,  que  l’on  ne  faurnit  voir  fans  admiration , 
tint  pour  l'érenduc  de  la  fciencc  que  pour  la 
finelfc  du  travail. 

Les  têtes  de  kjfalte  échappées  aux  ravages  du 
rems , font  croire  qu  il  n’y  avoir  que  les  anilles 
habiles  qui  travaillaflênt  cette  pierre  t car  elles 
font  conçues  dans  le  plus  beiu  llyle , terminées 
avec  la  plus  grande  finelTc,  Il  y avoir  au  palais 
Verofpi  la  tête  d'un  jeune  héros  , qu’achtta  feu 
M.  de  Bretetiil,  amhalT.tdeur  de  Malte  en  Frarce. 
V'irikelmann  a cru  y reconnoître  un  lurent , à fes 
oreilles  de  par.cratialle.  On  trouve  à la  villa  .Albani 
une  tète  idéale  de  femme  , pofée  fur  un  bulle 
antique  de  porphyre.  Winkclniami  pofl’cdoit  une 
tête  de  jeune  nomme  de  grandeur  naturelle , de 
kafaltt , dont  la  chevelure  étoit  agencée  d’une 
manière  fin^euliêrc. 

On  voit  a la  villa  .Albani  une  tête  de  Fluton  ou 
lie  Sétapis,  qui  cR  de  kafaltt  v^t.  Se  dont  on  n’a 
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pas  reftjnré  le  menton,  parce  qu'on  n’a  pu  rrouvec 
un  morceau  de  haftltt  de  la  ntéme  nuance.  Le 
palais  GiuRiniani  Se  la  villa  Mattéi , renferment 
chacune  une  tête  de  ce  même  dieu , de  kafalu 
noir.  Il  y a à la  villa  Albani  une  tête  de  femme 
plus  grande  que  nature,  de  kafaltt  verdâtre. 

Le  cabinet  du  tapitole  renferme  une  tète  de 
Cali  'ula  de  kafaiit  noir.  On  voit  au  palais  Rofpi- 
glioîi  un  buRc  de  kafaltt  verdâtre , dont  la  valeur 
ftirpaireroic  de  beaucoup  celle  de  tous  les  autres 
monuntens  de  kafaltt , s'il  repréfetuoit  le  héros 
dont  on  lui  donne  ordinaircn.cnt  le  nom  : c'cR  le 
piemier  Scipion  rAfricaiii.  /'oy<ç  fon  article,  le 
plus  grand  nombre  des  canopes  gîte  l’on  trouve 
dans  les  collcétiorts  de  Rome  , font  de  kafaltt. 
Lés  deux  que  l’on  voit  dans  le  cabinet  du  tapi' 
tolc,  font  de  kafaltt  vert;  ainli  qu’un  très-beau  , 
publié  autrefois  avec  les  curiofiu's  de  Eorioni. 

D.ips  la  cour  du  palais  .M.ittei , on  admire  un 
bas-relief  de  kafaht  vert  du  flylc  imité,  repréfen- 
tant  la  proceRion  d’un  facrifice.  L“Ifis  qui  y cil 
repréfemée  cil  ailée  ; & fes  ailes  sttachées  aii- 
deflus  des  hanches , couvrent  fé  enveloppent  fes 
cuifles  8e  fes  jambes  ; comme  les  figures  ailces  des 
médailles  de  Malte. 

Le  monuntent  le  plus  extraordinaire  de  kafaltt 
qui  foit  à Rome , cR  dépofé  au  capitolc.  Il  repré- 
fente  un  grand  linge  aflis  8e  fans  tête , dont  les 
pieds  de  devant  lepofcnt  fur  les  genoux  des  jambes 
de  derrière,  avec  les  mots  grecs  fuivans  graves 
fur  la  bafe  de  cette  figure  : " Phidias  8e  .Ammo- 
nius,  fils  de  Phidias,  ont  lait  ce  mcmiment»’. 

C’étoit  de  kafaltt , Se  de  kafaltt  noir  , fans 
doute , qii'étoit  laite  la  Ratue  de  Pefeennius  Niger, 
que  Sparticn  dit  avoir  été  de  pierre  noire  , 8e  en- 
voyée â cet  empereur  par  un  roi  de  Thêbcs.  On 
la  voyoit  encore  au  rems  où  écrivoic  Ppattien, 
placée  au  faite  de  la  m.aifon  de  ce  prince  à Rome, 
8e  accompagnée  d’une  infeription  grecque.  La 
couleur  de  la  pierre  étoit  une  allufion  au  nom 
de  Niger.  Du  rcRe,  l’Egypte  n’avoit  point  alors 
de  roi , & l’on  ne  peut  entendre  ce  paflage  eue 
d'im  gouverneur  romain  , qui  tefidott  à 'Thêbcs 
comme  vice-roi. 

Le  plus  gros  bloc  de  kafaltt  qu’on  ait-  jamais 
vu,  félon  Pline,  fut  place  par  Vefpaficn  dans  le 
temple  de  la  Paix.  C’etort  l'original  de  la  Ratue 
du  Nil , que  l’on  voit  en  marbre  dans  la  cour  da 
capitolc.  Cette  belle  copie  antique  n'eR  que  de 
maibre,.  ainli  que  la  copie  moderne  que  l’on 
admire  à Paris  dans  le  jardin  des  Thuilicrics.  La- 
Ratce  de  Memnon , placée  dans  le  temple  de  Sé- 
rapis  à Thêbcs , ctsit  aufli  de  kafaltt. 

la  collcélion  des  antiques  du  roi  renferme 
plulieurs  petites  flatucs  égyptiennes  de  kafaltt. 
L’on  voit  aufli  dans  le  cabinet  de  Sainte-Géne- 
viève une  Ifis  de  kafaltt  noir,  &:  un  tnufie  de  lioiv 
antique  de  kafaltt  vert. 

BAkCAUDA.Ort  trouyece  mot  barbare  dans 
JuYcnal  (Hat.  xit,  4&.)  : 
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tf  kafcauàas , mille  efcaria, 

Un  ancien  fcholiifte  de  ce  poëte , dit  qne  les 
tafcaudt  étoient  des  badin!  dans  lefquels  on  lavoit 
les  vafes  â bo’irc  : Bafcaueia , vafi  uhi  calices 
iavakaaiur,&  cacaius.  Ahrtial  nous  apprend  que 
Je  mot  hafcaadj  étoit  breton  ( xi  r.  pp  ) , Se  qu'il 
avoit  (ic  adoptd  par  les  Romains  : 

Barbara  de  plUls  venir  kafeaada  Britannls  : 

• Sed  me  jam  mavalt  Meerc  Rama  Juam. 

B ASE.  Les  ftatues  furent  plact'es  fur  des  kafes 
dès  l’enfance  île  la  Sculpture  ; afin  de  détacher  du 
plan  de  l’édifice  ou  du  terrein  la  flatiie  , qui 
auroit  paru  trop  courte  , fi  elle  avoir  été  pofée 
iminédiatcincut  fur  la  terre.  Les  Egyptiens  pla- 
cèrent toujours  leurs  ftatues  fur  des  kajes.  Ils 
adèi  lèrent  méirie  quelqucibis  de  donner  à ces 
kafes  une  profondeur  fi  grande  relativement  h 
leur  largeur  & à leur  hauteur , qu’elles  forment 
encore  aujourd'hui  un  caraétère  diftinâif  des 
fculp:;ii|»dL'  ce  peuple.  Cet  alotigemenc  fe  voit 
priiKip.al?Tient  dans  les  kafes  qui  fupportent  plu- 
Ceurs  Itâtucs  égyptiennes  placées  les  unes  devant 
les  autres.  Les  Recueils  d’antiquités  du  comte  de 
Caylus  en  renferment  plufieurs  de  cette  efptce. 
Les  kaj'es  des  llatucs  grecques  Sc  latines  furent 
«onfiarument  cubiques  ou  rondes. 

On  plaçoit  ordinairement  les  inferiptions  fut 
les  kafes  des  ftatues,  afin  qu  elles  fuftent  plus  rap- 

Îirochécs  de  l'ccil.  Les  tpvpriens  les  ornèrent 
ouvent  d’hiéro.qlyphes.  Les  artiftes  grecs  y écri- 
virent leurs  noms . comme  on  le  voit  fur  la  kafe 
du  finge  de  b.tfalte  qui  eft  au  capitolc,  & fur 
plufieurs  niomtmens  grecs.  Il  faut  obfervcr  cepen- 
dant que  les  premiers  artiftes  grecs , 8e  les  ctruf- 
ques  leurs  fidèles  imitateurs,  n écrivirent  pas  les 
inferiptions  fur  les  kafes  , mais  fur  les  cuilfes  ou 
les  jambes  des  ftatues.  Cette  bizarrerie  rompoic 
l’enfemblc  de  la  figure , '8:  en  interrompoit  l'har- 
monie. 

L’ufage  de  graver  les  inferiptions  fut  les  kafes 
des  figures,  ne  fut  pas  confiant.  On  fe  contenta 
dans  le  déclin  de  la  Sculpture,  fur-tout  quand 
les  ftatues  étoient  élevées  , de  fufpendrc  à ces 
kafes  des  tablettes  fur  lefquclles  on  ccrivoit  avec 
du  minium  y le  nom  des  héros  qu'elles  repréfen- 
toient , celui  de  leurs  pères , Se  les  guerres  on  les 
exploits  qui  les  avoient  rendus  célèbres.  S.  Chry- 
fortomc  parle  de  cet  uface  (i<i  P faim.  xni.)i  8c 
Juvéqal  y avoit  fait  allufion  pat  ces  paroles  : 
Lûnpa  attfue  infgnis  konorum  pagina  (x.  yy.) , que 
fon  fchoiiafte  explique  par  ces  tablettes  e'noncia- 
rives  de<  honneurs-  & des  dignités  du  hévos- 
Lorfque  les  peuples  irrités  renverfoient  8c  bri- 
foient  les  ftatues  ac  leurs  oppreifeurs  , ils  en  laif- 
foiciit  quelquefois  fubCftcr  ici  kafes  , afin  qu’elles 
appriftcnt  à la  poftérité  leur  haine  Sc  leur  ven- 
^ance.  CcÜ  «iofi  que  les  anciens  habitans  de 
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Taormini  en  Sicile,  ayant  ôté  de  leur  forum  la 
ftaïue  de  l'avide  Verrès  J en  laiilèrent  fubfiflet  la 
kafe  y penfant,  dit  Cicéron  {Verr.  si.  66.) , qu’il* 
accableroicnt  plus  fûrement  de  honte  ce  dépré- 
dateur , en  apprenant  à leurs  defeendans  qu’ils 
avoient  brife  fa  ftatuc,  qu’én  leur  hÜTant  ignorer 
fi  jamais  on  lui  en  avoit  élevé  : Qaid  gravius 
iss  ifium  fore  puiaiaat  , fs  firent  homines  jlatussm 
ejus  is  Taaromiranîs  ejfe  dejeilam , sjukm  Js  hullSn 
ur.quam  pofiiam  arkitrarentur.  IjCS  habitans  de 
'1  ynJarus  les  imitèrent , 8c  laiftèrent  fubfiftcc 
dans  leur  forum  le  cheval  qui  avoit  ponè  la  liatin 
de  Verte!.-* 

Toutes  les  kafes  triancu!.iires  qui  fe  trouvent 
dans  les  colleâions  d'antiofits , n'ont  pas  Icrvi 
de  pied  à des  candélabres,  ainii  qn’cn  le  penlh 
généralement.  On  en  a trouve  une  dans  les  fouilles 
d’Otricoli,  qui  eft  terminée  par  une  cutette  du 
même  morceau  , dellinre  fins  doute  d feivir  d’au- 
tel , non  pour  bntlcr  les  viftimes,  mais  pour  rece- 
voir les  parfums , les  lib.itions  de  vin , de  lait 
8c  de  fing,  qui  fe  fiifoicnc  dans  les  facrifices  poui 
les  morts,  appelés  inferU. 

BASILE  , empereur  grec. 

Basslius  jirsrsasTvt. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

RR.  en  argent. 

R.  en  B. 

Basile  II,  fils  de  Rrmain  IL 

B. 4SISSUS  Aüssusrvs. 

Ses  médaillés  font  : 

RR.  en  or. 

C.  en  bronze.  • ■ 

O.  en  argent. 

BASILÊE  , fille  d’Uranus  8c  de  Tirée,  8c  fnctiT 
de  Rhéa  ïc  des  Titans,  palToit  chez  les  habirans 
de  l’.Atlantide  pour  la  plus  fage  de  tous  les  enfin» 
d’t'ranus,  à qui  clic  luccéda.  Elle  epoufa  llvpé- 
rion,  celui  de  fes  frètes  qu’elle  aimoit  le  plus,, 
dont  elle  eut  un  fils  8c  une  fille.  IIelius 

8c  SelÈne.  Les  Titans,  fes  frères,  ayant  fait 
périr  les  deux  enfans  de  Baflée . elle  entra  en 
futcut , courant  i travers  les  champs,  en  danlant, 
les  cheveux  épars,  comme  elle  auroit  fait  au  fon 
des  tambours,  8c  excita  la  compaflîon  de  tous 
ceux  qui  la  voyoient.  On  fe  mit  en  devoir  de 
l’arrêter  ; mais  aufti  - tôt  il  tomba  une  grande 
pluie , accompagnée  d’horribles  éclats  de  ton- 
nerre, pendant  Icéqucîs  Bo;7/éf  difparuc.  Le  peuple 
changeant  alors  fa  douleur  en  vcnêntion  , éleva 
des  autels  à fa  reine  , 8c  lui  offrit  des  facrifices  ail- 
bruit  des  Mmbours  8c  des  tvmbales,  à I imitarion. 
de  ce  qu'on  lui  avoit  vu  faire.  Cette  Bajilée  eli 
peut-être  la  même  que  Cybéle  ; Sc , félon  Seldcn, 
que  r.AmiIca  Sc  ta  décftè  célelle  des  Carthaginois. 

B.asi.SElA  , fètc!  annuelles  eélélirées  i Lébadéc 
en  Béotic,  fclon  le  fchoiiafte  de  Piadere  {Olymp, 
ed.  rji),. 
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BXZIAETS.  ARCHONTJ-ROI. 

BAJIAF.TS.  Les  Grecs  ont  donné  quelquefois 
te  nom  de  /3«nAiJ«  aux  jeunes  ccfars.  quoiqu'ils 
ne  leur  aycnc  jamais  donné  celui  de  rtx  : témoin 
une  médaille  du  jeune  Caracalla , de  Vaillant,  fur 
laquelle  on  lifoic  antqneinoc  Baci.  Mais  tous 
les  antiquaires  ne  convenoienc  pas  que  cet  Anto- 
nin  fût  Caracalla.  Le  P.  Jobert  cite,  â l’appui  de 
(on  opinion , que  nous  venons  d’expofer , Hanni- 
ballien , que  Conflaïuin  lit  appeler  rtx.  Mais  le 
h.trun  de  la  Pallie  dit  que  le  P.  Jobert  avoit 
suai  choiü  cet  exemple  | Hanniballien  n’ayant  ja- 
mais été  ni  imftraior , ni  ctfir.  Soft  oncle  lui 
donna  la  Cappadoce  & l'Anncnie  , avec  le  titre 
4ç  rtx. 

Entre  les  médailles  de  rois  grecs  rapponées 
par  Spanhcim,  on  en  trouve  une  de  Tryphon  8c 
une  de  Tigranes , fur  lefquelles  on  voit  réunis  les 
Jeux  titres,  baciaeic  8c  attoi^'atop. 

BASILI.A.  yoyti  Basuée. 

B.4SILICUM,  rtgalt.  Ces  deux  mots  étoîent 
employés  par  les  écrivains  latins,  pour  délïgner 
quelque  choie  de  magnifique  8c  de  riche.  Ceft 
ainli  que  Plaute  appelle  un  homme  vêtu  de  riches 
habits,  tdfilici  ixornatus  (Pern.  iil.  I.  74-)  i 8c 
kafilicut  (nud.  il.  4.  18.)  un  homme  célèbre.  Le 
même  écrivain  défignc  encore  {Pftud.  /.  (.  4J.)  , 
par  le  mot  küfiiicus , l’état  le  plus  heureux  de  la 
vie.  Bajllici  Je  geftfe,  défigne , dans  Perfe  (y.  1. 
a^.) , un  mune  qui  avoir  joué  parfaitement  fon 

BASJLICUS.  Les  anciens  dcfignoient  par  ce 
mot  le  coup  de  dé  le  plus  avantageux  que  l'on 
pouvoir  amener , en  tirant  au  fort , pour  élire 
un  roi  du  ftfiin , articer  iiiendi.  Comme  les  Grecs 
appeloient  ce  roi  , il  ell  naturel  de  penfer 

3ue  bûjilieuj  devoit  délïgner  le  coup  de  dé  auquel 
devoir  fa  royauté  On  fait  que  c étoit  le  même 
coup  qui  portoit  ordinairement  le  nom  de  Vénus; 
c'ell-J-dire , le  coup  qui  amenoic  des  points  diffé- 
rens  fut  les  quatre  dés 

Cette  explication  cft  de  Lipfe , qui  s’en  fert 
pour  interpréter  naturellement  les  vers  luivans 
de  Plaute  {Cure.  il.  j.  7p.)  : 

Talus  arripio  i invoco  almam  meam  nutrictm  Her^ 
cutem  , 

Judo  tafilicum. 

Le  par.ifite , qui  fait  ce  récit  appelle , avec  raifon , 
le  fils  d’ .Alcmène  autrieem  meam  , fa  nourrice  i 
parce  que  les  anciens  confacrant  quelquefois  î 
ce  dieu  la  dixme  de  leurs  biens,  donnaient  dans 
Ton  temple  un  repas  public , auquel  les  paralites 
aflilloient  trcs-exaâement. 

Tutnebe  a ponâué  autrement  ces  vers , 8c  a 
joint  Henulerr.  zvec  iu^/icKoi , croyant  qu’ils  défi- 
gnoient  un  hercule-roi , ou  paré  des  omemens  de 
Il  royauté  ; chofe  inconnue  à toute  l’antiquité. 
BASILINDE,  fêtes  que  l’on  célébioit  ea 
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l'honneur  de  Vénus  i Tarente.  Pollux  ( lik.  >.) 
dit  que  ce  nom  dcfignoit  un  jeu  des  Grecs , ou 
celui  que  le  fort  avoit  fait  roi , coramandoit  à fes 
camarades. 

BASILIQUE , Basilica.  Les  Romains  déC- 
gnoient  par  ce  mot  un  bâtiment  fomptueux  » 
dans  lequel  les  magillrats  rendoient  Ii  jullice  i 
couverts  ce  qui  le  diilinguoit  du  Jorum  , oû  les 
magillrats  tenoient  leurs  féanecs  en  plein  ^r. 
Vitruve  décrit  fort  au  long  les  kafiliques  , 8c  l’on 
peut  conclure  de  fa  defeription,  que  ces  bâti- 
mens  confilloient  ordinairement  en  une  valle  falle 
tournée  vers  l’otient , comme  tous  les  édifices 
publics  des  anciens , 8c  partagée  én  crois  parues 
par  deux  rangs  de  colonises.  La  partie  du  milieu 
étoit  terminée  d’un  côté  par  la  porte  principale, 
8c  de  l’autre  par  une  vafle  niche  ou  renfoncement 
demi-circulaire . dans  lequel  on  plaçoit  les  lièges 
des  magillrats  qui  rendoient  la  jullice  dans  la  ka^ 
/ijue.K.CiiAlciDicuM.  Les  deux  patties  latétales 
ou  les  deux  ailes  n’avoient  pas  la  meme  élévation 
que  celle  du  milieu  ; elles  étoient  traverl'ées  par  un 

lac- fond  qui  fupportoit  des  galeiics  ou^gs  falles 

autes,  ayant  leurs  ouvertures  fur  la  partie  du 
milieu , afin  que  l’on  pût  voir  les  ma^lrats  de 
tous  les  points  de  la  kafilique.  Ces  galeries  for- 
moient  un  étage  fut  les  ailes  : des  juges  inférieurs 
y terminoient  les  différends  de  moindre  impor- 
tance; les  avocats  y donnoient  leurs  confulta- 
tioiis , 8c  les  jeunes  orateurs  s'y  exerçoient  quel- 
quefoisâ  la  déclamation.  Les  ailes  étoient  fouvenr 
accompagnées  de  falles  extérieures , fcmblabirs  aux 
chapelles  placées  autour  des  bas-côtés , dans  les 
églifes  gothiques,  8c  qui  font  les  copies  de  ces  ailes. 

Dans  les  moindres  kajiliqaes , Ls  aiies  croient 
occupées  pat  des  boutiques  de  marchands , 8c  on 
les  echauffoit  en  hiver,  à caufe  de  ces  négo- 
cians.  Vitruve  (v.  i.)  ; BafiUearum  Iota  adjunSa 
foris  quàm  caîidi^ntis  partikus  oportet  conjiitui  ^ 
ui  per  hyemem  Jine  motejija  tempejiatum  Je  con- 
ferre  in  ea  negoiiaiores  pojfenl. 

Dans  les  fouilles  faites  à Otricoli,  fous  le  pape 
Pie  IV,  on  a découvert  une  kajilique.  11  étoit 
impoffible  de  la  confondre  avec  un  temple , parce 
que  celui-ci  a pour  1 ordinaire  des  colonnes  tout 
autour  de  la  cella;  tandis  que  cette  kaflique  eft 
renfermée  par  un  grand  mur  plein  8c  dénué  d'or- 
nemens.  Elle  ell  comme  divifée  en  trois  parties 
par  deux  rangs  de  colonnes , 8c  entourée  de 
chambres  ou  falles  particulières.  La  porte  ell  nue; 
on  fait  nue  celle  aes  temples  étoit  fort  ornée. 
A l’oppolire  de  la  porte  eu  un  enfoncement  cir- 
culaire , dans  lequel  on  plaçoit  fans  doute  le  tti- 
bunal. 

L'églife  de  Saint-Philippe  du  Roule  â Paris, 
offre  1.1  même  conilruélion  intérieure,  les  galeries 
exnqatées 

Publius  Viâor  comptoit  de  fon  tems  dix-neuf 
kajiliques  dans  R orne , 8c  l'on  fait  qu’il  en  étoit 
tombé  deux  avant  le  tems  eû  il  éccivoic.  Ce 
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nombre  ne  Hoir  pis  étonner , parce  qu’il  y avoir 
une  ij/iliqut  jointe  à chiqile /oram,  i6n  que  les 
Dugiltats  puflent  s'y  retirer  pendant  les  tems, 
pluvieux.  Le  nom  de  bafiUquc  remplaça  même 
quelquefois  relui  de  forum;  de  manière  que  par  la 
•ioflique  de  Nctva,  de  Trajan,  Stc.  c’ell  leurs 
forum  qu'il  faut  entendre.  Il  ne  paroit  pas  que 
le  contraire  foie  jamais  arrivé;  c'cll-à-dire , que 
l'on  ait  deligné  quelque  kofiUqu,  par  le  nom  de 
forum. 

C'étoit  dans  les  tofiliques  que  les  centumvirs 
& les  tribuns  rendoient  la  julhcc.  Pline  le  jeune 
nous  a confervé  la  manière  donc  on  étoit  placé 
dans  ces  bitimens  immenfes.  Les  juges  fc  par- 
tageoient  en  quatre  compagnies  ou  tribunaux  ; 
autour  d'eux  fe  plaçoient  les  jurifconfultes  &;  les 
avocats , & de  nombreux  auditoires  les  entou- 
roient.  Le  relie  de  la  iojilique  & I fupé- 
rieur  étoien^  remplis  d'hommes  & de  femmes, 
qui  ne  pouvoient  que  voir  rendre  les  jugement , 
étant  trop  éloignés  pour  les  entendre  {tpiji,  ri. 
}).  ).)  : Sedetaui  judices  cenium  & oSoginta  ; tôt 
enim  quatuor  conflits  conferibuntur  ; ingens  utraque 
advocatio , & namerofa  fubfellia  ; prettreis  denfa 
circumfuntiam  corona  latijfmum  judicium  multi~ 
pfiei  ‘iirculo  amhibat.  .Ad  hoc  fiipacum  tribunal , 
utquc  ctiam  ex  ftperiore  baflieu  paru,  qui  frmint  , 
qui  virî , & audiendi  , quod  crut  difficile , 6^  > quod 
facile  , vifendi  fudio  imminebant. 

Le  nom  de  bafilique  a été  confervé  parles  Ro- 
mains -modernes.  Ils  ne  le  donnent  plus  à des 
fallcs  de  julUce  , mais  aux  principales  églifes  de 
leur  ville. 

La  baflique  de  Sainte  - Agnès  fut  bâtie  par 
Conllantin , hors  de  l’enceinte  du  Viminal. 

La  ba^ltque  Alexandrine  fut  bâtie  par  Alexan- 
dre-Sévere , entre  le  champ-de-Mars  Sr  les  fepta 
d'Agrippa.  Elle  étoit  longue  de  mille  pieds  ro- 
mains anciens , large  de  cent  pieds  , 8e  portée 
entièrement  fur  des  colonnes.  La  mort  trop 
prompte  d'Alexandre  empêcha  de  la  voir  finir. 
Lampride,  ( Alex.-Sêo.  c.  t6  ) 

La  bafilique  Antosine  étoit  placée  , félon  V'ic- 
tor , dans  la  neuvième  région  appelée  le  cirque 
de  riaminins.  On  croyoit  autrefois  que  la  douane 
de  terre  étoit  conllruite  fur  fes  ruines  j mais  Nar- 
diiii  a réfuté  viétorieufement  cette  opinion  , & 
il  allure  que  c’étoit  un  temple  d’.Antonin  , 8c 
non  fa  bafilique. 

La  bafilique  des  Orfèvres  , bafilica  argentaria. 
On  en  ignore  la  fituation.  Palillus  ( leg.  ja  , .j. 

de  aur.  leg.  ) en  fait  mention.  C'étoit  un  bâti- 
ment voilté , fourcmi  par  des  colonnes  8c  entouré 
de  boutiques  d’orfèvres. 

La  bafilique  Baftellaria.  Viélor  l’appelle  vafcel- 
laria , Sc  d’autres  vafiellaria.  On  en  ignore  la  fi- 
tuation. 

La  bafilique  de  Caius  Sc  de  Lucius , fils  adop- 
tifs d'.Augnlle  , fut  bâtie  en  leur  honneur  par  ce 
prince,  ainfi  que-  (ou  portique.  Quelques  - uns 
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veulent  la  reconnoltre  dans  les  ruines  d'un  bâti- 
ment rond  8c  voûté,  qui  font  placées  entre 
féglife  de  fainte-Bibiane,  8c  les  murs  de  Rome. 
Urfini  n’ell  pas  de  cet  avis , parte  que  ces  ruines 
n’ont  aucune  analogie  avec  la  defeription  que 
Vitruve  nous  a laillée  des  bafiUq-aes  ; 8c  il  croit 
qu’il  faut  la  chercher  plutôt  dans  les  relies  du 
temple  de  la  fortune  virile  , auprès  de  laquelle 
'on  a trouvé  les  infetiptions  fuivantes,  gravées 
fur  des  pierres  de  l’cfpcce  appelée  uavertia  : 

. c.  CAESARl.  AÜGÜSTI.  F 
FOKTIFICI.  COS.  DESIGNATO 
FRINCIPI.  JUVENIUTIS. 

Et  l’autre  : 

L.  CAESARI.  AVCUSTl.  F 
AUGURJ  COS.  DESIGNATO 
PRINCCPI  JOVENTUTIS. 

La  bafilique  de  Confiantin  fut  bâtie  par  cet 
empereur , dans  la  quatrième  région  appelée  du 
lemple  de  la  paix.  On  la  nomma  depuis  la  bufi- 
lique  du  Sauveur , 8c  elle  a été  remplacée  par  la 
bafilique  de  S.  Jean-de-Lairan, 

La  bafilique  de  la  Croix  fut  bâtie  par  Conllan. 
tin  , â l'extrémité  de  la  colline  des  Efquilies. 

La  bafilique  Fiofcellaria.  Viélor  l'appelle  fiUi- 
celti  , d'autres  fofcelli  ; 8c  c'ell  tout  ce  qu» 
l’on  fait  de  cette  bafilique. 

La  bafilique  Fuhia  fut  bâtie  par  le  confiai  Paul- 
lus  , fut  le  forum  , à l’oppofitc  de  l’endroit  où 
fut  depuis  conlltuite  la  bafilique  Julienne.  Elle 
croit  magnifique,  8c  avoit  coûté  ijco  taicns 
envoyés  des  Gaules  par  Céfat. 

Li  bafilique  de  faint-Jcan  dans  le  palais  de 
Lan-an  , fut  bâtie  par  CTmllamin , fous  le  nom 
de  bafilique  du  Sauveur.. 

La  bafilique  Julienne  étoit  bâtie  fur  le  forum  , 
auprès  de  la  llatue  êqucllre  de  Domitien , qui , 
placée  dans  le  milieu  de  cette  place  célèbre , re- 
garJoit  le  palais  dés  Céfars,  au  bas  duquel  cette 
bafilique  étoit  bâtie.  Vitruve  qui  en  avoit  été 
rârchiteûe,  nous  en  a lailTéla  defeription  (r.r.). 
Les  centumvirs  y jugeoient  les  caufes  qui  étoient 
de  leur  relTort.  Pline  {epijl.  v.  11.).  Defcende- 
rum  in  Bafilicam  Juliam  auditurus  , quibus  pro* 
ximd  comperendir.atione  refpondere  deberem.  Sede*  * 
bant  judices  , Centumviri  vénérant  , obfervaban- 
tur  advocati.  Les  magiilrats  .qui  rendoient  la 
julliré  dans  cette  bafilique,  fe  oivilbient  en  quatre 
comités  ou  tribunaux , comme  nous  l’avons  vu 
dans  un  palfage  de  Pline  , cité  plus  haut. 

La  bafilique  de  S.  Laurent  fut  bâtie  par  Conf- 
tantin  . hors  de  li  porte  des  Efquilies. 

La  bafilique  de  Marciane  , foeur  de  Trajan  , 
fut  élevée  pat  cette  priocelTe  , dans  la  neuvième 
région  appelée  le  cirque  de  Flaminius. 

On  voyoit  dans  la  même  région  une  bafilique 
de  Alaiidie,  nièce  de  Trajan,  & fille  de  Matciane. 
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La  bapli^ut  de  Neptune  prit  Ton  nom  d’un 
temple  , ou  d'une  (biue  Je  ce  dieu. 

La  b^pliquc  d'Opimiiis  ctoit  dans  le  fvrum  ; 
4cs  cencumvirs  y juçcoiciit.  des  caufcs  de  peu 
d'impottance. 

I.a  h:p'iqut  de  Paul-Emile  , cft  la  même  que 
celle  appelée  plus  haut  Fah-ij. 

Les  ijfUquej  de  S.  Pierre  8e  de  S.  Paul , furent 
bâties  par  ronilaniiu  , toutes  lerdeu*  hors  de 
Komei  l'une  far  le  Vatican,  & l'autre  fur  le 
chemin  d'Ollie. 

La  kjfiiique  Porcia  ctoit  comieiié  à ta  Curies 
& elle  fcaiBrit  beaucoup  dans  l'incendie  qui  con- 
fuma  la  Curie , lon'qii'on  brûla  le  corps  de  C lo- 
dius , dans  le  forum.  Les  tribuns  du  peuple  y 
teiioient  leurs  féances.  Le  nom  de  Pordu  lui 
fut  donité  â caufe  du  coiiful  L.  Porcins,  qui  la 
bâtit  avec  fon  collègue  P.  Claudius  , l an  j66  de 
Rome.  Lite  touchnit  a b Cutie  i mais  elle  ctoit 
fitucc  Ibr  un  tertein  plus  bas. 

Laijpliqut  du  Sauveur  fut  bâtie  pat  Conftamin, 
dans  le  palais  de  Latran. 

La  iSpüqut  Scmpronienne  ctoit  placée  à l'oc- 
«iilent  du  forum , dans  l'interfeétion  de  la  rue 
appcice  Thufitts  Sc  du  Vclabrc.  Elle  prit  fon  nom 
de  T.  Sèmpronius  qui  la  ht  bâtir  fur  le  terrein 
de  l'ancienne  ir.aifon  de  P.  Scipion  l'Africain. 
Comme  cette  bupliqut  ctoit  entourée  d'ouvriers 
en  laine  Sc  de  marchands  , on  y jugeoit  les  cau- 
fcs relatives  au  négoce. 

La  kapUque  Stjforicnnt  devint  l'églife  de  Sainte- . 
Croix  de  Jcrufalem. 

La  kafiiique  de  Siciniiis  étoit  placée  dans  b 
cinquième  région  , celle  des  Efquilics.  On  voit 
que  l'églife  de  Sainte-Maric-Majeurc  en  a pris 
la  place.  Comme  il  y avoit  une  boucherié  ( ma- 
te/ium)  fur  b 'colline*  des  F.fquilics,  on  peut 
croire  que  ceuc  kufi/ique  étoit  dellinée  aux  juges 
des  caufes  relatives  à cet  établilTement  public. 

La  kaplique  de  Trajan  étoit  bâtie  fur  fon 
forum.  Lampride  en  parle  dans  la  vie  de  Commode. 

BASILISQLE  , empereur  grec.  Basiliscus 
Augustus. 

Ses  médailles  font  ; 

RK.  en  or,  & K K R.  avec  fa  tête,  fon  nom 
4;  celui  de  fon  fils. 

RK  R.  en  argent. 

O.  e.n  E. 

B.VSiLISS.A  , ^ine  ; nom  fous  lequel  Vénus 
dtoit  honorée  par  les  Tacentins. 

B ASQUE.  ( tambour  <tt  ).  C'cR  Ic  tympanum 
des  anciens  , celui  que  portent  ordinairement  I 
Cybèle,  les  Bacchantes  8c  les  danfeufes  d;s  pein-  , 
cures  antiques.  Il  cd  pbt , garni  d'une  feule  peau  j 
It  le  bois  qui  b porte  , a trois  ouquane  pouces 
de  hauteur,  é^oyrj  Tambour. 

BASREI.IEFS.  P^oyr^  RtLUFS  {kau), 
BASSaRA.  Kayej  Bassakjs.  . . 


BAS 

BASS.ARÉUS , fumom  de  Bacchui,  pris,  félon 
les  uns , de  Bafljrus , bourg  de  Lydie  , où  il 
«voit  un  temple  ; ou  , félon  d'autres , d'une 
forte  de  robe  longue , appelée  kafara  ii  kajfjris, 
que  Bacchus  avoit  coutume  de  porter  dans  fes 
voyages.  D'autres  philologues  dérivent  ce' nous 
du  mot  grec  , crier  i à caufe  des  hurle- 
mens  tt  des  cris  que  failoient  cm'eiidre  fes  prê- 
tres & fes  fuivans. 

BASS.ARIDES,  nom  qu'on  donnoit  aux  Bac- 
chantes , comme  prétrefTcs  de  P.acchus-fli’^'/ut/ 
elles  croient  alors  vêtues  de  longues  tebcs,  fanes 
de  peaux  de  loups , de  renards , de  linx  ou  de 
panthères.  On  a voulu  dériver  aufli  ce  nom  o'une  ' 
efpèce  de  chaufi'ure  des  Lydiens,  qui  fc  fibri- 
quoit  i huphrium  , ou  Bapjruj , ville  de  leur 
contrée. 

B.ASS.ARIS.  Robe  longue  que  Pacchus  avoit 
portée  dans  fes  voyages  , Sc  que  Icfc  Pacch.inte» 
portoient  à fon  imitation.  5tacc  la  décrit  comme 
une  robe  très-ample  8c  craiiunte  , ornée  de  fücu 
ou  de  fleurs  d'or.  \ Ackiit.  /.  iC-a.  ) :• 

Si  dttet  auratà  Bacchum  vrSiria  paltâ 
y trrtrt. 

<• 

Bacchus  paroit  fouvent  vêtu  de  Waparij , fur 
les  monumens  antiques.  On  le  voit  ainli  habillé 
fur  un  beau  vafe  de  marbre  du  palais  Fatnèfe  , . 

& fur  un  plus  grand  de  b meme  matière  , con- 
fervé  au  cabinet  d'Hcrcubnum.  Il  parm^œcme 
pins  louvem  de  cette  manière  fur  les  pleins  gra- 
vées 8c  furies  vafes  de  terre  cuite.  Le  plus  pré- 
cieux de  ces  derniers , ell  gravé  dans  la  collée 
tion  d'ilamilton  , 8c  ell  confeivé  dans  le  pabii 
de  Forcinati , â Naples.  On  y voit  B.icchus  avec 
de  la  barbe  , couronné-  de  lauriers,  8c  vêtu  d'une 
robe  élégamment  brodée. 

B .A  S S 1 N . Paçr.-.im.  Il  paroît  rjue  le  ée./ôc 
d’A grippa  étoit  d.ins  fes  jardins,  plutôt  qu'au- 
deb  du  Tibre,  oii  le  placent  quelques  écrivains 
modernes,  C'cll  liir  ce  i ufia  que  Néron  fit  conf- 
ttuire  un  radeau , oui  pottoit  une  table  fervie 
avec  des  convives , 8c  que  d'autres  bateaux  trai- 
ooient  pendant  le  repas.  Tacite  iÀnaal.  xv.  jy.  i). 

Né'on  fit  corftrui.-e  un  kapîn  ou  une  nauma- 
chie  auprès  de  l’amphithéâtre  de  Flavius  i peut- 
être  dans  le  terrein  bas  qui  fe  trouve  entre  cet 
amphithéâtre , les  Efom'lics  8c  la  partie  fepteu- 
trionale  du  mont  fctliiis.  Il  en  fit  conllruire  im 
antre  dans  b vallée  du  Vatican.  Tacite  (An,t.  xtr. 

'4-  5-)- 

U y^SSUS , fiirnom  des  familles  Bmiixau 
Sc  y>  KTtDl.t, 

E.AS'f.A , en  Italie.  rTSASTEiNCîN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

B BRU.  en  brouje.  (Ptiierin^. 

O.  en  or. 

O.  en  argeoA 

BÂSTAGA, 
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BASTà  G A.) 

B A S T A G Æ.  > On  dcfignoit  dins  le  bas- 

ÜASTAGARll.  3 Empire  un  poids  , une 
charge,  par  le  mot  itiftjgj.  Hefychius  Jiv 
0‘fii.  HaJUgt  dclignoit  une  charge  o»  impofi- 
tlon  publique  , par  laquelle  on  croit  contraint 
de  tranfporter  des  effets,  des  fardeaux,  des 
grains  , gjc.  dellinés  pour  l'empereur  , ou  pour 
quelque  approviCunnement  public.  ( Cod.leg.  j. 
Bt  Coh  ■irt.i/iiut  ).  Peribnne  n’en  droit  exempt  , 
*>>  les  odiciers  de  l'empereur,  ni  les  eccléliaf- 
tiques.  ( JiiU.  leg.  j.  Ceux  qui  faifoient  ces 
tranfports  , s'appeloient  ijjlagiarii.  Us  ctoient 
fous  les  ordres  de  cinq  chefs  qui  obcnloient  eux- 
mêmes  au  comte  des  Lar  tcfi'es.  l.’ofiiciet  appelé 
Ttnioctriu]  , irrdiquoit  l'ordre  fie  la  nature  de 
ces  tranfpotts  , Se  refpèce  des  chofes  qu'il  fal- 
loir tranfporter,  telles  que  le  bled  pour  l'appro- 
»ifionnenicnt  de  Conllantinople  , ou  l'argent 
du  tife. 

Bas  rr.RNr.,  ijjltma,  vient  du  grec  jS«r«r»,  je 
porte.  Cétoit  une  voiture  dont  fe  fervirent  les 
dames  rtimaines , comme  elles  avoient  fait  du 
carptntum  , ou  chariot  couvert,  l e fcltolialle  de 
Juvcnal  (re.  li.J,  nous  dit  qii'eilc  feinbloit 
être  réfervée  aux  femmes  feules  : eyr  h.ijltnit  vt- 
hiculum  uiuie  fptculahaïuur  rrutroru.  On  ne  peut 
donner  une  meilleure  idée  de  la  ijfwne  , qu’en 
la  comparant  d nos  litières,  voici  la  defeription 
u'en  fait  un  ancien  poète,  dans  une  épigramme 
C la  collection  de  Piihôu  , ( a.  eJii.  Lagd.  ) : . 

Aurta  matronos  claudit  B.isTtnKA  pudicas  , 
QuÂ  radians  patulum  gejlai  utrumque  îütus  : 

Hartc  grminus  portât  daplict  fuh  rsthort  hurdo  , 
Provekit  & madiio  ptndnla  Jrpta  gradu. 

Provifum  tfi  cauti  , «e  ptr  laça  puillca  ptrgtn , 
Fuettur  vifts  cafia  marita  lacis. 

On  voit  par-là  qu’elle  étoit  ponce , fie  non 
traînée  par  deux  mulets  appelés  burdmes  ou 
manni.  De-li  vient  qu’il  faut  lire  dans  les  glofcs 
d'Ifidore  : llafîema  tccla  mannstis  , 8c  non  ma- 
nuslis.  Cette  dernière  leçon  feroit  confondre  la 
bs/lernt , avec  la  chaife  à poneur  des  anciens  , 
Icciica  y qui  ètolf  portée  par  des  hommes. 

La  tajicrnt  ttoit  fermée  entièrement  , ce  qui 
la  lit  appeler  eavea.  S.  Jérôme  , ( cp.  il.  ) : prt- 
ctdit  cavgas  bsjlcrnarum  ordif  femî-virorum.  Elle 
droit  garnie  de  couflins , molllbus  Jlramcntis  com- 
pajita , dit  Ifidore.  Ses  ouvertures  ctoient  fermées 
avec  des  feuillets  de  la  pierre  apjaelée  fodeu- 
laire  , le  talc  i ce  qui  les  ^foic  briller  à la  lu- 
mière , radians  latas, 

BASTON.ADE.  C’ètoit  la  peine  des  efclaves. 
Elle  droit  aufli  en  ufage  dans  1rs  camps  , où  les 
Centurions  portoient  un  bâton  de  vigne,  pour 
suitque  de  leur  dignitd , 8e  en  frappoieac  les 
Aatijuitis  , Tonu  I. 
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foldats  lents  AU  parefTeux.  Ce  châtiment  ne  def- 
honoroic  pas,  comme  le  dit  eipreircmcnt  Fiine 
1 ancien  (xrr,  i.  Ltnturionum  in  manu  vitisy 
opima  prsmio  tardas  ordincs  ad  Untas  pcrdacU 
aquilas  : atque  ttism  in  déliais  ptensm  ipfam  Aa- 
Horat.  On  doit  foigiicufemcnt  diftingucr  cette 
baflanade  y du  fuppiiee  dfS  bâtons  , fujiaarium  , 
qui  étoit  infamant  & qui  cmpoitoit  la  mort  dd 
Ibldat  coupable,  è'ojrj  Bâton  ; 3;  du  fuppiiee 
des  verges  ou  du  foujt  , /./îigario,  qui  étoit  U 
punition  propre  aux  efclaves. 

BAI  .ALL'S.  Nomd’un  joueur  de  flûted'Ephèfe, 
qui  fe  fervit  le  premier  fur  le  théâtre  d’une  chauf- 
furc  de  femme.  11  exertoic  d’ailleurs  foo  art  d'une 
nuiiièrc  molle  8c  efféminée  t de  li  vint  qu’on 
défigna  par  f-m  nom  les  hommes  de  ce  caraàère. 
I.e$  ennemis  de  Démoithcne  lui  prodiguoient  les 
injures,  Si  en  p.irticuHcr  le  reproche  de  molleflé^ 
en  l’appelant  üstalas. 

B.ATAIID.  yoyei  le  Diéhonnaire  de  Jutif- 
prudence. 

B.A'r.ARDE.AU.  Nous  voj'ons  dans  Vittuve 
J.),  que  les  Romains  conftruifoient  des 
batardeaux  pour  fonder  des  piles  de  maçonnerie 
ou  des  digues.  Ils  formoiem  dans  l’eau  une  en- 
ceinte de  pieux  qu'ils  entoiiroicnt  de  fortes  plan- 
ches , & iis  rpuifoieiic  enfuite  l'eiu  qui  étoit  ren- 
fermée dans  cet  efpace.  Ils  les  appeloicnt  arct 
aquaris. 

B.ATEAU.  yayex  Baivqoe.  * 

BATELEUR.  Koyrj  Charlatan. 

BATELIER  , celui  qui  conduit  des  bateaux 
fur  les  rivières.  Il  y avoit  à Rome  une  com- 
pagnie de  bateliers  pour  la  navigation  du  fibre  , 
colleginm  nautarum  Tibetis.  Paris  avoit  un  pareil 
ètabliffement , comme  il  parfit  par  un  monument 
du  tems  de  Tibère  , trouve  en  creufaiu  , vers 
le  commencement  de  ce  fiècle , les  fondemens  du 
inaitre-autel  de  l'églife  de  Notre-Dame  , fur  le- 
quel on  lit  : netutt  parijiaci. 

BATH , mefure  de  capacité  de  l’Alie  & de 
l’Egj'pte.  EVyfj  Ephad. 

• BATIII.M,  mefure  de  capacité  de  l'Afie  & de 
l’Egypte.  Eqytî Metretes. 

BATHOS  , vallon  d’Arcadie  , firué  aux  envi- 
ons & â la  gauche  de  l’Alphée.  C’eR  ainfî  que 
rappcloient  les  gens  du  pays.  Ils  y célèbroient 
tous  les  trois  ans  les' mylières  des  grandes  dcciTes. 
On  y vojfoit  la  fontaine  Olvmpias , qui , difoit- 
on,  étoit  â fec  de  deux  années  l’une,  Sc  da.ns 
le  voifinage  de  laquelle  des  tourbillons  de  flamme 
fortoient  de  terre.  Ce  fiit-là  , félon  les  Arca- 
diens  , 8c  non  auprès  de  PcI'èrie  en  Thrace  , que 
les  géans  combattirent  contic  les  dieux.  C’dl 
pourquoi  ils  facrifioient  aux  tempêtes  , aux 
éclairs  8c  aux  foudres.  La  ville  de  Bahlie  étoit 
fîtuce  i dix  ftades  de  ce  vallon. 

BATÜRACISMUS,  Bulepgerus , dans  foa 
li  i 
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Traité^  des  théâtres  des  anciens,  dit  que  le  i*- 
thraeifmiu  dtuit  une  partie  de  la  lyre  , qui  imi- 
t«it  le  chant  de  la  grenouille  , appelée  en  grec 
11  cil  plus  vraifcmblable  que  c'étoit 
. «ne  manière  particulière  d’en  pincer  les  cordes. 
baot'maaaos^,  laine  èpaiffe  & courte. 
BAersTAoiNTti,  vêtus  de  robes  longues  K. 
Thessau£ns. 

HATHYLLUS.  Alexandrin  célèbre  parle  haut 
degré  de  perrcâion  où  il  porta  l’art  de  la  pan- 
tomime. Il  vivoit  fous  .Augufte  , & étoit  chéri 
de  Mécène.  Le  détail  des  fujets  de  fes  pan- 
tominres  embtaflbit  tout  ce  que  la  nature  , la  ' 
fable  & l'hilloirc  reniermoient  t témoins  les 
amours  de  Léda  8c  du  Cygne  : ce  qui  furpalTe 
toute  croyance.  , 

BATHYLLICA.  Il  y avoir  une  danfe  de  ce 
nom  , exécutée  par  des  hommes  &c  des  femmes , 
en  l’honneur  d‘.\pol!on  8c  de  Diane. 

B.^TUCE,  vafe  i boire  , en  ufage  chez,  les 
Perfes.  Diphilus  l’appelle  ^ar<««v  & Philémon  , 
cité  par  Athenée  ( xr.  p.  484.  ) Arif- 

Iqte  , dans  fon  Recueil  intitulé  de  Mieaiiiiius  , 
dit  qu’il  y avoir  dans  les  Indes  une  efpcce  de 
cuivre  fi  brillant,  fi  pur  8c  fi  exempt  de  rouille, 
qu’on  ne  pouvoir  le  difiinguer  de  l’or  par  la 
couleur  feule.  Il  ajoute  que  le  tréfor  de  Darius 
renfct’inoit  plufieurs  vafes  de  ce  métal  appelé 
haticec  . 8c  qu’il  étoit  impofiîble  de  le  difiinguer 
de  l’or  , fctreirent  que  par  l’odeur. 

Cette  efpcce  de  cuivre  dont  étoient  fabriqués 
les  iati.rces  . avoir  la  même  couleur  que  l’or  , 8c 
ti’en  diftroit  que  pat  l’odeur , c’eft-a-dire , par 
celle  qui  accomp.igne  toujours  le  cuivre.  Il  eft 
facile  après  cela , de  la  déterminer.  On  fait  que 
l’or  des  anciens  étoit  plus  pale  que  le  nôtre  ; 
parce  qu’ils  l’allioieiit  avec  l’argent  qui  le  blan- 
chit , 8c  qu'au  contr.aire  c’eft  avec  du  cuivre 
que  nous  fâifons  cet  alliige  s d'où  vient  à notre 
or  fa  couleur  rougeâtre.  Ainfi , ce  cuivre  étoit 
d’un  jaune  pile , & tonfervoit  fon  odeur  propre. 

A ces  deux  caraftètes  on  peut  reconnoitre  le 
laiton  , ou  le  cuivre  mêlé  de  aine.  Le  hafard 
a^oit  peut-être  fait  trouver  dans  le^  Indes  une 
mine  de  cuivre  accompagnée  de  calamine  ou 
chaux  de  linc  ; 8c  dc-!à  foitoient  les  iatiactj, 
BATILLUS,  efpcce  de  réchaud  portatif  fo|y 
lequel  on  brûloir  des  parfums,  îc  que  l’on  po^^ 
toit  par  honneur  devant  les  magifirats  de  Home. 
Horace  ( r.  Sat.  5.  v.  54.  ) fe  moque  du  gref- 
fier tic  F'inJi , A’jfiJias  Lufeus  , qui  ttaloit  dans 
cette  petite  ville  les  memes  honneurs  que  les  pre- 
miers magifirats  de  Rome  : 

Fundoi  ÂufJiv  Lafeo  Prttort  lihnter 
lAnqmmui  f injani  ridtnUf  premia  ftriààf 
Pratextam  ÎJtum  clavam  prunaqut  katUlum, 

BATIOLA , vafe  à boire  qui  étoit  quelquc- 
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fois  d'or.  Plaute  ( Stick,  v.  4.  1 1.  3 iatiolis  U- 
hunt  : 8c  Plautus  Colace  dans  Nonnius  (xr.  15.) 
katiolitin  aurcam  oAo  pondo  habuit, 

BATIMENT.  \ yoycr  le  Dicüonniite  d’ar- 
B A 1'  I R.  J chiteflure. 

BAT'O.  Voyez  Gladiateur-Pu*^//’. 
B.ATON  , écuyer  d’.Amphiaraüs . qui  fut  en- 
glouti avec  fon  maître  : on  lui  rendit  un  culte 
dans  le  temple  de  ce  demi-dieu.  y.  Amphia- 
RAVS. 

Bâton.  La  peine  du  bâton  , /afiuarium  , 
n'étoit  en  ufage  que  pour  les  foldats  & dans  les 
camps.  Polybe  la  décrit  ainfi  ( rr.  3 y.  ) n Le 
tribun  faifit  un  bâton  8c  en  frappe  légèrement  le 
coupable.  A l’infiant , tous  ceux  qui  font  dans 
le  camp  tombent  fur  lui  armés  de  bâtont  Sc  de 

Fietres , de  l'aflomment  le  plus  fouvent  dans 
enceinte  du  camp.  Si  quelque  coupable  parvient 
à s’échapper  Sc  à franchir  les  limites  du  camp , 
il  n’en  cil  pas  moins  miférable  : car  il  ne  lui 
cil  pas  permis  de  retourner  dans  fa  patrie  ; 8c  il 
cfi  défendu  aux  fiens  de  le  recevoir  dans  leurs 
maifonsi  de  manière  qu’on  doit  teganler  comme 
morts , tous  ceux  qui  font  condamnés  au  fup- 
plice  des  bâtons.  » Les  hilloriens  romains  nous 
founiifient  plufieurs  exemples  de  foldats  punis  de 
la  forte.  Hirtius  ( de  Betlo  Hifpanica  , e.  17.  ) , 
parle  d’un  foldat  qui  périt  fous  les  bâtons  , 
pour  avoir  afialfiné  fou  frère  dans  le  camp. 
Dolabella  , fous  le  règne  de  Tibère  , condamna 
chaque  dixième  foldac  d’une  légion  déshonorée  , 
à niourir  pat  ce  fupplice.  Tacite  ( Annal.  t;I, 
II.  I.  ).  Il  y avoir  quatre  crimes  principaux  pour 
lefquels  on  faifoit  mourir  fous  les  bâtons.  C’é- 
toient  I*.  1*  vol  dans  le  ca-np  j l“.  le  faux-tc- 
moignage  -,  j®.  le  défordte  des  moeurs;  4».  une 
faute  déjà  punie  Icgcccmcnt  trois  fois. 

Bâton  courbé  des  bergers. 

des  divinités  champêtres.  Pedoxc. 


êtres.  ] 


des  aâcuts  comiques. 

Bâton  augurai,  é'eyrî  Lrruos. 

Bâton.  Les  chantres  qui  parcouroient  la 
Grèce  en  répétant  les  poèmes  d’Homete , fu- 
rent appelés  Pa^atu,  ou  rap fades;  parce  qu’ils 
portoiervt  un  bâton  rouge  en  chamaut  l’Iliade  > 
8c  un  j.iune  en  chantant  l'Ody€ée. 

Le  bâton  noueux  ,8c  la  beface  devinrent  les 
attributs  diftinâifs  des  philorophes  grecs  8c  ro- 
mains , 8c  des  Cyniques  en  particulier. 

Bâtons  ( divination  pat  les)  Rasdo- 

MANIIE. 

Bâtons  (fêtes  des).  La  fête  des  qu’on 

avok  fixée  en  Egv'pte  à l'équinoxe  de  l’automne, 
étoit  probablement  la  même  que  celle  de  Papte- 
rois  dans  le  Delta,  où  les  dévots  fe  livroient 
une  cfpèce  de  combat  avec  des  perches  ou  des 
bâtons.  Hetodate  dit  en  avoir  été  témoin  ; mais 
M)  lui  aüiua  qu’il  u’y  iivoic  jamais  eu  pctlooM 


ù 
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ic  tu#.  Ainlî  cette  folie,  qucloue  gnnde,  quelque 
téprchenfible  qu’elle  ait  etc  , ne  doit  cependant 
point  être  mile  en  parallèle  avec  les  combats 
de  gladiateurs  romains.  Paw  ( Richcr.  fur  Ut 
^ Ut  Ckinoit  , >1.  p.  l8f.  ). 

BATRACHUS  , dans  la  Matmatiijue. 

_ Cette  ville  a fait  frapper  une  médaillé  impé- 
riale grecque  , en  l'hoii.neur  d Hadrien  . avec  une 
êlKique , mais  fans  nom  de  lieu.  Ün  la  reconnoit 
feulement  à la  grenouille , qui  fert  de  type. 

B.ctr  ACHUS  &A'j«ror,Lacédémonicns,fiitent, 
félon  Pline  (/•  j6.  c.  j.) , deux  habiles  atchiieâes 
fous  le  ccgtic  d -Augul'e.  Ils  conftruifirent  entre- 
autres  édifices , un  temple  confacrc  à Oflavie  , 
8c  ent  uré  de  portiques.  On  ne  leur  permit  pas 
de  mettre  leurs  noms  à leur  ouvrage,  ^c  voulant 
pas  cependant  perdre  la  gloire  de  cette  conftruc- 
tion,  ils  plaeèient  dans  différentes  parties  du 
temple  un  grenouille  Je  un  leaard  , qui  les  dé- 
fiqnoient  par  une  a'.lufion  d leurs  noms  gréas  ; 
Bària  . K , grtnouilU  , Je  £«?(« , lé^urii. 

Winkcimann  ayant  vu  ces  deux  fymboles  fut 
la  volute  d’un  chapiteau  ionique , à S.  Laurent , 

_ hors  des  murs  de  Rome , le  reconnut  pour  un 
ouvrage  de  ces  deux  célèbres  architeéles.  Mais 
on  a trouvé  depuis  lui , dans  les  fouilles  faites  à 
Tivoli  par  ordre  de  Pic  VI,  une  rofalfc  d’une 
belle  exécution , fur  laquelle  on  voit  un  léaard 
avec  une  arenouille  8c  une  abeille  , emblèmes  des 
deux  architeÛes  Lacédémoniens}  ce  qui  nous  ap- 
prend qu’ils  travailiuient  aufli  à la  maifon  de 
campagne  de  Caflius  , d’où  on  a tiré  la  rofalTe  j 
& que  la  défcn'e  de  mettre  leurs  noms  fur 
leurs  ouvrages,  n'étoit  qu’une  fable  populaire , 
puifqu’ils  ri'auroicnt  pas  cherché  d les  tcmplacer 
par  des  fymboles,  fur  un  bâtiment  d'auflà  pe- 
tite importance. 

BATTF.RIES  des  anciens,  y^oye^  Acger.  La 
colonne  Traiane  nous  en  montre  pluficurs  qui 
relfemblent  a nos  butttrUt  de  canon.  L’épaule- 
Bient  ou  les  merlons  écoient  beaucoup  plus  éle- 
vés que  ceux  des  nôtres  i parce  que  1a  charpente 
de  quelques-unes  des  machines  employées  aux 
lièges  St  que  l’on  tenfermoit  dans  ces  uggtrcs  , 
droit  fort  haute.  Ils  y pratiquoient  aufli  des 
embrafrires , comme  ou  le  voit  lut  cette  même 
colonne. 

BATTOI.OGIF..  Voyex  Battus. 

B ATTRF.  la  mefure.  Les  anciens  , dit  Purette  , 
lattoitni  la  mefrtre  de  plufictirs  manières.  I.a 
plus  ordinaire  confiftoit  dans  le  mouvement  du 
pied  , qui  s’clcvoit  de  tertt  & la  frappoit  alter- 
nativement , félon  la  mefure  des  deux  tems  égaux 
ou  inégaux.  C’etoit  ordinairement  la  fonétion 
du  maître  de  mufique  , appelé  ferynééf,K»(«o«V.f, 
H^parce  qu’il  était  placé  au  milieu  du  chœur  des 
muliciens  , 8c  dans  une  (îruation  élevée  , pour 
être  vu  8e  entendu  plus  facilement  de  toute  la 
trouve.  Ces  hattturt  de  tuefuie  fe  nommoieau  ea 
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grec  wtHumti  8c  , à caufe  du  bruit  de 

leurs  pieds  , nnr.,«f<„ , i caulè  de  l’uniformité , 
8c,  fi  l'on  peut  parler  ainfi , de  la  monotonie  du 
rythme  qu'ils  iunoient  toujours  à deux  ceins. 
11$  s’appeloicnt  en  latin  pedarii , poéarii , prdi- 
tulurii.  Leurs  pieds  écoient  ordinairement  char- 
gés de  certaines  chaufl'ures  ou  fandales  de  bois 
ou  de  fer  , dellinées  à rendre  la  pereuflion  ryth- 
mique plus  éclatante , nommées  en  grec 
a^*vir«A«,  Kfvutrui  5c  Clt  latin  pedUuia  t fca~ 
itlU , &:abiilu.vi  (,yoyex  ce  mot.),  parpe 
qu’ils  rclTïmbloient  à de  ^tits  matche-pieds  , 
ou  à de  petites  efcabellcs. 

Le  anciens  iaitoicnt  la  mefure  non-feulement, 
avec  le  pied  , mais  aufli  avec  la  main  droite  , 
dont  ils  téunilfoicnt  tous  les  doigts  pour  frapper 
dans  le  creux  de  la  main  gauche;  & celui  qui 
matquoit  ainfi  le  rythme , s’appelait  mtnuduc- 
tor , ou  manuJuHor.  Outre  ce  claquement  de 
main  8c  le  brui:  des  fandales  , ils  le  fervoient 
encore  pour  tjttre  la  mefure  , des  coquilles  , des 
écailles  d'huitres  8c  des  olTemens  d'animaux , que 
l’on  frappoit  les  uns  contre  les  autres , comme, 
on  fe  fert  aujourd’hui  des  caftagnettes  , du  trian- 
gle 8c  d'autres  femblibles  inllrumens. 


BATTUS  , vieux  berger  de  Nélée.  Mercure 
avant  Vote  les  bœufs  d'Apollon  , Battus  feul  vit 
faire  ce  larcin.Sc  il  promit  de  n'en  rien  dire.en  re- 
cevant une  petite  récompenfe.  Mercure  , pour 
éprouver  fa  fidélité , fit  fcmblint  de  s’éloigner  ; 

8c  étant  revenu  un  moment  après  fous  une  autre 
figure  , lui  demanda  des  nouvelles  du  vol , en 
lui  olfcant  une  plus  gtolTe  récompenfe  : Battus 
révéla  le  fcctet , Bc  il  fut  change  en  pierre-dc- 
touche , qui  porîe  le  cataéière  de  ce  fourbe  : 
car  aucun  métal  ne  .peut  la  toucher,  quelle  ne 
découvre  aufli-tôt  ce  qu’il  eft. 

Battus  répéta  jufqu'à  deux  fois  à Mercure 
déliré . le  nom  de  l’endroit  où  ce  dieu  avoir 
retiré  les  bœufs  volés  : dc-là  vint  , dit-on  , le  ^ 
nom  de  iatto/ogis,  donné  aux  difeours  remplis 
de  répétitions  inutiles  8c  de  fupetfiuités. 

Battus  . forti  de  l’ifle  de  Thêta,  auprès  de 
la  Crète  , emmena  une  colonie  dans  cette  partie 
• de  r.Aftique,  appelée  depuis  la  Cyrénaïque  , 8c  il  • 
y fonda  le  royaume  de  Cyrène.  Les  peuples 
de  la  Cyrén-iique  lui  rendirent , après  fa  mort . 
les  hoiiiieiirs  divins  8c  lui  élevèrent  des  temples. 
Battus  , roi  de  la  Cyrénaïque,  ba. 

Scs  médailles  font  : 

RRRR.  en  or.  * 

RRR.  en  argent.  ' 

O.  en  broiire. 


BAT  C Bpifrmon  ).  EpiSEMtS. 

BAV'AY , ville  du  Hainaut,  très-ancienne  Se 
célèbre  par  fes  beaux  relies  d’antiquités.  Les 
principaux  font  la  pierre-  à fepc-coiiis,  les  chaulFces 
li  i ij 
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jniüciites,  les  iquciJucs,  les  thermes,  les  cloa- 
ques, les  cirques,  les  amphitheitres  , les  tem- 
pes , les  palais , le  champ  de  Mats , les  tom- 
beaux , les  épitaphes , les  puits , les  fouterteins, 
les  llatues,  les  médailles , &c.  i tout  prouve  que 
cette  ville , lujourd  hui  fort  petite  , etoit  autre- 
fois aunl  qfciidue  que  flotill'ante , & que  fon 
orijinc  remonte  à la  plus  haute  antiquité. 

La  pierre  à fept  coins  pofée  aujourd'hui  au 
milieu  de  la  place  , lut  fobftituée  dans  le  trei- 
zième ficelé  a une  autre  plus  ancienne  9c  d'une 
élévation  extraordinaire.  A cette  pierre  com- 
mcndeivt  ou  viennent  aboutit  fept  chemins  mi- 
litaires vulgairement  appelés  ckiiu/fécs  Brunthiiui: 
le  premier  fc  dirige  vers  la  ville  de  Mons,  au 
notd  ell  : le  fécond  vers  celle  de  Tongtes  , ou 
Vêts  les  peuples  Aduütiques  , à l'orient  : le  troi- 
lîéme  vers  Trêves , au  fuieft  : le  quatrième 
vers  Rheims  , au  mitli  : le  cinquième  vêts  Soif- 
fous  , au  fud-ouert  : le  ffidème  vers  Cambrai  , 
chez  les  Marins,  à l'oiidl;  & le  fcptiême  enfin, 
qui  fait  une  fourche  , vêts  Gaitd  & 'Iburnay  , 
au  nord. 

Les  habitans  de  Bavay  appellent  murs  des 
Aldus  , les  relies  du  l>cl  aquéduc  qqi  amenoic 
de  l’càii  de  cinq  lieues  de  dillance  , depuis  Fluur- 
Itc  & Avefne.  Elle  paflbit  fous  la  Sambre  , re- 
taontoit  par  des  tuyaux  de  plomb  , dans  u‘n  châ- 
teau d'eau  , & couloic  ainfi  fur  des  colonnes  maf- 
fives , appelées  vulgairement  les  toumeltes  . qui 
fc  communiquoient  l'eau  les  unes  aux  autres  , 
parle  moyen  d'une  vodte  fupérieure,  fur  laquelle 
«oit  le  canal  pave  de  terre  cuite.  A l'embou- 
chure de  cet  aqueduc,  on  remarque  encore  les 
velliges  des  bâtimens  fpacieux  ÿ magnifiques  qui 
fermoienc  les  thermes.  Les  bains  étoient  paves 
de  pierres  bleues  trcsqrolies'  & d'une  grandeur 
extraordinaire.  Les  cloaques  qui  formoient  les 
décharEcs  des  eaux  de  ces  bains  , fervent  aujour- 
d'hui de  caves  au  habitans  de  Bmny. 

• 11  y avoir  dans  l'enccintc  des  vieux  murs  ruinés 
de  cette  ville , un  fupeibe  monument  érigé  en 
l'honneur  de  Tibère , lors  de  fon  arrivée  â 
; les  flatues  de  cet  empereur  Sc  de  Livie 
fa  merc , en  marbre  blanc  , y écoiem  placées 
^avec  l’infcription  fuivanie  : Tibtrio  Csfun  , Au- 
gufH  filio , divi  ntfoli  , adveniui  tjus  , frerum  hoc 
Cntus  Licinius  curavltfieri  volunturios  navos  (pour 
voluntarius  navus  ).  Cette  inferiptiou  encallrte 
dans  la  muraille  qui  entoure  la  maifon  des  Cra- 
toriens  , ainfi  que  les  deux  Ratues  placées  aux 
«ôtés  de  la  grille  , attellent  l'entrée  triomphante 
de  Tibère  â Bavuy,  vefs  l'an  II  de  l'ère  chré- 
tienne. Car  1*.,  Tibère  dans  cette  infeription  , 
n'eft  point  appelé  Tiierius  Cluudius  Nero,  mais 
Tiitrius  Ctfor.  Ainfi  , ce  fut  après  fon  adoption 
par  .âugufte  , 8;  conféqueminent  après  la  mort 
de  Caïus  & de  Lucius  Céfar , fils  d'Agrippa  , 
oui  avoient  été  adoptés  avant  lui.  i®.  Comme 
il  n'cll  poiii:  nommé  Au^uJU , mais  feulement 
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Clfjr,  on  a droit  de  conclure  mit  c'étoit  avant* 
l'an  1.J  où  ce  prince  parvint  à l'empire,  j''.  enfin, 
l'infctiprion  n’eft  point  fJ/vi  filio , mais  Aufufts 
filio  : ainfi,  l’époque  de  l’entrée  de  Tibère  à 
Bavsy,  doit  tomber  avant  l'aputhèofe  d'.âugulle  : 
en  effet,  on  voit  conftamment  fur  les  médailles 
de  Tibère , après  cette  apothèofe , Tiierius  Csjar, 
divi  Au^ufii  filius  Augufius^ 

B.AL’BO.  yoyti  Steie. 

.BAUCALIS.  ■» 

BAVCALWM.  f 

B.AL'CIS.  La  fable  de  Philèmon  & de  Baueis 
étoir  un  de  ces  évèiiemens  que  les  anciens  ra- 
contoient,  pour  prouver  que  la  venude  l’hof- 
pitalité  croit  toujours  rècompenfée.  Jupiter  & 
Mercure  parcourant  la  terre  fous  la  figure  hu- 
miine  , furent  rebutés  par  tous  les  habitans  d’un 
village  de  la  Phrygic , où  ils  pafsèrent  ; la  feule 
cabpne  de  Baueis  & de  Philèmon  leur  fut  ou- 
verte rc'etoient  de  vieux  époux  quicompofoient 
fcnls  toute  leur  famille  9c  tout  leur  doraellique  , 

8c  qui  vivoient  heureux  d.ins  leur  pauvreté.  Ils 
firent  aux  dieux  le  meilleur  accueil  dont  ils  fu- 
rent cap.tblcs,  fans  reconnoitre  leur  dignité.  A • 
la  fin  du  repas,  les  hôtes  s’annoncèrent  comme 
des  dieux.  Us  emmenèrent  enfuite  les  vieillards 
fur  une  hante  montagne  voifine  du  hameau  , 8c 
leur  dirent  de  regarder  derrière  eux.  Philèmon  8c 
Baueis  virent  tout  le  village  fubinetgé  . excepté 
leur  maifon , qui  fe  changea  en  un  magnifique 
temple. 

Jupiter  ayant  voulu  favoir  ce  qu’ils  defitoient 
pour  récompenfe  de  leur  fidélité,  ils  ne  deman- 
dèrent autre  chofe  que  d'être  les  miniflres^  de  ce 
temple  , 8c  de  ne  pas  fe  furvivre  l’un  à l'autre. 
Leurs  vofux  furent  exauces  : lorfqu’ils  forent 
parvenus  à une  extrême  vieillelTe  , ils  furent  mè- 
tainorphofès  en  mêmc.tcms,  Baueis  en  tilleul, 

8c  Philèmon  en  chêne. 

La  vieilleffe  de  Baueis  paffa  en  proverbe  , Sc 
Perfe  fe  fert  de  fon  nom  ( Sat.  v.  il.  J , pour 
défigner  une  vieille  marchande  de  plantes  odo- 
ferantes  : 

Dum  ne  dettrius  fipiai  pannueea  Baueis  , 

Cùnt  bene  difelnüo  cantaverit  ocyma  verna. 

BAUDOf^N  , premier  du  nom  8c  premier 
empereur  François  à ( onflantinople. 

On  ne  connOit  point  de  médailles  de  cet  era- 
pereur. 

Baudouin  il.  jfinouièrae  Sc  dernier  des 
empereurs  François  a Conftantinople. 

11  no  paroit  pas  que  l’on  ait  frappé  de  mé- 
dailles pour  Baudouin  IL 

BAUDRIER  , haheus  8c  eingulum  ; car  on 
confondit  dans  les  rems  pofléricuis  ces  deux 
mots,  qui  defignoient  deux  parties  différentes  de 
l'annuie  des  foldats.  Les  figures  grecques  qui 
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fepr^fér.tent  des  perfonnages  que  l'on  ruppofoit 
avoir  vécu  dans  les  icms  héroïques  , ponent 
leurs  épées  fulpeiidiies  par  une  courroie  Icm- 
blable  au  hauitritr  moderne  , niais  plus  courte. 
C'etoit  fans  doute  le  , très  dîlférem  du 

ceinturon  , , qui  (h  nicttoit  autour  des  han- 

ches, des  reins  de  du  ventre.  Cette  dillinékion 
s'évanouit  bientôt,  &:  l'on  confondit  fouvent 
le  bjuiritr  8c  le  ceinturon. 

Virgile,  qui  chcrchoit  à pcindic  les  moeurs  des 
tems  héroïques,  l’a  confervée  dans-  quelques 
cndioits  de  Tlànéidc  f vni.  459.  ) : 

Tum  lateri  atquc  humerh  fuhlîgtit  tnfem. 

Et  ( itt.  941.  j. 

Humtro  eùm  apparuit  alto 
Balteus , noiis  fulferunt  ctngula  butth. 

Ce  vers  femble  calqué  fut  le  cent  trente-cinquième 
du  il.  Livre  de  l'Iliade  , où  Homère  parle  d'une 
épée  qui  était  fixée  aapret  des  épaules  à une 
courroie , uv».  des  doux  argentés.  Delà  vient  que 
les  épi'îs  font  appelées  par  Virgile  ( Æneid,  x. 
496.): 

humants  fondera  ialtei. 

Au  tems  où  écrivoit  Ifidore  , on  confondait 
le  baudrier  8c  le  ceinturon  : car  il  donne  le  premier 
nom  indillinéfement  aux  deux  parties  de  l’ar- 
mure qui  foutenoit  les  épées.  ( x / x.  j}.  ) : 
Balitus  dicitur  non  folùm  quo  cingimur  , fed  etiarn 
à quo  arma  dépendent.  Dans  le  même  endroit  il 
dit  expreOement  que  le  balteus  étoit  appelé  cein- 
turon du  foldat^  à caufe  des  marques  particu- 
lières qui  y étoînt  placées , 8c  qui  déngnoient 
entre  les  nombres  fix  mille  fix  cents,  qui  formoient 
1a  légion,  celui  du  foldat  : balteus  cingulum  mili- 
tare  ejl,  diéius  , propter  quod  ex  eo  Jigna  dépen- 
dent, ad  demonjïrandum  legionis  militaris  fummam, 
id  ejl  , /?x  millium  fexcentorum  , ex  quo  numéro 
& iffi  conjlflunt. 

Le  baudrier  étoit  de  cuit  de  bœuf  dans  l'ori- 
gine, comme  le  dit  Properce  (tir.  il,  xj.J, 

Prabebanx  Cdjl  baltea  lenta  baves. 

On  l’ornoit  avec  des  doux  , buliis , Sc  des 

Îilaques  de  dilfcrens  métaux  8c  de  diverfes  cou- 
eurs.  AVinckelmaitn  cite  à la  pag.  11  de  la  Pré- 
face de  fes  Monamenti  inédit!  , le  baudrier  d’une 
figure  peinte,  dont  les  doux  ou  les  plaques 
étoient  de  couleur  jaune. 

Lne  longue  chaîne  formoit  quelquefois  le 
baudrier.  Nous  avons  fous  les  yeux  le  defiin 
d’une  femblable  chaîne  de  bnnze,  trouvée  au- 
tour d un  fquélette , près  de  Saint-Florentin,  dans 
la  ParoilTc  d’Avrolle  , diocèfe  de  Sens  i appar- 
tenant à M.  le  curé  de  Champloft  . voilin  de 
cette  paioillc.  C'eû  une  chaiue  de  cinq  pieds 
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de  haneneur  , terminée  d’un  côté  pat  un  cro.- 
dict  qui  le  iàxo:t  dans  la  cha.nc  à différente 
hauteur , fuivant  l'cpailfeur  du  corps  de  celui 
qui  la  portoit  A l'autre  estrcmité , eft  un  or- 
nement du  meme  métal,  carré  fur  trois  côtés, 
8c  arqué  fur  celui  où  ell  rivé  le  bout  de  U 
chaîne.  De  cet  ornement  partent  trois  petits  bou- 
tons attachés  p.at  trois  courtes  chaînes.  Trois 
femblables  boutons  plus  courts  , font  ifolés  dans 
l'ornement  , comme  pour  former  une  petite  ba- 
lullrade  i 8c  fur  les  deux  bandes  qui  forment  la 
bafe  8c  l’appui  de  cette  baluifrade , font  graves 
trois  cinq  ou  trois  V tenverfés  , cortefpondans 
à de  femblables  \ , fcmblablement  gravés  ail 
revers.  Ces  V , ou  ces  X ( en  réuniffant  ceux  de 
I endroit  avec  ceux  du  revers),  exprimeroient- 
ils  le  nombre  occupé  par  le  foldat  dans  fa  léa 
gion  ? Les  trois  bouttms  pendans  , défigneroient- 
ils  le  rang  occupé  par  (a  cohortc.KDn  peut  le  croire 
d’après  le  palTage  d Ifidore  , cite  plus  haut. 

Nous  ferons  obfetver  encore  que  les  épées  des 
foldats , fculpcées  fur'  les  colonnes  Trajanc  8c 
’rhéodoficnne,  font  attachées  aux  ceimurons,fans 
que  l'on  voye  aucun  baudrier ,-  tandis  que  celles 
des  chefs  pendent  de  l’cpaulc  gauche  , & font 
portées  par  un  baudrier. 

Le  fculpteurqui  a réparé  le  prétendu  gladiateur 
mourant , du  muféum  Capitolin , a fait  une 
grande  faute  , noti-fculemcnt  dans  la  forme  de 
l’épée  , dit  Winkelmann  , mais  encore  dans  le 
baudrier  c^u'ii  a lié  â la  moderne  avec  une  boucle. 
On  voit  fur  les  monumens  qui  reptefement  des 
ftatues  héroïques,  la  vraie  forme  baudriers , 
( TiXx^anir).  C’étoit  toujours  une  fimple  cour- 
roie , pareille  à celle  du  baudrier  qu  .Achille 
donna  à Diomède  avec  une  épée.  Cette  courroie 
étoit  liée  au  fourreau  vers  fon  ouverture  , palToit 
fur  la  poitrine  8c  fut  l’épaule  droite  , d’où  elle 
tomboit  en  traverfant  les  teins , 8c  s'attachoit  à 
la  ooiitte  du  fourreau.  Sut  une  ftatue  héroïque 
de  la  villa  .Albani.on  apper^oit  très.dilVinâemenc 
cet  agencement  du  baudrier , 8c  même  les  franges 
qui  en  accompagnent  les  deux  bouts. 

Cet  ufage  de  lier  le  baudrier  ù l’cpée , en  lui 
faifant  faire  plufieurs  tours  fur  le  fourreau  , ap- 
partient aux  tems  les  plus  reculés  ; 8c  ce  n'elb 
que  dans  les  fiècles  pollérieurs  à la  guerre  de 
'Troie , que  l’on  .attacha  au  fourreau  des  anneaux 
pour  recevoir  le  ceinturon  , comme  on  les  voit 
i la  bafe  de  la  colonne  Trajane. 

Pour  tendre  cet  article  complet , voyeq^  Ceik- 
TURON. 

Baudrier  , balteus  , devint  par  extenfion  le 
nom  de  cette  courroie , qui  panant  Tut  Tépaule 
droite  des  muficiens  8c  fous  leur  bras  gauche  , 
comme  les  baudriers  modernes, foutenoit  la  grande 
lyfe  garnie  du  magas  , appelée  par  Apulée  , 
cithara  apta  baliheo, 

BAXEA , efpcce  de  chauflute  qui  s'attachoit 
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Cir  le  pied  avec  des  bandes . fans  le  couvrir  entid- 
remenc.  Pbute  en  a parlé  {Mtn.  tl.  j.  40.): 

QiUJ  tj1  ifit  ptnicitliUj  qut  exttrgtiuur  iaxet  f 

Apulée  nous  en  donne  une  idée  plus  diflinâe,  &; 
nous  apprend  que  les  ijxee  croient  une  chaulTure 
arttculiére  des  philofophes , aufli  connue  que  la 
arbe  , le  manteau  8;  la  beface  (A/cr.  xr.)  : Nn 
drfrai , qui  pitUio  , bacxloqut , & ÊAXtis,  & hir- 
cino  hariitio  philofophum  fingtret.  Terrulliïn  par- 
lant d'Arillippe , qui  ioignoit  les  recherches  du 
luxe  aux  livrées  de  la  philofophie , detrtande  pour- 
quoi il  ne  faifoit  pas  ceindre  en  pourpre  Tes  iaxet , 
comme  fon  manteau  (de  Pailio,  c.  4.)  : Si  phi- 
lofophuj  i*  purpura  , cur  non  & in  oaxea  Tymu 
talceart  ? 

On  en  portoit  qui  écoienc  faites  avec  des  feuilles 
de  palmier , félon  Apulée  ^Ut.  l.  xr.)  : Juvenem 
pedes  palmeix  haxeis  indutum  produeit  in  me- 
dium. ' 

BEBON.  royei  BabiS. 

BÉBRYCES,  peuple  des  plus  anciens  de  la 
Bithynie.  Ils  l’habitoienc  déjà  lorfiaue  les  Argo- 
nautes s'embarquèrent  pour  (a  Colchide.  Etienne 
,de  Byfance  rapporte  l’origine  des  Déiryees  à un 
certain  Bébryx  , dont  aucun  autre  écrivain  ne  fait 
mention.  Mais  fi  l'on  en  croit  Euilache  (in  Dion.), 
c’etl  de  Bébtyce , fille  de  Danaiis.  que  ces  peuples 
avoient  emprunté  leur  nom.  11  allure  que,  malgré 
les  ordres  de  fon  père,  elle  conferva  la  vie  à 
celui  des  enfans  d'Egj-ptuscju'on  lui  avoit  donné 
en  mariage.  Craignant  que  Danaüs  ne  la  facrifiât 
à fon  relTencimenc , elle  alla  chercher  un  afyle 
dans  les  contrées  de  l'Afie , occupées  alors  pr 
des  peuples  barbares.  Apollodore  dit  aulTi  qu’il 
V eut  deux  Danaides  alTez  généreufes  pour  fauver 
leurs  maris.  Pindare  cependant  ( Nem.  10.) , 8e 
Horace  (l.  ).  od.  i.  v.  pj.),  ne  patient  que  d'Hy- 
permneflrc  feule. 

BÉBR.YCE , fille  de  Danaüs.  Eoyrj  BÉBRYcts. 

BEC-Ficue  , fieedula.  Les  Romains  faifoient 
un  grand  cas  de  cet  oifeau.  Ils  le  regardoienc 
comme  un  aliment  très-fain,  à caufe  des  raifins 
& des  figues  dont  il  fe  nourrit.  Martial  fait  allu- 
sion à cette  nourriture  (x/ir.  48): 

Clim  me  ficus  altt  , eitm  pafear  dulcilus  uvis  , 
Cur  potiiiS  nomen  non  dédit  ifvu  miki  t 

Cetalimenteft  très-agréable  dans  l’automne,  faifon 
de  la  maturité  des  fruits  dont  l'oifeau  fe  nourrit, 
C'eft  pourquoi  Juvénal  compte  les  iec-figues  au 
nombre  de  ces  mets  recherchés  des  gourmands, 
& il  nous  apprend  qu'ils  les  faifoient  cuire  avec 
des  truffes  8e  des  champignons  (xrr.  7.)  1 

Qui  radere  raiera  terra, 
Boletttm  condire,  fr  eodem  jure  natantes 
Mergtre  fieedulat  didicit  aebulone  parante. 
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Les  gourmets  de  Rome  croyoient  qu'il  n'f 
avoir  de  bon  8c  de  délicat  à manger  dans  les 
oifeaux , que  les  cuiffes  8e  la  moitié  infiérieiire 
du  corps.  C'étoit,  félon  eux,  n'avoir  point  de 
goût  8e  de  délicateffe , que  de  manger  les  ailes 
8c  la  partie  fuperieure  du  corps  des  volatiles. 
Les  iec-figues  feuls  faifoient  exception , 8c  on  les 
fetvoit  tout  enners. 

Nous  trouvons  dans  le  repas  de  Trimalcion 
(P,trurr.  e,  tj.),  une  autre  manière  d'apprèter 
les  tec. figues.  On  renfermoit  dans  une  coquille 
d’oeuf  un  bec-figue  entouré  de  jaunes  d'œuf  affai- 
fonnés  de  poivre  : Perjecutue  putamen  ma.ru,  pin- 
gulfitmam  ficedulam  inveni  piperato  vitellio  pipe- 
ratam. 

BÊCHE.  On  trouve  gravée  fur  le  tombeau  d'un 
chrétien  des  trois  premiers  fiècles  (Fairetti,  Infer, 
P\  f74')  > b biche  des  anciens.  Elle  diffère  des 
nôtres , en  ce  que  don  manche  cil  garni  d'une 
traverfe , à trois  ou  quatre  priuces  du  fer.  Cette 
traverfe  ou  croix  fervoit  à appuyer  le  pied  pour 
enfoncer  la  biche  dans  la  terre , 8c  permettoit 
de  l'enfoncer  de  toute  la  longueur  dir  iér. 

BÉEL-PHÉGOR.  Voyei  Baal-Péor. 

BEELZÉBUT  , dieu  des  Accaronites  { fon 
nom  fignifie  dieu-mouche , ou  le  prince  des  mou- 
ches ; on  le  nommoit  ainfi , ou  parce  que  fon 
temple  étoit  exempt  des  mouches  , 8c  qu'il  avoit 
le  pouvoir  de  les  chaffer  des  lieux  qu'elles  fié- 
quentoienti  ou  parce  que  fa  ffatue,  toujours  fan- 
glante  , étoit  toujours  couverte  de  mouches. 
Béelqébut  étoit  une  des  principales  divinités  des 
Syriens,  puifque  dans  l’écriture  il  eft  appelé  le 
prince  des  démons.  Les  Grecs  ^oroient  auffi  un 
dieu  chaffe-mouche , MyagruF  V.  ce  mot. 

BÉEL-ZÉPHON.  y.  le  Diâionnaite  de  Théo- 
logie. 

BEIZATH,  monnoie  d’or  des  anciens  Perfes, 
du  poids  de  quarante  dragmes.  Calmet  prétend 
que  c’e'lde  ce  mot,  8c  non  de  la  ville  de  Byfance, 
qu’étoit  dérivé  le  mot  iefam  ou  ieftn , nom  d’une 
autre  monnoie  d’or  , en  ufage  autrefois  dans 
l'Orient.  Ce  iefam  valoir  deux  dinars,  8c  chaque 
dinar  vingt  ou  vingt  cinq  dragmes. 

BEL  , étoit  le  grand  dieu  des  Childcens.  Il  y 
avoit  eu  un  teins , difuient-ils , où  rout  n’étott 
que  ténèbres  8c  eau  , 8c  cette  eau  8c  les  ténèbres 
renfermoient  des  animaux  monftrueux.  B.-/ ayant 
formé  le  ciel  Sc  la  terre,  donna  !.i  mort  à tous  ces 
monllrcs , dillàpa  les  ténèbres  , fépara  la  rerre 
d’avec  le  ciel , Sc  erranrea  l'univers,  rufiiite , 
voyant  le  monde  défert,  11  ordonna  à un  des  dieux 
de  lui  couper  la  tète  à lui-mcme , de  mêler  fon 
fang  avec  ne  l.t  terre,  8c  d’en  former  le.s  hommes 
8c  les  animaux  ; après  quoi  il  acheva  la  produc- 
tion de  tous  les  autres  êtres  qui  ornent  l'imivcrs. 
yoyr^  Baal,  Bblus,  Dxmogorgon, 
Omokca. 
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BELÀTUCÀDRUS.  Divinité  idorée  lutre- 
fois  en  Angleteite,  dont  il  cil  foit  mention  dans- 
une  infeription  antique  trouvée  dans  la  mail'on 
de  Thomas  Uikes,  dans  le  comté-  de  Cumbeiland. 
On  y lie  : 

DEO 

SANCrO  BELA 
TUCADRO  AURELIU» 

DIATOVA  ARAM 
EX  VOTO  PüSUIT 
11.  MM. 

Le  meme  comte  a fourni  encore  les  deux  fui- 
vantes  : 

DEO  BELATUCAD 
RO  IID.  VOTV 
M FEClt 
lOLUS. 

BELATUCADRO 
lui.  CIVIIIS.  OPT 
V.  S.  l.  M. 

Selden  alTuroit  dans  Ton  oiivra^  {Je  Dût  Syrie) , 
que  ce  BtUtucadrue  étoit  le  meme  que  BeUnue  Se 
MeUijn  , honorés  par  les  Gaulois.  Gérard-Jean 
Voflîus  (je  Orip  ii  Progr.  IJo/ol.  l.  I.  e.  17.)  eft 
du  même  lêntiment.  Se  croit  que  Beleiucadrue 
étoit  le  Soleil  ou  Apollon , adoré  fous  les  noms 
de  Beienue  Se  à’ j4iehion.  Mais  on  voit  dans  Mu- 
tatori  {Ittfcr.  Thtf.  43.  i.)  une  infeription  trouvée 
dans  le  meme  comté , fur  laquelle  on  lit  : 

DEO  MARTI 
BELATUCADRO 

On  ne  peut  douter  après  cela  que  cette  divinité 
ne.  filt  le  Mars  des  Bretons.  Ceil  pourquoi 
ïhomas  Gale  dérive  fon  nom  des  racines  an- 
gloifcSjCjd,  caifgr , cejrj  comhet , ciimptfDrt. 

BELBL'CU  & Zéomebuch  étoient  regardes, 
chea  les  V'andales,  comme  le  bon  St  le  mauvais 
génie.  Bctbuch  lîgnifioit  le  dieu  blanc , Se  Zéo- 
mcbuch  le  dieu  noir  : on  leur  rendoit  les  hon- 
oeuts  divins. 

BKLENUS , ou  Betin , ou  Beetcirtts , divi- 
nité des  Gaulois.  Jules  Capitolin  nous  apprend 
que  c’étoit  le  nacme  dieu  que  l’Apollon  des  Grecs 
ée  des  Romains  {Muximit-  e.  11).  : Daim  Bele- 
num  per  arufpicee  fpcpandijfe , Maximinum 
vir.cendum.  Vnde  etîam  pofieà  Meximini  mi/itee 
jtUetfe  dicuniur,  Apoilintm  contra  fe  pugnace.  On 
lit  Éelin,  Biaii,  dans  le  palTage  d'Hérodicn  (/.  8. 
e.  J.)  ; Belin  vacant  indigne ^ magnaque  eum  rtli~ 
gione  colunt  , ÂpoUintm  inurpretantee.  Mais  Sau- 
maife  foutient  dans  Tes  Notes  fur  Capitolin , qu’il 
J a une  faute  de  copille.  Si  que  ion  doit  liw 
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Bi'Afn,.  Beienue  efl  |appclé  aulG  Apollon  dans  leB 
infcripiions  trouréis  a Aquüce  : apoilini.  be- 

lENO.  AUC.  IN.  IIONOREM.  C.  PETT.,  & APOL* 
UNI.  BELENO.  C.  AQUILEIENS.  FEUX. 

Bilcnue  étoit  honoré  d'un  culte  particulier  d 
Aquilée,  fous  la  ligure  d'un  jeune  nomme  fans 
barbe,  avec  des  rayons  autour  de  la  tete.  Se  avec 
une  grande  bouche  ouverte  pour  rendre  des  oracles, 
il  étoit  proteéteui  d .Aquilée  ; il  y avoit  des  aruf- 
pices  qui  rendoient  des  oracles  en  fon  nom,. 
(Capitolin,  ci(é  plus  haut).  Hétodicn,  déjà  cité, 
dit  aufli  qu'il  avoit  un  oracle , appelé  \' oracle  du 
dieu  de  la  patrie  , ixtxpftu» 

Au  relie  , Beienue  n'étoic  pas  honoré  feule* 
ment  dans  la  Gaule  Ciulpine , il  l'étoit  encore 
dans  les  is'oriques.  Tettuihen  {Apolo^.  e,  ij.)  : 
Unieutqut  etiam  provincie  , St  eivilatt  fuue  dette 
efi  , ut  Syrie  Àftarlee  , ut  Arabie  Dtfarte  , ut 
Noriei  Beienue.  Saumaife  ajoute  aux  Noriouei 
l'illyrie,  qui  en  étoit  voilïne.  L'on  voit  oans 
Vopifeus  {Aurelian.  eircà  init.),  que  la  forme  8e 
les  ornemens  de  Beienue  , cher,  les  lllyricns , 
étoient  les  mêmes  que  ceux  du  miihra  des  Otien* 
taux  i nouvelle  preuve  de  l'ideoiitc  d'Apollon  8c 
de  ce  dieu. 

Chorier,  dans  fes  Antiquités  de  Vienne  dan* 
les  Gaules , dit  que  Beienue  ou  BeUnue  y étoit 
aulfi  adoré. 

Aufone  a parlé  deux  fois  de  Beienue  comme 
d’une  divinité  gauloife.  Dans  fes  Proftffeare  dt 
Bourdeaux , il  dit  que  Patera  étoit  de  Bayeux, 
de  la  race  des  Druides,  qui  fervoient  Belenut 
dans  fon  temple  (4. 7.)  : 

• 

7*11  Bagoeajpe  flirpe  VruiJarum  fatue  , 

Si  fama  non  failli  fdem  , 

Beleni  facratum  ducie  i templo  gentte. 

Et  indè  vobie  nomma  ; 

Tibi  Pater  e (fe  minifroe  nuncupent 
Apotlinarie  myfici ) 

Fratri,  pairique  nomen  à Pkeeio  daeumt 
Naioque  de  Dclphie  tuo. 

Dans  la  dixiéme  pièce  de  ce  même  livre,  il 
parle  encore  d'un  nommé  Phoebicius,  de  la  race 
de  Druhies,  qui  étoit  prêtre  {ed^mu)  de  Be- 
ienue : 

* Nec  retietbo  fenem 
Homine  Phetbitiuen  > 

Qui  Beleni  editutee  , 

^il  opis  indi  tulie. 

Sed  tamen  , ue  placituen , 

Stirpe  fatue  Druidum  t 
Gentie  Aremorice 
Burdigale  eathedram 
Jiati  oferâ  obtinuit. 
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Jofeph  Scjligor  (Aufan.  Tiil,  t.  i.  c.  p.)  dit  que 
de  cette  identité  d'A^-otlon  & de  Belenui , venoit 
le  nom  de  litiiniam , donne  pit  les  Gaulois  à 
l’herbe  dont  ils  frottoient  leurs  flèches.  Cette 
même  herbe  eft  appelée  Ut  rtfits  dt  BtUnui , 
dans  Diofcoridc. 

Flias  Schedius , perfiiadé  comme  les  autres , 
que  litUnus  ctoic.le  folcil , a cru  que  ce  nom 
n'etoit  qu'un  aflemblaRe  de  lettres  numérales , 

• qui  expriment  le  nombre  de  jours  que  le  foleil 
emploie  d fa.irc  fa  révolution  : 

B H A E N O Z 
8,  }o,  J,  jo,  70,  100. 

Ces  chrifiFres  pris  cnfemble  valent  j.  Mais  eft-il 
certain  que  0£  ou  us . appaniennent  au  nom  gau- 
lois , & que  ce  ne  Toit  pas  plutôt  une  terminairen 
grecque  ou  latine , ajoutée  au  mot  gaulois  , illy- 
ricn  ou  phériieien  ? 

BEI.ETTE  tni  Fouine.  Les  peuples  qui  ha- 
bitoient  laThcbaide,  adoroient  cet  animal,  ün 
ignore  la  raifon  de  ce  culte  , que  les  Thdlaliens 
lui  rendoient  audi , félon  Plutarque.  La  htUttt 
tranipr.ttc  avec  la  gueule  fes  petits,  lotfqu’elle 
veut  les  mettre  en  fiireté  j ce  qui  a fait  croire  à 
Ovide  qu’elle  met  bas  par  la  gueule , 8f  van- 
ter l’amour  qu’elle  a pour  eux.  Peut  - être  dut- 
elle  à cet  amour  prétendu,  le  culte  dont  elle  fut 
honorée. 

Tons  les  Grecs  ne  voyoient  pas  la  btUtu  du 
même  œil  que  les  Thenfalienu  car  ils  regardoient 
en  général  fa  rencontre  cornmc  un  très-mauv.ais 
augure  ( Caraü.  c.  17).  « Lorfqu’on  en  voyoit 
»>  une  traverfer  fon  chemin , on  ne  devoit  pas 
» continuer  fa  route  , fans  qu’un  autre  voyageur 
» eût  paffe  le  premier , ou  fans  avoir  jeté  trois 
» pierres  au-dcla  du  chemin  ». 

Belette.  On  voit  dans  la  villa  .Albani  une 
petite  flatue  de  Jupiter , fur  le  focle  de  laquelle 
eft  placée  une  itUtte.  Aucun  auteur  ne  donne  cet 
animal  pour  fymbole  à Jupiter  j d moins  qu'il  ne 
falfe  ici  allulion  d Galanthis , efclavc  d'Alcmcne. 

BELGES,  Be/gt , anciens  peuples  des  Gaules.  * 
Ils  habitoient  au  nord  des  Celtes,  donc  ils  étoient 
fépatés  parla  Marne  8:  la  Seine  , comme  dit  Céfar 
dans  fes  Commenuires.  Il  ajoute  que  les  Beiget 
étoient  les  plus  braves  des  trois  nations  qui  occu- 
poient  la  Gaule.  Les  Belgct  étoient  les  inventeurs 
du  char  appelé  EJfcdum  ,'  comme  le  témoigne 
'V  irgile  {GiurgU.  ni.  104.)  : 

Btlgica  vcl  molli  mcliùt  ftret  colla. 

Ils  s’ocenpoient  d faire  paître  de  nombreux  bef- 
tiauxi  c'ell  par-ld  que  les  déligne  Claudien  ; 

Pafeat  Btlga  pccut,  
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BELIDES,  furnom  des  Danaïdes,  qui  étoient 
petites-filles  de  Bel , furnommé  l'ancien  , père 
de  Danaus,  roi  d'.Argos , dont  elles  étoient  filles. 

Virgile  (Æée.-d.  tl.  81.)  appelle  aulfi  Palamède 
Bclidct  i parce  qu'il  ctoit  de  la  même  race." 

BÉLIER.  Les  habiians  de  Thèbes  en  Egypte, 
ne  tuoient  point  les  ifliers.  Ils  leur  rendoient  un 
culte,  d caufe  de  Jupiter-Ammon,  qui  étoit  re- 
préfenté  avec  une  tête  Atiélicr,  llsdifoienc  encore 
que  dans  le  combat  des  dieux  contre  Jupiter , 
celui-ci  prit  la  forme  d'un  bélitr,  Sc  les  chafla 
de  l'Egypte. 

Les  Égyptiens  qui  habitoient  le  Nônie  de  Sais, 
rendoient  aulVi  un  culte  à cet  animal  ; parce  qu’ils 
l’avoient  confacré  d leur  divinité  particulière , 
Neiiha  , Minerve  des  Grecs.  Elle  prélidoit  d 
l’hémifphère  fupétieill'de  l’univers, comme  Junon 
à l’hcmifphèrc  inférieur;  c’ell  pourquoi  ils  lui 
avoient  confacré  le  figne  du  zodiaque,  qui  ell 
le  premier  de  fon  hémifphêre , le  biiier. 

C étoit  d ce  figne  que  le  même  peuple  rap- 
portoit  les  affeétions  pathologiques  de  la  tête  , 
comme  il  le  pratiquoit  envers  tous  les  fignes  du 
zodiaque,  pour  les  autres  parties  du  coips  ; de 
manière  que  fi  l'on  reiremoit  quelqu’aneétion 
extraordinaire  ou  dnuloureufe  à la  tête  pendant 
que  la  lune  fe  crouvoit  dans  le  bilitr,  les  devins 
annonyoient  dans  ce  cas  un  procès  d venir , ou 
une  faiiile  aceufation. 

On  voit  dans  le  Recueil  d'antiquités  du  comte 
de  f'aylus  (j/.  fl.  j.)  une  figure  de  terre  cuite 
avec  une  tête  de  bilicr.  Il  ell  difficile  d’expliquer 
cette  fiiyeiilition  ; a moins  qu’on  ne  la  rapporte 
d Jupiter-Ammon.  Au  relie  , elle  a un  trou  encre 
les  gaules;  ce  qui  doit  la  faire  placer  au  rang 
des  amulettes. 

Les  Grecs  confacterent  le  Itlierô  Mercure.  On 
a donné  pluficurs  raifons  de  cette  confécration. 
Les  uns  difent  que  Mercure  prit  la  forme  d'un 
bilitr  pour  jouir  de  Pénélope  , & que  depuis  011 
fit  de  cet  animal  un  de  fes  attributs.  Paufanias 
( il.)  en  domioit  pour  raifon  le  foin  que  Mer- 
cure prenuit  des  tioupcaux  i 8t  il  ajoute  qu’il 
favoit  des  particularités  fur  Mercure  & \c  bilitr  , 
relatives  aux  myllères  de  Cybcle  ; mais  qu’il 
n’ofoit  les  révéler.  On  pourroit  conjeélurct  de 
ces  paroles , que  le  bilitr  avoit , chez  les  Egyp- 
tiens, quelque  rapport  avec  Ifis;  car  on  fait  que 
Cybêle  étoit  chez  les  Grecs  une  iraniformatioa 
dé  l’époiife  d’Ofiris. 

On  croyoit  d’ailleurs  que  Mercure  avoit  en- 
feigné  aux  hommes  à tondre  les  brebis  i nouvelle 
raifon  pour  lui  confacrer  le  bilitr , qui  l’accom- 
pagne fi  fouvent  fur  les  pierres  gravées.  Sur  une 
améthylle  du  baron  de  Stofeh , Mercure  paroît 
monté  fur  un  bilitr , 8c  tenant  fa  baguette.  Héfs'- 
chyus  (’EviSéri^O  dit  que  les  fils  des  rois  fe  fer- 
voient  de  bilitr  pour  monture  ; & cette  améthvfle 
explique  les  paroles  du  lexicographe.  La  même 
coUe^on  de  Stofeh  nous  montre  encore  deux 

fois 
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fois  Mercure  linC  monté.  Un  y voit  w/Ti  te  dieu’ 
debout  dans  un  char  tiré  par  quatre  IttUn  ; ic 
fur  d'autres  pierres  il  porte  à la  inaiu  une  tête  de 

bélier. 

Les  rois  de  Macédoine,  de  Thrace  & de  Syrie,, 
pprterent  quelquefois , depuis  Alexandre , des  cor- 
nes de  bélier,  attachées  à leur  diadènie-  F.toit-ce  en 
mémoire  de  Jupiter- Ammon , dont  Alexandre  fe 
dilbit  fils } Etoit  ce  comme  un  emblème  de  la 
force  ? Au  telle , Sapot , roi  des  Perfes , renouvela 
cet  ufage , S:  portoit  fur  fa  tète  un  ornement  till'u 
d’or,  repréfentant  la  tête  d'un  bélier. 

Les  rois  de  Perfe  s'amufoient  à voir  combattre 
des  béliers , 8c  iis  faifoient  des  gageures  relatives 
i la  vigueur  des  combattans. 

Lorft^uc  les  Romains  déclaroient  la  guerre  à 
leurs  voilïns,  le  héraut  appelé  FecUlis  conduifoic 
un  bélier.  8c  le  cbalToit  fur  leurs  terres;  pour 
marquer , félon  les  uns , que  ces  terres  alloient 
devenir  des  pâturages  pour  les  troupeaux  des 
Romains;  8c,  félon  d'autres,  à caufe  de  Jupiter- 
V'engeur-des- Traités  , auquel  on  immoloit  un 
bélier.  La  femme  du  Fbmine-Diale  lui  en  immo- 
loit  à Rome  un  à chaque  foire  ou  marché. 

Beuek.  msria.  On  voit  fur  un  tombeau  deTmé 
par  BoifTart  (c.  ).  , des  amours  qui  mènent 

en  lelTc  des  monlires  marins,  parmi  lefquels  on 
remarque  des  béliers  marins  ; c'ell-à-dire  , des 
béliers  terminés  en  queue  de  poifTon. 

Bélier  courant  & retournant  la  tète,  fur 
les  médailles  d'Antioche  de  Syrie.  — Tète  do 
bélier  fur  les  médailles  de  Cé;^ialénia,  d'Elyriifc, 
de  Malte.  — Bélier  pofé  fur  les  médailles  de  Cla- 
zomène , de  Salamis,  de  Samé. 

Bélier,  machine  de  guerre,  dont  fe  fervoient 
les  alïégeans  pour  percer  St  détruire  les  murs 
d'une  ville.  Pline  (v//.  yg.)  en  attribue  l’invention 
i Epéus  pendant  le  liège  de  Troie  : Ei/iutm-,  fu' 
ns«r  séries  dicitur  in  mwalibus  m.tchinis , Epeum 
imenijfe  üd  Trojjm.  Mais  Homère,  ni  aucun 
ancien  écrivain  grec,  ne  parlent  du  éé/icr.  Il  faut 
donc  en  croire  plutôt  Vitruve  (x.  19.),  qui  fait 
honneur  de  rette  invention  aux  Carthaginois , 
pendant  qu’ils  alfiégcoient  Cadix  , 8c  à iin  Tvrien 
de  leur  armée,  appelé  Péphafménon.  Tertullieii 
eftd’.rccord  fur  ce  point  avec  Vitruve,  8c  en  parti- 
culier fut  le  bélier  fufpcndu  (Je  Pullio , c.  I.): 
Arietem  nemini  aJhuc  libratum  ilia  dieitur  Car- 
thago , fiudiis  afperrima  belli , prima  omnium  ar- 
ma^ in  ofeillum  pendule  impetùs , commenta  vim 
formenû  de  bile  pecoris  capite  vindicantis. 

Il  V avoit  trois  efpèces  de  bélier  ; l'un  eiiie  l'on 
fufpcndoit  ,1  des  cordes,  8c  que  l'on  appelle  géné- 
ralement bélier  fufpenda  ; l’autre  qui  couloif  fur 
des  rouleaux  ou  cylindres  ; le  troifième  étoit  porté 
par  ceux  qui  le  faifoient  jouer.  Ces  trois  efpèces 
n’étoient,  comme  on  le  voit,  que  différentes! 
manières  de  faire  agit  le  bélier  proprement  dit , 
ou,  comme  l’appcloicnt  nos  ancêtres r ta  poutre 
béli'tre.  • 

Ar.tinuités  , Terne  l. 
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Le  nom'  de  bélier , aries , lui  ftit  donné  . parce 
qu’on  garniifjit  l'extrchiiité  de  la  poutre  qui  de- 
voir frapper  la  muraille,  d’une  tète  de  fer  ou  de 
bronze , ptopoteionnée  aux  efforts  que  devoir 
faire  toute  la  machine , 8c  fondue  fous  la  forme 
de  celle  d'un  bélier.  Pour  donner  une  idée  du 
poids  8c  du  volume  que  l’on  doiinoit  quelquefois 
J cette  tète , nous  en  décrirons  une  que  Vefpafien 
fit  fondre  pour  abattre  les  murs  de  Jérufalem. 
Cette  tète  ègaloit  en  grofleut  dix  hommes;  elle 
étoit  armée  de  vingt  cinq  Cornes , écartées  l’une 
de  l'autre  de  la  dillance  d’une  coudée , 8c  groffe* 
comme  le  corps  d’un  homme  ordinaire.  La  maffe 
qui  fervoit  de  contre-poids  â cette  tête , pefoic 
quinze  cents  talens.  Lorfqu'elle  étoit  limplcmcne 
détachée  de  la  poutre , fans  qu’aucune  de  fes 
arties  fut  démontée,  cent- cinquante  paires  de 
œufs,  ou  trois  cents  paires  de  chevaux  ou  do 
mulecs,pouvoientà  peine  la  traîner.  Quinze  cents 
hommes  ne  fuflifoient  prefque  pas  pour  pouffèt 
ce  terrible  bélier  contre  les  murailles. 

On  faifoit  jouer  le  bélier  fous  une  galerie  , i 
laquelle  on  donnoit  le  nom  de  tortue , lejiudo , oU 
dans  une  tour  de  bois  defiinée  à cec  effet. 

Voici  la  defeription  du  bélier  fufperdu  , fuivant 
le  chevalier  de  Folard.  Il  étoit  compofé  d’un  feul 
brin  de  bois  de  chêne , femblablc  à un  mât  de 
navire , d’une  longueur  8c  d’une  groffeur  prodi- 
gieufe . arme  d’une  tète  de  bélier  faite  de  métal 
tondu.  Tous  ceux  que  I on  voit  fut  les  monumen» 
grecs  Sc  romains,  paroillent  fous  cette  forme. 

On  conferve  à Hagiicnau  8c  1 Morvedro , eiV 
Efpagnc  . l’a.ncienne  Sagontc  , deux  béliers  oir 
poutres-béli'eres.  Ea  tête  de  celle  d’Haguen.tu  cil 
armée  d’un  fort  talon  de  1er  carré  Sc  Riuc  uni. 
Maislatéie  Jefet  delapoutre-bélière  de  .Sagonte  , 
ell  façonnée  en  tète  de  bélirr , 8c  femblablc  .f  celle 
qu'on  voit  dans  le  bas-tclief  de  l’arc  de  Sévère,  1 
Rome. 

L»  tête  du  bélier,  die  Vitruve,  portoit  quatre 
bandes  de  fer,  longues  environ  de  quatre  pieds, 
par  lefquelles  elle  étoit  attachée  au  bois.  A l'ex- 
trémité de  chacune  de  ces  bandes  , il  v avoir 
une  chaîne  de  même  métal , liée  à un  cable.  Ces 
cables  étoient  alongés  le  long  de  la  pouire-béliere  , 
liés  tous  les  quatre  enfemble  avec  une  corde,  qui 
les  cennjc  toujours  tendus  par  cette  ligature  ; 8c* 
ils  aboutiflbient  tous  à un  même  cordage. 

La  poutre-béliire  devoir  être  d'une  groffeur  pto-' 
ptirtionnéc  i fa  longueur;  Vitruve  lui  donne  quatre' 
mille  talens  de  pefanteur , à-peu-près  quatre  ccnti 
quatrç -vingt  mille  de  nos  livres  ; ce  qui  n’eft  pas 
exorbitant-  Cette  terrible  machine , comme  l’ap-’ 
pelle  Jofepbe,  etoit  balancée  en  équilibre  comme 
la  branche  ou  le  fléau  d’une  balance,  avec  une' 
chaîne  ou  de  gros  cables , qui  la  tenoient  fufpen- 
due.  On  fixoit  cette  chaîne  ou  ces  cables  doubles 
au  milieu  d’une  forte  poutre  mife  en  travers , afin 
de  tenir  fiifpendue  une  maffe  fi  prodigieufe.  Lt 
I poutre  étoit  fupporcéepai  un  carré  long  de  treniê 
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•U  quarante  pieds , te  quelquefois  davantage , 
fur  une  largeur  proportionnée  i 1a  longueur  de  la 
puutre. 

On  élevoit  fur  les  deux  côtés  de  cene  bafe  dix 
gros  Mteaux  de  vingt-cinq  à trente  pieds  de  haut , 
fans  les  tenons , dont  quatre  Faifoirnt  les  enco- 
gnures.  Ces^  poteaux  étolent  joints  en  haut  par 
quatre  fablicres  pour  recevoir  les  bouts  des  po- 
teaux, de  même  qu'ils  l'étoiem  par  en-bas,  avec 
les  poutres  qui  faifoient  le  premier  chàrtis  ou  la 
bafc-  Sur  cet  alTemblage  de  montant , de  tr*vetfes 
Be  des  fablières  qui  alloient  de  chacun  des  po- 
teaux à l’autre  oppofé  , on  plaçoit  la  poutre  de 
/brpenfîon , pofee  entre  deux  coins  de  bois  de 
chaque  côte,  travcrléc  ilè  fortcschevillcs  de  fer 
& de  puilfantes  équerres,  qui  reflertoient  8c  alTu- 
ttilToient  fortement  cette  poutre  traverfante,  à 
quelle  ctoit  fufpendue  la  pautn-iitiirt. 

Toute  cette  charpente,  qui  prenoit  fouverat 
le  nom  de  tortue  M'ùrt , tefiudo  arietina,  etoit 
couverte  quelquefois  d'un  comble  pljt,  le  plus 
ftuyent  d'un  comble  aigu,  fuivant  les  fiirres  des 
afliégés.  On  l'enveloppoit  quelquefois  d'un  tiffu 
•I  nficr  vcrd',  enduit  ite  ttrregrairc,  8c  recouvert 
d'un  rideau  de  peaux  fraîchement  écorchées,  que 
l'on  douLdoit  d autres  peaux,  entre  lefquelles  on 
inettoit  de  l'httbe  marine , piquée  comme  nos 
matelas,  ou  de  la  moullc,  le  tout  trempé  dans  le 
vinaigre,  afin  que  cette  couverture  fût  à l’épreuve 
des  ptcites  8c  des  dards.  Ces  rideaux  matclalfés 
ou  mantelets  étant  fufpcndusiuii  pied  de  dilbance 
en  avant  de  la  charpente,  rompoiem  la  force  des 
coups  des  machines  ennemies.  Lorfque  ces  der- 
nières étoient  en  très-grand  nombre,  on  garnif- 
foit  aul%lcs  côtés  de  la  charpente  avec  de  forts 
madriers , indépendamment  des  mantelets  du  de- 
vant. 

Comme  le  comble  fouflfroit  le  plus  des  malfes 
énoimes  chaflees  par  les  graffes  catapuhes,  qui 
faifoient  autant  de  r.rvage  que  nos  bomlies , on  le 
couvroit  de  madriers  revêtus  de  claies  enduites 
de  mortier  ou  d'argile , pétrie  avec  du  crin  8c  de 
la  bourre. 

» Il  y a peu  de  favans  qui  n’ayent  traité  de  chi- 
mère (e  ièlitr  no»  fuCyendu  ; les  méchaniciens 
l'ont  regarde  comme  une  chofe  impoffible  , parce 
qu  ils  ne  l'ont  pu  comprendre.  Cependanq^  pour 
peu  que  l'on  examine  avec  attention  le  kélier  à 
tortue  . que  l’on  voit  fur  les  marbres  8c  les  mo- 
•umens  antiques , on  aura  de  la  peine  i fe  per- 
fuader  que  cette  machine  fût  fufpendue.  Végcce 
prétend  que  la  tortue  a pris  Ton  nom  du  iilier 
dont  la  tête  fort  de  cette  machine,  8c  y rentre 
enfuite,  comme  la  tête  de  la  tortue  fort  de  Ton 
écadle  , 8’  y rentre  après;  mais  ce  nom  convient 
mretix  û la  tortue  a ,V//cr  non  luffendu,  qu'au 
iéiier  à vibrations.  Il  pariit  que  Vésèce  dif- 
tynguc  la  tortue  qu'il  appelle  à foux , de  celle  où 
l'on  mciloit  un  héiier  en  batterie-  D.ans  la  pre- 
'*iièie,  il  y avoh  une  pouue  rufpecidue  qu'oo 
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balançoit  en  avant , au  bout  de  laquelle  étoit  ime 
efpéce  de  faulx,  ou  de  fer  courbé  en  grappin, 
avec  lequel  on  titoit  i bas  les  pierres  de  la  mu- 
raille que  le  iélitr  avoir  ébraiilces.  K oyt[  Cor- 
beau A griffes  ». 

La  (Iruâure  des  tortues  i iélier-fufpendu  , 
étoit  toute  autre  que  celle  du  kilitr  non-fufpendu  , 
dans  la  longueur  comme  dans  le  comble.  11  rtolt 
plat  dans  cellcs-ci , qui  étoient  encore  très-lon- 
gues, 8c  en  façon  de  galerie  i comble  aigu.  Les 
auteurs  difent,  à la  vérité  , qu'ily  avoir  Un  bélier 
où  les  foldats  qui  le  fervoieni  étoient  à couvert 
des  traits  8c  des  machines  des  alTicgés.  Cela  fe 
conçoit  aflex  i l’égard  du  bilier-fufpeudu , oû  le» 
hommes  qui  le  balançoient  agiflbient  au-delà  de 
la  tortue,  à l'abri  des  isarallèles  les  plus  proche» 
du  bord  du  folTé;  cette  tortue  devant  être  toute 
ouverte  patdcvani , pour  donner  t’efpacc  nécef- 
faire  au  cable  auquel  la  poutre  étoit  fufpendue. 
Mais  à l'egard  des  tortues  à comble  plat  8c  1 
contre- fiches , je  ne  puis  croire  qu'il  fût  fufpendu  ; 
car  pour  le  fiifpcndre,  il  eût  fallu  élever  le  comble 
de  la  tortue  à une  hauteur  prudigieufe  ; ce  qui  ne 
peut  s'accorder  avec  les  proportions  que  les  an- 
ciens donneur  i ces  tortues , qui  font  trop  baffe» 
pour  que  le  bélier  pût  être  balance  de  manière 
à produite  quelqii'etfer.  11  fuit  de  - là  que  ce» 
tortues , outre  qu’elles  étoient  fermées  pardevant , 
à la  réferve  de  l'ouverture  oà  paffoit  la  tête  du 
bélier,  ne  fervoient  que  pour  les  poutres  non  fuf- 
pendues  ». 

»(  e qui  démontre  plus  particuliérement  que 
les  btliers  des  tours  8c  des  tortues  n’étoient  pa» 
fiifpendus , c'eft  qu’elles  étoient  fermées  parde- 
vant, 8c  cela  ne  pouvoit  être  autrement;  c'tlb 
ce  qu’on  remarque  fur  les  marbres,  où  l'on  ne 
voit  aux  tortues  qu’une  ouvenure  en  long,  avec 
un  auyent  pardeffus  pour  le  jeu  du  bélier , au-licu 
qu’il  auroit  fallu  faire  le  devant  tout  ouvert  de 
bas  en  haut , comme  par-derrière  > fi  la  poutre 
avoir  été  fufpendue  en  équilibre  , pour  laitier  de 
l'efpacc  3c  les  vibrations  libres  ». 

» Vitruve  parle  d’ime  tortue  dans  laquelle  , 
dit  il , on  plaçoit  la  marhine  à bélier,  qui  cft  ap- 
pelée en  grec  criodachée,  rsi»èt«s,  dans  laquell» 
on  plaçoit  un  rouleau  exaélement  arrondi , qui 
portoit  le  ié.'ffr.-on  tircit  celui  ci  avec  des  cables; 
il  alloit  8c  venoit  de  cette  manière  , 8c  prnduifoit 
im  grand  effet.  Cet  écrivain  paroit  s'ètre  mal 
expliqué  , Sc  voici  comme  il  faut  rétablir  le  paf- 
fjge  : il  y avoir  tbns  le  milieu  de  la  machine 
fur  des  montans,  un  canal  pareil  à celui  desciM- 
pultes  8c  des  ba'tffes.  Au-travers  de  ce  canal,  on 
mettoit  un  moulinet , 8c  l'on  fixoit  des  poulie» 
au-devant  du  bélier,  à droite  S:  à gaoene.  Ce 
moulinet  fahoit  tendre  les  cerdes  qui , en  paf- 
fant  dtns  les  poulies,  ramenoient  le  bélier  en 
arrière,  ou  le  faifoient  couler  en  avain  fur  des 
rouleaux  , pour  bartre  avec  violence  les  rcm-jarts 
(onemis.  On  cunffcuilûit  au-ddlus  de  iX  bélier- 
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mcn -fiif pendu , une  voûte  oui  le  couvroit,  8e  qui 
foutmoit  les  peaux  cnics  dont  la  tout  ctoit  enve- 
loppée U. 

« Ce  iélier  nort-fufpinàa  agit  avec  plus  de  force 
8r  Je  violence  que  le  Wifr-yûy/ie.a4i| , qtioiqu'avcc 
une  puilfance  trcs-ftmpic  ; parte  oue  les  coups  du 
dernier  font  obliques,  au  lieu  que  ceux  du  pre- 
mier font  diredis  b:  plus  fouvem  redoubles  : il 
fapt  meme  une  n.oindre  force  pt.ur  le  pouficr 
en  avant  & en  arrière.  De  plus , la  preliion  de 
la  poutre  fur  1rs  cylindres , augme'ite  fa  force 
& fon  mouvements  tan  iisque  la  force  du  hilier- 
fuffendii  ne  vient  que  de  fon  bilanttment  8;  de 
fon  propre  poids,  qui  f.iit  plus  ou  mo!  is  d'effet, 
félon  l’tten^ue  de  fes  vibrations  s ce  qui  :end  les 
coups  plus  obliques.  Ceux  qui  fonr  jouer  ce  der- 
nier ne  le  pouffent  point  dans  fon  choc  , U ils 
n'emploient  leurs  forces  que  dans  fon  nn.iiv..-ment 
de  retraite)  \t  bélier  avn-fufpendu  ajoute  de  puis 
i ce  poids  la  force  des  hommes;  ourre  qu  i!  en 
faut  beaucoup  moins  pour  le  r.amcner 

Vitruve  n'eftpis  le  feulqui  ait  parlé  des  béliers 
non-Jufpenàus  i Iliéron  dit  formellement  qu'il  y 
avoir  des  béliers  pofts  fur  des  cylindres.  Le  père 
Daniel  en  fait  mention  dans  fon  Hijioire  de  la 
Milice  Franfoife,  (Cet  article  % pris  dans  le  Sttp- 
p 'ément  de  l'Encyclopédie  , ejl  marqué  de  la  lettre 
( V.)  ! l'auteur  ejl  inconnu J, 

Les  alfugcs  employoient  divers  moyens  pour 
détruire  l’effet  de  ces  terribles  machines.  Tantôt 
ils  leur  oppafoient  des  matelas  ou  des  facs  rem- 
plis de  pailie;  tantôt  ils  defeendoient  des  cordes 
terminées  par  des  noeuds  conLans,  avec  lefquels 
ils  s'elforŸcicnt  de  faiiit  la  tête  du  bélier  & de 
l’èlcver , pour  rompre  fa  dirediinn  ; tantôt  ils 
tâchoient  de  le  fiirprendre  avec  des  corbeaux  à 
griffe',  ou  de  longues  8:  fortes  tenailles  de  fer; 
tantôt  enfn  ils  ptècipicoient  fur  la  tête  du  bélier 
pour  le  ftacalfer,  des  pierres  énormes,  des  tron- 
çons de  colonnes  8c  de  Ifatues , comme  le  prati- 
qiirrcnr  les  Romains  dans  la  défenfe  du  môle 
d'Hadrien  contre  les  Coths . 8c  des  nalfes  de 
plomb.  , 

BKLILRES.  Le  comte  de  Caylus  avoir  cru 
long-tems  que  les  tètes  fut  lefquelles  on  trouve 
des  béliires  , avaient  été  des  offrandes  ou  des 
ex-voto.  11  i>enfoit  aufli  avec  Gori  (Muf.  Etrufe. 
t.  II.  p.  i8o.),  qu'on  pourroit  quélquefois  leur 
attribuer  une  autre  deuinarion,  & les  regarder 
comme  des  ornemens  que  les  miniRres  des  dieux 
fulpcndoient  L leur  cou , ou  plaçoient  fur  leur 
poitiine.  «J'établis,  difoit-il,  cette  conjefture 
fur  la  figure  gravée  dans  la  planche  ixxxiv  {du 
premier  vol.  de  fon  Rec.  e[ antiq.) , que  j'ai  tirée 
d'un  Recueil  de  deifinsqui  appartient  j M.  Falcon- 
net,  de  l'académie  des  bcllcs-icttccs,  8c  qui  a été 
fait  par  Etienne  Duperie.  11  ctoit  peintre , avoir 
demeuré  long-tems  en  Italie;  8c  les  amateurs 
d'antiquités,  qui  étoientpour  lots  en  grand  nom- 
bre , l'avoieut  fouvent  employé  à dclUuet  les 
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momtmens  les  plus  curieux , à mefure  qu'on  en 
falloir  la  découverte.  Son  Recueil  contient  beau- 
coup de  llatues  8f  de  bas-reliefs  qui  nous  font 
connus  ; & la  fidélité  avec  laquelle  ils  font  def- 
finés,  cR  un  garant  de  l'exaétitude  de  tout  ce 
qui  compofe  ce  meme  Recueil  ». 

«Mais  pour  pro'.is troue  le  monument  rap- 
porté dans  cette  planche  fur  la  foi  de  ce  defü- 
naiéar,  a cxiflé , Sc  que  ce  n'eR  point  un  fruit  de 
l'imagination  du  {«cintre,  c’eR  qu’il  fe  trouvoit 
aufll  de.llné  dans  un  manuferit  le  Bagati , que 
Spull  {Mifcell.  erud.  antiq.  p.  I fo.)  avoir  con- 
fnlté , 8:  d'.iprés  lequel  il  l'a  publié  avec  quelques 
dilf.ienccs  qui  m'ont  engage  à le  faire  graver  de 
nouveau , non  feulement  («our  mieux  établir  mon 
l'emiinent,  mais  parce  qu'autint  que  j'en  puis 
)ugcr,  le  defTin  de  Duperie  eR  plus  exaÛ.  Spon 
dit  que  ce  monument  ctoit  de  marbre;  8c  pour 
l'expliquer , il  rapporte  un  palTige  de  Denis  d'Ha- 
lycarnalLe,  où  il  {Antiq.  Rom  t.  ii.  e.  iq.^dit  que 
le  prêtre  ou  la  ptètrede  de  Cybèle  (wttoient  des 
fimulacrcs  fufpcndus  J leur  cou.  Suidas  {in  voce 
ra/iXa.)  dit  la  mèmecliofe,  8c  Ficoroni  (la  holla 
ttOro,  p.  8.)  a rapporté  une  bulle  J laquelle  eft 
attachée,  avec  une  chaîne  d'or,  t'iinage  d’une 
figure  Panihée.  Je  crois  qu'après  de  pareils  té- 
moignages, on  n'héfitera  pas  a regarder  pluficurt 
de  ces  têtes  garnies  de  hilicres  , comme  des  mo- 
niimens  que  les  minifttes  des  dieux  fuf{«cudoient 
à leur  cou  ».  Caylus  t.  i.zj. 

Mais  dans  un  autre  endroit,  le  même  favint 
reconnoit  pour  des  poids  ces  tètes  ou  buRcs  qui 
ont  des  biiicres.  Ce  miRc , dit-il , a une  béHlrt  fur 
la  tête , parce  qu'il  a fetvi  de  poids  à une  balance, 
de  l’efpêee  de  celle  que  nous  coimoilTohs  fous  le 
nom  de  romaine.  Il  dit  encore  ailleurs  (Jicc.  6. 
pl.  84.  n.  i.')  ; « Ce  bufle  de  Mercure  péfe  encore 
aujourd’hui  trois  livres  une  once  , poids  de  Paris, 
8c  prouve  en  faveur  de  la  dcRination  que  je  lui 
fuppofe  (d'avoir  fervi  de»poid$);  d'autant  que  le 
leéwur  éta^^nvaincu,  par  l'exemple  des  mo- 
numcDS  ép^^Bans  mes  Recueils,  que  plufieun 
bufies  de  dimicés  ou  d’empereurs,  (ce  qui  eft 
fynonyme  à l'égard  des  Romains)  oftt  fervi  J ce 
même  ufage  ; ceux  de  Mercure  doivent  ^oir  été 
plus  fréquemment  employés  par  les  marchands 
yoyeq  Mercurf  8c  Balance. 

On  voit  dans  le  cabinet  de  Sainte-Géneviève, 

■ un  bufte  de  bronze  rempli  de  plomb,  dont  la  tête 
eft  garnie  d’une  forte  béiiire  8c  d’un  crochet.  La 
fonéiion  de  ce  crochet  étoit  évidemment  d’em- 
bralTer  le  9éau  d’une  romaine. 

Quelques  autres 'petites  figures  de  bronxe  ont 
des  blliires  fixées  entre  les  deux  épaules  ; 8c  alors 
on  peut  croire  qu'elles  ont  fervi  a les  porter  fuf- 
pendues  au  cou  en  guife  d’amulettes , ou  d’attri- 
buts particuliers  des  prêtres  confactés  au  culte  de 
quelque  divinité.  C'eft  ainfi  que  l’.Archigalle  qui 
eft  fculpté  fur  un  tombeau  du  capitole,  porte  le 
bufte  d’Atys,  furpendu  fui  fa  poitrine. 

K k k ij 
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BÉLISAIRE.  On  voie  i Rome  i Li  tîIU 
Borghî-fe . une  ftiiuc  afiife , plus  petite  que  nature , 
qucTon  a prife  mal  à-propos , félon  U'inkelmann 

3ui  nous  fournit  cet  article , poai  Bélifairt  deman- 
ant  l'aumône  > parce  que  fa  main  droite  repofe 
fur  fon  genou.  Cette  main  eft  eteufe , 8c  paroit 
deftinée  à recevoir  quelque  chofe.  On  poutroit 
dire  nue  cette  ftatue  teprefente  une  des  perfon.-.es 
qui  demandoient  raumô.nepoui  Cybcfc,  8cà  qui 
feules  les  loi*  des  douie  1 ables  permettoient  de 
mendier.  Elles  étoient  appelées  Mvr>«y>^T«i,  nom 
dérive  de  Mur»;,  Cybcfc,  8c  dc«y»rTiif,  collec- 
teur, ou  .MtnryufTJii,  dérivé  de  Mit.  mois,  8c  du 
même  i-yifrm  ; parce  qu'elles  avoient  un  jour 
mari^ué  dans  chaque  mois  pour  demander  cette 
tumulte. 

II  parole  cependant  que  cette  ftatue  repréfente 
Quelque  perfonnage  plus  relevé.  Nous  favons  que 
1 empetcur  Augufte  s'abaifloit  au  vil  état  de  men- 
diant un  jour  de  chaque  année,  8c  qu’il  tendoit 
aux  paftans  une  main  creufe,  cavam  manum,  pour 
recevoir  l'aumône.  Les  fuperftitieux  pratiquoient 
cette  humiliation  pour  appaifer  Néméfîs , qui  fe 
plaifnit,  félon  l'opinion  vulgaire,  à abailTer  8c 
humilier  les  grands  (Cafaui.  Animai,  in  Suteun). 
Dans  les  mêmes  vues , on  attachoit  aux  chats  oc 
triomphe  des  fouets  8c  des  fonnettes  , qui  étoient 
les  attributs  de  cette  divinité  vengerefte,  comme 
on  le  voit  à une  belle  ftatue  de  Némélis  placée 
dans  les  jardins  du  Vatican  ; afin  de  rappeler  aux 
triomphateurs  que  leur  pompe  étoit  pallugcne,  8c 
que  la  vengeance  des  dieux  uevoit  fondre  fur  eux, 
s'ils  fe  livroient  à l'orgueil  8c  à ia  vanité.  C'eft 
peut-être  à ce  deffein  qu'on  aura  tenu  ouverte  la 
main  du  prétendu  Selijaire , comme  prête  à rece- 
voir l'aumône  ; & on  peut  croire  que  cette  ftatue 
nous  montre  Augufte  dans  l'attitude  d'un  men- 
diant. 

BÉLISAME,  •)  tria 

noient  à leur  Minerve,  ou  à la  <y|ffe  inventrice 
des  arts.  Un  la  trouve  repréfcnté^^Bc  un  cafquc 
otiié  d'une  aigrette  j elle  eft  revêtuCT^une  tunique 
fans  manches , recouverte  par  le  manteau  appelé 
y<f/a«»Elle  a les  pieds  croifés,  & la  tête  panchée 
fur  fa  main  droite  : fon  attitude  eft  celle  d'une 
petfonne  qui  rêve  profondément.  On  ne  lui  voit 
point  d'égide.  Des  vtétimes  humaines  étoient  im- 
molées fur  fes  autels.  Une  iarcripoon  antique  ' 
Vouvée  à Conlctans,  poste  : 


MINERVAE 

belisamaÊ 

Q.  VAlERirS 
MOilUM. ... 

BELL  ARI  A.  Les  Romains  exprimoient  pur  ce 
OM)t  générique  les  patifteries , les  conCrures  au 
.•aicl,  & les  au  ics  itiaodifes  qui  cei.uuioicnt  les 
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repas  Les  fruits  n’étoient  pas  compris  fous  le  rabt 
générique  beltarij.  On  fervoit  avec  les  kelUria 
des  feuilles  de  laurier,  que  les  convives  mi- 
choient , pour  ne  pas  femir  l'odeur  du  vin.  Martial 
('^.40=  . 

Fxtere  mui'to  Myrtale  folet  mero  ,* 

Sed  fallût  ut  net , folia  dévorât  tauri, 

peut-être  aufti  parce  qu'ils  étoient  dans  l'opinion 
que  te  laurier  contribuait  à la  fanté,  {Ceapon.xt.) 
laurus  facit  fanitaum. 

Les  Grecs  mangcoiciit  des  iellaria  pendant  les 
jeux  Sc  les  fpcéfades. 

EELLÉROPHON  , étoit  fils  de  Neptune  ou 
de  Glaucus,  roi  d'Epire  ou  de  Corinthe,  8c  de 
Mérope.  Il  fit  obligé  de  quittée  fa  patrie,  parce 
qu'il  avoir  tué  fon  ficre  , 8c  il  fe  retirai  la  cour  de 
Proctus  , roi  d'.Argos,  qui  lui  rit  un  ttés-bon 
accueil.  Sténobée  ou  Antée,  femme  de  Proctus, 
étant  devenue  amoureufe  du  jeune  prince , 8c 
l'ayant  trouvé  infenfible , l'accufa  devant  fon 
mari  d'avoir  voulu  la  fédiiire.  Le  roi , pour  ne 
pas  violer  les  loix  de  l'hofpitalité  , l'envoya  chei 
lobate  , roi  de  l.vcie,  pête  de  Sténobée  , en  le 
priant,  dans  une  lettre  dont  BclUrophon  fut  lut- 
mèitvc  le  porteur  , de  s'en  défaire.  Jobate  téfolu 
de  faite  périr  BelUrophan  , lui  ordonna  d'aller 
combattre  un  monftre  épouvantable  , appelé  la 
Chimère.  Bellérophan  vainquit  le  monftre  , 8c  eu 
délivra  le  pays. Il  fit  encorda  guerre  pour  looaie  aux 
Solymes  Sc  aux  Am.irones , Sc  revint  victorieux 
de  tous  les  ennemis  du  roi.  Ce  fut  alors,  dit 
Homère,  que  lobate,  connoiftam  à fes  rrrands 
exploits  que  ce  prince  étoit  de  la  race  des  dieux  , 
lui  donn.a  Achemonc,  fa  fille,  en  mariage,  Sc 
le  déclara  fon  fucceffeur.  Achémonc  le  rendit 
père  de  Laodamie , qui  fut  une  des  maitrellês  de 
Jupiter. 

Sur  la  fin  de  fes  jours,  BitUrophon  s'étant  attiré 
la  hai.)c  des  dieux,  dit  encore  Homère,  fe  livra 
à une  là  noire  mélancolie  , qu'il  cm  Inil  dsns  les 
défçrts,  rongeant  fon  cucur,  Sc  évitant  la  ren- 
contre des  hommes. 

Hygin  8c  Plutarque  racontent  différemment 
l'hilloire  de  ce  héros.  Minerve  lui  donna , dit 
Hygin,  le  cheval  Pégafe,  pour  combattic  la  Chi- 
mère; le  prince,  monte  fur  ce  cheval,  ayant 
voulu  s'élever  jufqu  an  ciel , un  taon  piqua  le 
cheval , 8c  caufa  la  chute  du  héros , i|ui  fc  tua  en 
tombant.  Plmaïquc  ajoure  encore  cette  fable, 
BeiUrcpkon , mécontent -le  lobate  qui  l'avoit 
expofe  à tant  de  pénis,  pria  Neptune,  fon  père, 
de  le  venger.  A fa  prière,  les  flots  de  la  mer  te 
foulevêrent  Sc  iiiondcicni  tout  le  pa  y$  Ixs  Lycicne 
fe  voyant  perdus,  le  lupplietem  d'appaifer  Nep- 
tune, mais  en  vain.  Les  ilimes  fe  préfentèrent 
devant  lui,  d'une  manière  peu  décente,  8c  le 
fteciiirem  : üfq  tourna  vers  la  mer,  £c  en  fit  retirer 
les  ftocs. 
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Pline  ettribuc  à ce  héros  fabulent  (/.  7.  c,  <6  ) 
^'avoic  cnlcigné  aux  hommes  à dompter  les  che- 
vaux. 

Les  Itttrts  de  BelUrophon  , BiXAittfnrw  rii 
ytipiuiT» , paflerent  en  proverbe  chez  les  anciens , 
pour  dt'fgner  de  faiiifes  lettres  de  recommanda- 
tion , qui  étoient  écrites  contre  le  porteur  de  ces 
mêmes  lettres 

Cn  voit  üelUrofhn  muttté  fur  Pégafe , 8r  corn 
battant  la  Chimère  , dans  prcfque  toutes  les  col- 
lections de  pierres  gm  tes. 

BELLJ.4,  famille  romaine  dont  on  a des 
méd..i!lcs  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

BELLICA.  V'oyez  Bfiioïie. 

BtLLlCREPA  faltatio.  V.  Danse. 

BELLI.NUS  i c’cll  ainfi  qu‘on  nommoit  dans 
TAuvergne  üclénus,  que  toutes  les  Gaules  ado- 
roienc , mais  qui  étott  beaucoup  plus  honoré  par 
les  Auvergnacs , que  par  tous  les  autres  Gaulois- 
Voyer  Beienus. 

BClLON.AIRES.  Ce  font  les  prêtres  de  Eel- 
lone , qui  étoient  initiés  d fon  facerdocc  cn  fe 
faifant  des  incifions  d la  'cuide  ou  au  bras , en 
recevant  leur  fang  dans  la  paume  de  la  main  ,*pour 
en  faire  une  libation  d leur  dédTe.  Mais , dans  la 
fuite,  cette  cruauté  ne  fut  plus  que  fimulce  j puif- 
que  le  cruel  Commode  {LamprU.  r.  9.)  les  obligea 
fc  déchirer  ef&éfivement  les  bras.  Ces  prêtres 
étoient  des  fanatiques,  qui,  dans  leur  cnihou- 
fiafme  , prédifoient  la  prife  des  villes , h défaite 
des  ennemis  , Se  n'annoncuient  que  fang  de  car- 
luge.  Kov/j;  Fanatiques. 

Le  grammairien  Acron , & l'ancien  fcholialle 
de  Juvénal , fe  font  fervis  fculs  du  mot  Billo- 
narii,  nom  de  ces  furieux.  Le Tecond,  expliquant 
le  109*  vers  de  la  6'  fatj're  de  Juvénil,  dîf  : Ser- 
gioIuM  ttamine  ex  gladtatore  amavit  , tjut  ij  Lador 
didus  eji.  Qui,  uc  requiem  piaàiutuTA  haheret , 
MSLLOSARît/je  fe  feeerat  ,quihus  mos  ejl  in  talibue 
luzertos  fuos  feeare*  , 

BELLONlà,  fille  de  Phorcys  8c  de  Céto  , 
étoit  fœur  de  Mars;  ou,  félon  quelques-uns, 
fa  femme-  On  la  dépeint  comme  une  divinité 
guerrière , qui  préparoit  le*chariot  & les  che- 
vaux de  Mars , lorifqu'il  partott  pour  la  guerre. 
Armée  d’un  fouet  ou  d'une  torche , 8c  les  che- 
veux épars  , elle  excirntt  les  guerriers  dans  les 
conrbats.  Bei/one  avoit  un  temple  à Rome  , près 
de  la  porte  Carmcntale.  (P'ovrj  Ædes.  ),  dans 
leoiiel  le  fenat  donnoic  audience  aux  ambalTa- 
dciire  : à la  porte  étoit  une  petite  colonne  qu'on 
nomnioit  U puerriWe  , beei.ca  , & contre  la- 
oiicll;  on  jetoit  une  lance  toutes  les  fois  qu’on 
dvdaroit  la  pitcire. 

Cette  déc  lié  étoit  regardée  comme  égale  en 
puiffance  à Mars.  On  i’oonoroit  d'un  culte  par- 
•ctilicr  dans  deux  villes  nommées  Comaoe,  oont 
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fiBre  étoit  en  Cappadoce  , 8c  l’autre  dans  le 
ropaume  du  Pont  : le  culte  y étoif  i-peu  ptès  le 
mtme , 8c  avoit  été  établi  dans  Celle  de  la  Cap- 
padoce  par  Orcllc.  Dans  chacune  de  ces  deux 
villes , le  temple  de  la  décile  étoit  doté  de  beau- 
coup de  terres  , Sc'dcffervi  pat  un  grand  nombre 
de  perfonnes  , fous  l’autorité  d’un  ponrite  qui 
ne  teconnnifToit  que  le  roi  au-iidTas  de  lui  j fis 
I dignité  étoit  à vie  , £c  lui  .loiinc-it  le  droit  de 
; commander  aux  fujets  du  toi.  Une  partie  des 
fonétions  des  prêtres  de  Bethne  , coniilloit  a 
contrefaire  les  cnthoufiiltcs  8c  i fe  déchirer  le 
corps  jufqu'au  fang.  Les  étrangers  fe  rendoient 
en  foule  à la  fête  de  la  déefTc  , 8c  pouvoient  y 
être  attirés,  pour  la  plupart , par  les  femmes  de 
mauvaii'e  vie  , qui  étoient  ccnfacrées  au  culte 
de  BettoKe. 

Les  poêles  8c  les  artilles  confondoiem  fouvent 
Beliuue  avec  Fallas.  • 

A l’égide  8c  la  chouette  près , on  repréfentoit 
Bellont  3c  Pallas  l’une  comme  l’autre  : on  n’avoit 
pas  même  encore  drcmivert  avant  ce  ficelé  urte 
figure  de  Bellone , que  l’on  pût  teconnoitre  pour 
telle  "fans  aucune  reflriction  s éar  les  vov.tgeuts 
afi'urent  que  .Minerve  , fut  le  fronton  de  fon 
temple  à Athènes,  paroit  fans  calque  ni  bou- 
clier , comme  on  reptefente  la  déeflè  de  la  guerre. 
Le  fcul  monument  où  l’on  voye  indubiublemcn: 
Bellone , ell  le  fragment  d’un  grand  farcophaqc 
de  la  villa  ,\lbani.  Cette  décITc  y eft  placée  fur 
un  picdélhl  élevé , tenant  Li  pique  de  la  main 
droite,  8c  le  bouclier  fous  le  bras  gauche, comme 
on  porte  aujourd'hui  les  chapeaux.  Devant  elle 
une  vieille  prcirelie  tient  un  coq  au-defius  du 
feu  d'un  autel.  De  l’autre  côté  de  Bellone  , eff 
aùis  tout  nud  un  de  fes  prêtres  appelés  Fanatiei . 
qui  porte  une  gra.nd  bouclier  au  bras  gauche  , 
& patoit  vouloir  fe  donner  des-xoups  avec  une 
épée. 

On  immolqit  le  coq  ù Bellone  ; 8c  Amobe  la 
compte  parmi  les  divinités  infernales.  Loil'qu'on 
la  regardoit  comme  l’époufe  de  .Marj , on  l’ap- 
pcloit  Neriene.  Aulu  Celle  {HoH.  Ame.  if.  11.). 
Plaute  s’cll  fervi  du  même  nom  (True.  il.  6.  54-). 

Murs  peregri  adveniens  filuiai  Nerienem 
Uxorem  fuani. 

Au  fouet  3c  30X  torches  que  porte  ordinaire- 
men:  Bellone , Claiidren  ajoute  une  faolx  (Euirop. 
il.  144.  ) 

Quid  dudùm  iaf,ve  morarir 

Tartaream  yHt  Huns, tuhaml.piid  fr  ingéré  faieemf 

Les  Bellonaires  célébroient  fes  fêtes  la  veille 
des  nones  de  Juin , Sc  le  neuf  des  calendes 
d’Aviil  i ils  màcliotent  une  plante  appelée  8cl- 
lonaria,qui  les  faifoit  entrer  en  fureur,  Sc  les  difï. 
poibit  aux  coups  & aux  plaies  qui  czraéféiiloient 
CCS  fêtes. 

Hygin  (Fai.  174.),  dit  que  Bellone  woT  invenflÉ 
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l’aiguille  i coudre  , appelée  en  grec  ><>/•«  ; & 
que  deU  fut  forme  fon  nom  : abus  évident  de 
l’étymologie  ! 

BELLLTüS , fumom  de  L.  Sicinius  , pre- 
mier tribun  du  peuple.  Felhis  le  rend  par  6tHut 
fimi/if  , fembl.rble  i une  bête. 

BEEOMANClV,  divination 

par  les  fièches.  Ce  mot  cil  compofé  de  , 
frcht  , & de  , divinJUun.  La  tr/mnin- 

cit  étoit  pratiquée  par  les  Orisiuau»  & par  les 
Arabes  en  particulier.  11  y en  avoiulc  deux  fortes. 
1°.  On  marquoit  des  Héches  Bc  on  les  meitoit  dans 
un  fac  , au  nombre  de  onae } on  les  pcenoic  en- 
fuite  ! & félon  les  marques  , on  tirait  des  confé- 
quences  pour  l’avenir  i on  ne  fc  fervoit  que 

de  trois  flèches , fur  l’une  Jefquellcs  on  ccrivoit. 
•Dieu  me  l'ordonne  ; fur  une  autre.  Dieu  me  le 
défend  ; &:  l'on  n’écrivoit  rien  fur  la  t.xiifieme. 
Après  les  avoir  rentermées  dans  un  carquois  , 
on  en  tiroir  une  au  hafard  : C c'etoit  la  flèche 
fur  laquelle  croit  ectit , Dieu  me  l’ordonne  , on 
(aifoit  la  chofe  pour  laquelle  on  confultoit  le 
fort.  Tiroit-on  la  flèche  qui  portoit  , Diîu  me 
le  dcll-nd  , on  ne  la  taifoir  pas.  Si  la  troifième 
enfin  fortoit  la  première  , on  recoramençoit  la 
divin.rtion.  Les  Arabes  appellent  cette  diviiution 
u/oa/uTi, 

Un  a quelquefois  confondu  la  divination  par 
les  baguettes,  avec  la  bHomaacit  ; mais  c’eli  i 
tort  : elle  .appartient  à l’article  Rabdomakcie. 

BÇLPHLCOR.  è^oyrj  B-SAL-Pior. 

BELLS , principale  divinité  des  Babyloniens. 
Rien  ti'rroit  aufli  riche  ni  auRi  magnifique  que 
le  temple  qu’il  avoir  à Babvione.  Les  rois  de  Ba- 
bi  loue  s'attachèrent  fucceflivement  i l embellirSc 
à l'enrichir  ; en  forte  qu’il  y avoir  des  trefors 
immenfes , lorfeue  Xcrxès , au  retour  de  fa  mal- 
heureufe  expédition  de  Grèce  , le  pilla  & le  dé- 
molit entièrement.  Hérodote  en  tait  une  belle 
defeription  dans  fon  premier  Livre.  Dans  l'en- 
droit le  plus  élevé  du  temple  , celui  pour  lequel 
on  avoit  le  plus  de  vénération  , il  y avoit  un  lit 
magnifique , orl  couchoit  une  femme  de  la  ville  , 
que  le  prêtre  de  Bcius  choifilToit  chaque  jour , 
lui  faifant  accroire  qu’elle  y croit  honorée  de  la 
prcfence  du  dieu. 

Bélus  étoit  le  foleti  ou  Jupiter , ou  la  nature 
elle-même,  qu’on  adoroit  fous  ce  nom.  Dans  la 
fbite , le  premier  roi  des  .AlTyricns  , è qui  on 
donna  par  honneur  le  nom  da  Bcius  , ayant  été 
mis  apres  fa  mort  au  rang  des  dieux  , il  fut 
confondu  avec  U grande  divinité  des  Aflyriens. 
Il  y a eu  plufienrs  autres  princes  de  ce  nom. 
Cicéron,  entre  pliifieurs  Hercules  qu’il  diitingue, 
dit  que  le  cinquième  étoit  Bélus  , ou  Hercule 
l’Indien. 

Eài.us  , roi  de  Tyr  te  de  Phénicie  , fit  père 
de  Pygmalion  & d’ElilTa,  futuoinmcc  Didon. 

DlOON. 
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BÉtvs , père  de  Danaüs  8e  d’Egyptus , eft  le 
Jupiter  égyptien. 

BE.MBINE  ( table  ).  Vayii  Isiaque  (table). 

BÉME-aplodn,  pas  fimple  de  voyageur, 
mcfiite  linéaire  8e  itinéraire  de  l’Afie  & de 
, l'Egypte.  Elle  valoir  ij  pouces  & 7;;  de  France. 

Bf.ME-DiPLODS  , umpslas  , mefiitc  lincaite  & 
itinéraire  de  l'Afic  8c  de  l’Egvpte  i elle  valoit 
51  pouces  8c  7!;  de  FtaiKC.  Elle  valoit  en  rae- 
fures  anciennes  des  memes  pays  , deux  bims- 
aplouci^ 

BE.MILECIOVI  ou  Biitts.uc.  Jovi. 

Muratori  (lç)8é.  fi.  ),  rapporte  l’infctiptio» 
fuivame  : 

' DEO  BE 

MILUCIO 
Vt. 

que  Monrfaucon  croyoit  devoir  lire  deo  bemi- 
LUC.  ( bcmiiuciuno»)  JOVI.  K.  BemiLUCIUS. 

BÉMILL'CIES,  ûimom  de  Jupiter,  adoré 
dans  la  Bourgogne  , prés  l’abbaye  de  Flavignî, 
où  ce  dieu  avoit  des  autels.  On  y a trouvé  une 
ftjtue  de  Jupiter  UcKilucius  , où  il  çft  repte- 
fenté  jeune  & fans  barbe. 

BENDIDIES  , fêtes  qui  fe  célébroient  dans 
le  Pyrée  d’Athènes,  le  19  ou  le  ao  du  mois 
rhargelion  , en  l'honiKUr  de  Diane,  funiomniée 
Benuis.  Ces  fêtes  reirenibloicnt  un  peu  par  leur 
licence  aux  Bacchanales. 

BENDISi  c’eft  le  nom  que  les  Thraces  don- 
noient  à leur  Diafic . ou  plutôt  à la  lune  , félon 
Pal.Tphatc  ( e.  }i.  ) 8c  Suidas.  Strabon  (hb.  g.) 
S:  Proclus  f lib.  r.  in  Tim.  PUto.  difem  que 
les  fêtes  célébrées  en  fon  honneur , étoieac  fort 
bruyantes.  Le  dVilte  de  Bcndls  fut  porté  J 
Athènes  par  des  marchands  qui  frequentoient 
les  côtes  de  la  TTirace. 

BKS'È.  les  Romaini  employoient  ce  mot 
lorfqu’ils  buvoient  à l.a  famé  les  uns  des  autres. 
Toxilus  dit  dans  Plagte  f PerJ'.  v.  tio.  J : « je 
» bois  à ma  fantc . i la  vôtre  Sc  à celle  de  mon 
» amie.  » 

Béni  mihi , beA  vobis  , bsnè  amies  mes, 

Lemnifclène  répond  à Toxilus  : «nous  vous  re- 
A>  mcrcions  de  vos  fouhaits  i ils  nous  font  très^ 
» agréables.  » 

Tuû  fuâutn  opéra  ; bené  omnibus  nobis- 

Dans  le  même  poète  ( Szick.  f.  4.  17.  ) , on  Ht 
encore  ; 

Bené  vos  , bené  nos  , béni  se  , benb^me  , benb 
nofiram  etiam  Seephtnium. 

CetM  formule  béni  {cgidbit  riofioitif  pat  ua 
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ketWnifme  qui  faUbit  rouventendre  /)r«or:  comme 
fi  l'on  ciit  dit  , precor  itni  nos  vivere  & vaitrs, 

BENEFICE.  . . . 

BENEFICJUM.  i ^ e»pnmoit  chex 
les  Romains  differentes  efpèces  de  concédions  , 
mais  particulièrement  les  concevons  des  terres 
faites  aux  foldats  vétérans  , qui  fe  perpétuèrent 
fous  le  gouvernement  féodal  , fie  futent  appelées 
iinrfiits  miliiairts. 

Btntfiiium  déiîftnoit  un  avancement  dans  la 
milice  , dont  l'i'fficier  ou  le  foldat  prermu  , avoit 
l'obligation  i un  général  ou  a un  empereur.  On 
trouve  le  mot  irnejfcium  pris  dans  cette  accep- 
tion dans  Valère-Maxime  ( rr.  7.  j.  ) : AJmoaùm 
humtti  ioco  notas  , ad  equtfircm  ordincm,  & fplen~ 
dida  miiaia  Jiiptndia  P.  C'ar/r'i  ienejitio  ptrvemratt 
fie  dans  Suctone  ( Tih.  c.  1 1.  n.  4.  ) : vtnit  etiam 
injujpitionem  ptr  qaofdam  benc^U  fui  etnttwionts. 
Pendant  que  la  république  fubliftoit , ces  bent- 
ficij  accordés  pat  les  magillrats  qui  gouverooient 
les  provinces , n'avoient  d'effet  que  trente  jours 
après  que  ces  magillrats  les  avoient  fait  hifcrire 
i Rome  fur  les  regillres  du  tréfor  public  , ce 
qui  s'.ip[>eloit  ad  trarium  rtftrrc.  Cicéron  dit  : 
( pto  Aroh,  c.  y.  ) adüt  ks'tditatts  siviam  Ro- 
manufum,  fit  in  btncjiciis  ad  ararium  rtlatus  ef. 

Le  général , fie  depuis , l'empereur  infetivoit 
fur  les  regillres  du  tréfor  puWic  , au  chapitre 
des  biaifiiss . ceux  qui  avoient  fervi  dans  b 
cohorte  prétorienne.  Comme  on  ne  pouvoir  en- 
trer dans  cette  cohorte  fans  être  citoyen  romain  , 
Cicéron  prouve  que  Ton  client  -Archias  jouilfoit 
du  droit  de  citoyen  , puifqu'il  ctoit  inferit  fur 
l'état  du  tréfor  public , au  rang  des  foldats  pré- 
toriens ( pro  Arch,  c.  y.  ) Us  tentporibas  sus  ta 
srirninaris  , ne  ipjias  quidem  judicio  in  civium 
Romanarum  jure  ejfe  verfatum  , in  bentftiis  ad 
ararium  deiatus  ej{  à L.  Vutullo  pretore  fit  confale. 
Ceux  qui  croient  inferits  de  la  forte  , pouvoient 
polTédcr  des  béniftes.  Les  jeunes  gens -qui  ac- 
compagnolent  les  magillrats  dans  les  provinces  , 
delîroicnt  eux  mêmes  d'être  inferits  comme  s'ils 
ftilTent  fortis  de  la  cohorte  prétorienne  ; non 
pour  devenir  foldats- bénéficiaires,  mais  pour 
obtenir  des  exemptions  parriculicrcs,  & parce  que 
cette  infeription  les  rendoit  plus  recomman- 
dables. 

On  donnok  auffi  le  nom  de  bénéfite  , beneftiam, 
d ccrtjios  privilèges  , tels  que  des  exemptions 
de  charges  , des  nermilfions  de  prendre  une 
quantité  d’eau  dans  les  aqueducs  publics , fiée. 

Le  nom  de  bemfeium  s'étendoit  encore  à tout 
ce  que  le  prince  détachoit  de  fon  domaine  pour 
en  faite  des  largellès , foit  que  ce  fulfent  des 
*bien$  meubles  ou  des  immeubles  i comme  on  le 
voit  dans  le  code  de  .lullinien.  Ces  bênéfees 
donnés  avec  des  rcflriftions  , ou  fous  des  condi- 
tions pan-culicres , formèrent  depuis  les  ficfit 
des  laïcs  Se  des  éalifes. 
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BÉNÉFICIAIRE.  > . . 

BtNEFl  CIARIVS.  J dclignoit  dans 

la  milice , der  foldats  ou  des  officiers  élevés  i 
des  grades  fupérieurs  , par  les  tribuns  ou  par 
d'autres  magillrats.  Vegece  ( tl.  J : Benefciarii 
ûB  eo  appellati , quod  promovetrtur  bénéficia  tri- 
bunorutn.  Tite-Live  ( rx.  jo.  ) .-  Ut  tribuni  mili- 
eum  feni  déni  in  quatuor  tegiones  d populo  créa* 
rentar  f qua  anteà  perqudm  pausis  fufifi-agiis  po* 
puis  relitiis  locis  , aidatorum  fit  confulum  fermi 
fuerant  bénéficia.  Celui  qui  avoit  été  ainlï  fiivo- 
rifé  par  quelque  magillrat , ajoutoit  le  nom  de 
fon  bienfaiteur  au  titre  de  bénéficiaire  ; c'ell  pour- 
quoi nous  lifons  fouvent  dans  les  infcn'ptions  . 
Binstictauitit  cossvLts  , Paoconsiis.it  , 
PaÆTcîais. 

Les  foldats  qui  avoient  obtenu  un  congé  ho- 
norable , hontfta  mijio  , & les  volontaires  , 
étoietit  aulfi  appelés  bénéficiaires.  Fellus  : Bene- 
ficiarii  dicebantur  milites  , qui  vacant  munere  , da~ 
cis  bénéficia.  Czfar  ( Bel.  Civ.  til.  88  ) ; Evoca^ 
lorum  circiter  duo  milita  , qua  ex  bénéficiât  lis  fur 
periorum  exercituum  ad  eunt  confiuxerant. 

On  défignoit  par  le  meme  mot  beneficiarîus  , 
l'officier  public  qui  confervoit  le  reg'Ilre  des 
bénéfices  , Sc  qui  en  drelfoit  les  afiles.  Ce  nom 
déligna  auffi  les  collefiteurs  des  droits  8c  des 
impôts.  Tcrtullicn  en  fait  mention  dans  fon 
Traité  de  Fug.  fit  Perfec,  ( e.  1 j.  ),  où  il  reproche 
aux  chrétiens  timides , l'irgcnc  qu'ils  pavoient 
aux  bénéficiaires  , pour  empêcher  de  les  dénon- 
cer i comme  en  ufuiem  ceux  qui  exerçoient  des 
profeffions  honteufes  ou  défendues  par  les  loix  : 
Nefeio  dolendtm  an  erubefeendum  fie  , cùm  in  ma- 
tricibus  beneficiariorum  , & curioforum , inter  taber- 
narios  fit  lanïos  , fit  fures  halnearum  , fit  aleones  , 
fit  lenones  Ckrifiiani  quoque  veHigales  continentur, 

BENFFICIORUM  liber.  Du  rems  de  la  ré- 
publique, les  Romains  donnoient  ce  nom  an, 
regillre  du  tréfor  public  , fur  lequel  les  gouver-  , 
ncurs  des  provinces  rentrés  dans  Rome  , 
faifoient  inferire  les  tribuns  militaires , les  cen- 
turions & les  jeunes  citoyens  de  leur  cortège  qu'ils 
avoient  promus  i quelque  dignité  ; ad  trarium  in 
beneficiis  deferebant. 

Augulle  ayant  entrepris  le  dénombrement  gé- 
néral de  l'empire  romain  , on  appela  henefidorum 
liber , le  regillre  particulier  fur  lequel  on  écri- 
voit  les  nnms  des  bénéficiaires  auxquels  on  avoit 
dlRribué  des  terres  , 8c  ce  qui  relloit  encore  de 
terres  i donner. 

BENEVALETF  , foyei  heureux  , ou  portez-  • 
vous-bien.  Les  comédies  finiiîoient  à Rome  par 
ce  fouhait  adreflc  aux  fpcfilatcurs  , Sc  pat  une 
invitation  i applaudir.  Pbuce  ( Trucul.  extr.  j : 

SpeOatores,!tNtrjitrr,plaudlte  arque  exfurgite- 

Les  papes  finilfoient  autiefols  leurs  lettres  par 
ce  monogramme  OïX  , qui  figiûlioic  taxar-cLtia. 
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Bl'NNA  , iTiot  pau!aij  jcl'wti  par  les  Ro- 
miins  , pour  dciigner  uu  Lger  toinbcruu  terme 
if  (ics  chies  d'olier , S:  puité  Air  deux  roues- 
clius  : ieaiut  liagiià  Gailicà  gtauj  vchiauli  ap- 
ptll,itur  i undi  vocuntur  coniunnones  ta  eâdtm 
henni  fetientei.  Caton  a cmplo/c  ce  mot  dans 
le  vingt-ttoiCème  chapitre  ue  fon  Ttsitc  de /t< 
RuJUej  : teniu  enuiuur, 

BEOTARQtE , chef  des  Béotiens  , leur  pre- 
mier magillrat.  Les  Béetnrques  exerçoient  à 
Ttiébcs  les  raemes  fonctions  que  les  Archontes 
à Athènes.  Le  mot  hhtarque  cft  comporé  du  nom 
de  la  province  , 8:  de  «>»•<’  > commander. 

BEOriE.  On  a donné  plufieurs  étymologies 
mythologiques  du  nom  d:  cette  contrée , dont 
Thebes  étoit  la  capitale-  Quelques-uns  le  déri- 
vent de  Béous  , fils  , félon  les  uns  , d'Itonus  , 
Si-,  petit-fils  d'.Amphj'Ction , le  plus  jeune  des 
enfans  de  Deucalioi/Sc  de  Pynha.  Ce  Béotas 
étoit , félon  d'.mtres  écrivains  , fils  d’.Ame  & de 
Neptune  ; c’ell  pourquoi  ce  dieuelV  fouvent  placé 
Air  les  ntédailles  des  Béotiens  5 il  cft  cependant 
plus  raifonnabte  d’attribuer  aux  ports  des  Béo- 
tiens , ce  type  qui  cft  commun  à beaucoup  de 
provinces  muicimes.  Bcot.is  fut  ainfi  appelé 
du  mot  /Sit , bœuf , parce  que  fa  mère  le  cacha 
dans  dn  fumier  de  bœufs , pour  en  dérober  la 
connoiflancc  à fon  pire.  Une  féconde  étymologie 
dérive  le  mot  biotic , direétemenr  de  fit , bœuf, 
parce  que  (.'admus  Ait  conduit  par  un  de  ces 
animaux  à l’endroit  où  il  bâtit  Thtbes.  Au  refte  , 
la  racine  0it  > parait  avoir  fait  imaginer  après- 
coup  ces  vaines  étymologies,  ainfi  que  la  troi- 
ficine  . qui  eft  fondée  fur  La  pefantcur  de  l’efprit 
des  Béotiens. 

BEOTIEN.  ! es  Béotiens  paflbient  dans  la  Grèce 
pour  un  peuple  lourd  8c  ftupide.  Pindare  8c  Plu- 
tarque , qui  croient  Béotiens  8c  qui  faifoient  une 
exception  très-remarquable  , conviennent  de  la 
vérité  de  cette  opinion.  Homère , long  - temps 
avant  eux , difoit  que  les  Béotiens  étoient  lourds 
8c  pefants  ; de  forte  que  la  Béotic  8c  les  Béotiens 
fervoient  toujours  de  ppint  de  comparaifon  aux 
Grecs  8c  même  aux  Latins  , lorfqu’ils  vouloicn: 
taxer  quelqu'un  de  bêtife  , ou  quelque  chofe  de 
mauvais  coilt.  Une  chanfon  iéotitne  dans  Arifto- 
phane,  des  énigmes  béotiennes  , 8cc.  Horace 
t'exprime  de  meme  {Epifl-  si.  1.  X44.): 

Bceotum  in  crajfo  jurares  aère  natum, 

Etienne  de  Byr.ance  dit  que  les  Béotiens  étoient 
les  plus  habiles  des  Grecs  pour  la  gymnaftique. 

Bf-OTIcn.  ( mode)  Pollux  ( rr.  9.)  met  ce 
mode  au  nombre  de  ceux  qui  tiroient  leur  nom 
de  la  nation  chez  laquelle  ils  .avoient  été  d'abor.i 
en  ufage.  11  aj  mtc  que  c'étoit  tm  des  modes  on 
ncunes  dont  ft  fervoitTerpndre  ; par  cnnféquent 
k.  Dom  BrouVa étoit  piopie.aux  cithues.  . . 
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Bîotien.  (le  bouclier)  étoit  oyale  8c échut- 
cre  fur  les  côtés.  On  le  voit  ficquemmeiit  lut  et 
médailles  de  Bèutie. 

BEOTIENS  , BOmTC.q. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font: 

C.  en  atgent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : le  bouclier  béo- 
tien. — Neptune  debout  , le  pied  droit  appuyé 
fur  une  proue  de  vaifteaq.  — Un  vafe. 

Les  villes  de  la  Boétie  ne  plafoieni  ordinaire- 
ment fur  leurs  médailles  , que  les  premières 
lettres  de  leurs  noms. 

BERCEAU.) 

BERCER.  > Un  bas-relief  de  la  villa  Bor- 

BF.RCEUR.) 

, ghè fc  , qui  repréferte  Télèphe , fils  d’Herciite  , 
Augé  fa  mère,  avec  la  biche  fa  nourrice,  ainli 
que  plufieurs  médailles , nous  font  voir  que  les 
anciens  avoient  l’ufage  funclle  d’emmaillotter  les 
enfans  avec  des  bandelettes  ; ils  renfeemuieae  aufU 
les  bras  fous  ces  enveloppes  redoublées , qu’ils 
appelloicnt  euaaittU  8c  incunobitla.  Quelques 
philologues  ont  admis  une  diftinâion  entre  ces 
deux  ir.oisi  ils  ont  fixé  le  fécond  pour  les  langes 
Sc  le  maillot , & refervé  le  premier  pour  les  ban- 
des avec  lefquellcs  gn  fixe  Us  enfans  cmmaillottés 
dans  le  berceau.  1,'an  8c  l’autre  cependant  ont  été 
pris  indiBfércmmcnt  pour  délîgncc  la  plus  tendre 
enfance.  Thétis  dit  dans  l’Achilléide  de  Stace 
C l . } S.)  : pourquoi  ai-je  confié  la  pcemièie  éducation 
de  mon  fils  au  centaure  Chiron  ? Pourquoi  le  mont 
Pélion  8c  l'antte  d’un  centaure  lui  oiu-  ils  fervi 
de  berceau  t 

Quid  enim  cunabula  parvo 
Pelion  , & torvi  commîjtmus  ancra  magijirt  T 

Suétone  voulant  dire  que  Vefpafien  fe  rendoic 
fduvent  dans  l’endroit  où  l’on  clevoit  des  enfans, 
s’exprime  en  ces  termes  ( c.  l.  n.  z.  ) : Princept 
loeum  ineunabulorum  apàue  frequentavit. 

• Les  anciens  avoient , ainfi  que  Us  modernes,, 
l’ufage  pernicieux  du  miÜIoc  , Sc  l’uùigc  plus 
dangereux  encore  de  bercer  Us  enfans.  Les  ber- 
eeurs  ou  berceufes  étoient  appelés CüNARiUS  Se’ 
CuNAaiA.  Cruter,  pag.  3ii,rappoitcrépitapla« 
d’une  beneufe  : 

D.  M. 

TEIAE.  TREPTAE.  SO 
ROH.  PIISSIMAE.  CUNA 
RIAE.  RUFiNA.t.  V.  V. 

CtYPTUS.  PRATER.  QUI 
ET.  FELIX,  vives.  VlVAl 

' POSUIT. 

Martial  témoigne  ( xr.  40.  ) que  l’on  doonoit . 

au 
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au  ierctiu  de»  enfjr.s  !c  même  maüvcmen:  fi 
contraire  ê leur  fincé  , que  le»  nourrices  leur 
impriment  encore  aajuucd’hui  : 

Cuaarum.  fjcrjj  motor , CkjrUtmt  , mtarum. 

Quant  â la  forme  des  icrceaux,  elle  varia  fé- 
lon les  pays  & les  modes  ; tantôt  ce  fut  on  petit 
lit , tantôt  un  van  , tantôt  un  bouclier  concave  . 
tantôt  enfin  , une  petite  barque , qui  confetva 
cher,  les  Grec»  fon  nom  propre  nuîfir.  • 

BÉRÉCINTHE.  I 

BÉRÉCINTHIE- r n'été  des 

dieux , pris  de  la  montaqne  de  Dérhinthe  , en 
Phrynie  , oi|  l'on  difoit  quelle  ctoit  née.  Le  culte 
de  hérèùr.thU  étcit  fort  célèbre  dans  les  Gaules, 
& l'on  voit  dans  Gré.qoire  de  Tours,  qu'il  fub- 
lificiit  encore  au  quatrième  ficelé.  On  promenoit 
d travers  les  champs  8c  les  vignes , BiucinihU 
fur  un  char  traîné  par  des  boeufs  , pour  la  con- 
fervation  des  biens  de  la  terre  ( &:  le  peuple 
fuivoit  en  foule  , en  chantant  8:  danfant  devant 
la  llatue.  CvBiiE. 

Hcfychius  parle  d'une  flûte  itrtcintkitant , 8c 
Horace  (t.  oJ.  i8-)  d'une  trompette  ou  d un  cor 
kéricimhicn  , ainfi  nommés  , p.irce  qu'ils  ccoicnt 
en  ufaae  dans  les  fêtes  de  aéricintht. 

BÉRÉNICE  première  , femme  de  Ptolémée 
premier  roi  d’Egypte.  baïZiaisïhi:  BErENlKH£. 

Ses  médailles  font  : 

RR  R.  en  argent. 

RR  K.  en  bronze. 

Bérénice  , femme  de  Ptolémée  dixième , toi 
d’Egypte. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en^rgent. 

Bérénici  , reine  d'Egypte  , époufe  de  Ptolé- 
mée - Evergè^e  , promit  aux  dieux  le  facrilice  de 
fes  cheveux , fi  fon  mari  revenoit  \ iâorieux  de 
fon  expédition  de  Syrie.  I.e  voeu  fiit  exaucé  , 8c 
b Ptincefie  fe  dépouilla  de  cet  ornement  de  fa 
tète  , pour  le  confacrer  dans  le  temple  de  Mars. 
A peine  la  chevelure  y fut-elle  dépofee,  qu’elle 
difparut  \ 8c  Conon , célèbre  afironome  de  ce 
tems-là,  pour  confoler  BérinUi , ou  pour  b flat- 
ter , voulut  lui  (rerfuidet  que  fon  ficrifice  avoir 
été  G agréable  au  Dieu  Mars . qu'il  avoit  placé 
fa  chevelure  parmi  les  aftres.  L’aftronome  mon  ■ 
tra  même  dans  le  firmament  un  lieu  voifîn  de  la 
grande  ourfe , oû  l'on  voit  une  multitude  de 
petites  étoiles  un  peu  obfcnres , accumulées, qu’il 
donna  pour  cette  chevelure , dont  on  a fait  de- 
puis une  conilelUtion.  I.e  poète  Callimaque  cc^- 
pofa  , fur  l'enlèvement  de  cette  ches'elure  , un 
poème  que  Catulle  traduifit  en  latin. 

Bérénice.  Les  éditeurs  de»  monumens  ^‘Her- 
' Antiquitiji  Ti/mt  1, 


BER  449 

ctllanum  ont  donné  û un  butli  de  bronze  reprét 
fentant  Apollon  coeffé  , felou  l'ufige  antique  ^ 
avec  le  corymbus  des  jeunes  filles,  le  nom  de 
Bérénice  i parce  que  les  médaille»  de  cette  époufe 
de  Ptolémce-Lagus,  portent  une  tète  de  femme 
coeffée  de  b même  manière.  Quoique  l'on  life 
le  nom  de  Bérénice  autour  de  cette  tète , M'in- 
ketmann  croit  y reconnoïtre  Diane  5 8c  le  bulle 
d'Hercubnum  reprél'ente  Apollon. 

Bérénice  , locur  d' Agrippa  II  , tétrarque  de 
Galilée  . fut  foup^-onnée  d'un  commerce  honteux 
avec  ce  prince  , i caufe  d'un  diamant  qu'il  lu» 
avoit  donnés  tant  on  prifoit  alors  cette  rare 
fubibnee  I Ee  mordant  Juvénal  nous  a confervé 
le  fauvenir  de  ce  fait  hillorique  , relatif  à b œi- 
néralogie  ( 8'at.  6.  158.): 

Dcint/i  edamas  notijjimus  , & Bcrenieec 
In  digito  JjHus  pretiofior  ; hune  dédit  olin 
Barberus  incePu  , dédit  hune  Agrippa  fvrari  g 
Observant  ubi  fefia  mero  pede  Jabbaea  reget  , 
Ee  vêtus  induiget  fenibttt  clemtntia  porcit, 

BERGERS.  On  a dit  trop  généralement  que 
les  Egyptiens  avoient  les  bergers  en  horreur  : 
puifque  Hérodote  8c  Diodore  les  comptent  pxrini 
le»  fept  cblTes  dans  lefquel'.es  ce  peuple  croit 
divifé  i que  d'ailleurs  les  habiiam  du  Nome  de 
Mendès  avoient  beaucoup  de  confidéraiio.a  pour 
ceux  qui  mdoient  les  chèvres  ; 8c  qu’enfin  . 
Hérodote  dit  pufitivement  que  les  gardeurs  de 
cochons  étoient  feuls  regardés  avec  horreur.  Il 
faut  leftreindre  cette  propofition  aux  bergers 
étrangers  , voifins  de  l'hgj'pte.  Comme  il» 
tuaient  inditTéremment  les  animaux  que  chaque 
Nôme  de  l'Egypte  honoroit  d'un  culte  particu- 
lier , il  étoit  naturel  que  les  Egyptiens  détef- 
talfent  les  meurtriers  de  leurs  divinités.  C’eft 
l'opinion  de  Jablonski , qui  paroit  véritable. 

Les  Grecs  8c  le»  Romains  reprefentoient  foU- 
vent  des  bergers  fur  I turs  monumens , parce  que 
CCS  habitlns  des  champs  étoient  fouvent  rap- 
pelés dans  les  dogmes  mythologiques.  On  les  y 
reconnoit  facilement  à l'un  des  trois  attributs 
fuivans,  Se^quelquefuis  ê tous  léserais  : la  pa- 
netière , le  bâton  courbe  appelé  pédant , 8c  b 
flûte  (bit  droite  ou  oblique , foit  à plufieurs 
tuyaux , appelée  ftpuia , ou  fyringe  de  Pan.  Ou 
y voit  jointes  quelquefois  les  peaux  des  bête» 
qui  fervoient  à bs  couvrit , 8c  les  vafes  dans  lef- 
quels  ils  buvoient , ou  qui  fervoient  à tiaire  leurs  , 
vaches.  Lorfque  Daphnis  ( Long,  pafior.  tv.  ) ^ 
quitta  b profefiion  de  berger  , il  ralTembb  tous 
les  meubles  qui  lui  avoient  fervi  , 8c  les  offrit 
aux  divinités  des  champs.  U confacra  fa  peau  de  ' 
lion  8c  fa  panetière  à Bacchus , fa  flûte  8c  fa 
fyringe  â Pan , 8c  aux  nymphes  fon  bâton  courbe , 
avec  fes  vafes  de  berger.  Les  poètes  font  fouvcnc 
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■ttntion  de  fembUbles  offrandes.  Tibulle  ( ili 

$.19.)-. 

Ttndeiatqut  vagi  pajtorij  in  arbore  votum  , 
Garrula  fyhejiri  fijiula  facra  deo. 

Et  Virgile  ( £cl.  7.  14.  ) : 

Hic  arguta  facra  pendebit  fifluia  pina. 

BERCIMUS  , divinité  pirticulicre  des  habi- 
tans  de  Ercfcia  en  Italie , qui  lui  avoient  confa- 
cre  un  temple  & une  prêtrclfe.  On  voit  encore 
chei  etix  un  monument  fur  lequel  Bergimut  eft 
lepréfent^  avec  des  habits  romains. 

Gruter  ( 1 1 ;o.  4.  ) . rapporte  l’infcripdon  fui- 
vante  trouvé  a Brefcia  : 


BERCIM 
M-  NONIOS 
M.  ?.  FAB 
SEVERlANUS 
V.  S. 


Hnratori  (97.  t-  4.  f.  & 197-4.  Thef  infer.), 
te  Scon  ont  auffi  rapporté  pluiîeuts  infetiptions 
en  l'honneur  de  Bergimut.  Ce  dieu , particulier 
au  pays  de  Brefcia  , eA  d'ailleurs  inconnu.  On 
croit  que  c'étoit  un  dieu  des  montagnes  , parce 
que  berg  en  celtique  figniSe  montagne. 

BÉRIL.  yoyei  Aigue-marine. 

BERNER,  yoye^  SyictTio. 

BÉROEA  , en  Macédoine.  BEPAIQM. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  bronze.  ( Peilerin  ). 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

On  diAingue  les  médailles  des  deux  Berheès , 
fat  la  manière  dont  leurs  noms  font  écrits. 

BÉROEA , en  Syrie,  bepoia  > & beppoi  a , 8c 
■EPOH.  * 

Huiiter  en  poAédoit  une  médaille  autonome 
de  bronze , avec  la  légende  fupéricure  & un 
dauphin  entoitillé  autour  d'un  trid«it  . félon 
M.  Combe. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Trajan , d'Ae- 
iius  , ir.Antonin , d'Hadrien. 

BÉROÉ , une  des  nymphes  que  Virgile  donne 
pour  compagne  i Cyrène  , mère  d'AriAée.  La 
nourrice  de  Sémélé  portoit  auAl  ce  nom. 

BÉRUTH  , femme  d’HypAAus  ; mère  d'Unnos 
te  de  Gé. 

BÊRYTE , en  Phénicie.  BHPrrmN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  eii  or.  ( Ptllerir.). 

C.  en  bioaze. 


O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  quelques  médailles 
impériales  grecques  , félon  le  P.  Hardouin. 

Devenue  colonie  romaine  > Biryte  a fait  frap- 
per avec  la  légende  col.  fel.  ber.  Colonia 
felix  Beryiut , des  médailles  latines  en  I honneur 
de  Céfar  , d'AuguAc , de  Tibère  , de  Claude  , 
de  Domitien  , de  Nerva  , de  Trajan  , d'Hadrien , 
d’Antonin  , de  M.  - Auièle  , de  Commode  , de 
Sévère,  de  Domna  , de  Caracalla,de  Macrin  , 
de  Dia'duménien  , d'Elagabale  , d'Aonia-Eaultiiia, 
de  Gordin-Pie  , de  Valérien  , de  Gallien  , de 
Salonine  , de  Matfa,  de  Tranquilline , d'Hotli- 
lien. 

BES  , Btlflt , Des , divifion  de  l'ancienne  livre 
romaine , valoit , en  poids  de  France  , 4108 
grains  ; valoit,  en  poids  anciens  ,14  feptunx  , 
ou  I I fexunx  , ou  1 f quincunx , ou  1 triens  , 
ou  1 4 quadrans  , ou  4 fextans  , ou  8 onces. 

Bes  , Befts , Det , mefure  linéaire  des  anciens 
Romains.  Elle  valoit'y  pouces  de  France. 
Elle  valoit,  en  mefures  anciennes  des  Romains  , 
1 4 feptunx , ou  I J fexunx , ou  i f quincunx. 
ou  1 triens , ou  z ; quadrans . ou  4 fextans  . 
ou  S onces. 

Bes,  monnoie  de  compte  des  anciens  Ro- 
mains ; elle  étoit  réptéfentée  par  ce  figne . 

Elle  valoit  8 'onces , ou  16  femi-onces , ou 
Z4  duelles , ou  lïciliques,  ou  48  fcxtules  . 
ou  19a  fciipules. 

Bes  . monnoie  efficâive  des  anciens  Romains. 
Kaycf  Bessis. 

Bes  , mefure  de  capacité  pour  les  liqueurs  des 
anciens  Romaiiu.  f^oyei  Bessis. 

Bes  , mefure  gromatique  des  anciens  Roiruins. 
yoyei  Bessis. 

BESA  , divinité  particulière  de  la  ville  d'Aby- 
dus , dans  la  Thébalde.  Ammien-Maffellin  en 
parle  dans  fon  hiAoire  ( lib.  19.  ).  La  manière 
de  confulter  l'oracle  de  Befa , étoit  d'écrire  fes 
demandes  dans  des  billets  cachetés,  que  les  prê- 
tres portoient  dans  le  fanâuaire  du  dieu , Sc 
auxquels  ils  rapportoient  des  téponfes. 

Ifaac  Cafaubon  a cru  feul  que  cette  divinité 
étoit  adorée  i Antino'ût  ou  Ancinopolit  , d'après 
un  palTage  de  la  bibliothèque  de  Photius(ci>d.i79.). 
oA  cet  écrivain  dit  qu’Hetladius  , auteur  célèbre 
dans  fon  Aède  . étoit  Egvptien  8c  d'Antinotis  . 
ou  , comme  il  le  difok  lui-même,  de  Befantinoüj. 

BESS.ALIS  , nom  qui  déAgnoh  à Rome  des 
briques  de  huit  pouces  romains  dans  toutes  leurs 
dimenAons.  Vitmve  ( v.  10.  1 : Ex  aUerâ  parte 
bejfalibiu  latercufis  pila  Jhuantur.  Cette  efpèce  de 
brigue  devint  fans  doute  de  l'ufage  le  plus  com- 
miffl;  car  fon  nom  bejfa/is  , déAgna  par  la  fuite 
toute  efpèce  de  brique  en  général  chez  les  Ro- 
mains, ain£  que  B.noi»  chez  les  Grecs. 

BESSIS , Bes  , Dis  > moiuioâe  des  ancieoa 
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Roni}ins  ) elle  valut,  depuis  la  fondation  de 
Some  jufqu’à  l'an  aSf , 13  fol*  4 deniers , 
monnoie  aâuelle  de  France. 

Elle  valoit  alors  en  monnoie  des  Romains  , 
I * feptunx  , ou  1 { femis , ou  8 onces. 

Bessis  , Bes  , Des  , mefure  de  capacité  pour 
les  liqueurs  des  anciens  Romains;  elle  valoit 
I J coquilles  &r  de  France.  Elle  valoit  en  me- 
fure des  Romains*!  ^ feptunx.  ou  1 } fcxunx, 
ou  I f quincunx,  ou  1 mens  , ou  1 j quadians  , 
ou  4 fcitans  , ou  8 onces. 

Bessis  , Bes  , Des  , mefure  gromatique  des 
anciens  Romains  ; elle  valoit  48a  toifes  carrées 
lï  de  France. 

Elle  valoir , en  mefure  des  Romains , i J fep- 
tunx , ou  I f fcxunx  , ou  I 7 quincunx  , ou  a 
triens  , ou  a 7 quadeans  , ou  4 fextans , ou  8 
onces. 

Bessis  , mefure  linéaire  des  anciens  Romains, 
f'üvrj  Bes. 

Bessis  , diviCon  de  la  livre  romaine  de  poids. 

Bes. 

B E S T I A , fumom  de  la  famille  Cai- 

fURNIA. 

BESTIAIRE,  Befiiariuj , celui  qui  combat 
contre  les  bêtes  , ou  qui  y eft  expofé.  Les  Giecs 
les  appeloient 

Cafliodore  dit  v.  4a.),  que  les  Athéniens 

avoient  introduit  les  premiers,  dans  leurs  villes  . 
ces  combats  : Hune  ludum  crudelcm  Athenienfes 
primitm  ad  civitatis  fan  produxere  cuUuram.  Lu. 
cien  ( in  ^xari  J fait  mention  de  ces  combats 
établis  i Atlicnes  dés  le  temps  de  Solon  8c 
d’AnicharCs. 

On  didinguoit  communément  deux  fortes  de 
it^iairtt.  Les  premiers  étotent  condamnés  aux 
bêtes  , parce  qu'ils  avoient  été  pris  à la  guerre  , 
ou  parce  qu'ils  avoient  commis  quelque  crime 
capital , ou  enfin  , parce  qu'étant  efclaves , ils 
s'etoient  rendus  grièvement  codables  envers 
leurs  maîtres.  Cette  première  clafle  de  keftiaires 
étoit  expufée  aux  bêtes  , fans  armes  8c  fans  dé- 
fenfe.  IL  ne  leur  fervoit  de  rien  de  vaincre  la 
bêre  8c  de  la  tuer  ; on  en  lâchoii  toujours  de 
nouvelles  contre  eux  , jufqu'i  ce  qu'ils  eufient 
été  mis  à mort.  Mais  il  étoit  tare  qu'il  fallût  li- 
chet  deux  bêtes  contre  le  même  kifliain  ; une 
feule  ordinairement  en  tuoit  plufieurs  , 8c  Cicé- 
ron parle  dans  l'Oraifon  pour  Sextius  , d'un  lion 
qui  avoit  tué  lui  feul  deux  cents  ke/liaires. 

La  fecondeefpèce  de  ktftiaires  étoit  compofée, 
dit  Sénèque  ( tpijl.  70.  ) . de  jeunes  gens  qui , 
pour  s'exercer  au  maniement  des  armes  , com- 
Dattoient  tantôt  entre-eux,  tantôt  contre  les 
bêtes  ; 8c  de  braves  qui , pour  faire  parade  de 
leur  courage  8c  de  leur  adreflê,  s'expofoient  à ces 
dangereux  combats.  Augude  fit  defeendre  dans 
l’arêne , des  jeunes  gens  de  la  première  nobleflè. 
( Sua.  ta  ÀMf,  4{.  ).  Néroa  s'/  expofa  lui-néine 
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fJd.  !n  Nerone  8c  c’étoit  pour  avoir  ifté 

des  bêtes  dans  l'amphithéâtre , que  Commode 
le  fit  appeler  l'HtrcuU  Romain. 

On  peut  faite  une  troificme  clafle  de  ktfiiaires, 
de  ceux  qui  exerçoient  ce  dingereux  Sc  vil 
métier  pour  de  l'argent.  On  les  louoit,  l“.  pour 
combattre  aux  funérailles , ainfi  que  les  gla- 
diateurs; 1°.  pour  amufer  le  peuple  dans  1^ 
fpeâ.icles  ; 8c  j".  pour  aflbuvir  la  barbare 
cruauté  de  quelques  empereurs  , tels  qu'Elagi- 
bale  , qui  ( Lamprid.  c.  if.  ) fe  plaifoit  à man- 
ger dans  un  falon  élevé  , d'où  il  pcflivoit  voir  , 
fans  fortir  de  table  , les  combats  des  kejiiaires  -• 
Stravit  Jiki  triclinium  in  fammo  lujorio*  Et  auM 
pranderet , noxios  & venatio'ies  iki  exhibait. 

La  première  8c  la  troificme  clafle  des  ktfiiaires 
étoient  déclarées  infâmes  par  les  loix  ; S:  l'on  ne 
pouvoir  condamner  un  citoyen  romain  i ce  fiip- 
plice  : les  chrétiens  perdirent  feuls  ce  privilège. 
Il  y avoit  des  écoles  où  les  bejUairet  etudioient 
les  finefles  de  leur  vile  profeflion.  Tertullien  en 
parle  dans  fon  Apologie  (c.  îf.)  ; Teftis  O Tike~ 
ris  , if  fehoU  keftiariorum.  Lorfque  les  jeux  du- 
roient  pendant  un  jour  entier , on  appcioit  if 
les  kejiiaires  qui  fuccédoient  aux  premiers  , me- 
ridlani  ceux  qui  n'étoient  expofes  que  l'aptès 
midi,  8c  iexarti,  ceux  qui  terminoicni  le  fpcûacle. 

Quelquefois  on  faifoir  combattre  plufieurs 
hommes  armés  tout -i- la -fois  contre  plufieurs 
bêtes.  Ce  fpeôacle  étoit  afipclc  Venatio  , 
chaflè  ; ainfi  que  celui  où  l'on  abandonnoit  i 
tout  le  peuple  un  grand  nombre  de  bêtes  fau- 
vages , pour  les  pourfuivre  8c  les  tuer. 

BETERRÆ  , dans  les  Gaules,  biitappa. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R R R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

BÊTES  (combat  des).  F'bycg  Animaux  8c 
Bestiaires. 

BETH-C.AB  , mefure  géodéfique  ou  groma- 
tique de  l'.Afie  8c  de  l'Egypte  ; elle  valoit , en 
mefures  anciennes  des  mêmes  pays , 4 irrê-rob, 
ou  lô  7 décapodes  carrées,  ou  4iô  t coudées 
facrées  carrées  , ou  1666  7 pieds  géométriques 
carrés. 

Elle  valoit , en  mefure  de  France , yslH 
pent. 

BETH-COR,  mefure  géodéfique , ou  groma- 
tique de  l'Afie  8c  de  l'Egypte;  elle  valoit  , en 
mefures  anciennes  des  mêmes  pays,  1 êcré-lether, 
ou  30  aroures  ■ ou  60  focarions , ou  t8o  keth- 
cab  , ou  710  4ri*-rob  , ou  jcco  décapodes  car- 
rées , ou  75,000  coudées  facrées  carrées , ou 
joo.ooo  pieds  géométriques  carrés. 

Elle  valoit , en  mefutes  de  France , 4 aipess 
8c  lîlï. 

BETH  - LETHER  , mefure  géodéfique  oq 
gromatique  de  l'Afie  8c  de  l'Egypte  ; elle  valeiu 
LU  ij 


Digitized  by  Google 


B 1 A 


«1  mefurfs  anciennes  des  mcniss  piys,  aroür- 
res  , plethrcs,  verfes  , icr*-féah  . modtos  , ou 
30  focarion  , ou  90  i</*-cab  , ou  }6o  iijA-rob  , 
ou  ifco  décapodes  carrées  , ou  57,{00  coudées 
facrées  carrées , ou  ijo.ooo  pieds  géométriques 
carrés. 

Elfe  valoit , en  nerures  de  France  j 1 arpens 

& 

^ l»0«* 

_ BETH-ROB , mefure  géodéiîq  ie  ou  groma- 
tique  de  l'  Afie  & de  l'Egypte  ( elle  valoit , en 
mefures  anciennes  des  mêmes  pays  , 4 ^ déca- 
podes carrées,  ou  1C4  j coudées  carrées,  ou 
41  é r pieds  géométriques  carrés. 

Elle  valoit , en  mefures  de  France  , -jî  I;;  d’ar- 
pent. 

BETH  SEAH,  mefure  géodélîque  ou  groma- 
tique  de  l'Afie  üc  de  l’Egypte,  r-  Arourï. 

BETILIENA , fiimille  romaine  dont  on  a 
«les  médailles. 

BR.  en  bronze. 

O.  ei)  or. 

O.  en  argent. 

Le  fumom  de  cette  famille  eR  Bauvi. 


BETVLE.  yoyci  Betile. 

BEURRE.  Les  Grecs  n'ont  prefque  point 
connu  le  kturre  , ou  ne  l’ont  connu  que  fort 
tard.  Homère  , Théocrite  , Euripide  &:  tous  les 
autres  poètes  parlent  fouvent  de  lait  & de  fro- 
mage i mais  lis  ne  font  jamais  mention  du 
iturrt.  Atifiote  a recueilli  dans  fon  hilioire  des 
inimaur  (lit.  j.  e.  10.  (/  11.),  plufieurs  obfer- 
vations  remarquables  fur  le  laie  & le  fromage  , 
fans  faite  la  plus  légère  mention  du  ieurrr.  Les 
nations  barbares  le  connoifioient  au  rems  de 
Fline  ( //é.  18.  e.  9.  ) > mais  c'étoit  un  mets  très- 
recherche  parmi  elles,  8c  dont  l'iifage  difiinguoit 
les  riches  des  pauvres.  Les  Romains  ne  s’en  fet- 
voienc  que  pour  faire  des  remèdes  , 8c  en  par- 
ticulier pour  guérir  les  ulcères.  Les  premiers 
chrétiens  d'Egypte,  dit  Clément  d'.Alcxandiie, 
( PtoAgog.  liS.  t.  c.  6.  ) , le  fervoient  de  heurrt 
au-Iieu  d'huile  pour  les  lampes. 

BEZA.  E'oytf  Besa. 

BI.ANOR  , roi  des  Erruriens , étoic  fils  du 
Tibre  8c  de  Manto  la  devinerdTe  : il  fonda  , 
dit-on  , la  ville  de  Mantouc , 8c  lui  donna  le 
nom  de  fa  mère.  Son  tombeau  fe  voyoit  encore, 
du  tems  de  Virgile  , le  long  du  grand  chemin 
de  Rome  1 Manrnue.  11  fe  nommoic  auÆ  Oe- 
Bus.  yoyei  Manto.  * 


BIARCHl.X  , . 

Bl  ARQUES  I omciers  des  empereurs  de 

Conftanrinople.C’ctoienc  des  inundam  des  vivres, 
comme  l'indique  leur  nom  compofé  de  jS'k  , vie , 
vivre , & de  isz»’  > cérf  Les  Latins  appeloicnt 
un  de  ces  officiers  PrsfeBus  Annons,  S.  Jérôme 
cB  parle  dans  fa  lettre  i P.ammachius , 8c  marque 
k rang  qu'il  occupoic  : Sed  ante , Primiterius  , 
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deinÜ  Senateir , liaeenarius  , B tAtruns  , rértV 
for  , tgties  , deinde  Tyro,  On  appcloit  leur  charge 
Bsakchia. 

BIAS  , frère  de  MÉiAxtPUS.  V.  ce  mot. 

BIATF.C  , roi  inconnu,  biatec  6*  biat. 

Scs  médailles  font  : 

' RRR.  en  argent. 

O.  en  or.  • 

O.  en  bronze. 

Unique  en  or NeummAN. 

Ce  favant  penfc  que  ce  roi  ou  tyran  a régné  dani 
la  Dace , parce  que  l'on  y trouve  fes  médaille* 
ordinairement. 

On  les  avoit  crues  Efpagnoles  i mais  Flotear 
n’en  fait  aucune  mention. 

BiAUANATot.  y^ye^  Suicides. 

BIIÎACE.  L'épithète  de  hihace  , que  les  Ita- 
liens donnent  à Hercule  loifqu'il  tient  un  vafe 
à boire  , eft  plus  élégante  que  celle  de  buveur. 
Cette  dernière  n’elt  pas  plus  fonore  que  noble  , 
dit  le  comte  de  Caylus  ; €c  elle  doit  être  rem- 
placée par  le  mut  bibaee. 

Bibace  (Hercule),  eft  reprefenté  fur  le» 
médailles  de  Ootone  , de  Smymc. 

■ Il  y a dans  l'.Amhologie  greenue  Une  jolie 
épigramme  fur  Hercule  bibace  ; Sc  l’on  voit  dan* 
un  grand  nombre  d'inferiptions  recueillies  par 
Gruter  8c  Odérici , que  l'on  confacroit  à cenc 
divinité  des  coupes  8c  d'autres  vafes  J boire. 

BIB.ASIS.  Danfe  bachique,  dans  laquelle  01* 
élevok  les  talons  jufqu'aux  cuifics.  Les  peintures 
d'HercuIanum  8c  les  pierres  çravéesrkus  en  offrent 
cent  exemples.  Les  Grecs  I appeloicnt  tlCuns. 

BIBERWS  mero.  L'empereur  Tibère  s'appc- 
loic  Tiberitts  Nero.  Les  courtifans  voulant  f« 
moquer  de  fon  ivrognerie  , le  iwmmoieot  biieriut 
Mero  , par  allufion  aiu  mots  bibert , boire  , 8c 
merum  , vin. 

BIBF.SiC  8;  Edésie  . étoient  les  déeffes  des 
banquets  à Rome  : l’une  prefidoit  au  vin,  8c 
l’autre  à la  bonnne<hcre. 

BIBLIOTHÈQUE.  Les  peuples  policés  qui 
eurent  les  premiers  des  livres , eurent  aufti  ict 
premiers  des  bibUothetjues. 

Ofymandias  , roi  d’Egypte  , contemporain  de 
Priam  roi  de  Troye , ht  conftruire  , félon 
Diodore  de  Sicile,  une  Hblioibijue  dans  fon 
palais  , 8c  il  y mit  pour  infeription  ces  mots  , 
'Jwïjvf  f«rrfi«r , médecine  de  i ame.  H y en  eut 
une  depuis  d.ins  le  meme  pays  i Memphis , 
où  elle  (toit  placée  dans  le  temple  de  Vulcain  : 
c’étoit-là  qu’Homère  avoit  dérobé  , félon  le  ca- 
lomniateur Naucratès  , l'Iliade  8c  rOdvflce , 
pour  s’en  parer  comme  de  fes  htoduétions. 

Il  y avoit  à Suze  , fous  les  rois  de  Pérfe  , 
une  bibliothiqite  confidétable , où  Mégafthène 
avoit  confulté  les  annales  de  cette  Monarchie  , 
pour  en  écrire  rtuftoûe.  Diodore  parle  «le  cette 
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mUotiàqae  ; on  Croit  cependant  qu’elle  renfer-  | 
moit  peu  de  livres  de  fcien:es  , mais  pluiôt  une  i 
colledtion  des  loix , des  ordonnances  de  des  re-  ' 
venus  des  rois.  Cctoit  probablement  un  dépôt 
femblable  à nos  chambtes-des-comptes. 

Strabo»  ( llk.  VJ.  ) , dit  qu'Atillote  fut  le  pre- 
mier des  Grecs  qui  forma  une  iihhotk'fqut.  Mais 
il  crt  conllant  que  long-tems  av  ant  ce  piiilofophe, 
Pililtrare  en  avoir  fait  une  à Athènes , que  Xer- 
cès  tranrporta  en  Perfe  , 8r  que  Séleiicus  Ni- 
canor  ht  reporter  à Athènes  , félon  Aulu-Gelle 
(//i.  6.  e.  17.). 

Zwinger  alTure  ou'il  y avoir  une  hihlioth'fqat 
magnifique  dans  l'ifle  de  Cnidos  , une  des  Cy- 
clades , qu’elle  fut  brûlée  par  l'ordre  d’Hippo- 
crate-le-Mcdecin  J parce  que  les  habuans  refu- 
férent  de  fuivre  fa  doékrine.  Ce  fait , au  telle , 
■’ell  oas  trop  avéré. 

Cléatque , tyran  d'Héraclée  , difciple  de  Platon 
& d’ifocrate,  fonda  une  bihliotktqut  dans  fa  ca- 
pitale ; ce  qui  lui  attira  l'ellime  de  Tes  fujets , 
malgré  les  excès  où  il  fe  porta. 

La  plus  grande  & la  plus  magnifique  kihllo- 
th'tque  des  Grecs  fut , fans  contredit , celle  que 
formèrent  les  Ptolomées,  à Alexandrie.  Elle  fiu 
commencée  par  Prolomée  ?orer,  8c  enmpofée 
par  les  foins  de  Dèm . trius  de  Phalère , qui  fit  re- 
chercher à grands  frais  des  livres  chez  toutes  les 
lutions.  Ce  prince  acheta  de  Nélée , à des  prix 
exorbitans,  une  partie  des  ouvrages  d'Arillote. 
Un  de  fes  fuccefleurs,  Ptolomèe  Phifeon.  prince 
d’ailleurs  très-cruel , ne  témoigna  pas  moins  de 
xèle  pour  enrichir  la  kiblioih'fqite  d’ -Alexandrie. 

Pendant  la  guerre  de  Céfar  8c  de  Pompée , les 
Alexandrins  virent  brûler  une  des  kikliuthiquis 
q^ue  les  Ptolomées  avoient  formées  dans  leur  ville. 
Celle  du  Sérapéon  ne  fut  point  endommagée  > 
k Cléopâtre  y dépofa  vraifemblablement  les 
deux  cents  mille  volumes  de  Pergame , dont 
Marc- Antoine  lui  fit  préfent.  Cette  adilition  8c 
les  autres  qui  y furent  faites  en  différens  tems  , 
la  rendirent  la  plus  nombreufe  des  hiklhthèquts 
qui  ayent  jamais  exillé  avant  celle  du  roi  de 
France.  Elle  fouffrit  quelques  dommages  fous  les 
empereurs  payons  ; mais  ils  furent  très-légers  , 
comparés  à ceux  que  lui  caufa  le  zèle  mal  réglé 
d’un  patriarche  d’.Alcxandrie.  Voulant  détruire 
entièrement  l’idolàttiedans  la  capitale  de  l’Egypte, 
Théophile  obtint  de  l’empereur  Théo.lofe  , en 
aqo , un  édit  qui  lui  petmettoit  de  démolir  tous 
les  temples.  Celui  de  Sérapis  ne  fut  pas  épargné  ; 
la  téfillance  des  payons  qui  s'y  retirèrent  8c  fou- 
tinrent  un  fiége  , 8c  le  zèle  du  patriarche  qui 
s'etendoit  jufqu'aux  ouvrages  de  mythologie , 
causèrent  la  dellrué'tion  de  la  plus  grande  partie 
des  livres  qui  y étoient  confervés.  Orofe  étoit 
â Alexandrie  vingt  ans  après  l’expédition  de  Théo- 
phile , 8c  il  vit  les  relies  échappés  au  pillage  , 
les  tablettes  mêmes  viiides  ou  orifées , armjria 
iikrorum  txinanita.  Cette  kii/iot/ùqut  fc  réotllit  1 
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cependant  après  l'orage  i les  favans  que  la  perfé- 
cution  avoir  difpcrfés  fe  ralfemblèrcnt,  Scl  onen- 
feignoit  encore  a Alexandrie  . au  feptième  fiècle, 
la  philofophie  , la  géométrie  , l’anronomie , U 
grammaire  8c  U jurifprudence. 

Dès  que  la  capitale  de  l’Egypte  fut  tombée  foua 
la  domination  des  Sarrafin^  le  bon  génie  qui 
fembloit  avoir  veillé  jufqu  alors  à la  conferva- 
tion  de  la  kibliothiquc  des  Ptolomées, l'abandonna 
entièrement.  Jean  le  Grammairien  demanda  les 
livres  qui  traitoient  de  la  philofopie  , au  général 
Amri , qui  avoir  pris  Alexandrie.  Celui-ci  écrivit 
au  calif  Omar , pour  le  confultcr  fur  la  demande 
du  Grammairien.  La  réponfe  d'Omar  fut  des  plus 
laconiques.  « Si  ces  livres  ne  conriennent  que 
» des  chofes  conformes  à la  doctrine  de  l’Alco- 
tan  , ils  font  inutiles  i mais  s ils  traitent  de 
>•  cholés  étrangères  au  livre  de  Dieu , ils  font 
•»  dangereux  : ordonne  donc  qu’on  s’en  dèfaffeab- 
foiument,  8c  qu’il  n’en  foie  plus  parlé.  » Cet 
ordre  bizarre  8c  fuperllitieux  fut  exécuté  avec  I.i 
plus  grande  ponéâutlicé.  .Amri  fit  dilliiouer  les 
livres  de  la  likliciirquc  dans  les  bains  d'-Alcxan- 
drie  , qu’ils  chauffèrent  pendant  fix  mois.  ' 

On  peut  juger,  par  la  quantité  des  bains  dans 
lefquels  on  les  dillribua  . qui  furpafluicnt  qua- 
rante mille , 8c  par  le  tems  employé  à les  con- 
fumer , du  nombre  prodigieux  des  volumes 
du  Sérapéon.  Ne  le  comparons  pas  cependant  i 
celui  des  livres  que  la  muni.îccnce  de  nos  rois 
raflemble  depuis  un  fiècle  i quoique  des  auteurs 
célèbres  ayent  alTuré  qu’on  en  comptoir  fept 
cent  mille  à .Alexandrie.  Les  métamorphofes  i’O- 
vide  formoient  alors  quinze  volumes . c’eft-â- 
dire  que  chaque  volume  renfermoit  un  feul 
livre.  Nous  apprenons  aulfi  d’Origène  , qu’un 
certain  Didyme  d’Alexandie  avoir  compofé  , du 
tems  de  Ju1es-Cérar,'fix  miile  volumes  i nombre 
prodigieux  réduit  avec  plus  de  vraifemblance  i 
quatre  mille  par  Sénèque  , 8c  â trois  mille  cinq 
cents  par  Athénée.La  vie  entièred'un  ftul  homme 
ne  pourtoit  fuffire  à compofer  un  pareil  nombre 
de  volumes , même  du  plus  petit  de  nos  forma». 
U faut  donc  reftreindre  cette  idée  de  volume  i 
celle  de  la  capacité  d'un  feul  rouleau  de  parche- 
min , ou  de  papyrus  ) 8c  ces  cent  mille  volumes 
fe  réduifent  réellement  à moins  de  cinquante 
mille  rn-ia.  très-petits,  ou  â vingt-quatre  mille 
m-4°.  1-a  capitale  du  royaume  de  E rance  offre 
des  kik/ioiAiques  de  particuliers  beaucoup  plus 
nombreufes  , 8c  dont  la  formation  n’a  jamais 
été  à charge  à leurs  concitoyens , ou  aux  étran- 
gers : éloge  que  ne  méritoit  pas  celle  des  Ptolo- 
mées.  Tous  les  livres  qui  entroient  en  Egypte, 
étoient  faifis  par  leur  ordre,  8c  dépofés  dans  le 
Muféum  , oû  des  copiltes  les  tranferivoient,  pouc 
remettre  enfuite  aux  propriétaires,  non  les  orir 
ginaux,  qui  rcitoient  a la  kikliothiqut  , mais  les 
copies  fidèles.  Cell  ainfi  que  Ptoiomee-Phifeoa 
fc  sendit  Ruttee  des  erigioaux  de  Sophocle , 
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<Tï!uripide  5:  d'Efchylc  , nulgrd  Ij  promefTe  fo- 
Icmnelle  qu’il  avoit  faite  de  les  rendre  aux  Athé- 
niens , apres  en  avoir  limplcment  tiré  des 
copies  pour  fa  biilioihique.  Ce  prince  regardoit 
fans  doute  les  livres  comme  les  conquérans 
regardent  les  royaumes  qui  fe  trouvent  i,  leur 
bicnféance.  Nous_avons  vu  en  1709 , les  États- 
Généraux,  fe  montrer  plus  nobles  8r  plus  délînté- 
reflesi  ils  obligèrent  un  nommé  Aymon  de  relli- 
tucrà  la  kitUothicut  du  roi  de  France,  un  manuf- 
crit  précieux  qu’il  y avoir  dérobé  , 8c  que  le  lÿe 
pour  leur  opinion  religicufe  auroit  pu  leur  faire 
regarder  comme  de  riches  dépouilles  enlevées  aux 
ennemis  de  leur  culte. 

La  hibliothique  des  rob  de  Pergame,  dont  nous 
venons  de  parler,  fut  formée  par  Éumène  8c 
Attalus.  Animés  par  un  efprit  d’émulation,  ces 
princes  firent  tous  leurs  efforts  pour  égaler  la 
grandeur  Sc  la  magnificence  des  rois  d’Egypte  . 
fur-tout  en  amalfant  un  nombre  prodigieux  de 
livres,  que  Plutarque  fait  monter  a plus  de  deux 
cent  mille.  Une  partie  fut  brûlée  i la  prife  de 
Pergame  , 8c  Marc  - Antoine  en  donna  , félon 
Pline,  un  grand  nombre  â Cléopâtre.  11  en  relia 
cependant  encore  â Pergame  ; car  Strabon . qui 
écrivoit  fous  le  règne  de  Tibère , parle  de  la  kiktio- 
thlque  de.  cette  ville  comme  d’un  monument  qui 
fubfilloit  de  fon  tems. 

Les  Romains  puifètent  chez  les  Grecs  le  goût 
pour  les  kiklitthtqius  publiques  8c  paniculieres. 
Ils  firent  ptéfent  après  la  prife  de  Carthage,  à h 
famille  de  Rcgulus , de  tous  les  livres  trouvés 
dans  cette  ville , au  nombre  defquels  étoient  vingt- 
huit  volumes  de  Magon  Carthaginois , fur  l’agri- 
culture. 

Plutarque  alTure  que  Paul  Emile  diliribua  â fes 
enfans  la  kiklioihiqut  de  Perfée,  roi  de  Macé- 
doine, mené  en  triomphe  à Rome.  Mais  Ifidoredit 
cxprclTément  qu’il  la  donna  au  Public.  Plutarque 
parle  aullî  de  la  kikliothique  de  Lucullus  comme 
d’une  colleétion  très-nombreufe,  auffi  précieufe 
d’ailleurs  par  les  riches  omemens  dont  elle  étoit 
décorée , que  par  les  fuperbes  portiques  oû  les 
leéleurs  8c  les  Grecs  eux-mèmes,  quoiqu’étran- 
gers,  pouvoient  fe  livrer  commodément  à l’étude. 

Afitiius  Pollion  fit  encore  plus.  Ayant  formé 
une  riche  kik/iathkqut  avec  les  dépouilles  des 
ennemis  qu’il  avoit  vaincus,  8c  avec  denombreufes 
acquifitions,  il  en  afllira  par  des  aétes  authenti- 
ucs  la  jouilfance  au  public.  Il  l’orna  des  portraits 
es  hommes  favans  morts,  8c  de  celui  de  Varron 
vivant,  le  célèbre  kiklioihfcain  de  Céfar.  La 
kiklioMqttt  de  Pollion  étoit  placée  fur  le  mont 
Aventin  , dans  l'atrium  de  la  Libené , comme 
nous  l’apprenons  des  vers  fuivans  de  Martial 
{ }•  /•  ) » dans  lefquels  il  parle  des  livres 
fiirtt , cell-â-dire,  femblables  aux  liens,  qui 
étoient  gardés  dans  l'ancienne  babiutioadc  Ré- 
Vtu , fui  le  mont  Aventia  ; 
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Nce  tamtn  hofpti  tris , atc  jam  potes  advint  dielp 
Cujuj  haket  frasris  sot  domus  alla  Rimi, 

Ovide  la  défigne  avec  encore  plus  de  préci- 
fion  dans  les  vers  fuivans  ( Trift.  5-  i.  •)  : 

Nie  me  qtu  doBis  patuerant  prima  tikiHis  , 
Atria  Likertas  tangere  pajfa  fua  tfl. 

Augufte  forma  dans  les  bâtimens  du  temple 
d’Apollon-Palatin , une  kiklioihiqut  grecque  8e 
latine,  dont  parle  Horace  (r.  epijl.  ).  17.): 

Scripta  Pa/aiinui  quacumqut  reponA  Apollo. 

On  lit  i Rome,  auprès  des  thermes  d’.Agrippa, 
l'infcriotioii  fuivante,  qui  contient  le  nom  d’uo 
garde  oe  la  kikliothique  latirie  d’Apollon-Falatia; 

SUIPICIAE 

THALtVSAE 

ANTICCIIUS.  TI.  CLAODII 
CAESARIS.  A.  BYBLIOTHECA 
LATINA.  APOLLimS 
CONJUGI.  SUAE. 

BENE.  MERITAE 

Gruter  a fait  connoitre,  dans  l’infcription  fui- 
vante, le  nomd’ungardedelaéiéétoréèyurgrecque  t 

C.  JUIIUS.  C.  L.  PHRONIMUS 
A.  BYBLIOTHECA.  CRAECA. 

Ovide  fait  aulG  mention  du  garde  de  la  kiklio- 
thique d’Apolloo-Palatin  {Triji.  ni.  1.67.); 

Quarentem  fruftra  eufios  , & ftdikut  itlis 
Prapojïtus  , fatUlo  juÿlt  akire  loco. 

On  croit  que  cette  kikliothique  a fubfiflé  jufqu’au 
fixième  fièclej  c’ell-à-dire , jufqu’au  pontificat  de 
S.  Grégoire , qui  la  fit  brûler.  Jean  de  SaÊsbcri  le 
dit  expreffément  ( Polycrat.  il.  16.  ) : DoBor 
fancH0mus  Gregoriut  non  modà  mathejin  jujjie 
ah  aula  ; fed , ut  traditur  à majorikut , incendia 
dédit  prokatà  leBionis 

Scripta  Paltttiaut  qutcumque  tenekat  Apollo. 

Augulle  confacra  une  fécondé  kikliothique  i 
l’utilité  publique  dans  les  portiques  d’Oâavie 
fa  foeur,  8c  près  du  théâtre  de  Marcellus  fou 
neveu.  Ovide  l’appelle  templa  dans  les  ven  fuivans 
{Trift.  ni.),  i caufe  que  ces  poniques  entou- 
roient  un  temple  de  Junon  : 

Altéra  templa  ptto  vicino  jimSa  thtatro  : 

Hàc  quoqut  erant  pedikut  non  adeunda  nuit. 

L'exemple  d’Augufte  fut  fitifi  par  Vefpaiiea  , 
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qui  rafTîmbli  une  nombreufe  tiilioihïqui  dam  le 
temple  de  U Paix.  Aulu-Gellc  8.)  & Gallien 
(d<  Compof.  midicam.  il.  ij.'j  en  font  mention. 

Il  y avoit  auHi  une  iiilioihiqut  conlidérable 
dans  le  capitolc,  qui  brûla  fous  le  règne  de  Do- 
mirien.  Mais  la  plus  magnifique  de  toutes  tes 
miioihiquet  de  l'ancienne  Rome,  étoit  celle  de 
Trajan,  appelée  Vipiinm  de  fon  nom.  Elle  ren- 
fetmoit  le  recueil  des  édits  des  préteurs , écrits 
fut  des  toiles  & fur  des  tablettes  d'ivoire.  On 
croit  que  Dioclétien  la  tranfporta  dans  Tes  thermes. 

Conftantin  forma  une  nombreufe  ühliothique 
dans  fa  nouvelle  ville.  Théodofe-le-Jeune,  un  de 
fes  fuccelfeurs,  l'ayant  trouvée  compofée  de  fix 
mille  volumes,  en  porta  le  nombre  jufqu'à  dix 
mille.  Elle  fut  ainfi  augmentée  fucceûivement  par 
les  autres  empereurs  ; de  forte  qu'à  l'époque  oû 
Léon  rifaurien  la  fit  brûler,  elle  contenoit  trois 
cent  mille  volumes.  On  alTuroit  que  l'Iliade  & 
rOdyfiée  y étoient  écrites  en  lettres  d'or  fur  les 
boyaux  d'un  ferpent. 

Les  Romains  cmbelIifToient  leurs  iiilîothiqtus 
publiques  & particulières  avec  tous  les  ornemens 
du  luxe.  Les  intervalles  qui  n'étoient  pas  remplis 
par  les.  armoires , étoient  incrullés  de  plaques 
d'ivoire  & de  verre  coloré  diverfement.  Boéce 

fiarle  de  ces  ornemens  ( Conjoint,  prof,  y ) : Nie 
ibliolhecA  potiùj  comptos  ebori , oc  vitro  parietes  , 

Î\ttam  tuA  mentis  fedtm  rtquiro.  On  y placoit  aulTi 
es  portraits  & les  liâmes  des  favans  &t  des  hom- 
mes célèbres , comme  luatis  l’avons  vu  plus  haut 
à l'article  de  la  Hhliothique  formée  par  Afinius 
Pollion. 

BIBLIS  & Caunus  étoient  enfans  de  Milet  8c 
de  la  nym^e  Cyanée.  Muet.  Biblit  ayant 
conçu  pour  fon  frère  une  flamme  criminelle  , 
chercha  , par  toute  forte  de  moyens , de  le 
tendre  fenwle.  Caunus  ne  paya  tous  les  empref- 
femens  de  fa  foeur  que  d’indifférence  8c  de  mé- 
pris î 8c  fe  voyant  fans  celTe  perfécuté . il  alla 
chercher  en  dés  lieux  éloignés  une  tranquillité 
qu’il  ne  trouvoit  plus  dans  la  maifon  de  fon  père. 
Biilis  ne  pouvant  vivre  fans  lui , vola  à fa  pour- 
fuite  i 8c  après  l’avoir  cherché  long  tems  inuti- 
lement, elfe  s’arrêta  dans  un  bois,  où,  pleurant 
continuellement , elle  fondit  enfin  en  larmes , 8c 
fut  changée  en  une  fontaine  intarilEible  , qui 
porte  fon  nom.  Paufanlasdir  qu’on  voyoit  encore 
de  fon  tems  la  fontaine  de  Biilis. 

Ceft  ainfi  qu  Ovide  raconte  cette  hifloire  | 
mais  d’autres  auteurs  la  racontent  diverfement. 
Les  uns  difent  que  Biilis , recherchée  en  mariage 
par  de  grands  partis , les  méprifa  tous , 8c  que , ne 
pouvant  réfifler  à l’amour  qu’elle  avoit  pour  fon 
frère,  elle  étoit  prête  à fe  jeter,  de  défefpoir, 
du  haut  d’une  montagne,  lorfque  les  nymphes, 
touchées  de  compalTion , l'en  empêchèrent.  Elles 
firent  plus:  elles  l’endormirent  profondément , la 
changèrent  en  nymphe,  8c  l’appelèrent  h nymphe 
Hamadryade  Biilis.  D'autres  out  dit , Sc  Ovid* 
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lui-même  l’alTure  d.ins  un  autre  endroit , que 
Biilis  fe  pendit  de  chagrin  de  n'avoir  pu  vaincre 
h réfiRance  de  fon  frère,  8c  de  l’avoir  mis  dans 
le  cas  de  s’expatrier.  Quelques-iuis  ont  encore 
écrit  que  ce  lût  Caunus  qui  devint  amoureux 
de  fa  lœur  ; que  n’avant  pu  vaincre  la  réfiRance 
de  cette  jeune  fille,  il  s’expatria.  Biilis  parcourut 
pluficurs  contrées  pour  le  cheicher,  8c  ne  l’ayant 
pas  trouvé,  elle  fe  pendit.  Enfin,  les  plus  mo- 
dérés racontent  que  Caunus  ne  pouvant  vaincre 
1 amour  qu'il  avoit  pour  fa  foeur  , voulut  fe  guérir 
par  rabfcnce  ; 8c  que  Biilis  , affligée  de  l’éloigne- 
ment de  fon  frère  , fe  borna  à pleurer  àbondara- 
ment.  ^oyi^  Caunus,  Milet. 

BIBRACTE,  ancienne  ville  des  Eduens,  que 
l’on  croit  être  Autun.  Elle  fut  mife  au  nombre  des 
déelTesi  car  on  a trouvé  à Autun,  en  creufam  le 
puits  du  féminaire , une  pierre  fur  laquelle 
étoient  écrits  ces  mots  : si  la  ditfft  BUraSt, 
DSÆ  BitKACTI, 

BIBU  LUS , fumom  de  la  famille  Cai- 
rvnstj, 

BICESSIS , monnuie  des  Romaios.  Voye^ 

VtCESStS. 

BICERRES  veftes  OU  BiciAxts  , en  grec 
AfsmTAi , vêtemens  ornés  de  houpes , ou  de  glands 
appelés  Aftm.  l'cis  étoient  les  manteaux  des 
Grecs  8c  des  Romains.  K.  Houpe. 

BICHE  i cet  animal  eR  le  fymbole  de  Junon 
confervatrice,  parce  quelle  fauva  la  cinquième 
des  biches  à cornes  d’or , 8c  plus  grandes  que  des 
taureaux,  que  Diane  pourfuivit  à la  cbaffe,  dans 
la  TheRalie,  8c  dont  elle  attela  quatre  à fon 
char.  La  iiehe  aux  pieds  d'airain  8c  aux  cornes 
d’or  , du  mont  Ménale , étoit  confacrée  à Diane  s 
c’eR  pourquoi  il  n’étoit  pas  permis  de  la  tuer  : 
cependant  EuriRhée  commanda  à Hercule  de  la 
lui  amener.  Après  l’avoir  pourfuivie  pendant  un 
an  , Hercule  l’attggnit  enfin  fur  les  bords  du 
Ladon , la  faifit,  la  chargea  fur  fes  épaules,  8c 
la  porta  à Mycène.  On  lui  donne  des  coriKS  d’or , 
quok^ue  les  iiehes  n’ayent  point  de  bois.  C’eR  le 
quatrième  des  travaux  d’Hrcule. 

BICLINIUM , lit  de  table  dcRiné  pour  deux 
perfonnes,  comme  le  triclinium  fervoit  à trois. 
Plaute  en  a fait  mention  deux  fois  ^Bacch.  ir. 
4.6p.): 

Uii  tfl  iiclinittm  voiis  firamm  7 
Et  IQI  : 

Jam  faciU  in  kiclinio 
Cum  amici  fuâ  uterque  aceuiitum  eotis. 

Les  bas-reliefs  des  anciens  tombeaux  tepréfentent 
fouvent  deux  perfonnes  afSfes  fur  le  iieliniam, 
autour  d’un  trépied. 

BICONGE,  mefure  des  Romains,  qui  cos- 
lenoit  deux  conges  ou  douze  fctki*. 
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BICORNIGER,  fiimom  de  Dicchus.  qn’on 
trouve  repréreut,;  quclauetdi»  avec  des  cornes, 
fj'ntboTcs  des  rayons  du  ru!cU , uu  de  la  force 
que  donne  le  vin. 

Les  Arabes  donnèrent  ce  furnom  à Alexandre- 
le-firand  . pour  dclîgntt  l'empire  d'Orieat  qu'il 
avoir  a|uuté  à celui  d'Üciideiu , ou  pour  faire 
allulion  aux  médailles  fur  Icfquelles  il  cil  repre- 
fentc  avec  des  cornes,  en  fa  qualité  prétendue 
de  fils  d'.Ammon.  (Muhamed  Alft'gjri). 

UIDENTaL  , endroit  frappe  de  la  foudre. 
C’étoit  un  point  de  religion  elle/,  les  Romains , 
de  confacter  aux  dieux,  8c  à Jupiter  en  particu- 
lier, les  lieux  où  le  tonnerre  «oit  tombé.  L’n 
■rufpice  les  exploit  par  le  facrificc  d'une  brebis  de 
deux  ans,  appelée  iidens , d'où  vint  le  nom  bidm- 
tül.  11  les  confacroit  enfuite  j ce  qui  en  formoit 
un  temple , templum , félon  le  ft)'le  des  livres  pon- 
tificaux , & il  l«  faifoit  entourer  de  murs  ou  de 
palüTades.  Lucain  décrit  c«te  cérémonie  dans  fa 
Pharfale  (i.  606.)  : 

Difperfos  futmlnis  ignej 
CoUiÿit,  (f  taeito  terra  eum  murmure  eondit , 
Datque  lotit  nomen, 

C'étoit  un  crime  capital  d'infulter  un  kidental , 8c 
Horace  le  met  en  parallèle  avec  la  plus  grande 
infulre  que  puifTe  faire  un  homme  à la  mémoire 
de  fon  père  {Art.  Potr.): 

utrim 

Mituterit  in  patries  cineret , an  tri/le  hidental 
Moverit  tnctfius. 

La  fuperflition , dont  le  caraâcre  e(l  d'étendre 
fans  ceUe  fon  empire , fit  créer  un  ordre  de  prê- 
tres dellinés  aux  feules  fonôions  de  confacrer  les 
lieux  frappés  de  la  foudre.  V oye\  BiDtitTnits, 

. BiDtntAL.  On  donna  par  extenfion  ce  nom  i 
la  foudre  elle-mcme  , comme  on  le  voit  dans 
Columelle  s 8c  aux  hommes  écrafés  par  le  ton- 
nerre {ferf.  1.  V.  17.):  • 

Trijle  jaces  lacis  , evitandum  que  bidental, 

SJDENTALES  , prêtres  éublis  chea  les  Ro- 
mains pour  expier  les  lieux  frappés  de  la  foudre  , 
8c  clafrés  par  dccuries.  On  a trouvé  à Rome , dans 
l'ifle  Saint-Barthéiemy,  où  étoit  autrefois  le  tem- 
ple d'Efculape , l'infcription  fuivante  , qui  fait 
mention  d'un  kidensalis  : 

SFMOMI 
, SANCTO 

DEO.  FIDIO 
SACRUM 

SIX.  PoMREius.  sr.  r 
COL.  MUSSIANUS 
QUINQUFNNALIt 
BFCl'R 
BIDÏNTAUS 
•ONUM  D£D1T. 
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Il  en  cil  parlé  encore  dans  rin.''cription  fuivante  , 
qui  étoit  confervcc  a Rome  dans  la  maifon  de 
Fulvius  L'rfinus  : 

SANCTO  SAKCO 
SEMONI.  DFO.  FIPIO 
SACRUM.  PtCUNlA 
SACERDOTU.M.  BIDT.NTAUUM 
RECIPER  ATIS 
VECTICAUUUS 

Le  fénat  chargeoit  quelquefois  d'autres  pon- 
tifes que  les  biaentoles , du  foin  de  Tes  expia- 
tions } comme  nous  l'apprennent  Tite-Livc  (/.  ag), 
parlant  du  tcmp'e  de  Proferpine,  frappé  de  U 
foudre,  8c  l'inicription  fuivante: 

JOVI 

FUIMIN.  EUlO.  TONANTI 
RUSTIUS.  l.  F.  AEPIO.  PONT 
EX.  SC.  DECICAVIT. 

BIERRE.  La  défénfe  abfolue  de  boire  du  via 
avoir  fait  recourir  les  Egyptiens  à une  boilTon 
faétice , dont  il  cil  beaucoup  parlé  dans  l'hilloire 
fous  les  noms  de  qytham  8c  de  eurmi , bt  donc  on 
atrribuoit  l'invention  à Ofiris;  c'eft -à-dire,  qu'on 
n'en  connoiflbit  pas  l'inventeur  (Diodore , l.  i). 
C'étoit,  dit  iM.  PaW  (.Recherches  furies  tgyptiens 
/.  140.  ) une  forte  de  iierre  compofée  d'orge  , 
8c  qui  pouvoir  fe  conferver  long-tems  fans  fe 
corrompre  1 car  au-Iieu  de  houblon , abfolument 
inconnu  dans  cette  contrée , on  y ajoutoit  une 
infufion  amère  de  lupin  : 

Jam  Pifer  Affyrioque  venii  que  femine  radix , 

Set'Ijque  prebetur,  madido  fociata  lufino. 

Ut  Pelujiaci  proritet  pocula  {ythi. 

CotüMtLiA , de  Cultu  hortorum. 

On  devroit  elfayCT  en  Europe  fi  le  houblon  popr- 
roit  être  remplacé  par  le  lupin , fans  une  altéra- 
tion confidérable  des  qualités  de  la  liqueur.  Les 
Egyptiens  y faifoient  entrer  encore  de  la  graine 
d'AlIyrie,  8c  probablement  d'autres  plantes  aro- 
matiques , chacun  fuivant  fon  goût  particulier  : 
car  Strabun  obferve  que  chez  eux,  la  manière 
de  brafler  varioit  beaucoup.  Mais  le  procédé  donc 
on  vient  de  parler  a été  le  plus  généralement 
employé  pour  faire  le  qythum  dans  la  BalTc- 
Egypte , où  on  le  converrilToit  tout  comme  la 
hierre  ordinaire  , en  vinaigre  , que  les  marchands 
grecs  d'Alexandrie  cranêportoienc  dans  les  ports 
de  l’Europe.  Les  .Arabes  8c  les  Coptes  ne  favent 
plus  aujourd'hui  faire  cette  liqueur  comme  les 
anciens  habitant  du  pays  ; 8c  leur  iou^ae,  faute 
de  contenir  une  infufion  amère , s’aigrit  au  bout 
de  quelques  jours. 

Il  etl  très  étonnant  que  Diofeoride  ait  foutenu 
que  la  lèpre  ou  Vélephantiajis  proprement  dite,  étoit 
eageodtce  par  le  ^tkum  {l.  ri.  c.  gy.)}  erreur  qu'on 

trouve 
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Winre  w{>ro<|u;te  fous.diSifrentes  formes  diM 
des  Oiâionnaires  i b fuite  de  ce  mot.  11  eft  contre 
la  vraif^|bbnce . que  les  l^gyptiens  fe  fulTent 
opiniâtres  pendant  des  milliets  d'années,  à fe 
fervic  d'une  builîon  cm(>oifunnce , dont  ils  cop. 
noiflbient  certainement  mieux  la  vertu  que  ce 
rnédecin  grec,  qui  écrivtiit  des  livres  fur  la  ma- 
tière médicale  en  Cilicie. 

Ætius  & Paul  d'Egine  parlent  auflî  du  ^timm 
comme  d'une  liqueur  mal-laii-e;  mais  ils  ne  con- 
viennent pas  qu'elle  cngenJroit  iKphantijJis, 

L ufage  de  la  biere  ne  tarda  pas  1 être  répandu 
dans  les  Gaules , où  le  vin  étort  peu  t^rafiu  avant 
Probus;  & ce  fut  pendant  long-ttmsla  boilfon  de 
leurs  habitans.  L empereur  Julien,  gouverneur 
dq.  ces  contrées , en  fait  mention  dans  une  épi- 
gramme.  .Au  tcms  de  Strabon,  la  iiirc  étoit  déjà 
commune  dans  les  provinces  du  Nord,  en  Flan- 
dres 8f  en  Angleterre. -Cti far  dit  aufli  dans  fes 
Commentaires , que  les  anciens  Bretons  avoient 
beaucoup  de  vignes , mais  qu’ils  n'en  failbient  cas 
que  pour  orner  leurs  jardins , & qu'ils  pteférbient , 
comme  plus  falubre , le  vin  des  grains  à celui  des 
raifins. 

11  n’ell  pas  vraifemblable  que  les  Grecs , dont 
les  vins  étoient  û renommés  dans  l'antiquité, 
•yent  penfc  de  même.  Cependant  Ariftotc  parle 
de  la  büre  Sc  de  fou  ivrelTc i Théophralle  l'appelle 
tittf  mfiSff,  Efchyle  8c  Soplioclc  fifirn. 

Les  Efpagnols  buvoient  aufTi  de  la  biirt  dans 
le  tems  où  Polybe  écrivoit. 

0 BIFORIS  cantui.  Virgile  dit  (ÆitiiJ.  9.617.): 

• lu  ptr  alla 

Diniyma  , ubi  ajfurtis  bifartm  dut  tibia  tantum. 

Servius  expliquant  ces  vers,  dit  que  bifarh  canttu 
désigne  ici  les  flûtes  phrygiennes.  Ces  flûtes  étoient 
inégales  en  diamètre  5 de  forte  qu'en  foufflant 
dans  deux  flûtes  phrygiennes  en  mème-tems , on 
fâifoit  entendre  deux  fons  à l’oâave  l'un  de 
l'autre,  ou  peut  être  même  en  accord.  Voici  le 
pallâge  de  Servius  : Bifartm  dat  tibia  cantam  bifo- 
num  , impartm.  Et  ft^avit  tis  tibiarum  fuarum  , 
id  tfi  , pkrygiarum  , wkaram.  Tibia  aut  Jarraaa  di- 
tuntur  , fax  font  parcs  , (t  atÿtulis  habtnt  tavtrnas: 
•ut  Phrygit,  qa»  imparts  juat  & inaqualcs  habau 
cavtrnas.  Ergb  bifartm  , difonum  difimiltmquc  / 
aon  fiait  pari  modulatianc  campofitt.  Ut  inim  ait 
M.  orra  ; Tibia  Phrygia  dtxtrâ  unum  furamca 
haict , finiftri  dao.  Quorum  unum  acutum  fianum 
iaitt,  aftirum  gravem  , fit. 

BIFORMIS,  tifufp» , fumom  rpii  fut  donné 

1 Bacchus , ou  parce  qu'on  le  rcpréfentoii , tantôt 
comme  un  jeune  homme  , 8c  tantôt  comme  un 
vIeilUtd  i untôt  avec  de  la  barbe , 8c  tantôt  n'en 
ayant  point  : ou  bien  parce  que  le  vin , dont  U eft 
le  fymbole , rendant  les  uns  triftes  8c  fiirieux , les 
antres  gais  8c  de  belle  hoiaeut,  caufe'dei  effou 

Atuiqaiüt,  Tamt  I, 
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I tout  contraires  dans  le  cueur  de  ceux  qui  en  * 
J boivent  avec  excès. 

B/F'iéOWS,  àdeux  vifages.  On  donnoit  ce 
furnom  8c  ce  double  vifage  à Janus,  parce  qu'un 
Içcroyoit  inftiuic  de  l'avenir  8c  du  pafTé;  tradi- 
tion labuleufe  fondée  fur  fa  erande  expérience 
dans  les  travaux  de  l'agriculture  , qu'il  avoir  en- 
feignée  aux  habitans  du  Latium.  Ovide  8c  Varrun 
en  donnent  une  autre  caufe;  ils  alTurent  que  ce 
double  viûgc  étoit  l'emblème  du  couchant  Sc  du 
levant.  C.  Balfus,  cité  par  Macrobe  (Saturn.  l.  i. 
c.  9.),  reconnoit  Janus  pour  le  portier  des  cieux 
8c  des  enfers  , 8f  veut  que  fon  double  vifage  foit 
l'cmblême  de  fa  double  finélion.  Koyrj  Janus. 

BICARIUS , celui  qui  conduit  un  bige  ou 
char  à deux  chevaux.  On  lit  à 'Saint. Grégoire  ,* 
au  mont  Corlius,  l'épitaphe  d'un  jeune  enfant, 
qui  s'etoit  tué  en  conduifant  un  bige: 

FLORUS.  EGO.  HIC.  JACIO 
BIGARIUS.  INFANS.  QUI.  CITO 
DUM.  CUPIO.  CURRUS.  CITO 
OECIOI.  AO.  UMBRAS 
JANUARIUS.  ALVMNO.  OULCISS 

BIC  ATI  nummi , monnoie  d^tems  de  la  ré- 
publique romaine , fur  laquelle  on  voyoit  un  bige 
8c  un  Janus  à double  vifage.  La  colle^ioo  dex 
médailles  de  familles  en  renferme  plulîeurs. 

BIGE , char  trainé  par  deux  chevaux.  Pline 
(yii.  f6.)  en  attribue  l'mvcntioB  aux  Phrygiens; 
Higasprimùm  junxit  Phrygum  natio.  Ifidore  nomme 
un  inventeur.  Cytiftêne  de  Sicyone  {xrn.  jy.); 
Jugo  primas  Cyriftnts  Sityonius  tquos  jugavit  ; 
cofque  filoutas  ex  utraque  parte  fimplici  vincula 
appUcavit,  quos  Graci  Scirophoros  , Lutini  Funales 
votant,  i genire  vlnculi  quo  prias  atligabunsur, 
Dtxttrioris  vtrô  biga  vidor  Marti  immolart  fo- 
Ubat. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  inventeurs , il  eft  certain 
par  les  vers  d'Héliode  8c  d'Homêre , que  l'on 
combactoit  fur  des  bigts  à la  nerre  de  Troie  8C 
dus  les  tems  héroi()ues.  On  introduilît  let 
bips  dans  les  jeux  olympiques  la  xcui*  olym- 
piade.^ II  parole  cependant  que  les  héros  grecs 
pui  célébrèrent  les  premiers  jeux  Néméens  e« 

I honneur  d'Archémore , étoient  montés  for  des 
bigts. 

La  lune  parole , dans  les  anciens  monumens , 
montée  Car  un  bige,  comme  le  foleil  fur  un  qua. 
drige.  Sénèque  (Aganuma.  tr.  817.)  : 

Et  tuas  lenti 
Rtmtare  tiaas,  pallidu  Phatie. 

La  ViQoire  eft  montée  fur  un  bigt  aufli  foorene 
oue  fur  un  quadrige  ; mais  il  y a fur  ce  point  plu* 
de  variadoDS  dam  les  monumens  que  pour  1* 
kise. 

Mm  ni 
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Bice  fur  les  médailles  i type  ordiiuîsc  d’Æfer- 
nium  en  Italie,  de  Catane,  de  Syracufe,  des 
Confulaires,  Scc.  &c. 

BIGLÆ , Toldats  dont  il  eft  parld  dans  l’ai- 
ticle  fuivant. 

BIGLIATICUM , folde  des  gardes  appelés 
Big/â , qui  veilloient  pendant  la  ntiit  i la  filrcté  de 
Conftantinople  fous  les  empereurs  grecs. 

BICOIS.  Bvcoïs. 

BlLBILlSjdans  rEfpague.  BiLBills.  italica. 

14  V.  Munïcipium, 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médiilles  latines 
en  l'honneur  d'AugulIe , de  Tibère  , de  Caügula. 

Edie  étoit  la  patrie  de  Martial,  qui  a chante  fes 
forges  & fon  acier  (ir.  yy.)  : 

• ' Stvo  Biliilin  oftimam  métallo 

Qua  vincit  Chalybef^ae ^ Nurùvjque , 

Et  Ils  chevaux  (,lii.  i.  ya)  : 

• yidrhh  altam , Uciniane , Btlbilim 
Eqaij  kf  armés  noèilem, 

BILE.  Dans  les  facrifices  qui  précédoient  & 
Sccompagnoient  les  mariages,  on  ne  méloii  pas  la 
hile  des  viâimes  avec  les  autres  portions  de  leurs 
cotps , mais  oiida  faifoit  couler  foigneufe  ment  à 
edtéde  Tautel.  C'étoit,difoit-on,  pour  apprendre 
aux  époux  que  la  colère  doit  leur  «re  inconnue. 

BILIBRIS  , du  poids  de  deux  livres.  C'étoit 
le  poids  des  poiflbtis  appelés  mulli,  lî  recherchés 
des  gourmands  de  Rome,  loifqu'ils  étoieni  ar- 
rives à ce  vcrluise.  Martial  en  parle  fouvent 
(t/.  yo.)t 

Hutte  tu  tmam grattdtmvt  lupttm ,muUusavt  hilihrtm. 
Et  {ni.  4J).  : 

Halo  mihi  panas  rkomhtun  , mullumve  hilièretn. 

Elagabale  fit  frapper  des  pièces  d'or  d'un  poids 
exuaordtnaire  , de  deux  livres , formas  hiaarias., 
te  plus  , qu'Alexaadre-Scvcre  déesia  rigoureu- 
fement. 

Bu.ttM.ts  tritici , mefnre  des  fblidcs  de  i'AIie 
te  de  l'Egypte.  yoyt[  Chénice. 

Btititts  tritici,  mefure  desliquidesde I'AIie 8e 
de  l’Egypte,  yoye^  Chénice. 

BILIUS  ell  le  même  que  Duilias,  qui  fit  élever 
la  colonne  rollrale  après  avoir  détruit  la  Botte 
des  Carthaginois.  C’étoh  l'ancietue  orthographe 
des  Romains. 

BILLETS  de  fpeâacle.  yoyc{,  TissiRES. 

BILLON  , compofé  de  métaux  précieux  8c 
d'autres  qui  le  font  moins,  dans  lequel  la  quan- 
tité du  métal  précieux  e&  beaucoup  plus  petite 

2ue  celle  des  autres  métaux.  Les  auteurs  qui  ont 
:rit  fur  la  fcicüce  Numifmaùque , fe  ferveot  du 
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I Biot  hillon  pour  défigner  des  médailleé  de  euivi» 
allié  d'une  infiniment  petite  quantité  d'argent.  U 
faut  bien  les  dtilinguer  des  médailles  SI^cees  8c 
Fourrées.  Fuyty  ces  mots  fie  l'article  Argent. 

BIMATER,  furnom  de  Bacchus , celui  qui  a en 
tleux  mères  ; parce  que  Jupiter  l'avoit  porté 
mois  dans  fa  cuilTe,  aptes  la  mort  de  Sémclé  Éi 
mère. 

BIOCOLYTHES,  formé  deB.'«,  violence,  8c 
a»io,ei,  y emptehe.  On  appeloh  de  ce  nom.  dans 
l'empire  grec , des  officiers  fie  des  foldats  chargés 
do  foin  d empêcher  les  violences  qui  fe  commet- 
toient  dans  fes  vafles  provinces.  Us  hifoient  le» 
mêmes  foifeions  que  les  marcchauflces  modetnes. 
JuBinien  fupptiroa  les  hioeolythes. 

BIPEDA,  brique  8c  tuile  de  deux  pieds  ro- 
mains anciens  de  longueur.  Palladins  {Lrt.  c.  a.) 
a appelé  de  ce  nom  particulier  toutes  les  tuiles  en 
général  : Bipedas  qua  per  omnia  latera  caruili~ 
culos  kaheaui  digitales  ÿungemus.  Mais  Fabrettl 
(lafcript.  pag.  511.)  a trouvé  une  brique  de  deux 
pieds  romains  de  longueur  , fur  laquelle  étoieni 
gravées  à rebours  ces  trois  lignes  > entre  la  pre- 
mière 8c  les  deux  auites , on  voyoit  une  tête  de 
Mercure  : 

* CRESIMI.  L.  M.  C. 

frère  de  Mtieure) 
lu^fttas.  CRIS 
riNIANI  BIPEDA 

On  voyoit  è Rome,  du  tems  de  Fabiettr,  Ig 
voûtes  d un  ancien  portique  fitué  entre  l'églifeÆ 
Samte  - Marie  de  PlanUp,  8c  celle  de  notre- 
damc  in  Canaheris  , formées  de  briques  de  deux 
pieds,  hipeda,  8c  de  briques  d'un  pied  8c  demi. 
Elles  étoient  réunies  par  leur  extrémité  , 8c  for- 
nvoient  une  épaifTeut  de  trois  pieds  8c  demi.  La 
première  affile  commençok  a Vintrados  par  la 
hipeda,  8c  fe  terminoit  à Vexrados  par  la  brique 
d'un  pied  8c  demi  i la  fécondé  commençoit  à \‘in~ 
trados  par  la  brique  d'un  pied  8c  demi,  8c  fe 
terminort  i V extrados  par  là  hipeda  : 8c.  ainû  de 
fuite  alternativement. 

BIPENNE , hipennis  ; «Il  le  nom  que  l'on 
donne  Communément  è b hache  double  , 8c  i 
celle  des  Amaioncs  en  particulier.  On  en  voit  de 
plnfienrs  fortes  dans  les  monumens.  Les  une» 
reffemblent  des  deux  côtés  i un  marteau  i d'aui 
très  font  formées  en  hache  d'on  côté , 8c  de  Tautid 
eh  maneau  pointu.  11  y en  a en  double  haché 
égale  i quelques-unes  de  celle-ci  enfin , ont  la 
donbte  hache  plus  étroite  auprès  du  manche  que 
vers  le  tranchant , 8c  reffemblent  d deux  bouclier» 
d' Amazones  joints  eofemble.  Bamès  fait , dans 
fes  notes  fnr  Euripide  , une  élégante  defetiptum 
de  ces  dernières. 

On  voit  fouvent  dans  le»  fculprures  8c  les  pciiv- 
turcs  éuufqucs , b pccmifie  efpècc  de  hifiniu. 


Digitized  by  Google 


R I R 

L(  féconde  ptroîc  fouTcot  dira  let  miios  des 
facrilicKeursi  c'eft  elle  qui  ell  défignée  pu  les 

foètes . lotrqu'il  pailcut  des  Tictifices.  YalcHus 
laccus(i.  ip}.): 

Non  illo  ctrtior  olttr 
Pinguin  Ittkifarâ  pcrfhingau  colin  Hptnni. 

Cene  m£me  eTpèce  de  Upenae  dtoit  en  ofage 
fur  les  vudêsuz  armés.  Elle  rerrok  1 couper  les 
cables  q ui  lioieat  le  gouveriuU  ,Sci  percer  les  flancs 
des  navitesennenris.Végéce  en  parle  en  cesiennes  : 

hiptnnis  efi  ficarit  haiens  ex  atriqne  parte  latif- 
Jimun  (f  aeutifimmn  ftrram.  Per  hae  in  medio 
ardore  pugnnndi  peritijimi  nautt,  vet  militer , tum 
miaoriius  feophulis  ficreti  ineidnnt  funee  , quiiur 
néperfnriomm  ligota  fmt  gnhemajudn. 

Les  guerriers  portoient  des  tipeanes  de  toutes 
les  efpéces.  Thétée  ^combattant  les  Centaures  fur 
les  bas-relieâ  du  temple  de  Jupiter  1 Elis,  écoit 
armé  d'une  tipenne.  {Pauf.  Elinc,), 

La  quatrième  elpccedC  tipenne  paroiflbit  affec- 
tée plus  paniculiéremens  aux  Amazones  i c'cll 
potnt|uoi  on  la  voit  pour  ffUibole  Ait  les  médailles 
des  villes  qui  fe  glorifioient  d'avoir  été  fondées 
par  quelques-unes  de  ces  guerrières  célèbres. 

Bipenmb  Air  les  médailles,  fymbole  des  mé- 
dailles de  rifle  de  Ténédos. 

On  la  voit  encore  Air  celles  de  Thyatire  & de 
Mylafa.. 

BIREME  , Uremir  , Nnftrn  & dierota.  Les 
Larins  empruntèrent  le  nom  grec  des  tirimee , 
qu'ils  confervèrent  dam  leur  langue.  Cicéron  & 
Hirtius  s'en  font  fervis.  Le  premier  dit  (ud  Attic. 
xrt,  4.)  : ïpft  Domitius  tona  plant  kaiet  dierota  ,* 
& le  fécond  (d<  Btllo  Alex.  e.  47.)  : Capit  ex  eo 
jrelio  ptmerem  unam  , trirtmea  duat , dierotas 
oéio. 

Le  mot  de  lirlme  avoit  deux  fignifications  : 
tantôt  il  défignoit  une  barque  ou  un  cfouif  à deux 
rames.  Se  tantôt  un  navire  à deux  angs  de  rames. 
Il  paroit  démontré  par  quelques  endroits  de  1 hu- 
Cydida,  que  les  ii/èr-  s ii'étoicnt  pas  cortniicsau 
rems  de  la  gucpc  «le  1 loie.  T’ine  dit  que  let 
Etyrhtcens  îj.^uttrc'it  un  fccond  rang  de  rames 
au  premier,  qui  étuit  alors  en  ui':çe  {rit.  j6.)  : 
Birenum  Erythni  f.eer.uu 

Les  favans  ont  tré  p irtagcs  1<  ng-tems  fur  la 
pofitton  de  ces  deux  rangs  de  rames,  ils  paroiflènt 
cependant  aujourd'ètui  s'accorder  à les  placer  les 
uns  au-deffus  des  autres  ; S:  la  vue  des  monu- 
mens  antiques  les  a réunis  fut  ce  point.  Tel  eft 
en  particulier  le  navire  a plulieurs  r.mgs  de  rames 
dont  Hcrculanum  a offert  U pcinr  ,ie  ; ces  rangs 
font  placés  les  uns  au-Jefflis  des  autres,  comme 
aux  iirimtt  de  la  colonr.e  Trijane  Je  icelles  qu'a 
publiées  le  P.  de  Montfaucuu  dans  le  quatrième 
tome  de  fon  Antî yiîté  expliquée. 

SIROTA.  \ . , 

BIROTUM  f cnariot  1 deux  roues  que 

Ton  attcloit  de  trois  mulets,  8c  fut  lequel  on 
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ne  pouvoir  charger  que  deux  quintaux , félon 
l’ordouuance  de  CoiiHantin.  Valentinien  régla 
auilï  que  la  Uroia  uc  paucroit  porter  que  deux 
ou  trois  pctfoiines  au  plus.  Paniirol.  Noiii.  lmp. 

Orient. 

BIRKETUS , cfpèce  de  bonnet  noir  8c  pointa 

3 UC  portoient  les  Grecs  du  Bas  Empire.  Nicétas 
it  à la  fin  de  la  vie  d'Alexis  Comnene , qu'An- 
dronique  Comnène  ayant  été  élu  empereur , on 
ôta  de  deffus  fa  tête  le  bonnet  noir  8c  pointu  en 
forme  de  pyramide , qu’il  ponoic  ordinairement, 

8:  qu'on  mit  à fa  place  une  mitre  rouge  ou  pour- 
pre. Le  même  hiftoricn  racontant  l'entrevue  de  • 
Baudouin  & de  Richard , chefs  sics  croifés  qui 
avoient  été  faits  prifonniers,  avec  l’empereur  Ifaac 
Lange,  die  qu'ils  ôtèrent  leurs  lirreti , que  l'on 
appeloit  pilei,  pour  faluer  l'empereur. 

Ce  bonnet  éioic  fait  de  lin  f il  étoit  étroit  8c 
ferroie  la  tête.  Les  papes  en  firent  aufli  ufage, 
comme  nous  l'apprenons  d'une  bulle  de  Boni- 
face  Vlll  i Se  les  doéleurs  des  Univetfités  l'adop- 
têient  depuis , comme  un  des  attributs  de  leur 
dignité. 

BIRRUS,  i vêtement  plus  court  8c  moins 
embarraflant  que  la  tOM.  H y fut  Aibfltcué  dans 
les  mêmes  tems  que  les  lacemes , c‘eft-è-dire  , 
fous  les  empeteun.  Peut-être  même  (ce  qui  eft 
plus  vraifemnlable  ) le  kirrut  ne  diffiécoit-il  que 
par  fa  couleur  rouge , de  ta  laceme  qui  étoit  noire 
ou  brune.  Ceft  l’opinion  de  Saumaife  ijn  TtrtuU. 
it  Pallio). 

Binntte  Alt  auflî  le  nom  d'un  bonnet  ou  d’une 
cfpèce  de  capuchon.  Le  feholiafte  ^ Jovénal 
expliquant  le  14I*  vers  de  la  £twie  viii*,  dit 
que  la  Santanlciu  tuenllaa  étoit  le  lirrtu  des  Gau- 
lois , qui  fe  fabriouoi{  è Saintes.  On  voit  anfi 
dans  le  livre  troiuème  de  Fulgence  contre  M*- 
nimus , que  le  kirras  étoit  d'ufàge  en  AAique,  8c 
qu'il  fe  mettoit  fur  la  tète. 

BISALTIA,  en  Macédoine.  biJAAtixoii  8e 

BirAATIOM. 

Hunier  poflédoit  deux  médailles  autonomes  de 
bronze,  avec  ces  légendes  8c  des  types  difleteos^ 
que  M.  Corobe  attribue  à cette  ville. 

BISALTIS , Alt  aimée  de  Neptune , qui,  pour 
la  tromper , (é  changea  en  bélier.  Ovide , (Met. 
lik.  6). 

BISANTHE,  dans  la  Thrace.  BiSANeHNQN, 

Les  mé^illes  autonomes  de  cette  ville  foat^ 

RRR.  en  bronze.  (Pellerin). 

O.  en  or. 

O.  en  argent.  _ 

Cette  ville  doit  être  diftinguce  de  Byfaaae , 
qui  fut  depuis  Conftantinopie. 

BISELLARWS.  V 
BISELLEARWS.  f 

BISELLIARIUS.  V Le  mot  kiftllimn  mt  fa 
BISELLII  (ltor.or).L  trouve  dans  aucun  la- 
BISELLIVM.  > Kur  latin  avant  Varna 
(de  Ling.  Lot.  1 r.  s8>.  C'eft  ainfl  qu'il  l'expliquai 
M m m q • 


» 
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Ài  fedmia  apptUanar  feiit , ftdile.  Utl 

in  tjnfmodi  duo  kiftHium  diSttm.  On 

fons^ entend  après  duo,  le  mot  ftdtnt;  & l’on 
voit  que  kifelhum  ècoit  unt  chaife  ou  liège  très- 
ample,  fur  laquelle  deux  perfonnes  pouvoient 
Si'aneoir  è la  (ois.  Ceft  ainfi  que  l'on  appela 
iitlinium  on  lit  de  table  qui  fetvoit  i deux  con- 
vives. 

Honor  kiftliù  ctok  la  permiflion  de  fe  fervir 
afun  femblable  liège  aux  fpeèbcles,  aux  théâtres 
, & dans  les  aurrcs  endroits  publics.  Cette  dillinc- 
tioii  ètoit  analogue  à celle  que  rtous  appelons 
• droit  de  fauteuil,  ic  qui  (orme  en  certaines  occa- 

lîuns  d’éclat  « une  clalTe  réparée  de  celle  qui  ne 
peut  s’alleoir,  ou  <^ui  ne  peut  le  faire  que  fur  des 
tabourets  ou  des  pliants,  Felius  dit  que  le  peuple 
accorda  le  droit  d'avoir  une  chaife  curule  dans 
le  cirque  au  diâateiir  Valèrius,  & i fa  poliéritè: 
Selh  curulii  ia  cireo  locus  datut  efi  V alerte  diàa- 
eori , poflerifijue  e/us  , konaris  caufà.  De  meme  on 
lit  fur  une  infeription  trouvée  à l’ancienne  Sue/fa  , 
dans  la  Campanie  , rapportée  par  Cruter  (/>.  47^. 
5): 

c.  TITIO 

. eHRlSlMO  AÜGCSTO.  I.I 

HVJtC  ORDO  DECURIONUM 
QVOO  PRO  SALUTE  ET  INDT^L- 
CtmiA  IMPERAT.  ANTONINI  Pli 
ÏELICIS  AUG.  ET  EX  VOLUNTATE 
FOPULI  MUNUS  FAMILIAE  GLA- 
SIATORIAE  EX  PECUNIA  SUA  DIEM 
PRIVATÜM  SECUNDÜM  DIGNITA 
TEM  COLONIAE  EDIDERIT  HONO- 

REM  BIS  ILLI.  (Leg.)  BISELLI^  &TC.  &C. 

Ceux  auxquels  le  peuple  ou  les  magrflrats 
•ecordoient  cette  diftinÛioD , honorem  biftUii , 
ifcoicnt  appelcs  hifelUarii  ou  bifeUîarii.  Scalfger 
fiiiant  dans  le  dernier  fidclc  Yindtx  du  grand  re- 
^cueil  d'inferiptions  de  Cruter,  plaça  les  hifelliarn 
dans  la  claife  des  artifans;  c'elV-à-dirc , qu*il  les 
fcgarda  comme  des  ouvriers  qui  fatfoienc  des 
OftHium.  11  ne  6t  pas  attention  aux  titres  d'hon- 
r>eur  qui  ctotent  joints  i celui  de  bi  JelUarius  dans 
.ks  infcriptions  rxpportces  par  Gmter  ; & il  dé- 
grada trop  les  hijfellarii.  Mais  on  les  relcTa  trop 
depuis  lui* 

Chimentcl,  dans  fon  Traité  dt  honore  Bifellii ^ 
dit  nue  cet  honneur  n’appartenoit  qu'au  premier 
des  févits  augitllaux,  Sc  que  c’étoit  une  décora- 
tion dcpcndante  de  ces  dignités.  Mais  Muratori 
(fil,  I.)  a rapporté  deux  infcriptions  dans  Icf- 
quelles  on  Ht  : H.fdittr'ius  colle^ii  fjhrûmj  bifet- 
iarius  der.dropkorçritm ; tf  decurio  libtrtorwn  dignus 
honore  biÇclti. 

Au  refte  , le  fiége  douWç  appelé  biftUtum  étoît 
xics-omc,  comme  nous  l'apprenons  d'Hélychitis, 
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qui  l<  défigne  fous  le  nom  grec  AiièK-So" 
rère  dilUnaif  croit  d’offrir  un  vuide  double  de  reluj 
que  formoient  les  bras  de  la  chaife  curule.  C eft 
à cette  largeur  que  fait  allufion  Sénèque  dans  le 
palTage  fuivant  (de  Coiyf.  Sup.  c.  14-)  • Quid  référé 
fuuniùm  hakeat , quoi  lelUcurios , quSem  outrdtut 
aures , qudm  laxam  fetlam  ? 

BISMUTH.  Il  paroit  que  les  anciens  n’ont 
connu  ce  demi-mètal  i car  ils  l’autoient  confondu 
avec  le  plomb,  ainfi  qu’ils  ont  fek  pour  l’ètain  , 
en  ajoutant  au  mot  plomk  un  adjeébf  qui  en  expri-  ^ 
mit  la  couleur  diftinâtve.  Or , ils  ne  patient  que 
du  plomb  blanc , plumkus  alkus , l’ètain  ; 8c  du 
plomb  noir,  plumkus  niger,  le  plomb  proprement 
dit.  Agvicola  même  ne  connoiffoit  pas  encore  le 
kifmuth  ; te  il  l’a  confondu  avec  une  mine  de 
plomb  qu’il  appeloic  pirites  plumki  einereus, 

BISOMUM  Se  BtsosaATos  , tombeau  ou 
urne  defiinèc  i recevoir  les  relies  de  deux  per- 
fonnes. Les  anciens  ne  plaçoient  jamais  un  ca- 
davre immédiatement  fur  un  autre  1 plufieurs  con- 
ciles, les  ftatuu  de  S.'Boniface  archevêque  de 
Mayence  , 8c  les  Capitulaires  de  Charlemagne 
(lik.  6.),  défendent  fouvent  cette  pratique  , mor- 
tuum  fuprr  mortuum  pont.  On  lit  le  mot  kifomusn 
dans  plufieuTS  èpkiphes,  telles  que  la  fuivante , 
trouvée  i Béiièvent  : p.  P.  Afuus  vekemanbx 
HOC  VAS  BISOMVM  SIBI  ET  FEIICITATI  SUAI 
PÜSOIT  ET  TRIBUNAL  EX  PERMISSÜ  PONTIF. 
PERF.  Sec.  tec.  On  trouve  même  trisomum  8c 
QOAORisoMUM.  Ccs  mots  font  des  compoK» 
de  ei/um  , refes  des  morts. 

bI-^EXtIlE  ^ terminant  pas  fa 

courfe  annuelle  dans  refpace  iufte  de  )6f  jours? 
mais  y employant  à peu- prés  fix  heures  de  plus, 
il  étok  impoffible  tic  former  toutes  les  années 
égales.  Jules-Céfar  voyant  dans  quel  défordre 
étoient  tombées  les  années  dt  Numa  Sc  des  Grecs, 
parce  qu’on  avoir  négliec  ccs  fix  heures,  léfolut, 
en  réformant  le  calendrier,  d'en  tenir  compte. 

Ce  grand  homme,  auffi  habile  dans  l’eco- 
iiomie  politique  que  dans  la  guerre , imagina 
de  former  tous  les  quatre  ans  un  jour  entier  de 
fix  heures,  dont  la  véritable  année  folaire  eicé- 
doit  l’année  civile  de  jours,  8c  de  l’ajouter 
au  mois  de  février  ; de  forte  que  l’on  compteroie 
de  quatre  en  quatre  ans  un  jour  de  plus  dans  ce 
mois.  Pour  ne  rien  changer  au  nom  des  jours  , 
on  fixa  Celui  que  l’on  ajouroit  au  Icmicmain  du 
fixième  jour  avant  les  calendes  de  mars,  8c  Ion 
répéta  la  dénomination  ftxto  caUndas  trartias , 
avec  l’addition  du  mot  kis.  De-li  vint  au  jotir 
intercalaire  le  nom  de  kifexiun , kijjexte  ; te  à 
chaque  quartiéme  année  , le  nom  de  kijfextilis  , 
kijfixtilt. 

Les  fix  heures  dont  l’année  folaire  excède 
l’aniu’e  civile  de  36?  jours,  re  font  pas  ertièresi 
il' s’en  faut  onre  mhiutes  . qui,  répthées  pendant 
quatre  ans,  font  44  minutes  de  difietcLCC.  Ces 
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fnînatMaccuinulées  pendant  quinze  iïèclc4 , avoient 
tellement  trouble  Tordre  des  faifons  fous  le  pon- 
tificat de  Grégoire  XUI  > qu'il  fallut  réformer  le 
calendrier  Julien.  On  régla  lors  de  cetie  reforme . 
que  i*on  fupprimeroic  crois  années  infftxtiUs  darK 
refpacc  de  400  ans>  afin  d'obvier  par  U fuite  à 
cette  erreur  : de  nianière  que  de  quatre  années 
féculaires  , trots  feulement  feront  érÿrxnVr/. 

La  confiance  que  les  anciens  accordoient  â 
TAlhologie , fit  naître  d«i«  erreurs  finguliéres  re- 
latives auK  années  & aux  hijfextcs  t qui 

duroient  encore  au  commencement  du  dernier 
fiécle.  On  croyoic  d'abord  que  les  faifons  reve- 
notent  les  mêmes  tous  les  quatre  ans  j & enfutte 
aue  les  années  hifftxtilts  & les  biftxtes,  étoient 
des  époques  funedes  pour  les  mortels. 

Quant  au  premier  préjurté,  Pline  (t/.  47  ) & 
Columçlle  feront  nos  tarants.  Le  premier  dit  : 
fhnrümm  redirt  iafd<m  victs  » Ù<fUdàriennio  exaüo , 
non  vtntorttm  mod6,  verum  Ù reliquarum  tempefla- 
ttim  mdgna  ex  pxru.  ht  e]ft  principium  lufht  $jxs 
femper  ixter<alnri  anno , canicu/Â  ortu.  Le  fécond 
routienc  (///.  (>.)  que  les  vignes  foumifient  tous 
les  quatre  ans  des  vendanges  fcmblablcs  : Vbi  p/u- 
fimis  vilut  tmeriris  anHorum  fiipendîis  fuies  fur- 
euio  confiitity  nihil  duhtundum  eji  de  fxcuJtditats: 
nec  tanuH  ultra  f^uddrUijnium  talis  extendiiur  in-  ^ 
quîfitio,  Jd  enim  tempos  fere  vireniium  generofta- 
tem  déclaras  , ^uo  fol  in  eamdem  partem  figniferi  , 
per  eofdem  numéros  redit  > per  quos  curjûs  fui  prin- 
cipium  eœperat  : quem  circuitum  meatus  dierum 
integrorum  mille  quadringenicrum  fexaglnta  unius  ' 
uxexmrufm^t  vocant  fudioji  rerum  caiefium.  Am-  I 
roien-MarccIlin  raconte  que  Tempercur  Valenti- 
nien ne  voulut  point  fortir  de  Ton  palais , un  jour 
de  hiffexie , parce  qu'il  le  croyoit  miJhcureui 
(xxKr.  t.)  : rite  predire  in  medium  \fo/uit , bifrx- 
sum  vi:ànj  februariî  menfts  , tune  illuctfeentis  : 
quod  aliquotits  rei  Romane  fuijfe  cûgncrat  infefum, 

BaptiOe  Mannun  a chanté  ces  deux  préjuges 
dans  fes  Fades: 

Nec  mirumefti  qued  fama  refert,ktmc  fiiiicet aiuum 
Ominis  tffie  mali , folitumque  offendere  fruges  : 
Atque  kominum  varies  infortnnare  lehores. 

Tum  mal}  depangt  vices  > malè  femina  fuUis 
Rura  putant  credi , pécaris  male  pîgnora  nafei  : 
Semina  pomorum  pedibtss  converfs  fupinis. 

Et  capite  in  ttrram  memorani  adoUfere  mîjfo. 
Stpiùs  audivi  » cum  quis  dure  rebus  agendis 
Prineipium  vellet , diei  , meliora  refaire 
Tempora  , hyperholico  frujlra  conaoetis  anna, 

BÏSTâPI/,  VorC7,  Ftiumv. 

EISTCN , fiU  lie  Mats  Sc  de  raîÜrhoc^  fonda 
la  ville  de  Ton  nom  en  Thracc  • dc-îi  vint  que  les  | 
Ihraces  fuiem  appelés  Bijèfftiu,  . 
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«ISTÜVIÜM,  dans  ritilie.  SiXTvvn. 

Mazochi  & Neumann  ont  publié  quelques  mé- 
dailles d'argent  en  petit  nombre , qu’ils  attri- 
buent à cette  ville  fituce  près  de  Pifiam. 

BITHIES,  peuples  deThrace,  ainlî  nommés 
de  Bitkis , fils  de  Mars  8:  de  Séte , ou  plutôt 
du  fleuve  Bithys.  Pline  ( 7.  c.  1.)  rapporte  une 
ancienne  fable  qui  dounoit  deux  prunelles  à chaque 
oeil  des  femmes  de  cette  contrée.  Elles  euoient 
par  leurs  regards.  Ovide  avoh  fait  alluCon  à cette 
merveille  fabuleufe . en  parlant  d une  magicienne 
{^Amor.  i,  8.  IjO  • 

Sufpicor,  (iftima  r/l , oeuUs  quo^at  papu/a  daplix 

Fulminât , (J  gtminum  lamtn  ai  orit  vtnit. 

Les  Grecs  exprimoienj  cette  double  prunelle  par 
le  mot  , S.'  ils  donnùient  le  nom  de  éi'.f.-.r 
à ceuxqu’ils  ctoyoient  l'avoir.  Cependant  on  expli- 
que le  fumom  hntfK  de  l’empereur  Anallafe  1 . 
par  la  différence  qti  il  y avoit  pour  la  couleur 
entre  fes  prunelles.  Ne  feroit-ce  pas  le  même  phé- 
nomène qui  suroit  fait  imaginer  la  fable  de  la 
double  prunelle  ? 

Quant  au  cheval  que  Pline  dit  avoir  été  peint 
fur  la  prunelle  des  Tkibits , (rtnmts  qui  habitoient 
une  contrée  du  Pont , il  ell  difficile  de  pouvoir 
rien  en  dire  même  de  vrailcmblable. 

BTTHYNI.IBQUE , fouverain  pontife  Sr  pre- 
mier magHlrat  de  la  Bithynie.  Sa  dignité  etoit 
analogue  à celles  des  béotarques . des  afiat- 
ques,  &.'C. 

BITHYNIE.  Les  rois  de  Bithyait  donc  on  a 
des  médailles,  font: 

Nico  m£de  L ■ 

Prusias  1. 

Prusias  il 

N I c O M à D E II. 

Ni  COMMUE  HL 

M.  Eckhel  ajoute  a ce  nombre  deux  princeflês, 
Oradaltis  & Musa,  leurs  articles. 

La  Bithynit  ayant  été  réduite  en  province  ro- 
maine, fit  frapper  des  médailles  impériales  grec- 
ques en  l'honneur  d’Hadrien  , de  Sabine , d’ .An- 
tinous; avec  la  légende  BEI0TN1AC. 

Sur  les  médailles  d’Hadrien,  qui  ont  pour  lé- 
gende ficylirurori  Biihynia,  on  voit  une  femme 
qui  tient  une  trftire  de  liitraliié.  Seroit-ce  le 
fymbolc  de  la  Bithynie , ou  plutôt  l’annonce  des 
iargçflcs  que  lui  fit  cet  empereur,  pour  relaver  fes 
villcj  .ihatriics  par  un  tremblement  de  terre  ? 

BlTHY'NIL'.'tf , dans  la  Bithynie.  nnsïNiEOil. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  d’Antir.oiis , de 
M.-AM«èfc,  de  Commode,  de  Sept. -Sévère , de 
Paula,  d’Alc^.-Sévttc. 


Digitized  by  Google 


/ 


4^1  ' B L A 

BITON  fe  Cléobis,  deux  fr#re*  lecommM- 
diblet  par  leur  pieté  envers  Cydippc  leur  mère, 
& qui  méritèrent  par-li  les  honneurs  héroïques. 
Soion , dans  Hérodote  , raconte  ainh  leur  hiftoire 
à Créfus  : cene  mère  devant  aller  au  temple  de 
Junon  à Atgos  fur  un  char  traîné  par  des  boeufs  , 
& n’ayant  pas  cet  animaux  près  d'elle,  fes  deux 
fils  fe  mirent  fous  le  joug , & cirèrent  le  cha- 
siot  l’efpace  de  quarante-cinq  ftades,  jufqu'au 
temple.  Tout  le  monde  félicitant  cette  femme 
d'avoir  de  tels  enfiins,  elle  pria  la  déelfe  de  leur 
donner  ce  qu'un  homme  pouvoir  fouhaiter  de  mieux. 
Après  cette  prière . ils  ofifiirenc  le  facrifice,  prirent 
leur  repas . s’endormirent  dans  le  temple  même , 
& ne  s éveillèrent  plus.  La  déelfe  leur  avoit  en- 
voyé, pendant  le  fommeil,  la  mort,  comme  le 
plus  grand  bien  qui  puilfe  arriver  à l’homme.  Les 
Argiens  leur  liient  élever  des  llatues  dans  le 
temple  de  Delphes. 

BITOVILS,  roi  de  Calade.  siTOno.... 
SAXlAETZ. 

Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  btooae. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

BITUME.  Far  ce  mot  générique  il  faut  en- 
tendre, datu  les  écrits  des  anciens,  l’As ph  a LTE. 
Koyr^  ce  mot.  Ils  remplo]roient  en  guife  de 
ciment,  ou  mêlé  avec  leur  ciment;  8c  Ion  alTu- 
roit  que  les  mnrs  de  Babylone  étoient  bjtit  avec 
ce  iiiumt.  Ils  s'en  (ervoient  aufll  pour  les  einbau- 
memens.  K.  Momie. 

BITUCUS,  roi  de  Calade.  BITQTKOC, 

Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or.  / 

RR.  en  argent. 

BlVllS , TRirirt , QoADRiviit,  Gruter 
(84.  $.  6c  101  1.)  rapporte  des  infcriptions 

gravées  en  l’honneur  des  divinités  qui  préfidoient 
aux  carrefours , fous  ces  diftrences  dénomina- 
tions. 

BIZYA , en  Thrace.  biztanqn  8c  BIST. 

Hunter  polfédoit  deux  médailles  autonomes  de 
bronze  avec  les  légendes  précédentes,  8c  des 
types  difféiens , que  M.  Combe  attribue  à Byiia  ,• 
Jil.  Neumann  en  a public  une  troilïème. 

Cette  ville  a fait  frapper,  fous  l’autorité  de 
Tes  préteurs,  des  médailles  impériales  grecques 
en  l'honneur  d’Hadrien,  d’Antonin,  de  Marc- 
Autcle,  de  Faulline  jeune,  de  Sept.-Sévère,  de 
Caracalia , de  Gordien-Pie , de  Philippe  pète. 

BLÆSVS , fumom  de  la  firmilte  SuMPROtetA, 

BLANC.  Les  Thyaces  ont  été  les  premiers  i 
didinguer  les  jours,  en  jours  heureux  8c  mal- 
heureux. Ils  défignoient  les  premiers  par  des 
cailloux  ktancs , 8c  les  féconds  avec  des  noirs. 
De-Ià  vinrent  chez  les  Grecs  8c  les  Ronuias, 
p'.illievrs  locutions  telatiref  aux  joua. 
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Chez  les  Egyptiens,  les  Grecs  8c  les  Romsiaf,'  ‘ 
les  prêtres  étoient  habillés  de  iUnc  (BroMit,  de 
yefi.  Hcbr.l.i.e.C). 

Les  femmes , qui  avoient  toujoun  porté  le 
^uil  en  habits  noirs  comme  les  hommes  ches 
les  Grecs  8c  les  Romains  , changèrent  cet  ufage 
fous  les  empereurs,  8c  le  portèrent  en  habia 
ihtncj , avec  des  bandelettes  blanches.  ( NorU 
Ceiui.  Pifan.  p.  jfy).  CHèrod.  Hitt.  1.  4.  c.  j). 

Ceux  qui  briguaient  les  magiftratures  à Rome, 
portoient  des  toges  hUnthtt ,-  d’où  leur  vint  le 
nom  de  tandiiau. 

La  couleur  iUncke  étoit  fonvent  le  figne  de  le 
joie  I &;  dans  les  feflins , les  anciens  poitoient  des 
habits  de  cette  couleur.  Les  foldats  en  ponoieut 
quelquefois  dans  les  camps  ; c'ètoit  même  autre- 
fois un  caraâère  diftinuif  des  généraux  8c  des 
rois,  comme  la  couleur  pourpre  le  devint  enfuite. 

Le  bandeau  royal  ètoit  originairement  é/oae,’  de-li 
vint  qu'on  teptochoici  Pompée  d'affeâcr  la  royauté 
en  enveloppant  fes  cuilfes  avec  des  bandeleaes  ^ 
itanchti , qne  l'on  alCmiloit  au  diadème. 

L’habit  bUnc  étoit  le  fymbole  de  la  bonne  foi 
8c  de  b candeur.  Cel)  dans  ce  fens  que  Virgile 
appelle  hlantkt  la  bonne  foi,  cane  fdei.  Horace 
s'exprime  plus  cUirement  (Od.  1.  }f.  if.)  ; 

Tt  fpet , (f  alto  rare  Jidts  colu 
V tlàta  panne. 

Symmaque  le  dit  en  propres  termes  ( epifi.  rut, 

47.)  : Aiia  vtiamina,  non  ftgmcntati  amiüut  fidem 
Vtjiiant. 

Ce  palTage  de  Symmaque  feroit  difficile  ï en- 
tendre , fi  l'on  ignoroit  que  les  Romains  mettoient 
une  dififérence  entre  coter  albus*6c  coter  candidus, 
'Aléas  dèfignoii  feul  la  couleur  élancke  naturelle 
de  certaines  laines  ; aléum  naturâ , eandiSum  curd 
fit , (,Pronto.  x).  Ifidore  dit  ; Candidus  quajt  candor 
datas.  Studio  tnim  atcidit  candor.  Nam  album 
vecari  nature  tfi  ; de  forte  que  candidus  coter  dé- 
fignoic  le  luflre  que  l'on  donnoit  aux  étofes  blan- 
ckts,  foit  en  les  palTant  par  une  efpèce  de  calen- 
dre,  foit  en  les  impreignznt  de  craie , cresatt  vtftts. 

Le  luftre  ou  le  brillaut  ètoit  fi  bien  indiqué  pat 
les  mots  candidus  6c  candens,  qu’ils  furent  appli- 
qués à des  étoifes  de  pourpre,  qui  certainement 
étoient  d'une  autre  couleur  qne  b blanckc.  Horace 
(Sut.  iJ.  6.  107.)  : 

Bubre  uki  coceo 

TinSa  fuper  ItSos  canderet  vcjiis  ebarnot. 

Et  V.  106  : 

Ergi  abl  purpurti  porreSum  in  vtfit  leeavll, 

Câfitlus  coter  ou  ceficitts , exprimoit  auffi  ua 
degré  de  blancheur  que  l’art  feul  pouvoir  donner  f 
6c  il  devoir , fous  un  cçaain  rapport,  4tte  fyno- 
nyme  de  candidus.  Pbuie  (£fi'd.  tl.  a.  48.)  : 

TmûtamraiUm,  tusiUesitfpiffam,lùueêl»tncefitum. 
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Wonias  (xrr.  17  ■)  dit  que  ce  linge  eft  appeld 
tàfitium , ou  parce  qu’il  étoit  devenu  iliTtc  par 
l’art  du  blanchiflèur  , qui  le  battoit  i plufieurs 
lepcifes,  à cédenda;  ou  parce  que  les  bords  en 
dtoient  découpés  : Ctjllium  dUitur  tialtolum  pu- 
rum  candjiium , à cidendo  , quod  ita  ad  cjndo~ 
rem  pervtniat , v<l  quod  orai  circumcifas  habtat. 

BLANDÜS  Sc  lütiguldus  color  y font  oppofcs 
dans  l’line  ( 37.  c.  7.  ) à co/or  auficrut  &:  vtgtius. 
Il  dèfigne  par-li  luie  teinte  légère , qu’il  oppofe  à 
la  teinte  foncée  : comme  ihndus  Sc  aujitrut  font 
les  deux  faveurs  oppofées  du  g'oût. 

Bljkdvi , furnum  de  la  famille  Raaictu. 

" BLASON.  Quoique  les  anciens  ayent  adopté 
des  fvmboles  particuliers  pour  les  individus  tels 
que  le  dauphin  du  bouclier  d’L'lylTe  i comme  ils 
ne  les  ont  p.rs  alfujettis  à des  règles  & à des  prin- 
cipes -,  ou  ne  faurnit  dire  qu’ils  ayefit  connu  le 
i/ufott.  Sous  ce'point^le-vue  , on  doit  le  regarder 
comme  une  invention  moderne.  11  y en  a un  dic- 
tionnaire particulier  dans  cette  nouvelle  Ency- 
clopédie. 

liLASIO,  fumom  des  familles  Coaxixia  8e 

HtLru. 

BLATTA.  ) 

BLATTÆVS.  f , n J 

BLATTIARIV S.  f Romains  don- 

BLATTOSERICVM.}  nètent  d’abord  le 
nom  de  ilatia  aux  infeâes  8e  aux  coquillages  en 
général.  De-lâ  vint  qu’ils  en  firent  depuis  une 
application  particulière  au  murex,  cette  efpèce 
de  coquillage  qui  leur  fervoit  à teindre  la  pourpre. 
Les  étoffes  ainfi  colorées  portèrent  alors  le  nom 
de  ilaita,  la  couleur  pourpre  celui  de  colorilmt- 
uui , les  teinturiers  en  pourpre  celui  de  é/urr;ari7  ; 
8c  enfin  une  étoffe  de  foie  ceinte  en  pourpre  , fut 
appelée  t/atcofericum, 

Lampride  dit  qu’Elagabale  fit  ptéparer  des 
cordages  entortillés  depourprej  de  foie  &de  ban- 
delettes teintes  avec  le  Kermès  fc.  J a ) : Paruverat 
funes  uLATTA,  ^ JÂrico  fie  eoeco  iatortos,  CaffiO- 
dore  demande  i fan  ami  le  préfent  de  pourpre 
qu'il  lui  faifoit  tous  les  ans  {tpift.  1.  1.  ) ; Cum 
kbitta,  quam  nojiro  cuhiculo  dore  Jineulis  annis 
lonfuevi^  , ventre  fejttna.  B/aïutu  defignoit  des 
aiatièr^neintes  en  pourpre.  Eutrope  {rit.  i^)  ; 
Inujiiaia  luxurla  excmplum  , ut  qui  exempta  Cuti- 
gufe  reiibus  aureis  pifearetur q que  acATTUis  fu- 
niius  extrakerft  ; Sc  Vopifeus  (Aurel,  e.  4(1.  ) ; 
Concept  ut  BtATTiAa  mairoaa  tunicjq  haherent, 

BUttea  défigne  auffi  (ilojfe)  un  caillot  ou  une 
bulle  de  fang  .*  BLutea  , ktfutTte.  Blatta 

étoit  par  analogie  le  nom  propre  de  la  pourpre 
rouM.  Eoyq  Pourpre. 

Vopifeus  appelle  klatteofericum  un  manteau  de 
foie  fans  mélange  d'autre  fil,  8c  teint  en  pourpre 
(Aurtiitm.  e.  43  ),  tel  que  l’époiife  d’Aurélien  lui 
demandoit  la  permidion  d’en  porter  un.  A dieu 
»e  plaifcj  lui  répondit  reropercui,  que  je  paye 
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du  l!I  au  poids  de  l'or  ! Tel  étoit  alors  le  prix  de 
la  foie. 

BLALNDOS,  en  Phrygie.  baatnaeqk. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  eu  brome. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fût  frapper,  fous  l’autorité  de 
fes  archontes,  des  médailles  impériales  grecques 
en  l'honneur  de  Néron , d’Antonin , de  Marc» 
Aurèle , de  Caracalla , de  Philippe  fils  , de  Volu- 
fien. 

BLAVTÆ.  •>  . , . 

BLAUTIA  f efp^*“*fbauiruretTèsumpIe 

8c  très- baffe.  Les  philofophes  cyniques  , enne- 
mis du  luxe  8c  du  fuperflu,  n’en  porroient  pas 
d’autre.  De- là  vint  que  le  bâton  8c  les  Haut* 
furent  le  fj'mbolc  de  la  Philofophie  cynique, 
comme  il  paroit  par  une  épignmme  de  Leonidas, 
rapportée  par  Suidas  au  mot  fixairre,  dans  laquelle 
Pofbcharis  le  cynique  confacre  à Vénus  fan  bâton 
8c  fes  klautia  , ruvru  rà  fiÀuyrm. 

Les  Grecs  s’en  fervoient  dans  leurs  maifons 
comme  les  modernes  fe  fervent  de  pantoufles. 
C’eft  ainfi  que  l'on  voit  dans  Ariftophane  (Equie, 
il.  4.  34.)  des  convives  preffés  de  fortir  de  table 
par  quelques  befoins  , defeendre  des  lits,  8c 
prendre  pour  cet  inllant  les  klautia  eq\ti  fe  troiv- 
voient  à leurs  pieds.  Le  célèbre  peintte  Parrha- 
fius  porroit  en  public  des  kUutia  (Ælijn.  variar, 
hifi.  tx.  ) , qu’il  atuchoit  avec  des  boucles  ou 
fikultt  d'or. 

Il  paroit  que  la  fîmpliciié  de  cette  chaufTure 
avoit  déterminé  les  cyniques  dans  leur  choix  s 
c’ert  pourquoi  S.  Clément  d'Alexandrie  (Pedagog. 
til.  II.)  recommande  aux  Chrétiens  qui  ne  pou- 
voient  pas  marcher  fans  chaufliire  , de  ne  porter 
que  des  klautia. 

BLED.  Sous  ce  nom  générique  . nous  com- 
prenons plufieurs  efpèces  de  planres,  avec  les 
grains  defqoclles  on  peut  faite  du  pain  ou  de  la 
bouillie.  Les  anciens  fe  fervoient  de  meme  du 
nom  colleâif  fruntentam  ; 8c  c'eft  à en  diflinguet 
les  différentes  efpèces  que  les  modernes  ont  tra- 
vaillé. Béguillet  a fait  fur  cet  objet  les  recher- 
ches fuivantes , qui  méritent  d’être  connues.  ' 

«Les  Romains  défignoienc  fous  le  mot  géné- 
rique frumentum  , plufieurs  efpèces  de  kleds.  Ils 
en  dimngiioient  deux  genres  ptincipaux  : ccluÿ' 
qu’ils  nommoient  far  ou  ador , Sc  le  froment 

3u’ils  appelloient  triticum.  On  peut  voir  cette 
ifthiûion  dans  Columelle  Virgile  femble  l’in- 
dtquet  dans  Ibn  immortel  ouvrage  des  Géoi- 
giques  : 

At  jf  tritieeam  lit  mejfem  rokufittque  farra  , 
Exereekts  Aumum. 

Mais  fi  vous  difpoficz  b terre  par  des  kbotur  à 
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porter  UM  moiflbn  de  froment  < ou  de  l'dpeanm 
robulle , ou  de  l'orge  d'hiver.  » 

“ Les  Origiati  d'ilidore  3c  Virron  ddrivent 
le  mot  fur  , a frangenao  j quia  ante  moiarum  i^fitm 
ptld  frruigi  foltat  y d'iutres  , du  mot  /r/re  , 
qu  'od  illud  ferai  terra.  Miis  ces  étymologies  iricer- 
raines,  8c  qui  conviennent  également  aux  autres 
grains , ne  nous  apprennent  rien  fur  U nature 

earticuliètc  du  fir.  dont  les  Laans  ont  formé 
ut  mot  farina  , félon  Pline  , farinant  à farrt 
didam  nomine  ipp>  apparu.  ( Itv.  triii,  t.  9.  ) ■> 
a Le  far  fut  cnez  les  Romains , cooinsc  l'orge 
chez  les  Grecs  , le  kled  le  plus  connu  8c  le  plus 
ancien  j c'eft  pourquoi  on  le  ptéféroit  aux  autres 
Hedi  dans  les  facrifices  Sc  dans  la  cérémonie  du 
mariage  que  l'on  appcioit  de  fon  nom  eonfarréa- 
tioa  y & le  divorce  de  cette  demicte  efpèce  de 
mariage  > s'appcloit  di^arréatioa  , parce  qu'on 
faifoit  ufage  dans  ces  ceremonies  de  gâteaux  faits 
de  farine  de  far.  On  appeloit  aufli  le  far  edor  , 
félon  Feflus  , ai  edeado , éi  quid  valgaiijlmum 
tjfei  eiii  geaus  y ou , félon  d'autrn , ador , ai 
adurendo  , parce  qu'on  le  faifoit  brûler  en  holo- 
caufte  dans  les  facrifices.  Auifi  a-t  on  fait  d'ador 
un  adjcdâif , qu’on  joint  ordinairement  au  mot 
far , far  adorcum.  Si  nous  en  croyons  Pline  , ce 
fut  Numa  qui  imagina  de  faire  rôtir  le  far , non- 
fciilcment  parce  que  cela  Je  rendoii  plus  fain  , 
mais  encore  parce  qu’il  devenoit  plus  freile  i 
être  brifé  fous  le  pilon  des  efclaves , avant  l’in- 
vention des  meules.  Le  religieux  Numa  ne  man- 
qua pas  de  confacrer  cette  utile  invention  par 
la  religion  . en  faifant  brûler  du  far  dans  les  fa- 
critices.  Le  far  étoit  le  principal  aliment  des  an- 
ciens Romains  , qui  le  mangeoient  en  bouillie , 
car  ils  furent  long-tems  fans  connoitre  l'ufage 
du  pain  ; ce  qui  les  fit  appeler  par  les  autres  na- 
tions , mangeurt  dt  ioutUie  y ils  avoient  même 
encore  ce  fobriquet  du  rems  de  Pline  , & pnlmea- 
tarii  hadieque  dicujttur.  {liv.  xvtn.  e.  6.)  ail- 
leurs il  les  appelle  lui-même  puliipkagos.a 
<■  Quant  au  far , c’étoit,  félon  Pline  , celui  de 
tous  Tes  ileds  qui  rélïlloit  le  mieux  au  froid  des 
hivers  ; on  le  femoit  ai  automne  ; il  fe  plaifoit 
dans  les  fols  crayeux  & humides;  mais  il  reuf- 
filToic  également  bien  dans  les  lieux  chauds  , fecs 
& arides  ; les  tcrrclns  les  plus  froids  Sc  les  plus 
mal  cultivés  ne  l’empichoient  pas  de  venir.  Ex 
Omni  frumeniorum  genere  duriffimum  far  & contra 
l^tmci  firmifimum  ftmtn  , idti  hiitrnwn  , au- 
^mno  feritur;  erttofu  foto  & uliginofo  gaudet  , pa- 
tltur  fimul  frigidifimos  lotos  fr  minas  fiiatloSf  vtl 
aflaofos  fititnttfqut.  ( Plin.  loe.  eit.  )■  Columelle 
compte  quatre  efpèces  de  far  : celui  de  c/ujiam  , 
qui  étoit  plus  blanc  & plus  éclatant  ; le  vrnaeu- 
ium  alium  . le  vtnuculum  ruirum  , & le  far  tté- 
mois , qu’il  appelé  aUcafrum  , & qui  l'«mpor- 
toit  en  bonté  8c  en  poids  fui  les  tiois  premières 
«fpèces.  » 

■ ldi  fécondé  faite  de  iltd  connue  des  Ro- 
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mains,  étoit  le  froment,  qu’ils  appeloient  inâ- 
enm , à tritaraado  , parce  qu'on  le  dcpouilloit  de 
fa  balle  en  le  broyant.  C olumelle  diltingue  crois 
efpèces  de  froment  : la  première , qu'il  appelle 
rodas,  foie  âcaulé  de  fa  couleur  rouge,  foit  parce 
qu'il  croit  meilleur  Sc  plus  lourd  que  les  autres  ; 
la  fécondé  efpèce  , qu'il  nomme  fiHeo , parce 
qu'elle  étoit  blanche,  & d'un  grain  plus  net  8c 
plus  chuifi,  étoit  celle  qu'on  emplayoit  prin- 
cipalement à faire  la  juin  , qui  en  ptenoit  le  non 
de  panis  filigintus.  On  pourroit  rapporter  la  pre- 
mière efpèce  de  ces  troments  à celui  que  les  mar- 
chands appellent  màit , qui  clt  plus  rouge , plus 
gros  8c  plus  lourd  ; l’autre  à la  femtUt,  qui  eft 
plus  petite,  mais  plus  blanche  8c  plus  nette,  i 
moins  que  ce  ne  foit  l'efpèce  particulière  de  ilcd 
blanc , qu'on  nomme  itanehec  en  quelques  en- 
droits, 8c  ailleurs  toaqelU  ou  iltd  touqtl , parce 
que  Ton  épi  ell  ras  8c  fans  barbe.  Au  telle , Pline 
8c  Columelle  remarquent  que  refpêcc  ftUgo  n'eft 
qu’un  é/rd  dégénéré  de  roias,  8c  qu'au-delà  des 
Alpes , Je  roius  dégénère  en  fUgo  à la  fécondé 
ou  croilîcme  récolte.  C'eft  comme  fi  nous  com- 

f tarions  le  iltd  de  Barbarie  à celui  de  Pologne  : 
c premier  eft  plus  gros,  plus  long,  d'une  cou- 
leur plus  foncée,  & bien  plus  louid,  ayant  U 
farine  plus  compaâe  ; ce  qu  il  faut  attribuer  à la 
chaleur  du  climat,  & non  pas  à la  diveifité  de 
l'erpèce.  Cette  dégéneration  des  ileds  en  a fait 
multiplier  les  efpcces  par  les  anciens  & par  les 
modernes.  » 

« La  dernière  efpèce  de  froment  citée  par  Co- 
lumelle , eft  le  trémas  trititum  trimefre , iled  de 
mars , donc  l'ufage  n'eft  point  alTez  répandu , parce 
qu’il  jmurrott  remplacer  les  froments  qui  ont  été 
ta  vi^ime  des  hivers  : ce  frit  cette  efpèce  de  fro- 
ment qui  fut  le  falut  de  U France  en  1709.  ” 

_ « On  peut  juger  pat  ce  que  je  viens  de  dire 
d’après  Pline  8c  Columelle , que  le  iled  far  ado- 
reum  croit  un  genre  bien  différent  du  iled  froment 
triticum.  Pline  ajoute  que  le  chaume  du  froment 
a quatre  nœuds,  8c  que  la  paille  du  far  adoreum 
en  a fix.  Le  froment  eft  féuare  de  fa  balle  dans 
la  grange , 8c  on  en  (emc  le  grain  dépouillé  de 
fon  enveloppe  : le  far,  au'contraire,  ne  pouvoit 
être  dépouillé  de  la  balle  qu’en  le  fsif^  rôtir  , 
8c  ôn  le  femoit  avec  fes enveloppes  ou  follicules, 
comme  l’otec  8c  l'avoine.  Les  Gaulois,  qui  rc- 
cueilloient  fe  plus  beau  far  de  l'Europe  , l'appe- 
loicnt  irj/tfc , 8'  ils  nommoient  Icfroment  arinca. 
Le  far  réulBffoit  par-tout , 8c  le  froment  veut 
une  terre  graffe  , bien  préparée  , 8c  un  climat 
tempéré  : le  far  fe  femoir  ds-s  le  mois  de  feptem- 
bre , 8c  le  froment  au  mois  de  novembre  ». 

n 11  eft  d’autres  différences  entre-le  far  Sc  le 
froment , fur  lefquelles  on  peut  confulter  les 
aultores  rei  ruftics  y mais  il  fera  toujours  incertaita 
à quelle  efpèce  de  nos  grains  modernes  il  faut 
rapporter  le  /«r  des  anciens,  » 

M Quelques 
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« Quelques  auteurs  prennent  le  ftr  pour  l'épeiu- 
tre  ou  iied  loculjr,  ainli  appelé  à caure  de  la  balle 
ou  glume  qui  recouvre  ce  grain,  qui  a d'ailleurs 
les  ii.émcs  propriétés  que  le  jdr , en  ce  qu’il  vient 
par-tout,  qu'il  réfifte  aux  hivers  les  plus  rudes, 
qu'il  réuflît  dans  les  lieux  liées  comme  dans  les 
fonds  marécageux , 8c  qu’on  en  fait  en  Allemagne 
& en  Suide  d'excellentes /rome/irée/,  comme  les 
Romains  faifoient  leur  bouillie  avec  le  fiir  : mais 
l'cireautre  étoit  également  connu  des  anciens}  les 
Grecs  l’appellent  jeu , 8c  Pline  n’eût  point  manqué 
de  l’obferver,  fi  c'eût  été  le  meme  bUd.  Diolco- 
ride  diflingue  deux  efpcces  d'épeautre  que  nous 
avons  encore  : la  première , qu'il  appelle  mono- 
coccea , parce  qu'elle  n'a  qu'un  grain  dans  chaque 
balle  ildlée  s & l’autre  dicoccon , parce  qu'il  y a 
deux  grains  fous  une  enveloppe  commune.  L'c- 
peautre  jeu.  que  les  Larins  appeloient  femen,  fe 
culdvoit  principalement  dans  la  Campanie,  où 
l'on  faifoit  l'u/icu , efpcce  de  potion  ou  de  bouil- 
lie ttès  nourriflante , d'oû  elle  avoit  pris  le  nom 
d'u/iVu  ab  altndo.  Quoique  le  far  Sc  l'épeautre 
fuflent  des  grains  de  même  genre , Pline  ne  man- 
que pas  d'en  faire  fentir  la  différence } car  il  dit 
que  le  far  étoit  téfervé  pour  les  hommes , 8c  que 
l'épeautre  8c  l'orge  étoient  deifinés  aux  chevaux; 
cependant  comme  il  y avoit  quelques  peuples  qui 
vivoient  d'épeautre,  Pline  ajoute  que  c'eft  faute 
ie  far,  qui  jrii  utumur^  non  kabent  far.  Liv.  XVtl. 
c.  8l.  > 

" Ceux  (jtti  confondent  le  far  avec  le  feigle , fe 
trompent  egalement,  puifque  le  feigle  étoit  aurti 
connudes  anciens,  8c  que  Pline  le  dilfingue  nommé- 
ment : on  ne  ciiltivoit  le  feigle  en  Italie  qu’en  le  fe- 
mant  avec  de  l’orge,  des  vefees , du  far,  6c  d’autres 
grains,  pour  procurerau  bétail  un  fourrage  que  l'on 
appeloit/trrjfo,  i caufe  de  ce  mélange.  Pline 
ajoute  cependant  qu’on  cultivoit  le  feigle  en  quel- 
ques lieux  des  Alpes,  pour  en  faire  un  pain  détef- 
table,  qui  n'étoit  propre  qu'à  appaifer  la  faim 
canine  de  ces  montagnards,  dénués  des  moyens 
de  fe  procurer  de  meitleur  bUd;  il  remarque  meme 
que  les  plus  aifés  meloient  un  peu  de  far  avec  le 
feigle , pour  en  corriger  l'amertume  & rendre  le 
pain  moins  noir , comme  nous  mêlons  du  froment 
avec  le  feigle  dans  la  même  vue  ; 8c  il  ajoute  que 
cela  n’empcche  pas  le  pain  oû  il  y a du  feigle  de 
lâcher  le  ventre,  8c  d'etre  auifi  mauvais  qu'indi- 
gerte.  .le  ferois  donc  porté  à croire  que  le  far 
aioreum  des  anciens  n’cft  autre  chofe  que  notre 
orge  d'hiver , connu  fous  le  nom  d’ecoargron , 
qu’Olivier  de  Serres  met  mal- à-propos  au  nombre 
des  froments.  L’auteur  de  la  Maifan  ruftique  l'ap- 
pelle fccou'rgcon  , comme  qui  ditoit  fecours  dts 
gtna  ; parce  qu’étant  hâtif,  il  cil  d’un  grand 
fccours  aux  pauvres  gens  qui  n’ont  pas  de  b/ed 
pour  vivre  jufqu’à  la  nouvelle  récolte , 8c  qu'on 
le  moilfonnc  le  premier  ; raifon  pour  laquelle  on 
l’appelle  o'ge  de  prime.  Les  Flamands  en  font  de 
la  bière  comme  les  Romains  faifoient  leur  alita  : 
Autiquitii , Tome  l. 
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il  fe  fême  en  feptembre  cnntme  le  far;  fon  chiu.i.e 
a lïx  nœuds  comme  le  far  ; il  cil  plus  haut  que 
celui  de  l'orge  commun.  Il  donne  prodigieufe- 
mem  de  crains,  8c  il  a toutes  les  qualités  que 
Pline  attribue  au  far.  Comme  c’étoit  l’efpè^  de 
bled  que  les  anciens  cultivoienr  de  préférence  , 
il  ne  feroit  p.as  étonnant  que  la  culture  en  eût 
multiplié  les  efpèces}  8:  ce  qui  me  confirme  dans 
mon  opinion  fur  l'identité  du  far  8c  de  l’écour- 
geon  ou  orge  de  prime , c’eft  que  Pline  remarque 
qu'il  y avoit  un  far  printanier,  comme  nous  avons 
nos  orges  de  mars,  8c  que  les  gladiateurs  fe  nom- 
moient  hordearii,  parce  qu’ils  ne  mangeoient  tien 
autre  chofe  du  rems  de  Pline , que  des  bouilliec 
d'orge  8c  de  far.  » 

M.  Pauélon  a confacté  une  partie  du  dixième 
chapitre  de  fa  Métrolope,  à établir  des  caraélères 
dillinélifs  entre  les  différens  bleds  des  anciens. 
On  les  trouvera  détaillés  aux  mots  Ador  , Mil- 
let, Orge,  Seigle, Sésame,  SiLiGo  ScTri- 
TicuM.  Nous  donnons  ici  les  réfultats. 

Le  triûcum,  imfit,  étoit  notre  froment  barbu  ; 
la  filigo,  rixiytie,  étoit  notre  froment  commua 
fans  barbe,  celui  que  l’on  cultive  ordinairement 
en  France}  edar , ador,  ador  eum,  far,  arinca  , 
fandalum  , kalica/lrum  , femen  , JCJ  , Çt«  , Çiia  , 
ffeta , alyra  , oryxa  , tiphe  , bromos  8c  tragas  , 
étoient  le  riz  ; kordeam  gataiicum  ou  diftichum , 
KfiSe,  étoit  l’orge  à deux  rangs  de  grains,  notre 
orge  commun  ; hordeum  hexajlieum  ou  cantherinum  , 
orge  à lïx  rangs  de  grains , qui  fetvoit  ordinai- 
rement à nourrir  les  qhevaux  ; avena , l'avoine 
commune;  \’af$a  des Tauriniens dans  Pline,  étoit 
notre  feigle  ; le  mitiium  enfin  8c  le  panicum , 
étoient  notre  millet  8c  notre  panis. 

On  ignore  l’époque  à laquelle  les  hommes  com- 
mencèrent à cultiver  le  bled  que  la  nature  leur 
oiffoit  mêlé  avec  les  plantes  fauvages  ; ainli  qu’on 
l’a  trouvé  de  nos  jours  fur  le  grand  plateau  de  la 
Tartarie,  8c  en  Sicile  dans  le  pays  des  Léontins. 
Voici  les  traditions  fabulcufcs  des  Grecs  fur  ce 
fujet.  Cétès , félon  les  uns , fit  connoîtte  le  bled 
, aux  hommes  : c'cll  pour  cette  raifon  qu'ils  la  pla- 
cèrent dans  l’olympe.  Ttiptoléme , fils  de  Céleus, 
roi  d'F.leiifis,  ht,  félon  d’autres,  ce  préfent  aux 
mortels.  Quelques- uns  veulent  que  Triptoléme 
n'ait  appris  aux  hommes  qu'à  feir.er  Sc  à cultiver 
le  bled  que  Ccrès  avoit  déjà  montré.  DioJorc  de 
Sicile  tr.infporte  à Ifis  ce  que  l'on  dit  ici  de 
’Ccrès)  8c  il  affûte  qu'OIiiis  inventa  r.Agriculturp. 
dont  le  bled  cil  lin  des  principaux  objets. 

Il  cil  allez  vraifemblable  que  le  bled  fut  cul- 
tivé d'abord  par  les  rgypticus.  CejreDd.rit  les 
Athéniens  revciidiquoieiit  celte  pn'orité,  qui  leur 
étoit  difputèe  pat  les  Cretois , &:  fur-tout  par  les 
Siciliens.  Car  Cérès  avoit  fait  connoîtic  à ceux  ci 
le  bled  avant  que  de  paffer  dans  l'.Attiqtie.  l'çn  lus 
8c  Macrobe  difent  <]ue  Saturne  rcndit-<e  fcn.ec 
aux  habitans  du  Latium. 

N nu 
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Lej  Gre«s  & les  Romains  confervoiem  le  lUd 
ilans  des  greniers)  mais  les  Africains  l'cnfouif- 
foiem  dans  la  terre,  ainli  qu’ils  le  pratiquent  en- 
core. Ils  appellent  matamori  les  trous  dans  lefquels 
ils  l•renlerme^t. 

Quant  aux  proportions  de  la  femence  que  les 
anciens  ernployoient  pour  les  diffcrens  bleds , & 
aux  produits  des  differentes  contrées , voyej  Fer- 
TiiiTE  & Semailles. 

La  coutume  de  dittribucr  du  bled  b bas  prix 
au  peuple  romain , croit  aulfi  ancienne  que  la 
république.  Pline  en  rapporte  le  commencement 
il'édilc plébéien  Manius .Marcius (i8.  }.~i:Msnius 
Msrcius^  sditis  pltbis,  ptimum  frumtnium populo 
in  modios  ujftius  domivit.  Minurius  l'imita  8;  dillri- 
bua  de  niêine  au  peuple  le  bltd  qu'avoit  amalfé 
Spurius  Mcxlius,  pour  capter  la  bienveillance 
des  Romains  (ju’il  vouloir  aifervir.  I.es  empe- 
reurs reiiourclerent  fouvent  ces  diftributiuns  de 
iltd  tju'ils  donnuient  d bas  prix.  Se  même  quel- 
quefois fans  rien  exiger  de  ceux  qui  le  recevoient. 
On  en  voit  des  témoqmages  fréquens  fur  les  mé- 
dailles qui  en  ont  pris  les  noms  de  Libéralités 
•U  de  CONGIAIRES. 

On  ne  trouve  rien  de  précis  avant  les  empereurs 
fur  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  part  à ces  diftri- 
biiriuns , & que  l'on  appeloit  Frumtntantes,  Sué- 
tone dit  que  Céfar  le  réduifit  à lyo.cxxs,  de 
jao,oco  qu'il  étoit  auparavant.  Augulie  {Dio. 
JJ.)  le  porta  à zco,0--C  , & Tibère  {Tocii.  Annal. 
6.  IJ.)  l’augmenta  encore. 

Çuels  éroient  ceux  qui  avoient  part  aux  dillri- 
butions  de  bltd  1 C étufent  les  citoyens  pauvres 
(Jirflee.  dt  Ben.  4.  17.)  r F'umcntum  publisum  tam 
fur  , ijuàm  perjurus  , & adultir  accipiunt  : & fine 
dtleâu  morum,  quifÿtis  eivis  efi.  Les  affranchis 
étoient  compris  dans  cette  diitributioiii  le  feho- 
liaile  de  Perfe  expliquant  le  75'  vers  de  la  fatyre 
J' , le  dit  exprclîémcnt  : Roms  erat  confuetuuo  , 
cr  qui  ex  manumi/fione  cives  (fiitiebantur ^ ,-n  nu- 
civlum  romanorum  Jrufnintum  publicum  acci- 
ptrtrit.  On  y comprenoît  auflî  les  enfans>  copiitji 
il  paroit  par  ces  paroles  de  Pline  (Panc^.  c.  i6.): 
Tu  ne  rogari  quidtm  fuflinulfii  ^ & quanquûm  lu:f~ 
cculis  tuis  effet  eonfpeliu  romariÂ  fol/oiu 
intf/eri^  omnes  tamen  aneequàm  te  vidèrent  » adi- 
rentve  * reeîpi , incidi  jtifffii  : ut  jam  indt  ab  in^ 
Junttu  parenttm  publieum  munere  edueationts  expe~ 
rirentar. 

. Il  paroit  qn’avant  le  règne  d'AuguRe  , les 
nb  urems  &•  les  marchands  étoient  exclus  des 
difttibmir.ns  de  bled;  c.ir  Suétone  raconte  lAug. 
e.  4a.)  qu'il  les  y comprit  : Atqae  ita  poft  hane 
rem,  ( frumentationem ) ita  temperavU  , ut  non 
minorem  aiuforum  , ac  ntgottantturn , quàm  populi 
ratiunim  dtauseret.  I.cs nobles,  ceux  qui  avoiérrt 
ctciipé  les  erandes  dranit.'s , 8c  les  féiiareurs, 
avoient  part  de  droit  aux  difttibuttons  de  bltd. 
Cie'ron,  ( Tifi.  queJUon.  ni.  ao.  ) raconte  oue 
Cracchus  voyant  Pifon  Frugi , ancieu  magitlrat. 
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approcher  pour  participer  à la  diftribation  de 
bien,  lui  demanda  devant  tout  le  peuple,  coin- 
ment  il  pouvoit  prendre  part  i une  cliofe  , aprei 
s'etre  oppofe  à la  loi  {Frumentaria')  qui  I ordon- 
noit.  Ilaotien  (^Spariian.  c.  j.)  affiira  des  dillribu- 
tions  de  bled  aux  fénatcurs  dont  le  patrimoine 
étoit  dilfipc , afin  que  leurs  enfans  pullént  jouit 
un  jour  du  revenu  néceffaire  pour  entrer  dans  la 
claffe  des  féiiaieurs. 

Les  foldais  recevoient  tous  les  mois  la  portion 
de  bhd  qui  devoit  les  nourrit.  Cela  n’empéclioit 
pas  que  dans  des  circonttalices  particulières,  on 
ne  leur  en  lit  des  largedés.  On  leur  donnoit  leur 
nourriture  en  bled  plutôt  qu'en  pain , parce  qu  il 
étoit  plus  léger  d’un  tiers  : Ltx  ceriu  naiurs  efi  , 
dit  Pline  (xvill.  7.),  ut  in  quotumque  généré  puni 
militari  tereia  portio  ad  grant  pondus  ac.edat  ,*  8c 
arcc  qu'en  outre  ils  le  mangeoient  fouvent  en 
ouillie  (puis)  , que  les  Romains  aimoient  beau- 
coup , ou  en  pâtes  cuites  légèrement  fous  la 
cendre. 

Les  édiles  furent  d'abord  charges  de  ces  diftii- 
butionsi  nuis  elles  fuient  attribuées  enluite  au 
préfet  de  l'annonc  , prsfeâo  annons , qui  comman- 
•düit  aux  frumeniatii , officiers  ptépofés  au  recou- 
vrement des  bleds  que  dévoient  à Rome  les  pro- 
vinces//amenra/rej  , 8c  aux  gardes- magafins  , 
menfores.  Les  édiles , le  préfet  de  l'annonc , les 
empereurs  , les  generaux , tous  ceux  enfin  qui  fai- 
foiert  les  dillributions  àcbled,  doimoiem  à cha- 
cun de  ceux  qui  ft  préfemoiem  un  billet  ou  telfèrc , 
fur  lequel  étoit  matquée  la  ouamité  de  bled  qui 
formoit  la  libéralité  ou  le  congiairc.  On  portoit 
enfuite  cette  tefictc  aux  gardes- magafins , qui 
croient  chargs's  des  greniers  publics , ïè  l'on  rece- 
voir la  quantité  de  bltd  marquée  fur  la  tellère. 

P.  Viéior  porte  b trente-neuf  le  nombre  des 
greniers  publics  que  renfetmoit  Rome  dans  fon 
enceinte.  Quelquefois  on  dillribiioit  du  pain  au- 
lieu  de  b/rd.  Ces  dillributions  fe  faifoient  depuis 
Cracchus  dans  les  premiers  jours  de  chaque  mois; 
ce  qu'Appicn  appelle  (U>//.  Civil,  t.  p.  )éa.) 
rirntîein  ip/evu.  ,'^uidas  nous  apprend  que  c’étoit 
au  jour  des  Nones  én  «.«  ràt  t<iat  éilephae.  .gugulle 
voulut  réduite  à trois  jours  de  l’année  ces  diliri- 
butiuns,  afin  de  détourner  moins  fouvent  le  peuple 
de  fes  occupations;  mais  1 s follicitations  de  ce 
même  peuple  l’en  détournèrent.  Suét.  (c.40.  n.  5): 
Ne  plebs  frumentstionum  caufà  frequentiàs  à ncgo~ 
tiis  av&euretur , ter  in  annum  quaiernûm  mer.fium 
tefieras  dure  defiinavie  ; fed  defideranii  confuttudi~ 
nem  veterem  concefiit  rursùs  , ut  fui  cujufque  menfis 
attiptret. 

Polybe  (vt.  î7.)  nous  apprend  que  Ton  don- 
noir  par  mois  à ch-ique  fàntaliiii  deux  tiers  de  mé- 
dimne  attinue  de  froment,  &•  par  an  vingt-un 
boifléaux  de  Patis  (ce  qui  ne  paroit  pas  fuffifant)  , 
& aux  cavaliers  fept  mé.limues  d'orge,  vingt- 
quatre  boiffeairx  de  Paris  par  mois.  Se  deux  mt- 
dimnes  de  bled  par  mois,  ce  sjui  fetoic  (cb»Cc 
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ncroyablej  quittr-vin?t-qu]tre  boiflîiux  p»r  >n. 
Les  Romains  donnoient  cette  quantité  de  hlti 
appelée  menfiruum , giiitii  aux  alliés;  mais  aux 
foMais  romains, en  dédiiâion  de  leur  folde  accou- 
tumée (/'o/yiiaj,  iiidem).  Les  tribuns  vcilloient 
a ces  dilltibutions , exami  noient  l'état  des  jireniers, 
la  qualité  du  iltà , & l'empioi  qu'en  taiioient 
les  foldatsj  car  il  éioit.dél'endu  d ceux-ci  de  le 
Tendre.  Nous  voyons  dans  SalluRe  (.Bell. 
qu'une  des  marques  de  la  corruption  d'une  armée, 
etoit  d'y  vendre  pudiquement  le  iled  des  ra- 
tions : Frutrentum  peilici  liatum  veniere , pantm 
i*  dies  meree/i.  Galba  (Suit.  c.j.  n.  4.)  ayant 
appiis  qu'un  foldat  avoit  économifé  une  mefure 
de  bled  (modium  ) fur  fa  ration  , Sr  qu'il  l'avoit 
Tendue  cent  deniers,  défendit  d tout  le  monde  de 
lui  donner  de  la  nourriture;  de  forte  qu'il  mourut 
de  làim. ...  : Militi  qui  per  expeditionim  anuond 
xrcU^mà  rejiduum  cibarionim  eritici  modium  centum 
denjriit  vendidijfe  arguebatur  , vezuit , Jimul  arque 
tndigere  cibo  ecepijfet , à quoquam  opem  ferri,  arque 
is  fume  extabuir.  Cei'iendant  on  donnoit  pour  ré- 
compenfé  à des  vétérapj  ou  i des  foldats  qui 
a'ftoicnt  dillingués  dans  quelques  «ccalions , une 
double  ration  de  bled  ; d'od  leur  vint  le  nom 
duplicarii;  niais  ils  ne  pouvoient  le  vendre;  ils 
donnoient  leur  fiiperfln  à leurs  camarades. 

Les  empereurs  ne  dédaignoient  pas  de  veiller 
eux-mêmes  aux  dillributions  de  bleda  , & d'en 
examiner  les  qualités.  Tel  fut  lladtien  ; lahorabar , 
dit  Spartien  (r.  1.)  prtrereà,  ur  condita  militaria 
diligenter  agnofeerer  ^ rediras  quoque  provinciales 
/alerter  explorons , ur  / alicubi  quicquetm  deejfer  , 
expierez.  Tel  fut  auili  .^lexandte-Sévère  ; annonam 
miliium  ,A\‘  Lampride  .c.  Ij.)  diligenrer  infpexit. 
De-là  vint  l'ufage  de  préfenter  aux  empereurs  ou 
aux  génétanx  un  clTai  du  bled  que  renfermoient 
les  greniers  militaires,  appelé  proba.  Ammien- 
Marccllin  (11.  16)....  t Vehiculis  injidenri , ur 
principibus  foler  , annona  militaris  o^erebant  indi- 
eia  y ut  ip/  nominant,  proba. 

Frumentum  tflimatum  étoit  la  quantité  de  bled 
que  recevoient  les  magillrats  romains  dans  les 
provinces , pour  l'entretien  de  leur  maifon  ( in 
eellam){  & qu’ils  prenoient  quelquefois  en  ar- 
gent. Ces  magillrats  fixoient  eux-mêmes  la  quan- 
tité du  frumentum  in  cellam  , 8c  cette  ordonnance 
s’appeloit  tfiimstio.  Ciqé'ton  (.Verr.  tri.  81)  : dm 
ex  feio  ex  legibus  frumentum  ei  in  cellam  fumere 
liceret  : idque  frumentum  ita  fenatus  sfiirnajfet  y 
quarernis  H-S.  trieiei  modiâm.  biais  hç^dei  : ijle  y 
numéro  ad  fumrnam  tritici  adjtHo  , tritici  modius 
/ngulos  cum  aratoribus  remis  afimuvir. 

Frumentum  deeumaaum  étoit  la  dixme  des  bleds 
récoltés  que  chaque  laboureur , dans  certaines 
provinces,  devoir  fournir  pour  l'aparovifionne- 
ment  de  Rome  : /fconlas  in  Citer.  ; Sieilia  dabat 
decumunum  fr;  mentum , quod  ab  aratoribus  exige- 
batur  fine  pretia. 

Frumentum  emptum  étoit  de  deux  gfpêces  : celui 
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des  dixmes  que  l'on  payoit  quelquefois,  Sr  une 
fécondé  dixme  que  le  peuple  romain  exigeoie, 
en  payant,  dans  un  tems  de  difcite.  Les  préteuri 
étoient  autorifés  par  des  fenatus-confultesà  lever 
ces  dixmes,  & ifs  étoient  chargés  de  les  payer. 
L'infame  Verres  avoit  retenu  le  prix  des  bleds 
fournis  par  la  Sicile,  8c  Cicéron  lui  a reproché 
vivement  cette  conculGon  (P/v.  e.  10.)  : tmprum 
ejl  ex  füo  frumentum  ab  Siculis  , pratore  rerre , 
pro  quo  frumtnto  pectùùa  omnis  faluia  non  e/. 
Grave  ejl  kocrcrimen  in  Verrem.... 

Frumentum  honorarium  étoit  une  quantité  de 
bled  que  les  provinces  foumilToient  de  plein  gré 
aux  magillrats  romains , au-deU  du  frumentum 
afiimatum.  Cicéron  (in  Pifon.  ci  tj.):  Qvi  modus 
tibi  fuit  frumenti  tftimandi  y qui  nonoeariii  Siqui- 
dem  pote/vi  (f  metu  extortum  honorarium  nominari. 

Bled  fur  les  médailles.  On  en  voit  trois  graini 
fur  celles  d’Himère.  Tous  les  épis  ou  les  grains 
de  bled  qui  font  fur  les  médailles,  appaniennenc 
au  bled-barbu. 

BLÉMYES  ou  Blemmtf. s,  peuples  de 
l'Ethiopte  aux  confins  de  ITeypte,  qui  furent 
domptes  par  Florus,  lieutenant  de  Marcien,  l'an 
de  J.  C.  450.  Ils  facrifioiont  des  hommes  au  foIeiL 
Il  en  ell  parlé  dans  Théocrite  , dans  Nonnus  , 
dans  Paufanias  8c  dans  Denys  Périégete.  On  difoit 
que  les  Blémyes  n’avoient  point  de  tête , 8c  que 
leurs  yeux  8c  leur  bouche  étoient  placés  fur  la 
poitrine.  Quelques  auteurs  croient  que  cctic  fable 
a pour  origine  l'ufage  où  étoient  les  Blémyes  . 
d’enfoncer  leur  tête  dans  lésé; iules,  qu’ils  éle- 
voient  beaucoup  , 8c  qu'ombrageoit  leur  valle 
. chevelure.  Cette  explication  paroit  três-vraifem- 
blable,  fur-tout  lorfqu’on  jette  un  coup  d'oeil  fut 
1rs  Bacchus  égyptiens  on  barbus , dont  la  tête  <ift 
enfoncée  dans  la  poitrine. 

BLESSURES.  L'art  de  guérir  les  blcffures  , 
celui  auquel  toutes  les  autres  parties  de  la  Chi- 
rurgie doivent  céder,  n’a  fait  prefqii  aucun  pro- 
grès depuis  les  anciens.  De  plus , ceux  des  mo- 
dernes qui  ont  écrit  le  plus  judicieufement  fut 
les  blejfures  à b tête , ont  ctu  ne  pouvoir  renJr* 
un  plus  grand  fcrvice  à leur  Cède  Se  à la  pollé- 
riié  y que  de  commenter  le  livre  admirable  qu’Hip- 
pocrate  a compofé  fur  ce  fujet. 

BLEU  , cyaneus  8c  la^urios  eolor  des  Grecs , 
etrruleus  8c  vtnetus  des  Latins.  Les  Egyptiens  fe 
fervoient  dans  les  premiers  tems  du  lapis  faqiUi 
pour  faire  du  bleu  y jnfqu'à  ce  qu'un  de  leurs  rois 
fit  connoitre  une  chaux  de  cobalt  (vuyry  AzüR), 
qu'ils  appelèrent  cyaneus  lapis  on  palvis. 

La  nuance  du  bleu  des  anciens,  eolor  ccerulcts , 
étoit  celle  d'un  beau  ciel  fans  nuages,  appelé  pat 
Ennius , 

Cmli  ceirulea  templa. 

Ovide  l’i  décrite  (Art.  til.  11.  il.): 

Aêris  eeee  eolor  tùm  eùm  fine  nubibus  aër, 

Nee  t^idis  pluvias  confiât  au  fier  aquas.,. 

ti  an  iq 
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Cette  mime  nuitice  du  ciel  répétie  pif  le» 
eaux  tranquilles  de  la  mer,  lui  firent  donner l’épi- 
thèie  mrultum.  Cicéron  (^afud  Non.  il.  ji'j.')'. 
^uid  mare  y nonne  caruleum  f De- là  vint  que  l'on 
enveloppa  ouelquefois  l'Iliade  dansune  peau  teinte 
en  rouge , a caufe  du  fang  répandu  dans  les  com- 
bats dont  le  récit  fait  la  matière  de  ce  poeme  i 8c 
rOdyflee  dans  une  peau  bleue,  qui  défignoit  les 
voyagesd'LlylTefur  les  mers.  Lesdieux  matinsfont 
appelés  carulei  par  Ovide  (Pont,  ir,  i6.  az.)  : 

Carmina  earu/eos  compofuijfe  deos. 

Le  bleu  des  dieux  marins  Ce  confond  facilement 
avec  le  vcrt-dc-mer  ou  le  céladon  , efpèce  de 
aert-pâle.  C’étoir  la  couleur  des  draperies  dont 
on  habilloit  les  Néréides;  c'étoit  la  couleur  des 
bandelettes  \Pul.  FUc.  Arg.  i.  l8p.)  que  por- 
toient  les  viâimes  oifeties  aux  dieux  marins  ; 
c'étoit  aulli  dans  les  peintures  antiques  celle  des 
habillemcns  des  Nymphes,  parce  que  leur  nom 
vient  de  Veau.  Junon,  décHe  de  l'air,  peut  être 
vitue  de  bleu-eilejle. 

A Rome , le  général  de  la  cavalerie  prenoit  un 
ëtendart  bleu,  pour  annoncer  fa  dignité  ; parce 
que  Neptune  avoit  produit  le  cheval.  Ceux  qui 
avoient  fait  quelque  mille  aâion  fur  mer , étoient 
iccompenfés  pat  le  don  d'une  enfeigne  bleue. 
Dans  les  jeux  du  cirque  , une  partie  des  combat- 
tant, c'eft-.à-dire,  une  des  quatre  falliona , étoit 
habillée  de  bleu,  pour  défigner  la  mer  ou  la 
Ibifon  des  pluies,  ainfi  que  les  autres  défignoient 
k ptintems , l'été  8c  l'automne. 

BLOND,  l'bycî  Roux. 

BLUTEAU,  y.  Pain  des  anciens. 

BOAFMM.  Les  Béotiens  donnoient  ce  nom  à 
Pallas,  parce  qu'ils  croyoient  qu  elle  avoit  attelé 
k première  des  boeufs  à la  charrue. 

BOCAL,  baucatium , /8«u>aiif,  vafe  de  verre 
à col  long  8c  étroit.  K.  Canopi. 

BOCCA  DELIA  YEEiTA.  On  appelle  de  ce 
Bom  à Rome  une  tête  antique  qui  a la  bouche 
ouverte  : elle  elf  auprès  de  fainte  Marie  en  Cof- 
médine.  Le  peuple  raconte  à fon  fujet  une  faUe 
très-extraorüinaire.  Les  femmes  des  Romains 
foup^onnées  d'infidélité , mettoient  la  main  dans 
cette  bouche  béante  pour  détromper  leurs  maris; 
& la  bouche  fe  fermoit , quand  leur  innocence 
n'étoit  pas  avérée. 

BOEA,  en  Laconie,  boiaton. 

On  a des  médailles  impétiales  grecques  de 
gette  ville , frappées  en  l'honneur  de  Julia  Domna , 
de  Caracalla  , de  Céta. 

BOEDROMIES , fîtes  qui  fe  célc'broient  à 
Athènes  dans  le  mois  Boëdromion,  llarpocration 
dit  qu'on  les  avoit  inllituées  en  mémoire  du 
kcours  que  donna  fous  le  règne  d'Eteélée  un 
Jupiter,  fils  de  Xuchus,  aux  Aihénieos,  contre 
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Eumolpe.  Tl  ajoute  que  leur  nom  vint  de  /S*»- 

tftfttit , eourir  en  criant , fynonyme  de  , 8c 

formé  de  »•«,  cri,  k de  je  cours  ; parce 

qu'on  alloit  à la  charge  en  courant  8c  ep  jetant 
des  cris.  Plutarque  donne  une  autre  origine  aux 
Boédiomies , dans  la  vie  de  Théfce  : c’étoit  la 
viétoire  de  Théfce  fur  les  Amazones,  remportée 
dans  le  mois  Boëdromion. 

BOÉDROiMION  , mois  des  Athéniens  , qui 
étoit  plein  ou  de  trente  jours,  8c  le  troifième  di 
l'annce , pendant  lequel  on  célébroit  les  grands 
myllcres  8c  les  Boedromies. 

BOETICVS  colar.  Voyez  Roux. 

BŒUF  ou  Taureau.  Les  Egyptiens  ren- 
dirent les  premiers  aux  bœufs  8c  aux  vaches  un 
culte  religieux , dont  on  retrouve  des  traces  dans 
la  Mythologie  grecque  , 8c  dont  l'Inde  nous  offre 
un  exemple  encore  fubfitlant.  L'otigine  de  ce 
culte  ne  doit  pas  être  cherchée  dans  les  fecouts 
<jue  tirèrent  des  bœufs  les  agriculteurs,  puifque 
l'Egypte  adora  aulfi  un  grana  nombre  d'animaux 
inutiles  8c  même  nuifibles.  11  faut  reconnoitre 
ici  le  génie  des  Egyptiens,  qui  leur  faifoit  adorer 
dans  chaque  animal  une  divinité  dont  il  offtoic 
quelque  léger  attribut  à leur  cfprit  fupetllitieux. 
On  en  verra  les  preuves  détaillées  aux  atticles 
Apis,  MNàvis  8c  Onuphis. 

Les  Grecs  revurent  des  Egyptiens  ce  refpeû 
religieux  pour  les  boeufs  ; mais  ils  en  méconnurent 
ou  en  déguifèrent  l’origine.  Us  y en  fubllitucrenc 
une  fondée  fur  les  fervices  que  le  bœuf  tend  au 
laboureur.  De-là  vint  que  dans  les  premiers  tems 
de  la  Grèce , on  n’immoloit  aux  dieux  que  de 
jeunes  taureaux  dont  le  col  n'avoit  pas  encore 
fléchi  fous  le  joug.  Nous  l’apprenons  du  feho- 
lialle  d’Aratus  (in  Phœnom,  p.  Ip.  edit.  Oxon.j  , 
qui  cite , à l'appui  de  fon  opinion,  ce  vêts  d’Ho- 
mère (lliad.  K.  13}.)  : 


A'ifslrni  î<  MX»  i'T/'is  îr«y» 

« GenilTe  indomptée , que  l'homme  n’a  point  et». 
cote  liée  au  joug  >■. 

Ce  même  fcholialle  dit  que  les  Athéniens  furent 
les  premiers  à faire  fervit  à leurs  repas  les  bœufs 
qui  avoient  traîné  la  charrue , Cepen- 

dant Elien  affiire  que  ce  même  peuple  avoit  lait 
une  loi  qui  défendoit  de.  tuer  le  bœuf-laboureur . 
On  peut  fauver  la  contradiûion , en  rapportant  la 
loi  aux  habitans  de  l'Attique  , 8c  aux  Athéniens  la 
pratique  fangninafte  de  fe  nourrir  de  la  chair  des 
bœufs , ou  plutôt  des  taureaux  indomptés 

Au  telle , on  trouve  chez  les  Romains  la  même 
marche.  Dans  le  premier  âge  de  Rome , ils  s’abf- 
tinrent  de  faire  mourir  le  bœuf-laboureur.  Varron 
l’appelle  le  compagnon  de  l’agriculteur , 8c  le 
miiiillre  de  Cérès  (de  Rt  Ruflic.  if  \ Hic  foetus 
hominum  in  rufiicoopere  ,if  Cereris  minijler.  Pline 
(riii,  4j.)  raconte  que  le  peuple  romain  con- 
daaUM  à l'cxU  ub  Ubouww  poux  avoir  wé  ud 
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tau/,  comme  s’il  eût  ôti  la  vie  i Ton  gtrfon  Je 
ehirrue  , tjnquàm  colono  fao  interempto. 

La  tradition  mythologique  portoit  que  les 
hommes  n'avoient  commencé  à Te  nourrir  de  la 
chair  de  bauft-laiourcurs , que  dans  le  liècle  de 
1er.  Aratus  le  dit  eapreflcment  (P/ianom.  n.  i ) j.)  : 

• • . . nfZttt  âoir  inmeHir 

Ce  vers  a été  rendu  ainli  par  Cicéron  : 

Et  gujbare  manu  vUïum , domitumqut  juveneum^ 

Et  mieux  pat  Getmanicus  : 

PoUuit  taurus  menfas  ajfuttus  aratro, 

De-li  vint  que  l’on  n'immola  prefque  jamais  de 
baufï  Cctès.  Ovide  (L'j/î.  rr.  413  ) : 

A bovt  fuccinOi  cultroe  removele , mlnifiri  ! 

Bot  aret  : igaavam  Jîitrtficate  fuem, 

'Apta  jugo  eervix  non  cfi  ferienJa  fleuri  : 
Vivat  y 6r  in  Jura  fepe  laboret  humo. 

Les  Laccdémonirns  immoloienc  un  bauf  à 
Mars,  lorfqu’ils  avoient  vaincu  leur  ennemi  par 
la  mû; . & un  coq , lotfque  c’étoit  i force  ou- 
verte. On  doroit  fouvcnt  les  cornes  des  bauft  qui 
dévoient  fervir  de  viûimes,  fur-tout  pour  les 
autels  de  Jupiter.  Tertullien  {de  Coron,  mil.  c.  i a.)  ; 
Ecce  annua  votorum  nuncupatio  quid  videtur  ? 
Accipe  pofi  toca  fit  vtrba:  hune  tibi  , Jupiter j bovem 
eomibut  auro  deeoratis  vovrmus  iffe  futurum.  Le 
nombre  de  ces  viéiimes  étoit  quelquefois  de  cent , 
& ce  facrilice  s’appeloit  un  hécatombe.  On  voit 
cependant  que  dans  certaines  occalions,  ces  iaufe 
offerts  aux  dieux  n'etoienc  que  des  figures  de 
pâte.  Ce  fubterfuge  devint  necefTaire  pour  con- 
ferver  la  race  d’animaux  fi  utiles,  que  la  ruperf- 
tition  detmifoit  journellement.  Tel  (ut  fans  doute 
le  principe  qui  fit  défendre  par  Domitien  de  facti- 
Jier  des  bauji's.  Suétone  (c.  9.  n.  i). 

Les  généraux  romains  qui  triomphoient , im- 
moloienc pluficurs  baafs  â Jupiter-Capitolin.  Ils 
dévoient  être  blancs  & nés  dans  l’Ombrie,  fur 
les  bords  fertiles  du  Clitumne.  Virgile  en  fait 
mention  {Georg.  il.  1^.)  : 

Hincalbig  Clitumne,  gregee,  & maxîma  taurus 
ViSima  , fepe  tuo  perfujl  famine  facro  , 
Komanos  ad  templa  deum  duxere  triumphos, 

Claiidien  a chanté  aufli  les  taureaux  blancs  du 
Clitumne  {rt,  Conful.  Honor.  n.  306.)  : 

Quin  £r  Clitumni  facras  viSoribus  unelas  , 
Candida  qua  Lattis  prebeat  armentatriumphis  , 
Vifere  cura  fuit. 

Les  ancicus  acKloient  les  baufs  à U charrue  te 
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aux  chars  qui  portoient  les  divinités  dans  Ici 
pompes  facrées.  Mais  attachoient-ils  le  joug  à 
leurs  cornes  ou  fur  leur  col  ? Si  l’on  confulte 
les  naarbres , les  bronzes  & les  médailles , cette 
queition  fera  bientôt  réfoluc.  Quelques  recher- 
ches que  nous  ayons  pu  faite  fut  cet  objet , nous 
n'avons  vu  aucun  monument  où  les  baufs  (iifienc 
attelés  autrement  que  par  les  épaules  & par  le 
col.  Cicéron  {lib.  il.  de  Natur.  Vear.)  dit  que  la 
force  & la  largeur  des  épaules  du  taureau , an- 
•noncent  qu'elles  font  deibnées  à traîner  la  char- 
me i fon  col,  ajoute-t-il,  montre  qu  il  efl  ne 
pour  le  joug . & fes  reins  concaves  difent  affez 
qu'il  ne  doit  pas  porter  des  fardeaux  ; Bo  tm  ipfi 
terga  déclarant , non  ejfe  fe  ad  onus  accipiendunt 
fgurata.  Cervices  autem  nais  ad  jugum  : tùm  vires 
humerorum  bt  laeitudines  ad  aratra  extrakenda. 

C'eff  d'apres  les  caufes  finales  que  raifonne  ici 
le  célèbre  orateur  romain  : mais  un  agriculteur 
éclairé  ne  devoit  pas  fe  contenter  de  ces  vaines 
analogies  qui  induifent  fouvent  en  erreur.  L’ex- 
périence feule  peut  lui  fervir  de  flambeau  : suffi 
a-t-elle  diûé  à Columclle  le  paffage  fuivant,  qui 
décide  parfaitement  la  queflion  dont  nous  fommes 
occupes  dans  cet  inflant.  «La  pratique  d’atteler 
• les  baufs  par  le  col  8c  les  épaules , a été  re- 
» connue  la  meilleure.  Car  la  plupart  de  ceux 
» qui  ont  écrit  fut  l'agriculture  ont  rejeté,  avec 
” raifon , la  pratique  établie  dans  quelques  pto- 
"vinces,  de  lier  le  joug  aux  cornes  des  éoru/}. 
» Ces  animaux  peuvent  produire  de  plus  grands 
» effets  avec  le  col  & le  poitrail , qu’avec  les 
» cornes.  Par  le  premier  moyen  , ils  font  effort 
» avec  tout  le  poids  8c  toute  la  largeur  de  leurs 
» corps  i mais  par  le  fécond , ils  font  tourmentés 
“ fans  celTe  en  portant  leurs  tètes  courbées  8c 
«leurs  cols  repliés;  de  manière  qu’à  peine  ils 
» écorchent  la  terre  avec  la  pointe  du  plus  léger 
» foc.  De-là  vient  qu’on  ne  peut  les  atteler  par 
» les  cornes  qu’à  de  petites  charrues , incapables 
» d'ouvrir  profondément  les  terres  repo  fies  «. 
{lib.  l.  c.  a), , . , Hoc  enim  genus  junciuru  maximb 
probatum  ef.  Kam  illud,  quod  in  quibufdam  pro~ 
vinciis  ufurpatur,  ut  , comibus  illigetur  jugum  , 
fere  repudiatum  ef  ab  omnibus  qui  precepta  ruficis 
conferipferunt neque  immeriti.  Plus  enim  queunc 
pecudes  colla  & peüore  canari  ^ quàm  cornibus. 
Atque  hoc  modo  totâ  mole  corporis  , totoque  pon- 
déré nituntur  : at  illo , reiraâis  & refupinis  ca- 
pitibus  exeruciantur . egrique  terre  fummam  partent 
levi  admodùm  vomere  fauciant.  Et  idei  mincribus 
aratris  moliuntur,  qui  non  valent  alti  perfojfam 
novalium  terram  refeindere. 

Nous  voyons  dans  les  recueils  de  loix  des  em- 
pereurs romains , que  l’on  faifoit  tirer  les  cha- 
riots appelés  angaria , par  deux  baufs  ; 8e  que 
c’étoit  une  des  clurges  publiques , de  fournir  les 
animaux  pour  vohutet  les  officiers  du  prince,  fes 
provifions  , celles  des  armées  , 8cc.  Mais  il  étoit 
févcccniCBC  défendu  d’einployer  à cct  ufage  les 
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herjft^’lü^ovreurs.  Cet  uOfÆ  fut  jKoli  par  l’ctn-  de  Marfcine,de  Pamicapafiim,  de  Poiîdonta,  de 
I>crcur  Jiilijn,  qui  ne  permit  pluï  jux  vo;turCT  du  Praefus,  de  Syneufe , do  l'auromènium. 
file  de  fc  fervir  de  Surufi.  Bœuf  à the  hamaint.  On  le  voit  fur  les  me- 

Les  anciens  fiiilbicDi  ufaqe  des  cornes  de  ha-uf  dailles  de  Caicno  , de  Gela  , d'ilimere , de  Nola» 
dans  pluficurs  arts;  & ils  s en  ferVoient  fur-tout  de  Méapolis  en  Italie,  d'Oéni.idjt,  de  fauromé- 
pr,ur  boire  dans  les  feflins.  On  afluroit  même  que  nium,  de  Téanum,  dXrina,  de  Mc^ra  en  >i- 
c étoieiit  les  premiers  vafes  à boire  que  les  hom-  elle. 

mes  eulTent  employés.  Pour  en  perpétuer  le  fou-  « Ce  monftriieux  affcmblage  d’une  face  humaine 
Tenir,  on  dnmia  aux  vafes  qui  remplacèrent  les  te  d’un  corps  de  ixaf,  a occafionnc,  difent  les 

cornes.  Il  forme  de  cellesci.  Bhytium.  auteurs  de  l’Explication  des  pierres  gravées  du 

Les  pcup'cs  du  nord  choififlbient  de  préférence  palais-royal,  prcfqu’autam  d’erreurs  3 fait 
pour  boite  les  cornes  du  ion// appel.-  Urus , i naître  de  conjeflutes.  Perfonne , jufqu’a  préfent, 

caufe  de  'eurvafte  capacité  Elle  ctoit  fi  grande  , n’a  explique  claitemeiit  cette  énigme  : Pighiat  Sc 

qu'il  failoic  deux  urnes  de  vin  pour  rem-pür  deux  Carrera  fculs  en  ont  foups’onné  le  vrai  fens.  L» 

de  CCS  cornes.  Pline  (xr.  57.)  : l/rorum  coraibui  plupart  y ont  reconnu  le  fleuve  rtche/oSa  ; mai* 

iariari  J’epiriontaUs  po:ant  : urnajque  iinaa  ca-  l’on  peut  voir  à fon  article  combien  cette  expU- 

/utia  anaaj  c/»c.xi/<i  »CT/-/tnr;  trente  pintes  de  France  cation  cil  erronée....  Pliificurs  antiquaires  ont 

& pris  un  autre  parti.  D’après  deux  paUages , l’un 

Les  artiiles  anciens  reprefemèrent  Bacchus  de  Virgile  & l'autre  d’Ovide , ils  ont  vu  le  .Mino- 

& Isis  avec  /les  conies  de  iota/.  Voyex-en  la  taure  dans  le  iora/à  face  humaine.  Mais  ils  n ont 

raifin-i  leurs  articles.  pas  été  plus  heureux  que  les  premiers.  P'oyrp  _ 

Ils  repréfentèrent  fouvent  aulTi  les  fleuves  fous  .'Iinotaure.  Ce  iote/ extraordinaire  des  mê- 
la forme  de  ira/  ou  de  taureau,  peut-être  par  dailles  de  Naples  & celui  d’un  camée  du  palais- 

imii.uion.  Car  c’etoit  ainfi  que  le  Nil  paroilfoit  royal  (Defeript.  t.  115.),  ne  peuvent  donc  être 

chei  les  Lej-ptiens , dont  les  Grecs  ont  emprunté  regardés  ni  comme  le  fleuve  Achélo'ùs  , ni  comme 

tant  dt  chofes.  On  trouvera  d'autres  motifs  à le  Minotaure.  Tâchons  maintenant  d’expofer  le 

l’article  Fi-Füves.  vrai  fens  de  cette  allégorie 

• On  éoyoit  à Delphc  !c  à Olympie  des  irufj  « Les  médailles  qtiî  ont  pour  type  le  iruf  en 
d’airain,  te  l’on  conr.oit  la  vache  du  célèbre  quelHon , font  prcfque  toutes  de  la  Campanie  ou 
fculpteur  Myron.  Il  y avoit  â Rome  un  iora/d’ai-  des  contrées  voifines  : le  fol  de  ce  bcatt  pays, 

rain , ttanfiwtté'  de  Tifle  d’Egine  dans  le  farum  fécond  de  lui-même  , l’étoit  encore  davant^e 

boarium.  Pline  ( 54.  i).  par  les  travaux  de  l'agriculture  i il  e(l  donc  aller 

Les  ahchiceâes  anciens  pliçoicnt  dans  certains  naturel  de  croire  que  pour  exprimer  leur  recon- 

édifices  des  tètes  de  bauf  & de  bélier  écorchées,  noilfance,  les  habit.ans  avoieni  adopté  le  fym- 

te  en  faifoient  u.n  ornement  de  la  frife.  Ces  têtes  bole  du  iaa/ï  face  humaine  ». 

dépouillées  de  leur  peau  , avoient  un  rapport  ~ Varron  qualifie  le  bœuf  de  compagnon  de 
dircél  aux  factifices  des  anciens  -,  il  s'y  joignoit  l’homme  dans  les  travaux  de  l’agriculture , &r  il 

encore  une  idée  fuperllitieufe  î car  on  croyoit  l'appelle  miniilre  de  Cérés.  Columelle  dit  que 

qu’elles  fervoientà  écarter  le  tonnerre  {Arnei.  c'étoit  un  auflî  grand  crime  d'attenter  à la  vie 

aav.  genies , tii.  f.  I {7.  ejiit.  Lugd.  1651.  in-4'’.) , d’un  i/r»/qu’à  celle  d’un  homme.  Elien^’  Stobée, 

& Niima  prétendit  même  avoir  reçu  fut  cela  un  Pline  8f  Valêre-Marime,  citent  des  exemples  de 
ordre  particulier  de  -luriter.  punitions  infligées  pour  avoit  tué  des  irufa.  Ce 

1 es  antitns  marqiioient  les  brufa  pour  les  qui  prouve  fur-tout  combien  le  bruf  étoii  en 

diflinguerd.ins  lc.s  troupeaux  nombreux.  On  voit  vénération  chez  les  anciens  Romains  , c'eft  qu’il 
dans  la  collcflion  du  baron  de  .Stofeh  l’empreinte  n’étoit  pas  permis  chez  eux  de  l’immoler  â Cétês  ; 
d’une  pierre  gravée  antique , fur  laquelle  paroît  loi  qui  ne  fut  pas  toujours  obfervce-  Si  l’on  avoit 
un  hauf  marqué  d'un  boph  9 fur  la  ciiilTe  gauche,  donc  voulu  préfenter  le  fvmbolede  l’-AgricuIture, 

9c  d'un  F fur  l’épaule  gauche  du  même  coté.  te  faire  connoître  en  mcmc-tems  la  part  que  le 

Bœuf  ou  Taurfau  fut  les  médailles.  On  icr//y  avoit,  convenons  qu'on  ne  fe  feroit  pas' 

en  voit_ fur  celles  de  Ch.ilcédon,  d’F.réttia,  d’Eu-  éloigné  de  l'cfprit  de  l’allégorie  en  repréfentant 
bée,  de  Géla,  de  Gortyna,  d’Illiara,  d’Obulco,  tm  iruf  b tète  humaine  j te  voilà  vraifemblable- 
de  Patinm , de  Telia , de  Périntlius  , de  Phacllus , ■ ment  le  motif  qui  aura  déterminé  les  habitans  de 
de  Polidonia  , de  %baiis,  de  Tauroménium,  de  Naples,  ceux  de  Noie  8c  d'autres  villes  de  laCam- 

Tiieflaloniquc,  de  'Thurium,  d'.Aradus.  panie,  à choifir  le  même  tj-pe  pour  leurs  mon- 

On  voit  une  tête  de  taureau  fur  les  médailles  noies.  Ce  bruf  à lace  humaine  peut  donc  être 

de  Corcyre , d'.^lTus , d’Euhée , d’IRixa , de  Panti-  appelé  le  Jymbole  de  l'Agriculture.  » 
carïum  , des  Phocéens,  de  Lucéria,  de  Salamis.  Quand  les  taure.tnx  des  médailles  font  palTans 
Bœuf  ouTaUREAU  frappant  de  la  corne.  On  ou  attclé-s,  8c  conduiis  par.  un  homme  voilé  , 

le  voit  fur  les  médailles  de  Thurium  , d’Alon-  ils  défignent  les  colonies , dont  on  traçoit  Te«- 

tinuiH,  d’Acpi,  diLubéc.  de  Magnéfia  en  Ionie,  ceinte  avec  une  chanue.  P^Coloniis. 
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B(Svf  farda.  Voyez  FordîcidiA. 

£(twF  /itfj.  V.  Eliphant. 

Bœuf  fcfemjr.  V.  SssctNAR. 

Bœuf  rôti,  cérémonie  en  ufage  chei  les  Scr- 
»hes.  Voici  ce  qu'en  dit  Lucien  au  dialogue  inti- 
tulé : Tuxdris  i ou  dt  VAmiùét  Lorfqu’un  des 
anciens  Scythes  avoic  re^u  quelqu'injure  > U qu'il 
étoit  trop’foible  par  liii-iî.é.nî  pont  en  tirer  ven- 
geance , il  ùifoit  rôti;  un  itrif,  le  coapoit  par 
pitcas,  & les  mains  !is-c$  derrsèic  le  dos  cnnune 
un  pi  i ionaier , il  s’ailévuit  l'ur  la  peau  au  milieu 
de  tout  cet  amas  de  viande,  feux  gui  paffoient 
auprès  de  lui,  & qui  voubient  le  fccoutir,  en 
prenoient  un  morceau,  de  s’engageoient  à lui 
amener,  l'un  cinq  cavaliers,  l’autre  dix  . chacun 
. félon  fon  pouvoir  i & ceux  qui  ne  pouvaient  dif- 
pofer  que  d'eux-mémes , promettoient  de  venir 
en  perfonnc-  Par  ce  moyen,  ils  alTcmbloicnt  des 
troupes  plus  cor.fidérables  encore  par  la  valeur 
que  par  le  nombre  i l'amitié  étoit  intérelTce  dans 
leur  vengeance,  8:  la  religion  du  ferment  la  ren- 
doir  terrible. 

BoiA , collier  ou  anneau  d.ins  lequel  on  ref- 
ferroit  le  col  & les  mains  des  prifonniers  ; il 
étoit  de  buis  ou  de  fer.  Felius  ; Boit , id  tfl , 
gentts  vintiutorum  , ram  lignet , quàm  ftrrtt  dicun~ 
tur.  Les  anciennes  Glofes  appliquent  patticulic- 
rement  le  mot  toia  à celui  de  carcan  ou  collier: 
p.,«, 

Plaute,  oui  s’eft  fervi  plulïeurs  fois  de  ce  mot , 
nous  met  fur  la  voie  d’en  trouver  l'étymologie- 
Dans  les  Captifs  (rr.  a.  loS.) , il  dit  d’un  gaulois 
qui  vivoit  habituellement  avec  une  femme  de  fa 
nation  : Boius  cjt , Boius  ioiam  ttrit.  Les  Boiens 
étoient  des  Gaulois  defeendus  des  Sénonoist  de 
forte  que  Plaute  fait  ici  allulîon  au  carcan,  ioia, 
& au  gaulois,  ioius.  On  fait  que  ces  peuples 
aimoient  à porter  des  colliers  brillin-s,  tel  oue 
celui  qui  fut  le  prix  de  la  viâoire  de  Manlius 
Torquatus  ; dc-là  vint  fans  doute  l’allulîon  du 
collier  gaulois,  iaU.  au  carcan  des  criminels. 

Boirf^Î  la  famé.  } Cequé  nous  allons  dire 
des  anciens  dans  cet  article  , ne  regardera  que  les 
Grecs  Si  les  Romains  ; car  les  anciens  Egyptiens 
ne  buvaient  point  de  vin , ou  du  moins  en  buvoient 
rarement. 

Les  anciens  ne  buvoient  pas  pendant  les  repas; 
mais  après  que  Ton  avoir  deflervi  les  mets,  on 
apportoit  le  vin,  St  on  buvoit  à l’envi.  Virgile 
fait  allulîon  à cet  ufage  dans  l’Enéide  (1.7x7.): 

Poftquàm  prima  quies  epulis  , menfaqut  remota  , 
Crateras  magnos  Jtatuunt. 

Ils  ne  buvoient  même  pas  avant  leur  déjedner  ou 
leur  premier  repas.  Sénèque  blâme  ceux  qui  agif- 
foient  amrement  (.epifi.  HZ.)  : Non  videntur  tibi 
aontra  ruuuram  viveri  , qui  jejuni  bibunt , qui  vinum 
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recipiunt  inanlbks  vents  , & ad  cibum  ebrli  tran- 
feu.tt.  Plutarque  met  au  nombre  des  caufes  des 
maladies  1 ufage  de  boire  avant  les  repas.  {Qaaji. 
coaviv.  VIII.  9).  «Les  anciens,  dit-il,  ne  buvoient 
pas  même  de  l'eau  avant  de  manger  ; aiiuelienKiit 
on  fe  remplit  de  vin,  & l'on  entalTc  enfuite  les 
mets  dans  un  ellomac  déjà  picio  de  liquide  ». 

Dans  les  teins  héroïques,  on  fervoit  à ceux 
que  l'on  vouloir  honorer,  un  vaTe  de  vin  beau- 
coup plus  gniid  qu'aux  aui.qts  convives,  ainli 
qu'une  plus  grande  quantité  de  mets.  Athénée 
(lib.  e e.qy.  Cette  coutume  ell  rappelée  plulïeurs 
fois  dans  l'Iliade  (u.  161  û:  te.  16:  , Bec.) 

Les  anciens  buvoient  fouvent  à la  famé  les  uns 
des  autres , & cet  uf.igc  étoit  de  la  plus  haute 
antiquité.  On  doit  obfervet  cependam  une  légère 
différence  dans  cette  pr.itiquc  entre  lesGretsBc 
les  Romains.  Les  premiers  envoyoient  ordinaire- 
ment à celui  qu’ils  faluoient  une  coupe  vui.le , 
propinaiant  pateram  ^ les  derniers  envoyoient  la 
coupe  remplie  de  vin  , propinabant  mujio  plénum  : 
de-!à  vint  l’acception  particulière  du  mot  propi- 
nare , qui  fe  trouve  dans  plulïeurs  auteurs  laii.as, 
pour  lignifier  offrir. 

En  buvant  à la  fanté , les  Grecs  commençoient 
ar  les  perfonnes  les  plus  diftinguées.  Celui  qui 
uvoit  difoit  au  convive  qu’il  faluoit , srfettitti  », 
««aïf , je  vous  fouhaitc  toute  forte  de  profpéiité  ; 
Si  on  lui  repondoit , XM/uH.a  iwl  n nlmi,  )'ac- 
cepte  vos  fouhaits  avec  rcconnoiiTance.  Le  ] lus 
fouvent  on  diloit  limplemeni  , je  vous  faiue. 
En  prononçant  ces  paroles,  celui  qui  portojt  la 
fanté  , buvoit  une  pairie  du  vin  qni  étoit  dans  (a 
coupe  , & envoyoit  le  relie  au  convive  gu  il 
faluoit.  Il  la  lui  préfentoit  de  la  main  droite  , 
St  lorfqu'il  buvoit  de  fuite  à tous  les  convives  , 
& à la  ronde,  il  commençait  tou]o:.rs 

par  le  côté  droit  ; de  là  vint  que  l'on  appela  ics 
fantés  /,{, «’>«(.  On  dit  au  valet  du  Wlin  , dans 
l’épigrammc  de  Critias  fut  Anacréon,  de  porter 
les  coupses  & les  fantés  à tous  les  convives,  de 
droite  à gauclie: 

itawipnCr^  wfaniaiti  lis  ititet  oust. 

Les  Romains  exprimoicnt  l'aflim  de  boire  i la 
ronde  par  les  mots  ab  imo  ad  fummum , depuis  le 
premier  des  convives  jufqu'au  dernier.  Plaute 
(Perf.  K.  I.): 

Âge,  puer, 

Â ftmmo  feptenis  eyaihis  committe  hos  tados. 

On  commençoit  à boire  dans  de  petits  va.fits, 
mais  enfuite  on  faifoit  apporter  de  larges  coupes  ; 
ce  qui  avait  occalîonné  ditférens  ufiges  entre 
les  peuples  de  la  Grèce.  « I-es  habitans  de  Chio 
& oc'f  lufus,  dit  Athénc^  {lib.  1 1.  c. }.)  .boivent 
les  fantés  pat  la  droite’ avec  les  grandes  coupes; 
les  Athéniens  ne  commencent  pat  le  coté  droit 
qu'avec  les  petits  vafits  ; les  Taeifaitens  boiveiK 
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les  fint^s  dans  de  larges  coiipeSj  fans  obferver 
aucun  ordre;  & les  f.accdcmontcns  buvoienc 
Cmplemeiit  le  vin  qui  croit  toujours  vctfé  dans 
les  memes  coupes  ».  Les  Romains,  en  adoptant 
le  luxe  des  Grecs , prirent  d'eux  l'ufage  des  petits 
& des  grands  vifes  Ciccron  nous  l’apprend  ( ^ crr. 
I.  id.)  : veniunt , difcumhitar  ^ £t  jermo 

inter  eos  , 0 invitatio,  ut  Grâco  more  hiheretur , 
hortjtur  kofpes , pofeunt  majoribus  poeulis. 

Les  anciens,  dans  les  grands  repas,  potroient 
des  fantés  à tous  les  coups  qu'ils  buvuient.  On 
voit  en  effet  qu’ils  faluoieiu  d'abord  les  dieux, 
enfuite  leurs  amis  préfens , leurs  maitrelfes , leurs 
amis  abfens,  Sc  même  chez  les  Romains  les  em- 
pereurs. 

Lorfqu’ils  buvoient  d leurs  maîtreffes  ou  i 
leurs  amis  abfens,  ils  verfoient  un  peu  de  vin 
en  forme  de  libation,  pour  leur  rendre  les  dieux 
favorables , 8c  enfuite  ils  les  nommo  cnt.  'l'hco- 
crite  peint  cet  ufage  dans  fou  Idylle  14,  vêts  t8. 
Hoiace  (r.  ed.  ay.  9.)  ; 

K \tlth  feveri  me  quoque  fumere 
Parrem  Fu/erni  ? Dicai  Opuntié 
F rater  Megiltt,  quo  beat  us 
Vulnere,  quâ  pereat  fagitti. 

Et  Tibutle  ((/.  I.  }!.): 

Sed  béni  Mejfaiam  fua  quifque  ad  potula  dicat, 
Fiamen  abfentis  fngula  verba  fanent. 

PluCeurs  anciens  mettoient  leur  gloire  à boire 

I dus  de  vin  que  tous  les  autres  convives.  Alexandre 
ui-même,  fi  l’on  en  croit  Atlicnée  (lib.  10.  e.  9.^, 
eut  cette  ridicule  ambition , & il  en  fut  la  vie- 
lime.  « Ce  roi  ajMiit  pris  une  coupe  qui  tenoit 
deux  conges  { près  de  huit  pintes  de  France  ) , 
porta  une*fanté  à Prott'e  , le  plus  grand  buveur 
des  Macédoniens.  Celui-ci  l’accepta,  fit  du  roi 
un  grand  éloge,  auquel  applaudirent  tous  les  con- 
vives, & vuida  la  coupe.  Il  la  redemanda  enfuite. 
8f  la  but  une  fécondé  fois  en  portant  une  nou- 
velle fanté  à Alexandre,  qui  rendit  cette  fantc  Sc 
but  la  coupe  de  Protée.  Mais  ne  pouvant  fou- 
tenir  cette  énorme  quantité  de  vin,  il  fe  pencha 
fur  fon  couffin  , laifla  tomber  la  coupe,  Sc  femit 
les  premiers  fymptomes  de  la  maladie  qui  le  pré- 
cipita dans  le  tombeau  ». 

Le  vainqueur  des  Petfes  encou'-ageoit  ces  excès. 
11  ptopofa  des  prix  fur  le  tombeau  de  Calanus 
•pour  les  combats  gymniques,  pour  ceux  des  mu- 
liciens,  & enfin  pour  les  plus  forts  buveuts  Le 
premier  de  ceux-ci  devoir  gagner  un  talent,  le 
fécond  ttentc  mines,  Sc  le  irnifièmc  dix.  frente- 
cintj  d’entr’eux  moururent  fur-le-champ , fix  autres 
expirèrent  quelques  heures  apres  ; 8c  la  viâoirc 
relia  à Promachus  , qui  avoit  bu  quatre  conges, 
près  de  feixe  pintes  ».  Denys-le-Tyran  propofa  un 
tcinblable  dén  dans  un  fellin,  avec  une  couronne 
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d'or  pour  le  vainqueur  ; le  philofophe  Xénocrate 
la  gagna.  . . • . 

Lis  convives  témoignoient  par  dcsapplau.lifTe- 
mens  réitérés,  leur  admiration  pour  celui  d'en- 
tr'eux  qui  buvoit  le  plus;  fur -tout  loifqu'il  ne 
reprenoit  point  fon  haleine  ; ce  que  les  Grecs 
ciprimoicnr  par  le  mot  «»».-<, /i«  interruption. 
Mais  ils  renvoyoient  impitoyablement  ceux  qui 
ne  pouvoient  boire  la  quantité  de  vin  prcfcriie  pat 
le  roi  du  feftin , arbiter  bibendi , 8c  à Athènes  , 
•ii*vrat , en  leur  difant , H , « uwt^t , qu*ii 
boive  , ou  qu'il  forte. 

Tibère  choifit  pour  quefteur  un  homme  nou- 
veau 8c  inconnu,  ou'il  préféra  à des  candidats  de 
la  plus  haute  nobidfc,  parce  que  cet  homme 
avoit  bu  une  famé  qu’il  lui  avoir  portée,  de  la 
valeutd’une  amphore, c'eft-à  dire,  environ  trente 
une  pintes.  (Sue'ione). 

Les  plus  fages  des  Romains  fe  livroient  habi- 
tuellement aux  plus  grands  excès  d’ivro;inrrie. 
Pluurque , 8c  plufieurs  autres  écris aiiis  dignes  de 
foi  , racontent  que  Caton  d'I  tique  s’enivroit 
toutes  les  nuits.  Ilorace  le  die  exprelTément  ( 

od.  II.): 

Narratur  (i  prifei  Catonis  , 

Sspi  mero  incaluijfe  virtus. 

Sénèque,  ce  grave  ftoicien  , difoit  que  l’on  peut 
boire  quelquefois  jufqu’à  perdre  la  railbn,  pour 
foulaget  fes  peines. 

Ces  excès  trouvèrent  ccjwndant  des  ccnfeiirï 
dans  l’antiquité  ; 8c  des  légiflateursies  profit tivirent 
avec  févetité.  Les  gens  fobtes  8c  retenus  ne  bu- 
voient que  trois  fois , comme  le  dit  F ubulus  dans 
Athénée  (lib.  tl,  ineünte)-,  la  première  pour  U 
famé , la  fécondé  en  l’honneur  de  l’omour  Sc  de 
la  volupté,  & la  troifièinc  en  l’honneur  du  fom- 
mcil.  ils  fe  retiroient  enfuite , & laiflfoicnt  boire 
une  quatrième  8c  plufieurs  autres  fois,  ceux  qui 
vouloicnt  fe  permettre  des  excès.  C’ell  ainfi  que 
Panyalis  buvoit  aulfi  trois  coups  feulement;  le 
premier  en  l’honqeur  des  Grâces , des  Saifons  8c 
de  Bacchus  ; le  fécond  en  l’honneur  de  Vénus  3c 
8c  de  Bacchus , le  Croifième  enfin  en  l'honneur  de 
1a  pétulance  & de  l'infultc.  Les  Lacédémoniens 
avoient  en  horreur  ces  mêmes  excès  ; ils  ne  bu- 
voient point  à la  fantc  les  uns  des  autres  ; Sc 
leur  lègiflateu'r,  le  févère  Lycurgue,  n^jsennet- 
toit  de  boire  que  pour  étancher  Lt  foii.  Solon 
les  avoit  regardes  du  même  œil,  8c  l'on  voit 
dans  fa  vie  écrite  par  Laèrce , qu’il  vouloit  qu’un 
archonte  pris  de  vin  fut  puni  de  mort,  8c  que  l'on 
chafîât  de  l'aréopage  ceux  qui  ètoienc  fujets  à cet 
excès.  Pittacus  , tytan  de  Mytilène,  craignant 
que  l’abondance  des  vins  de  I.esbos  ne  rendit  fes 
fuiets  enclins  à l'ivrognerie,  fit  une  loi  qui  con- 
damnoit  à une  double  peine  celui  qui  fe  feroit 
rendu  coupable  de  quelque  ciiinc  étatit  pris  de 
vin. 

Le 
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le  nombre  de  trois  cyïthes  Ç7J  de  pinte,  ou 
trois  de  nos  petits  verres  à liqueur  ) , auquel 
s'étoient  réduits  par  retenue  les  gens  fobres  dont 
nous  venons  de  parler , fuffifoit  rarement  aux 
débauchés.  Ils  s'y  bornoient  quelquefois  en  l'hon- 
neur des  Grâces;  m*ais  pour  l'ordinaire,  ils  le 
multiplioient  par  trois  en  l'honneur  des  neuf 
Mufes  : témoins  les  vers  fuivans  d'Horace  & 
d'Aufone.  Le  premier  (ni.  od.  19.)  dit: 

Triiut,  *ut  novtm 

Mifeentur  cyathit  potula  texanodit  / 

Qui  Mufas  amat  impans  , 

Temoj  ter  cyathoi  attonitut  ptttt 
Vatts  : très  prohiiet  fupret 

Rlxarum  metuens  langere  (Gratis , 

Nudis  junSa  fororiiuj. 

Et  Aufonc  {Idyll.  xt.  i.)î 

Ter  iiie,  vel  toties  ternos  ; JSc  myftlca  lex  ejl, 
Vel  tria  potaati , vel  ter  tria  muitiplicarui , 
Impariiits  amies  ternis  tontexers  euittau 

De-U  vint  le  proverbe  latin  : Àut  ter  kiktadum, 
etut  nmiis. 

Les  anciens  buvoient  autant  de  cyathes  de 
pinte  ) qu'ils  fouhaitoient  d'années  i celui  dont 
ils  portoient  la  famé  ; fur  quoi  Ovide  dit  plai- 
famment  que  les  ^nds  buveurs  fouhaitoient 
fouvent  à leurs  amis  les  nombreufes  années  du 
vieux  Nettor  & des  Sybilles  (.Fajl.  ni.  jji.): 

Sole  tamen,  vinoqae  calent,  annofque precantur, 
Quot  fumtael  cyathos  , ad  numernmque  kikuat, 
lavenies  illie  qui  Nefioris  ekikat  annos , 

Qua  Jit  per  calices  faSa  Sikylla  tuos. 

Vous  voyons  dans  Plaute  (Stick,  v,  4.  >14.)  un 
buveur  oui  avale  autant  de  cyathes  qu'il  a de 
doigts  à la  main  : 

Kide,  quot  cyatkos  kikimus.  S T,  tôt , quot  dtgiii 
font  tiki  ta  manu. 

Cantio  efi  Gracai  S uirti  iri'»',  « T/ie  «»,  S pti 
oirrmfm. 

Leur  ufage  le  plus  ordinaire  étoit  de  koire  autant 
de  cyathes  qu'il  y avoit  de  lettres  dans  le  nom  de 
leurs  maitrelTes  ou  de  leucs  amis.  Matt.  (i.  71.  i)  : 

Nsvia  fex  eyatkis  , feptem  Jufina  kikatur, 
Quinque  Lycea , Lyde  quatuor,  Ida  trikus. 
Ornais  ak  infufo  numeretur  arnica  falemo. 

Le  même  poète  enchérit  fur  l'ufage  ordinaire  ; 
Antiquités  , Tome  I, 
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car  H a;oote  aux  cj'athes  qu'il  vent  faire  koire  eu 
l'honneur  de  Domitien , autant  de  lofes  k de 
baifers  (ix.  95.  j.)  : 

Alunc  miki  die  , quis  crie,  cui  te,  Calatijfe , deorum 

Sex Jukeo  cyatkos  Jiinderef  Cajar  erit.  fCefar^ 
Sutilis  aptetur  dccics  rvfa  crinikus  , ut  fit 

Qui pofiuitfacra  nakilegeatisopus.  (Domitianusi 
Nunc  kis  quina  miki  da  fuavia  , fiat  ut  illud 

ViSorak  Odryfioquoddeusorketulit.^Dalmaticus} 

Les  anciens  croyoieht  que  les  ombres  des  dé- 
funts fe  repailToient  des  mets  gu'ils  dépofoient 
fur  leurs  tombeaux  & des  libations  dont  ils  les 
aiTofoient.  Une  urne  ronde  de  la  villa  Mattel 
nous  apprend , par  fon  infeription , qu'ils  éien- 
doient  encore  cette  idée  confolante  . 8;  qu'ils 
croyoient  les  mânes  capables  de  koire  i la  fanté 
des  amis  qu'ils  avoient  laiffés  fut  la  terre.  On  lit 
fur  cette  urne  : iiave.  aroehti.  tu.  nobis. 
BIBES. 

BOIS , matière  employée  pat  les  anciens-  ar- 
tilles. 

L'hifloire  de  l’Art  de  'Winkelmann  nous  fournit 
cet  ankle  : 

« L'on  fâbriquoil  des  ftatues  de  kois  avant 
qu'on  en  fit  de  pierre  8r  de  marbre.  II  en  fut  de 
même  des  bâtimens  des  anciens  Grecs , & Polvbe 
nous  apprend  que  les  palais  des  rois  de  Medie 
étoient  de  kois.  En  Egypte  , on  trouve  encore 
aujourd'hui  d'anciennes  ligures  égyptiennes,  faites 
de  kois  de  fycomore  ; & en  Europe  , plulieurs 
cabinets  offrent  aux  curieux  de  ces  fortes  d'an- 
tiques. Paufanias  rapporte  les  noms  des  dilférens 
kois , dans  lefquels  les  anciens  artilles  tailloient 
leurs  figures.  Le  figuier  fut  préféré , félon  Pline, 
aux  autres  efpcces  de  kois , i caufe  de  fa  mol- 
leffe.  Au  ficelé  de  Paufanias , on  voyoit  encore 
des  ftatues  de  kois  dans  les  lieux  les  plus  renom- 
més de  la  Grèce.  Telles  étoient  entr’autres  les 
figures  qui  fe  trouvoient  i Mégalopolis  en  Arca- 
die; une  Junon,  un  Apollon  k les  Mufes  ; de 
plus,  une  Vénus  8c  un  Mercme  de  la  main  de 
Damophon , un  deS'  plus  anciens  artiftes.  L'on 
fait  meme  que  la  ftatue  de  l'Apollon  de  Delphe  , 
envoyée  en  préfent  pat  le*  Crétois,  étoit  de  kois , 
8c  taillée  dans  un  feul  tronc  d'arbre.  Dans  le 
nombre  de  ces  ftatues  . il  faut  remarquer  à Thc- 
bes.  Hilaire  8c  Phoebé,  femmes  de  Caftor  8c  de 
PoIIux,  avec  les  chevaux  de  ces  deux  frères  en 
ébène  8c  en  ivoire,  de  la  main  de  Dipoène  & 
de  Scyllis.difciples  de  Dédale  : i Tégée  en  Arca- 
die , une  Diane  d'ébcnc  des  premiers  tems  de 
l'art  : à Salamine  une  ftatue  d'Ajax  du  même 
kois.  Paufanias  croit  qu'il  y avoit  déjà  des  ftatues 
de  kois  nommées  Dédales  avant  le  teins  de  l'ar- 
tifte  de  ce  nom  ». 

« A Sais  8c  à Thèbes  en  Egypte,  il  y avoir 
auffi  des  ftatues  coloflales  fculptées  en  kois.  Nous 
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Tfwu  fiÊCri  famu  ntnut , tf  dttuirt  tocaittar  < 

Judéis  f quorum  (oph!nui  j fgnumqut  fuptUex- 

Omnis  enim  poputû  merctdem  pondéré  jujjd  efi 

Arhor  J ejeéiis  mendicut  fylvu  Camarnis. 

Le  koit  de  Diine  iftoit  fur  le  chemin  d'Aricie. 
Manius  Egerius  le  lui  avoic  dédié,  félon  FeAus. 
Caton,  cité  par  Prifeien  ("■•)>  appelle  ce  preire 
Egérius  Barbius  , &;  il  ajoute  que  le  diùaieur 
lütinua  fit  la  confécration  de  ce  hoij. 

Le  ioij  confacré  par  Augulle  aux  dieux  Mânes 
j'ctcndoii  fur  les  collines  voilines  des  murs  de 
Rome,  depuis  la  place  où  eft  Sainie-Marie-du- 
Peuple  , jufqu'à  celle  de  U Trinité^du  Mont. 

Le  éair  d'Egétie  étoit  fitué  fur  la  voie  Appienne  { 
il  ^ut  coniicré  par  Numa  aax  Caménes.  Voyez 
plus  haut  fon  article. 

Le  trois  des  Efquilies  étoit  (itué  fut  la  colline 
4e  ce  nom. 

Le  bois  FogueoUs  n’étoit  pas  éloigné  de  la 
place  qu'occupe  Safnt-Pien»auz-Liens. 

Le  lois  des  Furies  , lueus  Furinarum  , dans 
lequel  périt  C.  Gracchus , étoit  litoé , félon 
Viûnr , au-delà  du  Tybre. 

Le  iois  Ilernus.  Vovex  HyxiltNA. 

Le  iois  de  .Tunun-Lucine  occupoit . à ce  que 
l'on  croit . le  terrein  fur  lequel  eu  bâtie  Sainte- 
Marie-Majeure.  Ovide  dit  qu'il  étoit  fur  le  pen- 
chant , ou  au  bas  de  la  colline  des  Efquilies 

CF'uj».  1/.4H-): 

Monte  fui  Efquilio  multis  iaeâduus  anais 
Junonis  magta  aotaisu  lueus  trat. 

£t  (iiidem.  ^9.): 

Gratta  Laema  i dédit  hu  tiii  aomina  lactu^ 

Le  bois  des  Lares  étoit  limé  entre  les  nwnts 
Coelius  Be  Palatin;  quoiqu'on  poerroit  conclure 
du  pallage  fuivant  de  Varron  {de  Ling.  Lat,  t r,  8.) 
qu'il  étoit  plus  près  des  Efqnilies  (luei  Mephitis 
if  Lucina)  t Item  lueus  Larum , (f  QuerquettUanum 
facellum.  ‘ 

I.e  bois  de  Laveme  étoit  firaé  près  de  la  voie 
Salaria.  11  étoit  toulfa  & ttès-obfcur  ; ce  qui  le 
lit  choifir  par  les  voleurs  pont  y partager  leur 
butin. 

’ Le  bois  de  Mars , dont  Rufus  feul  a parlé  , 
ombr.igcoit  fans  doute  l'autel  que  ce  dieu  avoit 
dans  le  ch  (mp  appelé  de  fon  nom. 

Le  bois  confacré  à Mephitis  , la  poanteur , 
étoit  au  bas  des  Efquilies,  auprès  du  quartier 
Patneiert. 

' Le  bols  Patilinas  étoit  fittié  hors  !c  près  de 
la  porte  Nimtntane  , lûr  le  mont  Viminal.  Nar- 
dini , qui  ledit , fait  une  légère  correftion  dans  le 
texte  de  Tite-Live  , où  il  en  eft  parlé  (n.  lo.>: 
■PftduSâditrin  PeetiKnttm  luottm  tsttra  porta» 
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Flstmentattam  ( il  lit  ici  avec  beaucoup  de  rrar- 
femblance  Numentaitam)  , unde  conffeilut  in  Ca- 
pitolitem  non  ejfet , eoneilium  paputi  indiSum  efi. 

Le  bois  Querquetulanus  étoit  lïtiié  fur  le  pen- 
chant des  Efquilies , auprès  de  la  porte  de  fon 
nom , & de  la  place  qu'occupe  Saince-Ctoix-de- 
Jérufalem. 

Le  bois  de  Rétiuis  couronnoit  le  mont  Aventin. 
Le  bois  de  la  déelTe  Ksiigo  étoit  hors  de  la 
porte  Viminale.  C'étoit  dans  ce  iois  que  l'oa 
immoloit  chaque  année,  â la  lin  d'avril,  un  chiea 
à la  Canicule,  afia  qu'elle  ne  bcûlâtpas  lesmoifTons, 
de  une  brebis  à la  déeflè  Ruiigu  (rouille  des  bleds), 
afin  qu'elle  ne  verfàt  pas  fur  elles  lies  funelles 
influences. 

Le  bois  de  Vefta  étoit  fitué  au  pied  du  mont 
Palatin , du  côté  de  la  rue  Neuve.  Cicéron  ea 
parie  (.de  Divin,  l.  41.)  : A luco  t^ejU,  qui  à Fa- 
latii  radier  in  novam  viam  , eufiodiamque  faerorusss 
deveaus  efi. 

BOISSEAU,  mefure  de  capacité  des  ancien* 
yoyeq^MoDtos  tC  Monrirs. 

Boisseau.  On  voit  fouvent  fur  les  médailles, 
les  marbres  Scies  autres  monumens  antiques,  de* 
ioiffeaux.  Sérapis  en  porte  ordinairement  un  fur 
fa  tête  , comme  un  fvmbole  de  la  fertilité  que  le 
Nil  ou  fon  image  , Sétapis-du-Nil , procutoit  i 
rCgvpte.  Le  paroit  auflî  fur  les  médailles 

tamôt  rempli  d'epis,  tantôt  fans  épis.  11  défigne 
alors  la  fertilité  d'un  pays  ou  les  fecours  de  bleds 
que  les  empereur*  y avoient  envoyés.  Le  boijfeast 
^ Sérapis  & celui  du  revers  des  médailles, 
préfentent  dans  leur  forme  une  difféience  qiie 
nous  devons  taire  obferver. 

Sur  la  tète  des  dieux  il  eft  évafé  par  le  haut . 
fle  fans  pieds. 

Sut  les  médailles , lorfqu'îl  repréfente  l'abon- 
dance, & lorfqu'il  renferme  des  pavots,  il  a d:* 
pieds  carrés  faits  comms^es  créneaux;  il  eft 
d'ailleurs  généralement  conique.  Cependant  M.  de 
Non  en  a apporté  un  de  la  grande  Grèce , 
qui  eft  cylindrique , ale  brome  , avec  deux  petit* 
cercle*  ou  moulures  vers  le  haut,  8c  des  pieaâ* 
carrés , de  la  hauteur  de  fept  â huit  pouces. 

BOISSON.  1-es  anciens  buroienr  ordinairctnetlt 
chaud  , dans  les  repas  fomptuenx  ou  recheichc*. 
On  y fervoit  1 Ii  vérité  de  l'eau  froide  Se  de  Veau 
chaiide.  Athénée  prouve  que  le»  Grecs  faifoient 
fouvent  ufage  de  la  fetonde,  fur-tout  pendaisc 
Thiver  8e  le  pciniems  (iF  p.  4J.  fr  t-f.  />.  ligL 
Les  témoignage»  de  Juvénil.  ale  Mirriil  %.'ale 
Sénèque , noua  apprennent  la  même  chofe  'des 
Romains  voluptueux.  Le  premier dit(Sau.  r.do.)t 

Quandà  vocatus  adefi  ealida  gelidaque  mmifsrt 
Martial  (rtu.  67.  6.): 

Caldam  pofeis  a juam , fed  Hondùm  frigida  venit', 
Adget  adtuie  nudo  tlaufa  câlina  faco. 

O o O ij 


Digitized  by  Google 


47<  BOL 

It  («II'.  10}.): 

FrigiJa  non  défit  ; non  detrli  calia  ptttntu 
S/ncque  (de  Irt  1,  II.)  t 

Idem  fjciant , fi  caitdUt  noet  ien}  preSeatur. 

Ils  buvoient  auflt  le  vin  chaud  dans  les  parties 
de  débauche , car  Plaute  le  dit  exprelTcment 
(fur.  il.  J.  ealido  inehrialos.  De-là  naîi  une 
partie  du  Tel  que  renferme  le  jeu  de  mots  fuivanr. 
On  appeloit  par  dérifion  Biieriiu  Caldius  Mero^ 
l’empereur  Tibère  dont  le  nom  éroit  Tiierius 
C/au<iiuj  \ero.  Le  mot  caUiiu  déligne  ki  la 
hoifiim  chaude.  Au  relie  , nous  ferons  moins 
étonnés  de  Taltrait  qu'avoient  pour  les  anciens 
les  hoijfont  chaudes , lorfque  nous  verrons  que 
tous  les  Orientaiu  ont  encore  le  même  goût  pour 
elles. 

Ce  goût  regnoit  d Rome  même  dam  les 
moyennes  &:  dcmicres  clafles  des  citoyens , & il 
y ayoit  plulieurs  maifons  oû  l’on  vendoit  au 
public  des  koiffons  chaudes.  Claude  les  fermer 
t:  punir  féverement  les  propriétaires  de  ces  mai- 
fons qui  contrevinrent  a fon  ordonnance  {Dio. 
tx.p.  éfip).  Elles  avoient  déjà  été  fermées  par  les 
ordres  de  Caligula  , & pendant  le  deuil  de  fa 
fœur  Drulïlle.  Ce  farouche  empereur  fit  mettre 
a mort  un  homme  qui  avoir  vendu  l’eau  chaude 
pendant  ce  deuil  \ comme  s’il  fe  fût  rendu  cou- 
pable  du  crime  d’impiété  envers  cette  nouvelle 
divinité. 

BOITEUX.  Les  Romains  avoient  la  folbleûTe 
de  croire  oue  les  koiteux  ou  leur  rencontre  pré- 
fageoieut  des  malheurs, 

BOLATHEN,  BtAaliàr.  C’eft  un  des  noms  que 
les  Phéniciens  ic  les  Syriens  donnoient  à Saturne, 
au  rapport  de  Damafeius,  dans  la  vie  du  philo- 
cOphe  llidore  (Photii^kUut.  cod,  i.^). 

^BOL  ETAR , vafe  de  table.  II  avoii  fervi 
d abord  à &ire  cuire  & fervir  les  champignons , 
Qoletj , d’oû  lui  vint  fon  nom  propre.  Mais  l’ac- 
ception du  mot  koietar  s’étendit  par  la  diite  à des 
Ixrges  & profonds.  Martial  nous  apprend 
ce  détail  grammatical  (xtv,  loi.)  ; 

, Cum  mjhi  io/eti  dederint  tam  noiile  namen  , 
Prototonus  , pudet  heu  î fervio  cauitcudis. 

Le  poctc  a donne  à b pièce  d’oû  ces  vers  fodt 
:tirés  le  nom  même  de  BoUtaria. 
i :,L«s  Meiaria  étoient  cifelés  avec  foin  , & Ton 
conferve  une  ancienne  épigràmme  faite  fur  un 
ioletar  dont  la  nymphe  Galaiée  faifoii  Totnement 
du  fond  : 

Indexe  fueta  vadu  privaio  mymp/tn  neiuia 

, Exoxnnt  menjos  , mtmkrn  venufia  movenj . 

Comptât  nolo  dapei vacuum  mihi poae  koietar. 
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BOAts,  kolit,  fonde  des  marins.  L*  deferip* 
tion  que  nous  en  donnent  les  Glofcs , nous  montre 

3u'clle  relTcmbloic  parfaitement  à la  fonde  mo- 
erne. 

BOLOMANCIE , efpice  de  divination  qui  fe 
faifoit  en  entremêlant  des  flèches.  Ce  mot  eft 
compofé  de  /••a»  , flèche  , & de  fuartM  , divU 
nation.  Belomancie. 

BOUTES  Upit , concrétion  alumineufe. 
y^oyer  Alun. 

BOLUS,  coup  de  filet,  & coup  de  dés.  Lee 
Romains  fe  fervoient  fouveut  de  ce  nom  dans  le 
dernier  fens.  Dans  le  CurcuUo  de  Plaute  ( v.  a. 
1 ).) , un  interlocuteur  propofe  à l’autre  de  jouei 
fa  chlamyde  en  trois  coups  de  dés  : 

Qtt!d  ait , Sone  vir  l audeo  ^ 

Si  vit , trikut,  kolit  vel  in  cklanùdem.  > 


Dans  le  Rodent  du  même  comique  (il.  I 

un  interlocuteur  joue  plaiCamment  fur  les  deiui  I 

fens  du  mot  kolut , en  s’adaeflânt  à Neptune  , 
qui  avoir  englouti  dans  les  flots  un  marchand 
d’efclavest 

O Neptune  lepidt  , falve  : 

Nee  te  aleator  ullut  efi  fapitntior  profeSi  ; 

Nimit  lepid'e  jeeifii  kotum  I perjurum  perdidifti. 

BOMBÜS,  bourdonnement  des  abeilles. 
yoyci  Applaudissement.  On  donnoit  ce  nona 
au  bruit  fourd  & prolongé  que  rendent  quelque  s 
fois  les  trompettes.  Catulle  CÛ4-  ad}.}  : 

Multit  raucifonot  effilant  eomua  komkot. 

Néron  Tavott  employé  dans  le  même  (èns  en  pat' 
laat  des  cors  des  Bacchantes  (Perf.  i.  pp.)  : 

Tarva  Mimalloneii  implerunt  eoraua  kombitt. 


BOMBYCES.  \ J, 

BOMBTCINA.  y 

BOMBYLEUMATÀ.  Héfychius  ei)dique  ce^ 
mot  par  ceux  ci  , rè  ufTi/unu  , priparit 

avec  foin. 

BOMBYLIUS,  vafe  à boire  long  8c  étroit  ^ 
d’oû  lAÜqneur  tomboir  goutte  à goutte,  i»  Cv 
CpAf»  mûrit  teimftr  em^trrtt , 6c  rendoit  Un  fon  ecc 
chalTant  Tait  par  l’ouverture  étroite  , ^tf^it  w 

rv  wiett. 


BOMBYX,  efpêces  de  chevilles  creufes  oa  ! 

de  cornets  qui  entrent  dans  les  trous  de  ceruinqt  v 

flûtes  antiques , 8c  qui  font  faillantes  à Texrérieur.  f 

Voici  b rêponfe  que  fit  i leur  fujet  Tabbé  Arnaud  / 
au  cornue  tia  Caylus.  ' 

•<  Les  clavettes  que  vous  croyez  avoir  été  ima-  ! 

ginées  pour  étendre  les  fons  étrangers  aux  modei. 
qu’on  le  preferivoit  dans  telle  ou  telle  cérémonie, 
me  paroifTcnt  faites,  au  contraire,  pour  étendre 
l’énergie  de  Tinfttnment.  Ces  flûtes,  pour  n’êtte 
percé»  qu’à  trois  ois  quatre  uoui,  ne  kiffiiicps 
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Itas  d'itre  propres  aux  chants  les  plus  étendus  & 

CS  plus  variés  > au  moyen  de  certains  faux  trous 
appelés  paratrypitmts  , dans  IcCqucls  croient  in- 
férés de  petits  cornets  percés  eux-mémcs  & ou- 
verts par  Je  bout.  Elles  devenoient  fulceptiblcs 
d’une  infinité  de  variétés  i chacun  de  ces  trous 
équivaloir  à une  corde  i fe  par  le  degré  de  pref- 
fion  8i  d’abailTement  de  ces  pretits  cornets . on 
donnoit  à cette  corde  toutes  les  nuances  polTibles. 
La  preuve  que  ces  clavettes  étoieiit  des  plut , 8c 
■ou  des  meiru , qu'elles  étoicnt  fonores  en  un 
mot , c’eft  qu'elles  font  appelées  komhitiintt , du 
mot  grec  ^Cic,  qui  lignifie  le  bruit  des  abeilles». 

Ces  clavettes  écoient  appelées  mtf»i  ou 
On  en  Ignore  le  méchanifme.  Peut-itre  les  éle- 
Toit-oD  par  le  moyen  d'une  longue  queue , fixée 
à ces  el^ces  de  chevilles.  C’elF  ainJlî  qu|ell  re- 
levée la  plaque  de  métal  doublée  de  cuir , qui 
bouche  le  trou  des  notes  dièfes  dans  les  fidtes 
iravetlières. 

Bomètx,  chalumeau  des  Grecs  fort  diffi- 
cile i jouer , i caufe  de  fa  longueur;  on  le  con- 
■oilToit  déji  du  tems  d’.4riftote , car  ce  philo- 
sophe en  parte.  Le  iomiyx  étoit  fait  d'une  efpèce 
de  rofeau  appelé  en  latin  calamuj,  d'od  eft  venu 
probablement  le  mot  françois  ckalumtaa.  Bar- 
tholin , au  chapitre  V de  fon  Traité  de  Tibüs 
veterum  , 8c  d'autres  écrivains  , expliquent  le 
palTage  Ae  V Onomajiicon  de  Pollux.  relatif  à la 
fldte  appelée  bombyx,  dans  le  fens  que  cette  flûte 
avoit  deux  parties  de  plus  que  les  autres  ; favoir , 
\olmos  8c  Veupholmie.  La  première  lîgnifioit  app- 
remment  la  bouche  ou  l'embouchure  ; la  fécondé, 
la  partie  de  la  flûte  qui  ell  au-dellbus  de  la  glotte, 
& la  glotte  même  , fuivant  Héfychhis.  Cette  con- 
jeâure  paroît  fauflc  ; comment  en  effet  s'imaginer 
que  les  autres  flûtes  n'eufTent  ni  embouchure  ni 
glotte  i 

Quelques  écrivaiits  prétendent  que  le  bon^x 
étoit  une  efpèce  de  rofeau  femelle  dont  on  fidloit 
les  glottes  ou  anches.  (E.  D.  C ) 

BO.MONIQL'ES.  Les  Lacédémonierrs  don- 
' noient  ce  nom  aux  jeunes  cens  de  leur  nation , 
qui  faifoient  gloire  de  foulfrir  conllamment  les 
■ coups  de  fouet  qu'on  leur  donnoit  dans  les  facri- 
fices  de  Diane.  Ils  fe  défioient  les  uns  les  autres  à 
qui  fupporteroit  plus  long-tems  cette  efpèce  de 
’fupplice  : quelques-uns  le  foutenoient  une  journée 
' toute-emicre  , 8c  l'on  en  voyoit  fouvent  expirer 
' avec  joie  fous  les  verges.  Leurs  mères  étoicnt 
"préfentes  1 ces  défis,  8c  elles  les  encou-ageoient 
par  des  exhortations  & par  deschants  d'alégrcITe. 
‘ On  cto'tt  que  les  Lacédémoniens  avoient  eu  en 
vue  dans  cette  inftitution  , de  rendre  la  jeunelle 
infenfible  aux  douleurs , 8.'  de  l'endure  r aux  fati- 
' gués  de  la  guerre.  Le  nom  bomoniquei  vient  de 
' gi/iw  > auieî,  Si  de  > '<0| , viSairt  p viHorieux  d 
^ C autel  de  Diane. 

ION  > boH.  Les  anciens  dooooiçnt  cette 
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épithète  atix  divinités  qu'ils  croyoient  leur  être 
favorables,  ou  qu'ils  vouloient  fe  rendre  telles. 
On  les  trouvera  à leurs  articles  rcfpcCtifs. 

Bon  , ( le  dieu  ) <i>f , avoir  un  temple 

fur  le  chemin  de  Mégalt^lis  en  Arcadie  au  mont 
Ménale.  Paufanias  croie  que  ce  titre  délignnk 
éminemment  Jupiter,  auteur  des  biens  Si  des 
maux. 

Bon  Mnement.  Voyez  Boxoe  eventuj. 

BONI.  Les  Romains  delignoient  par  ce  nom 
les  gens  pieux  qui  s'occupoient  des  funérailles. 
Ennius  dit: 

Tarquinii  earpat  boita  femina  favit  (i  anxit. 

BONNE  dieffe , boita  dea,  divinité  myftérieufe 
dont  les  hommes  ignoroient  le  nom.  Il  n'étoit 
connu  que  des  femmes.  On  croit  que  ce  nom  dé- 
fignoit  Cybcle  ou  la  Terre , comme  la  fourre  de 
cous  les  biens.  Plutarque  la  confond  avec  Flore. 
Varron  prétend  qu'elle  fut  femme  de  Faunus,  8e 
qu'elle  porta  fi  loin  la  challeté  , que  jamais  elle 
n'envifagea  d'autre  homme  que  fon  mari.  Lac- 
tance  , au  contraire , dit  que  cette  femme  de 
Faunus  ayant  bu  du  vûi , contre  1a  coutume  de  ce 
tems-IJ,  fut  fouettée  par  fou  mari  jufqu'û  U 
mort,  avec  des  verges  de  myrthe;  que,  dans  la 
fuite,  Faunus  regrettant  fon  épuufê,  la  pla^a  au 
rang  des  dicnx. 

I On  célébroit  tous  les  ans  la  fîte  de  la  bonne 
déeffe , au  premier  jour  de  mai  ; on  ornoit  à grands 
frais  la  maifon  oû  la  fête  fe  célébroit  ; Si  comme 
on  choififfoit  la  nuit  pour  cette  cérémonie  , une 
infinité  de  lumières  en  éclairoient  les  apparte- 
mens.  Les  VelLales  fe  tranfportoient  dans  la  mai- 
fan  du  Ibuverain  pontife , ou  d'un  des  premiers 
magillrats  ; mais  on  avoit  grand  foin  de  n’y  ad- 
mettre que  des  femmes;  pour  cela,  on  faifott 
fortir  de  la  maifon  oû  fe  célébroiem  ces  myllères, 
non-feulement  cous  les  hommes  , mais  aoflî  tous 
les  animaux  mûtes.  Le  fcrupule  étoit  porté  jufqu'i 
couvrir  les  tableaux  oû  H y en  avoit  quelques- 
uns  revélencés.  Enfin , on  croyoic  iérmement 
qu'un  Homme  qui  auroit  vu  ces  myftètes , même 
par  hafatd  Si  fans  delfein , feroit  devenu  aveugle- 
Mais  l'aventure  HeClodiusdéfabufa  tout  le  monde  ; 
il  s'inrroduifit  déguifé  dans  la  maifon  de  Céfar,- 
oû  l'on  célébroit  les  myfières  de  la  bonne  déejfe  , 
de  vit  impunément  tout  ce  qui  s'y  paflbit. 

Clodius  aimoit  Mncia,  époufe  de  Céfar,  qui 
étoit  à cette  époque  fouvenin  pontife  , 8i  chex. 
lequel  on  célébraic  i ce  titre  les  myllères  dé  U 
bonne  diejfe.  Il  fe  déguif)  en  femme,  8i  profita 
du  défoidre  de  cette  cérémonie  pour  s’incroduirf 
auprès  de  fa  maitfefTe  ; mais  U fut  reconnu  par 
une  fervance  qui  répandit  l’alarme  par  fes  cris. 
Si  il  fut  chalTé  ignominieufement.  Cicéron  plai- 
dant pour  .Vlilon  contre  Clodius , parle  foiivene 
de  cet  attentat  facrilége , pour  icmue  lôn  advt*- 
lâùc  odieux  au  peuple- 
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Plufieiirs  ^ctivains  romains  Te  fônt  récrias 
contre  la  licence  &:  l'impmHcité  de  ces  mjrftcres, 
appelés  par  excellence  /■.*  myftrrts  romains,  & 
<111  fe  criebroient  le  4 décembre  > tandis  que  ceux 
de  Cybcle  fe  cclébroient  au  premier  de  mai.  Le 
naytthe  ne  fe  trouvoit  jamais  dans  les  facrifices 
de  la  bonne  àctjl'c , à caufe  du  fupplice  que  lui 
avoir  fait  fouffrir  fon  mari  Faunus  ; 8c  le  vin  7 

fortoit  le  nom  de  miel  par  la  mdme  raiCoii. 
Mocrob.  Sat.'i 

Tout  étoit  myllérieux  dans  ces  cérémonies, 
le  factifice  croit  appelé  Damium  , la  bouteille 
mellarium  ; la  bonne  déeffe  étoit  nommée  tantôt 
Fauna , tantôt  Oys , 8c  qtielquefois  eAiin  Fataa. 
Malgré  la  licence  de  fes  orgies^  cette  déelTe  eft 
•ppelée  fairje  dans  une  infeription  rapportée  par 
CniterCfug.  8i,a.  t.)  : bonac  deac  sanctae 

&ACRUM,  8tc. 

Lucrèce  ( t/.  fpS.  ) dépeint  la  bonne  diejfe 
portant  une  couronne  murale  8c  traînée  dans  un 
char  par  des  lions.  On  la  trouve  ainfi  repréfentée 
fur  des  médailles  de  l’empereur  Philippe. 

Les  Grecs  avoient  leur  bonne  déejfe  , qu'ils 
appeloieiit  la  déeffr  des  femmes  ; te  les  Cartha- 
ginois rendoient  auflî  un  culte  à une  bonne  déeffe 
aéle/le,  que  l'on  croit  être  Jtinon. 

Bonne  cfrérance  , bona  fpes.  L'ne  infciiptîoB  ; 
«fltique  (GfA'rr.  pag.  IC7J.  «.  I.)  porte: 

BONAE  SPEI 
AUC.  VOT. 

PB.  TR. 

f On  ne  fait  fi  c'étoit  la  même  divinité  que  l'Ef- 
pérance  , à laquelle  les  Romains  donnoiéne  divers 
noms.,  ou  une  divinité  particulière. 

Bonne  fortune.  On  invoquoit  la  btrme  fortune 
•omme  une  divinité  tutélaire , à la  tête  des  pfé- 
phifmcs  ou  des  décrets  , 8c  lorfqu'on  érigeoit 
quelque  monument, pat  la  formule  APAeHTTXH, 
que  les  Romains  ont  rendue  par  une  formule 
prefquc  fcmblable,  QUOD  BONUM  FEL^  FAUS- 
TUMyUE  ,S|T. 

Paul'anies  décrivant  les  cérémonies  ofitées  pour 
defeendte  dans  l’antre  de  Trophonius,  dit  que 
l’on  faifoit  pafler  un  certain  nombre  de  jours  i 
_rinitié  dans  les  temples  du  bon  génie  8c  de  la 
bonne  fortune  avant  la  defcente  ; te  qu’on  l'y 
apportoit  après  qu'il  étoit  revenu  de  cet  antre 
facré. 

BONNET  8c  Chapeau.  La  diftinflion  éta- 
blie entre  ces  deux  mots , qui  défignent  un  habil- 
Jemem  de  tète,  ne  porte  pas  fur  des  caraflèrés 
alTrr.  foriemènt  prononcés  , pour  que  nous  piiif- 
fions  en  faire  une  application  exaéVe  aux  habtl- 
lemens  dont  les  anciens  couvtoient  leur  tète. 
C'eft  pourtproi  nous  renfermerons  dans  cet  article 
«eut  c»  <ut  BOUS  «vous  i en  dire  (fi  l'on  excepte 
fc  Casque,  F'oy<{  ce  mot.') , 6c  nous  emptektons 
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indWinAement  les  mots  de  boiutee  ou  de  etn- 
peau. 

La  forme  originaire  8c  fpécifique  du  bonnet  eft 
circulaire,  8c  fcmblable  à la  partie  («périeurede 
la  rètej  parce  qu’il  ell  defti::é  à l’envelopper  cB 
la  couvrant  pour  la  garantir  du  froid  ou  des  autres 
injures  du  tems.  .Anciennement  la  plupart  des 
dtverfes  fortes  de  coéflFutes  ( s’il  eft  permis  pour 
abréger  d’employer  ce  mot  en  parlam  Ues  hommes} 
avoient , comme  .111  jourd’hui , pour  fond  le  boan.-i. 
Ce  l’ont  les  accefloires  ou  orr.emens  tjn’on  7 
ajouta,  qui  leur  firent  donner  diretfes  dénomina- 
tions relatives , foit  à la  forme  diftérerKe  que  cei 
omemens  produilïrent  à l'cxtéricaT,  foiti  la  qua- 
lité de  la  matiète  donc  chaque  forte  de  Rtntut  fin 
fait,  foie  à leur  dcllioatàon  pour  les  différentes 
faifons,  8c  pour  I»  antres  clictxnllanccs  nà  l’on 
en  changeoic , foit  enfin  aux  autres  variétés  <w 
faifoient  dUHn^ucr  la  dignité,  l’état,  la  con^ 
tion , la  prufelbon , '8c  même  le  pays  de  ceux  par 
qui  ils  étoient  portés.  Malgré  les  nonas  particu- 
liers qu'avoient  les  différentes  coéffuies , celui  de 
bonnet  relia  encore  d plufieurs.  On  appela  bonnet 
phrygien,  la  coeffure  exhauffée  8c  recourbée  par- 
devant  , qui  étoit  d’un  ufage  commun  en  Phtygie  ; 
Sc  bonnet  roval , la  tiare  qui  étoit  la  coëffuce 
propre  8c  diftinâivc  des  rois  de  Perfe  . d’Ar- 
ménie , d’Ofrhoëne  Sc  des  Pairhes.  K oycj  Ti  a RB , 
CiDARIS  8c  MicRE. 

Les  Egyptiens  avoient  ordinairement  la  tète 
nue,  félon  Hérodote,  8c  fuivoieni  en  cela  une 
coutume  oppofée  à celle  des  Perfes.  Cet  hifto- 
rien  obferve  que  long  tems  après  une  bataille  , 
on  diRingsoit  les  crânes  des  Egyptiens  de  ceux 
des  Perfes , pat  leur  extrême  dureté.  Quoi  qu'il 
en  foit  de  cette  aflertion,  les  figures  d’Egypriens 
qui  nous  font  parvenues  ont  la  tête  couverte  , ou 
d'un  chaperon  ou  d’un  bonnet ,-  8c  ces  figures 
reprefentent  des  dieux,  des  rois  ou  des  prêtres. 
A quelques-unes , le  chaperon  fe  termine  en  deux 
larges  bandes,  tanrôt  plates,  tantôt  airondics  eti 
dehors,  & il  flotte  fur  les  épaules,  fur  le  dos, 
8c  quelquefois  fur  la  poitrine.  Le  bonnet  cgsmden 
reOcmble  par  fois  à une  mitre , & d'autres  fois  il 
eR  applati  par  le  haut , rbns  le  goût  des  coèl- 
fures  que  l’on  portoit  il  y a deux  cents  ans  , 8e 
comme  le  bonnet  que  porte  Alde-Manuce  le  père, 
dans  les  portraits  que  nous  avons  de  ce  favaut 
imprimeur.  Ce  bonnet  efl  attaché  fous  le  menton 
par  deux  rubans , comme  on  peut  le  voir  à Rome 
au  cabinet  de  RoUndi , à une  figure  affife  de  graiiit 
noir , 8c  haute  d’envltaii  trente  pouces  feanyob. 
Il  s’élargit  par  le  haut , à-peu-prês  comme  le 
boiffeau  qui  couvre  la  tête  de  Scrapis.  Cette  forme 
a donné  lieu  aux  Arabes  d’appeler  bankal,  botf- 
feau , ^es  bonnets  des  anciens  rois  de  Petfe.  De 
feaiblables  bonnets  couvreiK  les  figures  affilôs 
placées  vers  la  pointe  des  obélifques,  8c  celles 
que  l'on  voit  dans  les  ruines  de  Pctfïpolis.  Sur 
le  devant  du  fcmnrt  ÿèlèvt  un  (brpent  ; e'eft  ainfi 


Digitized  by  GoogI 


BON 

4i)e  )m  m^daQlej  de  Milte  now  montrent  ce 
reptile  pljcë  fur  le  front  dei  ditiiiités  phéni- 
ciennes. 

1 es  figsues  des  obdKfques,  celles  de  la  wble 
du  jardin  Barberini  8:  du  cabinet  Rolandi.  ont 
leurs  ioimtn  furmomds  de  l’efpèce  d’ornement 
que  Warhurton  croit  être  le  perfea,  & qui  étioit 
le  caraûcre  diftinâif  de  la  coeffure  des  rois  d’E 
gvpte.  CeMndant  comme  cet  ornement  a encore 
plus  de  relTemblance  as  ec  des  plunses , & comme 
Citeph,  dieu  créateur  de  l’univers  cliei  les  Egyp- 
liciss , portoit  des  plumts  rayait  s ^ c’eft-à  tlirej 
selles  que  les  rois  avoieuc  coutume  d'en  porter , 
il  y a grande  apparence  que  c’étoit  une  aigrette  de 
plumes.  Le  dieu  Cneph  eft  irès-peu  connu  pat  les 
monumens;  & les  ligures  dont  nous  décrirons  la 
coéfFiire , le  uouvant  répétées  fur  tous  les  obé- 
bfques , il  en  réfulte  tuturcllemeni  qu’elles  repré- 
fitnirnt  des  rois. 

Quelques  figures  de  femmes  égyptiennes , ou 
pour  mieux  dire , quelques  llis,  portent  un  ionntt 
ou  une  parure  qw  rcflêmble  à un  cour  de  che- 
▼eux  pouiches  î mais  le  plus  fouvent , & fur-tout 
d la  grande  Ifis  du  capitole , ce  tour  patoit  corn- 
pofé  de  plumes.  On  voit  même  dans  les  Ma.iu- 
ment!  inûüti  de  Winkeltnann  . que  nous  tranferi- 
vons  ici,  une  Ifis  portant  fur  fa  coeAire  une 
poule  de  Numidie , dont  les  ailes  fe  rabattent 
hir  les  côtes,  & dont  la  queue  defeend  fur  le 
col. 

Les  anciens  Perfes , Se  probablement  aufli  les 
Orientaux  leurs  voÜîns,  attachoiem  en  guife  de 
ionntt  {Strak.  l.  if.  p.  754.)  une  toile  fine  autour 
de  leur  tête , comme  les  Orientaux  le  pratiquent 
encore  aujourd’hui  pour  leurs  turbans.  A la  guerre 
ils  portoient*  ordinairement  un  chnptau  taillé  en 
forme  de  cylindre  ou  de  tour  {ibidtm).  On  leur 
voit  auffi  fur  les  marbres  de  Perlïpolis  & fur 
des  pierres  gravées , des  ionnttj  garnis  d’un  bord 
leirouflé  comme  celui  de  nos  ionntt  s fourrés. 

Quant  aux  Mêdes,  aux  AlTyriens,  aux  A(mé- 
niens,  aux  Parthes,  voyt^  Mitre,  Tiare  te 
ClDARIS. 

Le  tkoptau,  pttafu , large  & plat,  du  milieu 
duquel  fort  quelquefois  une  pointe  , fervoit  aux 
voyageurs,  & aux  chafleurs  grecs  & romains  s 
ils  l’attachoient  avec  des  courroies  fous  le  men- 
ton , 8c  lorfc^u’ils  vouloienc  fe  découvrir , ils  le 

{'etoient  derrière  leurs  épaules  , fans  détacher 
«s  courroies.  C’ell  ainfi  qu’on  le  voit  à Zéthus 
fur  deux  bas-reliefs  de  la  villa  .Albani  8c  de  la 
villa  Borghéfe  , à un  héraut  fur  un  vafe  étrufquc , 
d plufieurs  ftatues  de  Mercure , d’Apollon , 8c  d 
Méléagre  fur  plufieurs  monumens.  Ce  chafTeur 
célèbre  le  pone  fur  la  tête , fue  les  médailles  des 
Etoliens. 

Cn  chaptau  fufpendu  8t  confacré  à Hécate  , 
eiprimoit  le  voeu  d’un  voyageur  ou  d’un  mcflà- 
ger.  Les  maîtres  de  Gymnafe  mettoient  le  ekaptan 
au  nombre  de  leurs  atttibuis  particuliers. 
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Les  Macédoniens  s'en  fervoient  aufli,  8c  les 
appcloient  , en  latin  cJitfio. 

Les  Lacéilémoiiiens  portoiciu  toujours  des 
ckjpeaux  de  feutre , afin  de  fe  diftingaer  des  ilotes, 
leurs  cfclaves. 

Les  Athéniens , dans  les  tems  les  plus  reculés', 
portoient  à la  ville,  ainfi  qu'à  la  campagne  , des 
tkaptaux  ou’àonAcr,.  Au  moyen  des  rubans  dont 
ils  étoieni  garnis , on  pouvoir  les  attacher  fous  le 
menton,  comme  nous  le  voyons  à la  figure  de 
Théfée  deOinée  fur  un  vafe  de  teire  cuite  de  la 
bibliothèque  du  V’atican. 

Héfiode  (E^y.  V.  Ht.)  fait  entendre  que  ces 
ekapeaux  grecs  étoieni  de  laine.  On  les  poctoic  aux 
fpeâ.icles  dans  la  Grèce  i car  on  fait  que  les  Egi- 
uètgs  accablèrent  fous  le  poids  de  leurs  ekapeaux, 
l’ancien  légiflaieur  d’Athènes,  Dracon,  au  mo- 
ment que  placé  fur  le  théâtre,  il  lifoic  à haute 
voix  les  loix  qu’il  leur  deflinott. 

Denys  d’Halicarnafle  dit  que  les  députés  du 
fénat  trouvèrent  Cincinnatus,  quils  alloicnt  re- 
vêtir de  la  puilfance  de  diâateur , labourant  avec 
fa  charrue  8c  ayant  la  tête  couvene  d’un  cha- 
peau. Augulle  ne  fortoit  jamais  de  fon  palais, 
félon  SuAone , pour  traverfer  quelqu’etidroit  ex- 
pofé  au  foleîl,  qu’il  ne  portât  un  chapeau.  Sous 
les  empereurs,  les  Romains  ft  couvrirent  avec  des 
chapeaux  dans  les  fpcâacles  , à l’exemple  des 
Grecs. 

Le  plus  fouvent  ils  fe  couvroient  la  tête  avec 
un  pan  de  leur  toge,  que  les  antiquaires  du  fiêcle 
dernier  avoient  pris  pnur  un  voile  ou  chaperon. 
Mais  ils  étoienc  dans  l’ofage  de  paroitre  avec  la 
tête  découverte  devant  les  perfonnes  auxquelles 
ils  vouloienc  témoigner  du  refpeél.  De-U  vint 
u'ils  regardèrent  comme  une  grande  inciviiied 
e garder  fur  la  tête  , dans  ces  occafions , 
l’habillement  dont  on  la  couvroit  ordinairement. 
(P/utarck.  Pomp.  p.  11Ô9).  Plutarque  nous  dit 
encore ’pofitivement  (Quafi.  Roman.  10.)  que  les 
Romains  rencontrant  des  perfonnes  pour  lefquelles 
ils  avoient  du  refpeâ  8c  de  la  confidéiaiion  , fe 
découvroicBt  la  tête  , lotfqu’elle  étoit  par  hafard 
couverte  avec  une  partie  de  leur  habillement  exté- 
rieur. 

D'après  ce  texte  de  Pluutque,  d’après  celui 
d'Eullatbe  (Odyffl  1.),  que  les  Romains  avoient 
pris  des  Grecs  l'afaee  d'avoir  la  rite  nue , & d'a- 
près les  marbres  8c  les  médailles , on  peut  affuret 
qu’erdinairement  les  Romains  ne  fe  couvroient 
point  la  tête.  Il  cil  cependant  quellion  dans  le» 
auteurs  latins  du  pileus  , du  galems  8c  du  petafas; 
8c  nous  devons  faire  mention  de  ces  exceptions  do 
la  règle  générale. 

Le  kannet  appelé  petafus  étoit  le  chapeau  à 
large  bord  dont  nous  avons  dit  plus  haut  que  fe 
fervoient  les  voyageurs  pour  fe  garantir  du  folcil, 
8c  qu’ils  lejctnient  fur  leurs  épaules,  lorfqu’ilt 
vouloienc  découvrir  leur  tête , ainfi  que  le  pta- 
ticiueac  les  paylannes  du  Languedoc  8c  de  la 
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ProvfRce.  Plaute  piile  fouvcnt  du  pitjft  des 
voyageurs  P'oyej  PïTASE. 

C'eil  le  pilctis  ou  pUttrlus  dont  il  cft  fait  men- 
tion le  plus  fouvcnt  dans  les  écrits  des  Romains; 
c'étoillui  qui  étoit  lobjct  des  voeux  que  formoient 
les  efclases,  parce  qu’il  étoit  le  ligne  de  leur 
atfranchilTcmcrre  8e  le  fymbole  de  la  libenc.  On 
voit  fut  les  médailles  de  Btutus.l'airalfin  deCéfar, 
le  fUeus  placé  entre  deux  poignards.  Ce  ionntt 
et!  rond,  fans  bords  d'aucune  efpèce,  8e  il  ref- 
femblc  alléa  ï la  moitié  d'un  gluoe.  II  n eft  ter- 
miné ni  par  un  bouton,  ni  par  une  pointe;  carac- 
tcrc  qui  le  dillingue  du  banntt  des  Diofeures  Sc 
du  ionnet  phrygien.  Ceux  d’L'IylTe  & de  Vulcain 
ont  beaucoup  d’analogie  a.vcc  lui;  Se  fur  des  mo- 
nnmens  dont  le  travail  ne  feroi-  pas  terminé  avec 
foin  , on  poi;rroit  les  confondre.  A la  mort  de 
Néron,  les  Romains  panircnt  dans  les  rues  avec 
le  pi/ius , comme  s’ils  euflént  été  alfranchis  de  la 
fer  itude  par  cette  mort.  (Xiphil.  6j). 

Les  malades  & les  vieilLrds  enuvroient  aulfi 
leur  tetc  avec  le  pifrus.  Ovide  confeiilant  à l’amant 
qu’il  inftru>t  (e'c  An.  Ânunul.  I.  7JJ.)  de  feindre 
une  incommodité,  une  langueur  ou  une  maladie, 
lui  recommande  de  couvrir  du  pittui  fes  blonds 
ÿheveux,  afin  que  J’on  croye  fon  mal  réel  : 

Arguât  £>'  macies  animum  : ruf  turpe  putarh 
Pileolutn  niiidit  impofiàffc  comit. 

Vairon  dit  dans  un  fragment  (de  K/ru  Pop. 
Rom.  I.)  que  les  jtuncs  Romains  avoient  la  tête 
nue  8c  les  cheveux  frifés  : Minons  aaiu  capiu 
apeno  tram , capilto  ptxo.  Les  vieillards  couvroient 
donc  la  leur  avec  le  piltus  ou  avec  le  kirrus , 
tonna  pointu.  Nicéphorc  Grégoras  (lO.  extr.) 
raconte  que  fous  le  regrte  de  l'empereur  A ndronic, 
les  jeunes  gens  avoient  pris  l'ufage  des  vieillards, 
& qu'ilsfe  couvroietu  par-tout  comme  eux  de  longs 
tonnas  pointus , kirri , dans  le  palais  même  ^ 
l’empereur,  a la  ville  8c  dans  les  champs. 

Nous  voyons  dans  Athénée  (6.  p.  X74.)  que  les 
Romains  portoienr  dans  les  repas  des  konnas  faits 
de  peaux  de  brebis,  garnis  de  laine.  Lipfe  (de 
Amphith.  t.  ip  (f  lo.)  dit  avoir  vu  i Padoiae  un 
marbre  antique  , fur  lequel  éioient  fculptcs  des 
convives  couchés  autour  d’une  table  , les  uns 
avec  la  tête  nue , 8c  les  autres  couverts  d’une 
efpêce  de  pi/eus , fi  olat  que  l’on  pouvoir  le  con- 
fondre avec  des  baniiclettes  ou  avec  un  bandeau. 
Cet  ufage  explique  le  vers  fuivanc  d’Horace  {tpifi, 
l.  }.  If.): 

Ut  cum  piltolo  foUas  conviva  trinuUs. 

On  fe  couvToit  encore  la  tête  à Rome  dans  les 
théâtres  8c  les  amphithéâtres , où  l’on  étoit  expofé 
aux  injures  de  l'air,  lotfque  l’r'direiir  des  jeux  ne 
fiifoit  pas  la  dépcr.fc  des  tapis  ou  voiles,  qui  les 
couvroient  quelquefois , ou  lorfque  la  force  du 
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renl  en  empêchoit  l’ufage.  Martial  eft  ici  notre 
garant  (r/v.  29.)  : 

In  Pompejano  ttSns  Jpckfako  thtatro  f 
Ham  populo  vtntus  vtla  ntgarc  folet. 

Il  paroît  d'après  deux  palTages  de  Martial  & île 
Stace,  que  le  piltus  des  Romains  étoit  fait  de 
fèùtre  ou  de  laine  foulée,  de  même  que  leurs 
lactrnts.  S’il  eût  été  fabriqué  d’un  fimple  drap,  il 
n’auroit  pu  les  garantit  de  la  pluie  8c  de  l’humidité. 

Les  vers  de  Stace  annoncent  qu'il  étoit  de  plu- 
ficurs  pièces  lires  pat  des  coutures.  Les  voici 
{Sylv.  tr.  9.  if.): 

Vfqut  adti  lu  dtfutninl 
Csjis  pilta  futa  dt  lactrnis  t ‘ 

Martial  a dit  auflî  (xir.  ifl.):  ' 

Si  po^tm , totas  cuptrtm  mifjfi  laetmas  : 

Nune  tantàm  ctpiti  muiura  milia  tua. 

Le  piltus  pannonitus  étoit  en  ufage  parmi  let 
foldats  ; d’où  lui  vint  le  furnom  militaris.  C’étoit 
un  konntt  fait  de  peaux  , peut-être  de  peaux  d’a- 
gneau, comme  ceux  dont  parte  Feftus,  8c  qu’il 
appelle  ptftU.  Végcce  dit  qu’on  obligeoit  les  fol- 
dats de  s’en  couvrir  toujours  la  tête  ; de  peur  que 
s’ils  étoient  habitués  â marcher  tête  nue , le  cafque. 
ne  leur  parût  trop  lourd  dans  les  batailles  ( i . 20.)  : 
Vfqut  ad  prâftnttm  propi  aattm  tonfuttudo  ptr- 
manft , ut  omnts  militts  xilxis  , quos  pannonicos 
vocakant , tx  pcllikus  uttrtntur  ; quod  propttrtà 
ftrvakaïur  f nt  gravis  galta  videraur  in  pretlio  ho* 
mini  qui  gefiakat  aiiquid  ftmptr  in  tapitt. 

Le  piltus  Thtffalicus  avoir  de  larges  bords,  Sf. 
relTembloit  au  Petase.  P’qytf  ce  mot. 

Quant  aux  femmes  grecques  8c  romaines,  elles 
avoient  ordinairement  la  tête  nue;  quelquefois 
auin  elles  fe  fervoient,  comme  les  hommes,  de 
leur  manteau  , foit  pour  fc  la  couvrir  entièrement , 
foit  uniquement  pour  fe  voiler  le  vifage.  C’elî 
ainfi  que  Valéiius  Flaccus  nous  peint  Junoa 

(al/ÿun. /.  I.  V.  i}2.):  ' 

Ilia  ftdtl  dtjtffâ  in  lumina  pallâ. 

Le  voile  étoit  par  fois  une  pièce  d’étoffe  particu- 
lière , 8c  détachée  du  relie  de  l'habillement.  F oytq^  . 
VoitE. 

Les  femmes  âgées  portoient  une  efpèce  de 
konntt,  dont  la  llatuc  d’Hècube  qui  efl  dans  le 
miifcum  du  Capitole , 8c  que  l’on  appelle  m.il-â- 
propos  une  Prtficn  , plcuteufc  des  funérailles  , 
peut  nous  donner  une  iièe. 

Hécubc  1c  porte  aufii  fur  un  bas-relief  de  la 
villa  Borphèfe,  repréfemant  l’arrivée  des  Ama- 
xones  au  fccoiirsdc  Pii.im.  l a vieille  gouvernante 
des  filles  de  Niobé  cil  coeffée  avec  ce  même  kon- 
ntt fût  un  autre  bas-relief  de  la  même  villa  , qui 

repréfeute 
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fepréfente  la  mort  des  enfins  de  cette  m(5re 
orgiieilicafc.  On  peut  le  voir  encore  fur  la  t^te 
d'une  vieille  femme  qui  fe  détourne  pour  ne  pas 
être  témoin  du  meurtre  de  Piiam  ou  d'Agamcmnon, 
qui  ellfculpté  fur  un  bas-relief  du  palaisBarbcrini. 
Ces  trois  marbres  font  gravés  dans  les  Monumemi 
jniaiîi. 

Ce  kijnntt  n'étoit  cependant  pas  uu  attribut 
exclulit  de  la  vieillcflTe  ; car  on  le  voit  à une  jeune 
bacchante  fculptce  fur  un  bafTiii  de  marbre  que 
Vfinittlmami  fc  propofoit  de  publier  daas  le  troi- 
iïcmc  volume  de  fes  Moaumeis  itantiquitt'.  Nous 
trouvons  encore  ce  honnet  fur  un  jeune  Sc  beau 
mafquc  tragique  du  palais  Albini , fur  un  pareil 
du  palais  Lancellotti , Sc  fur  la  tète  de  la  nymphe 
(Knonc,  la  preinicie  miitreflè  de  Pâtis,  qui  cU 
placée  fur  un  bas  relief  de  la  villa  Ludovifi. 

Lorfque  les  femmes  alloient  en  voyage  , ou 
qu'elles  étoient  expofées  au  foleil , elles  portoient 
U fU eus  tktfiUcus  , le  chapeau  thelTalien  . fem- 
blable  aux  chapeaux  de  paille  des  femmes  de  Tof- 
cane  8c  de  Provence.  Ces  chapeaux  avoient  très- 
peu  de  fond , & ils  croient  ordinairement  blancs , 
ainfi  que  nous  les  voyons  fut  pliiiîeurs  vafes  peints 
(Dtmp/i.  Etrur.  lai.  fl).  Sophocle  (<SJ.  Colon. 
jcd.)  donne  un  de  ces  chapeaux  à Ifmène,  la 
plus  jeune  des  filles  d'CEdipe,  lorfqu’elle  fe  fauve 
d'Athènes  pour  rejoindre  foa  malheureux  père. 
Sur  un  vafe  qui  appanenoit  au  célèbre  peintre 
Mengs,  une  amaxone  i cheval  combattant  contre 
deux  guerriers,  portoit  un  femblable  chapeau  re- 
jeté fur  les  épaules.  Pallascll  coctFécavcc  ce  cha- 
peau fur  un  grand  vafe  de  marbre  de  1a  villa 
Alb-ini  (.Monumijiti  îneMti  t n®.  oil  elle  pa- 
roit  en  chafTcrefle,  atnfi  qifellc  cil  repréfentèe 
dans  un  hymne  de  Callimaque  (Ballad.  v.  91.)  , 
dans  la  Thébaide  (/.  i.  v.  aqj.),  8c  dans  ArilliJe 
(Oeuf.  Minor.  p.  ip). 

On  fait  que  les  ptétrcff'es  de  Cybèle  avoient 
pour  attribut  un  chapeau.  (TeriulL  de  Pallio.  c.  4. 

Ce  qui  paroît  enfin  n’étre  qu’une  corbeille  fur 
la  tète  des  Caryatides,  pourroit  bien  avoir  été  un 
konntt  ou  une  coeifure  de  certains  pays  Grecs  ; 
car  les  Fgyptiennes  portoient  encore  fur  leur  tète , 
dans  le  fiècle  dernier,  une  femblable  parure,  (fîc/u/i, 
Oiftrv.  A a.  c.  J J ). 

Pour  ce  qui  eft  des  enfans  3c  des  cfclaves , 
les  moiiumens  reprèfentent  ordinairement  les  pre- 
miers avec  I»  tète  nue.  Q j.-(fit  anx  féconds , il  y a 
heu  de  croire  d'après  quelques  bron/.es  antiques 
publiés  par  le  comte  de  Caylus , Sc  d’après  une 
des  peintures  d'Herculanum  , reptefentanc  une 
plicc  publique  , oïl  l'on  voit  un  homme  vètn 
<i  une  tumque  courte  , fans  toge  ni  manteau , 
co'c.fe  avec  un  ionnet  plat  3c  rond  , que  les  cfclaves 
fe  couvtoient  dans  les  maifons  Sr  dans  les  champs , 
mais  qu'ils  paroifToieni  toujours  avec  la  tête  nue 
dev.int  les  m igiilrats,  8c  dans  les  cérémonie»  pu- 
bliques. 

Anitqaitée , Tome  /. 
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Bostcet  phrygien  ou  Conso.  Ce  tonna , que 
portent  ordinairement  Pâtis  & les  Troyens,  ètoit 
conique , 8c  ivoit  la  pointe  repliée  en  avant  fur 
le  fommet  de  la  tète.  Les  ionneis  de  laine  rouge 
ou  bleue  qui  font  en  ufage  en  France  parmi  le» 
citoyens  de  la  dernière  clafle  , font  faits  cxaéle- 
ment  comme  le  ionnei  phrygien . 8c  leur  pointe  fe 
replie  quelquefois  en  avant  fur  le  fommet  de  U 
tète , comme  la  fienne.  Au  rtHe , le  ionna  phry- 
gien n'ètnit  pas  garni  de  pendans  ou  de  joues, 
pour  l'ordiiiiitc. 

<«  Le  bulle  que  préfente  la  planche  trente  unième 
du  volume  iil  des  Recueils  d'.antiquités,  cil  du 
plus  beau  travail  grec  , 8c  du  cataélère  le  plus  in- 
tcrelTam.  Le  tonnet  ou  corno  qu'il  porte  mérite 
I d'autant  plus  que  l'on  en  conferve  la  difpolîtion . 

que  je  ne  me  fouviens  point , dit  le  comte  d» 

' Caylus , de  l’avoir  vu  fur  aucun  monument , ni 
dans  aucun  Recueil  d'antiquités.  La  forme  & les 
details  de  ce  bonnet  font  marqués  lï  clairement , 
Sc  d'une  fa^on  fi  dillinguée , que  je  l’ai  lait  graver 
fous  trois  afpcéls , pour  rendre  le  tout  plus  fen- 
lîblc.  On  voit  par  les  plis  de  cette  coeifure , qu'elle 
étoit  d'une  ètolfe  fouple  8c  obéilTaiite , vraifem- 
blablemcnt  compofèc  d'un  tilfu  de  laine  ou  d'autre 
matière  femblable.  L'artillc  paroit  trop  cxaél , 
pour  n’avoir  pas  marqué  la  couture , fi  le  ionnet 
eût  été  forme  par  nn  cuir.  Les  deux  extrémité» 
ou  pendans  de  cette  coeifure , fe  rabattotent  fous 
le  menton , en  couvrant  les  oreilles , 8c  fervoient 
â garantir  des  injures  de  1 air.  Lorfqu'elles  étoient 
relevées,  elles  accompagnoient  agréablement  le 
vifage.  La  manière  donc  on  les  voit  atcaché-es  8c 
renouèes  derrière  la  tète,  prouve  que  l'artillc  a 
fuivi  la  nature,  8c  copie  avec  cxaélicude  l’ufage 
de  fon  tems  : ufage  répété  en  grande  partie  par 
un  grand  nombre  de  nations  modernes,  Sc  qu’oit 
doit  regarder  comme  une  mode  generale  8c  carac- 
tèrillique  des  Phrygiens,  puifqu’en  effet  ils  avoient 
reporté  fur  leurs  cafqucs  cette  extrémité  arrondie, 
quoique  très-inutile  à cette  arme  défenfive  ».  Ce 
ionnet  phrygien , décrit  fi  exaélement  par  le  comte 
de  Caylus , paroit  être  une  mure  phrygienne , i 
caufe  des  joues  ou  fanons. 

Au  relie,  tous  les  bas-reliefs  anti'oues  qui  re- 
prèfement  des  èvènemens  relatifs  à la  guerre  de 
Troie , offrent  aux  artillcs  le  ionnet  phrygien  , ou 
cemo,  mille  fois  répète.  Il  y en  a plus  de  cent  dans 
le  fcul  volume  de  planches  des  Monumtmi  inediii 
de  Winkelmann;  parcc^ne  ce  ionnet  devint  parmi 
les  artilly  grecs  un  caraûère  dilliiiâif  des  bar- 
iaret , ainli  que  les  chauffes  longues. 

Bonnet  ou  ehaptau  de  Mercure,  f^oye^  Pà- 

TASE. 

Bonnet  d'Ulyffe.  Athénée  dit  que  la  tète  de 
ce  héros  ètoit  gravée  fur  le  c.ichct  de  Callicrate  : 
on  la  voyoit  fur  une  pierre  antique  de  la  colleélioti 
du  b-iton  deStofeh  , 8c  fur  une  autre  du  cabinet  du 
grand-duc.  t nc  des  llatiies  de  la  vigne  Pamphili 
Ecptéfcjue  U)  ffc  tenant  une  coupe.  Dans  la  meme 
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vtgne  eft  un  monument  qui  le  reprérente  attaché  au 
Tenire  du  bélier,  au  fortir  de  l’antre  de  Poly- 
phénie. On  connoit  une  médaille  de  la  famille 
M.tmiüa , oû  il  paroît  fous  la  figure  d’un  voya- 
geur , ou  plurôt  d’un  mendiant,  s’appuyant  fur 
un  long  bâton  , & recevant  les  carénés  d’un 
chien  ; tv  il  n’y  a pas  long-rems  que  M.  Neumann 
a publié  une  mc^ille  d’hhaque , od  l’on  voit 
d’un  coté  la  tête  d'Ulydè , & de  l’autre  an  coq. 
Snr  la  plupart  de  ces  monument,  lilylTe  porte  un 
iutnet  affea  fcmblable  â celui  quon  donne  à 
Vulcain  , & même  à celui  des  Diofcures  ; il  a la 
forme  d’iin  oeuf  coupé  par  la  moitié.  L'n  auteur 
moderne  {Sa/erui  dt  pUio)  a cm  que  c'étoit-là  un 
titre  de  noblefle , & le  fymbole  de  la  liberté. 
Selon  deui  célèbres  critiques  (Mcurjlus , Lacon. 
& V ojlus  in  Caïull.)  ce  konntt  étoit  un  des  attri- 
buts des  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  Lacé- 
démone i & L’IyBe  le  pottoit , parce  qu’ayant 
époufé  Pénélope , lacédémonienne , il  panageoit 
tous  les  droits  des  Spartiates  ; mais  toutes  ces 
conjeâures  ne  font  fondées  fut  le  témoigruge 
d’aucun  auteur  ancien. 

Selon  Euilathe , c’ell  Apollodore  qui  le  premier 
a reptéfenté  ülylTe  avec  un  bonnet  ; & , lelon 
Pline,  c'eft  Nicomaque.  Peut-être,  dit  M.  l’abbé 
le  Blond  {Oifiription  des  pierres  gravées  du  palais- 
royal,  tome  1.  CiYSSE. ),  faudroir-il  remonter 
encore  plus  haut;  car  on  lit  dans  l’Iliade  qu’LlylIc 
avoir  un  bonnet  fous  fon  cafque.  (Iliad.  A.  41). 

Sur  un  vafe  d’argent  d’Herculanum , répréfen- 
cant  l’apothéofe  d’Homère , on  voit  une  femme 
coclfée  d’un  chapeau  conique  fans  retroiiflis  , 
comme  on  en  donne  i UlylTe.  Elle  ctoife  une 
jambe  lut  l’autre  , porte  la  main  droite  a fon 
front,  & paroît  occupée  de  penfées  profondes: 
c'eft  rOdylTée,  félon  Winkelmann. 

On  trouve  dans  la  colleétion  de  Stofeh  une 
pâte  de  verre  antique,  fur  laquelle  eft  gravée 
une  tète  de  guerrier  cocifée  d’un  femblable  bonnet, 
qui  defeend  jufqu’aux  fourcils.  Par-deflus  ce  bon- 
net eft  placé  un  cafque  garni  de  joues  & d’autres 
pièces  qui  couvrent  la  nuque , la  plus  grande 
artie  du  col  &:  du  vifage.  Le  cabinet  Farnèfe  de 
arme  renferme  une  pierre  gravée,  fur  laquelle 
on  apperçoit  encore  plus  diftinûcmcnc  le  bonnet 
qui  le  mettnit  fous  le  cafque  pour  empêcher  que 
fon  poids  & fa  dureté  n’en  bleiralTcnc  quelque 
partie. 

Bonnet  de  Vulcain.  dieu  porte  fouvent, 
comme  L'IylTe,  un  bonnet  pointu,  recourbé  quel- 
quefois en  avant,  tel  que  nous  voyons  le  bonnet 
phrygien. 

Bonnet  des  Diofcures.  Caftor  8c  Pollua  font 
toujours  diftingués  fur  les  marbres  par  leur  bon- 
net. Le  poète  l.ycophon  ( n.  fo6.  ) dit  que  ce 
bonnet  des  Diofcures  relTembloit  i la  moitié  d’un 
œuf;  8c  les  bas-reliefs  antiques  font  d accord 
avec  lui.  Les  médailles  feules  ajoutent  fouvent 
des  étoiles  à ces  bonnets  célèbres. 
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Ftftus  tsoiis  apprend  que  les  Diofcures  fost 
toujours  rcpréfentcsavecla  tète  couverte , à caufe 
de  l’ufage  qui  régnoit  dans  la  Laconie,  leur  pa- 
trie. Les  Lacédémoniens  marchoient  toujours 
ainfi,  fur-tout  dans  les  combats  : Pilea  Cafiori 
Ce  Polluei  dederunt  antiqui  , guia  Laeones  fuerunt , 
quibus  pileatis  pugnare  mes  ejl. 

On  voit  un  bonnet  fur  les  médailles  des  Mamet- 
tins.  Quant  aux  bonnets  des  Diofcures  fi  reeon- 
noifiables  par  tes  étoiles  dont  ils  font  ordinaire- 
ment fumiomés  , voyez  plus  haut  leur  anicle. 

Bonnet  pontifical,  .^ptx. 

BON  OS  IL  S,  tyiao  dans  les  Gaules  font 
Probus, 

QaittTus  Bosostos  Avovsjvs, 

Les  médailles  de  Bonojius  nt  font  connues  que 
dans  le  Recueil  de  Goiczius. 

Bon  use  faclum.  On  ajoutoit  chez  les  Romains 
ces  deux  mots  à la  fin  des  édits,  comme  étant  de 
bon  augure , & on  les  indiquoit  par  les  figles  s.  F. 

BONUS Eventus  , bon  événement.  Nous  trou- 
vons fouvent  fur  les  médailles  impériales  grec- 
ues  8c  latines  ce  dieu,  qui  eft  toujours  reptéfenté 
e b même  manière  8c  avec  les  mêmes  attributs  ; 
c’eft. à-dire,  niid,  debout,  tenant  d’une  main  une 
patère , 8c  de  l’autre  des  épis  avec  des  pavots. 
11  fut  adoré  dans  la  Grèce  fous  la  dénomination 
de  dieu  ban,  TON  APAfe-ON;  Comme  on  le  voit 
fur  une  médaille  frappée  à Ephefe,  8c  rapportée 
par  Vaillant  {Nam.  ùrec). 

Le  feiil  monument  où  ce  dieu  foit  reptéfenté 
vêtu,  ell  une  médaille  de  Pefcennius  Niger,  rap- 
puttéc  par  Patin. 

I e dieu  Bonus  Eventus  annonce  par  les  fruits 
qu’il  porte  ordinairement , Sc  par  la  corne  d’abon- 
dance qu’il  tient  fur  une  pierre  gravée  de  Stofeh  , 
la  protcâion  qu’il  accordoit  aux  laboureurs  8c 
aux  vignerons.  C’étoit  aufli  un  des  douze  dieux 
Confentes,  proteéfeurs  des  habitans  des  campa- 
gnes, félon  Varton  {de  Re  rufiitd  i.  i ).  Caton 
nous  a confené  b prière  qu’on  lui  adrelToit , 8e 
pat  laquelle  on  le  fupplioit  de  faire  croître  8c  prof- 
perer  les  fruits,  les  grains,  les  vignes  8c  les  bois 
Ide  Re  rufticâ)  : Uii  tu  fruges  , frumenta  , vineta  , 
virgultaijue  grandire , beneque  evenire  Jlnas.  11  pa- 
roît d’après  ce  palTage  de  Feftus  {Panibus  redimi- 
bant  eaput  equi  immolati  idibus  oüobris  , quia 
facrificium  febat  ob  frugum  tventum') , que  l’on 
facrifioir  dans  les  campagnes  un  cheval  au  dieu 
Bonus  Eventus , le  jour  des  ides  d’oélobre. 

II  recevoir  aufti  des  hommages  dans  Rome  ; 
car  Pline  ( 54.  8.  ) dit  que  l’on  y voyoit  une  de 
fes  ftatues  qu’Euphranor , habile  fculpteur , jr 
avoit  faite. 

On  diftinguoit  la  Fortune,du  dieu  Bonus  Eventus, 
en  ce  que  celui-ci  étoit  uniquement  l’emblème 
des  bons  fuccès  ; tandis  que  b fortune  étoit  ref- 
ponfablc  des  bons  des  naaurais. 
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BOOPIS,  Junon  ^toit  ainfl  appcItV  à ciufe  de 
fes  grand*  yeux,  boopis  cft  forme  de  fiit , kœuf, 
Srde  a/ptei  ; rtgarJ , 3c  il  Touloic  dire,  deefle 
aux  yeux  de  boeuf. 

BOOTLS  ou  /<  Bouvier , conllellation  voiHne 
du  pôle  arâioiie , au-defldus  de  la  grande  Ourfe. 

On  l'appelle  encore  uirBap/nlax , ceR-i  dive, 
Gariiien  it  i'OurJe  ; parce  que  l'ctoile  principale 
de  cette  conOelIacion  fuit  l’ourfe  , comme  fi  elle 
la  gardon  à vue. 

Des  poètes  ont  dit  que  Bootis  ètoit  Icare  , 
père  d'Friçone  (yoyei  fon  article) , que  Jupiter 
tvoit  place  dans  le  ciel.  0‘autres  le  prennent  pour 
.Areas,  fils  de  Califto.  {Voye^  fon  article). 

BORDt'RE  des  habits.  Les  tuniques  Sc  les 
manteaux  des  femmes  dtoienc  ordanairement 
chargés  de  bordure»  qui  en  fuivoient  les  contours 
extérieurs,  comme  les  galons  des  modernes.  Ces 
bordures  étoient  appelées  par  les  Grecs 

iri^ivaj/a,,  irTt^ayiw , ; 8c  par  les 

Latios,/âyîia,  limkus.  Leur  mitière  la  plus  ordi- 
naire étoit  la  pourpre , qui  omoit  auffi  les  habits 
des  hommes  chez  les  Etruiques  & chez  les  Ro- 
mains ( Buonur.  Explic.  ud  Demfi.  Etr.  p.  6<X  ) , 
(Æneid.  r.  ijo.)  : 

ViSori  auratam  ehlatnjdem , quam  plstrima  tireum 
Purpura. 

Suétone  dit  que  Caligula  (c.  17.  n.  f.)  diflribua 
des  bordures  de  cette  ctofe  aux  femmes  Sc  aux 
jeunes  gens  revêtus  de  la  prétexte  : Pueris  ac 
feminis  fufciaj  purpura , ac  conchylii  dijiribtùs. 
Soit  que  ces  bordures  (tiflent  de  pourpre  ou  de 
toute  autre  étofife , elles  étoient  ordinairement 
d’une  autre  couleur  que  l'habit  auquel  elles  fer- 
voient  d'ornement  r ce  que  Virgile  & Stace  ont 
cimrimé  pat  limbus  piBus  dans  les  vers  fuivaiis 
lÆsuid.  ir.  IJ7.): 

Sidoasam  plBo  chlamydem  circumdata  lisulo. 
{^Tbeb.  rt.  567.)  : 

Et  plBo  difiiuguit  piBora  llmbo, 

(Quelques  philologues  ont  cru  que  ces  bordures 
étoient  délitées  aulTi  chez  les  Latins  par  le  root 
lacinia  ; mais  on  verra  d fon  article  qu'il  exprimoit 
le  bas  ou  le  bord  de  la  toge  & du  manteau . fans 
aucune  relation  d la  bordure. 

Les  habillemcns  des  femmes  étoient  ornés  par 
le  bas  d'une  ou  de  plulîeurs  raies  (ou  bandes)  de 
diverfes  couleurs.  On  en  voit  une  feule  d une  des 
figures  peintes  du  tombeau  de  Cefiius , & Jeux  d 
une  des  Mufes  de  la  Koce  AIJobrandine.  La  robe 
de  la  figure  de  Rome  confervée  au  palais  Barberini, 
eft  ornée  de  trois  raies  rouges,  enargées  de  fleurs 
blanches.  Quelques  figures  dans  les  peintures 
d'flerculanunt  portent  des  draperies  décorées  de 
quatre  raies.  Une  ftatue  de  Diane  du  plus  ancien 
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flfle , couretvée  au  cabinet  d’Herculanum , eft 
couverte  d'une  draperie  , fur  laquelle  font  peintes 
plufieuis  raies. 

On  peut  dire  qu’en  général  l'ornement  ordi- 
naire qui  formott  la  bordure  des  habits  de  femme 
& d'homme,  étoit  traité  d'une  manière  facile  Se 
expéditive.  Quelques  vafes  étrufques  nous  oflVent 
cependant  quelques-uns  de  ces  ornemens  des  bor- 
dures, qui  annoncent  un  travail  mieux  fini  Sr  un 
goilt_  plus  délicat.  Le  plus  agréable  de  ceux-l_d 
paroit  avoir  été  le  Méandre  dont  parle  une  épi- 
gramme  de  l'Anthologie  U.  6.  e.  8.  ep.  17.  18-), 
Se  qui  décore  aulfi  le  vêtement  d'une  fimre  étruf- 
que  de  bronze.  [Baon.  OJf.  fop.  aie.  Medugt.  paf. 
p8).  Les  bordures  des  habits  font  quelquefois 
chargées  fur  les  srafes  étrufques  de  petits  carreaux 
colorés  diverfement,  tels  que  ceux  d'un  damier. 
Se  quelquefois  aulll  d'enroulemens  formés  comme 
les  pampres  de  vigne.  Les  Monuments  inédits  de 
Winkcimann  renferment  (n”.  w)  un  vafe  dont  le 
dellin  tepréfente  Théfce  & Atirne.  Cette  prin- 
celTe  potte  une  draperie  bordée  depuis  le  fein 
jufqu'aux  pieds  d’une  bande  de  couleur  foncée, 
de  chargée  dans  toute  fa  longueur  de  traverfe* 
femblab1.es  à des  boutonnières. 

BORÉADES,  noms  patronjuniques  de  Zéthèt 
8c  Calais,  fils  de  Bor/e.  Hvgjn  (fab.  x/r.)  dit  qu'il* 
avoient  la  tête  & les  pieds  ailés.  Ils  portent  fim- 
plemcnt  des  ailes  aux  épaules  fur  une  pâte  antique 
de  la  colicâion  de  Stoich , od  ils  chanfent  â coup* 
de  flèche  les  redoutables  harpies.  'Wilde  (tj4.  7. 
n.  I.)  a cm  teconnoitre  la  tête  ailée  qui  eft  gravée 
fur  une  rnédaille , pour  celle  de  Calais. 

BOREASiMES,  fêtes  en  l’honneur  de  Borée, 
célébrées  par  le*  Athéniens  8t  les  Mégalopolitains. 
Voyez-cn  l'origine  à l'article  Borée. 

BORÉE  eft  pris  ordinairement  pour  l'un  de* 
quatre  vents  cardinaux  ; c'étoit  un  dieu  fils  d'Af- 
trée  8c  d' .Aurore.  Son  nom  defigne  toujours  le 
vent  du  nord}  8c  le* poètes  Grecs,  relam-ement 
â la  fituarion  de  leur  pays,  avoient  fixé  fo« 
fiége  dans  la  Thrace.  Mais  les  Latins , qui  ont 
copié  les  Grecs , n'ont  point  fait  attention  que  Ix 
Thrace  eft  au  nord-ell  de  Tltalie , 8t  Ils  ont  tou- 
jours donné  au  vent  du  nord  l'épithète  de  Tbta- 
cien. 

Borée  avoit  des  temples  8c  des  facrifices  réglé*. 
Voici  les  différens  évènemens  qui  occafionnèreot 
ce  culte.  Les  habiuns  dcThurium  ayant  été  dé- 
livrés d'un  grand  péril . par  une  tempête  qui  min* 
la  flotte  de  Denis-le-Tyran, leur  ennemi,  ofirirent 
des  facrifices  â Borée  .qui  avoit  fait  ce  ravage , Se 
lui  conférèrent  la  bourgeoiiie  de  leur  ville.  Ils  lut 
aflignèrent  une  maifon , avec  un  revenu  fixe,  Sc 
célébrèrent  tous  les  ans  une  fête  en  fon  honneur. 
Lorfqu'.Agis , toi  de  Lacédémone,  aflîégeoit  la 
ville  des  Mégalopolitains,  fes  machines  banoient 
la  ville  avec  tant  de  force . que  la  brèche  eût  fan* 
douce  été  fort  grande  dans  l’efpace d’une  nuit,  fi 
Boris  u'eût  leoverfé  la  machine  de  fou  fouiSe. 
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I.e<;  M^gilopolitaiiis , en  reconnoiffance , lui  con- 
fjcrèrent  un  temple  , où  ils  lui  oflfioient  des  facti- 
ficts  un  certain  jour  de  l’anncc,  appelé  Borfjfme; 
8e  il  ny  avoit  point  de  divinité  qu'ils  honotaflént 
plus  que  lui.  I,otfquc  Xerxès  marchoit  contre  les 
Grecs,  fa  flotte  aborda  la  cote  de  Magnéfle. 
L'oracle  ordonna  aux  ..Athéniens  d’appeler  leur 
gendre  à leur  recoins  ; ils  invoquèrent  Bouc, 
qui,  ayant  epoufé  Orithye  , fille  d'Lrichthée, 
leur  roi , fut  dins  cet  inllant  regardé  comme  leur 
endre.  Ils  lui  adreflérenc  des  ptières,  lui  ulfrirent 
Ci  vifiimes , 8e  la  flotte  fut  diiripce.  Ces  memes 
4thèn'ens  firent  bâtir  un  temple  à Bo  rr,  fut  les 
bords  de  l'IllilTe,  rivière  de  l’.Ctrique.  Us  crurent 
ut  le  même  dieu  avoit  déjà  fait  périr  la  flotte 
CS  Perfes  , près  du  mont  Athos.  On  juioit  à 
Athènes  par  la  divinité  de  Borées  l’on  y cèlé- 
broit  fes  fêtes , appelées  Bo'cüfmts  , avec  beau- 
coup de  folcmnité  , en  faifant  bonne  chère. 

Quoique  père  des  fri-iiats  Se  des  giaçons.  Borée 
n’en  étoit  pas  moins  fenfiblc  aux  traits  de  l'a- 
mour. Il  aima  , difoit-un , les  cavales  d'Ltichtho- 
nius,  fe  déguifa  fous  la  figure  d’un  chev.al,  8c  en 
«ut  doute  poulains  fi  légers  à la  courfe , qu’ils 

Îalopoieiu  fur  les  moiflbas  fans'les endommager. 

I enleva  Chlork,  fille  d’Arôurus,  la  iranfporta 
fur  le  monr  Niphate,  appelé  depuis  le  lit  de  Bo.  ée , 
8c  il  en  eut  un  fils  nommé  Hayc.ix  5 d'autres 
difeiit  que  ce  fut  une  fille,  nommée  Hyrpace.  Le 
mont  Niphate  fut  enfuiie  appelé  Caucàfe. 
Caucasb. 

Ce  vent  croit  fiitieux  quand  une  belle  lui  ré- 
liftoit.  Epris  un  jour  des  charmes  de  la  belle  Pi- 
thys,  il  fut  qu’elle  lui  préféroit  le  dieu  Patt,  Jaloux 
de  cette  préférence , S:  la  trouvant  feule  un  jour , 
il  l'enleva  8c  la  jeta  contre  un  rocher,  avec  une 
telle  violence , qu’elle  fut  entièrement  brifèe. 

Le  plus  célèbre  de  tous  fes  exploits  amoureux, 
eftl’enlèvement  d'Orithye,  fille  d’Ereâlièe , toi 
d’.Athèncs.  II  en  eut  cinq  enfans,dont  on  fait  les 
nomsiChione,  Chtonie,  Cléopâtre,  Zéthes  8c 
Calais.  (P'oyrr  tous  ces  noms).  II  y a des  auteurs 
qui  nomment  ICS  trois  filles  Aupis,  Loxo  Sc  Her- 
caerge  i 8c  ils  difent  qu’elles  portèrent  des  offrandes 
à l'ine  de  Dclos. 

L’enlèvement  d’Orythie  étoit  gravé  fut  le  fa- 
meux coffre  de  Cypfelus  (Paufan.  Ætùc.),  8c 
Borie  y étoit  repréfenté  avec  des  queues  de  fer- 
pent  au  lieu  de  jambes  8c  de  pieds.  On  voyoit 
aufli  fut  ce  coffre  Phinée,  toi  de  Thracc,  8c  les 
fils  de  Borée  chafl'oient  les  haroies . qui  infcéloient 
les  viandes  de  ce  roi.  Pannî  les  vents  qui  font 
fculptés  à Athènes  fur  la  Tour-des-A'er.ts , on 
voit  Borée  repréfenté  fous  la  figure  d’un  jeune 
homme  avec  des  ailes,  des  cothurnes,  ?e  enve- 
loppant fa  tête  dans  fa  draperie. 

BORGHESE  (Génie-),  Voytr  Génie. 
BORCION.  Voyci  Albion. 

BORVO.  Muratori  (1C7.  fl.  Thcf.  infer.')  rap 
forte  l'isfaiption  fuivante  trouvée  à Bourbonue 
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Ien  France  » il  y cft  fait  mention  d’un  dieu  Boryo  , 
dont  le  culte  a pu  faire  nommer  l'endtoit  où  l'inf- 
ciiption  a été  trouvée; 

BORVONI  TO 
MONAE.  C.  LA 
TINIL'S  .RO 
■ MANU5  IN 
C.  PRO.  SAI.U 
TE  COClUAE 
ÏIE.  C.  EX.  VOIO 

BORYSTHÉNE  , nom  du  cheval  d’Hadrien. 
Cet  emiaereut  l'.iimoit  beaucoup,  ne  fe  feryoit 
que  de  lui  pour  la  chaffe.  Après  fa  mort  il  lui  fit 
bâtir  un  tombeau,  Sc  il  compofa  les  vers  fuivan» 
à fa  louange  : 

Boryfhtnes  Ahnus 
Ctfitreui  veredus , 

Per  equor  (j  paludei 
Et  tumtilos  Etrufêoj 
Volitjre  qui  foletat 
Patmoniot  in  après, 

Nee  ultus  infequentent- 
Dente  aper  a/ôieanti 
Aufus  fuit  noeere  , 

Vel  txtimam  faliva 
Sparjlt  ab  are  eaudam, 

Vt  foiet  evenire  : 

Sed  integer  juventd  , 

Inviûlatus  artus  , 

Die  fuâ  peremptus 
Hoc  fitus  ef  in  agro. 

BOSPHORE.  Les  rois  du  Beffhore  dont  o« 
a des  médailles  font  : 

Afandcr. 

Sauroiuatcs  I. 

Cotys  I.  ' 

Sauromaces  IL 
Cotys  11. 

Rhefeyporis  I. 

Rhcxmetalccs. 

Eupator. 

Sauromates  III. 

Rhefeyporis  111. 

Thothorfes. 

Rhefeyporis  V.  Voyeq  leur*  articles. 

BOSfRA,  en  Arabie,  boctpac  8c  boctpQn. 
On  a des  médailles  impériates  grecques  de  cette 
ville , frappées  en  l'honneur  d’Augiilie , de  Com- 
mode, deCaracalla,  de  Sepl.-Sévète,  d'AstomOj 
de  Fauftine  mère. 
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Derenue  colonie  romaine  fous  Aliexandre- 
Sévcre,  cette  ville  rit  frapper  des  médailles  latines 
en  1 honneur  de  ce  prince  , de  Marnée , des  deux 
Fhilippcs.deTrajan-Déce,  avec  la  légende  coio- 
Ktyi  tosTKA  3c  coici.vt^.  S.  lOSTit^  ; colonia 
no\ij  , Jt  non  r.irvU  Befira. 

BOT.ANOMANTIE  , art  de  prédire  l'avenir 
par  le  moyen  des  végétaux.  Ce  mot  ell  compofé 
du  grec  finxtti , kcrkt.  Se  de  divination. 

Pour  pratiquer  cette  divination  , on  écrivoit  les 
noms  8e  les  qucllions  de  ceux  ciui  venaient  con- 
fulter  l'oracle  , fur  des  feuilles  de  végétaux  expo- 
fées  au  vent.  Lorfque  le  fouille  des  zéphirs  en 
avoir  emporté  une  partie  , on  formoit  des 
mots  avec  les  lettres  qui  étoient  reliées , 8e 
des  reponfes  avec  ces  mots.  Les  végétaux  qui 
éroient  employés  le  plus  fouvent  à cette  divi- 
nation, étoient  la  btuvere  conlacrée  à Apollon  , 
qui  préfidoit  aux  oracles  i le  figuier , qui  donna 
fon  nom  £»«»w«>tn4,  à cette  efiicce  de  Botano- 
nantie-,  la  Verveine,  la  fauge,  Sec. 

BOTRYS,  dans  b Phénicie.  BOTPTHNOtf. 
Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  cil  l'honneur  d'Elagabale. 

BOTTES.  L'on  défigne  aujourd'hui  par  ce 
mot,  une  chaulTure  qui  embraflè  le  pied,  la  jambe, 
fie  fouvent  auifi  le  genou.  Dans  ce  fens , il  ell  im- 
portlble  d'appeler  bottes  ce  que  les  Grecs  nom- 
moient  «n, <«/</,  8e  les  Latins  ocret  ou  campagas. 
Les  Grecs  ne  domioient  ce  nom  qu'à  des  cbauf- 
furcs  (s'il  ell  permis  de  parler  ainfi)  de  métal  ; 
matière  qui  exclut  par  fa  dureté  & fon  poids , 
toute  couverture  du  pied  Se  du  genou.  Quant  aux 
ocres  8e  au  camptgus  des  Latins  , aucun  monu- 
ment antique , aucun  texte  ancien  ne  nous  les 
offre  Couvrant  a la  fois  le  pied  8e  la  jambe , 8e 
encore  moins  le  genou.  Ceil  pourquoi  l'article 
des  botees  ell  ici  remplacé  par  celui  des  BoTTiNts. 
V «yej  cc  mot. 

BOTriF.NS  (les),  peuple  de  l'ifle  de  Crète, 
étoient  une  colonie  des  Athéniens.  Ils  céiébroicnc 
tous  les  ans  des  fîtes  en  mémoire  de  leur  origine , 
8e  les  filles  fe  difoient  ces  jours-là  l'une  à l'autre  : 
Allons  à Aeklnes,  ùt  Aâ-«.«r,Ce$  feres  croient 
appelées  n*Tri«i»i  iifSt. 

BOTTINES.  Nous  comprenons  fous  cet  article 
tout  ce  qui  peut  avoir  tenu  lieu  de  baetes  aux  an- 
ciens. Voyez-en  les  raifons  au  mot  Bottis.  Ces 
objets  peuvent  être  cbffcs  fous  deux  chefs  diffé- 
rens  : les  bottines  fermées,  que  nous  appelons  au- 
iourd  hui  broiequins  j 8c  les  bottines  ouvertes  dont 
i'ufagc  croit  ordinaire  chez  les  foldats  Grecs  Si 
Romains. 

Bottines  fermées.  Brodequins  modemer. 
Cette  chauffurc  ap[>elée  par  les  Latins  aluta,  étoit 
une  petite  botte  de  cuir  de  chèvre , ptllis  caprt , 
qui  couvrott  tout  le  pied  fie  fa  cheville  jüfqu'au 
■aolkt,  où  clic  riiml'uic.  1-c  nom  àetUta  expiûnc 


BOT  485 

la  manière  dont  elle  tenoit  à la  jambe  pat  fa  feule 
jufieffe  8c  fans  courroies.  Aiata  ell  compote  de  1 J 
privatif  8c  de  x»»  j'attache  , qui  fait  xvr«.  On  n y 
voit  en  effet  aucune  courroie,  aucun  lien  , lut 
les  monumens  antiques  j les  acteurs  portoient  de 
fcmblablcs  chaulfures  , 8c  les  toldatsauriî,  comme 
on  le  voir  fur  la  colonne  tiajaime.  Ovi.lc  en  re- 
commande l'ul'age  pour  cacher  les  défauts  duii 
pied  mal  conformé  : 

Pes  mains  in  ntveâ  femper  esletur  alutâ. 

Les  officiers  des  croupes  romaines  portoient  des 
boetines  fermées,  qui  s'attachoient  avec  des  cour- 
roies croifées  fur  les  jambes , appelées  campagus  , 
Sc  qui  rcflcmbloient  parfaitement  aux  brode- 
quins dont  fe  fervent  aujourd'hui  les  aétcurs  tra- 
giques. 

Bottines  ouvertes.  Armure  des  jambes, 
JA.MBARTS , CuisSARTS,  8cc.  On  a donné  ces 
divers  noms  à des  efpèces  de  bottines  que  pot- 
loiem  les  cavaliers  Sc  qu'ils  quittoient  avant  d'en- 
irer  dans  les  villes.  Sidoine  en  parle  en  ces  termes  : 
alii  explieandis  eciearum  nexibus  implicantur. 
(Lib.  J.  ep.  J). 

Elles  confiftoient  en  une  plaque  de  métal  qui 
couvroic  le  devant  de  la  jambe,  8c  s'attachoit  pat 
dcnicre.  Telles  font  les  bottines  de  carton  que  1 on 
met  aujourd'hiü  pour  défendre  les  jambes  de  la 
trop  grande  ardeur  du  feu  des  cheminées.  On  voit 
ces  bottines  fufjxnducs  à plufieucs  trophées , où 
elles  ont  été  prîtes  quelquefois  pour  des  boucliers 
longs.  Le  mufeum  de  Monteinollini  à Peroufe , 
en  renferme  une  de  bronze.  AI.  le  chevalier  de 
Nors,  qui  a rapporté  d'Italie  en  France  une  belle 
colleâion  de  vafes  éttufques  avec  d'autres  anti- 
ques ptécieufes , pofsède  deux  de  ces  bottines  ou- 
vertes de  bronze , parfaitement  rcllèmbbntes  i 
celles  qui  pendent  aux  trophées. 

Le  comte  de  Caylus'rcgaidoit  une  cornaline  de 
fa  cotteétion . comme  un  des  beaux  monumens 
qui  nous  relient  des  étrufques.  Gori  l'avoit  fait 
graver,/ Muf.  Etruf.  s.  pj.  extx.  ti°.  1 1.  ) mais 
rempteinte  qu'il  en  avoir  publiée,  n'étoit  pas 
exaéte.  Elle  tqsrcfente  Achille  . dont  le  nom  elt . 
écrit  fut  la  pierre  en  caraâcres  étrufques  II  tient 
d'une  main  fon  boucCer,  Sc  de  l'autre  une  efpéce' 
&c  bottine  qui  fervoit'i  couvrir  le  devant  de  la 
jambe.  Il  ell  certain  que  cette  pièce  entroit  dans 
l’armure  des  anciens , 8c  qu’Homère  l’a  fouvent 
défignéc  par  un  terme  que  les  traduéleurs  rendenr 
ordinairement  par  celui  de  cüij^irr.  Ce  pocte  vou- 
bnr  peindre  Achille  qui  fe  prépare  à venger  la 
mort  de  Patroclc,  dit  que  ce  héros  prit  fa  belle 
chaufure  8c  l'attacha  fur  fes  jambes  avec  des  agraffes- 
dbrgent.  Si  l'on  veut  jeter  les  yeux  fur  la  planche- 
XXXI.  n*".  l.  du  1.  volume  du  recueil  public  par- 
ce favant  comte,  on  retr.atqiutra  que  bottines 

cteient  cffcitiveiaeiu  cetenues  par  des  counoies,, 
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& fins  doute  pir  desagijffcs.  Ces  kottintt  ctoient 
communément  de  cuir  de  boeuf,  & quelquefois 
de  cuivre.  Voici  le  palTage  d'Homère  : ( tiv.  19. 
tràiauc.  C€  Mme  Daeier,) 

« Achille . plein  de  rage  8c  d'impatience , prend 
» les  armes  que  Vulcain  lui  a faites.  11  met  les 
•>  citi;f<irts , couvre  fa  poitrine  de  fa  cuirafTe  étin- 
» celante , prend  le  baudrier  d'où  pend  fa  redou- 
» cible  ifie , 3c  charge  Ton  bras  de  ce  bouclier 
» impénétrable . qui  jette  une  clarté  pareille  î 
U celle  de  l'allrc  de  la  nuit.  • . • Achille  s'elfayc 
“ fous  fes  armes  pour  voit  lî  elles  lui  font  propres, 
>»  &r  lï  Ton  corps  fouplc  conferre  toute  la  li- 
••  berté.  « 

Un  fcarabéc  d'a^athe  grife  , raye  de  blanc,  de 
la  colleétion  du  meme  favant , (liecueii.  tl. pl.  18. 
n'.  J.)  rcprcfente  encore  Achille,  du  moins  félon 
les  caraâères  bien  conftammcnt  écrits  du  temps. 
Ce  héros , environné  de  fes  dilfcrentes  armes , 
prend  celles  qui  dévoient  couvrir  fes  jambes.  Ceft 
Çrécifément  le  meme  fujet  dont  il  avoit  fait  men- 
tion dans  le  premier  volume  ; mais  la  compoCtton 
en  cft  abfolumenc  différente. 

On  trouve  jufqu'i  trois  fois,  dans  la  feule  col- 
leélion  du  baron  de  Siofch  , .Achille  qui  mec  >fes 
iotiines  ou  fon  armure  des  jambes. 

l.es  héros  grecs  commencoicnt  i s’armer  par 
eCS  pièces , 8e  c’elt  ce  que  pratique  Agamcmnon 
dans  l'iliade.  fA  17.  (f  n.  itl  } Achille  paroit 
dans  cette  attitude  , fur  un  bas-relief  de  la  ville 
Borghèfe,  où  un  efclavc  agenouillé  lui  chauffe  une 
feule  hottine.  Qooiqu’Homère  parle  toujours  de 
eettepartie  de  l'armure  au  nombrepluriel,(e?ii/oèl() 
ce  marbre  el?  conforme  à l'ufage  des  fiècles  pofté- 
ricurs  , où  les  Romains  ( Àrrian.  ta3.  p.  I }.  ) 8e 
les  Grecs  eux-mêmes  (Afarroi.  5urim».  liv.  r.  c. 
18.  ) ne  portoient  qu'une  feule  iottine.  Les  Eto- 
liens . félon  le  Scholiaffe  d'Euripiite  , ( BraJ. 
htifcel.  liv.  r.  8.  ) la  plaçoient  f la  jambe  droite , 
8c  les  Sammtes  à 1a  gauche.  fLiv.  /.  9.  c.  40.  ) 

Le  tombeau  du  gladiateur  Bâton , célèbre  par 
les  funérailles  fompeueufes  que  lui  fit  Caracalla , 
8c  qui  ell  placé  dans  1a  ville  Panfili,  repréfente 
cet  athlète  armé  d’une  épée , d'un  bouclier  8: 
d'une  feule  Iottine  à la  jambe  gauche.  Cene  ar- 
mure eA  placée  fur  le  devant  de  la  jambe , 8c  liée 
par  derrière  avec  des  courroies.  On  voit  une  fem- 
niable  armure , placée  fut  la  même  jambe,  aux 
fiçiurcs  de  CaAorSc  de  Polinx , ces  deux  héros  fi 
célèbres  dans  la  gymnaAique  , peints  fur  un  vafe 
de  cette  cuite , 8c  à celles  de  deux  gladiateurs 
peints  fur  une  lampe  de  même  matière.  L'athlète 
avançoit  le  cètè  gauche  qu'il  couvroit  avec  le 
bouclier  ; mais  il  l.iiiroit  alors  ta  jambe  gauche  dé- 
couverte ; ce  qui  mocivoic  l’ufage  de  la  bottine. 
Quant  au  flanc  droit,  il  étoit  renté  en  arrière , 8c 
la  jambe  droite  étoit  garnie  d’une  légère  défenfe , 
bc.iucoiip  moins  forte  que  la  bottine  que  l’on  ap- 
perçoit  au  gla,liateur  Baron. 

I^s  boainei  ouvertes  par  detrière  , font  très 
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TÎfibles  1 un  foldat  fciilpcé  fur  un  tombeau  are« 
une  épitaphe,  dans  Muracoii.  {dcccxi.  7.  J Mais 
il  ne  s’eit  confetvè  à Rome,  qu'une  feule  ilatue 
avec  ces  bottines  ; elle  cA  dans  la  ville  Borghèfe. 
Le  parc  de  Verfailles  en  renferme  une  fécondé  , 
qui  eA  pheée  auprès  du  canal. 

Le  comte  de  Caylus  a publié  ( Ree.  ni.  pl.  10. 
n°.  1.  ")  une  petite  figure  de  bronze , qui  pone  auAi 
des  bottines  ouvertes. 

Dans  la  collcélion  des  pierres  p-arées  de  Stofeh, 
on  en  voit  trois  fur  lefqueiles  l’amour  ell  repré- 
fenté  fe  mettant  les  bottines  ouvertes  i 8c  Lnée 
paroit  dans  la  meme  attitude  , fut  une  prime  d'é- 
meraude de  cette  riche  colleéiion. 

Ces  monumens , que  nous  avons  recueillis  avec 
tant  de  foin  8c  que  nous  indiquons  avec  tant  de 
profiifion,  étoicnc  nécelfiires  pour  entendre  les 
palfages  des  anciens  écrivains,  relatifs  à ces  bot- 
tines. Leur  nombre  a varié  ; tantôt  on  en  portoit 
deux,  8c  tantôt  une  feule.  Homère  en  parle  tou- 
jours iu  pluriel . mtifu  3»;  Tite-Live  dit  aulfi  : {lib. 
1 . 4 J .}  Arma  his  imperata  , galea  , clypeus  , ocreâ, 
lorica , omnia  ex  ere.  Plufieurs  marbres  nous  les 
montrent  toutes  les  deux.  Souvent  les  c^rivains 
grcc.s  8c  latins  ne  font  mention  que  d'une  feule 
bottine  ; tel  cA  Polybe,  ( Lib.  6.1t.)  tel  cA  V égèce, 
( l.  10.)  Petites  jeutatt  etiam  ferreas  ocreas  itt 
dextris  cruribus  cogebantur  acetpere.  Tel  cA  Tite- 
Live  1(9.  40.  ) 3ini(lrtsm  crus  octeâ  teÜüm , lie. 
Cette  bottine  s'oIlVe  aufC  quelquefois  feule  à nos 
yeux,  fur  les  marbres  8c  fur  les  pierres  gravées  , 
8c  elle  y eA  placée  , tantôt  fur  la  jambe  droite  , 
8c  uutot  fur  la  gauche. 

Quant  à la  matière  de  ces  bottines , celles  dont 
parlent  Homère  8c  Héfiode  , ( Scut.  Hereul.  ) 
étoient  de  cuivre  ou  d’étain.  'Végèce,  cité  j>Ius 
haut , fait  mention  de  bottines  de  fer  j 8c  Virgile, 
( Æneid.  en.)  décrit  des  bottines  d'argent. 

L’étude  des  monumens  nous  apprend  une  par- 
ticularité relative  è ces  bottines  ouvertes , dont 
les  écrivains  ne  font  point  mention  : c’cA  de  les 
voir  quelquefois  placées  fur  le  derrière  de  Is 
jambe. 

Sur  une  fardoine  de  la  colleâion  de  Stofeh, 
on  voit  CaAor  8c  Pollux  qui  ont  chacun  le  gras 
d’une  jambe  armé  d’une  plaque  ou  bottine,  tan- 
dis que  le  devant  de  cette  jambe  eA  niid.  Un  foldat 
de  bronze  , d’un  pied  de  hauteur,  qui  «toit  dans 
le  cabinet  du  collège  de  S.  Ignace  à Rome , offroit 
la  même  fingularrté.  On  voyoit  par  derrière  , l’ar- 
mure de- la  jambe  qui  reAoit  nue  par  devant.  Cette 
figure  étoit  vernie  de  Sardaigne  avec  d’autres 
bronzes  suffi  fingulicrs  , qui  ornoient  la  même 
collcâion. 

BOTTKEA , en  Macédoine  , iOTTaiOS  8t 
«OTTIAinN  8c  BOTTEATON. 

' Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 
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L«ur  type  ordiitairc  cft  un  cheval  paiflân^. 

BOl'C.  Cet  animal  étoit  eu  gtaiioe  vénération 
chea  les  habitans  de  Mendes  eu  Cjsyptci  Se  en 
général  les  Egyptiens  n'immoloient  jamais  de 
icHCJ,  parce  qu'ils  repréfentoient  leur  dieu  Mendes 
ou  Pan , avec  la  face  & les  jambes  de  ioitc.  Sous 
le  fymbole  de  cet  animal  lafeif,  ils  adoroienc  le 
principe  de  la  fécondité  répandu  dans  toute  la 
nature , Se  exprimé  pat  le  dieu  Pan.  Mais  chez 
les  Grecs,  on  immoloit  le  iouci  Bacchus,  parce 
uc  cet  animal  ravage  les  vigne'.  Le  éoiu  étoit  , 
ans  les  peintures,  la  monture  ordinaire  de  Venus, 
La  Vénus  populaire  étoit  repréfentee  montée  fur 
un  ioui  terreltre , dit  Paufar.ias,  Se  la  Vénus  ma- 
rine fe  foiibit  porter  fur  les  ondes  par  un  ioM 
marin. 

Le  éoue  étoii  la  viéiime  que  l'on  promenoit 
autour  des  vignes,  des  prefToirs,  Se  que  l'on  im- 
moloit au  dieu  du  vin  ; Se  comme  la  tragédie  naquit 
chez  les  Grecs  pendant  les  vendantes , le  ioue 
devint  la  récompenfe  du  poète  qui  mêla  le  premier 
aux  louanges  de  Bacchus,  celles  des  héros.  Horace 
rappelle , dans  Ton  arr  poétique  , n*’.  aao.  ) ce 
pnx  décerne  au  plus  habile  des  poètes  tragiques: 
Carminé  qui  tragico  vilem  etrtavit  ué  hircurn. 

Le  cifeau  des  arcities  grecs  a rendu  plulieurs 
touci  célèbres  On  voyoit  entr'autres  à Delphes  , 
dans  le  temple  d'Apollon , un  boue  d'airain  que  les 
habiuns  de  Cléone,  délivrés  d'une  maladie  pelli- 
Icntielle  , y avoient  confacrc  au  foleil  levant  par 
le  confeil  d'un  oracle.  (Pat^an.  Phoe.)  Le  palais 
Giuitiniani  de  Rome  en  renferme  un  très-fameux  , 
dont  la  tête  ell  d’un  artifte  moderne.  On  vit  quel- 
quefois dans  les  jeux  du  cirque  i Rome , des 
entans  portes  par  dés  boues  fellés  & bridés  L'an- 
thologie { c.  1}.  ep.  a8.  J en  fait  mention  , & 
des  bas-reliefs  antiques  les  repréfentent  encore. 

Bouc  ( on  voit  un  ) fur  les  médailles  d’Ænus 
en  fhrace . de  Paros,  de  ThelTalonique , de  Célen- 
dris.deSyros,  de  Fharus. 

Deux  boues  fe  battent,  fur  les  médailles  de 
ThclTal&nique. 

BOL'CHE.  La  bouehe,  dit ‘Winkelmann  de  qui 
nous  empruntons  cet  article,  & les  yeux,  font 
les  deux  parties  du  vifage  les  plus  rufceptibles  de 
beauté.  Celle  qui  cil  propre  à la  bouche , eR  fi 
connue  , qu’on  ne  fe  propofe  pas  de  la  rappeler 
ici  i on  va  faire  feuk-menc  quelques  obfcrvations 
relatives  aux  monumens  antiques. 

La  lèvre  inférieure  doit  être  ordinairement  plus 
Icine  que  la  lèvre  fupérieure,  afin  de  produire 
inflexion  fenfible  qui  donne  au  menton  un  ar- 
rondifTement  doux  de  agréable.  L'artiRe  qui  a 
fculpté  une  des  belles  Ratues  de  Pallas  , confer- 
vées  d la  Villa-.AIbani , a donné  à fa  lèvre  infé- 
rieure une  faillie  très- fenfible  , afin  de  mieux  ren- 
dre l'ait  de  gravité  qui  doit  la  cataélérifer.  Les 
lèvres  des  figures  hu-maines  de  l'ancien  Rylc  font 
clofes,  mais  elles  ne  le  font  p.as  emicrement  aux 
figures  divines  de  l'un  Sc  de  l'autre  fexe.  Les  têtes 
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de  V énus  ont  ordinairement  les  leurs  demi-clofes , 
pour  exprimer  la  langueur  & le  dchr.  On  obfcrve 
aulll  cette  demi-ouvertu:c  aux  figures  héroïques  , 
8c  Properce  ft  fert  du  mot  hiure , pour  peindre 
celle  des  lèvres  de  l'Apollon  palatin. 

Hic  equidem  Phmbo  vifus  mihi  pulcrior  ipfo 
Marmoreus  taeitâ  carmen  hiare  tyrâ. 

Quant  aux  têtes  qui  font  des  portraits , Sf  oR 
l'on  ne  reconnoic  pas  le  beau  idéal , telles  que 
celles  des  empereurs , les  lèvres  font  toujours 
fermées. 

Le  bord  des  lèvres  de  quelques  têtes  du  Ryle 
ancien , efl  exprimé  pat  une  liçne  tranchante  ; 
d'autres  fois  ce  bord  a une  clévation  infen- 
fible  3c  paroir  haché  avec  le  cifeau.  On  employoit 
fans  doute  ce  procédé , pour  faire  rcRbttir 
davantage  le  trait  des  lèvres  , lorfquc  les  figures 
ctoient  placées  i une  certaine  diRance. 

On  trouve  rarement  des  figures  qui  ayent  les 
dents  vilibles , meme  pour  exprimer  le  rire , fi  l’on 
excepte  les  fatyres  8c  les  faunes.  Winkelmann  Oe 
connoilToit  qu'une  feule  divinité  du  Ryle  antique  , 
ainfî  reprérentée  ; c'cR  l'Apollon  du  palais  Conti. 

BOUCHERiES.  } établifTemens,  deRinés 
à la  vente  de  la  viande,  n'etoient  point  repréfemés 
par  le  mot  macellum  , (b' oye^  ce  mot.  ) parce 
que  celui-ci  defignoit  un  marché  dans  lequel  on 
vendoic , non-feulement  de  la  viande , mais  du 
poiRon  8c  d'autres  comeRibles. 

II  ne  paroit  pas  qu'il  y ait  eu  chez  ) les  Grecs 
des  bouchers  8c  des  boucheries  dans  les  temps  hé- 
roïques 8c  du  temps  tfifgamemnon  ; car  les  héros 
d'Homère  dépècent  8c  font  fouvenc  cuire  enx- 
mèmes  leurs  viandes.  Divers  paRages  d'écrivains* 
recs  nous  apprennent  en  général , qu  il  y a eu 
epuis  des  bouchers  dans  la  Grèce  , 8c  qu'ils  ven- 
doienc  la  viande  au  poids. 

Nous  fomines  plus  iiiRruics  fur  ceux  de  Rome. 
11  y en  avoir  deux  corps  ou  colliges ,-  il  n’étoit  pas 
permis  aux  enfans  de  ces  ilcux  claRes  de  bouchers  , 
de  quitter  la  profcRion  de  leurs  pères,  fans  aban- 
donner à ceux  dont  ils  fe  fcparnient,  la  partie  des 
biens  qu’ils  avoient  en  commun  avec  eux.  Ils  éli- 
foient  un  chef  qui  jugeoit  leurs  différends  j ce  tri- 
bunal croit  fubordoniié  à celui  du  préfet  de  la 
ville , prefeito  urbis. 

L’un  des  collèges  des  bouchers  ne  s’occupa 
d'abord  que  de  l'achat  des  porcs  ( de-  là  vint  fun 
nom,  fuariij  l’autre  achetok  3c  vendort  les  boeufs, 
les  vaches,  les  veaux  8c  les  moutons  j ceux-ci 
furent  appelés  boarii  Se  pecuarii.  Mais  ils  furent 
réunis  pat  la  fuite  en  un  feul  collège.  Les  mar- 
chands de  viande  ou  bouchers  avoient  fous  eux 
des  gens  appelés  laniones  , lanii  , & même  earni- 
fices , dont  l'emploi  croit  de  tuer  les  befltaux , 
de  Ica  babiller,  de  couper  les  chairs  dans  tes 
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tueries , !n  lanicnh , & de  les  nrettre  en  vente  dins 
les  marchés,  innuictlUs. 

On  lie  au  Vatican  rinfcripcion  fuivante , gravée 
üir  une  tabie  de  marbre  blanc  : * 
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Cette  ordonnance  d’.Aproniamis  peut  ftre  ainfî 
traduite  : « La  raifon  S:  l'expérience  ont  appris 
••  qu’il  tft  de  rutilité  publique  de  fupprimerVu- 
» rage  de  la  mication  dans  la  vente  des  belHiiix, 
" & qu’il  eft  plus-à-propds  de  la  faire  au  poids  , 
» que  de  l’abandonner  aux  jeux  des  doigts,  C'ell 
>•  pourquoi , après  que  l’animal  aura  été  pefè  , la 
" tête  , les  pieds  & le  fuif  appartiendront  au  tou~ 
..  ehtr  oui  l’aura  tué,  habillé  & découpé j ce 
».  fera  fon  falaite.  La  chair,  la  peau  les  en- 
•»  trailles  feront  au  marchand- »i)acèfr.vendeur  qui 
n en  doit  faire  le  débit,  l.’exaélitude  du  poids  & 
« de  la  vente  avant  été  aiuli  coriltrtée  aux  yeux 
» du  public  , r.acheteur  &'  le  vendeur  fauront 
«>  combien  pèfe  la  chair  mi.'e  en  vente , 8:  chacun 
« y trouvera  fon  avantage.  Les  WcAera  ne  feront 
« plus  expofés  aux  extorfions  du  tribun  & de  fes 
K officiers-,  Se  nous  voulons  que  cette  ordonnance 
U ak  lieu  à peipéiuité  , fous  peins  d:  tuoit.  » 
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Nous  apprenons  de  ce  monument  précieul 
une  coutume  tingii'ière  des  Romains  pour  l âchât 
&;  la  vente  de  beiliaux  & de  la  viande.  .Avant 
l’ordonnance  d'.Apronianus , ces  marchés  i>c  fe 
faifoient  pas  au  poids  & à la  livre , comme  chez 
les  Grecs  , mais  par  la  micaiion.  On  donnoit  ce 
nom  au  jeu  bizarre  qui  cft  appelé  mourc  en  Italie 
8:  dans  nos  provinces  méridionales.  Ceux  qui 
iouem  à ta  mourt , cachent  une  main  fermée  fous 
leurs  vêtemens , 8C  la  fortent  fubitement  tous  les 
deux  à la  fois,  ou  fermée , ou  avec  plufieurs doigts 
levés;  tous  les  deux  difent  un  nombre  quelconques 
& celui-là  gagne , dont  le  nombre  exprime  à-la- 
fois  celui  de  (es  doigts  levés , Sc  celui  des  doigts 
levés  de  fon  advetfaire. 

On  croit  communément  que  la  mication  fe  pra- 
tiqunit  avec  une  légère  différence  dans  les  marchés 
à viande:  fi  la  fomme  des  doigts  levés  étoit  paire, 
le  vendeur  mettoit  à fa  marchandil'e  le  prix  qu'il 
vouloir  i 8c  fi  au  contraire  elle  étoit  impaire , ce 
droit  appanenoit  à l'acheteur.  D'autres  penfent 
encore  qu’un  feul  des  deux  contraétans  levoit  fubt- 
tement  les  doigts,  8c  que  l'autre  des-oit  en  de- 
viner le  nombre , pour  avoir  le  droit  de  fixer  le 
prix  de  la  marchandife.  De  combien  de  différends 
&L  de  querelles  une  manière  de  contrafter  aufli 
bizarre  ne  devoit-elle  pas  être  la  fource?  Auffi 
croyons-nous  qu’il  faut  chercher  une  autre  efpèce 
de  micaiion , qui  ne  lailTe  aucune  infiuencc  au  fort, 
& qui  cependant  puiffe  être  pratiquée  à l'aide  des 
doigts,  aigitis  conludcntitus  i nous  l.a  trouvons 
chez  les  Arabes  Sc  dans  tontes  les  Échelles  du 
Levant.  Les  deux  contraèlans  fe  prennent  une 
main , la  cachent  fous  un  pan  de  leur  habit  .pour 
dérober  la  connoilTance  de  leur  marché  aux  ffiec- 
tatcurs , fe  touchent  réciproquement  un  certain 
nombre  d'articulations  des  doigts  8c  un  certain 
nombre  de  fois  i jufqu  à ce  que  l’un  8c  l’autre 
foient  fatisfaits  des  fommes  repréfemées  par  ces 
attouchemens.  Une  pareille  micaiion  ne  diffère  de 
la  manière  ordinaire  de  contraéler  par  la  parole, 
qu’en  ce  qu’elle  remplace  celle-ci  par  le  toucher. 
Elle  convenoit  mieux  à des  marchés  répètes  mille 
fois  par  jour  dans  Rome , que  toute  autre  efpèce 
de  mication  entièrement  dépendante  du  fort.  Nous 
foiimettons  cette  conjeûure  au  jugement  des 
lecteurs. 

BOUCLE.  Le'  antiquaires  donnent  ordinaire- 
ment aux  iaac/ei  antiques  le  nom  de  fiiutti , 
imité  du  mot  latin  fibala , qui  délignoit  plufieurs 
uftenfiles  8c  infirumens  compris  aujourd’hui  fous 
celui  de  boaclts.  yvyr{  pour  la  plupart  le  mot 
Fibules.  Nous  ne  ferons  mention  ici  que  des 
iouclu  d’oreilles , 8c  de  celles  que  l’on  p.’iroit 
dans  les  narines  des  animaux  pour  les  conduire. 

Boucle  des  narines.  Les  anciens  palfoient  un 
anneau  dans  les  narines  des  taure.aux  8c  des  vaches, 
pour  les  conduire  8c  pour  fervir  de  bride.  11  eft 
foiivent  parlé  de  ces  bousUt  dans  les  écrivains 
Oiicnuux  s & l'ufitge  s'en  cil  encore  confervé 
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ch»  les  Indieni  Sc  dans  quelques  contrées  d'I- 
talie. 

Boucies  d'oreilles.  Les  femmes  de  tous  les 
peuples  anciens  ont  porté  des  koucUs  d oreilles  ; 
mais  les  hommes  ne  fe  fout  parés  avec  cet  orne- 
ment , que  rarement  & par  une  recherche  de  luxe 
que  les  gens  fages  ont  toujours  blâmée.  Pline  dit 
feulement , ( xr.  57.  ) que  dans  l'Orient , les 
hommes  8c  les  femmes  poitoitnt  des  koudtj  d o- 
reilles,  fans  que  l'on  ttouvât  cet  ufage  plus  indé- 
cent cnci  un  fexe  que  cher.  l'autre  : In  Orienu 
guident  Ù virij  aurum  gijlnre  ta  loci  (^aurikus j dtens 
€xiJHmatMr. 

Arrien  vient  à l'appui  de  Pline,  ( ri.  p.  456.  ) 
en  difant  que  l'on  dépofa  dans  le  tombeau  de 
Cyrus , les  chofes  qui  avoient  fervi  à ce  prince , 
telles  que  des  colliers  , des  fskres  , des  kouèles  d'o~ 
Teilles  d'or  6l  de  pierres  prieieufet. 

L'ufage  en  fut  très-rare  parmi  les  hommes  de 
la  Grèce  8c  de  l'Italie.  Apulée  parle  â la  vérité 
de  koueles  d'oreilles  que  portoient  de  jeunes 
hommes;  Achille  en  porte  aulTi  fut  un  vafe  de 
terre  cuite  du  Vatican  ; 8c  Platon  fait  mention  dans 
Ton  tellament  , ( Diogen.  Lucre,  i.  }.fegm.  41.  ) 
de  koneles  d'oreilles  d'or.  Mais  Xenophon  ( ikid. 
l.  a.  fegm.  fo.  J reprochoit  i Apollonidê  d'avoir 
les  oreilles  percées.  Alexandre-Stvère  ( Lamprid. 
c.  41.  ) défendit  tigoureufement  aux  hommes 
l'ufage  des  éouc/ex  d'oreilles , que  l'hiftorien  dé- 
ilgne  par  le  mot  gemme , à caufe  des  pierres 
précieufes  dont  on  les  onioit:  Dicens  gemmas 
viris  ujui  non  effe.  Enlîn  S.  Auguftin  (Epifi-  il, 
7).)  seft  élevé  avec  fon  zèle  ordinaire  contre 
l'ufage  que  faifoient  des  koucles  d'oreilles , les 
hommes  de  fon  liècle  , inaures  virorum. 

Tout  ce  que  nous  allons  dire  fur  les  koueles 
d'oreilles  dansie  relie  de  cet  aiticle  , ne  regardera 
que  celles  des  lémmes.  Pocolte  ( r.  i.  takl.  61.  ) 
1 publié  le  dedin  d'une  figure  égyptienne  qui  en 
porte  : c'étoit  la  feule  qne  'Winfeelmann  eût  vue 
avec  cette  parure.  Le  comte  de  Caylus  en  a public 
une  fécondé,  dont  les  koucles  font  auffi  larges 
que  les  joues. 

«Je  n'avois  jamais  vu,  dit-il,  (Rec.  I.  i ja.)  au- 
cune repréfentation  égyptienne  , chargée  de  ces 
énormes  pendans  d'oreilles  donc  celle-ci  paroit 
ornée  ; ce  font  les  memes  dont  Plaute  difoii , en 
parlant  dûn.  Carthaginois  : 

Ml.  y tdenl  homines  ftreinatos  eonfequil 
altque,  ut  opiner ^ digitosin  manikus  nonknkent. 

Ac.  Qjid  Jam  ! Ml.  Quia  inetdunt  cum  annulatis 

aurikus, 

11  faut  convenir  que  jamais  un  auteur  n’a  eu 
plus  beau  jeu  pour  tourner  en  ridicule  une  mode 
d'Afti.que  , qui  n'etoit  point  rcyue  dans  le  pays 
qu'il  habitoit.  » 

Quant  aux  ll.ttues  gtccques,  on  fait  que  la 
Aatiquitis  , Tome  /. 
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Vénus  de  Praxitèle  portoit  des  éoaufea  d'oreilIcS. 
les  filles  de  Niobé  , la  Vénus  de  Médicis  , Leu- 
cothoede  la  Villa-.Albani,  Sc  une  belle  tète  idéalé 
de  bafalte  verd,  confervée  au  même  endroit,  ont 
les  oreilles  percées.  Deux  llatues  antiques  ont 
encore  leurs  koucles  d'oreilles  travaillées  dans  le 
même  marbre.  Ces  koucles  font  rondes  Sc  relTem- 
blent  â celles  de  la  ligure  égyptienne  de  Pocoke 
cité  plus  haut.  Une  de  ces  llatues  ed  à la  Villa- 
^cgroni , & c'ell  une  des  carvatides  qui  y font 
confervees.  L'autre  ell  une  Pallas  que  le  feu  car- 
dinal Palfonei  avoir  placée  dans  fon  hermitage  , 
cher,  les  Camaldulcs , près  de  Ftefcati,  8c  qui 
ell  palTée  en  Angleterre  après  fa  mort.  On  voyoit 
aulTi , à la  maifon  de  campagne  du  comte  Fède  , 
dans  la  villed'Hadrien,  deux  bulles  de  terre  cuite, 
avec  des  koucles  d’oreilles  femblables. 

Buonarocti  ( Of.  fopra.  aie.  vetri.p.  iy4.)aflii- 
roit  que  dans  les  monumens  antiques , les  divinité* 
feules  avoient  des  koucles  d'oreilles  ou  les  oreille* 
ercées.  Mais  cette  aHértion  ell  démentie  par  le» 
ullesd'Anconia,  vpoufe  de  Drufus,  d’une  femme 
âgée,  qui  font  dans  le  Mufeum  du  capicole,  8e 
par  celui  de  Watidie  confervé  dans  la  Villa-Lu- 
dovifi  ; tout  les  trois  ont  les  oreilles  percées. 

Le  comte  de  Caylus  fait  remarquer  avec  raifon 
les  tètes  des  n*.  y 8 des  planches  77  8c  78  du 
tome  I.  de  fon  recueil  d’antiquités.  Elles  ne  por- 
tent qu'une  feule  koucle  atuchée  à l’oreille  g.ittche. 
Aucun  auteur  n'a  parlé  de  cette  liiigulatité  , qui 
eft  atteftée  ici  par  deux  monumens  bien  con- 
fervés. 

La  matière  des  koucles  d’oreilles  les  plus  pté4 
cieufes  ctoit  l'or  , dans  lequel  on  enchalTnit  des 
pierres  précieufes  ,Sc  fur-tout  des  perles.  Le  temps 
a rcfpeété  plulîcurs  koucles  d'o  ejUes  ornées  de 
pierres  : en  voici  les  defciiptions  qui  pourront 
feivir  aux  attilles.  » 

Les  deux  koueles  d'orcillesJ’Herculamim  , def- 
lïnées  au  n°.  y de  la  yS™'  planche  du  jcnte  re- 
cueil d'antiquités  publié  par  le  comte  Je  Caylus  ■ 
fout  remarquables , fur-tout  à caufe  de  la  branche 
ou  poinçon  qui  décrit  une  fpitale,  Sc  qui,  placée 
dans  l'endroit  où  l'oreille  ctoit  pereée , y fixcit  la 
koucle  8c  l’y  tenoit  attachée  11  faut  convenir  qua 
cette  parure  étoit  en  sûreté  Sc  qu'elle  ne  pouvoir 
fe  perdre  ; mais  aiilfi  la  pointe  8c  le  crochet  dé- 
voient être  fort  embarrallans  ,8c  pouujîentnièn.e 
piquer  celle  que  la  mode  affujettiffoit  à fa  biaat- 
rctie.  Pour  remédier  à cet  inconvénient , on  pou- 
voir couvrir  avec  de  la  cire  cette  pointe  . quand 
elle  étoit  placée  ; mais , foii  que  l’on  ai:  pris  cette 
précaution . foit  qu'on  en  ait  piis  une  autre  , il 
ell  cettain  qu'il  étoit  nécelTaire  de  recourir  à 
quelqu'une. 

Un  grenat , taillé  en  poire  Sc  monté  en  or  , 
fait  le  plus  grand  ornement  Je  la  koueie , qui 
porte  une  patiJeloque. 

L’aiittc  a la  forme  d'une  fève  trcs-épailfe  ou 
d’un  glaaid  d'oi  maflif;  Sc  comme  tout  cil  de 
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mode  dans  les  parures  des  femmes  , il  faut  croire 
qu’une  dont  la  forme  n’a  rien  d’attrayant . 
oc  dont  le  poids  devoir  être  fon  incommode  i 
puifqu'elle  porte  près  d un  pouce  Sc  demi  de 
hauteur,  flattoit  neanmoins  la  vanitd  de  celle  qui 
en  faifoit  ufige.  Les  Napolitaines  des  environs 
de.Portici  fe  fervent  encore  aujourd’hui  de  fem- 
blables  iaeclet  d'oreilles. 

Le  comte  de  Caylus  a donné  autfi  dans  le 
volume  fécond  de  fon  recueil , au  numéro  quatre 
de  1a  planchc47‘  , le  dclfin  d'une  iout/e  d’oreilles. 
Cette  petite  antiquité , chargée  d'une  vermeille 
taillée  en  cabochon,  très-bien  fertic,  paroit,  dit- 
il  , avoir  fervi  de  pendant  d’oreilles.  Le  petit  tra- 
vail dont  clic  ell  ornée  , e(l  de  bon  goiltt  on  l'a 
iepréfentée  des  deux  côtés. 

On  voit  d.ins  les  Monumenti  anticki  de  M. 
Guattani,  année  17S4,  deux  koudts  d’oreilles 
trouvées  avec  un  collier  Sc  une  aiguille  de  tête 
dans  un  tombeau  , hors  de  la  porte  S.  Laurent  d 
Jlome.  F.lles  font  ornées  chacune  d'un  grenat 
& d'un  faphir. 

Pour  ce  qui  eft  des  ioucUs  d'oreilles  garnies  de 
perles,  il  ne  nous  en  relie  aucune , parce  <jue  les 
acides  attaquent  cette  fubllance,  en  partie  ani- 
male 8c  en  partie  calcaire,  avec  la  plus  grande 
énergie.  Mais  les  écrivains  latins  nous  ont  con- 
fervé  le  fouvenir  des  excès  de  prodigalité  que 
ces  vains  ornemens  ont  fait  commettre.  Suétone 
raconte  ( c.  5».  n».  j.  ) que  Céfar  aima  Servilie 
mère  de  Brutus , 8c  qu'il  lut  fit  prèfenc  d'une 
perle  achetée  é,ooo,coo  fellerces}  i,jjo,coo  liv. 
( évaluant  à cette  époque  le  fcilerce  avec  M. 
Pauâon  , à 4 fols  6 deniers.)  : Ànii  alios  diUxit 
M.  hruii  m itrtrn  Sir%>Uîam  , tui  Cf  proximo  fuo 
tvifuljiu  fcxtigits  fefitrtio  matgjriiam  mtrcjtus 
tfi.  De-là  vinrent  les  plaintes  de  Pline  8c  de  Sé- 
lîèque.  Ce  dernier  parle  de  haucltt  d'oreilles  or- 
nées de  pl-.ifieurs  perles  d'un  fi  grand  prix , qu'elles 
abforboient  chacune  la  valeur  d'un  riche  patri- 
moine : ( De  vil.  ttat.  e.  I y.)  Quart  uxor  tua locx- 
pietis  domis  etxfum  auribux  girit  i Cf  ( de  Benef, 
r;r.  q.  ) ; Video  ur.ionex  y non  fmgulot  pnguHt 
aurrhut  comparâtes jam  enim  exereienta  aures 
funt  oneri  ferendo  : junguntur  inter  fe  , Cf  infuptr 
atii  binis  fuperponttntur.  Non  fatis  muliebria  /«- 
faiùa  viros  fubjreerat  ^ nip  bina  ac  tenta  patri- 
otonia  au^ibus  perpendijfent.  Pline  cil  encore  plus 
énergique  d.ins  fes  plaintes  que  Sénèque , Se  il 
nous  apprend  que  les  dames  romaines  appeloient 
troia/es , cef  boucles  d'oreilles  garnies  de  perles 
en  pandclocnes , &■  qu'elles  leur  donnoient  ce 
aum  à caufe  du  bruit  qu'elles  faifoicni  par  leur 
choc,  f rr.  ):  Hos  , fxioxns  .digilis  fafpen- 
•iere  , Cf  Sinos  ac  temos  auribus ,/aminarum gloria 
efi.  Subtunt  iuxuitâ  tjus  nçmina  « & tAdta  exquifita 
ntpotatu  : ftqaid<*n  ckm  id  ftttrt , crt^ülia 
ceu  fjio  quoqac  ^ bi  cvllifu 

ifjv  ag.:^gariicrumo 
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Les  femmes  du  peuple  portoient  des  boucles 
d'oreilles  de  bronac,  celles  que  nous  en  offre 
le  cabinet  de  Sainte-Cénevieve , 8c  telles  que 
Pignorius  ( defervis  p.  4io.^cn  décrit  une  garnie 
de  verres  colorés  ou  de  pierres  faulfes. 

Boucles  de  cheveux.  Voye^  cheveux.  Nous 
ferons  obferver  feulement  ici  que  les  femmes  bar- 
b.ires  font  repréfentées  ordinairement  fur  les  mo- 
numens  antiques  fans  boudes  , ïc  avec  des  che- 
veux unis  8c  lilTes.  Il  faut  y remarquer  encore 
oue  les  jeunes  hommes  portent , comme  les  jeunes 
filles,  ues  cheveux  courts  Sc  frifés,  mais  fans 
boudes  autour  des  oreilles,  ainfi  qu'on  le  voit 
aux  dernières. 

EOLCLII  R.  Cette  arme  défenfive  ell , avec  le 
cafquc,  la  plus  ancienne  dont  il  foit  fait  mention 
dans  les  écrivains.  Klle  patoit  fur  les  marbres  Se 
je  bronec  dans  les  fujeis  des  temps  héroïques } 
les  héros  mêmes  n’y  portent  ordiiuirement  d’au- 
tres armes  que  le  cafqiie  , le  bouclier  Se  1 èpce.  Les 
premiers  boucliers^  dont  fe  fetvirem  les  Grecs  Sc 
C|ui  furent  portés  par  Proctus  8f  Acrifius  . ( Pau- 
Jan.  L'orintk.  ) furent  treffés  avec  de  l’oficr  ; de-là 
vint  le  nom  iria  que  leur  donne  Hcfychius.  Vir- 
gile parle  de  ces  claies  façonnées  en  boucliers  t 
( Æntid.  lib.  rts,  v.  651. 

Pleduntque  Jatignas 
Vmbenum  erates. 

On  y fubllitua  des  ais  de  bois  l'-ger,  tels 
que  le  figuier , le  faulc  , le  hêtre . le  peuplier , 8c c. 
comme  nous  l'apptend  Pline,  ( rt.  c,  40.  ) .Mais 
la  matière  la  plus  ordinaire  des  boucliers , fut  le 
cuir  de  boeuf  ; ce  qui  les  fit  appeler  bvuditi  s de 
cuir  de  boeufs  , iemlu  gitiui.  On  airembluit  à 
cet  effet  plulicurs  cuirs  avec  de  lair.es  de  bronac. 
Le  buucliir  d'Ajax  ( lliad.  H.  111.  ) étoit  fait  de 
fept  cuirs  de  boeuf,  couverts  d'une  lame  de 
bronae.  Celui  du  fils  de  T hetis,  ( liiad.  T 270.  ) 
formé  de  plufieuts  cnirs,  étoit  fortifié  de  deux 
lames  d'airain , de  deux  lames  d'étain  , Sc  d'une 
cinquième  d'or. 

Le  milieu  du  bouclier^  epPufifÇt  fetrefefibiee  , 
umbo  , étoit  garni  d’une  p'aque  de  métal , ( Polyb. 
rt.  21.)  capable  de  réfiltcr  aux  armes  des  enne- 
mis. Cette  plaque,  appelée  par  les 

Grecs,  8c  proprement  umbo  par  les  Latins,  étoit 
relevée  en  bofie , 8c  fervuit  a rcpoulfer  les  conv* 
batiansciineir.is.  ( Martial)  : 

In  turham  incidtris  ; cuncios  umbone  reptllet. 

Souvent  on  carnifToit  rioiréo  de  fils  de  métal 
tournés  en  cercle  011  en  fpirale  ; e’cll  pourquoi  on 
en  trouve  dans  les  anciens  cimps  romairs.  Il  ell 
difficile  d'anigner  à ces  cercles  un  autre  nfiqe. 
Fixés  au  l.  uclitr,  ils  rompoient  Its  coups  des 
I épées  8c  en  cmoufluicm  le  tranchaut. 
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T « luit  <i'einpita  bieniot  de  l'umie,  Sc  lui  donna 
diverl'es  lî^uies:  nous  eu  parletoiii  plus  bas,  en 
fjilatit  i'cuuuicir i:ioii des  lymbolcs  quelles rçpre- 
fciitoieiit  Iji  preuiiète  niatièjc  de  fut  le 

fer  { eiifuite  on  le  fit  d'argent  & d'oi.  Virgile , 

{JttteU.  X.  171.  ) : 

jjtos  umbo  vomit  aureus  ignts. 

Dc-là  vinrent  les  dtnominations  des  troupes 
qui  portoient  des  boucliers  couverts  de  ces  nic- 
taiix  , Argyrjfpidts  & Cfiryfoofpiaes. 

Les  bi  uciieis  avoient  ordinairement  deux  ef- 
pèces  d’anfes  dans  leur  concavité  : l'une  , plus 
grande  au  milieu,  fervoit  à palTer  le  bras,  Sc 
Paatre , plus  petite  vers  le  bord  du  bouclier , fer- 
voit i palter  la  main  pouùle  retenir.  Les  Grecs 
les  appelèrent  o'^uf.t  ou  mots  qui  ne 

fc  trouvent  point  d ms  Homère.  On  peut  con- 
clure que  ces  anics , ou  au  moins  b plus  grande, 
étoient  alors  inconnues. 

Les  guerriers  fufpcndoient , avant  l'invention 
de  ces  anfe.s  , leurs  boucliers  au  cou  , avec  une 
longue  courroie  ou  une  lame  de  bronce,  appelées 
n<,i.rai  ou  TiAa/<iri  par  ce  moven  ils  poiivoicnt 
rejeter  leurs  boucliers  fur  le  dos  lorfqu'ils  mar- 
choient , ou  même  les  porter  fous  le  bras  , fans 
délier  cette  courroie  qui  étoit  fort  longue , & 
qui  parisit  fouvent  fur  les  monumens  étrufques. 

On  voit  dillinélemenc  ces  deux  anfes  fur  un 
tombeau  du  c.ipitoîe  , dont  le  bas-relief  repre- 
feiue  un  famaifin  combattant  une  amazone  à 
chrval. 

I.orfqu'on  fufpcndoit  aptes  la  guette  les  bou- 
cliers aux  voiites  des  temples  , on  en  dètac'noit 
les  anles , de  peut  que  dans  une  fedition , le 
peuple  ne  s'en  faisit  pour  s'atmer  & fe  défendre. 
A'oycj  Ansa. 

On  voit  dans  Efchvle  que  les  guerriers  atta- 
eboient  quelquefois  des  fonnettes  d l’anfe  de 
leur  bccilier,  afin  d'ertrayer  les  ennemis  pat  ce 
bruit  imprévu. 

Les  cauclicrs  des  .Atgiens  étoient  ronds  : c'efi 
d quoi  on  recnii.noit  Diomède  leur  roi  > fur  les 
piètres  gravées  \'iigile  ( Æntid.  ni.  656.  ) com- 
pare l'teil  rond  de  Polypheme  au  bouclier  des 
Atgiens  : 

Telo  lumen  Cerebramus  acuto 
Ingens  , tjuod  lorvâ  folùm/ub  fronxe  latebut  , 
utrgolici  elypei,  ..... 

Les  Amazones  ne  portent  pas  toujours  fur  les 
marbres  leur  pthe  ou  bouclier  courbé  en  faub. 
Elles  font  armées  d’un  bouclier  rond , fur  un  Kis- 
relief  de  la  Villa-Albanl , qui  lepréfente  un  com- 
bat de  ces  héroïnes. 

Les  Grecs  portoient  également  le  bouclier  fur 
l'un  ou  l'autre  bras.  Heélor  étant  fut  le  jmint  de 
combattre  contre  Ajax , fc  vante  de  cette  adtelTc.  1 
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On  voyoit  dans  une  peinture  antique , dont  le 
cardinal  Albaiii  confervoi;  le  dcllïn , un  gladiateur 
de  l'clpèce  des  mirmi'lons,  qui  portoit  ibn  bou- 
clier fur  le  bras  droit.  L'n  autre  glidiatcur  qui 
combat  un  ours  fur  une  picite  gravée  du  baron 
de  Stofeh  , porte  le  boucher  de  ta  même  manière» 
Oppoféc  d l'ufagc  oulinaire , cette  manière  de 
s'en  fervir  pouvoit  marquer  ici  l'adrelTe  avec 
laquelle  le  gladiateur  faifoit  paJTer  fes  armes  d'une 
main  dans  l'autre. 

Les  anciens  avoient  coutume  d'omer  leurs  éoa- 
cliers  de  fymbolcs  ou  figures  allégoriques  , qui 
uidiquoicm  les  qualités  qui  leur  étoient  propres], 
ou  qui  attdloient  l’ancienneté  de  leur  origine  & 
la  valeur  de  leurs  ancêtres.  Hérodote  dit  t^lib.  l.) 
que  cet  ufage  fut  introduit  par  les  Cariens. 

Le  bouclier  étoit  l'arme  la  plus  dtftinguée,  8c 
les  poètes  anciens  fe  plurent  d détailler  les  de- 
vifes  qui  ornoient  le  bouclier  de  leurs  héros.  On 
connoit  la  defcriplion  du  bouclier  d'Achille  par 
Homère , du  éeac/rr/'  d' Hercule  par  Héfiode,8c 
de  celui  d'Énée  par  Virgile  ; il  eft  vrai  que  ces 
deferiptions  font  en  grande  partie  l'ouvraqe  de 
I ima^iuti.->n  des  poètes.  Le  bouclier  d’ .Achille 
offroit  ailleurs  un  cheval  marin . pour  indi- 
auer  l'origi.ne  du  fils  de  Thetis.  C’étoit  une  Gor- 
gone laiiyant  des  rcgar.ls  efiioyablcs  , qu'on 
voyoit  fur  le  bouclier  d'.Agamemnon  : celui  d'E- 
téocle,  l’un  des  fept  héros  de  l'expédition  contre 
Thèbes , prefentoit  un  homme  efcaladant  les  murs 
d'une  ville  j la  devife  du  bouclier  de  Panhenopée , 
l'un  de  ces  fept  héros , étoit  un  fphinx  tenant  ua 
homme  entre  fes  pattes  : un  amout  armé  de  la 
foudre,  ornoit  U bouclier  d'.AIcibiadc  ( Plut,  im 
Âlcibiod,  p.  119.)  : Ménèbs  avoir  un  drago» 
(Psufan.  Phcc.)  fur  le  lien  i Héétor  portoit  u> 
lion,  Idoménéc  un  coq , Épaminondas  un  dri- 

f;on , Amycus  une  écrevill'e  de  mer,  fymbole  Je 
a prudence. 

La  devife  du  bouclier  d'UlvlTe  étoit  un  dau- 
phin, fymbole  qui  lui  croit  fi  particulier,  que 
Lvcopnron , fans  nommer  ce  héros  , croit  le 
defigner  d'une  manière  allez  taraélcriWque  pat 
répithète  de  ùt>.ç»ircMH.  (.'ette  dénomination, 
donnée  à LlyÜe  par  Licophron  , ell  jullifiée 
pat  le  témoignage  de  Flutarouc,  qui  rapporte  1a 
raifon  de  ce  choix.  Lnt  tradition  reçue  parmi  les 
habitans  de  1 ide  de  Zacymhc  j portoit  que  félé- 
maque  étant  tombé  dans  la  met  & ayant  été 
fauve  par  des  dauphins  , fon  père  avoir  voulu 
oar  reconnoilTancc,  qu'un  de  ces  poilTons  fdt 
gravé  fut  fon  cachet  & teprefenté  fur  fou  bou- 
clier. 

Seul  entre  les  fept  héros  ennemis  de  Thèbes , 
Amphyaraüs  ne  portoit  point  de  fymbole  fur 
fon  ioar/ùr,  parce  quc.difent  Efchylc  &:  Euri- 
pide, il  fe  contentoit d'être  courageux  8c  brave, 
fans  en  faire  parade. 

Les  fuicîs  de  Romulus  fe  fervoient  du  bou- 
clier rond  des  Atgiens , l'àraïc  proprcmeiii  dit , 

Q 1 0.  'i 
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3i  le  rentable  clypeut  dont  U eft  fi  Couvent  ! • il  IVcoit  beaucoup  moins  lotfque  les  ploies 
Pülé  dans  les  pocies  latins.  Nous  avons  vu  plus  » l'avoienc  amolli  &'  gic^.  » 

haitt  Virgile  comparer  l'œil  du  géam  Poly-  Ce  palTage  indique  la  laiCon  pour  laquelle  on 
pbême  au  koutlier  rond  des  Argiens  ; nous  allons  ne  trouve  point  de  ioacliert , dans  les  monu- 

vnir  le  chantre  des  mi'camorphores  (xit/.  8(i.)  mens  ni  dans  les  ruines;  quand  mnne  ils  auroicne 

l’ap|>elcr  ctypeus  ; de-là  on  peut  conclure  que  le  été  abfolument formés  de  cuivre,  ainfi  qu’on  l’a 

éov./ter  rond  cloit  celui  que  défignoit  le  mot  pratiqué  pendant  quelque  temps  Sc  chez  quel- 

afypeuj.  tjues  nations.  Ces  kouditrs , toujours  matelaffés 

oans  l’intérieur , n’ont  jamais  eu  allez  d cpaifl'eur 
Unum  ifi  tn  média  lumen  mihi  frontejed  tnfiar  confilhnce  pour  fe  conferver  jufqu’à 

Ingentie  tlypei.  nous.  Ceux  qui  ont  été  fabriqués  avec  plus  de 

fulidité,  ont  fervi  de  modelé  aux  toueiiers  vo- 
D’ailleurs  le  poète  Attius  ( in  Agamemnone  ) tifs , que  la  fuperüition  & la  vanité  des  hommes 
le  comparoit  au  ciel  , pour  exprimer  Ca  rotors-  ont  Couvent  répétés.  Leur  matière  a réfifté  aux 

dité  ; In  altijfi  no  cotli  tlypto  lemo  fuperat  fielias,  outrages  du  temps  , parce  que  ne  devant  point 

Virgile  dit  aulTi  {.ineid.  il.  iiy.  ) être  employés  à la  guerre , on  n'en  a ménagé  ni 

' le  poids,  ni  l'épaifleur. 

Clypeique  fui  orte  teguaiur,  A l'égard  du  fer  dont  parle  Polyhe,  je  ne  doute 

pas  que  les  houctiers  de  Ton  temps  ne  fulTcnt 
Quant  i la  grandeur  du  ctypeus  , on  fait  qu'il  garnis  de  ce  métal , ni  que  leurs  formes  & leurs 
souvroit  ptflquc  tout  le  corps  , c'eft-à  dire , les  proportions  ne  fiiflent  conformes  à celles  qu’il 

épaules , le  tronc  , les  cuilics  8e  les  jambes  , décrit.  Mais  comme  il  eft  confiant  que  fur  ces 

comme  les  couvrit  depuis  le  koutlier  quatre-  points  même,  il  y a eu  de  très-grandes  variétés, 

long,  Scutum.  Poyrp  ce  mot.  Toute  la  diifé-  on  doit  croire  que  l’on  a fait  aufii  ufage  du 

rcncc  qu’il  y eut  depuis  entre  le  ctypeus  8e  le  cuivre  dans  les  pays  où  il  étoit  plus  commun. 

kouclier  rond  de  la  cavalerie  romaine  , appelé  Ce  métal  avoir  la  meme  utilité  que  l’auteur  donne 

Pa  RM  A , ( K oyf{  ce  mot  ) confilla  dans  la  gran-  au  fer  , 8e  les  lames  en  étoient  plus  légères, 

deur  du  premier , 8e  dans  la  petitelTe  jointe  i Si  les  cercles  de  métal  doin  nous  avons  parlé 
la  légèreté  du  fécond.  plus  haut,  ont  fervi  chez  les  romains  à décorer 

R imulus , ayant  réuni  à fon  peuple  les  Sa-  les  kouctiers  ou  à leur  donner  plus  de  défenfe  , 

bins , adopta , comme  nous  l’apprend  Plutarque,  il  n’a  pas  été  poflible  de  les  employer  autrement 

( R.^mut.  ) leurs  kouclier  s quartés  - longs , feuta  que  pour  marquer  le  milieu  de  la  partie  convexe  , 

faiina  ; 8f  ils  devinrent  l’arme  de  l'infanterie.  fur-tout  dans  les  pays  où  les  arts  moins  connus 

Tantôt  le  feutum  étoit  plat;  8e  il  repréfentoit  ne  donnoient  pas  la  facilité  de  charger  les  koa- 

alors  des  Grecs;  tantôt  il  éioit  courbé  en  eliers  de  peintures  ou  d’autres  ornemens  plus  Ca- 

forme  de  tuile  ou  de  canal  , 8e  c'étoit  alors  vans.  Il  efi  au  moins  confiant  qu'on  les  embel- 
celui  que  les  Grecs  appeloient  liffoit  d'un  cuivre  très-mince  8e  très-léger,  comme 

Voici  la  defeription  que  Polybe  nous  donne  plufieurs  ioucliers  reptèfentés  dans  des  bas-re- 
des  éove/rrer  romains,  tant  pour  la  cavalerie  , que  refs,  8e  fur-tout  fur  le  pié-d'eftal  de  la  colonne 
pour  l'infanterie,  (//é.  6.  e.  4.  rruii.éf  TAji/Zuré.)  rrajanne,  femWent  l’indiquet.  (^Caylus  t.  pl. 

<•  Les  haftaires  plus  avancés  en  âge , ont  ordre  a*.  5-) 

y>  de  porter  l'armure  complette,  c’efi-à-dire  , un  II  ne  paroit  pas  que  les  Romains  ayant  adopté 
» kouclier  convexe,  large  de  deux  pieds  8e  demi , la  Pïite  des  Grecs,  ( Voyc^  ce  mot  ) ce  kouclier 

> ( romains)  8e  long  de  quatre  pieds.  Le  plus  courbé  en  forme  de  croiuant  ou  de  fanix  , qur 

» long /rvrnm  n’a  environ  que  quatre  pieds  8e  une  efi  un  des  attributs  paincipaux  des  Amazones. 

» palme  ; il  efi  fait  de  deux  planches  collées  en-  les  troupes  auxiliaires  tirées  de  la  Grèce  , de 

» femble 8e  il  eft  couvert  par  dehors  ;première-  l'Eipigne  8e  de  l’Afrique  , confetvèrcnt  feuler 

a>  ment  d'un  Knge , 8e  par-deffus  d’un  cuir  de  dans  les  caums  romains  l’ufage  de  cette  arme 

» veau.  Les  bords  en  haut  8e  en  bas  font  garnis  particulière.  Quant  au  éruc/rtr  couvert  da  peaux 

» de  fer  pour  recevoir  lés  coups  de  taille  , Se  garnies  de  poils  , appelé  pat  Homère 

» pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  pourriffent  contre  . î I iad.  E.  4fi  ) , il  n’en  eft  fait  aucune  men- 
» terre.  Le  convexe  eft  encore  couvert  d’une  tjnn  dans  les  auteurs  latins.  C'éiQit  fans  doute  un 

» plaque  de  fer  , laquelle  pare  les  grands  coups  , refie  des  armes  grofliérei  qii  employoient  encore 

-•  comme  de  pierres,  de  farifics  8c  de  tout  autre  les  Grecs  a'u  fiècïe  de  la  guerre  de  l'roye. 

» trait  violent.  « I es  Romains  reçurent  des  Grecs  l’ufage  de- 

« Les  ioac/irra  de  la  cavalerie  ( purma)  étoient  charger  les  ioveé/Vra  de  fvmbolcs  8c  d’omemens. 
» fait  de  cuir  de  bœuf,  8c  affez  femblables  ù Comme  eux,  ils  v gravèrent  les  hauts  faits  de: 

- ces  gâteaux  dont  on  fe  fort  dans  les  facrificcs.  leurs  ancêtres.  Virgi'cs’crt  conformé  â cette  pra— 

m Celte  forte  de  évuc/irrn'étoit  d’aucunedéfenfe;  tique  dans  la  defeription  d’un  kouclier  (Jtaeidu 
• 8c  s’il  o’énit  amais  afiiez  &rme  uour  refifter  ,17.  éy8  } : 
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Ctyptoque  injïgnt  pattrnum  , 
Ctntamtnfuts , cinSamqut gtrit  ftrptntilus  kydram. 

SoBvent  on  voyoit  briller  fur  leurs  touclieri 
les  images  de  leurs  ancêircs-  Silius  le  dit  du  6ou- 
clicr  de  beipion  l'Alricain  ( 17.  401.  ) : 

TtrrihiUm  p^entans  clyptum  j quo  pacrU  & uni 
Cthrat  pairiù  Jpiraïuti  préUia  dira 
Egigits. 

Us  y faifoient  graver  aulli  leurs  propres  exploits. 
Uirtius  (^Btll.Hifpan.  c.  ij.)  : CUm  ud  dtmi^ancbim 
in  planitiem  fe  contutijfent  , feutorumque  taudis 
injîgniius  prsfulgins  opus  ctlaium.  Ils  vattachoient 
les  chaînes  d'or  & les  autres  doua  militaires  qu'ils 
avoient  rc^us  de  leurs  chefs. 

Chaque  légion  portoit  des  toucliers  peints  , 
d'une  couleur  particulière . & chargés  de  fymboles 
qui  fervoient  a faire  dillinguer  fes légionnaires  de 
ceux  des  autres  légions,  tels  que  le  foudre,  une 
ancre , un  ferpeiit , &'C.  On  ajoutoit  à ces  fym- 
boles les  lignes  dillinctifs  de  chaque  cohorte , les 
noms  du  général,  du  centurion  & du  foldat  au- 
quel appartenoit  le  iouciùr.  (Végèce,  il.  17). 
Ces  marques  éroient  néedTaircs  pour  que  chaque 
foldat  pût  reconnoitre  fon  houciUr  au  premier 
lignai  i car  on  les  dépofoit  dans  une  tente,  ou 
dans  un  magalîn  particulier , d'oû  il  étoit  défendu 
d'en  forcir  aucun  fans  l'ordre  exprès  des  chefs. 
De-lû  vient  que  les  écrivains  latins  ayant  à peindre 
un  camp  & une  troupe  furpris,  difent  toujours 
oue  les  foldats  cCoient  fans  boucliers  &c  fans 
epée. 

Lorfque  les  anciens  écoient  attaques  dans  un 
moment  oû  ils  n'avoienc  point  de  bouclitrs , ils 
louloiem  aut  ur  de  leur  bras  gauche,  les  foldars 
leur  habit  des  camps  , fagum  , les  citoyens  leur 
toge  ; de  ils  l'oppofoieni  comme  un  bouclier  aux 
coups  des  ennemis.  Tacite  {Hiji.  y.  ja.  y.).  Tite- 
Live  (x.TK.  16)  Céfar  (de  Bell.  Civil.  1. 7}.)  ra- 
conte audi  que  fes  foldats  ayant  été  fans  arme 
dans  le  camp  d'Afranius  pour  une  conférence, 
fe  virent  anaquer  en  trahifon  par  1a  cavalerie 
d’Afranius , & qu'alors  ils  ôtèrent  leur  fagum  pour 
s'en  former  autour  du  bras  une  efpèce  de  bou- 
clier : Dextras  in  repentino  periculo  fagis  invol- 
vi£e , atque  il,t  gladiis  digrlSis  fe  à ceiratis  (i 
uquitibus  dfranii  defendiffe.  C'eû  ce  que  Nonius 
(li.  I4y.)  appeloit  clupeare  brachium  ehlamyde. 

Les  peintures  & les  autres  ornemens  des  bou- 
cliers exigeoient  un  foin  particulier  pour  leur 
confervation.  C'ell  pourquoi  lorfque  les  foldats 
écoient  dans  le  camp  , ils  les  couvroiem  avec 
des  étuis  de  cuir,  qui  les  mettoient  à l’abri  des 
«hocs  St  des  froteemens. 

Ces  foins  pour  la  confervation  du  bouclier  naif- 
Ibient  encore  d'un  autre  rrincipe  plus  relevé. 
Cétoic  *'oDinian  commune  es  Oiecs  3c  des  Ro- 
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mains , qu* un  foldat  étoit  déshonoré , lorfqu'il  (t 
bilToit  enlever  ou  lorfqu'il  abaiidonnoit  fon  bou- 
clier fur  le  champ-de-bataille.  Ifocrate  nous  l'at- 
telle dans  fa  harangue  fur  la  paix.  Cette  faute 
militaire  étoit  punie  de  mort  cnce  certains  peu- 
ples de  la  Grèce  ; & les  Lacédémoniens  chalTèrenc 
de  leur  ville  le  poète  Archiloque,  parce  qu'il 
avoir  dit  dans  fes  vers  qu’il  valoit  mteux  perdre 
fes  armes  que  la  vie.  Horace  avoue  (Od.  il.  7.  9.) 
qu'il  avoit  honceufemenc  abandonné  fon  bouclier 
pour  fuir  à la  bataille  de  Pbilippes  avec  Pompeius 
l'arus  : 

Tecum  Pkilippos  & celerem  fugam 
Sen/i  reliUi  non  ben'e  parmuli:  ■* 

Cum  fraüa  virtus  , 0 minaces 
Turpe  folum  tetigere  mémo. 

Les  Lacédémoniennes  faifant  leurs  dernier» 
adieux  b leurs  fils  près  de  combattre  les  enne- 
mis, les  armoienc,  & en  leur  donnant  le  bou- 
clier, elles  leur  difnienc,  îr«?,  • ici  tâe;  rap- 
porte cette  arme , ou  fois  rapporté  fur  elle.  Apoph- 
tegme qu'Aufonne  a délayé  dans  ce  ditlique. 
(Epigr.  14.  KJ  : 

hlater  Lacena  cliypeo  oharmans  flium 
Cum  hoc  , inquit,  aut  in  hoc  redi. 

Pour  entendre  cette  exhotution  laconique  , il 
faut  connoîire  & le  préjugé  fur  l'abandon  du 
bouclier  nous  venons  d'expofer,  8:  l'ufageoû 
étoienr  les  anciens  d'emporter  du  champ-de-ba- 
taille  les  morts  fur  leurs  boucliers. 

C'ell,  ainli  que  le  corps  de  Laufus  ell  rapponé 
dans  l'Éncide  (x.  841.)  : 

At  Laufum  focii  exanimem  fuper  arma  ferebant. 

Ainli  ell  rapporté  Atys  mourant,  dans  laThéa 
baïde  ( nu.  6J7.  ) ;■ 

Talia  joHabant:  fubito  cum  pigra  tumultu 
Expavit  domus  , & muho  fidore  rcceplus , 

Fertur  Atys  , fervans  animum  jam  fanguine  nullo  y 
Cui  manus  in  pluga  , dependet  languida  cervix 
Exterior  clypeo. 

Bouchers  voi//i  uvreou  fans  portrait.  L'hon- 
neur que  les  anciens  atcachoicnc  à conferver 
leur  bouclier , les  a d'abord  engagés  â prt'Tentcr 
cette  armure  dèfcnlive  à la  divinité  . après  en 
avoir  dépouillé  lennemi.  Cette  arme  étoit  d'ail- 
leurs la  plus  apparente  , quand  elle  étoit  appen- 
due  dans  les  temples  ou  dans  les  lieux  piiblics,- 
11  n'ell  donc  pas  étonnant  que  cet  ufage  ait  été 
li  long-temps  pratiqué , & que  les  Romains 
Payent  emprunté  des  Grecs.  , 

La  vanité  Sc  la  fuperlliiion  s’emparèrent  en- 
fuitc  de  celle  Dtaiioue,  la  fo’amueot  à.  Ictu»- 
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travers,  & ne  confcrvcrcm  qu’à  peine  le  fomrenir 
de  Ton  premier  priiici,>e.  les  huclurs  qu’on 
olfiit  ditis  U luire  des  temps,  confervcreiu , il 
ell  vrai , la  iorme  circulaire  i ils  croient  coni- 
pofes  des  plus  riches  métaux,  & travaillés  avec  le 
plus  grand  foin  ; mais  l’ennemi  ne  les  avoir  ja- 
mais portés.  Il  paroic  que  le  marbre  a été  em- 
ployé à ce  meme  iil.igc } mais  les  kouilierj  votifs 
de  cette  matière  font  très-rares,  même  avec  des 
bulles  ou  des  portraits,  l’eyr;  Clupiom. 

On  appendoit  les  toucUeu  votifs  dans  les  en- 
droits publics  &;  dans  les  édifices  confacrés  aux 
dieux  , foie  qu’ils  fulTent  publics , foit  qu'ils 
filfcnt  partie  des  édidees  particuliers.  Pline  dit 

3u’Appius  Claudius  confacra  le  premier  à Rome 
es  louclicrs  votifs  , l'an  ijg  de  Rome  : Suorum 
elypeos  in  facro , vti  pukiieo  toco  privotim  dicare 
primus  injlituit  Appius  Cinudius,  qui  ctmfal  cum 
Serviiio  fuit  t anno  ab  U,  C*  IJ9.  Pofuit  enim 
in  Bellonà  tde  maioris  fuot , placuitqut  in  exceifo 
fptSari , & titulos  honorum  Itgi,  Dtcora  res  , 
utique  fi  liberorum  turba  parvulis  imoginibus  ceu 
nidum  aiiquem  fobolis  pariter  ojtendut  : qualts 
elypeos  nemo  non  gaudens  favensque  afpicit.  (jy. 
«.  ).  Pat  les  mots  titulos  konorum  , Pline  indique 
les  inferiptions  que  l’on  plaçoit  fur  les  boucliers 
votifs  ou  au-deffous  , & qui  apprenoient  les 
noms  rie  ceux  qui  les  offroient . & de  ceux  eii 
l'honneur  defqucis  on  les  confacroit.  C’ell  ce 
que  nous  apprend  ( de  légat,  ad  Caium.  p.  lOt  5.  ) 
Phüon , lorfqu’il  décrit  les  boucliers  votifs  offerts 
par  Pilate  en  l’hor.ncur  de  Tibère  dans  le  palais 
d’Hérode  , Sc  qui,  fans  cire  chargés  d'aucun  por- 
trait , ccoient  accompagnés  d’une  infeription  ap- 
pelée titulus  pat  les  l.adns. 

Les  édiles  P.  Claudius  8c  P.  Sulpitius  Galba , 
firent  fabriquer , avec  l'amende  à larjuelle  ils 
avoient  condamné  les  marchands  de  bled  mo- 
nopoleurs , douze  boucliers  dorés , 8c  les  pla- 
cèrent dans  le  capitole.  Ce  fut  aulï  dans  le  tem- 
ple du  Capitole  , au-defliis  des  portes  , que  Ç. 
Slatcius  attacha  le  portrait  d’Afdrubal  . qu  il 
avoit  trouvé  (lamii  les  dépouilles  des  Cartha- 
ginois vaincus  en  Lfpagne.  Ce  bouclier  votif 
périt  dans  le  premier  incendie  du  capitole. 

Ces  conféctjtions  des  boucliers  votifs  étoient 
«ccompagnées  de  céremouies  relipicufes , de  jeux 
8c  de  kllins  publics.  'Nous  l’apprenons  de  plu- 
Cetirs  infciùrtiuns  antiques,  8c  fur-tout  de  U 
(ilivauu  ( Cruter.  441.  n.  7.  ): 

NESTORI 
AUO.  NEPETE 
HIC.  lUDOS.  FECIT. 

ET.  DEDICATIONE 
STATUAE.  l’ATRONI 
QU  A M.  I PSE.  POS  U IT 
rr.  CI-YPEt.  SUI.  ITÉRU.Vt 

MuanciprBus.  hepesisis 

gPiaUM.  OEDIT. 
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Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  du  bouclier  de 
SciPioN  , ( Voyetee  mot.  ) qui  cft  confervé  à la 
bibliothèque  du  Roi.  11  feroit  un  véritable  bou- 
clier \oûf , s'il  repréfemoit  lu  continence  de  ce 
héros  i Winctelmann  refufe  d’y  reconnoitre  ce 
beau  trait  de  la  vie  de  Scipion.  C'cil  pourquoi 
nous  n'en  ferons  mention  qu’4  fon  article  parti- 
culier. ^ou$  n’avor.s  pas  la  mc^e  raifon  pour 
taire  un  fécond  bouclier  de  1a  meme  colicétion  , 
qui  eft  d’argent  3c  prefquc  de  la  même  grandeur. 
Ce  bouclier  paroit  être  votif.  Il  cil  rond  Bc  ne 
porte  d’autres  figures  que  celles  d'un  lion  8c 
il’un  palmier  fculpté  dans  fon  milieu , in  umbene. 
Le  relie  du  champ  eil  rempli  par  des  traits  d’ot- 
nemens  vagues  & indéterminés. 

Voici  un  exemple  de  l’ufage  des  boucliers  vo- 
tifs, confervé  en  .Angleterre  long-temps  après 
les  Romains.  Aeduwen  mea  gagehy.  O Drihtert 
drîhten  bine  a IVoerie  the  me  hire  œt  ferle  buton 
hyome  felle  hire  agenes  willes.  Cettf  inferiptioB 
ifanofaxone  ell  gravée  fut  la  circonférence  d’un 
bouclier  d'argent  s Hickes  C Dijfert,  epifioUris. 
p.  187.  188.)  l'a  traduite  ainfi  en  latine  O Do- 
mine , domine , ilium  femper  défende  , qui  me  feeum 
eircum^ejîaverie  : illi  vota  fua  concédé.  Ce  favanc 
Anglois  prend  ces  paroles  pour  une  forte  d'en- 
chanrement  magique  , 8c  avoue  qu’il  n’entend 
pas  les  trois  premiers  mots.  Mais  en  les  rappro- 
chant de  ce  qu’il  dit  dans  fa  grammaire  ( va/,  i. 
p.  fq.  J ftancothcollique , on  peut  leur  faite  figni. 
fier  : Eduven  m'a  ga^é  dans  le  combat. 

Ce  bouclier  fut  découvert  en  Angleterre  fur 
la  fin  du  dernier  fiécle  , avec  cinq  anneaux  d’or 
d'un  grand  prix  , cent  pièces  d’argent  frappées 
fous  le  règne  de  Guillaume-le-Conquéiant , Sc 
un  plat  de  même  métal.  Hickes  coojeâure  que 
ce  tréfor  aura  été  caché  en  terre  par  quelque 
feigneur  Anglois  qui , fouftrant  impatiemment  la 
domination  du  monarque  normand  , fe  fera  re- 
tiré dans  les  matais  de  l’iflc  d'Eli , après  s’être 
révolté  contre  fon  fouverain. 

Les  Romains  appeloienr  elupeum  un  portrait 
en  bronze  ou  autre  métal , qui  étoit  rond  , 8c 
que  l’on  confacroit  dans  les  temples  11  faut  le 
dillinguer  du  elypeus  , lorfque  celui-ci  lignifie  un 
ionc/ier  dont  il  aroit  la  forme.  Les  portraits  des 
empereurs  qu’on  attachoit  aux  enfeignes  mili- 
taires depuis  ta  pointe  jufqu’au  milieu  de  lahatlq, 
étoient  des  elupeum.  On  convient  cependant  que 
l’on  confondit  quelquefois  les  deux  mots,  8c 
qu’ils  fu  ent  employés  indifféremment  pour  ex- 
primer ces  efpéccs  de  médaillons. 

On  trouve  dans  les  magafins  du  cabinet  de 
Portici,  une  grande  quantité  de  petits  bulles  en 
bas-reliefs , appliqués  fur  des  champs  ronds  , 
comme  le  feroit  celui  d’un  bouclier:  ces  bulles 
pouvoient  étte  attachés  contre  un  mur  ou  en 
quelqu’autre  endroit , par  le  moyen  d’un  cram- 
pon qui  V étoit  fcellé  i 8f  leur  rcflcmblance  avec 
la  ligure  d'un  bouclier  les  faifoit  appeler  elupeum. 
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On  en  trouve  qui  reprcfenicnt  des  têtes  d’empe- 
reurs Si  d’impémtrri.e"- i cC  l'o;i  en  vuit  deux 
eiiti'autrcs , mais  en  marbre  Si  de  grandeur  na- 
turelle, dans  la  vigne  Alcieri,  Sc  un  dans  le  ca- 
pitale. 

Cne  infeription  grecque  nous  apprend  que  l’on 
faifoit  graver  fur  ucs  médaillons  les  portraits 
de  ceux  que  l'on  vouloic  honorer,  ün  y lit  : 
rPisniANrê  en  üiku  en  Ka'.u,  ua  fortiudt 
priai  ou  gr.ivé  Jar  unt  arme  ea  or.  Cette  arme 
dcvoit  être  un  kjueUer , Jeath  , dit  Pline  (jf. 
e.  quaiihaj  arud  Trojam  pL-gaaium  eji , eun- 
tiatiantur  imagines  ,•  unde  & nomen  haéuêre  ely- 
ptorum. 

Les  Romains  adoptèrent  cet  ufage  i le  Sénat 
décerna  à Claudc-le-guihique  un  bouclier  d'or, 
fur  lequel  étolt  grave  l'on  portrait,  dit  Irebcliius 
Pullion  : Ctypeum  aureum  Senaiûs  totius  juâicio 
ta  romanâ  eurià  cotloeaium  eji  , ut  etiam  aune  vr- 
eietur  exprejfa  thoraet  vultûs  ejus  imago. 

Microbe  (dur.  i.  3.)  appeloit  ces  portraits 
fur  des  médaillons , elypeau  imagines , Si  il  rap- 
porte à leur  ftijet  un  bon-mot  de  Cicéron  qui , 
voyant  dans  une  province  un  grand  pertrait  en 
bulle  de  fon  frère  Quintus  qui  en  avoir  été  gou- 
verneur , & dont  la  taille  étoit  au-dellous  du 
médiocre  , s'écria  : la  moitié  de  mon  frère  cil  ici 
plus  grande  que  ne  l'ell  fa  perfonne  entière  : 
Cùm  in  ea  provincia  , quam  Q.  Cicero  /rater  re- 
xerat , vidijfri  clypeatam  imaginem  ejus  , ingea- 
tibus  hneamenlis  ufque  ad  peûus  ex  more  piciam 
( erat  autem  Quintus  ipft  ftaturà  parvâ  ) ait  t 
/rater  meus  dimiaius  major  eji  quam  rotus. 

Boucuer  de  Scipion.  b'oye^  SciPiON, 

BouCuer  fur  les  médailles. 

Les  peuples  du  Péloponèfe  gravoient  fur  leurs 
boucliers  l.n  première  lettre  de  leurs  noms,alin 
de  fe  dillingiier  dans  les  combats.  Ils  ont  fuivi 
cet  ufage  fur  leurs  médailles , car  on  n'y  voit 
Couvent  qit’um  monogramme  formé  par  les  deux 
premières  lettres  de  Icuts  noms. 

Bouclier  Béotien  fur  les  médailles.  Ce  Bou- 
clier efl  oval  , avec  deux  échancrures  vers  le 
milieu.  On  en  voit  un  fculpté  dans  tes  ruines 
du  temple  d' .Apollon  à Amyclée  i il  ell  gravé 
fur  les  médailles  des  Béotiens  , des  Thébains  , 
de  Tanagra  , de  Thefpiæ. 

Boucliers  fur  les  freaux. 

Dans  les  médailles  pollcricnres  aux  Antonins  , 
rien  de  plus  ordinaire  que  de  voit  des  empe- 
reurs tenir  de  la  main  gauche  un  bouclier  orné 
de  diverfes  figures  , & du  monogramme  de 
J.  C.  depuis  Conllantin.  Le  bouclier  marque  ici 
la  proteûion  que  les  princes  doivent  L leurs 
fuiets.  Il  fut  placé  par  la  mè  ne  raifon  fur 
quelques  fccaux  de  Louis- le- débonnaire  , de 
Chav!es  le-gros  bc  de  Louis  Vil.  On  le  voit  or- 
dinairement dans  les  fceaux  des  empereurs  d'Al- 
lern.rgne , depuis  Conrad  I jiifau'à  Othon  1 . 8c 
dans  ceux  des  grands-  feigneurs  de  Languedoc  , 
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de  Bretagne  8c  de  Lorraine.  Hcineccius  a déni* 
les  diUéicnces  formes  de  cette  aime  détcnfive. 
Ce  favant  obfcrve  qu'on  l'attachoit  au  cou  avec 
une  chaîne  ou  une  courroie , pour  ne  le  pas 
perdre  dans  le  combat.  11  ajoute  que  la  variété 
des  images  8c  des  peintures  dont  le  bouclier  étoit 
orné , a donné  naiflance  à l'écu  dans  les  ar- 
moires Sc  à tout  l’att  héraldique.  Nouvelle  diplo- 
matique. 

BOUGIE.  Quoique  les  anciens  fe  ferviffent 
habituellement  d'huile  pour  s'éclaiicr  pend.’nr  la 
nuit , comme  nous  l'attellent  l’iminenfe  quantité 
de  lampes  antiques  découvertes  en  tous  lieux, 
& les  beaux  candélabres  d’ilerculanum  dclliiiés 
à porter  ces  lampes  ; il  ell  cependant  certain 
qu’ils  cmployoicnt  aulli  la  cire  au  même  ufage  , 
& qu'ils  fe  fetvoient  de  bougies.  Plaute  y fai» 
allulion  ( Cureul.  r . 19.): 

Tute  tibi  puer  es  f lautus  luees  cereudt. 

Martial  en  fait  une  mention  exprcITe  dans  le 
vêts  fuivant  ( xtx.  41.  ) : 

Hic  tibi  noBurnos  prtjiahit  cereus  ignés, 

Plutarque  ( QuaJI.  roman.  3.)  dit  que  les  flam- 
beaux portés  dans  la  cérémonie  du  mariage 
par  des  enfans  ayant  père  8c  mère  , étoient  de 
cire.  Les  flambeaux  qui  britloiem  dans  les  facri- 
Hees  8c  autour  des  cadavres,  étoient  aulli  faits 
avec  de  la  cire  étendue  fut  des  cordes  ou  fur 
des  feuilles  de  papyrus.  Nous  l'apprenons  de 
Servius  ( JEneid.  r.  73t.  );  Funalia  à /unibus  , 
qui  iiitrà  ceram  /une  : kos  ante  u/um  papy  ri  eerà 
cireumdaios  habebant.  Suétone  ( Jui.  84-  n.  6,  ) 
die  que  deux  faélieux  brûlèrent  un  cercueil  avec 
les  torches  allumées  qui  l'entoutoient  : Lelium 
repente  duo  quidam  gladiis  juceincii  /uccenderunt 
ardentibus  cereit.  Mais  ce  n’étoit  pas  feulement 
des  torches  de  cire  dont  on  faifoit  ufage  dans 
les  funérailles  , on  y porloit  aulTi  des  torches 
de  bois  téfineux , appelées  proprement  /aecs. 
Cell  pourquoi  Sénèque  réunit  toujours  ces  deux 
combullibles,  cerei  8c  /aces , lorfqu’tl  parle  des 
funérailles  ( Epifi.  laa.  ) : Ijli  mihi  de/uaüorum 
loto  /unt  ; qfsaniuiàm  enim  il  /unere  ab/unt  , 6c 
quidem  acerbo  , qui  ad  /aces  6c  cereos  vivant  ï & 
( de  Tranqui/l.  c.  tl.  ) loties  in  vicinia  mca  can- 
elamatum  cfi  q loties  prater  Umen  immaturas  ex- 
/tquias /ax  cereujque  practjjit.  te  (de  Brevit.  vît. 
e.  10.  ) ut  m t hercule  ijiorum  funera  , tanauarn 
minimum  vixerint  , ad  j'aces  & cereos  ducenda 
/uni. 

Le  cruel  Néron  ajoinoît  à la  rigueur  des 
fupplices  qu’il  faifoit  infliger  aux  criminels , la 
dérilîon  la  plus  révolanre.  Il  fe  fervoit  de  ces 
malheureux  pour  s’éclairer  pendaot  la  nuit  en 
gtsife  de  torc^s  ; c’etl  à-ibrc  , qu'après  tes  avoir 
cloués  i un  poteau,  on  les  rciailibit  (t'unc 
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tunique  <Je  /'«/'yw  enduite  de  dre,  à laquelle  on 
wcttoit  le  tcu.  Yacite  nous  a tranfmis  le  fouvenir 
de  cette  horrible  cruauté  ( Anna!,  xv,  447.)  î 
Perfuntihut  addita  ludihria  , ut  ftrarum  ttrgis  con^ 
teâi,  lantûtu  canum  inter irtnt , aut  cruciius  affixi , 
aut  fammandi  , ctque  ubi  defecîjfet  dies  , in  uj'um 
noHurni  lumtnis  uterentur,  Cc  farouche  tvran 
éclaira  on  jour  le  peuple  romain  aHcmblc  dans 
un  amphtthearre , avec  ces  feux  abominables , 
comme  nous  l’apprend  l’ancien  fcholullc  de  Ju- 
vénal  (5iir.  i.  j<.  ) : Tîgetlinum  fi  léferis  »vivut 
urdebis  ,•  quemudmodum  in  munere  Neronij  vivt 
arferune , de  quibus  ilie  jujfirat  cereos  feri,  ut 
iuçerent  fpe^atoribui  , cum  fixa  effent  ilUs  gut~ 
tara,  ne  fe  eurvarent.  Nero  maUficos  homines 
tddd  , & papyrc  , 0 ctrà  fupervtfiiehat  , & fie  ad 
ignem  (idmoveri  jubebat , ut  arderent. 

Les  Romains  s'envoyoient  en  prérent  pendant 
les  fatumaies  > des  bougies  que  l’on  allumuit  fur 
les  autels  de  Saturne.  Ces  bougies  tenoient  lieu 
des  victimes  humaines  que  les  premiers  hommes 
ofFroient  au  père  de  Jupiter,  lorfqu’Hercule  leur 
expliqua  l'oracie  fuis'ant  » par  Icoucl  ils  croyoient 
que  ces  atfreux  facrifices  leur  ctoient  com* 
mandés: 

K«<  r*  w*Tft  w)fiw%rt  fmra. 

Le  héros  leur  ft  entendre  que  le  mot  ^rm,  déii* 
gnoit  des  bougies  ainH  que  des  hommes  ; tc  que 
par  conféquent  iis  pouvoient  fubRicuct  ta  pre- 
oniére  offrande  à la  fécondé.  Macrobe  v Hatum. 
1.  7,  & IZ.  ). 

BOyiANVM , dans  le  Samnium,  aujourd’hui 

Bojunù. 

M.  Pellerin  artjbue  à cette  ville , deux  mé- 
dailles d'argent  avec  des  légendes  étrufgues . & 
un  boeuf  couché  aux  pieds  d'un  homme  cafqué 
Sc  armé. 

BOtJlLLOlRK.  On  voit  au  cabinet  d'Hercu- 
lanuni  un  vaTe  de  cuivre  delhné  i faire  bouillir 
de  l'caii , lequel  reflembte  beaucoup  à nos  toai/- 
lu.'res  à thé.  .Au  dedans  du  vafe , il  y a un  cylindre 
d'environ  quatre  pouces  de  diamerre  , avec  un 
courcicle  mobile , dans  leo.uel  on  jette  du  char- 
bon î de  manière  que  la  cendre  peut  tomber 
par  des  trous  pratiques  dans  le  fon«.  Dans  l'ef- 
pacc  réfetvé  autour  de  ce  cylindre . on  faifoit 
pafler  l'eau  par  le  moyen  d'une  cfpèce  de  petit 
entonnoir  qui  s'y  trouve  foudé.  On  a auflfi  trouvé 
de  femblabics  vaifleaiix  brifts,  dont  le  cylindre 
émit  garni  par  le  ba< , d’une  grille  dcftinée  à lailfet 
palfcr  la  cendre , &:  faire  de  minière  que  les  barres 
du  etil  font  creufes , afin  que  l'eau , par  ce  moyen , 
puilü  circuler  tout  autour  du  cylindre.  Le  roWnet 
de  CCS  hiui/hircs  ell  un  peu  élevé  aii-dcITus  du 
niveau  ou  plan  fur  lequel  on  les  pofe,  dans  le 
dcflê’n  de  retenir  l'eau  lorfqu’elle  a fait  un  dt'ptÆ. 
le  limon  blanc  arraché  aux  parois  de  ces  v,aif- 
feaux,  ci)  une  preuve  de  l'ulagc  auquel  ils  ont 
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fervl  î 8c  l'on  fait  qu'il  y avoit  è la  cour  d'Aupifte 
une  perfonne  dciiinée  uniquement  à avoir  foin  de 
la  boifldn  faite  avec  de  l'eau  chaude.  ( Speiu 
Mii'ctl.  p.  aefi). 

BOL’UANClR.  roj'nPAiN  des  anciens. 

BOTAti'  fur  les  médailles  des  villes  , en  dc- 
figne  le  confeil  ou  le  m-7.nî/'-r,  cornmc  on  I a(^- 
pclte  autoucATh'JÎ  dans  ptu1'CUi$  provinces-  Mais  u 
ne  désigne  pas  le  Lnat  de  Rome,  qui  cil  appelé 
ntKXfTti  fur  les  médailles. 

EOTAEïTAl',  fenatcurs  des  villes  (Rome  «cep- 
tee)  ou  dccuiion.  Lucien  t Gymn^f.)  appelle  ainli 
les  arèopagites  î & cc  nom  fut  donné  aufli  aux 
dcciitiotis  qui  formoient  le  confeil  des  vdlcs  mu- 
nicipales. Ce  nom  ne  dcfigui  jamais  thea  les 
auteurs  grecs  un  Icnatcur  tomiiii , > 

mais  toujours  un  decurion  des  villes  municipales , 
qui  faifoiem  les  memes  fonâious  dans  ces  v ides 
que  les  fenateurs  à Rome. 

BOTAEîTh'noN , OU  , cutie , licu  d’af- 

femblcc  du  confeil  municipal.  On  a quelquefoi* 
déligné  aullî  pat  ce  nom,  la  bafilique  où  les 
juges  d'une  ville  tendoient  1a  jullicc  au  peuple. 
C'ell  d'un  bâtiment  de  cette  cfpècc  que  parle 
Pline  ( }6.  e.  : y.  ),  fous  le  oom  de  BuUatirion. 
On  le  voyoit  à Ciaique,  8c  il  n'entroit  que  du 
bois  dans  fa  conlfruitioii  , fans  aucune  pièce  de 
fer  i enfotte  que  l'on  pouvoir  en  réparer  une 
partie  fans  déranger  les  autres:  Cyjici  iP  iuieu- 
rtrion  vacant  aatfi*.ium  amplum  ,jînr  ftrrco  clavo  ^ 
ità  difpofiiâ  contignaiiont  j itt  tximanutr  traies 
fint  falutris  t ai  rtponantur, 

BOÜLJANCS.  Cétoit , félon  le  père  de  Lon- 
gilcval , ^ Hijfoire  àe  l'rglift  gall.  t.  p.  I9}.  ) une 
divinité  adorée  à Nantes  en  Bretagne,  où  elle 
avoir  un  temple  fameux  qui  fut  abattu  , comme 
on  le  croit,  vers  l'an  jip,  fous  le  régne  8c  par 
l'autorité  du  grand  Conftantin.  « Il  y quelque 
•"  temps,  dit  ce  Père  , que  l'on  trouva  à Nantes 
O une  infetiption  en  l'honneur  de  cette  divinité, 
” conçue  en  ces  termes:  ~ numini  augustor. 
Dto  EOUUANO  M.  GEMEL.  SECÜNUL’S  ET  C. 
SEDAT.  ELORUS  ACTOR.  VICARIOR.  PORTENS. 
TRIBUNAL.  C.  M.  LOGIS  EX  STIPE  CONLATA 
POSUERUNT.  « Cette  infetiption  a beaucoup 
>•  tourmenté  nos  favans.  Nous  croyons  que  ce 
..  dieu  Bouljanus  el)  le  même  que  le  dieu  Janus 
» des  Latins,  au  nom  duquel  on  ajouta  le  nom 
" celtique  iou/,  qui  fignifie  orhis.  .Ainfi  Bouljanus 
• fera  le  Janus  du  monde.  On  affure  eu  effet 
“ qu'une  ancienne  figure  de  ce  dieu  le  repré- 
■>  fentoit  â trois  faces,  pour  fignitiet  fans  doute 
T>  les  trois  pirties  du  inonde  qui  ctoient  alors 
» connues.  Boni  fignifie  encore  cher,  les  Bretons 
» un  globe.  » 

Toute  cctie  explication  du  P Longueva! , ivsrtc 
malhcnreufc'v.ciit  fur  une  infeription  mal  copiées 
8:  le  dieu  Baaijanut  d)  un  dieu  imaginaire.  Voici 
la  véritable  infcripiion ; su.vinibus-  augustor.. 

DEü. 
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»ÏO.  VOt.  JAKO.  M.  CEMEL.  SECSHBtJS.  ET  C. 
lEUAT.  FLORUS.  ACTOR.  VICANOR.  PORTENS. 
tribunal.  C.  XJ.  LOCIS.  EX.  STIPE.  CONLATA. 
PüSUERuNT.  Elle  fut  fille  pour  apprendre  à 
la  pollriitc  que  les  habiuns  de  Nantes  avoient 
eonfacrc  leur  tribunal  aux  dieux  des  empereurs, 
c’cll-à-dire  , a .lupicer  8c  à .Apollon,  mais  après 
avoir  invoqué  Janus , félon  Tufage,  afin  que  leur 
offrande  parvint  par  fa  méiliation  aux  dieux  de 
l’empire.  « Aux  dieux  des  empereurs  : de  l’agré- 
ment du  dieu  Janus  : M.  Gcmcilus  fecundus  & 
C.  Sedatius  Florus , avec  l'argent  de  la  contri- 
bution, ont  bâti  dans  la  place  du  commerce  le 
tribunal  des  habitans  du  port».  {Mimoire  dt  Lin. 
du  P,  DcJ'moleti.)  " 

BOURDON.  Notre  bourdon  ou  bafle  répond 
à la  note  que  les  Grecs  appeloient  wfir>.uu2utiun4t. 
« Cette  cfpèce  de  bourdon  des  anciens  foutenoit 
le  chant,  en  faifant  fonner  l’oilave  3c  la  quinte. 
La  quarte  s’y  trouvoit  aulR  par  la  fituation  de 
b corde  du  milieu  , comme  on  l'apperçoit  aifé- 
Dient.  Au  celle  les  anciens  ne  nous  ont  rien  taillé 
par  écrit  fur  ces  bourdons.  » M.  dt  CufiUlon 
fis. 

BOURGEOIS.  Voyti  Citoyen. 

BOURGEOISIE.  Cité. 

BOUBRE.au.  yoytr  ExÉcuTEURdebhaute- 
jullice. 

BOURSE  d’argent.  E'oycj  FoLiis. 

BOURSE  , lieu  où  s’alfemblcnt  les  marchands 
pour  traiter  des  affaires  relatives  au  négoce.  Il 
y avoit  à Rome  des  bafiliques  dellinécs  d cet 
ufage.  On  a été  plus  loin:  on  a cru  8c  alfuté 
qu’ils  y avoient  une  bourfe  proprement  dite , 
bâtie  l’an  de  la  fondation  de  Rome,  fous  le 
confülac  d'Appius  Claudius  Sc  de  Publius  Servi- 
lius.  Ceux  qui  ont  eu  cette  opinion  , afoutoient 
que  les  relies  de  cette  éo«r/c , appelée  colltgium 
mtnsjtorum , formoieni  une  partie  de  la  Loggia 
moderne,  la  logt  fituce  auprès  de  la  place  de  S. 
George.  Ils  fe  fondoient  fur  le  pallagc  fuivanc 
de  Tite-Live  : tertamen  confalibus  incidrrat  user 
érdicarit  Mtreurii  adem.  Stnatus  à fc  rem  ad  po- 
pulum  rtjtcit  : uiri  torum  dedicatio  jufu  popuit 
data  effet  , tum  preeffe  annont  \ mereaiorum  colle- 
gium  inftituere  juffn.  Faifons  remarquer  ici  que 
dans  la  bonne  latinité , collegium  n'a  jamais 
dtligné  un  édifice,  mais  une  communauté  d’ar- 
tifans,  un  ordre  de  prêtres.  8cc.  de  forte  que 
l’on  ne  peut  ici  lui  faire  lignifier  une  bou  fe.  Le 
fens  de  ce  palfage  e(l  donc  que  les  négocians 
furent  incorporés  8t  formés  en  compagnie  fous 
la  protcélion  de  Mercure , 8c  que  Ytdes  de  ce 
dieu  fervit  aux  faciifices  particuliecs  de  cette 
corporation. 

BOUSTROPHÉDONE.  Commencer  les 
lignes  de  droite  à gauche  . 8c  les  continuer  alter- 
nativement de  gauche  â droite  j voili  ce  que 
les  Grecs  appeloient  écrire  finr/tfM.  Cçtte 
Amifuiiis , Tome  I. 
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expreffiûn  caraélérife  parfaitement  bien  une 
écriture  dont  le  propre  cil  d’imiter  l'aélion  diK 
laboureur  qui , après  avoir  tracé  fou  premier 
lïllon,  en  forme  un  autre  à côté,  & pourfuit  de 
la  forte  Ton  travail , jufqu’à  ce  qu’il  ait  achevé 
fa  tâche.  Amii  les  lignes  impaires  de  celte  écri- 
ture font  dirigées  vers  la  gauche,  8c  les  paires 
fe  portent  vers  la  droite  i ou  bien  on  bit  préci- 
fément  tout  le  comnice. 

Paufanias,  (/ti  j.)  décrivant  les  monumenx 
érigés  a Olympie  pat  les  Cypfélides , en  repre- 
feme  les  infcnptions  comme  écrites  en  lettres 
antiques,  dont  les  unes  vont  tout  droit,  ri 
frit  le  io^t  aitTor  x'^ftara  $ les  autres  font  cn 
écriture  qu’on  nous  permettra  de  nommée 
boufirophidone , pour  éviter  les  periphrafes,  4 

mXXm  tôt  yfmfutTot  Ztucft^tt'it  KaXrtrtt  E’axinfr. 

Dans  cette  écriture , on  commence  la  fécondé 
ligne  au  bout  de  la  piemicre , ixi  T*V 
Ttv  liTMf  ri»  init  r»  hértftt.  LcS  loix 

de  Solon  {Suid.  Haurocs.)  furent  ainfi  écrites. 
Tel  étoit  l’arrangement  qu’on  donnoit  pour  l’or- 
dinaire aux  littres  des  plus  anciennes  infi^ip- 
tions.  ^ 

I.  Que  les  Grecs , avant  l’invention  de  leur 
écriture  alternative  , ayent , à la  manière  des 
Orientaux , formé  toutes  leurs  lignes  de  droite 
à gauche  ; c’ell  une  opinion  ttès-ptobablc , 8c 
qui  s’accrédite  de  plus  en  plus  parmi  les  anti- 
quaires. Si  l’on  en  croit  Spanheim  dans  b pre- 
mière partie  de  la  fécondé  (Edit.  Londin.p.  1 10.) 
de  fes  dilfertations  fur  l’excellence  des  médailles , 
les  Siciliens  avoient  appris  des  Phéniciens  à écrire 
de  droite  i gauche  ; c’ell  un  ufage  qu’ils  ob- 
fervèrent , 8c  dont  il  relie  encore  divers  monu- 
mens.  Pluficurs  de  leurs  médailles  ont  les  inferip- 
tions  tournées  de  droite  à gauche,  8c  même 
quelquefois  des  lettres  renverfées  de  haut  en 
bas.  La  Sicile  fut , naus  dit-il , occupée  fi  long- 
temps par  les  Carthaginois  defeendus  des  Phéni- 
ciens , qu’il  n’ell  point  de  pays  où  l’on  découvre 
plus  de  vclligei  littéraires  de  cette  nation.  Il  cite 
tout  de  fuite  une  médaille  d’F.phèfe  , dont  l'inf- 
criptton  cR  difpofée  dans  le  même  Cens  qie 
celles  des  monnoics  ficiüenncs  apportées  en 
preuves.  Comme  il  ell  sur  qu’au  ficelé  où  cette 
médaille  fut  frappée  , les  ÉphéCens  n’écrivoient 
pas  de  gauche  à droite , il  en  prend  occafion 
d’avouer  que  ces  renverfemens  de  lettres  ont  pn 
arriver  par  la  faute  des  monétaires , 8c  que  de 
célèbres  antiquaires  , comme  Trillan  , fc  font 
trompés,  pour  n’avoir  pas  bit  cette  attention. 
Mais  b même  folution  , ctoit  applicable  aux 
monnoies  de  Sicile  ; Sc , pour  conllatcr  l’ufage 
où  l’on  étoit  d’y  écrire  de  droite  â gauche, 
il  faudroit , ce  femble . des  monumeus  d’une 
autre  cfpèce  que  des  médailles. 

Quoique  certaines  légendes  des  médailles  de 
Sicile  tournées  de  droite  Igaiiche  , ne  foient  pas 
des  garaas  sûrs  de  l'ufagc  où  l'on  étoit  d’y  dib 
R ti 
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pofer  ain6  l’tcriture,  elles  offriront  eependine 
quelques  ctegrcs  de  vuifembUnce  en  h tareur. 
M.  Muratori,cnadoptant(Nov.7'Af/;/.  i.col.  35.) 
les  notes  du  baron  de  la  Baille  , ell  cenfé  as'oit 
anloptc  ce  fentiment. 

Mais  quand  l'arade'micien  fbnçois  foutient 
ÇiiJ.  col.  3<.)  que  cette  manière  d’écrire  fub- 
nftoit  encore  après  le  liège  de  Troye  , & que 
le  nom  d'Agamemnon  étoit  écrit  de  droite  à 
gauche  au  bas  d'une  de  Tes  ffatues  ; c'eft  une 
eonfèqucnce  qu’il  n'eft  pas  fi  facile  d’accorder. 
Comment  en  effet  conclure  d'un  feul  mot,  t^u’on 
écrivoit  encore  de  la  forte  des  pièces  entières, 
ou  mênic  des  infcrifitlons  de  plulieuts  lignes, 
dans  un  temps  auquel  l’écriture  kouflropkriiont , 
comntenyant  de  droite  d gauche,  étoit  paffée  en 
couf.imc  ? L’ne  infeription  d’un  mot  ou  d’une 
ligne  pouvoit-elle  dans  ce  cas  partir  d’ailleurs 
que  de  la  droite  è Si  le  fculpteur  avo't  eu  une 
féconde  ligne  d graver  , il  l'auroit  formée  dans 
un  fens  oppofé.  Pour  que  le  railbnnement  tiré 
des  paroles  de  Paufanias  ei'it  quelque  force  , il 
faudroit  donc  d’abord  démontrer  que  l écriture 
iou/hophf..'ont  n’avoit  pas  encore  etc  imaginée. 
Or  c’eil  ce  qu’on  n’a  pas  même  tenté  de  faire. 

Mais  il  réfulre  trcs-naturellemenc  du  paflàge 
allé  •UC  ci-defTus  , que  l 'écriture  touflrorhéJone , 
commençant  par  la  droite,  continua  d'être  en 
uûgc  après  le  (ïege  de  'Trojre.  Elle  cil  donc 
inconteUablement  la  plus  anctenne  écriture  de 
ce  genre. 

II.  Il  en  ell  une  fécondé  erpèce  également  qua- 
liSée  ioujlropkédont  , dont  les  limes  partant  de 
gauche  d droite,  revientsent  de  droite  d gauche, 
pour  continuer  de  la  forte  à l’alternative.  Cette 
écriture  ell  beaucoup  plus  connue  des  favans  que 
la  précédente  , fur-tout  depuis  la  pubhcation  de 
l’infcription  de  Sigée  dass  les  antiquités  afia- 
tiques  de  Chishull , 8e  dans  plulieuts  autres  ou- 
vrages. L'infeription  donnée  par  M.  Muratori , 
au  premier  tome  de  fon  nouveau  Tréfor  des  an- 
ciennes inferiptions , ell  difpofce  de  même. 

S'il  n’en  a point  paru  iufqu’d  prélênt  qui 
commençdt  de  droite  d gauche , ce  n’ell  pas  qu’il 
n’en  eiindt  un  nombre  plus  grand  que  de  la  fé- 
condé efpéce  , comme  il  paron  d’après  le  carieux 
recueil  de  la  bibliothèque  du  roi.  Mais  avant  le 
voyage  de  l’abbé  Fourmont  en  Grèce , perfonne 
n’ avoir  vu  de  monument  écrit  d*  cette  manière  , 
fc  l’on  n’avoir  pas  même  d’idées  bien  nettes  for 
la  dillinâion  de  ces  deux  efpèces  d'écritures. 

III.  On  feroit  obligé  d’en  admettre  une  troi- 
sième , fi  l’idée  d’un  Tarant  Anglois  s’étoh  trou- 
vée vérifiée  par  les  roonumens  antiques.  Porter  , 
au  premier  livre  de  fon  Arckcologia  grtca,  ch.  16., 
avoir  conçu  que  cette  écriture  devoit  être  ainfi 
^fpoféc  ; 
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Du  moins  eft-ce  ainfi  qu’il  la  repréfeate.  Mai» 
comme  de  fon  temps  on  n'en  n’avoit  jamais  va 
d’exemples , 8c  qu’alors  elle  étoit  uniquement 
connue  par  les  textes  des  anciens , on  ne  doit  pi» 
être  fort  étonné  de  fa  mépril'e.  11  ne  l'appuye 
d'ailleurs  d’aucune  raifon  nt  d’aucune  autorité. 
Il  n'a  pas  même  imaginé  que  l’écriture  ioufiro- 
phidone  pût  ne  pas  avoir  fes  lignes  alternative- 
ment renverfées.  Cette  idée  ne  paroit  pas  néan- 
moins s’accorder  avec  celle  que  nous  avons  du 
labourage.  Si  au  premier  fillon  la  charrue  porte 
la  terre  vers  le  nord , au  fécond  elle  ne  la  ren- 
verfe  pas  vers  le  midi , mais  eUe  continue  tou- 
jours oe  la  pouffer  du  même  côté.  11  fuffit  donc 
pour  que  récriture  foit  houjlrophidonc , c\üc  , 
recommençant  au  bout  de  la  ligne,  elle  difpofe 
fes  lettres  dans  le  fens  contraire  à celui  qu’elles 
avoient  auparavant , fans  néanmoins  les  renverfer 
de  haut  en  bas.  On  nous  oppoferoit  en  vain 
quelques  exemples  d'une  écriture  telle  que  Pottet 
se  l’ell  figurée  j car  quelles  bizarreries  ne  trouve- 
t on  pas  en  fait  d’écritures  ? Nous  femmes  feu- 
lement petruadés  que  celle-ci  ne  tut  jamais  d'un 
ufage  ordinaire  , ni  même  fréquent.  Nous  n in- 
fillons  fur  ce  fujet,  que  parce  que  des  antiquaires 
très-favans  nous  ont  paru  fouhaiter  qu’on  ré- 
pondit à l’autorité  du  doélc  .Anglois. 

IV.  Les  écritures  à marche  Se  à contre-marcha 
ne  fc  trouvent  en  iifage  que  chez  les  Grecs  8c 
les  Émifques.  Eiles  le  furent  aulfi  chez  les  Gau- 
lois , fl  l’on  en  croit  un  moderne  {Rtlig.  des  Ga» 
lois.  /.  I.  c.  4.  n.  J.)  d'une  érudition  peu  com- 
mune. Cn  les  découvre  félon  lui  dans  leurs  inf- 
ciiptions  (léirf.  /.  3.  chap.  4.);  non-fculcment  ^ 
dit-il , aux  temps  les  plus  reculis  , mais  encart 
dans  les  temps  pofierieurs.  Les  lix  médailles  ap- 
portées en  preuve , nous  offrent  8c  des  écriture» 
a reboure  , 8c  des  lettres  renverfées  en  plufieur» 
fens  contraires.  Ces  bizarreries  ne  pourroient- 
elics  point  être  rejetées  fur  le  peu  d'habileté  ou 
fur  l'inattention  des  monétaires , ou  fur  quelques 
ufages  particuliers  à cettaincs  villes  dans  la  fa- 
brique des  monnaies  ; ufiges  qui  n’induoient 
nullement  fur  les  autres  éciitures  ? 11  n’etl  point 
de  villes  où  cette  mode  ait  été  alors  plus  fuivie  , 
que  danscellc  de  Marfcillei  8c  toutefois,  à pro- 
prement parler,  MatfciUe  n’etoit  point  une  ville 
gauloife. 

Pareilles  méptifes  ou  coutumes  fe  remarquent 
fut  les  médailles  des  Romains,  des  .Anglo-Saxons, 
& nommément  fur  celles  du  roi  Offa  (Numifm. 
Anglo-Saxon.  D.  Fountaln.)  ; fans  qu’on  puüTe 
en  conclure  que  l’écriture  toujlrophédone  fût 
ufitée  parmi  eux.  On  jugeroit  plus  sûrement  par 
de  fimples  inferiptions,  fi  l’écriture  de  gauche 
ù droite  avoit  eu  cours  chez  les  Gaulois  8c  le» 
premiers  François.  Malheureufement  on  n’en 
connoît  point  de  cette  efpéce. 

V.  Loifque  Dom  Pemardde  .Montfauconenna- 
pofa  fa  Paléographie  , il  ctoyoit  qu’il  n’en  relloit 
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]Mt  mène  (PaUograph.  Uv.  l.  thap.  i ,p.  ii8.) 
éc  U main  des  Créés.  Mais  {Anti^.  Afiji.  p.  4.) 
Edmond  Chishull  publia  en  1718  deux  iorcrip* 
lions  de  ce  genre , trouvées  fur  les  ruines  de 
Sigée,  ancienne  ville  de  Troade.  Quoiqu'elles 
ne  remonrentpas , i Ton  avis , aux  temps  ou  cette 
écriture  étoit  ordinaire , &:  qu'il  remute  qu'elles 
ayent  été  gravées  dans  des  conjonâiires  od  l'on 
aftéâoit  de  rappeler  les  ufages  antiques  ; elles 
devancent  néanmoins  l'ére  ciiréticnnc  de  plus  de 
cinq  cents  ans.  Au  teAe  il  futUt  qu'elles  ayent 
été  copiées  (ur  des  modèles  plus  anciens  qui 
dévoient  être  alots  encore  oiTea  communs , pour 
que  nous  y recannoiilions  la  féconde  efpèce  d'é- 
criture iouflropkédane.  l.'infcription  de  âigée 
commence  donc  de  gauche  à droite . & revient 
de  droite  à gauche.  Les  lettres  que  l'on  pourroit 
dire  n ôtre  pas  mifes  de  face,  mais  de  profil,  y 
font  dilféremment  tournées , fuivant  que  la  ligne 
cA  de  droite  à gauche  , ou  de  ganche  à droite. 
En  coup-d'ücil  fur  ces  fortes  d'inferiptions , en 
donnera  une  idée  plus  juAe  que  ne  feroit  un 
long  difeOurs. 

Le  P.  de  Montfancon  reçut  d'Angleterre  une 
autre  infeription  en  écriture  houfirophédone , 
pour  être  inférée  dans  fes  colleâions  d'anti- 
uités  profanes.  Mais  comme  elles  fe  trouvèrent 
nies  , cette  pièce  ne  put  y trouver  place.  Elle 
ne  fur  pas  neanmoins  perdue  pour  le  public  ; 
le  baron  de  la  BaAic  entreprit  de  l’éclaircir  par 
un  favant  commentaire  s & , pour  faire  honneur 
à celui  de  qui  il  la  tenoit , il  la  qualifia  par-tout  : 
Jnfcripiion  Montfuuconitnni.  11  en  Axa  (Murat. 
Kov.  Thtf.  c.  i.tol.  4S.)  l'àge  entre  l'an  yoo,  & 
l’an  a6c  avant  J.  C.  & il  la  Atun  peu  plus  récente 
que  l’infcription  de  Sigée. 

L’abbé  Foutmont  fut  encore  plus  heureux  que 
les  Anglois  , puifqu’il  rapporta  de  fon  voyage 
de  Grèce , des  (Mémoir.  dt  Ciiiérat,  de  t acad.  des 
inferip,  tom.  ij.  p.  goc.  410.)  inferiptions  de  ce 
genre , de  plus  de  mille  ans  avant  J.  C.  Elles 
font  confetvées  précieufemer.t  parmi  celles  qu'on 
garde  à la  bibliothèque  du  joi. 

Si  l'écritute  houjirophédone  avoit  quelqu’avan- 
tage  fut  les  antres  , elle  avoit  aulli  fes  incom- 
modités , ne  filt-ce  que  la  contrainte  oïl  l’on 
étoit  à chaque  ligne  de  former  les  lettres  dans 
un  fens  contraire.  A la  vérité  ceux  qui  aioutècent 
à l'alphabet  des  Grecs  diverfes  lettres , leur  don- 
nèrent à cet  égard  une  Agure  invari.tbie.  Elles 
ne  regirdoient  pas  plus  la  droite  riue  la  gauche. 
On  rédiiiât  aulfi  à ertte  forme  les  anciennes 
lettres.  A,  A, A,  SI, n, T,  qui  étoient  aupa- 
ravant tournées  , tantôt  vêts  la  gauche , tantôt 
rets  la  droite. 

Cependant  les  Grecs,  môme  dans  les  dcrnieis 
tems  oô  ils  fe  fervirent  d'éctlture  l'OuftrophédoTte , 
ne  laifsèrent  pas  de  tourner  en  des  fens  oppofés , 
Itius  A,  leurs  B,  8c  péut-èttc  d’autres  lettres. 
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fuivtn't  que  leurs  lignes  proccdotent  de  droite  à 
gauche  , ou  de  gauche  à droite.  Il  tcAoit  d'ail- 
leurs bien  des  caraétères  de  nt  la  Agure  deveit 
néccAairehsenc  changer  à cflaque  ligne  parce 
que  leur  tournure  étoit  détetjninée  plutôt  d un 
côté  quede  l'autre  Telles  étoient  l'f. , le  K , le  r, 
le  £ , &c.  Le  môme  inconvénient  fe  At  donc 
toujours  femit.  Auift  les  Grecs  abandoiinèrem- 
ils  infenAblemcnt  leur  double  écriture 
p ’iédone , pour  s'en  tenir  à l'un.que  maniéré 
d'écrire  que  nous  fuivons  encore. 

L'écriture  houjirophédone  fcmhia  rouchcr  ô 
fon  dernier  période , depuis  quelle  commenç» 
de  gauche  à droite.  Il  cA  conforme  à la  raiion  , 
(c'eA  ainA  que  parloir  le  baron  de  la  Ballie)  de 
regarder  les  inferiptions  houftrophédoncs  comme 
plus  anciennes  que  celles  dont  les  lignes  font  dif- 
poftes  félon  notre  matiiete  ordinaire  d’écrire. 
Mais  quoique  les  inferiptions  écrites  de  droite  i 
gauche,  fuivant  la  coutume  des  Orientaux, 
doivent  paAer  pour  les  plus  anciennes , 8c  les 
ioufiraphéao.ies  en  générai  être  jugées  antérieures 
à celles  qui  font  en  écriture  vulgaire  ; il  ne  faut 
pourtant  pas  nier  qu’il  ne  puiAe  s'en  trouver  de 
touftrofkedones  pcAéricuces  à quelques  infetip- 
tions  en  écriture  commune  ; parce  qu'à  l'époque 
oô  cette  écriture  comrr  tnça  d’etre  en  ufage  , 
l'ancienne  manière  d’écrire  ne  put  pas  être  tout 
d'un  coup  & par  tout  abandonnée  de  tout  le 
monde. 

Les  motifs  qui  faifoient  conclure  au  baron  de 
la  BaAie  que  l’écriture  (Hov.  Tkef.  col.  ioufi 
trophédoucuwoh  dô  ceAer  avant  la  guerre  du  Pélo- 
poniiéfe  , étoient  tirées  de  ce  que  le  marbre  de 
N'ointel,  dont  il  Axe  (Ihid.p.  l’époque  à l'aa 
4f7  avant  J.  C. , eA  entièrement  écrit  de  gauche  i 
droite , Se  qu’il  en  e A de  même  de  ceux  qui  appro- 
chent de  fon  âge,  ou  qui  ont  été  gravés  du  temps 
d'Alexandre-le-Grand. 

Le  bacon  de  la  BaAie  dut  être  bien  furpris  après 
cela  , quand  l'abbé  Foutmont  lui  At  voir  des  inf- 
ctiptions  écrites  uniformément  de  gauche  à droite, 
quoisjue  de  dois  cents  ans  plus  anciennes,  'i  elles 
font  (Mêmùhe  de  i acad.  des  inferiptions.  tom.  I y. 
p.  igy.)  les  trois  qui  concernent  la  guerre  des 
l.accdémoniens  contre  les  MeAéniens,  trouvées 
fous  les  luines  de  trois  villes  différentes.  Nou- 
velle Diplomatiijue, 

BOUTON.  On  peut  établir  pour  principe  gé- 
néral dans  l'étude  des  monumens  antiques, 
que  les  anciens  ne  fe  fervoient  pas  ordinairement 
de  boutons  dans  leurs  habillemens.  Les  exceptions 
font  A rares  , qu’elles  ne  dérogent  pas  au  prin- 
cipe : les  voici  La  partie  des  tuniques  des  femmes 
qui  couvroit  l'épaule  8c  le  bras , en  guife  de 
manche  très-coune,  étoit  affujétic  par  quelques 
boutons.  C’étoient  auffi  deux  boutons  qui  affem- 
bioient  auprès  du  co1 , les  deux  piccef  quarrcM 
dont  étoient  fourent  formées  ces  tuniques. 
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Les  hommes  atuchoient  audl  sfec  nn  toucan 
ftir  une  épaule , (la  dioitc  pour  l'ordinaire)  , leur 
chlamyde,  leur  paludament  ou  leur  manteau. 
Ces  toucans  étoient  de  brome  cher  le  peuple 
& parmi  les  folJsus  ; ils  reflembloient  partai- 
Kment  aux  toucans  des  bretelles.  Comme  on  en 
trouve  beaucoup  dans  les  anciens  camps  romains , 
en  peut  les  placer  dans  la  chfle  des  parures  mi- 
IcCiiIrcs.  Les  toucans  étoient  fuppléés  , dans  les 
habillemens  des  femmes  & des  nommes,  par  des 
finies  ou  a^rafFes  pointues.  Hérodote  (lit.  j.) 
dit  que  les  femmes  d'Argos&  d'Égine  portoient 
ces  agraflês  beaucoup  plus  grandes  que  les  Athé- 
niennes. Le  comte  de  Caylus  (Recueil,  y.  pl.  91. 
n.  y.)  a publié  le  delTin  d’un  toucan  ou  agralfe  an- 
tique d’une  grandeur  extraordinaire,  & orné  d'un 
bas-relief. 

BRABEüTES,  HfuSctTu) , didributeurs  de  prix. 
Ce  nom  eft  dérivé  de  , récompenfe.  Les 
iraieutes  étoient  chez  les  Grecs  des  officiers  pu- 
blics , qui  préfidoient  ordinairement  aux  jeux 
folemnels , S:  en  particulier  aux  jeux  facrés. 
Cette  charge  , qui  etoit  une  efpècc  de  magillra- 
ture  créée  pour  juger  ceux  qui  remportoient  le 
prix  à la  courfe  , à la  lutte , &c.  étoit  fort  confi- 
«érée,  non  - feulement  chez  les  Grecs,  mais 
encore  parmi  les  Petfes.  Les  rois  eux  mêmes 
l'exerçoicnt  ( &r  c’étoit  au  moins  dans  les  pre- 
mières familles  de  la  Grèce  , que  l'on  choififToit 
ces  arbitres.  Philippe  de  Macédoine  s’étoit  fait 
nommer  Brubeuce  , & il  cotnmettoit  un  de  fes 
officiers  pour  en  remplir  les  fonétions  , lorfqu’il 
ne  pouvoir  y affilier  lui-même  ; ce  que  Démof- 
thène  regardoit  comme  un  attentat  contre  la 
liberté  des  Grecs. 

Lorfque  les  Brateuces  dévoient  exercer  leur 
charge  pour  la  première  fois  , on  les  faifoit  entrer 
dans  une  enceinte  particulière  , où  ils  alîliroient 
avec  ferment  qu'ils  iugeroient  toujours  avec  la 
plus  grande  impartialité.  Après  ce  préliminaire  , 
ils  paroilToient  revêtus  d’un  habit  de  pourpre , 
portant  une  couronne  5:  une  baguette  pour 
marques  de  leur  autorité.  Ils  ailoient  enfiiite  s’af- 
feoir  dans  un  endroit  diliingué  , appelé  ixi'l,.,  , 
plcchrum , & qui  étoit  regardé  comme  un  afyle 
inviolable  Là . ils  ptononyoient  leurs  jugemeiis 
avec  un  pouvoir  abfolu  ; ils  déternoient  des  peines 
contre  les  athlètes  qui  avoient  enfreint  les  loix 
de  la  gymnailique , üc  dillriouoient  des  récom- 
penfes  aux  vainqueurs.  Ces  récompenfes  éto-ent 
des  prix , ^ , ou  des  couronnes  .rppelée  àtm- 
mCoune  , t’ell-à-dire , trelfécs  par  la  déclTe  de  la 
jufttcc  elle-même  , par  Thémis. 

Le  nombre  des  Brateuces  n’étoit  point  fixé  : 
quelquefois  il  n’y  en  avoir  qu’un  j mais  ordinai- 
rement on  en  comptoit  fept  ou  neuf.  Eulbte 
(Odilf.  t->.)  p.iroit  les  confondre  avec  les  -Argo- 
nothèt(»&.'  avec  les  Athlothètes.  Ils  étoient  auffi 
appelés  Epopces,  Ou  peut  conclure , d’après  un 
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pafTage  de  Suétone  , CNer.  c.  i j.  iî.  4.)  que  fes 
Brateuces  étoient  affis  au  niveau  de  l’arcnc,  afin 
de  pouvoit  examiner  de  plus  près  les  athlètes  : 
Brabeucarum  more  in  Jlaaio  kumi  ajfcdens. 

BRACARA  Augujia  , dans  la  LuCtanie. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales latines , félon  le  P.  Hardouin. 

BRACCA.  ■> 

BRACCARII.  > Eoycj  Chausses 
BRACCATA.  3 

BR.ACELETS.  Nous  donnons  ici  le  nom  de 
tracelecs  , 8c  à cet  ornement  que  l'on  place  au- 
delfus  du  poignet , Sc  par  exteniion  à celui  que 
l’on  a porté  quelquefois  au-dclTus  du  coude.  Le 
dernier  mériteroit  plus  particulièrement  le  nom 
de  iracelec  , armille,  à caufe  A’ armas , épaule  ou 
le  haut  du  bras  y mais  l'ufage  contraire  a pré- 
valu; 8c  le  mot  érucf/et  ne  défigne  aujourd’hui 
que  l’ornement  placé  au-delTus  du  poignet.  Nous 
y dérogeons  dans  cet  article,  afin  de  nous  expli- 
quer plus  fuccinâemeiit. 

La  prétendue  Ifis  de  granit  noir  quifel)  au  Ca- 
pitole, porte  des  tracelecs,  non  pas  au-deffus  du 
coude,  mais  au  delTus  du  poignet.  C’étoit  peut- 
être  l'ufage  ordinaire  des  femmes  de  l’Egypte  ; 
au  relie  nous  ne  pouvons  pas  citer  d’autres  mo- 
numens  pour  l’anefter  ou  pour  le  démentir. 

Les  femmes  Grecques  n’avoient  pas  un  ufage 
confiant  8c  uniforme  fur  les  tracelecs.  Tantôt 
elles  les  portoient  fur  le  haut  du  bras  ; Sc  ils  s'ap- 
pcloient  alors  crifi  0fuxleu  , ferpens  roulés 
aucour  des  bras.  On  voit  en  effet  des  tracelecs 
terminés  en  tètes  de  ferpens  qui  font  entortillés 
autour  des  bras  de  deux  nymphes  endormies . 
au  Vatican  8c  à la  Villa-Médicis,  Sc  auxquelles 
ces  ferpens  ont  fait  donnet  mal -à -propos  le 
nom  de  Cléopâtre.  C’étoient-là  de  vétit-ibles  bra- 
eelecs  , puifqu’ils  fe  plaçoicnt  fur  le  bras , au- 
delTus  du  coude. 

On  vit  auffi  les  femmes  grecques  porter  ces 
mènres  ornemens  au-defl’ous  du  coude  8c  immé- 
diatement au-deffus  du  poignet,  comme  Icsdames 
les  portent  aujourd’hui.  Ces  tracelecs  figurés  en 
ferpens,  formoieni  pluGeurs tours  âc  s’appcloient 
itcitufteiti  , ferpens  aucour  du  poegnec , ou  fim- 
plement  iumapwiu.  C’efl  ainfi  que  les  porte  une 
des  Caryatides  de  la  villa  Negroni.  Les  artilles 
transformèrent  ces  tracelecs  en  véritables  fer- 
pens , autour  du  bras  des  liacchantes.  Ces  reptiles 
avoient  l'ait  de  mordre  leur  queue , Sc  même 
de  fe  déchirer  l’un  l’autre , lorfoue  les  extré- 
mités du  iracelcc  étoient  travaillées  en  têtes  de 
ferpens.  Les  crochets  des  ceintures  étoient  for- 
mel de  même , comme  nous  l'apprenons  d’un 
vers  des  Argonautiqaes  (lit.  5.  v.  190.) , renda 
aiiifi  en  latin 

Balccus  & gemini  camTÎtcuni  ara  letnes. 
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On  Toi't  î Portici  des  iractlets  de  brome  8t  de*  ] 
hraccUis  d’or,  qui  tOi-s  ont  la  forme  d’un  fetpcnc. 

11  y en  a un  d’or  entre-autres , qui  cil  du  plus 
parfait  travail.  ««  Le  ciiclet  , dit  le  comte  de 
Caylus , ne  peut  aller  plus  loin.  Le  corps  du  bru- 
ctUt  eft  formé  par  un  ferpent  qui  fc  replie  en 
cercle  , 8c  retourne  deux  rois  fut  lui-même.  Ce 
genre  d'ornement  a été  fi  fort  du  goût  des  an- 
ciens, qu’il  fe  trouve  fréquemment  répété.  La 
richefié  de  la  matière  , & la  beauté  de  l’exécu- 
tion pctfuaderoient  que  cette  parure  doit  avoir 
été  celle  d’une  femme  confidérable  ; ?c  ii  l'on  ne 
veut  pas  s’écarter  de  l’idée  d’efclavage  attachée 
au  bracelet,  il  faudra  dire  que  l’efclave  qui 
portoit  cet  ornement , croit  jeune  & ifavoritc.  >• 

Les  bracelets  étoient  appelés  cfitirti  , quand 
ils  étaient  forrr.és  par  des  tielfes  de  métal.  On 
en  voit  un  de  fils  d'argent  trelîés  enfcmble  dans  le 
cabinet  de  Sainte-Géneviève.  Il  y en  a un  de  bronze 
dans  la  même  colleûion , qui  fe  plaçoit  au  haut 
du  bras.  L'empereur  Maxiinin  étoit  d’une  raille  fi 
extraordinaire  , que  le  braceltt  de  fa  femme  lui 
fervoit  d’anneau  pour  mettre  au  pouce.Les  femmes 
firent  des  bracelets  un  objet  de  luxe  8c  de  dépenfe 
extraordinaire.  Tantôt  ils  étoient  d'or  , tels  que 
l'on  en  a trouvé  i Hcrculanum  ; tels  aufli  que  celui 
dont  parle  Plaute  ( hUtu  til,  j.  j.  ) : 

Ut  addas  auri  tu  panda  unciam , 

Jubeafque  novum  fpinther  recanclnnarier, 

Spinther  défigne  ici  une  efpèce  de  bracelets  par- 
ticulière. y.  Spinther. 

On  y employoit  aulfi  l’ivoire , comme  nous 
l’apprend  Scylax  dans  fon  Périple.  Pétrone  fait 
mention  ( cap.  ja.  ) de  cercles  d'ivoire  qui 
fervoienc  de  bracelets.  La  fuperftiiion  s'em- 
para de  cet  ornement , comme  cie  tous  les  autres 
dont  fe  paroient  les  anciens.  Ils  croyoient  dé- 
tourner les  fun.-ftes  influences  des  regards  que 
leur  lançoient  les  envieux , ou  les  fouhaits  malins 
qu’ils  formaient  contre  eux,  en  humectant  de 
falive  une  datte , 8c  1a  liant  au  bracelet.  Martial 
parle  de  ce  talifman  ridicule  ( rtti.  j j.  //.  ) que 
les  pauvres  envoyoient  au  premier  jour  de  jan- 
vier , avec  un  as , en  forme  d’étrennes  à leurs 
patrons  : 

Hoc  linitur  fputo  Tant  caryott  kalcndit , 
Qjam  fert  cum  parvo  fordidus  a^e  cUens. 

Quelques  cliens  plus  généreux  couvroient  cette 
datte  avec  une  feuille  d’or.  .Martial  fait  mention 
de  cette  recherche,  qui  lailToit  cependant  la 
datte  dans  le  nombre  des  préfens  otTerts  à la 
lichelTe  pat  la  pauvreté.  ( xr/r.  17.  ) : 

Aarea  porrigitur  Jani  caryota  kalendis  / 

Sed  tatnta  hoc  munus  pauperis  ejfe  foies. 
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Quant  au  temps  oû  les  femmes  portèrent  i- 
la-lois  p'ufieucs  efpèces  de  bracelets  , à celui 
où  elles  poitèrent  deux  bracelets  de  même  forme 
8c  de  meme  efpèce , 8c  enfin  , à celui  où  elle* 
ne  portèrent  qu'une  feul  bracelet  tantôt  au  bta* 
droit , tantôt  au  bras  gauche  ; on  ne  peut  rie* 
dire  de  précis.  On  fait  pofitivement  qu’elles  vou- 
loicnt  quelquefois  être  enterrées  avec  cette  pa- 
rure. Scoevola  {leg.  40.  j.  de  aur.  (f  arg.  leg.) 
nous  a confervé  la  Uifpofition  teftamentaire  d’une 
lémme  qui  voulut  être  portée  au  tombeau  avec 
fes  bracelets  d’émeraude  : Funerari  me  arbitrio 
viri  met  vola  , O inferri  mihi  quecumque  fepul* 
tare  mes  caufâ  feram  ex  omementis  , Itneas  duos 
ex  margartis  & virialas  ( des  bracelets  ) ex 
fmaragdis. 

Diudote  de  Sicile  dit  que  les  ffiulois  trouvent 
abondamment  de  l’or  dans  leurs  rivières  i qu’ils 
l’épurent  par  le  moyen  du  lavage  , pour  l'em- 
ployer à la  parure  des  femmes , Sc  même  à celle 
des  hommes  j car  , ajoute-t-il  , ils  en  font  non- 
feulement  des  anneaux,ou  plutôt  des  cercles  qu’ils 
portent  aux  Jeux  bras  8c  au*  poignets, mais  encore 
des  colliers  extrêmement  malUfs , 8c  meme  des 
cuirafles.  (/.  r.p.  iji.ô’ajl.  r«daéf.  de  l'Abbi 
Terrajfott. 

Le  comte  de  Caylus  ( Rcc.  i.  pl.  47.  n*’.  1.  ) 
a donné  le  deflin  d’une  Vénus  de  bronze , donc 
le  bras  droit  étoit  entouré  d’un  bracelet  d’argent, 
large  d’environ  trois  lignes . 8c  orné  fimplemeat 
d’un  double  trait. 

Br..\CELETS  des  hommes,  Armllle  mîlitares  , 
viria.calbti.  Il  eÜ  fait  fouvent  mention  de  ces  érace- 
lets  dans  les  écrivains  latins  ; mais  rarement , ou 
peut-être  jamais  dans  les  anciens  écrivains  grecs. 
On  en  peut  conclure  avec  quelque  vraifeniblance 
que  cti  bracelets  furent  un  ornement  paiticulier  des 
Romains  j d’autant  plus  qu’ils  paroilfent  I avoir 
adopté  avec  les  autres  coutumes  8c  les  autres 
ufages  des  Sabins.  Tite-Live  dit  que  ce  peuple 
aimoit  i fc  parer  de  bracelets  d'or  ttès-pefant  , 
qu’ils  portoit  au  bras  gauche  ( l.  z.  ) Sabini 
aureas  armillas  magni  ponderis  brachia  leva  ha* 
buerunt. 

Les  généraux  romains  difiribuoient  ces  bracelets, 
armilU  , à leurs  foldats  après  une  viâoire  ; 8c  ils 
étoient  un  gage  de  leur  valeur  (Jfdor , xrx.  } I.)  : 
Armille  proprïe  virorum  font  , coilatà  vicloria 
caufâ  milîiibus  ob  armorum  virtutem.  Les  foldats 
étrangers  ne  participoient  pas  à ces  récompenfes 
( Plia.  J}.  1.  ) : Armillas  civibus  dedere  , quas 
non  habene  externi.  Ccs  bracelets  formoient  avec 
les  colliers  avec  les  omemens  des  cafques  appelés 
comicuU  , 8c  peut-être  aufli  avec  des  médaillons, 
les  dona  militaria.  Equités  omnes  , dit  Tite-Live 
{ X,  44.  ) , oi  infignem  multis  lacis  operam  , cor- 
niculis  armillifque  argenteis  donat. 

On  voit  CCS  bracelets  gravés  fur  fur  plufieur* 

I tombeaux  de  foldats  Romains  , dont  les  deflio* 
I 8c  les  épitaphes  anc  été  publiés  par  Giucer. 
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Lorfque  lei  g^nrriux  romains  ^ifoifnt  leurs 
enirées  triomphale»  ( Zorar.  Annal.  /.  7 ) . Ü* 
portoicnt  ordinairement  des  bracelets.  Cependant 
on  n’en  voit  ni  à Titus  , ni  i Marc  - Aurèle  , 
quoiqu'ils  foient  reprélentés  fur  leur»  char»  de 
triomphe  t foit  parce  que  cette  coutume  n’exif- 
tnit  plus  fous  les  empereurs , foit  aulfi  parce 
que  l'on  regardoit  cette  parure  comme  peu  con- 
venable, fur  une  monument  public , à la  majefté 
de  la  petfünne  & du  lieu. 

Le  comte  de  Caylus  ( Rec,  a.  pl.  94.  n®.  j.  ) 
croyoit  avoir  trouté  un  de  ces  bracelets  mi- 
litaires. 

« Ce  bracelet  de  brome , qui  me  piroit  , dit- 
il  , un  de  ces  otncmeiis  que  portoieiit  les  fol- 
dats.  Se  qu'n^ronnuidbit  fous  le  nom  d'..4r- 
mitla  , ornenienr  q . 'on  leur  donnoit  pour  récom- 
penfe  de  leurs  belles  adlions , eft  compofe  d’un 
beau  fil  de  laton.  11  ma  été  envoyé  d’Her- 
culanum.  » 

Bd.^CMI.^LE  , bracelet  du  haut  dubras,felon 
Bartliolin  ( <le  armiliis  ). 

BRACHYGRAPHIE  , l'art  d'écrire  par  abré- 
viations. yaye^  ABREVIATIONS,  & KoTES  de 
Tiron. 


BRACTÉATES.  Les  auteurs  qui  ont  écrit  fut 
les  médailles  , ou  ( pour  parler  plus  exaélement  ) 
fur  le»  monnoics  du  moyen-àge  , ont  défigné  par 
ce  nom  dérivé  du  latin  , des  monnoies  fabriquées 
groiUèrement  avec  de  légères  feuilles  de  métal  , 
2e  dont  le  relief  d'un  côté  ell  formé  ordinaire- 
ment par  le  creux  de  l'autre.  Elles  relTembleni 
à CCS  omemens  de  mctal  ellampés  & repoufics, 
dont  on  charge  le  haut  8e  le  devant  des  cafques  , 
le  devant  des  ceinturons  des  troupes  légères.  8tc. 
L'Allemagne  ell  le  pays  qui  fournit  le  plus  de 
monnoies  éruHéum  ; audi  a-t  on  des  traités  fur  ces 
médailles  écrits  par  de  favans  .Allemands.  Lecabinet 
de  Sainte-Geneviève  en  renferme  quelriues-unes, 
qui  font  placées  parmi  les  monnoics  étrangères. 
Ont  croit  avec  raifon  que  le  mauvais  goût  des 
médailles  du  Bas-Empire , que  la  rareté  des  mé- 
taux précieux  , 8(  plus  encore  l'ignorance  de 
l'art  du  monnoyage , produifirent  ces  monu- 
ment de  barbarie. 

BRAGE  étoit  dan»  la  mythologie  d’Odin  , le 
proteééeur  de  l’éloquence  &r  de  la  poéfie.  Sa 
femme  Iduna  avoir  la  garde  de  certaines  pommes 
dont  goûtoieut  les  dieux  lorfqu'ilt  fe  fentorent 
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vieillir;  parce  qu'elles  avoient  le  pouvoir  de  Ut 
rajeunir. 

BRANCHIADE.  -v 

BRANClllDES.  > ilrjncAuj  étoit  fils  de  Siroé» 

BRANCHES.  J rus,  qui,  ayant  été  aban- 
donné à Milet  par  fon  père  Démoclus,  y époufa 
une  fille  très-riche.  Devenue  enceinte , la  femme 
de  Simérus  rêva  , félon  Varron , que  le  folcil  eri- 
troit  par  la  gorge  dans  fon  corps,  8c  en  fortoit 
par  les  entrailles.  On  confulta  les  devins  fur  un 
rêve  aulfi  extraordinaire.  Ceux-ci  le  trouvèrent 
d’un  bon  augure  pour  l'enfant  qu’Apollon  fem- 
bloit  avoir  recherché  avant  fa  naiU'ance,  8c  qu  ils 
firent  ameler  Branckut , du  mot  grec  AfWx"e 
gorge.  Devenu  grand  , Branchas  fut  rencontre 
dans  une  forêt  par  Apollon , qui  l’embrafla  , lui 
fit  préfent  d'une  couronne  8c  d'une  baguette  , 8e 
le  remplit  par  ce  fcul  baifer  de  l’cfprit  prophé- 
tique. {Laliantlus  ail  StatiiTbeb.  S).  Le  dieu  l'en- 
leva enfuitc  , 8c  les  Ioniens  joints  aux  Eoliens  lui 
rendirent  un  culte  particulier,  lui  attribuèrent  de* 
oracles , qui  paflbient  dans  toute  la  Grèce  pour 
les  plus  véridiques  après  ceux  de  Delphes.  (.Photii 
Btblioth.) 

Ce»  oracle»  fe  rendoient  dan»  un  temple  con- 
facré  à Apollon  dans  le  territoire  de  Milet.  De-li 
vint  que  ce  dieu  fut  fumommé  Braachiade.  O* 
donna  auRi  le  nom  de  Branckides  à la  famille  de 
prêtres  qui  fe  dévoua  au  culte  d'Apollon-Bran- 
chi rde.  Lorfque  Xercès  fe  préparoit  à ravager  la 
Grèce , les  Brar.chides  lui  livrèrent  le  temple  8e 
les  richeffes  qui  leur  avoient  été  confiées.  Après 
cette  impiété  , ils  fe  retirèrent  dan»  la  Sogdiane  . 
où  Xercts  leur  permit  de  bâtir  une  ville  pour 
qu’ils  pulfent  être  à l'abri  de  la  vengeance  des 
Grecs.  Mais  Alexandre  ayant  vaincu  Darius,  8e 
s'étant  rendu  maître  de  l'empire  des  Perfes , punit 
les  defeendans  des  Branckides  de  l’irréligion  de 
leurs  pères.  Il  r.tfa  leur  ville , dit  Quinte-Curce> 
8c  fit  pafTcr  tous  les  habitant  au  fil  de  l’épée. 

BRAS.  I.es  1<ddats  Lacédémoniens  avoient 
coutume  de  lier  autour  de  leur  bras  gniiche  une 
petite  tablette  , fur  laquelle  étoient  écrits  leur 
nom  , leur  pays  &r  leur  âge  ; afin  que  l'on  pùt  les 
reconiioitrc  . s'ils  venoient  à être  tués  dans  le» 
combats.  Les  foldars  romains  portoicnt  fur  eux 
des  maraucs  plus  durables.  On  leur  appliquoit  fur 
le  bras  ou  fur  la  main  des  fers  chauds , fur  lefquel» 
étoient  gravées  en  relief  des  fig'es.  Nous  ignorons 
ce  oue  défignoient  précTémeiit  ces  caraâère» 
abregés;mais  une  exprclfioii  de  S.  Auguftin  {epiji. 
fo'  , qui  les  appelle  regias  charalier , peut  faire 
croire  qu'elles  éioient  l'abrégé  ou  le  monogtamme 
du  nom  de  l’empereur.  .Au  refte , il  ell  affe?.  pro- 
b.ib!e  que  ces  marques  défignoienl  la  légion  i 
laquelle  apoartenoit  le  foldat  qui  les  portoit  fut 
fon  bras  ; car  les  empereurs  Arcade  Sc  Honotiu» 
/.  t.  de  Fabrie.)  ordonnèrent  que  les  ouvrier» 
attaches  aux  fabriques  des  armes,  potteroient  fut 


BRACTEA  , lame  ou  feuille  d’or  qui  fervoit 
aux  braSearii  à dorer  l'argent  8c  les  autres  métaux. 
y.  Dorer. 

BRACFEARIDS  inaurator.  •Cmter  (1C74. 
rapporte  une  infeription  dans  laquelle  il  cil  fait 
mention  du  collige  des  doreurs  de  lames  de  métal, 
défigné  par  la  dénomination  fuivante,  Coiscaitijc 
Jis.ecrrjitroxcrM  ixauxATonaM. 

BRACTEATI  nummi.  K.  Médaille  Fourrée. 
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ks  braj  Ie$  marques  de  la  fabrique  i laquelle^  ils 
ëcoient  attachés , afin  que  l'on  put  les  reconnoitre 
& les  ramener  d cet  attelier  ) comme  on  le  prati* 
quoit  pour  les  foldats  nouveaux  : Stigmaia , hoc 
ejf  f nou  pahlica  fahrictnjium  érachiis  ad  imitation 
aem  tyronum  infiigautur,  ut  hoc  fatum  modo  pojlnl 
iatitanuj  agnofei. 

Les  monumens  antiques  nous  font  voir  que  les 
femmes  Se  les  hommes  mêmes  ont  porté  quel- 
quefois au  haut  dn  iras  des  BRAcaLSTS.  f^oyeq 
ce  mot. 

Lorfque  les  anciens  vouloient  montrer  une 
grande  douleur,  ils  frappoient  i coups  redou- 
blés leur  poitrine  & leurs  Irat.  Il  ell  parlé  fouvent 
dans  les  poètes  de  ces  marques  de  douleur.  Virgile 
iÆueid.  rir,  |o8.)  : 

Silvia  prima  foror , palmit  percuta  lactrtot, 
^uxilium  vocal. 

Ovide  (Met.  ir.  x J7.)  ; 

Sed  pojlquàm  rtmerata  fuos  eognovit  amoret, 
Pereucit  indignas  elaro  plangort  lacenos. 

Et  Claudien  (de  Rapt,  Prof.  tl.  147.)  : 

PlanBuque  lacenos 

Verherae, 

Le  manteau  des  Grecs , pallium , ainli  que  la 
«hlamyde  des  ftatues  héroïques,  s’agrafidit  fur 
l'épaule  droite , & lailToit  le  iras  droit  entière- 
ment découvert.  La  toge  des  Romains  étoit  beau- 
coup plus  ample  que  le  manteau  grec  ; cependant 
elle  lailToit  aufli  la  liberté  de  découvrir  en  entier 
le  bras  droit  & l'épaule  à laquelle  il  eft  attaché. 
Jl  relie  un  très-grand  nombre  de  Ratues  qui  repré- 
fentent  des  Romains  vécus  de  la  toge  i le  bras 
droit  de  ces  figures  eft  prcfque  toujours  dégagé  de 
la  toge  : ce  vêtement  eft  alors  abailTé  au  deftbus 
de  l'cpaule  droite;  il  palTe  fous  le  bras  droit,  re- 
monte au-travers  de  la  poitrine,  & va  repalTer 
fur  l'épaule  gauche,  d'odil  étoit  tombé  par-der- 
rière. 

Cicéron  (pro  Ceelio , e.  j.)  raconte  que  Tufage 
des  Romains  qui  i'avoient  précédé  , écoh  d’inter- 
dire pend.uu  un  an  aux  jeunes  gens  qui  venoient 
de  prendre  la  robe  virile,  Tufage  du  bras  droit; 
c'elr-à-dire , les  geftes  trop  violens  : N obis  quidem 
annus  erat  anus  ad  cuhibeitdum  brachium  togà  coi^i- 
tutls  , éf  ut  exereitatione  ludoque  campejtri  t unie  J 
uteremur  ; eademque  irai , ji  fatim  mereri  fipendia 
sfxpcramus , cajtren/is  ratio  fr  mi/itaris.  Sénèque 
étend  cette  defenfe  aux  jeunes  gens  qui  Iréquen- 
toient  le  bai  reau  rendant  la  première  année  ( Cont. 
V,  fi.)  : Apud  patres  ntifros  qui  forenfa  fiipendia 
aufpicabantw,  nrfas  purabatur  brachium  extra  togam 
exùrere.  Il  ne  faut  cependant  pas  donner  i cette 
défenle  une  auili  grande  étendue  qu'elle  paroït 
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Tavoit  au  premier  coup-d'oeil.  On  n'interdifoit 
aux  candidats  que  le  gelte  forcé  du  iras  droit  qui 
auroit  fait  rabattre  la  toge  Se  découvrir  l'épaule 
droite  avec  la  poitrine  ; mais  il  leur  étoit  permis 
fans  doute  de  gefticuler  avec  modération  de  la 
main  droite,  fans  dégager  de  U toge  le  iras  en- 
tier. 

L'on  prenoit  & pofoit  fur  Ton  cou  , dans  le 
moyen  age  , le  iras  de  celui  par  qui  on  étoit 
adopté  , ou  de  qui  Ton  fe  déclaroit  ferviteut  8c 
efdave. 

Bras.  Dans  les  monumens  antiques,  le  iras 
pofé  fur  la  tête  des  figures , exprime  l’état  de 
repos.  Lucien  (de  Cymnaf.  tom.  1.  p.  887.)  nous 
l’apprend.  Dans  le  Gymnafe  d'Athènes , oh  s'exer- 
(oient  les  tuteurs  & les  pancratiafies , dit-il , on 
voyait  une  fatue  d'Apollon  ayant  un  arc  à la  main , 
fit  pofant  fon  bras  droit  fur  la  itu,  comme  pour  fe 
repofer  de  fes  grands  travaux. . . . 

Du  relie , cette  attitude  n'eft  ps  affeâée  exclu- 
fivement  à Apollon  ; fouvent  Bacchus , Hercule 
l'Hermaphrodite  & le  Sommeil  font  tepréfentés 
de  même. 

Bras  plié  fur  les  médailles  eft  le  fymbole 
d'Ancône.  C’étoit  un  jeu  de  mot  fur  le  nom  de 
cette  ville . ou  plutôt  c'étoient  (comme  Ton  s'eft 
exprimé  depuis)  des  armes  parlantes.  A'y»<»  fignifie 
genou  ou  bras  plié. 

BRAS1D.\S,  un  duaplus  fameux  & des  plus 
courageux  chefs  des  laicrdémoniens , fuccomba 
fous  les  coups  d une  troupe  d’ Athéniens  fupé- 
rieure  è la  tienne  , après  une  longue  réfillance 
auprès  d’  Amphipolis.  Les  habitans  de  cette  ville 
lui  élevèrent,  au  milieu  de  leurs  murailles,  un 
fuperbe  tombeau  , & établirent  en  fon  hontKUt 
des  fêtes  appelées  Brajidies.  1 

BRASIDÉES , fêtes  Se  jeux  établis  è Lacé- 
démone en  l’honneur  du  vaillant  Brafidas.  Pau- 
fanias(/n  Lacon.)  , Thucydide  (lii.  r.)  , & Suidas 
en  font  mention.  Il  n'étoit  permis  de  difputer  les 
prix  dans  UfBraJidées  qu'à  des  Spartiates  libres; 

Se  Ton  condamnoit  à une  amende  ceux  qui  c'en 
abfentoient. 

BR.ASIERS,  Trépieds.  Les  maifons  des  ha- 
bhans  de  la  Grèce  & de  l'Italie  avoient  rarement 
d’autres  cheminées  que  celle  de  la  cnifine.  Lorf- 
qu'on  vouloit  répandre  de  la  chaleur  dans  les 
appartemens,  ou  fe  chauffer  pendant  Thiver,  on 
avoit  recours  à des  irafiers,  dans  lefquels  on  met- 
toit  des  charbons  allumés.  Comme  ils  avaient  la 
même  forme  que  ceux  fur  lefquels  onallnmoit  le 
feu  facrédans  les  temples,  8c  qu'ils  étoient  portés 
de  même  par  trois  pieds  placés  en  triangle  , on 
donnoit  indiftinélemcnt  le  nom  de  trépieds  aux 
uns  Se  aux  autres.  On  en  fahriquoit  de  tous  les 
métaux  ; mais  on  employoir  le  broiue  par  préfé- 
rence , 8c  tes  plus  grands  ariillcs  y faifoient  relater 
leur  adreflê.  Les  auteurs  anciens'  en  ont  décrit  un 
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grand  nombre,  & les  fouilles  d’Herculanum  ont 
redonné  le  jour  à plufieurs  : on  verra  dans  la  plan- 
che a8  du  troificme  volume  du  comte  de  Ciylus , 
les  uedins  des  deux  monumens  de  cette  efpècc , 
qui  font  les  plus  confidcrablcs. 

« Le  trépied  du  numéro  l , dit  ce  favanr  comte , 
confille  en  un  plateau  de  forme  ronde,  qui 
recevoit  le  feu  dans  un  renfoncement  ménagé  à 
ce  dedêin  : une  frife  qui  décore  le  pourtour  exté- 
rieur, ell  ornée  de  têtes  de  bücuts  décharnées, 
qui  lient  des  fêlions  de  feuilles  de  myrte.  Trois 
fphiiix  de  la  plus  grande  beauté,  foutiennent  le 
plateau  par  la  pointe  de  leurs  ailes  élevées  à ce 
delTein , S:  par  une  tige  fleuronnee  qui  pofe  fur 
leurs  tètes  : ces  fphinx  font  alfs , 8e  ont  pour 
bafes  ou  fupports  des  pieds  de  biche,  difpofés  en 
triangle , fur  un  plateau  échancré  dans  les  trois 
principales  faces.  De  l'endroit  oïl  les  pieds  fc 
lient  avec  les  fphinx . partent  des  rinceaui  d’or- 
nemens  qui  fe  joignent  au  centre  du  trépied , y 
portent  un  cul-de-Tampc,  fur  lequel  on  voit  un 
petit  vafe  deftiné  fans  doute  i renfermer  les  par- 
fums qu'on  jetoit  dans  le  krjjicr,  pour  corriger 
l'odeur  du  enatbon.  Ce  beau  irujîer  ou  trépied  de 
broii7-c  a deux  pieds  lix  pouces  de  hauteur  ». 

■■  L'autre  irafier  ou  trépied , n“.  1,  également 
de  bronr.e , cil  plus  compofé  , 8c  beaucoup  plus 
commode  pour  le  fetvice  que  le  précédent.  11  ell 
porté  par  trois  faryres  dont  les  jambes  fc  réu- 
nilTent,  8c  fe  terminent  «yin  feulpiedde  chèvre. 
Ces  figures  font  placées  i!os-à-dos  : leur  attitude 
8c  leur  aétion  font  abfolumcnt  pareilles  ( c'ell- 
à-dire , quelles  ont  une  main  fur  la  hanche,  8c 
l'autre  ell  élevée  comme  pour  empêcher  de  les 
approcher  de  trop  près.  Il  y a lieu  de  croire  que , 
pour  éviter  la  depenfe,  on  les  a jetées  dans  un 
îcul  moule;  Icurvifage  ell  riant,  8c  leurs  queues 
fervent  i porter  un  anneau , qui  vraifemblable- 
snent  étoir  dciliné  à fufpendre  les  inllrumcns  né- 
eelTaires  pour  entretenir  le  feu.  I.e  plateau  qui 
fervoit  à contenir  le  imjîer  proprcnicnt  dit , ou 
les  charbons,  cil  d'une  alfei  grande  épailTeur, 
par  la  nécelTité  de  l'efpace  qu'exige  le  double 
fond  : car  il  ell  compofé  de  deux  pièces  ; celle 
qui  ell  adhérente  au  pied,  8c  qui  fait  corps  avec 
lui , porte  fur  fa  tranche  inférieure  trois  mains 
qui  jouent  dans  leurs  charnières , 8c  qui  fervent 
i frire  mouvoir  te  trépied  avec  plus  de  facilité. 
Cette  pièce , faite  en  manière  de  cuvette , en 
reçoit  une  autre  qui  cfl  mobile , 8c  dont  le  bord 
fe  termine  p.rt  un  ornement  à jour  alTei  lingiilier; 
fignore  s'il  avoir  quelqu’ufage  particulier  : on 
voit  feulement  que  les  deux  mains  attachées  au 
corps  de  ce  dernier  plateau , aident  à le  foulcver 
8;  a le  tranfportcr.  La  hauteur  de  ce  irjfier  ou 
trépied , un  des  derniers  découverts , ell  de  trois 
pieds». 

On  a trouvé  depuis,  en  lytSt , dans  un  temple 
d'Hcrculanum,  dost  la  découverte  n'a  pas  été 
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acheyée,  un  grand  brafter  carré,  ou  sn  foyer  de 
bronze,  fcmblable  i ceux  que  l'on  place  en  Italie 
dans  les  grands  apparteniens  pour  les  ccha  ilfer.  11 
ell  de  ta  grandeur  d'une  table  moyenne , 8c 
pofe  fur  des  pattes  de  lion  ; on  avoir  incniftè  avec 
art,  fur  les  bords  , des  feuillages  ; & les  matières 
qui  ont  été  employé-es , font  le  cuivre , le  bronze 
6r  l'argent.  Le  fond  croit  un  gril  de  fer  très-épais, 
in.iis  garni  8c  maçonné  en  briques , tant  au-ifcflus 
qu’au-delTousi  de  manière  que  les  charbons  ne 
pouvoient  toucher  le  deU'us  du  gril , ni  tomber  i 
travers  par  le  bas.  Ce  beau  morceau  a été  tiré  de 
terre  en  plufieurs  pièces. 

BRASS.MIDS.  On  croit  que  les  Grecs  fe  fer- 
voient , pour  défendre  les  bras  , d'une  armure 
diftèrente  de  la  cuiraffe.  C'étoient  de  véritables 
brafferds , qui  fervoienc  à couvrir  à la  fois  les  bras 
8c  les  mains.  Ces  dernières  leur  firent  donner  le 
nom  général  ïLti  lhe. 

BR.ASSC,  mefure  linéaire  8c  itinéraire  de 
r.Afic  8c  de  l’Egypte,  ê'vyct  Orgye. 

Brasse  , mefure  itinéraire  desRomains.  ^oye^ 
Passus. 

URAyiUM , «,«îii»r,  prix  des  athlètes  8c  des 
gladiateurs  ; les  brabeuies  le  dillribuoient  ordi- 
nairement. .K  Rome,  dans  les  courfes  des  chars, 
le  cocher  qui  avoit  fait  le  premier  fept  fois  le 
tour  du  cirque , montoit  fut  la  fpina  pour  y rece- 
voir le  brjvium  qui  lui  étoit  ddlinc.  PropetCC 
(;/.  Ip.  6j.)  en  fait  mention  : 

j4ut  priùs  infeÜo  depofeit  premia  cu'ftt, 
Septitna  ^ubm  meiam  eriverie  anei  rota» 

ERAURON  , bourgade  de  l’Attique , où  Ii 
(latite  de  Diane  fut  apportée  de  laTauiide,  8c  dé- 
ofée  dans  un  temple  bâti  par  Orcllc.  On  y célé- 
rnit  tous  les  ans  la  fête  de  la  délivrance  d'Orelle 
8c  d'Iphigénie  ; 8c  on  appliquoit  légèrement  une 
épée  nue  fur  la  tète  d'une  viélime  humaine.  Quel- 
ques gouttes  de  fang  répandues  en  l'honneur  de 
Diane,  y tenoient  lieu  de  facrillce.  Iphigénie  fut 
prctrelTe  de  ce  temple , Sc , après  fa  mort,  y reçut 
les  honneurs  divins. 

BRALRONIE.  ■> 

BRAL’RONIES.  f ^ 

fêtes  célébrées  en  l'honneur  de  Diane  - Brau- 
roaie , dans  le  bourg  appelé  Brauron.  Pendant  la 
fécondé  guerre  Perfique,  Xercès  fit  enlever  la 
llatue  de  cette  Diane  , qui  y-avoir  été  apportée 
de  T auridc  p.ir  Iphigénie-  (Paufan  Attic.  8c  Arcad, 
Polhix  , Ub.  8.  c.  9).  Dix  t'qoiTo  , ou  intendant 
des  ehafes  faerées,  préCdoicnt  tous  les  cinq  ans 
à la  célébration  des  lirauronies.  Héfychius  dit 
que  l'on  y immoloit  une  chèvre , 8c  que  l’on  y 
chamoit  l’Iliade  d'Homère. 

Le  plus  bel  ornement  des  Brauronies  étoient 
de  jeunes  filles  depuis  l’àge  de  cinq  jufqu'à  celui 
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éc  dît , qui  y paroilToient  vctiiej  de  rolirt  de 
coiiicut  de  farraii,  Knuirit.  Suidas  ra[^)rre  ainfi 
l'origine  de  cci  ui'agc.  II  y avoir,  dit-il,  datis  un 
bourg  de  l'Attique  un  ours  apprivoiré.  confacré 
d liijue,  qui  maiigeoic  fainiiiètcment  avec  tous 
Jes  habitans , &r  iuuoic  avec  eux  fans  leur  faire 
aucun  mal.  l’ne  jeune  fille  ayant  un  jour  voulu 
badtner  avec  cet  animal  d'une  maoi'ire  un  peu 
trop  familière , il  fe  jeta  fur  elle , 6r  la  mit  en 
pièces.  Les  frères  de  cette  fille  vengèrent  fa  mort 
lur  le  meurtrieri  mais  leur  vengeance  fiit  fuivie 
d'une^lle  horrible  qui  dtfola  toute  l'.Attique. 
Pour  faire  ceffer  ce  terrible  fléau  , on  abandonna 
à Diane  , par  le  confeil  de  1 oracle,  plulïcurs 
jeunes  filles  detlinées  à appaifer  la  colère  de  la 
dèelTe , qu'avoit  irritée  la  mort  de  fon  animal 
chéri.  Un  fit  même  une  loi  qui  dèfendoit  à toutes 
les  filles  du  bourg  de  fe  marier  fans  avoir  fait  les 
fonètions  de  pretreliés  dans  les  fêtes  de  Diane. 
De-là  vint  qu'elles  aflirtoient  toutes  aua  Bruuro- 
mitt.  On  anpcloit  , ourfes , ces  jeunes 

filles i leur  initiation  fe  nommoit  A'««ru«,  ou, 
félon  Arilfophane,  Auilo'r , à catife  de  l'aste  de 
dix  ans  qui  exduoit  de  ce  facerdoce  tranptoirc. 

BREBIS,  ces  animaux  étoient  en  vénération  i 
Sais  en  Egypte;  appatemmern  à caufe  de  leur 
utilité. 

I-es  generaux  Romains,  i qui  le  peuple  n’avoit 
accorde  que  les  honneurs  du  petit  triomphe  ou 
de  l'Ovurion  , n'olfriuent  aux  d’.cux  pour  victimes 
que  des  ireiis  ; tandis  que  ceux  qui  ttiomphoient 
im  iioloiem  des  bœuft." 

Brebis  Jar/e , qui  caufa  l’affreux  défordre 
d'Acrce  Sc  de  Thyefte.  f’byej  .Atree. 

Brebis  dorée  ou  Toison  d’or.  K.  Jason. 

Brebis  couverte  de  peaux , ovis  ptllita.  Vairon 
(de  Re  Rufl.  ij,  i.j  dit  que  les  habitans  de  Tarcnte 
le  de  l’Attique  avoient  ooutume  d’envelopper 
leurs  ireiij  dans  des  peaux  ptéparccs , de  crainte 
que  leur  laine  , dont  la  finelle  5e  la  beauté  étoient 
très-célèbres,  ne  fut  tachée  dans  les  pâturages 
par  quelqu’accidcnt , Se  qu’elle  ne  devint  plus 
difficile  à laver  ainfi  qu’à  teindre  : Slmiliter  faciea- 
dum  in  ovihus  ptUitis,  çca  prapttr  lant  hnnitaitm, 
ut  funt  Tarentint , (/  Attiii  , ptHikui  inttguntur , 
ut  Una  in-^uinetur , quo  minus  vtl  inpci  reüe  P*s^it  ^ 
ve/  Invnri  , ne  parari.  Horace  parle  (od.  jl.  6.  10.) 
BUlS  des  hrtiis  de  Tarcntc  couvertes  de  peaux  : 

ptl/itis  ûxiius  CnUfi 
Flumtn,  (i  regnnia  pttam  Lnconi- 
Rurn  Phnlitntho^ 

Les  habitans  de  Mégare  avoient  pris  le  même 
ofage  des  bergers  de  l’.Attiouc  , leurs  voilins 
fLuerr.  vi.  4I.)  : c'cll pourquoi  Diogène  les  rail- 
loir  ordinairement,  en  difint  qu’il  èàloit  mieux 
être  la  irciis  d’un  Megarieu,  que  fo*  fils,  lis 
Asuiguites , Tv-nc]!, 
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Uiiroîent  en  effet  leurs  ciTfsns  tout  midi,  5c  ils 
couvroient  fuigneufement  leurs  i-ttis. 

Ons  adafij  , vieille  bniis , celle  que  la  mère 
a mis-bas  à fa  première  portée  ; avis  vttuU  , 
recensis  punis,  dit  Fellus, 

Orts  apica,  krtbis  Q\i\  n’a  point  de  laine  fout 
le  ventre.  Ce  mot  cil  formé  cfe  l’«  privatif  Sc  de 
irifKar , laine. 

Ons  dtlicuU , kreiis  sffoiblie  pat  l’àge  ou  pat 
la  maladie.  Caton  (de  Re  Rujl.  c.  a.)  dit  : tndat 

armenta  ieticula , mes  deUcutas. 

Oi-is  min  J , la  meme  que  Vavis  apica  , comme 
le  dit  Varron  (de  Re  Ruft-  il.  a.)  : Oii  pecus  mil- 
ium , quoet  reci'e  fanum  efi  , extra  lufeam  , furdem  , 
mi  nam , id  efl , ventre  gUlru.  Plaute  a fait  une 
plaifanierie  fur  les  deux  acceptions  du  mot  mina  : 
il  me  donne  , dit-  il , (Truc.  ni.  I.  8.)  vin^t  minets 
(mina  , monnoie  valant  à^u-ptts  100  livres  île 
France)  ; je  les  refois  volontiers  , (i  les  mets  dans 
ma  iourje.  Enfuite  il  s*en  va  de  fon  cite,  fit  moi  Je 
me  hâte  a* apporter  ù la  ville  , dans  la  même  hourfe  , 
les  vingt  Mite  us  (brebis  fans  poil)  qu'il  m'a 
données  : 

Minas  viginti  mihi  dût  : ateipio  lihens  f 

Cando  in  erumenam  tille  abtitf  ego  properé  minât 

Oves  in  crumena  kac  in  urkem  detuli. 

Ons  paftalis  on  jÊfcualis , i'reiis  qui  parque 
en  plein  air,  par  oppofition  à celle  qui  eft  ren- 
fermée dans  les  bergeries  ■ Sc  dont  la  laine  eft 
plus  forte  & plus  longue.  Lucillus  cité  par  Fellus 
au  mot  A'oaoxt 

Pafcali  peeore , ne  mentar.o  , hirlo  , alque  foloce. 


Ons  peeuliaris  , ireiis  qui  fait  portion  du  p<^ 
cule  d un  fils  de  famille  , ou  d'un  eiclave.  De 
même  les  cfdaves  ctoicnr  appelés  peiuliares  . 
lorfqu'ils  faifoient  portion  d'un  pécule  particu- 
lier , d'un  certain  domaine  ou  bien  de  cam- 
pagne. 

Ons  pufulofa  on  pufulofa  , hrelis  attaquée  du 
claveau;  maladie  que  les  Latins  appeloicm  pufula. 
Columclle  (ni.  j). 


BRECCl.A,-}  . r-  a et. 

BRÈCHF.  I P’®'’’®  compofee  de  h.igmeni 

dàuires  pierres , liés  quelquefois  par  un  gluten  de 
même  nature,  telles  que  les  brèches  calcaires  ois 
marbtes-éffi  Aea.  Le  bianeonero  tient  un  rang  dif- 
lingué  dans  les  brèches  calcaires  antiques.  D’autres 
lois  les  fragmens  de  la  br'eche  appartiennent  à 
des  pierres  de  toutes  fortes,  liées  par  un  gluur., 
qui  ell  aulli  d'une  cfpcce  particulière.  Telle  ell  la 
brèche  que  Winkelmann  (Hiji.  de  l'An.  l.  a.  e.  a.) 
appeUc  èricAe-u’Apyp/e,  6c  que  l’on  nomme  ordi- 
nairement brèche- univerf elle , par  analogie  avec  !• 
jaij?e-univc:fcl. 

SU 
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La  bigarrure  qu’offrent  lea  diverfts  couleurs 
& les  differentes  formes  des  fragmens  dont  les 
irirckts  font  compofces , fembleroit  avoir  dû  les 
taire  rejeter  par  les  fculpteiirs  anciens.  On  eff 
ee()cndant  affurc  du  contraire.  Peut-être  ont-ils 
cru,  en  mvaillant  \a  ireihts  dures,  fc  faire  un 
mérite  de  la  dilüculté  vaincue.  Le  cardinal  Albani 
en  avoit  ramaffé  plulieurs  morceaux  dans  fa  riche 
villa,  que  nous  citons  ii  fouvem,  .à  caufe  de  ta 
célébrité  que  lui  ont  donnée  les  écrits  du  favant 
Winkelmann.  On  y voit  le  tronc  d'un  roi  artis  fait 
de  irrcAf-d'Egyptc  ou  verd.itre.  Ce  torfe  eft  ha- 
billé comme  lés  peuples  barbares { & la  tête,  les 
mains  & les  autres  extrémités  qui  lui  manquent , 
«oient  peut-être  rapportés  en  marbre  blanc.  Aux 
deux  côtés  de  cette  (latue  font  pofées  deux  co- 
lonnes de  kriekt  ; Sc  au-devant  eft  placée  une 
ftès-grande  jatte  tonde , de  dix  palmes  romains 
de  diamètre,  d-peii  près  (ix  pieds  ftançois,  qui 
eft  de  la  meme  matière.  Lne  baignoire  antique  de 
triche  fert  aujourd'hui  de  iunts  baptifmaux  dans 
ta  cathédrale  de  Capoue. 

BliESCIA.  Muratori  (loo.  l.  Thcf.  injer.) 
rapporte  l'infeription  fuivante  trouvée  aux  envi- 
rons de  Brefcia , Sc  gravée  en  l'honneur  d’une 
divinité  inconnue  : 

AlASTEDOBA 
»EX.  COn^LlUS 
PRIMUS 
V.  S,  l.  M. 

BRFTTIUM.  Voyez  BuaTTtJ. 

BRI  A , grand  vafe  où  l’on  mettoit  k vin. 
Aniobc  ( rn.')  en  fait  mention  : Djtc  , yeufo  , 
immortalitjs  arVa  , titane  ^ fcypkosi  trias  dtpro- 
mht, 

BIllARÉE,  géant,  61s  du  Ciel  & de  la  Term  , 
avoit  cent  mains , Sc  cinquante  têtes  j ce  qui  le 
itnidoit  redoutable  aux  dieux  mêmes.  11  eut  pour 
fcmme  Cymopolia.  Briarée  eut  part  à la  guerre 
des  Titans , contre  tes  dieux  ; mais , dans  la  fuite , 
il  rendit  un  grand  fervice  à Jupiter.  Homère 
tl/iad.  1.40?.)  dit  oue,  dans  une  coDfpiratioit 
Vormèe  par.Iunon,  Minerve  & Neptune,  contre 
le  fouvcraiti  des  dieux , Briar/e , le  géant  aux  cent 
mains,  monra  au  ciel  (sour  recourir  Jupiter,  à la 
jaricTc  de  rhétis , 8c  s'affit  auprès  du  maître  du 
•onnerre , avec  une  contenance  fi  fière  Si  fi  ter- 
rible, que  les  dieux  conjures  en  étant  épou- 
vantes, rciuancèrenr  à leur  entreprife.  Briaric  fut 

tris  un  jour  pour  aibitre  dans  un  différend  entre 
I Soleil  Si  Neptune,  an  fujet  du  territoire  de 
Corinthe  ; il  adjugeal’ifthme  à Neptune,  Si  le  pio- 
aaontotr:  au  Soleil. 

Les  hommes  l’appeloicnt  Eg/on,  Sc  ks  dieux 
B'iarfe  ou  fe  Fort , du  grec  Solin  (c.  tl.) 

dk  oue  les  CarvAieus  lui  retuloient  un  culte  fous 
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fon  dernier  nom  i comme  les  Chalcidiens  lui  es 
rendoient  un  fous  celui  d'EoïON.  K . ce  mot. 

Callimaque  ( ir.  Lavacr.  Dtant  ) affure  que 
Briaric  fut  frappé  de  la  foudre  par  Jupiter  dans  la 
puerre  desgéans,  Sc  enfeveli  fous  l'EtiU  i mais 
les  autres  écrivains  racontent  cc  fait  d’Encé-’ 
iade. 

BRICO,  BriCCIT. ...  dans  les  Gaules. 

BRICCIT. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  lieu  font  : 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

BRIDE.  Les  premiers  hommes  qui  domp- 
tèrent les  chevaux , n’employèrent  long  tems  poux 
les  conduire  que  la  voix.  Ils  fe  fervireni  eniuite 
d une  baguette  i & la  tride  fut  avec  l’èperon  les 
derniers  moyens  inventés  pour  f»  rendre  entiè- 
rement inaitre  de  ces  utiles  animaux.  Pluficurs 
peuples  nomades  , 8c  entr'autres  les  Africains  , 
confctvèrer.t  long-tems  après  l'invention  de  la 
irtdt,  l’ufage  de  les  conduite  au  fon  de  la  voix  , 
Sc  avec  une  fimple  bagueitte.  C’eft  ainfi  qu’en 
ufuient  encore  au  tems  de  Lucain  les  Maffyltens 
{^Pkarf,  ir.  fiSi.)  : 

Et  gens  qut  nudo  rejidens  Majfylia  dorfo, 

Ora  Icoi  Jleclit  frenorum  nejcia  vîrgâ. 

Néméficn  , qui  écrivoit  plulieurs  ficelés  âpre* 
Lucain,  affurc  que  les  Maures  & les  Mazaques, 
peuples  africains , ne  fe  fervoient  point  encore  de 
iridc  {Cyneget.  n.  KS4.): 

Qutdijue  infrtnts  , qotd  liber  utrrqut  ; 

Nam  fteUi  facilis  , lafcivaqut  colla  fecutus. 

Parce  in  oij'cqaium  lenu  modtramine  virgt; 

• cetera  font  precepta  fugt  , [wnZvcrttra  Jreni, 

Les  Grecs,  jaloux  de  nlarer  dans  leurs  con- 
trées l'inventmn  de  toutes  les  chofes  utiles , firent 
honneur  de  celle  de  la  tridc  au  I apithe  l'éléthron, 
félon  Pline  (ni.  y6.)  : Frenos  , a firata  cqaorum 
Peletkronium  aluni  invc-it/Ji.  Vîigile  rcconnoic 
pour  inventeurs  de  la  btidt  tous  les  Lapithes 
qui!  fuenomme  Pelitkronii  iCtorg.  iil.  Il  j.) : 

Frtna  Pelethronii  Lapitha , gyrafqu^  diiere. 

La  bride  auroir  eu  pour  inventeur  un  hrbitaot 
même  de  rOlvmpe,fi  l’on  en  crovott  le  fcho’iafte 
de  Pindare ( O/yn/;.  xtti.  f(5.',qui  nomme  Paüas. 
Cette  deeffe , dit- il,  ayant  voulu  faifir  Pégafe 
pour  le  remettre  à Rellérophon.  inventa  la  R ide. 
De-B  vint,  ajoute-t-il,  quece  héros  lui  confiera 
un  temple  & des  fêtes  fous  le  nom  de  Minetve- 
Hcllotide. 

Nous  aopcenonx  d;  Titc-I.ive  que  k cavalier 
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ramains  Atoient  la  iriiie  à leurs  cherauv , lorfqu’ils  qn'fls  ne  fe  propofoient  plus  de  fréquenter  aprca 
Touloient  fondre  avec  iinpituollié  fur  les  ennemis,  la  nomination  aux  charges. 

Sc  vaincre  oupérir(rv.  JJ.):  Mugijlfr  ojuitu-.: , Oniy>fK\i>Kirigutsiégfümcs,amNMConctfaj, 
frenos  ut  ditrjhJni  tquis , impentt  t O'  ipfc  pritt^ . i*t  les  démarches  dont  nous  venons  de  rendre  compte. 

tuUéribui  fuiditis , tveiiut  tÿreno  tquo  :n  medijt  Mais  il  y avuit  ui)e  feconde  cfpèce  vie  brigue  , 

igttts  infertur  : il  ulii  condtuti  eqlÙ  iiitra  eu'fu  aniitui  infimis , dont  on  faifoic  un  crime 

ferunt  equium  iu  ho^tm.  catidnlits  , 8:  que  l’on  chercha  à rcpriiner  pat 

“ Les  Romains,  dit  le  comte  de  Ciylus  (Ktc.  plufieurs  loix,  par  de  fortes  amendes,  par  l'm- 

*.  pi.  113.  H®,  i.3  n’avoient  pas  l'iifagc  des  bran-  t'amic,  8c  par  la  tranlpon.uion  dans  les  lücs  dé- 

ches  pour  les  mors  de  leurs  chevaux.  Ils  ne  leur  fertes.  Les  irigutt  détendues  croient  les  menaces, 

mettoient  dans  la  bouche,  félon  tous  les  mo-  la  force  ouverte,  les  combats  des  gladiateurs 

nuincns,  que  ce  que  nous  appelons  un  filet.  Cette  donnés  au  pcuolc  la  veille  des  élections,  8c  enfin 

pratique  avoir  un  avantage  fut  b nôtre,  celui  les  latgtiîis  extraordinaires.  Ce  dernier  moyen 

d'être  plus  fimple.  Ces  filets  étoiem  plus  belles  à fut  employé  dans  les  dctnicts  teins  de  la  répu- 

entretenir , 8c  fujets  d moins  d'accidens , foit  dans  blique  , avec  une  publicité  qui  paroît  incroyable, 

les  marches,  foit  dans  les  mouvemens  de  guerre.  On  ave  tiflbit  publiquement  les  tribus  des  fo’mme» 

Tout  me  petfuade  que  ce  n*.  1 reptéfente  un  de  d'argent  qu’on  leur  ptomettoitpour  obtenir  lents 

ces  filets  anciens.  Le  mouvement  qui  fe  rencontre  fiiffrages;  Sc  cela,  dit  Cicéron  , s'appcloit  prop 

dans  le  milieu , cft  très-bien  pris  & très-bien  dif-  ntuteiare  in  tribus.  Les  candidats  fc  fervoient  pour 

pofé  poiir  ne  jamais  pincer  la  langue  du  cheval.  ces  honteux  marchés  , de  trois  fortes  de  pet- 

l.es  tors  de  b fabrique  font  convenables  pour  agir  fonnes  , qu'ils  appeloicnt  colleflivcmcnt  iartr- 

fur  les  barres  fans  les  offenfet.  Enfin , les  deux  prttcs  : c'étoietit  les  entremetteurs  , chargés  de 

anneaux  qui  terminent  les  extrémités  , pouvoient  faire  agréer  les  oftres , per  quos  paHio  induiebatar; 

fervir  d retenir  ce  filet  par  b tétiète,  8c  à re-  les dépofitaires des fommes convenues, 

«voir  les  rênes.  La  confervation  de  ce  bronze  & enfin  aivifores  , ceux  qui  dilbibuoient  le* 

iae  peut  être  plus  parfaite.  A'j  longueur  totale  tji  fomnics  à chaque  membre  des  tribus.  Siictone 

de  quatre  pouces  cinq  lignes  “.  nous  apprend  (c.  40.  n.  4.)  qu’Augulle  dillribuoit 

Les  chevaux  dcsftatucs  êqueftrcsqui  fontvenus  b jour  des  comices  mille  Nruseos  fV.  ce  mot.) 

jufqu’d  nous,  n'ont  abfoliiment  rien  dans  b bou-  aux  mernbres  des  tribus  Fa->U  Sc  St.tptie-.fis , aux- 

che.  Les  Romains  ne  faifoient  ordinairement  quelles  il  appartenoit  ; Fabiunis  b ücaptietyïàus , 

ufage  que  de  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  tribulibus  Juis,  die  comitiorum  pnguU  millia  num- 

un  filet.  Il  pan.it  ccpendaiir  par  un  autre  mors  ' 
publié  dans  le  premier  Recueil  du  même  comrc, 

(pug.  163  ) qu’il  yen  avoir  qui  étoient  arrondis, 

8c  non  brifês. 

BRIGUES,  nmbites.  C'étoient  chez  les  Ro- 
mains les  démarches  que  faifoient  Ica  afpirans 
mux  charges  de  la  république,  pour  obtenir  ces 
charges.  Revetns  d'habits  blancs,  qui  leur  firent 
donner  le  nom  de  candidats  , ils  parcouroient 
toute  b ville  Sc  les  environs,  cherchant  du  crédit, 
des  amis , de  l'autorité  parmi  les  grands,  follici- 
tant  les  fnftages  du  peuple  dans  les  places  8c 
^ dans  les  affemblées  publiques.  Dc-lx  vint  le  mot 
amiitus  , compofe  de  l'ancienne  prépofition  em, 
autour , 8c  de  ire , aller  : il  fignifie  proprement 
l’aélion  par  laquelle  on  environne  une  perfonne  , 
pour  avoir  fon  futl’ragc  dans  les  éleéiiojis.  Les 
candidais  prenoieiit  les  mains  de  ceux  dont  ils 
briguoient  les  fiiffraç.cs . 5c  les  appeloicnt  par  leurs 
noms,  donc  ils  avoiei.c  grand  fdha  de  fc  faite 
inlltuite.  l'es  les  embralToient  mêmei  8c  ils  leur 
faifoient  tant  de  carcifes  que  Ctaffus , marchant 
dans  les  rues  de  Rome  avec  Sesevob  Tenommé 
pour  fa  fagclfe , le  quitta  brufquemcnt  en  lui 
difant  : Vous  m'cmpêchez  d'obtenir  le  c0nful.1t, 
parce  que  je  n'ofo  en  votre  préfcncc  faire  des 
(brtifet.  C ralTus  appcloit  de  ce  nom  ces  careCes 
étudiées  dont  les  candidats  accabl.o’cnt  des  gens 
auxvrue's  il*  patloient  pour  la  ptemièce  fois , Sc 
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mum  U je  atvtacoat. 

Dans  l'article  BmevES  de  l'Encyclopédie  , 
M.  l'abbé  Mallet  .1  écrit  que  la  brigue  a coûte 
pour  une  feule  trjbu  jufqu'i  80,719  livres.  Il  y 
avoit  trente-cinq  tribus;  on  peut  juger  par  ce 
nombre  , des  fommes  i.-nmenfes  que  coiitoicnt 
les  charges  à Rome , quoiqu’elles  n'y  fuJl'cnt  pas 
vénales. 

B R I M O : t’eft  un  des  noms  de  Proferpine  , 
qui  fignifie  b terreur , rù  $ftfua*y  it  te*rczdop 
paice  que  les  anciens  crovoieiir  que  les  terreurt 
noéluntes  venoient  de  Proferpine.  Preperce  a 
parlé  des  faveurs  que  Brimo  ou  Hécate  avoir  ac- 
cordées i Mercure  fur  les  bords  du  bc  Boébéis, 
en  Thellàlie  (r/.  eleg.  1.): 

Mercurioque  facris  fertur  Bôebeidos  uidis 
Virgineum  Britno  cotnpofuljfe  lotus. 

Cepen.dant  Tzerz.ês  expüquani  le  vers  1176  de  U 
Cafar.dre  de  Lycophon  , dit  qti'clle  réfilîa  au  lil( 
de  Maia;  8c  que  le  nom  Brimo  fut  donné  a Hé- 
cate dans  cet  inftant,  pour  exprimer  Pair  tcttible 
avec  Ic.qucl  elle  regarda  cet  audacieux. 

.lablonski  (P^tit.  Ægypt.  to6.)  a fait  voir  oue 
la  dcelTe  Brimo  des  Grecs  étoit  la  même  que 
Tithramio  dis  Egyptiens,  8c  que  cette  derniêt» 
étoit  lûs-cn-coattoux,  appelée  depuis  Hécate. 
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Poor  parler  avec  plus  d'esadlituJe , il  faut  re- 
connoîtrc  fous  la  aànomination  de  Brimo , une 
deeffe  en  courroux.  Ceft  pourquoi  nous  l’avons 
TU  plus  haut  ippliqui'e  à Hécate,  qui  envoie  des 
•erreurs  noflunies.  Tr.etzès  f/oco  ekato)  donne 
aqfTi  le  même  nom  Brima  à Proferpine.  F.nfiti , la 
colère  dont  Cêrês  fut  faifie  à la  vue  du  rapt  de  fa 
fille,  l‘a  faicaiifli  appeler  Brima  par  Ainobe  (u<év. 
Cenfej  , iiè.  y,  p.  170). 

BRIQUES.  Les  premières  tributs  dont  on  fe 
feryit  dans  l’Orient,  n'étoient  pas  cuites  au  four, 
mais  fimpicment  féchêes  au  foleil.  De- U vint 
qu’elles  ne  rcfillèrent  pas  long-tcms  aux  intem- 
péries de  l’air.  Quoique  le  ciel  des  pays  orientaux 
finit  ordinairement  pur,  il  y a cependant  une  fai- 
fon  de  pluies}  8c  c’cll  elle  qui,  ri'pétée  plulîeuts 
liiillicts  lie  fois , a détruit  les  triques  de  cette 
*fpéce,  dont  étoient  fabriquées  les  murailles  de 
Plinive,  de  Babylone , S'C.  On  n'en  retrouve  au- 
cunes traces,  jsarcc  que  les  débris  mêmes  de  ces 
Biiiraillcs  ont  tté  décompofes  par  l’aâion  alter- 
native de  l’eau  Sc  de  l'air. 

Cette  même  aftion  fervif  en  plufieurs  occa- 
fions  rap|»ortces  par  Paufanias  (//i.  8.  p-  614.), 
à faire  prendre  quelques  villes  grecques  bâties 
avec  des^  triques  féchées  au  foleil.  Les  affiegeans 
détournèrent  des  rivières , en  dirigèrent  le  cours 
contre  les  murs  des  alfiégés,  & rcduilirent  ces 
madês  Ai  triques  en  boue  délayée.  Les  Grecs 
avoient  bâti  plufieurs  villes  & temples  avec  ces 
triques  féchécs } &'  Paufanias  nous  a donné  une 
notice  slTet  étendue  des  débris  qu'il  en  avoit 
Tilités.  C’ell  avec  en  triques  qu’ils  avoient  conf- 
truit  les  murs  de  Mantinee , ceux  d’Eione  , fituée 
dans  la  fhrace  fur  les  bords  du  Strymon , deux 
temples  de  Cérès  dans  la  Phocidc  , un  pétiRile  à 
Epidaure,  8c  un  tombeau  dans  la  ville  détruite  de 
Lepréos , en  Elide. 

Il  paroît  pat  les  écrits  de  Vit ruve  (éti.  a.  e.  }.) 
que  la  plupart  des  .anciennes  maifons  de  Rome  & 
des  environs  étoient  conllruites  de  triques  féchées 
au  foleil  î 8;  cet  habile  atcluteéie  n’a  pas  dédaigné 
d’en  enfeigner  la  fabrique. 

On  fe  dégoûta  pat  la  fuite  de  matériaux  qui 
avoient  une  fi  courre  durée  , 8c  l’on  inventa  l’art 
de  faire  cuite  les  triques  dans  des  fours.  Cette 
opétariou  paroiffiMc  d'abord  plus  dtfpcndicBfe  , 
i calife  du  prix  des  combullibles;  mats  la  promp- 
titude du  travail  & la  brièveté  du  rems  faifoient 
plus  que  de  compenfer  ces  prix. 

A la  terre  deflince  â faire  des  triques  cuiics  , les 
Romains  mêloient  du  ra/'pilé , connu  aujourd'hui 
en  Italie  tous  le  nom  de  fperorie , qui  cll  jaunâtre,. 
?:  qui  devient  rougeâtre  dans  le  feu.  Ceitc  cou- 
leur fe  retrouve  encore  dans  le  grain  intérieur  de 
la  trique.  DeDinees  â la  conllru^on  des  murs , 
es  briques  n’étoient  pas  épaiiTcs,  mais  fort  lon- 
gues. I eut  épaiifeur  n’excédoit  pas  un  pouce  , 
(huit  lignes  »W  France)  tandis  qu’elles  avoient 
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jufqu’â  trois  8e  quatre  palmes  (deux  pieds  8e  det» 
pieds  huit  pouces  de  Fr.tnce)  de  fupcr.Hcie.  Vitruve 
parle  de  ces  triques  longues  qui  Letvoient  princi- 
palement pour  les  vaajfures.  Voyez  dans  ce 
DiélionnaircJ'article  Bipeda.  On  en  voit  inêm* 
de  quatre  pieds  de  longueur. 

Piei'que  toutes  les  triques  tirées  des  confttue- 
tions  antiques  , portent  des  lîgles  ou  lettres  ini- 
tiales de  quelques  noms.  Le  comte  de  Caylu* 
(Rtc  tri,  p.  IJ4.)  en  a cité  une , entr  autres  , qui 
lui  a fait  naître  de  figes  réflexions  fut  cet  ufage 
des  cor.llruéleurs  romains, 

“Ce  fragment,  dit-il,  pré  fente  la  plus  grande 
portion  d'une  trique  dont  le  moule  portoit  une 
infcription  difpofcc  de  même.  Ces  attentions 
pour  des  matières  auflfi  viles  en  apparence , 
tTippent  nêccffairement  l’efprit , 8e  me  conduifent 
à des  réflexions  que  je  ne  puis  m’empêcher  de 
communiquer.  II  ell  conllant  qu’un  homme  cu- 
rieux 8c  l'avant  feroit  â portée , s’il  habiroit  I» 
ville  de  Rome , de  recueilür  les  noms  qu’on  lit 
fur  ces  triques  , 8c  de  ralTcnibtcr,  par  ce  moyen, 
une  fuite  de  magiftrats  illuftres,  par  les  foins 
& fous  les  ordres  defoucls  on  a conllruitou  réparé 
plufieurs  monumens  célèbres.  Leur  coiifliuéiion, 
liée  à plufieurs  événemens  de  l'HHloire  Romaine, 
rendroit  cette  fuite  d'autant  plus  intérelTante  , 
que  le  plus  grand  nombre  d:  ces  bâtimens  n'exille 
plus  ». 

« On  lit  fur  la  trique  qui  m’a  coiaduit  à cette 
réflexion  : 

IMC-CSNERTR A Atro.  . 

EXIIGILMARCIANIS. 

CCAl.  P+VORIS. 

II  flut  compléter  ainfi  ces  figles  r impirato*. 

C.€SAR  NERVA  TRAJANUS  AUGl'STUS  EX 
FICU.SIS  MARCIANISC.  CALPURNII  FAVORIS. 

“ Trajan  3 fait  élever,  !c  a réparé  un  fi  grand 
nombre  de  bâtimens , que  l'on  ne  peut  dire  fi 
foti  nom  ell  mis  ici  comme  celui  de  l'empereur 
régnant , ou  comme  celui  du  prince  qui  ordon- 
noi:.  Il  paroit  feulement  que  la  fabrique 
cianc , ou  de  Marciaiius  , etoit  recommandable  , 
8c  que  Calpurnius  pouvoir  être  EdHe,  ou  chargé 
des  ordres  du  prince  , pour  l'exécution  du  bâti- 
ment dort  on  voit  encore  cette  petite  partie.  De 
fetnblables  inferiptions  pciirroient  nous  donner 
des  lumières  fur  des  faits  plus  ititèreffans.  Qiioi- 
cue  celte  trique  ne  préfente  d’abord  qu’un  objet 
de  pure  curiofité , elle  re  liifié  pas  dé  nous 
mettre  portée  de  comparer  la  conduite  des 
anciens  avec  celle  des  modernes , pat  rapport  i 
la  folidité  des  coniltiiélions  , qui  pour  Vordi- 
naipe  ne  dépend  que  de  la  bonne  ou  de  la  mau- 
vaife  condition  des  metériaux.  » 

L’attention  qu’on  donnoit  à la  fabrique , te 
principalement  à la  cu'fTon  de  la  triaue  , prouve- 
b fagefic  des  ancicas.  Le  femimetst  attaché  ata 
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idées  de  kl  pofterite  , s’eft  i-ubli  dans  Rome,  dès 
le  tems  de  fl  fondition.parl’exemplejle  fecoursS; 
les  imprellions  que  les  ICtrufques  en  ont  données 
aux  Romains  j mais  ces  pratiques  raifonnables 
tèg:>oient  dans  le  monde  long-tems  avant  I exié- 
Icncc  de  ce  nouveau  peuple.  J'ai  rapporté  dans 
le  premier  volume  de  rcs  antiquités , une  brique 
égyptienne  très-bien  confervée  , Sc  fut  laquelle 
on  a moulé  une  fort  belle  tête  d'Ifis.  Un  pareil 
exemple  , à dire  la  vérité  , ne  fetoit  pas  à fuivie  j 
car  cette  magnificence  eÜ  abfolumcnt  en  pute 
perte  ; mais  les  infetiptions  dont  les  Romains 
prenoient  foin  de  les  chirger , nous  montrent 
que  l'utilité  publique  étoit  reg^dée  par  les  plus 
grands  perfonnages  de  l'Empiie  , avec  une  con- 
ïideration  qui  les  empechoit  de  fonger  à la  mi- 
tiérc , pour  ne  s'occuper  que  de  l’objet , c’ell- 
i dire  , de  l'utilité.  » 

Le  recueil  des  inferiptions  publiées  par  Fa- 
breiti,  offre  des  recherches  ptécieufes  fut  cet 
®bjet. 

Strabon  dit  que  l’on  fabriquoit  à Pitané  en 
Mylie , des  briques  ii  légères  qu'elles  nageoient 
fur  l'eau.  On  pourroit  croire  qu’il  veut  parler 
ici  de  briques  cuites  , d’après  l’analogie  qu'il  y 
avoir  entre-ellcs  & les  barques  de  terre  cuite 
dont  fe  fervoient  encore  les  Egyptiens  au  mo- 
ment oè  cet  écrivain  voyageoit  fur  le  Nil. 

BRIQUEFAGE  de  Marfal.  On  trouve  en  fouil- 
lant i une  certaine  profondeur  , à Marfal  en 
Lorraine  & aux  environs , ce  que  l’on  appelle 
communément  briquetage.  Ceft  un  amrs  de  mor- 
ceaux de  terre  cu’te  rougeâtres,  femblables pour 
h matière  aux  briques  cuites.  Us  n'ont  pas  été 
moulés  > mais  on  leur  a donné  en  les  pétrilTant 
avec  les  mains  , toute  fone  de  formes  bitarres  : 
les  uns  font  des  cylindres , d’autres  des  cônes 
irrégniiers,  quelques-uns  approchent  de  paralté- 
lépidèdes.  On  en  voit  pUüicuts  où  1 empreinte  de 
la  main  ell  p.irfaitement  marquée  i on  obferve 
aiuTi  fur  d’autres  les  empreintes  d'un  morceau  de 
bois  qui  a fervi  d battre  Sc  prefl’cr  la  terre.  Les 
plus  gros  morceaux  de  ce  briquetage  ont  dix  à 
douze  pouces  de  circonférence  i Ics  autrea  d’une 
moindre  groRtur  , ont  toute  forte  de  dimenfions. 
Je  quelques  uns  font  très-petits.  Tous  ces  mor- 
ceaux jetés  confufémcnt  fur  les  marais  fans  mor- 
tier m chaux  , .ivec  la  cendre  S:  les  auttes 
débris  qui  fc  trouvent  dans  les  fours  à Uriques, 
forment  un  m.i(Tif  très-folide  fur  lequel  les  Ro- 
mains avoient  fondé  Marfal.  àl.  d'.\rrézé  a dé- 
crit avec  foin  cette  ancienne  Sc  linguliére  co.af- 
iruâton. 

BRIS,  f c droit  odieux  de  s’approprier  les  effets 
des  malheureux  que  la  tempête  faifoit  échcuqt 
fur  les  côtes  , étoit  cxeicé  par  les  Gaulois  , qui 
rcaardnient  fuis  les  antres  peuples  comme  lents 
ennemis.  S:  qui  immoloient  i leurs  divinités  tes 
écangets  jetés  Ric  leurs  bords.  Les  Ronains 
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devenus  maîtres  des  Gaules  . abolirent  le  droit  de 
bris  ; mais  les  pillages  que  les  pirates  Normands 
exer\oient  furies  provinces  maritimes  des  Gaules, 
le  firent  rétablir.  La  religion  chrétienne  contribua 
dans  plulicurs  provinces  à fou  abolition  , comme 
nous  l'apprenneitt  lesaéles  de  quelques  conciles. 

BRISÉIS  , ert  fameufe  dans  rhiftoire,  poétique, 
par  l'amour  quelle  infpira  au  valeureux  .XchiUc. 
Son  véritable  nom  étoit  Hyppodamic  : üt.j/èti 
étoit  ce  que  les  grammairiens  appellent  un  nom 
patronv.mique ; c’ell-à-iiire , formé  de  cclni  du 
père.  tcuc  f :mme  célèbre  devoir  le  jour  à Bti- 
fèus,  ou  Biifèis.  Suivant  Homère,  elle  étoit 
femme  de  Jilynès , toi  de  Lyrnelfe  ( elle  tomba 
au  pouvoir  d’.Achille,  lorfque  ce  héros  eut  pris 
cette  ville.  Se  qu’il  en  eut  tué  le  roi.  D’autres 
auteurs  difent  que  c’étoit  Faétibn  qui  étoit  roi  d« 
Lyineffe,  8c  mari  d’ARynoftiic  , fille  de  Chrysès, 
quand  Achille  prit  cette  ville.  Ils  ajoutent  qu’i- 
près  cette  conquête  , .Achille  alla  attaquer  Rédafe, 
ville  des  Lélcgons  , où  regnoit  Brisés  , Se  qu’il 
prit  Hyppodamic  fa  fillc.Quoi  qu'il  en  foie,  Achille 
l'emmena  dans  fa  tente  , Se  l'aima  tendrement  : 
elle  s’étoi:  meme  flattée  qu’il  l’cmnièneroit  en 
rhcffalie  pour  l’èpoufet.  Mais  .Agamemnon  l'en- 
leva à Achille,  comme  on  le  dira  au  mot  Ciutr- 
sus  i Se  cette  infulte  fut  caufe  qu’.Achillc  ceffa 
de  combattre  les  "I  rovens.  Ces  deux  héros  Grecs 
fe  rccohcilièrcnt  enfuite , ft  Agamemnon  offrit 
beaucoup  de  préfens  i Achille  , lui  rendit  lirifeis. 
Se  lui  jura  Rilemnellement  qu’il  ne  lui  avoir  pas 
fait  partager  fa  couche.  Ovide  n’en  croyoit  rien  , 
Se  il  affurc  qu'Agamemnon  s'étoit  confolé  avec 
elle  de  l'abfence  de  Chryféis.  Tous  les  auteurs  ont 
parlé  de  Brifèis  comme  d’une  très-belle  femme. 
On  nefait  cequ'ellerievint  après  b mort  d’.AchiUe. 
Roye^  AcHllLE.  ' 

BRISÉES , Bacchus  fut  ainli  nommé , ou 
du  nom  de  la  Nymphe  Brifis  , qui  fut  ù 
nourrice  . ou  de  l’uragc  du  miel  8e  du  vin  qu’il 
trouva  le  premier.  Car  iris  , en  Phénicien , figni- 
fioit  doux , agréable  ; ou  parce  qu’il  avoir  un 
temple  à Brifa  , promontnire  de  1 ifle  de  Lesbos. 

Muratori  (Thef.  infer.,  jyq.  y.)  rapporte  une 
infeription  grecque  trouvée  à Smyrnc  , dans  la- 
quelle Bacchus  cil  délïgnc  fous  le  nom  de  Haa- 
chus-Brifèus. 

BRISIS,  Nymphe  qui  fut  nonnice  de  Bats 
chus  luraonimé  Hriféus  à caufe  d’elle. 

BRlTANNICl.'S,fil5  de  Claude  Se  de  MciTalins* 

Claudius  Britannicus  C.tS.VR. 

Ses  médiilles  font  : 

O.  en  or  Se  en  argent. 

RRRR  , ou  peut-être  imique  en  P.  B.  latin 
avec  la  qualité  d’.Augulle  i d.ins  le  cabinet  de 
Pellerin. 

RRRR.  en  G.  B.  grec. 

On  en  connoit  ttuis  revers  différais. 

RRR.  ai  M B. 
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En  gt'ncril , fes  midailîes  grecques  font  fort 
taies.  l’Abbé  .Ican-Baptille  Vifeonti  en  j>of- 
sèJc  une  unique  en  ’oron/.e  btin,  avec  h légende  : 
Tl.  ClauuiusC/£Sar.  Aug,  F.  B.utannicus. 

Néron  fit  détruire  foigneufement  tous  les  mo- 
numens  de  cet  infortuné  prince  : M.  le  Cheva- 
lier .Ar.ira  de  Rome  , pofsèdî  cependant  une 
ftatuc  de  marbre  échappée  à fa  fureur.  Elle  a 
été  trouvée  prés  de  Tivoli , lüns  le  défert  apoelé 
/va  Pij  ot:s  t Sc  elle  repréfcntc  Hritanniitts  en  8ac- 
chus  , comme  on  le  voit  gravé  fur  fes  médailles 
grecques. 

CRlTANNIQliE.  Solin  (e.  14.)  dit  que  Mi. 
netve  portoit  ce  furnom  , parce  qu'elle  préfidoit 
aux  fontaines  de  la  Grande-Bretagne. 

Plufieurs  empereurs  fe  font  fait  appeler  Bri- 
, parce  qu'ils  avoient  porte  les  armes 
dans  la  Grinde-Bretignc.  Commode  l'a  porté 
pour  une  raifon  contraire,  félon  Lampride  Ce-  R.)  : 
^ppclUius  tji  Vomtuydut  tthm  Oùtiiaicus  ah 
aduiacorihus  , eÙTi  Bntanni  ttlam  Imverato^cm 
eoifrj  tum  dtliftre  voherunt.  Sévère  l'a  porté 
aufit , Ifc  les  antiquaires  ne  le  lui  donnoiem  pas 
avant  la  dernière  année  de  fon  règne.  Mais  Ba- 
tely  a publié  dans  fes  Anti^uiiam  Rutupint,  une 
médaille  de  ce  prince  , oû  le  funiom  Britan- 
itiijut  cil  joint  à la  féconde  puilTànce  Tribuni- 
cienne.  . 

Caracalla  a fait  mettre  le  meme  furnom  fur 
• une  de  fes  médailles  de  grand  bronic  qui  avoir 

appartenu  d de  Boze,  & que  l'on  voit  au  cabinet 
dii  Roi.  Elle  a pour  légende  autour  de  la  tête  : 
M.  AL'Ti.  .Antonimus  pius  Aoc.  P.  B.  G.  Max  : 
• c'ell-à-dirc , RtrJIcus  , Briiamicus  , Gtrmjaicus  , 

Afax/rrea.  On  lit  au  revers  , autour  d'un  bailTcau 
garni  d’épis , ÆTEaNUM  beneficium. 

BRITOMAUTK  , Nymphe  de  Diane,  qui  ha- 
bitoit  rifle  de  Crète  , oïd  on  lui  rendit  après  fa 
mort  un  culte  telitieax.  F'oyej  .Aphea. 

On  attribue  à Britomanis  rinvcnttoii  des  filets 
dont  fe  fervent  les  chalfeurs  ; & cetic  invention 
lui  fit  donner  le  furnom  de  Diélynne , du  mot 
grec  , fUc.  Quelques  écrivains  confo.l- 

dent , à l'excmp'e  d’Hefvchius  , Brito-aanij  avec 
Diane  de  Crète  , ou  Didyiur:.  Soü.i  ( r.  17  J les 
a fuivis.  Mais  le  Sc'iolialle  de  Calümique  . exp'.i- 

auaiit  l'hymne  troifiène  compofé  à la  louange 
e Diane  , dit  oue  Brisurr.ariu  eft  une  Nyrapïie 
à eaafe  de  laquîüc  on  honore  Diane  en  Crète  , 
fous  le  nom  d:  Britonirth  même. 

Le  Scholiafle  d’Atillophane  (Gter.oaU.  Ali. 
r,  Sc.  X.)  l’appelle  Bntimarcis , & raconte  que 
cette  Nympirc  fc  trouvant  un  jour  embariaflce  dans 
des  filets , fut  délivrée  p.ir  Diane  , en  l'hnn- 
jicur  de  qui  elle  bâtit  un  temple  & créa  le  furnom 
tic  DiHy/tr.t  , relitii’aux  filets. 

Diodorc  de  Sicile  nie  que  le  premier  Miuos , 
•c  fage  coi,  ait  biûlè  pour  Britomanis  d'une 
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flamme  impure , comme  nous  l'avons  dit  A 1 ar- 
ticle Aphea.  Mais  Voflius  (de  Idol.  l.  t.  e-  17- 
& /.  a.  t.  xf.  ) a réfuté  Diodore,  & explique  le 
fait , en  dillinguant  deux  rois  de  Crète  , du  nom 
de  Miuos. 

Britomanis  fignifioit, félon  Solin  cité  plus  haut, 
une  douce  vicrgciparce  qu'on  appeloit  une  vierge 
hlsnis  dans  l'ancienne  langue  des  CtètoU  , âc 
Brito  ce  qui  eft  doux. 

BRlTOyiO  (Marti). 

Gtuter  ( f7-  10.  ) rapporte  l'infcrlption  fni- 
vante  trouvée  i Nimes  ; . 

A#3.  MARTI.  BRirO 
VIO.  SAtVlUS 
SECUNDI.  FIL 
EX.  VOTO 

BRU  LA,  en  Lydie.  bpIoTAEITQN. 

Humer  pofledoit  une  médaille  autonome  de 
btorue  , avec  la  légende  ci  deffus  8c  Cybèle  au 
revers , que  .M.  Combe  attribue  i Briula. 

Cette  ville  a fait  frapper  quelques  médailles 
impériales  grecques  , félon  le  P.  Jobert. 

BRIZO  , Déelfe  du  fommeil , qui  étoît  hono- 
rée à Dclos  , félon  .Athénée.  Elle  préfidoit  aux 
fonges  ( c'étoit  elle  qui  les  propiafoit  comme  des 
oracles.  Les  Dclicnnes  lui  offroient  , en  reco  t- 
noilfancc  , de  petites  barques  pleines  de  toute 
force  de  préfens  , les  poiil'ons  exceptés , pour 
obtenir  l'heureux  foccès  des  navigations.  Sou 
nom  vient  de  , dormir. 

BRlZOM.ANfllE , meme  fupvrftition  que 
l’EnhypniomaBcie  Sc  l'Onirocritinue.  C’étoit  une 
divination , par  le  moyen  des  fonges  que 

le  fommeil  fait  naine.  Ce  mot  vient  de 
dormir. 

BROCCIIUS,  furnom  de  la  famille  Fdria. 

BP.OCHES  ale  Diane.  Diane  d'Ephèfe  eft  fou- 
vent  reptéfemée  cnm-  deux  cerfs , Sc  ayant  les 
mains  foutemies  par  des  appuis  que  Alinutius 
Félix  appelle  hrockes.  On  peut  voir  dans  le  Tht- 
fasrus  Brsnzehuri^e  :fis  les  conjeâurea  de  Béger 
fur  les  divifions  globulaires , qui  forment  ces 
app  ris!  Sc  dans  les  .Antiquités  Grecques  de  Gto- 
novius  (rom.  y.p.  )07.) . une  diflercation  de  Holf- 
ténius  fur  ces  broches  myftéricafes. 

BROCHET  i ccpo'lîan  étolt  l'objet  d’uu  culte 
religieux  à Oxirinque  en  Egypte. 

BRODF.QtTN.  Nous  donnons  aujourd’hui  ce 
nom  à l'clpècc  de  cluulTure  que  portent  les 
aéleu.-s  tragiques,  8c  ides  bottines  qui  ne  s’élèvent 
i pas  au.dciîus  du  gras  de  la  jambe.  Elles  repté- 
j fenreue  les  efpices  de  chauffures  que  les  anciens 
appeloicnt  Campagus  , Cothurne,  8c  celles 
que  nous  avons  décrites  à l'article  BnrriNEs. 
y ces  mots. 


« 


Digitized  by  Google 


B R O 


BROAfALKS.  Ce  nom  fe  trouve  expliqué  dans 
Théodore  ËatOinun  au  6î‘  canon  du  concile  de 
Conftantinopîe  , appelé  in  Tmllu  , comme  s il 
vcnoitde  Bromius,  Fromicn  , futnomde  Bacchui: 
mais  il  faut  l'eipliquer  par  les  Bromaies  des 
Latins,  yoye^  te  mot. 


BROMlENo  . 

BROMIL’S  f ^ Bacchus, 

ou  à caufe  du  bruit  que  faifoitnt  les  bacchantes , 
ou  parce  qu'il  naquit,  dit-on,  au  bruit  d'un  coup  ■ 
de  tonnerre  qui  fit  accoucher  Scmclé  fa  mère  i 
ou  enfin  parce  que  les  buveurs  font  fiijcts  à faire 
be.aueoup  de  bruit.  Ce  mot  vient  de  jt 

frémis  , jt  fais  du  (truie  ; ou  de  $fsu-s  , bruit. 
Ovide  a chanté  ce  furnom  de  Bacchus  (Mer. 
4.1..): 


Thura  dabant y Bacchumque  vacant,  Bromiumque 

Lyscumqut. 

BROMOS.  Voyer  Beed. 

BRONTÉE  oa  Bronton,  machine^nt  les 
anciens  fe  fervoient  dans  leurs  théâtres  pour  imi- 
ter le  tonnerre,  appelé  Btsiti  en  grec.  Cétoit  ur>« 
vafe  d’airain,  caché  fous  le  théâtre,  dans  lequel 
on  faifoit  rouler  des  pierres.  Fejlus  appelle  cette 
machine  le  tonnerre  CtauJien  , du  nom  de  Clau- 
dius  Pu'cher,  qui  l'avoit  inventée. 

BRONTES,  un  des  Cvclopes  qui  forgèrent 
la  foudre  dont  fut  armé  Jupiter.  Il  étoit  (ils  du 
Ciel  Sc  de  la  Terre',  félon  Héfiode.  D’autres  lui 
donnent  pour  père  Neptune,  & .Amphitritc  pour 
mère.  Son  nom  vient  du  mot  grec  (Sf.irî,  ton- 
nerre. 

ERONTECS,  furnom  qu’on  donne  â Jupiter 
qui  lance  le  tonnerre.  Ce  mot  vient  de  dr»>r;, 
tonnerre  , 8:  il  eft  fynenyme  du  fuivant,  bronton. 

BRONTON.  Gruter  a rapporté  pluCeurs  inf- 
ttiptionsdans  lefquelles  Jupiter  eft  appelé  Broeren, 
tonnant.  Muratori  rapporte  la  fuivante,  où  cette 
divinité  particulière  des  habitans  d’Aquiléc  cil 
anal  nommée  Broton  ; 


■ BONO  DEO  , 

BROTONII  (Tbef.infir.S.8.) 

Bronton,  machine,  f'nyeq  Bronthe. 

BRON/E.  Par  le  mot  b.-onie  on  ne  déCgne 
aujourd’hui  qu’un  alliage  de  cuivre  , d’etain  & 
de  zinc,  employé  aux  flarnes  qui  décoreal  les 
places  publiques  8c  les  temples.  Mais  les  anti- 
quaires ont  donné  d ce  mot  une  acception  pins 
étendue  i ils  appellent  bronqes  tous  les  relies  pré- 
cieux de  l’ai^quité  qui  font  de  cuivre  allié , ou 
de  cuivre  pur;  de  forte  que  ce  métal  pone  tou- 
jours le  nom  de  bronqe  dans  leurs  écrits.  Cet  ufage 
nous  oblige  à traiter  dans  cet  article  tous  les 
objets  relatifs  à la  cotuioifiânce  '^ue  doit  avoir  du 
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cuivre  un  antiquaire  inlJniit  ; 8c  nous  y appellerons 
toujours  âro.'x^c  le  métil  meme.  L aigreur  qui  relie 
encore  aux  ouvrages  de  ce  métal  que  nous  ont 
laiflës  les  anciens . en  nous  apprenant  qu’ils  ne 
favoient  pas,  ou  qu’ils  ne  voulo'cnt  pas  le  répa- 
rer exactement  des  autres  métaux  & demi  métaux , 
jullifieta  allez  l'emploi  que  bous  ferons  du  mot 
bronqe. 

Les  armes  des  Egyptiens  8c  des  premiers  Grecs 
étoicnt-tllcs  de  bronqe,  comme  ralTure  poCtis'c- 
ment  Héfiode  dans  ces  vers  ? {Oper.  il  Dier.  149.) 
t.  Leurs  armes  étoient  de  irosrr,-  leurs  nuifrins 
» en  étoient  couvertes  } ils  fabriquoicm  leurs 
•»  outils  avec  le  bronre  ; Sc  le  fer , ce  métal  obf- 
» eut , n'étoit  pas  encore  employé  « : 

T.Tr  } i ri  •’««!  , 

X«a>ç  i'  Uf/ù^arts,  fi'tltue  J’  •»  <r»<  riiefs  i 

comme  Paufanias  a elTavé  de  le  prouver  par  un 
grand  nombre  d’exemples  dans  fes  Lacoi  iques  ; 
comme  on  peut  le  coujeélurer  d’im  p.ilTige  de 
Pliitirque  dans  la  vie  deThéféî,  où  il  rapporte 
que  les  armes  de  ce  héros  trouvées  dans  1 ülc 
de  Scyros  8c  apportées  à .Athènes  par  Cimon,  fils 
de  Miltiade,  étoient  de  Ironie. 

Ce  métal  étoit-il  fufceptible  de  U trempe, 
propriété  ncceffaire  à un  métal  que  l’on  deitine 
a taire  des  armes  tranchantes , épées  , poi- 
gnards, &c?  Les  recherches  du  favant  comte 
de  CayUis  l’ont  mis  plus  à portée  que  nous  ne 
pouvons  l'être  , de  répondre  à ces  queliions. 
C’eli  pourquoi  nous  allons  le  lailTcr  parler. 
« Le  cuivre,  dit-i!  dans  fon  Recueil  d’antiquités  I, 
p.  i}9,  fe  tire  île  la  terre  avec  facilité,  Sc  on  1’^ 
trouve  en  p.artics  fort  étendues.  Il  fe  met  aife- 
ment  en  fufion  , 8c  aucun  métal  ne  prend  mieux 
le  moule.  Aulli  Philloire  nous  apprend  qu'il  a 
été  le  premier  8c  le  plus  généralement  employé. 
Le  fer  au  contraire  n'ell  point  du  tout  appari'nt 
dans  la  mine  i 011  ne  le  trouve  qu’en  très-jefites 
parties  , qu’une  première  fonte  ne  fert  qu’a  téii- 
nir.  11  fau:  au  moins  deux  fois  plus  d'operations 
pour  le  metîie  en  état  d’ètte  mis  en  œuvre  , 
parce  que  l’on  ne  peut  le  jeter  en  moule  que 
pour  des  ouvratres  groilicrs.  11  ftut  donc  toujours 
le  forcer , c'ell-â-dire  . le  travailler  chaud  S:  au 
marteau.  Ainfi  , en  convenant  qu’il  étoit  connu 
dans  la  Grèce,  dans  l’Afie  & dans  l’Italie,  on 
doit  avouer  anfll  qu’il  devoir  être  fort  rare  Sc 
très-cher  dans  tous  ces  pays.  » 

««.le  ne  l’ai  jamais  regardé  comme  inconnu  aux 
anciens  : les  auteurs  attellent  trop  fouveot  le  con- 
traire > pour  que  nous  piiiflàons  en  douter  ; mais 
il  y a de  gr^iics  -lilîinÛions  â faire  i cet  éeard 
dans  les  anS^  nies  htftoires  ; 8c  je  fuis  perfuadé 
que  l’ertime  toujours  attachée  aux  chofes  rares  , 
a fouvenr  engagé  les  ancier.s  à parler  de  ce  m>al 
pat  raétaphoce.  S:  qu'enfia  ils  obi  etc  fit  ert 
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ari'clc  , en  pluficnrs  ocrnfioii»  , p!u$  ^légans 
qu'exicts.  Quoique  ) i)c  uir  avec  railon  que  l'em- 
pitf  des  ans  avoit  éprouve  le  plus  de  révolu- 
tions , je  ne  crois  pas  que  les  connoilfances 
limpics  , comme  celles  des  métaux  . pulifent  être 
dans  le  même  cas  , c'cll  à dire , qu'elles  fe  per- 
dent jamais.  Il  faudroit  pour  cela  que  la  terre  liât 
boulcverfée  , ou  qu'un  pays  lût  entièrement 
détruit.  « 

•<  De  quelque  ignorance  que  le.s  plus  grandes 
liniiières  foicn:  fuivie$,elle  ne  fauroit  devenir 
<cnl:l>!c  que  Tur  la  façon  de  trar.iller  : mais  la 
matière  une  fois  connue , a toujours  exillé , 
quoique  plus  ou  moins  bien  travaillée , aulîi  bien 
qu’en  ditférente  quantité  , dans  les  pays  civililVs 
qui  n'ont  point  éprouve  de  boulevcrfemcnt  ni  de 
dépeuplement  depuis  la  guerre  de  froye.  11  faut 
donc  arriver  par  les  idées  générales  aux  confé- 
quenres  du  tfvtail , & dire  , par  exemple  ; Ho- 
mère parle  du  fer.  Te  grand  homme  elf  trop 
cxiél  pour  avoir  péché  contre  le  cottume  : le 
fer  exilloit  donc.  Mais  il  n’en  parle  que  bien 
rarement  ; d me  il  en  exilloit  peu  de  fon  temps. 
Ptefque  toutes  les  armes  qu’il  met  entre  les  mains 
de  les  héros  , font  de  cuivre  , & il  ell  conllant 
que  l’on  travailloit  alors  ce  métal  avec  toute 
l’intell'rence  poflible.  Je  n'en  veux  pour  exemple 
que  le  boucher  d .Achille  , qui  me  fiaroit  tou- 
jours le  chef-d’œuvre  de  l’ef  rit  humain  du  côté 
de  la  compolitinn.  On  ne  peut  même  doutci  que 
l’exécution  n’y  ait  rt’pondu  , ou  que  du  moins  il 
ii’y  eût  alors  des  artiltes  qui  en  fudent  capables; 
car  le  poète  comme  le  peimte  ne  peint  que  eon- 
fü.ru  -ment  à ce  qu'il  voit  ou  à ce  qu’il  a vu.  » 
n Si  l’on  defeend  plus  bas  qii’llomcre,  on  lira 
des  faits  fur  lefqueîs  je  poutrois  appuyer  mon 
fcntlincnt.  Hérodote  ( ù'6,  i.  cap.  xw.  ) dit 
qu’Alyatte  , roi  de  Lydie  , envoya  à Delphes  un 
mand  cratère  d’argent  8e  une  foucoupc  de  fer 
foudé.  Il  ajoute  que  c’étnit  le  plus  admirable  des 
prefens  faits  au  temple  J’ .Apollon  , &:  qu’il 
avoit  été  travaillé  par  Glaucus  de  Chio.  P.iufa- 
niis  { /ii  X.  c.  i6.)  parle  de  ce  même  cratère.  Il 
cil  . dit-il , l’ouvrage  de  Glaucus  de  Chio , qui 
avoir  trouvé  le  fecret  de  fouder  le  fer.  La  bafe 
ou  foucoupe , continue  le  meme  auteur , ne 
tient  pas  par  des  h'oucles  ou  des  agraifes,  ni 

Par  des  clous.  L'n  peu  plus  bas,  Paufanias  , à 
occafion  d’une  llatue  d'Herculc  en  fer  , obferve 
que  ce  métal  étoit  fort  dilScile  à mettre  en  oeuvre, 
quand  il  's'aîiiroit  d’en  faire  une  (latiie.  Il  ell 
vrai  qu’il  parle  ailleurs  d’une  (litue  de  cuivre  , 
formée  de  pltqucs  ralTemblèes  Be  retenues  par 
des  clous  i mais  il  ajoute  que  c’étoit  la  plus  an- 
«ic'ine  que  l'on  connût  de  ce  métal.  Je  demande 
ro.siotenant  s’il  o'cll  pas  clair  du  tems 

•l'Aly.itte  . c'cll-.l-d;rc  , environ  ù 'Wint  avant 
Jéi'us-Chrul  . l'art  de  fondre  le  fer  étoit  cncotc 
<U-rS  fo'i  enfance  i 8-;  ce  rue  p mvoient  être  les 
aiiucs  Se  les  atutes  uùenuics  de  ce  œéta' , ira- 
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raillés  par  des  hommes  fi  peu  éclairés  fur  c» 
point , qu  ils  iguoroiétit  la  manière  de  le  fouder  , 
ou,  ce  qui  cil  la  même  chofe  , d’en  rejoindre  iet 
parties.  La  rcconnoiffauce  que  l'on  témoigne  à 
Glaucus  , mérite  bien  de  l’attention  ; Sc  fa  fou-  • 
coupe  préfentée  au  temple  de  Delphes  , donné 
au  moins  une  idée  de  la  rareté  de  ce  métal  , 8e 
du  cas  que  l'on  en  faifoit.  Je  fuis  donc  convaincu 
que  les  anciens  , non-feulement  dans  les  premier! 
temps,  mais'dans  les  ficelés  des  Romains  , nefai- 
■foienc  ufage  que  du  cuivre,Se  qu’ils  n’cmployoient 

fias  communément  le  tèv  i foit  qu'ils  ayentfu  vi 
es  pratiques  5:  les  lif-tges  établis  dès  lors  dans 
le  monde  j ce  qui  s'accorde  .ificr.  avec  leur  peu 
de  génie  pour  les  arts  , 8e  par  confequent  pour 
les  découvertes  > foit  que  le  ter  ne  fiât  pas  encore 
aufli  commun  qu'il  l’cll  devemi  dans  la  fuite  , 
pat  le  foin  avec  lequel  on  s’ell  appliqué  i le  tra- 
vailler dans  les  derniers  fiècles,  8e  principalement 
en  France.  >> 

«I  Quoi  qu’il  c"  fait , je  n’ai  vu  dms  le  nombre 
de,s  cabinets  de  l’Europe  dont  j’ai  vifité  la  pltit 
grande  ^riie,  que  deux  lames  d’epées  de  fer 
que  l’on  puifle  regarder  comme  romaines.  Files 
^ont  dans  le  cabinet  des  Jéfuites  de  L;on  : il  n’y 
en  a meme  qu’une  qui  foit  entière.  ( On  en  a 
trouvé  une  à Herculamim  , que  l’oii  voit  à Por-  , 
tici.  ) .Malgré  la  rouille  8c  tout  ce  qui  contribue' 
à détruite  ce  métal  , il  cil  étonnant  que  du 
nombre  prodigieux  d'armes  que  les  Ptomains  ont 
fabriquée!  pour  leur  ufage,  il  ne  s’en  foie  pat 
confervé  quelques  vclligcs  dans  les  lieux  fecs  , 

8c  principalement  dans  un  pays  chaud  comme 
l’Egy  pie , qui  fournit  tous  les  jours  tant  d’anti- 
quités de  toutes  les  nations , & où  l'on  n’a  ja- 
mais trouvé  le  plus  petit  motceau  de  fer.  Tout 
ell  éceeff , pierre  , verre,  ou  terre  cuire.  Cet 
raifons  feules  ttoient  capables  de  .ne  confirmer 
dans  une  opinion  qui  deviendra  plus  claire  , 8c 
qui  fera  démontrée  par  les  monumens  que  l’on 
découvrira.  » 

«F.n  attendtntdc  plus  grands  cclatrcincmcns  , 
je  n’ai  tien  négligé  pour  retrouver  la  treinjre  du 
cuivre.  La  mollefic  de  ce  métal , ou  la  facilité 
avec  laquelle  il  fe  calfe,  étoit  une  objection 
trop  fôlid»,  8c  ciui  me  faifol.  trop  de  peine, pour 
ne  pas  chercher  les  moyens  de  le  rendre  tel  qu’on 
en  puifiè  faire  ce  que  les  anciens  en  faifoient , 
en  l'employant  à tout  ce  que  nons  exécutons 
avec  le  fer.  L'expérience  ell  au-dclTus  de  sous  Ici 
raifonnemens.  >> 

•>  ^s  recherches  que  j'ai  fait  faire  fur  le  métal 
même  , m’ont  donné  le  cuivre  très -dur,  fondu, 
forgé  . allié,  trempé,  fufceptihle  de  la  nwvlc  j 
enfin,  fournis  j toutes  les  propriétés  du  fer.  Je 
vais  co.ntr.cncrr  par  c.jp  et  le  détail  de  l’opéra- 
tion que  M.  Gcolfroi  le  fils  a bien  voulu  faite 
à ma  prière  ; 8.’  l'on  jugera  des  foins  & de  la 
fagaciié  avec  Icl'quels  il  s’ell  prêté  a cette  petite 
nuiisjcjvie.  Au  tcilc , toutes  les  experieuees  donc 
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il  eft  ptrl^  dins  le  difeoun  fuivanc , ont  M 
fiites  fur  des  armes  des  Ronuins  , &:  pour 
fabriquer  des  lames  pareilles  à celles  que 
l'on  a découvertes  i Genfac , ( village  fitué  fur 
la  fronriére  de  l'Auvergne  de  du  Bourbonnois) , 
8e  qui  font  dans  le  cabinet  des  antiques  du 
roi.  >» 

■<  Le  verd  de-gris,  qui  nefe  forme  qu'i  la  longue 
•»  fur  le  iron^t , fert  d décider  à la  limple  inl- 
••  peélion  que  les  armes  anciennes  qu'on  m'a  fait 
” voir , 8e  qui  ont  été  trouvées  dans  la  terre  ou 
« dans  les  ruines  , font  de  cuivre  pur  fie  fans 
» alliage , ou  que  s'il  y a de  l'alliage , du  moins 
••  le  cuivre  ell  en  grande  quantité  ; 8e  c'ell  à ce 
•>  dernier  fentiment  que  l'on  doit  s'arrêter  , lorf- 
» que  l'on  peiifc  au-  peu  de  folidité  fie  de  dureté 

que  le  cuivre  pur  peut  acquérir  par  l'écrouif- 

fagé , ou  les  autres  moyens  qui  nous  font 
» connus.  M.  le  comte  de  Caylus , qui  m’avoit 
■>  engagé  d l'aider  dans  l’examen  de  ce  métal  , 
»>  examen  qui  eft  du  relTotr  de  la  Chimie , m’a 
U communiqué  un  palTage  de  Philon  de  Byzance 
>>  {Maihtm.vciertj'),  qui  m’a  fourni  le  fuiet  de  mes 
» premières  expériences.  Le  voici  tel  qu'il  me  |'a 
•»  donné.  » 

“ Philon  , en  pirbnt  d'une  machine  qui  fer- 
» voit  à lancer  des  traits  , 8c  qui  étoit  formée 
» de  deux  lames  de  cuivre  courbes  qui  avoient  du 
» rellbrt , dit  que  ces  lames  étaient  faites  d'un 
>>  cuivre  rouge,  purifié  8c  recuit  plulîeurs  fois  ; 
•J  on  mêle . ajoute-t-il , à une  mine  peftnt  de 
»>  cuivre  , trois  drachmes  diétain  bien  purifié  ; 
•>  8c  après  avoir  fondu  le  tout  enfemble  , on  en 
" forme  des  lames  , on  leur  dôme  une  courbe 
••  légère , 8c  lorfqu'elles  font  bien  froides , on 
» les  bat  pendant  long-iems.  » 

CI  J'ai  fait  des  mélanges  de  cuivre  8c  d'étain 
» fondus  epfemble,  8c  alliés  dans  dlifércntes  pro- 
••  portions  : tous  ces  effais  m’ont  donné  un  cuivre 
» plus  roide  8c  plus  dut  que  le  cuivre  rouge  ; 

» mais  ce  métal  allié  n'avoit  ni  le  grain  ni  la 
»,  dureté  des  armes  des  anciens  , qui  m'avoient 
“ été  préfentées.  Au  relie , ce  métal  ell  aigre  & 

~ difficile  J forger.  Je  croyois  que  puifque  I é- 
>»  tain  cominuniquoit  au  cuivre  all'ea  de  dureté 
■•pour  lui 'donner  du  relfort,  je  pourrois  par- 
“ venir  par  ce  feul  alliage  à le  durcir  alTet  pour 
«•  en  faire  des  armes.  Après  quelques  teiiutives 
» inutiles , je  cherchai  a m’alTurer  s’il  y avoit 
» dans  CCS  armes  antioues  une  p.ortiou  d’érain 
» fcnfible  , 8c  aulfi  confidérable  que  dans  le  métal 
•»  que  l’alliois.  Pour  cet  effet,  je  rois  dans  un 
>■  bain  de  plomb  fur  une  coupelle  un  morceau 
» de  mon  alliage  , qui  aufii-tot  qu’il  commença 
» à fe  fondre,  végéta,  à caufe  de  l'étain  qu  il 
>»  contenoit.  J'ai  répété  cette  expérience  fur  le 
U métal  des  armes  anEitjues  i 8c  ce  métal  a'ayaht, 
U point  végété  , mais  étant  plus  difficile  à fondre. 
■ que  le  nh>ei\p  ie  fus  convaincu  que  ce  n’éceû 

Aaiijujtci,  Time  I, 
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” point  l'étain  qui  durcilToit'  le  cuivre,  qui  eft 
•»  le  métal  principal  des  armes.  » 

« La  difficulté  que  j’avois  trouvée  à fondre  ce 
><  métal  , me  fit  Ibupçonner  qu'il  contenoit  du 
» fer  i 8c  mon  foup^on  fe  changea  prefque  en 
certitude  , lorfque  je  comparai  le  grain  de  ce 
” métal  avec  celui  de  quelques  elTais  de  epivre 
” alliés  de  fer  , que  mon  père  avoir  faits  dans  le 

• tems  qu'il  donna  d l'Académie  de^  Sciences  un  , 
» Mémoire  fur  le  tombac.  • 

n J'ai  cherché  d imiter  pour  la  dureté  8c  pour 
■»  le  tranchant . une  épée  romaine  î 8c  je  crois 
” n’y  avoir  pas  mal  réuffi  dans  celle  que  j'ai 
remife  à M.  le  comte  de  Caylus.  Elle  eft  faite 
>»  avec  un  mélange  de  cinq  parties  de  cuivre 
« rouge  8c  d’une  partie  de  fer  tondus  enfemble  , , 

• puis  jetées  en  moule.  Elle  a été  réparée  8c 
" enfuiie  affilée  fur  la  meule.  Le  fer  que  j'ai 
■>  ajouté  au  cuivre  rouge  pur , eft  du  fil-de-fer  ; 

» comme  il  préfenre  beaacoup  de  furface  au  £ea, 

» il  ell  plus  facile  à fondre  i mais  il  a l'incoa- 
>•  vénient  de  fe  brûler  facilement  , 8c  de  fe  ré- 
>»  duire  en  feories.  Ainfi  , je  crois  qu’il  feroit 
» fort  difficile  de  déterminer  la  quantité  de  fer 

- » qui  eft  mêlée  au  cuivre  , atten  lu  qu'on  ne  doit 
» pas  compter  celui  qui  ell  changé  en  feories. 

« On  fait  qu'il  y a beaucoup  de  mines  de 
» cuivre  ferrugineiifes.  Ces  mines  fourniflent  à 
” la  fonte  un  cuivre  dur  8c  aigre  qui  a befoln 
” d'être  raffiné  pour  être  dépouillé  de  toutes  les 
" parties  de  fer  8c  de  foufre  qu'il  contient , 8c 
■>  pour  devenir  doux  8c  facile  à travailler.Je  crois 
» que  fuppofanc  que  les  armes  de  cuivre  fulTent 
» communément  en  ufage  chez  les  anciens  , le 
» fentiment  le  plus  naturel  ell  de  croire  que  le 
“ cuivre  dont  ils  les  faifoient , étoit  ce  cuivre 
» aigre  8c  dur,  tel  qu'h  eft  dans  de  certaines 
» mines , 8c  qui  eft  ce  que  nous  appelons  le  cuivre 
» noir,  ils  s’epargnoient  la  peine  4c  le  dépurer  : 

» ce  qui  l'auroit  rendu  moins  propre  à l'ufage 
a»  auquel  ils  le  deftinoient.  Comme  nous  avons 
» encore  plufieurs  mines  de  cuivre  qui  font  dans 
•»  le  meme  cas  , telles  que  celles  du  Lyonnois  , 

•»  de  la  bafle  - Navarre  , 8c  prefque  tomes  les 
» autres  de  France , il  ne  feroit  pas  impolTiblc  de 
» vérifier  ce  fentiment  que  j’ofe  avancer  comme 
» le  plus  vraifemblable  > mais  je  n'ai  pas  eu  i 
O Fans  les  facilités  néceftaivs  pour  les  expé- 
»»  tiençes.  » 

K Au  relie  , je  crois  avoir,  fimplemeht  indiqué 
» un  des  moyens  qui  pouvo'ient  fervir  à durcie 
» le  cuivre  j je  dis  un  des  moyens  , attendu  que 
» je  crois  qu  il  y en  a plufieurs  , & même  qui 
» produiroient  des  effets  plus  fenfibles.  » 

> Cette  opération  fi  clairement  rendue  eft 
d'autant  plu?  curieuie  en  elle-même  , que  l’aU 
liage  de  ces  deux  métaux  , le  fer  8c  le  cuivre  , 
étoit  regardé  comme  impoffiblej  cette  opéra- 
tioo<4is-je,rouiuec  donc  le  cuivK  i routes  les  or»- 
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princes  du  fer  : ce  qui  peut  mettre  dans  U Tociété 
vu  métal  qui  n'éprnuve  ni  1a  rouille , ni  les  in- 
convéniens  de  la  longueur  des  travaux  du  fer. 
Cependant  il  faut  convenir  que  ce  procédé  ne 
donne  gucres  de  reffort  au  cuivre , & le  rend  un 
peu  trop  calTant  ; mais  il  eft  pofliÛe  de  faire  des 
recherches  & d'employer  d'autres  voies,  & M. 
Geoffroi  convient  lui-même  qu'il  imagine  d'autres 
moyens.  Rierv  n'ell  plus  julle  & plus  naturel  que 
cette  idée  i & l'examen  des  iron^ts  antiques  m'a 
prouvé  la  variété  infinie  de  leurs  alliages  ; ce  qui 
confirme  la  vérité  de  tout  ce  que  penfe  M.Geoffroi 
fut  cet  article.  » 

«Cependant  la  voie  de  la  trempe  m'ayant  tou- 
jours paru  importante  pour  cetre  petite  décou- 
verte , 8c  bien  des  gens  la  regardant  comme  une 
chofe  qui  n'avoit  jamais  exilté  ; j'ai  fait  travailler 
un  fimple  fondeur  , qui  ne  connnic  que  fa  forge 
8c  Ton  métal , Sc  que  j'emploie  depuis  long-tems 
d fouder  , percer , enfin  rcllaur'er  des  morceaux 
d'antiques.  Son  opération  lève  toutes  les  diffi- 
cultés , Sc  répond  , ce  me  femble  , à toutes  les 
objeélions.  » 

« Voici  ce  que  j'ai  pu  tirer  d'une  converfation, 

Î|ui  bien  loin  d’être  élég.intc  , n’étoit  pas  même 
ort  claire  ; mais  j'cfpcre  que  la  fimple  expofition 
du  fait  fera  reçue  favorablement , à caufe  de  l' uti- 
lité qui  en  téfultera.  » 

«L'examen  que  j'ai  fait  des  tron^cs  antiques, m’a 
m convaincu  que  les  anciens  avoient  le  fccret  de 
« tremper  le  cuivre , 8c  m’à  engagé  à en  faire  la 
» recherche.  J’ai  donc  trouvé  que  cette  matière 
» étoit  aufil  rufceptiblc  de  la  trempe  que  l’.icier. 
n J’en  ai  même  aflez  vu  pour  être  pcrfiudé  oue 
» routes  les  trempes  ne  Te  font  point  rcfl'emlvlées, 
••  c’eft-à-dfre  , qu'elles  n'ont  point  été  uni(orm;s, 
» 8c  qu’elles  ont  eu  des  Variétés  dépendantes  des 
" recherches  particulières.  Le  falpètre  Sc  la  corne 
» de  cheval  purifient  les  métaux  j il  faut  donc  en 
" mêler  dans  la  fulion  du  cuivre  , pour  le  rendre 
••  plus  docile  au  moule  , Sc  le  mettre  plus  en 
"■état  de  recevoir  la  trempe.  " 

« .Mes  ouvrages  n'étoient  que  de  cuivre  /sunc 
» pur  , Sc  cop-tîHoient  en  hm;s  d’épées  , en 
” coins  , en  couieailx',  Sc  même  en  Tafoirs.  Je 
" les  ai  d'abr.r.t  f«n.lus,  travaillés  Sc  terminés  ; 
••  enfuitc  je  les  ai  mis  au  feu  cerife,  Sc  trempés 
» tout  Cmplcmeht  d'ans  une  eau  du  tuifTeau  des 
• ruas  ou  de  boue  „ mêlée  de  fuie  de  cheminée, 
» de  fel,  d’urine  Sc  d'ail  Sc  je  puis  affûter  que 
» ces  morceaux  ont  acquis  tontes  les  ptopriétés 
• que  la  trentpe  donne  i l’acier.  » 

« Voici  ta  proportion  de  la  trempe  que  j’ai 
» employée.  » 

« Sur  une  pinte  d'eau  du  ruiffeau,  une  poignée 
»de  fel  matin  , deux  fortes  (voienéis  de  fuie 
m cheminée  , une  diopine  d’urine  , une  tête 
■ d'ail  pilé.  « 

14.  Monnet,  mètallurgille  célèbre,  tVUàbK  i 
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un  antre  alliage  la  propriété  de  recevoir  la  trempe  . 
qu'avoit  le  ironie  des  anciens.  11  croit  que  c'étoit 
l’arfenic  qui  durciffoit  ainfi  le  cuivre.  C*  demi- 
métal  accompagnant  fouvent  le  cuivre  dans  Tes 
mines  , Sc  les  anciens  ne  fachant  pas  l’en  fépa- 
|rer,  félon  M.  Monnet,  il  étoit  cres-ordinaire  de 
voir  le  cuivre  difpofé , par  cet  alliage  naturel , a 
recevoir  la  trempe. 

Pline  {/ii.  )4.  X.)  parle  des  efpèccs  de  enivre 
les  plus  renommées  dans  l’antiquité.  U nomme 
en  premier  lieu  le  cuivre  de  l’ille  de  Chypre  , 
od  il  prétend  que  fut  faite  la  découverte  de  ce 
métal  ,8c  où  on  le  liroit  d'une  pieire  appelée 
chaUitis,  différence  apparemment  de  la  calamine. 
Il  ajoute  que  le  prix  du  cuivre  de  l’ifle  de  Chypre 
diminua  bientôt,  parce  qu'on  en  trouva  de  meil- 
leure qualité.  Le  cuivre  jaune  fm-touc  fut  pen- 
dant long-tems  très-recherché  pour  fa  beauté; 
mais  les 'mines  qui  le  produifoient  s’étant  épui- 
lées,  on  en  tira  de  celles  dont  Sallulte,  favori 
d'Augulle,  étofe  propriétaire  dans  la  Tarcntaife  , 
Sc  de  celles  que  Livie  , femme  de  cet  empetcut, 
potTédoic  dans  la  Gaule.  Du  tems  de  Pline,  le 
cuivre  le  plus  illimé  étoit  celui  des  mines  de  Cor- 
doue  en  1 fpagne  , que  Matins  avoir  autrefois 
fait  exploitée.  Il  avoir  la  beauté  Sc  l’éclat  du 
cuivre  jaune  ou  laiton.  L’on  en  fabriquoit  des 
feflerces  Sc  des  dupondiiis.  A l'égard  des  as  , 
on  ne  les  faifoit  que  de  cuivre  de  Cnypre  : Summn 
gturia  nu  jc  in  Marianum  converj'a  , qu  id  & Cordu- 
ienfe  dieilur,  Hoa  ù Liviano  tadmiam  mnximh 
foriet , (i  nuriikaUi  ionituem  imitatur  in  Jefttrtiis 
dupundiariifque , CypYo  fao  ojilius  conientis. 

Les  anciens  ne  redoutoient  pas  autant  que  nous 
les  mauvais  effets  du  cuivre;  car  on  trouve  ù Por- 
tici  pluficurs  de  leurs  couloirs  (pour  le  vin)  de  ce 
métal.  M.  de  Non  en  a rapporte  un  de  1a  grande- 
Grèce  , qui  reHcmble  aux  pujfaires  modernes. 
Cependant  ils  ont  quelquefois  doublé  .en  argent 
leurs  vjfes  tic  cuivre.  Herculanum  en  a fourni 
plofieurs  ainfi  doublés , pour  tenir  lieu  d'éri- 
mage  ; Si  l'on  en  a trous’é  de  fembljbles  dans 
plufinirs  endroits  des  Gaules , fur-tout  auprès  de 
Lyon. 

• On  peut  juger  par  un  crampon  deironfc  defilné 
planche  99 , n°.  1 du  fécond  Recueil  d’anriqti'tés 
du  comte  tie  Caylus de  l'attention  dts  anciens 
pour  la  fulidité  de  leurs  bàtimens  , Sc  de  la  pré- 
férence qu'ils  donnoient  au  cuivre  fur  le  1er. 
Outre  le  chobe  Sc  la  condition  parfaite  des  pierres  , 
la  lîmplicité  de  leur  coupe  , la  précifion  de  leur 
trait,  8:  la  jiüleffe  de  leur  pofe,  ils  placoient  des 
crampons  où  ils  les  jugeoient  nécelfaires,  pour 
oflurer  encore  plus  la  durée  de  leurs  édifices.  Ces 
crampons  étoient  de  cuivre , parce  qu'ils  connoif- 
, fqient  les  propriétés  de  ce  métal  aulfi  foliée  que 
le.marbie  , lorfqu’il  a pris  fon  verd-de-«ris , Se 
lorfqu'il  n’ell  point  en  coniaéi  avec  des  matières 
corrofives.  Nous  fommesfoit  éloignés  de  prand-e 
1 wnt  de  pcécMtioiis  pour  n««  édifi|fs.  Le  Cu  q/m 
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•on»  eTnp!o7«>ns  ajoute  aux  autre*  caufes  de  def- 
truâion  : auüi  la  poftérité  ne  pourra  juger  de 
B05  inagniiicenccs  que  lur  des  récits  ou  fur  des 
gravures,  qui  rendent  prefque  toujours  l'objet 
fans  vérité  8<  fans  agjéirciit. 

Il  faut  dire  cepen^it  pour  la  gloire  des  artiftes 
qui  ont  bâti  le  palais  de  Vetfaillcs , que  les  ba- 
lullrades  de  marbre  qui  en  terminent  les  terrafles , 
font  lices  par  des  crampons  de  irvnje,  dont  la 
plupart  font  encore  entiers,  au  moment  où  nous 
écrivons  cet  article;  c’eft-àdire,  plus  d’un  ficelé 
après  leur  fonte.  Puillc  cet  exemple  être  fuivt  par 
les  artilles  modernes  ! 

J.cs  anciens  avoient  l'art  de  donner  au  cuivre 
un  tel  degré  de  blancheur,  ou'oii  le  preuoit  au 
premier  coup-d'oeil  pour  de  l'argent.  Telle  efi , 
félon  .M.  Bianconi,  (oans  fon  Anthologia  Rùmana) 
une  étrille  ou  gratoir , qu'on  trouva  au  mois 
d’avril  1779,  en  dclfcchant  les  marais  Pontins. 
On  jr  voit  le  nom  & la  marque  de  l'attifte.  Le  nom 
cit  écrit  fuivanc  la  méthode  dorique , au  génitif, 
IIPAKAIAA  , Hcraclidis i la  marque  de  l’ouvrier 
ell  une  viâoire. 

Le  brony  ttoit  employé  â conferver  les  aâes 
publics  à ta  pofiéricc.  Ln  incendie  arrivé  fous 
Verpafien  fit  périr  trois  mille  tables  de  bronze 
confervees  au  capitole.  Elles  renfermoient  les 
toix,  les  traités  & les  autres  monumens  les  plus 
tefpeâables  de  l’Empire.  Polybe,  Cicéron  (de 
Divin,  lih.  1.)  , Tite-Live  (Dtcad.  1.  /.  }.  Dtcad, 
4.  c.  57.),,  Pline  l’ancien  (/ri.  J4.  c.  9.),  &r  d’au- 
tres (/c/.  Obfeq.  Ldbell.  de  prttdigiis  cap,  111. 
Ovid.  lib.  I.  Afrtdm. j , -font  des  témoins  irrépro- 
chables de  la  coutume  obfervée  par  les  Romains, 
d’imniortalifer  leurs  loix  ou  leurs  traites  de  paix 
ou  d’allirnce,  par  la  folidiié  du  bronqe , qu’ils  en 
faifjient  alTei  ordinairement  dépofitaiie. 

On  ne  l'épargnort  pas  même  dans  les  aâes  qui 
n’iiitétcflbient  que  des  cités  8f  des  villes  muni- 
cipales. Les  fociétés , les  corps  de  métier  & les 
particuliers , érigeoient  quelquefois  des  tables  ou 
des  colonnes,  foit  de  marbre.  Toit  de  bronze,  pour 
perpétuer  la  mémoire  de  leurs  liatiits,  privilèges , 
acquifiiiuns,  fur-tout  lorfque  leurs  prétgA^ns 
& celles  du  public  pouvoient , en  fe  croWnt , 
leur  caufer  des  inquiétudes. 

Quelques  - uns  prenoient  la  précaution  de 
(^Siculus  Flaccas  decondit.  agror.  edit.Turneb  p.  10. 
II.)  faite  écrire  8c  même  repréfenter  les  con- 
fins 8:  les  limites  de  leurs  terres  fur  des  tables 
de  bronqe.  On  ajoutoit  foi  â ces  tables;  au  moins 
jufqu  à contredit;  auquel  ca»  on  avoir  recours 
aux  archives  de  l’empereur , où  la  forme  , les 
limites  les  partages  des  terres  étoient  réfères 
dans  divers  livres  ou  regillres,  8c  pour  l’ordinaire 
figurés  fur  des  tables  de  cuivre,  comme  fur  nos 
papiers  terriers.  Hyginnous  apprend  {de  Limitibus 
eonfiiiaeadu , p.  iji,  135,  T54.)  comment  on 
laifoic  CCS  partages,  cenunem  on  étrivoit  foi 
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des  tables  de  iranqe  les  portions  échues  par  le 
fort , 8c  coinmcnc  on  en  défignoit  le  plan  8c  les 
homes  l'ur  des  livres  d'airain,  libres  eris,  qu'osa 
drpofoit  enfiiite  dans  les  archives  de  l'Empe- 
reur. 

Le  bronze  que  les  anciens  regardoient  comme 
pur  par  fa  nature , ayant  toujours  été  confacté 
aux  dieux,  pouvoir,  félon  eux,  {Sckol.  Théoc. 
Idyll.  1.  V.  36.)  par  une  vertu  fectète,  chalTet 
les  fpeâres  8c  les  efptits  impurs.  Cette  opinion 
ell  une  bonne  preuve  de  l’antiquité  du  cuivre-, 
un  des  premiers  métaux  que  l’on  ait  employés, 

8c  dont,  par  cette  raifon,  l’on  avoir  continué 
de  fe  fervir  dans  les  cérémonies  religieufes. 

C’eft  pourquoi  les  magiciennes  fe  fervoient 
d'inllrumens  de  brony  pour  cueillir  les  herbes 
qu'elles  employoient  a leurs  enchanteroens.  (Æir. 
ir.  313.): 

Falcibus  (i  mejfa  ad  lacent  qaarasttar  aMMgta 

Pubentes  herbe, 

Ovide  {Met.  ru.  116.)  : 

Ec  ptacidd  partim  radice  revellit, 

Parcim  fuccidit  curvamine  falcis  ahene. 

Elles  frappoient  aufli  d'après  la  même  opinion 
religieufe  fur  des  vafes  de  bronze , pour  chailèt  les 
mânes.  Ovide  {Fajl.  v.  441.): 

Rursùs  aquam  tangit , Temefsaque  concrepat  era  , 
Et  rogac  ttt  teSis  excat  ambra  fait. 

On  chafToit  de  même  les  fpeâres , les  terreurs 
noâurncs.  Les  prêtres  n’eniployoicnt  aufli  dans 
les  temples  8c  les  facrificcs . que  des  couteaux  , 
des  haches , des  patères  & des  fimpples  de  brony. 
En  un  mot , tout  ce  qui  l'ervoit  au  culte  religieux  , 
devoir  être  de  ce  métal  facré. 

Pafl'uns  aâuellement  aux  ouvrages  de  brony 
les  plus  célèbres  que  nous  ayenr  laiflcs  les  an- 
ciens : c’eli  des  ftatues  que  nous  voulons  parler; 
6c  Winkelmann  fera  notre  guide  8c  notre  appui 
dans  cour  le  telle  de  cet  article. 

« Pour.ee  qui  regarde  h fabrique  des  ouvrage* 
de  brony  , je  communiquerai , dit  l’auteur  de 
rililloirc  de  PArt  (6a  4.  e.  7.)  quelques  obfer- 
vations  fur  la  manière  de  préparer  les  métaut 
propres  à b fonte , fur  les  moules  8c  les  creux 

f réparés  pour  recevoir  le  brony  fluide,  enfuite  fur 
art  de  fondre  8c  de  raccorder  la  fonte.  Je  parlerai 
luflt  des  défeâuoficésde  la  fonte  , de  la  foudiire 
8c  lies  travaux  incruftés  en  brony , ainfi  que  de 
la  roaille  de  t antiquité , c'eft  à-dire  , de  cet  en- 
duit verdâtre  du  écoute  antique,  appelé  ordinai- 
rement patine.  >' 

« Je  dirai  en  premier  lieu  que  le  ironre  Ce 
ptéparoic  comme  on  fait  aujourd’hui  par  ralli.ige 
Ttt  ij 
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de  l’ctaîn  avec  ce  métal , pour  lui  donner  plus 
de  fluidicé.Quand  l'érain  n'ell  pas  alTei  abondant, 
le  ironie  manque  alors  de  la  fluidité  requife 
pour  couler  dans  toutes  les  parties  5 & c'eft  ce 
que  les  Italiens  nomment  incantare.  Benevenuto 
Cellinj , fameux  artifle  , raconte  qu'avant  prépare 
la  fonce  d’une  llatue  , & ordonné  de  déboucher 
le  trou  du  fourneau  pour  faire  couler  le  métal 
dans  le  moule,  il  s'étoit  mis  à table  dans  l'inten- 
tion de  dîner  pendant  ce  téms-ll  { mais  que  les 
ouvriers  étant  venus  lui  dite  enfuice  que  la  fonte 
croit  arrêtée , il  avoit  faifi  fur  le  champ  les  plats 
& les  aliîeites  d'étain , & les  avoit  jetés  dans  le 
ardent  î ce  qui  aveit  rendu  auliî-iôc  la 
malle  allez  fluide  pour  faire  réuflfir  route  l'opéra- 
tion. Pat  cette  raifon  & pour  aflurer  le  fuccès 
^ la  fonce  , on  étoit  quclquelois  dans  l'ufage  de 
tondre  des  llatues  en  cuivre  pur.  Les  quatre  che- 
vaux de  Venife  font  de  cuivre.  Il  paroic  aulfi  que 
^^ciens  le  choiliflbienc  de  préférence  pour 
1 execution  des  flatucs  deflinées  à être  dorées  j 
parce  que  ç'auroit  été  une  prodigalité  hors  de 
laifoii , que  de  revêtir  d'or  un  beau  i/onje.  On 
lait  de  plus  que  le  cuivre  eft  plus  facile  d dorer 
que  le  » 

n L’alhage  ilc  l'étain  fait  que  le  6ron~t , apres 
avoir  éprouvé  l'aét'on  du  feu  , eft  percé  de  quan- 
tité de  petits  trous  ronds.  L'étain  . matière  plus 
fluide  , ayant  été  dévoré  par  l’ardeur  du  feu  , 
tend  le  ironje  plus  cafTart  &:  prefqu’aufli  poreux 

Su'une  pierre-ponce  î de-li  vient  que  cette  forte 
e ironj^f  eft  plus  légère  de  poids  qu’à  l’ordinaire. 
Cette  diminution  de  poids  eft  palpable  d.ms  les 
monnoiesque  les  antiqnairtsappcllem  médaillons, 
& qui  ont  éprouvé  l'aâtoii  du  feu  : l’expérience 
nous  apprend  à les  connoitre  en  les  pefant  avec 
d'autres,  ou  cnlcs  examinant  au  toucher.  Ces 
médaillons  dépouillés  de  l’alliage  de  l'étam  , fe 
trouvent , pour  ainfi-dirc  , privés  des  parties  onc- 
tueufes  qui  feur  donnent  du  corps.  Quand  on  les 
tire  des  excavations  & qu'on  les  expofe  cuelque 
tems  à 1 air  ou  à l'humidité , il  s'y  forme  une 
crafTc  verdâtre  , qui  ronge  & qui  confume  le 
ironji  antique.  » . 

0 Secondement,  jeWnarqnerai  que  les  moules 
préparés  par  les  anciens  artilles  pour  jeter  leurs 
ligures  en  fonte  , paroiflent  différer  de  ceux  des* 
nôtres.  Sans  entrer  dans  un  déuil  étranger  à ce 
fujet , je  remarquerai  l'obfervation  qu'on  a faire 
fur  les  quatre  chevaux  antiques  du  portail  de 
Saint-Marc  , à Venife  j favoir,  que  ces  flgures 
ont  été  fondues  chacune  dans  deux  moules  qui 
ï’adaproieot  dans  mute  la  longueur  de  ces  che- 
vaux ; de  forte  qu'on  n'avoit  pas  befoin  de  brifer 
les  creux  après  I operation,  comme  on  ell oblige 
de  le  faire  dans  les  nouveaux  procèdes  de  la 
fonte.  » 

« Troifièincment , j'obfcrverai  que  pour  ce 
qui  eft  de  l’yt  de  fondre  & de  raccorder  la 
foute , il  fcmble  oue  les  aaeiens  fuivoient  une 
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route  différente  de  celle  des  modernes  , & qu’ili 
n'etoient  pas  dans  l'ufage  de  jeter  en  fonte  des 
machines  conlidérables.  Au  relie  , cette  obfetva- 
tion  nous  ramène  aux  premiers  cfTais  & aux  tems 
les  plus  reculés  , dans  lefqiiels  , au  rapport  de 
Paufanias,  les  figures  de  étaient  de  plu- 

lieurs  pièces  &•  jointes  pat  «tes  clous.  Tel  étoit  un 
Jupiter  de  Spire  , fait  par  Cléarque  de  Rhegium 
de  l’école  de  Dipoene  & de  Scyllis  ( Ptiu- 
fan.  5.  ) Tel  étoit  fans  doute  le  colufTe  de  Rho- 
des. Cette  manière  de  fondre  les  ftaïuis  fut 
encore  fuivie  dans  les  teit.s  poftétieurs  , comme 
il  paroit  par  les  (tx  figures  de  femme  trouvées  à 
Herciilanum , trois  grandes  coir.ine  nature  . Sc 
les  autres  au-dclfas  de  cette  grandeur  fies  têtîs  , 
les  bras  les  jambes  font  fondus  féparément  , 
& le  tronc  meme  n'eft  pas  d'un  fcul  jet.  Les 
pièces  dans  leur  liaifon  font  jointes  par  des  at- 
taches que  les  Italiens  nomment  codt  à!  rondine  , 
queues  d'hirondelle  , à caufe  de  leur  forme,  le 
manteau  court  de  ces  figures . compofé  pareille- 
ment de  deux  pièces , de  ccl  c de  devant  & de 
cel'e  de  derrière , eft  joint  fur  les  épaules  où  il 
eft  repiéfcnté  boutonné.  •» 

O En  fuivant  cette  rouie,  les  anciens  artilles 
fe  mettoient  à l’abri  des  fontes  manquées , dif- 
ficiles à éviter,  lorfqu’on  fond  des  ftatues  entières 
8e  des  machines  conlidérables.  Malgré  , cela  on 
remarque  encore  des  remptiflanes  qu’on  a cu  foin 
d’indiquer  dins  la  gravure  des  chevaux  de  V'c- 
nife,  où  l’on  voit  que  les  pièces  ajoutées  ont 
été  jointes  par  des  doux  dés  le  tem*  de  leur 
fibrique.  Je  pofséde  une  fonte  manquée-  Ce  mor- 
ceau joint  avec  la  tète  de  grandeur  naturelle  , 
eft  tout  ce  qui  s'eft  confervé  de  la  figure  d’un 
jeune  homme-  La  tète  de  cette  figure  étoit  au- 
trefois dans  le  cabinet  des  Chartreux  à Konae 
( iWj.iam.  ù Bobina  col/ccij,  , p.  14  ),  Sc  fe 
trouve  maintenant  à la  villa  Albani.  Le  morceau 
que  je  pofséde  offre  le  fexc  qui  étoit  -adapté  fé- 
parément à la  figure  ( 8c  ce  qu’il  y a de  remar- 
quable , c’eft  que  du  côté  intérieur , à l’oppolîte 
de  l'endroit  du  poil , qui  annonce  la  puberté  , 
on  voit  trois  lettres  grecques , i n x . de  la  lon- 
gUjgk  d'un  pouce , qui  ne  pouvaient  pas  être 
vinmes  lorfque  la  figure  étoit  entiète.  Monifaucon 
a été  mal  informé  lorfqu  il  avance  fur  la  foi  des 
autres , que  la  ftatue  équçftre  de  Marc-.Vurèle 
n'avoit  point  été  fondue , mais  qu'elle  étoit  faite 
de  paiécesde  platinetie.  ( Diar.  lia/ic.  />.  169) 
a Quatrièmement , je  ferai  mention  en  peu  de 
mots , de  la  foudure  dans  les  figures  des  an- 
ciens. On  la  voit  aux  cheveux  Sc  aux  boucles  dé- 
tachées qu'on  avoir  coutume  d'adapter  aux  figures 
par  ce  moyen,  8:  d.ms  le  tems  le  plus  reculé  de 
l’art,  de  même  qu'à  l'époque  de  fon  plus  beau 
luftre.  L'ouvrage  le  plus  ancien  de  ce  genre  , 8c 
en  général  un  des  monumens  de  la  plus  haute 
antiquité , eft  un  bufte  de  femme , du  cabinet 
d'Heiculaoum,  dont  b tête  eft  coéfTce  fui  Ve 
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front  & jufqu’aux  orcill:s,  de  cinquante  bou- 
cles travaillées  comme  du  fil  d'archal  , dont  l'c- 
pailTcuc  égalcroit  prcrquc  celle  d’une  plume  d 
écrire.  Ces  boucles  font  fondées  fut  le  côté  8e 
rangées  les  unes  au-dcffus  les  autres  , &:  ont  cha- 
cune quatre  ou  cinq  anneaux.  Les, cheveux  de 
derrière  , formés  en  tteffes  , circulent  autour  de 
la  tète.  Le  même  cabinet  renferme  un  autre  mor- 
ceau au:ü  curieux  avec  des  cheveux  foudes;  e’ell 
une  tête  de  icuncffe  & de  portrait,  qui  a foi- 
xante  - huit  boucles  fondées,  de  ftçon  que  celles 
de  la  nuque  du  cou  , qui  ne  font  pas  détachées, 
ont  été  jetées  en  "fonte  avec  la  tête.  Ces  bou- 
cles reffemblent  alTce  à une  bande  étroite  de  pa- 
pier, coulée  & tirée  enfuite  en  rellott  fpir.tl  : 
celles  qui  defeendent  fur  le  front , ont  cinq  tours 
& davantage  ; celles  de  la  nuque  en  ont  juf- 
qu'à  douze , &:  toutes  font  marquées  de  uenx 
traits  en  crcu.x.  Rien  ne  prouve  mieux  que  cet 
ufage  ctoit  introduit  dans  la  plus  belle  époque 
de  l'arc , qu’une  tète  idéale  du  meme  cabinet , 
connue  aller,  généralement  fous  le  nom  de  Pla- 
ton . & ellim:e  un  des  plus  beaux  inonumcns 
en  éru.ejf  : cette  tète  a paieillement  des  boucles 
fouJees  aux  tempes.  >> 

<■  Cinquièmement , je  dirai  quelque  chofe  des 
ouvrages  in  bton^c  incrullés.  Il  s’eR  confervé 
quelques  morceaux  de  bronze  garnis  en  argent  , 
{Buotar.  frtf.  aile.  ojf.  Sop.  aie.  Med.  p.  I9.)  , 
comme  le  diadème  «fdpolloii  Sauroéionos  de 
la  villa  Albani , & les  bafes  de  ditférenies  Hgures 
du  cabinet  d’Herculanum.  On  faifoit  aulfi  quel- 
quefois en  argent  les  ongles  des  njains  & des 
pieds  ; ce  que  l'on  voit  i deux  petites  figures 
trouvées  î.Herculanum.  Paufanias  fait  mention 
d’une  ftatue  avec  des  ongles  d'argent  C Paufan. 
l.  1.  p.  J7-  /.  J.  ).  Je  citerai  encore  ici  les  qua- 
tre chevaux  dorés  que  le  fameux  Hérode  Atticus 
fit  placer  i Corinthe,  Se  dont  les  cornes  des 
pieds  écoienc  d’ivoire.  ( Idill.  lib.  a.  pag.  1 1 g, 
l.  1.  ).  •• 

U Sixièmement, enfin  je  parlerai  delà  couleurque 
la  main  du  tems  donne  au  bronze , Se  qui  relève 
la  beauté  des  ftatues  de  ce  métal.  Cette  couleur 
' appelée  patine , cil  une,  teinte  verdâtre  , répan- 
due fur  le  bronxe  1 teinte  dont  la  beauté  elt  en 
raifon  de  la  finclTe  du  métal.  Elle  s'appeloic 
arugo  chez  les  Romains  , Se  Horace  dit:  Nabi/it 
aruga.  Le  métal  de  Corinthe  prenoit  une  teinte 
de  verd  clair  ( Pauf.  l.  y;,  p.  JJ.),  qui  paroic 
fur  les  médailles  Se  fur  quelques  petites  figures. 
Les  ftatues  & les  buftes  du  cabinet  d’HcrcuIa- 
lum  , ont  un  enduit  de  verd  foncé  , mais  il  eft 
faâice  : car  tous  ces  morceaux  ayant  été  trou- 
ves endommagés  & fracalTrs  , Se  ayant  pafté  par 
le  feu  pour  être  relToudés  Se  répares  , ils  ont 
perdu  leur  ancien  enduit , & ils  ont  été  rccou- 
vei«  par  un  nouveau  vernis.  On  convient  au 
furplus  que  plus  un  branle  eft  antique  . plus  fa 
Mince  veite  eft  belle  j maxime  fuivie  par  les  an- 
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ciens  , qui  d’après  cela  préféraient  les  ftatu** 
antiques  aux  modernes.  »> 

<•  Plufieurs  ftatues  de  branle  furent  dorées  , 
ainfî  que  nous  le  voyons  encore  par  l’or  qui  s’eft 
confervé  fur  la  ftatue  cqueftr:  de  Marc-.Aurèle  , 
fur  les  débris  des  quatre  chevaux  8;  du  char 
placés  au  fronton  du  théâtre  d'Herculanum  , Se 
en  particulier  fur  l'Hercule  du  Capitole  , Se  fur 
les  quatre  chevaux  de  Venife.  La  confcn'ation 
de  la  dorure  des  ftatues , qui  ont  été  enfcveücx 
fous  terre  pendant  tant  de  fiècles  , ne  peut  être 
attribuée  qu’à  répailfciir  des  feuilles  d’or  : il  s'en 
falloit  de  beaucoup  que  les  anciens  eufient  l’in- 
dulirie  de  réduire  l'or  en  feuilles-  aulTi  mince* 
que  le  font  les  modernes  ( S:  Biionarotti  fait 
voir  la  différence  de  la  proportion.  (Afa/ri, 
Jlat.  n.  10.  ).  » 

Après  avoir  dcAit  les  opér.nions  de  la  fonte  Se 
de  la  réparation  des  bronzes , nous  allons  faire 
connoître  les  principaux  bronzes  de  chaque  na- 
tion dont  les  écrivains  ont  parlé , & ceux  qui  font 
encore  auj.oùrd'hui  l’ornement  des  muféum.  Les 
morceaux  de  ce  genre  les  plus  volumineux  qui 
nous  aiieftent  la  perfeâion  de  cet  art  chez  les 
Egypriens,  font  la  'I’abie  Isi.sqde  du  cabinet 
de  d'urin  {voyr^  ce  mot) , an  vafe  avec  une  anfe , 
employé  dans  les  facntices  en  Egypte , &:  appelé 
/ru/a  pat  les  écrivains  latins  {voyerce  mot)  , Se 
une  petite  bafe  de  forme  carrèe-^ongée,  avec 
des  figures  8c  des  emblèmes  incruftés.  Cette  bafe, 
que  l'on  voit  au  cabinet  d’Herculanum,  a enviton 
un  pievl  de  longueur  j 8c  fa  forme  nous  offre  un 
modèle  de  cette  diminution  (impie  qui  cataftérife 
les  bafes  8c  les  édifices  des  Egyptiens.  Sur  la  face 
principale  de  la  bafe  du  cabinet  d'Herculanum, 
on  von  un  b.ntcau  long  de  jonc  d Egypte  entre- 
lacé, au  milieu  duquel  eft  un  grand  oifcaii^ne 
figure  eft  affife  â plat  au-devant  dë  ce  bStu  • 
qui  eft  conduit  par  un  .Anubis  à tête  de  chreti. 
Sut  les  deux  côtés  de  la  bafe  font  affifes  deux 
femmes  qui  ont  des  ailes  étendues , attachées  fur 
les  h.inches  Bc  rabattues  jufqu’aux  pieds  \ comme 
en  offrent  les  médailles  de  Malte  8c  la  table  Ifiaque. 
Pour  ce  qui  eft  de  petites  ftatues  égyptiennes  de 
bronze  , on  en  a trouvé  une  grande  quantité  dans 
le  temple  d’Ifis  découvert  à Pompeïa.  Le  comte 
Hamilton  en  avoir  une  donc  le  creux  étoit  rempli 
de  plomb , dans  le  delfein  de  la  faire  tenir  debout. 
La  plus  otandedes  ftatues  égyptiennes  de  branle  , 
eft  une  Ifis  tenant  Hotus  fur  fes  genoux , qui 
appanenoit  au  comte  de  Cavius  ; on  en  vok  une 
â-peu-prés  femblable  au  cabinet  de  Sainte-Géne- 
vieve , avec  un  prêtre  de  bronye  d'un  grand  vo- 
lume. Un  petit  Ofîris  du  même  comte  nous  a fait 
voir  que  les  Egyptiens  doroient  quelquefois  un 
enduit  de  plâtre  dont  Us  recouvroienc  leurs 

Paufanias  dit  que  l'Italie  eut  de*  ftatues  de 
bronze  long-tems  avant  la  Grèce  ; d’ailleurs  le* 
Etrufqueseuiemdesaippacts  d’ufages  très-intimes 
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avfc  tes  Pclafres  ou  anciens  Grecs:  c'ell  pourquoi 
B' lis  allons  itccriic  leurs  ouvrages  Je  irer-ie  avant 
ceux  des  Grecs  pronteirent  dits,  l'aifons  obfcrvcr 
d'abord  deux  caraéteres  ordinaires  des  A'-a.efn 
dtrurqiics  ; le  premier  eft  d'etre  fondus  m illifs , & 
le  fécond  d'avoir  les  pieds  (Wtcés.  l e fécond  ca  • 
rafUrc  tenoit  i une  fuperflition  particulière  (voyi'j 
PiHDs),  & le  premier  i l'enfance  de  l'art.  On 
connoit  deux  llatues  de  ironie  qui  font  de  fabri- 
que èttufquc.  S:  une  troificme  que  l’on  alfurc  en 
être  aulTi  i mais  les  deux  premières  en  ont  feules 
des  caraâères  evidens  L'une , <jui  cil  haute  d'en- 
viron trente  pouces,  paroit  reprefemer  un  Génie  > 
ce  qui  lui  a fait  donner  pour  attribut  une  corne 
d'alnandince  pat  le  rcllaurateiir  moderne  ; on  la 
voit  à Rome  au  palais  BarUerini.  L'autre  eft  à 1a 
galerie  de  Florence  ; c'eft  un  prétendu  Arufpice 
vêtu  en  fénateut  romain  , 8c  couvert  d’un  man- 
teau , fur  le  repli  duquel  font  gravés  des  carac- 
xères  étrufques.  Il  faut  rapponer  la  première  de 
CCS  ftatues  aux  premiers  tems  de  la  fculpture  dans 
l'Emirie.  Quant  à la  féconde  . elle  appartient 
à des  tems  poftérieurs , comme  Ton  travail  8c 
fon  menton  fans  barbe  le  font  conjeéluter.  Si , 
en  effet , cette  ftatue , qui  paraît  être  faite  d'apres 
la  nature , 8c  repréfenter  un  portrait , appartenoit 
aux  premiers  tems,  elle  auroit  de  la  barbe  , puif- 
que  les  anciens  Ecrufques  la  pottoient  ; en  quoi 
ils  furent  imités  par  les  premiers  Romains. 

Gori  a publié  oms  fon  Muftum  Eirufcim,  tel. 
< f 5 , la  troificme  ftatue  de  trouve , qu’il  dit  repré 
fcnier  un  Génie  î c'eft  le  portrait  d'un  jeune 
homme  de  eraiidcur  naturelle.  Elle  a été  trouvée 
en  1 ySo  à Péfaro , fur  les  eûtes  de  la  mer  Adria- 
tique; d'oft  l’on  peut  conclure  déjà  contre  l'opi- 
nion de  Gori,  que  cette  ftatue  eft  un  ouvrage 
8c  non  étTufque  : Péfaro  ayant  éjé  habité 
au9"'^  pif  une  colonie  grecque.  Ce  favant  croit 
reConnoitre  le  goût  des  Etrufques , à la  maniè’ie 
dont  les  cheveux  font  travaillés;  c'eft-i-dire,  en 
boucles  applaties , qu’il  compare  affer  impropre- 
ment à des  écailles  de  poillbn.  iMais  on  peut  lui 
objcâer  quelques  têtes  de  Rome  en  pierre  dure 
8c  en  bronze,  8e  cuelqiics  buftes  d'Herculanum , 
qui  font  travaillés  de  même  , Quoiqu’ils  l'oient  un 
ouvrage  grec.  .Au  refte,  cette  ftatue  de  ironre  eft, 
félon  Winkelmaim , un  des  plus  beaux  relies  de 
l’antiquité. 

Nous  avons  déjà  cité  Paufanias,  dans  les  écrits 
duquel  on  lit  que  les  habiians  de  l'Italie  curent 
des  ftatues  de  bronze  avant  les  Grecs.  Cet  écrivain 
nomme  comme  les  premiers  ftatuairet  grecs  dans 
ce  genre  de  fculpture . Phoccus  8c  Théodore  de 
Samos.  La  fameufe  pietre  gravée  de  Polycrate , 
tyran  de  Samos , étoit  l'ouvrage  de  ce  Théodore , 
ui  avoit  aufli  cifclé  la  grande  coupe  d'argent 
e la  capacité  de  fix  cens  mefures,  envoyée  en 

Ïiréfent  i Delphes  par  Créfus , roi  de  Lydie.  A 
a même  époque , les  Spartiates  firent  fendre  an 
Vife  de  la  capacité  de  trois  cens  mefures , omê 
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déroute  forte  de  ficures  d'animaux,  pour  en  faire 
préléiit  au  mciiic  ^'réfiis.  .Antérieurement  à cette 
époque.  S:  avant  la  foudatioii  de  Cyrèiie  en  .Afri- 
que , il  V avoit  déjà  à Samos  trois  figures  de 
êranfc,cnacune  de  la  hauteur  de  neuf  pieds  grecs, 
qui  ctoieiit  ageiiouiliécs  ic  qui  tciioient  un  grand 
baliàii.  Les  Simiens  avoient  employé  à la  fonte 
de  C£  monumem  , la  dixième  partie  du  profit  que 
Icurapportoit  le  commerce  de  mer  qu'ils  fàifoient 
avec  fartefle.  Enfin . les  Athéniens  firent  ériger . 
après  la  mon  de  PiCftrate  , c’eft-à-dite  , après 
la  û)' olympiade,  8c  placer  devant  le  temple  de 
Pallas , le  premier  char  i quatte  chevaux  de  ironje 
donc  les  anciens  écrivains  faftenc  mention.  (Pau- 
finîjt,  ni.  5). 

Denis d’HalicarnalTe  (Antùj. Romta.  /. i.)  affure 
cependant  que  Romulus  avoir  déjà  fait  placer  fa 
ftatue  couronnée  pat  la  Viâoire  fut  un  char  attelé 
de  quatre  ciievaux.  Le  monument  entier  étoit  de 
iroBjf , 8c  le  char  8c  les  chevaux  avoient  été  en- 
levés de  la  ville  de  Camerinum.  Les  hiftotiens 
fixent  cette  époque  à la  huitième  olympiade , 1 
la  feptième  année  du  règne  de  Romulus . 8c  après 
fon  triomphe  fur  les  Fidénaies.  Plutarque  (<n 
Romulo)  ajoute  que  I infeription  de  ce  monument 
étoit  compoléc  de  lentes  grecques  ; mais  comme 
les  cataéléres  romains  de  ce  tems  rcftembloient , 
félon  Denis  d'Halycarnafte,  aux  anciens  caraélércs 
grecs , on  peut  conclure  que  le  monument  de  Ro- 
mulus étoit  l'ouvrage  d'un  artifte  étrufquc.  Denis 
fait  encore  mention  d’une  ftatue  de  inm^t  d'Ho- 
ratius  Coclès , 8c  d’une  ftatue  équeftre  érigée  i 
la  courageufe  Clélie , au  commencement  de  la 
république.  Le  fénat  ayant  puni  de  mort  Spurius 
Caftâus  > qui  afpitoit  à la  royauté , au  croifième 
Cède  de  Rome,  employa  fes  biens  qu’il  avoit 
conlifqués  à faire  fondre  des  ftatues  de  éronje  en 
l'honneur  de  Gérés. 

Avant  de  parler  des  grandes  8c  moyennes  fta- 
cucs  antiques  de  iron^t , qui  font  aujourd'hui 
l'orncniciu  des  muféum  8c  des  palais , nous  fe- 
rons coniioitre  l’ufage  auquel  ctoient  deftinées 
les  petites  llatues  du  n êine  métal  que  l'on  trouve 
fi  fouvent  dans  les  fouilles  des  anciennes  villes. 
La  plupart  fervoient  à remplit  les  laraircs  ou  ora- 
toires particuliers.  Quant  à celles  dont  la  hauteur 
n'eicéde  pas  deux  pouces , on  fait  que  les  anciens 
les  portaient  avec  eux  dans  les  voyages , foiT'cnt 
fur  eux-mémes  , 8c  quelquefois  appliquées  immé- 
diatement fur  leurs  cotiis.  C'eft  ainfi  que  SylU 
avoit  line  petite  ftatue  d'or  d’.ApolInn-Pythien, 
qu’il  portait  fur  fon  fein  dans  tomes  fes  expé- 
ditions , Sc  qu  il  baifoit  fouvent.  ( Phuareh, 
iyl/ü  ). 

On  fait  qu’entre  tous  les  raonumens  antiques , 
ceux  de  ironie  font  les  p'us  rares  ; on  ne  croit 
pas  faire  une  chofe  fui  erflue  en  donnant  une 
notice  des  morceaux  le,  plus  curieux  dec*mé- 
tal  qui  fe  foient  coiifecvés.  Le  nombre  en  auroit 
toujours  été  peu  condécable . fans  les  décou- 
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vertes  qu‘on  a faites  dans  les  endroits  enfevelis 
fous  les  laves  du  Véfiive.  Motre  delTein  n'ell  pas, 
& ne  peut  pas  être  d'indiquer  toutes  les  decou- 
vertes cuiieufcs  dans  ce  genre  , du  cabinet  d'Her- 
culanum.C'eli  ce  que  compieiidront  aifement  ceux 
qui  ont  une  idée  de  cet  amas  d'antiquités,  dont 
les  monumens  de  bronze  forment  U principale 
lichelTe.  Nous  nous  bornetuns  à en  taire  con- 
noitre  quelques  - unes  des  principales  datues  de 
grandeur  naturelle.  Mais  comme  on  fait  qu'à 
Rome , & encore  plus  dans  les  autres  contrées  , 
les  antiques  de  bronze  font  d'une  plus  grande 
rareté  , on  citera  auUi  toutes  les  têtes  de  toutes 
les  llatues  qui  font  un  peu  connues  -,  de  forte  que 
toutes  les  petites  figures  donc  nous  Tie  patlecons 
|us , font  celles  qui  n’excèdent  pas  la  hauteur  de 
dix  pouces  françois  .-pour  ce  qui  ed  de  ces  petites 
ligures,  & fur-tout  de  celles  qui  font  écrulques  , 
il  s'en  trouve  une  ^ande  quantité.  Cependant 
on  fera  une  exception  en  faveur  de  quelques 
petites  figures  qui  ne  padeiic  pas  dix  pouces  , 
parce  qu'elles  font  de  fabrique  grecque  , & d’une 
grande  beauté. 

Entre  les  datues  grandes  comme  nature  , dif 
cabinet  d'Herculanum , les  plus  remarqiiibles 
font  un  jeune  fatyre  aflis  & endormi , qui  a le 
bras  dioit  pofé  fur  la  tête,  & le  bras  gauche 
pendant  ; un  vieux  fatyre  ivre  > couché  fur  une 
outre , fous  laquelle  on  voit  étendue  une  peau 
de  livn  : appuyé  fur  fon  bras  gauche  , il  a la 
main  droite  levée  , & en  ligne  d'alégrelfe  , il  fait 
claquer  l’index  avec  le  pouce.  C'ed  ainfi  qu’étoic 
figurée  la  datue  de  Sardanapale  d'Anchiale  en 
Cilicie  ( Sirabon  , /.  140.  671.  A.  Piaureb.  dt 
fortit.  Alex.  U.  p.  699.  /.  19.),  8e  c'ed  ainfi 
qu'on  fait  encore  claquer  les  doigts  dans  quelques 
danfes.  Mais  la  figure  qui  réunit  le  plus  de  luf- 
frages  , ed  un  Mercure  adis , le  corps  incliné  en 
avant,  fie  la  jambe  gauche  tirée  en  arrière  ; il 
s'appuie  fur  fa  main  droite.  Se  tient  dans  fa 
main  gauche  un  bouc  de  fon  caducée.  Indépen- 
damment lie  fa  beauté  , cette  datue  ed  remar- 
quable par  une  agraffe  en  forme  d’une  petite  rofe  , 
qui  ed  attachée  au  milieu  des  femelles  fie  fous  le 
pied  , aux  courroies  qui  airujcttiircnt  les  talo- 
iricres  : ce  ^ui  femble  indiquer  que  ce  Mercure 
ainfi  chaude  , fie  ne  pouvant  appuyer  le  pied  fans 
s'incommoder,  n'ed  pas  fait  pour  marcher, mais 
pour  voler.  Quant  au  menton  de  cene  figure , qui 
cd  creufé  dans  la  partie  inférieure , ce  que  nous 
appelons  encore  une  fodêtte,  nous  en  parlerons 
ardeurs. 

La  découverte  de  ces  trois  datues  a précédé 
celle  des  deux  jeunes  lutteurs  nuds,  pareillement 
de  grandeur  naturelle  : ces  figures  , faites  pour 
être  placées  vis-à-vis  l'une  de  l’autre  , font  repré- 
feiirées  les  bras  étendus  tt  chacune  dans  l'atti- 
tude de  faific  avec  avantage  fon  advetfaiie.  Elles 
font  placées  à Pottici , chacune  dans  une  cham- 
bre fépaiée } 8c  elles  peuvent  im  mifu  à jude  . 


B R O ji«> 

litre  au  rang  des  plus  grandes  curiofités  de  notre 
fiècle.  Il  en  ed  de  même  des  quatre  ou  cinq  figures 
de  femmes , teptélèntées  danfantes  , fie  rangées 
fur  l'efcaliei  qui  conduit  au  cabinets  ainfi  que 
des  datues  impériales  , de  l'un  fie  de  l'autre  fexe. 
qui  font  plus  grandes  encore  que  les  premières  , 
fie  qu'on  a foin  derépaicr  infeniiblement.  Entre 
les  datues  de  ce  cabinet , nous  ne  citons  que 
celles  qui  font  de  grandeur  naturelle  > nous  paf- 
ferons  donc  fous  ulence  le  prétendu  Alexandre  , 
8c  une  Amazone  , tous  deux  à cheval  8c  de  la 
hauteur  de  deux  pieds  fram,ois.  Nous  n'entrerons 
pas  non  plus  dans  aucun  détail  fur  un  Hercule  , 
ainli  que  fut  plulieurs  Silènes  pofés  dans  diverfes 
attitudes  fut  des  outres  dedinées  à fervir  de  fon- 
taines i & d'une  infinité  d'autres  figures  de  dif- 
férente grandeur.  Nous  ne  dirons  rien  non  plus 
de  vingt-quatre  budes , tant  de  grandeur  natu- 
relle qu’aU'dcd'as  de  ccctc  mefute  , ainfi  que  de 
plLlicurs  autres  plus  petits,  (^ui  ont  été  publiés 
cous  cnfemblc  dans  le  cinquième  volume  du  ca- 
binet d'Herculanum. 

M'inkelmann'n'ofoit  décider  fi  tous  des  palais 
8c  cabinets  de  Rome  renfermoitnc  un  ircfor  aullî 
riche  en  figures  antiques  de  , que  celui 

d llcrculanuni  fcul;  au  moins  ell-il  cccuin  que  cette 
collection  mérite  le  premier  rang  , quand  il 
n'cd  quedion  que  de  datues  de  métal.  Voici 
l'énumération  des  monumens  de  bronze  les  plus 
remarquables  de  cette  fiineuru  capitale  , en  com- 
mençant par  le  Capitole.  Sans  parler  de  la  datue 
équedre  prefqre  coloirale  de  Marc  - Aurêlc  , 
fur  la  place  même  du  Capitole , on  voit  en  en- 
trant dans  la  cour  intérieure,  à droite  , une  tête 
cololEalc  , crue  fauflement  une  tête  de  l’empereue 
Commode  , avec  une  main  qui  fait  croire  par  fa 
proportion  , qu’elle  appartient  à la  datue  donc 
cette  tête  laifoit  partie.  Dans  l'appartement  des 
Confervaceurs  de  ce  même  palais  , il  fe  trouve  un 
Hercule  fort  connu,  plus  grand  que  nature  , qui 
confctve  encore  toute  fa  dorure  antique  , avec  la 
datue  d'un  |eune  viâimairc , qu'on  numme  un 
Camilluj  , vetu  de  la  finiplc  tunique  icuouifée  ; 
il  ed  a)udc  comme  le  font  tous  les  Ldmilim  fur 
dificrens  bas-reliefs.  Dans  la  même  chambre  oii 
ed  cette  figure  , on  voit  un  jeune  homme  .ilfis  , 
qui  fc  t:rc  une  épine  du  pied  : ces  deux  datues 
ont  U grandeur  de  leur  âge.  Outre  ces  figures  , 
on  y trouve  la  louve  étrufque  , avec  Rémus  8c 
RomuJut , & tut  bude  connu  fous  le  nom  de 
Brutus  i deux  oies , ou  , pour  mieux  dire  , d<ux 
catrards  autrefois  dores.  On  voitdans  le  cabinet 
du  Capitule  , qui  cd  vis  à-vis  de  ce  palais  , une 
Diane  triformis  , autrefois  dorée , qui  n'ayant,  pas 
plus  de  huit  pouces  de  hauteur , ne  doit  pas  trou- 
ver place  ici.  .A  ccs*ouvrages  de  bronze  ^ j'ajou- 
terai deux  paons  jadis  dorés,  fie  placés,aa  tems  ui} 
éenvoit  Winlccl.nann  , danr  le  palais  du  V.\titari, 
avec  la  grode  pomiire  de  pin  en  braaje  , qt:  parow 
avoir  orné  le  fomiuet  du  sépulcre  utiadi^.d,  éc 
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cui  1 éc(5  trouvée  ctfeilivcmciit  dans  le  tombeau 
de  ce  prince. 

A l'égard  des  autres  galeries  &r  tnaifons  de 
Rome.elles  ne  rentcrmenr  que  très-peu  de  éronjrr, 
parmi  lerquels  la  ftatue  de  Sepiime  Sévère  . du 
palais  Barberini , elt  la  plus  connue  > mais  les  bras 
& les  pieds  font  modcincs.  C’cii  auSi  dans  ce 
palais  que  fe  trouve  la  figure  étrufque  ^ qui  tient 
dans  les  mains  une  corne  d'abondance  moderne. 
Dans  le  cabinet  de  ce  meme  palais,  on  confetve 
encore  un  très-beau  bufte  de  lémine. 

A l'exception  du  palais  Barberini,  on  ne  connoit 
l'enceinte  de  Rome  que  le  feul  cabinet  des  an- 
ciens Jéruites , qui  rlnferme  des  ouvrages  de 
hran[c  , & cela  en  grande  quantité  ; mais  on  n'en- 
trera dans  aucun  détail  fur  ces  ironies  , parce 
que  la  plupart  font  de  petites  figures.  Les  plus 
grands  morceaux  font  un  enfant  & un  Bacchus 
qui  ont , avec  leurs  focles  antiques  , un  peu  plus 
de  vingt  pouces  fran^ois  de  hauteur  ; une  belle 
tête  d'Apollon  , de  grandeur  naturelle . avec  la 
t(te  dorée  d'un  jeune  homme  , glus  grande  que 
rature,  fl  ne  relie  plus  i faire  remarquer  que  la 
ligure  d'un  jeune  garçon  reprefenté  courant , & 
d'environ  trente  pouces  de  hauteur.  Cette  antique 
appartenoit  autrefois  à M.  Sabbattini , fameux  an- 
tiquaire : Bélifario  Amidei , négociant . en  fit 
depuis  l'acquifition  pour  la  fomme  de  JfO  écus 
romains. 

Pour  ce  qui  regarde  les  villa  qui  confers-ent  des 
ironies , on  n'en  remarquera  que  trois , celles  de 
Ludovic , de  Mattel  & d'Albani.  Dans  la 
première  , il  fe  trouve  une  tête  cololTale  de  Marc- 
Aurèle  , & dans  la  fécondé  , une  prétendue  tête 
de  Gallien  , fort  endommagée.  Pour  la  villa  Al- 
bani , elle  renferme , après  le  Capitole  , la  plus 
riche  colleélion  de  figures  en  ironie  j collcétion 
toute  formée  par  le  Cardinal  Alexandre  Albani. 
Il  y a deux  tètes  de  grandeur  naturelle  : l'une 
repréfente  un  Faune  , & l'autre  paroît  offrir  un 
jeune  héros  à qui  l'on  a donnéfauHement  le  nom  de 
Ptolomée,à  caufe  qu'il  a le  front  ceint  du  diadème. 
Ces  deux  tètes  font  pofées  fur  un  bulle  moderne. 
En  fait  de  ilatues , il  s'en  trouve  cinq , do.it  deux 
font  entièrement  de  ironie , tandis  que  les  deux 
autres  n'ont  que  la  tète , les  maint  Sc  les  piods 
de  ce  métal , la  draperie  érant  d'albâtre  \ pendant 
que  la  cinquième  , d'une  confervation  parfaite  , 
ell  la  plus  grande  & la  plus  belle  de  toutes.  Les 
deux  premières , placées  fur  leur  plinthes  antiques 
de  ironie,  font  à-peu-près  de  la  hauteur  de  deux 
pieds  fraoçois  ; l'une,  qui  repréfente  un  Hercule 
reflemblant  à celui  du  palais  Famèfe  , fut  adjugée 
au  cardinal  dans  une  vente  publique  , pour  cinq 
cens  feudis  ; l'autre,  qui  efl  une  Pallas,  & qui 
faifoit  partie  des  anticues  de  la  reine  Chrifline , 
fut  paj'ée  par  le  même  cardinal  800  feudis.  Les 
deux  autres  figures  qui  font-compoféet  de  plufieurs 
morceaux,  offrent  une  Minerve  (St  une  Diane. 

1^  cinquième  llatuc  de  ironie  de  U vilU  Albani , 
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ell  le  bel  Apollon  SouroSonos  00  Guettant* 
un-Lcxard.  Cette  llatuc  . avec  fa  plinthe  anti- 
que , cil  hau:e  de  trois  pieds  8c  demi  de  France , 
iie  a été  découverte  par  le  cardinal  lui -même, 
qui  avoit  fait  fouiller  dans  une  vigne  au-def- 
fous  de  l'églifc  de  Sainte- Balbine , bâtie  fur 
le  mont  Aventin  de  Rome-  Ceux  qui  connoiflént 
les  Verrines  de  Cicéion,  oïl  U rappelle  aux 
juges  qu'à  une  vente  publique  une  figure  de 
ironie  de  médiocre  grandeur,  pgnum  sneum  non 
magnum , avoit  été  payée  HS.  CXX. , miUiius , 
c'eu-à-dire , trois  mille  ducats  ou  zecchini , envi- 
ron ijjOco  livres  de  notre  monnoie  , ne  trouve- 
ront rien  mo^ns  qu'cxceflif  les  prix  des  Ilatues  en 
quellion.  De  ce  uxte  de  l'orateur  romain,  il  ré- 
fulte  que  jadis  les  Ilatues  8c  les  figures  antiques  « 
malgré  leur  nombre  incroyable , écoient  payées 
un  prix  beaucoup  plus  haut  qu'aujourd'hui,  od 
elles  font  cependant  d‘unc;fi  grande  cateté.  D'après 
cette  citation  , on  peut  juger  de  quel  prix  ell 
l'Apollon-Albani,  puifqu'il  furpalTe  la  mefure  des 
figures  que  Cicéron  nomme  Rgna  non  magna.  Il  efl 
exécuté  de  grandeur  naturelle  , 8c  a la  taille  d'un 
i*eune  garçon  de  dix  ans. 

Apres  Rome,  la  gi'erie  du'grand  duc  â Flo- 
rence, renferme  la  plus  riche  colleélion  en  •• 
outre  une  quantité  de  petites  figures  , il  s'y 
trouve  deux  Ilatues  grandes  comme  nature . d'une 
bonne  confervation.  L'une  ell  un  perfonnage 
vêtu  â la  romaine  , mais  ayant  des  caraétères 
étrufques  fur  la  bordure  de  la  draperie;  l'autre, 
qui  ell  une  figure  nue  découverte  à Péfaro , au 
bord  de  la  mer  .Adriatique,  paroît  repréfenier  un 
jeune  héros.  La  Chimère,  monllre  compoféd’un 
lion  8c  d'une  chèvre  , dans  la  proportion  de  ces 
animaux , ell  pareillement  caraélcrifce  par  des 
lettres  étrufques  ; c'ell  un  morceau  remarquable  ) 
fans  parler  d'une  Pallas  de  grandeur  naturelle, 
8c  très.endommagce , mais  dont  la  tète  efl  belle 
8c  bien  confervèe. 

On  fera  peut-être  dcfapptnuvé  par  quelques- 
uns  d'avoir  rangé  Veiiife  après  Florercc , fur-tout 
par  rapport  aux  quatre  chevaux  de  cuivre  autre- 
fois dores , qui  font  placés  au  dell'us  de  la  grande 
porte  de  l'églifc  de  Saint-Marc.  Les  Vénitiens  fe 
trouvant  maîtres  de  Conllantinoplc  au  commen- 
cement du  treizième  fiècle  , firent  tranfpnrter  ces 
chevaux  pour  en  décorer  leur  capitale.  Mais  à l'ex- 
ception oc  ce  feul  monument , V enife  ne  renferme 
rien  de  confidérable  en  grandes  figures  de  ironie  e 
car  pour  les  tètes  qu'on  dit  être  dans  la  maifon  de 
Gtimâni , AVinkelmann  ne  les  avoit  pas  vues , Se 
il  n'ofa  en  parler  f ir  le  rapport  d'autrui.  Quant 
aux  petites  figures  du  cabinet  de  Nani , elles  n'en- 
trent pas  dans  notre  notice. 

A Naples , dans  la  cour  intérieure  du  palais 
Colobrar.o , on  admire  la  belle  tète  d'un  cheval . 
morceau  attribué  faulTemcnt  par  Vafari  à Dona- 
tcllo  , fculpteur  florentin.  Le  cabinet  royal  Far- 
oèfe  tenfexmc  un  grand  ooirbre  de  petites  figures 

de 
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ie  Ironre,  miis  donc  les  parties  les  plus  eanfidd-  qui  M (etorenc  que  de  grand  ou  de  mopen  inn^c 

râbles  font  fouvent  des  rclhur.T.ions  modernes.  fans  cet  encaftremenc,  & quelques  contorniates. 

II  en  faut  dire  autant  de  la  colleClio.'i  de  la  maifon  Les  caraAères  de  la  légende  mordent  quelquefois 

de  Porcinari  : le  phis  grand  morceau  qui  s'p  fur  les  deux  métaux  ; d'autres  fois  ils  ne  font 

trouve  . elf  un  enfant  de  la  hauteur  d'environ  placés  que  fur  le  métal  intérieur, 

deux  pieds  françois , d’une  exécution  alTct  foible.  La  grande  quantité  de  médailles  de  inn^t , 
La  figure  la  plus  remarquable  ell  un  Hercule  de  qui  nous  font  teftees  des  empereurs  romains  ie 
Ja  hauteur  d'environ  fept  pouces  françoisj  il  eft  f'^cs,  les  a fait  diliingueren  trois  fuites  relatives 

repréfentc  le  bras  gauche  enveloppé  de  fa  peau  à leurs  formes;  le  grand,  le  moyen  8t  le  petit, 

de  lion,  & paroit  être  de  fabrique  étrufque.  ' é*-o*jr.  On  juge  du  rang  dans  lequel  on  doit  le* 
II  V a en  F.ljaagne  une  tête  deux  fois  plus  grande  placer,  pat  leur  volume,  qui  comprend  l’épaifleur, 

que  le  naturel , tepréfentant  un  jeune  nomme  in-  par  l’étendue  de  la  médaille,  la  groifeur  & le  «lief 

connu.  Cette  tète,  qu'on  voit  à Sai.nte-Ildefonfe  , la  tete;  de  forte  que  telle  médaille  ayant  l'épaif- 

vient  du  cabinet  d'Odefcalchi.  que  la  feue  reine  feur  du  grand  éroope , mais  ne  portant  qu’une  tête 

de  la  maifon  de  Parme  avoir  achetée  pour  1a  du  moyen,  ne  fera  ^ue  de  la  fécondé  grandeur; 

fomme  de  cinquante  mille  feudis  romains.  ^ 8c  telle  autre  donc  l’cpailTeur  eft  tccs-foible , mais 

Les  bron[et  répandus  en  Allemagne  n'è  font  donc  la  tête  eft  aflez  grolTe,  fera  rangée  parmi 
pas  nombreux.  A Salabourg , il  y a une  ftatue  celles  de  la  première  grandeur.  Le  gode  particu- 

dont  nous  parlerons  en  détail  à l’article  de  Mé-  lier  de  ceux  qui  font  une  coireéHon , influe  beau- 

/éayrf.  Le  roi  de  Ptufle  pollêde  une  figure  nue , coup  fur  cet  arrangement  ; car  ceux  qui  préfèrent 

qui  regarde  ap  haut,  les  mains  levées;  attitude  le  grand  ironie  au  moyen,  y font  entrer  beau- 

fingulicre.  rcneinblante  i celle  d’une  ftatue  de  coup  de  médailles,  qui,  dans  la  réalité,  n'appar- 

marbre  8c  de  grandeur  naturelle,  pareillement  tiennent  qu’au  moyen.  Ceux  qui  préfèrent,  aa 

■ue , qui  fe  trouve  au  palais  Pamphili  de  la  place  contraire,  le  moyen  ironie , y placent  des  mé- 

Navone.  On  peut  citer  encore  la  tête  d’une  Vénus  daillesqui  devroient  être  mifesdans  le  grand,  pour 

un  peu  au-deftbus  du  naturel , pofée  fur  un  bulle  ■ Ravoir  des  têtes  rares  qui  fe  trouvent  diflicilement 
antique  d'un  bel  albâtre  orienul;  morceau  que  le  toutes  les  grandeurs.  C'eft  ainfi  que  fOrW 

prince  héréditaire  de  Brunfwik  reçut  en  pcéfenc  ^e  moyen  ironie , V Antonio,  le  Drufns  8c  le  Ger- 
«iu  cardinal  Albani.  manicus , fe  mettent  dans  le  grand  ironie  , 8c  que 

En  fait  de  monumens  de  ironie  qui  pourroienc  d’autres  têtes  de  petit  ironie  fe  placent  dans  le 
fe  trouver  en  .Angleterre , on  ne  connoîc  qu'un  moven. 

bulle  de  Flacon,  que  le  duc  de  Devonshire  avoic  Chacune  des  trois  fuites  de  ironie  a fon  mé- 
reçu  de  la  Grèce  il  y a quarante  à cinquante  ans  ; rite  particulier.  La  première  , c’ell.-â- dire,  le 

l’on  aftiire  que  les  traits  de  ce  bufte  relTemblent  grand  ironie,  excelle  par  la  déliciteflc  ÎC  la  force 

parfiitemenc  au  vrai  portrait  de  ce  philofophe  , du  relief,  ainfi  que  par  les  monumens  hiftoriques 

avec  le  nom  antique  geavé  fur  la  poitrine  ; mor-  dont  les  revers  font  chargés , 8c  qui  y paroilfent 

ceaii  qui  , ayant  été  embarqué  à Rome  . pour  dan»  toute  leur  beauté.  La  fécondé , ou  le  moren 

l'Efpagne , â la  fin  du  fiede  pafte,  périt  dans  ironie,  *ft  précieufe  par  la  multitude  8c  par  ta 

un  naufrage.  Un  Hermès  du  cabinet  du  Capitole . rareté  des  revers;  fur -tout  en.  y réunilTant  Ica 

rangé  dans  la  daffe  des  figures  inconnues  , ell  médailles  des  villes  grecques  Sc  latines,  que  l'on 

parfititement  reflêmblant  aux  deux  têtes  précé-  ne  croure  prefque  jamais  en  grand  ironie.  La 

dentts.  troifiême  , ou  le  petit  ironie  , n’i  qu’un  fciil  mé- 

BitONza  (médailles  de).  Le  cuivre  eft  appelé  rite,  celui  d’oflrir  les  monumens  du  Bas-Empire; 

ironie  , quand  on  parle  des  médailles , comme  époque  où  le  grand  8c  le  moyen  itooit/  maii- 

pour  cous  les  autres  monumens  antiques  de  ce  qucnc  aux  antiquaires  , 8c  ou  l'un  8c  l’autre 

métal.  La  matière  des  médailles  de  ironie  n’ell  paftent  pour  médaillons , lotfque  le  hafard  en 

pas  toujours  la  même.  On  voit  des  médailles  de  fait  découvrir. 

eiùvre-rouge  des  le  tems  d’Auglifte,  particulière-  La  fuite  complette  du  grand  ironre  ne  va  pas 
ment  dans  le  moyen  ironie.  Le  grand  8c  le  moyen  au-delà  des  poflhumes;  parce  qu’il  ell  infiniment 

ironiet  en  renferment  suffi  de  cuivre-joutte  dès  le  rare  de  trouver  dans  le  Bas  Empire  des  médailles 

même  tems.  Le  père  Jobert  croyoic  en  avoir  de  tU  ce  volume.  Celles  qui  fe  rencontrent  depuis 

ironre  de  Corintne  : mais  nous  détruirons  plus  .^aftafe , n'ont  ordinairement  ni  l’épaifTcur , ni 

bas  ton  opinion , à l’article  de  cen»  efpêce  de  le  relief,  ni  la  groifeur  de  tète  ruffifante.  Cc|aen- 

irviiie  tant  célébré  par  les  auteurs  latins.  danc  on  peur,  fans  paffer  les  pofthumes,  com- 

II  y a enfin  des  médaillés  faites  avec  différent  pofer  le  grand  ironie  de  plus  ae  trois  mille  tué- 

cuivres  qui  ne  font  point  alliés  , mais  donc  l’un  eft  dailles. 

enchâlfé  ou  plutôt  encadré  dans  l’autre.  Ces  mé-  Il  eft  plus  aifé  de  former  une  fuite  de 

dailles  fom  fr.ippécs  avec  le  même  coin  fur  les  deux  moyen  ironie.  C’eft  la  plus  complette  des  trois; 

cuivres  : tels  font  quelques  médailles  de  Commo.le,  parce  qu’elle  va  non  - feulement  jufqu'aux  pof- 

d’Hadrien,  £cc.  tels  auffi  d’autres  médaillo.  s,  claumes  , mais  eacoce  jufqu’à  la  décadence  de 

* , To-rr  !.  V T T 
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IfT  irpire  TîorM'ner  Occident,  Je  mJmc  jurqu^aur 
ri'fcîepucs  pour  l’Oiien:.  Il  eft,  i li  vérité  , 
ciiiTicüe  d;  treuver  tourc»  ces  mcdiilles  depuis 
Jii'rjclius , Je  on  e!l  forcé  d’en  intcrrooipre  In 
fuite  : non  pas  que  les  tmpcrciirs  n'ayent  plus 
fait  frap’.’er  de  rroven  iconje,  mais  à caufe  du 
peu  de  fi'iii  que  l'en  a eu  de  les  conferser  : ces 
me'daülcs  étant  fi  grolTtètes  Je  fi  informes,  qi'X 
je  coin  fcmble  avoir  à peine  effleuré  le  métal. 
Le  moyen  i™.i{e  peut  comprendre  jufqu'à  fept 
mille  médailles. 

La  fuite  de  petit  i'or.7t  cil  alTei  aifée  J former 
dans  le  Bas-Empire;  puirqu'on  en  a dej  mcdailles 
depuis  les  polthumes  jufqu’à  Théodofe.  .Mais 
depuis  .lules-Céfat  jufqu’aua  pollliumcs  , il  dl 
Ircs-dilpcile  de  remplir  cette  lutte  ; la  chofe  dl 
méire  impoflible  dans  l’efpacc  de  tcmsquiscll 
écoulé  entre  f hcodofe  &'  les  Paléotogucs . qui 
on;  vu  finir  l'Empire.  Malgré  ces  interruptions, 
le  petit  ira  . je  pourt  it  aller  iufqu’à  vingt  mille 
médailles.  On  en  iuscrà  par  celles  de  Probus  feul , 
qui  pafi'oitnt  mille  huit  cens  dans  le  cabinet  de 
l’abbé  de  Rothelin , quoique  cet  empereur  n’ait 
légué  que  fia  ans. 

Le  nom'  te  des  médailles  de  ironie  des  trois 
ivamteurs  s’élève  an  ildTus  de  trente  mille  darM 
une  lic’ne  colleâion  M Igré  cela , il  ne  faut  pas 
«iperer,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  , d'avoir 
aucune  des  tiois  fuites  de  Aronje  complette;  ce 
qui  n’empêshe  cepend.int  pas  de  les  féparcr.  On 
permet  feulcmctit  JCsux  qui  veulent,  à la  rigueur, 
une  des  trois  fuites  cuuiplcttc,  de  meler  ie  petit 
é.orje  avec  le  moyen;  afin  d’étre  conduits  fans 
aucune  interruption  coivfidèra'ole  depuis  4a  repu- 
bliriie  romaine  anéantie  fous  '.lules-Céfar , juf- 
qu'aua  detr.icrs  empereurs  rrecs  détiônes  par  les 
'Jures  en  I4f3-  Tes  deux  fuites  combiiiées  re- 
pr  'q-.o  ot  Phiiloire  de  plus  de  quinze  ficelés 
Bicceflifs. 

l>  R (>  N Z E de  Corinthe  , airain  8é  cuivrt  de 
Corinthe. 

L.  Mummîiis  prit  cette  ville  l’an  de  Rome  tîi'S, 
la  troifième  année  de  la  1 58' oIympi.de;  époque 
célèbre  d’ailleurs  par  la  priée  de  Carthage.  Les 
Romains  détruilireiu  par  le  feu  cette  ville , qui 
étolt  devenue  l’émule  d’.Athènes  Je  la  féconde 
patrie  des  arts.  Ene  opinion  alfct  étrange  s’éta- 
blit après  cet  incendie  airreu,v  ; on  crut  que  l’or, 
l'argent  te  cuirri  fondus  par  les  flammes  , 
a’étoieni  mêlés  enfcmblc , 8c  avoient  forme  lüi 
alliage  très-rithe  &•  tiès-pr;’cietia , auquel  011 
donna  le  nnm.de  iroeje  de  Corinthe.  Cette  opi- 
nion n’eut  peur-:' tre  d'autre  fondement  que  l'avi- 
dité des  marchan.ls  d’antiques  établis  à Home; 
car  il  y en  avoit  déià,  coairf.c  n ans  l’apprennent 
Hufieuts  te»re$  des  écrivains  l.itins.  Elle  tut  ce- 
p.  ndatii  aduprée  par  ces  mètres  éctivain.s  , tels 
que  riorus  & Pltiie.  Voici  les  paroles  du  premier 
QuMUi  oi'n  ■(>' tiSulcr  U (/ c'taia 
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verii , hinc  fiias  , ÿùàd  ju/dyurd  Corinthii  tris  rct» 
orlt  huàatur,  ir.cenéiofa^trfaijft  camperimus.  Nark 

tris  notam  pretiojiorcn:  ijjfa  ppulr7tt’fi:r.t  urhis 
fteit  injuria  ; quia  inctnàio  permijiis  ptrmuhit 
Jfatuis  , atpur  jima/acrist  tris  , auri  , argsKtiqut 
vent  in  cotnmu'.c Jtuxere.  flfne  (xaxiv,  2.)  s'ex- 
phque  de  meme  : lix  ills  autem  ar.tiqaa  (,lunt  ■ 
Corinthium  maxime  laudatur,:  hoc  cafus  mijeuie  , 
Corir.rko.eùm  euperetur,incenfà.  Plutarque  croyoit 
cette  fable , Bc  il  cherche  à l’expliquer  ae  l’ytk. 
orac.)  Les  uns  penfent , dit- il , qua  le  feu  ayant 
" confumé  une  maifon  de  Corinthe,  dans  laquelle 
»>  fe  trouvoit  une  petite  quantité  d'or  8:  d’argent, 

>•  avec  beaucoup  dg  cuivre , ces  trois  métaux  s’aU 
’>  lièrent  par  la  fufion , Je  qu’on  leur  donna  le 
"rom  Ac  ironie  de  ( onnthe.  à caufe  du  métal 
“ qui  dominoit  dans l'alliaec.  D’autres  racontent, 

» ajoute  le  même  écris  ain  , qu’un  fondeur  de 
” Corinthe  ayant  volé  une  c.il1étte  pleine  d’or  , 

" 8f  que  n’ofant  s’en  di  faire  ouverte  ment , de 
» crarme  d'cvclllcr  les  fonpjonsj'il  allia  cct  or 
» en  très  petite  quaittité  avec  un  grand  vclume 
" de  cuivre  ; alliage  qui  porta  le  nom  d’airain  de 
” Corinthe,  Jé  qui  fit  gagner  au  fondeur  des  ti- 
" chclLs  immenfes". 

D après  ces  textes  précis , on  peut  juger  que 
l’exillcncc  du  précieux  transe  de  Corinthe  ctoit 
avouée  à Rome  par  te  plus  grand  nombre.  On  l’y 
payoit  ’ilus  cher  qu’un  pareil  volume  d’or , comme 
nous  l’apprend  Suce  (ijyév.  il-  1.  Ci.)  : 

Æraque  ah  IJikmIacis  aura  potiora  favitlis,. 

Ceux  qui  voulofent  pafTer  pour  de  fins  connoif- 
feurs , prétend  iient  le  reconiioitre  à l’odeur  ; tel 
étoit  cc  .Mamurta  dont  fe  moque  Martial  ( rx. 
60.  1 1.)  ; 

Coafuluie  nares  , an  tierent  tra  Corinthum  ; 

. Culpavit  ftaeuas  (d  , Polyelete  , tuas. 

Ce  n’étoit  pas  alTex  de  trouver  le  mérite  de  la 
matière  au  hronqe  de  C ortnihe  ; on  croyoii  encore 
qu'il  fc  tcrnilToit  plus  difficilement  que  le  hrorqe 
ordinaire  ; qu'il  contraéloit  beaucoup  plus  tard  le 
Tcrd-dï  gris  , & qu’on  l’cn  dépoiiilloit  plus  faci- 
lement : Cicéron  l’exprime  ainli  ( Tuje.  Qatji. 
i<r,  ji.)  ; Jmer  acutes  & heaeies  hat  inlerefi , 
quod  ingeniuji  ^ ut  ts  Corinthium  in  truginent , (ic 
illi  in  morhum  (j  incidunl  eardiùs , & itereantur 
ocyus.  , 

On  croit  que  ce  prétendu  métal  de  Corinthe 
ctoit  jaun?,  & qu’ii  icflembloit  au  laiton.  Il  y 
en  avoit  cependant  une  fécondé  cfpèce  , qui  ctoit 
appelée  de  Corinthe  , 8 qui  devnit  relfctn- 

bicr  à notie  tombac  blanc.  On  l’cmplovoit  à de's 
vafes  comme  le  ironje  de  Corinthe.  Il  cil  fair 
mention  d.ms  Jeux  ii.fcrip’ions  rapportées  j’itr 
Gruter  (itv  (t.  1.)  fc  p.tr<'ujius  (xxr  1 8.), 
du  deux  coupes  à'jrgeni  de  Cminike  cocfacrcatS-. 
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î Hercule  : crat£Ram  atigvro  coruithiam 

CUM  UASI  SL'A  ET  HVPOBASI  E1AR.MOR.EA. 

Nous  avons  fiippofc  jurqu’iprc’fvnt  l'cxlHcnce 
du  de  Corinthe  rtclle,  fous  le  rapport 

d’un  edet  du  halard;  nous  avons  Itulcincnc  fait 
entrevoir  qu’il  pouvoir  erre  plutôt  un  produit  de 
l'art  dtcoré  par  les  r.urchanjs  d'un  nom  puin- 
pcu*.  Fiiive  !e  donne  à entct.dre  dans  l’cn  lroïc  ôii 
Il  dit  que  fhs  Au/t  JtaU  ovawr  ia  yrift  tü  Corin- 
the , on  awil  vu  je  percre  la  fmeejjio  i de  eet 
fondeurs  eél'eetes  dont  les  ouvrages  portent  le  nom 
ne  bronzes  de  Corinthe  : una  ante  Coriaihum  eap- 
sam  feculo  dijîijfe  noiil'es  illos  fielores  , quorum 
omnia  fgna  ijla  Cotinthia  appellsntur,  Plutarque, 
cité  plus  haut , ne  donne  pas  non  p us  pour  époque 
à fon  récit  la  prife  de  Corinthe.  Comment  d'ail- 
leurs, fi  un  fait  aufli  l'utprenjnt  eut  été  véritable , 
n'en  feroit-il  pas  fiit  la  phis  léçère  inemion  dins 
Strabon , qui  a parlé  fi  au  long  de  Corinthe,  dans 
les  Ifthmiques  d’.t.rilHdi , dans  les  tVr.if/i/'iaara 
de  Paufanias,  Se  enfin  dans  le  trente-leptième 
dilcours  de  Hion  Chn  loflome,  qui  eft  icrit  luut 
entier  à la  louange  de  Corinthe  ? 

Quelques  autiquaires  ont  cru  trouver  dans  les 
méda.llcs  antiques  , du  ironie  eic  Co.-tnthe  , Cé  le 
pè.e  éouert  f;  llattoi:  d'en  podéder  quelques- 
UH.s.  i elles  ét'deitt,  félon  lui,  une  Livie  fous 
l'image  de  la  Piété,  une  Antonia  <y  un  Hodrien- 
Al..is  on  cft  ccrtaii.  qu'aucun  des  aureursqui  ont 
parlé  du  é.-.)7^e  de  Cotintiie,  ii'a  die  qu’on  s'en 
lut  fersi  pour  ia  monnoieî  ils  ne  font  me  itinn 
que  de  llatues  , de  vafes  8:  d autres  oaiwapes  fo.n- 
dus.  D'ailleurs  Savot,  qui  a trait.'  fi  lavairunent 
la  partie  ir.échanique  de  l'ait  nuinifniatique  , 
allure  , après  avoir  fait  plufieurs  eTais  fur  les 
médailles  que  l'on  croyoit  être  de  ironie  de  Co- 
rinthe, que  l’on  n'en  avoit  jamais  obtenu  un  fcul 
grain  d'or,  ni  pat  la  coupellation,  ni  par  l'eau 
de  départ. 

Le  père  Joben  n’avoit  pas  fait  allez  d attention 
*u  texte  de  Pline , qui  parle  du  ironie  de  Corin- 
the co.mme  d’un  allbgq  €ltç.iiis  long-tcms  hors 
d ufage  : Adeo-pee  exohvit  junde.tdi  eris  pret'oji 
raua  , ut  j.e.v  mu  ne  fartant  guident  in  are  jus 
ariis  hahest.  I.'hilîoricn  de  la  nature  n’aurcit  eu 
garde  de  s exprimer  de  la  forte,  fi  le  trouve  de 
Corinthe  avoit  été  emp.lojé  pour  fabriquer  des 
médailles  de  Livre  & d' Antonia  , qui  oi.t  été 
frappées  au-plutôt  fous  le  règne  de  Caligula.  Ce 
teir.s  n'étûit  pas  allez  éloigné  de  celai  où  t'erivoit 
Pline,  pour  qu'il  eût  pu  fe  fervir  dcsmmsyam 
aiii  j de  conimc  cc  ironie  n’étoic  plus  en  tifaqc  de 
fon  tems , il  cft  cncqrt  moins  vrail'eniblable  qu'on 
l'ait  employé  fous  Hadrien.  D'ailhuts,  en  iiitro- 
duif'.n:  cc  à'onne  dans  les  monnoics , on  y auroic 
mis  mie  coiifiifion  purniicieufe  ; puifqu'alors  il  y 
aauroit  eu  réellement  une  dilîéretice  de  valeur  dans 
des  ptèces  de  mcine  gr.tnd.ur  Se  de  même  poids; 
cc  qui  aucoit  expofé  à toute  forte  de  fraudes  Se  de 
ttuinpetics.  C'u  pc'jt  donc  aSucei  batditucnt  que 
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le  père  Jolwtt  8e  les  autres  aiitiqtiaiics  ont  pris 
pour  du  é o.ijf  de  Corimhc , des  médailles  de 
cuivre  oïdiiiairc,  qui  ivoic.it  été  dorées. 

lîRÜTHKr. , fils  de  Voljain  Se  de  Mi.ncrvc, 
écoitfi  laid,  qu'il  devint  l'objet  des  plaiàiiteiies 
de  tous  fes contemporains.  11  fe  précipita  de  d.pic 
dans  les  flamir.es  qui  le  cenfumèrem.  Ovide  le  dit 
(«i  Jiin.  V.  J 17.)  : 

{iuodqae  feront  Brotheurt  fteijTe  cupidité  mortis  , 
Des  tua  J'uceinfo  membra  cremanda  rogo. 

BROTOX.  h'oyii  BnoNTOK. 

BROLXT  rr.  On  ne  peut  pas  afliirer  que  le* 
anciens  agriculteurs  ayent  connu  la  imenrr.  Ilygin 
(il,  14.)  parle,  à la  véiité  , d'une  voilure  à uns 
Icii’e  roue,  uua-rota ; mats  comme  il  s’agit  dan* 
cet  endroit  du  voyage  entrepris  par  Triptolèn.c, 
pour  enicigneraux  hommes  l'agticuhuie,onpcut 
croire  que  la  voiture  appelée  una-rot a ,iét oh  celle 
qui  le  pottoit , 8c  non  la  brouette  des  champs. 
Quelques  écrivains  modernes  font  honneur  de 
1 inveption  de  cette  ilcriiicrc  au  célèbre  géomètr* 
Pafcal. 

BRUI  FR.  Les  anciens  tetminoient  les  funé- 
rai'les  en  bul/ant  î>s  csdavies  ou  en  les  enterrant. 
Nous  ne  traiterons  dans  cet  article  que  du  pre- 
mier ufaqe , Sc  le  fécond  formera  l'article  Enter- 
rer. è'uvi’j  ce  mot. 

Hérodote  dit  nitc  les  Ferfes  ne  hrUloient  pa» 
les  corps , parce  qu'ils  rccardoiciit  le  feu'comine 
une  divinité.  Le;  rqvpticns  croyoient  qu’il  n’é- 
toit  p.is  peimis  de  ^^d'ii  ncr  à dévorer  à des 
an  maux  ; 8r  ils  iclMPbient  le  feu  con#.ic  un 
efpère  de  béte  inanimée  : ces  deux  confidetation» 
les  emptehoient  de  tnàier  les  cadavres. 

Quant  atix  opinions  ïc  aux  pratiques  des  Grecs 
relatives  aux  lunéraillcs,  il  ell  très  - dirticile  de 
favoir  s’ils  ont  biSii  les  corps  avant  le  temps  ot\ 
ils  les  ciitcttcrcm  ; ou  fi  cette  dernière  prar'uiuc  a 
précédé  l'aune  chez  eux.  Ce  que  l'on  peut  airuret 
de  plus  vraifemblable , c'eft  que  ces  deux  pra- 
ti.viies  r.e  fe  l'ont  j.uiuis  exclues  l'uue  l'autre 
chez  les  Grecs , quoique  l’u.ne  des  deux  ait  s'té 
adopt.e  prclsiuc  çénsralcmem  Au  refie , cette 
o'ol'enation  s applique  auRi  aux  Roir.aiiis,  donc 
nous  parlerons  ci-après. 

Si  l’ou  en  croit  Cicéron  ( de  Ligib.  il.  ) , les 
Athéniens  ne  biûijieat  pas  enco-e  IfS  morts  au 
tems  de  Cccrors.  Le  fcholufiecrHomcre  (II.  A.) 
aflurc  que  l’ufape  d’tiucrrer  les  corps  a précédé 
(le  beaucoup  celui  de  les  brûler , dint  i!  attribtte 
le  commeiiceinem  à Hercule.  Cc  héros  étant  ’paiti 
poiii  alTiéçer  llion  , avec  une  anrée,  aSn  de 
punir  le  parjure  Laoinédon,  qui  refuroit  de  lui 
donner  les  chevaux  dtltirés  û firvit  d:  récom- 
per.le  au  libérateur  d'Héficre , vcuhit  fe  taire 
accompagner  par  le  jeune  .Atqius.  ,Mai$  I.icym- 
ttlFf  a à'À'fe  d'Argius  , «aignaiit  rour  ce  fils  le  fort 
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<)u’aroit  déji  cprouvé  Taîné  de  Tes  enfaiu,  qu’il 
avoit  confié  à Hercule  dans  un  voyage  que  ce 
héros  avoir  fait  i Lacédémone , k qui  y étoit 
mort,  refufa  de  le  lailfer  partir.  Hercule  promit 
alors,  avec  ferment,  de  le  ramener  lui-même. 
La  mort  d'Argius  mit  le  héros  dans  rimpolfibilité 
d’aceomplir  fa  promelTe  , d’une  autre  manière 
qu’en  brûlant  le  eorps  du  jeune  homme , & en 
rapportant  fes  cendres- 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  récit  du  fcholiallc  , il 
ell  certain  par  le  témoignage  d'Homère,  que  l’on 
irûhU  les  coq«  à révoque  de  la  guerre  de  Troie , 
& que  cet  ufage  devint  général  parmi  les  Grecs. 
Ils  crurent  que  le  feu  confumoit  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d impur  dans  le  corps  humain.  Euripide  le 
dit  de  Clytcmneftre  (Oreji.  ^.)  : « Son  corps  fut 
purifié  pat  le  feu  >>  ; 

uaityfifM 

Ils  penferent  encore  que  l’ame  dégagée  de  la 
matière  par  le  feu  , munioit  plus  vite  aux  célelles 
régions  ; c’étoit  prefque  le  picmict  degré  de  l'apo 
tliéofe.  f’cll  pourquoi  Hercule  fe  ïrùU  fur  le 
mont  Oëta  ; c ell  pour  cela  que  les  philofophes 
indiens  , tels  que  Calanus  du  jems  d'.^lcxandre , 
terminoicnl  par  le  feu  leur  vie  torCqu’elle  leur 
devenoit  à charge.  Les  philofophes  grecs  étoient 
partagés  d'opinion-  fut  l'ufage  de  brûlir  les  cada- 
vres. ( eux  c^ui  regardoient  le  corps  humain  comme 
un  compofe  des  quatre  élémens,  vouloient  qu'on 
le  rendit  à la  terre  ) mais  Héraclitc  8c  fes  fcéla- 
teurs,  qui  regardoient  le  feu  comme  le  principe 
■niverfel , préferoient  l'ulH^dc  irûltr  les  corps , 
afin  de  les  réfoudre  plus  vite  dans  leurs  élémens 
primitifs. 

Les  Ftrufques  ne  irüoient  pas  les  cadavres  ; 
comme  il  paroit  par  les  fquéletics  que  l'on  trouve 
renfermés  dans  les  tombeaux  avec  les  vafes  ap- 
pelés ordinairement  ftrafqntt. 

Les  premiers  Romains,  dit  Pline  (vit.  ^4.) , 
»e  brûlaient  pas  les  cadavres,  mais  ils  les  enter- 
roient  ; ifjum  eremart  apnd  Romanos  non  fuit 
mtttris  inftituti  j terra  eonJebantur.  Cet  écrivain 
dit  cependant  aH!curs  12  ) que  le  roi  Numa 
défendit  d'arrofer  de  vin  les  bûchers  : Rogum  vino 
mfperp.  r*cft  à ce  deniicr  fentiment  qu’il  faut 
s'arrêter.  Nous  voyons  en  etfet  le  même  Numa 
(/n  Pluttinho) , défendre  dans  Ton  teftament  de 
krà  1er  fon  corps.)  ce  qui  annonce  un  ufage  géné- 
rafemem  reçu  alors  dans  Rome.  On  apprend  la 
Blême  chofe  d'une  loi  des  doute  Tables,  qui  dé- 
fend de  brûler  ou  d'cotccrer  dans  les  villes. 

Pline  citato  r.rlmùni)  8f  Cicéron  {ie  Legib. 
}I.  11.)  nous  ferviront  à expliquer  cette  alterna- 
tive in.Iiqiiée  pat  la  loi  des  douze  Tables.  Ils 
difent  que  malgré  l'uGge  général  de  brûler.  Quel- 
ques familles  de  Rome  enterrèrent  toujours  leurs 
•orps^  8c  emr'auucs , 1^  famiUq  Cotnclù.  Mais 
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enfin,  L.  Cornélius  Sylla  ordonna  en  mourant  de 
brûler  le  lien , de  peur  qu'on  ne  le  déterrât  pour 
le  jeter  d.ins  le  Tybre,  ainfi  qu'il  y avoir  précipité 
les  refies  de  fon  redoutable  adverfaire,  le  célèbre 
Matius. 

L'ufage  le  plus  général  des  Romains  étoit  de 
brûler  les  cotps , comme  il  paroît  par  la  diftinc- 
tion  ou'a  fondée  fur  cet  ufage  Diogène  Laërce 
entre  les  Romains  8c  les  Egyptiens.  Les  derniers, 
dit- il  (fx. 84.),  embaument  8c  enterrent  les  corps; 
mais  les  Romains  les  brûlent  ru.  Tacite  s'exprime 
de  meme  en  parlant  de  Poppée,  époufede  Néron  , 
dont  le  corps  ne  fut  pas  brûlé , contre  l'ufage  des 
Romains  de  ce  temps  (Annal,  xri,  j.)  ; Corpus 
non  igné  abolitum  , ut  Romanus  moi .. 

Cet  ufage  duroit  encore  fous  .Alexandre-Sévère  , 
comme  on  peut  le  conclure  des  cendres  de  Cal- 
pumius  Quadratus  Settfanus  , ptoconfui  fous  fon 
règne , trouvées  dans  une  urne  auprès  de  la  voie 
Latine,  8c  reconnues  pour  telles  d l'infcription 
que  portoit  l'urne  8c  à une  médaille  du  même  em- 
pereur, qu'elle  renfermoit  avec  les  cendres.  Peut- 
être  duroir-il  encore  fous  Cornélius  Salonin;  car 
on  voit  un  bûcher  au  revers  d'une  de  fes  mé- 
dailles. 

Macrobe  , qui  vivoit  fous  Théodofe-le-jcune  , 
dit  que  i'ufagc  de  brûltr  les  corps  avoir  celTc  de 
fon  tems  (Sut.  ni.j.)  t Deinài  lic'tt  urentli  corpera 
defunclorum  ufui  nojlro  feculo  nullus  fit.  La  reli- 
gion Chrétienne  contribua  beaucoup  d fubllituer 
Pufage  d'enterrer  à celui  de  brûler  ; 8c  la  crainte 
de  voir  cou'fiimer  par  le  feu  les  relies  de  quelques 
faints  perfonnages  , qui  poiivoient  devenir  des 
reliques  , fut  le  motif  qui  guida  les  Chrétiens  dans 
cette  fubftiiution. 

Pour  ce  qui  ell  des  Gaulois  8c  des  Efpagnols, 
il  paroît  par  les  urnes  remplies  de  cendres  que 
l'on  découvre  dans  les  provinces  foumilês  aux 
Romains  , qu'ils  fuivoient  l'ufage  de  leurs  vain- 
queurs. Les  fquélettes  8c  les  oflemens  entiers  que 
l'on  trouve  dans  les  autres  provinces  , ainfi  que 
dans  les  pays  du  nord  de  l’Europe,  annoncent 
que  I on  y entertoit  les  cadavres. 

Quant  aux  Africains,  fi  l'on  en  croit  les  au- 
teurs latins,  ils  brûhient  les  corps.  K.  Bvgher, 
Enterrer.  8c  L'strinum. 

Bruier  les  criminels.  Ce  fupplice  a été  connu 
des  anciens,  8c  nous  en  avons  une  deferiptron  ré- 
voltante dans  la  vie  d'.Avidiiis  CalTius,  «rite  par 
Vulcatius  Callicuj.  Cet  écrivain  dit  qu’on  avoir 
élevé  un  bûcher  haut  de  cent  quatre-vingt  pieds 
romains,  fur  lequel  on  avoit  attaché,  i diêfé- 
rentes  hauteurs , les  hommes  condamnés  à périr 
par  le  feu  (c.  4.)  t Prlmus  etiam  id  fuppliciî  genui 
invenJt , ut  fiipitem  grandtm  pontrtt  ptdum  olio- 
ginta  0 centâm , id  tf  , rnatt  riam , 0 à fummo  ufque 
ad  Imum  damaatoi  ligaret  : & ab  imo  Jheurn  appo.^ 
neret , inctnffijue  nl'vi  fumo  <'w/«r«x  , aiant  ti- 
moré , necartt. 
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BRUMALES , fêtes  des  Romains  t elles  du- 
foient  lin  mois  , & cnmmençoient  au  14  novem- 
bre. Elles  furent  inlliiuées  par  Romulus , qui 
avoir  coutume,  durant  tout  ce  lemS'U , de  don- 
ner à manger  au  ffnat.  Suidas , qui  n'étoit  pas 
Irês-habile  dans  les  antiquités  latines,  & quel- 
ques écrivains  qui  l'ont  fuivi , atUirent  que  ces 
fêtes  éioiem  .initituées  en  l'honneur  de  Baechui- 
Bromitn  des  Grecs  : mais  on  fak  que  jamais  les 
Grecs  n'ont  appelé  ce  dieu  Son  véritable 

furnom  , tel  qu'on  le  trouve  dans  Orphée,  eft 
d'où  l'on  avoit  fait  tromaln. 

. , BRUN-foncï.  Cette  nuance  étoit  appelée 
color  niger  par  les  Romains.  K.  le  mot  Atmh. 

BRCMOISIUM,  en  Italie,  brum. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent.  • 

Leur  type  ordinaire  eft  UB  homme  nud  , ù 
cheval  fur  un  dauphin. 

BRüTIENS.  -s 

BHUTTIANI.  > Ce  peuple , qui  habitoit  la 

BRUTrjI.  3 jjointc  de  l'Italie,  appelée 
aujourd'hui  la  Calabre,  fut  le  premier  de  l'Italie 
à fe  révolter  contre  les  Romains  , & à s'attacher 
à .Annibal.  Les  Romains  ne  leur  pardonnèrent 
jamais  cette  déiertion  ■,  & pour  en  éternifer  la 
mémoire  , ils refuferent  de  les  recevoir  dins  leurs 
armées , fous  quelque  nom  que  ce  ptit  être.  De 
plus , ils  les  condamnèrent  à accompagner  les 
proconfuls  & les  autres  magiftrats  qui  alloient 
commander  dans  les  provinces  , & à leur  fervir 
de  valets  üt  de  bourreaux  , fous  le  nom  générique 
Bruttiani.  Aiilu-Gclle  (N.  A.  X.  j.)  nous  a con- 
fervé  cette  tradition. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple , avec 
1a  légende  bpettiom,  font: 

RRRR.  en  or.  (Mjgnan  (1'  HunitrJ. 

RR.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

La  Viûoire  couronnant  un  trophée.  — Pallas 
marchant.  — Mars  nud , marchant.  — Un  aigle 
pofé , retournant  la  tête.  — L'écteviflë  de  mer. 
— Jupiter  dans  un  bige  ; ou  debout.  Us  bras 
étendus. 

BRUTUS.  (Mjreat  Juniiu J 

MxRCtIS  BruTUM  IMrxRATOXt, 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or.  • 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

Br  UT  us,  fumom  de  la  familU  Juisiâ  ; il 
délîgiioit  ordinairement  un  idiot,  depuis  que 
L.  Janius  Brûlas  eut  contrefait  l'infenfé  Dout 
venir  ù bout  de  ekafte  les  Tarquioa, 
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BRUZUS , dans  la  Phrygic.  ïPOTZH>’Q.y. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  M.-Autcle , de 
Commode,  de  Sévère,  de  Caracalla,  de  Maxi- 
, min , de  Maxime  & de  Gordien- Pie. 

BUBALE.  Ariftide  parlant  du  iuiale , dit  qu'il 
reflcmble  au  cerf  j Pline  le  compare  à la  fois  à un 
cerf  & i un  veau.  Oppien  aOiire  que  fes  cornes 
font  recourbées  en  arrière.  Cette  panicularité 
forme  fans  doute  la  leftémblance  qu'on  lui  tcou- 
voit  avec  le  cerf.  Aldrovande , après  avoir  difeuté 
les  tempignaees  des  anciens  fur  le  iuialt , croyoit 
le  retrouver  3aivs  la  varhe  de  Burhurie , efpèce  de 
bifon.  M.  de  Euffon  le  prend  pour  uire  ga^elU. 
Au  relie,  Martial  l'all'ocic  & l'aflimiU  au  bifon 
dans  te  vers  (/.  SpeS.  epigr.  i},  v.4.)  : 

I//Î  ceffît  atrox  huhalus  , atqut  hifon. 

L’apparition  fubite  du  huhalt  dans  les  villes, 
étoit  regardée  comme  un  fâcheux  préfage  : on  le 
voit  dans  Nicétas , lorfqu'il  parle  du  huitième 
concile. 

BUBASIS.  Le  grand  iiymolagipe  feul  parle 
d'une  divinité  & d'une  ville  égyptiennes  de  ce 
nom.  Il  dit  que  la  malheureufe  hile  d'Iaachus, 
lo,  métamorchofée  en  vache,  aborda  à la  nage 
aux  côtes  de  l'Egvpte,  près  des  bords  du  Ml  : le 
fouverain  dî  cette 'Ccntièc  avant  apperçu  furie 
limon  les  traces  de  fes  pieds  de  devant , qui  l'cf- 
fcmbloicnt  à la  lettre  l , 8c  celles  des  pieds  de 
derrière  à la  lettre  n , en  forma  le  rom  10 , donné 
depuis  à cette  vache  célèbre  i & celui  de  Buiafis 
que  porta  l'endroit  où  elle  avoit  abordé.  On  verra 
à l'article  d'/i>  que  c’étoit  la  même  divinité  qu'llis 
& que  la  Lune  ; aufti  Jablonski  traduit-il  le  mot 
égyptien  ou  cophtique  qui  répond  à Buhafîs , par 
celui  de  ii!e-de-vache.  On  donnoit  en  Egypte 
pour  coé'lfure  à Ilîs , les  cornes  de  la  vache  ; 8c 
le  fumom  de  Buiajls  délignnit  fans  doute  cette 
cocifiire  fymbolique  , de  même  que  celui  de 
fuie-de-caureau , délignoit  les  cornes 
du  Bacchus  des  Grecs. 

BUBAST^  Les  Grecs  fublliiuèrent  deux  de 
leurs  divinité,  Diane  Sc  llithye,  à telle  que  les 
Egyptiens  appcioient  Baiafie , 8c  qu'ils  nono- 
roient  d'un  culte  particulier  dans  la  ville  de  ce 
nom^  lïruée  dans  la  Raftc- Egypte , fur  un  des 
bras  du  Nil.  Hérodote  (/ii.  il.  c.  i ^7.)  dit  expref- 
fément  que  Bui.i^e  étoit  appelée  Diane  chez  les 
Grecs,  te  il  décrit  fort  au  long  le  temple  fuperbe 
qui  lui  étoit  confacré  dans  la  ville  de  fon  nom. 
Dans  le  même  liste  ( c.  iy«.  1 Hérodote  nous 
apprend  que  les  Egyptiens  donnoient  à Apoilon  g 
8c  à Diane  Bacchus  pour  père  , 8c  Ifis  pour 
mère;  il  ajoure  que  cet  Apollon  étoit  l'Horus 
des  Egyptiens  t comme  Cérès  étoit  leur  Ifis , 8c 
Diane  leur  Bubafte.  Au  tems  où  vivoit  cet  Kiilo- 
rien  célèbre , toute  l'Egypte  delcendoit  par  le 
’ N’il  i BubaSt , poux  y célébru  les  feus  de  1» 
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iisiVt  lie  ce  nom  i î;  il  aflüre  que  le  nombre  île 
CCS  aôorarcurs  alloit  jui'qu  a Ibpc  cciit  m’Ile.  Pcii- 
dint  les  jouis  cui  i tcccdoiciit  ces  fîtes , Sc 
penJjiit  leur  célébration  , le  Nil  croit  couvert 
de  lur.-’tics  richcr.iem  ornées  , Üi  chargées  de 
voyageurs  Sc  de  irii.ücicns  dont  les  cirants  & les 
ir.fiiu'iicns  taifoient  retentir  jour  Sf  nuit  les  deux 
tivisda  fleuve.  Toute  la  ville  étoit  coiifacrée  au 
tube  de  la  déedê  . C<  tous  les  habitans  y éto’ent 
entpioyes  1 de -la  v:  r.t  qii  Ovide  l’appelle  yé.eit/a 
iiaa  i/.ér  (Mci.  ix.CBy).  l e chaneemcat  de  domi- 
nation put  feul  faire  ctlfer  ce  contours  tint  célé- 
bré par  les  Grecs î &:  nous  voyons  qu’aprés  la 
rcdudion  de  ITgvpte  eu  province  romaine  , à 
l’époque  où  évri'.oit  .luvénai,  Diane,  c ell-à-dire, 
hi.i  lit , it’ct'jit  plus  adorée  : * 

Ops/iia  coca  cintm  vtnerdr.tur , nerno  Dijn.im. 

Strabon , qui  écrivoit  avant  le  fityrlqiie  , & 
cinquante  ans  après  crtte  reduétioii , nomme 
{xrii.p.  ) la  ville  le  iiuèjjit , fans  taire  au- 
cune meottoii  de  l'on  temple,  autrefois  fi  fameux. 

Quelle  étoit  tette  fi:ii  Jl,-  des  rRvptiens,  ou 
de  ouelle  divinité  tgy  'tienne  repréfciitoit-elle  un 
attribut?  .lablonski  ii  héfiie  pas  à la  recoiinoiirc 
pour  un  attnlnit  d ifis . cette  déelTe  que  le  prc'rc 
Chéréinon  in  i’o’phy.  tpiji,  , .é  Anthçnem)  dé- 
clare avoir  été  priée  p.vr  lesprc  rcsde  rFgypte, 
polir  le  l'vm'oo’e  u la  reprt  fen  atioii  de  l.t  lune  & 
de  fes  phifes.  ‘ epciuiam  nous  ave  ns  vu  plus  haut 
que  l'iaue  étoit  tille  d’Itis;  il  paroit  donc  con- 
tradiétoir:  de  l’égaler  à flis?  Mais  cela  s’etidique 
tout  lututelleivciitpar'la  Mythologie  égyptienne, 
dans  Uqucl.e  nous  voyous  fiorus  ou  le  Soleil  cire 
•P(selé  fils  d’Ofiris  , qui  étoit  lui  inêmc  le  génie 
du  lij'ci!.  L'eipreflion  de  fils  rl’annoitçoit  pas  dans 
le  langage  emblématique  des  Lg)'ptiens,  le  rap- 
ifott  iT:  génération,  mais  celui  d’attribut  particu- 
lier ou  d’émanation. 

Uiodorc  de  Sicile  (/il.  I.  p.  14.)  dit  que  l’on 
cviiifervott  encore  de  fon  rems  une  rrèa-anticnne 
infcripti.an  égyptienn: , dans  laquelle  on  difoit,  à 
la  limaiigc  d'ilis,  que  la  ville  de  Bnisfit  lui  étoit 
cônfacrce , 3c  avoir  été  bâtie  en  fon  honneur.  La 
déelTe  que  Ton  y révéroit  étoit  d.nnc  Ifis  ou  la 
Lune,  enviéagée  fous  un  cenain  rapport.  Ce  rap- 
port étoit  fondé  fut  les  phafes  de  cette  planète. 
De-làvint,  félon  Jablonski , le  nom  égyptien  ou 
^cophtique  , thanstant  U formt  dt  fsn  vijsge  ^ ou 
Suèifii , qui  fut  donné  à ce  rapport,  érigé  depuis 
en  divinité  fous  le  mem;  nom.  S.  Jérôme,  oui 
n’ignotoit  pas  la  langue  égyptienne  , dit  exjirelTé- 
'•mcr.t  (ir.  i.'t  l.'jccé.  Opp.  lum.  ni.  col.  9I0.)  que 
fe  traduifoit  dans  cette  langue  par  le  ckan- 
gcrr.sn:  de  vifoge  : BJufius  juxiu  lingujm  sgyp~ 
tisesm  , interpretorsr  oris  expt‘  iirentnm. 

C’elt  des  explications  faulfes  des  Grecs , 8f  des 
rapports  ot, leurs  de  leur  .Mythologie  .avec  celle 
de--  L^yptreas,  que  nous  ucetoas  4 l'iUuc  d'iuc 
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Taffc  critiqué,  des  himicrcs,  pour  icconnoîtreU 
phul'c  de  b noiivcIL  I»n4  & du  ctoilhm  uinS 
/ieaéVîjU-,  ïi  fauLo'.iJÎbr  ki  Uunc-Ci'.'tirçiclic  , pour 
ne  v<  ir  que  cciic  viePkx  i.cU*bri  p^r  u chjaUtj  • 
Sc  chairiv  c du  foin  d.*s  accoucheinciis  fou!»  )c* 
noms  de  Liicinc  Ô:  d lüthyc-  n* 

epoux  ni  Ciiùnsi  dc-bsiut  qu'Ov.dc  hû  d 
îtf  furnoTH  SjtJj , fynonyme  de  4,.^«  .*  c fU  a cc.a 
utiirtoubrappoit  1.1  prierc  ou;  tuUà  Jt.piur  Uune 
dins  fou  hymne  (CW//'n.;t7.x)  : « AccüriWi-moi, 
mo.i  pere,  une  virniuUc  crcriiellc»*  : 

ùî(  ttîéUtI  MWM  ^»XX9VUf» 

rietTon  nous  dit  exprefTf'menr  qtic  la  îaun;  ctoit 
Diane  tliea  les  r*r;cs  {X.stur,  Dior,  ni-  i**")  : 
Liinum  OrÂii  Diùitjm  .*  anfH  en  ponoit- 

cllc  I;  croîjTam  fur  le  front  i ce  qui  dciipnoit  U 
flufc  paaiculièie  à bcuîllc  elle,  oj  Bubüjîc  p 
avoit  repondu  d.ins  l’ori^iac. 

Sous  le  nom  lliihyc»  les  Grecs^ic- 

connijifitiieni  Diarc  protc^Ticc  des  femTes  preics 
d'accoucher  \ & les  Homiins  lui  fubllituerent 
dj;is  tccîc  fonction  un;  diviititc  eu  ils  crccrcnc 
exprès  , 5:  qu'ils  appelèrent  Kudne.  Horace  , 
cependant,  invoque  contor*ycnnin  à la  .Mytho- 
logie çr«cei’e,  Diane,  comme  b divniite  de» 
accouchctticns  CO*i'.  ni.  il.,  : 

Mvntium  ciijfjs  ntmorjmq  it  , 

Qu£  h^orjKtes  uur0  puslljs 
1er  tiuà'is  , acimrjque  Uthm 

Diva  trifarinis, 

Xous  n*ajoüterons  plus  qu'un  feu!  tdmoiena^ 
tfec  ivain  ercc  > pour  prouver  que  croie 

llithyc , îl’ preftdott  auxacco'jchemeiw.  iNkcarque 
(c4.tîholüg.  ne.  71.  epig-  }-  ) pailaiit  d'une  tenune 
qui  (ft'jit  .îcciiuchce  hcureutcTncnt  fjo^façîo-fcm'Tic 
& r.ns  aucun  fccours , dit  : C.ct  heureux  h.i- 

fard  dtîrart  le  culte  de  HuUfle.  Car  fi  toutes  les 
femmes  peuvent  atcouchcr  comme  PKilcnium  , 
qui  cll-cc  qui  prendra  b peine  ^'invoquer  ccice 
décHc  ? « 

0‘îr«  B KüTAhiiTui  o'  yttf  iserv 
Ti^treo  •#  ««rr,  nt  Ut 

Les  Kpvpticns  trouvoient  pîuîicurs  rapport» 
entre  le  chat  & U lune , comme  on  le  verra  à 
rartitb  de  cet  animal  : cdï  pourquoi  ils  le  con- 
facr4)icnc,  & ( fuivant  b marche  ütdiniire  de 
leur  thcMogie)  ils  le  donnuieut  pour  fymbole  i 
l(îs  Sc  à büUjie  en  païticuHcr. 

Four  ce  qui  cft  des  vi£lmies  humaines  que  d'an* 
ciens  écrivains  ont  dit  avoir  été  immolées  à Buw. 
i>a,U , qui  étoîr  b meme  ville  qo'llithye  , Üc  à llg» 
liopolis,  voyci  l'ateicle  A:tABES. 
iujiASTi  J daa»  IXgypte. 
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Cette  viüe  a fait  fripfer  une  médaille  im- 
périale grecque  en  l’honneur  d'Hidtlen. 

BL  BON  A , déelTe  qui  ctoit  chargée  cher.  Icî 
Romains  du  loin  des  hœul's  , & que  l'on  invo- 
quoir  pour  leur  confervation.  Saint  AuguÜin  feul 
( Civî!.  Oi':.  Il',  jtj.  ) eu  tait  mention. 

BUEULCL'S,  furnor.i  de  la  tamille  JoxiA  . 
dont  Piine  attribue  1 origine  aux  foins  part'culicrs 
qu’avoit  de  fes  bœufs  un  membre  de  cette  fa- 
Brüic  ( rrr/r.  J.)  : /a.îiora.Ti  à iuiulco 

BOf.cn  invenît  , qui  iuiui  optim'f  uttiucur, 

BLCA  , rurnom  de  la  famille  Æmilia. 

BLCCA  , boiitfon , parafite  . &:c.  les  Grecs 
donnoient  ainli  que  les  l-atins  le  nom  de 
à ces  gens  qui  payent  leurs  repas  avec  des  bons- 
mots,  ou  avec  des  récits  appièiés  3c  anipoullés. 
Juvéïial  les  a défignés  dans  le  vers  j4  de  fa  on- 
zième latyrc  ; 

Or.Uor  vehemens  , an  Curetas  , & iittess. 

L’étymologie  de  leur  nom  Hu.-cj  , ell  relative  au 
mot  buccj , ou  iucsei'j , bouchée,  ind:citif  de 
l’état  de  paraüte  ; Jt  à celui  de  i.eca  , joues  en- 
flées , qui  délignoit  leurs  vains  propos. 

BU  C C Kl.  LA.  -ï 

BUÇCF.LLAHIUS  f 

Bl.CCLLLAlRC.'  > Bucccllus  & BuccclU 

BVtCKLLATUM.i  délignoit  chez  les  Ko 

BOTKKEA.sAPiOï.  ' maios  un  petit  pain  ou 
un  petit  gâtean  , dont  on  potivoit  filrc  une  feule 
icuthic.  Le  pain  de  munition  delliné  à de  longues 
routes.  Si  cuit  par  conféqncnt  deux  fois  , ctoit 
appelle  Buccellatu.-n  ; c’étoit  ce  qui  le  dillinguoit 
du  pain  ordinaire,  punis.  LainpriJe  ica)  ra- 
contant les  rèlormes  que  fit  PeCcennius  ^i^cr, 
parmi  les  foldats  , dit  qu'il  renvoya  du  canap  les 
marchands  de  vin  & les  boulangers  , Sc  qu'il 
obliaea  les  foldats  à le  contenter  du  vinaigre 
mêlé  dans  l'eau  de  leur  boillon  , & de  iijiuit  : 
Vinum  O pijiarcs  ù c.ijhis  icmorîl , jujptq.t  omnes 
o£i‘to  Ip  , MUcesLVATO  contcntos  elfe.  Amien- 
Jllarcellin  ^ xrn.  8.  ) dit  que  l'empereur  Julien  il 
voulant  faire  une  marche  foicéc  de  vingt  jours  , 
ditlribua  à fes  foldats  leur  aif.-uit  pour  tout  ce 
tempsdâ  : Viginti  uterum  frumentum  , ex  co  quod 
crut  in  feaibus  confumendunt , ud  ufus  diuturr.ita- 
ttm  ex-'aesam  , nt’Ccri-L.tr.iM  , u!  vuigi  appcl- 
iunt , humtris  impuf  J libcnt'um  militam. 

Ces  faits  nous  montrent  une  étymologie  na- 
turelle du  nom  des  BuicdUirct  , ii..:ctlhrii  , 
ï««.iaâi»,i',i , efpè'es  de  foMa's  ’ue  les  empereurs 
grecs  entretenoie  it  dans  ’ies  provinces  c dms  les 
cananagnes.  i.'emnereitr  les  nour.ilfoit  ; fc  de- 
là vient  leur  nom.  Ils  croient  dans  les  provinces 
ce  que  font  atfioiir  l’hui  les  cn  naiemaux  le  nos 
rois.  Lorfjue  l’empereur  inirchoh  avec  l’irmée,  | 
les  Bucceli'ircs  étoicnr  placés  devant  8c  .ierriète  i 
lui  ; ce  qui  les  fit  au  ii  iPiae-et  f u''u  , 'ooiilFons  | 
eu  oaralites  ; otrcc  au'ils  tennient  atisrès  du  \ 
ptiuce  une  olace  ou  éloit  occupée  oïdinaircmeot  I 
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par  cette  clalTe  d’oîCfs.  L’empereur  fe  fervoit 
quelquefois  des  Baccetluires  pour  mettre  à mort 
ceux  qu’il  y condamnoiti  ce  fut  aulfi  un  Bue- 
ctllairc  qui  tua  Valer.iimen.  SoiiTeii:  on  les  en- 
voyoit  en  gsrnifan  clîcr.  des  patticubers  oiie  l’on 
vou'oit  punir,  8r  qui  étoient  obligé'S  de  les  nmir-' 
rir  ; le  fuiianfème  liste  des  Batlliques  déris  c 
leur  nom  de  cet  ufage. 

On  appela  Bueeeliaires  fous  Confl.ant:n  Pov- 
phyr  g&'te,  dcsjCrccs  Je  Galatic  , qui  fournif* 
foieni  le  pain  aux  foldats. 

Le  nom  de  HuneUuircs  reçut  en  Occident  une 
extenfion  encore  plus  graiidei  car  il  lignifia  un 
client , ou  un  homme  dévoué  entièrement  à un 
prince  ou  à un  grand.  C’elk  dans  ce  fens  qu’il  eft 
employé  dans  les  loix  des  Viùaoths,  recueiilici 
pat  Papias.  Grégoiie  de  Tours  (H/j?,  t'rune.  a. 
appelle  au-'li  de  ce  nom  un  cmîifaire  d’.Aétius. 

BUCCIM.  Les  anciens  fe  fervoient  d'une  efpèce 
de  cette  nombreiuu  famille  de  coquillage , pour 
frire  la  p.ourprc-marine.  La  Société  royale  de 
r Londres  a retrouvé  fur  les  cotes  d’.Angletetre 
une  eipèce  de  Buccin  qui  donne  la  même  cou- 
leur ; & de  Keaumur  a fait  la  meme  découveite 
fur  les  côtes  de  l'.Aunis.  On  peut  voit  le  dèrail 
des  rccherdrcs  du  dernier , dans  l«s  .Mémoires 
de  l’Acaaléinie  des  .Sciences. 

BUCCl.N'A  , trompeite  recourbée  , ou  cfpcce 
de  cor  dont  fe  fervoient  les  anciens.  On  voit 
fouvent  far  les  monument  antiques  des  tfom- 
pettes  couibé-es  comme  un  c;  renverfé  fur  la 
partie  convexe.  Llles  font  icrminées,  ainli  que  les 
c.ars  modernes , par  un  large  pavillon  ; & les 
deux  branches  font  liées  par  une  traverfe  qui  fer- 
voit à les  fouteair  clevccs  Iorfi|u’on  les  emb/au- 
choit.  Cette  courbure , qui  croît  légère  eu  com- 
paraifon  de  celle  du  lituus , fervoit  à l'en  dillin- 
giier , ainli  que  fon  long  pavillon.  La  buccina  dl 
appelée  cavu  8r  raucu  , a caufe  de  cette  cour- 
bure Se  du  large  pavillon  qui  lui  faifoit  rendre  des 
fons  bas  8c  plehis.  Le  licuut  étoit  plus  courbé  8c 
n’étoit  point  terminé  par  un  pavillon  ; aiilli  les 
fons  ou’il  rendoic  étoient-ils  aigus  8c  firRans. 

L’airain  étoit  la  matière  de  la  b tecina  des  ar- 
mées romaines.  Ovide  nous  a confervé  fes  dcinC 
caraâè’rcs  diflinctifs;  la  courbure  qui  la  diliin- 
guoit  de  la  tuba  , trompette  droite  } 8:  le  pa- 
villon plus  large  que  celui  de  la  même  trompette» 
(A/er.  /.  35J.  ) : 

Cuva  buccina  fumîlur  iUi 
Tartilis,  in  latum  que.  turbine  ertfeit  ab  inta* 

On  fe  fervoit  de  la  buccina  pour  annoncer  I inf- 
tant  de  relever  les  fentinelles.  Properce  (/v.  4.61.)? 

Et  jam  quuna  canit  veniurum  buccina  fueems 

Oe-là  tint  que  pliificurs  écrivains  exprimé-rent 
Us  différentes  vciiies  des  camps  oar  ces  mot» 
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printam  , ad  fecundam , huccinam.  Elle  lï\- 

nonyoit  encore  les  heures  des  repas  dans  les  eamps. 
Tacite  {^Annùl.  xv,^o.  L~y  ; lahia  vigiUûram  p<r 
centurlo.tem  nuntiart  y convivium  bucetnâ  dimitti, 
. Sous  les  rois  entin,  on  alTcmbloit  le  peuple  ro- 
main au  Ton  de  la  buccina,  comme  nous  Pappte- 
»ons  de  Propercc  (rr.  i.  13,); 

Buccina  cogebat  prifeos  ad  vtrba  Quirites. 

BüCClNATOR  nomtnum.  Gruter  ( 1116.  4.) 
•rapporte  une  infeription  dans  laquelle  un  fervi- 
ICur  des  magillrats  eil  deiîgné  par  ces  mots  qui 
' TOuvent  être  Omonymes  de  celui  de  tiomtndator. 
Il  nommoit  peut-être  au  migil>rat , 6e  appeloit 
enfuite  à haute  voix  ceux  que  le  magîdrat  citoit 
i Ton  tribunal  : peut-être  auiTi  n’écott-il  qu'un 
^mple  aboyeur, 

^ traduit  de  deux 
manières  entièrement  oppofecs  par  les  philolo- 
gues : nous  croyons  cependant  qu'il  a pu  avoir 
CCS  deux  acceptions  en  iiscmc  tems.  l’urnèbe 
(Adv.  IX*  16.)  & pluSeurs  autres  ont  cru  que 
J«£fü/jdcfigiioit  cette  panie  ducafqucqui  couvre 
les  joues  ^ le  menton  & la  bouche,  & que  Ton  a 
appelée  depuis  les  joues  8c  la  mentonnière.  Ils 
citent  en  leur  faveur  un  texte  de  Titc-Livc  {xLir. 
34.),  dans  lequel  èuccuta  cft  jointe  imraèdiatc- 
aux  cafqucs , galeas  bucculafqut  itfgtre. 
L’ètymologie  les  favorîfe  orcorc  davantage  i car 
on  trouve  dans  Suétone  8c  dans  Apulée  le  mot 
kuccuU , défîgnant  1a  bouche  8r  les  panies  qui 
1 aVoifinent. 

Mais  les  glofes  d'IIidorc  donnent  le  nom  de 
huccuia  à la  partie  du  bouclier  que  les  Grecs 
•ppeloicm  o>4«aW  > & les  Latins  umho.  On 
ht  dans  ces  glofes  ; Angia , ftrrum  butcuit  feuti , 

9 anciU , buccula.  Ce  nom  fut  donné  fans 
faw  doute  a Vumbo , à caufe  des  fêtes  de  bêtes  ou 
d hommes,  telles  que  des  tètes  de  Médufe  8c  de 
lions  à gueule  beaiite,  dont  cette  partie  du  bou- 
clicr  croit  ornée.  BuccuU  dclîgnou  auÂî  le  bou- 
uier  entier , c eft  dans  ce  fens  qu'elle  eft  employée 
dans  le  Code  Théodonen  {Ug.  i.  de  Fabritenf*)  : 
Oclo  apud  Antio:hijm  cajfides  , totidemque  bue- 
Juvcnal  faifant  la  defeription  d’un  trophée, 
peint  les  débris  d’un  bouclier,  ou  la  buccuU  atu- 
chét  au-dcH'us  du  cafque  (x.  133.)  : 

Beliorum  exuvU,  truncis  4ffixa  tropais , 

Lorica  & fraâa  de  ca^de  buccaia  pendens, 

BUCENTAURE , cfpèce  de  centaure  qui  avoit 
Je  corps  d’un  boeuf  ou  d'un  taureau,  tandis  que 
les  centaures  font  ordinairement  repréfentec  avec 
le  corps  d'un  chevil  ; il  y en  avoir  aufli  dont  le 
corps  ctoit  celui  d'un  âne.  K,  Onocentaure,  | 
Nous  avons  des  monumens  <;ui  repréfentent  Her- 
cule combattant  un  hiîcentjure  ; le  héros  n'a  I 
point  de  naalTue . ni  »ocur.e  autre  cfpcce  d'anne  ; | 
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I naii  il  embnfTe  le  iuctntaart  par  le  milieu  du 
corps,  & femble  l'ctreindre  pour  l'étouflfer. 

BUCÉPII  ale  , Ce  nom.ell  com- 

pofé  de  ijt , bauf,  & de  «ifaxà , tht.  Les  anciens 
avoient  coutume  d'imprimer  diS'érentes  marques 
Air  les  cuilfcs  ou  Air  la  croupe  des  chevaux.  Les 
plus  communes  ctoient  un  £,  figmj , & un  K, 
kappa  .•  eeux  qui  portoient  la  première  mirque« 
étoient  appelés  kmuapifm.  Se  anwaliai  ceux  qui 
portoient  la  fécondé.  Quelquefois  on  imprimoit 
au  lieu  de  lettres , une  tète  de  boeuf  j Se  les 
chevaux  fur  lefqucls  on  voyoit  cette  marque  , 
s'appeloient  Tel  fut  celui  d'Alexmdre. 

Le  feholiafte  d'Ariftophane  (.Nui.  I.  I.)  8r  Hcfy* 
chius  nous  ont  confervé  cette  étymologie  Cinple, 
du  nom  que  portoic  le  cheval  favori  du  vainqueut 
de  Uarius. 

Quelques  écrivains  anciens  ont  donné  une 
autre  étymologie  au  nom  de  Bucéphait  ; les  uns 
le  dérivent  de  la  forme  de  fa  tête  , qu'ils  difent 
avoir  reircmblé  â celle  d'un  boeuf,  & qu'ils 
comparent  â celle  des  Jumards  ; les  autres  le  dé- 
rivent de  fon  air  farouche.  L'étymologie  du  feho- 
lialle  d'Aritfophane  elf  la  plus  Ample  5:  la  plus 
naturelle.  L'fiilfoire  du  cneval  d'Alexandte  ne 
doit  pas  entrer  dans  ce  diéfionnairc  , mais  nous 
devons  chercher  à fixer  l'éValuation  des  treize 
talens  qu'il  avoit  coûté,  félon  Pline  ( rnt,  41.  ) , 
& des  feize  taicns  auxquels  Aulu-Gelle  (v.  1.^ 
l'a  apprécié.  M.  Pauûon  porte  à 6,000  de  nos 
I vres  le  talent  ordinaire , & i 60.OCO  livres  le 
talent  d’or  ( Métrologie  ) : ce  qui  donne  par  In 
première  évaluation  78,oco  liv.  pour  le  texte  de 
Pline  , & p6,cco  liv.  pour  celui  d'Aulu-Celle.  Ln 
fécondé  évaluation  de  M.  Pauâon  donneroic 
780,000  liv.  8c  960,000  liv. 

Le  fameux  Lyfippe  fit  en  bronze  le  portrait  d« 
ce  fameux  cheval  ; comme  nous  l'apprend  Stacc 
( Sylv.  i.  I.  84.  ) : 

Cédai  equui  , Latia  qui  eautra  templa  Dionat 

Ctfarei  fiat  ftde  fori  , qutm  trader t tt  aufae 

PtlUo  , Lyfippe  , dueîe 

BUCHER  , pyra , iufium  8f  ro^uj.  Servinj  k 
voulu  alligner  une  différente  effenticlle  entre  ces 
mots  $ mais  H s'eft  contredit  fur  cet  objet  ea 
deux  endroits  de  fon  Commentaire  ( Æneid,  ni. 
le  Xi.  ). 

On  choiffilToit  pour  former  les  hitktrs  8c  con- 
fumerles  cadavres  . les  bois  réfineux,  tels  rue  le 
pin  , le  Alpin  , l'if,  le  cyprès  , Scc.  Le  dernier 
Air-tout  étoit  employé  i faire  l'inccintc  du  ü- 
cher  ; afin,  dit  Serviiis  (Æneid.  or.  aif.  ), 
que  les  affift.ins  ne  fufferit  pas  incommodés  de 
l'odeur  qui  s'exhlloit  : ^arre  dicit  pyrat  idei 
euprcjfo  tiuumdari  Jelitai , prepitr  gravem  u/lrina 
odortm.  \'oici  les  vers  Je  \'frgile , fur  lefquels 
Seivius  fait  cctie  obfstvation  ; 

• • Itger.tett 
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In/tntem  firuxtrt  pyrjm , eut  froniihus  ain't 
Intexunt  lattra  , (i  ferait  t unit  tui  rtjut 
Ccnftituum. 

Les  bois  que  l’onemplojroit  i fiire  des  Hekersy 
dioient  bruts , S:  fouvenc  cctoient  des  troncs 
d'arbres  garnis  de  leurs  branches , comme  nous 
venons  de  le  voir.  Mais  le  luxe  s'empara  bientôt 
de  CCS  trilles  cnnltruitions  ; & les  loix  des  XII- 
tables  s'opposèrent  à Tes  progrès  , en  défendant 
pour  les  bûihtrs  l'ufage  des  bois  polis  Sc  travailles  : 
«oc  rmt  Ht  r.eciro.  RoavM  Asetu  Ht  folitu. 
Cette  loi  ne  produidt  pas  un  grand  effet  ; car  on 
vit  bientôt  les  bûehcn  reprendre  leur  ancien  éclat. 
Onlcscondrui/itavcc  de  belles  Se  grandes  charpen- 
tes J on  les  chargea  de  flatiics  Se  on  les  orna  même 
de  peintures.  Pline  cil  garant  de  ce  dernier  excès 
( xixT.y,')  ; Quoniam  (/  pericuia  txpingimus  , 
ne  quis  miretur  fit  rogos  pingi* 

Les  loix  romaines  défeniAiienc  de  conllruire  un 
bûcher  plus  près  des  maifons  habitées , que  de 
foixante  pieus  ( Cicer.  de  tegib,  tj,  14.  ) : Rogum, 
buflttmve  novum  vetat  prapiùs  fexaginta  pedet  ad- 
jici  edes  aliénas  invita  domino  ; incendium  vrrr- 
lur  aceilum.  L'incendie  de  la  Curie  & de  la  bi- 
dlique  Porcienne  , caufè  par  les  flammes  du 
bûcher  que  l'on  drciTa  à Clodius  dans  la  place 
publique , fit  connoiire  la  fagefle  de  cette  loi. 
Aufli  y avoit-il  dans  chaque  ville  un  elpace  en- 
touré de  murs  , appelé  Ufirinum  , qui  lerroit  i 
brûler  les  corps  des  pauvres  qui  ne  lailToienc  pas 
aller,  de  bien  pour  avoir  les  honneurs  dûn  bûcher 
articulier.  On  en  a trouvé  un  dans  les  fouilles 
e Pompeïa.  V^oyei  Lstrinum.  t ’ 

Les  iùthers  dés  riches  étoient  de  forint  car- 
rée. Cependant  Xiphilin  rapporte  que  l'on  donna 
à celui  de  Pertinax  une  forme  triangulaire.  Quatre 
étages  ornés  de  gradins , partageoient  le  bûcher. 
Le  premier  renfcrmoir  les  matières  combuûibles  i 
le  fécond  étoit  chargé  de  fleurs  1 le  troifiême  » 
de  réfine  & d'aromates  ptécieux  ; fur  le  qua-> 
trième  enfin  , étoient  entaffés  des  étoffes  riches 
&r  des  habits  de  pourpre.  Voici  la  defeription 
qu'en  fait  Siace  dans  la  Thébaïde  (i-i.  j6.)  : 

^Jma  virent  agrefi  famîna  eultu  , 
Proxima  gramineis  operojlor  area  fertis  ^ 

£r  piiiuratus  morituris  ftoribus  agger. 

Ttrtius  ajfurgens  Arabum  firue  toUitur  ordo 
Eaas  complexui  opes  , ineanaque  glebis 
■ Thura  , & ai  aniiquo  durantia  einaama  Bth  } 
Summa  crêpant  aura. 

Le  feu  étôit  mis  au  bûcher  par  les  parens  les 
plus  proche^  du  mort,  qui  détournoient  la  tête, 
pour  témoigner  qu'ils  lui  rendoient  à regret  ce 
dernier  fervice.  Dans  l'Iliade  (xx/ri.  iqj.l , on 
voit  Achille  jeter  fur  le  bûcher  de  Paaocle  des 
Antiquités  , Totat  /• 
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bœufs , des  moutons , des  chevaux  îc  des  chiens . 
CUC  ce  pi  ince  malheureux  ivoit  tendrement  aiimo. 
Quelquefois  on  y jetoit  .luffi  les  co-ps  des  pti- 
fonniers  de  guerre,  que  l’on  immoloit  aux  mânes 
des  héros.  On  vit  meme  des  vitkinies  volontaires 
fe  jeter  dans  le  bûcher,  afin  de  ne  pas  être  fépa- 
tées  de  leurs  amis.  Tel  fut  Mncflcc , l'affranchî 
d' .Agrippine , qui  fe  tua  fur  fon  bûcher.  Tels  furent 
des  foldats  d'Othon  , qui  fe  percèrent  fur  les 
relies  de  ce  malheureux  empereur  : telles  furent 
enfin  plufieurs  veuves  célèbres  dans  l'antiquité. 

On  ptécipitoit  dans  les  flammes  tous  les  habits 
& tous  les  meubles  dont  le  mort  s'vtoit  fervi  s 8c 
les  aflillans  y jetuient  aulTi  d l'envi  des  prèfens , 
des  parfums.  Aux  funérailles  de  Céfar,les  vété- 
rans dépol'creiic  leurs  armes  fut  \cbûcher.  Al'inllant 
oû  les  parens  avoient  allumé  le  feu  du  bûcher , on 
l'arrofoit  avec  de  l'huile  8c  des  parfums,  afin  de 
hâter  l'effet  du  feu.  On  adrefluit  même  des  prières 
aux  vents,  pour  qu'ils  donnilfent  plus  de  vivacité 
aux  flammes.  Achille  invoque,  à cet  effet,  daiu 
l’Iliade  {xxttr.  iqj.)  Borée  8c  Zéphiie,  & leur 
promet  des  facrifices. 

Macrobe  nous  a confervé  un  ufage  particulier 
aux  bûchers  defiincs  à plufieurs  corps  : c'étoic  de 
mêler  le  corps  d'une  femme  â celui  de  dix  hom- 
mes , comme  un  véhicule  pour  le  feu  {Saturn.  ni, 
19).)  : Si  quanda  ufu  venirtt , ut  plura  corpora 
fmul  incenderentur,  folitos  fuijfe  funerum  mini f ras 
dénis  virorum  corporibus  fmgula  mutiebria  adjicere  , 
0 unius  adjucu  , quaf  naturd  Sammei  , & ideb  ce~ 
Irriter  ardentis  , cetera  fiagraSant,  • 

BL'COLIASML , chanfon  des  pafleun  ou  ber» 
gers  de  l’ancienne  Giéce.  Us  la  chantoient  en 
conduifant  le  bétail  aux  pâturages,  félon  Athé- 
née (//é.  x/v).  Diomus,,  berger  de  Sicile,  com- 
pofa  la  première , 8c  Ëpicliarme  en  avoir  frit 
mention  dans  [‘Alcyon  8c  dans  Ulyjfe  faifmt  nau- 
“frage.  Le  nom  de  bucoliafme  dcflgnoit  aulli  un  air 
de  danfe  que  l'on  jouoit  fut  la  flûte. 

BUCOLE.  ) 

BUCOLICl.  > l,ei  Bucoles  étoient  des  con- 
V BUCOLINI.)  ttées  de  l’Egypté  deftinées 
\ la  nourriture  des  beiliaui.  Ceux  qui  les  habi- 
teteht  étoient  fauvages  8c  farouches.  Jules-Capi- 
tolll^es  appelle  Bucolici  (e.  11.);  Quùm  perÆgyp. 
tum^trcoitci  militet  pav'ta  mulia  fecijent , per 
Avidihm  Cafium  retuf  funt , qui  pofea  tyranniden 
arripuiù.  Ils  font  nommés  Èucoltni  milites  dat*,s 
la  vie  de  S.  Hilation,  écrite  par  S.  Jérôme,  Ces 
troll  mots  viennent  de  fitniXui,  je  chduis  les 
bceufs  aux  pâturages, 

BUCRANE'j  nacxAHiou  Proclui 

fe  fert  de  ce  mot  daw  le'i  raité  de  la  fphere.  Il 
défignoit  quelqucfit»^  chex  les  Grecs  un  cafque 
cteufé  dans  un^  tête  de  boeuf,  ou  fait  en  forme 
de  tête  de  boeuf.  ' 

Nous  propofons  aux  architeâes  d'employer  çe 
mot  nouveau , pour  défignei  ces  tètes  de  boeof 
\ Xxx 

» 


's  , ■ 

. . Digitized  by  Google 


Î3Û  B U I 

écorchées  & dcclurnces  qu’ils  plicent  dans  les 
fiifcs.  Ce  mot  éviteroit  une  citcoiilocution . & 
feroit  par  confcqucnt  très-utile  aux  écrivains  & 
aux  profelTeurs.  K.  Bœuf. 

BC'FFETS.  Dans  une  maifon  de  Pomper , on 
a trouvé  contre  un  pan  de  mur  une  cfpèce  de 
iufet  antique,  au-deffus  duquel  étaient  placées 
deux  tablettes,  l’une  fur  l’autre,  pour  mettre 
des  plats,  des  afliettes,  &c.  Le  pied  étoit  fait 
d’une  cfpèce  de  peptrino , & pottoit  une  table 
de  marbre  avec  des  bords  de  verd  antique.  Les 
tables  étoient  auHi  couvertes  de  marbre. 

Sur  un  grand  bas-relief  de  la  villa  Albani , qui 
a été  détaché  d’un  tombeau  antique,  on  voit  un 
ou  garde-manger  renfermant  des  animaux 
éventrés  & pendus  i des  crochets , avec  plufieurs 
autres  provifions  de  bouche.  Le  Recueil  des  pein- 
tures d'Herculanum  nous  offre  le  deffm  d’un  fem- 
blable  buffet. 

On  trouve  dans  la  riche  colleéfion  des  pierres 
gravées  du  baron  de  Stofeh  une  pâte  antique,  fur 
Fiquelle  ell  repréfentée  une  efpccc  de  buffet,  ou 
feomme  difent  les  Italiens)  de  crédence,  tres- 
iingulière.  Nous  allons  la  décrire , afin  de  donner 
au  Icâcur  une  idée , quoique  très-  foible , des 
riches  buffets  dont  parle  Athénée  {Deipnof.  xr. 
pug.  494,  497,  8c  tr.  pag.  laZ,  & v.  pag.  107, 
196, 6c.),  8c  qui  brilloient  dans  la  pompe  ba- 
chique de  Ptolomée  Philadelphe.  C’en  un  navire 
chargé  de  vafes  8c  de  chofes  qui  fervoient  dans 
les  teftins.  Quatre  énormes  amphores  occupent 
le  pont  aux  deux  côtes  du  mât.  Sur  la  pioue  eft 
placé  un  candélabre  portant  une  lampe , vers 
laquelle  une  fouris  s'efforce  de  monter  ; 8c  fur 
la  pouppe  , on  voit  un  large  esnthurus  ou  vafe-â- 
anfes-mobiles.  Une  grande  urne  tient  lieu  de  hune  j 
deux  coupes  de  Bacchus  occupent  les  extrémités 
de  l'antenne  ) 8c  les  intervalles  qui  reftent  entre 
elles  8c  l’urne , font  remplis  par  deux  cotyles. 
Plufieurs  meubles  enfin , font  fufpendus  à cette 
antenne  ; l'on  y diftingue , entr’autres , une  lampe 
êc  une  couronne  garnie  de  bandelettes. 

BUFONIES , fêtes  qu’on  célébroit  à Athènes 
en  l’honncu3  de  Jiipiter-Palien . en  lui  Immolant 
un  boeuf  j d’od  elles  ont  pris  leur  nom.  y oyei 
Diipolics. 

BUIS.  Les  anciens  faifoient  un  grand  ufage  de 
<e  bois  pour  divers  meubles  8c  ulleniilcs.  Le 
plus  connu  de  ces  emplois,  eft  d’avoir  fervi  â 
faite  les  flûtes , 8c  en  particulier  les  flûtes  phry- 
gienne, Properce  parle  des  flûtes  de  buis  (4.  eleg. 

5.  V.  1}.), 

Nat  us  6 ipfe  fiu>t  brevlter  eoneretus  in  anus , 
Jûilabut  truaeas  aU  eava  buxa  manusi 

State  (T/ieb.  riii,  lia.)  en  fait  auiTi  mention  : 

Gemina  arc  fanant , lâsaque  terga  , 

St  modtrata  fonum  varh  fpiramine  iuxum. 
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Le  même  pocte  en  parle  encore  (Theb.  I.  7.)  dan* 
un  endroit  fur  lequel  Lutatius,  fon  commentateur 
ancien , applique  à la  fois  le  mot  buxum  aux 
flûtes  , 8c  à la  fandale  de  bois , feubillum  , qui 
fervoit  aux  muficiens  à battre  la  mefure  ; Tibia 
vei  feabtUum , quod  in  fieris  libicinex  peie  fonare 
conjfùeverunt. 

L’ufage  des  flûtes  phrygiennes  de  iur’j,  que 
l’on  faifoit  dans  les  facritices  de  Cvbèle , rnit  je 
buis  fous  la  proteâion  particulière  de  cette  déefle  : 
de- là  vint  l’épithète  uérécyiubie  que  lui  donna 
V'irgile  (Æneid.  tx.  617.)  : 

Ile  per  alta 

Dindyma  , ubi  adfuetis  biforem  dat  tibia  tantum; 
Tympana  vos  buxufque  votât  Berecynthia  malris 

IdsÂ. 

Les  myftères  de  Bacchus  'étoient  célébrés  ordi- 
nairement avec  ceux  de  Cybèle;  c’eft  pourquoi 
State  appelle  (rx.  47p.)  bacehica  ces  mêmes  flûtes 
de  buis: 

Cùm  bacehica  mugit 

Buxus  , 6 infana  maculant  trieterida  maires^ 

BVLBVS , furnom  de  la  famille  Aitiia. 

BV  LE.  Voyez  boïah. 

BL’LÉPHORE.  L'empereur  Conftantin  (/re.  7. 
Cod.)  defigne  par  ce  nom  le  receveur  généraldes 
droits  du  fife , appelé  ordinairement  Rationalis 
fummt  rei.  Ces  receveurs  étoient  vêtus  de  riches 
habits,  comme  nous  l'apprend  le  paffage  fuivanc 
d’Ammien- Marcellin  ( xxrr.  4.  . L'empereur 
Julien  II,  dit-il,  ayant  fait  appeler  un  barbier. 
8c  voyant  entrer  dans  fa  chambre  un  homme 
richement  vêtu,  lui  dit  avec  étonnement  : je  n’ai 
pas  demandé  un  de  mes  receveurs,  mais  un  per- 
ruquier : Evenerat  his  diebus  , ut  ad  demendarn 
imperatoris  eapillum  tonfor  venire  prteeptus , in~ 
trairtt  quidam  ambittese  vefttus  ; quo  vifo  Julianus 
obfupuit:  ego,  inquit  , non  rationalem  juffi , fed 
tonforem  aeciri.  Ce  piflagc  fert  encore  a nous 
faire  trouver  l’étymologie  de  buliphore , qui  veut 
dire , en  langage  corrompu  , porte-bulle.  Cet  orne- 
ment fut  en  effet  prodigué  par  les  dernier'  empe- 
reurs romains  , à des  gens  d'une  nailfagsc  peu 
relevée,  ê^oyrj  Bulle. 

BVLEUTÆ.  Voyez  Bobiivtæ. 

BULEVTERION.  V.  BoaituTinroK. 

BULEUTICON  , fiitXtertKii.  C’etoit  , félon 
Pollux,  un  endroit  des  théâtres  grecs  deft  né  au» 
vieillards  8c  aux  magillrats  ; de  même  que  Yéphé- 
bicon  étoit  deftiné  aux  jeunes  gens. 

BULLA,  étoit  une  marque  qui  dlftinguoit  fur 
les  calendriers  rcmaiits,  les  jours  heureux  des 
jours  malheureux.  Bulla  défigna  peut-être  aufli 
parla  fuite  le  calendrier  liii-m^me.  Fétronceft  celui 
\ des  écrivains  latins  qui  ait  patic  le  plus  clairemeiK 
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de  cet  ufaje  (c.  50.  > : Et  qui  dirt  hm! , quiqut 
ihca-nmodi  tjftnt , diflingutntt  htUià  notjiituur. 

HULL£.  Les  Romjinî  doiinoiciit  ce  nom  i 
des  clous  dont  U tête  êtoît  traviillce  comme  les 
ijllu  que  l'on  portoit  pendues  au  cou , ou  du 
même  volume.  Cette  explication  nous  a été  fiig- 
gerce  par  l'examen  des  clous  du  panthéon  que 
pofîédoit  le  comte  de  Cavius  : la  tête  de  l'un 
d'eux  a trois  pouces  cinq  lignes  de  diamètre  i la 
tète  de  l’autre  ti'a  oue  deux  pouces  fept  lignes  ; 
S:  la  ittlU  trouvée  1 Aix-en-Provence  (que  nous 
décrirons  â l'article  Bulle)  a deux  pouces  trois 
lignes  de  diamètre.  Il  ell  très-probable  que  cette 
relT'emblance  de  largeur.  )ointc  à b relTemblance 
qu'offre  h convexité  des  clous  8c  des  iullts , a 
fait  donner  aux  premiers  le  nom  des  fécondés. 

Cicéron  parle  des  clous  avec  lefquels  on  forti- 
fioit  les  portes  des  temples , 8c  dont  les  gtollès 
têtes  dorées  formoient  un  bel  ornement  (J'err. 
ri'.  56.)  : Bullas  omnes  aureds  ix  hit  valvit  qiu 
tfdnt  0 multâ  J ^graves,  non  dubitavit  aufcrrt. 
Le  comte 'de  Caylus  a donné  te  dellin  d'un  des 
vantaux  des  portes  du  panthéon , 8c  l'on  y voit  le 
bel  effet  que  produifoient  ces  clous  dores.  Nous 
lirons  dans  Plaute  {Afin.  tl.  4.  lo.)  que  les  par- 
ticuliers en  faifoient  auffi  garnir  tes  portes  de 
leurs  matfonsi  Sc  que  l'on  avoit  un  grand  foin  de 
les  frotter,  afin  de  les  rendre  brillans  : 

Juftin  in  fplindortm  dari  butUt  hat  foribut  ncfirii } 

Voyt[  Clous. 

Bol  L ornement  des  baudriers.  Les  bau- 
driers des  anciens  croient  ordinairement  de  cuir, 
& ils  les  fortifioient  avec  des  clous  donc  les  têtes 
larges  8c  applaties  faifoient  un  ornement.  C'eQ 
fans  doute  a ces  clous  qu’ils  donnê-tenc,  par  ana- 
logie , le  nom  bul/t.  Vbrron  (de  Ling.  Latin,  ir, 
24.)  dit  que  le  balteus  ell  une  efpèce  de  ceinture 
de  cuir  chargée  de  clous  ; Balteum , cingulum  i 
eorio  bullatum.  Virgile  décrivant  l'armure  de  Pal- 
lans , fait  mention  des  bu/U  de  fon  baudrier 
{Æneid,  xii.  94L.)  : 

El  noiis  fulfenmt  tingula  bnllit 
Palldntit  putri. 

Aufone  en  parle  aufli  (Eidyll.  n.  49.)  : 

Et  auratis  falgentia  cînguia  buUis, 

BUL^S  \ Romains  appeloient  bullt  des 

omemens  qu'ils  portoient  pendus  d leurs  cous. 
Les  antiquaires  ont  traduit  ce  mot  par  celui  de 
iullai , que  nous  emploierons  à leur  exemple. 
Nous  parlerons  d'abord  des  bulUt-d'or  que  por- 
toient les  enfans  des  patriciens , 8c  enfuite  des 
huiles  de  toute  forte  de  matières  que  portoient  les 
fensmes  8c  les  hommes  du  peuple. 
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Bulle-d'oiv.  Pline  (x.txr;r.  l.Ç  dit  que  ’far- 
quin  l'ancien  ayant  vu  fon  fils  âgé  de  quatotae 
ans  tuer  un  ennemi  dans  un  combat  livré  aux 
Sabins,  l'honora  d’un  éloge  devant  les  Romains 
alTcmblcS,  8c  lui  donna  une  bulle  d'or , ü bulld 
aurei  àonavit.  Il  ajoute  cependant  eue  quelques- 
uns  font  remonter  l’origine  des  bulles  d'or  au  fils 
d’Hollus , appelé  depuis  Hofius  Hoftiliat , auquel 
Romulus  en  fit  porter  une , pour  conferver  le  fou- 
venit  de  fa  naiifance  i car  il  ctoic  le  premier  ne 
des  fabines  enlevées.  Macrobe  (Sat.  1.  c.  6.)  rap- 
porte l'opinion  commune  fur  la  première  origine 
des  bulles-d'or.  a Tarquin  l'ancien  régla , â ce  que 
l’on  croit , que  les  jeunes  patriciens  ?<  ceux  d’en- 
tr'eux  feulement  donc  les  pères  auraient  exercé 
une  magUlrature  à laquelle  ferait  annexe  le  droit 
de  chaife  cutule,  porteraient  une  bulie-d'or  avec 
la  robe-prétexte  Putane  Prifeutn  injlituijfe , ut 
puritii  butlâ  aured  cum  toga,  oui  prtiexu  prt- 
texitur,  uterentur  duntaxat  illi , quorum  patres 
curulem  geffirunt  magifiratum. 

Ce  privilège  fut  étendu  enfuite  â tous  les  jeunet 
gens  qui  ponoient  la  prétexte , félon  Feilus  : 
Bulla  aurea  infigtu  trat  puerorum  prstextatofum 
L'ufage  en  commença  même  à la  naiffance  de  cet 
enfans,  qui  la  ponoient  jufqu’â  la  prife  de  la 
robe  virile , ou  toge  i c'elf  à-dire , jufqu'i  l’àge 
de  quinae  ans.  Nous  l'apprenons  de  ce  vêts  de 
Plaute  (Basd.  r v,  4.  1 17.)  : 

Et  bulla  aurea  efi , pater  quant  dédit  mihi  natali  dit, 

» Lorfque  les  enfans  prenoient  la  toge  8c  quit- 
toient  la  bulle  de  l'enfance,  ils  la  fufpendoienc  au 
cou  des  dieux  Lares.  8c  leur  confacroient  leurs 
bulles.  Cet  ufage  fait  reconnoitre  pour  des  Lares 
deux  Hermès  qui  font  dans  la  courdu  palais  Impé- 
rial! à Rome.  Malgré  leurs  couronnes  de  laurier 
Si  la  bulle  qui  pend  à leur  cou , on  les  avoir  pris 
mal -i -propos  pour  des  Apollons  8:  pour  des 
Alexandres.  Perlé  fait  allufion  à cet  ufage  (Sat. 
r.  11.): 

Cùm  primim  pavido  eufios  mihi  purpura  cefiit, 

Bullaque  fuccinâis  Laribus  donata  pependit. 

De -là  vient  l’épithète  bullati  que  Pétrone 
donne  à des  flatues  des  Lares  (c.  }8.)  : Inter  hte 
, très  putri  eandidas  fuicinHi  tunûat  intraverunt . 
quorum  duo  Lares  bullatos  fuper  menfam  pofutrunt. 
Il  y a plufieurs  exemples  de  (latues  des  autres 
divinités  qui  ont  été  décorées  de  bulles-d'or.  Le 
favanc  de  Peyrefc  difoit  avoir  vu  une  bulle-d'or 
fufpendue  par  une  chaîne  du  meme  métal  au  cou 
d’une  Vénus  de  marbre  trouvée  auprès  de  Nimes. 
L'infeription  fuivante  rapportée  par  Gruter , 8r 
confervée  aurrefois  dans  les  jarctins  du  cardinal 
du  Belle! , parle  d'une  bulle  confacrée  à diinon . 
avec  une  coupe  Sc  uo  trépied:  * 
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JV.VOKI.  MACIDAl 

^ CONStaVATRlCI.  AUaUSTAI 
CLAUDIA.  SABBATIS 
BDLIAM.  D.  D. 

ADDIT.  ET.  SCTPHUM.  *T 
TRIFODEM.  FORTUNAE.  AUC. 

Ficoroni  i écrit  un  Traité  fur  une  bulU-d'o 
trouv  ée  en  Italie  .qu'il  a intitulé  Bo/U  d'oro.  On  y 
ttouve  une  dcfcrtption  & des  deflins  de  cet  orne- 
ment. Voici  la  dcfcription  d'une  autre  hullt-d’ar, 
que  M.  le  préüdent  de  Saint- Vincent  a fait  con- 
noitre  à l'académie  des  infcriptions  8c  belles- 
lettres  , dont  il  eft  membre. 

Le  9 août  1786,  on  a trouvé  dans  la  tour  de 
l'horloge  du  palais  d'Aix-en-Provence , que  l'on 
détruifoit,  une  bulU-d'or,  faite  en  forme  de  len- 
tille, de  deux  pouces  trois  lignes  de  diamètre  , 
8c  de  huit  lignes  d'épailfcur  au  centre.  Elle  éroit 
fixée  aune  agratfc  d'or  pr  trois  crochets  de  même 
métal , qui  la  traverfoient.  Cette  agralfe  étoit 
plate  8c  large  de  Jeux  pouces.  La  bulU  s'ouvroit 
a charnière  ; elle  étoit  pleine  d'une  fubftance 
humide  que  l'on  n'a  pas  examinée.  Elle  n'étoit 
compofée  que  d'une  feuille  d'or  très-mince,  unie, 
fans  aucune  gravure  & fans  aucun  relief. 

I-es  triomphateurs  porroient  auTi  la  hMt  d'tr 
pendant  la  pompe  du  triomphe.  Macrobe  en  eft 
garant  : Buila  gijiamen  erat  triumphantium , tfuam 
in  triumpho  prt  ft  gcrcbjnt  (loco  citato ).  C'étoir  , 
félon  l'opinion  commune  , un  talifman  contre 
l'envie. 

Bulles  de  toute  forte  de  matières.  Les  Grecs 
'ne  portoient  point  de  buUtj.  Cet  ornement  n'ap- 
partient qu'aux  Ettufques  8c  aux  Romains.  Les 
enfansdes -patriciens  portoient  feuls  iabulUs-d'or; 
mais  ceux  des  autres  citoyens  libres  ou  affranchis 
en  portoient  de  dilfétente  matière.  Nous  l'appre- 
nons du  ftholiafte  de  .luvénal  {Sat.  r.  lôr.^.qui 
dit  que  les  bulles  étoient  le  fymbole  de  la  liberté  , 
k que  les  pauvres  en  portoient  de  cuir  ou  pen- 
dues à une  lanière  de  cuir  : Ansiqmihs  nobilium 
pucri  bulijs  aureuj  kaaebane  : puuperum  de  loris  , 
fig.wn  libertatit.  Voici  les  vers  du  fatyrique  fur 
lefquels  le  fcholialle  s'exprime  de  la  forte  ; 

Etrufeum  paero  fi  contigie  aurum, 

Vel  nodul  tansàn  & Jigrium  de  pjupere  lcro. 

Ces  bulles  étoient  creufes,  8c  on  les  remplifloit 
d:  matières  aiixqiutllcs  ou  atteibuoit  la  vertu  de 
détruiie  les  influences  de  l'envie  ou  de  rélïller  aux 
fouhaits  des  ennemis,  de  préferverdes  maux  phy- 
fiques  8c  moraux , 8cc.  Celles  que  l'on  confetve 
dans  le  cabinet  de  Sainte-Géneviève  ont  peut-être 
renfermé  des  parfums}  car  elles  font  percées  de 
plulîeurs  uous,  co'mme  les  cafTilètcs. 

Les  femmes*  grecques  ne  portoient  point  de 
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bulle  pendue  au  tou.  Cet  ornement  .n’ippirtie«l 
(qu'aux  Romains , à U grande  veftale  en  parneu- 
lier.  Le  fculpteur  ancien  d'un  farcophage  de  U 
villa  Albani , qui  a repré.enté  les  amours  de 
Phèdre  8c  les  dédains  d'Hippolyte,  a donne  mal- 
à-propos une  bulle  à cette  infortunée  bêllc-mère, 
ui  vivoic  dans  les  tcms  héroïques.  Mais  l'erreur 
'un  peintre  chrétien  qui  en  a donné  une  à Eve, 
fur  un  verre  peint  du  Vatican  {Buonar.  eff,  fep.  aie, 
vetr.  ta\'.  I.  1 , eft  encore  plus  évidente. 

Le  cabinet  de  Sainte -Géneviève  renferme  une 
petite  bulle  de  bronze  entière,  8c  la  plaque  d'une 
fécondé  de  même  métal,  l.a  première  eft  ovale  s 
elle  a environ  dix  lignes  de  longueur  8c  quatre 
d'épailfcur.  Lne  charnière  placée  au  fommet  de 
l'ovale  que  préfente  cette  bulle  , en  réunit  les 
deux  parties.  On  voit  fur  la  plaque  du  delfus  les 
têtes  de  Domiticn  8c  de  Uomitia  fon  époufe. 
Ces  deux  tètes  font  en  relief  d'un  côté , 8c  en 
creux  de  l’autre  } en  forte  qu’on  voit  évidemment 
qu'elles  ont  été  repouflées  avec  un  outil.  Sur  U 
fécondé  plaque  de  bulle  qui  eft  dans  le  meme  cabi- 
net, 8c  qui  reffcmblc  en  tout  à la  première  par 
la  matière,  les  dimenlîons  8c  le  travail,  on  a cru 
reconnoitre  Néron  enfant  dans  une  tète  de  jeune 
homme  qui  y eft  en  rel  ef.  Derrière  cette  tête 
paroît  une  efpèce  de  fouet,  8c  on  lit  au  delfou* 
iCALOs.  La  forme  de  l’ovale  terminé  dun  côté 
par  une  pointe  un  peu  émouffée  qu'offrent  les 
deux  bulles  du  cabinet  de  Sainte-Géneviève , fert 
à expliquer  le  pallàge  luivant  de  Macrobe.  Cet 
écrivain  dit  iSjiurn.  1.  6.)  que  la  figure  d'un  cœur 
exprimée  luxh bulle  des  enfans,  et!  deftinée  à leur 
apprendre  qu'ils  feront  hommes  lorfque  leur 
coeur  fera  fonné  : Nonnulli  eredunt  ingenuis  pueris 
attribuiam  , ut  eordis  jiguram  in  buila  aaee  peâuu 
annellerent  ; quam  infpicientes  , iea  demum  fe 
mines  eeigiiarent , fi  corde  preflarent.  Macrobe  dé- 
fignoit  peut-être  cet  ovale  par  les  mots  eordis 
figurum;  car  on  n'a  point  encore  trouvé  de  bulle 
qui  eût  la  forme  exaÜc  d'un  coeur. 

Le  comte  de  Cayltis  a décrit  deux  bulles  qu'il 
polTédoit.  Voici  fes  paroles  ( Rec.  a'aniig.  tr.pl. 
90.  R.  1. 1.  }). 

<■  On  doit  mettre  dans  le  rang  des  amulettes 
les  bulles  de  l'elpèce  de  celle  que  préfente  ce 
numéro,  8c  dont  la  matière  étoit  de  métal.  Leur 
forme  ovale  8c  pointue  à une  de  fes  exccémiics, 
étoit  affei.  agréable)  le  delTus  tenoit  d'un  côté 
au  fond  par  un  mouvement  de  charnière)  la  pointe 
étoit  arrêtée,  8c  ne  s'ouvroit  qu  i volonté.  Le 
numéro  5 rend  toutes  ces  circorfftances  fcnfibles  r 
cette  efpècc  de  bofte , dont  le  deffis  ou  le  co;w 
verde  étoit  orné  de  toutes  les  figures  gravées  ou 
de  relief  dont  on  vouloir  l'c-nbellit,  renfctinoit 
un  objet  de  fuperftition , 8:  metro-t  en  é^it  de 
la  porter  commodément  fur  la  poitrine,  l.a  bulle 
attachée  à une  gance  paffée  autour  du  cou  , 
étoit  portée  comme  les  bulles-tfor  dont  on  par.oit 
les  enfans  nobles.  Les  Ruouins  paioilfcnt  avuic 


DigitLsd  bv  C o 


B U L 

inventé  cette  forme  de  hulU-,  du  moins  on  n’en 
trouve  pas  d'exemples  dans  les  monument  grecs  ». 

Il  dit  de  la  fécondé  (léid.  i/f.  pl.  8a.  n.  i.): 
« Ce  morceau  d'ivoire  eft  une  balte.  Elle  eft  bien 
deffinée . bien  travaillée , & dirpofee  agréable- 
ment. Elle  repréfente,  fur  le  côté  principal,  le 
bulle  d'un  enfant  avec  des  ailes  ; fa  tunique  fe 
termine  autour  du  cou  en  cfpcce  de  fraife  , & le 
bas  ell  terminé  par  des  poitimes-de-pin  & d'autres 
fruits.  On  voit  au  revers  la  lettre  grecque  ht, 
placée  au-delTus  de  ces  caractères  romains  viiii, 
u'on  ne  peut  expliquer , ce  me  femble , qu'en 
ifant  que  cet  enfant  elt  mort  d l'àge  de  neuf 
ans.  Il  ell  à préfumer  que  fon  père  ou  fa  mère , 
conduits  par  un  fenciment  de  tendrelfe , avoient 
fait  fertir  cette  petite  bulle  pour  la  porter  au 
cou  ) Se  qu’en  mourant , ou  après  s'être  confolés  , 
ils  l'avoient  dépofée  dans  la  petite  urne  où  ôn  l'a 
trouvée,  à Rome.  Cette  antiquité  peut  être  mife 
au  rang  des  monumens  que  l'on  trouve  rare- 
ment ». 

Spon  a publié  {Mifcellan.  Eraiit.  û/uiq.)  plu- 
Seurs  dedms  de  figures  qui  portent  des  bulles. 
On  en  voit  une  mieux  exprimée  fur  un  bas-relief 
de  la  villa  Pamfili , que  Winkelmann  a public  tt 
•Xpliqué  dans  fes  Ma.wnenii  ineUilt , 189. 

Bulles.  On  donna  ce  nom  aux  fccaux  du 
moyen  âge.  Sceaux. 

Bulles  çes  papes.  On  défigne  fous  ce  nom 
les  lettres  de  la  chancellerie  romaine  , fcellées  en 
plomb  , qui  répondent  aux  éoiis,  lettres-patentes, 
provilîons  Sc  autres  ordonnances  des  princes  fé- 
eulicrs.  La  différence  qu'il  y a entre  les  bulles  , 
les  brefs  Se  les  autres  referits  apoRoliques , eù 
que  ces  derniers  ne  font  fcellés  qu'en  cire  Se 
avec  iatineua  du  ptehi  ur  ; tandis  que  les  ^ire- 
mières  le  font  toujours  en  plomb.  Comme  le.s 
bulles  despapes  forment  la  luite  d actes  du  moyen 
âge  , la  plus  longue  ée  la  plus  iniérell  tnte  qui 
exiltc  par  rappott  à l’Hilfoi'C  & à la  Diplonia, 
tioue  , nous  nous  croyons  obligés  d'en  taire  un 
article  très-étendu.  Malgré  les  anathèmes  lancés 
par  les  p ipes  contre  les  faulfaires  qui  ofcroient 
contrefaire  ou  faîlîtier  leurs  bulles  , il  y a plu- 
fieurs  de  ce*  aCtes  que  les  Uiplomaiifles  ont  re- 
jetés d'apres  certains  principes  Sc  certaines  règles 
convenues.  Nous  allons  inférer  ici  ces  règles  telles 
u'elles  ont  été  réformées  par  les  favans  Bciic- 
iCtins , auteurs  de  la  auuvilU  Diplomutique, 

Nouvelles  règles  générales  fur  Us  bulles  des 
papes. 

I.  Il  n'eft  pas  vraifemblable  qii'i!  exilfe  encore 
en  otigini!  quelqu'anciennc  bulle  faulTe.  Votca 
Hef exions  fur  les  réglés  U V ..fige  de  ta  Cr.  tique 
du  P.  Honoré  de  Siainte  Maiie.  Tome  Z.  pages 
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Corollaire.  Il  doit  exilter  peu , eu  point  de 
bulles  faufles  en  original. 

II.  Les  papes  fuppofent  & déclarent  même 
dans  leurs  éit//ea , qu'il  ell  ordinairement  aifé  de 
difccmer  les  fauBès  des  véritables  , & de  tecon- 
noitre  les  fallifications  qu'on  y aiiroit  commifes. 

III.  Il  elt  plus  facile  de  conllater  la  faulfcté 
des  bulles  anciennes  , que  de  celles  qui  font  ré- 
cences , lorfque  celles-la  n'om  pas  été  fabriquées 
pai  des  inipolteurs  contemporains. 

IV.  Il  n'eit  ordinairement  pas  difficile  de  ma- 
nifelâcr  la  faulfeté  des  bulles  , même  récentes. 

V.  Toutes  les  bulles  faulTcs  ne  font  pas  fup- 
pofées. 

VI.  On  ne  doit  pas  préfumer  le  faux  dans  les 
bulles  , qui  n'accordant  que  des  grâces  ordinaires, 
s'obtiennent  aifément. 

\'ll.  11  n’ell  point  de  bulle  faufle  qui  ne 

f mille  être  convaincue  , foit  par  le  flyle  , foit  par 
a forme  de  l'cctilute , fuit  par  la  qualité  du 
parchemin. 

VIU.  Le  fceau,  le  fil , le  parchemin  Se  le  11, 'le, 
peuvent  également  prouver  la  vérité  3c  la  faulfeté 
d une  bulle. 

IX.  Ce  n'ell  pas  une  règle  füre  pourrons  les 
ficelés  , que  les  évêques  foient  toujours  traites  , 
dais  les  vraies  bulles  . de*  frères  par  les  papes  , 
8c  que  ceux-ci  n'tifent  jamais  du  pluriel  , en 
adrelfant  la  parole  à une  feule  perfonne. 

X.  Etie  faute  gtolière  contre  la  bonne  latinité, 
peut  bien  tendre  une  bulle  nulle  } mais  elle  ne  la 
convainc  pas  de  faux. 

I XI.  Des  textes , même  de  l'Ecriture-fainte,  mal 
cités  , ne  fufiiroient  pas  pour  prouver  la  fatilTeté 
d'une  bulle. 

Xll.  Des  bulles  pollérieurcs  aux  loix  qui 
preferivent  qu’on  y emploiera  ou  qu'on  n'y  mettra 
pas  en  iilagc  un  certain  llyle  , peuvent  être  nulles 
pour  s'être  écartées  de  ce  ftyle,  ou  pour  ne  l'avoit 
jxiint  fuivii  mais  d'en  prendre  occalion  de  les 
traiter  de  faulTes  , c’ett  quelquefois  un  pani  qui 
n'ell  pas  foutenable. 

Xlll-  Une  bulle  qui  fe  trouve  dans  le  regilire 
du  pape , dont  elle  porte  le  nom , doit  palTcr 
pour  incontellabic.  Gtbert  , Corp.  Jur,  Canon,  t. 
1.  p.  469.  a.  9. 

X1V\  Les  bulles  inférées  dans  les  colleéliotis 
authentiques,  doivent  être  reçues  comme  authen- 
tiques elles-mêmes  , indépendamment  de  tout 
"examen. 

XV.  O ' n'elf  point  en  droit  d'exiger  la  tcpfé- 
fentation  des  bulles  en  original,  Sc  de  rejeter 
leurs  copies  authentiaucs  , fous  prétexte  qu'on 
ne  peut  vérifier  fur  celles  - ci  les  règles  établies 
par  les  conlîitiiti  ms  poniificabs  , pour  faire  l« 
ihlcernement  entre  les  bulles  vraies  & fanlTcs. 

XVT.  I.’anriquiié  des  privilèges  d'exempriaa 
accordés  aiixabbaves,  même  fans  aucune  réferve, 
d’cII  point  un  muyen  Icgkûnc  de  fufpiciock 
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X5  II.  U««  iuHi  dccorée  des  privik'ges  en  fa- 
veur d’un  numallère , fans  dérogation  au  concile 
de  Chilccdoincj  ne  doit  palier  ni  pour  faufle 
ni  pour  fufpedle. 

aVIII.  lies  iallci  ejui  ne  font  ni  raclées,  ni 
eflacées  en  partie  , qui  ne  laifTenr  voir  nul  défaut 
dans  le  parchemin , le  ftylc  , le  (il  , le  fceau , & 
qm  ne  contteniient  rien  de  honteux  ni  d'injulle , 
dqitent  ctic  admil'es  en  jullice  fans  aucune 
dilHciiltc. 

XIX.  C’ell  une  faufle  règle  d’avancer  que  des 
tulles  , quoique  datées  de  Cèclcs  différens , font 
l'ouvrage  d un  impolleur  i lorfqu'on  y trouve  les 
memes  phrafes , les  mêmes  préambules  , les 
memes  mots,  les  memes  raifonnemens. 

XX.  De  toutes  les  preuves  de  faufleté  , fur- 
tout  en  fait  de  tulles , celle  qui  établit  la  fauf- 
feté  des  dates,  n'eft  ttas  la  plus  concluante,  I 
moins  qu’il  ne  foit  rjueflion  d’originaux  , 8c  que 
leur  faufleté  ne  foit  ordinairement  vérifiée  fut 
plüfieiii'S  dates,  dont  l’erreur  feroii  intolérable  8c 
maitilcfte. 

XXI.  Quoique  l’auteur  de  la  glofe  fur  les 
Décrétales  tienne  pour  faux  tout  inflrunient  dont 
l’indiélion  _ell  fautive!  cette  règle  ell  fujette  à 
bien  des  méprifes. 

CorolUire.  On  peut  en  dire  autant , à plu- 
fictits  égards  , des  autres  dates  , 8c  patticulière- 
ment  de  celle  de  l'Incarnation. 

XXII.  Il  n’eft  point  vrai  que  les  tulles  datées 
de  Rome , commen^aflent  toujours  l’année  de 
l’Incarnation  i Noël  , ou  bien  au  premier 
Janvier. 

XXIII.  On  ne  doit  pas  conclure  qu’une  tulle 
ert  laulTc  ou  fufpcâe  , parce  qu  elle  eft  (ignée  de 
quelque  cardinal  qui  ne  fc  trouve  point  dans  les 
liftes  imprimées. 

-XXIV.  La  ddfércntc  orthographe  des  mêmes 
noms , en  diverfes  fignattircs  faites  par  les  mêmes 
perl’onnes,  eft  une  preuve  frivole  de  la  faulTetè 
des  bulles» 

XpeV.  Une  tulle  devroit  être  regardée  comme 
faitfl'c  , (i , comparaifon  faite  de  fon  fceau  avec 
ceux  d’un  granj  nombre  de  pièces  originales  du 
ir.êr.e  pape  , il  ne  leur  tefttmhloit  prefqu’en  rien. 

X.XVl.  Cne  bulle  doit  paroitie  fufpeéte  , lorf- 
qiie  fon  fceau  n’eft  pas  égal , mais  plus  enflé  en 
quelques  endroits  , & en  d’autres  plus  enfoncé. 

XX VU.  Des  points  oubliés,  des  fceaux  mis 
de  travers , 8c  autres  défauts  femblables  , ne 

Prouvent  rien,  ni  contre  la  vérité,  ni  contre 
autorité  d'une  tulle. 

XXVIll.  Il  ne  faut  pas  rejeter  une  tulle  à 
raufe  d'une  date  ou  d'une  formule  unique  8c  fans 
exemple  , dans  les  lettres  des  papes  i pourvu  que 
celte  date  ou  cette  formule  ne  foit  pas  totale- 
ment éloignée  de  l’ufage  8c  du  génie  du  tems. 

XXIX.  Des  bulles  qui  fetoient  accorder  par 
les  papes  des  droits  dont  on  feioit  lûr  qu’ils  ne 
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s'atttibuoient  pas  encore  la  difpolîtion , feroierit 
pour  le  moins  três-fufcieiles. 

XXX.  De  ce  qu’une  tulle  çft  contradiânire 
d'une  feccttujç  t"ii;  da  même  , cm  d’un  autre 
pape  , il  he  s’enfuit  pas  qu’elle  foit  faufle. 

Corollaire.  Deux  tulles  contradiétoires  peu- 
vent erre  vraies. 

XXXI.  Deux  tuiles  authentiques  peuvent  être 
contradiftoircs. 

XXXII.  Lite  tulle  qui  a perdu  fon  fceau, 
mais  de  l’extftcncc  duquel  d'anciens  monument 
rendent  témoignage  , ne  doit  rien  perdre  de  fon 
authenticité. 

Règles  particulières  fur  les  differentes  efpèces- 

de  conftitutions  ou  lettres  apojloliques , & 

fur  l’ccrieure  & le  ftyle  des  bulles. 

I.  Les  privilèges  8c  tulles  - pancartes  ont  dek 
caraâcres  différens  des  lîmples  tulles , ou  décré- 
tales ; fur-tout  depuis  te  dixième  fiècle , jufqu’en- 
viron  le  quim.ièiiie. 

II.  Les  premièies  ne  doivent  pas  être  fufpeâes 
i caufe  de  leur  antiquité. 

111.  Quelques  variations  qu’on  remarque  de- 
puis le  milieu  du  neuvième  fiècle  jufqu’au  mi- 
lieu du  onzième  dans  les  tulles  , (oit  pancartes 
ou  non,  dans  leurs  dates,  leurs  formules,  les 
titres' qu’y  prennent  les  papes,  que Jeur  donnent 
les  notaires  , ou  que  ces  derniers  s’attribuent  i 
eux-mêmes  i rien  de  tout  cela  ne  peut  convaincre 
ces  pièces  de  faux,  à moins  qu’elles  ne  renferment 
les  caraâères  des  (iècles  précèdens  ou  fuivans  , 
ou  que  leurs  variations  ne  puiffenc  convenir  aux 
lettres  apoftoliques  d’aucun  âge. 

W.  Une  iu//e-pancarte,  qui,  depuis  le  milieu 
du  onzième  fiècle  jurqu’au  quatorzième  , n’auroit 
ni  la  foufeription  , fervus  ftrvorum  Dei  ! ni  ta 
claufe , l’n  perpetuum  ; ou  falutem  (f  ApofioHeam 
benediSioTum  ; ou  tam  prsfentitus  quàm  futuris  , 
&c. , ni  pour  le  moins  les  menaces  , foit  de  malé- 
diâion , foit  d'excommunhtation  , foit  de  la  co- 
lère des  BB.  apôtres  Saint  Pierre  8c  Saint  Paul  , 
ni  la  conclufion  Amen  ; ni  la  falutation  tene  va- 
leie  ; ni  une  ou  deux  formules  des  dates  , donc 
la  première  feroit  de  la  façon  d’un  notaire  region- 
niire  ou  archivifte  , 8cc.  | l'autre  , du  bibliothé- 
caire , chancelier , ou  vice-chancelier  , vice-camé- 
rier , 8cc.  ; du  Cege  apoftolique,  ou  de  la  fainte- 
èglife  romaine  i ni  la  date  du  lieu  , ni  celle  du 
jour  des  calendes , 8cc.  | ni  l’année  du  TOntificat, 
de  l’indiâion  , de  l’Incarnation , ni  les  cercles 
concentriques , ni  la  fentence  ou  devife , ni  les 
lacs  de  foie , de  cuir  ou  de  chanvre  , fuivant  les 
• différens  fiècles  i ni  fur  le  fceau  , la  légende  du 
pape,  ni  celles  des  apôtres  S.  Pierre  8c  S.  Paul 
avec  leurs  tètes  ; une  pancarte  privée  de  tout  ou 
de  la  plupart  de  ces  caraâères,  fflt  elle  du  tems 
auquel  elle  feroit  anribuce , parût-elle  origuiale  , 
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elle  n‘en  devtoit  pis  moins  palTer  pour  faiilTe. 

V.  Ce  fcroit  une  ioligne  mi-prife , que  de  reje- 
ter des  iu/Us  de  conceflion  ou  de  confirmation  de 
privilèges,  mais  non  en  l'orme  de  pancartes;  fous 
prétexte  qu'elles  feroicnt  dépourvues,  en  quelque 
tems  que  ce  foit,  de  cercles,  de  monogrammes, 
de  fcntcnccs . d'un  ou  de  pluficurs  ameit , des 
dates  de  1 incarnation  , de  l'indiCtion , 8e  m£me 
du  pontificat,  jufqu'en  nSS. 

VI.  Une  iullt  non  expédiée  en  forme  de  privi- 
lège ou  de  pancarte,  8e  néanmoins  revêtue  de 
monogrammes,  de  fignatures  8e  de  dates  d'année, 
depuis  le  milieu  du  douxiéme  ficelé  , jurqu’après 
la  mort  d'Alexandre  III,  devroit  être  regardée 
comme  faulfe  ; mais  fi  elle  ne  renfermoit  qu'un 
de  ces  trois  caraâéres.  il  fulfiroit  de  1a  compter 
parmi  les  trcs-fufpeâes. 

VU.  Depuis  le  douxiéme  fiècle  inclufivement , 
les  kuUti  plus  ou  moins  fuleinnelles  ont  des  ca- 
raèlères  propres  8e  dillinâifs. 

Corolhire,  I.  On  ne  doit  ni  confondre  ces 
iulU$ , ni  exi<;er  des  unes  les  caraâcres  particu- 
liers aux  autres. 

CorolUire.  II.  Il  ell  abfurde  de  les  tenir  pour 
fauITes  ou  rufpeftes,  parce  qu'elles  ont  les  carac- 
tères qui  leur  font  propres  , 8e  qu'elles  n^nt  pas 
ceux  qui  leur  font  étrangers. 

VIII.  On  né  fauroit  dillinguer  au  douzième 
fiècle  les  fimples  lettres  des  papes  de  leur  hulUi 
juridiques,  que  par  leurs  claufes  comminatoires , 
dérogatoires,  conditionelles.  Sec. 

IX.  On  n'a  pas  befoin  de  recourir  aux  titres 
originaux , pour  s’alTuter  qu’au  douzième  fiècle 
les  butiis  non  confillorialcs  n'étoient  munies  d'ait- 
cune  fignature,  8c  que  prcfque  toutes  ne  por- 
toient  point  d'autres  dates  que  celles  du  lieu  8e 
du  jour  du  mois. 

Corollaire.  Quand  même  les  huiles  renfetme- 
roient  quelrpie privilège,  on  ne  pourroit  rien  con- 
clure contr'elles  , ni  du  défaut  de  fignature , ni  de 
leur  petit  nombre  de  dates , pourvu  qu'elles  ne 
fulTent  pas  revêtues  de  la  forme  propre  des  pan- 
cartes. 

X.  La  fupprelfion  des  fignatures  des  cardinaux, 
des  dates  de  l'incarnation  8c  de  l'indiâion,  des 
cercles  Sr  des  monogrammes , ne  fuffit  pas  pour 
rendre  fufpeâe  une  huile  confi(loriale,mais  non- 
pancarte  a ni  en  forme  de  privilège  : principale- 
ment depuis  le  milieu  du  treiziéme  fiècle  jufqu’a'u 
quinzième. 

XI.  Des  brefs  revêtus  de  toutes  les  formalités 
propres  de  ces  fortes  de  conllitutions , & parti- 
culiérement de  la  claufe  fuh  aaiulo  plfcatorls, 
feroient  très-fufpeûs  de  faux  avant  Eugène  IV  , 
pourvu  qu'on  en  excepte  le  fccau  8c  le  commen- 
cement de  la  fufeription. 

XII.  Un  bref  fuh  fifntto  fecreto  . ou  fuh  annula 
plfatoris  , fcellé  en  plomb  à la  manière  de  fiuUes , 
fcroit  pour  cela  féal  convaincu  de  faux 
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XIII.  Le  fccau  mis  à part  , les  brefs  d'avant 
Pie  II  ne  feroient  pas  fufpcûs  parce  qu’on  n’jr 
auroit  pas  obfetvé  la  forme  dont  ils  font  commu- 
nément revêtus. 

XIV.  ^’omiflion  delà  formule  fuh  annula  pif- 
catoris , n’cft  pas  fuffifante  pour  faire  fufpeéler 
un  bref  pollérieur  à Pie  II. 

XV.  Une  huile  fcellée  du  fceau  du  pêcheur, 
fur-tout  depuis  le  milieu  du  ruinzième  fiècle , 
fcroit  taulle,  à moins  qu’il  n’jr  fût  déclaré  pofiti- 
vement  qu’on  auroit  été  obligé  de  s’en  fervir  pour 
quelque  raifon  importante.  Avant  cette  époque, 
une  fcmblable  huile  feroit  trcs-fufpcéle. 

XVI.  Les  conIHtutions  appelées  moiûs  rroprii, 
feroient  fufpeétes  avant  Je  milieu  du  quinzième 
fiècle. 

XVII.  Un  motus proprius  fcellé , foit  en  plomb , 
à la  manière  des  huiles,  foit  en  cire  rouge  avec 
l’empreinte  du  fceau  du  pêcheur  û la  manière  des 
brefs,  feroit  faux. 

Règles 'fur  récriture  & le  flyle  des  lettres, 

I.  Des  huiles  a pour  être  écrites  en  tout  ou  en 
partie  avec  descaraétèreslombardiqucs.nedoivent 
pas  être  fufpcétcs  avant  le  milieu  du  douzième 
fiècle. 

II.  L’écriture  gothique  ell  depuis  long-tems 
particulière  aux  huiles. 

III.  L’écriture  italique  ell  la  feule  qui  foit  reçue 
dans  les  brefs. 

IV.  Quelqu’humble  8c  civil  que  foit  le  Il>Je 
des  huiles  des  neuf  premiers  ficelés,  on  n’en  peut 
rien  conclure  contre  la  vérité  de  celles  oû  il  ell 
employé  depuis  cette  éooque. 

S’.  L’ufage  du  plurieulans  les  lettres  des  papes 
oû  ils  ne  parlent  qu’û  une  feule  perfonne , ne  doit 
point  rendre  ces  pièces  fufpeâes  avant  le  milieu 
du  douzième  fiècle. 

Depuis  le  cinquième  fiècle  jufqu’au  neu- 
vième, 8c  même  au-delà  , une  lettre  dans  laquelle 
le  pape,  adrelfant  la  parole  à un  empereur,  n’ufe- 
roitpas  au  moinsquelquefois  dupluricl.  feroit  fuf- 
peéle  ; fi  ce  n’ell  qu'elle  fût  extrêmement  courte, 
ou  que  l'empereur  ne  fût  hérétique  ou  fchifinaj 
tique,  ou  fauteur  de  feêlaires,  ou  coupable  de 
quelque  crime  public  qui  lui  auroit  attiré  la 
correâion  du  pape. 

Vil.  Depuis  le  milieu  du  douzième  fiècle  juf- 
qu’au  pontificat  d'innocent  III,  des  huttes  oû 
l’on  parleroit  au  pluriel  à une  feule  parfonne  , 
devroient  palfer  pour  très  - fufpeâes , 8c  pour 
fauITes  depuis  fun  avènement  an  faint-fiége. 

VIII.  Le  nom  de  fit  donné  par  les  papes  aux 
empereurs  avant  le  milieu  du  cinquième  fiècle  , 
feroit  fufpeâer  les  lettres  des  premiers. 

IX.  A compter  du  neuvième  fiècle  jufqu’au 
douzième  , la  dénomination  de  fis  attribuée  par 
les  papes  aux  évêques  dans  les  lettre  qu'ils  leur 
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tcili'cnt,  n’eft  point  comt'cllcs  un  moyen  légi- 
time de  fuCpcnfion. 

X.  La  qualité  de  fih  appliquée  dms  les  lettres 
des  papes  à des  evéques  qui  n'autoient  point  été 
de  leurs  difciplcs  ni  de  leur  clergé , Icroit  contre 
elles  un  moyen  de  faux  durant  les  huit  picmicts 
fiècles  Sc  les  cinq  derniers. 

XI.  Les  titres  de  pomifts , de  mctropoUtmns , 
fouveralns  prélats  ^ déférés  à quelques  évêques 

de  certains  lièges  diftingués , pat  les  papes,  meme 
dès  la  lin  du  quatrième  iiècle , ou  le  commence- 
ment du  cinquième  , ne  fournilTent  contre  les 
lettres  de  ceux-ci  nul  prétexte  de  les  regarder 
comme  faulTcs  ou  fufpcétcs , pourvu  que  ces  titres 
ne  l'oient  pas  renfeimés  dans  la  fufeription. 

XII.  Le  titre  à' archevêque  donné  à quelrjues 
prélats  au  fixième  Ik  au  fcpricme  Iiècle , & meme 
dès  la  fin  du  cinquième , dans  les  lettres  des  papes , 
ne  doit  p.'.ç  les  rendre  Aif(reéles. 

XIII.  Jufqu'au  treizième  iiècle,  nulle  halle  ne 
doit  être  réprouvée  parce  qu’elle  appliquetoit 
aux  évêques  l'épithcte  dileHus  ou  dileiliÿimus  ; 
mais  depuis  cette  époque,  ce  feroit  un  ligne  de 
faux. 

XIV.  le  titre  de  tris-faint  déféré  aux  évêques 
par  les  papes,  même  dans  la  fufeription  de  leurs 
iutl.s , ne  peut  les  rendre  fufpeûes  que  depuis  le 
onzième  fiècle , 8t  les  convaincre  de  Auix  que 
dipuis  1;  douzième. 

.XV.  Les  huiles  qui  ne  dcfignentque  parla  pre- 
mière lettre  de  leur  nom  les  petfonnes  à qui  ou 
dopt  elles  parlent , ne  font  pas  pour  cela  fuf- 
[lede.s. 

XVI.  Une  iu//f  - pancarte  qui  ne  feroit  pas 
terminée  par  un  on  plulîeqgs  amen , aux  onzième  , 
douzième  , treizième  & quatorzième  fiècles  , ne 
feroit  pas  à l'abri  de  tout  foupçon. 

XVII.  Quoique  l’invocation  i la  tête  des  huiles 
foit  rare , ce  n'cft  pas  un  vice  qu’on  puilTc  leur 
reprocher  t fi  ce  n’cll  depuis  le  douzième  ficelé. 

XVIll.  Une  huile  de  pape  qui  fe  qu.a1ifieroit 
huUc , fur-tout  avant  le  treizième  ficelé , paroitroic 
fuipcfte. 

Règles  fur  Us  titres  ou  fuferiptions  des  bulles  , 
if  fur  leurs  chiufes  pénales  St  commina- 
toires. 

I.  Ce  n’eft  que  plus  de  deux  cents  ans  après  que 
les  papes  commencèrent  à changer  de  nom , qu’on 
pourroit  rejeter  leurs  bulles,  s’ils  y prenoient  en- 
core celui  qu’ils  portoient  avant  leur  papauté. 

IL  Ce  ne  feroit  pas  un  moyen  de  faux  avant  le 
neuvième  fiècle . ni  de  fufpicion  depuis , fi  les 
papes  marquoient  dans  leurs  bulles  le  rang  qu’ils 
tenoient  parmi  leurs  prédécelTeurs  de  même  nom. 

111.  On  n:  doit  pas  tenir  pour  fufpeéls  aux  trei- 
tième  & quatorzièBic  fiècles , les  teferits  dont 
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les  fuferiptions  commencent  par  le  nom  propre 
des  pontifes  romains,  fuivi  de  celui  du  pape  , & 
du  chilfre  ou  du  no.iibte  qui  dénote  leur  rang 
parmi  leurs  prcdeccITiurs  de  meme  nom. 

IV.  Depuis  la  fin  du  onzième  fiècle  , une  huile 
oil  le  nom  du  pape  feroit  place  après  le  nom  de 
celui  en  faveur  duquel  elle  auroit  été  expédiée, 
devroit  ordinairement  palfcr  pour  très  fiifpeéle. 

V.  On  ne  fiuroit  rien  conclure  de  l’omilfion 
i'epifeapus,  même  avant /zrvaa  fe  varum  Del,  dan* 
la  fufeription  d'une  huile  antérieure  au  onzième 
fiècle. 

VI.  De-Ià  en  avant  on  ne  peut  rien  inférer  non 
plus,  de  ce  que  le  titre  de  pape , ou  celui  à,'évl,,ue  , 
ferviteur  des  ferxiteurs  de  Dieu  , auroit  été  omis  , 
lorfque  l'un  fe  trouve  fubllitiié  à l’autre. 

\TI.  Le  titre  de  pape  pris  à la  tête  des  lettres  ou 
huiles  pontificales , ne  fuffit  pas  pour  les  con- 
vaincre de  faux  en  quelque  fiècle  que  ce  foit  ; 
niais  il  pourroit  contribuer  à les  lendre  fufpeétec 
avant  le  milieu  du  quatrième  fiècle. 

VIII.  Les  litres  des  lettres  apofioliques  des  fep- 
tième  ou  huitième  premiers  fiècles , ne  font  point 
fufpcâs  d’altération  ; parce  que  le  nom  propre 
des  papes  y occupe  le  premier  rang  , fans  être 
fuivi  de  celui  de  leur  dignité. 

IX.  Une  huile  où  le  pape  ne  fe  donneroit  point 
d’autre  titre  que  celui  à’évique  de  la  ville  de  Rome , 
feroit  fufpeéle , fi  elle  étoit  pollérieure  au  dixième 
fiéclc  { te  communément  faulfe , fi  elle  l'étoit  au 
onzième. 

X.  Les  lettres  apoftoliques , foit  antérieures  au 
feptième  fiècle  , foit  poftéricures  au  onzième  , 
dans  lefquelles  le  pape  fe  qualilicroit  lui-même 
apoftolicus , feroient  trcs  fufpedes  avant  le  fiiièin* 
fiêcl:  i après  le  milieu  du  douzième , elles  de- 
vroient  etre  regardées  comme  fauITes. 

XI.  Quoique  ce  titre  foit  Ipccialcment  propre 
au  dixième  fiècle . fans  cxclufion  néanmoins  dei 
deux  qui  le  précédent,  & de  celui  qui  le  fuit,  il 
ne  fe  rencontre  pas  dans  le  plus  grand  nombre  des 
privilèges  du  dixième. 

XII.  Les  huiles  ou  lettres  apoftoliques  des  fis 
premiers  fiècles,  dans  lerquelles  les  papes  prédé- 
celfcurs  de  S.  Grégoire fe  feroient  dits  ferviteurs 
des  ferviteurs  de  Dieu,  nous  paroîtroient  pour  le 
moins  três-fufpeÜes. 

XIII.  Dans  l’intervalle  du  fixième  au  feptième 
fiècle , l'omiftion  du  titre  ferviteur  des  ferviteurs 
de  Dieu,  n'cft  jamais  un  moyen  de  fufpicion. 

XIV.  Aux  douzième  & treizième  ficelés,  il  faut 
tenir  pour  fufpedc  toute  conftitution  ou  décré- 
tale que  les  papes  ne  commenceroient  pas  par 
leur  nom  propre , fuivi , finon  A'epifeopus  & de 
fervus  fervorum  Dei  tout  à-U*fois  t du  moins  de 
cette  dernière  formule  i & qui , au  défaut  de  l’une 
& de  l’autre  ,ne  prendroient  pas  le  titre  de  pape, 
avec  le  nombic  qui  marqueiuit  le  rang  qu’ils 
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occupoicnc  parmi  lc$  prcitceflcurs  de  même 
nom. 

XV.  On  ne  dcvroit  pas  balancer  à regarder 
comme  faunès,  avant  S.  Crégoire-le-Grand,  les 
lettres  apnlloliques  où  les  papes  prciidroient  le 
titre  de  louvcrains  pomites,  ou  de  pontifes  uni- 
▼erfcls  : mais  depuis  le  lisièmc  fiede  jul'qu'au 
neuvième,  il  Aifüroit  de  les  tenir  pour  tufpedtcs; 
pour  très-fufpcûês  depuis  Grégoire  VII. 

XV'l.  Quoique  la  formule  filuttm  & apofloU- 
cam  henedidiantm  foit  affeâce  depuis  le  onaicme 
liède  jufqu’au  tjuatoraième , aux  Amples  iullts  , 
lettres  ou  décrétales  . 8e  qu'm  ptrpetaum  le  foie 
aux  iti//r.'-pancartes  Se  privilèges;  on  ne  fauroit 
en  tirer  des  moyens  de  faux  ni  de  fufpicion  , 
contre  les  hultej  revêtues  de  la  forme  des  privi- 
lèges, qui,  au  lieu  dVn  ptrpttuum,  portetoient 
ftliucm  V apojlolkam  bcmdiitionem , ou  feulement 
idm  prtferui'ius  i/ujm  futurh,  en  fupprimanc  in 
perpetitum , ou  bien  a'-i  pcrpctuiim  mtmoriam,  11  en 
feroit  de  même  des  dècrèulcs  ou  Amples  huUcs  , 
dont  la  rufeription  feroit  terminée  par  quelque 
formule  différente  de  jliluiem , &c.  i 

XVn.  Depuis  le  oniième  fiede  jufqu'au  trei- 
eiêmc , une  bulle  qui  ne  feroit  ni  pancarte , ni  pri- 
vilège , ni  en  forme  de  privilège , 8:  qui  portetoit 
néanmoins  la  formule  ta  perpciuum , paroitroit 
fufpecte. 

Règles  fur  les  claufes  pénales  & commina- 
toires des  bulles. 

I.  Les  claufes  des  huiles  qui  impoferoient  aux 
conttevenans  une  peine  pécuniaire  avant  le  fixième 
fiede  , convaincroicni  ces  pièces  de  faux , répan- 
droient  de  violens  foup(,ons  fut  celles  qui  ptécé- 
deroient  le  commencement  du  huitième;  mais 
depuis  cette  choque  jufqu'aux  célèbres  donations 
faites  aux  papes  par  les  rois  de  France , ces  claufes 
ne  rcndroient  que  fufpeéles  les  bulles  oïl  elles 
feroient  énoncées. 

II.  Depuis  le  quatrième  tiède  révolu  jufqu'â 
Grégoire  VII  , les  imprécations  8c  malédidions, 
loin  de  convaincre  de  faux  les  bulles  des  papes, 
n'y  répandent  pas  même  le  plus  léger  foup^on. 

111  Acitcs  l'élévation  de  Grégoire  Vil  fur  le 
faim  fiégc,  les  imprécations  feroient  une  preuve 
de  faux  , ou  trsit  au  moins  formeroient  contre 
une  bulle  de  violens  foup^ons;  fi  ce  n’ell  que  l'ex- 
ception à cette  règle  ne  tût  apruvée  fur  des  mo- 
numens  particuliers  8c  incometlables. 

IV.  Les  claufes  de  roalédidion  , d’imprécatioii 
8c  d'anatheme  , font  le  ft)'lc  or.linaire  des  bullet- 
priviléges  depuis  le  feptième  liède  jufqiies  vers  la 
fin  du  onxième. 

V.  Les  claufes  comminatoires  des  AuZ/rr-ptivi- 
légcs  , ne  peuvent  leur  porter  aucun  préjudice , ni 
par  leur  trop  grande  antiquité  , ni  pat  leurs  vatia- 
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lions  8c  leurs  différentes  d'avec  celles  du  meme 
rems;  particulièrement  quand  cette  divetfité  ne 
roule  que  fur  des  termes,  ou  fur  le  plus  ou  le 
moins  de  menaces , de  milédiélions  8c  d'ana- 
themes. 

VI.  Quoique  la  daufe  qui  défend  aux  empe- 
reurs. princes,  feigneurs,  évêques , d'enfreindre 
les  privrléçei  émanés  du  faint-liége,  ne  fût  pai 
encore  patlée  en  ftyle  au  rems  de  S.  Grégoire-le- 
Graïul , elle  ne  doit  pas  rendre  l'ufpeétcs  celles  oi 
clic  fe  rcncomtc. 

Vil.  La  même  cltufe  expreffément  appliquée 
aux  rois  depuis  le  deuxième  tiède , fourmroit  un 
foupçon  légitime  contre  les  bulles  oû  elle  feroit 
inférée. 

VIIL  Une  bulle  ne  feroit  pas  rufpeâc , quand 
même  fon  auteur  défendroit  à Tes  fuccetfeurs, 
fous  peine  d’anathème  , d’y  donner  atteinte  ; 
pourvu  qu'elle  ne  fût  pas  poftérieure  au  douzième 
tiède. 

IX.  Les  daufes  : Decernimus  , &e.  Si  que  , (te, 
CuneVs , (ic.  renouvelées  on  renvoyées  après  les 
dates , pourroient  faire  foupçonner  les  bulles 
antérieures  au  commencement  du  dixième  tiède, 
nu  poftéricurcs  à la  fin  du  Onzième  ; mais  depuis 
le  douzième,  elles  deviendtoient  des  moyens  de 
faux. 

Corollaire.  La  tranfpofiiion  ou  réitération  de 
ces  formules  ne  feroient  pas  des  caractères  defa- 
vantageux  aux  dixième  8c  onzième  fièdes. 

Règles  particulières  fur  les  dates  des  bulles. 

I.  Les  bulles  ont  prefque  toujours  exaélement 
marqué  la  date  du  jour  du  mois,quoiqu'dIe  l'oit 
plus  rarement  confctvcc  dans  les  copies  des  an- 
ciennes lettres  des  p.ipes. 

II.  Pendant  les  cinq  à fix  premiers  fièdes,  la 
date  du  jour  s’exprinioit  par  les  calendes  , les 
nones  8c  les  ides. 

III.  Depuis  environ  la  fin  du  fixième  tiède  , 
jufoucs  vers  celle  du  onzième , il  ne  faut  pas 
avoir  pour  fufpodes  des  bulles  qui  fc  fervent 
fimpicment  du  quantième  du  mois,  au-licu  des 
calendes , 8cc. 

IV.  La  répétition  du  jour  du  mois  i la  fin  de  la 
principale  des  deux  formules  de  dates  qu’on  em- 
ployoit  autrefois  dans  les  privilèges . rendroit  une 
bulle  fufpeéte  après  le  commencement  du  dou- 
zième tiède  , 8c  fauffe  après  fa  révolution. 

V.  Les  brefs  poftérieurs  à l'an  iqto,  doivent 
être  datés  du  quantième  du  mois;  la  date  du  jour 
des  calendes,  nones  3c  ides,  étant  déformais  té- 
fervée  aux  bulles. 

IVI.  Lnc  pancarte  ou  bulle  en  forme  de  privilège 
n'cft  pas  sûfpcûc,  fur-tout  dans  le  moyeri-àgé , 
pour  avoir  été  diefféc  8c  datée  en  différêns  jours. 

Y yr 
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vu.  Des  le  cinquième  liccle  , les  pJpes  ont 
varie  ihns  la  manière  Je  J.ictr , ou  de  ne  pas  dater 
leuis  lettres  d'un  ou  de  deux  coni'uis,  de  celui 
d’Ofient  ou  d'Occident. 

V'III.  Toute  ia//f  d'un  pape  poftèrieur  au  cotn- 
meiicemsnt  du  fieptième  ficelé , portant  la  dite 
d'un  ou  Je  deux  confuls,  autres  que  les  empe- 
Kurs,  doit  être  déclarée  faulTe. 

IX.  I.'ominîon  de  la  date  des  emi>ereurs  dans 
les  kulltj  , même  depuis  le  milieu  du  fixième 
fiècic  lufiqu'au  milieu  du  onzième,  ne  doit  pas 
être  envilagée  comme  un  moyen  de  faux  ni  de 
fulpicion. 

X.  L'ne  bulle  plus  récente  que  le  commence- 
ment du  neuvième  fiècle,  feroit  au  moins  tres- 
fufpcâe  , fi  elle  portoit  la  date  des  empereurs  de 
Conllaminople.  Èlle  le  l'croit  également , fi  elle 
fai  l'oit  ufa^  de  cette  >iate  avant  les  commeiice- 
nrens  du  fixième  fiècle. 

XI.  Toute  bulle  datée  de  l'année  de  l'cmpcrcur 
d'Occiileiit,  depu's  l'an  914  ju'qu'en  961 , feroit 
évidemment  fàufl'e. 

XII  Une  bulle  datée  du  confulat  ou  d'après  le 
confulat  d'iui  em,sereur , fi  elle  ne  pouvoir  conve- 
nir qu  d un  pape  d.i  dixième  fiècle,  feroit  fuf- 
pecie  i (i  elle  étoic  datée  du  onzième  , le  foupçon 
deviendroit  violent  : mais  fi  elle  fe  ripportoit  à 
un  pontife  romain  di  d ■uaième  fiècle  ou  des 
fuivar.s,  elle  devroit  être  réputée  faulfe. 

XIII.  foute  bulle  polléiieure  au  commence- 
ment du  doii/.-èine  fiècle  , datte  de  l'année  J un 
empeteiu  , feroit  non-feu'ement  fort  fufpcèie  , 
mus  mcine  faulfe , fi  elle  ne  pouvoit  être  exeufte 
par  quelque  raifon  patticulière , appuyée  fur  des 
nits  cnitlians. 

XIV.  Il  y auroit  fiijet  de  tenir  pour  rufjaeéles 
les  lettres  des  papes  antérieures  au  cinquième 
fiècle , fi  elles  portoient  la  date  de  l’indiâton. 

XV  Depuis  le  milieu  du  cinquième  fiècle  , m 
t'onai.fioii  de  l’indidion , ni  Ton  ufage  dans  les 
lettres  aooH  .liques , décrétales  ou  firndes  bulles  , 
ne  décident  pour  on  contre  leur  vérité. 

X\’I.  Des  pancartes  ou  bulles  en  forme  de  pri- 
vilèges, plus  récentes  que  le  onzième  fiècle,  8e 

fins  anciennes  que  le  quinzième,  dans  lefquellts 
indièlion  feroit  fupprimée , deviendroient  fuf- 
pcücs , S:  même  trcs  fufpecies  , pendant  le  coûts 
des  douzième  8e  treizième  fiècles. 

XVII.  Depuis  Eugène  IV,  les  ou  brefs , 
qui,  dans  leur  date  propre , 8c  non  dans  celle  de 
leurs  ccrt'tficats,  marqueroient  l'indiélion,  prou- 
Veroient  par-là  leur  faulTetr. 

XVm.  On  ne  peut  rien  conclure  contre  des 
bulles  dont  l'indiélion,  au  lieu  de  commencer  au 
remier  feptembre  , feroit  comptée  du  if  décem- 
re,  du  premier  janvier,  8e  même  du  1$  mars, 
pour  ne  ticQ  diie  de  Piques. 
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XIX.  Une  bulle  pollérieute  au  onzième  fiècle 
feroit  tiès-fufpcéle , fi  la  date  portoit  la  formule 
regnsme  Chrijla  , &e.  ou  regnunte  in  perjieiuum 
Domino  Deo.  .Mail  avant  le  commencement  du 
douzième , il  ne  s'cnfuivioit  rien  de  préjudiciable 
à la  vérité. 

XX.  I.a  date  de  l'incarnation  ne  doit  point  palTer 
pour  un  moyen  fuffifant  de  f lux , depuis  que  cet  e 
ère  eut  été  publiée  [»r  Uenis-le-Petit  i mais  fup- 
pnfé  qu  elle  fe  trouvât  dans  des  bulles  du  fixièirw 
Cède,  elles  ne  feroient  pas  exemptes  de  fufpi- 
cion. 

XXI.  Toutes  elj’èces  de  bulles  portant  la  date 
de  l’incaraation  avant  Léon  IX,  ou  l'omettant 
dejauis , ne  doivent  pas  pour  cela  feul  être  jugées 
faulfes  ou  furpeftes. 

XXII.  L'ne  iii/ée-pancarte  , ou  en  forme  de 

Privilège , qui  ne  feroit  pas  datée  de  l'année  de 
incarnation , depuis  le  commencement  du  dou- 
zième fièc'e  , feroit  furpefte;  elle  le  feroit  licau- 
coup.  fi  elle  ne  portoit  pas  meme  la  date  de  1 ère 
chrétienne. 

XXIll.  Une  fimp’c  êu//f  ou  décrétale  datée  de 
l'incarnation , à compter  de  l‘.in  1 1 y o jufqu'cn 
Il  JO,  ou  àpeu-près,  feroit  très-fufpcilc. 

XXIV.  Après  le  milieu  du  treizième  fiècle, 
mais  particulièrement  fur  Tes  dernières  années  , la 
date  de  l'incamation  ne  devroit  p.as  rendre  une 
bulle  rufpede  , de  quelque  forme  que  cette  bulle 
fût  revêtue. 

XXV.  La  date  de  l'incarnation  .car.'Qère  elfen- 
tiel,  ou  du  moins  ordinaire  îm.  bulles  pollèrieurcs 
à Eugène  IV  , ne  foutfre  point  d'autre  exception 
que  celle  de  certaines  bulles  hétéroclites  , qui 
unilTcni  la  rufcripcion  des  bulles  avec  les  dates  aes 
brefs . ou  la  fufetiption  des  brefs  avec  les  dates 
des  bulles. 

XXVI.  Depuis  la  fin  du  quinzième  Cède  , une 
êu//rqui  dateroit  de  l'année  de  Vinearnation , fans 
énoncer  ce  terme , feroit  ful'peéle , excepté  le  cas 
de  la  règle  précédente. 

XXVll.  I.e  commencement  de  l'année  de  l'in- 
carnation cil  fujet  i des  variations  fi  fréquentes 
dans  les  bulles  , qu'on  ne  fauroic  rien  conclure 
contre  leur  vérité  des  divers  points  d'où  il  Ce 

F rend  i fi  ce  n'eft  pendant  des  intervalles,  pour 
ordinaire  atfez  courts. 

Corolloire.  1.  Il  efi  faux  que  dans  les  bulles  des 
fiècles  XI , XII  Sc  XIII  , la  date  de  l'incariution 
commence  toujours  à Xoél. 

Corolloire.  II.  Il  eft  faux  que  depuis  Eugène  IV, 
on  lie  trouve  point  d'ajiparence  de  variation  dans 
la  chancellerie  romaine , 8:  que  déformais  l'année 
de  rinrurnation  y ait  toujours  été  comptée  d'une 
manière  uniforme. 

XXVIII.  Les  bulles  où  cette  date  feroit  mar- 
quée fcloa  le  calcul  Fil'au , oc  devtoieat  eue 
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charif^ei  d'aucun  faupçon , au  moins  durant  te 
fièclc  qui  fuivit  le  pontificat  de  Léon  IX. 

XXIX.  Une  hulU  qui  s’attacheroit  au  calcul 
Pifan  aptes  le  milieu  du  douzième  ficelé,  dc- 
viendtoit  fufpeéle  î mais  d-puis  le  commencement 
du  treizième , à peine  pourtoit-on  ne  la  pas  traiter 
de  faull'e. 

XXX.  Toute  kullt  dont  la  date  de  1 incarna- 
tion amicipecoit  celle  qui  ctoit  en  ufage  chez  les 
P'ran^ois,  non- feulement  de  neuf  mois  entiers, 
mais  meme  de  quinze  i feize , ne  feroit  pas  fuf- 
peéle  vers  k fin  du  onzième  fiècle,  & meme  juf- 
qu'en  lljo,  tout  an  moins. 

_XXXL  Depuis  le  commencement  du  treizième 
fièclc , une  iuf/e  feroit  convaincue  de  faux , pour 
avoir  fuivi  cette  manière  de  dater. 

XXXII.  La  date  du  pontificat  des  papes  ne  doit 
point  être  rcsardèt  comme  une  pieuve  fuffifante 
de  la  fuppofition  de  leurs  iuiin,  fi  ce  n'cft  avant 
le  fixième  fièclc. 

XXXI IT.  On  auroit  raifon  de  rufiiefter  des 
lettres  apoftoliqucs  qui  porteroient  la  date  du 
pontificat  durant  le  fixième  fiècle. 

XXXIV'.  Si  depuis  le  feptième  cetta  date  n'cft 
point  un  ligne  de  la  faullété  des  privilèges,  elle  en 
ell  un  de  leur  véricè  depuis  le  dixième. 

XXXV.  Avancer  que  les  iu/les  des  papes  ne 
portent  la  date  du  pontificat  que  depuis  leurs  dif- 
férends avec  les  empereurs  au  fujet  des  invefti- 
tiircs , c'eft  une  règle  tvideinment  faulfe. 

XXXVL  Tonte  4e//c-pancarte  , qui  depuis  le  J 
milieu  du  onzième  fiècle , ne  feroit  pas  datée  de 
l'année  du  pontificat , feroit  très-fufpeéfe. 

XXXVII.  De  fimples  iulUs  datées  de  l'année 
du  pontificat , depuis  le  milieu  du  douzième  fiècle 
jufqu  environ  l'an  1 1 38 , ne  feroient  pas  à couvert 
des  foupqons  les  plus  violens 

XXXVIII.  Toute  hul/c  poftétieure  à l’an  iizo, 
dépourvue  de  la  date  du  pontificat,  feroit  faiiffc 
ou  très-fufpeâe. 

XXXIX.  Quoiqu'on  n'ait  commencé  qu'au 
moyen-âge  à fe  fervir  de  la  date  du  lieu  d'une 
manière  conftame  , les  ficelés  prècèdens  en  four- 
iiilTent  aflêz  d’exemples  pour  qu'on  ne  puiftê  fuf- 
peâer,  ni  qui  pis  efi,  aceufer  de  faux  les  iulUs 
où  cette  date  fe  trouveroit  énoncée. 

XL.  Les  ku/Ut  poftérieures  aux  commencement 
du  douzième  fiècle , dans  lefouelles  manqueroit 
la  dite  du  lieu,  feroient  cxpofèes  aux  foupçons 
les  plus  forts. 

XLl.  Une  huile  plus  récente  que  le  milieu  du 
douztèire  fièclc , tï  qui  feroit  revêtue  de  deux 
formules  de  d,ates , dont  l’une  commencetoit  pat 
ferlpium  , 8c  l'autre  par  data,  feroit  très-fiifpcéte  ; 
mais  ilepuis  le  commencement  du  treizième , il 
fandroic  la  tenir  pour  faulfe. 

XLll.  On  UC  ^vroii  pas  ajoutet  fo:  à une  kullt 
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qui , depuis  le  commencement  du  douzième  fiècle , 
porteroii  dans  la  formule  de  fa  d.ttc , fummi  cf  uai- 
vtrfalii  p4ipu  in  f.craeij/ima  B.  l’tiri  feit. 

XLllL  Une  kulU  ordinaire,  8c  non  en  forme  de 
privilège , qui  réuniroit  les  d.at;$  de  l’année  . de 
l'indiéiion  , de  l'incarnacion  £c  du  pontificat,  fe- 
rait fufpeéle  d.puis  Giégoire  VII , très-fufpcéie 
depuis  Urbain  li  , jtifqu'à  Innocent  11 , 8c  faufté 
depuis  ce  deniier  jufqu'â  Grégoire  VllI. 

XLIV.  Les  iii//ea-pancartcs  des  douze  & trei- 
zième ficelés  lcroient  fufpeétes , lî  elles  fuppri- 
moient  ouelqiies-unes  des  dates  fuivantes,  ou  fi 
elles  ne  leur  donnoicm  pas  cet  arrangement  ; le 
nom  du  lieu , celui  du  dataire , le  jour  du  mois 
exprimé  par  les  calendes , nones  ou  ides , l’inâic- 
lion  , les  années  de  rûicarnarioa  8c  du  poiiti- 
ficar. 

XLV.  Toute  huile,  hors  le  cas  de  celles  que 
nous  appelons  irrè-gulicres  ou  hétéroclites , parce 
qu'elles  empruntent  ou  les  dates  des  brefs , nu 
leurs  fufetiptions,  feroient  très  fiilpeéles.ou  même 
fauftes,  depuis  Eugène  IV, li  elles  ne  fuivoient  pas 
cet  ordre  dans  leurs  dates  : le  lieu , l'année  de 
l'incarnation,  le  jour  des  calendes,  8cc.  £c  l'année 
du  )H)iici(icat. 


Règles  fur  les  fouferiptions , les  chanceliers  Se 
les  écrivains  des  huiles. 

I Les  anciens  privilèges  accordes  par  les  papes , 
n’étoient  point  fignés  à la  manière  des  bulles  « au- 
jourd'hui , ni  des  pancartes  poftérieures  au  com- 
mencement du  douzième  fieclcî  mais  ils  énon- 
çoient  limplemenr  au  - deifous  du  texte  , oii'ils 
avoient  été  écrits  par  tel  notaire  régionnaire  ou 
archivifte , 8c  datés  ou  délivrés  par  tel  bibliothé- 
caire. 

II.  Tons  les  notaires  de  la  fainte  éçlife  romaine 
pouvoient  drelfer,  & ouelquefois  meme  expédier 
en  chef  les  privilèges  du  faint-liége. 

Corollaire.  On  ne  peut  rien  conclure  contre  la 
vérité  d’une  huile , de  ce  qu'elle  feroit  écrite  de  la 
main  d'un  notaire  dilTétent  d’autres  notaires  ou 
atehiviftes , qui  aiiroient  dreifé  de  pareilles  pièces 
la  meme  année , la  même  femaiiie  , le  même 
jour. 

III.  Un  privilège  poftéticur  au  fixième  fiècle , te 
plus  ancien  que  le  douzième , au  bas  duquel , quoi- 
qu'emicr  8c  original , il  ne  feroit  pas  exprimé  qu'il 
auroit  été  écrit  par  un  notaire  ou  archivifte , 8cc. 
ou  donné  par  un  bibliothécaire,  chancelier,  pri- 
mitier  des  notaires  > fccondicicr,  nomcnclateur, 
8cc.  ou  du  moins  pat  un  écrivain  archivifte  ou 
notaire , 8cc.  devroit  être  regardé  comine  fuf- 
peâ. 

tV.  f.e  titre  d' archivifte  , 8c  même  celui  de  no- 
uite  légionnaire,  exprimé  dins  la  foufcriptiaii, 
Y y y ij 
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ou  plutôt  dantla  formule  de  U dite  d’une  iullt 
d'après  la  fin  du  douzième  ficelé , rendroit  cette 
ini/r  très  fufpeâe. 

V.  Hors  les  ficelés  où  l’on  prouveroit  qu'il  y 
auroit  eu  plufieuts  bibliothécaires  à la  fois,  on 
aurcit  lieu  de  tenir  pour  fufjieite  une  ia//t  non- 
originale  . expédiée  par  un  bibliothécaire  diHin- 
gii.'  de  celui  qu’on  fauroit,  par  des  ir.onutnens 
certains  . avoir  été  revêtu  de  cette  dignité. 

VI.  Tout  ptivilége  pollérieur  au  treûièine  fic- 
elé, dont  la  date  énnneeroit  qu'il  auroit  été  expé- 
dié pat  un  bibliothécaire  du  faint-fiége  ou  de  la 
fainte  églife  lomaine,  feroit  fort  fufpeél. 

VII.  Quoique  le  titre  de  chancelier  ne  fût  pas 
rare  dans  les  tutlei  polK-rieures  au  neuvième  ficelé , 
depuis  te  treieième  révolu,  celles  au  bas  defquelles 
on  remarqueroit  cette  qualité  , devrnient  palTcr 
pour  fufpccies  i & pour  très-fufpeétes  depuis  le 
qiiinzième- 

VIII.  Le  titre  de  vict-ckancelitr  dans  les  dates 
des  6uiUi  antérieures  au  onzième  fiècte , feroit 
fufpca. 

IX.  Une  iu//€  datée  par  un  vice-  chancelier 
différent  de  celui  qu’on  fait  avoir  porté  ce  titre, 
fur-tout  aux  douzième  &r  treizième  ficelés,  ne 
fournit  aucun  prétexte  de  fufpicion. 

X.  Si  depuis  environ  1x50,  le  titre  de  maiirt 
ne  précédoit  pas  celui  de  vice-chancelier , cette 
omiflion  dans  les  pancartes  les  rendroit  fufpeâes. 
Un  ficelé  plutôt  la  feule  qualité  de  ma/rcr  employée 
dans  les  formules  de  ces  pièces , y jeteroit  au 
moins  de  violens  foupçons;  mais  elle  feroit  la 
preuve  de  leur  fautfeté  (lendant  les  onze  premiers 
fiècles. 

XI.  A jiifte  titre  foup^onneroit-on  des  iuUrj 
dans  les  dates  defquelles , depuis  le  commence- 
ment du  quinzième  ficelé  , on  rencontreroit  le 
titre  de  vice-chancelier. 

XII.  Pendant  les  quatorze  premiers  fiècles,  les 
iul/es  au  pied  defquelles  des  officiers  fouferi- 
roient  avec  les  titres  de  dataires  ou  de  prodataircs, 
devroicnt  être  eliimées  faulTes,  & du  moins  fuf- 
pcélcs , durant  les  cent-cinquante  années  fui- 
Tantes. 

XIII.  Dans  les  premiers  fiècles,  la  foufeription 
ou  la  falutadon,  Oeus  te  tncalumtm  eaflotHat,  Oc, 
iene  valut,,  & antres  femblables , devroicnt  être 
«le  la  propre  main  du  pape  , qui  ne  fignoit  point 
autrement  fes  lettres  ordinaires. 

XI  V.  I es  aéfes  fvnodaux  & les  privilèges  ac- 
cordés dans  les  conciles  de  Rome , étoimt  lignés 
du  pape  Sr  des  évêques , fuivant  la  forme  com- 
mune ( c’eft-a-dire . que  chacun  des  pères  mettoit 
fon  nom  an  bas  de  ces  ailes  Mais  des  lettres 
apolloliqucs  qui  n’auroiem  point  été  données 
«£ms  un  concile , 8c  qui  néanmoins  porteroient 
«lans  la  foufeription  le  nom  du  pape,  feroient  fof- 
pcâcs  avant  le  feptième  fiècle  , 8c  sùs-fufpeétes. 
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lî  elles  n’aroient  la  forme  que  de  fimples  letttat 
ou  décrétales. 

XV.  La  coutume  vouloir  que  ta  fouferiptio» 
tene  value  fût  placée  au-dellous  du  texte  des  pri- 
vilèges : mais  a cela  près,  fa  fituation  n’eA  pas 
confiante. 

XVI.  Une  ê«//r-pancarte  ou  privilège  , dans 
laquelle , depuis  le  huitième  fiècle  jufqn’au  quin- 
zième, Il  faliitation  finale  icne  valete  feroh  fup- 
primée , deviendroit  fufpeéte. 

X\'II.  Depuis  le  milieu  du  onzième  fiècle , la 
formule  hene  valete  efi  reprcièntèe  en  mono- 
gramme ou  chiffre. 

XVIII.  Une  ialle  non  en  forme  de  privilège, 
te  cependant  revêtue  du  monogramme  iene  valete, 
feroit  pour  le  moins  fufpcéle,  fi  elle  étoit  pofté- 
tieurc  au  milieu  du  douzième  fiècle. 

XIX.  Avant  le  douzième  fiècle , les  privilèges 
accordés  au  concile  par  les  papes,  ne  doivent  pas 
être  réprouvés  uniquement  pour  avoir  été  fouf- 
crits  par  des  perfonnes  abfentes  au  tems  du  con- 
cile. 

XX.  Les  iuUet  portant  la  foufeription  du  nom 
du  pape , quoique  d’une  autre  main  que  de  la 
fienne,  ne  font  ni  faulTes  ni  fufpcâes,  depuis  le 
milieu  du  douzième  fiècle  jufqu’au  quinzième. 

XXI.  Le  nombre  des  buUet  fignees  du  nom 
du  pape  te  des  cardinaux  , efi  très-petit  en  com- 
parai! on  de  celles  qui  ne  le  font  pas. 

XXII.  Toute  iji//c  qui,  n'étant  point  en  forme 
de  privilège , feroit  lignée  du  nom  du  pape  8c  des 
cardinaux , devroit  ètie  regardée  tomme  très-fuf- 
peéfc  depuis  le  milieu  du  douzième  fiècle  )uf- 
qii’au  quinzième. 

XXIll.  Les  pancartes,  depuis  Innocent  II  juf- 
qu’au quinzième  fiècle , feroient  juftemcm  reje- 
tées , fi  elles  n'étoient  pas  munies  des  Cgnatures 
des  cardinaux. 

XXIV.  On  auroit  tort  de  foapçonner  les  i tUee 
qui , dans  le  cours  des  dixième , onzièaae  8c  dou- 
zième fiècles , énoncetoient  qu’elles  auroient  été 
dtelfées  en  préfence  de  tém-iins  dont  elles  rapporte- 
roient  les  noms , quoiqu’ils  u’cuircnt  pis  figné  ces 
pièces , ou  qu’ils  ne  l’eulfent  fait  que  par  des' 
croix. 

XXV.  Les  iuHes  où  les  papes , après  la  fin  du 
neuvième  fiècle , auroient  fait  appofer  le  chiffte 
ou  monogramme  de  leur  nom,  feroient  tiès-fuf- 
peâes  ; on  ponrroit  les  déclarer  faufies , C elles 
étoient  du  onzième. 

XXVI.  Des  éi///cr  pancartes  ou  privilèges  fans 
devifes  ou  fent -nces  depuis  le  commencement  du 
douzième  fiècle,  fl’  même  depuis  le  milieu  du 
onzième , feroient  fufpeélcs. 

XXVll  l'outc  tulle  revêtue  d’une  fentence 
differente  de  celles  qu’on  fauroit  certainement 
avoir  été  ptifes  par  un  pape,  feroit  très-fufi  eétc  j 
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à moins  qu'on  «e  pût  allépuer  en  favenr  de  l'ex- 
ception , quelques  raifons  lolides  ftmdies  lut 
des  faits. 

XXVlll.  Les  tulUi  qui , depuis  environ  les 
lommeocemens  du  quatoraicme  ficelé,  feroient 
privées  de  certaines  fignatures  hors  d’oeuvre , 
foit  au-dcITus , foit  au-deifous  des  replis,  foit  fur 
Je  dos  de  ces  iaUts , devroient  paffer  pour  fuf- 
peûes. 

Règles  particulières  fur  les  fceaux  tles  bulles. 

I.  Les  fceaux  de  plomb , quelqii'anciens  qu’ils 
fbient , ne  peuvent  rendre  fufpeâe  aucune  balle. 

II.  On  ne  doit  pas  exiger  que  les  fceaux  des 
bulles  antérieures  au  dou/.icme  ficelé  , foient 
frappés  d'une  manière  aulîi  unil'oitne  qu'ils  le 
frire.nt  dans  la  fuite. 

lil.  Dans  les  bulles  pollérieiires  au  douricme 
fièclc  , on  ne  doit  pas  regarder  comme  un  dtfut, 
que  les  lettres  qui  forment  la  légende  des  .rpôires 
S.  Pierre  & S.  Paul , foient  différemment  arran- 
gées; p'ourvu  que  ce  ne  foit  pas  fous  les  mêmes 
papes. 

IVL  Depuis  le  commencement  du  quatoreième 
Cccle  , les  armes  de  certains  papes , répandues  ou 
fimplement  placées  fur  le  revers  des  plombs  re- 
vêtus d'ailleurs  des  inferiptions  ordinaires , loin 
de  jeter  des  foupçons  fur  les  bulles  oû  elles  fe 
trouvent,  pourroient  rendre  fufpeâei  celles  des 
memes  papes  oû  elles  ne  fe  trouveroient  pas. 

V.  Apres  ledouaicmcfiècle  auplustard,  on  doit 
réprouver  comme  faulfes  les  bulles  pollcrieures 
au  facre  des  papes,  fi  leur  fceau.  du  côté  de  la 
tête , ne  reprPfente  pas  les  faces  des  apôtres 
S.  Pierre  &:  S.  Paul , féparées  par  une  grands  croix , 
& fi  leur  revers  ne  porte  pas  la  légende  des  papes 
confiffanc  dans  leur  nom , le  titre  de  pape , defi^né 
par  ces  deux  lettres  P.  P. , Sc  un  chiffre  romain, 
qui  annonce  le  rang  qu’ils  tiennent  parmi  leurs 
prédccelTèurs  de  même  nom. 

VI.  On  doit  admettre  les  bulles  dont  le  fceau , 
fans  nom  de  pape  & viiide  d’un  côté , eft  rempli 
de  l'autre  à f ordinairc  par  les  têtes  des  apôtres 
S.  Pierre  6e  S.  Paul  ; pourvu  néanmoins  que  le 
pape  qui  les  a données,  n'ait  pas  été  facre , mais 
feulement  élu  avant  la  date  des  haltes. 

VII-  II  eft  cflentiel  aux  brefs  d’être  fcellcs  en 
cire  rouge. 

VIII.  Avant  le  douzième  fiêcle , on  ne  doit  pas 
tirer  des  moyens  de  faux  ni  de  fufpicion  de  la 
matière  des  lacs  qui  attachent  les  fceaux  des 
bulles, 

IX.  Si  depuis  la  fin  du  doiuién^Iiècle  , les 
fceaux  des  buttes  en  forme  rigoureufe  , n'etoient 
pas  attachés  avec  des  cordelette*  de  chanvre , de 
ceux  «les  bulles  en  forme  gracieufe,  avec  des  lacs 
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de  foie,  ou  du  moins  de  laine,  on  feroit  in  droit 
de  rejeter  ces  pièces. 

X.  Quoique  depuis  environ  le  milieu  du  dou- 
zième fiècle  , il  foit  alTcz  ordinaire  aux  bulles  en 
forme  gracieufe  d’être  revêtues  de  foie , mi  pirtie 
de  rouge  & de  jaune,  on  ne  peut  pas  tirer  de-ld 
un  moyen  de  fufpicion. 

XI.  Si  depuis  environ  le  milieu  du  treizième 
ficelé  (ufqu'au  feizième  , les  lacs  des  bulles  en 
forme  gracieufe  n'etoient  pas  mi-partie  de  rouge 
&r  de  jaune . il  y auroit  fujet  de  les  fufpeiter. 

BLLLIS,  en  Illytic.  tïAAlosQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  bronze.  (PtUeria). 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

BLP.'VLLS,  célèbre  fculpteut.  qui  vivoit  vers 
la  foixantième  olympiade.  Pline  rapporte  un  trait 
finguiier  de  fon  art.  Bupclus  avoir  tait , dans  l’ille 
de  Chio,  une  Diane,  & l’avoir  fait  pofer  en  un 
lieu  élevé  : quand  on  emroit  dans  ce  lieu  . le 
vifage  de  la  déefle  patoiffoic  trifte  & févère  ; mais 
lorfqu’on  en  fortoit,  le  même  vifage  avoic  un  aie 
gracieux  8c  fouriant.  Ceft  ce  liupulus  qui  fit  la 
première  ftatue  de  la  Fortune  pour  les  liabitans  i 
de  Smyrne. 

BL’PHACL'S,  fumom  donné  à Hercule  à caufe 
de  fa  gourmandife.  Elle  étoit  fi  grande , que  les 
.Argonautes,  craignant  qu’il  ne  dévorât  lui  feiil 
toutes  leurs  ptovifions , l'obUgcreiit  de  fottir  Je 
leur  navire.  On  dit  qu’un  jour  Hercule  ayant  en- 
levé des  bœufs  à un  payfan  , en  mangea  un  tout 
entier  dans  un  feul  repas  : aufli  ajoutc-t  on  qu'il 
avoic  trois  rangs  de  dents.  P^oye^  HERCULE.  Ce 
mot  vient  du  grec  , beeuf , 6e  de  fi'/us,  manger , 

BUPHONIES.  P'oyrj.  DiiPOiiES. 

BLRA,  dans  l'Arcadie.  BOYPAins. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Julia-Domna , de 
Caracalla  8c  de  Géta. 

EL'RAICL'S  ou  Baraicos  . furnom  d'Hercule, 
pris  d’une  ville  d’ \chaie  de  ce  nom,  célèbre  par 
l’oracle  de  ce  héros  déifié.  La  manière  donc  fe 
rendoit  cet  oracle,  étoïc  fort  fiiigulière.  Après 
que  ceux  qui  venoient  le  confulter  avoient  fait 
leur  piière  dans  le  temple  . ils  jetoient  au  hafard 
quatre  dés,  fur  les  faces  defqiiels  étoient  graê 
vées  des  figures , &'  ils  alloicnt  enfiiite  confiilrer 
un  tableau  où  ces  hiéroglyphes  étoient  expliqués. 

On  prenoit  pour  la  téponfe  du  dieu  l'interpréta- 
tion qui  répondoii  â la  chance  amenée.  On  con- 
fnlta  depuis  par  les  dés  la  Fortune  Je  Préiiefte  8c 
l’orac  e de  Géryon  à la  fontaine  d’Apono. 

BVRRA.  Les  Romains  portèrent  fouvent  ce 
furnom,  qui  étoit  fynonyme  de  rufs,  raufe.  Il 
était  relatif  à la  couleur  dé  leurs  cheveux.  Bumim 
di; shunt  antigui.  dk  Feftus  i juoa  nés  dicimus 
rufum. 
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■ BURRANICA , boiflon  des  gens  de  li  esin- 
pajiie.  Cétoit  du  lait  mêW  avec  du  moût.  La 
couleur  roullê  de  ce  mélangé  le  faifoit  appeler 
i^-rünica.  Ihrranica  folio  , dit  Feftus,  opftlUtur 
Ijilt  (ommixium  ftpa  J a rufo  colore t quem  burnim 
\o:ont.  Cvide  ir.  778.)  parle  de  cette 

boill'on  : 

Dùm  licet , apfojîcâ  velut  in  cratere  cameltâ , 
Loc  niliJum  potes  , pwpureamquc  fopom. 

BURRUS.  Ce  furnom  défignoit  un  homme 
donc  les  cheveux  étoient  roux  ou  très-blonds. 
Martial  a fait  une  èpigtamme  {tr.  45.  i.)  fur  le 
fils  d’un  certain  l’archcnius,  qui  porcoit  le  nom 
de  Burrust 

Hsc  eièi  pro  nota  plenâ  liât  Utus  acerrâ , 
Photbe  f PalütinjLS  muncra  Parthenius  ^ 

Vf  qttl  prima  nova  ftgnat  quinquennia  laflra , 
Impltat  innumeras  Barras  Oîympiadas, 

BV  RS  10 , furnom  de  la  famille 

BISIKIS.  L'hiiloire  de  ce  prince  ell  fort  em- 
brouillée. Diodore  de  Sicile  parle  de  plufieurs 
Bufiris  qui  ont  régné  en  Egypte  , & dont  le  der- 
nier bâtit  la  fuperbe  ville  de  I hèbes,  appelée  par 
les  Egyptiens  la  Cité  du  Soleil.  Suivant  c*t  auteur, 
Bajiris  , en  langue  égyptienne,  Cgnifioitle  fépuUre 
d'Ofiris  i &'  c eft-là  I origine  de  la  fable  tant  cé- 
lébrée par  les  Grecs . que  Buftris  , roi  d’Egt'ptc , 
étoit  fi  barbare  , qu’il  faifoit  égorger  tous  les 
étrangers,  'l  ous  ceux  en  effet  qui  avoient  les 
cheveux  roux , étoient  immolés  à Typhon  ; 5." 
comme  cene  couleur  étoit  rare  en  Egypte , les 
viélimes  étoient  prcfque  toujours  priées  parmi  les 
étrangers.  On  fiippofa  enfuite  que  Bujtris  avoir 
été  lui-même  immolé  par  Hercule , qu'il  avoir 
eu  la  hardielTe  de  traiter  comme  les  autres.  Voici 
la  fable  telle  qu’on  la  trouve  chez  les  auteurs 
grecs  & latins. 

Bufiris  étoit  fils  de  Neptune  & de  LyfiniafTe  , 
fille  d’Epaphus  ; d’autres  difent  de  Lybie  , fille  du 
même  Lpaphus , laquelle  donna  Ton  nom  te  des 
loix  à la  I^-bie.  11  régnoit  en  Egypte  quand  Her- 
cule y pafla , aptes  avoir  tué  Antbée.  La  récolte 
ayant  été  iiês  mauvaife  fur  les  bords  du  Nil  pen- 
dant neuf  années  de  fuite , on  vit  arriver  de  Chypre 
un  devin  nommé  ThraCus , ou , félon  quelques- 
uns  , Py'gmalion , qui  aflura  que , pour  mettre  fin 
à ce  fléau , il  falloit  immoler  cous  les  ans  un 
étranger  â Jupiter.  Cette  dénonciation  prophéti- 
que fut  exécutée  , par  ordre  de  Bufiris , fur  le 
devin  lui-même.  Ovide  appelle Thyeltc  celui  qui 
fut  la  première  viûimc  de  ce  facrifice.  Bufiris 
traitoit  depuis  de  la  même  forte  tous  les  étran- 
gers. On  ptépariiit  ce  fort  rigoureux  à Hercule  ; 
rn  l’avoit  pris,  & on  le  menoit  lié  â Vautcl  : mais 
il  rompit  les  chaînes , tua  Bufiris , Iphidanias  fon 
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fils,  8>  Chalbes , fon  héraut-d’armes.  Virgile  vou- 
lant défigner  la  haine  que  l'on  avoit  pour  la  mé- 
moire de  liufiiis  , l’a  furnommé  illauaaïus  {Gectg. 
ni.  4.)  : 

Quis  aut  Euryfihea  darum , 

Aut  illaudati  aefeit  Uufiridis  aras  ? 

Cependant  Ifocrate  a compofé  l’éloge  de  Bufiris. 
llusiRis  , dans  l’Egypte.  noTciriTON. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  d’Hadrien. 

BUSTA  Caluca.  Après  que  les  Gaulois  qui 
avoient  pris  Rome  eurent  été  batuis  & repoulfés 
par  Camille,  on  rallcmbla  les  corps  de  ceux  qui 
avoient  péri  dans  le  combat , te  on  les  brûla  dans 
l'endroit  de  Rome  qui  fut  appelé  pour  cette  taifnn 
buflj  Gallica.  C’cll  Varron  (de  Ling.  Lut.  ir.  j 1.) 
qui  nous  apprend  cette  étymologie  ; te  Tite-Live 
{sut.  14.)  place  les  bafta  Gallica  au  milieu  d:  la 
ville,  medià  orbe.  Marliani  croit  qu'ils  étoient  dans 
l'endroit  où  eft  aujourd’hui  l’églifc  de  Saint-André 
in  Portognllo  , dans  la  quatrième  région.  Mais 
Nardini  & quelques  autres  les  traiifportent  dans 
la  troifiêmc  région . auprès  du  Colifée. 

BCS TE.  Les  colleâions  d'antiques  renferment 
plus  de  buftes  que  de  fiâmes  ; mais  tous  les  anciens 
peuples  n’ont  pas  contribué  i cette  abondance. 
Le  comte  de  Caylus  a publié  ( Rec.  d'aatiq.  tr, 
pl.  1 1.  n.  4.)  le  deflin  d'iinc  tête  fculotéc  par  un 
attifte  cRyptieii».  On  doit  la  tegaraer , dit  il, 
comme  le  fragment  d’une  fiatuci  car  je  crois  que 
l’on  peut  dire , avec  certitude , que  les  Egy-ptiens 
n’ont  point  fait  de  bufies  ; du  moins  je  n'en  ai  ja- 
mais VJ  , Se  je  n’en  ai  pas  entendu  citer  ». 

Quant  aux  Grecs,  on  peut  regarder  '.cars bufies 
comme  des  modèles  inimitables , fors  même  qu'ils 
travailloient  à Rome  fous  tes  empereurs  ; de  forte 
qu’il  cfi  difficile  de  prononcer , en  voyant  un  bufie 
antique  , s’il  a été  fait  en  Italie  ou  en  Grèce. 

On  remarque  avec  étonnement , que , malgré 
la  décadence  fenlible  des  arts  fous  les  em;aereurs  , 
leurs  médailles  Sc  la  pliipatt  des  pierres  gravées 
qui  les  repréfentent , fo.it  néanmçins  d’un  trav.iil 
précieux  &e  fini.  Winkelmann  nous  apprendra  les 
laifons  de  cette  fingulatité  «Lorfque  l’art,  dit-il , 
n(Hifi.  de  i' Art , l.  4.  c.  6.)  avança  de  plus  en 
" plus  vers  fa  décadence , te  que  le  rems  fut  venu  , 
■>  où  l’on  fit  moins  de  fiatucs  nouvelles,  à caufe 
» du  grand  nombre  des  anciennes,  la  principale 
•>  occupation  des  artifies  fut  de  fculptcr  des  tètes 
■>  &■  d;s  bufies  ; céft  aufii  dans  ces  objets  que  le 
» dernier  tems  de  l’art  s’eft  fingulièrement  d.ilin- 
>■  gué.  Il  n’efi  donc  pas  fi  étrange  que  quelqiies- 
•>  uns  fe  l’imaginent,  de  trouver  non  feulement 
■'  des  ^ef^^aflablcs,  mais  encore  de  fort  belles 
tètes,  teWs  que  celles  de  Macrin,  de  Septi  ne- 
» Sévère  &■  de  Caracalia....  Peut-être  que  Lyfippc 
» n’auroit  pas  mieux  fait  la  tête  du  Caracalla-Lar- 
» oèle  : toute  la  différence  qu'il  y a,  c'efi  que  le 
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»•  maître  qui  fit  ce  tufe  n'autoit  pas  élé  capable 
“ de  faire  une  figure  comme  Lyfippe  •>. 

On  trouve  à Home  plufîcurs  buflcs  faits  du  tems 
des  Antonins,  qui  peuvent  être  regardas  comme 
des  prodiges  de  l'art , relativement  à leur  exécu- 
tion. Dans  la  villa  Sorghèfe  feule , on  voit  truis 
hijtei  de  Lucius  Vêtus,  & trois  autres  de  Marc- 
Aurèlc,  fur  tout  un  de  ch.icun  de  ces  princes  pltis 
grands  que  la  nature,  tous  de  la  beauté  la  plus 
parfaite  Ils  furent  découverts  au  commencement 
de  ce  tiède  fous  de  grandes  dalles , a quatre  milles 
de  Rome , dans  l'endroit  appelé  Aquj  Tr^tverfa  , 
fut  la  route  de  Florence.  Le  palais  Rufpoü  ren- 
ferme auili  im  des  plus  Iteaux  bujies  de  ce  même 
Lucius  Vérusic'cll  le  portrait  de  ce  prince  repré 
fenté  dans  fa  jeunellê  avec  le  menton  ombragé 
d'un  léger  duvcc. 

La  beauté  du  travail  des  kujits  antioues  doit 
encore  être  attnbuce  à deux  ulages  des  Romains , 
qui , en  les  multipliant  1 rintini , accélérèrent  les 
progrès  de  l'art. 

n La  première  de  cescaufes  fut,  félon  le  comte 
de  Caylus  (ür.-.  tv.  p.  , l'ufage  que  les  Ro- 
mains avoient  de  placer  dans  les  vciliuules  4le 
leurs  maifons,  connus  fous  le  nom  d errLon  , les 
kufles  de  tous  leurs  pareils  dclôints,  avec  une  inf- 
cription  renfermant  leurs  noms . furnoms  & qua- 
lités, ïc  de  les  reprèfenter  avec  leur  habillement 
ordinaire , ou  avec  celai  de  la  plus  grande  dignité 
dont  ils  avoient  été  revêtus.  Il  faut  convenir  que 
ces  .attentions  contribiioicitt  effeniiellement  à faire 
étudier  la  relTcmbbncc  , en  même  rems  qu'elles 
produifoient  une  agréable  variété  pour  la  décora- 
tion ; la  vanité  avoir  autant  de  part  que  le  fenti- 
ment  à cette  conduite  des  Romains , 8c  la  fiiperf- 
tition  fetvoit  encore  de  prétexte  à cette  même 
vanité.  Nop-feulement  ils  faifoient  paniciper  ces 
kiiftcs , par  leurs  habillcmcns  de  deuil  ou  de  fête  , 
à tous  les  évciiemens  heureux  ou  malheureux  de 
leurs  familles  i mais  ils  les  faifoient  porter  dans 
leurs  ' funérailles.  Plus  le  nombre  de  ces  kufiet 
étoit  grand , plus  la  marche  étoit  pompeufe  , & 
plus  la  famille  actiroir  les  regards.  D'ailleurs , 
quelques-unes  de  ces  cérémonies  écoient  liées  au 
culte  des  dieux  mânes  nu  domdliqucs  : ainti , on 

fiourroit  croire  qu'indépiendamment  du  crédit  de 
a fuperilicion , le  gouvernement  cherchoic  à en- 
tretenir ces  objets  de  morale,  dans  la  vue  d'adou- 
cir la  férocité  à laquelle  tous  les  hommes  font 
portés , 8e  principalement  ceux  qui  compofent  une 
nation  guerrière  ». 

On  peut  alTigner  pour  fécondé  caufe , avec  le 
même  comte  {Rec.  i.  p.  169.),  ..l'ufage  des 
Romains  c^ui  pliçoient  un  grand  nombre  de  kuflis 
fur  des  gaines  dans  leurs  maifons,  leurs  biblio- 
thèques, Icu-s  bains,  leurs  jardins,  enfin  aux 
deux  côtés  de  leurs  portes.  Ces  derniers  kujlci 
étoient  le  plus  ordinairement  â deux  tètes , pour 
ia  décotacioo  intérieure  8e  extérieure , 8c  iis  étoicnc 
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pofès  fur  les  malfifs  qui  fotmoiciit  la  porte  , la- 
quelle paroilfuit  ordinairement  liorc  bc  dégigée 
de  tout  batiment.  Le  goût  que  les  Romains  avoient 
pour  la  fculpture,  s’é  endoïc  plus  loin  que  leuis 
villes  ê<  que  l'intérieur  de  leurs  mailo.i,.  leurs 
c.',mpagncs  étoicnc,  pour  aitili  dire  , cuusecics  de 
dieux  termes , & leurs  tlicniiiis  de  ivlcccuccs  6c 
u.utrcs  dieux  luitlaiies.  Ces  lUtues  ttiu)»urs  pla- 
cées dans  1rs  endroits  les  mieux  cultivés  ou  tes 
plus  tenües , accompagnées  de  toutes  les  tichcllcs 
de  la  terre,  dévoient  produire  des  points-de-sue 
d’une  charmante  variété , Bc  tomner  le  plus  agréa- 
ble fpeétacle  au  voyageur  enchanté  ». 

Les  kujhs  placés  fur  des  gaines , ou  Merinès , 
y éioienc  fixés  par  des  barres  de  métal  qui  les  tra- 
verfoient  à la  hauteur  des  épaules.  On  retrouve 
les  trous  qui  les  recevoient , dans  un  grand  nom- 
bre de  ia/iv  antiques.  Ces  barres  fetvoient  auiii  d 
les  traiifpotier  avec  plus  de  facilité.  Cn  voit  à 
Poitici  deux  kufttj  <1  une  forme  très-ancienne , 
qui  ont  chacun  ces  deux  barres  ou  anfes  de  nierai 
placées  en  laillie  fur  les  côtés , pour  aider  à les 
tranfporter  8c  à les  changer  à volonté. 

BVSTERIUS  8c  üvsiiiiicHvt , divinité  des 
Germains , donc  la  fiaiue  fe  voir  aiijoucd  hui  dan.s 
la  luctcienè  de  Sondcrshufa  ; elle  étoit  autieluis 
dans  celle  de  Rotteiiibrmtg.  On  n'a  point  examiné 
8c  dcieiininé  de  quel  métal  ou  de  quel  alliage  cette 
llatue  ell  compofcc.  Elle  porte  la  main  droite  fur 
la  tète,  8c  elle  a un  genou  en  terre.  La  main 
gauche  , qui  étoit  appuyée  fur  la  cuilfc.  manque 
emiètement. 

BU STIRÂPUS.  Les  Romains  défignoient  par 
ce  terme  de  mépris  des  gens  de  la  lie  du  peuple  , 
qui  déroboient  pour  vivre  les  mets  que  l'on  depo- 
foit  fur  les  bûchers  Sc  fur  les  tombeaux.  Catulle 
parle  d'une  femme  qui  croit  réduite  i ce  degré  de 
mifère  (xix.  i.)  ; 

Uxorne  Meni  , ftpi  qxam  in  fcpulcretis 
VidijUs  ipfo  raptrt  de  rogo  cœnam , 

Cum  devolutum  ex  igné  projequenj  panem  ^ 

A femirafo  tunderetur  ujiore. 


BUSTUARIÆ  mâche.  Ce  mot  ne  defigne 
pas,  comme  l’ont  penfé  quelques  interprères , .les 
plcureufes  gagées  pour  les  funérailles  j in.ii$  des 
femmes  de  mauvail'e  vie  qui  fe  cachoient  dans 
les  endroits  déferts  8c  parmi  les  tombeaux.  Mar- 
tial le  donne  à entendre  nés- clairement  dans  ce 
vers  (t.  58.  8.): 


Atfeondunt  fpurcas  (t  monumenta  lupnt. 


BUSTUARIl  ghdiatores.  C’étoient  des  gla- 
diateurs que  l'on  payoic  pour  combattre  devant 
les  bûchers , afin  de  donner  plus  d'éclat  aux  fu- 
octailles  des  riches. 
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BUSTUM , «ftoit  proprcaien»  le  bûcher  qui 
Cfliitumvit  les  moits. 

Uuirvir , étoit  fenJroit  du  chjmp  de  Mats 
dans  lequel  on  j;rùla  le  corps  d'Augulle , &;  dans 
la  fuite  ceux  de  plulieurs  empereurs  H princes. 
Strabon(r.  p.  165.)  dit  qu'il  étoit  place  au  milieu 
du  champ  de  Mars,  8c  qu'il  étoit  fait  de  pierres 
blanches  i qu'une  grille  l'cmoutoit,  8:  qu'il  étoit 
planté  d'aulnes.  Nardini  croit  que  l'églife  de 
Saint-.Augudin  ell  bâtie  fur  fes  ruines.  11  ne  faut 
pj.s  confondre  le  kujlum  avec  le  maufolce  d'Au- 
giifle. 

HviTOM  art.  S.  Jérôme  appelle  de  ce  nom  le 
foyer  d’un  autel.  {Turnti;  Ad\trf.  xix.  11). 

IWTEO  étoit,  félon  Pline  (x.  8.),  un  oifeau 
du  genre  des  épeniers  , que  l'on  furnommoit 
trhrchti , à caufe  de  fes  trois  tefticules , 3c  auquel 
PlHE.nonoë  aiTig.na  le  prenviet  rang  dans  l'ordre 
des  oifeaux  qui  fervoient  aux  augures.  La  famille 
porta  quelquefois  le  furnoni  Burxo,  à 
eaufe  d’un  épetvier  qui  fe  pofa  fur  le  vatllèauque 
monloit  un  faiius  ; ce  qui  fut  pris  pour  un  bon 
^augure. 

EL'TÉS  , un  des  argonautes  , fut  honoré  aptls 
fa  mort  par  les  Athéniens,  comme  un  héros.  Il 
eut  meme  un  autel  dans  le  temple  d'Ereélliée.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Butes  , fils 
d'Amycus,  réfugié  en  Sicile,  où  il  fut  accueilli 
par  la  courtifanne  Lycifte  , furnommée  Vénus , 
qu’il  rendit  mère  d’Eryx.  Koyej  Envx. 

Paufanias  (Attie.)  a parlé  du  premier  Bush, 
8c  Virgile  {JEneid.  r,  jyi.)  dit  du  fécond  : 

idemque  ad  tttmulum , quo  maximus  accui  ic  HeOor, 
Vielorem  Buten  immaai  corpo  ct  tjui  fe 
Bekrycid  veniens  Amyci  de  fiente  ferebat , 
Perculit , b fuhà  moribundum  exieudie  arenJ. 

BUTHROTCM,  en  Epire.  BTTPOTitJM. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronae. 

O.  en  or. 

O.  en  argent.  ■ 

Devenue  colonie  romaine , cette  ville  a fait 
frapper  des  médailles  latines  en  l'honneur  d’Au- 
guile . avec  1a  légende  ; 

C-  A.  BUT.  ou  BUTHR.  Colonia  Augufta  Bu 
throtum. 

BUTYSIA , mot  latin  fynonyme  de  boviei- 
diutt , facrificc  d’un  boeuf,  8c  traduit  du  grec 
fit/tena , qui  lignifie  la  même  chofe.  Suétone  dit 
que  Néron  fe  fit  rafer  pour  la  première  fois  pen- 
dant que  l’on  immoloit  un  boeuf  aux  dieux  (c.  la. 
n.  II.)  : Inter  Batnyjtt  apparatum  barbant  'pofuit. 

BUTO  fie  Bdtus.  Les  Egs'ptieiis  adorolent 
une  diviniic  de  ce  nom,  que  les  Grecs  transfoc- 
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mérent  en  Litone.  Jablonski  (Pant/ieon.  Ægypt.) 
croit  que  Buto  étoit  un  fymbole  de  la  pleine  lune, 
comme  Buballe  étoit  celui  de  la  nouvelle  lune. 

Etienne  de  Dyaincc  dit  exprdlément  que  les 
Grecs  appeloient  Latone  la  divinité  adorée  à 
Butuj , Ÿi'Je  d’Egypte , qui  avoit  pris  fon  noat 
Buta  de  cetie  divinité  ; f.'«oailr,  ii  b«t»  , àq>'  «» 
KMi  i Asvé  B»ré.  Cettc  vilic  étoit  fituée  dans  U 
Balfe-Egypte,  près  Je  Sébennys  8c  de  l’embou- 
1 chute  ou  Nil , appelée  Sébennyiique.  Hérodote 
(/lé,  il.  e.  ij6. ) y avoit  été  & y avoit  vu  l’iHc 
Chcinnis,  qui  llottoit,  difoitKin,  fur  un  grand  lac 
près  du  temple  de  Latone  à Butus-  Les  Egyptiens, 
félon  le  nicme  hillotien  , alfuroient  qne  Buto  , une 
des  huit  divinités  adorées  par  eux  dès  les  tems  les 
plus  reculés,  habitoit  Butus,  8c  qu’elle  avoir  été 
chargée  de  garder  le  jeune  Horus.  Buto  voulant 
le  foudraire  aux  pourfuites  de  Typhon , le  cacha 
dans  l’ille  flottante  j de  forte  quelle  fut  appelée 
depuis  la  nourrice  des  enfans  d’Ilis  8c  d’OIiris, 
c’cll-J-dite  J d’Horus  oud'.ApoIlon,  8c  de  BubaRe 
ou  Diane.  De  ld  vint,  ajoute  Hérodote,  la  fable 
inventée  par  Efchyle , hls  d’Euphorion , qui  fàt- 
fmt  Diane  fille  de  Cctès,  8c  qui  parloit  de  l'ifle 
Usante  ou  de  Délos.  Voilà , de  1 aveu  même  du 
plus  ancien  hillorien  grec,  l’origine  égyptienne 
de  Latent  8c  de  fes  enfans. 

Plutarque  {de  tfide)  dit  qu’Ilis  éleva  8c  nourrit 
à Butus  , Horus  oui  fe  forma  au  milieu  des  exha- 
laifons  humides  Ù des  nuages.  Cet  Horus  étoit  le 
foleil  d'hiver,  qui  perce  au-travers  des  nuages  ; 8c 
Ifis  chargée  de  fon  éducation,  étoit  Buto.  Les 
Egyptiens  croyoient  (Plutar.  eudem  loco)  que  la 
Lune  fe  nourrifluit  des  cxhalaifons  humides  de  la 
terre  , 8c  qu’elle  étoit  mère  de  la  roféc , dont  la 
terre  fe  nourtiffuit  à fon  tour.  Cette  rofee  étoit 
pour  eux  un  bicnfaitprécieux,  à caufe  de  la  féche- 
refle  de  leur  climat*:  c'eft  pourquoi  ik  rendoient 
un  culte  à la  picine-lunc  ou  à Buto  1 c'cll-à-dire  . 
félon  Plutarque  (Sympof.  l,  j.) , à cette  phafe  de 
la  lune  pendant  laquelle  ils  crovoient  que  la  roféc 
étoit  le  plus  abondante.  Bubafte défignoit  donc  la 
nouvelle  lune  i 8c  Buto , nourrice  de  Biibaflc , ou 
qui  lui  .'.voit  fuccédé,  étoit  la  pleine  lune  dans  la 
langue  facerdotalc. 

BLTONTC.y,  dans  l’Apulie.  bttoktinqm. 

Pellerin  en  a publié  une  médaille  autonome  de 
broii/.e. 

BUrUS.  Koyef  Buto. 

BVXUM.  Ce  nom  propre  du  buis  défignoit 
aufli  un  enmet  à jeter  les  dés;  parce  qu'il  étok 
fait  ordinairement  de  ce  bois. 

BUBLIS.  b'oyei  Bibus. 

BV  B LOS  , ville  maritime  de  Phénicie.  Elle 
étoit  fituée  fut  un  coteau , entre  Tripoli  8c  Bé- 
tyte.  Quelques  aBteurs  en  ont  parlé  comme  de 
la  plus  ancienne  ville  du  munde  , 8c  lui  ont  donac 
pvut  fondateur  Saturne , filsduCicI  8c  delaTcrre. 

Les 
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Les  flots  avoieiit  jeté  le  corps  d'Ofuis  fur  cette 
côte,  lorfqu'lfis  , qui  le  cherchoit,  palfj  à By-, 
Uqs  , & y reçut  tin  bon  accueil  de  la  part  de  Ma- 
Icandre  &r  d" Allaité  fon  épout'e , qui  y regnoient. 
On  a prétendu  que  ce  voyage  d'Ilis  avoitoccafionne 
la  dénomination  de  la  ville  ; parce  que  ce  fut  le 
lieu  où  cette  princelTe  , pleurant  Ofitis  . dépofa 
fon  diadème  qui  étoit  de  papier  ; 8c  le  mot  grec 
fignilie  la  plante  qui  fourniflbit  la  ma- 
tière dont  on  faifoit  le  papier.  D’autres  veulent 
que  ce  nom  vienne  de  ce  que  le  papier  fe  con- 
fervoit  dans  cette  ville  tant  que  l’on  vouloit  , fans 
fe  gâter. 

Quelques  auteurs  ont  dit  qneCinyras,  pète 
d'Adonis  , avoit  régné  dans  cette  ville.  Ce  qu'il 
y a de  certain , c'eu  que  V'énus  y avoit  un  tem- 
ple , dans  lequel  on  célébroit  les  cérémonies  du 
culte  d’Adonis.  On  voyoic  un  autre  temple  fur  le 
Mont-lâban  , à une  journée  de  Byklos  , proche 
la  rivière  d’Adonis  , qui  étoit  confacré  â Vénus 
Amphacitide  , ou  Amphacide  > furnom  pris  du 
lieu  où  ce  temple  fut  bâti.  \ un  certain  jour  de 
l’année  on  faifoit , difoit-on  , defeendre  a force 
d’invitations  , dü  fommet  du  Mont- Liban  , un 
feu  fous  la  forme  d’étoiles  , qui  s’enfonçoit  dans 
la  rivière  voilîne  ; 8c  on  prétendoit  que  ce  feu 
étoit  Vénus  eHe-mème.  La  fête  de  ce  temple  fe 
célébroit  par  des  abominations  qui  fàifoient  rou- 
gir la  nature.  Conliantin  le  détruiflt. 

On  racontoit  une  particularité  fort  extraordi- 
naire, relative  âces  fêtes.  Les  Alexandrins,  difoit- 
on  , écrivoient  aux  femmes  de  Byklos  une  lettre 
dans  laquelle  ils  mandoient  qu' Adonis  étoit  re- 
trouvé ; ils  enfermoient  cette  lettre  dans  un  vafe 
de  terre  , qu'ils  fcclloient  i 8c  après  quelques  cé- 
rémonies, ils  le  mettoient  fut  la  mer.  Ils  alTu- 
loicnt  que  ce  vafe  fe  tendoit  de  lui-mème  , dans 
certains  jours  de  l’année , â Byklos , où  des 
femmes  chéries  de  Vénus  le  recevoient , 8c,  après 
avoit  ouvert  la  lettre  , celToient  de  pleurer , 
comme  fi  Vénus  eût  retrouvé  fon  cher  Adonis. 
Lucien  dit  avoir  vu  à Byklos  la  tète  de  carton 
que  les  Egyptiens  y envoyoient  tous  les  ans  , 
fans  autre  cérémonie  que  de  la  jeter  dans  la  mer. 
Les  vents  la  portoient  tout  droit  à fa  dellination 
dans  fept  jours  : c’étoit  le  tems  qu’on  eraployoit 
ordinairement  pour  palier  d’Egy-pte  à Byklos. 
yoye^  AlauNlS  , ApHACITI:  , CïNIRAS. 

Byblos  , dans  la  Phcenicie.  etbaqt  8c  bt- 
BAIQN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  d'Augulle  , de 
Claude , de  Commode , de  Crifpine  , de  Sévère  , 
de  Domna  , de  Caracalla  , de  Gcta  , de  Diadu- 
ménien  , d’EIagabale  8c  de  Valérien. 

BYGOIS,  Boy*’»,  Nymphe  qui  avoit  écrit, 
dans  la  Tofeane,  un  livre  fur  l’art  d’interpréter 
les  éclairs.  On  confetvoit  ce  livre  â Rome  dans 
le  temple  d'Apollon  , avec  quelques  auues  de 
Attsiquitis,  fanu  1% 
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même  nature.  Servius  en  parle  i l’occafion  de  ce 
vers  de  l'Enéide  ( llk,  6,  ji.  ) : 

Te  quoquemogna  maneru  regnis  peneeralid  nq/tns. 

BYSSL’S.  On  n’avoir  écrit  que  des  chofes 
vagues  ou  comradiâoites  fur  le  kyffas  des  an- 
ciens , jufqu’à  l’an  1776  , où  M.  jc.an  Reinoîd- 
Fotfter  , membre  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres , a publié  une  excellente  DilTertation  fur  oc 
fiijet , intitulée  : Likcr  JlngiUoris  de  kyjfo  antiquo- 
rum.  ( Landini , ia*8®.  1- 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  compofer  cet 
article  , que  d'en  faire  l'analyfc. 

Les  Romains  reçurent  des  Grecs  le  nom  kyffus, 
floevw , en  recevant  d'eux  les  étotfes  de  cette 
matière,  que  foumifToient  à l'Occident  les  Pto- 
lomées , 8c  Philadelphe  en  particulier.  Mais  il» 
donitoient  à ce  mot  dilfèrentes  acceptions  , qui 
ont  égaré  les  Philologues  modernes.  Hefychius  , 
par  exemple , Suidas  8c  le  grand  Etymologille 
l'expliquent  de  la  couleur  pourpre  : cet  abus 
étoit  confacré  fans  doute  à l'époque  où  ils  écri- 
voient. llîdore  , Pollux , S^int  Jérôme  8c  le  plus 
grand  nombre  des  écrivains  affurent  que  le  kyjfus 
étoit  une  efpèce  de  lin.  Le  premier , dit  (On'gin. 
lÿ.  c.  17.  ) : Byjfum  genus  efi  quoddam  lin!  , 
nimîùm  eondidi  (l  moWjfmt  : 8c  { ikid.  e,  11.  ) , 
kyjjtna  candida  , eon/eBu  ex  qutdam  genere  Uni 
grofporis.  Sunt  0 qui  genus  quoddam  Uni  Byjfune 
effe  exiftimem.  Pollux  ajoute  que  cette  eépexte  de 
lin  vient  des  Indes  8c  de  l’Egypte.  ( Onomafl. 
lik.  Vin,  e,  17.  ) : K»j  y*i*  umi  tm  fiadritu , «v.  » 
fivmç  , Air»»  rr  xuf  IrLit.  «J'ir  J'i  *»i  xuf 

Aiyuwliiir  «*#  {irAwi  Tl  ifitt  yr/nrui.  L Egypte 
fembloit  être  la  patrie  du  kyffus , felqn  Saint 
Jérôme  ( in  Eqech.  e.  17.  ) : Byffus  in  Mgypio 
quàm  maxime  najcitur. 

Plufieurs  anciens  ont  dit  encore  exprcITcment , 
que  le  kyffus  étoit  un  lin  ou  une  laine  produite 
par  des  arbrifTcaux.  Artien  (yag.  179.  edit.  H. 
fieph.')  : Et»»ti  l»^«i  S^tn-ey.fWTmt , uuruutf  Aiyirv» 
r»v  ure  rar  Jir^pijr».  Tertullicn 
a parlé  aulTi  de  cette  laine  des  arkres  dont  on 
s'habilloit  dans  les  Indes  ( de  Pallia  ) ; Quor.iam 
& arku/la  vefiiunt.  On  Ht  dans  Mêla  que  les  In- 
diens s’habilloient  avec  une  efpèce  de  lin,  (ou 
une  laine  que produifoient  les  arbres (lik.i.e. 8.): 
Lanas  ftlvê  ferunt , 8c  peu  après  : Lino  alii  vef- 
tiuntur,  aut  Unis  quas  diximus.  On  peut  concluie 
de  tous  ces  palfages,  que  le  kyffus  etoit  une 
efpèce  de  lin  que  ï’on  titoit  des  plantes  8c  de* 
arurilTcaux  , dans  l’Inde  , dans  l'Arabie  , en 
Egypte , appelée  par  les  Barbares  Gojppion , 8c 
qui  ell  le  Coton  des  modernes.  Les  habicans  de 
CCS  contrées  en  compofoient  la  irame  des  étoffes 
appelées  par  les  RomainsSuBSERlCALfE'.  ce  mot.', 
dont  la  chaîne  étoit  de  foie  , 8c  que  les  femmes 
de  Cos  8c  d’aunes  lieux  défaifuient , pou* 
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réparer  le  coton  &:  pour  travailler  des  étoffes  en- 
ticrement  tiffUes  de  foie  , appelées  hohftrict  Si 
holovert, 

M.  Forfter  ajoute  que  les  anciens  connoiffbient 
deux  efpèces  d’arbtiireaux  à coton  i le  Bomiax 
Si  le  Goffypium  , qui  apprtiennent  tous  deux  à 
la  MoTudelpkia  Polyjn^îa  de  Linnéc.  Comme 
ces  deux  erpèces  étoient  des  arlwiireaux , les 
Grecs  leur  donnoient  le  nom  générique  {»*»« , 
que  les  Latins  rendoient  par  les  mots  Xylum  8c 
Xylinam.  Le  évÿûi  dont  parle  Pline  (//é.ly.  c-  l.)t 
Cm  nulU  funt  cmutorc  motlititivt  pràf<rtnda  , 
étoit  le  gajfypium  ou  CoTON  bUnc  ; 8c  celui 
dont  parle  Philoftratc  dans  la  vie  d'Apollonius 
( tik.  tl.  c.  10.  ) , dont  la  couleur  étoit  touffe , 
fmtf  Tfiîmt  , venoit  du  ISomijx. 

On  ne  trouve  point  de  véritable  lin  dans  l’In- 
de , comme  l’a  remarqué  Osbeck  dans  fon  voyage 
(P“^.  58^.  du  I.  vol.  dt  l'idit.  ungloift  ) ; tl  cft 
prelque  inconnu  dans  l'Egypte  ( & l’on  fait  que 
ces  contrées  ont  toujours  vu  cultiver  les  mêmes 
végétaux  8c  exercer  les  memes  arts.  Il  eft  ce- 
pendant parlé  fourent  du  lin  dans  les  ouvrages 
qui  ont  rapport  aux  Egyptiens.  Leurs  prêtres 
étoient  obliges  d’en  faire  leurs  habillcmens  ; d'où 
leur  venoit  le  furnom  linigeri  : les  initiés  aux 
myrtéres  d’Ilis,  portoient  auffi  des  habits  de  lin, 
8:  Suétone  remarque  d'Othon , qu’il  n’avoit  pas 
craint  de  paroitre  en  public  dans  les  fêtes  d’Kis . 
in  lintca  vefit , avec  les  habillemens  des  initiés. 
Pline  explique  la  nature  de  ce  lin , lorfqu'il  dit 
que  les  habits  de  Coton  étoient  trcs-rcchetchés 
pat  les  prêtres  égyptiens,  vefies  rude (Xvunas) 
Jüccrdotiiut  graiï/Jîmt.  VtfiiS  Xylint  étoient  fy- 
nonymes  de  vtfies  kyjfmx  ; 8c  c’eft  auffi  de  ces 
étoffes  que  veulent  parler  les  anciens  écrivains  , 
jorêqu’ils  font  mention  des  Umm  que  l'Inde 
importoit  en  Egypte. 

Plutarque  ( in  Ifid<  ) , 8c  Hérodote  ( /ri.  r/. 
t.  S'a.  ) , alTutcnt  que  la  religion  des  Egyptiens 
leur  ordonnoit  d’envelopper  les  cadavres  durs  des 
étoffes  tiflucs  avec  le  kyfus.  Les  auioiités  rap- 
portées ci-defTus  , ont  prouvé  que  le  h/fut  croit 
notre  coton  : rinfpeâion  des  bandelettes  qui 
entourent  les  momies  , le  démontre  rigourcu- 
ftiticnt.  Le  célèbre  Rouelle  difoic  en  1750  , dans 
les  '.( émoites  de  l'.Académie  des  Sciences:  «Toutes 
>•  les  toiles  de  muniic  qui  font  fans  matières 
» térineufes  . que  j’ai  eu  occafion  d’examiner , 
,»  font  toutes  de  coton  ; les  morceaux  de  linge 
» dont  les  oifeaux  embaumés  font  garnis , afin 
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» de  leur  donner  une  figure  plus  élégante  , font 
« également  de  coton.  — Le  lin  des  Egyptiens 
» étoit-il  le  coton  , ou  le  coton  étoit-il  confacré 
>>  pat  la  religion  , pour  les  embaumemens  ? » 
M.  Korrter  a obfervé  la  meme  chofe  fur  les 
momies  du  Mufeum  Btitanniqiie.  La  momie  du 
cabinet  de  Sainic-Cciieviève  a fourni  la  matière 
aux  obfcrs’ations  du  célèbre  Rouelle  i 8c  nous 
les  avons  confirmées  de  nouveau  fur  ccctc  meme 
momie. 

11  dl  donc  évidenc  qu’il  faut  reconnoître  le 
Coton  dans  le  iyjfus  des  anciens  ; 8c  qu’il  faut 
le  dirtinguer  aufu  du  byjfus  des  pinncsmiatincs  , 
cette  cfpcce  de  foie  que  produifent  des  coquil- 
lages bivalves  , dont  on  fabrique  des  gants  Sc 
des  bas  à Palermc  en  Sicile. 

BYSTL'S,  père  d’Hyppodamie  , celle  que 
Pirthoiis  époufa. 

BYZANTWM . en  Thtacc.  BïZANTinN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font; 

RUHR,  en  argent.  {Humer.) 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Neptune  affis  ou  debout  , tenant  l’acroffolium 
8c  le  trident. 

L'n  raifin. 

L'n  dauphin. 

Une  proue  de  vailTeau. 

Un  trident  avec  un  dauphin. 

Devenue  colonie  romaine , cette  ville  a fait 
frapper  des  médailles  impériales  grecques  , fous 
l'autorité  de  fes  archontes , ( au  nom'orc  def- 
quels  Trajan  Sc  Caracalla  voulurent  bien  être 
comptés  ) , en  l'honneur  d'Augufte  , de  Caligula, 
de  Claude  , de  Ttajan , d’Hadrien  , d’.Antonin  , 
de  Eauffine  jeune  , de  Sabine  , de  Marc-Auréle  , 
de  Verus , de  Lucille  , de  Commode  , de  Ctif- 
pinc  , de  Sévère  , de  Domna,  de  Caracalla  , de 
Platitille  , de  Géra , de  Macrin , de  Diaduménien, 
d'Elagabalc  , de  Soëmias,  de  Mœfa  , d'Alexan- 
dre Sévère  , de  Marnée  , de  Gordien  , de  Valé- 
tien  , de  Gallien  , de  Salonine  , de  Ttébonien- 
Gallc  , de  \ olulien. 

BVZAS , fondateur  de  Byzance.  Mariette  a 
cru  reconnoitre  fa  tète  fur  une  pierre  gravée  du 
Roi  { rom.  Z.  n.  8f>.  % U y a étc  conduit  , fans 
doute  , par  fa  relTemblance  avec  la  tète  que  l'on 
voit  fur  quelques  médailles  de  Byzance  ( Haym, 
Tktf.  Brii.  eom.  1.  p.  70.  ) avec  l’infcripùoiv 
Bvzac.  Ce  Byias  étoit  fils  de  Neptune. 
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O N peut  partJger  les  C des  monumens  S:  des 
Chartres  en  quatre  fériés  très  - nombreiifcs.  La 
première  grande  férié  du  C , eft  formée  de  C 
anguleux  . tantôt  femblable  au  r grec,  ta»jôt 
d i'L  latine  , tantôt  a un  angle  ouvert  du  côté 
droit.  Cdl  ce  qui  caraélérife  fes  trois  premières 
fous-fctics  , dont  les  figures  font  fort  anciennes  , 
à quelques  légères  exceptions  près. 

Six  petites  divifions  partagent  la  fécondé  grande 
férié  , compofée  de  C plus  ou  moins  carrés. 
Leurs  figures  appartiennent  prefque  toutes  au 
moyen  âge  : d’autres  remontent  à la  haute  an- 
tiquité ; la  fécondé  8c  quelques-unes  ne  con- 
viennent qu’aux  bas  tems.  Voici  leurs  caraélères 
diftinélifs  : première  fou-fétie  , C.  tendant  à fe 
carrer  ; féconde  . carrés  ; troifième  , d montans 
fouvent  prolongés  ; quatrième  en  F i cinquième, 
à angles  rentrans  ou  faillans  vers  le  milieu  du 
dos  s fixième  , prefque  en  polygones  irréguliers. 

Les  C diverfement  arrondis , conlUtuent  la 
troifième  férié.  Ses  quatre  premières  fou  - fé- 
riés s'ajuftent  mieux  avec  les  quatre  premiers 
ficelés  qu’avec  le  moyen  âge  ; 8c  mieux  encore 
avec  celui  ci  , qu'avec  les  bas  - tems.  Première 
fous-férie  , C ordinaires  ; deuxième , contournés 
ou  renverfés  { troifième  , plus  hauts  que  larges  s 
quatrième  , en  G i cinquième,  en  pointes,  ligne 
de  grande  antiquité  , fuppofé  que  ces  pointes 
foient  confiantes  ; fixième  , inclinés  vers  la  gau- 
che i feptième , terminés  par  des  traits  excé- 
dens , indices  des  quatre  premiers  fièclcs. 

La  quatrième  férié  uniquement  confacrée  au 
gothique,  ne  s'élève  pas  au  dcITus  du  douzième 
iiècle  , 8c  defeend  prefque  iufqu'iu  nôtre  : 
1®.  C coupe  de  haut  en  bas  i en  forme  d'a 
curfif  ; J*,  avec  faillies , ou  angles  rentrans  k 
faillans  t 4''.  ferme  par  une  ligne.  ( Nouvelle 
Diplomatique,  ) 

Le  C a fouvent  été  mis  dans  les  manuferits 
anciens  à la  place  du  P , pat  la  négligence  des 
copilfes.  Les  antiquaires  Hc  les  philologues  doi- 
vent fe  relTouvenir  de  cette  obfervaticm. 

Le  C rient  la  place  du  r fut  quelques  an- 
ciennes mcdaitles  de  la  Sicile  , 6c  en  particulier 
fur  des  médailles  de  Gela , où  l'on  voitCEAOiaN 
pour  rEAOION,  8c  CEAAE  pour  TEAAE 

De  même  que  les  habitans  de  Géla  , les  Ro- 
mains fe  fervirent  long  tems  du  C au-lieu  du  G. 
Cet  ufage  fublifla  au  moins  jufqu'â  la  première 
guerre  punique  ; car  on  en  voit  les  traces  à la 
colonne  roflralc  de  Duilius , fur  laquelle  on  lit 
UACltIR.iL.TUS,  UCIONES,  EUCNANDO  , 8CC. 
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pour  mai;ijlraius  , legioites  , 8c  pugnando.  On  lit 
aulli  Ocui.NiUS  pour  Ogulnius  fur  les  niéd.iille» 
de  la  famille  Ogulnia,  Aufonc  a confetvé  le  fon- 
venir  de  cet  ancien  ufage  , ( Etdyl.  de  litieris 
r/.  21 . ) , 8c  il  dit  que  le  C faifoit  jadis  les  fonc- 
tions du  r des  Grecs  , gamme  vice  priits  f«nc- 
jam.  Plutarque  ( Quef.  Ram.  J4.  ) attribue  l'ia- 
vention  du  G à Spurius-Carvilius. 

Le  C efl  employé  pour  le  K , fur  une  pierre 
gravée  que  pofYédoit  le  comte  de  Catlillc  , An- 
glois.  On  y voit  une  tête  de  Médufe , avec  le 
nom  du  graveur  Sofoclet , écrit  ainfi  CTicocAE 
Le  baron  de  Stofeh  qui  l'a  publiée  dans  fes 
pierres  gravies  avec  les  noms  des  graveurs  , l'avoit. 
écrit  mal-à-propos  par  un  K,  cfjcOKAE. 

Cec  emploi  du  C pour  le  K , fut  très  - ordi- 
naire chez  les  Latins  j & la  caufe  de  cette  ufur- 
pation  croit  l'identitc  de  prononciation  : aufli 
celle  ci  fut- elle  prolongée  dans  le  moyen  âge. 

Selon  Maxinie-Viéforin , il  falloit  employer  le 
K lotfqu'il  étoit  fiiivi  de  la  voyelle  A.  Voilà 
pourquoi  l'on  écrivoit  au  neuvième  liècle  Ka- 
rolus  plus  fouvent  que  Carolus  , que  l'on  voit 
gravé  plus  fouvent  au  huitième  fur  les  monnoics. 
On  éiudioit  alors  les  grammairiens  avec  ardeur. 
La  decifion  de  quelques-uns  d’entre  eux , fut 
embraffèe  par  divers  favans  , prèl'établcment  i 
l’opinion  de  Prifeien  , qu'on  n’avoit  peut-être 
pas  encore  bien  médite , ou  qu’on  ne  iugeoit 
pas  devoir  l’emporter  fur  des  auteurs  plus  an- 
ciens que  lui.  11  n’eft  donc  ps  nécefTaire  d’avoir 
recours  aux  Runes  ( comme  Pont  fait  quelques 
écrivains  ) , pour  nous  apprendre  ce  qui  portoit 
alors  les  peuples  venus  du  Nord , à fe  fervir  du 
K plutôt  que  du  C.  Si  cela  étoit,  on  ne  com- 
prendroit  pas  pourquoi  l'Angleterre  , plus  fepten- 
trionale  que  la  France  , auroit  retenu  l'ufagc  du 
C i tandis  que  le  K auroit  été  employé  par  les 
François  comme  par  les  Suédois.  ( Thefaurus 
Nummorum  Sueco-Gothicorum  ftudio  ElU  Brenrteri 
Stockolm  , 1731  , /u-4*.  ).  Au  relie . l’époque  de 
ce  changement  n’efl  pas  prectfément  attachée  1 
l’empire  de  Charlemagne.  Depuis  cette  époque 
on  ne  renonça  pas  entièrement  à l’ufage  du  C 
devant  l’a , pas  même  dans  les  monogrammes  ; 
feulement  le  K prit  faveur  dans  les  diplômes 
Sc  fur  les  monnoics  , où  le  C ne  parut  plus  d 
fréquemment.  ( Nouvelle  Diplomatique.  ) 

Le  C a pris  fouvent  dans  les  manuferits  latins 
la  place  du  Q , à caufe  de  la  rcITcmblanpe  qui 
exiftoit  dans  leurs  prononciations.  On  y voit 
eocus  pour  eoquus  , tolidie  pour  quoiidie  , cap 
Zzz  i} 
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pour  quiis  , coqi-e  pour  ^uaqut , rem  pour  quom , 
tuaruio  , pour  quc.’-.d!).  Les  marbres  portent  fou- 
vent  coiatuj  pour  quinius  ; & on  fit  dans  les 
PandcÛcs  de  Fiowite  coipe  pour  quippt. 

Les  infcriptions  nous  font  voir  quelquefois  le 
G employé  pour  l’S  ; Cjtullii  pour  Satuliii , eo- 
tcru  pour  jotirt , 8c  réciproquement  -Afti  pour 
AcU, 

Il  faut  obfervet  encore  foigneufement  une 
faute  des  anciens  copiltes  qui  mettoieiit  le  C à 
la  place  du  T.  C'eft  ainfi  qu'un  manuferit  de 
Capitolin  ( rn  Mjximin.  c.  1.  ) appelle  Tiens  un 
homme  qui  fc  nommoit  vrailemblabiement  Titus  ; 
8c  les  premières  éditions  de  Trcbcllitis-Poliion 
( Trigiui  Tyrann.e,  jl.)  portent  uerocoticum  jîa~ 
tusm  pour  ucrucolitam. 

C défignoit  dans  les  faftes  &■  dans  les  calen- 
driers , les  feuls  jours  où  il  etoit  permis  d’alfem- 
bler  les  comices. 

C défignoit  dant  l’arithmétique  le  nombre 
ecut.  Quelques  grammairiens  ont  affuré  qu'il 
figniSoit  ctm-milU  , lorfqu'on  le  furmontoit 
d'une  ligne  droite  > mais  ils  n'en  ont  point  donné 
d'exemple  tiré  des  anciens  msuiumens. 

Qj  cette  marque,  ou  le  C retourné , défignoit 
Cuia  fur  les  marbres  , 8c  il  défignoit  dans  les 
nombres  la  ficiliqûc- 

CC  défignoit  deux  cent  mille  , CGC  trois  eeni 
mille  , 8cc.  Pline  ( lii  ,rt.  ai.  ) nous  en  fournit 
un  exeitsple  : Appofitum  , dit-il  , oppido  Palefi- 
muntto  , omnium  ihi  elari^mo  ac  regiu  C C 
pUbis, 

Lorfque  les  juges  avoient  ù prononcer  fur  le 
fort  d'un  aceufé  , on  leur  donnoit  trois  tefleres , 
fur  lefquelles  étoient  gravées  la  lettre  A initiale 
i’aijôlvo  , jubfous  ( la  lettre  C , initiale  de  eon- 
demno , je  eondumne  } 8c  les  lettres  N.  L.  ini- 
tiales des  mots  non  liqutl , l'afsire  nefi  pas  ajfe^ 
ieUireie.  Les  juges  donnoient  leurs  opinions  en 
jetant  dans  une  urne  celle  des  trois  telferes  qui 
exprimoit  leur  fentiment.  Dc-là  vint  que  la  lettre 
C fut  appelée  lettre  trijie , Huera  trijli  ( Citer, 
p.  Milune  , e.  6.  ) 

Quant  à la  prononciation  du  C chei  les  Ro- 
mains , il  parcit  qu'elle  a toujours  été  forte  8c 
analogue  à celle  du  K , qu'il  remplaçoit  fouvent. 
Nous  l'avons  confervée  entière  dans  les  fyllabes 
ea  , eo  8c  eu  ; Se  nous  l'avons  adoucie  nul-à- 
fr.opos  dans  les  deux  autres  te  8c  ei.  Il  eft  cer- 
rain  que  les  Romains  prononçoient  KE,  8c  non 
pas  CE.  C'efi  de  là  en  effet  que  vient  le  fel  d’un 
)cu  de  mot  de  Cicéron  , qui  plaidant  contre  un 
homme  qui  avoit  été  cuifinicr , lui  teprochoit 
cette  profcffion  en  lui  difant,  ego  quoque  tibi  jure 
favebo-  On  pronon^oit  alors  qoque  comme  koke, 
fc  tore  ( eufinier  ) aulfi  comme  boit  ';  Sc  I on 
l’on  fait  de  plus  que  jus , juris  eft  équivoque  ! 
car  il  lignifie  droit  8c  faufe.  Si  l’on  eût  prononcé 
du  tems  de  Cicéron  eoce  , bote , comme  nous  le 
faifons  , 1a  première  équivoque  n’auruit  pu  fub- 
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lifter  , 8c  par  conféquent  rien  n’iuroit  pu  déter- 
miner celle  du  mot  jure.  D'ailleurs  Spon  ( "oyagt 
de  Greee , pare,  jj.  p.  .^0,  ) a ra|spotté  une  inf- 
cription  qu'il  croit  avoir  été  gravée  dans  le  qua- 
trième fîccle  , fur  laquelle  on  fit  cHEtoNio  pour 
CEioNio , comme  prononcent  les  Italiens  mo- 
dernes ; 

CHEIONIO  COVTPCIO  V.  C.  OB 
ECRECIA  FACTA  ET  RARUM 
VETERIS  SASCTITATIS  EXE.St 
l’LAR  , Sec. 

CAANTHL'S , ftete  de  Méfie,  y.  MÉlii. 

C.\B  , cabba  , eabus  , campfacès  , capitha  , 
mefuie  de  capacité  des  folides  , en  Afic  Sc  en 
Egypte  telle  valoir  en  mefurcs  de  France 
de  boiffeauî  elle  valoir  en  mefutes  antiennes  des 
mêmes  pays  , i { matés , ou  i chénices , ou 
4 log , ou  8 hémines. 

Cab  , chila , gerra  , campfacès , mefure  de 
capacité  pour  les  folides  de  l’Afie  8c  de  l’Egypte. 
Elle  valoit  en  mefure  de  France  une  pinte  Se 
s elle  valoit  en  mefures  anciennes  des  mêmes 
pays , I { matés , ou  i chénices , ou  4 log  , 
ou  8 mines. 

C.ABALL1NUS  , furnom  de  rHippocrène  , 
fontaine  de  l'Hélicon.  ybyei  Hippocrène. 

GABANE.  Un  des  jeux  favoris  des  enlâns  fie 
des  payfans  de  Rome , étoic  de  bâtir  des  ea- 
banes.  Horace  8c  Tibulle  en  fiant  mention.  Le 
premier  ( Sat.  il.  5.  147.  ) : 

Ædificare  cafas  , plaafiello  jungere  mures. 

Et  le  fécond  ( tl,  i.  13.  ) : 

Turbaquevemarum  faturi  bona  figxa  eoloni 
Ludet  , if  ex  pirgis  exjlruet  arte  eufas, 

La  cabane  de  Eauftulus  fubfifta  long-tems  au 
milieu  des  édifices  fompmeux  qui  décorèrent  li 
ville  de  Rome  , fut  la  fin  de  la  cépubirque.  Elle 
ctoit  placée  au-ddfus  des  comices , auprès  de  la. 
GrteojiaJls  St  dtlfiguicr  ruminai.  Marliani 
urb.  Rom.  il.  17.  ) croit  que  Plutarque  défigiie 
fnn  emplacement  fous  le  nom  de  Germa/us, 
C’étoient  peut-être  les  mêmes  ruines  que  celles  de 
la  cabane  de  RomuluS. 

La  cabane  de  Romulus  n’étoit  pas  fur  le 
Capitole , comme  l’ont  écrit  quelques  auteurs. 
Denys  d Halycamaffe  dit  exprelTémeni  ( lib.  i.  ) 
qu'elle  étoit  fituée  fur  le  Mont  Palatin  , du  côte 
du  grand  cirtjuc.  C'étoir  peut^ètre  U cabane  ha- 
bitée autrefois  par  ces  deux  frères  , qui , de 
fimpics  bergers , devinrent  les  chefs  d'une  ville 
8c  d'une  peuplade  célèbres.  Il  y en  avoit  une 
pareille  au  Capitole,  que  la  fuperftkioo  confet-. 
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tort  èin»  f»  Cmplicité  , & que  l’on  réparoit 
ivec  foin , loffque  le  cems  lui  faifoit  fentit  fcs 
ravages;  mais  fans  rien  changer  à fon  antique 
fiinplicicii.  Elle  (iit  confutnéc  Ju  rems  d'Augiiilc , 
par  les  flammes  d‘un  facrilice  que  l’on  y olftoit. 
C'eft  de  cette  fécondé  caianc  qu’a  parle  Ovide 
( Faji.  ni.  i8f.  ) : 

Q-.t  futrlt  noflri  J1  qiurh  rtgid  nati  , 
Âfficc  <U  canna  firaminiiufjm  àomum, 

U eft  certain  que  cette  cahant  n'avoit  pu  fcrvir 
d'habitation  à Romulus , puifque  le  capitole  ne 
fut  point  renferme  dans  Rome  avant  Tatius. 

CABARET.  Rien  ne  prouve  mieux  combien 
Hercul.inum  étoit  grand  8c  peiqdc , que  les 
neuf  cents  maifons  publiques  de  cette  ville , où 
l’on  donnoit  à boire  & à manger  : une  infeription 
nous  a conferve  la  publication  du  bail  d'une  de 
ces  maifons  , que  nous  nommerions  aujourd'hui 
caiarets.  La  ville  qui  renfer.noit  ces  neuf  cents 
cabareti  , Sc  que  la  plupart  des  anciens  écrivains 
appellent  Herculanum  , eft  nommée  par  Pétrone 
Htrcu/ii  Poriicum  ( c.  lo6.  ) { 8c  c’eft  de  là  que 
lui  vient  fon  nom  moderne  de  Poriici. 

Cette  infeription  étoit  placée  fur  la  muraille 
d'une  maifon  u’oft  elle  a été  détachée  , 8c  portée 
dans  le  cabinet  des  tableaux  antiques  à Pottici. 
C’eft  proprement  une  affiche  pour  la  location  de 
bains  & d'endroits  od  l'on  donnoit  i boire  & 
à manger  : elle  eft  unique  dans  fon  genre  : 

t 

In  praedIs  iulias  sp.  f.  fïlicis 

tOCANTUR 

BALNEUM  VENERIUM  ET  NONCENTUM 
TABERNAE 
FERGOLAE 

CAENACULA  EX  IDIBUS  AUC.  PRIMIS.  IN.  IDUS. 
AUG.  SEXTAS 

ANNOS  CON.TINUOS  QUINQUE 
S.  Q.  D.  t.  E.  N.  C. 

A.  suettiuM  VEauM.  aed. 

' On  appcFçoit  aifément  qu’il  y avoir  eu  pré- 
cédemment fur  le  mur  une  autre  infeription  en 
couleur  noire  , qui  étoit , félon  les  apparences  , 
l'affiche  d'un  autre  bail , 8c  fur  laquelle  l'inf- 
cription  qu’on  vient  de  lire , a été  écrite  depuis 
en  couleur  rouge.  Winkelmann  qui  l'a  publiée  , 
n'a  donné  la  forme  exaéle  que  de  quelques 
lettres  de  cette  infcfiptioti  . ayant  été  omige  de 
récrire  à la  dérobée  ; car  il  n’cft  permis  à 
perfonne  d'en  prendre  copie.  Les  lettres  fépa- 
rées  par  des  points  danr  la  neuvième  lieue  , 
éioient  fans  doute  une  formule  connue  Uoif  ; 
elles  pouiioient  s'expliquet  aiuli  : 


CAB  549 

Si  ^uis  dominam  loti  tjas  non  cognovetit  ^ 
Adcat  Suatium  f erum . adilcm. 

C'eft-à-dire  , <•  s’il  y avoir  quelqu'un  qui  ne  con- 
" iiût  pas  la  propriétaire  de  ce  lieu  ou  de  ce 
“ b.tin , il  pourrou  s’adrefter  à l’cdile  .Siiettius- 
» Vêtus.  >•  La  propriétaire  fe  nominoi:  Julia  , 
& fon  père  Spuriut  Ftlix.  Les  baux  chex  les 
anciens  Romains , étoieni  ordinairement  faits  , 
comme  parmi  nous , pour  un  eertain  nombre 
d'années;  celui  ci  eft  pour  cinq  ans. 

CAB.ARNE.  prêtre  de  Céiès  , dans  l’ifle  de 
ParoS.  C’etoit , dit-on , le  nom  de  celui  qui 
apprit  à Cétès  l'enlèvement  de  fa  fille  Proferpine. 

CABASI  , dans  l’Egvpte.  kabaciton. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  im- 
périales grecques  en  l'honneur  d'Hadrien. 

CABATORES  de  via  facra.  Grutcr  (6aZ.  I, 
Thef.  infer.  ) rapporte  l’infcriptioii  fuivanie  , dans 
laquelle  on  lit  caiaiores  pour  cavMurei , fyno- 
nime  de  cœlatores. 

D.  M. 

DECIMIORUM.  FAUSTI 
ET  FORTUNATI.  CABATORES 
DE.  VIA.  SACRA.  FECERtINT 
SIBI.  eT.  IIBERTIS.  LiBERTA 
BUSQUE  POSTERISQUE. 

CABBA  J mefure  de  capacité  de  l'AlIc  8c  de 
l’Egypte,  y^oyej^  Cab. 

C.ABELLIO , dans  les  Gaules.  Coi.  Cabb. 

Les  médailles  de  cette  ville  font; 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

C'eft  aujourd'hui  Cavaiiion. 

C.ABINET  d'antiquités,  ou  Mufeum.  Voici 
l’anangeinent  qui  paroit  le  plus  commode  pour 
faciliter  aux  fpcâatcurs  8r  aux  curieux  la  con- 
noiftance  des  antiquités.  ( Les  médailles  8c  les 
pierres  gravées  font  une  clafte  particulière  , dont 
la  diftribution  fe  trouvera  i leurs  articles  ref- 
pcélifs.  ) 

Première  claiTe  , antiquités  égyptiennes  ; deu- 
xième clafte  . antiquités  grecque;  ; troifiéme 
claflè  , antiquités  ttrufques  ; qn.nr'èmc  cl.iffe  , 
anciquicés  romaines  ; cinquième  clafte  , antiqui- 
tés ccclefiaftiqucs  ; lîxième  clalTe  , antiquités  du 
moyen  âge  ; feptième  claftif,  antiquités  des 
Barbares.  Mous  n'indiquons  pas  les  fnbdivifions 
de  ces  claffes  ; parce  quelles  doivent  cite  rela- 
tives au  local  Sc  fubordonnées  aux  diftributions 
des  falles  que  le  cabinet  occupera.  Le  cabinet  de 
Sainte-Geneviève  offre  journellement  au  public 
cette  cUiTificatiun  pour  les  antiquités;  8c  le  ca- 
binet  du  roi  , qui  cil  joint  à fa  bibliothèque 
eft  un  beau  modèle  d'arrangement  pour  les  mé- 
dailles. Fuifte  la  munificence  dn  prince  en  faite 
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un  modèle  aulTi  précieux  pour  la  dillributioD  de 
les  amiquités  ! 

Lotfque  la  dilliibution  des  falles  empêchera  de 
fc  conformer  avec  precifion  d l'ordre  que  nous 
venons  d'indiquer,  on  pourra  du  moins  expofee 
dans  la  principale  un  tableau  qui  offrira  aux 
fpefbaccurs  & qui  leur  donnera  les  points  de 
taliiement. 

C A Bill  A,  dans  le  Pont  cappadocicn.  KABHrQN. 

Les  médailles  autonomes  rlc  cette  ville  font  : 

BRRR,  en  bronze, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Son  type  ell  l’Egide. 

CAEIRE,  fille  de  Protée  . fut  aimée  de  Vul- 
cain  , qui  la  rendit  mère  des  Cahirts  Si  des 
nymphes  Cabirides  , félon  Stiabon  ( lib,  lO.  ) 

C.ABIRES.  Les  dieux  caiirei  cioienc  originai- 
rement Syriens  ou  Phéniciens  ; & tout  ce  qu'on 
fait  de  leur  origine  S;  de  leurs  aâions  , fe  réduit 
au  peu  qui  en  cR  dit  dans  le  fragment  de  San- 
cbotiiathon , rapporté  par  Eusébe  ; favoir,  « que 
" les  Diofeures , appelés  Caiirts  , Corybjntes  Si 
•>  Saæothrmj  f , avoicnt  été  engendrés  par  Sydyk 
■"  ( .Sydyk  croit  .lupiter  fuivant  Bochart , & Noc 
« fuivant  quelques  autres  ) ; qu'ils  trouvèrent  les 
» premiers  l’art  de  bâtit  des  navires  ■ 8c  que  du 
» tems  de  Crono  ( Cronos  eft  le  Saturne  de  la 
a>  fable  ) , leurs  defeendans  mviguant  fur  la  mer 
»>  avec  des  rade.nux  8c  des  vailTeaux  qu’ils  avoicnt 
"ConRruits,  échouèrent  fous  le  mont  Cafius  , 

!■  où  ils  confacrèrent  un  temple.  Dans  un  autre 
>•  endroit  il  eft  rapporté  que  Cronos  donna  la  I 
“ ville  de  Bétyte  à Neptune  8c  aux  L'abiret.  » 

Il  y a tout  lieu  de  juger  qu’ils  furent  déifiés 
enfuite  par  les  Phéniciens  , comn  e l'ont  etc 
prefqiie  tous  les  hommes  qui  dans  les  premiers 
tems  s’étoient  diftingucs  , foit  par  de  grandes  ac- 
tions, fuit  par  l'invention  des  arts  miles  au  genre 
humain  ; Sc  I on  coni^oit  aifément  que  les  na- 
vigateurs qui  pafscrcnt  les  premiers  de  Phénicie 
en  Grèce  , y imrodui  firent  le  culte  qu'ils  ten- 
doient  fans  doute  aux  Cabirts  , comme  auteurs 
de  la  navigation. 

Leur  culte  fut  établi  premièrement  dans  l'iile 
de  Samothrace  , où  vraifcmblablemcnt  ces  navi- 
gateurs Péniciens  abordèrent  avant  nue  depalTer 
dans  te  cominem.  Mais  c,uoinu'on  ne  fâche 
point  en  quoi  ce  culte  confillcit  p'rimotdialement, 
il  y a toute  apparence  que  les  Grecs  , qui  ne 
votiloieiu  rien  devoir  aux  étrangers , y firent  des 
chaneemens  & y ajoutèrent  les  inylfères  don:  les 
hiftoiiens  font  fouveot  mention,  t n recevant  le 
culte  des  Cübtru  , ils  en  usèrent  à leur  égard 
com.mc  ils  firent  à l’égard  de  prefque  tous  les 
■lieux  qui  leur  éio'cnc  venus  de  Phénicie  ou 
d'Egypte.  Ils  aReétércnt  de  fc  les  rendre  propres, 
foit  en  changeant  leurs  noms  , foit  en  déguifant 
Içui  o.tgine.  Ils  leur  forgèrent,  pour  cet  cfict , 
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des  généalogies  différentes  , par  lefqtielles 
paroilloit  qu’ils  étoient  nés  chez  eux.  De  tou* 
les  dieux  qu'ils  adoptèrent  de  cene  façon , il 
n'y  en  a point  à qui  ils  ayent  donné  autant  de 
pères  8c  de  mères , ni  autant  de  noms  diffèrens  , 
qu'ils  en  ont  donne  aux  Cabires,  Suivant  quel- 
ques-uns des  auteurs  qui  ont  fait  mention  de  ces 
dieux  , ils  ctoiem  fils  de  .lupiter  Sc  de  Calliopc. 
Ou  les  fait  auifi  fils  de  Jupiter  8c  d’Eleékre  , Sc 
encore  fils  de  Jupiter  8c  de  Léda.  D'autres  met- 
tent Jupiter  lui-même  8c  Bacchus  au  nombre  des 
Cabhes  , 8c  d’autres  les  difent  fils  du  Soleil  Sc 
de  Minerve,  D’autres  encore  leur  donnent  pour 
mère  la  Nymphe  Cabira  , fille  de  Prothée  ; 8c 
piiur  père , Vuleain  i Sc  l’on  croit  que  c’eft  un 
de  leurs  fils  qui  cR  repréfenté  fur  des  mcdiillcs 
de  ïhîflâlonique , avec  le  nom  deCABEiroc  : il 
y tient  d’une  main  un  marteau , de  meme  que 
Vulcain  ell  repréfenté  fut  Icsmonumens  anciens  , 
Si  il  cR  habillé  cnmme  lui  avec  un  bonnet  fur 
la  tête.  Le  culte  de  Vulcain  8c  de  fes  fils  étoit 
établi  pareillement  en  Egypte , dans  les  ifles  de 
r.emnos , d’Imbros , 8c  ailleurs  , où  ils  étoient 
honorés  fous  le  nom  de  Cabirts  , pour  avoir 
trouvé  le  fer  3c  l’.itt  de  le  travailler. 

Quelques  auteurs  prétendoient  que  le  nom 
générique  de  Cabirts  , provenoit  de  celui  de  U 
Nymphe  Cabiri  s 8c  d’autres  , du  mont  Cabirus  , 

1 qui  étoit  en  Phrygie.  On  le  faifoit  aulfi  dériver 
du  mot  cabar  ou  tabir , qui  en  hébreu  8c  en 
phénicien  Cgnificgrund  , Jfan  , puijfaat;  d’où  les 
Cabirts  furent  appelés  grands  dieux  , dii  rnami. 
Quant  aux  noms  particuliers  que  les  Grecs  leur 
avoient  donnés  , ceux  dont  il  cR  le  plus  fouvent 
fait  mention  , font  Cajlor  8c  Pollux  , his  de  J’i- 
fiter  Sc  de  Léda.  On  en  nomme  deux  autres  , 
Jajion  8c  Dardanus , fils  de  Jupiter  8c  d’Elcca 
tre  } deux  autres  encore  , Akon  8c  F.arimtdon  , 
fils  de  Vulcain  Sc  de  Cabira  , auxquels  on  donne 
aufli  pour  fils  Camillus  ou  Cadmillus , c’eR-à- 
dire  , Mercure.  Suivant  Cicéron  , trois  autres  ap- 
pelés TritopatrtuSt  Eubultus  8c  Dîpnyfiusj  étoient 
fils  de  Jupiter  8c  de  Proferpine.  Mnaféas  (auteur 
Phénicitn,  qui , fuivant  Jofeph  , avoit  écrit  en 
fa  langue  l’hifloire  de  Phénicie  J , en  a auRi  rap- 
porté trois  t favoir,  Axitros , Axiachc’fa  Sc  Axia- 
chtrfas.  Suivant  Dionyfiodore  , Axu'ros  ell 
Gérés}  .Axiocherfa  , Proferpine}  8c  Axiochetfos, 
Pluton  } mais  fuivant  Fourmont  (dans  l'es  Ré- 
fie «ions  critiques  fur  les  anciens  peuples),  .Axiéros 
eR  Jiipiret)  Axiocherfos  , Pluton } 8c  Axiocherfa  , 
Proferpine  ) ce  qu’il  prétend  montrer  par  l'expli- 
cation qu’il  donne  de  ces  trois  noms  en  hébreu 
ou  en  phénicien. 

Il  eR  dit  dans  le  fragment  de  Sanchoniathon  , 
oue  les  Cabirts , fils  de  Sydyk , étoient  au  nombre 
de  fept.  I!  y as'oit  eu  en  Béotie  une  ville  donc 
les  hibitans  portoient  aulTï  le  nom  de  Cabirts^ 
Cn  d'eux,  appelé  Promithit  , ayant  reçu  Cérè* 
chez  lui , cette  déeR'c  lui  UilTa  Sc  a foa  fils  Etneus. 
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on  <)cp6t  <;ui  fervit  de  fondement  aux  myftcres 
des  Cabircs.  Faufanias  qui  raconte  ceci , y ajoute 
des  particularités  qui  font  juger  que  ces  hommes, 
appelés  CuéïVei , ctotent  minillrcs  des  dieux  dont 
ils  avoient  pris  le  nom  i & qu'aiml  les  minilires 
des  Ciibirts  étoicnt  appelés  Cabirti  comme  eux. 
Strabofi  dit  la  même  chofe  à-pcu-prcs.  Ce  n'eli 
pas  tout  : plufieurs  des  anciens  auteurs  ont  coii- 
trsndu  les  Cabi'ti  avec  les  Curetés  , les  Cory- 
bantes  , les  Daétylcs  Idcens,  les  Telchinicns  , 
&:  même  avec  les  dieux  pénates.  Ils  prétendoient 
que  lesunsSe  les  autres  étoicnt  les  mêmes  divinités. 

Il  ne  règne  pas  moins  de  confulion  dans  ce 
qui  concerne  les  mvllêtes  de  ces  dieux.  Tout  ce 
qui  les  regardoit  croit  mylîique , jufqu'à  leurs 
noms  , fuivant  Strabon.  Hérodote  rapporte  qu'ils 
avoient  un  temple  en  Egypte , où  les  prêtres  Iculs 
avoient  la  permilfion  d'entrer  ; Paufanias  dit  que 
leurs  myllêres  n'ttoient  connus  que  de  ceux  qui 
y étoicnt  initiés  , &c  qu’on  ne  pouvoit  les  divul- 
guer fans  s'expofer  a^t  plus  grands  malheurs.  Il 
en  cite  des  exemples  qu'il  ell  inutile  de  rapporter. 
Suivant  cet  auteur,  les  mvllêres  de  Cérês  Caér- 
ria  eu  Uéotie  , croient  les  mômes  que  ceux  des 
Caiht!  en  Samotlirace.  Si  les  initiés  obfervoicnt 
avec  tant  de  foin  de  n’en  point  parler , c'étoit 
fans  doute  moins  par  la  crainte  d'en  être  punis  , 
que  patee  que  ces  myllêres  étoient  infimes  , fé- 
lon le  récit  qu’en  fait  Clément  d’Alexandrie  , 
fn  parlant  du  culte  des  Cabircs  chec  les  Ettuf- 
ques. 

Comment  Caflor  Se  Pollux , qui  croient  des 
dieux  grecs  , ont-ils  nu  être  appelés  dieux  Ca- 
bircs Syriens  fut  quelques  médailles  grecques  de 
Marc-Auréle  Se  de  Lucius-Vérus Si  l’on  trou- 
vo!t  dans  ce  qui  nous  relie  d’écrits  Se  de  monu- 
mciis  anciens , quelque  indice  qui  pût  faire  ju- 
ger que  les  Phéniciens  culTent  reprcfciné  les 
dieux  Cabircs , fils  de  Sydyfc , ou  leurs  defeen- 
dans  , à-pcu-prês  comme  le  font  ceux  auxquels 
les  Grecs  ont  donné  le  nom  de  Callor  Se  Pol- 
liix  i ces  médailles  ne  cauferoient  aucune  difli- 
culté.  On  feroit  fondé  i croire  que  les  Grecs , 
en  recevant  des  Phéniciens  le  culte  de  leurs  dieux 
Cabircs , les  auroient  fait  tepréfenter  de  la  même 
façon  , en  leur  donnant  feulement , pour  fe  les 
approprier  , des  noms  Grecs  , Se  pour  pères  des 
dieux  originaires  de  leur  pays.  Mais  le  fragment 
de  Sanchoniachon  , qui  ell  le  feul  monument  de  la 
haute  antiquité  où  il  foit  fait  mention  des 
Cabircs , ne  contient  rien  qui  puilîe  faire  juger 
de  la  figure  fous  laquelle  les  Phéniciens  pou- 
voient  les  avoir  reprefentés  avant  leur  première 
navigation  en  Grèce  j 8c  piiifque  dans  les  tems 
fuivans  ils  les  ont  fait  repréfenter  fur  leurs  mon- 
noies  à à la  manière  des  Grecs  , il  y a lieu  de 
préfiimer  qu 'après  leur  avoir  porté  le  culte  de 
ces  dieux  , ils  ont  enfuite  emprunté  d" eux  la  fi- 
gure 8c  les  fjnnboles  que  les  Grecs  leur  avoient 
attribués , fins  cependant  recouDeine  d’autres 
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dieux  Cabircs  que  ceux  qui  étoicnt]  Syriens  ou 
Phéniciens  d'origine. 

Cette  préfomption  ne  paroîtra  pas  fans  fon' 
dément,  fi  l’on  fait  atrjiuion  à l’opinion  qu’ils 
dîvoiem  avoir  reçue  de  Callor  ïc  Pollux.  par  la 
célébrité  qu’ils  avoient  .acquife  comme  dieux 
auteurs  Sc  proteileurs  sic  la  navigation,  & par 
le  culte  que  leur  rendoient  .non  - feulement  les 
navigateurs  , mais  aufli  les  habiuns  des  lieux  ma- 
ritimes. Ils  n’ignoroient  pas  fans  doute  les  aittir 
buis  qui  leur  étoient  donnés.  Ou  les  avoit  mis  au 
nombre  des  alites,  Sc  Icuts  co.allcllations  fervoitnt 
à diriger  ta  route  des  navires  : elles  éioicnt  ap- 
pelées ctailcs  faiutaitcs.  On  ne  fiiloit  point  de 
voyage  par  mer  , fans  les  invoquer  auparavant. 
Quand  on  fe  trouvoit  en  danger  , on  fotmoit 
des  voeux  en  leur  adrcflànt  de  nouvelles  prières  > 
3c  l’on  fe  croyoit  hors  de  péri! , lorfqu'une  de 
ces  étoiles  veiioit  à paroitre.  C'ell  de  là  qu'ils 
étoient  reprefentés  ordinairement  fur  les  mé- 
dailles , chacun  avec  une  étoile  auJelfiis  de  la 
tête.  Ils  étoicnt  aulfi  icpréfcntés  fur  les  navires 
par  de  pcciics  ligures  qu  on  att.ad)uit  à la  proue 
ou  à la  poupe  , Sc  alors  ils  étoient  mis  au  rang 
des  dieux  patcti/ues  ; mais  de  ce  bas  - rang  où  ils 
étoient  placés  en  ces  occafions,  on  les  élevoit 
en  d'autres  au  plus  haut  i c’ell  • à - dire  , à 
celui  des  grands  dieux.  C'cll  ainfi  qu’ils  croient 
appelés,  fuivant  plufieurs  auteurs  dont  le  té- 
moignage, à cet  égard,  cil  confirmé  pat  des 
infciiptions  latines  & grecques.  On  trouve  cas- 
Toai  ET  POLIOCI  DUS  M.vüNis  daiis  Ics  iincs  , 
8c  «EBN  MEPAAI-’N  ûiosKTPnN  dans  les  autres. 
Le  nom  de  Diojlures  eil  celui  qu’on  leur  don- 
noit  le  plus  communément  ; de  forte  qu’il  leur 
ctoit  devenu  propre,  comme  s’ils  avoient  été  feuls 
fils  de  Jupiter. 

Tous  CCS  attributs,  qui  leur  étoient  donnés 
par  les  Grecs , s’accordoient  avec  les  idées  que 
les  Phéniciens  avoient  de  leurs  Cabircs  , qui  , 
fuivant  Sanchaniathon , avoient  trouve  l’att  de 
conflruirc  des  vaiireaux  , 8c  navigué  les  pre- 
miers à la  mer  j 8c  en  admettant  que  dans  les 
anciens  tems  ils  n’avoient  repréfenté  ces  dieux 
fous  aucune  image  , comme  on  peut  le  penfer  , 
il  ne  patoitra  pas  extraordinaire  qu'ils  ayent  adopté 
la  figure  qui  croit  donnée  aux  Oiofcuces  jaar  les 
Grecs.  Mais  pour  ne  pas  laillcr  croire  qu'ils  les 
rccoruioi.fibient  8c  hanoroient  comme  dieux  ori-, 
ginaircs  des  Grecs  , ils  curent  foin  de  marquer 
fur  plufieurs  de  leurs  nionnoies , que  c’étpienc 
leurs  dieux  Cabires-Syriens  qui  y étoient  repte- 
fentés.  l'ellcs  font  les  médailles  citées  plus  haut. 
Ce  font  les  feules  que  l'on  connoiiTe , où  il  foie 
fait  mention  des  Cabircs  - Syriens.  On  ne  peut, 
douter  que  ce  Dc  foit  aufiî  comme  tels  que  Callor, 
8c  Pollux  font  repréfentés  fur  plufieurs  aunes 
médailles  phéniciennes  , qui , avec  ce  type , con- 
tiennent  feulemeiu  le  nom  des  villes  qui  les  onci 
fait  frapper. 
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_ Comprenoit-on  des  deefles  fous  le  nom  géné- 
tique tüiires  ? La  rcpunfe  à cette  queftion  fe 
trouve  en  pattie  dans  ce  qui  a été  dit  ci-devant 
au  fujet  des  Cahires  nommes  Axiirot , Axiochtrfa 
& Axioeherfos  j fout  lefquels  noms  les  uns  re- 
connoiffent  Gérés  , Profetpine  8c  Pluton  ; 8c  les 
autres  , Jupiter  , Pluton  8c  Proferpine.  II  a été 
aufli  fait  mention  de  Gérés- Ca4iV/<t  , dont  le  culte 
étoit  particuliérement  établi  en  Béotie  , 8c  ac- 
compagné de  myftéres  feroblables  à ceux  des 
Cakirts  Samothtaciens.  La  Nymphe  Gabira,  fille 
de  Prothee  , avoit  eu  de  Vulcain  , outre  les 
trois  Cakirts  appelés  Alcon  , Eurymédon  8c  Gad- 
millus  ou  Mercure , trois  filles  qui  ne  font  pas 
nommées  autrement  que  Cakirietes  , auxquelles 
on  offroit  des  factifices  dans  l’ide  de  Lemnos  , 
comme  J des  divinités  , fuivaiii  Strabon.  Il  n'elî 
pas  befoin  d'en  dire  davantage  pour  montrer 
que  l'on  comprenoit  des  deefies  fous  le  nom  de 
Cakirts  , 8c  pour  faire  voir  en  meme-tems  com- 
bien les  idées  que  les  anciens  peuples  avoient 
de  CCS  dieux , étoient  confnfes.  Ge  n'étoit  qu'un 
nom  appellattf , fous  lequel  ils  comprenoient  des 
divinités  de  tout  fexe  > de  tout  âge  . de  tout 
ordre  1c  de  tout  étage  , célellcs,  terreftes  , ma- 
ritimes , infernales  , auxquelles  on  dnnnoit  ditfe- 
rer.s  attributs  s car.  indépendamment  des  Cakirts, 
qui  . comme  on  l'a  ci-devant  remarqué  , étoient 
réputés  inventeurs  de  la  navigation  , on  attri- 
biioit  aurti  aux  uns  l'invention  du  fet , aux  au- 
tres l'invention  des  loix  , des  lettres  Sc  de  récri- 
ture i 8c  à d'antres  encore  , l'invention  des  en- 
chaiKemens  , de  l’ulage  des  plantes , 8cc.  I.e 
culte  qui  leur  étoit  rendu  en  oiffétents  lieux  , 
étoit  relatif  à ces  différens  attributs. 

Pour  ce  qrfi  cil  de  la  ville  qui  a fait  frapper 
les  médailles  citées  plus  haut , dont  les  unes 
reprefentent  Callor  8c  Pollux  , 8c  les  autres  des 
empereurs  , des  impératrices  8c  leurs  cnfins  fous 
le  nom  de  Cakirts-Syritns  , il  fembicroit  d'abord 
que  ce  devoir  être  la  ville  de  Béryte  , par  les 
raifons  fuivantes.  Etienne  de  Bytancc  rapporte 
qu'elle  avoit  été  bâtie  par  Saturne  > Sc  félon  le 
fragment  de  Samhoniathnn  , Saturne  l'avoit  don- 
née à Népnme  8c  aux  Cakirts.  Leur  culte  y étoit 
établi  i & l'on  en  a plufieurs  médailles  autono- 
mes , dont  les  unes  reptéfestent  la  tété  de  Callor 
avec  fon  bonnet  furmontc  d'une  étoile , 8c  dont 
les  autres  portent  le  fymbole  des  Diofeures  , 
c’eft-à-dire,  deux  bonnets  avec  une  étoile  au- 
«klTus  de  chacun.  Cependant  d'autres  rai'onc 
empêchent  de  lui  attribuer  cellet  dont  il  ell  ici 
quefiion.  Cette  ville  fut  f^ite  colonie  par  Jnles- 
Céfir  ! 8c  depuis  ce  tcms-là , toutes  les  médailles 
qui  y ont  été  frappées  en  grande  quantité  , ont 
des  légendes  latinett.  On  c'en  trouve  aucune  im- 
périale ayec  des  légendes  grecques  : on  en  a 
même  une  autpnome  latine.  11  n'ell  pas  vriifem- 
blable  que  pendant  qu'elle  faifoit  frapper  en  cette 
langue  des  médailles  pour  tous  les  empereius  j £c 
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ptm'curiêtement  pour  Anionin  , dont  plufieurs  fe 
trouvent  parmi  celles  des  colonies,  elle  en  ait  fait 
frapper  d'autres  avec  des  légendes  grecques  pour  le 
mémccmpcrcut.  Il  y a tout  lieu  de  juger  que  celles- 
ci  appartiennent  à la  ville  de  Tripolis  en  Phéni- 
cie , tant  par  rapport  à leur  fabrique  8c  au  pal- 
mier qui  s'v  trouve  reptéfenté , ainfi  que  fur 
d'antres  médailles  de  cette  ville  j 8c  non  fur 
celle  de  Béryte , que  par  rappon  au  type  des  Diof- 
eures , que  contiennent  ptcfque  toutes  les  mé- 
dailles qui  y ont  été  frappées  depuis  Augulte 
jufqu'à  Elagabale.  Parmi  ces  médailles  grecques 
impériales  de  Tripolis  > il  y en  a fur-tout  beau- 
coup d'Anconin  i ce  qui  a fait  dire  â Vaillant 
que  c'étoit  une  marque  que  les  Tripolitains  en- 
avoient  reçu  des  bienfaits.  Les  médailles  préfentes 
fortifient  la  con)eéture  de  cet  antiquaire  , en  cc 
qu'elles  font  voir  que  les  Tripolitains  avoient 
porté  la  rcconnoilfancc  jufqu'à  regarder  8c  ho- 
norer cet  empereur  Sc  tous  ceux  de  fa  famille , 
comme  leurs  dieux  Cakirts.  Au  furplus , il  eft 
probable  que  Tripolis  avoit  emprunté  leur  culte 
de  la  ville  de  Ccrytc , dont  elle  n'étoit  pas 
éloignée  i mais  fans  cela , il  devoir  s'y  être  intro- 
duit par  fes  propres  habitans  , puifque  cette  ville 
maritime  où  il  fe  faifoit  un  grand  commerce  . 
comme  il  s'y  en  fait  encore  préfen^ment , devoit 
être  peuplée  de  négocians  8c  de  gens  de  mer  , 
qui  tous  avoient  ces  dieux  en  fingulicre  véné- 
ration, les  regardant  comme  leurs  conduéieuts 
& leurs  fauveurs  dans  le  cours  de  leurs  navi- 
gations. 

Ctt  articlt  tjl  Jt  Ptlitrin.  ( Mtlangt  dt  mtdail- 
Us  , tçmt  I.  p.  8l.  ). 

La  plupart  des  princes  alloient  à Samothrace  fe 
faire  iniiiei  aux  myftéres  redoutables  de  ces  grandes 
viitités.  Cadmus,  Orphée,  Hercule,  Callor  8c 
Pollux  , L lyfl'e  Sc  les  autres  héros  de  la  guerre 
de  Troyc  > Philippe  , père  d' .Alexandre  , 8c  beau- 
coup d'autres  ont  fait  ce  vopage  ; 8c  ce  qui  les 
y pottuit , c'ell  qu'outre  qu  on  croyoit  recevoir 
des  dieux  Cakirts  de  grands  fecours  dans  les  expé- 
ditions dangeteufes , fur-tout  dans  les  tempêtes  , 
on  voyoil  que  les  peuples  portoient  un  grantl 
refpeéi  à ceux  qui  avoient  panicipé  à ces  niyf- 
tércs  Ces  myllèrcs  étoient  fort  refptéfables . 8c 
on  avoit  grand  foin  de  ne  point  les  révélée  : les 
auteurs  mêmes  qui  en  ont  fait  mention  , retenus 
par  je  fais  quel  refiieél  religieux , n'ofent  entrer 
dans  aucun  détail  fur  les  myllcres  de  Samothrace. 
Les  prêtres  fe  fervoient  auftî  d'une  langue  qui 
leur  étoit  paniciiliêre  , pour  n'être  pas  eiueiidus 
du  peuple.  Les  Corybantes  rtbient  les  niiniftres 
de  ces  myftéres,  non-feulement  à i.emnos  8c  i 
Imbros , mais  encore  dans  toute  la  Phrygie. 

CABIRIA  , furnom  de  Gérés,  qui  étoit  la  pre- 
mière des  divinités  Gabires  i elle  avoit  un  bois 
fa«é,  fous  ce  nom  , dans  la  Bcoiic. 

CABlRiO£S« 
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‘ CABiniDES  . Nyniphei  , filkt  de  Viktiii  k 
de  Cabire. 

CABiRIES  , fêtes  inftttucesen  l'honneur  des 
Cabires  : elles  fr  célébrèrent  d'abord  à Lemnos , 
furent  enfiiitc  adoptées  par  les  habitans  des  ifles 
de  Samothrace  & d'imbtos  > & pafsètent  dc-Ii 
dans  la  Grèce,  à Athè'rtes  , mais  fur -tout  à 
Thè'bcs,  oû  clics  devinrent  célèbres.  Les  initia- 
tions aux  mjfllères  des  Cabires  , fe  pratiquoient 
en  plaçant  le  profélyte  couronne  d'olivier  , 8r 
ceint  d'une  éenarpe  de  pourpre  , fur  un  trône 
autour  duquel  les  prêtres  formoient  diverfes  dan- 
fes.  On  appeluit  cette  cérémonie  ^tùurti  k 
, intronifation. 

C.ABOCHON.  On  appelle  cabochon  une  pierre 
précieufe  qui  ell  Cmplcment  polie  fur  fa  furfsee, 
fans  facettes.  Les  reliquaires  andms  en  font 
ornés  avec  profulton  ; 8e  l’on  pflBcroire  que 
c'étok  la  forme  la  plus  ordinaire  qV  les  anciens 
donnalfent  aux  pierres  ptécieufes.  Les  Orientaux 
taillent  encore  le  rubis  en  cabochon. 


CABOT.A'GE , navigation  qui  fe  fait  le  long 
des  côtes  , par  oppofîtion  à la  navigation  de  la 
haute  mer.  On  a cru  fauflemenr  que  les  anciens 
ne  pratiquoient  que  le  cahotage  ; car  fl  y a gran.fe 
apparence  que  les  Carthaginois  fe  font  élevés 
dans  l'Océan  à une  hauteur  telle  qu'ils  n'auroient 
p^u  le  faite  fans  perdre  les  côtes  de  vue.  Si  les 
Egyptiens  ont  double  le  Cap  de  Bonne-Efpérance 
fous  le  règne  de  Ptolcmce  Philadeîphej  qui  pourra 
encore  reiufer  aux  anciens  la  navigation  en  naute- 
mer  ? 

C.ABRUS , ou  Caprus  , dieu  particulier  qu'on 
honoroit  à Phafélis , ville  de  Pamphilie  , Se  à 
qui  on  offroit  des  petits  puilTons  falcs  en  facri- 
fice.  De-Ià  vint  que  l'on  a^apcla  proverbialement 
du  poiflon  filé , un  facrifice  de  PhafeUtet. 

CABUS.  Voyei  Cab. 

CACA  , fœur  du  fameux  Cacus  , fut  mife  au 
rang  des  décITes  , parce  qu'elle  avoir  averti  Her- 
cule du  vol  que  fon  frère  avoir  fait  de  fes  boeufs. 
Elle  avok  un  petit  temple  dans  lequel  des  vef- 
talcs  lui  offroient  des  faccifices  , Si  eiitrctenoient 
un  feu  f.icré  , comme  dans  le  temple  de  Velh. 
( Serviut  , Æncid.  ntl.  I9C.  ) 


CACHET  1 

cacheter'  f Les  teftamens  des  Romains 

étoient  fcellcs  avec  des  fceaux  que  l’on  appli- 
quoit  après  qu’on  avoir  percé  ces  aâes  , Si 
palTc  trois  fois  par  les  trous  le  lin  qui  les  cn- 
velnppoit.  Cette  minière  de  fceller  les  teRamens 
fut  établie  par  le  fénat  du  temps  de  l’empereur 
Néron.  Aàvertus  falfarioi , dit  Suétone,  tune  pri- 
mùm  repertum , ne  tabule  niJS  ptrtufa  , ac  ter  lino 
per  foramina  trajeéio  objignarerttur.  Flic  palTa  en 
Germanie  8c  dans  les  Gaules  , où  clic  fe  maiaiint 
au  moyen  âge  , comme  le  font  voir  les  fomaglcs 
de  .Marculfc  8f  de  Lindenbroye.  On  éctivoit  au- 
dehors  du  telfamcnt  les  noms  de  ceux  qui  y 
Aatijuitij , Tome  l. 
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■sroient  ippofé  leurs  cac/utt.bUi  reconnoillânce  du 
fceau  éioit  nécclïaire  chez  les  anciens  , comme 
il  paroît  par  les  aâcs  publics  de  Ravenne.  Des 
le  tems  de  Plaute  8;  de  Cicéron,  on  reconnoilTok 
le  fccau  appliqué  fur  le  lin  avant  que  de  le  rom- 
pre. cognafte  Jîgnum , dit  le  premier.  Sur  quoi 
Taubman  fait  cette  remarque  : Linum  fuit  vin- 
eulam  quo  cpijiola  obligahatur  , & eut  Jignum  ip* 
fum  impofitum  impreffumque.  Nee  epijiolam  aperire 
fuit,  niji  illo  foluto,  Inde  itHDM  iitcntrtt 
apud  Cicer.  (/  pajiva  vulgauque  phrafii,  sotvent 
zrnTOtAM.  Fer'e  aulcm  fignum  eum  eo  faüum: 
ideoque  jubebant  femper  ante  apertionem  Jigna 
agnofei  , fidei  eaufsâ.  ha  & Cicero  in  Calil.  Os- 
rx.VO/  TABUL.es  LINTPIO.BT  QUMsitrs  coastns- 
cmiT-iet  siasujs  ? L’ufage  de  mettre  le  fcellc 
fur  les  biens  des  défunts  . étoit  pratiqué  chez  les 
Romains.  Agrippine  , mère  de  Néron  , fit  appo- 
fer  fes  fceaux  fur  les  effets  d’une  dame  nommée 
Acerronie  , pour  fe  les  approprier. 

Les  Grecs  Sc  les  Romiins  cachetaient  de  même 
leurs  lettres.  Ils  entouraient  avec  du  fil  les  ta- 
blettes de  dre . lu-dedans  defquclles  elles  étoient 
écrites  , 8c  ils  imprimoient  leurs  cachets  fur  la 
cire  qui  étoit  appliquée  extérieurement  à ce  fiL 
AN.'iEAUx. 

CACULA.  Les  Romains  appeloient  de  ce  nom 
les  valets  d’armée  , ou  goujats.  Ces  merce- 
naires n’étoient  point  enrôlés  dans  la  milice. 

CACUNVS  ^Jupiter).  Ficoroni  avoir  donné 
au  mufctim  du  college  romain , une  petite  lame 
de  bronze,  femb'able  à un  talifman,  fur  laquelle 
on  lifoit  : 

(o) 

lOVIS 

CACUNUS_ 


Les  antiquaires  de  Rome  croyoient  y voir  un  fir- 
nom  de  Jupiter  relatif  aux  fonètions  animales  de 
l'homme , 8c  analogue  à les  autres  fnmoms 
AnOMÏIOH  , DaPALIS  , K.ATAIBATHÎ,  PiSTOR  , 
TRACqiDUS  8c  Stercuuus  ou  Stercutius. 
Le  père  Lupi . Sicilien  , célèbre  par  fes  écrits  fut 
l’antiquité , detruifit  cetre  illufion  ( Epiiaphi. 
Severt.  pag.  yq.)  en  lifant  lOVi.  s.  C.  ACUNUS  ; 
C.  Acunus  a dédié  ce  monument  â Jupiter. 

C.ACLS  , filsde  Vu!ciin,mon(lre  dami-homme, 
étoit , dit  Virgile,  d’une  taille  énorme  : fa  bouche 
vomilToit  des  tourbillons  de  flamme.  Des  tête* 
fanglantcs  étoient  fans  cclfe  fufpendiies  â la  porte 
de  fl  caverne  creufJe  dans  le  Mont  - Avemin. 
Hercule  , après  la  défaite  de  Gctyon  , conduifie 
fes  troupeaux  fur  les  bords  du  Tibre  , 8c  s’en- 
dormit pendant  qu’ils  pailloient  : Cacas  eut  In 
hardiciTe  d’en  voler  huit.  Pour  ne  pas  être  dé- 
couvert par  les  traces  de  leurs  pas  . il  les  trainn 
à recuIoM  par  U queue  dans  fon  ancre.  Hercule 
A a a n 
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fe  difpcfojt  2 quitter  ces  pitutipes , lorfque  le* 
boeufs  qui  lui  refloient , fc  mitent  à mugit.  Les 
Tacbes  renfcnnées  dans  la  retraite  de  Cacus  , leur 
répondirent  par  des  mugifïemens,  Scdécelèient  le 
vul.  Hercule  furicuï  courut  vers  la  caverne  i 
mais  l'ouvetiire  en  croit  bouchée  avec  un  rocher 
énorme,  que  des  chaincs  de  fer,  forgées  par 
\’ulcain  , tenoient  fufpendu.  Le  héros  déracine 
les  rochers  d’alentour , s'élance  dans  la  caverne 
i travers  les  tourbillons  de  flamme  & de  fumée , 
que  vomilfoit  le  monlire  î il  le  faifit , lui  ferre 
Ja  gorge  , & l’étrangle.  Eu  mémoire  de  cette  vic- 
toire , les  habitans  du  Mont-.^ventin  célébrèrent 
tous  les  ans  une  fête  en  l’honneur  d Hercule. 

Les  poètes  latins  ont  célébré  à l'envi  la  dé- 
faire de  Cjcus, 

C.AD.AVRE.  Les  anciens  ctoyoient  que  les 
divinités  ne  pouvo  cm  jeter  les  yeux  fur  un  corps 
mort  , fans  coiuraâer  une  fouilluie. 

On  trouvera  dans  l’artitlc  Funérailles  , les 
détails  des  pratiques  relatives  aux  corps  morts . 
depuis  le  moment  du  trépas  jufqu'à  celui  de  la  fé- 
puiturc  inclufivement.  . 

CADI  . en  Phrvgie.  KAAOHwnN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RR  R.  en  bronxe. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

Cette  ville  a fait  frapper  fous  l’autorité  de  fes 
Archontes,  des  médailles  impériales  grecques  en 
l’honneur  de  Claude,  de  Domitia  , de  Gordien 
Fie,  de  Tranquillinc,  de  ^'alérien,  de  Philippe 
fils , de  Gallicn. 

CADIX  (Médailles  de).  Koyef  Gades. 

C.ADMIE.  Cette  terre  métallique,  employée 
par  les  Médecins  grecs  8:  romains,  qui  la  nroient 
des  fourneaux  od  l’on  fondoii  les  mines , & oïl 
elle  s’att..choic  aux  parois  de  ces  fourneaux  , cil 
reconnue  aujourd'hui  pour  la  chaux  du  demi-mé- 
tal appelé  line.  Elle  accompagne  toujours  le  fer, 
fouvent  les  autres  métaux  i & elle  fe  fublime  pen- 
dant leur  fufion. 

C.ADMILLS  , ou  Caomélus  , ou  Cadmus. 
C’eR  le  nom  que  les  Béotiens  donnoient  à Mer- 
cure , qu’ils  comptoient  au  nombre  des  Cabires. 
Mercurc-Cadntilus  étoit  honoré  dans  l'ille  de  Lcs- 
bos , od  il  avoit  rendu  la  nymphe  IITa  mère  du 
fameux  devin  Prylis.  Cabires. 

CADMCS,  fils  d’Agénor,  Se  frère  d’Europe. 
Europe  ayant  été  enlevée  par  Jupiter  & tranfpor- 
tée  en  Crète  , Agénor  fon  père  ordonna  d fes  trois 
fils  d'aller  chercher  leur  fœur,  avec  défenfes  de 
revenir  d fa  cour  fans  la  remener.  Cuamus , après 
bien  des  rourfes  , avant  perdu  l’ef(H'rance  de  la 
trouver,  alla confultcri'oraclc d‘ .Apollon , qui  lui 
dit  que  , dans  un  champ  défert , il  ttouveroit  une 
gentife  qui  n'avoir  point  porté  le  joug  »»  Suivee-la. 
> dit  i'oiacle,  8c  bduficz  une  ville  dans  le  pâiu- 


C A D 


• rage  ed  elle  s'arrêtera  : vous  donnerer  d et 
» pays  le  nom  de  Béotie  ».  A (reine  Cadmus 
fut-il  forti  de  l'antre  d’Apollon,  qu’il  vit  la  vacht 
défignéc  par  ce  dieu.  Il  la  fuivit  ; Sc  aprés  avoir 
marché  long  temps,  la  genilfc  s'arrêta.  Cadmus 
voulant  témoigner  fa  rcconnoiffance  aux  dieux 
par  un  facrifiic . ordonna  d fes  compagnons  de 
puilèr  de  l’eau.  Ils  allèrent  a une  lontainc  dont  I» 
fource  étoit  dans  une  grotte  qui  fetvoit  de  re- 
traite au  dragon  de  Mars,  te  monllie  étoit  cou- 
vert d’écaillcs  les  plus  dûtes;  il  étoit  d’une  gran- 
deur Sc  d’une  groileur  démelurces  ; le  feu  fortoil 
de  fes  yeux  ; fon  corps  patoilloit  enflé  du  venin 
qu  il  reiitermoic  ; fa  gueule  étoit  armée  de  trois 
rangs  de  dents  & de  trois  langues  aigues,  qu'il 
retnuoit  avec  une  rapidité  incru)ablc,  & dont  les 
blellutes  doapoient  la  mort  la  plus  prompte.  Le 
bruit  que  les  compagnons  de  Cadmus  en 

putfant  deHRi , réveilla  le  dragon , qui  les  dé- 
vora. éutpris  de  ne  les  pas  voir  revenir , Caamus 
alla  les  chercher , 8c  trouva  le  dragon  qui  fc  re- 
paillait des  relies  de  leurs  cadavres  : il  le  combattit, 
8c  il  le  tua  autant  par  adrelTe  que  par  lorce.  Tandi» 
que  le  héros  confidéroit  la  grandeur  énorme  du 
feipent  qu'il  avoit  vaincu  , il  entendit  une  voix 
qui  lui  dti'oit  : » Pourquoi,  fils  d'Agé  nor  , con- 
» temp!es-tu  ainfi  ce  ferpent?  Oq  te  verra  un 
» jour  fous  la  même  figure  ».  Alors  Pallas , qui 
le  protégeoit , lui  ordonna  de  femer  les  dents  de 
ce  dragon.  Il  obéit,  8c  elles  produiiîretit  une 
moifi'on  de  gens  armés  qui  s’enttetuérent  tous 
fur  le  champ,  à l’exception  de  cinq,  Edéus,  ou 
L'déus  , Hypérenor  , Pélors  , Etionius,  Sc 
Echion  , oui  devint  gendre  de  Cadmus  , en  épou- 
fant  Agave.  Ce  dieu  les  adopta  pour  fes  compa- 
gnons ; iis  lui  aidèrent  à bâtir  la  ville  que  l’ora- 
cle lui  avoit  ordonné  de  fonder;  8c  on  la  nomms 
ipanr.  Voyex  Menecee. 

La  ville  que  Caamus  bâtit  fut  nommée  Thiies  : 
mais  pour  accorder  la  fable , qui  dit  que  les  murs 
de  Tnélrcs  furent  élevés  par  l’harmonie  oc  la  lyre 
d’Amphion  , quelques  auteurs  ont  écrit  que  Cad- 
mus ne  bâtit  qu’une  citadelle  nommée  Cadmée  , 
8c  qu  il  jeta  fimplemenc  les  fondemens  de  Thébes. 
Quand  fa  ville  fut  bâtie,  il  époufa  Hermione  , 
fille  de  Mars  8c  de  Vénus.  Tous  les  dieux  , Junon 
feule  exceptée  , alfillctent  à ce  mari.ige  , qui  fut 
des  plus  heureux  dans  les  comtnencemens.  Caamus 
fe  voyoit  gendre  de  deux  des  plus  grandes  divini- 
tés ; fon  royaume  étoit  floriflant  ; il  étoit  aimé 
8c  refpeûé  de  fes  fu'cts  : il  étoit  père  d'un  fils 
nommé  Polydore , 8c  de  quatre  fi'-les , Ino , -Aga- 
ve , Autonoè  8c  Séméle.  Mais  l'implacable  Junon 
ne  put  pas  voir  long-temps  cette  félicité  d’un  œil 
tranquille.  Le  premier  chagrin  ou’elle  eaufa  4 
Cadmus , fut  le  malheur  d’  Aftéon  , fils  d’.Aiiio- 
noé.  Séméle  fut  enfuite  tuée  par  la  fondre  de 
Jupiter.  Penthée , fils  d’Agavé,  fut  déchiré  par 
les  Bacchantes , du  nombre  dcfqucllcs  étoit  fa 
propre  mêlc.  Ino  enfin  fc  précipita  dans  la  inst 
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Wee  Tes  enfirt.  Lj  maifon  de  Polydore  ne  fut 
pas  plus  heiireuie  ) car  il  devint  aïeul  de  Laïus 
père  d'CRdipe. 

Cjàmuj  ne  pouvant  plus  réfillec  i la  douleur 
<)Ue  lui  caufoient  tous  ccs  dcQlIrcs  , & croyant 
^u'il  devoir  les  attribuer  moins  i ia  perfonne. 
qu'à  l'endroit  choili  pour  Ton  ctabliircmcnt , 
abandonna  là  ville  nouvelle  > & après  avoir 
erre  long  - temps  , il  aborda  dans  l'Illyric 
avec  Hermione  fon  époufci  qui  l’avuit  toujours 
accompagné.  L’n  jour  qu  ils  s’entretenoient  des 
calamités  de  leur  maifon  , Ccdmui  le  rappela  le 
dragon  qu'il  avoir  tue.  » N'ctoit-il  pas,  dit-il, 
« confacré  à quelque  divinité  ? N'ell-ce  pas  lui  qui 
“ nous  a attiré  tous  les  malheurs  dont  nous  avons 
» été  affligés  ? Si  les  dieux  vengeurs  annoncent , 
“ pat  tous  ces  dcfailres , qu'ils  veulent  me  punir 
" de  ce  crime , je  les  prie  de  me  changer  moi- 
••  même  en  Icrpcnt  Sa  prière  fut  exaucée  fur 
le  champ.  Hcrmione  voulut  encore  paruger  le 
fort  de  fon  mari  , 8e  elle  obtint  la  même 
grâce. 

On  a dit  aulTi  t^ue  Cadmui  ayant  régné  long- 
temps avec  fa  chère  Hermionc , vit  fe  former 
contre  lui  une  conjuration.  Il  fut  chalTc  du  tronc; 
8e  Penthée . fon  petit-fils , ayant  pris  la  cou- 
ronne , il  lut  obligé  de  fe  retirer,  avec  fa  femme 
*e  fon  fils  Polydore,  en  lllytie,  où  il  mena  une 
•le  fort  cachée.  Apollodore  prétend  cependant 

u'il  commanda  l'atmcedes  lllyricns,  qui  le  choi- 

rent  enluitc  pour  leur  roi.  Polydore  retourna 
depuis  à rhèbes,  où  il  fuccéda  à Penthée. 

Si  l'on  confulte  dans  l'article  de  Baccmus  , 
l'explication  des  Dionyfiaques  de  Nonnus,  écrite 
par  M.  Dupuis  de  Liaieux , on  y verra  ce  qu'il 
penfe  de  la  fable  de  Cadntus. 

CADOS  , mefure  grecque  de  capacité,  foyej 
Kéra  MION. 

_ CADR.AN.  L’article  Gnomonique  du  Dic- 
tionnaire des  Mathématiques  de  cette  Encyclopé- 
die , ne  nous  laillè  que  très-peu  de  chofe  à dire 
fur  les  cadrans  des  anciens. 

Vitnive,  Cléoméde,  Macrobe  8f  Marcien  Ca- 
pella  décrivent  \cs  cadrans  folaires  équinoxiaux, 
dont  on  fe  fetvoit  en  Egypte  , 8c  par  le  moyen 
defqucls  Eratollhcne  mefura  ou  vérifia  la  mefure 
de  la  terre.  ( f^itruv*  j4rchtccci.  lih.  jx,  cap.  p... 
Clcomed.  de  Mcicorolog....  Macrob.  in  font.  Scip, 
iib.  1.  cap.  to....  Marc.  Captll.  tib,  de  Geomclria.) 
Ces  cadrans  croient  des  hémifphcres  concaves , 
du  milieu  defqucls  s'élevoit  un  ftyle  perpendicu- 
laire : il  feroit  ridicule  de  dire  avec  Appion  , 
qu’on  avoir  placé  ces  cadrans  fur  des  obélil'qiies 
ou  fur  des  colonnes  au  haut  derquciles  il  eût  fallu 
monter  avec  des  échelles  pour  obfervcr  la  décli- 
naifon  de  l’ombre  Quoique  les  prêtres  de  l'Egvpte 
employalTem  très-fouvent  ccs  inllrumens,  ils  lai- 
foient  néanmoins  plus  de  cas  de  leuis  hydiofco- 
pet  it  des  bcicloges  d'eau. 
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r parolt  que  les  Grecs  ne  connurent  d’abord 
ue  les  cadrans  équinoxiaux , apportés  fans-doute 
e l’Egypte  par  les  philofophcs  qui  alloienc  j 
puifer  U connoilTance  de  la  fageflfe  8c  des  arts. 
C'eft  en  effet  à un  philoftmhe  , Anaxiuiandre,  que 
Diogène  Laerce  (c.  tl.)  fait  honneur  du  premier 
cadran  que  l'on  eût  vu  dans  la  Grèce  , 8c  qu'il  fie 
à Lacédémone,  pour  indiquer  les  équinoxes,  les 
folllices  , 8c  par  leur  moyen  les  faifons. 

Les  Romains  ignorèrent  long-temps  les  princi- 
pes les  plus  fimples  de  la  confiruefion  des  ca- 
drans s car  ils  fe  fervoient  encore  en  504  d'un  ca- 
dran qu’ils  avoient  rapporte  de  Catane  , quoiqu’il 
eût  été  uacc  pour  la  latitude  de  cate  ville  de 
Sicile.  , 

Les  anciens  plaçoient  quelquefois  les  cadrans 
fur  des  cippes , ou  de  petites  colonnes.  On  trouva 
en  1759,  dans  le  port  de  Weetuno  , l'ancien  An- 
lium , un  vafe  d’argent  antique  , fur  lequel  on  voit 
un  cadran  place  de  même  Le  P.  Paciaudi  a pu- 
blié 8c  expliqué  ce  beau  monument  dans  les  Opera 
Antiquaria. 

On  a découvert  depuis  à Pompeia  un  cadran  de 
marbre  expliqué  par  le  meme  favant  dans  fes  Mo- 
numtnta  Peloponneftaca  ,-  les  lignes  CD  font  uacées 
avec  du  cinabre. 

CADUCKATOR.  Les  Romains  défignoienc 
par  ce  nom  un  hérault  qui  portoit  toujours  un 
caducée  pour  marque  de  fa  mifflon.  Quelques 
écrivains  ont  voulu  difllnguei  les  caduciatcurs 
ui  auroient  porté  feuls  les  propofitions  de  paix, 
es  fcciaux  qui  auroient  déclaré  feuls  la  guerre 
aux  ennemis  des  Romains.  Mais  cette  dillinèlion 
n'efi  pas  fondée , 8c  l’on  peut  regarder  les  deux 
noms  de  ces  heraults  comme  de  véritables  fyno- 
nymes. 

C.ADCCÈE.  C'eft  une  baguene  autour  de 
laquelle  on  voit  deux  ferpens  entrelacés  , fur- 
montés  de  deux  files.  La  fable  dit  que  Mercure 
ayant  rencontré  un  jour  deux  couleuvres  qui  fe 
baitoienc , il  les  fépara  avec  fa  baguette.  D'au- 
tres difent  que  Rhéa  , pour  éviter  Tes  pourfuites 
de  Jupiter  qui  étoit  amoureux  d'elle , fe  changea 
en  couleuvre  .'  le  dieu  fe  métamorphofa  auffl  en 
ferpent , 8c  Mctcure  les  réunit.  Sous  cette  forme, 
le  cadacce  eft  I^fymbole  de  Mercure,  qui  pafToie 
pour  le  négociateur  des  dieux  auprès  des  hommes. 
Avec  cette  verge  puilTante  , Mercure  conduit  les 
âmes  aux  enfers,  dit  Virgile,  8c  quelquefois  les 
en  fait  fortir  ; U chalTe  les  vents  8c  difperfc  les 
«uages-  Les  deux  ferpens  du  caducée  marquent  la 
prudence  ; 8c  les  deux  ailes , la  diligence.  On 
donne  aulfi  quelquefois  le  caducée  à Bacchus  . 
parce  qu'il  avoir  réconcilie  Jupiter  avec  Junon, 
dans  le  temps  de  leurs  querelles  domeftiques.  Ce 
caducée  eft  fouvenc  remplacé  dans  les  mains  de 
Mercure , fur  les  monuinens  antiques , par  une 
fimple  baguene.  C’etoie  celle  qu’ Apollon  avoit 
I donaèe  au  fils  de  Maaa , en  échange  de  fa  lyre. 
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Des  le  temps  de  l'expédition  des  Argonautes , 
le  Ciiduclt  étoit  l’attribut  dillinélif  & la  ûuve- 
gards  des  hétaults,  des  envoyés  &c  des  ambaffâ- 
dciits,  dont  la  pctfbnne  étoit  facrée.  Us  le  por- 
toient  de  Ij^nuiii  droite.  Les  fupplians  voulant 
s’afluter  un  libre  paîlage  fur  les  terres  de  leurs 
ennemis , purtoient  auTi  le  caiuUe.  Dans  les 
d’A(  ollonius  , Jafon  prend  un  ce- 
du.éf  lorfqu'il  déb  irque  fur  les  terres  de  Colchos, 
& qu'il  va  trouver  le  toi  Acte.  Dans  les  jours  de 
triomphe  , on  entoutoit  de  rameaux  d'olivier  les 
cuduchs.  On  les  roiironnoit  même  : c'elt  ainfi 
que  nous  vovons  dans  Plutarque  {in  T/u/to)  le 
hcrault  de  Théfée  arrivé  à Athènes  , mettre  fur 
fon  endutie  la  couronne  que  i on  vouloit  placer 
fur  fa  tête.  x 

CADUCEE  fur  les  médailles  de  Calaûa  , de 
Lacédémone  , de  Taba , & de  jMegara  en 
Sicile. 

CADUCV M nufpiçîum.  Voy.  .Auspice. 

CÆ.ANTOLUS  , Roi  de  Galatie.  kaiantoaot. 

Scs  médailles  font:  , 

RRR.  en  btonae. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

CÆCILIA,  fan.ille  romaine  dont  on  a des 
médailles: 

C.  en  argent. 

C.  en  bronae. 

O.  en  or. 

I..CS  furnoms  de  cette  famille  font:  BjLtjm- 
cat , Caiocrj  , CnrhARius  , Ciim  , Cnnri- 
CÜS  , Cn.iSXUS  , CoKXL>TVS  t DtLMATfCVS  i 
Macidohicvs  y HirtLLVS  , Nisi*  , Numi- 
Dtevs  , Piva  y StiAxt<n^ 

Goluins  en  a publié  des  médailles  i connues 
depuis  lui. 

CÆCINA,  famille  romaine  dont  on  a dr» 
méd  iilles  : • 

R.  en  bronite. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

C.ECULUS.  Poy,  Cecueus. 

CÆDICIA  y famille  romaine  dont  on  ne  trouve 
des  médailles  que  dans  Goltzius. 

CÆLATOR  de  fiera  aula  Muratori  (505.4) 
rapporte  une  infeription  dans  laquelle  il  eft  parlé 
d'un  cifeleur  attaché  au  palais  des  Augulles. 

CÆLESTl  AVGVS.  Muratori  (1979.  i.  Thef. 
infer.  ) rapporte  l'infcription  fuivante  qui  demande 
un  nouvel  (Edipe.  Elle  a été  trouvée  en  Ga- 
lice. 

CAELESTl 

AUG 

PATERNI 

, CO  NS  CA  NT» 

QUI  ET 
YV.  SS. 
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CÆLlAy  famille  romaine  dont  on  a des 
médailles  ; 

RRR.  en  bronae. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

CÆLWMy  en  Italie.  KAiArmiN. 

l es  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  s 

RR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  trophée. 

CÆNaCÜLA.  Ce  mot  doit  lignifier  dans  le 
bail  des  eaharets  {voy,  ce  mot)  d'Herciilanum  , 
les  chambres  des  maifons  publiques  01)  l'on  don- 
noit  à boire  8c  à manger.  Nous  rapporterons  i 
cette  occafion  une  infeription  qui  , à la  vérité  , 
cil  impiimée  dans  le  Recueil  de  Gruter,  mais  fans 
indication  du  lieu  oià  clic  fe  trouve  : 

HUJUS.  M0NU.MENTI.  SI.  QUA.  Maceria. 
CtUSUM.  EST.  CUM.  TABERNA.  ET.  CENACULO. 

Heredes.  non.  SEQUETUR 
NEQUE.  INTRA.  MACERIAM.  HUMARI. 

Que.mquam.  Licet. 

Elle  eft  fixe-e  contre  le  mur  d'une  tour  , au 
palfage  du  fleuve  Glarigüano , anciennement  le 
fleuve  Lins, 

CÆNE,  ifle.  KAINON. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  ; 

RUR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  gritTon  courant. 

CÆNEUS.  yoyti  Cenee. 

CÆPIOy  fumom  de  la  famille  StnriL’A. 

CÆRITES  y lés  habitans  de  Cire  dans  l'Etru- 
rie.  Lorfque  les  Gaulois  eurent  pris  Rome  , les 
Romains  fe  réfugièrent  à Cere  . 8c  y tranfpor- 
terent  les  vcftalcs  avec  le  feu  facré.  Les  Cnrites 
firent  plus  que  de  les  bien  recevoir  ; ils  pourfiii- 
virent  les  Gaulois  , les  défirent , 8c  rapportèrent 
une  partie  du  butin  que  leur  avoir  fourni  le  pillage 
de  Rome.  Feignant  d'être  rcconnoiflàns  de 
fervices  aufli  gtaiuls , les  Romains  accordèrent  aux 
Ctritei  le  droit  de  cité  ; mais  ils  mirent  â cette 
faveur  une  relftiction  odieufe , en  leur  retufant 
le  droit  de  fuftiage  dans  les  comices , & celui 
d'être  élevés  aux  dignités  de  la  République.  Stra- 
bon  {lii  r.p.  lyi.)  leur  reproche  ce  ralfinennent 
d'ingratitude. 

CÆRITES  TABVLÆy  étoient  le  tableau  fur 
lequel  les  ccnfeiits  faifotent  inferire  les  citoyen* 
qu'ils  puniflToient  par  la  privation  du  droit  de 
fuffrage.  On  appeloit  cette  (suiiition  , in  Ctriium 
uiulas  re/aiio.  Ce  tableau  portoit  le  nom  des 
Cnrites  y parce  qu'il  contenoil  les  noms  d«  ceux 
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, perdant  pour  toujours  ou  pour  un  temps  < 
limité  le  droit  de  fuffrage  , ne  jouifTotent  pat 
autrement  de  ta  citd , que  les  Ctrltts.  Au  relie , 
cette  punition  n'dtoit  pas  la  plus  forte  qu'infligeaf- 
fenî  les  renfeuis.  Il  y avoit  encore  rclatio  in  trariot 
(voy.  Ærarius)  , qui  non-feulement  ptivoit 
le  citoyen  dégradé  du  droit  de  fiitfrage  , mais 
encore  de  tous  les  as'antages  de  la  cite  . ce  qui  le 
rendait  tributaire  du  lilc 

CÆRVLEUS  cotor,  V'over  Bttu. 

CeSAR,  furnoiti  de  la  famille  .Iulia. 

Cæsjr  , ce  ftimom  de  la  famille  Julia  efl 
devenu  le  nom  propre  d'un  célèbre  Romain,  & 
le  nom  générique  des  empereurs  & des  princes 
romains.  ( Koy.  César). 

KAICAPEQN,  Ctfarta,  Carfafée. 

I.orfqne  ce  mot  précédé  un  nom  de  ville,  il 
n'indique  pqMuuelqnc  Cxfarét , nuis  un  titre 
( ville  de  dont  cette  ville  fe  qualidnic. 

C’elf  ainfi  qu  oi^it  fur  les  médailles  de  f ibyre  & 
de  Trallcs,  KAiCAPEtlN.  KiarPATûN,  & kaica- 
fE(2N.  TPAAAIANQN. 

CÆSAR-AUGÜSTA.  dans  rF.fpagne. 

C.  A , dans  une  couronne. 

C.  C.  A.  Colonia  Cefarea^Augajla, 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  latines 
en  l'honneur  d'Augiille  , de  Livie  . d'.Agrippa  , 
de  Tibère,  de  Germanicus , d’Agrippine  mère, 
de  Néron  avec  Drufus , de  Caligula. 

Pcllerin  a reftitué  à Ctfareu~Augu/la  île  Ptuï- 
nicie  ■ celles  qui  ont  C.  .A.  ou  des  époques}  ic 
il  ne  lui  laiife  que  C.  C.  A. 

C/ESAREA-AUGUSTA , de  Phoenicie. 

C.  A.  Cefirea- Augufla. 

Pellcrin  a rellitué  à cette  ville  des  médailles 
frappées  en  l’honneur  d'.Augullc  & d'autres  em- 
pereurs, portant  ces  deux  lettres  inirbles  avec 
des  époques.  Vaillant  les  avoit  .ittribuées  ma!-à- 
propos  i Ctfir-Augujla  d’Crpagne. 

Cæsarea  - GermaniciA  , dans  la  Syrie. 
KAICArEIAC  rSPMAKlKHC.  Ù PF-PMANlKEiaC. 

r ette  ville  a fait  frapper  des  medaides  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  M.  Aurèle  , de 
Commode  , de  Sevére  , de  Oomna.  d'Eligibale  , 
de  Marnée,  de  Philippe  jeune,  d’Hadrien,  de 
Diadiimén'en  , d'Alex.  Sevère,  de  Valérien. 

CÆSAREE,  en  Eithynie.  Kaicapeiac. 

les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

RRRR.  en  bronre. 

Leur  type  ordinaire  cft  une  Hèche. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'.Augulle  , de  Né- 
ron. Vaillant  lui  en  a mal  à-propos  attribué  une 
de  Caracalla. 

C.ESAREE  , p'ès  du  mom  .Argoens  dans  la  Gap- 
padoce.  A.ALCAa>£titi  ton  iieuc  ArrAio. 
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Cette  vHIe  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honnenr  d .Antonin  . de  M-- 
Aurèle  , de  V'érus , de  Sept.  Sévère , de  Cara- 
calla, Sic....  jul'qu’à  Trebonien-Galîe. 

Casaree,  près  d'Anaaarbus  en  Cilicie. 
kaicap.  TCEi.  npoc.  Tn.  anaeaf. 

Hnncer  p.r(T;doit  une  médaille  de  bronze  por- 
tant cette  legeiide  , Sc  pour  les  deux  types,  deux 
tètes  de  femme  voiiéis,  que  .M.  Combe  attribue 
à cette  Ctjaiet. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  tte  Néron  (£c*na/ )• 
d Antonin  , de  M.-Aurèle  avec  Vérus, 

Casaree,  dans  la  Falelhne.  kaicaPEOn  8r 
KAlKAPElAC.  AibANüT. 

Cette  ville  a fait  fiapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  d' AuguRe  , de  Lu- 
cius Czfar  , de  Caligula  , de  Ci.rude , de  McQâ- 
line,  de  Néron,  d’Alexaiidre-Sévère  , d'Antonia, 
de  M.  Auréle. 

V'aillant  lui  a attribué  mal-à  propos  les  m-'- 
dailles  latines  de  t'a/â/ée-du-Liban.  f ^ oy.  /-  ut 
ai  jet  Rellerin,  Eckhel,  fre.) 

On  ne  trouve  que  ttés-raremem  des  noms  de 
magillrats  fur  les  médailles  impciiales  de  Pa- 
Idline. 

Casarée  près  du  Liban,  dans  la  Phœnicie. 

Col.  CASARiA.  L.D.  <tAA.  Culoniu  (.tfnria 
Liiera  Flavia. 

Col.  FR.  EL.  AUC  CAS  AR.  Colonia  Prima  Fla’da 
At/gujla  C./area.  — C.  A.  C.  Cvlonia  Aagujla  t'a- 
farea. 

Cette  colonie  romaine  a fait  frapper  des  mé- 
d.aillcs  Latines  en  l'hnmieuc  de  Titus , de  Travail . 
d’Hadrien,  d' .Antonin,  de  .M.  .Auréle,  de  tauf- 
tine  jeune,  de  Vérus,  de  Commode,  de  Sept. 
Sévère  , de  Domna , de  Caracalla , île  Macriii,  de 
Diaduménien,  d’Elagabaie,  d’Alex.  Sévère,  de 
Dèce  , d'Hoftilicn  , de  Voliifien  , de  Philippe- 
Père,  d'.Annia  Fanilina  i d'Etrufcille,  d’Hercn- 
nius,  de  Treb.  Callus,  de  Valérien. 

Casaree  , près  du  mom  Panius  , dans  la  Sa- 
maric.  KAICAPEIAC.  cebacthc.  Sc  kaicapeia. 

HANIAC. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales vrccqties  avec  fon  époque , en  Thonncitr 
de  M.  Auréle  , de  Lucille  , de  Commode,  de 
Sévère  , de  Domna , de  Caracalla  , de  Géta , de 
Sévéra. 

CÆSENNIA  , famille  ronaaine  dont  on  a des 
médiilles: 

RRR.  en  bronze  grec. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

CÆSIA  , famille  romaine  dont  on  a des  m^ 
dailles  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  CD  01. 


s.' 


« ■' 


Digitized  by  GoogL 


CAI 

CÆSlTllfS  color.  Vojrcï.  Bi^ne.  • 

CÆSWS  cotor.  BIcU'Clair,  oppof#  à Ctruftat 
tolor , blcu  f«iicc.  Minerve  ell  furnommé  en  grec 
yXiuitirui  te  mol  eiJ  traduit  dans  les  auteurs  la- 
tins par  oca/rx  ctSit , aux-yeu*-Weus. 

Quelques  philologues  ont  dérivé  Ctjlut , de 
ttdti,  carnage,  & ils  alfurent  que  cette  couleur 
dans  les  veux  annonçoit  un  caracicre  languinairc . 
fans  en  déterminer  la  nuance.  On  fent  combien 
cil  frivole  une  explication  aulTi  vague. 

CÆSO  8:  CÆSAR  , furnoms  de  ceux  qui 
«voient  été  tirés  du  ventre  de  leur  mère  par  une 
incilion  latérale.  Pline  ( vr/.  p.)  primas  Csjar  4a 
ctfo  malris  aura  dictas } qua  de  laufa  & Cefones 
,appellati, 

CÆSONIUS,  fumom  de  la  famille  Cal- 
pussit. 

CÆLS , un  des  enfans  de  la  Terre  qui  entrepri- 
rent de  détrôner  Jupiter.  ■ 

CAIÆ.  Toutes  les  femmes  romaines  étoient 
appelées  Cai*  dans  les  cérémonies  des  mariages. 
Tcllus  nous  en  apprend  la  raifon.  » La  femme, 
dit-il , de  Terquin  r.ôncicn . qui  s'appela  d'abord 
Tanaquil,  porta  à Rome  le  nom  de  Cuia  Ceci- 
lia.  Sa  fagelfe  & Ton  habileté  dans  les  ouvrages 
de  laine  étoient  fi  renommées , que  les  femmes 
romaines  portoient  dans  les  louts  du  mariage  fon 
nom  Caie , comme  un  nom  d'heureux  prefage  », 
Caia  Caeilia  appeilata  rj?  , ac  Homam  venit , que 
mnted  Tanaquil  vocitata  erat  , uxor  Tarquinii 
Vrifei , l^'gis  Ramanorum  p que  tante  probitatis 
fuit  , ut  id  nomen  ominis  boni  caafù  fréquentent 
nuhentes  p quam  fummam  ajfcverant  lanifeatn 
fuife. 

Quoique  l’on  trouve  fur  plufieurs  momimens 
Je  nom  de  Caia  exprimé  par  cette  figle  3 fuivie 
de  libertus  , ou  L,  Callalion  {adv.  Femin.  Pré- 
nom. /f/err.)  afliirc  que  ce  nom  n'a  jamais  défigne 
quelques  femmes  appelées  Caia,  mais  qu'il  étoit 
générique  dans  les  infetiptions , 8e  qu’il  y dcli- 
gnoit  ordinairement  toutes  les  femmes  qui  avoient 
donné  la  liberté  à l’aifranchi  dont  patloit  l’infcrip- 
tion.  Par  exemple , c.  c,*ciuos  3.  i..  eros.  Il 
feroit  en  effet  impolTible  d'expliquer  fans  cette 
fuppofition , la  raifon  pour  laquelle  on  ne  trouve 
prefque  jamais  fur  les  marbres  aucun  prénom 
joint  au  nom  des  femmes. 

GAIETE , nourrice  d'Enée  , fuivit  ce  prince 
dans  fes  voyages , 8c  mourut  en  arrivant  en  Ita- 
lie. Enée  lui  éleva  un  tombeau  fur  la  côte  de  la 
grande  Hefpérie,  dans  l’endroit  od  elf  aujourd'hui 
Cdête,  en  Latin  Caïeta  , qui  a pris  fon  nom  de  la 
nourrice  d'Enée. 

CAIL.ARt'S.  Muratori  ( Diatrib.  col,  6 j.  du 
Thef.  infer.  ) rapporte  l'infctiption  fuivante  trou- 
yét  à Arles: 

EX  IMPERIO 
TATTIUS  QUARTU» 

CAILARO  V.  i.i.m 
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f le  baron  de  la  Ballie  etoyeit  que  CaiUrut 
venoit  de  eail-ard , ou  gail-ard , qui  ^ dans  l’an- 
cienne langue  commune  aux  Gaulois  8c  aux  Ger- 
main* (fauf  la  différence  des  dialeâes)  , vouloir 
dire  gras  pâturage.  Ce  feroit  le  dieu  qui  farfoir 
engraiffer  les  moutons. 

Cailler  le  lait.  Les  Grecs  ajfuroient  <|u’il« 
dévoient  à .^riftée,  fils  d’ .Apollon  Si  de  Cyrcae, 
le  moyen  de  faire  cailler  le  lait. 

C.AILLES^  I-es  Phéniciens  offroient  à Her- 
cule des  cailles  en  Gcrifice  , Sc  difoient  que  cette 
coutume  venoit  de  ce  que  ce  héros  ayant  été 
tué  par  Typhon . Jolaiis  lui  rendit  la  vie  avec 
1 odeur  dune  caille. 

Latone , pctiécutée  par  Junon,  fut  chanace 
par  Jupiter  en  caille  , afin  qu’elle  pût  fe  rendre 
dans  T fie  de  Délos. 

Servius  (uT.  ÆneiJ.)  dit  quj^^rie , feeut 
de  Laroiie  , fut  aulfi  nétamorpli^Hpn  caille. 

CAIL'S  CESAR,  fils  aine  d’ Agrippa. 

CAIUS  CjfSAR  AUCUSTl  FILIUS 
PO.SriFEX  CONSUL. 

Ses  médailles  font: 

O.  en  or  8c  en  argent,- ni  en  C.  B.  de  coia 
romain. 

RKK.  en  M.  B. 

RR.  en  P.  B. 

RRR.  en  G.  B.  de  Colonies,  avec  fa  tête  Sc 
celle  de  Lucius , fon  frète. 

RR.  en  M.  B.  avec  les  mêmes  têtes. 

RR.  en  P.  B. 

RR.  en  P.  B.  grec. , 

RRR.  en  M.  B.  d’Égypte,  au  revers  d’A«- 
gulie.  • 

Caius  (CaligolA).  Koy.  ce  mot. 

CALABIS.  Meutfius,  dans  fon  traité  intitulé 
Orcheftra  , dit  que  calabis  ctoit  une  chanfon  8t 
une  danfe  des  Laconiens , qui  étoient  en  ufagq 
dans  le  temple  de  diane  Dèarhéati.fe. 

CALABHA-CLR1A.  Fuye^  CuRie. 

CaLACT.A  , en  Sicile.  kaaaktis«n. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  font  ; 

L'ne  chouette.  — Un  raifiii.  — Une  lyre. — L'v 
caducée.  * 

CALAGURIS . en  Efpagne. 

MV.  cal.  lUL.  Municipum  Calaguris  Julio. 

MV.  C.  I.  Municipium  Calaguris  Julia. 

Nassica,  fumom  d’un  Scipion  que  portoit  ce 
municipe. 

Il  a fait  frapper  des  médailles  latines  en  l’hon- 
neur d’Augulte  , de  Tibère,  C'eft  aujourd’hui 
Calahokra.  Foyer  ce  mot. 

CALAHORKA«  ville  d’Efpagae  fut  TEbiigs 
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Ceft  l’ancienne  Calaguris , dont  les  mddaillei  font 
l’objet  de  l'anitle  ptecedent.  Elle  eft  ctlèbre  par 
le  fijoiir  du  grand  Sertntius^ar  le  choix  de  fes 
crou)>es,  8e  par  Tes  belles  4n<ms.  On  y trouvai  | 
en  *707.  l’infcription  fuivanre  ; clic  coiiferve  b 
Bicmoire  d un  officier  ne  à CaUhorra,  qui  fe  crut 
oblige  par  les  liens  de  l'amitié  8e  du  ferment , de 
mourir  & de  fe  dévouée  aux  mânes  de  ce  fameux 
géucral  : 

s.  M. 

Q SERTORII 

MS  IREBICIUS  CALAGURITANOS  DEVOVl 
AJtBlTRATUS  RELLICIONEM  ESSB 
EO  SUBLATO 
QUI  ÜXINIA 

CUM  DUS  im’mortaeibui 
COMMUNIA  HABEBAT 
ME  INCOLUMEM 
RETISERE  ANtMAM 
TALE  VIATOR  QUI  HitC  LECH 
ET  MEO  DISCE  EXEMPLO 
EIDEM  SiRVARE 
IPSA  FIDES 

ETIAM  MORTUlS  PIACET 

CORPORE  HUMANO  IXUTIS. 

Mahulet.  favant  antiquaire  de  l’académie  des 
infetiptions  8e  belles-lettres,  trailuilit  ainfi  cette 
infciiption  fingulière.  » Je  , Brcbicius , natif  de 
« Cjljhorre , me  fuis  immolé  aux  mânes  de  Quin- 
• tus  Sertorius  , m’étant  fait  un  fcrupule  de  reli- 
« gion  de  vivre  après  la  mort  de  ce  grand  homme, 
U qui  étoit  fcmbiable  en  toutes  chufes  aux  im- 
w mortels.  .Adieu  , palTant  i toi  qui  lis  ces  mots, 
» apprends  à mon  exemple  à garder  ta  foi  ; les 
»i  morts , quoique  dépouillés  de  leurs  corps  , ne 
» taillent  pas  d'être  touchés  de  cette  vertu  s*.  Ce 
généreux  dévouciuent  ne  furprendra  plus , quand 
oi>  lira  dans  Aulu-Gellc  qu'aucun  £fp.ignol  ne 
dé  l'crta  de  l’irméc  de  Sertorius , quelques  défa- 
vaiuagcs  qu’ait  eus  ce  général  ; au-Iieu  que  les 
Roni.iins  l'avoient  foiivent  abandonné. 

CALAIS  fc  ZÉTHÈS  étoient  deux  jumeaux  , 
êc  les  premiers  nés  du  mariage  d'Oiiihye  avec 
Bor--e.  Quelques  auteurs  ne  les  font  naître  qu’a- 
près  trois  filles.  Ils  furent  du  nombre  des  At- 
onautes , & rendirent  iin  grand  fervice  à leur 
eau-frete  Phinée  ; ils  donnèrent  b ch.ilfe  aux 
harpies  , qui  le  toiirmentoicit.  Ces  monlires  cn- 
levuient  tout  ce  que  l’on  pottoit  fur  fa  table  î 8: 
fi  elles  y bilToient  quelque  chofe  , elles  l’infec- 
toient  a'unc  puanteu'  horrible.  Les  Borèades  , 
ou  fils  de  Borée  , les  poiirfuivircm  jufou’aux  ifles 
Strophades  , oïl  ils  les  eulT'cnt  tuées , fi  une  voix 
inconnue  ne  le  leur  eilt  défendu  de  b part  des 
dieux.  Leur  pouifuitc  fut  d'autant  plus  vive  , 
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qu’ils  avoient  des  ailes  comme  leur  père.  Her- 
cule les  tua  dans  l'ille  de  Ténos  , aux  obfëques 
du  roi  Ptlius , parce  que  ces  héros  prirent  le 
parti  de  Typhis,  pilote  du  navire  Argo  , contre 
Tébmon , qui  vouloir  que  l'on  attendit  Hercule 
defeendu  à terre  pour  chercher  Hybs.  Les  dieux 
les  changèrent  en  ces  vents  qui , pour  l'ordi- 
naire , précèdent  de  huit  jours  le  lever  de  U 
canicule.  D’autres  ont  dit  qu'ils  furent  inhumés , 
& que  l’on  voyoit  leur  fépulcrc  s'ébranltr  au 
fouffle  de  leur  père.  Boree,  Harpies, 

Orithve,  Piiinee. 

C.AL.A.MINE,  pierre  qui  contient  de  la  chaux 
de  zinc , St  qui , mêlée  avec  le  cuivre  rouge  , 
produit  le  laiton.  Il  ell  certain  que  les  anciens 
en  faifoient  ufage,  puifqu’ils  fâbiiquoient  le  lai- 
ton ; mais  il  eli  certain  audi  qu'ils  emplovoicnt 
b cilamint  fans  favoir  qu’elle  renfeimât  aucune 
fubllancc  métallique. 

CALAMISTRVM.  Voyez  FBt-A-rtuitt. 

CALAMISTRO  Aug.  (a  )-  Muratori  (ppi.  i.' 
Thtf^ infer,')  rapporte  l'infcription  fuivante  : 

O.  M 

CORNELIAE.  A.  l 
A.  CALAMISTRO 
V.  A.  XXX.  M.  V. 

Cette  affranchie  d’une  impératrice  étoit  fa  coé'f- 
feufe  i car  on  explique  eÀUm'tfrum  , par  ftr-'a- 
ftifer. 

CALAMUS.  Ce  mot  défignoit  un  jonc  ou  ro- 
feau  i c’eli  pourquoi  les  anciens  l'appliquaient 
aux  flûtes  , aux  rofeaux  avec  lefquels  ils  écti- 
voient , aux  rofeaux  qu’ils  enduifoient  de  glu 
pour  prendre  les  oifeaux , à b canne  à fucre  , 
8c  enfin  â pluficurs  autres  végétaux  de  l’efpèce 
lies  joncs.  Nous  ne  devons  parler  que  des  trois 
premières  acceptions  du  mot  eaiamus. 

Les  premières  flûtes  étoient  de  Amples  rofeaux 
réunis  avec  de  b erre  : on  les  appello  encore 
fy'ingt  de  Pnn , du  nom  de  leur  inventeur.  A ces 
rofeaux  grofliers  fuccédèrent  les  os  des  animaux  , 
le  bois , le  buis  en  particulier  Sc  l'ivoire.  Mais 
les  poètes  coiifervéreiit  fouvent  aux  flûtes  le  nom 
de  la  première  fiibllance  dont  elles  avoient  été 
fabriquées } ils  les  appelèrent  catnmi.  Tel  fut 
Virgile  ( £ei.  vi.  69.  ) : ' 

Hos  tiii  dant  ealjmos  ; en  aecipe  , Muft 
Afirto  quas  ante  feni  , quitus  ille  foleias 
Cantanda  rifidus  deJucere  montihus  ornas. 

Tel  fut  auffi  Néméfien  (£c/.  1.  j.)  : 

Inctpe,ji  quid  hâtes  g^acili  fut  srundine  earmem 
campofttam.  Nam  te  calamus  infart  lattlim 
Pan  daeuit. 
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aaeupasù^ius,  Gloau, 

Cala  MUS,  ou  rofeau  - à - écrire.  La 
c.rnne  , te  catamus  ou  le  rofeau  , arundo , 
jiuKUis , lut  l’inltnimcnr  otJiiuire  des  tciimres 
faites  avec  des  liqueurs  , long  temps  avant  qu'on 
le  l'ervit  de  plumes.  On  en  trouvera  deux  deiünés 
dans  la  planche  iv  de  la  nouvelle  Diplomatique  , 
fous  les  nombres  xvn  & xix.  L'Lgvpce  four- 
nilTuit  bcaucoupdecesjoncsourol'eaux  Dm  char- 
sis  hakUts  calamos  Memphisica  ullus  . dit  ( /.  14. 
üpigr.  54.  ) Maniai.  Perle  ( Saiyr.  ssl.  i».  ) a 
déctit  les  défauts  du  calcmas  , qu'il  appelle  no- 
àsifa arundo.  Les Grecs  des  bas-lièclescontinuèrcnt 
de  fe  fetvir  de  c.innes  qu'ils  tiroient  de  la  Perte. 
Encore  aujourd  hui  les  Orientaux  Grecs,  'furcs, 
Perfans , &cc.  font  le  même  ul'age  de  ces  cannes. 
Ils  les  recueillent  en  Mars  vers  Aurac , le  long 
du  golle  Perfique  . 8c  les  Lilfcnt  durcir  pcn.ünt 
fix  mois  dans  le  fumier.  C’rll  là  que  ces  toleaux 
fe  couvrent  d'un  beau  vernis  noir  & jaune  qui  les 
fait  rechercher  paiticulicremcnt.  Du  temps  de 
Pline , on  donnoit  la  préférence  au  calamus  d’E- 
gvpte  , de  Cnide , 8c  du  lac  .Anais  en  .Afïe.  L'ef- 
péce  de  rol'eau  que  Linfehot  & .Acolla  nomment 
iamiu  ou  marriu , fert  au:li  aux  Indiens  de  plume 
à écrire  : ils  coupent  ce  rofciii  de  la  longueur  8c 
de  la  largeur  de  nos  plumes  , il  en  taillent  le  bout 
6c  le  fendent. 

L’ufage  de  ces  rofeaux , 8c  l'endroit  de  Perfe 
cité  plus  haut,  indiquent  cliircmcnt  que  les  an- 
C'ens  fendoient  leur  calamus  comme  nous  fendons 
les  plumes.  En  voici  la  preuve  dans  ce  vers  du 
fatytique  {Perf.  til.  ij-): 

Dilatas  querimur  geminct  qùad  fifiala  guttas* 

D'ailleurs  ils  font  appelés  dans  une  ancienne  épi- 
gramme  , roj taux  fendus  dans  le 

milieu. 

On  trouve  en  abondance  auprès  de  Damiette 
le  rofeau , calamus  , donc  les  Orientaux  fe  fer- 
voient  8c  fe  fervent  encore  pour  écrire.  Sa  tige 
mince  porte  des  feuilles  longues  8c  étroites,  qui 
retombent  avec  grâce , 8c  des  rameaux  déliés  qui 
fe  couvrent  de  fleurs  blanches. 

CALANTICA  ou  CALAUTICA  , coeffure 
qui  ccuvroit  la  tête  des  femmes  du  temps  de  Cio- 
dius.  C'elf  tout  ce  que  l'on  en  fait  ) 8c  Cicéron 
feul  en  a parlé  : Tune  cùm  vineirentur  pedes  fuf- 
eiis  , cùm  calantiiam  capiti  accommodares  } ( ia 
Cloaium  ), 

C.ALAOipiES  , fêtes  qu'on  célébroit  dans  la 
Laconie  en  l'honneur  de  Diane  , au  rapport  d'He- 
fvehius. 

CALASmiS.\ 

CALASS  IS.  ) Hefvchius  dit  que  la  calafiâs 
étolt  une  tunique  à large  bordure  pliffée , & il 
ajoute  que  ce  nom  déitgnoît  aulu,  félon  pli|. 
feues  écrivains  > une  tunique  de  Un  qui  defeen- 
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doit  jufqu%ux  talons.  Euftathe  (//fad.  r/L)  4^ 
finit  la  calajiris  , une  tunique  de  lin  dont  fe  fer- 
voient  les  prêtres.  Ge  func  aulli  les  expccinont 
d'Hérodote  (/li.  1.^ 

Le  lin  dont  il  ell  parlé  dans  tous  ces  textes,  eft 
le  hyjfus  des  anciens , c’cil-à-dire , le  coton.  Les 
prêtres  pottoient  la  calajiris  feule  dans  les  tem- 
ples s nuis  les  autres  Egyptiens  mettoient  un 
■lantean  de  laine  blanche  par-dclfus  la  ealafrts. 
On  remarque  fur  le  fein  8c  fur  les  chevilles  du 
pied  des  llis  du  capitule  8c  d'autres  llatues  égyp- 
tiennes*, les  plis-lé ’ers  qui  annoncent  la  calajiris. 
Ils  font  fl  fins  8c  fi  peu  feniis  , que  l'on  en  peut 
conjeéturer  hardiment  la  fincHè  de  ce  vêtement. 

On  donna  depuis  par  exienfion  le  nom  grec 
de  la  calajiris  , nuXurifit , à la  tunique  ample  des 
chevaliers , félon  Hcfychius  : nui  im>9« 

Fcllus  parle  d'une  cala0s , qu'il  confond  d’a- 
bord avec  la  calajiris  des  Grecs  ; 8c  il  ajoute  : 
Alii  dicunt  modum  ejfe  tunicee  mulieiris , quo  con- 
n.xa  circa  cervicem  tunicafummittitur.  llditailleui*5  : 
Acidjjis  , tunica  ak  kumeris  non  conjcAa,  Ces  deux 
textes  du  même  écrivain  prouvent  affec  évidem- 
ment que  la  calajjis  croit  le  noeud  qui  réutiilloic 
fur  l'épaule  la  tunique  des  femmes , ou  qu'elle 
étoit  cette  même  réunion. 

CALATHUS , nmxùlte.  Ce  mot  défignoit  gé- 
néralement un  panier  ou  une  corbeille,  fcl  croit 
le  calathus  que  ponoic  Cérès  fur  fa  tête  , 8c  que 
l'on  voit  dans  Us  types  des  médailles  de  Saio- 
nine , avec  la  légende  c^rer.  aug.  : c'écoic  le 
fymbole  de  la  fécondité  de  la  terre. 

Laiathus  défignoit  aulVgune  coupe  ou  un  vafe  dans 
lequel  les  bergers  recevoient  le  lait  qu'ils  expri- 
moient  des  brebis  Sc  des  vaches , 8c  dans  lequel 
on  rerfoit  le  vin  pour  le  boire.  Martial  a fait  un 
dilfique  ttês-agtéable  fut  cette  efpéce  de  calathus 
( Apophoret.  if}.  ) : 

Nas  Saryros , nos  Bacchus  amat , nos  ekria  sigris 
Perfufos  domiui  lamkere  docia  pedes. 

Pline  compare  le  premier  calathus  à la  fleur  du 
lys  qui  va  toujours  en  s'élargilTant  : Ak  angujliis 
in  latitttdincm  pauiaiim  feje  laxanris  effigie  calathi. 
rdles  étoient  les  corbeilles  que  les  Canéphores 
pottoient  dans  les  fêtes  de  Minerve  , Sé  qui  ren- 
fcntioient  les  chofes  facrées  defiiiiées  à fes  myf- 
têres.  Peut-être  faiidroit  il  diftinguer  le  cal: thaï 
du  modius  , fur  la  tête  des  divinités  de  l'Egypte, 
par  révafement  du  premier,  Sc  par  le  tétréciCe- 
meiic  du  fécond.  .Au  relie , on  apperçoit  rrés- 
dilliuâe  lien:  le  calathus  fur  une  médaille  expli- 
quée par  l'abbé  Fonrenei  ( AL'm.  Acad,  des  Belles- 
Ltttr.  tom.  V.  ) , oil  il  ell  placé  fur  la  tête  Je 
Minerve-Iliade. 

CALATIS'US  , fiirnom  de  la  fimille  Atilijs, 
On  conjeéiure  que  ce  finiioiB  fut  donné  pour  U 
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première  fois  à A.  Atilius,  pirce  qu'on  l’ippels 
de  la  iharriic  aux  dignités  de  U République.  Ap- 
ve/er  s’exprimoit  dans  les  premiers  temps  de 
Rome  par  le  mot  Kulart. 

C/tLATOR,  Les  Romains  fe  fervoient  dans 
les  premiers  temps  du  mot  calort  au-lieu  de  w- 
care , appeler.  De  là  vint  le  nom  caUtor , qu'ils 
donnèrent  au  valet  des  magillrats.  Il  étoit  chargé 
d’appeler  ealjrt , les  citoyens  cités  par  eux.  Des 
affranchis  ne  d -daignèrent  pas  d'en  faire  les  fonc- 
tions; tel  fut  CorntUus  tpiadius  affranchi,  & 
Ca/uferdu  Diélatcur  Sylla.  (Suer.  Gramm.  c.  11. 
».  I.) 

On  appelle  depuis  calator  puhtUus , celui  qui 
exervoit  les  fonélions  de  calator  auprès  de  quel- 
que ordre  ou  de  quelque  collège.  M iritori  ( Thrf, 
injlr.  511.  1.)  en  cite  un  exemple,  l es  prêtres 
avoient  des  e.tlaio'ct  qu'ils  envoyoient  avertir  le 
peuple  de  celTet  les  travaux , lorfqu’il.s  alloient 
offrir  des  facritices.  On  trouve  dans  Grutet  l’inf- 
ctiption  fuivame . qui  en  fait  foi  : 

VINICIO.  COCTAEO.  CAIAT 
VU.  VI».  EPUtO.  LIBinTO 
OPTISIO.  PATRONUS 

Et  dans  Panvini  : 

Q.  CAECILIO.  FEROCI 
KALATORI.  SACERDOTII 
TITIALIUM.  FLAVIALIUM.  ... 

Cat  .iToa  était  auffr  chez  les  grands  un  efelave 
chargé  d'inviter  les  convives  de  Ton  maure.  Plaute 
{Rad.  1.  3f.): 

Efi-nt  hic  Trachalio  , quem  eonfpicor  , calator 
Plcujîdippi  ? 

Ccioit  enfin  le  nom  d'un  valet  d'armée  > comme 
nous  te  voyons  dans  le  même  comique.  (^Mtrc.  r, 
1.  11.): 

Egonict  mihi  cornes  , calator  , cqtms  , agafo  , 
armiger, 

CALBUENSES. } bracelet»  militaires  que 

portoient  Ic5  triomphateurs  J & que  les  g^craux 
doniwiicnt  aux  fold.àts',  pour  rccompcnrcr  leur 
valeur,  s'appelotent  calhtl.  Fcllus  nous  Tapprend: 
armiUos  ài^cùant  , quilfus  iriumphantts 
utebantur  , ^ ^ulbus  ob  virtuum  miiius  aona- 
buntu'. 

On  lit  fur  un  autel  du  Capitole  dédie  au 
Soleil  : 

SOLl  SANCT15SiMO  SACRUM 
TX  CIAUDIUS  FELIX  ET 
• Antl,)uitts  t Tv*ne  I, 
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AAVDIA  HELPIS  ET 
TI  CLAUDIUS  ALYPUS  FIL.  FORUM 
VOTUM  SOLVERUNT  LIBENS  MERITO 
CALBIENSES  DE  COH  III. 

Ces  deux  Tiierlus  Claudius  avoient  obtenu  le 
brallclet  calbeun , & ils  s'en  glorifioicnt  fous  le 
nom  de  calhienjis. 

CALCEARWM,  étoit  la  fomme  légère  que 
l'on  donnoit  aux  troupes  romaines  pour  fc  four- 
nir de  chauffures. 

Si  l'on  en  croit  Hérodote  ( tl.  p.  140  ) , let 
chauffures  des  reines  d’F.gypte  étoient  trés  dil- 
pendieufes  ; car  les  revenus  de  la  ville  d'Anthylla 
étoient  dellinés  à leur  fourrtir  le  calccariam, 

C.ALCÉDOINE.  Les  defeviptions  de  la  Calcc- 
duine  que  nous  trouvons  dans  les  anciens,  font 
fi  différentes  les  unes  des  autres . qu’on  ne  peut 
pas  les  rapporter  à l.i  même  pierre.  Celle  que 
Pline  nous  a laifféc , donne  l'idée  d'un  grenat 
oriental . ou  d'une  amethyfie.  D’autres  defetip-^ 
lions  défignent  l'onyx  ou  la  farde- onyx. 

On  ne  donne  aujourd’hui  le  nom  de  caicidoint, 
qu'à  une  erpêce  d’agathe  de  couleur  de  blanc-lai- 
teux , ou  bleuâtre.  Lnrfque  ie  bleu  cft  très- 
foncé  , on  l'appdle  alfei  improprement  agathe- 
noire.  11  faut  diltinguer  foigneufement  la  calci~ 
doinc  ou  agailie  blanche-blcuitre , de  l’agathe 
blanche  proprement  dite. 

CALCKAS,  futnommé  Theftorides  . c’eft-i- 
dire  , fils  de  Theftor,  qui  fut  un  des  Argonautes, 
paffoit  pour  le  plus  éclairé  des  devins  de  fon  rems, 
il  favoit , dit  Homère,  le  préfent,  le  paffé  Sc 
l'avenir;  & à caufe  des  grandes  connoiflànces 
dont  .Apollon  l'avoit  favorifé  . il  avoir  été  choifî 
pour  conduire  à Troyes  les  vaiffeatit  des  Grecs. 
Les  anciens  ne  faifoiem  aucune  expédition , fans 
avoir  à leur  tète  quelques  dgvins , dont  ils  fui- 
voient  les  confeils  , qui  régloiciu  toutes  leurs 
entreprifes , 8c  qui  avoient  une  très-grande  au- 
torité. 

Cahhas  étoit  dans  l’armée  des  Grecs,  grand- 
prètre  Sc  devin.  Lorfquc  l’armée  fut  attaquée  ffe 
la  pefte  , on  l'interrogea  fur  le  fujetdcla  colère 
d’Apollon  : craignant  le  rclfcntimcnt  d’.Agamein- 
non  comte  qui  il  alloit  parler , il  fit , avant  de 
s’exprimer,  iurer  Achille  qu’il  le  protégeroit  con- 
tre la  colère  du  roi  ; enfulie  il  dlclara  que  la  peffe 
ne  cefleroit  que  lorfaue  le  roi  auroit  rendu  aa 
roinifire  d’Apollon  , Chiyféis  fa  fille,  qu’il  rete- 
noit  daas  fa  tente.  Ayamemnon  s'emporta  avec 
fureur  contre  Calchot  : devin  , lui  dit  il , tu  ne 
prédis  que  des  malheurs,  3c  tu  ne  m'as  jamais 
tien  annoncé  <]ue  de  fâcheux.  En  effet , Calchat 
lui  avoir  prédit  , en  AiiliJe  , que  le  calme  qui 
retenoit  la  flotte  des  Grecs  dans  le  port,  ne  celte- 
toit  ou  après  qu’il  auroit  ippaifé  les  dieux  p.ir  le 
faiijd’ Iphigénie.  11  avoit  aùllà  prédit  q-ie  la  gucrae 
Jà  b b ia 
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«c  Troye  durcroit  dix  ans  j Sr.  oaar  confirmer 
fa  ^Ti-tlxlioii  , il  dil'oit  avoir  vu  raont-ar  fur  un 
arbre  un  ferpenr , qui , après  avoir  dévoré  neuf 
périls  oifeaux  , en  avoir  autfi  dc\  oré  la  mère  , 8c 
avoir  été  enfuitc  changé  en  pierre. 

Co(V’/i.i  delciidit  qu'on  rendit  au  corps  d’Ajix 
les  honneurs  du  bûcher , parce  qu'il  s'étoit  tué 
lui- même:  il  ordonna  depuis  que  PoÜxène  fût 
imm-.iée  aux  ruines  irrirei s d Achille.  Kn  un  mot, 
il  ne  fe  pafToit  ri.-n  de  conlidénbic  dans  l'amice 
d.  s tirées,  qu'on  ne  le  confultât  auparavant. 
Jl  .avoir  lu  dans  les  ileîtmccs  qu'il  mourroit , 
ic.ifqu’ilauroittiouvé  un detiii  plushabileque  lui; 
c'cfl  ce  qui  lui  arriva  à Cclophon , ville  d'Ionie, 
od  le  devin  .Mopfus  fc  muntra  plus  habile  dans 
l'act  de  prédire  l’aveuir.  La  bibvlle  Lampufa 
étiiit  fille  de  Ce/.éoa.  On  lui  attribue  quch’ues 
oracles  en  vers , & on  !a  nomme  auili  Colufko- 

nr.  r,ne, 

Homère  femble  avoir  confiruit  toute  l'hiftoite 
fabaleul'c  de  Cjlckts  fur  i'étvinologic  de  fon 
nom  , qui  cil  déiivé  de  je  mM'se. 

• C ,A  L t !I  r.  D O M . dans  la  Biihei  ie. 
KAAXAqi!-s;oic,  8c  nAAXacnN'cue. 

feue  ville  a fab  fnprtr  d.-s  mèdaiiles  irirpé- 
riales  nrecnucs  en  I hoiincur  d;  Irajan,  de  Plo 
tine , d’.lmino'is , de  M-Aurè!e,  de  KauÜine 
jeune  , de  \ erns  , de  '^ommode  , de  Sévère , de 
1 omna  , de  Géra,  d'Lligabale , de  Sévère,  de 
Gordien  Tic  . de  I ranou  ifine. 

CVLCiOPE,  fille  d'Aeres,  roi  de  Colchidc, 
8c  fueur  de  .lltdce,  époufa  Phrixus , 81:  en  eut 
quatre  enfans  : Argos,  Fhtomis  , .Mclad  Sc  Cy- 
lindrus.  Son  père  ayant  fait  allairincr  Phrixus 
pour  avoir  fes  tréfors  , CaUtopt  chercha  à dé- 
rober Tes  enfans  à la  fureur  de  leur  grand-père , 
en  les  faifant  embarquer  fecrcteemcnt  pour  la 
Grèce.  Mais  ils  firent  naufrage  dans  une  ille  , oïl 
ils  demeurèrent  iufqu'à  l'arrivée  de  Jafon , qui  les 
ramen.i  en  ColcliiJe.  yoytr  PHaiXUS,  Jason. 

C.ALCL  L , poids  de  l'.Alic  8c  de  l'Égypte,  yiry. 
CtlAlCOUS. 

CALCLL.  yiiytt  Arithmetkjuf. 

CALkULÂRII^  Voyce  Esca  MOTCPXS, 

£ALCULATORES  , calculateurs  nom  que 
les  Romains  donuoient  aux  maîtres  d’arithméti- 
que , parce  qu'ils  commençoient  l'éducation  des 
enfans  en  leur  montrant  à compter  avec  des  je- 
lonv,  appelés  en  lati.i  calculi.  Le  mot  ca/cu/ator 
ft  trouve  dans  Martial  ( x.  s a.  ) ; 

Nie  caUulator  , aat  notariui  vr/ox  , 
Majore  qaifquom  circula  coronetur. 

On  le  rencontre  plus  foiivcflt  dans  les  anciens 
jurifconfultcs.  Scion  d’h.ibiles  rvitinucs,  il  défi- 
énoit  les  maîtres  d'a  ithmitiquc  de  condition 
libre  i au. lieu  que  par  *c  mot  eoîculonct  qui  s'y 
rencontre  aalfi , on  ei:ten.!oit  les  efclaves  ou  les 
affranchis  de  nouvelle  date,  qui  excr^oicat  la 
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même  profedion.  Tettullien  appelle  ces  maîr^ 
primi  numerorum  arenurii , peut-être  parce  qu  a- 
près  avoir  eiifeiçiié  .aux  enfans  la  manière 
compter  aux  jetons  ,■  ils  leur  enfeignoient  l'arith- 
métique , en  traçant  fur  le  fable  les  figures  des 
chiiTtes , à la  manière  des  anciens  géomètres.  11  y 
avoir  otilinairemem  un  de  ces  maîtres  dans  chanue 
inaifon  conliJérable , 8:  le  titre  de  fa  charge  écoit 
à ioLulis , i loeioniiua  , c'cil-à  dire  , ofiicicc 
chargé  comptes  & des  calculs  , ou  colculotor. 
On  lit  ce  dernier  dans  l'iiifcription  fuivame  trou- 
vée à Vérone  ( T*tr.  Popma  lie  OfCKts  sCHr.yi 
V.  F.  P.  C'ÆCILIUS.  II.XIPIRODIUS.  VI.VIR.  AUG. 

CAicüLAToR.  Justin.*.  sal£.v>€.  uxori.  et. 

SIBI. 

CALCULI , calculs  .jetons.  Le  mot  calcul  vient 
du  brin  coiculi.  s , qui  figiiiiie  une,-><rrrf , parce  que 
les  anciens  le  l'ervoient  de  petits  c.ailloox  plats  pour 
frire  leurs  lupputations , foit  des  tommes  mul- 
ti'vites  ou  divifées  dans  les  comptes,  foit  en 
alironnmie  tfr  en  géométrie.  iûe-lJ  vient  que  nou* 
as  ont  donné  te  nom  de  calcul  aux  l'ciences  des 
non:brcs  , à raiiihmrtiquc , à l’algèbre.  Les  Ro- 
mains s'en  fervoiem  encore  pour  donner  les  fuf- 
ftages  dans  les  afléniblées  3c  dans  iesjugemensî 
ils  marouoienc  aiitii  les  jours  heureux  avec  une 
pierre  blanche  , aies  alio  mtanàa  lopillo  , dit 
Hoiace , 8c  les  jours  malheureux  par  une  pierre 
noire.  Ils  avoietu  emprunté  la  première  de  ces 
coutumes  des  Grecs  , qui  nommoient  ces  efpèces 
de  jetons  naturels  ! c'éioient  d'abord  des 
coquilles  de  mer  , remplacées  depuis  par  des 
pièces  d'airain  de  la  meme  ligure,  appelées fpon- 
àylcs. 

Deux  chofes  dillingiioient  les  calculs  ; la  forme 
8c  la  couleur.  Ceux  qui  porenient  condamnation 
étoient  noirs  8c  percés  par  le  milieu;  les  autres 
étoicut  entiers  8c  blancs.  L'abbé  Je  Canaye  dit 
( Mcm.  de  l' Acad,  des  Pelles. Lcttr.  I.  If  ni,  J 
qu'on  pourroit  regarder  la  précaution  de  percer 
les  noirs , comme  une  preuve  que  les  Aréopa- 
giftes  , qui  s'en  fervoient , juseoient  pendant  la 
nuit;  car  , 1 quoi  bon  percer  Tes  calculs  noirs,  G 
l'on  eiit  pu  voir  les  uns  8;  les  autres  , 8c  apprr- 
cevoir  par  le  fecours  de  la  lumière  , la  différence 
de  leurs  couleurs  ? au-licu  qu'en  jiigcam  dans  les 
ténèbres,  il  ctl  clair  qu'on  avoitbefoin  d'une 
différence  autre  que  celle  de  la  couleur  Sc  rela- 
tive au  ta£l*  pour  démêler  les  calculs  de  con- 
damnation d'avec  ceux  qui'  marquoient  t'abfolu- 
tion.  On  comptoir  ces  calculs . 8c  le  nombre  des 
uns  OU  des  auues  decidoit  pour  ou  contre  l’ac- 
eufé. 

On  fe  fervoit  aulIi  de  calculs  ou  bulletins  pont 
tirer  les  athlètes  au  fort  dans  les  jeux  publics  , 
8c  jvoiir  les  apparier.  Voici  «omme  la  chofe  fe 
pratiquoit  aux  jeux  olympiques  , au  rapport  de 
Lucien  , dans  fon  dialogue  incitulé  : Mermocimt 
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on  drt  S filet,  <f  On  p'ace,  dît-ü,  devant  les 
» jiii’es,  une  urne  d'areent  confacidc  au  dieu  en 
••  l’honneur  de  qui  Ce  etièb  em  les  jeu».  On  met 
•>  d in$  cette  urne  des  ballotes  de  la  groffeur  d’une 
>•  feve  , U dom  le  nombre  répond  à celui  des 
»>  conibatrans.  Si  ce  nombre  eft  pair  , on  écrit  fur 
••  dent  de  ces  ballotes  la  lettre  A , fur  deux 
» autres  la  lettre  B ,rfur  deux  autres  la  .lettre  1 ■ 
» iSr  ainli  tlu  telle.  Si  le  nombre  e(l  impair  , il 
•>  y a de  néceflité  une  des  lettres  employées  qui 
» ne  fe  trouve  inferite  que  fur  une  feule  ballote  ; 
•»  enfuite  les  athlètes  s’approchent  l'un  après 
>■  l'autre  , &•  avant  invoqué  .lupiter , chacun  met 
» la  tqain  dans  l'urne , S:  en  tTC  une  ballote. 
» .Mais  un  des  maltigophores  ou  porte-verges  lui 
» retenant  la  main  , rempêchr  de  regarder  la 
» lettre  marquée  fur  cette  ballote,  jufqu  à ce  oue 
» tous  les  .autres  ayent  tiré  la  leur.  Alors  un  des 
« juges  faifaiit  la  ronde  , examine  les  bil'otes  de 
»•  chacun , 8c  apparie  ceux  qui  ont  les  lettres  fem- 
" bl.ibles.  Si  le  nombre  des  athlètes  ell  impair , 
•»  celui  oui  a tiré  la  lettre  unique  ell  mis  en  ré- 
« ferve  pour  fc  battre  contre  le  vainqueur.  ■> 

On  a trouvé  quelquefois . en  faifairt  des  fouilles 
dans  des  ruines  anciennes  , des  taUuti  ; mais  lou- 
vent  on  ne  les  a pas  reconnus  p 'ur  tels.  C'ell  ce 
qui  ell  arrive  , à notre  avis  , au  frvant  comte  de 
Cavlus,  au.fujet  de  quelques  morceaux  d'émail 
trouvés  en  Egypte  q l'tl  a pris  pour  des  parures , 
Sc  qui  nous  paroill’cnt  avoir  fervi  de  ciUcu/i  ou 
jetons.  « Dans  le  nombre  des  petits  morceaux  , 
dit-iI  ; liée.  d‘  Antiq.  ni.  pl.  7.  n".  , ou  de  la 

petite  colleilion  oue  j'ai  achetée  a Marfeille  , 
l'ai  trouve  environ  cinquante  pièces  de  porce- 
laines plus  ou  moins  hues  , mais  toutes  recou- 
vertes d an  émail  bleu  ou  verd.  Ce  n“.  repré- 
fer.te  une  viivrtaine  de  morceaux  de  diftérens 
temps  i mais , comme  il  cft  aifé  de  le  croire,  leur 
travail , qui  n'cll  point  également  bon  , ell  plus 
ou  moins  cnnfervé , d'ailleurs  leur  grandeur  ell 
variée.  Celui-ci  ell  delhné  dans  fa  grandeur  exaéte 
( fept  lignes  de  diamètre  ) ; il  y en  a qui  font  d'un 
tiers  plus  grands,  d'autres  d’un  tiers  plus  petits; 
ils  prcfeiitent  tous  d’un  côté  la  tète  d’un  Bacchiis , 
£c  de  l'autre  , ce  que  l’on  regarde  avec  raifon 
fur  les  médailles  étrufques  comme  la  poupe  d'un 
vailTeau  , c’ell  du  moins  ce  que  l'on  peut  juger 
avec  la  plus  fcrupuleufe  attention  ; j'en  ai  d’autant 
plus  apporté  . que  tout  ces  morceaux  étant  tiercés 
dans  leur  épailTcur,  Sc  n’ayant  pu  avoir  d'autre 
dcllination  oue  celle  de  fervir  aux  parures  du 
peuple  , dès-lors  il  eft  didicile  de  croire  que  ce 
itiêmc  peuple  fupeillitieux  ait  pu  porter  avec  une 
forte  d’apparat  des  objets  profcrits , comme  on 
fait  que  tout  ce  oui  concetnoit  la  mer  étoit  en 
horreur  dans  un  rems  même  très-ancien  ; mais  fort 
que  la  même  raifon  que  l’oiv  donne  au  revers  des 
tètes  de  Bacchus  . c’eft-i-dire  , que  l’on  vntiloit 
prouver  oue  ce  prince  croit  venu  par  mer , foit 
que  les  Egyptiens  donnafletu  uiae  autre  valeur  à 
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ce  fvmbole , on  ne  peut  aller  contre  des  faits , 8c 
ces  faifs  produifent  en  ce  cas  non-feulemciit  la 
liiigulatité  , nuis  l'embarras.  >> 

il  dit  encore  unpeuplusbas(r-Vi/.ff.  7.0°. 4 ); 

Plus  d’une  trentaine  d'autres  morceaux  de  même 
matière,  ésalcmcnt  percés  pour  être  enfilés,  & de 
toutes  fortes  de  grandeurs , portent  delTus  comme 
dcITous  la  figure  de  cet  X , ou  de  cette  croix  dont 
les  traits  font  doubles.  La  variété  des  formes  lon- 
gues , carrées , rondes . dentelées , qui  ne  laiifent 
aucun  doute  fut  la  peryure  , confirme  l'utage 
de  ces  colliers  à plulieurs  rangs , & Je  ces  bra- 
celets multipliés  que  le  peuple  ne  pouvait  porter 
aufli  riches  que  ceux  qu'on  a vus  fur  les  repré- 
fciitations  de  quelques  prêtres  d'un  état  fupérieur , 
mais  qui  le  fatisfaifoit  toujours  dans  la  généralité 
de  la  mode.  Je  dois  cependant  dire  que  , félon 
Horus  Apollo  , cette  marque  X a toujours  valu 
10.  Cette  conlbncc  iVr  cette  durée  dans  un  chiffre 
convenu  font  bien  fnigulièrcs.  •» 

Quoi  qu’il  en  foit  des  ealeuli  du  «omtc  de 
Casdus,  il  ell  certain  que  l'on  a trouvé  dans  les 
fouilles  faites  par  feu  .M.  Grignon  , entre  Joinville 
8f  Saint-Oi.'.ier,  dans  les  mines  d'une  ville  Gau- 
loifc  loumife  aux  Romains  , deux  ou  trois  cens  . 
morcc  lUX  d'ivoire  ou  d'05 , ronds  , & teflcmblant 
aux  jetons  modernes  , excepté  leur  épailTeur  8c 
leur  forme  nn  peu  convexe-  On  ne  dniiteti  pas 
qu’ils  ne  fo'cnt  le'  véiit.xbles  cjlculi  des  anciens. 

Siir  un  lus-itlief  du  Capitole  , on  voit  l'njan 
8c  Plotinc.  Auprès  d'eux  cR  uq  jeune  homme 
tenant  un  ubaquc  , fur  lequel  font  placés  un  pre- 
mier rang  de  fept  jetons  , un  fécond  d’un  feul 
qu'il  palTe  avec  l'index  de  la  main  droite , &:  utx 
ttoifieme  réduit  d tix  jetons , parce  qu'il  en  a 
avancé  un  a?ui  firme  le  fécond  rang. 

Caicvli  , jeu.  Voy.  DameS. 

CALCULOSES.  Voyec  C.eLcvLATOKts, 

caldarwm'}^^'^''^ 

Poy.  Etuves. 

CALDUS , fumom  de  la  famille  Cœua. 

CALÈCHE  , ou  C.MIRIOLET  , voiture  à 
deux  roues.  Les  monutvens  anciens  nous  ont 
confetvé  trois  ealrehet  tirées  par  un  fcul  animal. 
La  première  a ccc  publiée  par  le  marquis  Maffai  ; 
la  fécondé  cR  fur  nn  ancien  monument  de  la  ville 
de  Metz  ; 8c  la  troifième , trouvée  dans  le  royaume 
de  Naples,  a été  publi-èe  par  .M.  Bulifon.  On  ne 
fait  quel  cR  l'animal  aitelc  à cette  dernière.  Les 
deux  autres  font  tiré-es  chacune  par  un  cheval.  Ce* 
eciechts  ne  different  des  nèitres , quegiar  la  forme 
du  fiége  fur  lequel  l'homme  ell  alfis  : il  cft 
rond. 

On  a trouvé  dans  les  peintures  d'Hcrculanutn  , 
des  ctlfihet  oui  rcUcmblent  à nos  chaifes  de 
polie  , 8c  font  attelées  de  deux  chevaux.  Le  con- 
diicleur  eft  alfis  fur  le  cheval  de  volée  , c’eft-i- 
dite  , fut  le  cheval  qui  ne  porte  pas  le  brancanL 
Ë b b b ij 
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CU.rçON.  Chausses. 


> V.  KjIIMUDJUIVM, 


C41F.SOARII  iU~îtor.\, 

C/ILESDMRIO  (a),  f 
CALl'NDARIS.  Junon  ctoit  ainfi  notnmdt , 
parce  que  les  cilcndcs  de  chaque  mois  lui  croient 
confacrées , &r  qu’on  lui  oiïroit  alors  des  facti- 
ficcs.  Ovide  le  dit  (fu/î,  /.  v.  d5-): 


t 


yindicat  Aujonias  Junonîs  cura  calcndas^ 

CALENDES.  C'eft  ainlï  eue  les  Romains  nom- 
moient  le  premier  jour  de  chaque  mois , qui  étoit 
coniacré  à Junon.  Ce  nom  venoit  du  vieux  mot 
latin  catare , appeler , formé  lui-même  du  grec 
luXiîi , appeler  ; parce  que  le  premier  jour  de 
chaque  mois,  il  étoit  d’ul'age  que  le  pontife  an- 
nonçât à haute  voix  quel  jour  feroienc  les  noues , 
le  cinq  ou  le  lept  du  mois.  L'origine  de  ce  nom 
étoit  différente  félon  Macrobe  ( Sac.  lii.  J.  I (•)  I 
il  la  dérive  de  l’ufage  où  étoit  le  pontife  d'ob- 
ferver  l'apparition  de  la  nouvelle  lune  pour  l’an- 
noncer au  peuple , ce  que  l’on  appeloit  calare. 

Les  cale  idet  ctoicut  l'époque  des  payement  i \ 
c'eft  pourquoi  Horace  les  appelé  trifica  incam- 
• modes. 

On  les  comptoir  en  rétrogradant  i en  forte  que 
le  14  de  décembre,  p..r  exemple,  étoit  déligne 
par  ces  mots  XIX.  K AL.  LAN.  ou  decimo  nono 
a-ne  caltndas  jaauarii.  Pour  exprimer  le  quan- 
tième des  calendes  en  jours  modernes  , il  faut 
chercher  quel  nombr:  de  jours  il  relie  dans  le 
mois  dans  lequel  on  eft,  £c  ajouter  a à ce  nombret 
8c  récipro.’'Uement  on  foiiftrait  1 au  lieu  d’ajou- 
ter , pour  trouver  le  quantième  du  mois  ex- 
primé en  calendes. 

Pat  exemole,  fi  l’on  parle  du  vingt -deuxième • 
avril,  on  cil  au  10  des  caUnaes  de  mai;  car 
Avril  a jo  jours  ; de  jo-micr  11 , relie  S , qui , 
joint, aux  a à ajouter,  donne  10.  Réciproque- 
ment pour  le  iodes  calendes  de  mii , retranchez 
ces  10  des  jo  ;uursdumois  d’avril , 8c  ajoutez 
X au  celte  ao  , vous  aurez  le  vingt  - deuxième 
d’avril. 

Quelques  Grecs  , ignorant  l’étymologie  du 
mot  cnlcades  , imaginoient  que  fous  un  des  .An- 
totiins  qu’ils  ne  défignent  pas  , il  y eut  une 
grande  famine  à Rome  ; que  trois  hommes  nom- 
inés  Cctendas  , Tlonas  & Idas  , nourrirent  la 
ville,  l’un  pend.vit  d'x- huit  jours  , le  fécond 
pendint  huit  , 8c  le  troifièmc  pendant  quinze 
jours.  Ils  a-outèrent  qu’en  mémoire  de  ce  bien- 
fait on  donna  leurs  noms  à autant  de  jours  du 
mois  qu’il  s'en  étoit  écoulé  pendant  que  chacun 
d’eux  avoit  nourri  le  peuple  romain.  On  lit  cette 
fable  dans  Tzetzez  (Ckiliad.  il.  Hijl.  6.  7.  & 8.) 
8c  d.vns  Balfamon  (6z  Canon  du  iîxèeme  Concile.') 
Il  cil  ciomiani  que  des  Grecs  aient  pu  avoir  une 
•pinioirfi  abfurdt  ; car  long  tems  avant  les  -Ar.to- 
•ios , le  Bloc  caicuds  étoit  en  ufage  , & ii»  au- 
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oient  pu  le  voir  dans  Cicéron  , dans  Horace  , 
dans  Ovide , *cc. 

Les  Grecs  n’avoient  poiut  de  calendes  : de  là 
vint  le  pioverbe  qui  renvoyoit  aux  calendes 
grecques , les  chofes  qui  ne  dévoient  jamais 
arriver. 

CALENDRIER  des  Egyptiens.  K oyr j .Année 
8c  Mois  des  Egyptiens.  • 

CALENDRIER  tles  Grecs.  Koycj  Année  8e 
Mois  des  Grecs. 

CALENDRIER  des  Romains.  P'nyrp  Année 
des  Romains-,  8c  l’article  CAitNoaiER  du  Dic- 
tionnaire des  Mathématiques  de  cene  Encyclo- 
pédie méthodique  , qui  ne  nous  laifle  rien  à 
dire  fur  cet  objet. 

CALENDRIERS  néceffaires  à la  Chronolo- 
gie depuis  la  nailfance  de  Jéfus-Chrill.  Il  eft  de  la 
plus  grande  impottahee  pour  la  vériiication  des 
dates  exprimées  dans  les  Chartres  Sc  les  manuf- 
crits,  de  pouvoir  trouver  fûrement  8c  avec  faci- 
lité une  ann  e quelconque  , ou  un  jour  quel- 
conque de  cette  année  , fous  toutes  leurs  déno- 
minations, 8r  relativement  à toutes  les  dilîcrentes 
efpèces  de  calculs.  Les  favans  auteurs  de  l'Art 
ae  vérifier  les  dates  , en  ont  fourni  les  moyens 
dans  leurs  calendrier  folasre  , lunaire  , 8c  dans 
leur  grande  Table  ckranvloÿitfue.  Nous  rranfen- 
vons  ici  ceS  deux  calendriers  avec  leurs  explica- 
tion 8c  ufage.  L’on  trouvera  leur  d ubU  chro- 
nologique à ton  rang. 

CALENDRIER  SOLAIRE  PERPÉTCEL, 

Tire  de  l’ Art  de  vérifier  Us  dates. 

AVERTISSEMENT. 

Les  fept  leiires  dominicales  ont , avec  les  j f 
Pâques,  le  même  rapport  qu’elles  ont  avec  tous 
j les  dimanches  de  chaque  année  , de.in.mière  que 
j partageant  entre  - elles  ces  Pâques  en  n.amlire 
égal , elles  leur  alfignent  à chacune  , avec  le 
fecours  du  terme  pafcil  , la  place  qui  leur  con- 
vient, Ce  font  par  conicquem  f Pâques  pour 
chaque  lettre  dominicale  , puilque  s ert  le  quo- 
tient, ou  le  réiuliat  de  tt  divift  par  7.  Les 
fêtes  immobiles  ont  pareillement  une  liaifon  fi 
intime  avec  ces  mêmes  lettres  , qu’elles  en  fui- 
vem  le  cours  pour  tous  les  jours  de  la  femainc  , 
que  ces  fêtes  parcourent  d’année  à autre.  Ainfi 
fous  chaque  lettre  dominicale  , faifant  d .iborrà 
une  colonne  des  jours  du  mois,  une  fécondé  des 
jours  de  la  femaine  , une  tro  ftème  des  fêtes 
immobiles  , ou  fixées  à certains  jours  du  mois  ; 
rangeant  enftiitc  les  j Pâques  appçnenantes  à 
cette  même  lettre  i les  rangeant , dis-je  , avec 
les  fêtes  nvobiles  qui  en  dépendent , fur  cinq 
autres  colonnes , je  réduis  pai-Iâ  cinq  catendreers 
à un  feul  , 8t  conféqtiemment  les  } { au  noit'bre 
de  7.  L’ordre  de  ces  7 caUaantrs  fera  l'ordic 
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r^troprade  des  7 lettres  dominicales.  J’appellerai 
Je  premier  le  caltnarùr  G , parce  qu’il  aur.a  cette 
lettre  pour  cataftcre  : je  nommerai  le  fécond  te 
(altmiritr  F , pour  la  même  raifon  , & ainfi  des 
autres.  Voilà  tout  le  méchanifme  du  caltmincr 
perpétuel.  H ell  limple , il  eft  court,  il  a , comme 
on  le  verra  ci-aprcs , l'avantage  d'être  plus  af- 
fqiti  aux  differentes  efpèces  d' années,  & aux 
divers  commencemens  qu'on  leur  donne. 

I.a  manière  de  s’en  fervir  ell  facile.  Chacun 
des  7 calcnuriers  eft  coimie  diviid  en  deux  par- 
ties , celle  des  fêtes  immohiles , ou  rixees  à 
certains  jours  du  mois , Sr  celles  des  fêtes  mo- 
biles. On  peut  le  confulter  à part  fur  les  pre- 
mières ou  fur  les  fécondés,  ou  le  confulter  fur 
les  deux  enfemhle.  N'avex-vous  befoin  de  con- 
noitre  que  les  jours  de  chaque  femaine  où  tom- 
bent les  fêtes  immobiles  de  telle  année  ? Voyea 
à la  table  CHRONOLOGIQUE  la  lettre  dominicale  qui 
ctirrefpond  à cette  année  ; ou  s’il  y a deux  lettres, 
comme  dans  les  années  bilVextiles , prenex  la 
féconde  , 8c  palfcz  au  caAnarvrr  qui  en  porte  le 
nom  î la  colonne  des  fêtes  tixées  vous  doni'era 
ce  que  vous  cherchez.  Voulez-vous  favoir  . par 
exemple , quel  jour  de  la  femaine  tombera  la 
Purification  en  1786?  Voye?.  à la  t.ible  sêrow- 
iogi^ut  quelle  ell  la  lettre  dominicale  de  cette 
années  vous  trouverez  A.  Chereber,  cnluite  la 
PuriHcac  on  daiis  le  cjl.aÀritr  qui  porte  te  raom 
de  cette  lettre  , iSc  vous  trouverez  qu’elle  combe 
un  jeudi 

A l'egard  îles  fêtes  mobiles,  ce  n’cft  p.is  alTez 
de  la  lettre  dominicale  i il  faut  y joindre  le  jour 
de  Piques.  Par  exemple  , je  veux  favoir  quand 
arrivera  la  Pentecôte  en  1787  , fmvant  le  nou- 
veau llyle,  je  confulte  la  Table  ch  ronolccique 
& j’obfcrve  , i®.  la  lettre  dominicale  qui  dl  G ; 
i*.  le  jour  où  Pâques  tombe  cette  année  ; c’ell 
le  8 avril.  Je  pafTe  enfuite  au  calendrier  G , où  je 
trouve  dans  la  troifême  colonne  des  Pâques , la 
Pentecôte  au  17  mai.  Autre  exemple  : il  eft  quef- 
tion  de  favoir  quel  quantième  arrivera  l'Afeenfion 
en  1788.  Cette  amice  cil  billextile  , comme  0:1 
le  voit  par  les  deux  lettres  dominicales  F E , qui 
lui  correfpondent.  Je  vais  donc  au  taltnd'itr  E . 
après  avoir  obfervc  que  Pâques  c^i 788 , tombe 
le  aj  mars  i 8c  j’y  trouve  dans  la  colonne  de 
Pâques  tombant  le  2}  mars  , l’Afeenfion  au  pre- 
mier mai.  ^ 

Ce  calendrier  s’ajufle  on  ne  peut  mieux  aux  dif- 
férentes efptces  d'années',  8c  aux  divers  coni- 
menccmens  qu’elles  peuvent  avoir.  En  effet,  pour 
fuivre  le  cours  d’une  année  qui  n’a  pas  le  même 
commencement  que  la  nôtre , ou  qui  eft  d’ur.e 
autre  nature , il  faut  avoir  fous  les  yeux  deux  ca- 
lendriers qui  fe  rapportent  à deux  années  confé- 
tiiiives.  Par  exemple , pour  avoir  tome  l.t  fuite 
d'une  année , commençant  à Pâques  , il  faut  con- 
fulter  8c  le  calendrier  où  elle  commence,  8c  celui 
«ùellt  finies  or,  rien  o’eftpivu  ailé  dans  noue 
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plan.  Les  fept  lettres  dominicales  répondant  i 
un  pareil  nombre  d'années  confcciitives  , la 
même  correfpondaiice  doit  fe  rencontrer  dans  les 
fept  calendriers  qui  font  dreftes  fur  ces  lettres  s 
c’eft  un  cycle  qui  fe  répète  fans  celTc.  1!  n'y  a 
d interruption  dans  cet  ordre  , que  lorfqu’on 
palfe  d'une  année  commune  à une  année  bif- 
fextile.  Alors  il  faut  fauter  un  calendrier  , pour 
avoir  celui  qui  convient  â la  derntêrc.Des  exemples 
vont  tendre  fenfîble  ce  que  nous  difons.  Je  veux 
connoitre  toute  la  fuite  de  l’année  1494  , â 
Sarendic  fon  cominenceme;.c  du  jour  de  Pâques, 
romme  on  faifoic  .alors  en  France.  Ce  font  les 
deux  calendriers  conlécutifs  E 8c  D , avec  les 
Pâques  du  JO  mars  8c  du  19  avril,  qui  doivent 
régler  mon  opération.  Je  la  fais  de  fuite  , 8c  aulE 
rapidement  qu’il  me  plaît , pourvu  que  je  retienne 
ces  quatre  points  , ou  qu’aptes  avoir  trouvé  ces 
deux  Pâques  en  queftion  , j’aie  foin  de  les  mar- 
quer comme  les  deux  termes  de  l’année  que  je 
dois  parcourir.  Mais  fi  la  meme  forte  d'année  , 
tei'e  qu'une  année  commençant  â Pâques  1499  , 
s’êtendoit  fut  deux  des  nôtres  , dont  la  dernière 
fût  biirextifo  en  ce  cas,  après  avoir  commencé 
l’opération  fur  le  calendrier  F , qui  eft-  celui  de 
1499,  il  faudroit  l’achever  , non  fur  le  calen- 
drier E , qui  fuit  iramèdijtcment  , mais  fur  le 
eal-.nd'ier  D,  auquel  fe  rapporte  l’année  biftextile 
I joo.  Ce  que  nous  difons  des  années  commen- 
çant à Pâques doit  s’appliquer  â toutes  les  ef- 
pèces d'années  chrétiennes  , qui  ont  un  autre 
commencement  que  le  premier  janvier. 

I.a  clnfe  eft  également  facile  , lorfqu’il  s’agit 
dTine  année  differente  pat  fa  nature  des  .années 
chrétiennes.  La  feule  lettre  dominicale  fiilKt 
alors , parce  qu’on  n’a  befqin  que  de  deux  co- 
lonnes des  jours  du  mois  8:  des  jouis  de  la  fe- 
maine , eu  fériés  , dans  les  calendriers  qu  il  faut 
confulter.  Prenons  pour  exemple  la  première  an- 
année  de  l’Hcgire  i elle  commence  un  vendredi 
iulllcr,  de  Tan  de  .)éfiis-(  hrift  622.  Cette  an- 
née chrétienne  622,  a pour  lettre  dominicale  C. 
^ la  fuivante  eft  une  année  commune  5 cela  me 
fuflit.  Je  vais  au  calendrier  C , fur  lequel  je  lup- 
putï  mon  année  arabique , depuis  le  16  juillet 
jiifqu’aii  J I décembre  , après  quoi  je  pille  au 
calendrier  fuivint,  où  je  contimtc  mon  calcul 
jiifqu’au  4 juillet , terme  de  la  première  année 
de  l’Hégire.  Il  eft  cependant  né-ccllàirc  de  fe  rap- 
peler ici  fa  méthode  q ic  nom  traçons  i l’article 
de  l'ère  de  1 Hégire  , pour  en  combiner  les  an- 
nées avec  les  nôiics,  8c  de  fai  e ufage  de 
table  que  nous  y avons  jointe.  I!  faut  obfcrvet 
encore  que  pour  combiner  une  année  .aia'otqiic 
avec  deux  années  corr*  fpondantes  de  JéfusA'hnft, 
dont  la  dcniiére  eft  bifTextüe , l’opétation  ne  peut 
fe  frire  fur  deux  calmiticrs  confé-cHtifs.  C'êft  le 
même  cas  dont  on  vient  de  parier  U.t  les  années 
chrétiennes  , qui  n’ont  pas  le  nicmc  commencc- 
luenc  que  la  nôtre-  11  Luc  donc  alors  , coœint; 
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on  l’i  dit , fjutsr  un  calendrier , 6:  pifler  d’un 
premier  à un  iroifièmc.  d'ai , pir  exemple  , è 
calculer  l'année  i toS  de  l'lléj;ire  , furleî  années 
de  Jcfus  ChriH  1785  & 1784  , qui  lui  correfpnn- 
dciit.  Apres  avoir  commence  ma  fupputation  fur 
le  calendrier  E , qui  eft  celui  de  178}  , je  vais 
l'achever,  non  fur  le  calendrier  D,  qui  fuit  im- 
médiatement , mais  fur  le  calendrier  C , qui  vient 
après  celui-ci  ; parce  que  l'année  Uiirextiie  1784, 
a pour  lettres  dominicales  D C , dont  la  dernière 
marque  le  calendrier  propre  i cette  année.  L'opé- 
ration meme  peut  fe  faire  aufli  facilement  que  fi 
les  deux  calendriers  étoient  contigus  , lorfqu'on 
fait  feulement  que  la  fécondé  des  deux  années 
ell  bÜTextile,  fans's’embartaficr  de  la  double  lettre 
dominicale  qui  la  caraéK'rife.  Ainfi  , connoillant 
par  la  table  chronologique  , que  l'annee  178^  ell 
commune  , & l'année  1784  bificxtilc,  je  confulte 
d’abord  le  calendrier  de  la  première  ; après  quoi 
fautant  le  calendrier  fuivam  , je  prends  celui  qui 
lui  fuccède,  pour  avoir  la  fuite  de  l'année  i|ç|8 
de  rilégire. 

Tout  s'arrange  donc  , tout  fe  combine  dans 
ce  calendrier  avec  la  plus  grande  facilité.  11  s’a- 
dapte de  lui-méme  à toutes  les  efpéces  d’années 
lunaires folaires,  chrétiennes , judaïques  . ara- 
biques , peifanncs , égyptienes  , 8cc.  en  forte  que 
le  litre  d'univetfel  ne  lui  convient  pas  moins  que 
celui  de  perpétuel. 

Z)ei  Lettres  Dominicales. 

Encore  une  ou  deux  obfervations  fur  les  lettres 
dominicales.  Quo'iqu'elles  fe  fuivent  d'année  à 
antre  dans  l'ordre  rétrograde  , cependant  elles 
roulent  entre-clles  fur  chaque  jour  «k  la  feinaine 
dans  l'ordre  direél,  èomme  on  le  voit  dans  nos 
fept  calcndiiers.  L'un  ell  la  fuite  de  l’autre.  Par 
exemple  , fi  la  lettre  du  dimanche  eft  A , celle  du 
lundi  fera  B , celle  du  mardi  C , 8c  ainfi  de  fuite. 
De-là  il  réfultc  que  l’année  commence  toujours 
par  un  A , quelle  que  loir  la  lettre  du  dimanche. 
Cela  étant , pour  favoir  quel  jour  de  la  femaine 
3 commencé  ou  commencera  telle  année  qu'on 
voudra , il  n’ell  befoin  que  de  la  lettre  dommicak 
de  cette  année  i ou  , fi  elle  et!  bilTextile , de  la 
piemière  des  deux  lettres  dominicales  qii'  lui  ap- 
partiennent. Je  veux  foniioitte  , par  exemple . le 
jour  initial  de  l'année  17701  j'cxiiiiinc  la  lettre 
dominicale  de  cettq  année  qui  ell  G,  fie  j'en 
conclus  que  cette  année  commence  par  un  lundi, 
parce  qu'il  y a fept  lettres  dins  l'ordre  direét  , 
depuis  A jufqu’à  G inelulîvcment. 

Comme  la  lettre  dommicalc  fert  à faire  con- 
noitre  le  jour  initial  de  "année  , celui-ci  récipro- 
quement eftpropte  à indiquer  la  lettre  dominicale. 
Par  exemple , je  fais  que  l'année  commence  par 
un  dimanche;  j'en  conclus  que  la  lettre  domini- 
cale cil  A , parce  que  l’anné:  débute  toujours . 
comme  on  l a die,  pat  cette  ietete.  Si  je  vais  ma 
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lundi  marqué  pour  le  jour  initial  de  l'année",  j’en 
infère  que  la  lettre  dominicale  dt  G , par  la  raifon 
tjue  le  feptiéme  jour  de  cette  année  tombant  le 
aimaiicbc  , doit  concourir  avec  la  lettre  G , qui 
ell  la  feptiéme  dans  l'ordre  dircét-  jMème  raifun- 
nement  pour  les  années  qui  s’ouvrent  pat  le** 
mardi,  le  mercredi,  8c  les  jours  fuivans. 

O'anrès  CCS  remarques , on  pourrait  dtefler  un 
calendrier  perpétuel  fur  les  fept  jours  de  la  fc- 
maine  , comme  fur  les  fept  lettres  dominicales. 
Le  premier  des  calendriers  dont  il  feroit  compofe, 
s’appcileroit  le  calendrier  du  lundi,  8c  répondroit 
à notre  calendrier  G.  Le  fécond  fe  nommeroit 
le  calendiier  du  mardi , 8c  tépon  boit  à notre 
calendrier  F.  Le  troifième  , qui  prendroit  fon 
nom  du  mercredi , feroit  en  correfpuindance  avec 
le  calendrier  E,  8c  ainfi  des  autres.  ISotre  pre- 
mier delfein  avoir  été  de  fuivre  cette  méthode. 
Mais  pour  cclj  il  eût  fallu  ajouter  la  férié  ini- 
tiale aux  années  de  Jéfus-Cnrill  dans  notre  Table 
CHRONOLOGIQUE,  Comme  011  a fait  à celles  de 
l’Hégire,  8c  c’ell  ce  qui , faute  d’cfpace,  ne  pou- 
voir s'exécuter.  D’ailleurs,  l’autre  méthode  ell 
plus  fmiple,  8c  par  là  méricoit , même  eu  cas  de 
choix,  ia  préférence. 

Des  Calendes  , des  Ko  nés , des  Ides. 

0 

Ces  trois  noirs  font  ceux  dont  fe  fervoient  nos 
anciens,  à rimication  des  Romains  « pour  mar^ 
quer  tous  )cs  jours  du  mois.  Ils  ca- 

lendes , comme  tout  le  monde  Taie , le  premier 
de  chaque  mois  , en  ajoutant  !e  nom  du  mois 
6:  celui  des  calendes  : par  exemple  , ciiU.iais  /j- 
nuarii , c^Undit  ft$rtutrii , pour  le  premier  du 
mois  de  janvier  ou  de  février.  Ils  deugnoieiu  les 
jours  fuivans  par  ceux  d’avant  les  noncs , & ils 
appeioient  nones  le  cinquième  jour  de  chaque 
mois  * excepte  mars  « mai , juillet  & octobre. 
Dans  ces  quatre  mois,  les  nones  »ioW/marquo!cnt 
le  feptiéme  jour}  nonis  miriU  le  fept  de  mars,t; 
&:c.  Dans  les  hui:  mois  où  nonh  marque  le  cin- 
quième jour , le  fécond  clt  marque  par 
noMS  ou  tv  non  (Xi  J c'dt  à-dite  , quirto  die  *tnte' 
r.onas  , le  quatrième  jour  avant  les  noncs.  On 
fupprime  ordinairemcm  les  mots  die  & ante.  Le 
troifième  jouf  de  ces  huit  mois  eH  désigné  par 
tertio  ou  ///  nonas  ; le  quatrième  par  priait  ou 
n nonjs , t:  enfin  le  cinquième  par  nonis.  En 
mars  , mai , juillet  &:  oftobre*  le  fécond  du  mois 
cil  marqué  \nx  fexto  ou  tv  noias  ; le  troifume 
par  quînto  ou  v nonas  ; le  quatrième  par  qiurto 
ou  sr^  nonm  i le  cinquième  par  tertio  ou  m 
nonas  ; le  lîxicmp  par  pridie  , en  abrégé  prid.  ou 
pr.  & en  chiTre  //  nonas  ; & enfin  le  feptiéme 
par  nonas.  On  fait  ouc  le  mot  vient  de  ce 
qu*il  marque  le  neuvième  jour  avant  les  ides  de 
chaque  mois. 

En  effet,  les  ides,  îdihus  y marquent  le  quin- 
xiéme  de  mars  « de  tuai , de  juiliec  & d'oûobre» 
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qui  font  les  qiiAtre  mois , comme  nous  venons 
de  le  dire,  où  nonii  marque  le  feptième  du  mois» 
dans  les  huit  autres  où  nunis  marque  le  cinquième 
du  mois  y,  iaiàus  marque  le  treiaietne  i ainli  dans 
les  uns  & les  autres  , idihut  marque  toujours  le 
neuvième  jour  après  les  noues.  Quant  aux  l'ept 
jours  pleins  qui  le  trouvent  tenfetmès  entre  les 
noues  & les  ides , 8:  que  nous  comptons  aujour- 
d'hui par  8,  i;  , 10,  Il  . ti  , 15  , 14  en  mars, 
en  mai,  en  juillet  & odtobre  , les  Romains  6f 
les  anciens , à leur  exemple  , comptoienr  oHitvo 
ou  viti  iu-aj  , fiftimo  «U  vil  idus  , fiXto  OU  VI 
iaus  , quimo  ou  V idus  , quarto  ou  IV  idus  , 
urtiu  ou  III  idus  , en  liius-entcndanc  toujours 
«tire , comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  des 
noues.  Pour  les  autres  huit  mois  où  les  noues 
marquent  le  cinquième,  au-licu  de  noue  6,7, 
8,  9,  10,  Il  8:  Il  du  mois , les  Romains  8c 
nos  anciens  comptoienr  o.-lavo  iuus  , fepiimo,  8c 
le  rcitc  jufqu'à  priait  iaus , qui  dciignoit  en 
huit  mois  le  dourième  jour , au-licu  qu'il  drlî- 
giioit  le  quatorr.icmc  à ces,  quatre  autres  mois , 
mars , nui , juillet  8c  octobre.  Le  mot  tdsss  vieoc 
de  rèinifquc  iJssiut , en  latin  dividert , divifer , 
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parce  que  le  jour  des  ides  partageoit  le  mois  à- 
peu-ptès  en  deux  parties  égales. 

Tous  les  jours,  depuis  les  ides  jufqu'à  la  fin 
du  mois  , le  comptoienr  par  les  calendes  du  mois 
fuivant.  Par  exemple  , le  quatoriiènk  de  janvier, 
qui  croit  le  lendemain  des  ides  du  même  mois, 
ctoit  defigne  par  errinitf-noeo  , ou  XIX  cattrtdas  , 
ou  unit  kaUndus  ftiruurii ,-  le  quinaiè.ne  detimo- 
oüuvo  , ou  XV 111  tulendas  fehruarü  , 8c  tous  los 
autres  jours  de  fuite  , en  tcciogradam  toujours 
jufqu'à  pridii  ou  11  kjltndus  fcùruarii , qui  nur- 
quoit.le  ji  janvier.  Comme  les  ides  marquent  en 
certains  mois  le  trciiicme  jour  , ainfi  que  nous 
l'avons  dit , en  d'autres  le  quinaic-me , 8c  que  tous 
les  mois  nom  pas  un  égal  nombre  depuis  le  dc- 
cimo-itorta,  OU  XIX  kaltniLis , ne  convient  pas 
toujours  au  lendemain  des  ides  i il  n y convient 
qu'en  janvier , en  août  8c  décembre  ; dtiimo- 
fexto , ou  XVI  en  février;  iteimo-ftptimo  , oit  v 

X V II  en  mars , en  mai , en  juillet  8c  en  oélobre  ; 
dtùmo~oitavo , OU  xvill  en  avril  , en  juin  , en 
feptembre  8c  en  novembre  ; comme  on  peut  le 
remarquer  dans  cous  les  calendriers  dont  noue 
calendrier  pecpctueLelt  compofé. 
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TABLE  DEMONSTRATIVE 

DES  SEPT  CALENDRIERS; 

Voici  les  fept  Calendriers  diftribnes  fiiivant  l’ordre  rétrograde  des  fept  Lettres 
Dominicales  , avec  les  cinq  Pâques  qui  appartiennent  à chacune  de  ces  Lettres.  Mais 
comme  les  Pâques  de  chaque  Calendrier  ne  fe  litivcnt  pas  immédiatement , il  s’agit 
maintenant  de  faire  voir  fur  quels  principes  nous  les  a vons  placées  dans  les  Calendriers 
où  elles  le  trouvent.  La  table  fuivante  tiendra  lieu  de  démonUration. 
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LtS  TKSNTE-CJKQ  Paqvis  , avec  les  Lettres  DominienUs  qui  leur  correfpondcnr. 
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CALENDRIER  LLN.AIRE  PERPÉTUEL, 

Ol)  CaUnd^itr  ancitn  dt  ttglifct  riuai  avec  celui 
de  Grégoire  Xlll , tiré  de  VÂrt  de  vérifier  les 
dates. 

Avertissement. 

.Dji  nombre  dor  . ou  cycle  de  ans.  Le  nombre 
d’or  eft  celui  qui  rcgioit  l'ancien  ftyle  pour  le 
commencement  de  chaque  lune.  Les  duc -neuf 
tnnces  dont  il  eft  compufé , répondent  aux  dix- 
neuf  jours  de  chaque  mois  , où  les  anciens  pen- 
foient  que  les  nouvelles  lunes  pouvoieni  feule- 
ment arriver.  On  a mis  des  O vis-à-vis  des  au- 
tres jours  auxquels  le  nombre  d'or  ne  peut  s’ap- 

Eliqucr.  Ainlï  pour  trouver  dans  le  vieux  ftyle 
; nouvelle  lune  de  chaque  mois  > de  telle  année 
qu'on  voudra , il  n’eii  queftion  que  de  connoître 
le  nombre  d'or  qui  appartient  à cette  année  , 8e 
voir  enfuite  le  jour  de  chaque  mois  auquel  il 
correfpond.  Voulez-vous  favoir  , par  exemple  . 
quels  jours  ' tombuient  les  nouvelles  lunes  en 
l'année  i $oo  ? Cherchez  le  nombre  d’or  de  cette 
année  dans  notre  table  chronologique  , Se 
vous  trouverez  19.  Voyez  apres  cela  dans  notre 
çalendrier  lunaire  les  jours  auxquels  ce  nombre  le 
rapporte,  8e vous  trouverez  f janvier,  3 février, 
5 mars,  4 avril,  3 mai,  1 juin,  i 8e  30  juillet, 
z8  août,  17  feptembte,  16  oélobre,  zj  novem- 
bre , 14  décemnre,  qui  font  toutes  les  nouvelles 
lunes  de  Tannée  1 30c. 

Dts  lettres  dominicales. 

Nous  ne  dirons  ici  qu’un  mot  des  lettres  domi- 
nicales i elles  font  les  mêmes  8e  fuivent  le  même 
qrdre  ^ns  l'ancien  8e  le  nouveau  calendrier. 
L'unique  dérangement  arrivé  à Tordre  de  ces 
lettres  . eft  celui  qu’on  peut  remarquer  dans  notre 
Table  Chronologique  en  Tan  i (8a.  Si  l'ancien 
calendrier  n’avoit  point  été  changé  cette  amiée-Ià , 
on  n’y  verroh  qu’un  G pour  lettre  dominicale, 
& ce  G auroit  fervi  pour  marquer  tous  les  di- 
manches de  Tannée.  Mais  on  y voit  aulTi  un  C, 
& ce  C marque  les  dimanches  de  Tannée  i(8a, 
après  le  retranchement  des  dix  jours  qui  s’elt  fait 
à Rome  depuis  le  ( oélobre , jufqu’au  14  du  même 
lijois  iiKluiivement.  Si  quelqu'un  veut  comprendre 
ceci  bien  clairement,  qu  il  jette  les  yeux  fur  le 
premier  calendrier  qui  lui  tombera  fous  la  main  ; 
il  y verra  que  le  30  feptembre  eft  un  dimanche  , 
lorfque  G eft  la  lettre  dominicale.  A , B , C , D, 
qui  répondent  aux  quatre  premiers  jours’ d’oâo- 
bre , marquent  ajors  le  lundi , le  mardi , le  mer- 
credi 8e  le  jeudi.  Retranchez  enfuite  dix  jours 
de  ce  mois  , 8e  nous  nous  trouverons  au  i ( oc- 
tobre, jour  auquel  répond  la  lettre  dominicale  A. 
Cette  lettre  A , pour  ne  rien  déranger  dans  Tor- 
dre des  jours  dli  la  femaine  apres  le  retranche- 
ment des  dix  jours  du  mois  , a dû  marquer  le 
vendredi , la  lettre  B le  famedi;  Sc  par  conféquent 
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I la  lettre  C , après  le  retranchement  fait , depuis 

I le  J oûobre  jufqu'au  14  inclufivement , a mar- 
qué les  dimanches  du  lefte  de  cette  année  1 58a. 
Voilà  Tunique  changement  que  le  nouveau  calen- 
drier ait  apporté  dans  Tordre  des  lettres  domini- 
cales , à moins  qu’on  ne  prenne  pour  un  autre 
ehangement  La  fuppreftion  des  doubles  lettres , 
aux  années  centenaires  qui  ne  font  pas  biftèxtiles. 

- Des  éf  actes  du  nouveau  flyle. 

Au  nombre  d'or  employé  dans  le  vieux  ftyle  , 
ont  fuccédé  les  épaûes  dans  le  nom-eau  , TOur 
fixer  les  nouvelles  lunes.  Examinons-en  d’aoo  rd 
la  pofition. 

Ces  trente  nombres , que  les  auteurs  du  nou- 
veau calendrier  ont  appelé  épaéles , font  rangés 
'vis-à-vis  des  jours  de  chaque  mois  de  Tannée 
dans  un  ordre  rétrograde  , depuis  le  nombre 
trente  , marqué  par  un  allérique  jufqu'au 
nombre  1.  Dc-là  recommençant  toujours  par  cet 
aftérique  jufqu’à  ce  nombre  1 , Ton  procède  en 
rérrogradant  depuis  le  premier  de  janvier  juf- 
qu’au dernier  de  décembre  j de  telle  forte  qu’à 
la  différence  du  nombre  d'or , il  n'y  a aucun  jour 
de  Tannée  qui  ne  foit  marqué  au  moins  d’une 
épaûe.  Tel  eft  l’arrangement  de  ces  trente  nom- 
bres , ou  nouvelles  épaâcs  : en  voici  maintenant 
Tufage. 

Pour  connoître  les  nouvelles  lunes  de  chaque 
mois  que  ce  puiflê  être,  depuis  1 (81 , tant  que  le 
nouveau  calendrier  fubftftera  , il  ne  faut  que  Té- 
paâe  de  Tannée  propoféc.  Par  exemple , je  fais 
par  notre  Table  Chronologique,  où  les  épaâe* 
de  chaque  année  font  marquées , qu’en  Tannée 
1766,  nous  comptons  XVllI  épaéles.  Tous  les 
jours  de  chaque  mois  où  Tépaâc  XVI II  eft  mar- 
quée , font  par  conféquent  les  nouvelles  lunes 
que  je  cherche.  Or  je  trouve^  qu’en  1766  les 
nouvelles  lunes  arrivent  les  13  janvier,  11  fé- 
vrier , 1 3 mars , 1 1 avril , 1 s mai , 9 juin  , 9 
juillet , 7 août , 6 feptembre  , ( oélobre  , 4 no- 
vembre St  3 décembre , par  la  raifon  que  Tépaéle 
X Vlll  fe  trouve  placée  vis-à-vis  de  tous  ces  jours- 
là  : voilà  donc  l’objet  de  ma  recherche  rempli.  Il 
(àut  cependant  faire  attention  que  le  plus  fouvent 
la  nouvelle  lune  , comme  nous  le  difons  au  moc 
Épactes  , arrive  deux  jours  avant  celui  qui  eft 
marqué  par  Tépaéle,  quelquefois  trois  jours, 
d’autres  fois  un  jour  , & que  rarement  elle  ar- 
rive le  même  jour.  Mais  on  voit  ici  dans  la  table 
des  épaéles  de  notre  calendrier  lunaire  , plulïeurs 
jours  où  il  y a deux  é-paéles  : que  lignifient  ces 
deux  épaéles  ? C'eft  ce  qu  il  faut  expliquer.  L’é- 
paéle  i(,  en  chiffres  arabes,  marquée  vis-à-vis 
d’une  autre  épaâe  en  chiffres  romains . le  £ jan- 
vier , le  4 février , le  6 mars , le  4 avril , le  4 
mai , le  Z juin  , le  z juillet  & le  31  du  même 
mois  , le  50  août,  le  z8  feptembre  . le  zS  oâo- 
bre,  le  ié  novembre,  & enfin  le  z6  décembre, 
•Hhhh  ij 


Digitized  by  Google 


tfii  CAL 

1 été  inventée  pour  nurquer  en  ceroines  années 
les  nouvelles  lunes  , un  peu  différemment  qu'elles 
n auroient  été  indiquées  par  l'épaâe  marquée  en 
chiffres  romains  i & cela  afin  tie  mieux  accorder 
l’année  lunaire  avec  celle  du  foleil.  Voici  les 
années  où  l'on  doit  fe  fervir  de  l'épaâe  if . mar- 
C|uée  en  chiffres  arabes.  C’eft  lorfqu’elle  répond 
à un  nombre  d’or  qui  eft  au-deffus  de  onxe  , 
comme  font  les  huit  dernières  années  du  cycle 
de  10  ans.  Que  ii  IVpadie  répond  i un  nom» 
bre  d'  or  au-delTous  de  doute , comme  font  les 
onze  premières  années  du  même  cycle  de  19  ans, 
on  fe  fert  alors  de  l’cpafle  XXV  , marquée  en 
chiffres  romains , & jamais  de  l'autre , qui  ne 
commeiKcrà  d'être  en  ufage  qu’après  l'an  19CO; 
ainfi  nous  ne  devons  point  craindre  qu'elle  nous 
embarraffe  jamais.  Il  a fallu  néanmoins  en  par- 
ler, pour  ne  rien  tailler  fans  explication  de  tout 
ce  qui  fe  rencontre  dans  la  table  d:s  épaâes. 

Nous  avons  encore  deux  épaâcs  vis-à-vis  du 
ai  décembre  i l'épaâe  19  en  chiffres  arabes , &: 
l'épaâe  XX  en  chiffres  romains-  La  première 
fert  pour  les  années  où  elle  concourt  avec  le 
nombre  d’or  19;  c'eft  ce  oui  arriva  pour  la 

dernière  fois  en  169J  , 8c  n'arris'era  plus  avant 
?joo.  La  fécondé  fert  pour  toutes  les  années  où 
ce  concours  ne  fe  rencontre  point.  Pour  ce  qui 
eft  des  épaâes  XXV  8c  XXliT  , toutes  deux 
marquées  en  chiffres  romains  , vis-à-vis  des  f 
février , y avril , 5 juin  , i août , la  feptem- 
bre  8c  17  novembre  , elles  font  doublées  pour 
«leux  raifons.  La  première  eft  que  fi  trente  épaâes 
fe  fuccédoieiit  les  unes  aux  autres  douze  fois  , 
fans  qu'aucune  fût  doublée  , elles  répondroient 
a jfo  jours  , 8c  l’année  lunaire  commune  n’en 
contient  que  tt^  , comme  nous  le  difons  au  mot 
Epactes.  .4fin  donc  que  le  nombre  des  épaâes 
ne  furpalTe  pas  le  nombre  des  y J4  jours  de  l'an- 
née lunaire  comqjune  , il  a fallu  doubler  fix  de 
ces  épaélcs.  Par  le  moven  de  cei  fix  épaétes  dou- 
blées , les  trente  répétées  douze  fois , ne  nous 
conduifenc  que  jnfqu'au  zo  décembre  inclufive- 
ment  ; au-lieu  qu'elles  nous  conduiroient  juf- 
«lu'au  16  du  même  mois , s’il  n'y  en  avoir  aucune 
de  doublée.  Or  , il  eft  néceiîaire  qu’elles  ne  nous 
eonduifent  que  jufqu'au  ao  décembre,  afin  qu’il 
reffe  onze  jours  jufqu’à  la  fin  de  ce  mois , c’ell- 
i-dire , autant  de  jours  que  l’année  lunaire  en 
contient  moins  que  la  folaire  , qui  finit  toujours 
le  décembre.  Tes  onze  derniers  jours  de 
décembre  font  marqués  des  mêmes  épaâes  que 
les  onze  premiers  du  trois  de  janvier } 8r  lorf- 
que  la  nouvelle  hme  arrive  l'un  de  ces  derniers 
jours  de  décembre  , elle  eft  toujours  exaâement 
indiquée  par  l'épaâe  qui  répond  à ce  jour. 

La  fécondé  raifon  pour  laquelle  il  y a fix 
épaâcs  doublées , ou  , pour  mieux  dire , pour- 
cuoi  CCS 'épaâes  doublées  font  placées  vis-à-vis 
dtsf  février,  J avril  juin,  I août,  19  fep- 
icufuic  ëc  17  novembre  , «Il  alio  que  Ip  limes 
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pleines , ou  de  jo  jours,  8c  les  lunes  caves  qui  n'en 
ont  que  19 , fe  fuccèdent  alternativement , comme 
nous  avons  encore  dit  au  mot  Epactes  , «qu'elles 
fe  doivent  fe  fuccéder.  En  effet , ces  deux  epaârs 
XXV  8c  XXIV , ainfi  placées  vis-à-vis  l’une  de- 
l’autre  aux  jours  q^  nous  avons  marqués , fone 
que  toutes  les  épaâes  qui  les  fuivent , avancent 
d’un  jour  j 8c  en  avançant  ainfi  , elles  font  naître 
cette  fucceffion  de  lunes  pleines  8c  de  lunes 
caves.  Céff  ce  qu’il  eft  aifé  d’éclaircir  par  ub  ^ 
exemple.  Nous  avons  dit  qu’en  l’année  1766  , 
nous  comptions  XVIII  d’épaâcs,  autant  que  Ix 
lune  avoir  de  jours  le  Ji  décembre  de  l’année 
176J.  Nous  avons  dit  encore , 8c  nous  l’avons 
prouvé  par  la  dif^firion  des  cpiôcs , que  quand 
il  y a XVIII  d’épaâe  , les  nouvelles  lunes  tom- 
boienc  le  i;  janvier,  le  il  février,  le  13  mars, 
le  1 1 avril  , le  1 1 mai , le  9 juin , le  9 juillet  , 
le  7 août , le  6 feptembre , le  j oâobrc , le  4 
novembre  8c  le  j décembre.  Prenons  maintenant 
la  peine  de  compter  les  jours  de  ces  lunaifons , 8c 
nous  verrons  que  celle  oe  janvier  eft  de  }0  jqurs  , 
celle  de  février  de  19  , celle  de  mars  de  jo,  celle 
d’avril  de  Z9  , 8c  ainfi  des  autres  , toujours  aher- 
nativement  l’une  de  30  8c  l'autre  de  19 , julqu’d 
la  fin  de  l'année. 

Pour  ne  point  nous  tromper  dans  ce  calcul  , 
il  faut  faire  attention  à ce  que  nous  difons  à l’ar- 
ticle du  Cycle  lun aire  , que  1a  lune , ou  lunaifon 
d’un  mois . n’eft  pas  celle  qui  commence , mais 
celle  qui  fijvit  en  ce  mois.  La  lune  de  janvier  , 
par  exemple , n’eft  point  celle  qui  commence  le 
13  de  ce  mois  en  l'année  1766  , mais  celle  qui 
finit  le  1 1 du  même  mois , 8r  qui  avoir  com- 
mencé le  14  décembre  de  l'an  1763  Cela  fup- 
pofé , comme  il  dort  l’être , futvant  tous  les 
anciens  8c  nouveaux  computiftes,  venons  à notre 
examen , 8c  comptons.  Hepuis  le  14  décembre 
jufqu’au  11  janvier  mclufivement  , il  y a 30 
jours  : donc  la  lune  de  janvier  eft  une  lune  pleine, 
ou  de  30  jours.  Depuis  le  13  janvier  jufqu’au 

10  février  inclufîvement , il  y a 19  jours  , c’efl 
la  lune  cave  ( ou  de  29  jours  ) de  février.  Depuis 
le  IL  février,  jufqu'au  12  mars  inclufivement  , 

11  y a JO  jours , 8c  depuis  le  1 3 mars  jufqu'au- 
10  avril , toujours  inclufivement , il  n’y  a que 
2g  jours.  Ce  font  les  deux  lunes , dont  l'une  eft- 
pleine  &;  l’autre  cave;  la  première  de  mars,  1» 
fécondé  d’avril.  En  continuant  le  rnênie  calcul' 
jufqu’au  mois  de  décembre,  on  trouvera  une  lune 
pleine  pour  le  mois  de  mai,  une  cave  pour  le  mois 
de  juin:  une  pleine  en  juillet,  une  cave  en  août: 
une  pleine  en  feptembre , une  cave  en  oâobte  r 
un»  pleine  en  novembre  , une  cave  en  décembre  , 
laquelle  finit  le  2 de  ce  mois.  Celle  qui  commence 
le  3 , appartient  au  mois  de  janvier  de  l’année- 
1767.  Ces  lames  pleines  8t  caves  jurfe  fuccèdent 
alternativement , ne  font  fi  exaâement  indiquées 
par  les  épaâcs  du  nouveau  calendrier , que  parce 

qu’on  y a placé  les  épaâes  XXV  8c  XXI  y 
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vb-i-vi$  Tune  de  l” autre , aux  Jours  que  nous  avons 
marqués. 

II  ne  nous  reile  plus  qu'i  conddérer  le  con- 
cours ou  b correfpondance  des  épaâes  du  nou- 
veau calendrier  avec  le  nombre  d'or,  ou  les  diflfe- 
reticcs.années  du  cycle  de  19  ans.  On  peut  voir 
dansnotrcTableCHRONOLOGiQUE,  comment  les 
cpaâcs  répondent  à ces  années , foit  avant , foit 
depuis  la  réformarion  dAalendrier.  Mais  en  nous 
bornant  ici  à ce  qui  regarde  le  calendrier  réformé  , 
nous  voyons  que  depuis  la  réforme , jufqu'en  1700 
inclulivement , l'épaâc  i répond  au  nombre  d'or  I, 
l’épaâe  XII  au  nombre  d'or  11 , 8c  ainfi  des  au- 
tres , comme  on  les  voit  marquées  toutes  de  fuite 
^ns  la  Table  CHnoNOloctQUF.,dep«isl'an  i iioé, 
Jufqu'en  1614  inclulïvement.  Depuis  8c  compris 
17CO,  Jufqu'en  1899  inclufivement  dans  notre  fa- 
ble Chronologique  , on  apperçoit  une  nouvelle 
correfpondance  des  cpaéles  8c  des  nombres  d'or  y 
l'épaâe  XXX , ou  f allérique  * , répond  au  nom- 
bre d'or  I , l'épaâe  XI  au  nombre  d'or  II  , 8c  le 
telle,  comme  on  peut  le  voir  de  fuite,  depuis 
1710  Jufquén  1715  inclulïvement.  Si  l'ancienne 
correfpondance  avoir  été  encore  en  ufage  , on 
auroit  compté  X d'épaûe  , comme  on  en  comp- 
toir toujours  X vis-à-vis  du  nombre  d'or  X , ainfi 
u'on  peut  le  voir  coures  les  fois  que  ce  nombre 
'or  X fe  rencontre  depuis  i ySa  jufqu'en  1700. 
Mais  en  1700 , à caufe  du  nouveau  concours , ou 
rapport  des  épaâes  avec  les  nombres  d'or , on  voit 
J'cpaâe  IX  vis-à-vis  du  nombre  d’or  X,  8c  cette 
épaâe  IX  marque  les  nouvelles  lunes  de  chaque 
mois  un  jour  plus  tard  qu’elles  n’auroient  été 
marquées  par  1 épaâe  X.  Celle-ci  autoit  marqué 
la  nouvelle  lune  le  11  janvier,  le  19  février,  8cc.  : 
l'épaâe  IX  l'a  marquée  le  11  janv'er,Ieio  février, 
& ainfi  des  autres , toujours  un  jour  plus  tard  que 
l'épaâe  X ne  les  auroii  marqiiées>  En  19001!  y 
aura  dans  la  corrclpundance  des  épaâes  8c  du 
nombre  d'os  un  auue  changement,  dont  on  voit  le 
commencement  à ta  lin  de  notre  Table  Chrono- 
logique. Cette  année  l'épaâe  XXIX  répondra 
au  nombre  d or  1 1 la  fuivantc  l’ép.aâe  X répondra 
au  nombre  d’or  11 , 8c  de  même  des  autres  ; ce  qui 
continuera  jufqu'en  aïoo.  Ces  changemens  le 
font  fmur  accorder  toujours  , autant  qu'il  cil  pof- 
fible , l'année  lunaire  avec  l'année  folaire , 8c  etr 
tneme-cems  indiquer  la  Pâque  de  celle  forte  , que 
nous  ne  1a  célébrions  jamais  le  14  de  la  lune,  mais 
le  dimanche  après  ce  14  : précaution  qui , comme 
nous  le  difons  à l'article  du  Calendrier  Grégorien  , 
nous  fait  quelquefois  célébrer  cette  grande  fête 
fept  jours  plus  tard  que  nous  ne  la  célébrerions  fi 
notre  comput  ecdéfiallique  nous  marqiioit  les 
nouvelles  lunes  aufliexaâement  que  les  allronomes 
les  marquent.  Cell  ce  qui  ell  arrivé  en  1744.  En 
fuivant  le  compuc  ecclefiallique,  ou  le  nouve:u 
calendrier,  nous  avons  fait  la  Pâque  le  y avril  i 
nous  I aurions  faite  le  .9  mais  , en  fuivant  le 
(^Icu.  des  alUotiomcs } puifqae  félon  ce  calcul  la 
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Nouvelle  lune  pafcalc  tomboft  le  14  mars , à 7 
heures  47  minutes  du  matin  , 8c  par  cotiféqiterft 
le  I4de  la  lune  le  17  du  même  mois,  qui  étoic  uti 
vendredi  f d'où  il  réfultc  que  nous  aarioqs  d(i  cé- 
lébrer la  Pâque  le  29  mars , qui  étoit  le  premier 
dimanche  après  le  14  de  la  lune  pafcalc,  félonie 
calcul  des  allronomes , plus  exact  que  le  nôtre. 
Mais  nous  avons  déjà  parlé  à l'article  ci-ddi'us 
.cité,  de  ce  défaut  de  notre  calealricr,  8c  perl'onnn 
jul'qu'ici  n'a  pu  encore  y remédier. 

Z)«  Terme  pajial. 

Dans  notre  Calendrier  lunaire,  les  mois 
mars  8c  d'avril  renferment  une  colonne  de  plus  que 
les  autres  mois.  C'dl  la  colonne  des  différentes  épo- 
ques du  terme  pafcal,  relarives  aux  nombres  d’or 
8c  aux  épaâes  que  l’on  voit  depuis  8c  compris  le 
8 mars,  julqu'au  ; avril  incliilivemenc.  Ces  épo- 
ques du  Rrme  pafcal  indiquent  le  quantième  de 
mars , ou  d'avril , où  tombe  le  14  de  la  lune  de 
Piques , defignée  pat  le  nombre  d’or , ou  par 
fépaâe  d'une  année  après  le  7 mars  i en  forte  , 
par  exemple,  que  le  nombre  d’or  XVI  8c  fépaâe 
XXIII  qui  fe  trouvent  vis-à-vis  du  8 mars  , mar- 
quant , pour  ce  quantième  . la  nouvelle  lune  , in- 
diquent pareillement  que  le  14  de  cette  lunepaf- 
cale  tombera  le  2 1 du  même  mois.  De  8 en  effet, 
jufqu’à  21  , ces  deux  nombres  compris , H y a 
14  jours.  Il  en  cil  de  même  des  autres  époques 
du  terme  paical.  Il  faut  feulement  fe  rappeler 
qu'en  1 182  , les  épaâes  n’ctoicnc  pas  conliderées 
pour  la  recherche  du  terme  pafcal.  Elles  ne  fer» 
vent  à cela  que  depuis  cette  année  , 8c  feulement 
pour  le  nouveau  calendrier.  L'ancien  fe  règle 
toujours , à cet  égard , par  le  nombre  d'or. 

Quoique  Pâques,  comme  on  le  verra  ci-après  , 
puiffe  atiiver  en  y y jours  diffétens , c'eft-à-dire,  . 
depuis  8c  compris  le  22  mars  , jufqu'au  2y  avril 
inclufivement , iièamnnins  le  terme  pafcal , ou 
le  14  de  la  lune  de  Pâques , ne  peut  tomber 
que  fur  29  jours , dont  le  premier  en  le  2 r mars  , 
& le  18  avril  le  dernier.  La  raifon  île  cette  diffé- 
rence eft  facile  à faifit.  C’eft  que  différences  Pi- 
ques peuvent  avoir  le  même  terme  pafcal,  fuivant 
les  différens  jours  de  la  femaine  où  il  peut  tom- 
ber. Pat  exemple  , les  Pâques  des  22,  2;  , 24  , 
2y  . 26  , 27  8c  28  mars  peuvent  avoir  également 
^our  ferme  pafcal  le  ai  irurs , félon  le  jour  île 
la  femaine  où  tombera  cc  quantième.  Si  le  11 
mars  eft  un  dimanche.  Piques  arrivera  le  diman- 
che fuivant , 28  de  ce  mois  ; fi  ce  terme  pafcal- 
tombe  un  lundi , le  27  mars  fera  le  jour  tie  Pi- 
ques , 8c  ainfi  des  autres.  C'cll  par  la  même  raifon 
que  le  18  avril  ell  la  dernière  cptxiuc  du  termo 
pafcal.  Car  puifque  fept  Pâques  différentes  peu- 
vent avoir  le  même  terme  pafcal  , il  s’enfuie 
que  le  i8  avril  doit  être  commun  aux  fept  der- 
nières Piques  , 8c  pat  coofcqucDt  la  dernier  de 
tou*. 
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CALENDRIER  GRÉCORIEN. 

••  Lorfque  Jules-Céfir  lit  travailler  à la  rcfor- 
nfatîon  du  calendrier,  Sofigdne  , le  principal 
allronome  qu'il  chargea  de  cette  entreprife . nxa 
l'dquinoxe  du  printemsau  if  mars.  Mais  comme 
l'ur  l'elpace  de  jours  8c  6 _ heures  qu'il 
donnoit  au  cours  annuel  du  foleil . il  y avuit  dans 
le  calcul  agronomique  , ii  minutes  8C  ti  fé- 
condes ou  environ  à rabattre  . il  arrtvoit  de- 
là qu'en  il)  ans  & deux  tiers  d’année  , l'équi- 
noxe preccdoit  d'un  jour  le  if  marsi  de  forte 
qu'au  tems  du  premier  concile  de  Nicée  , tenu , 
comme  l'on  fait,  en  l'an  Jl8,  l’équinoxe  ne  tom- 
boit  plus  le  a;  mars,  mais  le  il  de  ce  mois.  Ce 
fut  1 ce  jour  oue  les  Hères  de  Nicée  le  Hxèrent , 
fans  chercher  de  remède  à la  caufe  de  la  précef- 
lion  qu'ils  ignoroicnr.  Le  mal  continuant  donc , 
«inlî  que  par  le  palTé , l’équinoxe  en  )4i  ans  , 
fe  trouva  devancer  le  ai  mars  de  ) jours  i 8c  en 
iaf7  ans , c’etl-àdrrc.  depuis  l'an  jaf  jufqu'i  l’an 
• ç8a  , la  préceflion  étoit  de  1 1 jours  , quoique 
fclon  les  'TablesAlfonltnes,  que  les  auteurs  du  ca- 
lendrier Grégorien  ont  fuivies , elle  n'tille  qu’à 
10  jours.  Long-tems avant  le  pape  GrégoireXIII, 
on  s'étoit  apper^u  de  ce  defaut  du  calendrier 
Julien.  Jean  de  Sacrobofeo  , favant  alhonome 
Anglois,  en  Ht  la  remarque  en  lado  > 8c  après 
lui  Jean  de  Saxe  8c  Robert  Groflè-Tcte , évêque 
de  Lincoln  , tracèrent  quelques  règles  pour  la 
réfonnation  du  calendrier.  Pierre  Fhiluména  , 
Nicolas  Grégoras  8c  Ifaac  Argyre,au  quator- 
eième  liècle , proposèrent  audi  leurs  vues  fur  le 
meme  fujer.  Il  en  fut  traité  , mais  fans  fuccès , 
■Il  Concile  de  ConRantinople  en  1414  . fur  les 
reprefentations  du  cardinal  d'Ailli , 8c  dans  le 
Concile  de  Balle  en  14)6  8c  14^9  > fur  celles  du 
cardinal  Cufa.  Le  pape  Sixte  IN  voulut  efhcace- 
ment  travailler  à la  réformalion  du  calendrier  i 
8c  dans  ce  deflein  , il  Ht  venir  i Rome  le  célè- 
bre Jean  Régiomonranus  1 mais  ce  mathémati- 
cien y mourut  en  147^  , ayant  à peine  ébauché 
fon  ouvrage.  Dans  le  Hccle  fuivant , les  erreurs 
du  calendrier  Julien , furent  déférées  au  pape 
Léon  X 8c  au  Concile  de  Latran  , tenu  en  i jiS. 
On  Ht  la  même  démarche  auprès  du  pape  Pie  IV 
8c  du  Concile  de  Trente.  Elle  ne  fur  pas  vaine 
cette  fois;  la  reformation  du  calendrier  fur  or- 
donnée par  le  Concile  j ce  qui  nccaiionna  divers 
écrits  ou  chacun  propofa  fon  pbn  pour  réulTir 
dans  cette  opération.  Enfin , Grégoire  XIII  ayant 
appelé  à Rome  les  hommes  les  plus  verfés  dans 
cette  matière  , employa  10  années  à difeuter 
toutes  les  formules  qui  lui  furent  préfentées  , 
donna  la  préférence  à celle  des  deux  frères  AIoyHo 
8c  Antonio-I.ilio,8ceoenvopa  des  copies  l'ani  177, 
à tous  les  princes  , républiques  8c  académies  ca- 
tholiques. Affuré  de  leur  confentement  , il  pu- 
blia Van  1 58a , fon  nouveau  calendrier  , ,dans 
lequel  on  retrancha  to  jours  fur  cette  anpée , en 
comptant  le  oélobre  au-lieu  du  j.  » 

Aati^uiui , Tenu  I, 
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«En  Efpaïne  , en  Portugal  8t  dans  une  parti» 
de  l'Italie,  le  retranchement  fe  fit  le  meme  joue 
qu’à  Rome  ; mais  en  France  il  n'eut  lieu  qu’au 
mois  de  décembre  fuivant.  Le  10  de  ce  mois  f 
fut  compté  pour  le  zo,  conformément  aux  lettres- 
patentes  du  roi  Henri  111 , datées  du  5 novembre 
précé-dent.  » 

O La  même  année,  François  de  France,  duc 
d’.AIençon,  puis  duc  d’Anjou  , en  fa  qualité  de 
foiiverain  des  Pays-Bas,  adreflà  le  10 décembre, 
aux  Confeils  de  Brabant , de  Gucidte  , de  Flan- 
dre, dcMalines,  de  Hollande  8c  de  Erife  , un 
placard  pour  la  réception  du  calendrier  Grégo- 
rien, par  lequel  il  étoit  ordonné  que  dans  ces 
provinces  , aprit  qut  It  14  futur  de  dietmhre 
ftroit  pajfê  , U jour  fuivunt  quon  comptoit  pour 
le  quinzième  , félon  t'amien  calcul , ne  fe  compte* 
roit  plut  pour  le  quinzième  . mais  pour  le  vingt- 
cinquilme,  it  aiajl  ferait  tenu  pour  le  jour  de.Koîl, 

6e  que  C année  préftnte  finirait  fix  jours  apres  le 
jour  de  Noël.  Le  Brabant , la  Flandre  , l’Artois  , 
le  Hainaut,  la  Hollande  fe  conformèrent  à cet 
cilit.  Mais  la  Gueldre,  le  Zulphen  , la  province 
d'L'trecht , laFtife,  le  pays  de  Groningue,rOvcr- 
YlTcl  s’y  opposèrent  8c  continuèrent  de  fuivre 
l’ancien  llylc.  L’année  fuivante , après  la  retraite 
du  duc  d' .Anjou  , Philippe  II  . roi  d’Efpagne  , 
étant  à Tournai , donna  le  10  janvier  un  nouvel 
édit  ponant  ordre  aux  dix-fept  provinces  des 
Pays-Bas  de  recevoir  le  nouveau  calendrier , rc- 
g'ant  en  conféquence  que  le  11  Février  futur 
(croit  compté  pour  le  zz  , 8c  le  lendemain  feroie 
tenu  le  jour  des  Cendres.  Réformons  en  eeU  , 
ajoute-t-il  , la  lettre  F en  B , tellement  qu'en  effet 
le  fufàit  mois  de  février  , pour  cette  année  , n'aura 
^ue  18  jours  en  place  de  zS  , quoiqu'on  compte 
jufqu'au  z8  inclufivement.  Ci-Iles  des  fept  Pro- 
vinces L'nics  qui  avoienc  refufé  d'obéir  au  placard 
du  duc  d'Anjou  , ne  tinrent  compte  de  l'Edit  de 
Philippe  ll,dont  elles  ne  reconnoiuoient  plus  l'au- 
torité. Mais  nous  voyons  qu'en  1700  les  états 
de  ta  province  d’L'irecht  publièrent  un  placard 
le  Z4  juillet , portant  que  le  calendrier  nouveau 
y fcroit  reçu  , a commencer  le  premier  décembre 
que  l’on  compieroit  pour  le  iz.  La  province 
d’Ovct-Yircl  luivit  la  même  année  cet  exemple  , 
ainfi  que  la  Gueldre  , le  Zurphen  , la  Frtfe  dis 
Groningoc.  C’eft  donc  de  cette  époque  que  le* 
(lyle  ell  uniforme  dans  tons  les  Pays-Bas.  » 

<•  En  Allemagne  , l'empereur  Rotlolphc  II  pro- 
pofa , dans  une  des  demtètes  feances  de  la  diète 
d’Ausboutg . ouverte  le  Z7  Juin  ij8z,  d'intro- 
sluire  dans  l'empire  le  calendrier  Crceorlen;  8c 
ce  projet  très  - taifonnable , dit  .M.  PFeffel,  eût 
farts  doute  été  agréé  fur  le  chiiiip , fi  les  Etats 
ne  fe  fiificnt  pas  trouvés  ofenfes  par  le  ton  ab- 
folu  avec  lequel  le  pape  leur  avoir  enjoint  de 
fuivre  fon  calendrier.  L'on  s'y  oppofa  tour  d’une 
voix  i mais  l’année  luivantc  l’empereur , par  les 
foins  d'Etncll  de  Bavière,  éleâeur  de  Cologne, 
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engagea  les  états  catholiques  de  l’empire  , i re- 
cevoir le  nouveau  caleiidtier.  Les  proteflans  con- 
tinuèrent de  fuivre  l’ancien.  Mais  la  ville  de  Stras- 
bourg adopta  le  Grégorien  le  { février  1681. 
fuivant  .M.  Schœpflin  {Alf  illujir.  t.  1 , p.  545.) 
Enfin,  l’an  1698  , les  protellans  de  l’empire  com- 
mencèrent à travailler  d un  nouveau  calendrier. 
Le  14  oétobre  { V.  S.  ) de  cette  année  , Echart 
Weigej , favant  mathématicien  d’iéna  , propofa 
à la  dicte  de  Ratisbonne  lamar.ictc  d’opérer  cette 
léformc.  On  agita  l’affaire  dans  le  corps  des 
états  foi  - difants  évangéliques , on  confulta  en 
meme.tcms  d’autres  mathématiciens  j 8c  le  15 
feptembte  1699,  le  cotps  des  protellans  conclut 
& arrêta  qu’on  retrancheroit  de  l’aiméc  1700,  les 
I l derniers  jours  du  mois  de  février  , & que  la 
fête  de  Piques  feroit  célébrée , non  fuivant  le 
cycle  Oyonificn  , reyu  dans  le  calendrier  Julien  , 
m.iis  fuivant  le  calcul  allronomique  ; en  confor- 
mité de  certc  décilion  , il  parut  en  1700  un  nou- 
veau calendrier  fous  le  titre  de  Cjle^tdrier  corrige, 
queWeigel  prétendit  être  plus  exa£l  que  le  Grégo- 
rien , avec  lequel  il  s’accorde  à la  vérité  , pour 
la  qua.ntité  des  jours  de  l’année  8c  la  difpolition 
des  femaines,  mais  dont  il  diffère  pour  la  manière 
de  déterminer  la  Paque  Sc  les  fêtçs  mobiles  qui 
en  dépendent.  Car  au- lieu  de  fixer  invariablement 
l’équinoxe  du  printems  au  it  mars,  comme  fait 
le  calendrier  Grégorien  , on  le  détermine  dans  ce- 
lui des  protellans,  par  un  calcul  fondé  fur  les 
tables  Rudolfines,  ou  Képlériennes , des  mou- 
▼emens  céldlcs , 8c  cela  fans  le  fccours  des  nom- 
bres d'or , épaéles  , lettres  dominicales.  Dans  ce 
calcul , l'équinoxe  efl  mobile,  8c  peut  tomber  les 
19,  ao,  ai  , aa  8c  aj  mats:  d’où  il  arrive  que 
les  protelbns  ne  fe  rencontrent  pas  toujours  avec 
nous  pour  le  jour  de  la  Pâque,  lis  peuvent  la 
faite  avant  nous  , car  leur  équinoxe  tombant  le 
19  ou  le  ao  mars , alors  fi  la  pleine-Iune  arrive 
l’un  de  ces  jours  un  famedi  , ils  feront  la  l’anue 
le  lendcm.iin.  C’ell  ce  qii’un  a déjà  vu  l’an  1714, 
ou  nous  fîmes  la  Pâque  le  16  avril , 8c  Icspro- 
teftans  le  9 du  même  mois  ; 8c  en  1*44  les  pro- 
teilans  célébrèrent  cette  1ère  le  49  mars  , 5c  nous 
le  J avril  C»^.  I !s  peuvent  aiiffi  la  taire  après  nous; 
car  fi  la  pleine-lunc  arrive  le  11  mars,  nous  pou- 
vons faire  la  Paque  le  aa  ou  le  aj  mars  , ce  qui 
les  obligera  de  remettre  la  Pâque  au  dimanche 
fuivant , fept  jours  apres  nous.  Lne  obfervation 
que  nous  ne  devons  pas  omettre , c'cll  que  ce 

(*J  Cela devroit encore «ttivet en  17-S  5i  en  17*8  .Ma» 
comme  alors  la  Pique  dn  Cbtoticnt  fe  tcnc.oirêroit  av-x 
celle  ica  Jmû.  les  pioi^tUns  . apres  avoir  drltbrré  fur  eeia 
en  1714,  oiicnlin  nrrcld.  dans  la  diète  dqRatM.op  ne,  je 
17  jjniiet  1711,  qu'ils  ne  célébreront  ces  dciir  j>àqaca  que 
buti  (fsuit  après  Icsjutfsr  favoii,  cc’le  Ue  t7-d  le  t p avril,  bc 
celle  iie  i-rpl  le  s avril . l'o.ie  Je  l'atme  avec  les  Caiboli- 
eues  (C.r.e  '-nrj.çar  efl  Jl  .M.  Raillaial,  tihMhizt  mit  U 
ttlUJt  /!aJ7-l.  Oïl  voir  |sat  la  l'i.se.i,udoknt  qu'il  v a de 
a’écariet  du  Caicndr  er  Grégoiien,  fous  picteaic  d'une  plua 
grande  csart.rudc  aitcunuririque. 
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calendrier  corrigé  n’a  pas  été  adopté  à perpé- 
tuité > mais  feulement  par  provifion , en  atten- 
dant que  les  défauts  du  calendrier  Gégorien  foienc 
réformes.  » 

« En  SuilTe , le  calendrier  Grégorien  fut  fiic- 
cefTîvement  adopté  par  les  cantons  8c  étais  ca- 
thodiques. I,es  cantons  de  Lucerne,  L'ti,  behwit/., 
Fribourg  & Soleure  le  teyureiu  en  ijSj  , celui 
d’biidctwaldcn  en  1584.  Mais  dans  les  bailliages 
que  les  catholiques  (sofsedent  en  commun  avec 
les  protellans,  l’imroduûion  de  ce  c.alcndrier 
foiiflrit  de  grandes  dilficultés  de  la  part  de  ces 
derniers  , qui  ne  le  rejetèrent  que  parce  qu'ils  en 
liteiit  une  affaire  rie  religion,  à caul'e  du  papse 
qui  l'avoit  publié.  1-cs  deux  parties  firent  là-def- 
fus , en  février  ijSj  , un  replcment  à l'amiable 
pour  leurs  fiijcts  des  deux  religions.  Les  cantons 
de  Zurich  , Glatis  , Balle  , Schatfaufen,  la  ville 
de  S Gai , les  Ligues-Gtifes , Bienne  , Mulhau- 
fen  , Genève  5c  , Neuchâtel  confervèreiit  U calen- 
drier Julien  dans  leurs  tertitoires  refpeétifs.  Le 
canton  d'Appenxcll , où  la  religion  étoit  mixte  , 
avoir  d’abord  adopte  le  calendrier  Gégorien  en 
i JS4  ; mais  bicncuc  après,  ce  canton  fut  agite 
de  troubles  fi  véhémens , à l’occalion  de  ce  ca- 
lendrier, entre  les  hibiians  des  deux  rcliuons  , 
qu’on  fut  près  d’en  venir  à une  guerre  civile.  Ces 
troubles  enfin  ayant  etc  calmés  pat  la  média- 
tion des  autres  cantons  , il  fut  ilipulé  l’en  1 {90, 
que  les  protellans  pourroient  célébrer  de  nou- 
veau leurs  fêtes  fuivant  l’ancieu  calendrier  ; 8:  le 
canton  d’.Appenaxll  ayant  été  depuis  partagé  en 
déux  divifions  eiuièrement  dtilinâcs  , 1 une  ca- 
tholioue  , r lutte  protellante,  le  calendrier  Julien 
lut  réintégré  dans  la  dernière.  Le  règlement  que 
les  cantons  avoicm  fait  en  février  i)8{,  pour 
leurs  bailliages  communs , où  s’exenjoient  les 
deux  religions , portoit  que  les  protellans  pout- 
roient  y coni'ervct  leurs  fêtes  fur  le  pied  de  l’an- 
cien calendrier , Bc  que  ces  jours  là  leurs  compa- 
triotes catholiques  feroient  tenus  de  cell'er  leurs 
ti  avaux  jufqu’.t  l’heure  de  midi  1 nue  réciproque- 
ment les  catholiques  pourront  célébrer  leurs  fî- 
tes fuivàni  le  nouveau  calendrier , & que  ces 
jours-l.i  il  feroit  p-ircillemtiit  défendu  aux  pro- 
tellans  de  travatlier  avant  l’heure  de  midi.  » 

En  1700 , fur  les  reprefentations  des  états 
protellans  d’Allemagne  , alfcmblesà  Ratisbonne, 
les  quat.c  cantons  de  Zurich  , de  Benie  , de  Bade 
8é  de  Schafl’aufeii , adoptèrent  le  nouveau  calen- 
drier , corrigé  par  Wcigel , te  en  confcgucnce 
ils  comwiencètent  l’année  17CI  au  ta  Janvier  sic 
l’ancien  lli'le  , fur  le  même  pied  que  les  catho- 
liques. Les  villes  sle  Genève,  Bienne,  Mulhau- 
fen , le  comté  île  Neuchâtel , & les  bailliages 
communs  de  Baden  , de  furgovic , de  Sargaus  , 
dcnbchithal  adoctèrent  le  même  changement  -, 
mais  il  ne  put  s'introduire  dans  le  canton  rie 
Glatis,  où  ta  religion  ètoit  mixte  , ni  dans  la 
partie  ptotefiame  du  canton  d’Appcnacll,  en- 


CAL 

forte  qu'cncore  «uiourj'hui  l’ancien  calendrier  sV 
elt  coiifervé.  Ce  ne  fut  qu  cn  1714  que  le  nou- 
veau fut  reçu  dans  la  ville  de  b.  Gai.  Les  pro- 
tdlans  des  trois  Ligucs-Gril'es  ont  peritllé  juf- 
qu'à  ce  jour  à le  rejeter.  Il  n’y  a que  les  catho- 
liques de  ces  Lignes,  qui  en  falfent  ufage.  Ainfi, 
dans  les  decrets  généraux  des  trois  Ligues  , on 
a foin  de  marquer  la  double  date  du  jour  du  mois, 
4ic  fuivant  l’ancien,  &r  fuivant  le  nouveiu  calen- 
drier. ( t’eri  tiré  d'un  Memoird  tjui  nous  a 
ité  fourni  par  M,  U Buron  de  Zurluuien.  ) On 
nous  afnsrcnd  d’ailleurs  que  dans  le  Toggembourg, 
au  pays  de  S.  Gai  , les  proteilans  fuivent  aihiel- 
Jement  l’ancien  ftylc  , Sc  les  catholiques  le 
nouveau.  « 

n Ln  Pologne  , le  roi  Etienne  Battori  ayant 
voulu  y établir  l’an  l yS6  le  calendrier  Grégorien, 
les  habitans  de  Riga  s’y  opposèrent,  & en  vinrent 
à une  fédition  ( mais  ils  lurent  réprimes  , & le 
cilendtier  nouveau  prévalut.  >• 

<«  En  Suède  , il  fut  introduit  par  un  édit  du 
roi  , rendu  fur  une  délibération  ou  fénat , le  14 
mars  tyja , Sc  commença  d’avoir  cours  te  pre- 
mier mars  de  l’|pnée  17J3.  ” 

« Ln  Danemarck  , il  lut  adopté  dès  l’an  lySa  : 
mais  en  1699  on  le  réforma  par  un  édit  du  roi , 
donné  le  10  décembre , fur  les  correftions  de 
’Wcigcl,  Sc  depuis  cc  rems  le  calcul  des  Danois 
s'accorde  parfaitemciir  avec  celui  des  proteftans 
d Allemagne.  Cette  remarque  nous  a été  commu- 
niquée par  M.  Serciber  , confeiller  • aumônier  de 
l'ambaflàdc  de  Danemarck  à la  cour  de  France. 
C’cll  donc  line  meprife  dans  quelques-uns  de  nos 
écrivains,  d’avancer  que  le  nouveau  calendrier  ne 
fut  reçu  en  Danemarck  que  l’an  174;.  >> 

« En  Angleterre  , pat  un  aâc  du  parlement , 
tenu  d Weiftminftcr  l’an  I7fl  , il  fut  ordonné 
que  l’année  1731  les  fuivames  commenceroient 
au  premier  janvier,  ce  qui  doit  s’entendre  du 
premier  janvier  fuivant  l’ancien  llyle^  Le  même 
aile  ordonna  de  plus  , afin  de  réduire  la  chro- 
nologie angloife  au  nouveau  ftyl; , que  le  } fep- 
tembre  1751  feroit  compté  pour  le  14  du  même 
mois.  .Ainii , l'année  angloife  &:  l’année  françoife 
ne  commencèrent  à s’accorder  parfaitement  que 
le  14  feptembré  1752  , & l’année  lyyj  fut  la 
première  qui  commença  prècifément  au  même 
jour  dans  les  deux  chronologies.  « 

<«  11  ne  telle  donc  plus  en  Occident  que  la 
Rnffie  8f  quelques  endroits  des  pays  Helvétiques, 
où  l’on  fuive  le  calendrier  Julien.  Mais  en  Orient 
le  calendrier  Grégorien  dt  univerfcllcmcnt  re- 
jeté. Les  Grecs,  quoiqu’en  dite  un  moderne  , 
fuivent  encore  aujourd’hui  leur  ancien  ftylc.  11 
eft  vrai  que  Jérémie  H , patriarche  de  Conftan- 
linople,  s’étoit  engagé  avec  le  pape  Grégoire 
Jèlll  , à introduire  le  nouveau  calendrier  dans 
fon  églife  ; mais  Théolèpte  , métropolitain  de 
Philippopoli , le  fit  dé-pofet  8c  mettre  en  ptifon 
pour  ce  fiijct.  ■ 
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Parmi  les  Œuvres  de  Jean  Bemoullî , t.  IV  , 
p.  494 , on  trouve  un  Mémoire  adrcllc  l'an  172  ç, 
au  lénat  de  Balle  , dans  lequel  il  prouve  qU2  , 
malgré  le  calcul  le  plus  cx.iâ  de  l’èquinoxc  Sc 
de  la  pleiiic-Iunc  , les  Pâques  des  chrétiens  fou- 
vent  ne  fe  tencontretoient  pas  , â caufe  de  U 
grande  dillance  des  lieux  Sc  de  la  grande  variation 
du  lever  du  foleil , qui  change  d'un  méridien  i 
l’au.TC  i de  manière  que  fi  la  pleine  lune  tomboit 
au  famedi  liuis  uu  endroit  , cc  fetoit  déjl  le  di- 
manche  dans  un  autre  , 8c  par  cette  taifon  il  con- 
fcilloit  d'en  faire  une  fête  fixe  & immobile , Sc 
que  l’on  s’accordât  furcc  jour  dans  tout  le  monde 
chrétien  ; nuis  fon  avis  ne  fut  point  fuivi. 

Cet  article  eft  tiré  de  VAri  de  vérifier  les  dates, 

CALENO,  CALES,  en  Italie,  caieno. 

Les  méilaillcs  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  or.  (PetleriaJ. 

RRR.  en  argent. 

C.  en  bron/.e. 

Leurs  types  les  plus  ordinaires  font  : 

La  viéioire  dans  un  bige.  — Le  bœuf  â tète 
humaine.  — Un  coq. 

CALENUS  (Olcnus)  ètoit  Etrarien , 8c  le 
plus  fameux  devin  de  fon  trms.  Lorfquc  l’on  creu- 
foit  pour  jeter  les  fondemens  du  Capitole  , on 
trouva  fort  avant  dans  la  terre , la  tête  if  un  homme 
fraîchement  tue , encore  faign.antc.  On  comprit 
bien  que  c'étoit  un  préfage  ; mais  que  fignifioit  il  ? 
Pour  l’apprendre,  on  alla  trouver  Caténus  dans 
l’F.truric.  Sur  l'expolition  du  fait , il  entrevit  d’a-. 
bord  que  ce  tirodige  annonçoit  un  grand  bot  heurs 
mais  il  chercha  i en  faire  tomber  les  effets  fur 
l’Etruric.  Heureufement  pour  les  Romains,  que  le 
fils  de  Calénus  leur  découvrit  la  fupeicherie  que 
fon  père  méditoit.  11  vous  expliquera , leur  dit-il , 
ce  prodiçe  fans  ufer  de  mcnlongc  s car  cela  n’eft 
pas  permis  à un  devin  ; mais  prenee  bien  garde 
aux  reponfes  que  vous  terez  à fes  demandes  ; gar- 
dez-vous de  nommer  aucun  antre  pays  avant  Rome 
Sc  le  mont  Tatpeius.  Quand  ils  furent  en  préfcnce 
du  devin,  celui-ci  traça  un  cercle  fut  la  terre  , Sc 
l’otienta  par  des  'ligues  droites.  Voici  le  mont 
Tarpéius,  difoit-il  aux  ambalfadeurs  5 votU  l'o- 
rient, le  midi,  le  feptentrion  , l'occident  s cft-ce 
la  que  la  tète  de  l'homme  a été  trouvée,  en  mon- 
trant un  des  cantons  tracés  dans  le  cercle  ? Alors 
Calénus  , fans  aucun  égard  pour  leur  intention  , 
qui  auroit  etc  purement  relative  au  lieu  défigné 
par  la  figure  tracée , fc  propolbit  d’appliquer  le 
mot  ici , ou  ils  auroient  prononcé  , au  pavs  dans 
lequel  ils  ctoient  tcellcmcnt  alors , c’eft-a-diie  , 
àl'Etrurie,  qui,  au-lieu  de  Rome,  fetoit  deve- 
nue la  maitrefte  de  l'univers-  Mais  les  amballi- 
deurs , prévenus  par  le  fils  du  devin  , répondirent  : 
ce  n'efi  point  ici  que  l'on  a trouvé  cette  tête , on  l'a 
trouvée  fur  le  mont  Tarpéius  il  Rome  ; Sc  pat  cette 
anemion  â éviter  toute  équivoque.üs  fixèrent  fur 
Rome  l’intention  du  deitiu , qui  avoir  rèfolii  de 
1 iü  ij 
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donner  l’empire  linivcrrel  au  pays  oft  U t#te 
d'homme  avoir  etc  trouvée.  Pline  (/li.  î8.  !•)• 

CALÉTOR  , croit  frète  de  Procléa  , femme 
de  Cygnus.  11  fut  tue  au  fiégc  de  Troye , pat 
A)ax. 

CAUÂNDRU.  •) 

CALIESDRA.  J- Horace,  Atnobe  & Ter- 

CALIENDRUM.} 

tiillicn  ont  parle  de  cette  coiffure  des  femmes. 
Nous  ignorons  cependant  fi  c'etoit  une  chevelure 
faûice , un  ornement  ou  aigrette , ou  un  voile. 
A la  vc'rité*  Tertullien  { de  Rallio  c.  4.  J repro- 
chant aux  femmes  de  fon  tems  , d'avotr  quitté 
toutes  les  coiffures  qui  les  empèchoient  de  voir 
& d’être  vues  , nomme  entt’autres  le  euUendrum  ; 
on  peut  donc  le  regarder  comme  une  efpcce  de 
voile. 

CALICATA , enduit  de  chaux  pure  que  l'on 
poliffoit.  Il  differoit  du  mortier,  en  ce  que  l'on 
mèloit  du  fable  à ce  dernier.  Cette  diflinuion  efl 
bien  établie  dans  une  ancienne  infeription  , od 
on  Ht  {Dater,  in  Ffjiam)  : EosqUE  parietes 

3MARGINÉSQUEO.MN£S,<JU/t  UTA  NON  ERUNT 
CAICE  ARENATA,  UTO  POUTOtJUE  ET  CALCE 
NUUA  OEALBATO. 


CALICE , femme  d’CEthlius  8c  mère  d’Endy- 
tniun.  , 

CALIDIA , famille  romaine  dont  on  a des  mé'- 
datlles  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or.  » 

CALIFES.  On  a des  médailles  arabes  en  ca- 
xaâcres  coufiques , 6c  d'autres  avec  des  figures 
humaines , ou  d’animaux  , contenant  pour  la  plu- 
part des  noms  de  Califes. 

Les  premières  font: 

R.  en, or.  . 

R.  en  argent. 

Les  fécondés  font: 

C.  en  bronze. 


CALIGA. 

CALICARIUS. 

CAUGATI. 

CA  U GU  LA. 


Ces  mots  font  relatifs  à la 


chauffure  des  foldats  romains , appelée  ca/iga  & 
saligula.  Dion  (zrir.  p.  6of.)  dit  expreffément 
que  la  chauffure  qui  ht  donner  à Caïus  le  furnom 
ealiguU , étoit  une  ekaufure  militaire.  Sénèque 
voulant  peindre  la  grande  fortune  de  Marius , op- 
pofe  la  ealiga  aux  faifeeaux  des  confuls  ( de  Benef. 
V.  16.):  C.  Marias  ad  eonfulatum  à ealiga  per^ 
duSus  i 8é  il  dcfïgne  par  la  ealiga , le  tems  oïl  ce 
générai  avoit  été  fimple  foldat.  Cette  chaulTure 
étoit  tellement  affeâte  aux  foldats  , que  Tcrtul- 


lien  en  dérive  leur  furnom  (de  lialol.  c.  19.) 


militia  ealigata.  Cne  infciiption  ( Gruler.  p.  44f. 
n.  9,}  antique  défigne  la  milice  par  le  mot  ealiga; 


e.  OPPIO.  c.  T.  VIL 
OMNIBUS.  OEFICIIS 
IN.  CALIGA.  FUNCTO. 

Les  fimples  foldats  croient  cependant  feuls  dé- 
fignésordinaireinent  par  répithète  ealigati, comme 
nous  l'apprennent  plufieurs  inferiptions , 8c  en- 
tt'auties  Sa  fuivante  ( Gruter.  279.  n.  }.  ) ; 

HONORATI.  ET.  DE 
CURIONES.  ET.  NU 
MERUS.  MILITUM.  CA 
IICATORUM. 

Deux  paffaees  de  Suétone  font  encore  plus  «- 
prcffifs,  8c  defignent  encore  plus  diftinélcroeiit 
les  fimples  foldats  fous  le  nom  de  ealigati.  Dans 
le  premier  ( Aaguji.  e.  i|.  n.  j.  ) , il  blâme  un  em- 
pereur d'avoir  accordé  des  couronnes  murales 
( ealigati  ) â de  fimples  foldats , que  l'on  n’avoit 
jamais  vu  recevoir  cet  honneur.  II  caraâcrife  éner- 
giquement dans  le  fécond  ( Vitell.  e.y.  «.  6.  ) , 
raoactemeni  8c  la  conflernation  de  Vitcllius,  en 
difam  C|U  il  embralToit  tous  les  foldats  qu'il  ren- 
controit  , mèlSic  ceux  qui  n’avoient  point  de 
grade , callgatorum  qaofqac  miliium  oirvioe.  En  dé- 
terminant la  forme  de  la  ealiga  des  foldats , nous 
fixerons  aufli  celle  descu/é^aproprcsauxccntutions, 
tribuns  , ou  autres  officiers  militaires.  On  voie 
dans  le  cabiner  de  Sainte-Geneviève  un  pied  de 
marbre,  coloffal,  chauffé  avec  cette  dernière  cu- 
liga. 

La  ealiga  rcffcmbloit  nos  fandalcs , c'eft-à- 
dire,  qu’eilc  étoit  formée  d'une  fimple  femelle 
liée  fur  le  oied  avec  des  courroies.  Il  n*y  avoir 
point  de  cuir  qui  recouvrit  le  pied  ; c’étoit  là  la 
différence  de  \s ealiga,  m ealceus  eavut  qui  reffem- 
bloit  à notre  foulicr.  On  a mal  interprété  un  texte 
d ilidore  ( xrx.  la.),  où  cet  écrivain  parle  de  la 
forme  de  bois  fur  laquelle  on  ttavailloit  la  ealiga  ; 
8c  011  l'a  ^pliqué  mal-à^ropos  â la  femelle  de 
celte  chauuutc  que  l'on  afluroit  être  de  bois.  Mais 
tous  les  monumens  font  contraires  à cette  inter- 
prétation , notamment  les  figures  fans  nombre  de 
foldats  , que  portent  la  colonne  Trajane  8c  l’arc 
de  triomphe  de  Conftantin.  On  les  confulteta  pour 
connoirre  h véritable  forme  de  la  ealiga  des 
fimples  foldats,  8c  du  eampagas  ( ealiga  qui  recou- 
vroit  le  pied  en  partie)  des  officiers.  L’infeription 
fuivante  ( G'uter.  p.  649.  n.  1.  ) gravée  en  l'iion- 
neiir  d'un  cordonniet-faifeiir  de  ealiga , l'appelle 
fator,  comme  tous  les  ouvriers  qui  ûilbicnt.des 
chauflutes  de  cuit  : , 

c.  ATIIIUS.  C.  F 
JÜSTUS 

SUTOR.  CALICARIUS. 

La  femelle  de  l.a  calga  étoit  armée  de  cloirs. 
C'efl  ainfi  que  la  repréfentent  fouvent  les  recueils 
des  iampes  antiques,  £c  en  paniculici  une  lampe 
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te  'i'-r;  C'.iw  di|  cabinet  de  Sainte- Geneviève  , 
qal  a <'i . trouvée  « iNifmes,  dans  des  fouilles  faites 
à i'<Kt-aliüii  du  rétabliUemem  de  la  fontaine,  lii- 
dorc  pirle  de  ces  clous,  comme  d'un  carattère 
dilhnetif  de  la  cjliga  ; CiavJii , dit-il , ed  ftiod 
minu:i  davis  , iasji  , acaiis  fuit*  calii^ïs  vincian- 
sur.  Saint-Auguliin  (Trjci.  x,  in,  t.  Johann,  v,  ) 
parle  de  meme  : Forte  caligis  tlavaiis  conurtt 
ptàts  tuos. 

Les  clous  de  U caliga  étoient  petits , très-rap- 
proches  & garnis  d’une  tète  terminée  en  pointe, 
afin  de  fixer  le  pied  du  foldat  fur  les  terreins  glif- 
fans.  Ils  étoient  quelquefois  de  fer,  mais  plus 
fouvent  de  bronze , cet  alliage  que  les  Grecs  & 
les  Romains  ont  toujours  employé  de  préférence 
au  fer.  Lucillius  ( Apud  Non,  itl.  pS.  ) patle  des 
clous  de  bronze: 

Fulmentas  davis  trois  fuicudtre. 

On  vit  quelquefois  les  foldats , après  avoir  pillé 
des  camps  ou  des  villes  très-riches  , mettre  à leur 
caliga  des  clous  d’or  (.Jufiin,  j8.  lo.)  : Argenti 
serti  auri,iue  ia,iium  , ut  eliam  gregarii  milites  ta- 
ligas  auto  figèrent , proeulearentquc  mater iam,  eujas 
amure  fopuli  ferra  di misant, 

C.tLioj  fpeeulatoria , étoit  la  chaulTure  des 
foldats  qui  fervoient  d'efpions  , & que  l'on  en- 
voyoit  à la  decouverte.  Le  filence  étant,  fdon 
Feilus , la  chofe  que  les  cfpions  dévoient  obfer- 
ver  avec  le  plus  de  foin  , leur  caliga  étoit  fans 
doute  dégarnie  de  clous . ou  recouverte  de  ma- 
(ières  molles  & fourdes. 

Calioa  M.tximini,  La  caliga  de  l’empereur 
Maximin  étoit  palféc  en  proverbe . pour  exprimer 
l'élévation  du  plus  bas  degré  de  ta  milice,  au  trône 
de  l'empire,  (é  prince  avoit  en  effet  commencé 

Far  potier  la  caliga  , & il  étoit  devenu  le  maître  de 
univers.  On  dé fignoic encore  parce  proverbe  un 
homme  grand  & fot , parce  que  la  caliga  de  Maxi- 
min étoit  proportionnée  à fa  taille  gigantefque. 

CALIGVLA , petite  caliga.  On  donna  à l’em- 
pereur Caïus  ce  furnom  , fous  lequel  feul  il  cft 
aujourd'hui  défigné.  Elevé  dès  fon  enfance  dans 
les  camps , il  avoir  porté  1 habit  8c  la  chaulfure 
des  limplcs  foldats  proportionnés  à la  petiieffe 
de  fa  taille.  Pour  conferver  la  mémoire  de  cet 
événement  qui  les  flattoit , les  foldats  l’appelèrent 
caligttla  , du  nom  de  fa  petite  chaufTure.  Devenu 
empereur,  ( aius  fe  plailiiit  encore  à paroiire  en 
nblic  avec  la  caliga  des  foldats , pour  capter  leur 
ienvcillancc. 

Ce  farouche  empereur  fut  un  des  plus  cruels 
ennemis  des  ans-  Il  fit  renverfer  fc  brifer  les  lia- 
tues  des  grands  hommes  dont  .Augullc  avoit  orné 
le  Champ  de  Mars  i il  fit  ôter  les  tètes  des  ftatues 
des  dieux , pour  v fubüituer  la  fienne  , 8c  il  avoit  ' 
ofé  cor.cevoii  le  projet  d'anéantir  la  gloii«  d'Ho- 
mère. 
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Callgula  fit  plusi  il  envoya  en  Grèce  Mem- 
mius  Rcgulus , confulaire , avec  oidte  de  faite 
tranfporter à Rome  les  plus  belles  llatues  de  toutes 
les  vides  grecques.  .Memmius  obéit  en  pattic)  8c 
l’empereur  fit  placer  ces  monumens  des  arcs  dans 
fes  maifons  de  plaifance  , en  difanc  que  les  plus 
belles  thofes  dévoient  être  talTèmblécs  dans  le 
plus  bel  endroit  de  l’univers . 8c  il  ajoutoit  que 
cet  endroit  étoit  Rome.  11  n’avoit  pas  excepté  de 
cet  ordre  barbare  le  Jupiter  Olympien  de  Phi- 
dias; mais  les  arcliiieCCcS  reprèfentèrent  qu’on  rif- 
quernit  de  brifer  cette  célèbre  llacuc,  en  voulant 
la  déplacer. 

Les  biifles  de  cet  empereur  font  très-rares.  On 
n'en  connoit  que  deux  a Rome  ; l’un  , de  bafalce 
noir,  ell  dans  le  muféum  du  Capitole  ; l'autre,  de 
marbre-blanc , ell  placé  d la  villa  Albani , 8c  il  rc- 
préfciite  Caligula  en  pontife  , avec  la  toge  relevée 
fur  f>  tête.  Mais  fon  plus  beau  portrait  clt  une 
pierre  gravée  en  relief,  que  le  général  de  Walmo- 
den  , hanovricn,  acheta  à Rome  en  i?6û.  W'in- 
kelmann  n’héfite  pas  d mettre  ce  camée  au  rang 
des  gravures  les  plus  partaiies. 

Calicula  Clr'ai'us)  , fils  de  Germanicus. 

Caïus  Cæsar  Augustus  , Germanicus 

DIVI  AUCUSTI  PRONEPOS. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or.  Elles  valent  en  Italie , une  fois  plus 
qu’en  France  8c  dans  les  autres  pays. 

R.  en  argent. 

RR.  en  médailles  grecques  d’argent. 

RR.  en  médaillons  d'argent. 

R.  en  C.  B.  de  coin  romain. 

C.  en  M.  B. 

RR.  en  G.  B.  de  colonies. 

R.  en  M.  B.  On  en  trouve  de  ce  module  au 
revers  de  Germanicus  fon  père. 

R.  en  P.  B. 

RR.  en  M.  B.  grec. 

Il  y en  a avec  fa  tête  8c  celle  d'.Augulle. 

R.  en  P.  B. 

Il  y a une  médaille  grecque  de  Caligula , de 
la  forme  du  M.  B.,  mais  plus  épaillê , au  revers 
de  laquelle  ell  la  tète  de  Minerve.  Elle  peut  être 
placée  avec  les  médaillons. 

CALIQL’E.  Athénée  dit  que  de  fon  tems  il 
exilfoit  encore  des  vers  de  Stélicliorc,  dans  lef- 
quels  il  étoit  parlé  d’une  chaiifon  nommée  ca- 
li.jue. 

C.ALIPPIQL'E  (Période),  ^oyc^  Année  des 
Grecs. 

CALISTO . fille  de  Lvcion , étoit  une  des 
compagnes  favorites  de  Diane.  L'n  jour , fatiguée 
de  la  chilfc  , elle  fe  re;vofoit  feuÀ  dans  un  bo- 
cage. Jupiter , pour  l.i  fédu'rre , prit  la  figure  8c 
1 l’habit  de  Diane , 8’  ne  fc  ht  cminoître  à la  nym- 
I phe  que  par  la-violcncc  qu'il  lui  fit,  ca  la  iea- 
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Martiil  nous  apprend  ces  details  ( xtr.  94.)  ! 
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dant  mère  d’.Arcas.  Elle  éroit  dans  le  neuvième 
mois  de  Ta  grolicirc.  lorfque  Uianc  invita  Tes 
tiymplics  à fc  baigner  avec  elle.  Le  relus  qu'en 
fit  Cuiijio , manitelU  fon  crime.  La  déelTe  la  chalTi 
de  fa  compagnie,  &'  elle  accoucha  d’un  fils  nommé 
Areas.  Quelques  auteurs  ont  écrit  qu'elle  eut 
deux  jumeaux  , Areas  Se  le  dieu  Pan.  Voyci 
Pan. 

Junon  exerça  fur  elle  fa  vengeance  ; elle  la 
mttamorphola  en  ourfe.  Jupiter,  pour  la  con- 
foler  , la  plaça  dans  le  ciel  avec  fon  lils  Areas , 
QÙ  ils  forment  les  deux  conlicliatiniis  de  la  grande 
fe  de  la  petite  Ourfe.  A la  vue  de  ces  nouveaux 
alires , Junon  encra  dans  une  nouvelle  fureur , 
& plia  les  dieux  de  la  mer  de  ne  pas  permettre 
qu’ils  fe  cnuthafTent  jamais  dans  l’occan  : ce  qui  fut 
exécuté.  L'origine  de  cette  fable  alironomiqiie  cil 
ue  la  grande  Ourfe , ainfl  que  les  autres  étoiles 
U cercle  polaire , ne  pafléne  jamais  fous  notre 
horizon. 

CALIX  Se  é'/fi7C£5,  efpèce  de  coupes  qui, 
dans  l’origine , croient  des  vafes  de  terre  cuite 
faits  à la  roue  par  les  potiers.  Il  y en  eut  pliilieurs 
fortes  dans  la  fuite  , & l’on  en  fabriqua  de  diffe- 
rentes matières  : ce  qui  lit  qu’on  les  diliingua  par 
des  noms  particuliers,  pris,  ou  de  leurs  inven- 
teurs , on  lie  leurs  formes,  on  des  fabriques  d’où 
ils  fortoient.  Mais  ils  avoient  tous  cgnUaimnent 
deux  anfes , & quelquefois  quatre.  Elles  ctoient 
fouvent  très- grandes  de  très-élevées  , comme  dans 
le  calice  vulgaire.  On  les  trouvera  fous  leurs  diffé- 
rens  nams  dans  ce  Diélionnaire  , & L.iis  leurs 
différentes  formes  dans  la  coHecïion  des  vafes 
ttrufques  du  cabinet  de  Sainte-Geneviève. 

Calices  alta^omes , dont  les  couleurs  écoient 
changeantes , comme  la  gorge  des  pigeons. 
A'AXàmira,  en  grec,  d.-fionoit  cette  propreté  que 
l’on  dtrnnoit  en  Egypte  a des  coupes  de  verre 
teint  de  différentes  couleurs.  On  fait  qu’il  y avoit 
à Alexandrie  . pliilieurs  fabriques  où  l’on  faifoit 
ilu  verre  imiunt  les  pierres  nrécieufes  de  toutes  les 
nuances.  Pline  le  dit exprcîlïmeiit  ( r.vi>'/  16.): 
F.t  album  Jiclai , é*  myrttum , fappkirinum  , 
hyaeinthinumoue  ci  onitiiaas  aliis  coionlus,  lïa-„ 
drien  ( y opife.  Sature,  e.  S.  ) étant  en  Egypte  , 
ens'oya  trois  coupes  de  couleur  changeante  , 
*aa«.-a>r«f , dont  lut  .avoir  fait  préfent  un  prêtre 
de  cette  contrée  , à Servianns,  en  lui  recomman- 
dant de  ne  s’en  fervir  que  les  jours  de  fête , & de 
veiller  à l’ufage  indiferet  que  pourroit  en  faire 
Africaiius.  Strabon délîgne  ces  coupes  ( rn.  511.) 
par  les  épithètes  de  tres-precieufes  ii  trts-varices 
en  couleur , T,aatriAor  um  ir*Xv^-pier 

Calices  apyroti.  Voyez  plus  bas  calices  pteroei. 

Calice.’:  auJaccs.  On  .appcloit  de  ce  nom  à Rome 
des  coupes  de  verre  , qui  ufoieni  rcffembler  an 
crsilal  naturel  . qui  étoient  travaillées  au  tour,  br 
que  l'on  ne  s endoit  quelquefois  fous  Domiticn, 
qu’au  prix  modique  d’uo  demi-fou  de  France. 


Nos  fumas  audaces  , pUheia  torcumata  vitrL 
(tx.  60.  11. )î 

j4jfe  duos  calices  émit  & ipfe  tulie, 

(rrr.  7f.  50  = 

Hi  magis  audaces  , an  funt  ^us  talîa  mittunl 
Muncra  i 

Calices  diatreti,  coupes  de  matière  fragile  tra- 
vaillées au  tour , ou  eifeiées.  Leur  prix  croit  très- 
grand  (Afatriuè.  xrr.  71.  9.): 

O quantum  àiatreta  valent  l 

Cette  valeur  extraordinaire  avoit  pour  bafe  la 
difficulté  de  travailler  fans  les  brifer,  ou  des  verres 
colorés.  011  des  agathes,  ou  des  murrhins  , qui 
étoient  prob:jl>lcmcnt  des  fardes-onyx.  De  U vint 
ce  beau  dillique  de  Martial  fur  ces  coupes  tra- 
vaillées en  Egypte  (x/r.  Il  J.): 

Aàfpicls  ingenium  Nili  : quiius  addere  plura 

Dam  cupic  , ah  qttoties  perdidit  aucïor  opus  t 

Pline  (j<S.  zfi.)  dit  qu'à  Sidon  on  cifêloit  le  verre 
comme  l’.irgsnt  s ce  qui  nous  fait  concevoir  la 
crainte  perpétuelle  que  devoir  avoir  l'ouvrier  de 
pouffer  trop  fort  fon  burin.  De  ce  travail , ap[x:lc 
en  grec  îiarfirai , creufet , fut  formé  le  mot  dia- 
treti. 

Calices  inequales.  On  fait  que  les  anciens 
creoient  un  roi  des  feilins  ; que  ce  roi  régloit  le 
nombre  de  coups  que  devoir  boire  chaque  con- 
vive , & 1.1  grandeur  des  coujses  dont  on  devoit  fc 
fervir.  Lorfque  l’on  s’affranchiffoit  de  ces  ridicules 
loix , & que  chacun  pouvoir  boire  dans  tel  vafe 
qu’il  jugeolt  i propos , c’étoit  à ces  vafts  que 
l’on  donnoit  le  nom  de  calices  imequalcs.  Horace 
en  a fait  mention  (5ur.  tl.  6.  6S.^: 

Siccat  inequales  calices  conviva , folutus 

Legihus  infants. 


Calices  Thericlci.  Voyez  Vasfs. 

Calices  Vatir.iani.  Martial,  .Tuvénal  Tacite 

patliiic  d’un  délateur  célèbre  fous  les  prcnüexs 


Calices  pteroti , ailés.  Ce  mot  vient  du  grec 
«7im>  , aile  ; & il  délignoit  des  coupes  ornées  de 
deux  anfes , élevées  en  forme  d’ailes.  C’cll  d’elles 
que  parle  I tlillorien  de  la  nature  dans  le  paffage 
fuivant.où  l’on  avoit  lu  apyrotos  (rafraicniffaiis) 
pour  pierotos  (Plia.  }6.  16.)  ; Sed  quid  référé  , 
Nt'onis  principatu  reperta  vitri  arte , que  modieos 
calices  duos  > quos  appellahant  pterotos  HS-  fex 
millious  ver.dcret. 
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emptreun  romiins . dont  la  mémoire  étoit  tfdieurei 
&:  que  les  écrivains  chargèrent  d'opprobres  & de 
ridicules.  Ce  délateur  , né  à Bcnévent,  étoit  re- 
marquable par  la  difformité  de  fon  nez  , que  les 
poètes  comparoient  d des  vares-à-l>oire  de  verre 
portant  Quatre  becs  ou  nez  , & qui  prirent  le 
nom  de  Vatinicns.  Il  avoit  exercé  long-tems  le 
métier  de  cordonnier.  Juvcnainous  apprend  toutes 
ces  particularités  dans  les  deux  vêts  luivans  {Satir. 
r.  46.  ) : 

Tu  Btncventani  fuioris  nomtn  haitnttm 

Sîciubh  calietm  naforum  quatuor, 

Martial  dit  aulG  (xrr.  96.)  : 

yUia  futorh  calictm  monuminta  V atlni 
Accipt , fid  nafus  longior  illt  fuit. 

Calictt  ne  délignoit  pas  feulement  des  vafes-à- 
boire , ou  coupes,  mais  des  vafes  dcilinés  même 
à contenir  des  choies  sèches  . comme  on  le  voit 
dans  ce  vers  d'Ovide  (fa/ï.  r,  joj.): 

Stant  cü/icti  : minor  inde  faias,  otus  alttrhaitlat. 

C ALLAI  C A , boucles  d'oreille  ornées  de 

f lierres  appelées  callaiats , qui  avoient  une  cou- 
eur  verte , & teffembloient  beaucoup  à l'cme- 
raude.  Ifidore  fait  mention  de  la  caiiaùu  {xri. 
17.). 

CALLAICÆ , habits  de  couleur  de  la  pierre 
appelée  caltats.  Martial  die  (xjv.  159.): 

hmgere  nefeifii  noiis  , o fuite  , lacernai  ; 
Indueras  alias , exut  callaicat, 

CALLAICUS , fumom  de  la  famille  Junia. 
CALL.dlI.  I.es  defetiptions  que  les  anciens 
nous  ont  lailTèes  de  la  calluis , la  reprefentent 
tantôt  dun  vcrd-pale,  tantôt  d’un  bleu-tendre. 
Ainfi  l'on  peut  la  confondre  avec  l'èmeraudcpile, 
ou  avec  l'alque  marine  , ou  avec  le  péridot. 

C A LL. ATI  en  MocCe.  kaaaatiancn 

fi  K. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
BR  R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Sévère,  de  Dom- 
na , de  Cai^Ha  , de  Géra,  de  Philippe-père  , de 
Philippe  filt.'d'Elagabale,  d'Alex,  bévète. 

CALLfXNAàSE,  CALLIANIRE,  deux  des 
Néréides , félon  Homère.  Leurs  noms  font  dérivés 
de  kmxsh  , eeauté. 

CALLICHORE;  c’étoit  un  lieu  peu  éloigné 
d'EleuCs,  dans  l'.A trique  , ainli  nommé  à caufe 
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des  danfes  facrées  qu'y  faifoient  les  femmes  eu 
l'honneur  de  Cérès  Eleuiine.  Ce  nom  veut  dite  en 
grec , bclle-danft, 

C.ALLIGRAPHE,  écrivain,  copille,  qui  met- 
toit  autrefois  au  net  ce  qui  avoit  eié  écrit  par  les 
copiftes-en-notes.  On  éciivuit  ordinairement  la 
minute  des  aéles , le  iroaillon  d'un  ouvrage  , en 
notes  de  Tiron,  c'ell-à-diie  , en  abréviations  ; ceU 
fe  faifoit  pour  écrire  plus  vite , Sc  afin  de  fuivre 
celui  oui  diéloit.  Ceux  qui  écrivoient  en  notes  , 
s'appejoient  en  lat.  notarii,  & en  gr.  Xtfuifsfu^ti , 
écrivains  en  notes , ou  , écrivains  expé- 

ditifs. Mais  peu  de  gens  conhoiflant  les  notes , & 
les  premiers  exemplaires  ne  pouvant  être  ni  aflez 
nets  ni  affez  propres,  d'autres  écrivains  qui  pci- 
gnoient  bien  & totreélement , les  copioient  pour 
ceux  qui  en  avoient  befoin , ou  pour  les  vendre  } 
ils  s'appeloicnt  caliigrapkes , mot  compofé  de 
véAAar  , beauté , 2k  de  , fésris.  Ce  nom  cil 
aneftn, puifqii'Eufèbe  {Hifi. Eccl.  ri.  17.;  &Saint- 
Grégoire  de  Nazianze  l'ont  employé.  Néophyte 
8i  Théoperopte  font  d'anciens  calUgraphes  du 
dixième  ik  du  onzième  fiècles.  On  trouvera  un 
catalogue  de  tous  les  calUpaphts  connus,  dans  la 
Paliographie  du  P.  .Montfaucon  ( lib.  1.  e.  8.). 

G.A^LLINIQL'E , air  de  danfc  des  anciens, 
qui  s'exécutoit  fur  des  flûtes , au  rapport  d'A- 
thrénée. 

CALLIOPE^  une  des  IMufcs  que  certains  écri- 
vains ont  donnée  pourmère  aux  Corybantev&  aux 
Syrènes.  On  affuroit  plus  ordinairement  qu'elle 
étoit  mère  d'Orphée  , & que  la  mon  de  ce  clun- 
tre  infortuné  avoit  été  caufée  par  A'énus  , qui 
vouloir  fe  venger  fur  le  fils  de  la  poirelfion  d'Ado- 
nis,  attribuée  par  la  mère  à Proferpinc.  La  reine 
de  Gnide  rendit  les  femmes  de  'Thrace  amou- 
reufes  d'Omhée  , 8f  dans  leur  fureur  elles  déchi- 
rèrent ce  fils  de  Calliopt. 

On  attribuoit  à Calliopt  l'invention  de  la  poéfie 
héroïque  ; & fon  nom  venoit , félon  Diodore 
( Bibl.  hiflor.  lib.  tr.fi  y.)  de  fa  belle  voix  •» 
rit  »«Aîr  4»’«r.  De  cette  étymologie  Phur. 
nutus  conclut  que  Calliopt  eR  le  fymbole  de  la 
rhétorique  ou  de  l'éloquence  i mais  FuRathe 
l lliad.  A.  r,  i.J)  alTure  qu  elle  étoit  l'emblème 
de  la  poefio  héroïque  , la  plus  noble  & la  plus 
ancienne  des  poélies  i quant  i û belle  voix  , il 
foutient  que  ce  talent  lui  étoit  commun  avec  fea 
foeurs. 

Calliopt  htroicos  invemt  provida  camus. 

Sur  les  médailles  de  la  fiimille  Pomponia,  elle  eft 
défignée  par  une  tête  couronnée  de  laurier , avec 
un  rouleau  ou  volume  d où  pendent  des  courroies, 
dans  le  champ  de  la  médaille  l’eut-étr;  cepen- 
dant faut-il  recon.-ioitre  ici  flio  ; car  ce  rouleau 
eft  commun  i l'un  de  à l'autre  iins  les  peintures 
d'Hciculanuni. 
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Lj  Mufe  de  h pocCe  épique  , CalUopt  tient 
des  tablettes  carrées  tx  doubles  fur  b plupart  des 
monumcns  antiques.  On  les  voit  fur  le  marbre 
de  r.4pothèofc  d'Hcmcre  , fur  les  farcophages 
du  Capitole  te  du  palais  Mattéi , qui  repreientent 
les  Mufes.  Ces  tablettes  annoncent  le  foin  que 
prend  Cailiope  de  tranfmettre  à b pofterite  les 
grandes  aflions  des  héros  ; aullî  voit.on  cet  attri- 
but l'accompagner  fur  toutes  les  llaïucs  antiques. 

CA  LLIPATIRA,  étoit  fille  , fœur , femme 
& mère  d’.AthIctcs  , qui  tous  avoient  été  cou- 
ronnés i dis'erfes  fois  dans  les  jeux  olympi- 
ques. II  étoit  défendu  au*  femmes  daffifter  à 
b célébration  de  ces  jeux.  Callipaiirj  voulant  y 
conduire  elle-même  fon  fils  Pifîdore  , fe  déguifa 
fous  l'habit  d'un  maitre  d'exercices  i après  avoir 
TU  remporter  b vidoire  à fon  fils , ttanfportée 
de  joie  elle  franchit  la  barrière  qui  la  féparoit 
des  combattans , JJ:  fautant  au  cou  de  Pifidorc  , 
qu'elle  appeb  fon  fils  , elle  découvrit  fon  Texe. 
On  la  conduifit  devant  les  juges , qui  lui  firent 
grâce  en  confidération  de  fes  parens  ; mais  elle 
donna  li-u  à b loi , qui  ordonna  que  les  Ath- 
lètes à l'avenir  feroient  tout  nuds  en  combattant , 
.linfi  que  les  maitres  U exercices.  ( Ptiufxnijs  , 
//é,  6.  ) 

C.ALLIPH.AÉ  J nom  d'une  des  lonidcs. 

CALLIPVGE.  Koyeî  Venus. 

C.ALÏ.IRHOÉ , if//<  fonuine.  Ce  mot  com- 
pofé  de  s«aà(  , beau  , & de  l’ai , fluide  , avoir 
c(é  donné  à pluficiirs  fontaines  ou  ruiüéaiix  , 
&'  par  fuite  aux  Nymphes  de  ces  eaux.  Leur 
tlfue  placée  dans  les  montagnes , & leurs  cours  au 
pied  de  ces  montagnes,  firent  imaginer  leurs  rlcf- 
cendances  de  ces  montagnes  & leurs  amours  avec 
elles.  Cette  clef  ouvrira  l'intelligence  des  fables 
géographiques, compofées  fur  les  quatre  C-iltl  hoé. 

C.SEun.HOE,  princelTe  de  Calvdon  , fut  ai- 
mée par  Coréfus  , prêtre  de  Bacenus , qui  n’ou- 
blLi  rien  pour  b rendre  fenfible  ; mais  plus  il  té- 
moignoit  d'cmprelfement  auprès  d'elle  , plus  elle 
f.iifoit  éclater  fes  mépris.  Coréfus  voyant  que  fes 
foins  ne  fervoient  qu'à  irriter  fa  imitrelfe , eut 
recours  iii  slicu  qu'il  fervoit.  Bacchus  écouta  les 
prières  de  fon  prêtre , 8c  envoya  aux  Calydo- 
niens  une  maladie  qui  leur  fit  perdre  le  fens  i 
c'étoit  une  efpècc  divrefle  qui  les  portoit  à fa 
frapistr  & fc  blelTer  fans  fc  conr.oitre.  La  ville 
de  Calydon  alloit  bicntéit  devenir  un  défère , 
lurfqu'on  envoya  confultet  l'oracle  de  Dcnlone  , 
pour  apprendre  les  moyens  de  fc  délivrer  d'imc 
li  facheufe  nuladie.  I.'or.iclc  répondit  que  , pour 
appiifer  Bacchus  irrité  , il  falloir  immoler  Cal- 
lirhoi  , ou  quelqu'un  qui  voulut  fe  dévouer  pour 
elle  à b mort.  Déjà  cette  piinccfle  étoit  près  de 
l'autel  . parée  comme  une  vièlime  qui  devoir 
fauver  le  peuple  de  Calydon , lotfque  Coréfus , 
prêt  à lui  plonger  le  poignard  dans  le  fein,  fit 
une  action  qui  furptit  tout  le  mende  i il  s'immola 
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lui-mème  à b vengeance  publique.  CMirkoi  , 
touche^  de  la  générofité  de  cet  amant , fc  donna 
la  mort  près  de  la  fontaine  de  Calydon , qui 
porta  depuis  fon  nom. 

Caeliriioé  , fille  du  fleuve  Acheloiis  , epoufa 
.Alcméon  . qui  . pour  fuir  les  Furirs  , s'écoit 
retiré , pat  ordre  de  l'oracle  , dans  les  iiles  EF- 
chines.  Lorfqu'Alcméon  contraéla  ce  mariage  , 
il  étoit  engagé  dans  un  autre  avec  Arfinoé  , 
ou  .Alphcitbée  , fille  de  Phégée , à laquelle  il 
avoir  donné  le  collier  d'Lripliyle.  t'j//i/-éoé.ayant 
entendu  parler  de  cette  merecillc  , déclara  à Alc- 
méon qu'elle  ccllrroit  de  le  regarder  comme  fon 
.époux,  s'il  ne  lui  faifoit  pr-fent  du  collier.  Ce- 
lui ci  employa  le  menfonge  pour  le  retirer  des 
mains  d'Alphéfibée  , 8c  il  le  remit  à fa  nouvello 
époufe.  Phégée  ayant  appris  1 ufage  que  fon  gen- 
dre avoit  fait  de  ce  fatal  bijou,  donna  ordre  i 
ces  deux  fils  d’.ilTall'inet  Alcméon. 

Quoique  CaUirkot  fût  infidelle  à fon  mari  « 
elle  ne  biffa  pas  d’être  fenfible  à fa  mort , 8c  de 
fouhaiter  de  b voir  vengée.  Un  jour  qu’elle  fe 
trouvoit  feule  avec  Jupiter,  elle  obtiqt  de  ce' 
dieu  , que  les  enfans  qu  elle  avoit  eus  d' .Alcméon, 
8c  qui  croient  encore  petits,  devinflent  en  un 
moment  des  hommes  faits  , pour  venger  la  more 
de  leur  père.  Aulfi-tôt  .Amphitère  Sc  .Acarnas  , fes 
deux  fils,  partirent  pour  exécuter  cette  vengeance. 
Ils  trouvèrent  fur  leur  route  les  aflafTins  d'Alc- 
méon , qui  alloicnt  offrir  à Delpbcs  le  collier  Sc 
b robe  d'Eriphyle  , 8c  ils  les  tueient.  Ils  allèrent 
enfuite  à PfopHis  , y maflàaèrent  Phégée  8c  fon 
époufe.  Acheloüs  les  envoya,  après  cette  funefte 
cxpc.Hiiion  , confjcrcr  le  collier  8c  la  robe  à 
Delphes.  Ils  fe  teiircrcnt  depuis  en  Epire  , oii 
ils  fondèrent  une  colonie.  Aec.viéon  , 

EniPHYtE. 

Caeurhoé  , fille  de  l’Océan  , félon  Héfiode, 
époufa  Chryfaor , 8c  en  eut  Géryon  , ce  fameux 
géant  à trois  tètes . 8c  un  autre  monllre  nommé 
Eckidna.  V'oyei  Chrysaor,  Ecuiüna. 

Caleirhoê  , temme  de  Tros  , fut  mere 
d'IIiis , d'-AITatcus  8c  de  Ganymèdc.  V »yeg  ces 
mots. 

CALLISTES , ou  Callillhcs , fêtes  en  l'hon- 
neur de  Vénus,  qui  étoient  particulières  i l'iRe 
de  Lesbos  , 3c  dans  lefqiiellcs  les  femmes  fe  dif- 
pmoient  le  prix  de  b beauté.  ««Aai  r«.  veut  dire 
très-beau. 

Cypfelus  établit  des  jeux  facrés  cher,  les  P.irrha- 
fiens,  pendant  les  fêtes  de  Cércs  Eleufine  , qû 
l’on  difputoit  auffi  le  prix  deb  beau».  Hèrodice, 
femme  de  ce  prince  y rempornuPh  première 
viéloire  , félon  .Athénée  ( Odpn.  fri.  ij.  ) 

Il  y avoit  de  fem'olables  prix  établis  chez,  les 
FJéens.  Celui  qui  étoit  déclaré  t'olemncllcmenc 
le  plus  beau  des  prétendans  , avoir  pour  récom- 
penfe  une  armure  entière  qu’il  confacroit  à Mi- 
nerve futnomméc  CjiJipt  , ou  très-belle-, 

CALLYNTERîF.Ss 
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CALLYNTÉRIES.  Le  grand  éc^rmologiRe 
nom  a conrervé  lé  nom  de  ces  fîtes  , fans  au- 
cun détail  fur  leur  objet. 

CALME,  Tra.s<juilute.  Un  des  autels  dé- 
diés à quelques  divinités  de  la  mer,  trouvés  à An- 
tium  & confervés  au  Capitule , porte  cette  inf- 
ctiption  ; ara  TRANQuaurAxis  : au-dellous 
ell  fculpté  un  navire  voguant  é pleines  voiles  , 
avec  un  pilote.  C'eft  le  feul  monument  confacré 
d la  TranquiUitl  it  la  mf  , qui  nous  foit  par- 
venu. Paufanias  en  avoit  vu  une  flatue  placée  fur 
un  grand  piédeRal  d.ins  le  temple  de  Neptune  , de 
I lltnme  de  Corinthe.  Oélavien  paitant  pour  fon 
expédition  de  la  Sicile , contre  Sextus-Pompéc  , 
facrifla  i Neptune  , aux  vents  favotablcs  fie  i 
la  mer  tranquillt , félon  Appien. 

^ CALO  , goujat , valet  d'armées.  Ces  hommes 
n étoient  armés  que  de  mafTues  appelées  «Aa» 

Eac  les  Grecs;  & de-li  fut  formé  leur  nom. 

* xutres  le  dérivent  de  eaUre  ^ appeler,  parce 
qu  ils  étoient  aux  ordres  même  du  limple  foldat. 

CALO.MNIE.  perfonnihée  par  Appelle.  Ce 
grand  peintre  fut  aceufé  d'avoir  confpiré 
contre  Ptolémée,  toi  d'Egypte,  dont  il  étoit 
fort  confidérc . & il  faillit  i fuccomber  dans 
cene  aceufatiun.  Délivré  du  danger , il  chercha 
d fe  venger  de  la  Ca/omnit  par  un  tableau  d ja- 
mais célébré.  -A  droite  étoit  aflis  un  homme  d 
grandes  oreilles,  comme  Midas  ; cet  homme  avan- 

Soit  fa  main  vers  la  Calomnie  , qui  s'âpprochoit  : 

1 avoit  prés  de  lui  deux  femmes  , l'Igno- 
rance lie  (a  Méfiance.  De  l'autre  côté  venoit  la 
Calomnie  ; c'étoit  une  très-belle  femme  qui  pa- 
roilfoit  émue  , irritée , Se  portant  la  rage  dans 
l'ame  ; elle  tenoit  de  fa  main  gauche  une  torche 
ardente , Se  de  la  droite , elle  trainoit  par  les 
cheveux  un  jeune  gardon  , qui  tendoii  les  mains 
vers  le  ciel  , St  prenoit  les  dieux  à témoins.  De- 
vant elle  marchoit  un  homme  pdle  Se  difforme , 
qui  avoit  des  yeux  perçans  : il  fembloit  relever 
d’une  longue  maladie  ; c’étoit  l'Envieux.  Deux 
autres  femmes  parloient  enfemble  à la  Calomnie; 
c'étoit  l'Exibfiche  Se  la  Tromperie.  Une  autre 
femme  qui  fuivoit , vêtue  de  noir , dont  les  ha- 
bits croit  tous  déchirés  , s'appeloit  la  Repen- 
tance : elle  toumoit  la  tète  en  arriére , fondant 
en  lamies , Se  regardoir  avec  honte  la  Vérité 
qui  s'âpprochoit  d'elle.  Lucien  , danj  fon  Dia- 
logue eontre  la  Calomnie , nous  a confervé  ce 
iqodélc  d'allégorie  morale. 

CALPAR.  Les  Ladns  appeloicnt  de  ce  nom 
le  Wn  nouveau  dont  ils  faifoient  des  libations  d 
Ju)irer,  félon  Feftus. 

C.AI.PE  , dans  l’Efpagne.  calp. 

Pellerii)  a publié  une  médaille  autonome  de 
cette  ville,  en  expofant  des  doutes  fui  fon  au- 
thenticité. 

CALPURNIA , famille  romaine  dont  on  a 
des  médailles  : 

Anliquitia  , Tomt  I, 


C.  en  argent. 

C.  en  broiiae. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  BesTiA , 
Biiiulus,Casonius,  Fruci,Piso. 

Golraius  en  a publié  quelques  médaiRes  in- 
connues depuis  lui. 

CALTHULA , tunique  teinte  de  couleur  de 
fouci , ou  avec  cette  plante  ; de  même  que  la 
crocotala , pienoit  fon  nom  du  fafiran.  Plaute  en 
fait  menuoo  ( Epii.  il.  i.  gp.  ) : 

lndajiatam,paeagiatam,calthulam  aue  croeotulam. 

CAtyiNUS  , fumom  des  familles  Domitia 
8c  Sestia. 

CAtyiSIA , famille  romaine  dont  Golteiua 
feul  a publié  des  médailles. 

CALUS.  Koyrj  Talus. 

CAtyUS',  furnom  des  familles  Cœcilia  fle 
CoRNELIA. 

CALX.  Voyez  Creta. 

CALYBÉ  , vieille  prètrelTe  du  temple  de  Ju- 
non  , dont  la  Furie  Aleâo  prend  la  figure  dans 
l’Elnéide  , pour  parler  d Turnus. 

CALYCE.  Athénée  parle  d'une  chanfon  de  ce 
nom , qui  étoit  d'ufage  chez  tes  femmes  feules. 

CALYCOPIS  , fille  d'Otreus , roi  de  Phrygie, 
étoit  femme  de  'Thoas,  roi  de  Letimos.  Bacchus, 
devenu  amoureux  de  Calyeopii  , fut  furpris  dans 
un  commerce  de  galanterie  avec  elle  ; mais  il 
fut  appaifer  le  mari , en  le  faifant  coi  de  Chypre. 
yoyeq_  Thoas. 

CALYDON  , ilans  l’Aetolie. 

Cette  ville  a fait  frapper  quelques  mé- 
dailles impériales  grecques , félon  le  P.  Hardouia. 

Calydon  (chaffe  fameufe  du  fanglier  de  ). 
On  en  peut  voir  l'hiftoire  avec  celle  des  évene- 
mens  dont  elle  fut  fuivie  , dans  Althée  , Ava- 
lante , Meléagre  , Oenes. 

CALYNDA  , dans  ta  Carie. 

Cette  ville  a fait  frapper  quelques  médaille* 
impériales  grecques  , félon  te  Père  Hacdouin. 

CALYPSO , fille  de  l'Océan  & de  l’ancienne 
Théiis,  ou  , félon  Homère,  fille  d’Atlas,  regnoie 
fur  l'ille  d’Ogygie , dans  la  mer  d'Ionie.  Elle  y 
refutUlylTe  i fon  retour  de  l’expédition  de  Troye, 
& l’arrêta  pendant  fept  ans,  lui  offrant  même 
l'immortalité  s’il  vouloir  l'époufer.  Mais  UlylTe 
ne  pouvant  oublier  fa  chère  Pénélope,  préféra  le 
féjour  de  l'ille  d'Ithaque  i tous  les  avantages  que 
Caljpfo  lui  faifoit  efpérer , 8c  prit  congé  de  la 
dée'Ie  , non  fans  témoigner  beaucoup  de  regret. 
Elle  eut  deux  enfins  a UlylTe  , appelés  Naufi- 
thoiis  8c  Naufiiioiis.  Le  nom  de  Calypfo  cil  tiré 
de  ta>j,m\w,eachcr.  Cette  nymphe  devint  la  dcelTe 
a du  feciet.  Au  relie , la  table  d’Homère  a été 
Kkkk 
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)ma:;in^  relativement  ^ ce  nom  ( d'autant  plui 
c)u'on  adigne  pour  demeure  à Calypfo , plufieun 
■des  différentes  & éloignées  les  unes  des  autres , 
telles  que  Ogvg'e,  Aea  , & celle  qui  pottoit  fort 
nom  auprès  oe  Pouzzole. 

Pline  ( /ii.  f f.  e.  il.  ^ parle  d’un  tableau  cé- 
lèbre de  Nicias  qui  reprefentoit  Calypfo. 

CALYPTRA.  Voyez  Voile. 

Camaïeux,  deflîns  faits  avec  une  feule 
couleur.  Les  Grecs  les  appeloient  moaochromata  , 

CAMARJNA,  en  Sicile,  kamafinaiqn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

R.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  cygne. 

CAMEE,  pierre  gravée  en  relief.  Voyi^ 
Gravées  (pierres).  Nous  ferons’ feulement  ob- 
fervet  ici  que  le  prix  des  pierres  gravées  en  creux 
eft  beaucoup  plus  confidcrable  que  celui  des  ca- 
mtii , en  raifon  de  la  iiiËcuicé  du  travail. 

CAMELASIA.  \ n a r • r i 

CAMELASWM.  f f''"* 

percurs  par  le  premier  nom , les  charges  de  con- 
duéleurs  des  chameaux  de  l'armte  \ & par  le 
fécond , un  impôt  deftiné  i l’achat  & 1 lentre- 
tien  des  chameaux.  Ammien-MarccIIin  fait  men- 
tion de  cet  impôt  ( xvtl.  ) : Faüumque  eji  tune , 
(i  deinde  unius  animlfirmiiau,  ul  prittr folita , nemo 
Galiis  qutequam  exprimera  conaretur  emmel ijii  no~ 
mine. 

CAMEPHIS.  Ifis  parlant  1 fon  fils  Honis  dans 
un  fragment  ( in  Joh.  Stohai  Eclogit  Pkyfcis.  p. 
I lO.  ) , lui  dit  que  Camephii  eft  le  père  de  toutes 
chofes,  & le  plus  ancien  des  êtres: 

Wfnûrefet  nmi  «aira»  v^ayniri^.  DamafciUS  (Xffre* 
dot.  Crée.  IVotfi,  lom.  til.p.  z6i.)  fait  d'abord 
mention  de  trois  camephit , Sc  ajoute  plus  basque 
le  folcil  étoit  le  troifième  eamephis,  défigné  par 
ce  nom  qu’avoient  porté  fon  père  8c  fon  ayeul. 
Le  premier  des  auteurs  que  nous  venons  de  citer , 
défigne  évidemment  Pthat  ou  Vulcain  , le  pre- 
mier 8c  le  plus  ancien  des  dieux  E^tiens.  Le 
foleil  eft  auflî  appelé  camephh  par  le  fécond  écri- 
vain. Mais  le  foVil  avoir  été  produit  dans  la  théo- 
logie égyptienne  parNeith , ou  Minerve,  que  l'on 
confondoir  quelquefois  avec  Vulcain  , confîdéré 
comme  le  principe  pro  luélif  de  toutes  chofes.  Il 
paroit  donc  évident  que  les  trois  camtphii  étoient 
Vulcain , Minerve  8c  le  Soleil.  Ce  nom , expliqué 
dans  les  principes  de  h langue  Cophtique  , ngnifie 
gardien  de  PEgyr'e  i 8c  il  convient  parfaitement 
a IX  trois  grands  dieux  de  cette  contiéc.  Jablonsk: 
( Panth.  Æ'gypi.  I.  98.  ) 

CAMILLE,  fille  .le  .Métabe  > roi  des  Volsoues, 
8c  de  Cafmilla,  fut  confacrée  à Diane  dès  le 
berceau  , 8c  nom  rie,  dans  les  bois,  de  lait  de 
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cavale.  Elle  fût  toujours  occupée  des  exercices  rie 
la  chaffe  8c  des  aimes,  8c  s'endurcit  aux  pénibles 
travaux  de  la  guerre  i mais  elle  fe  diftingua  fur- 
tour  par  fa  lègcreié  à la  conrfe  : plus  rapide  que 
le  vent , elle  auroit  pu , dit  Viigile  ( Æntid.  x/.)  , 
courir  fur  un  champ  d'épis  fans  les  faire  plier,  ou 
courir  fur  les  flots  de  la  mer , fans  mouiller  fex  ■ 
pieds  légers.  Camille  n’avoit  pour  toqt  habille- 
mem  qu’une  peau  de  tigre  oui  lui  couyroit,tout 
le  corps,  8c  par  delfus  un  carquois  lycien.  Étant 
venue  au  fecours  de  Tumus  contre  les  Troycni  , 
elle  fut  tuée  en  trahifon  pat  .Aruns.  Diane  vengea 
fa  mort,  8c  fit  percer  le  fiche  Atuiii  d’une  de  fes 
hSches. 

Camille  , futnom  de  Mercure , qui  étoit  sinfi 
appelé,  parce  qu’il  étoit  le  Camille  , c’eft  i-dire, 
le  miniftre  ou  plutôt  le  ferviteut  de  Jupiter. 

Camille,  ) 

CAMILLUS , > jeune  garçon  8c  jeune  fille  de 

CAMILLA.  3 

bonne  famille , ayant  père  Sc  mère  vivans  , qui 
fervoient  dans  les  facrifices  , dans  la  célébration 
des  noces  8c  des  myftères.  C'ètoit  en  particulier 
le  nom  du  jeune  entant  qui  fervoit  le  Flamen 
Diulie , ouptetrede  Jupiter 

On  ctoyoït  que  ce  mot  étoit  d’origire  Etruf- 
qiie  , ik  qu’il  venoit  de  Cafnillus  , minière  . 
comme  le  donne  i entendre  Virgile  (Æneid.  xt.)  : 

Marrifque  voeavit 

Norr.iae  Cafmillé  , mutara  priées  Camillam. 

Varron  (de  Ling.  Lut.  lih.  iv.  ) dit  que  les  Samo- 
thtaces  délignoient  pat  le  même  nom  les  miniftres 
de  leurs  mtiftéres. 

Ces  jeunes  miniftres  des  autels  étoient  veras 
d’une  Ample  tunique  liée  par  uiy  premitte  cein- 
ture , 8c  tetroulTi  e pat  une  ''ccoudc , au-deftut 
de  laquelle  elle  s’élevoit  en  plis  ondoyans.  Toux 
les  monumens  antirues  les  otfrent  avec  cet  accoû- 
trement.  Dans  le  palais  des  Coiifervateurs  au  Ca- 
pitole, on  voit  un  beau  eamille  de  bronze.  Oa 
peut  afluret  généralement  que  l'on  ne  trouve  au- 
cun facrifice  fur  les  anciens  monumens  romains, 
fans  qu’il  n’y  ait  des  ca-nillrs. 

CéMuiot , furnom  de  la  famille  Foria. 

CAMOF.NÆ , furiiom  qu’on  donnoit  aux 
Miifes , 8c  qui  venait  de  eano  , je  chante  ; parce 
que  leur  principale  occupation  étoit  de  chanter 
les  aâions  des  dii.ua  & des  héros.  On  le  dérive 
aulfi  de  cantu  amter.o  , chant  agréable. 

CA.MP.  • J (Coy.  Castramétatioix 

Ca.mp  Prétorien.  ( ■' 

dans  le  Diélionnaire  de  l’.Art  Miliiairt 

On  trouve  en  France  plufieitrs  campt  des  Ro- 
mains, que  l'on  appelle  tous  campt  de  Céfar  , 
félon  l’ufage  od  l’on  y eft  d'ainibuer  J ce  geand 
homme  tous  les  travaux  des  Romains  dont  on 
conferve  des  veftiges.  Le  comte  de  Cijrlus  en  a 
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fiit  cônnoître  le  plus  «rir.d  nombre  dans  Tel  Rr- 
cutih  d’ Antiquiùs.  Nouj  renvoyons  le  (eâeur  d 
cette  précicufe  col'cétion.  Mais  nous  ne  pouvons 
omettre  ici  une  réflexion  générale  très-utile  pour 
les  cctivaiiis  qui  voudront  déterminer  avec  prc- 
cillon  l’époque  de  ces  ecmpi.  Elle  ell  du  favint 
comte , &:  il  l'a  faite  4 l'occafion  du  camp  de 
Céfar  qui  eft  fur  le  bord  du  Cher , vis  a-vis 
Drévant. 

” On  a trouvé  dans  fon  emplacement  des  raé- 
da  lies  d'argent  de  Dumiiicn  ; ce  qui  ne  prouve- 
roit  en  aucune  fayon  qu'il  n’eût  pas  été  fortifié 
long-tcms  avant  le  rèirne  de  cet  empereur.  Car  on 
fait  que  quand  une  fois  ces  polies  avoient  été 
occupés  par  les  l-'-gions , ils  devcnorent  4 l’égard 
des  Romains,  Comme  nos  places.  Ils  les  rctrou- 
voient  au  premier  belbin  en  état  de  les  rece- 
voir. fins  avoir  eu  la  peine  de  les  entretenir, 
ou  du  moins  ne  falloit-ii  pour  cela  que  de  mé- 
diocres réparations.  Auffi  les  cjmps  Romains  ont 
fervi  plus  d’une  fois,  non-feulement  4 cette  na- 
tion , mais  4 celles  qui  lui  ont  fuccedé  , autant 
qu'il  leur  a été  polCble  d’en  faire  ufage , félon 
la  différence  des  armes,  & la  façon  de  faire  la 
guerre.  I.’tt  conféquence  , les  altérations  que 
ces  polies  ont  foufiirtcs , veulent  'être  obfcrvécs 
avec  foin , quand  on  les  examine  par  rapport  4 
ramiqnité.  •> 

CAMP.ACNE  des  pleurs;  c'ell  une  contrée  des 
enfers , où  Virgile  place  ceux  que  l’amour  a n;al- 
traiti's  & qu'ii  a fait  defceiuire  au  tombeau. 

CAMPAGVS.  C’étoit  la  chauflure  des  olE- 
ciers  r omains.  Le  tamnagiu  dilféroit  de  la  caiifa  , 
en  ce  que  celle-ci  étoit  une  fimple  femelle  , ou 
fan-iale , lice  fur  le  pied  avec  des  courroies  ; mais 
le  cjmpjgus  avoir  un  rebord  caufu  tout  autour 
de  la  femelle , qui  couvroic  le  talon  Sc  le  tour  du 
pied  , en  laill'am  découvert  feulement  le  coude- 
pied.  On  obfcrve  cene  diflféccnce  fur  un  pied 
antique  de  marbre  du  cabinet  de  Sainte-Gene- 
viève. I-e  cn-npagus  étoit  fixé  par  des  courroies 
qui  s'éievoienc  jufqu'au  milieu  de  la  jambe  en 
fe  croifant  plufieurs  fois.  Son  nom  vint  de  ces 
entre'acs  , in  t«»  xu,.»;  8r  fon  famom  rtilcu- 
laïus  avoit  la  même  origine.  Avec  ces  notions 
claires  & prccilés,  on  expliquera  facilement  un 
palfaqc  <le  Trébellius  PoUion , obfcur  en  appa- 
rence. Ccc  hiftorien  dit  de  Gallien  (c.  i6.  ),  que 
CCI  empe’^eur  quitta  le  cumpagus  que  portoient  fes 
prédécelfeut' , le  tempitpis  appelé  r<pUs  dans  Ca- 
pHobn  ( iit  Mitximino  ]un.  c.  1.  ) , fans  doute  à 
caufe  de  fa  couleur  pourpre  ; 8e  qu’il  appeloit 
un  filet  par  détilton  , cam/wfoa  rctiettlos.  11  lui 
fiibllitua  la  ctlign  du  (impie  foldat;  mais  il  l’orna 
de  p*erres  précieufes  ; -CaiîgJS  gtmmntas  annexait. 
Le  Jafon  de  VcrCaillcs . nommé  mal-à.proposCin- 
cinnatus  , fe  chauffe  un  véritable  ea-npagus. 

CAVPANIEN’S  (vafesb  W inkclnunn  ( f/i/î. 
dt  l'Art , liv.  J.  e,  j.  iil.  él.)  a fait  voir  que  l’on 
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devott  appeler  de  ce  nom  les  vafes  nommés  impro- 
prement étrufqats , parce  qu’on  les  trouve  tou- 
jours dans  la  Campanie , nu  dans  1a  Sicile . Se  qu’on 
n'en  a jamais  découvert  dans  la  Tofcanc  ou 
l'Etrurie.  Koy.  Etrusques  (Vafes). 

CAMPANISTICUM.  On  appeloit  Je  ce  nom 
l’honoraire  des  experts,  ou  pefeurs-publics  l^ltiri- 
pendet  ) ,•  8e  il  vclioit  du  mot  grec  , 

balance. 

CAMPÉ.  Héfiode  dit  que  le  Tartare  étoit  gardé 

fiar  Campé,  que  Jupiter  tua  de  fa  propre  main  , 
orfou’il  en  retira  fes  oncles  les  Titans.  On  ne  fait 
quelle  efpccc  d’être  croit  ce  Campé  ; feroit-ce  les 
ftnuoÇitis  des  chemins  qui  conduifoient  au  Tartare, 
que  les  poètes  auroit  perfonnifiées  î lignifie 
en  effet  détour , ou  finuofiit. 

CAMPESTRE.  C’étoit  le  nom  d’une  pièce 
d’étoffe  dont  les  Romains  fe  ceignoient  les  reins  , 

8:  qui  defeendoit  jufqu’aux  genoux.  Tel  croit  le 
limus  des  viÛimaires;  telle  ell  cette  toile  que 
portent  les  boulangers  Sc  les  marchands  de  vin 
par-deffus  leurs  culottes.  Le  campijire  fe  mettoit 
dans  les  circonllances  où  la  chaleur  obligeoit  à 
uitter  tous  les  habits.  Afeonius  ( in  Cictr  178.) 
it  que  Caton  étant  préteur  8c  rendant  la  juftice 
pendant  les  plus  grandes  chaleurs,  ne  metcoic 
point  de  tunique  fous  fa  toge , mais  qu’il  pottoit 
un  fimple  campeflrt;  Cato  prttor  juditium  , guU 
tfate  agtiatur,  fine  (unit a txercuit  , campejlri  fui 
toga  einSuj  les  foldats  paroiffent  fouvent  avec 
le  camrtflrt  fur  les  monument  antiques  ; 8c  les 
montagnards  d’Ecoffe  portoient  encore , il  y » 
trente  ans , un  habillement  fi  incommode. 

CAMPE8TRES.  Muratori  ( 107  ?■  Titf.  Infer.) 
rapporte  l'infcrîption  fuivante,  dans  lat^uelle  ce 
mot  défigne  les  divinités  qui  préfidoient  aux 
champs;  Vénus,  Pan.  Silvain.  8c c. 

CAMPESTRlB. 

EX  VOTO 

• c.  SANCTlNItJl 

CAI  FIL.  QU.  PR> 

AETERNIUS  P.  C. 

CAMPIDOCTOR , officier  des  troupes  ^ 
maines  qui  leur  eiifeignoit  les  évolutions  mili- 
taires. Il  recevoir  une  pave  double  , comme  nous 
l’apprenons  de  Végèce  {t.  r.)t  Itjt  autem  fevir'e 
apud  majortt  txercitii  difeiplinj  ftrvata  ejl , ut  (f 
doclu'ei  armorum  dupUeiiuj  rimuntrarentur  anai  - 
ait.  Le  pafftge  fiiivant  de  Pline  {Pantg.e.  i^, 
n.  f.)  fait  voir  que  ces  officiers  croient  d’ui  e 
création  nouvelle,  8c  qu’ils  assoient  fuccédé  àdiS 
vétérans  recommandables  par  les  récompenfes 
militaires  : Poliquam  extreitationibus  noftris  noa 
vtttranorum  aliquis , tui  dccut , muralis  aut  civica  , 
fd  Grtculut  magifer  ajftflit. 

1 CAMPIGENl , étoient  les  mêmes  officiers 
Kkkkij 
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que  les  campldoSons.  Végète  en  fait  fouvent 
mencion. 

CAMPSACÈS , tnefure  de  capacité  pour  les 
folides  de  l'Afie  Se  de  l’Egypte.  ^ oj'ef  Cab. 

Ca.mpsacés  , mefure  de  capacité  pour  les  li- 
quides de  l’Afie  & de  l’Egypte,  i'oyti  Oab. 

CAMPUS  PIORVM , lieu  célèbre  en  Sicile, 
prés  de  Catane,  oïl  les  deux  frères  Amphinomus 
& Anapus  eiuportèrenc  fur  leurs  épaules  au  tra- 
vers des  flammes  du  mont  Etna,  leur  père  8c  leur 
mère. 

CAMt’LL’S.  Gruter  (40.  9.  8c  f6  ii.  Thtfjur. 
Injcript.)  a rapporté  trois  infcriptions  dans  lef- 
quelles  on  lit  le  nom  de  Mars  exprimé  en  langue 
fabine  par  le  mot  Camuliu.  Sur  la  première , on 
lit  Camulo  , au-delTus  d'une  figure  de  Mars  por- 
tant une  halle  S:  un  bouclier.  On  lit  fur  la  fé- 
condé ( II.)  quia  été  nouvée  dans  le  pays 
des  Sabins  : 

CAMLLO.  S.ANC 
roRTiss. 

SAC 

TI.  CLAUDIUS.  TI.  F.  QOIR 
TtRTIt'S 

Mil.  COH.  Vil.  PR.  VERI 
L.  D.  D.  D. 

Voici  la  troifième  ( j6.  a°.  1 1.  ) qui  a été  trouvée 
auprèsdeClèves;  Marti  camuloobsalutem 
TiEERI  ClAUDI  CaES  CIVES  REMITEMPIUM 
CüNSTiTctRUNT.  Les  favans  ont  conjeéiuré 
d'après  ceS  monumens,  1°.  que  CamuUs  étoit  le 
dieu  Mars  ; a",  qu'il  étoit  le  même  que  Sangus  s 
a”  que  ce  fumom  de  Mars  venoit  des  Sabins. 
Struve  ( Antiq.  Roman.  Syiii.  r.)  a dérivé  ce  nom 
du  mot  camus , mors  ou  frein  delHné  aux  che- 
vaux fougueux  pour  les  dompter.  Ces  animaux 
■léritoi’ent  d'être  conficrés  au  dieu  de  la  guqfre , 
& d'être  employés  dans  les  armées. 

CAMUS.  Ifidote  (xx.  16  ) donne  ce  nom  à un 
mors  dur  8c  rude,  dont  on  fefervoit  po  ir  dompter 
les  chevaux  difficiles;  Camus  cji  genus  afptri  freni , 
quo  caia/li  fups'ki  cotretri  fo/tni.  Plaure  en  fait 
mention  ( Cas  tl.  6,  )7  ) : 

Tu  ut  quidam  hodic  camum  & furcam  feras. 

CsMositan  auffi  une  efpèce  d’entonnoir,  fixé 
aa-defliis  du  vafe  defliné  à recevoir  les  tefleres  , 
•U  balottcs  des  juges. 

CANACÉE  . fille  d’EoIe.  Pour  connoître  fon 
hîlîoire  8>’  fon  beau  grouppe  antique , mal  nommé 
Arie  8c  Fétus  , voyrj  Arie. 

Les  Romains  donnoicnr  ce  nom  aux 
voies  publiques , en  général,  Sc  particulièrement 
aaoettonoirsqui  accompagnoieut  la  chaulTée.  Plaute 
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fe  fervoit  de  ce  mot  en  parlant  des  promenoir» 
qui  étoient  dans  le  forum , 8c  que  frequentoient 
les  défoeuvrés  ( Cure,  iv,  i , 1 j.  ). 

Jn  medio  foro  propur  eana/em^  iér  ofientarorts 
mtri. 

Ileft  fait  fouventmemiondansle  code  Théodofien 
des  canaUs  , ou  voies  publiques. 

CANARD.  Les  anciens  préféroient  le  can.ud 
fauvage  au  canard  domeflique  I mais  ils  n en  man- 
Bcoicnt  que  l’eftomac  8c  la  tête , comme  noue 
l’apprend  Martial.  ( xirt.  51.  J : 

Tota  quidem  ponetur  anas,  fed  ptüore  tantum 
Et  cervice  fapit  : cettera  rtdde  coquo. 

Les  grecs  recherchoient  ceux  de  Béotie.  ( Àrif 
toph.  Acharn.  iv.  I,  14^  Archigènes  ( * conip. 
medie.  fécond,  loc.  lii.  r , e.  4,  J compte  les 
canards  domeftiques  entre  les  viandes  qui  convien- 
nent le  mieux  1 l’ellomac.  Caton  étoit  du  meme 
fentiment  i fi  l’on  en  croit  Plutarque  ,*  il  en  fiilbit 
manger  à ceux  de  fa  famille  qui  étoient  malades  , 
8c  il'  fc  vantoit  d’avoir  toujours  maintenu  fa  fa- 
mille, fes  domeftiques  8c  lui  inême  en  parfaite 
fanté , avec  ce  régime  feul.’  C'étoit  d après  la 
même  opinio”  que  Miihridate , yoidant^fe  ptecaii- 
tionnCT  contre  les  poiftms , faifoit  meler  de  la 
viande  de  canard  1 tous  les  alimens  qu  il  prenoit. 

CANARIUM.  Voyex  Canicule. 

CANATA  ««CAN.ÀTHA,  en  Paleftine.  kan. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  brome  , ....  Pellcna. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Claude  8c  de 
Domitien  , 8c  une  en  cclurd'.\ugufte,  qui  a été 
mal  attribuée  à Rhamata  pat  Vaillant. 

CANA  THOS.  Fontaine  de  Nauplia.  On  difoit 
nue  Junon  , en  fc  baignant  tous^  les  ans  dans  cette 
fontaine,  recouvroit  fa  virginité  j cette  fable  etoit 
fondée  fur  les  myftères  fectets  qu’on  y célébroit 
en  l’honneur  de  cette  décile. 

CANAUX  de  navigation  8c  d'arrofage.  L'acadé- 
mie royale  des  infcriptions  Sc  belles-lettres  piopofa 
pour  fujet  du  prix  qu'elle  devoit  diftribuer  en 
1771 , cette  Queftion  : <■  Quelles  ont  été  , depui» 
» les  fiêcles  les  plus  reculés  de  l'ère  chrétienne  , 

" les  tentatives  des  différens  peuples  pour  ouvrir 
» des  canaux  de  communication , foit  entre  diver-  ^ 
» fes  rivières , foit  entre  deux  mers  différentes  , 

» foit  entre  des  rivières  Sc  des  mers,  8:  quel  en 
O a été  le  fucccs  ?»-  M.  l'abbé  le  Blond , aujour- 
d’hui membre  de  cette  Académie  , remporta  le 
prix.  Nous  allons  donner  un  extrait  de  fon  favant 
mémoire  , tel  qu’on  le  trouve  dans  le  ttacté  de» 
caaeux  de  M.  de  la  Lande , à qui  il  l'avoit  comms- 
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niqu^.  Cet  extraie  ell  partagé  en  troispartiesj  rela- 
tives aux  trois  parues  du  uionde  connues  des 
anciens. 

Canaux  de  l'Eupiiratf..  Nous  commence 
rons  la  dclciiption  des  canaux  que  les  anciens 
avoient  creufes  dans  T.Afie.par  ceux  de  l'Cuphrate. 
Ce  fleuve  prend  Ta  fourcc  dans  la  gr-nde  Arménie , 
vers  la  partie  lêptentrionale  du  mont  Abos , qui 
cil  une  branche  du  Taurus.  Ces  deux  l'ources  font 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  plus  de  150  milles. 
L'Eugihrate  coule  à l'occitlem,  le  Tigre  à l'orient  ; 
& le  pays  qui  cil  renferme  entre  ces  deux  fleuves 
vers  le  milieu  de  leurs  cours,  ell  la  Méfopotamie. 
Ils  fe  joignoient  par  dilfrrens  bras  , 8c  ne  for- 
moient  enfuite  qu’un  feul  lit  , par  lequel  ils 
alloicnt  8e  vont  encore  fe  tendre  dans  le  golfe 
perlîqueimaisavantque  d'yarriver  ils  environnent 
l'ile  qui  fe  nnmmoit  autrefois  Meséhe  , & que 
l'on  appelle  truintenant  Chader. 

Ce  pays  ayant  été  fournis  i diiferens  maîtres  , 
a éprouvé  plulicurs  changemens  ; mais  le  reflux  de 
la  mer,  qui  cil  li  violent  8c  qui  fe  lait  fentir  à 
plus  de  70  itrillcs  dans  l'Euphrate  , 8c  le  débor- 
dement des  deux  fleuves , rte  contribuèrent  pas 
moins  à ces  changemens , parla  fuite  des  temps , 
que  le  gouvernement  foccellif  des  AlTytiens  , des 
Babyloniens . des  Perfes  , des  Grecs  , 8c  même 
des  Califes.  Lxs  rois  de  Babylone  eurent  très- 
anciennement  le  projet  de  joindre  le  Tigre  avec 
l'Euphrate,  ( Eufebe,  fra;.  Evang.  rx.  41.  ). 
Trajan  , Septime-Sévère,  8c  Julien  , s'en  occupè- 
rent également  : vuyer  M.  Oberlin,  p,  3^.  11 
paroit  qu'il  y eut  en  cAt  un  cuaa/  de  if  milles  , 
par  lequel  l'Euphrate  fut  détourné  vers  le  midi 
dans  le  Tigre,  vers  Scleucie,  un  vers  Apamée  , 
un  autre  vers  Ctcliphon , nommé  Nahar-Malchà. 
De  tous  les  canaux  qui  portoient  les  eaux  dans  le 
Tigrg  8c  dans  divers  lacs  , il  n'y  avoir  que  celui 
qui  rraverfoit  Babylone  qui  fût  naturel  : c'étoit  le 
véritable  lit  du  fleuve.  Quelques-uns  de  ces  ca- 
naux ne  furent  creufes  d’abord  que  pour  remé- 
dier aux  debordemens  qui  ruinoient  les  c^- 
pagnesi  le  nombre  en  hit  depuis  augmenté  pour 
arrofci  les  terres  : ce  fut  ce  double  avantage  que 
Nabuchodonofor  fe  propofa  en  entreprenant  ces 
travaux  qui  lui  mériterent  tant  de  gloire.  La 
firu.ition  du  pays  les  rendoit  abfolumettt  necef- 
laiics  : le  lit  de  l'Euphrate  étant  plus  élevé  que 
celui  du  Tigre,  lorfqu'il  venoit  i déborder  , f» 
pente  naturelle  l’cmportnit  parles  ouvertures  qui 
fe  préfentoient  darts  le  pays  plat  des  Babylo- 
niens , 8c  après  l'avoir  inonàé , il  tomboit  ^ns 
le  figre  , qui  n'en  éioit  pas  éloigné  8c  dont  le  lit 
étoit  fort  bas.  C'efi  pourquoi  ce  pays  , qui  au- 
trefois étoit  couvert  d’eau , a reçu  le  nom  rie 
mer , eoirune  on  le  voit  par  un  ancien  Ifagment 
d'Abydène,  rapporté  par  Cusèbe.  Ce  fut  cette 
difpoiiiion  de  rEuphtare  J l'égard  du  Tigre,  qui 
arrêta  Trajar»  dans  l'entreprilé  qu'il  avoir  formée 
de  conduse  wccuuU  d'un  de  ces  fleuves  i fautre. 
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( DioJ.  txrn,  ) afin  d'y  tranfporter  fes  vailTeaux 
pour  faire  un  port  fut  le  Tigre  i mîîs  il  s'en  dé- 
lilla , parce  qu'il  craignoit  que  le  courant  n'en  fiilt 
trop  rapide  : crainte  nul-fondée , comme  nous  le 
verrons  bientôt. 

Le  feul  moyen  de  remédier  d ces  débordemens, 
étoit  donc  de  faire  des  coupures  ou  tranchées  , 
comme  l'on  avoir  fait  en  Egypte  pour  le  Nil  , 
8c  la  terre  de  la  Babylonie  étant  g^fle  8c  molle  , 
s'y  pretoit  aifement  ) mais  il  falloir  les  entrete- 
nir ou  les  renouveler  fouvent  i car  l'eaudégradanc 
8c  entraînant  la  terre , combloit  les  canaux  , 8e 
le  débordement  recommençoit.  ( Straion , a. 
xvt,  p,  740,  de  l'édition  de  Cafaubon.  ) 


Les  Arabes  de  leur  côté , pensèrent  d détour- 
ner les  eaux  de  l'Euphrate , pour  arrafer  leurs 
terres  fabloneufes  8c  arides,  lis  avoient  creufé  i 
cet  effet  le  canal  nommé  Pallucopa  , qui  en  dé- 
tournant fon  cours  8e  le  conduifant  dans  des 
étangs  8e  des  marais  , fervoit  à empêcher  le  dé- 
bordement i mais  le  cours  du  fleuve  en  fut  di- 
minue 8c  affoibli.  Les  terres  des  Babyloniens  de- 
meuroient  d fec  le  relie  de  l’année  ; ce  qui 
excita  de  grands  démêlés.  ( Arrian.  de  F.xped. 
Alex.  rut.  ) Les  Babyloniens  8c  les  Aflÿricns 
prétendoient  qu’une  longue  polfcnion  leur  alTu- 
roit  fur  ces  eaux  des  droits  incontellables  ; Ale- 
xandre voulut  rétablir  les  chofes  dans  leur  pre- 
mier état  i le  Satrape  de  Babylone  l’avoit  pro- 
jetté  auparavant  ; mais  la  mort  de  ce  prince  em- 
pêcha que  l'ouvrage  ne  fût  confomme  , comme 
il  l'a  été  depuis.  Il  vifita  plufieurs  de  ces 
canaux  , ouvrit  les  uns  , nétoya  les  autres  8c  en 
fit  de  nouveaux,  (Arrian,  a.  nit.  Sfaion  , 
L,  xrt.)  Comme  l'embouchure  du  Pallacopa 
étoit  fujette  à être  comblée  par  le  limon,  .Ale- 
xandre en  fit  creufer  une  autre  éloignée  de  la 
première  de  trente  llades  ; ayant  choiii  pour  cela 
un  terrein  plus  folide  > 'I  V bâtit  une  ville  de  l'on 
nom,  8c  y établit  une  colonie  de  Grecs.  Dan* 
des  tems  pollétieurs  on  eut  le  meme  foin  d'en- 
tretenir ces  canaux  8c  même  d’en  faire  de  nou- 
veaux. On  en  voit  encore  plufieurs  aujourd'hui  i 
droite  Sc  à gauche, le  long  du  lit  commun  du  Tigre 
8c  de  l'Euphrate.  V.  Armin.  trad.  du  Géog.  Turc  , 
m^.  de  ta  bibliot.  du  roi  , pp.  1243 , 1144,  1147  , 
1171,  1173  , 1183  , cités  patM.  le  Blond, dan» 
fa  DilTertatioia. 

Les  Perfes  , qui  n’étoient  pas  fort  verfés  dan» 
la  pratique  de  la  mer  , ménagèrent  dans  l'Eu- 
phratc  8c  dans  le  Tigre  des  cataraéles  pour  em- 
pêcher les  invalïons  que  les  ctraiivcrs  auroient 
pu  faire  dan»  leur  pays , en  renwm'ant  ces  fler»- 
ves.  (Scrabon  , 1.  nrt,')  Ort  (xjuvoit  aller  ers 
effet  contre  le  cours  duTigre.iiilqu'au  lieu  où  Ton 
bdtit  depuis  h ville  de  Séicucie  , 8c  remonter 
l'Euphrife  jufqu’à  Babylone.  Alexandre^  encore 
lever  et . obllactes  8c  tétablu  la  ruvigation  for 
cesetviète».  Si  fuo  en  croit  Uciodutc,  Piavxm- 
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tion  de  ces  catautles  ou  cafcades  dont  il  eft 
quclliuli , eft  tiùc  à Nitoctis  , reme  d'Airyric  , 
qui  futpaiTa  Séirâramis  , 8c  fe  rendit  fameure  par 
les  travaux  conlidérables  qui  fe  firent  fous  l'on 
règne.  Mais  pctlonne  n'cxècuta  de  fi  grandes 
chofes  dans  la  Uabylonie  , que  Nabuchodonofor, 
fuivant  Ecrofe  , cité  pat  Joreph,  (t.  x.  c.  /r.  ) 
Il  fit  de  Babylune  une  des  metveilles  du  monde  i 
cell  à lui  que  l«n  attribue  les  digues  de  l'Eu- 

fihrate  , les  ejnaux  8c  le  lac  artificiel  deftincs  à 
e dcclurger  d'une  partie  de  fes  eaux  dans  le 
tems  de  fes  crues.  {Euttie.Proep.  Evang.  tx.  41.) 

Canal  royaLiNamar-malcha.  Nabucho- 
donofoi  voulant  garantir  des  inondations  la  Baby- 
lonie  , qui  en  fouffroit  de  grands  doiimiagcs  , 
fit  tirer  au-dcITus  de  Babylone  , au  côté  oriental 
du  fleuve,  deux  canaux  artificiels,  pour  détour- 
ner dans  le  Tigre  ces  eaux  débordées,  avant 
qu’elles  attivalTent  à Babylone.  ( Âbydcn.  apud 
Èufeb.  L.  tx.  ) 

Le  plus  confidérable  de  ces  canaux  étoit  ce- 
lui qui  alloit  fe  rendre  dans  le  Tigre  , aflez 
près  de  Ctffiphon  -,  il  étoit  fort  valle,  8c  pouvoir 
porter  les  plus  gr.ind$  vailTeaux  ; c'ell  pourquoi 
il  fut  appelé  dans  la  langue  du  pays  Sahar-Mal- 
cha , c'eft-â-ilire , le  fleuve  royal.  11  ell  nommé 
Armalchar  dans  Pline , qui  l'interprète  fiumen 
regium.  Ce  fut  Gobaris , gouverneur  de  la  pro- 
vince, fous  Nabucliodonofor , qui  exécuta  ce 
grand  ouvrage. 

Tillemont,  qui  dit  d’apres  Dion  , que  Trajan 
avoit  voulu  tirer  un  canal  de  l’Euphrate  au 
Tigre,  femble  en  parler  comme  d’un  nouveau 
canal , dont  il  n’y  auroit  point  eu  de  vertiges  .au- 
paravant. M.  le  Blond  ne  les  croit  pas  bien  fon- 
dés i cet  égard.  II  paroît  que  Trajan  avoit  voulu 
fimplenient  déboucher  le  Nahar-Makka;  maison 
a lieu  d'être  furpris  de  ce  qu’il  fut  arrêté  par 
des  tepréfenutions  qu'on  lui  fit , 8c  par  l’avis 
qlPon  lui  donna,  que  le  lit  de  l'Euphrate  étoit 
plus  élevé  que  celui  du  Ti"re.  Ce  prince  inftruit, 
ne  devoit  pas  ignorer  qu’il  avoit  cxillé  dans  cet 
endroit  un  canal  navigable  , 8c  fa  confiance 
devoit  encore  augmenter , fi  c’étoit  précift-ment 
le  Hahar-Malcka  qu’il  vouloit  ouvrir. 

_ L'empereur  Sévère  acheva  dans  fon  expédi- 
tion de  Petfe,  l’ouvrage  que  Trajan  n’avoit  fiit 
que  commencer!  It  fans  tomlier  dans  l’inconvé- 
nient qu’on  avoir  appréhendé  , il  réuflit  à faire 
pa!fer  fes  vaiflèaux  de  l’Euphrate  dans  le  Tigre. 
Ce  canal  cioit  depuis  long-tcms  â fec , 8c  égal 
au  telle  du  terreiu  , lorfque  l’empereur  Julien  1: 
fit  r.-uiyrir.  II  11e  vouloit  point  abcndomiet  fa 
flotte  à l’ennemi , en  la  iailfmt  fur  l'Euphrate  , 
& il  regirdoit  fa  perte  comme  alTurce  s'il  la  fai- 
foit  defeendre  dans  le  1 igre  par  l’endioit  où  les 
deux  fleuves  fe  tciinlflTeflt  au  dclfus  de  CtéCphon  i 
il  fit  ufage  des  coniioilTances  qu'il  avoit  des  an- 
tiquités du  pays.  11  fiavoit  tout  ce  qui  concetnoit 
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le  Nahar-Malckf  i mais  il  s’agiflbit  d’en  recon- 
noitre  les  traces.  ( AJ.  It  Beau  , Hilaire  du  buj- 
Empirc , I.  tu.  p.  }!i.  ) Julien,  à force  de 
quelliotts , tira  d’un  habitant  de  ces  contrées  , 
fort  avancé  en  âge,  des  indications  qui  le  .gui- 
dèrent i il  fit  néiovet  ce  canal.  On  retira  le» 
gtolTes  martes  de  pierre  avec  lefquelles  les  Petfe» 
en  avoit  comblé  l’ouverture  i 8c  les  eaux  du 
Nahar-Malckd  reprenant  avec  rapidité  leur  an- 
cienne route , y portèrent  les  vailTeaux , qui  , 
après  avoir  travetfé  cet  efpace  long  de  trente 
fiades , débouchèrent  fans  péril  d.ins  le  figre. 
Hacque  valu  purgaiâ  avutfis  caraSis  undarum 
magniiudint  clajfu  feerra  fladttt  xxx.  dcc'urfis  , 
atveum  tjcHa  cfi  Tigridis.  ( Amm.  Marc.  i.  ai.  ) 
Il  faut  obferver  que  ce  caaal  de  trente  ftade» 
n’étoit  qu’un  canal  de  cemmunication  avec  le 
Nakat-Malcka  , qui  étoit  le  grand  canal.  Les 
habitans  de  Ctéfiphon  furent  avertis  de  ce  tra- 
vail par  l'épouvante  que  leur  caufa  la  crue  fu- 
bitc  des  eaux  de  leur  fleuve,  qui  ébranla  leurs 
murailles.  Cell  ce  canal  de  Nahar-Malcka  que 
Grotius  prend  pour  un  des  trois  fleuves  du  pa- 
radis tcrrdlre  , dans  fes  notes  fur  la  Gencfe.  Il 
feroit  fort  diâicile  d’indiquer  avec  exaêiitude  les 
dérivations  qui  furent  faites  de  l’Euphrate  ou  du 
Tigre , dans  la  Eabyloiiie  s mais  on  dit  que  les 
Turcs  ont  fait  plulieurs  autres  canaux  du  Ti^e 
à l'Euphrate , tel  eft  le  canal  de  Kerbel , fait 
'par  Soliman,  8c  ceux  d’Aketkufi  8c  à'iehri- 
Scahi. 

Jonction  du  Tigri  et  de  l’Eui^oeds.  Il 
nous  relie  à parler  du  canal  par  lequel  -Arrien 
dit  que  l'on  avoit  joint  le  fleuve  Eulocut  auTigre> 
( de  ixpcd.  Alex.  t.  ntt.  e.  y.  ) Cet  auteur’ rap- 
porte qu'Alcxandre  s’étant  embarqué  fur  le 
fleuve  Eulocus  , pour  fe  rendre  par  mer  aux  em- 
bouchures du  Tigre  , une  partie  de  fa  flotte  qu’il 
laiiTa  derrière  lui , fe  tendit  dans  le  Tigre  par  lui 
canal  tiré  de  ce  fleuve  jufques  dans  VEulaeus  , 
environ  à ao  milles  de  l'embouchure  du  Tigre  î 
c’eft  probablement  de  ce  canal  dont  Pline  a voulu 
parler,  en  difant  d'un  lieu  nommé  Charax  , qu’il 
croît  inter  conjlurntes  dcxttrâ  Eigrim  , locva  Eu- 
loeum , ( t.  nn.  c.  17.  ) Arrien  ne  dit  ni  par 
qui . ni  quand  ce  canal  fut  ouvert. 

L’Fulocus  ell  le  Karum  des  modernes,  comme 
on  le  voit  par  la  carte  de  M.d'Anvillc.  Thevenot, 
dans  la  fuite  du  voyage  au  Levant,  (/.  tu.c.  tx, 
p.  fjl.  ) nous  apprend  qu’il  fubfiftoit  encore  de 
fon  tems  un  canal  nommé  Haffar  , qui  joignoit 
le  fleuve  Karum  , ou  le  Tufter,  au  SchaMl-Arab, 
ou  Schat-iil-.Arcb,  8c  qu’il  avoir  employé  environ 
cinq  heures  à parcourir  ce  canal  tortueux  8c  prr>- 
fond  î récit  qui  convient  très-bien  à ce  qu’on  dit 
de  la  jonélion  du  fleusy  Eulocus  avec  te  Tigre. 

Canal  de  NicoMÉDiE.Trajan,qul avoir  entre- 
pris de  joindre  l’Euphrate  au  Tigre , ou  plutôt 
de  oétoyer  le  Nahat-Malcha,  fiavoit  former  de 
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Vjfles  projets  & les  combiner  avec  une  haute 
prudence.  Nous  en  avons  un  exemple  bien  re- 
marquable dans  Tes  réponfes  à Plire , quilui  pro- 
pofoir  de  (aire  communiquer  avec  la  mer  un  lac 
voiiin  de  Nicomcdie  , milles  au  fud  - cft  de 
Conltanrinople  i ce  lac  , dont  il  s'agiiToit  de  &ire 
communiquer  les  eaux  avec  la  mer  , n'efl  point 
nommé  par  Pline  , il  n'eft  qu'indiqué  par  cet 
auteur  : eji  in  NUomtdtnJîum  jinibuj  ampli^mus 
iccus.  Nous  verrons  bientôt  que  c'ell  le  lac 
Baana.  Quoi  qu'il  en  Toit , on  peut  confultcr 
les  lettres  de  Pline , ( /.  i.  EpiJI-  JO.  ff  fuiv.  ) & 
les  réponfes  de  Trajan  fur  ce  projet  ; on  y ad- 
mire la  vigilance  & l'aétivitc  du  ma^’Urat,  la 
prudence  8c  la  bonté  du  prince  : il  ne  parois  pas 
cependant  que  ce  projet  ait  eu  pour  lors  d'exé- 
cution. , 

Nous  voyons , plus  de  cinq  cens  ans  apres,  de 
nouvelles  tentatives  faites  pat  Anaifafe , fur- 
nommé  Dicore , ( Ânn.  Comnen.  AUxhd.  /.  rr.) 
ma's  elles  réitèrent  encore  fans  efiet.  Alexis  Co- 
mneiie  v fit  aulfi  travailler  dans  la  fuite  pour  op- 
pofer  tfes  barrières  aux  l urcs  qui  ne  ceiToient 
d'infeilcr  la  Bithinie , 8c  fut-tout  la  ville  de 
Nicomédie.  Cette  province  étoit  peu  fortifiée  ; 
il  ne  falloir , pour  y entrer , que  palfer  le  San- 
gar , ce  qui  n'étoit  pas  fort  difficile.  L'en.-pereur 
rcfolut  de  s'oppofer  1 leurs  incurlions , 8c  de 
pourvoir  d la  iureté  de  Nicomédie  8c  i celle  de 
la  province.  En  vilnant  les  lieux  , il  remarqua 
les  traces  d'un  long  cnnnl  qui  étott  tiré  du  lac 
de  Baana  ; il  l'cxamioa  avec  foin  , 8c  il  vit  bien 
qu’il  n'étoit  point  l’ouvrage  de  la  nature  , mais 
celui  des  hommes.  11  apprit  des  anciens  du  pays, 
que,  fuivant  une  tradition  alTex confufe  , Anaf- 
taie  Dicore  avoit  ordonné  cet  ouvrage  j il  ne  put 
découvrir  ni  dans  quelle  occafion , ni  a que!  dcilcin 
il  avoit  été  entrepris  i mais  il  en  profita.  Il  fit 
nétoyer  le  canal  t on  lui  donna  même  plus  de 
profondeur  en  le  creufant  de  nouveau.  Il  craignit 
auffi  que  le  flux  8c  reflux  n’y  portalfent  du  limon 
8c  des  fables  , qui , par  la  fuite  , y formeroient 
des  guets  par  lefquels  les  Barbares  pouvoient  pé- 
nétrer dans  le  pays  ; il  choilit  un  lieu  convenable 
pour  y conliruire  une  tour  qui  fut  fi  folidement 
bâtie,  qu’on  l'appela  tour  dt  fer,  nom  qu’elle  por- 
toit  encore  du  teins  d'Anne  Comnéne  {AUxioJ. 
/»  n ).  Cette  princefle,  qui  rapporte  ce  trait  de  la 
vie  de  fon  père  , ne  nous  apprend  point  fi  le  canal 
fut  en  effet  tiré  du  lac  Baana  au  golfe  Aflacénus, 
ou  dans  un  autre  endroit , pour  le  faire  commu- 
niquer â la  mer  ; mais  la  nature  du  pays  8c  la  fitua- 
tion  des  lieux  y invitoient  tellement , que  fous  le 
fultao  Bajgtet  II  , l'on  propofa  de  joindre  le  San- 
gar  au  lac  de  Baana , 8c  de  faire  enfuite  commu- 
niquer ce  lac  à la  mer  par  un  canal , fuivant  le 
géographe  Turc  cité  plus  haut  d'après  les  manuf- 
cn'ts  de  la  bibliothèque  du  roi.  Cet  auteur  dit  que 
le  lac  de  Sabadjeah  ( c'efl  le  bc  de  B.aana  d'Anne 
Conmene)  a quinae  milles  de  tour  i ù Came  dt 
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oblongue  ; les  environs  de  ce  lac  font  remplis  de 
bois,  qu'on  appelle  bois  de  mer  ; on  pafle  fur  le 
bord  de  ce  lac  lorfqu'on  va  de  Conllantinoplc  à 
Boty  , 8c  quelquefois  on  cil  obligé  de  pafl'er  dans 
l'eau  jufqu'à  b fangle  du  cheval,  il  y a une  demi- 
journée  de  chemin  entre  ce  bc  8c  le  golfe  d'If- 
niitmid  , Afiaeenus  finus  , 8c  crois  journées  du  côté 
de  l'Orient  jufqu'â  b rivière  de  Sakariah , ou  te 
Sangjr.  On  avoit  autrefois  projette  de  joindre 
cette  rivière  au  lac  de  Sabandieah , 8c  ce  bc  au 
golfe  d Ifnikmid.  Sur  le  rapport  des  experts  qu'on 
y avoit  envoyés  1* an  909  de  l’hégire  ( c'eft  l’an 
1 jot  ) , qui  avoienc  affûté  b poiiibilicé  de  cette 
jonuion , l'empereur  en  avoit  ordonné  l’execu- 
tion i mais  ceux  â qui  elle  ne  convenoit  pas  furent 
l’en  détourner.  Voilà  donc  un  ouvrage  commencé 
avant  Trajan , que  ce  prince  avoir  delfcin  de  con- 
tinuer 8c  de  conduire  â fa  fin , auquel  .Aiulbfe 
mit  encore  b main  , pour  lequel  .Alexis  Comnene 
fit  de  grandes  dépenfes , 8c  qui  fut  oropofé  de 
nouveau  au  fultan  Bajazet  ; cependant  on  ne 
trouve  dans  aucun  hiuorien  que  les  eaux  du 
Sangar  ayent  jamais  été  unies  â celles  du  bc  de 
Baana  , ou  que  celles  de  ce  bc  l'ayenc  été  à la 
mer)  on  ignore  également  les  obflacles  qui  em- 
pêchèrent la  perfcclion  de  cet  important  ou- 
vrajje. 

Canal  de  Cnids.  Les  Cuidlens  coupèrent 
leur  irthme,  8c  fe  féparèreut  du  continent  de 
rAlie-niineure  pour  b dcfctife  de  leur  ville.  Har- 
pagus,  général  de  Cyrus,  roi  de  retfe.  (aifant  de 
grands  (Tegâts  dans  I Ionie,  8:  les  Cnidiens  voyant 
qu'il  apprnehoit  de  leut  pays , 8c  qu  ils  avoienc  à 
craindre  pour  eux  le  nième  traitemsnt  qu'éprou- 
voient  leurs  voifiCis . ils  cherchèrent  â fe  mettre 
en  fürecé , cemm*  on  le  voit  dans  "aufanias  8c 
dans  Hérodote  ( L.  r.  c.  174- )-  Leur  contrée 
forme  une  p^ninfule  relferrée  au  nord  pat  le  golfe 
Céramique,  8:  au  midi  parla  mer  Egcc)  l'iflhme 
(pli  joignoit  leur  vi'It  au  confinent  de  la  Carie  ou 
de  b Doride  , étoit  fort  ctroù  , n'ayant  pas  pins 
de  cin^î  flaJes  ( joo  toifes).  C'efî  cet  iflhme  qu'ils 
cntrepiifent  de  cieufer  pour  fe  mettre  â couvert 
de  b violence  de  l'ennemi.  Les  ouvriers  ne  furent 
point  épargnés  pour  un  ouvrage  auffi  preffé  i mais 
dans  le  fort  du  travail  une  mam  invifbic,  dit  Hé- 
rodote , fembloic  les  frapper  ; ils  fe  fentoienc 
bleffés  dans  différentes  parties  du  corps , 8c  ils 
fe  trouvoient  tout-à-coup  privél:  de  la  vue.  Cé- 
toienc  probablement  les  maladies  que  des  fouilles 
de  terres  ocrafionnenc  quelquefois  ; mais  ces  peu- 
ples fuperflicieux  crurent  y appercevoir  une  puif- 
fance  à laquelle  il  n'étoit  pas  poffible  de  rclif.cr  ; 
ib  envoyèienc  confultcr  l'oracle  de  Delphes  pour 
apprendre  b caufe  de  ce  malheur , 8c  la  Pythie 
leur  répondit  par  deux  vers  dont  le  fens  cil  : Ne 
vous  tourmente^  point  à pereer  V iflhme  ; cor  fi  e'eif 
ht  la  volonté  aes  dieux  de  faire  une  ifie  de  votre 
pays.  Ut  vous  en  a trot  eut  épargné  la  peine.  Aptes 

fem  tépoofe,  les  Cnidiens  cedètem  Icuis  u>- 
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V3UX , &:  ils  furent  réduits  à Te  livrer  fans  réfiftance 
i Iljrpagus^  qui  s'avaiiçoit  avec  Ton  armée. 

Ce  récit  peut  être  vrai  en  partie  : il  dt  naturel 
que  des  |seuplcs  cherchent  i pourvoir  à leur  filrcté . 
en  coupant  un  iilhme  aulTi  étroit  que  celui  de 
Cnidc  i mais  qu'ils  n'ayent  pu  y réunir  i caufe 
du  prétendu  miracle  que  raconte  Hérodote , c'eil 
ce  qu’il  eft  dirticde  d'admettre.  Il  femble  au  con- 
traire que  l illhine  fut  en  effet  coupé,  & qu'en- 
fuite  il  fe  réunit  au  continent  par  tes  amas  de 
fable  & de  limon  , comme  il  cil  arrivé  i l'egard 
de  Cyiique , Sc  qu’on  l'y  joignit  par  des  ouvrages  : 
du  moinj  Strabon  le  fait  entendre  (/iv.  xrv,  p. 
6f6.) , en  difant  que  devant  la  ville  de  Cnidc. 
i!  y avoir  une  Üle  dont  le  circuit  étoit  de  fepe 
llades  ; qu'elle  s’élevoit  en  forme  de  thédtre  } 
qu’elle  avoit  été  jointe  au  continent  par  le  moyen 
des  môles  dont  on  avoit  comblé  l'intervalle  , & 
qu’elle  fépatoit  la  ville  en  deux  panies.  La  plus 
grande  partie  des  Cnidiens  habitoit  l'ifle  qui  do- 
minoit  l’un  &'  l'autre  ports.  11  n’y  auroit  même 
rien  cf étonnant  quand  les  deux  ports  dont  parle 
Stiabon , l'croient  des  relies  du  canal  qui  n’auroit 
point  été  comblé  dans  Ton  entier. 

Isthme  dü  mont  Mimas.  Alexandre-Ie-Grand 
forma  le  projet  de  couper  un  iflhme  de  7 milles, 
ni  joint  la  péninfule  du  mont  .Mimas,  avancée 
c zyc  milles,  avec  le  relie  de  l'.Alïc-mineure  vers 
Claaomène  à la  côte  d'Ionie.  On  ne  fait  pas  quel 
étoit  fon  objet  > mais  il  reconnut  bientôt  t’excef- 
live  difficulté  d’une  pareille  entteprife  (Plint  r. 
] I . Paafanias . /.  n.  S.  Cortnih.  c,  1.  M.  Oier- 
iin , />.  ji.  ).  Le  nom  de  cet  iilhme  du  mont  Mi- 
mas manque  dans  beaucoup  de  cartes  géographi- 
ques : il  ell  vis-d-vis  de  l'ifle  de  Chio , 8c  fépare 
le  golfe  de  Clatoméne  qui  ell  au  nord,  d'avec 
le  golfe  Teien  ou  de  Teos  qui  ell  au  midi  vis- 
à vis  de  l’illc  de  Samos.  Teos  étoit  la  patrie  d'Ana- 
ciéon. 

Les  canaux  d’ Afrique  fe  bornent 
dans  l'antiquité  , aux  canaux  d’Egypte.  Ce 
pays , autrefois  le  féjour  des  fciences  8c  des 
arts  , quoique  déchu  de  fon  ancien  état  de  gran- 
deur 8c  tombé  dans  la  barbarie , nous  offre  en- 
core des  veiliges  d’une  magnificence  qui  n’eut 
jamais  fon  égale.  L’Egypte  ell  une  longue  vallée 
qui  s'étend  du  nord  au  fud  ; à l'orient  elle  ell 
terminée  par  l’Arabie , à l’occident  pat  la  Lybie  ; 
elle  fe  divife  en  fupérieure  8c  en  inférieure  ; 
l’Kgypte  fupérieure  , li  l’on  y comprend  la  partie 
nommée  Heptanomis  , s'étend  jufqucs  près  du 
Delta,  quoique  cela  ne  foit  pas  exaâ  , comme 
l'obferve  M.  d’Anville  , ( Aient,  far  l'Egypte  , 
p.  }i.  j puifquc  l’Egypte  inférieure  déborile  les 
terres  enfermées  dons  le  Delta , fur-tout  vers 
l'Arabie. 

Une  li  grande  étendue  de  pays , qui  compre- 
noit  environ  fept  i huit  degrés  ( de  fy  millçs 
tnifes  chacun)  n'etoit  attofK  que  par  un  feu] 
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fleuve!  mais  la  fertilité  qui  a été  attribuée  1 
1 Egypte . lui  venoit  bien  moins  du  fol  que  de 
I induArie  d'un  peuple  nombreux,  exercé  pendant 
xinc  longue  fuite  de  ficelés  à des  travaux  utiles. 

Idut  le  monde  connoît  les  pyramides,  le  lac  de 
Mœris  , 8c  la  quantité  innombrable  de  canaux  * 
ui  furent  faits  dans  ce  pays.  Les  Egyptiens , té- 
uits  d procurer  à leurs  terres  arides  , une  ferti- 
lité qu’ils  ne  pouvoient  acquérir  que  par  le  moyen 
des  eaux  du  Nil  , joignirent  ce  fleuve  8c  en  firent 
quantité  de  dérivations.  Nilus  , un  des  anciens 
rois  d'Egypte , fuivant  Diodore  (l.  /.)  fe  undit 
fameux  pat  le  grand  nombre  de  canaux  qu  u fit 
creufer , 8c  par  fon  application  d tirer  du  Nil  tous 
les  avantages  polfibles,  ce  qui  fit  donner  fon 
nom  au  fleuve  , qui  auparavant  portoit  éelui 
à'Ægyptus.  • 

Les  sept  bouches  ou  Nil.  Selon  AriAote  , 
le  Nil  n’avoit  d’embouchure  formée  pat  la  na- 
ture que  la  Canonique  , ( Méreor.  l.  r.  c.  x.  ) 
toutes  les  autres  furent  l'ouvrage  des  hommes  { 
cependant  les  fept  bouches  du  Nil  font  de  la  plus 
haute  antiquité  i 8c  fi  ce  fleuve  ne  fe  rendoit  a.rns 
la  mer  que  par  une  embouchure  , il  eft  peut- 
être  arivé  au  Nil  la  même  chofe  qu’au  Danube  , , . 

au  Pô  8c  d d'auires  grands  fleuves  , auxquels  la 
rapidité  de  leurs  cours  , les  attcrilTcmcns  , les 
fables  , les  inondations  , ont  fait  trouver  des 
ilfucs  8c  tracer  de  nouveaux  lits.  Prefque  tous  les 
géographes  donnent  la  defcrmtion  des  fept  bou- 
ches du  Nil , qui  étoient  la  Canopiqiie  > la  Bol- 
bitine  , la  Sebennitique , la  Phatnitique , la  Men- 
délienne, la  Tanitique  8c  la  Pélulîaque  i ils  en- 
trent même  dans  des  détails  alfez  circonllanciés 
fur  chacune  de  fes  branches  i mais  aucun  ne  die 
u'il  yen  eût  d’artificielles.  Cependant  par  la  fuite 
es  tems,  le  Nil  aura  pu  creufer  les  certes  voifincs 
eu  différent  endroits,  8c  former  des  efpéces  de 
canaux.  Les  Egyptiens  firent  eux-mêmes  des  dé- 
rivati  ins  de  ce  fleuve  i 8c  parmi  la  multitude 
infinie  de  canaux  , dont  les  uns  étoient  faâiccs  , 
les  autres  naturels,  8c  que  les  auteurs  anciens  8e 
modernes  citent  i ndillinélement , la  critique  la 
plus  fcrupulenfe  8c  la  plus  éclairée  ne  pourroit 
parvenir  a démêler  ce  qui  fut  artificiel , excepte  le 
fameux  canal  qui  conduifoit  à la  Mer- rouge. 

(80}). 

Le  lac  de  Mœris  ou  Bathen  étoit , félon 
Hérodote , un  grand  canal  ou  téfervoir  cteufé  de 
mains  d'hommes  dans  un  terrein  aride  (é-  'I- 
Euterpe  , pag.  I47.  ée  l'édition  de  Gronovius  ^ 
lyif.l.  Son  circuit  étoit  de  trois  milles  fix  cens 
llades.  Il  s'étendoit  en  longueur  du  midi  au  fep- 
lentrion.  Il  avoit  en  queU^ues  endroits  jufqu’i 
deux  cens  coudées  ou  cinquante  otgyes  de  pro- 
fondeur. La  preuve  que  c’étoit  un  ouvrage  de 
mains  d’hommes , ajoute  Thifloricn , c’ell  que 
l’on  voyoit  vers  le  milieu  deux  pyramides  qui 
avoient  deux  cens  pieds  au-deffus  de  l'eau  , 8c 
autant  au-delfou$.  Ce  grand  tefetyoic  tiioic  fes 
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caus  du  Nil  par  un  canal.  Pendant  fîx  msit  elles 
couloicnc  du  Nil  dans  le  lacs  & pendant  les  lîx 
lucres  mois,  elles  reduoient  du  lac  dans  le  Nil. 
Les  dx  mois  pendant  Icfquels  l'eau  Ce  rcciroit , h 
pêche  rendotc  chaque  jour  au  ncfor  du  roi  un 
talent  d'argent , & vingt  mines  feulement  pendant 
que  l'eau  y cotroit.  Ue  ce  lac  à la  naer.  il/avoic 
fcpc  jours  de  navigation. 

Diodore  de  Sicile  (/.  dans  la  defcription 
qu'il  en  fait,  ett  i peu  de  chofe  près  conforme  à 
Hérodote  ; il  ajoute  feulement  qu'on  avoir  com- 
mencé à le  creuferidix  fchènes  au  dclTus  de  Mem- 
phis , qu'il  communiquoic  au  Nil  par  un  canal  de 
quatre-vingt  (l.ides  de  long,  fur  trois  plèthres  ou 
trois  cens  pieds  de  large.  Strabon  (p.  5io.)  diffère 
un  peu  d Héro.lote  S:  de  Diodore  ; il  dit  que  le 
lac  Je  .Moeris  rcffenibloit  à une  mer  qu^t  i fon 
étendue , i la  couleur  de  fet  «aux , & même  d 
la  forme  de  fes  bords  ; il  n’en  donne  d’ailleurs 
aucune  mefure  i il  indique  fimplement  fon  ufage, 
en  difant  qu’il  fervoit  avec  le  canal  à recevoir  les 
eaux  du  Nil  dans  le  tems  de  fa  crûe}  on  y rete- 
noit  l’eau  dont  on  avoit  befoin  pour  artofer  les 
terres . Se  on  lailfoit  letournet  le  relie  dans  le 
Nil  par  nne  des  embouchures  du  canal , lorfque 
le  deuve  croit  diminué. 

Pline  a auflâ  regardé  le  lac  de  Moeris  comme 
■D  véritable  evtia/ ( Satura  lis  ïîifioria  ,lib,  xxxrt. 
cap.  ta.  ) : MariJis  lacas , ho:  eft  fofa  granais  ; | 
mais  il  en  parle  comme  s’il  n’avoit  plus  exillè  de 
fonlems:  Uii  fuit  Mtridis  lacas.  Il  ajoute  qu’il 
avoit  deux  cent  cinquante  milles  de  tour  , ou , 
félon  Mutien  , quatre  cent  cinquante  milles. 

( Plia  r.  p.  ). 

^lon  Pomponlus-Méla , dont  le  texte  paroit 
vicieux  en  cet  endroit , le  lac  n'a  que  vingt  milles 
de  circuit  i mais  VofTius  8c  Gronovius  , dans  leurs 
éditions  de  Mêla  , marquent  cinq  cens  milles. 

_ .4u(ls  tes  modernes  ont-ils  differté  beaucoup  fur 
l’cter.due  8c  la  pofition  de  ce  lac  fameux  i c.ir , 
malgré  les  obfervations  des  voyageurs,  jointes  aux 
témoignages  des  anciens , ces  deux  points  ont 
encore  été  mis  en  oiidiion  de  nos  jours.  D’An- 
ville  , qui  a éclairci  tant  de  points  obfcurs  dans 
la  géographie,  ancienne  , a publié  de  favans  mé- 
moires fur  l'Egypte  , où  il  dii'ctite  la  qucition  du 
lac  de  Moeris  avec  la  fig-icité  qui  lui  ell  ordi- 
naire. il  examine  d'abord  fi  ce  qu'on  rapporte  de 
ce  lac  poutroit  convenir  au  lac  de  Fcium,  & il 
prouve  d’une  manière  convaincante  que  ce  n'eft 
pas  la  même  chofe , pig.  i fo  8c  fuiv.  Il  paioît  I 
coullint,  parle  témoi'tnagc  des  anciens,  que  le  lac 
de  Moei  is  avoit  été  creufé  pour  recevoir  dans  les 
crùes  du  Nil  une  quantité  d'eau  trés-confidéra- 
ble  , réfervée  pour  arvofer  les  terres  après  l’inon- 
dation Or  Granger,  oui  avoit  féjoutné  dans  le 
Fcium , ôbferve  que  les  terres  voâlines  da  lac  | 
font  trop  élevées , pour  que  le  lac  puilTe  y ré-  . 
pandre  fes  eaux  après  le  tempi  de  l’inooditioa.  j 

diatifmüs  , Tamc  L 
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n eft  donc  dair  que  le  lac  de  Feium  & le  lac  de 
Moeris  font  deux  chofes  différences.  Mais  fi  le  lac 
de  Feium  n’ell  pas  le  .Morris,  comment  le  retrou- 
ver , ajoute  d’ Anville.  Après  avoir  prouvé , par  le 
p.il!age  de  Pline  déjà  cité , que  le  Moeris  écoic  un 
véritable  canal,  il  conclut  (p.  lyo,)  de  l’expref- 
fion  du  même  auteur , aii  fait , que  ce  lac , ou- 
vrage de  l'indullrie  & non  de  la  nature , avoit  déjà 
éprouvé , par  un  lapAe  tems  confidétable  , une 
dégradation  capable  de  le  taire  méconnoîcre.  l-e 
P.  Sicard , qui  parcourut  l'Eg/pte  avec  tant  d'in- 
telligcnce  , penfa  que  le  lac  de  Morris  étoit  !e 
même  que  le  lac  nommé  Bai.hrn  par  les  habicans 
du  pays  ; 8c  il  le  marque  ainfi  dans  fa  belle  carte 
de  l’Égypte  ancienne , qui  fut  drcQèe  eu  lyii , 
8c  préfcniée  au  roi.  D’Anville  cite  auifi  le  P.  Si- 
card , 8e  reconnoic  le  .Moeris  dans  le  lac  Bathcn 
p.  1(4.}.  Ce  lac  s’étend  en  longueur  au  couchant 
U Nil , 8c  parallèlement  i fon  cours  : fon  étendue, 
qui  eft  nord  8;  fud,  répond  précifément , dit  il , 
à celle  qu'Hérndoce  donne  au  Moetis.  De  plus , 
la  longueur  que  Diodore  attribue  au  canal  pat 
lequelle  Moeris  reçoit  les  eaux  du  Nil,  fe  rap- 
porte très-bien  au  canal  du  lac  Bathcn  : aulfi 
d’Anville , dans  fa  géographie  anc'enne,  place  un 
canalie.^J  milles  toifes le  long  du  Nil,  avecctcte 
note:  Maris  Hcrodoto  (i  Diodoro , entre  i8°.  ly' 
8c  19°  !('  de  latitude;  mais  à ay  milles  de  c: 
canal,  il  met  un  lac.  Maris  lacas  iiraioui  fit 
Ptoltmao. 

Il  ne  s’agit  pins  que  d’appliquer  au  Bathen  les 
mefures  que  les  anciens  donnent  au  Moeris,  en 
les  réduifant  ou  les  évaluant  ; 8c  c’eft  une  îles 
opérations  de  d’ .Anville.  Cette  lagune,  félon  lui, 
paroit  terminée  au-defibus  d’AhénaSj  l émana- 
tion  de  la  lagune  n’eft  qu’un  canal  ordinaire  , qui 
change  de  direâion  pour  fe  rendre  à une  coupure 
tirée  du  Bihar-Jufct,  8c  pour  continuer  encore  à 
quelqueÿftance  du  Nil  jufques  fous  tes  pyr.imidcs. 

Il  paroit  par  une  carte,  que  le  Bathen  revient 4 
environ  900  llades  de  la  mefure  ordinaire  égyp- 
tienne. Pour  retrouver  les  yficoftades  d'Hérodote 
8c  de  Diodore  ^ il  ne  faut , dit  d’ .Anville , que 
multiplier  par  4 les  çoo  llades  de  longueur;  d'où 
il  juge  que  ce  qui  ell  appelé  par  méprife  tiùfuTfn 
dans  Hérodote  8c  dans  Diodore,  eft  une  mefure 
de  furface.  11  n'en  feroit  pas  moins  vrai  que  es 
réfervoir  feroit  encoye  l’ouvrage  le  plus  confidé- 
rable  de  l'ancienne  Égypte.  D’ Anville  ne  douce 
point  que  les  4(0  milles  de  Mutien  cité  par  Pline, 
ne  fnient  tirés  du  compte  de  ;6co  ftades , à 1 aifon 
de  8 ftades  pour  un  mille.  Les  yco  mille  de  Mêla 
ne  font  qu’un  compte  rond , plus  vague  que  celui 
de  ayo;  8c  les  ifo  que  l’on  trouve  dans  Pline, 
air.il  que  les  450  de  Mutien,  peuvent  dériver  d’un 
compte  également  vague. 

D'XnvüU  rapporte  auflâ  la  defcription  que  Stra- 
bon Sc  Ptolémée  donnent  du  Mteris , Sc  qu'il  a 
fait  voir  d’avance  n’ètre  pas  la  véritable.  Il  con- 
clut que  tout  ce  qu’on  lit  dans  les  anciens  ne 
LUI 
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convient  pas  egalement  bien  à ce  qu’il  appelle  !e 
véritable  Mocris.  Son  ufage  éioit  de  recevoir  les 
eaux  du  Nil  dans  les  erdes  i le  tamil  nomme  Ba- 
«ben  , pourroit  bien  avoir  rempli  une  partie  de 
cet  objet  ; cependant  toutes  les  difScultés  ne 
feroient  pas  encore  levées.  Mais  à quelque  dif- 
ta.nre  du  B.athen,  il  y avoir  un  autre  amal  nommé 
Bahar-.luref , mer  ou  latyie  Jofeph,  qui  étoit 
plus  loup  , parallèle  au  premier , 8t  au  cours  du 
Nil , qui  peut  donner  lieu  à cette  difcuffion  , 
avant  que  de  prononcer  lequel  des  deiu  eft  le 
véritable  lac  de  Mœris. 

Canal  de  Joseph.  Gibett  a examiné  la  même 
qucition  , & il  croit  trouver  dans  le  Bahat  Jufef, 
tous  les  rapports  nécelSites  avec  le  lac  de  Mœris, 
décrit  par  les  anciens.  ( Mém.  de  i'jdcad.  des 
Infcrip.  c.  lÿ.  p.  15 1.)  Son  cours  cil  de  80 
milles  parallèlement  au  Nil. Il  entre  dans  le  Feium, 
& il  a encore  10  milles  jufqu’au  lac  de  Kem , 
auquel  il  fe  termine.  M.  le  Blond  trouve  en  effet 
u'ayant  befoin  d’une  grande  étendue  pour  les 
imenfions  te  les  mefures  d’Hérodote  & d’autres 
auteurs  , celle  qu’on  trouve  dans  le  Bahar-Julef 
eft  plus  fatisfaifante  que  celle  du  Bathen  j mais 
1 autorité  du  P.  Sicatd  ti  de  d’Anville,  paroiffent 
devoir  fufttrc  pour  nous  décider  en  faveur  du 
Bathen.  Ce  caisjl  de  Jofeph , dont  il  ell  parlé 
dans  Pococke  , avoir  joo  pieds  de  large , & il 
étoit  bordé  par  des  chauffées  de  40  pieds.  Said*. 
eim-Battik  &r  les  auteurs  arabes  attribuent  ce 
eaaal  au  patriarche  Jofeph  ; d’autres  d quelque 
gouverneur  de  l’Egypte  , qui  aura  porté  le  meme 
nom. 

Canaux  de  la  basse-Egypte.  Dans  la  ville 
d’Alexandrie  , bâtie  pat  Alexandre-lc-Grand  . Se 
dont  on  voit  encore  les  relies  , il  y avoit  deux 
canaux  navigables  creufés  de  mains  d’hommes. 
Le  premier,  tiré  du  port  nommé  Kibotos,  tras'cr- 
foit  Alexandrie,  pour  fe  rendre  dans  l^lac  Ma- 
réotide  ; l’autre  , nommé  Fojfa-Canopiea , Se  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  lit  du  Nil  , qui 
tiroir  fon  nom  de  la  ville  de  Canopc.  Str  abon  , 
par,  yjy  , ne  nous  apprend  point  fi  ces  canaux 
■voient  été  creufés  avant  la  fondation  de  la  ville 
d'Alexandrie  ; ou  fi  Alexandre  , pont  rendre  fa 
nouvelle  ville  plus  floriffante  & plus  commer- 
yante  , avoit  ordonné  cet  ouvrage.  Ce  qu’U  y a 
de  plus  certain  , cil  que  cette  ville  en  devoir 
retirer  de  grands  avantages.  Le  voifimee  de  la 
mer  , du  î.ic  Maréoiidc  8{  du  Nil , les  deux 
canaux  dort  l’un  traverfoit  la  ville  pour  fe  tendre 
par  le  las  Maréotide  dans  l’autre  qui  en  étoit 
voifin  , concourotent  à la  grandeur  de  fon  com- 
merce, &:  lui  ont  acquis  le  titre  de  chef  des 
cités  que  lui  donne  Ammien-Marcellin. 

Canal  de  la  mer-Roucf.  Si  l'on  em- 

rlovrit  tant  de  rcffoiirces  pour  le  c.-~nmcrce  Sc 
utilité  d’une  feule  ville , il  c(l  aifé  de  penfer 
que  les  I "Vf  tiens  formèrent  le  projet  de  réunir 
ks  deux  mas.  Us  étoieut  capables  des  plus  grandi 
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«ravaox , comme  le  prouve  la  conflmélion  deï 
pyramides  , & exerces  à remuer  la  terre,  comme 
llparoïc  par  les  canaux  d’Egypte  ; ils  durent  donc 
penfer  â joindre  la  Méditerranée  à la  Mer-Rouge, 
ils  étoient  d’ailleurs  trop  clair-voyans  fur  leurs 
imétets  , pour  avoir  négligé  un  moyen  dont  ils 
dévoient  retirer  tant  de  profit.  Auffi  fit-on  en 
différens  lems  plufieurs  efforts  pour  exécuter  ce 
grand  deffein 

Jof.  Scaliger  en  parle  ainfi  dans  fon  difeours 
de  la  jonélion  des  mers , du  dcfsèchemçm  des 
marais  Se  de  la  réparation  des  tiviètes  , à la  fuite 
du  Livre  intitulé  : Ju/l  Jujii  Scaligeri  Julii  Ca~ 
faris  à Bueden  Jîliî  opufeuia  ante  bac  non  édita  , 
{Pariftia  161O,  in-q”.  p,  J4I.  ) «Un  illhmos 
” ou  détroit  de  terre,  large  de  11  lieues,  ou 
» laj  milles,  fépare  la  met  d’Epi'ptc  davec 
" l’.AraÇiquc  , depuis  la  ville  de  Damiète  , fituée 
« fur  la  frontière  d’Egypte ,jufqucs au  Sués,  port 
“ de  la  mer-rouge;  ce  détroit  coupé  , toute 
» l’Afrique  fetoit  une  ifle , là  où  aujourd’hui 
« elle  cft  péninfiile , liée  avec  l’Afie  par  ce  dé- 
» troic  ; mais  cela  ell  plus  aife  en  thcocique 
« qu’en  pratique  ; car  ce  détroit  cil  dans  le  dé- 
>■  fert  d'Egypte  , tout  couvert  de  fable  . volant 
>>  tantôt  plus  , tantôt  moins  , félon. les  vents  qui 

l'entafl'ent  Se  le  remuent.  Et  pofer  le  cas  que 
•>  la  tranchée  fe  pùt  tirer  d’une  mer  à l’autre  ^ 
» malgré  tous  les  fables , fi  eO-ce  que  la  folTe 

étant  faite . en  peu  de  tems  elle  ftroit  combit  e 
» de  fable  ; l'entteptife  donc  en  ell  vaine  , 8r  le 
••  premier  moyen  n'a  point  lieu  peur  l’accident  , 
U a favoir  à caufe  des  fables.  Ce  que  confidé- 
» tant  lin  des  plus  anciens  rois  d’Egvpte  .nomme 
» Séfollris , lorfqu'il  fut  confeülé  de  joindre  les 
” deux  mers , il  fe  déporta  du  premier  moyen, 
» Se  eut  recours  au  fécond  , le  pratiquant  à l'en- 
» droit  où  le  Nil  n'cll  dillani  de  la  mer  Arabique 
a que  de  61  milles,  revenant  à 16  lieues  corn-- 
•>  mimes.  Arillotclès,  en  la  fin  du  ptemier  Livre 
» des  Météores , après  lui  Strabon  , puis  Pline  , 
” difentquc  ce  fut  Sèfoftris  comme  nous  avons 
" dit.  Hérodote  , plus  ancien  auteur  , le  nomme- 
>>  Pfammiîtcltits  , qui  ri^na  long-temps  après. 
•>  Séfollris.  Soit  Séfollris  ou  Pfammitichus , Ù ne 
■>  fit  qu’entamer  la  befogne  , de  ne  la  pour- 
“ fuivit  point  : comme  long-temps  après  le  grand 
» Darhts,  fils  d’Hydafpes.  roid’Afie  5c  dTgyptc, 
“ pourfuivant  l'œuvre  abandunié  par  Pfammi- 
••  tichiis , n’en  vint  pas  à bout. 

En  effet , fuivant  Hétodote  , (J.  tt.^  il  v avoir 
dans  la  plaine  d’Egypte  iin  eanai  tnc  du  Nit 
au-deffus  de  la  ville  de  Puballe  , Sc  au-dc3ous 
d’une  montagne  qui  alloir  du  côté  de  Memphis. 
Ce  cana/  s’étendoii  fort  loin  d occident  en  otieni, 
enfuite  il  rabattoit  au  midi  8c  fe  rcndoit  d ins  la 
Mer-rouge.  Nécus , Necos , ou  N'échas  , fils 
Pfamwitichiis,  qui  réenoic  fil6  ans  avant  Jéfiis- 
Chrill,  avoit  le  premier  entrepris  cet  ouvrage  , 
dans  lequel  perirem  ilo,qoo  inilôt  hommes  , 
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8r  il  l'avoitabanJomu:  Air  la  ccponft  d’un  «ride; 
mats  Darius,  fils  4'llyftaf;»«  , roi  Je  Perfe  , fU 
ans  avant  Jefus-Clitill , I avoir  adicvci  il  croit  de 
quatre  journées  de  navigation  , & deux  galères 
pouvoienc  y pilTcr  de  iront. 

Dindore  attribue  aufli  i Nécus  l’cntreprife  du 
canjl  i (/.  I.  )mais  il  ajoute  qu’il  commumquoit 
à l'embouchure  Péluficnne  , c’eft  à dire,  à la  bran- 
che la  plus  orientale  du  Nil  ; que  Darius  le  lailTa 
imparfait , parce  que  des  ingénieurs  lui  repréfen- 
tèrent  que  la  mer  • rouge  étant  plus  haute  que 
l’F.gypte , elle  l'inonderoit  ; Sc  félon  cet  auteur , 
l’ouvrage  ne  fut  achevé  que  par  Ptolémée-Phi- 
ladelphe  ( iSn  aas  avant  Jéfus  - ChriA  ).  Il  dit 
que  ce  fut  pour  cette  raifon  que  ce  cuna/  fut 
appelé  canal  ou  rivière  de  Ptolémée  , 8c  que  ce 
prince  avoit  fait  bâtir  à fon  embouchure  dans 
la  mer-rouge  , une  ville  qu’il  nomma  Arfinné  , 
du  nom  d'une  feeur  qu’il  aimoit , & gue  l’on 
pouvoit  ouvrir  ou  fermer  le  cMtl,  félon  que  cela 
ctoit  nécéAaiie  pour  la  navigation. 

Strabon  , en  s’accordant  pour  le  reAe  avec  Hé- 
^xlote  8c  Diodore,  difTcre  cependant  du  premier, 
en  ce  qu’il  fait  commencer  au  bourg  de  Phicufa 
le  cnitji  qu’ Hérodote  fait  partir  de  BubaAe  ; Sira- 
bon  dit  qu’il  avoit  ico  coudées  de  largeur , 8c 
que  fa  profondeur  fuAifuit  pour  de  grands  vaif- 
feaux  {Strakon  , /.  xv/r.  p,  8oy.). 

Pline , en  parlant  de  ce  canal  qui  devoir  joindre 
les  deux  mers,  dit  qu’il  fut  commence  par  Sefof- 
tris  ou Séfac , qui  regnoit  en  Egypte  970 ans  avant 
Jèfus-ChriA,  près  de  BubaAe  (/.  rt.  e.  19.  jj.  j ; 
il  devoit , félon  lui , entrer  dans  la  Mer-rouge , 
ad  Danewn  porium.  11  dit  enfuite  que  Darius  y 
travailla  aprèsSiroAris,  de  mèineqne  Ptolémée  II 
après  Darius,  8c  il  ajoute  que  ce  dernier  fit  con- 
duire ce  cunn/  jufqu’aux  fontaines-amères  t mais 
qu’il  celfa  d’y  faire  travailler , ayant  reconnu  que 
la  Mer-rouge  cto,it  plus  haute  de  trois  coudées 
que  le  fol  de  l’Égypte!  AriAote  dit  de  même  , 
qu’un  roi  d’Égypte ‘avoit  effiyé  de  tirer  un  canal 
de  la  Mer-rnuge  au  INil , lequel  auroit  etc  d’une 
grande  milité  {Mlilor,  l.  t,  c.  I4-Ji  que  Sé- 
foAris  palfoit  pour  le  premier  qui  l’eut  tenté  ; 8c 
oue  la  Mer-rouge  étant  plus  haute  que  l'Égypte, 
c’etoit  la  raifon  pour  laquelle  SéfoAtis  8c  Darius 
avoient  abandonné  cet  ouvrage. 

Que  le  canal  ait  été  conduit  jufqu’à  la  Mer- 
rouge  ,c’c  A ce  dont  l’autorité  de  Stiabon  (l.i  il 
jeu)  ne  nous  permet  pas  de  douter  ) cet  auteur 
meme  feroit  croire  que  l’ouvrage  avoit  été  achevé 
avant  SefoAris.  Quelques-uns  ont  cru  que  Mc- 
nélas  , après  h ruine  de  Troye  , étoit  entré  dans 
l’Fthiopie  , en  traverfant  un  canal  creufé  dans 
l’irthmc  qui  fépare  la  mer  Méditerranée  de  li 
Mer-rouge  ; mais  quel  que  foit  le  prince  qui  ait 
conduit  I ouvrage  à fa  fin  , il  cA  bien  fur  qu’il  a 
été  terminé.  Strabon , en  parlant  du  canal  qui 
camaen^oit,  feloa  lui,  àPhacufa,  ajoute  qu’il 
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fc  terminoit  au  golfe  Arabique.  De  plu* . du  tema 
de  Strabon,  les  marchands  d’Alcxandiic  troa- 
vétcrit  une  lAue  du  Nil  dans  le  golfe  Atabicuc*, 
pour  aller  de-  là  dans  l’Inde  ( Serai,  pag.  804  if 
TOf.).  Quand  il  raconte  l’expédition  que  fit  dans 
l’Arabie  Ælius  Callus , le  premier  gouverneur  de 
l’Egvptc  pour  les  Romains , il  dit  qu'il  fit  conf- 
truire  des  vailTeaux  à Cléopattis,  proche  d’un 
ancieif  canal  dérivé  du  Nil-  Or,  cette  ville  de 
Cléopatris  eA  la  tneme  ou’ArCnoé-  Si  donc  ce 
canal  avoir  été  conduit  jufqu’â  .Arfinoc , il  devoit 
fe  rendre  néceilairement  dans  la  Mer-touge.  II  n’j 
a de  difficulté  que  fur  le  point  où  commençoit 
l'ouverture  de  ce  canal  ; les  uns  l’ont  mife  à l’cnv- 
bouchnre  Pclufiaque  } les  autres  à Phicufa  ou  à 
BubaAe-  Il  cA  conAanc , fuivant  M.  l'abbe  Bto- 
tier,  qu’il  ne  parloir  pas  de  Pélufe,  mais  du  ca- 
nal Pélufiaque  i la  hauteur  de  Phicufa  , comme 
le  P.  Sicard  l’a  reconnu  fur  les  lieux.  C’eA  d’après 
lui  que  d’.Anville  a très-bien  marqué  le  commen- 
cement 8c  le  cours  de  ce  canal  dans  fa  carte 
d’Egypte. 

Ceux  qui  font  cités  pour  avoir  mis  la  main  i 
ce  grand  ouvrage,  font  SéfoAtis . Pfammiticus, 
Necus  8c  Darius.  Mais  foit  que  Ptoléniée-Phila- 
dclphe,  étant  venu  le  dernier , ait  effacé  la  gloire 
de  fes  prcdéreAcurs , foit  en  effet  qu’U  y air  plus 
travaillé  qu’aucun  autre , c’cA  lui  principalement 
qui  paffe  pour  être  l’auteur  du  canal  de  la  Mer- 
rouge. 

Ln  des  obAacles  que  l’on  trouvoit  à la  jonélion 
des  deux  mers , étoit  la  crainte  que  l’eau  de  la 
mer  u e fois  mêlée  avec  celle  du  Nil,  <jui  étoit 
la  feule  en  ufage  pour  la  bolAon  , ne  vint  à la 
corrompre  (.Pline  n.  19.).  Quant  à l’iiiomlation 
qui  pouvoir  être  caufee  pat  la  hauteur  de  la  Mer- 
rouge  , Strabon  affure  qu’elle  ne  pouvoit  avoit 
lieu  (/.  xrii.),  8c  tme  cette  crainte  étoit  chi- 
mérique, parce  que  la  Mer-rouge  n’etoit  point 
élevée  au-dcAus  de  l’Egypte  , comme  on  le  pre- 
tendoit.  Quelques  phyficiens  modernes  ont  même 
voulu  le  prouver  par  des  argumens  phyfiques-  Tel 
eA  le  P.  Fournier  (dam  fon  Hydrographie , 164}. 
P‘‘S-  77Î-)  > .qui  obfcrye  que  les  eaux  de  toutes 
les  mers  qui  communiquent  entr’elles  font  de 
niveau;  8c  Riccioli  (dans  fon  Almagtflc  , i 1. 
pag.  71S.  ).  Archimède  l'avoit  déjà  prouvé  ; Sc 
cela  feroit  vrai  fana  exception  , C d’ailleurs  U 
nature  des  eaux  étoit  la  même  , 8c  fi  les  vents , 
les  courans  8c  les  marées  n’y  apportoient  pas 
une  différence.  EtaAothène  nioit  que  l’on  pilt 
comprendre  les  mers  dans  la  propofition  jscncrale 
d’ Archimède  , fur  le  niveau  de  toutes  les  eaux 
du  globe , 8c  il  foiitenoit  que  les  eaux  du  golfe 
de  Corinthe  avoient  plus  d’élévation  que  celles 
du  poit  de  Cenchréc  à l'oppofiic.  Ou  a cru  que 
vers  l’iAhme  de  Panaaia  , il  y avoit  une  grande 
différence  de  niveau  entre  la  mer  Pacifique  8c  le 
golfe  du  .Mexique  , 8c  l'on  voit  dans  le  détroit 
de  Cibialuc  des  coucaiu  perpétuels  oui  armua- 
Lill^ 
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cent  le  d^Bn  dVquilibtc  8c  de  niveiu  ) ainlî  la  | 
Mer-rou^e  pourroic  être  plus  élevée  que  U Mé- 
diterranée , par  la  force  des  vents  généraux  de  la 
met  des  Indes,  8c  du  vent  d'eft  qui  , fouflant 
toujours  dans  la  Zone-Tottide  , pouHe  les  eaux 
d'orient  en  occident , 8c  peut  les  foutenit  au  fond 
d'un  golfe  aufli  long  , dont  l'ilfue  efl  aulli 
étroite.  D'ailleurs  la  Met-rouge  s'élève  quelque- 
fois fubitemeiit  i des  hauteurs  extraordinaires.  Ce 
fut  apparemment  pour  prévenir  cet  accident , que 
Ptolcmée-Philadelphe  fit  conftruire  des  efpèces  de 
digues  , pat  le  moyen  defquellcs  il  empcchoit  les 
eaux  de  fe  porter  avec  trop  d'impétuofité  dans 
le  canti/  ; mais  il  eût  été  facile  d'ouvrir  le  casa/ 
de  manière  d ne  courir  aucun  rifquc.  .Au  refie, 
il  paroit  prouvé  que  le  eaaa/  avoit  été  ouvert  3c 
conduit  jufqu'à  la  Mer-rouge  ; pourquoi  donc 

Sarmi  le  grand  nombre  des  auteurs  qui  ont  parlé 
es  travaux  entrepris  pour  le  ca«a/  de  Ptolémée 
& de  la  confomnuiiun  de  cet  ouvrage  , ne  s en 
trouve-t-il  aucun  qui  marque  fi  l'exécution  de  ce 
projet  eut  le  fuccès  tiue  l'on  en  attendoit . 8c  fi 
réellement  il  en  réfulta  un  avantage  confidéeable 
pou:  le  c«  mmerec  ? Voici  la  manière  dont  M.  le 
Ilond  ex  que  r fi'ciice. 

Tous  Ls  auti-  irs  anciens  qui  ont  parlé  du  cana/ 
des  rois  8.  de  celui  de  T rajan , ne  les  ayant  pas 
vu»  eu.s-ménîes , n'ont  point  explique  la  maniéré 
dont  ik  jvoient  été  conllruits  : fi  tes  navires  qui 
y tuvipuotcot  avoient  pu  palTcr  dans  la  Mer- 
rouge , 8c  de  cette  mer  entrer  dans  les  canaux 
pont  venir  à B.abylone  8c  i Phicufa  i fi  de  ces 
dcu.x  endroits  ils  avoient  pu  pareilicmenc  palTer 
dans  le  bras  droit  du  kil  , c'ell-à-dire , dans  la 
branche  de  ce  fieuve  qui  efl  nommée  Bubaflique, 
ou  Pchiriique  par  les  auteurs  latins,  pour  defeen- 
die  dans  la  Mcditcrra: ce.  On  peut  avoir  eu  cet 
objet  en  vue,  en  faifam  conftruire  ces  canaux';  8c 
c’eût  été  en  effet  le  moyen  de  faire  de  l'Egypte  le 
centre  d'un  commerce  réciproque  encre  les  Indes, 
l'Afrique  &'  l'Eutopc,  de  tomes  les  pcoduûions 
de  ces  pays.  Mais  I s en  faut  bien  que  le  fuccés 
ait  répondu  i la  haute  idée  qu'on  avoit  eue  de 
cette  entrepttfe.  Si  les  deux  canaux  ont  été  efifee- 
tivement  contlruiis  8c  achevés,  comme  il  y a lieu 
de  le  croire  d'après  ce  que  les  anciens  en  ont  dit , 
il  ne  paroit  pas  que  la  navigation  y ait  été  jamais 
bien  établie.  Sans  doute  que  plufieurs  caufes  im- 
prévues font  rendue,  fi-non  impraticable  , au 
moins  alTez  difficile  pour  avoir  formé  desobfta- 
cles  û l'importation  8c  l'exponation  des  mar- 
chand.fes  étrangères  parreette  voie.  Puifque  les 
auteurs  ne  font  aucune  mention  de  la  réi^te  ni 
des  avantages  que  l'Eeypce  en  auroit  retirés,  on 
peut  inférer  de  leur  filence  fur  une  matière  auffi 
import.inte,  que  ce  canal  ne  fut  pas  entretenu 
arec  alfcz  de  foin , 8c  qu'il  dépérir  avant  que  te 
commerce  eût  pris  fon  cours  de  ce  côté-là.  La 
longueiirde  ce  canal  éloit  de  mille  ftades  , qui  font 
73  milles  toifes , fuivant  d'AnvilIe  , ii.^  fuivam 
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d'autres , qui  employent  des  ftades  égyptiens  | la 
largeur,  fuivant  Strabon  , étoit  de  cent  coudées, 
OUI  font  toi  pieds  de  France.  Quant  à la  profon- 
aeur,  Strabon  ne  dit  pas  de  combien  elle  étoh, 
mais  feulement  qu'elle  étoit  fuftifante  pour  des 
navires  Mais  cette  cxprellion  répond 

à celle  dont  nous  nous  fervons , en  difant  un  na- 
vire de  grand  port.  C'eft  comme  fi  l'on  difoit 
un  navire  qui  cil  d'une  granule  capacité , 8c  qui 
peut  porter  une  très-grande  quantité  de  marchan- 
difes  de  grand  volume  8c  de  grand  poids.  Ainfi 
cette  indication  ne  prèfeote  que  des  idées  vagues, 

8c  qui  ont  trompé  ceux  qui  ont  voulu  s'en  fer- 
vir  pour  conjecturer  la  profondeur  du  canal  ; 
tandis  que  ITim  la  défigne  expreflement , en  di- 
fant aue  Ptolémée  fit  faire  un  canal  de  cei  t pieds 
de  largeur  te  de  quarante  pieds  de  profondeur  : 
PtalcoHens  duxit  fujant  laùtuainc  pedum  centum  , 
aititudine  xa.  {Pline  vt.  29  ).  Dans  la  relation 

3ue  I amiral  portugais , .lean  de  Caftro . a donnée 
e fon  vtxyage  à la  Met-rouge,  en  ijgci,  on  Ut 

3ue  ce  canal  avoit  été  commence  à la  profondeur 
e trente  pied».  Il  n'eft  pas  aife  d'eftimer  quell^ 
étoit  la  pente  du  canal , depuis  fon  tommeiKe^ 
ment  jufqu'i  fon  débouché  à la  mer.  Il  paflôic 
pat  des  lieux  hauts  3c  bas , 8c  par  des  rnarais 
d'eau  falée  oû  fa  profondeur  devoir  être  inégale, 
mais  toujours  allez  grande  pour  des  navires  qui 
tiroient  ix  à douze  pieds  d’eau  > fa  pente,  dans 
tour  fon  cours , devoii  être  aufti  proportionnée  i 
fa  longueur , qui  étoit  de  mille  ftades  ou  trente 
Ucues.  II  falloit  encore  eue  la  hauteur  de  fon  em- 
bouchure fût  proportionnée  à celle  des  eaux  de 
la  mer,  dans  le  rems  des  hautes  marées , à l'en- 
droit oû  le  canal  aboutilToit.  Il  étnh  trop  large 
pour  déboucher  par  toute  fa  largeur  de  1 jo  pieds , 
8c  il  y a tout  lieu  de  croire  qu'il  avoit  été  rétréci 
à fon  extrémité,  8c  dirigé  de  façon  qu'en  cet 
endroit  les  eaiu  de  la  Mer-rouge  n'étoiem  jamais 

filus  hautes  que  celle»  du  canal , afin  que  quand 
CS  uns  8c  les  autres  fe  ttouvoient  à-peii-près  à U 
même  hauteur  , les  navires  pufTent  paffer  du 
canal  dans  la  mer , 8c  de  la  mer  dans  le  canal. 

Suivant  Strabon , après  que  Ptolémée  eut  fait 
achever  le  canal  dont  le  commencement  étoit  X 
Phaeufa  , les  rois  fis  fuccefTeurs  le  faifoient  ou- 
vrir 8c  fermer  à volonté  ••  on  le  débouchoit  lorf- 
lorfqu'il  vouloit  aller  fur  la  mer  , 8c  qu'il  pou- 
vait le  faire  fans  danger.  Ces  operations  d'ou- 
vrir 8c  de  former  le  canal , ne  pouvoient  guèret 
fe  faire  auttemenc  que  par  des  digues  qu'on 
abatioit  8c  qu'on  refermoit  etifuite  , l'une  au 
bord  du  bras  du  fleuve  d'oû  l'eau  toinboit  dans 
le  canal , 8c  l'autre  à fa  fortie  dans  la  Mer-rouge, 
pour  empêcher  l’eau  <le  la  tqerd'»  entrer  dans  le 
rems  des  grandes  marées , car  il  devoir  alors  7 
avoir  un  reflux  dan»  le  canal.  Strabon  le  fût  aflçz 
entendre  en  employant  le  nom  d’Eutipe , puif- 
qu'il  dk  qu’on  bouchoit  l*Ettripe  , xu  - Ûeu  de 
itte  qu'on  bouchon  k tonal. 
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Le  mot  Euripe  eft  un  terme  par  lequel  on  • , 
ente  ki  j q;iel',iiefois  le  jtux  de  deux  couraiis  d’eau 
O ' oKs  , c]ui,  venant  à fondre  diredtement  l’un 
Coolie  .'autre  , produii'ent  par  la  violence  de  leur 
clio.  des  remnua  de  des  tourbillons  plus  ou  moins 
gcands.ave^  desefpèces  de  goufres  dans  le  centre.  Au 
relie, les  iot.-tprètes  ne  s’accordent  pas  fur  l'explica- 
nonde  cet  Euripe  ou  de  ce  diaphragme  de  StraboU) 
il  y en  1 qui  croyent  que  c’dtoieot  des  pones  d’é- 
çlules , ou  des  pertuis  , tels  qu’on  en  voie  beau- 
coup afiue' ' - tuent.  ( T almtrtus  txtrett.  ad  Aut^, 
Crac.  p.  î)f.  ) Cet  auteur  peufe  même  que c’eft 
pour  ccU  que  Darius  ne  put  terminer  cette  en- 
tteprife,  dans  un  tems  où  l'on  n’avoit  jas  imaginé 
ces  moyens  d’arrêter  les  eaux.  Si  cet  Euripe  étoit 
une  di^ue  ou  un  baur-d’eau,  il  devoir  interrompre 
la  navigacion  du  iuaa!  dans  certaines  fail'ons.  Elle 
fu:  encore  bien  plus  iutenompuc  lorfque  les 
premiers  roisd’fgypce  tincenc  ce  car., U lermé  > 
& il  fembie  même  que  dès  ce  tems  il  n’a  plus 
guêres  lervi  i l’ufa<«  du  commerce  pour  lequel 
on  l'avoir  coniiruic.  Ou  s’en  tint  apparemment  à 
celui  q.â  le  faifoit  auparava  it  des  inarchantlifes 
de  l'Inde  &;  de  l’Arabte  par  le  port  de  Bérénice 
Se  par  le  port  ülmae  , d’<  d elles  écoient  portées 

ESI  terre  a Copros  , te  defeenduient  enluite  par 
: NU  à .Memphis  , Se  de  cette  ville  dans  la  Mc- 
diterannée.  Les  négocians  qui  fail'oient  ce  com- 
merce , Se  qui  êtoieiic  étab’is  dans  ces  ports  , ne 
pouvoienc  pas  tranipotter  leur  domicile  dans  le 
fond  du  golfe,  où  d’ailleurs  la  mer  ell  orageufe. 
Quand  une  fois  un  grand  com.ncrce  a pris  Ton 
cours  Sc  s’cllfàit  pendant  long-tems  par  une  voie, 
il  n'eU  guêres  poilible  de  le  faire  changer  tout 
d’un  coup  : ce  ne  peur  êtte  que  l’ouvrage  du 
tems  I Se  en  attendant  il  ne  faut  pas  moins  entre- 
tenir un  ca.2al  avec  foin  &'  à grands  frais. 

Peut-être  aulTi  que  ces  vues  de  politique  éloi- 
mêrent  le  commerce  du  canal.  Les  roisd’Lgypte 
lurent  fouvent  en  guerre  avec  les  rois  de  Syrie 
St  avec  les  Aralx-s  i le  canal  étoit  une  forte 
barrière  qui  cmpêchoir  les  ennemis  venant  par 
l’ifthme  de  Sucs , de  pénétrer  d.ns  l'intérieur 
del’Egy;ve,C’eU  peut-être  ce  qu’oii  doit  entendre 
lorfqiK  Diodore  de  Sicile  l'appelle  diaphragme  , 
traafvtrfar'ium  nun-.imentam.  En  cifet  , un  retran- 
chement aufii  large  & aufii  profond  étoit  inat- 
taquable , pour  peu  qu'il  fût  défendu.  On  pou- 
voir bien  tcntci  , loréqu'il  étoit  plein  d’eau,  de 
k pafTer  avec  des  bateaux  & des  radeaux  ; mais 
quand  il  ctoh  à fec  , ûidépcndtmment  de  la  dif- 
&ulié  qu’il  y avoir  i y rkfcendre  d'un  côté  8c 
i monter  de  l'autre , les  alTaillans  dévoient  être 
arrêtés  par  la  crainte  d'être  noyés,  fachant  qu'on 
pouvoit  le  remplir  d'eau  quand  on  vouloir  : 
cela  ru£foit  pour  faire  perdre  aux  ennemis  l'en- 
vie de  tenter  une  pareille  entreprife 
Quoi  qu’il  en  fort,  il  P*mic  que  le  défaut  de 
commerce  fur  le  canal , ron  exceflâve  largeur  Sc 
ùt  gtimde  ptofoukut , jointes  au  ÿeu  tenu 
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w’il  étoit  navigable  dans  chaque  année , l*abon- 
^nce  des  fables  qu'il  falloit  enlever , 8e  Ici 
grandes  dépenles  qu'exigeoier.t  Ton  entretien , 
contribuèrent  également  à fa  deflruâion  ; elle 
fera  arrivée  fucceflivement  8t  par  parties  durant 
rcfpace  de  );oans,qui  fe  font  écoulés  depuis 
b nu  du  règne  de  Ptolémée  Phibdelphe,  jufqu'aa 
milieu  du  règne  de  Trajan.  * 

Le  canal  oe  Trajan  ou  d'Hadrien,. 
fiic  fait  à l'exemple  du  canal  des  rois  , ou  peut- 
être  ctoit-ce  l^même  canal  que  Trajan  ou  Ha- 
drien 6t  nétoyer  ou  rétablir.  Le  géographe 
Ftolémée  vivoic  du  tems  de  Trajan  , qui  monta 
fur  le  trône  l'an  p8  , & d'Hadrien,  qui  commença 
de  régner  l'an  1 17  j c'eft  le  feul  auteur  ancien  qui 
parle  de  ce  canal  : ( Ccogr.  l.  ç.  e.  y.  ) il  l’ap- 
pelle fleuve  de  Trajan  T(aini  anofùt.  Il  ne  bit 
point  mention  du  canal  des  rois  , qui , fans 
douce , n'exilloit  plus , au  moins  dans  une  grande 
partie  de  fa  longueur.  .M.  Oberlinobfeive  (g.  44.) 

3u‘on  pourroit  au(Ti  attiibuer  cet  ouvrage  d Ha- 
rien,  qui  frjouina  en  Egypte  ■,  car  les  Arabes 
appellent  encore  canal  d'Hadrien,  celui  qui  eil  au- 

firés  du  Caire,  &qui  reçoit  les  eaux  du  Nil  dans 
e tems  des  inondations.  On  ne  voit  pas  de  quelle 
largeur  ni  de  quelle  .profondeur  étoit  le  canal  de 
Trajan  ; M.  le  Blonct  préfume  que  pour  le  pré- 
fervet  des  inconvéniens  de  l'autre  canal , on  le 
fie  moins  large  fit  moins  profond  , afn  de  le  faire 
fervir  feulement  d b navigation  des  petis  bdti- 
mens  propres  au  iranipott  des  mirchandifes  8e 
des  dentées.  En  effet,  au  lieu  de  le  faite  aboutir 
d Atfinoé  , où  b mer  étoit  fort  haute  dans  les 
grandes  marées,  on  k conduilü  d Héroopolis . 
où  b mer  ne  devoir  pas  monter  plus  haut  qu'elle 
ne  monte  préfentemenc  au  port  de  Sués  ; or,  ce 
port  n'ell  point  abordable  aux  grands  navires , 
puifque  l’eau  n'y  monte  qu'd  cinq  pieds  dans  les 
marées  ordinaires.  En  faifant  dériver  le  nouveau 
canal  du  fleuve  du  Nil,  au-dcITus  du  Delta,proche 
Babylone  , qui  étoit  d ay  lieues  au  - defius  de 
Phaeufa , on  lui  yiocuroit  des  avantages  qui  man- 
quoient  d celui  <ies  rois  j au  moyen  d'une  digue 
Aablie  fur  b rive  du  Nil  avec  des  ouvertures 
proportionnées  d b quantité  d’eau  nécelTaire 
pour  la  navigation . on  pouvoit  k rendre  navi- 
gable en  tour  tems.ranscaufer  aux  eaux  du  fleuve, 
dans  fon  lit  ordinaire  ni  dans  Tes  branches,  une 
diminution  nnifîble  aux  habitans  de  la  balle 
Egypte.  On  profita , pour  le  conduire  d Héroo- 
potis , d'une  partie  du  canal  des  Rois , en  l'y  fai- 
Tant  deféendre  d 18  ou  19  lieues  en  ligne  direéfe 
au-dcITous  de  Babylone  , & environ  a 16  d'Hé- 
roopolis , dans  les  matais  falés  par  lefquels  cet 
ancien  canal  pàfToit.  On  le  nétoya  des  fables  qui 
l’avoienr  comblé  dans  cour  le  relie  de  fa  langueur 
jiifques  vers  le  débouché  qu'il  avoit  eu  proche 
d’Atfinoé,  d'où  il  futconduit  jufqub  Héroopolis. 

Ftolémée,  qui  le  fait  aboutir  d cette  ville  d’Hé- 
loopolis , dh  qu'elk  «toit  prés  i'At&aoi } $t 
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S:ra1>on  , parlant  de  la  meme  ville  d’Arfinoc  oïl 
abomilToit  le  cenj/deî  lîois,  la  met  pareillement 
auprès  d Hèroopolis.  I.a  lîtiiation  de  ces  deux 
villes  n’a  dtc  fixée  de  cette  manière  , par  ces 
deux  auteurs , que  fur  ce  <|ui  leur  en  avoir  été 
rapporté  par  des  gens  bien  inllruits  i ils  avoient 
apprises  circonfiances  dans  des  voyages  (ju'ils 
avoient  faits  en  Egjpte , fans  s'arrêter  à vifiter 
eux-mêmes  les  deux  cannux  & J en  fuivre  le  cours, 

fiour  en  prendre  les  dimenfions  8c  marquer  les 
ieux  par  oïl  ils  paflbieni  i mais  ce  qu'ils  ont  dit 
de  la  pofitinn  des  deux  villes  & des  canaux 
qui  V a^utilToient , a fait  trouver  i des  auteurs 
modernes  , des  difficultés  pour  les  concilier  fur 
ce  point.  En  effet,  en  mettant,  comme  ils  le  font, 
l’extrémité  du  canal  des  Rois  à Arfinoé  , & celle 
du  canal  de  Trajan  d Héroopolis  , qui  étoit  fituée 
audeffus  d’Arfinoé  , il  failoit  que  le  canal  de 
Trajan  traversât  celui  des  Rois  pour  aller  à Hé- 
roopolis , ce  qui  n’étoit  pas  ptatiquable.  Pour 
lever  la  difiiculté  , quelques-uns  ont  jugé  que 
quand  Trajan  fit  conltruire  Ton  canal,  celui  des 
Rois  pouvoir  bien  avoir  été  dégradé,  rempli  de 
fable,  5^  quén  ce  cas  , rien  n'auroii  empêché 
de  le  faire  traverfer  par  le  nouveau  canal.  Il 
paroit  à M.  le  Blond  que  cette  explication  peut 
être  admife.  D’autres  ont  fuppofé  qu’au  tems  de 
Trajan , des  deux  villes  ri  Héroopolis  & d’ .Arfinoé, 
il  s'en  ctoit  formé  une  feule , à laquelle  les  uns 
donnoient  le  nom  d’ .Arfinoé , 8;  les  autres  celui 
d’Hétoopolis  , 8c  que  cette  ville  eft  aujourd'hui 
Sués.  Mais  fi  l’on  en  croit  d’.Anville , Ptolcmée 
t’ell  trompe  en  faifint  aboutir  le  canal  de  Tra- 
jan à cette  Héroopolis , qu’il  place  au  fond  du 
golfe  arabique.  D’A  nville  a reculé  cette  villed’Hé- 
rnopolis  plus  au  nord  , d’après  les  conjcâures 
tirées  de  Jofeph  8c  de  l’itinéraire  d'Antonin  , 
dans  un  lieu  appelé  Pitliom  , duquel  il  cil  fait 
mention  dans  l'écriture  , prés  des  lacs  amers  , 
|6  milles  au  nord  de  la  mer-rouge  8c  d' .Arfinoé, 
ou  Cléopatiis , â.ÿO  milles  de  Babyloneen  droite 
ligne,  & à ij  milles  au  midi  de  Phaeufa.  En 
faifant  ainfi  defeendre  le  canal  de  Trajan  , il  le 
fait  entrer  dans  le  canal  des  Rois  , de  forte  que 
dés  cet  endroit  les  deux  canaux  n’en  lorment  plus 
qu'un  , qui  va  enfuite  tomber  dans  la  Mer-rouge. 
M.  Oberlin  propofe  fes  objeflions  contre  les 
motifs  de  ce  déplacement , après  quoi  il  rapporte 
les  deux  opinions  à-peu-près  en  ces  termes  : 

" Ceux  qui  admettent  trois  canaux , dillinguent 
d’abord  celui  de  Darius  , tiré  des  moiltagnes  de 
Memphis,  728  milles  aii-dtffus  de  Babylone 
iiifi|U  à Patumos  , 8:  de-lâ  vers  le  midi , jufqu’â 
la  .\ler- rouge;  il  ne  fe  trouve  repréfente  dans 
aucun  .Auteur,  quoiqu’il  fo:t  fort -bien  décrit 
par  Hérodote  ; on  l’a  confondu  avec  celui  de 
Ptolcmée  Sc  de  Trajan  , quoiqu’il  en  paroilTe  fort 
diffèrent  > les  montagnes  dont  ce  canal  devoir 
fuivre  la  chaîne  , fc  voyent  très -bien  dans  la 
carre  d«  P«cok  8c  dans  celle  d«  d’Anvillc  •.  les 


C A N 

quarre  loumécs  de  chemin  qu’l  lérodotc  donne  i 
ce  canal,  occupent  environ  un  degré  8c  demi  fur 
la  carte , ou  8y  milles  toifes.  >■ 

Le  fécond  canal  eft  celui  de  Ptolémée  , qui 
alloit  de  Phaeufa  aux  fontaines  amères , & qu’on 
prend  pour  le  lac  Sheil  , 8c  de  là  à la  Mer-rouge 
vers  Sués  ou  Arfinoé.  Ce  canal  partait  avoir  été 
comblé  vers  la  fin  du  régne  des  Ptolémées,  voilà 
pourquoi  Cléopâtre  fongeoit  à faire  tranfi>ortet 
fes  vailfeaux  par  terre , au  travers  de  Tifthme. 
( Plut,  in  Anton.  Dio  Cajf.  l.  yi.)  Ce  cuiu/ cil 
repréfenté  fous  le  nom  des  Ptolémées  par  Orté- 
Itus  , Cluvict , Cellarius  , Koehler  , 8cc. 

Le  troifiéme  canal  eft  celui  de  Trajan  on 
d’Hadrien  , qui  alloit  de  Babylone  ou  du  Caire 
par  Héroopolis  , jufnu’à  la  Mer-rouge  ; il  eft  dif- 
ficile de  favoir  s'il  alloit  directement  au  levant  , 
ou  fi  c’étoit  ^n  rétabliffement  du  canal  de  Da- 
rius ou  celui  de  Ptolémée  ; les  auteurs  cités  plut 
I haut  crovent  qu’il  alloit  droit  à la  Mer-rouge  ; 
Il  c.trre  de  Pocock  préfente  en  effet  une  chaîne 
de  montagnes  dans  cette  direétion  ; mais  il  ell 
plus  facile  de  croire  que  c’étoit  l’ancien  canal. 
( A/.  Oicrlin  , p.  46.  ) 

Mais  au-lieii  Je  mettre  Hé.'oopolis  fut  l.i  mer- 
rouge  , d'.Anville  , qui  la  déplace  . croit  que  Da- 
rius fit  creufer  le  ca.tal  qui  va  aujourd'hui  dn 
Nil  par  Babylone , vers  Plutbaethum  ou  Bel- 
beis  , îc  qu’on  appelle  Khaliti-Abu-.Aleneggi , 5c 
qu'il  le  porta  fiiion  à la  .Mer  rouge  , du  moins 
jufqu'à  Patumos  ou  Héroopolis , & aux  Ijct 
amers.  Ptolémée  tira  enfuite  uivc  autre  branche 
un  peu  plus  bas  vers  Phaeufa  , qui  amena  let 
eaux  du  Nil  dans  le  canal  de  Darius , jufqu’à 
lléruopolis,  3c  de-là  jufqu’à  Arfinoé  fur  la  Mer- 
rouge.  M.  Oberlin  n’enirepren.l  pas  de  décider 
entre  ces  deux  avis  ; nous  imiterons  fon  exemple, 
ün  voit  ce  canal  de  80  milles  de  long  , fur  la 
carte  d’Egrotc  ancienne  , dans  la  Géographie  in- 
cienne  de  d’.Anville.  V.  Huet,  dans  fon  Comment 
taire  fur  la  navigition  de  Salomon  , c.  l.  art.  6. 
t tlifiairc  de  l' Ac.idcmie  des  Sciences  de  I70I.  La 
[eptieme  tome  des  Lettres  Edifiantes  . où  Je  trouve 
une  Lettre  du  P.  Sicarc  , du  1 Juin  17Î}.  Roliin  , 
Jiifi.  ans.  t.  I . frî,  r Abhc  Hrottier  , dans  fa  nou.- 
ville  édition  de  Tacite  , t.  r.  pag.  lit.  & 414. 
L'Hifi.  'générale  des  Koy.iges  , toma  ti.  in  - li. 
M.  Oherlin  , ^og.  Ù fu.'v. 

A peine  refte  - 1 - il  aâuellcmcnt  des  vertiges  de 
cette  ancienne  communication  des  deux  mers  ; 8c 
le  commerce  de  l’Egypte  à la  Mer-rouge  ne  fe  fait 
plus  que  parterre.  Cependant  Omar  ayant  conquit 
la  Perfe  , la  Syrie , VÉgypre  vers  l’an  640 , 8c 
voulant  envoyer  des  bleds  d’Egypte  à Médine , oà 
il  y avait  nne  famine , fon  general  .Amri  fit  tirer 
un  cjuj/ depuis  le  Ni!  jurqu’à  la  .Mcr-roug«,  ait 
port  de  Coir.ume  , ou  Clyf-na  des  anciens  ( hlma- 
cin  , Hiii.  des  Sarrafins  , Il  Omble 

qu’on  en  voit  des  vertiges  datit  Pococke  , qui. 
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rtpri!fen:e  un  c«Bu/daiis  la  villct  Derb-T ovTtrick, 
entre  les  monts  .Atuka  & Gcwobee.  D'Anville 
appelle  ce  vallon  Ttheh,  & les  montagnes  Eutaca 
& Kuaib  ; les  auteurs  audois  de  rhiltoire  univer- 
felle  penfent  que  ce  fut  1 ancien  cunj/  d'Hadrien  , 
que  Amri  fit  réparer  ( Le  Beiu,  hifl.  du  Ujs- 
Èmpi-t , t.  XI  , qçi  ).  La  cummunicariande  la 
Mer  méditerranée  avec  la  Mer  rjaje  a été  encore 
projettée  par  les  Tires  : De  même  en  prit , dit 

w Scaliger , J41 , au  Grand*  lurc,  qui  ayant 

«•  l'ubjugiié  l'Egypte,  tué  Tomonbaic.  dernier  Sou- 
" dan  d’Egjqjte  , avoir  eu  lantaifie  de  pourfuivre 
••  cette  entreprife.  Mefmes  Sultan  , fils  d’Amurat , 
•>  aujourd'hui  régnant,  efi  aptes  pour  l'examiner , 
« comme  l'on  dit  : nous  vetnms  ce  qu'il  fera.  Il 
••  n’y  a rien  qui  l'excufc  de  la  pouifuivre  , s'il  l’a 
•»  entrepris , vu  fa  puifl'ance  Sr  fes  moyens  : s'il  le 
» fait , comme  il  le  peut , il  n'y  a doute  qu'il  ne 
••  fe  rende  maître  des  Indes  , cha/Te  les  Portugais 
» de  lent  contmerce  , & les  rois  Mahomitans  & 
» Idolâtres  de  leurs,  royaumes  ».  D'.Anville_,  dans 
fes  mémoires  fur  l'Egypte  , dit  que  l'AmbalTadeur 
Turc  lui  avoit  alfurc  qu’on  y fongeoit  encore;  & 
Haly-Bey  , qui , dans  fes  dernières  années , s'etoit 
empâté  dcl  Ég)-pte  , avoir  le  même  dtlfein  : tien 
ne  feroit  en  e^t  plus  digne  d'exciter  l'émulation 
d-a  ptince  8c  de  fes  fujets  , que  d'ouvrir  à toute 
l'Europe  un  pafiage  fi  court  & fi  commode  vers 
les  Indes , 8c  de  réunir  par  le  commerce  des  pays 
aulli  étrangers  les  uns  aux  autres  que  l'Arabie  Sc 
l'Italie  , quoique  très  - voifins,  eu  égard  à leur 
fituation.  M.  'façon  de  Bacon  , d’Oyonnax  en 
Bugey  , qui  avoit  toute  la  confiance  d'Haly-Bcy^ 
pouvoit  bien  avoir  contribué  a lui  infpirer  cette 
émulation.  M.  le  Baron  de  Tott  avoit  fait  aulTi  un 
travail  à ce  fujet  par  ordre  dp  dernier  Sultan. 

Casai  de  ia  haute  ÉovniE.  Outre  les 
ta.iaux  dont  on  a parlé , il  y en  avoit  eiwore 
pluficurs  autres  en  Egvpte  , que  la  fécherelle  du 
icrreiit  & la  commodité  des  tranfports  avoient 
fait  creuferpar  ce  peuple  ininllrieux.  t’n  des  plus 
confidérables  cil  le  Lyrus , ou  le  ea  ru/  d'Abou- 
homardans  la  haute  Egvpte  : ce  eu  lu/  avoit  vinp- 
cinq  à trente  pas  de  large.  Il  conferve  encore  îles 
marques  d une  grande  antiquité.  Scrabon  en  fait 
mention  dans  fa  Géographie  ( /.  xrn , p.  go^  ). 
On  trouve  de  l'eau  dans  plufieurs  endroits  de  Ton 
lit  pendant  toute  l'année.  Ce  c0.au/  fort  du  Nil  an 
Kord  de  Dio/polis paivj , maintenant  Hua,  baigne 
les  murs  de  l’ancienne  Ahvdus,  aujourd'hui  Ar^j , 
pafle  aupiès  de  Lycopolis,  aujourd'hui  Sioitth  , 
& aboutit  au  baflin  du  Sultan,  près  de  Manfc- 
louth.  Ce  cjxal , comme  l'on  voit , fi.aiifoit  Vers 
f endroit  où  commençoit  le  célèbre  cuau/  Je  Jqfe- 
phe  : le  P.  Sicard  en  a très-bien  reconnu  le  cours  ; 
mais  M.  l'Abbé  BroRter  le  croit  déplace  dans  la 
carte  de  M.  d'.Anvillc. 

Canal  DF.  LACtiERsosèsE.  Selcucus  Nicanor 
avoit  funtté  le  projet  de  joindre  la  mer  Cafplenne 
aacc  la  .ller-noire  , loifqu'il  fut  afiâlfiiaé  par 


« 

C A N 639 

Ptolémce  Ceraunus  ( Piin.  n.  11.  ).  Sélim  II  , 
empereur  des  Turcs,  eut  la  meme  idée,  & voulut 
joindre  l'Ataxc  avec  quelque  fleuve  de  la  Col- 
chide  ; mais  on  ne  fait  rien  de  pofitif  fut  l'cnttc- 
prife  de  Ptolémce  ; ainfi  nous  nous  bornerons 
pour  U Mer-noire  au  cane/  de  la  Cherfoiiéfe  Tau- 
rique  , au  rapport  de  Lucien.  ( Toxar  ).  Cela 
rendit  ces  peuples  commetpans  ; ils  fiifoient  pref- 
que  tout  le  commerce  de  11  .Mer-noire  ; 8:  quoi- 
que du  temps  de  Pline  la  Cherfonéfe  Tautiqne  , 
aujourd’hui  la  Crmu'e,nc  fût  pas  trop  connue  du 
côté  du  nord  (/.  //,  c.  6-j.  ) , Sc  que  l’on  ignorât 
fi  les  Palus  Mèotidts  , ou  la  mer  d’Azüfétoieni 
un  golfe  de  la  .Mer-noire  , ces  Palus  ne  lailTèrenc 
as  de  fournir  par  la  fuite  aux  Cherfonices  une 
tanche  de  commerce  importante  a"ec  les  Indes. 
Les  tnarchandifes  leur  venoient  d’Aftracan  ( fui- 
vant  M.  Huer,  Comm.  & \avig.  des  Ane,  ) par  des 
caravannes  ; elles  y étoient  apportées  par  la  mer 
Cafpienne,  qui  les  recevoir  des  Indes  par  le  fleuve 
Oxus  : quoique  les  Tartarcs  ne  confummallènt 
pas  beaucoup  d’cpiccrics  8c  d .aroiiutes  , il  s'en 
faifoir  néanmoins  un  grand  dèb.c  i Cafii  8c  à 
Tana. 

Ces  relations  de  la  Cherfonéfe  Tautiqne,  û l’o- 
rient & ô l'occident , firent  délirer  entre  les  Palus- 
Méorides  8c  le  Porïr-Euxin  , ou  la  Mer-noire,  une 
communication  qui , en  épargnant  le  tour  de  la 
Chctfonèfc  , qui  a i eo  milles  de  longue’ur , fatt- 
litât  h navigation  & le  tranfport  des  marchtn- 
difes.  Cette  comm.mication  fut  en  eflet  établie  , 
félon  le  témoignage  d«  Pline  ( /.  iv  , c.  11 , p.  iij 
du  P.  Hardouit^)  : Sinus  Careinites  appelUlsr  ; 
fumen  Pucyris  ; oppida  Nju^jrum  , Cnreine  ,* 
0 tergo  lecus  Buges  ftff' i emijfus  in  mare.  Ce  palfige 
indique  afiTcz  idicu  oû  le  eanal  fut  creufe  : cepe.i- 
dant  comme  l'on  a public  des  obfervations  géo- 
graphiques concernant  ce  pays  , il  qu'eUes  ne 
paroifTent  pas  s’accorder  avec  le  témoignage  de 
Pline , M.  le  Blond  a cm  devoir  encrer  à cet  égard 
dans  quelque  examen. 

.M.  Peifloncl , conful  de  Ttancc  auprès  du  Khan, 
dans  fes  obfervations  géographiques  8c  hiliori- 
qiies  ( f.  ICO  ) , obferve  que  Ptolomée  a place 
après  Pankenium  ,en  allant  d'orient  en  occident , 
le  long  de  la  côte  occidentale  du  Palui-Méucide  , 
les  villes  à'IlerjeleumS:  daZenonis  Ckerfrttfas, 
•Mais,  dit-il,  ce  géographe,  le  feu!  qui  ftlTe 
mention  de  ceS  deux  villes , pourroic  bien  s'etrs 
trompé  au  fujet  Je  cette  Cherfonéfe  de  Zenon.  Je 
crois  que  cc  n'étoic  point  une  ville  , mais  réelle- 
ment une  Cherfonéfe  ; Sc  je  ne  douce  pas  que  cc 
ne  fût  cette  langue  de  terre  extrêmement  long-je 
8c  ctroicc  qui  s’avance  du  fud  au  noi  J . entre  I» 
mer  de  Zabache  8c  la  Mer-pourrie , jufqu'au  ni- 
veau Je  rillhmc  de  Frecop  ; les  Tattares  l’appel- 
lent aujourd'hui  ZenUkè,  cc  qui  cil  vi/ib'c.nent 
une  abréviation  du  mot  Zenoniat  Che'faufiu. 
Dans  cette  hypothèfe , la  ville  d’iléracleu  n devoir 
fc  ciaavet  uil  clt  À - ptèfcnt  le  fort  île  Ribas . à 
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l'entrée  de  cette  petite  prefqirîle.  L»  Mer  ponrrie 
eft  iiicontelUblement  le  lac  Byce  de  Ptolomée , 
, Sc  le  Bugès  de  Pline  , qui  cit  joint  >u  Palus 
Mcotidc  ( comme  dit  tics-bien  cet  auteur  ) , par 
un  ca/ia/  ou  un  forte.  Cette  mer  avoit  déjà  . du 
rems  de  Strabon  , le  même  nom  qu'elle  porte 
aujourd'hui  : cet  ancien  géographe  l'appelle 
>!/«•» , ou  l'étang  poU[ri  j il  lui  donne  une  étendue 
de  40coflades , qui  embarrarte  avec  raifon  Cella- 
rius , tk  lui  fait  penfer  que  Strabon  a voulu  parler 
de  lout  le  Palus  .Méotide  j auquel  cette  nier  ert 
jointe  pat  un  ea/ia/. 

Pat  cette  defeription  , M.  Peyrtbnel  fait 
entendre  que  le  canj/dont  paile  Pline  a été  creufé 
dans  queiqu'endroit  de  la  prefqu'ile  nommée 
Ztnonis  Chcrfo-.rJ'uJ  , Ée  peut-être  même  dans 
(on  irthme,  où  cil  placé  miintenant  le  fort  de 
Ribat.  On  ne  peut  cependant  le  conclure  du 
partage  de  Pline.  11  eft  plus  naturel  de  croire  que 
cette  communiettion  du  lac  Bu^és  avec  la  mer  a 
'été  pratiquée  dans  Pifthme  qui  joint  la  Cherfoncfe 
Talirique  au  continent.  i“.  Le  terme  Afa/edont 
fe  fert  Pline , convient  beaucoup  miéux  au  Pont- 
Euxin  , qui  en  effeteft  une  mer , qu'au  Palus-Meo- 
tide  , qui  n'a  j-mais  été  nommé  que  PMuj  par  les 
anciens.  i“.  Cor.ftanttn  Porphirogénete,  dans  la 
defeription  qu’il  fait  de  la  Cherfoncfe  Taurique 
( d{  admiHifir.  Imprrü  ) , après  avoir  commencé 
par  le  golfe  nommé  dans  l'antiquitéjfniix  cjtrciniits , 
Bc  que  l'on  devroit  nommer  maintenant  Nic'op^h, 
plutôt  que  Nigropoli.fait  le  tour  de  laprefquilei 
& apres  avoir  parlé  des  Palus-Méotides  , il  nuit  fa 
defeription  en  difant  que  le  golfe  de  ces  Palus 
s'avance  jufou'au  lieu  nommé  r<  nijcxXa,  peu 
éloigné  du  Dnieper , & que  là  il  fe  joignnit  à la 
tner  i car , ajoutc-t  il , les  anciens  palToienc  la 
■ter  par  un  caxnl  creufé  au  milieu  de  l'illhme. 

4'.  Le -nom  de  Taphtosou  Taphiaqui  veut  dire 
fitUé , Se  qui  a été  donné  au  lieu  que  l'on  appelle 
au  ourd'hui  Oikapi  ou  Precop , eft  une  preuve 
« fubllftar.te  que  l'on  avoit  anciennemcin  pratiqué 
un  r-fRu/ dans  cette  partie  : Quodinttr paludtm  Si 
Er.  im  tft  Taphra  nomiaatar , dit  Mêla  (/.  l7,  c.  l). 
il  feroit  difticile  de  marquer  la  vériuble  époque 
de  cette  enireprife  : le  mot  de  T aphra . qui  elt  dans 
Pline , fait  voir  que  le  canal  avoit  été  creufé  avant 
lui;  mais  Conftintin  Porphirogénète  nous  apprend 
qu'il  avoit  été  comblé.,  8r  que  de  fon  temps  il 
étoit  couvert  d'une  forêt.  4®.  La  forme  de  la 
Cherfoncfe  Taurique,  prefque  fcmblable  à ce‘le 
du  Pélopuiiéfe  , fuivant  Strabon  ( l.  yii,p.  }lo', 
fon  ifthme  qui  étoic  à-peu-prés  de  la  meme  lar- 
geur que  celui  de  Corinthe , la  commodité  de  la 
navigation  . qui  réfultait  d'un  canal  creufé  à Ta- 
phtos  ou  Précop  , font  autant  de  raifons  qui 
«urunc  pu  déterminer  à entreprendre  cet  ouvrage, 
8f  qui  font  croire  que  c'eft  plutôt  là  que  dans  la 
Cherfoncfe  de  Zenon  , qu'on  l'aura  en  effet  exé- 
cuté. j’.  Enfin  l'exprcflion  de  Pline  , lacat  Buget 
J»fa  cmijfac  in  marc,  patoit  trop  générale , & peu 
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propre  à défigner  te  travail  des  hommes,  pour 
joindre  aux  Palus  .'IcotiJes  un  tac  qui  y commu- 
ni  tiioit  déjà  naturellement  à la  pointe  oc  la  pref- 
qu'ile  , nommée  '/.;nonh  L'hcrpàncfus.  De  plus  , 
quan.d  Pline  . en  donnant  la  pofition  de  Carcine  , 
ait  que  du  côté  opp  jfé  eft  le  lie  Bugés  que  l'on  a 
joint  à la  mer  par  un  canal , il  fait  aflea  entendre 
que  c’eft  dans  l'ifthtne  voiliii  que  ce  canal  a été 
ouvert. 

Canal  d'Hvpanis.  Le  même  auteur  faitaulfi 
mention  d’un  autre  canal  artificiel , par  lequel  oB 
avoit  conduit  le  fleuve  Hypanis  dans  le  lac  Bugèsî 
tandis  que  , d'un  autre  coté  , il  fe  déchaigeoit, 
fuivant  fon  cours  naturel , dans  un  golfe  des  Palus 
Mcotides  : Hypanis  per  Somadas  Si  Hylceos  jiuit 
manufaâo  alveo  in  Bugem  ^ natarali  in  Corctant , 
l.  /r.  pcg.  117.  Il  ne  nous  apprend  ni  par  qui 
ce  conduit  a été  fait , ni  pour  quelle  raifon.  C’eft 
apparemment  de  ce  casasl  fait  de  mains  d'hommes 
que  Strabon  dit  : o Pharnice,  apres  l'avoir  fait 
nétoyer  , fit  couler  l'Hypanis  par  le  pays  des 
peuples  nommés  Dandarii , & il  arrofa  leur* 
terres  (/.  xr.  p.  49^.).  » 

Canal  de  Thrace.  En  continuant  en  Eu- 
rope la  route  d'orient  en  occident , on  trouve 
fur  la  pirtie  feptcntrionrle  de  la  carte  de  Grèce , 
par  Delifle , un  canal  dvns  la  Thrace , qui  peut 
bien  avoir  été  navigable  i il  paitoit  de  la  rive 
droite  du  Panifus,  vers  l'endroit  où  ce  fleuve  fe  . 
recourbe , 8f  alioit  fe  rendre  dois  le  pont  Euxin  , 
un  peu  au-dertus  de  Melfembrie.  On  ne  voit  pas 
trop  que!  croit  fon  ufage  , piiifque  le  Panius  fe 
rendoit  dans  la  même  mer  , à une  diftancc  qui 
n’étoh  pas  bien  conlidérable  j peut-être  cioit-ce 
pour  abrt^ct  de  quelques  lieues  Ir  navigation  de 
ce  fleuve.  M.  le  Blond  en  fait  mention  fur  la  foi 
de  M.  Delifle  , qui  n'a  point  cité  fes  autorités 
à cet  égard. 

Canal  du  mont  Athos.  On  regarde  comme 
une  entreprife  d'oftentation , celle  de  Xerxès  qui 
répara  le  mont  .Athos  du  continent  de  la  Macé- 
doine, ‘pour  étonner  U Grèce  , autant  que  pout 
fa're  partér  fes  vailTeaux  8c  éviter  les  dangers  Je 
la  navigitisn  amour  de  cette  péninfule.  Cette 
montagne  lormoit , avec  le  terrein  des  environs, 
une  prefju'iflc  , cui  faifoit  autrefois  une  partie  de 
la  Chalcidiquc.  Pline  { >v.  ir,.")  lui  donne  150 
milles  de  tour,  Scyf  milles  d’avance  dvos  la  mer: 
Pillhnie  avoit  1 1 fiades  ou  douie  cens  roifes. 
Xerxès  fe  propofa  de  le  cotij^r,  en  rt'ifermant 
dans  une  ifle  des  villes  oui  étoiem  joi.ntcs  au  con' 
tinent.  Ces  villes  étoient  Après  ,Sana,  Olophixus, 
Dion,  Acrothoon , Thlrtùs  8c '"léones  [Hcrod. 
l.  ris,  c.  IX.),  Xerxès  emplova  non-feuLment 
toutes  fes  troupes  à ce  travail , mais  les  lubitans 
meme  du  pays  , qui  fe  relcvoient  les  uns  les 
autres  On  diftribua  aux  éttingets  le  tertein  -ui 
étoit  aux  environs  de  Sina , 8c  on  l'arpenta  pour 
qu*  chacun  coouùs  U portion  d'ouvrage  qui  lu! 
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feroit  ^chue , après  quoi  on  mi:  !i  main  â l’aeBYte. 
Le  canal  ècanc  dc|à  d'une  certaine  profondeur  , 
ceux  qui  ètoieni  aux  bas  cominuoienr  toujours 
l'excavation  , undis  que  d'autres  déblayoient  •, 
une  troilîème  clalfe  de  travailleurs  écoil  difpofce 

f)ar  échelons  & tcccvoic  la  terre  rernure  , pour 
a palier  à d'autres  , jufqu’à  ce  que  de  main  en 
main  elle  frit  parvenue  aux  derniers , qui  etoient 
chargés  de  la  tranfporter  au  loin.  Mais  la  plus 

f;rande  partie  ayant  creufe  perpendiculairement , 
a terre  des  cdtés  s'écroula  , lorfqu'ils  eurent  at- 
teint une  certaine  profondeur , ce  qui  les  mit 
dans  la  nécelfité  de  recommencer.  Les  Phéniciens 
furent  les  feuls  qui  s'épargnèrent  cette  peine , pat 
une  prudence  dont  ils  donnèrent  des  preuves  dans 
plufieurs  autres  occafions.  En  eAét , en  commen- 
çant l'excavation  du  Atrein  qui  leur  étoit  échu, 
ils  ménagèrent  un  talus , de  façon  que  l'ouverture 
étoit  en  haut  deux  fois  plus  large  que  ne  devoir 
être  le  canal,  8:  ils  alloicnt  toujours  en  rétrécif- 
fant  jufqu'à  ce  qu'ils  eulTent  atteint  la  largeur 
pteferite  ; par  ce  moyen,  la  terre  fupérieur*n'é- 
loit  point  fujetie  à s'écrouler.  Hérodote,  à qui 
nous  devons  ce  détail , ajoute  que  cette  dépenfe 
ne  fut  faite  par  Xerxés  que  par  vanité  8c  pour 
laifler  un  monument  de  fa  puilTance  ; en  effet , 
quoiqu'il  eût  pu  aifément  faire  tranfporter  fes 
vaifleaux  par  l'illhme , il  aima  mieux  le  faire  cou- 
per. Le  canal  commençoit  à Sana  , qui  étoit  à 
l’extrémité  méridionale  de  l'illhme  , lequel,  félon 
le  même  Hérodote,  avoit  la  llades.  Le  canal, 
au  rapport  de  Pline  (ir.  lo.)  , avoit  tçc»  pas 
de  long  i 8c  Hérodote  dit  qu'il  étoit  alTer.  large 
ur  que  deux  trirèmes  pulTem  y palTcr  de  front  ; 
travail  dura  trois  ans. 

La  nature  du  fol  n'étant  pas  favorable  i une 
pareille  enircprife , 8c  les  deux  parties  de  la  mon- 
tagne s'étant  réunies  par  la  fuite  des  tems,  il  ne 
leÜa  pas  meme  de  velliges  de  la  folle  entreprife 
de  Xerxés  ; 8c  il  y a des  auteurs  qui  ont  douté 
du  fait , quoique  très-bien  attellé.  Si  ce  canal  fut 
jamais  de  quelque  ufage,  ce  ne  fut  que  pour  don- 
ner pafTage  à la  flotte  de  Xerxés , 8c  lui  ménager 
un  afyle  pefldant  la  guerre  qu'il  alloit  entreprendre 
contre  la  Grhe  iDioi.  l.  xt.p.  içj.  Plaiarquc  , 
Aclicn,  Hifl.  anim.  l.  xni.  c,  lo.  Soliniu  Poli- 
htjl.  c.  14.  Mêla  , l,  ti.c.  a,  O'Ânville  , Àna~ 
Ijfc  4c  la  carte  de  Grèce  , p.  18.  ). 

Canal  dï  Beotie.  Nous  ne  dirons  qu’un  mot 
des  canaux  pratiqués  pour  l'écoulement  des  eaux, 
8c  qui  aboutilToient  du  lac  de  Cooais  en  Béotie  , 
jufqu'à  la  mer  Eubée.  Wheler  alTure . dans  fon 
voyage  de  Dalmatie  8c  de  Grèce  ( t.  rr.  p.  194  ) , 
qu’ils  dévoient  être  regardés  comme  une  des  plus 
grandes  merveilles  du  monde  : 8c  quand  on  fup- 
poferoit  de  la  part  de  ce  voyageur  quelqu’exagé- 
tation , on  ne  peut  douter  de  riitilité  8c  rie  la  diffi- 
culté de  ces  canaux , d’après  le  témoignage  de 
Stribon  ( /.  rx  ) , 8c  la  nature  du  lieu  oû  il  fallut 
percer  des  montagnes  fur  une  étendue  de  plufieurs 
Jeutquitét , T»me  1, 
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lieues.  Si  tailler  des  puits  dans  toute  leur  hau- 
teur. 

Canal  de  Corinthe.  Dans  le  rems  meme 
où  les  Grecs  ne  s'adonnoient  giières  qu'au  com- 
merce intérieur,  les  Corinthiens  faifoient  déjà 
un  ttes-grand  commerce  ( Thucyd.  l.  r.)  x leur 
ville  étant  placée  à l’entrée  du  Péloponèfe , deve- 
noit  l’entrepôt  de  tous  ceux  qui  y enrroient  8c  qui 
en  fortoient.  Lorfqu'ils  s’appliquèrent  à la  navi- 
gation , non-feulement  ils  tirèrent  autant  d avan- 
tage rie  ce  commerce,  q fils  en  avoient  tiré  aupa- 
ravant de  celui  rie  terre  , mais  leur  ville  devint 
encore  le  lieu  où  fe  trouva  le  commerce  le  plus 
flotiflant  de  la  Grèce.  Les  Jeux  illhmiques  qui 
fe  célébroient  dans  les  environs  , y attiroient  une 
affluence  prodigieiife,  8c  ne  contribuoicnr  pas 
moins  i 1 embellir  qu’à  l'enrichir,  comme  l'ob- 
ferve  Huet  Ç Cammerte  6*  Navigation  des  jdneiens), 
Corinthe  avoit  deux  ports  ; l’un  , nomiiié  Cen- 
chrée  fur  la  mer  Dgcc , qui  lui  ouvroit  le  com- 
merce de  toute  la  partie  orientale  de  la  mer  Mé- 
diterranée ; 8c  l’autre , nommé  Léchée , fur  la  met 
Ionienne,  du  côté  de  l'occident:  ces  deux  ports 
la  rendirent  (î  importante  8c  (i  néceflaire  , qu'elle 
fut  appelée  par  Philippe  , la  chaîne  de  la  Grèce. 
Enfin  elle  croit  regardée  comme  le  iiutchc  com- 
mun 8c  l'entrepôt,  non-feulement  de  toute  la 
Grèce  , mais  meme  de  l’Europe  & de  l’.àfie. 

L’illhrae  qui  joint  le  Peloponèfe  au  continent 
n’a  pas  plus  de  deux  lieues  , fuivant  Wheler,  dans 
fes  voyages  (c,  rr.  p.  145.):  en  le  coupant,  on 
cpargnoit  aux  négocians  étrangers  & aux  Corin- 
thiens eux-mêmes  une  longue  navintion  autour 
du  Pcloponcfe  , dont  le  circuit  cil  d’environ  i6o 
lieues.  On  évicoit  aufli  le  dangereux  paffage  du 
cap  Malée,  qui  étoit  fi  connu  par  (es  écueils: 
aufli  difoit-on  qu'en  cet  endroit  les  flots  pourfui- 
voient  les  vailTeaux  pour  les  engloutir. 

Promire  vires 

Nune  animos  quiius  in  Goeiulis  fyrtihus  ufi, 
lonicque  Mari  Maleeque  feqaacibus  undis, 
Virg.  Æn.  1.  V.  191. 

Quand  on  ofoit  le  paCTer , on  devoir  regarder  fa 
perte  comme  certaine  , 8c  abandonner  à d’autres 
fes  poffcflions  {Strabon  , l.  vtit.). 

Il  n'en  falloir  pas  davantage  pour  infpirer  à 
quelque  prince  bien  intentionné  l'idée  de  faire 
communiquer  les  deux  mers  qui  baignoient  l’if- 
thme.  Plufieurs  l'entreprirent  vainement , 8c  les 
hilloricns  qui  rapportent  leurs  tentatives , en  attri- 
buent le  peu  de  fiicccs  à l'ImpolTibilité  de  percer 
les  rochers  dont  l’illhme  étoit  forme.  lÀutrec 
en  donnent  une  raifon  oui  étoit  de  quelque  force 
pour  des  peuples  fuperilitieux  , la  réponfc  d’un 
oracle  qui  empêcha  de  continuer  l'ouvrage.  Quant 
à la  dureté  des  rochers , il  y a bien  d’autres  exem- 
ples de  tocbeis  coupés  dans  un  trèsrlong  efpacc  , 
M m m la 
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fc  nous  sn  avons  m;;re  ciié  cuolniies  uns.  D'ail- 
Ic.irs,  quels  font  les  rocheis  en  é:ai  i!e  réfiiler  au 
couriqe  S:  au  nonibie  dcsicavai’.leuts  ? La  rci>on!'e 
de  l’oracle  pouvoir  bien  être  un  piécexte , mais 
elle  n’ttoit  (ms  U'.e  ration  folije  i il  falloir  qu’il  y 
eilt  quciqu'auttc  caufe. 

Le  premier  qui  en  forma  le  projet  fut  Pdrian- 
dre,  jyoans  avant  l'ère-chrctienne  [P'og-  Laine, 
l.  I.  f.  7.  6.%  Dt'mttrius  f oliurcètc , roi  de 

Macrvioire , trois  liècics  après , clfaya  de  faire 
yéritablcment  uneifledu  Pèloponèfe.  Il  ctoit  bien 
cap.tble  de  rvuflir  dans  cette  cmreprife  j mais  il 
dpiouva  des  revers , it  d'ailleurs  ti  trouva  dans 
la  volupté  un  obftacle  plus  invincible  que  la  du 
lefé  des  rochers  (Phaar.  in  ücmttr.  ütr-i  ',  /. 
I.  p.  J4.;.  Plutarque  nous  apprend  la  foibitife 
qu  il  eut  pour  Lamia  , fa  maitrefie  ,oui  fut  .i;r- 
nommic.né/ifo/ij , du  nom  d ut.e  machine  ctii 
fervoit  à renvetfer  des  murailles.  ( eue  courttfine 
avuit  11  b'en  fçii  captiver  l'cfprit  de  Deméttius , 
qu'il  fut  détourné  par  Ton  amour  de  l'exécution 
des  grands  projets  qu’il  auroit  pu  former. 

■luIes-Céfar  eut  le  même  projet , comme  le  dit 
Suétone  ( in  Cerfar.  c.  44.  ) i mais  il  CUt  toiljotlrs 
trop  d'occupations  pour  ré.ilifer  cette  enireprife, 
8c  peut-être  n’en  avoit-il  eu  que  1 idee  f aïus 
Caligula  V peni"a  éqtlement  -,  maL  il  fe  propofoit 
fouvent  de  grands  ouvrages , fans  qu’il  paflàt 
jiifqu'à  l’execution  , 8c  il  fe  contenta  feulement 
d’envoyet  lever  le  plan  le  l’irthme  ( Sun.  in  Cjlig. 
c.  ai.  P/in,  ir.  4.).  Néron  ayant  fait  un  vovage 
en  Achaie  pour  difputcr  les  prix , ne  vouloir 
point  revenir  en  Italie  fans  avoir  palfé  l'ifthme 
de  rorinthe.  il  en  témoigna  une  fi  grande  enviey 
qu’il  y emplova  toute  fon  armée  , 8c  particulière- 
ment les  foldats  de  la  garde  Prétorienne , qu’il 
rîteita  vitement  par  un  difeours  qu’il  leur  ht  à 
ce  fujet  ( Sun.  i.n  Ner.  c.  xix.) , 8e  même  par 
fon  exemple.  Suivei-moi , leur  dit- il,  camarades  ; 
s'étant  faifi  lui-même  d’une  bêche,  il  chargea  de 
la  terre  fur  fes  épaules  pour  déblayer  j ce  qui  fit 
une  telle  impreflion  fur  les  foldits,  que  chacun 
i’e.mprcira  de  fuivre  l’exemple  de  l’empereur.  Mais 
bientôt  la  peur  s’empara  des  efpritsi  parce  que  , 
difoit  on,  l’on  er.tendoit  fous  terre  des  gémiffe- 
mei'.s  Sc  des  cris  horribles  : Néron  accourut  pour 
sep'ocher  à fes  gens  leur  pufiilanlmiré  , 8e  il  rc- 
rit  la  bêche  pour  creufet  encore  lui  même.  Su 
ont  de  deux  mois  8:  demi  il  y avoît  déjà  plus  de 
400  toifes  de  cretifécs  d’un  côté  , Se  quelque 
chrifc  de  l'autre;  m*is  il  y avoir  54C1  toifes  à 
percer  , 8c  Néron  finit  oar  .abandonner  fon  pro- 
jet, foit  qu’il  fît  rapptlé  par  d’inrres  aftaires  , 
comme  le  dit  l'hillorien  Hion  , foit  nu’on  lui  eût 
fait  ciîindre  de  fubmerger  toute  l’ide  d'Lgint , 
comme  le  rapjaorte  Philoftratc  (Phi/ofir.  vit. 
Ap'>î/on.  /.  tv.c.  8.  6c  24.  vit.  Hir.  Sop/'tJ}*.). 

Fnfiii  Hérodes  .\tticiis  voulut  auffi  entrepren- 
dre ce  grand  ouvr.aqc;  mais  i!  n’en  retira  que  les 
fcu.mges  dùesià  fa  bonne  volonté,  Sc  ccRe  di£- 
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culte  infurmomable  donna  Heu  au  proverbe  # 
connu  ; ifih.tnu.it  fjiiere  ( Lucian.  Jofephus,  de  Bell, 
Jud.  l.  J.  e.  36.  Cluverius  , introd.  ad  Geog.  p. 
409.  ). 

Pies  de  Corinthe  eft  un  village  appelé  HexmU- 
/iu  , parce  que  l’iilhme  a fix  niilles  de  lar.  eut  en 
ce  lieu.  C'elt  là  que  Wheler  dit  avoir  reinaïqué  la 
pLace  oû  l’on  avoir  autrefois  commencé  à creufer 
ce  canal  ( h'ay.tgei , t.  11,  p.  I45.). 

Canal  vi  L£Ucade.  La  prefqu’iflc  de  I eu- 
cade , fituée  dans  la  mer  d'Ionie,  fur  la  cote 
d’.Ac.irnanie , avoit,  félon  Pline,  87  milles  de 
circuit.  I.lle  étoit  célèbre  parle  rocher  d’oû  le 
précipitoient  dans  la  mer  les  amans  malheureux  , 
pour  recouvrer , en  cclfant  d’aimer  . la  tranquil- 
lité  qti  ils  ayoient  p«*di,c*  Cette  prcfqu’ifle  de 
Lcucadc  étoit  jointe  au  coniincnt , comme  on 
le  voit  dans  Homère  {Odyfice  11.  mais 

elle  devint  une  if.e  aptès  qu’une  Colonie  de  Co- 
rinthiens , envoyée  par  C\  pfclus  8c  Gatgafus , 
tyrans  de  Corinthe,  fût  venue  s’établir  fer  la 
côte  d’Acarnanie  , 8e  eût  coupé  l’illhmc  qui  joi- 
gnoit  le  teirito're  de  Lcucadc  au  continent  ( Stra- 
iton,  /a.  X.  p.  311.  51a  Mém.  de  V Acad,  des 
htficript.t,  r/i.p.  1(0.).  Cependant  Pline  femble 
faire  entendre  qu’elle  avoit  été  fepatée  de  la  terre 
ferme  par  un  coup'dc  mer  (/.  tt,  c.  çi.).  .Mais 
ailleurs  il  adopte  le  fentiment  général  des  hifto- 
riens  8c  des  gcogr.iphes , qui  attribuent  cette  fé- 
paration  au  travail  des  hommes  (/.  /v.  c. 

Thucydide  (/.  nr.)  nous  apprend  qu’elle  ctoit 
encore  une  prefqu’ifle  de  fon  rems.  On  infère 
d’un  autre  palfagc  du  même  auteur  , que  la  ville 
appelée  Leucas  ctoit  fituée  dans  l’ilthme.  Tite- 
Live  cil  un  des  écrivains  qui  ait  donné  le  plus 
grand  détail  fur  l.eucade  , 8c  le  canal  qu’on  y 
avoit  creufe.  Leucadia  nunc  infula  , & vadofo  freto  , 
quod  perfajfurn  manu  efi , ah  Acamania  divifa  : tum 
peninfula  crat  , occidentis  regtonc  ariiis  faucibus 
cohœrcns  Acarijanis.  Quingentos  ferme  pafius  lon^ 
gs  fauces  erant  ; lats  aud  amplius  centum  vi- 
ginti  in  his  angufiiis  Leucas  pofita  efi  , coUi  ad~ 
pi'cata  vtrfo  in  orientem  0 Acarnaniam.  Ima 
urhis  plana  funt  , jacenlia  ad  mare  , quo  Leved- 
dia  ah  Acamania  diviohur.  L.  XXXIII.  c.  17. 

Scymnus  de  Chio  , dans  la  defeription  qu'il  en 
donne  ( iri  Ptriegef')  en  oarlant  de  l’Aciroinie 
fi  de  la  ville  de  Leucas  bâtie  par  les  Corinthiens  , 
la  met  déjà  an  nombr.,-  des  ifies. 

Ce  furent  eux  en  effet  qui  firent  une  ifle  de 
ce  pays,  en  coupant  l’iUhme  qui  formoit  la  pref- 
qu’illc , dit  Strabon  ( /.  x.  p.  3 1 1.  ).  Ils  tranfpor- 
tèrent  près  du  canal  cu’ils  creufèrent,  la  ville  de 
Néricos , qui  étoit  à I autre  bo  it  de  l’ifle  fur  le 
bord  de  la  ner,  Sc  d'^nnerent  à cerre  'm.ivellc 
ville  le  nom  de  Leiica.le , qui  éioit  . elui  de  la 
petite  contrée  , 8c  qui  Ini  fut  confervé  lorfqu'oi» 
en  fit  une  ille.  Dodwel  (de  Pcripl.  Scylac.  ttate , 
f.  (}.)  cicit  que  cet  illhmc  fut  coupé  lesfque 
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les  noTn.iiM  rés^uertrèrcnt  de  la  iiirirdiôion  de 
l'Acernaoie  , le  pays  de  Lciicade , l'an  de  Rome  , 
feloa  Vauon , jS».  Perlce  fur  vaincu  par  les 
Romains,  ira'grc  les  Acarnaniens  qui  foutcnoieiit 
ce  ntince  ; il  converioit  ai.stï  aux  hibirans  de  la 
p.efou'iHe  oui  venoient  d'etre  détacliés  des  Acar- 
naiiieris , dt  fe  retrancher  par  ce  folTé  contre  leurs 
anric'is  maîtres.  Mais  il  eli  plus  naturel  de  croire 
ce  que  <iii  Strabon  , que  ce  turent  les  Corinthiens 
cnvu>  ts  par  Cypftius  qui  en  firent  une  ifte.  Quoi- 
qa  II  en  loir , Ovide  dit  aulli  qu'après  avoir  dtc 
jointe  au  continent , elle  ctoii  de  Ton  teins  bai- 
gnée de  la  mer. 

Lrdcada  conùnuam  veuret  hahutrt  colon!  , 

Kunc  fretii  circumeunt, 

Métam.  XV.  1S5. 

Florus , en  parlant  de  Leiicade , dit  ; Lrueos 
infula  oui  oliis  croc  Leucodio  ( /.  i K,  e.  II.).  Selon 
Pline,  elle  fut  détachée  du  continent  par  les  ha- 
bitant , Sf  il  y as  oit  un  lieu  fur  le  bord  du  conol 
qu’on  avoir  creufe  , qui  en  avoir  été  appelé 
Dioryûos  ; Excipit  Lcucjdiom  littui  promonio- 
rium  Leacates  , dein  Jtnus  oc  Lcucudio  ipfo  pcitin- 
foU  (faondom  Netitis  appcUoto , opcrc  accolarum 
alffctjd  à conùnenti , oc  reddica  vencorum  jlotu 
conperiem  urena  accamu/anc’um , qui  locus  vocj- 
car  Diory'Ûos  ftadiorum  loagitudinc  trium  ( Pline 
IV.  I.).  I.es  fables  nue  le  vent  portnit  dans  ce 
canal , en  rendirent  la  navigation  difficile , 8:  l’on 
fut  obligé,  ail  rappon  d'Ariian,  d’y  enfoncer 
des  pieux  pour  diriger  la  route  des  vailfeaux. 

Quoique  le  canal  fi5t  devenu  plus  étroit  par 
les  fabés , cefiendant  il  ne  fut  pas  comblé,  comme 
le  dit  Pline , ou  bien  il  a été  recreufé  dans  la  fuite  ; 
car  il  ell  encore  navigable . comme  nous  l’afipre- 
noiis  deWhclerfr.  t.p.61.).  <■  I.es  Grecs , dit-il , 
appellent  encore  Leucada  l'ancienne  ifle  de  l.eu- 
c ide , car  ils  n’appellem  proprement  Saliuc-Maure 
que  la  fotterefle  , à caufe  d'un  couvent  de  ce  nom 
qui  étoit  lé  du  tems  des  Vénitiens.  Nous  fûmes 
obligés , à caufe  du  mauvais  tems , de  touchi  r 
à un  port  de  cette  ille  appelé  CUmtno  , oui  ell  ic 
meilleur  de  tous  , ayant  bon  fond.  De-là  il  nous 
prit  envie  d’aller  voir  la  fortereffe,  Ik  nous  primes 
pour  cet  effet  une  barque  appelée  Monoxyloii. 
pions  voyageâmes  cuatre  ou  cinq  heures  dans  un 
canal  étroit  qui  la  fépare  de  la  terre  ferme.  Stra- 
bon dit  qu’elle  y a été  autrefois  attachée , & que 
l’on  crciifa  ce  détroit  pour  la  féparer  i ce  oui 
eft  ailet  vraifemblable , car  é l’endroit  le  plus 
étroit  il  n'y  a pas  plus  de  ^^uantc  pas  de  trajet, 
& trois  ou  quatre  pieds  d’eau  feulement  par-tout 
C'etoit  en  cet  endroit  le  plus  étroit  qii’étoit  la  ville 
de  laîiicade,  fiture  fur  une  éminente  .à  une  demi- 
lieue  de  la  mer , & dont  on  voit  encore  quelques 
relies  : le  port  étoic  prefque  tout  le  canal , fur- 
tout  dans  les  lieux  oû  il  y avoit  all'cx  d'eau.  Or- 
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telius  8c  Ferrari  fc  tromjxnt , continne  Wh.icr, 

uand  ils  ttoyent  que  Sai  itc-  'ikute  ell  cntois 

ans  la  même  place  que  cette  vill^  ) ils  n’ont  pas 
été  fur  les  lieux  pour  voir  que  Sainte -.Maure  cil 
trois  milles  au-dela  dans  le  milieu  du  canal , large 
d’une  lieue  en  cet  endroit.  La  forteicirc  cil  bonne 
& flanquée  de  quelques  baflioiis  i mais  ce  qui 
la  rend  confidérable , c’ell  qu’on  ne  peut  y aller 
ni  par  terre  ni  par  mer,  que  dans  ces  in  inox 'les 
ou  petits  bateaux  qui  ne  prennent  pas  plus  d'un 
pied  d'eau.  Elle  ell  féparée,  pat  un  folié  de  trt  ite 
ou  quarante  pieds,  de  deux  autres  petites  illes 
qui  font  comme  les  fauxbourgs  de  la  forterelTe, 
éc  qui  font  habitées  par  des  Turcs  & par  des 
Grecs.  » 

Si  ce  canal  fut  jamais  navigable  pour  de  grand* 
vaifleaux , ce  ne  fut  qne  peu  de  tems  apiès  eu  il 
eut  été  creufé  i car  il  paroît , par  le  témoignage 
de  Pline , (au  il  était  expofé  î être  rempli  pat  le* 
fables  que  le  vent  y apportoit  i &r  Wmeler  nous 
apprend  que  de  fon  tems , il  n'y  avoit  pas  plut 
de  trois  ou  quatre  pieds  d eau. 

Canaux  pu  Pô.  Quoique  l’Italie  fût  coupée 
en  tout  fens  par  un  grand  nombre  de  fleuves  8e 
de  rivières , ce  pays  nous  fournit  néanmoins 
beaucoup  de  canaux  artificiels  i ceux  que  l'on 
creufa,  parexempic,  aux  environs  du  Pô,  avoienc 
la  pluqatt  If  mente  objet  qiic  ceux  qui  croient  tirés 
dans  ta  partie  du  Delta  en  Egypte. 

Le  Pô  prend  fa  fource  au  mont  Véfule,  une 
des  plus  hautes  inonng.nes  des  Alpes.  Suivant  la 
defeription  de  Pline  , fes  eaux  s'augmentent  con- 
lidérablcinent  vers  la  canicule  par  la  fonte  des 
neiges  i 8:  après  avoir  reçu  dans  l’cfpace  de  fon 
cours  environ  itemc  rivières  , il  fe  rend  dans  la 
mer  Adriatique.  Il  étoit  profond  Sc  r.ipide  i caufe 
de  la  force  de  fes  taux , tiuoiqu’im  I eût  affbibli 
par  pluficiits  dérivations  entre  Ravenne  & Alti- 
mim  i & comme  à l’endroit  de  fon  emboiichiite 
il  fe  répand  >it  fort  au  large  par  fepr  botiches 
diflfétemes  , on  appcloit  cet  endroit  les  Sept- 
Mers. 

Il  p’.roit  qu’otijinairement  le  Pô  ne  fe  rendoit 
dans  la  met  que  pat  deux  biaiichcs,  qui,  au 
rapport  de  Pi.lybc  , étoient  celles  que  l’on  ap- 
pehdt  Padua  &•  Olana.  Le  fleuve  couloir  daits  tus 
feul  lit  , jufqu’aux  pays  des  peuples  nommés 
Trijalmi:.  Il  fc  féparoit  là  en  deux  Manches.  Les 
vailfeaux  teinpntoieitt  le  fleuve  pat  la  branche 
nommée  Olana , jufqu’à  deux  cens  cinquante 
milles  iPolyàc , l.  n.)  des  autres  branches  i .plu- 
lîenrs  ont  pu  fe  former  naturellement , Se  quel- 
ques unes  ont  été  formées  de  mains  d hommes  ; 
Pline  nous  en  donne  le  nombre  (/.  eu.  c.  16.). 
Après  le  emu/  qui  conduifoit  i Ravemie  , il  i.laee 
rcmbouchure  nommée  Pacrenas  , qui , dit  il  , 
avnit  la  cap.’cigé  d’un  port  j & par  hq'jeile  l’e  n- 
peteur  Claude  entra  dit.s  la  t ille  d’Adria  aprê-s 
Can  expé'dition  dans  la  Crande-Rretiene.  Prvxi- 
M m ut  m ij 
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mum  indt  ojiium  mjgniiudirtcm  portâi  htitt , fui 
V airtnus  dUitur , quo  Cfuudius  Cifar  i Britanniâ 
triumphuns  , prtgruKai  illâ  dumo  vtriùt  qujm 
navc  iatravit  Ajnum.  II  nomme  b bouche  fui- 
»amc  CaprjJla,  enfuite  celle  de  Sugis  , puis  celle 
Je  y'o/ane , qui  s’appeloic  OUnt  auparavant.  Ce 
font  les  Ettufqucs  , ajoutc-t-il , qui  ont  creufe 
ces  canaux , depuis  la  branche  que  l’on  nomme 
Sagis  ( inclulivement  ) , & qui , pour  diminuer 
la  rapidité  du  âeuve  , en  ont  fait  des  déiivations 
au  milieu  des  marais  voilins.  Ainfi  le  témoignage 
de  Pline  jullific  le  palTage  de  Polybe  ; car  fi  l'on 
excepte  les  canaux  creuics,  félon  le  premier,  par 
les  ttrufqucs , il  ne  reliera  plus  de  branches  na- 
turelles du  Pô  que  celles  que  lui  donne  Polybe  , 
c’tll-à-dire , Padua , qui  ell  la  Padufa  de  Pline . 
& y olane  ou  Olanc.  Mais  , outre  cela , on  avoit 
tiré  du  Pô , au-delTus  de  l'endroit  où  il  fc  di- 
vife  en  deux  branches  , un  grand  canal  nommé 
Fo}!d  PhilijUna , Bf  t^ui  fe  fepatoit  en  deux  autres 
canaux  par  lefqucis  il  étuit  conduit  dans  la  mer. 
Celui  qui  croit  le  plus  au  nord  s’appeloit  Foftanca 
PAilijiina  , Si  le  plus  méridional  étoit  connu  fous 
le  nom  de  FaffU  Caréonaria.  U AiHcJis  fie  le  Ta- 
gifonus  fc  joigiioient  encore , félon  Pline  , à ces 
deux  canaux , &:  formoient  le  port  voifin  nommé 
Brunduiua  ; de  même  que  les  deux  fleuves  appe- 
lés Mcdoacus  majar  & Mcdoacui  minor  , tor- 
moient  , avec  le  canal  nommé  Fojfa  Clodia,  le 
ort  d'Edtoii.  Le  Pô  communiquoit , fuivant 
line  , avec  mus  ces  fleuves  De  canaux , pat  lef- 
quck  il  fe  déchargeoit  it  forinoit  une  figure  à.peu- 
pres  femblable  au  Delta  du  Nil. 

La  dernière  branche  dérivée  du  Pô  par  un 
tanal,  ctoit  donc  celle  que  rr>n  appeloit  Fajîancs 
Philijlint , l.iqucll<  étant  jointe  au  fleuve  Tar- 
larus  (qui  l’ctoit  lui-même  à V Aiht  fis)  , fe  ren- 
doit  dans  la  mtr  par  la  même  embouchure  : ce 
qui  a fait  appeler  indiilinétem-mt  le  l'anaro  Fof- 
Jiant  PhilijUni.,  parce  OU:  te  tu  lal  y aboutiilbit. 
L'embouchure  appartenoit  tcptiidaiit  véritable- 
ment au  farraro. 

Le  canal  nommé  par  Pline  Fofa  Cladin , qui 
formoit  avec  le  filcdaa.uc  m;nar  le  port  d Kdron , 
ctoit  réellement  cette  branche  qui  pattoit  du  Mc- 
doacus  miner,  ëc  qui,  après  avoir  traverlé  les 
marais  , fe  rend  ait  auprès  d'un  lieu  fameux  qui 
en  tiroir  anciennement  fon  nom , & qui  femble 
l'avoir  retenu  julqu'a  préfent , puifqti  on  l'apptHc 
Chiozaa  ( Cluver , lialla  Amiqua.).  II  y avoit 
encore  , fuivant  Cluvicr , un  canal  nommé  Foffa 
Ncraniana . qui  étoit  tiré  de  la  branche  du  Pô 
appelée  y olar.a  , jufqu  au  canal  ou  Fa^a  Carko- 
naria , 8c  oui  fil  encore  navigable  depuis  Ha- 
drianum  , aujourd’hui  .Ariano  , jufqu'au  village 
connu  mti'iteuant  fous  le  nom  de  Panj-di-Goro , 
à l'embouchure  du  bras  appelé  Pô-di-Atriano  ou 
Pn-di-Goro  , qui  a environ  la  «illes  de  long 
depuis  le  grand  Pô  jufqu'à  la  met  ; ce  canal  el\ 
marque  dans  la  belle  cane  de  d’.AusilI:,  Iiaüa 
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amiqua  , ( Sa  Géographie  ancienne  abré- 

gée , 1769,  grand  in-folio.  ) 

Canal  d'Auguste  a Ravenne.  Le 
plus  célèbre  de  tous  ces  canaux  , à caufe  de  fon 
auteur  üc  de  fon  utilité  , étoit  celui  que  l’on  a(>- 
peloit  Fofa  Augufii  (Le  Beau , Hift.  du  Bas-Emp. 
t.  rt.  p.  589.).  Selon  la  defeription  de  Ravenne 
par  Jornandes , une  branche  du  Pô,  appelée  Folfé 
d'Afeon  , baignoit  les  murailles  de  Ravenne  . du 
côté  du  feptenttion  i & l’empereur  Augullc  avoit 
encore  fait  tiret  du  même  fleuve  un  canal  pro- 
fond , qui  circuloit  julqu'd  la  mer  du  côte  du 
midi , Sc  dont  une  branche  traverfoit  la  ville. 
Pour  arriver  du  côté  de  la  terre , il  n’y  avoit  qu'une 
chaulTée  étroite  à travers  des  marais.  Alais  Cluyier 
trouve  la  defeription  de  .lomandes  ttès-défec- 
tueufe  : il  prétend  que  le  Pô  n'enttoit  point  dans 
Ravenne  au  midi  de  cette  ville  ; que  le  tolfé  d'.Af- 
con  exirtoit  d’abord,  & étoit  tiré  du  Pô  jufqu'i, 
Ravenne  ; qu'Augulte  ayant  enfuite  établi  , i 
quatre  milles  de  cette  ville,  une  llation  isoiir 
une  flotte  , qui  donna  i ce  lieu  le  nom  de  CtaJpj  , 
cet  empereur  fit  creufer  un  itouveap  canal , qui 
partoit  de  ce  folTé  d’Alcon  , paiToit  par  la  ville  de 
Ravenne  & le  fleuve  Bedefis,  & ailoit  porter  b 
quantité  d’eau  néceflaite  pour  l’ufage  du  port  où 
Augulte  avoir  établi  fa  flotte.  Par  b luire , le  folle 
d’Afeon  étant  joint  au  nouveau  canal , l’un  &: 
l’autre  ne  furent  plus  regardés  que  comme  un  fcul 
ic  même  canal , qui  porta  le  nom  de  Fofa  Au- 
gufia  ( italia  antiq.  l.  /,  pag.  398.).  D'Anville  le 
lace  1 3 milles  au  nord  de  Ravenne  , depuis  U 
ranehe  du  Pô  appelée  Padufa,  jufqu'à  la  mer. 

Il  n'efi  pas  étonnant  que  b partie  par  laquelle 
le  Pô  fc  déchargeoit  dans  la  mer , fût  furnommée 
les  Sept- Mets  1 car  tout  ce  pays,  Sc  principale- 
ment la  plaine  de  b Vénétie,  n’étoit  qu’un  ma- 
rais , fouvent  fubmcigé  par  b mer.  C’cll  pour- 
quoi btrabon  ( /.  v.  p.  an,  ) dh  qu'on  avoit  été 
obligé  J y taire  des  travaux  conlidérables  pour  ar- 
rêter les  inondations , comme  dans  bbaire-Égypie  ; 
qu'il  avoit  fallu  faigiicr  les  terres  6c  creufer  des 
canaux  , dont  les  uns  fervoient  à l'agriculture , 6C 
les  autres  à b navigation  ; on  ell  encore  aituel- 
Icment  dans  le  incnic  embarras  du  côté  de  Fer- 
rare  &■  de  Padoue. 

Canal  de  Parme  et  de  Plaisance.  Les 
marais  de  cette  plaine  aquatique  s’etendoient  juf- 
ues  tort  loin  dans  la  Gaule  CifpaJ.ii>e  On  voit 
ans  l'Hilloire  Romaine  les  punes  qii»  l'atnivc 
d'Annibal  y elfuyapour  aller  en  F.truriei  te  I on 
fait  que  ce  grand  cap  it.rir.c  y perdit  lui-même  un 
oeil  1 ktrak.  p.  iiy.j^Ccs  mirais  ttoient  formés 
par  les  inondations  ou  Pu  que  c.tufoit  b i rêbic , 
& les  autres  rivières  qui  fe  desiia  eeoi6.it  d.ms 
ce  fleuve.  Æ.milius  Scaurus  les  deiféena  1 1 y ans 
ava.nt  Jêfus  Chrill , en  tirant  des  canaux  nrviga- 
bles  depuis  Pbifancc  jufqu'à  Parme  ; il  parmi  au 
mciiis  iré$-ur  qu’il  y avoit  un  principal  ca„at 
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mvigable  çui , pjrum  de  Plaifance , alloit  fe 
tendre  i Parnre  , en  ttivcrl'ant  les  rivières  qu'il 
icncontroit  fur  fon chemin,  & il  iervoit  beaucoup 
aux  habirans  qui  denncuroient  entre  ces  deux 
villes  , pour  la  navigation  8c  le  tranlport  de  leurs 
denrées,  .tmilius  bcaurus  dont  il  sjagit , tut 
conlul  avec  M.  Cœciüus  Mcttllus,  l'an  6 jS  de 
Rome  , 71  ans  après  le  confulat  de  C.  Fborinius 
ïiepos  Sl  de  M.  Æmilius  Lcpidus , qui  avoit  fait 
conilruire  la  voie  Emilienne  depuis  Plaifance  juf- 
qu'à  la  ville  d'.\riminium  , précifément  auprès  de 
l'endroit  où  /Éinilius  bcaurus  fit  cieuler  depuis 
le  canii/  qui  porta  aufl'r  fon  nom  ( 2"rr.  f.iv.  Ué, 
ixirni.). 

Canai  de  PapiRids.  Cétoit  la  coutume  des 
anciens  , 8c  fur-tout  des  Romains,  d'établir  des 
bourgades  fur  le  bord  des  canaux  qu’ils  faifoient 
creufer,  Sc  même  d'y  bâtir  quelquefois  des  villes. 
Nous  en  avons  des  exemples  dans  le  lieu  nomme 
Fqi  en  Provence  , près  des  velliges  du  canal  de 
Marius  ; dans  celui  appelé  fé/ojfu  de  l'ancienne 
Fofa  Clodia,  dont  nous  avons  parlé  , 8c  dans 
plüfieurs  autres.  Ainfi  . quand  on  trouve  dans  un 
auteur  eu  fur  quelque  itinéraire  un  lieu  nomme 
Fujf*.  ou  Faf»,  il  y a beaucoup  d'apparence  , 
il  cil  même  ptefque  fur  qu'il  y avoit  eu  quelque 
eanul  pratiqué  aux  environs  . quand  meme  il  n'en 
apparoitroit  aucun  vcllige.  C'cll  pourquoi  M.  le 
Blond  met  dans  cette  clalfe  le  lieu  nommé  Fojft 
Fapyriar.t  dans  la  Ligurie  , entre  le  port  de 
Lune  8c  le  btiis  facré  de  la  deeffe  Feronia,  à 
milles  du  rivage  de  la  mer.  Quoiqu'il  n'y  eut 
qu'un  feu!  canal  <bns  un  endroit  , les  auteurs  en 
parlent  comme  s'il  y en  avoit  eu  pluficurs.  On 
en  a des  preuves  dans  le  canal  de  Dtufus , dans 
pluficurs  autres.  C'ell  ainli  que  le  lieu  nommé  par 
Ptolemée  8c  par  d'autres  Fuft  Fapyria.-it , cil 
cité  dans  l'Itinéraire  d'.Antonin  fous  le  nom  Je 
Fafj  Papyriana.  Ce  canal  avoit  été  fait  vraifem- 
blablcment  pour  dalTcclicr  les  campagnes  voifines 
qui  étoient  marécageufes , comme  elles  le  lont 
encore  aiiiourd'l.ui. 

CaNau.v  u'EtRurif.  Sons  le  règne  de  Tibère 
& le  confulat  de  Dtulus  (.èlar  8c  <le  ('.  Norba- 
nus  Haccus , on  foinsa  le  projet  de  joindie  la 
C'ianis  à l’.Arro,  pour  parrnrir  Ron’.e  des  inon- 
diti.ins  du  Tibic  dans  lequel  toi.^lvai:  le  Omis 
( . ann.  J ).  Mais  les  l'ijrei’tins , ainfi  que 

Icsailiesmuiiicipal.’s  bc  Ls  colonies  des  environs, 
envoyèrent  des  députes  a 1 empcieur  pour  le 
pner  de  ne  point  dtiourner  par  un  canal  le 
cours  du  Clatiis , parce  que  cela  leur  cauferoir 
un  grand  doniUi.ivr.  1 eifet , ajoute  '1  acitc  . 
foit  eue  l'on  cùt'éparJ  à leurs  prièrts,  fnit  par 
la  dUhcidtè  de  rcxècutton  , fait  en  un  mot  prr 
oucloue  autre  c.rufe  , il  p.sroît  que  le  fentiment 
de  Pifon-  prévalut  , 8."  l'on  n’y  toucha  point. 
Cependant  cette  commnnicatioii  eut  lien  par  la 
fuite  ; car  la  plus  grande  partie  des  eaux  du  l Liais 
fe  dcihargeut,  avec  les  rivières  qu'il  reçoit , dans 
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un  lac  ou  dans  des  matais  que  les  habirans  nom- 
nicnt  aujourd’hui  le  Chiant  ,■  le  relie  de  fes  eaux 
avec  telles  de  ces  marais  fe  rendant  dans  l'Arno  , 
près  d'.Aretium  , ou  .Atreico. 

Malgré  les  oppofitions  des  habirans  à ce  projet 
de  jonition,il  femble  qtl'en  énblill'ant  par-là  une 
cortefjaondancc  entre  1 Etriicie , l'Ombtie  8c  le 
Latium , il  ne  pouvoir  en  téfulter  qu'un  avantage 
réel  pour  tous  ces  peuples.  Strabon , en  parlan* 
des  lacs  qui  étoient  dans  ces  contrées  de  r Icalie  , 
dit  qu'ils  contribuoient  à la  fertilité  du  fol , qu'ils 
fervoienc  à la  navigation  , qu'ils  peoduifoient 
beaucoup  de  poilTons  8c  des  oifeaux  fauvages  , 
8c  que  les  rivières  cui  fortoient  de  ces  lacs  pour 
fe  rendre  dans  le  Tibre , étoient  très-uciles  pour 
porter  à Rome  routes  foncs  de  denrées  i,Straion^ 
l.  y.  p.  lié.')-  Tels  étoient  le  lac  Ciminius, 
celui  des  Volfinicns , celui  qui  étoitpres  de  CIu- 
fium,  le  lac  Sabatin  , Sc  eniin  le  lac  de  Trali- 
mène.  Si  ces  lacs  étoient  fi  utiles,  celui  qui  étoit 
prè’s  de  Clufium  devoir  Tctre  encore  plus  , lorf- 
que  les  eaux  du  Clan  t pafiant  au  milieu , au- 
roient  établi  une  cotrefpondance  entre  l'.Amo  8c  le 
l ibre , Bc  par  conféquent  entre  tous  les  pays 
atrofés  pat  ces  deux  fleuves. 

Canal  de  Cloelius.  On  peut  appliquer  â 
un  lieu  dillant  de  Rome  de  cinq  milles , 8c  qui 
fe  nomme  Fo^a  Chutia  , ce  que  l'on  vieni  de  voir 
fur  ccluidc  Ligurie,  appelé  fvJfaPapyriana  (8l  J.): 
il  y avoit  autrefois  un  canal  en  cet  endroit , il 
aura  été  comblé,  comme  bien  d'autres  canaux  ; 
£c  le  bourg  ou  village  bâti  fui  ce  canal  en  aura 
retenu  le  nom.  Tite-Live  < liF  r.  ) dit  qu’il  avoit 
été  ainfi  appelé  de  Clœlins,  chef  des  .\lbanois, 
qui  en  ctoic  l’auteur  ; nuis  que,  par  le  laps  de 
tems,  le  canal  avoir  difpara  , 8c  même  qn’on  cy 
avoit  oublié  le  nom.  Cci>endant  Deiiys  d'Hali- 
citr.illê,  qui  , au- lieu  de  cMia  , écrit  Coelia  . 
K«i»i« , dit  que  de  fon  tems  ce  nom  fubliiloic 
encore.  Ce  canal  croit  près  Je  la  voie  .\ppienne, 
vers  le  lieu  qu’on  appelle  aujourd'hui  cajal  Ri- 
tondo.  Le  champ  des  Horace?  étoit  fitiié  entre  la 
cineniéme  pierre  milliatre  S.'  cc  canal.  Plutarque 
en  parle  au.li  dans  la  sic  Je  Coriolan,  en  Jifanc 
que  Cotiolan  campa  près  du  canal  :mmmé  Fajfa 
Clcelia  ; l'on  voit  encore  dms  ce  pallâgc  , que 
cet  auteur  a mis  au  pJur  cl  le  nom  du  canal,  qui 
elt  ciré  par  d'autres  auteurs  au  fingulier. 

Can.al  de  Trajan.  Pour  ptéferver  Rome 
des  i.V'iidauons  qui  lui  cinie  it  fi  funefVcs,  'rn;an 
fit  creufer  le  iurul  qui  psorta  fon  nom.  Il  coinmen- 
^■oit  lu-deilous  de  Fu'-c.  ilo/lc  , 8c  pafTiit  p.ir  les 
champs  Ju  Vatican  , Ims  l'endroit  qu'on  a depuis 
ap'pitlc  drrada  de.,  t ca'lf  deU‘ inf.rno.  Pline  le 
)eime  parle  Je  c c.  nal  dans  fes  Lettres,  vm. 
17- 

Le  canal  r.  s marai.s  Pontiks  fur  dans  ce 
genre  un  des  oiivr.iges  les  plus  impt.-.-  '-s  Je 
l’I'a'  ie  j i!  eo.iduifoit  du  Forum  Apii  i tiaivVs 
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mirais  Pontlns  , jufqueï  près  de  Terracine  ; il 
avoit  le  double  avj.itagc  de  dcITécherces  marais, 
& de  leivir  en  meme-tems  à U navigation,  l.e 
nom  des  marais  Pontins  ou  Poinptios  veuoic  de 
la  ville  relou  Pline,  ou  de  celle  de  Pintinu 

Tuivanc  rdius.  Le  cerrein  occupe  depuis  par  ces 
marais  contenait  autrefoispluCeurs  vides,  depuis 
le  fleuve  .Aiiura  jul'qu'à  l'errscine  ; Us  ctoient 
formes  prir.cipalemeiit  parl’lfens  S:  t'Ainirenus  ; 
les  vapeurs  meurtrières  qu'ils  cxKaloicnt  & les 
autres  incommodités  de  leur  voifinaae , durent 
nécefTaircnient  occafionner  la  ruine  de  fes  vüles  , 
& faire  déferter  toute  cette  comtée.  Kn  les 
deflechant , on  rendoit  à l'ait  fa  première  falu- 
britc  î on  mettoit  en  valeur  un  grand  efpace  de 
terrein  inutile , & le  catui  qu'il  failoit  crctilcr  à 
ce  deflein , devait  fervir  à iranfporter  des  mar- 
thindilcs  3i  des  vovageurs.  Il  n'cft  pas  bien  fur 
qu'Appius  ait  travaillé  à dclfécher  ces  marais  , 
quand  il  fl;  conUruire  ce  beau  chemin  qui  porte 
fou  nom , &r  dont  il  fabfiUe  de  nos  jours  des 
relies  précieux.  Mais  ce  pays  étant  très-l'ujct  à des 
inondations , il  a pu  arriver  que  les  marais  foient 
revenus  depuis  dans  le  premier  état.  En  eflfet , 
la  République  connoiflant  les  grands  avantages  qui 
réfultoient  de  leur  dcfféchement  , c'nargca  le 
confui  Céthégus , à qui  cette  province  étoit  échue , 
de  les  defl'écher , & il  en  fit  un  territoire  fer- 
tile (Pline,  l.  /P.  c.  .4. ce  fut  161  ans  avant 
Jéfus-Chtill , fous  le  confiiUt  de  M.  Cornelfus  Cé- 
thégus Si  de  L.  Anicius  Callus.  Ce  travail  devint 
inutile  , foit  par  la  négligence  8e  le  défaut  d'en- 
tretien , foit  par  la  nature  du  lieu } car  Céfar 
fc  propofoit  d'en  faire  de  nouveau  une  campaipie 
qui  fût  propre  f l'agriculture  , & qui  fût  en  état 
de  nourrir  plufieurs  milliers  d'habitans.  Plutarque 
Ht  Suétone , dans  la  vie  de  ce  prince , difent  la 
même  chofe  , 8c  Dion  fait  entendre  ou'il  avoit 
envie  d'y  cor.liniirc  une  chaull'éc  i mais  les  aflaflins 
de  ce  grand  homme  arrèrèrcni  les  projets  utiles 
qu’il  méditoit.  Enfin  , fous  Atigufte , on  tira  un 
l.nng  cjBn/  à-peu- près  parallèle  à la  voie  Ap- 
picime  , £c  peu  cloignc  de  cette  route  ( Seraoon , 
/.  P.  ! : ce  cjwil  ètoit  rempli  des  eaux  des  ma- 
r.’.is  & des  rivières  voilines.  On  s'y  embarouoit 
le  foit , on  en  fortoit  le  matin  pour  continuer 
fon  chemin  pat  la  voie  Appienne  i üc  les  bateaux 
qui  fervoieiit  au  tranfport , ctoient  tirés  le  jour 
par  des  mulets.  Lucain  en  parle  dans  fon  troi- 
ficnie  livre  : 

Et  qua  Pjmfiinas  v/u  divijit  uJj  piluies, 

Et  Hr.r.ire  a décrit  fa  tyvigation  fur  ce  eanal  dans 
fon  voyage  de  BrinJm  : 

f.grtffum  me  exeipie  Aruia  Romà , Scc. 

L.  I.  Sat.  J. 

En  faifaiit  cieufer  ce  tjr.al , Atigtillc  eut  encore 
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l'avantage  de  procurer  le  delTéchementdesmirïii 
Pontins  , qui  produiltrent  d'abondantes  récoltes. 
C'eft  ce  qu'Horace  a exprimé  dans  ces  vers  de 
l’Art  Poitique,  vers  6y  : 

Sterili/ve  àiu  palus  , uptaqie  remis  , 

VUi  .étJ  urhes  ulit  , & Jtntic  arutrum» 

Trajan,  qui  porta  U qloirc  de  l'empire  romain 
plus  loin  qu'Augufte , fit  faire  de  nouveaux  tra- 
vaux pour  alTurer  le  deiftxhcmciît  des  marais  Poii- 
tins.  lî  y rétablit  la  voie  publique  , &:  la  dccori 
de  di  vers  momimens  (Dieu.  l.  ixrm.p.  777.). 
M.  l’abbé  Broitier  en  a parlé  dans  fa  fécondé 
édition  de  Tacite  (t.  r.  jj.  5S7.) , Sc  il  a rap- 
porté plufieurs  inicriptions  antiques  qui  y fout 
relatives. 

.Mais  ces  travaux  eurent  befoin  d’une  grande 
réparation  dans  la  fuite  i car  environ  400  ans 
après  Trajan  , Théodoric  , toi  des  Goths,  voulue 
mettre  à profit  ce  terrein  , qui  étoit  encore  de- 
venu inutile  : c’clt  à cette  occafion  qu'il  écrivit  au 
fihiat  lie  Rome , une  belle  lettre  qui  fe  trouve  dans 
Caflîodiire  ( Kar.  Epijl.  tl.  31.).  On  y voit  la 
peinture  des  dommages  que  caufoient  ces  mi- 
rais, les  moyens  que  ce  prince  employoit  pour 
le  deiT.-chement.  Cette  entreprife  fut  réellement 
exécutée , comme  il  paroit  par  une  infcripiion 
trouvée  à Terracine  {Gruter,  p.  cm,  Corra~ 
disi.).  Ce  canal  avoit  19  milles.  & fut  appelé 
en  latin  Pceenaovium  ( Ptoeopi.  Gothie.  rtr,  l,  /.)  s 
mais  il  fut  négligé  depuis.  , 

Canat.  du  lAC  Fdcin  ou  Ceiano.  De 
même  que  Ccfir  s'étoit  propofé  de  deflVeher  les 
mirais  Pontins  , il  avoit  aufli  formé  le  projet 
de  donner  une  ilTue  au  lac  Fucin  , qui  eÛ  dans 
l'Abrazte  ultérieure , Sc  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  lac  Ceiano  , pour  mettre  en  valeur  un 
te  rem  occupé  par  les  eaux  5 nuis  nous  avons 
déjà  vu  que  fa  mort  fit  échouer  fes  grandes  cn- 
trtprifes  ( AW.  in  Ctf.  c.  44.  ).  Les  h ibitins  voi- 
fins  deçà  lac  follicitèrent  fortement  Augiifie  pour- 
exécuter  ce  projet  t mais  il  ne  leur  accorda  point 
leur  -lemande.  Pline  ( lii.  56.  a.  i y.  ) nous  apprend 
que  l'evipereur  Claude  entreprit  cet  ouvrage 
y employa  trente  mille  hommes  qu’il  fit  travailler 
pendant  onie  années  conféciicives  ( Tac.  aan, 
xn.  (7.).  11  fe  rencontra  en  effet  beaucoun  d’obf- 
tac'cs,  & il  fallut  percer  des  monraçnes  1 efpace 
d’une  grande  lieue.  C-aude  avoit  donné  l'infpec- 
tinn  de  cec  ouvrage  à Narcilfe , fon  aflVanclii. 
Si  nous  en  croyons  Dion  ( /.  x.  ) , fon  projet 
étoit  non- feulement  de  ren-tie  le  pavs  propre  à 
l'agriculture  , mais  aulfi  de  faciliter  la  navigation 
du  Tibre  en  y làifant  entrer  les  eaux  du  Lie 
Fucin  ; Cluviet  (Italla  auiq.'i  qui  rapporte  ce 
palTige  de  Dion  , ditnu’il  ne  conç  li:  pas  où  l'e  n- 
pereur  aura  pu  con  luire  les  eaux  du  lac  à travers 
taiK  de  moatajiies  jufqu'au  Tibie-  C'efl  pourquoi 
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51  croit  que  l'hilloricn  a pris  le  change , Se  qu'au 
lieu  du  Liris  dam  la  lource  ctoit  voifine  , ii 
aura  écrit  le  Tibre.  Les  raiioas  fut  tefquelles  il 
a apiniie  , font  que  Dion  ajoute  que  les  efforts  de 
Tcrnpereur  & fes  grandes  depenfes  furent  inutiles  ; 
qu'il  étoit  cependant  vrai  que  l'ouvrage  avoit  été 
achevé  , comme  il  ell  prouve  par  le  témoignage 
de  Suétone  ( r'n  CUud.  c,  le. ),  8c  patDion, 
ui , dans  le  meme  livre , entre  dans  de  grands 
étails  fur  un  lac  que  Claude  avoit  conduit  à la 
nter  , mais  qu'il  ne  nomme  pas.  Si  cependant  on 
avoir  voulu  abfolumcnt  conduire  dans  le  Tibre 
les  eaux  du  lac  Fucin  , il  y auroit  eu  un  moyen, 
en  creufant  un  canal  du  lac  à la  Iourte  de  l'Anio, 
qui  fe  rend  dans  le  i ibre  au-delfus  de  Home  , 8e 
qui  n'cft  pas  beaucoup  plus  cloi  né  du  lac  que 
le  I.itis.  Mais  Tacite  ne  permet  pas  de  douter  de 
Tendroit  od  Tou  creufa  le  canal , ni  du  fleuve 
dans  lequel  il  fc  rendoit  ; voici  fes  paroles  : 
iai  idem  tcmfus  inter  lacum  f^einum  amnem^ut 
lirim  perrupto  monte , qtto  maÿnificentia  optrii  à plu- 
riôus  viferetar , ijeu  in  ipfo , navale  protlium  ador~ 
natur.  Ann.  xii.  jS. 

L'ouvrage  fut  réellement  achevé  en  Tan  pi  i 
îc  avant  qu'on  ouvrit  Tcmbouchurc  du  canal 
pour  donner  paffage  aux  eaux  du  lac , l'empereur 
fit  donner  un  combat  naval  par  dix-neuf  mille 
ommes  condamnés  à mort,  lefqucls  montoient 
cent  vaiffeaux  ( Tac.  ii.  Suce.  Claud.  c.  ji.  Dion, 
i.  Lx.  ).  Pour  rehaufTer  Tédat  de  cette  fête  , 
Claude  y alTifla  lui  même  avec  Néron,  l'un  8c 
Tautre  en  habit  militaire.  .Agrippine  s'y  trouva 
aufli  J elle  étoit  placée  auprès  de  l’empereur . 8c 
parce  avec  beaucoup  de  magnificence.  On  fit  en- 
fuite  combattre  des  gladiateurs  fur  des  ponts  conf- 
truits  fur  le  canal , Ton  avoit  préparé  un  grand 
feftiu  près  de  Tendroit  où  on  devoir  l'ouvrir. 

Mais  quand  on  vint  i donner  TüTue  aux  eaux , 
elles  s'écoulèrent  d'abord  avec  ram  de  rapidité, 
qu’elles  firent  écrouler  une  partie  des  bords  , 8c 
qu’elles  ébranlèrent  la  terre  beaucoup  plus  loin. 
Les  aflUlans  en  furent  fort  effrayés.  Se  Claude 
courut  rifque  d’y  être  noyé.  .Agrippine  reprocha 
i Narciffe  d’avoir  épargné  la  depeufe  -,  Narci.fe  , 
de  fon  côté  , dÀ  des  cliofes  fort  dures  à l’impéra- 
trice. Il  ell  probable  que  Taffr-inchi  avoit  des 
torts  ; car  Dion  dit  ou'on  Taceufa  d’avoir  laiffé 
tomber  exprès  tes  eaux  avec  tant  d'impétuofité , 
afin  de  couvrir  une  faute  qu'il  avoit  faite  ; mais 
Diun  ne  dit  point  quelle  étoit  cette  faute.  Nous 
apprenons  feulement  de  racitc  que  l'ouvrage  fut 
mal  conduit . 8c  que  le  lit  du  canal  n' étoit  pas 
afléx  profond  pour  que  les  eaux  du  milieu  de  ce 
lac  puffent  s’y  écouler , Sc  il  fallut  recommencer 
de  nouveaux  ouvrages.  Ces  travaux  furent  aban- 
donnés fous  l'empire  sic  NVron  ( PHn. , /.  xxxrt. 
c-^  1 J.  1.  l’n  prince  , qui  n'avoit  que  les  idées 
d’imc  folle  vanité  , T>orra  envie  h la  gloire  'què 
fon  prédécefTeut  avoil  ecqui,c  pat  des  travaux 
utiles. 
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I Ttajan  fit  travaiilrr  aux  terres  voifines  de  ce 
lac.  Sparticn  nous  app;:nd  qu'lhdiien  le  deiTé- 
cha.  Malgré  iv.usces  travaux  , Tancieii  lac  Tucin 
fublîile  ciicoïc  ai'.jourd'iiui. 

Canal  nu  lac  .Avlrne.  Si  ce  fut  la  jalqnfie 
qui  porta  Néron  à l.nlTer  périt  l'ouvrage  de  fon 
prédéceffeur , on  peut  dire  que  la  vanité  feuie 
lui  en  fit  entreprendre  un  autre  à-peu-près  fem- 
blable  par  rapport  au  lac  d Arernc  , e.nviron 
Tan  64.  Ce  lac,  dont  Homère  (dans  le  II'  Livre 
de  TOdyAcc  ) 8c  \ ffgile  nous  racon’cnt  tant  de 
prodiges,  étoit  fitué  i l'extrémité  de  la  Campa- 
nie , dans  le  pays  qu’llomère  dit  av.nir  appartenu 
aux  Cimmériens,  pays  qui,  pa.-  les  feux  fouterreinj 
qu'il  contenoit,  a donné  lieu  à toutes  1.  s üàions 
des  anciens  fur  les  prétendus  i..-aeles  qui  s'y  ren- 
doicni , 8c  fur  Tenfer  qu’ils  difoienr  être  place 
dans  fes  environs.  Le  lacd’Averne  étoit  de  toute 
part  environné  de  laauies  montagnes  , excepté 
dans  Tendroit  où  il  fe  rendoit  d ns  la  mer  pir 
le  lac  Lucrin.  Néron  , qui  avoir  tait,  il  n’y  avoit 
as  long-cems,  des  tentatives  inutiles  pour  couper 
ifthme  de  Corinthe , enttentit  de  tirer  de  ce 
lac  un  caria/ navigable , de  160  milles  romains  , 
lequel  devoit  être  afTca  large  pour  que  deux  tri- 
tême.s  puffent  y paffer  de  front.  La  longueur  du 
chemin  auroit  été  confidérable , 8c  auroit  exigé 
des  travaux  immenfes  ; la  nature  du  pays  ne  s’op- 
pofoit  pas  moins  à ce  deffeiu , que  les  rochers 
de  T.Achaie  n'avoiem  mis  d'o'rftacles  dans  Tifthmc 
de  Corinthe.  Si  cette  entreprife  eut  réuffi , elle 
Suroit  fervi  à éviter  les  fréqiicns  naufrages  du 
c»  Mifène.  Il  en  étoit  arrivé  cette  année  la  ua 
aflea  confidérable  , parce  que  les  pilotes  avoient 
mieux  aimé  s'expofer  aux  vents  contraires , que 
de  ne  pas  arriver  au  jour  que  Néron  leur  avoit 
prefciit.  D'ailleurs  le  pays  où  le  lac  d'.Averne  eft 
fitué , eft  un  des  plus  rians  de  Titalie  i les  jardins  , 
les  maifons  de  campagne , les  châteaux , les  villes, 
les  ports , les  bains . 8cc.  v réuniffoient  tout  le 
luxe  8c  la  magnificence  des  Romains  , 8c  en 
avoient  fait  un  féjour  de  délices  ; Pompée  avoit 
bâti  un  port  près  du  même  lac  d'.Averne  t Cél’ar 
avoit  conftruit  fur  une  montagne  voifinc  une 
maifon  qui  avoir  vue  d'un  côté  fur  le  golfe  de 
Baies,  8c  de  Tautre  fut  celui  de  Mifïne  t Au- 
giifte  avoit  fait  . près  de  Mifèiie , un  port  qui 

fiallbit  pour  une  merveille  s Agrippa  avoit  nétoyc 
c pars  en  ab.vttant  les  forêts  , 8c  les  lauriers 
que  Ton  y planta  y croHToient  mieux  cpie  da  is 
aucune  autre  contrée.  Enfin  c'etoit  là  que  les 
empereurs,  après  s’être  raffafiés  de  plaifirs  à la 
ville  , venoient  chercher  d«  nouvelles  efpcces  de 
voluptés  : Néron  vouloir  renchérir  fur  tout  cela  , 
par  un  canal  qui  Tauroit  tranfporté  de  Rome  juf- 
flues  dans  ce  féjour  enchanté.  11  fit  donc  venir 
des  irtgenieurs  , 8c,  raffembli  de  tous  côtés  des 
ouvriers;  il  fit  meme  fortir  de  leurs  prifons  tous 
les  criminels  pour  fetvîr  fa  vanité  ; mais  il  effuva 
encore  la  honte  qui  xft  01. dinaiiemeiit  attachée 
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aux  projets  inconfiticrt's(Sttf>oii^ , Plint,  Tacite, 
Ttiien.vn:  aaiis  üitan  , t,  i.  p,  Z97»  )• 

Canaux  dXm'agne-  Ou  ne  ûit  rien  Je  bien 
poliiit  fur  les  canaux  J'Efpagne  i mais  on  roit 
dans  Mrabon  que  h navigation  intcrieuie  y ctoit 
floriflantCj  & mêrrjc  par  des  canaux.  Le  com- 
merce illullra  beaucoup  les  Tyriens,  les  Cartha- 
ginois , ies  Phéniciens  8c  les  Lfpagnols.  Ceux-ci 
cioieiit  invites  à s'y  adonner  par  la  nature  de  leur 
pays.  Il  n y avoit  guères  de  province  en  Efpagne 
qui  n'eùc  des  mines  dor,  d'argent,  ou  d'autres 
métaux  i ce  qui  atsira  fur  leurs  côtes  d'abord  les 
Phéniciens,  enfuite  les  Grecs,  puis  les  Romains. 
L'Lfpagne  fournilioit  encore  beaucoup  d'autres 
marchandifes  ; des  vins , des  laines,  du  lin  , des 
dtolfcs,  des  tuiles  fines  dont  on  leur  ateribuoit 
l'invention  , le  miel  , la  ciic  , la  poix,  le  borax, 
le  vermillon  , l'écarlate  , le  fcl  follile , des  poif- 
foiis  falés , des  faumurcs  excellentes,  8c  une  infi- 
nité d'autres  produétions  utiles  pour  les  ufages 
de  la  vie.  Tout  cela  avoit  en  quelque  forte  rendu 
ce  pays  nécclfairc  aux  autres  nations.  Et  ce  qui 
niettoit  le  comble  à de  fi  grands  avantages , c'étoit 
le  nombre  des  ports  commodes  qui  ctoient  fur 
les  côtes , 8c  des  rivières  portant  bateaux.  Mais 
on  voit  de  plus  que,  pour  la  navigation , le^  £f- 
pagnuls  ne  faifuienc  pas  feuleiiient  ufage  des 
Üeuves , iU  mettoient  encore  3 profit  des  efpèces 
de  lacunes,  ou  plutôt  des  courans  d'eau  fembla- 
bles  a des  fleuves  , lefquels  étoicnt”  formés  par 
le  reflux  de  la  mer.  On  pouvoir  , dit  Strabon 
(/.  ni.  p.  141.)  , naviguer  meme  avec  de  grands 
bateaux  jufqu'aux  villes  fituées  dans  l'intérieur  des 
terres,  par  le  moyen  de  ces  courans  d'eau.  La 
mer  formoit  d'autant  plus  aifément  cet  lagunes, 
fur  touc  depuis  le  promontoire  facré  jufqu'aux 
culonnet  d Hercule , que  toute  cette  plage  ma- 
litime  cil  un  terrein  plat  8c  uni.  D'ailleurs  fa  mer, 
qui,  un  peu  au-de  li,  ell  étendue  fut  un  bien 
plus  grand  efpace , fe  trouve  tout  d'un  coup 
Xefferrée  i 8c  (a  réperculDon  qui  fe  fait  feniit  des 
côtes  de  Mauritanie  fur  celles  d'rfpagne  , fait 
qu'elle  s'y  porte  avec  violence , 8c  qu  elle  t'ouvre 
lin  palfage  facile  dans  les  terres , quelquefois 
jufqu'à  huit  Dades , 8c  rend  pour  ainfi  dire  toute 
cette  contrée  navigable. 

Ces  débordemens  de  la  mer , fi  l'on  peut  fe 
Tervir  de  ce  terme  . avoient  leurs  avantages.  Les 
habicans  du  pays  voyant  que  les  lagunes  pouvoient 
Être  aulTi  utiles  que  des  fleuves , meme  pout  la 
navigation , coiillruifitent  aux  environs  de  ces 
lagunes  des  villes  où  ils  s’établirent.  Parmi  ces 
villes.  Strabon  nomme  Alla  , NebrilTa,  Onoba, 
Mtenoba , 8c  il  y en  avoir  plufieurs  autres  qu'il 
ne  cite  point.  Ils  avoient  de  plus  creufé  des  ca- 
naux dans  les  tetres  pout  le  tranfport  des  marchan- 
difes,  8c  la  facilité  qu  commerce  intérieur  8ç  exté- 
rieur. On  ne  çonnoit  point  d'auteur  qui  indique 
le  nom  de  ces  canaux , ni  qui  fixe  leur  étendue  Sc 
leur  poliuooj  il  fu£c  <f«a  «voir  fait  meacion, 
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Canaux  dans  les  Gaules.  Les  Gaules 
occupèrent  aulTi  l'aéliviié  des  Romains  ; il  n'y  a 
pas  de  pays  qui  ait  plus  i fe  louer  des  bienfaits 
de  la  nature  : c eil  la  remarque  de  Strabon  , au 
commcnceinenc  du  Livre  IV.  11  admiroitdès  lors 
Combien  il  étoit  facile  . dans  la  partie  des  Gaules 
que  nous  habitons , de  tranfportet  des  marchan- 
difes par  la  voie  des  rivières  8c  des  grands  fleuves 
qui  la  traverfent.  Il  faifoit  l'éloge  de  l’heureufe 
difpofition  du  terrein , qui  fembloit  inviter  les 
peuples  à vaincre  les  obfl  icles  qui  les  féparoient . 
8c  à s'afiurcr , foit  en  montant,  finit  en  del'cen- 
dant , des  chemins  toujours  praticables  ( iiid- 
p.  ifl8.).'ll  ficmbloit  indiquer  aulll  des  projets  de 
communication  que  les  Romains  n'auroient  pu 
négligés  , fi  les  fiecouffes  violentes  donc  leur  em- 
pire rut  prefique  toujours  agité  , ne  les  avoient 
pas  détournés  des  entreprifies  utiles. 

Le  canal  de  Mailius  fut  occ.ifionné  pat 
la  difficulté  des  embouchures  du  Rhône  , rem- 
plies dès-lors  de  limon  , 8c  qui  n'étoie.it  guères 
praticables  pour  la  navigation  ( Strabon,  p,  18  J.). 
C'cll  ce  qui  dciermina  ce  général  à creufer  un 
canal  pour  faciliter  le  tranfport  des  vivres  qu'on 
lui  appnecoit  pat  mer  pour  fon  armée  ( Plut,  in 
Mario.  ).  Mêla  le  place  entre  Matfcillc  8c  le 
Rhône  {i.i.c.  {.  ) î 8c  Pline,  entre  le  Rhône 
8c  le  lieu  nommé  Maritima  ( /.  ni.  c.  4.).  Pto- 
lémée  le  mec  au  couchant  des  bouches  du  Rhône  j 
mais  il  paroît  que  c’ell  fans  fondement.  Il  ell  aifez 
difficile  , d’après  ies  témoignages  différens  de  ces 
aucciits,  de  fixer  la  véritable  polition  du  canal  de 
Mariusi  il  faut  avoir  recours  à l’Itinéraire  mari- 
time , qui  marque  16  milles  de  dillance  depuis 
les  Poje  Mariant  jufqu’au  Rhône  , en  fuivant 
U côte  d’orient  en  occident.  Or  , en  revenant 
d'orient  en  occident , cette  diftance  conduit  pré- 
cifément  fur  la  côte  vis-à-vis  du  lieu  qui  con- 
ferve  le  nom  de  Fos  , qui , n'étant  pas  fort  dé- 
figuré, reprefente  aflér.  celui  de  Fojfa  Mariant 
qu'il  portoit  anciennement  ( Wtlfeling.  in  Anto- 
nin.  Itiner.  p.  joy.).  C'ell  le  feniimcnt  de  d’ An- 
ville,  dans  fa  notice  de  la  Gaule  ancienne  , qui  re- 
connoit  à ce  caraâérc  l’entrée  du  canal  de  Ma- 
tins. Il  préfume  , d’après  un  examen  trés-cir- 
conllancié  du  local , que  la  navigation  du  canal 
de  Marius , depuis  fa  féparation  d’avec  le  Rhône, 
pouvoir  être  d'environ  la  milles  i 8c  il  paroit 
aiiffi  pat  le  même  auteur , que  cette  féparation 
fe  faifoit  à-peu-près  à 10  milles  au-deUous  de 
VOjlium  Majfalioticum. 

Marius  , pour  teconnoître  te  fervice  important 
que  les  Marfcillois  lui  avoient  rendu  contre  les 
Ambrons  , leur  abandonna  ce  canal , qui  les  en- 
richit par  les  droits  qu'ils  levèrent  fur  les  mar- 
chandifes qui  entroient  dans  le  Rhône , S:  qui 
en  fortoicnt.  Au-licu  d'un  canal , il  pouvoit  bien 
y en  avoir  deux  ; car  le  pUis  grand  nombre  des 

auteurs  difent  au  pluriel . rujTi  Afar/'uiM  8c  Fojjit 

Marianin  Cependant  on  a déjà  vu  ci-dcITus  que 

ce 
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ee  mot  «îtoit  indlffïremment  au  (îngulîer  on  au 
pluriel.  HarJouin  ia  P/in.  r.  i,)  &:  Wclîc- 
litig  penfcnt  qu'il  y en  avoit  deux.  Le  dernier 
cite  tianoré  bjucht , auteur  de  I Milloire  de  Pro- 
vence (;>.  tCj.  ),  qui  parle  d'une  dérivation  du 
Hhonc  qui  avoit  encore  lieu  il  nV  a pas  pius  d'un 
Jiecie , qu  on  nomme  aujourd  hui  le  t!r.  s mort. 
Ce  n ell  qu'une  efpèce  d’étang  qui  re',i>it  par  en 
haut  la  robine  du  Radeau  , Sc  qni , p.ir  en  bas, 
comtmmique  avec  l'ét.ang  du  (aalajon.  ( c bras 
du  Rhône  tenduit  d'un  coté  vers  1 étang  du  Oa- 
lajon  , Sc  s'étendeit  de  l'autre  jufqn'au  rivage  de 
Fos  : on  en  trouve  les  velli  tes  marques  l'ur  une 
grande  carte  manuferite,  dreil  e en  tyfo,  .i  l'oc- 
calion  du  ranj/  de  boue,  l’ur  une  lo  inaeur  d'en- 
viron 9 mille  toiles.  Certe  douiale  direilion  ell 
encore  une  bonne  raifon , l'uivant  d Aiivillc , pour 
que  l'on  ait  écrit  Fuji  au  pluriel. 

Canal  ENrar.  la  Saône  et  la  Moselle.  ' 
Un  des  plus  grands  projets  qui  aient  jamais  été 
connus  pour  la  navigation  & le  commerce  de  la 
France  , étoit  fans  doute  celui  de  la  jonction  de  la 
IMédiicrraiiée  à l'Ocvan.  L'n  général  romain  , 
campé  fur  les  frontières  de  Germanie,  la  quarricme 
ann-.e  de  l'empire  de  Néron , le  pro'ctta  par  un 
moyen  qui  ti'étoit  pas  bien  dilîicile  dans  la  prati- 
que. Voici  comme  ce  fait  ell  rapporté  dans  l'a- 
cice. 

Deux  généraux  employés  dans  la  Germanie , 
ne  voulant  point  laiilcr  amollir  leurs  foldats  par 
1 oilïveté  , les  occupèrent  à ditferens  travaux. 
L'un,  nommé  Paulinus , acheva  une  digue  com- 
mencée 6}  ans  auparavant  par  Dmfus , pour  cm- 
"cher  le  Rhin  de  fe  répandre  dans  les  Gaules; 
Vêtus , raiitTc  général . forma  le  louable  pro- 
Kt d'unir  la  .Mofelle  dla  Saône,  par  conféquentle 
Rhône  au  Rhin.  Si  ce  delTcin  eut  été  exécuté,  il 
auroit  illullré  1 empire  de  Néron.  Mais  le  confeil 
plein  d'envie  & de  malignité  qui  fut  donné  à 
Vêtus  par  un  gouverneur  de  la  Gaule  Belgique , 
lui  ht  appréhender  la  jaloulîe  de  l'empereur,  & 
anéantit  cette  grande  entreprife.  Keraa  Moft/lam 
atijut  Aranm  ,/dcla  inttr  utrumtjut fjffit , connetltre 
partirai , ut  copié  pet  mare , àein  Hhociano  O Arare 
fabveèté  , per  eam  fojfjm  , mox  fuvio  Mofelia  ia 
Rhtnum  , exin  Oetcanum  dec arrêtent  ; fuhlatifaue 
itinérant  di^ieuitatibat  , navigabiiia  inter  fa  Oc- 
eidentii  feptentrionifqae  iittora  ferent.  Invïdiz 
operi  Æliue  Grneilis  iîtlgiet  /égalas  deterrendo 
y tterem  ne  legiones  aliéné  provineié  inferret  , 
fiud;aque  Galliaram  afe/inret  ; farmidolofunt  id 
Imperatori  dicittans  , qutt  plerantqae  prohibentar 
conaïut  honefii  (Ann.  xiii.  fa.).  Peut-être  que 
l'etiis  n'envifageoit  en  cela  que  rmilitc  qui  pou- 
voir en  rcfulter  relativement  aux  ciironllanccs 
dans  lefqiielles  il  Pc  trouvoit  , ftr  à fon  expédi- 
tion milinirc.  Mais  le  commerce  en  auroit  retiré 
un  avantage  confidérable. 

Le  comliitnt  du  Rhône  !c  de  la  Saône  , dit 
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Huet  Cnm.  ii  Navig.  des  anciens  ) , rendit 
Lyon  . quoique  fitiiée  au  mi’ieii  des  Gaules  , une 
ville  de  très-grand  commerce  i il  s’éteiidoit.  l'eue 
ainlî  dire  , de  la  Méditeirancu  à l'Océan  i car  la 
fourcc  de  la  Saône  etoit  fi  voillnc  de  celle  de  U 
Mofelle  & de  la  Seine  , qu'il  étoit  aifé  de  voi- 
turcr  pic  terre  les  mirchandifes  qu'on  avoit  fait 
remonter  par  ces  rivières.  I.e  Rhône  en  rccvyoit 
beaucoup  par  les  fleuves  navigables  qui  s'y  joi- 
gnent , S:  il  les  communiquoit  non-  feulcn'eiK  i la 
Saône  , mais  encore  i la  Loire  , par  les  chariots 
qui  les  clloient  prendre  à quelque  diilance  au- 
delVui  de  fon  er.ibouchure  , h rapidité  le  rendant 
diflicile  a remonter.  La  Saône  , après  avoir  rc^u 
le  Doubs , portoit  Tes  marchandiles  près  d;  la 
.Mofelle  , od  , ayant  été  s'oitiirces,  elles  oalToicnt 
à brèves  , qui  étoit  ajors  une  ville  puilTinte  . 
de-là  dans  le  Rhin  , & enfi  ite  dans  l'Océan. 
Par  là  on  peut  juger  de  quelle  import.ince  il  eût 
été  de  joindre  la  Saône  à ia  Mofelle,  puifqu'uno 
pareille  jonélion  iion-l'eulement  eût  éptrgné  tous 
les  charrois  , mais  auroit  encore  établi  une  b'en 
plus  étroite  cotrcfpoiulance  entre  les  dilléreiis 
peuples  qui  aiiroient  eu  à naviguer  fur  toutes  ces 
rivières  . S:  parce  que  l'on  auroit  pu  faire  le  com- 
merce des  deux  mers. 

Le  canal  de  Dp.usus  fut  fait  pareillement 
dans  des  vues  tomes  guerrières  : Drufus , père 
de  Ccrmanicus  & frère  de  Tilaète  , fit  creufer 
ce  enaal  12  ans  avant  l’ère  vulgaire,  pou-  joi.ndre 
le  Rlim  à la  rivière  d'Ilfel , & la  remi.e  navigable 
jurqu'à  rOcé.'n  feptentrional.  Dtuftis  n’avoit  en 
vue  que  Je  rranfporter  plus  aifèment  des  troupes 
ou  des  vivres  pour  fon  armée.  .M.  le  Blond  croit 
que  ce  cami/ commençnit  à .Arnheina,  paafloit  i 
Levde  , & de-Ià  tomboit  dans  l’Occaia  : mais  le 
fentiment  le  plus  accrédite  , ell  qu’il  alloit  depuis 
Amhcim  jufqu'à  Doesbourg,  ou  depuis  le  Khiia 
jufqu'à  riHel.  L'ille  des  Bataves  étoit  fotmé"  par 
les  deux  bras  du  Rhin  , l'un  qu'on  nommoit  le 
Vahil  qui  va  fe  joindre  à la  Meufe , l'aut.-e 
qia  on  appeloit  Amplement  le  Rhin  ; c'cll  de  ce 
bras  du  Rhin  que  Dmfus  fit  tirer  un  canal  dans 
la  longueur  d'environ  onje  mille  pas,  qui  faifoit 
la  jonition  du  Rhin  avec  la  rivière  de  Sa/j,  nuih- 
tenant  l’Ilfel.  Tacite  (Annal.  i>.  S.)  nomme  te 
canal  f Pofià  Drufana  , ou  le  rone/  de  Drufus;  Sc 
dans  le  cinquième  livre  de  fon  hilloire  il  l'appelle 
flanten  Naiaiia , c’e  II- à-dire  , le  nouveau  Vahal 
(Hift.  y.  26.).*^  Ce  canal  fubfille  encore  ; il  con- 
duit les  eaux  du  Rhin  dans  le  ifuydcrtée. 

Le  canal  de  CoRCBLON  , fajfa  Corbatonis, 
fut  creufé  l'an  47  de  l'èrc  vulgaire , pour  empê- 
cher le'^nondations  que  la  violence  de  la  mer 
caufoit  louvci’t  fur  les  bords  île  la  Meufe  8,'  du 
Rhm.  Domiiius  Corbulon,  un  des  plus  habiles 
généraux  de  l’empire  romain , ne  pouvoit  man- 
^quer  d occuper  les  foldats  à des  choies  utiles  : 
ut  miles  ot’um  txueret , inter  Mafam  Rnenumqut 
iriam  i/  viginii  millixm  fpatia  f ffam  peiaaxit 
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Corbulo  , qui  incerta  Oceani  velarentur.  TaC-  Ann. 
XI.  xo.  Dioni  Caffius  en  parle  de  inèttie:  cùmque 
fax  effet , eorum  opéra  foffaif.  i KJieno  aj  Mofam 
ptiduxit  tongam  ad  tniUia  paffuum  xxt.  ne  duo 
jluvü  x/luar.te  Oceano  rejlaentes  fiignarent,  L'in- 
terjircte  de  Dion  a réduit  en  milles  les  170  Ibdes 
de  Tautcur  (/.  tx.  p.  686.). 

Ce  canal  de  vingt-trois  milles  , chacun  de  7Ç7 
loifes,  ou  de  1741 1 toifes,  commençoit  au  Hhin, 
près  de  Leyde , ife  alloit  en  ligne  courbe  fe  ren- 
dre d la  Meufe  vis-à-vis  de  GuiHiet  ; Dion  compte 
peut-être  la  longueur  du  canal  en  ligne  droite  ; 
c'eft  pourquoi  il  ne  lui  donne  que  170  ftades. 
Pluficurs  auteurs  regardent  cet  ouvrage  de  Cor- 
biilon , comme  étant  le  canal  qui  fubfiilc  augour- 
<fhui  entre  Lctde  &•  Maefland  g mais  ce  canal  eld 
iviuvcau  ; les  annales  de  Hollande  en  laarquent 
la  date  8c  l’auteur. 

Canal  du  Lïk.  Le  Lek  ou  Leck  n’eft 
pas , comme  quelques  uns  l’ont  cru , Faffa  Cor- 
iutonis  , l’ouvrage  de  Corbulon  ; ce  lut  Claudius 
Civilis,  ce  lànieux  chefdts  Bataves,  qui,  pour 
fe  détendre  contre  les  Romains  l’an  70  de  1ère 
vulgaire,  8c  craignant  d’être  relTerré  par  Cerialis , 
voulut  mettre  le  Rhin  entre  deux  , 8c  rompit  la 
digue  que  Drufus  avoit  autrefois  élevée.  Civilis 
dirait  moletn  d Orufo  Germanico  faliam , lihe~ 
numque  prono  alveo  in  Gattiam  ruentem  , disieiiis 
qua  morahantur  effudit  (Tac.  Hift.  V.  I9.).  Ce  fut 
à l’endroit  où  ell  aujourd'hui  la  Petite  ville  de 
'Wyc-tc-ducrlK'de  i par  ce  moyen  Cüvilis  verfa  les 
eaux  du  Rhin  fur  les  terres  de  la  Gaule  , 8c  s'en 
fit  une  barrière  contre  les  Romains  i c’cll  ce  qui 
forma  le  Lek  , qui  alla  fe  joindre  à la  Meufe  par 
l’endroit  où  ell  V’Iaardinge  : fes  embout  hures 
fe  font  élargies  8c  confondues  depuis  , par  les 
attérifl'emens  8c  les  inondations  , 8c  fur-tout  par 
ks  travaux  d’u.ne  nation  aulTi  induRrieufe. 

Canal  de  .Meroué.  Le  Lek  occafionnc  par 
Civilis,  feroit  toujours  reAépeu  coniidérable  , (i 
Jdéroué , roi  des  Francs , frcond  fuccelfeur  de 
Pharamond  , n'avoit  joint  la  Aleufe  à fon  lie , en 
eVeufant  un  canal  de  Dortrecht  à Krimpen  : cc 
canal  a pris  le  nom  de  Merwe  , foffd  Merovei , St 
fcit  couler  les  eaux  de  la  Meufe  à Roterdam.  Ou- 
tre la  tradition , 8c  l'interprétation  de  ce  nom 
foffa  jVferin'ei.quidonnelieu  de  croire  que  Méroué 

ce  canal , on  voie  encore  dans  la  petite  ville 
d'invliet  , dans  l'iflc  de  Voorn  , une  tour  qu’en 
dit  avoir  fait  pirtie  du  )salais  de  cé  Roi  : elle  ell 
extrêmement  dégradée  ; mais  ce  qui  relie  des 
■aursell  fi  folide  .iti’on  nepeiit  en  détacher  aucune 
partie.  Cette  maifon  fervit  de  retraite  à Marie  de 
JHédicis.  comme  on  le  voit  par  une  i^ription 
qui  ell  fur  la  porte.  I!  exille  encore  prê*e  15or- 
trecht  , un  relie  de  château  qui  porte  le  nom  de 
Mem'Ve. 

Le  uno/d'Othon  alloit  de  Gand  vers  la  mer 
il  app.ar:ient  plus  aux  canaux  modernes  , qu'aux 
atu  iens. 
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Mais  nous  pouvons  mettre  au  rang  des  cannuss 
anciens  , l'cntrcprife  de  Charlemagne  : cc  prince 
étant  en  Franconie  en  78)  , entreprit  de  joindre 
l'Océan  avec  le  Pont-Luxin,  ou  le  Rhin  avec  le 
Danube  , par  le  moyen  de  leurs  atlluenj  pris 
entre  Nuremberg  8c  Ingolllad  Le  Danube  revoit 
près  de  Ratisbonnc  une  rivière  qui  prend  fa  fource 
du  côté  de  Rotenbourg  , en  Franconie-,  .appelée 
dans  le  pays  l’AUmuhl , dans  nos  Auteurs,  halo- 
mone  , alcmana , alcmonum,  alomoiiia , alemona  i 
en  latin  , alimuna  ou  atemannus.  D’un  autre  côié  , 
le  Rednitz  , Radeiice,  Radentia  , Racham,i  , 
après  avoir  palTé  Alingen  8c  Schwabach , 8c  prêt 
de  Nuremberg  , fe  jette  dans  le  .Mein,  près  de 
Bamberg  ; le  Alcin  tombe  d.ins  le  Rhin  , prés  de 
Mayence.  Le  Rednitz  ■prend  fi  foutcc  du  côté 
de  Weiflènbourg  , dans  l’évêché  d’.Aichlletc  j or 
I il  n’y  a pas  fix  mille  toifes  entre  l'.Altmubl  Sc  !e 
Rednitz  , cc  qui  invitoit  Charlemagne  à en  faire 
la  réunion.  Charlemagne  y employa  l’été  Sc  une 
partie  de  l'automne  -83 , avec  une  multitude  ce 
travailleurs  ; on  avoit  déjà  creufé  une  lieue  de 
caaat , lorfque  les  pluies  fufpcnditent  le  travail  , 
8c  bientôt  l’invalîon  des  barrafins,  8c  la  réunion 
des  .Saxons  avec  les  Normands  , obligèrent  l'Lm- 
pereur  à poiter  fes  troupes  dans  d’autres  provinces. 
On  voit  encore  des  vciliges  de  cc  canal  auprès  de 
Dettenlicim , dans  le  comté  de  l’appcntvcim  , trois 
. mille  toifes  au  nord  de  cette  ville  , deux  milles  8* 
demi  au  rml-oucll  de  WelTeimboiirç  , ville  Impé- 
riale , près  de  iaqucilc  commence  le  Rednitz, 
8c  vers  le  village  île  Graben  ( qui  lignifie  foffa  ) , 
à 49”  de  latitude  8c  19^  de  longitude  < on  y trouve 
des  excavations  de  500  pieds  de  large  . 8c  100 
pieds  de  profondeur.  Scaliger  parle  àe  ce  canal 
dans  fes  Opufeu'es,  f.  r4Ç  : de  m’étonne,  dii-;l , 
“que  nul  Lmpereur  de  Germanie  n’ait  vouu  de 
” nouveau  reprendre  les  erres  de  Cha  lemag-te  , 
” y ayant  fi  peu  d'intervalle  entre  les  deux  rt* 
■-  vicrcs.u 

Canal  d’.Angleterrf.  L’Angleterre,  ce 
royaume  devenu  par  la  fuite  fi  célèbre,  n ell  çnère» 
connu  de  I Hilloire  avant  répooiic  de  la  conquête 
des  Rom.ains  : on  pouvoir  regarder  alorscomme  un 
bonheur  pour  des  peuples  barbares  , d'avoir  été 
fub'iigucs  par  des  martres  raifonnables , qui  fa- 
vnient  tempérer  les  rigueurs  de  I cfclavaire  , 8c 
réparer  par  leurs  bicnf.iits  les  délafircs  caufes  par 
leurs  armes  : tous  les  pays  qui  furent  fous  leux 
domination  , 8c  en  particulier  l’Anvlcterre  , cen* 
fervent  des  marques  di  leur  grandeur  8c  de  leur 
adivité.  Le  peuple  des  campagnes  en  confidéranc 
les  relies  de  cette  magnificence  , les  nomme 
des  ouvrages  de  séans  ( ( amtxicn  , 44  ) ; 

C'étott  des  murailles  énormes  dont  la  foli.lité 
répondoit  à leur  hauteur  8C  à ’tur  étendue  ; de* 
marais  delTcchcs , des  Ions  é'evés  , des  voies 
publiques  , conllruites  à grands  frais  , 8cc.  Le 
règne  feu!  île  Trijan  nous  offre  un  exempte  de 
ces  grandes  ciiucp:i(cs  des  UoixiaiiK  dans  u 
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Grïnde-Breagne  : Kjji  Trajimu  rtftdt , die  | 

Cilien  : quidem  tarum  humidt  ne  lu:oü  trjot 

partes  lùptdiisus  jitrisens , üut  editis  egtjlioniius 
exaitaas  ; qus  feniUoft  id  a/pera  erasii  ejs  expur- 
^üut  , üc  fiuminu  quu  tranfri  non  poteraat  pontthus 
jungens  ; uoi  tongior  quant opus  via  videtatur  a/iam 
ireviorem  excindtns  ; Jicubi  verà  propter  arduum 
eatiem  dijfei/is  erat , per  miiiora  iota  defedetss  ; 
)am  fi  ohJleffj  ferit , vtl  de  ferla,  ai  ilia  transfèrent 
ac  per  hMiaia  duiens  , tint  afpera  complanans. 
Galeti.  1.  IX  , c.  8- 

Il  n'y  1 pas  d'auteurs  anciens  qui  fâfTent  mention 
de  artificiels  dans  ce  pays}  miis  M.  Gau- 

thier en  indique  un  aflic  confidcrable.  On  trouve , 
dit-il  ( Confi  udioH  des  chemins  , p.  109.  ) , dans 
l'Angleterre  un  canal  fait  pat  les  Romains,  lequel 
ctoit  autrefois  navigable , & qui  s'etendoit  depuis 
la  riviiîie  de  Hyne  , un  peu  au-deflous  de  Péter- 
boroug,  jy  mille  toiles  au  nord  de  Londres, 
lufou'à  la  rivière  de  Witham  , trois  milles  au- 
defious  de  Lincoln  , c'eft-à-dire , du  midi  au 
nord  le  long  du  golfe  de  Bollon , alTez  près  de 
la  rivière  du  Trent , par  laquelle  on  peut  aller 
dans  l'Humber , & de-là  à Yutek.  La  plus  grande 
patrie  de  ce  canal,  que  les  habitans  nomment 
Car.  Dite , eft  à prefent  comblée.  II  avoir  plus  de 
quarante  milles  de  longueur.  Par  ce  qui  reRe 
encore  de  ce  canal , on  juge  qu'il  croit  fort  large 
8c  fort  profond.  Il  y en  a qui  croyent  que  c’eft 
un  ouvrage  des  Danois)  d’autres,  qu’il  fut  fait  du 
temps  de  l’empereur  Domitien , à caufe  des  mé- 
dailles 8c  des  urnes  que  l’on  a trouvées  fur  les 
bords  dtceea.vu/.  Stukeley  ( Hifioeyof  Caraufius.) 
parle  de  ce  canal  que  M.  Oberlin  appelle  Fugd 
Caraafii  à Peterhorough  ad  Eioracum,  Cambslen  , 
dans  fa  defeription  de  la  province  de  Lincoln , 
pirle  feulement  d'un  canal  qu’Henri  premier  avoir 
Frit  tirer  de  la  rivière  de  Withrm,  à celle  du 
Trent,  dans  l'efpace  de  fept  milles.  Ce  canal, 
félon  cet  auteur  , fe  nomme  FolTe-Dike,  8c  il 
elf  marqué  fur  fa  carte  ; mais  on  ne  voit  pas  fi 
c’eft  l'ancien  canal  des  Romains  , comblé  par  le 
laps  de  tems , que  l'on  auroit  fait  ouvrir  de  nou- 
veau. 

C AN  CELL  4RI  US.  Ce  root  ne  fe  trouve 

Eoint  dans  les  auteurs  laiins  avant  \'opifcus.  Pat- 
int  de  Catin , cet  hiftorien  dit  qu'il  fit  une  chofe 
honteuft:  en  choifilfant  un  préfet  de  Rome  dans  le 
nombre  de  fes  officiers  .nppelés  Cancellarii  ( in 
Caria,  c.  16.).  PrefeHum  Vrii  anumex cancellariis 
fuis  fecit  : quafeedius  nec  cogitari  potuit  aliquastdo 
nec  diii.  L'étonnement  que  ce  choit  produit  fur 
■\'<>pifcus , annonce  combien  peu  étoient  confi- 
dérées  les  fonélions  des  cancellarii.  On  croit  que 
c’étoient  de  fimples  port'ers , ou  huiffiers  de  la 
chambre  des  grands,  qui  fe  tenoient  en  dehors 
des  rideaux  8c  des  baluftres  ( cancelli  ) qui  fer- 
moient  les  appartemens  de  leurs  maîtres.  Leurs 
fonélions  acquirent  cenendant  de  la  confidération 
fous  CatÜodore,  8c  ils  devinrent  les  confeiUcts 


C A N 

du  prince  {Cafiùd.  yar.  xi,  6.)  : Lucldas  farts 
tenebas  Id  claufira  patentia...,  judicum  jufiioniius 
objecundabat. 

CANCEbLI , Brilles  ou  jaloufies  faites  avec 
des  morceaux  de  bois  légers  8c  croil'és.  Les  an- 
ciens en  mettoient  à leurs  fenêtres  8c  aux  portes , 
afin  de  donner  de  la  fraîcheur  aux  appartemens, 
fans  en  laifter  cependant  les  croifées  libres.  Les 
pordets  qui  veilloient  chez  les  grands  l ces  portes 
grillées,  en  prirent  le  nom  de  cancellarii. 

Dans  le  moyen  âge , cancelli  défignoit  le  co». 
fiftoirc  de  Charlemaqne  , c'cll-à.dire , l'endroit 
entouré  de  grilles  tfans  lequel  il  lenoii  confeU 
fur  les  affaires  de  fon  enapire.  Cancelli  fut  encore 
le  nom  des  cabinets  grillés,  que  nous  appellerions 
atijourd  hui  ^refes , dans  lefquels  les  notaires  on 
greffiers  expedioient  les  allés  aux  parties. 

Le  podium  des  amphithéâtres  étoit  entouré  de 
filets  très-forts  , de  cslindrcs  de  bois  mobiles 
fur  leur  axe , ou  de  grilles  , cancelli  , deftinés  à 
retenir  les  bêtes  qui  auroienc  voulu  s'élancer  fur 
ces  places  d'hjnneur.  Lllcs  avoient  befoin  d'être 
ainu  garanties  à caufe  de  leur  peu  d'élévation 
au  deifus  de  l’arène.  Ovide  parle  de  ces  grilles 
du  podium  {ttî.  Amor.  tlcg.  Z.  v.  6^.); 

Si  pendent  eibi  erura  ; potes  , fi  forte  jttvabit , 

Cancetlis  primos  inferuijfe  pedes. 

On  appeloit  encore  cancelli , les  limites  ou  les 
bornes  des  champs  ) peut  être  parce  qu'elles 
étoient  formées  par  des  paliirades  fitites  comme 
des  grilles,  cancelli.  De  là  vint  che».  les  arpen- 
teurs le  mot  cancellatio , oui  défignoit  raaici» 
de  fixer  les  limites  ou  les  divifioiis  d'un  pays.  Le 
rcfpeél  que  les  anciens  avoient  pour  le  dieu  ferme 
8c  pour  les  bornes  des  champs  qui  lut  èioienc 
coitfacrécs  , faifoit  une  partie  de  leur  religion. 
Ils  rendoient  un  culte  à ces  bornes,  caneeliis  , 
8c  les  arrofoienr  à certaines  époques  avec  des 
libations  facrées.  Les  capitulaires  de  nos  premiers 
tois  8c  les  canons  des  conciles  défendirent  fou- 
vent  ce  culte  fuperftitieux  rendu  aun  bornes  Si 
aux  limites  des  ctiamps.  * 

CANCER,  yayeq^  LeRNB. 

CANDALUS.  Koycj  Héliades. 

CANDARENA,  ou  Candrena  , fumom  de 
Junon  , tiré  de  la  ville  de  Candara , en  PaptSIa- 
gonie,  od  elle  étoit  honoièe  d'un  culto  paiti- 
culier. 

CANDELABRES.  Les  candélabres  de» 
anciens  fervoient  à porter  les  lampes  que  l'oi» 
plaçoit  au-dciTus.  Us  étoient  faits  comme  les  gué- 
ridons modernes.  Quoique  les  auteurs  de  traités 
d'agriculture  parlent  de  chandelles , ou  bougies  , 
candela  , 8c  quoique  , félon  V'atron  , candelabrun» 
en  foit  dérivé  , il  cil  certain  que  de  plus  de  cent 
candélabres  trouvés  à ^iculanum  , aucun  b’^ 
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fervi  i pottet  des  chindelles  ou  bougies  , & ne 
montre  de  trou  pour  les  recevoir. 

Ils  ne  ponoient  point  , comme  les  nôtres , i 
leur  extrémité  rupcrietire,  ce  que  nous  appelons 
des  ioi/ches , c'ell- à-dite  , des  bouts  de  tuyau, 
dellinés  à recevoir  des  bougies , & à contenir  les 
C)'liiidre$  de  matière  inflammable  dans  une  di- 
reèlion  droite  & ferme.  1-cs  rende/aèrer  fc  ter- 
minoient  par  un  plateau  , qui  fervoit  à foutenir 
les  lampes , & à les  fupporter  à une  hauteur  con- 
venable à l’œil  de  celui  qui  s’en  failoit  éclairer.  Ils 
étoient  travaillés  avec  autant  de  foin  que  les 
lampes  mêmes  : la  tige  du  chande  ier  chargée 
de  mou'iires , étoit  potée  fur  un  pied  foutrnu  or- 
dinairement par  trois  pattes  de  lion.  Ce  pied  , 
ainli  que  le  deirus.  c'ellà  dire,  le  plateau  fupé- 
rieur  des  cjiuthbrtt  de  Portici , font  formés  au 
tour,  & de  jolis  oves  font  fculptés  fur  les  bords, 
aitifi  que  des  feuillages  fur  les  autres  furfaces. 

F.e  pied  du  plus  grand  cj:uel>tirt  de  bionie 
d’HercuIanum  a un  palme  & un  poiue  de  dia- 
mètre , mefure  romaine  , huit  poÆes  de  France. 
Il  e(l  haut  de  fept  p.almcs  St  demi , près  de  quatre 
pieds  .t  demi  , & dans  toute  la  ville  de  Kome  on 
n'en  peut  voir  un  fcul  de  bronre.  l-'infpaélion  de 
ces  candelairtj  donne  I intelligence  d’un  patTage 
de  Vitruve  , où  cet  auteur  condamne  le  mauvais 
• goût  de  fon  ficelé  , qui  avoit  introduit  dans  les 
compofitions , des  colonnes  ttop  grêles  hors  de 
proportion  , & femblables  à la  tige  d un  cande- 
labrt. 

Le  fût  d’un  aut-e  de  ces  candelatrej  eft  carré  i 
8c  fur  le  bout  d’en  haut , qui  porte  immédiate- 
ment le  plateau  dclliné  à recevoir  la  lampe  , font 
repréfentées  les  léies  de  Mercure  &r  de  Perfée , 
accollées  ( cjpita  i igjtii  ) , toutes  deux  coëflées 
de  leur  chapeau  ailé  Perfee  tient  l'épée  qui  lui 
dl  ordinaire  iharpe) , avec  un  crochet  pareil  à 
ceux  de  quelques  lampes  antiques  , qui  fervoient 
à arringer  le  lumignon  ( But  ml.  Luc.  p.  >/.  tuk. 
i6j.).  Peut-être  ce  crochet  ert  il  ici  la  caufe  ou 
le  fondement  Je  la  figure  allégorique  de  Perfee. 
Le  père  Hatdouin  aur  >tt  été  mieux  en  état  d’ex- 
pliquer Pline  , s il  avoir  vou'u  jeter  les  veux  fur 
un  parci.I  cam/e/j  Ve . quand  meme  ce  n’eût  été 
qii'cn  ravure , foit  dans  la  Chaulfe  , Toit  ailleurs. 
Car , lorfoue  cer  écrivain  dit  que  les  artilles  de 
l'ifie  J'Fgine  ornoiem  d'un  travail  exquis  . fuper- 
feum  eundiluhrorun , c’eil-à-dire  , le  plateau  du 
tandtiui  t , qn’on  avoir  coutume  de  charger  d ou- 
vra’csde  fculprute,  de  même  oue  ceux  de  Ta- 
rente  omoient  de  moulures  le  fût  de  ces  cande- 
luircs  ( Scapot  ) , le  commentateur  ( P/h.  lii. 
jixr  v.  c.  6 ) explione  Pline  , en  difant  qu'il  a 
voulu  parler  le  lulltes  avec  des  bras  en  forme  de 
rameaux  , tels  que  ceux  dont  on  fe  feit  aujwur- 
d'hui. 

On  conferve  à Rome  pliifieurs  ctmdduhrts  de 
■aibic  , dont  les  pieds  ou  baies  uiaogulaiccs  «m 
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été  confondus  quelquefois  avec  des  autels  de 
même  forme.  Il  y a cependant  des  caractères 
qui  fervent  à les  diflinguci  les  uns  des  autics  ; car 
les  autels  font  creufes  ordinairement  à leur  fut^ 
face  , ou  au  plateau  fupêricur , pour  recevoir  les 
charbons , les  parfums  .les  matières  combullibles , 
& de  plus  ces  cavités  font  quelquefois  percées  i 
leur  fond  d'un  canal  qui  fervoit  à laite  écouter  les 
libations  par  une  des  faces  de  l’autel.  On  voit 
deux  de  ces  cundtluhrts  de  maibie  à t’églifc  de 
Sainte  Confiance  hors  de  Rome,  ôc  trois  autres 
à celle  de  Sainte-Agnes  qui  efi  auprès.  Ils  ont 
huit  palmes  de  hauteur , quatre  pieds  huit  pouces 
fran^ois,  & leur  travail  cil  digne,  félon  Winktl- 
mann  , des  meilleurs  aitifies  du  fiècle  de  Traian 
& d'HaJricn.  Sur  les  b.ifes  des  cunutluinj  de 
Sainte- .Agnes,  fortent  d'un  fond  de  feuillages 
agréablement  travarllés  , des  amours  qui  fe  cei- 
gnei.t  des  bandelettes.  Il  y en  avoir  encore  auitc- 
foisdeux  trésprécieux  au  palais  Sarberini  , fur 
lefquels  était  fculptée  en  relief  une  belle  Vénus 
drapée.  ' 

Il  y avoir  aufii  des  candtlairts  de  bois  , 8C 
c’eli  a un  de  ceux-là  que  fait  allulion  le  diliiqus 
fuivam  : 

Ej^  vides  lignum  , fervus  niji  lumina  , jiec 

De  cundtlubro  mugnu  lucernu  tibi. 

C.ANDID.ATS.  Les  eundidurs  OU  up  irans  aux 
char  CS  de  la  Répuplique  Romaine,  croient  air.fi 
nommés , de  la  loge  blanche  qu’ils  étoienuobliges 
de  porter  pendant  les  deux  années  qu'ils  poftu- 
lorei’.t.  Cette  mge  , dit  Plutarque  , devoir  être  leur 
feul  vêtement , afin  qu'on  ne  1rs  foup^onnài  pas 
d'avoir  de  l’argenr  caché  dans  leur  tunique  pour 
acheter  les  fuiftages,  & afin  qu’ils  pufient  plus 
aifément  faite  voir  au  peuple  les  cicatrices  des 
plaies  qu'ils  avoient  remues  pour  la  defenfe  d* 
la  République. 

La  première  année . ils  demaudoient  au  ma- 
giftrat  la  permillion  de  haranguer  le  peuple , ou 
de  le  faire  haranguer  par  quelqu'un  de  leurs  amis. 
Ils  déclaroient  à la  fin  de  ces  harangues  qu'ils 
defiroient  obtenir  telle  charge , fous  fon  bon 
plaifir , le  priant  d'avoir  égard  au  mérite  de  leurs 
ancêtres , & à leurs  fcrvices  pcrfonncis.  Cela  s'ap- 
pcloit , prvfteri  nometi  fuum  apud  populum  ; Sc 
certe  année , annus  prefeiponis  , étoit  toute  em- 
ployée à fc  faire  des  amis  parmi  les  grands  & 
parmi  le  peuple.  Au  commencement  de  la  fécondé 
année  , les  cuetd’d.ns  fe  préfentoieiit  au  magifirat 
avec  la  recommandation  du  peuple  , conçue  en 
ces  termes  : rutlonem  itlius  huhe  ; & ils  le  prioient 
d'écrire  leurs  noms  fur  la  lifie  des  prétendans  : 
ce  qui  s’appeluit  ede^e  nomen  apud  pretorem 
auc  cvnfulem  , ou  propteri  apud  magi/tratum. 

I e marrirtrat  avant  vu  la  requête  du  cuadidat, 
avec  b {ccomnaantbiion  du  peuple . afiTembloii  le 


Digitized  by  Google 


C A N 

^nCeil  ordinaire  des  fénateurs , qui  examinoit  lei 
niluiis  qu'avoir  le  ciir.didat  de  demander  relie 
charge,  Sc  s'infotmoit  de  fe$  mœurs.  Après  ccr 
examen , le  magillrat  lui  permertoir  fa  pourfuite 
en  ces  rennes  : raiiartem  hatttho  , rttiuntidbo  j ou 
*'il  le  ce)eioir . il  repondnir , rationcm  non  hohebo, 
non  irnwuiuio.  Les  tribuns  s'oppofoient  quelque- 
fois à cette  permillion  que  donnoit  le  magiUrac 
de  pourfuivre  la  brigue , lorfquc  celui-ci  ne  pa- 
toilToit  pas  aflci  inliruit  des  defauts  ou  des  rai- 
fonsd'exelufiun  du  poltulanr.  Le  teins  de  1 élfâion 
étant  enfin  arrive  , le  mag  llrat  indiquoit  ralTem- 
blée  par  trois  jours  de  marche  conie-cutiis . afin 
que  les  habitans  de  la  campagne,  des  v iles  niu- 
nicmales  tk  des  colonies  qui  avoenr  dioic  de 
fuSrage  , puilént  venir  à la  ville.  Les  canoi- 
dati  vêtus  de  blanc,  fe  renioient  de  grand  matin 
Je  jour  de  l’cettion  , alliftês  de  leurs  amis  , au 
mont  Quirinal , ou  fur  la  Colline- des-Jar  lins , 
qui  avoir  vue  fur  le  champ  de  Mars , pour  être 
plus  facilement  apper^ us  par  le  peuple.  Le  preC- 
dent  de  l'alfcmbl.e  . après  avoir  pro  lamé  le  nom 
des  prétendans.  Se  expofê  tes  motifs  des  uns  8c 
des  autres,  appeloit  les  tribus  aux  futfrages  , 8c 
celui  qui  eh  avoit  le  plus  , étoit  déclare  ma- 
mltrar.  Le  nouveau  mngillrat  remercioit  l’atrem- 
blée  fpr  le  cîiamp  , 8c  montoit  au  Capitole , pour 
y faire  fa  prière  aux  dieux. 

Cet  ordre  fut  changé  en  partie  fouslcscmpereurs. 
Cèfar  ne  lailTa  au  peuple  que  le  droit  de  nommer  les 
magirtrats  inférieurs,  8c  fe  referva  celui  de  nommer 
au cunyû/jt .' encore  gêna  t- il  beaucoup  le  peuple, 
dans  l'éleâiondesWàargesqu  il  lui  avoit  accordée, 
libère  , (ucccITeur  d'Augulle  , ôta  le  droit  d'é- 
leétion  au  peuple  pour  le  donner  au  fénat.  Néron 
le  rendit  au  peuple:  le  fénat  alors  s eg  défilla  pour 
toujours,  8c  fe  contenta  de  piotlamcr  dans  le 
champ  de  Mars  ceux  que  le  peuple  avoit  élus , 
pour  conferver  par  là  quelque  cho  e de  l'ancienne 
forme  des  éleâions.  au  mot  BitlbUE  les 

autres  particularités. 

On  a appelé  auflî  du  tems  de  l'empereur  Gor- 
dien , 8c  long-tems  après , candUui , les  foldats 
de  la.  garde  de  l’empereur  qui  ctoient  choifis  de 
toutes  les  légions , SC  qui  étoient  fort  confi  lérés 
à la  cour  S.  .Atiguftin  , Aufone  8c  Claudicn,  en 
parlent.  Dans  la  vie  de  S.  Hibrion  , ch.  ij  . il 
ell  fait  mention  d'un  candidat  de  l'empereur  Conf- 
iance. Ammien,  /.  xxi-,  8c  Viélor  de  Tunnes, 
dans  fa  Chronique  . font  aulTi  mention  des  can- 
diaatt,  Vovei  encore  les  falles  de  Sicile  , Cedre- 
nus , Rofwcid.  Onom.  Cedrenas  dit  oue  ce  fut 
Gordien  le  jeune  ciui  les  inftitua , aulfi-bicn  que 
les  Protedeurt  8c  les  hchaUrcs  ; c’étoient  ceux 
qui  étoient  les  plus  vigoureux  , 8c  qui  avoient 
l'air  le  plus  mariiil  8c  le  plus  propre  1 infpiter 
de  la  terreur  , dit  b Chronique  d'.Alexandrie. 
Les  ProteSeurs  étoient  un  ordre  mitoyen  i c'é- 
loicnt  proprement  les  gardes  du  corps. 


CAN 

On  lie  â S.  Piirre-aïu-liens  de  Rome>  l'cpiuphe 
d’un  de  CCS  loldsus  : 

HIC  POSITUS.  EST.  ANTtOCHOS 
CANDIPATUS.  PRIMICER. 

Les  candidats  du  prince  ^ candidati  prîneipis  , 
ctoient  ceux  que  les  empereurs  recommindotcnc 
au  peuple  pour  les  èlcctiom.  Augullc  les  pre- 
fcmoic  à chique  rribu  j & foUicicoic  pour  eux 
le^  futfrages  des  citoyens  (A<ur.  d4u^.  56.  /z.  : 

Quoiies  mjgijiratuum  contitiis  inttrijjtt  » tribut 
cttm  can^iutitij  fuis  circumibat  fupplicabatqttt  mort 
futUnni.  Les  canaiaats  ainli  protèges  fe  tenoient 
alTurés  de  ta  réutfue  > leur  contenance  8<  leur 
feinte  modeltie  fannonçoitnt  alfez-  Un  bon  mot 
rapporté  par  Qutntilien  ( j.  ) j y fait  alluhon. 

L.  Galba  voyant  un  joueur  de  paume  qui  de- 
mandoit  une  balle  avec  un  air  de  négligence  re« 
marquable  , lui  dit  : vous  la  demandez  comme 
un  candidat  de  Céfar  ; L.  Galba  pitam  negiigtnur 
petenti  : JSc  , iaquit , pttis  , lamquam  Cafaris  can* 
diaatus. 

' On  appeloit  encore  candidats  du  p'rince  , ceux 
de  fes  favoris  qu'il  chargeait  de  lire  au  (enat  Tes 
lettres  ou  fes  décrets.  CVtoient  ordinairement 
ceux  ou'îl  déhgnoit  tacitement  par  cette  conlïance 
pour  les  charges  & les  dignités. 

Du  icms  de  Cakîîodore  ( Ktzr.  i.  4. les  tri- 
buns  qui  fonnoient  le  confeil  du  prince,  par- 
loicnt  le  nom  de  candidat/'.  Us  étoient  aulli  ap- 
pelés Egrcgii  : Fatcr  candidati  fub  y^altfuiaiano  ^ 
principe  ge^t  tribuns  ^ ^ notarii  laudabiliter  digni^ 
tatem  » ho-ior  qui  tune  dsbatur  Egregiis  : dum  ad 
impériale  ftcrttam  talcs  conjlet  eligi  , in  quibut 
rcpreheitfoiiis  vitium  nequiat  inveniri, 

CANDIDÜS  coior.  Voyez  Blanc. 

riubillcment  des  Per- 

fes  , dont  Xénophon  ^Lucien , &:  d'autres  écri- 
vains ont  fait  fouvent  mention.  Quelques  philo- 
logues modernes  ont  cru  que  c'étoit  un  ornement 
de  la  t are  > ptree  que  les  anciens  en  parlent 
toujours  en  mtme-tems  que  de  cette  coctfurc. 
Mais  Hefychius  compare  la  candys  avec  la  chla- 
myde  des  foldats: 

•f  ipartiTui.  De  mcme  que  la  chKimyde  ou  le  pa- 
ludameiu  , la  candys  fe  mettoit  par-detfus  la 
tunique  { comme  Denvs  d lJalycarnatfe  nous 
l'apprend  , en  difant  que  Tiarane  voulant  toucher 
Pompée  , parut  devant  lui  dépouillé  des  marques 
de  la  royauté  î il  avoi^uitié  fa  tu':ituc  blanche 
en  partie  ^ fa  cji/ovÆ^rpre.  Auterte,  Lucien 
nous  fournit  le  moven  oe  connorre  la  candys  Sc 
la  tiare  des  Perfes , otund  il  aflure  que  ce  font 
les  habillemem  de  Mithtas  On  voit  ce  dieu  fur 
tous  les  monumens  avec  un  manteau  léger  jeté  * 
fur  les  épaules , ouvert  par-devant , lié  par  une 
feule  agratfe  > tel  txAa  que  le  manteau  des  tfatucs 
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grecques  héroïques . & tel  que  U chlamyHe  ou  le 
paludament  des  Romains.  ».e  même  écrivain  dit 
que  les  Allyriens  poitoicm  aulfi  la  ct^nays  , de 
roeme  que  les  Parthes , félon  Syncfius  f Qrat. 

ae  Regno.) 

C.4NENTE,  fille  de  Janus  de  Vciiilia  , 
^poufa  Picus , fils  de  Saturne,  8c  roi  d'Italie. 
Elle  prit  fon  nom , dit  Ovide  , de  la  beauté  de 
fa  voix.  Citnentt  ayant  perdu  fon  époux  qu’elle 
aimoit  tendrement,  en  conçut  tant  de  chagrin, 
qu’après  avoir  palfé  fix  jours  fans  manger  8c  fans 
dormir  , courant  au  milieu  des  bois  8c  des  mon- 
tagnes , elle  fe  coucha  accablée  de  lailitude  fur 
les  bords  du  l'ibre  , oiï  fa  douleur  la  confuma  i 
fon  corps  difparut  peu-à-peu , 8c  s'évapora  dans 
les  airs  ; il  ne  relia  d'elle  que  la  voix  , 8c  fon 
nom  fut  donné  au  lieu  où  elle  avoit  celfé  d'être. 
Elle  fut  mife , avec  fon  mari , au  nombre  des 
dieux  indigetes  de  l'Italie. 

CANÉPHORE  , jeune'fille  qui  portoit  dans 
les  facrificcs  une  corbeille  , où  étoit  renfermé 
tour  ce  qui  fervoit  aux  factifices.  Les  corbeilles 
ctoienr  ordinairement  couronnées  de  fleurs  , ou 
de  myrrhe,  &C.  Cela  s'obfervoit  fur-tout  dans 
les  facrificcs  de  Cércs.  Un  des  beaux  ouvrages 
du  fculpieur  Scopas , étoit  une  canéphore  ( Plin. 
/.  xrxr.  c.  J.).  Dans  ces  fortes  de  cérémonies 
la  cmfphorc  marchoit  la  première  . le  phallo- 
phore  enfuite  , 8c  le  chœur  de  mufique  les  fui- 
voit.  Les  cantphortt  étoient  toujours  des  filles 
d’une  nailfance  dillinguée  , comme  l'a  obfervé 
Bifet  fur  .Atillophane  ( Lyfift.  ).  Après  ch.ique  c<i- 
' niphort  marchoit  ordinairement  une  femme  def- 
tinée  à la  fetvir , qui  portoit  un  parafol  8c  un 
liège.  C’etl  Arirtophane  8c  fon  beholiaRe  qui 
nous  l'apprennent  { Avik.  v.  Ijyo.  ).  Le  mot 
car.iphorc  ert  conipofé  de  u>vc,  corbtilU,  & de 
Çif».  }t  porte. 

C.ANEPHORIES,  offrande  d'une  corbeille.  Ce 
n' étoit  point  une  fète , rqÿs  une  cérémonie  qui 
faiCoit  partie  de  la  fête  que  les  jeunes  filles  célé- 
btoienc  la  veille  de  leurs  noces.  Cette  fète  s’ap- 
pcloit  Protities  , lenrlauM  ; les  cérémonies  de 
cette  fête  étoient  très-variées  , comme  on  le  dira 
au  mot  ProiÉLIES.  Les  caniphories  dont  nous 
parlons  ici  ne  fc  pratiquoient  qu'i  Athènes  ; en 
voici  le  détail:  la  jeune  fille,  conduite  pat  fon 
pète  8c  par  fa  mère  . allok  à la  citaifclle  où  étoit 
le  temple  de  Minerve  , 8c  lui  pottoit  une  corbeille 
• pleine  de  ptéfens  , pour  l'engager  ù rendre  fon 
mariage  heureux  > ou  plutôt , comme  dilént  les 
Scholijftesde  Théocrite l'IdyU  ti , 8c  Luta- 
tius  fur  it  ri*  Livre  dAk  Thehaïde  de  Stace  . 
c'était  à la  fols  une  efpK  d'amende-honorable 
qu'elle  alloit  faire  i la  tiéefle  ptoteftrice  de  la 
virginité , dont  elle  aliandonnoit  le  fervice  , 8c 
une  cérémonie  pour  l'appaifer , pour  détourner 
fa  colère  , de  crainte  qu'elle  ne  donnât  fa  malé- 
diction aux  nouveaux  époux.  Muafius  a rg«u«iUi 
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tint  partie  <îc  ce  qui  regarde  les  canépkv’-ifi  ^ 
dans  Ton  vc  Livre  des  Feries  des  Grecs,  au  mof 
ncOTEAfiiA.  ün  peut  confulter  encore  fur  les 
canéphorcs  & les  iünéphotits  , Aiirtophinc  ( dan» 
les  Oifeaux  , y.  ijpOi  dans  les  , 

y.  7>7»  dans  Lyjtjhutt , v.  647.),  fon  Scho- 
lialle , 8c  les  Noces  de  Bifet  fur  ces  endroits. 

CANICULE,  étoile  de  la  tète  du  chien,  qui 
fe  lève  dans  le  tems  des  grandes  chaleurs.  Les. 
Romains  étoient  fi  pcriùadés  de  la  malignité  de 
fes  influences , que  pour  l'appaifer , ils  lui  facti- 
hoicnt  tous  les  ans  un  chien  roux  : ils  ne  pré- 
féroient  un  chien  à toute  autre  viélime  , qu'l 
caufe  de  la  conformité  des  noms.  Ce  facrifice 
s appeloit  Cunarium.  La  canicule  eft  , dit-on , le 
chien  que  Jupiter  donna  à Europe  pour  la  gar- 
der , dont  Minos  fit  ptefent  ù Proctis,  8c  celle  ci 
â Céphale  : c’eft  encore  1a  chienne  d’Erigore. 
y oyei  SoiHlS. 

CANIDIA  , famille  romaine  dont  Goirzius 
feul  a publié  des  médailles. 

CANIN  J A , famille  romaine  dont  on  a des  me- 
daillcs  : , 

RRR.  en  argent. 

R R R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  : Gali-v*,' 
RlBtLUS. 

Golizius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

CA  S IS  ■> 

C/éN/Ct/Lé  , trés-%ncfte  du  jeu  de* 

olTelcts.  Les  coups  ordinaires  de  ce  jeu  s’ippe- 
loicut  y enus  ou  Halilicus  . Cous  ou  Sente  ,'  c'é- 
loienc  les  coups  favorables.  Le  troifième  étoit 
Canis,  ou  Catûcula , ou  Chius  , 8c  il  faifoit  perdre 
celui  qui  l’amennit.  De  là  vinrent  les  épithèies 
fàchcufes  que  lui  donnèrent  les  Latins.  Plaute 
le  compare  à un  vautour  qsi  emporte  1a  praèe  i 
il  l’appelle  vultunus  ( Cure.  iil.  }.  78.1.  Oti  le 
défignoit  ordinairement  par  le  mot  damnofus. 

Petfe  (Sut.  itl.  4ÿ.  ) : 

Danutofa  canicu/a  quantum  ' 

Raderet. 

Pioperce  ( / v.  9.  18.)  : 

Semper  damnoj!  fuhjiluert  canes. 

C.\NNE  à écrite.  Poyzf  Calamus. 

■ Caknf.  à Sucre.  y<>yei  Sucre. 

C.ANOBUS.  yoyeq  Canqpe. 

CANOG. ...  PÔLY. ...  roi  inconnu. 

Ses  médailles,  avec  ia£IAET£  KAHor.  . . . 
noAT  . . . 3ONN0IA  . . . font  ; 

RRR  R.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  btona*. 
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Canon  pafcal,  taWe  des  fêtes  mobilts,  où 
l'on  uurquuit  pour  une  ou  plufieurs  aiincts  le 
jour  auquel  tomboit  la  fête  Je  Paque  , Se  les 
autres  fêtes  qui  dépendent  de  ce  jour.  I.e  con- 
cile Je  Nicrc  avant  lixê  la  Pàquc  au  dimanche  qui 
fuivroit  immédiatement  la  pleine  lune  la  p'us 
prothe  de  l'êqaiuaxe  du  pii.atctns  . ce  conçue 
ordonna  qu'ahn  de  trouver  pl  is  alC-mem  le  pre- 
mier jour  de  la  lune,  8c  emuite  le  qiijtor/.ièu.c , 
on  fe  fers  iroit  de  l'ennêadecaêtêride  . ou  cycle 
de  19  ans,  parce  qu’après  cute  période  les  nou- 
velles lunes  reviennent  à-peu-ptê-s  aux  memes 
points  de  l'année  folaire.  P'ovri  ce  cycle  dans 
notre  Table  Chronologique. 

CàNOS.  Ce  mot  dans  l’origine  vouloir  dire 
on  s'en  fert  it  depuis  pour  exprimer  chaque 
impôt  , ou  taxe  , en  (>articulict. 

Canon  frumtntaritu  , ctoit  la  quantité  de  bled 
&'de  grains  que  dévoient  fournit  à Rome  l'tà- 
gypte  , l'Afrique  8:  la  Sicile. 

Canon  largiiionam  , ctoit  la  fomme  des  tributs 
ue  verfoient  diiférentes  provinces  dans  la  cailTe 
es  largelTes  de  l’empereur. 

Canon  meullicas.  On  appcloit  de  ce  nom  la 
quantité  de  métal  que  les  mines  dévoient  fournir 
aux  empereurs. 

Canon  navlcularius^^  OU  navarehicuj  , impôt 
que  payoient  certains  champs  pour  l'cntrerien 
des  flottes  de  l’empire. 

Canon  \rfiium  , argent  donné  aux  militaires 
pour  leur  habillement.  On  ne  fournilfnit  les 
nabillemcns  en  nature  qu’aux  nouveaux  fuldacs, 
tyronibas. 

CANOSICARII.  Jiilli.  ien  {Âuthent.  lag.  ) 
déligne  par  ce  mot  les  colleéicuts  des  tributs , 
tribuîorum  exaUorea. 

CANONNlflRF.,  ouverture  pratiquée  dans  les 
murs  d’une  ville  ou  d'un  fort  , par  le  nioj-en 
de  laquelle  on  tire  fur  l’ennemi , fans  s’expofer 
à Ton  feu.  On  en  voit  fur  les  monumens  anri- 
oucs  , où  elles  fetvoient  fans  doute  à lancer  des 
flèches  8c  des  pierres. 

CANOPE.  Les  Grecs  voulant  donner  à tous 
Içs  arts , à toutes  les  fcicnccs , &■  même  aux 
dogmes  ihéologiques  des  autres  nations  , des  ori- 
gines grecques  , n’oubliércnt  pas  la  ville  de  Ca- 
napé Sc  fa  divinité.  Ils  racomoienc  que  .Ménêlas 
revenant  de  Ttoye  , avoit  relâché  en  Egypte  près 
d une  des  embouchures  du  .Nil  pour  radouber  fes 
vailTeaux  fr.tcall'és  i Sc  que  pendant  cette  relâche , 
Canobus , fon  premier  pilote , avoir  été  piqué 
par  une  snpêrc.  Ils  ajoutoient  que  Canobus  avoit 
fyccom'ué  à la  force  du  poil'on  , 8c  que  la  ville 
de  Caaope  , bâtie  auprès  de  fon  tombeau  , en 
av.oit  pris  le  nom.  Cette  fable  n’avoit  aucun  fon- 
dement. Hérodote  ( /;v,  il.  ) dit  à la  vérité  que 
Ménêlas  avoit  etc  en  Egvote  ; que  Protée  , roi 
de  cette  coiitrce  , lui  avuit  tendu  Hêiêiu  i nuis 
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rjut  Ménélss  n’avoit  témoigné  aucune  reconnoiC- 
lance  pour  ce  bienfait , 8c  gu’il  s’étoit  au  cun- 
ti.tire  très-mal  toi.duic  vis-à-vis  des  Egyptiens, 
C’eÜ  là  tout  ce  qu  Ik'todote  avoit  appris  en 
Egypte  i Sc  il  ne  parle  feulement  pas  de  Canoops 
ni  de  fa  mort. 

A l'appui  de  cetre  preuve  négative , Ariftide 
i^in  Æeypeio  , fol.  çé.  haït.  gâte.  Florent,'^  en 
loumit  une  pofitivc.  ••  J’appris , dit-il  , étant  à 
» Canapé , d’un  piètre  qui  y occiipoit  un  rang 
» dillinguc  , que  cette  ville  p.ortoit  le  nom  de 
••  Canvpe  pluficurs  fiêcles  avant  que  Ménêlas  y 
■»  eût  abordé.  Il  ne  ptononçoit  cepensLint  pas  ce 
>'  nom  de  manière  à ee  que  je  pulfc  l’écrire  avec 
" les  lettres  grecques  , parce  qu'il  étoit  d’origine 
» égyptienne.  Mais  il  alTutoit  qu’oii  pouvoir  le 
'•  traduire  en  grec  pat  ces  deux  mots  , lerre- 
» é’or.  .•  Ariflide  ajoute  un  peu  plus  loin  : « Il 
» eft  vraifemblablc  que  les  Egyptiens  connoifTem 
••  mieux  leurs  origines  qu'Homere  8e  Hécakc.  » 
C’ell  eh  tffer  la  fignification  du  mot  cophtique  , 
qui  ell  rendu  ordiiuiremem  par  celui  de  Caaope. 

Quoique  cette  fable  grecque  fut  invraifembla- 
ble , elle  a cependant  été  répétée  au  quatrième 
fiècle  par  S.  Epiphane  {in  Ancoraim.  Opp.  ta.  il. 
p.  109.  edii.  Peiavii.) , qui  a fait  de  Canope  un 
dieu  particulier  des  Egyptiens.  Ruifin  a ajouté 
le  récit  de  l’cvcncmcnt  auquel  Canope  devoir  fa 
divinité.  Voici  ce  conte  ridicule  répété  fi  fonvent 
depuis  R^n  ( Hifi.  EcUef.  il.  c.  ).  Les  Clul. 
deens , difoi:-on , qui  adoroient  le  feu  , ayant 
porté  leur  dieu  J ms  plufieurs  contrées,  pour 
éprouver  fa  puilTance  fur  les  autres  divinités  , ce 
dieu  reroporta  la  viûoice  fur  cous  ceux  de  brome  , 
d'or , d'açMnt , de  bois  , ou  de  quelqu’autrc  ma- 
tière qu’iu  fulTcnt  fabiiquês.  Il  les  reduifir  en 
poudre,  8c  fon  culte  s’établit  prefque  par-tout, 
nors  en  Egypte  , où  les  prêtres  de  Canope  trou- 
vèrent le  moyen  de  donner  à leur  dieu  la  fupé- 
riotiic  fur  celui  des  Childéens.  On  repréfemoit 
Canope  fous  la  forme  de  ces  vafes  percés 
(fane  infinité  de  trous  imperceptibles , dans  lef- 
quels  on  faifoit  purifier  l’eau  du  Nil  ; 8c  de  la 
tilrfiice  de  ce  vafe,  fortoit  une  tète  d’homme 
ou  de  femme.  Les  ChalJècns  étant  arrivés  en 
Egypte  , allumèrent  du  feu  auprès  de  ce  vafe  , 
dans  l'efpoir  que  le  feu  diillperoit  aifément  toute 
l'eau  qu'il  contenoit  ; mais  un  prêtre  de  Canope 
avoir  eu  l’adrelTe  de  boucher  , avec  de  la  cire  , 
les  petits  nous  du  vafe  ; de  manière  que  l’ai  dcur 
du  feu  ayant  fait  fondre  ta  cire  , l'eau  s’écoula 
de  cour  côté , Sc  en  éteignant  le  feu  , elle  fit 
triompher  le  d'cu  des  eaux  fut  le  dieu  du  feu. 

Jablonski  fait  obfervcr  avec  fagacité  fur  te 
récit , que  Suidas  l’a  répété  prefque  dans  (es 
mêmes  termes  que  RufTui , 8c  qu'il  ell  pat  con- 
féquent  irès-vraifcmblable  qu'ils  l'ont  tiré  rous 
les  lieux  de  quelque  écrivain  chrétien  donc  l’ou- 
vrage ert  perdu.  Il  remarque  d’ailleurs  que  fis 
Chàldèens  n’adoroient  pas  le  feu  (/fyj'.aa  ^ 
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rtlig,  Vf  ter.  Ptrf  «/>.  r.  p.  IJO.^Î  & de  pIlH. 
que  les  Egyptiens  ne  l'exduoieiit  p.ts  du  nombre 
des  êtres  auxquels  ils  rc  dolent  un  culte 

Ce  font , comme  l'on  voit  , des  écrivains  chré- 
tiens qui  ont  fait  de  Canapé  un  dieu  des  Egyp- 
tiens. Aucun  écrivain  payen  n'en  a parlé  Je  meme. 
On  ne  peut  objefter  qu‘nn  feul  paflrge  de  Denys 
Pétiegetes , qui . ct.int  bien  interprété,  ne  forme 
aucune  dilSculté.  Ce  géographe  appelle  la  ville 
de  Canapé  , le  temple  célèbre  de  Canaiut  a'A- 
myclée. 

Km)  rljuiff  wiftwvTM  'A/mvKXm/tiê  umrÂ*¥, 

Mais  cette  manière  de  défïgncr  h ville  de  Canapé 
n'elt  pas  particulière  à Denys  , &:  elle  ne  prouve 
pas  qu'un  dieu  particulier  appelé  Canapé  eût  un 
temple  dans  cette  ville.  On  voit  en  effet  Homère 
( lliati.  U.  V.  J appeler  toute  la  ville  de  Pyr- 
rh.ifus  le  tenple  Je  Cérei , parce  que  Iqs  campa- 
gnes de  Pvrthafns  étoient  très-fertiles  en  bled. 
C'elt  dans  !e  même  fens  pue  Pindire  ( Pytê.  oJ.  tv.'j 
appelle  la  Lybié  & l'Egypte  entière  , U temple 
fertile  au  Nil.  P.ar  une  métamerphofe  fcmblable, 
Denys  Périégères  aura  appelé  la  ville  de  Canapé, 
que  l'on  croyoit  avoir  pris  fon  nom  du  maufolée 
de  Canohus  , le  temple  Jti  pilare  d‘ AmyeUe. 

Le  prétendu  temple  de  Canapus  n’elk  donc  plus 
que  fon  maufçlée , 8c  cependant  il  e(l  fouvent 
parlé  de  dieux  Canopiens  , c’elf-à-dire  f adorés  û 
Canapé  : quelles  croient  ces  divinités  ? Paufrnias 
( Pl^osie.  cap.  xrrr.^  rappone  un  oracle  d'Apol- 
lon De'.phicn,  qui  diliingue  l' Hercule  de  Tyrinrhe , 
de  l'Hercule  Canapien:  Strabon  parle  sle  ce  temple 
d'Hcrcu'.e , 8c  d’un  autre  de  la  même  ville  confa- 
eré  i Séranis.  L’Hercule  de  Canapé  ell  peu  connu 
dans  l'antiquité  ; mais  le  Sérapis  de  Canapé  étoit 
trèi-tenommé , 8c  il  le  cédoit  à peine  au  Sé- 
tapis  d'Alexandtir,  que  la  munincencc  des  Ptolé- 
mées avoir  enrichi.  Ce  culte  s'étendit  hors  de 
rr.eypre , 8r  Paufanias  v't  dans  la  citadelle  de 
Curmthc  , im  femp'e  ce,nf3cré  au  Sérapis  de 
Canapé.  Les  édifices  dépendans  du  temple  d& 
Sérapis  Canapien  , fervirent  pendant  quarante  ans 
de  uemeure  au  célèbre  Ptoloméc  ; il  y cultiva 
rallrirnc.mle  avec  le  plus  grand  fiicccs,  8c  il  grava 
fes  obfetvatiors  8c  fes  découvertes  fur  les  co- 
lonnes de  ce  temple.  11  fc  forma  aulTi  près  de  ce 
lieu  f.icré  une  école  de  philofophes  fvthagrrréo- 
Platoniciens . qui  tenoient  fecrètes  leur  doétrine 
îc  leurs  obfervations.  Ce  furent  ees  monumens 
favans  qui , joints  aux  pierres  chargées  d'anciens 
hiéroglyphe*  confervées  au  même  lieu  , firent 
dite  à Kufiîn  ( laça  citaro)  que,  le  temple  de 
Canapé  étoit  la  plus  cvlc’urc  école  de  magie  de 
Tunivets  entier.  La  ruine  totale  de  ce  bel  édifice 
fut  h fuire  de  cetee  ridicule  opinio»  desptemiets 
chréiiens  \ 8c  Théodofe  le  fit  abattre  en  mtnie- 
ums  oue  les  temples  d’Alexandrie 
y ha  fotnic  fingulière  fous  laquelle  on  adoroit 


Sérapis  i Canapé , nous  fera  connoître  la  nature 
8c  les  attributs  pariiculiets  de  rc  Sérapis , qui 
étoit  différent  du  Sérapis , ou  Fluton  , apporté 
pir  les  Grecs  à Alexandrie-  Nous  avons  vu  plus 
haut  que  c'étoit  un  bocal , ou  vii'c  è large  ven- 
tre , fait  d’une  terre  exttcmcmeiit  poreulc  , qui 
fervoit  à filtrer  l'eau  du  Nil,  afin  de  la  tendre 
claire  & potable.  Les  habitans  Je  Canapé  trou- 
voient  cette  efpèce  d'argile  dans  leur  voifinage  , 
8c  ils  faifoient  dans  toute  l’Egypte  un  grand  com- 
merce de  ces  vafes  d filtrer.  De-li  vint  fans  doute 
le  nom  de  terre-J’or , ou  terre  que  l'on  échan- 
geoit  contre  l'or-  Les  médailles  de  t'.r.io.re  frap- 
pi-es  en  l'honneur  d'Hadrien  , préfentent  un  de 
CCS  vafes  furmontés  d’un  ferf  ent , qui  étoit  ''ans 
doute  le  bon  génie  , ùyulrt  Ce  nom  de 

bon  génie  avoit  été  donné  au  bras  du  Nil  qui 
ferpentoit  auprès  de  Canapé.  On  peut  en  con- 
clure que  la  grande  divinité  des  Canopiens  avoit 
été  d'abord  le  bon  génie  du  Nil  , Sc  qu'il  étoit 
repréfenté  par  les  vafes  à filtrer  : mais  ce  dieu 
du  Nil  coulant  dans  le  bras  Canopi^ue  , fut  trans- 
formé du  tems  des  Grecs  en  Sérapis  ! car  c’dl  lui 
que  les  écrivains  de  cette  nation  défignent  par 
excellence  fous  le  nom  de  dieu  Canapien.  Ainfi 
l'on  adoroit  à .Alexandrie  le  Sérapis-Pluton  ; Si 
non  loin  de  cette  ville  , à.  Canapé  , on  rendoit 
un  culte  â Sérapis  du  Nal.  C’clf  l’opinion  du 
favant  Jablonski  que  nous  venons  d'expofer. 

On  conferve  dans  les  colletfions  d'antiques  plu- 
fieuts  vafes  Egyptiens,  que  l'on  appelle  indillinéte- 
mcntC'uiio;i«i.  Nous  croyons  cependant  que  cette 
dénomination  ell  trop  générale  , 8c  qu’il  faudrait 
dillinguer  les  vafes  qui  ont  fervi  à renfermer  des 
animaux  facrés  après  lent  embaumement , des  vafes 
qui  teptéfentoient  véritablement  le  Sérapis  du  Nil. 
Si  on  craint  de  trop  reflrcindre  le  nombre  des 
premiers  , en  n’y  comprenant  que  ceux  dont  le 
couvercle  repréfenteroit  une  tète  d'animal  , ou 
poiirroit  au  - moins  n'appeler  canapés  que  ceux  de 
ccsvjfes  fculs  qui  feraient  ornes  de  fculptutc- 

Le  comte  de  Caylus  a publié  ( Ree.  a" Antiy,  r , 
page  I.  ) un  de  ces  prétendus  canapés  , 8c  il  en  a 
accompagné  le  deiTm  de  fagestéflexioRS. 

Ce  prétendu  cauoye  ctl  un  vafede  pierte,  dcitiné 
à renfermer  ain  oifeau  embaumé , & qui  coiilerve 
encore  une  partie  de  la  matière  dcllinéc  à ccc 
ufage.  Ce  monument  a onxc  pouces  de  hauteur  , 
Sc  environ  lix  pouces  de  largeur.  Le  couvercle  , 
qui  repréfente  une  tète  d’épetvier  affei  mal  for- 
mée , dl  d’albàtre  ; mais  ce  coui'crcle  , quoique 
du  meme  goût  5:  du  même  pays  , n'cfl  pas  vrai- 
femblablemcnt  celui  oue  ce  vai'c  avoit  autrefois. 
Il  cil  4 préfumer  qu'on  les  alloitit , comme  on 
peut , en  Égypte  , avant  que  de  les  envoyer  en 
Europe  ; car  (’en  ai  vu  quelques-uns  cmnrleis 
pour  la  matière , Sc  pliifieurs  autres  dans  le  cas 
de  celui-ci . c'eil  i-Jirc , qu'on  poiivoic  leur  repro- 
cher le  même  défaut  d’aCToniment.  La  plus  grande 
paitic  des  moaumeas  Egyptiens , piinüpalement 

ceu 
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ceux  qu!  MtoilTent  avoii  été  deftinii  à renfènner 
ouclquc  cnofe  , préfenteront  toujours  ces  forces 
de  dcrangemens.  Les  Aribes  les  ouvrent  8c  les 
vifiteot , dans  refpérance  d’avoir  de  l’or  ; & ne  les 
veiiJciit  jain.iis  aux  Francs  qu'après  un  examen 
foUde,  éi  ordinairement  dépourvus  de  fuios  iz 
d'arrangcmei.t. 

On  voit  à Rome  plufleiirs  véritables  cancpts  : il 
V en  a deux  de  bacatre  vetd  au  Capitole  , dont 
l’un  a été  trouvé  dans  la  fameufe  ville  d'Hadrien  , 
à Tivoli.  Le  Cardinal  Albani  en  avoit  aulîi  deux 
de  la  même  matière.  L'un  de  ceux-là  avoit  été 
troqué  fur  le  promontoire  de  Circée  , entre  Net- 
tuno  8c  Tetracine  , 8c  il  a été  publié  par  Eotionr 
( calluUnc*  /inui/uli.  Ronijn, , n®.  J ).  Le  même 
taaope  fert  de  cul-de-lampe  au  chap.  il  du  liv.  il 
de  riiiftoircde  l’art  de  Winkelman.traduitc  parHu- 
ber,  àLeipfik.en  1781.  LedelTmde  tous  ces  cuno- 
pts , 8c  fur-tout  celui  de  leur  tère , eft  entièrement 
dam  le  Ilyle  grec  > mais  les  figures  en  bas-relief, 
travaillées  fur  le  corps  des  vafes  , font  des  imi- 
tations Egyptiennes.  Le  travail  de  ces  figures 
eft  faillant,  8c  il  n’annonce  pas  dès  lors  un  artille 
Egyptien  : car  les  figures  de  ces  attifles  font  ordi- 
nairement d’un  relief  applati , 8c  elles  font  pref- 
qu'.  anjfttt  à la  pierre  fur  laquelle  on  les  a fcul- 
ptees.  Ces  figures  r.'prcfeiitent  prefque  toutes  les 
divinités  rie  1 Eçypte  . avec  feurs  attributs.  Oins 
la  colleêfion  de  Ste.  Geneviève  , il  y a un  vafe  de 
pierre  calcaire, très  peu  evidé , fur  lequel  font  gra- 
vés des  hycroglyphas,  Sc  dont  le  couvercle,  fait  de 
b même  pierre . rcptclcnte  une  tète  de  femme  , 
peut  être  d’ilie.  Il  eft  diflîcile  de  déterminer  à 
laquelle  des  deux  claffes  on.  doit  rapporter  ce 
cjrtupc.  On  voit  dans  la  même  colleélion  une  tête 
de  btonxe , formée  comme  les  couvercles  des 
tanapts , qui  repréfctite  certainement  Ifis  i cat 
elle  porte  fur  le  front  le  ferpent  .Agitho-démon , 
8c  elle  eft  coéiTce  avec  une  ample  dépeudle  de 
poule  de  Numidic.  Cette  dépouille  eft  f-irmèe 
par  une  efpècc  d'email  , incrufte  dans  le  brunxe 
aux  efpiccs  creiifès  Sc  rèfervés  à cet  effet. 

C.ANOPIE.NS.  (Hercule,  Sètapis.  ) y.  Ca- 
Nopa. 

CANOPUS.  Cette  ville  d Égypte,  fituéefutlc 
brzs  catopiqiit  du  Nil,  a fait  frapper  des  médailles 
grecques  en  l'honneur  d’Hadrien  , avec  la  légende 
• KANa. 

Canopui  étoit  célèbre  dans  l’antiquité  , par  la 
diftblnrion  des  moeurs  de  Tes  habitans.  Elle  étoit 
extrême  > 8c  Strabon  , parlant  des  délices  d’Eleu- 
fis  , dit  qu’elles  étoient  comme  l’entrée  Sc  le  pré- 
lude des  ufages  8c  de  l’clfrontetie  de  Canopua. 
Sénèque , faifant  le  portrait  d’an  fage , alTure 
qu’il  Ce  gardera  bien  , pour  choiûr  fa  retraite , 
de  préA'rcr  Cjitopus  , quoiqu'il  ne  foit  pas  défendu 
d’y  mener  une  vie  réglée.  Voulant  exagérer  cora- 
bien  les  moeurs  des  Romaines  étoient  corrompues, 
Juvéïul  die  que  Cunapus  même  bs  blâmait  j 
, Toai  /• 
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r r 1 • & morej  uriia  Jamiumie  Caatopo. 

Une  des  principales  caufts  de  cette  diflblution , 
étoit  l’ai  ord  continuel  des  habitans  de  la  haute  Sede 
la  baffe  Egypte,  qui  y accoiiroient  pour  confultcr 
Sérapis,  8c  pour  célébrer  fes  fêtes,  llsydcfcen- 
doienr  par  le  Nil , 8c  fon  canal  étoit  couvert  de 
barques  remplies  d'hommes  8c  de  femmes , qni 
danfoient  & chantoient  avec  la  dernière  lubricité. 

La  ville  de  Cmiopiaa  étoit  compofée  , en  très- 
grande  partie , d’auberges  , 8c  de  inailoiis  defti- 
nées  à ces  céjoutiTàr.ces. 

CANOT,  y.  Barque. 

CvUVOT’H./é,  dans  la  décapote  de  Syrie.  r.AS’OO. 

Cere  ville  a fait  frap(ier  une  médaille  impé- 
riale grecque  , en  l'honneur  de  Domitien  , félon 
Vaillant!  mais  elle  convient  mieux  à Canata  , 
félon  Pellerin. 

CANTABRUM , étendard  en  ufage  dans  les 
armées  Romaines,  fous  les  fucceireurs  de  Conf- 
tamin.  Minutius  Félix  îc  Tertuliien  en  font  men- 
tion dans  leurs  apologies , 8c  le  comparent  à une 
croix.  Cette  cfpèce  d'éten.lard  diff  roit  des  au- 
tres , en  ce  que  ceux-ci  étoient  des  pièces  d'éto.'T'e 
de  diverfes  couleurs  , fuivant  les  diviltons  de 
l’armée  , 8c  que  le  canupram  croit  fait  de  pièces 
d'étoffes , fur  lefquelles  étoient  gravés  des  noms , 
quelques  figles  , ou  même  des  vers- 

CANTHARUS.  le  cauka’Ls  étoit  un  grsnd 
vafe  de  l’ufage  le  plus  commun.  Il  avoir  pour 
anfe  des  anneaux  m.obiles  , ou  des  boucles  pen- 
dîmes ; 

Et  gravia  aur’r.i  pinJtijt  eaniharits  ar.fj. 

Cétoit  ure  large  cuvette  , peu  profonde  , 8c  pl-i- 
ctc  fur  un  pied  très  applaii.  On  en  voit  une  dm( 
un  morceau  de  mofiiqne  , noiivé  à Tivoli , en 
1757,  dell'iné  dins  le  fÀafiamijphtlÎKam  , t.  ni. 
Cette  mofaïque  paroît  èiré  l’original  , ou  dn- 
moins  la  copie  de  Celle  que  décrit  F'ine  ( /.'i. 
XXXIX.  80.  ).  8c  fur  laquelle  croit  rep/réfenié  un 
vafe  , que  cet  écrivain  appelle  cMiharas, 

Le  car.tharas  étoit  un  attribut  dc  Bacchus , ainiî  . 
que  le  thyrfe  ; on  le  voit  fouvem  dans  fes  mains  , 
ou  i fes  pieds , fur  les  marbres  antiques.  Une  it.f- 
criptiontrouvéeàRiminitair  mention  d’une  liatu: 
de  Bacchus,  S:  de  Concaatharaa.  On  confacroit 
^ufli  ces  vafes  i d’autres  divinités , cwnme  il  pa- 
roit  par  ces  paroles  d’Apulée  { Meumorph-  ix  , 
p.  XJ7  ) : Cantharoque  & tpfo  JimuhacrotCUO^ gerf 
hxm  , apud  fiani  dontrium  readitis  éc  eor.fctratis. 

Cantharus  étoit  le  nt.m  d’une  efpècc  de 
corbeille  , faite  de  terre  cuite  , dans  laquelle  on 
expofoit  en  Grèce  les  enfansdon:  on  ne  vouloir 
pas  prendre  foin.  Ariftophane  ( m fljt.’i  ) dit 
oiféïdipc  fut  expofé  dans  un  vafe  dc  cette  ma- 
tière. 'Tétence  , voulant  peindre  les  moeurs  grec- 
ques, i paiic  de  cet  ufage  ( dnaV.  ir.  4.  ;q.)  : 

O O U U 
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vjV/  eaniharum,  ' ' 

Su^uriinatum, 

Cantharvs  ctoit  le  réfcrvoir  eitérieur  des 
fontaines  publiques , celui  d'où  l'ciu  s'écouloit 
immcdiatemcüt  dans  les  yafes  des  citoyens.  Voici 
une  infcription  gravée  à Rome  fut  un  canthanu 
antique  : 

FtItDIDZILJT.  lATICDM.  tOKCÆyj,  IHCVAIA. 
CVKSÜM. 

Quos.  rtst,  ituxc,  nzsso,  cshthasvi. 

0*1.  VOMIT, 

Cantharus  ctoit  encore  chex  les  Romains 
un  marteau  avec  lequel  on  frappoit  aux  portes. 
Plaute  en  parle  dans  fes  Ménechmes  ( i.  a.é  j.  }; 

jjm  forts /tria.  M S.  F tri. 

Vtl  mant  ttiam  t PE.  mlllt  pajfüm  commoratus  ts 
. cantharum. 

CÀNTHUS,  Perfe  . le  premier  des  écrivains 
latins  . a employé  . pour  déligner  les  bandes  de 
fer  qui  entourent  les  roues , le  mot  cjathus  : 
Martial  & pludeuts  autres  ont  imité  fon  exemple. 

CA^TI^UF^  j anciens  dciîgrtoient  par 

le  mot  caniicum  ceruins  monologues  palTionncs  Hc 
aouchans  de  leurs  tragédies , que  l’on  chantoit  fur 
les  modes  hypodoricn  8c  hypophrygien  , comme 
nous  l'apprend  Ariltote  au  xix  de  fes  problèmes. 
C'etoit  une  efpèce  d’intermède  qui  occupoit  les 
cntr'aûes. 

CANULEIA  , une  des  quatre  premières  Vefta- 
les  , établies  pat  Numa  Pompilius.  (.Ptuiar.  in 
Huma.  ) 

CANUSINUS  caler,  couleur  roulTe  , qne 
Martial  compare  à du  moût  troublé  & épais 
( XIV.  117.): 

Hsc  lièi  turbato  canufna  Jimillima  mu/Jo 

Munus  trie  , gaudt  : non  eili  fiti  anus. 

Cette  couleur  plaifoit  au  peuple  Romain  , comme 
le  brun  foncé  aux  Gaulois  ( ibidem  ) : 

Roma  magis  fufeis  vtfiitur , GaUiarufs. 

Elle  avoit  un  certain  éclat  8c  nn  certain  prixt 
puifque  Suétone , parlant  desprofulionsde  N«on , 
dit  qu’il  ne  voyageoit  jamais  fans  avoir  à fa  fuite 
plus  de  mille  chariots  , conduits  par  des  cochers 
vêtus  de  ^leur  roulTe  ( c.  }0,  n.  10  ) , tarmfi- 
uatis  mulionibus. 

CAPANF.E  , neveu  d’Adrafte  , ctoit  un  des 
fept  chefs  de  l'armée  des  Argicos , dans  la  guerre 
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de  Thèbes.  I.orfque  Théfée  fit  foire  de  magnifique* 
funérailles  à ceux  qui  étoient  me  rts  au  fiège  de 
cette  ville , on  ne  voulut  pas  brûler  le  corps  de 
Capanée  avec  les  autres , parce  qu'il  avoir  été 
frappé  de  la  foudre,  8c  qu'il  étoit  regardé  comme 
un  impie  , qui , pat  fes  blafphêmes , s’étoit  attiré 
le  courroux  du  ciel , 8c  on  lui  fit  un  bûcher  féparé. 
Stace  , dans  fa  l'hébaïde , repréfente  Capanée 
comme  un  homme  emporté , qui  fait  mille  extra- 
vagances , 8c  qui  fe  déchaîne  contre  tout  l'O- 
lympe. Cela  peut  être  fondé  fur  le  peu  de  rcfpeé^ 
ue  ce  capitaine  avoit  montré  pour  les  dieux  pen- 
ant  fa  vie.  Mais  Euripide  en  foit  un  portraiilBien 
'différent,  8c  nous  le  donne  pour  un  homme  riche, 
fans  fafte , fans  orgueil  , fobre , modéré  , mé- 

firifaiit  ceux  qu'il  voyoit  fe  livrer  aux  feliins  8c  ù 
a joie.  yoy.  Adraste,  Evadne. 

Végecef  de remilitariyl.  4.  c.  ai.  )nousapprtnd 
la  vérité  qui  a fervi  de  bafe  i la  fable  de  Capa- 
nte.  Ce  capitaine  .Argîen  étant  monté  à l’afîaut 
de  la  ville  de  '1  hèbes  avec  des  échelles  , fut  acca- 
blé fous  les  pieircs  8c  les  traits  que  lui  lancèrent 
les  artiéges.  Delà  vint,  dit  Végèce,  la  fable  de 
Capanée  ccrâfé  fous  les  foudres  de  Jupiter.  Le 
même  écrivain  fait  honneur  à Capanée  de  l'in- 
vention des  aflimts  avec  des  échelles. 

Winltclmann  a cru  reconnoitre  Capanée  terralTé 
par  les  foudres  de  Jupiter  , dans  une  rtatue  de  la 
villa  Albani , qu’il  a publiée  ( Monum.inediti.).  Il 
l’a  vu  auili  efcaladant  les  murs  de  Thèbes  fur  une 
pire  antique  du  Baion  de  Stoeh  , 8c  fur  une  far- 
doine  de  la  même  colleâion  , où  la  foudre  le 
frappe  à coups  redoublés  , fa.ns  l’intimider. 

c'^^^Z'nCULA.  } d’anfes. 

qui  fervoit  aux  facrifices.  Cicéron  ( Parad.  i.  ^ 
parle  des  cavtdints  8c  des  vafii  de  terre  cuite  qui 
avoient  fcr%  i a Numa  pour  les  facrifices  : Quid 
auufn  Numa  Pompiùus  , minufvc  gratas  dits 
immortatiùus  capedints  , ac  fiUiies  urnas  , quant 
^lieatas  aticrum  paierai  fuijfi  aribitramur,  Le$ 
capeduncaià  étoient  de  plus  pct:cs  vafes  » de  mcnK 
forme,  &r  dcrtiaésâumémc  ufage.  Le  même  écri- 
vain ena  faicaufU  mention  ( Sat.  Dear,  ni  ),  17  : 
Docebo  meliora  me-  didicijfe  de  colendh  dits  immor^ 
talibus  jure  Ponvfeh  » & more  majorum  ^ quant 
capedunculis  , quas  Numa  nohis  reliquît. 

CAPELlATïCÜ?il. , , l’impôt 

que  payoient  aux  empereurs  les  marchantls  de  vin. 
CAPELLA  , furnom  de  la  f.uiiillc  NMvta. 
C4PrNE  { porte),  aujourd’hui  porte  de  àr. 
St’baftica  Cette  porte  ouvroit  la  voie  Appicnne, 
d’od  lui  vint  quelquefois  la  dénomination  de 
porte  appienne.  On  Tappela  aulTi  fantînal^  8c 
madIJa,  à caufe  des  fources  qui  étoient  auprès 
d’elle , & des  aqueducs  qui  l’avoifinoîent.  Les  uns 
dérivent  Ton  nom  d’une  ville  Capena  , bâtie  aux 
euvirODS)  & les  amies  du  bois  des  Camines  ^ Ca- 
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■UJM'wi , 4 où  eM«  fût  nommée  d’iborJ  Ctnttne, 
& depuis , pXr  corruption , Captnt. 

CAPHIA,  en  Arcadie,  KAOTlATnN  On  a 
de»  médailles  impériales  de  cette  ville , frappées 
en  l’honneur  de  Sévére,  de  Domiia , de  Plautille. 

CÂPHIZOS , Cüvi^os  , mefure  de  capacité 
pour  le»  liquides  de  l’Afie  Sc  de  l’Egypte.  Elle 
valoit,  en  mel’ure  de  France  , ijy  pintes  8c 
Fl^iraloit , en  mefures  anciennes  de  l’.Alic  8c 
de  l’Egypte  : 

1 vorba  des  Arabes  , 

Ou  4Cphad, 

Ou  6 métrétés , 

Ou  8 féphel. 

Ou  iimodios. 

Ou  iS8  log. 

C^rHizos  , cjv/roa , mefure  de  capaeité  pour 
les  foüdcs.  Elle  valoit  , en  mefure  de  France , 
10  boilfeaux  &r  Elle, valoit,  en  mefures 
anciennes  de  l’Alie  8c  de  l’Égypte  , 

1 voeba  des  Arabes  , 

Ou  a y mrdimnes  de  üalamine  , 

Ou  a y medimnes  de  Papkos  Ü de  Sieite  , 

Ou  4 ephep , 

Ou  6 métrétés , 

Ou  8 féphel , 

Ou  1 1 modios. 

CAPILLATUS  à Maere  Magnd.  Gruter 
(yoSy)  a publié  l’infctiption  fuivante  : 


DIS.  M. 

l.  VETTIO.  SYNTROPIIO 


REUCIOSO 


A.  MATRE.  MAC.NA 
CAPILLATO 
VETTIA.  AMOR 


DE.  STIO.  FECIT 
POSTERItQUE  EORUM. 

On  appeloic  Capillasi  8c  Cornai! , les*prêcres 
nommés  autrement  Fanatiei  8c  BeUonarii. 

Ee  mot  cjpillaïus  défîgnoit  les  enfans  au- 
dclTous  de  l’âge  de  puberté  , parce  qu'ils  laifToient 
croître  leurs  cheveux  jufqu  à cette  époque.  Il 
déligna  les  eunuques  8c  les  prêtres  de  Cybcle  par 
la  même  raifon. 

r.APION.  Il  piroit , par  un  pafTape  de  Pollux 
( Onomaji.  /.  vr  , c.  9 ) , qu’il  y avoir  un  nome , 
ouun  air  inventé  par ^rpandre  ,8capyselé  Capian  : 
c’étoit  fans  douce  un  air  de  cithare  , puifque  fun 
auteur  s’étoit  attaché  paruciiliêremenc  à cet  inllru- 
ment. 


CÂPIS,  •) 
CAPULA,  f 


vafes  â anfes  , 


ainli  .appelés 


de  la  facilité  que  donnoient  ces  anfes  pour  les 
prendre,  a capieado.  Vairon  les  compare  aux  ea- 
pedines  8c  aux  capedsiaeuU  ( de  ling.  las.  i r,  ad. }. 


CAP 

A f«o  silo  eapis  , & minores  capule  a eapieada  , 
quid  anfate  , ut  prehendi  po(fent  , id  e/l  caps.  Ha- 
tum  Jtguras  in  vajîs  facris  ligneas  fit  Jiililes  antiquas 
eeiam  aune  videmus. 

CAPISTRUM  des  joueurs  de  flûte.  F'oy.-j 
Phorbeion. 

CAPITATION.  Les  anciens  ont  connu  certe 
efpêce  d’impôt,  Cai>it;^ion  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Finances  de  cette  Encyclopédie. 

CAPITHA  des  Chaldéens  , mefurç  de  capacité 
pour  les  folides  de  l’.Alîc  8c  de  l’Égypte,  ^oir 
Mares.  • 

CariTHa  de  Perfe , mefure  de  capacité  pour 
les  liquides  de  l’Aüe  8c  de  l’Égypte.  K.  Mares. 

Cas'Itha  , mefure  de  capacité  pour  les  liquides 
del'.Alic  8c  de  l’Egypte.  P’.  Cas. 

C APITWM , vêtement  qui  couvrait  la  tête 
cher  les  Romains.  L'ancien  fcholiafle  de  Juvcnal , 
expliquant  ce  vêts  de  la  fatyrc  ill  : 

Horum  ego  nonfugiam  eonchylia 

dit  que  le  poète  appelle  eonthylia  des  capuchons 
rouges,  eonehyiia  t capieia  purpurea  itil  Jîagrantia  , 
ut  eoisehylia  ipfa  vider!  po/fSii.  Varton  emploie  le 
mot  eapiiium  pour  défigner  aufli  un  vêtement  qui 
fervoit  aux  vierges  à couvrir  leur  tête  8c  leur  fein 
^de  ling.  lut.  tu.  ^0.  ) '.  Capitium  ab  eo  quodeapit 
peHus  , id  e/l , ui  aniiqui  dUebant  , indutu  eonsr 
prekendit. 

CAPITO  , furnom  des  familles  .Atteia  , 
Fonteia  , Maria  Sc  Oppia.  Ce  furnom  expri- 
muh  en  latin  ta  même  idée  que  le  mot  compofé 
françois , grofle-tête. 

CAPITOLE  , > , . , f . 

Capitolin  , f ' mont  ) , forterelfc  de 

Rome,  bâtie  fut  le  mont  Tarpéïcn  , .tuquel  elle 
donna  fon  nom.  Les  deux  fommets  de  cette 
montagne  , l'efpace  qui  les  féparoit,  8c  la  roche 
tarpéiennc  furent  renfetmé-s  dans  l’enccinte  for- 
tifiée du  Capitole  , 8c  couverts  d’édifices  publics  Sc 
facrés.  Les  fondemens  du  capitole  furent  jetés  l’an 
tt9  de  Rotne  , par  Taïquiii  l’Ancien.  Servius  , 
fon  fucceifeur , y travailla  avec  ardeur  ; 8c  il  fut 
achevé  l’an  aai  par  Tarquin  le  Superbe-  L’inau- 
guration de  cette  forterelTè , 8c  la  confécratioa 
des  édifices  facrés  qu’elle  renfermoit , ne  fe  firent 
qu’jprês  l’expulfion  des  Rois , 8c  par  le  miniftere 
duconful  Horace  , l’an  14<>. 

L’ne  ancienne  tradition  , confetvée  religieufs- 
ment  par  les  Romains  , apprenoit  qu'en  creufant 
les  fondemens  du  capitole , on  avoir  trouvé  à une 
très-grande  profondtur  la  t’te  d’un  nommé  Olus , 
qui  paroilToit  encore  fraîche  8c  vermeille  : de-l| 
fut  formé  le  mot  capitale , c’eft-â-dirc  , capui  OU , 
tête  d'Olus. 

11  y avoir  dans  l'enceinte  du  capitole  phifienri 
temples  dédies  à Jupiter  , â Junon  , â Mineivc  , 
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à Cybèle  , à Veftj , &rc.  Mais  le  plus  célèbre  étoit 
celui  <Jc  Jupiter . fumommé  Capitolin  , qui  en 
réunilToii  trois.  Lanefétoit  confaerce  à Jupiter, 
ff  les  deux  ailes  , à Junon  8c  i Minerve.  Ces  ailes 
xtoient  formées,  feU>n  Denj’S  d'Halicatnaflê  ( iib. 
tr.)  par  des  piles  ou  maffifs  de  brique  cuite.  Le 
•emple  entier  avoir  deux  cents  pieds  Romains  de 
langueur  , 8c  J-peu  près  autant  de  largeur.  La  Ra- 
tuc  de  Jupiter  capitolin,  ou  fulminant  , portoit 
un  feeptre  , une  couronne  8c  un  foudre  d’or. 
Uc«va  ues  portiques  entoutoient  ce  temple  : c’é- 
toit  fous  ces  portiques  que  les  triomphateurs  , 
après  avoir  factific  aux  grands  Uieux  , donnoient 
au  fénat  un  repas  magnifique.  L'églife  des  Capu- 
cins , appeke  Ara  c«li  , a été  bâtie  lut  les  ruines 
du  temple  de  Jupiter  Capitolin. 

Des  murs  conllruits  avec  de  grandes  pierres 
entnuroient  le  capitale , 8c  en  avoient  fait  une 
cit.u!e!lc  imprenable.  Cn.  8c  Q.  Ogulnius  étant 
Ldiles  Ciirules.  condamnèrent  des  ufuriets  àune 
forte  amende , qu'ils  employèrent  à faire  des 
portes  de  bronze  à cette  citadelle , accompagnées 
de  inontans  Sc  de  travtrfes  du  même  métal.  Le 
fronton  de  ce  fuperbe  édifice  étoit  furmonté  pat 
des  quadriges  de  terre  cuite , que  Sylla  fit  rem- 
placer par  des  quadriges  de  bronze.  Des  aigles  de 
Lois  fcinblotent  foutenir  ce  fronton , 8c  lui  fer- 
» voient  d'orneittens.  Elles  furent  confumées  dans 
uti  incend'e  dontparleTacite  ( Ayî.  ttl.  jiJ  : Suf^ 
tinentes  fajiigium  aquiU  vetere  ligno  traxere 
^amriam. 

Pluficurs  incendies  ravagèrent  le  Capitole.  Le 
rcmicr  arriva  l’an  de  Rome  670.  Sylla  le  réta- 
lir  avec  la  plus  grande  magnificences  mais  il  n'en 
fit  pas  l'inauguration.  C'étoit,  difoit-on,  le  feul 
bonheur  qui  eût  échappé  à cet  heureux  diélatcur. 
Cet  honneur  étoit  refervé  à Lutatius  Catulus , 
ui  Ht  dorer  les  tuiles  de  bronze  dont  cette  cita- 
elle  étok  couverte  ; ce  qui  la  fit  appeler  Capi. 
tolium  aurtam.  Pendant  les  troubles  otti  firent 
perdre  la  vie  à Vitellnis , le  feu  prit  une  féconde 
fois  art  Capitole.  On  crut  qu'il  y avoit  été  mis 
â de.ficin  pour  en  chafTer  Sabiniis,  frère  de  Vef- 
pafien  , qui  s’y  étoit  renfermé.  Vefpafien  le  fit 
rebîtir  ; mais  fies  foins  forent  inutiles  , car  un 
troifième  incendie  le  ravagea  de  nouveau  à la 
mort  de  cet  empereur.  Titus  le  vit  encore  brûler 
par  le  feu  du  ciel , 8c  Domiticn  répara  'otis  ces 
ravages-  Cet  emrereur  fonda  les  .leux  Capitolins 
pour  confetver  la  mémoire  du  derttier  rétablif- 
ferr.rr.t  du  Capitole.  ' 

L’enceinte  du  Capitole  renfermoit  plus  de  cin- 
ett.itrte  temples  , ?c  un  grand  nombre  de  Ratucs 
confairt’es  aux  dieux;  ce  qui  a fait  dcmtndtr , 
avec  quelque  apparence  de  raifon , s’il  refloit 
encore  dans  un  cfpace  aufir  rempli  , des  loge' 
mens  pour  des  cireyetts.  On  peut  répondre 
qtt  il  y en  avoit  quelques  uns , mais  en  petit 
nombre.  Manlius  Capitolinua  ay.int  repotiRé  les 
Gaulois  qui  allitgcoient  le  Capitale , icgut  peut 
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récompenfe  un  logement  dans  cette  fortereIR. 
Ce  fut  peut-être  le  premier  des  patriciens  qui  y 
eût  fixé  fon  féjour';  8c  il  fut  certainement  le  det- 
nier , comme  le  régla  un  fcnatus-confulte  rendu 
à l'occafion  de  fon  ambition.  Les  gardes  appelés 
Arcubio  8c  Arcubii  par  FeRus  8c  Ifidotc , qui 
ptenoient  lent  nom  de  la  garde  du  Capitole , ab 
arce  , l’habitoient  certainement  ; de  même  que 
les  gard'cns  des  temples  , aditui , donje  patient 
plulieuts  iiiCtripiions  , 8c  qui  remaïqumnt  avec 
étonnement  ( Aalu-Gcll.  vu.  1.)  que  les  chiens 
renfermés  dans  le  Capitole , 8c  atdens  i aboyer 
contre  tous  ceux  qui  entroient  la  nuit  dans  cette 
forterelTe  , fe  taifoient  conflamment  â l’apptoche 
de  Scipîoii  l'Africain.  Des  courtifanes  meme  ha- 
bitoient  ce  lieu  facré  ; comme  Propetee  ( iv.  5.) 
nous  l’apprend  de  'Feia  : 

Altéra  Tarpelos  efi  inter  Tela  lucos 
Ebria  , fed  pot*  non  fatis  umit  erii. 

Les  colonies  Romaines  S:  les  municipes  voulu- 
rent fe  donner  la  plus  grande  rcRcmblance  pollible 
I avec  Rome  , leur  métropole  ; c’eR  pourquoi  elles 
impofoient  le  nom  de  capitale  à leur  principal 
temple , 8c  à l'édifice  public  dans  lequel  s’allèm- 
bloient  les  décurions  8c  les  autres  magiRrats. 
De-là  vient  que  l’on  trouve  fouvent  le  nom  de 
Capitole  dans  les  deferiptiuns  de  ces  villes.  Il  y 
cn  avoit  à ConRantinople  , i Carthage  , à Ca- 
pouc.à  Ravemte,  à Mil.in.àVéronc,  àCologne.i 
’f rêves,  à Narbonne,  â .Autun  , â Panirers,  i 
Nifmes  , à Befangon , à Saintes,  â Clemiant , à 
Rheims,  à Rhodes,  8cc.  8c  à 7'ouloufc , où  il 
fubfiRe  encore. 

Des  trois  beaux  édifices  qui  occupent  aujour- 
d'hui le  Capitole  , 8c  qui  forment  la  place  appelée 
Campidorlio , où  efl  elevéc  la  (latue  équeRre  de 
,M.  AutcÏc,  aucun  n'cR  plu'  célèbre  que  celui  qui 
regarde  l’occident,  8c  que  l’on  appelle  Maftum 
Capitolin  , OM  cabinet  du  Capitole.  Benoît  XIV 
s’eÛ  inftiortalifé  en  y faifant  rafTcmblcr  avec  foira 
un  nombtcd’antiques  prodigieux  l-eut  deferiptinn 
cR  répandue  dans  les  diffétens  atticles  de  ce  dic- 
tionnaire d'antiquités. 

CAPI'I  ÜLIAS,  dans  la  Coeléfyrie.  KAniTQ- 
AiraN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  mcdiilles  impéria- 
les grecques  , avec  fon  époque  , cn  rhoniicur  dt 
M.  Aurèle  , de  Vêtus,  de  Lucillc  , do  Commode, 
de  Sept  Sévère , de  Macrin. 

C.IPITOLIN  (Jupiter).  L’hiRoirede  fon  tem- 
ple eélè'brc  fe  trouve  dans  I’.itricle  Capitoib. 
Ce  J'v/jîftrétotrr.ufii  appelé  par  excellence  Optimut 
maximna  ,ou  fulminant.  I e foudre  étoit  fon  attri- 
but dillinélif , ainfi  que  la  barbe  & le  feeptre  d-’or 
ou  d'ivoire.  Sa  Ratue  , placée  dans  le  capitole  par 
Tarquin,  n'étoir  eue  de  terre  cuite  peinte  en. 
reuge  ; elle  fut  depuis  remplacée  par  une  Ratue- 
d ivoire  ; 8c  il  patoic  pat  un  veis  de  MaitigL 
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( xr.  f.  ;■  ) . que  Trajan  y en  fubAitua  une  tatue 
“‘cr  i 

Scutptus  ^ dtcrno  lune  primum  Jufittr  aura. 

Capitolins  (Jeux}.  Les  premiers  Jeux  Ca- 
pitolins ctoiem  des  combats  inttitucs  par  Camille 
a l'honneur  de  Jupiter  Capitolin  , Se  en  mémoire 
du  Capitole  détendu  contre  les  Gaulois.  On  pra- 
tiquoit  dans  ces  jeux  , félon  Plutarque  (.Qaeft. 
Rom.  j8.  ) une  cérémonie  ttcs-anciennc  8e  très- 
ridicule.  Le  cricur  public  mettoit  à l'enchère  les 
Etrufques  , défignés  Ibus  le  nom  Sarai  ; on  ame- 
noit  enfuite  au  milieu  du  peuple , un  vieillard  , 
d qui  l'on  pendoit  au  col  une  bulle  telle  qu'en 
portoient  les  enfans , 8c  on  l'eipofoit  i la  riféc 
publique.  FeUns  dit  qu'on  le  revètoit  de  la  pré- 
texté J 8c  que  la  balle  étoit  d'or , parce  qu  elle 
droit  autrefois  l'ornement  des  rois  a'Etnirie  que 
l'on  joiioit  dans  cette  burlcfque  cérémonie. 

Domiticn  voulant  conferver  la  mémoire  du 
rétablillcment  du  Capitole  fait  par  fes  ordres , 
fonda  de  nouveaux  jeux  Capitoliui  qui  fe  celé-  > 
broient , non  pas  chaque  année , comme  ceux  de 
Camille  , mais  tous  les  cinq  ans.  On  y dillri- 
buoit  aux  poètes  des  prix  8c  des  couronnes  qu'ils 
rccevoient  des  mains  de  l'empereur  j il  y en  avoit 
aulTi  pour  les  oratcuis  . les  comédiens  , les  pan- 
tomimes , 8c  pour  toutes  les  efpèces  de  joueurs 
d'inrtrumens  Ces  jeux  Capitolins  devinrent  fi  fa- 
meux , que  l’on  changea  l'ancienne  manière  de 
compter  les  années  romaines  par  lullres,  8c  qu'on 
les  c.imptt  depuis  Domitien  par  les  jeux  Capi- 
tolins , co.nme  les  Grecs  comptoient  par  les 
olympiades.  Cet  ufage  ne  fut  cependant  pas  de 
longue  durée. 

C A P IT  OLIN  U S , furnom  de  la  famille 
PzTtLtjt.  " 

CAPrrULARlI.  C'eft  le  nom  que  portent, 
dans  le  Recueil  des  loix  romaines  8c  dans  Sym- 
maque  ( Epijl.  tx.  lo.  ) , les  receveurs  de  la  ca- 
pitation. 

C APITVLUM.  Iltdnre  ( xrx.  ji.  ) nous  ap- 
preisd  que  c'étoit  une  coiffure  des  femmes , fans 
nous  en  donner  aucune  defeription. 

C APNICON , impSt  que  l'empereur  Nicé- 
phore  mit  fur  les  feux  ou  fur  la  fumée , 

C APNOBAT Æ , ceux  gai  montent  avec  ou 
fur  la  fumée.  Ce  furnom  fut  donné  par  les  peuples 
de  l'antiquité  aux  Myfiens  ( 5t  aio.  /.  7.  ) , peuple 
d'Afie  ; parce  qu’ils  faifoient  une  profclTion  par- 
ticulière d'honorer  les  dieux  , te  qu’ils  s’em- 
plovoient  uniquement  aux  facrifices.  Strabon 
ajoute  J ces  particularités  , que  les  Myfiens  ne 
Biangeoient  ^oint  de  chait , ni  tien  de  ce  qur 
avoû  été  animé.  Ils  vivoient  de  miel  Sc  de  lat- 
tage. Le  furnom  de  Capnobatâ  défiçnott  la  fumée 
des  facrifices  8c  des  parfums , au  milieu  dcfqucis 
iis  palTuieiu  toute  leur  vie. 
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CAPNOMA  N ME,  divination  (fùaTiim)  dau 
laquelle  les  anciens  obfcrvoient  la  fumée  (««Tr'x)., 
pour  en  tiret  des  prélagcs. 

On  dillinguoit  deux  fortes  de  capnomantie  ; 
l’une  qui  fe  pratiquoit  en  jetant  fur  des  char- 
bons ardens  des  gr.tines  de  féfamc  ou  de  pavot , 
8c  en  obfervant  la  fumée  qui  en  fortoit  ; l'autre, 
qui  étoit  la  plus  ufités  , confilfoit  à examiner  la 
fumée  des  facrifices.  C’étoit  un  bon  augure  quand 
cette  filmée  étoit  peu  épaüTe  , légère , 8c  qu'elle 
s’elevo  t droit  vers  le  haut  fans  fc  répandre  au- 
tour de  l'autel.  On  en  voit  le  détail  dans  \'<Sdipt 
de  Sénèque  (v.  309.) 

La  capnomantie  fe  pratiquoit  encore  en  hu- 
mant , en  refpirant  la  fumée  qu'cxhaloient  les 
victimes , ou  celle  qui  fortoit  du  feu  dans  lequel 
elles  étoient  plongées  ; comme  il  paroît  pat  ces 
vers  de  la  Thèbaide  de  Stace , ou  le  poète  die 
du  devin  Tiréfias  : 

llle  coronatos  jamduditm  ampleélitur  ignés  , 

Fatidicam  forbens  valtu  fdgrante  vaporem. 

On  croyoit  fans  doute  que  cette  fumée  donnoit 
des  infpiratious  prophétigues. 

CAPOL'E  (Médailles^).  F'oycj  Capüa. 

CAPPA  , efpèce  de  manteau  avec  lequel  les 
femmes  Ce  cuuvroient  la  tète  dans  le  Bas-Lmpirea 
llèfychius  appelle  ces  maflteaux  auttnartm. 

CAPPADOCE.  Les  rois  de  Cappadoce  dont 
on  a des  médailles  , font  : 

Ariarathe  , roi  I.  ou  II.  ou  III. 

Arianithc,  Susei'es  V, 

Ariarathe  , Epiphane  J'} 

Ariarathe  , Piilamétor  VIII. 

.^riobarcane , Philoromatus  I. 

Atiobanane  , Eaesebis  , Philoromceus. 

ArchcKiiis. 

Nanniballien. 

Leur  type  ordinaire  cft  Pallas  afiife  , on  de- 
bout, tcn  ini  une  viéloire. 

Le  fymbole  de  la  Cappadoce  eft  une  femme 
poitanr  une  couronne  tourrelée  . 8c  tenant  un 
étendard  de  la  cavalerie  , qui  dè  ligne  l’efpéce  de 
ttmipesque  les  Rom  uns  en  tiroient,  ainli  que 
lés  chevaux  de  fes  haras , fi  célèbres  autrefois- 
Le  mont  Argée  fe  trouve  affex  fouvent  placé 
fiir  les  médailles  de  la  Cappadoce , avec  la  hgiire 
qui  fert  de  fymbole  à cette  province  ; tantôt  il 
cA  mis  à côté  d’elle  8c  i fes  pieds . tantôt  elle 
le  porte  dans  fes  mains.  On  fait  que  les  Cappa- 
dociens  rendoient  un  culte  à cette  montagne  , 
comme  à une  divinité. 

CAPPACIA.  .Tc.in  d’Anrioche  defigne  par  ce’ 
mot  les  fouliers  des  fénitcuts,  oui  étaient  orné» 
d’un  croilTant  d'argent  formé  en  C , apnelé  ««  ti., 
chez  les  Grecs.  11  dit  qu'ils  ne  piroilioienr  jamais, 
en  public,  8c  qg’iU  n’alloicnt  jgtcùs  faire  leur 
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cour  3UX  empcieuri , fani  cette  chiulTure  S:  ces 
cruiUlins. 

CAPRARICS  , fumom  de  la  famille  C.e- 

CIIIA. 

CAPREOLUS , hoyau , ou  houe  i deux  four- 
chons dont  on  fe  (en  pour  remuer  la  terre  dans 
les  vignes  Columclle  (xr.  j.  ) en  fait  mention  ; 
K<rt  àeinde  f^pnuf^üiim  catptrît  gfrminart  ^ ca- 
prcfiiis  t qu&J  ^iaus  bi:ornh  ferramenti  t/i  , terra 
(ommovtatur.  La  reflcmblance  de  ces  deux  four- 
chons avec  les  cornes  d'un  chevreau  , l'avoic  fait 
appeler  caprtolui. 

CAPRICORNE.  Ceft  un  des  fiçnes  du  lo- 
diatjue  ; quand  le  foleil  y ell  atrivc , il  ell  au 
foUlice  d’hiver.  Cette  confiellatiou  ell  compofee 
de  i8  étoiles.-  Macrohe  a cru  que  ce  ligne  avoir 
été  nommé  capricorne  , parce  qu'il  imite  en  quel- 
que forte  la  n.iture  des  chèvres , qui , en  paif- 
fant , grimpent  toujours  de  bas  en  haut.  De 
même  le  foleil , en  entrant  dans  ce  ligne  . com- 
mence d monter  de  bas  en  haut.  Cctoit  chez  les 
anciens  le  ditième  ITgne  du  zodiaque  ; lorfquc  le  * 
foleil  y étoit , il  fixoit  le  foiftice  d'hiver  par 
rairport  à notre  hémifphctc , &r  commcnç.ait  à 
retourner  au  tropique  méridional  vers  la  ligne. 
Quelques-uns  en  parlent  encore  de  même;  mais 
les  alircs  ayant  avancé  vers  l’orient  d'un  ligne 
entier,  le  capricorne  n’ell  plus  que  jjpnzième,  Sc 
c'ell  à l’entrée  du  fokil  oans  le  fagittaire  , 8c 
non  plus  dans  le  capricorne , que  fe  fait  le  follfice. 
Cependant  on  parle  toujours  de  la  meme  manière 
que  les  anciens,  quoique  les  chofes  aient  changé  ; 
8c  l'on  appelle  le  tropique  du  capricorne , Comme 
li  ce  ligne  toucho't  encore  au  point  du  folllice. 
Ce  ligne  eR  tepréfenté  ayant  la  partie  fupérieiire 
d'un  bouc  , 8c  la  partie  inférieure  d'un  poilTon  ; 
c'ell-à-dire , en  queue  de  poilTon  le  plus  fouvent 
entortillée  , 8c  quelquefois  droite  : ces  ligures 
fe  trouvent  fur  plulieurs  monumens  antiques,  fur 
des  pierres  gravées  , comme  on  le  peut  voir 
dans  Gorixus , n*.  txxxv  8c  ixxxvii  , fur 
plulieurs  médailles , entr'autres  fur  quelques-unes 
a'Augulle.  Patin  en  .-i  fait  graver  qucloues-nnes 
dans  fon  Suétone , pag.  8o  8c  ! jq.  C’étoit  la 
forme  d'un  argipan.  r^ez  ce  mot  ci-delTus.  On 
peint  aulTi  le  capricorne  îbus  la  forme  enticie 
d'un  bouc. 

Suétone  dit  ( in  Oclavio  , c.  94  , ) qu'.Augude 
fit-gravet  la  figu:e  du  capricorne  fur  fes  médailles, 
parce  qu'il  étoit  né  fous  ce  ligne , 8c  en  confé- 
quence  d'un  horofeope  avantageux  eue  Théogène 
lui  en  avoft  tiré  lorfqu'il  étoit  i Apollonic,  quel- 
que tems  avant  la  mort  de  .Iules.  On  ne  peut  pas 
faire  accorder  facilement  cela  avec  ce  que  dit  le 
meme  Suétone  ( iiid.  cap.  y.  ) , que  ce  prmee 
naquit  le  neuvième  jour  avant, (es  kalcndc^  d'oc- 
tobre , c'ell  à-dire , comme  Dion  le  témoigne  au(fi 
(dans  fon  cinquante  lixicme  livre),  le  vingt-troi- 
ficme  de  feptembre , un  peu  avant  le  lever  du 
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foleil , dit  encore  Suétone-  De  plus , Augufte 
mourut  le  quatorzième  des  kalentles  dq  fep- 
tembre , ou  le  19  d'août  (Saétan.  ioid.  cap.  I0«, 
Dion.  /.  izr.  ) i ayant , félon  Suétone , foixante- 
feize  ansmoinstrentecinqjoursjou,  félon  Dion, 
foixante-quinze  ans  dix  mois  vingt-lix  jours.  Il 
faut  donc  qu'il  fût  i.é  le  ij  de  feptembre  j cepen- 
dant le  ij  de  feptembre,  un  peu  avant  le  lever  du 
foleil , le  capricorne  étoit  au  méridien  des  anti- 
podes : comment  donc  AuguRe  étoit-il  né  fous  ce 
ligne  î Scaliger  (de  Emend.  temp.  lib.  n.  cap.  1.  ) , 
8c  le  père  Petau  ( de  Docl.  temp.  lib.  x.  cap.  64  , 
£r  lib.  XI.  cap.  6.),  difent  que  Suétone  s'cR 
trompé.  Babelon  , auteur  du  Commentaire  Dau- 
phin fur  Suétone,  a trouvé  un  moyen  trés-natu- 
rel  de  concilier  Suétone  avec  lüi-même.  Il  dit 
que  I héogène  ne  prit  point  le  tivème  de  la  naifr 
fance,  mais  celui  de  la  conception  d'.AuguRe. 
Or , ce  prince  étant  né  le  lî  feptembre  , jour 
auquel  le  foleil  entroit  dans  le  capricorne  : mo- 
ment, dit  Julius  Firmicus  (vm.  Mathèm.)  , 
très-heureux  dans  un  horofeope , 8c  qui  ne  pro- 
met pas  moins  que  des  fcepires  8c  des  em- 
pires. 

Le  capricorne  étoit  , félon  les  Mythologues , 
Pan  , qui , à l'arrivée  du  géant  1 yphon  dans 
l'Egypte , fut  fiifi  d'une  telle  crainte  , qu'il  fe 
metamotphofa  en  bouc  par  le  haut , & par  le 
bas  en  poilTon.  Jupiter  , furpris  d'une  pateille 
métamorphofe , le  tranfporta  dans  le  ciel.  On 
peut  voir  fur  cet  aflrc  le  Ciel  Afi  anomique  de 
Catlius , 89,  8c  Saumaife  fur  Solin , page 

1157- 

Quelques  anciens  reconnoilFoient  dans  le  c ipri. 
corne  la  chèvre  Amalthée , placée  dans  «tte  conf- 
tellation  par  fon  illuRre  nourrilfon,  le  fouverain 
des  dieux.  Aratus  le  dit  exprelTémcut  : voici  fe* 
vers  traduits  par  Getmanicus-Céfar  : 


Ilia  pntatur 

Nutris  e£e  lavis  , fi  veré  Jupiter  infans 

Vbera  Crêtes  mulfii  fidijfima  Câpre  , 

Sidéré  qus  claro  gratum  tefistur  Alumnum. 

Ce  Cgne  s'toit  fous  la  proteûion  de  VcRa , 
comme  le  dit  Manilius  ( ir.  Z4J.)  : 

y^efta,  luos  capricorne  fovet  penetrnlibus  ignés. 

Et  (/f.  44f.): 

Atqus  Aagufitt  fovet  eaprieorni  fidera  yefia. 

Capricornï  (le)  fe  trouve  non-feulement 
fur  le»  médailles  d' AuguRe  ffappéçs  à Rome  , 
mais  encore  fur  les  médailles  de  Co.-nmagene  e« 
Syrie  8c  de  Cyziquc. 

caprification  , manière  d'élever  les 
figuiers,  dont  les  anciens  ont  parlé  «vec  admiia- 
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tmn  , 8f  qui  fe  pratique  encore  aujourd’hui  dans 
les  (lies  de  l'Archipel.  On  y rend  les  lieues  do- 
meftiques  bonnes  à manger  par  piquHre  d'un 
infefie  paniculier  aux  ligues  fauvages.  que  l'on 
tranfjwrte  fur  les  premières  dans  certaine  raifoU) 
& qui  les  fait  parvenir  à une  pleine  maturité. 

CAPRIFICIEL,  nom  que  donnoiem  les  peu- 
ples de  l'Attique  au  jour  od  ils  commen^oicm  la 
rcrolte  du  miel.  Ce  jour  étoit  conracré  à Vul- 
cain  , félon  Pline  ( xr.  Ij.). 

CAPRIFICUS  Romuli.  Koye^  Figuier  fau- 
vage. 

CAPROTINE  J furnom  que  les  Romains  don- 
tacrent  à Junon  , en  mémoire  d'un  fait  lîngulier 
rapporté  dans  les  Saturnales  de  Macrobe  , /.  /. 
e.  IX.  Après  que  les  Gaulois  eurent  quitté  Rome, 
les  peuples  voilins , croyant  que  la  République 
étant  èpuifée  , ils  pourruient  aifément  le  rendre 
martres  de  la  ville  , vinrent  l'alliéger , fous  la 
conduite  de  Lucius , diéiateut  des  Fidénates.  Il 
fit  demander  aux  Romains  leurs  femmes  & leurs 
filles.  Les  cfclaves , par  le  confeil  d'une  d'entre- 
elles , nommée  Philotis , fe  revccicf  nt  des  habits 
de  leurs  maitrefles  , 6c  allèrent  fe  préfenter  à 
•l'efincmi  , qui , les  prenant  pou#  les  Romaines 
qu'il  avoit  demandées,  les  diiltibua  dans  tout 
le  camp.  Elles  feignirent  de  célébrer  ce  jour-là 
une  fête  , & excitèrent  les  capitaines  & les  foldats 
* à fe  réjouit  & à boire  largement.  Enfuiie  quand 
ils  furent  enfcvclis  dans  le  fommcil,  elles  donnè- 
rent le  lignai  à la  ville  de  delTus  un  figuier  fau- 
vage,  nommé  en  latin  cuprifau.  Les  Romains 
fondirent  aulTi-tôt  fur  leurs  ennemis,  remplirent 
le  camp  de  citaage , récompenfèrent  le  fervice 
de  leurs  cfclaves  par  la  liberté , & avec  une 
fomme  d'argent  qu'on  leur  donna  pour  fe  marier. 
Ils  tnllituèrcnt  aufli  une  fête  à Junon, qui,  w mé- 
moire du  figuier  fauvage , du  haut  duc^l  'te 
fignal  avoit  été  donné  , fut  fumommée  Cayro- 
tint.  Le  joue  auquel  Rome  fut  ainfi  délivrée  , 
& qui  étoit  les  nones  de  juillet , fut  tqapelé  les 
nones  caprotims.  Plutarque  6c  Arnobe  ont  aulTi 
parlé  de  cette  vifloire  fingulière. 

^ Caprotines  , fêtes  de  Junon  caprotine,  qui" 
fe  célébtoient  le  9 de  juillet , en  faveur  des 
femmes  efclaves.  Pendant  cette  folenmité.  elles 
couroient  & fe  battoient  à coups  de  fouet  & à 
coups  de  poings.  11  n'y  avoit  que  des  femmes 
pour  miuilircs  des  factificcs  offerts  dans  ces 
fêtes 

CAPSARIUS , nom  de  l'efclave  qui  fuivoit 
les  jeunes  Romains  aux  écoles,  & qui  portoit 
dans  une  boite  , cjpfa  , les  livres  6c  les  jetons 
nécelVaires  pour  leurs  ctudes.  Ce  nom  dclignoit 
auffi  l'efclave  qui  tenfermnit  dans  des  boitgs  pat- 
tkulières  les  habits  de  ceux  qui  emroient  dans 
les  bains  publics. 

CAPSÙS.  On  appeloit  ainfi  , félon  Ilïdore 
(xx.  IX.),  un  chariot  couver: , rurrucu  undiqut 
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conî  (xftfjmais  dutemsde  Vitruve(x.  14.) , ce  mot 
ne  dclignoit  encore  que  l'efpèce  de  liège  fermé,  ou 
de  coffre  fur  lequel  on  s'alleioit  dans  ccruins 
chars. 

CAPTIFS  (Rois)  du  Capitole.  Koyrj;  Rois 

CAPTURA.  Les  Romains  appeloient  de  ce 
nom  les  gains  infimes  que  faifoient  les  profti- 
tuées  , & tous  ceux  dont  la  profeflion  étoit  vile. 
(5arto.  Catigul.  c.  40.  n.  J.). 

CAPLA,  en  Italie.  Capu.  & kampano. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRRR.  en  argent,  avec  kapu...  {Huiutr). 

C.  en  bronze. 

O.  en  oy. 

Scs  fymboles  ordinaires  font: 

Un  fanglier. 

Un  lion. 

La  viéàoire  couronnant  un  trophée. 
CAPUCHON.  Vers  le  milieu  des  bas-relieft 
de  la  colonne  Trajane , on  voit  plulîeurs  hommes 
vêtus  de  grands  manteaux  avec  lUs  capuchons 
pendant.  On  ne  fait  s’ils  font  Romains  ou  étran- 

f;crs,  mais  ils  n’ont  point  de  barbe,  de  même  que 
es  Romairu.  Les  üaees , au  contraire , portent 
tous  de  la  barbe  fut  ce  beau  monument.  Un  peu 
plus  haut  des  hommes  ayant  de  la  barbe,  portent 
des  manteaux  avec  de  ferablables  capuchom.  V oyei 
Bardocucullus. 

capulator}  ; 

vafe  à deux  anfes  qui  fervoit  à tranfvafcr  l’huile 
des  grandes  jarres  dans  de  petits  vafes.  Lorfqiie 
les  empereurs  taifoient  des  largclTes  d builc  au 
peuple  » ceux  qui  la  lui  dilUibuoient  ctoient  ap- 
pelés Capulatorts.  Ils  formoiem  un  college,  ou 
une  corporation  > car  Sextus  Rufus  & P»  V litor 
placent  dans  la  troificme  région  de  Rome  une 
feho/a  cüpulatorum, 

cercueil  i 6c  l'on  appela  pat  analogie  caputaris 
ftnex  ^ un  vieillard  près  d«  defeendre  dans  le 
tombeau.  Plaute  l'appelle  encore  capuU  dccu$ 
r.  a.  41.}: 

Perii  mifera  I ut  ofculjtur  carnifrx  , capuU  dt<us  l 
C À P U L AT  l Sjctrdous  Dicindc  Muratorî 
(Tfnf  Infer.  fli.  I.)  rapporte  riiifcfipïioa  fui- 
vante  , ou  l’or»  j>cut  lire  Cûpulati  & CapuLxtores. 
Voycx  ce  dernier. 

COMINIAE 
L.  FIL 
VIPSANIAE 
DIGNITATX 
C.  F. 

COLLEGIT7M 
CAPULATORÜM 
&ACERDOTUU 
* OlAKAE* 
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C.APVS,  pire  d’AiKh  le.  ^tyti  .Assaracus. 

CARACALLA  ( Anto.min  ) , his  de  Septime- 
Sévcic. 

MarcuvAurelius  , Severus  , Antoninus, 
Aucustus. 

Ses  in.'dailles  font: 

C.  cil  or;  au  revers  les  têtes  de  Septimc-Sêvêre 
R"  de  .'ulic,  R ; plulicurs  autres  revers  RR. 

C.  en  argent  î & R , avec  les  têtes  de  Sévère , 
de  Julie  Se  de  Géta. 

K.  en  médailles  grecques  d'argent. 

RPR.  en  médaillons  grecs  d'argent. 

C.  en  mêdailluns  de  potin  d'iégypte  ou  de 
Syrie. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain  j on  y trouve 
nombre  de  revers  rares. 

C.  en  M.  B.  parmi  Icfqucis  il  y a des  revers 
rires. 

R.  en  G.  B.  de  Colonies , excepté  Antioche 
de  Syrie. 

C.  en  M.  B.  8c  P.  B. 

C.  en  G.  E.  grec  i R , avec  les  têtes  de  Cara- 
calla  & de  Géta. 

C.  en  .M.  B.  i on  le  trouve  de  ce  module  avec 
fa  tête  en  regard  de  celle  de  Julie,  ou  avec  la  tête 
de  Julie  au  reveis , R. 

il  y en  a en  M.  ou  P.  B.  grecs  au  revers  de 
Géta  i Spanlieim  en  a publié  une  i elles  font  rates. 
En  P.  B.  grec , avec  fa  tête , en  regard  de  Plau- 
tille , RR. 

RR.  en  G.  B.  d'Egyixe. 

CcB  l’empcrciir  dont  on  trouve  le  plus  de  mé- 
daillons grecs  de  bronre  ; Vaillant  en  a publié 
foixante  huit  ; les  médaillons  latins  font  très- 
rares. 

Quelques  médailles  d'argent  8c  de  brome  don- 
nent à CaracaBa  le  nom  de  Cr  ind  ; mais  cHes 
font  fort  tares,  8c  ne  fe  trouvent  que  dans  fes 
confécraiions  : en  argent  RR.,  aihC  qu'en  G.  B. 

Sous  le  règne  de  ce  prince  , la  monnoie  d'argent 
ell  mêlée  de  billon.  Didier-Julien  8c  Septime-Sé- 
vête  l'avoient  déjà  altérée.  Elit  alla  toujours  en 
empirant,  jufqu'au  régne  de  Claude  le  Gothique; 
Sc  clic  ne  fut  rétablie  en  argent  fin  que  fous  Dio- 
clé'.ien  8c  fous  fon  collègue  .Maximicn  Hercule.  ■ 

De  tous  les  empereurs  qui  ont  porté  le  nom 
d'AsTONiM,  les  plus  difficiles  à diliinguer  fur  les 
médailles  font  CjracjiUa  Sc  Elagabale,  parce  que 
tous  deux  y font  appelés  M.  Aur.  Aniontnui , 8c 
M.  Aïi*.  ANTtiAEiNOc.  On  peut  obferver  cepen- 
dant, 1°.  la  grolTc  lèvre  d'tlagabalc,  8c  fait  fa- 
rnuche  de  CjrMjlU  ; cette  dificrence  n'cll  pas  à 
la  vérité  fort  fenfiblc  fnr  les  médailles  grecques 
de  ces  deux  empereurs  , pa.'ce  que  les  têtes  y font 
moins  diftinâes  ; les  médailles  d'Ehgabale 
lêu'cs  portent  fouvcnc  une  étoile  dans  le  champ  ; 

CirjiüUu  liul  ell  appelé  fuuvcnt  cerm.  8c 


CAR 

f RRIT.  t 4°.  Caracalla  ell  rarement  appelé  IMP.  i 
le  meme  empereur  feul  porte  plus  de  TR. 
PUT.  V.  ; 6".  Caracjl/a  feul  ell  appelé  fimple- 
roent  pontife*  ; & il  ne  prend  le  titre  de  pü.s;- 
TIFEX  .MAXiMUS  qu'à  fa  quatotaicme  puidauce 
tribunitienne. 

CaratMa  alfcâa  d'aimer  les  ans , mais  avec  la 
même  bizarrerie  que  Caligula  , dont  il  avoir  tous 
les  vices,  il  ordonna  à toutes  les  villes  d'clever 
des  llatues  à .Alexandrole-Grand  ; 8c  l’on  poulfa 
i Home  l’adulation  , jufqu'à  en  élever  qui  pot- 
toient  des  tètes  doubles , celle  d'Alexandre  8c  celle 
de  Caracalla  {HooUian.  i.  4.  c.  IJ.).  Les  guer- 
riers de  l'antiquité  qu'il  révèroit  le  plus  ; croient 
Annibal  & Sylla  ; Sc  il  chercha  aulfi  à perpétuer 
leur  mémoire  par  le  moyen  des  llatues  8c  des 
bulles.  Quint  à lui , fes  portraits  font  fort  rares  ; 

8c  on  ne  connoit  que  deux  de  fes  têtes  . qui  le 
tepréfentent  dans  fa  très-grande  JeunefTe  : elles 
font  à Rome , au  palais  Rufpoli.  royti  CiRQUB, 
7'hermes. 

CARACALLE,  ■)  , , - , . 

CARACALLA,  f 'êttment  des  Gaulois  que 

l'empereur  .Anconin  Caracilla  mit  en  ufage  parmi 
les  Romains,  & qui  lui  fit  donner  ce  furnoqj , 
fous  lequel  il  eIPconnu  aujourd'hui.  Ce  vêtement  * 
étoit  une  efpèce  de  manteau  très-ample  qui  def- 
Cendoit  jufqu'aux  talons , talarcs  caracatlas  ( Aaril, 
Kir/.  Epit.  c.  II.  n.  I.)  , 8c  (jiii  avoit  un  catiu- 
chon.  Nous  apprenons  ce  dernier  détail  de  Saint- 
.lèrôrae  , qui , parlant  d’une  efpèce  particulière  de 
manteau  , dit  ^de  vtji.  factrdot.  ) qu’il  rclTcmbloit 
en  tout  aux  caracallts . excepté  le  capuchon  qu’il 
n'av-jit  pas  ; palliolcm  in  modum  caracaîlaram  ,ftd 
aiffuc  cac-allis.  La  caracalla  avoitHonc  beaucoup 
de  relïirmblance  avec  le  iardocucullat , tel  que 
l’olfrent  d’anciens  monumens  Gaulois;  mais  elle 
étoit  alus  longue.  Les  Romains  les  appelèrent 
d’aooffl  des  Aatnticnna , AntaKtaits , à caufe  du 
pr.nce  qui  en  avoit  apporté  la  mode  , 8c  qui  en  lit 
revêtir  tous  les  foldats.  Dion  ( lii.  78.  ) pxrle  des 
Antonitnnti , comme  d'un  vêtement  gtolfier,  bar- 
bare , 8c  fait  de  plaliturs  pièces  coafues  enfernhle  ; 
ce  qui  les  sUllinguoit  abfolumcnt  de  la  chLmyde 
8c  de  la  toge,  qui  n’étoient  compofées  que  d'une 
feule  pièce  d'étotfc  fans  couture.  On  vit  fous  les  - 
Conllantins  , les  femmes  porter  les  caracallts  , 
ainfi  que  les  hommes  iPalladiaf.  c.  117.).  On 
ne  connoit  point  de  mottument  romain  qui  nous 
ait  confervé  diftinétemcm  la  fotme  de  la  earacallc; 
pour  s’en  former  quelque  idée,  on  recourra  à ceux 
que  nous  avons  cités  dans  les  articles  BaRdocu- 
CULLUS  Sc  Capuchon. 

CARACTÈRES.  V.  Ecritures,  Lettres, 

8c  chaque  lettre  en  particulier. 

Caractères  de  mufiqne-  Les  Grecs  fc  fer- 
voient  pour  earaiières  dans  leur  mufiqtic  . ainlî 
que  dans  r.itichmétique,  des  lettres  de  l’alphabet. 
Alais  au-lieu  de  leur  donner  dans  la  mullque  une 

valeur 
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»a!fHr  numéraire  qui  marquât  les  interyalles , ils 
fe  coniencoienc  de  les  emploj^er  comme  figues  > 
les  combinant  en  dtvetfes  manières , les  mutilant  , 
les  accouplant,  les  couchant , les  retournant  ditfé- 
remment , félon  les  genres  k les  modes, comme 
on  peut  le  voir  dans  le  Rtcutil  d'Alypint.  Les 
Lattis  les  imitoient,  en  fe  fetvant,  à leur  esem- 
ple , des  lettres  de  leur  alphabet , Se  il  nous  en 
reAe  encore  la  lettre  jointe  au  nom  de  chaque 
note  de  notre  échelle  diatonique  & natntelle- 

CARALIS,  dans  l’Ifaurie.  KAfAAïQTON. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Maximin  , de 
Domna. 

CARALLIA , en  Famph^lie.  KAPAAAinTQK. 

On  a des  médailles  impénales  grecques  de  cette 
ville  , frappées  en  l'honneur  de  Julia  Domna. 

CARARE,  jadis  Lima,  petite  ville  de  Tof- 
cane  , célèbre  par  le  marbre  blanc  que  l'on  tire 
de  fes  carrières.  On  y en  a trouvé  depuis  un  demi- 
fiècle  des  veines  & des  couches  , qui  ne  le 
cèdent  aux  marbres  de  Paros  ni  pour  la  finefle 
du  grain  , ni  pour  la  beauté  de  fa  blancheur. 
La  plus  belle  efpèce  de  ce  marbre  eft  prefqu'aulE 
dure  que  le  porphyre  , félon  Winkelmann  ( Wft. 
il  l’ Art.  liv.  I.  ch.  1.  r.  ). 

L'éditeur  du  mufénm  Pro-Clémentin  a public 
le  certificat  de  deux  infpeâeurs  des  carrières  de 
Carart , qui  attellent , après  un  mûr  examen  & 
un  elTai  , que  l'Apollon  du  Belvédère  n'cft  point 
de  ce  marbre  , mais  qu'il  eft  de  marbre  grec. 
Rhaphaél  MenM  s'eft  donc  trompé  en  afliirant 
le  contraire  , de  cet  Apollon  & des  plus  belles 
ftatues  antiques  de  Rome.  Il  en  concluoh  taulTe- 
uicnt  qu'elles  n'étoient  pas  des  originaux  , mais 
des  copies  faites  en  Italie  par  les  plus  habiles 
artiftes  i car  les  Grecs  n'ont  point  connu  les  car- 
rières de  Cirjre.  .Au  retle  , fon  opinion  eft  vraie 
relativement  à quelques  ftatues  , en  très- petit 
•ombre. 

CARAUSIUS , tyran  en  Aifgleterre  fous  Dio- 
clétien. 

Carausius  Augostus. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

Elles  font  d'un  prix  ineftimable , avec  la  lé- 
gende Virtus  Carjufii  du  côté  de  la  tète. 

B RR.  en  argent. 

11  y a lies  revers  plus  rares. 

R.  en  P.  B. 

On  trouve  des  teven  de  P,  B.  qui  font  très- 
rares. 

Il  y a un  médaillon  d'argent  de  ce  piince  au 
cabmet  du  roi. 

CARBASINUS.  deCgneient  dans 

f origine  le  lin  8c  les  toiles  tiflues  avec  les  fils 
-de  cette  plante.  Pline  ( xix.  l.)  parle  du  mr- 
Antiquiiit , Tutu  1. 
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kifut  d’Efpagne , comme  d'une  efpèce  de  lin 
ttès-fin  : HtJpMi.1  citeriot  hahec  JpUièiorcm  litti 
priciptium  , torrcHtis  in  quo  politar  njlurà  , qui 
alluit  Tarrctcancm.  Et  ttnuitas  mira  , ibi  primum 
carbajts  rtptrtis.  C’étoit  de  ce  lin  que  l'on  fabri- 
uoit  ordinairement  les  voiles  tendus  au-dclfus 
CS  théâtres  Se  des  amphithéâtres,  félon  le  même 
écrivain  ( ibidem.)  : carbajina  vêla  primas  in  thea~ 
tro  duxijfe  traditur  Lentulus  Spinter  ladis  Apol- 
Unaribus.  Peut-être  les  vcftales  purtoient-ellcs  des 
tuniques  ou  des  voiles  du  lin  appelé  carbafus  , 
comme  on  peut  le  conjcélurer  de  ces  paroles  de 
Valéte  - Maxime  (l.  i.  y.  ):  Maxima  virgine 
Æmilia  adorante  , cùm  carbafum  , qaatn  opttm.im 
habebat , fo.ulo  impofuijfet  , Jfubito  ignis  emicuit. 
Les  voiles  des  vaiftëaux  croient  tilfues  prdinai-' 
rement  de  ce  lin  | c'ell  pourquoi  les  prêtres  les 
appellent  carbajina  vêla. 

On  détourna  par  la  fuite  ces  mots  de  leur 
lignification  première , pour  leur  faire  fignifier  le 
coton  , qui  étoit  la  matière  de  ces  toiles  fi-  cé- 
lèbres dans  rinde  8c  l'Egypte  , 8c  fi  recherchées 
à Rome  fous  les  empereurs.  Quinte-Curce^  dit 
que  les  Indiens  s'enveloppoient  le  coqis  jufqu  aux 
pieds  avec  le  carbafus  0.  19.  c.  I.)  : Carbajo  Indi 
corpora  ufquc  adpedes  velar^t.  Nous  avons  démon- 
tré à l'article  Byssus  , que  ces  toiles  des  Indiens 
étoient  faites  de  coton.  Ce  végétal  fut  donc  ap- 
pelé improprement  carbafus.  Solin  a donné  aulfi 
le  nom  de  carbafa  , à des  toiles  d'amiante  0.  rr,  j; 
Carbafa  ctiam  qui  inter  igncs  valent. 

CARBATINÆ , chaufiTure  groflière  faite  de 
cuits  crods.  Polinx  < vri.  1.1.)  en  attribue  l'i«- 
vendon  aux  Cariens.  Xénophon  parle  de  caria- 
tinn  faites  de  cuirs  de  bceufs  tics- récemment  tués. 
l^Auakaf.  IV.).  Il  en  eft  fiait  mention  auftî  daus 
un  poète  latin  (Cituli.  xcvi.  4 ): 

Tu  tamen  hae  lingua  , fi  unus  veniat  libi , poj/ls 
Culot  il  crepidas  lingere  carbatinas. 

Ariftote  ( iib.  1,  Animal.  ) dit  que  l'on  mettoic 
de  femWables  ch.anlTures  aux  chameaux  , pour 
éviter  qu'ils  ne  bleflalfent  les  pieds. 

CARBO  , furnom  de  la  famille  Papiria. 

CARBULA  , en  Efpagiie.  Carbüia. 

tes  médailles  autonomes  de  cette  ville  foRt  i 

RRRR.  en  bronic. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  une  lyre. 

CARCERES  in  cirto.  Dans  les  jepx  olrapi- 
ques , une  fimnie  corde  tendue  rctenoit  les  ca- 
valiers Se  les  chars  fur  la  ligne  appelée  baibis 
(voyei  ce  tiKK)  , iufqu'au  lignai  ( la  corde  s'a- 
battoit  alors , 8c  les  athlètes  voloient  dans  U 
carrière.  Si  on  èn  juge  fur  uii  paflage  de  Lyou- 
phron  , on  ûibftitua  depuis  à la  balbit  un  foffé 
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long  & étroit , qui  étoit  rempli  au  fignal  donné 

far  un  morceau  de  bois , ou  une  longue  règle  que 
on  y laifloit  tomber. 

Les  Romains  ne  célébrèrent  pendant  long- 
tcms  les  jeux , que  dans  des  enceintes  ou  des 
amphithéâtres  conllruits  en  planches  & en  pierres 
légères  ap(selées  tuf.  lofkus.  Tite.Live  dit  qu'en 
l'année  4x5,  ils  changèrent  la  éa/i>ia  des  Grecs , 
& qu'ils  cttiillruinrent  pour  la  prctnicrc  fois  des 
‘‘'f'jc'rr.  C étoit  un  maflîf  de  maçonnerie  , qui 
failoit  la  corde  du  fegment  curviligne  formé  par 
le  cirque.  Dou/.c  voûres  le  pirtaMoient  en  douce 
erpicts  fi  parés,  femblables  à des  prifons  i d'où 
lui  vint  le  nom  de  cjrccrts.  Douce  portes  fixées 
.i  une  iiicmc  détente  , s’ouvroient  à-la-fois  au 
Cgnal  de  celui  qui  prélîdoit  aux  jeux,  & lailfoicnt 
lottit  les  cavaliers  3c  les  chars.  Les  cjrcrrcaétoient 
peintes,  comme  le  dit  Ennius  : 

, SptÜJnt  ad  tarctrtt  orjs  , 

Qee  moar  emittant  pitiii  i faïuibus  currus. 

Les  Philologues  du  dix-feptième  Cède  ont 
donné  la  torture  à leur  imagination  , pour  cxpli- 
qufv  contmment  on  raehetoit  le  défavanttge 
qu'éprouvoiciu  les  derniers  chars  , qui  étant  pla- 
cés à l'autre  extrémité  de  la  ligne  ialiis  , avoient 
à parcourir  un  efpace  beaucoup  plus  grand  que 
les  premiers.  La  découverte  des  fondations  du 
Chique  <t<  Carucalla  , a fourni  une  explication 
»fè..fiinple  , que  l'on  trouvera  à fon  article. 

Carceres  dans  les  jeux  des /urru.rrcu/r , éioient 
les  deux  bords  de  l'échiquier , fut  lesquels  on 
mettoit  les  prifonniers. 

CARCHKSIUM  , mmfyr^nn  , vafe  qui  fervoit 
dans  les  feftins  & dans  les  factilices.  Il  étoit 
.allongé  , évafé  & applati  vers  le  milieu , garni 
d'anfes  qui , partant  prefquc  du  bas  de  fon  ventre, 
l'élevoient  jufqu'aumcirus  des  bords.  C'eft  ainC 
que  le  dépeint  Mactobe  ( Sut.  y.  c.  xi.  ) : Car- 
chtjium  procerwn  cft , b circa  medhm  pjrum  com- 
prcjfum  , anfaiam  medioiriter  , anJSs  à fummo  ,id 
ii^mum  ptrtintntliiu,  La  defeription  d' Athénée 
( ni.  XI.  ) e(l  conforme  à celle  de  Macrobe. 
ÀVinkelminn  en  a décrit  plufieurs  fous  les  nu- 
méros ut,  I r 1 , &c.  du  cinquième  livre  des 
pierres  gravées  de  Stofeh.  Le  canhtftum  étoit  un 
des  plus  anciens  vafes  i car  ce  fut  avec  ce  vafe 
que  Jupiter  paya  , félon  Ath^èe  f iildtm  ) , les 
faveurs  d'Alcmène. 

Cixcuxitntt.  Vitruve  appelle  de  ce  nom  une 
machine  qui  fervoit  à lever  des  fardeaux,  8c  que 
fon  plaçoit  fur  un  charriot.  C'etoit  un  mât,  au 
haut  duquel  étoit  fixé  un  levier  ; à l'un  des  bouts 
de  ce  levier , étoient  attachées  des  cordes  pour  le 
tirer,  8c  le  poids  s'accrochoit à l'autre. 

CARDA  . peut-être  CARDIA  8c  CARDE.A. 
Macrobe  ( Saivnu/.  /.  ».  c.  IX.  ) fait  mention 
d'une  divinité  qu'il  appelle  L'anu  , laquelle  , dit 
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cet  luteui , préfidoit  aux  parties  nobles  8e  ans 
parties  vitales  de  l'homme  , au  coeur , au  foie 
8e  â tous  les  intellins  , dont  elle  procuroic  U 
famé  i Sc  parce  que  Bruius  , ajoute  le  même 
écrivain , par  le  moyen  du  coeur  , c'eft  â-dire 
par  le  fecrec  du  ccEur , 8e  par  fa  didimuiati  m , 
palloir  pour  un  homme  utile  au  changemeqe  8e 
a la  rcîonnation  de  l'Etat , il  bâtit  un  temple  â 
ceicc  deedé.  Il  avoir  die  aup.iravant  que  le  même 
Bruius  revenant  vicforteux  le  premier  jour  de 
juin,  après  avoir  chalTé  Tarquin  , fit  un  faciitice 
â la  deellé  Cornu , fur  le  mont  Coeiius.  \ ivès 
( in  S.  Aug  de  Civit.  De:  t i.  JY.  c.  8-  ) , Vigeuère 
( fnr  Ti:e-Uve  , r.  ».  p.  660  8c  1 1S6.  ) , Rofiiius 
( dnnj  ftt  Mtii/.  Rom.  lu.  r.  19.  } , 8c  tous  les 
autres  Philologues  confondent  cette  divinité  avec 
Coma  dont  parle  Ovide  , ou  Cordto , comme 
l'appelle  Saint  Augiillin  ( Civit.  Del,  1.  jy, 
c.  S.  ) , c'eft- â-dire , avec  la  déeffe  des  gonds.  Ce- 
pendant Macrobe , qui  marque  avec  foin  toutes 
les  fonèiions  de  la  déelfc  donc  il  parle,  ne  dit 

fias  un  mot  de  celle  de  prefider  aux  gonds.  D'ad- 
eurs , le  foin  de  conferver  les  entrailles  de 
rhotnme  , 8c  celui  de  veiller  aux  gonds  des 
portes  , font  fi  dilFércns  , qu'ils  ne  conviennent 
nullcmcnr  â la  même  divinité.  On  avoir  un  fi 
grand  foin  de  ne  point  trop  accabler  les  mêmes 
dieux  de  travaux  8c  de  foins , 8c  de  les  multi- 
plier plutôt  â chaque  occupation  diifcreiue  que 
l'on  concevoir  dans  le  détail  du  gouvernement 
du  monde , qu'il  eft  ridicule  de  ctoi.e  que  l'on 
ait  chargé  la  même  déelfc  de  ces  deux  emplois. 
Il  faut  reconnoitre  deux  divinités  différentes  j 
il  y a une  faute  dans  .Macrobe , 8c  l'on  doit  lire 
Carda  ou  Cardit  , au-licu  de  Corna.  Ce  nom 
venoic  du  grec  aiftia  , /e  ceeur , 8c  il  lui  fut 
donné  parce  qu'elle  avoir  foin  du  coeur  8c  des 
emraillss  , dont  il  eft  la  plus  noble  partie.  D’ail- 
leurs , outre  cette  fonâion  de  1a  déelfc , l'allufion 
que  fait  Macrobe  , ou  que  l'on  fit , félon  fon 
récit , au  coeur  de  Brutus , exige  cette  coricéfiotx. 
C.ARDIA  , eifThrace.  kapcSIA. 

Les  médailles  autononaes  de  cette  ville  font: 

R R R.  en  argent.  ‘ 

RRR.  en  bronxe. 

O.  en  or. 

Son  fymbole  eft  un  cœur. 

La  médaille  de  ce  numéro  , «fit  le  comte  de 
Caylus  ( Rei.  r.  p/.  jl.  nom.  J.  ) qui  a pour 
tète  la  figure  d'un  ceeur  en  relief,  ayant  .été 
apportée  de  Conliantinople  avec  plufieurs  autres 
médailles  des  villes  de  Thracc , il  n’y  a pas  lieu  de 
douter  qu'elle  n'jpparticnne  â la  ville  de  Cardia  , 
dont  le  nom  en  grec  fignific  un  caar.  Pline  8c 
Solin  difciit  que  ce  nom  lui  fut  donné , parce 

3 UC  le  lieu  ou  elle  étoit  fituce  , avoir  U figure 
'un  cœur. 

Etienne  de  Byzance  rapporte  de  fon  côté  , 
qu'elle  fut  ainfi  appelée  , de  ce  que  pcndaiu  ua 
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fkcrifice  que  ftifoit  UtrMothartt  en  11  bâtiflant, 
le  cœur  de  Ij  vidtimc  fut  enlevé  par  un  corbeau. 
Cette  ville,  qui  étoit  dans  l'illhine  de  la  Cherfo- 
néfe  , étoit  très  confidérable  ; Se  Dcmollhène  la 
regardoit  comme  le  boulevard  de  cette  peninfule. 
Paufanias  dit  que  Lyfimaque  l'ayant  fait  détruire , 
bâtit  tout  aujirès  u.ie  autre  ville  qui  Ût  appelée 
de  fon  nom  , Lyfimackiti. 

CARDl}^ ALES.  Dans  le  livre  des  oj^raea  de 
Théodofc  , les  préfets  du  prétoire  de  l'Afie , & 
le  préfet  de  l’Afrique,  font  appelés  iurdinalts  , 
principaux , ou  premiers  entre  les  autres  préfets 
de  l'Empire. 

CARDINEA.  Voyea  Carne. 

CARDINE  Lanio  (ui).  Muratori  (pif.  8. 
Thtf.  infi.  ) rapporte  l'infcription  fuivante  : 

L.  ANNIUS.  L.  L.  AUCTOS  ■ 

AB.  CARDINE.  LANIO 
VIXIT.  BONUS.  AMICUS. 

CARDINES  étoient  les  efpaces  pratiqués 
dans  les  théâtres  8c  les  amphithéâtres  , entre  les 
gradins  appelés  curtci,Sc  qui  fervoient  à y aborder. 

CARENUM.  ) 

CARŒNUM.  > Les  Grec  8c  les  Latins 

KAPOiNON.  3 défignoient  fous  ces  noms  , j 
du  vin  doux  réduit  par  la  cuiffon  aux  deux  tiers 
de  fon  volume.  Palladius  ( nu.  y.  ) appelle  ca- 
rtnarit , les  chaudières  dans  lefquelles  on  le  fài- 
foit  cuire. 

CARICÆ  , efpèce  de  figues.  K.  Pigoier. 

CARICATURE.  C’eft  le  biirlefaue  delà  pein- 
ture 8c  de  la  fculpture.  Les  artifies  anciens  nous 
ont  lailTé  quelques  fruits  de  ce  libertinage  d’ima- 
gination. On  voit  à Portier  une  reprefentation 
ridicule,  ou  , fi  l'on  veut  , une  parodie  d'E- 
oée  portant  Anchife  fur  fes  épaules,  8t  tenant 
le  petit  Afcagne  par  la  main.  Ces  trois  figures 
ont  des  têtes  d’âne  ) 8c  auprès  du  grouppe  qu'elles 
forment , fe  trouve  un  autre  âne  qui  n'a  pas 
un  pouce  de  hauteur  ; il  efl  debout  fur  fes 
pieds  de  derrière  , 8C  couvert  d'un  manteau 
d’argent.  Le  comte  de  Caylus  (/(«.  nJ.  pl.  yS. 
num.  I.)  a publié  une  carienturt  de  bronae  . 
qui  teprefente  un  âne  vêtu  de  la  toge  , comme 
no  confulaire.  Il  y en  avoit  un  pareil  au  cabinet 
des  jéfuites  de  Rome  ; 8c  le  cardinal  Albani  en 
polTédoit  un  femblable.  Koyer  aulli  à l’article 
d'AicMÈNE , la  parodie  de  les  amours  avec 
Jupiter. 

C.ARICLO.  ê'byej  ChaRICLO.  • ' ! 

CARIE.  Les  rois  de  Cura»  dont  on  a des! 
médailles  font  : Miufole  , Idrieus  , Pixodarc. 

Leur  type  ordinaire  elt  u.v  homme  debout , 
tenant  une  mafliie  8c  une  halle.  ; 

CARLN.  Koyej  Carinus.  i 


CARIS X.  On  appeloit  à Rome,  de  ce  nom  , 
quelques  bâtimens  litués  auprès  du  cotilée  8c  au 
pied  des  Efquilics.  Les  uns  fon:  venir  leur  nom 
de  la  forme  de  leur  conllruélion  , qui  les  fiifoit 
reiEcmbler  â des  navires  i d’autres  a cette  même 
forme  qu’ofiroit  la  vallée  dans  laquelle  ils  étaient 
bâtis  5 8c  V'arron  enfin,  du  mot  grec  Ksf«,tête  , 
parce  qu’ils  étaient  Iftucs  a l’entrée  de  la  voie 
facrée. 

CARINARWS.  Voyci  Cerinarius. 

CARINAS  , furnom  de  la  famille  Albia. 

CARIS  VS  , fils  ainé  de  Carus. 

Marcus.  Aurelius  , Car.inus  , Aucustus. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  oc. 

RRRR.  du  même  métal  , arec  fa  tête  8c  celle 
de  Numérien  : au  revers , Victoria  augc. 

RRR.  en  argent. quinaire- 

RR.  en  médaillons  de  bronae.  U y a quelques 
revers  qui  font  plus  rares. 

RR.  en  M.  B. 

C.  en  P.  B.  de  coin.  Romain  8e  d'Egypte. 

CARISIA  , famille  romaine  donc  on  a dèk 
médailles  : 

C.  en  argent. 

RR.  en  bronae. 

O.  en  or.  * 

Goltaius  en  a publié  quelques  médailles  ia« 
connues  depuis  lui.  « 

C.<jii<i.4 , en  Efpaçne.  cari,  carisi. 

Humer  polTédoit  deux  médailles  de  bronae 
avec  les  légendes  ci-delTus,  8c  avec  un  cavalier 
courant  au  galop  , que  M.  Combe  aettibue  i 
Carijia. 

CARISSIMI.  Les  empereurs  de  Conllanti- 
nople  appeloicnt  de  ce  nom  les  intendans  des 
provinces , 8c  plulîeuts  autres  de  leurs  officiers. 
Conftamin  donne  ce  nom  à Vérimis  ( leg.  i. 
e,  de  feriit.  )}  Gritien  8c  Valentinien  le  donnent 
â Hypatius  8c  à Lampadius  ( l.  y.  de  Sufeept.  ). 

CARISTIES.  Voyei  Charisties. 

CAR1US , fils  de  Jupiter  8c  de  la  Nymphe 
Thorrebie  , fe  promenant  un  jour  fut  les  deux 
bnrds  du  lac  l'norrébie  , entendit  le  chant  des 
Nymphes , 8c  apprit  d’elles  la  muCque  , qu’il 
enfeigna  enfuite  aux  Lydiens.  En  récompenfe 
de  ce  bienfait , ils  lut  décernèrent  les  honneurs 
divins  , 8c  lui  bâiirqnt  un  temple  magnifique  fur 
une  montagne  , qui  prit  le  nom  de  Carius. 

Carius  étoit  aulTi  une  épithète  de  Jupiter 
cher.  les  Mylaflîcns  , qui  avoient  peut  - être 
appris  ce  culte  des  Cariens. 

C.ARhlANOR  , étoit  un  habitant  de  Tarrha  , 
ville  de  Crête  , qui  expia  Apollon  du  meurtre 
du  ferpent  Tython.  Ce  dieu  fe  fervoit  quelquefois 
de  la  maifon  de  Carmanor , pour  fes  exploits 
amoureux.  K,  AcacALUS.  ( Paaf.iaias.  ) 

P P P P ij 
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CARMÉ  8c  CAK.MIS  , Nymphe  que  Jupiter 
rcudic  mère  de  Britomartis.  Elle  ètoit  chérie  de 
Diane  , parce  qu’elle  aimoit,  comme  cette  dreffe, 
h chaiïe  Sc  les  bois.  Minos,  enflammé  d'amour 
pour  elle , la  pourfuiyii  un  jour  fi  vivement , 
qti'cllc  fe  précipita  dans  des  filets  de  pécheurs , 

8c  y périt.  Les  Crétois  Sc  les  Eginètes  lui  ren- 
doicm  les  hnnneors  divins.  ( Pjtifm.  Corinth,  ). 

CARMELL'S,  divinité  des  Syriens  qui  habi- 
toient  aux  environs  du  Mont-Cumifé.  Elle  n'a- 
Toic  point  de  temple  i mais  on  lui  avoit  confacré 
un  autel.  Tacite  dit  que  c'ell  un  prêtre  du  dieu 
Carmdus  , qui  prédit  à Verpafien  qu’il  feroii 
empereur.  ( Tacit.  Hifi,  il.  78.  b Suit.  V cfp. 
c.  3.). 

CARMENTA  , fameufe  Jcvincreflê d’ArCadie , 
rendit , dit-on , fes  oracles  en  vers , ce  qui  lui 
fit  donner  ce  nom.  Elle  eut  de  Meicure  , Evan- 
dre  , avec  lequel  elle  Te  ttanl'porta  en  Italie  , oO 
Vaunus  , coi  du  Latium  , les  reçut  favorable- 
ment. .Après  fa  mort,  elle  fut  admife  parmi  les 
dieux  indigètes  de  l'Italie  , Sc  donna  fon  nom  i 
une  porte  de  Rome  , ainfi  qu’à  une  fête  célébré. 
Ün  appciuit  aulTi  Cirmeaut , toutes  les  devine- 
relTes , les  prophctelTes  8c  toutes  les  femmes  en- 
ihoufialfcs.  Denys  d'Halycarnafle  ( iii.  i.)  , 8c 
Plutarque  ( prohl.  c6.  ) dii'cnt  que  Carmetua  étoit 
la  même  divinité  flue  les  Grecs  appcioiciit 
’l  hémis. 

CARMENTALE  (la  porte)  eft  détruite. 
Elle  étoit  placée  fur  le  bord  du  Tybre,  au  pied 
du  Capitole  , dans  la  place  appelée  Monuaara. 
Elle  portoic  auflî  le  nom  de  fciUraïc  , parce 
que  les  crois  cens  Fabius  défaits  par  les  Etrufques 
fur  les  bords  de  la  Crémère  , écoient  fortis  de 
Rome  par  cette  porte. 

CARMENT.ALES , fête  que  célébroient  tous 
les  ans  .les  mères  de  famille  , en  l’honneur  de 
Carmenta.  Cette  fête  fut  établie  au  fujet  de  la 
réconciliation  qui  fe  fit  entre  les  dames  romaines 
(c  leurs  maris , après  une  afiêx  longue  brouillerie, 
caufée  par  un  arrêt  du  fénat , mii  avoit  défendu 
aux  femmes  l’ufage  des  chats.  La  réconciliation 
■fut  fuivie  d’une  grande  fécondité , en  mémoite 
de  laquelle  on  cclébroit  la  fête  carmtntalt  , le 
i3  des  calendes  de  février  , c’ell-à.dlre,  le  15 
janvier. 

t C.ARMENTALIS  jUmtn  ; c’étoit  un  des 
quinte  flamines  de  Rome , qui  étoit  confacré  à 
Carmence.  F'^yci  Fiamins. 

CARMINATORES.  Muratori  ( 984.  7.  Thtf. 
infer.  ) rapporte  l'infcription  fuivante  : 

D.  M. 


CXX.  LOCA 
^UNT.  LANARIOR 
CARUtMATOI.VM 
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SODALl'QUAE 
xaciunt.  in.  AC.  P.  C. 
AD  YIAM  P.  IV 
C.  TIFERNIUS.  C.  P.  POTINS 
EJUS  PATER 

IT.  TEIA.  MATER.  PILIO 
PIENTISSIMO 


Les  Romains  entendoient  par  le  mot  eamù- 
nft , l'art  de  carder  8c  de  peigner  la  laine. 
CARMIS.  y^oyei  Carmé. 

CARMO  , en  Efpagne.  CaRmo. 


Les  médailles  autononaes  de  cette  ville  fonte. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

Leur  tvpe  ordinaire  confifle  en  deux  épies. 

CàUNÀ.  ' 

r 

DéelTe  révérée  chez  les  Ro- 
mains. Elle  vcilloit  à la  fil- 

reté  des  gonds  , cardints  , tomme  il  paroit  pat 
le  fixicme  Livre  des  Fafles  d’Ovide  , v.  ici. 
Elle  cil  appelée  aulTi  Cardia  par  Saint  Auguflin  i 
mais  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Carda  , 
ou  Cardea.  Voyez  ces  mots.  Cependant  plu- 
fieurs  Philologues  n’en  ont  fait  qu’une  feule  di- 
vinité i 8c  ils  appellent  auflî  Carna  ou  Camt , la 
déelTe  qui  preltdoit  à la  chair  8c  aux  parties 
nobles  du  corps  humain.  On  ne  lui  facrifioit  point 
de  poiffon  , 8c  on  ne  lui  offroit  oue  de  ta  bouillie 
de  farine  de  fèves  avec  du  lara. 

carneades. 


CARNEES. 
CARMEN. 
CARNIENNES.  ( 
CARMES. 
CARNES. 


Fêtes  célèbres  dans  p'rerqne 
toutes  les  villes  de  la 
I Grêce,8c  fur-tout  à Sparte, 


où  elles  furent  établies  dans  Ta  vingt  - fixiême 
Olympiade.  Quelques  Mythologues  ont  cru  que 
la  divinité  en  l'honneur  de  laquelle  les  camita 
avoient  été  inllituées , étoient  Jupiter  i mak 
Alcman  dit  exprelTément  que  c’étou  Apollun- 


Ctrnitn  , Kéfniir. 

On  confacroit  les  neuf  jours  qui  futvoient  te 
iz  du  mois  camtuj  , auquel  répondoit  le  moia 
métagitnion  des  Athéniens  , à célébrer  les  Car- 
niti , en  vivant  8c  s’habillant  comme  des  foldats 
dans  un  camp.  On  drcIToit  même  neuf  tentes  , 
fous  chacune  defquelles  neuf  citoyens,  choifis 
dans  trois  différentes  tribus,  demeuroient  nuit  8c 
jour  , Sc  obéilToienc  au  héraut  public  ( Athen. 
Dtipn.  Ht.  rr,  8c  Callimat.  in  Apol.  , 8c  Pindari 
Pithion  ).  Héfjchius  appelle  »yi,T»«  le  prêtre  qui 
olfroit  les  facnfices  pendant  ces  fêtes.  Le  même 
écrivain  dit  aufli  que  l’on  élifoit  cinq  citoyens  pris 
dans  toutes  les  tribus , qui,  fous  le  nom  de  Ka,>iâ- 
TM  préfidoient  à ces  fèces  quatry  ans  de  fuke  « 
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penJint  lerquch  ils  ne  pouvoient  fe  mirier.  Les 
(amitt  ctoient  accompignccs  de  jeux  & de 
combats  i les  muCciens  ectr'auues  dirputoient  un 
prix  en  chantant  cenatns  vers , appelés 
tifm  , & l'erpanJre  gagna  le  premier. 

Les  anciens  Scholialles  rapportoicnt  plufieurs 
étymologies  du  furnom  de  Carnitn  , donné  i 
Apollon.  Sous  le  règne  de  Codriis,  difem  les  uns , 
les  Héraclides , marchant  dans  1 Êtolie  contre  les 
Acarnaniens,  le  des-  n Camus  leur  apparut  8e  leur 
prédit  des  malheurs  Us  le  prirent  pour  un  magi- 
cien, 8f  Hippotes  , fils  d'Alés , l'un  d'eux,  le 
perça  d'une  flèche.  La  perte  fe  répandit  aufla-tôt 
dags  leur  armée  , 8e  l'on  attribua  ce  milheur  à la' 
mnrtdu  des'in  d’Acarnanic.  Hipporès  fe  condamna 
de  lui-même  â l'exil,  8e  l'on  inflitua  les  Carnées 
pour  ap(>aifer  le  proccôcur  des  devins  , Apollon  , 
qui  en  prit  le  furnom  de  Carnien.  Le  feholiatte  de 
Pmdare  dérivé  ce  furnom  a*'t  rit  «<>>vi , des  ire- 
iis  , parce  qu'Apollon  avoir  gardé  les  troupeaux 
d' Admette  , pendant  fon  exil  fur  la  terre  : d'autres 
enfln  le  font  venir  d'un  favori  d'Apollon , appelé 
auQi  Camus,  flls  de  Jupiter  8c  d'Ehirope,  félon 
Hert'chius,  8cc.  8cc 

CARON  . voye^  CHARON. 

CAROPL’S , roi  de  Sjrrtte  , eut  de  la  nymphe 
Aglaia  un  fils . appelée  Mrée.  Niree. 

CARPE.  A Lepidotum,  ville  muée  fur  la  rive 
droite  du  Nil , dans  le  dillriâ  de  la  Théba'ide , on 
ne  mangeoit  pas  d'un  poilTon  . donc  l'hiftoire  a 
été  long-teTTi>s  obfcute  8c  confufe.  On  favoit 
bien  , par  un  palTage  d'Athénée , qu'il  appartenoit 
au  genre  des  carpes  ( mais  il  a fallu  faire  des  re- 
cherches pour  pouvoir  en  fixer  l'efpèce,qui  ( Paw, 
reeker.  fur  tes  Chinais  , / , p.  I } I ) paroît  être 
celle  de  la  carpe  roujfe  ( Cyprinus  ru/ejeens  niloti- 
tus  Linrui.  Sift.  nat.  i.  t , p.  yl8.  Ceux  oui 
l'ont  pris  pour  la  Dorade , confacrée  chea  Us 
Grecs  à la  Vénus  Cythçtéenne , qui  eft  certaine- 
ment la  Nephthis  de  l'Égypte  , ou  la  femme  de 
Typhon , ne  font  pas  attention  que  la  Dorade  ert 
un  poiffon  trop  remarquable  ^ trop  aifé  J recon- 
noître  , pour  que  les  Ecrivains  Grecs  fe  fulTene 
Mépris  au  point  de  changer  le  terme  de  Cry/ô- 
phrss , ufité  parmi  eux , en  celui  de  Lepidoros  ; 
ce  mot  ayant  d'ailleurs  été  déjà  employé  dans  les 
Orphiques  j 8c  enfuite  par  Hérodote , qui  a cru 
que  cette  carpe  rouffe  avoit  été  rejetée  du  régime 
populaire  de  toute  l'étendue  de  l'Egypte , ce  qui 
ert  fans  vraifcmblance 

Dans  les  Lithiques  , attribués  ordinairement  à 
Orphée  , il  s'agit  d'une  pierre  dont  l'éclat  argen- 
tin imeroit  celui  des  écailles  do  poirt'on  lépidotos  ; 
or  il  y a des  efpèces  de  carpes  donc  les  écailles  font 
fore  grolTes  8c  alTez  luifantes.  Mais  jufqu'à  pré- 
fent  les  naturalirtes  n'ont  pas  connu  cette  efpéce 
de  pierre  donc  il  eft  aufli  fait  mention  dans  Pline. 
M.  PaW  foupçonne  cependant  que  c'etoit  une 
pyrite  arfcnkalc  , bUncbàue , qu'oa  uUloÛ  à 
ucettes. 
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GA  R FÉE,  Carpsa  , du  grec  üafmâU.  C'étoit 
une  efpéce  de  danfe,  ou  d'exercice  militaire  , en 
u.^'age  chei  les  Æiiianes  8c  les  M.igné(iens.  La 
carpée  confirtoit  en  ce  que  deux  hommes  armés 
coiurefaifoient  Tuit  un  laboureur , 8c  l'autre  un 
voleur.  Le  laboureur  mettant  bas  fes  armes , fe- 
moit  ou  faifoit  femblant  de  fenter  , puis  prenoit 
le  manche  de  fa  charrue,  8c  labmiroir  fon  chanip, 
regardant  fans  celle  de  tous  côtés , en  homme 
inquiet  6c  qui  craint  d'être  furpris.  Le  voleur  en 
elfec  patoijfoic  i le  laboureur  alors  quittoit  fa 
charrue  , prenoit  fes  armes,  Sc  combattoit  pour 
défendre  les  boeufs.  Tout  cela  fe  faifoit  aii  fon 
d:  la  flûte  8c  en  cadence.  Tantôt  le  laboureur, 
8c  tantôt  le  voleur  étoit  vaincu.  Quand  le  voleur 
étoit  viâoricux , il  emmenoit  les  boeufs  du  la- 
boureur. Xénophon  parte  de  la  carpée  dans  le 
fefiin  de  ieuihas  le  Thrace.  Voyez  aufli  Scaligcf 
le  père.  (Paet.  /.  ».  c.  i8.)  C'étoit  apparemment 
un  exercice  inftitué  pour  appreodre  8c  pour  ac- 
coutumer les  payfans  à fe  défendre  contre  les 
incurlions  des  brigands  , ou  de  I ennemi. 

C ARPENT ARIV  S.  Ce  nom  défignoit  chez  les 
Romains  dans  fon  origine  , l’ouvrier  ciui  laifott 
des  chariots  couverts  appelés  carpenta.  Il  s'appli- 
ua  enfuite  à ceux  qui  fabriquoient  toutes  fortes 
e chariots  ou  de  chars  , aux  charrons , 8c  enfln 
aux  ouvriers  que  nous  appelons  en  françois  char- 
pentiers ; c'ert  fans  doute  dans  ce  dernier  fens 
que  Végêce  établit  que  chaque  légion  aura  à fa 
luite  des  carpeniarii  (il.  ii.)  Quoiqu'à  la  ri- 
gueur on  pounoit  reftreindre  ici  carpentarios  i 
ceux  qui  uifrnent , raecommodoient  ou  condui- 
foient  les  ea^^ta  deftinés  aux  tranfports  des 
armes , des  machines  de  guerre  8c  des  malades 
de  la  légion.  Car  Lampridc  raconte  de  Sévèrs- 
Alexandre  ( c.  47.  ) qu'il  vifitoit  dans  leurs  tentes 
tous  les  foldats  malades  , Sc  qu'il  les  faifoit  tranf- 
porter  fur  des  chariots  : Ægrotantes  ipfe  vif  ravir 
per  tentoria  milites  , etiam  ultimes  , Ù carpentis 
vextr, 

CARPENTÜM , char  ou  chariot  à deux  ou 
à quatre  roues , couvert  ou  découvert.  Ce  mot 
déugna  d'abord  un  chariot  quelconque  i mats 
on  le  reftreignit  par  la  fuhe  au  chariot  orné  , 
couvert  8c  à quatre  roues . dont  fe  fervoient  les 
dames  romaines  , les  impératrices  , les  vertalcs  , 
les  prêtres  8c  certains  grands  officiers  de  l'em- 
pire. Ovide  dérive  le  mot  carpenium  de  Carmente, 
mère  d’Evandte  ( Fuji.  i.  619.  ) : 

Nam  priùs  Aufonias  maires  earpenta  veheianr. 

Hoc  quotas  ah  Evandri  diÜa  parente  rear. 

Les  chariots  dont  les  laboureurs  f*  fervoient 
pour  tranfpotttr  leur  fumier , font  appelés  car- 
penta  par  Palladius  ( z.  I.  ) : Uni  jugera  afirii 
Columetla  v'ginti  quatuo^earpenta  fc  caris fulfcere. 

Lis  Alain  peupU  cttaor  8c  nomade  > uaufi- 
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ponoicnt  leurs  femmes  Se  leurs  enfins  fur  des 
fü.'pe/iij  ( Ammi ju.  ji.  i.  ) , qui  leur  fervoient 
de  mjifoi-s  : Cum  carpe.uis  , in  quiius  haiiiunl. 
Les  Ronuins  s'en  fervoient  auifi  pour  les  voyages 
(Loti.  Thtod,  Uir,  ri  il.  Itg.  lO.  )>  de  Apulée 
(Aftr.  ï;.  ) fe  tranéporca  a Rome  fur  un  cha- 
riot de  cette  efpéce  : Romnm  dehinc  carpenco 
ptrvu/jvi.  On  vit  les  chefs  des  Gaulois  com- 
battre fur  ces  chariots  i & Bituitus,run  d'eur, 
tut  conduit  à la  fuite  du  triomphateur  fou  vain- 
queur, dans  un  carpcntnm  d'argent,  fur  lequel  il 
avoir  combattu  ( Florin,  i il.  l.  ) : Ilix  biluitm 
argemto  in  corptnto  , qtialis  p^gnnveiol. 

Le  carptmum  fut  tiré  de  la  clalfe  des  voitures 
Cmples  8e  communes.parrufagcqu'en  tirent  dans 
Rome  les  dames  romaines.  Il  éioit  alors  attelé  de 
mules  ( Lampr.  Htliogah.  4.  } : Faüa  Juiu  ftnnxus 
confulta , qut  vthtrtntur  carpento  mulnri  ; cette 
dilUnefion  n'appartint  qu'aui  dames  les  plus  il- 
lullrcs  & aux  princclTes , & ce  fut  le  fénat  qui 
la  leur  accorda  dès  le  tems  de  la  république.  Les 
empereurs  firent  du  carpemum  un  ufage  habituel. 
Se  cet  ufage  devint  une  des  prérogatives  des  Au- 
gulles.  Ils  le  permirent  cependant  fous  le  bas- 
empire.  I".,  au  préfet  du  prétoire  ( Cajfiod.  Vet. 
ri.  J.  ) : Ipft  f rimum  kujus  digrùituis  tnfulas 
Conjiicrjvit , ip/t  carpintum  rtvtr^nUttS  afeendit. 

Au  vicaire  «ic  Rome,  (/iiV,  v/.  ij.):  AJ 
Jtmiiitutu/um  Jummorum  carpento  Vfheris,  Les 
Pontifes  &:  les  Flamines  fe  fervoient  auHî  du  car~ 
pentum  , furtout  pour  tranfporter  au  capitole  les 
chofes  facrées  qui  ne  dévoient  point  être  cx- 
polccs  aux  regards  des  profiiied|tf'acice  ( 

XII.  41.  J.  ) , le  dit  cxprcflcmc^^  Suum  quoque 
fafligium  altiut  txiolUrt  , e upento  cipito/ium 
ingreJi  , qui  mol  fieerdotiîiui  Sf  Jûcris  anttqui- 
tks  cancejfui.  On  vit  aufTi  le  eurpentum  paroirre 
dans  les  pompes  du  cirque,  d'oû  lui  vint  le  fur- 
nom  pomputicum  (^I/idor.  xx.  II.  ) 11  portoit  les 
images  des  impératrices  mortes  , à la  fuite  de 
celles  des  empereurs  , qui  étoient  placées  fur  des 
chars.  Ce  fut  Caliguli  qui  accorda  cette  préro- 
gative à la  mémoire  de  fa  mère  ( Suet.  Calig.  c. 
If.):  Irifiituit  mueri  circenfes  , carpenîumque  quo 
in  pompa  traduceretur.  Melfalinc  8c  Agrippine 
l'obtinrent  dès  leur  vivant. 

On  volt  des  carpemum  pompaticum  fur  les  mé- 
dailles de  Julie  , d'Agrippine  8è  de  quelquci 
autres  princeffes.  Les  tombeaux  ètrufqucs  de 
marbre  , publiés  en  grand  nombre  par  Gori , en 
offrent  auflî  plufieurs  ; Sc  l'on  en  trouve  quel- 
ques-uiis  dans  les  peintures  d Herculanuin. 

Vopifeus  nous  apprend  de  l'empereur  Aurélien, 

3 U il  fc  promenoit  dans  un  carpemum  pour  le 
tlalTer  des  fatigues  du  gouvernement,  en  s'en- 
tretenant familièrement  avec  fes  amis  : Ui  eùm 
animui  eaufii  atjuc  i negoiiii  puiiicis  folutui 
UC  tiher  vacaret , fermonem  muUum  à palgiio 
ufque  ad  hortos  K uierianoi  injliiuit. 
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CÀRPISCULUS , chaufTurc  des  Homiins  que 
les  Grecs  appeloient  mixcrp^ioii  8c  xtwrnypi.  f.es 
mots  grecs  nous  apprennent  que  le  carpifcutui 
étoit  ouvert , c'etf-à-dire  , découpé  en  plulieurs 
endroiiï.  .Aurélien  ayant  vaincu  les  Carpi . peuple 
d’Afrique , fut  décoré  par  le  fénat  du  furnom 
Carpicus  ( K opif.  e.  JO.  ) , comme  il  l’avoit  été 
des  fiirnoms  Panhicut  , Gothicus  , fScc.  Mail 
cette  nouvelle  dénomination  ne  lui  fut  pas  agréa- 
ble, à caufe  de  l’analogie  qui  fe  trouvoit  entre 
Carpicui  Se  Carpifculat. 

Cixnscvivs  étoit  auffi  un  ornement  d’archî- 
teffure , refendu  plufieurs  fois  , peut-être  celui 
dont  on  dècoroit  les  nailfanccs  des  frontons,*& 
qui  relfeinbloit  à un  acrolfole.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  l'infcription  fuivante  : 

TEOULAS  AENEAS  AURATAS 
CUM  CAREISCULIS  ET 
VESTITL'RIS  BASIUM. 


C/.RPTOR. 

CutRPua. 


^ Koyej  Eco  y ER  trinchant- 


CARQL’OIS,  pharetra  8c  coryttts.  On  trouve 
des  carquois  dc  pluficuts  fortes  fur  les  monument 
antiques  s mais  il  feroit  difficile  d'affigner  i quel- 
ques-uns exclufivement  aux  autres,  cenaintems, 
ou  certaines  contrées.  Nous  allons  pourtant  cR 
faire  mention , afin  de  donner  aux  peintres  le 
moyen  de  jeter  de  la  variété  dans  leurs  compo- 
fitions.  Il  ^ a des  carquois  tonds  8c  terminés  en 
pointe  omee  : d'autres  rcflemblent  à un  obélifque 
drefle  fur  fa  pointe  i d'autres  enfin  qui  renferment 
ordinairement  l’arc  avec  les  flèches,  font  contour- 
nés comme  les  confoles  fur  lefquelles  on  place 
des  bulles  , ou  qui  portent  les  comiches. 

Carquois.  On  en  voit  un  fur  les  médailles 
de  Ciioims , de  Cos  , de  Myndus , de  Sinope  , 
de  'rhelfalonique. 


C.,é  RR ,4  CO  . retranchement  fait  avec  des 
chariots.  Il  en  ell  fouvent  parlé  dans  Végèce,  Se 
dans  les  é-crivains  de  rhiftoire  des  Augulles. 
CARR.ARE.  roye^  Carare. 
CARREFOURS.  Muratori  (98.  f.  The/.  Infer.) 
rapporte  l'infcription  fuivante  : 


BIVIIS  TRIVIIS 
QUADRUVIIS 
IX  VOTO  SUSCEPTO 
POSUIT  PRIMOS 
VICTOR 
V.  S.  l.  1.  M. 


On  croit  qu’eHe  s’adreflê  aux  génies  des  carre. 

fours. 


CARJIHÆ , en  Méfopoiamie.  kapp. 


Digili,-^c-d  by 
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Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRHR.  en  bionae.  ( Pt.lUrin.'j 
O.  en  or. 

O.  en  atgent. 

Haym  lui  en  a attribué  qui  aiipanienneitt  à 
Cattha  , dans  l'iHe  de  Ccos. 

Devenue  Colonie  Romiine  > elle  a f.iit  frapper 
des  médailles  grecques  en  l'honaeut  de  M.  Au- 
rèle , de  Verus  , de  Commode  , de  Sept.-Sc- 
vere , de  Caracalla , dTdagabalc  . d’.Ale*.  bevère, 
de  Gordien-Pic  , de  Tranquilline  , avec  les  lé- 
gendes : ' 

ATF.  KAFFUNCN.  HACP.  Aurilienjîitm  Carrkt- 
morum  PhiloiomAo'um, 

KOA.  KAPPHN.  ColonU  CjrrJteaarum. 
CARRUC.4  , chariot  couvert  d quatre  roues, 
trcs-rcircmbUnt  au  Carptntum  & à la  iihtda,  Pline 
(xxxiii.  11.)  dit  que  les  Romains  couvrirent 
les  premiers  cette  voiture  d'argent  cifelc.  I.a  car- 
rucu  étoit  tramée  par  des  mules,  comme  le  cjr- 
penium  8e  la  rktdaj  mais  elle  différoit  de  la  der- 
nière , parce  quelle  étoit  couverte  , 8e  peut- 
être  de  la  première  par  la  ûmplicité  S:  la  modellie 
des  ornemens  de  fa  couverture.  Elle  perdit  ce- 
péndant  peu-à-peu  cette  modellie , au  moins  la 
(amua  dont  fe  fervoient  les  fénatctirs,  comme  on 
peut  en  juger  par  la  permiîlion  que  leur  donna 
Aleiandre-Sévcre  de  la  faire  argenter  ( Lumprid. 
Alex.  Sevtr.  c,  45.  ) : 'Currueaa  Rome  rhedas 
fenatoribus  omnibus  ut  argentatas  kabereni  permis 
fl.  .Aurélien  leur  accorda  de  nouveau  cette  pré- 
rogative y 8c  Ton  hillorien  nous  apprend  que  les 
(arruca  n'étoicnt  auparavant  ornées  que  d'ivoire 
8c  d'airain  (b^opije.  Aurclian.  c.  46.;.  Ces  voi- 
tures , qui  défignoient  les  fènateurs  & les  grands 
officiers,  fuient  fans  doute  alfujctties  J une  forme 
8c  d des  ornemens  déterminés , que  l'on  ne  pou- 
voir changer  fans  la  pertiiiffion  des  empereurs. 
Les  paniculiers  eurent , dès  le  tems  de  Pline , des 
carruca  ornées  d'argent  cifelé,  8c  d'oMsu  fiècle  de 
Martial  C i/i.  61  p.): 

Aurea  quod  fundi  pretia  earruea  paratur. 

CARTEIA  , en  Efpagne.  Carteia. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Neptune  debout.  — Un  dauphin.  — Une  proue 
de  vailTeau. 

CARTES  GÉOGRAPHIQUES.  M.Paw 
(Reeber.  fur  les  Egypt.  e,  1.  p.  210.1  dit  des 
Egyptiens,»  au  on  a toujours  fuppofé  qu’ils  fa- 
•voiem  bien  Jeffinet  des  cartesgeographiques,  dont 
Apollonius  de  Rhodes  8c  Eullathe  leur  attribuent 
rinvemioa.  Nous  fommes  étonnés  lorfque  Clc- 
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ment  d’Alexandrie  fait  cette  prodigieufe  énuméra- 
tion de  toutes  les  connoilfances  que  devoit  pof- 
féder  celui  d'entte  les  prêtres  égyptiens  qu'on 
devoit  nommer  Scribo^cré  , ou"  Iliéro-Gram- 
matille  : il  faut  qu  il  fut  verfé  , dit-il , dans  la 
cofmographie  8c  la  géographie  i il  faut  qu'il 
connoilfcle  mouvement  de  la  lune,  celui  du  fo- 
leil , 8c  celui  des  cinq  autres  planètes  i il  faut 
qu'il  fâche  la  chotogtaphie  de  l'Egypte,  8c  qu'il 
n’ignore  rien  de  ce  qui  concerne  U cours  du  Nil 
(.Stromal.  6.). 

y>  11  paroit  que  tant  de  chofes  n’ont  pu  s’ar- 
ranger avec  quelque  prècifion  dans  l'efprit  d'un 
homme  , fmon  par  le  fccours  des  curies.  Mais 
quelle  idée  doit-on  fe  former  de  ces  cartes  là  , 
lorfqu'on  réfléchie  pue  les  Egyptiens  ne  voya- 
geoient  pas  , 8c  qu'ils  ne  naviguoient  point,  ni 
fur  la  Méditerranée,  ni  fur  la  Mer-rouge?  Avant 
U vingt-lîxième  dvnallie  , qui  étoit  celle  des 
baltes , ils  ne  fcmuicnt  avoir  eu  des  notions  pic- 
eifes  que  fur  l’intérieur  de  l'Ethio'pie  , ce  que 
Strabon  a voulu  à tort  leur  difputer.  Les  autres 
contrées  adjacentes  , comme  l’Arabie  , U 
Judée  5:  la  Phénicie,  ne  leur  étoient  tommes 
que  pat  le  rapport  d'autrui  , c'eft-à-dire  , celui 
des  Pafteurs , ou  des  nomades.  Quant  aux  côtes 
de  la  Grèce  , les  ifles  de  l'Archipel  , Ja  Libye 
inférieure  , 8c  les  parties  occidentales  de  l'  Afri- 
que , ils  n’en  favoient  que  quelque  chofe  de  fort 
vague.  Je  ne  doute  pas  qu’ils  n'ai<.nt  été  en  une 
communication  éitoiie  avec  les  prcircs  du  temple 
de  Jupiter  .Ammon  ; mais  il  n’ell  pas  prouvé  que 
la  célébrité  de  cet  oracle  ait  attiré  dans  la  Mar- 
marique  des  voyageurs  ou  des  pèlerins  venus  de 
dilférens  pays  trcs-éloignés  les  uns  des  autres , 
fur  Icfquels  on  pouvoir  s'inllrutrc  par  leur  moyen. 
Et  encore  cela  eût-il  fiiffi  pour  drelfer  des  .artes 
telles  que  celles  dont  on  nous  parle  , 8c  où  l’on 
avoit  indiqué  le  gijfement  de  toutes  les  eius  de 
l'Océan  , a toutes  les  grandes  routes  de  l'u  tciea 
continent  ? Quand  même  il  feroit  vrai  que  quel- 
ques Egyptiens,  attachés  au  collège  facerdotal  de 
Sais  , eulTcm  tenu  à Solon  le  meta  cilleux  d feouts 
que  Platon  leur  attribue  fur  l'Atlantide  , il  ne 
s'enfuivroit  pas  que  ces  Egypnens-là  aient  eq 
une  connoilfaace  géographique  fur  quelque  terre 
lituée  fort  avant  vers  l’oiicft , puifque  rien  n’cll 
plus  confus  , ni  même  plus  manifeftement  faux 
que  ce  qu’on  en  lit  dans  le  Timét  8c  le  C i;iis. 

«Voici  comme  il  faut  réduire  à de  iuües  bornes  ’ 
ce  qu'il  y a d'exagéré  dans  Clément  d'Alexandrie. 
I.es  prêtres  n'ont  pu  avoir  d'autres  cartes  que 
de  fimples  tableaux  topographiques  ie  l’Egypte, 
tel  que  celui  qu'on  voyoit  dépeint  fur  le  voile 
d'iSs.  Comme  toutes  les  terres  de  ce  paysavoient 
été  mefurées , il  n’étoit  pas  difficile  d'approcher 
par  ce  moyen , beaucoup  de  la  prècifion.  D’aill 
leurs  le  cours  du  Nil,  8c  l’uniformité  de  dircéiion 
dans  deux  chaînes  de  montagnes  qui  courent  dn 
fud  au  nord  jufqu'à  la  hauteur  de  Memphis  q 
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rc'idroicnt  cette  op|ération  praticable  à ceux  qui 
agicoient  fans  théorie  > mais  les  prêtres  opcroieut 
l'uivaiit  de  certains  priia|jce$  dont  ils  ne  firent 
jamais  beaucoup  de  myRrc  , puifqu'ils  les  com- 
muniquerent  meme  aux  Juifs  qu'on  fait  en  avoir 
fait  ufage  fous  Jofuc  ( xvm.  8.  ) , & enfuite  ils 
les  communiquèrent  encore  à leur  difciple  Tha- 
ïes , qui  les  tranfmit  i fon  difciple  Aiuximandre , 
qu'Agathemer  dit  avoir  fait  les  premières  carits 
parmi  les  Grecs  ( veteram  GeograpUià.  D'wgen. 
Littri.  in  vit.  anaxim.  ).  C'eft  ainli  qu’eft  née 
infenlîblement  cene  fcicncc  que  nous  nommons 
la  Géographie. 

Carte  itinéraire.  L'étendue  des  conquêtes  des 
Komains . te  la  ditlince  od  ctoient  de  l'Italie 
les  pays  dans  lefquels  on  envoyoit  des  atmées , 
dont  les  marches  dévoient  être  réglées  d'avance, 
tirent  fentir  la  néceflîté  d'avoir  des  cartes  itiné- 
raires , lur  Icfquclles  les  Hâtions  des  croupes  8c 
h difiance  d'une  ilition  à l'autre  , pulTent  être 
marquée  s dillinélement.  Nous  voyons  par  plufieurs 
palfagcs  de  Pline  , que  fur  les  cartes  itinéraires 
d'Agrippa , on  marquoic  les  dillances  avec  une 
précilion  alfec  grande  , pour  readre  fenlible  la 
dilféience  de  quelques  milles  , qui  fc  trouvoit 
entre  la  mefure  d’un  pays  , donnée  par  les  géo- 
graphes Grecs  , Sc  celle  qn'en  donnoieut  ces 
cartes,  aux  généraux  que  l'on  envoyoit  en  expé- 
dition , aux  magillracs  chargés  de  régler  la  marche 
des  troupes  . 8c  même  à ceux  qui  avoient  l'inf- 
peâion  des  voitures  publiques. 

Les  copies  de  ces  eartes , didiibuées  aux  gé- 
néraux Sc  aux  magillrats , ne  contenoient  qu'un 
pays  paniculicr;  8c  l'ufage  que  l'on  faifoit  de 
CCS  copies , obligeant  à les  renouveler  conti- 
nuellement , il  eft  vifible  que  l'on  en  dévoie  con- 
ftrver  des  prototypes  ou  des  originaux.  Trcret 
croit  que'  la  géographie  de  l'anonyme  de  Ra- 
venne  , écrite  après  la  ddltuclion  de  l’empire 
d’Occident , a été  manifcilement  compofée  fur 
une  fcmblable  carte  itinéraire  , de  laquelle  l’au- 
teur avoir  etmié  les  routes , mais  en  omettant 
les  diHanccs.  On  doit  conclure  de-là , félon  Frérct , 
qu’il  s'étoit  confervé  quelques  copies  de  ces  cartes 
Uinéraires  dans  les  bibliothèques  , même  après 
la  dcllruéiion  de  l'empire  d'Occident.  Cependant 
il  n'eft  fait  aucune  mention  de  ces  cartes  itiné- 
raires dans  les  écrivains  du  moyen  âge.  y<rycx, 
ITINERAIRE  8c  PeUTINGER. 

Cartes  militaires  ( L’ufage  des)  étoit connu 
des  anciens  ; Végèce  ne  nous  lailTe  aucun  doute 
â cet  égard.  « Un  général , dit  cet  auteur,  doit 
avoir  des  tables  drcflres  avec  exaéütude,  qui 
lui  nurquent  non  feulement  la  dillance  des  lieux 
par  le  nombre  de  pas , mais  la  qualité  des  che- 
mins , les  routes  qui  ahrègent , les  logemens  qui 
S’v  trouvent , les  montagnes  8c  les  riviêics.  On 
allure  que  les  plus  habiles  générairx  , non  con- 
tens  de  ces  fimples  mémaires  , fajlbienc  lever 
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les  plans  du  théâtre  de  la  guerre , afin  de  déter- 
miner plus  fûrement  leur  marche  fur  le  tableau 
même  des  lieux.  » On  ne  fait  11  ces  plans  étoient 
audi  parfaits  que  nos  cartes  topograpniqucs;  mais 
au  moins  devoient-ils  donner  beaucoup  de  faci- 
lité aux  généraux  pour  leurs  opérations. 

CARTHA  . dans  l'ifle  de  Ceos.  RAP0A. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  loup  â mi-corps. 

Haymies  avoir  attribuées  mat-à-propos  à Carrka 
de  Méfopocamie. 

CARTHAGE  / étoit  fille  de  l'Hercule  Tytien  , 
qui  étoit  né  de  Jupiter  8c  d’Aftérie,  foeur  de 
Latone  , au  rapport  de  Cicéron  {de  Natur.  Deor. 
ni.  n.  41.  ).  Juftin  (/.  srnt.  c.  6.  ) dit  que  la 
ville  même  de  Carthage  avoir  été  honorée  comme 
une  dcelTe  , jufqu'au  moment  oû  elle  fut  vaincue. 

Carthage  , en  Afrique.  Karthago. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

R.  en  or. 

R.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  cheval , ou  entier,  ou  à mi-corps,  ou  la 
tête  feule  du  cheval. — Un  palmier. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville  dans  Golczius  feul. 

Vaillant  lui  avait  attribué  mal-â-propos  des 
médailles  avec  la  légende  c.  1.  c.  A.,  que  l’abbé 
Belley  a refliiuécs  à Apamée  de  Bithynie. 

Devenue  Colonie  Rom|ine,  Carthage  a fait 
frapper  avec  cette  légende  ; c.g.  c.  Cotonia  Jutia 
Carthage  , Se  avec  fon  époque  , des  médailles 
latines  en  l'honneur  de  Céfar.  d'Agrippine  mère, 
d’Aiuonjn  ^ de  Commode  , de  Gcta  , d'Klaga- 
bale , de  Pnilippe  jeune  . de  Gallus , de  Gallicn , 
de  Maxime.  On  lui  attribue  aulft  fans  fondement 
les  médailles  fur  lefquelles  on  lit  c.  c.  i.  P.  , 
dont  une  eft  frappée  en  l'honneur  d’Agrippa.  Elles 
font  de  Parada. 

On  attribue  encore  à Carthage , un  grand  nom- 
bre de  médailles  impériales,  fur  lefquelles  on  lit 
â l'exergue,  car.  kar.  kart,  ka.  ke.  kptc. 
K.  R.  T.  s.  PK.  SMK.  SMKA.  SMKE.  SMNKAB, 
abréviations  que  l'on  croit  délignér  les  officina, 
ou  hôtels-desMTionnoies  établis  dans  cette  ville. 

CARTHAGÈNE  aEfpagne.  ( Médailles  de) 
Voyez  CAxXM.tao  nova. 

C.ARTH.AGINOIS  (les)  fe  nourtiffoient  habi- 
tuetlemcnt  de  bouillie  , appelée  aujourd’hui  eous- 
eons  par  les  habitans  de  la  côte  de  Barbarie  , 
qui  en  font  encore  leur  principale  nourriture. 
Les  Grecs  , qui  fe  nourriftbient  de  pain  , appe- 
lèrent par  dérilien  les  Caubaginois  pultephages, 

mangeu» 
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mngeurt  de  bouillie  j & les  Romains  caorervj- 
rent  ccn«  dénomiiution  , que  l'on  trouire  plu- 
sieurs »bi$  dans  les  Comédies  de  Plaute.  Caton 
de  T€  Ruflüà , t.  86.  ) nous  apprend  la  manière 
ont  on  taifoii  la  bouillie  Cnnh^ginoift.  ••  Faite» 
détremper  une  livre  de  farine  dans  l'eau  , mêlci- 
T du  fromage  nouveau  , du  miel  8e  un  œuf,  8c 
faites  cuire  ce  mélange  «.  Puîtem  punUtim  ftc 
cogttilo,  Lièiiim  a/tee  in  atjuam  indito , facito  , ut 
tene  nuUtat.  Id  infundito  in  alveum  purum , e p cafei 
rteenti  P,  tij.  mellii  P.  S.  pvum  unum,omnia  una 
fermifieto  henc. 

_ l es  Curt/ugiwis  étant  une  Colonie  phéni- 
cienne , avaient  les  mêmes  habillemens  que  leur 
métropole.  Seulement  ils  ne  portoient  pas  ordi- 
nairement de  manteau  ( mais  ils  paroirfbient  en 
public  vêtus  d’une  fmpic  tunique.  Enniiis  les 
«ppeloit  pat  dérifion  {Aula-Gell.  N.  A.  xiv.  II.) 
gens  à tunique. 

I.eur  mythologie  étoit  la  même  que  celle  des 
Phéniciens  i iis  y avoient  ajoute  les  facriiiees 
cruels  des  enfans  des  premières  familles.  Ou  les 
btûlüit  en  l'honneur  de  Saturne  ; jufqu'à  ce  que 
Gélon  , vainqueur  , abolit  cette  barbarie  par  un 
inicle  exprès  du  traité  de  paix  qu'il  conclut  avec 
les  Cunkugihoh. 

.luOin  dit  que  les  Cunkaginoit  croient  dans 
l'ufage  d'enterrer  leurs  morts ,(  xrx.  r.  //.)  ; mais 
que  lur  les  repréfentations  de  Darius  ils  les  brû- 
lèrent. Pendant  le  rems  du  deuil , ils  paroilToicnt 
en  s'arrachant  les  cheveux  8c  avec  le  vifage  meur- 
tri de  coups. 

' On  voir  dans  Xénophon  que  leurs  foldats  ne 
buvoient  jamais  de  vin,  de  même  que  leurs  ina- 
gilltats  pendant  l'exercice  de  leurs  charges. 

CARTHAGO  koya,  en  Efpagne. 

Florex  8c  M.  Combe  attribuent  à cette  ville 
quelques  médailles  autonomes  de  brome  en  très- 
petit  nombre» 

Devenue  colonie  romaine  , elle  a fait  frapper 
des  médaillés  latines  avec  les  légendes  fuivantes: 
C.  I.  N.  C.  . . . Co/onia  julia  novJ  Cjnkuga,  Sc 
V.  I.  N.  K. . . . P^iRrix  julia  navu  Kurthago  , en 
l'honneur  de  Marc-Antoiqe , d'Augulle , de  Néron 
avec  Drufus , de  Caligula. 

On  doute  cependant  que  celle  d' .Antoine  lui 
appartienne  , parce  qu’on  en.  a rc^u  de  pareilles 
alu  Levant. 

Le  P.  Florev.  ?c  Pellerin  lui  ont  attribué  une 
médaille  d'.Augullc  , au  revers  de  Caïus  avec 
Lucius,  attribuée  mal-à-ptopos  par  Vaillam  à 
Norba. 

CARTIBUI.UM furantié  d’une  table  de 
pierre  catree , fuppottée  par  un  fit  de  colonne  , 
que  l'on  plaçoità  Rome  dans  les  cours  des  mai- 
fons.  ( P arro  , de  ting,  iuti,  ir,  l6.  ). 

CARTOPHILAX  Aug.  Gruter  (fgy.  ri.  Tkef. 
inftr.  ) rappone  l’infcription  fuiv.uite  : 

Antiiftûtfs  f Tome  i. 
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Dis  MANIBUt 
M.  AURELIO.  M.  F.  ROM 
VETURIO 

AtSC.  N.  CARTOPIIILA 
AURELIA.  FROCULA 
UXOR.  ET 

AURELIA.  PROCUUMA 
MAT.  FIL.  PllsS 
EECIT 

C.AHTtiLAtRE.  Les  Curtuloires  font  lespapiers 
terriers  des  églifcs  ou  des  monaftètes  , fur  Icfquels 
font  écrits  les  contrats  d’acquilïtion  , de  vente  , 
d'échange  , les  privilèges , immunités,  exemp- 
tions , cliartes  8c  autres  titres  primordiaux.  Ces 
recgeüs  font  de  beaucoup  poliérieurs  à la  plupart 
des  aétes  qui  y font  compris  i on  ne  les  a même 
invenrés  que  pour  confeivcr  les  doubles  de  ces 
aües.  De-li  quelques  critiques  ont  voulu  élever 
des  doutes  fur  l'authenticité  des  cartuloirts  ; maic 
ils  ont  été  folidement  réfutés  par  les  favans  Béné- 
diiîins  auteurs  de  la  nouvelle  Diplomotique  , qus 
nous  allons  lailfer  parler. 

<■  D.  Mabillon  fait  honneur  à Folquin , moine  de 
l’abbaye  de  S.  Berlin , fur  la  An  du  dixième  iiècle, 
du  premier  Sc  du  plus  ancien  cjrr«/uire  {de  ro 
diplum.lib.i.e,  î.p.y.S.  lit.  ^.p-  ijt-  ip.)dont 
on  jjir  connoilTance.C'eft  un  recueillie  chartes  du 
monaliére  , arrangées  fuivant  l'ordre  chronologi- 
uc.  On  feroit  remonter  bien  plus  haut  l'origine 
CS  curtuloires  , fi  l’on  piétcndoit  les  tcconnoitie 
dans  ces  tomes  de  chartes , tomi  churtarum , dont 
parlent  quelques  auteurs  du  vi  6c  vii  fiècles.  Se 
entr'autres  S.  Grégoire  de  Tours,  (ki/l.  Fruneor, 
lit.  lo.  c.  I g.  ).  Mais  les  éditeurs  Je  du  Cange  n'y 
Voient  que  des  archives  ou  des  charniers.  11  femble 
néanmoins,  3c  c’ell  le  fentiment  de  M.  Maffei  , 
{ifior  diplom.  p.  97.).  qu^on  dcvroit  plutiV  le» 
prendre  pour  les  ininures  des  notaires  , ou  les 
tegilircs  dans  lefquels  un  prince  ou  un  prélat  coii- 
fervoit  également  les  lettres  qu'il  avoit  reçues  & 
celles  qu'il  avoit  cctites  ». 

U En  fait  de  earteluires  , le  nîcme  auteur  ne 
comiuit  tien  de  plus  célèbre  en  Italie  que  ceux 
des  abbaves  du  Mont  Caûfin  8c  de  Farfa.  Le  pro- 
mier  , Couvent  cité  dans  les  notes  à‘  Angelo  de 
Nuee , archevêque  de  Rotfano , fur  la  chronique 
de  Leon  .Varfican , cft  l'ouvrage  de  Pierre  Diacre. 
Le  fécond,  de  l'an  1080,  eti  écrit  en  beaux  catac- 
tèics , 8c  n'a  rien  de  commun  avec  la  chronique 
de l'abbiye  de  Farfa.  En  1 10s». le  camérier  Cenci» 
drefla  un  fameux  recueil  , à peu-piês  dans  le 
même  genre , concernant  les  cens  Sc  .autres  droit» 
de  l'églife  romaine.  11  en  eli  parlé  dans  Baronius, 
fous  I an  IC76.  En  1 110,  Bernard , ( Muÿei.  iuid. 
p.  g8.  ) trcfoiiei  de  ConipoticUe , fit  un  cartuljire  ^ 
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où  l'on  volt  lei  diplômes  des  rois  Se  des  pontifes 
accordes  à cette  eglik.  Il  en  etl  fait  mention  au 
quatrième  tome  de  VEfpag.ic  i/hftrtt.  Nous  paf- 
fons  fous  fiicnee  les  catalogues  de  chartes , dont 
on  rencoiitie  des  exemples  dans  la  nouvelle  (ro». 
1.  p.  7JJ.  ) bibUotheque  du  P.  Labbe , 8c  dans 
le  Monajlicon  Angthunum , fur  l’cglile  de  Can- 
torbery  >». 

« Il  ne  fuit  pas  fe  figurer  que  l’arrangement 
des  pièces  qui  entroient  dans  les  canuhirti , fût 
fan  au  hafard  8c  fans  I j'ttême.  <•  Dans  ces  recueils , 
»>  dit  le  favant  M.  Baluze  , {Itttre  pour  fervir  Je 
* rtponfe  'à  divers  éerits  ) on  gardoit  ordinairc- 
n ment  quelque  ordre  : les  uns  mettuient  au  coni- 
» menccment  les  bulles  des  papes , enfuite  les 
>•  ptiviléges  des  em;'ereuts  6c  des  rois , les  con- 
" cel'ir  ns  des  évêques  8c  des  grands  feigncurs, 
« &■  enfin  !«'  donations  des  particuliers  ; lesauy-cs , 
•J  au  contraire , nicttoient  en  premier  lieu  Icslcl- 
» très  qui  regardoient  les  èglifes  dépendantes  de 
n leurs  abbayes , les  aûes  qui  conceriioicnt  leur 
»>  jutidiâion  eccléfiallique  8e  temporelle  , 8c 
» enfin  les  bulles  des  Papes , 8c  les  privilèges  des 
^ rois  8c  des  comtes.  D’autres  rangeoient  ces 
w titres  félon  les  matières , mettant  enfemble  tout 
•>  ce  qui  regardoit  le  même  fujet.  D’autres  fui- 
» voient  feulement  l'ordre  du  tems  ». 

« On  diftingiie  trois  fortes  de  csrtulaires  pro- 
prement dits.  Les  premiers  ne  font  rien  autre 
chofe  que  des  recueils  de  titres  originaux.  Les 
féconds  en  font  des  copies  authentiques,  les 
troifièmes  ne  paroilTent  defiitués  de  toutes  les 
formalités  juridiques,  que  parce  t^u 'elles ne  furent 
introduites  que  long -tems  apres  qu'ils  furent 
rédigés.  Nous  joignons  à ces  derniers  ceux  même 
qui  ont  été  dtelTés  depuis  qu  on  s’ell  accoutumé 
d vérifier  les  eartuhires.  Il  en  ell  d'une  autre 
efpèce  , fouvent  intitulés  chroniques , oû  les 
chartes  ne  font  pas  toujours  rapportées  en  entier. 
'I  antôt  elles  y font  mutilées , tantôt  abrégées , 
8c  tantôt  expliquées  * foit  par  d’autres  pièces  , 
foie  par  les  principes  du  fens  commun , foit  à la 
lumière  de  l’hilloirc  ou  des  connoilTances  qu’ont 
eu  les  auteurs  de  ces  eartulaires  improprement 
dits  ». 

'■  Pour  réunir  dans  un  même  corps  des  origi- 
naux ou  des  copies  authentiques  , les  deux  pre- 
mières efpèces  de  csrtulaires  ne  font  rien  perdre 
en  commun  à ces  titres  , de  l'autorité  8c  de  l'au- 
ihcnticité  dont  chacun  d’eux  jouit  en  particulier. 
Peut-on  rien  voit  déplus  authentique  que  le  car- 
luhire  de  Turin  , intitulé  Chryfohullt  8c  Argyro- 
tulU  ? C’eft  une  efpèce  de  regillre  des  diplômes 
des  empereurs  grecs  , qui  appartenoii  autrefois  i 
Un  monafiète  La  fignature  de  l’empereur  en 
cinabre  ou  vermillon , 8c  celle  du  patriarche  Jean 
en  encre  commune  , placées  à la  fin  de  ce  canu- 
iaire  , font  des  preuves  non  couivoques  de  fon 
«utbentkité.  Les  strmluires  callationoés  fur  les 
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originaux  par  des  perfonnes  publiques , font  éga- 
lement foi  en  jullice  ». 

« Les  troifièmes,  lorfqu’ils  ont  été  copiés  avant 
l'ulagc  de  collationner  les  ejri.lstns  , ou  du 
moins  avant  la  naiflancc  des  différends  pour  lef- 
quels  ils  font  produits  devant  les  juges,  doivent 
fans  doute  être  admis  , mais  fur-tout  quand  ils 
ont  été  drellts  fous  1rs  yeux  de  pcrfninaïts  d'une 
probité  reconnue.  Qui  oferoit  rejeter  comme 
wdignes  de  toute  créance,  des  diplômes  recueillis 
par  les  foins  8i'  fous  les  ordres  d'aufli  faints  per- 
fonnages  qu'un  S.  Odnn  , un  S.  Odilon , 8c  tant 
d’autres  grands  hommes  ? Tels  font  néanmoins 
la  plupart  de  ces  anciens  eartuiaires  des  ab- 
bayes ». 

« Il  ne  feroit  pas  juflc  de  refnfer  aux  quatriè- 
mes le  même  degré  de  créance  qu’on  accorde  i 
des  hifloires  compofées  fur  les  monumens  du 
tems  , puifqu’ils  n'en  diffèrent  que  par  des  cita- 
tions plus  fréquentes  8c  plus  étendues,  8c  qu'affei 
fouvent  meme  ils  rapportent  les  pièces  fans  en 
retrancher  quoique  ce  foit.  Toutes  chofes  égales, 
l’autorité  de  ceux-ci  fera  neanmoins  inferieure 
aux  autres  eartutsirei , qui  ont  coutume  de  repré- 
fenter  les  chartes  en  entier,  quoique  l’autorité 
des  uns  & des  autres  foit  ordinairement  préféra- 
ble J celle  des  anciens  auteurs  ». 

CAHi'ILIA , famille  romaine,  dont  on  n’a 
des  médailles  que  dans  les  recueils  de  (Joltzius. 

C.^RLR^  , inefure  de  capacité  de  l’Afie  8c  de 
l’Egypte.  Loo. 

CARIS. 

Marcus  Aoreuus  Carus  Auc. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or  : il  y en  a de  très- rares)  8c  celles  fur 
lefqucllcs  il  porte  les  titres  de  Domino  et  Deq 
Caro  , font  RKR. 

R RR.  en  argent  quinaire.  * 

RR.  en  médaillons  de  bronre. 

Et  RRRR.avcc  fi  tcrc  Sc  telle  de  Carinus,  8c 
au  revers  les  oujtre  faif  -ns. 

RR.  en  M.B.  avec  fa  tète  Sc  celle  du  folcil  en 
regard. 

On  en  trouve  en  P.B  avec  les  memes  tètes  { 
elles  ont  pont  iégen  le  Deo  ET  Domino  Caro. 

C.  en  P.B.  latin  d’i  gvpte. 

CaRYA.  ) ■ ' 

C.ARYATIDE.  > Diane  étoit  honorée  d'un 

C.ARYTS  ) 

culte  partir ulier  à Csrya  , ville  de  Laconie;  ce 

qui  Tavoit  fa  t furuninincr  C :rymiJe  L'analogie 
des  deux  inots  Ciryjgi  xmieit , fivix  ou  noyer  y 
fit  inventer  pluûeiiti  fa-’.'  f-ir  ceite  ville.  C.srya 
étoit,  félon  .•'ervius  , s-  8.  ) fille  de  Dion, 
roi  de  Laconie  , 8c  dT  |.!tithée.  Cette  nymphe 
ayant  allume  le  f;u  le  i'.i  uoiit  da  is  le  r«ur  de 
Bacebus  fur  le  n.ont  i'av"ète  , 8c  ayant  éveillé  - 
par  cette  paflion  la  jaloufie  de  fes  foeujs,  fc  vît 
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à vue  pir  elles  t miis  Bacchus , pour  la 
délivrer  de  certe  captivité,  la  changea  en  noyer- 
Diane  apprit  cette  table  aux  Spartiates , qui  lui 
confacrerent  pour  cette  révélation  un  temple , 
fous  le  nom  de  Di.uic  Cjryjiidt.  Le  Scholialte  de 
Stjce  donne  aux  Cuiyts  , fêtes  établies  en  l'hon- 
neur de  cette  déeflé  , une  autre  origine.  De  jeu- 
nes tilles  jouant  dans  fon  temple  qui  mena^oit 
ruine,  JS:  s'appercevant  du^alheurqui  les  mena- 
foit , s'élancèrent  fut  un  noyer  & relièrent  long- 
tems  fufpenduesà  Tes  branches.  En  reconnoillance 
les  filles  de  Lacédemone  hor.oroient  tous  les  ans 
Diane  caryaiidi  par  des  danfes  8c  des  chants. 

C.tRy.'lTIliF.S.  Vitruve  (lii.  I.  e.  I.  ) nous  a 
appris  l'origine  de  l'omemenr  d'architeôure 
appelé  caryjtidts.  On  peut  croire  d'après  les 
noms  A' AtUntts  8c  de  TtUmans , donnés  à des 
figures  d hommes  qui  font  les  fonéiions  de  catya- 
tidtj , que  l'ufage  de  ces  hommts-coloantt  a pré- 
cédé la  guerre  des  Perfes  8c  des  Grecs.  Quoi 
qu'il  en  foie  de  cette  conieéiute , voici  le  récit  de 
Vit.uve  : les  habitinsde  Girye,  ville  de  Laconie, 
ayant  formé  une  alliance  avec  les  Perfes,  enne- 
mis de  la  Grèce , les  Grecs  affiégèrent  leur  ville , 
la  prirent , la  renverfèrent  de  fond  en  comble  , 
pallcrent  les  hommes  au  fil  de  l'épée  , emmenè- 
rent les  Cj’yjtiJtt  captives  , les  tratnèrent  en 
triomphe,  8c  les  obligèrent  à garder  dans  la  fer- 
vitude  les  habits  longs  avec  leurs  autres  parures. 
Pour  rerpétuer  leur  opprobre  , les  architcâes 
grecs  firent  des  etpèces  de  pilaftre  ou  de  colonne , 
reprefentant  des  figures  de  femmes  vêtues  de 
longues  robes , Sc  ils  en  formèrent  le  ftlt  de  la 
colonne  ionioue  On  appela  caryatides  ces  figu- 
res qui  foutenoient  .ivee  une  main  le  panier  placé 
fur  leur  tète  , S:  fur  lequel  repofoient  des  corni- 
ches ou  d'autres  faillies  d'architeâure.  Les  Grecs 
en  ulèretir  de  même  avec  les  Perfes  ; 8c  pour 
éternifer  le  fouvenir  de  lent  défa'^,  ils  fiibfli- 
tuèrent  des  figures  de  Perfes  aux  Atlas  8c 
aux  Téiamons.  I^ayei  Persique  (ordre).  Le 
nom  de  cariatydes  a cependant  prévalu  dans  l'ar- 
chitcâure  modetne  , S:  l'on  defigne  par  ce  nom 
énérique  les  figures  d'hommes  ainn  que  celles 
e femmes  qui  fervent  de  fuppott.  L'aiKienne 
fallc  des  gardes-fuiffes  au  Louvre , ofite  un  beau 
modèle  en  ce  genre , dans  les  quatre  caryatides 
qui  fupportent  une  tribune , 8c  qui  immottalifent 
le  cifeau  de  Jean  Goujon. 

L'attitude  des  caryatides  paroit  avoir  été  conf- 
tante  dans  l'antiquité  , du  tanins  qtiant  i la  pofi- 
tion  du  bras  relevé  8c  placé  en  fupport  j car 
Eucrale  ( /IrAen.  Deipn.  lii.  6.)  fe  trouvant  à 
dîner  dans  une  maifon  vieille  8c  caduque , difoit 
qu'il  y falloir  lever  la  main  gauche  au- delfus  de  fa 
tête  en  buvant , comme  les  caryatides.  Cepen- 
dant toutes  les  caryatides  antiques  ne  lèvent  pas 
ainfi  les  bras  . 8c  la  plupart  même  les  tiennent 
abailTés  le  long  du  corps , ou  enveloppés  dans 
leurs  amples  vetemens. 
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A Athènes , il  y a des  figures  de  femmes  avec 
de  longues  trclfcs  , qui  fouiicnnenr  unepoi  tique 
( t’ocock.  Defeript.  of~ the  ta/l.  t.  ii.  p,  ti.p,  lO}.) 
du  temple  d'Ercélhcc  î mais  aucun  des  voyageurs 
connus  ne  nous  q eiicore  donné  une  defeription 
cxaâe  de  ces  figures , d'après  laquelle  on  puifle 
dire  a\4t  certitude  de  quel  tents  elles  font. 
Paufanias  n'en  parle  point.  La  figure  petfique 
(cet  Atlante  dont  nous  avons  fait  mention 
i fon  article  ) du  palais  Famcfe  a été  trou- 
vée, à ce  qu'on  prétend,  prés  du  Panthéon  : 
il  ett  d croire  . dit  Winkelmann  , que  c'ell  une 
de  celles  faites  pfr  Diogène  d'Athènes  , 8c  qui 
ctoient  placées  fut  la  colonnade  inferieure  du 
temple,  c'eft-à-dire , qu'elles  fervoient  de  lecoi.d 
ordre  de  colonnes  , d la  place  de  l'actique  qu'on 
y voit  aâuellement.  Les  corniches  aâuelles 
des  colonnes  d'er-bas  n'ont  pas  la  faillie  néccllatie 
pour  fetvir  de  bafe  d de  pareilles  figures  \ mais  il 
Mue  fe  rappeler  que  ce  temple  a ccé  deux  fuis 
la  proie  des  flammes , 8c  qu'il  a été  rebâti  par 
Marc-.Aurcle  8c  par  Septime  - Sévère  ; que  par 
confèquenc  il  doit  avoir  éprouve  de  grands  chan- 
gemens  dans  l'intérieur.  Il  faut  encr'autres  que  le 
feu  y ait  détruit  {Plin.Ub.  xxxtr.c.y.lih.ixxrs. 
e.  y & 1.  ) les  chapiteaux  fyraeufiens  de  bronce  , 
ou  plutôt  de  bronze  de  Syraeufe , lequel  doit 
avoir  été  une  efpéce  particulière  de  btonce  com- 
pofe  de  la  roimbinaifon  de  d'.ffcrcns  métaux  : le 
temple  de  Vefta  ( la.  lih.  xxxtv.  c.  y.  ) étoit  cou- 
vert de  ce  bronze  de  Syraeufe.  L'ordre  attique 
placé  fur  les  colonnes  tnfct'ieures  , qui  ètoit  un 
ouvrage  compofé  ( ütuckcly's  Account  a Roman 
temple  in  Philo/,  tranfaci.  an.  17IO.  Ùic.  ) d'un 
petit  nombre  de  pilailres  faillans  , 8c  qu'on  a 
enlevé , il  y a quelques  années  , d'une  fafon  bar- 
bare , n'éloit  fans  douce  pas  analogue  i la  graq- 
deur  de  ce  temple  ; 8c  c'eft  d la  place  de  egs 

{lilaflics  que  doivent  s'être  trouvées  anciennement 
CS  caryjtiaes  ; du  moins  la  grandeur  de  la  figure 
du  palais  Fanièfe  s’accorde-t-elle  avec  la  hauteur 
de  Vordte  attique  , laquelle  ell  de  pies  de  diiç- 
neufpalme$(ii  pieds).  La  demi-figure  a envi- 
ron huit  palmes  ( y pieds  4 pouces) , 8c  la  cor- 
beille qu'elle  porte  fut  la  tète  en  a deux  8c  denpi 
( I pieds  8 pouces).  Ce  que  quelques  écrivains 
(Demontios.  Câlins  Rom.  ho/p.  1 1.  — Ha'diai 
mm.  .Ant.  p.  j8j.  ed.  17O4.  ) ont  regardé  jufqu'd 
pistent  comme  de  fcmblables  caryatides , fert  d 
prouver  leur  grande  ignorance,  il  y avoir  une 
efpéce  particulière  de  caryatides  {Mor.ifauc.  Am. 
expliq.  t.  r.  pl.  16.  p.  y4-  ) dans  le  tombeau  de 
l’affranchi  de  Sextus  Pompcius , où  des  figures  nues 
d’hommes  pottoient  un  chapiteau  fur  1a  tête , & 
tenoient  des  deux  mains  une  colonne  droite  , la- 
quelle cependant  ne  foutenoit  tien. 

Ce  fut  vers  le  tems  de  Céfar  , à ce  que  croit 
Winkclmann  , ( Hift.^e  l'Art,  liv.  6.  c.  y.  ) que 
les  deux  llatuaires athéniens, Criton  8c  Nicolaus, 
anivèrent  à Rome.  Les  noms  de  ces  aniftes . 

Qqqq  ij 
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grades  fur  la  corbeille  que  porte  fur  fa  tête  une 
caryiiidf  plus  grande  que  nature . fout  aiull 
6$mii  : 

KPITaN  KAI 
NIKOjSAOS  # 

AeilNATOt  Enoi 
OTN. 

Cette  caryatide , avec  une  autre  & le  torfe 
d'une  troifieme,  furent  découvçrtesen  lyfifi.dans 
une  vigne  de  la  maifon  de  Strorzi . à deux  milles 
de  la  pone  de  St.  SébaRien,  fur  l'ancienne  voie 
apprenne , & en  de^à  du  fameux  tombeau  de 
Cccilta  Métella , époufe  du  riche  Crafliis.  Comme 
cette  vote  droit  oordee  des  deux  cêtés  de  tom- 
beaux , dont  quelques-unsdtoient  accompagnes  de 
jardins  & de  maifons  de  campagne  , ce  que  nous 
apprenonspar  les tnferiptions  du  tombeau  d'H érode 
Âtiicus , tl  penfe  que  ces  ftatucs  dtcoroient  ou 
le  fcpulcre  de  quelque  Romain  opulent , ou  fa 
maifon  de  campagne , voiftne  de  ce  monument. 
Le  lieu  de  la  découvetre  . & peut-être  autli  le 
ftyle  du  travail  d*  ces  (latiies  , leur  feroient 
afligner  l'àge  du  liècle  da  Cefat  £>:  d'.Augulle. 
Ces  rtatues,  au  nombre  de  quatre  , ou  du  moins 
au  nombre  pair,  auront  fervi  de  caryatide!  pour 
poner  l’entablement  d'une  chambre  , foit  dans 
le  tombeau  même,  foit  dans  la  maifon  qui  en 
de'pendoif,  le  l'on  préfume  qu’elles  ont  été  faites 
pour  l’endroit  otl  on  les  a trouvées , & qu’elles 
■’ont  pas  été  apportées  d’autre  part.  Du  relie, 
il  ne  femble  pas  qu'avant  cette  épocjiie  on  ait 
élevé  à Rome  des  tombeaux  aufll  magnifiq^ues,  & 
fur-tout  qu’on  les  ait  décorés  de  (latues  de  cette 
efpèce  . quoique  dès  les  premiers  tems  ont  fût 
dans  l’ufage  de  placer  dans  les  tombeaux  les  fimti- 
iacres  des  morts , ce  qui  ell  prouvé  par  la  flatue 
d’Çnnius , dépofée  dans  le  fcpulcre  des  Scipions, 
qui  fe  trodvoit  aulTi  fur  la  voie  appienne.  Pour 
ce  qui  correerne  le  ftyle  de  ces  caryatides , qui 
font  un  des  plus  beaux  omemens  de  la  Villa- 
Albani  , on  remarque  dans  les  airs  de  tête  une 
certaine  mignardife  avec  des  parties  trop  molles 
8c  trop  arrotijies  i tandis  que  dans  les  tems  plus 
reculés , qui  font  rappelés  ici  par  la  forme  jks 
caraélèrcs  de  l’infcription  , les  mêmes  pâmes 
avoieni  été  ternies  plus  relTentîcs  Se  plus  fSte- 
ment  exprimées.  La  Villa  Negtoni  offre  encore 
aux  cutieiix  pliificurs  caryatides  antiques  d’une 
grande  beauté.  Le  cabinet  de  Ste.  Geneviève 
de  Paris  en  renferme  une  fort  belle. 

CARVrS.  f'oyei  Car  VA. 

CARYOTA.  Voyez  Dattes. 

CARYSTL'S,  d.tns  l'Eu'oée.KAPriTinN&rKA. 

Les  naédailles  autononite  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent.  . . . Echhel.  Hunier. 

• RRR.  en  bronze. 


O.  en  or. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  iinpé- 
riales  grecques  en  l'honneur  de  Tiajan  , d'A»- 
tonin. 

CASA.  Voyez  Cabasne. 

CASATÆ  , dans  la  Pamphylie.  kacatow. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’hqnneut  de  Gordien,  d'Ettuf- 
cille , d'Hcrennius. 

CAS  CA  fignifioit  un  vieillard  dans  le  premier 
Sge  de  la  langue  latine  ( Varra  de  Ling.  lat.  rt. 
5.).  C’ert  le  furnom  de  la  famille  StRVii-iA. 

C4SCÂSTUM , dans  l’Efpagnc.  Municip. 
Cascantum. 

Ce  mtiiûcipe  a fait  frapper  des  médailles  latines 
en  l’honneur  de  Tibère. 

CASERNES. 

On  a découvert  en  Italie  trois  bàtimens  anciens 
auxquels  on  ne  peut  donner  d’autres  noms  : 1 un 
dans  la  Villa-d'Hadrien , appelé  centecelle  , le 
fécond  à Otricoli  , 8c  le  troilième  à Pompcii.  Ce 
dernier  n’offre  qu’une  cour  entourée  sie  portiques, 
dont  les  colonnes  font  de  briques  peintes. 

Les  deux  premiers  nous  font  voir  que  les  cafer- 
nes  des  Romains  étoient  compofées  d'un  longue 
file  de  chambres  divifées  en  plufieuts  étages, 
auxquels  on  montoit  par  un  cfcalicr  de  bois.  Il 
n’y  avoir  aucune  communication  d'une  ch.rmbre 
à l’autre , ni  aucune  fenêtre  ; mais  toutes  les  por- 
tes s’ouvroictit  fur  une  galet  ie  commune-  I.es 
cafernes  de  la  Villa-d'Hadtien  étoient  couvertes 
avec  des  voûtes  ttes-folides  ; mars  celles  d'Otri- 
coli  n’avoient  que  des  planchers.  M.  Guattani  a 
donné  le  plan  de  ces  dernières  dans  fes  monumenti 
antichi , année  1784. 

Les  ruines  de  Rome  offrent  plulieurs  bàtimens 
d'une  fembtable  conftruûion , qui  n'ont  pu  être 
que  des  cafemes . cajira.  On  en  voit  des  reftes  à 
l'entrée  des  thermes  d'Antonin  Catacalla,  8c  au 
couchant  du  mont  Palatin,  vis-à-vis  le  Campi- 
doglio. 

CASIUS , furnom  de  Juniter,  qui  lui  fut  donné 
à caufe  des  montagnes  de  ce  nom  où  il  étoit 
honoré  } il  y en  avoit  une  à l'entrée  de  l'Egypte, 
du  côté  de  l'Arabie  , 8c  l'autre  en  Syrie  : .'tipiter 
Cafius  avoir  un  temple  fur-l  une  8c  l'autre,  il  y en 
avoit  untroifième  auprès  de  Péliifc-  l a figure  or- 
dinaire fous  laquelle  on  reptéfemoit  ce  Jupiter  , 
étoit  un  rocher,  ou  une  montagne  efearpee . fans 
aucune  figure  humaine  ; mais  avec  un  aigle  pofé 
à côté.  Lucain  fait  mention  de  Jupiter  Cajius  dans 
fa  pharfale  : ( /.  8.  v.  8j8.  % 

....  Mantfjue  eues  f lacare  liceiie 

Et  Cafio  freferre  Jovi 

Casius  (le  mont)  fert  de  type  à plulîeuis 
mtdarllcs,  oû  il  tft  jVim  à la  legeude  lïie 
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KACioc,  & il  indique  les  peuples  qui  lés  ant 
fait  frapper.  Il  cft  reptifentc  fous  la  forme  d'une 
pierre  ronde , ccupcc  par  la  moitié , auprès  de 
laquelle  cil  pofe  un  aigle. 

JLe  premier  endroit  où  l’on  honoroit  Jupiter 
Cajius,  ctoit  un  cap  élevé,  qui  féparoit  l'Egypte 
de  la  Palelline  , à jy  milles  , c’dl-à-dire  i * • ^ 
lieues  ou  environ  de  Pclufe.  Ce  cap  étoit  appel: 
Mvns  CjJîos  , &:  il  n'éînit  pas  moins  célèbre  par 
le  tombeau  du  grand  Pompée , que  pat  le  temple 
de  Jupiter  /.  an.  P-3É|§-,^' 

Blais  nous  n'avons  point  dm%édailles  fut  Icf- 
qucllcs  il  foit  fait  mention  de  ce  mont  Ca^us, 
Le  mont  Cajiiit  en  Syrie,  près  de  Séleucie , ctoit 
le  fécond  endroit  où  Jupiter  avoit  un  temple 
fous  le  nom  de  ZETS  eaeioï  } il  n'étoit  pas  fort 
éloigné  d'Antioche , puifque  les  habitans  de  cette 
ville  alloient  y célébrer  toutes  les  années  une  fête 
«n  l'honneur  de  Ttiptolème,  ( P/rn.  l.  rv.  c.  il.) 
qu'ils  regardoient  comme  un  héros.  Une  mon- 
tagne lituée  vis'à-vis  de  ce  mont  Cj/Iuj  , fe  nom- 
moit  Mans  AnticjJtui,  Le  temple  bâti  à Jupiter 
en  cet  endroit , eft  reptéfenté  fur  des  médailles 
de  Trajan  , avec  la  légende  ZETc  kacIOc  & 
CE.SEIEECN  nlEPIAC. 

le  culte  de  Jupiter  Cajlus  étciit  aulTi  établi 
a Cailiopc , (Ai«roo.  Strvn,  c,  il.)  ville  de  1 iflc 
de  Corcyre , aujourd'hui  Corfou , limée  au  cap 
le  plus  occidental  de  cette  idc , &:  le  plus  voifin 
de  terre  ferme.  Il  n'y  a plus  à préfent  qu'un  cou- 
vent de  Caloiets , sé  un  port  qu'on  nomme  en- 
core Forio-Cii/fapa.  C'ell  le  premier  endroit  de 
la  Grèce  où  Néron  ait  abordé  en  venant  d'Italie  i 
Ut  primum  Cajjîapum  trajtcit , dit  Suelone , fintim 
ad  arjm  Jovis  Cajti  cantate  aufpUatus  rjî.  Le  type 
de  ce  Jupiter  Cafias  fc  voit  fur  différentes  mé- 
dailles des  Corcyréens  i "il  y piroit  à demi  nud, 
allis , le  feeptre  à la  main  droite , &:  la  main 
gauche  poféc  fur  fes  genoux , avec  cette  légende  : 
ZEtE  kaeioe  L'autre  côté  reptéfente  tantôt  la 
tête  de  la  nymphe  Corcyre,  qui  avoit  donné  fon 
nom  à l'ifle  ; tantôt  la  tète  d'un  empereur , comme 
d’Antonin-Pie  , de  Septime-Sévére  , de  Cara- 
calla , &c.  tantôt  enfin  un  figure  d'homme  debout , 
en  habit  long , fous  une  voûte  foutenue  pat 
deux  colonnes,  avec  le  mot  appete  , chaffeur. 

CASU*J , neuvième  mois  de  l'année  fainte 
des  Hébreux  , & le  troilîcme  fuivant  l’ordre  civil 
8c  politique  11  commenyoit  à la  nouvelle  lune  de 
novembre , Sc  avoit  trente  jours  pleins. 


CASMILUS  8c  CAMILLUS  , fumom  de 
Mercure,  pris  pour  un  des  dieux Cabires.  y uyij 
•e  mor. 


CASQl'E. 

■«  On  conçoit  aifement , dit  M.  le  Comte  de 
Cayîus  , {Recueil  d'Aneiquit.  ttl.  p.  6i.  ) que  fi 
la  tUfenfe  ou  la  confervation  de  la  tête  fut  un 
des  premiers  objets  qtii  attira  l'attention  des  boni- 
nKS,  les  dépouilles  des  animaux  fuicM  auffi 
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regardées  comme  les  premiers  prefens  de  la  nature 
pour  fatisfaire  à ce  befoin.  Ces  dépouilles  utiles 
a la  confervation  de  l'homme,  devinftnt  bientôt, 
par  une  conféqiience  néceffaite  , lûi  témoignage  ! 
confiant  de  la  force  £c  de  la  valeur.  .Audi  les  plus 
anciens  rois,  comme  on  le  voit  par  ceux  d’Epj  pte , 
n'avoient  nas  d’autre  marque  extérieure  de  leur 
aurotitô/li  réfulte  de  cette  obfervatiou  que  les 
monumens  où  , fur  la  tête  des  hommes , paroif- 
fenr  les  dépouilles  des  animaux , font  les  plus 
anciens , ou  du  moins  les  copies  d'un  ufage  qui 
a^récédé  ceux  du  même  genre  ■». 

<>  Les  monumens  étrufques  démontrent  mieux 
que  ceux  des  autres  nations , les  paffayes  fuccef- 
nfs  de  la  fimpliciré  primordiale , aux  accroiffemcits 
d’une  défenfe  plus  avantageufe  R:  plus  ornée. 

Le  grand  nombre  de  figures  cafquéct  dont  le 
M~ftum  Euufium  ell  rempli,  donne  de  fortes 
preuves  de  cette  fucceffion.  le  peu  qu'il  m'a  été 
poffiblc  de  ralTcmblcr  en  ce  genre,  fuffiroit  encore 
pour  l'établir  i mais  il  faut  avouer  que,  malgré  le 
fecours  qu’on  peut  tirer  des  recueils , ils  ne  pré- 
fentent  point  encore  tous  les  degrés  par  Icfquels 
cette  arme  defenfive  a palTé.'On  obfcrve  d'abord 
que  la  tête  de  l’animal  a fervi  à garantir  celle  de 
l'homnre  i 8c  que  fi  tous  les  animaux  féroces  , 
carnaffiers  ou  cornus  ont  été  employés  à cet 
ufage  dans  les  premiers  tems , la  dépouille  du 
Lion  a été  préférée  à celle  des  autres.  Outre  qu'on 
a toujours^  attaché  de  l’honneur  à le  dcypiprer , 
quoiqu'il  y ait  des  animaux  plus  dangereux  i 
combattre , 8c  peut-être  plus  difliciles  à vaincre  ; 
la  grandeur  de  fa  peau  donnoit  b facilité  de 
couvrir  une  grande  partie  du  corps,  8c  de  renouer 
fes  pattes  fur  la  poitrine,  comme  on  le  voit  dans 
une  infinité  de  monumens  ». 

<<  Si  dans  la  fuite  les  hommes  ont  fabriqué 
des  caf^uet  de  métal , ils  ont  confervé  long-tems 
les  oreilles  de  l'animal , 8c  les  ont  placées  aux 
côtés  de  la  calotte.  C'cfl  ce  qu’on  voit  8c  chez 
les  Etiufques  8c  fur  des  monumens  bien  plus 
récens.  Mais  plufieurs  fiècics  fc  font  écoulés 
avant  qu'on  ait  atteint  l'élégance , parce  qu’elle 
eff  le  dernier  période  des  arts , 8c  que  fans  les 
objets  de  comparaifon  il  ell  rtès-diSicib  de  la 
fentir.  La  crinière  du  lion , açitèe  par  l’aûion  , 
a viaifemblabicmenr  donné  1 idée  de  la  crête 
qu'on  a dans  la  fuite  ajourée  aux  cafquet  de 
métal.  On  lui  a donné  quelquefois  une  grandeur 
ridrcule  , peu  proportiontuie , 8c  an  corps  auquel 
elle  croit  attachée , 8c  à la  taille  de  l'homme  qui 
la  portc.it.  Les  Lttufqiies  Sc  les  Gaulois,  Trans- 
Alpins  i notre  égard  , ont  ttirpaffc  les  autres 
nations  dans  cet  excès , que  le  uefir  de  fe  don- 
ner un  air  formidable  leur  a fans  doute  infpiré  ». 

«<  Mais  il  me  p.’.roit  que  les  Etrufqucs , avant  l'in- 
troduétion  de  ces  crêtes  énormes,  ont  armé  leurs 
caf^uis  de  deux  &;  quelquefois  de  crois  pentes 
ou  cornes.  J'en  juge  ainfï,  fur  ce  que  d.ms  le 
tenu  où  ceti*  Engubiiic  fc  nuauce  , les  utillts 
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ivitoicnt  de  repr^fenter  un  vlTige  , fiini  doute 
faute  du  talent  ncccirjire  pour  exprimer  cette 
prrtic  du  c*rps  humain.  Ce  n’dl  point  à l’igno- 
rance d'un  Iciil  artilic  qu’il  faut  s’en  prendre  i 
fuu\  eut  j’ai  <u  occafion  de  faire  cette  remarque , 
toujoutSjàla  vérité,  fur  des  pierres  gravées  (mais 
j’en  ai  vu  plus  de  dix  qui  n’etoient  pas  de  la 
meme  main.  Ces  peuples  s’apperçurent  appa- 
remment qu’il  leur  falloit  ajouter  un  pareil  moyen 
d'attaque  , à une  arme  elTentiellemcnt  faite  pour 
la  défàiifc , i:  le  ménager  une  rcfldurce  utile 
dans  des  occafîons  preilàntes , comme  pour  fe 
dégager  des  mains  de  ceux  qui  auroient  voulincs 
faiiir , ou  qui  les  auroient  déjà  faits  prifonniets. 
Cet  ufaje  particulier  aux  Eirufques  m’a  paru 
digne  de  remarque  ». 

La  crête  des  (ûfques  étrufqucs  cft  large  & fort 
élevée,  l’luficurs  monumens  nous  apprennent  que 
les  Eirufques  cherchoieni  à fe  rendre  formid.<- 
bles  à leurs  ennemis , par  la  hauteur  exceftive 
de  leurs  cafqitts.  On  peut  en  voir  pluCeurs  exem- 
ples dans  le  Alufeum  Einif  um.  Quelques-uns  de 
ccfcjfquts  ont  encore  un  attribut  particulier, 
que  ces  peuples  ajoutèrent  pour  infpircr  appa- 
remment plus  de  terreur;  ils  font  chargés  de  deux 
oieilles  pointues  St  fort  élevées. 

En  examinant  l’énorme  crête  des  cafaues 
énufqucs  , on  voit  diftinétement  qu’elle  étoit 
compofée  d’une  lam^  de  cuivre  très-mince  ; car 
il  eft  c jnftar.t  qu’elle  n’auroit  pu  foutenir  ia  forme 
que  nous  lui  voyons  & qui  paroît  elTentieile , fi 
elle  eilt  été  compofée  de  plumes  ou  d’autres 
matières  légères  ; de  plus  , on  ne  voit  aucune 
apparence  du  travail  qui  conviendroit  à l’indica- 
tion de  ces  corps  légers  s on  ne  dillingoe  au 
contraireqne  des  tr.its  droits,  qui  paroifTent  faits 
pour  cac’nct  la  jonttinn  des  lames,  tandis  que  le 
corps  du  cafjue  ell  chargé  d’oinemens.  Les  oreil- 
les qui  l’accompagnent  J'ouvent . font  une  fuite 
des  dépouilles  des  animaux  , que  l’on  fait  jyoit 
été  l’origine  des  cjfjufs  & de  leurs  ornemens. 

Hérodote  avoir  obfcrvé  auprès  de  Pélufe , que 
les  tètes  des  Perfes , abandonnées  fur  un  ancien 
champ  de  bataille , étoient  très-molles  vers  le  haut 
du  crâne  , S:  oue  celles  des  Egyptiens  étoient 
très-dures.  Cet  hifiorien  donne  pour  raifon  de 
cette  différence , que  les  derniers  rafoient  tous 
leurs  cheveux  , 3c  ne  portoient  aucune  efpèce  de 
coefftire.  On  a conclu  de  ce  palfage  d’Hérodote, 
que  les  foldits  éïyptiens  ne  portoient  point  de 
cafifur.  Cependant  Diodote  de  Sicile  dit  que  les 
rois  d’Egypte  avoitnt  parut  cimier  de  leurs  cjf- 
qurs . des  têtes  de  lion  , de  taureau  ou  de  dragon. 

Ce  q.ie  nous  allons  dite  fut  les  cafqucs  dans  le 
relie  de  cet  article , s’appliquera  à ceux  des  Grecs 
8f  des  Romains. 

Les  premiers  eefqucs  qui  remplacèrent  fut  la 
tête  des  guerriers  les  dépouilles  des  animaux  , 
fuient  de  limples  calottes,  qui  s’agrandirent  fuc- 
teilivemciu  & enveloppèrent  enfin  toute  U tète. 
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Les  («/èvra  dont  les  anciens  artilles  ont  chargd 
la  tête  des  liatues  héroïques , approchent  bc.tu- 
coup  de  CCS  calottes  fimplcs.  Ils  n’ont  ordinai- 
rement aucune  des  pièces  que  l’un  y ajouta  pat 
la  fuite , telles  que  les  joues , & les’ pièces  qui 
couvroient  la  nuque  du  cou,  le  bonnet  dont  les 
cufques  étoient  doublés,  Sf  dont  nous  allons  par- 
ler. On  y voit  encore  ifioins  la  vifière  , qui  for- 
mera un  article  patiiculiet  de  ce  diâi.inn.vire.  Car 
il  faut  diiiingucr  foigneufement  fut  les  anciens 
cafqucs , une  py|je  fixe  qui  avanp#it  & protc- 
geoit  le  ftont  que  l'on  pourrait  nommer 
frontail , de  la  paitic  mobile  que  nous  appelons 
vipert.  Les  Grecs  nommoient  cette  partie  fixe  > 
telle  qu’on  la  voit  ordinairement  aux  iafqaet  de 
Pallas , fitTnna* , candis  que  la  vifière  propre- 
ment dite  étoit  appelée  rirsTs,.  Le  fruntail 
couvroit  le  vitâge  entier , lorfqu’on  abattait  le 
calque  fut  le  nez.  C’eff  pourquoi  on  y voit  figu- 
re ordinairement  un  vifage  ou  un  mutile  , dont 
les  yeux  étoient  percés  â jour  , & laUfolent  pat 
kutsouvertures  la  facilité  de  voir , au  guerrier  qui 
cachoit  Ton  vifage  dans  fon  cjfqut. 

Les  anciens  attiffes  du  meilleur  ficelé  de  l'art, 
n’ont  jamais  repréfenté  les  héros  de  l’antiquité 
avec  le  Ciifyut  garni  de  pièces  qui  couvrent  8e 
défendent  les  joues.  Ces  cafques  étoient  cepen- 
dant en  ufagedu  tems  delà  g lerrc  de  Troyc:celui 
u’Homèro  donne  à Hippothoiis , tué  furie  corps 
c Patiocle,  couvroit  les  joues,  (///ud.  P.  v.  194.) 
Ces  pièces  s’appeloienc  , mot  qui  ne  fe 

trouve  pas  dans  les  Lexicographes.  Sur  quelques 
médailles  on  voit  dillinflemcnt  ces  joues  à des 
aj'quts  qiii  en  font  gainis.  La  feule  llatiie  antique 
fur  laquelle  on  obfcrvc  ces  pièces  du  cafque  qui 
couvrent  le  vifage  , ell  dans  la  villa  Ntj^roni  à 
Rome  On  croit  qu  elle  repréfeiitc  un  foldat , 8c 
elle  aéié  reftautée.  Le  comte  de  Caylus  i..4miqu. 
ni.  pl.  10.  n°.  1.  ) a publié  un  cajque  étrufque 
qui  efi  garni  de  joues. 

Eullathe  {Uiad.  r.  v.  571.)  dit  que  les 
étoient  liés  avec  une  courroie , appelée 
dans  Homère  : elle  palToic  fous  le  menton.  Se 
fe  nouoit  enfuite  fur  la  nuque  du  cou. 

Les  cafqtus  étant  ordinairement  de  métal  , 
auroient  pu  blelTer  la  tète  par  leur  frottement , 
c’cll  pourquoi  on  portoit  fous  cett^«mure  un 
bonnet , ( y.  bonnet.  > qu’Ammic*l\larcelliB 
( //i.  19.)  dit  avoir  été  fait  de  laine.  Peut-être 
les  foldats  romains  employoient  - ils  au  même 
ufage  le  pUtas  pannonicus  , fait  de  peaux  , dont 
parle  Végèce.  {tib.  I.  e.  10.).  Sur  une  pâte  an- 
tique du  cabinet  de  Stofeh  , on  voit  un  bonnet 
fous  le  cafque  d’un  guerrier.  11  defeend  jufqu’aux 
oreilles.  Ce  bonnet  patoiflToit  plus  dillinélemcnc 
fur  une  pierre  gravée  , qui  étoit  à Parme  dans  le 
cabinet  de  Farnèfe.  II  étoit  déjà  en  ufage  du  tem.i 
d’Homère  , qui  parle  de  celui  d’UlvIlé.  ( Itiud.  K. 
V.  aôf.).  Le  comte  de  Clvlus  a donné  dans  le 
1 vol.  de  fou  recueil  d’antiquités,  la  defetiptioa 
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& le  deflin  d'un  cttfjut  inrique  de  l’on  cabinet , 
qui  avoit  été  double  d'un  bonnet  oucocd'e.  Nous 
la  tranferirons  ici  à caufe  de  la  rareté  des 
antiques , & des  differentes  pièces  que  1 Oài  re- 
trouve dans  celui-ci. 

« Ce  ciifjut  de  brome  ell  d'un  ouvrage  fort 
Cmpic  & fort  léger.  Lesirtonumensde  l’on  el'iièce 
font  eatrêmcineiit  raves.  Celui-ci  a neuf  pouces 
de  longueur  extérieure,  & huit  pouces  une  ligne 
dans  fon  intérieur.  La  raifon  de  celle  dilUrence 


vient  de  la  faillie  qu'il  a fur  le  devant,  bile  ell 
fcnfibic  dans  le  deliîn  : on  voir  qu’elle  vient 
mourir  fur  la  partie  de  derrière.  Sa  largeur  ell  de 
üx  pouces  neuf  lignes;  ce  qui  conllace  un  ufage 
qu'on  autoit  peur- être  révoqué  en  doute,  c’ell 
que  les  Romains  douSbient  leurs  cafqutt , & y 
TOettoient  une  cfpèce  de  coeSe  ; car  il  n’y  a point 
ordinairement  de  tète  qui  foii  de  celte  propor- 
tion I & cependant  cette  arme  défeillive  devoir 
nccelTaireinent,  pour  plulieurs  raifons,  étic  julle 
& ferme  fur  la  tête.  La  pro!onde#t  de  ce  meme 
tafque  cil  encore  une  autre  preuve  de  cet  ulage, 
puifque  la  hauteur , jusqu’au  plus  haut  du  bou- 
ron , eR  de  fepi  pouces  quatre  lignes.  Le  bouton , 
fans  compter  l'élévation  im;ietccptib!e  d’où  il 
prend  fa  nailfance  au  haut  de  la  circonférence  , 
a un  pouce  de  largeur  , & dix  lignes  de  hauteur: 
il  cil  orné  par  une  efpece  de  feuillage.  On  voit 
à l'extrémité  du  rebord  un  cordon  , qui  fait  le 
tout  de  la  pièce , &:  fe  trouve  furmonté  par  des 
filets  ; & de  peur  que  cette  arme  détenfive  ne  fut 
trop  pefanic , on  a eu  foin  de  faire  le  bouton 
creux. 'En  un  mot , cette  Iselle  antique  ell  fon- 


due avec  une  fi  grande  légèreté,  qu’elle  n’a 
gqàc  plus  d une  ligne  d’épiilt^ur , & que  tout 
bfl^srccau  ne  pèfe  aujourd’hui  que  deux  livres 
Slkqiutre  gros,  quoi  qu  il  l'oit  rempli  de  cralTc , 
de  verd  de-gtis  , îc  de  foudure  que  l'on  a été 
obligé  de  mcttic  depuis  peu  pour  foutenir  quel- 
ques pièces  que  le  rems  avoir  féparèes.  On  y voit 
encore  de  chaque  côté  la  tète  des  attaches  de 


bron/.e  qui  fervoient  à le  tenir  en  état , en  l'affu- 
jcttilTant  fous  le  menton  ». 

Les  cafquts  des  fimplcs  foldats  n’étoient  fur- 
mbiués  d’aucun  cimier  ni  panache.  Lne  pointe 
allongée  ou'un  fimple  bouton  les  urminoit.  l'els 
ils  paroificni  fur  la  colonne  crajane , où  les  cimiers 
& les  panaches  font  réfervés  aux  centurions  & 
aux  autres  officiers.  Un  cafjue  fimple,  c'ell-à-vlire 
fans  cimier  , étoit  appelé  K«t«<’tvL  Hérodote 
( Cllo)  attribue  auxCaricnsl’inventiondu  cimier, 
ce  qui  a fait  appeler  cette  pièce  du  cjfque  cimitr 
tarien  ( AUaus  ) , xifn  On  le  peignit 

quelquefois  en  rouge  , ainluaue  le  panache  donc 
il  étoit  orné  les  cimiers  de  ptufieuis  e.tfquts  font 
peints  de  cette  couleur  Jfiiiacs  delfins  coloriés  de 
Bartoll,  confervés  à la  bibliothèque  du  Vatican. 


Les  anciens  cjfqutt  des  guerriers , à en  luger 
pat  la  defeription  qu'en  fait  Homère , étoient 
hirmoDtés  d’un  panache  fonne  de  longues  queues 
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de  cheval,  dont  les  crir.s  étoient  hériffés.  Pour 
les  rendre  encore  plus  propres  a infpircr  la  ter- 
reur , on.y  ajouta  enfuite  des  figures  de  lion, 
de  dragon , Scc.  Mais  bientôt  ces  objets  d’effroi 
difpariircnt  fous  les  otnemeas  dont  ils  furent 
eniichis9  île  le  cafqut  devint  une  Aiperbc  parure. 
Aull'i  voK-on  quelquefois  Minerve  lur  les  nionu- 
mens  , & principalement  fur  les  rotdailles  d’A- 
thènes , avec  des  t.J'qiui  de  la  plus  gr»iidc  magni- 
ficence. C’ell  peut-étie  ce  qui  l’a  fait  fiirnoii.itier 
dans  Ariliophane  {.LyJîjirat.v.  544.)  e ; 

Homère  lui  en  donne  un  d’or,  ombragé  de  qua- 
tre panaches  , fulKfaiis  pour  couvrir  les  nom- 
breux bataillons  d'une  armée,  (,1‘itrrti  du  Due 
i'Orliani , I.  61.  ) 

Sur  le  fameux  Scarabée  écruftfue  , qui  repté- 
fente  les  héros  devant  Thèbes , Oiifi-  de  l'un,  de 
H'inkel.)  & qui  ell  recommandable  par  fon  anti- 
quité , les  cajqufs  font  futmtmtés  d un  panache 
de  toute  autre  matière  que  de  plumes.  On  doit 
conferver  aux  gueiriers  du  fièg|rik  Troyc  ce 
panache , aut^uel  VirgOe  paroit  av^Hmc  allulion, 
locfqu'en  pariant  d’.Achille  il  lui  donne  l’épithète 
de  Crijlaïus.  lAlatid.  I.  v.  4*}.  ). 

Les  plumes  fuccédèrent  depuis  cette  époque 
aux  crins;  tt  voici  rétiumcration  de  quelques 
eafiutt  où  clics  font  placées.  Nous  croyons  cire 
utiles  aux  artilles  en  leur  indiquant  ces  modèles 
avec  ptofufion.  Lne  des  Minerves  du  Capitoles 
fon  eafque  garni  de  plumes.  On  voit  aulTi  des 
plumes  au  cufque  d’une  Minerve  gravée  fur  une 
pacere  étrufque. ( Vignette  delà  t.  Eilfcrt.  du  il. 
^om.  Muft.  etrufe.  Gcri.).  l etcufqute  ornés  de 
plumes  étoient  en  ufage  chez  les  Samiiitcs  ( /l'v. 
I,  IX.  c.  40.  ) ; 011  en  voit  un  fémblalile  à une 
figure  armée  fur  une  lampe  antique  de  Bcllcri  (e*. 
10.).  Les  cufques  a plume  avoiem  de  chaqjie  coté 
une  efpcce  de  tuyau  pour  les  recevoir  ; il  étoit 
tics-apparent  dans  un  grand  tufjut  en  relief, 
qu’on  voyoit  dans  la  colletlion  de  deflins  du  car- 
dinal -Mbani. 

Les  Cttfqute  des  gladiateurs  étoient  furmontés 
de  deux  ailes  , qui  fe  playnient  dans  des  coulifTes 
latérales  pratiquées  à ce  dell'ein.  On  voit  ces  ..Hes 
dans  les  combats  des  gladiateuis  fur  un  delfin 
du  Cardinal  Albani  ; & Sophocle  en  parle  dans 
fon  Antigone  (v  iij.). 

On  voit  aufl'i  des  cornes  placées  fur  les  eaf- 
quei  y cet  ornement  fiat  employé  fouvent  par  les 
Emifqucs.  Plutarque  racome  que  le  eafque  du  roi 
Pyfthus  étoit  furmonté  de  deux  cernes  de  bélier 
(an  Pyrrho)-,  & l’on  voit  dans  la  coileâitin  des 
pierres  graveesdu  baron  de  Stofeh,  une  pâte  anti- 
que fur  laquelle  Mars  porte  un  eafque  garni  des 
mêmes  cornes  que  celtes  dont  les  têtes  de  Jupiicr- 
Ammon  font  toujours  ornées. 

Cette  vatiété  dans  les  cimiers  8r  les  panache» 
fervit  de  fondement  à plufieurs  fables.  On  fit 
de  Gérj'on,  félon  quelques  auteurs , un  monfiie 
à trois  têtes , parce  qu’il  avuic  un  ttiple  cimier. 


Digi'i7Pd  by  Cooglc 


^So  CAS 

Prorhce  changeoit , difoit-on  , à tout  mome'it 
de  forme , parce  que  c'itoit  uii  roi  d'Egypte  qui 
portoit  touslej  jours  un  cjfqui  orné  d un  cimier 
dilFérent,  & formé  tantôt  d’une  tète" de  lion, 
umt'it  de  celle  d'un  dragon , d'un  ours  , d'un 
cheval , &c.  • 

Sur  une  pâte  de  la  colleâion  de  Stoîch  ( /.  i. 

91 1 y , 011  voit  un  cnfyut  tout  piqué  de  clous. 
Une  bamic  unie  fett  de  /routai/  ; une  féconde 
bande  pallê  fur  le  haut  de  la  tête , ii  va  d'une 
tempe  a l'autre.  Ce  cafque  gatni  de  clous  , peut 
donner  une  idée  de  celui  d'.^gamemnon  , déligne 
dans  Homère  C //lad.  K.  i(Sj.  ) par  ces  mots  i/t- 
«m.  Celui  de  Diomède  étoit  conique  & 
allongé  en  arriére  ; le  même  poète  le  défignepar 
répitlicce  allongé,  f lUadtA.v.x^^.j. 

On  voit  fur  des  bas  - reliefs  de  tombeaux  anti- 
ques , k fur  ceux  de  la  cofonne  Trajanc  , les 
Barbares  porter  des  cj/aats  , dont  le  cimier  cil 
ramené  ou  replié  fur  le  devant , comme  le  carta 
ou  bonnet  Eiùygien.  Le  comte  de  Caylus  avoit 
fait  avant  cette  obfcrvation.  Il  difoit  ( rer. 
a’jdniiq.  ii^W-  i i‘  1.  ,1  ■■  « J’»*  ' U que  cette 
Amazone  portoit  un  cafque  dilfétent  de  celui 
de  Théfée  , Bc  par  conféquent  des  Grecs , de 
forte  que  la  crête  en  étoit  formée  comme  le 
«001»  Phrygien.  J'avois  foupçonné  cette  dilfcrence 
dans  l’armure  de  ces  deux  nations  , 8c  parce  qu'il 
étoit  naturel  de  l'adnlcttre  , je  l'ai  propofée  , 
domme  ttcs-vraifemblable , dans  les  petits  articles 
fut  le  co/ume  , qui  précèdent  les  taklcaux  tirés 
d'Homère  6 de  Virgi/e.  Mais  il  ell  agréable  de 
trouver  la  certitude  d'une  conjeélure , de  quel- 
que nature  qu'elle  foit  , à plus  forte  raifon  quand 
elle  ell  de  l'efpèce  de  celle-ci  . c'ell-â-dire  , im- 
portante pour  les  artillcs  qui  voudront  traiter  les 
fujets  de  la  guerre  de  Troye.  Autorifés  par  l'exem- 
ple d'un  monument  de  l'.^ntiquité  , ils  repréfen- 
teront  plus  hardiment  une  dillinâion  néceûaite  à 
l'intelligence  de  ces  fujets  , où  les  différences  fen- 
fibles  font  fi  rares  , qu'on  ne  doit  en  négliger 
aucune.  Le  défit  d'augmentet  la  preuve  des  dif- 
férences que  préfemoient  les  armes  Phrygiennes, 
m’engage  à rapporter  ce  monument.  On  m’a  fort 
alTuré  que  l’original  trouvé  à Herculanum  , étoit 
dans  le  cabinet  du  roi  des  deux  Siciles  ; mais  dans 
■quelque  lieu  qu’il  foit  confervé  , fa  forme  8c  fes 
ornemens  lui  donnent  un  caraâère  de  vérité  , 
auquel  il  ell  difficile  de  fe  tromper.  Je  oc  dirai 
rien  de  fa  matière  : il  ell  vraifemblable  qu’elle 
ell  de  aiivre.  Je  me  tairai  auill  fur  fes  propor- 
tions. 1.  examen  de  l'objet  met  feul  en  droit  de 
s'étendre -fut  les  détails.  Je  dirai  feulement  que 
le  deffin  qu’on  m’a  envoyé  d'Italie , pré  fente  un 
eafque  de  iervice  , Sc  tel  qu'il  doit  être  pour  cou- 
vrir la  tête  d’un  homme.  Ce  monument  peut  faire 
conjeûurer  que  des  nations  anciennes  à notre 
f égard  , mais  modernes  par  rapport  au  fiége  de 
Troie,  ont  confervé  cette  variété  dans  leurs 
eafqmes.  Cepcndaiu  il  faut  convenir  qu'on  d'ci) 
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trouve  point  de  cette  forme  fur  les  monumens  > 
du-moins  , ou  ils  font  rares  , ou  ils  m’ont  échap- 
pés Les  eafqucs  des  Barbares  diffèrent  conf- 
tainment  des  eafques  Grecs  ) 8c  meme  fur  la 
colonne  Ttajane , ceux  des  Sarmates  font  très- 
hauts  8c  coniques. 

Les  Béotiens  avoient  la  réputation  de  faire 
des  eafques  d'une  excellent;  trempe  , Sc  meilleur* 
que  ceux  de  routes  les  autres  fabriques  de  la 
Grèce. 

Les  Grecs  8c  les  Romains  avoient  un  fourreau 
pour  envelopper  leurs  eafques.  Dans  les  marches 
il  les  portoient  ainfi  enveloppés  8c  pendus  à leurs 
côtés  , comme  on  le  voit  a la  colonne  Trajanc  , 
où  ils  font  attachés  à T^ule  droite. 

Nous  ne  pouvons  fini  *et  article  des  eafques ^ 
fans  parler  d une  amiure  antique  de  cette  efpèce, 
qui  croit  entièrement  fermée.  Le  comte  de  Cay- 
lus en  a publié  le  dclfin.  ( Rec.  d'Aniiq.  itl. 
pi.  16.  n”.  5.  ) La  crête  de  ce  cafque  rciTcmble  â 
celledcsEtrulques.  llrcnfcrmoit  i'  couvroitlatèce 
avectantd  exactitude,  que  celui  qui  en  étoit  armé, 
ne  voyoit  que  par  deux  ouvertures  rondes  8c  pla- 
cées devant  les  yeux  : aucun  recueil  d'Anuquités 
ne  préfente  des  monumens  de  ce  genre,  f’’ oye^ 
Caussa  , Bonnet  d'ElylTc  , 8c  Piieus  Panno^ 
nicui  dans  Tatticle  Cons^t. 

Casque  de  Pluton.  Cette  armure  du  Sou- 
verain des  Ombres  a été  chantée  fuuvcnc 
chez  les  anciens  , fous  le  nom  de  "ai^w 
«o>î  ou  Orci  ealea.  Lorfque  les  Céans  efea- 
ladère.nt  le  ciel  , les  Cyclopcs  fournirent  aux 
Dieux  des  armes  pHilTantcs  ( Suidas  ) ; ils  donnè- 
rent le  foudre  à Jupiter,  le  trident  à Neptune  , 
8c  un  cafque  à lAir  frère.  Quoique  cette  ar^re 
ne  parût  pas  redoutable  aux  Céans  , elle  c»i- 
tribua  cependant  beaucoup  à leur  défaite  ; nr 
elle  avoit  la  propriété  de  rendre  invifible  celui 
qui  la  porroit.  Pluton  ainfi  armé  leur  lança 
les  plus  rudes  coups.  Cette  prccieufe  armure  avoit 
été  donnée  à Perfee  lorfqu'il  tua  Médufe  ; elle 
contribua  fans  doute  pliisâ  faviéloirc  queTEgide 
de  Pallas.  Héfiode  rapportant  ce  combat  , dit  : 
( feutum  Hercutis  , v.  216.  w que  le  cafque  de 
Pluton  , entouré  d'épaillcs  ténèbres  , croit  placé 
fur  la  tête  du  héros  ».  Dans  les  Dyonifiaques 
on  avertit  Perfee  ( //i.  47 , v.  y 14.  ) de  re- 
douter l'approche  de  Bacchus  , 8c  de  ne  pa$ 
heurter  le  cafque  de  Pluton  avec  les  pampres 
du  Dieu  de  la  treille.  Nonnus , en  décrivant 
cette  armure  , l'appelle  utiuSuitXn  . variegaia , de 
couleur  changeante  i nuis  il  ne  nous  apprend 
rien  fut  fa  forme.  On  ne  la  trouve  d'ailleurs 
prefoue  jamais  fur  les  monumens  grecs  8c  la- 
tins i Perfée  le  plus  fouvent  ell  repréfenté  tète 
nue  , coupant  la  tête  à .Médufe.  On  le  voit  ainfi 
fut  un  médaillon  de  Sébatte  en  Phrygie  , fur 
lequel  il  ell  gravé  nud  , avec  un  fimpic  manteau 
8c  des  ailes  aux  yajqbes.  Il  regarde  l’Egide  de  Pat- 
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l»î  phcéc  derritre  lui , afin  Se  n'être  pis  à 

U vue  du  redoutable  monftre. 

Perfce  avant  donné  après  cette  exécution  le 
tafqut  de  t’iuron  i Mercure  , quelques  auteurs 
ont  rega^rdé  cette  armure  comme  un  petafe  ; plu- 
fieurs  monumens  Etrufques  rapportes  par  Gori , 
font  favorables  icette  opinion . ainfi  qu'une  pein- 
ture d'Hcrculanum  , [ ro/7i.  4.  (üv.  7.  /i“.  7.  ) oi 
il  a la  forme  du  bonnet  d’Atys.  L'on  explique- 
toit  par  U le  type  d’une  mctüille  d'Amilfris  en 
Papli’jgonie,  furlaquelleune  figure  drapée  ; Méa. 
Jrt  ptaphs.  tom.  t.  pl..^D.  ) tient  un  fabre  3e  une 
tète  coupée  : elle  voit  J fes  p^s  un  cort-s  hu- 
main étendu  fans  tète:  «*  CetWmme,  ait  Pcl- 
” lerin , ell  coéffé  d'une  efpcce  de  bonnet  Phry- 
" gien  , dont  un  pendant  tombe  à droite  3e  un 
•ï  autre  i gauche  fut  fes  épaules.  On  ignore  , 
“ ajoute-t-il,  iquoi  ce  type  extraordinaire  |>eut 
•>  fe  rapporter  n.S’ous  croyons  reconnoitreiciPer- 
fée3e  leca/'/ue  de  Pluton.  Les  antiquaires  l'avoicnt 
confoinlu  d'abord  avec  la  caufi  t , le  cafque  des 
rois  de  Macédoine.  Mais  la  didinflion  cft  conf- 
tante  d’apres  plufieiirs  médailles  , 8:  entr’autres 
une  médaille  de  Sinope  , publiée  par  M.  Eckcl 
( T,ti.  XI.  n'’.  6.  ).  Elle  fervira  à diftinguer  fur  les 
monumens  la  tête  ailée  de  Perfce  , de  la  tête 
de  -Mercure  , avec  laquelle  elle  a d ailleurs  tant  de 
relTcmblance. 

Ce  bonnet  Phrygien  fervit  lulfi  d dérober 
Minerve  au  courroux  de  Mars  ( IIU4.  s.v . 844.  ). 
Eudailie  , expliquant  ce  vers  d'Homère  , allure 
que  le  de  Pluton  étoit  noir  , Sc  même  du 

noir  le  plus  obftur  Se  le  plus  foncé.  I.c  pouvoir 
qu'il  avoir  de  rendre  inviGble  , le  fit  palfcr  en 
proverbe  , Sc  ou  en  faifoit  honneur  à tous  ceux 
qui,  par  rufe  ou  par  adrelTe  , trompoiem  leurs  en- 
nemis nu  leurs  furveillans.  Arillnphane  a donné 
fon  nom  i la  vallc  chevelure  dans  laquelle  étoit 
enfevelie  la  figure  d'un  certain  Hyéronimus , mau- 
vais pocte  Athénien.  Les  nuages  dont  le  foleil 
d hyver  eft  toujours  cns'cloppé  , ont  fans  doute 
fait  imaginer  VOrci  ga/ea  : car  Pluton  étoit  l'cm- 
blcme  de  ce  foleil. 

CASÎJLÉ  , terme  d' .Antiquaire.  Les  premiers 
empereurs  ne  font  point  caf/ais  fur  les  médailles  s 
leur  tète  y paroit  ordinairement  couronnée  de 
laiiiier.  Dioclétien  , Coiirtantin  , Probus  , font 
ceux  que  l'nnvoit  cafquésïe  plus  Couvent,  8c  cet 
ufage  fut  fuivi  par  leurs  fuccelfeiits. 

G ASS.ANDRE  , fille  de  Priam  Sc  d'Hcciibe  , 
célèbre  par  le  talent  qu'elle  «ut  de  prédite  l’ave- 
nir. On  attribue  ce  don  à deux  différentes  caufes. 
Ixs  uns  dirent  qu'Hélénus  8c  Cajfandre  , qui 
étoient  jumeaux  , furent  portés , durant  leur 
enfan^  , dans  le  temple  d'Apollon.  On  les  y 
Uifla  une  nuit  entière  , foit  par  oubli  , fait  que 
ce  fût  u:'c  coutume  religieufe.  Le  lendemain  , 
on  les  trouva  entortillés  de  ferpens  , qui  leur 
léchoieiit  les  oreilles  ; ce  qui  leur  conféra  à tous 
jtiuiquilés  , Tome  1. 
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les  deux  le  don  de  prophétie.  D'autres  ont  dit 
qu'il  leur  fut  communiqué  par  leur  frère  Efique, 
qui  l’avoir  reçu  de  Merope  , fon  aicu!  maternel. 
^oyei  Lsaqu£.  I a tradition  la  plus  commune 
ell  qu’ .Apollon , devenu  amoureux  de  Cafflm- 
dre  , lui  offrit  de  mettre  1 fes  faveurs  tel  prix 
qu'elle  jugeroit  à propos  : elle  demanda  l’art  de 
prédire  l'avenir  , 8f  l’obtint  fur- le  - champ  i mais 
elle  rcfiifa  de  donnée  ce  qu'elle  avoit  promis  en 
échange.  11  n’étoit  p.as  de  la  dignité  d’un  Dieu 
de  retirer  fes  dons  i naais  il  crut  pouvoir  les  rendre 
inutiles.  Il  exigea  qu’elle  lui  donnât  au  moins  un 
baifer,  ce  qui  lui  fut  accordé.  .Apollon  lui  mouilla 
la  bouche  avec  fa  falive  , 8c  de-11  vint  que  per- 
fonne  n’ajouta  foi  aux  prédiékions  de  CoT.:ndre , 

8c  qu’on  la  crut  même  folle  , quoic]ue  l’événe- 
ment jullifiût  fes  prophéties. 

Ciiÿjadre  étoit  fort  belle , 8c  fiit  recherchée 
en  mariage  par  de  grands  princes.  Virgile  parle 
de  (.'nrtrbus,  fils  de  Mygdonus , frère  d’Hccube, 
qui  avoit  été  épris  de  Tes  ch.rrmes,  8c  étoit  renui 
Troye  pour  la  fecourir.  Il  y périt , pour  n'avoic 
pis  ajoure  foi  aux  préditlions  de  fa  niaitrefle. 
Homère  nomme  Othryonéc  , qui  étoit  venu 
demander  Cajfand’t  en  mariage  , 8:  promettuit 
de  faire  lever  le  liège  de  Troye  ; il  n’exigeoit 
d’ailleurs  point  de  dot , Sc  la  beauté  de  Coÿjxdte 
lui  fuHifoit.  Lorfque  Troye  fut  piife  , Cajfmdre 
chercha  dans  le  Temple  de  Minetvc  un  afylc 
contre  les  meutttiets  ; elle  l’y  tiouva  . mais  fon 
honneur  n’y  fut  pas  garantit  .Ajax , fils  d'Oilée, 
lui  fit  violence  aux  pieds  des  autels.  .Agameranon 
en  devint  ccpend.int  amoureux  1 3c  dans  le  partage 
du  burin  , il  l'obtint  dcsTïreck,  fans  qu’elle  fut 
tirée  aux  fort.  Clytcmncftrc , femme  d’.Agamem- 
non  , la  fit  maffacret  en  méme-tems  que  ce 
prince  , ainfi  que  les  deux  jumeaux  qu’elle  avoh 
eu  de  lui.  Les  villes  de  .Mycènes  Sc  d’.Amiclcs  fe 
difputoitnt  l'honueut  d’«voir  fon  tombeau.  On 
lui  éleva  un  temple  à Leufltcs,  oû  fa  llatue  étoit 
honorée  fous  le  nom  d' Alexandra.  Les  Doriens 
8C  les  habiians  de  la  ville  de  Dar Janus  lui  en^ 
élevèrent  aaflî  un.  Sa  llaïufc  y fervoit  d’afylc  aux 
filles  qu’on  vouloir  marier  a quelqu’un  qu’elles 
n'iimoiem  pas.  H falloit  qu’elles  embrairalTcnc 
la  llatue  habillées  en  furies , ayant  le  vifage  teint 
avec  des  couleurs  trilles  8c  tembrimics. 

CASSANDR£,RoideMacédoine.KASïANAroT 

Ses  médailles  font: 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

CASSANDRIA  , en  Macédoine.  Cassan- 

DREA. 

Les  médailles  autonomes  do  certe  ville  font  : 

RRRB.  en  bronze Peilcriii. 

O.  en  ot. 

O.  en  argent. 

Devenue  colonie  romaine , cette  ville  a fait 
Rtri 
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frapper piuficursRicdjilles  latines ivec  h légende; 
COL.  IVL.  AVO.  CASSANDREN.  Lolcnia  JulU 
ylugujla  Cajfjadrtn^s  ; en  l’honneur  de  CliU.ie, 
de  Néron,  de  Vefpafien,  de  Nervi,  de  Plotine, 
de  Septime-Sévère  , de  Caligub , de  Titus  , de 
Eljgaoale , de  Verus  , d'.\monin , de  M.  Aurèlc , 
,de  Commode  , de  Domna  , de  CaracalU , de 
Gcta,  de  Gordien  , de  Philippe  père. 

CASSÂNORVS , dans  l'Egypte. 

Goltaius  feul  a attribué  des  médailles  impéria- 
les grecques  à cette  ville. 

CASSE. « C'étoit,  dit  M.  Piw,  (Rcch.Jurlts 
£gypt-  ton.  I.  p.  I4f.  ) , une  grande  précaution 
de  la  parc  des  Prêtres  de  l’Egypte , d’avoireiijoint 
à tout  le  peuple  d'ufer  une  fois  par  mois  de  tilancs 
latatives  , ‘dont  quelques  médecins  modernes 
ont  voulu  deviner  la  compofition  : mais  ils  ont 
été  très-malheureux  dans  icurs  conjeÛures,  lotf- 
qu'ils  ont  cru  que  c'étoit  une  iniufion  de  racines 
de  raifort  8c  de  bierre.  {Le  Clerc,  kïf.  de  la 
mldecine,  iib.  i.  cap.  xytt!,).  Ils  iqnoroient  donc 
que  le  ca/licr  etl  un  arbre  indiq'nc  en  Egypte  , & 
■que  le  féne  croit  de  lui-mênie  fans  aucune  culture 
dans  la  Th.'baide  , julqii’à  la  hauteur  de  la  pre- 
mière r ataraélc  du  Nil , d'où  on  le  répand  aujour- 
d'hui d.tns  route  l Euiope  , par  le  moyen  de  la 
ferme  établie  au  C.aire  , de  qui  ert  ordinairement 
entre  les  mains  des  Juifs , comme  les  principales 
branches  du  commerce  dans  ces  états  (ï  bien 
réglés  du  grand  feigneur.  Il  cft  aife  d’après  cela 
de  concevoir  de  quoi  on  préparoit  le  remède 
dont  on  fe  fervoie  dans  ce  pays  là  tous  les 
mois  >>.  • 

CASSEROLE^ Kqyej  ETAMtR. 

CAS5IA  . famille  romaine  , dont  on  a des 
Inédaillcs. 

KR.  en  or. 

C.  en  argent. 

C.  en  brome. 

Les  fumoms  de  cette  famille  font  : CELER , 
LOSGISVS. 

Gottaiùs  en  a publié  quelques  médailles  Incon- 
nues depuis  lui. 

CASSIDARIVS  étoit  le  foldat  prépofé  à la 
gatdc  des  cafques  dans  les  arfenaux.  On  voit  à 
Rome  l’épitaphe  d’un  Ca^dariiu  : • 

Q.  NAEVIUS.  MARINUS 
XtlLES.  EX.  AR-MAMENTORIO.  IMI» 

CAESARIS.  DOMITIANI.  AUC.  CERKA-SICI 
CASSIDARIUS 

, YIXIC.  ANtr.  XXXX 

C.ASSIOPÉE , fcT.me  de  C éphée  , roi  d’Ethio- 
pie , de  ni.'re  d’ An.ir-imè  le , ■>yam  eu  la  témérité 
de  fe  croire  plus  h;!Ic  que  1rs  Néréides  , attira 
fur  fa  fille  la  colère  de  ces  declffs,  qui  piiè-rcnt 
>eptunc  de  les  venger.  .Ma»  elle  en  fiK  bien 
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dédommagée  enfuit?  : car  Jupiter  la  plaça  avec 
toute  fa  famille  dans  le  ciel , où  elle  forme  une 
conllellation.  b'^oyc^  Andromède  , Cepiiee. 
Cicéron  dit  de  Cajlopce , dans  fa  tiaduction  du 
poème  allronomique  d’Atatiis  : 

Lahiiur  ilia  Jîmul  f^naiam  lacrymofa  rclînquens 
Cj^opeia  , aeqae  ex  catlo  depulfa  décoré 
Ferthr.  Nam  verfo  contingens  verttee  primùm 
Terrai , pojt  humeris  tverfj  fedt , refertur. 
Haae  ilti  tribùunt  pecr.am  Néréides  a/ma  , 

Cum  quibas  ^tu  perhibertt  ,\aufa  r/î  eontendere 
” ferma. 

CASSIS  , cafque.  Ilidore  ( xrirr.  14.)  dit 
que  le  cafque  appelé  eafn  éteit  de  métal , Bc  que 
la  galea  étoit  un  cafque  de  cuir. 

CASSIL’S.  ( Caiü,  ). 

Caius  Cassius  , imperator. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

On  y trouve  feulement  fon  nom  , avec  la  tête 
de  la  liberté. 

O.  en  argent  & en  brontc. 

CAS-SOPE,  dansl’Epire.  KASSnnAiCN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

KRRIl.  en  argent. 

K U R.  en  bronac. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eil  une  colombe  volant, 
ou  pofée  dans  une  couronne  de  laurier. 

M.  Neumann  lui  .1  reftitué  les  médailles  que 
d’autres  avoient  données  à Lampa , ville  de 
Crète. 

CASSOTIDE  , nom  que  Paufanias  donne  à la 
fontaine  f'atlalie  , qui  avoit  pris  ce  nom  de 
Cafotis ,\ir\c  des  Nymphes  du  Parnafié.  ( Pbocie.'i. 

CASTAiiALA , dans  1a  Cappadoce.  xacta- 
baaeun. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque  en  l'honneur  de  Faulliiie  ,*  mète. 

Le  type  de  Diane-  Perafia  fuffii  pour  la  faire 
dillingucr  des  médailles  de  Cafiaéala , en  Cilicic. 

C.ASTABALA , dans  la  Cilicie-  ractaea  aecn. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  mcdailtes  impé- 
riales grecques  en  l’homieur  de  Diadunacnien  Si 
d'Elagabalc. 

CASTAGNETTES.  Crota/a.  Iiiffrument  de 
pcrcuffion  dont  fc  fervent  les  Efoignols , les 
Italiens  Sc  les  François  qui  habitenc  les  provinces 
méridionales.  11  cR  compofé  de  -deux  petits  mor- 
ceaux de  bois , ronds  Sc  creufés  en  fo#ic  de 
cuiller , dont  les  deux  concavités  fe  mettent  l’une 
fur  l’autre-  On  en  attache  une  paire  au  ponce  île 
chaque  main,  8c  en  les  frappant  en  cadence 
avec  le  doigt  du  ■aiüçu  , ou  avec  rammlaiie  , ou 
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au  marqiiU  de  Lucacelli  de  Rome.  On  y voyoit 
le»  travaux  d'Iîucute  , 8:  ce  héros  agiuRt  les 
e<iî.;^s<rri-a  ^orpées  par  Vidcaiii  (.  Faiin.  1 htf, 
^ 'l  / Minerve  poÿr 

ch.iiTcr  les  oiicaux  de  Sivmplu'cs.  V lolclrnanii 
a cité  te  inonii'iient  (iuguüer  d.iis  fa  dererip-ion 
J.-s  pieiies  du  baron  de  Stolch  (j/'.  eljji , n’. 
l6p-p  if  17a!.). 

C.XSPAMDI.S,  fumom  donné  aux  MuPns.i 
cauPe  de  la  luntaim:  de  Callaiie  qui  leur  ctott 
confacra'e. 

CASTM.ir. , romaine  au  pied  du  mont  Par- 
nilTc  , dans  la  Phocide  , conlacrce  à Apollon  5c 
a IX  Mtifes.  C'étuit,  difent  les  Poètes,  une 
N mphe  , fille  du  fleuve  Acliéloüs  , qu  Apollon 
méthaniorphofa  en  fontaine,  & il  donna  1 fes 
eaux  la  propriété  de  rendre  poètes  tous  ceux  qui 
eo  bniroient.  Le  murnaiire  même  de  fes  eaux 
d.-vciii-  ir.rpirer  Pcfprit  poèrioue.  La  Pvthie  , 
avant  de  s'a.ritoit  fur  le  trépied  , buvoit  de  l’eaU 
de  cette  fontaine  ( Pa-yén.  Pkocic.  ). 

C ASTELLV M.  Voyci  CftATEAU-d'cau. 

CASTF.LLAliWS  étoit  un  officier  ptépofé  d 
la  garde  des  chàtcaiix-d'cau  , & à rinfpeCti on  des 
conceflions  ce  des  prifes  d’eau.  Ou  lii'oit  à Rome 
du  tenas  de  Matliani^  Icpitaphe  fuivantc  d'uu 
Ca^ilUrl^is  : , 
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Jeiir  fait  rendre  un  fon  aigu.  C'étoitun  infiniment 
de  ccitcclpèce  que  les  anciens  apptioient  croula, 
5c  que  nous  déc  rivons  ki  fous  le  nom  de  caf- 

ta^nf.Ki. 

Il  faut  dillin^uci  feianeufement  les  crotales  des 
cymbales  , du  lyrrnaium  5c  de  la  crayt^ia  , en 
parUint  des  moniimcu'  antioucs  : c'etoient  quatre 
ii.litumcnsde  m..i'que  irès-diiférens.  1'“'.  I escrota- 
Icïcroientnoscuji I escynibilesétoient 
nos  cymbaLs  , ces  inl'iiutiiens  de  cuivre  que  l’en 
tient  de  thjouc  main  , que  l'on  f'rapiae  en  cadence , 
5c  qui  font  tmplu)  és  dans  les  niufiques  nailît.»i- 
res  J*.  Le  tyir.; .r.am  tuait  uotte  tambour  de 
baf:;ue  /^oycfC  YV.c.tt.ts  Sc  Tympanum.  4°.!  a 
CKUPE7.1A  ( f'i'Vi'r  ce  mot)  ou  fcablllus  fe  pla- 
foit  fous  le  pied  & da  :s  la  femelle  du  muli'.ien 
qui  conJi  iùiit  l’orehe'lic. 

les  anciciis  coi. lojiJoient  deux  cfpéces  de 
<jy?.ifae.u,a  oucrotc  'cj.  Les  ur.cs  étoient  courtes , 
comme  ccllcsdoni  fe  fervent  encore  Ls  Lfpaqno  s; 
les  Itiiiens,  5 c.  On  voir  les  cajlagnctta  cou.  us 
dans  les  mains  d’iinc  Bacchante  , fur  un  bas- 
re'ict  delà  Villa- Borghèfe  ( Hartoli , Aamir.  aai. 
tab.  CI.  74.  & Sport,  rtchcr,  d'ani.  dtlfcrt  «■//  y. 
_iyo.  ) , dans  celles  d'une  femme  fur  un  bas-relief 
du  palais Ciufiiniani de  Rome,  8c  enfin  sians  celles 
de  deux  amours  d’une  peinture  amiqee , trou- 
vée à Herculanum  { tom.  t.  tab.  ^x.  fle  Gori , Sinf, 
ttrufe.  t.  tab.  yi.  n®.  1.  tab.  dl.  ) , où  on  les  a 
prifes  pour  des  clous. 

La  fécondé  cfpèce  de  cajlagittitct  étoit  plus 
longue  Les  caftagnettet  longues  refl’emMoient  à 
des  bâtons  courts.  C’eli  d’elles  fans  doute  que 
veut  parler  Pline  ( rx.  y y.  ) , lorfqu’il  compare 
le  bru  r que  faifoient  par  leur  choc  , les 
perles  des  boucles  d’oreilles  appelées  crotalia  : 
Subtur.t  UxarU  ejaa  nomma  , t/  tadia  txqaifua 
ptrditio't  portata  , fi  qoidtm  cum  U fcctrt  , cro- 
talta  appcllant  , Jeu  fono  quoqut  gaudeant , 6* 
collifit  ipfo  margariiaritm.  On  les  voit  fur  une 
lampe  antique  de  Eclloti  ( Lucern.  aat.  p.  i.  fig. 
54.  F.id.  fcpulcr.  ant.  fg.  18.  ) , fur  une  mofai- 
que  dont  parle  Winkelmann,  à propos  d’une  cor- 
naline de  Stofeh  ( V*  clafle , n".  j 5.  ) où  paroif- 
fent  aufii  les  cajlagncitcs  longues.  On  les  a prifes 
mal-à-propos  pour  des  flûtes  dans  une  peinture 
d’IIerculanum  (rom.  j.  tab.  yo.  V Les  monumens 
de  cette  ancienne  ville  foiirnilfcnt  encore  aux 
artiftes  un  fécond  modèle  des  cjjiagitcttcs  longifts , 
dans  la  main  droite  du  Satyre  ivre  de  bronr-e. 
Le  comte  de  Cavlus  ( Rtc.  d'antiq.  il.  pi.  81.  noi. 
J.  4.  Ç.  ) a publié  un  Mime  de  bronre  qui  tient 
fes  mêmes  cafiagtuites , que  les  Grecs  appciloicnt 
reliât  , piccu  dt  bois  fendats.  On  les  voit 
encore  liées  au  thVrfe  d’un  Faune  , qui  efi  vravé 
fur  une  pierre  du  cabinet  de  Florence  (AF-/  Fl. 
tant.  il.  tab.  }.  a\  l.  ). 

En  1719,  on  trouva  dans  les  environs  de  Rome 
une  baie  ronde  de  marbre,  qui  fut  pLcée  d’abnrd 
à la  VilU-CafalJ , 5c  qui  appattenoit  en  i gio  , 


D.  M. 

CLCMENTl  CAESAR 
U.M  N.  SERVO  CASTEL 
LARIO  AQL'AE  CL 

AUDIAE  EECIT  CLAU  ■ 

DiA  SAEGATHIS  ET  SI 
DI  ET  SUIS. 

CASTERIA.  Nonius  ( rf.  1:8.  ) dit  qtte  ce 
mot  défignoit  l'endroit  où  l’on  renfermoit  les 
rames  8c  les  attires  agrès  des  navires.  Plaute  en 
fait  mention  ( Afinar.  ttl.  i.  6.  ). 

Quin  fol  fi  rtpofivi  rtmem , fola  tgo  In  Cafitria 
Vbi  quitfco  , emnis  familia  caufa  cortfifiit  tibi, 

CASTIANEIBA.  F^oyep  GoROS'THION. 

CASTIG ATIOmilitaris.Cruter  ( çay.  7.  Tbrf, 
ia/cr.  ) rapporte  l’épitaphe  fuivantc  d'mi  folJat 
qui  fe  glorifioic  de  n’avoir  jamais  métiié  île  châ- 
timent militaire. 

D.  M. 

C.  JUII.  SAtUTARIS 
Mil.  COU.  VIII.  ra.  7 
VETTI.  VALEPIANI.  MI 
HT.  ANM.  VI.  VIX.  ANM 
aXXlI.  SIMB.  UILA.  CASTt 

R r r r ij 
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CATIONE  frClT.  ACRE 
IIA.  TROl'HlME  MAT., 

HLIO.  PltNTISSlMO 
IT.  C.  JULIO,  SECUNDO 
CONJUGl.  CARISSJMO 

CASTOR.  On  trouvera  aux  anicles  Dioscu- 
Res  & Gémeaux  , les  détails  mythologiques 
communs  à Cafivr  & i Folluxi  cet  article  n'offre 
que  ceux  qui  font  particuliers  au  premier.  Celui- 
ci  étant  regardé  <omme  fils  de  Tyndare  , fut 
privé  de  1 immortalité  dont  jouilToit  fon  frète  , 
fils  de  Jupiter.  tTe/Jor  & Pollux  ayant  enlevé  les 
filles  de  Leiicipre , le  premier  s'attacha  à Elairc  > 
ou  Tebite,  & répoufa.  Mais  il  fut  puni  bientôt 
de  cette  violence,  & celui  auquel  felaïre  avoit 
été  fiancée  lui  donna  la  n-.ott.  Pollux  pria  Jupiter 
> de  le  faire  mqurir  lui-qicmc  avec  fon  frère , ou 
de  partager  entr'eux  1 immortalité  dont  il  jouif- 
fott.  Cette  demande  fut  exaucée  t «le  manière 
que  les  Diofeures  pafToient  alternativement  (ix 
mois  dans  les  enfers  , & fix  mois  fur  la  terre. 

Les  Komaius  renditent  un  culte  particulier  J 
Cafior , & ils  lui  élevèrent  un  temple  dans  la 
région  du  cirque  de  Flaminius.  Vitiuvc  «parle  de 
ce  temple , qui  n'étoi:  cunfacré  qu'à  l'ainè  des 
Diofeures  ( ri.  y.  ) ; htm  gti>crhi.i  ti/iis  canjil- 
tuuntur  nies,  ut  tfi  CaJioiU  irt  iîrto  Flamiitio, 
J.e  vers  fuivant  de  Juvénal  nous  apprend  que 
l'on  y plaçoit  des  dépôts  ( Aet.  7.  v.  lûo.  ) : 

- . . Aà  vîgiUnf  ponendi  Cujlora  nummi. 

I CS  Romains  juroient  par  ce  temple  , en  difant 
E.ufiar.  Msiuûor,  tandis  que  leurs  femmes  ju- 
roiciit  par  Pollux. 

CuJIor  fe  plaifoii  à conduire  d.  s chevaux  fSe 
. ce  goût  cft  devenu  le  caraélère  qui  le  dillinguc 
de  fon  frète  , qui  lé  plaifoit  aux  exercices  des 
Athlètes  ( 'Uorut,  il.  fat.  1.  v.  l6.). 

Cufior  guudet  ejuis  , ovi  prognjtus  eodem 

Pugnis.  . . . Voyez  Caeires. 

CASTORES.  Muratori  ( jlj.  7.  Tktf  infer.  ) 
rapporte  l infcription  fiiivante  , dans  laquelU 
i'.'ftor  & Pollux  font  défignes  tous  les  deux  par 
ce  pluriel,  comme  dans  Denys  d’Halicarnaflc  : 

CASTO 
RI  BUS 
Q.  ET 
BALEUS 

cos 

CASTRA. 

CASTIWM.  > Les  Romains  avoient  cou- 

CASTELLUM.  ) tume  de  fortifier  des  camps 
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dans  les  provinces  qu'ils  avoient  foumifes,  8f 
d'y  mettre  des  corps  d'armées  pour  les  leienir 
fous  leur  puilTance.  Ces  camps  furent  habites 
enfuitc  par  les  nationaux  , qui  en  ^firent  des  châ- 
teaux , des  bourgs  8e  des  villes.  Dc-là  vient  que 
ces  dernières  font  appelées  fi  fouvent  Cnfiru  ou 
Cajirum  , 8e  les  premiers  Cufic/lum. 

On  appeloit  aufli  Cajlrum  8e  Cufirn  les  CASER- 
NES ( Foyci  ce  mot  ) ou  les  logemens  des  fol- 
dats  qui  ctoient  d.ans  les  villes.  Cn  en  voit 
plulieurs  fur  les  médailles  iinpérialcs  avec  ces 
infcripiions  : providentia  auc.  ou  .Aucg: 
VIRTUS  AUGG  : VIRTUS  MILITUM,  8ec.  NoUS 
allons  parler  de  ceux  qui  ctoient  à Rome. 

C.tssK  t Gtntiuna  8c  Cyptiana.  Rnfus  diftingoe 
ces  deux  caf'a  , mais  >'iâor  n'en  fait  qu'un  fcul , 
8e  le  place  dans  la  feptième  région  , api>clée  hta 
vin.  C'éroient  les  logemens  des  troupes  que  com- 
(nandoic  Lollianus  Gentianus , fous  le  règne  de 
Peitinax. 

C.tsinA  Miftnatium  étoienc , félon  Viétor  , 
auprès  du  poitiquc  de  Livie , dans  la  troificme 
région , appelée  lûs  Se  Sétapis.  C'étoit  là  que 
logeoicm  les  foldais  ou  les  nwiclots  de  la  flotte 
de  .Mii'ène,  lutfqu’üs  venoient  à Rome. 

Castka  Peregrind.  On  inrerptete  diverfement 
cef  mots  : les  uns  entendent  pat- là  les  cafetnes 
des  troupes  étrangères  qu’.Aiigufle  8e  fes  fuccef- 
feuts  mirent  au  r.ombie  de  leurs  gardes;  d'autres 
ne  vculciU  y reconnoiire  tju'une  cfpèce  de  cara- 
vaiifècail  pour  loger  les  etrangers  qui  ne  P'>'l- 
voient  trouver  d'hùtcliotic  dans  Rome.  Quoi 
qu’il  en  foit  , les  lajlm  pertgsina  ctoient  bâtis 
fur  le  mont  Corlius , auprès  de  l'endroit  oïl  ell 
auj«surd  hui  Ste  Marie  in  dominici  , comme  ors 
le  voit  par  les  infcripiions  fuivames  qui  y ont 
été  trouvées  : 

CCCCEJUS 

PATRUINUS 

PRINC 

PEREGRI 

NORUM 

Et...  FELICITER.  VICE.  PRINCIPIS.  PERI 
GRINORUM.  TEMPLUM.  JOVIS.  RE 

, DUCIS.  C.  P.  O.  FELICITER.  CUL 
TU.  DE  SUO.  EXORNAVIT. 

C,isTSi.4  Prarur/a.  Séjan , qui  commandoit  tes 
cohortes  prèioricnnes , perfeada  à Tibère  ( Tacis. 
annal,  iv.  1.  i.)  qu’il  feroit  avantageux  de  réunir 
dans  im  camp  ces  coh'irres  , qii'  loue  lieiit  cir.re- 
fois  dans  plulieurs  régions  fcparées  les  unes 
des  autres.  H l'alTura  que  cette  réunion  empè- 
cheroit  que  les  délices  de  la  ville  n'amolliilenc 
leur  courage.  Tibère  le  crut , 8c  bâtit  un  camp 
fortifié  entre  la  porte  Nomentane  8c  la  potie 
Salaiia , non  loin  de  YAggtr  de  Tarqum. 
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Le  camp  pr<!toricn  étoit  fortifié  de  mur? , gar- 
nis Je  tours  Sf  de  remparts  (Cncit.  hîjl.  ni-  48- 
4.  ) ; Multi  jtv.ijnimts  fuper  turres  Ù propugna~ 
cula  manium  ixfpiravc'i.  11  y avolt  I'.  lin  temple 
dans  leoud  on  dcpofoit  les  enfeignes  ( Hcroàian. 
ar.  4.  ii.)j  a",  un  tribunal  élevé  fur  lequel 
montoii  le  général  i>our  haranguer  les  foUlais  , 
ou  pour  receroirJeur  ferment  ( Tjcii.  hijl.  1.  56. 
I.  ) ; in  fnggtjiu , in  qtto  paulio  ante  aurta  Gaîàe 
/atua  fuerat , medium  inter  fgna  Othonem  vexiiiii 
tircumdarent.  L'n  arfenai  ( Tacit.  hijl.  t.  }8. 
y.)  ; Aperire  aimamentaeium  jujit  , rapta  ftatim 
arma  fine  more  (/  ordine  miliût.  4".  Des  bains 
d l’ufige  des  foldats  ( Htrodian.  ir,  4.  !}■)• 
I orfque  Aurclien  bâtit  les  murs  qui  portètent 
fon  nom  , il  les  fit  conduire  le  long  d»  camp 
prétorien. 

CatTr.  t Rjvennitium.  .Aiigufle  fit  bâtir  fur  le 
Janniculc  ces  logemens,  dcftinés  .iiix  foldats  de 
la  flotte  de  Ravcune  qui  venoicnt  à Home. 

CasTua  Urbaaa,  étoicnt  le  nom  coüeflif  des 
cafernes  de  Rome. 

C.erTAa  défignoient  quelquefois  auffi  un  quar- 
tier de  Rome  occupé  par  des  artifans  d'une  meme 
ptofclKon  : tels  noient  les  tafira  falgamariurum , 
le  quartier  des  confiléurs  , fcc. 

C.ASTR  AMÉTATIO.N.  ^oyei  le  Diition.  de 
l'Anr  MiLiTAiRi. 

CASI  RENalâ.  Ce  mot  défigne  parmi  les  arti- 
quaircsla  couronne  que  le  général  d'armée  donnoir 
pour  ticom|senfe  au  foldat  qui  avoi:  forcéiin  camp 
ennemi.  Dans  les  beaux  jours  de  Rome  une  ûmple 
branche  d'arbre  formoit  la  couionnc  cafieenje  ,■  telle 
fur  celle  que  donna  Romulusà  Ilullius  llolliiius, 
qui  ctoii  entré  le  piemicr  dans  FiJenes  ( l’/in.  i. 
■ 6.  c.  4.  : Romulas  fronaia  eo'or.avit  H.Jtium 

Jio/liiiutn  , quod  Fiden*im  piienas  irrapijf.t.  On 
la  fit  eiifiiite  d’or . S:  elle  étoit  ornée  d'efpéie 
de  remparts , vallut  : de-là  vint  qu’on  la  conion- 
dit  bientôt  avec  la  couronne  vatlairc , dcftiiiee 
à celui  qiib  montoit  le  premier  fur  les  rempaits 
d'une  ville  afllégéc.  Valète-, Maxime  les  a eueili- 
ven.ent  coiifnndues  , en  diûnt  que  le  Cnnful  C. 
J'abricius  téferva  une  couronne  vallaiie  â celui 
qui  s'éioit  emparé  ducan-.p.des  Lucaniens  Se 
des  Brutiensf  Ith  i.  e.  8.  <x.  6.)  : i'afi  trv  ait 
thm  (onjui  inter  honorjnaos.  .....  V alia’tm 
€vrùn.tf9  et  fe  jerva/e  uix‘‘jU'ct  , a quo  c*ijitu  eram 
êpprejfti  t 

I .a  couronne  eaflrenft  fut  tl’.ibc.rd  U promîére 
efri'ce  de  rccompcn(c«  nue  Ton  accordoii  a»t 
foUat<  romains,  & qui  ctoicnt  ciéf^gntc^  par  le 
nom  coücûif  dor.A  mUituriü  ( iiucton.  c, 

if.  ).  Mats  tout  drgt'ncra  d.ins  le  ba<-cniptre  ^ 

les  counilans  du  prince  <7111  n*avoieijt  jamais 
▼U  les  camps , fc  parèrent  des  couronnes  enf- 
trenjhsu  C’eil  d’eux  que  veut  parrer  TemiHieri 
dans  le  palfagc  fuivant  (dr  (oron.  muitn)  : tfl 
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& alla  mUiiia  regiarum  famiiiarum.  Sam  (i  caj- 
TAiNsss  appeUentur  manijittt  ^ Cr  if/â  fulennium 
cejdriaaurum. 

CrtSTRESSES.  \ r-  , a r. 

CteSTRESSlANI.  f Jeux  noms  dvfi- 

gnoient  les  officiers  du  palais  des  Céfars.  Il  en 
cil  fait  fouvent  mention  dans  les  loix  Romaines. 

Lampride  comprend  fous  le  nom  de  eafirtnfte  , 
tous  les  fervitcuts  des  .Augulles.  ( Ai  xand.  Sev. 
c.  4t.  j Aulleum  mirtijietium  in  ia  eotitraxit,  , . . 
ita  ut  annonaj  , non  dt^itatem  , aceiperent  fullty- 
nea  fit  vejiitores  , ii  ptfioees  ép  pinieene  , omnea 
Castrenses  minifiri.  CotippliS en  fait  l'énumé- 
ration dans  les  vers  fuivans  : ( In  laad.  Jufim. 
min.  itl ^ : 

Adfuiz  ohfequio  cafiroruan  turha  virarum  : 

Jliia  fumma  fidea  , p/ena  licentia [actif 
Defervire  iocta  , a:.jue  aurea  füUra  par  are, 

Regalea  menfaa  epulis  unerare  ftpeeiia  , 

Confervart  domum  , fanclamgut  iatraee  cultie  , 

Internai  munire  fores  , veateaque  parar'e, 

CASTRVM , royej  Casernes. 

C .4STV LA.  Les  Romaines  appeloicnt  de  ce 
nom  , au  temps  de  Varron  ( De  vitd  pop.  R„m.  ) 
ui.e  efpcce  de  tuui.|ue  quelles  mettoient  immé- 
diatement fur  la  peau  , & qu’çtlcs  avoient  fubf- 
tituées  aux  tuniques  entières  nommées  fuiucuU. 

La  ccjala  Ce  boit  au-defibus  du  fciii  , 8c  defeen- 

di.it  jufqu'à  la  cheville  du  pied.  LcS  épaules  Sc  le 

fciii  c'toient  alors  couvert  avec  la  cyclaa  ou  Ana- 

i>t'l  ADION  , (v.  ce  mot.  ) c.imme  on  le  voit  â • 

la  Flore  du  Capitole  : Cafiula  efi  paiHoitam pracir.c- 

lui  > guo  nuda  infra  pcpill.ia  praciagunlur  muiieres  , 

guo  naacej  magis  utuntar  , pofiguarn  fabuculir  defie~ 

tuati.  La  cafiula  tcllj|.iibloit  au  iimua  des  Sacrifia 

carcars  ; mais  elle  s'attachoit  plus  haut  8c  tom- 

boit  plus  bas.  Winckelmann  n en  a point  parlé 

dans  le  livre  de  fon  hilloire  de  l’art  , où  il  décrit 

les  ba'ets  des  femmes,  les  monumciis  antiques 

en  o.à:'ic.it  cepe.’rdant  fouvent  des  modèieS. 

CASTULO,  en  r.fpagtie  Cast. 

Le?  Médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronec  ....  èVurej  ...  Humer. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

Leur  type  eft  un  fptiinx. 

CASULA.  Cet  habillement , que  les  prêtres  de 
rr.glife  Grecque  ont  conferve  dans  fa  forme  an- 
tique , 8c  que  nous  appelons  chafuble  . étoit  U 
vinuia  ( V.  er  mol.  ' proprement  dite  , comme 
nous  le  voyons  fur  plulieiirs  deflins  de  peintures 
I trouvées  dans  les  catacombes.  La  Roma  Sotteranea 
1 de  Bofiiis  renferme  ces  defitns  qui  reptéfentent 
I des  chrétiens  8c  des  chrétiennes  revêtus  de  la 
i cafula  , de  laquelle  ils  étoient  entiétement  cou- 
' vctis  comme  d'un  lac  j de  forte  que  cette  valle 
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robe  fcrmce  fr  rctroufi'ou  fur  Iturr  ^puuleî  lotf- 
«îu'ilî  voiiliiicnt  lever  I1.5  brjs.  C'cll  l'oiijiinc  «Us 
^ctuncrurcs  que  l’on  1 pratiquées  aux  totes  des 
chxfubles  Romaines. 

£Af>US  Sc  FOHTUNA,  Les  fouveriiiis  Pon- 
tifes ditlin  -noient  deux  fortes  de  mort  violentes  ; 
celle  qui  n’etnit  pis  dans  I ordre  naturel , venoit 
à foitunà  : telle  lut  celle  de  Caton  t mais  la  mort 
de  ceux  que  tuoit  la  foiidte  ou  qu'cngloutilToient 
les  ondes  , venoit  à caj\i. 

C.ATABAUCAI.LSE  , chanfonsdes  nourrices 
chez  les  anciens. 


CATAB01.ENSF.S  . . , , „ 

C.-ITAliULkXSEi,  , Bas- 

rmpite  les  poliillons  qui  précédo  em  les  envoyés 
du  prince  fur  les  chemins  publics.  Il  en  cil  fait 
mention  dans  le  code  Theodofien  Sc  dans  Caflio- 
dorc.  ( F'.ir,  i:I.  10  li'  ;r.  47.  j 

C.AM.^CF.LEL'S.ME  , la  troifième  partie  du 
nome  PythUn  , fuisant  Strabon  , & la  fécondé  , 
fuivant  Polliix. 


CATACIIOREUSJS  , chinfon  des  Grecs  . 
pendant  laquelle  on  repréfentoit  dans  les  jeux 
Pythiens  Apollon  danfant  après  fa  victoire  fur 
le  ferptnt. 

Catachorf.I’SIS  , cinquième  & dernière  par- 
tie du  nome  Pythien  , fuivant  Polhix. 

C.AT.ACTIIONIEN  , fuuverain  Pontife  d’O- 
piinte  1 qui  prèfîdoii  au  culte  des  Dieux  terref- 
rellrcs  Sc  intér.njlix.  KATAXüOSilOl  («<i«  ).  Fey. 
ManeS. 


CATACLISTON.  ■) 

KATAK.VFIÏTO.V.  J 
mains  ilclignoiem  par  ces  noms  génériques,  des 
chofes  precieufes  , xiii’il  falloit  tenir  rtnftrmtes 
foui  cltf,  relies  que  les  jeunes  H'ies  , félon  Caili- 
maque  ,(/>■“«■  «6.  i . ) , les  Tnerreries  , &c. 

CATAiLITA  . lit  de  table.  Tcrtullicn  parle 
lies  riches  tapis  dont  on  les  couvtoit.  ( «fr  f'aiiio 
c.  J.  y gijiqunm  b f CVO  pluma  vcfiis  ii  dt  cata- 
cUiis.  Ce  pafl'age  avoir  été  mal  interprêté  par 
quelques  philoloeues  qui  Pentendoient  d'un  habit 
particuiiet  que  l’on  portoit  dans  les  repas , veftis 
accuiiteriu. 


Les  Grecs  &:  les  Ro- 


C.AT.ACOIMIIÎE  , chanfon  en  ufage  chez  les 
Grecs  , au  momei.t  oi  I on  conduifoit  les  époux 
au  lit. 


CATACOMBES  , grottes  , lieux  fouterreins 
pour  la  fépultiare  des  morts.  i'û;MumU.  On  appelle 
ainfi  en  Italie  les  fcpultures  des  roaitvrs  qu’on 
va  viliter  par  dévotion  , «V  dont  on  tire  les 
reliques  qu’on  envoie  maintenant  dans  tous  les 
pays  catholiques  , aorcs  que  le  Pape  les  a recon- 
nues fous  le  nom  de  cwlque  faint.  Ils  font  i 
trois  lieues  de  Rome,  (^etoient  de»  grottes  od 
fe  cachoient  6c  s'affembloient  les  premiers  chré- 
tiens , od  iis  encerroient  ceux  d’cnuc-cux  qui 


I étoient  martytifes.  Ces  cciaomifi  font  de  la  !jr- 
[ peur  de  «leux  à trois  pieds  , 8c  de  la  hauteur  de- 
huit  ou  d X pieds  pour  l'ottlinaire  , en  loime  de 
rues  qui  fe  cemmuniquent , 6C  qui  fouvent  s aen- 
dent  jufqu'a  une  lieue  de  liomc.  11  n‘y  a ni 
mavonnerie  , ni  voûte  , U urte  le  f menant 
d clle-mcme  De  temps  en  temps  on  n.r.contie 
de  petites  < hambres  pratiquées  fanes  comme 
le  relie  àa  citaomhts  , fans  jour  & fai.s  ouver- 
ture par  eu  haut.  Les  deux  côtes  de  ces  rues,  que 
l’on  peut  regarder  comme  les  murailles  , feivoienc 
de  haut  en  bas  pour  mettre  les  c 'tps  des  nx.ils. 
On  faifoic  un  trou  de  la  longueur  , de  la  lar- 
geur , 8c  à peu-prés  de  l’tpaiiicur  du  corps  ; en 
f'y  platoit  fans  ccteucil , 6c  en  ligne  parallèle 
à la  ru^  Ainû  toutes  ces  ouvertures  étoicnr  dif- 
férentes félon  la  longueur  6c  l’épailTeur  des  corps 
qu’on  y entcrrôit.  Comme  les  cjtccomket  n ont 
guèceS  que  huit  à dix  piciis  de  hauteur  tour  au 
plus  , il  n’y  a preiqiie  par  tout  que  trois  ou 
quatre  rangs  de  ces  tombeaux  l’unau-dclîus 
de  l’autre.  On  les  fermoir  avec  des  briqi.es  de 
terre  cuite  fort  larges  , fort  épailîes , 8C  quel- 
quefois avec  des  monceaux  de  marbre , cimentes 
d’une  manière  qu’on  auroit  peine  à imiter  de  nos 
jours.  Le  nom  du  mort  fe  trouve  rarement  fur  ces 
tuiles. 

Ces  catceomhes  de  Rome  font  dans  le  cime- 
tière de  Callifte  fur  la  voie  .Appienne.  Le  nom 
de  catjcvmics  lignifie  en  général  toute  efpcce 
de  lieux  fotiterrains.  On  l'appliquott  autrefois 
particulièrement  au  caveau  dans  les|uel  avoient 
été  depofes  les  corps  de  S.  Pierre  8c  S.  Paul  , 
comme  il  paroit  par  la  trcr.iiime  lettre  de  S. 
Grégoire  ( liv.  tu.  ) En  ce  temps-là  on  appeloit 
encore  crîput  ou  cimtt  'Arts , criptt  S:  ccemtuna  , 
les  lieux  oô  l'on  entetroit  les  mons  ; mais  de- 
puis on  donna  le  nom  de  eatacomies  aux  lieux 
fouterrains  qui  fcrvoienc  de  tombeaux  , 8c  que 
l'on  prétend  avoir  été  particulièicmem  ceux  des 
chrétiens.  Il  n’cft  pas  néanmoins  certain  qu'on 
n’y  air  pas  auffi  enterré  des  païens  ; 8c  il  elà 
éviilent  que  tous  ceux  qui  y fout  entert-s’s  ne  font 

fias  des  Saints  8c  des  martyrs.  I.es  lignes  d après 
efqucis  on  croit  dillimuier  les  corps  de  ceux-ci , 
font  aflez  équivoques  : la  ern-x  , la  palme  , le 
monograme  de  .léHis-Chrift  , les  figures  d'un  bon 
paileiiT  ou  d'un  agneau  , que  l'on  trouve  gravées 
fur  les  pierres  du  tombem  , prouvent  bien 
qu'elles  ont  fervt  à des  chrétiens  , mais  non  pas 
que  ces  chrétiens  aient  été  faints  ou  martyrs. 
Les  palmes  ne  font  pas  toujours  un  figne  certain 
delà  couronne  du  marryre,  8c  les  phiole.s  teintes 
d:  rouge  no  prouvent  pas  qu’elles  aient  été  rem- 
plies aie  faitg  plutôt  que  d’ui  c autre  liqueur.  On 
trouve  quelquefois  fur  une  même  pii-rrc  des  inf- 
criptionspayennes,  comme  «IL  D.  Diis  Mctliat , 
d’un  dite  , 6c  de  d’autre  d«-s  lignes  du  chtif- 
tiauifinc  : ce  qui  fait  voir  qu'ellrs  ont  fervi  i 
des  païens  ou  -à  des  chrétiens.  Ou  ne  doute 
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point,  i 11  vérité,  qu£  dans  le  commencement  du 
chrirtiiiiiiine  il  ii'y  ait  eu  qumitifé  lic  mattyts 
emercé»  dans  les  cimetières  des  Chrccicns,  comme 
l’ailiircm  S.  Jérôme  & Prudence.  Cependant  du 
temps  du  pape  Grégoire  ill  , il  y en  avoir  très- 
peu  de  connus  , puifque  ce  pape  écrivant  à 
Otgar  , archevêque  de  Mayence , qui  lui  de-" 
mandoic  un  corps  Paint , lui  difoic  qu'il  n'en 
avoir  point  à lui  envoyer.,  parce  que  les  pré - 
dccedcurs  8c  lui  avaient  placé  les  corps  des  faims 
dans  les  égiifes  nouvellcmcut  dédiées  5 qu’il  en 
avoir  cherche  fans  en  pouvoir  trouver , £c  qu'il 
prioit  Uigar  de  lui  donner  du  temps  pour  en 
faire  une  plus  grande  perquilition.  [MuiiUan  , 
Iiiner.  lut,  Euj'chi  ; liom.  tpijlohi  ad  Theoph. 
Catl.  ) 

Lts  catatomhn  de  Nap/es  ont  quatre  entrées  , 
qui  font  celles  de  San  Sevao  , de  Sa-ich  Maria 
délia  faniij  , d:  fOfpisio  di  S.  Oennaro  , 8c 
de  Santa  Maria  délia  vita.  Ces  catacomhea  de 
Saint  Janvier,  celles  dont  l’entrée  cft  dans  l'ég'ile 
de  ce  nom  , font  bien  plus  grandes  Se  bien  plus 
belles  que  celles  de  Rome  , dont  nous  venons 
de  parler  , 8c  méritent  une  defeription  aflex 
détaillée  pour  fatrsfaire  la  curiofité  du  kâeur. 

On  alTure  que  ces  eataci  mhs  ont  deux  milles 
de  longueur,  depuis  S.  Efrimo  Vecchio  , cgiile 
lies  Capucins  , qui  eU  du  côté  de  Capo  di  china, 
fur  le  chemin  de  Capoue  8c  de  Rome  , jufqu'i 
la  Salaie,  qui  eli  du  cirté  du  midi , OÙ  elles  ont 
foiivent  fetvi  de  fépultures  pour  les  pettiférés. 
Ces  fouterraiiis  ne  s'étendent  pas  fous  la  ville . 
comme«ceux  de  Rome.  Ils  font  pratiques  hors 
de  Naples  au  travers  d’une  montagne  , 8c  creufés 
les  uns  fur  les  autres,  non  dans  le  roc  vif,  ni 
mérhe  dans  la  pierre  „mais  dans  une  terre  com- 
paéic  , ou  , pour  mieux  dire , dans  une  efpéce 
de  fable  d’un  jaune  roufliire  , ferme  , & même 
dut  en  certains  endroits  , qui  cil  de  I.a  véritable 
pouzzolane  durcie , 5c  que  l’on  prendroit  quel- 
quefois pour  du  tuf.  11  y a trois  galeries  ou 
«rages  les  uns  au-deffus  des  autres  j mais  on  ne 
va  plus  dans  l'étage  inférieur  , que  des  trcmble- 
mens  de  terre  , & l'éboulement  des  fables  ont 
•oniblé  en  pluficurs  endroits. 

On  entre  d’abord  dans  une  grande  rue  droite 
de  dix-huit  pieds  de  largeur  , fur  quatorze  de 
hauteur  dans  la  plus  grande  élévation  de  la  voûte. 
Cette  rue  devient  enfuite  tortueufe  , 8c  forme 
une  efpéce  de  carrefour  qui  communique  à plu- 
lïcurs  petites  rues  plus  ou  moins  élevées  , qui 
femWenc  avoir  été  peryées  preftiu’aii  hifard  dans 
la  montagne.  Ces  catacombes  ne  reflemblent  pas 
mal  , pour  la  diliribmion  , aux  fouilles  de  nos 
carrières  i on  y trouve  des  chambres  , des  culs- 
iJc-facs  8c  des  carrefours  , au  milieu  dcfqucis 
on  a lailTé  des  piles  ou  maRifs  pour  foutenir  les 
terres.  On  peut  en  dire  autant  de  celles  de 
Rome  , d’ou  l’on  a extrait  le  fable  employé  à 
conlhuitc  les  vallcs  thcimcs  de  Dioclétien. 
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Parmi  les  diifétentes  falle^iu  chambres  , il 
s’en  trouve  qui  patoiffent  avoir  été  des  chapelles. 
Selon  toutes  les  apparences  , elles  n’ont  jamais 
été  termées  i Ce  attendu  i'iHfcélion  que  ces  fou- 
cei  tains  deyoiem  produire  , elles  n’ont  pu  fervir 
probablement  qu’à  y ré-citer  quelques  pi  iéres  dans 
le  temps  qu’on  enterroit  les  morts.  Deux  décès 
chapelles  , qui  font  les  premiers  objets  qui  fc 
prefentent  quand  on  cft  entré  dans  les  eau- 
eomôes  , contictinenr  des  autels  de  pierres  brutes  , 
8c  quelques  peintures  à frefque  , tort  inférieures 
encore  à celles  qui  ont  été-  trouvées  à Civita- 
Tiirchino  : f Vay.  CiviTA-fuiicHiNO  J elles 
repréfentent  la  Vierge  , les  Saints  , 8c  pacoiirent 
être  du  X'  fiècle. 

Dans  toute  la  largeur  des  murs  , on  apperçoit 
des  deux  cérç^  , une  quantité  piodigieufe  de 
cavités  perçues  hoiizonialeiuent  î on  en  voit  quel- 
quefois cinq  , itx  , où  ménie  fepe  les  unes  au- 
deflûs  des  autres.  Ces  cavités  font  toutes  alfez 
grandes  pour  recevoir  un  corps  humain  ; elles 
font  inégales , 8c  il  paroit  qU’on  ne  les  faifoic 
que  fut  la  grandeur  de  ceux  qu’on  devoir  y 
mettre  , tant  les  mefures  en  font  variées  : on 
en  apperçoit  pour  tous  les  âges  , 8c  il  s’en  trouve 
de  ti  petites , qu’elles  n'ont  pu  fervir  qu’à  des 
enfans.  Lorfque  les  cotps  y étoient  dépofés  , 
on  fermoit  l’entrée  de  fes  trous  avec  une  longue 
pierre  plate  , ou  avec  plufieurs  grandes  briques 
rapprochées  & fcellées  à chaux  8c  à ciment. 
Dans  beaucoup  d’endroits  l’on  rencontre  des 
chambres  avec  des  niches  j oû  l’on  drefloit  les 
corps  ) ces  niches  étoient  petir-étre  desTépul- 
tures  particulières  rie  certaines  familles  ; elles 
ont  prcfque  toutes  ,.311  fond  8c  par  terre  , un 
ou  deux  Cercueils  en  forme  d'auge.  On  y voit 
audl  des  tombeaux  , dont  plulieurv  font  revêtus 
de  mofaiques  du  bas-âge  i il  en  cft  meme  qui  * 
n'ont  point  été  couverts.'fous  les  trous  dont  nous 
éenons  de  parler  , font  viiides  , les  ca.iavres  en 
ayant  été-  enlevés  j feulement  on  apperçoit  en- 
cote  des  olfemens  dans  quelques-uns  : ( Voyage 
d’un  Fratifoit  en  Italie  ).  , ,• 

I.e  comté  de  Caytiis  ( Rec.  d'Ant.  j,  pag.  157.  ) 
parle  de  fouterrains  femblabîes  qu’il  avoit  vus  .1 
Sidon  Sc  dans  l’ille  de  Malthe , 8c  qui  avoient 
ferai  aux  fépultures  comme  les  catacornhes  de 
Rome  On  trouve  aulfi  des  cataeomies  prés  de 
Syraeufe-  f'oyrj  ArenaRius. 


CATADROMVS  , corde  tendue  du  haut  du 
théâtre  jiifqll’aux  plus  bas  lièges  , fut  laquelle 
on  vit , du  temps  de  Néton , dcfcendie  un  élé- 
phant monté  par  un  chevalier  Romain.  ( Suet. 
Ner,  e.  n.  n.  y.  J Eques  llimanus  eUphatuofapet  ’ 
fedens  per  catadromum  decucurrit. 

CATÆBaTES  , vuy.  Cataibates. 

CATAGOGIES  , fêtes  célébrées  i Érix  eu 
Sicile  dont  le  nom  venoit  de  y,areyuyt , ar- 
rivée.  Les  habitons  d'Erix  cclrbroicnc  tous  les 
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ms  les  fcEcs  apnées  anagogiis  , i l' époque  où 
ils  cclToicnt  de  voir  des  pigeons  fiuvages  volti- 

f;er  fur  leurs  bords.  Ils  imaginoient  que  V'tnus 
es  quinoit  alors  pour  aller  en  Lybic  , & que 
les  pigeons  lui  fervoient  d’efeotee.  £lien  ajoute 
à ce  récit , que  neuf  jours  après  ■ des  mêmes 
habitans  voyoienc  paroirre  fur  la  mer  du  eâte 
de  l'Afrique , une  colombe  purpurine  , beaucoup 
lus  belle  que  les  autres.  C'etoit  , félon  eux , 
avant-cnuicur  de  Vcr.usqui  ramenoit  les  pigeons 
à fa  fuite  i De  ils  célebroiem  rarrivee  de  la  déefTe 
par  les  fêtes  appelées  caiagogiti, 

KATATTSA  , qui  ramène. 

Pline  parle  d'un  groupe  de  Praxitèle,  connu  fous 
cette  dénomination.  Les  deux  femmes  qu'il  repré- 
fentoit  étoient  Proferpine , ramenée  des  enfers  par 
Cérès  tenant  des  épis.  On  les  voit  au  revers  d'une 
médaille  d'or  d'Antonia  très-rare.  Peut-être  que 
ce  revers  & la  légende  lÆTiTiA  cos.  ul.  font 
alliilion  à quelque  maladie  de  FiuDine , jeune 
fille  de  cet  empereur , & à fa  guèrifon  procurée 
par  les  fecours  de  Fauftine  , fa  mère. 

C.ATAIBATÈS  ou  Defienfor,  furnom  qui  fut 
donné  à .Tupiter,  non  parce  qu'il  defeendoit  fur 
la  terre  pour  y voir  fes  maîtrell'cs  , mais  pour 
marquer  qu'il  y faifoit  fentir  fa  préfence  par  le 
‘bruit  du  tonnerre,  par  la  fou-lrc  , par  les  éclairs, 
ou  par  de  véritables  apparitions.  11  y avoir  i 
Obnipic  un  autel  confacré  à .lupiter  Cataiiaiis  ; 
&r  le  Scarabée  étoit  fous  fa  proteilion,  félon 
Arillophanc. 

C.ITALAVNI , dans  les  Gaules. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 
RRRR.  en  bronae.  , . , Ptlltrin, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

• CATAMPO.  Feftus  dit  qu'il  y avoir  un  jeu 
de  ce  nom , fans  le  diùinguer  autrement.  Scaliger 
& Dacicr  croient  y rcconnoitre  ce  jeu  où  les 
enfans  marchent  fur  leurs  têtes  & fur  leurs 
mains. 

’CATAN.A  , en  Sicile.  KATANAinsr. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
R.  en  argent. 

C.  en  bronae. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  t 
— Quadrige. 

— Bige.  — Les  bonnets  des  Diofcurei. 

— Foudre  ailé. 

— Femme  debout. 

— Les  deux  frères  Amphinomus  &:  Anapius, 
qui  emportent  leurs  père  Sc  mère. 

CATAP.AN  , nom  des  gous’emeurs  que  les 
empereurs  de  Conflantinoplc  envoyoient  dans  la 
Fouille  & dans  la  Calabre  en  Italie.  Quelques 
favans  tirent  l'origine  de  ce  mot  de  urMM , 
dont  les  Eyfamim  fc  fervoient  pour  marquer  un 
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homme  d'autorité , chargé  du  commandement  : 
d'autres  croient  que  c'eit  un  abrégé  de  ««r« 
wMtroKfMTtf»  f apres  femperear  , ou  iteatenant  de 
d'empereur,  comme  nous  difons  weeroi.  Ducange 
a donne  une  lille  exacte  de  ces  Catapans  , qu'il 
dit  être  nécedaire  pour  l'intelligence  de  l'hiltoire 
bvfantine , & il  en  ftit  monter  le  nombre  d 
foixantc-un  . dej-Hiis  Etienne  , furnommé  Maxen- 
ce , nommé  le  premier  Caiapan  fous  Balîle  le 
Macédonien , qui  commença  à régner  en  8t>S  , 
jufqü'd  Etienne  Patrian  , qui  occupa  le  dernier 
cette  dignité  en  lUnt , tems  vers  lequel  les  Grecs 
furent  chalTés  de  la  Calabre  & de  la  Fouille  par 
les  Norm.inds. 

Aujourd'hui  on  dontw  encore  le  nom  de  Cata- 
pan  , an  magiùrat  de  la  police  de  Naples. 

CATAPELTE.  Koyrj  Catapulte. 

C ATAPHR.ACTF..  Les  Grecs  & les  Romains 
appeloient  cataphralles  des  vaiifeaux  de  guette 
longs  & pontés;  ce  pont  les  faifoit  diùinguer 
des  navires  ap(i«léSAPiiRACTES.(  Koyfî  ce  mot). 
Leur  nom  grec  ««r«îr»«T«  veut  due  , couvert 
de  tout  côté;  & les  Romains  le  tranfportérent 
dans  leur  langue  , pour  défigner  ces  navires  qu'ils 
appcio'cnt  aullj  teUe.  & conftratà  naves. 

CAT'APHRACTAIRES.'»  1 ■ r 

Cataphkacte.  ( O"  W'io't 

dans  les  armées  romaines  des  cavaliers  armés  de 
toutes  pièces  ; ils  étoient  coftverts  de  fer  eux  tic 
leurs  chevaux  ; pour  les  chevaux  , c'étoient  des 
lames  de  fer,  attachées  8c  rangées  comme  des 
pliiines  fur  une  toile.  Tite-Lb'C  ( xxxk.*48.)  fait 
mention  des  catuphraHes  , d'où  le  père  Montfau- 
con  conclut  que  cette  forte  de  cavalerie  étoit 
ancienne.  U aioute  qo'alqrs  elle  faifoit  la  force 
des  armées.  Il  y avoir  du  tems  de  l'empereur 
Confiance  dans  l'armée  romaine  des  cataphrjüex. 
Ammicn. Marcellin  ( xrs.  lo  ) dit  que  les  Petfel 
les  appeloient  CUhanairts  ; qu'ils  portoient  des 
cuirallcs  8c  des  ceintures  de  fer  ; & vous  les 
eulbez  pris  , ajoute  le  même  auteur,  plutôt  pour 
des  fiâmes  de  fer  faites  de  la  main  de  Praxitèle  , 
que  pour  des  hommes  vivans.  Les  lames  de  fer 
qui  compofoient  les  vetemens  militaires  dis 
caiaphratles  , appelés  du  même  nom  , étoient 
afiemblées  avec  tant  d'art , que  ce  vêtement  con* 
fervoit  toujours  la  même  grâce  dans  tous  les 
mouvemens , 8c  ne  laifToit  aucune  partie  du  corps 
expofée.  On  en  voit  plufieurs  fur  la  cobnne 
Trajane. 

Antiochus  , march.tnt  contre  Scipion  l'afiati- 
que  , avoir  trois  mille  eatapkrailes  , places  à la 
droite  des  phalangitcs.  Les  Grecs  en  avoient  aufii 
dans  leurs  troupes. 

L'empereur  Julien  { Orat.  t,  p.  yy.  Edit.  Lipf.'i 
attribuoit  l'inveniion  de  cette  armure  8c  de  cette 
efpcce  de  cavalerie  i l'empereur  Confiance.  Mais 
nous  avons  vu  plus  haut  'Titc-Live  en  faire  men- 
I tion.  D'ailleurs  les  Parthes  ( Plutarck.  in  Crajfu.  ) 

oppofèrenc 
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bppoftrcnt  àut' logions  de'Crafliu  des  Mfir- 
fkrjtits  , qu'ils  pbcèrcnt  i U tête  de  leur 
aimée.  ,,  ) . 

CATAPIRATER.  Voyez  Sosoi. 
""CATAPLÉON^  On  appcloit  ainlï  U mufique 
pcnda;it  laquelle  on  danlViit  ordinairement  Ia 
pyrrhiqué  en  fairant  un  cliquetis  d'armes. 

CATAPEUTE.  f *-» 

étoit,  fcloii  la  plupart  des  t.iâiciens  , la  meme 
tnacliine  de  guerre  que  la  ^AUsrt  ( yoye^  ce 
mot)  , c'dl-a-dire  , qu'elle  fervoit  à lancer  de 
grnlres  pierres,  des  traits,  des  javelots  énormes, 
&c.  Le  chevalier  Follart  croit  que  la  cjiapulu 
ne  langoic  pas  des  piètres , comme  la  balifte , 
mais  des  traits  des  javelots.  Pline  airiirc  que 
les  Syriens  ctoie.nt  les  insemeurs  de  cette  ma- 
chine (rn,  yd.  ).:,C  /rj/ri/rem  iiïvtftentnt. 
Cependant  Diodore  de  Sicile  faft  hoorteur  Je 
cette  invention  aux  Syraeufams,  & la  place  Tous 
le  règne  de  Denys  l'anticri  ( xiv.  r,  al*>  ).  Les 
Phéniciens  , que  l’on  appeloit  Touvent  du  nom 
générique  S_i  u n , frc.jitcmoicnt  toirs  les  pons 
& toures  les  ifl.s  de  la  Méditctr.inée.  Ils  y ipro- 

Èagèrer.t  fj:is  iloitte  Luis  ans  de  leur  ftirntlWie. 

•e  Sicile  la  cai  .pulu  lut  apportée  eit^Otcce''du 
trtns  de  Piiilippe  , rui  de  .Macédoine  , tomme 
nous  l'apprenons  vie  Pluratqiie  ( Afj;i!teg'n,  p. 
119.).  “ Archidame  , dit-il,  ayant  vu -un  trait 
énorme  lancé  pit  la  ciuipu  ir  que  I on  venoit 
tPapporter  tour  récemment  de  la  Sicile  , s'écria  : 
c’en  cU  tait  du  courage  8c  de  la  valeur 

La  Catapuitb  ou  Catai>ilte  étoit  aulTt 
un  inrttument  de  fupplice,  qui  fervoit , dit  Suidas , 
à ferrer  les  pieds,  comme  les  menottes  ferfoient 
les  mains.  Plaute  en  parle  t Cuicul.  r.  y.  11.)  ; 

Ta  mervo  tor^uebo  , ittJcm  ut  catapulut  foUnt. 

n en  ell  fait  fouvent  mention  dans  les  aéles 
4cs  martyrs , od  l'on  décrit  celte  cutapultc  comme 
une  efpèce  de  chevalet,  tquuUus. 

C.A 'PAR-ACTE.  Les  anciens  nous  ont  enfeigné 
U cure  du  ptérygion  8c  de  la  cutaralle.  Ils  ont 
traité  des  maladies  des  yeux  ^ félon  M.  iàernard , 
célèbre  chirurgien  anglois  ) aufli  judicieulênient 
qu'aucun  des  oculillcs  modernes.  Ceux-ci , s'ils 
vouloient  être  de  bonne-foi , conviendtoient , 
ajoute-t-il,  que  toutes  leurs  théories  8c  leurs 
pratiques  font  une  répétition  pure  8c  fimpic  des 
maîtres  anciens. 

CATaSCOPWM.  f «-««»«  »P«f'«'’>''ire 
<|uc  Von  cnroyoit  à h dtîcouvertc  , & qui  por- 
toif  des  lettres , comme  les  brigamins  modernes. 
Ifidore  ( jr  JC.  i.^  en  donne  cette  dtfiimion  : 
Scjpha  , quâ  Kmt»rx9is«t  ,^n.îvigium  , quod  fpicu-^ 
laufri:tm  diittur  tmvttrxtKiKut  ^ Pluturtlu  ift 
catont.  \ 
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CtfrUSeOPIA.  Vénus-  fiie  aiiiCoippelée  du 
mot  luinn.iri»,  guetter  . parce  qu'elle  avoit  i 
Trérenes  un  temple  dans  la  partie  du  Stade  ou 
s exerçoit  Hyppoluc,  Ce  où  Phèdre  fc  pbtfoit  à 
contempler  cc  héios  infortuné  ( Corin^ 

M/JC.  ).  SPÊCULAT.-UX. 

CATÂSTAy  cclubud  fur  lequel  on  phçoîc 
les  efeUves  qui  croient  txpofes  en  vente,  oon 
éiévattof)  favortfoit  i examen  que  Ton  faifoit  de 
tous  les  membres  de  ces  malheureux.  Le  Scho-* 
liafte  de  Perfe  en  donne  cette  dcfinition  ( 5>i(,  r-, 
77.  ) : y enaits  gla^iaiorti  in  ca(aj}^  f^nth^ntur  > 
ui  ia  tU  pofftru  omiiu  manbru  covfpiu  , que  les 
Philologues  ont  entendu  d'un  échafaud.^  Nous 
croyons  espendant  qa'cllc  dcfignc  plutôt  une 
cage  dîus  laquelle  sm  rcnfermofl  ceS  efehves  » 
in  f^tncbaniur  ^ d'autant  plus  que  Pline  fe 

fert  aultl  6,-km  h mtme  cas  deJS  j^niciil< 
dchgne  U capjcsH^  (^xxr.  i8.  ) lÂaUmi»  c,atû^ 

Vidas  Ckjyf;,ponMm 

Nous  comparojis  la  au  travail , cette 

machine  de  Uois  dans  J.iqueltc  les  maréchaux 
relTcrrcnt  les  chevaux  dithcilcs  à ferrer.  Cette 
comparaifoi|  fert  à fine  cntcndTp  plufîcurs 
pulTagés  dej  aî9?cs  des  mifTvrs  & de  Prudence  , 
où  il  clV  par^é'4^'  h catsjlc  dans  Taqucllc  on  guin- 
doirces  lufëtmnés  , pr-ur  leur  brûler  ou  tenailler 
Jes  flancs  : tels  font  tes  vers  futvans  de  ce  poetC 
chétieus  ( «1^1  x.  466.  ) : 

Audite  eurMl  : clamo  lonf}  , prtdico  , 

Emittv  vacem  atèatafia  cetfox^  ■ 

Et  le  fifivané  ( .-«rf.  i.  '> 

yiritrum  pufi  vim  xrtpantum  , fafl  Uttafai 

igntat. 

Notre  comparaifon  fait  encore  mieux  frniir  la 
différence  qui  étoit  entre  la  caïujla  S:  le  chevalet,' 
equuUut,  ^ ^ 

CATASTOMÈ.  Hcfychius  ap^Uc  de  çe  nonn 

l'embouchure  ou  la  partie  de  la  nûte  que  l’on  met 

dans  la  bouche  ; alors  c'ell  la  racine  cholê  qu'O- 
LINOUS.  yoyei  ce  mot.  . , 

CATASTROMATA.-i  „ 

KATAITPO.VIATA.  1 _ , 

planchers  qui  dUlinguoienc  les  Bavires  appelés 
cacaphraâts  , deS  aphraàci.  On. n'inventa  le  pont 
qui  regnoiC-fur  toute  la  longueur  du  luvire , que 
depuis  la  guerre  de  Ttoye  , ïc  c'eft  aux  'I  hafieiiS 
que  Pline  fait  I honneur  de  cette  invention  (>-»/.. 
yd.  ).  Il  n'y  avoit  auparavant  que  ^eux  efpèccs 
d'échafauds . un  à la  poupe  S:  l'autre  à la  proue, 
fut  lefquels  fc  pla^'oient  les  combittans,  comme 
ou  le  voit  dans  Homère  ( OJyf.  xt.  119.  ). 

CATASTVS  , ce  nom , dérivé  de  tmafla , ma- 
chine dans  laquelle  on  expofoit  les  efclaves  en 
vente,  devint  le  nom  génétique  de  ces  infotM- 
b s s s 
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a^s  ch«z  les  Romains.  Vitmvc  ( rnii  4.  ) dif 
LJeoqut  ftmp*r  tnutfmünnos  ftitj/los  efntre  for- 
mofoj  , putllas  maturas  , tofjtu  ionjungtrt. 

CATATROPA',  étoit,  Tuivant  la  divifion  de 
Terpandre*,  la  quatrième  partie  du  mode  des 
Cithares  ( Pollux.  ir.  9.).  Ce  mot  figniSe  courft 
dans  la  langue  grecque.  ‘ 

* CATEIA  , aime  de  jet , efpcce  de  jarelot  que 
les  Romains  .avoient  tmprunte  des  Gaulois  & des 
Germains.  Hirtore  ( i8-  e.  7.  ) le  peint  comme  un 
trait  fnnpefant,  dont  la  portée  n'etoit  pat  lon- 

Îue  , mats  dont  l'eSet  étoh  terrible.  Virgile  en 
ai{  mention  ( Æneid.  rtn.  741.  ) ; 

Ttiuoaico  rtiu  foiiti  torqutre  eatijas, 

' • 

I CATELLÆ , diminutif  de  <arrmi/a  , erprimoit 
les  chaînes  d’or  ou  colliers  qui  fervoient  de 
rrcompenlês  aux  foldais  romains.  Tite-Live  dit 
( rrr/x.  }1.  ) ; Dohaii  à calpumio  tquitts  pka- 
Uris,  Quinfiuj  aittr  pràtor  fuos  tqiùtes  cattl/is 
dorunît, 

CATELLÆ  ( à cura  ).  Ces  mots  dèfigneqt 
dans  une  ancienne  infeription , les  l'onétions  d’une 
cfclaTe  qui  étoit  prèpofèe  à la  garde  de  la  chienne 
d’une  Impcrarrice  : 

OSSA 

AUREU/C  LlV.  AUC. 

SER.  A.  COR.  CATEU.Æ.  &C.  &C. 

CATERyARlL  Voyez  Gladiatcors. 
CATHEDRA.  •) 

CATHEDRALICII.\  Les  Cèges  dont  les 
CATHEDRARll.  } 

Romaines  fe  fervoient  étoient  ornés  de  couflins 
& de  broderies,  ce  qui  lesdillinguoitde  ceux  des 
hommes,  lis  furent  appelés  proprement  cathtdrt , 
te  plus  fouvent  catkedrtfeminti..  Les  femmes  s’en 
fervoient  dans  les  fpcâacles , au  rang  le  plus 
élevé  des  gradins , qui  leur  avoit  été  aftigne  par 
une  ordonnance  d’  AugiiRet  8c  dans  \nrhtda  ou 
tarpentum , qui  les  tranfportoient  dans  les  mes  de 
Rome  ou  à la  campagne.  On  appeloit  cathtdraril 
les  efclaves  qui  portoicnl  ces  fieges , en  guife  Je  li- 
tières. Sidoine  en  fait  mention  (EpiJI.  1.  z.)  : So/uj 
Curio  meus  in  rransfugarwn  perfdiam  invtihis  , 
tùm  advefpsrafierei  y per  caihcdrerias  ferme  vef- 
piUiomhiis  tetriortt  domum  roptui  ac  reportotus 
Les  hommes  mois  8c  elTcmioés  fe  âifoient 
porter  fur  dqj  csikcd't  comme  les  femmes  ; de-  U 
vint  le  furnom  coekedralicii , fous  lequel  Martial 
es  dcftgne  malignement  ( ar.  ly.  1.  ) : 

Cùm  eathedralioios  portes  tiii  rheda  mènifiros. 

. .CAI IlE^OPLION y mmhtesXuey  ait  fur  lequel 


CAT 

Us  anciens  danfoient  en  faifam  refonner  leui$ 
armes.  Sulaaj. 

^CATHoÜafs!^  } II  mention  dan» 

les  téif  ligues  , du  catkolicue , c’ctl-à-dire.  du  rece- 
veur general  de  l’Lmpereur , auquel  on  donnoic 
ce  nom.  Celui  Je  cathoUdani  délignoit  les  officiers 
& les  gens  de  <e  receveur. 

C.4TILLATIO. 

CATILLO. 

CATILLÜS. 

lATINUS. 
fage  des  citoyens  |: 
terre  , comme  celui  dont  on  fe  ferroit  dans  les 
facrifices , pont  rappeler , félon  Apulée  ( Apul. 
p.  4)4.  ) • la  pauvreté  des  fondalenrs  de  l’émpire 
romain  ; proqut  eo  in  hodiernum  diii  immorroiiius 
fympulo  (f  gJtino  f3ili  facrificot.  Tantôt  il  croit 
de  verre , comme  celui  dont  parle  Suétone  ( Calé, 
e.  1 8.  a.  6.):  In  catino  vitreo  thus  tenentem.  Son 
diminutif  étoit  catillus  , d’oô  vient  le  nom 
catiUo , du  poiflbn  appelé  loup , lorfqu'il  étoit 
pêché  entre  les  deux  ponts  du  Tybre , oïl  il  étoit 
cenfé  avoir  acquis  fon  embonpoint  en  léchant 
les  immondices  donc  ce  fleuve  étoit  rempli. 
Lucilltus  difoit  : 

Hune  pontes  Tihennos  duo  inter  eaptus  catsUo. 

On  dèfign.i  aufli  fous  ce  nom  les  malheureux 
qui  fe  nounillbicnr'dcs  cffnndes  dépofées  fur 
les  tombeaux,  8c  on  en  forma  celui  de  cutU/aiio  , 
qui  exprimoit , félon  Fclhis  , le  reproche  de  con- 
euflion  fait  à un  Romain,  lorfqu’il  avoit  dépouillé 
quelques  provinces  de  l’empire. 

CATIUS  on  Cautds,  dieu  qu’on  invoquoit 
chez  les  Romains  pour  avoir  de  Tefpiiiî  ou  > 
fuivant  la  fignific.ation  de  Cautus , dieu  qui  ren- 
doit  les  hommes  avifés  8c  prudens , ou  lins  8c 
rufés  ( Augujiin.  de  Civil.  Del.  lii.  ir,  t.  il.). 

CATO  , furnom  de  la  famille  Porcia.  * 

CATOMUM , ri  la  partie  du  do* 

depuis  la  turque  jufqu’aux  reins,  les  Romains 
frappoient  quelquefois  les  criminels  i coups  re- 
doublés fur  cette  partie  du  corps  , 8c  ce  fupplicc 
étoii  deligné  par  les  mots  catoaa  00  cutomis 
Cidere. 

CATOPTROM.ANCIE  , divination  dans  la- 
quelle on  fe  fervoit  d'un  nittoir  pour  y lire  ks 
évenemens  a venir. 

Ce  mot  tft  formé  de  * fpeculum  > 

miroir,  8é  de  /««nt i/» , divination. 

Il  paroit  par  les  anciens,  qu'il  y avoit  diver- 
fes  fortes  de  catopnomancie.  Sp.irtien  rapporte 
de  Didius  .lulianus  , qm'  fucceda  à Fertinax 

Far  la  brigue  des  Prétoriens,  de  qui  il  acheta 
empire,  & ne  régna'nnc  deux  mots  8c  cinq 
jouis , que  (Lns  toutes  les  occafious  iinponanie» 


l 


Catinus  étoit  une  efpèee 
de  plat  ou  d’afliette  à l’u- 

en  riches.  Tantôt  il  était  de 
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ü conTultoit  I«  miçicicni  { qu'une  fbis  entM 
«Btret , lpr^$  l'tes  enchantemens  Sc  des  fjcriSces 
magiques  , il  ofa  de  la  divination  ud  l'on  fe  fctt 
d’un  miroir , qu'on  préfenie , non  pas  devant  les 

feux , mais  derrière  la  tète  d'un  enfant  à qui 
on  a bandé  les  yeux  i & l'on  raconte , ajouce  t~ 
il , que  l'enfant  vit  dans  ce  miroir  que  Julien 
defcen.loic  du  trône , & que  Sévère  y montoit. 

Paufanias , dans  fes  Ackuiqüts , parle  d'une 
autre  efpcce  de  i^atoptromancit.  Il  y avoir,  dit-il , 
d Fatras,  devant  le  temple  de  Cirés , une  fontaine 
réparée  du  ttmple  par  Vne  muraille  ; de  là  était 
un  oracle  véridique , non  pour  tous  les  événe- 
mens , mais  feulement  pour  toutes  les  mala- 
dies. Ceux  qui  en  croient  attaqués  , fiifoicnt 
defeendre  dans  la  fontaine  un  miroir  fufpendu  à 
un  fil  , en  forte  qu’il  ne  touchât  que  pat  fa  bafe 
la  furface  de  l’eau.  Après  avoir  prié  la  deeflë  Sc 
brûlé  des  parfums , ils  fe  regardoient  dans  ce 
miroir , & félon  qu'ils  fe  trouvoiem  le  vifage 
bâvre  Sc  défiguré , ou  de  l'embonpoint , ils  en 
concluoient  que  la  maladie  ctoit  mortelle , ou 
qu'ils  en  réchapperoient. 

CATULUS , furnom  des  familles  Lotatia, 
yAitRi.4. 

CATUS  , futsom  de  la  famille  Ælia. 
C.AV.ALIER  en  terme  de  fortification,  è'oyff 
Accer. 

Cav^lier!^'  } C'eftdanslediôionnairede 
I'art  militaire  que  l’on  doit  chercher  cet 
article.  Nous  n'en  parlerons  ici  que  pour  les 
aiiriquaires’S:  les  aftilles. 

Quant  au  hamois  du  cheval,  BR.1DE, 

SELLE  , ÉTRIER  , FERS,  CHEVAL,  CATAPHRAC- 
TES. 

Les  Grecs  îc  les  Romains  des  neuf  premiers 
lîècles  n’ayant  point  d’étriers , s’élançoient  fur  leurs 
chevaux  , ou  montoient  fur  Un  corps  élevé  qui 
les  pliçoit  prefe^ue  à la  hauteiy  des  flancs  du 
cheval.  On  faifoit  mettre  de  dithnee  en  diftance 
fur  les  voies  romaines  ces  montoirs.  Les  grands 
Sc  les  riches  avoient  des  écuyers  qui  les  foiile- 
voient  par  detiière  s 8c  l’on  vit  pluGeurs  fois 
des  conqiiérans  fuperhes  monter. fur  le  dos  de 
leurs  captifs  proilcrnés , pour  s'élancer  fur  le 
cficvaj. 

Xénophon  { Je  Equitatu.  e.  7.  fi.  I.)  a parlé 
d'une  autre  manière  de  monter  â cheval  avec  le 
feenurs  de  la  lance,  •»  Cette  exprtflion 

avoir  touioiirs  etc  mal  interprétée  8c  confondue 
avec  celle-ci  i*>  du  coté  de  la  lance,  ou 
du  côté  droit.  Winkelmaiin  trouva  dans  la  riche 
colleâioii  des  pierres  gravées  du  baron  de  Stofeh  , 
aujourd'hui  du  roi  de  Priiffe  , un  jafpe  gril  8c 
un  pâte  antique  f ri.  el,i^e.  n°.  97}  Sf  971.  ) , à 
l'aide  defqucis  A comprit  aiférnent  le  fens  du 
lextc  de  Xénophon.  On  y voit  un  foldat  ( Afonem. 
ietejit.  R*,  toi.  ) montant  â cheval.  Il  tient  de  la 
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main  droite  les  rèoes  8c  fa  lance , au  bas  de 
laquelle  eft  fixé  un  crampon.  Son  pied  ^Içoit  eft 
a|ipuyé  fur  ce  crampon , qui  fert  à faciliter  fes 
mouvemens , en  l'élevant  â la  hauteur  du  genou 
du  ckeval.  Sa  main  gauche  pafléc  dans  le  bouclier 
tient  un  javelot.  11  eft  vêtu  â l'héroïque,  c’eft- 
à-dire , qu'il  porte  feulement  un  cafque  éjt  une 
chJamyde. 

Cavalier.  C'eft  le  type  ordinaire  des  mé- 
dailles gauloifes , des  médailles  de  Larinum , des 
Macédoniens  , de  Néapolis  en  Italie  , de  Ruma  , 
de  Sztabi  , de  Segobnga  de  'Latente  , du  toi 
Philippe , 8cc. 

CAy.üDIUM , partie  des  bâtimens  anciens 
qui  étoic  ordinairemenr  placée  au  milieti  des 
autres , 8c  qui  leur  fervoit  de  dégagement  coim 
mun.  Lorfqu’elle  étoit  découverte , on  l'appeloit 
impluvium  ,•  c'etoit  notre  cour. 

CAyATORES.  'VeyezGR  A VEORS  de  pierres, 

CAUCA.  ) 

CAUCUS . > vafe  à boire.  Ifidore  ( xrr. 

C AU  CATV  5. y 

ij.)  emploie  le  dernier  de  ces  mots  : Cyathi 
pondus  decem  ddachnùs  appenditur , qui  efiom  k 
quibufdam  cjucatuj  dieitur.  On  trouve  cuucus 
dans  Spanien.qni  dit  de  Pefeennius  ( c.  10.): 
TufUA  fuie  feveritJtis  , ut  cum  milites  quofdam  in 
cauco  argenteo  expeditionis  tempore  bibere  vidif- 
fet.be. 

CAUCASE,  montagne  de  l'Afie.qui  s'appeloit 
originairement  le  mont  Niphuie , 8c  enfuite  le 
lit  de  Borée.  .Kc.yr{  Boree.  Elle  prit^enfin  le 
nom  de  cuucufe , parce  que  Saturne  s'y  étant 
réfugié  ^rès  la  guerre  des  géans . 8c  par  la  peur 
que  lui  firent  les  menaces  de  fon  fils  , y tua  un 
berger  nommé  Cuucafe.  Jupiter  le  chafla  de  cet 
jfyie , le  précipita  dans  le  Tirtare , 8c  voulue 
que  cette  montagne  fût  appelée  caueafe,  en  l'hon- 
neur {le  ce  berger.  C'eft  (ur  cette  montagn^  qiia 
Prométhée  fût  lié  pour  avoir  le  foie  déchiré  par 
un  aigle.  Koyr j Promethée.  Depuis  ce  teius-U 
les  hahitans  tlu  eauc.ife  font  nne  rude  guerre  aux 
aigles , dit  Philoftrate  ; ils  dénichent  leurs  petits . 
8c  les  percent  de  flèches  ardentes  , difant  qu'ils 
vengent  Prométhée.  Strabon  ( lib.  tl.  ) nous 
apprend  que  ces  peuples  faifoient  un  grand  deuil 
à la  naiftânee  des  enfans,  parce  qu’ils  alloient 
encrer  dans  une  carrière  pleine  de  malheurs  8c 
de  difgraces , au-licu  que  ceux  qui  mouroienc 
étoienc  délivrés  , félon  eux  , de  toutes  fortes  ÿ 
maux.  Voilà  pourquoi  ils  célébtoieoc  leurs  funo- 
railles  avec  beaucoup  de  joie. 

CAUCII  nummi.  KATHOI.  CAVEiC. 

CAUCULARIUS.  \ - „„„  - , 

CAVeULATOR.  J '®"'  fjmonr- 

mes  de  eaUularius  , joueur  de  gobelets  5 8c  ils 
font  formés  de  eaueut  ou  eauea  , vafe  â boire. 

ÇAUDEX.  Appius  Claudius  fut  ainfi  nommé 
S I SS  i) 
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(Xtntci  Je  irH’.  vit.  c.  i^.')  parfe  puMI  «tijupea 
l«  prtmiér  fes  comparrioMs  i monter  Tur  dct , 
B.i vires  que  Ton  apj»;loh  CAtfDiCABiÆ.  f^oyti  ' 
ce  mot.  ' • 

‘ C lü-DIC.mf.NAy£S.\  r n ’r 

!'dn  appeloit  de  ce  nom  des  navires  dont  le  bor.laje 
ëtoitircS'épais:  CauJUerie  naves  exubuHs  en.’^r- 
riius  fille,  t.es  prenricrs  Romains  defipnoient  par 
Je  mot  codices , que  l’on  prspioii^ftit 'de  même  que 
taudices , pliilîeurs  ais  réunis  pour  former  in  plan- 
cher. De-là  vient , -félon  Varron  {de  vit.  Popu/. 
Roman,  t/.  ) , le  furnom  de  caudiarie , donné  amt 
.navires  qui tranCportoient  les  blcis  fur  le  Tybrc 
.d'Oftic  à Rome,  & celui  de  caudiarit  aux  nau- 
coniiiets  qui  les  coaduifoient. 

C4UU1HUS , furnom  de  la  famille  Cou- 


veitÀ. 

, Il  fut  donné  la  premièrerfois  i L,  Lentulus, 
qiii  tonfc'lii  aux  confiais  de  confencir  à la  capi- 
tulation de«  Faurches-Citud.nes, 

C.i'.'E.  On  a découvert  dans  He'culaniim  une 
fjve.  autour  de  laquelle  plufieurs  tonneaux  de 
terre  ctoieiit  rauRés  & mivonnés  dans  le  mur  j 
ce  qui  prouve  que  Jos  anciens  avoieni  ii  le  manière 
de  faire  leur  vin  dufvre  .te  vie  la  nôtre,  l e vin 
me  pouvoit  pas  corder  inimCdiaieinent  de  la  cuve 
datrv  le  tonne.ru , comme  il  lie  i^attquc  en  qirel- 
qircs  endroits  , y fermenter  Sc  boudlir  à i .-.ife , 
au  moyen  d'un  vide  luffifant  lailfé  à cette  fin 
dins  le  tontteau  On  étoit  obligé  de  verfei  le 
vin  doux  avec  des  fccaux  dans  ces  vafes  , qu'op 
ne  pouvsnrt  ni  remuet  iti,  faite  fo'rlir  de  place  i 
&:  comme  ils  n’étoient  pas  tion  plus  capables 
de  c irnenir  beaucoup  de  liqueur  , il  lie  pouvoir 
y avoir  un  efpace  fuRifant  pour  la  iérmentation. 
C’en  ett  afea  pour  faire  comprendre  pourquoi 
les  anciens  écuieni  obligé^  de  laiirer  mûrit  leurs 
vins  pendant ■ plufieurs  années;  auili  voyons- 
nous-que  le  vin  d'.ôlbano , près  de  Rome  , ne 
pouvoit  être  bu  , au  rapport  de  Pline  , qu’ai^ 
bout  de  vingt  ans  : maintenant  ce  vin  eR. pota- 
ble di;s  la  première  année.  Les  vins  des  anciens 
lello'ent  troubles  jufqu'à  ce  qu’ils  fufTcm  très- 
vieux  , &'  cela  les  oblieeoit  de  palTcr  le  vio 
avant  de  fe  mettre  à table  , ou  pendant  qu’ils  y 
étoient. 

Les  fouilles  de  Pompeii  ont  fait  découvrir  aufC 
une  cave  qui  a de  latgeitr  huit  palmes  romains 
<environ  f6  pouces  de  France).  Elle  ell  divifèe 
par  une  voilte  plate  » ou  ( ce  qui  revient  au 
mciric  ) par  un  mur  hori/.omal , en  deux  «fpaces , 
un  inférieur  & un  fupéricur.  La  voiîtc  qui  cou- 
vre l’cfpace  fupéricur  cR  en  plein  ceintre,  comme 
à l’ordinaire , & chacun  des  elpaces  n'a  que  la 
hauteur  d’un  homme.  Le  vin  s’elt  trouvé  comme 
pétrifié  dans  un  des  vafes  de  ccrie  cave  , St 
d’une  couleur  bnine  foncée  ; ce  qui  a donné  lieu 
lie  crotte  à pluiicius  petfonnes  que  cette  efpcce 
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de  conftriiSion  avoir  été  établie  pour  enfiimer 
le  vin  , fclon  l’ufage  ordinaiie  des  anciens , afin 
de  le  purifier  6r  de  le  faire  mûrir  plus  promp* 
temem.  < cpend.int  Winkelmann  n’ci't  pta  ûc 
avis.  &: , félon  lui  ,.1’efpace  de  la  cave  intérieure 
femble  contredire  cette  opinion.  On  montre  dans 
le  cabinet  de  Portici  le  vin  devenu  un  cuips 
foli.le. 

Cave,  mois  ou  .snnéi.  Ce  terme  de  chrono-_ 
logie  cR  oppnfc  à ctliii  de  plein.  Le  moisluniirt 
fynodiqiic  dl  rlcer.iativcmev.i  de  19  jouis,  ou 
r.;vc  , c'cR-à-dirc , crctiŸ  ou  diminiié  ; 8r  de  JO 
jo  irs , ou  plein,  il  en  eft  de  même  des  années , 
dont  ouelqiies-unes  font  plus  longues  que  d’autres 
de  meme  forte  ; l’année  lunaire  cR  ouelqtiefois 
cuve  ou  de  jjj  jours,  & ordinairement  de  )J4 
ou  'pleine. 

CylVEA.  Cenom,qui  ne  dclîgnoit  d’abord  que 
les  caves  où  l’on  tenoit  renfermées  les  bêtes  féro- 
ces fous  les  gradins  & fous  l’arène  des  amphi- 
théâtres , devint  le  nom  générique  des  amphi- 
théâtres entiers.  C’cR  dans  ce  fens  qu'il  eR 
employé  par  Ammian-Marccllin  dans  le  paRage 
fuivant  ( xxrx.  ) : ,4lter  in  amphttheatrali  cavia  , 
eum  ad^turus  fpeâaeulis  inrroiret  ; & par  Ter- 
rirllicn  . dans  fon  traité  contre  Mircion  ( P.  17.)  : 
Non  fréquentas  faltmnts  volupeatis  circi  furentis  , 
(y  caves  ftvientis  , fsns  lafiivientis  ? 

CAytÆ.I 

KATKioi  , > monnoics  du  bas-empire  qui  font 

CAUCII , ) 

creufes , en  forme  de  calottes , ou  de  coupes 
appelées  CAUCUs  1 )• 

parlé  dans  la  NoVclle  de  JiiRinien  ; & les  cabi- 
nets d’antiquités  en  renferment  plufieurs.  La 
différence  qui  fe  trouve  entre  les  nRACTÈATES 
( caves , eR  que  celles- 

ci  ont  des  types  différens  & de  relief  fur  les 
deux  côtes  ; tandis  que  les  braüéates  n’en  ont 
Qu’un  feul  gravé  fut  un  côté  8e  en  creux  de 
l’autre  * 

CAVF.RNE,  antrum  Se  fpelunca.  Les  anciens 
donnoient  le  premier  de  ces  noms  latins  aux 
cavernes  qui  font  l’ouvrage  de  la  nature , 8e  que 
les  montagnes  calcaires  ou  volcaniques  offrent 
dans  plufieurs  endroits.  Ils  réfervoient  le  fecoRil 
pour  les  cavernes  que  l’art  avoit  creufées. 

Les  premiers  hommes  habitoient  les  casSemes,. 
Bc  les  peuples  paReurs  confetverent  long  tems  cet 
ufage  des  premiers  âges.  Les  bergers  de  Mtgile 
en  parlent  encore  ( Eclag  i.  74.  ) : 

Ko/s  tgo  vos  pofikac  viridi  projtüus  m éntro 
Dumofu  pendtrt  procul  de  rups  yidtbn.  . . • 


Hictamen  hanc  mecum  pot  cris  requitfetre  moSem 
Fronde  fuper  viridi  : funt  nohis  mitio  poma^ 
Cafionté  molles  , & pfefi  copia  laMis* 
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Les  ttvimts  Tarent  les  premiers  remples  con- 
Tacrés  aux  immortels.  L’obiciirité  8i  !e  filence 
qui  u'gnoient  dans  Uurs  finuofilcs.  difpifoicnt 
les  efpiiis  à ce  recueillement  ;:eligieux  , que  Ton 
croyt.it  iiiTpirc  put  la  picfuKc  des  dieux.  Une 
des  plus  anciennes  cuvi'nra  Tacrées  fur  celle  où 
l'on  Célébra  les  mvllètes  de  M thta.  Le  tetrein 
de  la  plupart  des  illcs  de  l'.Lrcliipe!  eil  c.iveeneaor  ; 
on  conni  tt  le  labyrinthe  de  Candie  , l’ancienne; 
Crète,  les  grottes  d'Ainiparos , dcCfites  avec, 
tant  de  foin  par  i'ournetorc , &c.  Dans  la  Livadié 
Tancienne  .Achrïe,  on  voit  encore  l'antre  célébré, 
de  TrOphonius  , qui  dl  forme  par  plus  de  qua- 
rante paflages  vuides  fouterreins.  Nous  ferons 
mention  de  pluiieurs  antres  dans  l'article  Plu- 
tonium , qui  traitera  des  cavirnts  confacrées 
aux  divinités  infcriulcs. 

On  mit  les  c^rvtrnu  fous  la  proteâion  fpéctale 
des  nymphes . que  Von  appeloit 
xi>:a<,iio»i , divinités  qui  Habitent  les  antres.  Lllcs 
chérilTnieni  cepoidanc  de  préférence  les  carerr.es 
humides  &.•  les  grottes  d'où  s'ccouloienc  des 
ruifleaux.  De  là  vient  que  Virgile  décrivant  une 
tarerne  de  cette  forte  (Æneid.  I.  170.  ) l’apjselle 
nrmpharum  liomum , le  palais  des  nymphes.  De-Ià 
viarent  aurti  ù ces  divinités  les  noms  de  Hydria- 
des  , d’Ephydriades  , & , félon  Porphyre  , ceux 
de  Pégées , de  Naïades  & de  Crénées. 

Les  cavernes  fcches  , appelées  tàrai  par  les 
Grecs  , avoient  aulTi  des  nymphes  p 'iiq  protec- 
trices j c'étoient  les  Napées , les  Oréades  & les 
Orclliades. 

Il  y avoit  à Rome  pluiieurs  cavernes  confa- 
crées  par  la  religion  , telles  que  celles  de  Cacus , 
d'Egérie,  8c  celle  de  Faunus  8c  de  Ficus.  La 
première  8r  la  derniè-re  étolent  oreuféesalans  le 
mont  Aventin.  QucIquesTopographes  croient  que 
la  caverne  de  Cacus  droit  fituée  au-  delTus  de  Ste. 
Marie  en-Cofmedin  ; d’autres  la  placent  plus  prés 
du  Tybre  , vers  l 'ancienne  porte  Trigemina.  On 
pourroit  les  accooter  en  donnant  i cette  caverne 
deux  ouvertures,  l’une  aii-dellus  de  Ste.  Marie, 

8c  l'autre  auprès  du  Tybre.  Qu.iift  à celle  de 
Faunus  8c  de  Ficus,  on  ne  la  connoit  que  par  ces 
vers  d'Ovide  (.fajf.  ni.  lÿf.  ) : 

Lucas  Aventino  fuierae  niger  i/icis  amira 
Qao  pojfes  vif  a dicert , numen  adeft. 
în  medio  gramen , mufeogue  adoperta  virenti 
Manaiat  faxo  vena  ptrennis  aqua. 

Kircher  (Lar.  vee.  (inov.  il.  1.7.)  croit  retrou- 
ver la  caverne  de  la  nymphe  Egcric , dans  un 
antre  ap;aelc  aujourd'hui  Gerulo.  Les  auteurs  an- 
ciens nous  apprennent  feulement  qu'elle  étoh 
fituée  hors  de  la  porte  Capéne.  • 

On  troiivoit  encore  dans  la  féconde  région , 
e’cft.i-dire , fur  le  mont  Cœliiis  . un  quartier  qui 
dtoit  appelé  antrum  Cyelupis.  11  y a apparence  ! 
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que  ce  nom  lui  venoit  de  quelque  peinture  ou 
enfei^  , fur  laquelle  on  avoit  repréfenté  ua 
Cyclope  Svec  fa  caverne- 

C.il'IAR.  T 

CAi'lARES  >.On  nommoit  atnfi  une  longe 

C.ji^lARlA.  3 * 

de  cheval,  que  l'on  ofiVoit  tons  les  cinci  ans  à 
Rome  pour  le  collège  des  prèties.  l'tffus  qui  eu 
fiit  mention , ne  parle  point  de  la  divinité  à 
laquehe  on  ofFtoit  ceitc  louge.  Tous  les  ans  on 
fai.'uit  un  pareil  facrilice  dans  lehtsois  'd’oetobre 
au  dieu  Mars  t la  victime  étoii  un  cheval  appelé 
pour  cette  raifon  ociaher  clause  Le  rit  exigeoit 
que  la  queue  de  ce  cheval  lut  ccanfportée  avec 
tant  de  vhelTe  du  champ  de  .Mars , où  on  la 
coupoit , jurqu'aii  temple  du  dieu  , qu'il  en  tom- 
bât encore  des  goûtes  de  fang  dans  le  feu  lorf-, 
qu’on  y artivoit.  1 

C.AVIARES  (hoftîcs).  Canéares. 

CAVIZOS  , mefure  de  capicité  de  l’Alîe  8c  de 
l'Egypte,  yayei  Caphuos. 

CAULONlA , en  Italie,  kata  8c  ce  mot 
écrit  h rebours. 

Les  médaillesmutonomes  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  brome. 

CAUNLS.  Après  avoir  parcouni  pluiieurs  pays 
pour  s'éloigner  de  fa  fœur  Pihlis , tVianiij  arriva  en 
Lveie , où  la  naïade  Protioc  lui  annonça  la  ntorade 
Diblis , qui  s'etoie  pendue.  Elle  lui  propofa  de 
l'époufer  8c  de  le  faire  régner  fur  le  pays  , ce  qui 
fut  exécuté.  K»y*X.  È»*.!*-'’ 

CAURA , en  Efpagne. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font:  ' 

RRRR.  en  bronae.  (Pellerin.) 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

KATî^H^  ^ Grecs  8c  les  Romains  ap- 
peloicnt  de  ce  nom  le  chapeau  ou  bonnet,  en 
un  mot  la  cocifure  des  Macédoniens.  Elle  fem'- 
bloit  être  exclufîve , comme  le  pérafe  des  Thef- 
faliens , ta  tiare  des  Petfes , le  bonnet  des  Phry- 
giens , 8cc.  D'après  cet  énoncé  on  croiroit  qu'il 
feroit  très -facile  de  décrire  la  eaujla^f  mais  La 
contrariété  des  textes  anciens  ml  il  en  eft  parlé  , 
la  rareté  des  momimens  où  elle  ell  reprérentee, 
forment  une  difficulté  otefcjhe  inl’iirmontable. 
D’ailleurs  il  cft  arrivé  à la  caa/ia  . ce  oue  nous 
voyons  arriver  tous  les  jours  fous  nos  yeux  i 
fon  nom  ne  dcfïgna  d’abord  que  la  coëffiirc  des 
Macédoniens  jamais  par  la  fuite  il  fut  emplové 
généralement  pour  exprimer  toutes  fortes  de 
coé'ffares  peu  élevées. 

Fuft.ithc , dans  fes  feholies  furie  troific-me  Ihre 
de  l’Iliade , dit  que  « la  caajfa  étoit  une  coeft'ure 
propre  aux  Macédoniens , faite  de  laine  fbuJcc 
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( de  feutre  ) , re (Tcmblam  à la  tiare  , 8c  qui  met- 
tait a l’abri  du  folcil.  « Follux  feH, 

i6j.)  ic  Suidai  la  coinpacciK  aulfi  à la  tiare  des 
Perfei.  La  caujîii  avniten  etfet,  comme  la  tiare, 
des  bords  qui  fe  rabattoieni  fur  les  joues  8c  qui 
abritoUnt  le  vifage  i comme  elle  aulfi  , la  caufia 
ctoit  une  coëffure  fimple  chez  les  particulicn  , 
mais  riche  &:  ornée  du  diadème  fur  les  tètes 
royales.  Plutarque  raconte  qu'Antoinc  ( /*  Aiuo- 
nio ^ donna  à Ftolémée  , qu’il  créoit  roi  de  Phé- 
nicie, de  Syrie  8c  de  Cilicie,  une  caufia  ornée  du 
bandeau  royal . tittitiucltçift. 

Quelques  médailUs  de  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, portent  pour  type  à leur  revers  un  cavalier 
( Gu/rpr  Gracia.  Tah.  xix.)  coiffé  d’un  cafque 
très-plat , dépourvu  de  toute  efpèce  de  cimier 
& d’ornement , mais  garni  d'un  léger  rebord, 
t’eft-là  fans  doute  cette  cau/la  que  Suidas  ( in 
voce  xatne.  ) définit  : » L'armure  de  tête  ordi- 
iiairé  des  Macédoniens , qui  leur  ferVoit  de  cafque 
dans  les  combats  , 8c  qui  les  défendoit  de  la 
neige  8c  de  la  pluie  dans  les  marches».  D’autres 
médailles  necqu^s  portent  des  têtes  nues  de 
face  , coëffees  d’un  bonnet  peu  élevé  , aux-côtés 
duquel  pendent  des  rebords  légèrement  relevés  ; 
ce  font-li  probablement  aulfi  des  caujia. 

Le  pétafe  des  Thêflaliens  avoir  une  grande 
reflemblanco  avec  la  cuo/îa  ; il  n'en  dififéroit  que 
par  la  pointe  légère  qui  lui  fervpit  de  cimier,  8c 
par  la  largeur  de  fes  bords  qui  le  rapprochoientde 
no^chapeaux  détroulTcs.  De-là'  vient  fans  doute 
tmç  Dion  ( z;x.  p.  64yJ  donne  à la  caujîa  l’épi- 
tnète  de  thcfxlicnni  , lorfqu'il  dit  de  Caligula 
qu’il  permit  au  peuple  romain  de  ff  défendre  du 
foleil  dans  les  théâtres  avec  cette  coëffure.  Mar- 
tial parle  de  cet  ufage  dans  un  ëpigtamme  inti- 
tulte  caujia  ( xtr.  ap.  ) : 

In  Pomreiano  teSus  fpiSaka  theatro  , 

Nam  vtmui  populo  vcla  ncgarc  folcC, 

Les  matelots  fe  fervoient  aulfi  de  la  caujîa  f 8c 
Plaute  (.Mil.  Glor.  tr.  a.  41.)  en  fait  mention 
comme  d’un  attribut  dilHnâif  des  gens  de  met  : 

Facico  ut  venias  hue  ornatu  nauclcrîco  , 

Caufiam  haiins  fcrrugincam,  , , . 

On  pourroit  reconnoîcre  la  caujia  dans  un 
bonnet  moderne  de  cuir,  garni  de  deux  larges 
rebords  qui  couvrent  à volonté  Iqs  tempes,  les 
joues  8c  les  oreilles.  Les  troupes  françoiles  l'em- 
prunicrent  des  Corfes , lorfiju'elles  les  combatti- 
tcot  fous  le  règne  du  fieu  roi.  * 

CAUTÈREaâuel.  L’application  de  ce  remède, 
qui  fait  aujourd’hui  une  dès  principales  branches 
de  h chirurgie,  a été  connue  8c  pratiquée  p.tr 
les  anciens.  Ln  aphorifme  d’Hippoerate  démoii- 
ct«  évideniment  que  ce  grand  médecin  en  faifoit 
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ufage.  D'ailleurs  il  en  cft  parlé  fréquemment 
dans  les  écrits  de  tous  les  autres  médecins. 
Quelques  écrivains  ont  cependant  avancé  que  le 
cauierr  étoit  une  invention  moderne  i mais  on 
peut  fe  convaincre  facilement  du  contraire  , en 
examinant  ce  qu’en  ont  dit  Celfe  8c  Cnelius- 
Aurclianus.  La  anciens  en  ont  certainement 
connu  l’ufage  : peut-être  feulement  n’ont- ils  pas 
fu  le  placer  8c  le  continuer , comme  nous  le 
fàifons  aujourd’hui. 

CAUTF.R1A , inflrumens  dont  fe  fervoient 
les  peintres  â l’encauAique , pour  faire  fondre, 
leurs  cires  coloriées. 

CAUTES  Dent.  Gruter  (89.  4.  Thcf.  imer,^ 
mpone  l’infcription  fuivance  , dans  laquelle  A 
elc  fait  mention  de  ce  dieu  inconnu  : 

• DIO.  CAUTE 

FLAVIUS.  ANTlsriANUt 
V.  £.  DE.  DECEM.  PRIMIS 
PATER.  PATRDM 

CAUTO  Pan.  Gruter  ( 89.  y.  Tkef.  infer. } 
rapporte  l’in'cription  fuivante,  dans  laquelle  U 
elt  fait  mention  d'un  dieu  Cautiu  Pan  ibfoft- 
roent  inconnu. 

CAUTO.  PAN 
c.  MUNATIUS 
QUIR.  TIRO.  ÏT.  VIR 
I.  D.  ET.  C.  MUN 
ATIUS.  FRONTO 
FILIUS.  D.  O 

CAUTCS.  Koyrj  Catius. 

CAYLUS.  • Le  comte  de  Gry/ar,  dit  lecélèbie 
'Winkelmann  , a écrit  avec  cene  grande  circonf- 
peÔion  , fruit  d’une  fage  prudence  qui  ne  veut 
tien  hafarder;  on  voit  que  fon  pied  a foulé 

ignes  • 

Suppoftot  cineri  dolofo. 

On  ne  peut  d’ailleurs  lui  difputer  la  gloire  d’avoir 
été  le  premier  qui  ait  tâché  de  connoitre  le 
caraâèrc  du  flyle  des  anciens  ». 

« Quoique  Winkelmann.  dit  M.  DafTdorf,  dans 
fes  notes  fur  cet  antiquaire,  poifédât  une  plus 
grande  érudition  claffique  quclecnmtedeCaylus, 
on  peut  dire  que  celui  ci  fe  dillinguoit  par  une 
connoilfance  profonde  8c  étendue  des  arts  même 
dont  il  connoilToit  parfaitement  le  méchanifme  , 
deflinant  Sc  fS-.iy  nt  fupétieurement  bien.  Souvent 
le  Iccltur  réfléchi  8c  qui  cherche  la  vérité , fera 
tus  fatisfait  de  l’inllruâton  fage  8c  réglée  de 
1.  le  comte  de  Caylus , que- de  l'infpiraiion  par 
fois  impécucul'e  de  'Winkelmaiin , >c  de  la  manière 
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^ophétique  te  enthouCafte  avec  laquelle  il  ex- 
plique les  anciens  monumens  de  l'an,  ainfi  que 
M.  le  profcITeut  Heyne  l'a  remarqué  dan»  fun 
admirable  éloge  de  Winkelmann  »• 

Nous  nous  acquiuons  autant  qu'il  eft  en  notre 
pouvoir  des  fecouts  nombreux  qu’a  rrçu  le  dic- 
tiomuire  des  vuiquiih  de  cette  Encyclopédie  > des 
écrits  du  favant  comte,  en  y infant  les  éloges 
qu'en  ont  fait  deux  étrangeis  , ^nt  les  témoi- 
gnages ne  fauroient  être  fufj’cfts.  Ceux  des  écri- 
vains fraiifois  auroieni  pu  le  paroitres  c'ett  pour- 
quoi nous  ne  les  rappelons  pas  ici. 

CAYSTRIASI , en  Lydie.  KATSTfiANns. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font; 

RRRR.  en  bronze.  {PelUrin.) 

O.  en  or. 

O.  en  .argent. 

CAYSTRlUS,*un  des  héros  des  Ephéfiens* , 
qui  avoit  un  tentple  & un  autel  pres-du  fleuve 
CayRre  , dans  le  voifinage  d'Ephèfe,  félon  Scra- 
bon  (/i4.  x/v.). 

CE.A  , ille.  f^oyti  Ceos. 

CEB  ou  CEP  , efpcce  de  Satyre  dont  patient 
Snün  (ch.  jo. ),  Pline  ( //v.  8-  ck.tp.  19.  )>  te 
Strabon  ( tii.  16.').  Il  )||oic  , dit  Pline,  les  pieds 
de  derrière  femblables  a ceux  de  l'homme  , 
ceux  de  devant  faits  à ptu-pres  comme  nos  mains. 
Diodore  lui  donne  une  tète  de  lion , le  corps  du 
panthère  , & la  taille  d'une  chèvre.  Pline  dit 
que  Pompée  en  fie  venir  d'Ethiopie  , & qu'on 
n'en  a jamais  vu  à Rome  que  cette  fois-li.  11 
paroit  que  c'étoit  quelque  cfpèce  extraordinaire 
de  linge.  Les  habirans  de  Memphis  lui  rendoient 
un  culte  particulier.  Koyrp  CERCOPirnàtiUE. 

CEBESSUS , dans  la  Lveie.  khbhcceon. 

On  croyoit  que  cette  ville  avoit  fait  frapper 
des  médailles  impériales  grecques  fous  l'autorité 
de  fes  Archontes,  en  l'honneur  de  Philippe  père; 
mais  c'étoit  une  erreur  de  Vaillant , qui  avoit 
mal  lu  l'infcription  ki^thccexik.  K vyeq  Ci- 
DYESSUS. 

CEBRENUS  . fleuve,  pète  d‘(Enone. 
<Enon£. 

CECROPIENNE , futnom  de  Minerve.  Il  lui 
fut  donné  après  qu'elle  eut  impofé  un  nom  à la 
ville  deCécrops,  c'eft-à-dire  , a Athènes. 

CÉCROPS , originaire  de  Sais  en  Egt'pre  , 
amena  une  colonie  dans  l'Atttque.  Il  y èpoufa 
la  fille  d'Aâèus  Acteus.  ) & bâtit  la 

ville  d'Athènes  , dont  il  fut  roi  après  la  mort 
de  fon  beau-père.  En  bâiiffant  cette  ville  , il 
trouva  un  olivier  & une  fontaine.  On  confulta 
fur  cetre  découverte  l'oracle  de  Delphes.  Il  répon- 
dit qu'elle  annongoit  que  Minerve  , à laquelle 
l'olivier  croit  confacré  . \ Neptune , dieu  des 
eaux , avoie.nt  droit  de  nommer  la  nouvelle  ville. 
Kuyrj  iMifiERVE.  On  dit  de  Cicropt,  qu'il  ctoit 
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moitié  homme  te  moitié  ferpènt.  Il  1 fut  père 
d'  Aglaure,  de  Herfé  Se  de  Pandiofc.  'Kojef  ces 
trois  mots. 

La  chronologie  des  Matbres  d'.Arutulel  com- 
mence i Ctciopt  , auquel  fuccéda  Cranaiis« 

KFKnr4>AAAO£,  cfpècc  de  voile  ou  d'orne- 
ment des  femmes  grecques.  Ce  mot  veut  dint 
Filet,  cet  article. 

CÉCLBE  ,cac>.uàiim.  Entre  la  ville  de  Lundi, 
fur  la  voie  Apprenne , & celle  d'.Amyclès,  ètoic 
ficué  I#  canton  de  ctcuic.  Horace  a chanté  fou- 
vent  l'excellent  vin  qu'il  produifit , quoiqu'il  fût 
entouré  de  marais  Üc  de  terreins  plantés  en  peu- 
pliers. Pline  (ta.  14.  c.  6.)  fe  plaigiioit  ceut  ans 
après  de  ce  que  ces  plans  de  vignes  de  céeuke 
avoieut  dégénère  ; anna  eceuko  yino  erjt  geac'o^ 
Jîtas  ceUbtrrima , in  patufirihus  pupulctit  , fna 
Amyclano. 

CECULUS , fils  de  Vulcain  8^ de  Prenette  , 
fiK  formé , dit  la  fable , pat  une  ctincell.e  qui 
vola  de  la  forge  du  dieu  dans  le  fein  de  fa  mère. 
Elle  nomma  fon  fils  Cicahu , parce  qu'il  avoit 
de  très- petits  yeux , ou  parce  que  fes  yeux  ètoient 
un  peu  endommages  pat  la  fumée.  Après  avoir 
été  élevé  parmi  les  beies  fauvages , il  fut  trouvé 
au  milieu  d'un  feu  fans  erre  eiidomT,igé  par  les 
flanuner , ce  qui  confirma  fa  naiffance.  Quelqu'un 
malgré  cela  ayant  voulu  la  lui  conttilcr , Vulcain 
eut,  dit  on,  recours  au  tonnerre  de  fon  père», 
& fit  tomber  la  foudre  fur  ces  téméraires.  Ci.uie 
bâtit  en  Italie. la  ville  qu'il  appela  Prenelle  , -du 
nom  de  fa  mère,  & il  prit  le  p.arri  de  Tutnus 
contre  Enée.  II  amena  au  prince  Hulule  une 
armée  de  pavfaiis  , qu'il  avoit  ralEemblce  des 
environs  de  Prenefle.  La  famille  CtcilU  préra'i- 
doii  defeendre  de  ce  hérqs  ^ yirgU.  Æncid.  lii.  7. 
V.  678.  ). 

CEDRE.  Les  écrivains  anciens  ont  confondu 
ordinairement  fous  ce  nom  trois  cfpèccs  d'arbres 
très-diftérentes.  Les  modernes  ont  clalTé  avec 
raifon  les  cidres  du  Liban  nu  grands  cidres  parmi 
les  mélèzes,  le  cidre  ordinaire  avec  lesgenevriers, 
& le  cidre  hlane  avec  les  cyprès.  Cette  dillinâion  , 
que  Pline  fcul  avoir  entrevue  , nous  fervira  d 
expliquer  les  diffèrens  ufages  auxquels  les  anciens 
' ont  employé  les  cidres. 

C'eÜ  en  parlant  du  cidre-genevrier  que  Pline 
a dit  des  Phéniciens  te  des  Syriens  (iih.  i c.  4.)  : 
Juniperi  Jimilem  habene  Pheenices  id  ee^um 
minarem.  Mais  c'cft  avec  le  eidre-mifeqe  que  ces 
peuples  &r  les  Egyptiens  conllniifoient  des  vaif- 
feaux  d'une  durée  prodigieufe.  Pline nousl'apprcnd 
(iib.  16.  40.)  : In  JEgypto  ii  Sytià  reges  , inopid 
abirtis  , cedro  ad  claies  feruntur  irjf.  Les  anciens 
en  fàifoienc  aulTi  des  boiferics  très-recherchées 
8c  les  (lames  de  quelques  divinités , force  qu'il 
étoit  incorruptible.  II  y avoir  à Rome  un  .Apollon 
de  cette  matière,  fciilptè  par  Snfius,  out  avoit 
été  apporté  de  Scleucie.  La  flatue  de  Diane 
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d'Ephcfe  R:  les  poutres  Je  fon  temple  étoient 
au.fi  de  cette  cfpèce  de  cèdre  { Piin,  lié  i j.  c.  y. 
& /ii.  i6.  c.  40.  ). 

Les  anciens  fcu'ptiiem  encore  avec  le  grand 
eèdr^  les  images  de  leurs  aïeux  ( yirgil.  Aineid. 
J.  V.  177.  ) : . 

. . . . Effîries  ex  ordine  avorum 

Antiqua  ex  eedro. 

Ils  en  faifoient  des  torches  qui  répindoient 
une  odeur  agréable  dans  les  appartemcnsC  yirgU. 
AaeU.  ai.  7.  s-.  II.}. 

TeSifque  fiiperii’x 

Urii  odoratum  noSurna  in  lumina  cedrum. 

■ Cell  du  grand  eèdre  que  découlé  une  réfinc 
très-odorant:*,  appelée  eedrij  ou  eedrium.  Les 
anciens  en  frot'oiciii  les  meubles , les  feuillerde 
papyrus  & les  toilettes,  patee  que  fi.n  amertume 
en  cloignoit  les  infcâcs , & que  fa  qualité  réli- 
ncurc  les  rendoit  inacceuibles  à l'humiditc.  Vi- 
truve  nous  explique  ces  propriétés  ( //.>.  il.  9.  ) : 
Ex  eedro  oleum  , quod  eed'eurn  , naf.ieur  , quo 
relique  res  cîtm  font  un  Je  , usi  etism  iii’i  , à tineis 
& a earie  non  Uuuniur.  Cet  ufage  explique  les 
palfages  fuivans. 

, Ovide  dit  {TriJI-  I.  1.7. ) : 

Nee  titulus  minio  nec  eedro  ehone  aatetur, 

Perfe  ( i.  41.  } ; 

....  Cedro  . . . digne  locutus. 

Horace  enfin  ( Art.  Poet.  jji.  ) : 

. . . . Speramas  earmina  fingi 

Poÿe  linenda  eedro 

Quelques  écrivains  ont  as'ancé  que  les  Egyp- 
tiens einployoicnt  cette  réfine  du  eédre  pour  les 
embaumemens  ’ mais  les  analyres  de  Rouelle 
l'aillé  , que  nous»  rapporterons  à l’article  des 
m imies  , ont  démontré  qu'il  n’y  cmroit  que  du 
piirafphaltc. 

Le  eéd'c-gene trier  fervoit  aux  Egyptiens  i 
faire  les  cercueils  des  momies  ; Sc  c’etl  lui  que 
Virgile  confeille  de  brûler  dans  les  étables  pour 
les  définfeâet  ap.rés  les  épizooties. 

CÉDRÈNE,  fleuve  voifin  de  Troye,  père  de 
la  nymphe  Aleiirhoë.  l'oyez  Alexiriioe  , 
Esaque. 

CEINTL’RE  , {«>»,  cingutum  &•  fona.  Chez 
lés  Giecs  Sc  les  Romains,  les  hommes  &:  les 
femmes  portoient  des  etintures  ; mais  celle  de 
chaque  iex<  cioit  placée  rbfl’ercmmcnt. 


C E I 

Les  hommes  , lorfqu'ils  étoient  armés , pof- 
toieiu  un  CMNTünoN  (vo^rj  ce  mot  ) , Sc  une 
ceinture  quand  ils  étoient  (ans  armes.  Ils  la  pla- 
çoiem  fur  les  hanches , plus  bas  que  celle  des 
femmes.  Elle  leur  fervoit  à ferrer  la  tunique  , 8c 
leur  tenoit  lieu  de  poches.  C'etoit  dans  la  ceinturq 
qu'i’srcnfermoient  leur  bourfe , comme  les  Orien- 
taux le  pr.itiq^jjnt  encore.  La  bourfe  prit  de  cet 
ufaee  le  nom  générique  qona , comme  dans  ce 
vers  d Horace  , où  il  s’agit  d'un  homme  qui  n’a 
pas  de  quoi  fe  nourtir  en  voyage  ( Epijl.  il. 
1.40.}: 

liit  eo , quo  vis  , qui  ^onam  perdidit  , inquiet. 

La  ceinture  renfermoit  tout  ce  que  l'on  por- 
toit  avec  foi  j c'eft  poufquoi  l’on  ne  trouve  aucuns 
vsrftiges  de  poches  dans  les  habillemcns  des  ftatues 
antiqms. 

Les  Romains  des  premiers  âges  ne  paroilToient 
jamais  en  public  fans  c«nra«  .•  de  là  vient  l’épi- 
thète de  cinelut!  que  donne  Horace  aux  Ccthégus 
bc  aux  autres  héros  de  ce  tems.  Ce  tut  long- 
lems  à Rome  une  marque  de  mollcITe , que  de 
paroître  fans  ceinture , difcinSlus  ; ce  mot  devint 
meme  fytionyme  de  celui  de  débauché,  nepos. 

On  ne  fir  permettoit  c^ait  négligé  que  dans  le 
deuil  8f  l’alfliâion  ; Suétone  {Auguft.  e.  loo.  ) 
repréfente  l’ordre  des  chevaliers  qui  accompagna 
le  corps  d’Aiigufle  au  tombeau  . vêtu  de  longues 
robes  traînantes , c’eft-à-disc,  non-relevées  par 
la  ceinture.  , 

I.C5  filles  ainfi  que  les  femmes,  dit  Winkel- 
miiin  ( Mijî-  de  f Ait.  liv.  4.  eh.  y.  ) , attathoient 
leur  ceinture  fous  le  feîn  ( y si.  Flae,  Argon,  l.  7. 

V.  5 y y.),  coipme  cela  fe  pratique  encore  dint 
qu  lques  endroits  de  la  Grèce  ( Pocok's  Defir. 

0/ ike  E.ift.  e.  1.  pl.  I • p.  166.  ) , ( Reland,  Antlq. 
Hchr.  p.  I4y.  ),  Cctoit-là  ce  qui  s’appeloit  ee/nf 
en  haut , fùt.^mee , épithète  qu’Homère  ( U.  E. 
yqo.  Od.  r.  1 y4-  ) 8c  d'autres  poètes  donnent 
allez  communément  aux  femmes  grecques.  L’ex- 
preffion  de  , qui  revient  fi 

fouvem , a été  rendue  par  Dames , dans  un  endroit , 
par  prufundi  fuccinüos , Sc  dans  un  autre  pat 
demiffas  joiwt  hoienies  ; verfions  également  fau- 
tives. Les  Scholiaflcs  n'ont  pas  mieux  faifi  le 
feus  Ue  cette  épithète } 8c  lorfqu’il  eli  dit  dan* 
VErymolog,  magnum  , que  c’eft  un  furnom  donne 
aux  femmes  barbares  . on  fe  fonde  apparemment 
fur  un  palfage  d’Efchyle  ( Perf.  v.  lyy.  1,  où  ce 
poete  nomme  ainfi  les  femmes  perfes.  Stanley  a 
' faifi  le  vrai  fens  de  ce  mot , en  le  rendant 
par  nitè  cinâarum  , les  femmes  ceintes  en  houe. 

Le  Scholialie  de  Stace  (Lut.tt.  in  lii.  10.  Thei. 
ütat.  ) ne  nous  donne  pas  une  trop  haute  idée 
de  la  iiatue  de  la  Venu  , lorfqu’il  nous  dit  qu’elle 
étoit  repréfentée  ccinre  en  haut. 

Le  ruban  , ou  la  ceinture , qui  foutenoit  ainfi 
1a  robe  & que  les  Grecs  uommoiént  rum'a, 

JIrophium  , 
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ftrophtttm , ( Xfckyl.  ftpt.  «nur^  Tkci,  v.  877. 
Carat,  Epirkal.  v.  6f,  Je  croie  que  at/CTaXTMs 
eonvlcaJrolt  mieax  ici  que  i.ecr.tsTts),  quel- 
qucfois  mire  J , {Naît,  Diortyf.  /.  l,  p,  ly  v,  y 
P-  11.  V.  II. ),  fc  fait  rcaiirquer  fur  la  plu- 
part des  figures  A la  petite  Paüas  de  brome 
de  la  V^illa-Albani , ( La  Ctutuffc , Alajl  llom,frH, 
i.  tav.  9.),  ainfi  qu'aux  ligures  de  femmes  du 
plus  beau  vafe  de  la  colleâion  d'Hamilton  , on 
»oit  trois  cordons  avec  un  noeud  fe  dét.icher 
des  deux  bouts  de  la  ceinture  , qui  eft  fixée  fous 
la  poitrine.  Cette  ceinture  forme  fous  le  fein  un 
noeud  de  ruban  , & quelquefois  un  noeud  en 
forme  de  rofe  , qu'on  ne  remarque  pas  aux  deux 
plus  belles  filles  de  Niobee.  Mais  à la  plus  jeune 
de  ces  filles  , on  voit  les  bouts  de  la  ceinture 
palTcr  fut  les  épaules  S:  fur  le  dos  i on  les  voi't 
de  même  aux  quatre  Cat)'itides  de  grandeur  natu-^ 
relie  , trouvées  au  mois  d'avril  1761  , à Moiite- 
Portio  , près  de  Frafcatti.  Cette  panie  de  l'ha- 
billemeiu  des  anciens  s’appeloit , du  moins  dans 
les  tems  poftérieurs  , faccinâorium  ou  bracile 
(IfJor.).  Ixs  deilins  du  Téreace  du  Vatican 
nous  montrent  que  la  robe  étoit  fixée  de  cette 
■iitiièrc  i deux  rubans,  qui  dévoient  être  atta- 
chés fut  le  haut  des  épaules  : car  il  y a des  figures 
où  ces  bandes  defeendent  des  deux  côté'S.  Au  relte  • 
quatid  ils  étoient  ati.tchés  , ils  foutenbient  A; 
relevoient  la  ceinture  aflujettie  fous  le  fein.  Il 
faut  teconuoître  une  longueur  rcm.irquable  i la 
ceinture  nommée  runU  , puifque  Chloé , dans  le 
roman  de  I.ongus  , s'en  fert  au  defaut  d'une 
cordc  pour  faire  fortir  Diphnis  de  la  foflê  aux 
loups  ; ce  lien  ne  fauroit  être  un  ajullement 
de  tète  , comme  il  cil  reptéfenté  dans  quelques 
gravures. 

On  trouve  des  figures  dont  la  ceinture  eft  auflî 
large  qu'une  fangle  : c'eft  ainfi  que  la  portent 
la  Mufe  prefque  cololTale  de  la  chancellerie , 
l'Aurore  de  l'arc  de  Conllantin , 8c  une  Bacchante 
de  la  Villa-Madama.  La  mufe  tragique , Mclpo- 
mène , cil  ceinte  conllamnaent  avec  une  ceinture 
fort  large  i Sc  fur  un  grand  tombeau  de  la  Villa- 
Mattei , on  voit  la  même  mufe  avec  une  ceinture 
brodée.  {Spon.  Mifeel,antiq.  p.  4.1.  Montfaucon  , 
ant.  expi.  j.  i,  p.  66.  ).  Uranie  elt  aulTi  décorée 
quelquefois  d'une,  pareille  ceinture.  Dans  un 
fragment  du  pacte  Turpilius  , une  jeune  fille 
s'écrie  : « Matheure  ife  que  je  fuis,  j’ai  perdu  une 

lettre  qui  s'eft  échappée  de  mon  fein  ».  Un 
favant  a conclu  de  ces  paroles  , qu'avec  le  tems 
on  a donné  i cette  bande , ou  i cette  teinture . 
une  forme  particulière.  ( NaJÊt.  Dif.  fur  l' habit, 
dec  dames  rom.  p.  afi.)  Cette  conféquence  n'ell 
pas  ex  iûe  : la  belle  affligée  parle  d'une  lettre 
qn'elle  avoir  cachée  entre  fa  tunique  8c  ù robe 
fous  la  ceinture  : Mc  miferam  , quod  inter  vias 
epi/iata  expidit  miki  , inter  tunicutam  0 fropkium 
toHotatJ. 

Les  Amixones  font  les  feules  qui  ne  portent  • 
Antiquités  , Tome  I. 
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ris  la  ceinture  immédiatement  au-dclTous  du  fein. 

Iles  la  portent  , comme  les  hommes  , fur  les 
reins;  8c  cela  autant  pour  caraâérifcr  leur  humeur 
belliqueuse,  que  pour  foutenir  leur  robe  rctrouf- 
fee  i car  fe  ceindre  , fignifie  chex  Homère 
fe  préparer  au  combat.  Cet  ajulleinent  des  .Aina- 
lones  cil  à propre.ucnt  parler  une  ceinture.  La 
feule  Amaione  du  palais  Farnèfc  . ftatue  plus 
petite  que  nature  , blellée  8c  tombant  de  cheval , 
a ce  ruban  attaché  au-de!lous  du  fein. 

On  voit  i préfent , d'après  ce  que  nous  venons 
de  dire  , de  quelle  m.tnière  il  faut  entendre 
Philollrate  , lorfqu'il  raconte  que  dans  le  ubieau 
i de  Cornus . ce  dieu  de  la  joie  étoit  entouré  de 
femmes  Sé  d'hommes , 8c  que  ces  derniers  croient 
repréfentés  avec  des  fouliers  de  femmes , le  coqis 
ceint  8C  la  robe  retroulfée  contre  l’ufage , c'eft.  • 
à-dire  , que  ces  hommes  portoiem  la  ceinture 
iramediatement  au-deflbus  du  fein  comme  lat 
femmes  ( Pkilofir,  l,  1.  Icon.  l.  p.  766.). 

Quelques  figures  vêtues  de  la  fimple  tunique, 
qui , détachée  fur  une  des  épaules  , tombe  négli- 
gemment , n'ont  point  de  ceinture.  L|  prétendue 
Flore  Farnèfc  , ou  plutôt  une  des  Heures , nous 
offre  cette  ceinture  qui  tombe  le  long  du  corps 
inférieur.  Antiope , meted'Amphion  8c  de  Zéthus, 
du  même  palais  Famêfe  , 8c  une  ftatue  de  la 
Villa-.Médicis,  portent  cette  ceinture  fur  les  han- 
ches : c'eft  ainfi  que  Loiigus  décrit  fes  nymphes 
( Long.  Paf.  l.  i,  p,  10.  ).  Les  peintures  ( Pitt, 
Ere.  t.  t.  tav,  }t.),  les  marbres  Hé  les  pierre» 
gravées  ( Defcr,  des  pier.  gr.  du  cab.  de  Stofek  . 
p.  iff.  B*.  iy77.  ) J nous  oftrem  des  danfeufes 
8c  des  bacchantes  fans  ceinture  , ou  qui  la  por- 
tent à la  main  , foit  pour  dêCgiser  leur  molleiTe 
voiupiueufe , ainfi  que  nous  voyons  Bacchus  fan» 
ceinture  , foit  pour  indiquer  que  la  danfe  ne 
foudre  pas  que  te  corps  foit  gêné  ou  comprimé 
pat  aucun  lieu.  Les  tableaux  d'Herculanum  nous 
oftent  deux  jeunes  filles  fans  ceinture  ( Pitt,  t.fc. 
t.  I.  tav.  11.  15.)  ;r«ne  tient  de  la  main  droiife 
un  pbt  de  figues,  8c  de  la  main  gauche  une 
aiguière  perchée  ; l'autre  porte  un  plat  8c  une 
cotbeille.  Ces  jeunes  filles  repréfentoient  peut- 
être  les  femmes  qui  fervoient  dans  le  temple  ilc 
Pallas  , Üé  qui  étoient  aiipeléet  , par. 

Itufts  de  mets  {Suidas  in  hoc  verbo.). 

Les  auteurs  des  explications  des  peintures 
d’Herculanum  , ne  difent  rien  fur  ces  figures  , 
qui  n’ont  aucun  caraûére , fi  elles  ne  teprêfcn- 
tcut  pac  ces  parteufes  de  mets.  Une  ciiignmme 
grecque  nous  apprend  cependant  que  f’anciquicé 
connoilfoit  la  (litue  d'une  danfeu'‘e  avec  une 
ceinture  {Anthol.  /.  4.  c,  jyi  p.  jéj-  A I J.)> 

Les  anciens  repré  fentoiert  conllamment  fan» 
etlniure  les  femmes  plongées  dans  l'affliélioB  , 
fur- tout  après  la  perte  de  leurs  parens  8:  de  leurs 
proches  : c'ctl  ainfi  que  Sénèque  introduit  le» 
Trovennes  , picursnt  h mort  d'Hcdlor  . vefie 
rtmifa  { Troad.  v.  85.  ).  Un  bas-relief  de  la  Villsc 
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Borghtië  nous  offre  Andromi^ue  accompagnée 
des  femmes  troyennes , üc  vêtues  d’une  robe 
trainame  fans  ctint^e , cecevanc  le  corps  de  fon 
époux  aux  portes  de  la  ville  de  Troyc  ^lonum. 
ant.  intd.  a°,  tff.  ).  Dans  ces  circonftances 
triftes  & fîcheufes  le  même  ufage  régnoit  chei 
les  Romains.  L'otdre  des  chevaliers,  accompa- 
gnant le  corps  d'Auguffe  jufqu'à  fon  tombeau  , 
porcoit  des  tobes  traînantes , ( Suce.  Aug.  c.  loo.  ) , 
e'eû-à-dire  , non  - relevées  par  le  moyen  des 
û€tnturij. 

Ceinture  de  Vénus,  GESTE,  Kirir. 

Lorfque  Vénus  eft  habillée , elle  porte  toujours 
(Nifi.  de  l'Art,  /iv.  4.  c.  J.)  (leux  ceiitturei , dont 
la  fécondé  efl  placée  fur  les  hanches.  Cell  ainfi 
. qu'on  voit  cette  fécondé  ceinture  i la  Vénus  du 
Capitole  , qui  a une  tête  faite  d'apres  nature,  & 
qui  cA  fculptée  i côté  de  Mats  ( Muf.  Cupit, 
t.  rav.  ao.)i  elle  eA  placée  de  même  à la  belle 
Vénus  drapée  qui  étoit  autrefois  au  palais  Spada, 
&:  qui  a appartenu  depuis  au  lord  Kgtemcnt. 
Cette  ceinture  infertcure  cA  le  parcage  de  cette 
décAé  feuler  c'eA  celle  que  les  poètes  appellent 
la  ceinture  , ou  le  ctjle  de  Venus.  Perfonne  avant 
W'inkelmann  n'avoit  fait  cette  remarque. 

Lorfque  Junon  voulut  enllrmmer  le  coeur  de 
Jupiter , elle  pria  Vénus  de  lui  prêter  cette  ce'tn- 
ture  myAcrieufe  : l'ayant  obtenue  elle  la  mit  dans 
fon  fein  , félon  l'expreiTion  d'Homère  ( II.  i. 
119.  aij.  ) , c’eA  1-dirc,  autour  ïê  au-dcA'ous 
du  corps  inférieur  , place  qn'eile  occut>e  aux 
figures  citées  plus  haut.  Qiic  i on  conltoiue  avec 
cette  explication  ce  que  d autres  ont  dit  de  la 
ceinture  de  V énus  , ( Rig  ilt.  Kot.  in  Onofundt  i 
Strutag.  p,  jy.  fei^.  Ptiac  tux , Not.  ad  .Mjrm. 
Arundel.  p.  Z4  .•  ces  deux  favatis  prennent  la 
feinrior  pour  une  robe  ) , on  verra  que  leur 
opinion  n’cA  pas  foutenable. 

Les  anciens  commentateurs  d’Homère  n’ont 
pas  mieux  faiA  le  fens  du  poète  dans  cet  endroit. 
Il  cA  certain  que  lyuli,  mets  la  cein- 

ture dans  le  fein  , ne  lignifie  pas  ( comme  le 
ScholiaAe  le  prétend)  la  même  chofe  que  »ra- 
Mfvnr  ((ho  n»Xx0 , cucht-Lî  dîne  le  fein.  ÈuAathe, 
dans  fon  én'mologie  du  mot  ur<r  , n’en  atteint 
pas  mieux  la  vraie  lignification.  Arillide,  lorf- 
qu  il  parie  de  cette  ceinture , ajoute  : quelle  qu’en 
fuit  fa  forme  , trie  weri  urne  uteet  irj,  ( Arifid. 
iftkm.  in  Sept.  p.  41.  «,).  Mattorelli,  ProfeAèur 
de  langue  grecque  i Naples , a remarqué  fort 
judicieufement  ( Comment,  de  Kegia  Tkeca  Cth- 
nur.  p.  IJ  i-  ) que  ce  mot  n’eA  pas  uu  fubAamif, 
miis  un  adjeûif , dont  les  poètes  grecs  des  rems 
poAé.'ieurs  fe  font  fervis  fuiiAamivement.  Il 
femble  ainfi  que  l'auteur  d'une  épigramme  grec- 
' que  fur  Vénus  ( Antkol.  Epigr.  grec.  lié.  y,  p. 
ijt.  n.),  n’a  pas  compris  quelle  ceinture  deligne 
le  mot  «i-t»  î car  il  l'a  confondue  avec  la  cein- 
ture ordinaire  qui  fe  mettoit  au-deflbus  du  fein  , 
nteee  i>J«, 
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L’explication  que  nous  venens  d’expofer  de 
la  ceinture  de  fCènus , répand  un  grand  jour  fur 
le  paAage  de  Pline , od  cet  écrivain  parle  de  la 
Aarue  d'un  Satyre  qui  tenoit  la  figure  d’un  Bac- 
chus  , Palli  velatum  veneris  , le  corps  ceint 
comme  Vénus  i du  moins  c’eA  ainfi  que  l’entend 
Winkelmann.  Ce  paAage  a toujours  paru  obfcur. 
Quelques  favans  ont  cru  meme  qu’il  falloit  lire 
veneri  au-lieu  de  ventrii  ; comme  fi  le  Satyre 
amenoit  Bacchus  à Vénus.  Mais  Pline  ne  parle 
pas  ici  de  grouppe  ( Plin.  l.  j6.  c.  4.  8.  ).  Le 

cefte  ou  la  ceinture  que  Junon  emprunta  de 
Vénus",  fut  caufe  fans  doute  que  les  Syriens 
donnetent  cet  ornement  à la  femme  de  Jupiter. 
Goti  croit  (Muf.  Etr.  t.  1.  p 117.)  que  deux 
des  trois  Grâces,  qui  font  fur  une  umc  funéraire, 
tiennent  cette  ceinture  dans  leurs  mains  ; mais 
tien  ne  tend  â le  prouver. 

Cette  ceinture  myAétieufe , qui  étoit  comme 
le  fiêge  des  charmes  les  plus  puiA'ans  de  cette 
deeffe , .Apulée  l’appelle  le  baudrier  de  Vénus  : 
c’étoit  Ion  bouclier  ; c’étoit  l'arme  avec  laquelle 
elle  pouvoittout  vainere.  Lucien,  dans  fes  dialo- 
gues des  dieux , dit  qu'au  jugement  de  Paris  , on 
ordonna  â Vénus  de  quitter  fa  ceinture  , de  peur 
qu’elle  ne  lui  feivit  â féduirc  fon  juge.  Cet  ome- 
'ineiit  myllèrieux  n’avoit  pas  feulement  la  vertu 
de  rendre  aimable  celle  qui  en  étoit  vêtue , 8c  de 
' faire  naître  pour  elle  de  nouveaux  feux}  il  entre- 
tenoit  ceux  qui  croient  déjà  allumés , & tévcil- 
loit  ceux  qui  étoient  près  de  s'éteindre.  Junon 
l’emprunta  de  Vénus  , Sc  elle  en  fit  avec  fiiccês 
l’effai  fut  Jupiter.  Vénus  elle-même  l’a  mis  en 
ufage  pour  ra.mmer  la  tendrelTc  amortie  du  dieu 
Mars.  Lucien  dit  que  Mercure  vola  à Vénus  fon 
cefte  ou  fa  ceinture  , pour  dire  que  ce  dieu  polTé- 
doit  les  grâces  & tous  les  ornemens  du  difeonrs. 
Homère  en  a fait  une  ample  deferiprion  ; 8c  les 
poètes  difeiu  que  tout  le  goût  & tout  l'art  de 
•Momus  pour  1 1 raillerie , n’eurent  point  de  prife 
fur  ce  celle  redoutable. 

On  lit  à Evora  l’infcription  fuivame , qui  fait 
mention  d’un  ctjie  offert  a Vénus  genirriar  pat  les 
dames  de  cette  ville  ; 

DIVO.  JULIO 
LIS.  JUl.  EBoh/ï 
OB.  IlLUS.  IM.MUN.  ET.  StUN 
IIBERAUTATEM 
EX.  I).  DD 

QUOJUf^  DEOICATIONE 
VENERI.  CENETRICl 
CESIUM.  MATRON.t 
DO.SÜM.  TULERÜNT 

Ceinture  de  virginité,  youa  vlrginta , eîa- 
gulum  virgineum.  La  ceinture  dont  on  parolt  â 
Rom:  lesnouvelles  mariées,  avant  qu’elles  fufieat 
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livrifcs  i leurs  ^poux  , Ce  nommoic  ludi  cejlf. 
Elle  écoit  de  laine  ; 8c  le  noeud  qui  l'actachoit 
l'appeloit  HcreuUnus  , du  nom  d'Hercule  : on 
fait  que  les  travaux 'de  ce  héros  iie  Ce  font  pas 
toujours  bornés  à la  défaite  des  monflrcs  8c  au 
châtiment  des  tyrans.  Il  étoit  refervé  d l’époux 
de  dénouer  cette  ctiniurc  myDérieufe  i elle  écoit 
le  A'nibole  , 8c  comme  la  defenfe  de  la  pudeur 
de  fa  mariée.  L’ne  main  infidèle  la  délioit  cepen- 
dant quelquefois  : Caflaque  falUci  jona  rtvinilu 
manu.  De-U  vint  l'cxprellion  lonam  fatvtrt , fe 
marier.  Catulle  (67.  14.)  : 

Quàd  pojftt  joiMiti  folvert  virgineam, 

L'expreflion  détacher  la  ceinture  , iignifioit 
auffi  cher  les  Grecs  accoucher  pour  la  première 
fois.  Le  Scholialle  d'Apollonius  ( Argon.  1. 187.) 
dir  que  les  femmes  d'Athènes  confacroient  i cette 
époque  leuts  ceintures  à Diane , qui  avoit  dans 
cette  ville  un  temple  où  elle  croit  honorée  fous 
le  nom  de  , qui  délie  la  ceinture. 

Ceinturz  de  la  reine.E’impût  que  nous  défi- 
gnons  aujourd'hui  fous  ce  nom  , exiftoie  déjà 
avec  la  même  dénomination  chez  les  anciens 
Petfes.  f''oyef  Platon  ( Alcibiad.  ) 8c  Athénée 
( Deipn.  tib.  I.), 

CEINTURON.  Ce  nom  a été  confondu  fou- 
vent  avec  celui  de  baudrier  ( Kojej  ce  mot  ) , 
ainfi  que  les  mots  kalteus  8c  cingulum.  On  doit 
cependant  i la  rigueur  le  réferver  pour  cette 
ceinture  que  [Mrtoient  autour  du  corps  les  Grecs 
8c  les  Romains  , 8c  d’où  pendoit  l'épée  , lorf- 
qu’ils  ne  portoient  pas  de  baudrier.  C'elï  ainfi 
que  portent  fufoendues  leurs  éoées  fut  les  colon- 
nes 'frajane  8c  'Théodofienne , les  fimples  foldats  ; 
mais  les  officiers  ont  des  baudriers  auxquels  font 
attachées  leurs  épées. 

Sur  ces  deux  monumens  8c  fur  pluficurs  autres, 
on  voit  que  le  ceinturon  avoit  une  certaine  lar- 
geut.  11  étoit  même  fouvent  compol'é  de  pluficurs 
courroies  placées  l'une  au  delTus  de  l'autre,  ou 
de  plulieurs  tours  de  la  même  courroie.  Cette 
largeur  fert  à expliquer  un  paffige  de  Florus, 
ui  paroit  difficile  à entendre.  Lors  de  la  défaite 
e Vams  , dit  cet  écrivain  , un  porte-enfeigne 
cacha  l’aigle  de  fa  légion  dans  fnn  ceinturon , 8c 
s'enfonça  dans  un  marais  ( rr.  la.  jg.  ) : fignifer 
aquiUm  intra  kalthei  fui  laukras  gtrens  in  paluie 
cruenta  délitait. 

Ce  ceinturon  i pluficurs  courroies  eft  appelé 
kandagee  par  Wiokelmann  (Defeript.  des  pierres 
de  Stofek,  pag,  ^6.).  Il  dit  en  parlant  d'une 
calcédoine  : <«  l'on  y voit  gravé  un  homme  à 
cheval  courant  au  grand  galop , qui  efi  entouré 
de  bandages  , avec  lefquels  on  le  ferroit  dans 
les  courfes , pour  en  mieux  foutenir  la  violence  ■>. 
U y a dans  la  Villa-Albani  un  homme  monté  fur 
un  quadrige  , qui  eft  fculpté  en  tondc-boflê } U 
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porte  ces  mimes  bandages.  L'on  a reftauré  une 
fcmblable  ftatue  à la  Villa-Negroni , Sc  l’on  en 
a fait  un  jardinier. 

L’ufage  où  étoient  les  foldats  de  porter  l’épée 
fixée  au  ceinturon,  fit  de  cette  ceinture  l’emblème 
de  la  milice,  8c  cingulum  fiit  fynonyme  de  mili- 
titt.  Les  écrivains  grecs  en  avoient  ufé  ainfi  : 
déligne  fouvent  dans  Homère  l'armure  en- 
tière du  foldat , , fe  ceindre , y eft  mit 

auffi  pour  s'armer  de  pied  en  cap. 

Augufte  voulant  punir  les  foldats  de  quelque* 
fautes  légères , les  condamna  à demeurer  debout 
pendant  «out  le  jour  8c  fans  ceinturon  i la  porte 
du  prétoire  ( Suet.  Ang.  c.  14.  )tp'o  entero  delic- 
torum  gtnere  variis  ignominiis  affecit  , ut  ftare 
per  totum  diem  jukeret  ante  prstorium  difcinâos. 
Lorfque  les  fautes  des.foldats  étoient  capitales . 
on  les  dégradoit  de  la  milice  en  leur  étant  le, 
ceinturon  , cingulo  fpoliabantur.  L’biftoire  8c  le* 
loix  romaines  parlent  fouvent  de  cette  dégrada- 
tion. 

L'empire  romain  étant  un  état  miliraire , on 
défigna  par  le  mot  de  cingulum  non-feulement  les 
dignités  militaires , mais  auffi  les  dignités  civiles. 
Cafliodore  ( Pfalm.  stxix.  ) nous  l’apprend  : 
Cingulum  jignifeat  , quod  ad  judicis  pertinet  dig~ 
nicatem  , nam  cinSa  poteftas  in  ipfo  vocabul» 
nofeitur  confituta.  Sic  enim  cinSum  dicimus  judi- 
cem  , quando  ejus  faftes  konorefque  declaramus. 
On  lit  dans  une  ancienne  épitaphe  de  Pantaga- 
thus,  évêque  de  Vienne  : 

Arkitrio  regum  quefura  eingula  fumpjlt  ; 

8c  dans  celle  de  Namatius  , qui  a été  compofée 
du  tenu  de  JuAin  ; 

Po/l  fafees  poftàt  & eingula  Symmackus  amrla. 

CEIX.  yoy‘l  Ceyx. 

CÉLADON , dans  la  Locride.  Goltzius  fcul 
a attribué  des  médailles  impériales  grecques  à 
cette  ville. 

CELEJÆ  augufis.  Muratori  ( ira. 'y.  Tkef, 
/nyër.)rapporterinfcription  fuivantequi  eft  adreG 
fée  i Celeia  , divinité  de  la  villé  de  ce  nom 
dans  la  Norique  : ' 

CELEIÆ 

AUG 

f.  AELIU* 

COS.  i>RO.  SI 
ET.  SUIS 
V.  S.  L.  M 

CELENDERIS , en  Cilicie.  nÉAENAPENas. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  *0  argent. 

T 1 1 t îj 
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RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  bouc  qui  fe  couche. 
Cette  ville  a tait  frapper  des  médailles  impé- 
riales firecques  eu  l’honneur  d'Etnifcille , de 
Commode. 

CÉLÉNO  i c’eft  le  nom  d’une  des  Plcyades  , 
filles  d’Atlas.  Jupiter  l’aima,  félon  Ovide  ( Kr/t. 
/K.  17J.  ).  Neptune  la  rendit  mère  d’Eutv'pylus  8c 
dq  Triton,  félon  Tzetzcs  Un  lycophro.  ). 

CÉLE.NO  , la  principale  des  Harpyes , que  Vir- 

Î[ile  appelle  Furigrum  maxima.  C’eii  elleequi  porta 
a parole  aux  Troyens  , lorfque  ceux-ci  abordè- 
rent aux  illcs  Sirophadcs.  Elle  leur  prédit  qu’en 
punition  de  I hullilité  qu’ils  avoient  comnTife 
contr'elics  , ils  ne  pourruicnt  s'établir  en  Italie 
u’après  avoir  été  contraints  pat  une  faim  cruelle 
e manger  leurs  tables.  lignifiuit  noir 

en  grec  , 8c  ce  nom  convenoit  à une  des 
Harpyes. 

CELER , furnom  des  familles  CnitA  8c 
Cassia, 

CELERES.  hescétfrts  étoient  uncorps  deftiné 
d la  garde  des  rois  romains  , établi  par  Romulus, 
8c  conmofc  de  trois  cens  jeunes  gens , choifis 
parmi  les  plus  illullres  familles  de  Roine  , 8c 
défienés  par  les  fulfrages  des  curies  du  peuple , 
dont  chacune  en  fournilfoit  dix.  Us  étoient  tou- 
jours auprès  de  la  perfonne  du  coi , pour  le 
garder  3c  pour  recevoir  fes  ordres  8c  les  exécuter. 
A la  guette  ils  étoient  placés  à l’avant^arde 
quand  il  làlloit  donner  le  combat , qii  ils  com- 
nienyoient  toujours  tes  premiers  ) Sc  dans  ta 
retraite  ils  formoient  l’arriére-gardc.  Quoiqu’ils 
formallcnt  un  corps  de  cavalerie  , ils  mettoient 
pied  à terre , 8c  coinbatioienc  à pied  par-tout 
où  la  cavalerie  ne  pouvoir  agir.  Leur  comman- 
dant s’appcloii  tribun  des  eitrres  , Triiunos 
Ctlc'um.  Ils  faifoieut  trois  compagnies  de  cem 
maîtres  chacune,  qui  avott  un  capitaine  nommé 
Centurion.  Leur  ttilaun  croit  la  fécondé  petfonne 
dtiroy.iume.  Plutarque  dit,  dans  la  vie  de  Numa, 
que  ce  ptinqc  calTa  le  corps  des  dlirts  : fi  cela 
eft  vtai  , il  fit  rétabli  bientôt  après,  8c  l'on  en 
trouve  encore  fous  tes  rois  fuivans  , témoin 
Brutus,  qui  chalfalesTacquins^Scqui  fut  tribun 
des  ctlirtt. 

Ce  nom  vient  de  ctltr , prompt , vite  ; il  leur 
fut  donné  ou  à raifon  de  leur  prom  liciide  à 
obéir  au  Roi.  ou  i caufe  q<e  leur  premier  chef 
s'appth  Crier,  ou  d’un  autre  Celer,  compagnon 
de  Romulus,  qui  lui  fut  d’un  grand  fecctirs  dans 
le  combat  contre  Remus  , & qui  tua  ce  prince. 
On  prétend  que  c’ett  eux  qu'on  nomma  dans  la 
fuite  Truffulet , TraJJôli , parce  qn’ils  prirctJt 
feuls  la  ville  de  Tre/ptliim  en  Ftrmîe , fans  le 
Étt  onrs  de  Finftmcrie  , eu  p«>ut  quelqu’autre 
laifon  que  l’on  ignore. 
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CÈLES , cheval  de  main,  appelé  aufti  eqaat 
finguloris.  Kixi-  , figniSe  cheval  de  fellc. 

CÉLESTF. , C<r/ijîû.  C’étoit  une  dielTc  honorée 
i Carthage.  Tcrtullien , dans  fon  Apolo^érlque , & 
Philalltius  , difent  que  c’ètoit  une  déclTe  d’.Afrî- 
queîPhilaflriusajoutcqiiec'ctott  elfe  qu’on  .ippeloit 
ailleurs  reine  & fomine  du  ciel.  Baronius,  qui 
at'.e  fort  au  long  de  cette  décfl'e  fur  l'cn  579  de 
. C. , croit  que  c’étoit  l'.Aftarte  des  Sidoniens  , 
qu’on  appeloit  la  reine  du  ciel.  En  59.J  , les  chré- 
tiens de  Carthage  changèrent  le  temple  de  Célrjfe 
en  églife.  On  l'y  reptcfeiuoit  portée  fur  un  lion  s 
8t , fi  l’on  en  croit  Capiiulin , dans  la  vie  de 
Pertinax , elle  tendoit  des  oracles  dans  cc  rcm- 
ple.  Lucien  , .Apu’ce  , Hérodicn  8c  plufieurs 
autres,  témoignent  que  1 idole  de  Cllefie  pottoit 
le  nom  de  toutes  les  principales  divinités  du 
monde,  c’eft-J-dire  , comme  parle  S.  Ambtoife 
( AJv.  Symmae/i.  J que  cette  dédié  étoit  honorée 
par  différens  peuples  , 8c  en  dtlfétens  endroits  . 
fous  dilférens  noms  Vers  l’an  54!  , l'empereur 
Conllantin  fit  détruire  à Carthage  le  temple  de 
Critfte.  Flagabalc  avoir  fait  autrefois  apporter  de 
Carthage  l'idole  dcCi/rylc.quetourerAfriquerévé- 
roit  extrêmement.  On  afluroit  que  c’etoit  la  lune  : 
c'ell  puurquoi  Eligabale  difoit  qu’il  vouiott  la 
m.iticr  avec  fon  dieu  , qu’on  prétendoit  être  le 
foleil.  Il  en  fit  célcb.-er  les  noces  à Rome , 8c  dans 
toute  l'Italie  ; il  obligea  aufli  tous  les  fujcis  de 
l’empire  à lui  faire  des  piéfens  de  noces  i 8:  U 
avoir  fait  apporter  de  Carthage  toutes  les  richef- 
Ics  du  temple  de  Célefu  pour  avoir  de  quoi  la 
parer.  Seldcn  (de  diii  Syris  , tl.  1.)  cite  à I hno- 
neur  de  cette  déclfe  l’infcriptioD  fuivanie  , quq 
l’un  voit  i Rome  : 

JNT1CT.* 

COiLtSÏI 
ADR.  OMESl 
MUS.  B.  D 

CÉLETE  , »ia*r  , navire  léger  garni  de 
rames. 

CÉLEL'S  , roi  d’F.feufis  , pète  de  Triptolème. 

CELEUSMA  ,\  . .. 

CELEUAIA , ( - "r  '!'>«  • o*» 

chaoioit , ou  que  l'on  jnuoit  fur  des  iuBrumen* 
pour  eitcoutager  les  »meuis.  Kutilius  f lün.  1. 
569.  ) c 

His  meeum  pigri  folmhor  tiHo  venti  , 

I^um  refonte:  voriij  vi/r  eeleumj  modis, 

Xénophor»  ( lii.  r,  ) dît  que  cette  modulaiio» 
s’exéctitoit  en  frappant  fur  des  pierres  fnnores. 
Pediamis  parle  d’une  fyniphooie  à pliifieHrs  inf- 
trumens  {od  Cicer.  p.  jp.  ) : Coi.i  rrmrpïiut 
«elettJtnA  per  fyrnphoniaeos  foUbos  , èc  per  ëf.tm 
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vtftm  ort  proltum  , ff  , ut  ia  Argo  nmt , ptr 
tythttrém, 

Ctltufma  croit  nulTi  le  nom  collciHf  des  com- 
mindemtns  du  pilote.  Ariftophane  nous  tn  a 
confcrvé  deux,  ftinux'lui  ( Ran.  ir,  i.J  , que  les 
Latins  rendoieiit  par  ces  mots  : num  incumtUc 
Timit , ramez  fortement  ; 6e  O , ( Aviius , p. 
606.  ) , et  fjte , arrêtez. 

* CELEUSTES , uiUuHa , celui  qui  donnoit 
le  lir.nal  aux  r.imcurs , 6e  qui  les  cncoutageoic 
par  Ton  chant  ou  par  fes  cris. 

CELtA  8e  CERIA , efpccc  de  bîerre  dont  les 
Efpagnols  faifoicat  ufage.  Pline  (/.  aa.  ) Se  Orofe 
f.  c.  7.  ). 

CILLA.  Ce  mot  défignoit  chez  les  Romains 
une  chambre,  une  falle,  6e  par  exrenlîon  une 
maifon  entière. 

Ctii^  exprimoit  dans  la  langue  facrée  l’inté- 
rieur des  temples , l’endroit  ou  ètoient  placées 
les  rtatues  des  divinités  , celui  que  nous  apnclle- 
cions  aujourd’hui  le  lanâiiaire.  Lorfqu’on  m>no- 
roit^lulieurs  divinités  dans  une  même  enceinte , 
elles  avoient  chacune  une  ctl/j  patticuliéie.  Le 
tempip  de  Jupiter  Capitolin  étoit  accompagné  de 
deux  autres  temples  ou  nefs,  confacrés  à Junon 
Bc  à Minerve.  Nous  voyons  dans  Titc-Live  ( L 
XJ.  ap.  ) que  les  pontifes  romains  obfervoient 
fcrupuleufement  cette  unité  de  culte  dans  chaque 
ttILt  : quia  , difuient-ils  cala  talla  , aut 

proMgii  atiquid  in  ta  faûum  tfftt  , difeilit  pro- 
curatio  foret  ; quàd , utri  deo  divina  rts  jitret , 
feiri  non  pojfet , ntque  enim  duohut , niji  ctrtis 
deii , riti  an  J hoflid  fieri.  C’eftainfi  que  l’on  voit 
un  petit  temple  élevé  dans  l’enceinte  du  grand 
temple  d’Iliî  trouvé  à Pompeia  i c’eÜ  ainn  que 
l’enceinte  du  temple  du  Soleil  i Héliopolis , 
aujourd'hui  Balbck  , renferme  un  fécond  temple. 

Citi.4  défignoit  dans  l'ordre  civil  les  différens 
apoartemens  des  bains , lorfqu’on  y ajoucoit  les 
épithètes  ofi , caldaria , frigidaria  , Oc.  les  gre- 
niers , celliers,  6e c.  avec  les  épiihètes  tlearia  , 
ptnuaria  , v-naria.  Oc. 

Cilla  étoit  aulfi  un  impôt  en  argent  ou  en 
nature , que  les  magillrats  romains  exigeoienc 
des  provinces  où  ils  commando'cnt  pour  l’en- 
tretien de  leur  maifon  , in  ceilam  , ou  in  ufus 
ctlU. 

CELLARIA.  ■) 

CELLARWM.  > Ctllarium  étoit  le  nom  gc- 

CELLARWS.  J 

nérkiue  des  greniers,  celliers,  garde-robes,  8fc. 
dans  les  maifons  des  grands.  On  appcloit  ceUarius 
l’aftVanciiiqui  en  avoir  la  garde  ; lie  Mdraiori(pap. 
J.  ) rapporte  l'épitaphe  d’un  CtlUriua  Augujii. 
Ces  officiers  étoient  auRi  délignés  par  les  mots 
m ccllariit  il  y a dans  Muratoti  (90)  r.  ) 
l'épitaphe  de  l’un  d’eux  qui  appartenuit  ê Do- 
œitie.n. 

CcJi>.'ria,exprimait  toutes  les  ebofes  uécciTaires 
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ê l'entretien  des  officiers  du  palais , qui  leur 
ctoient  fournies  par  lefr<//ur/i.  Le  loyer  d’une 
chambre  , ou  d'une  maifon  étoit  appelé  ccUa- 
rium  ou  per.po  celle  ; comme  on  le  voit  d.ir.S 
Juvciial  ( rx.  65.  ) où  il  elt  dit  en  parlant 'drs 
paraCtes  8:  des  cliens  que  défrayoient  les  patrons  : 

• ■ . ■ . . Sed  clamat  penfio  celle. 

CELME  fut , dit-on  , le  père  nourricier  de 
Jupiter.  Pour  avoir  révélé  que  le  père  des  dieux 
étoit  mortel , il  fut  enfermé  dans  une  tour  im- 
pciiétrable  : d’où  vient  la  fable  qui  dit  qu’il  fut 
changé  en  diamant.  Ovide  l’accufe  feulement 
d’avoir  manqué  de  difctéiion  à l’égard  de  Jupiter. 
Pline  dit  que  c’ell  une  hiiloire  véritable.  Ovide 
( Meta.  lii.  J.  z8.  ) : 

Te  quoque  nunc  Adamaj  quondam  fdijftme  parvo 

Celme  Jovi 

CELMIS  , un  des  Daélyles  du  mont  Ida  , 
ayant  fait  violence  i Cybèlé  , fut  challé  par  les 
autres  Daâyles.  Il  favoit  donner  an  fer  une  li 
grande  dureté  , que  le  fer  de  Cetmii  palfa  en 
proverbe. 

CELOCÉS  , vailTeaux  fans  pont , ou  plutôt 

fictites  barques  qui  n’ avoient  point  à la  proue 
es  éperons  appelés  rofira , dont  on  frappoit  dans 
le  combat  les  vailfeaux  ennemis , pour  les  per- 
cer & les  couler  à fond.  Elles  alloient  à deux 
rames  au  plus.  On  apperçut , dit  Tite  - Lit  e 
Ixxxrit.  17.),  que  c'étoient  des  bàtimcns 
pttmres  ù la  piraterie,  des  Celocet  & des  Lembts 
( Voycq^  lexibe),  qui  vopnt  de  loin  la  flotte, 
prirent  la  fuite.  11$  la  fiirpaflerent  en  vîtefle  , 
parce  qu’ils  étoient  légers  8c  faits  pour  la  courte. 
Le  cHoct  paffioit  pour  ê're  de  l'invention  des 
Rhodiens. 

CELSA  , en  Efpagnc. 
c.  V.  1.  CEL.  Colonia  y^iArix  Julia  Ctlfa. 
Cette  colonie  romaine  a fait  frapper  des  mé- 
dailles latines  en  l’honneur  d’Aiigufte  , d«  Ti- 
bère , tC Agrippa  , 8:  quelques  autres  fans  nom 
d'empereur. 

CELSUS  , tyran  fous  Gallien.  ' 

TtTvs  Cornélius  Celsus  augustes. 

Scs  médailles  font  : 

RRRR.  en  M.  ou  F.  B.  grec , là  celles  que  l’on 
cite  font  vraiment  antiques  ; mats  les  cnimoif- 
feurs  ctoient  qu’elles  font  de  la  fabrique  de 
Cogernict , ainfi  que  la  plupart  de  celles  des 
autres  tyrans.  Cette  efpèce  de  faux  fe  reconnoît 
aux  aigles  qui  font  reprefentecs  au  revers,  8c 
cui  différent  abfolumeni  des  aigles  amiques.  Les 
types  des  tètes , 8c  les  carafictes  des  It  gciides  en 
font  également  ccnnoiue  le  faux. 
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CELSui , furnom  de  U famille  FaviA.. 

CELTES.  Outre  le  figum  qui  ftoit  l’habille- 
luenc  caraâériliique  des  peuples  qui  habicoiem 
les. Gaules,  les  Ce/rer  portoieiit  au-deflous  , en 
guife  de  tunique , des  vêtemens  découpes  & |;ar- 
nis  de  longues  manches , qui  ne  defcendoient 
que  jufqu'à  la  ceinture  ( Strakon  .lit.  ir.p.  i 
Appien  faifoit  defeendre  les  Cthcj  de  Ctltm , 
fils  du  Cyclone  Polyphéme  . qui , fort!  de  la 
Sicile  > féconde  de  Tes  frètes  Ilbrus  8c  Gala , fe 
rendit  maicre  de  tous  les  pays  connus  fous  la 
dJnominadon  de  la  Ctltiqiu. 

Les  Celles  , dit  M.  Turpin  (qui  a fait  leur  arti- 
cle dans  le  fupplément  de  l'Encyclopédie  ) , dans 
les  ficelés  les  plus  recules  , rcconiioiiroient  un 
Etre  fnprcnie  qui  prclidoit  à la  police  du  monde  i 
& ne  fe  bornant  point  1 une  croyance  llcHIe  , 
ils  lui  rendoient  un  culte  dont  la  magnificence 
répondoit  d la  haute  idée  (]u'ils  s'en  étoient 
formée.  Confians  jufou'à  ropiniâtreté  dans  leurs 
cérémonies  & leurs  dogmes  , leur  religion  tou- 
jours la  même , ne  fouffrit  jamais  d'altération. 
Lors  même  <^ue  le  flambeau  de  l'Evangile  eut 
dilTipc  les  ténèbres  de  leur  paganifme  , pluficurs 
confervèrent  un  levain  de  leurs  anciennes  fu'cr- 
ilicions , & ils  profanoient  le  culte  le  plus  faint 
par  le  mélange  aes  cérémonies  femblables  à celles 
qui  fe  célébroient  i Eleufis , ville  de  l'Attique  ; 
c'eli  ce  qui  a fait  croire  que  les  Grecs , qui  fe 
glorifient  d'être  les  inliituteurs  des  nations  , 
s’étoient  abaifles  jufgu'à  être  les  difciples  d’un 
peuple  qu’ils  abhorroient  pour  Tes  profanations 
facriléges  , 8c  qui  étoit  l'ennemi  de  tous  ceux 
qui  refufoient  de  plier  fous  le  joug  de  fes 
opinions. 

Les  C(/rra,  pat-tout  od  ils  étoient  les  maîtres, 
déttuifoient  les  dieux  de  la  Grèce  & leurs  tem- 
ples i 8c  dans  leur  fureur  rcligieufe , ils  con- 
damnoient  au  dernier  fupplice  quiconque  étoit 
rebelle  à leur  culte  , ou  le  téméraire  qui  tentoit 
d'en  introduire  un  nouveau  ; c’etoit  des  Scythes 
qu'ils  avoient  emprunté  ce  zèle.  Ces  barbares , 
qui  avoient  en  horreur  le  culte  de  Bacchus  , 
punirent  de  mort  un  de  leurs  rois  pour  avoir 
encenfc  les  autels  de  ce  dieu.  Anacharfis  , philo- 
fophe  8c  iffu  du  fana  des  rois  , fubit  la  même 

fieine  pour  avoir  fléclii  devant  Cybèle.  Quoique 
es  Celtes  eulfent  une  idée  plus  jufte  que  les  autres 
idolâtres  de  la  divinité  8c  de  Tes  attributs . leur 
(liéologie  avoir  fes  erreurs.  ( Pour  s'inflruire  à 
fond  de  ce  qui  concerne  les  Celtes , on  peut 
confultet  YHiftaire  des  Celles  , par  M.  Pellou- 
tier,  8c  Ylntrodallion  i l'Iiifioin  de  Danemarck, 
par  M.  Mallet.).  La  per  iiafion  où  ils  étoient  que 
-celui  qui  avoir  lé  ciel  propice  pénétroit  dans 
l'avenir  , donna  chez  eux  naifl'ance  â la  magie. 
Tout  ce  qui  approchoit  de  l’idolâtrie  devenoit 
l'objet  de  leur  averfion  j ainfi  dans  les  premiers 
cem;  ils  ne  fabriquèrent  point  de  llatues  pour  les 
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Skdorer , 8e  ils  croyoient  que  c’écoit  un  culte 
facrilége  de  repréfenter  la'divinité  fous  une  forme 
humaine.  Ils  regardoient  Tunivets  comme  fon 
fanétuaire  ; 8c  leut  dclicateflc  étoit  fi  exceiEve. 
Qu'ils  ne. purent  fe  réfoudre  que  très-tard  i lui 
ériger  des  temples.  Ils  auroient  cru  dégrader  fa 
majefté  que  de  lui  fuppofer  un  feie  , 8c  de  fe 
figurer  qu'elle  étoit  male  ou  femelle.  Des  idée* 
fi  pures  n'étoient  pas  fans  quelques  mélangés 
d'erreur.  Leur  théolome  imparfaite  cnfeijnoit 
que  Teut(c'eft  ainfi  qu'ils  rendoient  le  mot  Oieu ,) 
s’étoit  uni  à la  Terre  , 8c  que  c'écoit  de  cette 
union  qu’étoient  fortis  tous  les  êtres  animés. 
Cette  époufe  étoit  l’objet  du  bulte  public  | on 
la  promenoit  dans  les  folcmnités  fut  un  chariot 
couvert  i on  célebroit  te  jour  heureux  od  elle 
avoic  enfanté  le  genre  humain;  on  la  fclicitoit 
fur  fa  fécondité.  Ce  culte  abfurde  a trouvé  des 
Apologiftes  , qui  ont  foutenu  que  la  terre  n' étoit 
appelée  la  femme  de  Têtu  que  dans  un  fent 
figuré. 

Quoique  les  Celtes  reconnuflent  que  dieu  étoit 
dégage  de  la  matière  , leur  culte,  en  contiudic- 
tion  avec  leurs  dogmes , avoir  toujours  quelque 
objet  fcnfîble  , comme  le  foleit , la  lune , les 
étoiles  8c  les  cicmens.  Ils  fe  pioDernoient  devant 
ces  flambeaux  du  monde  , qu'ils  regardoient 
comme  des  êtres  fpicicucls;  ils  Tuppofoient  que 
la  matière  ne  faifoit  pas  leur  cffencc.  Selon  eux 
l'être  vifiblc  étoit  le  temple  où  la  divinité  refî- 
doit , le  corps  qu’elle  anime  , l'écorce  où  elle 
s'enveloppe  , 8c  rinllcument  dont  elle  faifoit 
mouvoir  les  refTorts. 

Quoique  la  toute-puilTance  fût  l’attribut  de 
l’ctre  fuprême , ils  admettoient  des  divinités  infé- 
rieures qui  lui  étoient  fubordonnées  ; c'eli  ce 
qui  a donné  lieu  de  croire  qu'ils  adoroient  Jupi- 
ter , Mercure  8c  Apollon.  Mais  il  eft  attefté 
qu'ils  ne  regardoient  ces  dieux  fantaftiques , que 
comme  les  attributs  de  l'être  fuprême,  ou  comme 
les  exécuteurs  de  fes  ordres  , à peu  près  comme 
les  autres  nations  admettoient  des  anges  8c  des 
génies,  pour  être  les  difpenfateutsdes  bienfaits, 
ou  les  minillrcs  des  yengeanccs  crleftes.  Ce  ne 
fut  qu'aprrs  la  conquête  des  Gaules  par  les 
Romains,  qu'on  y vit  ces  vains  fimulàcres  enfan- 
tés dans  les  délires  de  l'imagination.  La  guerre 
que  les  Celtes  portèrent  dans  la  Phocide , pour 
ravager  le  temple  de  Dclphe , eft  un  témoignage 
qu'ils  en  terpcélaient  peu  le  dieu.  Quand  Lucain 
8c  Cicéron  reprochent  â cette  nation  de  faire  la 
guerre  aux  uieux  qu’ils  mrconnoilToient , ils 
atteftem  qu'elle  n'rtoit  point  plongée  dans  les 
ténèbres  de  l'idolâtrie  groftière  qui  couvroit  le 
reOc  de  la  terre. 

Teut  étoit  la  feule  divinité  des  Celtes  : il 
préfidoit  au  deftin  des  batailles  ; ils  l'invoquoieut 
avant  de  combattre.  Son  culte  fe  célébrnit  pen- 
‘ dant  la  nuic  , quelquefois  â la  clarté  de  la  lune, 
quelquefois  à la  lueur  des  flambeaux.  Cétoit  le 
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dieu  créiKur  de  tous  les  êtres , l'erprit  univerrel 
& viviriint , & enfin  l'ame  du  nKinde.  C'etoit 
hors  des  murs  , fut  des  lieux  élevés , ou  dans 
d'épailTes  forêts  qu'on  alloit  l'invoquer.  Son 
culte  s'étendit  dans  toute  l'furope  tk  une  partie 
de  l’.Alie , où  il  fut  révéré  fous  ditfétens  noms. 
La  confoimitc  de  fon  culte  avec  celui  de  Plu- 
fon , a tait  croire  que  les  C'tùej  étoient  les 
adorateurs  de  ce  dieu  des  enters.  Les  honneurs 
tendus  à Feue  étoient  les  mêmes  que  ceux  ren- 
dus à la  Terre  ; mais  celle-ci  n'étoit  regardée 
que  comme  un  être  purement  palFif]  aniijetti 
aux  loix  du  premier.  Ces  peuples  admettoienr  une 
théogonie , c'ell-à  dire,  une  génération  de  dieux} 
mais  ce  qui  les  dillinguoit  du  telle  du  paganifme  , 
c'eft  que  leurs  dieux  n'étoient  pas  des  hommes  , 
me  la  reconnoiirance  ou  la  terre  euhenc  honores 
de  l'apothéofe  t ous  les  peuples  fcpienttionaux  , 
admiiiteurs  palfionnés  de  leurs  héros,  confa- 
croient  leur  mémoire  par  une  elpèce  de  cuite 
religieux  Les  Ctérra  étoient  les  feuli  exempts  de 
cette  iduiatrie.  • 

Leurs  divinités  fubaltemes  étoient  fort  nom- 
breufesi  il  y en  avoir  dans  les  allres,  dans  l'ait, 
d-ins  la  mer,  dans  toutes  les  parties  de  la  terre 
& dans  le  feu  } celles  qui  rélidoient  dans  ce 
dernier  élément,  étoient  regardées  comme  les  plus 
pu:cs  , les  plus  pénétrantes  & les  plus  aélives} 
mais,  quoique  de  la  meme  nature  que  Teut, 
dont  elles  étoient  émanées  , elles  lui  étoient 
fuborJonnées  , & elles  ne  pouvoient  qtiiitet , 
fans  fon  ordre , l'clémcnt  Is:  la  place  qu  il  leur 
avoit  alftgnés  Le  culte  pur  dans  fon  origine  fe 
corrompit  inlenfiblement , & les  divinités  fubal- 
teracs  ufurperem  les  honneurs  qui  n'étoient  dils 
qu'a  l'être  l'uprême. 

Teut  croit  adoré  fous  différens  emblèmes  , 
fuivant  les  motifs  qui  faifoienc  imploicr  fon 
aflillance.  Si  c'etoit  pour  éclairer  les  alTemblées 
de  la  nation , iis  fe  rendoient  dans  une  plaine , 
où  ils  adoroient  leur  dieu  fous  la  figure  d'un 
cliêne.  Si  c'etoit  pour  lui  demander  la  victoire , 
ils  fe  pmfternoicnt  devant  une  épée  ou  un  jave- 
lot. Les  étrangers  qui  les  voyoïent  fe  courber 
de  t ant  ces  fimulâcics , s’imaginoient  que  c’etoit 
à Han  ou  à Mars  qu’ils  adrelfoicnt  leurs  hom- 
m.iges.  L'endroit  oùi  ils  s'alfembloient  pour  faire 
leurs  cérémonies  s'appeloii  étfii//ua  ,c'ell-à  dire, 
le  fanétuaire  ail  U divinité  aimoit  à fe  manifefter 
d'une  fa(on  particulière.  Il  n'étoit  point  permis 
d'en  approcher  fans  y faire  fa  prière  ou  fon 
offrande.  Tous  les  lieux  od  les  fimuliicres  de  la 
diviniiéavoient  été  placés,  étoient  des  ce  moment 
réputés  factés , on  ne  s’en  approchoit  qu’avec 
un  extérieur  reljaeâncux  t S(  c’eût  été  les  profa- 
ner , que  de  les  faite  fetvir  à d’autres  ufages. 
Le  chêne  reftoit  fur  p'ed,  jufqu’à  ce  que  le  ttms 
Feût  delTéché  & détruit } c’eût  etc  une  pro- 
fanation d’y  porter  la  coignée  , ainfi  que  de 
laboures  le  cha.mp  où  les  ceremonies  avoient  été 
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célébrées  s b pour  empêcher  qu'il  ne  fût  fouillé 
par  quelque  ufage  profane , on  le  couvroit  de 
pierres  d’un  énorme  volume.  Voili  quelle  df 
l'origine  de  cet  amas  de  pierres  doiu  on  découvre 
encore  les  relies  dans  quelques  endroits  de  ta 
France  , de  l’Angleterre  & de  l’Allemagne.  Ces 
lieux  jouifioient  du  droit  d’afyle , & le  gb.ive 
de  la  loi  eût  frappé  le  factilcge  qui  eût  ofé  y 
faire  violence  à l'homme  le  plus  criminel.  lU 
étoient  perfuadés  que  dieu , oitenlc  par  la  iranf* 
gtdlion  de  la  loi , ne  pouvoit  être  appaifé  que 
par  des  factifices  proporcionûcs  i la  prév.itica- 
tion.  Ils  teconnoiiloienc  des  diables , mais  ils  les 
croyoient  dans  la  dépendance  de  l'étr;  fuptéme  , 
qui  les  déchainott  pour  aller  exécuter  lés  vui- 
gcar.ces  contre  les  coupables. 

Les  forêts  oû  ils  célebroient  leurs  facrilîccs , 
étoient  des  cfpcces  d'atfenaux , oû  en  rems  de 
paix  chriue  cité  dépofoit  fes  at;oe$  & fes  dra- 
peaux. Les  ds-pouilles  des  en o mis  y étoient 
confctvées  fous  la  garde  des  n.inillres  de  la 
religion  . qui  fouvent , fous  de  pieux  pu'tcxtes  » 
favoienl  fc  les  approprier.  L cfclave  devenoic 
libre  dés  qu’il  pouvoir  y mettre  le  pied  : on  le 
débarialToit  de  fes  cb  nnes  , qu’an  fuipeodoit 
aux  arbres  coniâcrés.  Tacite  appelle  ces  forcis 
vlergts  , eaftum  nrmus , parce  que  c’eût  été  ui» 
crime  de  [ère  niajcflc  divine  d’eh  airacbet  un 
fcul  cyprès.  Lucain  , parlant  de  la  foret  1.  cree 
qu’on  trouvoit  dans  le  voiliiiage  de  MarfciLc  , 
.alTure  que  jamais  elle  a’avoit  été  taillée  i bc  que 
Céfar  voulant  y faire  coupes  des  arbre»  pour 
fervir  aux  travaux  d'un  fiégc , le  foldat  tut  failt 
d’une  frayeur  réligicufe  que  lui  inlpira  la  f.im- 
teté  du  lieu.  Ils  n’avoient  point  de  temples  .paies 
qu’ils  étoient  perfuadés  que  la  divinité  telidoir 
dans  chaque  partie  de  la  maticic , &'  que  c eût 
été  rétrécir  fa  grandeur  que  de  la  borner  à une 
enceinte.  Les  factifices  étoient  toujours  relatif» 
û la  faveur  qu’on  fullicitolt.  Vouloit-on  obtenir 
une  abondante  moiHon  , on  jetoit  de»  grains 
dans  l’eais,  dan.s  des  abîmes  , dans  le  feu  ..c’eft- 
à-diie . dans  les  endroits  oû  la  divinité  ccoie 
cenfée  réfider.  Les  peuples  du  Gevaudan  fé  ren- 
doient  tous  les  ans  auprès  d'un  lac  pour  faire 
des  libations.  Ils Jetuienc  dans  l’eau  des  alimcns, 
des  pièces,  d’étoffes , & tout  te  qu’tl»  avoienc 
de  plus  précieux.  La  foleninité  étoit  profanés 
pat  les  excès  de  la  uble  pcDdaoc  crois  jours 
entiers. 

Lotfque  le  pays  des  Ciltes  étoit  fbppé  ic 
quelque  fléau  , on  innnoloit  un  homme.  La  qua- 
lité des  viétimes  humaines  varia  félon  les  ten». 
D’abord  on  immoloic  des  vieillards  , enfuice  dc.c 
prifonniers  de  perte } enfin  les  étranger»  ijnt- 
leur  avidité  attiroic  dans  le  pays , ou  ceux  que 
la  tempête  ou  l’ignorance  de  la  navigarioir  je- 
toient  fur  les  cotes.  Dans  les  rems  voifin»  du 
Chrillianifme  , on  ne  facrifia  plus  que  des  efcla- 
ves  ou  des  ciitniiieh-  Quelquefois  il  fe  préCaitolc 
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tics  finatiqdcs  qui  denunjolcnt  à être  immolés 

Fout  expier  leur  crime , ou  ceux  de  U nation  ; 

honneur  en  rejaillilToic  fur  toute  leur  famille. 
Knrin  , il  ne  fe  tenoit  aucune  alfe.nhlée , fuit 
civil-  , foit  rdisieufe  , que  l'on  n’oCfrit  ce  fpeâa- 
cl:  inliumain.  Les  Druides  féroces  prenoient  les 
malheureux  dclliués  i périr,  & les  précipitoient 
fur  des  lances  dirpofccs  à les  recevoir.  Quelque- 
fois ils  les  eiifer.noient  dans  des  colonnes  faites 
d olier , avec  des  aiiinaux  de  ditférentes  erpcces  ; 
8c  après  leur  avoir  fait  endurer  les  plus  cruelles 
tortures , ils  les  jetoient  encore  vivans  dans  les 
flammes  : plus  le  facnfic:  ctoit  douloureux  , 8c 
plus  il  étoit  méritoire.  Cette  fureur  religieufe 
n'écUta  que  dans  des  cas  extraordinaires.  Lorfqne 
le  pays  n'etoit  affligé  d'aucune  calamité  , on  fai- 
fuit  expirer  la  victime  fous  le  glaive.  Le  Druide 
la  frappoit  au  côté  i 8c  tandis  que  le  fang  couloir , 
il  avilit  l’oeil  attaché  fur  la  plaie  , 8e  avant  qu  elle 
expirât  il  lui  arracholt  les  entraides  , dont  l'agi- 
tation lui  fervoic  à prédire  l’avenir. 

Les  viéli-nes  humii.Tcs  ne  furent  pas  les  feules 
que  les  Ceists  offrirent  à- leur  dieu  s ils  lui  immo- 
loirn't  encore  toute  forte  d'a.niinaux,  même  des 
chiens , qu'épsrgnoient  les  au:res  payens  ô caufe 
de  leur  fi  J. dite  incorruptible  ; de  meme  qu'ils 
n’imaaoloient  jamais  des  chevaux  . pat  tefpeét 
pour  cette  intrépidité  avec  laquelle  ils  partagent 
dans  la  guerre  les  périls  de  l'homme , Sc  fes  fati- 
gues dans  la  paix.  Les  CtUes , au  contraire,  atu- 
chnient  plus  d’efficacité  au  fjcrifice  de  ces  ani- 
maux , à caufe  mime  de  leair  excelicncci  8c  c’étoit 
1a  viciiine  la  plus  expiatoire  , après  la  viilime 
hu  naine.  Les  vieillards  que  le  fort  dcllin.iii  à 
padir  fous  la  hache  du  facriiîcaceur , les  fanati- 
ques qui  s’empreffaicm  volo.atiiremcnt  à folliciccr 
rhomeur  d'être  viétime , aairoient  cru  en  détruite 
l'-;ficacité  sils  avnieat  verfe  des  larmes  , ou 
m-mtré  cjuclqaïc  foiblcffe.  Le  m iment  de  leur 
facrince  etoit  le  moment  de  leur  félicité;  c'étoit 
une  viifoire  qui  leur  ouvroic  leV  portes  de  l'im- 
mortaliic.  ils  invitnient  leurs  parens  8c  leairs  amis 
à ain  felVn , 8c  après  avoir  lianfé  & chanté  des 
li-mnes  d'altgrefTe  . ils  momoient  avec  une  joie 
infenféc  fur  un  rocher,  d'oii  ils  fe  précipitoient 
fur  des  piques  8c  fur  des  épées.  Cette  fureur 
facrée  ne  leur  étoit  pas  particulière  : les  Gères 
facrifioient  auffi  des  hommes , qu'ils  envoyoient 
comme  des  roefUgers  à leur  dieu  Zamoixis.  On 
les  tiroit  au  fort  pour  prévenir  les  dcfotdres  que 
pouvott  oecafaoniacr  l'ambition  de  remplir  un  ii 
glorieux  minilfrre. 

Les  facriAces  n'étoient  que  la  fécondé  partie 
du  culte  religieux  : la  prière  étoit  la  partie  la  plus 
etrentielle-  Les  Ceins , en  la  fâifant,  fe  tenoaent 
debout,  le  bouclier  à la  main  gauche  8c  la  lance 
à la  droite  : ils  toumoiciit  le  dos  au  fanâuaire , 
par  refpeiff  pour  la  divinité  qui  y réfidoit  d'une 
façon  particulière.  Tous  les  itaonumens  hiftori- 
qves  attellcut  que  les  CtUts  admettoient  une 
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autre  vie  ; c'étoit  dc-11  que  nailToit  ce  mépris  de 
la  mort , 8c  cet  cmprclfement  de  fervir  de  vic- 
time. Ils  croyoient  encore  à la  réfurreélion  dea 
corps , 8c  les  prêtres  avoient  foin  de  répandre 
ce  dogme  fi  cot)rolam  pour  les  inforiatnés  qui 
rampent  dans  cettt  vallée  de  larmes  C'étoit  p-out 
le  mieux  graver  dans  leur  cœur  , qu'ils  le  répe- 
toient  fans  ceffe  dans  leurs  camiqttes  facrés.  U 
patoit  que  les  Druides  l'ormoient  dttférentcs  feâes , 
8c  que  quelques-uns  admettoient  le  dogme  de 
la  métempfychofe.  Jules-Céfar  prétend  que  cette 
perfualion  élevoit  leur  courage  au-aklTus  dci 
périls.  Les  Gaulois  , dit  Diodore  . adoptent  le 
fyllême  de  Pythagore  : ils  croient  que  l'ame  de 
l'homme  efi  immortelle , qu'elle  doit  retourner 
à la  vie,  8c  rentrer  dans  un  autre  corps  aptes  un 
certain  nombre  d'années  ; queloucs-uns  iians  lea 
obféques  /ettent  fut  le  bûcher  des  lettres  qu'ils 
écrivent  a leurs  parens  8c  amis  décédés , s’imagi- 
nant que  les  morts  liront  ces  lettres. 

Les  Ccltts  plaçaient  le  féjour  des  mânes  dans 
la  Grande-Bretagne , ou  dans  quelques-unes  dea 
ifles  adjacentes.  Il  y avoit . difoient-ils , des  no- 
chers , dont.1  unique  fonéiion  étoit  de  transférer 
les  âmes  dans  les  ifles  fortunées.  La  cclèbro 
caverne  que  les  lilandois  appellent  encore  le 
purgatoire  de  S.  Patrice , palToit  autrefois  pour 
l’entrée  de  l'enfer.  Voici  ce  qu'en  dit  Procope... 
Je  vais , dit-il  , rapporter  ce  que  ces  infiilaires 
m'ont  raconté . quoique  je  fois  perfuadé  que  ce 
qu'ils  attellent  comme  une  réaiitc  , n’ell  qu'une 
erreur  de  leur  imagination.  Le  long  de  la  côte  , 
il  y a pluûcurs  villages  hab  tés  par  des  pêcheurs, 
deS'Iaboureurs  8c  des  marchands,  qui,  quoique 
fujets  , ne  paient  aucun  tribut  ; ils  prétemlenc 
en  avoir  été  exemptés , paice  qu'ils  font  obligés 
de  conduire  les  âmes  tour-â-tour.  Ceux  qui  doi- 
vent faire  l’oiKce  de  la  nuit,  f;  rethent  dans 
leurs  maifons  dès  que  les  ténèbres  commenceat 
à fe  répandre.  Ils  fe  couchent  tranquillement  en 
attendant  les  ordres  de  celui  qui  a la  furimcii- 
djnee  du  trajet.  Vers  le  milieu  de  la  nuit  ils 
entendent  qucln^u'un  qui  frappe  à leur  porte  , 8c 
qui  les  appelle  a voix  baffe.  Sur  le  champ  ils  fe 
lèvent  8c  courent  à la  côte  , fans  connoitie  la 
caufe  fecrète  qui  les  y entraîne.  I.i  ils  trouvent 
des  barques  vui des . 8c  cependant  fi  chargées  qu'à 
peine  elles  s'élèvent  aii-delfus  de  l'eau.  En  moins 
d'une  heure  ils  conJuifent  ces  barques  dans  la 
Grande-Bretagne  , qu  ûque  le  trajet  foit  ordi- 
nairement de  vingt-quatre  heures  pour  un  vaif- 
feiu  qui  force  de  rarvies.  .Arrivés  a 1 ifle , ils  le 
retirent  auUi-tot  que  les  âmes  font  defeenJues  du 
vaifTcau  , devenu  alors  (i  léger,  qu'il  ne  fait 
aucune  trace  fur  l'eau.  Ils  ne  voient  perfon;ic  , 
ni  pendant  le  trajet , ni  pendant  le  débarque- 
ment ; m.'.i$  ils  entendent , à ce  qu’ils  difent , 
une  voix  qui  articule  les  noms  des  petfonnes  , de 
leurs  familles  8c  des  emplois  donc  ces  morts 
étuieiic  cevêcus  pe.idant  Uur  vie.  S'il  y avoir  des 
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fcmmet  Jint  U bjtooe , U voix  d^cUrott  le* 
•«ms  des  mjfis  qir'elles  avoient  eus  •.  Le  récit 
de  Hucarque  e((  conlorme  i celui  de  Ptocope  . 

il  aflîire  que  iiles  defectes  de  la  Grande- 
Bretagne  n'ctoienc  peuplées  que  de  génies  8e  de 
héros  , & que  c’cioit-U  que  le  geint  Briarée 
gardait  Saturne  plongé  dans  un  étemel  fom- 
nieil.  Les  différentes  fible*  que  les  Irlandois 
débitent  encore  au|outd’hut  fur  ces  tems  ami* 
que* , font  un  refte  de  ces  anciennes  fuperfti- 
tinns.  Les  Criiu  accordoient  aux  génies  le  pou- 
voir de  vifiter  leurs  amis  pendant  leur  fommeil , 
&'  de  jeter  l’épouvante  dans  l ame  de  leurs  enne- 
mis , en  leur  lufcitant  d'effroyables  fonges. 

CEN  À Attr.  Centurioaum  ( A.).  Muratori 
{ 89;.  I.  Thtf.  %>fcr.  ) rapporte  l'cpitaphe  fui- 
vame . d’un  officier  du  palais  de  l’empereur , 
chargé  de  préparer  le  repas  de*  Centurioas  qui 
étoient  de  garde  dans  ce  palais  : 

• 

Tl.  CLAUDIO.  AUC.  L 
OIOSCOR.  A.  CENA  * 

CENTURIONMM 
TESTAMENTO 
• POSUERUNT 

aVARlSTUS.  ET.  THALAMUS 
CONLIBERTO.  B.  M. 

CENÀTUl^.  Gruter  Thtf, Infer.') 

rapporte  l'épitaphe  de  l'époufe  d’un  fr/mac<r<»a 
éei^riorum , qu’il  rend  par  le  mot  dnctnnrinrnm. 

CENCHREÆ , dans  T.^chaie.  ce. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

BRRR,  en  bronae.  ( PtUtrin.) 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

CENf  HRIAS  , fils  de  Neptune  8e  de  Firéne. 
yoytl  PlRbNE. 

CENCHRÉIS  , femme  de  Cyniras,  fuivant 

Ovid»  Myrrha. 

CENDRES.  Les  prêtres  lailToienc  les  etnires 
s’amonceler  fur  les  aCtels  après  les  facrilices  | Se 
ils  en  formcient  i Thèbes  une  malle  folide  que 
l’on  appeloit  l'autel  d’ApoIloii-Spodius. 

Les  Grecs  8e  les  Romains  répandoient  des 
ttndrt!  8c  de  la  pouffière  fur  leurs  têtes , lorf 
qu'ils  étaient  dans  le  deuil  8e  l’affliâion.  C’ell 
ainli  qu’Achille  témoigna  fa  douleur  en  appre- 
nant fa  mort  de  F*tcocle  ( Itiad.  18.  ij.  ). 
Friam  en  agit  de  même  apres  la  mort  d’Heétor 
(.Uiad.  14.).  On  voit  aulli  dans  l’Enéide  ( xrr. 
6 II.)  Latinus  répandre  de  la  pouffière  fur  fes 
cheveux.  Suce  a éteaducet  ufage  julqu'ila  barbe 
(Tici.  ri.  30.)  : 

SeJrt  spfe  exutut  honert 

Anti^xitit , To'ne  l. 
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yhtaram  xtxa  genJtor , f^xallentiajite  ora 

Sparfus  , ér  incultam  ftrali  pulvtre  kartam.  , 

Les  peuples  anciens , qui  étoient  dans  rufage 
de  brdlsr  les  corps  morts,  en  recueillaient  avec 
foin  les  tendres , pour  les  renfermer  dans  des 
urnes.  On  comprend  aifémeiit  qu’ils  pouvoient 
reconnoitre  les  offéraens;  mais  comment  fépa- 
roient . ils  les  tendres  du  corps  de  celles  du 
biicher  ? Ils  avoient , dit  le  favant  père  de  Mont- 
faucon  , plulieurs  manières  d’empecher  qu'elles  • 
ne  fe  confondilTent , l’une  delquellcs  étoit  d'en- 
velopper le  cadavre  dans  la  toile  d’amiante  ou 
lin  incombuRible,  que  les  Grecs  appellent  askeftos. 

On  découvrit  a Rome , en  1701,  dans  une  vigne 
i un  mille  de  la  porte-majeure  , une  grande  urne 
de  marbre  , dans  laquelle  étoit  une  toile  d'a-, 
miante  ; cettç  toile  avoit  neuf  palmes  romaines 
dedongueur,  8c  fept  palmes  de  largeur,  c'eR 
euvicoii  cinq  pieds  de  large  fur  plus  de  fix  8c 
demi  de  long.  Elle  étoit  tilfue  comme  nos  tojles  i 
fes  fils  étoient  gros  comme  ceux  de  la  toile  de 
chanvre  i elle  étoit  ufée  8c  fale  comme  une 
vieille  nappe  de  cuifine  ; mais  plus  donce  â maniet 
8c  plus  pliable  qu’une  étoffe  de  foie.  On  trouva 
dans  cette  toile  des  offemens  avec  un  crâne  i 
demi-brillé.  On  y avoit  mis  fans  doute  le  corps 
du  défunt , afin  que  fes  cendres  ne  s’écartalTent  . 
point , 8c  ne  fe  mêlaffent  pas  avec  celles  du 
Dilchcr , d’où  on  les  retira  pour  les  tranfportet 
dans  la  rombe.  Cette  toile  ayant  été  jetée  dans 
le  feu  , elle  y relia  long-tems  fans  être  brûlée  ni 
endommagée.  Le  père  Montfaucon , qui  fcmble 
promeure  plufieurs  manières  de  féparer  les  cendres 
du  mort  de  celles  du  bûcher,  n’indique  pourtant 
que  celle-ci.  On  rapportoit  les  cendres  de  ceux 
qui  mouroient  au  loin  dans  leur  pays  i Sc  il  n'étoit 
pas  raie  d’enfermer  les  cendres  de  plulîcuis  pet- 
fonnes  dans  une  même  urne.  Le  cabinet  de  Ste.  • 
Geneviève  renferme  un  vafe  de  terre  cuite  très- 
commun  , qui  a été  trouvé  auprès  de  Bév.iers  II 
a fervi  d’unie  cinéraire  , 8:  il  efl  rempli  d'offq- 
mens  à' demi-brûlés  | ce  qui  prouve  qae  par  le* 
tendres  des  morts  , on  entendoit  les  relies  de* 
offemens  que  l'on  rccueilloit  , ( ossile- 

ciUM  } > ^ que  l'on  renfermoit  dans  le* 
urnes. 

CÉNÉE  eut  Elate  pour  père,  Atrax. 

II  fut  un  des  Lapithes  qui  combattirent  les  Cen- 
taures , 8c  un  des  Argonautes.  U étoit  né  fille  , 
dit  Ovide  (Met.  1 1.  169.  ) fous  le  nom  de  CInis , 

8c  fa  grande  beauté  la  rendoit  l’objet  des  voeux 
de  tous  les  princes  de  la  Tbelfalie  ; mais  la  fière 
Cinis  rebuta  tous  fes  amans  fans  vouloir  enten- 
dre parler  de  mariage.  Un  jour  qu’elle  fe  prome- 
noit  fur  le  rivage  de  la  mer , Neptune  la  furprk 
8c  lui  fit  violence  ; enfuite  il  lui  promit  de  lui 
accorder  tout  ce  qu’elle  demanderoit.  dais  lui 
répondit , que  poui  n’êtle  plus  expofée  à l'suttage 
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qu’eile  vcnoit  de  recevoir,  elle  demindoit , pour 
tome  gr.ice,  de  changer  de  Texe.  Ses  vœux  lurent 
fur  le  champ  exaucés , CVnù  devint  homme  ; 6c 
i cette  faveur  Neptupe  ed  iuignit  une  autre  , 
le  privilège  d'être  invnhiérabie.  Des  ce  tems-là 
Cédée  n’aima  plus  que  les  exercices  qui  convien- 
nent aux  hommes,  6c  s’acquit  beaucoup  de  répu- 
tation dans  la  guerre  contre  les  Centaures.  Après 
en  avoir  tué  plusieurs , fans  avoir  pu  être  jamais 
blelTé , il  fut  accable  fous  une  force  d'arbres  , 
, <jue  Tes  ennemis  lui  jetèrent}  8c  comme  il  alloit 
ctouffer  fous  cet  horrible  poids , on  vit  tout 
d'un  coup  foriir  de  delTous  les  arbres  un  oifeau 
couvert  de  plumes  jaunes , 8c  s'envoler  : c'etoit 
Cédée  que  Neptune  avoit  ainfi  métamorpbofé. 
Enée  trouva  aux  enfers  Cédée , qui  avoit  repris 
fon  premier  fexe  de  fille. 

CÉNÉE  , Roi  de  Scyros  ou  d'Atcadie,  pere 
d’.^talame.  Atalante. 

CEN£W*  ^ furnom  de  Jupiter,  i qui  fon 

fils  Hercule  bâtit  un  temple  dans  l'Eubée , fur 
le  promontoire  de  Cénée,  après  qu’il  eut  ravage 
l’OEchalie. 

CÉNOT.APHE.  Ce  mot  eft.formc  de  «»k  , 
va/ae  , 8c  de  rmft  , tomie.m.  Les  anciens 
CToyoient  que  les  âmes  de  ceux  dont  les  corps 
n’avoient  pas  reçu  les  honneurs  de  la  fépulture , 
erroient  pendant  un  fiècle  avant  que  d’être  admi- 
fes  d ms  les  champs  clyfées.  Ils  avoient  cependant 
imagine  un  moyen  de  téparet  romi.<non  des 
cérémonies  funéraires  , qui  ètoit  d’elever  au 
mort  un  tombeau  vuide  , ou  cénotjpkt , 6c  d’ap- 
peler trois  fois  fon  ame  ou  fes  mânes  pour  en 
venir  prendre  polfellion.  Cett:  proclamaiiqp  s’ap- 
pcioit  d^-'.vyvvr*. 

• Les  citoyens  qui  avoient  péri  dans  on  nau- 
frage , dans  une  bataille , nu  dans  une  contrée 
éloignée  , furent  l'objet  ordinaire  de  ce  fimula- 
cre  oc  funérailles.  Jalon  (fhrAh  f y)  avertit  Pélias 
dans  Pindare  de  rappeler  de  cette  manière  dans 
fa  patrie  l’ame  de  Pnryxus , qui  croit  mort  dans 
b ( olchije.  On  voit  dans  Xénophon  Ç Exped. 
Cyii.  ) les  Grecs  éiever  un  cénotaphe  d leurs 
camarades  oui  avoient  péri  dans  l’expéditinu  des 
dix  mille , 8c  dont  on  n'avoit  pu  trouver  les 
corps.  Gernuiiiciis  rendit  les  memes  honneurs 
(Tacii.  Annal.  I.  6î.  ; aux  léeions  de  Varus, 
fix  ans  après  leur  défaite.  L’éreâion  du  cénota- 
phe 8c  l’appel  de  l’ame  du  défunt  dévoient  fufltre 
pour  fon  repos , comme  nous  l’attefle  -Aulbue 
( Parent.  Prtf.  n®.  lo.  ) ! 

Hoc  fath  & tumnlis  , faits  fit  tellur'ts  egenis  ; 
y oce  ctere  animas  funeris  tnjlar  hahet  : 

Gnudent  conapofti  cintres  fua  nomina  dici ^ 
Ptontiiks  bac  fetiptis  éf  monumenia  jttitnt  i 
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Ille  etiam  moefti  cni  défait  arna  ftpnleri  , * 

Nomint  ter  aiüo  pené  ftpuUus  trït. 

Pour  faire  connoitre  cew  qui  avoient  été 
cnfcvclis  dans  les  flots  , on  plantoir  au-delTus  du 
ttnotapht  un  débris  de  vaiHêau  , (Thto- 

crit.  Idyll.  14.  JO.}.  Souvent  on  gravoit  des  épi- 
taphes fur  les  cénotaphes , de  meme  que  fut  les 
tombeaux  ( Ovid.  Meta.  xi.  708.  ) : 

« 

Inque  ftpakro , 

Si  non  arna  , tamen  jungtt  nos  iittera  ; ^ nom 
Ojfhus  ojfa  nuis  & nomen  nomine  tangam- 

Le  Cardinal  Noris  a écrit  de^vantes  dilTerta- 
tiosis  fur  les  cénotaphes  des  cclarsCaïus  8c  Lucius, 
qui  font  à Fife. 

i CENS. 

! ClÿfSELIRS. 

CENSL’RE. 

.inflitution  politique  des  Romains  , font  bien 
rédigés  dans  le  Diâionnaire  de  Jurifpmdence  } 
nous  avons  peu  de  chofes  à y ajouter,  8c  elles 
feront  toutes  relatives  aux  coliumes. 

Le  cens  fe  fit  d’abord  dans  le  Forum , enfuite 
dans  la  yUla-PakUca  , qui  éioit  fituée  au  champ 
de  Mars.  Les  deux  cenfears , alljs  fur  des  chaifes 
ciiriiles,  pafToient  en  revue  tout  le  peuple  romain. 
Après  que  cette  efpèce  de  jugeméiu  ètoit  pro- 
noncé S:  exécuté  , l'un  des  cenfears  . choifi  par 
le  fort,  fc  rendoic  avec  le  peuple  au  champ  de 
Mars  pour  y terminer  le  lullrc  . ad  condenJatK 
lufirum.  Il  faifoit  cette  clôture  religieufe  en  oifrant 
un  faciificc , donc  les  viéfimes  étoient  un  cochon  , 
une  brebis  8c  un  taureau. 

Lorfqu’un  des  cenfears  monroit  pendant  le 
tems  lie  fa  cenfure , il  étoit  d’ufage  que  fon  col- 
lègue fe  démit  , afin  que  l’on  procédât  à l’élec- 
tion de  deux  nouveaux  cenfears.  Cet  ufage  avoir 
pour  origine  une  obfccvation  fupetftitieufe , rap- 
portée par  Tite-Livc  (//A.  r.  ji.  ) Le  tems  ordi- 
niire  de  la  cenfare  fut  pendant  long-tems  dé  cinq 
années  t mais  fous  la  dictature  de  Manxrcns- 
Æmilius  on  le  réduifit  à iSmaois.  • 

Il  y* avoit  entre  le  cens  ic  le  luflre  , ou  dénom- 
brement , des  difiTérences  remarquables.  Le  pre- 
mier fe  faifoit  fouvent  fans  le  fécond  C'etoit 
toujours  dans  le  champ  de  Mars  que  fe  faifoit' 
le  lulirc}  8c  pendant  long,  tems  les  cenfears  exer- 
cèrent leurt  tonâions  dans  le  Forum. 

On  drfignoit  par  le  mot  cenfas , non-feulement 
le  cens  , mais  encore  le  revenu  que  les  -enfeurs 
exigeoient  des  fénateurs  8c  des  chevaliers  , po'ur 
les  élever  â ces  dignités,  8>:  pour  les  y miinic- 
nir  t c’etoit  alors  cenfas  eqaefiris  , 8c  cenfis 
fenatorius. 

i CENSITOR.  Cerna:  d.fignoit  trois  tfpèces 


Ces  trois  anieles , relatifs  à une 
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<l’of!>ciers  chargés , les  uns  de  l'alCéte  des  impôts , 
Us  autres  du  recouvrement & les  dernTets  des 
pourfuiies  contre  les  contribuables  qui  ne  s'ac- 
qutnoicnc pas.  Muratori  (il.  19.  f,  Thtf.  Infer.) 
rapporte  rinfeription  fuivante  gravée  en  l'hon- 
neur d un  etnjîior  : 

P.  M.  V.  c.  P.  m 

PUBIIO  VERO  • 

AEQUITI  ROMANO 
AIQUO  PUELICO 
PATRONO  MUNICIPII 
• TRIBELCILI  CALLICANO 

CENSITORl 

PROVIN'CIÆ  TMRACIÆ 
CIVI  OPTIMO 
SEMPER  PRO  MUNlCIPll 
INCOLUMIT.  SOLIcfrO 
PEEUS  URBANA  AEBINCAN 

Ctnfor  fgitlarum.  Muratori  ( ici6.  1.  Thrf. 
Infcr.  ) rappotte  l’infcription  fuivante , oA  il  cft 
fait  mention  d'un  infpcélcut  des  IlatueSj  tenfo- 
rii  fgillorum  : 

DtO  MERCURIO 
JULIUS.  CERTUS 
CENSOR.  SICILIOR 
UM.  COLLEGII.  LIGN 
IFERORUM.  CULTORUM 
EJUS  CE  SUO  DEOIT. 

COISORIN  , tyran  fous  Claude  II. 
ApFIUS-ClAUDIUS  CeNSORINVS  , AUCUSTUS. 

Les  médailles  de  ce  prince  ne  font  connues 
que  dans  Goltzius  8t  Triftan. 

CENSORINVS  , fumom  de  la  famille 
Marcio. 

Il  lui  vint  de  Marcius  Rutilus-,  qui  fut  élu 
deux  fois  cenfeur  contre  l'ufage,  qui  ne  permet- 
tpit  de  l’êtrç  qu'une  feule. 

CENSUjILES.  Les  loix  romaines  défipnent 
* par  ce  nom  des  officiers  qui  tenoient  regiflres 
des  fortunes  des  citoyens  , fous  l'autorité  des 
cenfeurs. 

CENTAURES,  monftres  deThelTalie,  moitié 
hommes  6c  moitié  chevaux,  nésd'Ixion  & d'une 
Nuée  que  Jgpiter  fubUitua  î Junon  ; ils  étoient , 
félon  d'au^l , le  fruit  de  l'amour  que  Jupiter 
conyiit  pour  Vénus. 

Ceux  qui  prétendent  trouver  un  fens  i toutes 
les  vifîons  ite  la  crédule  antiquité  , difent  que 
les  Ctntanrct  étoicnt  des  peuples  qui  habitoient 
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la  contrée  de  la  Thefllilic , voiCne  du  mont  Pé- 
lion  i qu'ils  domptèrent  les  premiers  clievaux  ; 

8l  que  comme  avant  eux  l'on  n avoit  point  encore 
vu  d'homme  à cheval , on  prit  l'homme  & le 
cheval  fur  lequel  il  ctoit  monté  p.>ur  un  fcul  6c 
même  animal.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ccnc  expli- 
c ition  , il  cR  certain  que  le  Centaure  Chiron  , 
précepteur  d'Achille  . n'étoit  qu'un  exrellenc 
écuyer.  Ceux  des  Centaures  qui  allillétent  aux 
noces  de  Pirithoüs  & de  Déidamic , s'y  que- 
rellèrent avec  les  Lapites,  qu'Ilerciile  vengea  en 
cb.riranc  les  Centaures  de  la  '1  hedàlie. 

Y a-t  il  eu  vraiment  des  Centaures  , ou  ces 
monflres  font-ils  tabuleux  ? r'ell  ce  qu'il  n eft 
* pomt  facile  de  décider  Plutarque  dit  qu'on  en 
préfenta  un  qui  venoit  de  naître  d une  cavale  , 
aux  fept  fages.  Pline  raconte  qu'il  en  a vu  un 
apporté  d'Egypte  è Rome  , 6c  embaumé  à U 
manière  du  pays  S.  Jérôme  affure  que  S.  .Antoine 
rencontra  un  Hippoeeniaure  dans  It  défert  , Sec. 

Si  l'on  veut  décider  la  queffion  par  1 hiiloite 
naturelle , on  ne  trouvera  dans  aucun  animal  pro- 
venu du  mélange  de  deux  cfpéces , des  raifons 
fuffifantes  pour  admettre  la  poUibilité  des  Centau-  ' 
res  , des  Faunes  , 8cc. 

Quant  è la  manière  fabuleiife  dont  ils  naquirent 
d'Ixion  6c  de  la  nuée , on  la  raconte  différemment  : 
les  uns  prétendent  qu'lxion , devenu  amoureux  lie 
Junon  à la  table  de  Jupiter , ofa  déclarer  ia 
paffion  à la  décfl'e,  8c  que  Jupiter,  loin  de  s'oSeu- 
fer  de  cette  témérité  , offrit  aux  embtaffemen» 
d'Ixion  une  nuée  formée  à la  rcJlêmbiance' 
de  Junon  , de  laquelle  naouit  un  Centaure  ; 
d'autres  difent  qu'lxion  ayant  engagé  , par  1 el'poir 
de  la  récompenfe  , de  jeunes  7 hefTaliens  d'un  ^ 
village  voifin  de  la  montagne  appelée  iVe;>écib  ou  * 
Nuée  ( en  grec  ) , à cmtibattre  des  rameaux  qui 
ravageoiem  la  campagne  autour  du  mont  Pélion , 
le  nom  de  la  montagne  , 6c  le  fiicccs  des  jeunes 
gens  contre  les  taureaux,  donnèrent  lieu  à la  falde 
d'Ixion  8c  des  Centaures.  Enfin  Tzrtxès  afliire 
que  le  Jupiter  dont  Ixion  aima  la  femme  , étnit 
un  roi  de  Thelfalie  , qui  eut  la  condefccndaiiee 
TOUr  la  paffion  d'Ixion  , non  de  lui  céder  fa 
femme , mais  de  lui  fubfHiuer  une  de  fes  filles 
d’honneur  appelée  Nephete  , de  laquelle  naouit 
un  fils  appelé  Imkrus  , 8C  fiirnommc  dans  la  fuite 
Centaure  , de  mirris  , piifuant , 8c  de  rntis , guette. 
D’autres  donnent  pour  étymologie  ces  mots  : 
«1*7(7»  T»tv  T«*r«vr  , piquer  de  kesufs  ; parce 
ne  , difuit-on , les  Centaures  étoient  des  (tardes 
u roi  de  Thelfalie  , qui  ramenèrent  â l’étahle  de» 
taureaux  qui  s'étoient  enfuis  6c  effarouches.  . 

La  fable  les  reprefente  comme  des  êtres  d'imc 
force  ext'aordinaire  ; ils  lançoient  des  arb-es 
au-lieu  de  j.iveIots  i ils  dcracinoient  des  rochers, 
pour  les  jetr-r  contre  leurs  ennemis  : par  leiir 
chute  , ils  renverfoitnt  les  plus  uros  arb  es, Hcc ■ 

Il  V en  avoir  des  deux  fexes  , 8C  les  poë'cs  nous 
appreunent  qu’lis  contractaient  des  maria  gts 
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cnfemble.  Les  anciens  monumens  repréfentent 
<les  Ctntaurtt  feinclles  attelées  au  char  «le  Eac- 
chiis. 

Dereendans  d'hion  , ils  «técbrérent  la  guerre 
i Pirithoüs , fon  fils , pour  avoir  part  â la  fuc- 
certion  de  leur  père  commun.  Ce  difTcrend  parut 
s’accommoder  j Pi'ithoiis  les  invita  même  à la 
folcmnité  de  fon  mariage.  Mais  tout-i-coup  ils 
conjurèrent  d'enlever  Hippodamie , <pae  Piriiboüs 
venoit  d’èpoufer , & les  autres  femmes  qui 
afbâuiem  à Tes  noces.  Cette  entreprire  donha  lieu 
à ce  ûmeui  combat  entre  les  Ceaxaurts  Sc  les 
Lapithei , qu'Ovide  a dècqt  dans  fon  douzième 
livre  des  M.'tamorphol'es.  Hercule , Thèfée  , 
IS'ellor  &'  les  autres  Lapiibes  qui  étoient  «le  la* 
noce , vengèrent  Pirithoüs , & firent  un  grand 
carnage  des  Ceataurex.  Ceux  qui  périrent  dans 
ce  combat  , furent  enterrés  dans  un  lieu  que 
l'on  appwla  depuis  Taphox  (tombeau).  Cescada 
vrer  répand  fent  une  fi  mauvaife  odeur,  q«se  les 
Lccriens  de  cette  contrée  furent  nommés  , 
c'ell-a-dire , puans.  Les  C'enuu'ts  qui  échap- 
pèrent au  carnage , s'enfuirent  dans  les  inomagnes  • 
d'Arcadie  , où  ifercn'e  .déi'erpèré  d’avoir  bielle 
dans  le  combat  Chiron , fon  ancien  pu'erpteur. 
les  pourfuivic } mais  Neptune  les  preferva  de  fa 
fureur.  Ils  fe  rcrirèrenc  enfuite  dans  l'ille  des 
Sytènes , où  ils  périrent  dans  les  charmes  de  la 
volupté.  Ainli  fut  ettermince  la  race  des  Ctn- 
taurti.  Au  refie  , tous  les  Cmtaurts  ne  defeen- 
doient  pas  d'Iiitan.  K pyej  entr’autres  Cuiron. 

Les  Ctntaurtt  chantes  par  les  poètes  font 
Chiron,  Eurytus,  Amyeus,  Gtvnrus,  Rhoëtus, 
Arneus  . Lycidas,  Mè«lon,  Pilenor  , Caumas, 
f Jdermetos  8r  Pholus. 

_ Cet  alfembltge  monllruemeftle  fruit  del’ima- 
ginaiion  des  Egyptiens.  'Auifi  en  roit-nr,  un  fut 
■n  monument  égyptien  du  palais  Barbetin , Sc 
fur  (me  table  de  bafa'ie  du  Mufeum  Clcmeniin 
i Bologne.  Ces  deux  Ctntaurrs  ont  les  quatre 
pieds  de  cheval.  Ma»  les  Grecs  qui . en  dénatu- 
rant les  fiélioiM  étrangères  , crurent  faite  oublier 
leur  origine , donnèrent  i leurs  Ctntaurtj  les 
pieds  de  devant  femblables  i ceux  de  l'homme. 
JIj  étoient  ainfi  fculptés  fur  le  fameux  coffre  de 
Cypfclus,  qui  vrvoh  peu  auparavant  Cyrus.  On 
trouve  encore  «Sans  b colleâton  des  pierres  gra- 
vées de  Stofeh . l’empreinte  d'une  pierre  ( ult. 
•Ufft  , B®.  1%.  , fur  laquelle  Théfce  combat 
avec  un  Ctntaurr,  qui  a les  deur  pieds  de  devant 
bits  comme  ceux  des  hommes. 

• On  voit  «les  oreilles  de  cheval  i quatre  C'en- 
taures  fculptés  fur  un  tombeau  publié  par  Coti 
{Infiripl.  Etrurit,  tom.  ).  fl.  2T.)f  & les  mêmes 
oreilles  fe  font  encore  renurqiier  à des  Ctmau- 
tts  qui  font  dclGiiés  fur  les  vafes  ctrufques  de 
M.  Haaditnn. 

Chaque  jour  on  découvre  des  monumens  qui 

itouvent  que  les  éttufques  avoicnr  connortfancc 
:s  ouvrages  «le  la  Grèce  > Sc  le  comte  de  Cay-  I 
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tus  a vppnrté  plufieurs  fiijets  qu’ils  avoient  tiréf 
d'Homère.  Il  croyoit  que  ce  peuple  avoit  em- 
prunté les  Ctntturts  des  fables  grecques  , 8c 
qu'ils  les  avoient  expr  més  plus  ou  moins  bien , 
félon  le  fièclc  d.ms  lequel  ils  lesavoient  travaillés. 

Le  C^ntüurt  qu'il  a public  ^ Ket.  ir.  pl.  19. 

«®.  }.  ) porte  une  mafliic  menapnte.  11  paroit 
difpofé  Se  compofé  dans  le  gout  de  ceux  que 
let  Grecs  ont  décrits  en  différentes  cire  nllan- 
ces , 8t  que  les  monumens  nous  repiéfcntcnt 
encore. 

Wmkcimann  ' Hifi.  dt  t An  , liv.  4.  tk,  1. 

J.  4.  ) a obfervé  que  les  Ctmaurtt  antiques  ont , 
pour  la  plupart , un  caraélère  diftinilif.  Us  ont 
les  cheveux  relevés  au-deilus  du  front , à peu- 
prés  comme  ceux  de  Jupiter.  Les  fculpteiir» 
ancioof  ont  voulu  fans  doute  par-U  indiquer  leur 
affinité  avec  ce  dieu , qui  étoit  pète  d’Ixion  , • 

celui  auquel  les  Ctntaurtt  dévoient  le  jour.  Ce 
caraélère  eft  frqapant  dans  le  Ceataurt  de  la  Villa- 
Borghèfe  , Sc  dans  le  plus  âgé  des  deux  Ctntau- 
rtt du  Capitole.  Il  faut  avouer  cependant  qu’on 
ne  le  trouve  pas  au  Ctntaurt  Chiron , fur  une  des 
peintures  tirées  d'Herculanum. 

Outre  le  Ctntaurt  de  la  Villa-Borghèfe  , que 
nous  venons  de  citer , on  y en  voit  lui  autre 
qui  eft  fculpié  fut  un  .lutei , Sc  qui  porte  fut 
fon  dos  Jupiter  chalTcur.  La  même  Villa  teivferme 
encore  un  bav-rtlicf,  qui  repréfente  une  Ctn- 
taurefft  allaitant  fon  petit  : fuiet  répété  fur  une 
belle  pierre  gravée  , publiée  dans  les  Manumtnti 
de  Winkelmann , fous  le  n'^.  80. 

C’eft  ici  le  lieu  de  décrire  les  deux  Ctntaurtt 
de  marbre  noir , appelé  Ugio , qui  font  un  àet 
plus  beaux  omemens  dn  Mufeum  r anitolin.  On  les 
déterra  dans  les  ruines  de  la  Vilia-d'Hadrien  , 

Sc  le  cardinal  Fnrtetti , qui  a écrit  un  tnité  d* 
Mjfivis , en  devint  poffelfeur.  Apres  la  mort 
de  ce  prélat , le  pape  Clément  XHI.  les  acheta 
treize  mille  étiis  romains  (71,500  liv.)  avec  la 
mofaïque  des  colombes.  Sc  plaça  ces  trois  pré- 
cieufes  antiques  au  Cipimle.  Wù  ikelmanit  croyoit 
que  ces  deux  Ctntaurtt  n'étoient  pas  tes  meil- 
leurs des  oiivrarcs  grecs  du  fiècle  «TH^drien. 

On  lit  fut  leurs  focles  les  noms  des  deux  fculp- 
teurs  , Arilléas  Sc  Papias  d'Aphrodifium.  Cet 
Ctntaurtt  fuient  trouvés  très  mutilés  , Sc  ils 
exigeoient  de  g andes  réparations.  Ils  poitoient 
fans  doute  autrefois  des  enfans  fut  leurs  dos,, 
comme  celui  de  la  Villa- Borgbèfe  : ce  qui  eft 
indiqué  par  iin  grand  trou  carré  percé  dans  leur* 
dos , Sc  delliné  à fixer  le  tenon  de  la  figure. 

Celle  ci  étoit  prohablement  de  bronze , puif- 
qu'elle  n’étoit  pas  faite  du  même  bfoc  que  fe 
Ctntaurt.  On  pmirioît  croire  , d'agtft  le  bâtoiv 
recourbé  (.KutuZ.Ut  ) que  t'vnt  li^us  âgé  d«$ 
Ctntaurtt  , que  celni-cr  cfl  Ch'ron  , ce  chafTcur 
fameux  , de  oui  Jafon  , Tfiéfée  , Achille  Sc  pli^ 
fieurs  autres  héros  avoient  appris  l'-art  de  la  chaffe. 
Pluficu»  écriv.inv  ont  dit  que  ces-daux  l'ii,M>arM 
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Aoicnt  41  batittc  i nuiii  c'cR  4nc  cireur  mtni' 
fcll* , ils  font  4e  marbre  noir. 

Une  4es  trois  grandes  peintures  trouvées  à 
Ucrculanum . repréfente  le'  jeune  Achille  & le 
Cinnurt  C.'hirnn  , qui  lui  apprend  i joucr.de  la 
lyre.  On  voit  d'autres  i'rni^artj  dans  les  peintu- 
res montirhro'.nes  ; J'u.ie  feule  couleur  ) fur  ' 
nurbre  , tirées  Je  la  même  ville. 

Les  l'enuures  étoie^t  quelquefois  le  fymbole 
des  jeux  rqucftrcs.  C'eft  à ce  lirre  fans  doute 
que  l'on  a placé  fur  une  médaille  en  grand 
bronze  de  Caracalla  , frappée  dans  la  colonie  de 
la  Troade , deux  Ontmret  ayant  des  ailes  'de 

{lapillon  & portant  un  vafe.  lis  ailes  défignent 
es  génies  des  jeux  équellrcs.  dont  le  vafe  étoic 
le  prix. 

Centaure  ( on  voit  un  ) fur  les  médailles 
de  Lesbos,  de  Thciïalonique , de  Magnélie  ou 
ThelTafie , 8r  en  général  fur  celles  de  la  Thedâlie 
& de  la  Macédoine. 

CC.vrAURUS  étoit  fils  d'Apollon  k de 
Stilbia , fille  du  fleuve  Pénée.  Quelques  auteurs 
lui  attribuent  l'origine  des  Cmtaurn. 

CENTENARIA.  Vayt^  Table  & Porti- 
que. 

C£NTEKA!UUS.\  „ 

CLISTTNIER.  Centurion. 

CEXTENIONALIS.  Il  eft  fart  mention 
dans  les  loix  romaines  d'une  monnoie  délïgnéc 
indiiTéremment  fous  ces  deux  Doms.  Couthier 
( Jt  Ofc.  Oom^  Augufi,  itl.  19.  ) b confond 
avec  les  fjrmtt  ttattnairti  , valant  cenf  livres 
d'or,  qu’avoir  fait  frapper  Elagabale.  Cafaubon, 
Saumaife  Sc  plufieurs  autres  croient  que  le  rrn- 
ttnit  ne  valoit  que  cent  auriiu.  Mais  Jacques 
Godefroy  penfe  au  contraire  que  le  rnimmui  tco- 
Uniorulii  étoir  l'eilérnK  oppofé  aux  formes  cen- 
ttnaires  , c’ell  i- dire,  que  c croit  la  plus  petite 
niongoie  , valant  cent  ftips.  Cette  dciaidie  opi- 
uion  paroit  la  plus  vtaifcmblable. 

CENTESIMA.  On  appeloh  J Rome  de  ce 
nom  le  cemiime  des  ebofes  vcndiMS  ■ que  pré- 
levoit  le  fife.  .Augurte  étendit  cet  impôt  à toute 
PItalie  après  les  guerres  civiles , l'an  de  Rome 
7J9  (Tacit.  Asnol.  I.  78.  a.  ).  Tibère  le  confa- 
cra  a l'entretien  du  tréfor  militaire.  CaÜguIa 
( Sutt.  c.  16.  n.  9.  ) en  déchargea  l’Italie. 

CENTESIMÆ  ufms.  Voye^  Intérêt. 
CENTESIMARI.  Macrin*  voulant  acquérir 
fa  téDutaiton  de  prince  clément  , réduifit  au 
centième  le  dixième  des  troupes  que  l'on  pu- 
nilToit  ordinairement  par  (a  voie  de  fa  tUcimo- 
tian. 

CESTIIO  , furnom  de  fa  famille  Claudia. 
CENTO.  L’cipreflion  générale  de  ce  mot 
défignuii  u.t:  é:o&  , lui  batalUcsucnc  fart  de 


plufieurs  merceeux , ou  de  morceaux  de  plufieurs 
couleurs.  C'étoR  en  patticulicr  le  nom  des  cou- 
vertures fut  farquclles  couchoicnl  les  pauvres  8e 
les  foldats  , celui  des  habits  des  payfans  , celui 
des  vieilles  étoffes  dont  un  coiivroit  les  maifons 
8c  les  machines  de  guerre , pour  les  reii.’re  im- 
pénétrables aux  traits  & aux  picrics  que  fau^oit 
l'ennemi , 8cc. 

CFNTONAIRES.  T „ . 1.  j tu- 

CENTONARII.  f ^ 
doficn  un  titre  des  Cemor.sirci  3c  des  Diiidrn- 
photes  i &:  dans  les  anciemies  imeriptions  on  les 
joint  toujours  aux  charpentiers , ligisri! , aux 
fetruriers  , ferrarii , 8c  aux  dcndrophorcs  , ien- 
tdrophori.  Ils  ne  faifoient  qu'un  corps  de  métier 
avec  ces  fones  d'anifans , que  l'on  appelait , 
ColUgium  Fabrorum  (/  Ce  vonjriorum.  ( Gruter , 
p.  xir,  ff  le  Code  Th/odofien.').  Quelques  écri- 
vains ont  douté  de  la  fignification  de  ce  mot , 
k de  l'état  ou  de  la  proj'eflion  des  Centonointi 
mais  il  eft  ceitain  que  l'on  appcioit  chez  les 
Romains  eentoas  , les  pièces  de  cuir  8c  d'étoffe 
dont  on  couvroit  les  galeries  appelées  vines  , 
fous  lefquelles  les  afficgeans  faifoient  leurs  appro-. 
ches  dans  un  fiège , 8c  les  tours  8c  autres  machi- 
nes dont  on  fc  fervuii  pour  faire  les  attaques 
8c  pour  battre  une  place.  Il  el)  naturel  qu'on 
ait  appelé  Cenronuiies  ceux  qui  travailloieni  aux 


centons  , c'ell-à-dite  , J ces  P'éces  de  cuir  Bc 
d'étoffe,  8c  qui  lespréparoient.  Déplus, trois  fortes 
de  geasSc  d'ouvriers  étoient  nécefuires  pour  les  ga- 


leries 8c  autres  ouvrages  dont  nous  parlons  ; 1°.  des 
charpentiers  , tignarii  , ponr  préparer  les  bois , 
eigna,  dont  ils  mieitt  compofési  x*.  des  fêrru- 
nen,  ferrarii,  ponr  lier  ces  bois  avec  des  liens, 
des  barres , des  chevilles  de  fer  ; i*.  des  cenio- 
naires , eentoiarii , pour  les  couvrir  de  eenioas 
ou  de  pièces  de  cuir  crû  k d étoffes  mouillées, 
afin  d'empêcher  les  ennemis  de  voir  ce  qui  fie 
pafToii  deffous  , 8c  d'y  mettre  le  feu.  Il  n'efi 
donc  point  étonnant  que  l'on  joiene  tous  ces 
ouvriers  enfemble , 8c  qu  ils  ne  faffent  qu'un 
même  corps  , É^uirqu'ils  iravailloicnt  de  concert 
i différentes  parties  des  mêmes  ouvrages. 

CENTUMALUS , furnom  de  fa  fâniRle 
Folvia.  • 

CE'nTUM-EONDIUM  , ancien  poids  des 
Romains  , qui  valoir  en  poids  de  Fiance  68  livres 
Il  valoir  en  poids  anciens  io«  mines  iuli- 
ques  , pondo  , livres  , 

Ou  iioo  onces. 

Ou  3600  duelles  , 

Ou  qSexa  fïciliques. 

Ou  7LCO  fettuies  , 

Ou  Satx»  deniers  de  P-ipyrius, 

Ou  96CC  deniers  de  Xeroo. 

CENTUMVIRS.  > i ..t.,  , ,, 

CF.XTUMVIRAT.  ^ appelé  «». 

Dimvirjt , fut  éubli  3.  Roœ  tueicoo  rars'yx) 
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de  fa  Tcndaiion.  Feflus  nous  a conrervc  let 
details  de  fa  création.  Le  préteur  de  la  ville, 
appelé  Prdtor  Uriimut  , ne  pouvant  fuAîre  à 
ju^er  tons  les  procès  du  peuple , on  créa  l'an  jto 
de  Rome  un  préteur  des  etrangers , appelé  Prdtor 
Ptregri.ws  , <iiii  jugeoit  les  caufes  des  étrangers 
feulement , pendant  que  celles  des  Romains  ref- 
fortilToient  toujours  du  préteur  de  la  ville.  Trois 
ans  apres  la  tréation  de  ce'te  fécondé  magillra- 
ture  , les  deux  préteurs  ne  fuffifoîerit  déjà  plus  ; 
ce  fut  alors  que  l'on  forma  le  centumvirjt.  Pour 
le  coinDofec , on  choilit  trois  citoyens  dans  cha- 
cune des  if  tributs , ce  qui  fit  le  nombre  impair 
de  I fn,  dénommé  par  le  nombre  abfolu  de  cent, 
ce/uemviri. 

Les  centumvirj  ne  fiegeoient  pas  fur  des  chai- 
fes  cuniles  , mais  fur  des  bancs,  ùttfiUia , ail- 
deflnut  des  préteurs.  Tant  que  la  république 
fubfifta  , ils  ne  connurent  que  des  caufes  de 
ECU  d’importance  i mais  les  empereurs  étendiieut 
leur  relTort,  & fous  Vefpafien  ilj  connurent  des 
affaires  criminelles  comme  des  civiles. 

CFNTüRlE.  Lorfque  le  peuple  romain  s’afTem- 
"bloit  pour  créer  des  magifirats  , ou  pour  établir 
des  loix , ou  pour  délibérer  dc.s  affaires  qui  con- 
eexoient  la  république  , il  étuit  divifé  par  un- 
l'ries.  Cela  fe  faifoït  dans  le  champ  de  Mars, 
f:  ces  alTemblées  s’appcinient  tomitia  ttniu- 
riiita.  C'étoit  l'affemblce  de  tout  le  peuple.  Les 
cohortes  romaines  étoicni  dillribuécs  par  dccu- 
ries  fe  par  cinturitr.  Le  décurion  commandoit 
la  décurie  i le  centurion  la  eeniurie  ; chaque 
cohorte  étoit  compofée  de  fix  ttnturut  , & une 
légion  de  foixante  emtarUs.  pour  les 

détails  des  etmurtes  de  Rome  , Monn'oie  des 
Romains  fous  Setvius. 

Centurie,  mefure  gromatique  des  anciens 
Romains.  Elle  valait  107  arpens  8c  de 
France. 

Elle  valoit  en  mefure  des  Romains , 

100  hérédies  , 

Ou  tco  jugères , 

Ou  4C0  aéles  quarrés  , 

Ou  iqoo  onces  de  terre  , 

Ou  pfioo  ficiliques  de  terre.  • 

CENTURION, Centenjer.  Ctvurio  h Cen- 
ttnarius , officier  romain’  qui  commandoit  à 
cent  firntaflins  , on  plutôt  à cent  dix  , en  y 
comprenant  les  detjni.  Les  tribuns  confioient 
le  commandement  de  chaque  manipule  à deux 
centurions  ( Potyh.  ri,  11.  j , qui  fe  remplaçoient 
l'un  l’autre  en  cas  d'abfence  ou  de  mon.  Végèce 
( il.  8.  y compte  rc  centurions  par  légion  î mais 
lîenvs  d’MalvcarnalTe  porte  ( nr.  p.  ce 

nombre  à foixante.  Auiu-Celle  e(l  plus  expreflif 
encore  fur  cer  obiet  que  Denys.  11  v a , dit-il , 
dans  chaque  légion  foixante  ceotuites , trente 
inadipulcs , dix  cohortes. 
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Les  Centurioia  portoient  fur  leurs  arques  des 
marques  dillinûives.  Vcgcce ( //.  i j. ) dit  queeV- 
toient  des  lettres.  Spon  croyoit  que  c’étoit  la  * 
marque  7 , qui  défigne  un  Centurion  dans  l’épi- 
taphe  fuivantc  , avec  le  nombre  coït.  1.  ou  11. 
outil,  delà  cohorte  qu’il  commandoit: 

DUS  MAN 

QUARTIUS.  JUNIul.  QUAR.  F.  PAE 
KE5PERINUS 
7.  COHO.  VI.  VICILUM. 

Les  officiers , 8c  par  confcquer.t  les  Centurions, 
qui  font  fculptés  fur  la  colonc  Trajinc  . portent 
fur  leurs  cafques  des  cimiers  plus  ou  moins  ornés  s 
les  cafques  des  foldats  ne  font  funiioi.tés  que 
d’un  fimple  bouton. 

Lccaraélcredifiinélif  leplus  apparent  des  Ce.-.iu- 
rions , étoit  une  canne  appelée  vitis,  vigne,  parce 
ou’cilc  étoit  de  cette  plante.  On  en  voit  pluricura 
dans  les  mains  des  Centurions  ,qui  font  fculptccs 
avec  des  épitaphes  , fur  les  tombeaux  , publiées 
pat  BoilTard  Sc  Muratori.  Ils  frap'poient  avec 
cette  canne  les  foldats  qui  travailluiem  négligem- 
ment , ou  qui  avoient  commis  des  fautes  Icgétes 
contre  la  dilciplinc. 

Les  Centurions  pofoient  les  fentinelles  , 8c 
faifoicm  les  rondes.  Ils  dillribaoicnt  aux  foldats 
les  récompenfes , 8c  leur  infligeoierit  les  puni- 
tions. Leur  paye  étoit  double  de  celle  des  fol- 
dats  ! elle  étoit  de  quatre  oboles  ( 1 ) fols  un 
tiers  , félon  M.  Faucon  ) au  tems  de  Folybe 
( VI.  }7).  Ils  fe  plaçoient  dans  l’ordre  de  ba- 
taille , à la  tête  de  leurs  centuries. 

On  choifit  pendant  Iong-tems,pour  Centurions, 
les  foldats  qui  aVoient  montré  le  plus  d’intelli- 
gence , de  courage  , de  fageflê  ; 8c  c’étoit  un 
objet  d’émulation  pour  la  milice  Romaine.  Mais 
Végèce  , qui  écrivoit  fous  Valentinien  le  jeune  , 
fe  plaint  de  ce  que  les  empereurs  & les  géné- 
raux nommoient  des  Centurions  qui  n'awaient  . 
fouveiu  pas  fervi  dans  les  aimées  ( r/.  a.  ) 8c  Î1 
attribue  à ccctc  caufe  le  degré  de  relacnemenc 
où  étoit  tombée  la  légion  , Icgionum  roiur  in- 
fruHum  , eùm  prtrmiu  virtusis  oceuparet  ambitio  , 

& per  grutijtn  promoverrntur  milites  , qui  prp~ 
moverî  confueverant  per  virtutem, 

I-e  Centurion  de  la  première  cohorte  de  chaque 
légion  ou  de  celle  des  primipiles  , étoit  primipiU 
lui-même  , 8c  s’appeloit  le  premier  Centurion. 

II  commandoit  I^  quacres  premières  centuries  . 

8c  étoit  chargé  en  particulier  , de  veiller  à ta 
confervation  de  l'.Aigle  légionnaire  ( Veget, 
tl.  8.  ). 

Crnrortrt  nruvit  sirenTtast,  On  trouve 
fous  les  Corffantins  un  officier  de  ce  nom  â 
Rome.  Il  étoit  prépofé  à la  earde  des  monu- 
mens  de  cette  ville  , 8c  il  faifoit  parcourir  les 
luei  à des  foldats  pendant  la  nuk  , afin  qu’ils 
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fmpîchïflênt  de  mutiler  lef  !Utues.  ( Ke.Vjf»  acu 
•i  j4mmittn.  /,  i6.  c.  6.  G.  ).  ^ 

ChNTURIPÆ . enCicile.  ïESTOPiniNOH. 
I^s  mcdiillcs  autonomes  de  cette  ville  font  : 
r.  en  brome. 

O.  en  argent. 

'■  O.  en  or. 

J.eiirs  types  ordinaires  font  : 

Tn  lion  courant. 

Un  foudre  ailé. 

Une  charrue. 

Une  lyre. 

. Un  trépied. 

Une  mafliie. 

. CENTUSIS,  \ . . . _ 

CEffTl/SSIS  I anciens  Ro- 

mains. 

Ulle  valut  depuis  la  fondation  de  Rome  juf- 
qu’al  an^SCj  lo:a  livres,  monnoie  aétuelle  de 
France. 

Ce  ne  fut  jamais  qu'une  monnoie  de  compte , 
& non  une  monnoie  réelle  j elle  rep:cfemoic 
cent  livres  de  cuivre. 

CF (ETUS  , Titan  , qui  , félon  Hefiode",  étoit 
père  de  I.atone. 

• CEO  N.  Athénée  dit  , d'après  Arifloxène, 
qu'Hyagnide  le  Phrygien  avoir  inventé  des  clun- 
fons  appelées  Ctoa  üc  Babys.' 

CEOS‘,  ifle.  KS.  &:  KEftN.  . 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  : , 
RR.  en  btonae.  ^ 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  efl  un  cheval  à mi-corps. 
CLOS.  Kuyrf  7.1  A. 

CFP.  Ceb. 

CÉPHALESc  Procris.  Cf>ia/r , fils  de 
Déjorée  , roi  de  Phocide,  époiifa  Procris  , focur 
d’Oriihie,8f  fille  d’Ereâhée  , roi  d'Athènes. 
Unis  l'un  i l'autre  par  l'amour  le  plus  tendre  , 
ils  avnient  les  mêmes  inclinations  , le  même 
penchant  : ils  vivoient  contens  & heureux  , tori- 
que la  jaloufie  troubla  la  douceur  de  leur  vie. 
Un  )our  que  CiphtiU  chaflbit  lut  le  mont  Hy- 
mète  , l'Aurore  l'apperi^ut , & éprife  de  fa  beauté, 
l'enleva  | mais  Cêphule  , jnfenfible  aux  charmes 
de  fon  amante  , & à tous  les  difeours  , conferva 
Ton  coeur  à fa  chère  rpoufe.  Aurore,  laflce  de 
iâ  conllance , le  renvoie  à Procris  , en  lui  difant 
^u'il  fe  repentiroit  un  jour  de  l'avoir  tant  aimée. 
Ces  mots  , que  le  dépit  feul  avoit  fait  pronon- 
cer à l’Aurore  , donnèrent  du  foupçon  à Ct- 
fhalt  t il  craignit  l'effet  de  l'abfence  fut  lé 
coeur  d'une  jeune  beauté  , 8c  forma  la  réfolution 
de  tenter  lui-même  la  fidelité  de  fon  époufes 
l'.Aurutc  ,.en  changeant  tous  les  traits  de  fun 
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vifage  , favotife  fon  entreprife  { il  rentre  dws 
foo  ptlais , fans  être  connu  de  perfonne  : il  trouve 
Procris  défolée  de  fon  abl'cncc  ; il  ne  s’en  tient 
pas  là,  il  pourfuit  fon  deflein  ; & lorfqil'à  tuice 
de  foins  8c  de  ptomefles  éblouiflantes  , il  cft  par- 
venu à fe  faire  écouter  , il  découvre  l’epoux 
dans  l'amant.  Procris  , honteufe  de  fa  foibleflc , 
s'enfuit  dans  les  bois,  & fe  met  à la  fuite  de 
Diane , en  détellant  cous  les  hommes.  Son  ab- 
cencc  rallume  bicnt&t  l’amour  dans  le  ctrur  de 
Cifhalc  i il  s'aceufe  d’imprudence  , 8c  joflifie 
(on  epoufe  :il  va’ la  confolcr,  & l’engage  à re- 
venir avec  lui  ; les  voilà  réunis  . 8f  la  réconci- 
liation cft  parfaite.  Mais  Ptoctis  à fon  tour  piend 
de  la  jaloufie  , & trouve  la  mort  en  voulant 
s’éclaircir. 

Elle  avoit  fait  prefent  à CtphaU  d’un  excellent 
chien  de  chalfe  que  Diane  lui  avoit  donné , 
(Voyrt  LÈI.ape  , )•&:  d’un  javelot,  dont  la 
vertu  étoit  de  frapper  toujours  au  but  , de  re- 
venir tout  fanglant  à fon  maître.  Cépkalc  aimoit 
piflicinnément  la  chaflé  : aufli-tot  que  le  jourpa- 
roiflbit  , il  alloit  dans  les  forêts  voifines  , fans 
jutres  armes  que  fon  feul  javelot  ; ft  lorfqu’à 
force  de  tuer  du  gibier,  il  fe  trouvoit  fatigué, 
il  alloit  fe  repofet  , 8c  fe  rafraîchir  à l'ombre 
des  arbres.  Alors  il  appeloit  Âura  , c'eft  à-dire  , 
le  Zéphire  à fon  fecours  , & l'appeloit  des 
niémes  noms  qu'il  auroit  pu  donner  à quel- 
ques nymphes  : f^iens  fau/agtr  mon  ardeur  ^ di* 
foit-il  , (a  douceur  de  ton  holeine  ne  ckarme  , me 
rottine  , & fpit  toute  ma  joie  ; c'efi  toi  qui  fou- 
titnt  met  forces  akattuet,  Vietu,done  Avua  , 
viens  donc  a mon  fecours.  Ce  nom  fouvent  réa 
pété,  fut  pris  pour  celui  d’une  nymphe  : quel- 
qu'un en  inftruilît  Procris  , qui  crut  fon  mari  in- 
fidèle : elle  voulut  s'en  éclaircir  par  elle-même  t 
le  lendemain  elle  alla  fe  cacher  dans  un  buiflnn 
voifin  du  lieu  où  Cépkalc  venoit  fe  repofer  ; elle 
l’entendit  répéter  Tes  douceurs  au  Zéphire  i l'in- 
fidelité ne  parut  plus  douteufe  à Procris  ; elle 
ne  put  fe  contenir  , 8e  pouffa  quelques  foupirs  , 
qui  furent  entendus  de  Cepkate.  Il  tourne  la  tête, 
8e  voyant  remuer  les  brolfaillcs  qui  étoient  au- 
près de  lui  , il  croit  y appercevoir  une  bête 
fauve  , 8:  lui  lance  fon  dard  i mais  il  reconnoit 
la  voix  de  l’roctis  au  cri  qu’elle  jette  > il  accourt , 
8e  aux  paroles  qu'elle  prononce  , il  devine 
fon  erreur}  à peine  a-t-il  le  tems  de  la  defabu 
fer , elle  expire  entre  fes  bras. 

CépWcétoitbifaïeuld’UlylTe.  foyepARcisius. 
Euripide  dit  que  l’Aurore  enleva  aux  cienx  Cé- 
phole  , apres  ta  mort  de  Procris. 

C'eft  ainfi  qu'Ovide  ( Meta,  l.j,  ) a raconté 
la  fable  de  ces  deux  infortunées  viSimes  de  la 
jaloufie.  Mais  Hygin  dit  que  Céphile  fut  accu- 
eufé  devattt  l’-AreopaRe  * pour  avoir  tué  fon 
époufe.  D’autres  écrivains  affûtent  que  Jupiier 
U changea  en  pierre- 
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CEPHALEWIA  , iflf.  ke. 

Les  mcdailles  autonomes  de  ceKe  vîtie  font  : 
RRRR.  en  bronze.  * 

Leur  type  «rdinatre  eft  une  tdte  de  bélier  , 
•U  un  otfeau. 

CEPHALOEDIVH  , en  Sicile,  kwaa. 

Les  mctiailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

R.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

RRR.  en  or. 

Golrzius  fcul  a attribué  des  médailles  impé-  j 
riales  Grecques  i cette  ville. 

M.  Neumann  rellitued  Pales,  dans  l'ide  de  Cé- 

fihallenie,  les  mcdailles  d'argent  fur  lerquelles  on 
ic  KEOA  , KEOAA.  avcc  un  homme  alCs  fur  des 
iTschers  & tenant  un  long  bâton. 

CEPHALONOM.ANTIE  , , 

divination  par  la  tête  d'un  âne.  Les  anciens  la 
pratiquoient  en  mettant  fur  des  charbons  allu- 
més la  tête  d'un  âne  , en  récitant  quelques 
prières , en  prononçant  les  noms  de  ceux  que 
l'on  foupçonnoit  d'un  crime  , 8c  en  obfervant  le 
moment  où  les  mâchoires  de  cette  tète  Te  rap- 
prochoient  avec  un  léger  craquement.  Le  nom 
prononcé  à cet  inftant  délignoit , dit-on  , le 
coupable. 

CEPHEE  , fut  , dit-on  , un  toi  d’Ethiopie  . 
père  de  la  célèbre  Andromède  , & place  au 
rang  des  allrcs  avec  fa  hile  , Ton  gennre  8c  fa 
femme.  AnoromLpe  , Cassioeée  , 

Persée  , Phinée. 

Nous  voyons  , dit  M.  Rabaud  de  St.  Eftienne, 
dans  la  région  fublime  du  pôle  , un  roi , une 
reine , une  princelfe  Sc  un  guerrier  , leur  gendre 
futur  , dont  les  armes  Sc  le  maintien  annoncent 
la  plus  grande  bravoure  ; ceci  rappelle  ce  que  .M. 
Bailli  a rapponé  des  Chinois,  qu'ils  ont  placé 
au  pôle  t' Empereur  , t Impiratrîce  & Vheriùer 
préjompuf  de  U couronne  ( HiJI.  de  l'Afiron.  on- 
itenne  , p.  101  ).  La  reine  ell  aflife  fur  un  ttùne  j 
le  soi  debout  met  le  pied  fur  l'axe  du  monde  , 
fa  maintient  un  feeptre.  Et  pour  le  direenpaf- 
fant , ils  ctoient  peints  avec  le  vifage  noir.  Bayer, 
qui  s’cR  attache  â rendre  les  conllellations  aufli 
fcmblables  qu’il  lui  étoit  polTible  â la  peinture 
antique  , n'a  pat  oublié  cette  circonftance.  Une 
ancienne  tradition  apprenoic  que  Ciphte  , ce 
roi  du  pôle  , étoit  Ethiopiens  ( Eihlopum  populot , 
Ctphueaque  eonfpicit  urva.  OviD.  Mctam.  L. 
IV.  Getmanicus  Cefar  dit  la  meme  chofe.  ) 8e 
il  y a plulieurs  raifons  de  croire  que  c'ell  de 
l'Ethiopie  que  les  feiences  font  p«nrenues  en 
Egypte. 

CÉPHISE  , fleuve  dans  le  voiluiagç  iPArges , 
père  de  Nartilfc.  Koyrj  Inachus. 

' CÉPION , air  de  flûte  des  Grecs. 
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- CERÆTANIA  , en  Crête.  REfAlTAM 

Hqpcer  polfcdoit  une  médaille  autonome 
d'argent  avec  la  légende  ci  - deifus  , que  M. 
Combe  attribue  â Certtonia. 

CÉRAMBE  , vieux  habitant  du  mont  Othtys, 
en  Thclfalie  , s'étant  retiré  fvle  ParnalTc , poor 
éviter  l'inondation  du  déluge  de  Deucaiion  , f 
fut  changé  en  oifeiu  par  les  Nymphes  de  cette 
montagne  } ou  , félon  d'autres  , en  cette  efpêce 
d'efcarboi  qui  a des  cornes  , appelé  en  grec 
mpuuZvi.  Il  parait  que  le  nom  de  refcarbol  t 
fait  imaginer  la  métamorphofe. 

CERAMICIES  , fêtes  mieux  nommées  Ce- 
RAMiijUES  â'oTfî  **  fuivant. 

CERAMIQUE.  C’ell  un  n"om  grec  , qui  vient 
de  , tuile  , ou  de  utfuuiuee  lieu  ou  t un 

fait  de  la  tuile  , tuilerie  , Sc  lieu  bâti  de  tuile  , 
c'efl-â  dire , comme  nous  parlons  en  françois  , 
bâti  de  brique.  Pluheurs  endroits  ont  poité  ce 
nom.  Hefychius  8r  Suidas  difent  qu'il  y aveie 
deux  ciramiquet  â Athènes  , l'un  dans  la  ville 
8c  l'autre  hors  de  la  ville.  Le  céramique  de  la 
ville  étoit  un  lieu  où  l'on  faifuit  aux  frais  du  pu- 
blic , les  funérailles  8c  les  oraifons  funèbres  de 
ceux  qui  avoient  été  tués  dans  la  guerre.  On 
élevoit  fur  leurs  tombeaux  des  colonnes  fut 
lefquelles  on  faifoit  graver  l'endroit  où  ils 
avoient  été  tués  , 8c  leur  épitaphe.  Le  eéra. 
mique  du  fauxbodrz  étoit  un  lieu  où  les  femmes 
débauchées  s'affembloicnt.  Le  céramique  de  la 
ville  fornioit  l'un  des  plus  beaux  quartiers  de  la 
ville  d'Athènes.  ( Spon  en  parle  dans  Ton  voyage 
de  Grèce  , p.  il.  p.  lit  Se  igy,  voytr  auflï  Meur- 
lius  .Athèn.  Att.  ).  Le  fcholiafte  d'A riRophane 
dit  qu'on  y célcbroii  des  jeux  , qui  s'appeloient 
à rue  Xufâieutut  «7vt  le  combat  du  ^mbeau  , 
parce  que  ceux  qui  coaroient  , ponoient  un 
flambeau.  Les  enfans  donnoiant  des  coups  du 
plat  de  la  main  â ceux  des  coureurs  qui  ref^ 
toieni  en  arrièie  , 8t  cela  s’appeloit  des  coups 
eéremiq^j,  ( Poye^  cc  fcholiafle , fur  la  hndu 
IV‘.  aâe  de  la  comédie  des  grenouilles  , fur 
l'aâe  1°.  de  celle  des  oifeaux  , 8c  fur  celle  des 
chevaliers  i aéte  II  , fcène  4*.  Paufan,  Liv.  i.  ). 

On  cclébcoit  trois  fois  l'année  des  jeux  dans 
le  céramique,  en  l'honneur  de  Vulcain  8c  de 
PtométhA.  C'étoit  peut.être  dans  ceux  de  Pro- 
methée  que  l’un  couroit  avec  des  flaml>caux, 
à caufe  du  flambeau  que  la  fable  difoh  qu'il 
avoir  allumé  au  char  du  foleil  , pour  animer  le 
corps  de  l'homme  qu’il  avoir  formé. 

Pline  ( Liv.  xxxr  , ch.  il)  dit  que  ce  lieu 
fue  nommé  céramique  , parce  que  Chalcollènes  f 
ouvrier  fameux  en  ouvrages  8c  flatues  de  terre 
cuite , avoic  fon  attelier  dans  cet  endroit.  Mais 
Paufanias  ( Liv.  I.  ) alfure  que  ce  nom  lui  vint 
du  héros  Céramus  , que  l'on  difoit  être  flJs  de 
Bacchus  8:  d'Ariadn*. 

La  porte  d’Athènes  . qû  étoit  votline  de 
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l’iu»  des  cfritml’juts  , s'jppeloit  porte  céramique. 

CEHARlÆ.\n  ■ I y c • 

CEREHIÆ  y ■K"'’*' '*  "5'’'“^^-'°'’  propre 

ces' mots.  Ctuter  i public  cette  infeription: 
M.  D.  M.  CFRAIAE  , c'cft-î-dir^  , nugnt-  Prûm 
matri  (crjrid.  Murstori  ( }J.  8.  ) 1 publié  cette 
lutte  : augusta;  bonæ  üe^j  cerari/E. 

CERjiRlUM  , impôt  que  les  nugilirats  R«- 
■uins  Icvoient  fur  les  provîntes  de  l’empire , 
pour  fournir  de  cite  leur  maifon.  Ciecton  en 
flic  mention  dans  fa  troiliéme.  Verfine  ( 78  ) : 
ccrarium  vecti  tiaîd  f Quomodo  hoc  nornen  ad  ra- 
tio us  magijlraiiis  , quomodo  ad  pecuniam  fié.V- 
cam  altaucm  v)î  i 


CERASTKS  , peuples  de  rifle&  Chypre  , 
qui  avoiyu  cher  eux  un  autel  dNié  à Jupi- 
ter rhofpiuliet , qui  étoit  toujours  teint  du  fjnj 
des  étrangers.  Venus , otfenfée  de  cette  inhuma- 
nité , les  changea  en  taureaux.  C'eft  pour  nous 
marquer  les  micurs  féroces  de  ces  'peuples. 
D'ailleurs  , comme  le  mot  >i^ar  fignihe  corne  , 
on  dit  qu'ils  portoient  des  contes.  L'ille  même 
de  Chypre »a  porté  le  faux  nom  de  cirahc  , 
ou  (omuc  , parce  qu'flle  ell  environnée  de  pro- 
montoires qui  s'élèvent  dans  la  mer  , Sc  font 
voir  de  loin  dcS|^oimcs  de  rochers  comme  des 
cornes. 


CERASUS , dans  le  Pont.  KEPACOTNTinN 
Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  im- 
périales grecques  , en  l'honneut  de  Marc  - Au- 
rèlc. 


CERATIVM , monnoie.  y^oyti  Keration. 
CERAUNOSCOPIOS , , mi- 

chine  de  théâite  des  anciens.  C'étoit  une  ef- 

5éce  de  guérite  , ou  de  tour  portative  ,,d‘où 
upiter  lanqnlt  la  foii  lrc  , dans  les  pièces  telles 
que  l'y/yjar,  (ils  d'Oilee  Brontee, 


OrRBF.RE. 

Ou  fera  pcnt-{tre  étonné  de  trouver  Ctr- 
ii't  au  rang  des  divinités  infernales  ; car  on 
ne  conn.aît  aucun  temple  , aucun  autel  élevé 
à ce  rcd.aiitahle  monllre.  Mais  un  palTage  de  De- 
nis Pétiégéte , relatif  à la  religion  oes  Etrufqucs, 
no.is  a engagé  à lui  donner  place  dans  la  mytho- 
logie ( Ptritg.  V.  i.  48.  ) Grccqiü.  Il  dit  d'après 
Scymn  15  de  Ch'o . qu'on  voyoit  dans  la  Campa* 
me  , auiiiès  de  l'.Achéroii  , un  oiftie  de  Ccrocrc, 
l.’endîoir  oû  on  le  conlultnit  étoit  ftuterrain. 
Si  le  pouvoir  de  rendre  des  oracles  n’éruit  pas 
toujours  un  privilège  exclulif  des  divinités  , il 
n’étoit  au  .moi.'.s  attiijuè  qu'à  das  horUtncs 
^déiliés  , ou  à des  circs  que  la  crainte  ou  1a  re- 
connoifTance  égaloit  aux  dieux.  * 

Le  ttfqseél  pour  Ct  i'rrt  étoit  piiré- des  Egyp- 
tiens aux  rtrufqucs  Sc  aux  Campaniens  : bous 
fjvons  en  effet  que  les  premiers  rendoien:  un 
culte  relig'c.ix  aux  chiens  en  générai  , emblème 
gtalFr-r  des  chiens  du  ciel  étoilé.  Us  leur  avoient 
Aniiqaiùs  , Tumt  l. 
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confacré  un  nom  Se  un  ateribat  ds  la  divinité , 
Anubis.  Les  chiens  étoient  prepofes  en  Egypte 
à la  garde  des  temples  Sc  à celle  des  lieux  qui 
tenfermoient  les  momies.  Cette  dcrqjcrel’onétion 
ne  pouvoir  manquer  de  faire  rejaillit  fut  eux 
une  paitk  du  rcfpccl  que  ce  peuple  avoir  pour 
les  cadavres  de  fes  parons.  Diodnrc  , cité  pat 
Eusébe  , ( Prspar.  Evafg.  liiro  cap.  8.  ).  ra- 
conte que  le  corps  d Apis  mort , étoit  remis  par 
Mercure  au  bout  <Tnu  cctiaiii  efpace  de  che- 
min , à un  Egyptien  caché  .1  moitié  fous  u* 
mafque  de  C&hcrt.  Aufli  voit-on  fouvent  ce 
dernier . placé  aux  pieds  de  Sérapis-Piiiton  , pa% 
tager  les  hommages  aveg  cette  divinité. 

Les  Etrufques  eurent  de  bonne  heure  des 
rtlqtioiis  avec  les  Pélifgcs , dépofiiairts,  comme 
le*  aiiirfs  Grecs,  d'une  partie  des  dogmes  Egvp- 
ptiens , mais  très-altérés.  Ilslcs  failirentavec  em- 
prellcmcnt.  De  routes  les  connoilfanccs  qu'il*  ' 
leur  furent  alors  apportées  , la  crq^ance  do* 
enfers  fut  reçue  avec  le  plus  d'avidité;  car  ayant 
prouvé  dans  la  Campainc  un  litc  pareil  à celui 
qu'olfioit  1 Epire  fur  les  bords  du  trille  Achéron, 
ils  donnèrent  à ceo  endroit  8c  aui^  environs , lè* 
mêmes  noms  que  portoient  chei  les  Grecs  cc* 
redoutables  lieux.  On  vit  donc  patoitte  dan* 
l’Ilerpèrte  un  nouvel  Achéron  Sc  nn  nouvel 
Averne.  L'Oraclç  de  Cerbcrc  placé  dans  le 
vohîuage,  nous  donne  i entendre  qu'urifemblable 
oracle  fe  trouvent  fans  doute  dans  l’Lpire.oq 
dans  la  Thcfprotie , auprès  3t  l'autre  .Achéron. 
Fondés  parles  Etrufques , les  Romains  reçurent 
d’eux  ces  notions  thcologiqurs  avec  Jes  arts  8c 
les  fcienccs.  Une  épitaphe  latine  trouvée  à Ca- 
metturu  ( Kip/fiagiiis  amiqa.  rom.  iii,  4.  c<i^. 
6 ,pog.y7i.)di!M  i’Ombric.en  fait  foi.  « ïnfer- 
NO.  Plotoni.çharae.  UXORI.  PROSERPIN)^ 
TRICiriTIQUE.  CeRBERO.  MUNUS.  MELufl. 
FERENS ..ficc. 

Nous  trouvons  dans  Cori , une  forte  preuve 
de  la  vénération  des  Ettufques  pour  Ccri.re  , 
8c  du  pouvoir  qu'ils  lui  atttibuoient.  On  voit  en 
effet,  fon  image  gravée  fur  pluiîeurs  écarabée* 
qui  ont  été  travaillés  par  des  artilles  de  cette 
nation.  Lés  trous  dont  ilf  ont  été  percés  an- 
nonceur qu’on  les  pottujt  en  athulctte  fur  le* 
bris  ou  fur  la  poitrine  t ils  paicageoieiu  donc  la 
conhince  Sc  la  vénération  avec  le  phallus  de 
Priapqi^  les  attributs  des  autres  dieux.  Le* 
Grecs  penfoient  de  même.  Nous  voyons  dan* 
(Edipe  i Colonc , le  choeur  a Jreffer  des  vœux  Sc 
des  prières  au  redoutable  c'hieif  pour  le  rendre 
favorable  au  fils  de  Laïus  qui  venoit  de  dtfccndre 
aux  enfers,  11  lui  prodigue  les  épithètes  les  plu* 
honorables  , telles  que  cvl'eswl’invircible  , d'en- 
nemi du  fommeil , Sc»  afin  qu'il  accueille  avec 
bonté  cc  prince  malheureux  rcchirur.'dans  l'ar-. 
deur  de  fes  vœux,  change  même  les  dogmes  de 
la  mythologie  en  le  difant  fils  de  la  Terre  8c 
du  faitar:  , «pnire  l'opinion  commune.  Voiü 
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l«s  titrti  Tur'  lerquels  nous  fondons  la  divinité 
de  ce  chien  fabuleux. 

Nous  prouverons  plus  aifément  fa  ecnéatügie 
que  rhiltoire.de  Ton  cuire,  llcfiode  ( T/nogot.  v. 
510.)  lui  donne  pour  parens  Typhon  & Echidna. 
Quimu-s  de  finytne  ( Piiralip.  lii.  6.  v.  160.  ) 
ajoute  que  le  Géant  ayant  trouve  Lchidna  dans 
un  antre  placé  aux  portes  de  l’enfer  , 8t  près 
du  féjour  de  la  nuit  ’ lui  fit  violence. 
Le  premier  fruit  de  leurs  amours  fut  Orthus  , 
ehien  de  Geryon , que  fes  deux  lÿtes  ( PUrres  ae 
Stock.  f*g.  iS}.  ) font  diltii  guer  aifément  du 
•bien  des  eiifets.  Ccrih  c vitit  enfuite  , & ne  s'é- 
loigna jamais  de  fon  pWin  gré  , des  bords  téné- 

* breux  qui  l'avoient  vu  naître.  Homère,  qui,  félon 
la  remarque  de  Paufanias  ( Liconica  , pog.  ati.  J 
a doniié  le  premier  au  chien  enlevé  patHercule 
le  nom  Ce  chien  de  Pluton  , ne  lui  en  a point 
atfcflé  d’autre  , & s’eft  tri  fur  fa  forme  & fon 
emrloi.  L^s  vers  du  prétendu  Orphée  gardent 
le  même  filence  ; mais  un  écrivain  tres-iuftruit 

• de  la  théologie  Egyptienne  , Macrobe  ( Satttrn.» 
lik,  cap,  10.  ) a fnppléc  à leur  détaut.  Ccrihc, 
toujours  placé  .aux  pieds  de  Sérapis  a . félon  lui, 
trois  tètes , l’une  de  chien  & l’autre  de  loup  , 
ftparées  par  celles  d'un  lion  qui  efl  d’une  pro- 
portion plus  forte  que  les  deux  autres.  Klles 
font  portées  par  un  corps  de  -chien  qui  elf  en- 
veloppé, ainfi  que  les  têtes,  pat  les  replis  d’un 
long  ferpent.  On  ne  connoît  qu’un  feul’monu- 
ment  fur  lequel  Ccrihc  foit  ainü  repréfenté;  il 
eil  expofé  dans  le  cabinet  d’antiques  de  Ste  Ge- 
neviève. Cette  conformité  parfaite  avec  la  def- 
cti'ptfon  de  Macsobe  , lui  donne  un  grand 
prix. 

les  poeres  Grecs  &r  Romairsonti  l’envial- 
téi^-  la  forme  de  ce  monlfre  infernal  ; ils  ne  fe 
font  accordés  que  fur  un  feu!  point  , fon  corps, 
qu’ils  ont  tous  décrit  comme  appartenant  4 
refpccc  des  chiens  ; fa  tête  1 fourni  mille  va- 
riations. Héfiode  C TAéyon.  V.  516.  )lui  en  donne 
cm.tuintc  ; Arillophine  , ( Ram  , v.  471.  ) fuivi 
par  Horade  , ( Horai,  tii.  z , ad.  1}  , lii.  a ad. 
HJ.  ) double  ce  nombrp  i St  Sophocle  les  réduit  i 
tro's.  Cette  demière  opinion  eft  celle  de 
Paiifanias  , de  Virgile  , d'Ovide  , de  Tibiille  , 
de  Cicéron  ( Ciccr.  i,  Tajcul.  10.  ) , 8tc.  d'Ho- 
race lui- même  , dans  un  autre  de  fes  poëmcs. 

. Pluficurs  monomens  antiques  rcprcfentei#  Ccr- 
ii'c  avec  trois  tètes  de  chien  dan^'  un  des  tra- 
vaux d’Hercule.  fin  le  voit  fut  une  belle  agaihc 
gravée  par  Diofcoridc  , décrite  par  Hegcr  , pla- 
cée de  nouveau  panni  les  pierres  du  baron  de 
Stoch;  fur  une  autre  pierre  de  l.eonirdo-  Agof- 
tîni  t ( Gtmme  ai  T.  /g  "Kni.  A’’,  y ) fur  un 
camée  du.  même  anteiir  , ml  <'crihc  efl  alTis 
rranquillcment  au  p'e  J d’un  arbre  devant  Orphée, 
8c  fnr  un  jafpe  rou  e Je  la  galerie  de  riotcncc. 
Muf.  Florent,  ton.  Z.  tai.jz.  )oùil  accompagne 
rapis  Pluton.  Peiletin  ( Suppl.  }*,  pl.j.  4.) 
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a décrit  un  médaillon  d’iléraclée  du  Pont , fur 
lequel  cit  placé  Hercule  traînant  le  monllte  à 
trois  têtes  de  chien. 

Paul-luras  mérite  d’être  féparé  do  nombre 
des  auteurs  qui  *mt  donné  des  deferi,  rions  du 
chien  Cerbère.  II  parle  J’un  Ccrihc  d albâtre  de 
cinq  pouces  de  haateur  avec  fa  b,fe  , rapporté 
par  MontfauC'in.  On  voit  de  face  une  tète 
d’homme  qu’accompagnent  de  chaque  cAtc  urve 
tête  de  loup  îc  une  tête  de  chien  , eiitortillée» 
de  deux  ferpens.  La  tête  d’homme  paroit  fi  ex- 
traordinaire , fi  peu  conforme  aux  traditions 
Egyptiennes  8t  Grecques  , qu’elle  peut  fait# 
reléguer  ce  monument  au  rang  des  fables  dont 
le  débit  pafbit  autrefois  pour  un  privilège  de 
voyageurs.  On  peut  au  moins  tegardet^cet  écart 
comme  une  bizarrerie  du  fculpteur,  ainfi  que  les 
trois  corps  donnés  à Ccrihc  pat  f Hercules  fu- 
reur, 14.)  Es.ripide,  font  une  licence  poétique. 

On  cil  d’accord  fur  la  force  de  fa  voix  j il 
en  faifoir  reteniir  jour  8c  nuit  les  voûtes  du  Ear- 
tare.  )Tiial.  lii.  3.  t-leg.  4.  etneid.  lii. 6.)  Lié 
avec  des  chaînes  de  ferpen^  couché  dans  un  antre 
obfcur  fnr  des  os  à demi  ronges  , il  ouvre  fans 
celfe  fes  gueules  apjielées  par  Martial  ara  prodi- 
giofa  \ il  eBVaie  » repoulTe  le^ombres  quivou- 
droient  fortir  des  enfers.  ( Quint.  Smym.  Puralip. 
lii.  6.  V.  164.  ) Il  les  dévore  même  fi  elles  s’obftin- 
nent  è franchir  CCS  barrières  éternelles.  C’ell  ainfi 
que  le  peint  Héfiode.  (^Theogon.  768.  ) Mais  au- 
tant il  cil  redoutable  aux  ombres  rebclles,autant  ü 
cil  doux  8c  citeflant  pburceux  qui  veulent  pé- 
nétrer dans  les  fombres  demeures.  Car  il  les  flatte 
des  oreilles  8c  dg  la  queue , Sc  nous  le  voyons 
dans  Horace  lécher  le  pieds  du  fils  de  Sémelé. 

Cemonllrc  ainfi  reprefenté  , n’a  p^jparu  allez 
effrayant  à certains  poëtqÿ , ils  ont  encore  cou- 
vert. Ton  corpsde  ferpens  au  lieu  de  poils.  (.Cee/a’. 
lii.  6.  ) Tibulle  parle  dans  fes  élcgies  de  leurs 
horribles  filflemens  , 8c  leur  aflibeie  le  ferpent  qui 
termine  laquelle  de  Ccrihc.  Cc%  reptiles , qui  cou- 
vrent la  peau  du  chien  compagnon  fidèle  de  Sé- 
rapis , écoutent  dans  fuvcnal  les  voeux  qu'on 
adreffe  à cette  divinité  , 8c  annoncent  U fucccs 
qu’ils  auront.  , 

^ ^ t 

‘ » F.t  movigf  caput  vifa  eft  argcttcca  ferpens 
wl  Il/im  Ijcrymis.  >•  ^ 

On  croyoit  en  effet  qu’il  fe  laifToit  quelquefois 
fléelùr.  Aulfi  p!açoit-on  auprès desmottsun  gâteau 
de  miel,  avec Tobolede  Caron  , (SaMaa’Mia.r».?».) 
8c  la  couronne  dcllinée  à ceux  qui  avouent  par-* 
couru  la  car'crc  de  la  vie- On  çfpéroit  appaifer 
avec  ce  préfent  le  redout.ibîc  cliicn,  3c  le  ren- 
dre favorable  à leurs  ombres.  I irgile  a pnîlé  oans 
cet*c  -raJirlcn  grecque  i’iJee  dagàteiu  Je  la  Sy- 
bille.  : ' . 

II  dl  rare  d’appcrccvoir  cette  ctinicrc  vent 
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utiire  fur  les  pierres  gravées  repréfentaiit  Hercule 
enchainaru  Ccrb'tre , quoique  ce  traviil  ilii  liéros 
de  Tyriiuhe  ait  fouvcnt  exercé  les  plus  habiles 
a_rtillej.  Il  a été  chanté  au(Ti  par  tous  les  poètes  Je 
l'antiquité.  En  voici  l'abregé  : Kuiyilhée  ayant  dé- 
voué à la  mort  le  fils  d’Alcméne , 13e  voyant  avec 
-indignation  qu'il  écSippoit  â tous  les  dangers  par 
fa  valeur  Sc  par  la  pioteflion  de  Palias^  lui  or- 
donna d’enles’er  CeréV<  & de  l’arracher  des  en- 
fers. Hercule  obéit  SicuUib  4.  Paufai.Us 

Laconie.  Oiiyff.  1.  Ifmi.  Géorgie.  Hk.  4. 

Strakon,  lii,  8.  Suidas  raidit.)  Il  parcourut  les 
bords  de  la  mer  Adriatique  j pénétra  par  l’Epire 
dans  le  Pcioponèfe  , 8c  vint  dans  la  Laconie  au 
promotoire  de  Ténarc.  11  y termina  fa  courfe  . 
parce  que  Mercure  lui  indiqua  unê  caverne  près 
du  temple  de  Neptune  dans  'l'énare,  8c  le  con- 
duifit  par  cette  ouverture  fur  les  bords  du  Styx. 
Sans  doute  que  le  caducée  du  condufteur  desamu 
adoucit  iMchien  terrible,  8c  produilit  le  même  effet 
qu’avoient  produit  autrefois  les  fonsde  la  lyre  d'Or- 
phée J car  Hercule  prit  place  fans  difficulté  dans 
la  barque  de  Caron  , 8c  parvint  jufqu'au  palais 
de  Pluton.Cepend.isitMonrfaucon(rem.  1^.217.) 
ditcu’un  certain  Alcnctiu$,bouvier  de  l'enW’/' vou- 
lut s’oppofer  à fon  paffage  ; mais  il  embralïi  ce 
téméraire,  & leferra  tellement,  qu’il  l’étouffa  en 
lui  brifant  les  os. 

Proferpine  fut  touchée  du  fort  d’un  héros  auquel 
elle  étoit  attachée  par  les  liens  du  fang  , ayant 
reçu  tous  deux  le  jour  du  fouverain  des  diciui. 
Elle  lui  accorda  d’abord  la  grâce  de  fes  deux  amis, 
Théiée  8c  Pirithous , malgré  l’offenfe  griève  qu’ils 
lui  avoiemfafce.  Elle  remit  enfuite,  (clon  Plutar- 
que , ( Parall.  Nicii  & M.  C'ra/li.  ) Cerkère  entre 
fes  mains  t mais  cet  écrivain  eft  feul  de.fon  avis. 
Ifousjcs  .Mythologues  conviennent  qu’il  combat- 
tit long-  temJ  ce  mouftre , 8c  ne  l’emmena  qu’aptes 
l'avoir  lié  avec  des  chaînes  de  diamant.  Ovide  a 
chanté  cette  lutte  terrible.  ( Métam.  l.  7.  ) Il  peint 
vivement  les  efforts  de  Cerkire , la  douleur  qu’il 
éprouva  en  voyant  la  lumière,  & les  hurlemens 
afbui  dont  il  fit  retentir  les  airs  par  trois  foit. 
Qumrus  de  Smvroe  1’^  placé  fur  le  bouclier 
,d  Eurypilc  {Puratip.  lik.  2,  ado.)  On  y voit  les 
coups  vigoureux  oue  lui  porte  ce  héro’s , 8c  les 
traces  de  fa  viâoirc  fur  les  bords  fangeux  du  Styx, 
au  travers  duquel  il  entraîne  fa  proie. 

Le  monllre  captif  exhala  fa  douleur  en  de  longs 
gémiffemens , une  écume  noire  8c  livide  découla 
de  fes  gueules  enfanglantées.  Cette  liqueur  horri- 
ble fe  deffccha  en  tombant  fur  les  roches:  on  en 
vit  naitre  farde  champ  le  redoutable  .Aconit,  (XJyon.- 
perieg.  V.  78S.  Piican^,  Atexipkar.  I^inius  , iik.  6. 
cap.  i , Meta.  ) cette  plante  dont  le  fuc  eft  uu 
poifoii  préfent  & fans  remède.  Ce  fut  auprès  d’He- 
r.-.clée  du  Pont  oue  le  vainqueur  de  Cerhire  fortit» 
des  enfers  1 le  médaillon  de  cette  ville  dté  plus 
haut  en  (ait  foi.  C’étoit  d'ailleurs  une  tradition 
soiiftantc  dans  toute  la  Grèce,  quoique  Faufauias 
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la  rejette  formellement.  Elle  fit  naître  fans  doute 
1a  réputation  des  magiciens  de  Thefla'.ie,  contrée 
voiiiiic  du  Pont.  Médéc  y préparoit  fes  poifoiis  , 
touteslc  jfcmfnesdeces  régions  commai’.doient  aux 
aft^s,  aux  éléméns,  8c  elles  paffoient  pour  les 
plus  puilfantes , Jirai-jc  maeicieniies  ou  empoifoiv- 
neufes  de  l’univers.  La  force  du  venin  de  cette  re- 
doutable écuqjï  a fait  croire  aux  romains  que  Cer- 
bère rompoit  fes  chaînes  dans  les  temps  de  pelle  , 
8c  parcouroit  les  contrées  infcéfccs.  Sénèqge  le 
dit  expteffément  dans  fon  <Edipe  : 

M Quia  urtarii  vineula  ferri 

» Rupijfe  canem  fama.  Ci  nojtrir 

» Erraje  lotis.  » 

Quoique  Cerhire  eût  des  forces  proportionnées 
à la  grandeur  de  fes  membres , il  ne  pouvoir  man- 
quer d’être  vaificu  put  le  fils  d’ .Alcmène.  Trois 
dieux  puilfans  fa/orifoient  le  héros,  Proferpine, 
félon  Plutarque  f Mercure,  qui , dans  les  peintures 
du  tomh||U  des  Njfons  , le  ramène  à la  lumière, 
8c  Palla»Rtte  dernière  déefle  nous  fait  connoitre 
dans  l’Iliade  ( lUad.  t.  ) la  proteâion  ouverte 
qu’elle  lui  avoir  accordée.  Se  plaignant  à Jupiter 
des  milheuré  des  Grecs  , elle  lui  reproche  d’avoir 
lailfé  autrefois  expofer  fon  filt  Hercule  aiut  plus, 
grands  dangers , & elle  l’affurc  qu’elle  ne  l’auroit 
pas  laiflc  fortir  du  Tartare  11  elle  eût  prévu  les 
,iecours  que  dévoient  reoevoit  de  lut  lesTroyens 
fes  ennemis. 

Sans  pJrler  des  pierres  gravées  déjà  citées  , oti 
voit  encore  à Narbonne  un  mirrbre  décrit  par  du 
Choul,  fu’r  lequel  Hercule  tr.rine  à la  fuite  le  re- 
doutable chien.  ( Pierres  de  Stock,  pag.  28a. 
Idéta/n.  Uh.  lo.  ) On  peut  hcurcufehient  l’y  re- 
garder fans  craindre  le  trille  fort  de  cet  irconim 
dont  parle  Ovide  riuife  rencontra  par  hafard  fur 
le  chemin  d'Héraclée  à Tréîèiie,  au  morne  it  oû 
le  héros  piHoit  avec  fa  proid?  I a vue  du  m .nftre 
à trois  tètes  , 8c  des  efforts  vigoureux  qu’il  faif>h 
pour  recouvrer  fa  liUené,  le  re.npiit  de  itayeur.  Sa 
peur  fut  fi  A.randc  qu’il  en  perdit  le  mouvement 
8c  l#vic-  Non  pavor  ante  reliquit , quam  nsturn 
prior , faxo  per  eorpus  okorto.  Cette  métamorphole 
eft  exprimée  dans  la  peinture  XVI  dutombe.mdes 
.Nafons , defliné  par  Bartoli . Sr  expliqué  par  Pel- 
loti.  A l’entrée  d«  I4  carverne  d’oû  fort  Hercule . 
conduitpar  .Mercure  , 8r  traînant  .C'erière  , on  voit 
un  homme  aflisqur  une  roche,  élevant  la  main  gau- 
che pour  exprimer  fon  étonnement.  Bellori  {Tket. 
ont  rom.  Orâvii.  tom.  12.  p.  lOf  J.  ) n’en  a p.is 
parlé  dans  fon  explication,  8c  nous  devons  répirer 
fon  filence. On  ne  peut méconnoitre ici  l’informiié 
qui  fut  changé  en  pierre  à la  vue  du  monlWticux 
chien.  Siliphe  condamné  à rouler  un  rocher  , 8c 
quelefilsd'Alcmène  effaya  de  délivrer  avec  Thé- 
fée  8c  Pirithous,  cil  étendu  fous  les  pieds  de  P4u- 
lon,  fut  un  jafpe  de  Stoch.  Cpag.  28 j.  ) On  le 
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reconnoît  iii  bonnet  Phrygien  8f  à Ij  preftnee 
d'Hcrcute  qui  entrjîne  Cerlirt  àli  vue  de  Platon. 

Eurifthee  connoilTnit  trop  bien  le  courage  & 
Wç  forces  d'Herculc  pour  craindre' fV.-ière,  li  le 
héros  pouvoit  l'amener  en  fa  préfencc.  if  ft 
contenta  de  le  voir,  s’affura  de  l'obéiilance  du 
fils  de  .Ttipirer  , 8:  renvoya  enfuiée  aux  enfers  ce 
redoutable  monilre.  Celt  la  feul»  occifion  od 
il  ait  vu  le  jour,  Sc  c'eft  là  tout  ce  que  la  my- 
thol»gie  a conferve  de  fon  hiftoire. 

L'explicaiioa  que  Ton  a donnée  de  ce  chien 
fabuleux  fera  plus  longue  à r..pporter , parce  que 
fon  exitlencc  a fait  naître  un  grand  nombre  d'o- 
pinions. Les  ctymologilles  ( Vives,  iomment.  in 
eivit.  Dei  lié.  1 8 , cap,  I ) . Servisse  , commesis.  in 
Ptm.  H6.  ij  , ehnp.  la.)  l’ont  pris  pour  la  terre 
qui  confume  les  cadavres, en  tiifant  venir  fon 
nom  du  mot  tfislsfsr  , cafnivore.  Cette  terre  eft, 
j félon  Noèl  le  Comte  . ainli  quetoutes  les  chofes 
fublunaires  ,1c  produit  de  la  chaleur  & de  l'hn- 
miditié  figurées  par  Typhon  &r  'Echidna.  D'au- 
tres lui  ont  cherché  dans  l'hilloire  tourelle  une 
origine  aufll  peu  vraifemblable.  Tel  SWe  P.  Har- 
douin  , qui  croit  que  Cerilre  ctoit  une  mine  dont 
le  Ténarc  formoit  l'ouverture  ; fes  trois  tètes 
figuroienr , félon  lui , les  trois  métaux  employcs 
4 la  fibr.que  des  monnoies  , l'or  ,'  l'argent  & le 
, cuivre,  produit dc’cettc  mine.  11  appelle rOdyflce 
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à l'appui  de  fa  ridicule  conjcâure.  Porphyre  a 
pris  le  cb  en  fabuleux,  pour  une  puiffancc  mal-^ 
faifante  qui  faifoti  fentir  fes  funeltes  influences 


dans  l'eau , l’air  & la  terre.  Et  dans  un  autre  en- 
droit il  en  a fait  l'emblcmc  de  la  marcife  du  fn- 
Uil , le  lever,  le  midi  & le  coucher  de  cet  allre, 
prototype  de  toutes  les  anciennes  divinités. 

Fulgencc  - Planciade  (Coniin.  Virgil.  Tricsil.') 
n'a  pas  été  ^lus  heureux  en  difant  d'abord  ,«près 
Pétrone,  que  Cerbere  avoit  été  un  avocat  fameuf 
par  fa  caullicité,  par  la  vénalité  de  fa  plume, 
a par  les  calomnie^qu'il  répandoit  i grands  flots 
(iir  fes  adverfaircs.  Le  ebien  infeinal  reçut , félon 
lui  , le  nom  de  cet  homme  matfaifant  & devint 
l'eniblcme  de  fes  femb'ables.  Le  gâteau  de  miel  dt^ 
la  Sybillc  tiguroit  a ifli,  félon  le  même  écrivain, la 
fageflé  qui  peut  fculç  mettre  un  frein  à ces'lan- 
gnes  perfides  dont  il  fe  plaignoit  déjà  au  fixiéme 
fiéclc  de  notre  ère , fsestt  in  advocjsis  nurtc  ufjue 
tonfpicitvr'.  La  manie  d'appliquer  â la  morale  les  • 
anciennes  fables,  a (ait  déraifosner  encore  une  fois 
«e  mythologue  rel.’.iivtment  â CerJsert.  ( Mythol. 
lit.  1. 1 II  I vu  dans  le  nombre  de  ces  têtes  les 
trois  principales  ciufes  qui  excitent  les  débats  & 
les  querelles  pa’-ini  les  hommes.  Tantôt  c'eft  une 
antipathie  nir.irelle  fembhble  â celle  des  liè- 
vres des  chiens,  des  loups  & des  brebis, des 
hommes  Se  des  ferpensitantôt  c’eft  unrefroidilfe- 
ment  d'amour  nu  d’amitié  ,•  fouvent  enfin  les  dé- 
bats ne  prennent  leur  foiirce  que  dans  les  chofes 
purement  accidtmelles  .telles  font  les  p.iro!cs  ou 
Les  geftes  chez  les  hommes , 8c  parmi  les  ani- 


maux des  pâturages  plus  abondans  : voilà  cliirt 
ment , â fon  avis  , le  chien  , le  letpent  8c  le 
bon. 

Aii-lieu  de  s'abandonnera  fon  imagination  dé- 
réglée , Fulgcnce  auroit  été  plus  fage  de  copier 
Macrobe  .dont  l'explication,  fans  être  vraie, eft  au 


pofition  entre  les  deux  aMes  temps-  Le  loiua  ex- 
primoit  le  temps  palTé  , dont  le  fouvenir  eft  en- 
glouti avec  tant  de  rafidirc.  Quant  au  futur  . dont 
i'erpoir  eft  fi  flatteur,  on  ne  pouvoit  le méeon- 
no'itre  dans  la  tète  du  chien  carelfant  Sèrapis- 

Pluton,  ou  ja  divinité  qui  peut  feulenous  accot- 
d:r  l'avenir.  ’ . -n- 

On  a cru  trouver  plus  aifément  dans  1 hiftoire 
l'origine  de  Cerbere  j mais  le  nombre  8c  la  va- 
^été  de  ces  explications  en  décèlent  la  frivolité. 
Paufanias  rapporte  â ce  fujet  le  rec»d  Hécatée 
de  Milet.  Celui-ci  racomoii  que  la  caverne  du 
Ténare  ^Laconica.  pag.  lia..)  avoit  été  habitée 
autrefois  par  un  affreux  ferpent.  La  mort  prompte 
qui  fuivit  fes  blcffiires,  lui 'fit  donner  le  nom 
géntTrtiue  de  chien  de  l’enfer,  dont  fe  fert  Homère, 
fan»  I»  défigiicr  plus  particuliérement.  Les  auteurs 
qui  ont  fuivile  chantre  de  l'Iliade  ont  réalifé  cette 
dénomination.  Cerbère  devenu  un  chien  à trois 
tètes  8c  même  â cinquante,  félon  Méliode.  Tel 
[ fut  le  fort  de  ce  drrgon  qu’Hitcule  arracha  de 
fa  retraite  8c  amena  aux  pieds  d’Euryfthée. 

Pakphatc  cite  un  autre  trait  d'Herculc  relatif  au 
chien {PaUph.  cjp.  JJ.)  infernal.  .Ayant  vaincu 
rion  dans  une  ville  du  Pont  appîléc  'Pticaténb , qui, 
dans  l'acception  grecque,  veut  dire  à trois  mon- 
ticules ou  a trois  tètes,  le  flls  d'Alcmène  s'empara 
de  fes  nombreux  troupeaux.  Cenifr/ , rcd^  able 
par  fa  force  8c  fa  férocité  , émir  gardien  de  ce 
bétail.  Il  fuivit  la  proie  du  héros,  8c  fit  avec 
I elle  la  richeffe  d'Euryftée.  Mo lofli'il .riche  Mv- 
I cénien,  en  eut  envie.  Si  le  demcndaau  tyran  qui  le 
refufa  touioiiis.  Voyant  fa  demande  insiile  ,il  eut 
recours  à ta  riife  Les  bergers  d’Euryfthée  a^iit 
été  gagnés , rcnfcrmèrcllt  Cetkr'e  dans  l’antre  de 
l'énare  avec  les  chiennes  de  Molcftus,  qu'il  ten-, 
dit  fécondes,  Euryfthéc  ne  voyant  pas  fon  ch'cn, 
commanda  à Hercule  de  le  chervher,  8c  celui-ci, 
en  l’arrachant  de  h caverne  .donna  lieu  â la  table 
de  fa  defeente  aux  enfers. 

Cent  qifatre-vingt  qiiinze  ans  après  la  mort  de 
.Moife  , félon  S.  Cyrille  d’.Alcxandr'e , ( Cyril. 
Alex.  lib.  I.  eo.v/ru  Juliar..  Vives  .cemsnent.  in 
■xivit.  Dei  , lib.  i8,  cap.  IJ.  ) Æaoretts  .appelé 
par  d luttes  *AisUus  , Haaes  , éc  Orc’ts  ( tous 
noms  de  Plütnn  ) régtioir  fur  Us  .'foloftcs  , dans 
l'Epire.  Ce  prince  erleva ‘Profi  rpine  , Sc  lui  fit 
fiaitancr  Ci  couche  Plutarque  ( Plsurn.  in  visa 
Thef.s,  le  iiilltfie  fur  ce  rapt  ,cn  la  lui  donnant 
pour  Jüle  .Les  chifi  irs  de  cette  ietine  princclTe 
enflammirent  Pirithoüs , qui  réfolut  de  l'etikves 
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pétillant  la  mih  | l'aide  de  Thëfde  Tl  exige»  , 
O abord  de  ce  héros,  fous  la  foi  dn  ferment  ,de 
le  fervir  dans  une  autre  entreprifepérilleufc  , fans* 
Int  en  développer  le  motif,  'ihéice  prétmit , & 
Te  difpofa  à le  fuirre.  .AiJoneus  ayant  été  averti 
de  leursproiets  criminels  ,ne  prit  d’autres  précau- 
tions pour  les  arrêter,  <;tie  de  placer  à la  porte 
de  fon  palais  le  rcJouta'uic  Cert}'^‘ie.  Ce  chien  hdclc 
(oinbactit  jjc  rertalTa  les  ravlfx-ws  ; fon  ma.cre 
Cl  mouiir . félon  les  uns , Pitiihoüs  , & renfertnet 
dans  une  étroite  prifon  Théfée  , qui  avoit  ignoré 
le  piJfct  odieux  de  fon  ami.  Scjoiv  d’antres  au- 
teurs , il  les  y renferma  tous  les  deux  jufqu’à  ce 
qu’Hercule,  accouru  à leur  fecours  , détrôna  le 
Boi  des  Moirées , 8c  rendit  la  liberté  aux  héros. 
Tel  eft  le  pmis  détour  ce  queramiquitcalaiffé 
fur  l’enlèvemenf  de  Proferpme  pat  Théfée  Sc  Pi- 
tithoüs)  il  a fervi  , félon  un  grand  nombre  d’au- 
leurs , de  bafe  à la  fable  du  Ctfiirt.  . 

Le  réfit  d’opinions aulli  coniradiioircs,  t fûre-  ' 
ment  fatigué  nos  kcleurs.  Pour  lesdédommager, 
nous  allons  rapporter  l'cxpillcaiion  que  M.  Dupuis 
a donnée  dans  lijrigine  des  corllcllations  & des 
fab!es(pü^.  ffj.  Lethicn  â triple  tète 

» étoitiin  conipofé  monllritciixdu'chien  , dulion 
»»  ic  dulcnip.Placé  p;ésdueénic  desenfers,  il  mat- 
~ quoit  les  trois  points  ptincipanx  de  la  fphères 
» le  levant , où  croit  le  loup  aux  pieds  d’Efculape 
“ 8c  de  Scripisi  le  couchant,  où  ctoit  le  chien , & 

» leméridi^,  ou  le  pointcniminant  de  la  fphèm, 

” occupé  par  te.  lion  Sollitial. . . Les  chiens , dms 
" la  théologie  ancienne,  étoient  les  Tymbolcsdes 
» équinoxes , 8c  le  loup  célefte  lui-méme  placé 
“ aux  pieds  du  Serpentaire,  s'appel'e  auâi  eJt/j  ulu* 

« lanj.  ( Cefiui  ,p.  i8â.)Les  Satins  avoient  leur  PIu- 
- ton  Soranus , qu’ils  uniflbient  au  loup  dans  leurs 
• fables  fur  je  Dis-paier  biaPluton.  ■> 

» Plutarque  nous  dit  audi  ( de  IJlde  , pag. 

•x»  que  les  Petfes,  en  invoquant  Pluton,  verfoient 
» le  fangd'un  loup  dans  un  lieuoù  ne  pénérroient 
» jamais  les  rayons  du  foleil.  .Dans  1rs  fables 
B du  Nord , ou  dans  PEdda  . la  mort , le  fer- 
>•  pent  8c  -le  loup  Feuris  font  Ttères  8c  enfans 
U de  Phirbante  {Ceftus , pjg.  146.).  Tous  ces 
» traits  rapprochés  nous  font  rcconnoStre  aifé- 
» ment  que  leloup  8c  Isachien  qui  accoinpagnent 
B foie  Srrapis , foit  Pluton^.  foit  Çfculape,  ne 
U fqnt  qu'un  emblème  des  conllellations  , qui , 

» par  leur  coucher  ou  leiirlevqr.détcrminoient  la 
» meme  faifon  que  le  ferpentaire,  8c  formoient 
M fon  cortège.  ^ • 

Joignons-y  i’cxplicativqu’il  donnedii  onzième 
travail  d’ Hercule, oude  f.m  triom-phe  fur  le  chien 
Cert  'ere.  On  obfcivcra  préalablement  que  dans  le 
fyllêmc  de  M.  Dupuis  , Iktcule  cft  le  génie 
Polaire  , 8c  que  fes  d >uzc  ir.waut  font  les  conf- 
tellations  8c  les  lign^  parcourus  dans  fa  courfe 
annuelle. . . . . « L'ixttéc  du  foleil  aux  premiers 
B degrés  des  gém  vjx  étoit  fixée  par  le  coucher 
B hèliaquc  du  chien  célelre,  Ftocyon.  que  les 


» Arabes  amellent  Kcibcl , 8c  qui  difpatoiffoit 
» dans  les  flots  de  lumière  que  répand  l’allre 
B du  jour.  Peu  de  jours  après  il  fe  levoit , palloic 
B au  méridien , 4e  ceuenoit  avec  le  foleil , 8c 
» fembloit  enchainé  à fon  char.  Il  n’en  fallut 
» pas  davantage  paur  chanter  la  viéloire  du  génie 
>>  fur  un  chien  monlirueux.  >> 

Cet  animal  a fervi  fouvent  de  matière  aux 
allumons,. Sénèque  (4e  morte  ér/uü4/;)nous^repré- 
fe*e  avec  complaifance  Ici  frayeurs  & la  pulil- 
lanimité de  l’imbécille Claude  à la  vueTic  Ceibire , 
dont  la  coulrpat  fombre  8c  lugubre  concralloic 
fortemoni  avec  la  blancheur  de  la  chienne  que  cet 
empereur  avoit  tant  aiiiiée^  Dans  Aufone  ( Âujbnii 
£pigr.  de  Cane  Jnfca/pio  infepuUro  DiogenJe.  ) 
on  le  voit  défendre  l’entrée  des  enfers  au  cyni- 
que Diogène, "i  caufe  de  la  jaloulîc  qui  règne 
ordinairement  entre  les  animaux  de  même  efpècc. 
Enfin , l’épithète  d’déxMr  , infomnis  , qtre  Eut 
‘ donne  Sopnocle , a frit  éclore  une  devikerès- 
ingénieufe  contre  les  Zoiles.  Cerk',re  aboie  , 8c 
on  lit  au-de(Tus  de  lui  ces  mots  italiens  : Perche 
a/iri  non  ripofi , non  ripo/o.  (^,T/^e/aur.  infeript, 
pog.  160.).  ■ ^ 

Cerbère  fert  de  type  aux  médailles  de  Pi- 
fibrum.  , , 

CERCAPUS.  Fbyff  Héliades. 

CERCEAC  , T^cg.ir  , erochut , forte  d’inllru- 
ment  que  les  Grecs  8c  les  Romains  employoient 
dans  leurs  jfux  & dans  leurs  exercices. 

<•  Je  crois  , dit  le  comte  de  Caylus , ( Rec. 
d‘Ântiq.i.pcg.to:L..  ft.  18.  n°.  }.),  que  l'exer- 
cice du  cerceau  éroit  divifé  en  deux  efpéces  , 
chez  les  Grecs  8c  chez  les  Romains , 8c  que 
la  première  s’appeloic  cikeiajia,  de  deux  mots 
greesqui  lignifient  agitation  du  eereeau.(titimi)^na 
de  ufUti , que  l’on  a dit  par  métathèfc  pour 
uifuH , cercle  , 8c  de  i>urU  , agitation.  ).  Suivant 
le  témoignage  d’Oribafe  ( LU.  Colled.  yr.  ad 
Julian.)  celui  qui  devoir  faire  cet  exercice,  pre- 
noit  un  grand  cercle  autour  duquel  rotiloient 
plufieiirs  anneaux  , dont  la  hauteur  alloit  juf- 
qu’à  l'dRomac.  11  l’agitoit  par  le  moyen  d’une 
baguette  de  fer  à manche  de  bois.  Il  ne  le  faifoic 
pas  rouler  fur  la  itrre  , car  les  anneaux  inférés 
dans  la  circonférence  ne  l’auroient  pis  permis  i 
mpis  il  l’élevoit  en  l’air.^  8c  le  faifoic  cuurqgr 
au-delTus  de  fa  tête  en  lè  dirigeant  avec  fa  ba- 
guette. Voit!  pourquoi  Oribafé  dit  qu’on  n’agi- 
colt  pas  le  cerceau  fuivanc  fa  hauteur , mais 
ttanfvcrralemenc  ».  ^ 

U Lè  mouvement  communiqué  au  cerceau  , 
ctoit  quelquefois  très-rapide  , Sc  alors  on  n’en- 
lendoit  pas  le  bruit  des  anneaux  qui  couloiept 
dans  la  «rconfércnce.*D’autres  fois  on  l’agitoic 
avec  moins  de  violence , afin  que  le  fon  des 
petits  anneaux  produisit  dans  l ame  un  plaifir 
qui  procurâf  un  agréable  délaircrrieiit.  Certe 
léSexion  (rDtibafe  nous  apprend  que  1e  jeu  du 
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cuccju  étoit  regtrdé  comme  sn  exercice  capable 
de  contribver  à la  famé  du  corpj  >. 

a 11  y en  avoir  une  fécondé  erpece  , dans  la- 
quelle , au-Ueu  de  fe  fervir  du  grand  cercle , on 
en  employoit  un  beaucoup  plus  petit,  6:  pareil  à 
celui  que  -j'ai  fait  graver.  If  me  paroit  que  c'eA 
proprement  le  trothus  des  Grecs  gc  des  Romains. 
Xenophon  f Canvif.  p-  876.  £«<r.  di  tûlf.')  nous 
en  apprend  l'uf  age  en  parlant  d'une  dinfcufc  qui 
ptenoit  à la  main  douze  de  ces  cerceaux , les  )tcoic 
. en  l’air-,  & les  recevoit  en  danfanc  au  Ton  d'une 
.dilte.  Il  n'ell  point  parle  dans  ce  palTage  des  petits 
amteaux  inférés  dans  la  circonférence  du  troihus  ; 
mais  il  en  ell  fait  mpntion  dans  pluGeurs  épi- 
grammes  de  Martial , £c  entr’aatres  dans  celle-ci 
(xrr.  JÛ9.  ) : 

Garrulut  in  laxo  cur  annulas  orhe  vagatar  , 
Cédas  u:  arguiis  odvia  turia  trochis  î , 

Les  deux  elpèccs  de  cerceau  dont  je  viens  de 
parler,  ne  différoiententr'eux  que  par  la  grandeur. 
On  les  diiltnçae  Ivec  peine  , quand  il<  font  fim- 
plemcnt  reprefentés  fur  lesbas  reliefs.Mercutialis 
en  a fait  graver  un  dont  Ligorius  lui  avoir  envoyé 
ledcrtin  , d’apres  un  monument  élevé  en  l'hon- 
neur d’un  comédien.  La  circonférence  ctt  char- 
gée de  huit  anneaux  , à l’un  defquels  ell  attachée 
une  fonnette  , 8c  outre  cela  neuf  fiches  ou  che- 
villes , qui , fort  lâches  dans  leurs  trous , «ugmen- 
toient  le  bruit  des  anneaux  , 8c  produifoient  le 
même  fon  que  les  baguettes  qui  traverfoient  les 
fifircs.  Sur  un  tombeau  grave  dans  le  recueil  de 
Pieiro  Santi  Barioli  , on  voit  un  aune  cerexaa 
d peu-près  femblable  à celui  que  je  viens  de 
décrire.  Il  a des  anneaux , des  chevilles  , 8c  de 

1>lus  un  oifeau  qui  paroit  y être  attaché  : fingu- 
arité  qui  ne  donneroit  lieu  qu'à  des  conjeétures 
bien  vagues  ». 

Les  cercles  de  bronze  , dit-il  ailleurs  f ttl. 
pi.  64.  n®.  4.  ) , pareils  à celui  de  ce  numéro  , 
lervoient  a un  de  ces  exercices  que  les  Romains 
pratiquoient  pour  accroirre  la  vigueur  dû  corps. 
Deux  mains , placées  dans  les  plus  grands  inter- 
valles dillinjués  par  des  bnurons , tels  que  la 

fravure  leJ  montre  , faifoient  dfort  l'une  contre 
autie  , 8c  la  plus  forte  l’emportoit.  Le  père 
rteiaudi  a détaillé  cet  exercice  dans  fon  hiftoire 
de  Ripa  Trar.fvne  ; 8c  jc  tcuvoie  le  leûeur  à ce 
bon  ouvrage  ». 

« O II  exifte , dit  M.  d'Hancatville  , dans  ]a  col- 
leélion  d'Amiques  de  M.  Townlcy  à Londres , 
un  bas-relief  od  font  fculptés  deux  Silènes  , de 
rcfpèce  de  ceux  qqp  l’on  appcloit  Faunes , parce 
qu'ils  ctoient  plus  jeunes  que  les  autres*  ils  font 
reptéfemés  tenant  un  cercle  , fur  lequel  ils 
appuient  les  mains  en  foulant  des  raiftns  avec 
leurs  pieds,  8c  tournant  fur  l'aire  aqpi  les  con- 
tient ; c'étoit  une  des  manières  4c  prcllutei  te  vin 
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ehez  les  anciens,  Scl'onp'cut  yoir,aveccc  monu- 
irrcnt , un  de  ce<  petits  cercles  de  ironfe  dont  on 
fe  fervüit  à cet  ufage.  11  cil  divife  pat  des  msu-  ' 
lures  qui  lailfenc  allez  d’cfpace  pour  y placer 
le  poignet.  Ôn  trouve  un  alfez  grand  nombre  de 
ces  anneaux , dont  l'emploi  n’a  pas  été  connu 
jufqu’à  prélcnt  ». 

Les  Romains  avoient  emprunté  des  Grecs  le 
jeu  8c  l'excrciec  du  troclîug  ,-  ainli  qiv  nous  l'ap- 
ptend  Horace  ( Od.  {il.  Z4,  y;.)  : 

. . t . . Ludere  dollior  ^ 

Seu  Crtco  jubeas  trocho, 

La  forme  du  cerceau  le  faifoir  appeler  rota  8c 
canthus.  Ce  dernier  nom  défigjioit  la  bande  de 
métal  qui  couvre'  la  circonférence  des  roues. 
(^Martial,  xir.  168.)  : 

Inducenda  rota  e/l  ; dat  nobis  utile  munus  t 
IJIc  irocbus  puems  , at  mihi  canthus  crit. 

Winlcelmann  s'ell  expliqué  fur  le  certrau , avec 
cette  façaeité  8c  cette  érudition  qui  lui  allurcnf 
la  première  place  parmi  les  antiquaires.  Il  a publié 
dans  Cei  Monumtnsi  Antichi , aux  numéros  Ipf 
8c  196  ,deux  belles  piefres  gravées,  fur  lefquellcs 
on  voit  diilinâemenlT  le  jeu  du  trochus  ou  cer- 
ceau. La  première  eft  ainfi  décrite  fous  le  n*.  1 
de  la  V*  clalTe  des  pierres  de  Stofeh.'  » Ln  jeune 
homme  nud  qui  court  en  faifant  rouler  le  cercle 
appelé  trochus.  Il  le  touche  avec  un  inllrument 
crochu  qu’il  rient  de  la  main  gauche  ».  Sur  1a 
fécondé , ciui  appartenoit  au  lieurjjacques  Byres, 
un  jeune  nomme  pofé  porte  le  trochus  appuyé 
fur  fon  épaule  gauche , 8c  il  tient  de  la  droite 
l’inflrument  qui  fejvoit  à le  faire  rouler.  Cet 
iullrument  renemble  à une  de  nos  raquettes  qu» 
ne  feroit  pas  évtdcc.  On  voit  dans  la  même  col- 
lection de  Stofeh  trois  autres  pierres  8c  une  pâte 
antique , dont  les  fujetf  font  relatifs  au  jeu  du 
cerceau , 8c  qui  ont  même  amené  l’explicatiou 
fuivante  de  Winkclininn,  , 

" Ces  cihq  gravures  font  les  feuls  monumens , 
que  je  fâche , qui  peuvent  fervir  â expliquer 
cl.iirement  ce  que  c’en  que- le  jeu  de  trochus  , 
mentionné  dans  les  anciens  auteurs  ; car  ce  que 
( de  Arte  Gymn.  l.  .itl.  c.  8.  p.  ll%.feq.  ed.  Am/l.) 
Mercurialis  nous  enfeigne  d’après  un  monumeut 
antique , ne  pouvoir  ^e  appuyé  de  fon  tems 
pat  d’autres  monumeiW  où  l’on  vît  le  même 
fuièt.  Le  bas-telief  dont  il  n’a  pris  que  le  cercle , 
fe  trouvoit  fur  un  ( Bellori  Sepulcr.  Ant.  Tav. 
xzrrir, ) tombeau  antique  de  marbre  placé  dans 
une  vigne  fur  le  chemin  de  Rome  â 'Tivoli , qui 
fcivoic  de  logement  au  jpgneron.  Le  cardinal 
Alexandre  Albani  acheta  cc  tombe.iii , dans  Tin- 
tention  de  le  tranfportcr  en  entier  dans  fa  V'illa  ; 
mais  ayant  fait  mettre  la  maiu  à l'ouvrage , 8e 
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voyant  que  la  pièce  tic  marbre  ètoit  d’une  grof- 
feur  énorme  ^ il  la  fit  fcier . & fe  contenta  de 
conferver  feulement  le  bas-relief,  qu'il  fit  rellau- 
rer  8c  qu-'il  vie  enfuite  dans  fa  vi^ie.  On  le  voit 
dans  le  Monumt^  AntUhi  intùiti  »».  . 

•<  Le  trochus  ctoit  un  cercle  ^ brome , avec 
lequel  les  jeunes  gens  fe  divenifreient. 

Putri  a troehu  ccjfdiAts. 

Euiip.  Jlffi/.  r,  46. 

Et  non  pas  à fehota  euruli  cejfdntct , comme  I*a 
leiidu  Bjrnis  ; il  étoitpius  grand  que  M.  le  comte 
de  Caylus  ne  fe  l’eft  figuré  ( Rtcueil  iTAntiq.  t.  i. 
fl.  ixxir.  (1°.  }.)  en  publiant  le  prétendu  rcjLèâr 
A:  fort  cabinet  , qui  n'a  que  fept  pouces  de  ti'a- 
mètre.  Le  ttockus  qui  e(V  fur  nos  piertes,  an:  c 
jufqu  à la  moitié  du  corps  des  figures  , 8c  même 
(ur  h fécondé  jufqu'à  la  poitrine.  Celui  de  l'eg- 
fant  lui  va  jufqu’au  menton  ; ce  qui  correfpoiid 

• au  trjiJtus  du  bas-relief  cité  , qui  a quatre  pal- 
mes romains  de  diamètre.  Il  y avoit  au  trechus 
non-feulement  des  anneaux  qui  couloient  autour 
du  cercle  pour  faire  du  bruit  i mefure  qu’on  le 
faifoit  rouler , ainli  qu'on  *n  voit  trois  d celui 
de  ce  bas-re'iefi  mais  on  y mettoit  encore  un  ou 
plulîcurs  grelots  qui  y étoient  attachés,  comme 
il  y en  a au  trochus  du  meme  bas-relief,  8c  à 
celui  de  notre  prelhièie  pierre.  Quand  on  le  fai- 
foit roujer,  on  touchoit  ces  anneaux  8c  ces  grelots 
avec  un  inlhument  crochu , nommé  cUvis , comme 
dans  la  pierre  n".  1. 

increpat  fit  vtrjl  elavis  adurrea  trochim 

^ ^ Propert.  I.  ni.  Eleg.  11. 

• • 

« Sur  une  empreinte  de  notre  colleélion  des  fou- 
fres , il  y a un  trochus  mis  a'u  pied  d'un  terme  , 
& une  figure  en  pi^  qui  tient  dans  U main  le 
davis  crochu  , avec  une  fonnette  qui  pend  ‘à 
une  petite  chaîne , ou  à quelque  chofe  de  fem- 
blable.  Le  cercle  fur  une  C t-  luv.  xr.)  pein- 
ture antique  d'Ilercubnum-,  n’ett  peut-être  autre 
chofe  qu'un  trochus  ». 

Mturfius  ( de  Ludis  Grec.  me.  rpixec.  ) ne  con- 
noilfant  le  trochus  qua  pat  le  livre  de  Mercuria- 

• lis,  ne  trouve  pas  vraifemblable  l’explication 
qu’en  donne  celui  ci , 8c  il  s’en  forme  une  faufle 
idée.  Turnebe  ( Adv.  l.  xxrn.c.  jj.  Colite,  ai 
M.:riial.  /.  c.)8c  d'autres  qui  l’ont  fuivi,fefont 
figuré  mal  4 propos  le  trochus  comme  une  roue 
ayant  des  rayons , nue  l’on  prenoit  par  u.ae  anfe 
pont  la  faire  rouler , 8c  ils  crurent  qulalors  les 
clous  faifoient  du  bruit  pat  le  frottement  fut  le 
pové  ». 

CCkCEIS  , une  dcrnymp't.cs  ecéanides,  fille 
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de  l’Océan  8c  de  Thétis.  Son  nom  eft  dérivé  Ja 
mot  grec  qui  fignific  Jutcau.  Hélîode  parle  de  estte 
nymph*  dans  la  I héogonie  , vers  }J5. 

CERCION.  f^oyci  Cehcyüm. 

CERCLE  mythique  , »,'»*«  fuAiult.  Ptoclos 
(//)  Photii  aiolioth.p.  o3i.  l.  4}-  ) le  philofophe 
comprenoit  le  cours  de  toute  la  fable , ou  le 
cercle  mythologique, dans  l’efpace  de  tems écoulé 
depuis  ie  mariage  ^Ouranus  ou  du  Ciel  avec  U 
Terre  , jufcu'au  retour  d'L'lylie  à Ithaque.  ^ 

CEiiCO  , furnom  de  la  famille  Lvr.trt.t. 

CERCOPKS,  peuples  qui  habitoient  inie  iile 
voiûnc  de  la  Sicile  : on  dit  que  -neiter  les  chan- 
gea en  finge.' , a caufe  de  leu.  c-  rceté.  Ils 
avoicnc  eu  la  témérité  d’iuMiitl  ’ r ■ u l'c- 
mc.  Cercopts  eft  le  nom  que  les  . • î ii  . i:.r'’.t 
aux  finges.  L'iflc  qu'ils  habitoie.  - s appel  i’c- 
rAe-'«yé  , cmeme  fi  l’on  diloit  . !':a- :;.u  • 
D’autres outplacé ces peuplcsi'iocned.;  la  Lyili,, 
8c  o'ni  dit  qu'ils  furent  cha..;és  eu  pie:  res,  ïour 
avoir  ofé  enateprendte  de  fe  baitte  cmitre  Hei- 
cule.  I^oyei  Hercule. 

CERCOPITHÈQUE  , fin^e  i 

queue  d’Ariilote  { Aaim.  l.  i.)  L;s  Lr  >- 
tiens  qui  vivoient  dans’ le  voifinaqe  de  .Meinp'iii, 
8c  que  l'on  appîloit  Babyloniens  , rendoie:it  un 
culte  au  Ccrcofithequc . de  meme  que  ceux  d lier- 
mopolis  au  Cj’nocéphale.  Le  comte  de  Caylus  i 
établi  la  diftihftion -entre  ces  dcué*tfpêtts  de 
finges.  o Ce  petit  brome , dit-il  a'Antiq. 

i,  jr.’),  extrêmement  rare  8c  bien  confetvê , a 
un  pouce  8c  quelles  lignes  de  hauteur.  Il  repté- 
fcnic  un-  Cercopifkrqttt  accroupi , 8c  tenant  de, 
fes  mains  ou  de  fes  pattes  une  table  chargée 
d’hiévogivphcs.  Ce  Cetcopitkequc  eft  une  cfpcce 
de  finge , qui  ne  diffère  du  Cynocéphale  qu’en 
ce  gue  ce  dernier  eft  plus  gros  8c  p|us  fauvage  , 
&:  que  fa  tête  approene  plus  de  la  tête  du  chien. 
La  Table  Ifiaquc  piéfcme  plus  d'une  fois  le 
Ctrcopithe{uc  dans  b meme  attitude  qu’on  le 
voit  ici  i mais  il  n’y  tient  pas  cette  table  chargée 
•d'hiérogU'phes 

On  voit  dans  le  cabinet  de  Ste.  Geneviève  un 
Cercopithèque  de  porcelaine  d’Egypte,  affublé 
d’une  efpéce  de  chapeton.  Il  eft  artis,  8c  a deux 
pouces  de  hauteur. 

CERCL'RE.  ct-curus , , vaiffeau  de 

charge  des  ancitns  habitans  jic  l'Afie,  à voiles  8c 
à rames.  Pline  ( vsi.  j6.  ) en  attribue  l'invention 
Cypriotes. 

CERCVON , tyran  d’Eleufis,  fit  mourir  fa  fille 
Atopc,  Sc  expofer  l’enfant  qu’elle  avoit  eu  de 
Neptune.  Théfée  lui  fit  la  guette  i 8c  l’ayant  tué 
dans  un  combat , il  mit  fur  fon  trône  fon  petit- 
fils  Hfbpothoüs.  Poyei  Alope,  Hippothoüs. 

On  voit  fur  une  pâte  antique  de  la  côliiâion 
du  Baron  de  Stofeh , l’héfée  luttant  ^ec  Cec- 
la  Villa- Panfili  lenfetme  un  farcopliage  an- 
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tiqae,  fiiT  Isqiie!  cft  fcutptce  en  lut- relief  la 
fable  (C/iyÿi:i  187.)  de  Circyon,  à qui  l’on  amène 
le  nmirrieier  d'Mippothoüs.  On  yr  trouve  aulli 
Alopc  , fa  tille  J en  prifon  y la  jument  «jui  avoir 
muiiri  HippoEhûüt,S«:  la  nourrice  d' Alopc  ,clun- 
gèc.en  Naïade  , découvrant  à llippothous  fa  naif- 
fance  fecrcce.  Beger,  qui  avoit  publié  {Sficll.  ant. 
p.  I fi.)  un  delfin  tronqucMie  ce  beau  farcopha- 
ge , croj’oit  y reconnentre  Céphale  & Procris  > 
mais  Winckclinann , ( monum.  ant.  n°.  91.  ) i‘a 
mieux  expliqué  paT  la  fable  de  Ceicyoa. 

CERDEMPORUS.X 

KErAEMnoros  , j - Signant 

dans  le  commerce.  Ce  furnom  de  Mercure  étoit 
formé  de  , gain  , & de  (uhs^k  , commer- 
çant. 

CERDO.  Ce  mot  venoit  de  Itip/tf , g.iin  ; 8c  il 
défignoit  à Rome  les  artifaiis  les  plus  vils.  Ildevir.t 
la  dénominati.on  propre  des  corroyeurs  8c  des 

raulîiers . qui  étaient  relégués  au-dtlà^u  Tijire , 
ciife  de  l'odeur  fétide  qu’exhalent  les  matiè- 
res de  leur  commerce.  Les  Romains  cherchant 
à avilir  les  premiers  Chrétiens,  qui  étijient  arti- 
fans  pour  la  plupart , les  appeloient  ctrdonti , 
par  détilion , comme  on  le  voit  dans  ces  vers 
de  .luvénal , où  il  parle  de  la  moit  de  Oomicien  , 
arrivée  au  commencement  de  1a  pcrfécution  fuf- 
citéc  contre  les  Chrétiens  par  cet  empereur  (5ur. 
4 V.  IJ}.),:  • ^ 

Sed  periii  , pojiqaam  ctrdoiübat  cjfc  timeadut 
CrptruU  , 


CÉRÉALES,  Certalia , fêtes  de  Cércs,  en 
l'honneur  de  Cétès.  Elles  furent  inAituées  par 
Triptolème  , fils  de  Céléus,  toi  d’Elculîs  ,^ans 
l’Atiique,  8c de  Méhaline,en  rcconnoilTanct  de 
ce  que  Cérès  , qui  paifa  pour  avoir  été  fi  nour- 
rice, lui  avoit  appris  l’art  de  coltivet  le  blé,*6c 
d’eu  faire  du  pain.  Ainfi  ces  fêtes  prirent  naif- 
fance  dans  la  Grèce.  Il  y en  avoit  doux  à Athè- 
nes i Icsmncs  fe  nommoient  Eleufinics,  & les 
autres  -Theffhophories.  ( Voyei  1 ces  mots  ce  . 
qu'il  y a de  particulier  à chacune.)  Ce  qui  cou- 
venoit  à toutes  les  deux , 8c  en  général  aux  Cé-  ■ 
réalts , c’efl  qu’on  les  célébroit  avec  beaucoup 
de  religion  8c  de  pureté,  jofques-là  qu’on  s’ablle- 
noit  de  vin , Sc  de  tout  commerce  avec  les  fem- 
mes pendant  ce  tems-là.  On  y honoroit  non-feu- 
IcmcntCèrès.mais  encore  laechusSr  Liber,  c’ell- 
à-'Jire , Racchus  : les  viflimes  qu'on  immoloit 
étoient  des  porcs . à caufc  du  dégât  qu'ils  foiiM 
biens  d;  la  terre  i 8c  enfin  il  n’y  paroifToit 
point  de  vin.  • 

Les  Cirialet  pafserent  des  Grecs  aux  Romains  , 
qui  les  célebroient  pendant  huit  jours  , depuis 
le  doiuiéme  d'Avril  jufqu’au  dix-neuvièm“e  in- 
cKifii»mént.  C’étoient  les  dîmes  feules  qui  les 
cth'btoiAt,  en  habit  blanc  i les  hommes,  vêtus 
audi  de  blanc  , n'en  étoient  que  les  fpcâatcuts  : 


• C t R 

ih  s’abAenoie-nt  auffi  de  vin  ék  de  tour  commerce 
avec  les  femmes.  Les  Romains  crurent  devoir 
honotci  ainfi  * nue  Divinité  qui  s’étoit  dilVin- 
guée  par  fa  challeté.  On  ne  mangpoit  que  le 
foir,  apte;  le  folcil  couché  , I^ce  que  Cétès  . 
malgré  la  fatigue  du  voyage , n’avoit  pris  de 
nourriture  quelle  foir , lorfquelle  cherenoit  f» 
fille.  Il  y avait  audi , durant  le  jour,  des  com- 
bats à cheval , qui  furent  changés  dans  la  fuite 
en  combats  de  GladiMcurs  ; ce  qui  fut  regardé 
comme  une  thofe  de  mauvaife  augure  pour  la 
République.  Le  peuple  avoit  part  à la  tète  par 
les  largell'es  qu'on  lui  faifoit  de  pois , de  noix , 
8rd  ‘autres  chofes  femblables.  Les  Ediles  préfi- 
doient  aux  Céréales  , comme  on  le  voit  oar- 
cette  légende  d'une  médaille  de  1a  famille  Afé/n- 
mia.  C.  ME.M.MILS.  C.  F.  QLlftlNLS  MEM- 
MIUS  ÆD.  CERF.ALIA  PRIMES  FECdT.  Il 
falloir  au  moins  cne  nommé  Edile  pour  ptefi- 
der  à cette  cérémonie , comme  il  paroît  par  tel 
témoignages  de  Cicéron,  tirés  d'un  de  (es  dif-. 
cours  comte  \' erres  i cependant  il  eA  arrivé  une 
fois  que  le  diûateur  ou  le  général  de  la  ^Cava- 
lerie préfida  aux  Cé’éalts  ,vn  vertu  d’un  Sena- 
tus-Confulte.  Cette  fête  duroic  huit  jours , 8e  fe 
Célébroit  au  cirque , i commencer  le  1er  demain 
du  jour  qu’av. lient  fini  les  jeux  du  cirque.  Après 
la  h.ttaillc  de  Cannes , la  défoiation  Ait  li  gèan-le 
à Rome, qu'il  ne  fe  trouva  point  de  femmes  qui 
puflém  célébrer  cette  fête , parce  qu’il  n'y  en 
avoit  aucune  qui  ne  fût  en  deuil.  Éa  tète  fut 
omife  cette  année  làj  mais  le  fénat  ordonna  qu'on 
quitieroii  te  deuil  pendant  quelque  tems.pout  , 
célébrer  les  autres  fêtes. 

On  célébroit  d.ins  les  Céréales  la  douleur  de 
Cérès.  après  la  perte  de  fa  fille  Profcrpinc. 

On  y promenait  en  grande  pomn:  les  Aatues 
des  dieux.  On  y portuit  audi , félon  quelques 
écrivains  , un  aoeuf  C'etoit  fans  dtûite  l’oeuf  or- 
phique , fymbole  du  monde  , qui  renferme  , 
comme  l'oeuf,  une  force  vitale  pont  la  com- 
muniquet^ux  femences.  Les.jeux  des  Céréatss  fe 
cflébroiem  dans  le  Cirque,  comme  Ovide  l’at- 
tcAe  ( Eafi.  s..  IV,  V.  }9i.),  8c  l'on  y faifoit  des 
courfes  & des  combats  a cheval.  Les  viâimes 
étoient  deux  truies  , l’une  dorée , 8c  l’autre  ar- 
gentée, dit  FeAiis,  c’eA  a diré,  couvertes  l’une 
d’ornemens  dorvs , 8c  l'autte  d'omemens  ar- 
gentes. 

CÉRÊMONIFS.  Le  grand,  pon«.x -vellloit  i 
robfeivation  des  eérénanus  rtligleufes  , 8c  il 
faifoit  recommencer  les  ficrifices  ou  les  tètes 
qui  avoient  été  célébrés  à contre  - tems  Les 
empereurs  s’étant  attribué  la  dignité  de  grand 
pontife  , veillèrent  eiix-mêmcs  à robfervation 
des  eé'émames.  Nous  apiyirenons  cette  partirula- 
ritè  de  l’iiifcrintion  fuivantt  , qui  étoit  autre- 
fois'dans  la  vigne  du  Cardinal  de  Carpi,  près^ 
de  Uutae  ; • 
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TONTinCl.  MAXIM 
TRIBUNI.  rOTESTAT 
IMF.  XVH.  P.  P 

«C!.  Vit.  DESIGN.  VIII.  CENSORI 
CONSERVATOM  CËREMONIARUM 
l'UBLlCARUM 

CÉ3ÈS  ëtotc  fille  de  Sjmrne  $!  J;  Rhée  ; 
elle  a'ix  homme»  l'iit  de  culiiver  II  tene 

&'  de  (emer  le  blé  j ce  qui  l'i  fiit  regarder  comme 
la  dccirc  de  l'igricultiire.  liüe  infpira  de  l’amour 
à Jupiter,  fon  frète,  qui,  pour  la  tromper, prit 
la  figure  d’uii  taureau  , & la  rendit  mère  de 
Proferpine  . oii  d’Hécate.  Voyez  HUace.  Pluton 
ayant  enlevé  Prot'crpinc  , Cirit  chercha  fa 
lide  par  mer  ?c  par  terre;  lorfiqu’elle  avoit  couru 
pendant  tout  le  jour , elle  allumoit  un  flambciu 

raur  comiimct  fes  recherches  pendant  la  nuit. 

a llcrilité  fe  faifine  fcncir  fur  la  terre  , qui  (e 
trouvoir  alors  privée  des  dons  précieux  de  Cé- 
ris  , les  dieux  la  firent  chercher  de  tous  côtés  , 
fars  qu’on  en  pdt  apprendre  aucunes  nouvelles . 
jufqu’i  ce  que  Pan, en  girdant  Tes  troupeaux, 
la  découvrit , Sf  en  avertit  Jupiter.  Te  dieu  en-  | 
voya  les  Parques,  qui, par  leurs  prières,  l’en- 
jagerent  à revenir  en  Sicile,  & à rendre  à Ir  terre 
fa  première  fertilité-  11  lui  arriva  , pendant  des 
courfes qu'elle  fit  pour  chercher  fa  fille,dts  aven- 
tures fingulières.  Kuvrj  Arion. 

Ses  amours  avec  Neptune  , qui  la  rendit  mère 
du  cheval  Arion  , porta  les  Philagiens  , au  rap- 
port de  Paufanias,  à lui  drcITerunc  ftatiic  de  bots, 
dtrnt  la  tète  croit  celle  d’une  jument,  avec  fa 
crinière,  Sf  de  cette  tète  fortoicm  des  dragons  8c 
d’autres  bêtes  ; on  l’appcloit  CJrh  U noire.  Cette 
Ihtue  ayant  été  btûlee  par  accident,  les  Phila- 
giens publièrent  le  culte  de  Ctrii . 8e  négligè- 
rent Tes  jetés.  La  deeffe  irritée  les  punit  par  une 
grande  féchcreirc  ; on  eut  recours  à l'oracle , qui 
répondit  que  , fi  les  Philagiens  ne  rétahlilToient 
pas  le  culte  de  la  déelTe,  la  difette  feroit  fi  gran- 
de qu’ils  feraient  obliges  de  manger  leurs  pro- 
pres enfans. 

Jafius  obtint  aulft  les  faveurs  de  Ctr'ai  mais 
il  fut  obligé  d’ufer  de  violence  Sc  de  furprife. 
Plutus  dut  la  vie  à ce  commerce  illégitime.  Ce 
fut, félon  Héfiode,  (7’Aéayon.giî  & pfip.)dans  un 
guéret  que  Jafius  rendit  féconde  Ccr«j  car  cette 
d^lTc  habitoit  les  campagnes  qu’elle  avoit  ap- 
pris aux  hommes  à cultiver.  Ttiptolème,  fils  de 
Céléus , roi  d'Eleufis  , mérita  fa  confiance  i elle 
le  fit  monter  fur  un  char  tiré  par  des  ferpens  ai- 
lés, & l’envoya  dans  tout  Tunivers  enfeignet 
fagriculture.  Les  Philologues, qui  cherchent  dans 
l’hiftoire  les  fondemens  de  la  fable,  ont  cru  d’a- 
ptis  ce  récit  que  Ptoferpine , fille  de  Ctris,  reine 
de  Sicile-,  avoit  été  enlevée  par  Orcus , roi  des 
Mololfes.  L’explication  des  d'fférens  noms  de 
Ami  fuitts  , Tant  L 
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CMt , que  nous  donnerons  plus  bas , complet- 
lera  I hilloirc  de  cette  divinité. 

Pour  faifir  les  traits  du  vifage  que  les  ancien» 
donnoient  à Céris , H faut  confulter,  de  préfé- 
rence, Li  médaille  de  .Mètaponte,  dans  la  grands 
Crèce,  qui  porte  le  type  ordinaire  de  cette  ville, 
un  épi  de  blé  barbu . Se  les  médailles  de  Sicile. 
So  t voile,  ou  la  draperie  qui  remonte  fur  la 
téte.  eft  rejetée  fur  fon  col.  Elle  eft  couron- 
née d’épis  garnis  de  feuilles,  8:  porte  un  dia- 
dème élevé,  de  la  même  forme  que  celui  qui 
fert  d’attribut  caraéfèrillique  à Junon.  Ses  che- 
veux fe  relèvent  au-deflus  du  front , 8e  flottent 
librement.  ’ 

Cirit  porte  ordinairement  une  corne  d’abon- 
dance , ou  des  épis  de  bled , avec  des  pavot», 
fymbole  de  la  fécondité.  Elle  tient  quelquefois 
un  vafe  i & c’étojt  avec  cet  attribut  que  l'adoroieiit 
les  Aeheens  . fous  le  nom  de  poru-vtft , 
iffift , {Aiïent.  Dripit.  XI.  p.  4<>i.  ).  Elle  tient 
une  coupe  ou  patère,  fur  une  pierre  gravée  de 
Stofeh  i deux  petites  lîatues  étrurques  de  broivt« 
du  -Mufeum  ne  Florence  , ont  le  même  attribut. 

4 On  peut  lui  damier  un  manteau  jaune,  ou 
couleur  de  paille. 

Jamais  on  ne  «ouve  Cirii  ailée  fur  les  mo- 
numens  : elle  porte  ordinaicement  une  coefFurs 
faite  en  forme  de  tour  ou  de  turban  peu  élevé  , 
appelé  , de  «ûa»  , porte  - de  - ville  8c 

tour.  C'ell  ainfi  qu’une  Ifitue  brifèe  de  Cirit , 
trouvée  dins  les  ruines  de  fon  temple  d'Eleufis, 
pottoit  fur  fa  tête , félon  Pocoke , un  otnemeiic 
circulaire  de  deux  pieds  .Angloi»  de  hauteur. 

Une  pâte  antique  du  cabinet  de  Stofeh  , (//. 
cljjfe , n°  1J7-)  reptefente  Cirit  aifil’e  fur  un 
char  tiré  par  deux  éléphant  i ce  qui  eft  d'au- 
tant plus  remarquable,  qu’aucune  divinité.  Bac- 
chus  excepté  , ne  paroît  avec  un  attelage  d’clé- 
phans.  Il  eft  plus  ordinaire  de  voir  Cerit  accom- 
pagnée du  cheval  Ariont  c’eft  ainfi  que  l’of- 
ftent  une  améthyfte  de  Stofeh, (iài J.  «"  iji.  ) 
8c  deux  bas-reliefs  de  marbre,  placés  Ijun  au 
palais  Albani , l'autre  à la  Villa-Albini,  K gra- 
vés tous  les  deux  paimi  Usmorwiarnii  inediti  de 
Winckclmann. 

Les  flambeaux  qui  rapi»eloient  les  courfes  de 
Cirit  cherchant  Ptoferpine,  fe  troiivoient  fou- 
vent  dans  les  mains  de  fes  ftatucs.  Plus  fouvent 
encore  on  voyoit  le  mudiat , fymb  de  de  la  fer- 
tilité, Sc  le  ciûe  myftique  des  fêtes  cleuûnes, 
placés  fur  fa  tête  ou  à fes  côtés- 

U'nc  pierre  gravée  de  la  colleûion  de  Stofeh, 
repréfente  Cirit  debout  fur  une  tête  de  bœuf, 
tenant  de  la  main  gauche  des  épis  de  blé  & 
de  la  droite  une  tête  de  bélier.  Cet  animal  étoit 
une  des  viftimes  qu'on  lui  facrifioit.  ( Schol-  in 
Sofhoct.  (Siiip.  Colon,  v.  IJpf.)  La  truie  étoit 
aufii  une  viflime  agréable  a Cirit  IJIygin.  Fai. 
177.  ),  depuis  que  Tiipcolèmc  lui  eut  immola 
celle  qui  avoit  dccouvcn  le  blé  femé  pat  cc 
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maître  Jet  laboureurs.  Oa  lui  confacroit  la  grue , 
la  tourterelle ,1c  furuiulet  «le  mer,  8c  le  feroent 
aile.  Parmi  les  végétaux,  le  blé  fut  l'offrande  la 
plus  ordinaire  que  l'on  Ht  à Ctris;  on  en  cou- 
ronnoit  Tes  images  (^Tibul.  r.  /.  a i ) : 

Flava  Ceres  , tîbî  ft  nojlro  de  rare  eorona 
Spicea  , jiu  tcmpli  pendedt  ante  fores* , 

On  lui  confacroit  auflï  le  fafran.  Les  laboureurs 
olfroicnt  à cette  déelfc  les  inlliumens  de  leur 
art  , un  foc  , un  joug  , un  aiguillon , une  fau- 
cille , &c. 

Lotfqu’on  factifioit  à Ciris  avant  la  moiflbn, 
au  primetns  , par  exemple  , on  couronnoit  fes 
images  avec  de  l'herbe  tendre  , ou  des  tiges  de 
plantes  gramiiiéest  Ccorgic.  l. 

In  prtmh  venerare  deos  , a que  annua  magna 

Sacra  refer  cereri  , Uiit  operatus  in  herbis  , 

*Extrema  fub  cafim  hyemis  jam  vere  fereno. 

Offroit-on  du  vin  i Cdrèt  dans  fes  facrilîce*? 
Cette  queftion  partagenit  déjà  les  Romains  i car 
Macrobe  ( Saturn  ni.  1 1.)  dit  qu'on  lui  offfoit 
du  mod  ou  vin  nouveau , qui  n'étoit  proprement 
pas  du  vin.  Mais  Caton  ( de  re  rajtleà , e.  i;y-  ) 
alTure  que  le  vin  couloit  fur  les  autels  de  Cérès  , 
vinum  datum.  Virgile  a fuivi  Caton  , & foi\^ com- 
mentateur Servius  l'a  défendu  . fur  ce  point , 
contre  fes  détraéleurs.  Ceux-ci  op;>ofoient  à l'au- 
teur des  Géurgiques , ce  palfagc  de  Plaute  ( Au- 
lular.  il,  6. 

ST  A.  Cererine  , firobyle  , kas  faSuri  nuptial  I 

STR,  Qui  ? ST A.  Quia  lemeti  nihil  allatum 

intelligo, 

Servius  obferve  judicieufement  que  le  Comique 
parle  ici  des  noces  de  Cér'et  , 8c  Virgile  d’un 
facriHce  t Nam  aiiud  ef  facrifeium  , aliud  nuptias 
eelebrare  , in  quibus  rêvera  vinum  adhiberi  nefts 
erat  J qui  orei  nuptia  dicebantur , quas  prejentia 
fia  pontifies  ingeati  follemnitate  eelebrabaat.  Ces 
noces  de  iéres  faifoient  fans  doute  une  partie 
des  myllctes  fi  renommés  de  cette  deeffe.  r «yrj 
MYSTiats. 

Les  noms  que  donnoient  le  plus  fouvent  à 
Céris  les  anciens , étoient  ceux  de  magna  m atek 
te  de  MATER  MAiiMA.  On  les  trouve  mille 
fois  répétés  fur  les  monumens.  L'.Attique,  où 
étoit  fituée  Eleufis , lui  Ht  donner  celui  d'ASea. 
ÇSiae.  Syiv.  tr,  8.).  • ■ 

Tuque  ASaa  Ceres  , eurfu  eui  femper  anheio 

Votivam  taciii  iajfamus  lampada  tr.yfia, 

Ctrls  d’Afrique.  Tcrtullien  appelle  {ad  uxor. 
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I.  H.  ) de  ce  nom  la  divinité  en  l'honneur  de 
laquelle  les  femmes  s'abfleuoient  de  tout 
merce  avec  les  hommes,  pendant  qu'elles  cilé- 
broient  lés  myltères.  Mais  il  ne  lailfe  point 
entrevoit  la  caufe  de  cette  dénomination  parti- 
culière. 

Céris  de  Catane  en  Sicile.  Laétance  (.iJ-  k ) 
parle  de  fa  llatue  , de  fon  temple  8c  de  les 
fêtes. 

Ceres  deferta  , abandonnée  de  fa  H'Ie-  ' it8'~ 
donne  cette  épithète  i Cires  dans  l'Enéide  1 «a* 


Templumque  vstufuxi 

Deferta  Certris. 

Ceres  Eteufine.  V oyf^  ElEUSIS. 

Ceres  Ennaa  ou  'Ennenfs  , d'Enna  • ville  de 
Sicile  . où  elle  avoit  un  temple  célèbre.  Cicéron 
en  parle  fouvent  dans  fesdifeours  contre  Verres  s 
8c  il  en  ell  fait  mention  dans  ce  vers  des  Priapées 
( sxxri.  ii.J: 

Ennaa  Cererem  nurus  fréquentant, 

Ceres  Erynnis,  EryNNIS. 

-Ceres  Licmea,  Ce  furnom  étoit  relatif  au  van 
{idxfue)  myllique.  f'oyrt  Van. 

Ceres  Mallophoros  , porte-laine  , ou  qui  pro- 
duit des  brebis.  Ce  nom  eft  relatif  aux  troupeaux 
que  Cites  protégeoit  . 8c  c’étoit  celui  de  fon 
temple  à Megare. 

Ceres  Mammofa , aux  groffes  mamelles.  Lucrèce 
(/.  rr.  li6i.)  l'appelle  de  ce  nom  : 

At  Lamia  & mammofa  Ceres  , & ipft  abjaecko. 

On  vouloir  exprimer  dans  les  images  de  Cires  la 
fertilité  de  la  terre  , par  ce  fein  trés-rempli  qu'on 
lui  voit  toujours. 

Ceres  nafifeiTef , mère  de  toqt.  C’eft  le  nom 
fous  lequel  Orphée  , ou  le  poete  qui  a pris  Ibn 
nom , la  déftgnc  le  plus  ,‘buvent. 

Ceres  Maria  , duchimp  appelé  rharius , fitué 
prèsd'EIcufis,  qui  avoir  été  enfcnmneé  le  pre- 
mier par  cette  divinité  ( Paufani.  Attic.  ). 

Ceres  Teàifera  ou  , porte-flambeau. 

Ce  nom  efl  relatif  aux  flambeaux  dont  elle  s’é- 
claira lorfqu'elle  chcrchoit  Proferpite  , 8c  a ^ 
ceux  que  l’on  portoit  dans  fes  mylKres  , en 
mémoire  de  cette  rechetche.  Ovide  dit  C Hiroid, 
,1.  41.  ) : 

Et  pertadifera  myflica  fiera  dea. 

Ceres  Tkrfmophoros  on  “Legfera.  On  attribuoîc 
l'invention  desloix  à Cires,  8c  ce  furnom  y étoit 
relatif.  Les  Tbcftr.ophcrics  des  Athéniens  en 
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•onrervoicnt  le  fouvenit.  Virgile  lui  doRne 
( Æntid.  ir.  jy.  ) ce  nom  : 

....  Manant  ItBas  dt  more  iidentes 
légiféré  Cereri, 


CMj  croit  l'embldme  de  la  force  produûive 
^ la  terre,  c’eft  pourquoi  on  la  confondoit  avec 
lIJîj  des  Egyptiens , avec  la  y^énus  des  Phéni- 
ciens, & avec  y e/la.  Voyea  ces  trois  articles. 

Cénis.  On  voit  ordinairement  fa  tête  cou- 
ronnée d'épis  fur  les  médailles  deSicile,  8f  quel- 
quefois fur  celles  de  Métaponte  : elle  paroît  dans 
un  char  tiré  par  des  ferpens  ailés  fut  celles  d'E- 
leulis. 


CERETJPA , en  Phrygie.  KEfETHnEON. 

Hunter  polfédoit  une  médaille  autonome  de 
bronze , avec  la  légende  ci-delfus,que  M.  Combe 
attribue  i Ceretapa.  Eckhel  en  avoir  publié  une 
Icmblabic  avant  les  Nummi  veeeres  Regum de 
Hunter. 

Cette  ville  a fait  frapper,  fous  l'autorité  de  fes 
Préteurs,  des  médailles  impériales  Grecques,  en 
l'honneur  d'Antonin,de  M.  Auréle,  de  Commo- 
de , de  Sévère. 


CERF*(le)  defigne  fur  les  médailles  les  villes 
où  Diane  étoit  honorée  d’un  culte  particulier. 
On  le  voit  entier  où  à-mi  corps , fur  les  médailles 
d’Ephéfe,  de  Marfeille,  de  Philadelphie  en  Ly- 
die , de  Proconnefus , de  la  Dalmaiie. 

Diane  fe  transforma  en  Cerf  pour  combattre 
les  Géans.  On  trouve  fon  combat  contre  Ty- 
phon , fur  une  pierre  gravée  de  la  colleâion  de 
Stofeh  (el.  claffe.  n".  1 16.).  Sur  une  pâte  antique 
de  la  mente  colleâion  , on  voit  une  tete  de  Diane 
furmontée  d'une  tête  de  Cerf,  en  guife  de  ctoif- 
fant,  (t/.a8/.). 


CERITXS.  yoyei  Carites. 


CERNOPHOROS.  \ , 
CERNOPHORUM.  f 


premier  de  ces 


mots  défïgfloit  chec  les  anciens  une  perfonne  qui 
poçe  une  coupe  i & le  fécond  une  danfe  exécu- 
tée par  des  gens  qui  tenoient  des  coupes  dans 
leurs  mains. 


Servius  (iEnrid.  X. 89a.) nous 


CERNUÀRE.'i 
CERNUI. 

apprend  que  les  Romains  défignoient  par  le  mot 
re/nat,  les  enfans  qui,  dans  leurs  jeux,  marchoiem 
fur  les  mains , & tenoient  leurs  pieds  élevés.  Ctr- 
nuare  exprimoit  ce  jeu  enfantin  , que  les  bergers 
s'amufoient  à répéter  dans  les  rîtes  appelées 
Confuales  'Nonniui,  1.76.). 


CERNUNNOS  ou  cornu , divinité  des  Gau- 
lois , repréfemée  avec  des  cornes  fur  les  bas- 
rslicfs  trouvés  en  1711  , dans  l'églife  de  ^'o(^e- 
Dame. 
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. JCtPOAETOÏ  . i 

trouve  quelquefois  ces  mots  employés  pour  dé- 
lîgner  la  firynge  ou  le  (ïfflet  de  Pan  , parce  qu'il 
étoit  formé  de  plulieurs  tuyaux  joints  avec  de 
la  cire. 


CEROLIENSIS , endroit  de  Rome  qui  faifoic 
partie  des  larine.  C’cll  tout  ce  que  nous  en 
apprend  Vatron  { dt  Ung.  lat.  iv.  8.  ). 


CEROMA , partie  des  anciens  thermes  ou 
bains,  dans  laquelle*  les  athlètes  fe  faifoient 
oindre.  Pline  (/iv.  xxxr.  t.  //.  ) s'elf  fervi  de 
ceroma  en  ce  fens  : Udem  paUfiras  athUtarum  ima- 
ginibui^  ceromata  fua  txomant.  Mais  on  prend 
plus  communément  ce  nom  pour  une  mixtion 
dont  les  athlètes  fe  faifofent  frotter , fSt  que  nous 
appelons  c/rat.  On  la  compofoit  d'une  certains 
quantité  d’huile  & de  cire  mêlées  8c  fondues 
enfcmble.  Elle  fervoit  non- feulement  à rendre  les 
membres  des  lutteurs  glilTaiis  Sc  moins  fu'jets  à 
donner  prife  à leurs  adverfaires . mais  encore  à 
leur  procurer  plus  de  fouplclTe  8c  d'agilité  dans 
les  mouvement. 


CEROMAN'TIE.  f.  f.  Divination  qui  fe  faifoit 
par  le  moyen  de  la  cite , 8c  qui  étoit  en  ufage  , 
chez  les  Turcs  , au  rapport  de  Deirio  : elle  con- 
filloit  à faire  fondre  de  la  cire,  8c  à la  verfer 
goutte  à goutte  dans  un  vafe  plein  d’eau  ; 8c  félon 
la  ligure  que  formoienc  les  gouttes , on  en  tiroit 
des  préfages  heureux  ou  malheureux. 

CEROSTROTUM.  Pline  décrivant  les  ufages 
auxquels  on  employoit  dans  les  airs  les  cornes 
des  animaux  ( xr.  37.  ) , dit  qu’on  les  fendoii  en 
lames  très-minces  pour  en  faire  des  lanternes  , 
qu'on  les  teignoit , qu'on  leur  mettoit  un  enduit 
coloré , 8c  que  l’on  en  faifoit  enfin  des  cfpèces 
de  peintures  appelées  ctroftrora.  Bergier  ( grdjn/t 
ckemitu , il.  fccl.  ZI.  §.  8.)  traduit  ce  mot  par 
celui  de  pavé  tn  mofaique  , fait  de  morceaux  de 
corne.  Mais  Saumaife  l'entend  d'une  efpèce  d'en- 
cauRique  , ou  peinture  faite  à l'aide  de  la  cire 
( in  folinum , p.  Z J 1 . ). 

CERVELLE.  Athénée  (i/.  p.  6f.  ) dit  que  les 
anciens  ne  mangeoient  point  de  cervelle  , parce 
qu’ils  la  regatdoient  comme  le  centre  commun 
de  toures  les  facultés.  Il  ne  veut  parler  fans  doute  . 
que  des  Giecs  ; car  les  Romains  ctoient  très- 
friands  des  cervelles  d’oifeaux.  Elagabale  ( Sultan. 
zo.  ) 6t  fervir  à fes  officiers  , appelés  Palatini , 
des  viandes  farcies  de  cervelles  de  phénicoptères 
ou  flambants,  8c  de  grives.  Vitellius  (liid.  c.  1 j. 
n.  J.  ) mangeoit  des  ragoûts  faits  avec  des  cervel- 
les de  faifans  8c  de  paons. 

CERVS  n 

CÆRUS , > dieu  du  tems  favorable  chez  les 

Airo  ï , 3 

Grecs  , ou  de  l'occafion  chez  les  Romains.  Cal- 
liftrate  l'avoit  repréfenté  fous  la  figure  d'un  jeune 
homme,  beau,  ayant  les  cheveux  épars  8c  flouans 
V y y y ij 
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au  grc  (!a  V(tit,  & tcnint  un  rafoir  i la  miin. 
Phtdrc  i>a  décrit  dtm  fc$  fabîîs,  avec  des  ailes, 
des  cheveux  par  devant , ?:  cluuve  par  derrière. 
L’ailègori:  de  la  figure  dcCallillrate  nnusenleigne 
que  l occàfion  s’échappe  avec  tant  de  rapidité , 
qu’elle partiît marcher  fiirle  tranchant  d’unrafoiri 
celte  de  la  fable  de  Phèdre  , que  l’on  ne 
retrouve  plus  l’occafion  quand  elle  ell  une  fois 
cchippée.  L'idée  dun  poèie  qui  a appelé  l’oc- 
-ctfian  le  plus  jeune  des  en  fans  de  Saturne  , cft 
très  belle.  Les  EIce.us  avoient  coniacrc  un  autel 
à Cérus. 

CtRVS  MAKUS,  c’ctolt  le  nom  myftéiieiix 
donné  à .lanus  dans  les  chants  des  Safiens  : In 
cjrmîni  Sjlîjri,  dit  Fdtus  ( in  Mntrem  matu:am), 
Ceruj  Matas  iiutl/igttar  crtator  iams.  Ce  nom 
fins  doute  étoit  celui  du  K«ia»(  ou  du  Ciras  d:s 
Grecs,  dont  nous  avons  parlé  à l’article  précé- 
dcnticar.Tanus  étoit  l’emblème  du  temt,  comme 
on  peut  le  voir  au  mot  Janus. 

CCRYCES  , gens  dellinés  d fervir  dans  les 
facrifices  cher  les  Athéniens  : ils  relfembloient 
à nos  crieuts  publics , 8c  leur  fonftion  étoit 
d’annoncer  au  peuple  les  chufes  , tant  civiles 
que  facrées.  On  en  clifoit  deux,  l’un  pour  l’a- 
tt’opaje  8c  l’autre  pour  l’archonte.  Ils  dévoient 
être  tires  d’une  famille  athénienne , qui , félon 
I focrare  , portoit  le  nom  de  Ciryccs , d’un  cer- 
tain Ciryx  , fils  de  Mercure  8c  de  Pandrofe.  Une 
autre  fonétion  des  Ciryccs  étoit  d’aflbmmer  les 
taureaux  , 8c  de  préparer  les  viétimes  , comme 
faifnient  à Rome  les  viâimaires.  Le  nom  grec 
Kfoi  étoit  celui  de  tous  les  hérauts. 

CÉRYX.  Voyi^  CÉRYCES. 

CES.iR.  AuguRe  ne  fe  nomma  d’abord  que 
C.tfar  divi  filius  , 8c  depuis  Imptrator  , enfuitc 
Triumvir  riipuiiics  conjlitacndt  , portcHcurcmcnt 
Aaaaftus.  Enfin  i!  v ajouta  la  piiiflance  du  tribun , 
qui  le  failoit  fouverain.  Catigula  garda  les  trois 
noms  , lmp.  Cif.  Aug.  mot  de  Csfar  doit 
généralement  pafler  dans  le  haut  empire  pour  un 
nom  de  famille , plutôt  que  pour  un  nom  de 
dignité.  Tous  ceux  qui  ont  l’tc  véritablement 
Céfar , ou  par  naiiTance  , ou  par  adoption . l'ont 
porté  avec  juRice  ; les  autres  ont  alfcéié  de  s’en 
parer  , pour  fe  concilier  par-là  l’amour  8c  le  ref- 
peéà  des  peuples.  Dans  Je  bas  empire , Cs/ar  ou 
Uatilis  Csfar , défigna  ceux  qui  éroienc  ou  alTo- 
ciés  à l'empire  , ou  héritiers  préfomptift  ; cette 
qualhé  fe  mit  alors  après  les  noms  du  Prince  qui 
la  portoit. 

Caïus  8c  Lucius,  fils  d’ Agrippa,  adoptés  par 
Augufte  , Agrippa  Pofthume . leur  frère , Ger- 
manicus  , Drufus  , fils  de  'Tibère  , Néron  8c 
Drufus,  fils  de  Germanicus,  8c  Britannicus.  fils 
de  Claude , ont  porte  le  nom  de  Csfsr , fans 
avoir  jamais  été  Aiigiifles}  Tibère  du  rems  d'.Au- 
gufte,  Néron  fous  Claude,  Titus  fous  VePpalien, 


CES 

Domitien  fou.s  A'ef|'aficn  8c  Titus,  Trajan  fous 
Nerva , 8:  Hadrien  fur  la  fin  de  la  vie  de  Trajan, 
portoieiit  fimplemciit  le  nom  de  Csfar, 

Le  père  Hatdoiiin  a foutenu  eue  tous  ceux  qui 
avoient  porte  le  nom  de  Ci/ar , foit  d.iiis  le  h.iut , 
foit  dans  le  bis  cu.pire  , étotent  véritablement 
dcfcendans  de  Jules  •Céfar.  On  s’cR  fortement 
oppofé  à cette  opinion  liinulicrc  , dans  pltifieuts 
dificrtations  iniétées  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux , des  années  17x7  8c  1718 , 8c  l’oii  a pré- 
tendu au  con'rairè  qu’aptès  Néron  , je  nom  de 
Cifar  avoir  ccITe  d’être  un  iiom  de  famille  , 8c 
croit  devenu  fimpltment  un  nom  de  dignité  II 
y a peut-être  quelque  cliofe  à dire  contre  ce 
dernier  femimenc  i mais  jsoiir  mettre  ma  penfée 
dans  tout  fon  jour,  dit  le  baron  de  la  Ballie, 
il  me  fauditiir  excéder  les  bornes  que  je  me  fuis 
preferites  dans  ces  tematcues  fut  le  père  .lobert , 
ainfi  je  renvoie  cette  difleitation  aux  .Mémoires 
de  l’Académie  des  Belles-l-cttres.  font  ce  que 
je  dirai  en  deux  mots  , c'efV  que  l’opinion  du 
pète  Hardoutndl  non  feulement  contraire  à tous 
les  hilloriens  , mais  qu'elle  cft  même  détruite 
pat  une  médaille  de  gcandhronie , qui,  du  cabinet 
de  Sutlieck  , avoit  piaffé  dans  celui  de  l’abbé  Je 
Rotheün.  Elle  cil  de  Vclpafien  ; au  revers  fes 
deux  fils  font  repréfentés  affis  fur  une  ffp'èce  de 
tribunal  : la  légende  cft  T.  ET.  D.  CALS.  hX. 
S.  C.  c'eft-à-dire.  Titus  ET  Domitianus  C.\ES«i- 
i-es  EX  Stnattts  Cotfulio.  I a formule  ix  Staatus 
Cotfulro , fe  rappottant  toujours  aux  titres  expri- 
més fur  le  côte  de  l.r  médaille  od  elle  le  trouve , 
il  eft  vifible  que  fi  Titus  8c  Domitien  n’ont  eu 
le  nom  de  Cifar  que  par  un  decret  du  féttat , ce 
nom  ne  leur  apipartcncit  pas  par  le  droit  de  leur 
naiffaDce. 

On  trouve,  dit  V'inkelinann  ( R’fi.  de  T Art. 
l.  6.  c.  J.  A.) , dans  plufieurs  cabii.ets  des  têtes 
antiques  qui  portent  le  nom  de  Cifar , 8c  aucune 
ne  rcffcmble  parfaitement  aux  têtes  de  cet  empe- 
reur que  Ton  voit  fur  fes  médailles.  Cette  parti- 
cularité a fait  douter  un  des  plus  grands  con- 
noifleurs  en  antiquité  . le  catdinil  Alexandre 
.Albani , s’il  s’etoit  confervé  de  véritables  tètes 
de  Céfar.  Rien  de  plus  rùlicule  d'.'.illeurs  qu^de 
préKndre  qu’un  bulle  du  cardinal  de  Polignac  fo:e 
regardé  comme  un  morceau  unique , S.'  comme  un 
portrait  faitd’aprcs  le  naturcUC.iiinrt  de  P olignac). 
Je  rapporterai  encore  un  fait  digne  de  remarque  , 
c’eft  qu’une  dame  Romaine  exigea  par  teft.iment  • 
de  fon  mari,  qu’il  ériçeit  au  Capitole  à Céfar 
une  ftatuc  d’or  du  pxtids  de  ccni  livres  ( Cotfl 

Lîpfs  £/eHor.  /.  L.  C.  9 )• 

CÉSAR  ( Catus  Jui'iuj)» 

Caïus  3tilius  Csfar  ^ Imperator  » DiHator  ptf* 
petuus. 

Ses  rntMaïUcs  font: 

JIRR.  en  or* 
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Eüts  foiitbea.icnj,'  plus  nr’s  avec  li  tct<  de 
Mjrc-  4.ncoinc  au  revers  -,  ainfi  que  celles  reftituécs 
p.ir  Ttijan , avec  une  vifloire  au  revers. 

Celles  cgaiemeiu  tclliruécs , qui  ont  au  revers 
fa  figure  de  Vénus . font  les  plus  rares  de 
toutes. 

R.  en  argent. 

Ceitains  revers  font  RR. 

R.  en  G.  B.  au  revers  d'Auguffe. 

FR.  en  G.  B.  avec  fa  rête  feule. 

RR.  en  M.  de  P.  B.  de  colonie. 

RR.  en  M.  & P.  B.  grec. 

CÉSAR  ( Caïut  ) , fils  d'Agrippa.  Eoj'vf 
Caius. 

César  ( Ludui  ) , fils  d'Agrippa.  Lo- 
cuis. 

CÉSARÉE,  8:c.  Pour  les  nréjailles  de  toutes 
les  Ctfurttj  , voyez  les  articles  CJtSARtA  & 
CylSARÉE. 

CÉSARION , fils  de  Cléopâtre  & de  Julcs- 
Céfar. 

On  a puUlie  une  médaille  de  moyen  bronze 
gi.-c  de  Crfjrioit , où  l'on  voit  fa  rcte  nue  Si 

Eafée  fur  une  proue  de  vaifi'eau  s au  revers  font 
■s  têtes  accollécs  d’Anroi.ie  & de  Cléopâtre. 
Cette  médaille  crt  rcg..rdée  avec  raifon  comme 
faulfe. 

CFSEPH  ( grand  ) , grand  argyrc  , monnoie 
ancie.'ine  de  l'Egypte  Si  de  l’Afie.  11  elV  évalue 
à ta  liv.  jV'r’oniioie  aéluelle  de  Funce. 

11  valuit  en  monnoics  des  mêmes  pays, 

1 l'i  onces  d'or  , 

Ou  1 V{  datiques , 

Ou  <5  j tétraliatéres , 

Ou  la  { dilFitèius, 

Ou  i6  t héaadr.'gmes , 

Ou  If  tétradrachnics. 

Cestph  (çctic),  monno-e  ancienne  de  l'E- 
gypte & de  lAfie.  >''uyrf  Tetradraciime. 
CF.SONIE  , femme  de  Caligula. 

Ses  médailles  font: 

O.  en  or . en  argent  Si  en  bronae  de  coin 
rom.r:n. 

RR  en  M.  B.  avec  le  titre  de  SALUS  au  revers 
de  Caligula  , de  la  colonie  de  Carthage  la 
neuve. 

Il  y a d'habiles  antiquaires  qui  doutent  que 
cette  médaille  foit  de  Ctfimit , Si  qui  croient  , 
comte  le  feirtiment  de  Vaillant , que  c'ell  plutôt 
la  tête  de  la  déclTe  SALCS , qui  y ert  nommée! 

CEST.AS , paroilTc  du  Bourdelois , limitrophe 
des  landes  , & dans  les  graves  de  Bordeaux , au 
comté  d'Onion  5 on  y a découvert  en  174a  un 
temple  oâogonc,  8i_  plulieurs  bas-reltcfs.  lef- 
qurls  défignent  des  fêtes  de  Cybcle,  une  initia- 
tion â fes  niyfières  . Si  un  facrilice  qu’on  lui  a 
offert  : on  en  peut  voir  la  fignre  St  le  plan 
daus  une  fur  ce  temple  , do.mée  en 
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CK'TIPH^RES.  f ^ 

telet  Je  cuir,  garni  de  plomb,  dont  les  anciens 
athlètes  fe  fervoient  dans  leurs  exercices.  Son 
nom  venoit  de  câdo  , je  bats , je  frappe. 

Calepin  a cru  que  c'étoit  une  maffue  , de  la- 
quelle ptndoicnt  des  balles  de  plomb  attachées 
par  des  morceaux  de  cuir.  Il  fc  trompe;  car  c'étoit 
feulement  une  longe  de  cuir  garnie  de  (tous, 
de  plomb  ou  de  fer , dont  on  entouroit  la  main 
en  forme  de  liens  croifés , Si  même  le  poignet 
avec  une  partie  du  bras , pour  empêcher  qu'ils 
tve  fulTent  rompus  ou  démis , ou  plutôt  afin  de 
orter  des  coups  plus  vioicns.  Scaliger,  fondé  fur 
autorité  de  bervius  , a prétendu  que  le  cr/e 
couvroit  une  partie  des  épaules  ; mais  dans  tous 
les  anciens  monumens , les  différens  contours 
de  couiroies  dont  la  main  des  lutciirs  (fl  ar- 
mée , ne  paroiflem  pas  monter  plus  haut  que  le 
coude. 

Les  Grecs  défignoient  cette  forte  d'armes  pat 
quatre  noms  différens  ; favoir  iftirrit,  , 

Si  r.fmifx,'.  Le  plus  ordinaire  étoit  celui 
iViuitTif,  qui  lignine  â la  lettre  6a  cotu rotes  i elles 
étoient  faites  de  cuir  de  boeuf  non  corroyé  . 
vlefléché  Si  par  conféquent  ttés-dur.  On  avoir 
donné  au  ctfte  le  nom  Je  ftif/uima,  non  que  ces 
armes  euffent  aucune  reffenvblance  avec  la  figure 
des  foormis  (fti/ftexti) , mais  parce  qu'on  femoit 
dans  les  parties  qui  en  étoient  frappées , des 
picottemens  pareils  â ceux  que  caufent  ces 
irfeâcs  La  troificinc  cfpéce,  ou  les 
étoii  la  plus  ancienne  Lhez.  les  Grecs  : c'étoit  un 
fimplc  lacs  de  courroies  très-déliées,  qui  enve- 
loppant uniquement  la  main  dans  le  creux  de 
laquelle  on  les  atcathoit  , laiffbient  le  poignet 
Si  les  doigts  â découvert.  On  conjeüure  que  la 
quatrième  cfpctc  croit  moins  un  gantelet  qu'une 
pelottc  que  les  athlètes  fcrioient  dans  leurs  mains , 
& qui  n’étoit  en  uf  ge  que  dans  les  gymn.rles, 

finur  tenir  lieu  dix  eejie  cu'on  employoie  dans 
es  combats  , à peu-pres  comme  dans  nos  filles 
d'armes  011  fe  fett  de  iicurets  au-lieu  d’épée  i Além, 
Je  l'Ac.  lit  Bell.  L.  t.  ni,), 

A^œile  a chante  le  combat  descfjî/yêorzi  Enrc'le 
Si  hRcs  ( Æeitid,  r.  jêq.  ).  Valérius  Flaccus  en 
a décrit  un  fécond  ( Argaaaar.  ir.  160.)  pins 
célèbre  dans  l'antiouhe,  celui  de  Po'lux  Sé  d'A- 
mveus,  roi  de  Bcbrytic  , fils  de  Neptune.  Un 
vafe  cylindrique  de  métal , place  dans  la  galerie 
do  collège  romain  , nous  offre  la  fuite  de  ce  com- 
bat terrible  . c*c(l-â-dirr  , Amycus  vaincu , lié  â 
un  arbre  par  Pollua , Si  Minerve , C iftor  avec  un 
Arfonaute,  témoins  de  li  vengeance  que  fe  pré- 
pare â tirer  le  v,iinqiieut  'Vinltclmin  en  a placé 
le  .Icffin  â 11  tête  du  ihap.  i.  du  liv.  t.  de  fon 
liill.  de  l'Art.  Les  ariidcs  pourront  le  confulier 
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pour  connoltre  U forme  du  ctfit;  cir  les  bns  de 
Follux  & d'Amycus  en  font  encore  armés  fur 
ce  monutdent. 

Boiflard  {Àntiq.  rr,  p.  i;a.  ) a delCné  un 
athléie  fimeiix  dans  le  combat  Ju  cefit , qui  eft 
fculpté  fur  un  farcophage  antique  du  /iccle  de 
Tra;an.  Cet  athlète  a la  tête  nueainfique  le  bulle, 
exrk'pcc  le  bras  droit.  Ce  bras  Oc  l'épaule  qui  lui 
ell  jointe  font  couverts  de  plaques  de  bronze  fem- 
blablcs  aux  bralfards  des  anciens  chevaliers.  Le 
bras  gauche  ell  nud  . & pone  une  palme.  Du 
nombril  jufqu’aux  genoux  cet  athlète  eu  vêtu  d'un 
large  haut-dc-chaulfc,  qui  entre  dans  des  botti- 
nes ornées  aux  genoux  de  têtes  de  Médufes. 

On  voit  à Portici  la  main  &:  l'avant-bras  gau- 
ches d'une  llatuc  de  bronze,  trouvée  à HercuU- 
num , qui  méritent  d'être  cités  ici.  C'ell  le  bras 
d'un  ceflipkort , c'ell-à-dite , d'un  athlète  dont  les 
mains  étoient  armées  d'un  cç/îr.  Les  poètes , les 
anciens  monumens  , & en  particulier  un  bas- 
relief  de  la  Villa-Aldobrandini  , nous  donnent 
une  idée  alléz  exaâe  de  cette  efpèce  de  luteurs  t 
mais  on  ne  voit  nulle  part  cette  armure  aulTidillinc- 
tement  repréfentee  , qu'au  bras  dont  nous  par- 
lons. Le  ecjfr  y a la  figure  d'un  gant , garni  de 
doigts  , qui  ne  defeendent  pas  juüju'aux  ongles. 
Ce  unt  a la  lon^cur  des  gants  de  femme . il  ell 
fendu  dans  la  main.  Le  bout  de  ce  gant,  vers 
le  coude , ell  garni  en  delTous  d’une  peau  de 
moutOn  avec  fa*laine  « 8e  l'un  Se  l'autre  , favoir 
le  gant  8e  la  peau , font  attachés  par  des  cour- 
roies. Autour  de  la  main  Se  au-deflus  des  articula- 
tions des  doigts,  il  y a une  autre  courroie  d'un 
cuir  épais , d un  bon  pouce  de  largeur  , qui  fait 
quatre  ou  cinq  révolutions  fur  elle-même  , 8e 
ell  enfuite  attachée  pat  des  courroies  minces. 
Le  dedin  de  ce  ceJU  lert  de  vignette  i plufieuts 
chapitres  du  catalogue  des  antiquités  trouvées  â 
Herculanum. 

C'étoit  pour  garantir  les  tempes  8e  les  oreilles 
des  coups  du  , que  Xticeftiphorcs  coiivroient 
leur  tête  de  la  calotte  appelée  A.\(photioe.  P'oyr{ 
ce  mot. 

Ceste  de  Vénus,  f^oye^  Ceinture  de  Vénus. 

CESTIA , fimille  romaine  dont  on  Ades 
médailles. 

RR.  en  or.  • 

O.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

Goltzius  en  a public  des  médailles  inconnues 
depuis  lui. 

CESTIANVS  , furnom  de  la  famille  Pzæ- 

TOKIJ, 

CESTRINUS,  fils  d'Uclénus  8c  d'.^ndroma* 
que , fuccéda  » une  partie  des  états  de  fon  père  , 
en  Epirc , 8c  s’établit  dans  la  contrée  qui  étoit 
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au-delTus  du  fleuve  Thyamis  , appelée  depuis  de 
fon  nom  Cejtrinc  ( Pau/iin.  Atttc.  ). 

CESTROSPHENDOMJS  , efpèce  de  trait  ou 
de  javelot , inventé  pat  les  Macédoniens  8c  em- 
ployé par  eux  avec  fuccès  contre  les  Romains , 
dans  la  guerre  de  Ferfèe.  Tire  - Live  . qui  nous 
apprend  ce  détail  ( 4a.  6f.)  , a confervè  les 
proportions  Au  ctflrofphiruianitt  : il  étoit  compofé 
d'un  fer  pointu  gros  comme  le  doigt , loi  g de 
deux  palmes , 8c  fixé  i un  fiit  ou  bois  d’une 
demi  coudée  de  longueur.  Trois  plumes  ou  ailes 
le  fupportoient  dans  le  trajet , 8c  deux  courroies 
inégales  en  longueur  fervoienc  à le  lancer  avec 
force. 

CESTROTA.  Poycî  Cerostrotom. 

CESTRUM , ftyle  ou  poinçon  de  métal  qui 
fervoit  aux  peintres  en  encauftique  ( Piin. 
i.  ). 

CETHEGUS , furnom  de  la  famille  Co*- 
Nxzra. 

CÉTO  , femme  de  Phocus,  mère  de  Bcllone. 
félon  Hcliodc  , 8c  des  Gorgones. 

CETRA.  On  appeloir  de  ce  nom  de  petits 
boucliers  ronds  de  cuir , dont  les  Efpagnols  8c 
les  habitans  de  l'Afrique  fefervoient  à la  guerre. 
.On  employoit'pour  les  faire  la  peau  de  l'animal 
appelé  orix , ou,  félon  quelques  écrivains,  celle 
de  l'éléphant.  Ces  boucliers  étoient  forts  légers  ; 
ils  étoient  d'ufage  dans  1a  cavalerie  8c  dans  l'in- 
fanterie. 

CEyX  , fils  de  Lucifer  , régnoit  paifiblement 
à Trachine.  Pour  fe  délivrer  de  l’inquiétude  que 
lui  caufoiem  de  funcllcs  prefages,  depuis  la  mort 
- de  fon  frère  Dédalion , il  rérolut  cependantd  aller  i 
Claros  confulrer  l’oracle  d'.Apollon.  Alcyone , fon 
époufe  , qui  l’aimoit  tendrement , fit  fon  pofCble 
pour  le  diffuader  de  ce  voyage , ayant  un  fecret. 
preflentiment  du  malheur  qui  devoir  arriver  i fon 
époux  ; mais  Ctyx  fut  inébranlable  dans  fa  réfo- 
lution  , 8c  promit  d'être  de  retour  avant  deux 
mois.  Cependant  il  fit  naufrage  > 8<  Morphée  fut 
envoyé , félon  Ovide  ( Mit.  l.  1 1.  ) , par  le  dieu 
du  fommcil  pour  en  aller  apprendre  la  trille  nou- 
velle à Alcyone.  Cette  tendre  époufe  courut 
aulfitôt  fur  le  rivage  à l'endroit  d'où  Ctyx  étoit 
parti  I 8c  à peine  y fuc-elle  arrivée , qu  elle  apper- 
çut  le  cadavre  de  fon  mari  : elle  s'élança  aulC- 
tôt  dans  la  mer , 8c  fe  jetta  fur  le  corps  de  Ctyx. 
Lès  dieux , touchés  du  malheur  de  ces  deux 
époux  , les  changèrent  en  oifeaux,  appelés  Al- 
cyons. Depuis  cette  métamorphofe  , ils  témoi- 
gnent l'un  pour  l’autre  le  meme  amour  8c  les 
mcmes-enipreiremens  ; 8c  pendant  les  fept  jours 
qu'AIcyone  couve  fes  cruts , dans  un  nia  qui  eft 
Aifpendu  é un  rocher  fur  la  furface  de  l'eau , la 
mer  efl  calme  ; Eole  , en  faveur  de  fes  petits- 
fils  , tient  les  vents  eacbainés  8c  les  empêche  de 
fottflet. 
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X.  Le  X , ou  chi  grec  fe  voir  fur  un  marbre 
d'AinycIée,  apporté  pat  Fourmont  : cetre  époque 
leniunte  à 40  ans  avant  la-prcmière  Olympiade. 

Le  X étoit  remplacé  autrefois  dans  les  infetip- 
tiens  par  les  lettres  K.  H. 

CH.  L'afpiration  eyirimée  par  ces  deux  let- 
tres gutturales,  difparut  dans  la  prononciation 
Romaine  & Françoife , de  tous  les  noms  gau- 
lois & germains  qu’elle  terminoit , même  au 
milieu  ou  au  commencement  des  mots  , furtout 
lorlqu’elle  étoit  fuivic  d'une  voyelle  ; c’eft-là  une 
règle  génériltf  dont  on  ne  cohnoît  pas  d’excep- 
tion. C’eft  en  conféquence  de  cette  règle  que  * 
Clovis  , qui  fe  trouve  écrit  Wudtnkut  dans  le 
tellamcnt  de  S.  Remi , 8c  Clolhoveckus  dans  les 
lettres  de  Clirvïs  aux  éviques  de  la  Gaule , ’ainli  ^ 
que  dans  celle  que  lui  adrelTa  le  confeil  d’Or- 
léans en  fit,  fe  lit  fur  les  momoies  Chlode- 
vius  & Clodeveus.  Les  monétaires  fuivoient  la 
prononciation  gauloife.  Les  Grecs  en  avoient  fait 
XAOAAioc  , Llodaeut  t c’cll  ainlî  qu’il  fe  lit  dans 
Agathias.  Les  romains  d'Italie  avoient  fupprimé 
l’alpiraiion  inutile.  Clovis  ett  appelé  Luduin  ou  . 
LuJuîii  , dans  les  lettres  latines  que  Théodoriclui 
écrit  oit. 

Q.HABACTA , dans  le  Pont  Galatique.  XA- 
XAKTraN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

R RR.  en  bronae. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

CII.ABAR  , nom  d'une  faulTe  divinité  , dont 
les  livres  des  .Arabes  font  fouvent  mention.  Eu- 
thytnius  Zigabenus  dit  oce  les  Arabes  furent  ido' 
latrcs  juf^n'au  temps  li'Héraclius,  c’eH-.r-dire  , 
jufqu’à  .Mahomet  i ist  qu  jls  aduroient  eiitr’autrcs 
divinités  Lucifer  S:yénus,qu  ils  appellent,  dit  il, 
dans  leur  langue  Cltamar-,  il  a voulu  dire  Chaèar. 
Le  P.  Ki^er  veut^ue  ce  foit  la  lune , & gu’on 
l ait  prife  pour  Vénus , à caufe  qu’elles  produi- 
fent  a-peu-ptês  les  mêmes  effets.  Les  Mahomé- 
tans  renoncent  d Ckaéar,  Jls  ont  un  aéle  ou 
formule  de  cette  renonciation  que  leP.Kirket 
3 rapporte.  Kcwj  fon  (BUi/..  Egypt.  ( t.t./ynt. 
tu, cil.  16.  s. 3.)  LeP.  Kirker  écrit  Caiar,i\e& 
mieux  d éc. ire  Chaiar.  C’efi:  un  Kef  en  Arabe,  & 
non  pas  un  K.i/,(  e nom  fignihe  proprement  grand, 
r.ui.Tant , de  l’hébreu  Chaiiar , multiplicare , d’oi 
Chailn  interprété  validas  , fart. 

tHADlSIA  , ^ns  la  Syrie. 

Goltiius  feul  rratiribué  des  médailles  impé- 
riales grecques  à cette  ville. 

CH.AINES.  Les  foldats  romains  qui  s'étoieiu 
diilingués  dans  les  guerres,  recevoienc pour 
compenfe  de  leurs  généraux  , des  chaînes  ou  chai- 
nettes  , catellt.  Us  s’en  paroient  comme  d'un 
témoignage  de  leurs  glorieux  fervices.  Tite-Live 
( 39.  }t.  ) dit  que  le  préteur  Quimius  diftiibua  ' 
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des  chalnts  d fes  cavaliers  apres  une  aAion  d'é- 
clat : Dtmats  a Calptsrttio  équités  phaleris  j Qairt- 
tins  aller  prator  fuos  équités  catellis  donavit. 

Les  foldats  romains  (/q/ê^Aj'.Re//.  Judai.isl.  3.) 
portoient  dans  le  bagage  militaire  des  chapes 
pour  lier  les  prifonniets  de  guerre.  Elles  étoient 
de  fer  pour  les’  lîmples  foldats  ) mais  on  en  fii- 
foit  potier  d’or  8f  d’argent  aux  riches  prifon- 
niers  & aux  princts.  C'elt  itnli  f O/0.49.  p.41  q.) 
qu’Antoinc  chargea  Actuafdês  de  chazaes  d’ar- 
gent; Velleius  ( il.  Si.  3.)  dit  qu'elles  étoient 
d'or.  Se  que  le  vainqueur  prétendit  honorer  par 
cette  trille  diftinétion  fon  illullte  prifonnier. 

Lorfqu’un  homme  étoit  conftitué  prifonnier, 
on  atcachoit  d fon  bras  droit  une  chaîne , qui 
étoit  liée  pat  l’juttc  extrctiiité  au  bras  g.iuche 
du  foldat  chargé  de  le  garder.  On  lui  doimoit 
en  certaines  occaiions  un  fécond  gardien , auquel 
il  étoit  attaché  par  le  moyen  d’une  fecoiide 
chaîne  liée  i fon  bras  gauche  ('  Ad.  Apojlol.  c. 
1 1.  n.  6.  ) dormsebat  inter  duos  milites  , duabus 
alligatus  calenis.  Quand  un  juge  vouloit  inter-v 
roger  en  lecrec  un  prifonnier  ainlî  gardé  , il  Rii- 
foit  déucher  le  foldat , & tenoit  lui-même  la 
ckaJnc  ; c'cft  ainlî  que  l'on  vit  Domitien  , quoi- 
qu'il fût  ctnpereur , fuppoiter  les  chaînes  des  ac- 
eufés  qu’il  avoit  la  barbane  d’intetroger  lui  meme. 
^Suet.  c.  14.  n.  7.  ^ : ncc  nsft  feertto  atque  folus 
plerafqtu  eufodias  , receptis  quidem  in  manu  ca- 
tenis  auditbat.  Cette  manière  de  garder  un  pri- 
fonnier dilpenfoit  quelquefois  de  le  renfermer 
dans  l'encemte  desprifons,  & il  pouvoir  habiter 
avec  fon  gatdien  une  maifon  particulicte  ( Ad. 
Apofi.  e,  z3.  n.'  \6.  ) Ce  n'étoiem  pas'toujoms 
de  nmples  foldats  qui  écoieut  ainlî  liés  aux  pii- 
foiiniers  ; on  vit  quelquelôis  des  tribuns  8e  des 
centurions  affujecus  à cette  3>énible  fonâion. 
( Ibid.  e.  l-j.  n.  I . ) 

Jofephef  Bell.jud.  r.  ) Nous  apprend  qu’il  étoit 
d’ufage.chez  les  romains  de  brifer  les  chaires 
Se  non  de  les  détacher,  toriqu’on  renvoyoit  abfous 
un  aceufé.  Tire  Ht  apporter  une  hache  pour  bri- 
fer celles  de  Jorephe  , afin  que  perfonne  ne  pût 
douter  de  fon  innocence.  It 

Les  affranchis  conficroient  aux  dieux  Lares  les 
chaînes  qu’ils  avoient  portées  pendant  leur  efcla- 
vage.  Horace  fait  mention  de  cet  ufage  ( iatir. 
I.  I.  6;.  ) 

Malts  cietrrus  ad  hic  : donajftt  jamne  catenam 

Ex  vota  laribus  quarebat. 

Les  chaînes  de  métaux  précieux  , «rr/Za  , fri- 
foieiit  une  partie  de  la  parure  des  romaines  , & 
on  en  a trouvé  plufieurs  fois  dans  les  fouilles.  Le 
comte  de  Caylus  a publié  plulîeurs  dellins  de 
ces  omemens  dans  fes  recueils  d’antiquités.  Ho- 
race parle  de  ces  chalnts  des  femmes  ( Epîfl. 
I.  17.  33- 
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Nota  rifirs  mantricii  aiamina  , fife  catelhm  , 
Stpi  pirifciUàtm  raptam  fiii  ^tntis 

Chaîne  ou  Corde,  mefurc  lincaire  & iti- 
«ùiirc  de  l'Afie  & de  l’F.gypte.  l'oyej.  CUEOEL. 

T HAÏR.  Les  Pythigoticienï  n’en  mangeoient 
pnir.t  : le  feul  doute  qu'il  y ait  Air  ce  fait , ne 
concerne  que  le  plus  oiilc  moins  de  généralité  de 
cette  défenfe.-  11  y en  a qui  prétendent  qu’elle 
n’étoit  que  pour  les  parfaits  , ceux  qui  s’étant 
élevés  au  plus  Aiblinie  degré  de  la  théorie  , 
étoienc  comptés  au  nombre  des  difciples  éfoté- 
liques.  D’autres  ajoutent  qu'il  étoit  même  per- 
mis il  ces  derniers  de  toucher  quelquefois  à ta 
tkair  des  animaux  factifiés.  \'oici  la  raifon  qu’on 
lit  dans  Sénèque  , du  fctupule  des  Pythagori- 
ciens, Omnium  inttr  omnîa  cognatit  nem  tjft , 
atiorum  eommsrciitm  in  aiias  atque  alias  formas 
tranftuntiam  y nuUam  animam  înttrire  , nrc  cef- 
fart  quidtm  , nifi  ttmport  txiguo  , dum  in  aliLti 
corpus  iransfmditur.  Intcrim fce/eris  hominihus  Ci 
parricidii  metum  fttifft , enm  pogint  in  parcnils 
•animam  infeii  incarrerc  (i  frro  morfuvt  violant 
in  ouo  cognatus  atiquis  fpiritus  hofpitarctur.ÇlcW- 
à dlrc  -à-peu-prês  que  les  âmes  circulant  fans  celfe 
d’un  corps  dans  un  autre,  tes  philofophcs  crai- 
gnoieiit  que  l’ame  de  quelques-uns  de  leurs  na- 
rer.s  ne  leur  tombât  fous  la  dent , s’ils  fe  hafir- 
doient  à manger  de  la  chair  des  animaux. 

CH.4ISÇ-CI.RÜLK.  Cette  efpèce  de  fi^e,  fait 
d'ivoire,  étoit  une  marque  de  dignité  afieéléc  à 
quelques  magirtrats  romains  , aux  pontifes , 8c 
auxveftalcs,  tcc.  Les  romains  en  prirent  l'ufage 
des  Eirufques, dont  les  momimensen  offrent  fou- 
vent.  Viterbe  , l’ancien  vetulonium.  fut  la  ville 
d'Etrutie  qui  leur  en  fournit  la  première  , (î  l’on 
peut  en  croire  Silius  halicus  ( vus.  4.  87.  ).  11 
dit  de  vetulonium  : 

HtC  aitas  ehoris  decoravit  honore  eurults. 

Ce  fut  Tarquiu  l'ancien  qui  introdiiiCti  Rome 
les  Chaifti-curuUs  ( Florus  I.  y.  6.  ) duodecim  tuf- 
ci  t populos  frequentihut  armij  fuiegit.  Inde  cu- 
rulrs, 

a Les  chaifes-curulet  étoient  d’ivoire  , ou  du 
nioins  revêtues  d’ivoire  fculpté.  Horace  ( epifi. 
I.é.jy.) 

Quilihee  hic  fafees  dahit  , eripietque  curule  , 
Cui  volet , importunas  eiur, 

Ovide  ( Pont.  7 K.  J.  18.  J 7 

Canfpicuum  figrât  cùm  petit  altus  elar. 

^liid.  IV.  9.  17.)  ! 

Signa  quoque  in  ftlla  nojfem  formata  euruli  j 
Et  totum  numida  fculptile  demis  oput. 

Denys  d’Halycarnaffe  déligne  toujours  la  chaife- 
turule  par  ces  mots,  fege  d'ivoire,  aifini,,,  tiffn. 


C H A 

Ceux  qui  aroieitt  le  droit  de  fc  fervir  de 
chaifes-curulet , les  placoie.it  en  voyage  fut  leurs 
chars  > d'où  leur  Tint  le  nom  de  lurulet.  Nous 
déterminerons  plus  bas  leur  forme , d’après  les 
monumens  a.stiques. 

Briitus  ayant  cbsffè  les  tois  de  Rome  Sc  fait 
créer  des  confuls  , coiiferva  les  ehaijes  ■ curulet 
pour  marque  de  U nouvelle  dignité.  Les  préteurs 
tx  les  édiles  en  acquirent  aufli  l’ufage  par  b 
fuite  ( liv.  rit.  1.  ) : Non  paiiintiius  tatisum  tri~ 
éunis  , quod  pro  confute  uno  plthe  'ta  très  patricios 
marijiraïus , ruÆTOitM  sT  cuos ^dilcs , curu- 
liirus  fclHs  prttextatos , tanquam  tonfules  fedentes 
nohilitas  foi  ftmpjijfet.  Les  confiilaires  8c  ceux 
qui  avoient  exercé  la  préture  & l’édilité  , con- 
fetvoient  pendant  toute  leur  vie  dans  leurs  mai- 
fons  la  prétexte  & la  ekaife-eurule  , comme  des 
témoignages  des  honneurs  qu’ils  avoient  mérités. 
Nous  l’apprenons  de  Tite-Live  ( v.  41.)  8c  de 
Valère-Maxime  ( ir/.  i.  7.),  qui  racontant  la 
prife  de  Rome  par  les  Gaulois  , peignent  les 
anciens  magiftrats  affis  à l’entrée  de  leurs  mai- 
fons  fur  des  chaifes-earultt,  vèius  de  la  utéreste, 
8c  attendant  en  liicnee  l’arrivée  de  leurs  farouches 
vainqueurs. 

Dès  le  berceau  de  Rome  ; Numa  avoir  accordé 
au  Flamine  de  Jupiter  l’ufage  de  la  chaifo  curule 
( liv.  1.  10.  ) ; S'uma  Flaminem  Jovi  agiauunt 
ereavit  : inf  unique  eum  vefc  , éj  curili  reg'ta  fclla 
adamavie.  Le  fouverajn  pontife  8c  pluneurs 
autres  prêtres  jouirent  du  même  honneur.  Au- 
guffe  permit  aux  Vcffales  d’affiRer  aux  jeux 
publics  affifes  fur  des  chaifes-curulet.  Le  diâl- 
teilr  rcuniffbit  en  lui  route  l’autocité  fuprènie  i c’eft 
pourquoi  il  eff  inutile  de  faite  obfervcr  qu’il  fc 
iervoit  de  la  ehaife-curule. 

Cette  marque  de  dignité  Ait  prodiguée  à des 
ptinces  étrangers  fut  la  lin  de  la  république  8c 
fous  les  empereurs.  Le  peuple  romain  Ht  pré- 
fent  à Eiiméne , toi  de  Pergame  , tljgne  chaif»- 
eurule  Sc  d’un  feepire  d'ivoire  ( Liv.  xi.11.  4.). 

Les  perfonnages  illuftres  de  Rome  jouirens 
dans  les  jeux  de  cette  diilinéfion,  même  après 
leur  mort.  Tels  furent  Matcellus  ( Dio.  t,nl. 
p.  fiy.).  Si  Getnianicus  {Tacit.  utnnal.  si. 
8a.  I.). 

Quant  1 la  forme  des  ehaifes-curulet , on  pourra 
confulret  les  recueils  d’antiques  trouvées  à Hctcu- 
lanuni.  On  en  voit  deux  dans  le  cabinet  de  Portici. 
Ces  lièges  étoient  d’ivoire  ù Rome  i mais  ici  ils 
font  de  bronae.  Ils  ont  un  palgie  fept  pouces  de 
hauteur  ( un  pied  ) , & deux  palmes  fept  pouces 
( un  pied  huit  pouces  ) de  largeur.  Les  bras  de 
cette  efpèce  de  meuble,  ainfi  que  fes pieds,  font 
^kmès  par  des  lignes  qui , réunies  en  un  point , 
fe  croifent  8c  prennent  la  figure  d'un  X , dont 
les  jimbages  foroient  pliés  en  ligne  fpirale.  Les 
pieds  de  ces  fièges  fc  terminent  par  le  bas  en 
une  tête  dutnimal  de  fantaifie , dont  le  bec  allongé 
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J*ur  fert  de  point  d'appui.  Ces  chaifis-curulti 
ne  peuvent  mieux  fe  comparer  qu'à  nos  tabou- 
rets plians. 

Le  comte  de  Caylus  ( Rtc.  ni.  pl.  59.  (i".  j.J 
a publie  le  defiin  d'une  chaift-curuU.  Cette  chaifc  > 
fans  dolTier,  pouvoir  être  un  meuble  particulier  ; 
cependant  comme  elle  eft  de  bronze , & qu'on 
juge  de  fa  richefle  par  quelques  relies  de  fa  do- 
rure , elle  pouvoit  fervir  à quelques  - uns  des 
Biagillrats  , qui  donnoient  leur  audience  ins  le 
fomm  , ou  dans  d'autres  places  publique*  Klle 
pofe  fut  quatre  pieds  , qui  fe  croifent  de  deux  en 
deux  , Sc  qui  font  termines  , dans  la  partie  qui 
touche  le  fol , par  des  têtes  d'oifeaux , dont  le 
bec  eft  un  peu  courbe.  Cet  ornement , tiré  de  la 
nature  , produit  un  effet  agréable. 

Chaise  curule  ( on  voit  une)  fur  les  médailles 
de  Malte.  Quand  elle  paroît  fut  les  médaillés 
romaines  avec  une  halle  couchée  fur  elle , on 
doit  y reconnoitre  le  fymbole  de  Junon  , qui 
defignoit  la  confccraticn  des  ptinceffes. 

Chaises.  fVyci  Sièges. 

CH.èLAZOPHYL.ACE.  ■>  „ , 

XAAAZ.04.TAAE.  [ 

Qictjhjn.  l.  4.  c.  6.  ) dit  qu'il  y avoit  en  Grèce 
des  (.kala^ophyUcts , ou  prêtres  dont  les  fonc- 
tions croient  de  prévoir  les  grêles  , les  tempêtes, 
& de  les  détourner  par  le  facrilice  d’un  agneau 
& d'un  poulet.  Si  ces  animaux  leur  manquôient, 
ou  que  1 infpcélion  de  leurs  entrailles  n'offrit  que 
des  préfageslunelleSjils  fe-découpoient  les  doigts 
avec  un  inllrumen;  tranchant,  croyant  ou  vou- 
lant faire  croire  qu’ils  appaiferoient  les  dieux  par 
l’effulion  de  leur  fang.  Ces  charlatans , dont  le  nom 
étoit  compofé  de  » grêle  j 8c  de  fc/àe»»  , 

j'obferve , avoient  été  établis  par  Cléon. 

CHALCÉES.  f'Vyrj  Chalcies. 

CHALCEDONouCHALCEDOiNE.enBithynie. 

KAAXAAONinM. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  villa  font: 

RRRR.  en  or Pellcrin. 

RR  R.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  taureau  debout. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  impériale 
grecque  en  l’honneur  de  .liilia  Paula. — L ortho- 
graphe de  fon  nom  a pu  varier»  c'eft  pourquoi  on 
ajoutera  à cet  article  celui  de  Calceoom  , qui 
étoit  peut-être  la  même  ville. 

CHALCEWM , foûcoupe  qoi  fervoitdans  le 
jeu  du  CoTTAïE.  é''oyc{  ce  mot. 

XAAKE.V50AON , nom  qui  défignoit  chez  les 
Grecs  les  éperons  de  bronze  des  navires  de 
guerre.  ^ 

CHALCIDÈNE.  en  Syrie. 

Cette  région  eut  un  roi , ou  pluidt  un  Tétrar* 
Axttfuitcj , Tome  I, 
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que  du  tems  de  Pompée.  Il  s'appeloitPTOlÉMiE, 
de  il  a fait  frapper  quelques  médaillés. 

C11ALC1DIQLE,  fallc  grande  Sc  Tuperbe. 
Chalcidiium.  FcftuS  l'ap*pel'e  chaUedonium  ^ mais 
peut-être cft-ce  une  faute.  Vitruve(/iv.  r.cA.t.), 
Aufonc,  Hygin.  (à  u fable  184),  Arnobe  ( /'v. 
ni.  b liv,  ir.  ) , dirent  ckalciaicam.  Les  ehalci- 
dilata  ctoient  de  grandes  Sc  magniiîques  falles 
qu’on  ajoutoit  aux  palais.  Si  le  terrein  que  vous 
avez  pour  bâtir  eft  trop  long  , dit  Vitruve , vous 
élèverez  .iu  bout  un  ehaUidiqut.  je  voudrois  bien , 
dit  .Arnobe , voir  vos  dieux  & vos  deeftes  pêle- 
mêle  d.tns  vos  grands  chalcidiauts , & dans  ceS 
palais  du  ciel.  On  écrit,  dic-il  ailleurs  , que  vos 
dieux  font  leurs  feftins  dans  de  grandes  filles  à 
manger  qui  font  aux  deux , 8t  dans  des  chaUidi- 
ques  tons  d’or. 

Fcftus  dit  que  cette  efpêce  de  hâtimens  avoit 
pris  fon  nom  de  la  ville  de  Chakis  ; mais  il  ne 
nous  apprend  point  pourquoi  Philandre  dit  que 
c' étoit  un  édilice  dans  lequel  la  cour  des  mon- 
noies  avoit  fon  tribunal  , 8c  qu'il  avoit  pris  fon 
nom  de  airain  , matière  de  la  monnoie  , 

Sc  de  , juflice  ; ce  qui  eft  faux  , car  dans 
ce  cas  feroit  placé  l’accent  fur  l'antépénultième  , 
8c  non  fur  la  dernière.  D'autres  le  déiivent  de 
deux  mots  grecs,  • bronze  airain , 8c  •!«•( , 
maifufl , 8c  ils  difent  qu'on  frappoit  la  monnoie 
dans  ces  maifons  , qui  étoient  ce  que  nous 
appelons  kôulsAe  la  monnaie.  Mais  que  devien- 
droit  l'o  de  »7z,«  ? Comment  la  pénultième  feroit- 
ellc  brève  .*  Pour  former  un  nom  de  xa>.xtt 
de  ttxttt  ft  i*.iut  dire  » cakiatcaa , comme 

on  l'a  dit  cffeélivementpour  .Minerve,  dont  c'eft- 
là  une  des  épithètes,  A0HNH  XAAKloïKcr. 

Quelques  interprètes  ont  entendu  par  ckalcidk 
que  , l'auditoire  des  baliliques. 

Chalcidique  (Minerve).  y<rye[  Chaiciœ- 
cos. 

CHALC^S*  ^ cclq^éespar  les  Athé- 
niens , en  mémoire  de  ce  que  l'art  de  mettre 
le  cuivre  en  oeuvre  avoit  prit  tuiflancc  à .Athènes 
fEuftatk.  lliad.  B.).  Ce  nom  vient  de  , 

cuivre.  On  appdoit  auffi  ces  fêtes  Atkinéea  , 
parce  qu'on  les cclébroit  en  l'honneur  de  Minerves 
8c  untîiiu» , parce  que  toute  la  ville  d'.Athcnes 
y prenoit  part  dans  l'origine.  Les  ouvriers  en 
cuivre  furent  par  la  fuite  les  feuls  qui  célébrèrent 
les  ckalcies. 

CHALCIŒCIES  , fêtes  de  Lacédémone,  où 
les  jeunes  gens  venoient  tous  armés  facrifier 
à Minerve  thaleixeos.  Les  Ephores  afliftoicnc  à 
ces  fêtes  pour  y maintenir  l'ordre. 

CHALCKECOS  , furnom  qui  fut  donné  à la 
Minerve  de  Lacédémone , parce  que  la  ftatuc  8c 
le  temple  même  qu’elle  avoit  dans  cette  ville 
étoient  d'airain , appelé  en  grec  Augutte 
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fit  bâtir  à Rome,  dans  ta  neuvième  région,  un 
temple  à cette  Minerve,  qiie  l'on  y appela  chul- 
tiàijut  ( Dio.  II.  p.  4(9>  ).  • 

CHALCIOPE.  Calciopé. 

C//i4Z.£76',dansr£uboèe.  XAAKlAEtlR. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  vüJe  font  : 

RRRR.  en  or Eckkel. 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Leur  type  ordinaire  eft  an  aigle  qui  déchire  un 
fêtant } ou  une  lyre. 

_ Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque  en  l'honneur  de  Vécus.  Eckkel. 

Chalcis  , dans  la  Syrie.  XAAKIAEQN. 

^ Cette  ville  a fait  frapper  des  méd.ulles  impé- 
riales erecoues  en  l'honneur  d'Augtifie  , de  'Tra- 
jan , d'Hadrien  , de  M.  Aurrle  , de  Vérus , de 
Commode,  de  Néron. 

On  lui  attribue  une  feule  médaille  autonome 
de  bronze  , qui  a été  publiée  par  M.  Pcilerin. 

CHALCON.  P'tycj  CiiAtcous. 

CH  ACOPHONUS  , pierre  connue  des  anciens. 
Boece  de  Boot  dit  qu'ds  délignoient  par  ce  nom 
une  pierre  noire  , qui  étant  frappée  rendoit  le 
nwnie  fon  que  l'airain  , comme  Ion  nom  femble 
l'indiquer.  .Si.  Anderfon , tijis  fon  hifoirt  naïu- 
turelle  de  Grocnlnne , parle  d'une  pierre  qu'un 
lui  a dit  avoir  la  même  propriété , & qui  étant 
frappée  , rendoit  un  fon  fetnblable  à celui  d'une 
clocne.  Cet  auteur  foupçonne  que  cela  vient  du 
cuivre  & de  l'argent  qii  elles  contiennent , parce 
que  ces  pierres  paroillint  teintes  de  verd  & de 
bleu  en  certains  endroits.  Mais  en  fuppofant  le 
fait  ttKontcllable  , cette  conjecture  n'en  paroi- 
troit  pas  mieux  fondée.  On  dit  aulfi  qu'il  fe 
trouve  une  pierre  de  cette  efpèce  en  Canada  , 
il  qui  quelques  gens  pour  cette  raii'on  ont  donné 
le  nom  de  oierre  de  cfoeke. 

M.  le  duc  de  Chaulnes  a dans  fa  colleâion 
chinoife  des  piorrqs noires,  qui  étant  fufpendues 
ar  un  cordon  & iTolécs , rendent  un  fon  fort  Sc 
armonieux  , lorfqu'on  les  frappe  avec  un  mat- 
Kau.  Ce  font  des  mdrceaux  de  bafalte. 

CHALCOS.  k'oyei  Chalcoos. 

CH.ALQCE.  è'uyci  Chalcous. 

CHALCOUS  , Eréolc  , Taffugon  , ealeul , 
ancien  poids  de  l'Alie  Sc  de  l'Egypte. 

M.  Piuéton  l'évalue  en  poids  de  France  à i 
grain  ;;;. 

H valoit  en  poids  des  memes  pays  a fitarions. 

Chalcoh  , f monnoie  ancienne  de  I Egypte 
& de  l'Alie.  f'oye^  Phollis. 

Chalcous  , poids  ÎV  monnoie  des  Grecs.  M. 
Paiiéfon  révilticen  poids  de  France  i a grains  & 
aVi  , 8c  en  monnoie  à 6 deniers  Sc  î. 

On  a parmi  les  médailles  d'Antioche  fut  l'O- 
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ronte , une  médaille  de  bronze  fur  laquelle  en 
lit  XAA. , abrégé  de  XAAK.OM.  Elle  pèfe  4a 
grains. 

CHALDÉENS.  Les  Chaldéens  reconnoilToienl 
un  dieu  fouverain , auteur  de  toutes  chofes , le- 
quel avoit  établi  cette  belle  harmonie  qui  lie 
toutes  les  parties  de  l'univers.  Quoiqu'ils  cruf- 
fent  la  matière  étemelle  & précxillante  à l'o» 
pétation  de  dieu  , ils  ne  s'imaginoient  pourtant 
pas  qfie  le  monde  fût  éternel  ; car  leur  cofmo- 
gonie  nous  repréfente  notre  terre  comme  ayant 
été  un  chaos  ténébreux,  oû  tous  les  élément 
étoient  confondus  pêle-mêle,  avant  qu'elle  edi 
re(U  cet  ordre  8c  cet  arrangement  qui  la  ren- 
dent un  féjour  habitable.  Ils  fuppofoient  que 
des  animaux  monllrucux  & de  ^verfes  figu- 
res avoient  pris  naiflancc  dans  le  fein  informe 
de  cc  chaos , 8c  qu'ils  avoient  été  founds  à une 
femme  nommée  Omtrea  ; que  le  dieu  lielue  avoit 
coupé  cette  femme  en  deux  panies  , de  1 une 
defquel'.cs  il  avoit  forme  le  ciel  8c  de  l'autre  la 
terre  , & que  la  mort  de  cette  femme  avoit 
caufe  celle  île  tous  ces  animaux  ; que  Br/ur,aprês 
avoir  formé  le  monde  8c  produit  les  animaux  qui 
le  remplilTent,  s'étoit  fait  couper  la  tête  { que 
les  hommes  8c  les  animaux  étoient  fortis  de  la 
terre,que  les  autres  dieux  avoient  détrempés  dans 
le  fang  qui  couloir  de  la  blcflure  du  dieu  Belos  , 
& ^ue  c'étoit  la  raifon  pour  laquelle  les  hommes 
étoient  doués  d'intel|ÿgence , 8c  avoient  reçu  une 
portion  de  la  divinité^  Berofe,  qui  rapporte  ccci 
dans  les  fraçmcns  que  nous  avons  de  lui , 8c  qui 
nous  ont  etc  confervéspar  Syncelle  ,obfcrve  que 
toute  cette  cofmogonie  n'efi  qu'une  allégorie  myf- 
téiieufe,  par  laquelle  les  Ckaidêens  expliquoient 
de  quelle  manière  le  dieu  créateur  avoit  dé- 
brouillé le  chaos  8c  introduit  l'ordre  parmi  la 
confufîon  des  élémens.Du  moins,  ce  que  l'on  voit 
à travers  les  voiles  de  cette  furprenante  allégorie, 
c'efique  l'homme  doit  fa  naiflancc  à dieu,  8c  que 
le  dieu  fupreme  s'étoit  (ervi  d'un  autre  dieu  pour 
former  le  monde.  Cette  duéfrine  n’étoit  point 
paniculiêre  aux  Chaldéens  ; c'étoit  même  une 
opinion  univcrfellement  reçue  dans  tout  l'O- 
rient , (qu'il  y avoit  des  génies , dieux  fubalter- 
nes  Sc  oépendans  de  l'être  fuprême,  qui  étoient 
dillribués  8c  répandus  dans  toutes  les  parties 
de  ce  vafle  univers.  On  croyoit  qu'il  n'éroit  pas> 
digne  de  la  majcflé  du  dieu  fouverain  de  préfi- 
der  directement  an  fort  des  nations.  Renfetmé 
dans  lui-même  , il  ne  lui  coi  venott  pas  de  s'oc- 
cuper des  penfées  8c  des  aéfions  fimples 
mortels  ; mais  il  en  laiflbir  le  foin  à des  divi-. 
nités  locales  8C  tutélaires  C e n'étoit  aufli  qu'en 
leur  honneur  que  fumoit  I encens  dans  les  tera^ 
pies , 8c  que  couloit  fur  les  autels  le  fang  des 
' iâimes.  Mais  out^  les  bons  génies  qui  s'ap- 
nliquoient  à faire  du  bien  aux  hommes , les 
Chaldéens  admettoient  auifi  des  génies  gaal-fai- 
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Soient  formas  d'one  mitito  plu» 
grofliére  que  les  bons , avec  lefquets  ils  étoient 
Mrpcmellemenc  en  guerre.  Les  premiers  croient 
1 ouvrige  du  mauvais  principe , comme  les  autre» 
J «oient  du  bon»  car  il  paioit  que  la  doârine 
des  deux  pjincipes  avoir  pris  nailiance  en  Cbal- 
dee,  d ou  elle  a paflc  chei  les  Pcrfes. 

Tels  étoienc  vrairemblablemem  les  mvftcres 
auxquels  les  ChMitnj  avoicnt  fuin  de  n’initier 
qti  un  petit  nombre  d'adeptes,  qui  dévoient  leur 
fuecédcr,[»uren  faircpaflcrla  tradicinn  d'ài?c  en 
* potlcncc  la  plus  reculée.  11  n'c* 
toit  pas  permis  aux  difciplcs  de  penfer  au  deli 
maîtres  leur  avoicnt  appris, 
lis  plioîent  rervjîempnc  Tous  le  joug  que  leur  im- 
pofoir  Icrefpcâ  avcuglcqu'ils  avoicnt  pour  eux. 
Dioaorc  de  Sicile  leur  en  fait  un  mérite,  &lcs 
élève  en  ccta  beaucoup  au-deiTus  des  Grecs,  c^ut, 
fciori  lui,  devenoient  le  jouet  ctcrncl  de  mille 
opinions  diverfes,  entre  Icfquclles  flottoit  leur 
«fpnt  indécis i par^c  que  dans  leur  manière  de 
Dcnfer,  ils  ne  vouloiciic  être  maîtrifes  que  par 
leur  génie.  Mais  il  tiut  être  bien  peu  philofo- 
phe  foi-même,  pour  ne  pis  f.ntir  que  le  plus  beau 
privilège  de  notre  raîfon  coniirte  a ne  rien  croire 
par  rimpuliirjn  4*uri  aveugle  Sc  mecha- 

niq:ie,&:  ^iic  c’eil  J .shonorer  la  raiion  que  Je 
la  mettre  dans  des  cniraves  ,ainfi  que  le  falfoient 
les  ChaUfcns. 

Voici  la  doârine  que . les  Ch  tldicas  enfei- 
cnoient  publiqucmei.r  ^ favoir,  que  le  fuîcil , la 
lune  & les  autres  alVres  , fur-tout  les  planètes , 
ctoient  des  dtviiiitcs  qu’il  lallriit  adorer.  Ucro- 
oote  & Diodore  font  ici  nos  garans.  Les  ccoiles 
qui  forment  le  zodiaque,  étoient  principalement 
«Il  grande  vénération  parmi  eux,  fans  préjudice 
du  fûlcil  & de  la  lune,  quils  ont  toujours  re- 
gardés comme  leurs  premières  divinités.  Ils  ap- 
jxlotcnt  le  foleil  Bdu:  , & vlonnoicnt  i U lune 
je  nom  de  Nt!>o;  quelquefois  au:li  ils  l’appe- 
joient  I-c  peuple  croyoit  bonnement  que 

la  divinité  rc/idoic  dans  les  allres , 3c  par  con- 
fé^uent  qu  ils  croient  autant  de  dieux  qui  méri- 
toient  fes  hommages.  Pour  les  fages  les  phi- 
lofophes  du  pavs,  ils  fe  coniciuoicnt  d’v  placer 
-des  cfp^“  ucs  dieux  du  fécond  ordre  , qui 
en  dirigeoienc  les  divers  mouvemens. 

^ Ce  principe  unc^  fois  établi  , que  les  aflrcs 
etotent  des  divinités,  il  n'en  fallut  pis  davan- 
Wgc  aux  Cktildttns  pour  perfuader  au  peuple 
qu  ils  avoicnt  une  grande  influence  fur  le  bon- 
heur ou  le  milheur  des  humains  Dcid  eft  née  l'af- 
trologic  judiciaire,  dans  laquelle  les  Ch^idétm 
avoicnt  II  réputation  d'exceller  fi  fort  entre  les 
autres  nations , que  tous  ceux  qui  s‘y  dtilin- 
guuient  s'appeloient  CAj/i^r/.'ix.quellcque  fût  leur 
atric.  Ces  charhmu  s'éioicnt  fait  un  art  de  pré- 
irc  I avenir  par  l'inlpeélîon  du  cours  des  aftrcs  , 
ou  ils  fciguoîcntde  lire  renchainement  desdcllL 
fiées  hutnainea.  La  crédulité  des  peuples  faifoit 
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tooteleurrcieneei  car  quelles  liaiTons  pouvoient- 
ils  appercevoir  entre  les  mouvemens  réglés  des 
alhcs  & le!  événemens  libres  de  la  volonté  i 
L'avide  curiofité  des  hommes  pour  percer  dini 
l’avenir  8e  pour  prévo-r  ce  qui  ooit  leur  armer, 
el{  une  maladie  auiTi  ancienne  que  le  monde  même. 
Mais  elle  a exercé  p rincipalement  fon  empire  chem 
cous  les  peuples  de  I Urient , donc  on  fait  que 
l'imagination  sWIume  aifêment.  On  ne  faiiroit 
croiie  jurqu'à  quel  excès  elle  y a été  portée  par 
les  rufes  & les  artifices  des  prêtres.  L'alUolo. 
gie  judiciaire  ell  le  puilTinc  frein  avec  lequel  on 
a de  couc-cems  gouverné  refpric  des  Orientaux. 
Sextus  Einpiticus  déclame  avec  beaucoup  de  force 
8e  d'éloquence  contre  cet  art  frivole,  (î  frmetta 
au  bonheur  du  genre  humain , par  les  maux  qu'il 
produit  nécefiaireiaent-  En  etfec,  les  Chahlicu* 
rétrécifloient  l’efpitMes  peuples,  8e  les  cenoient 
indignement  courbés  fous  un  joug  de  fer  que 
leur  impofoit  leur  fupecllicion  ; il  ne  leur  étoit 
pas  permis  de  faire  la  moindre  démarche  , fans 
avoir  auparavant  confulté  les  augures  8c  les  aruf- 
pices.  Quelque  crédules  que  friilenc  les  peuples  , 
il  n'étoit  pas  poffible  que  l'impofrure  de  ce» 
charlatans  (te  Chaldée  ne  trahit  8e  ne  décelât  très- 
fouvenc  la  vahicé  de  l'albotogie  judiciaire.  Sons 
le  coiaTulat  de  M.  Pnpillius , ge  de  Cneiiis  Calpur- 
nius , il  fut  ordonné  aux  Ckildicm  , par  un  édit 
du  préteur  Cor.  Hif,aallus  de  fortir  de  Rome  8c 
de  toute  l’Italie  dins  l'efpacede  dix  jours  î 8e  la 
raifon  c^’on  en  donnoic  , c'ell  qu'ils  abufoienc 
de  la  prétendue  connoilTance  qu’ils  fe  vancoient 
d’avoir  dutconcours  des allres, pour  tromper  dea 
efpcits  foibles  8e  crédules,  en  leur  perlii>dant 
que  tels  événemens  de  leur  vie  étoient  écrits 
dans  le  ciel.  Alexandre  lui-mème , qui  d'abord 
avoir  été  prévenu  d'une  grande  eftime  pour  les 
CkaUéer.s , la  leur  vendit  bien  cher  parlecrand 
mépris  qu'il  leur  porta,  depuis  que  le  piiilofo- 
phe  .Anaxarque  Ipi  eut  fait  connoitre  toute  la 
vanité  de  l'adtologie  judiciaire. 

Quoique  l'aRioiiumic  ait  été  fort  en  honneur 
thee  les  Chi>Uitii.t  , qu'ils  i’ayent  cultivée  avec 
Iieaiicoiip  de  foin  , il  ne  paroit  pourtant  pas 
qu'elle  eut  fait  p.irm:  eux  des  progrès  confidé- 
tables.Qaels  aAtonomesque  desgcnsquicroyoient 
que  les  éclipfes  de  la  lime  provenoientde  ce  que 
cet  aflrc  t.-urnoit  vers  nous  la  partie  de  fon 
difijue  qui  étoit  opaque?  Car  ils  croynient  l’autre 
hirniiicuf;  par  elle  même , indi^cndamment  du 
foleil  ; od  avoiem-ils  pris  .aulTi  que  le  globe  ter- 
^llre  feroit  confiimé  par  les  flammes , lots  de 
la  coujo'nflîon  des  alites  dans  le  ligne  de  l'écre- 
vilfe  , & nu'il  fctoii  ftioiulé  lï  c«^  conjonÔion  ' 
.arrivott  dans  le  ligne  du  caprtco^  ? Cependant 
CCS  Ck.Mitns  ont  été  eftimés  comme  de 
grands  illronomcs  ; 8e  il  n'y  a pas  même  long- 
tems  qu'on  cfl  revenu  de  cette  eftime  prodi- 
pieufe  qu'on  avoit  co;n,uc  pour  leur  grand  favoir 
dfUS  VèftlsftoiDis  t id.'^xiûun  qui  n'écoic  fondéq 
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que  fur  ce  qii’üs  fout  féparcs  de  nou<  pir  une  lon- 
gue fuite'  de  ficelés.  Tout  é!üigncir.eot  ett  en  dtoit 
de  nous  en  inijsofer. 

L’envie  de  palTer  pour  les  plus  anciens  peu- 
ples du  monde,  el)  une  manie  qui  a etc  com- 
mune à toutes  les  nations.On  diroit  qu'elles  s’ima- 
ginent valoir  d'autant  mieux  , qu'elles  peuvent 
remonter  plus  hautdans  l'anquiac.On  ne  fauroit 
croire  combien  de  rêveries  & d'abfurditcs  ont 
été  débitées  à ce  fujet.  Les  LkilJtcns  ,par  exem- 
ple , prétendpietît  qu'au  tems  où  Alexandre  vain- 
queur de  Darius  prit  Babylone  , il  s'etoit  écoulé 
quatrccens  foixantc  & dix  mille  années  , à comp- 
ter depuis  les  tems  où  l'allronomie  lleuriflbit 
dans  la  Chaldée.  Cette  lon;;ue  fupputatinn  d an- 
nées n'a  point  fa  pieuve  dans  rhilloire  . mais 
feulement  dans  l’imagination erkiuffée  des  CAu/- 
àitns.  En  effet,  Callillhène  ,à  qui  le  précepteur 
4'Alexandrc  avoir  ménagé  une  entrée  i la  cour 
de  ce  prince  , & qui  fuivoit  «c  conquérant  dans 
fes  expéditions  militaires,  envoya  à ce  meme 
Arioftote  des  obfervations  qu'il  avoit  trouvées  à 
Babylone.  Or  ces  obfervations  ne  montoient  pas 
au.dclà  de  mille  neuf  cens  trois  ans;  8c  ces  mille 
neuf  cens  trois  ans . fi  on  les  fait  commencer  à 
l’année  4585  de  la  période  Julienne,  où  Baby- 
lonne  fut  prife,  remonteront  à l’an  1.480  de  cette 
période.  Si  les  Chaldims  avoient  eu  des  obfer- 
vations auflj  anciennes , comment  fe  peut-il  faire 
que  Ptolomce  , cet  affronome  fi  exact,  n'en  ait 
point  fait  mention,  8c  que  la- première  dont 
il  parle  , tombe  i la  première  année  de 
Jlerdochai  , roi  de  Babylone  , laquelle  fe  trouve 
être  dans  la  vingt  - feptième  année  de  l'ére  de 
fiabonaffar  ? 11  réfultc  delà  que  cette  préten- 
due antiquité  que  les  C/uldéens  dunnoienc  ù 
leurs  obfervations , ne  mérite  pas  plus  notre 
croyance  que  le  témoignage  de  Porphyre  , qui 
lui  fert  de  fondement.  11  y a plus,  Epigêne  ne 
craint  point  d'avancer  que  les  obfervations  altro- 
nomiques  qui  fe  rrouvoient  inferites  fur  des 
briques  cuites  qu’on  voyoit  i Babylone  , ne  re- 
momoient  pas  au-delà  de  710  ans  j & comme 
fi  ce  tems  eût  été  encore  trop  long  , Bérofe  8c 
Critodéme  renferment  tout  ce  tems  dans  l’efpace 
de  480  ans. 

Apres  cela,  qui  ne  riroit  de  voir  les  Chaidiens 
nous  repréienter  gravement  leurs  obfervations 
afironoftiiques , 8c  nous  les  apporter  en  preuve 
de  leur  grande  antiquité  i tandis  que  leurs  pto-^ 
près  auteurs  leur  donnent  le  démenti,  en  les 
renfermant  dans  un  fi  court  efpace  de  tems  ? 
Ils  ont  appar«ment  cru , fuivant  la  remarque 
de  Laétancc,  "il  leur  croit  libre  de  mentir, en 
im.ginant  des  obfervations  de470Cooan$  jpatee 
qu’ils  étoient  bien  sûrs  qu’en  s'enfonçant  n fort 
dans  l’antiquité,  il  ne  feroit  pas  poifible  de  les 
atteindre.  Mais  ils  n'ont  pas  fait  attention  que 
tous  ce*  calcul*  n'opèrent  dans  les  ciptits  une 
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vraie  perfuafion  , qu’autam  qu'on  y attache  de» 
faits  dont  la  réalitc  ne  fou  point  fufpcâc. 

Toute  chronologie  qui  ne  tient  point  à de»' 
faits,  ii'ell  point  hillonque , 8f  pat  confequent 
ne  prouve  tien  en  faveur  de  l’antiquité  d'une  na- 
tion. Quand  une  fois  le  cours  des  allres  ra’cft 
connu , )e  puis  prévoir , en  conféqucnce  de  leur 
marche,  allujettie  à des  mouvemens  uniformes 
& réguliers , dans  quel  tems  Sc  de  quelle  ma- 
nière ils  figureront  enfcmblc  , foit  dans  leur 
oppofction , foit  dans  leur  conjonûion  (Je  puis 
également  me  replier  fur  les  tems  panés , ou 
m’avancer  fur  ceux  qui  ne  font  pas  encore  ar- 
rivés i #c  franchillant  les  bornes  du  tems  où  le 
Créateur  a renfermé  le  monde,  marquer  dans 
un  tems  imaginaire  les  inllans  précis  où  tels  ou 
tels  affres  fetoient  éclipfés.  Je  puis,  à l'aide  d'un 
calcul  qui  ne  s’épuifera  jamais , tant  que  mon 
efprit  voudra  le  continuer,  faite  un  fyffêmc 
d'obfervations  pour  des  tems  qui  n'ont  jamais 
exifte  ou  même  qui  n'exiftetont  jamais.  Mais 
de  ce  fvftême  d’obfervations  purement  arbi- 
traire , if  n'en  rêfultera  jamais  que  le  monde  ait 
toujours  exifte , ou  qu’il  doit  toujours  durer. 
Tel  ell  le  cis  où  fe  trouvent  par  rapport  à nou» 
les  anciens  Chaldécns , touchant  ces  o.bfervation* 
qui  ne  coinprenoient  pas  moins  que  470000  ans. 
Si  je  voyois  une  fuite  .de  faits  attachés  à ces 
obfervations  8c  qu’ils  rcmplilfent  tout  ce  long 
efpace  de  tems , je  ne  pourtois  m’empêcher  de 
reconnoitre  un  monde  réellement  fubfiffant  dans 
toute  cette  longuedurée  de  fièclesimaisparceque 
je  n’y  vois  que  des  calculs  qui  ne  traînent  après 
eux  aucune  révolution  dans  les  chofes  humai- 
nes , je  ue  puis  les  regarder  que  comme  les  rê- 
veries d’un  calculateur.  (Tout  ctt  anktt  tfl  pris 
de  VErteydopidie.  ) 

Les  Ckuldéens  paflbient  dans  l'antiquité  pour 
les  inventeurs  de  l'allronomie  , 8c  ils  étoient 
fort  adonnés  non  - feulement  à cette  fcience , 
mais  encore  à l’affrologic,  à la  divination,  8cc. 
C'eû  pour  cela  que  Ckuldêen  , dans  i’ecriturc  8c 
dans  les  auteurs  profanes,  eft  la  même  chofe  que 
mathématicien  , aftrologuc , difeur  de  bonne 
aventure , faifeur  d’horofeope , magicien , comme 
on  le  peu»  voir  dan-s  Dame! , il . 1 , 4>  J,  'O» 
iV,7,v,n‘“.7,  Il|  dans  Cicéron,  de  D/vin  , /<A. 
/,  e.  1,  J I 6 Uh.  il , n.  4a , 87  & J'é.  rJ , r.  41, 
87 , fr  /a.  l.  Tukul.  qusjl.  n.  ÿf.  Stribon  , //*. 
n.  Aulu-Gclle. /?i.  L ch.  9.  8c  fiv.  xiv.  ch.  I( 
Suétone, dans  Vitcllius,  ch.  141  S.  Jérome,  fur 
Daniel , ch.  Il,  Juvén.  fat.  x.  ver,.  94. 

Il  ne  refte  ailcun  monument  des  Chaldctns  , 
M.  de  Paw  en  donne  ( Rcck.  fur  Ut  Egypt.  & Us 
Chia.  r.  1.  p.  60.)  la  raifon  fiiivamc. 

« S'il  y avoit  eu  dans  la  Chaldée  des  conftriic- 
tions  aufli  foliJes  que  celles  de  l'Ei^’pte,  il  en  ref- 
teroit  des  ruines  prodigieufe*  ( mais  comme  on  y 
a bâti  avec  des  briques  îc  du  bitume  , toutes  le» 
parties  les  plus  élevées  ont  dû  uéccHâiremeit  »’é- 
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crouler,  ît  ce  n'eft  qii’i  cjuelqufs  pieds  au-delTus 
des  tbndcmens  où  t'humidlcc  a coiifervù  la  force 
&:  h tciiacitc  du  bitume,  qu'on  découvre  encore 
quelques  celles  de  nufomierte,  coinuie  en  ccc 
endroit  qu'on  prend  pour  l'emplacement  du  tem- 
ple de  bèlds.  Ce  Ibm  là  des  choies  qui  ne  mé- 
ritent point  qu'on  en  parle.  D'ailleurs  dans  quels 
cabinets  de  l'Kuiopc  a-t-on  jamais  pofledé  des 
llatucs  ou  des  monuniens  Chaldaïqucs  i » 

CHALIMSI'E,  furnom  que  l'on  donnoit  à 
la  déefle  Minerve  à Corinthe,  où  elle  avoit  un 
temple , Bc  où  elle  étoit  -adorée  en  mémoire  de 
la  bride  qu'elle  avoit  mife  à Pégafe , en  faveur 
de  Belléfophon.  Ce  furnom  vient  de  > 

frein  ; d'où  cette  déefle  fut  aufli  appelée  Frana- 
/is  ou  Frenairix.  Le  corps  de  fa  llatue  étoit  de 
bois,  le  vil'jgc.les  pieds  & les  mtins  de.piette 
blanche.  (Faujjmat , Cariniihac.  c.jv.) 

CHALL'ME.AC  , ect  inftrumcnt  pafle  pour  le 
premier  inflrument  à vent  dont  on  ait  fait  ufage. 
C'étoit  un  rofeau  percé  à dilférentes  dilUnccs. 
On  en  attribue  l'invention  aux  Phrygiens,  aux 
Lybiens,aux  Egyptiens,  aux  .Arcadiens,  Sc  aux 
Siciliens  : ces  origines  différentes  viennent  de  ce 
que  celui  qui  petfcctionnoit,paflbit  à la  longue 
pour  celui  qui  avoit  invente.  C'eft  en  confé- 
qucncc  qu'on  lit  dans  Pline, que  le  Chti/umcju 
fut  trouvé  par  Pan,  la  Flûte  courbe  par  Midas, 
& h Flûte  double  pacMarfias. 

CH.AMBELLAN.  Cet  officier  portoit  différens 
noms  cher  les  Romains.  On  l'appeloit  Pnpojitus 
Cubiculi  , Cubicularius  , Tka/jmi  cujios,  11  en  efl 
fouvent  queflion  dans  l'ambalfadc  de  Philoii  à 
Rome , auprès  de  Caligiila , dans  Ammien  - .Mar- 
ccUiii  ( XIV.  U.  & XXII.  4.  ).  Honorius  8c  Théo- 
dufe,  attribuèrent  de  grands  privilèges  à la  di- 
gnité de  ChambtlUn,  8c  ils  l'écalèrent  à celle  des 
Préfets  du  prétoire  8c  de  la  ville.  Le  grand  Ckam- 
btiUa  étoit  le  chef  des  Ckimbtllant  ordinaires  ; 
nuis  il  n’exer^oit  fur  eux  aucune  juril'diâion , 
parce  qu'ils  dépendoient  immédiatement  du  maî- 
tre des  offices.  Ce  premier  officier  étoit  exempt  de 
toutes  charges  ou  impolitions. 

Sous  le  règne  des  Paléologiies. le  grand  Ckam- 
billan  portoïc  un  chaperon  bordé  , un  manteau 
de  pourpre  , une  tunique  jaune  . fur  laquelle 
écoient  tepcéfemés  en  broderie  par  devant  l'cm- 
perctir  debout  , S:  par-derrière  l'empereur  aiiàs 
fur  un  trône.  Son  feeptre  étoit  de  bois,  avec 
le  premier  nœud  d'or  pur,  8c  les  autres  recou- 
verts d'or  8c  d'argent  : c'eft  ainlî  que  le  dépeint 
Sophotate  Curopalate. 

CH  AMBRE.  Quoiqu^et  liticle  appartienne 
au  Diéiionnaite  d'ArcnHcûutc  , nous  croyons 
cependlm  devoir  rapponcr  ici  le  paffage  fuivant 
de  Winckelmmn  , qui  fervita  à l'explication  de 
pluficiiTS  paflàges  d auteurs  anciens , relatifs  à la 
forme  des  Ckambrts. 

•>  Je  ne  terai  point. (dit  Vinckelmami , dans 
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fes  recherches  fur  l'architeûure  de  recherches 
fur  les  Chambra  des  anciens , 8c  je  ne  citerai 
point  ce  qu'on  en  trouvé  dans  les  anciens  écri- 
vains , parce  que  cela  a déjà  été  dit  en  grande 
partie , 8c  qu'on  ne  peut  en  damner  une  idt-e 
exacte  fans  planches.  Je  me  contenterai  donc  de 
parler  de  ce  que  j'ai  vu  moi-méme.  Les  Cham- 
bres des  anciens  , 8c  patticuliéremint  celles  où 
ils  couthoient  etoienc,  pont  la  plupart , voûtées 
pat  le  haut , ainli  que  Varron  nous  l'apprend  ; 
( Con^.  Scatig,  Conjeid.  ta  F arron,  lib.  vrr^,  p, 
17}.  ^ c'étoit  de  cette  manière  qu'étoit  faite  celle 
que  Pline  ( lib.  r»,  ep.  17,  p.  ijo,  ed.  Lagd. 
16&9.  S^.jdécrit  dans  fon  Lan.  eatum^  8c  l'on  foup- 
çonne  que  de  pareilles  Chambres  , trouvées  an 
fécond  étage  de  la  ynia  Hadtieiine, croient  des 
Chambres  a coucher,  parce  qu'il  y avoit  une 
grande  niche  qui  fetvoit  d'alcove.  8c  dans  laquelle 
étoit  placé  le  lit.  Les  Chambres  de  Pline  avoient 
des  fenctfes  tout  amour;  dans  l’une  cependant 
le  jour  tombuit  d'eii-haiit  par  une  ouverture  qui 
fe  fennoit  fans  doute  pendant  la  nuit.  » 
f II  paraît,  par  les  raines  de  la  Filla  ll^driennc 
de  l'amien  "Tufculum  , ainfi  que  par  tes  Cham- 
bres d’une  magnifique  maifon  de  campagne,  près 
la  ville  d'Hctculanum  , où  l'on  a trouve  la  plus 
grande  partie  des  bulles  de  marbre  Sc  de  brotuc 
qui  font  dans  le  cabinet  de  Pottici  ; il  paroit , 
dis-je , par  cc-s  Chambres  , que  celles  des  anciens 
étoient  fort  petites.  Celle  dans  laquelle  s'eft  trou- 
vée à Herculanum  la  bibliothèque , compofée  de 
plus  mille  rouleaux  de  livres,  étoit  fi  petite  , 
qu'en  étendant  les  deux  bras,  on  pouvoir, pour 
ainfi-dire,  toucher  l’une  8C  l'autre  muraille.  Dans 
la  maifon  de  campagne  de  Tufculum,  il  y avoit 


une  petite  Chambre  , 
avec  une  réparation 
particulière , faite  de 
cette  manière  , 


1-, 

n 

! 

B 

cequifcroit 
croire  que 
c’étoit  dans 
la  divilion 


extérieure  que  fc  tenoient  Icsdomeftiques.  A étoit 
la  porte  de  la  chambre  , 8c  B la  porte  d’entrée 
de  la  divifîon  intérieure  , qui  étoit  faite  avec  une 
muraille  fort  mince  ». 


CHAMBRES  GARNIES  (louer  des  J,  s’ap- 
peloii  Canaculariam  facere  ; 8c  l'on  nomnioit 
CttENACUlARiDS  Celui  qiii  en  occupoit  une. 

CHAME.AL*.  Les  Afiatiques  fc  fervoient  de 
Chameaux  dans  les  armées  8c  dans  les  combats. 
Les  Romains  en  virent  pour  la  première  fois 
dans  les  .irmécs  d'Antiocntis.  Néron  (Suit.  e.  il. 
n.  }.)  8c  Elagabale  (Lampr.  e.  i)),  firent  pa- 
roître  dans  les  jeux  du  cirque  des  chars  attelés 
de  quatre  Chameaux. 


Elagabale  voulant  imiter  le  gourmand  Apl- 
cius , mangeoit  fouvent  .dt*  ragoûts  faits  avec 
des  Valons  de  Chameau,  8c  des  crêtes  arrachées  ù 
des  coqs  vivons  { Lamprid,  Melia^.e.  19.  ) : co- 
médie fspius  ad  imieaiiontm  Apicii  ealcaitea  ea- 
mlaium  6'  srifias  vivra  galtir.aceis  demftas.  ili- 
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rodieii  ( iv,  if.  8.)  aflure  que  cei  mIom  font 
tendres  & déücacs. 

I^s  anciens  tiroient  du  Oume-tu  une  fubOance 
plus  utile;  c’étoit  le  poil , dont  ils  fiifoient  plu- 
lieurs  fortes  de  tillus  , oomme  on  le  pratique 
encore.  On  fait  que  ces  tiifus  ont  etc  appelés 
eemr/ori,  dins  le  teins  od  ils' n'éroient  remplis 
que  de  poil  de  Cfiummu.  Mais  ce  qu'Eüen  rap- 
porte au  fujet  de  ce  poil  {Hiji.  l.  17.  c.  ju,  ), 
nous,  doit  paroître  fort  extraordinaire  : il  auure 
que  les  Habitant  des  rives  de  la  mer  Cafyienne 
avofent  une  efpèce  de  Chameaux  égaux  eu  hau- 
teur aux  plus  grands  chevaux,  dont  le  poil  ctoit 
aull'i  doux  que  la  laine  des  brebis  deMilct,8e 
que  les  prêtres  8e  les  grands  en  compofoient 
leurs  vêtemens.  II  faut  fans  doute  reconnoitre 
ici  le  Z-ami,  qui  reprefente  dans  l'Amcrique  le 
Chameau  de  l'Afie,8e  qui  habite  les  cordilüc- 
tes  8e  les  pays  froids , tels  que  le  font  les  bords 
de  la  mer  Cafpienne. 

Chameau  (le)  fur  les  médailles  . eft  le  fym- 
bcJc  de  l’Arabie  (Jaieri).  Il  fe  trouve  cependant 
furies  médailles  de  quclqn’autre  peuple, comme 
fur  cellel  de  la  ramtllc  Plautia  , fur  laquelle  on 
voit  une  tèie  de  femme  avec  une  couronne 
murale  , A.  Plautios.  aed.  cur.  s.  C-  Ct  au 
revers  dans  le  champ  IvD.€us , dans  ! exergue 
Bacchius  , 8f  pour  type  un  homme  à genoux 
qui  tient  de  la  main  gauche  un  Chameau  par  la 
bride,  & qui  tient  de  la  droite  une  p-i-ne. 
C’ell  alors  un  figne  d’alliance  avec  i’.Arabie. 

(Beger.) 

CH.AMOS  , dieu  des  Moabites  , i qui  Salo- 
mon éleva  un  temple  pour  plaire  à un;'  de  l'es 
femmes  qui  étoit  de  cette  nation. Voliius  (Je  idol, 
tS.)  a cru  que  c’étoit  le  Cornus  des  Grecs  Scdes 
Romains.  , 

CHAMP,  étoit  un  lieu  ouvert  dans  la  campa- 

}5'ne,  où  les  jeunes  gens  s’alTembloient  pour  faire 
eurs  exercises,  pour  y célébrer  certains  fpeâa- 
cles  , Src.  8c  où  les  citoyens  tenoient  auOi  leurs 
comices,  ou  les  alTembiées  dans  lefquelles  il 
•’ agilfoii  de  délibérer  de  quelque  affaire  publique. 
Oncompeoit  â Rome  ungran  Ipombre  de  Champs-. 
il  y avoir  le  Champ  d’Agrippa , le  Champ  Bru- 
tien  , le  Caudetan  , le  Laaaiarius  , le  Martiua  , 
le  Peeuariua  , le  Setarius , le  yiminalis  , Src.  ; 
mais  par  le  nam  de  Champ  (ans  addition,  on  en- 
tendoit  toujours  le  Champ  de  Mars. 

Le  Campus-  Agonius  étoit  fitué  encre  la  vallée 
Muriia  Sc  le  cirque  de  F/aminius  : ce  n’étoit  qu'un 
marché. 

Le  Champ  d'Agrlppa  étoit  dans  la  frptiéme 
région  de  la  ville,  entre  le  Capitole  8c  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  Collège  iiomaia. 

Le  Champ  Bruiien  ou  étoit  dans  la 

quatorriéme  région  de  la  ville,  au  Janicule , prés 
du  fausbourg  Bruiianus.  d peu  de  didance  des 
muH  de  la  ville,  11  avoic  été  aiull  aummé  des 
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BrutietUj  eu,eomme  d’autres  le  prétendeat,  d’un 

Brutus  qui  l'avoic  fait  orner. 

Le  Codeianus  fe  trouvoit  aullî  dans  la  oua- 
toraiéme  région,  Sc  avoir  été  ain/î  nommé  d’un 
petit  bouquet  de  bois , entre  lequel  on  imagiii* 

iicique  rcU'emblancc  avec  la  forme  de  la  queue 

’iin  cheval. 

Le  Cfelimontanus  étoit d.ans la  fécondé  région; 
on  en  ignore  la  place , à moins  que  ce  Champ 
n'ait  été  le  même  que  le  Campus  Martialîs. 

L' EfijuUiaus  éloit  dans  la  cinquième  région, 
an  haut  du  mont  F.fquilin , où  l’on  étoit  dans 
l’ufage  d'enterrer  la  populace  8c  les  pauvres  : 
Pamalaiam  f.urram , tèomeatanumque  nepatem. 
Le  Champ  Efquilin  fur  hors  de  la  ville  jufqu'au 
rems  de  Servius  Tullius,  fous  lequel  il  y fut 
réuni  : on  y éleva  dans  la  fuite  des  édifices  , 8c 
Mécène  finit  par  en  faire  fes  jardins , .iinfi 
qu’Horace  nous  l'apprend  dans  la  fatyre  Olim 
irûncus  eram.  Sec.  OU  l’on  voit  encore  que  c'éroit 
là  que  les  magiciens  alloient  faire  leurs  incanta- 
tions noâutnes.  * 

Le  Figulinus  étoit  dans  la  treiiiéme  région  , 
entre  le  Tibre  8:  le  mont  Avcntiniil  aprisfon 
nom  des  potiers  qui  habitoient  ce  quartier. 

Le  Campus  Flora  , ou  Champ  de  Flore  , étoit 
dans  la  neuvième  région  : ce  fiic  là  qu’on  bâtit 
le  théâtre  de  Pompée  ; on  y publioit  les  loix  , 
les  édits  Sc  les  réglcmcns  du  fénat;  on  y célé- 
broit  les  jeux  appelés  Jîore/ie,  en  l’honneur  d’une 
des  affrinchies  de  Pompée,  d’où  il  fut  appelé 
Campus  Flora,  o\i  d’unc  couttifane  de  l’ancienne 
Ro.nc  qui  avoir  amaCTé  alTca  d’argent  pour  fon- 
der des  jeux  en  fa  mémoire.  Dans  la  fuite  des 
ic'ms  , la  gra'  ité  romaine,  offenfée  de  ces  fêtes, 
tâcha  d’en  abolit  la  honte  en  les  perpétuant. non  en 
riionneur  de  la  courtifjnc  ,mais  de  la  déefle  des 
fleurs  i ce-pendant  les  jeux  continuèrent  toujours 
à fe  refllmir  de  leur  première  inftitution , pat 
la  liberté  des  aérions  8c  des  paroles  qui  y lé- 
gnoit. 

Le  Campus  Horaiiorum  ; on  n’en  coiinoît  pat 
la  place  : c’étoit  peut-être  l’endioii  du  combat 
des  Horaces  8c  des  Curiaces. 

Le  Campus  Jovis , c’dl,  félon  quelques  -uns  , 
le  même  que  le  Campus  Marùus-major , où  Ju- 
piter vengeur  avoit  en  effet  fon  temple  : d'au- 
tres au  contraire,  veulent  que  ce  fut  le  Cam- 
pus Marti  us-mi, aor,  où  il  y avoit  une  llatue  co- 
lolTale  de  Jupiter- 

Le  Laaatarius  étoit  dans  la  Jouiiéme  région  ; 
il  fut  ainlî  nommé,  à ce  qu'on  dit,  des  marchands 
de  laine  qui  y croient  établis  ou  qui  s y alfem- 
bloient. 

Le  Campus  Martialif  étt*it  dans  la  fécondé 
régioh , furie  mont  Calius  ; il  fut  nomma  Mir- 
tialis  de  Mars,  dont  on  y célébra  les  equiria  , 
lorfque  le  Champ  de  Mars  fut  inondé  par  le 
tibre.  C’rft  aéluclicmenc  la  place  cpti  cil  devant 
l’cglifc  de  S.  Jean  de  Latrap- 
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Le  Ctmpiu  Mariius , Champ  dt  Mars  , qui  Te 
Bommoit  pu  excellence  Campus  , ou  Campus 
Mariius-mjJor,po\n  le  ilidinguer  du  CampusMar- 
tius-minor,  ctoit  djns  la  ncuiricme  région  i il 
fût  confaCtc  à Mars  par  Roinulus  même,  fui- 
»ani  quelques  - uni}  8e  fuivant  d'autres  , par  le 
peuple , apres  l’expuirion  de  Tarquin  le  fuperlse, 
qui  fe  l'étoic  approprié  & qui  le  faifoic  cultiver. 
Quoi  qu'il  en  foit . ce  n'étoit  dans  les  conimen- 
cemens  qu’une  prairie  où  la  jeunedê  romaine 
alloit  s'exercer , 8c  où  l’on  tailoic  paitre  les  che- 
vaux. Les  romains  en  rirent  dans  la  fuite  un  des 
principaux  lieux  de  leurs  alTemblées , 8c  un  des 
en  iroits  de  Rome  les  plus  remarquables  par  les 
^poratioMS.  Il  s'étcndoit  depuis  la  porte  Flaminia 
jurqu'au  Tibre  , 8c  coniprenoit  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  place  B-jighife  , le  Panthéon  , les 
places  di  Cap/o-Faraife  , di  Fanti , di  Navone , 
Nico/ta ,(/c.svec  la  longue  tue  <C»  icro/ü , 8c  l'en- 
crée du  pont  S.  Ange.  Il  étoit  hors  de  la  ville; 
Julcs-Céfar  eut  le  delTcin  de  \'y  renfermer;  mais 
Aurélien  palTe  pour  l'avoir  extfeuté,  en  condui- 
Cane  les  murs  de  la  ville  depuis  la  porte  Colline 
jufqu'au  Tibre.  Ce  cAame  était  trcs-agrcable  par 
C.  fituation  ; c' étoit  le  lieu  des  exercices  militai- 
res. On  y luttott  , 8c  lotfque  les  jeunes  gens 
ctoient  couverts  de  Tueur  8c  de  pou'lière  , ils  fe 
jetoient  dans  le  Tibre  qui  l'arrolbit.  C'étbit-là 
qffe  fe  tenoient  les  comices  ou  airemblées  géné- 
rales du  peuple.  Plufieurs  grands  hommes  y 
avoient  leurs  fépultures.  Les  Hatiics  y ctoient  fi 
nombreufes  . que  pour  en  peindre  l’tltet,  les 
auteurs  ont  dit  qu'on  les  eût  prifes  de  loin  pour 
une  armée-  L’empereur  Augufte  v avoh  fon  tom- 
bc.iu.  Il  étoit  encore  remarquable  par  un  obélif- 
que , furmontc  d'une  boule  dotée  qui  fen'oit  de 
gnomon  à uii  cadran  folaitc-  Cet'  obélifqiie  , 
apres  avoir  relié  pendant  plufieurs  fiècles  enfe- 
vcli  fous  les  ruines  de  l'ancienne  Rome , 8;  fous 
les  maifons  (le  la  Rome  nouvelle , fut  relevé  par  les 
foins  de  Benoit  XIV.  Ce  pontife  acheta  toutes 
les  maifons  qui  le  couvroient,  8c  le  rétablit  dans 
fon  ancienne  fplendcur.  Le  Campas  Martius  com- 
prenoit  différens  portiques  , la  Filla-Puillca , le 
Panthéon , les  rhermes  Néroniens  . les  Thermes 
d'Agrippine  , le  théâtre 'de  Pompée  , le  cirque 
Flaminicn,  la  colonne  d'Antonin  , la  bafilique 
d'Antonin  , le  DirUîtori^m  , différens  temples  , 
& une  infinité  de  chofes  remarquables,  f’ell 
aujourd’hui  un  ries  quartiers  de  Rome  les  plus 
habités  > 

Le  Campus  Martius  mînttr  croit  Une  patrie  du 
Campus  Maiei-s  major , 8c  la  même  choie  que  le 
Campus  Tihrri  iiu  , oui  avoit  été  donné  au  peuple, 
par  Caia  TaraHi;  H s’étcmloit  depuis  le  pont 
Janicule  , ou  , fuivant  le  nom  modem;  , depuis 
le  pont  <fc‘iixre  i.tf--u;.ati  pontS.  Angc.Cetenrlroic 
ett  auflî  couvert  de  maifons. 

Le  Campus  O.wvraa.Oon’enfartpaslapofirion; 
on  conjeélute  kulcmenc  que  ce  champ  fut  aiaii 
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nommé  par  Augufle  , en  mémoire  de  fa  focut 
üélavie. 

Le  Campus  Pecuarlus  étoit  dans  la  neuvième 
région.  Il  étoit  ainfi^ppclc  du  commerce  dex 
belliaux  qui  s’y  taifoit. 

Le  Campus  Reiiculi  étoit  devant  la  porte  Ca- 
pèrie  J ce  fut  dons  cet  enduit  qu'Annibal  campa, 
lorfcju'il  fe  fut  approche  rie  Rome  avec  fua 
armée. 

Le  Campus  Sctleratus  étoit  dans  la  fixième  ré- 
gion , i peu  de  difiancc  de  la  pone  Colline,  il 
y avoit  la  un  fouterrein  dons  lequel  on  defcco-- 
doit  les  vellafcs  convaiiKUcs  d'avoir  péché  contré 
leurs  voeux;  elles  y étoient  enterrées  routes  vives. 
Ce  fouterrein  ne  fervoit  qu’à  cet  ufage. 

Le  Campus  Tergtmiaorum  étoit  placé  , felo» 
quelques-uns , rians  la  onzième  région , 8c  fui- 
rant  d'autres,  dans  U treizième.  Il  étoit  ainfi 
appelé  de  la  porte  T irgcmîna , au-devant  de  laquelle 
étoit  l’endroit  où  les  lloraces  8c  les  Cuiiaces 
avoieut  combattu.  Mais  on  ne  fait  pré-cifément 
eu  quel  endroit  était  la  porte  Tcrgcmina;  on 
conjeéture  feulement  que  c’étoit  entre  le  Tibre 
8c  le  mont  Avencin  . à rextiêmitc  de  la  ville  où 
ell  aâucllemenc  la  porte  d Oilie. 

Le  Campus  Vaticanus  iioh  dans  la  quatorzième 
région , entre  le  mont  Vatican  Sc  le  Tibre , où 
ell  aujourd'hui  la  Citta  Lconina, 

Le  Campus  Viminalis  étoit  dans  la  quinzième 
région,  près  du  rempart  {Aggcrj  de  Tarquin. 
Cet  emplacement  cil  occupé  par  la  Villa-Pc- 
retti. 

Champ  des  pleurs.  Voyei  Caxcpagne. 

Champ  pierreux.  Foye^  Gerion. 

CHAMPIGNON.  Les  anciens  étoient  aulC 
friands  de  ce  végétal  que  les  modernes  ; mais  ils 
préféroient  celui  qui  étoit  né  dons  lesfirés  {Horat. 
ni,  Sat.  IV.  lO.  ) : 

...  . , Prattnjibus  optima  fungis 

Nautra  tfi,  . , . 

Entre  routes  les  variétés  on  efpécevde  ckam~ 
pignons  qu'ils  admetteient  fur  leurs  tables,  le* 
boletus  étoit  le  plus  recherché , 8c  coûioit  des 
fommes  plus  fortes  que  «la  Valeur  d’un  man- 
teau. comme  nous  l’appreuons  de  Martial  (xi/z- 
47): 

Ârgentum  atjue  aunun  facile  rft , lanamtjue,. 

togamque 

Mitecrc  , boictos  miltert  diffeile  efi. 

Ce  fut  dans  un  raeoût  dt-bolttus  que  l'empereur 
Cl.mde  tut  cmpoifonné  ; c’eil  pourquoi  Néron, 
appcioit  ce  végétal  le  ragaslt  des  Dieux. 

CHAMPS  ÉLYSÉES.  Foyei  Élysées.. 

CUAMULCUS,  C'éioh  un  traîneau  fort  bar^ 
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p;ircîl  à «lui  qu:  l'on  appelle  cjmion  dans  les 
aiteliers  de  Paris  , & ailleurs  hjquct. 

On  l'appelle  auili  trjhca  , comme  il  piroit 
d’après  un  ancien  gloilairc , où  on  lit  : a;«,<ùAa>r , 
trahta. 


CHAMV'NA  , fumom  fous  lequel  Céres  étoit 
adorée  à Pife.  F.lle  aaoit  un  temple  dans  cette 
ville  1 au  même  endroit  od  l'on  croyoit  que  la 
terre  s'étoit  entt'ouverte  pour  donner  partage  à 
Pluton  , lorfqac  ce  dieu  enleva  Ptolcrpme.  On  le 
dérive  de  j;*»» , A/o  ; d'autres  étymologillcs  veu- 
lent qu'il  ait  été  donné  à la  dée(|p , parce  que 
Ton  temple  avuit  été  bâti  aux  dépens  d'un  nommé 
Chamynus. 


CH  ANGE  Ali , bourg  fitué  â 7 lieues  de  Dijon, 
où  la  Seine  prend  la  fource.  On  trouva  en 
176J  , dans  une  chéneviére,  au  fud  de  Chan- 
ccau  , une  galère  de  bronre . de  deux  pieds  de 
long  fur  huit  pouces  de  large.  Llle  clt  dans  le 
cabinet  de  M.  le  préiideni  de  Bouebone  à Dijon; 
M.  de  Rurtey  croit  que  c’ell  un  monument  gau- 
lois, un  ex  voto  placé  d.ms  un  temple  dédié  au 
dieu  de  la  Seine  par  quelque  chef  de  nauto- 
niets. 


CHANCELIER.  Koyrj  Canciiiarius. 

CHANDELLE*' } Candélabre. 

CHANGER  de  maifon.  Les  calendes  de  juillet 
étoient  l’époque  où  les  Romains  changeoient  de 
maifon  , démenagoient.  Tibère  fit  quitter  le  lati- 
clave  à un  fénatcurpour  le  punir  de  fon  avarice. 
Cet  homme  vil  {Suit.  t.  a y.)  s’étoit  retiré  à li 
maifon  de  campagne  quelques  jours  avant  le  1 
juillet,  pour  ne  rentrer  dans  Rome  qu'aprés  cette 
époque  , dans  le  dertein  de  louer  à bas  prix 
quelque  maifoD  que  l’on  auroit  dédaigné  d oc- 
cuper. 

CHANGELR.l  ,,, 

CHANGE.  >■  Les  anciens  n ont  point  connu 
ce  commerce  des  banquiers,  que  nous  appelons 
change , & donc  on  attribue  l’invention  aux  Juifs 
chartes  de  France  pat  Philippe-le-Bcl  Ils  ne  pra- 
tiquoient  que  le  change  réci , c'ell-à-dire , que 
leurs  changeurs,  argentarii ou  nummnlarii , échan- 
geoienc  les  piécesalc  monnoie  ufées  ou  décriées, 
contre  des  pièces  neuves  {nummi  afptri'^  ,.en 
prenant  un  profit  appelé  ajfperaiura  ils  echan- 
geoienc  autC  les  pièces  d'une  grande  valeur  contre 
celles  d’une  moindre  ; ils  éprouvoicnc  aurti  les 
monnoies , &c.  Enfin  ils  repréfentoieni  fous 
ce  point  de  vue  les  changeurs  de  nos  mon- 
noies. 

Le  gain  de  ces  argentarii  étant  légitime , leur 
profellion  n’auroit  pas  été  méprifée , s’ils  n’y 
eurtent  joint  l’ufure , c’eft  à-dire  , le  prêt  à un 
intérêt  exorbitant.  On  fait  que  Âlarc  - Antoine 
{ Suit.  Aug.  e,  a.  ) reprochoit  à Oâavien  d'avoir 
eu  pour  gseul  un  argemarius , £c  que  Callius  de 
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Parme  l’appelmt  par  dérilion  le  petit-fils  d'n» 
arge.uarius.  Ces  argentarii  tenoient  les  livres  OU 
les  regiftres  des  autres  ufuriers.  Ils  faifoient  de 
plus  les  fonétions  de  notaires , lie  receveurs  ; de 
forte  que  l’on  peut  dire  généralement  que  les 
argentarii  ou  nummalarii  reprefentoient  à la  fois 
nos  changeurs  , nos  notaires  & nos  ufuriers. 
Leurs  bureaux  étoient  établis  dans  le  Forum 
Romanum  ; c’cft-là  qu’ils  cxen,'oient  leurs  fonc- 
tions, fous  l’infpeéàion  du  préfet  de  la  ville;  Sc 
lorfqu’ils  certbient  de  s’y  préfenter,  leur  banque- 
route étoit  déclarée  par  ces  mots  : fora  ee^t. 
( Juvinal.  Sat.  xt.  48.  ) : 

Ntfcio  quid  fuperejt , & pal/et  feenoris  auSar; 

Qui  vertere  folwn  , Bajaj  & ad  OJiia  eurrunt. 

Cedere  namque  foro  jam  non  cji  deterius  , quant 
- Efquilias  à frequenti  migrare  Suiurra. 

CH.ANTER.  L’ufage  de  chanter  dans  les  repas, 
eft  de  la  plus  haute  antiquité , comme  nous  le 
voyons  dans  Homère.  Tous  les  convives  étoient 
invités  à chanter  Si  à s’accompagner  avec  des 
infttumens.  Ils  fe  partbient  à cet  effet  un  rameau 
de  myrthe  fSc  une  lyre.  Le  premier  étoit  porté 
par  çelui  qui  chantait , & 1 iiirtrument  par  celui 
qui  en  jouoit  ( Arijîophan.  tfp.  Gruiius^. 
On  fait  que  Thémiftocle  ayant  refufé  d’accepter 
la  lyre,  parce  qu’il  ne  favoit  pas  la  pincer,  fut 
foupçonné  d’avoir  reçu  une  mauvaife  éducation 
{IJÎd.  tl.if.). 

Ce  n’étoient  pas  feulement  les  jeunes  gens 
qui  chantaient  dans  les  felVins , mais  les  vieil- 
lards S:  les  pères  de  famille  chantaient  auili  , 
comme  nous  l’apprenons  d’Horace  (r/.  Fpift.  1. 
110.): 

Pueri  patrtfque  feveri 

Fronde  eomas  vinffi  cœnant , à*  carmina  ditlatu, 

Valcre  Maxime  ( tl.  i.  ) regrettoit  beaucoup  cet 
ancien  ufage,  qui  enfl.immoitde  rclc  fie  d'ardeur 
les  jeunes  gens  pat  le  récit  dés  exploits  militaires 
que  chantaient  leurs  pè.'es  dans  les  fellins  , Se 
c’ell  à cet  ufage  qu'il  attribuoit  le  courage  des 
Scipions , des  Camilles  , îec.  Majores  tutu  in 
conviviis  ad  tibias  egregia  fuperiorum  opéra  car* 
mine  comprehenfa  pangebant , quo  ad  ea  imitanda 
juvettutem  aiteriorem  reddereni.  Qaid  hoc  fplen- 
didius  ? Qaid  etiam  utilius  certamine  ? Pui>rrtas 
canis  fuum  honorem  redebat  . defunila  atirium  curfu 
ctas  tngredientes  aâaofam  vitam  favoris  nutri* 
mentis.profequebatur,  Qaas  aihenas  . quant  fcko* 
lam  , que  alienigena  Jludia  huic  domefiiet  difei* 
pline  prttulerim  ? Inde  oriuntur  Camilli , Scipia 
nés  , Fabricii  . Fabii  . Marcetii  : ac  ne  fnguta 
imperii  nofiri  lumina  percurrendo  fim  longior  , 
itide , inquam,  ceeii  elarijjpma  pars  divi  faiferunt 
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tàfarti.  Ce  palTatte  eft  curieux , 8c  mérite  l'atten- 
tion des  cconomiites  politiques. 

THANVRt.  Plliie(/.  19.  c.  9.  ) diflingue  trois 
elpcces  de  chünvrt , ellimces  de  Ion  ums . celui 
d , celui  de  Myljfj , & celui  de  IL  fa , 

qui  s'clevoit  luli'i  haut  ^iie  les  arbres  du  pays  des 
Sabins  : a^ri  Saoiti  itréurum  aîtitudinem 

tquat.  On  a apporté  depuis  deux  ans  Je  la  Chine 
une  crpccc  de  chanvre , qui  ell  un  vcrit.sl>!c  a^ 
bulle  ; c'eft-là  fans  doute  cette  troificme  cl'pèce 
dont  parle  le  natuialille  ancien.  , 

Chcc  les  Romains,  le  chanvre  nécelTaire  aux 
machines  de  guerre  , s'amairoit  par  les  ordres  des 
empereurs  J'Occident  en  deux  villes  feulement , 
à Rarennc  en  Italie,  Oc  à Vienne  dans  les  Gau- 
les Celui  (]ui  en  avoir  l'intendance  cn-devà  des 
Al.’cs  ,«itoit  aprpelé  le  procureur  du  linificc  des 
Gaule',  & d .nieuroit  à \ lenne. 

CH  aON  fuiviten  Tpire  fon  IrèreHclénus,  qui 
le  tua  par  nié?arde  à la  clnlle.  Hëlénus , pour 
s’en  cnnliilcr  . dm  na  fon  no  n à une  paitie  de 
l'Lpire  . oui  f it  ippeke  ■ 

J e'  forêts  .V  le'  to'oinhesde  la  Chaonte  étoient 
cclvbr,s  On  v intou  le  gland  îles  picmicresC>'i>g. 

Cm  4.  8.  P : 

Lilter  (f  aima  Ctrts  a fi  munere  leltus 

Chaa.iiarn  ptnÿui  gtanaem  mutavit^arlfia, 

Servius  dit  eue  l'on  attribuoit  aux  colombes 
de  Ch  o.Ae  te  don  de  prophétie , parce  que  Pe- 
ihaet , runuaiai , délignoient  dans  la  langue  des 
Thcllalicns  les  colombes  8c  les  devincreflês. 
Propeice  donne  aux  colombes  l'épitli^e  Chaonit 
9.  V.  f.)  : 

hlon  me  ChaonU  vîneant  in  amore  columheu 

CHAONIES.  Parthenius  ( Erot.  5 a.  ) dit  qu'on 
ippcioit  de  ce  nom  des  fîtes  qui  étoient  célé- 
brées dans  l'Epire  , fans  nous  en  'loimer  aucun 
déiaU. 

CH  AOS.  C’étoit,  félon  les  poètes , une  matière 
première  , extllant  de  toute  éternité  fous  une 
feule  forme  , dans  laquelle  les  principes  de  tous 
les  êtres  particuliers  étoient  confondus.  Dieu  , ou 
la  nature  elle-même , dit  Ovide,  faiisrien  changer, 
tic  6t  que  débrouiller  1c  chaos , en  réparant  les 
élémens , 8c  plaçant  chaque  corps  dans  le  lieu  qui 
lui  convenoit.  On  fuppofoit  cette  matière  première 
8c  éternelle , parce  qu'on  ne' pouvoir  comprendre 
que  dc-rten  quelque  ehofe  pût  être  fait.  Héfiode 
dit  que  le  chaos  engendra  ITrèbe  Sc  la  Nuit, 
pour  exprimer  une  ehofe  toute  (impie  , que  cette 
matière  première  ctAit  dans  les  ténèbres. 

Le  nom  de  chaos  elV  formé  du  itrec  , je 
fuis  entr’ouvert , ou  creux , que  lev  Latins  ren- 
doient  par  fe  mot  hio.  Fellus  dérive  le  nom 
de  JAhus  de  cet  hiare  , en  retranchant  l'afpira- 
Aatiqatils , Tonu  I, 
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Ition.  Il  dit  que  ce  nom  lui  fut  donné  parce  qu'il 
étoit  le  premier  des  dieux  , celui  auquel  011 
«dielfoit  Icsprcmistcs  prières,  tomme  au  père 
6c  au  commenctment  de  toutes  choiis.  Car  tout 
ce  qui  exiiie  , a été  f.di  dans  le  tems  dont  les 
nmucstoiit  partie,  S:  auouel  prèfiJe  Janus.  Les 
deux  vifages  de  te  d eu  drs  Latins  a inonçoienc 
Ion  origine  , c'cll-à  dire,  quelque  ehofe  lie  con- 
fus 8c  de  mêlé  , eominc  le  chaos  des  f.iecs. 
Cette  doelriué  cR  expliquée  dans  Ks  vers  fui- 
vans  de  Septiuiius , qiçc  nous  a coiileevés  Teren- 
tianus  : 

Jane  parer,  Jane  tuens , dive  hiceps , hrformis a 
O cale  rerum  fator , é prtneipium  Deorum  , 
Striàula  eut  iimitta  , cui  cardittes  tumultûs  , 

Cui  referata  mugiuat  aurea  ciaufira  mandi  , ' 
Tihi  vêtus  ara  calait  Ahorigineo  facello, 

CHAPEAU.  E’oyei  Bonnet. 

CH  APELLE,  t'ayci  Ædss  , Ædicuia. 
Cii,APEi.iE  de  Paris  (Agate  de  la  Ste.  ). 
APOTHEOSE  d’Augufte. 

CH  APONNÉ  } poulet  châtré.  Nous  donne- 
rons ici  au  mot  de  chapon  une  plus  gran.ie  exteii- 
(ion  , 8c  nous  l’en  ploycrons  aulfi  pour  dt  ligner 
les  poulets  châtrés.  Les  Rumai  ,s  chatroieiit  les 
poulets  8c^lts  engrailloieni  avec  loin  ; ils  en 
eurent  par  ce  moyen  dont  le  poids  fut  de  fcir.e 
livres  (de  douxe  onces).  I.ej  îi  bitans  d;  Dclos 
furent  les  premiers  qui  ch  ponnèrem  le'  coqs, 
félon  Ictémuign  ict  d'Athénée:  de  là  vi  .t  le  nom 
dciiaci , pour  déligiicr  les  hommes  qui  tâifoicnc 
cette  operation. 

CH.AR.  Les  chars  anciens  étoient  à deux  on 
quatre  roues  ; il  y en  a de  ecs  deux  fortes  dans 
les  bas-reiiels  , les  médailles,  les  arcs  Je  triom- 

Phe,  8c  autres  monumens  qui  nous  reftent  de 
antiquité.  On  y voit  aitelé-s  tantôt  des  chevaux , 
tantôt  des  lions , des  fygrcs , des  éléphans  . Sec. 

On  attribue  l’invention  des  chars  ( yi'gil. 
Gearg.  ni.  J !{.  ) à rrichiAniu' , roi  d’Athènes  , 
que  fes  jambeS  torfes  cmpêdioient  d'aller  à pied 
{Hygin.  Aflron.  Pott.  il.  14.),  â Triptolème 
ou  i Trochilus.  Les  Athéniens-  en  faifoient 
( Arifiid.  Panathen.)  honneur  à Pallas  ; Hefy- 
chiiis  dit  enfin  que  Neptune  .ipprit  aux  lubitans 
de  Eatca  à fe  fervir  de.s  chars. 

Des  étymologiftcs  dérivent  le  mot  carras  ou 
carras  de  carr  , terme  celtique  dont  il  eft  fait 
mention  dans  les  commentaires  de  Cefar.  Cette 
dare  eft  ancienne.  Le  mot  carr  fe  dit  encore 
aujou'd'htii  dans  le  meme  fers  8c  avec  la  même 
prononciation  dans  la  langue  Vallonné. 

Les  principaux  chars  des  anciens  font  les  chars 
pour  l.t  courfe , âfftara  cher,  les  Grecs  , carras 
' Cdsi  les  Latrie  i les  eàa.-s  couverts , curruo( 
A a a a a 
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Mrcuati  ; les  chart  armés  de  faulx  , tumu  fol- 
“iti  • les  chart  de  triomphe  , eurrut  triampha- 
itt. 

Les  chan  de  courfe  , it/ucra , fcivoient  aufli 
dans  les  fêtes  publiques.:  c'ctoii  une  efpcce  de 
coquille , montée  fur  deux  roues , plus  hautes 
pat  devant  que  pat  iierriêre.'&  ornée  de  pein- 
tures & de  fculpturcs.  On  pouvoir  s'afl'eoit  dans 
ces  chart  ; la  différence  fpécilique  qui  les  dilitn- 
guoit  cntr'eux , fe  tiroit  uniquement  de  la  divetfitc 
des  attelages  ; & ces  attelages  de  deux  chevaux, 
ou  de  quatre,  ou  de  jeunes  chevaux  , ou  de  che- 
vaux faits,  ou  de  mules  , formoicnt  differentes 
fortes  de  combats. 

L'n  char  attelé  de  deux  chevaux,  s’appeloit  en 
jrec  ntmflM , en  latin  hiÿt.  L’on  prétend  que  l'un 
des  chevaux  étoit  blanc,  l'autre  noir,  dans  les 
Hges  des  pompes  funèbres.  La  coutlê  des  chait 
à deux  chevaux  d'un  âge  fait  , fut  introduite  aux 
jeux  olympiques,  en  la  xcill*  olympiades  & pat 
chevaux  a un  âge  fait , on  entcndoit  des  chevaux 
ds  cinq  ans  Les  Latins  ont  eu  des  chart  à trois 
chevaux , qu'ils  appeloient  iriga  ,■  mais  il  ne 
patoir  pas  qu’ils  full'ent  d’ufage  dans  les  fêtes  , 
ou  (i  l'on  s'en  fervoit  dans  les  pompes  , c'étoit 
fenVment  d.ans  les  pompes  lunèbtes.  Car  on  avoit 
imaginé  , difoit-on  , d'atteler  trois  chevaux  de 
front , parce  qu  il  y avoit  des  hommes  de  trois 
i|5es  qui  defeendoient  aux  enfers.  Les  chart  atte- 
lés de  quatre  chevaux  , fe  nommoient  en  grec 
Tiifnxaf , de  tiTf*  , quatre  , 8e  de  ix%ac  , chtvai , 
&:  en  hûniiuadtiga,  qu’on  a rendu  par  quadriges , 
tenue  autorifé  feulement  en  llyle  de  lapidaire , 
& dans  la  fcience  numifmatique. 

La  courfe  a qu.itre  chevaux  étoit  la  plus  magni- 
fique Sc  ta  plus  noble  de  toutes  : elle  fut  inllituéc 
ou  renouvelée  dans  les  jeux  olympiques  dès  la 
X X S' - olympiade  i aipli  elle  précéda  la  courfe.  i 
deux  chevaux  de  plus  de  170  ans.  Le  timon  des 
chars  étoit  affez  long,  &'  l'on  y atieloii  les  che- 
vaux de  front,  à la  différence  de  nos  attelages, 
où  quatre  iV  fix  chev  iux  rangés  fur  deux  lignes 
fe  gênent  3c  s'embarraffeiit,  au- lieu  que  placés  de 
front  ils  dépi  lyoient  leurs  mouvemens  avec  l>eau- 
coiip  plus  d'ardeur  Ik  de  libertc.  I.cs  deux  du 
milieu,  , étoient  les  moins  vifs;  les 

deux  autres  , ucfrtfis , fuaalcs  , ou  lorarii , les 

F lus  vigoureux  8c  les  mieux  dreffés , étoient 
lin  à droite  8c  l'autre  à gauche  ; 8c  comme  il 
falloir  tourner  à gauche  pour  aller  gagner  la 
borne  , le  cheval  oui  tiroit  de  ce  cète  diti- 
eoit  les  autres.  Lorfquc  l'on  approchoit  de  cette 
orne  fatale  où  tant  de  chars  fe  brifoieiit , le 
cocher  animant  fou  cheval  de  la  droite  , lui 
lâchoit  les  rents  'ài  les  raccourctffnit  â celui  de 
la  gauche  , qui  devenoit  par  ce  moven  le  centre 
du  mouvement  des  trois  antres , 8c  drrubloit  la 
borne  de  fi  près,  que  le  moyeu  de  la  louc  la 
tafoit. 

Avant  que  de  partir , tous  les  chars  s'affem- 
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bloient  3 la  barrière.  On  tiroit  au  fort  les  ■place! 
8:  les  rangs  ; on  le  pla^oit  , 8c  le  lignai  étant 
donné , tous  partoient  à la  fois:  Chacun  s’effoi^pit 
I de  devancer  Ton  concurrent , pluficurs  étoient 
renvetfés  en  chemin  : celui  qui  le  premier  ayant 
doublé  la  borne  atteignait  la  barticre  , gagnoic 
le  premier  prix.  11  y avoit  quelquefois  des  prix 
pour  le  fécond  8c  («lUr  le  troilîêmtf.  Les  princes 
•r  les  rois  meme  étoient  "jaloux  de  cette  dillinc- 
tion.  La  race  des  chevaux  qui  avoit  vaincu  fou- 
vent  dans  ces  combats  d honneur , étoit  illulliée  : 
leur  généalogie  étoit  connue  ; on  en  failbit  des 
ptéfens  dans  les  occalions  les  plus  importantes  : 
c'ell  entre  les  richelics  qù’.kgamcmnon  fait  pro- 
pofer  à Achille  pour  appaifer  fa  colère  , une  des 
plus  ptècieules.  A Rome , dans  le  grand  cirque , 
on  donnoit  en  un  jour  le  fpcétaclc  de  ctyir  qua- 
driges , 8c  l’on  en  faifnit  partir  de  la  barrière 
jufqu’â  vingt-cinq  à la  fois.  Le  départ  étoit  appelé 
en  grec  üp-.-nt , en  hitin  cmijllo,  mi  fut.  On  ignore 
combien  il  s'affembloir  de  quadriges  3 la  barrière 
d'OIympie  ; il  eff  feulement  certain  qu’on  en 
lâchait  dans  la  lice  ou  dans  l'hippodrome  plu- 
fieurs  à la  fois  , Mém.  de  l'Académ.  des  lafe. 
tam.  Vttl.  (d  fx.  ).  Koyrj  lIll'POÜROMt  , Jtux 
OLïMPiQUts  , CIRQUE  , COURSE.  On  prétend 
que  les  attelages  de  quatre  chevaux  de  front  fe 
faifoienc  en  l'honneur  du  foleil , 5c  marquoienr 
les  quatre  faifons  de  l'année.  Les  Latins  avoienc 
des  JeJtget  ou  chars  à fix  chevaux  de  front  ; on 
en  voit  un  au  faite  du  grand  arc  de  Sévère.  Il 
V a dans  Cruter  une  infeription  Je  Dindes  , où 
il  ell  parlé  de  feptiges.  ÎSéron  attela  quelquefois 
- au  même  char  jufqu'à  fept  8c  même  jiilqu'à  dix 
chevaux.  Ceux  qui  condaifoient  les  chart  s'ap- 
peloicnt  en  général  agitateurs  , agicatoret  ; fl 
c'étoit  un  bige,  tigarii , un  quadrige,  quadrigarii. 
On  ne  rencontre  point  le  nom  de  trigarii , ce 
qui  prouve  que  les  ttiges  n'euaient  qu’emblcma- 
iiqufs,  ou  du  moins  qu’il  n’y  avoit  point  de  trige 
pour  les  coutfes  des  jeux. 

Le  char  couvert  ne  differoit  des  autres  , qu’et» 
ce  qu'il  avoit  un  dôme  en  ceimre  : il  étoit  i 
l'ufage  des  Flamincs  , prêtres  romains,  y oyep' 
CARPENTUM.  • ■ 

Le  char  armé  de  faulx  étoit  tel  que  fon  nom 
le  défigne  ; des  chevaux  vigoureux  le  tiainoient; 
il  étoit  deliiné  à percer  les  bataillons , 8c  à tran- 
cher tout  ce  qui  fe  préftnroit  à fa  rencontre. 
Les  uns  en  attribuent  l’invention  aux"  Macédo- 
niens ; d’auttes  à Cytus  ; mais  l'origine  en  eft 
plus  ancienne  , ft  il  patoir  que  Ninus  en  avoit 
fait  couiir  contre  les  Ba£f tiens  {Divdor.  ul.  y.). 
Ces  chars  n’avoient  que  deux  grandes  roues  , aux- 
quelles les  faulx  étoient  appliquées.  Cyrus  les 
perfetfionna  feulement  , en  •fortifiant  les  roues 
8c  allongeant  les  effieux  , i l’exitêmité  dcfqucis 
il  adapta  encore  d’autres  faulx  de  trois  pieds 
long  , qui  coupoient  boiifontalcment  , tandis, 
que  d’autres  tranclunt  vciticaleinent , roctfbicut 
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« pî#ces  tout  ce  qu'elles  ramifTolent  i terre. 
Dans  la  fuite  on  ajouta  à l'extrémité  du  timon 
deux  longues  pointes , tk  l'on  garnit  le  derrière 
du  dur  de  couteaux  qui  empêchoient  d'y  mon- 
ter. Au  relie , cette  machine  fi  terrible  en  appa- 
rence , devenoit  inutile  lorfqu'on  tuoit  l'un  des 
chevaux , ou  qu'on  parvenoit  à en  faifir  la  bride. 
Plutarque  dit  même  qu'a  la  b.uaillede  Chéroiiéc, 
fous  Sylla , les  Romains  en  firent  fi  peu  de  cas , 
qu  après  avoir  difpcrfé  ou  renverfé  ceux  qui  fe 
prelcntèrcnt.  ils  fe  mirent  à crier  , comme  ils 
ayoient  coutume  de  le  faire  dans  les  jeux  du 
cirque  , qu'on  tnfi't  paraître  (Vautrer. 

L'ufagedes  cAuradansla  guerre  cil  très-ancien  ; 
'les guerriers,  avant  l'ulagc  de  la  cavalerie,  croient 
tous  montes  fur  des  chars.  Ils  y étoient  deux  i 
l'un  chargé  de  conduite  les  chevaux  , l'autre  de 
combattre  C'cll  ainfi  qu'on  voit  prefque  tous  les 
héros  d’Homère  i ils  mettent  fnuvent  pied  à terre 
dans  fes  poèmes,  & Diomède  n'y  combat  prefque 
jamais  fur  fon  char. 

Le  char  de  triomphe  étoit  attelé  de  quatre 
chevaux.  On  prétend  que  Romulus  entra  dans 
Rome  fur  un  parefi  char  ; d';  .itres  n’en  font 
remonter  l'origine  qu'àTarquin  le  vieux,  Jk  meme 
à V alérius  Poplicola.  On  Ut  dans  Plutarque  que 
Camille  étant  entré  triomphant  dans  Rome  fut 
un  char  tramé  par  quatre  chevaux  blancs , cette 
magnificence  fut  regardée  comme  une  innovation 
blâmable.  Le  c.har  de  triomphe  étoit  rond  & 
fermé  , il  n'avoir  que  deux  roues  i le  triompha- 
teur s'y  tenoit  debout,  & gouvetnoit  lui-même 
les  chevaux.  Ce  char  n'étoii  que  doré  fous  les 
confuls  s mais  on  en  faifoir  d'or  & d'ivoire  fous 
les  empereurs.  Pour  lui  donner  les  attributs  d'un 
e.iar  de  guerre , on  l'arrofoit  lU  fang.  On  y attela 
quelquefois  des  éléphans  & des  lions.  Quand  le 
triomphateur  montoit  dans  fon  char , n f^foit 
cette  prière  : OU  quorum  nutu  & Imperia  nota  6* 
attîia  eji  res  Romans  , eandem  placati  propitiique 
fervaie.  ^oyej  TRIOMPMI:. 

Les  anciens  promenoient  des  chars  de  triom- 

Îhe  dans  les  pompes  religieufes  & dans  les  fêtes.  _ 
1 ell  fait  mention  dans  les  pompes  de  Ptolèmée  " 
Philadelphe  , d'un  char  à quatre  roues,  de  qua- 
xone coudées  de  long  fur  huit  de  large , tiré  par 
cent  quatre-vingt  hommes.  Il  portoit  un  Bacchus 
haut  de  dix  coudées  , environné  de  prêtres . de 
prctrelTes  , & de  tout  l'attirail  des  bacchanales. 

Les  Theflaliens  avoient  coutume  de  traîner 
•iraches  i leurs  chars  les  ennemis  qu'ils  avoient 
tués.  Achille  . né  dans  leur  pays  , les  imita  en 
traînant  le  cadavre  d'Heélor.  ‘ 

Un  farcophage  de  la  Villa-Botghèfe , public 
par  Wiukelmann , n**.  4)  des  Monumenti  Antichi, 

3ui  repréfente  la  chiite  de  Phièton , nous  montre  . 

illinâemcnt  la  mantèie  dont  les  anciens  atte- 
loient  leurs  chevaux  à leurs  chars.  Celui  de  Phié- 
_ ton  eft  tenvetfé  , & l'on  voit  le-  timon  qui  fe 
‘ texinine  pu  un  joug  placé  fur  le  cou  des  chevaux. 
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Ce  joag  s*appelolt  Ztry^t , Sc  reHemblnit  h celui 
auquel  nous  attachons  encore  nos  bœufs.  Il  s'ap- 
pliquoil  fur  le  cou  des  chevaux  par  d.-ux  bras 
concaves  appelés , parce  qu'ils  étoient 
contournés  cofiime  des  cous  d'oie,  -Aulii  voit-on 
dans  le  Mitfeiim  du  marquis  Rondinini  i Rome, 
un  des  bras  du  joug  qui  termine  le  timon  d'un 
char  de  Diane  , terminé  lui-meme  par  une  tète 
d'oic.  Le  bout  du  timon  qui  fe  lioit  au  joug  , 
étoit  terminé  par  une  boule  ou  quelque  autre 
ornement  rond  , appelé  par  Homcie  citpasK.  Ce 
mot  avoit  donné  ta  torture  à tous  les  commen- 
tateurs , & il  efi  heiaieufemCnt  expliqué  par  ce 
bas  relief  de  la  chute  de  Phaéton. 

Une  pire  antique  de  Stofeh,  fur  laquelle  ell 
repréfenté  un  triomphateur,  nous  montre  cet 
ornement  du  cAor  formé  en  croiflar.t , od  l'on  atta- 
choit  les  rênes,  félon  Homère  {lliad.  E.  718;. 

Les  Eirufqucs  & tes  anciens  Grecs  repréfen- 
toient  des  chars  avec  des  ailes , pour  peindre  la 
rapidité  de  leurcourfe.  Cutipide  donne  un  pareil 
char  au  Soleil  ; & Cérès  ell  repréfentée  fur  les 
médailles  d Eleulis  , tramée  par  deux  fcrpcni 
dans  un  char  ailé.  La  fable  fait  encore  mention 
d’un  char  ailé  de  Neptune,  qu’.Apollori  fit  donner 
à Idas  pour  enlever  la  nyn.phc  MatpclTa  1 ApoU 
lodor.  tiibi.  ).  * 

Rien  n'cll  aitlfi  étonnant , ni  cependant  aiiflî 
clair  , que  la  defeription  qu'a  laite  l’aufi'tias  de 
vingt-quatre  chars  de  brome  , au  moins  grands 
comme  nature  , oiielouetois  à deux  chevaux  , 
mais  le  plus  fouvent  à quatre  , & remplis  d'une 
ou  de  deuxafigures.  I!  en  décrit  meme  qui  font 
accompagnés  de  coureurs , ou  groupés  avec  des 
hommes  qui  les  fi.ivcnt  a pied.  Les  places  publi- 
ques 8c  les  temples  de  la  Grèce  étoient  déoTé* 
d'une  quantité  prodigieufe  de  ces  riches  monu- 
mens. 

Le  comte  de  Caylus  ( Rcc.  d'Ant.  rt.  pl.  69. 
é®.  J.  ).  a profité  du  deSin  d'un  char  à trois 
chevaux  qu'il  publioit , pour  rapporter  une  auto- 
rité précifit  relativciiaent  aux  chars  à trois  chc- 
vauxJlenysd'HalycarnalTeC/ii.  ni.  c.  i).)a0ute 
que  Us  chars  à trois  chevaux  étoient  ancitnntmenc 
en  ttfage  chtq  Us  Grecs.  Il  ell  1 préfumer  en  effet 
qu'un  peuple  ingénieux  8c  fort  attaché  à toutes 
les  cfpèces  de  courfe  , doit  avoir  épuifé  toutes 
les  combinaifons  polfibles  des  chars  , des  che- 
vaux , éü  de  la  manière  de  tes  atteler.  Le  meme 
auteur  ajoute  que  l'on  nommait  U troifiime  cheval 
IlafUfH , e'ejl-à  dire,  qu’il  étoit  attaché  avec  des 
courroies  à cété  des  deux  .autres. 

On  voit  CCS  troifièmes  chevaux  fouvent  em- 
ployés dans  Homère  i ils  fervoient  à tirer  le 
chor  avec  celui  qui  reliait , en  cas  que  l’un  des 
deux  vin^à  manquer.  Le  feul  exemple  que  ce 
Comte  ait  rapporté  de  ce  genre  d'attelage , n in- 
i diqiic  point  cette  diiférence  . qui  Mut  avoir  etc 
négUgée  fur  l'original  étrufque,  aflei  ma!  defliné 
1 ^tuate  t T.  planche  xxx.n°.  ni.).  .Mais  on  peu^ 
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inférer  de  ce  monunienc,  & du  pitTjçe  de  Petivj 
dMilycurniHe  . qu  il  y avoir  cher  Icî  ttrufques , 
jc'  '..rtcr  les  Uoiiaiu»,  djs  j dont  l'attu- 
lag  émit  coirpofe  de  trois . aùiü  que  de  dt  ux 
&■  de  qu-ttre  chevaux  dcc.  On  n'en  a pas  encore 
vu  d exemple  romain. 

Lc^  même  favant  comte  a publié  une  pierre 
f r.iïtc ( /{«.  a Ant.  •./•«qy.  i66. ),qui  rcpréfcnie 
un  vainqueur  des  jeux  fur  un  char  attelé  de  vingt 
chevaux.  Suétone  {tiv.  rr.  ch.  J4.)  nous  apprend 
que  -Néron  voulant  étonner  la  Grèce  & briller 
dans  fes  jeux , emporta  la  viéboire  en  courant 
avec  dix  chevaux.  Il  cft  véritablement  bien  plus 
diflicite  d'en  atteler  vingt  à un  char;  mais  de 
quoi  ne  vient  pas  d bout  un  empereur  romain , 
un  maitre  du  monde  ? 

Ces  réflexions  l'engagèrent  à n'atrribner  l'évé- 
nement rapporté  fut  cette  pierre  , qu'à  un  des 
fiicceiîeurs  de  Néron.  On  fait  que  celui  ci  fut 
icxemiile  & Je  modelé  que  tous  les  empereurs 
voulut. nt  fuivre  dans  ce  qui  concernoit  les  jeux. 
Jdais  la  pierre  gravée  dont  I s'agit  ne  contenant 
point  d é oque , il  ne  l'attribue  à aucun  Prince 
en  piircii'ier 

I Ile  avoit  été  trouvée  depuis  très-peu  de  cems 
dans  la  ^vrrnirtue , od  l'on  travailioit  beaucoup 
^cn  ce  genre  de  grivures  . comme  nous  l'attellent 
quelques  tndroijs  de  Pline. 

Chah  de  lunon.  Cette  déefle  avoit  deux  cAara; 
run  pour  traverfer  les  airs  , qui  ctoit  tire  par 
des  paons  ; I autre  pour  combattre  fur  la  terre  , 
attelé  de  dc-jx  chevaux.  Celui  ci  cfoit  à Carthage , 
ville  fivoritc  dt  la  dèelTc. 

Chah  (tur  les  médadles  un)  traîné  foit  par 
des  chevaux  , foie  par  des  lions , foir  par  des  eic- 
phans , lignilie  le  triomphe  ou  l'apothéofc  des 
princes.  Pour  le  char  couvert  tramé  par  des 
mules  , il  n cft  ufite  que  pour  les  princeJles  ; il 
marque  leur  coiifècration  , Sc  l'honneur  qu'on 
icuf  faifoic  de  porter  leur  image  aux  jeux  du 
cirque  Ce  char  des  femmes  fe  nommoit  pi/rn- 
lum,  carpeatum.  I c cAj/- attelé  de  deux,  de  quatre 
ou  de  lit  chevaux , ne  marque  pas  touiqurs  la 
Viitoire  ou  le  triomphe.  Il  y avait  d'auttes  ccré- 
mon'cs  od  l'on  fe  fervoit  de  ch  oj  ; l'on  y 
portoit  les  images  des  dieux  dins  les  fupplica- 
tions  i l'on  y plsçoic  aux  funérailles  les  images 
des  familles  illullres , Si  de  ceux  dont  on  faifoit 
I ap  ithéplê.  Gnfin  , l'on  y condu'foit  les  confuls 
qui  cntroicnt  en  charge , comme  nous  l'apprenons 
pir  des  mtMiilles  da  Maxencc  & de  C onlt.intin. 
L une  & l'aatre  portent  : Fciix  pracefus  coa/uû 

ncjfiri. 

CHARB'^X.  Les  RnTiaînscmpIoyoïemJe^Atfr- 
Jo-j  pour  former  des  fondations  dins  les  terreins 
humides.  .Vitnive  ( Ih.  y.  e.  ,a.  ) le  «t  expreffé- 
ment  : . ..  Si  t autc-n  mollis  locus  trie  , palis 
ufljl.iiis  aheh  , aut  oli.igUtis  , aui  rolufitis  cou- 
fnaïur  , ù carioaiius  compUatur  , quemadmoaum 


C H A . 


iu  theatrarum  & tkvi  fimdathnibuî  tfl  fcrlpium, 
llsi'cn  fervoient  lon^-tems  avant  Vitruve  , pout 
fixer  les  limites  , &:  ils  renfouifloient  alois  a une 
certaine  profondeur . parce  que  cette  fubllance 
eit  indelfructibic.  Ces  charbons  qui  determinoiênt 
les  divnions  des  champs,  étoie  it  appelés  carbones 
fui  terra  drfijfi  (fla/jur,  ae  Ogiciu  j.ia.cis.).  II  cil 
vraifêniblable  que  cette  pratique  lit  naître  aux 
architcétes  romains  l idèe  d'employer  d,os  les 
fondaiiuns  les cAirèa/ia,  que  l'humidité  ne  f.iuroit 
détruire  ou  amollir. 

Pline  (//À.  j6.  c.  ij.)  fait  mention  d'une  fub- 
(lance  que  l'on  peut  aifnniler  au  charbon  , pour  le 
mélange  des  ciments  : ce  lont  les  cendres, /uv.7fa, 
que  l'on  pétrifiait  avec  le  fable  & la  chaux  pouf 
lormer  un  des  lits  fut  lefquels  on  ctablilToit  les 
pavés  : tien  ntgligenaum  ethm  unum  gtnus  gra- 
canicum  : folo  fflucato  injlcitur  rudus  aut  tefiactum 
pavimtntam.  Dtinde  fpifte  calcaiïs  carbonibus  , 
induettur  faiulo  , taice  at  favillà  mixtls  , <lc, 
J ai  reconnu  l'emploi  des  cendres  dans  plulieurs 
efpèces  d'enduits  , arrachés  pat  nos  jeunes  archi- 
teiles  aux  ruines  des  cdiliccs  romains  ; & jc  pro- 
poie  aux  attifics  d'en  renouveler  l'ufage  avec 
celui  du  charbon.  Ce  feront  des  fubllances  de  plus 
à mélanger  avec  la  chaux  ou  les  ciments. 


CH.ARICLO,  fille  d' .Apollon  & femme  du 
centaure  Chiron  , accoucM  d'une  fille  fur  les 
bords  d'un  fleuve  rapide , d'o'à  elle  lui  donna  le 
nom  d'Ocyroé.  P'byty  Ocyroe.  Elle  eut  encoie 
de  fon  mari  , Endeis  , femme  d'Eaque.  K oyr j 
Endeis.  Evére  la  rendit  aulfi  loaérc  du  devin 
Tirélias. 


CIIARILE.  \ rc  -,  1 ■ en 

CHARILFS  5 jeune  nlls 

qui  fe  pendit  de  Jéfefpoir , ayant  reçu  un  fou- 
flet  du  roi  de  Delphes.  On  intlitua  des  fcrcs 
en  don  boimeui,  appelées  chariles  , dans  lef- 
quelles  les  Thyades  alloient  enterrer  la  llatuc  ^e 
Charitt  , au  même  endroit  où  clic*  avoit  été 
enterrée  elle-même.  Le  roi  ctoit  oblhé  de  s'y 
trouver,  & meme  de  prélîder  à toutes  les  céré- 
monies ,•  comme  pour  faire  réparation  à la  nynv 
phe.  Les  charités  fe  célebroient  tous  les  neuf 
ans  par  le  confeii  de  la  Pythie  ( PUt.  Qutfi. 
Grtc.  ). 


CH  A RIS,  une  des  Grâces.  Homère  dit  qu’elle 
fut  femme  de  Vulcain  j pour  marquer  la  gr.ict 
& la  beauté  des  ouvrages  que  Vulcain  travailioit 
avec  le  feu.  Charités  étoii  le  nom  collcélif  dos 
Grâces, 


CH  ARISIES,  ^tes  en  l’honneur  des  Grâces  , 
que  les  Grecs  apt  eloient  Charres.  L'ne  des  pat- 
ticularités  de  CeS  fêtes  , étoit  de  dinfcr  pendant 
tome  la  nuit;  celui  qui  rcfilloit  le  plus  long-temt 
à cette  fatigue  8f  au  fommeil  ,-obieiioit  pour 

Fris  un  gâteau  de  miel  & d'autres  friandifes,  que 
on  nominoii  eharifia. 
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CHARISTERÎES , fêtes  qui  Te  cêlêbroient  à 
Athènes  )e  10  liu  mois  tle  boctlruinion  , eu  mé- 
moire de  li  liberté  que  l'tjlioule  ivoit  tei'.due 
aux  Athéniens,  en  cha(T»n:  les  trente  t)rens.  On 
Dommoit  Cl)  gtcc  ces  fêtes  2«ÿ>»r<a  , 

cfuriftoiJ  libiitjiis. 

CHARISTIEA.  fêtes  que  les  Romains  célc- 
broient  le  il  février,  en  l'honneur  de  la  déelfe 
Concorde  ; le  motif  de  cette  inRitutiun  éioit  de 
ictablir  la  paix  8c  Tunion  entre  les  familles  divi- 
fées.  On  fail'oit  un  grand  repas  dans  les  familles, 
auquel  on  n’admettoii  aucun  etranger.  Ovide 
parle  des  cluriftUt  dani  fes  faites  ( il.  617.)  ■’ 

Proxi  ma  cognai!  dixtrt  Charijtia  paires 
El  vettil  ad  focios  lurba  propin^ua  dcos. 

CHARITE  militaire  , cariij  mlliiare. 

• Les  antiquaires  d'itilie  appellent  de  ce  nom  les 
repréfentations  des  foldats  morts,  que  leurs  com- 
pagnons remportent  du  champ  de  bataille.  On 
en  voit  de  belles  fijr  un  bas-telief  du  Capitole , 
fur  un  picjre  gravée  du  Mulcum  de  Florence,  Scc. 

CHARITES , nom  grec  que  l'on  donnoit  auX' 
Grâces.  Il  ligpilie  joie  , pour  maïquer  que  nous 
devons  nous  faire  un  plaifïr  de  rendre  de  bons 
offices , 8c  de  reconnoitre  ceux  qu’on  nous  rend. 
Vuy<i  Grâces. 

CM.ARLATAN.  En  parcourant  l’hiftoirc  médi- 
cinale des  Egyptiens  8c  des  Hebteux , on  y voit 
partout  des  imimlleurs  , qui  profitant  de  la  foi- 
blefl’e  8c  de  la  crédulité , fe  vantoient  de  guérir 
les  maladies  les  plus  invétérées  par  leurs  amu- 
lettes , leurs  charmes , leur  divinations  Sc  leurs 
fpéciliques. 

1 es  Grecs  8c  les  Romains  furent  J leur  tour 
inondés  de  charlatans  en  tout  genre.  .AriRoph.mc 
a célébré  un  certain  I udamus,  qui  vendoit  des 
anneaux  contre  la  motfure  des  bêtes  venimeules. 

On  appeloit  ia;A«y»»ei , ou  lîniplement  agynt , 
du  mot  «venei» , affembUr , ceux  qui  par  leurs 
dilcours  aflcmbloient  le  peuple  autour  d'eux  ; 
eircalalorcs  , ci'aiitorcs  , circumforanci . ceux  qui 
couroient  le  monde  , & qui  montoient  fur  le 
théâtre  pour  fe  procurer  la  vente  de  leurs  remè- 
des i ccUalarii  meaici,  ceux  qui  (ê  tenoient  alTis 
dans  leurs  boutiques  , en  attendant  les  croyans. 
C'étoit  le  métier  d’un  Ch.iriton  , de  qui  Galien 
a tiré  quelques  deferiptions  de  médicamens  ; 
c'étoit  celui  d'un  i lodiiis  d'Ancône  , qui  'étoit 
encore  empoafonneur  , 8c  que  Cicéron  appelle 
pha  maco-,ola  circamforaneus.  Quoique  le  mot 
phairvacopol  s'appliquât  chez  les  anciens  à tous 
ceux  en  général  qui  vendoient  des  médicamens 
üus  les  as  »ir  préparés , on  le  donnoit  néanmoins 
en  partiel)’  et  à ceux  que  nous  déliqnons  aujour- 
d'hui pir  le  titre  de  hattelcur  8c  de  charlaian. 

Outre  cette  efj  éc^c  charlaian  oui  promettait 
h famé , les  anciens  en  couuoillbienc . comme 
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nous,  une  féconde,  celle  des  joueurs  de  gobelets, 
ActTA)tuLARii  ( ce  mot)  , des  faifeuts 
de  tours  de  force  , ücs  diietirs  de  bonne  aven- 
ture, 8cc.  Les  Rutnains  appcloient  cIcrupecU  des 
femmes  qui  exeiçuient  ctue  vile  profcfl'ion,  qui 
fautoier.t  par-Uetius  des  épées , qui  vomiirotcnc 
des  Rammes , 8cc. 

Les  ckarlaians  fe  tenoient  ordinairement  dans 
le  forum  , d'ou  leur  vint  le  nom  circumforanei  , 
8c  dans  le  cirque,  hors  le  tetns  dcscourfes.C'éioic- 
là  qu'ils  fautoient  au  travers  dfs  flammes  , qu')ls 
foulevoicnt  des  fardeaux  fiipéricui  s en  apparence 
aux  forces  d un  feul  homme,  ü autres  dtfeen- 
doient  dans  les  théâtres  du  haut  de  la  fcéne, 
furpendus  dans  une  machine  qui  lançoit  des  feux 
& des  flammes  fur  les  rpccfatcnrs , fans  les  blcfl'er. 
D'autres  couroient  en  rond  vomiflant  des  feux, 
8c  en  tenxttt  dans  les  mai))s.  Claudien  a décrit 
CCS  faifeuts  de  touis  (de  Conful.  Mail,  The^dof. 
n.  jiy.j: 

Mobile  pondtrihus  defeendat  pegma  reduRis  , " 
Inijuc  chori  fpteiem  fpargcnies  ardua  fammas 
^ Scena  rolet  : varios  cfingai  MiUcihcr  orbes 
Per  labulas  impune  vagus. 

Quelqucs.pns  danfoient  fut  des  cordes  , ou  y 
faifoient  danfer  les  animaux  les  plus  tnaffifs,  tels 
que  des  chameaux  8c  des  clcphans  j plufieurs  fe 
promenoient  danj  le  cirque  en  ponant  fur  le 
front  de  longues  perches  en  équilibre , 8c  ces 
perches  étoient  quelquefois  chargées  dans  le 
haut  d'un  gtoujsc  de  deux  petits  enlans. 

De  tous  ces  charlatans , ceux  qui  étoient  fuivis 
le  plus  conftamment  étbient  les  difeurs  de  bonne 
aventure.  La  plupart  étoient  rhal.lccns,  Arabes , 
Lpvpticns  8c  Juifs  , 8c  ils  fiifoicnt  leurs  pré- 
^élions  dans  le  cirque.  I.rs  Alagiflrars  de  Rome 
les  chafToient  fouvent  ; mais  la  crédulité  8c  la 
fupeitliiion  du  peuple  favoril'uicnt  toujours  leur 
retour  < iiv.  J9.  19.  ).  Q-oties  hoc  patram  avorum- 
jue  State  negohum  ejl  magijiratibus  datum  , ut  facra 
extenta  fieri  vetarent?  Sacri feulas  , vaicfiue  foro  , 
circo  , urbe  prohibèrent  f 

CHARMES.  Ce  mot  vient  du  latin  earmen  . 
vers,  pocfie,  parce  que,  dans  leur  origine,  les» 
Xoiijurafions  Sc  les  formuVs  des  magiciens 
étoient  connues  eh  vers.  C'cfl  en  cq  fins  qu'oia 
a dit  : 

Carmina  vel  cala  poffune  deducere  lunam. 

« 

On  comprend  parmi  les  charmes , les  philaéleres, 
les  ligatures , les  maléfices  , 8c  tout  ce  que  le 
peuple  appelle  pires. 

La  crédulité  fur  cet  article  a été  de  tous  les 
tems  , ou  du  moins  il  y a eu  de  tout  tems  une 
perfuafion  univctfellement  répandue  , que  des 
hommes  pervets , en  veitu  d'un  paéU  fait  avec 
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deï  génies  iml-faiTjns , poiivoicntcnuler  du  mil, 

& la  mort  même  à d'antre?  hoiTunei , fans  cm- 
ployet  immédiatement  U violence  , le  fer  ou  le 
poifon  î mais  par  certaines  compofitions  accom- 
pagnées de  paroles  , 8c  c'eft  ce  qu’on  appelle  pro- 
prement charme.  * 

Tel  étoit.fi  l’on  en  croit  Ovide,  le  tifon  fatal, 
à la  durée  duquel  étoit  attachée  celle  des  jours 
de  Méléagre.  Tels'ttoient  encore  les  feercts  de 
Médéc  , au  rapport  du  meme  auteur  : 

Dtvovti  ahftntts  ,fimulacraqje  etrea  fitgil  ; 

Et  miferam  tenues  in  jecur  urgit  acus, 

Horace  , dans  la  defeription  des  conjurations 
magiques  de  Sagane  8c  de  Canidie  , fait  aulli 
mention  de  deux  ligures , l'une  de  cire  8c  l’autre 
de  laine;  ccllc-ci  qui  repréfcntoit  la  forciète  , 
dévoie  petfécuter  8c  faire  périr  la  ligure  de 
cire. 

» 

Lanea  b tffgtes  erut , altéra  eerea , major 
• Lanea  qua  punis  compefeeret  inferiorem. 

Cerea  Jimplictter  fia  'aai , ferviliôus  , utque 

Jam  peritura  , modis. 

Tacite,  en  parlant  de  la  mort  de  Germani- 
cus  , qu'on  attribuoit  aux  maléüces  de  Pifon , 
dit  qu’on  trouva  fous  terre  8c  dans  les  murs 
divers  charmes,  RTperiehantur  folo  b parietibus 
eruâa  h.imanorum  corporum  rjetiquia  , carmina  b 
devotiones  , b nomea  Germanici  plumhtis  tahulis 
snfeuiptum  , femi‘!ifii  cineres  , 6*  taho  ohiiti  , alia~ 
que  malefi.ia , queis  çreditur  animas  numiniéus  in~ 
ferais  facrari, 

CHARMON.  Jupiter  étoit  adoré  fous  ce  notn 
par  les  Arcadiens  (PeK/jn.  Areadic.).x,âtumn  ligni- 
fie joie  en  grec;  peut-être  ce  furnoni  en  étoit- il 
dérivé  , ainfi  que  les  fêtes  fuivantes- 

CHARMOSYNE.  Hefychius  dit  qu’il  y avoit 
d Athènes  des  Ictes  de  ce  nom  ; c’étoient  fans* 
doute  des  jours  confacrcs  à la  joie  , que  les  Grecs 
ipp-eloient 

CHARON.  L’obfcurité  qui  couvre  l’origine  de 
Charon  , fa  nailTance  , 8c  Icjfens  caohé  dont  H 
eft  l’emblème  , félon  les  allégorittes , ell  auTi 
épailVequelesténêbresmcmcsduTartire.  Héliode, 
qui  étoit  placé  avec  Orphée  8c  Homère  fur  la 
ligne  la  plus  rapprochée  des  Egyptiens  , a pu 
conferver  la  mémoire  de  leurs  traditions.  11  ne 
raconte  cependant  aucune  des  fables  que  Diodore 
de  Sicile  leur  a pretees  fur  ce  prétendu  roi  de 
la  BalTe-Egypte,  Le  chantre  de  la  théogonie  lui 
donne  pour  père  l'Erèbe.  8c  la  Nuit  pour  mère. 
Mais  cette  origine  n’elV  pas  un  attribut  cxchilif 
de  Charon  ; Héliode  l’a  donnée  à tous  les  monf- 
wei  des  enfers , 8c  il  fait  de  la  Nuit  U mère 
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commune  du  nautonnier  infernal , des  Furiei , 
des  Parques,  de  la  Mort , 8cc.  8cc. 

Peut- on  croire  que  les  premiers  Grecs  eulTenc 
teyu  des  peuples  du  Nil,  pères  de  la  mythologie, 
ou  fe  fuirent  formé  d’eux-niêmes  une  idée  pré- 
cife  des  divinités  dont  ils  confondoicnc  ainli 
' l'origine  ? Jupiter , Junon  . Pallas  8c  les  grands 
dieux  , dont  le  culte  étoit  aufli  ancien  que  les 
fondemens  de  la  fcicnce  facrée  , avoient  chacun 
une  origine  fixe  8c  ifolée.  Nous  ofons  donc 
aflurer  que  Charon  cil  de  création  moderne , 8e 
doit,  fon  exillence  , l’es  attributs  aux  Grecs  con- 
temporains , ou  de  quciqucs'générations  plus 
anciennes  qu'Héfiode.  C’cR  peut  être  la  caufe  pouc 
laquelle  M.  Dupuis  ne  s’eR  point  occupe  de 
Charon  dans  fon  origine  des  confletlauoas  b des 
fables  , quoiqu'il  eût  trouvé  dans  l'hémifphère 
auftral , près  de  l’équateur,  un  fleuve , une  barque 
ou  un  navire , 8cc.  8c c. 

Fulgence-Planciadc  qui , travaillant  J éclaircit 
les  fables  chantées  par  Virgile , les  a obfcutcies 
parle  mélange  des  anciennes  traditions,  8c  des 
fiâions  les  plus  récentes  8c  les  plus  •abfurdes  , 
a voulu  ajouter  aux  idées  d'Héltodc.  Il  donne 
à Charon  , fans  autre  preuve  qu  «n  vague  ouï- 
dire . Polygdemon  pour  père.  Voici  les  paroles, 
qui  étant  traduites  ne  rormeroient  aucun  fens 
raifonnable  , V irgiliana continentta')  « Charon  verb 
» quaft  eronon , id  ejl  tempus  ; unde  b Polydegmo^ 
n nis  flius  dicitur,  Polydrgmon  enim  mulu  feientia 
» dicitur,  Ergo  dùm  ad  tempus  multa  feientis  quis 
M perventrit , in  temporales  gurgitis  caenojîtaees 
»>  morumqut  facultntias  iranfit  ».  Quel  galima- 
4 riss  I 

D’autre  étymologilles  ont  vu  dans  le  mot  de 
Charoq  un  rapport  avec  celui  d’Achéron , qui 
fignifie  trifle.  Leur  conjeÛute  ell  plus  heureufe 
que  celle  à laquelle  l’amiphrafe  a donné  lieu  dans 
Charon , venant  de  x.n‘V"  , •«  réjouir.  La  triftelTe 
8c  la  férocité  ont  toujours  formé  le  cataâèrc  du 
nocher  redoutable. 

Sa  perfonne  n'a  pas  moins.cxercé  les  interprè- 
tes des  fables.  Les  amateurs  des  allégories  ph^- 
fiques  paroiflent  avoir  mieux  réufli  que  leurs 
rivaux.  ReconnoilTant  Pluton  pour  le  fouverain 
des  ténèbres , ils  ont  dit  que  Charon  repréfcntoit 
l’air  de  ces  contrées  obfcures , 8c  que  pat  fon 
moyen  les  âmes  y .illnient  faire  leur  dernier 
féjour.  1^  nature  aérienne  des  âmes  demandoit 
un  véhicule  aérien  i 8' , comme  dit  R.  Etienne 
dans  fon  diélionnairc  (TAeyi  Ung.  latin.  Charon); 
Ideo  conftiîum  à p'.etis  poriiforem  animarum.  Noël 
le  Comte  , à la  tête  des  moralilles  , s’cll  donné 
la  torture  pour  trouver  dans  Charon  une  allégorie 
morale.  Ce  fera  la  réfuter  que  de  la  rapporter. 
Apres  avoir  expliqué  les  angoifles  8c  les  remords 
d’une  .amc  criminelle,  par  les  eaux  noires  8c  boiir- 
beiifes  des  trois  fleuves  déliés  à fervir  de  barrière 
au  tarurc  , il  entrevoit  rcrpéiance.  Ccitc  douce 
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illufion  tnnquillire  l'jine  troublée , la  6it  paflèr 
hariliment  au  travers  dcsanxivtcs,c‘eltà-dire,dans 
fon  langage  , au  travers  du  Styx , du  Cocyte  Sc  de 
l'Achéron,  pour  la  conduire  auprès  de  les  Juges- 
C'elMà  que  des  peines  effrayantes , ou  des  jouif- 
fances  conlblanies  8r  ffatieufes  l attendcnt  après 
le  jugement.  Qui  pourroit , (elon  le  mythologue , 
mccnnnoitre  ici  la  "barque  de  Chjron  , fon 
emploi  & fon  inflexibilité.  Quanti  l'obole  rlont 
on  payoit_  les  peines , il  n'en  veut  pas  faite  hon- 
neur aux  rnlUriiteurs  des  fables , mais  il  l'attribue 
à l'imagination  exaltée  des  femnics  SC  des  nour- 
rices, fans  en  cheicher  aucune  explication. 

Les  écrivains  à la  fuite  defquels  s'eft  placé 
l'abbé  fianier , ont  donné  à la  fab.'e  de  Charea 
une  origine  hiftorique.  Quoique  Diodorc  de 
Sicile  n'ait  vécu  que  du  tems  d^éfat  & d'Au- 
gufte  , il  paroit  être  cependant  le  premier  qui 
l'ait  cherchée  dans  les  ufagesdes  Egyptiens.  11  du 
(.Dloiiori , Sicitt.  lit.  i.)qiic  les  habitant  de  la 
baffe  Egypte  faifoient  porter  leur  cadavre  au-delà 
du  lac  Àiœtis,  fitué  dans  b province  appelée  de 
nos  jours  Fioumé  ( ilj/Ucr  , expltc,  des  JdèUs  , 
tom.  l.ptige  98.  Mémo.dcslnjirif,  (Pc.y  La , plus  de 
quarante  juges  affis  en  demi-cercle  decidoient  , 
fur  le  récit  des  actions  du  défunt,  li  fon  corps 
croit  digne  des  honneurs  de  la  fcpulture , ou  s il 
devoit  fervit  de  proie  aux  vaiitouis.  L'n  batelier, 
dont  l’emploi  s'exprimoit  par  le  mot  de  Ckaron, 
faifoir faire  à cojeadavres  le  trajet  du  lac.  « De- 
» là  vient  , ajoffi;  Diodorc  , qu’Orphéc  ayant 
» vu  cet  ufage  confacié  dans  l'F.gypte  où  il 
" voyageoit , Te  prit  pour  baie  de  fa  defeription 
M des  enfers  ■>.  Les  poèmes  qt|i  portent  le  nom 
d'Orphée  , quoique  très-anciens  , ne  paroiffent 
pas  lui  appartenir , ils  n'ont  donc  pu  fournir  au- 
cune preuve  _à  Diodore.  Celui-ci  la  dévoie  fans 
doute  aux  prêtres  égyptiens  , qui , vivant  depufs 
deux  ficeles  avec  Ics^  Grecs , fujets  comnîe  eux 
des  Ptolémées  , ne  Vétoient  pas  encicrepienc 
défendu  des  fupêrlKttonsgtécqaes.  Hérodote,  qui 
les  avuit  fréquentés  dans  les  uccles  antérieurs  od 
ce  mélange  n'avoii  pat  altéré  leurs  traditions , 
ne  dit  pas  un  mot  du  iriofpoit  des  cadavres,  de 
Chiiron  Si  de  ce  prétendu  jugement.  Aucun  hif- 
roricn  ne  s'ell  cependant  étendu  autant  que  lui 
fur  les  ufages  des  Egyptiens,  8c  en  pariiculiet  Cui 
leurs  fépiiltures. 

Qui  pourra  croire  d'ailleurs  queSet  ancien 
peuple  conflit  à un  batelier,  même  auiorifé,&  à 
des  juges  éloignés  de  frth  habitation , les  reftes 

£récieiix  de  fes  pè'fcs  i fout  le  monde  contioit 
: refpeét  avec  lequel  les  Egyptiens  confervoient 
les  corps  de  leurs  aveux.  Lue  dette  chez  eux 
étoit  piivilégiee  8c  facrée  , lorfqu'ils  rn  avoicnt 
donné  pour  gage  ces  utiles  relicmes.  La  perte  de 
l'honneur  étoit  la  punition  de  ceux  qui  .ne  s'em- 
prclioient  pas  à les  retirer»  Ces  réflexions  fervi- 
lont  i apprécia  une  tiadkiqn  qui  lè-gne  encute 


C H A 743 

chez  tes  Arabes  de  Fioumé.  Ils  font  perfuadés  que 
le  célèbre  labyrinthe  cil  l'ouvrage  de  Choron 
( Pau/  Lucas.  ).  Ce  Prince  , aj-.rès  avoir  gagné  , 
félon  eux,  des  fommes  immciifes  en  exigeant  qp 
tribut  pour  le  tranfport  des  cadavres  au-delà  du  I.ic 
Mücris , le  Ht  conltruire  S:  y renietma  les  tréfors. 
De  puiffans  talifmans  en  défcii.loiciit  l'«p'J)i och«. 
On  attribue  à ce  conte  populaire  la  répugnance 
que  montrent  les  Arabes  à conduire  les  étrangers 
au  labyrinthe  , qu  ils  appellent  qucllay  Charon. 
Ils  prennent  toutes  les  précautions  imaginables 
pour  qu'on  n'enlève  pas  tes  richeffrs  chiméri- 
ques. C'eft  ainli  qu'une  fable  ridicule  femble 
détruite  l'origine  vraifemblable  8c  narutelle 
qu'Hérodote  a donnée  à ce  palais.  Rapporterai- 
je  férieufement  que  l'.àrabe  .Muttadi  fait  de 
Charon  {dans  fon  Fgyr‘c)  un  oncle  ou  un  coulïn- 

fjermain  de  Moifc?  Après  avoir  obferve  loiig-tcms 
CS  ordonnances  du  légill.iteur  hébreu  , il  en  fut 
recompenfé  par  b coniioiffaticc  de  b chimie  , 
8c  par  le  fecret  du  grani-eruvre  que  lui  commu- 
niqua fon  parent.  Par  ce  moyen  Charon  ^ plus 
heureux  que  les  alcliimillcs  modernes,  fut  imaf- 
fer  de  grands  biens.  Mais  il  en  fut  enfuite  privé 
à b prictî  de  Mojfe,  qui  fit  entr'ouvrir  un  abîme 
fous  les  pas  de  cet  adepte  devenu  murniurateur 
( Coran.  ch.ip.  lO.  ).  C'cll  ainfi  que  Murtadi  8c 
Alahomet  ont  confondu  Coté  avec  Charon 
Après  avoir  vengé  b mythologie  égvptienne 
des  abfnrdités  que  lui  ont  prct.es  les  Grecs  8c 
les  Romains,  cherchons  tout  te  que  ces  Jcrnicts 
peuples  noiii  ont  biffé  fut  Chfuon.  Paufanias 
décrit  un  ancien  tableau  de ’flalj'gnote  {Phocica, 
page  éhî.  ) ,.GUc  bnCordiciit  avoient  placé  danj 
un  édifice  aj'pelé  Lelché , ptès  de  Delphes.  On  y 
voyoit  l'Achéron  iinebarqiieeonduiB:  à b rame 
par  le  batelier.  Pol)  gnote,fuiv.mtPaiifinias,avoit 
iuivi  dans  ce  delfin  une  aiicicniiÿ  |iocfie  appelée 
Minvas  , dans  laquelle . en  parlant  de  Thcfée  8c 
de  firi'hoüs,  on  avoit  dit  qu  un  batelier  irès- 
àgé  paffoit  les  ombres  dans  cette  brge  barque. 
L'artille  , d'apres  cene  tradition  , avoit  peint 
Charon  fous  les  traits  d'un  vieillard.  Depuis  ce 
tems  jpie  vkitleffe  forte  8c  robulle  a été  fon 
carjâete  propre,  8c  les  Latins  le  lui  ont  cmifcrvc 
rcligicitfement , cdhime  il  patoît  par  ces  vers  de 
Virgile  ( Æntid.  fii.  vt.)  ; 

■* 

» Portitor  has  horrtnius  aquas , 0 fumina  fervat 
A Terribiti  fjualore  Charon  : eut  p/urima  mento 
» Canitits  ineulia  jacei  : fiant  lumina  fiammâ  : 
r>  Sordidus  ex  humeris  nodo  dependet  amtclus 
» Ipfc  ratem  eonto  fubigit , ve/ifqut  minifirar, 

»>  Et  ferruginea  fubvetlat  eorpora  eymbJ 
» Jam  fenioT  t fed  eruda  Deo  •oiridisque  fens3tst^ 

Les  monumens  ont  copié  fidèlement  cette  petn- 
turc  , aux  voiles  près.  Sur  un  tombeau  éttufe^ue: 
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de  Bonanni  > on  voit  d'iin  côte  Mercilr:  , 8f  de 

I jiiire  le  tieilliid  vé:u  d'une  ttndf|ue,  & debout 
diiK  Ij  a..roue,  ou’  I conduit  avec  une  perche. 

II  cli  a lis  l'ur  une  liinpe  de  Liceti , couverte  de 
b'as-rcitels  qui  reprelcntciu  les  tunémlles  Sc  la 
dei'ccnte  aux  en'C.s.  Lhuron  mal  vêtu  y tient  un 
aÿirun  ; Oe  reçoit  îles  mains  d'un  Génie  ailé  & 
de  Mercure  armé  J.i  c id  rcée , l ame  du  mort  pour 
lequel  la  lampe  ai  oit  été  labtiqure.  Liceti  a cru 
voiries  furies  J ms  trois  tetes  hidenles^  placées 
l'une  auprès  de  Cu  oi,  üî  es  autres  auprès  du 
cadavre.  .Mais  a voir  leurs  cltevcux  Iréiidts  fans 
apparence  de  rcr|ac.ns  . un  ne  peut  les  inècunnoi- 
tte  pour  des  plcureufes  gagées. 

Lucien  fair  d're  à , que  malgré  fon  grand 

îqr  , il  conduit  e.ic  ire  lui-méinc  la  barque  à 
l'aiiie  de  les  deux  ra  nés.  On  ne  lui  en  donne 
qu  une  ordinairement  Sa  barque  ■ to  t aulli  an- 
' cienne  que  les  lleuves  l'.it  lefiu.ls  elle  vnauoit. 
Dc-s  planches  de  liege  en  lormnieiit  l'.>tT.mb:agc. 
Les  uns  nous  l'ont  t.préi'emée  co  nme  une  eha- 
loupe  capable  de  tec  v lir  un  g. and  n.mibre 
d'ames  . trop  petite  cepen  lant  pour  recevoir 
. toutes  celles  qui  avoient  le  fruit  d'v  étie  jdmi- 
fesî  car  Ovi.le  dit  de  cetie  oarjue:  t . ii  v .v 
faiii  mu  mis  , ( Cu  au  Lg  "r  ).  Lu  fre  e 
canot  rempli  par  li  Svimlc  , r.n.'e  3c  le  n.iut'n- 
nier  : voila  la  dcfcripii.m  qu'en  d inqe  i irgile. 
Elle  étoit  peinte  d'une  c ülc.ir  b t le  on  grifaere, 
ainfi  que  nous  l'apj  re  ions  d'une  é,  i :r  mme  grec- 
que rapporiée  pir  Suidas  ( ScrUia  «-/mit  j,  & de 
Virgile  qui  l appc'le  cnru/ce  fuppis. 

Avant  d'ariiver  au  tit  ane  Xur  lequel "rrroient 
bs  ames , Ckuro.t  étnit  averti  par  îe  lilci.ce  au 
par  les  iboiemens  de  ^ erbère  , île  la  fagciTe  ou 
de  l'inipiéré  de  ces  malheureux  lii  rpli.ns  stace 
dit  en  effet  du  ^dmnable  chien  { '•yiv.  f.): 

1»  ...  » Tacet  UU  plis  nt  t 'rJror  adjit, 

» A’uvrru , ptovsrkttqLt  vaàis-  léir  iUt  mt~ 
renies 

kl  Prutinus , mânes  pheidus  loial  kofpite 
eymba. 

Nous  ne  devons  donc  pas  être  étonnés  de  la 
dureté  avec  laquelle  il  repoiiflê  dans  l'Eaéide 
crnaincs  arties  , tandis  tiu'il  en  admet  d’autres 
avec  cnmnliifancc.  Stace  le  lave  dans  ce«  vers<lu 
reproche  de  prédiletlion  ïc  de  perfonna’ité. 

Que  devant  aprè’S  cela  l'application  que  des 
inriins  ont  faite  du  partage  fuiv.mt  aux  cenfeurs 
rovaui  , & aux  auteurs  qui  cherchent  d hâter 
par  de  vives  follicitaiiont  l'examen  de  leurs 
lii  tes  ? , 

••  Steshant  oranus  frimi  tranfmUtere  eu^f<m  t 

M Tendeiantqiu  amiuss  ripe  ulteriùiis  amore , 
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•*  fJavita  ftd  trifih  nwic  kos  , nunc  fummovet 
iUos  : 

atios  loH^e  fummotos  auct  arma. 

Quelque  noUlc  ccpcnd.im  que  foit  le  motif 
d^exciufion  piètr  à Cfnnn  pjr  Srcc  » i)  en  eH 
un  autre  plus  connu.  ApuU' • (/ A.  6.  i.  A,dr.) 
dit  que  c*cll  l’avarice , iV  mille  échos  rour  répété 
apres  lui.  Il  aTTurc  que  cc  vice  regne  m$me  dans 
les  régions  inferieures , que  Cka<ot  ivcn  clt  p t * 
exempt  i car  il  n*admec  perfonne  dans  fa.baioue 
fans  en  avoir  reçu  le  péage.  On  lit  dans  Ovide 
( Cei/ô/.  cà  Liviam,)  : Otrrrts  t ,iVjrut 

porfitor.  Pr<!pcrcc  fe  ferc  de  I exemple  de  Ch 

f)our  prouver  qu*il  ert  un  moyen  de  fléihit 
CS  divinités  les  plus  farouches  i£.  lih, 

4)-' 

K Ota  movens  fuperos.  Uii  porùior  era  recepit, 

Oéfernt  umirofos  luridis  ferra  rogos. 

AiifTi  voyons-nous  l’épithète  d'avare  accom- 
pagner toujours  le  nocher  du  Stvx.  I e tiiout  fut 
lequel  on  a fondé  ce  reproche  d'avarice,  n'ttoit 
pas  une  fomme  bien  forte.  Leux  pitres  de  la 
nionnnie  la  plus  vile,  deux  oboles  acquittaient 
ordinaircmeni  ce  péacc  cher  les  Grecs  M Pauc- 
ton  , dans  fon  traité  de  méttologie . évalpe  a près  * 
de  fept  de  nos  fols  les  deux  oboles  attiques.  « Hélas, 

>j  dit-on  dans  Ariftophine  . combien  de 

>.  pu'rtance  8c  de  toicc  ont  deux  obo'eS  ! » 

I e comique  s'égaie  enfiiite  en  parlant  de  cette 
fomme  , qui  chez  les  ombres  fatisfaifoit  l'ivaiice 
dq  péage  , 8c  dans  Athènes  la  cupidité  des 
juges  , donc  elle  fotmoic  les  épices  à chaque 
audience. 

f,i  vanité  des  perfonnes  opulentes  ou  d'une 
nailfaiice  dillinquce . repouffe  tout  ce  qui  peut 
les  confondre  avec  le  peuple , même  au-delà  du 
cr  pas.  C'ert  pourquoi  les  Aihéniens  avoient  taxé 
leurs  rois  à trois  oboles , qu'ils  faifoîent  enfe- 
vclir  avec  leurs  Cadavres.  Les  dieux  au  contraire 
voulant  fans  doute  donnéf  aux  mortels  l’exemple 
de  la  modération  & de  l'économie . s'écoient 
fournis  .1  la  taxe  du  peuple  lorfqu’il  leur  étoit 
arrivé  de  traverfer  l'onde  noire.  D.ins  les  gre- 
nouilles d’Atittophane  , Bacchiis  demande  à Her- 
cule comment  il  doit  faire  pour  emter  dans  U 
barque.  Le  héros  lui  répond  qu'à  l'inrtant  où  il 
aura  payé  deux  oboles  , le  vieillard  n'Uélitcr» 

fus  à le  rece'oir.  Lotl^i'il  approche  du  rivage,  • 
e cluniir  reneige  à payer  le  tribut  ; car  les 
ançicns  poètes  dramatiques  tranfportoient  les 
chirurs  à leur  gré  & contre  toutes  vraifcmblance 
dans  les  régions  les  plus  éloignées,  3c  les  moins 
faites  pour  eue  le  féjour  des  mortels.  Bacchut 
dit  m idertenieni  à Chjron  : prenez  ces  deux 
oboles  } celui-ci  1 ajlmct  fur  le  champ.  Nous 
voyous  dans  Suidas  qu'il  y avoir  des  mots  formés 

exptè* 
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exprès  pour  exprimer  à liernier  pcige , A««m  St 

Plus  heureux  que  les  autres  Grecs,  S:  que  les 
habitans  de  l'Olympe  eux-mêmes  , les  citoyens 
d'Egiale  étoient  exempts  du  tribut  dû  à Charon, 
& palToieni  le  Styx  fans  payer  d'oboles  ( Suidas 
wtf^uriu.  ),  Callimaque  aflurcqii'ils  dévoient  cette 
prérogative  honorable  à Cétts.  Cette  déefle  cplo- 
rée  arriva  fur  leur  territoire  après  avoir  parcouru 
l'univers  entier  à la  pourfuite  du  ravilleur  de  fa 
fille.  Les  habitans  d'Egiale  foulagèrent  fa  peine 
en  lui  apprenant  le  nom  du  gendre  que  Jupiter 
& les  Delîins  lui  avoient  donné.  Ils  lui  montrè- 
rent près  Je  leur  ville  la  route  par  laquelle  il  étoit 
rentré  avec  fa  proie  dans  les  fombres  demeures. 
Cerès  les  paya  de  cette  bonne  nouvelle  en  ac- 
cordant à leurs  ombres  une  franchife  abfolue. 
Les  Hermoniens  s'etoient  approprié  la  même 
difpenfe  , 8:  en  ufoient  journellement.  Le  chemin 
qui  conduifoit  de  leur  pays  aux  enfers  ctoit  fi 
court , qu'ils  ne  fe  croyoient  point  obligés  de 
payer  quelque  chofe  pour  le  voyage.  Ils  regar- 
doient  fans  douÆ  le  voilinage  de  Charon , comme 
un  droit  d fa  génétofité  & à fa  bienveillance 

Tous  les  écrivains  de  l’antii^uité  font  d'accord 
fur  la  nature  du  tribut  qu'il  exigeoit , en  accor- 
dant le  pafl'age  des  redoutables  fleuves  i nuis  ils 
ne  le  font  pas  fur  la  rhaniète  dont  jÉie  percevoir. 
On  croit  qu'ordinairement  chai^  mort  lui 
préfentoit  fes  deux  oboles , S;  qu'il  les  recevoit 
fie  fa  main.  Sur  une  lampe  de  Delloti , on  le  voit 
debout  tenant  une  rame  , & recev,tnt  le  naulum 
ou  péage  que  lui  donne  une  amc  préfentée  par 
Mercure  armé  du  caducée.  Bartoli  nous  a con- 
ferve  le  deffin  J un  beau  monument  fépulcral, 
fur  lequel  Charon  tend  la  main  gauche  pour  rece- 
voir le  naulum  , prélénté  par  deux  âmes  qui  font 
près  d'entrer  dans  fa  barque.  Cependant  Juvé- 
nal  peint  l'avare  batelier  prenanc  dans  la  bouche 
des  morts  la  pièce  de  monnoie  que  leurs  héri- 
tiers avoient  foin  d'y  placer  pour  cette  deliina- 
lion.  11  dit  d'im  pauvre  : 

....  Ntc  hahet  quem  porrîgat  ors  trUntem, 

Cette  pratique  religieufe  étoit  aufli  en  iifage 
chci  les  Egyptiens  , fi  l'on  en  croit  Diodore  de 
Sicile.  Mais  il  paroit  par  fa  narration  , que  nous 
avons  examinée  plus  haut,  que  cet  ancien  peuple, 
plus  économe  que  les  Grecs . ne  payoit  qu'une 
feule  obole.  Le  comte  de  Caylus  a donné  dans 
fon  recueil  le  dclTin  d'une  pieee  d'or  travaillée 
comme  une  feuille  lésère , trouvée  d.iiis  le 
co^s  d’une  momie.  Plufigurs  voyageurs  alTurent 
qu'ils  ont  fait  la  même  obfcrvation.  Je  ne  par- 
lerai pas  des  momies  nouvellement  déterrées  , 
fous  la  langue  defquelles  les  Arabes  giilTent  de 

fetites  feuilles  d’or  afin  de  tromper  les  Francs. 
1 faut  croire  d'après  ces  témoignages  , que  les 
pièces  confervees  jufqu'i  nos  jours  ont  échappé 
aux  recherches  du  prétendu  Charon  égyptiens  fle 
Aniiijuiiés  , Tomi  J, 
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que  ces  cadavres  ont  joui  du  même  privilège 
ue  les  Hermoniens.  Mais  il  s'oflre  ici  une  ré- 
exion  plus  naturelle  & très-importante  j c'eft 
que  le  récit  de  Diodore  ell  une  pure  fable. 
Hérodote  en  effet  décrivant  dans  le  plus  grand 
détail  les  embaumemens  , ne  dit  pas  un  mot  qui 
fort  relatif  i la  pièce  d’or  du  péage.  L'on  trouve 
d’ailleurs  dans  le  corps  des  momies  des  objets 
qui  ont  encore  moins  de  rapport  avec  la  defeente 
aux  enfers  , tels  que  de  petites  Ifis  d'une  porce- 
laine groflière  , des  Scarabées  de  jade  , ic  des 
Sphynxs  de  differente  compofitioii. 

Un  moyen  aulfi  fur  de  fléchir  Charon  , étoit, 
félon  Virgile  , de  lui  montrer  le  rameau  d’or  , 
fi  célèbre  dans  les  anciennes  fables  ; car  ce  métal 
paroit  avoir  toujours  en  pour  lui  un  grand  attrait. 
Ce  fut  a fa  vue  qu'Enée  & la  Svbilie  durent  leur 
entrée  aux  enfers.  Le  barclicr  les  alTura  d'abord 
qu'ils  n'avoicne  i attendre  tic  lui  aucune  com- 
plaifance. 

» Nec  vtri  Aliidcm  me  fum  Uratus  euntent 

n Aecepijfe  lacu  , ntc  Thefea  Piriehoum^ue  , 

••  Diis  ^uamvls  geniel. 

Ce  fnal  fouvenir  l'affligeoit  fenfiblement.  Il  ne 
pouvoir  en  cff.t  fe  rap|re!er  la  condefccnd.ince 
dont  il  avoir  ufé  envers  Hercule , qui  alloit 
chercher  .Alcclle,  fans  penfer  à la  captiviié  d’iinq 
année  entière  à laquelle  Plutôt!  le  condamna  pour 
l'en  punir.  Servius  , qui  nous  a confervé , d'apre» 
Orpiiée  , la  mémoire  de  cette  rigoureufe  puni, 
tion  . ajoute  cependant  que  Charon  avoir  été 
forcé  par  ces  héros  à les  admettre  dans  fa  barque 
fansaucunc  rétribution.  Oris’oit  Pliitonconduifant 
le  batelier  infernal  dans  fa  prifon  ( Muf.  Etrufe. 
tai.  I ;8.) , fut  une  urne  cinéraire  rapportée  par 
Gori. 

Quoique  nous  ne  connoiflions  jucnne  fête 
inllituée , aucun  temple  élevé  à l'honneur  de 
Charon , il  ell  cependant  cert.iin  que  les  Grecs 
& les  Romains  le  plaçoient  au  rang  des  divinités 
infernales.  Nous  l'appretioi»  d’une  épitaphe  : 
« D.  M.  ( Gruteri , p.  794.  n“.  I.)  PORTlTORI. 
» l’LOIONI.  BT  PROSERI’INE.  HAVE.  JUUA...... 

» IN.  DCORUM.  NUMERt  M.  RECEPTA."  l'irgtlc 
le  nomme  eX|:rclTémcnt  aieu  , eruJ  t deo  viriais- 
que  fenedus.  On  lui  en  attribuoil  le  pouvoir.  U 
appcioic  les  âmes  que  la  mort  alloit  féparer  de 
leurs  corps.  On  dit  dans  Arillophane  i une  vieille 
femme  qui  a déjà  un  pteJ  dans  la  fofl'e  (Lyfif- 
trata,  v.  6cf.  ) : «■  Que  defirer.  VOUS  î Pc  quoi 
" vousoccupex-vousenrore?  Churon  vous  appelle. 
Audi  dans  les  Grenouilles  du  même  poète  le 
falue-t  on  comme  les  dieux  tv.  186  ) par  le 
nombre  ficré  trois  : ■■  Charon , je  vous  falue  trois 

« fois ».  Ce  font  alTurémcnt  des  droits 

bien  pnmvés  au  neéLar  fc  à l'ambrofic. 

Son  nom  a donuc  lieu  à un  jeu  de  mots  que 
fi  b b bb 
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Plutarque  rapporte  dans  U vie  de  M.  Antoine. 
Calpurnie . époul'e  de  Céfar , s’empara  des  taldettes 
de  ce  hdtos  apres  l'on  alTiriînat.  F.lle  eut  l'adrefle 
d’y  inférer  tout  ce  qti'elle  jugea  à propos  de 
teindre.  Ue  forte  que  cette  veuve  donna  des 
■lagiftratures  à des  citoyens , en  lit  entrer  d’ lu- 
ttes dans  le  fénat . en  rappela  plulieurs  de  l'etil 
ou  les  lit  fortir  de  prifon , comme  fi  elle  n'eût 
fait  qu'exéiuier  les  dernières  volontés  de  fon 
mari.  Le  peuple  romain,  qui  ne  tut  pas  long  tems 
dupe  de  cette  fupercherie , ne  s’en  vengea  cepen- 
dant qu'en  ipp.,laiit  les  citoyens  ainfi  làvorifcs 
par  la  veuve  de  fon  maître,  du  nom  de  charoniit. 
Iis  ne  pouvoieni  en  cifet  alléguer  d’autres  motifs 
de  ces  cliaiigemens  fubits  , que  les  ublettcs  du 
mort . oubliées  fans  doute  au  padage  du  Styx  dans 
la  barque  de  Choron, 

Cette  divinité  n’étant  pas  d’origine  égyptienne, 
comme  nous  l’avons  prouvé  contre  Diodore  de 
Sicile  , il  faut  donc  croire  qu’elle  a été  créée 
par  les  premiers  Crées.  Ils  en  durent  cependant 
l’idée  par  anilogie  aux  anciennes  tables  de  l’E- 
gypte. Car  Diodore  ( Diod.  Sicut.  lie.  t.)  nous 
apprctid  que  ics  prctics  de  ccttecontrrc  .liligoocnt 
pour  demeure  aux  âmes , apres  l'abanéon  des 
corps,  de  vailes  régions  lituées  au-delà  de  l'Océaii. 
Cette  tradition  fe  retrouve  dans  Orphée,  Homère 
& les  anciens  poctes  grecs , qui  font  régner  Plu- 
ton  fur  des  pays  qui  continem  avec  l’Océan.  Les 
Etrufques  l ivoiciu  confervée  avec  foin,  comme 
il  paroit  par  un  vafe  décrit  dans  Gori  ( M^f. 
Etrille,  uh.  i{8-).  Sur  cc  monument  un  Génie 
conduit  une  aoie  aux  enfers  ; il  cil  précédé  par 
Mercure  &:  Hercule.  Cette  peinture  cil  entourée 
de  poilft'iis  & de  flots  agités.  On  y reconnoît 
l’opinion  qui  plaçoit  les  champs  rlyfées  au.  delà 
de  la  grande  mer  : c'écoit-là  fans  doute  un  des 
dogmes  que  les  Etrufques  reçurent  des  colonies 
égyptiennes  on  des  PéLafges.  Ces  derniers  leur 
communiquèrent  à la  fois  & les  divinités  de 
création  égyptienne,  8c  celles  qu’ils  avoient  ima- 
ginées , entre  lefquelles  ctoit  Cijren. 

Rien  en  effet  de  plus  naturel  d’après  ces  idées , 
que  de  fuppofer  une  barque  pour  iravetfer  les 
mers  voif  nés  du  Tartare  , 8:  un  batelier  prépofe 
à fa  conduite.  On  ne  pouvoir  d’ailleurs  le  fiip- 
pofer  que  très  vieux , Il  l’on  examinoit  I efpace 
immenfe  de  tems  depuis  lequel  il  exerçoit  fun 
emploi , 8c  trcs-lanniche  eu  égard  aux  dignités , 
aux  fitheflés  de  ceux  qu’il  devoir  pafTcr , fans  fe 
lailfer  fléchir  par  d'aulli  puiliàmes  conlidcrations  i 
tnf.n  pauvrement  vêtu  afin  d’ètte  fidèle  au  cof- 
tiime  des  lieux  qu'il  habitoit.  A peine  eut-on 
ébauché  cette  oeinture  , que  l'imagination  des 
Grecs  . avidev  du  merveilleux , réalifa  le  fantôme 
8c  redouta  fou  apprrthe.  Fnfuite  la  crainte  qui 
t hit  les  premiers  dieux,  félon  Pétrone , divinifa 
l’o'ojet  des  terreurs  de  timt  I univers  , 8c  Ckarcn 
btt  nais  au  rang  des  divùaius  iiaferiaalca. 
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CHÀROtflTÆ  fcnaiortt.  Royff  ChAROM. 

CIIARONWM.  fuyrçCHARON. 

Cll.AROPS,  nom  qu’on  donnoic  à Hercule 
dans  la  Bcotie , à caufe  d’un  temple  qu’il  avoit 
dans  le  lieu  par  oû  il  aborda  en  emmenant 
avec  lui  le  chien  des  enfers.  Ce  nom  veut 
dite , aux  yeux  brillans  {,  8c  il  exprime  la  joie 
qui  ctoit  peinte  fur  le  vifage  du  vainqueur  de 
Cerbère. 

CH.ARRL'E.  Les  anciens  ont  donné  i la  charrm 
pluficurs  inventeurs  , Ofiris  , Bacchus  , fils  de 
Jupiter  8c  de  Ptolérpine,  Triptolème,  Buxiiîé» 
hé'os  de  l’Attique , Cérrs  , .Minerve , Ptométhee  , 
Dagon  , Abis.  On  peut  conclure  de  cette  multi- 
tude d'invenieuts  , qu  oti  ne  connoifloit  pas  le 
véritable. 

I es  Grecs , 8c  Héfiode  en  particulier  ( Luior. 
& Dief.  ) , connoiUoitm  deux  cfpèces  de  cAur- 
raej  , l’une  (impie , mirf/tm  , 8c  l’autre  compo- 
fée , wtmTit.  La  charrue  fimp'e  étoit  un  croc  oU 
pic  , tels  que  les  fiuviges  de  quelques  contrées 
les  emploient  encore  ; on  voit*cette  charrue  lur 
des  médailles  de  Syraeufe.  ( inq  tombeaux  étruf- 
ques  offrent  le  néros  Echetlus  combattant  d 
Almthon  avecla  thurrue  (impie,  le  croc ( Puy/ân. 
lii.  1.  IJ.).  Hcliode  recommande  an  laboureur 
de  cherch;|^ans  la  forêt  un  arbre  courbé,  de 
le  couper  oc  de  le  durcir  à la  fumée  dans  fon 
foyer.  Virgile  enfeigne  au  laboureur  à donner 
cette  courbure  aux  jeunes  arbrCSlCeorgir.  1.189C) 
dans  la  furet  mêiiic  : 

Continué  !n  fytvis  magna  vi  fexa  domatur 
In  hurîm  , V curvi  formam  aecipit  uimus  arutrt. 

On  voit  ordinairement  la  charrue  (impie  fur  les 
médailles  de  colonies,  conduite  par  un  homme, 
dont  la  tète  , recouverte  en  partie  par  la  toge  , 
annonce  pour  cet  inllant  le  caraélère  religieux  i 
8c  irainéc  par  un  boeuf  8c  par  une  vache  , elle 
retrace  la  cérénvonie  d’ufage  pour  la  fondation 
des  colonies  Sc  des  villes  romaines.  Toutes  les 
circonllanccs  de  cette  aél'on  étoient  réglées  pat 
les  livres  pontificaux  i le  jour  en  étoit  fixé  par 
les  augures  8c  indique  par  les  aufpices  Pourrions- 
nous  douter  apres  cel.s  que  le  choix  de  la  charrue 
ellc-mcnic  ne  fût  aufli  détermine  parles  rits  des 
augures.  Le  filcncr  des  écrivains  fur  cetobjet  fem- 
ble  être  réparé  par  la  relTemblaiice  cuniUnte  des 
cAaérueaqiic  nousoUVent  les  médailles  des  colonies. 
C’ell  toujours  la  charrue  (impie  avec  un  manche. 
Peut-être  les  Romains  vouloient-ils  rappeler  par 
cette  forme  primitive  de  la  charrue , la  (imphtité 
des  premiers  tems  8c  la  pureté  des  mrrurs  anti- 
ques. les  dieux  eux-mêmes  n’étoient  pas  dif- 
penfés  d’employer  cette  même  forte  de  charrue, 
lorfqu’on  fuppofoit  qu'ils  préfiloient  à la  fon- 
dation de  quelque  ville , & qu'ils  eu  naçoienr 
i ciu- memes  l’aicckice. 
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Une  médaille  de  gunJ  bronac  de  Commode  > 
BOUS  en  lii'imit  un  exenijale  liti;julier.  On  y roit 
au  jevets  iiciculc  conJuifant  U (hâiru^-  des  colo- 
nies üc  tra,an;  les  tomisiions  de  llonic  , avec  la 
légende  : titteuit  miditori, 

La  chjrruc  compulée  eft  confeevee  dans  V Arnirt 
des  provinces  métidiot.aies  'e  France.  C'eft  , dit 
Luùaihe'  ji.  virf.  x.ii.lu.  Ois/;),  celle  dont 
le  fep  n cil  p..s  taùlé  dans  le  même  morceau  de 
bois.  Ileiiode  l a décrite  luigneurcment  ( Ltikor,  i/ 
die».  4JO.  ) , aiiill  oue  V'irgde  ( Ceorgi..  1. 169.). 
Le  l'econJ  parle  >les  oreilles , kim  aura , que 
1 on  a)ouie  a piuliciirs  efpéccs  de  charmts  , 8e 
des  roues , ..urrus  imua  , donc  Pline  attribue  I in- 
vent'on  aux  Giuiois-Cifaipins.  Des  médailles  de 
la  famille  Sempronia  ont  pour  type  une  iharrut 
garme  de  roues.  Pdnc  a parlé  audi  du  contre  , 
qu'il  diltingue  du  Inc.  Ue  lotte  qu’il  ell  prouve 
que  les  anciens  ont  connu  toutes  les  eipèces  de 
charrues , ie  même  toutes  les  additions  que  les 
modernes  s’applaudilTent  d y avoir  faites. 

Les  deiVms  des  tkirruts  ancie.i.'ies  que  nous 
venons  de  citer , nous  ont  mis  d pottcc  de  don- 
ner une  explication  faiisfaifante  des  feeptres  que 
portent  Oliris  & les  liguces  égyptiennes.  Sa  nou- 
ve.iucc  8t  fa  vrailêinbUnce  nous  engagent  à la 
donner  ici. 

'l'rois  dilfé rentes  efpèces  de  feeptres  font  répe- 
»é$  mille  fois  fur  les  monumens  égyptiens , Sc 
portés  par  des  hommes  Sc  des  dieux , que  leurs 
coelfures  variées  peuvent  faire  prendre  pour 
toutes  les  divinités  de  l'Egypte.  Tantôt  ils  p.rroif- 
fent  fous  la  forme  d'un  bacon  furmontc  d'une 
traverfe  pofée  obliquement  ; tantôt  la  traverfe 
eft  réduite  à fa  moitié . & iotme  un  angle  avec 
Li  pointe  du  feeptre  ; tantôt  enôn  , 8e  le  plus 
foiivent  J cet  angle  du  fonimct  ell  termine  en 
bec  d'oifeau , 8e  acco-npagné  d'un  ccil  , ce  qui 
fui  donne  de  la  relTcmblance  avec  la  tète  de  la 
Himpe,  Vpupa. 

Les  voyageurs  qui  ont  décrit  ou  defHné  les 
bas-reliefs  des  obélifqucs,  8e  Kitcheren  particu- 
lier , ont  toujouts  défigné  le  troilième  fous  le 
ubm  de  fceptac  d tète  de  Huppe  . feeptrum , 
MceafieMi^a^Êf , baeulus  eueuphomorpkas. 

On  reconnoîc  dans  le  paiTage  du  premier  au 
lêcoad , 8e  enfuice  au  troilième , la  marche  que 
fuit  l’efprit  humain , en  cherchant  toujours  à orner 
fie  embellir  les  chofes  qui  dans  leur  origine  étoienc 
lie  l'ufage  le  plus  commun.  Les  F.g>'pciens  trou- 
vant dans  la  pointe  fupérieure  du  fécond  une 
légère  reflemblance  avec  le  bouquet  de  phime 
que  porte  l'oifeau  appelé  Huppe  , 8e  dans  la 
pointe  inférieure  une  autre  reffemblance  avec  fon 
bec  long  8e  effilé , ajoutèrent  un  oeil  8e  les 
linéamens  de  l'ouverture  du  bec.  Ce  fut  alors  une 
tète  de  Huppe  complette.  De  meme  on  vit  les 
Grecs  Se  les  Romains  former  en  tête  8e  en  col  de 
Cygne  les  manches  des  patères  8e  des  fimpu'um  , 
dont  le  prolongcmenc  cetiiûuè  par  uo  empacemcBC 
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courlsè , a dd  néceffaireinetit  faire  naître  l'idée 
d'une  tete  de  Cygne. 

Si  nous  demandons  d Kircher  quel  croit  l'objet 
figuic  par  cet  attribut  qu’OIÎtis  tient  louvent  fur 
les  obelifqiics,  il  nous  répondra , dans  un  endroit 
de  Tes  ouvrages,  qu'il  cl(  la  marque  de  la  fou- 
veraine  puitlarcc  fur  les  trois  règnes , animal , 
minéral  8e  végétal  : y^areetaeis  caufant  rerum  in 
srtbus  inferforikus  mundis  , anèmaiî , vegetaü  & 
mineraii  ( (Sdip.  Ægypt.  ni.  z8l.  ) : 6e  dans  un 
autre  ( ikid.  ijy.  ) , qu’il  exprime  la  variété  des 
couleurs  du  bouquet  de  plumes  de  la  Huppe. 

Tum  regiam  poiejîaeem  , tum  rerum  vi  cclaris  in 
mundo  produdarum  varieiatem.cti^a  U pupc  otnni~ 
geitâ  eolo’um  varietete  i’nkuiâ  UfiyXt^uie  rrsfgs- 
ratem.  Qu’il  eft  difficile  de  fatisfaire  le  letteur 
judicieux  avec  des  explications  auUi  vagues  ! 

L'agriculture  nous  en  fournira  de  plus  natu- 
relles. 

Rappelons-nous  que  les  Egyptiens  en  croyoient 
Oliris  l'inventeur  , 8c  que  l ibulle  a chante  ( tik, 

I.  tUg.  7.  ) cette  tradition  ancienne  avec  toutes 
Tes  branches  dans  les  vers  fuivans  : 

Primas  aracra  manu  faUrti  fecit  OJïrls  , 

Et  tentram  ferra  foUicisavit  humum. 

Primas  iatxpertâ  commifii  femina  terra  , 

Pomague  non  noeis  legit  ah  arkarikus. 

Hic  docutt  palis  teneram  adjungere  vitem. 

Hic  viridem  dura  cmdcrc  faite  camam. 

Baechus  6*  agricole  m.igao  canfeda  lakorc 
Pedara  trijlitia  dtfolueitda  dédit. 

Sera-t-on  étonné,  après  la  Icïliire  de  ces  vers, 
de  voir  dans  les  feeptres  égyptiens  l’attribut  de 
l'agriculture  , la  charrue  fïmple  , t'ell-à-diie  , le 
croc  ou  crochet  avec  lequel  les  premicts  liom- 
mes  lîUonnoient  la  terre  ? Diodore  y a reconnu 
aiifli  une  charrue , & ce  ne  peut  être  que  la  plus 
fimpic. 

Cette  même  charrue , ou  le  baron  courbé  dont 
efl  arme  Echeilus  fur  les  tomlseaux  étrufques, 
ell  placé  aufli  dans  les  mains  d'Cfiris.  On  y soit 
auOi  le  croc  fait  de  deux  pièces , 8c  parfaitement  • 

femblable  à la  charrue  du  tombeau  publié  par 
Spon,  fi  l'on  fait  alsfiraétion  du  manc.he , qui 
étoit  le  plus  fouirent  une  partie  ajourée.  i 

Cette  explication  paroit  plus  naturelle  que 
celle  de  Kircher.  Le  bâton  recourlvè , le  liiuus  des 
Egyptiens  étoit , félon  lui  , le  ligne  du  potivoic 
ablolu  des  divinités  fupcricures  fur  les  inférieu- 
res , 6c  il  défignoit  en  mème-tems  la  fymmétrie 
harmonique  qui  régit  l’univers.  £r  per  baeulum 
guidem  fupcriut  incurvum  f ikid.  pag.  177.  ) akfisu 
latum  numinnm  in  inftnora  infuentium  dominium  , 
fummam  , quam  per  hune  i'fluxum  rébus  indues., 
kant  , fymmetriam  karmonicam  rnu.eakant.  C'étoif 
encore  , félon  lui,  uii  thyrfe  fau  avec  la  plante 
B b b b b ij 
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sppc'ce  fcntle  , qui  fcrvoit  d’appui  aux  viçnsx 
Jv  de  flûte  aux  berpets.  Kircher  trouve  qu'à  ces 
deux  titres  la  férule  convient  parfaitement  à 
CJfiris , qui  avoit  eWeigné  l'art  de  cultiver  la 
vigne  , ïc  qui  avoir  inventé  la  muflqiie  (iiid. 

a^a.  ),  primo  quiiiem  Ofridi  feu  Dioovjio 
Ægypfio  Mtriôuîtur  , ta  qood  docuerit  primà  viftm 
plantare  , oc  com  thyrfo  fcrulacto  veiuti fiatumini 

j'ujirniandt  viti  opti^mo  oppticorc vel 

qiod  ex  ejtis  ineervoUis  conjugjtis  eompîngeretur 

j'eptenis  J ut  Ovidius  oie,  f^ulo  cannis 

Ofridi  autem  non  vini  tuniitm  inveneionem  per 
tkyrfot  ftruloctos  , aediHum  efi  ,figr.  fieatom  ,fed  et 
mufti,  quoque  attrihutrent  , ut  refert  Dioaorus, 
fes  variations  dans  l’explicatinn  d'un  des  prin- 
cipaux attributs  d'Ofîris , n'aimoncent  pas  dans 
Kircher  une  clarté  & une  unité  de  piincipes,  telles 
que  l'»n  Cvllénie  l'exigeoit. 

La  tri.iAème  ( iiid.paq.  ) exp'ication  qu'il 
en  donne  s'éloigne  également  des  deux  p'emières. 
Ce  croc  ell , félon  lui , un  Kirpun  . emblème  de 
celui  à l'aide  duquel,  ainli  que  d un  filet,  lAs 
tira  du  fond  de  la  mer  le  corps  d Uliris.  ipt  Hlu- 
tcr.,‘io  tefie  , ta.  tv«r  Ofoi.  it  j Typhone  in  Ni/um 
projcüum  , unciuo  extra  hiii  fuento  reti  excepijfe 
memofutur,  ntque  koc  efi , quod  opte  forùt  hoc  taco 
exqrimitur  per  uncinam  £r  rgte  ah  humeris  dépen- 
dent. Nous  parlerons  ailleurs  de  ce  prétendu 
filet  d’ifis  mais  nous  ne  quitterons  pas  cette 
ehairue  limple  ou  ce  croc,  fans  ajouter  que  Schaw 
l'a  priée  pour  ui.e  houlet-e 

Les  fentimens  font  autli  partages  fur  l'attribut 
triangula're  eu:  tiennei  t fouvent  les  figures 
ég)'ptirpnes , & qui  reffensble  au  précédent  chargé 
d'un  c averfe  Kitcher  n'elf  pas  ici  plus  d accord 
avec  lui  même  , oue  dans  l'explication  des  autres 
attr  buts.  IJans  fon  alphabet  mvfiique  il  croit 
qu'il  eft  formé  par  la  réunion  des  lettres  ( ihid. 

f’cf.  JO.)  grecques  majufcules  A flt  A , qui  font 
es  initiales  des  mots  'Av«f*r  Aa*^>,  bon  génie , 
fumom  du  ferpent  facré.  Hic  caracler  iaem  fgni- 
ficot , qui  *Ay«S«f  A<ii'««v  f id  ef  , bonut  gentut  y 
(dcomponitur  ex initiolibut  Htterh  A & A.  Ailleurs 
c'ell  l'emblème  de  l'alphabet  Ihréral , par  lequel 
on  en  dcftgne  l'invention  attribuée  d Oliris.  L'a  , 
félon  Kircher  , étoit  la  première  de  ces  lettres 
CIcyton  Journal  from  grand  Cairo  Ib^rittetit-by 
the  Prefetto  & Egypt.)  a fait  de  cet  attribut 
triangulaire  un  inllrument  de  msfique  , que  l'on 
touchoit  avec  le  pleHrum  , ou  crochet  placé 
ordinairement  avec  lui  dans  les  mains  d'Onris. 

L'invention  de  la  mufique  , donc  on  faifoit 
honneur  à ce  héros  déifié  , une  relTcmblince 
éloignée  avec  le  fiftre  , 8c  un  palTage  de  Spon 
relatif  au  prétendu  fouet  qui!  croit  être  un 
inllrument  de  mufique  , ont  pu  faire  naître  cette 
opinion.  V'oici  le  palTagc  de  Spon.  ( i8  Dijf  r-e 
tation , ou  réponfe  à Af.  Choitiou  dans  les  M t- 

CtLl.  EuVD’T  AsTtQVirOTIt.).  Fiogrum 

»ifi  hoc  infrumentum  mujicum  dicas  cujutmodi 
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I fuît  If  dis  ffrum  ? Ita  ut  UvJ  manu  pleârum 
j teneot , dexterâ  infrumentum  ferreum  , aut  aneum  , 
quod  percujfum  pUBro  fonitus  edit.  Mais  nous 
ferons  remarqueri  Clevton , d'après  robfervation 
de  W'iiilelmann,  que  l'on  ne  trouve  le  fillre  dans 
la  main  d'aucune  llatuc  antique  égyptienne  f l'An, 
tib.  1;  ch.  a,  6û.)  confervéc  à Rome  i qu'il  n'eft 
meme  repréfenté  fur  aucun  autre  monument  que 
fur  les  bords  de  la  table  ifiaque  ! car  Cianchi 
& quelques  autres  ont  cru  mal-à-prupbs  le 
«comioitre  fur  les  obélifqucs.  L'attribut  qui 
nous  occupe  feroit  au  contraire  par-tout  dans 
les  mains  d'Ofiris  ; ce  qui  prouve  qu’il  n'a  au- 
cune analogie  avec  le  liftrc.  .Mais  ce  qui  la  dé  ruiia 
entièrement , c'ell  une  figure  oui  l'e  trouve  dans 
le  cabinet  du  rni  & dans  celui  de  Ste  tlençviève. 
L’attribut  triangulaire  y ell  double  , tic  a fait  dif- 
piroitte  le  ptète.idu  pltlhum. 

Que  fubditueruns-nous  aux  hvpothèfrs  de 
Kircher  6>r  de  ( leyion  ? Dindore  nous  a mis  fur 
la  voie;  ce  fera  une  charrue  fimple  fans  minche, 
munie  d'une  traverfe  pour  en  alfurer  la  Iulidité. 
Que  l’on  dépouille  île  leurs  manches  les  chirruts 
des  Kgyptiens  modernes  publiées  par  Norden  & 
Nicbhnr , & l’on  y verra  dillinélement  te  pré- 
tendu olpho  hiéroglyphique  , & finllrument  de 
f leyton.  .4vec  notre  explication  Oliris  portera 
les  inllranicns  de  fon  invention  , la  ehoirue&m- 
ple,  ou  croc  , Sf  de  plus  ce  croc  fortifié  par 
une  traverfe , que  fut  fans  doute  le  premier  degré 
de  perfecf ion  ajouté  à la  charrue,  l’eut- être  même 
en  donnant  aux  llatucs  d'Ofiris  le  croc  fimple  8c 
la  charrue  avec  une  traverfe  , a-t-ttn  voulu  expri- 
mer par  CCS  attiibuts  qu'il  inventa  d'abord  le 
premier  , te  qn’en  le  pc  rfcétionnant  il  en  St 
enfuite  le  fécond  : Primas  aratra  manu  folerti 
fecit  Ofirit. 

Charrue  (on  voit  n»e)furles  médailles  de 
Centurifs , d'Enna  , d'Obulco  , de  Mena  , des 
Leontms , de  Panorme  , des  Siciliens,  &c. 

CHARTA.  Voyei  Papier- 

CHARTARJVS.  Cet  officier  «xerçoit  les  «nè- 
mes  fonétions  oue  le  Chanaphylax  8c  le  Chartu- 
tarius.  Il  en  ell  parlé  dans  Cafliodore  Ç V^ar. 
ntl.  aj.  ) i 8c  on  lifsic  à^Rome  l'infcripcioix 
fuivantc  : 

LOCUS  TALERlAin  CHARTARII 

CHARTES-  Tome  matière  fur  laquelle  on 
pouvoit  écrire  , étnit  exprimée  par  le  mot  charta. 
r’ell  le  feniiment  de  dom  Mabillon.  Dc-li  vient, 
félon  lui  , la  dénomination  de  charte , commune 
i tous  les  genres  d’aéles.  Mais  ne  l'auroit-on  pas 
plutôt  cmrrnntéc  du  papier  d'Lgypte  ? Avant  le 
viir  fiècle , on  avoit  coutume  d'expédier  les 
diplômes  fur  ce  papier , 8:  jufqu'd  cette  époque 
c'c(oit-là  ce  qu'on  appeloit  charta  pat  excellence  > 
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car  ce  nom  lui  ézoit  réfcrvé  prÎYaiîvemcnt  i toute 
autre  naaticrc. 

S^il  exitloit  dc5-lors  une  forte  de  papier  ce 
plonnb,  nomme  i“*^‘'*^*’**»  ^‘*'*7.^  plurnhea , 

comme  le  pntcndcnt  les  PP.  Mabiiloti  & de 
Mtmtfaiicon  p.  i6.  ) , 1 épithcte  qui 

raccompagne  le  d’rttnguoit  ruHilammcnt  du  p ipier 
d'Egypte.  A force  de  toup^  onreduifo»  le  plomb 
en  lames  j & à force  de  Tt-tcndre  on  lut  com- 
muniauoit  avec  le  papier  quelque  reflcmbiancc 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  cjrta.  Mais  c cil  juf- 
tcmïni  ce  qui  feroit  douter  fi  la  cjrta  de  plomb, 
dont  Ncfon  couché  lur  le  dos  avo  t la  patience 
de  charger  fa  poitrine  pour  fortifier  fa  voix  , 
ëtuit  écrire  ou  meme  faite  pour  î'etre-  Ene  lantc 
de  plomb  aulfi  mince  que  la  fuppofe  l écriture 
a laquelle  on  la  deîUnoit , ctoit-clle  capable  par 
fon  poids  de  mettre  Ia  patience  de  cet  cmiaercur 
à une  épreuve  qui  moaitic  l'cxccs  de  fa  paUion 
pour  la  mufique  ? 

Ce  prctenilu  papier  devoit  donc  avoir  une 
épailfcur  plus  confidéraWe  que  celle  qu  on  donne 
inainten.int  au  plomb  laminé,  deftiné  i garnir 
les  caifTes  od  l’on  renferme  certaines  marchan- 
difts.  Ces  ( Altaùus  aaim^àv.  in  antiq.  rtrufi. 

n.  7Z.  ) papiers  de  plomb  dont  il  tft  parlé 
dans  un  ancien  autcurciré  par  Jolcphe , dans  Apol- 
lonius de  iyr,&  dans  Anallale  je bibliothicairs, 
fur  les  pipes  Serge  & Grégoire  111 , dévoient 
être  de  la  forme  de  celui  que  Néron  mcttoit  fur 
fa  poitrine. 

Qu*on  entendit  anciennement  par  le  feul  niot 
earta  le  paj  icr  d‘Kgypte  , c’cil  ce  que  mille 
tcmoignagcs  concourent  à prouver.  P!mc  l’hif- 
torien  ( V.i».  15.  cap.  Il  i'i?.),  apres  avoir 
obfcrvé  que  Varron  en  fixe  rinvention  au  iîccle 
d'Alcxandic  , combat  fon  opinion  par  la  décou- 
verte des  livres  de  papier  renfermés  dans  le 
tombeau  de  Numa  Pompi  tus.  D où  il  s enfuit 
que  trots  fiécles  avant  la  fond.ition  d' Alexandrie, 
ce  papier  étoit  en  iifagc.  Or  , d.ms  Ton  & Tautte 
endroit , caru  cil  le  fcul  terme  cmplové  par 
Pline.  Llpien  59  l'édît')  . S.  Jciomc 

( Litre  a Cfomace  ) , Jovin  & Eiirebc  , Julii- 
nicn  (//'é.  i.  tit.  ic.  5.  11)  dms  fes  inflicuts, 
dillinguent  nettement  charsa  du  parchemin. 
Comme  la  plupart  des  livres  étoienc  de  papier 
d’Eevptc,  le  nom  générique  de  cartes  leur  lut 
applique  dans  1 ufage  ordinaire  : in  ufu  pUrique 
Lü^oi  (£.  Lit.  52.  tit.J.Lg-  fl.  5.  4*) 
mppeil  nt.  Cette  dénomination  ne  palTa  fans  doute 
au  parchemin  que  quand  l'ufaje  du  papier  d’E- 
gvpic  c<tmmença  à tomber.  Le  texte  allégué 
d’Anaflafe  ( in  vit.  S.  Sylv.  tom  1.^^.  45. 
nov.  Ciif.  Maffei  Iftor.  l^ipi.  p,  60.  ' Ic  blb  iothc- 
Caire , en  faveur  du  rciitiment  contraire , ne  paroit 
pas  cniicluint  , parce  qu  au-lieu  de  mettre  en 
oppofïtioii  le  parchemin  avec  le  papier  dTgyptej 
ü ii'oppole  peut-être  ejuc  les  feuilles  noD  tiavaiilées 
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du  papyrus  à celles  qui  rétoiem  (noxit/U 

mjtiaui  lia  Bé  icdUitis  ). 

CHARTIATICUM,  impôt  de  deux  yî>///jqne 
les  officiers  des  empereurs  levoient  dans  le  bas- 
empire  pour  les  frais  de  leurs  regiftres.  Il  en  ell 
fait  mention  dans  Zonare  8c  dans  les  iSovelles. 

CHARTOPUYLACIUM,  archives  publiques 
ou  tréfor  des  chartes. 

CH.ARTOPH  YLA  X.  Nom  d'office  dans  l'églifa 
de  Confiant inople.  Ckariofhylax.  Codin  appelle 
le  grand  ChjrtofkjUx , le  juge  de  toutes  les 
cauTes,  8c  le  bras  droit  du  patriarche  5 de  Bal- 
fanion  , la  bouche  8c  les  lèvres  du  patriarche- 
Codin  dit  aulfi  qu'il  étoit  le  dépolîiaire  8c  le 
garde  de  routes  les  chines  qui  regardoient  les 
droits  eccléfialliqiies  1 qu'il  prefidoit  à la  déci-_ 
(ion  des  caufes  matrimoniales , 8c  qu'il  étoit' 
juge  des  clercs.  Théodore  Balfamon  dédia  fon 
commentaire  fur  les  canons  è George  Xiphilon. 
Théodore  étoit  né  è Conllantinople  , & dès-lors 
Numophytûx  ti  Chjrtophyhx , c'eft-à  dire , garde 
des  loix  8c  des  chartes  de  Sainte- Sophie , 8e 
premier  prêtre  des  Blaquernes  j mais  il  11 'étoit 
pas  encore  patriarche  d'Antioche.  Leunc'avius  Sc 
d autres  fe  font  trompes  quand  ils  l'ont  con- 
fondu avec  le  chanulaire.  C ctoient  deux  offi- 
ciers fort  différens  , 8c  le  chattulaire  était  bien 
au  dclfous  du  Chariophylax.  Le  ChartophyUa 
réd.gcoit  les  fentences  8c  les  décifions  du  patiiar- 
che  , c^ui  les  lignoit  8c  y appofoit  le  fccau.  Il 
prélïdoii  au  grand  confcii  du  patriarche  , 8c  con- 
noilToit  de  toutes  les  caufes  Sc  matières  ecclé- 
lialliques  , tant  du  peuple  que  du  clergé  8c  de* 
moines-  11  avoit  fcance  avant  les  évêques.  Dans 
certaines  cérémonies  il  montoit  le  cheval  da 
patriarche  i il  avait  fous  lui  douce  notaires  à fon 
fervice.  Enfin  , nulle  autre  dignité  n'avoit  tant  de 
prérogatives  Sc  de  fi  bc-tux  droits.  Legarde<hartre 
ou  Chartophyhx , étoit  à Ctmftantinopîc  ce  que  le 
bibliothécaire  étoit  à Rome.  Il  pottoit  les  mêmes 
ornemens  que  les  minillres  ecclélialliquts  , 8c  en 
faifoit  les  toilettons.  C’étoit  lui  qui  préfentoit  au 
patriarche  tous  les  évêques  8c  les  clercs  etran- 
gers , toutes  ks  lettres  , tous  ceux  qui  dévoient 
être  pourvu  d'évêchés  , d’abbayes  , ou  promus 
aux  ordres  : tous  dévoient  avoir  fou  approbation 
{Aiafi.ijï.  “i  yiii  SyiiaJ.  e.T.  1.). 

Quelque  -uns  écrivent  Curtuphylax.  Ce  mot . 
moitié  latin  8f  moitié  crée,  s'eft  formé  à Conf- 
tantinople  depuis  que  l'empire  y eut  été  tranf- 
portc , de  fait  du  latin  eAu.  ru,  8c  de 

fvh.rrxjjt  garde.  Il  fignilic /fui-rfc-tAurre.  C'étoit 
un  officier  prépofé  à la  garde  des  chartes  8c  des 
aéles.  11  y en  avoit  un  pour  le  palais  de  l’empe- 
reur, 8c  un  pour  le  patriarche  8c  poiirl’églife,  qui 
avoient  encore  chacun  un  nom  particulier , comme 
il  paroit  dans  Codin.  Le  Chat tophyhx  du  palai» 
s’appeloit /■cg/yf/u/v.' , celui  qui  tient  Us  tegillres» 
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St  celui  de  l’cglife  firUiarias  , celui  qui  a foin 
des  papiers,  des  atkes.  Cependmt  on  les  con- 
fond fous  eut,  à caul'e  de  la  leircmblancc  de  leurs 
funetiuiis. 

CHAHTRES.  Chartes,  qui  fe  dit  or- 
diiuiiemcnt  pour  chtnrtt. 

CHARTULARIUS  , notaire  du  prince,  qui 
cccivoit  les  ailes  publics  dont  le  Ck^rcophj!.ix 
avoit  la  p.irdc.  II  en  ell  fait  mention  dans  les  ioix 
lie  Jurtinien.  Cet  oriieter  éioit  appelé  lommcttu- 
ritn/it  Ions  les  Cefars. 

CHARYEDF. , félon  la  fable  , avoit  été  une 
femme  qui  habitoit  fur  les  côtes  de  Sicile.  Ayant 
dérobe  les  boeufs  d'Hcreule,  elle  fut  frappée  de 
la  foudre  en  punition  de  ce  larcin , St  changée 
en  monftre  marin.  Ce  monllre  , dit  Homère  , oui 
ha  b te  près  d'un  écueil  de  Sicile  , engloutit  les 
flots  trois  fois  par  jour,  & trois  fois  il  les  rejette 
avec  des  mugiUemens  horribles,  o Qu’il  ne  vous 
•>  .airive  pas , dit  Circé  à Clylle , de  vous  trouver 
U là  quand  elle  abforbe  Tes  vagues;  car  Neptune 
» ne  pourroit  vous  tirer  de  ce  danger  tharyèJe 
cil  un  rocher  efearpé  du  côté  de  Melline , & 
sis-à  vis  Scylla , près  duquel  l'eau  fe  précipite 
avec  impétuofité  dans  des  gouffres  fit  des  tour- 
billons. Ce  paiTage , appelé  aujourd'hui  Capa  di 
t'd’o  , ne  mérite  pas  même  rateention  des  ma- 
telots. 

CHASSE.  Cet  exercice  e(l  auflî  ancien  que  le 
bcfoiii  ou  le  delir  de  manger  les  animaux.  Mais 
les  (àrecs,  jaloux  de  rapporter  à leur  nation 
tous  les  Sirs  Sc  t.jutes  les  fciences , firent  hon- 
neur aux  Lacoiiicns  ele  cette  invention,  8c  à 
Dcrcctus  en  particulier , ( Grat.  Cynt^tt,  n. 
ICO.  ). 

Diane  étoit  la  divinité  tutélaire  des  ckaffruri. 
t’ne  nymphe  tombée  par  mégarde  dans  des  filets 
8c  expofee  aux  bétes  féroces , échappa  à leur 
fureur  par  la  proieéiion  de  Diane , a qui  elle 
avoit  piomis  par  un  vœu  folemnel  de  bâtir 
un  petit  temple  fi  elle  la  tiroic  de  ce  péril.  Dès- 
lors  la  chajfe  8c  les  cküfftuit  furent  mis  fous  la 
prolcéUon  de  la  fille  de  Latone.On  l'invoquott  en 
partant  pour  la  ckaft , 6c  on  lui  prefentoit  en 
offrande  des  filets , des  javelots  , des  arcs . des 
carqu'jis  8c  des  flèches , que  l'on  fufpendoit  aux 
voûtes  de  fes  temples , ou  aux  arbres  qui  lui 
étoient  confaercs  dans  les  forêts.  Apollon  par- 
tageoit  avec  fa  fœur  l'encens  des  clufims  , parce 
qu'il  excelloit  comme  elle  à lancer  des  flèches. 
Ce  culte  fit  attiibuer  auffî  aux  enfansde  Latone 
l'art  de  drelfer  les  chiens,  qu'ils  communiquèrent, 
jifnit-on  , à Chiron  , pour  honorer  fa  iutlice  , 
8c  par  le  moyen  de  ce  fameux  Centaure,  a la  plu- 
part des  héios  qui  furent  fes  difciples. 

I.es  armes  des  ctuffiun  ne  furent  pas  les  feules 
tïHtatidcs  qu'ils  confacrèrenc  à Diane  , ils  atta- 
•koiqiu  aaifi  à leurs  poncs  en  f»n  bopneui  des 
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boîi  de  cerf&:  de<  dtlfciifcs  Je  fjngîîer  (5yjn- 
m^(h.  h-fij»  r,  C6,)  : iiotv/i  numinum  A*ttur 
eor;iaa  Jucurc  ctrvvrutn  , C?  aprinox  ae.ues 
n:tiu  af^gert.  Agathocle , tyran  de  Syraeufe  , lui 
confiera  même  le  fqueleite  8c  la  peau  <1  un  cerf 
qu'il  avoit  tué , 8c  au  cou  duouc!  il  attacha 
un  collier  , portant  cette  inferiptiun  : tku/uhit 

'AfHfutl, 

Les  Grecs  croient  paflîonnés  pour  la  chaift  ; 
Sc  leur  mythologie  avoir  rendu  célèbre  celle  du 
finglicr  de  Calydon . qui  ctl  reptèléiuée  fi  foo- 
Tcnt  fur  les  marbres  antiques , 8c  fur  laqiicde  on 
confultera  l'article  de  .Meleagre. 

La  ckjfft  fut  aulft  cltimèc  par  tes  Romains  que 
par  les  Grecs  ; 6c  ceux  qui  ont  alfurè  qu’elle 
étoit  abandonnée  chez  eux  aux  individus  des 
dernières  dalles  de  la  fociète  , étoient  dans 
l’erreur. 

• Syila , Sertorlus  , Pompée  , Jules-Céfar , Cicé- 
ron , .Marc-Antoine  cher,  les  Romains,  ont  appuyé 
8c  approuvé  1 exercice  de  la  chajfi  par  leur  auto- 
ncc  & par  leur  exemple.  Le  paffaçe  de  Saliifle 
qu'on  a apponé  en  pieiive  du  femiment  con- 
traire , a etc  mal  entendu.  Horace  favoit  fans 
doute  quelle  cllime  les  Romains  faifoieni  de  la 
chajft  i 8c  il  dit  dans  l'Epi tre  xrni  du  premier 
livre  ; » que  la  chn<fe  ell  un  exercice  de  tout 
•>  téms  en  ufage  chex  les  Romains , qu'elle  con- 
» tribue  à la  famé  Sc  meme  à la  réputation.  Les 
» Romains  l'aiment . aimcx  la.  vous  fur-tout  qui 
» êtes  plein  de  vigueur , bon  cavalier  8c  capa- 
» ble  de  paffer  les  plus  vjtes  chiens  à la  courfe  , 
» 8c  de  venir  à bouc  des  plus  vigoureux  fan- 
>»  gliers  ». 

Romanis  folemne  viris  opus , atîle  fama 

Viuque  6c  membris^  • . . 6cc. 

Cell  à Lollius  qu'Horace  recommande  la  ehaffe 
6c  Lollius  n'étoit  point  un  efclavc.  Ce  n’ell  point 
d'un  efclave  dont  parle  encore  Horace  dans  l'Ode 
premiire  du  premier  livre,  * 

I 

....  Manet  fui  love  ftigid» 

F' tnator  ^ tenera  eonjugit  immemor q 

Seu  vifs  efi  eatuiis  eerva  jideliius  , , 

Seu  rupit  teretes  Marfus  aptr  plagas. 

Les  empereurs  romains  qui  vécurent  après 
Sillulle  8c  Horace,  peafoient  que  la  chajfe  ciolc 
un  exercice  noble  8c  glorieux.  Voici  ce  qu’en  die 
Pline  dans  le  Panégyrique  de  Trajan  : ■<  c'étoic 
U autrefois  le  premier  exercice , le  plus  doux 
» plaifir  de  la  jcuncITc,  de  pourfuivre  à la  courfe 
» les  bêtes  fugitives  , de  vaincre  par  la  force  les- 
» plus  courageufes , de  furprendre  par  adreffe 
» les  plus  rufées , Sc  on  ne  remportolt  pas  pet» 
» de  gloire  penlanc  la  paix  quand  on  favoit 
» éloigner  des  campagnes  les  bêtes  féroces , 8C 
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»»  mettre  les  laboureurs  à couvert  de  leur  irrup- 
X tion  Ceux  même  d'entre  les  princes  qui  pou- 
» voient  le  moins  prétendre  à cette  forte  d'hon- 
» neur , ont  voulu  fe  Tattribuer.  Ils  fjifoient 
" renfermer  des  bêtes  fauves  j & après  qu'ure 
••  partie  de  leur  férocité  avoir  éts;  domptt-e , on 
*’  les  lachoit.  & on  fe  inoquoit  de  ces  empereurs 
X qui  ciroienr  vanité  d'une  taulle  adrelîe  , quand 
*’  ils  les  avoient  tuées,  i'rajan  joir.t  la  peine  de 
“ les  chctcher  à ccilc  de  les  prendre  , & le  plus 
” grand  , le  plus  agréable  plailir  pour  lui  , c'ell 
" de  les  trouver  ». 

Chasse  amphithcitrale  Les  Romains  l’appe- 
loient  v€-taiîo  iuu  cra  ou  I lie  le 

faifort  dans  les  cirques,  au  milieu  de  l’amphi- 
théatre,  Jtc.  On  lacboit  toutes  fortes  d'inmiau» 
fauvages  qu'on  faifoit  attaquer  par  des  hommes , 
appelés  de  cet  exetci.c  ée/tiuei/ ^ Kuyrj  UEsriAt. 
KES  ) , ou  ils  étoieut  tués  à coups  de  n.  ches  par 
le  peuple  même  , amufement  qui  l'accoutumoit 
au  faiig  &r  rexercoit  au  carnage-  L'an  de  Rome 
fOl  , on  y condutlit  cent  quarante  deux  élé- 
phans  qui  avoient  été  pris  esi  éicite  fut  les  Car- 
thagrnois  i iU  furent  expofés  8c  délaits  dans'Ie 
cirque.  Aunufle  donna  au  peuple  dans  une  feule 
clijfft  amphithéatrale , trois  mille  cinq  cents  bêtes. 
Scaurus  , tionna  une  autre  fois  un  cheval  marin 
8c  cinq  crocodiles  j 1 empereur  Probus , mille 
autruches , mille  cerfs  , mille  fan^liers , mille 
daims , mille  biches  & mille  béliers  fauvages. 
Pour  un  autre  fpcâacle , le  même  prince  avoir 
fait  raOcmbler  cent  lions  de  Lybie  , cent  léo- 
pards , cent  lions  de  Syrie  , cent  lionnes  Üc  trois 
cents  ours.  Sytàa  avoit  donné  avant  lui  cent  lions  ; 
Pompée  trois  cents  quinte,  & (efarquatre  cents. 
Si  tous  ces  récits  ne  font  pas  outrés , quelle 
écoit  la  richelTc  des  diétaccurs  , des  confuls  , 
des  qttclieurs  , des  préteurs  8c  des  édiles  qui 
faifoient  oïdinaircinenr  la  dépenfe  énorme  de 
CCS  jeux  , quand  il  s'agilTuic  de  gagner  la  fiveur 
du  peuple  pour  s'élever  à qnelque  digniié  plus 
imponamef 

Chasse.  Muratori  (919.  6.  T/uf.  Jnfer.)  rap- 
porte l'infcription  fuivante  , dans  laquelle  il  cft 
lait  mention  de  l'officier  de  l'empereur,  prepofé 
i la  garde  de  fon  habit  de  chujfe. 

*t.  UIPIUS  AUC.  11*. 

EUPHaOSINUS 

A VESTE  VENATORIA 

CHASSEUR  (Jupiter').  Cn  voit  ce  dieu  fur 
dés  médailles  de  Traites  en  Lydie  , 8c  de  Mida 
en  Phrygie.  Il  y paroît  fuivi  de  trois  chiens  de 
chaffie  i & c'ell  ce  Jupiter  qui  cil  repréfenté  affis 
fur  un  Cenuure  de  la  Viila-Borghcfe. 

Chasseurs.  Pollux  ( Onomafiie.  r.  cap.  3.) 
dit  que  les  pourfuivaot  les  bêtes  fauves. 
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doivent  avoir  leur  chlamyde  entortillée  autour 
du  bras  gauche  , cn  guife  de  boucher.  C'ell  ainlî 
que  la  poire  Méicagre  fur  les  bas-iciicts  qui 
repréfentent  la  chalTe  du  faiigher  de  Calvdon. 

Les  chafeurs  p.;tioient  aulU  un  calque  fie  des 
cothurnes  ou  boiiiiies  , femblables  a celles  des 
voyageurs.  On  voit  Méléagre  ainli  chauûé.  Hors 
la  chlamyde  les  c%.ijfeurs  lont  tout  uuds. 

CH.^SUBLE.  yayti  Casula. 

CHAT.  Les  chats  étoient , entre  toutes  les 
bêtes  à quatre  pieds  , celles  dont  les  Egyptiens 
punifldient  plus  féverement  la  mort , foit  qu  on 
l'eût  procurée  par  inadvcitance  , foit  de  propos 
délibéré.  On  eioit  toujours  criminel  quand  on 
mou  un  char , 8c  ce  crime  ne  s'expioit  que  par 
les  plus  «|cls  lupplices.  Mais  quand  le  chat  meure 
de  fa  iflR  naturelle  , dit  Hérodote , tous  les 
gens  de  la  maifon  où  cet  accident  elf  arrive  , fe 
rafeni  les  fourciis  en  ligne  de  trillcflc  ; on  em- 
baume le  chat  tk  on  l'cnlevelit  honorablement  i 
Buballc.  La  vénération  des  Egyptiens  pour  le  chat . 
étoit  fondée  en  partie  fur  I opinion  qu'ils  avoierc 
qu'ffis  , la  Diane  des  Giccs , voula.it  éviter  U 
fureur  de  Typhon  8c  des  Céans  , s'eioit  cachée 
fous  la  figure  de  cet  animal.  Us  repcéfentoient  le 
dieu  chat  tantôt  avec  toute  fa  forme  naturelle, 
S:  tantôt  avec  un  coips  d'homme  ponant  une 
tête  de  chat. 

Le  chat  étoit  honoré  d'un  culte  particulier  dans 
quelques  cantons  Je  l'Lgypte  , Sc  fur -tout  i 
Uuballe.  Il  y étoit  regarde  comme  le  fymbole 
d'ilis  ou  de  la  Luiiej  8c  dans  le  nombre  de  rap- 
ports qu’on  lui  tcouvoit  avec  cette  planète , on 
l'uppoloit  qu  il  faifoit  autant  de  petits  qu'i.  y a 
de  jours  dans  un  mois  lunaire  : on  ajoutoit  que 
fes  portées  étoient  allujetties  à la  progreffion 
natuielle  des  nombres . dcLnii||^niié  jufqu’i  a8, 
rcli-à-dire,  que  dans  la  picimere  il  metioit  bas 
un  petit,  dans  la  fécondé  deux,  dans  la  t oilicme 
trois . 8c  ainli  de  fuite  jufqu  à ce  que  le  nombre 
de  vingt-huit  fût  tcmnli.  Plutarque  rapporte  cette 
extravagance  8c  ne  la  rélutc  point  ( ae  ijîj*  àt 
Ojïnd.).  Horapoilo  ( Hic>oglyt.h.  l.  c.  10.  ) 1 
attribué  mal  à propos  au  chat , les  opinions  reli- 
gieufes  que  les  Egyptiens  avoient  fur  le  lion  , 8c 
fur  fes  prétendus  rapports  avec  le  foleil.  Il  ell 
certain  que  les  Egvpnens  ont  toujours  comparé 
le  chat  à la  lune  ou  à Ifisî  c'eft  pourquoi  on  le 
voit  ordinairement  fur  les  lilhes  confactés  à cette 
déelfe. 

II  nous  reRe  un  fi  grand  nombre  de  montl- 
mens  qui  nous  rajspellent  le  culte  du  dieu  cé.ir  , 
que  le  comte  de  Caylus  ( Hcc.  il.  pt.  7.  ) n'auroit 
pas  fait  graver  celui-ci  fans  l'extrcme  fingulaiité 
qu'il  lui  a paru  avoir.  On  ne  peut  regarder  cet 
animal  repréfenté  avec  fes  deux  petits , comme 
un  ouvrage  de  fantaific.  La  houlic  , ou  I étoffe 
travaillée  dont  fon  poitiail  cft  orné , 8c  les  hié- 
loglyphes  qu'oa  diftingue , quoique  avec  peine. 
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fut  le  devant  de  h plime , indiquent  un  objet 
de  fiipctftiiion.  Celte  cAaie , accoinpagnée  de  fes 
deux  petits,  pourioit  fignifiet  une  plus  grande  puif- 
fance , un  culte  plus  étendu  que  cette  divinité 
avoit  acquis  ; les  deux  petits  eéera  conduifeni  à 
cette  idée.  Mais  la  date  étant  , fuivant  plufieurs 
auteurs,  rcmblême  de  la  Lunc^  Se  la  Lune  étant 
Ilis  , on  poiirroit  avoir  par  cette  idée  l'expli- 
cation de  ce  monument.  En  fuppofant  un  des 
petits  ciatj  blanc  8e  l'autre  noit , ils  tepréfeme- 
roient  les  phafes  de  la  lune. 

On  voit  à Rome,  dans  la  Villa  - Borghéfe  , 
une  llatue  égyptienne  qui 'a  une  tête  de  dai. 

CHAT.41N.  Les  Romains  appeloicnt  cette  cou- 
leur et>/ar  amygàaltnut  , ou  pkæniceui  , du  nom 
grec  Çtlftl  que  portoit  le  palmier-djtjiet , dont 
les  fruits  ou  dattes  font  chaialn-fonci^ 

CHATEAU-St.-.Ange.  ê'oj'fp  Adrianum. 

CH.ATEAL'-d'eau.  Les  Romains  appeloicnt 
eafiella  les  châteaax-d' tau  , ou  réfervoirs  detlinés 
à la  diftribution  de  l'eau  des  aqueducs;  & etf- 
ullariut  l'ulliciet  ou  l'infpefleur  prépofé  d cette 
dilitibmion. 

CHAT-HCANT  do  Minerve-  V.  Chouette. 

CHATIMENS  militaires,  f'ov.-p  Castic.a- 
Tio , & le  Dichonnaire  de  l'Art  Militaire. 

Chatimens,  fuppl i ces.  #''uyrj  Iç  Diélionnaire 
de  JurifpruJence. 

CH.ALD.  Les  Romains  voluptueux  aimoient  d 
boire  chaud  dans  les  repas  fomptueux;  Si  c'etoit 
dans  les  vafes  murrhins  que  l'on  verfoit  le  vin 
chaud  {îilartial,  xtr,  J,}  ; 

Si  calidum  pùtjs  , ardent!  myrrka  Fa/era* 
Convertît , ^f^elior  ft  fapor  inde  mero. 

On  préferoit  ces  vafes  pour  les  boiflbns  chau- 
des aux  coupes  de  verre  ; parce  que  ces  dernières 
étpienc  btiiees  par  la  dilatation fubite  {iiid.  xn. 
74-  iO  •• 

Kullum  follicitant  hte  , Flacce  , toreumata 
farem  , * 

Et  ttitniurn  ettlidis  non  vitiantur  aquis. 

Quelques  Romains  croyoient  que  les  boiflbns 
chaudes  rcndoient  pâles  ceux  qui  en  ufoirnt  habi- 
tuellement. Martial  fait  allqlion  dans  les  vers 
fuivans  à cette  opinion  {iiid.  xii.  6o.  i.)  ; 

Nataii  palltre  fuo  , ne  calda  faiello 
Dcjlt. 

Ce  fut  Néron,  fi  l'on  en  croit  Pline  {xxxt.  j.) 
qui  imagina  de  faire  chauffer  l’eau  Si  de  la  rafrai- 
{.lut  «nruite  dans  la  neige  , au-licu  de  uietcre  , 
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félon  l’ufage  ordinaire  de  Ton  rems  , de  la  neige 
ou  des  glaçons  dans  l'eau  même. 

CHAUDRONS  de  Dodone.  ^oye^  Dodone. 

CHAUSSÉES.  On  appelle  en  Francede  ce  nom 
les  anciens  chemins  romains. 

CHAUSSES  longues.  Les  Troyens,  les  Phry- 
giens, les  habitans  de  la  Tauride,  en  un  root 
tous  les  barbares  portent  fur  les  monumens  giccs 
des  chauffes  longues,  fembl.iblcs  d nos  pantalons , 
mais  plus  longues  &r  plus  plitfées.  Les  Gaulois 
fe  dillinguêtent  depuis  par  ce  vêtement , appelé 
kracct  par  les  Latins  , Si  qui  fit  même  nommer 
une  partie  des  Gaules  Gallia  kraccata. 

Les  Grecs  ne  portoient  point  de  chauffes  , 
comme  nous  l'app  tenons  de  deux  paflages  de  Théo- 
phralle.  Dans  l'un  voulant  peindre  un  fot , ou 
un  homme  inconfidéré  , il  dit  : qu'étant  affls  il 
laiffoit  fa  tunique  reUvée  fur  les  genoux,  de  manière 
que  t on  voyait  à découvert  les  parties  de  fort 
corps  , que  la  pudeur  ordonne  de  voiler,  C’cft  de 
l'homme  imprudent  qu’il  parle  dans  l’autre  paf- 
fage  , où  il  le  peint  relevant  à deffein  fa  tunique, 
ajén  de  découvrit  ce  que  la  pudeur  ot  donne  de  voiler. 
'Théophtafte  n’auroit  pu  s'exprimer  dula  forte, 
fi  les  Grecs  enflent  j>orté  des  chauffes  ou  culot- 
tes. Nous  trouvons  dans  Ovide  des  vers  qui  difent 
çxpreü'ément  que  cct  habillcmcm  des  baibates 
étoit  inconnu  aux  Grecs.  Le  poète  y reproche 
aux  habitans  du  Pont,  qui  fe  difoient  d'origine 
grecque  , d'avoir  adopté  les  chauffes  des  Petfes  , 
leurs  ennemis  mortels  {Trifi.  r,  lo.  3t.)  1 

lias  quoque  qui  geniti  Graiâ  erejiuntur  ai  urke 
Pro  patrio  otiltu  Pcrjtea  kracea  segit. 

Les  athlètes  feuls  chez  les  Grecs  portoient  une 
écharpe  autour  de  la  ceinture , ahn  de  cacher 
leur  nudité;  elle  reflétnbloit  au  tablier  fermé  des 
boulangers , au  campestrb  desRomains  (P'oycj 
ce  mot  ) , 8c  au  piillgaculum  , qui  étoit  vraifem- 
blablemem  la  meme  chofe.  Ils  l'appelèrent  £•««  y 
Sc  on  çn  trouve  la  figure  dans  le  lintus  des  viéli-, 
maires. 

Dans  les  premiers  rems  de  Rome , on  n'jr 
porta  point  de  chauffes  , parce  que  la  tunique 
defeendoit  jufqu'aux  genoux  , & la  toge  jufqu'd 
mi-jambe.  Op  y fuppicoit  pat  le  campestre, 
lotlqu’on  étoit  arme  ; & par  des  n andelettes  , 
fafiin  crurales , dont  on  s’envcloppoit  les  cnifles 
quand  on  craignoic  le  froid.  Mais  enfin  les  Gau- 
lois , les  Germains  8c  les  Goths  s'étant  mêlés 
avec  les  Romains , ceux-ci  adoptèrent  générale- 
ment les  chauffes  longues  des  premiers  , comme 
Lampride  le  dit  d'Alexandre-Sévère  {(.  qo.)  t 
Fafciis  fentper  ufts  eji Oraccas  alias  habuit. 

Outre  les  monumens  fur  lefquels  ceux  qui  font 
vêtus  de  la  toge  ou  de  la  tunique  fimple,  ne 
poctçnt  point  de  ch,auffes , nous  avons  des  paflages 
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d'écrivains  co^nainsqui  prouvent  la  m5;ine  chofe. 
Afeonius  I in  Ckf.  p.  178.  / dit  que  Caton  étant 
priteur,  & rendant  la  julHcc  pendant  les  grandes 
chaleurs , ne  ponoit  point  de  tunique  tous  fa 
toge  , mais  un  fnnple  camptfire , jîne  lunica, . . . 
cjmptJIri  fui  togu  eiaitiu.  Suétone  ^Jai.  c.  8l- 
n.  y),  ucomc  que  CsTar  étant  près  de  tomber 
fous  Ics  coups  des  conjurés  , déht  pardevant  les 
plis  de  fa  toge  , afin  de  ne  pas  découvrir  dans 
fa  chiite  les  parties  du  corps  qui  font  cachées 
chei  tous  les  peuples  policés  : fnum  w/lis  ud 
imj  crut  J dcdjxtt  Cette  précaution  eût  été  inutile 
fi  Cé'far  edt  porté  des  ckaajfet.  Un  emjserenr  ro- 
main donnant  un  repas  d'appareil  aux  foldats , 
leur  orjonnî  de  fe  couvrir  du  figam  , afin  qu'e- 
tanc  d d.-mi  couchés  fur  les  lits  de  ttble , ils 
n'oflfrifient  jaas  un  fpeftacle  indécent  (Trtiell. 
Poltiù.  xxjc.  Tvrjtn.  c.  2J.)  r Cenvivîo 
ber  e mîltus  , r,t  inftriora  dtnudarentur  , eum  fagit 
jttIjU. 

I!  paroît , d’après  ce  palTage  , que  les  foldats 
ne  portoioiit  qu'un  cjmp<fire , ainfi  que  le  prati- 
quoient  encore  au  coinmencen.ent  de  ce  fièclc 
les  montagnards  d'Fc6flé, quoiqu'ils  ftilTent  habi- 
tant d'iin  pays  froid.  Les  officiers  paroillènt  fur 
plufieuis  monuinens  , & en  particulier  fur  la 
colonne  Ttajanc , avec  des  chau  fts  qui  del'ren- 
deiit  jiifqti’aux  genoux , ou  peu  au-delà.  Cara- 
calla  porcoit  f.<ns  doute  l’habit  miâtairc  de  celui 
des  officiers,  lorfqu’il  fut  allafliné  par  Martiilisj 
car  Hérodicn  (T.  y c.  14.  p.  1 ; j.)  dit  ^'il  avoit 
d.ins  ce  moment  rabattu  Tes  chju  frx  fut  fes  cuiifes 
pour  fuisfaire  à des  beroins  prefTans. 

Ceux  qui  mor.toicnt  fur  les  théâtres  de  Rome , 
furent  toujours  obligés,  à caufe  de  la  bienféaiice , 
de  porter  des  chjaÿîj  longues , comme  nous 
l’apprend  Cicéron  ( Ofii.  i.  if)  .•  ScenUorum 
müs  tantum  hubet  vtttris  dtfâptinâ  vxrecundiam , 
ut  in  f tna  fne  fuiiiguculo  prodtat  ntmo  f & 
comme  le  momtent  deux  petites  Ihtues  de  mar- 
bre ceiifervées  à la  Villa-Mattei , 'qui  repréfen- 
tent  des  continues. 

On  portoit  ordinairement  dans  les  bains  pu- 
blics le  c.tmptfre  ou  fuàïiguzulum  ,•  comme  ou  le  • 
voit  dans  les  vers  de  Martial  fur  Ckiani  au  baiu 
</;/.  87.  J.)  ; 

Ttdia  tamen  n»n  hac  , quiS  deits  , parti  iavaris  : 
Si  padar  tfi  , transftr  fubligar  in  fatUm. 

CH.AUSSR-TR.APE.  . 

Le  comte  de  Caylus  a publié  ( Rtc.  tr.  pi. 
90.  «.g»)  le  deffin  d'une  ckaa^-trape de  htont^ 

” Ce  monument , dit  il , mérite  d’etre  rap- 
porte , &:  par  lai-nième , Sr  par  la  raifon  que  je 
ne  me  fouviens  point  d’en  avoir  vu  dans  aucun 
recueil  dantlqulecs.  On  donne  ce  nom  enfran- 
cois  à refpéce  d'infimment  que  les  Romains 
dcugnoieiu  par  celui  de  tiiM-tx  ferreus  , ou  friiu- 

Antiifuitii , Tome  l. 
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I lut  , ou  fiimutns.  Quinte  Curce  ( LU,  tr.  ) Sc 
i Valère-.Max'uic  ( L.a.  /;/.)  les  appellent  Afen'rta. 

I Ces  quatre  pointes  égales  entre- elles  Sc  longues 
de  dix-huit  pouecs  , étoient  fondues  ti  liées  avec 
un  globe  de  fept  ligna  de  diamètre  , &r  difpo- 
fées  de  façon  que  de  quelque  manière  qu’on  les 
jettât  ou  qii  on  les  laill'at  tomber , trois  de  ces 
pointes  feivoient  toujours  d'appui  à une  oui  fe 
trouvoit  pctpcndiculairemeiir  en  l'air , & qui  pro- 
i duiioit  l’effet  que  l’on  pouvoir  attendre  de  cette 
arme  défeiifive.  Cette  difpofition  cil  conforme  à 
celle  que  Végèce  ( LU.  m.  ck.  14.  ) a décrite; 
il  les  appelle  ttibalot  : Célir  ( lÀh.  rtt,  ) en 
avoit  parié  avant  lui  dans  la  diferiptiun  du  liège 
d'.flife.  Hérodicn  ( Lib.  tr.  ) fait  mention  de 
cette  machinelégère  ; 8c  Léon  ( Cap.  ti.  n'^.iy.  ) 
dans  fa  Tadique  , en  parle  comme  d'une  dé- 
fêill'e  pour  tenir  lieu  de  fofiés  ». 

On  voit  une  chaujfc-trape  femblable  dans  le  • 
cabinet  de  Ste  Geneviève. 

CHAUSSON.  ■)  ..  . , 

chaussure  r “>us  le» 

anciens  écrivains  aucun  détail  fur  les  chuufiiren 
des  peuples  que  Jes  Grecs  & les  Romains 
appcloient  bariara  , c’eft. à-dire  , de  tous  les 
peuples  , eux  fculs  excepté'..  On  fait  cependant 
que  les  Egyptiens  faifoieiu  leurs  chjuffura  avec 
le  papyrus  , ou  avec  des  feuilles  de  palmier  ; Sc 
que  Pythagore,  jaloux  de  rcpro.liiire  les  ufages 
de  ces  peuples  qui  avoienc  'été  fes  maîtres , otü- 
gea  fes  difciples  à porter  de  Semblables  , 

auxquelles  on  donna  le  nom  de  bjxa.  Quaiic 
aux  autres  barbares  , on  ne  peut  juger  de 
leurs  chaujfurts  que  par  les  mniuimens.  Les  bas- 
reliefs  de  Perfépolis  reprefentent  les  Perfes 
avec  des  efpèccs  de  chaujfjns  : fur  1rs  bas  reliefs 
Grecs  , les  bariara  portent  cette  ehauffjre  que 
les  Romains  appcloient  aluta  laxior. 

Un  foulier  de  terre  cuite,  pubUé  par  M.  Guat- 
tani  , dans  Ton  journal  d'antiquités  ( An.  IjSf.  ) 
nous  en  oifre  le  vrai  modèle.  C'etl  un;  petite 
bottine  liée  au-delTus  de  la  çhevillc  du  pied  , 
foutenue  derrière  le  talon  par  une  b.sndc  de  cuir 
très-fort  , 8c  plilTée  fur  le  cou<le-plcd  , pour  en 
faciliter  les  mouvemens. 

Le  comte  de  Cayius  ( Rte.  ttantit).  r.  iSi.  & 
ttl.  400.  ) a publié  des  delfins  de  figures  Gau- 
loil'es  dont  la  ckauffure  e(l  faite  comme  un  eharf- 
fon  de  cuir.  Elle  relfcmblé  à celle  des  Etiufqucs , 

8c  â celles  que  les  artilies  Grec|  8c  Romains 
donnoient  à tous  les  barbares.  Le  fécond  des 
delfins  du  comte  de  Caylus  que  nous  venons 
de  citer  , repréfente  un  légionnaire  Romain  , por- 
tant le  chaujfon  Gaulois  . orné  cependant  des 
bandelettes  dont  le  cothurne  8c  les  fandala 
étoient  garnis.  Ce  qui  prouve  , félon  lui , que 
les  légions  placées  en  Ration  dans  le  climat  froid 
des  Gaules  , pour  fe  garantir  de  fes  rigueurs  , . 
adoptoient  b thauffurc  des  Gaulois  , en  lui 
C c C c c 
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«onfenrant  la  forme  extérieure  de  la  chaujfurt  Ro- 
maine. 

Si  nous  o'avioBS  eue  les  momimens  pour  dé- 
crire |cs  ckauffurts  des  Crées  , nous  ferions  ré- 
duits à ne  oatTer  que  d'une  (impie  femelle  liée 
fur  le  coude  pied  & )ufqu'a  la  moitié  de  la  jambe 
par  le  moyen  de  deux  laandcletces  croifics  plu- 
iïeurs  fois  , ce  qui  formoit  le  cothunu  des  voya- 
geurs , des  chafTeurs  , des  héros  . dcc.  Te  cr> 
r/bme  chauffe  par  la  mufe  de  la  tragédie  par 
les  aélcuis  tragiques  , avoir  un  caraéterc  particu- 
lier , l'épaiffeur  de  la  femelle  , qui  fcrvoit  à les 
«xnaulTcr  , Sc  qui  cÜ  itès-vtlïble  fut  les  basrclicts 
ÿ font  reptéfentées  les  Mnfes.  Les  écrivains 
Grecs  parlent  de  plufieuts  autres  chaufuris  que 
nous  avons  placées  dans  ce  diciionnaire  d leurs 
articles  refpeâü's  , pour  faciliter  l'intelligence 
de  ces  écrivains  , & pour  fupplcer  au  défaut  de 
fnonumens. 

Nous  ferons  obfcrver  d’abord  que  l'on  peut  ré- 
duire à trois  fortes  toutes  les  chauffuret  j aux 
loties  ou  iauints  ( ce  mot  ) ; aux  fou- 

liers  ouckiujfurfi  pleines,  8c  aux  fandalcs  ou  fe- 
melles (impies.  C'eft  à ces  trois  fortes  que  nous 
rapporterons  tout  ce  que  ifbus  auront  à dire  fu 
les  ckjujf  rer  antiques. 

Les  ihjujfurtt  des  Romains  relTcinbloient  à 
celles  des  Grecs,  faufqjelq'.ies  légères  ditfércnccs. 
Elles  étqicm  laites  ordin.iiromcnt  de  cuir  , & 
d une  pcaii  trcs-fouplo,  appelée  aluia.  Ce  cuit  doux 
dtoit  la  matière  des  foulicrs  pleins  , tels  que  le 
t^lctus , le  mtiUtus  8c  le  f/uc-JIum.  Ç^nt  d la 
yô/fu  , à la  cjiiga  . à la  crepida  , aux  de-vea  , au 
fjnidlium , au  foicus  8c  au  eoih-jrnt , elles  Conlîl'- 
toient  efrer.riellemcm  en  une  femelle  plus  ou  moins 
épai-fe  , fixée  fur  le  pied , qu'elle  laiflbit  d décou- 
vert, par  des  bandelettes  ou  courroies. 

Le  cjtctui  & le  mvéraa  ne  différoient  du  peroy 
qu’en  ce  que  ce  dimier  étoit  fait  de  peaux  de 
bétesnon  tannics  , 8c  que  les  deux  autres  étoient 
de  peaux  préparées.  La  chaufure  de  tiiir  non 
préparé  pilTe  pour  avoir  été  commune  à tontes 
les  conditions.  Le  muleut  ,qui  étoit  de  cuiraluné 
8c  rouge  , étoit  une  (haujfure  d lunule.  Vcyeiï 
itiNULE.  Dans  les  premiers  temps  de  Rome,  il 
n’étoit  porté  ordinairement  que  par  les  patriciens, 
les  fénaieiirs  , les  édiles.  Ces  magillrats  ne  s'en 
fervoient  que  dans  les  jours  de  cérémonies  , 
comme  triomphes  , jeux  publics  , Scc.  Il  paroît 
qu’il  y avoit  telle  chuujfere  quton  pardonnoit  i 
h jeuneiTc  , mgis  qu’on  n’exeufoit  pas  dans  un 
âge  plus  avance.  On  reptothoit  à Cefar  de  poiter 
fur  le  retour  de  l'âge,  ehauffure  haute  & 
rouge.  I Le  «/craa  8c  le  rnuteus  couvroient  xoiK 
le  pied  , 8c  montoithr  jiifqu’au  milieu  de  la 
jambe.  Les  Romains  poiifsCrent  le  luxe  fort  loin 
dans  cette  partie  du  vêtement , 8c  y employèrent 
l'or , l'argent  8c  les  pierreries.  Ceux  qui  fe  pi- 
quoicntde  galanterie  , vcilloicntà  ce  que  \ithnuf. 
Jure  prit  bien  U forme  du  pied.  On  U gatniiroit 
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d’étoffe  molle  , oh  la  ferroit  fortement  avec  de» 
courroies  appelées  unft  ; quelques-uns  meme 
oignoient  auparavant  leurs  pieds  avec  des  pat- 
(ttnis. 

Le  pero  croit  fait  de  peaux  de  bêtes  non  ptépa- 
réesic'ctoic  une  ckauÿurt  rullique  ; elle  alioit  jut- 
qu’i  la  moitié  des  jambes  Le  phucafium  étoit 
lie  cuit  blanc  8>r  léger  i cette  thjujfure  conve- 
noit  à des  pieds  délicats  : les  prêtres  d’Athènes 
8c  d'.Alexandrie  la  portoient  dans  les  ficrihccs. 
La  cullgn  étoit  la  chuuÿurt  des  gens  de  guerve  j, 
c’étoit  une  grolTe  femelle  d où  partaient  des 
bandes  de  cuir  qui  fe  ctoifoient  fur  le  couA- 
pied  , 8c  qui  faifoient  quelques  tours  vers  U 
cheville  : il  y avoit  quelquefois  une  de  ce» 
courroies  qui  paffbit  entre  le  gros  orteil  8;  le 
fuivatit  , 8:  ailoit  s'alfcmbler  avec  les  autres. 
Le  eampugus  dilfe  roit  peu  du  ejligj  ; c’étoit  la 
ckaujfurt  de  l’em(iereur  8c  des  principaux  de 
l’armée:  H paraît  que  le»  courroies  de  celui-ci 
étoient  plus  légères  qu’à  la  cutiga  , 8c  formoient 
I un  réfeau  fur  la  jambe. 

La  fi/ea  , ta  erephùi  , le  fandnliun  , la  gjUica 
étoient  des  femelles  retenues  fur  la  plante  du 
' piedtvoilàccqu'ellesavoienc  de  com.-nun  tqiianc 
a leur  dirt'érencc  on  l’ignore , on  fait  feulement 
que  la  foU<  Sc  la  gjliUu  n'alloient  point  avec 
la  toge  , mais  qu'on  les  portoit  avec  la  pentlj. 
Les  tenimes  (é  fervoient  de  ces  deux  ckju  furet  , 
foit  d la  ville,  foie  d la  campagne.  Il  paroît  par 
quelque4tudroiis  de  Cicéron  . cfU'il  y avoit  une 
fo/ej  de  bois  qui  étoit  très-lourde,  8c  qu'on 
lioic  aux  pieds  des  criminels  pour  tes  empècîier 
de  s’enfuir. 

La  crepida  difi'èroit  peu  de  la  foie  a y Sc  ne  cou- 
vroit  le  pied  que  par  intervalles.  La  bixea  étotr 
une  chjujfure  de  philofophes  î "il  y en  avoit  de 
feuilles  de  palmier.  On  n a d’autres  conjetturcs. 
fut  la  fycionia  , (ïnon  que  c’étoit  une  ckaujfure. 
très  - légère.  Quant  au  foccut  , foc  , 8c  au 
cothurnus  y cothurne  , stsyrf  SOCtJUE  Sc  CO- 
THURNE. 

Les  Romains  portoient  quelquefois  des  ehauf- 
furet  faites  avec  des  toiles  de  lin,  udones  , comme 
les  hilloricns  nous  l’apprennent  d'Antoni:i , qui 
fuivoit  en  ceha  les  pratiques  des  pythagoriciens.* 
Les  efetaves  Sc  les  pauvres  fe  fervoient  de  faiotr 
( Koyep  ce  mot  ) , ou  de  chjufu'e  de  bois.  Mais 
l'or,  I argent,  les  perles  8c  les  pierres précieufes ■ 
hrilloieiit  fur  celles  des  riches^  Piauc.  liacch.  ti. 
}r  97-  )• 

£liam  rogat  , f «i  foccit  Hakeat  aura  fuppaûum 
folum  I 

Les  frmmes  portoient  ordinairement  àtichauf- 
I fores  blanches  , jaunes  , ■ 8'c.  , ainfi  que  le» 
homme.»  elfémiiv-s.  Mais  les  Romains  étoiem en 
I général  chauffés  de  noir.  Les  rois  fculs  avg^oti 
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porté  , d l'imicition  de*  fouverains  d'Albe  , d<S  I 
(k^u^arts  roupcs  i & les  triomphateurs  le  cliauf-  j 
Sircnt  de  la  meme  couleur , comme  nous  l’ap- 
prenons d’une  inCcription  grivcc  à Rimini , en' 
i honneur  de  C.  Matius:  ni-,  mani'biïis.  cim- 
biuceis.  et  teutoniceis.  adem.  HONOR.1. 

VICTOR.  EECIT.  VeSTE.  TRIUMPHALI.  CAt- 
CEis.  pp.MicEis.  Les  empereurs  confervdrent  la  I 
chaufitrc  des  triomphateurs  , même  dans  le  bas- 
Emp'ire.  Scvcrc-.^lexandre  dérogea  à cet  ufage 
A:  porta  des  i^uÿkret  blanches  ( Lumprid,  40.  ) 
Les  Sénateurs  marchoient  nuds-pieds  comme  les 
autres  citoyens , dans  le  commencement  de  la 
république  > mais  ils  portèrent  depuis  une  (hjiuf- 
/■oe  noire  , orrree  de  croilTans(  Kclyrj  lunui.e) 
ou  lunules  d’atgent , qui  devinrent  un  de  leurs 
attributs  diftiniti  fit. 

Retirés  dans  leurs  maifons  , les  Romains  quit- 
toient  le  calstus  & chauflbient  la  jelta  , qui  leur 
fervoit  de  pantoufle.  Ils  le  quittoient  pareille- 
ment avec  la  toge  , quand  ils  fottoient  de  Rome  , 
& quand  ils  alloient  fe  repofer  à la  campagne  ; 
«le  forte  que  le  caUtut  étant  inféparable  de  la 
toge  , on  délignoit , par  la  réunion  de  ces  deux 
chofes,  le  féjour  de  la  ville  & les  fonétions  des 
magillratf.  C’dl  ainit  qu’on  les  trouve  employés 
dairs  la  lettre  ( vu.  j.  ) od  Mine  exhorte  foit 
amt  i revenir  à Rome  : QMn  in  urîtem  redis  , 
ust  dignuas  , honor  , amicitie  ïam  fupesiores  ^uàni 
srunoret  é . . , , . quaaf^ue  ealiei  nufjeJbtn  i tega/e- 
riasj  i 


Les  anciens  quittoient  leurs  cha-jffures  en  fe 
inctt.'nt  à table  , afin  de  ne  pas  gâter  les  lits 
lur  lefqucls  ils  Ce  couchoient  à demi  en  pre- 
nant leur  repas.  Ils  fie  faifoient  fuivre  par  des 
efclaves  qui  les  déchauiToient , gardoient  leurs 
chjujfures  pendant  le  repas  , les  rcchaulToient 
lorfiqu’ils  fortoient  de  table.  On  appeloit  ces 
fetvrteurs  du  nom  générique  fandatigeruli  , 
^portc-chauffures  t 8e  leur  emploi  étoit  un  des 
plus  vils,  ’ribullé  en  fait  mention , pour  mon- 
trer  ^tic  le  pauvre  fc  prête  au  plus  vil  nainiftère 
auprès  des  riches  ( i.  f.  ) 

Pauper  tris  prejlo  ùbi  , prajio  panper  adiiie 
Primas  Cs  in  tenero  fixas  erit  lasers. . . 
yinctaqae  de  niveo  ditrabet  ipfe  pede, 

♦ 

’Wtnckelmann , qui  employoit  toute  fa  vie  i 
étudier  lés  monumens  antiques  , décrit  ainlî  les 
thaafares  des  hommes  8c  des  femmes  ( Hifi.  de 
//v.  IV.  ckap. 

w Les  fouliers  <ies  Romains  dilft?roicnt  de  ceux 
des  Grecs,  au  rapport  d’Appien  (Appian.  Miikrid, 
p.  1 14.  /.  17.)»  mais  nous  ne  fomiiics  pas  en  état 
d'indiquer  en  quoi  confilloit  cette  différence. 
Les  Romains  de  ditlinâion  portoient  des  fouHers 
• cuir  rouge  qui  venoit  du  royaume  de  font. 

Ces  fouliers,  appelés  malUi  , étpicut  quclqucfbis 
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bradés  en  or  on  en  argent  , comme  nous  le 
voyons  à quelques  pieds  chaulTès  ; mais  pour 
l’ordinaire  ils  ctoient  de  cuir  noir  S:  montoient 
julqu'a  mi-jambe  ( Horat.  1.  fat.  6. 17.  ),ce  qui 
formoit  des  efpèces  de  brodequins  , tels  qu’on  en 
voit  aux  figures  de  Caltor  8c  de  Pollux.  Le  Ji- 
fon  de  Verfailles  , llatue  nommée  mal-à-ptopos 
Quintus  Cinciniutiis  , offre  une  chaajfare  que 
les  artides  poutroient  donner  aux  figures  hé- 
roïques. Cette  ihauffure  a des  femelles  avec  des 
bonis  à-I’entout  de  la  largeur  d’un  doigt  , 8c  un 
cuir  qui  foutient  le  talon  i ils  font  lacés  fut  le 
coude-pied  par  des  bandes  de  cuir  qui  partent 
des  femelles  , &:  fe  trouvent  attachées  au  - def- 
fus  des  chevilles.  LcpalTage  de  Pline  , où  il  dit» 
en  parlant  des  linges  : Laqaeis  ealceari  imitati.nc 
venantium  tradunc  ( Plin.  lib,  8.  e.  80.  ) pour- 
roit  être  applique  aux  foulters  tiOTus  de  cordes  , 
tels  qu’on  eu  voit  au  cabinet  d’Hetculanura. 
Les  commentateurs  expliquent  ordinairement  ce 
alTage  par  les  filets  dans  lefquels  on  prend  les 
nges  , tandis  que  l'auteur  latin  a voulu  dire 
que  ces  animaux  fe  font  des  fouliers  de  cordes 
comme  les  chaflêurs  ». 

» On  fait  que  la  noblelTe  athénienne  portoit 
des  fouliers  ornés  d’une  demi-lune  d’argent  oa 
d’ivoire  , comme  la  nobltflê  romaine  en  portoit 
avec  une  lune  ; mai?  ce  caraétèie  ne  s'cil  pas 
encore  trouvé  à aucune  (latnc  iom.iine  •- 

* La  cAja^rr  des  femmes  confiftoit  ou  en  fou- 
liers  entiers  ou  en  fimples  fandilcs.  Qu, tnt  aux 
fouliers,  oa  en  voit  à nlufieurs  figures  des  pein- 
tures d’ileteulaniim  ( Pitt.  Ercot.  1. 1.  tab.  7.  ai. 
ij.  ) 1 ils  font  quelquefois  jaunes  , eonime  ceux 
de  Vénus  à un  tableau  des  bains  de  'fiius  ( Bar- 
sali , Pitt.  ani.  lav.  6.  ) , Sc  comme  ceux  que 
portoient  les  Petfes(  Æfchii.  Perf.  y.  66s..  1.  Les 
llatues  de  femmes  nous  offrent  aufft  des  fouliers 
entiers  , comme  le  groune  de  Niobé.  Du  relie  , 
les  fouliers  de  ces  dcmicrls  figures  ne  s'atron- 
dilTenc  pas  par  le  bout  , comme  ceux  des  pre- 
miers , avant  une  forme  plus  large.  Les  fanda- 
les  attacnées  aux  pieds  ont  communément  un 
doigtd’épailfeur.  & font  eompofées  de  plus  d’u.ne 
femelle.  Ces  ehaa/fares  étoient  formées  quelque- 
fois de  cinq  femelles  cottfues  cnfemblc  j ce  que 
nous  diliinguons  aux  fandales  de  l’une  des  belles 
Pallas  de  la  Villa-.AIbani,  par  autant  d’incifions, 
qui  font  épailTes  de  deux  doigts.  f.cs<aitdalet 
eompofées  de  quatre  femelles  , s'appeloicnt  qaa- 
drifole*  ( ArcktL  difpat.  P-  . - . 

« Le  liège  paroit  avoir  fcrvi  à la  compofition  de 
ces  femelles  , ce  bois  étant  léger  Se  ne  prenant 
point  l'humidité.  Cette  femelle  croit  garnie  par- 
defliis  & pat-defTeus  d’un  cuir  qui  débordoi;  le 
liège  , comme  on  le  voit  i une  petiie  Paiias  de 
bionxe  confetvéc  à la  Villa- Albani.  Aujourd'hiii 
encore  , il  y a des  rcligteufes  en  It.ilic  , qui 
portent  une  ^xe\\\e  ckaaffare.  La.,Vi^Ludovifi 
fcafetmc  undbllas  plus  grande  qiif  nature. 

• Cecte^ 
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dont  les  fAndalcs  font  de  la  meme  forme,  fc  dont 
le  fciilptcur  fe  nommoit  A ntiochus  d' A thènes:  cette 
entourée  de  trois  rangs  de  differens 
ornemeiis  piques  , porte  trois  doigts  de  hau- 
teur. Les  thuujfurts  confiftant  en  un  lïmple  cuir 
lacé  par-dclfus  le  pied  , tfe  rcfTcmblant  à celles 
que  poi'enties  gens  de  la  campagne  entre  Rome 
de  Naples  , fe  nomment  en  grec  ira«i  Se  /i««- 
vw-o'UM  ( not,  in  Aer-  tet,  c.  II. 

/.  84.  ).  Telles  font  les  ehnujfnrtt  des  deux  Ha- 
tues  de  marbre  noir  qui  repréfentent  des  tpis 
de  Thrace  captifs , & qui  font  au  Capitole 

■<  Les  anciens  de  l'un  & l'autre  fexe , por- 
toient  encore  des  fandales  de  cordes , tiffues  en 
fonce  de  réfeaux  , comme  on  en  voit  aux  fgures 
des  divinités  fur  un  autel  de  la  A'illa  Albani  ( Mo- 
num.  ani.  intd.  n*.  6.  ).  Il  y a grande  apparence 
que  cc  font  ces  choutfans  que  les  Grecs  appe- 
loient  , parce  que  Julius  Poltux  explique  ce 
mot  par  i/wiSnfin  , cA.rHj^rr  tiffue  de 

plufifurs  cordes  ( Poil.  onom.  /.  J.figm.  95.  ).  A 
Hertuhnum  il  s'etl  trouvé  une  autre  efpéce  de 
fandales  , auxquelles  les  cordes  font  rangées  en 
cercles  ovales  , la  partie  qui  couvre  le  talon 
eÛ  audi  de  cordes  , & fc  trouve  attachée  à la  fe- 
meile  ». 

» Le  cothurne  était  une  chauffort  plus  ou  moins 
haute  , mais  la  plupart  du  rems  fa  hauteur  rga- 
loit  celle  de  la  main  ; il  croit  généralement 
affeété  à la  Mufe  tragique  ( Monnn.  ont.  intJ. 
p.  148  )-  Le  cothurne  de  laftitue  de  Melpomcne, 
d la  V'illa  Borghefe  , a cinq  pouces  d un  palme 
rom.iin  de  hauteur.  Il  faut  tliilingucr  de  cc  co- 
thurne du  théâtre  celui  des  ch.ifTcurs  &.•  des 
guerriers  : ce  dernier,  quoique  fouvent  confondu 
par  les  écrivains  , étoit  une  efpccc  de  brodequin 
( Scalig.  po:t.  /.  1 , c.  l}.p.  It.  ; Pitt.  Ere.  t.  I. 
p.  i8.  lov.  10-  IJ.  ).  La  courroie  qui  alfujetnlTr-it 
la  femslle  Sc  qui  étoit  placée  fur  le  coude  pied, 
fe  trouve  rarement  aux  figures  des  divinités , & 
qutnd  elle  s'y  trouve , elle  eft  placée  fur  le  pied. 
Hine  fait  une  obfen'ation  finguliéte  : il  remarque 
ouc  les  femelles  de  la  ftatuc  de  Cornélie  , mère 
des  Gracques,  n’avoir  pas  cette  courroie  (.Plin.l. 
94- c.  14.  . J'obferverai  ici  que  parmi  les  différentes 
ekonferti  anciennes  , on  ne  voit  point  de  talons 
fur  fe  derrière  du  pied  , fi  cc  n’ed  aux  fouliers 
d'une  J-,urc  de  femme  dans  un  tableau  d'Herca- 
lanum  ; la  choufurt  eft  rouge  , mais  la  femelle  & 
le  talon  font  jaunes  ( Pi:t.  Ere.  t.  4,  tjv.  ij.  ) 
Les  taloas  des  fouliers  fe  nommoient  chez  les 
Grecs  MrV-^mrm  , Sc  tls  dtoicnt  compofesde  pe- 
tits morceaux  de  cuir  ( Schol,  Arijt.  equit.  v. 
jiy.)  ». 

On  a trouvé  a Herculanum  des  femelles  de 
foulier  tompofées  de  cordes.  Il  y en  a de  diffé- 
rentes grandeurs  , pour  des  enfàns  Sc  pour  des 
hommes  faits  : elles  rcffcmblent  à celles  que  les 
1 ucanie^attachcni  erveore  aujoud'buifous  leurs 
r'eds. 
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I Le  comte  de  Caylus  a publié  ( Ree.  fentlq.  r/. 
pt.  k'i.  n''.  j.  4.  J.  ) le  deffin  d’un  mime  de 
bronae  , & de  fa  ehaujfure  en  particulier.  Les  ré- 
flexions dont  il  a accompagné  ce  dcllin  , mé- 
ritent d'étre  inférées  ici. 

n Ce  mime  efl  nud.  il  n’a  qu’une  écharpe  au- 
tour des  hanches  , & elle  cft  renouée  fur  le 
côte  : fa  ekouffore  n’cft  qu’un  Cmp'e  chaufitm  , 
qui  paroît  n’avoir  point  de  couture  < la  pointe 
au  d.ffus  du  talon  remonte  altu  haut  , f:  le 
devant  fc  rabat  fur  les  cordon" qui  le  tiennent 
en  état.  Nous  faions  qu'il  y avoit  des  ehaojfures 
particulières  pour  les  différens  aéleurs  , fit  ccite 
précaution  étoit  néccifairc  , car  il  n eût  jamais 
été  poffiblc  de  danfer  , pat  exemple  , avec  le  co- 
thurne. Chaque  efpcce  d'aéleut  avoit  donc  une 
ehaujpare  convenable  à fon  «b;et  : elles  vatiui-nt 
meme  fouvent  enire-ellcs  , car  celles  des  Mimes 
reffembloient  quelquefois  , ainfi  que  j'en  ai  vu, 
à des  bottines  qui  montoient  plus  ou  moins  fur 
la  longueur  de  la  jambe  y. 

» La  chauffitre  qui  fait  l’objet  de  cet  article  , 
Je  que  j’ai  fait  développer,  me  paroît  avoir  beau- 
coup de  rapport  avec  I.1  ckmjfuri  gauloife.  Peut- 
être  , comme  elle  étoit  en  mage  dans  un  pays 
fituc  au  nord  de  l'Italie  , cHc  a fait  doiinet  le 
nom  ou  le  fobri^ct  ie  fipteitirien  à ces  fottes 
de  mimes  ou  de  nmfeuts.  Car  on  voit  cette  dé- 
nomination employée  dans  plufieurs  infetiptions. 
nommément  à Amibes , où  j'ai  copié  telle  qui 
fuit  : 


PUEAt  SEPrËNfRt 
OMIS  ANNOR.  XII.  Qtit 
ANTlPOtUN  THEATRO 
IIDUO  SALTAVIT  ET  PIA 
CUIT. 

» 

« Je  ne  dois  pas  finir  cecaiticlc  fans  avenir  que 
,M.  Gori  ( faA.  irn.  tom.  I.  nwf  Etmf,  ) ra|> 
pone  la  même  figure.  11  la  donne  aux  F.ttufqucs, 
& la  place  parmi  les  Priapes  : Cori  n'cll  pas  fcul 
de  ce  fentimcnt.car  la  Chauffe  ( Mrf.  rom.  differt. 
de  Pouf  pnmljc.)  la  regarde  auflî  comme  un  Priape, 
qu'il  appelle  ici  Soltatiicu/us.  Mais  le  brome  qui 
nous  occu'x: , n’a  aucun  .xitr  but  de  cette  diAiité. 
fi  ce  n’ert  les  crurales  ou  caftagnettes  que  les 
mimes  ont  fouvent  portées  Au  relie , comme  cex 
auteur  n’indique  ni  la  matière  , ni  ta  proportion 
de  b figure  donc  il  parle  . )c  ne  puis  dire  fi  elle 
eft  la  même  que  b mienne  ». 

Pour  Cf  qui  cft  des  divinités  , fauf  peut-êtr»  les 
divinités  infe ’ialcs  , les  artilles  peuvent  les  re- 
préfenter  toutes  avec  des  eJ-  n fureti  On  en  voit 
en  effet  douze  fculptces  fur  un  marbre  émifque 
publié  dans  les  de  Winckelmat'ivî 

1 clics  font  toutes  thauffées  axec  une  femelle  lié» 
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fur  le  pied  par  des  bande’eltes  , excepte  une 
feule  que  l’on  croit  être  l'rorcipinc. 

Pour  achever  cet  article  , le  lecleiir  confultcra 
les  articles  des  chjuffurts  divecTes  dont  il  y ell 
parlé. 

CHAUVES.  Les  Romains  des  deux  fexes  qui 
étoient  chitavts  , cichoient  cette  difformité  fous 
des  pefeu^uex,  c’eft-à-dire , de  fauffes  chevelures, 
appelées  gaUrt:i  fi  okulus.  SuétutlC  ( f.  II. 
».  J.  ) parle  de  celle  d'Otliou.  .Uarti  d appelle 
eatcius  une  fauffe  chevelure  d'une  l'emmc  cAjuve., 
arce  qu'elle  étoii  appliquée  fut  un  cuir  de 

DUC  : 

Hidîna  tihi  ptlU  contegfiui 

A»da  tempora  vcrikemque  ialvt  { 

Ftfiivt  tihi  , Phx!re  , dixit  ilU  , 
dàxh  cjput  tjfc  caUiaium, 

CHAUX  ( Foutà-).LesRomainscondamnoient 
des  mallaitcurs  au  fervice  des  fouri-à.chjuxi,  VI- 
pîan.  Itg.  8.  §.  10.  jf’  di  parnis  ) in  faUarium  quo- 
que  vel  f-tlphuriam  dumnari  foUnt. 

CHEBF.L  , ekatne  ou  corde  , nicrure  linéaire  Sc 
itinéraire  de  l'Afic  & de  l’Egypte.  File  eft  éva- 
luée à 8 toifes  & -liîi  de  France , par  M.  Pauâon. 

Elle  valoir  en  mefures  anciennes  , 

6 décapodes , 

Ou  lo  orgyes , bralTes  , 

Ou  II  bème-diploun  , 

Ou  14  bênie-aploun. 

XElPlAEî  , gantelet  des  Grecs  armés,  k gants 
qui  défcndoient  les  mains  contre  le  froid.  Homère 

farle  de  ces  gantelets  , comme  d’une  partie  de' 
armure. 

XEipo.'tAKTFon  , ferviette.  F'oycj  ce  mot  8c 
celui  de  VOILE. 

XEironONlA.  Héfychius  délîgne  par  ce  mot 
des  fêtes  célébrées  par  des  anifans  , uuf.xi.u. 

KEAHZjSIN'GULAKIS. 

Findarc  parle  fouvent  d’un  cheval  déligné  dans 
lescourfesdochars  fous  ce  nom,  que  les  Romains 
ont  rendu  par  celui  de  finguUris.  Un  fchoiiaffe 
Grec  applique  ce  nom  à un  cheval  de  fclle  léger 
Sc  vite.  M.  Foggini  ( Muf  Cupito/.  ir.  ijq.) 
expliquant  un  bas-relief  du  Capitole,  fur  lequel 
on  voit  des  génies  ailés  conduilant  des  chars 
dans  un  cirque  , donne  le  nom  de  siiiic  ou  de 
finguluiîj  au  troifième  cheval  qui  tire  le  char 
Sc  qui  eff  conduit  par  fon  cavalier  , tandis  que 

le  cocher  du  chat  conduit  lesdeux  autres. 

« 

CHELIDONIA.  Les  Romains  défignoient  fous 
ce  nom  des  vents  doux  qui  fouffloieiit  ordinai- 
lement  fur  la  fin  de  février,  patccqu’ilscroyoicnt 
qu’ils  leur  ramenoient  les  hirondelles,  chelida- 
Bit  ( P/ia.  tl.  47.  ). 
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CHÉLIDOME  , fille  de  Pandatée  , 8:  faut 
d’Ac'do.  ycyci  Pandaree. 

CHÉLMlTvAR.  t'oyez  Plrsépolis. 

CHÉLONÉ,  nymphe  qui  fut  changée  en  tot^ 
tue.  Jupiter,  pour  rendre  fes  noces  avec  Junon 
plus  foIeroneUes , ordonna  à Mercure  d'y  inviter 
tous  les  dieux , tous  les  hommes  8c  tous  les 
animaux  : tous  s'y  rendirent  excepté  la  nymphe 
Ckitoné , qui  fut  affez  téméraire  pour  fc  mo';u^ 
de  ce  mariage , 8c  (vour  cheichet  des  prétextes  pour 
n’y  pas  aiEller.  Mercure  s'étant  apperçu  que  cette 
nvmphe  feule  manquoii,  fe  rendit  dans  la  niii- 
fon  qui  étûit  fur  le  bord  d'un  fleuve , l’y  pré- 
cipita avec  cecte  maifon,  8c  la  changea  en  toi  lue; 
animal  qui  cil  depuis  ce  tems-là  oblige  de  poitec 
fa  maifor  fur  le  dns  ; 8c , )iour  la  punir  de  l'es 
railleries  , il  la  condamna  i un  lilcnce  éternel. 
Chilonc  fignific  en  grec  tortue.  Cet  animal  fut 
depuis  le  fymbule  du  filence. 

CHELYS , nom  propre  d’une  efpéce  de  lyre  , 
qiiidifféroii  du  barbvtoS  ( F’oyejcemot.J-.CnJ 
e'pigtatnme  d’Amipater  (^Antkolog.  l.  4.  c.  11.  p.c 
J J4.  j nous  a confetvé  cette  différence  en  parlant 
de  trois  llatues  de  .Mufes  faites  par  des  Crées 
célèbres  : l’une , de  la  main  de  Canachus  de 
Sicyone , tciioir  deux  flûtes  i l’autre,  faite  par 
Arillocle  . frère  de  Canachus  . avoir  une  lyre 
nommée  chelys  ; 8c  la  troifième  , qui  éioit  un 
ouv  rage  d’Agéladas  d'Atgos , portoi:  une  lyre 
appelée  iarbyios.  • 

La  chelys  étoit  certainement  faite  d’écaille  de 
tortue  , comme  fon  nom  l’indique,  lelle  qu'on 
en  voit  une  aux  pieds  de  ta  (laruc  de  Mercure 
de  la  Villa-Négroni.  Mais  cette  matière  étant 
Commune  i toutes  les  lyres , il  faut  chercher  fa 
différence  dans  la  forme.  Aratus  (^Pheenomen.  v. 
264.)  appelle  petite  lyre  li  chelys  ; on  peut  con- 
clure de-ià  que  le  turhyios  étoit  beaucoup  plus 
rand  que  la  chclp.  C’eft-là  tout  ce  que  AVin- 
clmann  a pu  déterminer.  Peut-être  encore  la 
chelys  n’avoit-ellc  point  de  magude  (voyez  ce 
mot  ) ou  fcuyuiise, 

Chelys  devint  parla  faite  le  nom  générique  des 
deux  elpèces  de  lyres. 

CHELYSMA.  Les  Latins  avoient  emprainté 
ce  mot  des  Grecs,  chez  qui  il  dèCgt»it  une  pièce 
de  bois . placée  en  avant  du  bordage  des  vaii- 
feaux  pour  les  Jéfendte  contre  le  choc  des  corps 
étrangers.  , 

CHEME , XêftMt , roefure  employée  par  les 
médecins  grecs  8c  romains.  Elle  valoir  -J  de 
cyathe. 

CHEMIN.  Cet  article  appattient  en  entier 
aux  Diélionnaires  d'architcéture  8c  d'éconotuig 
politique. 

CHEMINÉE.  Jufte-Lîpfe  8c  plulTeurs  aone» 
favans  ont  cru  eue  les  Grecs  8c  les  P.oruai'.s  ta. 
ccumoilloient  paskscAcn/ue'ea,  8c  qu'fis  n'cchaaH- 
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4^üûiu  leurs  sppai'temens  qu'avec  des  brasieivs 
ce  mot)  pojtaiiis,  appelas  ordinaire- 
ment trépitdi  pat  Jes  antiquaires.  Ciette  opinion . 
que  les  découvcitcs  faites  en  Italie  depuis  un 
liècle  ont  détruite  en  partie,  avoit  quelques  fort- 
Siemens  apparent.  Perrault  expliquant  Vitruve  , 
concluoit  que  les  anciens  ne  eonnoillbient  pas  les 
chtmiticts,  de  ce  que  cet  arcliiteâe  ri 'avoit  point 

«irlé  de  leur  conllruéiion.  D’ailleurs  on  vopoit 
s anciens  écrivains  faire  très  fouvent  mention 
des  bralicrs  -,  Sc  on  lifoit  dans  Pline  ( xv.  S.  ) que 
le  moyen  employé  pour  empêcher  le  bois  de 
rendre  de  la  fumée  pendant  la  combullion , étoit 
de  rimptégner  d'huile.  Enfin  on  infilloit  for- 
tement fur  ce  que  dans  aucun  relie  des  édifices 
antiques , on  n avoit  trouve  de  traces  de  rAr- 
minéts. 

Oéîavio  Ferrari  & quelques  autres , fans  révor 
quer  en  doute  l’ufage  ordinaire  des  bralicrs  por- 
tatifs , rapportoient  cependant  pluCeurs  textes 
anciens,  qui  faifoient  une  mention  exptelTc  de 
thtminits  , de  tuyaux  de  fumée , 8e  de  fumée 
vifibic  aU'dcITiis  des  toits. 

Phylocléon , dans  la  comédie  des  Gaépts  d’.A- 
rillophanes  (aS.  t.  fi.  i.),  fe  cache  dans  une 
chtminie.  Un  efclave  qui  l'entend,  s'écrie  : Q^el 
hrLtt  fait  le  tuyau  de  ta  eheminee  ? Phylocléon 
découvert , répond  : qu'il  efl  la  fumée , li  qu'il 
cherehe  à e'êihapper ; 8c  le  fils , un  peu-plus  bas, 
le  plaint  de  ce  que  l'on  va  dite  par-tout  qu'il  ell 
le  fie  d'un  rumonear  de  cheminée.  Appicn  ( Bell. 
Civil,  lii.  4.)  parlant  des  proferiptionsdes  trium- 
virs , alfuie  que  plulïeurs  citoyens  fe  réfugièrent 
dans  les  tuyaux  des  cheminées  iir  «jmûjiir  iw- 
ftfiuf , fumuriu  fut  teOo  pofta  , pour  fe  dérober 
aux  recherches  des  meurtriers.  Lorfque  Viccllius 
fut  élu  empereur,  4't  Suétone,  le  feu  ayant  pris 
aux  cheminées  pendant  le  fefUn  , fe  communiqua 
jufqu'à  la  faite  à manger  ; Ne  ante  in  preiorium 
rediit , quàm  f agrume  triclinia  tx  conccpiu  ca- 
mini. 

On  lit  aiidi  dans  la  première  églogue  de  Vir- 
gile ce  vers  : 

£r  \am  fumma  procul  villurum  culmina  fumant. 
Dans  Horace  : 

Dijfilvt  frigus  , ligna  fuptr  foea 
L^gc  leponent 

( Hid.  Od.  XI,  lii.  rv.  ) : 

Sordidum  fammt  trépidant  volaatte 
yertice  fumum. 

iliid.  Od.  tl.lii,  V.); 

Pofiofqut  virnaj  , diiis  esamtn  domut , 
Çircum  renideniet  tant. 
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Les  Romains  d'ailleurs  éteignoient  les  feux  de 
leurs  maifons , locfqu'ils  ètoient  dans  le  deuil 
8e  l’artliciion  , comme  nous  le  voyons  dans  plu- 
fieurs  auteurs.  Juvénal  dit  (Sur.  ni.  114.).' 

Tune  gtmimus  eafus  uriit , tune  odimus  ignés.* 

Quintilien  appelle  ces  cheminées  fans  feu,  noxios 
fucus  {Declam,  111.)  ; Redite  in  domus  vefiras  , 
videiiiis  noxios  foeos  , & ignés  taie  cadaverum 
extinélos.  C’ell  à cet  ufage  que  leurs  poètes  fai- 
foient allufion  , lorfqu'ils  fouhaitoieiit  à leurs 
amis  un  foyer  toujours  allume  , fatum  perennem 
( Mart.  X.  47.  4.  ) , ou  fucum  pervigilcm  ( Sial. 
Sylv.  ir,  J.  1 J.) , ou  enfin  (T«éu//. 

I.  I.  6.,  pour  défigner  la  Joie  ou  rabfcncc  des 
malheurs. 

A l'appui  de  ces  textes  8c  des  raifonnemens  , 
viennent  les  découvertes  des  modernes.  Scamoizi 
{Archit.  I.  J.  c.  II.)  difoit  avoit  vu  à Bayt  une 
chtminée  antique  nouvellement  découverte , la- 
quelle étoit  qiiadrangulairc , 8c  dont  le  tuyau 
fotmoit  une  pyramide  qui  fe  terminoit  en  pointe. 
Le  meme  architeile  allure  que  Franfuis  Aancre 
en  avoit  vu  une  pareille  à Civita-Vecchia  , 8c 
que  l'on  en  avoit  découvert  pluficurs  en  divers 
lieux. 

Winkelmann  s’explique  en  ces  termes  fur  le 
même  objet.  » On  n'a  appctçu  lucsme  trace  de 
ckeminét  dans  les  chambres  de  pluficurs  édifices 
antiques;  mais  dans  quelques  ch.imUrcs  de  la  ville 
d'HetcuIanum , il  s't  ft  trouvé  des  chatbons.de 
bois;  d’oil  l'on  peut  conclure  qu'on  ne  s'y  chauf- 
folt  qu'avec  cene  cfpéce  de  coinbuliiblc.  Encore, 
même,  de  nos  jours,  n’y  a t-il  point  de  chtmi- 
' nets  dans  les  maifons  bourgeoifes  de  Naples;  8c 
les  perfonnes  de  diftindlion  qui  cherchent  à con- 
ferver  leur  famé,  tant  i Naples  qu’à  Rome , habi. 
tent  des  chambres  fans  cheminée,  8c  ne  font  point 
ufage  de  charbon  ; mais  dans  les  maifons  de 
campagne  hors  de  Rome , fut  des  lieux  élevés , 
où  l'air  cil  plus  pur  8c  plus  froid  , les  hypocaufta, 
'ou  poiles , Jioient  fans  doute  plus  communs  que 
dans  U ville.  » * 

> Ces  poiles  , donc  ceux  qui  pn  ont  parlé 
n’ont  certainement  pas  eu  une  idée  exaéle , 
échauffoienc  les  appartemens,  fans  queia  cha- 
leur pût  porter  à la  tête;  8c  Ton  pouvoir  con- 
duire cette  chaleur  par-tout  où  l’on  vouloir.  Je 
puis  donner  une  idée  de  ces  poiles , tant  d'après 
de  bons  defiîns , que  d’apres  les  relies  que  fen 
ai  vu  moi-meme  dans  la  Villa  de  Tufculum  ». 

••  Au  pied  de  la  colline  fur  laquelle  cette  mai- 
fon  étoit  fitucc  , il  exilloit  un  petit  bâtiment  qui 
fervoit  de  retmitc  pcnc|jmt  l'hiver.  Deflbus  terre 
il  Y avoit  quelques  petites  chambres  (qui  y font 
même  encore  ) , toutes  difpofées  deux  par  deux , 
dont  U hauteur  ell  égale  à celle  d'une  cable 
ordinaire , qui  ne  font  pas  plus  larges  qu'un 
petit  cabinet  d'ecude.  Au  milieu  de  ce*  petite! 
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chambres , font  des  piliers  de  biiqnes  li^s  enrem- 
ble  llmplenÂt  avec  de  l'argile,  fans  la  moindre 
chauX|||piin  qu'ils  r^fillàircnc  mieux  à Talion  du 
feu  i £^es  briques  font  placées  de  façon  qu'une 
grande  brique  , qui  porte  fur  deux  petites  , fe 
trouve  cxadiement  pul'ce  fur  le  milieu  de  Tune 
& de  l’autre.  C'ell  de  ces  mêmes  briques  qu’ell 
fait  le  platbnd  , qui  eft  , pour  ainli  dire , hori- 
• zontal,  8e  qui  porte  le  plancher  d’une  pethe 
chambre  un  peu  bafle.  Le  pavé  de  cette  clum- 
bre  ctoit  fait  d’une  woraïque  grolTicre  , & les 
mut  s en  étoienc  revêtus  de  plufieurs  efpcces  de 
marbre.  Datfs  ce  pavé  on  avoit  pratiqué  des  tuyaux 
carres  en  maçonnerie , dont  les  ouvertures  don- 
noie.nt  dans  la  chambre  inférieure.  Ces  tuyaux  , 
réuH'S  enfemble , parcouroient  l'intérieur  du  mur 
de  l'appartement  au-ddd'us  de  la  petite  chambre  , 
ar  le  moyen  d'un  conduit  caché  enduit  de  itur- 
re  pilé , en  le  prolongeant  jufques  dans  l'ap- 
paitement  du  fécond  étage  , od  la  chaleur 
ic  tepandoit  par  une  efpcce  de  mufle  de  chien 
d'argile , lequel  éioit  garni  d'un  bouchon.  Les 
petites  chambres  fouterraines  rtoient  donc  les 
poilcs.  Devant  ces  poiles  régnoit  une  allée  fort 
étroite , c’«ft-a-dite , du  tiers  de  la  largeur  des 
petites  chambres  i & c'eft  dans  cette  ailce  que 
donnoient  les  grandes  ouvertures  carrées  du 
poüe , élevées  Je  la  largeur  d'un  doigt  fciiiciBcnc 
au-dclîus  du  pave  de  l'allée 8e  dont  la  hauteur 
alloic  jufqu'à  la  moitié  des  deux  piliers  intérieurs, 
l’ar  CCS  ouvertures  on  y jetoit  des  c'narbons  ar- 
tlens,  qui , en  raifon  de  leur  quantité  , cchauf- 
foient  plus  ou  moins  le  plancher  de  briques  d’en- 
haut , 8e  cette  chambre  fetvoit,  d'étuve  (Jûdato- 
rium'.  La  chaleur  du  poile  qui  s'échappoie  par 
les  bouches  des  tuyaux , montoit  enfuite  le  long 
de. la  muraille,  8e  alloti  fc  communiquer  à la 
chambre  fituée  au-JeHus  de  l’étuve.  Ces  poiles 
, ou  chambres  fouterraines  offrent  une  dirtlculté  i 
expliquer  : comme  elles  étoient  murées  de  tout 
côté  I i TexcepiioB  des  trous  carres  dont  itous 
venons  de  parler,  il  cil  difficile  de  concevoir 
comment  on  s’y  prenurt  pour  en  enlever  les  cen- 
dres , puifque  laltée  qui  y conduifoic  éroir  II 
étroite  , sju’fl  n’étoit  pas  polTible  d y manier  une 
pelle.  Je  n’y  trouve  qu'un  moyen , c'ell  qu'on 
faifoit  entrer  un  petit  garçon  par  l'un  de  ces  trous 
carrés , qui  me  paroilTcnt  alléz  grands  pour  cctce 
efpcrc  de  manoeuvre  ». 

«>  On  peut  fc  faire  une  idée  exaéle  de  cette 
erpèce  d'étuve  8î  de  chambre  à tuyaux,  par  la  dé- 
couverte qu'on  a faite  en  .\lface  de  pareilles  cham- 
bres , que  M.  Schoepflin  a fait  examiner  8c  dclfi- 
ncr  avec  tant  de  foin  ( t.  i . tai.  i f . ) , 8c 
qui , pour  ce  qpi  regarde  le  plan  général , ne  dit- 
férent  point  des  chambres  de  Tufculum  ». 

CHF..MISE.  Cn  déllpre  aujourd’hui  par  ce  mot 
un  vêtement  oc  lin . de  chanvre  on  de  coton  , 
que  les  européens  uieuent  imméaiateinent  fur 
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la  peau.  L'ufage  général  de  ce  vêtement  parcîr 
n'avoir  commencé  que  vers  le  quâtricme  liicle 
de  notre  ère.  On  trouve  le  mot  eum/jîa  eniplpyé 
pour  le  déCgnet  dans  Viélor  d’L'tique  (//é.  i.  ée 
Ptrfccuti.  Afric.),e\Vi\  écrivoh  dans  le  cinquième 
fîècic.  Kuturui  fe  trouve  pris  dans  le  même  feni 
par  le  Glollàire  des  BaAliques.  lAdorc  ( Orlgia. 
lii.  XIX.)  parle  auffi  de  la  camifia  , comme  d'unq 
tunique  de  lin  qui  s’appliquait  fut  la  peau,  8c 
que  l'on  confervoit  la  nuit  dans  le  lit , 8cc. 

Avant  cette  époque  , on  peut  affûter  généra- 
lement que  les  anciens  ne  portoiertt  fur  la  peau 
que  la  tunique  (voyez  ce  mot) , ou  le  Xir*.. 
Cependant  Thucydide”  (//à.  i.  p.  i.  /.  i.)  aflm» 

3ue  les  anciens  habitaiis  d’Athènes  , ainli  qua 
'autres  peuples  de  la  Grèce,  s’habHloicnt  de 
toile;  ce  qu’il  ne  faut  entendre,  félon  Hérodote, 

( lit.  f.  p.  loi.  ) , que  de  la  tunique  des  femmes, 
f-cs  Athéniens  porioient  encore  des  habits  de 
lin , peu  de  tems  avant  le  fiécle  des  écrivains  que 
nous  venons  de  citer  ; Sc  Thuevdide  parle , d.in» 
fa  defetiption  (//i.  a./'.  64.  /.  4.)  de  la  pelle  d'A- 
thê;  ;es,  de  chimifti  d’imc  toile  très-Rne  talxrcr 
ir.mnxt  k'i  «tê,,»,.  Les  femmes  fc  fervoiem  auffi 
quelquefois  de  tiffus  de  coton  8c  de  fuie  qui 
croient  tranfparcns. 

Bien  loin  de  porter  une  ckrmrfi  , quelques 
peuples  de  l’antiouité  regardoient  comme  des 
effemtnes  ceux  qui  fe  fervoient  de  tunique  fvus 
le  manteau  (Htrodor.  c.  i.  p.  40.  /.  ;j-).  Les 
Romains  des  premiers  tems  ne  portoient  fur  la 
peau  que  la  toge  ( Gtll.  Nod.  Ait.  /,  7.  c.  11.  ) r 
C’ell  ainfi  qu’croient  drapées  les  llatués  de  Romu- 
lus  8C  de  Camille. 

La  tunique  devint  par  la  faite  l’habillement 
général  des  Romains  , de  même  qu’il  ell  devenu 
celui  de  tous  les  Grecs,  les  philofophes  cyniques 
feuts  exceptés. 

CHEMMIS , nom  égyptien  de  la  ville  appelée 
par  les  Grecs  Pa.iopolh , à caiifc  que  l'on  y 
lendoit  un  culte  particulier  à Mendès  , que  les 
Grecs  transformèrent  en  Pan. 

CHENE.  Cet  arbre  étott  confacré  d Jupiter- 
Dodonéen  ; c'ell  pourquoi  lorfqu'il  étoit  frappé 
de  II  foudre,  c’étofr  un  mauvais  augure.  Mélibie 
nous  l'apprend , lorfqu’il  die  , cn  parlant  de  fes 
malheurs  {Eclog.  t.  ly.)  : 

De  carh  cadas  memîni  priaicere  querats. 

Il  étoit  auffi  confacré  à Rhéa  ou  Cybèle.  I.ss  ' 
Gaulois  avoient  une  fi  grande  vénétjti^  pour 
le  chêne  , qu’ils  en  faifoient  cn  même  tems  Sc 
leur  temple  8c  leur  dieu.  La  llatUe  de  leur  Jupi- 
ter. dit  Maxime  de  Tyr,  rv’étoit  qu’un  c.'.i.ir 
fort  élevé. 

CHENICE, 

CHSNICE  1 '"'■‘'■c 

grccqiic  de  capacité.  M.  Pauâon  l’évalue  en 


’ pigipzed  by  Google 


C H E 

mcfiirt  il:  Frjnce  à J”,  de  boifleiu.  Elle  Viloit 
£11  melure  grecque  i xcitcs. 

Les  Konuins  sdnpièrcnc  ccite  merure  i nuis 
elle  ne  valoir  chez  eux,  félon  M.  Paneton,  que 
■ <ln  boilfeau  de  France.  La  ekinice  valoir  en 
Biefure  romaine 

I T Setier  , 

On  J hemiues , f™//« , 

Ou  iz  accubules. 

Ou  i8  cyjtes. 

Ou  71  ligulu. 

CilcmcE  •merree  , èUièrh  tnpci , mefnre  de 
capacité  pour  les  folides  de  l'.^fie  Sc  de  l'Enyrte. 
M.  Paiiéton  l’évalue  en  mefures  de  France  à 
de  iMilfeau  , ou  à EUc  valoir  en  mefures 
anciennes  des  mêmes  pays , 1 logs  ou  4 hémi- 
nes, 

CHFNISQLE.  t , ... 

CH(KMSQÜE.  f La  proue  des  navires  anciens 

êtoit  ordinairement  termincepar  un  ornement  long 
& élevé, figuré  en  cou  de  cicognc.Xo.»»,,,  petite 
ove , ckcnifmt.  Le  grand  étymologiKe  pbee  le 
chtmfque  à la  proue.  Mais  Apulée  (A/éram.  xi. 

P-  Î79-)  8s'  I.ucien  ( Afav/^.  p.  495.  ) le  placent  à 
la  pouppe.  Au  relie,  quand  les  anciens  parloiciit 
des  vailteaux  ronds,  ils  pouvoient  aifément  con- 
fondre la  proue  avec  la  poupfiê. 

CHER.A , x'f  J nom  qu'on  donnoit  à Junon  : 
il  lignifie  la  veuve  , à caufe  de  Tes  ftéquentes 
brouiileries  avec  Jupiter. 

CHEHON  , fondateur  do  la  ville  de  Chéronée 
en  Bcotie,  étoit  fils  d'.Apollon  &:  de  la  belle 
Thcro.  Il  fut  fort  célèbre  dans  l’art  de  dompter 
un  cheval.  ^ 

XErsj|+ , chtrn!pi , eau  liiflrale  dans  laquelle 
on  plongeoic  un  tiion  ardent  pris  fur  ramci. 

CJ1£RSONESUS , dans  la  Taurique.  xep. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

J ctir  type  ordinaire  cil  un  Griffon. 

Cette  ville  a fait  Irapper  quelques  médailles 
impériales  grecques  , félon  le  P.  Hardouin. 

CHmsoHcsai , en  Crète.  XEPïOMniioM. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRIIIL  en  argent. 

RRRK.  en  bronze  ... . Uunter..,,  Eciktl. 

O.  en  or. 

CHl^LBJN.  On  donne  ce  nom  dans  les  arts , 
i line  tète  d’enfant  foutenue  par  deux  ailes.  Cet 
ornement  eil  bizarre  , & les  Grecs  des  beaux 
ficelés  qui  avolent  cependant  vu  chez  les  Egyp. 
tiens  des  figures  garnies  d’AiLES  (voyez  ce  mot), 
même  fur  les  cuilfes  Sc  les  jambes , ne  l’em- 
ployoicnt  point.  On  ne  le  trouve  que  chez  les 
Ronuins , Je  dans  Iss  plafonds  des  édifices  de  ’ 
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Pilmyre.  Le  Comte  de  Caylus  en  a cité  un  gau- 
lois ( Ute.  d'Antig.  ni.  pi.  8.  n°. 

CHFSIADE  , fumom  de  Diarc,  qilVui  fut 
donné  foit  à caiife  du  fictive  Chéfîas  dans  l’ifle 
de  Samos , foit  à caufe  de  la  ville  de  Chelium 
dans  l’Ionie. 

CHEVAUX  ^ ^ diélioniuire  hillorique  de 
cette  Encyclopédie  apprend.'a  aux  Icéleurs  l’épo- 
que où  l’on  croit  que  l'homme  a dompte  le 
cheval , le  tems  où  il  l’a  attelé  d un  char,  &c. 
enfin  tout  ce  qui  regarde  l'h'llotiquc  de  l’équita- 
tion Sc  du  manège. 

On  ne  trouve  jamais  de  chivaax  dans  les 
hiéroglyphes , ni  dans  les  auteurs  profanes  qui 
parlent  des  anciens  Egyptiens  : ce  qui  feroit  croite 
que  le  efitval  eft  étranger  à cette  fameufe  nation. 
Aucun  des  anciens  qui  ont  écrit  fur  l’art  vétéri- 
naire, n'a  fait  mention  d’une  race  égyptienne, 
& lescéfvuavque  l’on  voit  aujourd'hui  en  Egypte 
font  tous  de  race  arabe. 

Chevai.  Cet  animal  étoit  confaerc  à Mars, 
comme  au  dieu  des  combats.  La  vue  d'un  chtval 
étoit  un  prefage  de  guerre  , parce  que  le  cheval 
ell  un  animal  belliqueux.  Enée  eut  à peine  pris 
terre  en  Italie , que , pour  premier  ptéfage-,  il 
vit  ^atre  chevaux  ’olancs  pailfant  dans  la  prairie  s 
aulliiùt  le  devin  s’éciie  : O terre  étrangère  , tu 
nous  promets  la  guerre  ! Les  Perfes , les  Armé- 
niens , les  Malfagètes  immoloient  des  chevaux 
au  Soleil.  Les  Snéves , ancien#  (reuplcs  de  I.z 
Germanie  , nourrilfem  à frais  communs,  dit 
Tacite  , dans  des  bois  facrés , des  chevaux  blancs  , 
dont  ils  tirent  des  préfages;  perfonnc  n’y  peut 
toucher  en  aucune  manière  : le  prêtre  feul  avec 
le  prince  de  la  nation , les  attachent  à un  chariot 
facté  , les  accompagnent  & obfervent  leurs  hen- 
nilfemens  Sc  leius  frêmilfemeiis.  Il  n’ift  point  de 

Îiréfage  auquel  non-feulement  le  peuple,  mais 
es  principaux  de  la  nation  & les  prêtres  .ajoutent 
plus  de  foi. 

La  mythologie  grecque  enfeignoit  que  le 
cheval  n’avoit  pasexillè  dans  les  premiers  âges  du 
monde.  Neptune  difpmant  avec  Minerve  le  mé- 
rite de  faire  aux  hommes  le  préfent  le  plus  utile . 
frappa  la  terre  de  fon  trident  & en  fit  fortir  un 
beau  cheval  : de-là  ce  dieu  fut  funiommc  Ilip- 
pius  (de  <’vv«,  cheval.).  Pamphus,  poète  plus 
ancien  qu’Homêre  , dit  que  Neptune  fit  prefent 
aux  hommes  & du  cheval , 8:  de  ces  touis  flot- 
laiiies  appelées  vaiffeaux  ; c’eft  pourquoi  le 
cheval  étoit  aufii  un  fymbole  de  la  naviga- 
tion. 

V'irgilc  invoquant  Neptune  au  commencement 
des  Géotgtqiies  , rappelle  Ic  préfent  qu’il  avoit 
fait  aux  hommes  : 

. , , , Tu^ue , S eut  prima  furentem 

Fudit  efuum  augno  tellut  pereuffa  tridcaii  I- 

MénclaS 
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Ménêlaj  adrcfle , d»ns  l’Iliade , ces  paroles  à An-  ' 
tiloque  : Jun^  par  Ntprune  , la  main  fur  vos 
entrjox  , juri^  qut  vvus  <i'avr{  point  tmplayl  lu 
fruudt  pour  me  aévaacer. 

Les  ThelTalicns  furent  célèbres  dans  l'art  de 
l'equitacion  : c'ell  pourquoi  on  voit  ordinairement 
des  chevaux  fur  leurs  médailles.  Mais  les  haras 
de  l'Epire,  d'Argos  8c  de  Mÿcines  l'emportèrent 
fur  tous  les  autres. 

On  peut  voir  i l’ariicle  cavalier  , les  trois 
manières  différentes  employées  par  les  anciens 
fTOur  monter  à cheval , foit  à l'aide  d’un  crampon 
filé  à la  lance  vers  la  hauteur  du  genou  des 
chevaux  , foit  en  fe  faifant  foulever  par  des 
écuyers , foit  enfin  en  s’élançant  fut  le  cheval. 
C’ell  de  cette  dernière  uunière  que  Virgile  dit 
(Æneid.  xii.  l88.) 

Corpora  fallu 

, Suijiciunt  in  equoa 

Pour  rendre  cette  manière  plus  aifée , quelques- 
uns  drelToient  les  chevaux  à s’agenouiller  , lotf- 
qu’on  vouloir  les  monter  ( Po//ujt.  i.a.  ).  Silius 
Italicus  peint  le  cheval  de  Cloetius,  blcffé  à la 
bataille  de  Cannes , s'inclinant  auprès  de  fon 
martre  comme  pour  faciliter  fa  fuite  ( x.  46/.)  : 

^Inde  tnclinatus  collum  tfuhmijfuj  armes 
De  more , infexis  praieiat  feandere  lerga 
Crurihus, 

Les  déjmuîllcs  des  tÎCTcs  8c  des  lions  furent 
les  premières  houlTes  des  chevaux.  On  les  fit 
dci«iis  de  toutes  fortes  d’éroffes.  Les  magillrats 
romains  les  avoient  en  pourpre  pour  marquer 
leurs  dignités,  8c  les  empereurs  les  imitèrent. 

On  marquoit  les  chevaux  avec  un  fer  chaud 
fut  la  cuilfe , comme  nous  le  pratir^uons  encore. 
Les  marques  les  plus  ordinaires  étoient  une  tète 
de  bœuf,  d’od  leur  vint  le  nom  de  iucephates  , 

, la  lettre  fgma  & le  coppa  ou  coph  ou 
eappa  , ce  qui  les  fit  appeler  Xofcplfui  8c  Kcmri'«i. 
La  colleâion  des  pierres  gravées  de  Stofeh  ofifre 
des  chevaux  marqués  du  coph. 

Les  chevaux  étoicnt  attelés  anciennement  aux 
chars  par  le  moyen  d’un  joug  qui  portoit  fur  leur 
col.  L’hamois  de  ceux  qui  tiroient  les  chars  étoit 
très-fimplc  : il  confilioit  en  un  poitrail  & une 
fécondé  courroie , qui  palToit  fur  le  col  8c  fup- 
portoit  le  poitrail. 

On  obfcrve  fur  une  belle  émeraude  du  baron 
de  Stofeh,  qui  repréfente  Diomède  faifantmanger 
le  jeune  Àbdère  à fes  jumens  , que  les  anciens 
coupoient  les  crins  de  leurs  cimvaux , ainfi  que 
nous.  Cet  ufage  étoit  alfeélé  plus  fpécialement 
au  tems  de  deuil  ; c’eft  ainfi  que  le  pratiquèrent 
Admète , à la  mort  de  fa  femme  Alcclle  , & les 
Thtflaliens  à la  mort  dç  Pélopidts. 

Antiquités,  Tarn:  /. 
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Pluvinel  fit  exécuter  dans  la  fameux  cltroufel 
de  Louis  Xlll , un  fort  beau  ballet  de  chevaux. 
Les  deux  ballets  de  ce  genre  qui  partent  pour 
avoir  été  les  plus  beaux , font  ceux  qui  lurent 
donnés  iFlorence,  le  premier  en  1608.  le  dernier 
en  161  f.  LesSibarites  avoient  inventé  ladanfe  des 
c^aux  { 8c  Pluvinel  fit  revivre  cet  art  fingulicr. 
Pbyep  FERRER  , DESULTEUR  , CHAR  , SELLE  . 
BRIDE  , MORS  , ÉTRIER. 

Les  anciens  croyoient  qu’il  v avoir  eu  des 
chevaux  avec  une  forte  de  pied  d’homme.  O» 
admira  ce  phénomène  dans  \t  cheval  de  (Suet.  in 
Jul.  c.  61.  PUn.  l-  rtit.  c.  64.)  Julcs  Céfar,  gui 
en  fie  faire  la  ftatue,  8c  la  plaça  devant  le  temple 
de  Venus  geniirix  l^Spankeim.  de  Prafi.  Idum.  Ct. 
s.p.  188.  Hardouin.  Nunt.  Ant.pag.Xfl.).  L'em- 
pereur Gordien-lc-pieux , paroît  aufli  avoir  eu  un 
cheval  avec  la  meme  fingulatité  ; fi  du  moins  on 
le  peut  conjeâuret  de  ce  qu’on  voit  fur  une  mé- 
daille de  la  ville  de  Nicée. 

La  partion  de  certains  empereurs  romaina 
pour  les  chevaux , leur  infpira  les  folies  les  plus 
bicarrés.  Vérus  (^Capitolin,  c.  fi.)  avoir  fait 
fondre  en  or  une  repré  Tentation  de  fon  cheval 
voluerts  ; il  la  portoit  toujours  avec  lui , 8c  après 
fa  mort  il  lui  fit  élever  un  tombeau  au  Vatican. 
Cette  dernière  cxtt.tvagance  fut  imitée  pat  Ha- 
drien. Augurte  , à l’exemple  d’Alexandre  . avoit 
dreffé  auiîi  un  monument  à fon  cheval , que 
Cermankus  avoit  chanté  dans  fes  poéfies.  Cali- 
pula  fe  dirtingua  dans  ce  genre  de  tolic  , il  rcfolut 
de  créer  confui  fon  cheval  indtaïus. 

On  trouve  dans  les  recueils  de  Grutet  8c  de 
Muratori , un  grand  nombre  d’inferiptions  gravées 
en  l’honneur  <le  chevaux  célèbres  par  leurs  vic- 
toires dans  le  cirqoe.  Us  y patoirtent  aulfi  fculpccs 
avec  des  palmes . des  coutonneç  . avec  les  noms 
de  leurs  pavs,  8c  même  avec  ceux  des  couleurs 
de  leurs  poils.  Ces  couleurs  font  défignées  par 
les  mots  fuivans  , alhus  , blanc  } cinereus , cen- 
dré , kadius  , bai  i rufus  , roux  i maurus  , maure  { 
futvus,  fauve  i pullus,  noirâtre  i kapus  ou  cxfms, 
bleu-clair.  Sec,  . 

On  lit  cette  épitaphe  d’un  cheval  i Brefcia  1 

' I " 

Sa  figure. 

COPORUSQÜE . 

SALTUS  PASCUA 
NEC  SlCDLA 

rOLUCRIS  ANTE  IRE  VAGA 
QUI  FLAMINA  CIIORI 
VINCERE  SUETUS  IRAS 
HOC  STABULAS  TUMOlO 
' r ■ V- 

Les  premiers  chrétiens  gravèrent  8c  delfinèrent 
fouvent  des  chevaux  fur  leurs  tombeaux , comme 
on  le  voit  daas  les  catacombes  & dans  Roms 
Di  A Ai 
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foiuraitta  de  Cofio.  L»  taifon  de  ce  choix  eft 
apparente , lorfqu'on  lit  dans  l'cpitaphe  ces  mots  : 
CÛLIEOII  JUMENT ARIORÜM  , OU  . . . SACRO 
STABULO  ....  OU  CURSUI  PUBllCO  ...  OU 
même  CIRCO  ...  ou  enfin  agitatores  ; car 
on  voit  alors  que  le  mort  avoit  fait  peindre  ces 
licvjux  pour  défigner  fa  profélfion.  Mais  fans  cÿ 
onelfoblied  de  recourir,!  quelque  allégorie  picule» 
par  exemple  , félon  le  P.  Lupi  ( Efizjph.  5ivcrt. 
y-  il-)  J i 11  courfe  dont  parle  S.  Paul  {il.  Ti- 
mo-.k.  4-  ) , & à 11  couronne  éternelle  promife 
aux  chrétiens  qùf  l'auront  fournie  avec  conf- 
tance. 

Les  e'ciivains  latins  donnent  quelquefois  aux 
cJuviax  des  noms  relatifs  à l'ufage  que  l’on  en 
faifoit  dans  les  différentes  clalTes  de  la  fociété. 
Ils  appellent  fijutts  cvtrtarixs , le  cfziva/  qui  porte 
la  vallée  t rqxus  pubticus  > le  chev-il  entretenu  aux 
dc'iaens  du  tréfor  public , que  les  cenfeurs  don- 
nèrent aux  chevaliers } tquui  fjgmantii , le  même 
que  Vavertûrius i tquus  feiljrU , ou  créer,  du  grec 
»iXrr , le  chtval  de  felle  ; tyui  agminalei  , les 
md^tttts  ou  chevaux  de  renvoi , que  l’on  (our- 
nilloit  aux  officiers  .les  empereurs  pour  voyager 
dans  les  routes  od  les  polies  n'étoicnt  pas  éta- 
blies, & qui  alloicnt  plulicuts  enfcmble,  agn-.inc 
f-iUo  ou  turmatim  ; vtredi  8c  tt^ui  cxrJuxUs  , IcS 
chrviux  de  polie  { ejar  dcfultorii  ( b'^oy'X  DESUL- 
TEur.sîs  ezjui  fuiMlcs  , les  chevsux  premier  ft 
quatrième  dans  les  quadriges , auxquelles  ils  ne 
tenoient  que  par  des  traits  , funts  ; tqui , , 

les  chtvasix  fécond  & troifième  dans  les  qua- 
diiges,  au  timon  ({èyKj  dcfquclles  ils  étoient 
attelés  i tqui  lignti , le  cAevre*  de  bois  du  champ 
de  .Mars,  fur  lefquels  la  jeunefl'c  romaine  fe  fer- 
moir à l'équitation } tqui  parts , les  deux  chevaux 
des  défultcurs  s tqui  fiagularts  , les  chevaux  des 
srolontaires , appeIésyiV;g«/jrorrx  ; equi  iriumphj- 
!cs  , les  quatre  chevaux  qui  traînoient  le  char  des 
tiiomphateurs , &c.  &c. 

Il  y avoir  à Rome  plufieurs  ftatues  cqucllres 
de  brome,  delignées  par  le  mot  cquus  , auquel 
r.ii  joignoit  le  nom  de  celui  que  repréfentoit  b 
ilatue.  Equus  Conftamini  : la  liatne  éouetlre  de 
Conllantin  étoit  dans  le  forum , celle  de  Domitien 
aufli.  La  dltnièrc  fouloit  aux  pieds  le  Rhin , pour 
dvfigner  le  triomphe  de  Domitien  fur  ies  Cer- 
maiiis  (Seal.  n.  Ji.  ) : 

Ænea  eaptivi  crincm  terit  u^da  Rheni, 

11  y avoit  aulfi  dans  la  fcpticmc  région , dans 
la  rue  large  , une  ilatue  coueilre  de  Ttridate,  roi 
des  Pattbes.  Vidlor  ïe  Rufus  en  font  mention  t 
mais  ils  fe  fervent  du  pluriel  ecui , ce  quidèCgr.e- 
roit  une  Ilatue  dans  un  char  On  voyoit  encore 
dans  le  faruo:  de  Trijan  une  ftatne  équelli*  de 
cet  empc’cur  , telle  fans  doute  que  l'offrent  quel- 
ques-unes de  fes  médailles. 

« Les  artiiUsmodctacs,ditAVinlrelmann(/fij?. 
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Je  rAri , /iv.  4.  c.  4.  5.  r.  ) , n'ont  peut-être  pu 
furpalTé  les  anciens  dans  l'arc  de  rendre  les  cht-  s 
vaux , comme  l'avance  l’abbé  du  Eos  , qui  fou- 
tient  que  les  chivaux  anglais  font  plus  beaux  nue 
ceux  de  la  Grèce  Si  de  l'Italie.  Il  ell  vrai  que  les 
jumens  napolitaines  &■  angloifes  , faillies  par  des 
étalons  andalous,  pcoduifent  une  race  de  chevaux 
plus  noble  i 8c  l'on  fe  fert  arec  avantage  de  cette 
irdiilirie  pour  petfcâiomier  les  haras  ue  ces  pays. 
Quoitpi'on  pratique  cet  expédient  dans  d'auTC* 
climats  , il  n'a  pas  toujours  le  même  fucers  , 

Sf  même  il  en  réfulte  fouvent  le  contraire.  Les 
chevaux  germains,  que  Céfar  trouvoit très-mau- 
vais , font  aujourd'hui  très-bons}  S:  les  cAiv.m* 
Gaulois,  fort  eliimés  de  Ton  rems,  font  préfen- 
tement  les  moindres  de  riàiirope.  Les  anciens 
• ne  connoilloienc  pas,  à la  vetire,  la  belle  race 
des  chevaux  danois^  Si  celle  des  cAtv-irx-  anglois 
leur  étoit  pareillemeirt  inconnue}  mais  ils  avoienc 
les  chevaux  de  Cappadoce  & d'Lpire  , ainli  que 
les  plus  beaux  Je  tous  ceux  de  Peife,  de  l’Acliaic, 
de  ThelTalie , de  Sicile  , de  i hyrrénie , de  Ceitie 
ou  d’I'fpagne.  Platon  fait  dire  à Ilippias  i ••  notre 
climat  prr  duil  la  plus  lâellc  race  de  chevaux 
( Hippias  Maj.  p.  548-  eJ,  Bajl.  ) ».  C’cll  donc 
un  jugement  hafardé  de  l’abbé  du  Bns  , rni 
cherche  vainement  à appuyer  fon  opinion  fur 
queiques  defauts  du  cheval  de  Marc-Auréle  ; car 
cette  Ilatue  renveifée  & enfouie,  a dû  nauucl-, 
Icment  foulTrir  de  tes  accidens.  Quant  aux  che- 
vaux de  Monte  Caval/o  , qu'il  dit  être  défec- 
tueux , je  nie  tout  net  la  chofe  , & je  fouticns 
que  ce  qui  cil  antique  ell  très-bon  »>. 

“ Quand  nous  n'aurions  d'autres  chevaux  anti- 
ques eue  ceux  dont  nous  venons  de  p.nrler , lions 
pouriions  pofer  en  fait  que  les  llatuaircs  de  l'an- 
tiquité, qui  avoient  octtlion  de  fabriquer  mille 
llatucs  équellrcs  pour  une  feule  qu’on  érige  de 
nos  jours , connoilToicnt  aufli  bien  ies  qualités 
d’un  bon  c‘-tval , que  leurs  écrivains  8c  leurs 
poètes.  Nous  ne  pouvers  douter  que  Calainis 
n’ait  eu  aiit-int  de  fag.  cité  qu  Horace  8f  V irgile 
i bien  faifir  les  qualités  & les  treaucés  d’un 
cheval  H me  femble  mt'me  que  les  deux  chevaux 
en  quell'on  du  mont  Quiiinal  à Rome,  les  quatre 
cheyaux  de  bronxe  anciennement  dorés,  aj-porrri 
de  CorlUntinople  au  commencement  dn  trei/.ième 
lîèfle.  Si  pofes  fut  le  portail  de  ITglife  de  S. 

’ Marc  à Venife,fonttnut  ce  que  nous  pouvons  voir 
de  plus  beau  dans  ce  genre  ; la  tête  du  cheval  de 
l'empereur  Marc-.Aurèie  ne  fauioit  être  ni  mieux 
tournée , ni  plus  fpirituelle  dans  fon  efpécc.  Les  lix 
chevaux  de  bronxe  qui  décoroient  le  frontif()ice  du 
théâtre  d’Herculanom , étoient  de  la  plus  gninde 
beauté  , mais  de  race  légère,  comme  les  cheviux 
barbes}  des  débfis  de  ces  chevaux  on  en  a com- 
pofé  un  fcnl,  qu’on  voit  aBjourd  liui  dans  la  cour 
du  c.abinct  des  antiques  de  Port  ici  ». 

“ Deux  autres  petits  chevaux  de  bronxe  , con- 
fervés  parmi  les  antiques  d’Herculaoum , métiteot 
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•n«  place  parmi  les  moimmens  les  plut  pr^ieax 
de  ce  genre.  I.e  premier,  monte  par  Ion  cavalier, 
fur  decouverr  au  mois  de  mai  1761  , dans  les 
fouilles  d ilercuUnumi  mais  les  jambes  du  chnal 
celles  du  cavalier  manquoient , ainfi  que  le 
bras  droit  de  celui-ci.  On  a audi  trouvé  la  bafe 
garnie  d'argent  de  ce  dernier  morceau.  Le  cheval , 
repréfenté  au  galop  8c  appuyé  contre  un  gouver- 
nail, cil  de  la  lo.agueur  d'environ  leite  pouces  de 
Franco  (deux  palmes  de  Naples)  ; il  a les  yeux 
d'argent , ime  rofe  du  même  métal  fut  le  front , 
attachée  3 la  bride  , & une  tête  de  Médufe  fur 
le  poitrail.  La  bride  ed  de  cuivre.  La  figure  du 
cavalier,  qui  lelTcmble  i Alcxandre-le-tirand , 
a pareillement  les  yeux  d'argent  ; fon  manteau 
«Il  attaché  fur  l'épaule  droite  avec  une  agraffe 
d'argent.  Il  tient  de  la  main  gauche  le  fourtcau 
de  fon  épée,  ce  qui  fait  préfumer  qu'il  tenoit 
l'épée  de  la  main  droite , qui  manque.  Cette  ligure 
a environ  treiie  pouces  de  France  (un  palme 
romain  8c  dix  pouces  ) de  hauteur.  L'autre  cknal 
a été  trouvé  également  mutilé  8c  fans  cavalier. 
Depuis  le  tems  de  cette  découverte  on  a trouvé 
dans  le  meme  endroit  un  troilième  cfuval  de  meme 
grandeur,  monté  par  une  .Amazone  i çt  chtval , 
fondu  dans  l'aâion  de  fauter,  repofe  du  poitrail 
fur  un  hermés  ». 

« On  a quelques  médailles  de  Syraeufe  8c 
d'autres  endroits , fur  lefquellcs  il  y a des  che- 
vjux  d'une  grande  beauté  de  dellin.  L'artifte  qui  a 
gravé  les  trois  lettres  initigics  de  fon  nom . .mt0, 
fous  une  tête  de  cheval , fut  une  belle  cornaline 
du  cabinet  de  Stofeh  , ctoit  fût  du  fuccês  de  fon 
travail  8c  de  l'a[>proba?ion  des  connoilleurs  (De/ 
des  pier,  gr.  du  euh.  de  Stofeh , p.  yg}.  Monutr, 
Jtnt.  iped.  p.  aj8  ).  Dans  ü cour  intérieure  du 
pilais  Colobrano  à Naples  ,^n  admire  une  belle 
tite  de  cheval  antique  , attribuée  ftuflcment  par 
Vafari,  à Oonatello  , fculptcur  Florentin  ». 

« Je  répéterai  i cette  occalîon  l'obfervation 
que  j'ai  faite  aiUeurs  f Defcr.  des  pier.  gr,  du  euh. 
de  Stofeh , p.  fTO.)  , ftvoir , que  les  anciens  artif- 
tes  n'étoient  pas  plus  d'accord  fur  le  mouvement 
fiiccelTif  des  chevaux , c'cll-àclirc , fur  leur  manière 
de  lever  & de  porter  les  pieds  en  avanr , que  ne 
le  font  quelques  auteurs  modernes  qui  ont  parlé 
de  cette  allure.  Quelques-uns  prétendent  ( Boni, 
de  Motu  Animal,  p.  I.  c.  10.  Buldinuc.  h'ite  de 
Pin.  I,  1.  p.  jp.  ) que  les  chevaux  lèvent  les  deux 
jambes  de  chaque  coté  en  même  teins  i 8c  telle 
eft  l'allure  des  quatre  chevaux  antiques  de  Venife, 
des  chevaux  de  Callor  8c  de  Pollux  du  Capitole, 
de  ceux  de  Nonius  Baibiis  8c  de  fon  fils  à For- 
tici.  D'autre»  font  perfuadês  que  les  chevaux  le 
meuvent  en  ligne  diagonale,  ou  en  forme  de 
croix  ( Magalotti  Letieri  ) ; qu’apres  avoir  levé 
le  pied  droit  de  devant , ils  lèvent  le  pied  gauche 
de  derrière  ; ce  qui  eft  fonde  fur  l’expérience  8c 
fur  les  loix  de  la  mcchaniqtic.  C'eft  ainlï  que  le 
•hev^  de  Mai^.Auréle , Us  quatre  chevaux  de  fou 
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char  fur  le  bas-relief  du  Capitole , Sc  ceux  de 
l'iius  fur  l'arc  qui  porte  le  nom  de  cet  empereur, 
lèvent  les  pieds  ».  ^ 

CHEVA^du  Soleil.  Ovide  les  nomme  £oïi, 
P frais , Alton  8c  l'hllgon  , noms  grecs  , dont 
l'étymologie  marque  la  qualité.  Ils  font  nomtflês 
ailleuts  Erythoiis  , ou  le  rouge,  Aêllon , ou  le 
lumineux  , Lampes  , ou  le  refpiendilfant , 8c 
Philogeiis  , qui  aime  la  terre.  la:  premier  déligne 
le  lever  riu  foleil , dont  les  rayons  font  alors 
rougeâtres  i Aûéon  marquc'lc  tems  où  tes  mêmes 
rayons  , fortis  de  l’atmofphère , font  plus  clairs 
vers  les  neuf  ou  dix  heures  du  matin  i Lampos 
ligure  le  midi , oïl  la  lumière  du  foleil  eft  dans 
toute  fa  force  i 8c  Philogeüs  reprefente  fon  cou- 
cher , lorfqu'il  femble  s'approener  de  la  terre. 

Chevaux  de  Mars;  Servius  les  nomme  Demos 
8c  Phoios , la  crainte  8c  la  terreur.  Mais  dans 
Homère  ce  font -là  les  noms  des  cochers  de 
Mars . 8c  non  de  fes  chevaux. 

Chevaux  de  Laomédon.  Hercule  offrit  â 
Laomedon  de  délivrer  Hélione  fa  fille  , moyen- 
nant un  attelage  de  chevaux  que  ce  prince  lui 
promit.  Ces  chevaux  , difent  les  poètes , étoient 
li  légers , qu'ils  marchoient  fur  les  eaux. 

Chevaux  d'Enée.  Ils  étoient,  dit  Homère, 
de  la  race  de  ceux  que  Jupiter  donna  i Tros, 
lorfqu'il  lui  enleva  fon  fils  Canymêde.  Anchife, 
à l’infçu  de  Laomédon  , eut  ne  la  race  de  ces 
chevaux , ayant  fait  mettre  dans  le  haras  du  roi 
fes  plus  belles  jutnens  , dont  il  vit  naître  fix 
chevaux.  Ils  étoient  parfaitement  biendtelTéspout 
les  batailles,  8c  favoient  répandre  la  terreur  Sc  U 
fuite  dans  tous  les  rangs. 

Chevaux  d'.^chille.  Ils  étoient  immortels, 
dit  Homère , ayant  été  engendrés  par  le  Zéphire 
S:  pat  la  harpye  Podarge  , & fe  nommoicat  Sa- 
lies 8c  Xantos.  ffoyrj  CCS  mots. 

Chevaux  de  Rhéfus.  Voye^  Rhésus. 

Cheval  de  Troye.  Les  Grecs,  dit  Virgile , 
lalTés  d’un  fiège  qui  duroit  depuis  dix  années, 
fans  efpérance  d’en  voir  la  fin , eurent  recours 
à un  ftratjgctr.e.  Ils  s'aviscient  de  conftniire  , 
fuivant  les  leçons  de  Pallas , un  cheval  énorme , 
haut  comme  une  montagne,  cempofé  de  planches 
de  fapin  aniftement  jointes  enfcmble  î 8c  ayant 
enfermé  dans  fes  vaftes  ll-ncs  'un  grand  nombre 
de  guerriers  , ils  pnbliè.rent  que  c’etoit  un: 
offrande  qu’ils  confacroient  à Minerve  pour  obte- 
nir un  heureux  retour  , 8c  pour  remplacer  le 
Palladium  de  Troye  qu'ils  avuient  qpievé.  Les 
Troyens  donnèrent  dans  le  pièges  8c  crcy.nt 
que  ce  cheval  n'avoit  été  fut  d'une  granut  ur 
Il  prodigieufe,  qu’afin  qu'il  ne  pdt  entrer  par  U s 
portes  de  leur  ville , ils  abatrirent  une  partie  'Vs 
murailles  , 8c  placèrent  au  milieu  de  1 rove  la 
liinefte  machine.  Lorfque  la  nuit  ftit  venue , les 
Grecs  qui  ctoient  cachés  dans  les  lianes  du 
D d d d d i) 
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theval  Je  bois , en  fonircnt  pir  le  moyen  d'un 
tjhle  , & introduifitent  diiis  les  murs  de  Ttoye 
toute  l'armée  ennemie.  •*  Cette  fiâimi , qui  nous 
” paroit  aujourd  hui  fi  folie  , dit  mr  l'aUbc  des 
•>  Fontaines,  ctoit  appuyée  fut  une  vieille  tradi- 
» tion,  & fut  la  crédulité  des  anciens  peuples-  La 
» plupart  des  poètes  grecs  la  fuppofent.  Plutat- 
» que  , dans  la  vie  de  Romulus , allure  que  l'on 
>•  célébtoii  une  fête  à Rome  en  commémoration 
»>  de  cet  événement , & que  pour  cela  on  immo- 
» loit  un  (hivdl  au  dieu  Mars  ». 

P.-.ufaniaS  (in  Auicit)  croit  que  ce  cheval  étoit 
une  machine  de  guerre . une  erpece  de  bélier , 
qu'Epéus  imagitu  pour  battre  les  murs  de  Troyc  , 
& que  l'on  fie  pat  ce  moyen  une  large  brèche  , 
par  laquelle  les  Grecs  entrèrent  à la  Faveur  de  la 
nuit.  En  eifet,  Pline  date  de  la  guerre  de  Troye 
l'invention  du  bélier  i & il  la  regarde  comme  le 
fondement  de  b fiélion  du  cheval  de  Troye, 

Il  eft  repréfenté  fur  une  pierre  gravée  du  Baron 
de  Stofeh , fur  une  autre  de  Gorizus  , dans  une 
peinture  antique  de  Bellori , fur  un^bas-relief  des 
moramenii  inédit!  de  Winkclmann  , 8c  dans  une 
peinture  d'Hcrculanum. 

Cheval  fur  les  médailles.  Cérvef  pailTant  t 
trpe  ordinaire  d'.Mexandiie  en  T roade , de  La- 
iifla  , de  Troas  en  Troade  , de  Boteirra. 

Cheval  courant  : fur  les  médailles  d'Arpi , de 
Velia,  de  Magnefia  euThelfalie,  des  Gaulois,  de 
TermelTiis,  de  Gyrton , de  Larilfa  , de  Matonée  | 
de  Saiapia  , des  Santones  , de  Syracuie . des 
Thcflaliens , de  ThelTalonique. 

Che V AL  à mi-corps  . ou  la  tête  feule , ou  en- 
tier pofé  fut  les  médailles d'Ægz,  de  Carthage , 
deCcos,  de  Colophon , de  Nucrinum,  de  Cymé, 
de  LaryUa , de  Pnarfalus  , de  Roma  , de  Tiicca  , 
de  la  Phrygic-Epiâetus . de  Minya. 

On  voit  deux  chevaux  fut  les  médailles  de 
SuelTa. 

Cheval-marin,  f^oyej  Hippopotame. 

Cheval-de-frise,  Ericiuj.  Les  anciens  con- 
noilToient  cette  machine  de  guette  , & Céfar 
en  fait  mention  I Bell.  Civil,  ni.  67.).  On  en 
voit  un  qui  fert  de  type  à quelques  médailles  de 
la  famille  Licinia. 

CHEVALET.  Les  anciens  fe  fervoient  pour 
peindre  d'un  chevalet  fembbble  au  nôtre,  comme 
•in  le  voit  fut  une  pâte  antique  de  Stofeh , où 
un  peintre  en  a un  pareil  drcITc  devant  lui  ; 8c 
(«r  un  bas-relief  rapporté  par  Belloti , où  la 
peinture  ftmble  exciter  Varion  à achever  la  vie 
(Us  homnnFs  illullfes. 

Chevalet  , t^uulens  , nom  d’une  efpèce  de 
tortMe , qui  n’étoit  d'ufage  cher,  les  anciens  que 
OQUr  les  efeUves  , Sc  dont  il  eft  patlé  fouvent 
dans  les  aâcs  des  martyrs.  Jérôme  Maegi  étant 
prifonnief  chc«  les  Tutes  en  1 tyi  , compofa  de 
•aioioucj  8c  faut  le  lêcouts  d'aucun  livre,  un 
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traité  de  de  te^uuleo , dans  lequel  il  difeote  tou» 
les  pafiàges  des  anciens  écrivains  qui  ont  pat.c 
du  chevalet.  Sigonius  a écrit  aiiifi  fur  le  même 
objet  i mais  ces  deux  favaiis  difterent  d'opinion  > 
8c  attribuent  diverfes  formes  à l'inlltumcnt  de 
torture  qui  portoic  le  nom  générique  equuleut. 
Gallonius  a déciit  encore  d'autres  formes  de 
Vequuleuc , dans  fon  traité  de  e/ueiatihua  many- 
ritm. 

Le  réfuîtat  de  leurs  recherches  eft  de  faire 
de  Vegauleos  un  nom  colleélifqui  défigne  tantôt 
une  poulie  élevée , à l'aide  de  laquelle  on  enlevoit 
le  criminel  pour  le  lailTer  retomber  avec  force  , 
comnft  l'on  donne  encore  aujourd  hui  \'ejirapade 
dans  certaines  provinces  ) tantôt  à une  machine 
femblable  au  cheval  de  bois  fabriqué  dans  le» 
villes  de  guerre  8c  dans  les  camps , pour  le  chà- 
timert  des  folJats  8c  des  femmes  débauchées  ; 
tantôt  on  bapc  fur  lequel  on  étendoit  le  crimi- 
nel pour  lui  dilloqiier  les  membres  avec  des  tour- 
niquets placés  vers  fa  tête  8c  vers  fes  pieds.  A 
l'aide  de  cette  explication  on  euiendra  facilement 
les  textes  des  anciens. 

CHEV.ALIER  Sc  ordre  des  Chevaliers.  Cet 
ordre  fut  établi  dès  la  fondation  de  Rome  } il 
fuivuit  celui  dcsfènatciirs,  ?c  ctoit  le  fécond  des 
trois  ordres  dont  l’ètat  de  Rome  ctoit  formé. 
Pau!  Manuce  8c  Sigonius  ont  écrit  qu’il  y avoit 
à Rome  deux  ordres  de  cAeva/rera , l’un  militaire, 
c’eft  à-dire  , b cavalepe  des  armées  , 8c  l’autre 
civil,  c’cft.àdirc,  le  corps  intermédiaire  entre 
le  fénat  8c  le  peuple.  Mais  cette  opinion  a été 
foliJcment  rctutèc  par  Gtzvius , 8c  on  ne  lui 
connoi;  plus  de  panifans. 

On  appeloit  cenfut  equefiris  Ic  revenu  qu'il  fal- 
loir avoir  pour  ctrAevu  dans  l'ordre  eqaejlre.  Il 
n'cft  pas  certain  que  cette  fomme  n'ait  pas  variée 
depuis  b fondation  de  Rome  jufqu'aux  empe- 
reurs i mais  il  eft  fût  qu’elle  ctoit  de  quatre 
cents  mille  fc  tierce  s , (quatre-vingt-dix  mille 
livres  de  notre  monnoie  , félon  l’évaluation  que 
fait  du  fetterce  à cette  époque  .M.  Pauéion , dans 
fa  métrologie  ) , au  lems  où  Horace  diloir  ( £/</?. 
i.  i.y?-)- 

Si  quadringentis  fex  feptene  millia  eUJint , 

fuis  cris. 

Cette  fomme  étoi»  encore  la  meme  dans  les  tem» 
où  écrivoient  Pline  ( 3 j.  a. ) 8e  Suétone  (lui.  e. 
13.  B.  ).).  Il  ne  fuHifoit  pas  aux  ehévaliers  fous 
Tibère  « b pofleder  (Pline  iiid.) , il  falloic 
encore  prouver  que  leur  père  Se  leur  aïeul  en 
avoient  eu  b propriété  : infiitutum , ne  cui  jai 
id  ejfet  , ni^  cui  ingenao  ipfi , patri , avaqut  fcjier^ 
lia  ccec,  cenfus  fuiffét.  Perdolent-ils  ce  revenu, 
ils  étoieut  rayés  par  les  cenfeurs  du  nombre  des 
thevaliers.  Cicéron  le  dit  expreffénient  en  parlant 
du  chevalier  CcUius  (Pus  Sext.  c,  féi.),  quÿtok 
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reconnu  pour  un  diÆpateor  : InJjptus  orilne 
êqutjtri , eujiis  nomen  retinet , ornamenta  amîjit. 

L'ordre  tqueflrt  croit  diftingud  des  plébricns 
par  un  anneau  d'or,  dans  lequel  croit  ordinaire- 
ment  ferrie  une  pierre  gravée  qui  fervoit  de  cachet. 
Annibal  envoya  trois  boifleaiut  de  ces  anneau» 
au  fenat  de  Carthage  après  la  bataille  de  Cannes , 
oià  petit  un  grand  noiubrc  de  chrvalitrs.  L’an- 
neau d’or  devint  à la  fois  la  marque  diftinCtive  de 
l’ordre  iqueftrc  , & l’expreflion  pat  laquelle  il  fut 
dcligiié  dans  tes  écrivains  latins. 

Les  chevüliert  croient  dillingués  des  fenateurs 
par  VanguJiUlavt , ornement  de  moindre  appa- 
rence que  le  laticlave  des  fénatcurs  , & coufu 
à la  tunique.  Le  manteau  appelé  trjbti , qui  avoir 
quelijue  analogie  avec  le  p uudamtntum  des  géné- 
rau» , Sc  la  cklamyt  des  gens  de  guerre , droit  le 
fécond  caraâèie  dillinvlit  des  chcxaiiirs.  L'ordre 
iqurfire  étoit  défignc  quelquefois  par  le  nom  de 
cet  habillement  piniculier.  Siace  appelle  des 
efeadrons  de  cfuvaUjrs  , trabtata  agrntna  ( Syt, 
rv.  a.  aa.)  .•  * 


Hic  lum  Romalcoi  procertt , tralcdtcquc  Ctfar 
ytgmiiui  mille  Jimul  jujfit  difeumbert  mtnjis. 


Tacite,  décrivant  les  funérailles  de  Germanicus 
(AnnH.  ni.  a.  a.),  dit  que  les  chcv-itiers  y 
parurent  vêtus  de  l'habit  de  leur  ordre  , trabtati 
equuct. 


Q.  Fabius  RulHanus  établit  une  pompe  qui 
ralTcmbloit  tout  l’ordre  Iqueftrt  , &r  le  faifoir 

fialTcr  fous  les  ycu»  du  peup’e.  Elle  fc  célébroir 
e jour  des  ides  de  juillet , & s’appcloit  tranfvcc- 
tio  , parce  que  les  chevaliers  partoient  du  temple 
de  l'Honneur,  félon  Aurclius  Viftorfe.  ja.  n.  j.), 
traverfoicni  le  farum , & fc  rcudoient  au  Capi- 
tole. Denis  d'HalycarnalTe  les  fait  partir  du  tem- 
ple de  Mars  ( rr.  p.  5JI.)  , qui  croit  fitué  hors 
de  la  porte  Colline  auprès  du  temple  de  l’Hon- 
neur. 11  ajoute  que  cette  pompe  avoir  etc  établie 
pour  confetvet  le  fouvenir  de  la  viéloire  rem- 
portée auprès  du  lac  Régille.  Divifes  en  centu- 
ries & en  efeadrons , les  chevaliers  marchaient 
revêtus  de  la  trabea , & couronnés  de  lauriers. 
Cette  cavalcade  étoit  compofée  quelquefois  de 
cinq  mille  hommes , ornés  pour  la  plupart  des 
^ccompenfes  militaires  qu'ils  avoient  reguct  des 
i^énerau»  pendant  les  années  de  leur  fcrvice. 

L.  Rofcius  Othon  atfigna  le  premier  en  l’an- 
née 6i6  de  Rome , des  places  dillinguées  an» 
chevaliers  dans  les  théâtres  & les  jeux  pubiies. 
La  loi  rofeia , que  propofa  & fit  palier  ce  tribun 
du  peuple  , fixa  quatorze  rangs  ou  gradins  pour 
l’ordre  équefire.  Elle  regiit  fotivcnt  des  atteintes, 
&r  les  empereurs,  Domitien  en  particulier,  la 
remirent  en  vigiicirr.  Martial  fait  mention  de  ce 
rcnouvcllctnent  de  la  loi  rôfcia , que  les  chevaliers 
durent  au  itère  de  Titus  ; r.  8.  ) : - 
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EdiSum  domine , deique  nojlri  , 

Quo  fubfellid  certsora  Jiune  , 

Et  parcs  eques  ordines  recepit  ^ 

Dum  laadae  modo  Phajis  in  theatro 
lilas  pnrpureas  O arrogantes 
Ju0it  furgere  Leciius  laeernas, 

Lorfqu’un  Romain  prouvoit  qu’il  polîcdoit  le 
cenfsds  equijtris  , les  cenfeiirs  lui  donnoient  un 
cheval  acheté  aux  dépens  du  fife , & appelé  equus 
publicus.  C’ètoit  avec  ce  cheval  que  les  thevee- 
liers  combattoient  dans  les  armées , & c’étoit 
avec  lui  qu’ils  paroilToIcnt  devant  les  cenfeurs , 
ou  d la  pompe  appelée  tranfveHio.  Le  nombre 
des  chevaliers  fitr  trop  grand  fur  la  fin  de  la 
république  , pour  qu'ils  puflent  être  tous  em- 
ployés dans  les  armées.  On  vit  alors  des  cheva- 
liers  qui  ti’avoicnt  jamais  habité  les  camps.  Ovide 
était  de  cc  nombre  ( Trifl,  /k.  a.  71.  ) : 

Âfpera  militia  juvenis  certamina  /agi  ^ 

Ntc  niji  lafura  movimus  arma  manu. 

Jufqu’i  l’époque  où  les  familles  picbeiennet 
entrèrent  dans  le  fénat,  on  ne  choifit  de  fena- 
teurs que  dans  l’ordre  équefire.  Les  fils  des  féna- 
tcurs n’étoient  que  chevaliers , jufqu’à  ce  qu'ils 
enttalTent  dans  le  fénat.  Les  Gracches  portèrent 
nn  coup  faul  .1  l’ordre  équefire , en  lui  faifanc 
partager  avec  les  fenateurs  les  fonfkions  de  juges, 
il  s’éloigna  alors  des  armées,  & il  s’abaiua  par 
degrés  jiifqu’d  devenir'  le  fermier  ordinaire  des 
impôts  te  des  contributions  publiques.  On  vit 
même  fous  les  empereurs  des  chevaliers  conduire 
des  quadriges  dans  le  cirque,  & des  affranchit 
entrer  dans  l’ordre  équefire. 

Depuis  que  les  chevaliers  entrèrent  dans  les  ma- 
giftratures , les  familles  les  plus  illuHres  fe  partagè- 
rent quelquefois  en  deux  branches , l’une  qui  s’cic- 
voit  aux  premiers  honneurs  de  la  république  , te 
l’autre  qui  dcnicuroit  conft.imment  dans  l’ordre 
équefire.  Telle  fut  la  famille  Oélavia  , d'où  fortit 
Jules-Céfar  {Sucton.  Aug,  e.  1.  a.  }.)  : A quibus 
duplex  Oilavioram  familia  defiuxît.  Cneus , 6r 
deinceps  ab  eo  reliqui  amnes  fu^i  funt  hetnoribus 
fummis.  Âc  C-jus  , ejnfque  pojtirl , feu  fartuna  , 
feu  voluntate  , in  equefiri  ordlne  eor.fiitere. 

On  rendoit  fon  cheval  aux  cenfeurs , lorfque 
l’on  montoit  de  l’ordre  équefire  d celui  des  féna- 
tcurs , ou  lorfqu’on  avoir  atteint  l'âge  de  4f 
ans,  depuis  Augiiile,  comme  nous  l'apprenons 
de  Suétone.  II  dit  (.Âug.  e.  j8.  n.  4.)  que  cet 
empereur  permit  aux  fénatcurs  âgés  de  plus  <U  4f 
ans  , de  rendre  le  clieval  public  ; Reddendi  equi 
gratiam  fceis  fis  , qui  majores  annorum  quinque  tp 
quadragiata  retinere  tum  nollent.  Ces  fénatcurs 
étoient  fans  doute  des  ches-al^rt  entrés  dans  le 
fénat , à caufe  des  magilhatures  qu'ils  avoieut 
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«eretes,  ou  qu’ils  exerçoitun  encore  , mais  qui 
i>e  pouvoieut  pas  reiulrc  encore  le  cheval  public , 
parce  qu'ils  n'avoicm  pas  accompli  le  tems  du 
lervice  militaire  prefcrit  par  les  loix.  Pompée  fut 
nomme  coiifui  étim  fimple  chevjlitr , 
dire , comme  l'obfcrvc  Dion , avant  qu’il  fût  entre 
dans  le  fenat.  A cette  époque  il  fe  conforma  à 
l’iifage.  S:  fe  ptéfenta  aux  cenfeurs  Catullus  & 
(àcllius  , tenant  fon  cheval  par  la  bride.  Ceux-ci 
l’avant  interroge  fur  le  nombre  des  campagnes 
prefctiics  par  les  loix  ,*&  lut  ayant  dcnunJc  les 
n;nis  des  généraux  fous  lefquels  il  avoit  (>orté  les 
arines,!!  répondit  qu’il  avoit  fait  toutes  ces cam- 
pignes  étant  lui-méme  général. 

11  éioir  d'ufage  d tous  les  cens,  que  les  cheva- 
htrs  fe  prefentafl’ent  I un  après  l’aurre  devant  les 
cenfeurs , ou  devant  les  empereurs  fubllitués 
aux  cenfeurs , qui  examinoient  leur  vif  publique , 
leur  feivices  militaires,  & le  foin  qu’ils  prenoient 
du  cheval  public  dont  ils  n’étoient  que  les  depo- 
fitaires.  Lorfque  ces  magillratstrouvoienr  (Quelque 
chofe  à reprendre  dans  un  chevalitr , tantôt  ils  fe 
coiuentoient  de  le  blâmer,  comme  Suétone  nous 
1 apjirend  d’Augufte  faifant  l’infpcâiondcs  cheva- 
iitn  (Aug.  c.  n.  , en  lui  remettant  des 
tablettes  qui  renfermoient  des  reproches,  & en 
I obligeant  à les  lire  tout  bas  fur  le  champ , tantôt 
ils  les  b'âinoicnt  à haute  voix  8c  les  notoient. 
Quand  la  faute  commife  par  un  chtvalitr  étoit 
plus  conlïdérable , les  cenfeurs  l’effaçoient  du 
tableau  des  juges  , tx  albo  jud'uum.  Avoit-il  corn- 
mis  un  crime  , ou  didipé  les  biens , on  lui  ôtoit 
le  cheval  public  8c  on  le  réduifoit  â l’état  de  plé- 
béien. L’nilioire  romaine  ofee  plufîeurs  exemples 
de  ccitc  dégradation  , qui  annoncent  une  vigueur 
de  difeipUne  très- étonnante.  Mais  le  plus  nngu- 
licr  de  ces  exemples,  el)  celui  que  rapporte  Aulu- 
Celle  ( rv.  lo.  ).  Les  cenfeurs  Scipion  Nafîca  8c 
W.  Popilüus,  faifant  la  revue  des  chevaliert , en 
appccçureni  un  qui  croit  fort  gros  8c  d’un  embon- 
point extraordinaire  , mais  dont  le  cheval  étoit 
maigre  6c  mal  panfé.  Comment  fe  fait-il  , lui 
dirent  les  cenfeurs , que  vous  êtes  plus  çros  8c 
mieux  portant  que  votre  cheval  ! Il  leur  répondit 
que  la  caufe  en  étoit  facile  à trouver,  qu'il  prenoit 
lui-méme  le  foin  de  fa  perfonne  , tandis  que  fon 
cheval  étoit  confié  à Siatius , fon  cfclave.  Les  cen- 
feurs,  choqués  d’une  réponfe  fi  inconfidéré-e , lui 
âténem  fon  cheval,  8c  le  dégtadérent  du  rang  de 

fhevaittr. 

CHEVELURE  d’Heflor.  Les  Grecs  enten- 
doient  par-U  une  chevelure  longue  par  derrié-re , 
8c  courte  fur  le  front.  Ils  croyoient  qu'Hcdtor 
l'avoir  portée  ainfi  pour  faire  oppofition  avec 
celle  de  Pâtis.  Ce  guerrier  efféminé  laiffoit  croître 
fa  chevelure , 8c  lui  tonfacroit  un  tems  que  le 
Taillant  ileflor  donnait  aux  armes,  ou  aux  exer- 
cices athlétiques. *Les  monumens  offrent  cepen- 
dant des  vatudoos  rcladvcineut  â la  theveim-t 
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d'Hcflor,  8c  à fa  barbe,  qui  ell  tantb:  courte, 
fx:  oui  tantôt  ne  parmi  en  aucune  manière,  quoi- 
qu'il eut  trente  ans  à fa  mort. 

Chevelure  de  Bérénice,  comu  Hereniccs.  I-ei 
anciens  appcloient  de  ce  nom  le*  fept  étoiles  de 
la  queue  du  lion  , parce  qu'ils  penfoient  que  les 
cheveux  de  Bérénice  , reine  d’Egypte  , qu  elle 
avoit  offerts  dans  le  temple  de  Vénus  pour 
demander  le  retour  de  fou  mari  , avoient  été 
enlevés  par  les  dieux , placés  dans  le  ciel , 8c  chan- 
gés en  ces  fept  étoiles.  Le  mathématicien  Conon, 
qui  venoit  de  découvrir  dans  le  ciel  une  nouvelle 
conllellation  , fit  difparoitre  ces  cheveux  , 8c 
publia  qu’ils  avoient  été  changés  en  une  conf- 
lellatlon , qu'il  nomma  pour  cette  raifon  chevelure 
de  Bérénice. 

CHEVELUS,  eupilluti,  Kom  que  Dicenée 
donna  aux  Coths,  leur  confcillant  de  porter  tou- 
jours une  longue  chevelure , pour  les  dillingucr 
des  faciificateuts  qu'il  inftitua,  8c  qu’il  nomma 
pileuei , couverts  d’un  chapiau  ou  d’un  bonnet. 
Dicenée  vint  dans  le  pays  des  Golhs  environ 
quatre-vingt  ans  avant  la  naiffance  de  Jcfus-Chiilf . 
Décébale  , Roi  des  Daces,  ayant  e.ivoyé  d'abord 
â l'emiKreur  Ttajan  des  ambalf.ideurs  du  rang 
des  eupilluti , qui  croient  les  moins  confidéra- 
blcs  , lui  envoya  enfuite  des  pileuei  , pour  lui 
faire  plus  d'honneur.  Cependant  les  Gotos  8c  les 
autres  peuples  du  Septentrion  faifoicni  autrefois 
grand  cas  d’une  belle  chevelure  , 8c  prenoient 

Îjrand  foin  de  l'entretenir  i c’ètoit  même  cher 
CS  femmes  une  marque  de  virginité.  Celles  qui 
étoient  mariées  , .avoient  la  tête  couverte  , les 
filles  au  contraire  avoient  la  tête  nue , lailfanc 
flotter  leurs  cheveux  qui  pendoienc  jufqu  à la 
ceinture. 

On  donne  plus  particulièrement  cette  épithète 
â un  de  nos  rois , Clodion  le  chevelu , parce  qu’il 
portoit  de  grands  cheveux  ; 8c , félon  quelques 
hilloriens  modernes , parce  qu’ayant  conquis  une 
partie  des  Gaules,  il  fit  porter  aux  Gaulois  les 
cheveux  que  Jules-Céfar  leur  avoit  fait  couper. 
Mais  l'abbé  7'tithème  dit  cxprcfTcmcnt  qu'après 
fa  conquête  . Clodion  fit  tondre  les  Gaulois  afin 
de  les  dillinguer  des  Francs,  qui  lui  avoient  aidé 
â les  fubjuguer.  Le  mot  chevelu  n’eft  plus  eit 
ufage  dans  ce  fens , fi  ce  n’eff  en  parlant  des 
anciens  tems.  Childebert.  dans  un  décret  qui  f^^ 
voit  â la  fin  de  la  loi  falique , dit  ; que  petfonn^^ 
des  chevelue  ne  fe  marie  inccffueufement , Sec. 

Cet  article  ne  regarde  que  les  chevelus , c'ell-i- 
dire . les  plus  nobles  des  François  qui  croient  â 
la  cour , parce  que  ces  mariages  croient  plus 
ordinaires  parmi  eux.  La  loi  falique  dülingue  deux 
fortes  de  François , dont  les  uns  étoient  chevelus 
8c  les  aunes  ne  l'écoicnt  pas.  Agathias  dit  que 
ce  fut  l’iif.ige  des  rois  françois  de  porter  la  lon- 
gue chevelure  i il  ajoute  que  leurs  fujets  avoient 
les  cheveux  coupés  en  rend  autour  de  b lètc  i 
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& <;u‘on  ns  Isur  permcttoit  pas  airetnint  de  les 
lailicr  croître. 

Ciîïvr.Lus  de  Bellone  , de  Ccrcs , &c.  ou 
pri  t:es  fiiutiqties.  Capillati. 

CHE^vViuRE.  } Ofiris,  dit  Diodore  de  Sicile. 
( /(i.  i.pjg.  i6.  ) , fit  Icrment  de  ne  fe  point  rafer 
la  tête  , qu’il  ne  fût  revenu  dans  fa  pattic  C'cll- 
là  , continue-t-il , l’otigine  de  la  coutume  conf- 
iante , lufqu’àces  detniets  tenis,  chea  les  Egyp- 
tiens , de  ne  point  Couper  fes  chtvtux  & fa  barbe , 
depuis  le  )our  od  l’nn  foie  de  fon  pays  jufqu’au 
jour  cù  l'on  y revient. 

On  peut  conclute  de  ce  palTage , que  les  Egyp- 
tiens fe  rafoient  habituellement  la  tête  , comme 
le  ptatiquem  encore  .lujourd'hui  les  Orientaux. 
Hérodote  l’alfute  poStivernent  des  prêtres  de 
cette  nation  II  dit  {Euitrp.p.  ti6.)  qu'ils  fe 
rafoient  non  feulement  tout:  la  tête , mais  encore 
loiiics  les  autres  parties  du  corps , de  crainte  de 
piofancr  le  culte  des  dieux  par  quelque  fouillure 
fetrête  , OH  par  la  prt  fence  de  quelque  iulêilc 
c;-.hê  dans  les  poils. 

Fi.ur  ce  qui  eft  des  Egyptiennes  . il  paroît  par 
les  nciitcs  d llis  & des  femmes  de  ce  pays  qui 
lubfiiler.t  encore , qu’elles  confetvoient  leurs  c/ir- 
v.-ear , mais  qu'elles  les  coupoient  catrement  fur 
le  col.  nies  les  couvroient  d'une  efpèce  de 
bonnet  alTcz  maflif , fur  lequel , ainfi  que  fur  les 
louidcs  coêtfurcs  de  leurs  maris , le  comte  de 
Caylus  a fait  des  réflexions  judicieufes  (lied. 
it'Antiq.  r.  pl,  ûo  ).  Cette  coeffîire  d'une  Egyp- 
tienne cil  J dit-il , trop  êpaiffe  pour  être  fotmc'c 
par  les  c'irveux  naturels , elle  me  paroit  plutôt 
compofee  d'un  tiflude  laine.  Elle  ell  divife'e  en  plu- 
fieurs  flocons  égaux  entr’eux  , & ddlribiirs  par 
étages.  Cn  voit  cette  parure  de  tête  fur  des 
monumens  de  differens  pays,  ptiicip.iiement  fur 
ceux  de  l'Afiique.  Elle  ell  fur-tout  bien  mar- 
quée fur  les  médailles  de  Juba,  &r  fur  celles  des 
rois  Par.hcs.  fê  genre  de  coêlfuie  nous  montte 
que  dans  tous  les  teir.s  les  habitans  des  pays  les 
plus  chauds , ont  cherché  à fe  garantir  des  ardeurs 
du  folcii  par  les  coêffurcs  les  plus  lourdes  , ou 
du  moins  les  plus  êp.iilics.  Celles  des  Epvpticns 
paroiiTem  fermées  le  plus  fouvent  par  des  efpêces 
de  bonnets,  dont  l'tpaid’eur  ell  confidt'rable  ; 
quoique  les  monumens  ne  les  reprcfenter.t  que 
par  des  lignes  perperdiculaites  & hoeifontales , 
qui  ne  donnent  aucune  idée  de  la  nature  & de 
l'efptce  ce  leur  étoffe,  on  pourroit  auffi  fiippofer 
que  rtifage  fubilitant  aujourd'hui  dans  l’Orient, 
& fur-tout  cn  Turquie^,  d'augmenter  l’ampleur 
des  cocffurcs  félon  le  grade  ou  la  dignité  des 
perfoniies , fur  connu  &■  pratique  dcs-lors  en 
Egypte  , relativement  i l’épaiffeur  des  bonnets 
&;  i leur  Mk  ation. 

La  tête  Tun  bulle  d’Harpocrate  , publié  par 
'Wiukcimann,  dans  fes  Mcr.umtr.ti  Intiiti , cft 
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rafee  , à l’exception  d’une  petite  truffé  de  chi- 
veux  au-d:lTu$  de  l’ oreille  droite . & d’une  treffi 
qui  tombe  fur  l'épaule.  Cette  pierre  du  baron  de 
Stofchell  remarquable  pat  cette  lingularitéi  car 
ce  dieu  porte  otdiiairement  des  cheveux.  On  fait , 
à la  vente  , que  les  prêtres  {RigMtii  , Not.  ad 

0. ueirocr.  jirtemidori , p.  ilj.  ) égyptiens  avoient 
la  tête  avec  les  autres  parties  du  corps  rafees  i 
mais  petfonne  n’a  parlé  d'un  femblable  Harpo- 
crate.  .Macmbe  (bo/urn.  lii.  i.  e.  ai.  p.  1^0.) 
nous  apprend  que  les  Egyptiens  repréfencoient 
le  foleil  avec  la  tête  rafee,  excepté  du  côté  droit, 
od  ils  lailToient  quelques  cheveux  •,  Sc  c’ell  julle- 
ment  de  ce  côte  oû  l’Harrocrate  a la  ttelVe.  Lne 
ligure  {Heeueii  a Antiquités  , t.  il.  pl.  tr.  n.  l.) 
d'ilarpocrate , publiée  par  le  comte  de  Caylus. 
offre  la  même  particularité  j ce  qiii^ourroit  .ippuyet 
le  femiment  de  Cuper , qui  prétend  qu’Harpo- 
crate  figr.iiioit  le  Soleil  : fur  quoi  il  a été  repris 
mal-à-propos  par  l'abbé  Plucbe  {Hiji.  du  Ciel, 
t.  i.  p.  9f.  ).  D.ins  le  cabinet  d'un  amateur  de 
Rome , il  y a un  beau  bulle  de  marbre  d'un  enfant 
de  etandeur  naturelle  , qui  n’a  pas  la  tête  rafée 
c incrément  , mais  qui  porte  des  boucles  de 
cheveuté  feulement  au  côté  droit  ; on  p mrroit 
prefumer  que  c’étoit  un  enfant  dévoué  à llarpo- 
cr.ite  , ou  au  Soleil.  Cela  ell  coufoeme  d ailleurs 
à la  mode  qui  régna  dans  les  bas  ftccics  de  por- 
teries cheveux  longs  ( Buonurrti  . Ohfcrv.  Sopru  i 
y ttri  Aneicki  , p.  170.  ) d’ut)  côté  , & de  les 
couper  all'cz  courts  de  l’autre,  mode- qui  avoir 
régné  auUi  jadis  chez  les  Egyptiens  1 Herodet.  t. 

1.  p.  7}.  l'g-  IJ.  Edit.  Seeph.  ). 

On  voit  au  c.;binei  dià  cuIlcgflRe  S.  Ign.ice 
de  Rome,  un  petit  Harpocrare avec  deux  aunes 
figures  de  bronxe  véritablement  égyptiennes , qui 
portent  cette  brucle  de  cheveux  uniruc.  On  la 
voit  aunî  à la  tête  rafée  d’une  llatue  de  m.irbrc 
noir  du  Capitole  ( Muf.  Capitol,  t.  j.'tai.  87.), 
Sc  à pkifieurs  liâmes  d'ilarpocrate  dans  le  cabinet 
de  Stc  Cent  vie  vc. 

Chez  les  Grecs,  les  jeunes  gens  des  deux  fexes 
ne  coupoient  Ictirs  cheveux  qu’à  l’époque  oü  ils 
entroient  dans  l'adolcfcence.  Les  jeunes  filles  les 
coupoient  la  veiile  de  leur  mariage.  F.lles  offroient 
ordinairement  leur  première  chevelure  ( PoUux. 
t’I.  c.  y)  à Di.-.ne  8c  aux  Parques.  Les  jeunes 
Trézcniens  des  deux  fexes  la  conficroient  à Hip- 
polyte,  qui  étoit  mott  fans  avoir  été  marié.  Les 
filles  qui  alloicnt  fubirlejoiig  de  1 hvmenée,con- 
factoient  dans  .Mégare  leur  première  chevelure  à 
Iphinoé  , fille  d’Alcathous,  qui  mourut  vierge) 
dans  Sycnne  , à Hygéc  ) dans  t'ifle  de  Dc!»s  , à 
Hécaerge  Sc  à fa  fœur  t)pîs  (Paufa/u  Atiic.Ji 
dans  Argot  Sc  dans  Athènes , à .Minerve.  Stace 
( Theiaid.  lii.  tl.)  fait  mention  de  cette  deinicte 
offrande  ; 

>• 

Hic  mort  pweatum 

Jojidet , thalamis  uii  cajla  adaUfeertt  nas , 
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Virgintas  liiiirt  comas  , primafqus  foUhant 
Excufdu  taras. 


On  («  contentoit  fouvent  d'ittjcher  les  pre- 
■liers  ckevcax  à 11  ftitue  de  li  divinité  i liqueîle 
on  les  conficroit  j St  Piufiniis  ( Cormth.  p.  45.) 
pirjï  d'une  fhtue  d'Hygie , couverte  prefqu'en 
entier  par  les  chncluns  qu’y  ivoicnr  appeadues 
les  finîmes  de  Sicyonc. 

' Ceux  qui  avoient  fait  niufrige  8c  qui  avoient 
perdu  tous  leurs  biens  .-olTroient  aux  dieux  de  Ia 
mer  leur  chtvtiarc  , comme  la  feule  offrande  qui 
fur  encore  en  leur  pouvoir.  Nous  voyons  dans 
l'anthologie  (/ri.  rr.  cap.  11.  tpig.  t.J  Lucillius 
offrir  après  nn  naufrage  fes  c/icvcsk  aux  divini- 
ses de  l'Océai)  , parce  qu’il  itt  lui  ttoic  rtfti 
aiucuic  autre  chofe  dor.i  il  pût  faire  une  a fraude  : 
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[ •A  uiusif^tat  ^ 

Tut  rp^af  i«  Kigalir  « ôtAA*  •/af  ii\r  Iga, 

Ccd  pourquoi  Pérrone  appeloir  l’aâion  de 
couper  fes  che\>eux  , le  dernier  voeu  de  ceux  qui 
font  près  de  faire  naufrage  ou  qui  l’onr  déjü  fait 
f cap.  : Naufragorum  ultimum  voium.  Le 

même  motif,  la  reconnoiffance  envers  les  dieux  , • 

faifoit  couper  leur  chevelure  i ceux  qui  étnient 
échappés  d'une  maladie  grave , ou  d'un  péril 
imminent  ( Oneiracr.  Artcmid.  l.  l.  c,  IJ.).  Us 
lailToient  croître  à cet  effet  leurs  cheveux , jufqu’i 
ce  qu'ils  euffent  acteinc  une  certaine  longueur. 
C’eft  pourquoi  on  demande  dans  Pétrone  (c.  67.) 
à un  nomme  remarquable  par  fa  longue  cheve- 
lure , i quel  dieu  il  avoir  fait  vœu  de  l’offrir  : 

Cui  deo  crinem  vovijii  f Cenfotin  (U.  N.  c.  1.) 
dit  auHi  que  plufieurs  de  fes  contemporains  laif- 
foienr  croître  leurs  cheveux  en  l’honneur  de  quel- 
que divinité , pour  obtenir  d'elle  une  bonne  fauté  : 
(Quidam  etiam  pro  cetera  hona  carporis  vtaletuitine 
crinem  dco  facrum  pàfcehant. 

L'iifage  de  couper  fes  cheveux  8c  de  les  nffiir 
aux  divinités  de  la  met , en  les  jetant  dans  les 
flots  lorfque  la  tempête  étoit  violente , avoit 
fait  naitre  parmi  les  marins  une  opinion  fuperf- 
titieufe.  Us  croyoient  que  c’etoit  une  aêtion  de 
mauvaife  augure  , que  de  couper  fes  cheveux  ou 
fes  ongles  dans  un  vailfeau , à moins  que  l’on  na 
fût  dans  un  péril  imminent.  Pétrone  eff  garant 

de  cene  crainte  ridicule  (c.  104.) Nou 

licuijfe  cuiqaam  mortaliuin  ia  nave  neque  unguts  , 
neque  eapillus  deponere  , niji  quum  pelago  ventus 
irafitur. 

Les  Grecs  croyoient  que  les  divinités  inferna- 
les coupoient  un  cheveu  aux  mortels,  lorfque  les 
Parques  étoient  fur  le  point  de  yancher  le  lïl  de 
leur  vie.  C’ell  ainli  que  dans  Euripide  ( Atcef, 

V.  74.  ) la  .Mort  paroit  armée  d’un  glaive  prête  à 
couper  le  f^tal  cheveu  de  la  génértufe  Aicclle  , 
pour  en  faire  une  viclime  caafacrie  aux  diviaitls 
infernales,  '■ 

M.lcrobe  (^Satura,  r.  c.  tp.  ) recoTUloît  une 
imitation  de  cet  endroit  d'Euripide , dans  les 
vers  où  Virgile  peint  la  malheureufe  Didon  lut- 
tant contre  la  mort  i parce  que  Proferpine  n’a- 
voit  pas  encore  coupé  fon  faul  cheveu  {Æneid. 

»v.  6ÿ3.): 

Nondùm  ille  favum  Proferpina  vertiee  crinem 

Ahfiulerat  I Jlygioque  caput  damnav'erat  area. 

Mais  bientôt  Junon , touchée  des  longues  angoif- 
fes  de  cette  amante  infortunée  , envoie  Iris  luf 
rendre  ce  dernier  office.  Cette  divinité  plane  fur 
1.1  tête  de  Didon , Sc  en  lui  coupaqun  cheveu  . 
elle  dit  : je  te  conficre  à Pluton , S^c  te  délivre 
de  ce  corps  mortel  : 

liun( 


Les  jeutws  Grecs  confacroient  ordinairement 
leur  première  chevelure  à Apollon,  ou  à Efeu- 
lape  , ou  i Bacchus.  Théfce  offrit  le  premier  la 
fîcnne  au  dieu  des  Delphiens  , 8c  fon  exemple 
fut  fuivi  depuis  par  les  jeunes  Athéniens  d’une 
naiffance  dilringuée.  Les  Athéniens  pauvres  con- 
facroient la  leur  à Hercule  , ou  à quelque  dieu 
révéré  d Athènes.  Cet  ufage  n'étoit  pas  général 
dans  les  premiers  tems  ; 8c  nous  voyons  plu- 
fieurs héros  confacter , par  un  vœu  particuner , 
leur  première  chevelure  aux  divinités  qui  avoient 
pris  un  foin  particulier  de  leur  enfance , Sc  même 
aux  dieux  des  fleuves.  C’ell  ainfi  qu’Achille  avoit 
promis  la  fierult  au  fleuve  Spcrchius  , s’il  reve- 
noit  fain  8c  fauf de  la  guerre  de  Troye  i mais  ayant 
appris  depuis  qu’il  devoir  périr  dans  ce  liège  , 
il  coupa  fes  cheveux,  Sc  les  jeta  fur  le  corps 
8c  fur  le  bûcher  de  fon  aini  Patrocle  C Itiad. 
d-.ido.). 

Cet  ufage  des  Grecs  fut  imité  par  les  jeunes 
Romains  . qui  offroient  à quelque  divinité  leur 

firemiêre  barbe  8c  leur  première  chevelure.  Dion 
e raco.nte  d‘.\ugufte  ( ht.  48.  p.  577.))  Sc  Sué- 
tone reproche  à Caligula  ( e.  10.  n.  4.  ) d'avoir 
omis  cette  cérémonie  religieufe.  Juvcnal  parle 
•es  fêtes  8c  des  repas  qu’accompagnoient  cette 
ceremonie  (.ni.  186.)  : 

Illc  mellt  iitriam  , crinem  hic  deponit  amati. 

ftace  (/<i.  f^/ÿ/v.  4.  I.)  chante  la  chevelure 
d’I-arinus , affranchi  de  Gcrmanicus  , qui  l’en- 
voya à Pcrgime  pour  être  offerte  à Efculape  , 
renfermée  dans  une  boire  ornée  de  pierreries  , 
avec  un  miroir.  Martial  ( t.  li.y  a célébré  celle 
du  jeune  Lncolpus , confactee  à Apollon  : 

Hos  tihî  , Pherbe  , vovet  taras  a vertiee  crines 
Encalpus  , domiai  centurionis  amor. 

Crjta  pudens  meriti  tulerit  cùm  premia  pili , 
Quam  primitm  longas  , Phatit  , recide  comas. 
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• Hune  egn  liUi 

Sacrum  jujfa  ftro  , teque  iflu  eorfort  fo/v»  : 

Sic  ail , 6'  dtxira  crintm  fecat. 

Ces  vers  des  deux  poètes  font  peut-être  illufion. 
Comme  le  dit  le  Scholijftc  d’Euripide  Çiiid.), 
à l’ufjge  où  étoieut  les  Grecs  de  couperla  cheve- 
lure des  inourans. 

Les  Grecs  avolent  coutume  de  coupet  leurs 
tkeviux  dans  le  deuil , pour  les  jeter  fur  les  corps 
des  perfonnes  qui  leur  avoient  été  chères , & fur 
leurs  bûchers.  C'ell  ainfi  qu’ .Achille  & les  Grecs 
( lliad.  4<.  tjf')  couvrirent  de  leurs  cheveux  le 
corps  de  Patroefe.  Stace  rappelle  cet  ufage  anti- 
que dans  fa  Thébaïde  ( lii.  ri.  ) ; 

Tergoque  & peefore  fufam 

Cdfariem  ferro  minuit  , feHifqut  jacentis 

OSnuhuie  tenuia  ara  eomis, 

Lorfqu'on  n'avoit  pas  aflïfté  aux  fiincrailles , on 
dt  pofoit  fa  chevelure  fur  le  tombeau  de  ceux  que 
l'on  avoit  aimés.  La  fille  d'Aqamemnon,  la  mal- 
heureufe  Elcârc,  rcconnoit  dans  les  Chocphorcs 
( .V.fchyt.)  les  cheveux  que  fon  frère  Orelle  avoit 
depofes  fur  le  tombeau  ddieur  pète  : 

Ofi  TtfeuiÉt  rit  h fiirfu^rtt 

Canacee  fe  plaint d.-.ns Ovide  {Herald.  Epifi.  xr.), 
de  n’avoir  pas  rendu  à fun  frère  .Macarée  ces  der- 
niers devoirs  : 

Non  miki  te  lieuie  lacrymis  perfundere  jufiis  , 

In  tua  non  tonfas  ferre  fepukra  comas. 

Archclaüs,  qui  monta  fur  le  trône  de  Macé- 
doine après  Amvntas  , voulant  témoigner  la 
grande  ellime  qu’il  avoit  pour  le  tragique  Euri- 
pide , fe  fit  couper  les  cheveux  â fa  mort  > Sc 
p.irur  en  public  avec  ces  marques  de  deuil  8e 
d'affliûion  {Solin.  e.  9,).  On  lit  dans  Théocrite 
que  les  Amours  coupèrent  leurs  chevelures  à la 
mort  d'Adonis , uufiuitci  r.mrms.  On  Jifoit  même 
que  Bacchus  coupa , après  la  mort  de  fon  époufe , 
cetre  longue  chevelure , qui  eft  un  de  fes'attributs 
^ifiindlifs. 

Les  paréos  Sr  les  amis  des  morts  ne  furent 
pas  les  feuls  cher,  les  Grecs  qui  coupèrent  leurs 
cheveux  en  ligne  de  douleur  : un  pcifpic  entier 
donnoit  quelquefois  cette  marque  d’attachement. 
C’ell  ainfi  que  fe  comportèrent  les  Theffaliens 
ù la  mort  de  Pélopidas  ( Plutar.  in  Pelapid.)  , tx 
les  Perfes  à celle  Je  Mafillius  {Idem  in  Arifide.). 
Ces  deux*«cuples  firent  plus , ils  coupèrent  les 
crins  de  leurs  chevaux  , afin  que  ces  animaux 
enflent  l'air  de  partager  leur  douleur.  Alexandre 
ne  fe  contenta  pas  de  faite  porter  aux  Maccdo- 
Antiquités  , Tome  I, 
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niens  8c  à leurs  chevaux  le  deuil  de  fon.  ami 
f.phcllion  , il  voulut  leur  joindre  même  les  êtres 
inanimés  , 8c  l’on  rafa  par  fon  ordre  les  cré- 
neaux des  tours  8c  des  murailles  ( idem  ia  Pelo- 
pida.  ). 

Les  Romains  adoptèrent  cet  ufage  des  Grecs; 

8c  Propercc  dit  de  fon  amante  ( 1.  17.  ai.  ) ; 

H/a  meo  caros  don.rjfet  fanere  erines. 

Denis  d’IIalycarnaflc  raconte  que  les  filles  Sc 
les  femmes  romaines  rjui  artlftèTcnt  aux  funérail- 
les de  la  fille  de"Virginiu5 , jetèrent  fur  fon  lit 
funèbre  leurs  chevelures  8c  les  bandelettes  qui 
fervoient  à les  lier.  C’ell  ainfi  que  la  Matrone 
d'Ephèfe  témoigne  ilans  Pettone  fa  douleur  8e 
fes  regrets.  De-là  vient  que  Maxime  de  Tyr 
appelle  ( Différé.  8.  ) une  chevelure , le  dernier 
prefent  que  l'on  peut  oifrir  aux  mâifcs  des  per- 
fonnes chéries. 

L'ufage  de  couper  fa  chevelure  dans  le  deuil 
ne  fut  jamais  exclufif  ; car  nous  voyons  dans 
pluficurs  écrivains  grecs  8c  latins  , que^  certains 
pelles,  tels  que  les  Fgvptiens  en  par'ticuliet , 
lailloient  croître  leurs  cheveux  8c  leur  barbe  dans 
les  tcms  d’afll  âion.  C'ell  ainfi  que  les  Argiens 
{ Hirodot.  I.  e,  81.  ôr  Plutar.  in'  Lyfandra.^ 
conllernés  de  la  prife  de  Thyréc  pat  les  Lacéde-  v 
moniens , firent  une  loi  qui  les  obligeoit  de 
couper  leur  chevelure , jufqu’à  ce  qu'ils  eulTcnt 
repris  cette  ville.  Mais  les  Lacédémoniens  qui 
avoient  porté  jufqu’alors  les  cheveux  très-courts, 
jurèrent  de  les  laiflcr  toujours  croître  afin  d'éter- 
nifer  la  défaite  8c  la  douleur  des  Argiens. 

Lveophron  ( Cajfandra  97}.  ) voulant  peindre 
un  deuil , décrit  les  chevelures  éparfes  8c  Sot- 
tantes  : 

è*  UKUfcf  tuTU  KcAXFftî  p'tfiu  , 

Ariadne  dit  d’elle  • même  à Théfée  , dans  fon 
héroide  {EfijK  x.)  : 

Adfpice  demiffas  lugeniis  mare  capillos 
Et  tunicas  lacrymis  Jtcut  ah  imbre  graves. 

Dans  Ia  comédie  de  Tcrence  , intitulée  Heau- 
tontlmorumenos  , dont  la  fcène  ell  en  Grèce  , 
on  dit  d'une  femme  plongée  dans  la  douleur  8c 
l'alBiélion  : 

Ipfam  offendimus 

Medioeriter  vefitam  vejte  lugubre  , 

Ejus  anâs  eaufa  , opinor , que  crut  mortua , 


Capillus  paffus  , proUxus  , circum  caput 
RejeJus  negligenter. 

E C e e e 
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^ irgilt  peint  fous  les  mêmes  ttjits  le  ieuil  dts 
Troyeniies  ( AixtU.  ul.  6j.)  : 

Et  cireum  Illüdts  trlntm  de  mort  foUtt. 

On  trouve  de  femblablcs  exemples  dans  les 
écrivains  de  Rome.  Tite-Live  dit  qu'à  h nou- 
velle de  la  mort  des  Curiaces  , on  vit  la 
fœur  des  Horaccs  délier  & lailTer  flotter  fes 
thrvtux  , en  appelant  à grands  cris  l'épou*  qui 
lui  avoir  été  delliné  : Solvit  erints  , fit  fieiiliitr 
novunt  fponfum  moriuum  apptllat.  C’eft  ainfi  que 
témoigne  fa  douleur  une  femme  dans  les  Faites 
d'Otidc  (ti,  8ij.)  1 

• Po^s  fedet  ilia  capîllh , 

ilt  joltt  ad  nati  mater  itiaa  rogum. 

Les  hommes  donnoienc  aufli  les  memes  témoigna- 
rs  de  leur  douleur,  témoin  Neron-Drufus,  dans 
élégie  d'Albinovanus  , fur  la  mort  de  £6n  ficre 
Drui'us  (n.  8y.  ) ; 

' y lOimue  attoniium  frattrnà  morte  Neroaem 

Palltda  projetîj  fere  per  ora  coma, 

Taligula  ayant  appris  la  mort  de  DcuCIle  , fa 
fa-ar  chérie , accourut  à Rome  avec  une  longue 
barbe  S:  les  cheveux  épars  ( Suit.  c.  aj(.  n.  6.  ) : 
Marorit  impatiens.  propere  rediil  iaria 

eapillofue  promiffo.  Chea  les  Romains,  ceux  qui 
éfoient  aceufés  de  quelque  grand  crime,  & ceux 
qui  demandoient  jullice  au  peuple  centre  des 
•pprellcurs  puiflàns  , lailToient  croître  leur  barbe 
& leurs  cheveux  en  figne  de  douleur , & les  fai- 
foient  couper  le  jour  qu’ils  étoient  abfous,  ou 
qu'ils  avoient  obtenu  jutlicc. 

Ceux  qui  ponoiem  dans  les  tems  d’afliicHon  de 
longues  chevelures  , les  couvroient  fouvent  de 
cendre  & de  pouflîéte.  Cendris. 

_ Nous  n’avons  rapporté  un  fi  grand  nombre 
d exemples  des  ilcux  ufages  contraires,  pratiques 
dans  les  deuils  relativement  aux  cheveux  , qu  afin 
de  pouvoir  combattre  avec  avantage  l'opiiiion  de 
Plutarque  (tn  qutf.  Rom.)  fur  cet  objet.  Il  dit 
ue  les  hommes  lailToient  croître  leurs  cheveux 
ans  les  deuils , parce  qu’ils  les  portoient  ordi- 
nairement courts  , & que  les  femmes  , donc  les 
chevelures  étoient  toujours  longues,  les  coupoient 
dans  les  mêmes  circonlhnccs.  Mais  nous  avons 
r .pporté  plufieurs  exemples  qui  appartiennent  aux 
deux  fexes,  & qui  détcuifem  cette  alfertion.  On 
trouve  la  véritable  raifon  de  cette  contradiéHon 
appatente  dans  les  mprales  ( Uh.  i,  c.  17.  ) de  S. 
Grégoire.  II  l’a  placée  dans  la  dilTércnce  des  ufa- 
ges des  peuples  divers  relativement  au  cheveux. 

Ceux  , dit-il , qui  les  lailToient  croître  ordin.ii- 
rement , les  coupoient  dans  le  deuil  8c  Tafflic- 
•ton  i tandis  que  les  peuples  do«  les  cheveux 


C H E 

étoient  toujours  rifcs , les  lailToient  croître  dans 
les  tems  de  deuil  8c  de  cslaraiié.  « Mus  veterum 
fuie , ut  quifque  fpeciem  corporis  fui  eopilhs  nu- 
triendo  fervaret , eus  tempore  t^elionis  aifeinde- 
ret  ; fit  rurfum  qui  tranquillitaiis  tempore  capiilos 
ahfcinderet  t eos  in  ofenjione  aÿhdionis  nutriret. 

Les  anciens  Te  fervoient  d’un  fit  chaud  appelé 
catamifirum , pour  frifer  leurs  cheveux  8c  en  taire 
des  boucles  ou  anneaux.  Ovide  parle  de  cet  artifice 
(/.  I.  Amor.  El.  14-  V.  if.  ) : 

Quùm  fe  prsiuerani  ferro  patienter,  6"  igni. 

Ut  féru  torto  nexilis  orie  finus. 

Les  femmes  feules  îe  les  jeunes  filles  frtfoiene 
ainfi  leurs  cArvruxchez  les  Grecs  8c  les  Komainst 
mais  cet  uTage  étoic  commun  aux  deux  fexes 
chez  les  Phrygiens , chez  les  Sybarites  8c  chez 
les  autres  peuples  célèbres  pat  leurs  moeurs 
eflfeminées.  Cclb  des  Phrygiens  que  l'irgile 
dit ....  comas 

Vihratas  calido  ftrro  murraque  madentes. 

Les  Sîcambres  Sc  les  Germains  formoient  u» 
feul  noeud  de  leurs  longues  chevelures ,-  ce  qui 
formoit , félon  Tacift  ( GVm.c.  38.  ) un  de  leurs 
attributs  caraâétilliques  : In/lgne  gentis  oHiquare 
crinem  , nodoque  fuhJUingerc.  Cette  manière  de 
nouer  les  cheveux  palTa  en  proverbe,  8c  Martial 
la  déligtie  par  les  mots  nedus  rheni. 

Cétoitavec  des  bandelettes  que  les  Arméniens, 
les  Sarialins  8c  quelques  autres  peuples  d'Afie 
lioieoc  leurs  cheveux  entortillés  en  forme  de 
mitre  , d’où  leur  vint  le  futnom  grec 
Les  Panhes  8c  les  Petfes  portoient  de  longues- 
chevelures  flottantes  8c  bouclées , comme  011  le- 
voit  fur  leurs  médailles.  Celles  des  Scythes  8e 
des  Goths  , leurs  defeeudans  , étoient  épaifes  8c 
hctilTées. 

Les  Arabes , les  Abantes  8c  les  Mifiens  cou- 
poient leurs  cheveux  fur  le  haut  de  la  tète,  pour 
ôter  à leurs  ennemis  ce  moyen  de  les  faifir.  Le 
vers  fuivant  de  Tlliade  (B.  34a-)  Tait  allufioa  à 
ccc  ufage  : 

Tî  ’Afitfirff  iirifri  îv(5ir  utfeeuHte,  ^ 

Les  Curetés  8c  tes  F-toliens  coupoient  leurs  che- 
veux de  1}  même  manière. 

Les  Gaulois  , au  rapport  de  Diodore  de  Sicile 
(/.  f.  P lia.)  , portoient  une  longue  chevelure , 
qu'ils  lavoienc  fouvent  avec  de  Peau  de  chaux. 

Les  Athéniens  qui  fervoient  dans  la  cavalerie, 
lailibient  croître  leurs  cheveux  {Ariftoph.  Nuh.  I4. 
Equit.  ytj.  ).  Tous  les  Lacédémoniens , folda» 
8c  autres  , en  ufoient  de  mémo  (,AriJl.  Riui.  l.  a. 
p.  34.  l.  Ij.  Edit  Sjliurg.), 
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Ce  n’étoit  pis  alTei  de  fnCet  le$  chtvtux  »»ec  ' 
■n  ferd  chaud , les  anciens  les  poudroient  quel- 
quefois  avec  de  l'or  puIvcriTc  {Salin.) , afin  de 
joindre  i la  couleur  favorite  des  cheveux  le  mfrite 
de  l'opulence.  Souvent  ils  les  lioient  avec  des  fils 
ou  des  lames  d’or.  Ovide  dit  (Her.  ir.  yj.)  : 

yejie  tegor  vili , nullum  ^ in  crinihuj  aurum. 
liidem  xxi.  89  ! 

Ipfn  dédit  gemmât  digitit,  (i  criniiut  aurum. 

^ tl.  Flaceiu,  il.  loj  •• 

• . . . Teriti  crintm  fuineSitur  aura. 

Les  Athéniens  entremiloient  dans  leurs  chevelu- 
res des  cigales  d'or.  Les  hommes  ne  le  cédèrent 
pas  aux  femmes  fous  le  bas-empire  pour  le  luxe 
des  coëffures  i car  on  les  vit  charger  aufii  leurs 
chevelures  d'or  8c  de  pierreries.  Nous  l'apprenons 
de  ces  paroles  de  Luirprand  à Nicéphore-Phocas 
(p.  8{.)  : il  n'y  avoir  perfonne  dont  les  cheveux 
fuflënt  ornés  d'or  & de  pierreries:  nemo  iii  aura, 
ttemo  gemmit  arnatus  erat. 

Les  Bacchantes  feules  entre  les  femmes  grec- 
ques , porroicnr  les  cheveux  flotlans  8c  fans  liens  ; 
les  jeunes  filles  les  nouoient  fur  le  front  ou  fut 
le  derrière  de  la  tçte  1 mais  les  femmes  les  lioient 
ordinairetnent  fur’  la  nuque  en  une  feule  trefle  , 
qui  flotloit  fur  les  épaules. 

I-es  chevelures  fauffes  des  anciens  , n'étoient 
pas  toujours  des  perruques  , c'eft-à-dire  , la  re- 
préfentation  de  tous  les  cheveux  ; mais  elles  re- 
préfentoient  tantôt  le  toupet  8c  tantôt  les  faces. 
C'eft  ce  que  nous  apprenons  d'un  palTage  de 
Pétrone  ( r.  75.  ) . où  il  dit  que  l'efclave  de  Try- 
pharne  emmena  Giton  dans  la  cale  du  navire , 5c 
qu’elle  attacha  fur  la  tête  de  ce  jeune  homme  le 
corymtion  de  fa  iruîtrefTe , c’efl-à-dire,  une  touffe 
de  cheveux  pofliches , qui  lui  tenoit  lieu  des  che- 
veux noués  fur  le  front  des  vierges  > 8c  appelés 
de  ce  nom  : Aneilla  Tryphtnt  Giiona  in  pariem 
navis  inferiorem  ducit , corymbioque  dvmins  puer} 
adornat  caput. 

Les  chevelures  entières  pofliches , ou  perru- 
ques , étoient  appelées  galericuius  8c  galerus  par 
les  Romains.  On  en  faifoit  de  fi  délicates , qu’il 
étoit  impolfible  de  les  reconnoître.  Telle  étoit, 
félon  Suétone  (c.  i).  n.  a.),  celle  d’Othon  . 
que  l’on  voit  fur  les  médailles  de  cet  empereur 
efféminé  ; Galericulo  capiti  propter  varitatem  ca- 
pillorum  adaptato  O annexa  ^ ut  nemadignafeeret. 
Ces  perruques  émient  faites  avec  des  peaux  de 
chevreaux  , qui  fervoient  aulTi  aux  chauffons  des 
perfonnes  délicates.  De-U  vient  ce  jeu  de  mors 
de  Martial , qui  appeloit  une  tète  chauffée,  caput 
calceatum  , celle  que  couvtt-it  une  femblatdc  per- 
ruque. 
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Ce  n’étoit  pas  feulement  pour  fuppléer  au 
défaut  de  cheveux  que  les  Romains  portoient  des 
ehevelures  fauffes , c’étoit  encore  pour  paroitre 
avec- des  cAevrirar  d'une  couleur  différente  de  celle 
qu'ils  avoient  niturellement,  ou  pour  fe  déguifer. 
Le  chevalier,  dont  pit\e  Avicenne  Rufut  {c.  z.), 
étoit  dans  le  premier  cas  5 8c  l’on  ne  peut  s’em- 
pêcher de  rire  en  voyant  l’embarras  8c  la  honte 
de  cet  officier  efféminé , à qui  le  vent  détacha  fa 
fauffe  chevelure': 

. . . Max  de/eSo  nituii  frons  nudt  galera  , 

' Difcolor  appojîtj  qui  fuit  ante  coma. 

Mais  Caligula  prenoit  une  perruque  (c.  zr.  n.  i. 
Sueionii)  8c  une  longue  tunique  , pour  fréquen- 
ter les  mauvais  lieux  à la  faveur  de  ce  dc^uife- 
ment  : Quin  ganeas  , atque  adulteria  capillumenta 
celatus , (i  vefie  longa  noHitus  oii'et.  De  même 
l’infâme  époufe  de  Claude , Meffaline , cachoic 
fous  une  chevelure  blonde  fes  cheveux  noirs , lorf- 
qu’ellc  paffoit  les  nuits  dans  les  lieux  de  débau-, 
che  ( Juvinal , Sat.  ri,  v.  t ZO.  ) ; 

Sed  nigrum  favo  caput  ahfcandente  galera 
Intravie  calidum  veteri  centone  lupanar. 

Les  écrivains  latins  font  fouvent  mention  des 
fauffes  chevelures  des  dames  Romaines.  Ovide  dit 
( Art.  Amand.  11  J.  l6f.  ) : 

Femina  proeedit  denffima  crinihus  emptit  ; 
Praque  fuis  alias  efficit  are  fias. 

Et  Martial  (rr.  11  ) r 

Jurât  capillos  , quos  émit , efi  fuos 
Fabulla  , nunquid  ilia  , Paulle , pejerat  ? 

Ovide  nous  apprend  que  ces  perruques  blondes 
fi  recherchées  à Rome , venoient  de  la  Germa- 
nie 8c  des  contrées  fcpcenrrionales  de  l’Europe 
{Amor.  1.  14.  4j,  ) .• 

Nunc  tiii  captivas  miitet  Germania  crines  1 
Culta  triumphatà  munere  gentis  erîs. 

, O quam  fipe  , comas  aliqua  mirante,  ruielis  : 
Et  dites  ; empta  nunc  ego  merce  prohor'l 

Tertullicn  s’eft  élevé  avec  fon  zèle  amer  contre 
les  vafles  perruques  dont  les  femmes  de  fon  tems 
chargeoient  leurs  tètes . en  les  couvrant  entiè- 
rement de  ces  énormes  chevelures  , ou  en  les  bif- 
fant Botter  fur  le  col  8c  les  épaules  {de  cuits 
femin.  e.j.)  : Affgilis  nefeio  quas  enormiiates  futi- 

Ilium  capillamentoram  , nunc  in  galeri  modun!,quafi 
in  vaginam  eapitis  , & opcrculam  verticis,  ituu 
in  cervicem  resri  fuggefxm. 
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On  vit  fouvent  les  figes  & les  philofophes  ’ 
s'élever  i Athènes  & î Rome  contre  l'ulige  de 
friler  les  cheveux  , )k  blimct  avec  conrige  les 
hommes  qui  fe  déshonuroient  piï  ce  luxe  effé- 
miné. Phocylide  même  C«.  loi.)  ne  vouloit  pas 
que  les  petits  garçons  fiffent  boucler  leur  cheve- 
lure , ni  qu'ils  la  relevaffent  fur  le  front  en  noeuds 
ou  corymbes . comme  le  pratiquoient  les  jeunes 
filles  Sc  les  vierges.  D.-.ns  les  Catiliniires  on 
entend  Porcius  Latro  dccl.imer  fortement  contre 
les  jeunes  Romains  jui  paroiffoienten  public  avec 
des  cheveux  frif-s,  cuUmiflraii.  Dans  la  harangue 
prononcée  par  Cicéron  après  fon  retour  au  fenat 
( Red.  in  Sen.  c.  f . ) , il  déltgna  Pifon  comme  un 
homme  perdu  de  débauche  , par  ces  mots , cin- 
eianjtum  ganeontm  , le  libertin  aux  cheveux  bou- 
clés; i]  reprocha  le  meme  vice  au  conful  Gabi- 
nius,  en  l'appelant  le  danfeur  frifé,  culumifirutum 
faltaiorem , Sc  en  faifaiit  remarquer  fut  fon  front 
les  traces  du  fer  chaud  qui  avoit  fervi  i former 
les  boucles  de  fa  chevelure  , frnnttm  culumijlri 
veftigiii  K0tai..m.  Suétone  décrivant  tous  les  vices 
de  Néron  , n'oublie  pas  fon  amour  pour  fa  che- 
velure qu'il  frifoit  ordinairement , & qu'il  laiffa 
même  fltnter  fur  les  épaules, comme  les  femmes, 
dans  fon  voyage  de  Grèce  f e,  ji.  n.  j./;  Circi 
eultum  haéiturnçue  adeo  pudendus  , ue  comam  fem- 
per  ia  gradue  fgrmaram , peregrinatione  Àchaica 
etiam  porte  vertieem  fummifet  it. 

I-es  Philologues  ont  différé  d'opinion  fur  la 
coeffiire  des  efclaves.  Quelques-uns  ont  cru  que 
les  efclaves  coupoient  tous  leurs  cheveux  , parce 
Qu'ils  avoient  lu  dans  Suidas  ce  proverbe  grec , 
/•A»t  sr , u./unr  irrite  , tu  es  efclave , & tu  as  une 
chevelure.  Ceux  qui  étoient  d'une  opinion  con- 
traire , fe  fondoient  fur  cette  autre  expredion  du 
meme  f.cxicrtgraphe , ûrlfueerlcltte  cheveux 
mal-peignés  des  efclaves.  Pour  oter  l'ambiguité 
de  ces  deux  exprelKous , il  faut  obferver  que 
défîgne  proprement  des  cheveux  courts  & hérif- 
fés,  mais  nue  défigne  une  chevelure  alfci 
longue , peignée  oti  fril'ée  avec  foin.  Cette  féconde 
efpéce  (le  cocffiire  étoit  affèétée  aux  hommes 
libres , & les  diffinguoit  des  efclaves  , dont  les 
ehei  eux  étoiertt  crlip'-s  très-court  & taillés  grof- 
fièremeiit.  De  cette  différence  de cWr/ori' établie 
par  l'ufaçc  cnnilant  entre  les  gens  libres  Se  les  ef- 
f'aves,  vint  1a  coutume  de  couper  aux  efclaves  que 
I on  affranchi  bit,  la  chevelure  négligée  de  leur, 
étatd'abjeâion,  8c  de  les  tafer  entièrement  avant 
que  de  leur  donner  le  bonnet  de  la  liberté  pilcue). 
C'eft  ainfi  que  l'on  vit  le  dernier  roi  de  Macé- 
doine , Ptifce  , fait  pti'bniiier  par  les  Romains 
dans  la  guerre  de  Mithtidatc  , paroître  en  public 
avec  la  tête  faite  & couverte  'du  pileus  , pour 
témoigner  ( ippian.  de  Htllo  Miihrid.  p.  xyx.  ) 
qii  il  s'avoLoit  !' affranchi  du  peuple  romain. 

Novus-Mircellus  a donné  une  aiitre  origine  à 
î'ufa'c  de  rafer  la  tète  des  efclaves  que  l'on 
aSraiu.!iitroiî , i!  l'a  cbeichée  dans  l'oSiauJe  icli- 
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‘ gieufe  epie  faifoient  de  leur  chevelure  ceux  qui 
avoient  échappés  à quelque  naufrage. 

La  chevelure  d'une  figure  d’cfclavc , publiée 
dans  le  recueil  d'antiqmés  (v.  j.  pl.  8i.  rr”.  7.) 
du  comte  de  Caylus , eff  ce  qui  lui  en  a paru 
l'objet  le  plus  intéreflant , c'eff  à-dire  , le  plus 
dignede  remarque.  Les  cAeveu*  font  coupésautour 
de  la  tète , qui  cft  ceinte  par  une  bande  , ou  par 
un  cordon  , pour  foi  mer  une  cfpcte  de  botitlcr , 
beaucoup  plus  marque  fur  les  mafques  de  la 
comédie  romaine  , qui  repréfer.tcnt  des  efclaves. 
Cet  arrangement  pourroit  être  pris  mal-a-piopos 
pour  un  bonnet , quoiqu'il  différât  cffciititilc- 
ment  de  celui  qui  étoit  le  f)'mbo!e  de  la  liberté , 
Se  dont  le  Pétafe  de  Mercure  nous  a confervé  la 
figure. 

••  Plus  le  front  ell  bas.  dit  Winckclmann,  dans 
fon  hift  lire  de  l'art,  plus  les  cheveux  qui  le  tou- 
roniient  font  courts.  Les  pointes  de  ces  cheveux 
fe  recourbent  p.ir-deffüs  le  poil  Cjui  borde  le 
front  : c’eff  ainfi  que  Pétrone  décrit  les.<Atvcaat 
de  fa  Circé,  defeription  qui  n'a  été  entendue  ni 
par  fes  copiffes , ni  pr  fes  cominent.rteurs.  ( at 
le  paffage  fuivar.t  : fi  ons  minima  , (i  ça*  radiées 
eapillorum  retrofexerat.^€H , félon  toutes  les  appa- 
rences , altéré , 8c  il  faut  y lire  apiees , au-licu  du 
motred/efj,  c'eft-à  dire,  les  pointes  des  cArvraac , 
ou  quelqué  mot  femblable  i attendu  qu'egex 
fignifie  la  pointe  de  chaque  chofe.  Comment , en 
effet , les  racines  des  cheveux  peuvent-elles  fe 
recourber  en  avant  ? Le  tradtificiir  fiançois  de 
Pétrone  a prétendu  trouver  ici  une  eoëiiiirc  de 
cheveux  polticheS  , fous  laquelle  on  découvre 
les  racines  des  cheveux  naturels  : quelle  abliir- 
diré  I •> 

SI  Pour  donner  au  vifage  la  forme  ovale  8c  le 
complément  de  la  beauté,  il  faut  que  les  cheveux 
qui  couronnent  le  front,  faffent  le  tour  des  tem- 
pes en  s'artondiffant  : conformation  qui  fe  trouve 

«a  toutes  les  belles  perfonnes.  Cette  forme  du 
front  ert  tellement  appropriée  à toutes  les  tètes 
idéales  8c  aux  figures  antiques  des  jeunes  perlon- 
ncs , qu'on  n'en  rencontre  point  avec  des  angles 
enfoncés,  6c  fans  cheveux  au-defl'us  des  tempes. 
P.itmi  les  ffaïuaires  modanes , il  y en  n bien  peu 
qui  aient  fait  cette  «marque  i car  toutes  les  ref- 
taurations  modernes,  où  fon  a placé  <k$  tètes 
jeunes  fur  des  llatues  aiitiqucs.  offrent  des  cAr- 
veux  qui  s’avancent  en  éch.inctuies  fur  le  front. 
Sur  cct  article  , comme  fur'  bien  d autres , le 
Dcrnin  a cherché  h beauté  dans  des  procédés 
diamétralement  oppofés  à ceux  des  anciens  i Eal- 
dinucci , fon  panégvrifte , nous  apprend  que  cet 
artiffe  ayant  modelé  la  F.gutedc  Louis  XIV  dans 
fa  jeuneffe  , avoit  relevé  les  cheveux  de  ce  jeune 
roi  par  dcfl'us  le  front.  Ce  riorentin  diffus,  qui 
croit  apporter  en  cela  une  preuve  metveilleufe 
de  la  délicateffe  du  goût  de  fon  héros,  ne  fait  que 
nous  dévoiler  fon  propre  défaut  de  tacf  Sc  fa 
projire  ignorance.  » 
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« Cette  forme  du  front , & fur-tout  ces  iht- 
vtax  coui  CS  ribattus  fur  le  devant , font  des  carac- 
tères coiiUans  qui  fc  trouvent  a toutes  les  belles 
têtes  d’HercuIe  de  tous  âgcsj  elles  nous  oft’tcnc 
outre  la  grolTcuc  du  col , des  marques  fymboli- 
ques  de  fa  force  , & paroiirenc  taire  alluiion  aux 
poils  frifcs  qui  fe  trouvent  entre  les  cornes  des 
taureaux.  Ces  thn  tux  font  dont  des  traits  carjc- 
ténlliques  d'Heicule , qui  nous  font  d ftinguer 
les  têtes  de  ce  héros  de  celles  d'iole . fa  niiitrclTe, 
qui  font  aulli  couvertes  fouvent  d'une  peau  de 
lion  , Se  garnies  d'une  iknclurt  qui  dcicend  en 
boucles  fur  le  front.  On  la  voit  ainfi  coeffée  fur 
une  pierre  gravée  du  cabinet  Royal-Fariicfe  de 
Naples  , repréfentant  une  tête  de  cette  jeune 
beauté  , travaillée  de  grand  relief.  Ce  même 
caractère  fut  une  des  raiforts  qui  nr’aidèrent  autre- 
fois a donner  la  vraie  dénomination  à une  tête 
d'Hcicule  gtavee  en  cteux,  de  l’ancien  cabinet 
de  Stofeh , qui  étoit  connue  de  tous  les  anti- 
quaires fous  le  nom  d'ioie.  On  trouve  ces  mêmes 
traits  cataClci  iniques  à une  tête  jeuno  couronnée 
de  laurier,  Sr  jgravee  fur  utte  cornaline  par  Alion, 
attillc  grec , placée  dans  le  cabinet  du  gr.ind-duc 
de  Florenc»,  qui  reptéfente  auUi  un  Hercule, 
8:  non  un  Apollon  , pour  lequel  on  a voulu  la 
faite  pafler  f iiu/cê  , pùrres  gr,  f l.  8.  ).  C'ne  autre 
tête  d'Hcrciile  du  même  cabinet , gravée  par 
Onéas  , cil  de  même  couronnée  de  laurier  i mais 
comme  le  hautde  la  tète  ell  deféClueux , le  front 
a été  reftautélur  la  gravure  en  cuivre  par  des  gens 
qui  n'ont  pas  fait  toutes  ces  obfervations.  Il  eft 
certain  que  C les  métUiUifies  avoient  obfcrvé  ces 
catailctes , nous  trouverions  le  portrait  d'Her- 
cule  fur  plufieurs  médailles  qui  portent  d'autres 
noms , tel  que  celui  d'Alexandre  ou  de  quelque 
autre  toi.  Combien  n’y  a-i-il  pas  en  effet  de 
médailles  qui  repréfement  une  lête  jeune  cou- 
ronnée de  laurier,  & que  l’on  .attribue  a Alexan- 
dre-le  grand  , tandis  qu'elles  appatüemient  ê 
Hercule » 

«<  11  en  ell  de  même  des  têtes  d’Alexandre  : les 
thivtax  qui  couronnent  le  fiont  de  ce  conqué- 
rant de  r.Alie,  font  des  caraêxêrcs  contions  qui 
doivent  le  faire  rcconnoiirc.  Ses  chmux  qui  ont 
de  la  relléwblance  avec  ceux  de  Jupiter,  pour 
le  fils  duquel  il  vouloit  palfet , font  relevés  pat 
dcllus  le  front  I bc  retomoem  par  ondes  en  diné- 
tens  étages  des  deux  ^ôtes.  Plutarque,  qui  toumine 
ces  fones  de  chtveux  relevés  paa-delïus  la  tête 
«f«r«atp  T«r  n-aulit , dit , dan.s  la  vie  de  Pompée  , 
que  ce  capitaine  pottort  fes  thtvttix  comme 
Alexandre  (Piutanh.  Pvmpcj.  p.  llfl.  l.  4.).“ 

“ Il  faut  rematquerfut  les  monumens  amioues 
la  cocÉfure  particulière  à Diane.  Ses  cAeveaa:  font 
otriàiairement  liés  cnfemble  fur  le  fommet  de  ta 
tête  i cette  mode  étoit  celle  des  jeunes  filles , & 
s’ap'Kt'.oit  Faufanias  nous'Ie  donne  à en- 

t«*dte  quand  il  rapporte  de  quelle  manière  Leu- 
cippe  , ainoureux  de  Daphxté  , fille  d’Ai^hre  , 
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vint  d bout  de  fatisfaire  fa  pafiion  : il  prie  un 
habit  de  femme,  & fe  (lit.  rni.  p.  6jS.  /.  il-) 
lia  les  chtx'tux  fut  le  fommet  de  la  tête  ct  ir.me 
faifeient  les  vierges.  Polyxêne  ctoit  coétfee  amlî 
( lii.  X.  p,  66i.  /,}.)»  la  manière  des  vierges, 
félon  le  même  auteur.  Diane  feule  , & quelque- 
fois la  \ idtoite , font  de  toutes  les  divinités  celles 
qui  portent  leurs  ctuveux  au. Il  relevés,  comme 
un  ligue  de  leur  virginité.  Aulti  voyons-nous 
Diane  coeftte  de  cette  manière  fut  les  pierres  gra- 
vées Se  fut  les  {iicgtr.  ivm.  i.p.  406. , méd.il- 
Ics.  Les  nouvelles  mariées  portoiciit  encore  pen- 
dant quelques  jours  leurs  chcvtux  liés  de  la  même 
maniêic  , comme  on  peut  le  rcii..arqucr  fur  plu- 
ficursbasreltefsfêlarraii /lumrrumè.  ra'é.  yp.  éa.  .» 

Winckeln-.ann  ( il,  ehf.  n”.  417.  ) a cru  rccoii- 
noître  fur  une  pâte  antique  du  baron  de  btofeh 
la  tête  de  Neptune , quoiqu’elle  ne  foit  accom- 
pagnée d’aucun  attribut.  Il  n’a  eu  d'autre  tnmle- 
jjient  pour  ranger  cetre  tête,  qui  dl  fort  heiie  , 

Îiarmi  celles  de  Neptune , que  la  manière  dont 
CS  ckivtux  y font  agencés.  Us  tombent  fur  le  ton 
en  bondes  perpend  culaires  parallèles , ce  qui 
paroit  avoir  été  particulier  à Neptune  j car  lorf- 
qu’on  lui  a fait  des  ektveux  flottans , on  a dif- 
pofé  ( Golt[,  Mag  Gract.  tab,' ni.  n,  8.  J/x. 
n.  4.  xxxir,  n.  8.  Begcr,  Br.  t.  il.  p,  J74. 
K aillant.  Num.  lmp.  t.  ni.  n.  6.  Maria,  n.  1. 
Pafth.  n.  I.  n.  y.)  fa  barbe  du  la  meme  manière 
que  les  ckivtux  font  traités  fur  cette  a|i||i  quel- 
quefois aulfi  fa  b.irbe  8,’  fes  theviux  ^ralliant, 
S'um.  Fam.  Cacll.  n.  j.  Falv.  n.  6.  Matia.  n.  i.J 
font  arrangés  de  la  meme  fapn. 

~ Les  c/uvtux  y dit  Winckelmann  dans  l’hif- 
loire  de  l’art , font  des  traits  caraélérilliques  pour 
dillinguer  le  moderne^  de  l’antique  , en  ce  que  les 
artilles  modernes  diiîêrent  beaucoup  de  ceux  des 
anciens , foit  par  le  jet  des  ckivtux  , fort  pat 
l’exécution  générale  de  leurs  détails.  J'ai  déjà 
parle  ci  devant  de  la  akmlurt  rabattue  fur  le 
front , & j’ai  fait  voir  ouc  cetre  façon  de  traiter 
les  ckivetix  , aiiili  que  leur  jet  particulier  , dif- 
tinpuuic  un  Jupitei  & un  Hercule  des  autres 
Dieux.  » 

La  manière  de  traiter  les  chtviux  dilTcroit 
aulTi  félon  la  nature  de  la  pierre.  Les  chtvtux 
exéetitès  fur  l’efpcce  la  plus  dure  , font  courts, 
Sl'  paroilFent  avoir  été  peignés  avec  un  peigne 
fin , parce  que  cette  forte  de  pierre  n'a  pas  atfe* 
de  mollitTe  pour  que  1 011  puillé  en  tirer  ime 
chevtlare  llottanrc  Sc  bouclée  î tandis  que  dans 
les  ligures  d'hommes  , exécutées  en  marbre  t* 
fculptées  dans  le  bon  rems  de  l’art,  les  chratax 
! font  bouclés  & fiottans,  hors  le  cas  od  ces  te  us 
j font  des  porttaits , car  alors  l’artiile  .s'ell  trolls  é 
I allrcim  à rendre  fidèlement  les  ihtvtnx  courts  ou, 
. droits  du  peifoiin.icc.  Quant  aux  tètesde  fëmme.v, 
i & patticulièrem.nt  à celles  des  vierirts  , dont  les 
I chtvtux  font  toujoius  relevés  &;  noneitut  la  ti tt, 
I 00  voit  tome  U chtvdtut  traitée  par  otuleï  de 


f 


Dig"i?ed  by  Google 


774  C H E 

fermant  des  cavités  conlîdcrables,  qiri  y répan- 
dent de  la  variété  Sc  y forment  un  clair-obfcur. 
C'elb  ainfi  que  font  travaillés  les  ehivtux  de  toutes 
les  Amaeones  . qui  pourroient  fervir  de  modèle 
à nos  artilles  pour  les  llatues  de  vierges  & de 
martyres.  .> 

CS  Dilférens  des  llatuaires  anciens,  les  fculp- 
teurs  modernes  ont  adopté  pour  leurs  ligures 
d'hommes  une  certaine  forme  de  ckevtux  , qui 
df  propre  aux  Satyres  ou  aux  Faunes , comme 
je  le  ferai  voir  ci-après  ; fans  douce  parce  que 
l'exécution  de  cetreefpèce  de  cétre/nre  leur  coûte 
moins  de  peine  ) tandis  que  dans  les  fgures  de 
femmes  ils  ont  rendu  les  chtvtux  fans  aucune 
cavité  , ou  avec  un  petit  nombre  de  cavités , ce 
qui  leur  ôte  la  variété  & qui  les  prive  du  clair- 
obfcur.  » 

« Les  chtvtux  des  Satyres  & des  Faunes  font 
hérilTés  8c  peu  crêpés  i leur  pointe  , parce  qu’on 
a voulu  leur  impnmcr  le  caraâère  des  poils  de 
chèvres , de  meme  que  l’on  a donné  des  pieds 
de  chèvres  aux  Satyres  8c  i quelques  figures  de 
Pan.  C’ell-lû  ce  qui  a fait  appeler  le  dieu  Pan 
y chtvtux  hérilTés  ( Anikol.  l.  4.  c. 
}6.  p.  564.  /.  ly.).  Ces  chtvtux  s’appeloient  en 
grec  tututftx  y Sc  Suétone  les  défigne  par  ces  mots 
capUlit  itnittr  injitxis  {Suce.  Aug,  c,  7p.)*  Si 
dans  le  cantique  des  cantiques  (c.  4.  v.  i.)  les 
chtvtux  de  Tépoufe  font  comparés  aux  poils  de 
chèvres, il  faut  l’entendre  fans  doute  des  chèvres 
d’.Angora  8c  de  Syrie , qu'on  a coutume  de  tondre 
à caufe  de  la  longueur  de  leurs  poils  ( Dochari , 
Jiitro^.  c.  I.  /.  a.  c.  fl.  p.  yy 

« Apollon  8c  Bacchus  portent  des  chtvtux  qui 
defeendent  fur  les  épaules.  11  n’y  a que  ces  deux 
divinités  qui  les  portent  de  cette  manière  ; ce 
qu'il  faut  bien  remarquer , parce  que  ce  caraâère 
de  la  ehtvtlurt  les  tait  reconnoitre  dans  leurs 
figuies  mutilées.  » 

« Les  enfant  portoient  en  général  des  chtvtux 
longs  iufqu'aux  années  de  t'adolefcence , comme 
nous  le  voyons  dans  le  récit  de  Suétone , qui 
dit  que  Néron  , pendant  fon  rèjout  û Naples , 
• avoit  raflemblé  cinq  mille  enfans  portant  de  longs 
chtvtux  ( Sutt,  Ntro,  c.  1.  J.  Mais  les  jeuires 
gens  avoient  coutume  de  porter  les  chtvtux  plus 
courts , fur-tout  par  derrière  , excepté  ceux  de 
Tille  d'Eubée , qu’Homère  homme  i caufe  de  cela 

4Wit4* 

O A cette  occafion  je  dois  parler  de  la  couleur 
des  chtvtux  , d’autant  plus  que  quelques  palTages 
des  anciens  auteurs  ont  fait  naître  de  fingulièrcs 
inéprifes  fur  cet  objet.  La  couleur  blonde, 
a toujours  été  regardée  comme  la  plus  belle  , 
& la  blonde  cheveUrt  a été  donnée  également 
aux  plus  beaux  des  dieux,  Apollon  , Bacchus  , 
8c  aux  plusillullrcs  des  héros.  Eliennous  apprend 
qu’AIexandre  avoit  tes  chtvtux  blonds  (-t'/ien. 
Var.  Hifl.  l.  11.  c.  14.%  En  confequehee  de 
petTÇ  noppn,  j’ai  rétabli  ailleurs  {Mi/aum.  Anc, 
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».  1.  e.  4<>.  ) le  fens  de  ce  palTage  d'Athénée 
( Athtn.  Ùcipn,  l.  Ij,p.  604.  A.  ) : ■/  * • voirvr 
( eiufPl/irr  ) aÿl  x'yyxy  ^furymy^r  AiriXArr«?  PalTagC 
qu'on  avoit  appliqué  jufqu’alors  aux  chtvtux  noirs 
d’Apollon  , & qui  avoit  été  entendu  de  même 
par  Etan^ois  Junius  (/en.  dt  PiB.  vti.  l.  e.  y, 
p.  iji.  ).  Au  moyen  du  ligne  d’interrogation  , 
ce  palTage  reçoit  un  fens  tout  oppofè.  Cette  cou- 
leur blonde  des  rAtvrnar  cIlaulTi  nommée  fyCMy,fuH 
( Philoft.  l.  1 . Icon.  4.  768.  ) ; 8c  lorfque  Lu- 

crèce { /.  4.  V.  1114.)  dit  nipa  , fct>j)cfuyt  tft  , 
il  confirme  le  fens  de  notre  palTage  i car  ce  poète , 
en  parlant  des  flatteries  impertinentes  qu’on  pro- 
digue au  beau  fexe  , cite  entr'autres  celle-ci , de 
nommer  une  jeune  fille  qui  a des  chtvtux  noirs 
fxXij^myf , pour  lui  donner  une  beauté  qu'elle  n’a 
pis.  De  la  manière  donc  on  avoit  interprété  juT- 
qu’ici  Simonide,  cité  par  Athénée,  il  réTutiecoit 
qu’il  auroit  contredit  le  chantre  d'IAchille,  qui  ne 
caraâérife  aucun  de  Tes  petfonnages  pat  des  ckt~ 
vtux  noirs.  » 

Apolloneficélèbrepour  fa  céevr/ureblonde.Cette 
couleur  écoit  cher  les  Grecs  Taccribut  de  la 
beauté  meme  pour  les  jeunes  hommes.  Homère 
ta  donne  û Achille  8c  à Mènélas.  Thél'ée  el)  blond 
dans  Ovide  8c  dans  Catulle.  Phüoftrate  dépeint 
Jafon  de  la  même  couleur.  Œdipe  paroit  avec 
àcichtvtux blondsdansEuripi Je, 3c  Hippolite dans 
Sénéque.  Les  poètes  ont  chanié  aufli  la  blonde 
ehtvtlurt  de  Mercure  8c  celle  de  Bacchus.  Les 
tnafques  des  jeunes  gens  fur  les  théâtres  croient 
garnis  d’une  ehtvtlurt  blonde , afin  de  les  faire 
reconnoîcre  -,  ou  plutôt , comme  dit  Pollux  , afin 
de  les  faire  relTembler  au  htuu  dieu , wf  'txmy  Btf 
xmXm  , J Apollon. 

Les  cheveux  noirs , au  contraire , annonçoient 
chci  les  poètes  grecs  la  laideur.  Euripide  appelle 
Pluton  MiXuyxxÙTut , divinité  i la  noire  chevi- 
lure, 

Chei  les  Grecs  , les  cheveux  droits  8c  épars 
annonçoient  la  douleur.  Les  maCques  des  femmes 
qui  dans  les  tragédies  apportoient  la  nouvelle  de 
quelque  malheur,  étoienc  garnis  de  longs  cheveux 
épars  8c  floctans  fur  les  épaules. 

Cette  couleur  blonde  qui  caraâérife  les  peu- 
ples feptentrionaux , 8c  que  la  nature  brûlante 
des  contrées  méridionales  fcmble  refufer  à leurs 
habitans  , faifoit  l’ambition  des  Grecques  8c  des 
Romaines.  Pour  l’imiter  elles  répandirent  fur  leurs 
chevelures  des  poudres  jaunes  Sc  roulTesi  elles  les 
teignirent  avec  du  faffran , 8c  plus  fouvent  avec 
du  brout-de-noix.  Pline  dit  des  fruits  du  noyer 
( XV.  al.)  : Tinguntur  cortlce  tarum  lana  , 6"  ru/u' 
tur  cjpillus  primiim  prodeuntibus  nuculis.  Lne 
teinture  plus  font  de  ce  brout  teignoit  en  brun , 
Sc  les  femmes  âgées  Temployoient  pour  déguifee 
leurs  cheveux  blancs  ÇTibul.  1. 9.  45.)  : 

Tum  fludium  forma , coma  tune  mutatur , ut  annof 
DiJJÎmulet , viridi  cprtici  linila  nucia. 
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Quelques  Philologues  ont  conclu  de  cemins 
paflagcs  d'auteurs  latins  mal  entendus  , que  les 
dames  romaines  , mairaru  , aifeCtoient  de  faire 
paruitre  noirs  leurs  (heveux , pour  fe  dillingucr 
des  coumt'aimes  , chez  qui  la  couleur  blonde 
droit  la  plus  recherchée.  CespafTages  font  pris  dans 
deux  Scholialles.  Celui  de  .luvénal  expliquant  les 
deux  vers  fur  Mefliline  (Sur.  ri.  iio.)  : 

Std  nigrum  fiavo  caput  akfcondimt  gj/tra 
Iniravit  calidum  vcitri  ccnlonc  /upjnjr, 

dit  que  les  dames  ponolent  une  faulTc  chcvtlurt 
brune  , tandis  que  celle  des  courtifannes  ctoit 

noire  : Ugamento uctküntur  mere- 

tricts  jî.ivu  y nigro  nùet  trint  mtîiront  uukantur, 
Sers'ius  cite  les  memes  vers  de  Jiivcnal , en  expli- 
quant le  698  sers  du  iv*  livre  de  l'Enéide  ; Se  il 
ajoute  que  l'on  ne  repréfentoit  jamais  les  dames 
romaines  avec  une  thn-tiurc  blonde  , mais  qu'on 
leur  en  donnoit  toujours  une  noire  -.Mutronit  num- 
^udm  Jïdva  coma  dakaïur  , Jedft  igra. 

11  cil  facile  de  détruire  l'opinion  de  ces  Philo- 
logues. D'abord  les  vers  de  duvcnal  expriment 
fimplemenr  les  efforts  que  faifoit  pour  fe  ttéguifer 
la  femme  de  Claude  1 8c  le  plus  utile  fans  douce 
droit  de  c.ichcc  fa  chevelure  noire  fous  une  bloisde. 
D'ailleurs  Servius  doit  erre  explique  par  lui-même  ; 
or  il  cite  Caton  , un  des  plus  anciens  écrivains 
de  Rome  , qui  die  que  les  dames  froctoient  avec 
une  pommade  jaune  leurs  cheveux , pour  les  faire 
patoicre  blonds  : matronat  Cr'mes  fiavo  einere  unc- 
tieajfe  , ue  rutiU  ejfent. 

Ne  voyons-nous  pis  ordinairement  les  poètes 
latins  chanter  les  cheveux  blonds  des  dames  les 
plus  diUingudes  par  leur  naifTince  ou  par  leur 
Deaucc  ? ce  qu'ils  n'auroicni  pas  fait  s'ils  euHént 
dtd  l'attribut  diftmâif  des  courtifannes.  Ovide  dit 
de  Lucrèce  (Pofi.  il.  76}.): 

Forma  place!  , niveufque  eolorf  fiavîque  eapilli, 
Virgile  dit  aufli  de  Lavinie  ( Æneid.  xir.  605.): 

Filla  prima  manu  fiavoj  Lavinia  erines.  , . 
Properce  enfin  de  fa  chère  Cynihie  (/L  a.  yy.)  : 

Fulva  coma  cfi , lengaquc  manuc  , &c. 

« J'ai  > dit  Winckelman  . dans  Ton  hiftoirc  de 
Pan,  peu  de  chofe  à faite  obrervet  fur  les  ehe- 
velurtt  des  figures  grecques  de  l'ancien  ftylctelles 
offrent  rarement  des  cèrveux  bouclés  i 8c  en  général 
Us  cheveux  font  toujours  plus  négligés  aux  têtes 
de  femmes  qu'à  celles  des  hommes.  .Aux  figures 
du  haut  ffyle  > les  cheveux  font  peignés  fimplc- 
■lent  par-dcÔusIa  tète,  8c  forment  des  filions 
•ndoyans  i ceux  des  jeunes  filles  font  relevés  & 
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noués  fur  le  fommet  de  la  tête , ou  attachés  en 
un  feul  nœud.  8c  airujectis  par  une  aiguille  fur 
le  derrière  de  la  tète  ( Paufaa.  l.  8-  p.  6j8.  /.  ZI. 
/.  10.  p.  861.  / 4.  l.  I.  p.  f.A  16,).  Une  mcdaillc 
d'argent  très-rare  de  la  ville  de  Tarcntc , repréfente 
Taras  , fils  de  Neptune  , à cheval  comme  il  l'ell 
fur  la  plupart  des  médailles  de  Tateme  , mais 
avec  cette  particularité  qu'il  a les  cheveux  noués 
fur  la  tète , comme  ceux  des  jeunes  filles  ; de 
forte  qu'il  feroit  douter  de  fon  fexe , fi  l'artifle 
n'avoit  pas  eu  foin  de  l'indiquer  trcs-dilfinélc- 
ment.  On  voit  de  plus  fous  le  cheval  un  mafqne 
tragique.  C'eft  avec  cette  fimplicité  de  coèfl'ure 
que  paroilToit  toujours  fur  le  théâtre  le  principal 
petfonnage  de  femme  dans  les  tragédies  grecques 
( Scalig.  Paee.  l.  t.  c,  i^.  p.  1).  D.).  Quant  à l'ai- 
guille de  tète,  propre  a airujettir  lestAcvrux  des 
jeunes  filles , elle  ell  rarement  vifible  dans  les 
figures  qui  nous  relient,  hlontfaucon  rapporte 
une  feule  figure  romaine  , fut  la  tête  de  laquelle 
on  la  remarque  ; mais  cette  aiguille  n'efl  pas 
l'ecua  dijcriminalii , qui  fervoit  à féparer  ou  à 
former  les  cheveux  en  boucles,  comme  le  croyoit 
ce  favant  {Monifaucon  , An.  expli j.  J'uppl.  t.  J. 
p.  4.  ).  ” 

•<  Quelquefois  les  cheveux  des  femmes  font 
noués  par  derrière  à une  certaine  dillance  de  la 
tète  , 8c  defeendent  en  groffes  touffes  fous  la 
bandelette  qui  les  lie , comme  on  le  voit  au* 
figures  ètturqufs  de  l'un  8c  de  l'autre  fexe.  C'ell 
ainfi  qutXont  arranges  les  cheveux  de  la  PalliS 
de  la  Villa-Albani , ceux  d'une  petite  Pallas  qui  a 
été  tranfportée  de  Rome  en  Angleterre , de*  Ca- 
ryatides de  la  Villa  Negroni , ceux  enfin  de  la 
Diane  du  cabinet  d'Herculanum  , 8c  de  plufieurs 
autres  figures.  Il  rèfulte  de  ces  faits  que  Gori  s'elt 
trompé  en  difant  que  les  cheveux  traités  de  cette 
manière  , font  des  cataâèrcs  du  llyle  ctcufque 
(Muf.  kir.  t.  I.  p.  101.).  Quant  aux  treffes 
attachées  àhtout  de  la  tête , telles  que  Michcl- 
.Anee  en  3 donné  aux  deux  llatues  de  femmes  dix 
tombeau  du  pape  Jules  II,  on  n'en  a jamais  vu 
à aucune  flatue  antique , quoique  plufieurs  tètes 
de  dames  romaines  offrent  des  coeffures  de  che- 
veux pofliches.  C'eft  ainfi  que  Lucille  , femme 
de  l'empereur  Lucius- Véfus  ( ftatuc  confervèe  ait 
Capitole)  , a des  cheveux  de  marbre  noir,  qui 
font  adaptes  de  fiifon  qu'on  peut  les  enlever  4 
volonté.  ■ 

O Plufieurs  ftatues  antiques  nous  offrent  de* 
cheveux  colores  en  rouge.  On  en  voit  de  pareils 
à la  Diane  du  cabinet  d'Herculanum,  à une  petite 
V énus  du  même  cabinet , qui  prelîTe  des  deux 
mains  fes  cheveux  mouillés , 8c  à une  ftatuc  de 
femme  drapée , ayant  une  tête  idéale,  ftatuc  pla- 
cée dans  la  cour  du  château  de  Portici.  Les  che- 
veux de  la  Vénus  de  Médicis  ètoient  dorés,  ainfi. 

2ue  ceux  d'une  tète  d'Apollon  du  cabinet  dm 
apitoie.  » , 

» U étoit  quelquefois  d'ufage  de  fe  couper  IL» 
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chcvtux.  On  ne  voyoit  point  de  ektviux  t une 
peinture  d'Kthra  . mère  de  I licfée  ( Pjuf.in.  /. 
10  p.  idi.  /.  n.),  ni  J une  femme  âgée  , dans 
un  tableau  de  Polygnote  conferve  à Delphes  (/i. 
p.  864.  /.  i7.  turip.  Pkaimjf.  v.  J7f.)tet  ufige 
defignoit  fars  doute  le  deuil  conlUm  des  veuves . 
comme  celui  de  Cly  temnclhc  & d'ilécube  (EuripK 
Iphig,  Aul,  V.  I4}8.'7Vead.  v.  I79.  480.  Htten. 
V.  109t.  11J4.  1140.).  I.es  enfans  te  coupoient 
aulTi  les  chtveux  à la  mort  de  leur  pète  ( Earip. 
Eitil.v-  loS.  188.  14t.  iff.Epigr.  gr.apr.  Orvil. 
Anim.  in  Charit.  p.  ^6f.  ) j ce  que  nous  appren- 
nent Eledtre  & Ordie . ftatues  de  la  Villa-Ludo- 
vifi  , appelées  mal  à-propos  le  jeune  Papirius 
avec  fa  mère.  Nous  ttouvons  encore  que  les 
macis  jaloux  coupaient  les  cheviux  à leurs  fem- 
mes , foit  pour  les  punir  de  leurs  galanteries , 
foit  pour  les  forcer  de  relier  à la  maifon  {AnthcL 
l.  7.  p.  4 JJ.  /.  17.).  Sur  det  médailles  Sè  fur  des 
tableaux  antiques,  on  voit  quelquefois  des  tètes  de 
femmes  8c  de  dtefles  qui  ont  les  cheveux  envelop- 
pes dans  un  tefeau , comme  les  femmes  d’Italie 
les  poitent  encore  aujourd’hui  dans  leurs  mai- 
fons.  Cette  efpèce  de  bonnet  fe  nommoit 
ç«A«r*  »' 

Dans  le  nombre  des  grandes  têtes  de  brome 
trouvées  à Hcrculanum  , il  s’en  trouve  Cx  trés- 
rcmatquablrs , fuc  tout  les  trois  preinicies  , à 
caufe  du  travail  des  cheveux  , dont  les  boucles 
ont  été  foudées  & ajoutées  après  coup.  L’une 
de  ces  tcKS  , & la  plus  ancienne  (car  elle  porte 
tous  les  caraâères  de  la  plus  haute  antiquité  ) , 
a cirjquancc  boucles  roiiLes  , comme  li  elles 
étoient  formées  par  un  fil  d’archal  de  la  grolTcur 
d’une  plume  i écrire.  La  fec  mde  a foixante-huit 
boucles , mais  qui  font  applaties , & relTemblent 
à des  bandes  étroites  oc  papier  qu’on  auroit 
roulées  avec  les  doigts,  Sc  enfuite  titées  pour  les 
allonger  -,  les  boucles  qui  fe  trouvent  derrière  le 
cou  ont  douie  révolutions.  Ces  deu*tètes  reprè- 
fcnti.nt  de  jeunes  héros  fans  barbe.  Les  boucles 
de  la  chevelure  de  la  troifième  tête  , qui  porte 
une  longue  barbe , ne  font  foudées  que  fut  les 
côtés.  Cette  tête  mérite  fur-tout  d’être  admirée 
pour  l'exécution , comme  étant  infiniment  fupc- 
ticnre  à celle  de  tous  nos  artillcs  modernes  i c'cil 
un  des  plus  parfaits  ouvrages  qui  foient  au  monde , 
& Winckelmann  affûte  qu'en  aucun  genre  on  ne 
peut  tien  voir  de  plus  exquis  On  lui  donne  le 
nom  de  Platon  , mais  il  la  croyoic  plutôt  une 
tète  idéale. 

<•  Pliytagotc,  de  Rhégiumdans  la  grande  Grèce, 
fut  le  premier  fculptcur  grec  qui  traita  les  che- 
veux avec  foin  ( Plin.  lii.  J4.  c.  19.  4.).  Cet, te 

indication , dit  Winckelmann , peut  fcrvic  à fixer 
r.ige  de  ceruitics  ftatucs.  Nous  remarquons  a 
qiiclaues  figures , d’une  exécution  très-favante  , 
que  les  cheveux  8c  les  poils  font  groupés  en 
paiites  boucles  crêpées  Rr  rangées  par  étages;  les 
eécvre.v’dc  ce<  liatues  font  uavaillcs  dans  le 


même  goût  que  ceux  des  véritables  figures  étruf- 
ques.  Dans  le  falloii  du  palais  Farnèfe  il  fe 
trouve  deux  liatues  exécutées  de  cette  manière. 
Quoique  rangées  parmi  les  plus  belles  qui  loient 
à Rome,  elles  ont  cependant  les  cheveux  tra- 
vaillés dans  ce  ilyle  gêné , ce  qui  prouve  un 
fyllêmc  teyu  qui  s étoit  écarté  de  la  nature.  Je 
remarquerai  au  furplus  qu’il  y a beaucoup 
de  figures  des  meilleurs  tems,  dont  les  cheveux 
font  traités  avec  affez  peu  de  foin  : je  citerai  , 
par  exemple  , Niobé,  fes  fils  Sc  fes  filles.  Comme 
Pythagore  fut  le  premier  qui  termina  les  cheveux 
■ avec  plus  de  liberté . on  peut  croire  que  les  lU- 
tues  dans  les  deux  genres  , foit  avec  des  cheveux 
dans  le  goût  ctrufque,  foit  avec  des  cheveux  d'un 
travail  moins  fini , ne  fauroient  avoir  été  faites 
aj-rès  le  lems  de  cet  artillc  11  faut  donc  qu’elles 
foient  du  même  tems,  ou  qu’elles  remontent  plus 
haut  : de  cette  induüion  nous  tirerons  la  proba- 
bilité que  le  groupe  de  Niobé  peut  être  attribué 
plutôt  à Scopas  qu'à  Praxitèle.  » 

On  peut  donc  reconnoitre  en  général  les  figu- 
res éttufqucs  Sc  du  premier  llylc  des  Grecs , aux 
cheveux  longs,  & aux  poils  des  parties  naturelles 
que  les  Grecs  des  âges  fuivans  n’expeimoient 
plus. 

Des  cheveux  travaillés  au  trépan  annoncent  le 
tems  de  la  décadence  de  l’art. 

«■  Que  les  cheveux  longs  Sc  partagés  fur  le  haut 
du  front  en  deux  tuulfcs,  difcnc  les  auteurs  de  U 
nouvelle  Diplomatique  , aùnt  été  à la  mode  fous 
la  picmièrc  dynatbe  de  nos  Rois , c’ell  un  fait 
certain.  “ C’cil  la  coutume  des  rois  des  Francs  , 

» dit  Agathias,  auteur  du  vr  fiécle  , de  ne  fe 
faire  jamais  couper  les  cheveux  toute  leur  chc- 
»>  velure  leur  defeend  décemment  fur  les  épaules. 

« C’eft  une  marque  8c  une  prérogative  d'hon- 
>>  ncur  attachées  à la  famille  royale.  Leurs  fu;ets 
» fe  font  couper  les  cheveux  en  rond , 8c  il  ne 
» leur  cft  point  du  tout  permis  de  les  laiffer  eroî- 
» tte  davantage.  » Le  roi  les  ponoit  très-longs  , 
fes  enfans  8c  (fp  parens  de  meme  ; Si  la  nobicffe 
à proportion  Je  fon  rang.  Le  peuple  étoit  plus 
ou  moins  rafé,  8c  Icsferfs  l’étoient  totalement, 
du  moins  parmi  les  Bourguignons  ; mais  l’homme 
payant  tribut  ne  l’étoit  pas  tout-à-fait.  Voye^ 
Chevelus.  « 

« Pepin  8c  Charlemagne  mépriferent  les  che- 
vcB*  longs  Sc  flottans.  Le  dernier  les  pona  courts, 
8c  fut  imité  par  fes  fuccedeuts.  F.n  effet , les 
tètes  des  rois  carlovingiens  imprimées  fur  les 
fceaux  , dont  le  P.  .Mabillon  avoir  vu  un  grand 
nombre  , offient  des  cheveux  tondus  en  rond  . 8c 
qui  ne  paffent  pas  les  épaules.  •> 

« Ou  recommença  fous  Hugue-Capet  à porter 
les  cheveux  plus  longs.  La  mode  des  longues 
chevelures  s’accrédita  de  plus  en  plus  jufqu’au 
milieu  du  xiic  ficcic.  Die  déplut  alors  aux  évê- 
ques , S:  devint  ur.c  affaire  de  religion.  Les  lai- 
I ques  qui  lailloiem  ccoicre  leurs  cheveux  , furent 
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excommunies  en  jlufieuis  provinces  de  Ftince. 
La  crainte  de  l'cicommuniciiion  Sc  de  fe  rendre 
coupables  d un  peché  imaginaire , fit  tant  d’im- 
preilion  fur  les  efprits , que  Henri  11,  roi  d'An- 
gleterre, & Louis  le  Jeune.  Roi  de  France, 
ürtnt  couper  leurs  eW  ea*  & ceux  des  fcigneuis 
de  leurs  cours.  Neanmoins  Philippe-Aiigulle  & 
Louis  Vlll  portèrent  encore  des  cheveux  longs  i 
unis  depuis  S.’Lnuis  iiiclufivemcnc  jiifqii’i  Louis 
XIII , nos  rois  ne  les  ont  portes  que  fort  courts. 
1.CS  cht-.tLx  de  ?.  Louis , de  Charles  V , de  Louis 
Xll , tels  oii'oti  les  voit  dans  leurs  portraits,  fur 
les  fceaux  & leurs  monnoies , ne  p.td'enc  pas  le 
milieu  du  col.  - Sons  Louis  XIII  la  mode  chan- 
*•  gea  i comme  il  aimoit  les  cAarar  , dit  Saint- 
« Fou  . on  lui  fit  plaifir  de  les  porter  longs. 
“ Ce  changement  embarraira  les  coiiitifinss  ceux 
» de  la  vieille  cour,  qui  etoient  à dcini-cafés, 
" furent  contraints , pour  fe  mettte  à la  mode  , 
” de  prendre  des  cuixs  ou  penuques.  Iletl  furpre- 
" nant  qu’une  coclftirc  aufli  commode  que  la 
" perruque  , & qui  éroit  fi  commune  parmi  les 
•>  Grecs  & les  Romains  , n'ait  été  en  ufage  en 
“ France  que  depuis  le  règne  de  Louis  Xlll. 

CIIKVRE.  Cet  animal  étoit  révère  i Mendès 
en  Egypte.  Il  y étoit  défendu  d'en  tuer  aucune, 
parce  qu'on  croyoit  que  Pan , la  grande  divinité 
de  cette  ville  , s'etoit  caché  fous  la  figure  d'une 
xhevre.  Au.li  le  reprcfentoit-on  avec  une  face  de 
eh'n/re.  Les  chévners  etoient  auili  en  grand  hon- 
neur dans  ce  pays-li  : fur-tout  un  , dit  Hérodote 
( ia  Ejierpt  ) , i la  mort  sluquel  on  faifoit  un 
grand  deuil.  Pendant  qu’à  Mendès  on  avoir  de  la 
vénération  pour  les  chrvrts , &■  qu'on  n’y  immo- 
loit  que  des  brebis  î dins  la  Vhébaide  , au  con- 
traire . les  viâimes  ordinaires  etoient  des  cnevra  , 
ic  on  y tefpeüoit  les  brebis. 

~ Dans  un  pays  de  plaine  , dit  M.  Pasr , 8c 
même  dans  une  terre  matecageufe  comme  celle 
d;i  Nôme  Mendétique,  les  chèvres  ont  pu  fournir 
un  poil  propre  au  commerce , & non  un  aliment 
fort  fiin  : auifi  s’en  a^enoit.on  dai.s  toute  l'é- 
ccnduc  lie  ce  Nôme^p  dans  fes  environs.  La 
Thébaidc,  qui  ed  un  pays  de  roeners  tic  de  mon- 
ta  ;nes  , où  ces  animaux  pouvoient  paître  dans 
des  défères  moins  humi  es  , on  permeuoit  de  les 
tuer  Sc  de  s'en  nourrit.  11  y a des  endroits  en 
Europe  où  la  loi  a etc  jufqu'au  point  de  défendre 
a.ix  hibitans  d'entretenir  des  ch'evres  , qui  font 
de  grands  dégâts  dans  les  forêts  Jfe  les  pépi- 
nières i or  on  ne  voit  pas  <^uc  cette  loi  ait  paru 
alTcz  gênante  pour  qu’on  ai:  penfe  ferieufement 
à s’en  plaindre.  Le  chancelier  Thomas  Morus 
dit  que  jamais  l’.Angleterre  ne  fut  plus  près  de  fa 
ruine , que  quan.i  tous  les  propriétaires  voulurent 
y avoir  des  troupeaur  de  moutons,  Ct  qui  oc- 
ciGonna  d’abord  une  dépopulation  extrême  dans 
les  campagnes , 8c  fit  enfin  manquer  de  pain 
jufques  dans  Londres.  Il  cR  donc  avantageux  que 
■Âauquités  , Tvmt  /■ 


le  légiflateur  veille  fans  cell’c  fur  toutes  ces  cho- 
fes  , qui  ne  font  ni  au-dclFous  de  lui , ni  indignes 
de  lui.  Si  les  monumens  des  Egyptiens  n’etoient 
pas  couverts  de  tant  de  ténèbres,  peut-être  y 
verroit-on  quelle  a été  leur  police  à cet  égard  ; 
car  on  ne  fauroit  dire  que  la  fuperllicion  feule  les 
guidoit.  1 

Ou  immoloit  aulTi  des  chevret  blanches  à Apol. 
Ion  CLi'v.  Uk.  a J.  c.  ii.  ).  parce  que  cet  animal 
avoir  detouvett  â Delphes  l'ouverture  d’un  antre 
fur  laquelle  la  Pythie  étoit  obligée  de  s’allcoir 
pour  recevoir  le  fouille  divin.  La  ch'evre  étoit  aufli 
une  vidtime  agréable  à Junon-Acrata  , aiiifi  qu'à 
Pan  fv  à Diane.  Jupiter  chériflbit  la  chÉvre  A M al- 
ce  mot.).  Les  Jetés  facrihotent 
tous  les  ans  une  ch'evre  blanche  aux  mânes  d’Ho- 
I mère , parce  que  cet  animal  avoit  découvert  le 
tombeau  du  chantre  d’Achille.  Les  L.icédémo- 
lliens  ( Xenofh.  in  Repiiht.  Laceasm.  ) 8c  les  Ccirct 
(Æliaa.  k'ar.  H:/l.  l.  II.  c.  avuient  cou- 

tume d'immoler  une  chlvrt , lorfqii'ils  etoient  en 
ptéfencc  des  ennemis. 

Ln  paffaged’Eudoxe,  altéré  par  les  copifles  8c 
rapporté  par  Athénée  (é/é.p. /i.  jpi.),  a fait 
croire  que  les  Phéniciens  oflroient  des  cailles  en 
ficrifice  à Hercule  , parce  que  ce  héros  , fils  de 
Jupiter  8c  d’Allérie , ayant  été  tué  par  Typhon  , 
fut  rappelé  à la  vie  par  lolaùs , qui  lui  prefema 
une  eailU  à flairer.  Mais  le  favant  Jablouski  a 
prouvé  fulfifamment  qu’il  falloir  fubllituer  des 
ch'evres  aux  cailles  , &*lire  dans  le  paflTage  d’Eu- 
doxe  epryae  8c  'ifrya  aU-IlcU  de  ifseyme  8C  afrvya. 
Cet  oryx  ert  la  ch  'tvre-mamkritte , ou  chèvre  du 
Levant , commune  en  Egt'pte  , en  Lybie  , 8cc. 
On  fait  d’ailleurs  que  jes  Egyptiens  immo- 
loicnt  des  o.-yx  à leurs  divinités  vers  le  tems  de 
l’équinoxe  éU  printems. 

Il  étoit  défendu  à Rome , au  Flamine  de  JupL 
ter  , de  manger  de  la  ch'evre , de  la  toucher  8c 
même  de  prononcer  fon  nom.  Plutarque  ( Qxsft. 
Rom.  109.)  donne  pour  raifon  de  cette  défenfe 
le  mal  caduc  auquel  on  croyoit  les  chèvres  fiijct- 
tes. 

Cette  incommod’ité  n’empechoit  pas  que  les 
bergers  8c  les  chévriers  ne  s’habillaflcnt  de  leurs 
peaux  -,  que  les  Arabes  - Scénites  ne  filTcnt  des 
tentes  avec  leurs  poils , que  les  matelots  n’em- 
pioyaflent  ces  memes  poils  pour  fermer  le  cilTu 
des  voiles  de  viifleaux,  8rc.  Feftus  Avicnusfi* 
orà  mariti.  ) dit  que  les  Efpagnols  en  faifoient  le 
même  emploi  : 

}iirts  hic  capctla , fit  multus  iacolis  captr 
Dumofa  femptr  iaiererra.it  cefpiîutn 
Cajirorum  in  ufum  6*  natuicis  ve'amir.a  , 
Produâiores  fi’  graves  fêtas  alunt. 

On  trouve  dans  la  col’eûion  du  baron  de 
Stofeb  (7’ a".  4}.)un  jjfise  rouge,  fuc 
1 fff  f 
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Jtcjiiel  font  <;tBtre  ckivrts , pUcces  de  tninière 
cju'cllcsti'ontqu’unerealctccecon  munîau\quatre. 
L’eux  d'entr’eüci  font  couihtes,  & l’une  d’cllei 
allaite  loii  chevreau.  Au  revers  de  cetre  pierre 
font  gravées  ces  catailères  bifancs  BMXlAr.  Sur 
une  parc  antique  de  la  même  coüeüion , on  voit 
un  Kaiine  qui  trait  une  ckivrc  , dt.Tm  commun 
lur  les  pierres  gravées.  Mais  ce  qu’il  y a de  fort 
extraordinaire , eli  d’y  voit  le  Faune  avec  la  tê-te 
d'un  bouc,  & la  chevrr  avec  celle  d'une  femme. 
Ce  n’cll  peut-être  qu’un  caprice  du  graveur. 

Chèvre  (on  voit  ordinairement  une)  fur  les 
BudaUles  à' Âge  en  .Macédoine. 

CHEVREAU  . viélime  la  plus  agréable  au  dieu 
Faune  & aux  autres  divinités  champêtres. 

Les  anciens  tepardoient  le  ihnrtau  comme  un 
manger  três-dêlicat  , & ils  en  fervoient  dans  les 
repas  les  plus  fplendides  ( Athtn.  /,  i .*  e.  i . /.  4 c. 
6,  /.  p.  e.  5.  Ij.).  Juvénal  vante  (Sur.  x..)  la 
bonté  d'un  ek,.\rtcu  du  territoire  de  Tivoli. 

• CHEVRI'UIE.  I.cs  anciens  en  fervoient  dans 
les  repas  ; & Athénée  en  fait  mention. 

CHI.A  , furnom  de  Diane.  Elle  fut  ainfi  appe- 
lée du  culte  qu'on  lui  renJoit  à Chio  , od  elle 
avoir  un  temple  & une  llatue  célèbres.  On  difoit 
que  cette  llatue  regardoit  avec  févétitc  ceux  qui 
entroient  dans  le  temple  , 8c  avec  fatisfaéüon 
ceux  qui  en  fortoient.  Si  ce  n’étoit  pas  un  pref- 
tige  füutcnu  par  la  crédulitc  & la  fupetftition , 
on  peut  l’expliquer  par  une  illuhon  d’oprique  que 
produlfoit  pour  ceux  qui  enttoient  un  profil  fé- 
vère , Sc  ivour  ceux  qui  fortoient  le  profil  riant 
de  cette  llatue  . pofée  vraifemblablcmcnt  à l’un 
des  côtés  du  portique  d’entrée.  * 

CHIEN.  Cet  anima!  croit  confacrc  à Mercure, 
comme  prorc-ôteur  des  bergers.  On  immoloit  le 
chUr.  à Hécaie  8c  à .Mars  chec  les  Catiens.  I.a 
chair  des  jeunes  chient  étoit  réputée  fi  pure , 
qu'on  l’offroit  aux  dieux  en  facrifice  , dit  Pline  , 
8r  qu'on  fersoit  de  la  chair  de  chien  dans  les 
repas  préparés  pour  les  dieux  mêmes.  Les  chient 
étoient  en  grand  honneur  dans  l'P'gypte  ; mais  la 
vénération  des  Egyptiens  diminua  beaucoup  , 
félon  Plutarque  , après  que  Cambife  eut  tué 
Apis , Sr  que  l'avam  jeté  à la  voirie , le  chien 
fcul  entre  tous  les  animaux  alla  fe  repaître  de 
fon  cadavre.  On  gardoit  un  chien  à Rome  dans  le 
temple  dTfc'dapc.  Les  Romains  en  crucifioient 
nn  tout  le'  ans , en  punition  de  ce  que  les  chient 
rc  les  avoûnt  piS  avertis,  par  leur  .aboyemem , 
de  l'arrivée  des  Gaulois,  qui  artiégerent  le  Ca- 
pitole II  y avoit  un  pavs  en  Ethiopie,  dit  Elien  , 
doi  r les  habitant  avoient  pour,  toi  un  chien , 8c 
ils  prenoient  fes  cireTes  ou  fes  aboiemens  pour 
des  marque»  de  fa  bienveillance  ou  de  fa  colère. 
Autour  du  temple  confaeré  i Vulcain  fur  le  mont 
Etaa,  il  y a des  chient  fàcics,  di(  k naviue 
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Elien,  qui  flattent  de  leur  que*:  ceux  qui  appro- 
chent modeflemtii.  Sc  avec  dévotion  du  temple 
& du  bois;  mais  qui  mordent,  divorer.t  ceux 
dont  les  maint  font  fouillées  de  quelque  forfait , 

Sc  chaflent  les  hommes  ^ les  femmes  qui  y 
viennent  pour  des  inrrieuîs  amoureufes.  Enfin 
les  Harpies  font  appelées  les  chiens  de  Jupiter  , 
parce  qu’il  s’en  fervitpour  châtier  fhinéc.  f'oyej 
Canicule  , Ekioone  , Lelaue  , Procris. 

Les  Egyptiens  fculptoient  en  demi-relief  des 
chient  à la  porte  de  leurs  temples,  pour  marquer, 
dit  Kirchcr,  la  vigilance  dont  ils  font  le  fj  mbole, 

Sc  que  doivent  avoir  les  princes  dans  le  gouver- 
nement. Strabon  dit  que  l'on  adotoit  des  chient 
dans  la  ville  égjçtiennc  qui  portoit  leur  nom  . 
dans  Cynopolis. 

« 11  ell  tiês-faiix,  félon  M.  Paw , que  les  chient 
aient  perdu,  après  l'invalion  des  Peifes,  l'efiime 
des  Egyptiens  , comme  Hutarque  le  foutient  t 
car  is  ne  dévorèrent  point,  ainiï  qu’on  le  croit, 
le  boeuf  Apis  bicifé  par  Cambyfc , puifque  les 
Prêtres  firent  embaumer  cct  animal , qu.  moiiruc  . 
long-temsaprês  cette  b'clfurcdans  fon  icmpIe.D’ail- 
leufs  les  Perles  avoienr  plus  de  vénération  puui  les 
cA.-v/jxque  les  Egyptiens  mêmes , comme  on  peut  le 
conclure  non-feulement  des  coutume»  des  Parfit 
établis  aujourd'hui  aux  Indes,  mais  encore  des 
ordres  donnes  aux  ambifTadcurs  de  Oatius-No- 
thiis.  iis  enjoignirent  de  la  parc  de  ce  prince  aux 
Carthaginois  de  ne  plus  minçer  des  cêréai  comme 
tant  de  Cynophages  de  l'Afrique  ; 8c  les  Sarhé- 
tins  promirent , au  nopt  du  fenat , de  faire  renon- 
cer le  peuple  J cct  aliment  (Ju/lin.  Hijt.  Hit.  xtx. 
cnp.  /.).  Cct  ufage  fingulier , qui  devint  ( objet 
d'une  négociation , imételi'uit  donc  beaucoup  jet 
.Mages.  •• 

O Par  le  défaut  de  tranfpiraiion , dit  creore  M. 

Paw  (Rech.  t.  l.  p.  1 11.)  , les  chient  font  lujets, 
au  levant  8c  dans  les  Indes,  J la  lèpre  , à la  raye 
8c  à la  gonorriiêe  ; il  fcmble  donc  qu'on  auroit 
dû  y avoir  pour  eux  entorc  plus  d horreur  que 
pour  les  cochons.  Mais  c ell  tour  le  coiuraire  : 
les  qualités  morales  du  due.v  l’avoient  emporté 
^fur  fes  iiidifpoficioiis , 8.^^étau  au  nombre  des 
premiers  animaux  auxquels  les  Egyptiens  aient 
rendu  un  culte.  Au  telle,  ce  fcroii  faire  rofe  aux 
lumières  des  prêtres  , de  croire  qu'ils  ont  à cet 
égard  ignore  le  danger,  pu.fqu'ils  avouotent 
eux-mêmes  que  ceux  qu’on  chargeoit  d’emb.iu- 
mer  les  chient  facrês  , lorfqu'ils  croient  morts  de 
l’hydtophobie  ou  de  la  rage , en  contraétoieni 
une  maladie  8c  en  dcvcnoieiit  fplênétiques , fui- 
vant  l'cxprcdion  grecque  , employée  par  le  tra- 
duéleut  ü’Orus-.Apollon  ( Wùi-uÿéy/'A/ca  , ili.  i. 
etp.  jS.  I.  Mais  ces  embaumeurs  n étoient  pas 
admis  dans  la  première  dallé  facer dotale  , com- 

fhofee  d'hdmmes  prcfqtie  hn  cdfibles , 8c  dont 
CS  préc.iuiions  étoient  extrêmes.  .Au  rcfle , cct 
accidens  n’éioicnt  pas  fort  communs , lorfque 
les  Egyptiens  eutcctenoicnc  les  Mens  avec  beaa- 


Digitlzcr'  *^CoogIe 


C H I 

coup  de  foin  ; mais  aujourd’hui  que  les  Turcs 
& les  Arabes  les  nourrilfuiit  mal , prefquc  tous 
ceux  qu’on  voit  en  Egs’ptc  font  atteints  plus  ou 
moins  d'une  forte  de  lèpre.  “ 

Clément  d'Alexandtie  (Sirom.  5.  p.  J67.)  dit 
que  le  chitn  droit  confacrc  à Ifis  en  particulier , 
& que  l’on  en  plaçoit  deux  au  fond  du  vafe  qui 
iBdi(juo!t  la  cnlc  du  NiJ , pour  défiinet  les  deux 
hémrfphères , & la  garde  qu’on  leur  en  avoit 
conlice.  Diodore  de  Sicile  ( /ii.  I.)  donne  une 
autre  raifun  de  cette  confcccaiion  i Ilîs  i il  la 
trouve  dans  la  compagnie  fidèle  que  le  chien  tint 
à cette  dceife,  pendant  qu  clic  cherchoit'lc  corps 
d'Oliris  tué  pat  I'yphon..C’cil  pourquoi , ajoute- 
t-il  , on  faifoit  marcher  des  chiem  devant  les 
pompes  d’Ifis. 

Les  Grecs  Sr  les  Romains  dreflnieut  leurs  chiens 
avec  foin.  Xénophon  n’a  pas  dédaiçnc  d'emict 
dans  quelque  détail  fur  la  conuoillance  & fur 
l'éducatif  de  ces  animaux.  Gr.uius , poète  latin  , 

■ les  a chw  tés  dans  fon  CynegetUon.  I.es  Grecs 
faifoicm  cas  des  chiens  indiens , locriens  Be  fpartia- 
tes.  Les  Romains  tegardoient  les  moloffes  comme 
les  plus  hardis  ; les  pannoniens , les  bretons  , les 
gaulois , les  acarnaniens , 61c.  comme  les  pM 
vigoureux!  les  ctéîois  , les  étoliens , les  tofeans, 
8cc.  comme  les  plus  inrclligensi  les  beiges,  les 
Ccamkres , 8cc.  comme  les  plus  vncs-  i.e  chien 
de  Xantipe,  père  de  Fériclès.  étoit  célèbre  dans 
l'amiquité.  Son  maître  s'étant  embarqué-fans  lui 
pour  Salamitie , cet  animal  fe  précipita  dans  les 
eaux  8:  fuivit  le  vaiflêau  a la  nage. 

I.cs  anciens  confioient  la  garde  de  leurs  portes 
à des  chiens , qui  furent  appelés  à caufe  de  cela 
ennes  ofiiarii.  On  les  attachoit  avec  une  chaîne 
dans  le  logement  des  portiers , comme  nous 
l'apprenons  de  Suétone  ( Kir.  e.  16.  n.  4.)  ; Csn- 
fugit  in  ■cclluiam  janitoiis  , religato  , pro  foriùus 
cane.  Plaute  appelle  une  porte  gardée  pat  un 
chien  , maidax  jnniij.  Souvent  lu-lieu  de  chien  , 
on  fe  contentoit  décrire  fut  le  logement  du 
portier  : prenex  gariie  au  chien , cave  canem  î 
Sc  C Petrnn.  e.  19.)  l’on  peignoit  auili  quelquefois 
fur  la  muraille  un  chien  enchaîné  : fenifiram 

intrantihiis  non  longe  ah  ojîiatii  cellu  canis  ingens 
eniena  vinéias  in  pariete  erjt  pitlus  , fuperque  qua- 
drjta  Utero  fcripium  . cafx  , corr  c.i.vxar.  Cette 
expredion  devint  proverbiale,  & l’on  s’en  fer- 
vit  pour  défigiier  quelqu’un  que  l’on  devoir 
fuir. 

On  confioit  aux  chiens  U garde  du  Capitole 
( Cieer.  pto  Sext.  Kofi,  c,  10.  j ...  . . Cônes  alon~ 
sur  in  Copitolio  , us  Jie-tificenS  , fi  fures  venerins. 
Mais  ils  s’eu  acquiiteten:  mal  lors  de  la  venue 
des  Gaulois  ; & on  les  en  punilToit  tous  les  ans, 
comme  nous  l’avbns  dit  plus  haut.  Les  temples 
furent  audi  confiés  à la  garde  de  ces  anim.aux 
( Arnoi.  ri.  p.  icy.  ) : Indigna  res  , (i  potentijm 
defiruens  , auâoricotextque  , fommorstm  cujhiiom 
mtmirtum  eanum  Julidtadimôus  ercdcre. 
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La  rencontre  imprévue  d'im  chien  noir  étoit 
regardée  comme  un  mauvais  augura  ( Terent. 
Phorm.  tv.  4ip.)  .*  Inuaiic  in  odes  ater  aîienux 
canis.  C’étoit  encore  plus  dangereux  de  rencon-  ^ 
tter  une  chienne  pleine  ( Horat,  üd.  sil.  Vf. 
I.)  •• 

Impios  parro  recineatis  orne»  ^ 

Ducas  if  peignons  canis. 

Les  âlioicmcns  noûumes  de  cet  animal  jctoictic 
audi  la  conflcriiation  dans  les  efprits  (Dia.  xir. 
p.  178.). 

On  fc  fervit  quelquefois  des  chiens  dans  les 
combats.  Alyattes,  toi  de  Lybie  , les  employa 
pour  chafTer  les  Cimmetiens  l’Afie. 

Le  chien  croit  une  victime  agréable  aux  lares 
8c  aux  pénates  { 8c  fouvent  leurs  llatucs  font 
revêtues  de  la  peau  de  ces  animaux.  Les  llotet 
couvroient  audi  leurs  tètes  avec  les  dépouilles 
descAifji, .pour  défigner,  félon  Athénée(/.  14.), 
la  l'crvitude  abjeCce  oû  les  avoient  réduits  les 
Lacédémoniens. 

Les  mêmes  Lacédémoniens  avoient  coutume 
de  couper  un  chien  en  deux  morceaux . 8r  d« 
palTer  religicufcmcnt  entre  ces  deux  patties  dcchi- 
tées , pour  fe  purger  de  quelque  crime  ( Piurare, 
Quefi.  Hom.  ni.).  Tite-Live  {/li.  40.  c.  6.)  8c 
L*uinte-Curce  {//’é.  10.  c.  9.)  attellent  que  dans 
certaines  fêtes  appelées  Xantiques , les  rois  de 
Macédoine  faifoient  défiler  leurs  foldats  entre  les 
deux  moitiés  du  corps  d’un  chien , pour  en  faire 
le  dénombrement  8c  pour  les  putifier  de  leurs 
crimes. 

La  paflîon  de  quelques  anciens  pour  les  chiens 
fut  fi  grande,  qu'ils  leur  élevèrent  des  tombeaux  ; 
tel  fut  entr’autres  l'empereur  Hadrien.  Spattica 
( c.  10.  ) dit  de  lui  : Equos  (f  cônes  fie  amavit , 
nt  cis  feputero  confiitueret.  On  les  jetoit  quel- 
quefois fur  le  bûcher  de  leurs  maîtres  ( Plin. 
Epifi.  rv.  a,  J.)  .'  Hahehat  puer  canes  majores 
minorefque ......  Régulas  circa  rogum 

crucidavit. 

Les  afteiens  fiiifoicnt  fculpter  des  chiens  fur 
leurs  tombeaux  , foitjsouc  en  repréfenter  le  gar- 
dien , foit  pour  exprimer  la  fidélité  qu’ils  avoient 
gatvlée  dans  le  mariage.  Trinialcioo , dans  Pétrone 
{.cap.  71.)  donnant  le  dcflin  de  fon  tombeau  , 
recommande  à l’ouvrier  de  placer  fa  petite  cfiie/ine 
aux  pieds  de  fa  llatue. 

« .l’ai  déclaré,  dit  le  comte  de  Caylus  {Rec. 
F.  pl.  xxn.) , plus  d’une  ftas  mon  fentiment 
fut  l'excès  auquel  les  Romains  ont  poulTé  la 
recherche  Sc  la  repréfemation  des  petits  animaux 
exécutés  en  brome.  Ce  goût  étoit  fi  fort  ,en 
eux  , qu’on  eu  trouve  autant  de  ceux  que  l’Éu- 
^ ropc  leur  foumilToit , que  des  autres  parties  du 
. monde.  Quelques-unes  de  ces  ef,ièces  de  chiens , 
que  j’ai  rappouècs  eu  pluüeurs  endroits  de  c£ 
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recueil , piouTcnc , ce  me  femble,  que  l’amufe- 
ment  &rhii;icu<le  dccespciicsobjctsconduiroiciic 
fouvent  Us  (iomains  dins  celle  techerche , & 
qtc  la  fupcrtlition  nVtoit  pas  toujours  leur 
motif.  Ce  do^ue  avec  l'on  collier  i en  eft  une 
pr  iive.  » 

Il  p-oiire  que  fon  erpece  ctoit  connue  des 
* anci.iis  iMais  le  Icviier  eft  1 efpèce  de  thien  qu'ils 
«r  ' tcpreleiué  U p us  fouvenc , fur-tout  pour  faire 
des  an.es  de  vafe. 

^ur  un  bas-rtitef  de  la  Villa- Albani , jjublié 
d.ins  les  Mjiiur.enii  ÂntUhiAt  Winckelmann , on 
voit  un  chitn  placé  au-delTus  du  tonneau  de 
Diogène.  C'étoit  le  fymbole  des  philoi'uphes 
csi.ioues;  8c  l'on  en  avoir  place  un  fur  une  co- 
lonie de  marbre  qui  ctoit  cievee  fur  le  tombeau 
du  mè  ne  Philofo|dic. 

l-cs  chietu  cioient  en  partkruliet  l'attfibiit  de 
Diane  ^e  Mcicaere , 8r  des  autres  divinités  amies 
des  chalTeurs  & de  la  chaire. 

Nidas  & l.eucon  {Anilu/.  l.  6.  c.  i.  Ep,  i.  p. 
41 1.)  fe  rendirent  célèbres  pat  la  vérité  des  chitns 
qu'ils  Iculptèrcnt. 

^ Anubis  cil  reptéfenté  ordinairement  avec  une- 
tête  àcchSin.  C'ill  ainlî  que  l'on  voit  d la  Villa- 
Albani  & au  palais  Batbcrini , une  petite  figure 
- eiilife  avant  une  tête  femblable  ; elles  font  l'une 
i:  l'aut-e  de  granit  noirâtre. 

"Winckelmann  (Cot/tS,  dt  Stafek  , i*.  claffi  , 
n’.  loj.)  fait  obrencr  à ce  fujet  que  les  chré- 
tiens grecs  dti  moyen  age  repréfemoient  S.  Chrif- 
tophe  avec  une  tête  de  chien  , comme  le  dieu 
Anubis  , pour  montrer  que  ce  faim  étoit  du  pays 
des  CynocéphalcsfPm.  é'tunmrerii/’,  Kr'r.  S.  Chrifl 
toph.  j.  6.  in  AH.  SS.  Am.  Fui.  vol.  rr.  png.  M7.). 
Il  paroit  avec  cette  tîte  dans  les  peintures  d'un 
ancien  Ménologe  de  bois , qui  de  la  bibliothè- 
que du  Marquis  Cappoiii , eft  paftee  dans  celle  du 
Vatican. 

Chien  (on  voit  uni  furies  médailles  des  Ma- 
mertins  . de  .Maronce  , de  Phrllus , de  KuotJ, 
de  St-gefte  , de  Nucrinu*  Sf  de  Tvr.  Lorfque  cet 
animal  proit  auprès  d'une  coquille , il  indique 
la  ville  de  l'yr,  auprès  de  laquelle  le  chècn  d' Her- 
cule ayant  mangé  des  murex  , revint  avec  le 
miifcau  teint  de  pourpre,.^  fit  connoitre  cette 
bede  couleur. 

Ce  (èôir  d’UlylTe  eft  placé  , comme  le  fvmbole 
de  11  fidélité,  fur  une  médaille confulaire d'argent 
de  U famille  Mnmilin.  On  y v6it  d'un  côté  la  tète 
de  Mercure  couverte  du  pétafe  8e  le  caducée  -,  de 
Tautre  un  homme  en  habit  de  voyageur,  appuvé 
de  la  main  gauchi  fur  un  long  bâton,  tendant 
la  droite  â un  ehirn  qui  fembie  le  reconnoitte 
ïe  s'approcher  pour  le  carelTer.  C’eft  l’aventure 
d ’JIvlfe  chantée  dans  TOdylTée.  Cette  médaille, 
dont  la  légende  eft  c.  MA.Mit.  limeta.  , a été 
Ecftit’iée  pir  Trajan. 

CuuN-dc-iT,er,  requio,  lamie  ou  carchaiias. 
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Lycophrnn  Je  Phavorin  appcllentHercnle 
r«,  le  dieu  aux  trois  nuits  , parce  qu  ond  loitque 
Meptu.oc  voulant  fc  venger  du  tUs  d Alcmiiie  , 
avoit  fait  brifer  les  vailTeaux  qu'il  as  ou  amenés 
pour  briller  Troyc.  <St  envoyé  un  chien  de  met 
qui  l’engloutit  lui -même.  Hercule  paifi  trois 
jours  8e  trois  nuits  dans  ce  fépulcte  vivant , d où 
il  fortit  cependant  fain  te  fauf,  n'ayant  perdu  que 
les  cheveux. 

CIIICNNE.  On  trouve  dans  Gruter  ( 578.  f.) 

I épitaphe  d'une  efclave  de  Livic  , qui  étoit  char- 
gée du^foiii  de  fa  petite  chienne  : 


OS  «.A 

At'R-EUAE.  UVlAt.  AfC 
SEA.  a'.  CL'II.  CArbLLAX 
AUKtllOS.  EF  US 

osr  AA  , 


CniFI’ES  \ , 

CHirioNS  ; 

n Si  l'on  s'en  rappoitc , difent  les  auteurs  de 
la  nouvelle  Diplomatique , au  P.  du  Halde , <•  en 
» l'année  g(  de  l'ère  chrétienne...  . un  vieux  man- 

» dan'n  du  ^lais mit  en  oeuvre de  vieux 

» morceaux  de  pièces...  . de  enanvre  déjà  ufc  .... 

« donc  il  forma du  papier.  >•  t'eü  lur  l'auto- 

rité d'un  livre  chinois  qu'il  s'appuie  (tum.  i.p. 
140.^.  L'n  autre  livre . intiiulé  Sa«g  kien  uhi pou, 
qui  ttaiic  le  même  fujet , dit  que  dans  Ia 
prov.nce  de  Se  -tchu-  en  , le  papier  fc  fait  de 
chanvie.  Kao-Tfong,  croifième  empereur  de  la 
giande  dynaliic  des  Pang,  fit  faire  un  exccHciic 
papier  de  chanv  re  Ce  tait  une  fois  bien  conftaté, 
il  laudtoit  chercher  cher,  les  l.atins  l'origine  du 
papier  de  ekiÿe.  On  auroit  tout  fujet  de  croire 
que  de  la  f hi.-c  cette  decouverte  fe  feroit  com- 
muniquée aux  peuples  voitms  , de  proche  en 
procùc  i que  des  sarrafins^llc  feroit  pall'ég  aux 
Grers  , Sf  îles  Grecs  aux  l-atins  du  tems  des  eroi- 
f.dcs.  Carouoiqiie  cher  le-  Grecs  & les  Arabe* 
on  ne  trouva  peiit-êiic  alois  que  du  papier  de  ' 
coti  n , la  fabiiquedcceluiderfifÿîteftâ-peu-prcs  la 
même  i & il  étoit  fort  naturel  de  faire  en  Occident 
des  vieux  lambeaux  de  linge  le  même  ufage  qu'on- 
laifcit  en  Orient  de  ceux  uc  coton.  « 

« La  pllipart  ^s  gens  de  lettres  font  remon. 
ter  parmi  nous  I invention  ou  la  fabrique  du  papier 
de  ehiffe , au-deja  de  lix  cents  ans.  I ous  s'auto- 
rifeiit  d un  témoignage  de  fiette  le  Vénérable 
( tiiilioih.  Ciuiioe.  p.  10^.)  , abbé  de  Cluny,. 
dans  fon  'l'raité  contie  les  Juifs.  •«  Les  livres,. 

« dii-il , que  nous  lifons  tous  tes  jours,  font  faits 
» de  peau  de  bélier  , ou  de  bouc  , ou  de  veau, 

« ou  de  plantes  orientales,  ou  de  cérjfr.  Exrnfurii 
» vrrf/fcOT/anjioram. «Cestfemiersmors .félon  D. 
JSciBud  de  MootfaucoB,  fignificncailuicaienilc 
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papier  tet  <juc  nous  l'employons  anjoard’hui.  II  donc  cjue  Tufagï  de  ce  dernier  fut  à peine  établi 

y en  avoit  donc  des  livres  w xii'  liècle-  Mais  avantic  xiv'licclej  quoique  nous  ne  prétendions 

Alatfc'i  entend  les  paroles  Je  Pierre  MauricCf  pas  rejeter  les  témoignages  rapportés  par  D. 

son  du  papier  de  eAqfe . mais  du  papier  de  coton  Mabiiloii , tort  éclaire  dans  ces  lortes  de  mariè- 

f iftur.  hiptum.  p.  77.  ) i parce  que  pour  la  taire  tes  , fiour  taiie  remuiucr  le  papier  de  chi^t  juf- 

cn  mettoit  en  oeuvre  les  lambeaux  des  habits  de  qu'au  x.i-  hccic.  L auteur  de  la  nouvelle  Diplo- 

ceite  étotfe,  comme  on  le  feit  auiourdhui  de  matique  n'y  cite  point  d autre  texte  que  celui  de 

Ceux  du  linge  pour  la  fabrique  de  noue  pa-  Pierre  le  S éncrablc , interprété  par  Henri  de  Va- 

pier.  •>  lois,  ni  d'autres  monumens  que  des  manuferits  de 

« l-e  P.  Hardoiiin  prctcndoit  avoir  vu  des  inf-  latin  du  xin'liécle.  Gudenus  pcnlci-peu-prcsde 

trumens  anttrieuis  au  xt.l' liècle  en  papier  de  mèn\C\ iyllo^e  vuior,  üiptumut.  frà/.  pug.  i.)  ^ 

‘ts'jfe  ; mais  Maft’ci  tie  craint  pas  d'avancer  qu'il  lui  qui  ne  fait  poi  t rcmo.itcr  les  commencemens 

, l'a  confondu  ascc  le  papier  de  coton.  A prendre  de  l'ufage  du  papi.t  de  chiÿe  au  delà  de  l'an 

les  termes  à la  rigueur , on  ctoiroit  que  la  meme  1180.  Les  Arabes  ayant  fournis  l'Lgypte  & 

cl'.ofe  feroit  arrivée  au  célèbre  .Vluratoti.  “ Quoi-  n l'Orient , dit  Juvenei  ( EJfuis  fur  l’Hifi.  des 

” que  nous  prononcions  , dit-il , tans  héfiter  que  » Brlt.  i.ett.  dn  icieact}  <i  des  Arts  , fécondé 

»•  notre  papier  vulgaire  a commencé  dès  le  X"  lie-  - pare,  à Lyon,  1744,71.  531.7  de  Carlcncas  j 

» de , nous  agirons  avec  plus  d'aflurance , Ij  nous  » fubttituèrent  à l'ancien  papier  celui  de  ehijo.ts 

"en  différons  Pul'age  plus  freauem  au  xi'  Itè-  ” ou  d'»,toffc  de  foies  ils  le  portèrent  en  Efpagne, 

» de.  » Ne  fcmbic  t-il  pas  attacher  l'invcntion  » 8r  de  là  le  répandirent  en  Allemagne  au  com- 

du  papier  de  <A,jfr  au  x fiède  , tü  fon  ufage  » menccment  du  xijt^jSède  -,  c’elt  de  ces  peuples 

ordinaire  au  liècle  fuivant  î Mais  fon  papier  vol-  « que  nous  tcnon|M||e  papier.  » Cet  écrivain 

gairc  eft  le  papier  de  coron.  Cal  c'cll  ainji , félon  nous  auroit  fait  pUflRnciter  l'es  garants;  car  nous 

lui,  qu'il  (ut  d abord  nomme;  a moins  qii'on  ne  voyons  point  qué  l’ufage  du  papier  de  ehife 

n'entende  pat  chuna  sBodryema  le  papier  de  thlÿ'c.  foit  plus  ancien  en  Lfpagnc  ni  en  Allemagne  qu'en 

Il  défère  a ra-  torité  de  Bernard  de  .Montfauton  France,  ni  t^ue  nous  le  tenions  plutôt  des  Arabes 

jufqu  à faire  remonter  avec  lui  l origine  de  ce  que  des  Grecs.  »■ 

papier  au  x*  liècle  , fans  prétendre  fe  prévaloir  « Quoique  perfonne  n'ait  encore  ofé  fixer  au 
de  ce  qu'il  n'avo  t jamais  trouvé  de  m.tnufctit  du  julle  le  rems  auquel  commenta  l'ufage  de  notre 

même  papier  p'us  ancien  que  le  xi!"  lié. le.  Or , papier  , on  ne  peut  reçu  cr  fon  invention  plus 

le  P.  de  Montfiucon  étoit  bien  éloigné  de  placei  tard  qu'au  xi^  Cède  , ni  fon  ufage  ordinaire 

l'ufage  du  pap'er  de  ch  fe  au  x'  fièdc,  fi  te  n’ell  au-delà  du  xlV.  ,Mais  on  ne  s'en  ell  prefque 

en  tant  qu'il  droit  fon  origine  du  papier  de  jamais  fervi  quand  on  a voulu  drefler  des  ades, 

coton  ; lui  qui  déclare  que  quelques  retherehes  qui  dévoient  être  iranfiiiis  à une  potlcrité  fort 
qu'il  ait  laites , tant  en  Jtulie  qis  en  Fiance , il  n'a  éloignée.  >> 

jamais  vtt  ni  livre  ^ ni  feuille  ae  papier  , tel  que  •*  Des  le  XV*  & meme  dès  le  XiV'  fièclc  , on 
naas  Cemphiyons  auioard  hui , qui  ne  fût  écrit  avoit  reconnu  l'inconvénient  qu'il  y avoit  de. 

depuis  S.  Li  uis  ( Mcm.  de  l' Acad,  aes  Infcripe.  confier  les  aéles  publics  à du  papier  de  ehiÿc, 

s.  Edit.  Uoll  ).  » C'ell  pourquoi  dans  les  diplômes  ou  privilèges» 

« M.iffaüfeinble  vouloir  rapprocher  encore  plus  pat  lefquels  les  empereurs  donnoient , à ceu* 
de  notre  tems  1 invintion , 8c  même  1 ufage  du  qu  ils  élevoient  à la  dignité  de  comte  , le  pou- 
p.i;  jet  de  chife.  I 11  Italie  , dit-il , oïl  l'art  de  voir  de  créer  des  notaires  , on  inféroit  cette 

fabriquer  ce  papier  cil  ne , je  ne  me  fouviens  claufc  : à condition  que  les  notaires  écriront  les 

point  d'en  avoir  "vu  de  plus  ancien  que  le  xi  vc  aâes  publics  fur  du  parchemin  , & non  pas  fur 

fiède  , b.'  il  ne  m'eli  point  pâlie  par  les  mains  des  caacs  raclées  ou  fur  du  papier  : la  memira- 

d'ade  en  cette  matière  o une  antiquité  plus  reçu-  nis  & non  in  chartis  ahrajis , nec  papyro  : 1 bien», 

lée,  que  la  charte  ddnnéc  par  l'éveque  ne  Vérone  non  in  papyro^nec  charta  veceri  & airaj . . fed  in 

en  I jiiT-",  pour . c .order  l'invelliturc  de  certaines  m/mirand  mandâ  & nova.  Le  ptpier  don*  0 défen- 
dîmes à Grégorin  ,Maff  i.là'Hérouval  avoir  décou-,  doit  l'ufage  dans  les  adtes , n'étoit  pas  different 
vert  8c  fait  voir  ’r  Uipl  />.  59  ) à D Mabil-  du  nôtre.  Il  fcmbleroit  néanmoins,  à emandte 
Ion  du  papier  de  chife , plus  vieux  au  moins  d'un  Hertius,  que  les  empereurs  d'Ailemacoe  auroient 
demi-lucic.  C’étoit  une  lettre  de  Joinville  à Louis  quelquefois,  mais  tres-ratement,  donné  des  diplô- 
A , nu  le  Hutin.  » mes  en  ce  papier  ( Dijfcrt.  de  Diplomat.  Gtrm, 

w L'abbé  de  Godwics'eX''liquc^Fê''<ot.  Codwic.  Jmperatorum  Ù Regum.p, 
lié.  1 c..p.  t.n.i.J  en  fort  peu  de  mots  fur  le  Jufnu’à  1761 , l’épioque  de  l'invention  du  papier 
• papi.-r  de  coton  8c  le  papier  de  ekife.  Quelques  ! de  thifon  en  Europe  étant  demeurée  fort  inc-r- 
uns  dit -il,  rapprochent  l'ulage  du  papier  de  ! raine  , Meerman  propofa  un  prix  de  if  ducats 
thiif  au  XI*  fiède  ,.  quel  tues  autres  au  xii* , 1 à celui  qui  préfenteroit  le  phis  ancien  monument 
faute  d avoir  , félon  nous,  dillingué  le  papier  écrit  fur  ceire  efpèce  de  papier;  8c  il  publia  un 
«le  coioo  de  eclui  de  ehife.  Nom  ctoyont  programme  laiio  y daoi  lequel  U expeloit  fora- 
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maireincnt  les  opinions  de  plulîcuts  auteurs  fur 
ce  point  h.illoiiquc.  Excités  parce  prograname  , 
les  lavans  firent  des  recherches , envoycrent  à 
Meerman  des  mémoires  en  forme  de  lettres , où 
chacun  difoit  l'on  avis  j citoit  les  monumciis  ; 
& le  recueil  de  toutes  ces  pièces  fut  imprimé 
à la  Haie»  cher,  Van-üaalen , en  1767  , 

Aucun  des  ménioiresdu  recueil  nedétermine  préci- 
fément  quel  elt  le  monument  connu  le  plus  ancien 
ui  foit  écrit  fut  du  papier  de  ch.-fun  ; mais  il  eft 
émontré  que  l'on  a fait  ufage  de  cette  efpécc  de 
papier  avant  l'année  lyoo.  Nous  renvoyons  au 
recueil  de  Meerman , Sc  nous  ne  mettrons  Tous  les 
veux  de  nos  leéteiirs  , qu'un  précis  de  ce  que  dit 
là-delTus  M.  l'abbé  Andres , tom.  I.  pag.  101  & 
fuivantes  , de  fon  excellent  ouvrage  , imprimé  k 
l'imprimerie  royale  de  Parme  , en  17S1 , /«-g". , 
fous  ce  titre  : ac  l'origine , progrtjl  i fla:o  acluisU 
d ogni  /ilttrarara. 

Après  avoir  indique  les  plus  anciens  monu- 
incns écrits  furpapicr,  qui  filent  foitenFtance, 
foie  en  Efpagne  , M.  l'abhAVridrès  aflùre  que  le 
papier  de  l'oie  fut  fibtioué  tiés-aiiciennemcnt  en 
Chine  &:  dans  les  parties  oiicmalcs  de  l'Ai.c  -, 
que  de  h Chine  l'ufagc  en  a palTc  en  Pei  c en 
é)-a  , ât  à la  Mecque  en  706.  Les  Arabes  fiiblü- 
tuèrent  à la  foie  le  coton , pins  conimmi  dans 
leur  pays.  Le  papier  de  coton  fe  répandit  en 
Afrique  Sc  en  Efpagne  par  les  Arabes,  qui  s’en 
fervirent  jufqu'à  ce  que  les  Efpagnols,  reconnotf- 
fant  qu'ils  pouvoicm  fe  ferrir  di^Iiu  , fort  com- 
mun dans  le  royaume  de  Valence  , imaginèrent 
de  l’employer  pour  le  papier,  au-Iieu  du  coton 
qu'il  tâlloit  tirer  de  l'étranger.  AulTi  le  plus  ancien 
papier  de  lin  fe  trouve-t-il  être  celui  de  Xativa  » 
de  Valence  & de  la  Catalogne.  Les  provinces 
méridionales  de  l'Efpagne  s'en  fervirent  plus  tard. 
De  l'Efpagne  le  p.ipicr  de  lin  pafl’a  en  France  . 
où  nous  voyons  une  lettre  de  Joinville  i S.  Louis  , 
mon  en  1170,  & une  pièce  d'un  duc  de  Bour- 
gogne , datée  de  I joa , toutes  deux  écrites  fut 
ce  papier.  De  France  il  palfa  en  .Allemagne  , où 
on  le  trouve  en  ijii  & en  ijaa  i de-Ià  en  An- 

Îllcterrc  en  ijio,  ou  en  IJI4-  A l'égard  de  l’Ita- 
ie , comme  par  fou  commerce  avec  le  Levant 
ellc^voit  en  abondance  du  papier  de  coton  , 
elle  fit  bien  plus  tard  que  rF.fpagii*  fe  la  France 
ufa^e  de  celui  de  lin  , dont  la  fabrique  en  cette 
contrée  ne  s'introUuifit  à Padoue  S:  ù Trévilé  , 
que  vers  le  milieu  du  quatorzième  fièclc.  De 
manière  que  l’abbé  Tirabofehi  & d’autres  écri- 
vains italiens  ont  été  aveuglés  par  l'amour  de  la 
pallie  , quand  ils  ont  avancé  que  riialic  croit  la 
première  contrée  de  l'Europe  où  l’on  avoir  em- 
ployé le  papier  de  liu. 

Tel  cil  en  fubftance  le  récit  de  M.  Andres;  il  en 
ïéfulte,  comme  l'on  voit,  que  l'on  a fait  ufage 
du  papier  de  lin  ou  de  cAij/ôo  avant  l'an  1 50c;  mais 
il  iinit  convenir  que  cet  ufage  ne  remonte  guétes 
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plus  haut  ^ue  l'an  11  fo.  L’.almanach  de  fîotha  , 
pour  l'anute  I777#dit,  à l'article  des  découver- 
*tcs  faites  en  Europe,  que  la  plus  ancienne  feuille 
de  papier  de  chiffon  cil  de  1)19  ;& que  .M.  Mure 
Ta  ttouvée  dans  les  archives  de  Nuremberg. 
Cctt^feuille  Je  i { 1 9 eil  peut-être  la  plus  ancienne 
dont  on  ait  fait  ufage  en  Allemagne;  mais  il  eft 
confiant  que  l'Efpagne  a employé  cette  cfpècc  de 
papier  avant  i j 19. 

CHIFFRES  GRECS. 

Les  caraüères  , difent  les  auteurs  de  la  nou- 
velle Diplomatique  f r.  }.  p.  dont  les 

anciens  le  fervoient  pour  compter  Sepourabre-* 
gct  les  noms  des  nombres , font  de  vériublc» 
ligles.  A l'exemple  des  Hébreux , les  Grecs  Sc 
les  Romains  donnèrent  à leurs  lettres  une  valeur, 
en  fiiivanc  l'ordre  que  chacune  tenait  dans  Val- 
phaliec  , ou  en  tendant  les  termes  numériques 
par  leur  élément  initial.  Chei  les  Grecs  , par 
exenmie  , l‘l  cil  U lettre  initiale  de  èo  pour^», 
qui  ngnifie  un;  le  v du  mot  mfli,  cinq;  le  A 
du  mot  tuca , dix.  L’h  vaut  cent,  parce  qu'il 
commence  le  mot  , Sc  l'x  fignilic  mille, 
du  mot  fciAi't.  Mais  en  quel  rems  s'dl-on  avife 
d'illigner  un  nombre  à chacune  des  lettres  de 
l'alphabet  ? Quel  cil  le  premier  des  (irecs  qui 
s’en  fil  fr  i pour  compter?  En  général  tes  uns 
attribue:  t la  l'cience  des  nombres  à Mercure , les 
aiiti.s  . la  dcclTc  Numetia  ; les  uns  à .Abraham . 
les  autres  à TheutJcmon  , & la  plupart  aux  Phé- 
niciens. Mais  on  ne  croit  pas  que  l'invention  des 
chiifres  remonte  à tes  piemiers  tems.  L'on  em- 
ploya d'abord  les  ditféreotes  inflexions  8c  poü- 
tiens  des  doigts , pour  lignifier  les  dilférens  nom- 
bres. L'on  compA  encore  avec  de  petits  cailloux . 
colculi , 5c  ile-là  les  termes  de  aicut  Sc  de  caUu- 
tcr.  Vint  enfuite  l'invention  des  ck'ffrcs , dont 
Tite-Live  fait  (/.  7.  c.  j.)  honneur  a Minerve  ; 
ce  qui  lignifie  à prmsrement  parler  que  cet  hif- 
torieii  n'en  coiuioifioir  point  le  premier  auteur. 
Platon  ( De  Rep.  t.  7.  p.  dp?.)  8c  S.  .Athari.il'c 
( alévcz/i  Gratta.  J les  donnent  à Palaméde.  llî- 
dore  de  Séville,  & le  vénérable  Bcdc  en  font 
auteurs  Pythagorc  Sc  Nicomaque.  Or , le  plus 
ancien  de  ces  inventeurs  vivoit  long-tcms  après 
que  Cadmus  eut  apporté  les  lettres  en  d'éce. 
Cependant  le  Préfident  Bouh'icr  (De  P.ifeis  Lic- 
ier. Piffert.  ad  ealceoc  PaUogr,  Graee  , p.  f6y.  ) 
•fuppofe  qu’elles  étoiem  déjà  nnnii  .iniies  larf- 
qu'elles  y furent  .apportées.  Mii.s  il  elt  u.  auconp 
plus  probable  qu'elles  ne  lo  deviurent  qu'après 
que  l'alphabet  grec  fut  complet.  " 

« Dans  les  lettres  formées,  dont  l'ofagc  dura 
iufqu’au  XI*  fiècle , les  évêques  de  France  & 
d'Allemagne  employèrent  un  certain  nombre  de  ». 
lettres  numérales  grecques.  On  peut  voir  dans  1a 
collcélion  (Loihe , tom,  S.p.  1S9J.  & .Srjj.ldes 
conciles,  la  valetir.les  divetfes  fignilicatinns  & le 
wyllère  de  ces  cataélèrcs , au  moyen  defqucls  les 
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ptéUts  !e  ptccjutioiinoieiit  contre  les  artiüees  .les  I 
iiiipuUcuis.  « I 

CHiffRls,  ÉTFtUSQl'fS.  . 

A l'exeiiiplc  des  Grecs,  dit  Gori  {diftf-t  itll' 
nlpküitto  t-irttfi.  prâf.  pag,  cLxii,  111.),  les 
Etruiques  le  (ervoient  de  lettres  pour  m.rrciiiec 
les  riombtes.  Ils  ccrivoient  les  chiÿ'rts  de  droite  à 
gJiiche,  111  A.x.  iiivxx.  III AXXX. , c'ell  u-dirc  , 
XVIII,  XXVIII,  xxxviii.  Dans  le  premier 
& le  dernier  nombre  l’v  rens'crré  a la  valeur 
de  cinq , comme  chei  les  Romains. 

Giiimits  Ru.vains. 

■■  Scroit-il  pdTlible , difent  les  auteurs  de  la 
nouvelle  Diplomatique , que  les  Romains  , qui 
ont  emprunté  des  Grecs  les  arts  Se  les  feiences, 
n eulleiit  (xiint  .appris  d eux  à fe  fervir  des  clé- 
nieiis  de  l'alplubct  pour  compter  ? Si  l'on  en 
croit  quelques  mouerrics , les  anciens  Latins  ne 
firent  pas  ufage  dis  lettres  numérales , comme 
on  le  penfe  communément.  Pour  ttayet  cette 
opinion  linpulierc  , contre  laquelle  depofent 
beaucoup  d'anciens  monumens , on  allègue  ces 
paroles  de  S.  Ilidore  de  Séville,  qui  vivoit  au 
vil-  ficelé  : iiuttm  nxnuros  ad  iiturus  non 

compntant.  .Vais  l".  il  en  excepte  exprclTcment 
l'I , qui  vaut  un  , & l'X , dont  la  figure  , dit-il , 
marque  la  croix  & le  nombre  dix.  1®.  Ptifeien, 
qui  vivoit  en  flf,  parlant  des  nombres  Sê  de  la 
nianiért  de  compter  des  Crecs,  dit  que  les  Latins 
les  ont  imités  d'alTei  près.  11  trouve  l'origine  Si 
la  valent  des  chifrts  romains  dans  les  nombres 
grecs.  La  lettre  L , par  exemple  . défîgne  le  nom- 
bre de  cinquante  chez  les  Latins , parce  que  chei 
le?  anciens  Grecs  elle  l'c  mettoit  pour  l’.N  , qui 
vaut  pareillement  cinquante  félon  leur  manière 
de  compter.  }G  Les  nombres  romains  fc  mon- 
trent dans  les  inicriptions  du  premier  âge , & 
dans  les  plus  anciens  matnircrits  On  s en  fett  pour 
diüingiicr  les  livres  dans  le  fameux  Virgile  de 
Florence,  écrit  au  V fiécic.  Jufqu'au  IV'  on 
• employa  le  cai  iiTtére  grec  T,  qui  cil  le  C carre , 
pour  marquer  le  nombre  centenaire.  L’ufagc  des 
oh.'S'ns  comiins  ne  fut  donc  point  introduit  d.ms 
les  lems  d’ignorance,  comme  on  le  vit  dans  l'Rn- 
cyclopédie  , d'après  quelques  modernes.  II  fe 
peut  faire  neanmoins  que  ces  cftijfrtt  ne  remon- 
tent pas  à la  plus  haute  antiquiié  i car  loifque 
l'écTiture  etnit  encore  rare  chea  les  Romains , 
iis  corn,  toient  les  années  avec  des  clous,  iG  la 
manière  de  les  attacher  devint  dans  la  fuite  une 
cèitmome^ekuc  religion.  » 

••  Quand  l'ufage  de  I eciiture  fuf  dercmi  com- 
mun , I l , l'JW^rX",  PL.  le  C,  le  Ü 8c  1 .M  furent 
les  feuls  cataèïèrrs  latins  Jellinés  à miiquet  les 
nombres  -,  an  lieu  oue  dans  1 hébreu,  le  grec  8c 
les  langues  d Orient. toute?  le?  lettres  font  mimé.-  ) 
raies,  f ette  diiette  de  cA  f cj  cher  les  Hom.'.ins,  I 
les  obligea  à doubler  , tripler , nuajrupler  leurs 
caraUères  numetiques,  fcloB qu'ils avoient  befoin  ‘ 


I de  leur  faire  fignificr  plulieurs  imités,  dixalnes, 

I ce. .lames  ou  milliers. Toiitelo.s  on  ne  voit  guércs 
multiplrcr  les  V ée  les  L,  mai?  les  1 8c  les  X y 
fupplècnt.  Ces  fix  lentes  con.biiiies  etqicnt  por- 
tées  jufqu'â  cent  mille  , au-iieiiiis  defquels  on 
ptvtend  que  les  anciens  Romains  ne  cutinoiifoicnt 
point  de  nombres.  Lorfqn'ils  titoicnt  une  ligne 
fur  quelqu’un  de  leurs  ch'Jrci  , il  valoir  alors 
autant  de  fois  mille  qu’il  renl'eimoit  d’unités  au- 
paravant Au-Iieu  de  mettre  autant  d .M  que  de. 
mille , ils  fc  contentèrent  de  les  repréfemer  pat 
antantd  l furmontes  d'un  barre.  Ainli  ILXVIIII, 
valoir  mille  foixante-neuf.  Cette  barre  fur  1 1 un 
peu  abailTce  forma  un  T , qui  fignifie  mille. 

Certe  lettre  renvetfee  j.  * quelquefois  la  même 
lignification.  La  lettre  X , qui  d’clle-mcme  ne 
fignifie  que  dix,  avec  une  barre  X vaut  dix  mille. 

PL  fuimontée  d'une  ligne  défigne  cinquante 
mille,  8c  le  C cent  mille.  Ces  barres  on  lignes 
liorifontalcs  furent  placées  d'.ibord  fur  les  chif- 
frts  , pour  les  dillihguer  des  lettres  ; mais  dans 
la  fuite  elles  ont  feni  à dilliiigucr  les  mühc- 
mes.  “ 

« Locfqu’on  ccrivoit  pliiCcurs  unités , le  pre- 
mier 8c  le  dernier  1 écoient  prolongés  au-delliis 
des  autres , comme  dans  Ittl  v/a . quMoar-vir  -, 

Iiitri  riR  t ^gx~vir.  m 

??  Le  D fcul  marque  cinq  cent.  On  en  détacha 
la  ligne  perpendiculaire  , d’od  réfulta  la  figure 
I 3 , qui  conferva  la  même  valeur.  » . 

L’M  tant  capitale  qu'onciale  ns  fignifie  mille, 
parce  qu’elle  ell  la  première  du  mot  Mais 

comme  onciale,  elle  s’ell  iiifenfiblcnienr  changée 
en  ces  quatre  figures  CP,  CD  , OC,  ns,  fans 
rien  perdre  de  fa  valeur.  La  figure  OO  paroît  plu- 
lieuts  fois  dans  un  aéte  de  Ravenne  de  Pa'n  444. 

Les  copifies  ont  quelquefois  confondu  cous  ces 
caraélères  avec  l’os , faute  de  connoitre  les  rap- 
ports cu’ils  ont  avec  P n onciale  , d’od  ils  defeen- 
dent.  Si  quelquefois  on  trouve  PL  entre  les  C, 
comme  CLO,  cela  vient  de  l'ignorance  des  co- 
pilles  qui  , ayant  vu  que  PI  s'élève  ordinaire-  * 
ment  au-dellus  de  cl? , ils  Pont  pris  pour  une 
L.  » 

■<  L'X  renverfe  fervoit  encore  de  mille.  Ainli 
XXXCCC.  XXCV,  veut  dire  trois  mille  trois 
cent  quatre  - vingt -cinq.  On  marquoii  quàrre- 
singt  dix  avec  un  X 81  un  C,  en  cette  forte  XC, 
parce  que  le  C figiiine  par  lui-mèmc  cent,  8c 
que  le  dix  X ell  une  dillraffion  du  cent.  •.  Ainli 
“ toutes  les  fois  qu’il  y a une  figure  de  moindre  i 

U valeur  devant  une  plus  haine , elle  marque  qu'il 
» faut  autant  rabattre  de  la  grande  figure , comme 
» IV , quarte  , XL,  quarante  , Sec.  » On  peut 
I donc  croire  que  les  chijfrgi  XXCV  fignilienc  l'cu- 
I lementqiiitte-vingt-cinq.  l nmamifcritde  Venife 
picfente  cette  expiciEon  > XC,  pour  marquer  le 
‘ oomWe  des  pieds  que  Pline  donue  à l'obéitfqtie 


V, 
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du  grand  cirque  romain.  On  i aurti  découvert  la 
même  manière  de  chiffrer  XXCV  dans  un  très- 
beau  manuferit  de  ia  bibüuihèque  du  Roi , cotiè 
6797.  Ces  deux  manufetits , l'un  du  ix  8r  l'autre 
du  xiie  fiicle  , ne  prcl'enrcnt  donc  point  pour 
rohtlifquc  les  eXXV  pieds,  qu'on  lit  dans  les 
edhions  de  Pline.  Telle  eft  en  général  la  manière 
do  it  les  anciens  fc  rervoiem  de  leurs  lettres  nu- 
mérales. Dans  la  Alice  toutes  les  lettres  de  l'al- 
.phabet  latin  ont  été  ptifes  pour  des  c/iifrcs.  Il 
entre  dans  notre  dcflcin  d'examiner  quel  ufage 
011  en  a fait  depuis  eux  dans  les  principales  con-- 
crées  de  1 Europe.  >• 

« 0.1ns  les  anciens  manuferits  on  écrir  ^lutrre 
par  llll , 8c  non  par  IV.  On  lit  dans  Virgile  de 
Florence , à la  tête  du  quatrième  livre  de  l'E- 
néide : IitcipU  ni.  \l\\.  feiitiur  { & à la  tète  du 
neuvième  Inc,  Hh.  y 1III  ftlkittr.  Le  manul'crit  du 
Roi  4884,  du  Vlll'  lïècle.  offre  le  nombre  qua- 
tre écrit  de  la  même  manière;  & le  nombre  neuf 
eft  tendu  par  Vllll,  à moins  qu'il  n'ufe  du  (ix 
C)  avec  trois  III  , ce  qui  n'ell  pas  rare.  Ce  manu- 
fetit , ainfi  que  les  autres  plus  anciens  , fc  ferc 
de  rX  avant  l'L  pour  marquer  quarante.  Dans 
le  beau  S.  Hilaire  de  la  même  bibliothèque  , 
op  commence  au  18'  cahier  i marquer  les  (igna- 
tures  de  cette  forte  XX^ill.  Ainfi  l'épifème  des 
Grecs  étoit  en  ufage  dès  le  v*  fièolc  dans  les 
manuferits  latins.  Celui  de  Saint-Germain-des- 
Ptès  . n°.  ijtt  , écrit  au  VU'  fiècle  , préfentc 
une  manière  Singulière  de  compter  les  riiois  & 
les  jours  de  l'année.  On  lit  à la  page  deuxième  : 

d7c.  dxxxi.jidti.iiii.77n.  yiii.  ux^iiii. 

K jünuarins.feb,  in  Ka  XXXII.  in  îd.  XLIIII. 
Ce  qui  figniiie  que  le  mois  de  décembre  a )i 
jours  ; que  des  calendes  de  décembre  aux  noues 
il  y en  a quatre  , des  noues  aux  ides  8 , des  ides 
aux  calendes  de  janvier  19  ; l'année  a au  jour 
des  calendes  de  février  ; a jours,  }6  aux  nones, 
& aux  ides  44.  Tous  les  mois  8c  les  jours  de 
Tannée  font  ainll  calculés.  » 

« Les  manuferits  emploient  quelquefois  l'J  long 
parmi  les  chiffru,  Lorfqii'il  cR  furmonté  d’une 
ligne  J , il  lignifie  mille.  Dans  le  manuferit  du  roi 
107 , le  nombre  des  vetfccs  du  livre  de  Judith 
ert  délïgné  pat  JCCC  , c’eft-à-dire  , mille  trois 
cent  ; 8c  celui  du  livre  de  ïobie  par  J.  Les 
thifrtj , 8c  fut-tout  les  I , font  de  differente  hau- 
teur par  caprice.  Le  manuferit  royal  j8j6,  & 

fdulieurs  autres  en  foutnilfent  des  exemples.  .Au- 
icu  du  V , on  marquoit  quelquefois  cinq  I.  Ainfi 
écrit-on  le  nombre  cinquante-cinq  Llllll  , dans 
le  manuferit  de  Tabbaye  de  Saint-Germain  758  , 
du_viil‘  lïècle.  On  y voft  plufieurs  fois  une  partie 
de  'ces  I écrits  en  deffous.  Le  demi , femis , eîl 
exprimé  par  une  S placée  à la  fin  des  autres 
chif'ts  Xf  IIS,  c’eft-3-dire  , quatre-vingt-dou/.e 
8c  demi.  Cette  S prend  la  figure  de  notre  5 dans 
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l’ancien  Polyptique  de  Tabbaye  de  S.  Remi  d* 
Reims.  Elle  fc  montre  jufqii’à  quatre  fob  dins 
le  modèle  de  ce  manuferit , publié  p.ir  U.  .''.1- 
billnn.  lUban  , dans  fon  livre  du  comyut , fait 
fignilîcr  à ccchijfrt  ,ftn:is  ou  fix  onces.  H cli 
difficile  de  faiie  quadrer  cette  fignificaiioi^avcc  cet 
endroit  du  polyptique  de  S.  Rcmi , ovi  MGV  IIS, 
deux  mille  cent  fept  irufs  8c  demi , à moins  qu’on 
ne  Tcntendc  du  prix  auquel  U redevance  de  ces 
oeufs  étoit  évaluée.  » 

« L’ancien  manuferit  des  loix  des  Wifigoths, 
raclé  pour  écrire  les  hommes  illullres  de  S.  Jé- 
rôme , laiffe  appcrccvoir  une  iiiigiilariié , en 
marquant  auffi  deux  cent  quatre-vingt-dix  cclxl , 
au-lieu  que  nous  écrivons  CCXC.  Dans  le  nu- 
nuferit  936  de  ta  bibliothèque  de  Saim-Gcrmain- 
des-Prés  , les  canons  du  concile  de  Carthage  , 
depuis  le  89 , font  auflï  chiffrés  de  la  forte  , 
1x1.  ^ , Ixli.  91  , Ixlii.  9a,  Ixilii  93 , Ixliiii. 
94,  fxlv.  93  , Ixlfl'  96.  Les  ekifrtt  des  canons 
font  accompagnés  d’ornemgns  noirs  , rouges  8c 
verts  , 8c  cela  quclouefois  à Talternative.  Ils 
font  fouvent  cntrclaffés  les  uns  dans  les  autres  , 
8c  fur-tout  les  X ; c'ell  ce  que  nous  avons  obfervé 
particulièrement  dans  le  manuferit  117S  de  la 
même  abbaye.  » 

O L'abbé  Dubos  ne  connoilToit  aucun  manuferit 
de  Thilloire  de  Grégoire  de  l'ours  , copié  du 
rems  des  rois  de  la  première  race  , où  le  nombre 
des  années  fût  écrit  tout  au  long.  Il  y eff  tou- 
jours repréfenté  en  chifrts  romains.  Sous  la  fé- 
condé race  , on  avoir  coutume  , tant  en  I tance 
qu’en  Allemagne , de  dater  en  ces  memes  chiff'tt. 
Le  même  ufage  perfévéti  conllamment  fous  la 
troiliême  , au  moins  jufqu'au  xv‘  fiécle.  Alor» 
on  commença  en  France  J mêler  les  chifrtt  ro- 
main avec  les  chiffrti  arabes.  » 

« Les  anciens  chronographes  ou  emblêmec 
n’admettent  point  le  D au  nombre  des  lettrex 
numérales.  Outre  les  preuves  que  nous  en  don- 
nons à l’article  D , on  en  trouvera  d’autres  dans 
le  tome  fécond  des  vnrititi  hijloriqutt , phyfiquts 
& Uttirnirti.  •• 

••  Les  anciens  F.fpagnols  fe  fen’oient  des  mê- 
mes chig’rct  romains  que  nous  ; mais  ils  firent  en 
même  - rems  ufage  de  plufieurs  nombres  lingu- 
liers.  Remarquons  feulement  ici  en  général  que 
TX  de  forme  ordinaire  , qui  lignifie  dix  , déligne 
le  nombre  de  quarante  , lorfqu’on  ajoute  an 
haut  du  jambage  dr'it  un  demi  cercle.  Plufieurs 
favans  , pour  n’avoir  pas  fait  attention  à ce  trait 
ajouté  à TX , ont  lu  fimplement  dix  , où  ilc 
dévoient  lire  quarante.  Cette  méprife  a produit 
des  anachronifmcs . qui  ont  donné  lieu  d'accu- 
fer  divers  diplômes  de  fuppolîiion.  Dans  le* 
monumens  elpagnols  le  T vaut  mille  Moralès 
en  donne  des  preuves  foTdes.  En  ajout  int  deux 
points  fur  cette  lettre , cUe  ne  Cguifie  plus  que 
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•00.  Néinmoins  D.  Mabillon  n’jr  voit  que  Tfcict 
Romains  , qui  délîgnc  mille.  On  trouve  l’X 
fous  cette  forme  + dans  un  afle  de  la  Polygri- 
phie  cfpaguole , daté  fuh  tra  DCCCC  Ls-VIIlI, 
c'dl  à-dire  , de  l'ère  neuf  cent  foixante-ncuf. 
C'elf  a tort  que  dom  Jofeph  Perts  fniitient  qu'en 
Efpagnc  on  n'écrivoit  jamais  cinq  par  lllll.  La 
Polygraphie  eOagnole  fournit  des  preuves  de 
cette  manière  de  clûfl’rer.  Mais  ce  favint  béné- 
dictin , profelieur  des  langues  dans  l'académie 
de  balamatique  , a raifon  d'alfurer  que  les  cinq  1 
ayant  quelquetois  leurs  pieds  touinés  les  uns  vers 
les  autres  Sc  entrclalfés.  peuvent  ftgnilier  VIII. 
Morales  dit  que  les  caraéteres  connus  dans  les 
titres  de  fa  nition  font  l’L  Ü:  l’XL,  d'une  figure 
■un  peu  gothique  Du  relie  , le  chifre  romain  s'y 
«Il  mamrenu  lufiques  dans  le  xv*  ficelé.  » 

« Les  .Allemands  ont  long-tems  ufé  de  chifrti 
romains,  à-peu  près  comme  on  fiifoit  en  France. 
Dans  ces  chfrts  les  V en  poim  font  beaucoup 
plus  frequens  que  les  L’  arrondis , ou  plutôt  les 
V obtus  p.ar  le  bas.  Raban  réduit  à fept  les  let- 
tres numérales  , qui  cher  les  Latins  , dit-il,  ne 
fe  multipliem  passât  elles-niémes  plus  de  quatre 
fois.  D.  Mabillon  fournit  des  exemples  du  con- 
traire. Walthar  a recueilli  , dan$  (on  Leiicnn 
diplomatique  d'abréviations , les  figures  des 
frti  ufités  en  Allemagne  depuis  le  viu'  fiècle 
juqu’au  XV’.  >> 

<•  Les  dates  en  chifrts  romains  furent  autre- 
fois d'un  ufage  prefque  univerfel,  8c  elles  n'ont 
janiaif  été  entièrement  abolies.  Les  lettres  numé- 
rales dans  les  m.tnufcriis  font  les  mêmes  que  dans 
les  chartes.  Les  yuurrr  a nfî  figurés  IIll  font  d'un 
ufage  ordinaire.  Les  C 8:  les  M font  prefque 
autant  multipliés.  L’X  eft  répété  , quoique  rare- 
ment , jufqu’à  fix  fois  pour  foixanie.  Mais  les 
quatre  X font  aflex  communément  employés 
pour  quarante  8:  pour  quatre  vingt-dix  , quand 
ils  font  précédés  de  L.  On  trace  fouvent  une 
efpèce  de  huit  arabe  OO  pofé  horil’ontalement 
au-lieu  de  l’M.  Dans  quelques  anciens  titres  les 
cMjf'ts  font  marqués  à rebours , comme  VIX  , 
qu’on  a pris  pour  cinquante-neuf,  au-licu  tju'il 
fignifie  XVI.  Cette  manière  de  chiffrer  revient 
1 celle  ci  : ftxto  àttimo,  au-lieu  de  dteimo  fexn. 
La  date  de  l'an  de  l'incarnation  mille  douze  eft 
ainC  exprimée  I.  XII. , dans  une  ancienne  notice 
des  archives  de  Jumièges.  Dans  une  autre  l'année 
I0J4  eft  rendue  par  ces  chifres  ÏLIV.  » 

■«  Le  millième  eft  fouvent  omis , fur-tout  dans 
l«s  chartes  8c  les  autres  monumens  de  France  8c 
d'Efpagne.  Dans  un  diplôme  original  de  Philippe 
1 , roi  de  France , on  lit  «avo  dominiez  incarna^ 
cioiii  LX.“  ® Le  mitUpme  qu'on  a écrit  au-delTus 
eft  d'une  mtin  pofterieure.  Le  cartulaire  de  Sdu- 
ciiange  offre  une  charte  ainfi  datée  t Impcrante 
domino  nopro  Ji-fu-Chrifio  , anne  ah  Ituarnatîone 
Ifpux  CXl.  0 Ludovico  Rtge  Fraacorum  régnante 
Aruijaitée,  Tome  I.  * 
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anno  1111,  c’eft-à-dire,  l'an  MCXI,  la  quatrième 
année  du  règne  de  Louis-le-Gros.  » 

« Pour  abréger  les  dates , on  omettoit  encore 

filufieurs  autres  nombres  d’années  , 8c  fur-tout 
es  rentaincs.  D.  Mabillon  le  prouve  par  une 
charte  d'Efpagne  ainfi  datée:  *ra  kifeonente  LXII. 
c’eft-à-dire  , dans  l’ère  DCCCLXIl , fous  le  règne 
du  roi  Alplionfe,  ce  qui.rcvicnt  à l’an  de  Jél'u»- 
Clirirt  8)4.  La  première  édition  du  livre  de  Guil- 
laume de  Paris  eft  datée  de  l'an  MLV , quoi- 
qu’elle ait  paru  en  .MDLV.  Par  une  femblable 
omiftion  des  centaines , la  lettre  d’F.rafme,  placée 
à la  tête  de  l'édition  des  ceuvres  de  S.  Cyptien, 
n'cft  datée  que  de  MXIX  , au-lieu  de  MDXIX. 
On  ne  manque  point  d’exemples  pour  montrer 
qu'on  datoit  quelquefois  rculcmenc  de  l'aunéc 
du  fiècle  courant.  Les  éditions  du  gloilàire  btin 
de  M.  du  Cange  , produifent  un  aâe  daté  feule- 
ment de  l'an  de  graee  de  notre  Seigneur  foixante- 

Î autre , quoiqu’il  foie  certainement  de  1 ^6^.  Dans 
e regiftre  A du  parlement  de  Paris , fol.  i reSo, 
le  privilège  accordé  aux  écoliers  de  l'univerfité, 
porte  la  date  de  l'an  trois  cent  foixantc  8c  fix. 
Ce  privilège  néanmoins  fut  accordé  par  Charles 
V en  1^66.  Dans  un  arrêt  du  parlement  de  Tou- 
loufe  , si  eft  fait  mention  d'un  privilège  accordd 
aux  habitant  du  Languedoc , l’an  CCCCLXXXUI 
avant  pàqiiesi  ce  qui  fignifie  l'an  148)-  On  lie 
dans  un  manuferit  de  l’imitation  de  Jefus-Chrift  , 
appartenant  à l’abbayede  Meik,  qu'il  a été  achevé 
die  Kiliani  34,  c'eft-i-dire  , le  jour  de  S.  Kilien, 
Kan  1434  i & dans  un  autre  anno  zi , ce  qui 
lignifie  1411.  Rymer  a publié  les  conventions 
faites  entre  Jean , duc  de  Normandie , fils  de  Phi- 
lippe de  Valois , 8c  tes  Normands,  dans  leroncltes 
ceux-ci  s’obligent  à fuivre  le  duc  en  Angleterre 
avec  quarante  mille  hommes , pour  faire  une 
fécondé  fois  la  conquête  de  ce  royaume.  L'aâe 
eft  daté  du  boit  de  Vincennes , le  13  mars  , l'aa 
38  ; il  eft  vifible  que  non-feulement  le  millième . 
mais  encore  les  centièmes  ont  été  omis , 8c  que 
les  convendoiis  ne  font  datées  que  de  l'année 
courante , c’eft-à-dire , de  fan  i J58. 

a 11  eft  important  d'qhftrver  que  les  anciens 
exprimoien^  (ouvène  les  nombres  par  des  comp- 
tes ronds , 8ç  qu'ils  palToient  fous  filencc  len 
nombres  imparfaits.  Cette  manière  de  compter 
n'eft  pas  rare  dans  les  livres  facrés.  On  la  trouve 
au(G  dans  les  monumens.  Il  eft  certain  , 8c  pec- 
fonne  ne  l'ignore , que  les  pères  du  troifième  con- 
cile d’Ephèfe  étoient  au  nombre  de  174.  Néan- 
moins la  fécondé  profeflion  de  foi , rapportée 
dans  le  Diamum  Romanttm  , l’appelle  feulement 
un  concile  de  deux  cents  pères,  duceniorum  faac- 
tonem  patrum.  Selon  cette  manière  de  compter  . 
l'épitaphe  gravée  fur  le  tombeau  de  Charlemagne, 
porte  que  ce  prince  mourut  feptuagénaire , c'eft- 
a-dire , âgéde  fbixante-dix  ans.  Eginard , Ton  fecré- 
taire  & Ton  confident , qui  importe  cette  inferip- 
tion , ne  laiftê  pas  de  dite  qu  il  mourut  daRsU 
Ggggg 
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71*  année.  Cet  auteur  n’a  pu  ignorer  l’Jge  de 
fon  nuitre  , dont  il  écrivoit  la  vie  i l’épitaphe 
a donc  fuivi  un  compte  rond  , en  donnant  70 
ans  ,i  Charlemagne  au-lieu  de  71.  Les  anciens 
cataloi>ues  des  papes  ne  donnent  à Jean  Xlll  que 
fis  ans  onze  mois  Sc  cinq  jours  de  pontificat. 
Cependant  fon  épitaphe  porte  qu’il  a tenu  le 
faint-fiége  pendant  fepfaiinées.  D.  Mabillon  cite 
une  charte  de  Raoul , évêque  de  Chiions,  datee 
de  la XXVI  année  du  règne  de  Lothaire,  quoique 
la  27'  courut  depuis  le  mois  doélobte-  C'ell que 
pour  faire  un  compte  tond  , on  ne  mettoit  point 
en  ligne  décompté  le  furplus  de  la  26'-  année.  “La 

plupart  des  hilloricns  qui  on:  marqué  les  com- 
•>  mencemens  du  règne  de  Clovis- Il  , le  font 
«régner  les  uns  17  ans  & les  autres  18  j & 
il  apparemment  ces  hiftoriens  s’accordent  en 
» ce  que  ceux  qui  lui  donnent  18  ans  de  règne  , 
••  comptent  la  18  qu’il  comme  n^i , 8>  les  autres 
« ne  la  comptent  point.  =•  Cette  obfcrvation  fur 
ks  aimées  cuves  ou  incompîettes , fert  fouvent  i 
concilier  les  dates.  Il  ell  donc  elTentiel  de  bien 
examiner  fi  les  anciens  parlent  d'une  année  com- 
mencée , ou  d’une  année  achevée , ou  d'une  année 
qui  ne  fait  que  de  commencer , ou  d'une  année 
qui  finit.  D.  Mabillon  trouve  quelque  rapport 
entre  la  fuppreflion  des  années  caves  ou  incoin- 
plettes,  avec  l'omiflion  du  millième  &.■  des  cen- 
tièmes , lotfqu’ils  font  précédés  d'aflez  près  par 
les  mêmes  nombres.  Pat  exemple  , lotfqu'on  écrit 
ML , ou  feulement  L , pour  figiiifier  l’année 
WCCCCL.  1. 

“ Quelque  commode  que  fût  1* ufage  des  chiffres 
romains,  ilavoit  auQî  des  inconvéniensa  Lescopif. 
tes  y ont  fait  & y font  encore  mille  fautes.  Con- 
tentons-nous de  quelques  exemples.  L'ne  lettre 
originale  qui  eft  dansks  archives  de  la  cathédrale 
de  Clermont,  porte  cette  date  : fuBu  curia  ipfu 
ssnno  lll.  X.  régnante  Hcnrico  rege  Francorum,  On  a 
fait  lignifier  à ces  chiffres  trois  fois  dix  , & en 
conféquence  on  a rapporté  cette  date  i l’année 
MXXX  de  Jefus-Chrirt  , au-licndc  la  rapporter 
à la  XIII*  année  du  règne  de  Henri  I i Âr  pour 
qu’il  n'y  manquât  rien , ajoute  Baluze  , on  y a 
ajouté  le  millième  qui  n’ell  pas  danc  l’original. 
C'ell  par  de  femblables  bévues , qu'une  multi- 
tude de  chartes  font  déclarées  fautives  dans  leurs 
dates.  Comme  les  deux  jambages  du  V fe  rap- 
rochent  8f  k confondent  fouvent  avec  le  nom- 
ce  II , les  copiftes  ont  pris  l'un  pour  l’autre. 
L’b  carré  & l'il  arrondi  par  le  bas , ont  encore 
donné  lieu  à un  plus  grand  nombre  de  méprifes, 
à caufe  de  kur  rclfemblancc  avec  le  chiffre  11. 
Pline  , dans  les  anciennes  éditions,  a/Ture  que  de 
fon  tems  on  a vu  deux  écUpfes  en  XII  jours  j 
quoiqu’il  foit  natutellement  impofTible  que  cela 
arrive  en  fi  peu  de  tems.  On  croit  avec  beau- 
coup de  fondement  qu’une  faute  fi  groflière  doit 
dtre  inife  fur  le  compte  des  copilles  ignorans  no 
|KU  attentifs , qui  ont  pris  l'u  ou  l’v  pour  1]  ySc, 
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}u-lieu  de  XV  ont  mis  XII.  D’autres  ayant 
triiifcrit  tout  au  long  ce  pad'age , dont  le  ek.ffre 
étoit  peut  è:re  déjà  corrompu  , ont  mis  àuoic- 
cim  uiiius  , au-licu  de  tjuinatcim.  Dans  le  mèms 
endroit  de  Pline  , le  troifième  confulat  de  Vef. 
pafien  ell  joint  au  fécond  de  fon  fils  , en  dépit 
de  la  chronologie  des  failes  confulaires  . & de 
tous  les  plus  habiles  chtonologillcs.  C’ell  encore 
une  faute  des  copilles , qui  ayant  pris  l'un  ou 
l'autre  descataâctes  v ou  v pour  deux  11,  ont 
écrit  lll  au-Iieu  de  IV.  Ce  ne  font  pas  ici  de 
vaines  conjcâures , l'autorité  des  médailles  &: 
de  pluficurs  bons  manuferits  ; prou'vc  que  les 
nombres  de  Pline  ont  été  mal  rendus.  » 

« Ajoutons  à ces  remaroues  , que  la  reflem- 
blance  apparente  de  l’I  S:  de  i’L  dans  les  ehiffies 
romains  les  a fait  confondre  plus  d’une  lois. 
Cependant  l'I , ou  le  premier  des  I , lorfque  plu- 
fieuis  fe  fuivent , domine  fur  les  autres  catatlc- 
res  en  s’élevant  nlus  haut  , te  en  defeendant 
plus  bas.  L’L  en^oit  être  diiiinguée  par  l’iiiflec- 
tion  qu'elle  forme  dans  fa  hauteur  & dans  la 
courbure  de  fon  pied , tant  dans  les  manuferits 
que  dans  les  diplômes.  Elle  cli  cependant  quel- 
quefois tournée  de  fai,on  qu'elle  approche  du  Z 
en  caiaitére  italique.  Il  faut  bien  fe  donner  de 
garde  de  prendre  les  V pour  des  VI , parce  que 
l u carré  en  écriiutc  cuifive  fcmble  etfective- 
ineiit  offrit  aux  yeux  le  fix  romain  exprimé  par 
un  feul  caraâète.  On  confond  auffi  les  VI  avec 
les  V , à moins  qu’on  n'y  prenne  garde  de  près. 
Nous  avons  déjà  averti  que  l’i«'rr^„  Sui  t esu 
des  Grecs , perd  un  de  fa  valeur  dans  les  bas 
tems,  où  il  elt  fouvent  employé  pour  le  f.  •> 

' •<  Ajoutons  ici  quelques  remarques  fur  fa  ponc- 
tuation du  chiffre  romain.  Dans  la  (licomètrie  du 
beau  manufetit  royal  de  la  bibliothèque  vaticane, 
cotté  IX , où  font  renfermées  les  epicres  de  S. 
Paul . les  points  ne  font  pas  marqués  régulière- 
ment â la  fin  des  lettres  numérales.  Elles  font 
fuivies  d'un  leul  point  dans  l'ancien  manufetit 
des  loix  des  Wifigoths , que  nous  avons  décou- 
vert fous  l’èctitutc  du  manufetit  1278  de  l'ab- 
baye de  Saint-Germain-des-Pres  Dans  les  manu- 
ferits du  roi  641 5 & J856 , les  nombres  en  chif- 
fres font  fuivis  de  . points  en  forme  de  virgules. 
On  les  plaçoit  fouvent  avant  & après  la  totalité' 
du  chiffre  renfermé  dans  le  texte.  C’ell  cc  que 
nous  avons  remarqué  dans  un  diplôme  original 
de  Chïrles-le-Chauve  , appartenant  à la  biblio- 
thèque du  roi  : le  dix  y ell  ainfi  marqué  .X. 
Dans  le  code  thcodoCcn  de  la  même  bibliothè- 
que , cotté  4405  A.  il  y a une  écriture  démion- 
ciale  du  vu'  fiècle , où  les  nombres  font  fouvent  ■ 
renfermés  entre  deux  points  .1. , • moins  qu’il 
n'y  ait  plus  de  quatre  chiffres  de  fuite.  Cet  ancien 
ufage  duroic  encore  au  xi'  fiècle  , comme  il 
patoit  pat  le  S.  Hilaire  des  Capucins  de  Tours  , 
où  les  noimbres  font  écrits  de  cccie  fotle  : .J. 
.UJ.  .UU.  » - . 1 

'»  .\  . . . 
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'■  Nouj  ne  pouvons  di-terminer  su  jufle . quand 
on  s commcencé  s meitre  l'o  & le  Jimu  fur  ou 
sprts  le  dernier  chigre.  La  charte  originale  de 
Childebert  I , l'an  jj6,  olfrc  cetcacmple  de  l'o; 
ànno  XL.  f'I°,  Le  S.  .Augultin  , manufetir  de 
l'rglilt  de  Beauvais  J dont  le  P.  Mabilion  a donné 
un  modèle,  eft  daté  ANxi  Jlmo  pairis  noflri  : 
ce  que  notre  favant  antiquaire  entend  de  Colum- 
ban  , qui  vivoic  fous  Clotaire  IL  Lue  bulle  ori- 
gniale  de  Pafchal  11  pour  l'abbaje  de  S.  Pietre- 
le-V'if,  exprime  ainfi  fa  date  : anno  iMCIlII.  Il 
feroit  fuperflu  d'accumuler  ici  d'autres  exem- 
ples de  cette  manière  d'écrire  les  uon.btes  ro- 
maint.  »> 

CiriFfRES  ARABES.  ' — - 

<c  Les  ckifrci  courans  , difem  les  auteurs  de  la 
nouvelle  Diplomatique , dont  toute  l’Lurope  fait 
aujourd'hui  un  fi  grand  ufage,  l'emportent  infi- 
niment pour  l'aifance  S.’  la  brièveté  fur  ceux  des 
Romains.  Mais  leur  origine  Sc  l'époque  de  leur 
introduûiun  parmi  nous  font  encore  couvertes 
de  ténèbres , malgré  les  foins  que  les  favans  ont 
pris  d'cclaircir  cet  objet  de  controverfe  littéraire 
Pc  diplomatique  Elt-ce  aux  Grecs  ou  aux  Latins, 
aux  indiens  ou  aux  Carthaginois , aux  Celtes  ou 
aux  Scythes  , que  nous  fommes  orieinaircmenr 
redevables  de  l'inllitution  de  ces  caraéteres  nu- 
mériques ? Faut-il  s’en  tenir  à l'opinion  du  vul- 
gaire, qui  les  rapponc  immédiatement  aux  Ara- 
bes ou  Sarrafins  ? Chacun  de  ces  fentimens  a fes 
détenfeurs , qui  font  tous  ou  prcfque  tous  fort 
célébrés  dans  Ja  république  des  lettres.  »• 

" Beveregins  foutiem  que  les  ck'fris  arabes 
furent  inventés  parles  Indiens,  8c  répandus  dans 
l'Orient  plufienrs  fiécics  avant  que  l'Europe  en 
eût  connoÜTancc.  « Les  Arabes,  dit  le  P.  Colla- 
•-  dau , les  ont  appris  des  Indiens  , comaïc  les 
•>  Maures  les  ont  apprisdes  .Arabes,  les  Efpagnols 
» depuis  quatre  cents  ans  feulement  oti  envi- 
ron. •>  Ce  lut  vers  le  X'  liécle , fi  l'on  eu  croit 
Kirker  , que  les  Indiens  les  communiquèrent 
aux  Arabes,.  8c  vers  le  xiit'  que  ces  derniers, 
par  le  moyen  de  leur  philofophic  8c  des  maihc- 
iti.itiques  , les  tranfuirent  aux  Efpagnols.  I.e 
chifri  arabe,  dit l'abbe de  Longueriie.ellvcnu  des 
Brachmanes  , très  - grands  arithméticiens  , aux 
Arabes , qui  fe  fervoient  auparavant  de  ckipts 
pat  lettres.  Cette  origine  indienne  palfe  commu- 
nément pour  la  mieux  appuyée.  RHdbec , Sué- 
dois, 8c  Boxhorne  , Ilollandois  , ont  fait  tous 
leurs  efforts  pour  la  revendiquer  ep  faveur  des 
• Scythes  établis  dans  le  Nord.  Mais  quclsqne  puif 
fenc  être  les  fondemens  de  cette  opinion  , elle 
«’a  plus  aujourd'hui  de  partifans  parmi  les  gens 
de  lettres.  » , 

« Don  Antonio  Naffare  conjecture  que  les  Ara- 
bes ont"  pris  leurs  chifut  chea  les  Carthaginois 
ou  Africains.  La  raji'on  qu’il  en  daiine  ,c'eft  qu'on 
trouve  plulïgUrs  de  leurs  figures  dans  quelques 
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inferiptions  tyriennes.  Mais  quelle  cil  l’ancien.ne 
écriture  nationale , oû  quelques  unes  de  ces  figu- 
res ne  paroiTent  pas  ? Llles  fe  trouvent  dans  le 
calendrier  égyptien,  publiépat  .Montfaucon.  «Mais 
M ce  n’ell  que  par  ceitaiu  halard,  dit  ce  favant 
>>  antiquaire , qu'on  y voit  fouvem  le  t , le  } Sc 
» le  4 de  rÂi/ce , 8c  qu'en  certapk  endroits  , 
» comme  à la  colonne  fixiéme  , en  comptant  de 
n la  droite  à la  gauche , ont  lit  fort  clairement  Sc 
U dirtinéfement  44J.  i II.  & 4| l. -> 

« Ldoiiaid  Bernard  veut  que  les  Grecs  aient 
donné  les  tkiÿ'res  aux  Indiens  vers  l'an  710  ; que 
des  Indiens  ils  aient  pallé  aux  Arabes  vers  l'an 
8c»  de  l'cre  chtéticnne  ; 8c  que  des  Arabes 
ils  foient  venus  aux  Lfpagnols  vers  l'an  mille. 
.Ifaac  Voflius  8c  Huet,  évêques  d'Avranches  , 
les  font  auffi  foctir  immédiatement  des  Grecs, 
pères  de  toutes  les  fcicnccs  cultivées  par  les 
Latins.  » 

« Jofeph  Scaliger,  dans  fes  obfcrvations  fur  une 
monnoic  de  Conl^antin , publiées  pat  M.  du  Cange  , 
oppofe  à cette  origine  grecque  de  nos  chiffm, 
les  livres  d’allronomic  8ç  de  compcqf , écriw  avant 
8c  après  la  ruine  de  l'empire  de  Conllantinople  , 
dans  Icrqucls  les  nombres  font  exprimés  en  caractè- 
res gtecs  Sc  non  etrangers.  Nous  ne  remarquons 
en  effet  aucune  trace  de  nos  ehiÿ'rct  arabes , ni 
dans  les  fupputations  du  Type  d'Irène,  ni  dans 
les  comptes  d'Alexis  Comnène  , publiés  par 
Montfaucon.  Toute  les  fommes  8c  les  évaluations 
y font  écrites  par  des  abréviations  8c  des  carac- 
tères purement  grecs , mais  difficiles  à déchiffrer. 
Huet  fcmble  avoir  voulu  aller  au-devant  d'une 
o'ojeâion  fi  forte  , lorl'qu'il  rejette  fur  I impéri- 
tie 8c  la  négligence  des  écrivains  , le  peu  de  ref- 
femblancc  de  no'.chifts  vulgaires  avec  les  lettres 
numérales  des  Grecs.  En  conféquencc  il  ajoute 
3c  retranche  à la  figure  de  celles-ci.  Mais  malgré 
CCS  opérations  arbitraires  , les  rapports  des  uns 
avec  les  autres  paroirront  toujours  peu  naturels* 
Cela  n’a  pas  empêché  Ward  , profelTcur  d élo- 
quence au  collège  de  Gresham  , en  Angleterre, 
d'embraiTcr  le  fj  tlème  de  Huet.  Nos chifres,  félon 
le  doâcur  anglois , feront  venus  des  Grecs  : de  1» 
Grèce  ils  feront  paffès  aux  nations  orientales  par 
le  canal  des  Maures  d'Afrique  ; ceux-ci  les  aurone 
apportes  en  Efpagne  ; dc-là  ces  chiffres  fe  feront 
commhniquès  de  proche  en  proche  a tous  les  états 
d'Europe.  Malgréle  mérite  desdèfenfcursde  cette 
hypothèfe , l’origine  indienne  de  nos  ckifns  eft 
la  plus  accréditée  parmi  les  favans.  •» 

« Vachter  s'eft  frayé  une  autre  route  pour  dé- 
couvrir l’otigine  de  nos  chiffres  vulgaires.  « U 
» prétend  qu’on  doit  la  chercher , comme  celle 
» des  chiffres  romains  , dans  la  diverté  combi- 
» naifon  des  doigts  t qu’ainfi  l'unité  ayant  été 
,)  trouvée  dans  le  doigt  debout  > ^n  a répété  8c 
» varié  cette  figure  , d'où  font  venus  ces  carac- 
» téres  = pour  deux  , H pour  trois , 8cc.  8c  avec 
I » le  tems  on  s formé  i»  } . répondent  i ess 
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» combinaifons  -de  doigts.  » Cette  conjeâurc  , 
rcîativemcnt  aux  figures  numérales  des  Grecs  & 
des  Ruiriins  , Ce  trouve  dans  la  mtfthode  de 
Port  Royal , & dans  une  multitude  d’autres  livres. 

, Mais  l'application  qu  on  en  lait  aux  chifrtt  ara- 
bes eft  toi^  neuve.  Malheureufement  elle  n'eft 
pas  moins  Wreie  que  dcllituce  d'autoiiics  8e  de 
preuves  folides.  » 

•«  DanS'lc  deffein  d’enlever  aux  Arabes  l’hon- 
neur d’avoir  introduit  nos  chifrti , 8e  pour  con- 
cilier les  divers  fentimens . D.  Calmet  forma  au 
commencement  de  ce  Cccle  un  nouveau  Cyltême, 
. dont  ildonna  lui-mf  me  le  précis  dans  Tes  recherches 
fur  l'origine  des  chifrtt  d’arithmétique  , inférées 
dans  les  mémoires  de  Trévoux.  ■<  Les  chifrct,  dit- 
» il , dont  nous  nous  fervons  aujourd'hui  viennent 
“ des  Latins,  8e  font  des  refies  des  anciennes  no- 
» ces  deTiron.quc  les  Pythagoriciens  avoient  ptifes 
» pour  la  facilité  de  leurs  démonfirations  d'atrth- 
M métique.  - Ceci  cfi  emprunté  du  P.  Mabillon, 
qui  crouvoic  beaucoup  d'affinité  encre  nos  chifrtt 
modernes  & les  noces  cironiennes.  « Les  anciens 
» chif-tt  de#  Arabes , tels  qu’on  les  voit  dans 
» les  manuferits  du  xni'.ficcle , ajoute  D.  Cal- 

met,  viennent  des  Grecs,  8c  ne  font  autres 
» que  les  lettres  de  l'alphabet  de  ces  derniers. 
»•  Enfin  les  chifrtt  modernes  des  Arabes  font 

• peut-être  venus  des  Indiens  i car  fur  ce  der- 
•>  nier  article  nous  n’avons  point  de  preuves  bien 
•>  certaines.  >>  VoiU  donc  trois  forces  de  chifrtt , 
& trois  origines  de  ces  chifitt , fort  difleren- 
tes.  Les  preuves  dont  le  favant  béncdiâin  fe  fert 
pour  les  établir  font  : <«  t',  la  tefiemblance  de 

• nos  chifrtt  avec  les  anciennes  notes  de  Tiron, 
•>  8c  des  anciens  chifrtt  des  Arabes  avec  les  let- 
» très  grecques  i î . une  tradition  8c  un  ufage 

• des  notes  anciennes  des  Latins  dans  cous  les 
»"  liécics  jufqu'au  xill  8c  xiv'.  » 

« .Mais  en  confrontant  ces  chifrtt , il  eft  aife 
de  voir  que  ceux  dont  nous  ufons  aujourd’hui, 
font  d-peu-j}ré$  Us  memes  que  ceux  des  xiit, 
XIV  8c  XV'  fiécics.  Ils  n’en  font  pas  plus  diffé- 
rent, que  l’écriture  de  ces  bas  rems  diffère  de 
celU  du  nâcre.  On  ne  peut  pas  plus  dire  que  les 
chifrtt  vulgaires  des  manuferits  8c  des  inferip- 
tions  des  trois  ficelés  marqués  ci-deffus , foient 
tous  les  mêmes  que  les  notes  de'  Tiron  ^ repré- 
fentées  fur  la  planche  de  D.  Calmet.  Si  l’on  y 
découvre  les  a , ) , 9 , la  reffemblance  efi  fi  lé- 
gère, qu’on  peut  bien  la  regarder  comme  l’effet 
d’un  pur  hafard.  D’ailleurs  l’ufage  des  notes  de 
Tiron  ceffa  dès  le  x-  (iécle  ; 8c  il  n’en  relie 
prefque  plus  aucun  vellige  dans  les  monumens 
depuis  le  commencement  du  xi'  ficclc  ; fi  ce 
n'efi  le  7,  abréviation  d‘C/  , Se  c) , autre  abré- 
viation d’as  .^toutes  deux  très  - fréquentes  dans 
l’écriture  letine.  Ce  n'efi  donc  pas  dans  ces  notes 
qu’il  faut  chercher  nos  chifrtt  vulgaires.  On  les 
itouveroit  tous  plus  facilement  dans  nos  ancien- 
nes écritures , tant  minufculcs  que  curfivés.  >> 
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« Notre  favant  auteur  dit  que  les  Arabes  eurent 
des  chifret  bientôt  aptes  le  ix'  ficelé.  11  pr^ 
tend  qu'ils  prirent  des  Grecs  ceux  qu'on  voit 
dans  les  manuferits  du  xiii'.  Il  s’appuie  unique- 
ment fut  la  reffemblance  de  ces  anciens  té;jjfrrr, 
figurés  dans  fa  fepticme  colonne  , avec  les  let- 
tres grecques  repréfentées  dans  la  fisitme.  Mais 
cctrc  prétendue  tefiemblance  ne  tombe  que  fur 
quelques  caraétcrcs.  » 

“ A l'égard  des  chifret  nouveaux  des  Arabes, 
comme  ils  ne  reffcmblem  ni  aux  nôtres,  ni  aux 
notes  de  Tiron  , ni  aux  lettres  grecques , le  _P. 
Calmet  veut  bien  en  abandonner  l'oripinc  aux 
Indiens.  L'n  effet,  les  chifret  de  ces  pcuj'les  ap- 
prochent beaucoup  de  ceux  donc  fe  fervent  à 
prélént  les  Arabes.  » 

« Quelqti’îngénicux  8r  quelque  recherché  que 
foit  cc  fyftême  , il  n’a  nul  fondement  folide.  La 
manière  de  lire  8e  d’écrire  des  Orientaux,  moiv 
tre  affei  clairement  que  nos  ch  fret  vulgaires  , 
tant  d'i-préfent  que  des  xiii,  xiv  8e  xv' fic- 
elés, viennent  plutôt  des  Indiens  Se  des  Arabes 
que  des  Grecs  8e  dés  Latins,  l).  Calmet  convient 
lui-même  que  la  manière  dont  nous  nous  fervons 
de  ces  chifret , 8e  fur-ttiut  du  xcro  , vient  des 
Arabe.s , Se  que  l’ordre  dans  lequel  nous  arran- 
geons f es  ch  fret , ■<  en  donnant  la  plus  grande 
» valeur  à celui  qui  efi  le  premier  de  la  gauche 
" à la  droite , 8e  en  commentant  é lever  les 
» fommes  de  la  droite  à la  gauche , efi  conforme 
>>  à la  manière  d’écrire  des  Arabes  : que  tout  cela 

••  efi  de  l’invention  des  Orientaux 8f  que  les 

“ noms  d’algèbre  , de  chifret  , de  calcul  , de 
".tarif.  Sec.  nous  viennent  de  la  même  tourcc.  » 
Pourquoi  donc  ne  leur  attribuerons  - nous  pas 
l’origine  8c  les  figures  de  nos  chifret  . qui  fe 
lifcnt  de  gauche  à droite.  Le  xiir  fiècle  , od 
nous  eûmes  plus  de  commerce  avec  les  Orien- 
taux , efi  cependant  celui  oû  nous  trouvons  moine 
de  traces  de  nos  chifrtt.  <•  Or  , ajoute-t-il , ce 
" n’efi  pas  un  petit  préjugé  ou’ils  ne  font  pas 
» venus  à nous  par  le  canal  de  ces  peuples  , 

" comme  on  l’a  cru  jufqu’ici.  " Cependant  fi  Ton 
confultc  les  manuferits  de  France  , d’ .Angleterre, 
d’.MIemagne  Se  d’Italie  , pour  favoir  quand  on  a 
commencé  à fe  fervir  des  thipet  nommés  ara- 
bes , on  fera  convaincu  que  dans  le  xiil«  fiècle 
l’ufage  de  ces  lignes  étoit  déjà  commun  parmi 
les  chrétiens.  Il  faut  toujours  fuppofer  avec 
Jofeph  Scaliger , que  ces  chifrtt  ont  fubi  parmi 
nous  le  fort  de  l’écriture , c’efi-à  dire  , que  leurs 
figures  n’oni  pas  moins  varié  que  celles  de  nos 
lettres.  » 

« Le  P.  Papebrok  étoir  periuadé  que  l’ufage 
de  nos  ehiptt  a été  inconnu  avant  les  croifades. 
En  1671,  Conrircius  ne  leur  donnoitaue  quatre 
cents  ans  d'amiouité.  Le  P.  Hanlouin  donne 
comme  une  chofe  connue  de  tout  le  snonde  , 
que  CCS  chipa  n’rnt  point^tc  en  nfate  .ivant 
la  fisi  du  xiH'  fiècle , ou  le  commcr.ccmeiic  da 
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Suivant.  « Scaliger  ^toit  fi  conTaincu  de  l«df 
“ nouveauté  , qu’il  aiïura  qu'un  médaillon  d’ar- 
••  gent,  fur  lequel  il  fut  conAiIté,  étoit  moderne, 

* parce  que  leî  caraârrcs  & air  écoieuc 
“ gravés  dcflus.  “ 1>.  Mabélon  fe  contente  de 
dire  que  l'ufage  en  fut  rate  avant  le  xiv*  ficela. 

11  convient  cependant  qu’on  trouve  ces  ehifni 
datis  un  petit  nombre  de  manufetits  plus  anciens, 
qui  traitent  de  la  géométrie  & de  l’arithméti- 
que. L'n  de  nos  favans  académiciens  va  plus  loin  : 
i ujage  àfs  chiffra  a/aits  , dn-il , nt  remonte  pot% 
fins  hait  que  te  Xl\"  Jitcle.  Les  éditeurs  du  gîot 
faire  de  ,\1.  du  Cange,  furie  mot  numerice  note, 
avancent  pareillement  qu’avant  le  xiv*  ficelé  ils 
étoicni  inconnus.  D'autres  auteurs  ont  déféré  d 
Planudcs , moine  grec , qui  vivoit  fur  la  fin  du 
xiii-  ficelé,  l’nonneur  d’avoir  été  le  premier  qui 
fe  foit  fervi  de  ces  ckiffiet.  Mais  nous  les  croyons 
atreiens  , fans  néanmoins  être  convaincus 
qu  il  faille  les  faire  remonter  aii-delà  du  xu*  fiè- 
clc.  Le  doéteur  Wallis  S:  \'eidler,  célèbre  pro- 
fefleiir  de  mathématiques  à Wiiteniberg.ont  fait 
tous  leurs  efiims  pour  prouver  que  Bocce , auteur 
du  IV*  ficelé,  avoir  fait  ufage  de  chiffet  très- 
approchans  de  ceux  dont  nous  nous  fervons  au- 
jourd'hui. Ils  s’appuient  principalement  fur  deux 
ou  trois  manuferits,  où  ils  ont  vu  que  les  chif- 
frée eniployés  dans  l’arithmétique  , la  mufiqiie  , 

& vers  fa  fin  de  la  géométrie  de  ce  philofophe , 
font  femblables  aux  nôtres.  Cette  rcficmblancc 
eft-elle  bien  certaine  Sf  bien  établie  ? Pour  les 
mettre  en  évidence  , nous  regiéticrons  toujours 
qu’on  n’ait  pas  fait  delfiner  & graver  ces  chiffrée , 
tels  qu’ils  font  dans  les  manuferits  de  Boéce. 
C’étoit  l’unique  moyen  de  prouver  que  ce  philo- 
fophe, dans  fa  table  de  Pythagore,  s’étoit  fervi 
des  mêmes  figuras  numérales  qu’on  emploie  au- 
jourd  hui.  Bocce  n'a-t  il  pas  employé  d’autres 
fignes  ,,qtri , comme  nos  chiffrei  , pouvoient  fe 
multiplier,  fe  divifer  &:  fe  combiner  i l'infini  ) 
S’il  faut  s’en  rapporter  d Veidier,  fur  la  reflém- 
blance  des  figures  numérales  de  Boëce  avec  nos 
chiffrée  arabe* , la  quellion  ell  terminée.  Mais  fi 
ces  figures  font  différentes , il  n’eft  pas  démon- 
tré que  le  philofophe  du  iv'  fiècle  ait  fait  ufage 
de  nos  chiffet  vulgaires.  " 

“On  a cru  que  Getbert,  moine  d’Aurillac, 

&:  premier  pape  françois  , fous  b nom  de  Syl- 
vellre  II , avott  enfeigné  l’arithmétique  avec  ces 
chiffrée  vers  la  fin  du  X*  fiècle  , Ji:  qu’il  les  avoit 
appris  des  Sarrafins  dans  fon  voyage  d’Cfpagne. 

U Quoique  les  chiffrée  romains  paroiffent  em- 
“ plovés  dans  quelques-unes  de  fes  lettres , il 
“ n’elt  pas  moins  certain  , dit  un  favant  acadé-* 

»•  micien  ( l’abbé  le  Boeuf)  , que  dans  l’art 
» ^ compter  fur  la  table  couvene  de  pondre  , 

»>  il  connoilloit  les  chiffrée  qui  exptiiisoient  cha- 
" cun  en  une  feule  pièce  les  neuf  premières 
s>  unités , d-peu-près  comme  on  les  repréfente 
“ aujourd’hui.  » Pious  avons  voulu  nous  aflurer 


C H I 78> 

fin  fait  en  confultant  le  manuferit  colbertin 
de  la  bibliothèque  du  Roi.  Nous  n’y  avons  point 
vu  nos  chiffrée  vulgaires,  qui  ne  fe  montrent  que 
dans  ime  copie  de  cet  auteur  aûez  récente.  Avant 
le  milieu  du  xiii‘  fiècle , Jean  de  Sacrobofeo  ou 
de  Sairbois,  qui  vécut  d Paris  jufqu’cn  iaj6  , 
fit , dit-on  , ul'age  de  nos  chiffrée  dans  fon  livre 
de  Spkcra  Munni.  Sous  le  règne  de  S.  Louis  , 
quelques  écrivains  continuèrent  de  s’en  fervit. 
L’auteur  anonyme  du  traiu-  de  l’.Algorithme  oa 
de  l’arithmétique , compofé  en  langue  vulgaii? 
au  plus  tard  fous  Phil.'pp«|je  Hardi,  fit  eiurer  ces 
chiffrée  dans  fes  leçons  (ut  la  multiplication 
dans  fes  explications  de  géométrie,  u 

“ On.  ne  voit  pas  que  les  Efpagnols  s’en  foienc 
fervi  long-tcms  avant  les  François  , les  Italiens 
Bc  les  Anglois.  Cependant  s’il  lailoit  s’en  rap- 
porter à don  Naffarre , on  les  irouvernit  dans 
des  inferipcions  des  v & vi'  ficelés  . dans  plu- 
fieurs  livres , hc  meme  dans  les  plus  anciens 
diplômes  publiés  par  Schannat  & Mabllloii.  jMais 
nous  avons  découvert  que  notre  favant  Efpagnol 
prend  des  caraâères  romains  & des  rt.tes  de 
firon  pour  des  cèrjf/rr  arabes.  11  s’accorde  pour- 
tant à dire  ^c  le  P.  Kitkcr,  qii’Aiphonfc  X, 
qui  fut  reedHu  roi  de  Callille  & de  Léon  l’an 
ta(i , l«s  répandit  dans  toute  l’Europe , par  le 
moyen  de  fes  tables  afironoroiques.  Quelques- 
uns  même  nous  donnent  ce  prince  pour  le  pre- 
mier chrétien  qui  aie  fait  ufage  des  chiffrée  arabes) 
mais  c’cll  fans  trop  de  fondement.  “ 

Les  favans  d'Angleterre  ont  beaucoup  Tra- 
vaillé i fixer  la  date  de  l’introduâion  primitive 
de  ces  chiffee  dans  leur  ifle.  En  généra]  le  doc- 
teur Wallis  place  leur  époque  au  rems  d’//rr- 
mannue  Coairuauq,  qui  florilToit  vers  J’an  iCf-. 
Pour  déterminer  avec  plus  de  précifioo  leur  âge 
en  Angleterre  , il  a eu  recours  i une  inferip- 
tion  en  bas-relief,  qui  étoit  autrefois  fur  un 
manteau  de  cheminée  de  la  maifon  presbytérale 
de  Helirdon  ou  Helind  m.  Selon  lui , cetre  inferip- 
tion  offre  ces  caraâères  M“.  laj.  Tuffkin  a pré- 
tendu donner  une  preuve  plus  fùre  de  l’anti- 
qri^  des  chiffrée  cnez  les  Anglois.  C’e(l  une 
croifée  d’une  miifon  bâtie  â.  la  romaine  dans  le 
marché  de  Colchdler  , fur  laquelle  on  voit  un 
éculTon  chargé  de  ces  caraâères  ico^Cope 
ayant  reçu  de  Wigdel-hall,  dans  le  colrj|PrHer- 
ford  , une  ancienne  date , où  il  lifoit  M.  uJ. , 
c’eft-â-dire  icifi,  en  conclut  auffitôt  que  c’étoit 
la  première  époque  des  chiffrée  arabes,  & qu’on 
avoit  eu  tort  de  la  chercher  dans  les  inferiptions 
de  Helindon  8c  de  Colchefter.  Mais  depuis  ce 
tems-Ià  avant  acquis  une  nouvelle  date,  trouvée 
à Worceiter,  qui  portoit  gyy , il  fe  crut  autorifd 
â faire  remonter  jufqu’au  x*  fiècle  l'antiquité  des 
chiffrée  dans  fon  pays.  » 

“ Après  un  examen  ferieux  de  toutes  ce*  pré- 
tendues decouvertes , Ward  foutient  que  ces  ca- 
taélèrcs  n’ont  été  en  ufage  qu’un  ficcje  après  la 
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plii;  récente  dî  toutes  ces  dates,  qui  eft  celle  de 
l'an  lijj.  Celle  de  Helindon  . qui  cil  la  plus 
ancienne  de  toutes , ne  donne , (c'on  lui  , que 
laj  J.  Celle  de  Colchetter  ne  remonte  que  jufqu  à 
l'an  1400.  Celle  de  Wijdel-hall  neprclcntc  point 
d’autres  ckifrts  que  la  lettre  M , 8c  par  confé- 
ouent  ne  fert  de  rien  pour  éclaircir  l'àge  des 
(hiff/et  arabes  en  Angleterre.  ïmfin  Ward  ne  voit 
dans  la  date  de  Worccller  que  les  chiffres  to- 
^lains  MXV,  lans  y appetvoir  aucuns  chiffres 
arabes.  Le  plus  ancien  manuferit  de  la  biblio-  * 
ahèque  Cotionienne  ils  paroill'ent , n'cll  que 
de  l’an  tapa.  Cafley  nous  en  prtfentc  un  autre 
de  raniice  1 ; ^4 , uii  ils  font  employés.  Quelques 
favans  ont  avancé  que  .lean  Baiingetoltes  les 
avoit  apportés  en  Angleterse  dès  l'an  ia30.  .Mais 
ALitthieu  Paris  qu’ils  citent  , ne  parle  que  des 
chiffres  grecs,  bien  différens  des  arabes.  On  peut 
Voir  ces  figures  fingulières  parmi  les  variantes  de 
tet  hiftotien.  » 

« Quoique  le  favant  abbé  de  Godwic  con- 
vienne que  nos  chiffres  arabes  ctoient  inconnus, 
avant  le  xii'  fiécle,  il  prétend  néanmoins  trou- 
ver des  notes  numériques  l'emblal^s  dés  le  vrii 
& meme  dès  le  Vl*.  Il  cite  la  neUpime  planche 
de  D.  Mabillon  i mais  on  n'y  trouve  4jue  le  0 
dont  on  a parlé  glus  haut.  Uans  le  vrai , les  chif- 
fres arabes  ne  font  pas  plus  anciens  que  le  xiii' 
fiéclc  en  .Allemagne.  En  vain  a-t-on  recours  au 
calendiier  de  Corbie  du  viit‘  fièple,  8c  à un 
ttunuferit  Ai  l’abbaye  de  Fulde  , ancien  de  plus 
de  doute  cents  ans  ; on  n'y  verra  jamais  nos 
chiffres  , A moins  ou’on  ne  les  confonde  avec  les 
lettres  numérales  des  Latins.  Mais  on  peut  bien 
s'en  rapporter  i l'abbé  de  Godwic,  lorfqu'il  cite, 
d'après  rqnzeliiis  , un  manuferit  de  l'an  1 168 , 
garde  è VratiOau , od  l'on  trouve  un  calendrier 
en  chiffres  arabes.  Tenaelius  en  a inféré  feule- 
ment qu’ils  étaient  en  ufage  parmi  les  Allemands 
«vant  la  publication  des  tables  alphonlines.  Ce- 
pcndint  notre  abbé  porte  fes  prétentions  au-deU 
du  xliit  fiécle.  Il  lui  paroit  incroyable  que  ces 
, chiffres  aient  é^  inconnus  jtirques-là  en  Alle- 
magne , où  les  livres  de  médecine  des  Arabes 
furent  traduits  fous'  les  régnes  de  Conrad  III  8c 
de  Fra^ic  BarbcroulTe.  Il  faut  ici  des  preuves 
de  fi0Bf  non  de  fimples  vraifemblances.  Dans 
les  geros  de  Baudouin,  archevêque  de  Trêves, 
te  de  fon  frère  Henri  de  Luxembourg , empereur, 
un  auteur  contemporain  rapporte,  vers  l'an  ifo6, 
que  ce  Baudouin  avoit  fait  ufage  des  chiffres 
arabes  , loriqu’il  faifoic  fes  études  dans  l’univer- 
fité  de  PacU.  U , , 

■ et  L'Italie  commença  plutAt  que  l'Allemagne 
. i fe  fetvir  4*  ces  figues  numériques.  Ceft  ce  qui 
faroit  par  un  m.-mufcric  de  la  bibliothèque  A* 
StrozilA  où  ils  font  employés  à marquer  l’an 
liyj.fftrt  â remarquer  que  leurs  premières  ligu- 
les qiu  iufcnfiblçment  varié , Sc  que  U a du 
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Xllt'  fiécle  a été  transformé  en  7.  Il  réfulte  de 
toutes  ces  difcuiiions  que  les  rhiff  es  arabes  n om 
été  connus  en  France,  8c  dans  les  autres  états 
de  l'eutope,  qu'au  xni'  fiécle.  D'abord  on  n en 
fit  giiéres  ufage  qilf  dans  les  livres  de  mathéma- 
tiques , d'afironomie  , d'aritbmétique  8c  de  géi^ 
mettie  i enfuite  on  s'en  fttvit  dans  les  chroni- 
ques , les  calendriers  , au  haut  des  pages  Sc  dans 
les  dates  des  manuferits.  Nous  en  avons  cité  des 
années  iijj,  114  f , lapi,  8cc.  On  les 

•voit  fréquemment  fur  des  tables  de  picfte  , fur 
les  portes  8c  les  tours  des  églifes , fur  les  reli- 
quaires 8c  dans  les  épitaphes  aux  xiv  8:  x Vt  fié- 
cles.  On  les  trouve  dans  quelques  livres  impri- 
més dés  1476  8c»1489  , 8cc.  Ce  fut  par  une 
ordonnance  de  Henri  II  , rendue  à la  fin  de 
IJ49,  que  l'on  commença  i marquer  fur  les 
monnoies  l'année  de  leur  fabrication  en  chiffres 
arabes , 8c  i faire  connoitrc  fi  le  toi  de  qui  elles 
portent  l'image  , eft  le  1 , le  II,  Scc.  du  nom. 
Il  paroit  par  les  monumens  d'où  le  P.  Calmet 
a tiré  les  chiffres  qu'il  a fait  graver , que  juf- 
qu'en  1334  leur  figure  n’écoit  pas  encore  uni- 
lorme.  •> 

••  Quoique  dés  le  commencement  du  xiVe  Cè- 
de , l'univerfité  de  Paris  s'en  fetvit  pour  enfei- 
giitt  l'arithmétique  8c  les  autres  fticnces  pril'es 
des  Arabes  , l'ufage  n’en  devint  ordinaire  que 
depuis  I yco  , encore  les  entreméloit-on  foiiveiit 
de  chiffres  romains-  Ce  n’ctl  même  que  depuis 
le  régne  de  Henri  lil , fi  l'on  en  croit  un  hifio- 
tien  moderne , que  l’on  commença  en  France  i 
Ce  fervit  en  ectivant'des  caraitères  t , a , 3 , 4 , 
fr  6,7,  8,  9.  Ces  chiffres  n’ont  jamais  été 
admis  dans  les  diplômes.  Néanmoins  l'abbé  de 
God  vie  ne  les  exclut  pas  des  aftes  donnés  depuis 
le  milieu  du  xii‘  jufqu'au  xvi^  Nous  pouvons 
alTurcr  que  s’il  extlle  quelque  aûe  antérieur  au 
XIV* , où  nos  chiffres  arabes  foient  employés  , 
c’ell  un  phénomène  des  plus  rares.  Cependant 
comme  les  notaires  ufoieni  d abréviations  , fui- 
ront dans  leurs  mitiuics  , nous  ne  voudrions  pas 
nier  qu’ils  n’aient  fait  quelque  ufage  de  ces  ckif~ 
fres  dans  leurs  ccriiiires  dés  les  xiv  8c  XV*  fié- 
cles.  Les  Ruflies  enfin  ne  s’en  fervent  que  depuis 
les  voyages  de  Pierte-le-Grand.  •» 

O En  difant  que  nos  chiffres  vulgaires  n’ont 
été  connus  en  F'rance , 8c  dans  les  autres  états 
de  l’Europe,  qu’au  xiii*  fiécle , on  n'en  doit  pas 
conclure  qu'on  n’employoit  point  auparavant 
d'autres  caraâéres , qui  exprimoient  chacun  en 
une  feule  figure  les  premières  unités.  Cn  a dé- 
.couverc  des  chiffres  à-peu-prés  comme  on  les 
repréfente  aujourd’hui , dans  un  beau  manuferit 
du  xu  fiécle  , qui  contient  les  œuvres  de  Gui 
d’Arez/.o,  religieux  bénédiâin,  vers  l'an  iOz8. 
Dans  fon  traité  de  l’art  de  compter  fur  la  table 
couverte  de  poudre  (ishJcus  ) , nous  avons  vu 
les  I , 1,  3,  J,  7,  8,  9.  Trots  de  ces  chiffres 
font  contournés  ou  (cnvcifés  ; les  feuUs  figuies 
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Al  4 8:  jlu  fî  sVteignem  <lc  la  fôrtiie  de  noi 
ckil  ffts  arabes.  Il  y a plus  ^ le  célèbre  nîcolas 
Vignicr  atiefte  que  Bernelin , diiciple  de  Ger- 
bert,  moine  béncdiûin  > qui  monta  fur  le  Caint- 
/îcge  Tan  999 > compofu  ^ujtri  Uvrts  de  abaco 
MT  BfifMEKts  > defqutls  jt  ptut  apprendra  Vori^ 
gifu  dts  chiures  , dont  nous  ufons  aujourahui  es 
comptes  d.'ariikmeù»iot.  Vignicr  ajoute  : ic/'que/s 
M.  de  Savoye  Pithou  m'a  affuré  avoir  eu  en  fa 
kihiiotkrque , & reionnoitre  en  iceux  un  /avoir  & 
intelligente  admirables  de  la  ftiente  qu’ils  frj/Vr«r. 
L*ouvragc  de  Bcrnelin , que  dom  Rivet  n'a  pas 
connu , fe  trouve  deux  fois  dans  U bibliothèque 
du  Vatican , parmi  les  manuferits  de  la  reine  de 
Suède,  & parmi  ceux  d'Alexandre  Pciau . qui 
ont  originairement  appartenu  à l’abbaye  de  S. 
Benoit-iur-Loire.  On  peut  donc  alTurer  que  touj , 
ou  du  moins  la  plupart  de  no% chifrts  vulgaires, 
étoient  en  ufage  dans  les  mathématiques,  tant 
en  France  qu’en  Iralie  , fur  le  déclin  du  x'  ficelé 
& au  commenceinent  du  fuivanc.  » 

Nous  devons  faire  obferver  encore  d nos  lec- 
teurs , que  l’on  trouve  dans  plufieuts  inferiptions 
antiques  le  caraâcre  6 , mais  qu'il  n'y  fert  que  de 
point  pout  réparer  les  mots.  Il  faut  en  dire  au- 
tant du  7,  qui  défigne  quelquefois  dans  les  in- 
feriptions latines  , la  cohotte  à laquelle  appatte- 
Boit  le  défunt.  ^ 

Chiffres  ( Ecriture  en).  • 

« Les  caraéltTcs  déguifés  , difent  les  auteurs 
de  la  nouvelle  diplomatique  (r.  ).  yo8.)  , tranf- 
pofés  & variés  pour  écrire  des  lettres  8c  des 
chofes  fccrettes , ont  été  en  ufage  des  les  pre- 
miers tems.  C'eft  ce  qu’on  appelle  lléganographie 
ou  cryptographie,  c’ell-à-dire  , écriture  en  chif- 
fres , qui  ne  peuvent  être  cntçndus  que  par  ceux 
qui  font  convenus  enfemble  de  la  lignification  de 
cescaraôères  myllérieux.  Cette  écriture  en  ch  ffres 
cft  ancienne  de  plus  de  deux  mille  ans.  Nous  ne 
parferons  point  ici  de  la  fcytale  lacéJémonier.ne. 
Selon  ( Commentar.  in  csp.  i J Jertm.  ) S.  Jérôme , 
le  prophète  Jérémies’cftfcrvi  quelquefois  de  cette 
manière  d’écrire  , mais  en  tranÿofant  feulement 
les  lettres.  Enée . furnommé  raéticus,  inventa  en 
partie  !c  ramalTa , au  rapport  de  Polybc , jufqu’à 
vingt  manières  différentes  d'écrire  en  chijfres , 
dont  il  talloit  favoit  le  fecret  pour  y compren- 
dre quelque  chofe.  Surtor.c  nous  apprend  que 
Jules-Céfar  éctivoit  en  ch:fres.  Cet  empereur 
les  appcloit  cscas  littçras  , lettres  occultes,  il 
■employoit  le  quatrième  élément  ( Saeton.  in  Aa- 
gujt.  c,  88.  ) , c'ell-à-dire , le  <1  pour  l’a,  8c  ainfi 
de  fuite.  Mais  Aiigulle  écrivoit  6 pour  a,  c pour 
è , 8c  tranrporoit  toutes  les  letttes  de  cette  ma- 
nière , 8c  au  lieu  de  \ x il  marqiioit  deux  aa. 
Ces  exemples  prouvent  que  les  Romains  formè- 
rent leurs  chifris  par  le  renverfement  de  l'ordre 
utuiel  de$  lettres  de  leur  alphabet.  Tel  cil  le 
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chsjfre  d'Augufte , qu'Aulu-Gelle  {NoBes  Atiics, 
lih.  17.  c.  9.  ) nous  a confetve.  Du  relie , ces 
tenverfemens  8c  ces  tranfpofitions  de  lettres  , 
n’abregeoient  point  l'ècnturc  occulte,  puifqu’clle 
renfermoit  tous  les  caractères  nècellaires  pour 
les  mots  i mais  elles  la  rendoient  inintelligible 
à ceux  qui  n'en  avoient  pas  la  clef.  Le  concile 
de  Nicée  eut  recours  à ces  chiffres  , 8c  la  ma- 
nière qu’il  preferivoit  pour  écrire  les  lettres 
formées  , qu’on  pouvoit  interceptsr , revient  i 
cette  efpcce  de  liéganographie,  ou  les  mots  ten- 
dus par  leurs  lettres  initiales.  » 

« Au  moyen  âge  cet  art  devint  â la  mode. 
S.  Bonkace  , archevêque  8c  martyr  , ( Raoan 
Maur.  t.  6.  p.  J34- ) palfc  pour  l avoir  porté 
d’Angleterre  en  Allemagne.  Raban  , abbé  de 
Fulde  8c  archevêque  de  Mayence  , donne  deux 
exemples  de  cette  écriture  occulte  , dont  nmii 
irons  découvert  le  myftère.  Dans  le  premier  on 
fupptime  les  cinq  voyelles  .A . E . I , O , L , 
8c  on  leur  fiibltitue  un  certain  nombre  de  |>oinrs 
ainfi  difpofés  .NC. P. T ViRS’-’S  B:;N.- 
F:C..  :RCH.  GL;;R.::S.Q;  MrRT.R.S. 
L’I  ell  tepréfemé  pat  un  point,  TA  par  deux,. 
l'E  par  trois,  l’O  |iar  quatre,  &'  l’V  par  cinq. 
Ces  points  ont  été  mal  rendus  par  les  copiltcs 
011  les  éditeurs  de  Raban , qui  n’ont  point  enten- 
du ce  ehiffte  , dont  voici  l'explication  : INCIPIT 
VERSES  BONTFACll  ARCHE  GLORIOSIQEE 
MARTYRIS.  Dans  le  fécond  exemple  on  fublli- 
tu4ia  lettre  fuivante  à chaque  voyelle  , que  le 
premier  chiffre  remplace  par  des  points.  Les  coii- 
fones  B.  F,  K,  P,  X,  tiennent  la  place  d«s 
voyelles  , 8c  ne  lailTent  pas  de  confetver  leur 
propre  valeur.  Voici  le  chiffre  dom  Raban  fait 
honnciu  aux  anciens  fans  l’expliquer  : KBRXS. 
XPP.  FPRTKS.  TKPP.  KNSTBR.  SBFFKPP. 
BRCHKFFNENS.SCFPrRP.RFGNK.XT.  DF- 
CXS.  BXPF.  FELICITER.  A.  c’eft-à-dire  Car  « 
XPO  ^Chrifio),  finis  lire,  inflar  fiffiro  arciio- 
ntnj  fcepiro  regni,  ul  decus  euro.  Féliciter.  Amen, 
La  première  lettre  eft  on  vrai  K j le  fécond  mot 
eft  XPO  , aiscicnne  abréviation  de  Chriflo.  L’édi- 
teur de  Raban  a oublié  le  T dans  le  cinquième 
mot.  Le  fixirme  peut  être  lu  fifiiro  ou  filfio  ; 
car  il  n'y  a point  de  ph.  Au  dernier  E du  mot 
fnivant  on  auroit  dû  mettre  une  F : i;pus  ne 
favons  fi  c’cll  exprès  ou  pat  mégardc  qu'on  a 
mis  un  véritable  E.  A l’aiucpcnultième  mot  les 
copifles  auront  probablement  mis  une  F pour  un 
P.  Le  chiffre  ne  s'étend  point  aux  mots  fuivans. 
Après  ces  cclaivcilTcmcns , i!  n'cll  pas  dilBcilc  d’y 
trouver  cette  efpètc  de  vers  : 

CARtS  CHRISTO,  FORTIS  TIRO  ' 

INSTAR  SAPHIRO  ARCITENENS 

SEPTRO  REGM  UT  DECUS  AURO. 

EELICITER.  AMEN.  . 
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« Chrnien  BreJthaupt , dans  fon  ^rt  ié  dé- 
chifrtr,  donne  l'explication  du  chiffre  dont  fe  fer- 
voient  autrefois  les  Normands  {Tritium.  Polygr. 
p.  180.)  pendant  leurs  frequentes  incutlîons  en 
France,  afin  que  leurs  delTeins  ne  Aillênt  pas 
decouverte  Les  lettres  en  chiffm  croient  en  ufage 
au  xilt  fiècle.  Il  y a dans  le  fécond  volume  ^ 
Rymet  {pag.  ii.)  une  lettre  de  l'archevcque  de 
Caiitorbéry  à Edouard  I , roi  d'Angleterre  , 
par  laquelle  il  l'informe  qu'on  a trouvé  dans 
les  poches  de  Leolin  , prince  de  Galles  , le 
dernier  de  la  race  des  anciens  Bretons  ou  Gal- 
lois I pluficurs  lettres  en  chiures , par  lefquelles 
on  découvrit  qu’il  avoit  des  intelligences  en  An- 
gleterre. " 

■■  L'écriture  en  chiffres  eft  devenue  très<om- 
mune  dms  les  derniers  fiécles  ; mais  en  ce  genre 
lien  n’eft  plus  célèbre  que  l'alphabet  {TEfpicn 
du  Grand  Seigneur  , lettre  77.  ) fecret  du  car- 
dinal de  Richelieu.  1.1  Ars  decifratorîa  de  M. 
Breithaupt , eft  précédé  d'une  diflertation  fur 
les  différentes  manières  d'écrire  en  chffrt,  em- 
ployées par  les  anciens  8c  par  les  modernes. 
Depuis  l'abbé  Trithème  , une  multitude  d’au- 
teurs ont  traité  de  la  cryptographie.  Ils  nous 
ont  donné  des  ouvertures  pour  expliquer  les 
chiffres.  Se  en  ont  propofé  de  nouveaiÀ.  Con- 
tentons-nous d’avoir  mis  fut  les  voies  ceux  qui 
rencontreront  ces  caraâères  myftérieuxtlans  les 
anciens  manufetits.  L'alpha  Se  Yoméga  des  C^cs 
n'y  font  pas  moins  fréquens  que  dans  les  dSPiV- 
mes.  La  lignification  de  ces  deux  chiffres  facrés 
eft  alTez  connue.  > 

Chiffres  fur  les  médailles. 

Le  P.  Jobert  auroit  voulu  pouvoir  rrouver 
quelque  chofe  de  fatisfaifar.t  fur  les  lettres  nu- 
mérales qui  fe  rencontrent  dans  les  champs  des 
revers  aies  médailles  du  plus  bas-empire,  depuis 
Anallafe.  Mais  il  avoue  que  fi  la  nouvelle 
découverte  de  ceux  qui  croient  que  ce  font 
des  marques  des  différens  impôts  que  les 
princes  ét.ibli(Toient , l'a  frappé  d'aUbrd  jufqu'à 
lui  faire  penfer  qu'elle  pourroit  être  vérir.ible  , 
iufqu'I  le  dégodier  tout-à-fait  du  fentiment  qu’il 
avoit  fuivi  dans  fa  première  édition  ; cependant 
les  incqpvéniens  ou’il  a trouvés  à foutenir  que 
l'ieta  lignifioit  triiutum  décimé  , XX.  trii.  vice- 
Jime  , XXX.  trihutum  tricefime , h/e,  lui  ont  paru 
une  difficulté  infurmontable. 

A quoi  bon  introduire  fur  les  médailles  la  con- 
fufion  des  chiffres,  tantèt  giacs  , tantôt  latins? 
Pourquoi  I fera-t-il  pris  pour  un  chiffre  grec  , 
Se  pourquoi  marquera-t-il  dix , pendant  que 
d'autres  chiffres  qui  l'accompagnent  font  évidem- 
ment latins , Se  annoncent  que  cet  i ne  doit 
fignilier  qu'un  ? Pourquoi  M figniliera-t-elle  qua- 
rante , pendant  que  les  autres  chiffres  latins  difent 
quelle  doit  Cgoifier  mille i 


C H I 

Il  eft  cemîn  que  pendant  «out  le  tems  de  la 
durée  de  l'empire  romain  , tous  les  peuples  qui 
jui  croient  fournis  payoient  des  tributs  8c  des 
impôts  ; mais  on  ne  fauroit  croire  que  les  princes 
aient  jamais  ordonné  ou  permis  qu'on  en  con- 
fetvâe  la  mémoire  fut  les  médailles,  puifqu'ils 
ne  pouvoient  en  tirer  aucune  gloire.  Car  il  n’eft 
pas  quellion  ici  de  peuples  vaincus  8c  de  pro- 
vinces fubjuguées , auxquelles  il  feroit  glorieux 
d'avoir  impofé  des  tributs , 8c  de  vouloir  en  con- 
ferver  des  monumens  publics  i il  s'agit  des  fujets 
de  l'empire  , 8c  des  marchands  qui  y iàifoient 
fleurir  le  commerce. 

Nous  voyons,  f la  vérité,  que  les  princes  ont 
eu  grand  foin  de  laillcr  i la  pollcricé  des  monu- 
mens déroutes  leslargelles  qu'ils  faifoient,  foie 
aux  foldats , foit  au  peuple  , Se  qu’ils  ont  été 
fort  jaloux  d’en  faite  connoitre  le  nombre.  Té- 
moins les  médailles  oïl  l'on  voit  liberalitas 
AUG.  II.  ni.  IV.  iscc.  CONCIARIUM  l'OPULO  DA- 
TUM,  ALIMENTA  ITALIE,  PUELLÆ  FAUSTI- 
Ni  ANÆ , Sec.  Nous  voyons  qu'ils  ont  voulu  étet- 
nifer  la  mémoire  des  tributs  ou  des  impôts  qu'ita 
avoient  ou  diminués , ou  tout  à fait  remis.  Té- 
moin le  XL.R.  remiffa e CCR.  ducentejima  remiffa  , 
vehicstlatione  Italie  remiffa  ,fffci  Jadaici  calomnia 
fuilata.  C'étoit  une  marque  éclatante  de  leur 
magnificence,  8c  de  l'amour  qu’ils  portoient  pour 
leurs  peuples.  jWais  de  fouffrir  qu'on  frappit  des 
médailles  pour  conferver  le  fouvenit  des  char- 
ges qu'ils  impofoient  i leurs  fujets  , dont  ils  fe 
glorifioient  d'ètre  appelés  les  pères,  tien  ne  cho- 
que plus  dircéiement  le  fentiment  commun  de 
tous  les  fiècles.  Car  pouvott-on  confidércr  ces 
médailles  autrement  que  comme  de  triftes  témoi- 
gnages de  la  mifere  du  peuple , foulé  par  tant 
de  différens  impôts.  8c  comme  des  reproches  faits 
publiquement  aux  princes  fur  leur  dureté  8c  fur 
leur  avarice  ? 

D'ailleurs  pourquoi  n’y  voit  on  jamais  la  lettre 
R , pour  fignifier  la  remife  faite  au  peuple  de 
quelques-uns  de  ces  impôts  ? Seroir-il  poffible 
qu'il  ne  fe  fidt  jamais  trouvé  aucun  prince  alTee 
libéral  pour  faire  quelque  femblable  grâce , ni 
alTcz  jaloux  de  fa  gloire  pour  vouloir,  après  l'a- 
voir faite  , en  conferver  la  mémoire  ? 

On  ces  différens  tribus  marques  fur  les  médail- 
les du  même  prince  . étoient  impofés  généra- 
lement fur  toutes  fortes  de  marchandifes , 01a 
chaque  marchandife  payqit  fon  tribut  different. 
Par  exemple  . fous  tel  empereur  tous  les  mar- 
chands dévoient  le  dixième  denier  de  toutes  leurs 
marchandifes , ou  bien  le  bled  payott  le  dixième . 
le  vin  le  trentième  , l'huile  le  quaramième,  8cc. 
En  quel  embarras  cela  ne  nous  jetiera-t-il  pas  f 
Suppofons  que  toutes  les  marchandifes  fuffent 
taxées  au  même  denier , on  demande . i*.  s'il  eft 
croyable  que  fous  im  même  prince  , en  fi  peu 
• de 
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Jk  temt . les  impdcs  aient  changé  anS  foaveat  • 
8c  qu'au  lieu  du  dixième  on  ait  payé  le  vingtième  > 
]«  quarantième  I &c. 

Eft-il  croyable  d'ailleurs  qu'on  payât  ce  tribut 
plus  d'une  fois  , Sc  qu'il  faUût  de  nouvelles 
médailles , qui  n'écoient  point  des  monnoies  , 
comme  on  le  Tuppofe,  pour  dire  qu'on  le  payoit 
la  première  . la  deuxieme , la  croifièrae  fois  ? 
Etoii-ce  toujours  les  mêmes  marchands  qui 
payoienc , 8c  ne  faifoienr-ils  tous  qu'un  égal 
nombre  de  voyages  ? Ou  bien  les  uns  fe  trou- 
voienc-ils  avoir  payé  pour  la  fixième  fois  . lorf- 
qu'un  autre  n'étoit  encore  qu'à  la  troilième  i 
Kecommençoic  - on  fous  chaoue  empereur  le 
nombre  des  paiemens  ? Ou  bien  ayant  déjà 
payé  deux  fois  fous  un  empereur  , comptoit- 
on  fous  un  fucceifeur  la  troifème  ? Il  iâlloic 
donc  à tout  moment  frapper  de  nouvelles  mé- 
daUles. 

Suppofons  aéhiellement  qu'il  y eât  des  im- 
pôts differens  , établis  fur  les  diifércntes  mar- 
chandifes  ) par  exemple  , le  vinctième  fur  les 
grains  , le  trentième  fur  le  bétail  , le  quaran- 
tième ibr  le  vin  , pourquoi  chaque  marchand 
ne  nurquoit  - il  pas  fon  commerce  fur  fon 
jeton  f 

Nous  trouvons  qu’on  marquoit  fur  les  médail- 
les les  différentes  efpèces  de  libéralités  qu'on 
faifoit  au  peuple.  Si  on  avoit  donné  du  bled  , 
on  mettoit  frumentum  populo  datum.  Si  l'on  avait 
remis  au  peuple  ce  qui  rellott  encore  dû  au  ffe 
par  ceux  qui  n'avoient  pas  payé  , on  mettoit 
rtli^ua  vtttra  aiolita.  Quand  les  marchands 
avoient  fait  quelque  don  gratuit,  ils  n'oublioient 
pas  de  marquer  leur  négoce  particulier.  Ainfi  l'on 
voit  dans  les  inferiptions  , ntgotiatorts  vinarii  , 
lutrettortt  oharli  , mtreatorts  frumentorii  , 8cc. 
Pourquoi  donc  ne  paroit-il  aucune  de  ces  dillinc- 
rions  fur  les  jetons  prétendus  ? Il  cil  donc  im- 
poflible  de  reconnoitre  ces  chiffrti  ou  lettres 
numérales  , pout  l'exptellion  des  impôts  dif- 
férens.  , 

Les  changemens  de  valeur  pour  les  monnoies 
qui  anivoient  dans  certains  tenu , étoient  expri- 
més fur  la  monnoie  d'argent  par  de  nouveaux 
tkiffru.  Car  nous  voyons  , par  exemple  , que 
lotfque  le  denier  fut  IhulTé  jufqu'à  valoir  feiae 
as  au-lieu  de  dix . l'on  y grava  xvi.  8c  à pro- 
oortion  fur  le  quinaire  vill.  8c  fur  le  fefterce  iiil. 
Nous  avons  dans  la  famille  Titinia  8c  i'altria 
Z VI.  bien  marqué.  Aat,  AuguHhtus  dit  qu'il  a vu 
des  quinaires  avec  viil.  mais  que  jamais  il  n'a  vu 
des  fefterces  avec  iill. 

11  feroit  à fouhaiter  que  l'on  pût  déterminer 
crune  manière  aulfi  fûre  , ce  que  veulent  dire  les 
êhifrc!  qui  fe  trouvent  fur  les  médailles  de  la 
Autiquitls  , Tome  I, 
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I fiTnülfi  Tdtrçutcta,  où  l'on  voit  XXXT.  , 8c  fur 
celles  de  la  famille  Marij , dont  l'une  porte  au 
revers  un  laboureur  qui  mène  des  boeufs  , au- 
delTus  XXVIII.  S.  C.  i 8c  l'autre  fur  le  même  type 
XXXXlll.  Cela  fervirort  peut-être  à éclaircir 
une  médaille  de  Marc-Antoine,  où  l'on  voit 
un  lion  paffant  avec  Lucduni  A.  XL.  A.  XLI. 
8cc.  ( 8c  celles  du  bas-empire  , où  "l'on  trouve 

xxiii.  XXX.  xxxx.  xxxxini.  xxxxy. 


Ces  chifrei  n'ont  pas  été  deflinés  à fixer  des  épo- 
ques d’années,  puifqu'iis  fout  joints  avec  amto  f. 
il.  ni. 


Lorfque  les  fpeâacles  dévoient  durer  plt- 
fieurs  jours  , o^n'expofoit  chaque  jour  aux 
yeux  du  publicl^'un  certain  nombre  d'ani- 
maux , pour  rendre  toujours  la  tète  nou- 
velle i 8c  l’on  avoir  foin  de  marquer  fur  le» 
médailles  la  date  du  jour  oû  ces  animaux  pa- 
roi/Toient.  Cela  fert  a expliquer  les  chijfree  I. 
II.  III.  IV.  V.  VI.  qui  fe  trouvent  fur  les  mé- 
dailles de  Philippe , de  fa  femme  Sc  de  fon 
fils.  Us  nous  apprennent  que  tcl^  animaux  paru- 
rent le  premier,  le  deuxième,  le  troilième  ou  le 
quatrième  jour. 

On  voit  auflTi  des  chiffres  dans  l'exergue  de 
quelques  médailles  de  Gallus,  8c  ces  chffres  font 
répétés  du  côté  de  la  tète , derrière  le  bulle  de 
l'empereur.  Ainll  on  lit  IV  fur  la  médaille  , dont 
le  revers  a pout  légende  ROMAE  AETERNAE 
AEG  i IV.  pareillement  fut  une  autre  avec 
SAECL'LLÜM  NOVUM  i VI.  fur  celle  qui  porte 
IlINO  MARTIALIS  i VU.  fur  une  autre  avec 
FELICITAS  PUBLIC.A  , 8cc.  On  peut  faire  la 
même  obfervation  fur  quelques  médailles  de 
Volulïen  , en  plus  petit  nombre  , dont  les 
revers  lui  font  communs  avec  Oallus  , tels 
que  PAX.  AUGUS.  ROMAE  AETERNAE 
AUG.  8ce.  ■ 


CHILA , mefure  de  capacité  d'Egypte  te  d'Alie. 

Cap. 

CHILIARQUE.  Prononcer.  Kiltorque.  Celui 
qui  commandoit  à mille  hommes  portoit  ce  nom, 
qui  rtoit  formé  de  jètion  , mille  , 8c  de  mfxé  « 
commandement. 


CHILIOMBE , facrifîce  de  miHe  boeufs.  Après 
de  grandes  viâoires , ou  dans  les  grandes  cala- 
mités , on  immoloic  quelquefois  jufqu’à  mille 
bœufs,  ce  qui  étoit  pourtant  très-rare. 

Les  Athéniens  offrirent  un  facrifice  de  miHe 
viâimes  après  la  viâoire  de  Miltiadc  fur  les  Per- 
fes  ; parce  qu’elle  arriva  dans  le  mois  Thargclion, 
qui  avoit  été  prefque  toujours  heureux  pour  les 
habitans  d'Athènes. 

CHJLO,  Ce  furnom  défignoit  cher  les  Ro- 
mains celui  qui  avoit  les  lèvres  fort  gtoffes.  U 
ilhhhh 
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appirtenoit  à une  branche  des  familles  Magia , 
I abia  8e  Vedlia  j Si  il  ctoic  fyiionyme  de  Ljüo 
Si  de  Labienus. 

CHIMÊRF-  , moiillre  fabuleux  nui , 

félon  les  poètes  , avoit  la  tête  Se  le  cou  u'un 
lion  , le  corps  d’une  chèvre , 8e  la  queue  d'un 
<lragon  , 8t  qui  vomiflbic  des  tourbillons  de 
fianime  8e  de  leu.  Bcllcrophon , monté  fur  le 
cheval  Pegafe  , combattit  ce  monllrc  8e  le  vain- 
quit. 

Le  fondement  de  cette  fable  eft , félon  quel- 
ques Scholialles  , qu'il  y avoit  autrefois  en 
Lycic  une  montagne  dont^  fommet  ctoit 
défert , 8e  habité  feulement  pat  des  lions , le 
anilieu  rempli  de  chèvres  fauvages , 8e  le  pied 
marécageux  plein  de  ferpens  j cc  qui  a fait  dire 
à Ovide  : 

Mcdih  in  partiim  hircum, 

TeSus  Ù oça  ht  , caujum  ftrjtiau  hnbtbjit. 

Bcllérophon  fit  la  chafTe  i cft  animaux  , 
lictoya  le  pays  , 8e  rendit  utiles  les  pyturages 
qu'ils  infciùoient  auparavant  ; cc  qui  a fait  dire 
qu’il  avoit  vaincu  la  Chim'ere.  D’autres  préten- 
dent que  cette  montagne  ctoit  un  volcan  ; 8e 
Pline  dit , d’aptes  Ctclias  (/.  a.  c.  I0<5.  ) , que  le 
l'eu  qui  en  fortoit  s'allumoit  avec  de  l'eau  , 8e 
ne  s'éteignoït  qu’avec  de  ta  terre  ou  du  fumier. 
Ils  ajoutent  que  Bcllérophon  trouva  le  moyen 
de  la  rendre  habitable  > d’où  les  poètes  ont 
pris  occafion  de  le  chanter  comme  vainqueur  de 
il  Chim’ere. 

P'rerct  a donne  une  autre  explication  de  cette 
fable  : il  prétend  que  par  la  Chimère  il  faut  en- 
tendre des  vailfeaux  de  pirates  Solymes  qui  rava- 
eeoient  les  côtes  de  la  Lycie , & qui  portoient 
a leurs  proues  des  fiaures  de  boucs  , de  lions 
& de  ferpens  i que  Bellérophon,  monté  fur  une 
galcTC  qui  pottoit  atifli  i fa  proue  la  figure  d’un 
cheval , défit  ces  brigands. 

Selon Pluclie,  la  féimrre, compofee  d’une  tète 
de  lion , d’un  corps  de  chèvre  Si  d'une  queue  de 
ferpent . n’etoit  autre  chofe  que  la  marque  ou 
l’annonce  du  tems  où  l’on  faifoit  les  tranfports 
de  bled  Sc  de  vin  j ptvoir , depuis  l’entrée  du  folci! 
dans  le  figue  du  lion  « jufqu’à  fon  entrée  dans 
celui  du  capricorne.  Cette  annonce  de  provi- 
lions  néceffaires  étoit  agréable  aux  Lyciens , que 
les  mauvaifes  nourritures  St  la  flrrilité  de  leur 
pays  obligeoienr  de  recourir  ù l’étranger.  Bellé- 
lophon  8c  fon  cheval  ailé  , ajoute-t-il , ne  font 
qu’une  barque,  ou  le  fecours  de  la  navigation 
qui  apportoit  à la  colonie  lycicnne  des  rafrai- 
ehilTemens  Sc  des  nourritures  faines  de/, 

terne  l.f.  jiy.). 
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« La  conftell.ttion  du  cocher,  dit  M.  Duput*; 
porte  audi  en  aflronomie  le  nom  de  Bellérophon, 
comme  on  le  voit  dans  Carfrus  -,  Si  t’elf  par  elle 
que  l'on  peut  expliquer  l'hilloire  de  Bcllcrophon, 
ou  du  génie  folaire  , dont  le  triomphe  elf  au 
foiftice  d'été  au  lever  de  Pégafe.  La  Chimère 
cft  un  monftre  afttonomiquc  , tel  que  le  Tri- 
céphale  , dont  nous  avons  donné  l'explicatioa 
à l'article  de  CnasuRS  , Sc  compote  fur  le 
même  principe  de  la  chèvre  8c  du  ferpent , 
dont  les  levers  hrliaques  amioin,üient  le  prin- 
tems  Sc  l’automne , uuis  au  lion , ligne  follU- 
cial.  » 

Chimère  {Antiquith-'i.  On  appelle  chimère 
ou  grylle , l’airemblage  d’un  mafquc  réuni  1 dif- 
férentes parties  de  divers  animaux.  .Antiphile. 
félon  Pline  , imagi.na  ces  monftres  fi  célèbres 

dans  la  peinture  des  anciens.  Anhphihu 

joeofo  nomine  gryllum  ridicuti  kabitit  pinxit , uitdi 
hcc  genus  pidicrt  giyili  rocantur^  , 

" On  conçoit  avec  peine,  dit  le  comte  de 
Caylus  {Rec.  6.  p.  I}}.),  le  motif  des  pierres 
giavées,  Sc  des  bas-reliefs  fur  lefquels  on  voit 
des  tètes  renvetfées,  accouplées  8c  fingubèce- 
ment  placées , pour  faire  partie  de  dilférens  fujets. 

Les  unes  forment  le  corps  d'un  animal , 8c  prin- 
cipalement d’un  oifeau  ; les  autres  font  groupées 
avec  d’euires  ictes  y fouvent  meme  on  ne  les 
peut  diftingucr  que  fous  certains  points  de  vue. 
Enfin , cette  biiarrcric  multipliée  Si  répétée  , à 
laquelle  les  modernes  ont  donné  , avec  raifon  , ~ 
le  nom  de  chimère  , ne  peut  qu’cinbartaircr  l’ef- 
prit , d’autant  qu’aucune  des  cxpdications  qu'on 
en  a données  jufqu’ici  ne  l'a  point  éclairé.  Il  eft 
vrai  que  dans  tes  groupes  ou  ces  compofitions 
fantaftiques  , on  trouve  toujours  une  tète  qui 
rcllemble  à Socrate  , 8c  qui  eft  fouvent  adoffée 
contre  une  autre  jeune  8c  agrcablc  , qu'on  ne 
balance  point  à donner  à .Alcibiade.  Cette  déno- 
mination peut  être  aufli  bonne  qu'une  autre , 
fur-tout  quand  on  n’en  peut  trouver  une  meil- 
leure i mais  il  fera  toujours  fingulier  qu’une 
criiique  , ou  , fi  l’on  veut  , une  plaifaiiterie 
répétée  li  fouvent  à Athènes , ne  foit  indi- 
quée par  aucun  auteur,  8c  que  les  Romains, 
qui  ont  fi  fouvent  copié  ces  ouvrages  grecs  , 
foient  par  conféquent  entrés  dans  la  plaifante- 
ric  , 8c  qu’ils  l’aient  en  quelque  façon  adop- 
tée , fins  avoir  rien  dit  qui  puifle  nous  la  faite 
entendre.  » 

On  cnnfen'd  dans  la  galerie  de  Florence  «ne 
Chimire  de  broiue , compofée  d’un  lion  8c  d'une 
chèvre  de  grandeur  naturelle.  Ce  bel  ouvrage  eft 
émifque , 8c  porte  une  infeription  en  cataÂèics 
étrufqucs. 

CuiMÂRE,  On  voit  une  Chimère  fur  les  atv- 
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4i:l!cs  de  Pinricatixum  < de  Scdphus , de  Co- 
riuthc. 

CHIMin.  Le  didtionnaire  particulier  de  cette 
feietue,  traitera  fans  doute  de  fon  antiquité. 

CHIO.  yoy<i  Ciuos. 

CHIONE  . fille  de  Dcdalion  , fut  aimée 
tout  à 1a  fois  d’Apollon  8e  de  Mercure , qui , 
dans  le  meme  jour , la  tendirent  mère  de  deux 
fils. 

Celui  de  Mercure  fut  .\utolycus , Sc  celui 
d'Apollon  Philammon.  Chicne,  orgueilleufe  d’a- 
voir fil  plaire  à deux  divinités  . ol'a  prétirer  fa 
beauté  a celle  de  Diane  , qui  la  tua  d'un  coup 
de  fléihe  ( Ovie'.  Meta.  il.  pi.  8.).  Pline  dit 
qu’elle  donna  fon  nom  à l’ifle  de  Chios  (/•  J- 
e.  }!.). 

Chiose  fut  auffi  une  nymphe , fille  de  Borée 
8c  d’Orithye. 

CinOS,  ifle,  aujourd  hui  Scio.  xiriH  8c  xios. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  ; 

R RR  R.  en  or. Ptl/iria. 

K.  en  argent. 

C.  en  bronie. 

Les  fymboles  de  Chiot  font  le  fphinx  ailé  , les 
diotes , le  railin  , les  épies. 

On  a frappé  dans  cette  ifle  des  médailles  im- 
périales grecques  en  l’honneur  de  Philippe -père, 
8c  en  l'honneur  d’.Augufte , fans  figures. 

Les  diotes  8:  les  raifins,  types  ordinaires  de 
Chios , étoient  relatifs  au  vin  fameux  que  cette 
ifle  produifoit.  On  en  buvoit  dans  toute  la  Grèce , 
dans  rital-.e;  Sc  Horace,  qui  en  parle  fouvent , 
le  met  pluCeurs  fois  fur  la  même  liçne  que  le 
vin  de  Falcrne.  Ce  vin  de  Chiot  avoit  fur  tous 
les  vins  de  Grèce  8c  d’Afie  , l'avantage  de  n’ètre 
point  mixtionné.  C*t  les  Grecs  ( Plia.  xir. 
ip.)  corriseoient  la  dureté  de  leurs  vins  avec  de 
l’argillc , de  la  pierre  calcaire , du  fel , ou  de 
l’eau  de  met  , comme  les  Candiotes  le  prati- 
quent encore  pour  leur  malvoifie.  C’ell  pourquoi 
Horape  dit  (Sar.  il.  8.  l.^.)  , , . Chium  m.iris 
expert.  Les  Grecs  8c  les  Romains  lui  donnoienr 
la  préférence  fur  tous  les  autres  vins  ; ils  l'ap- 
peloient  (.Lueilliut)  , dynaflet  {Servias  in 

Oeorg.  il.  p8.).  Les  Romains  le  mèloient  avec 
le  Faletne  dans  les  repas  fomptueux , comme 
on  le  voit  dans  ce  vers  d’Horace  (Sai.  i.  lo. 
M)-’ 


. ...  Ut  Chio  nota  fi  commifla  paierai  efl. 

Les  figues  de  Chios  étoient  célèbres  i 8c 
les  Romains  donnèrpt  le  nom  ^e  cette  ifle 
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à une  efpcce  de  figue  , qui  avoit  une  légère 
acidité. 

Cette  ifle  foumiflbit  encore  un  marbre  ttes- 
rccherché , que  Hill  a confondu  mal-a-propos 
avec  la  pierre  obftdienne. 

CHIRAMAXIVM.  Ce  mot  ne  fe  trouve  que 
dans  Pétrone  ( c.  i8.  ) , où  il  efl  dit  qu  un  entanc 
chéri  de  Ttimalcion  marchoit  devant  lui  porte 
dans  un  ehiramaxium  t prteedente -chParaaxto  t 
iatjuo  delicU  ejus  ferri  tatur.  Le  glolTaire  des  mots 
employés  par  Pétrone , dit  que  le  ehiramjxium 
étoit  une  efpècc  de  petite  voiture  , traince  par 
des  cfclavcs , 8c  deftinée  à une  feule  perfontie  : 
ehiramaxium  , gênai  mcdici  phafiri  , antus  homi- 
r.it  tar.tum  c.ipax  , folitum  à fervis  trahi.  Ce  mot 
efl  compofé  de  vil^ , main , 8c  de  , chariot. 
On  peut  conclure  de  tout  ceci  que  le  chirama- 
xium  relTcmbloit  à ces  petites  chaifes  a roues  , 
traînées  pat  des  hommes , que  l’on  appelle  oroues* 
tes  à Paris, 

C/f/R  OP  OT/< , tunique  à manches 
MANCHES.).  Capitolin  {Pertin.  c.  8- ) parle  des 
ekirodou  des  Dalmates.  defigne  ce  qui 

fe  donne  dans  la  main  , ce  qui  vient  à la  mam} 
8c  les  monumeiis  nous  montrent  les  tunloucs  île» 
barbares  avec  des  manches  qui  defeendent  jut- 
qu’au^t  poignets.  oyc^  TüNiQUE. 

CHIROGONIA.  Héfichius  donne  i 
pine  le  furnom  de  Xu/f/iAa.  Voifius  croit  qu  il 
efl  relatif  aux  fonûions  d accoitcheulc , attribues 
à .lunon-Lucinc  , qu’il  croit  être  la  meme  que 
Proferpin^ 

CHIROGRAPHF,.  royei  Cuvocraphï. 


CIURON  , célèbre  Centaure  , naquit  des 
amours  de  Saturne  , métamorphofè  en  cheval  , 
avec  Phylüric  I P'eyrî  PltYLLlRlE.  )■  Ce  Cen- 
taure , le  plus  Page  8c  le  plus  renomme  de  tous  . 
eut  pour  difciples  les  plus  fameux  princes  de  fon 
fiècle , Hcitulc  , Jafon , Achille  , &tc.  Outre  les 
exercices  qui  conviennent  à de  jeunes  princes , 
il  leur  apprit  encore  la  mufique  8c  la  mi^eane. 
On  dit  qu’il  avoit  fait  un  calendrier.  Dans  la 
guerre  qu’Hcrculc  fit  aux  Centaures,  ceux-ci  * 
efoèrant  d’arrêter  la  fureur  de  ce  héros  par  la 
prefence  de  fon  ancien  maître , fe  rctircreijt  a 
.Malée,  où  Chiron  vivoit  dans  la  retraite  j llct- 
■ cille  ne  laifla  pas  de  les_  y attaquer  ; 8c  ayant 
manqué  l’un  d’entr’eux  , la  flèche  alla  frapper 
Chiron  au  genou.  Hercule , au  dercfpoir  de  çec 
accident,  accourut  promptement  pour  le  loula- 
Ecr , 8c  appliqua  fut  la  plaie  un  rcmede  que  ce 
Centaure  lui  avoit  appris.  Mais  le  mal  etoit 
incurable  ; 8c  le  malheurcuxCAi/'un  , fouSranc 
des  douleurs  inexprimables , pua  Jupiter  de  ter- 
minée fes  jours  5 cat  ^tutne , il 
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«Vtoit  pis  fujet  i la  condition  des  autres 
mortels-  Le  père  des  dieux,  touché  de  fon  mal- 
heur , traurporta  fon  immortalité  à Promé- 
thée  ; & Chiron  , apres  avoir  payé  à la  mort 
Je  tribut  de  l'humanité  , fut  placé  parmi  les 
affres  , od  il  forma  la  conlfcllation  du  Sagit- 
taire. Ce  Centaure  avoir  époufé  Cariclo , fille 
d’Apollon  , dont  il  avoir  eu  Ocyroë.  i'oyt\ 
Achille , Hercule  , Jason  , OcVroc  , Pro- 

METHÉE. 

On  voyoit  à Rome , dans  les  ftpta , un  groupe 
de  Chiron  Sc  d’Achille , li  prccieux  , qu’il  y avoit 
des  gens  qui  rcpondoient  fur  leur  tète  de  fa 
confervation. 

_ On  trouve  dans  Gruter  (71.  i.)  une  infcrip- 
tion  votive  , gravée  en  l'honneur  de  cet  habile 
chirurgien  : chiruni.  saturni.  pilio.  hifpo- 
CENTAUR. 

CHIRONOMIE  , mouvement  du  corps,  fur- 
' tout  des  mains , très-ulité  fur  les  théâtres  des 
anciens , par  lequel  ils  dcfignoient  aux  fpeûa- 
leurs , fans  le  fecours  de  la  parole  , les  êtres 
penfans  , dieux  ou  hommes , foit  qu'il  fût  quef- 
tion  d’exciter  les  ris  à leur  fujct , foit  qu’il  s'agit 
de  repréfenter  une  aéfion  férieufe.  Nous  appe- 
lons aujourd’hui  cet  art  la  pantomime.  La  chi- 
, ronvmit  rtoit  aufli  un  figne  dont  on  ufoit  avec 
les  enfans,  pour  les  avertir  de  prendre  une  pof- 
ture  , un  maintien  plus  décens  ou  plus  conve- 
nables. Il  Y avoit  un  des  exercices  de  la  gymnaf- 
tique,  qui  ctoit  appelé  chironomic. 

CHIRONOMONTES.  Ce  mot  , formé  de 

, main  , Sc  de  m/w  , loi  , délignoÿ  i Rome 
des  écuyers -tranchans  , inllruits  à découper 
les  viandes  en  cadence  & au  fon  des  inftru- 
mens.  On  trouve  plulieurs  exemples  de  ce  luxe 
ridicule  dans  les  écrivains  latins.  Sénèque  dit 
( Epiji.  47.  ) Atius  pretiofas  avts  feindit  : pcc* 
lus  Ù dunes  , eertis  duâibus  circumferens  rmur- 
tam  munum , in  fru^a  exculie.  Il  y avoit  des 
laaitres  qui  cnfeignoieiit  cette  efpèce  de  danfc  ; 
le  même  auteur  les  appelle  feindendi  ohfonii  mu- 
fifiri.  Juvcnal  donne  a cette  manière  de  cou 
per  en  cadence , le  nom  de  danfc  ( Sut.  r, 

Sa/iantem  fptHes  , & cheironomontu  volants 

Cultello  , dôme  peragat  diSata  magifiri. 

Un  de  ces  écuyers  eft  comparé , dans  Pétrone 
( V.  jé.  ) , i un  pantomime  appelé  Darius , re- 
préfentant  un  combat  au  fon  d’un  orgue  à eau  : 
Proceffii  fciffdr  ,ii  ad  fymphoniam  ita  gefiiculasus 
iattravit  obfonium , ut  putarts  Darium  hydraule 
eantantt  pugnare. 

CUJROHOMOS,  panomimt.Onuonvcdant 
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Muratoti  (Thi/.  Jnfer,  894.  6.)  l'épitaphe  ful^  ® 
vante  d’un  pantomime  de  Claude  ; 

c.  CLAUDIO.  CASAR.  AUC. 

CHIRONOMO.  VIX. 

ANNO  XXXIII. 

HOR.  IIX. 

CLAUDIA.  PALLADA. 

OLL.  D O 


CHIROTONIE.  Les  anciens  donnoient  leurs 
fulfrages  en  élevant  les  mains  i ce  qui  ell  exprimé 
par  le  mot  yjsfsTstU  , formé  de  *17 , main , 8c 
de  Tin»  , j’étends.  C’eft  pourquoi  chez  les  Grecs 
& les  Romains  l'éleâion  des  Magiftrats  s’appe- 
loit  ehirotonit  ; comme  on  le  voit  dans  la 

firemière  philippique  de  Démodhène  . dans 
es  harangues  d’Lfchine  contre  Ctéfiphon  , 
8c  dans  celle  de  Cicéron  pour  Flaccus  ; porrexe- 
ruai  manus  , dit  ce  dernier,  (i  pfephifma  natum 
efi. 

CHIRURGIE. 

<t  Si  nous  faifons  bien  attention , difoi't  M. 
Bernard . premier  médetin  du  feu  roi  d’Angleterre, 
1 ce  que  les  modernes  ont  ajouté  à la  chirurgie 
des  anciens  , nous  ferons  oblig.-s  de  convenir 
^ue  nous  n’avons  pas  le  moiudre  droit  de  nous 
clever  au-delTus  de  ces  derniers , ou  d’étre  ten- 
tés de  les  méprifer.  C’eft  pourtant  ce  qui  arrive 
d ceux  qui  ne  favent  rien  , qui  n’ont  rien  lu. 
Ils  ne  peuvent  pas  donner  des  marques  plus 
fortes  de  leur  ignorance  8c  de  leur  orgueil , 
que  leur  conduite  i l'égard  de  ces  grands  hom- 
mes. “ 

“ Je  ne  prétend  pas  foutenir  tjue  les  modernes 
n’ont  en  aucune  lai,on  contribue  i l'avancement 
de  la  chirurgie  ; ce  feroK  une  extravagance  auflî 
grande  que  celle  dont  je  me  plains  Je  foutiens 
feulement  que  le  mérite  des  modernes  confifte 
plutôt  à avoit  renouvelle  lu  inventions  des  an- 
ciens , 8c  i les  avoir  expotïes  dans  un  meilleur 
jour  , qu’en  aucune  découverte  imp  >rtanie  faite 
depuis  eux.  L'art  de  guérir  les  blelTures  tombant 
immédiatement  fout  nos  fens  , a été  par  cette 
raifon  un  des  premiers  obiers  de  l’étude  des  hom- 
mes , 8c  eft  devenu  par-li  plus  fufcepcible  7 ac- 
quérir un  certain  degré  de  perfeélion  , que  les 
autres  branches  de  la  médecine.  » 

c-  Les  anciens  étoient  parfaitement  inftruitf 
de  toutes  les  efpèces  de  fraâure  8c  de  luxation  , 
des  moyens  d’y  remédier , de  toutes  les  futures 
qui  font  en  ufage  parmi  nous  , 8c  d’un  grand 
nombre  d’aufes  que  nous  avons  perdues,  ou 
du  moins  qui  nous  ont  été  tranfmifes  de  la  ma- 
nière la  plus  obfcure.  Toutes  les  efpèces  d’am- 
putations de  membres  , de  mamelles  . 8cc. 
étoieiu  pratiquées  chez  ein  aulli  frcqucnamcnc 
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8f  »vee  autant  de  fuccii,  qu’elles  le  font  au- 
jourd'hui. Koyrj  Amygdales  , Artereoto- 
MiE.  Bandages  , Blessures  , Cataracte, 
Cautère,  Fistule,  Hernie  ,Insw,umens. 
Laryngotosi  e , Pierre , Polype,  Ponc- 
tion . Topiques,  Varices. 

Il  y a dans  la  coUeflion  des  antiquités  trou- 
vées d iicrcuUmim  , pluheurs  armoires  remplies 
d iiiftiumens  de  chirurgie  iré$-curi*ux  , entière- 
ment femblahles  aux  nôtres , 8c  d'un  travail 
très-fini.  Dans  un  étui  de  bronze  , épais  d’un 
doi^  , 8c  garni  d'un  couvercle  , on  en  a trouvé 
pluiieurs , entre  Icfquels  cil  une  fonde  damaf- 
quince  en  argent.  Le  plus  précieux  8c  le  plus 
rare  de  ces  inlirumens  ell  un  tube  mince , ou 
fonde  eteufe  , dont  on  faifnit  ufage  dans  les 
rétentions  d'urine,  8c  qui  relTcmblc  parfaitement 
à ceux  donc  on  fe  fert  aujourd'hui. 

XiTiiN  , nom  que  les  Grecs  donnoient  ' d la 
Tunique,  ce  mot. 

CHITONÉE  , nom  d’un  air  de  flûte  8c  d’une 
danfe  confacrés  d Diane  chez  les  Syraeufains. 

CHITONl.A  , l , J „■  r.  ai 

CHITONIE  \ furnom  de  Diane,  honorée  d 

Chitone,  village  de  l'Attique.  Elle  avoitdcs  fetes 
appelées  de-ld  Chitonies. 

On  cclébroit  aulC  à Syrajufe  les  ehitoniei. 

Gniter  (^.  II.  Thef.  lafir.)  rapporte  l’in- 
feription  fuivante , où  Diane  eft  appelée  yirgo 
Chiuuiu 


VIRGIN.  CHITOKI 
SACRUM 

C.  CARTILIVS.  C.  L.  HE 
CESIAS.  ET.  C.  CARTILIDS.  C.  L. 
EÜStUS.  ET.  CARTILIA 
0.  L.  FATIOIA.  MATER 
STATUAM.  EX.  AERE 
CONLOC. 

V.  S.  t.  M 


,CHIUS , coup  de  dés.  appelé  aufTi  can!i. 
11  étoit  funelle  d celui  qui  l'amenoit.  On  croit 
affez  généralement  qu'il  défignoit  la  rafle  d'as , 
& non  l'as  lui-mème.  parce  que  l’on  jouoit  avec 
plufieurs  dés. 


CHLÆNA. 

CULMNVLA. 

CHLAINA. 

SAAIIAA. 

LÆ\^. 

CHLAINE.  ^ 

les  Grecs  8c  chel  ks  Romains.  La  chlâru  fe  met 


CesdifTérensDofflsdéfîgnent 

lune  même  efpece  de  vête- 
J ment . qui  étoit  en  ufage  chez 
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toit  ptr-defTus  la  tunique  | comme  on  le  voit 
dans  pluiieurs  endroits  d'Homère , où  les  héros 
fonr  dépeints  dans  le  moment  qu’ils  fe  déshabil- 
lent . 8c  où  ils  quittent  premièrement  la  chltna  Se 
enfuite  leur  tunique.  Elle  étoit  donc  un  manteau.  * 
Plutarque  dit  (in  fiuma)  que  cette  jefuchu  des  Grecs , 
étoit  la  meme  chofe  que  la  Itna  ou  chltna  des 
Latins.  On  doublott  fouvent  la  ekltaa  pour  fe 
garantir  du  froid,  comme  nous  l'apprenons  d'Hé- 
fychius  , qui  dérive  meme  Ton  nom  du  mot  grec 
X>uMtui , échauffer. 

Il  pli  nécelTaire  de  donner  des  attributs  diftinc- 
tifs  d la  chUna  , à la  chlamydt  , d la  lacernu 
8c  à la  ptnula.  La  chitna , que  les  Romains  ap- 
pcloieac  proprement  le  manteau  - grec  , étoit 
diftinguée  de  la  chlamydt  par  fon  ampleur , 
qui  la  rendoit  propre  à fervir  de  couverture 
pour  dormir  , comme  on  le  voit  dans  plu- 
finirs  endroits  d’Homère  (,Itiud.  a.  649.  Odyjf. 
r.  J46.  6/c.),  Se  par  fon  tiffu  long  8c  épais, 
qui  l’a  fait  appeler  par  le  même  poète  ckUna 
velue.  C’ell  pourquoi  les  Grecs  ne  la,portoicnt 
que  l’hiver,  ce  qui  ell  configné  dms  leur  pro- 
verbe : fabriquez  voue  chUnu  en  mangeant  le* 
concombres , c’ell-à-dire  . faites  des  prépara- 
tifs contre  le  froid.,  pendant  la  faifon  de  U 
chaleur. 

L'ampleur  de  la  chltna , 8c  fon  peu  de  lon- 
gueur fa  dillinguoient  de  la  ptnula  8c  de  la  ' 
Ucema  , deuiperpéces  de  grands  manteaux  ou  de 
furtouts . qui  ferroient  davantage  le  corps  fan* 
cnvclo,>pcr  cependant  chaque  membre  en  particu- 
lier, comme  le  fait  l'habit  françois. 

La  minière  de  porter  la  chltna  pliée  Se  re- 
jetée entièrement  fur  le  dos , pour  laitier  aux 
bras  la  libené  d'agir , étoit  , félon  Winckcl- 
mann  , ce  qui  la  dilln<guoit  le  plus  effenticile- 
ment  des  autres  efpcces  de  manteau. 

« Je  dillinguerai  ce  manteau  court  nommé 
chlaina  , qui  ne  s a tachoit  pas  fut  l'cpaule 
comme  la  chlamyfe  i on  le  porioit  fur  les  épau- 
lés , à-peu-prês  comme  le  peuple , dans  les  piyi 
chauds , a coutume  de  porter  fa  camifole  après 
l'avoir  ôtée  de  deflus  le  corps.  C'efl  cette  efpcce 
de  manteau  court  qu'Arillophane  donne  i Orclle, 

8c  ce  jeune  héros  le  porte , comme  j’ai  dit  , 
replié  fur  l'cpaule  gauche.  C’eft  ainfi  qu’il  eft 
reptéfenté  fur  un  vafe  d’argent  du  cardinal  Ne- 
rini-Corfini,  lorfqu’il  paroit  devant  l’aréopage, 
pour  peindre  fon  état  de  trillcffe  8c  d'abaiffe- 
ment  (Monum.  Ant.  intd.  n®.  IJl.  p.  94.  /.  j.). 
Cette  façon  de  porter  le  manteau  eft  exprimée 
dans  Plaute  par  ces  mots  ; Conjicert  in  eollum 
pallium  , colletlo  pallia.  » 

La  chltna  n’étoit  i Rome , du  tems  de  Pofûl- 
lius-Lamas  , qu'un  habit  de  campagne , avec  le- 
quel un  magiflcat  n'auroit  ofé  paioitre  duu  U 
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ville.  Sc  que  l'oij  niutoit  aCé  y porter  i 1i 
place  de  la  loge.  Ciedron  (de  CU-.  O Mor.  c.  14.) 
raconte  que  Popillitis  fut  furnonrvné  Unis  , 
parce  qu'il  parut , étant  conful . d:vant  le  peu- 
ple , qu'il  le  harangua  même  pour  appaifer  une 
fcdition  , quoiqu'il  ne  fût  point  revêtu  de  la 
loge  , & qu'il  portât  la  Uns.  Cet  habillement 
n’étoic  pas  détendu  aux  Flamines  ; car  Popil- 
lius . qui  cioit  Flamiuc  de  Carmente . en  écoit 
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revêtu  fi  facriSoit  en  public  , à l'inflant  o4 
on  l'avertit  de  l'émeute  populaire  : i‘opUijus 
<ùm  conful  effet  , toilcnque  umpore  fjcrificium 
fublicum  Uns  fsceret , quod  erst  FUmèn 
Csrinenislis  , pfeiis  contra  patres  eoncitationc  . 
ii  feditione  nuniiats  , ut  crac  Una  amiéias  , ita 
venit  in  concionem , fcditionemjac  cum  auUeritatCf 
tum  oraiioac  fedavit. 


Ftst  du  Tome  premier. 
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